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PRÉFACE. 

'HISTOIRE  cÀ  un  Tableau  ,  qui  nous  repréfente  aii 
naturel  notre  origine  ,  la  véritable  caufe  de  nos  maux , 
I'établiffement  des  Empires ,  des  Royaumes  8c  des  Répu- 
bliques ,  leurs  progrès,  les  différentes  révolutions  qni  y 
font  arrivées ,  leur  décadence ,  ce  que  peuvent  les  pai- 
llons fie  les  intérêts,  les  terhs  8c  les  conjonctures ,  les  bons 
fie  les  mauvais  cortfeils.   Sans  le  fecours  de  l'Hiftoirc 
l'homme  vivroit  en  étranger  dans  fa  propre  Patrie.  Il 
ignorerolt  absolument  quels  en  ont  été  les  premiers  habitans  ,  les  noms  des 
Princes  qui  y  ont  régné  ,  les  loix  qu'ils  ont  impôfées  à  leurs  Sujets  ,  la  forme 
de  leur  gouvernement ,  les  guéries  qu'ils  ont  foutenucs  contre  leurs  voifins , 
les  batailles  qu'ils  ont  gagnées  ou  perdues  ,  les  conquêtes  qu'ils  ont  faites,  les 
Villes  qu'ils  ont  bâties ,  les  Ports  qu'ils  ont  conftruits  ,  la  Religion  qu'ils  pro- 
feflbicnt  Se  les  Temples  qu'ils  ont  fondés  en  l'honneur  du  vrai  Dieu.  Sans  les 
Hiftoriens  la  mémoire  des  Apôtres  qui  ont  inftruit  nos  pères ,  des  Maîtres  qui 
leur  ont  appris  les  Scïerices  8c  les  Arts ,  des  grands  Capitaines  qui  ont  défendu 
la  Patrie  ôc  des  figes  Magiftrats  qui  y  ont  adminilîré  la  Juftice,  feroit  enfevelie 
daris  les  tombeaux  qui  renferment  leurs  cendres.  Quelles  obligations  n'ont 
donc  pas  les  Etats  à  ces  parfaits  Citoyens  qui  ont  confacré  leurs  veilles  5c  leurs 
plus  beaux  jours  à  l'étude  de  l'Hiftoire  ancienne ,  à  la  recherche  des  antiqui- 
tés de  leur  Patrie  ôc  à  l'examen  des  monumens  qui  y  fubfiftcnt  > 

Les  hommes  ayant  été  dans  tous  les  téms  tels  qu'ils  font  aujourd'hui ,  c'eft- 
à-dire ,  curieux  de  fçavoir  ce  qui  s'eft  pàfle  avant  eux ,  chaque  Nation  a  fourni 
.  des  Ecrivains ,  qui  ont  recueilli  avec  foin  les  grands  événemens  qu'ils  ont  vus 
ou  appris  de  leurs  percs  :  mais  la  meilleure  partie  de  leurs  Ecrits  a  fubi  le  fort 
des  chofes  humaines ,  8c  n'eft  point  parvenue  jufqu'à  nous.  La  Bretagne  Ar- 
morique  n'a  pas  autant  de  monumens  anciens ,  qu'en  ont  certaines  Provinces 
des  Gaules  :  mais  elle  en  a  allez  pour  former  Une  Hiftoirc ,  qui  mérite  l'atten- 
tion du  Public.  Elle  étoit  connue  dès  le  tems  de  Pytheas ,  Géographe  de  Mar- 
feille ,  qui  vivoit  plus  de  300.  ans  avant  Jefus-Chrift.  Céfar  n'a  pas  oublié  les 
Armoriquains  dans  fes  Commentaires  >  mais  ce  qu'il  en  rapporte  ,  eft  plutôt 
pour  nous  faire  connoître  l'importance  de  la  victoire  qu'il  remporta  fur  eux , 
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que  pour  nous  donner  une  jufte  idée  de  leurs  moeurs  &:  de  leur  gcmvcrnemëîft. 
On  trouve  dans  Strabon ,  dans  Pomponius  Mêla ,  dans  l'Itinéraire  d'Antonin, 
dans  l'Anonyme  de  Ravenne ,  les  noms  d;rs  principaux  Peuples  de  l'Armo- 
rique  &  ceux  des  Vifles-,  des  Ports  &:  des  Fleuves  de  cette  partie  des  Gaules-. 
Les  Chroniques  de  Bretagne ,  de Saint-Briéuc,  des  Rois  Bretons  Armoriquains^ 
de  Saint-Florent ,  du  Mont -Saint -Michel,  de  Nantes ,  de  Normandie  -,  de 
Ruis,  de  P.iinponr ,  &c.  nous  apprennent  les  grands  événemens  de  l'Armori- 
que  depuis  la  fin  du  quatrième  ficelé  jufqu'au  milieu  du  quinzième  5  mais  tout 
ce  que  les  Auteurs  de  ces  Chroniques  rapportent,  eft  fort  concis  &  ne  donne 
aucun  détail  des  faits.  La  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  ne  fub> 
lifte  plus  que  dans  les  ftagmens  que  Pierre  le  Baud  nous  en  a  confervés.  Les 
Vies  des  Saints  renferment  plufieurs  traits  d'Hiftoire  ,  qu'on  ne  doit  pas  mé-- 
prifer.  Les  circonftances  qui  les  accompagnent ,  ne  font  pas  toujours  fabuleu- 
iès.  Les  nuages  que  le  dérangement  delà  Chrôridlogie  a  répandus  fur  certains 
faits ,  difparoiflent  des  qu'ils  font  placés  dans  leur  heu  naturel. 

Mais  quelques  refpeéhbles  que  fuflent  ces  memumens ,  its  ne  donnoient 
aux  Bretons  qu'une  4egere  idée  de  leur  Hiftoire.  C'étoient  de  bons  matériaux 
qui  avoient  befoin  d'être  rafTemblés  pour  former  un  tout ,  qui  pût  inftruire.  Un. 
*Af  tJc  *nconnu  entreprit  ce  travail  daïis  Je  douzième  fiécle ,  &  le  tonduifit  jufqu'à  là 
crf.  \jêi.  défaite  des  Normans  par  Alain  Barbctorte ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'à  l'an  935,  Cet 
Ouvrage  croit  Latin  ,  &  fut  traduit  en  François  Tan  1180.  par  Guillaurnè 
l'Amant  Prieur  de  l'Abbaye  de  S.  Aubin  des- bois  à  la  prière  de  Madame  de 
Matignon.  Il  a  fervi  de  fondement  au  Roman  des  Bannerets  ,  compoie  par 
un  Moine  de  la  même  Abbaye  &  public  en  1577.  Quelques  années  après 
parurent  les  Romans  de  Srlveftre  Budes  ,  du  Duc  Jean  le  Conquérant  Se 
de  Bertrand  du  Guefclin.  Nous  fommes  redevables  du  premier  à  Guillaume 
de  la  Perenne  Chevalier  i  du  fécond  >  à  Guillaume  de  Saint-André  Scholafti- 
que  de  Dol  ,  Confciller  &  Secrétaire  du  Duc  Jean  IV.  &  du  dernier,  à  un 
Gentilhomme  nommé  Trucller.  Les  deux  premiers  Romans  ont  été  imprimés 
dans  le  Recueil  des  Attes.de  Bretagne  >  mais  le  troifïéme  eft  fi  diffus  qu'on  ne 
pouvoit  le  placer  dans  le  même  Recueil  fans  y  omettre  plufieurs  actes  nécef- 
làires  à  l'Hiftoire  générale.  Truellcr  a  les  mêmes  défauts  que  FrôùTart  •,  il  mar- 
que rarement  la  date  des  faits  qu'il  rapporte  ,  fie  il  n'obferve  pas  toujours  dans 
la  narration  l'ordre  des  tems  où  les  chofes  font  arrivées.  Son  Ouvrage  de- 
mande de  grands  éclaîrciflemens  &  des  Notes ,  qu'il  eft  difficile  de  faire,  tan- 
dis que  nous  n'aurons  pas  de  bonnes  Hiftoires  des  Provinces  de  Normandie  * 
de  Picardie  >  du  Poitou ,  de  Guyenne  &  d'A vergne. 

Tous  ces  Ecrits  étant  infuffifans  pour  l'inftrudion  des  Bretons*  Pierre  le 
Baud  entreprit  une  Hiftoire  générale  de  leur  Province ,  qu'il  préfenta  à  jean  de 
ChâteaUgiron  Seigneur  de  Derval  vers  l'an  1480.   Cet  Auteur  étoit  fils  de 
Du  p.iz  Pierre  le  Baud  Chevalier  Sieur  de  Saint-Ouen  au  pays  du  Maine  &  de  Jeanne 
pas- m*-  Je  Châteaugiron ,  fille  naturelle  de  Patri  Seigneur  de  Châteaugiron.  Il  s'atta- 
cha au  fervice  de  Gui  XV.  du  nom  ,  Comte  de  Laval  >  qui  lui  donna  d'abord 
un  Canonicat  dans  l'Eglife  de  la  Magdelaine  de  Vitré  ,  &  le  fit  enfuite  Chantre 
de  faint  Tudgual  de  Laval.  Ces  bienfaits  engagèrent  le  Baud  à  arranger  les 
Archives  de  Laval  &  de  Vitré ,  dont  la  connoiflanec  le  mit  en  état  de  com- 
poferfâCh  ronique ,  qui  eft  à  proprement  parler  l'Hiftoire  des  Maifons  de  La- 
Val  fie  de  Vitré;  Devenu  Concilier  &  Aumônier  de  la  Reine  Anne  *  il  obtint 
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de  cette  Princefle  la  permiflîon  de  vifiter  toutes  les  Archives  du  Duché  de 
Bretagne.  Les  lumières  qu'il  puifa  dans  ces  Tréfbrs  ,  lui  aidèrent  à  retoucher 
fon  Hiftoire,  qu'ii  dédia  à  la  Reine.  Du  Paz  ajoute  que  cette  Princefle  nomma 
le  Baud  à  l'Evéché  de  Rennes  i  mais  qu'il  mourut  l'an  1 5  05.  avant  que  d'avoir 
reçu  fes  provifions.  Cela  fuppofe  que  le  Baud  accepta  réellement  l'Evcché  ; 
mais  s'il  y  a  jamais  été  nommé  ,  il  ne  l'accepta  pas  i  car  Robert  Guibé  fit  fer- 
ment de  fidélité  au  Roi  pour  l'Evcché  de  Rennes  le  ai.  Mai  1 50t.  &  le  tint  •  Atchîvei 
jufqu'au  19-  Janvier  1 507.  qu'il  fut  transféré  à  Nantes  parle  Pape  Jules  II.  Le  dt'^n-6 
premier  Ouvrage  de  Pierre  le  Baud  n'a  point  été  imprimé,  &  eft  confervé  ma-  ,e** 
nuferit  dans  la  Bibliothèque  du  Roi.  Le  fécond  ne  l'a  été  qu'en  i<î$8.  par  le 
Sieur  d'Hofîer  fur  un  Manufcrit  tiré  de  la  Bibliothèque  du  Marquis  de  Molac. 
Il  finit  au  couronnement  du  Duc  François  1 1.  &  eft  beaucoup  moins  étendu 
que  le  premier  :  mais  en  récompenfe  on  y  trouve  plus  de  recherches  &  de  dis- 
cernement. Il  feroit  à  fouhaiter ,  que  le  ftyle  en  fut  plus  polii  que  l'Auteur  eût 
ufé  plus  amplement  de  la  liberté  qu'il  avoit  de  vifiter  les  Archives  de  la  Pro- 
vince >  &  qu'il  fe  fût  défait  de  quelques  erreurs  &  de  certains  préjugés  du  pays. 

Son  Ouvrage  n'ayant  pas  paru  dans  le  tems  qu'on  l'attendoit  ,  Alain  Bou- 
chard Avocat  au  Parlement  travailla  à  une  nouvelle  Hiftoire  de  fa  Patrie  i  qu'il 
intitula  :  Les  grandes  Chroniques  Cr  Annales  de  Bretagne  depuis  le  tems  du  Rp$  Brutus 
juppta  la  mort  du  Duc  François  IL  Ces  Chroniques  furent  imprimées  pour  la 
première  fois  en  1514.  Elles  furent  augmentées  &  continuées  jufqu'à  l'an  1 5  3 1. 
dans  les  éditions  poftérieures  de  1518.  1531.&  1 5  4 1 .  Le  titre  de  cet  Ouvrage 
fait  aflèz  fentir  ,  que  l'Auteur  a  admis  les  fables ,  qui  avoient  cours  de  fon 
temsi  Le  ftyle  en  eft  aufll  grofTier ,  que  les  caractères  dont  on  s'eft  fervi  pour 
le  donner  au  Public.  A  l'égard  des  faits  on  peut  dire  qu'il  traite  légèrement  ce 
qu'il  y  a  de  vrai ,  &  s'arrête  beaucoup  à  ce  qui  eft  faux.  En  un  moc ,  il  ne 
donne  qu'une  connoiflance  tres-imparfaite  de  l'Hiftoire  qu'il  a  voulu  traiter. 

Pendant  qu'on  travailloit  à  la  dernière  édition  de  Bouchard ,  Bertrand  d'Ar- 
gentré acheva  fon  Hiftoire  Latine  de  Bretagne  fous  ce  titre  :  De  Origine  ac  re- 
lus Gejlis  Armorie*  Britanni*  Regtm  ,  Hucum  &  Principum  ab  excejfu  Conani 
Meriadoci  ad  Francijci  ujque  pofiremi  Ducis  &  Anna  ejus  fii*  tempora  ,  cujus  ma- 
trimonio  in  Francorum  Regiam  Ducatus  concejjtti  Bertrand  étoit  fils  de  Pierre 
d'Argentré  Sénéchal  de  Rennes  &  de  Jeanne  Hagomar ,  petit-fils  de  Jean 
d'Argentré  Ecuycr  Seigneur  du  Val  &  de  Perrine  le  Baud ,  focur  de  l'Hiftorien.  Il 
s'appliqua  dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  à  l'étude  des  Belles-Lettres  &  de  l'Hiftoire 
dans  laquelle  il  ht  un  tel  progrès,  qu'à  l'âge  de  13.  ans  il  acheva  (on  Hif- 
toire latine  de  Bretagne.  Cet  Ouvrage  n'a  jamais  été  imptimé"  &  a  été  long- 
tems  dans  la  Bibliothèque  de  Monfieur  Colbert ,  d  où  il  eft  pafTé  dans  celle  du 
Roi.  L'Auteur  y  parle  en  homme  éclairé  des  fables  Bretonnes  :  mais  il  ne  les 
a  pas  rejettées  entièrement. 

Ce  travail  fini ,  il  fe  donna  tout  entier  à  l'étude  de  la  Jurifprudence  ,  &  de- 
vint en  peu  d'années  un  des  plus  habiles  Jurifconfultcs  de  fon  fiécle.  Pourvu  de 
la  Charge  de  Sénéchal  de  Rennes  fur  la  refignation  que  lui  en  fit  fon  perc 
l'an  1 547.  il  étudia  la  Loi,  qui  devoit  être  la  bafè  de  fes  Jugemens.  Il  en  péné- 
tra toutes  les  profondeurs  &  en  développa  les  fens  les  plus  cachés  avec  tant  de 
fuffifànce ,  que  le  célèbre  Charles  du  Moulin  ayant  vû  quelques-unes  de  fes 
Notes  fur  la  Coutume  de  Bretagne ,  avoua  qu'il  ne  connoifioit  point  en  France 
de  plus  docte  Jurifconfulte  1  auffi  fut-il  du  nombre  des  Commiflaires  employés 
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à  la*  Reformation  de  cette  Coutume  en  1 579.  Cette  affaire  terminée  fuivant 
les  ordres  &  les  intentions  du  Rot  Henri  III.  les  Etats  prièrent  Bertrand  d'Ar- 
gentré  de  compofer  une  nouvelle  Hiftoire  de  la  Province.  Comme  il  avoir  hé- 
rité des  Mémoires  de  Pierre  le  Baud  Ton  grand  oncle  maternel ,  8c  qu'il  avoir 
d'ailleurs  acquis  beaucoup  de  connoiflànces  depuis  trente  ans  qu'il  préfidoic 
au  Siège  de  Rennes ,  il  ne  put  refufer  ce  qu'on  lui  demandoit.  Dans  l'cfpace 
de  trois  ans  il  compofa  fa  féconde  Hiftoire ,  la  fit  imprimer  à  Rennes ,  &  la 
préfenta  aux  Etats  affemblés  à  Vannes  au  mois  de  Décembre  1 581.  Ce  tra- 
vail fut  fi  précipité ,  que  l'Auteur,  dans  (on  Epître  Dédicatoire ,  fouhaite  d'a- 
voir le  ttms  de  le  retoucher  &  de  le  mettre  dans  un  meilleur  ordre.  Ses  fou- 
haits  furent  accomplis  9  il  retoucha  fon  Hiftoire  ,  &  la  fit  imprimer  à  Paris 
chez  du  Puy  l'an  1 5  8S.  Les  informations ,  qu'il  fut  obligé  de  faire  l'année  fui- 
vante  contre  les  Ligueurs ,  lui  attirèrent  beaucoup  d'ennemis ,  Se  lui  cauferenc 
des  chagrins,  qui  le  conduisirent  au  tombeau.  Il  mourut  le  13.  de  Février 
1 590.  &  le  ii.  du  même  mois  le  Parlement  fît  mettre  le  fcellé  fur  fon  cabinet 
&  fur  (a  Bibliothèque  pour  la  confervation  de  fes  Commentaires  &  de  fes  Mé- 
moires hiftoriques. 

Ses  Commentaires  n'ont  été  imprimés  en  entier  qu'apres  fit  morr  :  mais  il 
avoir  fait  imprimer  de  Ton  vivant  fes  Notes  fur  les  Titres  De  Juridiflionibus , 
Juribus  Principum  ,  Procttratoribus ,  Apfrofrimentis  <?  Donatianibus.  Le  ftyle  de 
Ion  Hiftoire  lè  fent  de  la  pefanteur  de  l'âge  où  il  étoit ,  lorfqu'il  y  travailloit , 
&  des  occupations  dans  icfquelles  il  avoir  paffé  la  meilleure  partie  de  fa  vie. 
A  l'égard  du  fond  des  matières  il  avoit  pris  pour  guide  Pierre  le  Baud  ,  qu'il  a 
copié  allez  fidélemcnr.  Il  s'eft  fouvent  égaré  avec  lui ,  &  lorfqu'il  l'a  quitté ,  il 
s'eft  encore  plus  égaré.  Son  Hiftoire  eft  plus  conlldcrable  que  celle  de  Pierre 
le  Baud ,  en  ce  qu'il  a  trairé  le  règne  du  dernier  Duc  &  celui  de  la  Reine  Anne 
fa  fille  :  mais  il  l'a  fait  fans  beaucoup  d'ordre.  Il  a  même  négligé  la  recherche 
de  plufieurs  Actes ,  qui  étoient  dans  les  Archives  de  la  Province ,  &  il  a  fait 
un  mauvais  ufage  de  ceux  qu'il  avoit  entre  les  mains.  On  l'aceufe  auflî  d'avoir 
favorifé  certaines  familles,  &  de  n'avoir  pas  rendu  juftice  aux  autres.  Cette  ac- 
cu  far  ion  peur  être  bien  fondée  :  mais  il  ne  faut  pas  toujours  attribuer  à  mau- 
vaife  foi  ce  qui  peut  venir  d'un  défaut  d'attention ,  ou  de  ce  qu'on  s'eft  trompé. 
Au  refte ,  on  prend  fouvent  pour  affectation  ce  qui  le  fait  naturellement.  Il 
n'eft  rien  de  fi  ordinaire  ,  que  d'être  plus  attentif  aux  noms  qui  nous  font  bien, 
connus ,  qu'à  ceux  que  nous  connoiflbns  peu.  Souvent  auffi  ceux  qui  fe  plai- 
gnent ciu'on  ne  leur  a  pas  rendu  juftice ,  font  les  premiers  à  ne  fe  là  pas  ren- 
dre. Charles*  d'Argentré  Sieur  de  la  Boiflierc  fît  quelque  changement  dans 
l'Ouvrage  de  Ion  père ,  &  l'augmenta  dans  les  Editions  de  1 6 1 1.  &  1 6 1 8.  Lef- 
convel  a  donné  un  Abrégé  de  cette  Hiftoire  en  1685.  mais  il  n'a  pas  eu  l'atten- 
tion  de  corriger  les  fautes  de  fon  Auteur,  ni  de  fuppléer  ce  qu'il  avoit  omis. 
.  La  première  Edition  de  Bertrand  d'Argentré  ,  qui  eft  très-rare  ,  fut  vive- 
ment attaquée  par  Nicolas  Vignier  Hiftoriographe  de  France.  Cet  Auteur 
triompha  dans  fon  cabinet  de  l'Hiftorien  Breton  ,  &  s'imagina  que  perfonne 
ne  pourroit  lui  répondre.  Les  découvertes  que  l'on  a  faites  depuis  ,  nous  onc 
appris  que  Vignier  s'étoit  fait  des  monftres  pour  avoir  le  plaifir  de  les  combattre 
&  la  gloire  de  les  avoir  vaincus.  Ses  remarques  fur  quelques  endroits  de  Ber- 
voyti  la  trand  d'Argentré  font  très-judicieufes  :  mais  il  en  a  relevé  plufieurs ,  qui  ne 
rnéritoient  pas  de  l'être.  Les  troubles  de  la  Ligue  dans  lefqueUU  fc  trouva  en- 
gage , 
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gagé ,  l'cmpécherent  de  donner  au  Public  foh  Ouvrage  ,  qui  n'a  été  imprimé 
qu'en  16  19.  par  lés  foins  de  Nicolas  Vignier  foh  fils. 

A  peine  cette  Critique  fut-elle  fortie  de  deflous  la  Trèfle ,  que  le  P.  Auguâid 
du  Paz  publia  (on  Hiftoire  Généalogique  de  plufieurs  Maifbns  illuftres  dé  Birev 
ragne.  Ge  Religieux  éroic  de  l'Ordre  des  Frères  Prêcheurs  &  Docteur  en  Théd^ 
logie.  Il  s'étoit  appliqué  dans  le  cours  de  fes  Prédications  à  la  recherche  des  arfi 
tiquirés  de  fa  Patrie  ,  pour  lefquelles  il  avoit  beaucoup  de  goût.  Le  Connéta-* 
blc  de  Moritmorenci  l'engagea  à  arranger  fes  Archives  de  Châteaubricnty,  ©tS 
il  pafla  deux  ans.  Le  Docteur  tira  de  ce  trefor  toutes  les  lumières, dont  il  avoii 
befoin  pour  compofer  l'Hiftoire  Généalogique  des  anciens  Seighéurs  de  Châ- 
teaubrient  &  de  plufieurs  autres  Maifdns.  Il  fit  imprimer  ces  Généalogies  en 
1*15».  &  y  ajouta  l'Hiftoire  de  la  Maifon  de  Pcnthicvre  pour  fatisfairc  le  Duc 
de  Vandôme  Gouverneur  de  la  Province  &  héritier  de  Philippe-Emmanuel  de 
Lorraine  Duc  de  Mercccur  &  de  Penthievrc.  Quelques  Seigneurs  employés 
dans  l'Ouvrage  de  du  Paz  lui  procurèrent  une  gratification  de  la  part  des  Etats 
affèmblés  à  Vannes  la  même  année.  Il  leur  faifoit  efpérer  deux  autres  volumes, 
dans  lcfquels  il  fc  propofoit  de  donner  l'Hiftoire  Civile  &  Eccléfîafiique  de  Bre- 
tagne avec  la  fuite  des  grandes  Maifons»  mais  la  mort  dont  il  fut  prévenu  le 
x<>.  Décembre  163 1.  l'empêcha  d'achever  ce  travail.  Il  avoit  l'çfprit  net  &  fo- 
nde. La  le&ure  des  anciens  Actes  lui  avoit  donne  du  goût  pour  la  vérité.  Il 
avoit  recueilli  avec  beaucoup  de  foin  &  de  travail  un  grand  nombre  de  Mé- 
moires ,  qu'il  avoit  commencé  à  digérer  ,  lorfqu'il  mourut.  Les  correction* 
qu'il  avoit  faites  dans  fon  propre  Ouvrage  >  prouvent  qu'il  n'étoit  pas  attaché 
à  fes  opinions ,  &  qu'il  les  abandontioit  ,  lorfqu'il  en  connoifloit  la  f  au  (Te  té.  Il 
n'eut  pas  pour  la  même  railbn  embrafle  les  fyftêmcs  des  autres  ,  s'il  les  avoir! 
connus  défectueux.  Sés  Mémoires  furent  acquis  par  Pierre  de  Lanhibn  Baron 
du  Vieux-Chaftel  pour  la  lomme  de  300.  livres. 

M.  de  Vieux  Chaftel  n'étoit  pas  le  feul  ,  qui  fît  alors  des  recherches  pouf 
J'Hiftoite  ou  pour  le  Nobiliaire  de  Bretagne.  Sebaftien  de  Rofmadcc  Marquis 
de  Molac ,  Gui  Autret  Seigneur  de  Mifliricn ,  René  de  Bruc  Seigneur  de  là 
Chefnaie ,  Jean  Gault  Sieur  du  Tertre  Lieutenant  de  Ploermel,  Martin  Gagnaré 
Avocat  aU  Parlement  &  Secrétaire  de  la  Princefle  de  Guemené  ,  Louis  Turqilefl 
Chapelain  du  Poirier ,  &  le  P.  Albert  le  Grand  t  Religieux  Dominiquaiu  avoienè 
les  mêmes  occupations  »  mais  ils  ne  nous  ont  donné  aucune  Hiftoire ,  ni  aucurt 
Nobiliaire.  Le  P.  Albett  publia  feulement  en  1636.  la  Vie  &  les  Miracles  des 
Saints  de  la  Bretagne  Armoriquej  avec  un  Catalogue  Chronologique  fie  Hifto- 
rique  des  Evêques  de  la  Province.  Cet  Ouvrage  fut  revu ,  corrigé  ic  augmenté 
par  M.  de  Miflîiien  &  imprimé  en  1*57.  Malgré  les  changemens  que  M.  Mit 
firien  a  fait  dans  cette  féconde  édition  ,  on  la  regarde  encore  comme  un  tiffii 
de  fables  plus  propres  à  réjouir  les  libertins ,  qu'à  édifier  les  fidèles.  Ce  n'étoit 
pas  le  but  du  P.  Albert,  qui  avoit  beaucoup  de  piété  ôc  de  religion  :  mais  il 
étoit  un  peu  trop  crédule  ,  &  n'avoit  pas  aflez  d'érudition  pour  diteerner  le  vrai 
d'avec  le  faux.  Le  P.  ToufTaint  de  Saint-Luc  de  l'Ordre  des  Carmes ,  aulli  zélé 
pour  l'inftruction  de  fes  compatriotes  ,  que  l'étoit  le  P.  Albert ,  publia  en  1 69 1  » 
quelques  Mémoires  fur  l'état  Eccléfiaftique  &  Civil  de  la  Province  de  Breta- 
gne. La  partie  la  plus  confîdérable  de  fes  Mémoires  renferme  les  noms  des  fa- 
milles déclarées  Nobles  dans  la  dernière  Réformation  de  la  NoblefTe  avec  le 
Blazon  de  leurs  armes.  Tout  le  refte  eft  fî  abrégé  &  fouvent  fi  défectueux ,  qu'il 
Tome  L  b 
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ne  (èrvit  qu'à*  augmenter  l'envie  que  l'on  avoir  de  voir  une  nouvelle  Hiftolré 
r        de  la  Province ,  plus  exa&e  &  plus  étendue  que  les  précédentes. 

Le*  curieux  fie  les  gens  fenfés  fouhaitoient  ardemment  cet  Ouvrage ,  fie  per- 
foniie  n'avoit  le  courage  de  l'entreprendre.  François  de  Coetlogon  Evéque  de 
Qiùmper  ayant  fait  réflexion  ,  que  l'on  refteroit  toujours  dans  la  difette ,  Ci  on 
ne  prenoit  les  moyens  d'en  fortir ,  propofa  fes  idées  là -demis  à  Dom  Maur  Au- 
dren  Prieur  de  l'Abbaye  de  Landcvcnech  au  même  Diocèfe.  Dom  Audren  étoit 
iflu  d'une  famille  noble  du  pays  de  Léon  ,  fie  avoit  reçu  de  la  nature  toutes  les 
qualités  >  qui  font  le  parfait  Citoyen.  Personne  n'étoit  plus  capable  que  lui  de 
concevoir  de  vaftes  projets  &  d'en  venir  heureufement  à  bout.  Il  fut  d'abord 
étonné  des  grandes  difficultés ,  qui  ne  manqueraient  pas  de  fe  rencontrer  dans 
l'exécution  de  ce  qu'on  lui  propofoit  :  mais  il  n'en  fut  pas  rebuté.  Devenu 
Prieur  de  l'Abbaye  de  Redon  en  1687.  il  choifît  Dom  Antoine  Galois  ,  Dom 
Jofèpli  Rougicr ,  Dom  Denis  Brient  fie  Dom  Alexis  Lobineau  pour  vifîter  les 
Archives  de  Ta  Province  ,6c  leur  fournit  abondamment  tout  ce  qu'ils  pouvoienc 
defirer  dans  ce  travail.  Cette  vifïte  dura  autant  que  le  féjour  de  Dom  Audren  à 
Redon,  c'eft-à-dire ,  fix  ans.  Ses  Supérieurs  l'ayanr  nommé  Abbé  de  S.  Vincent 
du  Mans  en  t<J93-  il  y  fit  tranfportcr  tous  les  Mémoires  qui  avoient  été  recueil» 
lis  en  Bretagne,  fie  ceux  qu'il  avoit  reçus  d'ailleurs.  Pour  ne  rien  omettre  de  ce 
qui  pouvoir  éclaircir  &  embellir  l'Hiftoirc  de  Cx  Patrie  ,  il  chargea  deux  de  fes 
Ouvriers  de  vifiter  les  Archives  des  Eglifes  d'Anjou ,  de  Touraine ,  du  Maine, 
du  Perche  fie  du  Poitou ,  qui  ont  des  biens  en  Bretagne.  Et  comme  on  n'avoit 
point  encore  vifité  les  Eglifes  de  Dol  fie  du  Mont-Saint-Michel,  il  y  envoya 
Dom  Galois  fie  Dom  Brient.  A  peine  ces  vifites  furent-elles  finies  ,  que  Dom 
Calois  fut  attaqué  d'une  Apoplexie , qui  l'emporta  le  5.  Décembre  169$.  La 
perte  de  ce  Religieux  fut  d'autant  plus  grande ,  qu'il  avoit  une  mémoire  pro- 
digieufe ,  une  lecture  immenfê  fie  une  facilité  de  s'énoncer  ,  qui  raviflbit  tous 
ceux  avec  qui  il  converlôit.  Il  s'étoit  chargé  de  la  compofîtion  de  l'Hiftoire ,  fie 
l'avoit  conduite  jufqu'au  fepriéme  (iécle  :  mais  fon  ftyle  étoit  fort  diffus  fie  fe 
(èntoit  beaucoup  de  la  Prédication  fie  de  la  Controverfe,  qui  l'avoient  occupé 
la  meilleure  partie  de  fa  vie. 

Dom  Lobineau  lui  fuccéda  fi:  fut  aidé  par  Dom  Brient  ,  qui  arrangea  tous 
les  faits  jufqu'à  l'an  1 364.  diftingua  le  vrai  d'avec  le  faux ,  renverfa  les  fables, 
détruifit  les  préjugés  fie  établit  la  vérité ,  autant  que  fes  Mémoires  le  lui  permi- 
rent. L'Ouvrage  parut  imprimé  en  1707.  fie  fut  auez  bien  reçu  du  Public.  Ce- 
pendant deux  célèbres  Ecrivains  attaquèrent  dans  la  fuite  ce  que  Dom  Lobi- 
neau avoit  dit  de  l'établifïèment  des  Bretons  dans  l'Armorique  fie  de  la  Sufe- 
raineté  des  anciens  Ducs  de  Normandie  fur  la  Bretagne.  Le  premier  fut  René 
Aubert ,  connu  fous  le  nom  d'Abbé  de  Vertot ,  qui  dans  fon  Traité  de  la  Mou- 
vance de  Breragnc  imprimé  en  1710.  prétendit  que  cette  Province  avoit  été 
donnée  l'an  9  «i-  par  le  Roi  Charles  le  Simple  à  Rollon  chef  des  Normans  de 
la  Seine,  Se  cjue  les  Bretons  depuis  leur  entrée  dans  les  Gaules  ,  avoient  tou- 
jours relevé  immédiatement  ou  en  Arriere*fîef  de  la  Couronne  de  France.  Le 
fécond  fut  Claude  du  Moulinet  Sieur  des  Thuillcries  ,  qui  foutint  dans  une 
DifTertation  imprimée  l'an  1 71 1.  que  Rollon  Duc  de  Normandie  avoit  été  gra- 
Hift.ub. ^an  ^u  ^rOK  *k  Sufêraincté  fur  la  Haute-Bretagne.  La  Réponfe  que 
*•&*«■  Dom  Lobineau  fît  à  ces  deux  Ouvrages ,  eft  dattée  de  l'an  1711.  Il  y  foutunc 
,q*    avec  Adrien  de  Valois,  que  les  anciens  Bretons  n'avoient  jamais  reconnu  net- 
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temcnt  l'Empire  des  François ,  ni  obéi  volontairement  aux  ehfanS  de  clovis  & 
à  ceux  de  Charlemagne.  A  l'égard  de  la  ccflïort  de  la  Bretagne  faite  à  Rollori 
l\m?n.  D.  Lobineau  perfifta  dans  fon  premier  fentiment ,  &  fbutitit  que  la 
Mouvance  immédiate  du  Duché  de  Bretagne  n'avoir  pu  être  diftraite  de  la 
Couronne  de  France  pour  être  transférée  aux  Ducs  de  Normandie.  M>  des 
Thuilleries  répliqua  par  une  lettre  dattee  du  6.  Février  1713:  6c  adreflee  à 
l'Abbé  de  Vertot.  Ce  dernier  ne  demeura  pas  court*  mais  fa  réplique  ne  parut 
qu'en  1710.  U  la  fit  avec  tant  de  vivacité  ,  que  bien  des  gens  la  prirent  pour 
une  dénonciation  ,  dans  laquelle  il  tâchoit  de  rendre  fon  adverfaire  criminel 
d'Etat.  Jufques-la  perfonne  n'avoir  cru  ,  que  ce  fut  un  crime -d'Etat  de  foute- 
nir  un  point  d'Hiftoire  ,  que  l'on  regatdoit  encore  comme  problématique. 
L'Abbé  de  Vertot  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  dénonça  Dom  Lobineau  au  premier 
Magiftrat  du  Royaume.  Si  ce  Religieux  ne  fut  pas  renfermé  dans  une  étroite 
pnlbn  ,  il  ne  dût  fa  liberté  qu'à-  la  fageiTe  &  à  la  modération  du  Magiftrat.  Ce- 
pendant il  fut  fi  intimidé  des  démarches  de  fon  adverfaire  ,  qu'il  prit  le  parti 
de  tarder  le  filence  &  d'attendre  un  tems  plus  opportun  pour  répondre. 

Ces  menaces  n'empecherent  pas  l'Abbé  Gallet  de  continuer  fes  recherches 
fur  l'établiflement  Ce  le  gouvernement  des  Bretons  dans  l'Armoriqûc.  Jacques 
Gallet,  c'eft  le  nom  de  cet  Abbé,  étôit  originaire  du  Dioccfe  de  Saint-Brieuc , 
&  avoit  été  long  tems  Supérieur  du  Séminaire  de  S.  Louis  à  Paris.  C'eft  dans 
cette  Maifon  qu'il  commença  à  examiner  les  matières  qui  divifoient  les  Auteurs 
Bretons  &  Normans.  Pourvu  de  la  Cure  de  Compans  au  Dioccfe  de  Paris ,  il  y 
continua  fes  travaux  pour  ïcclairciflement  de  l'Hiftoire  de  fa  Patrie.  Et  comme 
M.  de  Vertot  avoit  bit  une  mauvaife  application  des  découvertes  qu'il  lui  avoic 
communiquées ,  il  crut  devoir  rendre  (es  Mémoires  publics ,  afin  de  répandre 
la  lumière  fur  des  queftions ,  qui  étoient  encore  couvertes  de  ténèbres.  Il  les  fie 
examiner  par  le  P.  Tournemine  Jéfuitc  &  par  quclqu'aurres  Sçavans ,  avec  qui 
il  étoit  en  relation.  Le  Pete  Tournemine  fut  fi  fatistait  de  fes  Mémoires ,  qu'il 
les  iu^ea  dignes  de  l'impreflîon  ,  &  les  annonça  au  Public  dans  fon  Journal  dd 
mois  de  Septembre  1713-  M-  Gallet ,  affuré  de  la  bonté  de  fes  recherches  par 
le  témoignage  de  fes  amis ,  travailla  à  perfectionner  fon  Ouvrage  &  a  y  mettre 
quelque  ordre.  La  mort,  dont  il  fut  prévenu  au  mois  de  Décembre  171.6. l'em- 
pêcha de  le  donner  au  Public.  Il  y  manque  un  Chapitre  entier ,  qui  n'a  point 
été  fait ,  ou  qui  a  été  perdu  depuis  fa  mort.  M.  Gallet  a  pris  la  défenfe  de  Pierre 
le  Baud  fans  admettre  les  fables  répandues  dans  (on  Hiftoirc.  Il  prerend  que  e 
plan  de  fon  Ouvrage  cft  vrai ,  conforme  à  l'Hiftoire  Romaine  &  a  celle  de  la 
GrandcBreragne  ,  &  le  feulque  l'on  puiiTe  fuivre  fans  s'écarter  de  la  vente.  Ses 
raifons  ont  paru  fi  folides  à  M.  l'Abbé  des  Fontaines ,  qu'il  a  cru  devoir  le  dé- 
clarer pour  lui  &  publier  une  partie  de  fes  Mémoues  fous  ce  titre  :  DiflmtUon 
Hifiorique  fur  l'origine  des  Bretons  ,  leur  étoblijfcment  Ams  l'Armoriée  CJT  leurt 
premières  Rois.  Ceft  ce  qui  fait  le  fujet  des  V.  &  VI.  Tomes  de  Ion  Hiftoire  des 
Ducs  de  Bretagne  imprimée  en  1739. 

J'ai  fuivi  aufiï  les  Mémoires  de  feu  M.  Gallet  dans  les  commencemens  de 
mon  Hiftoirei  &  comme  la  copie  dont  M.  des  Fontaines  avoit  eu  communi- 
cation ,  étoit  très-défedueufe  ,  j'ai  eu  recours  à  l'Original,  qui  apparienoit  a 
M  le  Cardinal  de  Rohan.  Son  Eminence  toujours  attentive  a  tavoriler  les  Gens 
de  Lettres  &  à  leur  fournir  les  moyens  de  cultiver  leurs  talens,  a  bien  voulu  me 
permettre  de  revoir  l'imprimé  fur  le  MIT  original  &  d'en  donner  une  édition 
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plus  exacte.  J'y  ai  ajoute  quelques  Notes  critiques  que  M.  Gallct  aVoit  faites 
pour  éclaircir  plufieurs  points  de  l'Hiftoire  ancienne  fie  pour  appuyer  (es  Mé- 
moires. Ces  Notes  font  imprimées  en  entier  ou  en  fubftance  parmi  celles  que 
j'ai  dreftees  fur  l'Hiftoire  générale  de  Bretagne.  Le  Style  Je  M.  Gallct  eft'fi 
diffus ,  que  j'ai  été  obligé  d'abréger  la  meilleure  partie  de  fes  Notes  fie  d'en 
donner  feulement  la  fubftance  pour  épargner  beaucoup  d'ennui  aux  Lecteurs, 
fie  pour  ne  pas  trop  groflîr  ce  volume.  A  l'égard  de  l'Hiftoire  générale  de  lire- 
gne  fie  de  France  j'ai  fuivi  les  anciens  Auteurs ,  fie  entre  les  Modernes  Dom 
Lobineau  fie  le  Perc  Daniel.  Si  je  me  fuis  quelquefois  écarté  de  leur  fentiment , 
j'ai  cité  à  la  marge  les  Auteurs  fie  les  Monumens  que  j'ai  crû  devoir  leur  préférer. 
Les  découvertes  que  l'on  a  faites  depuis  cinquante  ans ,  ont  fait  connoître  les 
défauts  de  leurs  Ouvrages.  Il  en  fera  de  même  de  celui-ci  fie  de  ceux  qui  pa- 
roîtront  dans  le  même  genre  jufqu'à  ce  que  tous  les  Tréfors  Littéraires  foient 
épuifes  fie  que  les  Archives  des  Provinces  ayent  été  vifitées  par  d'habiles  gens. 

Pour  l'ornement  de  l'Ouvrage,  on  y  a  ajouté  une  Table  Généalogique  des 
anciens  Rois ,  Comtes  fie  Ducs  de  Bretagne ,  une  carte  Géographique  de  l'an- 
c  senne  Armorique  ,  les  portraits  fie  les  tombeaux  des  Ducs ,  des  Ducheflès  fie 
grands  Capitaines  que  l'on  a  pu  recouvrer.  Les  defleins  de  la  Vignette  fie  des 
Batailles  de  Trenre  fie  d'Aurai  font  tirés  du  Manufcrit  de  Pierre  le  Baud  ,  qui 
eft  dans  la  Bibliothèque  du  Roi  fie  le  memequi  fut  préfenté  par  l'Auteur  à  Jean 
de  Châteaugiron.  La  Carte  Géographique  a  été  dreflee  fur  les  obfervationsde 
Meilleurs  Samfon  fie  de  quelques  Sçavans.  On  y  a  repréfenté,  autant  qu'on  a 
pu  ,  leurs  différens  fyftêmes  fans  prétendre  rien  décider  fur  une  matière  auffi 
obfcure.  Le  Sieur  le  Roi  ,  qui  eft:  chargé  par  les  Etats  de  lever  le  plan  de  la 
Province ,  pourra  nous  donner  dans  la  fuite  quelques  éclairciOemens  fur  ce  fu- 
jet.  J'ai  terminé  mon  travail  par  une  Table  Chronologique  fie  une  Table  des 
Matières.  La  première  m'a  paru  plus  utile  qu'une  Table  des  Sommaires ,  qui 
tient  beaucoup  de  place  fie  que  très-peu  de  perfonnes  lifent.  Mais  ce  qui  m'a 
principalement  déterminé  à  ce  travail ,  ce  font  les  grands  change  mens  qui  ont 
été  faits  dans  la  Chronologie  fie  qui  font  beaucoup  plus  fen fioles  dans  cette 
Table  que  dans  le  corps  de  l'Hiftoire.  J*y  ai  a|outé  plufieurs  traits  Hiftoriqucs 
répandus  dans  les  Mémoires  de  M.  Gallet  fie  dans  les  Notes  Critiques  i  ce  qui 
rend  ce  travail  curieux  fie  utile  à  ceux  qui  aiment  les  dattes.  J'y  ai  rectifié  ce 
que  j'ai  dit  dans  le  corps  de  l'Hiftoire  des  enfans  naturels  d'Alain  Barbetorte. 
Leur  Hiftoire  eft  rapportée  avec  beaucoup  de  confufion  dans  les  Chroniques 
de  Nantes  fie  de  Saint-Brieu  ,  que  j'ai  fuivies.  La  Table  Chronologique  repré- 
fenté ce  morceau  d'Hiftoire  dans  un  meilleur  ordre  fie  tel  qu'il  doit  être  fuivanç 
quelques  Actes  du  tems  qui  nous  relient.  Au  furplus ,  je  fupplie  le  Lecteur  de 
vouloir  bien  corriger,  fuivaat  i'Errata ,  les  fautes  qui  fe  font  gliflces  dans  l'im- 
preflîon. 
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d< tée. 
«  '  ' 


Xl II.  Ji'dicael  Roi  de  Bre- 
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lu  dom  Comte  de 


lotir  ou  Bcncdic  II. 
nom ,  Comte  de  Cori 
mort  vers  l'an  980. 


Bcnbdic  Evéque  de  Quint, 
per  avant  l'an  s>4i. 


Bikioic  Comte  de  Cornouaille 
époul'a  G>£wA«  ,  après  la  mort  de 
laquelle  il  embrafla  l'Etat  Kccléfialti- 
que  &  fut  Evéque  de  Quimper. 


Fsm  ou  eut  un  fils 
nommé  Gucgon. 


Alain  ,  furnommé  Cacnart  ,  Comte  de 
Cornouaille  époufa  Comtellc  de 
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1  1                              *  ■                   '              "   1                                       ■   1  V 

Hou  Comtede  Comouaflle.moit  en  108*.   QuiatAqiiB   Bsncdic  Abbé  Bvoic.     H«*rr«»  M.  mariée  au 

avoitépoufcflAm/'faeurdoDucConanll.     Evoque       de  Quirapcrlé               Prieure  de  Seigneur  du 

dont  il  hérita  en  io<i>.                             de  Nantes.    &  enfuiteEvêq.              Locmaria.  petit  Mont- 

<u  r- 


Aimh,  furnoinmc  Ferment,  Duc  de  M*T«i*t 

Bretagne  époufà  t*.  Cnpmt ,  fille  4c  Ceinte  de  Ablacûc 

Guillaume  Roi  d'Angleterre  :  Nautea  de  Saint 

»\  E,mr*tsr*  d'Anjou.  Il  redirait  Pan  epouû  Georges 

i  n  t.  *  mourut  eu  tram-  de 

fttdt*  Rennes. 

$  jimm—^m  im    i  *  1 1  '  — —  il         «        i  i  -    i  i  i  ^ 

C  o  »  «  h  I1U  drt  le  Gtos  «  Duc  de      GioiMoi  mort       H«*w/r  époufà  Baudouin  Comte  de 
Bretagne  époufà  lOtkUt  ,  fille  de  en  Paleftine  Flandres ,  furnommé  la  Hache. 

Henri  Rot  d  Angleterre  ,  8c  mourut  l'an  m#. 

l'an  114t. 

1       -         11  .«w — -  1   ■  —  ■  ^-C 

H  o  1 1 ,  défavoué  par  fon  pere  >       Sert*»  époufà  i*.  Alain  le  Noir  Comte         Co  mi  me  t  époufà 
fut  reconnu  pour  Souverain  pat    de  Richement  :       Eudon  Comte  de  Geoflroi  Seigneur 

les  Nantois.  Il  laùTa  une  fille ,  qui    J'ochoet.  Du  premier  maJia«  naquit  Co-  de  Mayenne. 

Tut  la  première  Meute  des  Coet*.     nan  IV.  Duc  de  Bretagne.  F»,*  D. 

1   11   i.     1    .         11  I     '  1 

A-    COMTES    DE  LEON. 

MOR  VAN  Comte  de  Léon  fut  élu  Roi  de  Bretagne  après  la 
mort  ou  la  dcmiflîon  de  Jarntthm  :  mais  il  fut  tué  pat  un  Officier 
de  Loukie  Dcbonnairc,  en  8 1 8. 

r-  ■  ■   *  —   

WionAaeR  Comte  de  Léon  fut  aufli  honoré  du  titre  de  Roi  par  les  Bretons  ; 
il  lut  tue  l'an  S14.  par  Lambert  Comte  des  Marches  de  Poi""1 


,  ,   —      ■   1  1       1  ■> 

PialNts ,  fils  de  Viomarch  6c  vraifèmbUbleinent  fon  fuccefleur  dans  le  Comte 
de  Léon  1  fit  une  donation  a  faint  Sauveur  de  Redon. 

t  —  — •  •  "  '*—  »  ■ 

Evin  Comte  de  Léon  ,  bitie  la  ville  de  Lczneven  le  fut  lurnomroé  le  Grand 
à  caufe  des  victoires  ,  qu'il  remporta  lux  le*  Ncrmans.  U  vivoit  l'an  »«♦.  fuii 
vant  quelques  Actes. 

Gvioharch  I.  du  nom»  Comte  de        Hamom  Vicomte  de  Léon»  fervent 
Tan  101*.  fous  le  Duc  Alain  111.  l'an  toay. 


Mon  van  Comte  de  Léon  fit  1a  uuerre  a  Alain  Cannait  • 
&  y  fuccomba.  Il  vivoit  encore  l'an  10*5. 


Aiaim  Comte  de  Léon  mentionné  dans  une  Charte  Aara»»  de  Léon, 
de  Saint  Georges. 

-/I-,   r.  ■   ■  ■ 


Guiomaach  II.  du  nom,  fit  le  Voyage  de  la  Terre-Sainte ,  ou  il  fut  lait  pri- 
fonnier.  Il  mourut  l'an  noj. 

,  ^  '     -■    n-  ,  — •  X 

Htavt  1.  du  nom  ,  Comte  de  Léon  fuivit  fon  pere  à  la 
Terre  Sainte  l'an  io»<.  8c  fonda  le  Prieuré  de  S.  Martin  UmiM 
de  Morlaisl'an  t  â  «  B.  "»■• 


r—   ' — "   ' 

Guiommcu  III.  du  nom  ,  Comte  de  Léon  fonda  le  Prieuré  de  S.  Mclaioe  éê 
Morlaix.  Cette  fondation  fut  ratifiée  par  fon  fils  en  1157. 

.  *  111  , 

Hitva  II.  du  nom ,  Comte  de  Léon  époufà  N.  fille  d'Etienne  Guioma.cb 
Comte  de  Coampaaiie  &  de  Mars»  de  Boulogne  ,  Be  mourut   de  Léon  vivant 
l'an  lté».  ï_*n  "'+• 


y            ■                       —   ' 

Guiomaack  IV.  du  nom  ,  Comte  de  Léon     Hamom  Evéque      W«W  #«W  Imgi 

époufà  hWii ,  «t  mourut  l'an  1 1 79.               de  Léon  ap*àffin«  tnii  fh.  Gratf»  , 

l'jrl   tITta  VaVaW  tS  WWf 


l'an  117t. 


'  Guioma.chV.  du  nom,  Comte         Hmvé  a  fait  A»»-  mort  AnIMo»  ép.  G  vi«  époulà 

de  Léon  épouf»  M*r/«,  8c  mou-         la  branche  au  Siéje  d'Acre  Eudon  11.  du  A™'?J 

rut  l'an  i»o».                               de»  Seicneurt  j'anrl*-!.  nom,  Comte  vr rte 

W1*""0*                             de  Chitcau-  dcPorhoet.  félon  du  Pat, 

neuf:  Vf*.  B.  veuf  de  Berthe. 


TABLE 


C  o  m  4  n  Comte  de  Léon  époofa  N.  fceur 
^l'Alain  Comte  de  Peothrévre ,  fondateur  de 

BeaUpOtt. 


Soliman  affilia  aux  Eus 
tenus  en  iaoj  &  t»aj. 


OrrOMorH  VI  du  nom ,  Comte  de  Léon 
prie  la  Croix  l'an  i»j<. 


!/**«•■  époufa  Alain  VI.  Vie. 
de  Rohan  ,  &  mourut  en  i  i«. 
n  ■>    ■        ■  —  . 


Heave  III  du  nom  !  Comte  de  Léonépoulk 
.v(.>'jwrrtr ,  &  mourut  vers  l'an  n<*.  fa  veuve 
Te  remaria,  avec  Hinuni  Chenu. 


H  »  *  v  t  IV.  du  nom  >  Comte  de  Léon  A  i  a  i  n  de  Léon 

époula  CwIwmw  de  Laval ,  &  tivoie  encore  vivant  l'an 
Un  i»77. 

 é     ,  . 


Ammê  époufa  Roi- 
land  de  Oinan 
Seigneur  de 
Mouufilant. 


A»m*  de  Léon  époufa  Prigrnt  de  Coctmen  Vicomte 
de  Tonquedee ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfiins. 


N 


de  Léon 
époufa 
Guillaume  de 
flouer. 


B.    SEIGNEURS    DE   CHATEAU  NEUF 

ET  DE  NOYON  SUR  ANDELE. 

HERVÉ  Seigneur  Je  Châteauneuf ,  ^.  fils  de  Guyomarcfi  IV.  do  nom , 
Comte  de  Léon  &  de  Nobilis  ,  cpdufo  Marguerttt  fille  d'Alain  III. 
Vie.  de  Rohan  ,  &  mourut  Tan  i  ïo8. 


H  ■  r  v  é  11.  Ju  nom  ,  Sci- 
«neur  de  Chaieauneufcpoufa 
Ï*.N.  n\\e  de  Henri  Seigneur 
de  Guemene-Theboé.  N. 
faur  Je  Morvan  Vie.  du  Fou. 
Il  fit  Naufrage  l'an  m»,  en 
td«Ta" 


Alain  de  Léon 
alTiftaàia  Tunf- 
lation  dej  Kcli- 
ques  de  fauit 
Mathieu 
l'an  tto(. 


S  Al  o  M  o  N 

de  L.on 
mon  le 
as.  Avril 
fui  vint  la 
Néttologe 
de  Daouas. 


Giitouakck 
de  Léon 
nommé 
dans  un  Aâe 

de  l'an 

JiOÏ. 


Oajfa»»  époufa 
l'ayendeMalettroit, 
dont  Ejde  de  Ma- 


iajr. 


,  « 

Hsi>v4  III.  du  nom  ,  Sonneur  de 
Chiteauneuf  époula  'N.  fitle  de  Hugues 
Seigneur  de  Chili  auneuf  en  Timeraie ,  & 
mourut  l'an 


Hiavc  de  Léon  par- 
tant- l'an  »s«j.  par 
Hervé  (on  coulin 
germain. 


HtavideUm  i mage  hé.  iteiiement  Tan 
îitfa.  par  l'on  coutio. 


Hitvi  IV.  du  nom  ,  Scfgneur  de  Chi- 
teaaneuf  époufa  MafaM  de  Foittî  >  8:  vi- 
voit  encore  l'an  iiSi. 


Calb 


rttu  c[ 

Juhcl 
d'Avaugour. 


n  fi 


Saiomon  de  Lé<  n 
mentionné  dans 
un  Acte  de  u«r. 


HtKVit  de  Léon  prit 
le  nom  le  Lcfquelcn 
fuit  am  des  Actes  de 
u7»  &  itl4. 


H  i  a  v  4  de  Léon  V.  du  nom,  GuuiAUMt  de  Léon 

Seigneur  de  Chiteauneuf  époufa  Cliannlne  de 

J««m  de  Rohan ,  fille  d'Alain  V  l.  Nantes  «n  i  »»«. 

Vicomte  de  Rohan  ,  &  mourut  &  cnfirte  Evêqu* 

l'an  ijoa.  de  Léon. 


Amût  de  Léon  épouta 
Guil*aame  Seigneur 
deiaf 


HeavÉ  VI.  du  nom ,  Seigneur 
de  Noyon  lut  Andele  époufa 
framw  de  Montmorenci  ,  & 
— -t  l'an  »3}7. 


Gui  Evêque 
de  Léon  en 
1141.  fuivant 
ïroiffart. 


Raoul  de  Léon 
dit  de  Langucoc* 
foit  par  partie , 
foit  p.ir  alliance. 


Gi  hlavmi  Sc.gneur 
de  H,4cquevi1!c  ép. 
C*tlW?»a»  de  U 
Rothcbcrnard. 


HtavÉVll.du  nom, 
Seigneur  de  Noyon 
fur  Andele  époufa 
l«.  MVfwi»  de 
Kats.  M"t>-nt* 
d'Avaugour  ,  & 
itVan  IJ4+- 


ExAcD  , 
pâturé 
enijj». 
fut  pete 

de  M«ri< 

de 
Lion. 


époufa 
i«  Olivier 
Vicomte 
de  Rohan. 
zb.  Jeao 
de  de 
Derval. 


dite 
CMmtjJt , 
époula 
Hervé 
fite  du 
Pont- 
lAbbé. 


^fMAfrcpoura 

i°-  Olivier 

lire  de 
Tintcniic. 
s*  Gutt.  du 


HiavtfdcLcon  Vlll. 
du  nom  ,  Seigneur  de 
Noyon  fut  Andele  mort 
l'an  rt*j.  fans  poltc- 
nté. 


Jttmu  époufa 
Jean  I.  Vie.  de 
Rohan ,  i  qui 
elle  porta  les 
liens  de  fa 
Mjil't.n. 


C«lm*  cp. 
i".  Henri  Je 
l'ied^n 

i».  Guil.  de 
Lcou  &*ig.  de 

Hacquevilte. 


Amui  ép. 

Bernard 
Seig.  de  la 
Rochebar- 
njtd. 


!/-*«■  époufa 
Guillaume  de 
Harcourt  Seig. 
de  Saucoic. 


GritLACMa  Piaaai 

Seigneur  mort 

de  tant  al- 

Hacqueville  Uance. 
époufa  N. 


Jean  de  Léon 
Chevalier 
Servant  en 
IJ7I. 


Oli  VIE  K 

gratifie  par 
le  teftament 
de  fon 


«J4V 


tifh  époufa 
Jean  lire  de 
Ketgnrlé. 
i°.lcjnMal- 
let  Scig.  de 
Graville. 


Gu  1 1  l «val  de  Léon 
Seigneur  de  Hacquevillc 
époufa  Càtlmtm  de  Léon 
veuve  de  Hcmi  de  Pie-; 
d;in. 


Guillaume 


- 
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GENEALOGIQUE. 


Guiliavvij  de  Léon  Seigneur  de  Hjcqucville 
Chambellan  do  Roi  Charles  VI.  en  14  ■  7. 


Guillaume  de  Lcon  Seigneur  de  HicqucfiUe  époufa 
Ttmnu  de  la  Planche ,  avec  qui  il  vivo;t  lan  m  j. 


C-    COMTES   T>  E  VANNES. 
DE  RENNES  ET  DE  NANTES. 

ERISPOÉ  cft  le  premier  Auteur  connu  de  ces  Comtes ,  qui  etoient 
îflus  du  Roi  Saint  Judicacl ,  fclon  Ingomar. 


RlV  ALLOK., 


N  o  m  1  m  o  s'  Roi  de  Breugne  époufa 
Jigntil  ,  Se  mourut  I  an  Bii. 


Salomon  Roi  de  Bre- 
tagne époufa  Vtmtrit,  & 
fut  tué  l'an  S74» 


Un  fil»  ou  une  fille  , 
dont  Palquiten  &  A- 
Uin  neveux  de  Salo- 
mon, félon  la  Chroru 
MIT.  de  Nantes 
,  ^-  


EmiïPc  1'  R«i  de  Bre- 
tagne époufa  Mttmt'tc, 
&z  fut  tué  par  Salcmon 
fon  cou  fin  l'an  8  j  7. 


R  1  vallon 
&  Guegon 
mort» 
fans 
poflérité. 


rtrftlt»  époulà 
Pafquiten 
Comte  de 

Vannes  mort 
l'an  il 6. 


PaiC*  itîh 

Comte  de 
Vannes  ép. 
fnfllrn. 


Ala.nTo^  r 
te  de  Vannes 
après  fon  frè- 
re 6c  enfuite 
Duc  de  Bret. 
mort  en  907. 


Cokan 
mort 
fans 

porté- 
rue. 


Une  hJ.e , 
qui  paroit 
avoir  é  poule 
fon  oncle 
Curvant. 


G  V  *  V  A  M  T 

Salomon  ,  fi 
Chron.  MflT.  v 
paroît  avoir  éuoui'c 
nièce,  fille  d'Erifpoc 


coulîn  de 
ivant  la 
e  Nantes, 


JrpiCAt  l  Comte 
de  Rennes  difputa  la 
Cfutonne  i  Alain  le 
Grand  ,  &  mourut  l'an 
«,o. 


r 


RurMir 
Comte  de 
Vannes.  * 


Dehkiix 
Seigneur 
d'Elven. 


l'AXyiTaM 

& 

Guereth. 


Budic 

& 
Hervé. 


N...-  riKe,  époufa 
Mamedoi  Ctmie 
de  Poher. 


■n  t— 


Jt  lll  t  IJUlHKCXIt 

Comte  de  Rennes , 
époufa  Gltingr. 


Wicohln  Ar- 
clicvéqLe  de 
Dol. 


A  lai  m  ,  dit  Baihctorte, 
Nantes  époufa  i°.  Kt/tilh, 
jou.  »°.  La  fœur  de  Tlûbai 
concubine  ,  nommée  7«di»fc 


II.  dit  nom  .  Comte  de  Vannes  &  de 
fille  de  Foulques  le  Roux  Comte  d'An- 
id  Comte  de  Blois.  Il  eut  de  plus  une 

,  dont  deux  bâtards  ,  qui  fuivent. 


C  o  N  a  n  lufru  mmé  le  Ton  ,  Comte  de 
Rennes  ipoul'a  Hirmi^-trd.  d'Anicu  ,  & 
fut  tue  à  la  journée  de  Conqueteux  1  an 
991- 


SDhogon.IïIs 
du  fécond 
lie 


Hul 


Je 


fils  de 
Comte 


Gitmci,rils  de  Judith , 
fuccéda  i  fon  frère  , 
époufa  Jtnmirrii  , 
dont  un  (ils  nommé 
Alain,  &  mourut  en 
9*7' 


Gtorrnot  I.  du 
nom ,  Duc  de  Bre- 
tagne époufa  Ha- 
vnft  fille  de  Ri- 
chard Duc  de  Nor- 
mandie ,&  mourut 
l'an  100I. 


)!'1H«tL    Jl'DICAEL  C«TÏ'AttOS  jLOICAtl, 


Comte 

de 
Porhoet 

félon 
du  Par.. 
V,,o.  H. 


Evc'que 

de 
Vanne». 


ASbc  de 
Redon. 
Uhvcd. 
Alain. 


d.r 
GUndenis, 

bâtard. 
Deux  au- 
tres fils  tués 
d'Ant-ers 


7md,tb  é.ioul'a 
Ruhard  II. 

Duc  de 
Normandie; 

au  liège 


JnAcmtt ,  bâtard  de  Hoel  > 
lui  fuccéda  dans  le  Comté 
de  Nantes. 


HhI  bitard 


^  r 


Alain  III  du  nom,ditRu>- 
brii  »  Duc  de  Bretagne  époula 
tmtft ,  fille  d'Odon  Comte  de 
Charties,  &  mourut  l'an  1040. 
Sa  veuve  fe  remaria  i  Hubert 
Comte  du  Mans. 


tenon  a  fitt  F  vin  ,  dit 
la  branche  des  LinxoeL 

Comtes  de 

Penrhiévre. 
IVt  D. 


Ai.it,  , 

première 
AbbclTe  de 
S.  Georges 
de  T 


Budu  ,  bâtant  de  Judicacl . 
lui  fuccéda  dans  le  Comte  de 


judub  époufa 
Alain  Cagnart 
Comte  de 
Cornouaitle 


Conan  II.  du  nom  » 
Duc  de  Bretagne  «mou- 
rut de  poifon  l'an  1*66, 
Il  ne  lailfa  qu'un  bâtard 


H*v*fft  époula 
Hoel  Comte  de 
Cornouaitle  ,  à 
jui  elle  pottale 

l'Ay#t      ttflei  ci—dtvâMit. 


(jtrfiM ,  bitard  , 
Comte  de 
Rennes 
époufa  Bitihi, 


Ri  Vallon. 


Msthrmi  Comte  de  Nantes 


I>  COMTES  DE  PENTHIEFRE. 

EUDON  ,  deuxième  fils  de  Gcoffiroi  I.  du  nom  ,  Duc  de  Bretagne  époufa  Atari 
on  ^4gnéi  de  Cornuuaille  ,  &  mourut  l'an  1070. 


Giohuoi  ,  dit  B«- 
tcrcl»  tué  à  Dol  l'an 
xo9j.  fon  fils  Conan 
m  oui  ut  en  Syrie  la 


Alain  le  Roux 
Comte  de  Ri- 
chemont  mort 
Cns  poAétitc. 


Ai  ain  le  Note 

fuccéda  au 
Comté  de  Ri- 
chemont,  8c 
ne  laifTa  aucun 
enfant. 


EriiNNE  Comte 
de  Penrhiévre 
époufa  Hm>ti{t  , 
8:  mourut 
l'an  1137. 


DtamtN 
bâtit  le 
Château 
de  la  Ro- 


Dcux  bâtards 
établis  en 
Angleterre, 
fçavoir  Brinu , 

6c  R.»«/ , 
dit  Ripaldtis. 


N.... bâtarde 
cp.  Guifand 
de  Plevtno. 


•  Ce  Pr'met  peut  avoir 
Uuçkcfie  i*  Bretagne. 


Ui&totnfw,  furlefqvUon  t'e^fri ,  br^il  fer*  oyt^  du  MtrùMde  Rieux  Tuteur  £Ar.«i 
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TABLÉ 


G  E  o  F  F  »  o  i >  lurm  nimé 
ïoicrel  i  Coirhc  de  Ism- 
tulle  SV  de  Pcntiuéwc  mon- 
tut  l'an  il»». 


Ri  v  Altos  Comte  de 
Latnbalte 
&  de  l'cntlucvre. 


Alais  :  dit  icNoir  » 
•Comte  de  Richement 
è>o.,fj  Êntl*  ,  fil'c 
du  Duc  Conan  III.  8f 
[  en  >u«. 


IU»«<  Comte  de  Tteguier 
cV  de  G'imgamp  épnufa 
r^  iin.  dam  la  ville  de 
Mayenne  iUtil*  ,  fille  de 
Ji.an  Comte  de  Vendôme. 

 v      à  —  " 


Otivi  époufa 
Henri  de 
T-ou^cres. 


iig»»»»f  C.HIUla 

Olivier 
Seigneur  de 
Diiun. 


CotiANtV.Dnc 
de  BietJ'inc 

i  nufa  M*ri*t- 
riit  J'Lcolle , 
&  mourut 


Ctnfltntt 

croula 
Alain  III. 
Vicrimte 

de 
Rohan. 


Abbcife 
de  Saint 
Sulpicc. 


I  o 


At  »in  Comte  de  Tre- 
guicr  ,    Guingamp  & 
G"cllo  ép 
io.  Aux. 
4».  EI*Ms 
l'an  un. 


.  Prmatttt, 
Se  mourut 


Co«Avi  Seigneur  N.-.épriuJa 
delà  Roche  Der-  Conan 
tienep.  AUm—  ,  Comte  de 
dont  un  rllsnom. 
mé  Ri  vallon  , 

EllEsME. 


Ei  iemsk  Comte  de  Lamballc  & 
de  Pcnthicvre  moit  fans  enfans. 
Gioiitoi  fuccéda  à  fon  itère 
8f  donna  Pcnthicvre  i  Alain 
Comte  de  Trcgmcr  ,  n'ayant 
Çnim  d  cofans.  Un  tp.  Olivier 

i.  lit. 


Cm£jiw*  DiKhcfle  de  Bretagne 
époufa  i°.  Georïtoî  fils  de  Hrn- 
n  II.  Roi  d'Angleterre.  »°.  Ra- 
nulphc  Comtcde  Cheftre.  j°.Guî 
Vicomte  de  Thouars» 


Il  S  nui  II.  du  nom,  Comte  de 
Gr>e tlo  ptit  le  fumom  d'Avaugqur  , 
6V  é  ouCi  i*.  MtTjutrut  Dame  de 
Mayenne  Se  de  Dn»n.  :•.  J*—n  de 
Harcoirrt.  Il  fe  fit  Coidelier  en  1178. 
&  mourut  en  1  -li. 


GtorrHoi  a  fait 
la  Branche  de» 
lires  de  Quint  in; 
Voyn  E. 


j.  lit. 


A«tii«1.  du  nom,  A'u—r 

Pue  de  Bretagne,  motte  pri- 

alfaJÛné  par  Jean-  ionniereen 

fans-terre  Ion  oncle  Angleterre 

l'an  1x03.  l'an  1*4'- 


Aux  Du 
theik  de 


ep.  Pierre 
de  Dreux  ■ 

dit 
M. lut  1ère. 


Us'puritt  cpoula 
Gcoffroi  1.  du  nom  , 
Vtcnmie  de  Ruli-n. 
Catbntut  épouia  An- 
dtc  fixe  de  Vitré. 


At  «in  d'Avaugour  II,  Henhi  Jpmail 
du  nrm  ,  Coi.tte  de  é  >oufa    a  fait  U 
Goc'lo  éooufa  1  °.  C/r-  |>4,%iiw  Branche 
muait  de  Dinan.  10,  de  de 
M*>p>Titi  de  Beau-  Rohan.  Kcrgroii. 
mont  fur  Ole  Se  mou- 
rut rets  u*j.  roy.  F. 


uiotmoi  MmHi 

époufa  morte 

•**"««  fans 

tnorte  allian- 

I*»n  ce. 


Hinki  d'Avaupour  I 11-  du  nom .  ii*n»i/f  époufa      /uhim  époufa  Mmrri  d'Avaugnur 

Ceinte  de  Gnello  époul'a  Mjrwde        O'ivicr  Geoftroi  de  Dinan  epouû  A'ain  de 

Bne.iae  ,  dite  de  Bca.miont  ,  8c  de  Tinteniac.  Seigneur  de  Mon-  Beauforr. 

mourut  l'an  1 101.  tartlant. 


HisRid'AvaugourlV.diinMin,    Jfan  <i' Avaiigour 

d'abord  Evéquc 


Comte  de  Goefio  ép.  l'an  tjr.«. 
7<*hm  de  Haxcourc  ,  & 
l  an  ijJ4. 


de  Sa:nt-Biitu& 
«ni.iite  de  Dul , 
mort  en  1^40. 


G  ili  «ifxia 
fil',  fa: -e  des 
Js.-rgneuis 
du  Parc 


Apil  <p. 

Alain  fils 
d'Alain  VI. 

Vitomte 
de  Rohan. 


Guillaume  ét>.  Guil. 

de  Paynel. 

Harcourt  Seigneur 

Seigneur  de  de  Ham'jic. 
la  SauCLie. 


Jttnut  ép.  Mam  épouCl 

Jean  Jean  Teûon 
Cref,iin  Seigneur 
Seigneur  de 

de  Cinglai*. 
Dangu. 


frânnt  d' Avaugo  jr  Comtclie  de  Goello 
ésoiifa  Guide  Mreta«ne Comte  de  Pen- 
thiévre  ,  ftere  puinc  du  Duc  Jean  1IL 
le  mou  tut  en  1351. 


Xitrjiarrilr  d'Availgoar 
ipouii  Hervé  de  l.con  VI. 
du  n-  m  ,  Seigneur  de 
NoyonfurAndtlc. 


IfakféH  <i'Avatn;ojrcpouiâ 

i°.  Geoltroi  de  Cliiteau- 

bt:cnt.  1*.  louis  Vie.  de 

Thouars ,  dont  elle  n'eut  point  d'enfanj. 


E-  SEIGNEURS  DE  QV1NTIN. 

GEOFFROI  II.  fils  d'Alain  I.  du  nom  ,  Comte  de  Pentriievre  &  &Elaiis 
fa  quatrième  femme  ,  eu»  en  partage  la  Scigne  jrie  de  Qitintin.  Son  alliance 
n'cll  pas  connue. 


Cl#FIk01 

époula 


I  1.  du  nom  >  fiie  de  Quititin 


E  o  «  eu  Y  v  «  v  ,  d<  nt  on  veut  que 
foient  iliin.  les  Botcrcls  Seigneurs  de  U 
Vii!e-Ge«froi. 


J  s  a  N  fire  de  Quintin  tpoui'a 
i°.  N....  x*.  ïhiUpfi—  de  Dinan 
Vie.  de  la  Bcllicte  ,  &  fut  tud  au 
lîege  de  la  Roche  -  Derricn  l'an 
•  »47. 

»   * 


GuiitatiMS 
de 


fltjt»  de  Qiuntin  époula  l'an  1  j  js. 
Guillaume  fils  de  Gcoffroi  ,  Chcra- 
lier  Se-pneur  du  Vieux  Chitel»  dont 
Mmi  lemme  d'Y  von  de  Quelcn. 


Geoffroi  III.  du  nom  ,  fire  de  Quintin  Clémwnct  époufa 

époufa  Ttpkwu  du  Boisgté  ,  fie  luivit  le  Jean  Seigneut  du 
paitCde  Charles  de  Blois.  Juch. 


Jt»*»i  morte  fans 
alliance. 


Jean  II.  du  nom  ,  fire  de  Quintin  vpr>ula 
l'an  157».  Htfffunu  fille  aînée  de  Jean  Vie. 
de  Rohan  >  &  mourut  (ans  pofléntc. 


Gfoi  1  KOi  IV.  du  nom,  fucceda  a  fon  frère  dans 
l.i  Seigneurie  de  Quintin  ,  dont  il  fit  hommage  au 
Diic  Jean  IV.  l'an  1 384. 


Geoffroi  V.  du  nom  ,  lire  de  Qiiiutiit  epoufa 
1*.  tttri*  de  Thouars  fille  de  Renaud  Seigneur 
de  Poufanjics.  1*.  hê»n*  d'A vautour  Dame  de 
JCcrgrois,  &  mourut  fans  poil  enté. 


rlifttt  de  Quintin  epoufa  Geoffroi  fitc  du 
Perricr  ,  à  qui  elle  porta  la  Seigneurie  d» 
Quintin. 
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XIX 


F-  S  EIGNEV  RS  DE  K  ERG  ROIS. 

J  U  H  À  E  L  d'Avaii'gour ,  fils  puîné  Je  Henri  IT  du  nom  ,  Comie  de 
Goello  ,  cpoufa  Cnkenne  de  Léon  ,  fille  de  Hervé  III.  du  nom  ,  Seigneur 
de  Chàtcauneuf. 


Louis  d'Avaugour  Seigneur  de  Kcr- 
i,doat  l'alitante  ne  nous  elt  pas  con- 


 A- 


]  e  a  n  d'A vautour  figna  l'an  1)14.  la 
Ligue  formée  par  tel  Ecuyers  Angevins 
pour  la  confervarion  de  leur»  privilèges. 


J 1  «  n  d'Avaugour  Seigneur  de  Kctgrois 
époufa  tfêltn  du  Marchais  ,  fille  de  Ber- 
trand Seigneur  du  Marchais  Se  de  Muplu 
fiudes,  dont  il  n'eut  point  d'enfant. 


Guin  ai'ue  d'A  vaugour  épotrfa  Jnumt  de 
Lefnerac.  Il  fucceda  j  lion  fiere  dans  la  terre 
de  Kergrois ,  dont  il  rendit  aveu  l'an  t-i  1 1. 


.  BW»f  d'Avaugour  Dame  de  Kergrois 
époufa  i*.  Olivierdc  Matin-,  t".  Jean  de 
Belouan  Seigneur  du  Vai ,  dont  elle  eut 
Louis  de  Bclouan ,  qui  prit  le  nom  &  les 
armes  d'Avaugour  ,  que  fa  postérité  a 
conl'ervé*  jul'qoà  nos  jours. 


Jtvu»  d'Avaugour  époufa  Geoffroi  V.  du 
nom  >  fire  de  Quintin ,  dont  elle  n'eut  point 
d'enfans. 

Km  fuffrimmi  Ui  «ni  ttmmhtt  i>  tnu  Mêi. 
fi» ,  n'tjmmt  pi  it  Utmtmi  f*ffif*H  for  m  duner 
mut  GcnitlffU  IMtât. 


G.  Suite  des  COMTES  DE  PENTHIEVRE. 

JEAS'NE  de  Bretagne  ,  fiile  unique  de  Gui  Comte  de  Pemhicvrc  &  de  Jtannt 
d^Avau^  Mir  époiila  Charles  de  Blois ,  fils  puîné  de  Gui  de  Châtillon  Comte  de  Bioi*  . 
&  de  Mjrgutrite  de  Valois. 


Jean  de  Blois,  dit  ce  Bretagne  Gui  mort      Henri  Dcfpote  Mvu  ér>oui» 

Comte  de  Penthicvre  .  Vurmie  de  otage  en         deKomanic,  Louis  Duc 

Limoges  époufi  Marpurm  ,  féconde  Angleterre,         mort  l'an  d'Anjou ,  Roi 

fille  du  Conncial.le  de  C'.iiTon ,  6c  i4oo.  de  Sicile, 
l'an  140J. 


M  .rfntrinipoufi 

louis  d'Efpagne , 
Comte  d'Angou- 
lème ,  &  mourut 
fans  enfans. 


Oimi»  de  Blois  ,  dit  de  Bretagne 
Comte  de  l'cnthicvrc  ,  Vicomte  de 
limoges  époufa  lan  1406.  (/>*««  de 
JJournoj-ne.  t».  J»**m  de  Lalaing.  Il 
mourut  (ans  enfans  l'an  14  ji. 


Je»m  Seigneur 
de  l'Aigle  l?. 

de  Chauvigni 
8c  mourut 
fans  enfans 
l'an  141*. 


Charles  lire 
d'Avaufcour 
éooufa 
Jf.h-  de 
Vivonne 
Dame  de 
Regnac. 


Gl'ILLAVMI 

éooulâ 
l'an  14ÏL 
lfihÀ 

de 
la  Tour. 


Marfumir 

éj.  Jacques 
de  Bourbon 
Comte  de  la 
Matche  ,  Se 
mourut  fans 
enfans. 


Jnmm  cpoufa  1  «. 
l  an  1448.  Jean  Her- 
p'danne  Seigneur^  dr 


Monragj. 
de  Dinan  ,  8e 
rut  uns  enfans. 


obert 


rccueill 
oncles 
avoit  i 


di. 


rlT.. 


de  Bretagne  , 
n  de  fés  deux 


Bln 

a  fi 

morts  fans  lignée.  Elle 
ufi  Jean  de  Brotfe  Sei- 
gneur de  S.  Scvere  Se  de  Boflac , 
dont  elle  eut 


Frtnftift  de  B. 
ép.  en  1470. 
Alain  lire  d'AI- 
bret  Comte  de 
Gavrc,  8c  mou- 
rut en  1481* 


Jfanne 

époufa 
en  147-f- 

Jean  de 
Surgeies 

S«.g.  de 

Balon. 


ChmrUttt  ép. 
Antoine  de 
Villequicr 
Seigneur  Je 
Moiurélor. 


morte 
fans 


Jean  de  Biosse  ,  dit  de  Bretagne  , 
Comte  de  Pcnthiévre  époufa"  I  an 
S4«t.  Lnift ,  hlle  de  Gui  XIV. 
Comte  de  Uval  8c  d'i>*r«  de  Bre- 
tagne ,  6c  mourut  en  148». 


Antoine  entia 
d'abord  dan»  l'or- 
dre de  RhoJes, 
qu'il  quitta  pour 
epoufer  en  moi. 
Jetmmàt  la  Praye 
Dame  des  Ciotz. 


époufa 
Guillaume 
Paleologuc 
Marquis  de 
MonfciTat  . 

1  148J 


faut»  époufa 
en  i4?u  Jean 
de  Bourgoene 
Comte  de 
Nevcr». 


Clsndmt  époufa 
en  1485.  Phi- 
lippe H-  du 

nom  ,  Duc  de 
Savoye,  Prince 

de  Piedmont. 


ÏUIrm  époufa  en 
14»}.  Boniface  V. 
du  nom ,  Marquis 
de  Monfetrat, 
"4»J. 


nasE  de  Baotsi ,  dit  de  Bretagne, 
Comte  de  Penthievre  époufa  1*.  en 
1504.  /tmm  fille  unique  de  Philippe 
Je  Commines  Seigneur  d'Argenron. 
»°.  en  111*.  TrMfnft  de  Maillé  , 
3».  en  15  m.  J,mn*t  de  Gru8L  Il  fat 
tuéiPaTieen  ij»4. 


M*iêtl*in*  cpoufa 
i».Janusde  Savoie 
Comte  deGenes-e. 
i°  en  Mî><.  Fian- 
çois  bâtard  de  Bre- 
tagne Comte  de 
Vertu»; 


tfahm*  fût  la  trni- 
fieme  femme  de 
Jean  firede  Ricux 
Maréchal  de  Bte- 


Ctttmiu  époufa  en 
Hoo  Jean.  Baron 
du  Pont  8c  de  Rof- 
trenen,  dont  Ltmft 
du  Pont  femme  de 
Pierre  de  Fout. 


Mviurnn 

dr  l>ToiTie> 
dite  de 
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Jla-,  i>e  BinssE  ,  dit  de  Brcragne ,  Fuisçoii 

Duc  d  Etampes>  Comte  de  Penthte-  de  Brosse 

vre  ,  Gouverneur  de  Bretagne  époufii  mort 

énm  de  Piilc'eu ,  fille  de  Giill.  Sci-  jeune. 
C,neurde  Heilli.  Il  mourut  l'an  U6S. 
Uns  poUcrité. 


CW.im  époufa  l'an 
isi«.  François  de  Lu- 
xembourg i  fils  d'au- 
tre François  Vicomte 
de  Martigues  &  de 
Lmtri  de  Sivoye. 


époufa 
en  mji. 
René  de  Laval 

Seigneur 
de  Brefluire  , 
fils  de  Gilles 
Seig.de  Loué. 


Trtnfuft  époufa 
en  1141.  Claude 

Gouflier  Marquis  de 
Boifli ,  grand 

Ecuycr  de  France. 


Cutuii  de  Luxembourg 
Vicomte  de  Martigue»  époufa 
10.  en  1  CUnJt  Goumcr  : 
jo.  en  iM7<  clni  de  Foix 
Vicomteffc  de  Lautrec  ,8c  mou- 
rut  l'an  ijji.  fanslailTcr  aucun 
enfant. 


Sebaitiik  de  Luxembourg  Vicomte 
de  Martigues  époufa  en  itftf.  Ham 
de  Bancaire.  Il  fuccéda  au  Comté  de 
l'enthievre  8c  au  Gouvernement  de 
Bretagne  en  ictftf.  8c  fut  tué  au  fiége 
de  Saint  Jean-d'Angeli  en 


Mtrit  de  Lnxcmbourg  Pucheflë  de  Penthicvre ,  8e 
d'Etampcs,  VtcomteiTc  de  Martigues  époufa  l'an  If7?. 
Philippe  Emmanuel  de  Lorraine  Duc  de  Mcrcirur  ■ 


FkanÇoii  &  Louis 
de  Lorraine  morts 
en  bas  âge. 


Frsnftift  Duchefle  de  PentJiievre  > 
d'Etampes  te  de  Mercccur  époufa 
Ctûr  Duc  de  Vendôme  ,  fils  naturel 
du  Roi  Henri  IV.  lequel  décéda  l'an 


Louis  Duc  de  Vendôme  ,  de  Pen- 
thievre,  d'ttampcs  &  de  Mcrcorur 
époufal'an  1*1  i.LMra  Mancini mor- 
te en  iM7.  H  embraiîa  enfuiie  l'état 
Eccléfuttique  ,  fut  fait  Cardinal  en 
\6«7.  8c  mourut  le  *.  Août  \6i9. 


François  Duc 
de  Keaufoit 
mort  au 
fiége  de 
Candie  en 
166). 


Elif*hth  époufa  l'an 
164].  Charles  Amedce 
de  Savoie  Duc  de  Ne- 
mours  ,  8c  mourut  en 
1  <ss  4. 


Loch-  Joseph  Duc  de  Vendôme  , 
de  Mercœur  U  d  Etampcs  vendit  le 
Duché  de  l'enthievre  à  bUnt-Aniu 
de  Bourbon  Princeffr  de  Conti.  U 
mourut  en  Efpagne  l'an  1 7 1 1 .  8c  ne 
lailla  point  d'enfans  de  Mmt-Amu 
de  Bourbon  Condé  fon  Epoufe. 


PmttrrE  de  Vendôme 
grand  Prieur  de  France 
Se  enfuite  Duc  de  Ven- 
dôme mort  en  17 17. 


Jvui-CtiA» 
de  Vendôme 

mort  en  16  ta. 
ifié  de  i.  an»., 


Lovij-AiïXANount  de  Bourbon  Comte  de  Touloufe  , 
légitimé  de  France  ,  acquit  de  Madame  la  Princcfledc 
Conci  le  Comté  de  Penthievie  ,  te  le  fit  de  nouveau  éri- 
ger en  Duché  -  Pairie  par  Lettres  du  mois  d'Avril  1697. 
pour  lui  .  fes  hoirs  &  fuccefleurs  miles  ou  femelles.  Il 
époufa  l'an  i7»J.  »'»fl«r,.S^«  de  Noailles,  dontil 
a  laiffé  , 


Louis- Jeak-  Maeie  de  Bourbon  Duc  de  Pcnthtcvre  »  de  Châteauvilain 
&  de  Rambouillet  ,  Pair  ,  Amiral  8c  grand  Veiicur  de  France  ,  Gouver- 
neur de  Bretagne  ,  marié  én  174».  avec  iUrit-Tkntft-TiUait  de  Modcne. 
De  ce  mariage  font  itfus  , 


N  ...de  Bourbon  Duc  de  Rambouil- 
let, mott  le  ij.  Novembre  174». 

N. -de  Bourbon  Piince  de  Lamballe 
né  le  *.  Septembre  1747. 


N....  de  Bourbon  Duc  de  Chiteau- 
villain  ,  né  le  17.  Novembre  174*. 
N..  .de  Bourbon  Comte  de  Guin- 
>,  né  le  1».  Juin  t7to. 


H-    COMTES    DE    PO  RHO  ET. 


J  U  T  H  A  E  l. ,  fil*  puinc  de  Conan  le  Tort  Comte  de  Rennes  ,  fut 
le  premier  Comte  de  Porhoct ,  fuivam  du  Paz ,  le  laboureur  &  Gallet. 


Gcethesoc  Comte  de Porhoet ,  Vicomte  de  Rennes 
Altrtm  ,  &  mourut  vers  l'an  1040. 


Jossiiin  Comte  de  Poihet,  Vicomte     Mihûbi.  Tudcuai.. 
de  Rennes  ,  fonda  le  Prieure  de  Sainte 
Croix  .  8c  mourut  vei*  l'an  1074- 
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F.'jdok  Comte  de  Porhoet ,  Vicomte 
de  Rennes  époufa  i°.  Ami  ou  Em*t  de 

Léon  morte  en  io»i.  i°.  N  

  v  -■ 


MingI'I  Evésuc 

de  Vannes 
mut  l'an  >o8t. 


Roc.  ta.      N...  -le  Po  rhoct  Re!  i- 
çieiilè  Je  S.  Gcoiges 
de  Rennes. 


Jo«  si  1  i  m  II.  du  nom  , 
Comte  de  Porhoet, Vicom- 
te de  Rennes  ,  fonda  le 
Prieuré  de  S.  Martin  l'an 
lioi.ac  mourut  vers  intf. 
fans  poftérité. 


GkotrKoi  fuccéda 

à  Ion  frète 
&:  époufa  Htvif: 
Il  mourut  vers 
l'an  1141.  ielon 
du  l'ai. 


A  l  *  1  *  a  tait 
la  branche 

des  Vicomtes 
de  Roharu 

M. 


Gl'IHt.MUl 

ou 

Guethcnoc. 


N-...de  l'orhocc 
époufa  Simon 
Seigneur  de  I» 

Rocnebcrnard, 


«I 


Bi *  NAIO 

Se 

Robett  > 
que  nous 
croyons  du 
a.  lit. 


E"i>on  II.  dunom «Comte  Josovs 

de  Pothoct,  Vic.de  Rennes,  ou 

époufa  i°.  BfH*«  fille  du  Duc  Jofthon 

Conan  III.  veuved' Alain  le  vivant 

Noir  Comte  de  Richcmont.  l'an 

de  Léon.  imj. 
1.  lit. 
■»  . 


Alain  a  fait  la  Etunne  nommé         Amùt  de  Porhoet  éoouû 
Branche  dans,  un  Acte         Guillaume  lire  de  Mont- 
ées Comtes  de  de  l'an  n«4.             l'on  moite»  Uj;. 
la  touche  ca 
Angleterre. 

1.  »•  lit 

'  ■— ■■  r  ......  , 


GiorTRui  vivant 
l'an  mt-  Se  niort 
jeune. 


Ji,lK.  AbbetTe  de 
Fontevtautt. 


Ali*  époufa 
Gai  Mauvoifin 
Seigneur 


Eu  don  III.  du  nom  ,  Comte  H  it  N  1 1 

de  Porhoet ,  Vie,  .le  Rennes  ou 

époufa  htà>i»niu  ,  8c  mourut  Hervé 

l'an  1  a }  1.  de  Porhoet. 


,  1  .  ,  s 

Jn*m  époufa  Olivier  ,  fils 
de  Jean  lire  de  Montauban. 


de  Porhoet  époufa 
vers  l'an  11c*.  GeorTVoi  ,  fils 
de  Guillaume  lire  de  Fougères. 


Alirnrr  époufa  1".  Alain  V.  du  nom  , 
Vicomte  de  Rohan.  1  ".  Pierre  de 
Chemillé  Seigneur  de  Broche  fac. 


J.    COMTES    DE    LA  ZQVQHE 
EN  ANGLETERRE. 

À 1.  A I N  furnomme  la  Choiiche  ou  la  ZoucTie  ,  5 .  fils  Je  Geoflir ot 
Comte  de  Porlioei ,  époufa  AUx  lille  de  Philippe  Seigneur  de  Beu- 
rriez ,  &  établit  en  Angleterre  ,  où  Ta  Maifon  avait  des  biens  conil- 
dérables. 


Rooer  de  la  Zouche  Seigneur  de  SwavciTcy 
&  de  folborne ,  au  Corme  de  Cambridge  , 
fut  fait  Sherif  au  Comte  de  Devonthirc  l'an 
1  ut.  par  le  Roi  Henri  111. 


Guillaume  de  la  Zouchc  men- 
tionné dans  un  Acte  de  l'Abbaye 
de  Savigtu. 


GutlLai'ua  de  la  Zouchc  confirma  tou- 
tes les  donations  faites  au  Prieuré  de  S  va- 
veffey  par  Rouer  Ion  père  8c  par  Alain 
Comte  de  Bretagne ,  Ion  aycul. 


Alain  Seigneur  d'Ashby  Connétable 
de  la  Tour  de  Londres  8c  Gouverneur  du 
Chiteau  de  Nortampton  époufa  H/«V»#  de 
Quinci  ,  fille  de  Roger  Comte  de  Winchef- 
tre  ,  8e  mourut  l'an  1170. 


JW  de  la  Zouche  éo.  Robert  de  Mortemer 
Seig.  de  Richard- Caille,  mort  l'an  1187. 
De  ce  mariage  naquirent  Hugues  de  Mor- 
temer mort  l'an  ijot.  lan»  pofttrité  & 
Guillaume  de  Mortemer ,  dit  de  la  Zouche , 
pere  de  Hugues  8c  d'Alain  morts  fans  en- 
fans  ,  &  de  fntf  de  la  Zouche  femme  de 
Jean  Botarord  Seigneur  de  Weftley» 


Rocta  de  la  Zoucric 
Seigneur  d'Ashby  ép. 
Aitladi  Lnngiie-fcpéc , 
fille  d'Etienne  Comte 
d'Ulilcr  en  Irlande  , 
8c  vivoir  encore  l'an 
1  »8».  le»  enfans  font , 


Eudes  de  la  Zouche 
époufa  MMiimu  de 
Canteloup  Dame  de 
Haringworth, 
morte  en  iiy?. 


Htt't»  de  la 
Zouche 
vivant 
en  i«7«-. 


HtUnt  de  ta  Zouche 
Ta  Ni 
de 


époufa 
Robett 

de 
Hollande. 


£/■/«*•!•  Religieufe 
au  Monaltére 
de 

Brevode  dans  le 
Comté  de  Stafrort. 


Guillaume  de  la  Zouchc 
Baron  de  Haringworth 

ép.  1*.  M**Jt  Louvel. 
»"».         Ley borne. 


Eudes,  Emety,  Amau- 
ri,  Philippe,  8c  Thomas 
de  la  Zouche  vivant  eu 
'3U-  «JJ7. 


r— - 


Eudes  de  la  Zouche  Seigneur  de  Haringvorth 
époufa  HMifim.  de  r 


Gt  illavme  Archevêque  d'Iorck 
Se  Primat  d'Angleterre, Trcloricr 
du  Roi  en  ijj*. 


TmtU 


Guillaume  de  la  Zouche  IL  du  nom,  Seigneur  de 
Haringworth  épouta  ,  fille  de  G  " 

Lord  Root  de  Hindic,  &  mourut  l'an  it«» 
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GifUiftVMt  de  la  Zouche  III.  du  nom  ,   Thomas  Edmond 
Seigneur  de  Haring»orth  époufa  £fï/a»'<*   Seigneur  nommé 
Crolfe  ,&  mourut  l'an  \}tU  d"Igtam     au  telta- 

ment  de 


Ho  eu  es  fervoit  en 
Bretagnel'an  1  j?».fou» 
le  Comte 
de  Bukinsïhjm. 


Guiuii'Mt  de  la  Zouche  IV.  du  nom  , 
Seigneur  de  Haringworth ,  Gouverneur  de  Ca- 
lais i'an  1 41  j.  époufa  Ali* ,  fille  &  hctiiicrede 
Richard  de  Saint-Maur  ,  St  mourut  en  14K. 


GimLAi'M»  de  la  Zouche  V.  dum.r.i, 
Seigneur  de  Haring»-orth  épouta  Ct- 
thtrimt  riPe  &  hiritierc  de  Richard 
Lentall  ChcvaJiet  ,  &  mourut  en 
14*8. 


Je»x  a  fait 
)a  Branche 
d«  Seigneurs 
de  Codnor. 


hUrgntriU  époufa  , 
l'uivam  Dugdalc  , 
Thomas  Tresham 
&  félon  d'autres , 
Robert  Wilougby. 


Etifaini 
morte  (ans 
aljuncc. 


Jean  de  la  Zouche  Seigneur  de  H*- 
ringvorth  éprufa  Jm««  fille  de  Jean- 
Lord  de  Diîiham ,  8c  vivoit  encore  en 
I4»<>- 


Guillaume 
Seigneur  de 
Totcneis. 


delà 
Zouche. 


delà 
Zouche. 


1.  lit. 


Jjan  de  la  Zouche  II.  du  nom  >  Seigneur 
de  Haring»orth  epoufa  i°.  Sm/mm  Wclby  , 
fiilr  &  héritière  de  Guillaume  Seigneur  de  Haf- 
teld.        DtrttUt  Capcll.  Son  décès  aniv» 
'  l'an  ifji. 


GuimviK  Seigneut 
de  Btilvic  laifla  un 
rils  nomme  aufli 
Guillaume. 


Richard  de  la  Zouche  Scie,  de 
Harinsworthépoufa  i4-J«*«  Ro- 
ger. 1».  M«jwfif»  Chcny.  Il  tclU 
Fan  M  S  i> 


Ei-oini«D  a 
lait  la 
Branche 
de  Pitton. 


Jean  Capitaine 
célèbre  dans 
les  guerres 
d'Irlande. 


Robert 
Rarbage 
des  Hayes. 


CnMm  Jiak  cpou'.i  GuW»»« 

ép.  Knn.  de  S.  Léger  »  dont  il 

Vedale  eut  Jean  ,  Daniel  > 

de  Dudley  8f  Marguerite 

Horton.  de  la  Zouche. 


Giono  es  ou  Root*  de  la  Zouche  Seigneur  de 
Hanngw  orth  epoufa  BUmtrt ,  fille  de  Guillaume 
Velby  de  Multon  ,  &  mourut  l'an  1 
,  ,  «  .  , 

F  d  o  ('  a  11  ■>  de  la  Zouche  Seigneur  de  Haringvorrh  , 
Connétable  du  Château  de  Dnuvrc ,  Capitaine  des 
cinq  Ports  a  s  ic  ,  cV  Ccnfciller  A  Elu  fous  la  Reine 
Eblabeth  ,  écoufa  £/»»*«  de  la  Zouthe  ,  fille  de  Jean 
Seigneur  de  Codnore. 


Eli/mitth  de  la  Zouche  Dame 
de  Hariogvt/orth  ,  époufi  Guil- 
laume Tatc  ChcvaUci  du  Comté 
de  Nonarr.pton. 


Mmh  de  la  Zouche  époufa 
N.  Lcighton. 


K    SEIGNEVRS  DE  PITTON. 

EDOUARD  de  la  Zouche  ,  fécond  fils  de  Jean  II.  Seigneur 
de  Hariiig'Worttt ,  époufa  Qirtftttnnt  Chudley  ,  fille  de  Guillaume 
Seieneur  d'Aïlon  au  Comté  de  Devon. 


Ricuiin  de  la  Zouche  Seigneur  de  Pitton  epoufa 
BripJt  de  Drury  >  fille  de  Robert  Seigneur  de  Hatfted  au 
Comte  de  Surfolk. 

4  '  '   _   

G  v  1  l  1  a  v  m  t  de  la  Zouche  Seigneur  de       Jf  an  vivant  l'an  Fruftift  époufa 

Pitton  époufa  Efln  Bmier ,  fille  de  Robert  fans  être  N....  Hutchmsdu 

Seigneur  de  Neuf-  Salilbcry  au  Comté  de  marié.  Comté 

Wilz.  -  de  Cornouaille. 

— — — —   1 

Gbokgbi  ,  Guillaume  ,  Mtt»  ,  Amu  &  Canfiitm»  de  la  Zouche  vivoient 
l'an  i«i  j.  liiivam  le  rapport  des  gem  de  la  Clumbre  Héraldique  de  Londres. 
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L-    SEIGNE  URS  DE  CO  D  NO  RE. 

JEAN  de  la  Zoudie  ,  ».  fils  de  Guillaume  IV.  du  nom  ,  Scioneur  de 
deaGre7delCodno?e  "*  ^  f,"C  &  hé"lkK  d°  *nry  L°rf 


de  Jein  dcSainr-Jean  de  Bleue. 

 s 


fiiïe  de  ftt.  wStg  à^SeVf  ^  ^  *  * 

i—   «   ^ 

Gio««ai  de  la  Zouche  Seigneur  de  Codante  6c  de  Bcneticld  épouù  A.».,  fille  de 
Jean  Gainsfort  Chevalier. 

I—   *         a»    ^ 

-.J»*"  '»  Zouche  IV.  du  nom ,  Seigneur  de  Codnore  8c  dc  Beneficld  époufa  Eiifihti, , 
fille  de  Richard  Valley. 

<  "  ; 

Ji*wde  la  Zouche  V. du  nom, époufaMw,  EU*»*,  époula  Edouard  Lord  dc 

fi  le  de  Henri  Lord  de  Bcrklcy ,  donc  une  feule       la  Zouche  de  Hjring»oit  ,  dont 
fille.  deux  fille». 


M     VICOMTES    DE  ROH4N. 

ALAIN,  3 .  fils  d'E  udon  I.  du  nom  ,  Comte  de  Porlioet ,  eut  en  par- 
tage la  Vicomte  de  Rohan  ,  dont  fes  delcendans  prirent  le  nom.  Il  epoufa 
Vidant ,  &  mourut  l'an  1 1  z S.  félon  la  Cliron.  dc  Ruis. 


Alain  II.  <fu  nom  ,  Vicomte  de  Rohan  tV  de  Caftelnec  , 
fit  p'.nficurs  donations  aux  Templiers  établis  en  Breta- 
gne l'an  1 141.  Il  vivoit  encore  en  1 .«4. 


Joi  c  I  V  I    OU    J  O  ITHO  K 

qué  dans  un  Acte  dc  l'an  noj. 


Ai  a  m  lit.  du  nom.  Vicomte  de  Rolun  &:  dc  Caftelnec 
épouia  Cnfi%nu  ,  lôeur  du  Duc  Conan  IV.  fonda  l'Abbaye  dc 
Bonrepos  l*an  1184.     mourut  en  1195. 


Rohan  &  de  Catlclnec  é 
Mttult  dc  Fougères  , 
mourut  en  ne 5. 


.de 


Gt'IllAUMI 

p.    prêtent  aux 
&  fctatsdc  Van- 
nes ci)  1105. 


JotltltN  ép. 

HtiAud  de 

Monfort , 
veuve  en  lit  1. 


Utrgmttîti    Alix  nommée  Cnfismtip.  F.udoa 

ép.  Hervé  de  daiislesAttef  Sri»;,  de  l'ont  Chi- 

Léon  mort          de  teau  ,  dont  une  tille 

l'an  1 108.      Bonrepot.  nommée  CmA*mt. 


«Gioff«<ii  Vicomte  de  Rohan  Conan 

éi-»oufa  i°.  M*tx""'"  ne  Bicta-  moit 

fine,fil!edcGuide"rhouars&  avant 

de  la  DuchciTe  Confiance  :  s°.  l'an 

Gm/mi/t  de  Dinan  ,  &  mourut  1111. 

J*«an  tau.  fan»  enfant,  fans 


Olivier  fuccéda 
à  fes  frerc* , 
prit  la  Croix 

en  121*.  8c  mou- 
rut l'an  m), 
fans  alliance. 


At  AiN  V.  du  nom  , 
Vie.  d»  Rohan 
époufa  Alinm, 

a.rilled'EudontlI. 

Corme  de  l'orne  et, 
Se  mouiut  l'an 


}ltl$ti  de  Rohan 

Bienfaitrice 
de  l'Abbaye  de 


Cmkttlnt  de  Rohan  ép. 
i".  Geoffroi  Seigneur, 
de  Henebont  : 
»•.  Raoul  Niel 
Chevalier. 


A  t  ain  VI.  du  nom  ,  Vicomte  Gcoffkoi  l'HUnt  époufa  }t*mt  époufa  Ma- 
«le  Rohan  époufa  1*.  Ifmittn     vivant  Richard  tliieuiircde 

«le  Léon  :  i".  Tbtmap  de  la  Tan  Seigneur  de  la  Bauvcau  ,  J?U  de 
Jtochebemard  ,  &  mourut     1171.         Kochejjyu.        René  Connétable 

vers  l'an  Ijoj.  de  Naplcs. 


tklifpt  époufa  îAthtt  époufa 
Henri  l'an 

d'Avaugour  itfi.  Robert 

Chevalier.  de  Beaumer. 


Alain  deRohan 
époula  afjarr 
d'Avansnur. 
fille  de  Henri 
Seigneur  de 
Gocllo  ,  dont 
il  n'eut  point 
(d'eafans. 


G'OFF»oi,d'abord  Joiinm 

Chanoine  dc  S.  décédé 

Brieu  St  enfuite  l'an 

Vie.  dc  Rohan,  i)°J. 

ép.  GirtWrar  de  (ans 

Clilfon,  Se  alliance, 
mourut  l'an  '3»i« 
1  j  11  ».  t'nfi'is. 


Olivii»  deRohan  recueillit  GctaKo  ëox  ou  J»c<yn  ?m*mt  Bt^irix, 

la  fucceifion  de  les  freres  i  |*a«as*  Eudom  époufa  époufa  nommée 

époufa  1'.  en  ijey.  Ali*  4e  i'm  a  fait  la  JVnwt  Piètre    dans  un 

Rochefort,  fille  de  Tlubaud  tîyp-  Branche       &  Seig.  de  Aâe  de 

Vie.  dc  Don»es  :  x°.  Jttmmt  du  Gué  vivoit  Keigorlé.  lj»7. 

de  Léon,  fille  de  Hervé  Sei-  de  I  Itle  l'an 

cneur  de  Chateauneuf ,  &  V^n.  i;i<. 

aécéda  en  i}»*.  S. 


Alain  V 1 1.  du  nom  ,  Vie.  dc  Rohan 
époufa  Jtnnu  de  Roiireocu  >  Se  mou- 
lut l'an  lija. 


Olivii»  tué  au 
liège  de  la  Ro- 
chedenieo  en 


GtoFFaor  >  d'abord 
Evéq.  de  Vannes  Se 
enlaiie  de  S.  Bticu. 
mort  vers  1377. 


TmtAUD 
vivant  en 
ijj«f. 


JojSELIN  EV. 

de  S.  Malo 

mort, 
vers  lj88. 


 > 

T*»«jJ# 

morte 
vers  l  an 
itjo. 
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an  Vicomte  de  Rolun  cpoufa 
t".  Jttaatàe  Léon  .  focur  aînée 
de  Hervé  dernier  Vie.  de  Léon» 
mort  l'an  fans  pofterité  : 

»«.  Jtsam  fille  Je  Philippe  III.  Roi 
de  Navarre ,  8c  mourut  t  an  i 


TABLE 

Pi  erre  de  Rohan 
émancipé  l'an 


Mérpuritt  de  Rohan  éponft 
t  Jean  de  Beaumanoir  Seig.  de 
Medngnac ,  Maréckal  de  Breta- 
gne: i».  Olivier  de  ClilTon  Con- 
nétable de  France.  Elle  mourut 
l'an  i4o«. 

t.  Kc 


Alain  VIII.  du  nom  ,  Vie. 
de  Rolun  SV  Je  Léon  éi»iuU 
h  fit  ix  Je  Cl  i  (l'on ,  (îlle  aine* 
du  Conneuble  Je  ce  nom» 
&  mourut  l'an  n-t>. 


Utrpuritt  ép. 
l'an  r  )7>.  Jean 

Borerel  Seig. 

de  Qirintin  , 
dont  elle  n'eut 
point  d'enfant. 


./i-dnn*  époufa  l*.Ko- 

bert  d'Alençon 
Comte  du  Perche  : 
o*.  Pierre  d'Amboilc 
Vie.  de  Tliouars  , 
&:  mourut 
fan»  enfin*. 


Edouari»  ép.  Ters 
l'an  1406.  Umpuriu 
de  Châteaubrient, 
veuve  de  Thibaud 
Angcr  ,  &  mourut 
ver»  i«4J. 


CtlAEUt 

a  tait  la 
tige  de* 
Seigneurs 

de 
Gucmené 
Vtfti  N. 


\itnrt  9 

& 

Jttmm, 

enfans 
naturel*. 


Ai  AIN  IX.  du  nom  ,  Vicomte  de  Rohan  &  de  Léon 
époulà  ■•.l'an  1407.  Mw£ar'»'de  Bretagne ,  fille  du 
Duc  Jean  IV.  t». en  »*io.  JfWdc  Lorraine»  fille 
d'Antoine  Comte  de  Vaudemont:  }v.  en  i4ff.  Fir- 
rim,  fille  de  Hardouin  Seigneur  de  Maillé,  Il  mourut 
l'an  M<». 

lit.  ».  I  t. 


L*«/*  de  Rohan 
époufa  i*.  Patri  de 
Chitcangiron  décédé 
en  14*7.       Jean  de 
Roftrenen  Seigneur 
du  Coetdor. 
,.  lit. 


Jt*n*i  de  Rohan  époufa 
Guillaume  ,  fils  de  Jean 
ur  de  Saint-Gilles 
de 


Ai  ai*  de  Rohan 
Vie.  de  Léon  ép. 
Ittsni  de  Laval , 
&  mourut  au  fié- 

fc  Je  Fougères 
an  144».  nclaif- 
fant  qu'une  fille 
morie  en  ba* 
iSc. 


fiMirwJc  Rohan 
morte  fa  ni  allian- 
ce. 

Jnmm  époufa 
François  lire  de 

Riciix. 

Munm'N  ép. 
Jean  d'Orléans  , 
Comte  d'AngoU- 
léinc. 


Cstttrinr 

époufa  1°. 
Jacques  de 
Dinan  Scig. 
de  Mnnta- 

fil.-nt  , 
•o.  Jean 
d'Albret 
Vicomte  de 
Tartaj. 


Jean  de  Rohan 
II.  du  nom  , 
Vie  de  Rohan 
8c  de  Léon 
é|»ni:fà  Maht 
de  Bretagne , 
».  fille  du  Duc 

François  I. 
8c  mourut  l'an 
iju. 


Cjtkmnr 

de  Rohan 
époufa 
René  de 

Keradreux. 


Pierre  de  Rohan 
Baron  de  Pomchi- 
teau  ép.  j».  Jeanne 
du  Pcrrier  Comtclîe 
de  Quintin:  »».  Jean- 
ne de  Oaillnn  :  i°. 
Jeanne  delà  Chapelle: 
(es  enfans  moulurent 


Louis  de  Rohan  Protono- 
taire du  S.  Siège. 

Fr  ançois  8c  Antoine  m  o  rt» 
fans  alliance. 

hUt&Uif*  Se  Amm  Religieit- 
fet  de  l'Ordre  de  Fonte- 


I/**»««  morte  fans  alliance. 
UtrpunU  bâtarde. 


François  de  Kchan  Jéan  de  Kohan  Georges 

tué  a'ia  bataille  de  mon  en  if  or.  décédé 

Saint-Aubin  du  Cor-  fans  alliance,  en  ijo». 
mierl'an  148I. 


Jac<i!'m  Vie.  de  Rohan  ic  CiAt'DH 

de  Léon  ép.  10.  Frtafift  Evéquc 
de  Rohan  »  fille  de  Louis  de 

lire  de  Gucmené  :  a*.  Quimpet 

Frtmfnft  de  DaiJlon  ,  &  mott 
mourut  l'an  1517.  fans  l'an 

enfans.  U40. 


Awn  ép.  Pierre 
de  Rohan  Baron 
de  Fontenai  ,  Ic- 
cond  fils  du  Ma- 
réchal de  Gié  ,  8c 
rut  tué  a  la  ba- 
taille de  Pavie. 


Jtar»  époufa 
l'an  1  j  r  1.  Louis 
de  Rohan  tV. 
du  nom  ,  firc  Je 
Guemené. 


N-  PRINCES  DE  GUEMENE'. 


CHARLES  de  Rohan ,  fils  unique  de  Jean  I.  du  nom ,  Vicomte 
de  Rohan  &  de  Jeanne  de  Navarre  ,  eut  en  partage  les  terres  de  Gue- 
inenc  &  de  la  itachcmoifan  }  époufa  l'an  1405.  Cathtrine  du  Guefclin  , 
fille  unique  de  Bertrand  Seig.  de  la  Morclicre  ,  &  mourut  l'an  14J  8. 
1-   "  


L  o  1.  1  s  de  Rohan  Seigneur  de  Gucmené  8c  de  la  RochemoiUn  ,  Gouverneur  de 
Nantes,  Chancelier  de  Bretagne  époufa  l'an  144I.  Mm  fille  unique  &  héritière  de 
de  l'Amiral  de  Montauban,  Se  mourut  en  1417- 


-:  ■  ■ 


Louis  de  Rohan  II.  du  nom  ,  Seigneur  PiiRM  de  Rohan 

de  Guemené  ,  Baron  de  Lanvaus  ép.  l'an  à  fait  la  tige 

i4]f,/.mï/f  de  Rieux  ,  fittedejean  firc  de  des  Seigneurs 

Roehefort  8c  de  Jeanne  de  Rohan  II  mou-  de  Gié.  Vtjrt. 

rut  en  1108.  Q. 


Hr/rn»  de  Rohan  ép.  Pierre 
fite  du  Hontlabbé  tué  à  la  ba- 
taille de  Saint-Aubin  du  Cor- 
r Tan  14*8. 


Loir  1  s  de  Kohan  IlL  du  nom  , 
Seigneur  de  Guemené  ,  Amiral 
de  Bretagne  époufa  l'an  M5»t. 
Jtnm  du  Fou  ,  fille  unique  Je 
Jcau  Seigneur  de  Ruftenan  »  * 
it  l  in  14V*. 


Hi  nR  t  époulà 
Murpttritt  du 
Pont  ,  dont  il 
ne  tailla  aucun 


Loi  n  de  Rohan  IV.  du 
nom ,  Seig.  de  Gucmené 
ép.  l'an  1  ji  1.  ttétu,  fille 
ruinée  de  Jean  II.  Vu:.  Je 
Rohan  ,  &  mourut  en 
.11:. 


Fronfêifi  ép. 

Jacques 
Vicomte  de 
Rohan  ,  dont 
elle  n'eut  point 


Jean  Seig.  de  Landal  Jacques 

grand  Maître  de  Brc-  8c 

tagne  ép.  1  °.  Gmjtniu  Jeun» 

de  Lorgcril  :  i*.  I/«-  motts 

*»m  de  la  Chapelle ,  fans 

Se  iiioututen  ijat.  alliance. 

E.  lit- 


Mmgmritw  époufa  Frmftift ,  époufa  Louis  de 

François  de  Maillé  Huilon  Comte  de  Ton- 

Seigneui'  nerc. 

de  Rochecorbon.  Jmkh  ép.  en  i4»8.  Fran- 

tWtiw  ép.  Jean  çoisdu  Chaftellier  ,  fils  de 

MalcllroitSeig.  Vincent  Vicomte  de  Pom- 


de 

de  Kaer. 


H 'tint  de  Rohan 
éponla  l'an  1514. 
François  Seigneur 
de  Maure  >  8c  mou- 
rut l'an  a  {41. 


Umfuniu  de  Kohan 

époufa  Louis  Je 
Malcitroit ,  fils  Je 
Jean  Seigneur  de 
Pontcallcc ,  8c  mou- 
rut en  t  j  ji- 


Cthnint  de  Rohan 
cpoul'a  \".  Tangui  Je 
Carman  Seigneur 
de  la  Marthe  .- 
a».  Gilles  de  Limoges  , 
•V  mourut  l'an  i>«j. 


Louil 
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Lof  !  »  de  Rnîun  V.  du  nom  ,  Seigneur  .le  Gucmrné  , 
C>;rtc  de  Mumluicn  .  Cl-t  vaHr  de  I  Ord  r  H»  Roi ,  Gtn- 
triv.'i  'C  ordinaire  de  f*  Ciumbrc- ,  t !>ouli  l'an  »jt».  Mar- 
jw/rr  <îe  Laval ,  tille  <ic  Oui  XVI.  Comte  «Je  Lava] ,  8c  mou- 


lin t  s  de  I?<  Km  VI.  Ju  nom  ,  Prince  «te 
Gu:n>uié  ,  Comte  de  Montbaion  époula 
i*.  FUmnt  de  Rohan  Dame  du  Vcisct  , 
liHc  ? I i.éc  de  Vutiçois  Seigneur  dr  Gj  : 
»».  Fu»f»/r  Je  L-ival  ,  fille  de  René  II. 
Seigneur  de  lloifdau^hin.  11  mourut  l'ail 


 ;  -> 

RVwVde  Roh.in  é,  ouG .  t*.  Fran  çois 
•le  KoIianScignciu deGié:»".  Ken* 
de  Laval  Bau  n  de  Maillé  :  Jean 
de  L. val  Marquis  de  Néelle. 


Hmcuir»  de  Rohan  Duc  CiiAititi, 

de  Mmibalîm  ,  Pair  &  )-c<jjiif, 

Gund  Veneur  de  Fume  I'h>lipm 
époula ,  1  °.  M.ij.fr 'nui»  de  & 

Lcnoncourt  Dame  de  Fkançois 

Cotipevrai  :  i°.  JJjur  de  de  Rohjn 
Bietagne  ,  (illf  de  Cl  <'nîe       r  orcs 
&  jeunes. 


Loin  s  de  RohancréeDuc 
de  Montbafnn  !'an 
mourut  l'année-  luisante 
tans  enfinslé^tirrie». 

Vur.xr  de  Rohan  Plince 
de  Gucmcrté  ér>oufa  ,  1°. 
UtfdilMn'  de  RirtiX  : 

a*  Amuinnu  de  Bretagne  ,  Comte  de  Venus 
fille  de  Châties  Comte  de  nioutut  l  in  I6J4. 
Vertus  ,  ti  mourut  en 

r.îit. 

t —  *  

Amk  de  Rohan  Pnn- 
cefle  de  Cucmené  ép. 
Louis  Duc  de  Montba- 
Icn  ,  Ion  Coufiu  t;tr- 


A11  xamiki 
Maicius  de 
M Jti>;tii  ep. 
!  an  16:4. 
Lmcrttt  de 
Tirncau  1 
cV  mourut 
l'an  1  tjS. 
fins  cuLms 
Ultime*. 


Smrrde  Rohan  c'p. 
l'an  1178-  Jc.in  de 
Coetcjiien  C«,»:tc 
de  CombotitK. 

Lmnerip.  en  i  574. 
Fiançois  Tourne- 
mine  Seigneur  de 
C'ctmut. 
//,.»««  ép.  Nicolas 
Pci'.csé  Comte  de 
Fiers.         >.  li;. 


Linttr  de  Rohan  vivoit  l'an 
11?*.  &■  mourut  fans  alliamr. 

Sihit  de  Rohan  écouta,  1*. 
François  d'Flpmai  se-Rneurd* 
Rrtion  :  1».  Antoine  de  Sillans 
Ba'on  de  Creuilli. 
Mj'gMmtt  époufa.  1  °.  Charles 
Maii(ui»  d'E'oinai  :  »•. Philibert 
Vicomte  de  Pompadour. 


Louis  de  Rohan  VU. 
du  nom  »  Duc  de  Mont- 
bal'on  ,  Ps:r  S;  jrjn  i  Ve- 
neur de  France  époula 
^iim  de  Rohan  Princcue 
de  GuenKné  ,  l'a  coulîne  , 
&  moulut  en  1**7. 


Mjtu  époufa ,  i°. 
Charles  d  Albert 
Duc  de  Luvnes  : 

.".  Claude  de 
Lorraine  Duc  de 
Chcvreufc. 


François 
de  Rohan 
a  lait  ta 
B:anche 
de  Soiibife. 

IV/ft 

p. 


ittnr-  Tltntt 
Abbeire  de 
Malnoue  morte 


1  de  Rohan 
époufa  en  i*«t. 

Loin*  Charte» 
d'Albert  Duc  de 
Luynes. 


Ch  aiit  de  Rohan  II.  du  nom  ,  Prince 
de  Giienicné  ,  Duc  de  Mentbaïon ,  Pair 
de  Ft.in.e  épnul'a  en  i«îj.  Tttxm  Ar~ 
mtxàt  de  StU  mScre  ,  lille  de  Henri 
Maréchal  de  France  ,  «  mourut  en  1 6^9. 


Lotis,  dit  le  Chevalier  de  Rohan. 
pr.r.d  Vcbcjr  de  France  >  mort  1  an 
l«?4- 


CH»mts  de  Rohan  III.  du  nom,  Jfan  -  B<ptrstt  Joseih  Ct.<lnt,.Arm**4t 

PiincedcGuemem.DucdcMf.iit  Airrand  Piincc      de  de  Ri-!ian  cpoufi  , 

b--zori ,  Pa  r  de  Fr  rxc  ép.  i°  en  de  Mrncauban  R<  han  10,  Gu.  -Henn 

l<7Ï.  Mj>ii  •  Ant  A  Albcit  ,  I.Lc     cp.  Ciarltttt  mon  Chabot  Ci  r..te  de 

de  Louis  Duc  de  Luyius  :  i°.  Bjutru-N^eenr,     l'an  Jarn  c  :  i»  Pons 

Civir/f((»-£/i/«>«*  de.  Cothcrilet.  dont  :l  ne  lailla    I6«y.     de  Pons  C"mte 

11  mourut  en  1717.  '  point  d  cnfaiis.  de  Roquifott. 

s.  lit. 


de  Rohan 

é;ioufa 
en 

Alexandre 
Crrr,re  de 


de  Kohan 

m^ite 
en  171». 
(ans 


TttAtiÇoK  Armand 
<k  Rohan  Prince  de 
die  Mont  Mazon  ép. 
Um,f,  J*t«  de  la 
loar  de  Bouillon  , 
&  mourut  l'an 
1717.  tans  laillet 


Loi  is  Hivti 
mort  l'an  ikS*. 
L»iihChirli« 
Cas  mu  Cha- 
noine Régulier 
de  Sau  te  Croix 
de  la 


H' nf  1  1  ts- MiKiAi.i  1 
Prince  de  Gucmcné 

t'pnufa  l'an  t-i  J 
Ltmft  Gs^nIU  Jniit 
de  Rohan  ,  fille  de 
Hercules  Méiiadec 
Prince  de  Soubifc. 


-A  


ClUKt.il     Akhamu    )'  in 
de  Rohan  deRohanDoyen 
a  !ait  la    de  Straiboiiri;  & 
Blanche    Arclicvèiiue  de 
de  M«n-  Reims, 
lauban.  1.ouis-Com«- 
IVrrt      tan  1  in  Prcvôt 
O.       de  StijuSourg  & 
premier  Aumô- 
nier du  Roi. 


Cft.»rfe"r  écouta     Amm-Thrrtfi  AbbelTe  de 

i«.  l'an  1717-     Jonar.l,  motte  en  17}». 
Amornc-Fran-      Arnu  ■  B4mgm  Abbelfe 
to's-G.ifpar  de  de  Pantemont ,  morte  en 
tolint  Comte  j74?- 
de  Mortagnc  :  H*rn  -  J»n»  RcSgietife  de 

jo  en  i?iy.    jnuare'tnorte  en  iîm. 

Antoine  de  Anfiluiai-tlnnert  A! 'belle 
Creatiy  Comte  de  Mjr^uet  niés  Lille. 

de  Canaples.      Clfttmjutit  Rcligieufe 
à  Prcaux. 


Joi.Es-H«KCUL»s,dil  lePnncc 
de  Rohan  ,  Colonel  d'un  Rc- 
eirrurnt  de  fon  nom  .  époufa 
Fan  1743-  Marfr  -  L,mj,  -  Hr«- 
ràm  -  de  la  Tour  de 


LoU  I  S-AltUAND* 
CoNSTASTtN  » 

dit  le  Chevalier 
de  Mniitbazon  » 
EntéKne  de 
VaifleiUï  au 
département 
de  Brcll. 


Lovts-Riw*  Fïkoinaho-Maxi- 

EooUAi>n,  Hiiiiw- MiKiADtr  , 

nommé  Cha-  reçu  Cheralier  de 

noine  de  Malthe  en  i?4f. 
Stralbours; 
le  m.  AstiI 
»74J- 


de  Kohan 
é  >ou(a  l'an 

t7j7.  N...  de 
Malltrano 
Marquis  de 

Crevée  orui. 


G*htiitli-AiUUUt ,  morte  en 
I7a4. 

GtmtHFVt-  Armanit'^tifûittb  , 
Rclîgieure  de  Pantemont. 
iMitft-  Htnfét  ,  morte  en 

1710. 

Ga»>Ff''»  Msm-AJtUul* ,  mor- 
te l'an  «7J7. 


HiNfti-Lotus-  M*»ib  de  Rohan  ,  né  le  ji.  Août  174». 


Tome  I. 
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TABLE 


O  PRINCES  DE  MONTAV  BAN. 


CHARLES  de  Rohan  Prince  de  Montauban  ,  j.  fil»  de  Charle»  III.  du 
nom  ,  l'iincc  de  Guemcnc  ,  &  Lieutenant  Gênerai  des  Armées  du  Roi ,  epoufa 
l*an  17*1.  E'.conorc-Eupmt  de  Bcthify,  lîllc  d'Eugene-Maric  Marquis  de  Me- 


zicres. 


Chahies-Armand-Ji'ies  de  Rohan 
dit  le  Pr-nce  de  Rochefort ,  né  le  1 ». 
Août  1719.  a  été  pourvu  le  premier 
Décembre  1741.  d'un  Régiment 
d'Inrîuiierie  ,  qui  porte  Ton  nom. 


Eicins-  Hrrcih.es 
Cahiue  ,  ne  le  6. 

Août  1 7  s  7.  & 
nommé  Chanoine 
de  Stralbourjjen 
I74J. 


Elitntrt  -  l.tmfr  C  harhut 
cpoiifa  en  174  t. 
Jean  -  Guillaume- 
Augultin  de  Merode 
Marquis  de  \t*clterloo. 


ItHtft  -  Jmltt-Ctn'Unn 

de  Rohan 
épouû  l'an  174». 
Louis-Charles  de 
Lorraine  Comte 

de  Brione. 


p.    PRINCES  DE  SOVBISE. 

FRANC,  OIS  de  Rohan  Prince  de  Soubife  ,  fils  de  Hercules  Duc  de  Mont- 
baron  &  de  Marie  de  Bretagne,  tpoula  i  °.  Catherine  de  Lionne  :  ï°.  /4W  Chabot 
Dame  de  Soubite  ,  &  mourut  Tan  1711. 


Louis  de  Rohan 
moit  en  K?»- 
d  une  blefTuie 
teciie  au  fiés* 
Je'  Valcoutt. 


HekcI>LE«-MeIIIaDÏC 

Prince  de  Soubife  ép. 
i°.  A*m  Grmviéi*  de 
Lcvi-Ventadour  : 
M*r„-S.phi.  de  Cour- 
cillon  .Bcmourutl'an 
•74». 


mort  l'an  1*87. 
Hekiu  -  Louis 
moitl  mit}}. 


Armaud-Gastox  Maxiuilien-Gasvos 

Evcque  de  Stras-  Gii-Bewiamin  tué  à 

bourg  >  Cardinal  Ramilly  l'an  170t. 

&  gtand  Aumo-  Fredemc  -  Pavl  - 

nier  de  France  Malo  mort  eu  bas 

mott  le  19.  Juillet  âge. 
174A 


AbbelTe  de 
Juuarrc  morte 

en  i'ti. 
CinflMirr  tmilit 
ép.  Jofeph  Ro- 
drigue de  Ca- 
mara  Comte 
de  Ribeyra. 


Emtiu  -  Stfè 
épouû  Aiphonfe 
de  Valconceîlos- 
Souza-Camara. 

M*rn-ktti**rt 
Abbelie  d'Origni. 


Jiie»-F»anÇou  Loim  de 
Rohan  Prime  de  Soubife 
ép.  l'an  1714.  Am-J»lù- 
ÀMiii,  dcMelunde  Ver- 
dun, &  mourut  l'an  i7»4- 


L»>/r  -  Truiftifi 

époula en  i7'<. 
Gui- Paul- Jules 
de  Mazarin  Duc 
de  la  Meilleraie. 


Abbefie 
Jouarre 
l'an  17». 


Mari»- £/*/«»«» 
époufa  l'an  171  j. 

Maric-Jnfeph 
Duc  de  Hollun  , 
Comte  dcTalard. 


Umxft.  GaiwKr- 
Julit  époufa 
l'an  1718. 
Hercutes-Mcriadec 
de  Rohan  I'imcc 
de  Guemené. 


CiiARiEsde Rohan  Princede Soubife.  Armand  de  Rohan  FrasÇois-  René  Mmw- Imifr  de 

Lieutenant  Général  des  Années  du  Ev.  de  Sualbourg.  AuoUst»  Baron  Rohan  épouG 

Roi ,  Gouverneur  de  Champagne  tt     Piince  du  Saint  Comte  de        de  l'an  173*.  Galion 

de  Brie  epoufa,  i°.  A*m.M*r,t.  Lmift  Empire,  Cardinal  Tournon  Preaux  Jcan-Baptiltc 

de  la  Tour  de  Bouil.'on  :  i°.  Amu-  de  la  Sainie  E(-hfe  Chanoine  mort  Charles  de 

Tkmft  de  Savoie  ,  tille  de  Victor-  Romaine ,  &  grand  de  Stras-  1  an  Lorraine  Comte 

Amedéc  Prime  de  Carignan  :              Aumônier  de  bourg  mort  174J.  deMarfan, 

j».  Amm.l  tâtirt-  Atari».  ChMtu  de          France.  en  173*.  eni74f. 
HeiTc-RhimfcId. 

1.  lit.  a-  lit. 


ChurUnt.  G'tUfriu  -  Elifaitth  de 
>,  née  le  7.  Oâobre  if  37. 


VtdMt-ArmiMk-Ttftfi&e  Rohan, 
née  le  i«.  Décembre  1743- 


SEIGNEVRS  DE  C 1  £'. 


PIERRE  de  Rohan  Seigneur  de  Gic  ,  Maréchal  de  France ,  fécond  fits  de 
Louis  de  Kohan  Seigneur  de  Guemené  &  tic  Marie  de  Montauban  ,  epoufa  , 
i".  Françoifc  de  Penhoet  VicomtclTe  de  Fronfac  :       Marguerite  d'Armagnac 
Duchelfe  de  Nemours ,  Comtefle  de  Guife.  Il  mourut  en  i  <  i  5. 
.   ■  —  — 


Chaiii.»s  de  Rohan  Comte  de  Guife ,  Vicomte 
dcFronlac  époulà,        Ckwhti,  d'Armagnac  , 
laur  puinée  de  la.bclle-mere  :  i°./mww  de  Sa:nt- 
Seurin,  &  mourut  l'an 


F  kançuis  de  Rohan 
Evcquc  d'Angers  & 
Archevêque  de  Lyoïj 
mort  l  a»  i}3<. 


Pierre  de  Rohan 
a  fait  la  tige, 
des  derniers  Vie. 
de  Rohan.  I  V/n  R. 
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François  de  Rohan  Se'gneur  de  C'm('  Je  Rohm  époufa  ,      JntjtttHm  époufa  J<*atit  ,  fillt  né-' 

dii,  Licutena'it  su  Gouvernement  Je  i*.  Claude  de  ficauvillicr     François  d'OiYans     tanlle  éft*j\  Gutl- 

Breta»ncé;>oi:fa  .  t"\  G«»>n»  JcSilly  r  Com:c  de  Saint-A:»nrln  :            M.irotns  hnmt  G'r  /«  fUm  U 

îc.R«/«  de  Rohin,  fa  confine,  Simon-  Julien  d:  Clcrmont        de  Rot'heltn.  tu  Gui. 

rutenitry.  Tonnerre  ,  Baron  de  Toiiry. 

,  «   ,  n.  _^ 

fjetntre  de  Rohan  Dame  du  Verger  Jh^hiUm  époufa            JÎ(»im  époufa  Fr«Bf«/r  fut  d'abord 

i-pout'i  Louis  VI.  du  nom,  Seigneur  de  François  de  Raliic          Françoi»  de  Abbclle  de  Poitiers  Se 

G  tic  mené.  Scig.  u'Emra|'ucs.       Maillé  Comte  de  cnluite  de  la  Réete  ad 


R.  Suite  des  riCO  AIT  ES  ET  DUCS  DE  ROHAN. 

P  I  F.  R  R  E  de  Rohati  Baron  de  Promenai ,  j .  fils  du  Maréchal  de  Gii  &  de 
Françoife  de  Pcnhoct ,  epoda  Anne  ,  lille  aince  de  Jean  H.  du  nom  ,  Vicomte 
de  Rolian  ,  &  fut  tué  à  !a  bataille  de  l'avie  ,  en  151t. 

 ■  î  


R  1  s  U  Vicomte  de  Rorun  &  de  Léon  ,  Comte  de  Forhoec 
époufa  l'an  1  H*.  I/j<m*  fille  de  Jean  d'Aibrct  Roi  de  Navarre  & 
fut  tue  l'an  IJ5>-  pendant  le  liège  de  Mcti. 


Oauc-c  de  R.  han  partagé 
Tan  mj«.  &  mort  j 


Hemi  Vicomte  de  Rohan  Se  de  Léon  ,  Jian  liaron 

c.omte  de  Porhoet  éonul'a  l'an  de  Frontenai 

Frjnfâiff  Totirncmine  bame  d'Alton  ,  époufa  Dune 
Se  mourut  au  Château  de  Bleui  le  st.  de 

Juin  M7J.    Il  ne  laiila  qu'une  fille  ,  Barbanyon  , 

nommée  fndiii,  qui  mourut  quelques  &  mouiut 

mois  a;>rt4.  lanv  enfuis. 


R***  II.  du  nom ,  fucceda 
i  les  frères  morts  fan»  en- 
fins  î  epoufa  enfuitc  C*r*r- 
tint  de  Partenai  ,  fii'e  uni- 
que de  Jean  l'Archevêque 
Seigneur  de  Partenai  ,  8c 
mourut  l'a  US*. 


Lot-' 15  de  Rohan  Baron  de 
Gié  mort  fans  alliance- 

Irsnfnft  époufa  par  paroi* 
de  préient  Jacques  de  Savoie 
Duc  de  Nemours  ,  dont  elle 
eut  un  fils  nommé  le  Prince 
de  Genevois. 


RtsÉ  de  Rohan    Hixm  II.  du  nom  ,  Duc  Henjahw 

mort  jeune.      du  Rohan  ,  Comte  de  de  Rohan 

Porhoet  ,  Vicomte  de  Prince  de 

Léon  épo::fa  l'an  1*05.  Soub-fe 

/fjrjju/rir»  de  Dcthunes  ,  mort  l'an 

fille  de  Mavimi!;en  Duc  1*4».  fans 

de  Sully ,  &  mourut  l'an  alliance. 
IIS*. 


Henriette 

de  Rohan 
morte  l'an 
11(14.  fans 


Ctiknïnt  de  Rohan 
époufa  l'an  t<*oj. 
Jean  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  . 
fils  de  Jean  de  Ba- 
vière Dite  de 
Deux  Ponts. 


if  «m 

de  Rohan 
morte  en 
1*41.  fani 


nue  Uik  hetf-  de  Rohan  cpoiita 
l'an  T.Her.ii  Chai"jt  S«:g.  .<r  Siinrc 
Aulaie.à  qui  elle  porta  tous  ies  biens  de 
fa  Maifon.  fcllcmourul  ley.  Août  1185. 


T4sc»èt>i  de  Rohan  Jétl-ré  iu;>;>o!c 
par  Arrêt  du  Parlement  ,  «t  tué  a  la 
iouince  du  Faubourg  Saint  -  Antoine 
l'an  i«4  >. 


§.  SEIGNEURS  T>U  QUE'  DE  L'ISLE. 

EON  ou  EUDON'c!cRt)h?.n  ,  6.  fiU  d'Alain  VI.  Vicomte  de  Rolian  &  de 
Tkomajfe  de  la  Rocliebcrnard  ,  epoufa  Aitate  Daine  du  Guc  de  l'IIIe. 


t.  lit. 


OtiViEn  de  Rohm  Seigneur 
du  Gué  de  l'Iflc  é'iou'a,  1". 
Alix  de  Bodcvtrt'tu  : 
htvtije  de  La  Châtaigneraie. 


Je  ik  de  Rohan 
Cluvaliet  l'an 
l}7». 

J.  lit. 


RitturJe  époufa 
Eon  Sc^neur 
de  TiéaU 


Ibtm'ffe  epoufa 
Hcmi  Je  Salut- 
Nouao. 


Cjihrme  de  Rohan 
époufa  Alain  du 
Thou. 


Aiaik  de  Rohan   Oi  mm  ,1e  Rohan  II.  Silvist»4  J/»*ew»  ép.  /i«m  de  Rr'han 

fervoir  d;ns      du  nom ,  Se  gneur  du  Chanoine       Alain.  époufa  Jean 

les  gin-ires  de           Gué  de  i'l(lc  de  Saine-      Seigneur  du  Cambout 

1417  141?.             époufa  Alan»            Brieu.            de  Segneur 

de  Rcftrencn.  Beaumont.  de  Vaiinou. 


OLit»1*  J,1AS  de  Rolun  îcigneur 

de  Rohan  du  Gué  de  I  l!l.-  e.-ouû 

mort  Gillette  de  Rotlieforc,  8c 

jeune.  mourut  en  14»». 


Csti'trtne  cpotila 
Georges  Clicl'nel 
Sci^iivur  de  la 


.M*rir  époul4 
Caro  de 
Bodc^at 

Se'encur  de 
la  Riaie. 


leltni  époufa 

l'an  14*3. 
Guillaume  le 
Séncchil 
Ncgneur 
de  Kcr^do. 


JiMune epoufa,  ie.  Jean  des 
Rames  Se  jjne^irde  Vigneu: 
ï*.  Jeu)  de  U  Tcuciic  Ls- 
mondrïiere. 
lphf  époufa  Eudon  Lect 
Scitî.  de  la  Doelntitcrc. 


F  11  *s  çc.  1  s  de  Rohan  Scitmcur 
dn  Gué  de  l'IHc  époufa  ftepunè,  Uilc 
de  Jean  Scig.  de  Peillac. 


Je  »N  de  Rohan  S-igrtcurde  Titgalct  époufa, 
j».  CiMi.rm.rrr  Maior  Dame  de  Maru  n: 
l'uiifu/i  Lauretu  Dame  du  poalduc. 

Cij 


JXVlIj 


TABLE 


Jean  de  Rohan 
Seigneur  du  Gué 
de  I  I  (le  époufa 
Ai.!,»  du  Juch  ,  & 
mourut  lins  pofte- 
rité. 


Cjfriimu  epoufa 
François  de  la 
Fcillée  Vicomte 


Vmtmt  époufa 
Maurice  de 
Plufq.uillC 

Seig.  de  Btuillac 


Cilinit 
époufa 

l'an  iru. 

Maie  de 
Carne. 


ï«ni*»  de  Rohan 
Seig.  de  l'oulduc 

C|'OUfa  AJrtùt 

de  Breh.-.nt ,  3f 
mourut  en  iti*. 


Ppkceai.  de  Rnluntpou'ï 
I  an  i  j  14.  Magdelaine  hvtfu  , 
ûont  il  »c  laïU'a  point  d'en- 
fant 


époufa  l'ienc  Ernur 
Sngncui  de  ComIoh. 
S^kr,  morte  fans  alliance. 


Jt»N  &  Yves 
de  Rohan 
morts  fans 


Louis  de  Kolun  Seigneur  de 
Poulduc  cp.  Mut  , Ut  de  l'Hôpi- 
lal  DamedcBeilair,*  mour&t 
l'an  tjSa. 


lftittm  ,  liMfH/t  ,  CtitVri»  , 
Si  Jta»nt  de  Kohan  nommics 
d»n$  un  A<ftc  de  l'an  1  $7». 


Jehômi  de  Rohan  Seigneur  de  Poulduc 
deC 


Sawi/M»  de  Rohan 


ép.  l'an  tem.  Jn',.»n,\c  Métayer  ,  fille    François  JoiTct  Seigneur 
:  G.epoite  Seigneur  de  Ketballot.  de  Kerfredou. 


Isaac  de  Rohan  Seigneur  de  Poulduc  Aatuic  Rohan  epoufa  l'an  ■( jt.  Jean 
époufa  l'an  \6;i,  Al-ntr  de  Kerpoiflon.  de  Coetlagat  Seigneur  de  C.egno. 


Jian  BArTitta  de  Rohan  Seigneur 
de  Poulduc  époufa  l'an  i«»o. 
Martin,  Se  mourut  en  1711. 


Jean  de  Rohan  époula 
Mtrit  le  Trèfle  >  dont  il  ne 
I.ifla  point  d  en'ans  ,  & 
mourut  l'an  17»*- 


Annt  de  Rohan  époufa 
François  de  Brocl  Sugncur 
de  Lanigri, 


JiAs-BApritTt  de  Rohan  Se'g.  de  Poulduc 
Exempt  des  Garder  de  Sa  Majcfté  Catholi- 
que St  Brigadier  de  les  Armées  époula  l'an 
172).  Lâmt/tde  Veltoren  ,  6c  mourut  à  Ma- 
drit  l'an  1711. 


Jr  an  -  Loi  is  de  Rohan 
piem:er  Geiti  homme 
de  l'Infant  Dm»  Phi- 
lippe Duc  de  Parme  âf 


JEAN-B4IMI  tl  t  -  ManI  FL  -  JlOKAVlM  Itl-     J>         Lh  US  A  R  D -G  f  t- 

Vn.Nv'iu  AKPoiM-CniAQUg  vie  Rchan  né  Rakoko  de  Rohan  Ai»hc 
le  ?.  Avril  1715.  &  Lieutenant  des  Gardes  de  Manlicu  au  Diocèlê , 
Valoncs.  de  Cierrr.ont  ,  moulut  4 

Pans  l'an  1748- 


ttiiiMMu  de  Kohan  moue 
l'an  i?j).  fans  alliance. 


Mutit-ftlagit.  Ini),  GiintUt- 
R««dc  Kohan  épaula  l'an  1717. 
Adulte-  François  du  Gioef- 

qiict. 


T.  Suite  des  DVC S  DE  B  RET  A  G  NE 
de  la  Maison  de  DREUX. 

ALIX  de  Bretagne  ,  fille  aînée  de  Gui  de  Thotiars  &  de  Confiance  DuchefF» 
de  Breiaune  ,  epoufa  l'an  ni  3.  Pierre  de  Dreux  ,  fécond  fils  de  Robert  II.  du 
nom  ,  Comte  de  Dreux  &  de  loLind  de  Couci.  lillc  mourut  l'an  Iîîi.  &  fon 
mati  en  1150. 


J.  as  ,  dit  le  Roux  ,  Dac  de  Brctigne 
cp.iufi  l'..n  1 1  ;  s  rÙMfb  ,  fille  de  Thi- 
l>j'.:d  Comte  de  Chauvine  &  de  Une , 
Ror  de  Nivarre,  Si  monu.t  l'an  nfitr. 


AsTt'K  de  Bretagne 
mort  fans  alliance. 


J»fW  de  Breugne  époiifa  l'an 
1  *î ï-  H-gues,  dit  le  Brun  ,  lire 
de  Lungnan  Comte  de  la  Marche. 


Jian  II.  du  non  ,  Ouï  d.-  Bicr.i^ne 
époufa  l'an  m^Am  i»  ,  tille  de  Hemi 
l'I.  du  nom  ,  Roi  d' Angleterre  >  &  mou- 
lut à  Lyon  1  -n  i$of. 


TH;6AID,  NtColAS 

te 

Ro'iiit  de  Bretagne 
morts  jeunes. 


Ci c«re  Comte 
de  Léon  mort 
a  Paris  l'an 

ll«S. 


.fin  époufa  l'an 
ut 4.  Jc*n  de 
Chitillon  Comte 
de  Blof s, &:  mou- 
rut l'an  n>:S. 


Ai,ttttr  de 

Bretagne 
morre 
jeune. 


*'  u  »  II.  du  nom,  D:ic  de  isicugnc  )i  Comte 

<;  Oiifa  i°.  en  <!71   M*ttt  ,  iil:c  de  de  Richement 
Gi:i  Vicnmtr  <ie  Limoges  :  i°.  ttUni       u.ort  t.ns 
C.  mtt-flede  Dreux  ,  Kcin^  d'Ecette,      polUttté  en 
iiioiituc  i  an  1  }it.  133). 
1.  lit. 


PitKne.  Comte    hlsmii  croula  Af ^n*  1 1>.  I  j n  Alnntr  Abbrlie 

de  Léon        l'an  1  tSo.  l'hil.   iki.  Guide  de 

mort  l'an  !ju.    d'Artois  Scig.      Chitillon  Frn'ïvrault 

fans  alliance.      de  Coiuhes.       Comte  de  inonelan 

Saint-Pol.  154t. 

t-  lit. 


Jean  I II.  du  nom  .  Duc 
de  Bteueneéiicuîa  1*.  l'an 
ii/7.  l/al^*»  de  Valoi;  : 
a",  en  n:o  l/airaudt-  CJ- 
tt!!e  :  j°.  cm  i.?is>.  >.<«»» 
4le  Sav  i.>yc  ,  îfc  mouiut  i 
Cacnl  an  ijai. 


<H'tdcBtttat;no 
Comte  de  J'ert- 
thitvreép.  l'an 
:  î  18.  J'"»" 
d'Avaiicoiir,  Se 
mouriitl'jnit  )i. 
lailfant  une  hlie. 
fTn.  G. 


PituFt     Jian  de  Bretagne 
mort         Comte  de 
l.in>       Mor.ifotr  épouCt 
alliance.  jM««d:  Flandres, 
lillc  de  Lnii  » 
Comte  de  Nevers, 
&  mourut  l'ai 

i;o  • 


JtMtM 
<  ;'Olll* 

l'ail  I  JtJ. 

Ropcrtd; 
t-l.in  i:es 
Seigneur 


du  nom  , 


lire  de  Laval. 


'(•Gui  IX. 


it/ia  époufa  l'an  ijio. 
Comte  de  Vendôme. 
bltml»  morte  n  une. 
Aijr«  Keligieiiie  au  Monidért 


de  Caliel.  de  l'oidi ,     aïoite  l'an  137». 
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Jiaaai  de  Bretagne  ,  duc  la 
Boitcutc  .  ép.  l'an  ij}'- Charles 
rie  Chàiillon  ,  die  rie  Bloi» ,  & 
mourut  l'an  1384.  Vtfis.  Umr  ftj- 
icti'é  i  U  Itmt  G. 


Je«>-lV.  du  nom  ,  Duc  de  flie-t-giie 
époula,  1".  M*nt  d'Ang'etcrrc  :  * 
i*.  Ji*u*t  rie  HoILndc  :  j".  Iwkk 
de  Njvaric  ,  tille  Je  Charles  ,  dit  Je 
mauvais ,  H01  de  Navarre ,  li  mourut 
l'an  IJyi. 

-A^  - 


JtjtM  ce  llrt  l-<^:\t 
t'poiilî  Raoul  liaC.ct 
rie  Drauon ,  Che- 
valier Augîois. 


JtAS  V.dum>m,  Duc 
de  Bretagne  époufa  l'an 
»  Jif$u  Je  France  > 
tille  du  Roi  Charles  VI. 
&  moutut  l'an  1441. 


Auti  »  Comte  de  Kichemunt, 
Connéub'c  de  Fronce  &  Duc 
de  Bretagne  après  fe>  neveux , 
ép.  i".  MjrpiftH  de  Bourgo- 
gne :  :".  Jemu  d'Atbret  : 
i'.  Cttimnt  de  Lu*eml>oiirg. 


Gitiii 

lliOll 
l'jll 
I4IÎ. 


Cnmre 
d'ttj-npcs. 
I'.,a 
V. 


138*. 


M*ru  epoufa  1  mu 
Duc  ri  Alençon. 

\Uiath  épnu'.i  !\in  t  40*.  Jcin 
Comte  ri  Armagn.  c- 

M.vgMrht  époufa  l'an  1407. 
Alain  IX.  Vic.de  Rohan. 


FaANCon  I.  du  nonit  Dut 
«le  Bretagne  epoufa,  i°. 
ItUnd  ri'Aniou  ,  fille  rie 
Louis  Roi  de  Sicile:  30. 
Jfmlts*  d  Ecolle  ,  fille  rie 
Jacques  I.  Roi  d'Ecotie  , 
&  mourut  1  an  14 to. 


Pu  kre  II.  du  nom  ,  Duc  Cilles  Sc.g.  itojw  cp.  1 -t>  141  »• 
de  Bretagne  époufa  l'an  dcChantoci.  ClurlcsKlsde  Jcanl. 


1 43 1.  Fr*»[»/t  d'AmboUe 
Dame  de  Benon  ,  te 
mourut  l'an  1417.  laif 
fini  le  Duché  au 
table  fou  oncle. 

s.  lit. 


mort  l'an 
14JO-  fan» 
polléutc. 


Duc  de  Bourbon. 

;/ii.«n  époula  en 
1430.  Gui  ilV.  du 
nom  ,  Comte  de 
Laval. 


Se 

Cmthfiat 

motte» 
fin» 


Tangmi  bàtild 
Capitaine  de 
rlcdé  époufa 
JtiKM  Turp;n  , 
fille  d'Anto.ne 


poilenté.    Scig.  rie  Ctrifc. 


Mmi-mn  de  Bretagne  époula 
l'an  mm-  François  rie  Breta- 
gne C.mtcd'lirampcs  l'oncou- 
Jin,  Jt  moutut  en  M«* 


Mntt  de  B  etagne  cpii ufa 
Tan  I4<<:.  /c  -n  II. du  nom, 
Vicomte  Je  Rohati,  Comte 
de  Pnrhoci. 


J,Mnt  bâtarde  de  Bretagne  époufa 
Jean  Morluct  Chevalier  Scigucut  de 
Vilitrs-le-Morluîr. 


Y.    COMTES    D'  E  T  A  M  P  E  S. 
derniers  Ducs  de  Bretagne. 

RIC  H  AR  D  de  B-ciaçnc  Comte  d'Kumpes  ,  4.  fils  du  Duc  Jean  IV.  &  Je 
Jeanne  de  Navarre  ,  epoufa  Marguerite  d'Orléans  CoauelTe  de  Venu* ,  &  mou- 
rut T.in  1438. 


F«*>iÇru  Comte  d'Etampes 
«Vr  rie  Vertus  époufa,  i°.  en 
1  4t t.  MëTffnrm  ,  fille  du  Duc 
France  i*  I.  t".  en  1471.  Mur. 

Înmit  de  Foit.   Il  fuciéda  au 
>uc  Artur  III.  en  1418.  It 
r  lan  i4»S. 

».  lit. 


Mi'tt  de  Bret.igne 
ér.  P  erre  de  Ricux 


Deux 

fille* 
motres 
jeunes. 


Maréchal  de  France, 
ap'ès la  nioir  duquel 
eilc  lé  retira  à  Fi  n- 
revrau  t  :  elle  fut 
AbbclTe  de  cette 
Mailon.&r  mourut  l'an  14-7 


Catltfttu  époufa 
l'an  Uï»  G111I- 
lsiirne  dcChàlon 
Seigneur  ri'Ar- 
gueil ,  &.  Prince 
ri'Orau^e  a;rè» 

Li  nu  it  .le  Ion 
pece. 


Mar^umu 

morte 
fan* 
alignée. 


Mi  i,UiK>  emliriffa 
la  vie  Kcligienlcdans 

le  Motisfiétede 
Lf>n«chanip  ,  où  elle 

mourut  en  14*1. 


r  Duchelie  de  Bretagne 
ifa  ,  i".  en  >49>.  Cfai- 
JevVIlI.  Roi  de  France: 
a",  en  14*8.  Loui»  XII  Roi 
de  Fiance ,  &  moutut  à  KVr.t 
lan  1}  14. 

1.  I:t. 


Ifshm  de  Bicia);nc   F'tnfUi  bâtard 
nierte  l'jti  14^0.     de  Bretagne  a 
f»H»  alliailC».        fait  la  Ir^c  <tc» 
Comte*  de 
Venu».  Y*yn. 
X. 


AntttM  r  arjtd  de  Bretagne  ,  (^r.iuié 
de  la  Terre  rie  Chiteaulioinoiu  en  14-7. 
Se  mort  jeuuc. 


Cl**Jt  rie  France  époula  le  14.  Mai  IC4. 
François  I.  Koi  rie  France  5  tut  ccuroimîe  à 
Saint-Deni»leio.  Mai  1 5 17.  &  mourut  aB;ois 
le  to'.  Juillet  1  i  z4- 


Ri«.eV  de  France  Duchelie-  de  Chartic* ,  Com- 
iclfe  de  Gili-r»  ,  Da.nc  rie  Montargi*  Opouù 
l'an  m  17.  Hercu'e.  d'EIt  Duc  de  Ferrate,  Se 
mourut  i  Montargis  l'an  ijjj. 


Tr«nçois  Dauphin   Hfsai  H.dunï.in, 
de  Viennois,  Duc      Roi  de  France- 
de  Bretagne,       epoufa  Cif.eunc 
mottlan  de  Médici%  «c 

:  l  an  mj-j. 


Mji(dtUmt      Mtrfunitt  Al  ?hok«e  ri'Eii  L'<fii  J'Ell  Annt  d'Ell  érxii,fi  i°  François 

éu.C'iisi*.  ép.cnmy.  Duc  de  Fctrare       Cairi:nal         Loirjinc  Duc  rie  fj-.nlc  : 

Jacuuei  V.     Philibert  mort  fans  mort  en  i°  J.ictjuc)  <ie  iavo  c  Duc  rie 

du  n'im  ,  Emmanuel  poliérite,  Ncniour».  Elle  traita  I Vn 

Roi             Dlic  l'an  ijy;.  M  70-  de  ftsj:nit>  l.ir  l.i  «re- 

d'EccIfe.  de  Savoye.  ,  t;gnc  avec  le  Roi  Cha:les  IX. 


FuaKÇoii  II.  riu  nom, 
Roi  de  Etante  ,  mort 
l'an  M«o.  f,n» 
poiiétrtc. 


Cimklis  IX.  Roi 
de  France  inoit 
l'.n  1  i  74-  Uns 
pullcrité. 


Htsmlll.  Roi 
de  Frari.e 
mou  lan 

ll3y.  lall» 

p»  tlerité. 


klijtitit  croula  P.u.ipjie  11. 
Roi  d  Ei'.Mjjnc  ,  dont  e.ie  eut 
I  a.iCl.e  C'a  te- Eugénie  fem- 
me rie  l'Ani.Uuc  Albert  , 
mort  lin.  pultéritc  ,  &  Ca- 
t  ic  une  mariée  en  t  j  3 1 ,  avec 
Ciarlev  Emuuuuel  Duc  rie 
5avi  ic  ,  d'où  les  Ro:s  de 
ïardaigne  loin  ilfus. 


O.ikm  tpnufa  en  Met. 
Clur.es  II.  ju  ii.mi  ,  Dul.I» 
Lorra.nc  ,  tV  moutut  lan 
1|7«. 

Mirfmtnu  Je  France  Du- 
chclTcde  Valois  époula  l'.n 
117». 

HtNM  de  Bouibon  Roi  de 
Navarre, 
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X-  COMTES  DE  VERTVS  ET  DE  GOELLO. 

bâtards  de  Bretagne. 


FRANÇOIS  Comte  de  Vertus  &  de  Goello  ,  Baron  rPAvaugOur,  flï* 
naturel  du  Duc  François  II.  &  d'Antoinette  de  Magnclais ,  epoufa  MagdcLtïne  de 
lîroffe  ,  dite  de  Bretagne. 


FmmÇqii  II.  du  nom  ■  Comte  Je  Vertus 
cuouu  MfJtUi»t  d'Affarac  ,  tille  de  Jean 
Comte  dAltarat  en  Guyenne. 


N..-  mort  fans 
poltérité. 


N.-.  Prieur,  de 
la  Trinité 
de  Clilïon. 


A*<n  de  Bretagne 
vitrant  en  1513. 


l-HANÇ-ns  de  B'etagne  Ouet  Comte  de  Vertus  8c  de  Goello  ,  François  Abbé  de 

époufa  Cbtrtntt  Je  Pillé-  Baron  d'Avaugour  époulà  Rinet  de  Cadouin  au  Diocèlc 

Jeu,  dont  il  n'eut  point  Coelmes  ,  tille  de  Charles  Seigneur  de         de  Saitat, 

d'enfaas.  Lucé. 


Ltmît  époufa 

lan  1141. 
Gui  Baron  de 


hltg4*l*i»t  époufa 
l'a  1!  Seigneur 
d'Andmin 

8c  de  Lcfcun. 


Chaule*  de  Bretagne  Comte  de  Vertus  FkakÇoh  Comte  Jmm  de  Bretagne 

époufa  rkihpfmt  de  Saint-Amadour  ,  lille  de  Gocll»  tué  époufa  l'an  1  \i7- 

de  Claude  Vicomte  de  Guigncn,& meu-  à  la  bataille  de  François  le  Roy 

rut  en  if  «S,  de  Co'urtras  Scig.  de  Chavigni. 


Trmfiift  de  Bretagne 
épnula  Gabriel  Seig. 
de  Goulaine  ,  dont 
Gabriel  Marquis  de 
Goulainc. 


CtAOM  de  Bretagne  Comte  de  Vertu  8c  de 
Goello  ,  Vicomte  de  S. Na/aire  >  Baron  d*A- 
vaugourépnuia  l'an  irfcp.  Carèfr/wrFoumier , 
fille  Je  Guillaume  Marquis  de  U  Vatennc ,  & 
mourut  le  (.  Août  K37. 


Anmnmt  de  Bretagne  époufa 
t  Pierre  de  Rohan  Prince  de 
Gueniené  :  1'.  René  du  Bel  ai 
Piince  d'Yvetot.  30.  Pierre 
d'Efcnublcau  Marq.de  Sourdis. 


frwiftlfi  née  de  Renée 
du  Chaflcllicr  Dame  de 
S.  Denis  & 


f 

Louis  Comte  de  Vertus 
époufa  ,  i">  l'an  164%. 
FrwfW/fdcDa.Uon.fcïlc 
de  Timoicon  Comte  du 


:  i°.  l'an  1*47. 
f>j.f#i/»  de  Ealfac  ,  êc 
mourut  en  ic6>.  fans 
enfuis. 


Ci  aude  de  Bretagne 
fucceda  à  Ion  frere  6c 
époufa  l'an  1*7?. 
A»n»  "Judiit  le  Lièvre, 
fille  de  Thomas  Marq. 
de  la  Grange.  Il  mou- 
rut à  Paris  le  7.  M  an 
de  l'an  r«y«. 

*  . 


M*ttt  de  Bretagne 
époufa  l'an  I6j0. 
Hercules  de 
Rohan  Duc  de 
Mombazon ,  Pair 
8c  grand  Veneur 
de  France. 
r#r«  N. 


CtuflJKt 

& 


fans 


Abbctfe 
de 

Nù 


Mérît 
Abbeile 
de 


l'an 
1711. 


Chcalt'  d'Avaugour  . 
né  à' Ami  Lurcau  ,  8c 
légitimé  l'an 
par  Lettres- 
du  Roi. 


Ai  m»sd-Fhn»ois  Comte 
de  Vettus  Se  de  Goello  , 
Maréchal  de  Camp  mort 
l'an  1734-  fans  avoir  con- 
tracté aucune  alliance. 


Hesk-Fb  anÇuis  ,  du 
le  Comte  de  Goello  1 
ép.  1*.  N....  d'/*/»jr*  : 
i*.  Ct*rltitt  de  Mon- 
tcbert  ,  8c  mourut 
l'an  I71<.  fans  pollé- 
tué. 


Amm- 

morte 

l'an 
1710. 
fans 


Mmu-CUnt  époufa 
i°.  en  K94.  Gonzalés 
Jofcph  Carvallio  Sei- 
gneur Portugais  : 
a».  Charles  Roger 
Prince  de  Courtenaj 
en  1704- 


AngrltfM 

morte 
an  171». 

fans 


C*thm»t'Barth*ttmtr  de  Bre- 

gne.  moite  l'an  1710,  ùn 


En  de  la  Talît  Giaùbgifu. 
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APPROB  ATIO  N. 

J'A  i  lû  par  l'ordre  de  Monfeignêur  le  Chancelier  VHijloirc  Ecclé/iaflique  &  Civile  de 
la  Bretagne ,  par  Dom  A.orice  Religieux  Béne'diâlin.  Je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  puilïc  en 
empêcher  l'impreflion  ;  &  il  m'a  paru  que  l'Auteur,  par  l'étendue  fie  l'exactitude  de  fes 
recherches  ,  1  emportoit  fur  tous  ceux  qui  avant  lui  ont  travaillé  fur  l'Hiftoirc  de  cette 
Province  ,  Ôc  que  fon  ouvrage  pourroit  pleinement  fatisfaire  6c  ceux  qui  s'intéreflent  à  la 
Bretagne ,  fie  ceux  qui  s'appliquent  à  l'étude  de  l'Hiftoirc.  Fait  à  Paris  ce  p.  Septem- 
bre 17JO. 

SECOUSSE. 


PERMISSION  DES  SUPERIEURS. 

NO  V  s  foufligné  Supérieur  Général  de  la  Congrégation  de  S.  Maur ,  vu  l'Approbation 
de  Monfieur  SecoufTc  Ccnfeur  des  Livres  ,  avons  permis  fit  permettons  à  Dom 
Hyacinthe  Morice  de  faire  imprimer  YHiJioire  EccUftajiique  &  Civile  de  la  Province  de 
Bretagne.  A  Paris  en  l'Abbaye  de  Saint  Germain-des-Prcz  ,  le  12.  Septembre  lyjo. 
Fr.  Rfné  L'A  NE  AU  ,  Supérieur  Général.  Et  f  lus  bas  ;  Par  commandement  du 
IT.  R.  P.  Général,  Fr.  Omer  Delville,  Secrétaire. 


PRIVILÈGE  DU  ROI 

LOUIS,  par  la  Grâce  de  Dieu  Roi  de  France  et  de  Navarre: 
A  nos  amez  fie  féaux  Confeillcrs  les  Gens  tenans  nos  Cours  de  Parlemenr ,  Maîtres 
ces  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand-Confeil ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillifs ,  Séné- 
chaux ,  leurs  Lieutcnans  Civils  ôc  autre»  nos  Jufticiers  ,  Salit  :  Notre  bien-aimé  Dom 
Hyacinthe  Morice  ,  Prêtre  ,  Religieux  Bénédictin  de  la  Congrégation  de  Saint 
Maur ,  Nous  a  fait  expofer  qu'il  défiroit  faire  imprimer  ôc  donner  au  Public  un  Ouvrage 
qui  a  pour  titre  :  Hiftoire  de  Bretagne  par  Dom  Lobinetu ,  revue  &  augmentée  de  trois  Volu- 
mes ,  s'il  Nous  plailoit  de  lui  accorder  nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécenaires  :  A  ces 
causes  voulant  favorablement  traiter  FExpofmt ,  Nous  lui  avons  permis  ôc  permettons 
par  ces  Prefentcs  de  faire  imprimer  ledit  Ouvrage  en  un  ou  plufieurs  Volumes  ôc  autant 
de  fois  que  bon  lui  femblera ,  ôc  de  les  faire  vendre  ôc  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  quinze  années  confécutives  ,  à  compter  du  jour  de  la  datte  defdites 
Préfentes  \  faifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes  de  quelque  qualité  ôc  condition 
qu'elles  foient  d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  aucun  lieu  de  notre  obéi  (Tance, 
comme  auffi  à  tous  Libraires,  Imprimeurs  ôc  autres  d'imprimer,  faire  imprimer ,  vendre , 
faire  vendre  ,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage  ,  ni  d'en  faire  aucun  Extrait  fous  quelque  pré- 
texte que  ce  foit ,  d'augmentation  ,  correction  ,  changemens  ou  autres  fans  la  permillion 
exprefle  ôc  par  écrit  dudit  Expofant  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui ,  à  peine  de  con- 
fifcation  des  Exemplaires  contrefaits  fie  de  trois  mille  livres  d'amende  contre  chacun  des 
Contrcvenans  ,-dont  un  tiets  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris  ,  ôc  l'autre  tiers 
audit  Expofant  ôc  de  tous  dommages  ôc  intérêts  ;  à  la  charge  que  ces  Prefentcs  feront 
enregiftrecs  tout  au  long  fur  le  Regiflre  de  la  Communauté  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris  dans  trois  mois  de  la  datte  d  icelles  ,  que  l'impreflion  dudit  Ouvrage  fera  faite 
dans  notre  Royaume  Ôc  non  ailleurs  en  bon  papier  ôc  beaux  caractères  ,  conformément 
à  la  feuille  imprimée  attachée  pour  modèle  fous  le  contrc-fccl  defdites  Préfentes  ;  que 
l'Impétrant  fc  conformera  en  tout  aux  Réglemens  de  la  Librairie  ôc  nottamment  à  celui 
du  dix  Avril  mil  fept  cent  vingt-cinq  ;  qu  avant  de  les  expofer  en  vente  le  manuferit  ou 
imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  a  l'impreflion  dudit  Ouvrage  feta  remis  dans  le  même 
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état  on  l'Approbation  aura  été  donnée  ,  ès  mains  de  notre  très.chcr  6c  féal  Chc\K1icr  le 
Sieur  Dagles3F.au  Chancelier  de  France  ,  Commandeur  de  ncs  Ordres,  &  qu  il 
en  fera  enfuite  remis  deux  Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique,  un  tlans  celle 
de  norre  Château  du  Louvre  >  6c  un  dans  celle  de  notredic  très-cher  &  fiai  Chevalier 
le  Sieur  Dagcesseau  Chancelier  de  France ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Préfcnxs;  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  jouir  ledit  expolant  ôc  les 
ayant  caufes  pleinement  &  pailiblemcnt,  fans  foulTrit  qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  defdites  Préfentes  qui  fera  imprimée  tout  au  iong 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage,  foit  tenue  pourdûement  ligniliée ,  &  qu'aux 
Copies  collationnées  par  l'un  de  nos  amez  &  féaux  Conléillers  foi  foit  ajoutée  comme  à 
l'Original.  Commandons  au  premier  notre  Huiflier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,  de  faire 
pour  l'exécution  d'icelles  tous  Actes  requis  6c  nécelïaires ,  fans  demander  autre  permidion, 
&  nonobftant  clameur  de  Haro  ,  Charte  Normande  6t  Lettres  à  ce  contraires  ;  Car  tel 
efl  notre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  dix-feptiéme  jour  du  mois  d'Août  l'an  de  grâce  mil 
fept  cent  quarante-deux ,  6c  de  notre  Règne  le  vingt-feptiéme.  Par  le  Roi  en  fou  Confeil. 
SAINSON. 

Regiftrê  fur  le  Regifre  X l.  de  ta  Chambre  Royale  &■  Syndicale  des  Libraires  &*  Imprimeurs  de  Paris .  N°.6i. 
fcl.  51.  conforiMimr.1  au  Règlement  de  1  7  J  >•  qui  fait  defmfe  Art.  IV.  à  toutes  ptrfmr.it  de  quelque  qualité 
qu'e'Us  foitnt ,  amas  que  les  Libraires  &'  Imprimeurs .  dt  vendre ,  débiter  &  faire  afficher  aucuni  Lnttt  pour  Us 
vendre  en  leurs  noms ,  l'oit  quili  j'<n  dtjent  tes  Auteuri  eu  autrement ,  £r  à  la  charge  de  fournir  à  ladite  Cham- 
bre Royale  &  Syndicale  dei  Libraires  tr  Imprimeurs  dt  Paris  huit  Exemplaires  prejlruspar  PArttde  108.  du 
n.or.e  Règlement.  A  Parts  le  io.  Août  1 74  : .  Signe  S  A  U  G  K  A  I N  ,  Syndic. 
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HISTOIRE 

BRETAGNE. 


LIVRE  PREMIER. 


A  Bretagne,  dont  j'entreprens  I*Hifroire , eft  une  des  'o*nc,rit>h.;e an- 
plus  confidérablcs  &  des  plus  fertiles  Province  de  Fran-  tc^deUo,e- 
ce.  Elle  cit  bornée  à  l'Orient  par  l'Anjou ,  le  Maine  &  là 
Normandie  ;  à  l'Occident  par  le  grand  Océan  ;  au  Nord 
par  la  Manche  ;  6c  au  Midi  par  le  Poitou  fit  la  Mer  dé 
France.  Cette  (ïtuation  lui  a  fait  donner  d'abord  le  norh 
d'Armorique  ;  fa  figure  qui  eft  celle  d'une  pcninfule ,  lui 
a  procuré  les  noms  de  Cornouailie  fie  de  Lydavié  ou  Vf.  u  s.<,  n 
Lctavic.  D'autres  l'ont  appclléc  Dorrinonée  à  caufe  des 
mines  d'argent ,  de  plomb  6c  de  fer  ,  qu'elle  renferme 
dans  fon  fein.  Sa  plus  grande  étendue  eft  de  So  lieues 
depuis  CluTon  jufqu'au  Conquet ,  6c  fa  plus  grande  largeur  de  40  lieues  ou  envi- 
ron depuis  la  côte  de  Vannes  jufqu'à  celle  de  S.  Malo.  Ses  premiers  habiians  fu- 
rent les  Rcnnoisj  les  Diablintes,  les  C  uriofolites ,  les  Offifmiens  ,  les  Venctes  6c  Vtj.UittfU 
les  Namois.  La  principale  viile  des  Rennois  rftoit  Condate ,  qui  a  pris  dans  la  fuite 
le  nom  de  fes  habicans ,  comme  l'ont  pratiqué  la  plupart  des  villes  i:s  Gaules.  Les 
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toj.UK,?!}.    Diablinres  s'étcndoicnt  depuis  Dol  jufqu'à  Nccun  près  de  Mayenne;  leurs  ville» 
étoieut  Dol ,  CarirTe  ,  Ernéo  fie  IMccun.  On  ne  peut  douter  que  les  mafures  d'une 
ville  que  l'on  trouve  à  Corfeult  entre  Dirran  fit  ài.  Bricu  ,  ne  foient  les  reftes  de  la  _.' 
principale  ville  des  Curiofolites ,  dont  le  nom  s'eft  conservé  prefque  entier  depuis 


tant  de  iicclcs.  Au-delà  des  Curiofolites  étoient  les  Oflilhuens  ,  que  les  anciens 
Géographes  mettent  à  l'extrémité  de  l'Armorique;  leur  ville  capitale  droit ,  fuivant 
Strabon  ,  Vorgium  ou  Vorganium  ,  qui  paroît  ê'rc  Carhaix  ou  Guingamp.  L.cs  OfA 


fifmiens  avoient  pour  vciiîns  les  Venetes ,  qui  étoient  les  maîtres  de  la  met  6c  dut 
commerce  dans  prefque  toute  la  côte  méridionale  de  la  Bretagne  ;  leur  principale; 
Ville  étoit  Dariorige  ;  mais  elle  n'étoit  pas  au  même  lieu  où  eu  à  préfent  Vannes  : 
Ccfar  nous  la  repréfente  fur  une  pointe  de  terre,  que  h  mer,  par  fon  flux  &  reflux  » 
environnoit  deux  fois  le  jour  :  les  autres  villes  des  Venetes  étoient  à  peu  près  dans  1% 
même  fuuation.  Les  Nantois  occupoient  le  territoire  qu'ils  occupent  encore  au- 
jourd'hui ,  &  avoient  pour  ville  capitale  Condivignc. 

Outre  ces  Peuples  fie  Cités,  l'Anonyme  de  Ravenne  nous  apprend  les  noms  de 
deux  autres  villes  ,  dont  la  pofition  eft  abfolument  inconnue  ;  ce  font  Manutias 
ôç  Cris,  ou  Ktis.  Les  Gecgtaphes  font  encore  mention  de  trois  Ports  célèbres  » 
qu'ils  ^nomment  Vindana  ,  Brivatts  ôc  Staliocan.  Cellarius  place  le  premier  à 
Vaan$s  ,  ôc  M.  de  Valois  le  met  dans  la  Baye  de  Landevenech  ,  à  l'cmbou- 
chuas  de  la  rivière  d'Avin  ;  nous  l'avons  mis  à  Audierne>  dans  la  Carte  Géo- 
graphique de  l'ancienne  Atniorique.  Brivatcs  eft  un  nom  commun  qui  peut  s'ap- 
cli^Oer  à  plufieurs  lieux  ;  M.  Gallct  croit  que  c'eft  le  partage  de  Rieux  ou  ce- 
lui de  la  Rochebernard  fur  la  rivière  de  Vilaine  ;  d'autres  eftiment  que  c'eft  lé 
Croific.  Staliocan  étoit  une  rade  foraine  ,  que  l'on  voit  encore  entre  le  Conquct  ÔC 
l'Abbaye  de  SrMarijiffu.  Les  naturels  du  pays  appellent  cette  rade  Porziioçan  i  le 
nom  Lioçan  eft  Breton  ôc  lignifie  couleur  blanche  ;  ce  qui  convient  parfaitement 
au  Portltogan ,  dont  les  fables  font  blancs.  On  reconnoit  facilement  clans  les  Jflcs 
d'Oncjftnt  ôede  S«n  YUxamis  de  l'Empereur  Antoriin  ôc  le  Stna  de  Pomponius  Meh. 
Cette  dernière  iflc  étoit  habitue  par  des  Prêtreffes  confacrées  à  la  chafteté  .  c'eft 
d"e lî«t  fans  Joute  qu'a  voulu  parier  Artcmiiloïc ,  lorfqu  il  a  d^r  ,  que  dans  une  Ifle 
Voiii:  r  de  la  grinde  Bretagne  on  rendoit  à  Cétès  ôc  à  Proferpine  le  même  cuits 
qu'on  leur  rendoit  dans  la  Samothrace. 

Les  Armoriquains  étoient  Celtes  d'origine;  Us  ne  s'étoient  pas  bornés  aux  côtes 
%ttt  i.  Bifi.    maritimes  qu'ils  occupoient ,  ils  avoient  encore  peuplé  les  parties  Méridionales  de 
'*  la  Bretagne  Infujaire.  Strabon  attribue  la  fondation  de  Venife  aux  Vencte»  &  aux 

Cénomins  ,  que  BeUovefe  conduilît  en  Iralie  vers  l'an  1 64.  de  la  fondation  de 
Rome.  Depuis  cette  époque  jufqu'à  Jules  Cefar  on  nefeaitrien  des  Armoriquains. 
CiprJtÈdkGd.  Ce  Général  ayarit  obtenu  le  Gouvernement  de  l'Illyrie  Ôc  de  la  partie  des  Gaules 
j.*.m.j4.       qui  reccnnoifToit  l'Empire  Romain ,  fotma  le  dcfTein  de  conquérir  toutes  les  Gau- 
les. Il  l'exécuta  dans  l'efpace  de  neuf  ans ,  avec  autant  de  bonheur  que  de  courage 
ôc  de  bonne  conduite.  Comme  les  Armoriquains  habitoient  l'extrémité  des  Gaules, 
ils  furent  les  derniers  à  fe  rendre.  La  réputation  de  Cefar,  foutenue  par  une  longue 
fuite  de  victoires  ,  les  épouvanta.  La  vue  d'une  feule  légion  commandée  par  P.  Craf-. 
fus  ,  les  détermina  à  fe  foumettre  fans  aucune  rsfiftance  ôc  à  accorder  tout  ce  qui 
leur  fut  demandé.  Gélàr  ,  maître  des  Gaules  l'an  696.  de  la  fondation  de  Rome  > 
m '  t  fts  troupes  en.  quartier  d'hy  ver  dans  le  pays  Chartrain  »  duns  la  Touraine  ôc  dans 
Vu.  t.  j.  m.    l'Anjou.  Après  avoiï  donné  ordre  à  tout  il  prit  la  route  de  l'Italie. 

Mais  il  n'étoit  pas  encore  hors  des  Gaules  ,  que  les  Armoriquains  fe  repemirent 
de  leur  foumiflion.  L'amour  de  la  liberté  naturel  à  tous  les  hommes ,  leur  lit  bien- 
tôt fentir  toutes  les  amertumes  de  leur  état.  Les  Venetes  étoient  fans  contredir  les 
plus  puifians  ôc  les  plus  diftingués  entre  les  Armoriquains  ;  leur  autorité  s'étendoit 
fur  les  côtes  de  la  mer  ôc  fur  tous  ceux  qui  y  commerçoient.  Nul  peuple  n'avoir 
plus  de  vaifleaux  ,  de  Pilotes  Ôc  de  Matelots,  que  les  Venetes.  Plus  habiles  que 
leurs  vrifins  dans  la  marine  ils  alloient  trafiquer  jufqucs  dans  les  Iiles  Britanniques, 
ôc  leur  Empire  éroit  d'autant  mieux  fondé  ,  qu'on  ne  pouvoit  prefque  naviger  fans 
leurfecours.  Scniibles  à  la  perte  d'une  telle  puiflanec,  ils  prirent  1a  réfolution  de 
tout  facrifier  pour  la  recouvrer.  L'éloigncment  de  Céfar  étoit  une  conjoncture  fa- 
vorable pour  l'exécurion  de  ce  projet  i  mais  ils  n'ofoient  éclater  à  caufe  des  otages 
qu'ils  avoient  donnés  à  Craflus.  Us  attendirent  donc  une  occafion  pour  le  faire  ,  ÔC 
Craflus  la  leur  fournit  innocemment. 
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La  icpriéme  Légion ,  commandée  par  ce  Général ,  fie  quiétoit  vrai  fembtablement  te»  ArmorU 
celle  dont  il  s'étoit  fervi  pour  aftùjettir  les  ArtnoriquainS  ,  avoit  fon  quartier  en  An-  qu»in»  domptft 
jou.  Le  bled  ayant  manqué  dans  celte  Province  ,  Craflus  en  envoya  demander  aux  piI  Ctf4r' 
t  nelles  ,  aux  Curiofolites  &  aux  Venetes.  Ces  derniers  retinrent  fes  Députes  ôt 
lui  mandèrent  que  s'il  vouloit  les  recouvrer,  il  renvoyât  les  otages  qu'ils  lui  avoienc 
donnés  quelques  mois  auparavant»  Craflus  ne  fè  Tentant  pas  allez  fort  pour  venger 
l'injure  faite  à  la  République  dans  la  perfonne  de  fes  Députés,  prit  d'autres  mefureà 
pour  avoir  des  vivres  ;  6c  cependant  il  donna  avis  à  Céfar  de  ce  qui  te  paflbit.  Céfar. 
îentir  toutes  les  fuites  du  procédé  des  Venetes  }  6c  réfolut  de  les  punir  avec  la  der- 
nière févérité.  En  attendant  qu'il  pùt  retourner  dans  les  Gaules  ,  il  donna  ordre  à 
Craflus  de  faire  conflruire  fur  la  Loire  le  plus  grand  nombre  de  vaifleaux  que  faire  fe 
pourrait  ;  de  prendre  pour  rameurs  les  bateliers  de  cette  rivière ,  de  demander  aux 
peuples  fidèles  à  la  République  des  vaifleaux ,  des  Pilotes  6c  des  Matelots  ;  6c  de 
faite  de  bons  magalins  de  bled.  Dès  que  la  faifon  fut  propre  pour  entrer  en  campa- 
gne ,  Céfar  fe  rendit  à  Angers >  où  il  trouva  une  flotte  prête  à  mettre  à  la  voile ,  6c 
des  vivres  en  abondance. 

Les  Venetes  >  informés  de  l'arrivée  de  Céfar  ,  envoyèrent  demander  du  fecours 
aux  Ofïifmiens  ,  aux  Lexobiens  ,  aux  Nantois ,  aux  Ambiliates ,  aux  Morins ,  aux 
Diablintes  ,  aux  Ménapes  6c  aux  habitans  des  Ifles  Britaniques.  Pour  empêcher  la 
jonction  de  ces  Peuples,  Céfar  envoya  Labienus  vers  Trêves  avec  une  partie  de  la 
cavalerie  pour  contenir  les  Rémois  6c  les  Belges  dans  le  devoir.  Craflus  fut  envoyé 
en  Aquitaine  avec  douze  cohortes  &  un  bon  nombre  de  cavaliers  pour  arrêter  les 

Euiflans  fecours  que  les  Venetes  pourraient  tirer  de  cette  Province  ;  6c  Titurîus  Sa- 
inus  eut  ordre  de  fe  rendre  avec  trois  Légions  Vers  les  Uncllcs ,  les  Curiofolites  6c 
les  Lexobiens  pour  les  obferver.  Enfin  Céfar  donna  le  commandement  defonarméé 
navale  à  Brutus,  jeune  homme  de  beaucoup  dé  conduite  ôt  d'une  grande  efpérance. 
Ayant  ainfi  pourvu  à  rout ,  il  prit  la  route  de  Vannes  avec  les  troupes  de  terre. 

Rien  ne  nous  marque  mieux  le  cas  que  Céfar  a  fait  de  fa  victoire  fur  les  Venetes  » 
que  la  defeription  qu'il  a  donnée  de  leur  pays.  Pour  faire  fentir  à  fes  Lecteurs  l'impor» 
rance  de  fa  conquête  6c  la  grandeur  de  fa  victoire ,  il  eft  entré  dans  le  détail  de 
rourcs  les  difficultés  qu'il  a  eues  à  furmontcri  Sa  defeription  ne  peut  être  plus  exacte  , 
ni  plus  fidèle  :  cependant  prcfqu'aucun  de  fes  Interprètes  ne  l'a  biencomprife,  faute 
d'avoir  vu  les  lieux.  C'eft  pour  prévenir  les  erreurs  dans  lefquelles  d'autres  pourraient 
tomber  ,  que  l'on  a  reprélenté  cxaâement  fur  la  carte  le  terrein  qu'occupoient  les 
anciens  Venetes.  Leurs  villes  étoient  bâties  fur  les  bords  d'un  golphe  aflez  éten- 
du ;  mais  dont  l'entrée  eft  très-étroite.  Céfar  l'appelle  une  mer  clofe  6c  renfermée  : 
on  le  nomme  dans  le  pays  Morbihan,  c'eft-à-dire,  petite  mer.  Quelques  change- 
rons qu'une  longue  fuite  de  ftécles  ait  caufés  dans  ce  golphe  >  on  y  voit  encoreles 
pointes  ou  langues  de  terre  ,  fur  lefquelles  les  Places  des  Vetietcs  étoient  firuées* 
Elles  étoient  de  difficile  abord  par  terre  à  caufe  du  flux  de  la  mer ,  qui  deux  fois  lé 
jour  remplifloit  d'eau  toutes  les  vallées  qui  y  étoient  en  grand  nombre  6t  y  formoit 
des  marais  impraticables.  L'accès  n'en  étoit  pas  plus  facile  du  côté  de  la  mer  par. 
rapport  au  reflux  ,  qui  pareillement  deux  fois  le  jour  laiflbit  les  vaifleaux  à  fec  »  fur 
la  vafe  ou  fur  des  rochers,  ce  qui  les  rendoit  inutiles.  On  ne  voit  plus  fur  ces  poin-* 
tes  les  Forts  dont  parle  Céfar  ;  on  n'en  remarque  même  aucun  veftige  ,  fi  ce  n'eft  à 
Locmaria- Ker,  où  l'on  découvre  quelques  ruines,  dans lefquelles on  a  trouvé  des 
médailles  Romaines.  Mais  fi  l'on  ne  fçait  pas  pofitivernent  où  étoient  ces  Places  j 
on  concoic  aifémenr  que  les  Venetes  étant  maîtres  du  Morbihan,  pouvoient  pafler: 
fans  aucun  rifque  d'une  Place  à  l'autre  6c  fe  fecourir  mutuellement.  Le  Morbihan 
renferme  plufieurs  Mes  6c  rochers  >  qui  en  rendent  la  navigation  dahgereufe.  Lorf- 
que  la  mer  en  eft  retirée ,  il  y  refte  toujours  des  canaux  qui  ne  font  connus  que  des 
gens  du  pays ,  6c  où  les  étrangers  courent  rifque  d'échouer  ,  s'ils  n'en  connoiflenc 
pas  les  profondeurs. 

Noncbftant  ces  difficultés  Céfar  attaqua  les  Venetes ,  6c  pafla  une  grande  partie  de 
l'Eté  à  faire  des  lièges.  Il  ne  prit  aucune  Place  qui  ne  lui  coûtât  beaucoup  de  peiné 
6c  de  travail.  Pour  réduire  les  Forts  il  fut  obligé  d'élever  des  terrafles  à  la  hauteur 
des  remparts ,  de  combler  les  fofTés  ,  de  faire  des  digues  »  de  dreflet  des  chauffées, 
de  conftruire  des  ponts  pour  la  commùni cation  de  fes  quartiers ,  6c  de  delTécher  des 
marais.  Ce  qu'il  y  eut  de  mortifiant  pour  lui  6t.  pour  fes  foldats  *  c'eft  que  dans  le 
tems  qu'ils  compioicm  dé  jouir  du  fais  ë«  leura  aataw,  Us  ennemis  fe  déroboienc 
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à  leur  vigilance  &  tranfportoicnt  par  mer  tous  leurs  effets  dans  une  autre  Place,  qui 
n'étoit  pas  moins  difficile  à  réduire  que  celle  qu'ils  venoient  de  quitter.  Leur  flotte 
aurait  pû  empêcher  cette  évafion  &  fermer  le  paflage  aux  fugitifs  :  mais  elle  étoic 
retenue  parles  vents  contraires,  &  elle  ne  navigeoit  qu'avec  crainte  dans  une  mer 
fujette  à  de  hautes  marées  ôc  expofée  à  des  vents  impétueux.  Le  lbldat ,  fruftré  de» 
fa  proie,  n'alloit  plus  à  l'aflaut  avec  cette  ardeur  qu'infpire  l'cfpoir  du  butin.  Céfac 
le  foutenoit  par  Ion  courage  ;  mais  le  chagrin  que  lui  caufoit  le  mauvais  fuccès  de 
fon  entrcprile  &  qu'il  ne  pouvoit  dilïïmulcr,  infpiroit  plutôt  du  découragement  que 
de  la  vivacité  pour  de  nouvelles  expéditions.  Ceft  ce  qui  lui  fit  prendre  le  parti  de 
ne  plus  rien  entreprendre  jufqu'à  ce  qu'il  ne  fut  fécondé  par  fa  flotte. 

Elle  parut  enfin  cette  flotte  fi  long-tems  attendue  ôc  fi  fort  delirée.  A  peine  fut- 
cllc  près  des  côtes,  que  celle  des  Venetcs ,  compofée  de  plus  de  deux  cens  voiles , 
fortit  des  Ports  &  fe  rangea  en  ordre  de  bataille  devant  celle  des  Romains.  Les 
vaifieaux  Armoriquains  étoient,  au  rapport  de  Céfar,plus  forts  que  ceux  des  Romains; 
ils  étoient  de  bois  de  chêne ,  très-commun  dans  leurs  pays  ;  le  fond  en  étoit  plus  plat, 
ce  qui  les  foutenoit  lorfqu'ils  étoient  à  fec.  Leurs  poupes  ôc  leurs  proues  étoient  fort 
élevées  afin  qu'ils  réfiftaffent  mieux  à  la  violence  des  vagues.  Cette  élévation  étoic 
d'une  grande  utilité  ;  car  elle  mettoit  le  foldat  à  couvert  d'un  grand  nombre  de 
traits  6c  lui  donnoit  beaucoup  de  fupériorité  fur  l'ennemi.  Le  bordage  de  ces  bâti- 
mens  étoit  de  planches  fi  épaifles  &  fi  bien  clouées ,  que  l'éperon  des  vaifieaux  Ro- 
mains ne  le  pouvoit  enfoncer.  Les  bancs  des  Rameurs  étoient  des  poutres  d'un  pied 
d'épaificur  ;  les  ancres  étoient  de  fer  &  attachées  avec  des  chaînes  de  même  ma- 
tière. Les  voiles  des  vaifieaux  étoienrtm  aflembJage  de  peaux  courroyées,  fouplcs  ôc 
maniables  ;  non  que  les  Venetes  manquaient  de  toiles  ,  mais  parce  que  les  peaux 
réfifioient  mieux  à  l'impétuofité  des  vents  ôc  étoient  d'un  meilleur  ufage.  L  équi- 

{>age  des  vaifieaux  répondoit  à  la  bonté  de  leur  fabrique;  ils  étoient  commandés  pat 
es  Officiers. les  plus  braves,  conduits  par  les  plus  habiles  Pilotes  ôc  défendus  par 
les  meilleurs  foldats.  Les  vic  llatds  qui  avoient  quelque  expérience  dans  l'art  mili- 
taire ôc  dans  la  marine ,  s'éroient  mis  de  la  partie  ,  foit  pour  donner  de  bons  con- 
fcils  ,  foit  pour  animer  les  fbidatî  par  leurs  clifeours.  En  un  mot,  c'étoit  le  dernier 
effort  d'une  République  qui  vouloir  conferver  fi  liberté  ôc  fon  autorité.  Tous  y 
étoient  intérelTés ,  tous  s'y  vouîcicnt  facrificr. 

Quelque  fbnnîcLble  rus  fût  cet  appareil ,  les  Romains  n'en  furenr  point  décon- 
certés. Ils  avoient  éprouvés  dans  quelques  rencontrée  ,  qu'il  étoit  impofllblc  d'en- 
dommager avec  leurs  proues  des  vaifieaux  fi  bien  confiants.  Ils  fçavoient  auflî  qu'en 
phçant  des  tours  fur  leurs  poupes  ô^  fur  leurs  proues,  ils  ne  pourraient  pas  leur  don- 
ner une  élévation  pareille  à  celle  des  vaifleeu t  ennemis ,  ni  par  conféquent  mettre 
leurs  foldats  en  état  de  combattre  pied  à  pied.  Mais  leurs  vaifieaux  étant  plus  lé- 
gers ôc  plus  faciles  i  mouvoir  que  ceux  des  Venetes  ,  Us  jugèrent  qu'il  falloir  profi- 
ter de  cet  avantage  ôc  mettre  tout  en  œuvre  pouv  le  faire  valoir.  Dans  cette  vûe  ils 
avoient  fait  provilion  de  fkulx  tranchantes  ôc  emnwnchéesde  longs  bâtons  pour  s'en 
fervir  dans  le  befoin.  Cîtte  invention  eut  tout  le  fuccès  qu'ils  s'en  étoient  promis  ôc 
leur  procura  la  victoire.  En  effet  ayant  joint  l'ennemi,  ils  accrochèrent  avec  leurs 
faulx  les  cordages  de  ces  vaifieaux  ôc  les  coupèrent.  En  même  tems  les  vergues  ôc 
les  voiles  tombèrent  ;  les  foldats  furent  cmbarrafTés  Ô:  les  vaifieaux  demeurèrent 
immobiles.  Les  P.omaîns  ,  profitant  de  ce  défordre  ,  attaquèrent  de  toute  part  les 
vaifieaux  arrêtés ,  ô:  ce  qu'un  feul  vaiffèau  r.s  pouvoir  faire ,  il  le  fàifoit  avec  le  fe- 
cours  des  autres.  Les  Venetes  virer::  enlever  de  la  forte  une  bonne  partie  de  leurs 
vaifieaux ,  ôc  fc  trouvèrent  hors  d'état  de  réfifter  aux  Romains.  Après  cette  perte  , 
ils  prirent  le  parti  de  fe  retirer  à  la  voile  dans  leurs  Ports  :  mais  le  vent  leur  manqua 
entièrement.  Les  rames  aufquelles  ils  eurent  recours  d3ns  ce  moment ,  ne  furent 
pas  fuffifantes  pour  mettre  leurs  gros  vaifieaux  hors  d'infulte.  Les  Romains  les  atta- 
quèrent les  uns  après  les  autres,  ôc  il  ne  leur  en  échappa  que  ttès-peu ,  qui  gagnè- 
rent le  rivage  à  la  faveur  de  la  nuit.  Céfar  ne  nous  apprend  point  fi  ce  tilt  dans  le 
Morbihan  ou  à  l'entrée  de  l'Océan  que  le  combat  fe  donna.  La  fituation  du  lieu  , 
où  l'on  croit  qu'il  étoit  pendant  l'action  ,  ôc  que  l'on  nomme  encore  le  camp  dq 
Céfar,  fait  juger  que  le  combat  fut  livré  entre  Quiberon  ôc  la  Prefqu'ifle  de  Ruis. 

Après  cette  action  qui  dura  depuis  la  quatrième  heure  du  jour  jufqu'au  coucher  dtl 
folcii ,  les  Armoriquains  mirenr  les  armes  bas.  Leur  armée  de  terre  avoit  été  dé- 
faite pas  Titurius  Sabinus ,  &  il  ne  leur  refto«  çj'auttq  reffoutçe  que  la  clémence  di» 
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vainqueur.  Ils l'Implorèrent ,  mais  tous  ne  l'éprouvèrent  pas-.  Vannes  qui  avoit  été 
la  première  caufe  de  la  révolte  >  fut  la  plus  févérement  punie.  Son  Sénat  fut  maffa- 
cre  impitoyablement  ;  fes  habitans  furent  réduits  à  l'efclavage  &  vendus  à  l'encan  ; 
tous  leurs  biens  furent  abandonnés  au  pillage  des  foldats  ,  Céfar  en  ayant  voulu 
faire  un  exemple ,  pour  apprendre  aux  auttes  Peuples  à  garder  leur  foi.  Mais  quoi- 
qu'il en  dife  pour  juftifier  fa  conduite ,  il  y  eut  plus  de  chagrin  que  de  taifon  dans 
fon  procédé  &  beaucoup  moins  de  générolité  que  de  cruauté. 

Quelque  févére  qu'eût  été  la  punition  des  Venetes,  elle  n'ôia  pas  du  coeur  des 
Armoriquains  l'avcrlion  qu'ils  avoicnt  pour  leur  vainqueur ,  6c  l'envie  de  recouvrer 
leur  liberté.  Ils  fc  foulevércnt  toutes  les  fois  qu'ils  en  trouvèrent  l'occafion  ;  mais  cé 
fut  inutilement  6c  à  leur  ruine.  Ils  furenr  tranquilles  fous  le  regne  d'Auguftc  ,  qui 
dans  la  diflribution  qu'il  fit  des  Gaules,  comprit  l'Armorique  fous  la  Province  Cel- 
tique ou  Lyonnoifc.  Un  autre  Empereur  divifa  la  Lyonnoife  en  deux  >  fie  mit  l'Ar- 
morique dans  la  féconde.  Enfin  cette  féconde  Lyonnoife  ayant  été  divifée  en  deux  , 
Tours  devint  la  Métropole  de  la  troifiéme  Lyonnoife,  fie  l'on  attribua  à  celui  qui 
commandoit  dans  cette  Ville,  le  Gouvernement  de  la  Touraine ,  du  Maine  ,  de 
l'Anjou,  fie  de  ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  la  Bretagne. 

Ceft  par  de  tels  arrangemens  que  le  gouvernement  civil  fe  perfectionnoit  dans  ttabliffcmenk 
les  Gaules  pour  fervir  de  modèle  à  celui  que  l'Eglifc  devoir  fuivre  dans  fon  éta-  chienne  d*ni 
blilTcmcnr.  On  ignore  en  quel  tems  cette  Epoufc  de  J.  C.  envoya  fes  Minières  dans  l  Armor  quc. 
les  Gaules,  6c  quels  furent  les  premiers  temples  érigés  en  l'honneur  du  vrai  Dieu.   v' u  N"' 
Tout  ce  qui  nous  paroît  certain ,  c'eft  que  la  ville  Métropole  de  Tours  ,  n'ayanc 
point  eu ,  fuis  ant  Grégoire  de  Tours  ,  de  Pafteuts  avant  le  milieu  du  troifiéme  fié- 
clc,  l'Armorique  qui  eft  bien  plus  éloignée  de  Rome  ,  n'en  peut  avoir  eu  avant  ce 
tems-là;  au  moins  il  n'y  a  nulle  preuve  du  contraire.  C'eft  donc  de  Tours  que  la 
Bretagne  a  reçu  fes' Apôtres  6c  fes  premiers  Millionnaires.  La  femence  qu'As  gîtè- 
rent dans  ce  champ,  ne  tarda  pas  à  produire  des  fruits  cxcellens.  Vers  l'an  290.  la 
ville  de  Nantes  fut  honotée  du  martyre  de  deux  frères ,  nommés  Rogatien  6c  Dona-  Martyre  de  feint 
tien.  Ils  étoient  d'une  famille  illuftrc  6c  diftinguée  dans  le  Pays.  Donatien  qui  étoit  $ 'd^"^,  d* 
le  plus  jeune  ,  fut  le  premier  à  qui  Dieu  fit  la  grâce  de  connoûre  la  vanité  des  Idoles 
6c  d'embraffer  la  Religion  Chrétienne.  Son  exemple  &  fes  difeours  convertirent 
beaucoup  d'Idolâtres ,  entr'autres  Rogatien  fon  frère  ainé.  Rogatien  ne  montra  pas 
moins  de  confiance  ôc  de  fermeté  dans  lestourmens  que  fon  frère  cadet.  La  fuite  du 
Prêtre  qui  défervoit  cette  Eglife  naiflante ,  fut  caufe  qu'il  ne  put  recevoir  le  Baptê- 
me ;  mais  il  fut  baptifé  plus  glorieufemenr  dans  fon  fang.  Les  deux  frères  eurent  la 
têre  tranchée  pour  la  confeflion  du  nom  de  J.  C.  fous  l'Empire  de  Dioctétien.  On 
ne  fçait  précilcmcnr  en  quelle  année  arriva  ce  martyre  :  mais  il  fémblc  qu'on  doit 
le  placer  pendant  le  féjour  que  Maximien  fit  dans  les  Gaules  ;  la  grande  perfécution  J*?**'  * 
que  ce  Prince  exerça  contre  les  Chrétiens  ,  ne  s'étant  point  étendue  dans  cette  it."r'  "' 
partie  de  l'Empire. 

Quoiqu'il  en  foit,  le  fang  des  frètes  Nantois  fut  une  feurce  féconde  de  Chrétiens.  Et*Vïflèmcnt 
Si  la  ville  de  Nantes  n'avoit  pas  encore  un  Clergé  formé ,  elle  ne  tarda  pas  à  l'avoir.  Nantei''ac* 
Son  premier  Evêque  fut  faim  Clair ,  dont  la  Patrie  ne  nous  eft  pas  connue.  Ce  faint  Rcnoo. 
homme,  touché  de  l'aveuglement  où  étoient  les  Armoriquains,  6c  fécondé  par  les 
hcurcufesdifpofitionsdu  Céfar  Confiance  Chlore,  annonça  l'Evangile  aux  Nantois, 
aux  Rennois  6c  aux  Venetest  On  prétend  qu'il  mourut  à  Reguini,  Paroifie  du  Dio- 
cèle  de' Vannes,  où  l'on  montre  encore  fon  tombeau.  Sa  fête  eft  marquée  au  premier 
Octobre  dans  les  anciens  Bréviaires  de  Bretagne  ;  les  uns  lui  donnent  la  qualité  de 
Martyr  ,  ôc  les  autres  celle  de  fimple  Confefleur.  La  ville  de  Rennes  fituée  bien 
avant  dans  les  terres  6c  environnée  de  forêts  ,  n'eut  pas  un  Clergé  aufii-tôt  que 
Nantes  :  cependant  on  ne  peut  douter  qu'elle  n'ait  eue  des  habitans  Chrétiens  dès 
le  tems  de  Confiance  Chlore  ,  fie  que  fon  Eglife  ne  fc  foit  formée  fous  Conftantin  _ 
fit  fes  fuccefleurs.  Les  uns  lui  donnenr  pour  premier  Evêque  S.  Juftin,  6c  les  autres    As  li6 
S.  Modcran;  mais  fans  en  apporter  de  preuves.  R  . 

r  Tandis  que  la  Religion  Chréricnnc  s'établiifoit  dans  notre  Armorique ,  les  Fran-  François  &  dc« 
cois  ôc  les  Saxons  ravageoient  les  côtes  des  Gaules  ôc  celles  de  la  Grande  Breta-  Saxons.  ^  ^ 
gnc.  Dès  l'an  286".  Caraufius  eut  ordre  de  réprimer  leurs  courfes.  Cet  Officier  étoit  jj,/''^'  j?r'r. 
de  baffe  extraction ,  originaire  de  la  Belgique  ou  de  l'Hibernie  ;  mais  il  s'éroic  diftin-  n»>  v«U',  t.  j». 
gué  dans  les  guerres.  Il  remporta  d'abord  plufieurs  avantages  fur  les  Barbares ,  6c 
les  eût  exterminés  entièrement,  û  l'amour  des  richefles  ne  T'eût  aveuglé.  Accufé  de  4*  \'.ù'à$.  '<.  «. 
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1  An  grctenir  une  partie  des  prifes  qu'il  faifoit  fur  les  Pyrates  &  d'avoir  même  des  intelli- 

gences avec  eux ,  il  fut  condamné  à  mort  par  l'Empereur  Maximien.  Pour  éviter  la 
peine  qu'il  méritoit ,  il  prit  la  pourpre  ôc  s'empara  de  la  Bretagne.  Les  Romains  lui 
»  Colon'esBre-  déclarèrent  la  guerre  ;  mais  tous  leurs  efforts  furent  inutiles  contre  un  homme  qui 
^noTrmoiï  pofledoit  toutes  les  parties  de  l'art  militaire.  Enfin  ils  lui  cédèrent  la  Bretagne  6c 
«lie-  firent  alliance  avec  lui.  Caraufius  fut  tué  l'an  2pj.  par  fon  ami  Alleflus,  qui  lui 

Jf.cZ'téH^'f.  ïuccéda.  Ce  dernier  pourfuivi  par  Confiance  Chlore  en  296.  perdit  la  bataille  fie 
n."  la  vie.  Pendant  le  cours  de  ces  funefles  guerres ,  plufieurs  familles  quittèrent  la  Brc- 

•  R^»!'*fc'  N'i<r  raSne  &  k  réfugièrent  dans  les  Gaules.  *  L'Empereur  Confiance  les  plaça  dans  la 
territoire  des  Curiofolites  6c  des  Venetes  pour  y  cultiver  les  terres  vagues  &  inha- 
a»h,l  F,*»,  bi'rées.  C  cft  la  première  Colonnic  de  Bretons  établis  dans  les  Gaules ,  dont  nous 
°  a)'ons  connoiflanec.  Conftantin  le  Grand  y  en  plaça  une  autre ,  fi  nous  en  croyons 

Guillaume  de  Malmcfbury.  Les  ravages  que  les  Picles ,  les  Saxons  6c  les  Scots  fi-» 
vgiumt  A*t.ù<i.  rcnt  clans  llflc  de  Bretagne  l'an  J64.  donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  rranfmigrationa 
*r  uisnit .).  6c  à  de  nouveaux  établiffemens  dans  l'Armoriquc.  Le  plus  conlidérable  fut  celui 
ïf.  qu'y  fit  le  Tyran  Maxime  l'an  $83. 

  Ce  Tyran  étoit  originaire  d'Efpagne  8c  Gouverneur  pour  les  Romains  dans  l'Iflo 

A  s.  j  8  j .    de  Bretagne.  Il  s'y  étoit  acquis  quelque  réputation  par  les  victoires  qu'il  avoit  rcm- 
fcévoltedeMi-  portées  fur  les  Pitfes  6c  fur  les  Scots  :  mais  la  fidélité  qu'il  devoit  à  l'Empereur  Gra- 
xim«comieGu«  tien,  ne  fut  pas  un  frein  affez  fort  pour  arrêter  fon  ambition.  Mécontent  de  ce  quo 
iMi  Gratien  avoit  élevé  Théodofe  à  la  dignité  Impériale  ,  6c  qu'il  ne  lui  avoit  donné 
/.™o.  i«.  17.      aucune  charge  conlidérable,  Il  fomenta  l'averlion  que  les  loldats  avoient  pour  ce 
ugiri»i  î«  fiwfcff ,  Prince ,  parce  qu'il  favorifoit  trop  les  étrangers.  Les  foldata  ,  animés  par  les  dif- 
m' r?7«n.Zni  cours  de  Maxime ,  fe  révoltèrent  6c  revêtirent  Maxime  de  la  pourpre.  L'entre- 
Pdftmi  f.  i6f.  prife  parut  dabord  peu  conlidérable  ;  car  il  n'y  avoit  alors  que  deux  Légions  dans 
i  m  ii>         ^c  ^rcta8ne  :  ma's  Ma*'me  obligea  tous  les  jeunes  gens  qui  croient  en  état  do 
t.  u*'.  '  ""  "  porter  les  armes ,  à  les  prendre  ôc  à  s  embarquer  avec  lui  pour  paffer  dans  les  Gau- 
Znim»t  1. 4.    les.  Les  vents  favorables  l'ayant  conduit  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  Rence  ,  il 
y.  u  S»>t.     foulcva  les  Provinces  maritimes  contre  Gratien  ,  moins  par  la  force  de  fes  armes 
que  par  le  menfonge  6c  le  parjure.  Maître  des  Armoriqucs  il  s'avance  dans  les  Gau- 
Sittsui  l.  5.  têf.  les  ôc  s'approche  de  Paris.  Gratien  faifoit  alors  la  guerre  aux  Allcmans  Juthonges, 
,i.   '  félon  Socratcs  6c  Sozomène.  Ayant  appris  la  révolte  de  Maxime  il  marche  au- 

Snjm.M.  7.  «/•  devant  de  lui  avec  un  affez  grand  nombre  de  troupes.  Son  armée  étoit  commandée 
,J"  par  le  Général  Mérobaud  ,  6c  il  avoit  auprès  de  lui  le  Comte  Balion  ,  homme  ds 

beaucoup  de  valeur  ôc  d'une  fidélité  éprouvée.  Profper  Tyro  dit  qu'il  y  eut  un 
y.nimut  1.4.  âm-  combat  donné  auprès  de  Paris  :  Zozime  le  réduit  à  quelques  efearmouches,  qui  du- 

:  qu'il 
des 
:  Maxime. 

Gratien ,  abandonné  des  liens  6c  pourfuivi  de  toute  part ,  s'enfuit  à  Lyon  ,  où  ii 
fut  pris  ôc  tué  par  fes  ennemis  le  a  y  Août  383 . 
<m  donne     APrcs  cettc  Vl^°>re  Maxime  récompenfa  ceux  qui  1  avoient  fervi  dans  cette 
l  Armm'queâui  guerre.  Perfonnc  ncl'avoit  fait  avec  plus  de  générofité  6c  de  défintereffement  que 
li:etoni.  Conan  Prince  d'Albanie  ,  qui  commandoit  les  troupes  Bretonnes.  11  avoit  quitté 

hii'l'i. fes  Etats,  6c  s'étoit  expofé  à  tous  les  dangers  que  courront  des  peuples  révoltés 
mm,,  iim.  h«»j(-  contre  leur  légitime  Souverain.  Maxime  lui  donna  la  partie  de  l'Armoriquc  que  les 
""'  ^"f  mv  Bretons  occupent  aujourd  hui  pour  la  gouverner  fous  la  dépendance  de  l'Empire 
ml'L  'uflbm,'  Romain  ;  ôc  comme  il  avoir  befoin  d'un  homme  de  confiance  dans  cette  extrémité 
Ztii.  ifH.Am.f.  des  Gaules,  il  le  créa  Duc  des  frontières  Armoriquaincs.  Ayant  ainfi  congédié  les 
.jo7.  Bretons  ôc  envoyé  une  partie  de  fes  troupes  vers  l'Efpagne ,  il  marcha  avec  le  refte 

à  Trêves ,  où  il  établit  le  Siège  de  fon  Empire.  Théodole  fut  fenfiblement  affligé  de 
la  mort  de  Gratien  6c  de  l'ufurpation  des  Gaules ,  de  l'Efpagne  ôc  de  la  Bretagne  , 
faite  par  Maxime.  Réfolu  de  venger  la  mort  de  fon  bicnfàitcut  ,  il  affcmbla  une 
puiflante  armée  pour  paffer  en  Occident.  Maxime  averti  des  préparatifs  que  faifoit 
Théodofe,  confentit  à  laiffcr  régner  Valentinien  II.  dans  l'Italie,  i'Illyric  Occi- 
1-1  -t-       .  dentale  ôt  l'Afrique,  ôc  envoya  un  Ambaffadeur  à  Théodofe  pour  négocier  une 
aio.  in.»M.    alliance  entreux.  lîicodolc  ,  voyant  Valentinien  afluré  pour  quelque  tems  ,  ne 
Zivmnt  1. 4.      crut  pas  que  la  gloire  de  venger  la  mort  d'un  Prince  fut  un  fujet  luflilant  pour  entre- 
'"' 7'7,        prendre  une  guerre ,  qui  ne  pouvoir  manquer  de  produire  de  grands  maux  ,  quand 
meme  U  eût  etc  affufé  du  fuçcès.  Il  prit  donc  je  parti  de  traiter,  avec  Maxime  fie  de 
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\t  recevoir  pour  collègue  ,  quoiqu'il  fut  indigne  de  cette  place.  a 

Mais  fi  'a  terreur  des  armes  de  Tlicodofc  avoit  contraint  Maxime  à  biffer  Valetv-   ^  K>' 
tinien  régner  fut  une  partie  de  l'Occident ,  elle  ne  l'arrêta  pas  toujours.  Après  avoir  Maxime  fefoo- 
trompé  Valentinien  ,  qui  n'eut  pas  a  (Ter  d'égatd  aux  fages  avis  de  S.  Ambroife  ,  il  levé  comte  vt- 
pafijles  Alpes  en  387.  Ôc  marcha  droir  à  Milun  ,  où  Valentinien  faifoit  ordinaire-  v** 
tncm  l'a  rélidence»  Ce  Prince  ne  fc  trouvant  pas  en  état  de  réfuter  à  Maxime  ôt  n,ort.  mis 
craignant  d'ailleurs  de  tomber  entre  fes  mains  ,  prit  la  fuite  6c  fe  retira  auprès  de   Smi/m.  <k 
Théodofc ,  fon  beau-frere  ,  qui  le  reçnt  avec  route  forte  d'humanité.  La  fuite  de  j£  ?j 
Valentinien  rendit  Maxime  maître  de  tout  l'Empire  d'Occident  ;  mais  ii  ne  le  pof-  Ti.«*«f.  Utfu 
feda  qu'environ  un  an.  Thébdofc  ,  réfolu  de  venger  h  mort  de  Graticn  &  de  réca-       '•  f-  <• 
fclir  Valentinien  dans  fes  Etats  ,  aflcmbla  des  troupes  pendant  ITiyver  ,  8c  fe  mit 
en  campagne  dès  que  la  faifon  le  lui  permit.  Il  s'avança  avcctanrde  diligence  fit  de 
fecret  du  côté  de  la  Fannonie  ,  qu'il  furprit  les  troupes  de  Maxime,  avant  qu'elles     '    ■      ' " 
puflerit  le  mettre  en  état  de  detenfe  ,  6c  les  défit  entièrement,  llpaffa  enfuite  les    *H*  38 

it  renfermé  ,  afiiégea  la  Place 


Alpes ,  marcha  droit  à  Aquilée  ,  où  Maxime  s'étoit  renfermé  ,  afiiégea  la  Place  6c   f**1™- L  4  ' 


la  prit  fans  beaucoup  de  peines.  Les  foliats  enlevèrent  Maxime  dans  fon  Palais  6c  cimAatm*  4, 


le  Tyran  de  dc\ant  fes  yeux  6c  on  lui  trancha  la  tête  le  18  Juillet  félon  ldacc  s  ou 
le  27  Août  fuivant  Soc-rates.  Maxime  avoir  laiffé  dans  les  Gaules  fon  fils  Viftor, 
à  qui  il  avoit  donné  te  titre  de  Céfar  6c  même  celui  d'Augulbr.  Théodofc  y  en-  ,4(f# 
Voya  promptement  Arbogafte ,  qui  furprit  le  jeune  Prince ,  6c  le  fit  mourir  quelques  Us^ki'u  c*V«i. 
jours  après  fon  pere. 

Aptes  ceitc  victoire  qui  coûta  peu  de  fang  6c  finit  par  la  mort  de  deux  ou  trois   c'^enee  de 
perfennes  >  Tliéodofe  pardonna  à  tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  de  Maxime.  Thérviofc  apiè* 
Non  feulement  il  n  ota  la  vie  à  perfonne  ,  mais  il  n'ordonna  même  aucune  confit-  %^J™£'Patk 
Catien,  aucun  emprisonnement ,  aucun  banniffement.  Ceux  q^ul  avoient  fuj=-t  de  ' 
craindre  le  dernier  fupplice  ,  n'eurent  pas  feulement  a  rougir  dune  réprimande  6t 
d'une  parole  un  peu  dure.  Chacun  eut  la  libené  de  fc  retirer  chez  foi ,  de  jouir  de 
fa  femme  6c  de  les  cnfâns  ;  6t  ce  qui  cft  encore  plus  doux  ,  ils  turent  tous  déclarés  . 
innocens  par  une  amniftie  générale.  Cependant  ceux  qui  avoient  Tecu  dis  charges  C'** 
de  Maxime ,  turent  condamnes  a  des  raxes  ;  mais  elles  turent  reml  es  a  plulteurs  6c  4I4. 
peut-être  à  tous.  II  n'en  fut  pas  de  même  des  dignités;  ceux  qui  y  avoient  été  éle-  •<>•••*'"''.  )i 
vés  par  les  Princes  légitimes ,  y  furent  maintenus  ;  mais  ceux  qui  les  tenoient  du  ^ î}' 
Tyran  ,  en  furenr  privés  ôc  réduit*  à  leur  premier  état.  Les  Bretons  qui  avoient 
reçu  de  Maxime  des  fonds  confidérables  aux  extrémités  des  Gaules  ,  ne  furent  point 
compris  dans  ces  loi*  générales  ,  que  Théodofc  fit  pendant  fon  fejour  en  Italie  ,  6c 
qui  furent  confirmées  par  Honorius  ,  fon  fils.  Laconccffion  qdi  leur  avoit  été  fai-e, 
éroit  conforme  à  U  pratique  confiante  des  Romains  ,  6c  ne  portait  aucun  préjudice 
à  la  République.  Sds  avoient  fuivi  le  Tyran  dans  fa  première  révolte  ,  ils  n'eurent 
aucune  part  à  la  féconde  ;  au  moins  il  n'y  en  a  aucune  preuve*  Soumis  aux  Loix  des 
Empereurs ,  6c  engagés  pat  état  à  les  fervir  dans  le  befoin  ,  ils  ne  s'occupoient  que 
de  la  culture  des  terres  dont  ib  avoient  été  gratifiés ,  6c  qu'à  les  défendre  contre  les  f,  /#f  NtUj  ■  ^ 
Barbares.  La  Religion  chrétienne  ,  dont  ils  faifoienr  profeffion  6c  la  langue  Celti- 1.' 
que  qu'ils  parloient ,  les  unifioient  fi  étroitement  avec  les  Armoriquains,  qu'ils  ne  fem- 
bloient  faire  qu'un  même  peuple.  Les  douceurs  de  la  paix  qui  régnoit  aans  leurs  co- 
lonies, les  avoient  charmés  au  poinr ,  qu'ils  n'avoient  pas  même  penfé  à  retourner 
dans  leur  Patrie,  qui  étoit  toujours  agitée  pas  les  courfes  des  Pidcs  6c des  Scots. 

Les  Piûes  n'etoient  autres  que  des  Bretons  barbares  ,  qui  habitoienr  la  partie  pi^se'dei 
Septentrionale  de  ITflc,  6c  qui  n'avoient  jamais  été  domptés  par  les  Romains.  Corn-  su»», 
tne  ils  al'oient  prcfque  huds  t  fuivant  Kufage  des  anciens  Breton* ,  6c  qu'ils  fe  pei-> 
gnoient  le  corps  pour  infpircr  de  la  terreur  à  leurs  ennemis  ;  les  Latins  les  rtom- 
moienr  Pifles,  ccft-à-dire  ,  hommes  peints;  le  terme  Celtique  Bretons  fignifie  la 
même  chofe.  Les  Scots  étoieht  iflus  d'une  colonie  d'Hibemois ,  qui  s'éto'.ent  établis 
au  Ncri  de  Tlfic.  Les  uns  &  les  autres  fàifoient  de  tems  en  tems  des  courfes  fur 
le^trrrcs  des  Romains  6c  des  Bretons*  L'Empereur  Adrien  avoit  gagné  quelques  s,m,»H  D,«.  ff#. 
batailles  fur  ces  Barbares  ;  mais  il  ne  les  avoit  pas  fournis  entièrement.  Pour  arrêter       .  Jf»^«»  i 
leur?  courfes  il  av*  i-  fait  élever  un  rempart  de  gazon  ,  qui  traverfoit  rifle  d'un  côté 
à  l'autre.  L'Empereur  Scvexe  en  avoit  fait  cordlruite  un  autre  flanqué  de  tour*  avec 
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•»   un  large  fbfTé  au-devant.  Ces  précautions  n'empêchèrent  pas  les  Pixlcs  fous  Confiant 

Ah.  }*8.     £  jcs  «icotsfons  Julien  de  ravager  le  pays  fournis  au  Romains.  Maxime  trouva 
moyen  de  brouiller  ces  deux  Peuples  entcmble ,  &  aida  les  Pictcs  à  battre  les  Scots* 
qui  furent  exterminés  ou  contraints  de  fc  réfugier  en  Hibernic.  Les  Lieutenans  de; 
Maxime ,  profitant  de  la  foibleffe  »  où  leur  Maître  avoit  réduit  les  Pictcs ,  voulurent 
les  traiter  en  efclavcs.  Les  PiÛes  ouvrirent  les  yeux  fur  la  faute  qu'ils  avoient  faite; 
«tyrrow  Atu,  lt<t.  rappellcrent  les  Scots  6c  recommencèrent  leurs  courfes.  Ils  ravagèrent  des  Provin- 
Br,t./.  m»      ces  entières ,  pillèrent  les  villes ,  &  jettérent  l'allarme  dans  les  folicudes  les  plus  pro- 
fondes. Pour  éviter  leur  fureur  des  familles  entières ,  de  faints  Evéquts  &  de  pieux 
Solitaites  fc  réfugièrent  dans  l'Armorique  auprès  de  leurs  anciens  compatriotes. 
Voilà  la  véritable  caufe  de  plulieurs  tranfmigrations  de  Bretons,  dont  nous  aurons 
lieu  de  parler  dans  la  fuite. 
■  Citshnmius      Entre  ceux  qui  prirent  ce  patti  nous  n'en  connoiflbns  point  de  plus  diftingués  , 
pjife  iun  lAr-  queCalphumius.  ,C  étoit  un  Seigneur  puiffant  dans  cette  partie  de  l'Ecoffe,  que  l'on. 
hm?lic'C       '*  aPPclloit  alors  Albanie.  Il  avoit  époufe  dans  les  Gaules  une  nièce  de  S.  Martin  , 
vflir,H,f.419.  nommé  Conchefe,  dont  il  avoit  plulieurs  enfans,  entr'autres  Patrice,  qui  fut  de- 
*      v#»»  ii     PU'S  ^P^tre  d'Irlande»  Il  étoit  d'ailleurs  coufin  de  Conis  ou  Conan,  à  qui  Maxime 
avoit  donne  une  partie  des  Armoriques.  Inftruit  des  avantages  dont  jouiffoit  fori 
coulin  ,  il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  ,  que  de  l'aller  trouver  avec  fa  famille. 
Conan  le  rec,ut  avec  toutes  les  marques  d'amitié,  que  fc  doivent  de  bons  parons.  Il 
étoit  veuf  ôt  penfoit  à  contracter  une  nouvelle  alliance  ;  il  la  fit  avec  Darcrea  fille 
.    de  Calphurnius.  Ce  mariage  procura  à  Calphurnius  un  établiffement  dans  le  terri- 
toire des  Diablintes ,  alTcz  près  de  la  mer  :  mais  il  n'en  jouit  pas  long-tcms ,  ayant 
été  tué  l'an  388.  par  des  Pyrates  Hibernois  qui  étoient  defeendus  fur  la  côte  &  rava- 
geoient  le  pays.  Deux  de  les  enfans,  Patrjce  6c  Lupitc ,  furent  enlevés  par  les  mêmes 
Pyrates  &  emmenés  en  Hibernie,  où  ils  furent  long-temps  captifs.  Patrice  trouva 
moyen  de  fc  fauver  vers  l'an  j  9  y.  &  de  rcpalTcr  dans  tes  Gaules.  Il  fe  retira  d'abord 
auprès  de  S.  Martin  ,  fon  grand  oncle ,  qui  lui  donna  la  tonfure  Monachale.  Apres 
avoir  paffé  quatre  ans  fous  la  difciplitie  de  ce  faint  Prélat,  il  retourna  dans  l'Armori- 
que pour  y  voir  fes  parens  ,  qu'il  n  avoit  pas  vus  depuis  plulieurs  années  :  mais  il  fit 
peu  de  féjour  auprès  d'eux.  Pour  ne  pas  perdre  l'efprit  de  l'état  qu'il  avoit  embrafféj 
il  fe  mit  fous  la  direction  d'un  faint  homme,  nommé  Tathée. 
'  1      ■  1  '■     C'eft  vers  même  le  tems  que  nous  croyons  devoir  placer  la  fondation  des  Eglifes 
A  s.  joS.     de  Vannes,  de Dol  6c  de  Quimper,  qui  furent  établies  pour  la  commodité  des  nou- 
fcublufcment  veaux  habitans.  Les  deux  premières  eurent  pour  leurs  Paftcurs  Tathée,  dont  nous 
\"nn«V  de  Dol  vcnons  de  parler,  6c  Senior  ou  Scnieur ,  qui  ordonna  S.  Patrice  Prêtre.  On  attribua 
&  de  Qa:mper.  la  fondation  de  ces  deux  Evêchés  à  Conan- Mcriadcc  ;  au  moins  l'Auteur  de  la  Vie 
m  '  1"  K""      ^e  ^'  Tachée  nous  apprend  que  ce  Saint  fut  fait  Evêque  de  Vannes  par  Caradoc  Roi 
de  Bretagne,  6c  ce  Caradoc  n'eft  autre  que  Conan ,  furnommé  Mcriadcc ,  Mcriadoc 
ou  Caradoc.  Pour  ce  qui  cft  de  l'Eglifc  de  Quimper,  clic  reconnoit  pour  Ion  fonda- 
teur Grallon,  Prince  Breton,  à  qui  l'on  donne  le  titre  de  Comte  de  Cornouaille,  ôc 
qui  fut  dans  la  fuite  Roi  des  Bretons  Armoriquains.  Son  premier  Evêque  fut  Chara- 
ton ,  qui  fouferivir  au  Concile  d'Angers  l'an^yj-  &  1ue  nous  cftimons  être  le  mémo 
que  Coremin.  Ce  Saint  étoit  iffu  d'une  Famille  originaire  de  l'Ifle  de  Bretagne ,  mais 
réfugiée  dans  l'Armorique.  Ses  parens,  qui  faifoient  profeffion  d'une  grande  piété t 
le  firent  étudier,  auffitot  qu'il  fut  en  âge  d'apprendre  quelque  chofe  de  féticux.  Il  fit 
de  grands  progrès  dans  les  bonnes  Lettres,  mais  encore  plus  dans  la  feience  des 
Saints.  Ce  fut  pour  s'y  perfectionner,  qu'il  fe  retira  de  bonne  heure  dans  une  folitudo 
de  la  Paroiffe  de  Ploumodicrn  ,  où  il  pafla  plulieurs  années  à  méditer  l'Ecriture- 
Sainte.  Grallon  ,  Comte  de  Cornouaille  ,  chalfant  dans  cette  contrée ,  ôt  conduit 
par  une  providence  particulière ,  trouva  la  folitude  de  Corentin.  Il  fiic  fi  édifié  des 
difeours  6c  de  la  pauvreté  de  ce  Solitaire  ,  qu'il  crut  avoir  trouvé  l'homme  qu'il 
cherchoit  pour  être  le  Paftcurdcfes  fujets.  Il  le  fit  ordonner  par  S.  Martin,  Arche- 
vêque de  Tours ,  6c  lui  donna  d'abord  tous  les  droits  qu'il  avoit  a  Ploumodicrn.  On 
prétend  qu'il  lui  ceda  dans  la  fuite  le  Palais  qu'il  avoit  à  Quimper  6c  l'emplacement, 
où  cft  aujourd'hui  l'Eglifc  Cathédrale. 


A  m.  ^o:.       Cependant  l'Empire fuccomboit  fous  le  poids  de  fa  propre  grandeur  ,  6t  n'avoit 
lmi]>«ion  des  Vas  a"cz  ^e  Troupes  pour  garder  fes  vafles  frontières.  Les  Loix  n'y  éroient  plus  en 
Barb»iei  d*i»    vigueur,  ôt  le  luxe  y  étoit  devenu  exceffif.  Les  Gouverneurs  des  Provir 
'cw'*»  ùhi  0CCUP^S  <luc  ^e  'eurs  proprcs  iutétèts,  6c  les  peuples  gémiffoient  fous  les  vexations 

des 
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irîes Magiflrats  Romains.  Les  Barbares  multiplias  à  l'infini  ne  pouvoient  piusfabïificr  "  '  " 
dans  leurs  territoires,  Ôc  mcnaçpient  l'Empire  de  toure  parr.  En  effet  Alaric  entra  A  >••  4- •• 
en  Italie  l'an 4.0 2.  ôc  fit  tout  trembler  jufqu  à  Rome.  Les  Huns  ravagèrent  la  Thrace  /«  (î«*r«  z  * 
en  404.  6c  les  Ifaurcs  l'Afic  ôc  la  Syrie.  LesAiains,  les  Vandales ,  les  Bourguignons  ''^l'  sr''^""'4 
ôc  les  Sueves  entrèrent  dans  les  Gaules  l'an  406.  ôc  s'y  établirent.  Les  fol.iats  Ro-  ,  j,  '  * 
mains  qui  Croient  en  garnifon  dans  l'Iflc  de  Bretagne,  craignant  d'être  attaques  à  7*v»*<i.  î t  f- 
leur  tour  par  quelques  Barbares ,  élurent  pour  Empereur  un  foldat,  nommé  Contran-  ^mtCi.x.  Il 
tin ,  qui  n'avoir  aucune  qualité  qui  méritât  la  pourpre.  Conftantin  enflé  de  fa  digni-  '  '  '  ' 

té ,  leva  des  troupes  dans  l'ifle  pour  gtoffir  fa  petite  armée  Ôc  pafla  dans  les  Gaules , 
où  il  fut  reconnu  Empereur.  Il  traita  avec  les  Barbares  qui  pilloient  les  Gaules ,  & 
fournit  l'Efpagne  à  fon  Empire  l'an  408.  L'année  fuivante  Geroncc,  Général  de  fes 
armées  i  fe  révolta  fur  quelque  mécontentement ,  ôc  foulcva  les  Vandales  >  les  Alains 
&  les  Sueves  des  Gaules  ;  qui  s'emparèrent  de  plufieurs  Villes  8c  ravagèrent  des 
Provinces  entières. 


L'impuiflance  où  fe  trouvoit  l'Empire,  obligea  plufieurs  peuples  t  qui  lui  étoient 
fournis,  de  travailler  eux-mêmes  à  leur  confervation.  Les  Bretuns  Ôc  les  Armoriquains    A  n.  409. 
prirent  les  armes ,  chafTerenc  les  Magiftrats  Romains,  mirent  leurs  Villes  à  couvert  Çoni»  oucrnaà 
des  infùltcs  des  Barbares,  ôc  changèrent  la  forme  de  leur  gouvernement,  lis  défère-  f^f  0»d." 
ient  la  principale  autorité  à  Conan,  qui  lesgoùvernoic  depuis  26.  ans  fous  la  dépen-  quaii».  '  " 
danec  des  Empereurs ,  fie  ils  fe  firent  des  Loi»  particulières.  Leur  exemple  fut  fui  vi  **tm.«;i.titf,,. 
par  tous  les'Armoriquains ,  dont  Conan  étoit  vraifemblablemcnt  le  Duc ,  ôc  par  quel-  ""'j^'s  B^ro<1, 
ques  Provinces  des  Gaules.  Conan,  devenu  Souverain  ôc  indépendant ,  nefongeà  Arninri^nj  ^Ve 
plus  quâ  maintenir  le  bon  ordre  dans  fes  Etats  ;  qu'à  les  défendre  contre  les  attaques  |^'li  ^"îl^"l,i! 
des  Barbares  >  ôc  qu'à  distribuer  des  habitations  aux  infortunés  InfuLires  ,  qui  ve-  Rcnamifeciuii- 
"noient  fe  réfugier  auprès  de  lui.  Le  tyran  Conftantin  n'avoit  laiffé  aucune  garnifon  tf™  >•>  forme  de 
dans  l'ifle,  ôc  en  avoit  même  tiré  toute  la  jeunefle  pour  renforcer  fon  armée.  Cette  L'enc.00"*"'''' 
jeunefle  n'étoit  point  retournée  dans  l'ifle  après  l'élévation  du  Tyran ,  ôc  s'etoit  retirée    Zjvmai  t.  s. 
dans  l'Armorique,  qui  étoit  depuis  long-tems  l'azyle  le  plus  afliiré  des  Bretons.  Ils  ''yl£Xp((,  l(- 
s'étoient  tellement  multiplies  depuis  un  ficelé  ,  qu'ils  éguloient  ou  furpafloient  en 
nombre  les  anciens  habitans  du  pays.  Pour  les  diftinguer  des  Bretons  titulaires  nous  »'•  •- 
les  appellerons  dorefnavant  Bretons  Armoriquains.  "l 
Les  Infulaires  étant  fans  défenfc,'ôc  expotés  aux  courfes  continuelles  des  Pi&cs,  win.  j«*Jm 
des  Scots  ôc  des  Saxons ,  eurent  recours  a  l'Empereur  Honorius ,  qui  leur  manda , 
que  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  les  fecourir,  Ôc  qu'ils  euflent  à  fe  défendre 
comme  ils  pourraient.  Dans  cette  extrémité  un  grand  nombre  de  Négocians  Ro- 
rmins  quittèrent  l'illc,  Ôc  paflerent  dans  les  Gaulcs\  Plufieurs  familles  fui  virent  le  même 
,  exemple  ôc  fe  réfugièrent  dans  l'Armorique  vers  l'an  418.  La  plus  diftinguée  fut  celle 
de  Fracan ,  qui  étoit  coufih  de  Conan  >  Roi  des  Bretons  Armoriquains.  Fracan  prit    A  v.  4 1  S. 
terre  à  rifle  de  Brehar  avec  fa  famille  Ôc  fes  domefliques.  Conan  les  reçut  avec  beau-    Fmmi»  fc 
coup  de  tendrefle,  ôc  leur  donna  un  érabliffcmenc  fur  le  bord  de  la  petite  rivière  jî^.j^çYafr" 
de  Gouet  entre  Quintin  ôc  S.  Brieu;  c'eft  le  lieu  que  l'on  nomme  encore  Ploufra-  1  ' 

gan,  du  nom  de  fon  premier  Seigneur.  Fracan  avoit  deux  crifahs,  nommés  jacob  ►'««•s-w'ïbsu.w 
3c  Guetbenoc  :  il  en  eut  un  troiiîéme  »  qu'il  nomma  WiogaJois,  dont  il  fera  parlé  ^f'^J"" 
dans  là  fuite.  v.  ù  s.»  1  s. 

L'année  fuivante  les  Romains  n'ayant  plus  d'cfpérànce  de  faire  rentrer  les  B'retorts   — — - 

'Armoriquains  fous  leur  obéiflance ,  traitèrent  avec  eux ,  ôc  les  mirent  au  nombre  de    A  s .  4 ip. 
leurs  alliés ,  comme  l'étoient  déjà  plufieurs  peuples  barbares.  Le  Traité  paroit  avoir  AUimre 
été  conclu  entre  le  Roi  Conan  ôc  Exuperantius,  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules.  Ru-  JS^k 
tilius  donne  de  grandes  louanges  à  Exuperantius  pour  avoir  négocié  un  Traité,  q  Ul  Romain*, 
rétabliffbit  la  tranquillité  dans  les  Armoriques ,  la  vigueur  des  Loix  Ôc  la  liberté  du  ^^J""* ,  * "'"^ 


Commerce.  C'eft  la  dernière  opération  du  Roi  Conan,  qui  mourut  vers  l'an  421.  rj 
après  37.  ans  de  règne  ou  environ.  H  avoit  époufé  deux  femmes,  dont  il  eut  un    *'<»  s. 

Eand  nombre  d'enfans ,  entr  autres  Cuil  ou  Huelin ,  Rivelin  ôc  Urbien  ou  Concar.  «Wc  7  *• 
es  deux  premiers  portèrent  fucceffivement  le  titre  de  Comte  de  Comouaillej  ôc  uf,.,»i  t-?.  <i?. 
moururent  jeunes.  Le  troifiéme  laifla  un  fils  »  qui  fucceda  à  fon  ayeul.  Darcrca  leur  .'m'll',(_J['f'"':'J 
taere  fuivit  S.  Patrice  en  Irlande,  ôc  contribua  beaucoup  par  fa  piété  à  la  ccnVerfton  "         ■  y 

des  habitans  de  cette  Iflc*  Plufieurs  de  fes  enfàns  y  furent  ordonnés  Eveques,  ôc  

font  honorés  comme  Saints  dans  l'Eglife  d'Hibernie.  As.  411. 

Salomon,  fils  d'Urbicn,  fuccédaà  Conan  fur  la  fin  de  l'an  421.  ou  au  commence-  Siimnoo 
tnent  du  fuivant,  Plufieurs:  monumens  font  mention  de  ce  Prince  fous  les  noms  de  Lt^"  J^' 
Tom  A  B 
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— — — —  Gicquel  j  Guitol ,  Vitol  ou  Viâric,  qui  font  des  altérations  du  même  nom,  ou  le 
As.  4S1.    même  nom  exprimé  en  différentes  langues.  Salomon  c'poufa  la  fille  d'un  Patrice 
Mim.Cnt.JtGui-  Romain,  nommé  Flavius.  Comme  ce  nom  étoit  très-commun  chez  les  Romains  , 
'"  cfrv-  »•  «"•  1  J-  fie  que  I  on  trouve  plufieurs  Magirtrats  qui  le  portoient ,  il  n'eft  pas  facile  de  marquer 
faJ^'éiZ'f?'  precifément  celui  avec  qui  Salomon  contratla  cette  alliance.  Il  fut  très-attentif  à 
iw.  */^  maintenir  la  bonne  intelligence  entre  fes  fujets  ôc  les  Romains  ;  c'eft  pour  cela  qu'il 
''Ami' "'û-mMi  renouve^a  'e  Traité,  que  fon  ayeul  avoit  fait  avec  l'Empereur  Honorius.  On  pré- 
T#if.  i .  t.  «.      tend  que  ce  fut  fous  Ion  règne ,  que  le  chef  de  l'Apôtre  Saint  Marthieu  fut  tranfportet 
Pr*!t<t  m  et™.  dans  ia  Bretagne  Afmorique  par  des  Marchands  qui  l'av oient  pris  en  Egypte,  àalo- 
Tfc/"iM^F#/î»  motl  rc<sut  ce  précieux  monument  comme  un  don  du  Ciel ,  ôc  le  fit  dépofer  avec 
c,ffi'  honneur  dans  la  Ville  des  Oflifmiens',  aujourd'hui  S.  Paul  de  Léon.  Pour  marquée 

cii^deT'Mi'1    ^'cu  ^a  reconnoiffance  il  abolit  la  coutume  qui  s'étoit  confervée  jufqu'alors,  de 
tiJeu  Apo'tré  ,  vendre  les  enfans  de  ceux  qui  n'étoient  pas  en  état  de  fournir  au  trefor  public  les 
dius  l'Ànnori-  taxes,  qui  leur  avoient  été  impofées.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  coutume 
t  4  */j  barbare  avoit  été  introduite  par  les  derniers  Magiftrats  Romains ,  qui  commirent  bcau- 
jVmA»».  j.  coup  de  vexations  dans  l'Armorique  ;  ce  qui  ne  contribua  pas  peu  à  la  révolte,  donc 
parle  Zozime fous  l'an  4-00.  Il  eft  des  abus,  dont  le  retranchement  gagne  le  cœur  des 
peuples  :  mais  il  en  eft  d'autres,  que  l'on  ne  peut  abolir  fans  les  foulever.  Ce  que 
Paulinien  nous  apprend  de  la  mort  violente  du  Roi  Salomon ,  fuppofe  que  es  Prince 
voulut  remédier  a  quelques  abus  ;  que  fes  Ordonnances  foulevercnt  fes  fujecs  ,  ôc 
Mort  violente  qu'ji  ^u  fans  cette  émotion  vers  l'an  43  y.  Il  n'eft  pas  facile  de  corriger  un  peuple 
01    omon*  que  les  Hiftoricns  contemporains  nous  repréfentent  comme  infolent ,  fier ,  cruel  fie 
indifciplinable.  Le  lieu  où  Salomon  fut  tué ,  porte  encore  le  nom  de  MerzcrSalaun  , 
c'eft-à-dire ,  Martyre  de  Salomon  ;  il  cft  dans  la  Paroifle  de  Ploudiri  au  Dioccfe  de 
Léon.  Il  laiffa  quatre  enfans ,  fçavoir  Audren,  Conftantin ,  Kebius  fie  Renguilide, 
quiépoufa  Bican ,  Chevalier  de  l'Iflc  de  Bretagne,  fie  pere  du  célèbre  Hiltut,  maître 
de  tant  de  faints  perfonnages. 

—   Après  la  mort  de  Salomon  les  Bretons  Armoriquains  reconnurent  pour  leur  Roi 

A  s-  43  5-    Grallon ,  Comte  de  Cornouaille.  Ce  Prince  étoit  originaire  de  l'Ifle  de  Bretagne,  fie 
Cnllon  s'em-  avoit  fuivi  le  tyran  Maxime  dans  les  Gaules.  Il  avoit  époufé  Agris  ou  Tigcide ,  fœùr 
nement.GollVe  "  ^e  'a  ^eme  Darerea,  ce  qui  lui  donna  beaucoup  de  crédit  dans  l'Armorique.  Conan. 
Mim.cni.^Cti-  lui  donna  un  écablificment  fie  quelque  commandement  dans  le  territoire  des  Offif- 
ur*r'  *  ""'  *°"  imcnSt  Salomon  le  fit  Comte  de  Cornouaille ,  lorfqu'il  parvint  à  la  Couronne.  Na- 
4jo.r""          turcllement  fier  6c  hautain  il  gouverna  d'abord  fon  peuple  avec  beaucoup  de  rigueur 
BtiUnJ.  sj  jîtm  fie  de  févéritc  :  mais  les  fréquentes  converfations  qull  eut  avec  S.  Wingalois,  Abbé 
j.  Mum.        ju  Monallere  de  Landevenech ,  le  rendirent  plus  humain  fie  plus  traitable.  On  le 
foupçonne  d'avoir  eu  part  à  la  mort  de  fon  predécefleur,  s'il  n  en  fur  pas  le  principal 
V.us'ittu.   auteur.  L'Empereur  Valentinien  III.  fut  fenfible  à  la  mort  de  fon  allié,  fie  donna 
Litotius  venSe  des  ordres  au  Comte  Litorius  pour  la  venger.  Litorius  fit  beaucoup  de  dégâts  fur 
h  mort  de  Silo-  ics  tcrres  des  Bretons  Armoriquains ,  fie  remporta  quelques  avantages  fur  eux.  Grallon 
ne  fe  fentant  pas  aiTez  fort  pour  faire  tête  aux  Romains,  traira  avec  les  Bagaudes  , 
Alliant»  de  qui  étoient  des  Gaulois  mecontens  du  gouvernement.  Il  fit  auûfi  alliance  avec  les 
Grallon  "ccles  François,  qui  commençoient  à  s'établir  dans  les  Gaules,  ôc  qui  étoient  foutenus  par 
riront     W  d'anciennes  Colonies  de  leur  nation,  que  les  Romains  avoient  placées  dans  quelques 
r.  u N#ir  ir.   contrées  des  Gaules.  La  Notice  de  l'Empire  dreffée  vers  l'an  402.  met  une  Colonie 
AtUî  b  Btn.im.  je  prancois  a  Rennes  •  c'eft  fans  doute  ce  qui  a  donné  lieu  à  Grallon  de  fe  qualifier 
1.  «/.  177.  tJ/»f.  ,  \   -r,  ■  ji  j_.  c- *  ,  >>.  « 


jf7,*m,.  fuivante,  ôc  en  donna  la  garde  à  Majoricn ,  qui  la  défendit  contre  les  infulrcs  des 

BretoiuArm^*  ^rctons  Armoriquains.  Grallon  mourut  vers  ce  même-tems,  ôcne  Iaiflà  qu'un  fils 
qua!n"S  rm°r'*  qui  ne  lui  fuccéda  point.  11  fut  inhumé  dans  le  Monaftere  de  Landevenech ,  où  1  on 
Sttni,i$hmii-  célèbre  tous  les  ans  fon  Anniverfaife  le  y*,  jour  de  Janvier.  LesEglifes  de  Qu'un- 
*"""**  per,  de  S.  Jagu  ôc  de  Landevenech  le  reconnoiflent  pour  leur  Fondateur.  La  fe- 

V.  u  Kju  il.  condc  eut  pour  premier  Abbé  Jacob  ou  Jagu ,  fie  la  troiliéme  Wiiigaiois  >  tous  deux 
■  enfans  de  Fracan ,  dont  nous  avons  parlé  ci-deffus. 

A*.  446.  Cependant  les  Pietés,  les  Scots  ôc  les  Saxons  continuoient  leurs  courfes  dans  l'Ifle 
?4  'desSc«ti  8f  ^c  Bretagne.  Ces  ennemis  irréconciables  des  Romains  ôc  de  leurs  alliés  avoient  été 
dn  Saxons  dans  domptés  deux  fois  par  les  troupes  que  les  Empereurs  Honorius  ôc  Valentinien  III. 
iule  de  Bieta-  avoient  fait  paffex  des  Gaules  dans  l'Ifle.  Mais  les  Légions  Romaines  n'en  étoienj 

gne. 
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pis  plutôt  (orties ,  qu'ils  avoicnt  recommencé  leuts  ravages.  La  dernière  Légion ,  ■  "■ 
avant  que  de  dire  le  dernier  adieu  aux  Bretons  Infulaires ,  avoir  confirait  un  mur  de    A  +'4tf- 
pierre ,  hwge  de  huit  pieds  6c  haut  de  douze ,  en  la  place  du  retranchement  de  gazon   ÇM»r  l>  *  «tf* 
fait  par  ordre  de  l'Empereur  Sévère.  Ce  mur  ne  tarda  pas  à  être  forcé  par  les  Barba-  u,'Jt1'mn 
tes,  6c  à  Çrre  démoli  en  plufieurs  endroits.  S.  Germain ,  Evcque  d'Auxerre ,  8c  cnnmsùr  f  »- 
S.  Loup ,  Evêque  de  TroycS,  qui  palTerent  dans  l'Ifle  l'an  42p.  pour  combattre  l'hé-  Hf'-  _ 
réfie Pelagicnnc ,  firent  remporter  aux  Bretons  une  victoire  complétée  fut  cès  Bar-  m»î?,'.' 
bares.  Cette  victoire  humilia  les  Barbares,  mais  elle  ne  changea  pas  leurs  inclinations',  cu^,  „vn\ 
A  peine  eurent-ils  repris  leurs  fens  qu'ils  recommencèrent  leurs  coudés,  Ôc  porté-  '*  <^mtHi  *-  ,s 
rent  la  défolation  par  toute  l'Ifle.  Les  Bretons ,  au  lieu  de  fe  réunir  contre  un  ènnemï   viàoirc  rcm- 
commun,  fe  pillèrent  les  uns  les  autres,  6c  s'arrachèrent  le  peu  que  les  Barbâtes  leur  p°"*e  •'<»'  Je* 
avoient  laiffé.  Le  pays  étant  enriéteroerit  ruiné,  ils  fe  cachèrent  dans  les  forêts  &  ^^eî-iife. 
dans  les  cavernes  des  montagnes,  où  ils  vécurent  de  lachaffe.  Après  avoir  paffé  Gain 
plufieurs  années  dans  cet  état ,  ils  prirent  le  parti  de  demander  encore  du  fecouis 
aux  Romains.  Rien  n'eiî  plus  touchant  que  la  Lettte  qu'ils  écrivirent  en  446.  au 
Patrice  Actius.  »  Les  Barbares,  difent- ils,  nous  pouffent  vers  la  mer,  la  mer  nous    1*1  Brcmr» de 
•  renvoyé  vers  les  Barbares.  Si  nous  voulons  éviter  d'être  égorgés ,  nous  (bmmes  jj^^0" 
-  engloutis  par  les  flots ,  6c  pour  ne  pas  périr  dans  les  abîmes,  nous  tombons  entfè  tiu*!"uiïe  l«î 
m  les  mains  de  nos  plus  cruels  ennemis.  Enfin  nous  trouvons  la  mort  de  quelque  ret'ufe. 
»  côté  que  nous  nous  tournions  ».  Quelque  zélé  que  fut  Aetius  pour  la  gloire  de 
l'Emprre ,  6c  la  confervation  de  fes  Sujets ,  il  ne  répondit  à  cette  Lettre,  ôu'en  pro* 
teftant  qu'il  étoit  dans  l'impuiffance  d'envoyer  le  fecours  qu'on  lui  demandoit. 

Les  Bretons  Infulaires  n'ayant  pû  rien  obtenir  des  Romains,  eurent  recours  a  Audrenftoide* 
Àudren,  Roi  des  Bretons  Armoriquains ,  qui  avoir  fuccedé  à  Grallom  Aadren  leur  f;™^™  leuTeo 
envoya  fon  frère  Conftantin  avec  une  efeorte  de  deux  mille  hommes.  A  l'arrivée  de  accorde.  *  e 
ce  fecours  toute  la  jeuneffe  de  l'Ifle  fe  raffembla ,  réfolue  de  périr  les  armes  à  la  main ,  B«J  <»*^*. 
plutôt  que  par  ladifette  qui  les  arRigeoit  depuis  fi  long-tems.  Elle  attaqua  les  Bar-  Mér,V4  "*"" 
baies ,  les  défit  en  plufieurs  rencontres ,  6c  les  obligea  de  fe  réfugier  dans  leur  pays,  ûffmm  J*tt1. 
Après  cette  victoire  elle  élut  Conftantin  pour  fbn  Roi,  6c  le  pays  refpixa  pendant  j^^Va* 
quelque  temsi  .  i„  euf. ,. 

Aetius,  informé  du  fecours  que  les  Bretons  Armoriquains  avoient  envoyé4  daHs 
l'Ifle ,  donna  ordre  à  Eocharic ,  Roi  des  Alains,  de  leur  faire  la  guerre.  Eocharie  lés  — — — — -— * 
attaqua  avec  des  forces  fupérieures,  ôc  remporta  plufieurs  avantages  fur  eu*:  LcS  An.  447. 
Bretons  Armoriquains,  trop  foibles  pour  réfiftetà  un  ennemi  fi  puiffant,  turent  re»  il  eft  «t^ué 
cours  à  S.  Germain  d'Auxerre  en  447.  6c  le  prièrent  de  négocier  leur  Paix  avec  lé  ^/J^  i  slà^ 
Roi  des  Alains.  Ce  Saint  Vieillard  revenoit  de  l'Ifle  de  Bretagne  ,  où  il  étoit  allé  Gcimain  d'Au- 
pour  la  féconde  fois  combattre  l'héréfie  Pelagicnnc  Quelque  las  qu'il  fut  d'un  fi  «".e  pour  n«- 

{lénible  voyage,  il  ne  pût  fe  refufer a  une  fi  bonne  œuvre.  Toujours  prêt  à  marcher,  Y^"Jtm?**d 
orfqu'il  étoit  queftion  de  pacifier  les  troubles,  il  alla  trouver  Eocharic,  fit  l'engagea  s.Qnmni  L.  ». 
par  la  force  de  les  difeours  à  fufpendre  fes  expéditions:  Eocharic  ne  loi  ayant  ac-  '•  »•  j. 
cordé  fa  demande  que  fous  le  bon  plaifir  de  l Empereur,  il  parut  pour  Ravennc,  ,J,Â/. **" 
où  il  mourut  après  avoir  négocié  la  Paix: 

Pendant  ce  voyage  les  Armoriquains  rétablirent  leurs  affaires  >  6c  fe  mitent  en 
état  de  refufer  les  conditions  de  la  Paix ,  qui  leur  furent  propofées.  Les  Romains 
affoiblis  par  la  perte  de  plufieurs  Provinces,  6c  ne  voulant  pas  que  les  Ahuris  devinf- 
fent  plus  puiffans  qu'ils  ne  l'étoient,  leur  impoferent  filence,  6c  laiflcrent  les  Bretons 
Armoriquains  dans  l'indépendance  où  ils  s'étoient  mis:  Trois  ans  après  Attila  erltta  Grn.  T«r#». 
dans  les  Gaules,  s'empara  de  plufieurs  Villes  *  Ôt  jetta  la  corifternatibn  pat  tout. 
Pour  arrêter  ce  tonent  impétueux  Aetius  affembla  des  troupes  de  toute  part,  6c  ï^f',/c*f#îi 
invita  les  alliés  de  l'Empire  à  le  fecourir  contré  un  ennemi  commun.  Ces  alliés  fù> 
rent  les  Vifigoths ,  les  François,  les  Sarmates,  les  Bourguignons,  les  Saxons ,  les  Arme** 
riquaihs-Litiens ,  les  Riverins ,  les  Ibrions  ôc  les  autres  nations  de  la  Celtique  6c  dé 
la  Germanie.  Tous  ces  peuples  avoient  été  autrefois  foldats  6c  fu  jets  de  l'Empire  ï  mais 
les  Romains  fe  trouvèrent  alors  fort  heureux  de  les  avoir  pour  anxiliairés  6c  pout  alliés.  1  • 

Avec  de  fi  puiffans  fecours  Aetius  chaffa  Attila  d'Orléans .  6c  lé  pourfuivit  jufqu'aux    An.  4  s  1 . 
plaines  de  Châlons,  où  il  le  défit  entièrement  l'an  4c  1.  Viâoriedx  du  plus  redouta-  Vit*™  d-Auft» 
bje  ennemi  de  l'Empire  il  congédia  les  Troupes  auxiliaires,  6c  ftnvit  de  près  Attila  Gine"1 

qui  repafla  le  Rhin.  Guerre  de*Brt-< 

Les  Alains  qui  s'étoient  rendus  fufpeÊts  dans  le  cours  de  cette  guerre ,  Ôt  qui  furent  «°«»  Atm-'  '  - 
aceufés  d'avoir  livré  Orléans  à  Attila  >  encoururent  l'indignation  des  Romains  6c  de  aILm""'  '  * 

Bij 
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leurs  allies.  Les  Bretons  Armoriquains  fkiiircnt  cette  occafion  pour  fe  venger  des 


As.  4^i-    maax  que  les  Alanis  leur  avoieiu  faits,  ôt  fe  rendirent  maîtres  d'une  partie  de  leitf 


ri*.  i~4-/.  >7 1-  ue  ravages  aans  les  viauiea  ,  en.  luicm  ciuiu  extermines  i  an  ^oi.  loriqu  us  vouioienc 
tl*nKtL  t  'î"  Pa^cr  en  Italie.  Audren  mourut  trois  ans  après  cette  défaite,  &  laifià  quatre  cnfàns, 
'jirîsf 'ckrtm.  'Jr-  fçavoir  Ercch,  qui  lui  fucceda,  Budic,  Comte  de  Cornouaiile ,  Maxence,  Comte 
de  Cornouaiile  après  Ton  frere,  fie  Witcael  ou  Juthael,  Comte  de  Rennes.  On  attri» 
fï'.i**?'7"*'  bue  au  Roi  Audren  la  fondation  de  Châteaulaudren ,  petite  Ville  du  Diocèfe  de 
S.  Bricu ,  ôc  le  principal  fiége  du  Comté  de  Goello. 
,  ■     Erccli,  que  les  uns  nomment  Riothime  ,  fie  les  autres  Riochame  bu  Ricthame  , 
A  s.  4^4.    fuccéda  à  fon  pere  vers  l'an  +6+.  11  avoit  fait  dès  l'an  4j8.  une  donation  au  Monaf- 
Tonditîon  du  tere  de  Sainte  Ninnoch,  dans  laquelle  il  eft  qualifié  Duc  de  la  petite  Bretagne;  c*cft 
wNinnochenU  'c  premier  monument  où  la  partie  des  Artnoriques  occupée  par  les  Bretons,  foie 
PaioifcdcPloe-  ainli  nommée.  Nous  eftimons  que  le  pays  de  Bro-erech  6c  le  Château  d'Ercch  dot- 
AaïtùBftt  t.i.  vcnt  'curs  noœs  ^  Ercch,  Roi  des  Bretons  Arnicriquains ,  plutôt  qu'à  Guerech, 
„i'.\tx.  Comte  de  Vannes,  qui  ne  vivoit  que  cent  ans  après.  On  tint  fous  le  règne  d'Ercch 

Concile  de  Van-  un  Concile  à  Vannes  pour  l'Ordination  d'un  Evequc,  le  liégc  de  cette  Ville  étant 
sVm*»Jmi  Tt.  i.  vacant.  Pcrpet,  Archevêque  de  Tours,  fut  le  Préfidenr de  cette  Aflcmblée, à  laquelle 
ctn.fMt.  *v-     fe  trouvèrent  Athenius  de  Rennes,  Nonnechiusde  Nantes,  Paterne  de  Vannes, 
v.  u  Km  if.   ^Ibinus  fie  Liberalis,  dont  les  Sièges  ne  font  point  nommés ,  mais  qui  paroiflent  avoir 
été  EvÉques  de  Quimper  6c  de  Dol.  Les  Canons  de  ce  Concile,  qui  (ont  au  nombre 
-    de  quinze,  concernent  la  difeipline  Eccléfiailiquc  fit  Monaflique  ;  le  quinzième  or- 
donne qu'il  n'y  ait  qu'une  manière  de  célébrer  les  faints  Myftéres  fie  les  Offices 
Divins  dans  toute  la  Province;  ce  qui  fuppofe  différentes  Liturgies. 
T^unin  *  Cett.     Trois  ans  après  cette  Aflcmblée ,  que  1  on  met  en  46" y.  Euric ,  Roi  des  Vifigoths  , 
™,ÏZwApîùèmg~  f°rma  le  defîein  de  fe  rendre  maître  des  Gaules.  Arvand,  Préfet  du  Prétoire,  entra 
ni  i.  i.  ffif.  7.  dans  ce  projet,  foîc  pour  s'élever  à  la  faveur  des  troubles ,  foit  pour  ne  point  payer 
Crtf.Tvn.  u  t.      dCttea  qu'il  avoit  contractées  dans  les  Gaules.  Il  écrivit  à  Euric  fit  lui  confeiHa 
'*  **"  '**      de  ne  point  faite  la  Paix  avec  l'Empereur  Antheme ,  de  châtier  les  Bretons  qui  ét oient 
établis  fut  la  Loire ,  6t  de  partager  les  Gaules  avec  les  Bourguignons.  Cette  Lettre 
tomba  entre  les  mains  de  les  ennemis ,  qui  s'en  fer  virent  pour  le  perdre.  Accufé  de 
péculat  6c  de  haute  trahifon,  il  fut  arrêté  6c  conduit  à  Rome ,  où  il  fut  condamné; 
au  dernier  fupplice.  Il  l'eut  fubi ,  il  fon  ami  Sidonius  Apollinatis  n'eut  obtenu  de 
l'Empereur ,  que  la  peine  de  mort  fût  changée  dans  celle  du  banniflement.  Antheme 
— — — — —  apprit  par  l'infidèle  Arvand  quels  étoient  les  defleins  des  Goths.  Dès  qu'il  les  vit  en 
A  s.  470.    mouvement  il  envoya  des  Députés  à  Riothime ,  Roi  des  Bretons  Armoriquains  , 
Riothime  mat-  pour  lui  demander  du  fecours.  Riodiime  étoit  trop  intéreffé  dans  cette  affaire  pour 
des  Rom^inT"  n'v  P*8  Pt€nt^rc  P1"*  H  aflembla proinptcmenr  1 2000.  hommes  6c  vint  partie  par 
&  eft  défait  i  la  Loire ,  partie  pat  terre  jufqu'à  Bourges.  Après  avoir  fait  quelque  féjour  dans  cette 
Boiirgdeoh  dans-  Ville,  il  s  avança  jufqu'à  Bourgdeols  en  Bcrry  pour  joindre  les  troupes  Romaines  : 
crry'         mais  il  rencontra  dans  cette  endroit  Euric  qui  venoit  le  combattre  avec  une  armée 
innombrable.  Il  fe  défendit  long-tems;  mais  ayant  perdu  une  bonne  partie  de  fes 
troupes  il  fut  contraint  d'abandonner  le  champ  de  bataille  aux  Goths ,  6c  de  fe  retirer 
SibM.  Ajti.  l.  7.  chçjj  les  Bourguignons ,  qui  étoient  alliés  des  Romains.  Euric ,  après  cette  victoire , 
'*  étendit  fes  Etats  jufqu'à  la  Loire,  fie  les  eut  étendus  jufqu'à  l'Océan ,  fi  les  Auvergnats 

ne  l'cuflcnt  arrêtés  dans  fa  courfe.  Riothime ,  voyant  les  foiblcs  efforts  que  les  Ro- 
mains faifoienr  pour  foutenir  leur  autorité  dans  les  Gaules,  retourna  dans  fes  Etais , 
où  fa  préfenec  étoit  nécefTaire. 

Le  Comte  Gilles,  maître  de  la  Milice  Romaine  dans  les  Gaules,  après  avoir  perdu 
plufieurs  batailles  conrre  Childeric,  Roi  des  François,  s'étoit  retiré  à  Angers  en 
Courfe»  de»  attendant  quelque  fecours.  Odoacre  ,  chef  d'une  troupe  de  Saxons,  foit  qu'il  fût 
îoîre"*       ll  'nv'te#  ou  9u*y  cherchât  un  ctabliflement ,  entra  dans  la  Loire ,  6c  fe  joignit  au  Comte 
Gilles  pour  faire  la  guerre  aux  François.  Malgré  ce  fecours  le  Comte  Gilles  fût 
fttd^mmt  1»  encore  battu  par  Clulderic ,  6c  obligé  de  s'enfermer  dans  Soiflbns.  Après  cette  dé- 
s^lmt^iu  V».  faite  Odoacre  s'empara  des  lfles  de  la  Loire ,  fie  s'y  maintint  jufqu'à  la  mon  du 
4»o.  Comte ,  c'eft  à-dire,  jufqu'à  Tan  478.  Inflruit  de  la  mort  de  fon  allié ,  il  prir  des  otages 

j'«rT.'ifrJw^!  ^es  na^'tatî*  d'Angers  fie  des  lieux  voifins.  Il  pilla  enfuîte  les  bords  de  la  Loire,  6c 
s'avança  jufqu'à  Orléans ,  où  il  rut  défait  6c  mis  en  fuite  par  Childeric.  Les  gamifons 
--.  encore  dans  &  retraite ,  6c  lui  enleyercqt  une  partie  de 
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fort  butin.  PoUrfuivi  de  tous  côtés  il  Quitta  la  Loire ,  &  alla  chercher  une  meilleure  ** 
Ibrrune  dans  un  autre  pays.  Childeric  s'empara  des  Mes  que  les  Saxons  avoient    An-  47°- 
occupées ,  &  ruina  leurs  travaux. 

Pendant  le  cours  de  ces  troubles  Erech  ou  Riothime  mourut.  Cétoitun  Prince  Si*».  Jf*i.  i.  }t 
de  beaucoup  de  modeftie  &  d'une  grande  équité;  il  étoit  en  commerce  de  lettre  c 
avec  Sidoine  Apollinaire ,  Evêque  de  Clermont.  Son  fucceffeur  fut  Eufebe  fuivant  'tuf'be  R0i  J« 
les  Actes  de  S.  Mtlainc ,  écrits  par  un  Auteur  contemporain.  Mais  Eufebe  étoit-il  vmn«  &  dti 
fils  d'Erech ,  ou  ufurpateur  de  fes  Etats  ?  C'eft  furquoi  on  ne  trouve  aucun  éclaircif-  J"™5  A,!non~ 
fement  dans  les  Hiftoriens.  Tout  ce  qui  nous  paroît  certain  ,  eft  qu'il  fut  un  Prince  Bttiuù  mitumtx 
févére  ,  &  même  cruel  »  qu'il  fut  guéri  d'une  dangereufe  maladie  par  S.  Melaine  ;  {^JJJ*"  *  s' A<1* 
&  qu'il  donna  à  ce  Saint  Prélat  la  Paroifle  de  Comblefïac ,  dont  fes  Moines  jouiflent  i"«é.  mi.  itt.À 
encore  aujourd'hui.  Il  n'eft  pas  moins  certain ,  que  fes  Etats  comprenoient  le  pays  '««»*/.  3.  »»  *fi 
de  Vannes,  de  Rennes,  d'Aleth  &  de  Nantes,  Euric  Roi  des  Vilîgoths  n'ayant  pas 
porté  fes  Conquêtes  au-delà  de  la  Loire.  Eufebe  mourut  vers  l'an  490.  &  ne  paroît 
avoir  eu  qu'une  fille  nommée  Afpafie. 

Après  la  mort  d'Eufebe  les  Bretons  Armoriquains  élurent  pour  leur  Roi  Budic  ou  * 
Debrock,  frere  puîné  d'Erech  ou  Riothime ,  &  lui  envoyèrent  des  AmbalTadeurs    A  s-  4'°- 
pour  lui  annoncer  cette  nouvelle.  Budic  étoit  paffé ,  fans  qu'on  en  fçache  la  raifon ,     1  e* .  BmbnJ 
dans  l'Ille  de  Bretagne  fous  le  règne  d'Aircol  Lauhir,  6c  y  demeurait  depuis  près  ^"'fieu^R,?*'" 
de  vingt  ans.  Il  y  avoir  époufé  Anaumed  fille  d'Enfic  >  Prince  du  pays  de  Vallès,  M,m 
dom  il  avoir  au  moins  trois  enfansi  Inftruit  des  bonnes  difpolitions  des  Bretons  *"*• 
Armoriquains  à  fon  égard ,  il  s'embarqua  avec  fon  époufe  qui  étoit  enceinte ,  6c    y,;i  s.  OmJ„a 
pafTa  heureufement  dans  l'Armoriquei  Après  fon  Couronnement  il  alla  d'abord  pren-  •t*iVff*iamf*fi 
dre  poffeflîon  de  l'Allemagne ,  c'eft-à-dire ,  du  pays  que  les  Alains  avoient  occupé ,  j'J^t  cittk 
&  que  fon  père  Audren  leur  avoit  enlevé.  A  fon  retour  il  défit  Marchil,  ou  le  grand  m.  ,fui  u  HjÙ 
Chillon,  chef  d'une  troupe  de  Barbares,  oui  ravageoient  le  pays  de  Nantes.  Il  y  ^J^g,,,  T  , 
avoit  deux  mois  qu'ils  aiTiegcoient  la  Ville  de  Nantes  j  ôc  ils  s'en  feroient  infaillible-  fW>",  ?4  "'  '  * 
ment  rendus  maîtres,  fi  les  nabitans  n'avoient  eu  recours  au  Dieu  des  armées.  Vers  Cng.  t«m.  u  i» 
le  miheu  de  la  nuit  ils  virent  fortir  du  milieu  de  la  Baftlique  des  Saints  Martyrs  ,  ^j'"-»**"-1-60» 
Rogarien  &  Donatien ,  des  hommes  habillés  de  blanc ,  6c  tenans  en  main  des  cierges 
allumés.  Dans  le  même-tems  les  Barbares  furent  faifis  d'une  terreur  panique ,  qui  les    N»nt«  iffiegi 
détermina  à  lever  le  Jîege.  Ils  tombèrent  quelque  tems  après  eilrre  les  mains  de  P*r  ^  ^'^'a* 
Budic  fie  furent  entièrement  défaits.  Chillon  fut  fi  touché  de  ce  qu'il  avoit  vû  à  «e™dluvr£ 
Nantes  ,  qu'il  fc  convertit  fie  reçût  le  Baptême. 

Après  cette  expédition  Budic  fe  trouva  maître  de  tous  les  Etats  que  fon  pere  avoit 
pofledés  :  mais  il  étoit  trop  voifin  des  François  pour  en  jouir  long-rems  paiûblc- 
menr.  Clovis  qui  avoit  fuccédé  en  481.  à  Childeric,  fon  perc,  avoit  défait  en  486"; 
Syagrius  maître  de  la  milice  Romaine  dans  les  Gaules.  Ce  fuccès  lAi  avoit  fait  naître  Himmumi  i»via 
le  defiein  de  fe  rendre  maître  de  toutes  les  Gaules,  6c  il  ne  le  perdit  point  de  vûc*  *  ■*•»•«»». 
Dès  l'an  494.  il  avoit  étendu  les  bornes  de  fon  Empire  depuis  le  Rhin  jufqu'à  la  c^jJsZ^T" 
Seine,  6c  il  les  porta  l'année  fuivanre  jufqu'à  la  Loirc<  La  grandeur  du  péril  qu'il  Sipitrun  *4  '*& 
courut  à  la  journée  de  Tolbiac ,  le  détermina  à  invoquer  le  Dieu  de  la  Reine  Clo- 
tilde ,  fon  épo-jfo  }  6c  à  faire  vœu  de  recevoir  le  Baptême  ,  s'il  fortoit  du  mauvais  ciovil?"  *** 
as,  où  il  fe  trouvoit.  Victorieux  de  fes  ennemis  parle  fecours  du  Très-Haut,  U  fy 
it  inftruire,  6c  fut  baptifé  le  joue  de  Noël  l'an  496.  Mais  la  grâce  du  Baptême  ne 
changea  point  fon  humeur  guerrière  6c  ne  modéra  point  fon  ambition.  Dès  l'année         -  ■  ■'•» 
fuivante  il  pilla  les  terres  des  Bretons  Armoriquains ,  6c  les  attaqua  enfuite  avec  rou-    a  s .  497. 
tes  fes  forces.  Les  Bretons  firent  paroîrre  dans  tout  le  cours  de  cette  guerre  beau-  A,|ijnce  Je  C!oJ 
coup  de  valeur  6c  d'affection  pour  les  Romains  ,  leurs  aliicsi  Clovis  voyant  qu'il  vis  arec  le»  Bre- 
ne  pouvoit  dompter  une  nation  fi  belliqueufe ,  prie  le  fage  parti  de  rraiter  avec  elle ,  «°««  Aimori- 
6c  de  cimenter  fon  Traité  par  des  mariages.  Les  Bretons  y  confentiren»  d'autant  ^p^fiml 
plus  volontiers  que  Clovis  6c  fes  Sujets  venoient  d'embraffer  la  Religion  chrétien-  i.r.  u. 

ne ,  dont  ils  faifoient  aufli  profeffion.  Cette  alliance  produifit  un  autre  avantage  pour    v- u  St" *1, 
les  deux  nations  i  car  les  garnifons  Romaines  qui  tenoient  encore  quelques  places 
fur  les  frontières  des  deux  Royaumes ,  6c  qui  ne  pouvoient  retourner  à  nome  fans 
tomber  entre  les  mains  des  Goths ,  leurs  ennemis ,  fe  donnèrent  avec  tout  le  pays  qu'ils 
gardoient,  aux  François  6c  aux  Bretons  Armoriquains.  C'eft  vraisemblablement  thpm  fmi,u*/n 
dans  cette  circonftance ,  que  furent  pofées  les  bornes  des  deux  nations  dont  parlent  'fi1-  sf 
(es  Pères  du  Concile  tenu  à  Paris,  ou  à  Tours  l'an  6494 
Aptes  ces  traités  Budic  vécut  dans  an»  parfaite  intelligence  arec  Clovis  ;  leur» 
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Sujets  s'allièrent  les  uns  avec  les  autres»  6r  ne  parurent  plus  faire  qu'un  même  pëù- 
ple.  Mais  la  paflïon  qu'avoir  Clovis  de  régner  leul  dans  les  Gaules ,  lui  rit  violer  fut 

'*  la  fin  de  fes  jours  les  Traités  les  plus  folemnels.  Vers  l'an  yop.  il  fit  mourir  Sigebert 

As.  î op.    Roi  de  Cologne  ôc  Cloderic  Ton  fils ,  Cararic autre  Roi  François ,  Ragnacaire Roi 
<rtf.TmTn.tttj}.  de  Cambrai,  Rignomer  Roi  du  Maine,  &  plufieurs  autres  Rois;  il  n'épargna  pas 
L'm  'TJini  p  m*me  ^es  poches  parens ,  qui  pou  voient  lai  Faire  ombrage.  Il  y  a  bien  de  Tappa- 
dL?"     '  '  renec  que  Budic  fut  du  nombre  de  ces  infortunées  viûimes,  qui  furent  immolées  à 
Perfidie  de  Ci»-  l'ambition  de  Clovis  ,  6c  dont  il  ufurpa  les  Etats:  car  depuis  la  mort  d'Alaric  le  Roi 
des  Bretons  Armoriquains  étoit  un  des  plus  grands  obnacles  au  deflein  que  Clovis 
avoit  formé  d'étendre  fon  empire  dans  toutes  les  Gaules.  Il  pofiedoit  un  Royaume 
confidérable  fur  les  bords  de  l'Océan ,  plus  étendu  que  ceux  des  Bourguignons  6C 
des  Goths.  Il  l'avoit  défendu  contre  les  courfes  des  Saxons ,  les  infultes  des  Goths 
6c  les  fréquentes  attaques  des  François.  Ce  ne  fut  que  par  des  Traités  6c  des  allian- 
ces qu'on  vint  à  bout  de  le  gagner.  En  falloit-il  d'avantage  pour  exciter  la  jaloufio 
Mort  a»  Roi  d'un  Prince  inquiet ,  ambitieux ,  6c  qui  ne  pouvoit  fouffrir  de  voifins  puiiTans  ?  Budic 
Wlic.  pouvoit  avoir  tfc.  ans,lorfquil  mouruc.  Il  laifla  de  la  Reine  Anaumed  fixenfans, 

içavoir  Hoel  ou  Rioval  qui  lui  fùccéda,  Ifmaèl,  Evêque  de  Menevie,  Tifei  honoré 
comme  Martyr  à  Pennalun,  S.  Oudocée,  Evêque  de  Landaf,  Urbien  ou  Concar  , 
SMrgmWt.  i.  qui  oaroît  être  le  même  que  Conamer,  contemporain  du  Comte  Canao,  6c  Dionot 
thT  V'êh.       ou  Dinot  P«c  de  S.  Kincdc.  On  prétend  que  Budic  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de 
j*i  *  jmt.  u  S.  Cyr  de  Nantes,  qu'il  avoit  fait  bâtir  6c  qui  fut  rétablie  dans  l'onzième  fiécle  par 
t*i.  n  y         un  Prince  de  même  nom. 

eit£  V«°c*!ovk  APres  ,cs  ûngkntes  tragédies  qui  terminèrent  les  dernier es  années  de  Clovis ,  les 
s'emparent  delà  Frifons  firent  une  irruption  dans  la  Bretagne  Armorique,  en  chaflerent  les  Princes 
Bretagne  Armo-  &  les  Seigneurs ,  pénétrèrent  jùfqu'aux  extrémités  du  pays ,  6c  s'en  rendirent  maîtres: 
î£w'cw  Ar~  Ces  Frifons  étoient  des  Barbares  alliés  des  François  ou  fournis  à  leur  domination  ; 
—rie».  6c  ce  qui  prouve  incontestablement  qu'ils  nagiifoienr  pas  pour  leur  compte,  mais 

B£7Z?ê£t*-  P°Ur  c  ^cî  François,  c'eft  qu'après  leur  expédition  Clovis  établit  des  Licutcnans 
«».  74.  rt.  dans  le  pays  qu'ils  avoienr  conquis ,  fit  battre  monnoie  à  Rennes  »  *  ôc  convoqua  un 
Fï«s.  PmuU  L>n.  Concile  à  Orléans,  auquel  affilièrent  les  Evcques  de  Nantes,  de  Rennes  6c  de  Van- 
•On  voit  d'n*  ncs*  ^c  pareil*  prouvent  fans  réplique  que  Clovis  étoit  maître  de  la  Bretagne 
le  Cabinet  de  m.  Armorique  fur  la  fin  de  fbn  règne  ;  qu'il  termina  le  ap.  Novembre  l'an  fit.  Après  fa 
MonnAie*"  d'w  mort  ^e5  quatrc  fi's  partagèrent  le  Royaume  entr'eux  6c  tirèrent  leur  partage  au  fort, 
frappée  à  Rennes  La  Bretagne  étant  tombée  dans  le  partage  de  Childebert  Roi  de  Paris,  ce  Prince 
dans  cette  cir-  y  mit  des  Lieutenans,  ou  confirma  ceux  que  fon  pere  y  avoit  déjà  établis-  Il  y 
érigea  un  nouvel  Evêché  dans  la  ville  d'Occifmor  ou  de  Léon,  pour  la  commodité 


A  M  des  habitans  de  cette  contrée.  Le  premier  Evêque  de  cette  Eglife  fut  S.  Paul ,  fut 

nommé  Aurclien;  Il  étoit  né  dans  la  Bretagne  Infulaire ,  6c  avoit  été  élevé  dans  l'é- 
\ichi  de s.epauî  co'e  ^e  Hiltut  avec  Samfon ,  S.  Gildas  Ôc  d'autres  faints  perfonnages.  Après 
de  Léon.  '  avoir  pratiqué  pendant  quelques  années  la  vie  folitaire ,  il  paflà  dans  l'Armorique  avec 
Jki'i*fi'tri"ns'  ^OUEC  Difciplcs,  6c  s'établit  dans  l'Ifle  de  Bath,  qui  lui  fut  cédée  par  le  Comte 
A3t'idtBm^T\'ii  VPitur,  qui  commandoit  dans  le  pays  de  Léon  pour  le  Roi  Childebert.  L'éclat  de 
m.  ijo.  fes  vertus  lui  attira  bientôt  les  regards  6c  les  refpeâs  des  peuples ,  qui  fouhaiterent 

de  l'avoir  pour  Evêque.  Ils  en  parlèrent  au  Comte  Witur  ,  qui  n'y  trouva  d'aurre 
obftacle  que  la  profonde  humilité  du  faint  Homme,.  Pour  la  vaincre  il  lui  propofa 
d'aller  à  la  Cour  du  Roi  Childebert,  fous  prétexte  de  lui  porter  des  Lettres  qu'il  ne 
Vouloir  confier  qua  lui.  Le  Saint  avoit  trop  d'obligation  au  Comte  pour  le  refufeft 
Il  partit  fans  aucun  foupçon ,  ôc  remit  au  Roi  les  Lettres  dont  il  étoit  chargé.  Le 
Roi  les  ayant  lues,  prit  un  bâton  pafloral,  le  mit  dans  la  main  du  faint  Homme ,  6c 
ordonna  à  huit  Evêques  qui  étoit  préfens ,  de  le  facrer  Evêque  de  Léon.  L'ordre  ne 
tarda  pas  à  être  exécuté ,  malgré  les  répugnances  ôc  les  proteftations  du  faint  Homme* 
Childebert  lui  donna  enfuitc  les  revenus  qu'il  avoit  dans  le  pays  d'Ack  ôc  le  ren- 
voya au  Comte  Wirur. 

  Cependanr  Hoel  ou  Rioval ,  fils  aîné  du  Roi  Budic  »  étoit  depuis  quatre  ans  à  la 

An.  <  i  j.    Cour  d'Artur  Roi  des  Bretons  Infulaires ,  fon  parent.  Ayant  appris  la  mort  de  Clovis 
Hoel  recouvre  ôc  le  partage  de  fes  Etats  entre  fes  quatre  fils ,  il  fe  propofa  de  recouvrer  le  Royaume 
les  Etats  de  fon      fa  ancêtres.  Il  fut  confirmé  dans  ce  defiein  par  tous  les  Seigneurs  qui  i'avoient 
timim,  ii gm-  fuivi,  6c  qui  lui  firent  offre  de  fervice.  Artur  lui  donna  quelques  troupes  ,  avec 
in  tkaf, 4.  »M,  1 4.  lefquelles  il  s'embarqua  ôc  paiTadans  la  Bretagne  Armorique  l'an  c  ij.  Il  attaqua 
fi*  d'âbord  Corfolde  chef  des  Frifons ,  qui  commandoit  dans  le  pays  d'Aleth  ôc  le  difit 
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«riticreftiënt.  Ce  premier  fuccès  donna  de  la  réputation  à  fes  amies,  &  jétta  t'allarm'e  •  — 

dans  toutes  les  garnil'ons  que  les  François  avoient  en  Bretagne.  Il  les  attaqua  fuccef-    Ax.  ^13. 
fivement,  prit  les  places  qu'ils  gardoient  ôc  les  força  de  retourner  en  France.  Maître    IjiW,  Ttm  JV 
de  tous  les  Etats  que  Ton  pere  avoir  pofledés  ,  il  rendit  aux  Princes  &  aux  Seigneurs  c«. 
Bretons  les  terres  que  les  Frifons  leur  avoient  enlevées.  Clotaire,  informé  de  tant  ^«''ÎTiW 
d'exploits,  fouhaita  de  voir*  Hoel,  qui  alla  le  trouver  à  Paris.  Ils  lièrent  amitié  ôc  fe  <t^.  ». 
firent  des  prefens  réciproques.  Cependant  les  Auteurs  François  n'ont  point  donné  le  Aa"  *  B'"- T- 
titre  de  Roi  à  Hoel;  ils  rcgarJoient  fes  conquêtes  comme  des  ufurpations,  6c  non  "^y^iiVJii 
comme  une  polïefliori  légitime  ;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'ils  le  nomment  fimple-  m:  1. , 
ment  Comrc.  Il  n'en  étoit  pas  de  même  des  Bretons  Annoriquains  &  Infulaircs  :  *i"d  '' 

Ïerfuadés  que  Hoel  étoit  le  légitime  héritier  de  Budic ,  ils  l'appelloient  Rioval  ou       r'z  *' 
Lc'irh ,  c'elt-à-dire ,  le  Roi  Hoel ,  ou  Amplement  le  Roi,  &  lui  donnoient  le  titre  Vtù s.zuni Mfnt 
de  Grand.  La  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  nous  le  repréfente  comme  £  j;1**"     • 1  ' 
un  Prince  courageux,  libéral  Ôc  pieux  ;  fa  valeur  parut  dans  les  combats  qu'il  livra  v.iùs,i,l}o.}i. 
aux  Frifons  pour  recouvrer  fes  Lrats  ;  il  donna  des  preuves  de  fa  libéralité  dans  la 
distribution  qu'il  fit  de  fes  conquêtes  à  fes  parens  fie  à  fes  amis  ;  fie  fa  piété  parut 
dans  les  donations  qu'il  ht  aux  Églifes  de  Dol  ôc  d\Aledi>  dans  les  entretiens  fàmi-  ^n1^ 
tiers  qu'il  eut  avec  S*  Malo ,  6c  dans  tout  ce  qu'il  fit  pour  l'érection  du  Diocèfç  qui  Erevan  dé  i-e- 
portc  le  nom  de  ce  Saint.  Comblé  de  gloire  6c  de  bonnes  oeuvres  il  mourut  vers  lan  vfahédtS.M-it». 
545.  6c  laifla  plusieurs  enfans  de  la  Reine  Aima  Pompa,  que  quelques  Auteurs  t"*5-1***^'''- 
nomment  Copaja,  6c  qui  peut  être  l'Afpâfia,  fille  d'Eufebe ,  dont  nous  avons  parlé 
ci-deflus.  Ces  enfans  font  Hoel  qui  lui  fuccéda,  6c  qui  eft  aufli  nommé  Riguald, 
Rioval,  Jean  Rcirh  6t  Jona;  S.  Leonor,  vulgairement  dit  S.  Lunaire  ;  S.  Tudgual 
ou  Pabutual ,  que  l'Eglife  de  Trcguct  révère  comme  fon  premier  Evêquc  ;  Ganao  dit 
nufli  Caburius,  Comorre,  Conobrc,  Conabus  ôc  Cunibcrr  ;  Waroc  Comte  de  Van- 
nes; Macliau  Ccmte  de  Vannes  après  fon  frère;  Bodic  ou  Budic;  6c  Soene,  dont  il 
eft  fait  mention  dans  les  A£tes  de  S.  Tudgual.  — 

Après  la  mort  de  Rioval  ou  Hoel  I.  du  nom,  fes  Etats  furent  partagés  entre  les 
Princes  que  nous  venons  de  nommer,  6c  oui  prirent  le  titre  de  Comte  dans  leurs  4  fÔn'^'kto* 

Î partages.  Hoel ,  l'aîné  de  rous  écoic  né  vers  1  an  yoo.  dans  la  petite  Bretagne ,  6c  avoit  val. 
bivi  ton  pere  dans  l'Iflc  ,  lorfque  les  Frifons  s'emparèrent  de  la  Bretagne.  Il  revint  au  *  G*t" 

lieu  de  fa  naiflancel'an  yi  j.  ou  peu  après,  ôc  eut  part  aux  plus  glorieufes  expéditions  **""" 
de  fon  pere.  Il  s'y  diftingua  de  manière  que  les  foldats  lui  donnèrent  le  titre  de  très*  s.MMinâ 
digne  Général.  Mais  s'il  lut  brave  dans  les  combats ,  il  fit  paraître  peu  d'humanité  6c  \r^4^"M" 17 ' 
de  Religion  pendant  fon  gouvernement.  Bien  loin  de  refpeâcr  6c  de  confultec  v»A,s*mftm$ 
S.  Malo,  comme  avoit  fait  fon  pere,  il  le  perfécuta  6c  l'obligea  fan  746.  à  quitter 
fon  Diocèfe.  Cette  impiété  ne  demeura  pas  longrems  impunie  ;  dès  l'année  fuivante  J^t.'*»."»"*; 
il  périt  par  les  mains  de  Canao ,  fon  frère ,  dans  une  partie  de  chafle.  Il  avoit  époufé  ov«j.  t«-«».  iuf. 
vers  l'an  e 3*.  Rimo,  fille  de  Malgo,  Roi  dans  l'Iile  de  Bretagne*  dont  il  laifla  un  LÀ£('f£'u  t  u 
fils  nommé  Judual,  qui  régna  dans  la  fuite.  nt  '.  \>\.  "t\.  '  ' 

Canao ,  Comorre  ou  Cohobre  ne  borna  pas  fes  crimes  à  la  mort  de  fon  frere  aîné,  ■ 
il  époufa  encore  fa  veuve  malgré  elle.  Il  contraignit  enfuite  Judual  fon  neveu  àfe    As.  547. 
réfugier  à  la  Cour  du  Roi  Childcbert ,  pour  éviter  la  mort  dont  il  étoit  menacé.  Am-  CaIUO  fjit  mPài 
biticux  ôc  dénaturé  il  fit  mourir  deux  autres  de  fes  frères ,  Bodic  6c  Waroc ,  pour  ,,r  i:oe!  il. 
Jouir  feul  de  la  fucceflîon  de  leur  pere  commun;  Il  fe  faifit  du  quatrième,  qui  étoit  "*  &  Bodic,  les 
Macliau,  ôc  lui  aurait  fait  fubir  le  même  fort,  fi  Félix,  Evéquc  do  Nantes,  Prélat  j£,j"r«,«. 1. 4. 
autant  diftingué  par  fa  haute  naiflance  que  par  fon  éloquence  pcrfuafive,  n'eut  inter-  «j-  ♦ 
cçdé  en  fa  laveur.  Canao  ne  confentit  qu'avec  peine  à  l'élargiflement  de  fon  ftere*  ^"^c^  '4 
6c  il  ne  le  fit  fortir  de  prifon  qu'après  lui  avoir  tait  promettte  par  ferment,  qu'il  lui  xj'gani  Atu.ittt. 


ferait  fournis,  6c  qu'il  fe  contenterait  de  ce  qu'on  voudrait  bien  lui  donner  dans  la  *•«  pi- 
fucceflîon  de  fun  pere.  il'ZltCÏ. 

Macliau  fe  voyanr  en  liberté,  implora  le  fecours  d'un  puiflant  Seigneur  *  nommé  Utm.  (tél.  Jt  6 
Conamer,  qui  lui  donna  un  azyle.  Canao,  informé  que  fon  frerc  s'étoit  réfugié         ';""*•  *• 
auprès  de  L.onamer ,  1  envoya  demander  avec  hauteur.  Conamer ,  craignanr  d  irriter  NJnec,  fave  1» 


ftnit 
1. 


qu'il  n'a  plus  rien  à  craindre  de  la  part  de  fon  frère.  Les  Envoyés  le  crurent  fur  fa 
parole  ;  burent  6c  mangèrent  fur  le  tombeau ,  ôc  s'en  retournèrent  vers  Canao.  Ma-  .  M-cliau  pi-nJ 
çliau,  craignant  les  reffentimens  de  fon  frere,  quitta  la  Cour  de  Conamer ,  aban-  64  *  1C"" 
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donna  fa  femme ,  renonça  au  monde  en  apparence ,  fe  fit  couper  les'chcvenx  ôc  prîî 


s. 


A».  547-  les  Ordres  facré 
\jfim*ijnt.fti4.  Cependant  la  contagion  faifoit  de  grands  ravages  dans  l'Iflc  de  Bretagne.  Pour 
■Jtnt.f.  »9o.  xfi.  éviter  Ce  terrible  fléau ,  S.  Teliavc  Evêque  de  Landaf  pafla  la  mer  avec  une  partie 
sfcVSeEv<-  dcfes  Diûcéfains,  6cferetka  à  Dol.  Le  Siège  de  cette  Eglife  étoit  alors  vacanc 
•^oe  de  Ljndif  fe  par  la  mort  de  Samfon  Archevêque  d'Iorck,  qui  l'avoit  Menu  pendant  p'ufieurs  an- 
réfugie  en  Breta-  néés.  Saint  Teliavc  gouverna  cette  Eglife  l'elpace  defepr  ans  fit  iix  mois  avec  la 
K"e  fcsflwrtl  fatisfaaiofi  de  tout  le  pays  ;  mais  la  pefte  ayant  cefl*é  dans  l'Iflc ,  il  retourna  à  fa  pre- 
ftirw.  miere  Eglife.  Saint  Samfon  lui'fuccéda  dans  le  gouvernement  de  TEglifc  de  Dol. 

—     11  éteit  ne  dans  la  partie  méridionale  du  pays  de  Galles,  que  les  Anglois  nomment 
An.  fî4.    Sout-Walle,  6c  avoit  été  élevé  dans  l'école  de  faint  Hiltut.  S.  Dubrice  l'avoit  or- 
5.  Simfon  eJrTiit  donné  Evêque  pour  le  mettre  en  état  de  faire  valoir  fes  ralcns  ,  6c  de  fervir  utilc- 
jft^df'jw  ^•£>l"  1neYlt  ^  ^S'"e'  Après  avoir  mis  fes  parens  dans  les  voyes  du  falut ,  6c,  avoir  fait  plu- 
«w,  '  "fieurs  converfions  dans  l'Ifle,  il  étoit  venu  dans  l'Armoriquc  6c  avoit  bâti  un  Mo- 

'B#/w.  md  Jtrm  naltere  à  Dol.  S»  Teliavc  s  étant  retiré,  le  Clergé  6c  le  peuple  choilirent  pour  leur 
w.Jj£t  BM.  ïvêq^Sarnfon^ôc  ce  choix  fut  approuvé  par  le  Roi  Childcberr.  Samfon  ne  tarda 


funi         '  pas  de  k  rendre  a  la  Cour  de  ce  Prince  pour  le  remercier  6c  pour  lui  demander  la 
confirmation  des  biens  dé  fon  Eglife.  Mais  ce  ne  furent  pas  les  feuls  motifs,  qui  le 
s.  Sïmfcn  tï  déterminèrent  à  faire  ce  voyage.  Senfîblement  affligé  des  cruautés  que  Canao  avoir 
cîiUkbm'i  Sfen*  comm^cs  dans  f»  famille ,  6c  de  la  tyrannie  qu'il  exerçoit  fur  les  Bretons  Armori- 
nbtitnt  le  r»ppel  quains ,  il  s'étoit  propoC  de  travailler  au  rappel  du  Prince  Judual.  L'entreprifè  croie 
dejudi.iL        délicate  ;  car  d'Un  côté  Canao  étoit  protégé  par  la  Reine  Ultrogotc.  qu'il  avoit  gagnée) 
pat  fes  préfens  ;  ôt  de  l'autre,  il  n'avoir  rien  négligé  pour  faire  refpecîcr  l'autorité 
du  Roi  Childebert  dans  fon  gouvernement.  Il  étoit  d  ailleurs  à  craindre  que  le  rap- 
pel de  Judual  ne  causât  quelques  troubles  en  Bretagne,  6c  n'engageât  la  Cour  de 
France  dans  une  guerre,  dont  elle  ne  pouvoit  tirer  aucun  avantage  t  6c  où  elle  pour- 
fchildebeîtdon-  toit  beaucoup  perdre.  Nonobflant  ces  difficultés  S.  Samfon  ménagea  fi  bien  l'cfprit 
ne  i  s.  Sam-  du  Roi  6c  de  la  Reine ,  que  le  Prince  Judual  eut  permiffion  de  retourner  en  Brera- 
m°  Nonn»a£î  Sne-  Le  Roi  fut  méme  Cl  édi(ié  de  l'humilité ,  de  la  chariré  6c  de  la  fagefle  du  faine 
Crtnmweroent  Prélat,  qu'il  lui  donna  des  terres  fur  la  rivière  de  Rifle,  entre  Brione  6c  Ponraude-* 
ju  Motwnere  de       y  en  Normandie.  Ceft  dans  ces  terres  que  fut  bâti  depuis  le  Monaftere  de  Pcntal 
lïïtoVi  «toome  dépendant  de  celui  de  Dol. 

enitteuRne  -.dt-  Saint  Samfon,  comblé  des  bienfaits  du  Roi ,  retourna  dans  fon  Diocèfe,  6c  ra- 
fanCïnio  &  ren-  avcc  [u\  \e  Pjince  Judual.  Si  nous  en  croyons  l'Auteur  de  A&cs  de  S.  Leonore  * 
des  Eut»  de  fon  Judual  demeura  fans  autorité  dans  fes  propres  Etats  ,  6c  peut-être  même  inconnuT 
p<re.  jufquà  la  mort  de  Childebert.  Mais  les  A<Étes  de  S.  Samfon  ne  le  laifient  pas  dans 

^ff  icT"1'   *"  l'inaction.  A  peine  les  Bretons  eurent-ils  appris  le  retour  de  leur  Prince  légitime  , 
/lf.J,*MJHMr.  qu'ils  le  vinrent  trouver  en  grand  nombre,  6c  le  mirent  en  pofleffion  des  terres  que* 
*oil  Pctc  avo"  posées.  Canao  voulut  s'y  oppofer  ;  mais  il  fut  vaincu  deux  fois  , 
n».  \s.         '  &  contraint  de  fouffrir  ce  qu'il  ne  pouvoir  empêcher. 

- — *  " —     Cependant  le  Roi  Childebert  mourut  l'an  y  y  8.  ôc  la  France  foumife  à  pluficars 

A  w.  51  ».    j^0js  jjçpuij     morc  de  Clovis  ,  fe  vit  fous  l'autorité  du  fcul  Ciotaire.  Ce  Monarque 
Ciarone  fe  re-  avoit  un  fils,  nommé  Chramhc,  qui  lui  caufoit  beaucoup  de  chagrin  par  fes  dérègle- 
tt'cUe  avec  l  j-  Chramne  après  la  mort  de  Childebert,  qui  l'avoit  protégé ,  fe  réconcilia  avec 

nao  contre  l'on  fon  pere  ;  mais  il  s'en  éloigna  peu  à  peu  6c  fe  retira  en  Bretagne  avec  fa  femme  6c 
'iilrachr*m<n  ^es  cn^ans'  CanaO  ,  foit  par  reconnoiifance  envers  Childebert  qui  l'avoit  foutenu 
dans  fon  ufurpatioh ,  foit  pour  fc  venger  de  Ciotaire ,  qui  protégeoit  Judual ,  reçue 
Chramne  6c  l'afTifta  de  toutes  fes  forces.  Chramne  à  la  tête  de  fes  troupes  ,  ravagqa 
.  les  frontières  du  Royaume  de  fon  pere,  6c  en  enleva  un  butin  confiderabie.  Clo- 

A  n.  î  6o.  ta're  »  irrité  de  la  démarche  de  fon  hls ,  affembla  une  armée  nombreufe  pour  le  punira 
.  .  Il  prit  fa  route  par  le  bas-Maine ,  fi  paffionné  qu'il  en  perdoit  le  repos  6c  ne  vouloir 
Breiannc  pour  P3*  même  manger.  Paflant  par  le  lieu  nommé  Javron  il  y  trouva  l'Abbé  Confiait- 
réduire  Cramne  rin  ,  qui  lui  prédit  la  victoiré  j  le  confola  éc  lui  fit  prendre  quelques  alimens.  11  en* 
*jiaïcZ«»ti4*i  lra  en  Brctagnc  P«  l'extrémité  du  pays  de  Rennes  6c  paûa  dans  celui  de  Dol  j  fc< 
tftii  in  cht/m  troupes  y  ruinèrent  le  Monafièrc  de  Taurac. 

f*m.  t.  n  5*4.  Cramne  ,  accompagné  de  Canao,  vint  à  la  rencontre  de  fon  pere;  mais  il  le  îoi- 
SnrmmTêm.  f!*s  Sn,t  ttoP  tafd  pour  terminer  cejour-li  leur  différent.  Pendant  la  nuit  Canao  propoia. 
é,im  iy.  oa«*m.  à  Cramne  d'attaquer  les  François  6c  le  pria  de  lui  laifTer  la  conduite  de  cette  atta- 
Otamne11  conae  ^w  '  Puce  9°  nc  convenoii  pas  qu'il  combatît  contre  fon  pere.  Cramne  (  foup- 
foa  pere.        coiuiant  qu'on  vouloit  lui  ravir  l'honneur  de  la  viâoire ,  rejetta  hawtçmcm  la  propo- 

fmoft 
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(mon  de  Canao  &  remit  l'attaque  au  lendemain.  Cette  réfolutfon  fût  la  caufe  de  fa    As.  joo. 
perte  &  le  falut  de  l'armée  Françoife.  Le  lendemain  les  deux  armées  fe  rangèrent  en  cnt  T«r«.  i.  4. 
bataille  dès  la  pointe  du  jour  &  en  vinrent  aux  mains.  Clotaire,  oubliant  dans  ce  '*>  »*>• 
moment  le  peu  de  rapport  qu'il  y  avoit  entre  David  6c  lui ,  difoit  en  pleurant  :  Ré* 
garde ,  Seigneur ,  du  haut  du  ciel ,  &  fois  mon  Juge.  C'ejl  un  fils  qui  m'attaque  & 
qui  en  veut  à  ma  vie,  V ois  ,  grand  Dieu  ,  la  jujhce  de  ma  caufe  ,  &  Jais  entre  àràmnt 
&  fon  fer»  le  mime  jugement ,  que  tu  fis  autrefois  entre  David  &  Abfalom,  Les  trou- 
pes animées  de  l'efprit  de  fureur ,  qui  animoit  leurs  Chefs ,  combattirent  avec  une  cf- 
pece  de  rage.  La  victoire  rut  long-tems  balancée  ;  mais  enfin  les  Bretons  furent 
rompus  6c  ne  purent  fc  rallier.  La  déroute  fut  alors  générale  ;  les  deux  chefs 
firent  tous  leurs  efforts  pour  arrêter  les  fuyars  fie  furent  entraînés  eux-mêmes  par  le 
torrent.  Canao  reçut  dans  ce  défaffre  un  coup  de  javelot  >  dont  il  mourut.  Il  avoit  M.->rt  de  Cimoi 
pris  la  qualité  de  Roi  ;  mais  jamais  perfonne  ne  la  mérita  moins ,  fi  tout  ce  que  les  ^P'^P  fr**< 
Légendaires  en  ont  dit  >  «ft  vrai.  Cramne  avoit  une  flotte  en  mer  ,  dans  laquelle  il 
pouvoir  fe  fauver  fans  crainte  d'être  pourfuivi  par  fon  pere t  qui  n'avoit  point  de  vaif- 
feaux  :  mais  il  ne  put  fe  rdfoudrc  à  abandonner  fa  femme  6c  fes  enfans.  Soutenu  pat 
quelques  ferviteurs  fidèles  il  perça  jufqu'à  la  cabanne,  où  ils  attendoient  le  fuccès  de 
la  bataille.  Les  foldats  viâorieux  fondirent  fur  lui  de  route  patt ,  le  prirent  6c  le  liè- 
rent comme  un  criminel.  Clotaire  ,  informé  de  cette  nouvelle  ,  condamna  foh  jjert  jt  crinn 
fils  à  être  brûlé  vif  avec  fa  femme  6c  fes  enfans.  Les  foldats  étouffèrent  Cramne  fur  ne. 
un  bano ,  fermèrent  la  cabanne  &  y  mirent  le  feu. 

Après  cette  bataille  que  l'on  croit  avoir  été  donnée  vers  S.  Malo ,  Clotaire  s'em-   ju<kal  rft  r*» 
para  des  Comtés  de  Rennes ,  de  Vannes  6c  de  Nantes  ,  fit  abandonna  le  refte  du  xMi  fe» 
pays  aux  Princes  Bretons  pour  le  tenir  vrai-femblablement  aux  mêmes  conditions 
que  l'avoit  tenu  Canao.  La  joie  que  lui  caufa  cette  victoire  ne  fut  pas  de  longue  du- 
rée. A  peine  les  mouvemens  de  la  vengeance  furent-ils  calmés ,  qu'il  fentit  de  cruels  - 

remords  de  confeience.  Pour  les  appaifer  il  fit  beaucoup  de  prières  6c  de  préfens    Ah  .6l 
aux  Eglifes  ,  entr'autres  à  celle  de  S.  Martin  de  Tours.  Enfin  revenant  de  la  chafle 
il  fut  attaque  d'une  fièvre  ardente ,  dont  il  mourut  à  Compiegne  ,  un  an  après  la   Mon  èe  cio* 
cruelle  expédition  1  dans  laquelle  il  avoit  enveloppé  les  innocens  avec  le  coupable,  fçjg^j'ê".^  t» 
Cherebert ,  Gontran ,  Sigebert  6c  Chilperic  ,  fes  enfans,  lui  fuccédérent  6c  pana-  enfii». 
gèrent  fes  Etats.  Les  Comtés  de  Rennes ,  de  Nantes  6c  de  Vannes  ,  ainfi  que  la 
Souveraineté  fur  la  Bretagne  ,  tombèrent  dans  le  partage  do  Chilperic  Roi  de 
Soiffons. 

Pendant  le  cours  de  ces  révolutions ,  on  ordonna  plufieurs  Evêques  en  Bretagne 
fans  la  participation  de  l'Evêque  de  Tours  Métropolitain  de  la  troisième  Lyonnoife.    !•«  tvi^ata 
Samfon  Archevêque  d'iorck  avoit  donné  lieu  à  cet  abus.  Chafle  de  fon  Diocèfe  ^  ^itX"1 
par  les  Saxons  1  U  s'étoit  retiré  dans  1  Armorique  6c  avoit  gouverné  l'Eglife  de  Dol  uin». 
jufqu'à  fa  mort.  Pendant  fon  adminiftration  il  ordonna  des  Evêques  dans  les  Sièges 
vacans ,  fuit  qu'il  crut  avoir  ce  droit  comme  Archevêque  ,  (bit  par  ordre  de  Hoel 
ou  Rioval ,  qui  regardoit  la  fourmilion  des  Evêques  de  Bretagne  à  la  Métropole  de 
Tours  comme  contraire  à  fa  fouveraineté.  Saint  Teliave  fit  S.  Samfon  ,  fuccefleurs 
de  l'Archevêque  d  Iorck  >  crurent  apparemment  que  leur  Eglife  ayant  été  gouver- 
née pendant  plufieurs  années  par  un  Archevêque,  avoit  acquis  la  dignité  de  Mé- 
tropole, 6c  qu'ils  pouvoient  ordonner  des  Evêques  en  Bretagne.  Pour  rémédier  à 
cet  abus,  Euphronius  Archevêque  de  Tours  convoqua  un  Concile  dans  cette  ville  An* 
l'an  ytfô\  Félix  Evêque  de  Nantes  6c  Vi£lorius  Evêque  de  Rennes  ,  furent  le»  feuls    Concile  du 
Bretons  qui  fe  trouvèrent  à  cette  affemblée.  On  y  fit  vingt-fept  Canons  fit  quelques  T«u'>  »  Ha>  «>«- 
Réglcmens  fur  les  Céré  monies  de  la  Religion.  Le  neuvième  Canon  eft  conçu  en  nï„0M  faim  en 
ces  termes  :  «  Nous  défendons  auffi  d'ordonner  aucun  Evêque  Breton  ou  Ro-  bceugoe. 
-  main  dans  T  Armorique  fans  la  permiffion  du  Métropolitain  6c  le  contentement  pat  >  ^""éû^*.""** 
m  écrit  des  Evêques  comprovinciaux.  Si  quoiqu'un  eft  aflez  téméraire  pour  le  faire, 

qu'il  fubiffe  les  peines  portées  par  nos  précédens  Canons ,  6c  qu'il  demeure  fous 
- 1  excommunication  jufqu'au  premier  Synode  provincial  :  car  ceux-là  méritent  juf- 
»  tement  d'être  féparés  de  notre  communion  ôc  de  celle  de  nos  Eglifes  ,  qui  mé- 
■>  prifent  les  Ordonnances  des  faims  Pères.  »  Nonobftant  ce  Canon  l'abus  continua  - 
long  tems,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Aw*  5  68, 

Deux  ans  après  le  Concile  de  Toors  Euphronius  confacra  la  nouvelle  Eglife  de  ^|*-^'*f^'alt'f^ 
Nantes ,  qui  avoit  été  commencée  par  l'Evêque  Eumérius,  6c  qui  venoit  d'être  ache-  B 
,vée  pat  Félix  fon  iuccefleux.  Fottunat  Evêque  de  Poitiea  décrit  fort  au  long  cette  «. 
Tome  I.  Ç 
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-  cérémonie  &  nomme  tous  les  Evéques  qui  y  allèrent.  On  voit  au  nombre  de  ces 

An.  ><SU.     Prélats  le  Prince  Macliau  ,  dont  nous  avons  parle  ci-deflus.  Apre*  avoir  fris  ics 
Ordres  facrés  dans  l'Eglife  de  Vannes  il  étoit  monte  lur  le  6iége  de  cette  Egiffc  , 
foit  par  le  crédit  de  Ion  Irerc  Canao  ,  foit  par  une  piété"  affectée  qui  lui  avait  attire  les 
Xutrrages  du  Clergé  ôc  du  Peuple.  Il  fe  conduifit  d'abord  d'une  manière  qui  (ansrit 
fes  Diocélâins  :  mais  après  la  mort  deCanao  qu  il  avoit  toujours  redouté ,  il  parut  tel 
qu'il  éioit  av»nr  Ion  changement  d  état ,  ambitieux  ,  fourbe  ,  dilEmulé  ,  fans  roli- 
g:<  n.  U  joignit  le  titre  de  Prince  fpiritucl  à  celui  de  Prince  temporel  6c  la  mitre  à 
répée  ;  &  pour  achever  de  fcanialifcrfon  Eglifc  il  reprit  fa  femme.  Les  Evéqucs 
de  la  Province  l'excommunièrent  ;  mais  comme  il  iajfoit  peu  de  cas  des  Sactcmcns, 
il  ne  crut  pas  que  ce  fût  un  grand  mal  d'en  être  privé.  Après  avoir  levé  le  malque 
il  fe  rendit  maitre  du  territoire  de  Vannes  ;  il  s'empara  enfuite  du  Comté  de  Car- 
MiclUu  i'eni-  nouaillc  lous  le  nom  de  tuteur  de  fou  neveu  Théodoric  ,  fils  de  Bodic ,  que  Canao 
pare  de»  Comtes  avolt  çilt  inourjr.  C'cft  ainiï  qu'il  exécuta  le  Trai:é  qu'il  avoit  fait  avec  Bodic,  pot- 
Cr  rnou""le.   C  tant  que  celui  qui  furvivroit ,  fèroit  le  protecteur  des  enfans  de  i'au:rc.  Théodoric 
G"t.  TmB.Li.  ayant  tout  à  craindre  de  la  part  de  fon  oncle  >  jugea  à  propos  de  prendre  la  fuite. 

Macliau  avoit  deux  fils ,  l'un  nommé  Lrcch  ou  Gucrech  ,  ôc  l'aurrc  Jacob  ;  à  l'un 

  il  dertinoit  le  Comté  de  Cornouaillc ,  ôc  à  l'autre  celui  de  Vannes  :  mais  Dieu  en 

As.  5  77.     ,]jfp0fa  autrement.  Théodoiic  ,  après  avoir  erré  kmg-tems ,  trouva  des  Bretons  ridé- 
Mld^ua^cc^u-  les,  qui  lui  firent  offre  de  fervice  dans  une  caufe  û  jufte.  Il  aaaqua  Macliau  ,  lorf- 
Tte  le  Comté  de  qu'il  ne  fe  défioit  de  rien  ,  ôc  le  tua  avec  fon  fils  Jacob.  Content  d'avoir  recouvré 
£/nr^Uibid  les  Etats  de  fon  pore,  il  lailTa  Guercch,  fon  coufm  ,  jouir  pailiblement  du  Comté  de 
Vannes. 

Depuis  la  mort  de  Canao  la  Bretagne  n  avoit  reconnu  que  deux  Princes;  elle  en 
reconnut  trois  après  le  décès  de  Macliau.  Le  premier  fut  Judual  \  fil»  de  Hocl  II. 
ou  Riguald  ;  le  fécond  Théodoric  fils  de  Bodic  ;  6c  le  rroiiiémc  Gucrech  ou  Va- 
roch.  Ce  dernier  fut  le  plus  puiiTant  des  trois  Princes  ;  il  étoit  né  avec  des  qualités 
qui  le  firent  refpoder  des  Bretons  6c  le  rendirent  redoutable  aux  François.  Coura- 
geux 6c  entreprenant  il  s'empara  d'abord  de  la  ville  de  Vaunes  6c  refufa  de  payer 

 —  les  tributs  queChilpcric  avoit  coutume  d'en  tirer  chaque  année.  Chiiperic,  irrite; 

As.  578.  (je  ccttc  r(fvolte,  fit  marcher  en  Bretagne  les  Tourangeaux ,  les  Poitevins,  les  Sa- 
Çhilperic  «n-  Xons  de  Bayeux ,  les  Manceaux  ,  les  Angevins  ôc  quelques  autres  troupes.  Ccttc 
voiedej  troupes  arrne-c  vint  d'abord  camper  fur  les  bords  de  la  Vilaine  pour  paner  enfuite  dans  le 
tTuercchTu'te  Comté  de  Vannes.  Gucrech  ,  informé  de  la  marche  des  François  ,  avoit  aflemblé 
avec  le*  offi-  toutCs  fes  forces  6c  peut-être  celles  de  Judual.  Dès  qu'il  vit  les  ennemis  campés ,  il 
Tarn.  1  les  attaqua  de  nuit ,  6c  tua  la  meilleure  partie  des  Saxons ,  qui  fe  trouvèrent  tous  fa 
Hif.^r.n'.  '  '  main.  Cefuccèsne  l'aveugla  point;  perfuadé  que  les  avantages  remportés  par  un 


petit  Prince  lur  un  grand  Roi  ,  font  quelquefois  des  pièges  que  la  fortune  lui  tend 
pout  le  perdre,  il  fit  la  paix  ,  trois  jours  après  la  victoire  ,  avec  les  Licutcnans  de 
Chiiperic.  U  s'engagea  d'abord  par  ferment  à  obéir  au  Roi ,  6t  donna  fon  fils  pour 
gage  de  fa  fidélité.  U  rendit  enfuite  la  ville  de  Vannes ,  dont  il  demanda  le  Gou- 
vernement ,  en  t'obligeant  à  payer  exactement  les  tributs  6c  tout  ce  que  les  Rois 
avoient  coutume  d'en  tirer  ,  lans  attendre  qu'en  le  lui  demandât.  Les  choies  ainû 
réglées ,  les  François  fe  retirèrent. 
r      .  Mais  Guctech  oublia  bien  tôt  les  engagemens  qu'il  venoit  de  contracter.  Pour 

tnvlnien™  s'en  dégager,  il  envoya  Ennius  Evêque  de  Vannes  à  la  Cour  du  Roi  Chiiperic  pour 
Roi,  qui  exile  ce  lu,  f^irc  dc  nouvelles  propolitions.  Elles  parurent  fi  déraifonnables  au  Roi ,  qu  il  en- 
voya l'Evcque  en  exil ,  après  lui  avoir  fait  de  grands  reproches  fur  fon  procédé.  Il 


PreUt. 


lui  permit  dans  la  luitc  de  fe  retirer  à  Angers ,  où  il  lui  alfigna  tout  ce  qui  étoit  nc- 
cefiaire  pour  Ion  entretient.  Gucrech  fut  tres-fenfible  à  la  manière  dont  Clulperic  avoit 
—————  traité  fon  Envoyé  ôc  au  mépris  qu'il  avoit  fait  de  fes  propolirions.  Plein  de  relient.- 
An.  579-    ment  il  leva  des  troupes  ,  6c  entra  l'an  C79.  dans  le  pays  de  Rennes  .  qui  apparte- 
Guetech  r^viRe  n0jt  aux  François.  U  y  mit  tout  à  feu  6c  à  fan  g  ,  fit  plulicurs  prilbnnicrs  ôc  en  cn- 
Ke.^eTsT  de   ,eva  un  Sra,ld  butin-  CnilPe«c  »  informé  de  ces  dégâts  ,  envoya  un  de  fes  Ducs  , 
Nanrcfl  Chilpc-  nommé  Bcppolen .  en  Bretagne  ;  Beppolcn.,  au  lieu  d'attaquer  Gucrech  ,  fe  con- 
fie !"«  '>?p"ie  le  tenta  de  ravager  les  terres  pendant  l'Eté ,  ôc  fe  retira  dès  le  commencement  de  l'Au- 
£q.Tm*»."'f.  lomnc.  Gucrech  par repréfaillcs  ,  fit  an  nouveau  dégât  dans  le  pays  de  Rennes  6c 
lup.tf.  jo.       dans  le  Comté  Nantois ,  dont  il  tirann  butin  immenfe.  Il  parcourut  les  campagnes, 
enleva  la  vendange  ôc  lit  un  grand  nombre  de  prifonniers.  L'Evéque  Félix  lui  en- 
voya des  Députes  pour  lui  reprélènter  les  maux  qu'il  avoit  faits  dans  fon  Diocèfc. 
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H  leur  promit  de  les  réparer  :  mais  dans  la  fuite  il  ne  tirtt  pas  fa  parole.'  1 
Chilpcric  ,  accablé  d'affaires»  ne  put  remédier  à  ces  defordres  ôc  fut  obligé  de    A  *  '79- 
laiffer  Guerech  juuir  pailiblcmcnt  de  la  ville  de  Vannes,  en  attendant  qu'il  pût  le     Gueitch  em- 
punir  de  fa  rébellion.  Après  la  mort  de  ce  Prince,  Guerech  embraffa  le  parti  de  la  j?r^f  lc  ^tt^Je 
.Reine  Frédcgonde  fie  de  Clotaire  Roi  de  Ncuftrie  contte  le  Roi  Gontran ,  &  en-  dé  folTs'l/cio. 
fuite  contre  Lhildeberr  fon  fils.  Gontran  s'étoit  fait  déclarer  tuteur  du  jeune  Clo-  tant 
taire  ;  mais  les  guerres  qu'il  eut  à  foutenir  au  dedans  Ôc  au  dehors  du  Royaume,  ne      j lo* 
lui  permirent  pas  d'aller  faire  reconnottre  fon  autorité  en  Bretagne  :  cependant  il 
envoya  le  Comte  Théodulphe  en  Anjou  pour  s'afTurer  des  h  a  bit  an  s  de  cette  Pro- 
vince. Les  Angevins  le  reçurent  avec  peine ,  dans  la  crainte  de  préjudicier  aux 
intérêts  du  jeune  Clotaire  leur  Souverain  ;  mais  ils  ne  purent  faire  autrement , 
n'étant  pas  en  état  de  rélirter  au  nouveau  Lieutenant.  La  fuite  fit  voir  que  leurs 
foupçons  étoient  bien  fondés  ;  car  Gontran  s'empara  de  tous  les  lieux,  où  il  put 
établir  fon  autorité  ;  6c  la  Souveraineté  en  pafla  à  fon  fils  Childcbert. 

Théodulphe  ne  tint  le  Gouvernement  d'Anjou  qu'environ  deux  ans.  Son  fuc-  ~ — jTr" 
cefleur  fut  le  Duc  Beppolen ,  qui  étoit  pafié  du  fervice  de  Fredegonde  à  celui  de  '"b 
Gontran  pour  quelques  mécontentemens.  Beppolen  avoit  déjà  commandé  en  Brc-  t,ent  £  Gomcr- 
tagne  pour  le  Roi  Chilpcric ,  ôc  y  avoit  époufe  la  nièce  de  Félix  Evéque  de  Nantes,  nement  d'An- 
Gontran  lui  donna  le  Gouvernement  des  villes  d'Angers ,  de  Nantes  Ôc  de  Ren-  §f"e,R^c",e* 
nés ,  avec  de  bonnes  troupes  pour  en  prendre  pofleflion.  Les  habitans  de  Rennes,  Gwj.t»™».  tuf. 
fidèles  au  jeune  Clotaire,  refufércnt  rentrée  de  leur  ville  à  Beppolen ,  ôc  l'obligé-    »■  ""•  ♦*»  - 
rent  de  fe  retirer  à  Angers.  11  y  fut  reçu  fans  aucune  réfidance  :  mais  il  y  fit  tant 
de  mal ,  que  les  Rennois  fe  furent  bon  gré  de  ne  lui  avoir  pas  ouvert  leurs  por- 
tes. 11  enleva  les  vivres,  les  fourages  ôc  tout  ce  qui  fe  rencontra  dans  les  mail'ens 
des  habitans  ,  ôc  fit  moutir  ceux  qui  voulurent  s'oppofer  à  fes  coneuflions.  Maître 
de  l'Anjou,  il  retourna  dans  le  pays  de  Rennes  avec  une  plus  nombreufe  efeotte 
ôc  fournit  enfin  cette  Ville.  Ses  affaires  l'ayant  obligé  de  retourner  en  France  , 
il  laiffa  fon  fils  à  Rennes  pour  y  commander  en  fon  abfcncc.  Il  étoit  à  peine  fotti 
de  Bretagne ,  que  les  Rennois  fe  jettérent  fur  fon  fils  ôc  le  tuèrent  avec  plufieurs 
perfonnes  de  marque. 

Dans  le  même  tems  il  arriva  une  autre  afiàire  qui  fit  beaucoup  de  bruit  ;  mais  Affaire  «Se  Dom- 
qui  fervit  à  faire  connoître  qu'elles  ctoient  les  vues  du  Roi  Gontran.  Dotnnole  ,  n£*-  '  _ 
fille  de  ViQorius  Evéque  de  Rennes,  avoit  époufe  en  fécondes  noces  Neûaire,  /,  j7*4j. 
frère  de  Baudegifile  Evéque  du  Mans.  Elle  étoit  alors  en  procès  avec' Bobolen 
Référendaire  de  la  Reine  Frédcgonde  ,  au  fujet  de  quelques  vignobles  fitués  en 
Anjou.  Le  tems  des  vendanges  étant  venu ,  Dotnnole  fe  rendit  la  première  fur 
les  vignobles  avec  un  bon  nombre  d'ouvriers.  J&bolen  l'avant  fçu  ,  envoya  des 
députés  vers  la  Dame ,  pour  la  prier  de  ne^ricS.enfrcprcndre  contre  fes  intérêts. 
Domnole  leur  répondit  que  rimne  l'empêcheroit  de  recueillir  les  fruits  de  la  terre 
que  fon  pere  lui  avoit  laiffécu^Ôc  elle  le  mit  aufll-tôt  à  la  tête  des  vendangeurs. 
Bobolen,  irrité  de  fa  démarche ,  vint  fondre  fur  le  vignoble  avec  une  troupe  de 
gens  armés  ;  tua  la  Dame  ôc  une  partie  de  fes  ouvriers,  ôc  enleva  la  vendange. 
Gontran ,  inftruit  de  cette  violence  ,  envoya  un  CommitTaire,  nommé  Antiflius  , 
fur  les  lieux  pour  punir  les  coupables.  Antiflius  ayant  pris  connohTance  de  tout 
ce  qui  s'étoit  paffé ,  confifqua  les  biens  des  coupables  ,  ôc  n'épargna  pas  Bobo- 
len ,  qui  avoir  été  le  principal  auteur  de  tout  le  mal.  Il  fe  rendit  enfuitc  à  Nan- 
tes pour  punir  le  fils  de  Nonnéchius  Evéque  de  cette  ville ,  qui  avoit  affifléle  Ré- 
férendaire Bobolen.  Le  coupable  s'étant  retiré  à  la  Cour  du  Roi  Clotaire  ,  An- 
tiflius affigna  l'Evêque  à  Chàlons  pour  y  répondre  devant  le  Roi  Gontran  de  la 
conduite  de  fon  fils.  Nonnéchius  le  rendit  au  jour  marqué ,  6t  calma  la  colère  du 
Prince  par  de  grands  préfens.  ' 

Frédcgonde,  periuadée  que  Gontran  ne  cherchoit  qu'à  dépouiller  fon  fils ,  en-    An.  5  87. 
treprit  de  le  faire  affafliner  ;  mais  elle  n'y  réuffit  pas.  Ses  inttigues  eurent  un  meil-  Coorfes  de  jo. 
leur  fuccès  du  côté  de  la  Bretagne.  Judual  ôc  Guerech  ,  à  fon  inftigation  ,  en-  jjffijSwhpirri 
trérent  l'an  £87.  dans  le  pays  de  Nantes  avec  toutes  leurs  troupes,  y  firent  beau-  de  Nimr». 
coup  de  dégâts ,  parcoururent  les  villages  ôc  en  emmenèrent  un  grand  nombre  de  C"X-  T«'«"-  '•  * 
prifonniers.  Gontran  ,  averti  de  ces  defordres  ,  aflembla  fon  armée  ;  mais  avant     1  ' 
que  de  la  faire  marcher ,  il  envoya  un  député  vers  les  deux  Princes  pour  les  fom- 
mei  de  réparer  tout  le  mal  qu'ils  ayoient  fait ,  fans  quoi  il  les  feroit  périr  par  le 

Cij 


Digitized  by  Google 


ao    HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 


"  glaive.  Judual  &  Guerech  ,  intimidés  de  ces  menaces  ,  promirent  de  reflituer  tout 

Am.  «87-     cc  qu'ils  avoient  pillé  fie  d'élargir  les  prifonniers.  Goniran,  ayant  fçu  leurs  bonne* 
difpofitions,  envoya  Namatius  Evêque  d'Orléans  ,  Bertrand  Evêque  du  Mans  , 
6c  plulieurs  perfonnes  diftinguées  en  Bretagne  pour  y  faire  exécuter  fes  ordres. 
Les  Députés  >  étant  arrivés  a  Nantes ,  déclarèrent  aux  Princes  Bretons  les  inten- 
tions du  Roi  par  rapport  aux  dégâts,  qui  avoient  été  faits  dans  les  territoires  de 
Nantes  6c  de  Rennes.  Judual  âc  Guerech  répondirent  aux  Députés  :  «  Nous  fça- 
»  vons,  comme  vous ,  que  ces  deux  villes  appartiennent  de  droit  aux  enfans  du 
m  Roi  Clotaire  ,  ôc  nous  reconnoiflbns  que  nous  devons  être  leurs  Sujets  :  ainfi 
»  nous  ne  tarderons  pas  à  réparer  tout  le  dommage  que  nous  avons  fait  fur  leur 
Traité  des  Prio-  »  terre ,  contre  le  droit  6c  la  raifon.  »  Ils  donnèrent  enfuite  des  cautions  ,  firent 
1«  dTu""7u  'CUr  Promcu'e  Pat  ^CTlt  »  ^  s'engagèrent  à  donner  mille  fols  à  chacun  des  deur 
Rois,  Gontran  6c  Clotaire.  Ils  jurèrent  enfuite  qu'ils  ne  leur  arriveroit  plus  de 
piller  les  pays  de  Rennes  6c  de  Nantes.  Mais  ces  Princes  iè  mirent  peu  en  pei- 
ne d'exécuter  les  Traités  que  la  crainte  leur  avoit  fait  ligner.  A  peine  les  Députés 
furent-ils  partis ,  que  Guerech  oublia  fes  conventions ,  fes  fermens  ôc  fes  otages. 
Nouvelles  cou*-  Il  entra  de  nouveau  dans  les  vignobles  de  Nantes;  il  y  fit  faire  vendange  ôc  tranf- 
d"ntîeGiuNan  Porta  'es  v'ns  ^*ns  ^a  vu'c  ^e  Vannes.  Gontran ,  dans  les  premiers  mouvemens 
tuIs.  de  fa  colère  ,  aficmbla  fon  armée  ;  mais  il  ne  la  mit  pas  en  marche  ,  parce  que 

la  faifon  éroit  trop  avancée  pour  commencer  une  guerre. 

—  — —     L'année  fuivante  Gontran,  occupé  à  régler  quelques  affaires  avec  Childcbert 

Aufré»  Vvl     &  *  Privenir  lcs  mauvais  deffeins  de  la  Reine  Fredegonde ,  lai  (Ta  les  Princes  Brc- 
ac."B.Ct:ônV^"  tons  en  repos.  Ceux-ci  de  leur  côté  ne  firent  aucun  mouvement  pendant  la  belle 
le  pays  Nantois  faifon,  dans  la  crainte  d'attifer  quelque  orage  fur  eux.  Mais  l'Automne  étant  venu, 
%«j!r-«»  i.  9      entTCtent  *"ur  'cs  terrcs  ^es  Rcnnois  6c  des  Nantois ,  cnle vêtent  les  vendanges , 
téf.  t+         '  ravagèrent  les  femences  6c  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers.  En  un  mot  ils 
ne  tinrent  aucune  des  promeffes ,  qu'ils  avoient  faites  l'année  précédente ,  fie  ils 
parlèrent  fort  mal  des  Rois  Gontran  ôc  Clotaire.  La  guerre  que  Gontran  méditoit 
dans  la  Septimanie ,  l'empêcha  de  fe  venget ,  ôc  il  lèmbla  avoir  oublié  entière- 
ment les  Bretons.  Son  entreprife  contre  les  Goths  tourna  à  fa  confufion  ;  Frede- 
________  gonde  triompha  de  fon  malheur,  ôc  les  Bretons  en  prirent  occafion  de  recom- 

An.  590.    mencer  leurs  courtes.  En  effet  Us  entrèrent  l'an  js>c.  dans  les  Diocèfes  de  Ren- 
Gootian  en.  nés  ôc  de  Nantes ,  où  ils  firent  de  grands  ravages.  Gontran  ne  fut  pas  plutôt 
voye  une  armée  averti  de  cette  nouvelle  irruption ,  qu'il  fit  marcher  fon  armée  vers  la  Bretagne 
Griy.Tww. 'i.  10.  f°us  'a  conduite  des  Ducs  Beppolen  ôc  Ebracaire.  Ces  deux  Officiers  ne  man- 
"t-9-  quoient  pas  de  bonnes  qualités,  ôc  auraient  pu  réuffir,  s'ils  avoient  commandé 

DiTifions  de  fes  'éparément.  Mais  la  jaloufie  qui  régnoit  enir'eux,  futlacaufe  de  leur  perte.  Ebra- 
denx  G«néraur.  caire ,  craignant  que  Beppolen  n'emportât  tout  l'honneut  de  la  viâoire,  s'ils  com- 
battoient  enfembfe ,  ôc  qu'il  n'obtînt  ion  Gouvernement  pour  récompense ,  traverfà 
fes  deffeins  dans  toutes  les  occafions.  Beppolen  s'apperçut  bientôt  des  difpofi- 
tions d'Ebracaire  à  fon  égard ,  ôc  ne  manqua  pas  de  lui  rendre  la  pareille.  Pen- 
dant toute  la  route  ils  fe  chatgerent  de  blafphcmes .  d'opprobres  ôc  de  malédic- 
tions. Cela  ne  les  empêcha  pas,  en  chemin  faifanr,  de  commettre  plufieurs  in- 
cendies, homicides ,  dégâts  Ôc  crimes  énormes.  Enfin  ils  arrivèrent  fur  les  bords 
de  la  Vilaine  qu'ils  panèrent  fans  aucun  obftacle ,  ôc  fe  rendirent  à  celle  d'Août. 
Après  avoir  ruiné  les  chaumières,  qui  étoient  le  long  de  cette  rivière,  ils  y  jette- 
rent  un  pont  fie  la  pafferent. 
La  Reine  Fré-     Cependant  la  Reine  Fredegonde  ayant  fçû  que  Beppolen  étoit  fur  le  point  d'en 
débonde  en»oye  venir  aux  mains  avec  Guerech  ,  envoya  à  fon  fecours  les  Saxons  de  Bayeux. 

ces  barbares  avoient  une  chevelure  6c  un  habillement  affez  fcmblablc  2 
celui  des  Bretons ,  Beppolen  ne  s'apperçut  point  du  mauvais  tour  que  lui  avoit 
joué  Fredegonde.  Ebracaire  lui  en  joua  un  mus  cruel ,  en  fe  féparant  de  lui  fie 
en  emmenant  la  meilleure  partie  de  l'armée.  Guerech  n  avoit  point  encore  para  M 
6c  on  ne  feavoit  où  il  s'étoit  campé.  Dans  cette  conjoncture  un  Prêtre  vint  trouver 
Beppolen ,  ôc  lui  dit  :  Si  vous  voulez  me  fuivre  t  je  vous  conduirai  jufquà  Guerech  y 
&je  vous  montrerai  le  camp  des  Bretons.  Beppolen  fuivit  le  Prêtre  avec  cc  qui 
lui  refloit  de  troupes ,  6c  apperçut  bientôt  les  Bretons.  Guerech  les  avoit  portés 
dans  un  lieu  de  difficile  accès  ôc  environné  de  marais.  Nonobfrant  ces  difficultés 
Beppolen  l'attaqua  pendant  deux  jours  ,  ôc  lui  tua  un  grand  nombre  de  foldats 
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Bretons  &  Saxons.  Le  troifiéme  jour  ii  recommença  un  nouveau  Combat ,  dans  ' 
lequel  il  perdit  plufieurs  des  fiens  &  fut  bleffé  d'un  coup  de  lance.  Guerech  fit  r*'  !9&> 
ceux  de  la  fuite  fe  jetterenr  fur  lui  6c  le  tuèrent.  La  meilleure  partie  de  fes  trou-  poi«n  &  u  mon.' 
pespérit  par  le  glaive  ou  dans  les  marais  ;  le  refte  prit  la  fuite» 

Tandis  que  les  Bretons  étoient  aux  prifes  avec  les  François ,  Ebracaire  s'avan»  tbneaitf  va  k 
çoit  vers  Vannes  >  où  il  fut  reçu  par  le  Clergé  qui  vint  en  Proccffion  au-devant  de  v»nne*8t  f»«  u 
lui.  Dans  le  même-tems  le  bruir  fe  répandit  que  Guerech  voulant  fc  retirer  dans  *TCt  0u"* 
hs  Iflcs  ,  v  avoit  envoyé  fes  tréiors  &  fes  meilleurs  effets,  &  que  fes  vaiffeaux 
a  voient  été  fubmergés  par  une  tempête.  Etoit-ce  un  artifice  de  Guerech  pour  faire 
valoir  les  préfens  ou  il  vouloit  faire  au  Duc  Ebracaire ,  ou  un  prétexte  inventé  par 
ce  Duc  pour  fc  difculper  de  ce  qu'il  ne  pourfuivoit  pas  Guerech  ?  Ceft  furquoi 
Grégoire  de  Tours  ne  s'explique  pas.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  Guerech 
alla  trouver  Ebracaire  à  Vannes*  lui  demanda  la  paix  6c  l'obtint.  Il  s  engagea  p;t 
ferment  à  ne  rien  faire  dans  la  fuite  qui  fût  préjudiciable  aux  intérêts  du  Roi  Gon- 
tran, &  pour  fureté  de  fes  promenés  il  donna  des  étages  à  Ebracaire,  6c  lui  fit 
de  grands  préfens.  L'Evêquc  Regalis ,  au  nom  du  Clergé  6c  du  peuple ,  fît  un  fem- 
blablc  ferment ,  6c  ajouta  ces  paroles  remarquables  t  Nous  n'avons  jamais  manqué  à 
la  fidélité>  que  nous  devons  aux  Rois  ,  nos  Seigneurs ,  &  nous  ne  nous  fommes  jamais 
élevés  contre  le  bien  de  leur  fervice;  mais  nous  fommes  réduits  dans  la  (activité  des 
Bretons  t  qui  ne  nous  permettent  pas  de  faire  ce  que  nous fouhaiterions. 

Ebracaire  content  de  ces  fatisfaâions  &  encore  plus  des  magnifiques  préfens 
qu'il  avoit  reçus  ,  partit  pour  s'en  retourner  en  France.  Lorfqu'iTfùt  fur  les  bords 
delà  Vilaine,  il  la  paffa d'abord  avec  fes  meilleures  troupes,  rendant  fan  pafi'.tge 
la  mer  monta  &  grofGt  tellement  la  rivière  que  le  refte  de  l'armée  ne  pût  la  pafler. 
Guerech ,  qui  avoit  prévû  cet  événement ,  avoit  fait  partir  fon  fils  Canao  avec  de   WAite  <k  ht- 
bonnes  troupes ,  6c  lui  avoit  enjoint  de  faire  main-baffe  fur  tout  ce  qu'il  rencon-  "it'c,"""^ 
treroit.  Canao  fondit  fur  cette  partie  de  l'armée  Françoife  ,  qui  n'avoit  pû  paffer  de  Gucicdû 
la  Vilaine,  tua  tous  ceux  qui  lut  firent  réfiftance,  6c  fit  un  grand  nombre  de  pri- 
fonniers.  Quelques  cavaliers  voulurent  fe  fauver  à  la  nage  ;  mais  Us  furent  entraî- 
nés par  la  rapidité  des  eaux  jufqu'à  la  mer.  Ceux  qui  étoient  paffés  d'abord ,  ne 
furent  pas  plus  heureux  que  ceux  qui  étoient  refiés.  Après  la  perte  qu'ils  venoient 
de  faire ,  ils  n'oferent  retourner  par  les  mêmes  pays  qu  ils  avoient  pillés  en  venant , 
de  crainte  d'y  être  maltraités  à  leur  tour.  Ils  prirent  donc  la  route  d'Angers  pouf 
paffer  fur  le  pont  de  cette  Ville,  fie  gagner  enfuire  la  Loire  ;  mais  à  l'entrée  de  ce 
pont  ils  furent  attaqués  par  les  Angevins ,  dépouillés  6c  réduits  à  la  dernière  mi- 
1ère.  Quelques-uns  de  ces  malheureux  allèrent  trouver  le  Roi  Gontran,  6c  lui 
dirent  que  le  Duc  Ebracaire  6c  le  Comte  Williachaire,  leurs  Chefs,  avoient  été 
corrompus  par  les  grands  préfens  du  Comte  Guerech,  8c  avoient  fait  périr  l'armée. 
Ebracaire  s'étant  préfenté  devant  le  Roi ,  fut  accablé  de  reproches  6c  difgracié 
de  la  Cour.  Williachaire  fe  condamna  lui-même  à  vivre  fugitif  6c  caché.  Dans  le  frfe<tej»midc  tùt 
même-tems  le  jeune  Clotaire  tomba  dangereufement  malade,  6c  fut  abandonné  des  P"" 
Médecins.  Fredegonde  le  voyant  dans  cette  extrémité,  voua  beaucoup  d'argent  Cnt-  H<yL 
à  l'Eglife  de  S.Martin,  6c  l'enfant  parut  auffi- tôt  fe  trouver  mieux.  Elle  ne  fe  ">•'•»" 
borna  pas  à  ce  voeu  ;  elle  manda  au  Comte  de  Vannes  de  mettre  en  liberté,  pour 
la  vie  de  l'enfant ,  ceux  de  l'armée  de  Gontran ,  qui  étoient  encore  prifonniers  en 
Bretagne.  Guerech  obéit  à  fes  ordres ,  6c  cela  fit  connoîrre  que  c'étoit  de  concert 
avec  cette  femme,  que  Beppolcn  avoit  été  tué  ôt  l'armée  du  Roi  défaite. 

La  colère  de  Gontran  ayant  été  calmée  par  la  punition  des  Généraux  qui  avoient    A'  H — ' 
faitpérir  fon  armée,  il  ne  penfa  plus  à  fe  venger  de  Guerech.  L'année  fuivante  FamiBe 
la  Touraine  ,  le  Maine  6c  le  pays  Nantots  furent  affligés  par  une  maladie  conta»  u^™. 
gieufe,  qui  emporta  beaucoup  de  perfonnes.  La  contagion  fut  fuivie  d'une  fé-  j**  * ,0' 
chereffe  fi  grande ,  qu'elle  fit  périr  toutes  les  herbes  dansîcs  campagnes ,  6c  caufa         M' i0* 
une  grande  mortalité  parmi  les  animaux  domeftiques  6c  fauvages.  Le  Roi  Gon-    Mort  de  Gon- 
tran mourut  l'an  jqj.  6c  fes  Etats  pafférent  à  Childebert,  qu*l  avoit  infiitué  fon  traniChiMebett 
légataire  univerfel  ;  Childebert,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  oncle»  lui  fuCC*u'" 
alla  fe  faire  reconoître  à  Orléans  6c  dans  les  principales  villes  du  Royaume  de 
Bourgogne.  Il  n'y  trouva  aucun  obftacle  ,  6c  perfonne  ne  fe  mit  en  devoir  de 
foutenirles  prétentions  du  jeune  Clotaire.  Les  Ducs  6c  les  Comtes  fe  fournirent 
avec  joie  à  leur  nouveau  Souverain}  ceux-mêmes  qui  avoient  gouverné  Rennes, 
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&  Nantes  ,  fous  les  ordres  du  Roi  Gontran  ,  fuivirent  l'exemple  des  Seigneur» 
de  Boutgogne,  ôc  mirent  Cluldebert  en  poflellion  de  ces  deux  villes. 

Childebert,  maître  de  deux  grands  Royaumes ,  animé  par  une  mere  ambitieufe 


An.  5*4..  ôc  vindicative,  perfuadé  d'ailleurs  que  Clotaire  n'étoit  point  fon  coufin  ,  raflem 
courtes  des Brc-  bla  toutes  les  forces  de  fes  deux  Royaumes  pour  accabler  Frédcgonde.  Mais 
i)cBRennwC£dc  cctte  f™""!  habile  &  courageufe  n'épargna  ni  carefles ,  ni  foins  ,  ni  argent , 
Nantes.  ni  promefles  pour  gagner  les  efprits  les  plus  aliénés ,  &  pour  les  attacher  à  fon 

fervice.  Secondée  par  un  Miniitre  aufli  vaillant  que  rufé ,  elle  arrêta  les  pro- 
grès de  fon  ennemi  :  mais  elle  ne  put  empêcher  qu'il  ne  lui  enlevât  quelques 
villes.  Pour  faire  diverfion  d'armes,  clic  engagea  les  Bretons  à  faire  de  nouvelles 
courfes  dans  les  Diocèfcs  de  Nantes  fie  de  Rennes.  Gucrech  6c  Canao  fon  fils, 
av oient  trop  d'obligation  à  Frédegonde  pour  ne  pas  entrer  dans  fes  vues.  Childc- 
fcert  informé  de  leurs  démarches  ,  envoya  une  armée  en  Bretagne  pour  les  punir. 
Frddegairc ,  qui  nous  a  confervé  ce  trait  d'hiftoire  ,  ne  nomme  point  le  General  , 
Annie  dcCM!-  à  qui  Childebert  donna  le  commandement  de  fes  troupes  ,  ni  le  lieu  où  elles  joi- 
Acwt  en  Btctj-  gnirent  les  Bretons.  Il  nous  apprend  feulement ,  que  les  deux  armées  s'étant  ren- 
B/v«A|jw«»  i»   contrées  >     y  cut  entr "elles  un  combat  très-fanglanr.  Le  Baud  fie  d'Argenrré , 
ti:«.  fondés  fur  une  ancienne  tradition  du  pays  ,  difent,  que  cette  action  fc  paffa  dans 

u  n»ui&fiAt-  je  jjeu  f  ou  e(j  aujoufj'iuji  le  Prieuré  a  Alion,  entre  Rennes  ôc  Vitré.  Les  Fran- 
*'"<T'*  <jois  y  forent  défaits ,  ôc  les  Bretons  fc  rendirent  enfuite  maîtres  des  villes  de  Ren- 

nes ôc  de  Nantes.  C'cft  la  dernière  action  que  l'on  fçache  de  Gucrech  ôc  de  fon 
fils  Canao  ;  leur  poftérité  difparoît  dans  l'hiftoire,  ainfi  que  celle  de  Théodoric 
Pnftériudeju-  Comte  de  Cornouaillc.  Il  n*cn  eft  pas  de  même  de  Judual  ;  il  avoit  époufé  une 
^iïîkmnt  <tif  i»  l*r'nceure  »  nommée  Azenor ,  dont  il  lailTa  plufieurs  enfans ,  entr'autres  Juthael  qui 
àèteiti.         lui  fuccéda,  Grallon  Comte  de  Cornouaillc,  Hailon,  différent  de  celui  dont  il 
eft  parlé  dans  les  Acles  de  S.  Malo,  Dcroch  ou  Budoc  Evcque  de  Dol ,  Doethual 
ou  Thcodual  Comte  de  Nantes,  6c  un  feptiéme  nommé  Archael. 
A  Hm    9,   '     Depuis  47.  ans  la  Bretagne  paroiffoit  une  Province  du  Royaume  de  France. 
Hoel"  m.  fuc-  Childebert  I.  avoit  profité  de  la  tyrannie  de  Canao  pour  y  établit  fon  autorité  6c 
cède  i  judual.     pour  y  difpofcr  de  tout  en  Souverain.  Clotaire  avoit  délivré  la  Bretagne  de  ce  Ty- 
3*'**""  "*'•  **  ran  ;  mais  ils'écoit  emparé  des  villes  de  Rennes,  de  Vannes  ôc  de  Nantes.  Son 
cVif/"  '  "  l*  ufurpation  avoit  donne  lieu  à  une  guerre  fanglantc  ,  qui  depuis  feize  ans  défoloit 
Aiu  as.  Rmtd.  i,.  les  frontières  de  la  Bretagne.  Sous  Hoel  III.  autrement  dit  Juthael ,  la  France  ne 
1  iîmckrn  *Ar.  f°ngea  p'us  *  k're  «les  conquêtes  fur  les  Bretons,  ôc  fes  Rois  ne  firent  plus  men- 
mn.  frti>i*iim.  tion  de  la  Bretagne  dans  leurs  partages.  Hoel  ne  trouva  plus  auffi  dans  fa  famille 
"a  îo"   it  t«  aucun  concurrent  ,  qui  osât  lui  difpucer  le  premier  pas.  Maitre  de  Rennes  ,  de 
ht  j.  Nantes,  de  Vannes  ôc  de  la  meilleure  pattic  de  la  Bretagne,  il  fc  vit  revêtu  d'une 
tsf.  s*.  autorité,  que  n'avoient  point  eue  fon  pere  ôc  fon  ayeul.  Audi  ne  fit-il  point  diffi- 

culté de  prendre  le  titre  de  Roi,  que  fes  prédéceffeurs  avoient  porté  jufeu  à  Hoel  I. 
Monde  jothael  ou  Rioval.  Il  étoit  né  vers  l'an  j5o.  ôc  mourut  en  612.  après  18.  ans  de  règne. 
&  û  poiiéritc.  Son  é?ou{e  ftj,  Prague  f  fi\[e  d'Aufoche ,  dont  la  Seign  eurie  n'eft  pas  bien  conûa- 
téc.  Sa  poftérité  fut  très-nom breufe  ;  mais  clic  eft  moins  illurtre  par  cet  endroit 
que  par  l'avantage  que  plufieurs  de  fes  enfans  curent  de  fouler  aux  pieds  toutes 
les  grandeurs  du  monde  pour  fc  confacrer  au  fervice  de  Dieu.  Les  principaux 
enfans  de  Juthael  font  Ôc  Judicael  qui  lui  fuccédérent ,  Joflc  ôc  Win- 

noc  honorés  comme  Saints.  Ceux  qui  fouhaitenr  defeavoir  le  nom  des  autres, 
peuvent  confulter  la  généalogie ,  qui  eft  à  la  tetc  de  cctte  Hiftoire. 
^r^j —  Les  Auteurs  qui  ont  confervé  les  noms  de  ces  Princes ,  ne  les  ont  pas  rap- 

S»lo!nonf  *  •  Pott<k  dans  ,C  m"me  ot^tc  »  &  nous  ont  n,is  nors  d'état  de  juger  lequel  étoit  l'aîné 
de\°Hoel.U*'t"  de  Salomon  ou  de  Judicael.  Ils  eurent  après  la  mort  de  leur  pere  un  grand  difïc- 
Mtmémi  et,i.  ii  rcnt  enfemble.  Eroit-ce  au  fujet  de  la  Couronne  ou  du  partage  que  le  cadet  de- 
C*frf.f    ""'  **  mandoit  à  fon  aîné  ?  C'eft  ce  que  nous  n'ofons  décider.  Tout  ce  qui  nous  paroît 
confiant ,  eft  qu'après  quelques  guerres ,  Judicael  fut  obligé  de  fe  retirer  dans  le 
Monafierc  de  Gael  ôc  d'y  prendre  la  Tonfure  monachalc.  Salomon ,  dès  le  com- 
mencement de  fon  regne ,  reçut  dans  fes  Etats  Caduallon,  fils  de  Caduan  Roi  des 
Bretons  infulaires,  ôc  Eduin,  fils  d'Edclric,  Roi  de  Northumbrie.  Il  les  fit  élevée 
dans  fa  Cour,  où  ils  apprirent  tous  les  exercices  convenables  à  leur  condition. 
Ces  deux  Princes  après  la  mort  de  leurs  parens  retournèrent  dans  l'ifle ,  ôc  prirent 
pofïeflion  de  leurs  Etats.  Ils  vécurent  d'abord  en  bonne  intelligence  :  mais  en  rji8» 
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ils  fe  brouillèrent  pour  des  raiforts  d'Etat  &  fe  firent  une  cruelle  guerre.  Apres    An>  6, 2.  ^ 

plullcurs  pertes  Caduallon  fut  chalfé  de  fes  Etats,  fie  fe  vit  contraint  defe  réfugier 

en  Bretagne.  Salomon,  touché  des  malheurs  de  fon  ami,  lui  donna  généteufement 

dix  mille  hommes  ,  avec  lefquels  il  défit  fon  adverfaire  fie  recouvra  fes  Etats.  Il 

ne  paroit  pas  que  Salomon  ait  été  marié  ni  qu'd  ait  laiflè  des  enfàns.  11  mourut 

ver*  l'un  6?  a.  fie  fut  inhumé  dans  l'Abbaye  de  S.  Aidai  ne,  qu'il  avoit  entièrement 

réparée,  fie  à  qui  il  lit  beaucoup  de  bien  pendant  fon  règne.   .  • 

Après  la  mort  de  Salomon  Judicael  quitta  la  Solitude  de  Gael,  où  il  étoit  en-    An.  6  j  ». 
tté  malgré  lui .  fie  prit  les  rênes  du  gouvernement.  11  eut  d'abord  un  différenr  Ju<iicseir,.cc.M« 
coofidérable  avec  le  Roi  Dagobert  par  rapport  aux  droirs  Royaux  ,  ce  qui  donna  *  '®n  (n,t  s>!°* 
lieu  à  quelques  courfes  faites  par  les  Bretons  fur  les  terres  des  François.  Dagobert   MrW»r  mi.  <u 
étoit  alors  occupé  à  réduire  les  Gafcons  ,  qui  s'etoient  révoltés  contre  lui.  Dès  CjWrt  <•  <•  «*• 
qu'il  les  eut  forcés  à  rentrer  dans  fon  obéiflance  ,  il  envoya  un  Ambaflàdcur  en  ts^'1' 

Bretagne  pour  demander  fatisfecBon  au  Roi  Judicael ,  des  dégâts  que  les  Brerons  •  

avoient  faits  fur  les  terres  de  France  ,  fit  pour  régler  les  diffétens  fur  venus  entre    An.  6  56. 
les  deux  Couronnes  ;  cet  Ambafladeur  étoit  Ek>i ,  homme  d'une  fagefle  confom-    Djçol*rt  cn- 
jnéc  6c  qui  fut  tait  quelque  tems  après  Evcque  de  Noyou.  Eloi  fe  rendit  fans  dé-  f^""*  Btj£ 
lai  en  Bretagne  fit  y  expofa  la  corn  million  dont  il  étoit  chargé.  Quelques  courti-  en<-. 
fans  de  Dagobctt  setoient  imaginé  que  cette  affaire  ne  fc  terminerait  point  fans  E''.f""f. 
une  guerre  :  mais  le  Roi  Judicael  fut  fi  charmé  de  la  douceur  &  de  la  bonté  d'E-       *'  '*  '  ' 
loi ,  qu'il  fouferi  vit  à  tout  ce  qu'il  lui  propof.i  s  donna  des  otages  du  Traité  ;  fie  s'en- 
gagea à  aller  trouver  Dagobert  pour  terminer  à  l'amiable  leurs  diflérens.  Il  re- 
tint Eloi  pendant  quelques  jours,  afin  de  profitet  de  la  fagefle  de  fes  difeours ,  Ôc 
pour  avoir  le  tems  de  fe  préparer  au  voyage  qu  ils  dévoient  faire  enfcmble.  Lorf- 
que  tout  fut  prêt ,  ils  partirent  accompagnés  d'une  nombreufe  fuite  fie  allèrent  ♦  Sur  t*oife: 
trouver  Dagobert  à  Creil  \  Tout  le  paflà  avec  politeffe  de  part  ôc  d'autre,  6c  le  Jud'çaelvi iro»- 
Traité  de  paix  fut  ratifié  fans  aucune  ctmrradidion.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Joffe  c7«i 
ajoute  une  circonftancc ,  que  S.  Ouen ,  témoin  occulaire  de  l'cntrevûc  des  deux  »ec  lui. 
Rois,  a  fans  doute  omife  par  modeflie.  Lorfquc  tout  fut  réglé ,  Dagobert  invita 
Judicael  à  dîner  ;  mais  ce  dernier  le  remercia ,  fie  alla  manger  chez  le  Référen- 
daire Dadon ,  qu'il  avoit  reconnu  pour  un  homme  d'une  fainre  converfation.  Le 
lendemain  Judicael  prit  congé  du  Roi  Dagobert  ,  fie  retourna  dans  fes  Etats  , 
chargé  de  préfens  plus  considérables  que  ceux  qu'il  avoit  apportés. 

Après  avoir  procuré  le  repos  à  fes  Sujets  par  le  Traité  qu'il  venoit  de  faire  avec 
le  Roi  Dagobert  ,  il  fc  donna  tout  entier  aux  exercices  de  piété  ,  fans  cependant 
négliger  fes  devoirs  de  Roi.  Plus  il  avança  dans  la  vertu  ,  plus  il  connut  les  dan-    u  penlê  i  le  re- 
gcrsauxquels  font  expofés  les  Souverains,  fit  les  avantages  de  la  vie  privée.  Pénétré  ,i,et  du  ">°n<ie. 
de  ces  vérités  ,  il  prit  la  réfolution  de  defeendre  du  Thrône  fie  de  rentrer  dans  le 
cloître.  Mais  avanr  que  de  faire  cette  démarche ,  il  voulut  pourvoir  fes  enfàns  d'un 
bon  Tuteur ,  fie  fes  Etats  d'un  Régent  équitable  fie  défintéreffé.  Perfonne  ne  lut 
parut  plus  propre  pour  remplir  ces  deux  (onctions,  que  fon  frère  Judoc  ou  Jofle. 
Ce  jeune  Prince  demeuroic  dans  le  Monaftere  de  Lanmaelmon  ;  où  il  avoit  été 
élevé  dès  fon  enfance.  Judicael  l'alla  trouver ,  6c  l'ayant  embrafle  tendrement  , 
il  lui  déclara  fon  deflein ,  fie  le  pria  de  fc  charger  du  gouvernement  de  fes  Sujets 
fie  de  l'éducation  de  fes  enfàns.  Jofle ,  moins  furpris  du  deflein  de  fon  fiere ,  que 
de  la  proportion  qu'il  lui  faifoit  ,  demanda  huit  jours  pour  délibérer  fur  cette  r.lite  j„  p,;„ce 
aflùirc.  Pendant  ce  tems  Jofle  rencontra  des  Pèlerins  ,  qui  avoient  deflein  d'aller  )«Hc  &  iî  rctue 
à  Rome  fie  qu'il  pria  de  le  recevoir  en  leur  compagnie.  Il  fbrtiravec  eux  dcBrc-  le  •on" 

tagne  fans  rien  dire  à  perfonne,  fie  fe  retira  dans  une  folitude  du  Ponthieu ,  où  il  i'«7.<r. 
bâtit  un  Monaftere  qui  porte  encore  aujourd'hui  fon  nom. 

La  fuite  du  Prince  Jofle  dérangea  les  mefurcs  que  Judicael  avoit  prifes  pour  fa  ^"^"1  "nnt'sc 
retraite  :  mais  elle  ne  lui  fit  point  changer  de  deflein.  Animé  par  l'exemple  de  fon  fe  ret-e  dan<  te 
frère ,  il  fc  hâta  d'imiter  fon  généreux  mépris  pour  toutes  les  grandeurs  mondaines.  M<-nafleie  dc 
Après  avoir  recommandé  fes  Etats  fie  lés  Enfàns  au  Prince  Rivallon,  que  l'on   mâmitm  «».  * 
croit  avoir  été  fon  frerc,  il  retourna  dans  le  Monaflere  deGad  vers  l'an  64.2.  Dé-         6  ««  »r. 
gagé  de  tous  les  liens  qui  le  rctenoient  dans  le  fiéele ,  il  fc  donna  tout  entier  aux 
travaux  de  la  pénitence,  pout  réparer  la  faute  qu'il  croyait  avoir  faire  en  violant 
fes  premiers  engagemens.  Il  ne  le  diftingua  des  autres  que  par  fon  humilité  fit  par 
fa  fidélité  à  remplir  tous  les  devoirs  de  la  vie  Religieufe.  Ceft  dans  ces  faints  exet- 
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— ~ — ~ ~ —  cices  qu'il  termina  fa  vie  le  17e  jour  de  Décembre  l'an  tfy  8.  félon  la  plus  commune 
Mort  du  Roi  ju  °Pm"10'1,  ^on  corPs  wt  inhumé ,  comme  il  l'avoit  ordonné ,  fous  le  portail  de  l'E- 
ditai &  lîpof-  g"*6  de  Gacl,  à  côté  de  S.  Mccn  ,  fon-premicr  Abbé.  Il  avoit  époulc  pendant  fon 
limé.  règne  une  Princefle ,  nommée  Moron© ,  dont  il  eut  Alain ,  Urbicn  fit  trois  filles. 

GMtt!7.mB.'iu     -L'année  que  Judicacl  mourut,  ou  peu  après ,  on  tint  un  Concile  à  Nantes ,  au- 
quel  Nivard  Archevêque  de  Reims  préfida.  Les  Canons  qui  nous  en  refient ,  ne 
Concile  de  Nan-  peuvcnt  £trc  a,tribués  à  un  autre  Concile  tenu  à  Nantes  dans  le  neuvième  fiécle  > 
iuiian  1.  11.  ôoifqu'on  les  trouve  pour  la  plupart  dans  le  fécond  Capitulaire  de  Théodulphc 
J't^îiî(i  1  kvêque  d'Orléans  mort  l'an  821.  Ce  Concile  défend  à  tous  les  Prêtres  de  rete- 
c',g,f.  4»|.  '  '  nir  aucune  femme  dans  leurs  maifbns  ,  pas  même  leurs  mercs  ;  d'admettre  aux 
faims  Myftères  ceux  qui  vivent  dans  les  inimitiés,  &  ceux  qui  n'étant  point  en 
voyage  ,  fe  préfentent  pour  entendre  la  Mette  dans  une  autre  Eglife  que  la  leur; 
d'enterrer  dans  les  Egliles  6c  de  prendre  aucune  rétribution  pour  cette  fonâion  ;  de 
fe  charger  du  foin  de  pluficurs  Eglifes ,  &  ce  qui  cft  plus  détefiable ,  de  les  de- 
mander ou  faire  demander  aux  Patrons.  Il  ordonne  aux  Prêtres  de  distribuer  des 
Eulogies  ou  pain  beni  à  ceux  qui  ne  font  pas  en  état  de  communier  ;  de  partager 
les  décimes  &  les  offrandes  en  quatre  portions  ,  dont  l'une  fera  pour  la  Fabrique 
de  1  Eglife ,  la  féconde  pour  les  Pauvres  ,  la  rroifiéme  pour  les  Prêtres  6c  leurs 
Clercs ,  6c  la  quatrième  pour  l'Evêquc  ;  d'examiner  pendant  trois  jours  la  vie ,  les 
moeurs  &  la  capacité  de  ceux  qui  doivent  être  préfentés  à  l'Evêque  pour  recevoir 
les  faints  Ordres  ;  de  mettre  en  pénitence  les  grands  pécheurs ,  fçavoir  les  adul- 
tères pendant  fept  ans.  les  fotnicatcurs  pendant  trois  ans  ,  les  homicides  volon- 
taires pendant  quatorze  ans  ,  6r  les  homicides  involontaires  pendant  cinq  ans. 
On  voit  par  là  quelle  étoit  la  difeipline  de  l'Eglife  ,  fie  les  abus  qui  y  régnoienc 
■■   "  ■  .  alors. 

dcABret»eoe.°     Ce  Concile  fut  tenu  fous  le  règne  d'Alain  II.  qui  avoit  fuccédé  à  Judicael  fous 
iiimutt  tt».  t»  la  tutelle  de  Rivallon ,  fon  oncle.  Il  ne  paroîr  pas  que  ce  Prince  ait  pris  la  qua- 
Ctita  t.  <.Mii.  Uté  de  Roi  avant  la  mort  de  fon  perc  ;  mais  il  la  portoit  conftammcnr,  lorfque  la 
B^um.  j.  Hifi.  Pe^e  affligea  l'Ifle  de  Bretagne.  Ce  fléau  commença  ,  félon  Bcdc ,  l'an  66+.  6c 
t.  h.      '      fit  de  fi  grands  progrès,  qu'il  emporta  la  meilleure  partie  des  habitans  de  l'Ifle. 
««'f'i'»"' î*T""  Ceux  1U'  en  furent  exempts  ,  abandonnèrent  leur  patrie  6c  fe  réfugièrent  dans  les 
' 4*     Gaules.  Caduallaftre  leur  Roi ,  s'embarqua  avec  une  partie  de  fes  Sujers  6c  fe  rc- 

  tira  dans  la  Bretagne  Armoriquc  auprès  d'Alain ,  qui  le  reçut  d'une  manière  digne 

A  s.  66+,    {jc  con  rang.  Pendant  cette  défolation  qui  dura  onze  ans  >  les  Saxons  6c  les  An- 
V.l*iR—i}4>i*.  glois  s'emparèrent  des  terres  abandonnées  &  perdirent  beaucoup  des  leurs,  qui 
furent  emportés  par  le  mal  contagieux.  Enfin  Caduallaftre  ayant  appris  que  le  mal 
avoit  ceffé  6c  que  les  Bretons  commençoient  à  reprendre  des  forces ,  demanda  du 
fecoursau  Roi  Alain  6c  l'obtint.  Tandis  qu'on  équipoit  une  flotte  pour  le  con- 
duire dans  fes  Etats,  un  Ange  lui  commanda  de  fe  défifter  de  fon  entreprife  6c 
d'aller  à  Rome  trouver  le  Pape  Sergius.  Caduallaftre  ayant  reçu  cet  ordre ,  ren- 
dit compte  au  Roi  Alain  de  ce  qu'il  avoit  entendu.  Alain  lui  confeilla  de  fe  fou- 
mettre  à  la  volonté  de  Dieu ,  6c  d'envoyer  dans  l'Ifle  fon  fils  Inor  avec  Ini  fon 
neveu.  Caduallaftre  prit  ce  parti ,  renonça  au  monde  pour  le  Royaume  des  Cieux 
6c  alla  à  Rome ,  où  il  mourut  le  vingtième  jour  d'Avril  l'an  6S9.  Alain ,  fon  bien- 
faiteur, mourut  auffi  l'année  fuivante  6c  laifla  fes  Etats  à  Grallon  fon  fils  aîné.  Nous 
n'avons  point  fait  ici  mention  de  la  Charte  attribuée  à  ce  Prince  ,  parce  qu'elle 
_ porte  des  caractères  vifibles  de  faufleté. 
A  m.  691.       Après  la  mort  d'Alain,  les  François  s'emparèrent  des  villes  de  Nantes,  de 
Ut  Frînçois  fe  Rennes ,  d'AIet  6c  de  Dol.  Grallon ,  dépouillé  d'une  partie  confidérablc  de  fes 

rendent  maîtres  r'  -   1  -  *  J-  '  !- ' — : —  J-  11   r--  ni—r 

d'une  partie 

Dmhfmi.  j  m  s  ''  nc  ^at  Pas  obligé  de  partager  ce  qui  lui  reftoit  de  la  Bretagne  avec  Urbon ,  au- 
'      '  trement,  dit  Concar  ou  Kerocnos,  fon  coufin  germain  ,  que  les  François  proté- 
geoienr.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  ces  deux  branches  paroiffent  en  con-r 
currence  6c  fe  difputent  la  Souveraineté. 

Pépin  Maire  du  Palais  établit  des  Comtes  en  Bretagne  pour  y  exécuter  fes  or- 
dres ,  6c  pour  veiller  à  la  confervation  de  fes  conquêtes.  Le  premier  de  ces  Com- 
tes fut  Agatcus ,  homme  avare ,  ambitieux  6c  cruel.  Après  la  mort  des  Eyêques 

de 
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idc  Nantes  Ôc  de  Rennes  ,  il  s'empara  des  revenus  de  ces  deux  Eglifés  ôc  nè  per-  1  *        ''  * 
mit  pas  qu'on  y  mît  des  Pafteurs  pendant  quelque  tems.  Hermeland  ,  Abbé  du  6*u 
Monaftère  d'Aindre,  l'avertit  charitablement  de  fon  devoir.  Agatéc  écouta  avec 
refpeâ  les  remontrances  dufaint  Abbé  &  lui  promit  d'en  faire  un  bon  ufage.  Her- 
meland étoit  natif  de  Noyon  &  d'une  famille  difiinguée  dans  cette  Ville.  Ses  pa- 
ïens l'avoient  envoyé  de  bonne  heure  à  la  Cour  du  Roi  Cloraire  III.  pour  lui  pro- 
curer quelque  emploi  dans  le  fervicc.  Clotairc ,  charmé  de  la  bonne  grâce  d  Her- 
meland ,  l'avoit  fait  fbn  Echanfon.  Hermeland ,  après  avoir  rempli  pendant  quel- 
ques années  cet  emploi  avec  la  làtisfaclion  de  fon  Prince ,  s'etoit  «étiré  dans  le  Mo- 
naftère de  Fontenefie*,  d'où  il  croit pafle  dans  le  Dior  èfe  de  Nantes  pour  y  fonder    •  c»/i *<.w. 
un  nouveau  Monaftère.  L'Evoque  Pafquairc  lui  avoit  dorme  l'Iile  d'Aindre  pour  '*»■ s- 
y  faire  fon  établiflcmcnt ,  ôc  cette  donation  avoit  été  confirmée  parle  RoiChil-  i^b^'d'Ain» 
debert  III.  La  réputation  d  Hermeland  s'étendit  fort  loin ,  &  attira  un  grand  con-  jjc.  'yc  '"" 
cours  de  peuple  à  fon  Monaftère.  Le  Comte  Agarée  y  alloit  de  tenw  crt  tems  ;  M»*  t»/.».*. 
&  l'on  remarqua  que  depuis  qu'il  frequentoit  ce  fainr  homme,  il  Cioit  plus  doux  6c 

flus  humain.  Mais  le  mauvais  exemple  qu'il  avoit  donné,  eut  plus  ce  pouvoir  fur 
efprit  d'Amolon  ,  fon  fuccefteur ,  que  fa  déférence  aux  fages  avis  d'Hcrnuland. 
Àmolon  ne  fe  contenta  pas  d'ufurpcr  les  revenus  des  Egufcs  de  Nantes  6c  de 
Rennes  ,  il  prit  encore  le  titre  d  Evcquc  fans  en  faire  les  fondions.  . 

Ce  furent,  fans  doute >  les  ufurpations  de  ces  Comtes  6c  les  vexations  qu'ils    An.  7*5. 
commettoient  dans  leurs  Gouvernetncns ,  qui  obligèrent  les  Bretons  à  fe  foule-    l'epm  n<  .le* 
Ver  6c  à  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  François.  Pépin  ,  en  ayant  été  averti,  F"     *  •■•<•"- 
Vint  en  Bretagne  avec  une  pu  i  fiante  armée  ,  s'empara  de  la  ville  de  Vannes ,  &  d'vanneV 
fournit  tout  le  pays  à  la  domination  des  François.  Les  Bretons  avoient  alors  pour 
chefs  Daniel,  rils  de  Jean  ,  6c  Judon,  filsdUrbon.  Si  ces  deux  Princes  ont  fait  "J  **' 
quelque  chofe  digne  de  remarque,  il  n'en  cft  rien  parvenu  jufqu'à  nous.  Budic  &        c!,' f^0" * 
Conftantin ,  leurs  enfans,  font  qualifiés  Comte  de  Cornouaillc  ;  on  donne  au  pre-     ',  m a'ju '&* 
mierlc  tiuc  de  Grand,  ce  qui  luppofe  qu'il  fe  diftingua  par  quelque  action  écla-  A'Ram  ,e.->n,tc* 
tante ,  ôc  qu'il  releva  les  affaires  des  Bretons.  Méliau  fie  Argant ,  furnemmé  Araf-  e  7 

cagne  ,  fuccédérent  à  Budic-Mur  6c  à  Conftantin  ,  autrement  dir  Kyoltain.  Ils 
prirent  tous  les  deux  le  titte  de  Roi  de  Bretagne  ,  6c  refufétent  en  cette  qualité 
de  payer  aux  Rois  de  France  les  tributs  accoutumés.  Charlemagne  ,  infhuit  de  J  t — " 

leur  révolte ,  envoya  Andulphe  ,  grand  Maître  de  fa  Maifon , cnBretagne ,  pour    A  N''  ?86* 
réduire  les  Princes  Bretons  à  fon  obéuTance.  Andulphe  les  pourfuivir  jufques  dans  ^"j"^'^^™- 
leurs  parais  6c  dam  les  lieux  les  plus  inaccdfiblcs,  s'empara  de  leurs  Châteaux  ôc  tciniio  à  cim- 
dc  leurs  forterefles,  6t  fit  un  grand  nombre  de  pionniers.  Tout  le  refle  implora  lenjjç"*-  ^ 
la  clémence  du  vainqueur  6c  donna  des  afiuranecs  de  fa  fidélité  à  Charlemagne.  ^.J^a'»/"»! 
Après  cette  expédition  ,  Andulphe  fe  rendit  à  l'Aflemblée  générale  de  Vormcs ,  7*«; 
pour  y  préfenter  à  fon  Maître  les  prifonniers  6c  les  otages  Bretons  ,  6c  pour  y  IJ'"  CmtU  M* 
recevoir  les  louanges,  qu'il  croyoir  avoir  méritées.  Charlemagne  voulant  s'aflu-  aL*Ù>  r«w...-:#i 
icr  de  la  fidélité  des  Bretons  6c  mettre  fes  frontières  à  couvert  de  leurs  incur-  0 
fions ,  donna  le  Gouvernement  de  Vannes  au  Comte  Flodoalde,  6c  la  garde  des  7Î*' 
frontières  au  Comte  Gui. 

Il  femble  que  le  voiiinage  d'un  homme  auffi  actif  ôc  aufii  vigilant  que  le  Comte 
Gui,  autoit  dû  réunir  les  Princes  Bretons  :  mais  l'ambition  dont  ils  étoient  do- 
minés ,  les  portoit  à  fe  dépouiller  les  uns  les  autres  ,  6c  leur  fermoir  les  yeux  fur 
l'avenir.  Le  Comte  Mcliau  fut  tué  par  fon  frere  Rivod  6c  ne  laiffa  qu'un  fils  âgé    Md«u  Cbwta 
de  fept  ans.  Rivod  s'empara  du  Comté  de  Cornouaijle  ôc  en  jouit  pendant  pris  tfk  p"'"/"» 
de  fept  ans.  Son  neveu  commençant  à  croître  en  âge  ,  en  piété  6c  en  fagefie  ,  f»«c  k.ï.-.i. 
jj  lui  rit  d'abord  couper  une  main  ôc  un  pied  ,  ôc  en  fuite  la  t£te.  C'cft  le  Prince  AiU  f* M,u"^ 
que  l'Eglife  de  Bretagne  honore  comme  Saint  le  2.  Octobre  fous  le  nom  de  Me- 
lair  ou  Meloir.  La  vengeance  divine  tarda  peu  à  éclater  fur  Rivod  6c  fur  ceux 
qui  avoient  trempé  dans  fes  crimes.  Trois  jours  après  la  mort  de  fon  neveu  ,  il 
fut  frappé  d'une  maladie  fi  violente  ,  qu'il  perdit  en  peu  d'heures ,  la  vie  ôc  les 
biens  qu'il  avoit  ufurpés.  r 

Le  Comte  Gui,  attentif  à  ce  qui  fe  pafioit  dans  le  fond  de  la  Bretagne,  faille    A  n.  7^?. 
cette  occafion  pour  en  faire  la  conquête.  Accompagné  de  tous  les  Comtes  qui  lui    Le  c.nn  ;;  Gui 
étoient  fubordonnés ,  il  attaqua  les  Princes  Bretons  les  uns  après  les  autres,  battit  *'c™f,;vxr'/<  u" 
ceux  qui  lui  réûftétçnt  j  reçut  les  autres  à  compolition  ôc  fournit  tout  le  pays  à  ^^IT'^m, 
Terne  I.  D 
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A  1  obéiflancc  de  Charlcmagne.  Les  Jliftoricns  François  ajourent  que  c'efl  la  pre» 

N"  miére  conquête  de  la  Bretagne  faite  par  nos  Rois  ;  mais  ils  ont  ignoré  l'cxpédi- 

W""''  T'u  tion  que  les  Frifons  firent  fur  la  fin  du  règne  de  Clovis  pour  &  au  nom  de  ce 
ÂH„,u,  htrii».  "rmee.  Charlemagne  faifoit  alors  la  guerre  aux  Saxons  qui  j>  ctoicnt  foulevés  con- 
©  hf.urjt.       tre  fes  Officiers  &  les  avoient  mis  à  mort.  A  fon  retour  en  France ,  le  Comte 
AétH.chtmcum.        juj  pr<cfcnta  jcs  armes  des  Princes  Bretons  qu'il  avoit  domptés ,  &  reçut  les 
applaudilTemcns  qu'il  avoit  mérités  dans  cette  occafion.  Cétoit  l'an  7pp.  Dès  la 
B„».>,.  1.  même  annec  Charlemagne  confirma  ,  à  la  prière  d'HelocarEvcquc  de  S.  Malo , 
r»/.  h}.  je  Monaftère  de  faint  Meen  dans  la  poiTefîion  de  la  Paroifie  de  Gael.  L'année 

fuivante  les  Princes  Bretons  allèrent  trouver  l'Empereur  à  Tours  pour  l'aflurer  de 
leur  parfaite  obéiflance  ,  6c  pour  lui  faire  en  même  tems  des  préfens  magnifi- 
_  ques. 

"  A  s  8|(  Mais  plus  la  puiflanec  &  la  gloire  de  Charlcmagne  augmentoient ,  plus  le  joug 
'de  fon  autorité  étoit  infuppottable  aux  Bretons.  On  ne  lçait  fi  leur  Roi  Argant 
fatic*™""™-  v'vo"  encore  >  &  quels  étoient  alors  les  Chefs  de  la  Nation.  Entraînés  par  fa- 
ire Charlcmi-  mour  de  la  liberté  &  de  l'indépendance,  ils  fe  foulevérent  contre  Charlemagne, 
j;;ie&  ibntviin-  chafférent  fes  Officiers  5c  s'emparèrent  de  quelques  Places.  Charlemagne ,  oc- 
j^uUi  tta».  CUP^  ^e  diverfes  affaires  fie  de  quelques  guerres  au-dchors  fie  au-dedans  de  l'Em- 
jiMrir.  pire ,  ne  put  fur  le  champ  remédier  à  ce  defordre.  Il  fit  l'an  811.  la  paix  avec 

M'"»J"  %  Tut-  Hcmminge  Roi  des  Danois  6c  tint  une  Aflemblée  générale  à  Aix-la-Chapelle. 
sît'tntmi  sd  ta.  Après  quoi  il  mit  fur  pied  trois  armées,  dont  l'une  fut  envoyée  vers  les  Sclavons 
su.  au-delà  de  l'Elbe  ,  la  féconde  en  Pannonic,  ôc  la  troifiéme  contre  les  Bretons. 

Cette  dernière  n'épargna  ni  les  lieux  Saints ,  ni  les  perfonnes  confacrées  au  fer- 
vice  des  Autels.  Elle  pilla,  faccagea  fie  brûla  tout  ce  qui  fe  trouva  fur  fonpaflage; 
A3,i<ittn\.tt.\.  fa  fureur  s'étendit  jufqua  l'Hic  de  S.  Malo  près  d'Alct.  Charlemagne  ignora  les 
tti.  nf.  excès  de  fes  Licutcnans ,  ou  les  regarda  comme  un  châtiment  que  la  Jufiice  di- 

vine avoit  exercé  contre  des  rebelles  6c  des  patjures.  Mais  fon  fils  ayant  été  in- 
formé de  ces  defordres ,  n'en  jugea  pas  de  même.  11  condamna  l'avarice  6c  la 
cruauté  des  François,  fie  répara  Te  tort  qu'ils  avoient  fait  aux  Eglifcs. 
-  Tant  de  malheureux  fucces  fit  de  pertes  irréparables  firent  enfin  concevoir  aux 

An.  814.    Bretons ,  que  leur  foiblefle  étoit  une  fuite  de  leur  divifion  ,  ôc  qu'ils  feroient  tou- 
C^r'^Bre-  j°urs  vamcus>  tant  quc  la  bonne  intelligence  ne  regneroit  pas  parmi  eux.  Leurs 
animofités  particulières  cédèrent  donc  à  l'intérêt  public ,  fie  ils  déférèrent  l'auto 


rité  fouveraine  à  Jarnirhin.  Ce  Prince  regnoit  l'an  814.  auquel  décéda  l'Empe- 
MttJt&tt.  m.i.  rcur  Charlemagne;  mais  il  ne  paraît  pas  avoir  régné  long-tems  :  car  on  le  trouve 
yvj.***  '  *'  quelque  tems  après  confondu  avec  les  Seigneurs  Bretons ,  fie  ne  prenant  aucune 
marque  de  diftinclion.  Il  laiiTa  deux  fils  qui  poffédérent  de  grands  biens  dans  le 
Diocèfe  de  Vannes,  fie  qui  prenoient  la  qualité  de  Macticrne  ,  c'eft-à-dire ,  fils 
de  Prince  ;  l'un  fe  nommoit  Portitoe ,  fie  Vautre  Vorbili. 

Après  la  dépofition  ou  la  démiflîon  volontaire  de  Jarnithin  ,  les  Bretons  choi- 
Am.  818.    firent  Morvan  pour  leur  chef.  Il  étoit  Comte  de  Léon,  fie  il  prit  comme  plu- 
mokvan  Roi  fieurs  de  fes  prédécefleurs  le  titre  de  Roi.  Le  confentement  unanime  delà  Na- 
sne'     tion  dans  le  choix  de  fa  Perfonne  ,  fait  juger  que  c 'étoit  un  homme  de  mérite  6c 
capable  de  remplir  les  grandes  efpéranccs,  que  l'on  avoit  conçues  de  lui.  Il  joi- 
gnoit ,  comme  le  Comte  Guerech  ,  la  rufe  à  la  force  ,  ôc  il  auroit  donné  bien 
AmtjtTide  ie  "cs  inquiétudes  aux  François ,  s'il  avoit  régné  plus  long-tems.  Louis  le  Debon- 
louis  le  Debon-  naire,  qui  tenoit  alors  les  rênes  de  l'Empire  ,  fenrit  toutes  les  conféqucnccs  de 
mire  vers  ce    ja  démarche,  que  les  Bretons  venoient  de  faire  ,  6e  crut  qu'il  devoit  remédiée 
ZrmMui  Miriiaf  au  mal  dans  fescommencemens.  Cependant  pour  ne  point  fatiguer  fes  troupes  mal 
um.  t.  Hiji.  rrm.  a  propos,  il  envoya  d'abord  l'Abbé  Witchar  vers  Morvan  ,  pour  l'exhorter  à  ren- 
^Ann^tfr'lm,.  trcrdans  l'obéiflàncc  qu'il  devoit  à  fon  Souverain.  Morvan  reçut  Witchar  avec 
nm  Ftmar*i,  g  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité ,  ôc  parut  d'abord  touché  de  fes  remontran- 
™lL*Jn,',i  p"  >  ces  :  mais  avant  que  de  lut  donner  une  réponfe  précife  ,  il  demanda  du  tems 
pour  délibérer  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Les  carefles  6c  les  mauvais  confeils  de 
fa  femme  détruilîrent  bien  tôt  dans  fon  efprit  les  bonnes  femences  que  l'Abbé  y 
avoit  jcitées.  Plein  d'idées  chimériques  ,  il  répondit  à  "W'itchar  ,  qu'il  ne  faifoit 
point  valoir  les  domaines  de  l'Empereur  ;  qu'il  n'ambitionnoit  point  le  gouverne- 
ment des  François  ,  mais  qu'il  ne  céderoit  point  celui  des  Bretons  ;  qu'il  ne  raye- 
toit  aucun  tribut  à  la  France  ;  6c  que  fi  on  lui  déclarait  la  guerre,  il  fe  défera 
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droit.  L'Empereur  ayant  appris  par  Witchar  cette  fiérc  répoofe ,  prit  la  route  de    a  n.  8 1  g . 
Vannes,  accompagne  d'une  nombreufe  armée»  Arrivé  dans  cette  Ville,  il  tint 
une  AfTembléc générale,  pour  délibérer  fur  les  affaires  de  l  Etat  &  fur  les  opera- 
«ions  de  la  campagne.  Avant  que  de  l'ouvrir ,  il  envoya  encore  un  Ambaffadcur  à  u^nc. 
Alorvan  pour  lâcher  de  le  faire  rentrer  dans  fon  devoir  :  mais  Morvan  ne  fut 

foint  touché  des  attentions  de  l'Empereur ,  ni  du  danger  dont  il  étoit  menacé  \ 
Empereur  n'ayant  pû  le  fléchir,  ordonna  à  fcs  troupes  de  marcher  vers  la  baffe- 
Bretagne  ,  de  faire  main-baffe  fur  tout  ce  qu'elles  rencontreraient ,  ôc  de  n'épar- 
gner que  les  Eglifes. 

Quelque  fier  qu'eût  paru  Morvan  jufqu'alors ,  il  n'ofa  attaquer  les  François  en 
pleine  campagne.  Il  fe  tint  caché  dans  les  forêts  les  plus  épairtes ,  dont  il  fortoit  j>cfaîte  de  nrôn 
de  tems  en  tems  pour  attaquer  l'armée  ennemie  dans  les  d  cnlés,  ou  les  détache*-  \m.  te  rniimii- 
mens  qui  batt oient  la  campagne.  C'eft  dans  une  de  ces  forties,  qu'il  fut  tué  d'un  Cor»  d«  Bretons, 
coup  de  lance  pat  un  Seigneur  François,  nommé  Coffe.  Ce  Seigneur  coupa  la  tête 
à  Morvan,  dans  le  deffein  de  la  porter  à  1  Empereur  :  mais  il  ne  la  porta  pas  loin , 
ayant  été  tué  lui-même  par  un  Ecuyerde  Morvan.  D'autres  François  annoncèrent 
à  l'Empereur  la  mort  du  Roi  des  Bretons ,  6c  lui  prélentérent  fa  têtek  L'Abbé  Wit- 
char  ayant  reconnu  la  tête  de  Morvan,  l'Empereur  ordonna  qu'on  rendit  les  hon- 
neurs de  la  fépulturc  au  Prince  6c  à  tous  ceux  qui  étoient  morts  dans  cette  occa* 
(ion.  La  défaite  de  Morvan  confterna  tous  les  Seigneurs  Bretons  &  leur  fit  tom- 
ber les  armes  des  mains.  A  la  première  fommation  qui  leur  tut  faite  ,  ils  fe  ren* 
dirent  auprès  de  l'Empereur  ,  qui  étoit  alors  campé  fur  les  bords  de  la  rivière» 
d'Elé  ,  &  ils  acceptèrent  toutes  les  conditions  ,  qui  leur  furent  impofées.  L'Env- 
pereur  donna  la  garde  des  frontières  de  Bretagne  au  Comte  Gui,  fit  le  Gouver- 
nement de  la  ville  de  Vannes  à  Nominoé,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler  dans 
la  fuite. 

Il  étoit  encore  dans  fon  camp  d'Elé,  lorfque  Matmunoc  Abbé  de  Landevenech 
le  vint  faluer.  Surpris  de  l'habit  6c  de  la  tonfure  de  cet  Abbé  ,  il  lui  demanda 
quelle  Régie  on  luivoit  dans  fon  Monaitère.  L'Abbé  lui  répondit  qu'on  fuivoit  la 
pratique  des  Moines  d'Eco  rte.  L'Empereur  lui  témoigna  qu  il  n'approuvoit  pas  cet  Rè^le  de  s  tt* 
ufàge  ,  ôc  lui  ordonna  de  faire  obferver  doreûtavant  dans  ion  Monaftère  la  Régie  "0,,k  *ubl'e  *"» 
de  S.  fienoirt  ,  qui  étoit  en  ufage  dans  l'Eglife  Romaine  ôc  dans  fon  Empire.  Les  jo,,  &  But.  ».  « 
chofes  ainft  réglées ,  il  recommanda  à  fes  Officiers  de  veiller  fur  la  conduite  des  »*•• 
Princes  Bretons,  6c  il  prit  enfin  la  route  d'Angers. 

Mais  les  Bretons  ne  demeurèrent  pas  long-tems  tranquilles*  Wiomarch  »  que  l'on  -  «. 
nomme  auffi  Judual  ou  Vidimacle,  réveilla  dans  le  coeur  des  autres  Princes  l'a*  As.  Six. 
mour  de  1  indépendance  ôc  les  porta  à  fc  (oulever.  Les  Comtes  François  ,  pré- 
pofts  à  la  garde  des  frontières  ,  furent  bien-tôt  informés  des  deffeins  ôc  des  né*  te°d«  Drc"ns* 
gociations  de  Wiomarch.  Pour  couper  le  mal  dans  fa  racine,  ils  firent  l'an  822»  Cous  U  conduite 
une  irruption  fur  lesterresiju  Rebelle,  comptant  de  fefaifir  de  fa  perfonne;  mai»  de^^™j£Ét 
;Wiomarch  les  prévint  par  la  fuite.  N'ayant  pû  le  prendre  ,  ils  mirent  tout  à  feu  iv*mi.  u  *».' 
6c  à  fang  dansym  pays  6c  y  firent  un  ravage  affreux.  L'année  fuivante  Wiomarch 


eut  fon  tour.  Les  François,  affligés  par  la  contagion  qui  défoloit  leurs  Provin-   o™. nuu» 
ces  ,  ne  furent  poinçon  état  de  lui  réfuter.  Reconnu  pour  Roi  de  Bretagne  il  fe-  *""* 
coua  le  joug  qu'il  fi'avoit  fubi ,  qu'à  regrer ,  ôc  fe  vengea  avec  ufure  des  dégâts 
que  les  François  avouent  faits  fur  fes  terres.  Quelqu'envie  qu'eût  l'Empereur  d'aller 
.punir  les  révoltés,  là  difette  qui  fuivit  la  contagion  .  l'obligea  d'attendre  jufqu'à 


l'Automne  de  l'année  fuivante.  Alors  il  partit  pour  la  Bretagne  à  la  tête  de  tou-    As.  8*4.. 
res  fes  troupes ,  dont  il  fit  la  rcvûe  à  Rennes.  Il  les  divifà  en  trois  corps ,  il  en  seconde  expi- 
donna  deux  à  Louis  Ôc  à  Pépin  fes  fils,  Ôc  marcha  lui-même  à  la  tête  du  troifiémei.  £j,'°n.<îe  L?ui* 
Ces  armées  entrèrent  fur  les  terres  des  Bretons  pat  trois  endroits  différens  &  por*  en  Br*  °™£n 
térent  la  défoladon  par  tout.  Leur  expédition  ne  dura  que  quarante  jours  ;  mais  ritu- 
elle fut  fuffifante  pour  réduire  les  Bretons  fous  l'obéiffancc  de  la  France.  L'Em-  j*""*  a 
percur,  ayant  reçu  leurs  étages,  partit  de  Bretagne  le  17'  jour  de  Novembre  »Lm.v< TuUtaflu 
pour  aller  à  Rouen ,  où  l'Impératrice  l'attendoir.  n 

Les  Princes  Bretons,  ayant  à  leur  tête  Wiomarch  ,  fe  rendirent  Tannée  fut*    A N  8  , 
vante  à  l'Affembléc  indiquée  à  Aix-la-Chapelle.  L'Empereur  les  reçut  avec  beau*  Les  Princes  Bre- 
coup  de  joie  ôc  leur  fit  des  préfens  conlidérabîes.  Mais  Wiomarch ,  infcnfible  *on*,.|°nt 
aux  bornés  de  1  Empereur,  ne  fut  pas  plutôt  de  retour  en  Bretagne  qu'il  fe  fou*  A"-k  Uupdic. 

D  ij 
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A  m.  8»5.  'cva  ^c  nouveau.  Ne  pouvant  engager  les  autres  Princes  dans  la  révolte,  il  n- 
Trg*.  vagea  avec  fes  Sujets  les  terres  des  François.  Lambert  Comte  des  Marches  du 
côté  de  Nantes  ,  perfuadé  que  l'Empereur  ne  feroit  jamais  affuré  de  l'obéifTar.cc 
des  Bretons ,  tandis  que  Wiomarch  vivroit ,  le  furprit  dans  fon  Château  &  le  tua. 
Cette  mort  fournit  toute  la  Bretagne  à  l'Empereur  &  y  rétablit  la  tranquillité.  Les 
autres  Princes  Bretons  fc  trouvèrent  l'année  fuivante  à  l'Aflcmbléc  d'Ingelheim 
pour  protefter  à  l'Empereur ,  qu'ils  n  avoient  eu  aucune  part  au  dernier  leuleve- 
L  -ment ,  &  pour  lui  renouveller  leur  foumiffion. 

As.  8  »  6.  Mais  l'Empereur  voulant  s'aflurer  de  plus  en  plus  de  la  fidélité  des  Bt etons  ,  dé- 
Nominoé  eft  ftit  c'ara  Nominoé  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Bretagne.  11  avoit  déjà 
Lieutenant  Gc-  donné  à  ce  Prince  le  Gouvernement  de  la  ville  de  Vannes ,  &  il  avoit  fujet  d'être 
n*"Uut  rEm-  contcnt  de  la  manière  dont  il  s'étoit  conduit  pendant  les  troubles  caufés  par  Wio- 
pneiTr.  march.  11  crut  d'ailleurs  que  le  plus  sur  moyen  de  gagner  un  Peuple  jaloux  de  fa 

r.  fa  Ktu  jt,  liberté ,  étoit  de  lui  donner  un  chef  de  la  même  nation  :  auflï  fon  choix  fut-  il  ap- 
prouvé de  route  la  Province.  Cependant  c'étoit  expofer  la  fidélité  du  nouveau 
Duc  à  une  forte  tentation  de  fe  faire  Souverain  dans  fa  Patrie  fous  un  Prince  foi- 
ble  ,  dont  il  avoit  toute  l'autorité  en  main ,  6c  qui  fc  laiffoit  gouverner  par  des  per- 
fonnes  qui  n'afpiroient  qu'à  l  indépendancc.  Mais  Nominoé  n'écouta  point  toutes 
ces  rai  Ion  s ,  &  rien  ne  fut  capable  d'ébranler  fa  fidélité  ,  tandis  que  l'Empereur 
vécut.  L'éclat  de  l'autorité  fouveraine  ne  fut  pas  la  feule  épreuve  à  laquelle  fut 
mife  la  confiance  de  Nominoé;  il  eut  encore  de  très-mauvais  traitemens  a  efluyer 
tic  la  pan  de  ceux,  qui  euffent  dû  le  punir,  s'il  tut  tombé  dans  quelque  infidélité* 
6c  qui  ne  lui  voulurent  du  mal ,  que  parce  qu'ils  le  trouvèrent  trop  attaché  à  fen 
devoir. 

DivifioniamU     Loujs  le  Débonnaire  avoit  eu  affez  d'enfans  de  fa  première  époufe  pour  fe 

«  oyie.  pa(fcr  d'une  féconde.  La  manière ,  dont  il  choifit  la  pcrlonnc  qui  dévoie  pattager 
avec  lui  les  honnsurs  du  Thrône,  fit  bien  voir,  qu'il  ne  cherchoit  en  cela  que  là 
propre  fatisfadion  ,  &  non  l'utilité  de  fes  Etats.  Entre  toutes  les  filles  qui  lui  fu- 
rent ptéfentées  par  les  Seigneurs  de  fa  Cour,  il  choifit  Judith ,  fille  d'un  Seigneur 
Bavarois  ,  Ôc  l'époufa.  11  étoit  afTcz  éclairé  pour  prévoir  toutes  les  fuites  de  cette 
alliance  :  mais  par  je  ne  feai  quelle  fatalité ,  toutes  les  mefurcs  qu'il  prit  pour  les  évi- 
ter, devinrent  inutiles.  Dans  la  crainte  que  ce  nouveau  mariage  ne  troublât  la 
paix  de  l'Etat  &  celle  de  fa  famille  ,  il  partagea  l'Empire  entre  les  trois  enfans, 
qu'il  avoit  eus  d'Ermcngardc ,  &  il  ne  referva  rien  pour  ceux  qui  pouvoient  naî- 
tte  de  Judith.  Ce  partage  qui  devoit  affermir  la  paix  de  l'Empire  ,  le  mit  à  deux 
doigts  de  fâ  perte  par  les  divifîons  &  les  guencs  ,  dont  il  fut  la  fource. 

La  naifïance  de  Charles  aliarma  fes  frères  fie  avec  raifon.  Us  comprirent  que 
l'on  ne  pourroit  fe  difpenfer  de  faire  un  nouveau  partage  de  l'Empire  pour  en 
donner  une  portion  à  Charles.  Judith  ne  pouvant  fe  flatter  de  gagner  les  trois  frè- 
res, s'attacha  à  l'aine ,  qu'elle  regardoit  comme  le  plus  capable  de  protéger  fon  fils. 
Lothaire,  gagné  par  une  augmentation  de  partage  qu'elle  lui  fit  propofer,  s'en- 
gagea par  ferment  à  foutenir  Charles  contre  fes  autres  frères-  Il  ne  fut  pas  long- 
tems  à  s'appercevoir  qu'il  s'étoit  dépouillé  par  cet  engagement  :  mais  il  fçut  fi 
bien  diflimuler  fon  chagrin ,  que  Judith  ne  s'apperçut  de  fon  changement  que  cinq 
ans  après.  Pendant  cet  intervalle  ,  Lothaire  gouverna  l'Empereur  &  l  Empire. 
Louis  le  Débonnaire ,  uniquement  occupé  des  affaires  de  l'Eglife  ,  laifîoit  à  fon 
fils  qu'il  avoit  afibeié  ,  tout  le  foin  des  armes.  Les  Partifans  de  Lothaire ,  de 
concert  avec  les  Gouverneurs  des  frontières  ,  excitoient  les  ennemis  de  l'Etat  à 
faire  des  entreprifes  ,  afin  d'augmenter  fon  pouvoir.  Il  n'ignoroit  pas  qu'on  ne  le 
lailToit  maître  des  affaires  ,  que  pour  ménager  fon  fuffrage  ,  lorfqu'il  feroit  quef- 
tion  de  régler  le  partage  de  Charles.  Mais  il  ne  put  s'empêcher  de  faire  éclater 
fon  refTentimcnt ,  lorfque  Charles  fut  gratifié  de  là  Rhétie  Ôc  d'une  partie  de  la 
Bourgogne.  Ce  fut  à  Vormcs  que  l'Empereur  fit  cette  donation  :  Lothaire  &  fes 
frères  en  furent  fi  irrités  ,  qu'ils  fortirent  de  l'Affcmblée.  Les  Evêques  fie  les  Sei- 
gneurs les  fuivirent ,  mécontens  de  ce  qu'on  leur  faifoit  prêter  tous  les  jours  de 
nouveaux  fermens  ,  contraires  les  uns  aux  autres  ;  chacun  d'eux  prit  parti  fuivant 
fes  intérêts  on  fes  inclinations. 

Nominoé  n'en  prit  point  d'autre  que  celui  de  l'Empereur  ,  à  qui  il  avoit  fait 
ferment  de  fidélité.  C'en  fut  afiez  pour  mériter  la  haine  de  Bernard  Comte  de 
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Barcelone  ,  que  l'Impératrice  fit  mettre  à  la  tête  des  affaires  après  l'Aflemblée  de    ^  n.  810. 
Vormes.  Bernard  étoit  un  homme  d'autoriré,  intrépide  ôc  attaché  aux  intérêts  de  ....  _ 
hmpcreur,  mais  encore  plus  a  ceux  de  I  Impératrice.  Comme  Louis  ne  voyoït  cuti  par  le  com- 
plus que  par  les  yeux  de  fa  femme  ,  elle  lui  perfuada  que  Bernard  étoit  l'homme  te  Benurd. 
du  monde  le  plus  capable  de  foutenir  fon  autorité  contre  les  Princes  6c  les  Grands  *""»• 
difpolés  a  la  révolte.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour  faire  palier  la  première 
Charge  de  l'Empire  fur  la  tête  de  Bernard.  A  peine  fut-il  en  place ,  que  l'on  con*- 
nut  fes  pernicieux  defleins  ;  toutes  les  Charges  vacantes  furent  données  à  des 
hommes  prêts  à  tout  entreprendre  pour  fatisfaire  fon  ambition.  Il  eût  bien  voulu 
s'affurer  de  la  Bretagne  par  un  Gouverneur  de  fa  main  ,  ou  du  moins  diminuer 
l'autorité  de  celui  qui  la  gouvernoir.  Il  y  avoir  à  la  Cour  un  homme  difpofé  à  le 
fervir ,  &  qui  afpiroit  depuis  long-tems  au  Gouvernement  de  Vannes.  Mais  l'Ern- 
pereur  n'ayant  aucun  fujet  de  plainte  contre  Nominoé,  il  étoit  difficile  de  le  por- 
ter à  diminuer  fon  autorité.  Pour  détruire  dans  l'efprit  de  l'Empereur  la  bonne 
opinion  qu'il  avoit  de  Nominoé  ,  Bernard  prit  le  parti  de  calomnier  ce  Gouver- 
neur ,  6c  fes  calomnies  réuffirent  au-delà  de  fes  efpérances.  Louis  ,  irrité  contre 
Nominoé ,  qu'on  lui  repréfentoit  comme  un  perfide  ,  donna  ordre  aux  troupes 
Françoifes  de  marcher  vers  la  Bretagne.  Il  étoit  alors  à  Aix-la-Chapelle,  ou  il  L'Ewpereur 
laiffa  l'Impératrice  ;  6c  il  fc  mit  en  route  dès  le  commencement  du  Carême  par  Nominoé°mrt 
un  tems  très-rude.  Le  Comte  Bernard  l'obfédoit  8c  prefibitfa  marche.  L'em-  m 
preffement  qu'il  témoignoit,  d'arriver  dans  une  Province  éloignée,  pour  y  punir 
une  révolte  imaginaire ,  fit  juger  aux  Grands  qu'il  avoit  d'autres  defleins  ,  que 
ceux  qu'il  déclaroit.  Les  uns  l'accuférent  d'en  vouloir  au  Roi  d'Aquitaine  ,  6c 
les  autres  à  l'Empereur  même  pour  fe  rendre  Maître  de  l'Empire.  Les  pré- 
emptions étoient  fi  fortes  contre  lui ,  que  Pépin  d'un  côté  s'avança  pour  le  rece- 
voir comme  un  ennemi  déclaré  ;  ôc  de  l'autre ,  l'armée  de  l'Empereur  débauchée  11  J^0*^^j 
par  les  Seigneurs  ,  qui  lui  étoient  le  plus  attachés ,  le  quitta  6c  prit  le  chemin  de  {•£  0 
Paris. 

Les  fuites  de  cette  défection  furent  très-funeftes  ;  l'Empereur  perdit  la  liberté 
pendant  quelque  tems  :  Lothaire ,  Louis  6c  Pépin  partagèrent  l'Empire  entr'eux, 
comme  II  leur  pere  fut  mort,  6c  les  Seigneurs  s'accoutumèrent  à  ne  reconnoîtré 
plus  d'autre  mairre  que  celui  qui  mettoit  leur  obéi  flan  ce  à  plus  haut  prix.  Lothaire 
en  qualité  d'aîné ,  eut  la  meilleure  part  au  Gouvernement.  Maître  de  la  perfonne 
de  l'Empereur  ;  il  lui  fît  prêcher  la  perfection  de  l'Etat  Monaftique ,  afin  de  le 
porter  à  quitter  le  monde.  Il  ne  travailla1  point  à  effacer  dans  fon  efprit  les  mau- 
vaifes  impreffions ,  que  les  calomnies  de  Bernard  y  avoient  faites  :  auffi  croit-on 
que  l'Empereur  ayant  commencé  à  prendre  le  deflus  ,  donna  ordre  à  Lambert , 
Comte  de  Nantes ,  de  bien  défendre  la  frontière  contre  les  Bretons.  Quelques 
vues  que  pût  avoir  Lambert,  Nominoé  les  prévint  en  repréfentant  à  FEtnpereur,  N£minn*  pjWi 

Sue  la  Bretagne  ne  lui  avoit  pas  manqué  de  fidélité.  A  duré  des  bonnes  grâces  r«™  ^reniie.» 
e  l'Empereur ,  il  fe  tint  fi  bien  fur  fes  gardes ,  que  perfonne  n'ofà  rien  entrepren-  oonwek». 
dre  contre  fon  Etat  6c  fa  Perfonne. 

Tout  fe  difpofoit  à  une  nouvelle  révolution  ;  l'Empereur  étoit  trop  foiblc  pour 
fe  faire  obéir ,  6l  les  efprits  étoient  trop  aigris  pour  faire  un  bon  ufage  de  fa  clé- 
mence. Chacun  penfoit  au  parti  qu'il  auroit  à  prendre  en  cas  de  rupture  entre 
l'Empereur  ôc  fes  enfans.  Elle  commença  par  la  révolte  de  Pépin  Roi  d'Aqui-  N<vo»el!e  mi- 
taine ,  qui  fe  laiffa  féduire  par  Bernard  Comte  de  Barcelone.  Mafride  engagea  «"""fc 
auffi  Louis  Roi  de  Bavière  a  prendre  les  armes  contre  fon  pere.  Pour  les  punir  um. 
1  Empereur  les  dépouilla  de  leurs  Etats,  ôt  partagea  l'Empire  entre  Lothaire  ÔC 
Charles.  Cette  faveur  n'empêcka  pas  Lothaire  de  fc  liguer  avec  fes  deux  aorte» 
frères,  ôc  de  faire  entrer  le  Pape  dans  fon  parti.  La  fuite  de  cette  funelte  union , 
fut  un  attentat  inouï  fufques--ft ,  Ôc  dont  on  n'a  point  vû  d'exemple  depuis.  L'Em- 
pereur abandonné  des  liens  ,  fut  dépouillé  des  habits  Impériaux  Ôc  privé  de  la 
communion  des  fidèles.  Les  Miiwffres  de  cette  action  déreftabre  furent  fes  pro- 
pres enfans,  6c  des  EvêqttCs  qu'il  avoit  tirés  de  la  fervitude  ôc  comblés  dé  biens. 

Pendant  le  cours  de  ces'  étranges  révolutions  Nominoé  viTîtoit  fon  gouverne-  "XiTTtTT" 
ment,  y  daftribuoit  la  jufrteeS  ôc  ptotegéoit  TEglife  contre  tes  ufurpsrrons  des  F<injllinl1  ï. 
Seigneurs.  L'Abbaye  de  'Redort' confervera  éternellement  la  mémoire  de  fes  l'Abbiye  de  Re- 
la  protectio»  dont  iU'ahonorée.  Lç  premier  Abbé  de  ce  Monaftere  ^J^J;10' 


Digitized  by  Google 


5o    HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

fut  Cotwoion  Prêtre  de  l'Eglife  de  Vannes.  Il  étoit  ne*  à  Combleflao  d'une  famille 
Ah.  831.    noble ,  fie  s'étoit  confacré  au  fervice  des  Autels  dans  l'Eglife  de  Vannes ,  dont  il 

Âûnifhm  T.  1.  3VOlt  hé  Archidiacre  fous  l'Evêque  Régnier.  Animé  du  défit  d'une  plus  grande 

t»i. m. tij.it*.  perfection  il  étoit  forti  de  Vannes  avec  douze  autres  Prêtres,  pour  chercher  une 
folitude  propre  à  fon  deflein.  Il  s'étoit  arrêté  dans  un  agréable  défert  au  confluent 
des  rivières  de  Vilaine  fie  d'Ouft.  Ratuili,  Seigneur  de  ce  canton  lui  avoit  donné 
l'emplacement ,  où  éroit  fon  Monaflère ,  à  condition  qu'il  fet oit  confirmer  la  do- 
nation par  Nominoé  &  par  l'Empereur  même.  Mais  tous  les  voitîns  de  ces  pieux 
Solitaires  n'avoient  pas  été  fi  favorables  à  leur  établiiîemenr.  Les  perfécutions  que 
quelques-uns  d'entr'eux  rirent  à  Convoion ,  l'obligèrent  d'avoir  recours  à  Nomi- 
noé, tant  pour  implorer  fa  proteâion  >  que  pour  lui  demander  la  confirmation  des 
donations  de  Ratuili.  Louhemcl,  Envoyé  de  l'Abbé  de  Redon,  trouva  Nominoé 
dans  un  Palais  nommé  Bomumcl ,  fie  s'acquitta  de  fa  commiflion  avec  une  clo- 
Kominoé  an-  quenec  qui  furprit  les  affiflans.  Nominoé,  touché  defesdifeours,  approuva  tout 

bondi  Rcaotk  ce  qu'avoit  fait  Ratuili  en  faveur  des  nouveaux  Solitaires  :  mais  pour  plus  grande 
fureté  il  leur  confeilla  de  faire  ratifier  leur  établifiëment  par  l'Empereur.  Illoc, 
voifin  des  Solitaires  fit  leur  ennemi  déclaré ,  rtprcïcnta  à  Nominoé,  que  les  bicn$ 
donnés  par  Ramili  ne  lui  appartenoient  pas.  Nominoé,  fans  entrer  dans  la  dif- 
euflion  de  fes  droits,  lui  dit  avec  une  pieufe  indignation  :  Ennemi  de  Dieu  &  de 
fa  gloire  ,  ne  vaut  il  pas  mieux  que  le  lieu  dont  tu  contejle  la  propriété tfott  habite' par 
des  Saints  ,  que  de  fervir  de  retraite  à  des  fcelerots,  qui  ne  vivent  que  de  brigan- 
dages. Jlloc,  voyant  que  Nominoé  prenoit  li  hautement  la  défenfe  du  nouveau 
Monaftère ,  le  retira  fans  ofer  le  contredire  j  mais  bien  réfolu  d'employer  la  vio- 
lence pour  écarter  les  Solitaires  :  cependant  fa  colère  fe  dilfipa  en  menaces  fie  les 
Moines  trouvèrent  le  moyen  de  le  gagner. 

Heçnier  Evtque     lis  eurent  plus  de  difficulté  à  faire  confirmer  leur  établifiëment  par  l'Empereur. 

de  Vinncs  &  R  -  £)euK  ennemis  puiflans  en  confpirerent  la  deftru&ion  ;  le  premier  fut  Régnier 
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de  Nantes ,  t'y  r-veque  de  Vannes,  qui  étoit  irrite  de  ce  que  Lonvoion  lui  avoit  enlevé  les  prm- 
oppofent.         cipaies  perfonnes  de  fon  Clergé,  fit  le  fécond  fut  Richovin,  Comte  de  Nantes , 
dont  les  motifs  ne  nous  font  pas  connus.  Ils  prévinrent  l'Empereur  contre  Con- 
voion, fie  lui  repréfenterenr,  que  Redon  étoit  un  lieu  propre  a  fortifier  pour  tenir 
les  Bretons  en  refpect.  Convoion,  fans  feavoir  les  démarches  de  fes  ennemis ,  alla 
trouver  l'Empereur  dans  le  Limofin.  Muni  des  recommandations  de  Nominoé 
il  fe  flattoit  d  un  heureux  fuccès  :  mais  1  Empereur  ne  lui  marqua  que  de  l'indigna* 
S.Cearoion  re-  tion,  fie  le  renvoya  avec  dureté.  Le  fàint  Abbé,  fans  perdre  courage,  joignit 
buté  pu  l'Erope-  l'Empereur  dans  la  Tourainc  la  même  année,  fie  en  fut  mal  reçu  une  féconde  lois* 
L'Empereur  le  fit  même  chaflet  de  fa  préfence,  tant  il  avoit  l  efprit  prévenu  par  les 
difeours  de  Régnier  fie  de  Richovin.  Après  ces  deux  voyages  Convoion  n'efpéra 
plus  la  confirmation  de  fon  établifiëment ,  que  de  celui  qui  lui  avoit  infpiré  le 
deflein  de  le  former ,  fie  qui  rienr  en  fa  main  les  cœurs  des  Rois. 
,  Quelques  mois  après  fon  retour  en  Bretagne,  on  y  apprit  que  l'Empereur  avoic 

Ax.  833.  été  dépofé.  Nominoé,  fcnfiblcraent  affligé  d'une  fi  trille  nouvelle ,  alla  trouver 
Nominocfiit  des  l'A*>bà  Convoion ,  à  qui  il  donna  plufieurs  terres.  Dans  les  Lettres  qu'il  fit  expé- 
préiens  à  s.  Sia.  dicr  fur  ce  fujet,  il  déclare  que  c'eft  un  Sacrifice,  qu'il  raie  à  Dieu  pour  la  confér- 
er li  défrmn1  vat*on  ^e  '  Empereur  ôc  pour  fa  délivrance.  Il  ne  prend  dans  ces  Lettres ,  que  la 
cedcVEmpcreur'  qualité  d'Envoyé  de  l'Empereur  Louis.  Son  attachement  au  fervice  de  ce  Prince 
MUiii  Bw.t.  1.  n  empêcha  pas  les  François  de  faire  quelques  ravages  en  Bretagne  l'an  8}  j.  On 
ni.  en  ignore  le  détail  ;  on  fçait  feulement  qu'ils  y  entrèrent  à  main  armée,  dans  le 

F  avales  des  Fran-   .    *».  .  .    "         *  „  ...       vr      .  ,\rirt 

çoi»  eu  Bretagne,  dcilein  lans  doute  de  s  en  rendre  maîtres,  ou  d  obliger  Nominoé  a  le  déclarer 

fiour  Lothaire  :  mais  quelque  fût  leur  deflein  ,  ils  fe  retirèrent  fans  avoir  pu 
exécuter. 

L'union  de  Lothaire  avec  Pépin  fie  Charles  ne  pouvoit  être  de  longue  durée.  Il 
avoit  trop  d'ambition  pour  ne  pas  chercher  à  s'élever  au-defius  de  les  frères,  fie 
ces  derniers  prétendoient  qu'il  de  voit  y  avoir  une  égalité  enrr 'eux.  Lothaire  ayant 
voulu  s'emparer  de  toute  l'autorité  ,  fes  deux  frères  ne  le  purent  fouôrir,  fie  fe 
LtEmMreur  eft  réunirent  pour  le  contraindre  à  rendre  la  liberté  à  leur  pere.  Ils  alloient  l'envelop- 
nus  en  li  cite.  ^  ^  Denis,  s'il  n'avoir  prévenu  leur  arrivée  par  une  fuite  fi  précipitée,  qu  il 
n'eut  pas  le  tems  d'emmener  fon  prifonnier.  Cet  événement  mit  l'Empereur  en 
liberté ,  fie  diflîpa  tous  les  partiûns  de  lothaire.  Lambert ,  qui  étoit  de  ce  nom- 
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btc ,  fc  retira  dans  fon  Gouvernement,  bien  rcTolu  de  faire  de  nouvelles  tentatives  - 
du  côté  de  U  Bretagne.  L'expérience  du  paffélui  avoit appris,  que  la  force  y  étoit    a  y,  8  3  j . 
mutile  ;  il  ne  lui  reftoit  donc  que  la  voie  des  intrigues  ôc  des  négociations  :  mais  jj0uTf tf  nl 
Nominoé  dtoit  trop  fage  &  trop  attaché  à  fon  devoir  pour  embraser  un  parti  ,  qui  ti»«  de  umnert 
tendoit  à  fa  ruine.  Lambert  n'ayant  pû  réulfir  en  Bretagne ,  fe  tourna  du  côté  du  Ju  «  »té  <•*  U  Bte- 
Mainc ,  où  il  remporta  quelques  avantages  fur  Odon,  Comte  d'Orléans ,  que  l'Em-  ^"viftoire  fur  It 
rercur  lui  avoit  oppofe.  11  n'ofa  cependant  pouffer  la  vi&oirc  dans  la  crainte,  que  Comte  odon. 
Nominoé  ne  donnât  fur  fon  arriere-garde.  Lothairc ,  ayant  appris  à  Vienne ,  les 
efforts  que  Lambert  faifoit  pour  lui,  vint  le  trouver  dans  le  Maine.  Mais  au  lieu 
de  pcrlilter  dans  fa  révolte,  il  prit  le  parti  d'aller  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  perc. 
L'Empereur  lui  pardonna  6c  à  tous  fes  partifans ,  à  condition  qu'il  fortiroit  de  b  ran-  »         u  ^ 
ce ,  &  qu'il  n'y  rentreroit  plus  fans  fa  permiflion.  Après  cela  Lothaire  prit  la  route     An.  854. 
d'Italie  fie  Lambert  celle  de  Nantes.  L'Empereur  indiqua  une  affembléc  géné-  Réconciliation 
talc  à  Thionville  pour  y  faire  condamner  les  Evêqucs  qui  l'avoient  dépofé ,  6c  pour  Ae  Loth»ite  ivec 
y  reprendre  folcmnellcmcnt  les  marques  de  la  Dignité  Impériale.  fon  Pcre- 

Nominoé  étoit  trop  occupé  en  Bretagne  pour  pouvoir  fe  trouver  à  l'affemblce  L'Empetcurcoiv 
de  Thionville.  11  y  envoya  un  Député,  nommé  Vorvoret,  à  qui  il  recommanda  fi'»»  l»  Fo«<u- 
l'Abbé  de  Redon ,  qui  devoir  l'accompagner.  Convoion  s'étoit  reconcilié  avec  ^n", * b*,u T'u 
l'Evcque  de  Vannes,  &  il  avoit  mis  dans  fes  intérêts  ceux  d'Alct  6t  de  Quimper.  <«'•  >7o. 
Avec  de  tels  appuis  il  s'étoit  flatte,  que  ce  voyage  feroit  plus  heureux  que  les 
deux  premiers.  Ses  efpéranccs  ne  furenr  pas  vaines.  L'Empereur  à  la  prière  de 
Nominoé ,  de  Vorvoret  6c  des  Evêques,  reçut  favorablement  l'Abbé  6c  confirma 
fon  établiffement.  Il  ratifia  auff»  toutes  les  donarions  qui  lui  avoient  été  faites ,  ÔC 
v  ajouta  d'autres  poffcffions,  en  déclarant  à  Vorvoret  qu'il  prenoit  le  nouveau 
jVlonaftcrc  fous  fa  protection. 

Pendant  que  ce  Prince  étoit  occupé  à  tenir  des  affemblces  pour  rétablir  la  Rivais  je  tltn. 
paix  6c  le  bon  ordre  dans  fes  Etats ,  Lambert  6c  fes  Partifans  voulurent  faire  ç"*™  *'et3Zne' 
un  dernier  effort  fur  la  Bretagne  ,  dans  la  penfée  que  Nominoé  ttompé  par  aZ!xx"1»7/J, a 
les  apparences  de  paix  ,  qui  fembloit  régner  en  France ,  ne  feroît  pas  fur  fes  '  '■ K»'  ******* 

fardes.  Pour  le  furprendre ,  ils  entrèrent  en  Bretagne  avec  un  corps  confidéra-  r 
le  de  gens  affemblés  à  la  hâte  6c  fans  aucune  déclaration  de  guerre.  Nominoé , 
qui  n'étoit  jamais  fans  une  bonne  efeorte ,  les  repouffa  avec  vigueur.  Inftruit  par 
les  Prifonnicrs  qu'il  fit  dans  quelques  rencontres  ,  que  c'étoit  au  nom  de  l'Em-  An.  Sj<. 
percur  qu'ils  agiffoient,  il  envoya  des  Députés  à  ce  Prince  pour  lui  demander, 
li  c'étoit  par  fon  ordre  que  les  François  étoient  venus  faire  le  dégât  en  Bretagne  i 
L'Empetcur,  furpris  de  cette  nouvelle,  affura  les  Députés  qu'il  n'avoit  aucune 

fart  à  ce  qui  s'éroit  paffé  dans  leur  pays.  Il  les  pria  6c  par  eux  toute  la  nation  de 
ui  demeurer  toujours  fidèles.  Les  Bretons  revinrent  chez  eux,  perfuadés  de  la 
vérité  de  fes  paroles ,  fie  bien  réfolus  de  ne  point  faire  de  quartier  à  ceux  qui  les 
attaqueraient  dorefoavant.  Ils  avoient  en  leur  compagnie  l'Abbé  de  Redon  ,  qui 
avoit  profité  de  l'occalion  pour  aller  faire  fa  cour  à  l'Empereur.  Gonfroi,  qui  afpiroit 
depuis  long-tems  au  Gouvernement  de  Vannes ,  tâcha  de  l'épouvanter  par  des 
menaces,  6c  lui  rendit  auprès  de  l'Empereur  tous  les  mauvais  offices,  qu'il  pût 
imaginer.  Mais  fes  oppositions  n'empêchèrent  pas  l'Empereur  de  continuer  fes  Nouvelle*  yut* 
bienfaits  au  Monaftère  de  Redon ,  6c  de  lui  faire  de  nouveaux  dons.  \A}ib™ !>  1 

Après  cet  éclairciffcmenc  Lamberr  6c  fes  Partifans  fe  retirèrent  en  Italie,  où  plu-  don.  J>c  c  e* 
fieurs  d'entre  eux  moururent  d'une  maladie  épidemique.  Ce  fut  un  grand  avantage  Re tr3=tc  Jc  i-ant- 
pourla  Bretagne  de  n'avoir  plus  de  mauvais  voifins,  pendant  qu'elle  étoit  expofée  ^"nf en*  {"if"* 
aux  infultes  des  Barbares.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années  que  les  Normans  rava-    Gtfi*  K»mm. 
geoient  les  Provinces  de  l'Empire ,  ôc  y  laiffoient  des  marques  de  leur  fureur.  Dès  M* s%  Br"*  s"-  ** 
l'an  830.  ils  étoient  defeendus  dans  l'ille  de  Nermouticrs ,  l'avoienr  pillée  6c  y  t*"'l'f"i)  • 
avoient  mis  unegarnifon.  L'an  S?  J.Renaud,  Comte  d'Hetbauge  les  y  avoit  atta- 
ques &c  avoit  été  battu.  L'année  fuivante  les  Moines  de  Nermouticrs  profitèrent  de  ■ 
I  abfence  des  Normans  pour  enlever  le  Corps  de  S.  Philibert  leur  Patron ,  qu'ils     An.  8  %6. 
avoient  caché  en  terre,  6c  le  tranfportercnt  en  Bourgogne.  Les  Normans  en  quit- 
tant Nermoutiers  s  étoient  répandus  dans  la  Bretagne,  où  ils  firent  beaucoup  de 
ravages.  Nominoé  leur  livra  bataille  dans  le  pays  de  Léon  ;  l'atl ion  fut  fanglan-    c*w».  cj*. 
te  de  part  6c  d'autre  ,  ôc  le  nombre  des  morts  prcfque  égal.  Les  Barbares,  quoi- 
que  affoiblis  «n'en  furent  pas  moins  formidables ,  parce  qu'ils  réparaient  leurs  per* 
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tes  par  les  nouvelles  troupes  qui  leur  arrivoient  tous  les  jours.  Nominoé  rte  leiit 
donna  pas  le  tems  de  fe  reconnoître  ;  perfuadé  qu'ils  ne  cherchoient  que  des  vi- 
1  vres  6c  de  l'argent ,  il  leur  en  donna  <ôc  les  mit  ainlî  hors  de  fes  Etats. 

An.  840.       Cependant  l'Empereur  pouffe'  par  Judith  entretenoit  la  divifion  parmi  fes  en- 
Monde  Loim  ^JU1S  parles  changemens  qu'il  faifoit  continuellement  dans  leurs  partages.  Après 
/cDctaiwaiie.    la  retraite  de  Lothaire  ,  Pépin  fut  celui  que  l'Impératrice  choifit  pour  être  le  pro- 
tecteur de  fon  fils  :  mais  la  mort  prématurée  de  Pcpm  rompit  routes  fes  mefure?. 
Elle  en  prit  d'auttesavec  Lothaire,  à  qui  elle  procura  des  avantages  confidéra- 
bles  par  un  dernier  partage,  qu'elle  fit  faire  à  l'Empereur.  Lcuis  fut  réduit  parce 
partage  à  la  feule  Bavière  ,  &  le  refte  de  l'Empire  fut  divilé  entre  Lothaire  ôc 
Charles  fans  aucune  mention  des  enfans  de  Pépin  ,  que  l'on  dépouilla  injufle- 
ment.  C'eft  ainfi  que  Louis  le  Débonnaire  termina  fes  jours  Je  vingtième  jour  de 
Juin  l'an  840.  fans  autre  fcrupule  que  de  n'avoir  pas  jeûne  le  Carême  pendant  fa 
maladie.  11  laiffa  dans  fa  famille  des  femences  de  divifions,  qui  expoferent  l'Etat 
aux  ravages  des  Barbares,  ôc  ouvrirent  aux  Seigneurs  le  chemin  de  l'indépen- 
dance. Nominoé  fut  un  de*  premiers  à  y  penfer.  Dès  qu'il  apprit  la  mort  de  l'Em- 
pereur ,  il  fe  crut  quitte  des  fermera  qu'il  lui  avoit  faits  ,  &  ne  fongea  qu'à  rendre 
a  fa  Nation  la  liberté  ,  dont  elle  avoit  joui  fous  le  règne  de  fes  ancêtres  :  mais 
avant  que  de  fe  déclarer  ouvertement ,  il  voulut  voir  quel  train  prendroient  les 
affaires. 

Mnmineé  retfon-  Les  cnfàns  de  Louis  le  Débonnaire,  mécontens  des  partages ,  qui  leurs  avoient 
chiuve"''"/'  ^  a^fin^s»  s'armèrent  les  uns  contre  les  autres.  Quelques  Seigneurs  propoférent 
un  accommodement  entre  Louis  6c  Charles,  qui  fut  admis  par  le  dernier,  quoi- 


14.  ».  qu'il  ne  lui  fut  pas  avantageux.  Pour  terminer  tous  les  différeris ,  il  fut  arrêté  qu'on 
'Sutrtifntm  s'affembleroit  à  Artigny  *  le  7  Mai.  En  attendant  cette  journée  Charles  s'en  alla 
au  Mans,  d'où  il  envoya  demandera  Nominoé,  s'il  vouloir  le  reconnoitre.  No- 
minoé affembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  lapropofition  de  Charles.  La  ré- 
folution  fut  qu'on  feroit  desptéfens  au  jeune  Prince  6c  qu'on  le  reconnoitroie 
pour  Souverain.  Nominoé  envoya  donc  des  dépurés  au  Mans  pour  affurcr  Char- 
les de  lobéiffance  des  Bretons  ,  6c  pour  lui  faire  des  préfens  de  la  part  de  leur 
Prince.  Charles  ,  affuré  de  la  fidélité  des  Bretons ,  prit  la  roure  d'Attigny ,  où  il 
attendit  inutilement  Lothaire  pendant  pluficurs  jours.  Il  marcha  enfuirc  vcrsChâ- 
lons,  où  il  fut  joint  par  fon  frère  Louis  le  Germanique.  L'un  6c  l'autre  firenr  plu- 
fieurs  offres  6c  foumiffions  à  Lothaire,  jufqu'à  vouloir  lui  donner  tous  leurs  baga- 


A  h.  841.    ges  6c  une  partie  de  leurs  terres  ;  mais  ils  ne  furent  point  écoutés.  Vaincus  par  fort 
BauilledcFon-  opiniâtreté  ,  ils  lui  livrèrent  bataille  le  vingt-cinquième  jour  de  Juin  entre  Thurî 
tenu.  6c  Fontenai  en  Bourgogne.  Lothaire  fut  vaincu  ;  mais  la  bataille  fut  fi  fanglante. 

que  les  vainqueurs  ne  voulurent  pas  pourfuivre  leur  victoire ,  pour  ne  pas  répan- 
dre davantage  de  fang.  Cette  journée  coûta  près  de  cent  mille  hommes  à  la  Hun- 
Tfi.mjl.  tram.  ce  >  &  emp°«a     grand  nombre  de  Bretons  qui  fervoient  dans  l'armée  de  Char- 
fujJmCttjmu.  les.  Quelques  Auteurs  ptétendent,  que  Nominoé  lui  avoit  rcfufé  des  troupes  ; 
3- M «»■         mais  s'il  n'en  eut  pas  de  ce  Prince  ,  il  en  eut  de  Lambert ,  Comte  des  limites  du 
ctn».  Nm»».  pays  Nantois ,  qui  avoit  fait  des  levées  pour  fon  fervicc. 

La  liberté  que  Charles  donnoit  aux  Grands  de  faite  ce  qu'ils  vouloient  dans  fes 
Mécontente-  Etats ,  lui  avoit  gagné  tous  les  cœurs.  Mais  les  chofes  changèrent  de  face ,  lorf* 
gnTurs  Frinçêï».  gu'"l«ut  époufé  Hermentrudc ,  fille  d'Odon,  Comte  d'Orléans.  Toutes  les  faveurs 
'  furent  pour  Adclart ,  qui  avoit  gouverné  Louis  le  Débonnaire  6c  ruine  fes  fi- 
nances. La  plupart  des  Seigneurs  d'Aquitaine,  indignés  de  la  conduite  de  Char- 
tambertdemin-  Jes  f  l'abandonnèrent  ôc  fe  tournèrent  du  côté  de  Pépin.  Lambert ,  avant  que  de 
Namttftdl  re-  fe  retirer ,  demanda  le  Comté  de  Nantes  en  récompenfc de  fes  fervices  :  mai» 
fafé.  *  Charles  le  lui  refùfa ,  6c  le  donna  à  Renaud  Comte  de  Poitiers.  Toutes  les  autres 

Charges  ,  qui  furent  propofées  à  Lambert ,  lui  parurent  peu  conlidérables  en 
comparaifon  de  celle  qu'il  fouhaitoit.  Il  fouit  de  la  Cour  très-mécontent ,  ôc  ré- 
folu  dobtenir  par  d'autres  voies  ce  qu'on  lui  refufoit.  Dans  cette  vue  il  fe  retira 
auprès  de  Nominoé ,  à  qui  il  fir  connoûre  la  foibleffc  de  Charles ,  fon  ingratitude» 
à  1  égard  de  ceux  qui  l'avoient  fervi ,  l'ambition  de  ceux  qui  le  gouvernoient,  la 
méftnrelligcnce  de  fes  Miniflres  ,  le  mécontentement  ôc  la  tetraite  des  princi- 
paux Seigneur*  de  fon  parti.  Jufqueslà  Nominoé  avoir  obfervé  de  bonne  foi  les 
pcomeffes  qu'il  avoit  faites  à  Charles.  S'il  avoit  difpofé  de  quelques  fonds  en  fa- 
veur. 
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Veur  des  Eglifes,  c 'étoit  fous  le  bon  plaifir  du  Roi.  Si  Lothaire  s'étoir  approché 
«es  frontières  de  Bretagne  &  l'avoir  fommé  de  le  rcconnoi're  ,  il  avoit  rejetté 
hautement  fes  propofitions  pour  ne  pas  manquer  à  la  fidélité  qu'il  devoit  à  Charles» 
Il  avoit  même  prie  ce  Prince  de  ne  point  accorder  le  Comté  de  Nantes  à  Lam- 
bert à  caufe  de  fon  attachement  à  Lothaire.  Mais  lorfquil  fçut  les  difpoli:ions  de 
Charles  &  la  (îtuation  de  fa  Cour ,  il  ne  balança  pas  à  exécuter  un  projet  qu'il  mé-  ■ 
dirait  peut  être  depuis  long-tems ,  tic  dans  lequel  il  fut  confirmé  par  Lambert.  D'en-    An.  8  4  j  . 
remis  ils  devinrent  donc  amis ,  fie  le  fceau  de  leur  union  fut  le  Comté  de  Nantes  »  Nomin&è  le  int 
que  Nominoé  donna  à  Lambert.  Ne  pouvant  lui-même  le  mettre  en  pofTelTion  de  jn  po&flion!™1 
ce  Comté ,  parce  qu'il  étoit  malade  »  il  donna  le  commandement  de  fes  troupes  c*r«.  N«»rî , 
a  fon  fils  Erifpoé ,  fie  permit  à  Lambert  d'en  lever  d'autres  dans  le  pays  pour  fou^-  • 
tenir  fon  entreprise  contre  tous  ceux  qui  pourraient  s'y  oppofer. 

Les  Nantois  avertis  de  l'orage  qui  alloit  fondre  fur  eux  ,  appelèrent  à  leur  fo» 
cours  le  Comte  Renaud  qui  étoit  alors  en  Poitou.  Ce  dernier  aflcmbla  en  peu  de 
temsune  armée  affez  conftdérable  >  avec  laquelle  il  prit  la  route  de  Nantes.  Ayant 
paffé  la  Loire  il  joignit  Erifpoé ,  dans  le  tems  qu'il  faifoit  palier  la  Vilaine  à  fes 
troupes.  Il  fendit  fur  celles  qui  avoient  déjà  pafle  cette  rivière ,  en  tua  un  grand    Erifpoé  haitû 
nombre  ,  6c  obligea  les  autres  à  prendre  la  fuite.  Erifpoé  ,  qui  étoit  de  l'autre  glr  ,^LComte 
côté  de  la  Vilaine  ,  retourna  fur  les  pas  fie  alla  joindre  Lambert ,  qui  attendoit 
quelques  troupes»  qu'il  avoit  fait  lever  dans  leDiocèfe  d'Alet.  Renaud,  croyant  aJ^^"^ 
n'avoir  plus  rien  à  craindre  des  Bretons ,  retourna  fur  fes  pas ,  fie  alla  camper  dans  ^ 
les  prairies  de  Blein ,  fur  les  bords  de  la  petite  rivière  d'Jfaac.  Lambert  ne  le  lailîa  Rt"*»11  f  * 
pas  long-tems  dans  cette  erreur  :  fon  imprudente  fécurité  lui  coûta  la  vie  ,  ainfi  umbav'  P" 
qu'à  un  grand  nombre  des  fiens.  Lambert  les  ayant  trouvé  en  defordre ,  les 
battit  à  fon  tour  ,  tua  Renaud  fie  ne  fit  grâce  qu'à  ceux  dont  il  efpéra  quelque 
rançon. 

Après  cette  victoire  Nominoé  prit  hautement  le  titre  de  Roi  de  Bretagne ,  fie  nomînoe'RoI 
Lambert  marcha  vers  Nantes  avec  fon  année  viûorieufe.  Les  Nantois  n'étant  fCUBne- 
pas  en  état  de  lui  réfifter ,  le  reçurent  dans  leur  ville.  Il  prit  potTelTion  du  gouver- 
nement» qu'il  avoit  fi  ardemment  déliré  :  mais  fans  faire  reflexion  fur  l'imprudence  Lambert  prend 
de  Renaud ,  il  en  commit  une  autre  qui  l'expofa  à  un  péril  évident.  Pour  gagner  Çûmwl* en eft 
l'affection  des  Nantois  ,  il  récompenfa  fes  troupes  fie  en  congédia  la  meilleure  enfiuKchiatpu 
partie.  Il  ne  s'apperçut  de  fa  faute ,  que  quand  il  ne  fut  plus  tems  d'y  remédier»  ' 
fie  il  n'eut  que  celui  de  prendre  honteufement  la  fuite.  Le  dépit  que  cet  affront 
lui  caufa  »  1  engagea  à  prendre  la  funefte  rélblution  d'introduire  les  Normans  dans 


la  Bretagne.  If  les  alla'donc  trouver  fur  les  côtes  de  Neuftrie;  fie  pour  enflammer  KolmS^iNjoi 
leur  cupidité  il  leur  fit  entendre ,  qu'il  y  avoit  dans  la  ville  de  Nantes  des  richefles  te», 
immenfes ,  fieque  cette  place  étoit  fans  défenfe.  Les  Normans,  animés  par  l'efpé-  l£M"'j£m%'l£ 
rance  du  burin ,  s'embarquèrent  aufli-rôt  fou6  la  conduite  de  Lambert.  Il  n'y  avoit  t4j. ,  }'7, 
que  trente  jours  que  ce  Comte  étoit  forri  de  Nantes  >  lorfque  la  flotte  des  Nor- 
mans ,  compofée  de  67.  voiles  parur  devant  la  Ville.  Tout  Je  peuple  des  environs 
s'y  étoit  raûemblé  pour  célébrer  la  fête  de  S.  Jean  Baptifte.  La  teneur  des  Nor- 
mans y  avoit  auffi  conduit  tous  ceux  qui  avoient  eu  connoiiTance  de  leur  marche. 
Les  Moines  d'Aindre  y  avoient  apporté  les  Reliques  fie  l'argenterie  de  leurEgli- 
fe  :  mais  il  n'y  avoir  point  de  foldats  pour  en  défendre  les  murs. 

Les  Normans  entourèrent  la  Ville  fans  y  trouver  aucune  réfiïtance.  Les  uns   pt:re  &  fie  «le 
plantèrent  des  échelles  au  pied  des  murs ,  fie  les  autres  s'attachèrent  à  une  fauffe  N»nte'  p"  le» 
porte,  qui  depuis  long-tems  étoit  condamnée.  La  Ville  attaquée  vigoureufe-  * 
ment  de  toute  part  fie  foiblcment  défendue,  fut  bien -tôt  prife  d'aflaut.  A  peine 
l'ennemi  fût  dedans ,  que  les  habitans  qui  purent  trouver  place  dans  la  grande 
Eglife  ,  s'y  réfugièrent  ,  fie  fermèrent  les  portes  fur  eux.  Les  Barbares ,  après 
avoir  aiTouvi  leur  cruauté ,  leur  impudicité  fie  leur  avarice  dans  la  Ville ,  attaquè- 
rent la  grande  Eglife ,  dont  ils  britérent  les  fenêtres  fie  les  portes.  Leur  fureur  fe 
déchargea  principalement  fur  l'Evoque,  les  Clercs  fie  les  Moines,  qui  célébraient 
les  faints  Myftércs,  fie  qu'ils  palTétent  tous  au  fil  de  l'épée*  Ils  pillèrent  enfuite  le 
tréfor  fie  les  ornemens  de  l'Eglife ,  firent  un  grand  nombre  de  captifs  ;  fie  dès  le 
foir  même  ils  remontèrent  fur  leurs  vaiiTeaux ,  n'ayant  employé  qu  un  jour  à  cette 
fatale  expédition. 

Apeine  eurent-ils  perdu  Nantes  de  yûe,  qu'ils  rencontrèrent  d'autres  Barbares 
Tomt  L  £ 
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«  '       '  '-   plus  affames  qu'eux.  Les  uns  &  les  autres  Ce  répandirent  clans  le  pays  de  Tifadge/ 
As.  8+$.     (je  Maugc  &  d'Herbauge  ;  y  brûlèrent  les  édifices  ;  pillèrent  &  ruinèrent  toutes 
Ratj«r>  de»  ies  Eglifcs ,  entr'autres  celles  de  S.  Hermeland  &  de  S.  Philibert  de  Grandlieu* 
^"îîlntni"4  C  Us  firent  un  grand  nombre  de  captifs  ,  &  rpaffacrérent  tous  ceux  qui  ne  putene 
dru.  Hmut.    pas  fe  dérober  a  leur  fureur.  Chargés  des  dépouilles  de  tout  le  pays  ,  ils  fe  retirè- 
rent dans  l'Ifle  de  Nermoutiers  pour  y  partager  leur  butin  &  leurs  enclaves.  A  la 
vvie  de  tant  de  richeffes  les  inférieurs  perdirent  le  refpeit  pour  leurs  Chefs  ;  les1 
.  .,      ,    derniers  venus  fe  brouillèrent  avec  les  autres  ;  en  un  mot ,  ils  en  vinrent  aux  main*:, 
Nvrmïnfc0*  "  ôc  fe  traitèrent  comme  ils  avoient  traité  les  infortunés  Nantois.  Pendant  ce  car- 
nage une  partie  des  prifonniers  s'échappa  &  fe  retira  dans  les  bois  de  l'Ille.  Les 
Barbares  revenus  de  leur  brutal  emportement ,  n'oférent  pourfuivre  les  fuyars  : 
car  la  terreur  commençait  à  fe  faifit  de  leurs  efptits.  Chargés  de  butin  ôc  affbiblis 
pat  leur  difeorde,  ils  craignoient  avec  raifon  quon  ne  vint  les  attaquer.  Le  grand 
nombre  de  prifonniers,  quoique défarmés ,  leur  fàifant  peur,  ils  traitèrent  avec 
.    eux  pour  être  délivrés  de  ces  ennemis  domeftiques.  Après  avoir  tiré  par  cette 
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cjptift.  rançon  ce  qm  rcfton  d  argent  dans  le  pays ,  ils  mirent  à  la  voile  pour  retournée 

chez  eux.  Mais  dès  qu'ils  furent  en  pleine  mer ,  il  s'éleva  un  vent  de  Nord  très- 
violent,  qui  les  jetta  malgré  eux  Air  les  côtes  de  Galice.  Ils  furent  fi  maltraités 
parles  Efpagnols  ,  qu'il  ne  leur  refta  que  jo  vaiiïeaux ,  de  plus  de  8o  qu'Us  avoient* 
Cependant  Us  ne  laifférenr  pas  avec  ce  petit  nombre  de  ravager,  en  revenant  , 
'  Et-  les  environs  de  Bourdeaux.  La  mauvaife  faifon  ne  leur  permettant  pas  d'aller  plus 
**'  loin ,  ils  pafferent  l'hyver  dans  une  Ifle  ,  qui  n'etoit  pas  éloignée  des  côtes  d'A- 

quitaine. 

Retour  de  Um-  Lambert ,  qui  n'avoit  point  para  pendant  ces  funeftes  ravages  ,  dont  il  étoif 
terc  A  Nîmes,    l'auteur ,  revint  à  Nantes ,  lorfquc  les  Barbares  quittèrent  les  côtes  de  Bretagne. 

Il  répandit  beaucoup  de  fauffes  larmes  fur  le  miférable  état  où  il  trouva  la  Ville. 
Il  ne  difllmula  pas  aux  habitans  ,  qu'ils  s'étoient  attiré  ce  malheur  en  le  châtiant  ; 
2c  leur  déclara  qu'en  confidération  de  ce  qu'ils  avoient  fouffert ,  il  vouloit  bien 
oublier  le  paffé  ,  &  facrifier  fes  reffentimens  à  la  compaffion.  Les  habitans  uni- 
quement occupés  à  réparer  leurs  maifons  ,  laiflVrent  Lambert  s'emparer  du  gou- 
vernement ;  ôc  Lambert ,  inftruit  par  le  paffe ,  fit  venir  des  troupes  ôc  fe  fonifia 
.  dans  la  Ville.  Pour  gagner  le  cœur  des  Commandans  ôc  les  attacher  a  fes  inté- 
t,««*f™  p«'  rÊts  «  i!  ,eur  donna  à  ri<re  d'héritages  la  propriété  des  Marches  de  la  Bretagne  ôc 
du  Poitou.  Gonfler,  fon  neveu,  eut  le  pays  d'Herbauge  ,  Rainier  eut  celui  de 
n  Mauge,  ÔC  Tifauge  échur  à  Girard.  Trois  mois  après  les  Nantois  firent  récon- 
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de  l  E«life  de  cilier  leur  Eglife  par  Sufanus  Evêque  de  Vannes.  Ils  avoient  perdu  ,  comme 
Nc2f«ir  Nu**/  nous  '  avons  ci-dcffus,  leur  Evêque  Gunhard ,  qui  avoit  été  rué  aux  pieds  des 
J  *  Autels  par  les  Normans.  Urfmar  Archevêque  de  Tours  ne  tarda  pas  à  leur  don- 
Aôird  cft  Fait  ner  Pour  Evêque  un  Clerc  de  fon  Eglife  ,  nommé  Aôard.  Cette  promotion 
Evêque  de  Nan-  ayant  été  faite  avec  l'agrément  du  Roi  Charles  le  Chauve ,  ne  manqua  pas  d'être 
teu  approuvée  par  les  Nantois  :  mais  elle  ne  le  fût  point  par  Lambert  ôc  par  Nominoé; 

ôr  la  fuite  fera  voir  qu'ils  ne  s'étoient  pas  trompes  dans  leur  jugemenr.  Aâard  éroic 
un  homme  de  condition  ,  fage  ôc  de  bonnes  mœurs  :  mais  extrêmement  vif  ÔC 
remuant. 

Pendant  que  les  Normans  fàccagcoient  le  Comté  Nantois,  Nominoé  entra  dans 
Norninoé  »'ein-  'c  P3VS  de  Rennes  ôc  fe  rendit  maître  d'une  grande  partie  de  ce  Diocèfe.  Char- 
parc  d'une  par*  Icslc  Chauve  ,  occupé  de  l'ambitieux  projet  de  dépouiller  fon  neveu  ,  négligea 
Kenne«,Piï'  dc  de  remédier  à  ce  détordre  ôc  de  fecourir  les  anciens  Sujets  de  la  France.  Bruina 
fes  troupes  à  la  pourfuire  de  Pépin,  tandis  que  des  Ufurpateurs  luienlevoient  fon 
propre  héritage.  Après  avoir  employé  la  belle  faifon  à  ces  vains  projets  ,  il  fut 
contraint  de  le  rendre  à  Verdun,  où  l'on  travailloit  à  un  nouveau  partage,  qui 
devoit  procurer  à  l'Empire  une  paix  folide.  La  portion  qui  lui  échut ,  le  fit  fou- 
Premiereexpé-  venir  des  Bretons  ôc  des  dégâts  qu'ils  avoient  faits  dans  le  pays  de  Rennes.  Le 
les'le^iuuve'ea  tcms  1U ?ïlt  Pour  'es  attaquer  >  fw  juger  qu'il  n'avoit  d'autre  deffein  que  de  leur 
Bretagne.        montrer  fes  forces  ôc  de  les  intimider.  En  effet  il  parut  fur  les  frontières  dc  la  Bre- 
A*Z£i Jj""'^  tagne  au  commencement  du  mois  dc  Novembre  ôc  s'avança  jufqu'aux  environs 
xw<»  c**  de  Rennes.  Mais  il  fe  retira  promptement,  après  avoir  fait  quelques  ravages  qui 
c»hi  m  umitrus  ne  firent  qu'irriter  les  révoltés. 

Ç^utT.  c».     L'année  fuivante,  Nominoé  ôc  Lambert  fe  jettérent  fut  les  terres  dc  France, 
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ïc  y  firent  le  dégât  ;  l'un  jufqu'au  Mans  &  l'autre  jufqu 'aux  portes  d'Angers.  Après    A  x.  s  44. 
cette  expédition  Nominoé  retourna  en  Bretagne  ,  où  les  Normans  avoient  fait    Nommée  te 
«ne  defeente.  Lambert  demeura  fur  les  frontières ,  où  ri  eut  l'avantage  de  défaire  L3,nb|;rt  n»j- 
Bernard  Comte  de  Poitiers,  &  Hervé  Comte  d'Auvergne,  tous  deux  enfans  de  F/mJ,',*'1'0*  ^ 
Renaud,  qui  s'étoient  mis  en  campagne  pour  venger  la  mort  de  leur  perc.  Les  im». 
Lieutenans  de  Lambert  ne  furent  pas  moins  heureux  conrre  Bego  Duc  d'Aqui-  5hE'"'.'11'"''"'' 
taine.  Ce  Seigneur  avoir  bâti  une  Place  forte  fur  le  bord  de  la  Loite  pour  arrêter   ji*iJ/mï„  „à. 
les  courfes  des  ennemis.  Le  voifinage  de  Gonfier ,  de  Rainier  6c  de  Girard  lui  Tfc"*»». 
caufant  beaucoup  d'inquiétude ,  il  réfolut  de  les  attaquer  l'un  après  l'autre.  Gon-  ,irm-im*m 
fier ,  averti  que  Bego  marchoit  contre  lui ,  abandonna  fon  gouvernement  d'Her- 
bauge ,  &  alla  joindre  Rainier  &  Girard.  Bego ,  après  avoir  ravagé  le  pays  d'Her-   Bego  t>ac  dA-- 
bauge ,  retourna  triomphant  dans  fon  Duché.  Mais  il  n'avoit  pas  encore  paffé  la  quiuine  en  tué 
rivière  de  Blefon  avec  toutes  fes  troupes ,  qu'il  fut  artaqué  par  Gonfier ,  Rainier  ^rajeu^'êrc»" 
&  Girard.  Son  arriére-garde  fe  vit  chargée  avec  tant  de  furie,  qu'elle  fut  entière-  c*™».  N«m. 
ment  défaite  ôc  mife  en  fuite.  Il  fut  rué  en  fuyant ,  &  l'on  inhuma  fon  corps  à 
Duren  près  de  Montagu.  Confier,  profitant  de  fa  victoire  ,  s'empara  de  la  forte- 
refle  que  Bego  avoit  fait  bâtir  fur  la  Loire ,  Ôc  y  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  en  fut 
châtié  par  les  Normans. 

Charles  affaibli  par  la  guerre  qu'il  avoit  faite  à  Pcpin ,  n'étoit  point  en  état  de  Chiite*  menace 
venger  la  mort  de  tant  de  fidèles  ferviteurs.  Il  fe  contenta  de  menacer  les  Bre-  1»B«»Bne« 
tons,  lorfqu'il  fut  à  Thionuille  avec  fes  frères.  Pour  les  déterminer  à  rentrer  dans 
(on  obéiflknce ,  il  leur  fit  fçavoir  qu'il  alloit  fondre  fur  eux  avec  toutes  les  forces 
de  l'Allemagne  ôede  l'Italie.  Nominoé  ,  peu  touché  de  fes  menaces,  paffala  Ravage»  de  No- 
Loire,  entra  dans  le  Poitou  ôc  ravagea  tout  le  pays  de  Maugc.  Il  refpecta  l'Ab-  K^runa.'"* 
baye  de  S.  Florent  de  Glonne,  qui  étoit  un  Sanctuaire  vénérable  à  toutes  les  Pro-  c„,.i. 
vinces  voifines.  Mais  ,  pour  infultcr  Charles ,  il  obligea  les  Moines  de  mettre  fa  s.FUmin. 
ftarue  fut  le  lieu  le  plus  élevé  de  leur  Monaflère,  le  vifage  tourné  vers  la  France. 
Charles  ne  fut  pas  infenfiblc  à  l'injure  que  lui  faifoit  Nominoé.  En  attendant  qu'il 
pût  s'en  venger  ,  il  donna  ordre  aux  Moines  de  mettre  fa  ftatuc  dans  le  même 
lieu  ,  où  ils  avoient  placé  celle  de  Nominoé ,  Ôc  de  lui  faire  regarder  la  Bretagne. 
Les  Moines  n'eurent  pas  le  tems  d'exécuter  les  ordres  de  leur  Prince.  Nominoé ,    S<*tuK  mt»» 
informé  de  la  démarche  qu'ils  avoient  faite ,  revint  dans  le  pays  de  Maugc  ,  piila 
f  Abbaye  de  S.  Florent  ôc  y  mit  enfuite  le  feu ,  fans  aucun  rcfpcct  pour  le  Sanc- 
tuaire. ■  i    ■■  <u 

L'année  fuivante  Charles  vint  en  Bretagne  à  la  tête  d'une  armée ,  qui  ne  répon-    A  **.  s45« 
doit  pas  aux  menaces  qu'il  avoit  faites.  Il  cft  vrai  qu'il  y  avoit  dans  cette  armée    Seconde  «pé.? 
un  corps  conlidérable  de  Saxons,  qui  formoient  fon  avant-garde  :  mais  les  trou-  intnttext^e'' 
pes  auxiliaires  ne  font  pas  celles  fut  lefquelles  on  doit  faire  plus  de  fond.  Le  peu    a***ui  b  «»  , 
d'intérêt  qu'elles  prennent  aux  difiérens  de  ceux  qui  les  employent ,  fait  qu'elles  F£^',|f  f,"I««fc 
tournent  fouvent  le  dos  dès  la  première  attaque ,  6c  qu'elles  mettent  l  épouvante  a^hh  o* 
6c  le  défordre  par  tout.  Cependant  Charles,  fier  de  ce  fecours,  traverfa  le  pays  du   Lmf**  fyfi  ?** 
Maine  avec  le  Comté  de  Rennes,  Ôc  vint  camper  fur  le  bord  de  la  rivière  d  Ouf».  Il 
trouva  Nominoé  prêt  à  le  recevoir,  Ôc  l'on  en  vint  bientôt  aux  mains  le  22.  No- 
vembre. Le  lieu  ,  où  fe  donna  la  bataille ,  eft  une  plaine  marécageufê  entre  les  Bataille  de  b*« 
rivières  d'Oufl  ôc  de  Vilaine,  près  d'un  lieu  nommé  alorsBaUon,  ôc  où  il  y  avoit  un  lo,"^  Km  J7_ 
Monaflère.  La  principale  force  des  Bretons  confifloit  en  cavaletie.  Leurs  chevaux 
étoient  vigoureux  ,  ôc  les  cavaliers  n'étoient  armés  que  d'un  pot  de  fer ,  d'une  fi*-  '£.Stf*** 
cotte  de  mailles ,  d'un  grand  bouclier  ôc  de  quelques  Javelots  ;  armure  propre  '  '  u 

f)ur  attaquer  en  voltigeant >  qui  étoit  la  manière  de  combattre  des  Bretons.  Les 
rançois  étoient  à  peu  près  armés  de  la  même  façon  ;  mais  pour  armes  offenfives  in  T>t»i»tft*i 
ils  portoient  des  demi-piques  longues  de  lix  pieds,  ôc  des  épées  larges  ,  courtes  *"^^7Iy^r- 
6c  fans  pointes  ;  armes  propres  pour  combattre  de  pied-ferme.  Les  Saxons  qui  ?J  Jt  rrt;ft  * 
formoient  lavant-garde  de  l'armée  de  Charles  ,  furent  d'abofd  enfoncés,  ôc  mi-  SmnAuh*  init- 
ient le  défor dre  parmi  les  François ,  fur  lefquels  ils  fe  renverférent.  Les  Bretons  ,  t"'' 
animés  par  ce  premier  fucecs  ,  attaquèrent  le  corps  de  bataille  ôc  l'accablèrent 
d'une  grêle  de  traits;  tantôt  ils  faifoient fcmblant  de  fuir ,  ôc  tantôt  ils  revenoienc 
à  la  charge  avec  une  nouvelle  ardeur.  Toute  la  journée  fe  pafla  dans  cet  exer- 
cice ;  les  François  s'ébranlèrent  pluficurs  fois  pour  attaquer  les  Bretons  fans  fe 
débander  ;  ôc  ne  pouvant  lâcher  pied  hn&  s'expofer  à  une  mort  certaine ,  ils  furent 
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An.  84Î.  obligés  de  garder  leur  pofition.  La  nuit  mit  fin  à  un  combat  fi  inégal  :  cependant 
on  le  battit  encore  le  lendemain  ,  6c  l'avantage  fut  pareiUement  du  côté  des  Bre- 
Déroute  Het  tons,  lc  ROI  Charles ,  épouvanté  de  la  perte  d'une  patrie  de  ion  armée ,  prit  alors 

<n«c.Ç01*  'a  ^u'tc >  &  a  'a  faveur  de  la  nuit  il  fc  retira  au  Mans ,  avec  fon  lîls  l'Abbé  de  Saint 
Alarrin  de  Tours.  L'armée  Françoife  ayant  appris  le  lendemain  la  retraite  de 
Charles  ,  ne  penfa  plus  qu'à  fuivre  ion  exemple.  Les  Bretons  s'étant  apperçus  do 
leur  fuite ,  entrèrent  dans  leur  camp  avec  de  grands  cris,  s'emparèrent  des  tentes 
&  des  équipages  ,  pourfuivirent  les  fuyars,  en  tuèrent  un  grand  nombre  ,  firent 
plufieurs  prifonniers  fit  retournèrent  chez  eux  chargés  des  richelTes  de  leurs  en- 
nemis. Charles,  honteux  de  fa  défaite  fit  encore  plus  de  fa  fuite,  fir  de  nouveaux 
préparatifs  de  guerre  contre  Nominoé  ;  mais  ils  n'eutent  pas  lieu  ,  les  diflérens 
cle  Lambert  avec  les  Nantois ,  aboutirent  à  un  accord  entre  les  François  fit  les 

■i  Bretons. 

An.  646.       lcs  Nantis  f  attachés  à  la  France,  n'avoienr  fouffert  qu'avec  peine  la  domi- 
nèrent de  nation  de  Lambert ,  qui  s'étoit  foulevé  contre  fon  Souverain.  Mais  avant  feu  qu'il 
Njncoi"aTeCleS  <'t0't  'c  ve"table  auteur  de  tous  les  maux,  que  leurs  avoient fait  les  Normans,  ils 
Cbm.iiMum.    ne  le  regardèrent  plus  que  comme  un  impie  fit  un  ennemi  déclaré  de  la  Patrie. 

Ne  pouvanr  lc  réduire  par  la  force  ,  ils  engagérenr  leur  Evcquc  à  lancer  les  fou- 
dres de  1  Eglifc  fur  ce  monirre.  Lambett  n'étoit  pas  de  caractère  à  craindre  des 
peines  fpirituellcs,  qui  n'impriment  de  la  terreur  qu'a  ceux  qui  onr  de  la  religion.  1  n- 
différent  fur  l'amour  ou  fur  la  haine  des  Nantois  ,  il  prit  toutes  les  mefures  con- 
venables pour  fe  mettre  à  couvert  de  leurs  infultes.  Et  pour  fc  rendre  maître  ab- 
folu  de  la  ville ,  il  prit  la  réfolution  de  fe  loger  dans  la  principale  forterefie.  Juf- 
ques-là  les  Nantois  s'étoient  contentés  de  gémir  en  fecret  fous  lc  poids  de  la  t y- 
rannie  ;  mais  cette  entreprue  ranima  leur  courage.  Ils  s  y  oppokrent  avec  plus  de 
fermeté  qu'on  n'en  devoit  attendre  d'un  peuple  abattu  fit  fans  force.  Lambert  , 
irrité  de  leur  oppofition  ,  les  perfécura  en  diverfes  manières ,  fit  les  eut  réduits  à 
fa  volonté,  s'ils  n'avoient  trouvé  moyen  de  rompre  lalliance  qu'il  avoit  contrac- 
t  téc  avec  Nominoé. 

Nffioditinn       Attatd  ,  fenfiblcmcnt  affligé  des  malheurs  de  fon  peuple  ,  alla  trouver  le  Roi 
4e  N«mt».ïeC1Ue  Charles  le  Chauve  fit  lui  repréfenta  l'état  pitoyable ,  où  Lambert  avoit  réduit  la 
ville  de  Nantes.  Il  lui  fit  entendre  qu'il  ne  feroie  pas  facile  de  l'en  chafTer  , 
tandis  qu'il  feroit  uni  avec  Nominoé  ;  qu'il  falloir  travailler  à  les  défunir  en  pro- 
posant au  dernier  quelqu'avantagc  confidcrablc  ;  fit  qu'il  n'y  avoit  point  d'ami  que 
Nominoé  n'abandonnât  à  ce  prix.  Charles  entra  dans  toutes  les  vues  d'Aélard,  fie 
lui  donna  plein  pouvoir  d'accorder  à  Nominoé  une  amniflie  générale  pour  le  paffé, 
s'il  fe  féparoit  de  Lambert.  Aclard  ,  muni  de  ces  pouvoirs  ,  fe  rendir  auprès  de 
Nominoé ,  fit  lui  fir  valoir  la  grâce  que  le  Roi  vouloit  bien  lui  accorder.  Il  ajoura, 
que  s'il  refufoit  la  paix  ,  il  étoit  à  craindre  ,  que  Lambert  ne  s'accommodât  à  fes 
Nominoé  aban-  ojpcns  avec  la  France.  Nominoé  eut  de  la  peine  à  fc  féparcr  d'un  homme  qu'il 
poupin  tcnV"  cfhmoir,  fit  dont  l'alliance  lui  étoit  néceflairc  pour  l'exécution  de  fes  projets.  Cc- 
jmmki  Bnnn.    pendant  pour  fatisfaire  aux  inftanecs  de  fes  Officiers ,  il  manda  à  Lamberr  ,  que 
s  il  ne  laiffoit  les  Nantois  en  repos ,  il  marcheroir  contre  lui  avec  toutes  les  forces 
de  la  Bretagne.  Lambert  aima  mieux  quitter  le  pays  ,  que  de  fc  réconcilier  avec 
is  BW.  mf.  les  Nantois.  Il  fe  retira  donc  à  Craon  ,  village  du  bas- Anjou  ,  fit  dépendant  du 
'^Lambert  fe  te-  Monaftère  de  S.  Clemenr  de  Nantes  ,  dont  la  fecur  Doda  étoir  Abbenc.  Il  y  bâtit 
tire  i  Craon  en  d'abord  un  Château  malgré'lcs  oppofitions  de  Gui  Comre  du  Maine,  fie  il  fe  ren- 
Anjou.  dit  enfuite  maîrrc  d'une  grande  étendue  de  pays  depuis  Craon  jufqu  a  la  Loire. 

■  Quelque  intérêt  qu'eût  Nominoé  de  ménager  Lamberr ,  la  fuite  fit  voir  qu'il 

An.  847.    avoir  agi  fagemenr ,  en  s'accommodant  avec  le  Roi  Charles  le  Chauve.  En  effet 
Ravages  des   les  Normans  defeendirent  en  Bretagne  l'an  8+7.  avec  une  armée  qui  porta  la  ter- 
u°™n,enBre*  reur  dans  toutes  les  Villes.  Nominoé  voulut  s'oppofer  à  leur  invalion  :  mais  il  fut 
ESmIn  Bmifl.  battu  trois  fois  de  fuite  ,  fit  il  ne  vint  à  bout  de  les  faire  fortir  de  fes  Etats  qu'à 
Ambaflade  de  force  d'argenr.  Délivré  de  ces  Pyrates  ,  il  reçur  des  Députés  de  la  part  du  Roi 
Charles  en  Brc-  Charles  le  Chauve,  qui  cherchoit  à  cimenter  la  paix ,  qui  avoir  été  négociée  par 
9F*.  ,         Aclard.  C'éroit  une  fuire  de  l'AfTcmbléc  tenue  à  Merbcn  près  de  Malfrik ,  ou  il 
'       '      *  avoir  été  réglé  qu'on  envoyeroit  des  Ambafladcurs  à  Nominoé ,  pour  l'engager  à 
demeurer  toujours  uni  avec  la  France.  Nominoé  étoit  trop  prudenr  pour  ne  pa9 
entrer  dans  les  vues  de  rAiTcmbléc,  Il  yenoit  de  perdre  trois  batailles  contre  leç 
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Normans,  6c  il  ne  s'en  était  défait ,  qu'en  leur  donnant  une  groÛè  fomme  d'ar-    An.  847. 
genr.  Ses  furies  étoient  cotifidérablement  diminuées ,  &  fes  finances  épuifées.  Il 
conférait  donc  à  tout  ce  que  les  Députés  lui  propoférent ,  ôc  Us  fe  fépaiérent 
avec  beaucoup  de  fatisfaclion  de  part  &  d'autre. 

Mais  fi  la  lituaiion  des  affaires  de  Nominoé  exigeok  qu'il  prît  le  parti  de  la  Projets  de  No* 
paix  ,  fes  vùes  particulières  ne  le  demandoient  pas  moins.  Il  avoit  deffein  de  fe  n':1,:"-  / 
rendre  indépendant  ôc  de  fe  faire  couronner  Roi  de  Bretagne.  Ce  deffein ,  fui- 
vaut  les  préjugés  du  tems  ,  ne  pouvoit  être  exécuté  fans  le  concours  de  la  puif- 
fanec  Eccléfiartique ,  qui  était  foumife  à  la  Métropole  de  Tours.  Nominoé  ne 
voulant  dépendre  de  perfonne  tant  pour  le  fpiritucl  que  pour  le  temporel ,  prit  la 
réfolution  d  établir  un  Métropolitain  en  Bretagne.  Pour  1  exécution  de  ce  deffein 
il  falloir  gagner  tous  les  Evêques  Bretons  ,  ou  trouver  un  prétexte  pour  chaffet 
ceux  que  l'on  ne  pourrait  féduirc.  Gagner  tous  les  Evêques,  lui  parut  une  chofe 
impoflible ,  la  plupart  étant  dans  les  intérêts  de  la  France ,  &  tous  ayant  été  or- 
donnés par  l'Archevêque  de  Tours  >  dont  ils  ne  voudraient  pas  fe  féparer.  En- 
tre ceux  qui  paffbieru  pour  oppofes  aux  projets  du  Duc ,  Actard  Evéque  de  Nan- 
tes ,  tenoit  fans  contredit  le  premier  rang.  Ce  Prélat  avoit  été  élevé  à  Tours  ,  où 
il  avoit  été  infhuit  des  droits  du  Métropolitain  de  la  troifiéme  Lyonnoife.  Il  lui 
avoit  promis  l'obéiffancc  dans  fon  Ordination ,  ôc  il  n'étoit  pas  de  ces  hommes 
qui  promettent  beaucoup  6c  n'exécutent  rien.  La  paix  qu'il  avoit  négociée  entre 
la  France  6c  la  Bretagne}  lui  avoit  acquis  une  grande  réputation  dans  l'Eglife  6c 
dans  l'Etat.  Et  comme  il  étoit  d'un  naturel  vif  6c  entreprenant,  il  étoit  à  craindre 
qu'il  n  entraînât  tout  le  Clergé  dans  fon  fentiment. 

Tandis  que  Nominoé  étoit  occupé  de  ces  penfées ,  Convoion,  Abbé  de  Redon    Convoion  lut 
le  vint  trouver,  pour  lui  repréfenter  que  Sufannus  Evêqucde  Vannes  6c  quelques  ^tUon|c"iCCu" 
autres  Prélats ,  exigeoient  de  leurs  Clercs  des  fommes  confidérablcs  pour  leur  Evéque*."  '* 
conférer  les  Ordres  facres.  Nominoé  ,  qui  avoit  des  vûes  plus  étendues  que      * *«*.*••  n 
l'Abbé  de  Redon,  failli  cette  occafion  pour  dépofer  les  Evêques  qui  étoient  atta-  ****** 
chésà  la  Métropole  de  Tours ,  6c  pour  leur  en  fubftituer  d  autres.  11  convoqua  à   Synode  contre 
Redon  les  Evêques  de  la  Province  6c  toutes  les  Perlbnnes  qu'il  crut  inftruites  des  Sl~ 
Régies  de  l'Eglife.  Il  leur  lit  lire  les  Saints  Canons  qui  concernent  les  Ordina-  âÊuSwià, 
tions  Ôc  tous  les  ouvrages ,  que  Convoion  lui  avoit  indiqués.  Après  cette  lecïure  •*  *8*- 
on  demanda  aux  Evêquet  pourquoi ,  aux  mépris  de  tant  de  faintes  Loix  ,  ils  faû- 
foient  trafic  des  Ordinations  i  Les  Evêques  répondirent  qu'ils  ne  vendoient  pas 
Us  Ordinations  ;  qu'ils  recevoient  feulement  les  prélens  qu'on  leur  faifoit  en  re- 
connoifiance  des  Ordres  ;  ôc  que  s'il  y  avoit  quelqu'un  d'entr'eux  qui  eût  exigé 
ces  marques  de  reconnoifiance ,  on  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  ,  qu'il  fît  va- 
loir l'autorité  que  Dieu  lui  avoit  donnée.  Le  plus  habile  de  tous  à  pallier  la  fimo- 
nie ,  étoit  Sufannus  Evéque  de  Vannes  :  il  poffédoit  parfaitement  l'atr  de*  équi- 
voques ôc  des  diftinftions  qui  fervent  fi  heureufement  a  éluder  dans  les  Loix  Ca- 
noniques ce  qui  peut  troubler  la  confeience.  Tous  les  Canons  qu'on  lui  citoit , 
itéraient  pas  faits  pout  lui ,  ou  dévoient  s'entendre  dans  un  fens ,  qui  lui  étoit  avan- 
tageux. Après  bien  des  difpures ,  il  fut  arrêté  que  l'on  envoyeroit  à  Rome  deux  des 
Evêques  aceufés,  pour  conlulter  le  Pape  fur  cette  matière. 

Sufannus  avoit  trop  bien  défendu  la  caufe  des  Simoniaques  pour  n'être  pas  le 
chef  de  cette  députation  ;  on  lui  donna  pour  adjoint  Félix  Evéque  de  Quimper. 
La  lettre  ,  dont  ils  furent  chargés  pour  le  Pape  ,  ne  fubfifte  plus  1  mais  on  voit  Lettre  Synoda- 
par  la  réDonfe  qu'y  fit  le  Pape ,  que  les  Evêques  fe  fentoient  coupables ,  ôc  qu'ils  le  A"  E»**nei 
avoient  peut  d'être  depofés.  Ils  lui  demandoient  fi  un  Evéque  coupable  de  fimo-  p,*"*6"'  *tt 
nie  pouvoit  faire  pénitence  de  fon  crime  fans  quitter  fa  dignité ,  ou  s'il  falloit  ab- 
fclument  qu'il  fut  dépofé ,  6c  quels  étoient  les  Canons  fur  lefquels  on  devoit  juger 
les  Evêques.   Us  lui  demandoient  auffi  de  qui  dépendoit  1  Ordre  Ecclcfiarti- 
que  ?  A  qui  il  appartenoit  de  difpofer  du  gouvernement  des  Pareilles  ?  Si  les  Divi- 
nations ulitées  en  Bretagne  dans  le  Jugement  des  procès ,  étoient  conformes  aux 
Régies  de  l'Eglife  ?  Si  l'on  ne  pouvoit  pas  exiger  des  Prêtres  ,  qui  affilient  au 
Synode  ,  quelques  .  rùens  fous  le  nom  d  Eulogics  ?  Enfin ,  fi  les  mariages  étoient 
permis  entre  parens  ?  Nominoé  de  fon  côté  envoya  l'Abbé  de  Redon  à  Rome ,  ôc  Nomine4 
le  chargea  d'une  riche  Couronne  ôc  d'une  lettre  pour  le  Pape.  Il  fe  plaignoit  dans  VoyeT'Abbé*"ê 
fa  Unie  de  la  conduite  des  Evêques ,  qu'il  cftUnoif  indignes  du  rang  qu'ils  occu-  Rsdon  à  Rcn.e  j 
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A  h.  847,  noient.  Il  demandoit  au  Pape  le  fecours  de  fes  prières  ,  ôc  le  prioit  inftamment  dd 
&  lui  donne  .me  lui  envoyer  les  Reliques  de  quelques -uns  de  fesSaints  prédécefleurs.  On  prétend 
lettre  pour  le  nu  [\  |ul  remontrait  aulfi  que  les  François  avoient  ufurpé  la  Souveraineté  fur  la 
'l^'  Unit  t».  Bretagne ,  quoique  les  Bretons  fuflent  libres  ôc  établis  dans  les  Gaules  long-tenu 
t*^i  '.  avant  eux  ;  qu'il  avoit  deflein  de  rétablir  la  Monarchie  Bretonne  dans  (on  ancienne 

c*f«S,N««f"''  fp'e"deur;  niais  qu'il  ne  vouloit  rien  entreprendre  fans  avoir  auparavant  l'appro- 

**'   **"*'•    bation  du  Saint  Siège. 
Députation des     Les  Députés,  charges  des  lettres  de  l'AlTcmbléc  ,  partirent  pour  Rome  fans 
«••m;TRome'.C  fcavo'r  quelle  étoit  leur  partie  fecrette.  (Quelques  habiles  qu'ils  fulTent  à  trouvée 
a  °me*    des  raifons  pour  pallier  leurs  fautes  ,  ils  ne  s'imaginèrent  pas  que  Noniinoé  prît 
d'autre  intérêt  dans  leur  affaire ,  que  celle  qu'y  doit  naturellement  prendre  un 
Prince  Chrétien  ôc  zélé  pour  1  honneur  de  l'Eglife.  Convoion  les  prévint,  ôc  pré- 
fenta  au  Pape  Léon  IV.  la  lettre  6c  les  préfens  de  Nominoé ,  avant  qu'ils  fiificne 
arrivés  à  Rome.  Quelques  jours  aptes  ils  arrivèrent ,  &  furent  alfez  bien  reçus. 
Ayant  remis  au  Pape  la  lettre  dont  ils  étoient  porteurs,  ils  lui  déclarèrent  de  vive 
ptîon  voix  le  fujet  de  leur  voyage.  Le  Pape  alTembia  rous  les  Evêques  qui  fe  trouvé» 
rent  à  Rome  pour  examiner  les  quefhons  propofées  par  les  Evcques  de  Bretagne* 
Leurs  Députés  comparurent  dans  l'Aflcmblée ,  ôc  l'Abbé  de  Redon  s'y  trouva 
aufli  pour  être  témoin  de  ce  qui  s'y  pafleroir. 

A  la  vûe  du  premier  Siège  de  l'Eglife  difparurent  toutes  les  fubtilités  de  la  Dia- 
lectique ôc  tous  les  équivoques.  On  demanda  à  Sufannus  ôc  à  Félix  s'il  étoit  vrai 
qu'ils  euflenr  reçu  des  préfens  pour  les  Ordinations  ?  Sans  avouer  diftindementle 
fait ,  ils  répondirent  que  s'ils  en  avoient  reçus,  c'éroit  par  ignorance  6c  faute  de 
fçavoir  ce  que  les  Loix  Eccléfiaftiques  preferivent  fur  ce  fujet.  Un  des  Evcques 
"ïilfr- liHm  H  f  de  l'Aflcmblée  ,  choqué  de  cette  réponfc  ,  dit  1  Impertinente  exeufe  /  Un  Vrcxn 
Ji.  î8y.    '  .'  '  doit-il  ignorer  fon  devoir  f  Le  Pape  prit  aufli- tôt  la  parole  6c  dit  ,  d'un  ton  grave 
6c  modéré  :  l'Evêquc  Arféne  a  railnn ,  ôc  le  Seigneur  l'avoir  dit  avant  lui  :  «  \  ou* 
»>  fçavez  ,  mes  Frères ,  ce  qui  elt  écrit  dans  l'Evangile  :  Si  le  Ici  perd  fa  vertu 
•>  avec  quoi  la  rcrablira-t-on  fCcft  à  dire ,  fi  l'Evêquc  fc  trompe,  qui  l'inftruira  ?I1 
••  cft  inutile  de  vous  répéter  ici  tous  les  Canons ,  que  l'on  vous  a  cités  ;  vous  fçavez 
»  qu'ils  ordonnent  tous  la  dépofition  de  l'Evéque  qui  aura  reçu  des  préfens  pour 
*>  les  Ordinations  ,  6c  qu'on  en  mené  un  autre  en  fa  place  ;  ce  font  des  Loix  que 
»  je  ne  changerai  poinr.  »  Comme  les  aceufés  n'avoienr  avoué  le  fait  que  con- 
ditionnellcmcnt ,  le  Pape  ne  prononça  contr'eux  qu'une  Sentence  conditionnelle: 
cependant  ils  ne  laiflérent  pas  dêtre  étonnés  du  Jugement.  Le  Pape  pour  les 
raflurcr  leur  dit ,  que  l'on  ne  pouvoit  dépofer  un  F.vêque ,  que  dans  une  Aflcm- 
blée  compofée  au  moins  de  douze  Evêques  ;  que  fi  l'on  n'en  avoit  pas  un  pateil 
nombre,  il  falloir  que  les  faits  de  l'accufation  fuffent  prouvés  par  la  dépofition  de 
foixante  6c  douze  témoins  dignes  de  foi ,  avant  que  les  Juges  prononçafient  leur 
Sentence  ;  que  les  Loix  fur  lesquelles  on  devoit  juger  les  Eccléfiaftiques  étoienc 
les  Canons  des  Apôtres ,  ceux  des  Conciles  de  Nicée ,  d'Ancyre ,  de  Gangrcs ,  de 
Neocéfaréc,  d'Antioche,  de  Laodicéc,dc  Calcédoine,  de  Sardiqucôc  de  Car» 
thage ,  les  lettres  des  Papes  Silvcflrc  ,  Siricc  ,  Innocent  ,  Zozimc  ,  Célcllin  , 
Léon  ,  Gelafe ,  Hilaire ,  Symmaquc  ôc  Simplicc  ;  que  toute  la  Jurifprudenec  Ec- 
clcliafiique  étoit  contenue  dans  ce  Recueil;  ôc  que  lî  l'on  n'y  trouvoit  pas  la  déci- 
fion  de  quelques  cas  nouveaux ,  il  falloir  avoir  recours  aux  Ecrits  des  Percs  de 
FEglifc,  ou  au  Saint  Siège.  Enfin  pour  les  rafTuter  entièrement,  il  leur  fit  enten- 
dre, que  fi  l'Evêquc  aceufé  ôc  convaincu  dans  un  Concile  ,  demandoir  que  fa 
caufe  Kit  plaidéc  devant  le  Saint  Siège  ,  on  ne  devoit  pas  prononcer  une  Sen- 
tence définitive  contre  lui.  Ccferoit,  dit  il ,  une  préemption  de  le  faire,  Ôc  Nous 
ordonnons  qu'il  foit  entendu. 
Lettre  du  Pij*     Le_Pape  ne  fe  contenta  pas  de  donner  de  vive  voix  toutes  ces  inftruftions  aux 


deux  Evêques,  il  les  inféra  dans  la  réponfc  ,  qu'il  fit  à  leurs  Confrères.  Quant  à 
leurs  demandes  ,  il  déclara  par  forme  de  réponfe  ,  qu'un  Evêquc  ne  pouvoir  être 
mis  en  pénitence  fans  être  dépofé ,  ôc  qu'un  Evêque  convaincu  de  lîmonic  ne  pou- 
voit éviter  cette  peine  ;  qu'il  eût  fouhaité  de  pouvoir  modérer  la  rigueur  des  Ca- 
nons, mais  qu'il  n 'avoit  pas  ce  pouvoir;  qu'ils  autoient  au  moins  cet  avantage, 
que  leur  affaire  ne  feroit  traitée  que  par  des  Evêques  ;  que  l'Ordre  Eccléfiaftique 
étoit  compofé  d'Evêques  ôc  de  Clercs  ordonnés ,  ôc  qu'il  n'appattenoit  qu'aux 
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Evéques  de  gouverner  ce  Corps  &  d'y  publier  les  Loix  de  l'Eglife;  que  c'étoit  As.  Ï47. 
aux  Evéques  à  pourvoir  les  Paroiffes  de  Prêtres  fle  de  Clercs  capables  de  les  bien 
adminiftrer;  qu  il  ne  falloir  point  obliger  les  Prêtres  d'apporter  des  Eulogics  aux 
Conciles ,  dans  la  crainte  que  cela  ne  les  empêchât  d'y  venir  ;  mais  qu'on  pou- 
voir recevoir  celles  qu'ils  apporteraient  volontairement  ;  que  les  Divinations  > 
dont  on  ufoit  en  Bretagne  dans  le  Jugement  des  procès ,  étoient  des  fuperflitions 
condamnées  par  l'Eglife,  ôc  qu'il  ordonnoit ,  fous  peine  d'anathême,  qu'elles  fuf- 
fent  abolies  ;  enfin  que  les  Saints  Pcres  avoient  prononcé  anathême  contre  ceux 
qui  fc  marioient  dans  leur  famille  ,  ôc  qu'il  falloit  fur  cela  obfervcr  cxaQcmcnt  les 

Décrets  de  Grégoire  II.   . 

On  ignore  la  réponfe  du  Pape  à  Nominoé.  L'Auteur  de  la  Chronique  de  Nan-   A  n.  g4s. 
tes  ,  allure  qu'il  lui  permit  de  prendre  la  qualiré  de  Duc  &  de  porter  un  cercle  ieme  ju  Pipe 
d'or ,  tels  que  l'avoient  porté  les  autres  Ducs  avant  l'opprefllon  des  François.  Au  *  Nomim  *. 
furplus  il  lui  envoya  par  l'Abbé  de  Redon,  le  corps  de  S.  Marcellin  Pape  &  Mar-  f,?"*8^/.'"  H 
tyr,  ôc  fit  préfent'à  l'Abbé  d'un  ornement ,  dont  il  fe  fervoit  pour  célébrer  les    '  401 
firints  Myftercs. 

Les  Députés  de  Bretagne  fortirent  de  Rome  affez  contens  de  leur  négocia- 
tion ;  mais  il  n'en  fut  pas  de  même  de  Nominoé.  Il  s'étoit  flâné  que  le  Pape  dé-  , 
pofetoit  les  Evéques;  &  qu'il  aurait  la  liberté  d'en  faire  élire  d'autres  en  leur  place* 
Ayant  fçû  ce  qui  s'étoir  pafTé  à  Rome ,  il  diflimola  fon  chagrin  &  chercha  d'au-  , 
très  voies  pour  parvenir  à  fon  but.  En  attendant  il  alla  au-devant  des  Reliques  ,  Traafljtion  de» 
que  le  Pape  lui  avoit  envoyées,  &  il  les  reçut ,  accompagné  des  Evéques ,  d'un  î.*1"^'  ie  ,s' 
grand  nombre  de  Seigneurs  6c  d'un  peuple  innombrable.  Cette  ptécieufe  dé-  giilede Redom" 
pouille  fut  placée  dans  l'Eglife  de  Redon  avec  beaucoup  de  vénération  &  de 
magnificence  au  mois  de  Février  l'an  848. 

La  cérémonie  étant  finie  ,  Nominoé  pria  les  Evéques,  les  Seigneurs  &  les  synode  deCoet- 
perfonnes  diftinguées ,  qui  avoient  affilié  à  la  fête ,  de  fc  trouver  après  Pafqucs  v^ue*sSiioni^ 
au  Château  de  Coetlou  près  de  Vannes ,  pour  exécuter  les  Ordres  du  Pape.  ques. 
N'ayanr  pas  le  nombre  d'fcvêques ,  &  peut-être  celui  de  témoins  preferit  par  le  ^"*^r"-'»-  »• 
Pape  pour  juger  des  Prélats  aceufés ,  il  rrir  le  parti  de  leur  tendre  un  piège  à  peu 
près  femblable  à  celui  qui  avoit  été  tendu  par  le  Roi  Chilperic  à  Prétextât  Arche- 
vêque de  Rouen.  Un  de  fes  EmilTaires  alla  trouver  les  Evéques  aceufés,  ôc  fai-  Pi«ge  tendu  aa« 
fant  fcmblant  de  leur  parler  en  ami ,  il  leur  dit ,  qu'ils  n'étoient  pas  agréables  au  5a*l,(^rM  „  v 
Prince  ,  qui  âvoit  réfolu  de  les  priver  de  leur  dignité  6c  de  les  chafler  de  la  Pro-  «t  140.  ' 
vince  ;  qu'il  leur  confeilloit  d'avouer  le  crime  dont  on  les  àceufoit  6c  de  fe  dé- 

Ijofcr  eux-mêmes  ;  qu'il  étoit  moins  honteux  de  fe  dépouiller,  que  d'être  dépouil- 
é  ;  ôc  qu'enfin  s'ils  ne  le  faifoient  pas  de  bon  gré ,  leur  vie  étoit  en  danger. 

Le  jour  marqué  pour  l'Aflëmblée  étant  arrive ,  les  Evéques  6c  les  Seigneurs  in-  Dépofition  in 
vttés  fe  rendirent  à  Coetlou ,  ainfi  que  pluficurs  perfonnes  ,  que  la  curiolité  y  at-  Ev*1ue,i 
tira.  L'ouverture  de  l'Aflëmblée  fc  fit  par  la  leâurc  de  la  lettre  du  Pape  Léon  aux 
Evéques  de  Bretagne.  Tout  ceux  qui  l'entendirent,  jugèrent  qu'à  l'aide  de  tant 
de  formalités ,  de  longueurs  6c  de  détours  ,  les  accules  pouvoient  évirer  leur 
condamnation  ;  mais  les  aceufés  en  jugèrent  autrement.  A  leur  contenance  peu 
aflurée ,  Nominoé  connut  leur  embarras ,  6c  vit  bien  que  les  difeours  de  fon 
EmiiTaire  avoient  fait  impreflïon  fur  leurs  efprits.  Pour  achever  de  les  ébranler  il 
fit  entrer  les  rémoins  qu'il  avoit  gagnés ,  ou  qui  étoient  venus  d'eux-mêmes.  La 
meilleure  partie  de  la  journée  fe  pafla  à  entendre  leurs  dépolirions ,  qui  n'étoient 
pas  avantageufes  aux  Evéques.  Nominoé,  fatigué  de  cette  longue  enquête,  prit 
la  parole  6t  dir  :  «  Je  ne  m'étonne  plus  que  les  Evéques ,  en  réglant  la  manière 
»  dont  on  doit  procéder  conrr'eux,  ayent  établi  mille  formalités ,  qui  ne  fervent 
=•  qu'à  fatiguer  les  Juges  8c  qu'à  fauver  les  criminels.  Nous  avons  entendu  plus  de 
•>  témoins  ,  qu'il  n'en  faudroit  pour  faire  le  procès  au  plus  grand  Prince  de  la 
»  terre ,  s'il  pouvoir  être  appellé  en  Jugement.  Faut-il  encore  affigner  tous  les 
<•  Diocèfains  de  nos  Evêqucs  pour  dépofer  conrr'eux  f  Ne  font-ils  pas  aflez  con- 
•  vaincus  ?  Le  défaut  de  deux  ou  trois  témoins  les  empêchera-t-il  de  confefTerun 
«crime,  dont  toute  l'Aflëmblée  les  reconnofr  coupables.  »  Un  des  Evéques  Ju- 
ges prit  la  parole  ôc  diraux  aceufés  :  Confeflcz  ce  que  vous  ne  pouvez  plus  nier; 
fi  vous  ne  le  faites  aujourd'hui  de  bon  gré,  peut-être  demain  ferez-vous  contraint 
de  le  faire  avec  confufion.  Les  Prélats  conftetnès  6c  n'ayant  plus  de  reflburce, 
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An.  848.    avouèrent  publiquement  qu'ils  avoient  reçu  des  préfens  pour  les  Ordinations,  le 
en  demandèrent  pardon  à  Dieu  fie  à  l'Eglife.  Ils  déclarèrent  enfuite  qu'ils  fe  dé- 
mettoiem  de  leurs  dignités  :  en  confcqucncc  ils  mirent  bas  le  Bâton  &  I  anneau  Paf- 
toral ,  6c  fortirent  de  l'AiTemblée.  Les  Juges  les  déclarèrent  convaincus  de  limo- 
hic  tant  par  rémoins ,  que  par  leur  propre  confeffion ,  fit  comme  tels  ils  les  dépo- 
tèrent. Ces  Prélats  furent  Sufannus  Evêque  de  Vannes ,  Félix  Evêque  de  Quim- 
per  ,  Liberalis  Eveque  de  Léon  >  fie  Salacon  Evêque  de  Dol.  Les  Evêqucs  de 
Rennes  fie  d'Alet  confervérent  leur  dignité  ,  foit  qu'ils  fuflent  innocens ,  ou 
qu'ils  fuflent  fournis  aux  volontés  de  Nominoé»  ce  qui  fuffifoit  pour  leur  confér- 
iez Evfquet   vation.  Salacon  fc  retira  d'abord  auprès  de  Jonas  Evêque  d' A  ut  un,  qui  l'employa 
•Wpofti  Te  rcti-  dans  les  fondions  Epifcopales.  Il  pafla  d'Aurun  a  l'Abbaye  de  Flavigny  ,  où  il 
"  ci*"  F 7" a!»  ?Tlt  '  na^Jlt  Monafliquc  fie  mourut  1  an  864.  Sa  retraite  avoit  été  fi  fecrette  ,  que 
t,m.  7."   "      'es  Pcrcs  du  Concile  tenu  à  Soiflbns  l'an  £66.  le  croyoient  encore  vivant.  Les 
Mff.  sm.  z.4**m-  autres  Prélats  fe  retirèrent  auprès  du  Roi  Charles  le  Chauve ,  fie  ne  cédèrent ,  pen- 
dant  qu'ils  vécurent,  de  folliciter  leur  rétabliflement. 

Après  la  dépofuion  des  Evôques  Simoniaqucs ,  Nominoé  remplit  les  Siège* 
Nomino*  met  vacans  de  fujets ,  dont  il  fc  crut  sûr.  En  même  tems  il  établit  un  Evêque  dans  le 
d'autres  Eviqu«  ljeU)  ou  §,  Bricu  avoir  fini  fes  jours.  Il  en  créa  un  fécond  à  Treguier,  fie  donna 
Tt\£*  de  "où-  la  qualité  de  Métropolitain  à  celui  de  Dol.  Pour  mettre  le  comble  à  fes  ambi- 
veaux  Diocèfes.  tieux  defleins,  il  ne  lui  manquoit  plus  que  de  fc  procurer  l'onâion  Royale.  Dans 
«f''*o.'»S8Î*  '  cctte  vuc  u  convoqua  à  Dol  tous  les  Evêqucs  de  la  Province ,  qui ,  à  l'exception 
*  v!u  N«#  if.  d'Aâard ,  étoient  tous  dans  fes  intérêts.  Il  reçut  de  leurs  mains  l'onâion  fie  les 
marques  de  la  dignité  Royale.  Aâard  Evêque  de  Nantes  n*aul(ra  point  à  cette 
IXpofitiond'Ac-  cérémonie ,  quoiqu'il  y  eût  été  invité  comme  les  autres.  Nominoé  n'en  fût  pas 
tud  Evfque  de  fiché.  N'ayant  pu  le  gagner ,  il  prit  prétexte  de  fon  abfence  pour  le  dépofer  fie- 
Nantes  pOUr  fau-e  élire  Giflard  en  fa  place.  Cette  dépofition  fuppofe  que  Nominoé  étoit 

maître  de  la  ville  de  Nantes  ,  foit  que  Charles  le  Chauve  lui  en  eûr  donné  le 
Réconciliation  gouvernement ,  ou  qu'il  s'en  fut  emparé  après  la  bataille  de  Ballon.  Quoiqu'il  en 
de  Umbert  avec  foit ,  Lambert  ayant  appris  la  dépofition  d  Aâard  ,  vint  faire  offre  de  fes  fervices 
Icfe'D°F     ti  a  Nominoé ,  perfuadé  qu'il  n'avoir  confenti  à  fon  éloignement ,  que  malgré  lui. 


u  BnJ  h</>.*  Nominoé  le  reçut  comme  un  véritable  ami ,  qui  jugeoit  des  aûions  par  le  cœur 
9m.pt.  10}.     fie  lui  rendit  le  Comté  de  Nantes. 

Cependant  Aâard  fe  retira  auprès  de  Landran  Archevêque  de  Tours,  à  qui  il 
raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  en  Bretagne ,  fie  la  difgrace  que  fon  zéle  pour  les 
droits  de  la  Métropole  lui  avoit  attirée.  Landran  ne  manqua  pas  de  porter  au  Pape 
fie  au  Roi  fes  plaintes  au  fujet  de  la  dépofition  des  Evêques  Bretons  ,  de  l'Ordi- 
nation de  ceux  qui  avoient  été  mis  en  leur  place  ,  fie  du  titre  de  Métropolitain 
donné  fans  fon  confentement  à  l'Evêque  de  Dol.  Le  Roi ,  occupé  à  faire  la  guerre 
à  fon  neveu  Pépin ,  fit  à  négocier  avec  fes  frères  Lothaire  fie  Louis,  fit  peu  d'a«- 
Lettre  du  Pape  tention  aux  remontrances  de  Landran.  Le  Pape  écrivit  à  Nominoé  une  lettre  , 
1  Nominoé,  qui  dont  Gratien  nous  a  confervé  un  fragment.  Il  y  traite  Giflard  de  brigand  de  de 
voit.' de  U  reCC*  'arron  »  91"  avo"  cnv*bi  le  fiége  d'un  Evêque  vivant.  Il  exhorte  Nominoé  à  ne 
'  point  foutenir  cet  ufurpateur ,  quelques  préfens  qu'il  lui  faffe.  Nominoé ,  foup- 

A  ».  84?.    Ç°nnant  que  la  lettre  devoit  être  offenfante  pour  lui ,  refufa  de  la  recevoir}  fie  ceux 
s    d  dé    1™  l>avo'cnt  apportée  ,  s'en  retournèrent  en  France.  Cependant  vingt-deux  Evê* 
T»utj.°  C       qucs  »  dont  quatre  étoient  Métropolitains ,  s'aflemblérent  fie  écrivirenr  à  Nomi- 
s^mmUrn u .j.  noé.  Ils  ne  donnent  à  ce  Prince  dans  leur  lettre,  que  la  qualité  de  Duc  ou  de 
ton.ft.tt.      chef  des  Bretons. 

Lettre  s  nodal  "  "  e^  vra*  '  difent-îls  »  1W  'e  Seigneur  par  un  fecret ,  mais  jufte  Jugement  j 
à  Nominoé.  »  a  permis  que  vous  eufliez  le  gouvernement  de  votre  Nation  :  mais  votre  conft 
y.lsNut  49.  ,  cience  vous  eft  témoin  de  quelle  manière  vous  vous  êtes  acquitté  de  vos  de* 
».  voirs  ,  fie  vous  pouvez  joindre  à  fes  reproches  le  témoignage  de  tant  d'Eglifes 
«  que  vous  avez  ruinées,  fie  de  tant  de  malheureux,  qui  gèmiflent  fous  le  poid  des 
»  calamités ,  où  les  ont  réduit  votre  avarice  fie  votre  cruauté.  Nous  voulons  biea 
»  cependant  croire ,  que  la  foi  n'eft  pas  encore  éteinte  en  vous  ;  fie  c'eft  ce  qui 

-  nous  porte ,  comme  fuccefleut  des  Apôtres,  à  vous  témoigner  la  douleur,  donc 
»  nous  fommes  pénétres  en  vous  voyant  courir  à  votre  perte.  Pcnfez  aux  fu- 
..  nèfles  effets  de  votre  cupidité.  Vous  avez  porté  la  défolation  par  tout  ;  le* 

-  Temples  mêmes  n'ont  pas  échappé  à  votre  fureur  :  les  uns  ont  étc  renverfes  de 

»  fond 
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•  fend  en  comble ,  &  les  autres  ont  été  brûlée  avec  les  Reliques  des  Saints.  Vous  ""^ 

>  avez  envahi  les  biens  des  Eglifes ,  quoique  vous  nignorailiez  pas,  que  ce  font 
»  les  vœux  des  fidèles  fie  le  patrimoine  des  pauvres.  Combien  d  iliuftres  familles 

•  n'avez- vous  pas  réduites  à  la  mendicité  f  Faites  réflexion  au  nombre  prodigieux 

•  d'innocentes  victimes ,  à  qui  votre  ambition  a  ôté  la  liberté  ou  la  vie  ,  aux  vio* 

•  1er. ces  Êtites  à  la  pudeur  du  fexe  »  &  à  toutes  les  fuites  affreufes  d'une  guerre 

■  injufte  6c  cruelle.  Mais  les  defordres  du  dehors,  ne  cèdent  point  à  ceux  que 

>  vous  avez  commis  au  dedans;  vous  avez  chafTé  de  leurs  Sièges  des  Evêques 

■  légitimes ,  fit  vous  avez  mis  à  leurs  places  des  mercenaires ,  des  voleurs  Ac  des 

>  larrons.  Vous  avez  violé  les  droits  de  la  Métropole  de  faim  Martin  ,  quoique 

•  vous  ne  put/fiez  nier  que  la  Bretagne  relevé  de  Ton  Siège.  Enfin  vous  avez  , 
»  autant  qu'il  a  été  en  vous .  renverfè  tout  le  bon  ordre  de  l'Eglife.  Tant  de  cri- 

•  mes  éioient  plus  que  fuffifans  pour  faire  périr  votre  amc  ;  mais  vous  y  avez  mit 
»  le  comble  »  en  montrant  à  toute  la  terre  le  peu  d'eftime  que  vous  faites  du  Suc- 
»  cefleur  de  S.  Pierre  fie  du  premier  Evêque  du  monde.  Vous  l'aviez  prié  d'écrire 

•  votre  nom  dans  fon  Livre  ôc  d  implorer  pour  vous  le  lecours  du  Très- Haut.  Il 

•  vous  avoit  accordé  votre  demande ,  à  condition  que  vous  fuivriez  fes  Confeîls  c 
»  mais  pour  n'être  pas  obligé  de  lui  obéir ,  vous  lui  avez  fait  l'affront  de  Ae  pas 

•  vouloir  recevoir  les  lettres.  Il  n'eft  pas  le  feul  à  oui  vous  ayez  tait  injure  en  ce- 
>•  la ,  vous  avez  encore  offénfé  les  Apôtres,  dont  S.  Pierre  eft  le  chef,  les  faints 
»  Evêques  oui  régnent  avec  Dieu  dans  le  Ciel,  fie  nous  qui  fommes  revêtus  de 
»  la  même  dignité ,  quoique  fort  éloignés  de  leur  mérite.  Vous  ne  vous  êtes  pas 

•  contenté  de  vos  péchés ,  vous  vous  êtes  encore  chargé  de  ceux  d  autrui.  De- 

■  puis  peu  vous  avez  renoué  avec  un  impie  ,  que  le  Roi,  pour  le  bien  de  la  paix* 
»  avoit  éloigné  de  Bretagne  ,  6t  à  qui  1  Eglifc  étoit  prête  de  rendre  fa  commu- 

•  nion  i  s'il  lui  eût  donné  quelques  marques  d'un  repentir  fincere.  Ceft  Lambert  , 
»  dent  nous  parlons  ,  fie  c'eft  lui  que  vous  avez  reçu  à  bras  ouverts ,  aufli-tôt  qu'il 
»  a  reclamé  votre  fecours  pour  fe  maintenir  dans  fa  révolte.  Faites- vous  appor- 
»  ter  vos  Livres  >.ôt  vous  y  lirez  ce  que  méritent  ceux  qui  autorifent  les  defordres 

•  d'autrui.  Examinez  les  reproches  qu'un  Prophète  y  fait  à  un  Roi  de  Juda  ,  qui 

•  étoit  comme  vous  dans  les  intérêts  d'un  impie.  Si  vous  n'êtes  pas  aufli  Reli- 
»  gieux  que  Jofaphat ,  tremblez  dans  la  vûe  des  Jugemens  qui  menacent  te  pro- 
»  tedeur  d'Achat).  Pour  vous  dire  auffi  un  mot  fur  vos  ambitieufes  entreprifes  , 

■  ignorez- vous  qu'il  y  a  entre  vous  fie  les  François  des  limites  certaines ,  qui  met* 

■  tent  d'un  côté  les  terres  que  les  François  ont  conquîtes  dès  le  commencement 

■  de  leur  domination  ,  fie  de  l'autre  celles  qu'ils  ont  accordées  aux  Bretons  f  Si 

•  vous  ne  l'ignorez  pas ,  pourquoi  méprifez-vous  la  loi  de  Dieu ,  qui  défend  de 
»  paflei  les  bornes ,  que  nos  Pères  ont  établies  ?  Et  que  prétendez-vous  fut  les 

•  terres  des  François  f  Si  vous  avez  encore  quelque  telle  de  foi ,  penfez  à  la  ri- 
»  gueur  des  Jugemens  de  Dieu  :  Us  font  trembler  les  plus  juftes.  Penfez  que  vous 

•  ne  vivrez  pas  toujours ,  fit  que  s'il  eft  vrai  qu'un  jeune  homme  peut  craindre  la 
•>  mort,  parce  qu'elle  n  épargne  pas  la  jeunefle,  un  homme  de  votre  âge  la  doit 
m  toujours  avoir  devant  les  yeux ,  parce  que  le  nombre  de  fes  années  tut  répond  > 
»  qu'elle  ne  peut  pas  tarder.  Vous  vous  donnez  beaucoup  de  peine  :  Hélas  !  fi 

-  vous  n'y  prenez  garde,  c'eft  pour  acheter  votre  perte  éternelle.  Ne  vous  fiez  pas 

•  à  quelques  bonnes  oeuvres  ,  pendant  que  vous  ne  ceflerez  pas  d'envahir  les 
m  terres  de  votre  Prince ,  d'opprimer  fes  Sujets ,  d'avoir  des  liaifons  avec  des  in*.  _ 
»  pies  fie  de  mèprifer  le  Saint  Siège.  Il  ne  fett  de  rien  pour  le  falut  de  ne  faire* 
m  qu'une  partie  de  fon  devoir.  C'eft  pourquoi,  fi  vous  ne  voulez  pas  perdre  ta  ré-, 

-  compenfe  du  bien  que  vous  avez  fait ,  réparez  les  maux  que  vous  avez  commis, 

•  fit  nous  vous  promettons  tous  de  joindre  nos  prières  pour  faire  votre  paix  avec 

•  Dieu  fie  avec  notre  Prince.  Pour  la  lettre  du  Pape  que  vous  n'avez  pas  voulu 
»  recevoir,  nous  fommes  fenfiblement  affligés,  que  vous  ayez  fait  cette  injure  au 

■  premier  Siège  du  monde.  Nous  en  avons  d'autant  plus  fujet ,  que  vous  en  avies 
»  moins  de  vous  allarmer  de  cette  lettre  -.  car  nous  avons  vû  par  ta  copie  ,  que  le 
»  Saint  P^re  nous  en  a  envoyée  ,  qu'elle  ne  contenoit  rien  qui  pût  vous  faire  de 
m  peine.  C'eft  pourquoi ,  fi  vous  le  fouhaitez ,  nous  rcnvoyerons  en  Bretagne  ce- 

•  lui  à  qui  le  Pape  a  confié  cette  lettre.  Si  vous  perfiftez  à  ne  vouloir  point  la 
»  recevoir ,  craigaw  Jes  Jugemens  de  Dieu  fie  les  foudres  de  l'Eglife.  Nous  de- 

Ttm  /,  F. 
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„        m  clarons  auffi  par  votre  moyen  aux  partifans  de  Lambert  fie  à  vos  Bretons ,  qt»* 
*'  »  nous  excommunierons  ceux  qui  fuivront  la  révolte  ,  ou  qui  communiquetont 

■  avec  lui. 

Nominoé  ptend     Quelque  vive  fit  prenante  que  fut  cette  lettre  »  elle  ne  fit  point  rentrer  Nomi» 
doi^le  Maine!"  no®  6,1  lui~niême.  Piqué  au  contraire  des  reproches  fie  des  remontrances  que  la 
Evêqucs  s'étoient  donné  la  liberté  de  lui  faire  ,  il  entra  fur  les  terres  de  France  j 
Qkum.  Fmumi.  Sempara  dc  ia  ville  d'Angers  ,  ravagea  les  enviions  de  cette  Place  fit  s'avança 
Ahmri.  jufques  dans  le  Maine.  Charles  le  Chauve ,  appellé  par  les  habitans  de  Nantes 
Lm/mf  fat*.  i>.  fie  de  Rennes,  vint  en  Bretagne  pour  la  troifieme  fois  ,  fe  Tendit  Maître  de  ces 
]i.  «j.        ^  jeux  villes  fie  y  mit  de  bonnes  garnifons.  Nominoé  averti  de  ce  qui  fe  paffoit» 
ïKwn'teOui'  abandonna  bientôt  fes  entreprifes  pour  revenir  en  Bretagne.  11  étoit  alors  accom* 
je»  ic  chauve  en  pagné  du  Comte  Lambert ,  qui  hit  avoit  amené  fes  troupes»  fie  leur  armée  étoit 
Breugac.        f&in  confidérable.  Charles  le  Chauve  ne  les  attendit  pas  ,  fit  les  gamifons  qu  i! 

avoit  laiffées  dans  les  villes  de  Nantes  6c  de  Rennes ,  fé  rendirent  dès  la  première 
attaque.  Nominoé  fie  Lambert  firent  démanteler  ces  deux  Places  pour  n'êtte  pas 
■  pbligtfs  de  les  reprendre  une  autrefois.  Ht  allèrent  enfuite  aflîéger  le  Mans  ,  fit 

An.  830.    forcèrent  les  habitans  à  fe  rendre  pour  éviter  le  fac  de  leur  ville.  Les  principaux 
Prife  du  MiM  Citoyens  furent  fait  peifonniers  de  guerre  fie  le  refte  fut  défarmé.  La  vengeance 
nr  Nominoé  8c  fiut  p|us  jc  part  a  cctte  découche,  que  l'intérêt  fie  la  cupidité.  Gauzbett,  Comte 
LcZ,l^jUnmi.  du  Mans»  avoit  pris  Garnie r  frère  de  Lambert ,  fie  1  avoit  livré  entre  les  mains 
de  Charles  le  Chauve.  Ce  fut  pour  fc  venger  de  Gauzbert ,  que  Lambert  porta 
Nominoé  à  faire  le  fiége  du  Mans;  mais  Gauzbert  ne  les  attendit  pas. 
Chatte*  le  Chau.     Pour  arrêter  les  conquêtes  des  Bretons  Charles  le  Chauve  établit  Robert  le 
b'rt^e  Focfaux  Fort , Gouverneur  des  Provinces  qui  font  entre  la  Seine  fie  la  Loire.  Après  cet 
Brctooi.         établiffcment  Nominoé  ne  fongea  plus»  qu'à  jouir  du  fruit  de  fes  travaux  :  niais  il 
AmuUt  Hfmfii.  jjç  fijt  pas  long-rems  tranquille.  Dieu  qui  lui  avoit  accordé  la  paix  »  lui  fit  la  grâce 
(je  jecpnnoîrre  les  maux  qu'il  avoir  faits  pendant  la  guerre.  L'action  de  fa  vie ,  qui 
Réubjiffemeot  Jui  eau  (a  plus  de  douleur,  tut  la  déflation  de  S.  Florent.  Il  fit  de  grandes  libéra- 
%*J,b""t.  1.       aux  Moines  de  ce  lieu  pour  réparer  le  tort  qu'il  leur  avoit  fait  dans  fa  colère. 
(*/.  S»  libéralité  s'étendit  aufli  au  Monaftère  de  Lehon  ;  il  n'avoir  trouvé  d'abord  dans 

Fondation  du  Ce  lieu ,  que  4ix  .Moines  ,  xpii  snenoient  une  vie  très-pauvre  fie  très-auftére.  Il 
botTpre»  Dinanl  *'étoit  contenté  pour  lors  de  leur  donner  quelque  argent  pour  fubvenir  à  leurs 
t»  a*«i  Hijt.  *v  preffans  befoios  ;  mais  U  leur  avoit  promis  un  érabliflement  folide ,  s'ils  pouvotent 
*K  iïiim° .  ODtemr  ^c  corps  de  quelque  Saint.  Un  de  ces  Moines  pafla  dans  fille  de  Jarzé, 
TranflarionVlu  où  Saint  Magloirc  avoit  été  inhumé ,  fieperfuada  aux  gardes  de  ce  facré  dépôt  de 
Cap»  de  s*  Ma-  le  tranfpottcr  fècreeement  en  Bretagne.  Nominoé ,  ayant  appris  l'heureux  luccès 
gloiitiUkon.  ^e  cette  pi^fp  fraude,  donna  aux  Moines  lo  lieu  de  Lehon  avec  un  honnête 
revenu  pour  leur  fubfiftance.  Er  pour  faciliter  la  conftruâion  d'une  Eglife  digne 
de  recevoir  le  Corps  de  S.  Magloirc ,  il  permit  aux  Moines  de  prendre  des  maté- 
riaux dans  les  ruines  d'un  ancien  édifice ,  qui  étoit  fur  le  haut  de  la  monragne  vûi- 
Autre Tranda-  fine.  Il  n'avoir  pas  été  fi  généreux  à  l'égard  des  Moines  de  Redon,  qui  avoîent 
s°  AdotheriSedi        enlevé  d'Angers  le  Corps  de  S.  Apothème,  Evêque  de  Chartres.  Il  s'étoit 
Redon.  xkmtcnté  de  ne  les  pas  punir  > de  ce  qu'ils  avoient  fait  confirmer  leurs  Privilèges 

Ailti  é»  BnuT.  1.         R0j  Charles  le  Chauve  Heur  fouverain  Seigneur. 

M°'  Pendant  que  Nominoé  travaqiloit  à  reparer  par  de  bonnes  œuvres  les  défordres 

An.  8  j  r.  de  fa  vie ,  Lambert  ,  toujours  animé  de  refont  de  vengeance ,  le  portoit  à  re- 
Nominod,  foU  -prendre  les  armes.  Il  lui  ntpvéfentoit  fans  celle  qu'il  firthToit  mal  une  vie  templie 
licite  par  Lam-  de  gloire  ;  qu'il  ûrniblojt  redouter  Robert  le  Fort,  que  Charles  lui  avoit  oppofé  ; 
berc.ieprendto  ^uc  je  codage  de  fc»  troupes  fe  rallentiflbit  dans  loifiveté;  fie  qu'il  s'expofoit  à 
pc^Tde  véodô-  perdre  fes  anciennes  conquêtes  en  négligeant  d'en  faire  de  nouvelles.  Ses  impôt* 
me.  ruukés  l'emportèrent  fur  la-réfolurion  qu'avoit  prife  Nominoé  de  finir  fes  jours  à 

c1".V.s'.  M»t^  J'«mi>re  de  les  lauriers.  Il  joignit  donc  fes  troupes  à  celles  de  Lambert,  fie  fe 
Ut,  mJ;#««./«,  remit  en  campagne.  Apres  avoir  travetfé  l'Anjou ,  il  s'avança  jufqu'à  Vendôme. 
^.««FwW.  :J1  étoir  for  le  point,  d'entrer  dans  le  paysChartrain ,  lorfqu'il  fut  attaqué  d'une  vio- 
*        lente  maladie  jqu  l'emporta  en  peu  de  jours.  Les  François  triomphèrent  de  cette 
mort,  fie  fe  jetteront  avec  furie  fut  les  Bretons.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  : 
mais  ils  trouvèrent  dans  Lambert  une  vigueur  à  laquelle  ils  ne  s'étoient  nullement 
attendus.  Malgré  la  douleur  que  toi  caufofr  la  perte  d'un  ami  précieux  fie  l'abatte- 
aoeut  où  étoiegt  les  troupes ,  il  fe  pofieda  affez  pour  fake  une  belle  retraite,  Aintt 
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finit  Nomittoé ,  qui  avoit  fçû  profiter  de  la  divifion  des  enfàns  de  Louis  leDébon-  ...r-.rm  ,n. 
ruire  pour  relever  les  affaires  de  fa  nation ,  6c  pour  lui  rendre  Ton  ancienne  fplen>    Ah.  8  j  i . 
deur.  Il  laiffa  de  la  Reine  Argantael  trois  fils ,  Ravoir  Erifpoé  qui  lui  fuccéda,  p^^i  Nofc 
W  urvant ,  Comte  de  Rennes  ôc  Fafquiren ,  Comte  de  Brouerech  ou  de  Vannes»  miooé. 
Rivallon  foo  frère  aîné,  éroit  mort  quelques  années  auparavant  &  avoit  laifTé  un  *\"£''*t ,T**V 
fils  nommé  Salomon,  dont  Nominoé  fut  tuteur.  Salomon  fut  toute  là  vie  recon<-  c*»*/. 
noiflànt  des  bontés  de  Nominoé  ;  mais  il  eut  d'autres  fentimens  pour  Erifpoé  > 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Charles  le  Chauve  ayant  appris  la  mort  de  Nominoé,  crut  que  le  rems  de  fis  iV.fopéditioa 
vanger  des  Bretons ,  étoit  venu.  Plein  de  reflenriment  il  s'avança  vers  la  Bretagne  de  Charles  tt 
à  la  tête  de  toutes  fes  troupes.  Erifpoé  ,  qui  avoit  déjà  mefiiré  fes  forces  avec  î^*^,"  * %l 
celles  des  François ,  les  attendit  de  pied  ferme.  Charles  ne  fut  pas  plus  heureux  rift<-é. 
dans  cette  expédition,  qu'il  l'avoit  été  dans  les  précédentes ,  fie  il  s'citima  heureux  S^f"  k"?*4^ 
de  n'y  avoir  pas  perdu  la  liberté  &  la  vie.  Mais  il  perdit  un  grand  nombre  d'Offi- 
ciers  6c  de  Soldats ,  erm  autres  le  Duc  Vivien  ôc  Hilmcrade ,  Comte  du  Palais» 
Les  Bretons  firent  beaucoup  de  prifonniers,  6c  demeurèrent  maîtres  du  champ 
de  bataille.  Après  cette  difgrace  Charles  ne  penfà  plus  qu'à  faire  la  paix;  elle  fut    Accord  tntr* 
conclue  à  Angers,  où.  les  deux  Princes  s'abouchèrent.  Charles  donna  à  Erifpoé  Çl'*^"11* 
l'invcffiture  du  Comté  de  Nantes  6c  du  pays  de  Rett  :  il  lui  confirma  aum  la  *%mmsl„  $°tm. 
propriété  de  la  ville  de  Rennes,  6c  de  tout  ce  que  Nominoé  avoit  conquis  dans   uw>p»*  *  u 
le  Maine  6c  dans  l'Anjou  jufquà  la  rivière  de  Maine.  Pour  comble  de  faveur 
Charles  confentit  que  le  Prince  Breton  portât  toutes  les  marques  de  la  Dignité  ^ ,  J 
Royale.  Cependant  l'Auteur  des  Annales  de  S.  Bénin  ajoute  qu  Erifpoé  dwxa  Jet 
mains  à  Charles,  c'efl-à-dire ,  félon  l'interprétation  de  quelques  Ecrivains  moder- 
nes, qu'il  lui  fit  hommage  &  qu'il  reconnut  tenir  fes  Etats  de  lui.  Les  bornes» 
jnifes  par  ce  Traité  entre  la  France  6c  la  Bretagne,  n'empêchèrent  pas  qu'Erilpoé 
ne  demeurât  maître  de  l'Abbaye  de  S.  Serge,  qui  eft  au-delà  de  la  rivière  de 
Maine.  Il  afTcctionnoit  cette  retraite,  dans  laquelle  il  fit  tranfporter  le  corps  de 
&  Brieu  pour  le  mettre  à  couvert  de  la  fureur  des  Normans. 

A  dard  profita  de  la  paix  6c  de  l'éloignement  du  Comte  Lambert  bout  retourner   

à  (on  Egliie.  11  y  avoit  déjà  quelque  tems  qu'il  gouvernoit  celle  deTherouane  ,  An.  8$  t. 
dont  le  Roi  Charles  le  Chauve  lui  avoit  confié  le  foin.  Erifpoé  lui  permit  de  re»    AûirH  rétabli 
tourner  à  Nantes  ,  où  il  demeura  jufqu'à  l'an  871.  qu'il  fut  fait  Archevêque  de  fu'  Con  Siège  p»t 
Tours.  Lambert  ne  fut  pas  fi  heureux  ;  abandonné  du  nouveau  Roi  de  Bretagne  ^a,f*]|,*.r.  1. 
il  ne  fe  fourint  pas  long- tems.  Gauzberr,  Comre  du  Maine,  (on  ennemi  capital,  «*"  *)•  u» 


lui  tendit  un  piège,  dans  lequel  il  donna ,  ôt  fur  tué  le  premier  jour  de  Mai  l'an  S'de'cumK 
8ç2.  Charles  le  Chauve  ayant  appris  cette  nouvelle  fit  couper  li  tête  à  Gatoicr ,  fon  Ocre.  * 
frère  de  Lambert.  I^Tdî 

Après  la  mort  des  deux  frères  Erifpoé,  prit  pofleflion  du  Comté  de  Nantes:  mais  î"rt" 
la  conduite  que  tint  Charles  le  Chauve  à  Ion  égard ,  fit  voir  qu'il  ne  lui  avoit  cédé 
ce  Comré ,  que  pour  fe  défaire  d  un  ennemi  redoutable.  En  effet  Salomon  fe  plai- 

Snit  de  ce  quErilpoé  tenoit  une  place  qui  lui  étoit  duc,  comme  aîné  de  laMaifon 
e  Bretagne ,  6c  commença  à  caballer  avec  les  mécontens.  Ne  trouvant  pas  au* 
tant  d'appui  en  Bretagne ,  qu'il  l  eur  fouhahé ,  il  s àddrefTa  au  Roi  Charles  le  Chau-  Cfe«1ei  ledwa» 
ve ,  6c  lui  demanda  jufticc  contre  un  ufurpateur.  Charles ,  ravi  de  trouver  l'occa-  inmbn  i/ticr»^» 
fion  d'entretenir  la  divifion  en  Bretagne ,  donna  à  Salomon  le  riers  de  cette  Pro*  u  Brcuene. 
vince  fans  aucun  égard  au  Traité  d'Angers.  Erifpoé  ne  tarda  guéres  à  fe  vanger  de  Aa"  *  *'"-T- 
cette  démarche ,  qu'il  regarda  comme  une  infidélité.  Pépin,  neveu  de  Charles,  s'é-  "4^,  »trtm. 
toit  échappé  du  Monaftere  de  S.  Mcdard ,  où  il  avoit  été  renfermé  pour  fa  mau- 
vaise conduire.  Après  avoir  fuivi  pendant  quelque  tems  les  Normans,  il  tomba  en- 
tre les  mains  des  bretons ,  qui  le  firent  prifonnier.  Charles  l'ayant  demandé  à  Erifpoé 
6c  n'ayant  pas  été  écouté ,  porta  la  guerre  en  Bretagne  pour  la  cinquième  fois,  il  y    V  Expédition 
fit  de  grands  ravages  6t  remporta  piuiieurs  avantages  fur  les  Bretons.  Erifpoé,  obli-  £e  Cl',r|e*  «a 
gé  de  céder  à  la  lorce, rendit  Pépin  à  Charles  6c  abandonna  le  Comté  de  Rennes 
a  Salomon,  fauf  les  Droits  Royaux.  Cette  référve  ne  plût  pas  à  Salomon,  qui 
prétendoit  au  moins  l'égalité  :  mais  il  ne  fut  pas  appuyé  par  le  Roi  de  France. 

Cette  expédition  finie,  Charles  alla  joindre  Lorhaire  pour  lui  aider  à  chafler  les  . 
Normans,  qui  étoienr  entrés dahs  l'Lfcaut  6c  ravageoient  les  environs  de  cette 
rivière.  Ils  étoient  fur  le  point  d'en,  venk  aux  mains  avec  les  Infidèles ,  lotfquclcj  ' 
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troupefc'Françoifcs ,  par  intelligence  ou  par  crainte i  refuferent  de  combattre.  Dans 
cette  extrémité  ils  furent  obligés  de  traiter  avec  leurs  ennemis  à  des  conditions  bon- 
teufes  pour  la  France.  Les  Normans  ,  animés  par  cet  avantage ,  panèrent  J'hyvtt 
aux  environs  del'Efcaut,  6c  recommencèrent  leurs  courfes  au  commencement  du 

_   Printemps.  Une  autre  troupe  de  Normans ,  après  avoir  ravagé  les  bords  de. la 

A».  8  $  j.    Seine  jufqu'à  Rouen,  entra  dans  la  Loire  au  mois  de  Juillet  8  y  j.ibus  la  conduite 
Nanrc »  prit  p»r  de  Godefroi.  Ils  prirent  d'abord  la  ville  de  Nantes  ;  pillèrent  enJuitc  le  Monaftetq 
1Cnur  ïi  i«ooJe  ^c  ^"  *'orcnt  ^c  Glonne  ;  brûlèrent  Angers  fie  Tours  au  commencement  de  No- 
F«fa.r     ec0°  '  vembre;  &  ravagèrent  toutes  les  Provinces  voi  fines  de  la  Loire.  Ils  avoient  établi 
it„»«'/f  Bmm.  ]eur  quartier  général  dans  Mlle  de  Biecc ,  où  ils  ayoient  conflruit  un  Fort  &  des 
U^ttÀt  Maganns  pour  loger  leurs  vivres  fie  leur  butin. 

  .  -  Une  autre  Flotte  de  Normans  compofée  de  cent  cinq  voiles  entra  1  année  fui-. 

An.  S  $4.  vante  dans  la  Loire,  fie  s  avança  jufqu  a  Tlfle  de  Biece.  Tentés  par  l'appas  du  butin 
EriiW  fe  fert  ^  «nv'ronnerent  fille  fie  fe  difpofereiu  à  en  faire  le  liège.  Sidric,  leur  Général  , 
in  Norman*  ne  fe  fentant  pas  allez  fort  pour  exécuter  fon  cntrcptilc,  envoya  des  Députes  à 
pour  chifler  let  Erifpoé  pour  lui  demander  du  fecours.  Erifpoé  écouta  favorablement  leurs  Dépu- 
rîk!»nM*flf#.  f*k  »  «flembla  promptement  fes  troupes ,  fie  les  conduilit  fur  les  bords  de  ia  Loire. 
ÂHn it tm.  T.  ».  Après  leur  avoir  donné  un  peu  de  repos,  ils  les  embarqua  fur  les  vaifleaux  de 
ut.  »»».  Sidric,  fie  bien  tôt  l'Ifle  fut  attaquée  de  tous  cotes.  Le  combat  dura  depuis  la 

pointe  du  jour  juiqu'à  la  nuit ,  fit  la  perte  fut  grande  de  part  fie  d'autre.  Les  Nor- 
mans de  rifle  fe  fentant  affaiblis  fie  craignant  une  féconde  attaque ,  propoferenr  lo 
lendemain  à  Sidric  la  moitié  de  leurs  Tréfors.  Sidric,  qui  avoit  étéblclTé,  ac- 
cepta la  propolition ,  fie  fit  un  Traité  de  Confédération  avec  eux.  Le  partage  tait, 
ils  quittèrent  la  Loire  fie  les  Bretons  retournèrent  chez  eux.  Sidric  alla  lavagec 
les  bords  de  la  Scihc,  où  il  fut  battu  fie  tué  par  Charles  le  Chauve.  Les  autres 
dev»nt  Redon"1  Normans,  conduits  par  Godefroi ,  entrèrent  dans  la  Vilaine  pour  fe  vanger  des 
Bretons,  fie  s'avancerenr  jufqu'à  Redon.  A  la  vue  d'une  Flotte  de  cent  trois  voilai 
fes  Moines  s'enfuirent  en  priant  Dieu  de  comerver  fon  Temple.  Un  orage,  ao» 
compagné d'éclairs  fiC:de  tonnerres,  jetta  la  terreur  dans  l  efpatdes  Normans \  fie 
leur  fir  regarder  le  Monaiïèrc  comme  un  lieu  ,'  que  le  Ciel  favorifoit  d'une  ma* 
•-  niere  particulière.  Ils  y  envoyèrent  des  préfens,  rirent  allumer  un  grand  nombre 

de  chandelles  dans  LEglifc  ,  fie  mirent  des  gardes  aux  portes  pour  empéchex 
qu'aucun  des  leurs  ne  la  pillât. 

Ils  n'eurent  pas  le  même  rcfpect  pour  le  refte  du  pays,  qu'ils  ravagèrent  fans 
aucun  ménagement.  Le  Comte Palquiten  fie  Courantgen ,  Evèque  de  Vannes,  leur 
/  apposèrent  routes  les  troupes  qu'ils  purent  aiTembler ,  fie  défendirent,  long-rems 
4  1  leurtcxrein  .*  «nais  enfin  ils  Jurent  .accablés  par  le  grand  nombre  fie  faits  priions 
l»jrij«?teti,Cpm-  niers.  Les  Moines  de  Redon,  ayant  appris  leur  captivité ,  traiteront  avec  les  Nor* 
pm^r  ™h£  mam  dc  la  ,ibcrté  de  Pafquiten  ôc  donnèrent  un  Calice  d'or  pour  la  rançon.  L'E- 
mani  &'  Hclivié  véqoe  hit  prifbnnier  jufqu'au  Printemps ,  toit  que  pcrlbnne  ne  s'intérefsit  à  fà  déli-r 
p*r  l«  Moinei  vrance ,  ou  que  les  Normans  demandaient  la  ville  de  Vannes  pour  fa  rançon. 
Au  *î"'r.  T.  i.  Erifpoé  connoiflbit  trop  l'importance  de  cette  Place  poorlaleur  abandonner. 
eti  191.  Ferlùadé  que  la  confervaoon  de  fcs  Etats  dépendoit  de  celle  de  Vannes,  il  s'y 

••  «~>  enferma!  après  la1  défaite  de  Palquiten  :  mais  il  n'y  fût  point  alhégé.  Au  commen-r 

■f..1.  ,  '  \ — —  cernent  du  Prinrèinp*  les  Normans-  retournèrent  à  leurs  vaifleanx,  chargés  des  dé* 
K*h  85  $> .  ;  pouilles  de  tout  le  Diocèfe.  Erifpoé ,  averti  de  leur  départ,  les  pourfuivit,  tailla 
jScpart  de-  Nor^  ch  pièces  leur  arriere-garde,  fie  enleva  une  bonne  partie  de  leur -butin.  11  s'appli- 
, . ,       qua  enfuite  à  réparer  Ua  dégâts  qu'ils  avoient  faits  dans  les  Diocèiès  de  Vannes 
w  111  '  fie  de  Nwites.  Giflard,o(ui  avoit gouverné  l'Eglifc  de  Nantes  pendant  la  diigrace 
d'Aâard,  avoir  eu:dc  1a  peine  à  lui  céder  la  place,  lorfqu'il  fut  rappellé.  Contraii\r 
de  1b  Faire  il  s'éroit  retiré  à  Gucrtandc,  uùii  avoit  formé  une  efpcce  d'Evêché  de 
"    ce  que  l'on  appelle  aujourd'hui  l'Atchidiacorté  de  ta  Mec.  L'iuvaûon  deSfNo^- 
''"-  1  ,  .     \  mans  avait  achevé~de  défoler  cetee  Eglifc  ôc  toutes  fes  dépciidances.  Le9  Norr 
maris  s'étant  retirés,  Aftard alla  trouver  Erifpoé  61  lui  repréienta  l'état  déplorable, 
où.  ('■ambition  de  Giflard  fie  la  cruauté  des  Barbares  avoient  réduit  (un  Didcèfc. 
i  Aa£d  u  moi-  C^ue,<}u*  fenliblé'que  fat  Erifpoé  aqxdamentarjons  d'Attaid ,  il  ne  pût  fc  réfoudre 
tic  de  U  Prtvotc  à  inquiéter  Giflard,  que  fon  pero  avoit  rois  eii-alaccv  -  Mais  pour  le  mettre  en 
*f;N?'»"'  T    -évat'dc  fubfffter  ëc-de«éparer<(Jn:Egli<è-,  il  Jui^donaaila  moitié  des-revenusde  Ia 
'*iev4tédeNamw^ueJco,r^  .  .. 
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Celte  donation  ne  calma  point  l'cfprit  d'A£lard  ,  qui  étoit  naturellement  vif,    As    8  6 
remuant  &  intéreffé.  Piqué  de  ce  que  le  Roi  protégeoit  le  nouvel  Evôque  de 

(juerrande ,  il  fe  joignit  aux  Evêqucs  dépofés  pour  fupplier  le  Saint  Siège  d'or-  vtiie^Iffjr'e 

donner  au  Roi  de  les  rétablir  dans  leur  premier  état  ,  afin  de  procéder  enfuite  Eveqoes  dépo- 

canoniquement  à  leur  dépofition,  s'ils  étoient  coupables.  La  Lettre  Synodale  fts* 
du  Concile  dcToul ,  adreffée  aux  Evoques  de  Bretagne  Tan  8jp.  nous  apprend 
effectivement  que  les  Papes  Léon  &  Benoît  avoient  écrit  fur  ce  fujet  au  Prince 
Breton  des  Lettres  pleine  de  menaces.  L'Archevêque  de  Tours  prit  auflî  parti 
dans  cette  démarche  ,  qui  n'eut  d'effet  que  pour  Attard  :  tout  le  refle  demeura 

dans  le  même  état,  où  Nominoé  l'avoit  laiflé.  Ce  n'eft  pas  qu'Erifooé  n'eut  plus  M*ti,am.u,  i; 

de  modération ,  de  clémence  &  de  piété  que  fon  pere  :  mais  il  reipettoit  fa  mé-  "'•  **• 

rneire  ôc  craigneit  les  nouveaux  Eveques.   

Cependant  Salomon  afpiroit  à  la  Souveraineté,  ôc  ne  foufFroit  qu'avec  peine  la    An.  857. 

dépendance,  où  l'avoit  réduit  le  dernier  Traité  conclu  entre  Charles  le  Chauve  p  ■ 

&  Erifpoé.  Son  ambition  fut  réveillée  par  l'alliance  que  Cliarlcs  proietta  de  faire  (^°éntreeLoi!fe^ 

entre  Louis  fon  fils  ôt  la  fille  d'Eiifpoé,  héritière  prefomptive  de  la  Bretagne.  to  i  ie  Châtie/. 

Dans  cette  vue  Charles  avoit  donné  à  fon  fils  ,  le  Maine  ,  le  Perche  ôc  tout  le  £J* Me  d'£tif* 

~avs  compris  entre  Chartres,  Orléans  ôt  Tours  avec  le  titre  de  Duc  du  Maine.  4m»*t,i  Bntin. 

iage  étoit  près  de  s'accemplir ,  lorfque  Salomon  forma  le  plus  noir  com-     çnor  ' 

plot  contre  fon  coufin.  Affuré  de  la  foumillion  des  Seigneurs  Bretons,  qui  crai-  contre tn'poSSc 


gnoient  de  tomber  fous  un  Prince  étranger,  &  fécondé  par  un  nommé  Almar,  ù£™J;iB. 
il  pourfuivit  Erifpoé  ôc  le  tua  fur  l'Autel  d'une  ligiife  ,  dans  laquelle  il  s'étoit  ASttJ'hm!r'ii 
réfugié.  Telle  fut  la  fin  de  ce  Prince ,  qui  ne  régna  que  fuc  ans.  Il  avoit  époufé      *i-  '4»* 
Mormohec,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Conan  6t  une  fille ,  qui  paroit  avoir  époufé 
Gurvant,  Comte  t'e  Rennes  ôc  coulin  de  Salomon. 

Charles  le  Chauve  ,  informé  de  l'affaflinat  d  Erifpoé ,  afiêmbla  fes  troupes  ÔC   Traitc  de  Chir- 
prit  la  route  de  Bretagne  pour  venger  la  mort  de  fon  allié.  En  entrant  fur  les  fron-  iVeê  sSonîwf 
tieres  de  cette  Province  ,  il  apprit  que  Salomon  fc  difpofcit  à  une  vigoureufe  .««m/.* 
réfiftance.  N  étant  pas  affuré  des  Seigneurs  de  fa  fuite  ,  il  prit  le  parti  de  faire  la 
paix  avec  Salomon  ôc  de  renouv  eller  le  Traité  qu  il  avoit  lait  autrefois  à  Angers  x»?j»"<<  "•<•*« 
avec  Erifpoé.  «mwm. 

Les  affaires  de  France  étoient  alors  dans  une  étrange  confufion.  Les  Seigneurs    Eut  delà  Frao- 
n'obéiffoient  qu'avec  peine  à  un  Roi,  dans  lequel  ils  ne  trouvoient  ni  droiture,  te* 
ni  juflice.  Charles  étoit  poffédé  d'une  ambition  démefurée ,  qui  le  rendoit  efclave 
de  ceux  qu'il  croyoir  propres  à  fesdeffeins.  Les  Seigneurs,  tous  le  nom  de  Com- 
tes,  vouloient  aller  de  pair  avec  leur  maître  i  lui  reiufoient  lobéiffancc  quand  ils 
n'y  trouvoient  pas  leur  intérêt  ;abandonnoicnt  l'Etat  aux  Barbares  pour  diminuer 
la  puiffance  de  leur  Prince  ;  ôc  fe  joignoient  quelquch  is  à  eux  pour  piller  avec 
plus  d'impunité.  Les  Barbares  prclncientde  ces  défordres  pour  ruiner  les  villes 
Maritimes  ôc  pour  faire  ces  courfes  jufques  dans  le  cœur  du  Royaume.  Comme 
Charles  renverfoit  tout  par  fa  mauvaife  conduite  ,  les  Seigneurs  zélés  pour  le 
bien  de  l'Etat  réfolurent  d'appeller  Louis  ,  Roi  de  Germanie ,  qui  jufqu'alors  Confriratiori 
avoit  paru  fage,  ôc  de  fe  foumettre  à  lui.  Ils  fe  croyoient  autorifés  parle  Tefta-  contre  Charlei  • 
ment  de  Charlemagne ,  auquel  ils  donneient  une  interprétation  fauffe  ôc  très-  lcf^UVf  'rt„ti 
éloignée  des  fages  difpofiticns  du  Tcftatcur.  Mais  fi  quelques  Seigneurs  entré-  Tm.  V.f.  nu 
rent  dans  ce  complot  par  de  bons  motifs  ,  il  y  en  eut  d'autres  qui  ne  s'y  enga- 
gèrent que  dans  1  efpérance  d'obtenir  toutes  les  faveurs  du  nouveau  Roi.  Les 
Aquitains,  qui  s'étoient  donnés  cinq  ans  auparavant  au  Roi  de  Germanie,  n'eu- 
rent pas  de  peine  à  fuivre  ce  parti.  Le  goût  de  la  nouveauté  y  entraîna  aulli  la  , 

plupart  des  Seigneurs  de  Neuftr'e.   ^_ 

Les  Chefs  de  la  confpiration  furent  Robert  le  Fort,  Odon ,  les  deux  Hervés  Ôc  As.  8  5  8 . 
plufieurs  autres  qui  fe  retirèrent  auprès  de  Salomon  qu'ils  avoient  élûpour  leur  .  . 

Chef.  Ce  Prince  a  la  tête  des  Conjurés  entra  dans  le  Maine  pour  en  chaffer  Louis  ,  cho?fiflënt  'siîo- 
fils  de  Charles.  Louis  épouvanté  ne  les  attendit  pas  ;  il  prit  la  fuite  ôc  fe  retira  mon  pour  leur 
au-delà  de  la  Seine.  Charles  fe  difpofoitalorsà  attaquer  les  Normans,  quis'étoient  c*)cf 
retranchés  dans  une  Ifie  de  la  Seine  nommée  Oii'el.  Allarmé  de  la  révolte  des 
Seigneurs  ôc  incertain  de  fes  fuites  il  fe  réconcilia  avec  Pépin ,  ôt  lui  accorda  tout 
ce  qu'il  voulut ,  excepté  la  Couronne  d'Aquitaine.  Lothaire ,  fon  neveu  ,  vint 
aufli  le  trouver  pour  lui  aider  à  chaffer  les  Normans.  Pendant  qu'il  étoit  occupé 
au  liéec  d'Oifel,  Louis  de  Germanie  entra  fui  fes  terres  à  la  tête  d'une  puiffante 
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.  armée,  &  s'avança  jufqu'à  Orléans  fans  trouver  aucun  obftacle.  Il  fut  joint  près  dé 
As.  8^8.    cette  Ville  par  tous  les  Conjures  de  Neultrie ,  de  Bretagne  &  d' Aquitaine.  Charles, 
Charles  a/né-îc  informé  de  la  jonction  des  Conjures ,  abandonna  le  liège  d'Oifel,  &  le  retira  du  coté 
le»  Notmjm  re-  jc  Briennc.  Il  y  fut  fuivi  par  Louis ,  à  qui  il  fit  plulicurs  propofitions  d'accommo- 
t$e  tfOiMi      dément ,  mais  fans  aucun  fuccès.  Ses  troupes  rayant  abandonne  dans  le  tems  qu'il 

tes  Evéquf» 
prennent  te  parti 

ue  louid'cGcT-  ^     excommunièrent  ceux  qui  l'avoienr  appelle.  Louis  de  fon  côté  foufFrit,  que 
manie"  *  C       les  Se;gneurs  de  fon  parti  pillalfenc  le  Royaume  ,&  il  le  mit  peu  en  peine  d'en  chaf- 
jTmï.o»  Taitc».  fer  |es  Normans.  Cette  conduite  aliéna  tous  les  cfprits ,  &.  fut  caufe  que  la  plupart 
âmadu  Bmw.    °*cs  Seigneurs  quittèrent  fon  parti ,  &  rentrèrent  dans  l'obéiffance  de  Charles. 

Lou  s  mépnfoit  li  fon  le  parti  de  fon  frère ,  qu'il  ne  fe  tenoit  nullement  fur  Ces 
An.  859  gardes.  Charles ,  profitant  de  fa  négligence ,  l'attaqua  au  commencement  de  l'an 
Loim  cft  défait  «îp.  ôc  l'obligea  de  prendre  la  fuite  à  fon  tour.  Robert  le  Fort  &  les  autres 
pat  Charte*  &  Conjurés  fere  irerent  en  Bretagne.  Les  Seigneurs  d'Aquitaine  ,  épouvantés  par 
l'excommunication  lancée  contr'eux ,  fe  fournirent  à  Charles  le  Chauve,  &  re- 
connurent fon  fils  pour  leur  Roi  :  mais  Pépin ,  féduit  par  fon  ambition  ou  par  les 
difeours  des  rebelles,  fe  tourna  de  leur  coté. 

Charles  ne  pouvant  réliltcr  feul  à  tant  d  ennemis ,  eut  recours  aux  armes  fpirî- 
cùe  de  TouTaiix  ruelles.  Les  Evôqucs  de  douze  Provinces  aflcmblés  près  de  Toul  écrivirent  par 
I vécues  de  Bre-  fon  or(jre  aux  £vêques  de  Bretagne  ôc  aux  Seigneurs  ligués  pour  tâcher  de  les 
A^ÀBrtt.T.  1.  défunir.  -  Après  avoir  menacé  ces  Seigneurs  des  Jugemens  de  Dieu ,  ils  leur  de>- 
i**  m  clarent  que  nonobltant  l'excommunication  paniculierc  déjà  lancée  contr'eux  , 

•  Us  leur  donnent  terme  jufqu'au  premier  Synode  ;  après  quoi  s'ils  périment  dans 
•»  leur  obflinaticn ,  jls  feront  excommuniés  fclemnellement  par  le  Concile.  Dans 
»  la  Lettre  adrelTée  aux  Evêques  Bictons ,  ils  fe  plaignent  de  ce  qu'ils  avoient  re- 
•»  fufé  de  fe  trouver  au  Concile  ,  ôc  de  ce  qu'ils  communiquoient  avec  des  per- 
-  fennes  excommuniées  par  leur  Métropolitain  ,  6c  par  quelques  autres  Prélats. 

•  Ils  !es  chargent  de  repréfenter  à  Salomon  ,  qu'ayant  fait  ferment  de  fidélité  ait 
»>  Roi  Charles  le  Chauve ,  il  ne  pouvoit  en  confciencc  ufurper  la  Souveraineté 
»  dans  la  Brcmgne  ;  que  les  Bretons  avoient  toujours  été  fournis  aux  François  ôc 

•  leur  aveient  payé  tribut,  qu'il  ne  devoit  pas  empêcher  les  Evêques  de  Breta- 

•  gne  d'obéir  à  1  Arc!  evêque  de  Tours,  qu  il  ne  devoit  pas  priver  les  Eglifes  de 
»  leurs  biens,  ni  fouftrir  qu'aucun  les  enlevât  ;  qu'il  ne  devoir  troubler  perfonne 

•  dans  la  pofiellion  d'un  bien  qui  lui  appartenoit  légitimement  ;  que  s'il  ne  fe 
»  féparcit  des  excommuniés ,  il  feroit  excommunié  comme  eux  ;  ôc  que  s'il  mé* 
m  prik.it  leurs  confcilsj  Dieu  lui  ôteroit  Lien-tôt  la  fouveraincté  ôc  la  vie.  «  L'évé- 
nement fit  voir  que  cette  menace  prophétique  ne  leur  avoit  pas  été  dictée  par 
l'efprit  de  véiité,  6c  ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu  à  préfent,  prouve  que  lea 
Bretons  n'avoient  pas  toujours  été  fournis  aux  François.  Il  feroit  encore  difficile 
de  prouver  que  Salomon  eut  prêté  ferment  de  fidélité  à  Charles  le  Chauve  en 
qualité  de  Souverain  de  Bretagne  ,  avant  cette  Lettre,  à  moins  qu'il  ne  l'eût  fait 

ÇtimJ.  Bjin.    en  renouvellant  le  Traité  d'Angers  :  fur  quoi  les  Ecrivains  du  tems  ne  s'expli- 
quent pas.  Les  Evêques ,  à  qui  la  lettre  fut  adrelTée ,  font  Faftcaire  ,  Garnier ,  Ga- 
rurbrius  Ôc  Félix.  Garnier  étoit  Evêque  de  Rennes  ;  Félix  peut  être  l'Evêquc  de 
>er ,  qui  avoit  été  chafié  par  Nominoé.  On  ignore  le  liège  des  deux  autres  , 
en  que  la  raifon  pour  laquelle  la  Lettre  du  Concile  n'eft  adrelTée  qu'à 
!  Trélats  précilément  ,  lans  aucune  mention  des  autres  ni  du  fécond 


An.  861.  Lcs  menaces  des  Evêques  eurent  enfin  leur  effet.  Gonfiid  6c  Gozfrid  ,  ind-' 
L«  Ligué»  fe  rnidés  par  les  foudres  de  l'Eglife  ,  quittèrent  le  parti  des  Seigneurs  ligues  en  861; 

rti.Kent  i  leur    &  allèrent  offrir  leurs  fervices  6c  ceux  de  Robert  le  Fort  à  Charles  le  Chauve. 

4^ukt  «mi»  J-1rnais  nouvelle  ne  fit  tant  de  plaifir  à  Charles.  Il  avoit  formé  le  deffein  d'aller  en 
Provence  pour  y  détrôner  fon  neveu  Charles  ,  fils  de  Lothaire  :  mais  U  n'avoit 
ofé  s'écarter  de  Paris  ,  dans  la  crainte  que  les  Ligués  ne  fiffent  quelqu'cntrcprife 
pendant  fon  abfence.  Affuré  du  retour  lincére  de  Robert  il  lui  accorda  tout  ce 
qu'il  pouvoit  fouhaiter.  Robert  le  vint  trouver  à  Meun  fur  Loire ,  ôc  fe  réconcilia 
avec  lui  pour  ne  le  plus  quitter.  Il  n'en  fut  pas  de  même  des  deux  médiateurs  : 
i  peine  l'accord  fut-il  ligné ,  qu'ils  rentrèrent  dans  le  paru  qu  ils  yenoient  de  qwt3 
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ter.  Ils  y  engagèrent  aufli  Louis  fils  de  Charles ,  fie  lui  firent  époufer  la  finir  dP-  - 

don ,  l'un  des  Seigneurs  ligués.  D'un  autre  côté  Salomon  traita  avec  les  Normans  As-  8<Sl« 
oui  venoieqt  de  ravager  l'Efpagne,  fie  acheta  d'eux  quelques  vaiffeaux  pour  lui  i.rujs  nis  <re 
tsrvir  fur  la  Loire.  Robert  le  Fort,  informé  de  ce  Traité >  s'empara  des  vaiflTeaux  Charles embr ,ile 
fie  offrit  à  Weland,  chef  des  Normans,  une  fomme  confidcrable  d'argent  pour  t^sïtonii* 
l'engager  à  tourner  fes  armes  contre  les  Bretons.  Weland  accepta  l'argent  :  mais  traite  avec  1m 
il  ne  paroit  pas  qu'il  ait  tenu  fa  parole.  On  feait  feulement  que  quelque  t,ems  après  NTr™,u- 
il  alla  trouver  Charles,  &  qu'il  le  fit  Chrétien  avec  toute  fa  fuite. 

Les  Bretons  fous  la  conduite  de  Louis  entrèrent  dans  l'Anjou  &  dans  les  Pn> 
vinces  voifmcs,  qu'Us  dépouillèrent  entièrement.  A  leur  retour  ils  furent  attaqués 
par  Robert  le  Fort ,  qui  les  obligea  d'abandonner  leur  butin  fit  de  prendre  la  fui- 
te. Louis  ayant  réparé  fes  forces,  fe  mit  une  féconde  fois  en  campagne  :  mais  il 
fut  encore  vaincu  par  Robert,  fie  toutes  fes  troupes  forent  difTipées.  Abattu  par      jg!  Ie"*1* 
ces  deux  défaites  il  rentra  dans  fon  devoir,  alla  trouver  fon  pere,  lui  témoigna  «Tfe'Tétonctiié 
fon  repentir,  fie  fc  fournit  à  la  correction  des  Evêques.  Le  Roi  lui  pardonna  :  mais  avec  fon  pere. 
il  ne  lui  rendit  point  fi>n  Duché.  Louis  fut  obligé  de  fe  contenter  du  Comté  de 
Meaux  &  des  revenus  de  l'Abbaye  de  S.  Crefpin.  Son  exemple  fut  fuivi  par  un 
grand  nombre  de  Seigneurs ,  qui  reconnurent  leurs  égaretnens ,  &  fe  fournirent  à 
leur  légitime  Souverain. 

Charles  voyant  la  ligue  affoiblie ,  crul  qu'il  étoit  tems  d'entrer  en  campagne  pont      •'  1  ■*. 
intimider  par  fà  préfence  le  refte  des  Conjurés.  Il  alla  donc  au  Mans,  d'où  il  s'a»  '* 
vança  jufqu'au  Morvafière  d'Anrrcmes  près  de  Laval.  Salomon  ne  le  laifla  pas  alici  durits  m  «Un» 
plus  loin ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  pût  laire  un  Traité  avantageux ,  s  il  le  laifToit  en*  ,e  piy*  d,u  mtdU 
trer  en  Bretagne.  Il  alla  le  trouver  a  Antremcs  accompagné  de  Gozfrid,  de  Ko-  avec  le  refte  des 
rie  ,  de  Hervé  fit  des  principaux  Seigneurs  Bretons.  Après  l'avoir  fa  lue  il  lui  fit  LH;ué«. 
ferment  de  fidélité  fit  obligea  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite  à  faire  la  même  céré-  jB<fiwk 
monie.  L'Auteur  des  Annales  de  Saint  Bénin  ajoute  qu'il  paya  le  cens  de  fa  Terre  mes. 
fuivant  l'ancienne  coutume,  c'eft-à-dire ,  qu'il  paya  le  tribut  que  quelques-uns  de 
fes  prédéceUeurs  avoient  paye  en  pareil  cas.  Charles  pour  reconnoitre  ce  que  Sa- 
lomon venoit  de  faire,  lui  donna  à  titre  de  fief  une  partie  du  territoire,  que  l'on 
nommoit  alors  entre  deux  rivières,  avec  l'Abbaye  de  S.  Aubin.  Ce  territoire  eft  T,,r" *s- 
vraifemblablement  celui  qui  eft  fitué  entre  les  rivières  de  Sarre  fie  de  Maine.  Après 
çct  accommodement  Charles  retourna  au  Mans ,  où  il  célébra  U  Fête  de  Pâques. 
Les  Bretons  demeurèrent  tranquilles  fit  fournis  le  refte  de  cette  année.  Ils  fe  ren-  — ~? — TZ — 1 
dirent,  l'année  fuivante  à  Pilles,  où  le  Roi  Charles  tint  fa  Cour  pleniere  le  pre-       N'  4' 
mier  jour  de  Juin.  Ils  lui  préfentercot  de  la  part  de  Salomon  les  préfens  que  l'on   Charles  tienr  f» 
«voit  coutume  de  porter  aux  Rois  dans  ces  occafions ,  fie  payèrent  cinquante  livres  C|,uers  Bre,ôn!îu'i 
d'argent  pour  le  cens  ou  tribut  de  la  Bretagne.  Charles,  content  des  Bretcns  fie  payent  leur  tri* 
de  leurs  Alliés  »  permit  à  fon  fils  Louis  de  revenir  en  Neuftrie  fie  lui  donna  le  t>u 
Comté  d'Anjou  avec  l'Abbaye  de  Marmouticrs.  Pour  dédommager  Robert  le 
For  ,  il  lui  donna  les  Comtés  de  Ne  vers  fie  d'Auxerre. 

Jufques  là  les  Bretons  avoient  paru  fournis  à  la  France ,  parce  qu'ils  redoutoient  —  '"*   .  T 
Robert,  que  Charles  avoir  prépofé  à  la  garde  des  frontières.  Mais  aulfi-tôr  qu'ils      M"  '* 
le  virent  éloigné ,  ils  le  joignirent  aux  Normans ,  qui  depuis  quelques  années  rava-   Les  Bretons  f« 
geoient  les  environs  dp  la  Loire,  fit  i»S  allèrent  enfemble  piller  la  ville  du  Mans.  (JJJïîi  pour 

Comme  pc  r  Ion  ne  ne  s'étojt  oppoié  à  leur  entrée  dans  le  pays  ,  aufll  ne  trouvèrent-  piller  le  Maine. 

ils  aucun  obftaçje  à  leur  retraite.  Ppur  arrêter  leurs  courfes  Charles  rappella  Ro-  a™-. 

îjm  en  %66.  fit  lui  donna  le  commandement  de  fes  troupes.  Nonobstant  ce  chan-  '        '  1 

gement  les  Normans  de  la  Loire  entrèrent  encore  dans  le  Maine  fit  ravagèrent  A  s-  *66- 

entière  ment  cette  Province.  Ils  éroienr  au  nombre  de  400.  hommes  de  cheval  a  Seconde  courfe 

entre  lesquels  il  y  gygit  plufieurs  Bretons.  Robert  les  atteignit  près  de  Briflàrte  j^^^* 

%u-delTu$  de  Ch&eaupet/  en  Anjou ,  fur  le  bord  de  la  rivière  de  Sarte.  Les  Nor»  ]e  Maine. 

mans  fe  réfugièrent  dans  une  grande  Eglife  fie  s'y  barricadèrent.  La  nuit  appro-  J***t>i  »#•*<•. 

chant ,  les  François  dtelTcrcnt  leurs  tentes  autour  de  l'Eglife  pour  prendre  un  peu  **'*'•'  Ci'""" 

de  repos.  Robert,  aççablé  de  chaud  fie  de  fatigue,  fe  fit  défarmer  fans  prévoir  ce  MrmdeBobeu 

qui  pouvoir  arriver  pendant  la  nuit.  Les  Normans  fie  les  Bretons»  voyant  leurs  Ie  0',• 
enneuus  tranquilles , fondirent  fur  eux  avec  de  grands  cris.  Robert,  quoique  dé- 
(armé,  les,  cepouffa  avec  la  valeur  ordinaire:  mais  il  lui  en  coûta  la  vie.  Après 
«m  p»$fi  kî  François  perdirent  courage  fie  ne  pcnfyrent  qu'à  fe  retirer. 
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■  Il  ne  paraît  pas  que  Salomon  ait  eu  part  à  cette  entreprife  des  Bretons  6c  des 

A  h.  Z66.  Normans.  Entêté  de  l'indépendance  de  la  Bretagne  il  ne  penfoit  qu'à  perfeciion- 
Silomon  de-  ner  l'oeuvre  commencée  par  fon  oncle  Nominoé.  Dans  cette  vue  il  écrivit  au 

T^fi  'u  Pipe  ^aPe  Nicolas  pour  lui  demander  le  Pallium  pour  Fcftinicn,  qu'il  av  oit  lait  Evêque 

Fcthn  èn"1  P°Ur  de  Dol.  La  Reine  Wembrit  Ôc  Fcftinien  joignirent  leuis  Lettres  à  celle  du  Roi. 

ao*i  à.  Bm.T.  i.  Le  Pape  répondit  à  Salomon  que  l'Eglife  Romaine  n'accordoit  point  le  Pallium 
Rcponii°  du  ^ans  conno"re  'a  W  de  ceux  qui  le  demandoient  »  que  cette  foi  le  mamfeftoit  par 

Pa,  c.  U  un  aâe  figné  de  leur  main  ,  ou  atteflé  par  leurs  Députés  ;  fie  que  c'étoit  la  pre- 

mière démarche  que  devoir  faire  Feftinien  ,  s'il  vouloit  obtenir  le  Pallium.  Il 
écrivit  avec  plus  de  franchife  à  1  Evêque  de  Dol ,  qu'il  étoit  furpris  de  fa  deman- 
de ;  qu'il  paroiffbit  par  tous  les  Regiftres  de  fes  prédécefleurs  que  l'Eglife  de  Tours 
étoit  la  Métropole  de  Bretagne;  qu'il  n'y  avoit  point  trouvé  que  les  Papes  Severin 
fie  Adrien  euffent  accordé  le  Pai  ium  à  Reftovaldus  fie  Junemenus,  Évêqucs  de 
Dol  ;  6c  qu'il  lui  défendoit  de  fe  qualifier  Alétropolitain  de  Bretagne,  julqu'à  ce 
qu'il  eut  produit  à  Rome  les  Lettres  originales  des  Papes  Severin  fit  Adrien.  Pour 
éviter  toute  furprife  dans  cette  affaire,  uen  donna  avis  à  l'Archevêque  de  Tours, 
fie  lui  ordonna  d'envoyer  un  Député  à  Rome  pour  foutenir  les  droits  de  fon 
Siège. 

Affcire  de  h     Cette  dernière  Lettre  fut  le  lignai  d'une  nouvelle  guerre  entre  les  Bretons  fie 
Métropole.       l'Archevêque  de  Tours.  Adard ,  rétabli  dans  fon  Siège  fie  comblé  de  biens  par 
Erifpoé ,  ne  comptoir  pour  rien  toutes  ces  faveurs ,  tandis  que  Gillard  continuoit 
lettre  de  l'Ar-  d'étendre  fa  Jurildièlion  jufqu'aux  portes  de  Nantes.  Il  anima  l'Archevêque  de 
TourtTuPape.   ^ours ,  qui  porta  fes  plaintes  au  Pape  de  ce  que  les  Evêques  Bretons  lui  refu- 
foient  l'obéilfance ,  ôc  de  ce  que  Salomon  les  foutenoit  dans  une  révolte  contraire 
à  l'ancienne  difeipline  fie  favorable  au  dérèglement.  Salomon  avoit  engagé  Fcf- 
tinien à  envoyer  au  Pape  là  Profe-flion  de  foi .  fie  il  artendoit  de  jour  en  jour  le  Pal- 
».  tertre  du  P»-  lium.  Mais  le  Pape,  pleinement  inftruit  par  l'Archevêque  de  Tours,  manda  à 
inon."  "  Salomon  qu'il  ne  pouvoit  lui  envoyer  le  Pallium  pour  l'Evêque  de  Dol  fans  faire 

jd„/f  Km.  t.  i.  tort  à  celui  de  Tours.  Salomon  ne  fe  rebuta  point  :  pctfuadé  que  la  perfévérance 

"'Ambaflide  de  v'Cnt  *  k°ut  ^c  tout  »  ^  envoya  ^es  Ambafladeurs  fie  des  préfens  confidérables  au 
Salomon  ï  Ro-  Pape.  Il  lui  écrivit  en  même-tems  pour  lui  repréfenter,  que  l'Eglife  de  Tours  fe 
«ne»  plaignoit  à  tort  de  la  défobéiflance  des  Bretons  ;  que  les  Evêques  de  Bretagne 

ne  lui  dévoient  point  la  foumiflion  qu'il  en  exigeoit  ;  que  les  Evêques  dépofés 
étoient  très-mal  fondés  dans  leurs  plaintes,  qu'ils  avoient  été  convaincus  de  limo- 
nie  par  témoins  ôc  par  leur  propre  confeflion  ;  que  le  Pape  Léon  avoit  déclaré 
dans  un  Concile  que  les  Evêques  fimoniaques  dévoient  être  dépofés ,  fie  qu'en 
conféqucncc  ils  l'avoient  été;  que  Gillard  étoit  Evêque  de  Nantes  avant  A&ard; 
qu'il  pouvoir  être  intru  ôc  ufurpateut  -,  mais  qu'Actard  étoit  un  brouillon ,  dont  il 
recevoit  continuellement  des  plaintes,  ôc  qui  réordonnoit  ceux  qui  avoient  reçu 
les  Ordres  de  la  main  de  Gillard. 
j. Lettre  da  Pi-     Les  Ambafladeurs  furent  mieux  reçus  à  Rome,  que  l'Archevêque  de  Tours  ôc 
moiT  °'  *°  -es  parrifans  ne  l'avoient  efperé.   Le  Pape  écrivit  au  Roi  Salomon  une  Lettre 
AiUsJt HrMtT.i.  pleine  d'eftime  6e  de  modération,  dans  laquelle  il  lui  marque,  que  les  Bretons 
<#<.  s'autorifoient  mal  à  propos  du  Pape  Léon  pour  exeufer  la  dépolition  des  Evê- 

ques ,  parce  que  ce  Pape  en  expofant  les  Canons  ,  qui  ordonnent  la  dépofi- 
«on  des  Evêques  fimoniaques ,  avoit  déclare  formellement ,  que  cette  dépolition 
ne  fe  devoit  faire  que  dans  une  affemblée  compofée  au  moins  de  douze  Evêques. 
Il  cite  pour  cela  les  Lettres  de  Léon  à  Nominoé  ôc  aux  Evêques  de  Bretagne  , 
dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus.  U  ajoute  que  Benoît,  fuccelTeur  de  Léon  , 
avoit  été  très-offenfé  de  ce  que  dans  une  affaire  purement  Eccléfiaftrque  on  avoit 
admis  des  Juges  laïques  ;  qu'il  avoit  regardé  comme  nulle  la  Sentence  rendue 
par  de  tels  Juges  ;  que  les  Evêques  coupables  de  quelques  crimes  ne  pouvoient 
être  jugés  que  par  douze  Evêques,  ôc  que  le  Jugement  devoit  être  prononcé  par 
le  Métropolitain.  A  1  égard  de  l'aveu  fait  par  les  Evêques  dépofés  le  Pape  dé- 
clare ,  qu'on  ne  doit  faire  aucun  fond  fur  cette  raifon,  parce  que  cet  aveu  avoit 
été  extorqué  par  des  menaces  vives  6e  capables  d'effrayer  les  efprits  les  plus  conf- 
tans.  Enfin  il  relève  la  faute  qu'avoit  fait  Salomon  en  foutenant  Gillard  contre 
Aftard,  qui  étoit  Evêque  de  Nantes  avant  Gillard,  comme  il  parait  parla  Lettre 
du  Pape  Léon  à  Nominoé.  Il  défapprouye  cependant  la  conduite  d'AÛard  en  ce 

qu'il 
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qu'il  réordonnoit  ceux  qui  avoient  reçu  de  Giflard  l'impofition  des  maîns.  Après  - 
ce  détail  le  Pape  confeille  à  Salomon  d'envoyer  à  Tours  tous  les  Evêques  de  fon  A  s 
Royaume  pour  y  fubir  le  Jugement  de  leur  légitime  Métropolitain ,  ou  fi  l'Evê- 
que  de  Tours  ne  lui  paroît  pas  propre  à  juger  une  affaire  qui  l'intcrcfle  fi  fort , 
d'envoyer  à  Rome  quatre  Evêques  ôc  un  Ambafladeur  pour  affifter  au  Jugement 
qui  fera  prononcé  fur  cette  matière.  Le  Pape  termine  fa  Lettre  en  faluant  la 
Reine  Vembrit  ôc  les  Princes  fes  enfans. 

Actard ,  impatient  de  toutes  ces  longueurs,  follicitoit  afilduemenr  auprès  du  Quelque?  F»t- 
Roi  ôc  des  Evêques  fon  entier  rétabliflement  ;  il  parloit  de  l'affaire  de  la  Métro-  luti  établi». 

S)ole  avec  plus  de  chaleur  que  l'Evêquc  même  de  Tours.  Salomon ,  choqué  de 
a  conduite,  ne  le  rétablit  point  dans  tous  fes  droits,  &  le  laiffa  aux  prifes  avec 
Giflard.  Pour  montrer  cependant  fon  refpeû  &  fa  déférence  à  l'égard  du  Saint 
Siège,  il  rétablit  Liberalis  a  Léon  6c  Félix  à  Quimper.  Il  n'accorda  pas  1a  même 
grâce  à  Sufannus,  qui  étoit  auffi  attaché  qu'Aéhrd  à  la  France.  Actard  renou- 
vella  fes  plaintes  au  Concile  tenu  la  même  année  à  Soiflbns ,  ôc  s'engagea  à  faire  o-heite  de  Soif- 
le  voyage  de  Rome  pour  inftruire  le  Pape  de  tout  ce  qui  s'étoitpafié  dans  la  dé-  <°ni* 
pofition  des  Evêques  6c  dans  l'affài;e  de  la  Métropole.  Les  Evêques  lui  donnè- 
rent une  Lettre  pour  le  Pape ,  dans  laquelle  ils  difent  qu'il  y  a  plus  de  vingt  ans,  lettre  du  Cor», 
que  les  Evêques  de  Bretagne  ont  fecoué  le  joug  de  l'Eglifc  de  Tours,  6c  que  r,Ie.JU  J*JF'corti 

v1.  r?n  #->      -i  /  «       T° ™,  ..      ;     „n      tre  lri  Bretons. 

bien  loin  d  affûter  aux  L.onciles  convoques  par  1  Evêque  de  1  ours ,  ils  n  affinent  j»fl»<  a  am.r.  i. 

J>as  même  aux  Conciles  généraux  de  France  convoqués  par  le  Pape.  Ils  repré-  «»•'•>»'• 
entent  les  Bretons  comme  des  Barbares  qui  n'étoient  Chrétiens  que  de  nom ,  6c 
qui  n'avo'tcnt  aucune  déférence  pour  les  Loix  de  lEglife.  Ils  fe  plaignent  qu'ils 
avoient  ravagé  les  Eglifes  d'Angers,  de  Tours  6c  du  Mans,  6c  qu'ils  avoient  ré- 
duit celle  de  Nantes  dans  un  état  pitoyable  ,  en  ufurpant  la  plus  grande  partie  de 
les  biens.  Ils  lui  rappellent  la  dépoiition  des  Evêques,  dont  deux  feulementavoient 
été  rétablis,  fans  aucune  forme  de  jugement  Eccléfiaffiquc  ,  parce  qu'ils  étoient 
Bretons.  Ils  fupplient  le  Pape  de  preficr  Salomon  de  rendre  au  Roi  Charles  l'o- 
béiflance  qu'il  lui  doit  6c  de  payet  les  tributs^  Enfin  ils  unifient  leur  Lettre  en  re- 
commandant Aâard  au  Pape.  Cette  Lettre  eft  datée  du  1 8.  Août  $66. 

Le  2p.  Septembre  fui vant  Heraud  Archevêque  de  Tours,  affilié  de  Robert,  Ordination  d'E- 
Evêque  du  Mans  Ôcd'A&ard,  Evêque  de  Nantes,  confacra  dans  fon  Eglife  Mé-  teâwm.EvcV* 
tropolitaine  Electram  nommé  à  l'Evêché  de  Rennes  par  le  Clergé  ôc  le  peuple  de  Renn"- 
cette  Ville.  Après  cette  cérémonie  A£rard  fe  difpola  au  voyage  de  Rome  :  mais 
îl  ne  pût  partir  qu'un  an  après.  Ebbon ,  prédéceficurde  Hincmar,  Archevêque  de 
Reims,  avoit  été  chalTé  de  fon  Siège  vers  l'an  8cj.  ôcs'étoit  pourvû  vers  le  Pape 
Sevrein.  Cette  affaire  avoit  donné  lieu  à  pluficurs  différens,  qui  lubfiftoient  en- 
core l'an  857.  Pour  les  terminer  le  Pape  ordonna  aux  Evêques  de  France  de  s'af- 
fembler  6c  d'examiner  enfemble  tout  ce  qui  concernoit  Ebbon.  Les  Evêques 
s'aflemblcrem  à  Troyes  le    '.  jour  d'Octobre  l'an  867.  6c  dreiïérent  un  long  dé-  ■ 
tail  de  l'affaire  d'Ebbon ,  qu'ils  remicent  à  l'Evêque  de  Nantes  pour  le  porter  au    As-  867- 
Pape.  Hincmar  prérendoit ,  qu'Ebbon  fon  prédéceffeur  avoit  été  dépofé ,  6c  Char-    c  -ncile  de 
les  le  Chauve  fourenoit  le  contraire.  A  dard  avoit  eu  ordre  de  Charles  de  le  venir  r">ytu 
trouver ,  avant  que  de  partirpour  Rome ,  6c  il  le  fit.  Charles,  craignant  que  les 
Evêques  n'eulïent  écrit  au  Pape  quelque  chofe  contre  fes  intérêts ,  contraignit 
A&ard  de  lui  donner  la  Lettre  du  Concile ,  en  rompit  les  Sceaux  6c  la  lût.  Voyant    *&u<\  donne 
qu'elle  favorifoit  trop  Hincmar,  il  écrivit  au  Pape  Ôc  lui  expofa  les  chofes  dune  I»  1  eme du Cou- 
maniere  plus  avantageufe  à  Ebbon.  Il  referma  enfuite  la  Lettre  du  Concile,  fcella  c 
la  fienne,  6c  remit  les  deux  à  A£Urd  pour  les  porter  à  Rome.  On  voit  à  la  fin  de 
la  Lettre  du  Roi  une  claufe  ,  dont  le  ftyle  eft  différent  du  relie.  Charles  y  expofe 
qu'Acbrd  autrefois  Evêque  de  Nantes  avoit  fouffert  l'exil  6c  porté  les  fers  ;  qu'il 
avoit  couru  les  plus  grands  dangers  fur  mer  6c  fur  terre,  à  caufe  du  voifinage  des 
Bretons  6c  des  Normans  ;  que  la  ville  de  Nantes  fi  fameufe  autrefois  par  fon  com- 
merce étant  entièrement  ruinée  ,  il  fupplie  le  Pape  de  trouver  bon  que  l'Evê- 
que de  cette  Ville  foit  transféré  au  premier  Siège  qui  vacquera  ;  6c  enfin  qu'Ac- 
tard  avoit  deffein  de  paffer  quelque  rems  à  Rome,  tant  pour  répondre  aux  Bre- 
tons ,  que  pour  inffruirc  le  Saint  Siège  des  maux  qu'ils  avoient  faits  aux  Eglifes 
voifines.  Cette  claufe  peut  n'être  pasïuppofée  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'elle  fut 
dictée  par  Actard  même. 
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Le  Pape  Nicolas  étoit  mort ,  lotfqu  A  dard  arriva  à  Rome,  fie  Adrien  II.  avoit  pris 
As.  868.    fa  place.  Adrien  fit  réponfe  aux  Evêques  du  Concile  de  Troyes  fans  faire  aucune 
Le  Pipe  Adrien  mention  d'Adard.  Mais  il  manda  aux  Pères  du  Concile  de  Soiffons,  qu'il  avoit  don- 
aofinf  icPillium  né  deux  Palliums  à  Adard,  l'unpout  lui-même  en  confidération  de  ce  qu'il  avoit 
Aa^l't,uT.t.  ^ouffett  po"r  lEgUTc,  fie  l'autre  pour  Vulfrade,  Evêquc  de  Bourges.  11  leur  re« 
nt.7t4.71i.716.  commandoit  aum  d'établir  Adard  fur  le  premier  Siège  qui  vacqueroit,  fuppofé 
que  la  Ville  de  Nantes  lut  déferre ,  fit  qu'elle  ne  fervît  plus  que  de  retraite  aux 
Barbares.  Le  Pape  écrivit  auffi  aux  Archevêques  de  Reims  fit  de  Tours  pour  leur 
recommander  Adard.  Nous  n'avons  plus  la  réponfe  qu'il  fit  au  Roi  Salomon  : 
mais  le  fragment  que  Hincmar,  Evêquc  de  Laon  nous  en  a  confervé,  fuffit  pour 
faire  voir,  qu'elle  étoit  une  réprimende  fage  fie  modérée  de  la  conduite  de  ce 
Prince. 

Tnité de  Salo-     Le  Traité  que  Charles  le  Chauve  venoit  de  faire  avec  Salomon,  obligeoit  le 
Utîc  Chiure""  ^aP*  *  gardet  beaucoup  de  ménagement  avec  Salomon ,  dans  la  crainte  qu'il  ne 
ÀMuUt  s*  un.  fecouât  encore  une  fois  le  joug ,  fie  qu'il  ne  fit  plus  de  mal  que  fes  prédéceffeurs. 

La  mort  de  Robert  le  Fort  avoit  mis  les  Bretons  en  état  de  tout  entreprendre. 
Charles ,  n'ayant  plus  aucun  homme  de  réputation  à  leur  oppofer  >  s'étoit  contenté 
de  les  intimider,  afin  de  les  obliger  d'en  venir  à  un  nouveau  traite ,  qui  donnât  la 
paix  aux  Provinces  expofées  à  leurs  courfes.  Dans  cette  vûe  il  avoit  convoqué 
une  affemblée  générale  à  Chartres  pour  le  premier  jour  d'Août  867.  fie  y  avoit 
marqué  le  rendez-vous  de  toutes  fes  troupes.  Salomon  ne  craignoît  peut-être  pas 
les  François  ;  mais  il  aima  mieux  s'affurer  des  avantages  folides  par  un  bon  Traité , 
que  d'expofer  fes  troupes  à  une  bataille ,  dont  le  fuccès  étoit  toujours  incertain. 
On  ignore  lequel  des  deux  fit  la  première  propoûuon  d'accommodement  ;  mais 
après  bien  des  pourparlers  il  fut  conclu  que  Châties  donneroit  des  étages  6c  que 
Pafquitcn ,  gendre  de  Salomon ,  fc  trouveroit  à  Compiegne  vers  le  commence- 
ment du  mois  d'Août  avec  un  plein  pouvoir  de  ratifier  tout  ce  qui  feroit  arrêté 
pour  le  bien  des  deux  nations ,  fie  que  les  troupes  Françoifcs  convoquées  pour  le 
premier  jour  d'Août  fe  tiendroient  prêtes  à  marcher  le  2;.  du  même  mois,  en  cas 
que  l'accommodement  prorofé  n'eut  pas  lieu.  Pafquiten  fe  rendit  à  Compfegne  au 
jour  marqué  avec  une  ample  procuration.  Pout  gagner  le  coeur  des  Bretons  ,  Char- 
les donna  à  Salomon  fie  à  fon  fils  le  Comté  de  Coutanccs  fie  une  partie  du  Dio— 
An*  s.  Umm-  cèfe  d'Avranches ,  à  condition  toutefois  qu'ils  vivroient  en  paix  avec  les  François  ; 
"«^"'J».  *'  *1°  ^cro'ent  fidèles  au  Roi  fie  à  fon  fils ,  fie  qu'ils  les  fecoureroient  contre  leurs 
ennemis.  Ce  Traité  fut  juré  par  tous  les  Grands  Seigneurs  qui  fe  trouvèrent  à  la 
conférence ,  fie  Pafquiten  le  jura  au  nom  de  Salomon  fie  de  fon  fils. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Charles  écrivit  au  Pape  en  faveur  d*Ac- 
tard.  Ceft  pourquoi ,  Salomon  n'eft  point  attaqué  perfonneHcment  dans  les  lettres 
du  Roi  ,  m  dans  celles  du  Pape.  H  parott  au  contraire  qu'on  le  ménage  comme 
Range*  des  un  homme ,  dont  on  avoit  belbin  dans  la  conjoncture  préfente.  Il  y  avoit  long- 
^j^sjn  JWw*fc  tcms       'es  Normans  s'étoient  cantonnés  fur  la  Loire  fie  qu'ils  ravageoient  tou- 
tes les  Provinces ,  dont  cette  rivière  fait  l'ornement  fie  la  rienefle.  Il  étoit  à  crain- 
dre qu'en  négligeant  de  les  chafler,  ils  ne  formafTent  enfin  un  établifiement , 
que  Ion  ne  feroit  plus  maître  de  renverfer.  Pour  prévenir  ce  malheur ,  Charles 
le  Chauve  prit  la  réfolution  de  joindre  fes  forces  à  celles  des  Bretons  pour  atta- 
quer ces  Infidèles.  Cette  réfolution  donna  des  foupeons  à  Salomon ,  fie  lui  fit 
craindre  quelque  fâcheux  événement.  Sans  rien  témoigner  à  l'extérieur ,  il  fit 
Salomon  l'en-  dire  à  Charles  dans  l'Affemblée  de  Piûes ,  qu'il  n'étoit  pas  befoin  qu'il  marchât  en 
EiïK*  perfonne  contre  les  Normans  ,  fit  qu'il  fe  faifoit  fort  de  les  chafTer  de  la  Loire 
Loire.  avec  fes  Sujets  fie  quelques  fecours  raifonnable.  Charles  ,  fatisfait  des  offres  de 

ja—iuBmM.   Sa]ornon  f  envoya  en  Bretagne  un  Camerier ,'  nommé  Engelran ,  pour  porter  4 
ce  Prince  une  Couronne  ornée  d'or  fie  de  pierreries  avec  tous  les  ornemens  pro- 
pres aux  Rois.  Carloman,  Diacre  fie  Abbé  fuivit  de  près  Engelran  avec  un  corps 
Secours  conduit  confidérable  de  cavalerie.  Ce  fecours  eût  été  de  quelque  utilité  ,  fi  Carloman» 

L-fon»0™"  '  ^u'vant  *es  0T^Tts  du      f°n  PCre>  c"c  ag'  de  concert  avec  Salomon;  mais  fou 
on  rappe .     ^.rmée  fe  débanda  pour  piller  ;  elle  n'attaqua  d'autres  ennemis  que  ceux  qui  avaient 
du  bien  fit  peu  de  force  pour  le  défendre.  Charles ,  informé  des  dégâts  que  raifort 
fon  armée ,  la  rappella ,  fie  laiffa  Salomon  chargé  de  tout  le  poids  de  la  guerre. 
Tout  ce  qu'il  put  faire  de  mieux ,  fut  de  tenir  les  Normans  en  haleine  fie  de  les 
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paix  pour  le  prix  de  cinq 
fés,  Salomon  vendangea  pendant  l'Automne  la  partie  de  l'Anjou  ,  qui  lui  appar-  /™%'*t"'£^ 

tenoir.  .  •  .  ...  i-«'-j<>7. 

Pendant  qu'il  étott  campé  près  de  la  Loire ,  les  difeours  tes  plus  ordinaires  de         .  -  .  . 
les  foldats  étoient fur  la  force  de  le  courage  des Normans.  Gurvant ,  ennuyé  d'en-    An.  86j>. 
tendre  toujours  de  pareils  difeours  ,  dit  qu'il  s'offrait,  quand  le  Roi  ferait  retiré ,   BdU  rôian  d» 
d'attendre  au  même  lieu  les  Normans  pendant  trois  jours  fans  autre  compagnie  Gj^^'(trMt 
que  celle  de  fes  gens.  Les  Normans  croient  campes  à  huit  mille  pas  des  Bretons  » 
fie  fçurent  bientôt  ce  qu'avoit  avancé  Gurvant.  La  paix  ayant  été  conclue  ,  le 
Député  de  Haftingue ,  Chef  des  Normans,  dit  à  Salomon:  HafHngue  ,  mon  Sei- 
gneur ,aéé  informé  que  vous  avez  dans  votre  camp  un  homme  fi  puiflant ,  qu'il  fe  fait 
fort  à  attendre  feul  toute  fon  armée.  S'il  efi  tel  qui  il  le  dit ,  il  vous  prie  de  le  laitier 
ici ,  lorjque  vous  vous  retirerez  ,  afin  de  voir  s'il  aura  le  courage  de  nous  attendre* 
Salomon  ,  qui  ignoroir  encore  le  difeours  qu'avoit  tenu  Gurvant ,  lui  demanda 
s'il  avoit  eu  la  témérité  de  parler  de  la  forte.  Gurvant  fans  s'étonner  répondit  : 
Tout  se  que  C on  vous  s  dit ,  Seigneur  }  efi  vrai  :  laiffez  moi  ici  A  &  vous  verrez  fi 
t'efi  courage  ou  témérité".  Salomon  lui  ayant  répliqué  qu'il  ne  le  pouvoit  faite  pour 
ne  le  pas  expofer  à  une  mott  certaine  >  Gurvant  te  pria  inftamment  de  lui  accor- 
der cetre  grâce.  Toures  les  remontrances  que  lui  ht  Salomon ,  furent  inutiles  ;  il 

{terfévéra  dans  fa  demande,  6t  menaça  de  quitter  le  fervice,  s'il  ne  lui  iaiffoit  la 
ibené  de  foutenix  ce  qu'il  avoit  avancé.  Salomon  ne  pouvant  rien  gagner  fur  l'ef- 
prit  de  Gurvant,  fe  retira  6c  le  laiffa  fur  le  lieu  avec  deux  cens  hommes  feule* 
ment.  Gurvant  y  attendit  les  Normans  de  pied  ferme ,  non-feulement  trois  jours, 
mais  cinq.  H  les  eût  encore  attendus  plus  long-tcms  ,  fi  Haftingue  ne  lui  avoit 
envoyé  aire  par  un  prilonnier ,  a  qui  il  rendit  la  liberté ,  qu'il  le  pnoit  de  venir  au- 
devant  de  lui  jufqu'à  un  certain  gué  •  ôt  qu'il  le  verrait  fur  les  neuf  heures  du  ma- 
tin. Quoique  cette  démarche  ne  fut  pas  de  l'engagement  de  Gurvant,  cependant 
il  s'arma  6c  vint  jufqu'au  heu  marqué.  Il  pafla  même  le  gué  pour  braver  les  Nor* 
mans ,  &  les  attendit  jufqu'à  midi.  Cette  grandeur  dame  étonna  les  Barbares  ; 
ils  n'oferenr  paraître ,  fit  Gurvant  fe  retira  couvert  de  gloire.  Depuis  ce  jour . 
fa  préfence  feule  tint  aux  ftens  lieu  d'une  armée ,  tant  ils  avoient  de  confiance 
en  lui. 

Les  Normans  ayant  ruiné  le  Monaftère  de  Redon ,  l'Abbé  Ritcand ,  fuccefleur  Dtfttnûîoit  .  d» 
de  Convoion ,  alla  trouver  Salomon  fie  lui  demanda  une  retraite  pour  fes  Moi-  don  ^jbnd'nciî 
nés.  Salomon,  aufli  touché  que  lui  de  la  défolation  d'un  lieu  qu'il  avoit  toujours  dcce'ile  de  Pie- 
chéri,  transfera  les  Moines  de  Redon  dans  fon  Palais  de  Plelam  Dès  le  rems  de  '^^^  T  ^ 
l'Abbé  Convoion  ,  il  avoit  commencé  à  y  bâtir  un  Monaftère  pour  fervir  d'afilé  fw.  JOj.  306»  *  ' 
aux  mêmes  Moines  en  teins  de  guerre.  11  ordonna  que  les  ouvrages  commencés 
fuflent  achevés,  6c  nomma  ce  lieu  le  Monaftère  de  Salomon.  Il  l'enrichit  de  plu- 
fîeurs  prefens ,  dont  le  plus  confidérable  fut  le  corps  de  S.  Maixent,  qui  avoit  été 
enlevé  de  Poitou  6c  apporté  en  Bretagne.  Les  autres  prérens  confiftoient  dans 
un  calice  fie  une  croix  d'or  garnis  de  pierreries ,  dans  un  habit  de  drap  d'or ,  dont 
le  Roi  Charle>  lui  avoit  fait  préfent ,  fie  dans  trois  grofles  cloches.  C'étoit  pen- 
dant le  tumulte  des  guerres  êt  le  bruir  des  armes ,  que  Salomon  donnoit  des  mat-  MortdcUttcU 

Îues  fi  éclatantes  de  fa  piété.  La  Reine  Vembtit  étant  morte  dans  le  même  tems,  ne  cm  "u 
la  fit  inhumer  à  Plclan. 

Quelques  mois  après  la  paix  faite  entre  les  Bretons  fit  les  Normans  une  Dame ,  Rnîtntdrech  a- 
nommée  Roiantdrech ,  donna  tous  fes  biens  à  Salomon  &  l'adopta  pour  fon  fils.  j^J^'*  j£* 
Cette  Dame  éroit  fille  de  Lou venant,  autrement  dit  Plduvenor,  fie  avoit  époufé  fi°™00  ,,out  ofl, 
Combrit ,  dont  elle  avoit  eu  un  fils  fie  deux  filles.  Ayant  eu  le  malheur  de  perJte  t.  i. 

fon  mari  6c  fon  fils ,  elle  fe  mit  fous  la  protection  du  Roi  Salomon.  Pour  engager  "^/^„  „h,  A 
ce  Prince  ?  ne  la  pas  abandonner,  elle  lui  donna  toures  les  terres  qui  lui  apparte-  cwmr.  t.  ».  jo» 
noient  dans  le  Diocèfe  d'Alet ,  6c  le  pria  de  vouloir  bien  dorefnavant  regarder 
fes  deux  filles  comme  fes  fdeurs.  Cette  PrincefTe  étoit  iffue  par  divers  degrés 
d'Urbien  fils  puîné  du  Roi  S.  Judicael,  ôc  éroit  vraifemblablemenr  fecur  d' Alarun , 
femme  de  Diles  Prince  de  la  maifon  de  Cornouailie. 

Gij 
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A  n.  x7o.       .Ta"dis  que  Salomon  augmcntoit  Tes  domaines  &  ionifTnir  a 

,te,ta""     *alrc  l!ne  ^«nc  pénitence  de  ce  crime  aux  veux  de  feA„    f    /  11  "C  P°UVLit 
aveu  i.ncere  &  /ans  exoofer  l'Etat  i  •m^  i..  !V  f  SujCtS  ■  fans  cn  ,airc  wn 

Ne  pouvant  vivre  ÎKg^  '*  «ile  d'Erifporf. 

trouverait  à  Rome  WoluSoî  dB  for crime  &  ê «S,,  ff'^'  U  CfUr  V  il 
de  faire  ce  voyage  il  aflembla  fc!  Kra,7 Tl  u  T  1"  ,!  'U'  avoit  6,é- 
1er  trouver  le  Pa?e  pou ,  ^fe, JuUur  H  "7^  ^  ^  3Vu"  d  al" 
à  perfonne.  En  vain  leu^pSfcî  "  l  Qt  |a  T  r  "  ^  "C  POUVoir  c™<^ 
pendant  fon  abfencc  ;  qu'i '  K  W  ?"  feS''"  Y"!^ 
mans  ;  qu'U  avoit  fortifié  les  endroits  de  la  froSre  L  où  II  R  "  N°r" 
coutume  d-.non.ter  le  pays  ;  Gu'il  avoit  une  bonn •  armJe  ?ur  ,  ed  &  "7"' 
Capitaines  pour  la  commander;  qu'il  Jaifftw  1.  .!,,,       P  d«ccilcns 


tl 

d 

jfâ'i  a  Wt«m.  à  le 
i.<w.  jo».  contraint 

marques  fcnlibles  d'une  véritable  amitié 


An.  873. 


A  s.  87 1 .        ôal°m°n  •  "e  pouvant  dore  avec  bienf&nce  faire  le  vnv**»  ,!,.  n  «  c 
Am>an^  de  tcnra  informer  fc  Pape  du  deffein  qu'il  avoft  et    & d Slrl^     r'  ^ 

<  oi,  Archidiacre  de  pAS^lCT  ul^Z,^  *~* 
a  Salomon  un  bras  du  PanC  Léon  /Il  r-™,™  ,umtn-  ^  ™pe  Adrien  envoya 
la  M.  chofe,  don,  u  d^'^'cK  ^  «• 

ou  ls  foffcm  chalTcs  TeZ Ph~  , '  P  d«  I"  France  demandoienr 

folide.  Charl  , ^onna"  ,cfc„ ^a^ennon^  c^f  <rCm  '",  '"'"Weincnt 

courir  le  bruic  qu'il  alloi,  e„  C»Ie    .n  '     ,         *T  m  fuT™d'e  qu'il  fit 

rcs  ne  1  empêcha  pas  de  mettre  le  iHo*  A„r  r  ;,-.„  ,  ^  rion  dcs  Barba- 
baignoit alors  le,  Lr^ 'dcpS ^ fAbb  \êe  de  s  t    • '"  r"'  °  ^  Maine  Cn 

voya  pnei  Salomon  de  venir  à  fon  recours  °"»ag"c  ,  ,1  cn- 

£ ^r«te^'  ternit; 


Digitized  by  Google 


LIVRE  PREMIER.  53 

iàns  les  prés  qui  font  entre  l'Iflc  de  S.  Aubin  &  le  pont  des  Treilles*  Depuis  la  As. 
tête  de  ces  prés  jufqu'au  pont  de  Maine  ,  Salomon  fit  creufer  un  large  fofle  & 
plu  profond  que  le  lit  de  la  Maine  ,  dans  lequel  il  fit  couler  les  eaux  de  cette  ri- 
vière» C'eft  le  canal  où  elles  coulent  encore  à  préfent ,  &  qui  pour  cette  raifon   Salomon  chin- 
porte  le  nom  de  reculée.  Par  ce  moyen  les  vaiiieaux  des  Normans  demeurèrent  gj^ç  l,t  iç  u 
a  fee  ,  8c  les  Bretons  eurent  un  accès  facile  à  la  Ville.  Les  Normans  étoient  per- 
du fans  refiburce  ,  fi  Charles  avoit  voulu  profiter  de  cet  avantage  :  mais  il  aima 
mieux  traiter  avec  eux ,  que  de  procurer  un  repos  folide  aux  plus  belles  Provinces    Chyles  traite 
de  fon  Royaume.  Il  eft  des  Auteuts  qui  attribuent  cet  accommodement  à  une  in-       g i^Sdift 
digne  cupidité  ;  ils  difent  que  les  Normans  offrirent  à  Charles  des  tréfors  immenfes  aller, 
pour  avoir  la  liberté  de  fc  retirer ,  6c  que  Charles ,  vaincu  par  la  convoitife ,  par-  ut"- 
ragea  les  dépouilles  de  fes  Sujets  avec  les  Normans  ,  &  les  laiflà  aller.  Cepen- 
dant pour  fauver  fon  honneur ,  il  leur  fit  jurer  qu'ils  fortiroient  d'Angers  dans  un 
certain  tems  i  qu'ils  ne  pilleroient  plus  fes  Provinces  ;  qu'ils  les  défendroient  con- 
tre les  attaques  des  autres  Normans  ;  6c  que  ceux  qui  ne  voudraient  pas  embraf- 
fer  le  Chriitianilme  >  quitteraient  le  Royaume  pour  n'y  plus  revenir.  Les  chofes 
ainfi  réglées  ,  Charles  fe  retira  avec  plus  d'argent  que  de  gloire.  Les  Normans 
paflerent  l'hyver  dans  une  ifle ,  qui  eu  au-defious  de  l'embouchure  de  la  Maine, 
comme  Charles  le  leur  avoit  permis  :  mais  ils  y  pafférent  aufli  l'Eté,  6c  firent  plus 
de  maux  qu'ils  n'en  avoient  encore  faits. 

Salomon  fut  le  feul  qui  remporra  quelque  gloire  du  fiége  d'Angers.  Charles  lui  salomon'd^Ro! 
donna  toutes  les  louanges  que  mériroient  fon  zélé ,  fa  diligence  Ôc  fon  habileté.  &-  lui  permet 
11  renouvella  tous  les  Traités  faits  avec  la  Bretagne  ,  traita  Salomon  de  Roi ,  6c  A'ea  Pon« 
confentit  à  quelques  dépendances  près ,  qu'il  en  portât  toutes  les  marques  6c  qu'il  B^mîm  thmu 
fit  battre  monnoie  d'or.  Quelques  Auteurs  veulent  qu'il  lui  ait  permis  d'établir  une  i»W,w.i». 
Métropole  en  Bretagne;  mais  cela  ne  s'accorde  pas  avec  ce  que  d'autres  ont  avancé  ^"^"X  'V'w- 
avec  plus  de  vraifemblance,  que  Salomon  ,  avant  que  de  mourir  étoit  dans  la  ré-  ,h*,iu  <.  »>,  \.^î 
folurion  de  rérablir  les  Evêques  dépofés,  &  que  ce  deflein  fut  la  caufe  de  fa  mort.  K™fi:***.97i. 

Perfonnc  n'étoitplus  intéreffé  dans  ce  changement  que  Conrantgen  Evéque  de   ■ 

Vannes  ,  parce  que  Sufannus  ,  fon  compétiteur ,  étoit  le  feul  qui  n'eût  pas  été    Ah-  ^74- 
rétabli.  Pour  prévenir  ia  difgrace  dont  il  étoit  menacé,  il  commença  à  caballer    Ce nfr.iration 
avec  fes  Collègues  ,  avec  Pafquiten  Comte  de  Vannes,  6c  avec  Gurvant  Comte  ^""j» V«»"t!u 
de  Rennes.  11  fit  entendre  à  fes  Collègues,  qu'on  ne  pouvoit  déclarer  nulle  la  dé-  «w.iyt. atl. 
polition  des  Evêques  chaffés  par  Nominoé  ,  fans  flétrir  ceux  qui  avoient  été  mis 
en  leur  place  6c  tans  les  déclarer  intrus;  que  l'union  des  Eglifes  de  Bretagne  avec 
celle  de  Tours ,  pouvoic  avoir  de  très-dangereufes  fuites  ;  6c  que  la  Nation  Bre- 
tonne ne  conferveroir  jamais  là  liberté,  pendant  que  fes  Evêques  feraient  fournis 
à  un  Etranger.  Il  repréfenta  à  Gurvant ,  gendre  dErifpoé,  le  droit  que  fa  femme 
lui  donnoit  à  la  Couronne  ;  que  Salomon  étoit  un  ufurpateur  ;  ôt  qu'il  étoit  indi- 

Sie  de  pofleder  la  Princefle  fon  époufe ,  s'il  ne  vengeoit  la  mort  de  fon  pere» 
n  ne  lçait  ce  qu'il  put  dire  à  Pafquiten  gendre  de  Salomon.  Cétoit  l'homme 
de  Bretagne  ,  en  qui  ce  Prince  avoit  plus  de  confiance  ,  ôc  fans  l'avi»  duquel  il 
n'entreprenoit  rien.  L'attachement  de  Salomon  pour  Pafquiten  ne  paroi/Toit  pas 
moins  lincere  ;  car  Salomon  étant  tombé  malade ,  Pafquiten  offrir  au  Monaftete 
de  Plelan  une  portion  de  fon  propre  héritage  pour  la  guérilon  de  fon  beau-perc.  Ai*kt« 
Cependant  il  fut  un  des  Chefs  de  la  caballc  ,  qui  fc  forma  par  les  intrigues  d'un  i0°* 
mauvais  Evêque  pour  ôter  la  vie  à  Salomon  &  a  fon  fils  Wigon.  Les  Annales  de 
S.  Bertin ,  mertent  au  nombre  des  Conjurés  un  autre  Wigon,  qui  étoit  fils  du  On*/,  lu»*. 
Comte  Rivelen  ,  Seigneur  puilTant  en  Bretagne  ,  6c  très-aflidu  auprès  du  Roi 
Salomon. 

Toutes  ces  pratiques  furent  fi  fecretes,  que  Salomon  les  ignora  pendant  quel-   Salomon  vem 
que  tems.  Il  soccupoit  à  réparer  l'Abbaye  de  Redon  ôc  les  lieux  ruinés  par  les  J^,^  l*  Cou* 
Normans ,  auranr  que  fa  fanté  le  lui  permettent.  L'état  de  langueur  dans  lequel  il  ~ 
vivoit  depuis  fa  dernière  maladie  ,  lui  faifoit  appréhender  une  rechûre.  Pour  pré-  * 
venir  les  divifions  qui  pourraient  troubler  la  Brcragne  après  fa  mort,  6c  pour  avoir 
auffi  le  rems  .te  mettre  orJrc  aux  affaires  de  fa  confeience  ,  il  réi'olut  de  céder  le 
Tronc  à  fon  fils.  Dans  cene  vàe  il  convoqua  les  Evêques  Ôt  les  grands  Seigneurs 
de  Bretagne  ;  mais  il  n'y  eut  que  deux  Evêques  ôt  deux  Comtes ,  qui  lé  rendirent  s.SAmtmt. 
au  lieu  marqué  pour  1  Aucmbiée.  Tous  les  autres  gagnés  par  les  pratiques  de  ^ M»  ■»«*. 
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A  s  g_  '    Courantgen  ,  de  Gurvant  fie  de  Pafquiten  ,  saffemblérent  en  aimes  «fan  au 

côté  fie  déclarèrent  ia  guerre  à  Salomon. 
Mort  violente     11  eft  rrès-vraifemblablc  que  la  plupart  des  Bretons  avoient  ignoré  jufqu  alors 
He  Salomon.      _uc  Salomon  fût  l'auteur  de  la  mort  d'Erifpoé  ;  mais  Courantgen  avoit  eu  foii 
"         de  leur  éclaircir  la  vérité  du  fait.  Ce  fut,  (ans  doute,  l'atrocité  de  ce  crime ,  qui 
leur  fit  oublier  dans  ce  moment  la  fidélité ,  qu'ils  avoient  promife  à  Salomon  fie 
les  fervices  fignalés  qu'il  avoit  rendus  à  la  Patrie.  Conduits  par  Gurvant  6c  Paf* 
quiten ,  ils  marchèrent  contre  Salomon  avec  une  diligence  qui  ne  lui  donna  pas  le 
tems  de  fe  reconnoître.  Le  petit  nombre  d'Evêques  fie  de  Seigneurs,  qui  s'étoient 
trouvés  à  l'AiTcmblée,  lui  fit  juger  avec  raifon  que  la  révolte  étoit  générale.  Dans 
cette  extrémité  il  prit  le  parti  de  la  fuite ,  fie  alla  chercher  un  azyle  aux  pieds  des 
Autels  dans  un  Monaftère  du  pays  de  Poher.  Son  fils  Wigon  fut  pris  par  les 
Conjurés  fie  renfermé  dans  une  prifon,  où  il  finit  fes  jours.  Salomon  dans  la  re- 
traite ne  penfa  qu'à  fe  préparer  à  la  mort  ;  mais  fes  ennemis  ne  lui  donnèrent  pas 
tout  le  tems  qu'il  eût  founaité  pour  cela.  L'Eglife  où  il  s'étoit  retiré  ,  fut  inver- 
tie la  nuit  du  aj  au  24.  Juin.  On  relie  de  Religion  empêcha  les  Conjurés  de  rien 
entreprendre  le  jour  fuivant ,  qui  étoit  celui  de  la  Nativité  de  S.  Jean-Baptifte. 
Ils  lui  envoyèrent  feulement  un  Evêque  pour  lui  propofer  un  accommodement  ; 
d'autres  dilent  pour  l'engager  à  quitter  Ion  azyle  ,  afin  d'éviter  la  profanation , 
dont  fa  réfiftance  pourrait  être  la  caufe.  Après  s'être  muni  du  Pain  de  vie ,  il  fo 
préfenta  devant  les  Conjurés  avec  un  vifageferein  fie  fans  aucune  marque  d'abba- 
tement  ou  d'indignation.  Les  plus  animés  ne  purent  foutenir  fa  vûe  ,  fie  fe  fen» 
tirent  frappés  de  crainte  &  de  refpect  :  ils  fe  contentèrent  de  le  livrer  à  quelques 
François ,  qui  lui  crevèrent  d'abord  les  yeux  fie  le  mirent  enfuite  dans  une  prifon. 
Tandis  qu'ils  déliberoient  fans  pouvoir  s'accorder  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  ,  la 
Providence  termina  leur  différent.  Salomon  accablé  de  douleurs ,  mais  adorant 
la  main  de  Dieu  appefantie  fur  lui ,  mourut  dans  fa  prifon  le  2 y .  Juin  874.  Les 
Eglifes  de  Vannes  fie  de  Nantes  honorent  le  même  jour  un  faint  Salomon  ,  à  qui 
elles  donnent  les  qualités  de  Roi  fie  de  Martyr.  Celle  deDol  en  célèbre  la  fête  le  8 
Février.  Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ce  culte  regarde  Salomon  I.  fie  non  Sa- 
lomon III.  que  les  Légendaires  ont  confondus  :  car  il  eft  difficile  de  croire  que 
l'on  ait  décerné  un  culte  religieux  à  un  Prince,  qui  étoit  monté  fur  le  Trône  par 
le  plus  horrible  de  tous  les  attentats.  * 
Gmwu  8t  Vif-     Après  la  mort  de  Salomon ,  Pafquiten  fie  Gutvant  partagèrent  entr'eux  la  Bre- 
quiten  patuccnt  tagne.  Gurvant  eur  pour  fa  part. le  territoire  de  Rennes  fie  toute  la  partie  Sepren- 
t*™"*    B,e"  trionale  du  pays ,  y  compris  le  Cotencin.  Vannes  fie  toute  la  partie  Méridionale 
j^iusm.u.  1.  échurent  à  Pafquiten.  Celui-ci  prit  le  titre  de  Comte  de  Vannes ,  fie  l'autre  le  titre 
ni.  de  Comte  de  Rennes.  Les  Hiftoriens  ne  font  aucune  mention  de  Wigon  fils  de 

Rivelen  ,  fie  l'on  ne  fça't  abfolument  ce  qu'il  devint. 
Pafquiten  fait     L'union  formée  entre  Gurvant  fie  Pafquiten  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Gur- 
la  guerre  à  Gur-  vant  content  de  fon  fort ,  ne  penfoit  qu'à  jouir  en  paix  du  fruit  de  fon  crime  ;  mais 
Pafquiten,  pouffé  par  une  ambition  fans  bornes,  ne  put  le  laiffer  tranquille.  Leurs 
droits  fur  la  Bretagne  étoient  à  peu  près  femblables.  Gurvant  avoit  époufé  la  fille 
d'Erifpoé ,  fie  Pafquiren  étoit  gendre  de  Salomon.  Le  premier  étoit  fans  contre- 
dit  le  plus  brave  fie  le  plus  redouté  Prince  de  Bretagne;  mais  le  fécond  avoit 
plus  de  partifans.  Cette  lupériorité  ne  raffura  point  Pafquiten  ;  il  appella  encore  les 
Normans  à  fon  fecours.  Avec  toutes  ces  troupes  Pafquiten  entra  dans  le  pays  de 
Rennes  pour  y  affiéger  cette  ville  fie  celui  qui  la  gouvernoit.  Son  armée  étoit 
compolee  de  plus  de  trente  mille  hommes.  A  la  vûe  de  cette  multitude  les  trou- 
pes de  Gurvant  l'abandonnèrent ,  enforte  qu'il  ne  refta  pas  plus  de  mille  hommes 
auprès  de  lui.  Gurvanr,  fans  s'étonner  du  nombre  des  ennemis  ,  ranima  le  coura- 
ge de  ceux  qui  lui  étoient  demeurés  fidèles ,  fie  leur  dit  :  «  A  Dieu  ne  plaife  ,  mes 
•>  chers  amis ,  que  je  fafTe  aujourd'hui  ce  que  je  n'ai  jamais  fait ,  que  je  tourne  le 
*  »  dos  à  mes  ennemis ,  fie  que  je  terniffe  la  gloire  de  mon  nom.  Il  vaut  mieux  mou- 
•  rir  avec  gloire,  que  de  vivre  avec  ignominie  :  ne  defefpérons  pas  de  la  victoire. 
•>  Mefurons  nos  forces  avec  celles  de  nos  ennemis.  Ce  n'eft  pas  de  la  multitude, 
«  que  nous  devons  attendre  notre  falut ,  mais  de  Dieu.  »  Après  ce  difeours  Gur- 
^Bataille     en-  vam  ^  fcconcié  des  généreux  (oldars ,  qui  l'accompagnoient ,  donne  fur  l'ennemi 
jtiqp..  thm.    tête  baiffée  ,  enfonce  fes  efeadrons  fie  met  toute  Farmée  en  defoidre.  Envain 
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Pafquitcn  redrefie-nl  fes  rangs  ;  il  voit  tomber  fes  gens  fous  l 'épée  de  Gurvant ,  All  8_  . 
comme  l'herbe  des  prés  tombe  fous  la  main  du  Faucheur.  Preffé  de  toute  part 
ôc  accablé  (bus  le  poids  des  coups  que  lui  porte  fon  concurrent  ,  il  prend  la  fuite 
avec  le  peu  de  troupes  qui  lui  relient.  Les  Normans  fe  retirèrent  dans  l'Abbaye  de 
S.  Mclaine  ôc  s'y  retranchèrent.  La  nuit  fuivanre  ils  prirent  la  roure  de  leurs  vaif- 
feaux ,  qui  étoient  à  Redon.  Cette  bataille  fut  donnée  fous  les  murs  de  la  ville  de 
Rennes  dans  une  campagne ,  qui  eft  maintenant  occupée  par  les  Faubourgs  du 
Nord  ôc  du  Couchant. 

La  perte  de  cette  bataille  ne  fut  pas  la  feule  que  fit  Pafquitcn  en  l'an  874.  Il  MortdeliCom- 
perdit  encore  fon  époufe  Proftlon ,  fur  laquelle  étoient  fondées  toutes  fes  préten-      jj r£ft,on- 
tions.  Il  la  fit  inhumer  dans  le  Monaftere  de  Redon ,  où  il  fit  plufieurs  donations  „j.  j»,.  "'"  '* 
pour  le  repos  de  fon  ame.  La  mort  de  Proftlon  n'empêcha  pas  le  peuple  ni  même 
les  Seigneurs ,  de  fàvorifer  Pafquitcn  contre  Gurvant  :  mais  avec  toute  cette  fa- 
veur, Pafquitcn  n'ofà  attaquer  Gurvant ,  tandis  qu'il  fut  en  état  de  marcher  à  la 
tête  de  fes  troupes.  Trois  ans  après  Gurvanr  tomba  dangereufement  malade.  Paf- 
quiten ,  informé  de  cette  nouvelle ,  raffembla  fes  troupes  ôc  ravagea  les  terres  de 
(on  concurrent.  Les  gens  de  Gurvant,  concernés  de  ces  defordres ,  lui  deman-  — — » 
dérent  ce  qu'ils  dévoient  faire  :  «  Si  je  pouvois  marcher  à  votre  tête ,  leur  dit-il ,  '77- 
"  je  ne  vous  prierais  que  de  fuîvre  mon  exemple  ;  mais  l'étar  où  je  fuis  ,  ne  me  taille  de  p^quî- 
*»  permet  pas  de  vous  conduire.  Arborez  feulement  mon  drapeau ,  &  je  m'affure  "n  comte  Gui. 
»  que  vos  ennemis  ne  l'auront  pas  plutôt  vû  >  qu'ils  prendront  la  fuite.  »  Ils  lui  ré-  vJuJ^ f4rwit 
pondirent ,  qu'il  n'y  avoit  que  fa  préfence,  qui  pût  donner  du  courage  à  fon  armée , 
&  que  fon  abfence  la  réduiroit  au  défefpoir.  «  Non ,  mes  amis ,  dit  Gurvant ,  il 
»  n'y  a  rien  de  défefperé  ;  puifque  je  vous  fuis  fi  néceffaire ,  je  ne  vous  abandon* 
*>  ncrai  pas  :  il  me  fera  plus  glorieux  de  mourir  dans  le  champ  de  bataille ,  que 
*  dans  un  lit.  »  En  difant  ces  mots  il  voulut  fe  lever  ;  mais  il  fentit  que  les  for- 
ces lui  manquoient  entièrement.  Pour  exécuter  fà  parole  il  fe  fit  mettre  dans 
une  litière  ce  conduire  à  la  tête  de  l'armée.  Dans  cet  état  il  anima  fes  foldats 
par  fes  confeils  &  épouvanta  fes  ennemis.  L'armée  de  Pafquiten  fut  taillée  en 
pièces ,  ôc  tout  ce  qui  échappa  au  glaive,  prit  la  fuite. Mais  les  cris  de  joie  furent 
oientôt  changés  en  cris  lamentables  :  Gurvant  épuifé  par  les  agitations  que  lui  Mort  JePifqni- 
caufa  cette  action  ,  expira  entre  les  mains  de  ceux ,  à  qui  il  vcnoit  de  procurer  la  wo  &  d«  Gur- 
vicloire.  Pafquiten  ne  lui  furvécut  pas  long-rems ,  ayant  été  tué  quelques  mois  'w^n* 
après. 

Alain  fuccéda  à  fon  frère  Pafquiten  dans  le  Comté  de  Vannes ,  ôc  Judicael  fuo  Alain  a  judicael 
céda  à  fon  père  Gurvant  dans  le  Comté  de  Rennes.  Alain  ôc  Judicael  eurent  les  Jj™  ^g,^' 
mêmes  prétentions  que  leurs  prédécefieurs,  ôc  fè  difputérent  la  Souveraineté.  Les  au",  j,  Bri'Hwn 
Comtes  de  Léon  ôc  de  Goello  prirent  auffi  les  armes  pour  foutenit  leurs preten-  «•'*'•  mi. 
tions,  comme  iflus  des  anciens  Rois  de  Bretagne.  Il  eft  à  croire  que  les  Comtes  f/g^, 
de  Comouaiile  ôc  de  Poher  ne  demeurèrent  pas  dans  l'inaction.  En  un  mot ,  prêt 
que  tous  ces  Princes  prirent  le  titre  de  Roi  des  Bretons.  On  ne  fçak  aucun  dé- 
tail de  cette  guerre  civile  ;  la  fuite  de  l'Hiftoire  nous  apprend  feulement ,  que  le 
Comte  de  Vannes  obtint  la  Souveraineté  ;  que  le  Comte  de  Poher  fût  réuni  à  ce- 
lui  de  Vannes ,  ôc  le  Comté  de  Goello  i  celui  de  Rennes. 

Pendant  le  cours  de  ces  funeftes  divifions  les  Normans  entrèrent  en  France    Rang»  des 
fous  la  conduite  de  quelques  Princes  de  la  même  Nation.  Après  avoir  ravagé  j^r"/' 
pendant  dix  ans  les  bords  de  la  Seine,  de  la  Marne  ôc  de  l'Yonne  ,  ils  retourné-  Mt^Jlmii*', 
rent  à  l'embouchure  de  la  Seine ,  d'où  ils  allèrent  furies  confins  de  la  Bretagne.  n«nfn» 
Ils  affiégérent  d'abord  une  Place  du  Cotentin ,  nommée  S.  Lo  ,  dont  ils  fe  ren-  ^j^"™  ** 
dirent  maîtres  ,  après  avoir  coupé  aux  aflîégès  le  chemin  d'une  fontaine ,  qui  leur  cfcm  N«««. 
fournifloit  de  Teau.  Ils  gardèrent  mal  la  capitulation  accotdée  aux  habitans  ;  ils  ^*  ****** 
les  paflerenr  tous  au  fil  de  fépée ,  quoiqu'ils  leur  eufient  promis  la  vie ,  ôc  .n'épar- 
gnèrent pas  même  l'Evêque  Diocèfain  qui  fe  trouva  dans  la  ville.  Du  Cotentin  ils 
pafTérent  dans  la  Bretagne ,  qu'ils  attaquèrent  avec  tant  de  vigueur ,  que  tout  le 
pays  ploya  fous  l'effort  de  leurs  armes  depuis  la  rivière  de  Loire  jufqu'à  celle  de 
Blaver.  Pour  éviter  leur  fureur ,  les  Moines  de  Locminé  ôc  de  Ruis  fe  retirèrent 
dans  le  Berry  avec  les  Reliques  de  S.  Paterne  ôc  une  partie  de  celles  de  S.  Gil- 
das.  Ebbon ,  Seigneur  du  Berry,  leur  bâtit  dans  la  fuite  un  Monaftere  à  Deols. 
Landran,  Evêque  de  Nantes  ôc  fes  Clercs,  fis  retirèrent  en  France  avant  la  prife 
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ôc  la  ruine  de  leur  ville.  En  attendant  qu'elle  fût  rétablie ,  Charles  le  Gras  les  en- 
voya à  Angers  ,  où  il  les  nourrit  &  entretint  à  fes  dépens. 

Cependant  l'intérêt  commun  réunit  ce  que  l'intérêt  particulier  avoit  divifé.  Ju- 
feté^ww  ic*.  &  A,ain  »  aPrès  *voir  fouffert  plufieurs  échecs  de  la  part  des  Normans  , 
faire  la  guerre    convinrent  de  travailler  enfemble  à  les  chaffer  de  leurs  Etats.  Judicael  les  attaqua 
!îwirt  jfrftw/r«  'e  Ptettittr  dans  Qn  ueu  n°rnmé  Traut  ;  il  les  défit  entièrement  &  les  obligea  de 
aht,n  (*»«.     prendre  la  fuite.  Enttaîné  par  le  feu  de  la  jeuneflè  &  féduit  par  les  apparences  de 
la  gloire,  il  pourfutvit  les  fuyards  &  les  enferma  dans  un  terrein  qui  n  avoit  point 
d'ifîue.  Dans  cette  extrémité  ils  demandèrent  grâce  ;  mais  Judicael  la  leur  refufa, 
dans  la  perfuafion  qu'il  les  alloit  tous  prendre  à  diferétion  ou  les  paner  au  fil  de 
l'épée.  Les  Normans ,  réduits  au  defefpoir,  s'encouragèrent  mutuellement ,  forcé- 

e-df  Comte^de  "  tCnt  'e  CamP  ^eS  au^8cans  &  firent  une  be"e  rctraire  a  leurs  yeux.  Judicael  fut 
Rennes.1""  '   tué  dans  cette  occaflon ,  &  apprit  aux  guerriers  qu'il  ne  faut  jamais  réduire  fon 

AZftdrBrrr.f»  r.  cnneim  au  defefpoir. 

**i!);o.      '  '     Alain  rétabli  d'une  maladie ,  qui  l'avoir  mis  à  l'extrémité  ,  aHembla  toutes  fes 
troupes  ,  afin  d'achever  ce  que  Judicael  avoit  11  bien  commencé.  Pour  fc  rendre 
le  Ciel  propice  ,  il  fît  vceu  de  contactera  S*  Pierre  la  dixième  partie  du  butin  qu  il 
ferait  fur  les  Normans  &  de  la  faire  tranfporter  à  Rome ,  aufli-tàt  qu'il  ferait  vain- 
queur. Ses  foldacs  firent  le  même  voru ,  ôc  chargèrent  l'ennemi  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu'ils  le  raillèrent  en  pièce.  L'aclion  fut  fi  fanglante ,  que  de  quinze  mille 
Bataille  de    Normans  il  ne  s'en  fauva  qu'environ  quatre  cent.  Cette  bataille  fut  donnée,  fui- 
Quintambe».    vant  une  ancienne  Chronique  ,  à  Quintambert  entre  Redon  &  Vanne*.  Les  An- 
c*rw.  Kf-t.    nales  de  Metz  ôc  Rheginon  la  mettent  fous  l'an  S90.  mais  il  fcmble  par  des  Acles 
UBtmdft.      je  Recjon  qU'ei|e  eft  arrivée  deux  ans  plutôt.  Après  cette  viûoire  Alain  futre- 
c^itui.  s«j.  connu  Duc  de  Bretagne  par  toute  la  Nation.  Jufqucs-là  il  n'avoit  porté  que  le 
lt»n.  13.      '  titre  de  Comte  de  Vannes  ou  de  Brouerech  ;  mais  il  prit  dans  la  fuite  celui  de  Duc 

 ,  ou  de  Roi  de  Bretagne,  nonobstant  ce  qui  avoit  été  arrêté  à  Quiercy  l'an  877. 

An.  889.       La  piété  dont  Alain  faifoit  profeflion  ,  ne  nous  permet  pas  de  douter,  qu'il  ne 
Rétabliflément  fé  foit  acquitté  fidèlement  du  vœu  qu'il  avoit  fait  a  S.  Pierre  de  Rome.  N'ayant 
de  la  ville  de  plus  rien  a  craindre  de  la  part  des  Normans ,  il  s'appliqua  à  rétablir  le  bon  ordre 
A/rr^^i».'"'  dans  fes  Etats.  Il  laifla  aux  enfans  de  Judicael  la  jouiflanec  du  Comté  de  Rennes 
«).  14*.  jïi.    'fie  fit  la  paix  avec  les  Comtes  de  Léon  &  de  Goello.  Pour  arrêter  les  courfes  des 
Normans ,  il  travailla  à  réparer  la  ville  de  Nantes ,  que  ces  Barbares  avoient  en- 
tiérement  ruinée.  On  n'y  voyoir  plus  d'Eglifes ,  de  Monaftères ,  de  Palais  ni  de 
maifons  ;  tout  avoit  été  confumé  par  le  feu  ,  eu  renverfc  par  les  Infidèles.  Alain 
rappellales  habitans ,  PEvêquc  fie  le  Clergé  qui  s'étoient  retirés  en  diverfes  villes. 
Pour  reconnoître  les  foins  que  l'Evêque  d'Angers  avoit  pris  du  Clergé  de  Nantes, 
il  lui  donna  l'Abbaye  de  S.  Serge  6c  toutes  les  dépendances.  Sa  libéralité  ne  fut 
pas  moindre  envers  l'Eglife  de  Nantes.  Outre  fes  anciennes  pofleflions  qu'il  con- 
firma ,  il  la  gratifia  de  l'Abbaye  S.  André  6c  de  la  Seigneurie  de  Canaby  ;  la  pre- 
mière fife  en  la  ville  de  Nantes  6c  l'autre  dans  le  Cotentin.  Ce  fut  avec  de  tels 
fecours  que  Foucher  fuccefleur  de  Landran  ,  répara  fbn  Eglife  ôc  l'environna 
d'une  forte  muraille  pour  la  mettre  à  couvert  des  coutfes  des  Infidèles.  Le  zèle 
cju'il  marqua  pour  la  défenfe  de  la  Patrie  6c  plufieurs  aurtes  qualités,  lui  acquirent 
1  eftime  d  Alain.  Il  fçur  û  bien  ménager  Pefprit  de  ce  Prince ,  qu'il  en  obtint  la 

  reftitution  du  territoire  de  Gucrrande  ,  dont  l'Evêque  de  Vannes  s'étoît  emparé 

An  après  la  mort  de  Giflard.  On  ignore  l'époque  de  cette  reftitution ,  ainfi  que  des 

d'Alain*  autres  avions  d'Alain.  Il  mourut  l'an  007.  comblé  de  gloire  ôc  de  mérites  ;  les 
i  porterité.  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  fa  Patrie ,  lui  acquirent  le  furnom  de  Grand.  Il  avoit 
,1  j, Btu.it.  1.  époufé  Orgain,  dont  il  eût  Rudalt  Comte  de  Vannes,  Derrien  Seigneur dïl- 
3»* vcn*  Vifqauen,  Budic,  Guerech,  &  une  fille  mariée  à  Mathuedoi  Comte  de 
'  '  Poher.  Tous  ces  enfans  ne  fuccédérent  point  à  leur  père  dans  le  Duché  de  Bre- 
tagne ,  &  leur  poftérité,  s'ils  en  ont  eue  ,  eft  demeurée  jufqu  a  ptéfent  inconnue. 
Après  la  morr  d'Alain  Gurmaillon  ou  Wrmael  on  Comte  de  Cornouaillc  gouver- 
na la  Bretagne.  II  eut  un  fils  nommé  Daniel,  qui  ne  luifuccéda  point  :  mais  l'au- 
torité fouveraine  pafla  à  Matuedoi  Comte  de  Poher  ,  dont  nous  aurons  occafion 
de  parler  dans  la  fuite. 
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E  N  D  A  N  T  les  dernières  années  du  regijp  d'Alain  le 
Grand, les Normans  n'oférent  aborder  en  Bretagne.  Aufll- 
tôt  qu'ils  furent  fa  mort  ,  ils  entrèrent  dans  la  Loire  & 
Jfiegérent  la  ville  de  Nanres.  Les  habitans  fe  deïendircnt 
'  le  premier  jour  avec  beaucoup  de  valeur  ;  mais  ayant  été 
épouvantés  par  le  grand  nombre  de  Barbares  qu'ils  avoient 
à  combattre  ,  ils  s'enfuirent  la  nuit  fuivante.  L'Evtquc 
Adelard  &  fes  Clercs  fc  retirèrent  en  Bourgogne  avec  les 
Reliques  &  les  ornemens  de  leur  Eglife.  Les  Normans 
étant  revenus  le  matin  à  l'attaque  >  &  n'ayant  trouvé  per- 
fonne  qui  leur  réfiflât,  s'emparérenr  de  la  Ville  &  démolirent  le  mur  que  les  Evo- 
ques avoienr  fait  conftruire  autour  de  l'Eglife.  Ils  remontèrent  enfuire  la  Loire  ôc 
s'approchèrent  d'Angers  ,  qu'ils  pillèrent  &  brûlèrent  fans  aucune  rélillance ,  les 
habitans  ayant  pris  la  fuite.  Ils  traitèrent  Tours  de  la  même  manière  ;  Orléans 
n'échapa  à  leur  fureur  ,  qu'en  fe  rachetant  du  pillage  par  une  grande  fortune 
d'argent. 

Dans  le  même  tems  un  autre  corps  de  Normans ,  conduirs  par  le  fameux  Rol- 
lon ,  ravageoit  les  bords  de  la  Seine,  &  mettoit  tout  à  feu  ôt  à  fang  dans  la  Neuf- 
trie.  Les  François ,  accablés  de  routes  fortes  de  maux  ,  portèrent  leurs  plaintes 
au  Roi  Charles  le  Simple  ,  &  lui  représentèrent  que  le  peuple  Chrétien  périffoit 
chaque  jour  par  fa  nonchalance  &  par  fon  inaction.  Charles  vivement  touché  des 
cris  lamentables  de  foa  Peuple ,  fit  yenjx  Francon  Archevêque  de  Rouen  6c  l'en- 
T«mc  I«  H 


Ravage»  de» 
Norman*. 
Ckf,n.  Sjnmt.  Çj 
Bftt. 


An.  pu. 

Les  Normans  de 
la  Seme  fe  eon- 
verriflêat  &  ob- 
tiennem  une  par- 
tie de  la  Ncul- 
trie. 


Digitized  by  Google 


58    HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 


An.  9»  ï.     voya  promptement  vers  Rollon  pour  lui  propofer  fa  fille  Gifle  avec  la  Neuftric  » 
Fr*Wi  n,p.  depuis  la  nvie'rc  d'Eptc  jufqu'à  la  mer,  s'il  vouloit  embraffer  la  Religion  Chré» 
*,m.  i.  ,.f.  i4.    tienne.  Rollon  ayant  confulté  fes  Officiers,  accepta  les  offres  du  Roi  ;  6c  pour 
Dnii  s^Qntmni  donner  lieu  à  un  bon  Traite" ,  confentit  à  une  Trêve  de  trois  mois.  Pendant  cet 
'  V.'»\m»  4».    intervalle  le  Traité  fut  conclu  à  S.  Clair  fur  le  bord  de  la  rivière  d'Eptc ,  6c  Rol- 
lon fit  hommage  au  Roi  de  la  Terre  qu'il  lui  cédoir.  Infiruit  des  vérités  de  la  Re- 
ligion Çhréticnne  il  fut  baptifé  par  Francon  Archevêque  de  Rouen  ,  ôc  nommé 
par  Robert  Comte  de  Paris,  il  époufa  enfuitc  la  Princcfie  Gide  ,  dont  il  n'eut 
point  d'enfans. 

Cette  alliance  donna  la  paix  aux  habit  ans  de  la  Seine  ;  mais  clic  ne  la  procura 
pas  à  ceux  de  la  Loire.  Les  Barbares  ,  après  avoir  ravagé  pendant  plufieurs  an- 
nées les  bords  de  cette  rivière,  reprirent  enfin  le  chemin  de  la  mer,  ôc  firent 
quelque  féjour  dans  l'Hle  de  Biece  vis-à-vis  de  Nantes.  Pendant  qu'ils  y  étoient, 
une  nouvelle  Flotte  de  Normans  aborda  au  même  lieu ,  6c  leur  demanda  la  moi- 
Rttiille  entre  tié  du  butin  qu'ils  avoient  fait.  Sur  le  refus  qu'ils  en  firent ,  les  uns  6c  les  autres 
NcUrm»iw P*  dC  en  vmrcnt  aux  ma'ns  i  lcur  combat  dura  tout  le  jour  6c  ne  fut  terminé  que  pat 
ermans.        ^  ^  ^  premiers  ayant  fait  une  perte  contnlérable  ,  abandonnèrent  la  meil- 
^H      9     leure  partie  de  leur  butin,  6c  fe  retirèrent  à  la  faveur  des  ténèbres.  Les  victorieux 
enflés  de  cet  avantage  ,  allèrent  attaquer  la  ville  de  Gucrrande ,  où  ils  trouvèrent 
randf  p'us  de  réliflance  qu'ils  n'en  attendoient.  Tous  les  habitans  du  pays  prirent  les 

Norman».         armes ,  fe  défendirent  en  gens  de  cœur  ôt  mirent  les  Barbares  en  fuite,  ils  avoient 
_  JdêS.AiHmi.    dans  leur  ville  des  Reliques  de  faint  Aubin  ,  dont  ils  réclamèrent  la  protection  , 
aulïi-côt  qu'ils  virent  paroîtte  les  Lifidélcs  :  auffi  attribuèrent-ils  à  ce  faint  Prélat 
tout  l'honneur  de  la  victoire. 
Dcfolation  de  l»     Les  Normans  trouvèrent  moins  de  réfiftance  dans  le  refte  de  la  Bretagne  f 
Brfi»gnc.        qu'ils  dépeuplèrent,  foulèrent  aux  pieds  6c  ruinèrent  entièrement.  Ils  firent  une 
ctn.  tu™»!'  partie  des  habitans  captifs ,  6c  obligèrent  Tau  re  à  abandonner  leur  Patrie.  Les  uns 
le  retirèrent  en  France  6c  les  autres  en  Angleterre.  Matuedoi  Comte  de  Poher 
prit  ce  dernier  parti  >  ôc  emmena  avec  lui  Ion  fils  Alain  ,  qui  fut  élevé  à  la  Ccur 
du  Roi  Edouard  aupiès  du  Prince  Adelltan.  Les  Eccléfiaftiques  ôc  les  Moines 

fuirent  la  fuite ,  6c  emportèrent  avec  eux  les  Reiiques  de  leurs  Eglifes  pour  les 
ourtraire  à  la  profanation  des  Infidèles.  Ce  fut,  fans  doute,  pendant  le  cours  de 
^a!!«itî)Un  dès*  ces  ravages ,  que  le  corps  de  S.  Magloire  fut  porté  à  Paris  ,  celui  de  S.  Corent'n 
cetps  s-.itin.      à  Marmoutiers ,  celui  de  S.  GuingaTois  à  Montreuil  fur  mer,  celui  de  S.  Gucnel 
ff{*!mu'î'  à  CorbeU,  celui  de  S.  Samfcn  à  Orléans ,  ceux  de  S.  Meen  ôc  de  S.  Judicael  à 
rAh,  *  ton.».  1.  S  Jouin  fur  Marne  6c  à  Thouars  ,  d'où  ils  furent  enfin  dépofés  à  S.  Florent  de 
34».  Saumur.  Plufieurs  autres  corps  furent  auffi  tranfpottés  en  divers  lieux ,  qui  fc 

font  encore  aujourd'hui  honneur  des  dépouilles  de  la  Bretagne. 
Le  corptde  s.     Le  corpS  de  S.  Maixent  avoit  été  tiré  quelque  rems  auparavant  du  Monafîèrc 
aux"nitevCin*.U  ^c  ^c'an  Pout  &rc  reporté  dans  le  Poitou.  Il  étoit  déjà  fur  les  confins  de  la  Bre- 
A3tiiihrit.tt.u  tagne,  lotfque  les  Normans  entiérent  en  Poitou.  Cet  incident  obligea  ceux  qui 
«•'•341.  le  portoient  à  s'arrêter  à  l'embouchure  de  la  Vienne  ,  d'où  ils  le  trjnfportérent 

jufqu'à  Auxerrc.  Le  Comte  Richard  employa  toute  fon  éloquence  pour  leur  pet- 
iuader  de  demeurer  dans  cette  Ville  :  mais  rien  ne  fut  capable  de  leur  faire  man- 
quer à  la  parole  qu'ils  avoient  donnée  à  Aimeri  Vicomte  de  Poitiers  6c  à  Ademar 
Abbé  de  Redon  ,  fon  frerc.  N'ayant  pu  rien  gagner  fur  leur  efprit ,  il  leur  permit 
de  retourner  en  Poitou  avec  le  corps  de  S.  Maixent  ôc  leur  ht  prefent  de  quel- 
_________  ques  autres  Reliques. 

A  w.  y  x  1 .  Cependant  le  Comte  Robert  frerc  du  Roi  Eudes,  touché  des  malheurs ,  dont 
Gucrredu  Com-  ^es  habitans  de  la  Loire  étoient  affligés ,  entreprit  Tan  92 1 .  de  chafTcr  les  Normans 
teKobcrtcontre  de  cette  rivière.  Il  les  attaqua  dans  leurs  logemens  avec  toutes  fes  forces  :  mais 
|"Loi«r"*ni  de  f°utmrent  fes  ""ques  pendant  cinq  mois.  Ne  pouvant  terminer  la  guerre  pat 
Cht^frtJtvJi.  la  victoire,  il  la  termina  par  un  Traité  de  paix  ,  qu'il  fit  aux  dépens  des  Bretons. 

11  tu  te  arec  ^n  cr^ct  '  ^  abandonna  à  ces  Infidèles  le  Com*é  Nantois  avec  la  Bretagne  qu  ils 
eux  tt  leur aban-  avoient  ravagée  ,  6c  prit  des  ôtag  s  pour  garants  de  leur  fidélité.  Quelques-uns 
"•laBreu  de  ces  Brigan- renoncèrent  au  Paganifme  pour  crnbrafîer  la  Religion  Cfrûienne 
6c  s'établirent  dans  le  pays.  Les  autres ,  habitués  à  une  vie  liccncicufe ,  l:n  n  peu 
de  cas  du  préfent  que  Robert  leur  avoit  fait,  6c  fe  donnére-nà  Charles  le  Simple 
pout  fomenter  la  divifion  ,  qui  étoit  entre  ce  Monarque  ôc  les  Sujets. 
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Robert  fut  rué  dans  le  combat  que  lui  livra  Charles  le  Simple  près  de  Soiflbns    AN.  9.  v 
le  i  j  Juin  92  }.  Nonobftant  cette  mort  Hugues  fils  de  Robert ,  le  Comte  de  Ver/   cï.n><x  le  sim- 
mandois  ôc  les  autres  Capitaines  du  même  parti  foutinrent  les  efforts  de  Charles)  Retraite  avec  i« 
ôc  le  repoufférent  avec  tant  de  vigueur  ,  qu  ils  l'cuiTent  entièrement  défait ,  s'ils  I^Ternent."1*'* 
l'cuffcnt  pourfuivi.  Charles  ne  fçachant  plus  comment  fe  foutenir  contre  la  fàc- 
tion  des  Bourguignons,  implora  le  fccours  des  Normans  de  la  Seine,  ôcleurpro-  *jjt-  Km 
mit  une  grande  étendue  de  terre  pour  les  engager  à  le  fervir  efficacement.  11  en-     '  ' 
voya  auifi  des  Députés  à  Ragenolde  Chef  des  Normans  de  la  Loire  pour  le  même 
fujer.  Raoul  Duc  de  Bourgogne ,  informé  des  démarches  de  Charles,  alla  campée 
fur  les  bords  de  la  rivière  d'Oifc,ôc  empêcha  la  jontlion  des  Normans  avec  Charles. 
Ce  dernier  n'ayant  plus  de  fecours  à  attendre  >  fe  retira  au-delà  de  la  Meufe.  Après 
fit  retraite  les  François  élurent  le  Duc  de  Bourgogne  pour  leur  Roi ,  fie  le  firent 
couronner  dans  l'Abbaye  de  S.  Medard  de  Soiflons.  A  peine  cette  cérémonie  fut- 
elle  terminée  que  Herbert  Comte  de  Vermandois  rrahit  Charles  le  Simple.  Sous 
prétexte  de  lui  donner  de  nouvelles  aiTurances  de  fa  fidélité  il  l'attira  dans  le  Châ- 
teau de  Pcronne ,  où  il  l'arrêta  prifonnicr.  Il  le  fit  conduire  enfuite  à  Château* 
1  hiery  pour  y  être  gardé  sûrement.  La  Reine  Ogive  >  ayant  appris  la  détention 
de  fon  mari ,  fè  retira  en  Angleterre  avec  Louis  Ion  fils  unique,  rendant  le  cours 
de  ces  funeftes  divifions,  les  Princes  Bretons  rentrèrent  dans  leurs  terres  6c  tra- 
vaillèrent à  réparer  les  pertes ,  qu'ils  avoient  fouffertes  de  la  part  des  Normans. 

Ces  Barbares ,  à  qui  Charles  avoit  fait  des  promefles  magnifiques  pour  les  en-    R»vag«  hm 
gager  dans  fon  parri ,  pafTérent  l'Oife  ,  fit  ravagèrent  les  terres  de  France  qui  font  prince."*  C" 
au-delà  de  cette  rivière.  Les  garnifons  du  Comte  de  Vermandois  fortirent  des  car»*,  Fn<uJr/i. 
forterefles  qu'elles  gardoient,  attaquèrent  les  Normans,  enlevèrent  leur  butin  ôc 
donnèrent  la  liberté  à  mille  prifonniers  qu'ils  avoient  faits.  Après  cette  perte  Ra- 
genolde entra  dans  l'Artois,  où  il  fut  entièrement  défait  par  le  Comte  Adelcme. 
Ne  pouvant  plus  tenir  la  campagne  il  fe  retira  dans  fes  retxanchemens  fur  faLoirc> 
où  il  continua  fes  brigandages.  Les  Normans  de  la  Seine ,  qui  s'étoient  féparés 
de  Ragenolde  ,  pénétrèrent  dans  le  Beauvoilis  ,  où  ils  firent  de  très-grands  rava- 
ges. Le  Roi  Raoul  par  repréfaillcs  entra  dans  la  partie  de  la  Neuftrie  ,  qui  leur 
avoit  été  cédée  ôc  y  mit  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Enfin  le  Comte  Herbert  ôc  l'Arche- 
vêque Seulfc  négocièrent  une  Trêve  avec  ces  nouveaux  habitans  de  la  Neuftrie , 
qui  confentirent  à  mettre  les  armes  bas ,  pourvu  qu'on  leur  donnât  l'étendue  de 


terre  qu'on  leur  avoit  promife  au-delà  de  la  Seine.  A  cette  condition  ils  donné-  An' 
rent  des  otages  au  Roi,  qui  leur  accorda  la  Trêve  jufqu'au  iy.  de  Mai.  Enfin  la  £ î°nBSjJf^|J 
paix  fut  conclue  avec  eux  l'an  £24.  ôc  pour  fatisfaire  aux  promefles  de  Charles  le  Normal»  dVli* 
Simple  ,  on  leur  donna  le  Maine  ôc  le  pays  Beflin.  Cela  fuppofe  qu'ils  avoient  Seine, 
obtenu  dans  une  autre  occafion  les  Diocefes  d'Evreux  ôc  de  Lifieux.  '*"' 


Trois  ans  après  Hugues  fils  de  Robert ,  ôc  Herbert  Comte  de  Vermandois  -7  

marchèrent  contre  les  Normans  de  la  Loire,  ôc  les  afliégérent  pendant  cinq  fe-    Hucuef  fiil'de 
maines.  N'ayant  pû  les  forcer  dans  leurs  portes ,  ils  prirent  le  parti  de  traiter  avec  Robert  d.k  le 
eux.  Hugues  leur  céda  le  Comté  de  Nantes  ôc  ils  confentirent  à  vivre  en  paix  J^™*  Nantoï» 
avec  les  François,  à  qui  ils  donnèrent  des  ôtages.  Vers  le  même  tems  Rollon  ?»  Loire."'*"''  " 
Duc  de  Normandie  fentant  diminuer  fes  forces,  convoqua  tous  les  Seigneurs  de  Cbr»»,  TTti*m& 
fon  Duché  pour  leur  déclarer  le  deffein  qu'il  avoit  de  fe  démettre  de  fes  Etats.  Il 
s'en  démit  effectivement  en  leur  prefenec,  ôc  les  obligea  à  rendre  hommage  à  fon 
fils  Guillaume.  Les  Hiftoriens  Normans  alTurcnt  que  Berengerôc  Alain  Comtes  ?»; 
de  Bretagne  affilièrent  à  cette  cérémonie ,  Ôc  firent  aufli  hommage  au  nouveau  G"''" Gtm"'  *• 
Duc  ;  mais  il  eft  difficile  de  concilier  ce  fait  avec  la  donation  de  la  Bretagne  faite 
aux  Normans  de  la  Loire  l'an  92 1 .  ôc  avec  la  fuite  de  1  Hiftoire. 

Rollon  vécut  encore  cinq  ans  après  fa  démiffion  ôc  mourut  vers  l'an  93 1.  La    ^  ^ 
même  année  les  Normans  de  la  Loire  furent  entièrement  défaits  dans  le  Limo-        '  9  * 
fin  par  Raoul  Roi  de  France.  Ces  deux  événemens  ranimèrent  le  courage  des  a«  B-ctonTc "n. 
Bretons  abbatus  depuis  plufieurs  années;  ils  fe  foulcvérent  le  jour  de  S.  Michel  t-c  tev Norman*, 
contre  les  Normins  qui  les  avoient  fournis ,  tuèrent  d'abord  leur  Chef ,  nommé  ^l'4!"^' 
Fclecan,  ôc  pafTérent  enfuite  tous  fes  foldats  au  fil  de  lcpée.  Ce  fuccès  les  en-  9». 
coutagea  ôc  les  porta  àfairc  des  courfes  jufques  dans  le  pays  BelTm.  Le  Duc  Guil-  G*''-tW».A*.|; 
laume ,  ayant  fçû  le  tort  qu  ils  avoient  fait  à  fes  Sujets ,  entra  fur  leurs  terres  ôc  c*r#».  s.  M<. tab- 
les pourluivit  fi  vivement ,  que  leurs  Chefs  Alain  ôc  Bcrengcr  furent  contraints  u>. 
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1  d'implorer  fa  clémence.  11  pardonna  à  Berenger  Comte  de  Rennes  ;  mais  il  fut 

A*,  j j  i.  inexorable  à  l'égard  d'Alain  qu'il  regardoit  comme  le  véritable  auteur  de  tout  le 
mal  ôc  qu'il  obligea  à  fc  réfugier  en  Angleterre.  D'un  autre  côté  Inccn  Clitf 
des  Normans  de  la  Loire ,  parcourut  la  Bretagne  pour  venger  la  mort  de  Fcle- 
can.  Il  fit  périr  une  partie  des  habitans ,  contraignit  l'autre  à  prendre  la  fuite  & 

 fe  rendit  maître  de  divers  cantons  de  la  Bretagne.  Ccft  ainfi  que  cette  Province 

Ah.  9  î  s  •  devint  la  proie  des  Normans  de  la  Seine  ôc  de  la  Loire ,  fans  que  les  François  fe 
Le  Rci  Je  Fran-  miflent  en  peine  de  la  fecourir.  Berenger  fut  le  feul  qui  confetva  fon  Comté  en 
ce  donne  iu  Duc  fe  loumctranc,  fans  doute  ,  à  Guillaume  Duc  de  Normandie.  Ce  Duc  fit  hommage 
K^°dc»1Bde.la  '*an  P?3-  au  B-o»  Raoul  de  tout  ce  qu'il  tenoit  de  lui,  &  le  Roi  lui  donna  encore 
tent.  la  terre  des  Bretons  life  fur  les  côtes  de  la  mer ,  c'eft  à-dire ,  les  terres  qu'il  avoit 

ci Fr./«r/..  conquifes  fur  les  Bretons,  6c  l'hommage  du  Comte  de  Rennes  qu'il  avoit  vaincu 
r.b.NViMi.   deux  ans  auparavant. 

  Le  Roi  Raoul  mourut  a  Auxerre  le  ic  Janvier  ojtf.  fie  fon  corps  fut  tranf- 

Ax.  956.    porte  à  l'Abbaye  de  lainte  Colombe  de  Sens.  Après  cette  pompe  funèbre  ,  Hu- 
AljinBarbetone  gucs  Ie  Blanc  Duc  de  France  ,  envoya  une  célèbre  Ambaflade  vers  la  Reine 
obr  cr.t  la  per-  Ogive  pour  la  prier  de  ramener  fon  fils  Louis,  que  les  François  fouhaitoient  peur 
Tr^nVet^ne  'eur        ^~a  Reine  reçut  favorablement  les  Ambafladeurs  Ôc  leur  accorda  leurde- 
c*.«».  F-**J^.'  mande.  Le  Roi  Adclftan  ne  fe  rendit  pas  fi  facilement  ;  dans  la  crainte  que  fon 
Dmd,  :i>.  ».       neveu  ne  péût  par  quelque  trahifon ,  il  obligea  les  Ambafladeurs  à  lui  faire  ferment 
de  fidélité  fie  à  laitier  des  orages  en  Angleterre.  Pour  plus  grande  aflurance  ,  il 
envoya  des  Députés  à  Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  afin  d'engager  ce  Prince 
à  favorifer  l'élévation  de  fon  neveu  ;  il  le  pria  en  même  tems  de  rendre  au  Corme 
Alain  les  rerres  qu'il  lui  retenoit.  Guillaume  accorda  généreufement  au  Roi 
Adelftan  ce  qu'il  demandoit  pour  l'un  &  pour  l'autre  ;  mais  vraifemblablement  il 
ne  rendit  fes  bonnes  grâces  à  Alain  ,  qu'à  condition  qu'il  lui  feroit  hommage  du 
Comté  de  Vannes  qu  il  lui  avoit  enlevé.  Alain  y  confentit  par  reconnoifiânee  ôc 

nr  n'avoir  pas  à  combattre  en  même  tems  les  Normans  de  la  Seine  &  ceux  de 
.oire  :  mais  il  perdit  dans  cette  circonltance  le  Cotentin  &  l'Avranchin  ,  dont 

  Alain  le  Grand  fon  ayeul  maternel  avoit  joui  jufqu'à  fa  mort. 

Ah.  9 i7-  Le  bruit  de  cet  accommodement  s'étant  répandu  dans  les  Ifles  ,  tous  les  Bre- 
ll  débarque  jo-  tons  réfugiés  fe  rendirent  auprès  d'Alain,  6c  s  embarquèrent  fur  les  vaïfleaux,  que 
pri«  de  Dol  8c  leur  donna  le  Roi  Adelftan.  Après  une  heureufe  navigation  ils  abordèrent  à  la  côte 
man»  en*  deux  ^c  >  ^ans  'c  tcms  {lue  Normans  ne  penfoient  à  rien  moins  qu'à  l'orage  qui 
t>atai)ie<.  alloit  fondre  fur  eux.  Alain  >  ayant  fait  fon  débarquement  fans  bruit ,  marcha  vers 
c*T  k'**»*'  le  quartier  des  Normans  >  les  lurprit  &  les  tailla  en  pièces.  Inftruit  par  les  gens 
A<i"it  Bm*.t'.  i.  °*u  Pays  qu''  y  avoit  un  autre  corps  de  Normans  aupiès  de  S.  Brieu  ,  il  remonta 
«/.  M?.  fur  fes  vaïfleaux  ôc  alla  débarquer  à  l'entrée  de  la  rivière  de  Gcuat.  Il  traita  les 

Barbares  qu'il  y  rencontra ,  de  la  même  manière  qu'il  avoit  traité  ceux  de  DoL. 
Après  ces  deux  victoires  les  Bretons  reconnurent  Alain  pour  leur>  Souverain  ôc 
Alain eft recon»  lui  firent  ferment  de  fidélité.  Il  y  en  avoit  qui  s'étoient  acquitté  de  ce  devoir, 
*  n,£"  avant  qu'Alain  fut  lorti  d'Angleterre ,  entr'autres  Jean  Abbé  de  Landevenech. 
ja<i4Bnt  »  t.       Abbé  eut  beaucoup  à  fouffrir  de  la  part  des  Normans  ;  il  étoit  ttès-attaché 
têt*  nu  à  Alain  ,  6t  il  ne  contribua  pas  peu  à  fon  retour. 

Mai"  ce  ne  furent  pas  là  les  feuls  avantages  qu'Alain  remporta  furies  Normans; 
il  les  chafla  encore  de  tous  les  portes  qu'ils  eccupoient,  de  manière  qu'à  la  fin  de 
HcnaffelesNor-  la  campagne  il  ne  leur  reftoit  plus  que  Nantes.  Ils  avoient  deflein  de  fe  f<  rtifier 
Kme»."  **'  '  dans  crtc  Ville  fie  d'y  tenir  ferme  jufqu'à  l'arrivée  de  quelque  fecours  du  Nord; 
cir-n. N.f>wt  U-  mais  Alain ,  jugeant  qu'il  étoit  de  la  dernière  importance  de  les  prévenir,  ne  leur 
„r  a  ,s  Bru.tt.i.  jonna  pas  le  rems  de  fe  reconnoître.  Sans  perdie  le  tcms  il  fe  préfente  devant 
Nantes  ôc  campe  dans  la  plaine  de  S.  Anien.  Ses  principales  forces  confiftoienc 
en  cavalerie,  troupe  plus  p-opre  à  des  combats  qu'à  des  fieges.  Elles  n'éîoient  pas 
nombreu.'es  ;  mais  elles  éroient  d'vlte.  Les  Normans  en  fiient  d'abord  peu  de  cas, 
fie  les  chargèrent  avec  tant  d'impétuofité ,  qu'eles  pliéter.t  ôc  fe  retirèrent  fur  une 
colline  qui  étoit  derrière  eux.  I  es  Bretons ,  accable's  dè  fatigue  ôc  defoif,  invo- 
quèrent le  fecours  de  la  très-fainre  Vierge,  8c  fe  «fraîchirent  de  l'eau  d'une  fin- 
tame  qu'ils  découvrirent  dans  le  lieu  Pleins  de  confiance  en  la  protection  du  Ciel, 
il  n  tournèrent  à  la  charge  avec  tant  de  vigueur  qu  ils  enfoncèrent  les  ennemis  fie 
les  mirent  en  defordie.  Sans  leur  donner  le  rems  de  fe  rallier  ia  les  pourfui virent 
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l'épée  dans  les  reins  jufqua  leurs  vaifleaux.  Les  Normans  prelTes  de  tous  côtés, 

s'embarquèrent  à  la  hâte,  mirent  à  la  voile  ôc  prirent  le  chemin  de  la  mer  pour  ne  k 

plus  revenir  de  long-tems  en  Bretagne.  A  m.  9  i». 

Alain ,  maître  du  champ  de  bataille  ,  enrra  dans  la  ville  pour  rendre  grâce  au  "  Alun  répare  la 
Dieu  des  armées  de  la  victoire  qu'il  venoit  de  lui  donner.  Comme  il  n'y  avoir  V&'ie»!»n»n 
plus  de  chemin  pour  aller  à  la  grande  Eglife  ,  il  fur  oblige  de  s'en  ouvrir  un  au  ,«/.'i4«,  " 
travers  des  ronces  &  des  épines  avec  fon  épée  encore  toute  fanglantc  du  fang  des 
Barbares.  Ladéfolation  du  lieu  Saint,  tita  les  larmes  des  yeux  de  tous  les  affiftans. 
Il  n'y  avoit  plus  rien  d'entier ,  que  quelques  murailles  que  le  fer ,  le  feu  fie  les  in^ 
jures  du  tems  n'avoient  pas  encore  ruinées.  On  n'y  reconnoiflb:t  plus  les  vertiges 
des  lieux  autrefois  fanEtitiés  par  la  célébration  des  faints  Myftèrcs»  La  ville  étoit 
entièrement  ruinée  fit  dans  un  état  déplorable.  Alain ,  charmé  de  fa  fi  tua  t  ion  fit  de 
ia  commodité  de  fon  port ,  s'appliqua  à  la  rétablir.  Dans  cette  vûe  il  ordonna  à 
tous  les  Bretons ,  qui  reconnoiflbient  fon  autorité  ,  de  fe  rendre  inceflamntent  à 
Nantes  avec  des  vivres;  afin  que  chacun  contribuât  par  fon  travail  a  la  fortifica- 
tion d'une  place  ,  dont  dépendoit  le  falut  de  la  Bretagne.  Il  fit  d'abord  réparer  le 
Château  dans  lequel  il  fe  logea  fit  qu'il  fortifia  d'un  large  fie  haut  remparr.  11  at- 
tira enfuite  dans  la  Ville  les  anciens  habitans  par  la  réputation  de  fa  valeur,  le 
Clergé  par  fa  libéralité  fit  la  Nobleflie  en  partageant  avec  elle  les  droits  de  la  Sou- 
veraineté. Ses  foins  fie  fon  application  rendirent  en  peu  de  tems  la  ville  de  Nan- 
tes aulfi  Horiflante  qu'elle  l'avoit  été  dans  fa  plus  grande  fplendeur.  11  donna  l'E- 
vêché  à  Odron  ,  qui  avoit  déjà  celui  de  S.  Paul  de  Léon.  Pendant  qu'il  étoit  oc- 
cupé du  rétabliflement  de  la  ville  de  Nantes ,  les  autres  Comtes  travailloient  à  ré- 
parer les  villes  de  leurs  dépendance;.  . 

Cependant  Hugues  Duc  de  France  ,  Amoul  Comte  de  Flandres,  Herbert    an.  950» 
Comte  de  Vermandois  fie  Guillaume  Duc  de  Normandie  ,  réunis  contre  Louis    Diwfioos  en 
d'Outremer  ,  firent  un  Traité  d  alliance  avec  Othon  Roi  de  Germanie ,  qui  vint  France, 
en  Lorraine  l'an  9^9.  L'année  fuivante  le  Duc  Guillaume  rentra  dans  le  parti  de  clr»,.*!*»*.; 
Louis  fit  lui  fit  ferment  de  fidélité  dans  le  pays  d'Amiens.  Louis  par  reconnoif- 
fance  confirma  toutes  les  donations  que  fon  père  Charles  avoit  faites  aux  Nor- 
mans. Cela  n'empêcha  pas  le  Duc  de  fe  trouver  aux  fiéges  de  Reims  fie  de  Lacn, 
que  Hugues  fie  Herbert  entreprirent  inutilement.  Il  s'aboucha  encore  avec  les 
mêmes  Princes  l'an  941.  après  quoi  Herbert  alla  trouver  une  féconde  fois  Othon. 
Enfin  il  reprit  les  intérêts  de  Louis  en  $42.  à  la  follicitation  de  Roger  Comte  de 
Laon  ,  que  ce  Monarque  lui  avoit  envoyé  fie  qui  mourut  dans  le  cours  de  cette 
négociation.  Alors  Louis  ne  fit  pas  difficulté  d'aller  trouver  Guillaume  à  Rouen  , 
où  il  fut  reçu  avec  une  mangnificence  vrâiement  Royale.  Pendant  le  féjour  qu'il 
fit  à  Rouen ,  il  fut  joint  par  Guillaume  Comte  de  Poitiers  t  Alain  Comte  de  Van-  A^m  g.  %enn_ 
nés  fie  Berenger  Comre  de  Rennes.  Soutenu  par  de  tels  Princes  il  marcha  du  get  vont  au  re- 
côté de  l'Oife  ,  fur  laquelle  Hugues,  Herberrfit  leurs  partifans  étoient  en  armes.  ^«4™°"' 
N'ayant  pu  en  venir  aux  mains  avec  eux,  parce  qu'ils  avoient  rompu  les  ponts,  cfcm.  f  r«6*  A. 
fie  enlevé  tous  les  bateaux  qui  étoient  fur  la  rivière ,  ils  travaillèrent  à  un  accom- 
modement. 11  y  eut  d'abord  une  Trêve  de  deux  mois  ,  pour  laquelle  chaque 
parti  donna  fes  ôtages.  Pendant  cette  Trêve  les  deux  Rois  s'abouchèrent  fie  con- 
clurent la  paix.   

Après  ce  Traité  les  Princes  Bretons  retournèrent  dans  leurs  Etats.  Cefutappa-    As  j,4J> 
remment  pendant  le  cours  de  cette  guerre  que  les  Comtes  de  Nanres  fie  de  Poi-  BmneJ  ,u  Com_ 
tiers  convinrent  des  bornes  de  leur  lerritoire  ,  fie  que  les  pays  de  Mauge ,  de  Ti-  ù-  Nam-t*. 
fàugc  fie  d'Hcrbauge  furenr  renfermés  dans  le  Comté  Nantois.  Foulques  le  Roux ,  c*r*«-  N*»»*. 
Comte  d'Anjou  ,  s'étort  aufli  emparé  du  terrein  qui  eft  au-delà  de  la  rivière  de 
Maine.  Quelque  envie  qu'eût  Alain  Barbetorte  de  rentrer  dans  ce  territoire,  qui 
avoit  été  pofll'dé  par  fes  prédécefTeurs  ,  il  aima  mieux  pour  l'obtenir ,  employer 
la  négociation  que  les  armes.  Foulques  étoit  dans  un  âge  avancé  fie  n'aimoit  pas 
la  guerre.  Pour  contenter  Alain  il  lui  propofa  fa  fille  Rofcille  en  mariage  fie  la     ....  , 
terre  conteftee  pour  dot.  Comme  Kola  Ile  n  éroit  plus  jeune ,  il  le  naitoit  peut-  R0fc,[ie  f,\\e  <\* 
être  qu'elle  n'auroit  plus  d'enfàns  6c  que  la  terre  lui  reviendroit.  Alain  accepta  la  Comte  d  A^u. 
propofition  fit  emmena  Rofcille  qu'il  époufa  à  Nantes.  Rofcille_eut  beaucoup  à 


Ctmtt  fA»- 


foufftir  des  froideurs  de  fon  époux  ,  quiaimoit  eperduement  une  Dame,  nommée  ,,» 
Judith.  Quelque  public  que  fat  fon  détéglement,  il  ne  fe  trouva  perfonne,  q^i  uj£*Ù£*"- 
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l     osât  lui  représenter  le  tort'qu'il  fc  faifoit ,  en  préférant  fes  plaifirs  à  fes  véritables 
*'  5>~*ï*    imé:êts.  Cependant  on  pourrait  attribuer  à  une  remontrance  de  cette  nature  la 
Ahin  époufe  difgrace  de  l'Evéquc  Occron ,  qui  fe  retira  dans  fen  premier  Diocèfe. 
,a  ,'œu,  ^c|"!3"     Alain  eut  d^ux  enfans  de  Judith  ,  Hoel  ôc  Guercch ,  qui  lui  fuccédérent.  Ro- 
U  mort  "île  3Roî  Icillc  étant  morre  fans  poftéritc ,  Alain  prit  une  féconde  ahiance  avec  lafœurde 
fciltr.  Thibau  J  Comte  de  Blois  ,  furnommé  le  Tricheur ,  de  laquelle  il  eut  un  fils ,  ap- 

cfcm.  Njjmwi.    pc'j^  Drogon.  Il  fc  brouilla  quelque  tems  après  avec  le  Comte  de  Rennes ,  fans 
qu'on  en  (cache  le  fujet.  C  e  qu  il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'Alain  fit  alliance  avec 
Budic  Comte  de  Cornouaille ,  &  que  leur  union  donna  de  l'inquiétude  à  Beren- 
ger ,  qui  de  fon  côté  fc  ligua  avec  d'autres  Comtes. 
—  L'irruption  que  les  Normans  firent  en  Bretagne ,  termina  bien-tôt  les  differens 

N'  qui  y  regnoienr.  Ils  avoient  petdu  le  Duc  Guillaume,  qui  avoir  été  aflafîlné  par 

N^rm^i' pir'et  'a  ,ram*°n  d'Arnoul,  Comte  de  Flandres.  Ceux  qui  faifoienr  profcflion  de  la  Ke- 
cjTr#».Vr#JW« ,  Hgion  Chrétienne ,  s  etoient  mis  lous  la  protection  de  Lcus  d  Outremer  &  de 
o  s.  UubMtn.    Hugues  Duc  de  France.  Les  payens,  (outenus  par  de  nouvelles  troupes  venues 
du  Nord,  cherchèrent  à  fe  rendre  maîtres  du  gouvernement,  Ôc  voulurent  même 
forcer  le  jeune  Richard  à  renoncer  à  Ion  Baptême.  Hugues  les  défit  dans  (  lutteurs 
rencontres  &  les  contraignit  de  quitter  le  pays.  Ils  fe  jettérent  fur  la  Bretagne  fie 
furpnrent  la  ville  de  Dol ,  dans  le  unis  qu'on  lesattendoit  moins.  Le  plus  fert 
édifice  de  la  Ville  étoit  la  grande  Eglife  ;  tous  les  habitans  voulurent  s'y  enfer- 
mer :  mais  le  lieu  n'étant  jas  aifez  grand  pour  les  contenir  tous  ,  plulieurs  furent 
étouffés  dans  la  foule ,  entr'autres  i  Evêque  Diocèfain-  Le  péril  commun  réunie 
les  efprits  ,  que  des  intérêts  particuliers  avoient  divifts.  Les  Princes  Breton» 
alTemblerent  leurs  troupes,  &  vinrent  préfenter  la  bataille  aux  Barbares,  qui  lac* 
ceptérent.  La  perte  fut  allez  égale  de  part  &  d'autre  ;  mais  les  Normans  demeu- 
rèrent maîtres  du  champ  de  bataille.  Le  fécond  combat,  que  les  Bretcns  livrèrent 
aux  Normans ,  leur  réuffit  encore  moins  que  le  premier.  Ils  furent  entièrement 
défaits  fie  les  Ncrmans  demeurèrent  maitres  de  la  ville  fie  du  pays  de  Dol. 
\r:™hen  eft  fît     Nonobftant  ces  défordres ,  le  Clergé  de  Dol  s'aflembla  &  éLt  pour  fon  Evêque 
F.vc<!mc  ir  Do!.  Wicohen ,  frère  ou  proche  parent  du  Comte  Berenger.  Cette  parenté  eft  fondée 
KmntT  B""'**  fur  Ie  partage  que  Berenger  fit  Wicohen  firent  enfemble  de  la  moi'ié  de  laB  c- 
v«ml  c#ito!«  tagne  ,  qu'ils  reçurent  des  mains  du  Comte  de  Blois ,  Tuteur  du  j  une  Drogorç. 
iiyr  lui.nmm-  \C  jcohcn  prit  la  qualité  d'Archevêque  de  Dol,  fit  gouverna  le  Ctmté  de  Ren£ 
jMivii itS.TU-  nesjufqu'à  ce  que  Conan,  fils  de  Berenger,  retira  Ion  perefic  fa  mere  Gcrbcrge 
mf.  de  la  domination  de  cet  Archevêque,  qui  les  gouvernoit  abfclumcnt  :  mais  cela 

______  n'arriva  qu'après  la  mort  d'Alain  Barbe  te  rte.  Ce  Prince,  étant  tombé  malaie  laa 

An.  $>^a.    5>j2.  envoya  prier  le  Comte  de  Blois  fon  bcau-frere  de  le  venir  voir.  Aulii  tôt 
M^rt  d'Alain  que  Thibaud  fut  arrivé,  Alain  alTembla  les  Evêqtes  fit  les  Seigneurs  de  la  domi- 
^cïCt"v'  i    nat'on*  R  leur  déclara,  que  fa  dernière  volonté  étoit  qu'ils  fiflent  ferm.nt  de  fidé- 
'"'  Ii:é  à  Drogon  fon  fils  fie  au  Comte  de  Blois,  qu'il  lui  donnoit  pour  Tuteur  Après 

avoir  réglé  fa  fucceffion  il  mourut ,  fit  fon  corps  fut  dépofé  dans  l'Eglile  de  S.  Do- 
natien en  attendant  que  celle  de  N.  D.  qu  il  faifoit  bâtir,  fût  achev  c.  THibautl 
Comte  de  Blois  maria  fa  feeur  veuve  d'Alain  avec  foulques  le  Bon  Comte  d'An- 
Pjrtige  de  la  jou  ,  à  qui  il  donna  la  garJe  du  jeune  Drogon  fit  la  moitié  de  fes  Etats.  Il  réferva 
Thibaid  Comte  ' aure  moitié  pour  lui ,  dont  il  jouit  pendant  quelque  tems  :  mais  voyant  que  ies 
de  Blois.  Bretons  ne  s'accommodoienr  pas  de  fon  gouvernement ,  il  céda  au  Conue  de 

T<*n-  Ktmtut.  Rennes  ce  qu'il  s'étoit  réfervé,  fit  il  alla  bâtir  les  Châteaux  de  Chartres,  de  fcLis, 
Ail.  Btii.ttl.  n».  de  Chincn  ôc  de  Châteaudun  aux  dépens  de  la  Bretagne. 

>  47.  Les  Normans ,  ayant  appris  la  mort  d'Alain ,  ralïcmblérent  toutes  leurs  petites 

t.,  m.         Efcadres  fit  couvrirent  bien-tôt  toute  la  Loire  de  leurs  vaifleaux.  Le  bruit  de  leur 
reti  rai:  ditu  u  arrivée  fit  trembler  toutes  les  Provinces  que  ce  rlcuve  arrofe  :  mais  Nantes  1*.$ 
A^itt  Athm  t     arreta  pendant  quelque  tems.  Ils  s'empatérent  d  abord  de  la  V  ille ,  où  il-  firent  un 
(»t.  )o.  M7.      grand  nombre  de  captifs ,  entr'autres  l'Evêque  Gautier.  Ils  aflîégcrcnt  enfuite  le 
Château,  qu'Alain  Barbetortc  avoit  réparé  fit  fortifié.  Ceux  qui  le  diTcndoier.r , 
envoyèrent  demander  du  fteouts  à  Foulques  Comte  d'Anjou.   Ce  Prince  étoit 
naturellement  ennemi  de  la  guerre  ;  il  promit  aux  N  an  ois  de  les  afl;ftcr  ;  mais  il 
n'exéema  poinr  fapromefle.  Ccre  lâche'é*  caula  beaucoup  de  chagrin  à  laCom- 
nlTe  Ion  époufe  :  dans  ft  n  reiïcntimcnt  elle  ne  pùr  s'cmjôcher  >:e  dire,  qu'// 
paroijfoit  bien  que  ie  grand  pieu  qui  fermoit  t  entrée  à*  la  Loire  aux  Normans ,  étoit 
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tenverfé  :  elle  faifoit  allufion  à  Alain  Barbetotte  fon  premier  mari.  L'attente  du 
fecours,  dont  les  afliégés  le  flattoient ,  les  avoit  tenus  fur  la  défenlive  pendant 
huit  jours.  AlTurés  qu'ils  n'avoient  plus  rien  à  attendre  du  côté  d'Angers ,  ôc  que 
leur  lalut  dépendoit  de  leur  courage ,  ils  firent  de  fréquentes  fortics ,  ôc  obligè- 
rent enfin  les  Barbares  à  lever  le  liège.  L'Evêquc  Ôclcs  captifs  furent  conduits  

à  Guerrande,  où  ils  furent  rachetés  par  les  Nantois.  A  „  9 

Quelques  mois  après  ceue  victoire ,  le  jeune  Drogon  mourut  au  fottir  d'un  bain    Mort  df  ôlo- 
que  fa  nourrice  lui  avoit  fait  prendre.  Les  Nantois ,  mécontens  du  Comte  Foui-  Pâ- 
ques ,  ne  manquetent  pas  de  l'acculer  d'avoir  eu  part  à  cette  mort ,  afin  de  s'em-  Cl""' 
parer  des  Etats  de  leur  Prince  :  mais  la  conduite  qu'il  tint  dans  la  fuite,  le  juftilîa 
amplement.  Cette  mort  donna  lieu  à  une  guerre  funefte  entre  Hoel ,  fils  naturel    Kccl  fut  u 
d'Alain  Barbetortc,  ôcConan  fils  de  Bercnger  Comte  de  Rennes.  Hoel  le  mit  Rc^»*N^~m?' 
d'abord  en  pofleffion  du  Comté  de  Nantes  fans  aucune  opposition.  Il  donna  en- 
fuite  l'Evêché  de  Nantes  à  fon  frère  Guerech,  qui  avoit  été  élevé  dans  l'Abbaye 
ds  S.  Benoît  fur  Loire.  Le  partage,  que  Thibaua  Comte  de  Blois  avoit  fait  de  la 
fuccelfion  d'Alain  Barbetotte,  ne  plût  pas  aux  deux  frercs.  Hoel  fit  repréfenter 
à  Ccnan,  que  la  celGon  que  Thibaud  avoit  faite  à  fon  perc,  ne  lui  donnoit  pas  un 
droir  légitime  fur  des  terres  qui  lui  appartenoient ,  &  que  s'il  ne  les  rendoit  pas  de 
bonne  grâce ,  il  le  forceroit  à  les  reltiruer.  Conan  répondit  qu'il  étoit  l'héritier  c*r*B- 
direct  de  Salomon  dernier  Roi  de  Breragne  ;  que  dans  cette  qualité  tous  les  Etats 
de  Salomon  ,  fans  en  excepter  le  Comté  de  Nantes ,  lui  appartenoient  ;  6c  que 
s'il  l'attaquoit ,  il  fçauroit  bien  fc  défendre.  Sur  cette  réponfe  Hoel  fit  marcher  fes 
troupes  vers  Rennes,  pilla  tous  le  pays  ôc  porta  le  feu  jufqu'aux  murs  de  la  Ville. 
Conan,  n'étant  point  forti  de  l'enceinte  de  fes  murs,  Hoel  ne  jugea  pas  à  propos 
de  l'aflicger,  ôc  retourna  à  Nantes  chargé  de  butin.  Depuis  cette  expédition  Hoel 
conferva  toujours  l'afcendant,  qu'il  avoit  pris  fur  Conan;  ôc  ce  dernier,  fi  l'on  en 
croit  l'Auteur  de  la  Chronique  de  Nantes ,  prit  une  voye  plus  courte  pour  le 
défaire  d'un  Concurrent  fi  dangereux.  Voici  le  fait. 

Un  Gentilhomme ,  nommé  Galuron,  prit  querelle  avec  un  des  domeftiques  de 
Conan  ,  le  blefia  dangereufement  ôc  fe  retira  à  la  Cour  de  Hoel.  Galuron  étoit 
un  homme  de  naifiance ,  qui  pafioit  pour  avoir  du  mérite.  C'en  fut  un  grand  auprès 
de  Hoel  d'avoir  cflenfé  Conan.  Galuron  s'engagea  à  conduire  les  troupes  de 
Hoel ,  lorfqu'il  voudroit  faire  la  guerre  ôc  à  faire  Conan  prifonnier.  Hoel  fe  fia 
plus  qu'il  ne  devoit  à  un  homme  qui  paroiffoit  trahir  fon  Prince  naturel  :  auffi  ne 
lut-il  pas  long-tems  fans  porrer  la  peine  de  fon  imprudente  crudélité.  Le  Comte 
allant  un  jour  chafler  le  cerf  dans  une  forêt  ptès  de  Nantes,  fit  avancer  fes  gens 
pour  préparer  les  logemens,  ôc  cependant  refta  derrière  pour  récirer  Vêpres  avec 
Ion  Chapelain.  Galuron,  fous  prétexte  d'accommoder  quelque  chofe  à  fa  felle, 
defeendit  de  cheval  ôc  laifla  les  aurres  avancer.  Lorfqu'il  les  vit  éloignés,  il  cou- 
rut bride  abartue  vers  le  Comte,  ôc  lui  paffa  fa  lance  au  travers  du  Corps.  Après 
cette  action  il  jetta  fes  armes,  abandonna  fon  cheval  ôc  fe  cacha  dans  la  forêt. 
Le  Chapelain  demeura  quelque  tems  immobile  ôc  inrerdir.  Enfin  ayant  repris 
fes  fens  j!  alla  annoncer  cette  trille  nouvelle  aux  gens  du  Comte,  ôc  les  ramena 
au  lieu  où  le  corps  de  leur  Prince  étoit  couché  par  terre.  Ils  cherchèrent  de  tous 
côtés  le  perfide  Galuron  pour  le  mettre  en  pièces  :  mais  il  fe  fauva  à  la  faveur  de 
la  nuit.  Las  d'une  vaine  pourfuite  ils  enlevèrent  le  corps  du  Comte  ôc  le  trans- 
portèrent à  Nantes.  Guerech  fon  frère  étoit  parti  le  même  jour  pour  aller  à  la 
Cour  du  Roi  :  on  fit  partir  un  Courier  pour  lui  annoncer  cette  trille  nouvelle  ôc 
pour  le  prier  de  revenir.  Il  ne  fut  pas  difficile  de  lui  perfuader  de  quitter  le  Bâton 
Paftoral  pour  prendre  Cépée.  Né  avec  toutes  les  qualités  qui  font  les  grands  hom- 
mes ,  il  ht  autant  d'honneur  aux  Armes ,  qu'il  en  eut  fait  à  l'Etat  Eccléliaftiquc. 

Son  premier  foin  fut  de  vanger  h  mort  de  fon  frère ,  dont  on  aceufoit  Conan.    An.  970 
Pour  en  venir  à  bout  plus  facilement  il  engagea  dans  fon  parti  Geoffroi  Grifego-  ^ 
nelle  Comte  d'Anjou.  Il  y  avoit  dix  ans ,  que  Conan  Corme  de  Rennes  avoit  rccT7or.rV le* 
époufé  Hermengarde,  fille  de  Geoffroi.  Cette  alliance  qui  devoit  naturellement  comte  de  Ucn- 
les  unir,  n'avoit  pas  empêché  que  Conan  ne  fit  revivre  les  droits  de  (es  ancêtres  ncçt,,„  s  Mi 
fur  cette  partie  de  l'Anjou ,  qui  eft  entre  le  Maine  ôc  les  frontières  de  la  Bretagne.  th„in. 
11  avoir  d'abord  fait  reprélènter  fes  droits  au  Comte  Geoffroi,  mais  inutilement.        C">J*i- A*- 
Piqué  de  ce  refus  il  avoit  formé  le  deflein  d'employer  la  violence  ôc  la  rufe  pour  *'*' 
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Ah.  $170.  rentrer  en  pofleflion  du  Domaine  conte  fié.  Sçachant  que  GcofTroi  devolt  allcf 
joindre  la  Cour  à  Orléans,  il  donna  ordre  à  quatre  fils ,  qu'il  avoit  eu  de  fa  pre- 
mière femme,  d'entrer  en  armes  dans  l'Anjou  pendant  l'abfencc  de  Geoffroi.  Il 

S rit  enfuite  la  route  d'Orléans  avec  fon  beau-pere,  &  fit  bonne  contenance  pen- 
ant  tout  le  voyage.  Malgré  fa  dilTîmulation  les  gens  s'apperçurent  qu'il  droit  in- 
quiet ôc  lui  en  demandèrent  le  fujet.  11  leur  apprit  que  dans  quatre  jours  fes  enfant 
feroient  aux  portes  d'Angers  pour  furprendre  cette  Ville.  Le  lieu  où  il  fit  cette 
confidence  à  fes  gens  ,  netoit  féparc  de  l'appartement  de  Geoffroi  que  par  une 
cloifon  de  bois.  Geoffroi,  ayant  entendu  ce  qui  fe  tramoit  contre  lui,  prit  congé 
des  Seigneurs  qui  croient  à  la  Cour  d'Orléans ,  &  leur  dit  qu'en  attendant  l'arri- 
vée du  Roi ,  il  alloit  pafler  quelques  jours  dans  une  de  fes  terres*  Sans  perdre  le 
tems  il  fe  rendit  à  Angers,  où  il  entra  fecretement.  Ayant  affemblé  fes  lbldats  & 
tous  les  habirans  il  les  rangea  en  ordre  de  bataille  hors  de  la  Ville  du  côté  de  la 
Bretagne.  Les  enfans  de  Conan ,  après  avoir  lait  bien  des  dégâts ,  ne  manquèrent 
pas  de  fe  préfenter  devant  Angers  au  jour  marqué  :  mais  leur  furprife  fut  extrê- 
me, lorfqu'ils  virent  des  troupes  prêtes  à  les  recevoir.  AlTurés  que  le  Comte  y 
étoit  en  perfonne,  ils  ne  penferent  plus  qu'à  retourner  dans  leur  pays.  Geoffroi 
les  pouriuivit  dans  leur  retraite ,  tua  deux  des  Chefs ,  ôc  fit  prifonniers  les  deux 
autres  avec  plulîeurs  Seigneurs.  Après  cette  victoire  il  reprit  le  chemin  d'Or- 
léans, où  il  fit  fon  entrée  monté  fur  le  cheval  du  lils  aîné  de  Conan.  Les  Bretons 
le  reconnurent  d'abord,  &  en  allèrent  porter  la  nouvelle  à  leur  Prince.  Geoffroi 
avoit  été  fi  peu  de  tems  abfent,  que  l'affaire  parut  d'abord  incroyable  :  mais  les 
plaintes  ameres,  que  Geoffroi  fit  de  fon  gendre  au  Roi  en  prefence  de  tous  les 
Seigneurs  de  la  Cour,  ne  permirent  plus  à  Conan  de  douter  de  fon  malheur.  Pour 

S révenir  les  fuites  que  pourroit  avoir  cette  affaire,  le  Roi  négocia  un  accommo- 
ement  entre  les  deux  Comtes.  Conan  renonça  à  fes  prétentions  fur  le  Domaine 
conteflé,  &  Geoffroi  lui  rendit  non-feulement  fes  eulàns  ,  mais  encore  il  mit 
.        tous  les  prifonniets  à  rançon. 
As.  p8r.       Les  chofes  étoient  en  cet  état,  lorfque  Geoffroi  joignit  fes  troupes  à  celles 
Première  bi-  du  Comte  de  Nantes.  Conan  ne  les  attendit  pas  ;  il  marcha  à  leur  rencontre  juf- 
tiilic  de  Con-  qu'à  la  Lande  de  Conquercux.  L'action  fut  fanglante  de  part  ôc  d'autre  ;  Conan. 
*"  c£«fc  s,  Mi-  Y  cut  d'abord  tout  l'avantage  :  mais  ayant  été  blcffé  à  une  main  il  fut  obligé  d'a- 
th»tin.  bandonner  le  champ  de  bataille.  Cette  journée  paroît  avoir  terminé  les  dirférens 

r'^Tsti'"'"'    ^cs  Comtes  de  Nantes  6c  de  Rennes ,  fur  lefqucls  l'Hifloirc  ne  nous  fournit  rien, 
Cttui. d'avantage.  Guerech  s'appliqua  à  réparer  l'Eglife  de  Nantes,  dont  il  avoit  con- 
•  Se  nnmme  ïu-  fcrv^  les  revenus  en  prenant  l'épée.  Son  époufe  Aremberge  bâtit  le  Château  d'An- 
SïïînL    m"  cenis»  &  un  Seigneur,  nommé  Renaud,  bâtit  celui  de  Chatcauccaux *.  Guereeh 
Ckr,*.  BùKtmft.  mourut  l'an  pjo.  &  eut  pour  fucçeffeur  fon  fils  Alain  ,  qui  vécut  très-peu  de 
tems. 


Auffi-tôt  qu'Alain  fut  mort,  Conan  fe  préfenta  devant  Nantes  avec  toutes  fes 


Cran  re  rend  tr0UPeS-  Les'Nantois  ne  manquoient  pas' de  courage  pour  fe  défendre  :  mais  ils 
maure  de  Nan-  n'avoient  point  de  chef  pour  les  conduire.  Judicacl  ôc  Hoel ,  enfans  naturels  du 
'ci»    N'jami    Comte  Hoel ,  étoient  les  feuls  reliés  de  la  famille  d'Alain  Barbetorte.  Ils  étoient 
"*'  *"*"'  encore  fous  la  garde  de  Judith  leur  ayeule  fie  fous  celle  de  Hamon ,  frère  utérin 
de  leur  père*  Cette  conjoncture  contribua  beaucoup  à  la  reddition  de  la  ville  de 
Nantes.  Conan  donna  la  garde  du  Château  à  Aurifcand,  Evêque  de  Vannes,  fie 
en  bâtit  un  nouveau,  qu'il  nomma  le  Bouffai.  Tout  cela  fe  paÏToit  l'an  590.  La 
Fondation  de  même  année  Conan  fit  de  grandes  libétalités  au  Mont  S.  Michel.  C  croit  un  lieii 
l'Elue  du  Mont  célèbre  depuis  l'apparition  de  cet  Archange ,  que  l'on  rapporte  à  l'an  708.  En 
JfodtjM  „  ,  mémoire  de  ce  miracle  on  bâtit  furie  haut  du  rocher  une  Chapelle,  oui  fût  dé- 
at.  'i.')}  "'  ''  '  ferrie  par  des  Prêtres  féculiers  jufqu  a  l'an  966.  Richard  I.  Duc  de  Normandie 
s'étant  apperçu  de  la  négligence  de  ces  Eccléfiaffiques,  les  congédia  6c  mit  en 
leur  place  des  Moines,  qu'il  fit  venir  des  Abbayes  de  S.  Melaine,  de  S.  Van- 
drille,  de  Jumtcges  fit  autres,  à  qui  il  fit  bâtir  un  magnifique  Monaftère.  Tels 
futent  les  commencemerrs  de  cette  Abbaye ,  que  les  Ducs  de  Normandie  Ôc  de 
Bretagne  ont  enrichie  de  leurs  bienfaits.  Conan  Comte  de  Rennes  eff  le  premier 
Prince  de  Bretagne,  quife  foit  diftingué  dans  ce  genre.  L'acte  qui  nous  refte  do 
lui,  eft  daté  de  l'an  990.  6c  fut  drelfé  en  préfencede  Main,  Archevêque  de  Dol, 
de  Thibaud,  Evêque  de  Rennes,  de  Hugues,  Eyêque  de  Nantes,  d'Aurilcand , 

Evêque, 
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Evôque  de  Vannes,  d'Oratius,  Evêque  de  Cornouaillc  Ôcde  quatre  autres  Pré- 
lats ,  dont  les  Sièges  ne  font  pas  marqués. 

Conan  ne  fàifoit  que  commencer  à  régner  fans  Concurrent ,  lorfqu'il  fe  forma  '  ■" 

un  orage  qui  renverfa  toute  fa  fortune.  Le  Vicomte  Hamon,  frère  utérin  de  Hoel 
Gomte  de  Nantes  &  oncle  des  deux  enfans  qu'il  avoit  lailfés,  implora  le  fecours    Sii'Ke  km- 
de  Foulques  Nerra  Comte  d'Anjou.  Ce  Prince  étoit  fils  de  GcoflroiGrifegonelle,         F '"^  el 
&  d'un  naturel  hardi  Ôc  entreprenant.  Le  Comté  de  Nantes  étant  à  fa  bienféan-    cw  Kum; 
ce ,  il  faifit  l'occafion  de  s'en  rendre  maître  fous  le  titre  de  prore&cur  des  Princes  G7**"'  JW"V*'"» 
mineurs.  Jl  promit  au  Vicomte  tous  les  fecours  qu'il  demandoit ,  à  condition  que 
fes  neveux  lui  feroient  hommage  de  leur  Comté ,  &  qu'il  commanderait  leurs 
troupes.  Le  Vicomte  ayant  accepté  les  conditions,  Nerra  mit  d'abord  le  fiége 
devant  Nantes  ôc  le  tint  trois  femaincs.  Conan  de  fon  côté  aflembla  fes  troupes  fie 
manda  à  Nerra,  que  s'il  ne  fe  défifioit  de  fon  enrreprife,  il  lui  livrerait  bataille. 
Nerra  répondit  qu  il  acceptoit  le  défi ,  &  qu'il  le  verrait  volontiers  dans  la  Lande 
de  Conquereux,  où  il  avoit  déjà  été  battu  par  fon  perc.  Conan  fe  rendit  le  pre-  Seconde  b*t*il  le 
mier  au  lieu  défigné  pour  le  combat  t  mais  n'ayant  pas  autant  de  cavalerie  que  Cohq.icuaxi 
fon  Adverfaire,  fie  fçachant  que  dans  une  plaine  tout  l'avantage  cft  pour  la  cava- 
lerie ,  il  fît  creufer  au  travers  de  la  Lande  un  fofle  large  6c  profond,  qu'il  fit  cou- 
vrir de  branches  d'arbres.  L'heure  du  combat  approchant,  il  fit  mettre  pied  à  terre 
à  toute  fa  cavalerie,  fie  couper  les  lances  par  le  milieu.  Dans  cette  dilpcfiiion  il  at- 
tendit les  ennemis  derrière  le  piege ,  qu'il  leur  avoit  tendu.  Foulques,  étant  en  pré- 
fence  de  l'armce  Bretonne ,  le  fit  amener  le  jeune  Judicael,  fie  le  prenant  entre 
fes  bras»  il  dit  à  haute  voix  :  Voilà  f  héritier  légitime  du  Comté  de  hantes ,  Conan 
n'ejl  qu'un  usurpateur  i  vous  ne  tirerez  l'épée  aujourd'hui  que  four  punir  1'injuJIsce  & 
réprimer  la  tyrannie.  Tous  ceux ,  qui  l'entendirent  jettérent  de  grands  cris ,  fie  de* 
mandèrent  qu'on  les  menât  à  l'ennemi.  Foulques  donna  fa  bannière  au  Vicomte 
Hamon  fie  fit  avancer  fes  troupes  vers  les  Bretons.  A  leur  approche  les  Bretons 
feignirent  de  prendre  la  fuite ,  afin  de  les  attirer  dans  le  piege ,  qui  leur  avoit  été 
préparé.  Ils  y  donnèrent  effectivement  fie  furent  accablés  de  coups  par  les  Bre- 
tons ,  qui  revinrent  fur  eux  avec  furie.  Foulques,  armé  de  toutes  pièces,  fut  ren- 
verfé  de  cheval  fie  eut  bien  de  la  peine  à  fe  relever.  Le  refientiment  que  lui  caufa 
cette  furprife  ,  lui  donna  de  nouvelles  ferecs.  Après  avoir  ranimé  fes  troupes» 
que  fa  chùte  avoit  étonnées  ,  il  fondit  fur  les  Bretons  fie  les  dvfit  entiéremenr. 
Conan  fie  le  Vicomte  Hamon  furent  du  nombre  des  morts  ;  Foulques  Ôc  Aimeri 
.Vicomte  de  Thouars  furent  blcflés.  Cette  action  te  pafla  le  vingt-feptiéme  jour  nés.'  *  c"~ 
de  Juin  1  an  992.  Le  corps  de  Ccnan  fut  tranf  porté  au  Mont  S.  Michel  ôc  inhumé    c*r«-  *u- 
dans  la  Chapelle  de  S.  Martin;  difiérente  de  celle  qui  fubiifte  aujourdhui,  ôc  qui  '* 
parait  avoir  été  dans  le  lieu  où  eft  le  moulin  intèrieun  Pnftcriié  de  Co- 

Conan  laifia  pluiieurs  enfans  légitimes  Ôe  quelques  bâtards;  les  premiers  font  nan. 
Geofïroi  qui  lui  fuccéda;  Juhael  Comte  de  Forhoet  ,  fuivant  du  Faz,  Judicael  r-  '•»»• 

Evéque  de  Vannes ,  Catuallon  Abbé  de  Redon ,  Alain ,  Urvodius ,  deux  autres  tués  j,  T.  r. 
à  Angers  ,  ôc  Judith  femme  de  Richard  II.  Duc  de  Normandie.  jtf. 

Après  la  mort  de  Conan  ,  Foulques  retourna  victorieux  au  fiége  de  Nantes  Ôc  r-t*îf*"4S' 
fit  fummet  le  Commandant  de  fe  rendre.  Celui-ci  ne  fe  fentant  pas  aflez  fort  Foulques  prend 
pour  rcliflcr  long-tems,  fcrtitde  la  ville  ,  fie  Foulques  en  prit  pufïefïïon  au  nom  p^ffcd'um  de 
de  Judicael.  Comme  ce  jeune  Prince  n'étoit  pas  encore  en  âge  de  gouverner ,  il  j^ti^B'"-**-  1» 
donna  l'adminiflration  des  affaires  à  Aimeri  Vicomte  de  Touars ,  ôe  s'en  retourna  «/.  jji, 
à  Angers.  Aimeri  prit  aufîi-tôt  le  titre  de  Comte  de  Nantes  fie  le  porta  tout  le 
xeflc  de  fa  vie.  Après  fa  mort  Judicael  fe  difpofa  à  rendre  hommage  du  Comté 
de  Nantes  à  Foulques  Nerra.  Le  Duc  Geofïroi  cn  ayant  été  informe  ,  entra  dans 
le  pays  Nantois  avec  une  armée  y  ôe  contraignit  Judicael  à  lui  demander  la  paix.  w  r°^' 
Elle  le  fit  à  condition  qu'il  renonceroir  à  l'alliance  de  Foulques  ôc  qu'il  tiendrait  Names.  on  * 
de  lui  le  Comté  Nantois.  Judicael  ayant  fouferit  à  tout ,  le  Duc  retourna  à  Ren-    cir.».  vJnnff, 

nés  ,  fort  content  d'avoir  fermé  l'entrée  de  Nantes  aux  Comtes  d'Anjou.   

Mais  en  offenfant  un  voifin,  dont  la  puifiance  fit  les  reffentimens  étoient  à  As- 
craindre  ,  il  penfa  à  contracter  une  alliance  lupéricurc  à  celle  des  Comtes  d'An-  Havo^d!^"!! 
jou.  Dans  cette  vue  il  alla  trouver  Richard  Duc  de  Normandie  ,  accompagné  mandîe. 
d'un  grand  nombte  de  Seigneurs  ôc  de  Chevaliers.  Richard  le  reçut  avec  toute  J|c*,"*>  s' 
U  magnificence  qui  conyenoic  à  un  fi  grand  homme ,  ôc  le  régala  pendant  plu-  cZi.  Gtfmt.1.  f. 
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Heurs  jours.  Il  lui  lit  voir  tout  ce  qu'il  y  avoir  de  riche  &  de  curieux  dans  fou 
Palais,  &  il  ne  lui  cacha  pas  fa  puiffancc.  Gcoffroi ,  charmé  de  tout  ce  qu'il 
voyoit ,  fit  réflexion  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  que  de  pou  fer  Havoifc 
fœur  de  Richard ,  6c  il  la  demanda  en  mariage.  Richard  la  lui  accorda  de  la  meil- 
leure grâce  du  monde  ôc  la  dora  richement.  Après  la  cérémonie  des  noces  ,  qui 
fut  des  plus  pompeufes,  Geoffroi  retourna  dans  fes  Etats  avec  fa  nouvelle  époufe. 
Alliance  de  Ri-  Cette  alliance  ne  tarda  pas  à  être  cimentée  par  un  nouveau  mariage,  qui  fur  celui 
KÔrnu'n.heavev  dc  R'chard  avec  Judith  fœur  de  GeofTroi.  La  cérémonie  s'en  fit  au  Mont  Saint* 
jiuiiti»  de  Bteta-  Michel ,  où  Gcoffroi  conduifit  fa  fœur. 

timî  Cemti  i  Cette  double  alliance  fut  le  fecau  de  la  paix,  qui  régna  entre  ces  deux  Princes, 
J"i '  y  rant  qu'ils  vécurent.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  que  Richard  avoir  con- 
r.-ofi"roi  donne  ,ra^c  avcc  Odon  Comte  de  Chartres.  La  Princcfie  quOdon  avoir  époufée  fe 
du  ici  ou n  au  nommoit  Mathilde  ,  ôt  avoit  eu  pour  dot  la  moitié  des  terres  de  Dreux  hfes  fur  la 
Duc  oc  N..srr.un.  riviered'Avre.  Mathilde  étanr  morte  làns  enfans,  Odon  trouva  ces  lerres  trop  à  fa 
fait.  G-mtt  i  t  bienféanec  pour  les  rendre.  Richard ,  après  avoir  employé  inutilement  les  prières 
ci.  i  o.  fie  les  remontrances ,  demanda  du  fecours  au  Duc  de  Bretagne  &  l'obtint.  Il  fie 

d'abord  le  dégât  fur  les  bords  de  la  rivière  d'Avrc  &  bâtit  enfuite  le  Château  de 
Tilliercs  ,  dans  lequel  il  mit  une  bonne  garnifon  fie  des  vivres  en  abondance. 
Odon  n'ayant  pû  empêcher  la  conftrucYion  de  ce  Château ,  réfolur  de  le  détruire, 
lorfque  Richard  feroit  retiré.  Dans  cette  vue  il  s'aiTocia  avec  Hugues  Comte  du 
Mans,  fie  Galeran  Comte  de  Meulant.  Ces  trois  Seigneurs  fe  présentèrent  avec 
toutes  leurs  forces  devanr  Tillicres  ;  mais  ils  furent  entièrement  défaits  fie  mis  en 
fuite  par  la  garnifon.  Richard ,  ne  fe  contentant  pas  de  cet  avantage  >  appella  à 
Flotte  piyenne  f°n  fecours  Olaus  Roi  des  Noriques  fie  Lacman  Roi  des  Suévcs.  Ces  deux  Prin- 
ei«  Bretagne.      ces  s'embarquèrent  avec  de  bonnes  troupes  :  mais  au  lieu  d'aborder  en  Norman- 
«/>.'  1 1'."*"'  *  *'      y  ils  prirent  terre  en  Bretagne  fur  les  côrcs  de  Dol.  Les  habitans  de  cette  ville 
6c  des  environs  prirent  les  armes  pour  prévenir  le  pillage,  que  pourroienr  faire 
ces  nouveaux  hôtes.  Les  Barbares  ,  n'ayant  poinr  de  cavalerie  à  leur  oppofer  , 
creuferent  des  foflts  devant  leur  camp  ,  fie  les  couvrirenr  de  branches  darbres. 
Les  Bretons,  étant  venus  les  attaquer  fans  précaution  ,  donnèrent  dans  lepiége 
fie  tombèrent  dans  la  confufion.  Les  Barbares  les  attaquèrent  dans  ce  defordre  , 
en  firenr  un  très-grand  carnage  ,  fie  pourfuivirent  les  fuyards  jufqucs  dans  la  ville 
de  Dol.  Mairies  de  cette  place  ils  la  brûlèrent,  après  avoir  paffé  au  fil  de  l'épée 
T5.il  pris  &   tous  les  habitans ,  dont  le  Capitaine  fe  nommoit  Salomon.  Ils  remontérenr  enfuite 
b:L'  "  fur  leurs  vaiffeaux  fie  allèrent  trouver  le  Duc  de  Normandie  à  Rouen.  Quelque 

fâcheux  que  fur  cet  événement,  il  n'altéra  point  la  paix  qui  regnoit  entre  les  Nor- 
mans  fie  les  Bretons. 

— — —     Judicacl  Comte  de  Nantes  fut  aflafliné  vers  l'an  icoj.  en  allant  à  la  Cour  du 
\.N   \         Duc  Gcoffroi.  La  Chronique  de  Nantes,  qui  nous  apprend  cette  mort,  ne  nous  en 

Mr-rt  de  Judi-  .        .        nl  i         V  c  i  c 

cad  Comte  de  marque  point  les  circonltances.  Ce  t  rince  Jaiila  deux  enfans  naturels  ,  lçavoir 
N-ii-ti-s.  Budic  qui  lui  fuccéda  fie  Judith,  mariée  dans  la  fuite  à  Alain  Cagnart  Comte  de 

c^mffit™.».!   Cornouaille.  Hervé  Evêquc  de  Nantes  mourut  à  Blois  vers  le  même  tems ,  fie  eut 
pour  fucccficur  Gautier.  Ce  dernier  étoit  homme  de  qualité  ,  fie  avoit  été  élevé  à 
Pratique*  de  I  K-  la  Cour  du  Duc  Geoffroi.  Pour  reconnoître  les  obligarions  qu'il  avoit  à  ce  Prince, 
en '•itrc '  B-îd^1""    ^e  ProP°^a  °-e  l'introduire  dans  la  ville  de  Nantes  fie  d'en  chaffer  Budic.  Mais 
Ch*H.  Ssimèt.   fes  intrigues  fie  tout  ce  qu'il  pur  alléguer  contre  la  naiffance  de  Budic ,  ne  firent 
aucune  impreflïon  fur  l'efprit  des  Nantois.  Accoutumés  à  être  gouvernés  par  les 
defeendans  d'Alain  le  Grand ,  ils  fe  mertoient  peu  en  peine  de  la  manière  dont 
leurs  Princes  fuffent  nés.  D'ailleurs  le  titre  de  bâtard  n'éroït  point  injurieux  dans  ce 
fiécle  non  plus  que  dans  les  fuivans  ;  fie  ceux  qui  l'étoient ,  fe  fàifoient  honneur 
d'en  prendre  la  qualité  ,  fur-tout  quand  ils  avoient  quelque  grand  Seigneur  pour 
père.  Le  Comte  Budic  étoit  logé  dans  le  Bouffai,  fie  l'Evêque  dans  la  Tour  d'Alain 
Barberone.  L'Evêque  ,  fous  différens  prétextes  ,  fit  ajouter  de  nouvelles  forti- 
fications à  cette  Tour  &  la  remplit  d'hommes ,  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue. 
Budic  3Kcpmi     Toutes  ces  précautions  du  Prélat  6c  fes  liaifons  avec  le  Duc  firent  juger  à  Bu- 
dic ,  qu'il  devoit  fe  tenir  fur  fes  gardes.  Pour  n'être  pas  furprisil  alla  trouver  le 
Comte  d'Anjou,  à  qui  il  fit  hommage  de  fes  terres.  AfTuré  de  fa  protection  fie  de  fon 
fecours  il  retourna  à  Nantes,  fie  s'enferma  dans  fon  Château  du  Bouflài.  Il  y  fou- 
tint  pendant  trois  ans  tous  les  efforts  du  Duc ,  qui  venoit  de  tems  crt  tems  l'atu-j. 


a:t  Comte  d'An- 
jou. 
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quer  conjointement  avec  l'Evêque.  Pendant  le  cours  de  cette  guerre  l'Evêque   An.  1005. 

abandonna  les  plus  belles  terres  de  fon  Eglifc  à  la  Noblefle  pour  l'engager  dans 

fon  parti.  La  Ville  fut  ravagée  par  les  Bretons  &  réduite  dans  une  grande  difett*. 

Enfin  le  Duc  Ôc  l'Evêque  ,  également  las  de  la  guerre ,  tirent  la  paix  avec  Budic  ,    Traité  de  paix 

&  le  laifle'rcnr  jouir  d'une  dignité ,  qu'il  avoit  trop  bien  défendue  pour  ne  la  pas  *ntre  le  Duc  u 

pofleder  pendant  fa  vie.  u  ,e* 

Ce  far,  fans  doute ,  pour  expier  l'injuflice  de  cette  guerre ,  que  le  Duc  rit  beau-  emut.  s.  rurm; 
coup  de  libéralités  aux  Eglifcs.  Il  fit  aulfi  venir  un  Moine  de  Fleury,  nommé  £  M"^"s  ?.. 
Félix  ,  pour  réparer  les  Monaftères  de  S.  Gildas  de  Ruis,  de  Locminéprès  Mo-  £*'   *  ' 
reac,  &  les  autres  qui  avoient  été  ruinés  par  les  Normans.  Non  content  de  ces 
bonnes  oeuvres  il  entreprit  le  voyage  de  Rome ,  comme  l'action  la  plus  méri- 
toire qu'il  pût  faire.  Avant  que  de  partir  il  mit  ordre  aux  affaires  de  Bretagne  ,  — — — — 
dont  il  donna  le  gouvernemenr  à  la  Duchelfe  fon  époufe,  à  fon  frère  Judicaelôc    A N-  ,oolJ- 
au  Duc  de  Normandie  fon  beau-frere.  Les  chofes  ainfi  réglées ,  il  fe  mit  en  che-  Ro^e  uc  V1 
min  avec  l'Evêque  de  Nantes  ,  qui  avoit  la  même  dévotion.  Leur  voyage  fut    c»r«».  s.  Mi- 
des  plus  heureux  ;  ôc  Rome  fournir  abondamment  de  quoi  fatisfaire  leur  piété.  £*'  « 
Mais  ii  n'en  fut  pas  de  même  de  leur  retour ,  fi  l'on  en  croit  un  Abbé  de  S.  Flo- 
rent ,  qui  vivoit  deux  cens  ans  après  :  voici  de  quelle  manière  cet  Abbé  rapporte 
la  choie.  Les  gens  de  qualité  le  dillinguoicnt  alors  du  peuple  par  les  oifeaux  de 
proie  qu'ils  ponoient  fur  le  poing  ;  comme  ils  fc  diftinguent  aujourd'hui  par  l'épée 
qu'ils  portent.  Quelque  part  qu'ils  allaflent,  ils  avoient  roujouts  leurs  oifeaux  avec 
eux.  Celui  de  Geotfroi  ayant  étranglé  la  poule  de  fon  hôtefle,  cette  femme,  dans 
le  premier  mouvement  de  fa  colère,  prit  une  pierre  &  la  jetta  à  la  têre  du  Duc. 
Le  coup  fe  trouva  mortel  &  ne  laifla  au  Duc  ,  que  le  tems  de  mettre  ordre  aux    Mort  de  Gcof- 
aflâires  de  fon  Etat  6c  à  celles  de  fa  confeience  ;  après  quoi  il  mourut.  Ses  en- 
fans  furent  Alain  qui  lui  fuccéda  ,  Eudon  Comte  de  Penthievre  ôc  Evcn  furnom-  ^if,.  T',; 
jné  Linzocl,  qui  paroit  n'être  pas  légitime. 

Cependant  Gautier  Evêque  de  Nantes  arriva  de  Rome  6c  annonça  à  la  Breta- 
gne la  perte  qu'elle  venoit  de  foire-  En  entrant  dans  la  ville  de  Nantes,  il  apprit    Différent  de 
que  le  Comte  Budic  avoit  forcé  les  portes  de  fa  maifon  6c  l'avoit  ruinée  de  fond  com t«U de^Nin  • 
en  comble.  Pour  fe  venger  de  cet  attentat ,  il  excommunia  d'abord  le  Comte  6c  ut.m  '  e  jn"1 
tous  les  Nantois  ;  il  alla  enfuite  demander  du  fecours  à  la  DucheiTe  ôc  à  l'Evêque  cir#«, 
de  Vannes.  Budic  de  fon  côté  implora  le  fecours  de  Foulques  Nerra  Comte 
d'Anjou,  fon  ancien  allié.  Ayant  obtenu  l'un  6c  l'autre  ce  qu'ils  fouhaitoient ,  ils 
fc  livrèrent  pluficurs  combats  ôc  fe  firent  long-tems  la  guerre.  Enfin  Junkeneus 
Archevêque  de  Dol,  homme  d'efprit  ôc  d'autorité  ,  les  raccommoda  ,  en  rom- 
pant l'alliance  que  Budic  avoit  faite  avec  Foulques  ,  auteur  de  leur  mefintclli- 
gence. 

Les  troubles  du  Comté  Nantois  ayant  été  pacifiés  'par  la  fagefle  de  Junke-  Soulèvement 
ncus  ,  les  Bretons  refpirérent  pendant  quelques  années  fous  la  conduite  de  la  Du-  ^faM. 
chefle  Havoife.  La  difeorde  troubla  leur  repos  par  un  événement  d'autant  plus  i,m.  1.     '  ' 
dangereux  ,  qu'il  étoit  moins  attendu.  Des  cfprits  brouillons  ôc  féditieux  foule-  A,«  *«»■<»'•  jjf? 
vérent  tous  les  payfans  contre  la  Noblefle.  En  peu  de  tems  on  vit  périr  une  55  " 
grande  partie  des  Nobles  ,  ôc  renverfer  ou  incendier  leurs  Châteaux.  Quoique 
Alain  ne  fût  pas  encore  en  âge  de  porter  les  armes ,  la  DucheiTe  le  fit  monter  à 
cheval  Ôc  le  mit  à  la  tête  de  la  Noblefle.  Sa  préfenec  ranima  le  courage  des  No- 
bles confternés  ;  les  payfans  deftitués  de  chefs ,  Ôc  guidés  uniquement  par  une  fu- 
reur aveugle,  portèrent  bien-tôt  la  peine  de  leur  révolte  6c  furent  contraints  de 
rentrer  dans  la  ioumillion. 


Cette  féditionfut  fuivie  de  la  confpiration  de  Judicael  ou  Judhael  fils  naturel    ^  io 
de  Conan.  La  Chronique  de  Gael ,  lui  donne  le  furnom  de  Glandarius ,  6c  le  dit 
fils  du  Chamy*  c'eft-à-due  ,  de  Conan  Comte  de  Rennes,  qui  étoit  boiteux.  Ju-  aicael° oncle  du 
dhael ,  ayant  pour  lui  une  partie  de  la  Noblefle ,  pouvoit  faire  beaucoup  de  peine  Duc. 
à  fes  neveux  Ôc  leur  difputer  long-tems  le  Gouvernement  ;  mais  un  homme  fans 
courage  ôc  fans  expérience  n'eft  pas  redoutable.  La  première  démarche  que  fit  '  ' ,5  ' 
Judhael ,  fut  de  s'enfermer  dans  le  petit  Château  de  Maleftroit,  en  attendant  que   *  TVmw  »»m»  , 
fes  partifansl'cuficnt  joint,  ôc  qu'il  put  marcher  enfeignes  déployées  contre  fon  ne-  J"^*""'^  0," 
veu.  Alain  ne  lui  en  donna  pas  le  tems  ôc  l'afliégca ,  aufli-tôt  qu  il  fçut  le  lieu  de  fa 
retraite.  Pour,  mettre  le  Ciel  dans  fes  intérêts ,  U  donna  pendant  le  fiége  à  l'Abbé 
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A;..  10*4.  de  S.  Meen  tous  lesfecours  ,  dont  il  avoit  bcfoin  pout  le  rétabliflement  de  fon 
Alonaftèrc.  Hamon  Gouverneur  du  Duc  ôc  de  fes  frères  rut  auteur  de  ce  confeil  ;  il 
n'avoit  pas  moins  foin  d'inlpircr  aux  Princes  la  piété ,  que  de  leur  apprendre  l'art 
militaire  6t  la  fcicncc  de  gouverner.  Dieu  bénit  fes  vues  ;  Maleftroit  tut  pris  fie  Ju- 
dicael  perdit  la  vie  peu  de  tems  après.  La  mort  du  Chef  des  rebelles  les  obligea 
tous  à  rentrer  dans  leur  devoir.  Les  Princes  n'ayant  plus  d'ennemis  à  combattre 
allèrent  au  Monaftère  de  Gael  rendre  grâce  à  Dieu  de  la  victoire  ,  qu'il  leur  avoit 
donnée.  Ils  étoient  accompagnés  des  Evoques  de  Dol ,  de  Rennes ,  d'Alct ,  de 
Nantes ,  fie  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs. 
Filix  AUé  de     Le  Moine  Félix  avoit  fort  avancé  l'ouvrage  pour  lequel  le  Duc  Gcoflroi  1  avoit 

jaint  Giidis  de  appelle  en  Bretagne;  mais  les  guerres  civiles  l'obligèrent  de  retourner  à  Fleuri. 

aT,\  Bnt.,,.1.  La  Ducheffe  n'ayant  pû  le  retenir ,  die  écrivit  à  Gauilin  Abbé  de  Fleuri ,  qui  avoit 

**>•  i\u  été  £iit  Archevêque  de  Bourges ,  pour  le  prier  d'ordonner  Félix  Abbé  ,  fit  de  le 

renvoyer  en  Bretagne.  Elle  l'affuroit  qu'Alain  &  Eudon  fes  enlans,  qui  entraient 
dans  1  adolcfcence  ,  etoienr  dii'pofés  à  accomplir  tout  ce  que  leur  perc  avoit  pro- 
mis. Gauflin  ,  afluré  des  bonnes  intentions  des  Princes  de  Bretagne  ,  ordonna  Fé- 
lix Abbé  t  malgré  là  reliltance,  Ôc  le  renvoya  en  Bretagne  pour  y  achever  l'ou- 
vrage qu'il  avoit  fi  bien  commencé.  Félix,  conduit  par  les  Jages  conleils  de  Ju- 
dicael  Evêque  de  Vannes,  établit  fa  demeure  dans  le  Monaftère  de  S.  Gildas  de 
Kuis.  Il  gouverna  cette  Maifon  pendant  quatorze  ans,  fie  mourut  le  4.  Mars  1038. 
plein  de  jours  ôc  de  mérites. 

Fondation  de  ^e  ^uc  n  "°'t  Pas  'e  ^eu'  ^CTl^1  une  partie  de  fes  biens  pour  contribuer  à 
H,Ht..  l'augmentation  du  Culte  divin.  Son  exemple  fut  fuivi  pat  quelques  Seigneurs 

ASti i> Btti.T.t.  particuliers  ,  entr'autres  par  Aufroi,  fils  de  Mainon  Seigneur  de  Fougères.  Ce 
Seigneur  fonda  vers  ce  même  tems  un  Collège  de  Chanoines,  dans  l'Eglilc  da 
faint  Pierre  de  Rillé  près  de  Fougères.  Ses  luccefleurs  firent  beaucoup  de  bien 
à  cette  Eglife ,  que  Raoul  de  Fougères  donna  aux  Chanoines  Réguliers  vers  le 
milieu  du  douzième  licclc. 
Différent  du  Cependant  le  Duc  ne  put  fe  difpenfet  d'aller  au  fecours  de  Herbert  Comte  du 
Comte  du  Mans  Mans  ,  qui  ctoit  brouillé  avec  Avetgaud  Evèque  de  la  même  ville.  La  fource  de 
avec  on  t«-  cc  jiflp^renr  )  fut  un  j,ort  qu'Avcfgaud fit  bâtir  à  Duncau  près  de  Conerré.  Herbert, 
•  Efif.  C«#-  ne  pouvant  fouffrit  -une  entrenrife  fi  contraire  à  fes  intérêts  ,  partit  au  commen- 
cement d'une  nuit  >  attaqua  le  Fort,  l'emporta  d'aflaut  fit  le  rafa  avant  le  jour: 
cette  expédition  lui  fit  donner  le  furnom  d'Ëvcille-chicns.  Avefgaud,  ayant  per- 
du fon  Fort ,  fe  retira  à  Belefme  auprès  de  Guillaume  Comte  du  Perche  ,  fon 
frère ,  ôc  lança  les  foudres  de  l'excommunication  contre  le  Comte.  Cette  démar- 
che n'ayant  point  fait  d'imprefllon  fur  l'efprit  d'Herbert ,  il  leva  des  troupes  ÔC 
lui  fit  la  guerre  avec  peu  de  fuccès.  Un  accord  mal  cimenté  fuccéda  à  cette 
guerre.  L'Hiftorien  des  Evêques  du  Mans  prétend  ,  qu'Herbert  garda  mal  le 
Traité.  Quoiqu'il  en  foit,  Avefgaud  fe  retira  à  la  Ferre  -  fur  -  Huifne ,  autrement 
la  Ferté-Bernard ,  où  il  fe  fortifia  contre  les  attaques  d'Hcrbctt.  La  fituation  du 
lieu  le  rendoit  déjà  affez  fort  pour  ne  pouvoir  être  pris  ,  que  par  un  liège  dans 
les  formes.  Le  Comte  n'ayant  pas  aflez  de  troupes  pour  l'entreprendre,  demanda 
du  fecours  au  Duc  de  Bretagne  Ôc  l'obtint.  Herbert  ôc  Alain  ayant  joint  leurs  trou- 
pes, marchèrent  contre  l'Evêquc  ,  alliégércnt  la  Ferté  ôc  la  prirent  par  compo- 
sition. Avefgaud  ,  confus  de  fa  défaire  ,  eut  recours  à  Fulbert  Evêque  de  Char- 
tres ,  ôc  le  pria  d'interpofer  fon  autorité  pour  faire  rentrer  le  Comte  dans  fon  de- 
voir. Fulbert,  zélé  pour  l'honneur  du  Sacerdoce ,  écrivit  à  Herbert  une  lettte  très- 
vive  ôc  très- forte.  Le  Comte,  ne  voulant  pas  fc  brouiller  avec  un  homme  d'une 
fi  grande  réputation ,  le  pria  de  fc  tranfporrer  au  Mans  avec  Avefgaud  fie  lui  pro- 
mit de  faite  tout  ce  qu'il  jugeroir  convenable.  Fulbert  y  vint  effectivement,  obli- 
gea le  Comte  de  rendre  la  F erté  à  l'Evéque ,  ôc  les  réconcilia  enfemble. 

Pendant  le  coûts  de  cene  négociation  Alain  alla  mettre  h  liège  devant  le  Lude. 


Ax.  1017.  Foulques  Comte  d'Anjou  ne  s'a'tendoit  point  à  cette  attaque ,  ôc  ne  conçut  pas 
Sicile  du  Li  «le.  d'abord  qu.iles  étoient  les  prétentions  d'Alain.  Mais  le  Duc  lui  manda  qu'il 
Gmi"i.p"u?'r*x.  Revoit  fe  fou  venir  du  mauvais  tour  qu'il  avoit  joué  à  Herbert  ;  qu'il  l'avoit  attiré  à 
Xaintes  fous  de  bel  es  promettes  pour  le  charger  de  chaînes ,  ôc  lui  faire  fouffrir 
Strif.  Htrm**.  jjes  rourmens  qUe  l'on  ne  feroir  pas  fubir  à  des  efclaves  criminels  ;  qu'il  ne  lui  avoit 
tendu  la  liberté  qu'à  des  conditions  que  l'on  n  exigeoit  pas  d'un  prifonnier  de  guerre; 
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qu'il  étoit  venu  pour  venger  toutes  ces  injures  ;  &  que  fi  on  ne  lui  rendoir  pas  les  A  m.  10x7. 
étages  extorqués  d'Hcibcrt ,  il  alloit  porrer  le  fer  Ôc  le  feu  jufqucs  dans  le  coeur 
de  l'Anjou,  toniques  épouvanté  de  ces  menaces , rendit  les  otages ,  déclara  Her- 
bert quitte  de  toutes  les  paroles  qu'il  lui  avoit  données  ,  &  pria  le  Duc  de  fe  reti- 
rer. Alain  fatisrait  de  la  conduite  de  Ncrra  ,  retourna  dans  le  Maine  6c  rendit  à 
Herbert  tous  fes  otages.  N'ayant  plus  rien  à  faire  pour  l'honneur  d'Herbert,  il 
laiflk  fes  troupes  fous  la  conduite  d'Alain  Cagnart,  &  reprit  le  chemin  de  la  Bre- 
tagne. 

Alain  Cagnard ,  avant  que  de  fortir  du  Maine,  voulut  rendre  au  jeune  Duc  un    Alain  Cagnatt 
fcrvice  lignalé,  ôc  lui  procurer  une  époufe.  Odon  Comte  de  Chartres  &  de  Blois  ^'ecvdcu  Ç.t,the  ' 
avoit  une  jeune  fille ,  nommée  Bcrthe  ,  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  vraifembla-  de  eiurtcei'ftU 
blement  demandée  &  qu'il  n'avoit  pas  obtenue.  Alain  Cagnart  entreprit  de  l'enlc-  fa'c  époufer  au 
ver  ,  ôc  fut  aflez  heureux  pour  en  venir  à  bout.  Il  la  conduifit  à  Rennes ,  où  fes  SfeV* Br«.  «•  1; 
noces  furent  célébrées  avec  une  grande  magnificence.  Pendant  les  réjouiflanecs  ctt.  j*.. 
de  cette  fête  le  Duc  fe  diftingua  par  les  préfens  qu'il  fit ,  6c  parles  grâces  qu'il  ac- 
corda aux  Seigneurs,  qui  s'éioient  rendus  à  Rennes.  Alain  Cagnart  demanda  au 
jeune  Prince  la  reflitution  des  terres ,  dont  le  Duc  Geoftroi  s'étoit  emparé  pen- 
dant fa  minorité  6c  qui  lui  appartenoient  du  côté  de  fa  nacre.  Quelque  conlidéra- 
blcs  qu'elles  fuflent ,  il  les  obtint  toutes  fur  le  champ.  La  principale  de  ces  ter- 
xes  étoit  fille  de  Guedel ,  autrement  Belle-Ifie,  que  le  Duc  Geoffroi  avoit  déjà 
donnée  à  l'Abbaye  de  Redon  en  confideration  de  fon  frerc  Catuallon  ,  qui  en 
étoit  Abbé.  Elle  ne  changea  point  d'état ,  mais  de  main  :  Alain  Cagnart  la  donna    A  . 

i  11     «lu        "1.-     j    1  •/       •        i,^.,-,  .  An.  lOio. 

a  une  nouvelle  Abbaye  quu  tonda  le  quatorzième  jour  d  Octobre  lan  102p.  en 
l'honneur  de  la  fainte  Croix,  au  confluent  des  rivières  d'Elé  6c  d'Idol.  La  Corn-  |./bbàye"de  JC 
telïe  imita  la  libéralité  de  fon  mari ,  dont  Orfcand  Evêquc  de  Q  u imper ,  Guethe-  Remporté, 
nue  6c  Guerech,  frères  du  Comte  ,  ôc  plufieurs  perfonnes  de  marques  furent  té-  jM'<*B'«-".«. 
moins.  Le  lieu  où  le  Monaftcrc  fut  bâti  s'appelloit  Anaurot ,  6c  avoit  été  donné  '  K.ViïJljj. 
autrefois  par  le  Comte  Grallon  à  S.  Gurtiern  Solitaire  dans  l'Ifle  de  Groic. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  que  Robert  Duc  de  Normandie  déclara  la  guerre  au  Guwe  d-Atain 
Duc  de  Bretagne,  qui  refùfoit  de  lui  rendre  hommage.  Pour  le  forcer  à  cette  dé-  ""r,rô'Id£UC<i' 
marche  il  entra  dans  le  pays  de  Dol ,  qu'il  ravagea  entièrement .  ôc  bâtit  le  Fort  g«;w.  Gmmi.  1. 
de  Charruées  près  de  1  embouchure  de  la  rivière  de  Coaifon  pour  tenir  le  pays  en  *'« 
refped.  Content  de  cette  infulte  il  s'en  retourna  en  Normandie  chargé  de  butin. 
Alain  aflembla  des  troupes  dans  le  deflein  de  fe  venger  ;  mais  au  lieu  de  travail- 
ler à  détruire  le  nouveau  Fort ,  il  fe  contenta  de  ravager  le  Comté  d'Avranches 
fans  garder  aucune  mefurc.  Nigcllc  Vicomte  de  Cotentin  ôc  Auvred  le  Géant , 
qui  commandoient  dans  le  nouveau  Fort ,  attendirent  les  Bretons  au  partage  de  1a 
rivière  di  Coailon  Ôc  les  traitèrent  fi  durement ,  qu'Alain  ne  remporta  que  du  cha- 
grin 6c  de  la  confulion  de  fon  entreprife.  Robert  ne  s'en  tint  pas  là  ;  il  mit  fur  pied 
un  corps  confidérable  de  cavalerie  pour  porter  le  fer  ôc  le  feu  en  Breragne.  Une 
partie  de  la  flotte ,  qu'il  avoit  envoyée  au  fecours  d'Edouard  Roi  d'Angleterre  , 
ôc  qui  avoit  été  obligée  par  la  tempête  de  relâcher  à  la  vue  du  Mont  S.  Michel , 
fut  encore  deftinée  à  cette  expédition.  Alain ,  épouvanté  des  préparatifs  de  guerre ,  — -  ■ 
que  l'on  faifoit  contre  lui ,  envoya  prier  Robert  Archevêque  de  Rouen  de  le  ve-   A  n.  1  o  j  o. 
nir  trouver  ,  ôc  lui  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Robert  conduifit  Alain  au  Reconcihtion 
Mont  S.  Michel,  où  étoit  alors  le  Duc  de  Normandie,  ôc  les  réconcilia  en-  desd*u*  ucs* 
fcmble.  Alain  fit  hommage  à  Robert  ,  6c  ils  vécurent  depuis  dans  une  parfaite 
union. 

Le  Comte  de  Cornouaille ,  ayant  fuivi  le  Duc  de  Bretagne  dans  la  guerre  con-  — — — — 
tre  les  Normans,  il  n'eft  pas  facile  de  dire  quelle  fut  la  fource  du  différent  qu'ils   AN*  10  i1' 
eurent  cnfemble.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  le  Duc  vint  l'année  fuivante   Guêtre  du  Duc 
avec  toutes  fes  troupes  jufqu  a  Loc-Renan-ar-Nevent.  Le  Comte  de  Cornouaille  î^.eAlainC*" 
s'étoit  mis  en  embufeade  avec  les  fiens  dans  la  forêt  de  Ncvet  ;  ayant  remarqué  au.,  'i,  Bm. «.  1. 
que  les  Rennois  fe  débandoient  pour  piller ,  il  fondit  fur  eux  ,  en  tua  un  grand  î*7' 
nombre ,  ôc  mit  le  refle  en  fuite.  En  reconneiflance  de  cette  victoire ,  il  affran- 
chit toutes  les  dépendances  de  l'Eglife  de  S.  Renan  ôc  la  donna  à  l'Abbaye  de 
Sainte  Croix  de  Quimperlé.  On  foupeonne  Guyomarch  ôc  Morvan  Vicomtes  de 
Léon,  d'avoir  été  les  auteurs  de  ce  different.  Ils  avoient  fait  la  guerre  au  Comte 
avec  peu  defuçcès ,  ôc,  avoient  apparemment  engagé  le  Duc  dans  leur  parti.  Mais 
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la  facilité  avec  laquelle  le  Duc  &  le  Comte  fe  réconcilièrent,  donne  lieu  de  juger 
qu'il  n'y  avoit  pas  eu  une  véritable  rupture  entr'eux. 
(0  En  effet,  dès  l'année  fuivante  on  vit  le  Comte  à  Rennes  faire  fa  cour  au  Duc 

FonôJt  on  de  avec  autant  d'afîïduité  qu'auparavant.  Il  y  fut  témoin  d'un  facrifice  d'autant  plus 
SjimOcorfteidî  grand,  qu  il  eft  rare  parmi  les  Grands.  Adellc,  fœur  du  Duc ,  avoit  depuis  quel- 
R«>aes^         ques  années  renonce  publiquement  aux  vanités  du  monde  ,  &  donnoir  à  toute  la 
tfT'iisf^'friJ!'  ^our  une  édification ,  que  l'on  eut  à  peine  trouvée  dans  les  Cloîtres.  Pour  la  met- 
*  *  tre  en  état  de  confommer  fon  facrifice  par  une  vie  aufTi  retirée  que  le  demandoie 

la  fainteté  de  fa  ProfefUon ,  le  Duc  lui  Ht  bâtir  une  Abbaye  fous  l'invocarion  de 
S.  Georges.  Le  fond  qu'il  choilît  pour  cette  Maifon  cft  à  l'Orient  de  la  ville  de 
Rennes,  &  étoit  alors  hors  de  l'enceinte  des  murs.  Pendant  que  l'on  iravailloit  à 
la  conftiutlion  de  ce  nouveau  Sanctuaire  ,  les  Seigneurs  de  Porhoct  &  de  Fou- 
gères offrirent  leurs  filles  à  Dieu  pour  tenir  compagnie  à  la  Princefle  ;  Gautier 
Evêque  de  Rennes  offrit  auffi  fa  mère  Odeline  ot  la  feeur.  Aufii-tôt  que  les  bâ- 
timens  furent  achevés,  on  conduitit  la  Princefle  ôt  fes  compagnes  au  lieu  dcfli- 
né  pour  leur  demeure  ,  qu'elles  ont  rendu  célèbre  par  l'éclat  de  leur  naiflance  6c 

{jar  la  fainteté  de  leur  vie.  Le  Duc  fit  pluileuts  donations  à  la  nouvelle  Abbaye  ; 
a  Duchcfle  Havoife  y  donna  audi  une  des  terres ,  que  le  Duc  Gcoffroi  lui  avoir 
données  pour  fon  préfent  de  nôccs.  La  Vicomteffc  Roiantclinc  avoit  affemblé 
dans  le  lieu  même  que  Havoife  venoit  de  don  net ,  une  Communauté  de  filles, 
qui  vivoient  fuivant  les  maximes  de  la  vie  Religicufe  j  mais  cet  érablifTcnient  ne 
pouvant  fe  foutenir  faute  de  fujets  capables  de  le  conduire ,  la  Vicomteffe  de- 
manda avec  inftance,  que  fa  Communauté  fût  incorporée  à  celle  de  S.  Georges. 
L'Abbeffe  lui  ayant  accordé  fa  demande,  elle  lui  donna  les  terres  de  la  Chapelle 
Jançon,  de  S.  Siginon  &  plulieurs  autres.  Elle  voulut  même  s'engager  à  entrete- 
nir l'es  filles  d'habits  ;  mais  Adclie  ne  le  voulut  pas  permettre,  dans  la  crainte  que 
le  vice  de  propriété  n'infectât  un  fi  faint  établiflement  des  fa  naifTancc.  D'ailleurs 
elle  faifoit  profcffion  de  la  Régie  de  S.  Benoit ,  qui  ordonne  aux  Religieux  de 
n'attendre  que  de  leur  Abbé  les  nécefïïtés  du  corps  &  de  l'efprit. 
— — — - - ■     Deux  ans  après  cette  fondation  ,  la  Duchcffc  Havoife  mourut.  Jufques-là  fes 
An.  1034.    enfans  avoient  vécu  dans  une  parfaite  union  ôt  dans  une  grande  déférence. 
Mon  de  h  Do-  p0Ur  |cur  n1crc.  Mais  à  peine  eut-elle  les  yeux  fermés,  qu'ils  fe  brouillèrent 
ctr,».  K^'ttUj.  &  leur  divifion  fut  fuivic  d'une  guerre  civile.  Les  partages  qu'ils  firenr  entr'eux  , 
furent  la  caufe  de  leur  mes- intelligence  ;  Eudoneut  pour  la  part  les  Diocèfes  de  S. 
Partie  de  U  Alalo  ,  de  Dol ,  de  Saint- Brieu  &  de  Treguier  ;  Alain  n'eut  que  ceux  de  Vannes 
AH ht  tudon.  &  ^C  Rennes  :  ma's  cn  técompcnfe  il  fe téferva  la  propriété  des  grandes  Villes, 
Lt  'fisHi.f.  iî0.'  qui  étoient  dans  le  partage  de  Ion  frerc  &  la  Souveraineté  fur  tout  le  refte.  Cette 
Vtj. u      4«.  ftule  réferve  rendit  les  partages  égaux  &  la  condition  de  l'aîné  la  meilleure. 
EiiJon  fait  li  Du  refleEudon  ayant  plus  de  terres  qu'Alain  ,  il  femble  qu'il  devoit  êrre  content 
U  tuerie  à  fon  dc  fon  partage.  Cependant  il  ne  patut  pas  fatisfait  de  ce  qui  avoit  été  tc'glé  ;  l'a- 
mour de  l  inde'pendance  ,  les  mauvais  confeils  de  quelques  Seigneurs ,  ôt  l'am- 
bition de  régner  dans  une  partie  de  la  Bretagne  ,  lui  mirent  les  armes  à  la  main 
contre  fon  frère.  Il  s'empara  d'abord  d'Alet  ôc  de  Dol ,  où  il  mit  des  garnifons. 
Sii%e  de  Lehon.     Alain ,  ayant  appris  ces  aûcs  d'hoftiliré  ,  aflembla  fes  troupes  &  alla  mettre  le 
fiége  devanr  le  Château  de  Lehon  pour  punir  le  Vicomte  de  Dinan  des  mauvais 
confeils ,  qu  il  avoit  donnés  à  fon  frère.  Il  avoit  à  fa  fuite  l'Archevêque  de  Dol ,  qui 
n'avoit  pas  voulu  fe  foumettte  à  Eudon ,  les  Evêques  de  Rennes  &  de  Nantes  , 
les  Seigneurs  de  Léon ,  de  Vitré  6c  de  Fougetcs ,  avec  un  grand  nombre  de  Che- 
valiers &  d'Ecuyers.  Ayant  commencé  le  fiége  de  Lehon  ilen  donna  la  conduite 
au  Vicomte  de  Léon  ,  &  il  matcha  avec  une  partie  de  fes  troupes  vers  Alet  dans 
le  deflein  de  l'aflîégcr.  Eudon ,  ayant  fçu  le  départ  du  Duc,  s'approcha  de  Lehon 
pour  en  faire  lever  le  fiége.  Le  Duc  ,  averti  de  ce  qui  fe  paffoit ,  revint  prompte- 
ment  fur  fes  pas  :  mais  il  eut  le  chagrin  de  voir  périr  une  partie  de  fes  gens ,  avant 
Banille  de  Le-  qu'il  eût  paffe  la  Rance.  Ses  drapeaux  ayant  paru  de  l'autre  côté  de  cette  rivière, 
Eudon  marcha  contre  lui  avec  beaucoup  de  réfolution  &  de  courage.  L'aClion 
fut  très-vive  de  pan  &  d'autre ,  &  beaucoup  de  Chevaliers  y  périrent.  La  garnifoa 
du  Château  fit  une  fortie  fur  les  affiégeans ,  afin  de  les  empêcher  d'aller  au  fe- 
cours  d'Alain  :  mais  cette  précaution  ne  procura  aucun  avantage  à  leur  parti  ; 
Alain  remporta  la  victoire  &  demeura  maitiç  du  champ  de  bataille.  Eudon  ayeç 


Digitized  by  Google 


LIVRE    II.  71 


le  peu  de  troupes  qui  lui  reftoient ,  fe  retira  à  Guingamp  ,  ville  de  fon  partage  ,    A  n.  1034. 

où  il  fit  une  nouvelle  levée  de  troupes.  Mais  Judicael  Evêquc  de  Vannes ,  &  Reconalimoii 

Robert  Duc  de  Normandie  ,  travaillèrent  à  un  accommodement  ,  qui  étouffa     ***** trcreJ* 

dans  Eudon  les  penfées  de  révolte,  &  dans  Alain  les  fentimens  de  vengeance. 

Eudon  ayant  commencé  la  guerre ,  il  fcmblc  qu'il  devoir  lui  en  coûter  quelque 

chofe  i  il  ne  paroit  pas  néanmoins  qu'en  aie  rien  retranché  de  fon  partage  :  il  y  a 

même  fujet  de  croire  que  fes  enfans  confervérent  la  propriété  de  la  ville  de  Dol. 

Quant  à  la  Souveraineté ,  elle  demeura  au  Duc  0c  à  fes  Succeffcurs  :  cependant 

les  defeendans-  d'Eudon  prirent  le  titre  de  Comte  de  Bretagne  ,  &  fe  condui- 

firent  jufqu'au  treizième  liéele  comme  s'ils  n'avoient  point  eu  de  Supérieur  cri 

Bretagne. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  ,  que  Budic  Comte  de  Nantes  fe  brouilla  avec  les  Différent  A<  Bà- 
Moines  de  S.  Florenr  le  vieux.  Budic  fe  prétendoit  Seigneur  du  pays  de  Maugc,  jj.",''^^" 
où  le  Monaftère  de  S.  Florent  cft  litué.  Jl  avoit  fait  fentir  plufieurs  f  OIS  aux  iVloi-  rent. 
nés  fa  domination  d'une  manière  affez  rude,  6c  il  avoit  même  fait  quelques  en-      * Bm- ir 
treprifes  conirc  leurs  immunités.  Entre  les  violences  dont  ils  fe  plaignoicnt ,  ils  tl*' 
difôient  qu'il  leur  avoit  enlevé  une  Statue  dot  du  poids  de  cent  livres,  qui  avoit 
été  trouvée  par  des  payfàns  dans  le  ruiffeau,  qui  paffe  à  Marilais.  Pour  fe  mettre 
à  couvert  de  fes  vexations,  ils  réclamèrent  la  protection  de  Foulques  Comte  d'An- 
jou, qui  avoit  auflï  des  prétentions  fur  le  même  pays.  Foulques  marcha  à  leur 
îecours  avec  un  corps  conftdérable  de  troupes  &  bâtit  fur  la  montagne  deGlonne 
«n  Fort,  dans  lequel  il  laiflà  une  forte  gatnifon.  Budic  par  repréfailles  ravagea, 
l'année  fui  vante,  tout  le  pays  fit  brûla  le  Bourg  de  S.  Florent.  Il  ne  pouffa  pas 
là  pointe  plus  loin,  ôc  il  fe  raccommoda  bien-tôt  avec  Foulques, afin  de  pouvoir 
faire  tête  à  Alain  Cagnart,  qui  lui  difputoit  le  Comté  de  Nantes.  Alain  avoit  £rftW?«f.  tf}. 
époufé  Judith  fecur  de  Budic  &  demandoit  le  partage  de  fon  époufe.  On  ne  fçait  As*  S-C<T'»,U,<- 
fi  Budic  fatisfit  Alain  fur  cet  article  ;  ce  qu'd  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  tout  le 
Comté  Nantois  paffa  dans  la  Maifon  de  Comouaille ,  Budic  &  fon  fils  Mathias 
étant  morts  dans  la  fuite  (ans  enians. 

Cependant  Robett  Duc  de  Normandie  fit  vœu  d'aller  à  la  Terre  Sainte,  foit  J[''.,j1ucd<ïN(,r" 
par  dévotion  ,  foit  pour  fatisfairc  à  la  mort  de  fon  frère ,  dont  on  ne  le  croyoit  pas  Terre'  satow*  fie 
innocent.  Avant  que  de  partir  il  fit  reconnoitre  fon  fils  Guillaume  ,  furnommé  >a«irt  le  Gouvcr- 
le  Bitatd.  Comme  ce  fils  n'avoit  encore  que  huit  ans,  il  le  mit  fous  la  protec-  ^"'Tu' dI" dé 
tion  de  Henri  Roi  de  France  ôc  fous  la  tutelle  du  Duc  de  Bretagne,  fon  cou  fin.  Breu^ie. 
Il  s'embarqua  enfuitc  avec  le  Comte  dcVexin  ôc  plufieurs  autres  Seigneurs.  Leur  °'*m'"  v»*in 
navigation  fut  heureufe  ;  mais  en  revenant  le  Duc  tomba  malade  à  Nicée,  ville  '  1,f"s' 6fU 
de  Bithinic  ,  ôc  y  mourut  le  a  Juillet  l'an  103  c.  Cette  nouvelle  caufa  beaucoup  G"'-  G""'-  '■ 
de  troubles  ôc  de  foulevement  dans  la  Normandie.  Les  uns  refuférent  de  recon-  *' ,J"  0 
noître  pour  leur  Souverain  un  enfant  illégitime  ,  ôc  les  autres  ne  voulurent  pas 
fe  foumettre  au  gouvernemenr  d'un  Prince  étranger.  Robert  de  Toifné  fe  dis- 
tingua entre  les  premiers  ;  il  fe  difoit  de  la  race  du  fameux  Rollon ,  ôc  s'étoit  ac- 
quis une  grande  réputation  dans  les  guerres  d'Efpagne  contre  les  Maures.  Garde 
de  la  bannière  des  Ducs  de  Normandie ,  il  fc  mit  en  campagne  ôc  fût  fuivi  d'un 
grand  nombre  de  Nobles  ,  à  qui  il  avoit  repréfenté  ,  qu'il  étoit  indigne  d'eux  de 
fe  foumettre  à  l'autorité  d'un  enfant  né  d'une  fimple  Bourgeoife  ,  tandis  qu'ils 
avoient  des  Princes  légitimes  en  état  de  les  gouverner.  Il  leur  avoit  encore  inf- 
piré  de  la  jaloulic  contre  le  Duc  de  Bretagne,  qui  avoit  des  droits  affez  bien  fon- 
dés fur  la  Normandie.  Mais  ce  chef  de  parti  fut  tué  avec  fes  deux  fils ,  Herbert 
ôc  Hclinant,  dans  le  combat  qu'il  livra  à  Roget  fils  de  Humfroi  de  Vielles,  Comte 
de  Pontaudemer  ôc  de  Bcaumont.  Après  cette  action  le  Duc  de  Bretagne  ,  qui 
étoit  entré  dans  le  pays  pour  réduire  les  rebelles  à  leur  devoir,  marcha  contre 
Roger  de  Monrgotnmery,  le  prit  dans  une  de  fes  Places  ôc  l'exila  de  la  Province. 
Il  ne  lui  reftoit  plus  à  foumettre  »  que  des  chefs  de  peu  d  importance  ,  dont  il 
fecoit  venu  facilement  à  bout,  s'il  n'avoit  été  empoifonné  auffi-tôt  apiès  cette  ex- 
pédition.  Les  Chroniques  de  faint  Meen,  de  S.  Michel  ÔC  de  Kimperlé  mar-      N'  lo^3- 
quent  fa  mort  au  premier  jour  d'Oclobre  l'an  104.0.  Il  fut  enterré  dans  le  Chapi-  AUin."  "  D"c 
tre  de  l'Abbaye  de  Fcfcamp.  Son  épitaphe  nous  apprend ,  qu'il  étoit  beau  ce  bien  o>ini  ut  v„a-it 
fait ,  très-libéral ,  plein  de  courage ,  de  valeur  ôc  de  piété.  jm!j!h,1^„ 

La  Duchcife  Judith  ,  fà  tante,  avoit  été  inhumée  dans  le  même  lieu  l'an  1017. 
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A  s.  1040.   Son  épitaphe  porte  qu'elle  fut  injuftement  aceufée ,  qu'elle  fubit  le  jugement  *  ôd 
qu'on  reconnut  fon  innocence;  mais  on  ne  trouve  aucun  éclairciflement  fur  ce 
CuH.Gtmtt  1.  7.  fait  dans  l'Hifloire  de  fon  tems*  Elle  fonda  l'Abbaye  de  Bernai  ,  ôc  fa  fondation 
"'*7*  fut  ratifiée  après  fa  mort  par  le  Duc  de  Normandie.  Alain  laiffa  trois  enfans  » 

Miti  «  Bru.  u.  t.  feavoir,  Conan  qui  n'avoit  encore  que  trois  mois ,  Havoife  mariée  depuis  à  Hoel  * 
"/■••40•  fils  d'Alain  Cagnart  Comte  de  Cornouaille  ,  6c  un  fils  naturel  nommé  Geoffroi , 

qui  étoit  plus  âgé  que  les  deux  autres. 
CON  A  N  11.     ^c  Comte  Eudon ,  ayant  appris  la  mort  de  fon  frère ,  s'empara  du  Gouverne- 
Duc  de  Breta-    ment  &  de  la  perfonne  de  fon  neveu.  Cette  conduite  détermina  la  Duchefle  à 
gne-  accepter  les  offres ,  que  lui  fit  Hugues  Comte  du  Mans.  Elle  1  epoufa  quelques 

Ori«o«jS^î*«r  mo's  après  la  mort  de  fon  premier  mari ,  &  elle  en  eut  plufieurs  enfans.  Eudon  , 
craignant  que  fon  neveu  Geoffroi  ne  causât  quelque  trouble  en  Bretagne ,  lui 
donna  le  titre  de  Comte  de  Rennes  ,  qu'il  porta  jufqu'à  la  mort  de  fon  frerc  Co- 
nan. Ayant  ainfi  réglé  les  affaires  du  dedans  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  celles  du 
Eadon  fait  U  dehors.  Animé  du  môme  cfprit  que  Roger  deToifné,  ôc  ne  pouvant  fouffrir  qu'un 
guerre  aux  Nor-  bâtard  jouit  d'une  dignité ,  qu'il  croyoit  lui  appartenir  légitimement ,  il  prit  part  à 
zî*W w  ijj.  prefquc  toutes  les  guerres ,  que  Guillaume  le  bâtard  efluya  pendant  fa  jeunefle. 
Gmitii.  fiti*v.  f.  Mais  il  fut  battu  à  la  journée  de  Mortcmer ,  ôc  mis  en  fuite  à  celle  de  Hambrieres. 
J*8,  Ces  défavantages  ne  l'empêchèrent  pas  de  ravager  pendant  plulïeurs  années  les 

terres  de  Normandie  voiiines  de  la  Bretagne.  Ce  fut  pour  avertir  les  habitans  de 
ces  contrées  de  fc  tenir  fur  leurs  gardes ,  que  les  Moines  du  Mont  S.  Michel  fi- 
rent fondre  une  groffe  cloche  ;  qu  ils  fonnoienr ,  lorfque  les  Bretons  fe  mettoienr 
en  campagne. 

Cependant  Eudon  tenoit  fon  neveu  fi  refferré  ,  qu'il  ne  paroifToit  plus  en  pu- 
t  Duc  cft  dé  ^'c'  '*es  ^ifférens  1U    avo'1  eu  avec  le  feu  Duc ,  firent  craindre  avec  raifon  qu'il 
livré"  des  main»  n'attentât  à  la  vie  de  fon  neveu  ,  afin  de  mettre  la  Couronne  dans  fa  maifon.  Pour 
de  fon  oncle.     rompre  fes  vues  6c  pour  procurer  la  liberté  au  jeune  Prince  les  Seigneurs  de  Por- 
rf"*?"  "  1  ho«>  de  Vitré,  du  Fou,  de  la  Rouraia,  de  Tafié  &  autres  formèrent  un  narti, 
cirm.  ktmférUi.  &  choifirent  pour  leur  chef  Geoffroi  Comte  de  Rennes.  Leurs  pratiques,  furent" 
fi  fecrettes  ,  que  Conan  fut  enlève  de  la  prifon ,  avant  que  fon  oncie  en  eût  con- 
noiffanec.  La  Chronique  de  Quimperlé  rapporte  cet  événement  fous  l'an  1047. 
L'année  fuivante  Conan  fut  reconnu  publiquement  à  Rennes  pour  Souverain 
de  la  Bretagne.  Son  parti  étoit  fi  confidérable  ,  qu'Eudon  fut  contraint  de  dif- 
fimulcr  fon  chagrin  Ôc  de  prendre  part  à  la  joie  publique.  Cependant  fon  neveu 
n'ayant  encore  que  huit  ans  ,  on  ne  put  lui  refufer  la  Régence,  que  la  natute  ôc 
les  loix  lui  donnoienr.  II  gouverna  encore  la  Bretagne  pendant  huit  ans,  prenant 
tantôt  le  titre  de  Duc ,  ôc  tantôt  celui  de  Comte  de  Bretagne. 
Biidic  tvêque     On  commença  fous  fon  règne  à  déraciner  les  vices  ,  qui  regnoient  dans  le! 


Chm.  s.  Mi- 


nommé  fon  fucceffeur  en  mourant.  Mathias  Comte  de  Nantes  defapprouva  cette 
manière  de  fc  donner  un  fuccefleur ,  ôc  s'oppofa  à  la  prife  de  pofleflion  de  Budic. 
Cette  démarche  eût  fait  honneur  à  Mathias ,  s'il  l'avoir  foutenue  ;  mais  il  fe 
laiffa  cortompre  par  l'argent  de  Budic  ,  ôc  il  confentit  enfin  à  fa  prife  de  pof- 
feflion. 

— — —     Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufqu'au  Concile  tenu  à  Reims  l'an  104p.  par 
A  s.  1049.   je  pape  Léon  IX.  Budic  s'y  trouva  pour  fon  malheur  avec  un  grand  nombre  d'E-» 
Pe^n"'''6  dC    v^ïucs  &  d'Abbés.  L'ouverture  de  l'Afiemblée  fc  fit  par  un  difeours  ,  dans  le- 
yTuXtutf.    quel  on  expofa ,  qu'une  des  principales  raifons,  qui  avoient  porté  le  Pape  à  con- 
voquer ce  Concile  ,  étoit  pour  abolir  la  Simonie.  Avant  que  de  traiter  d'aucune 
affaire ,  un  Diacre  fomma  ceux  qui  avoient  pris  ou  donné  de  l'argent  pour  les 
Ordres  Sacrés,  de  reconnoitre  leur  faute  ôc  d'en  faire  une  confeffion  publique  1 
fous  peine  d'excommunition.  On  interrogea  enfuite  tous  les  affifians ,  les  uns  après 
les  autres  ,  fur  l'atticlc  de  la  Simonie.  Les  Archevêques  de  Trêves ,  de  Lyon  ÔC 
de  Bcfançon,  déclarèrent,  qu'ils  navoîcnr  rien  à  fc  reprocher  fur  cette  matière, 
ôc  le  Pape  les  crut  fur  leur  parole.  Celui  de  Reims  demanda  un  délai  ôc  la  pet» 
miffion  de  parler  au  Pape  en  particulier  ;  ce  qui  lui  fut  accordé.  Au  furplus  il  n'y 

eut 
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eut  que  quatre  Evêques  qui  s'aceuferent  ou  furent  aceufés  de  fimonie  ;  Budic  a  h.  10^. 
Evêque  de  Nantes  fut  de  ce  nombre  :  leur  caufe  fut  renvoyée  au  lendemain ,  parce 
que  fe  refte  de  la  feffion  fut  employé  à  examiner  les  Abbés.  Le  lendemain  on 
examina  la  caufe  des  Simoniaques  ;  l'Archevêque  de  Reims ,  aidé  de  quelques 
fubterfuges ,  obtint  un  délai  de  fix  mois  :  l'Evcquc  de  Langrcs>  aceufe  de  plu- 
Heurs  crimes,  ouire  celui  de  fimonie,  trouva  moyen  de  faire  remettre  fon  Juge- 
ment au  lendemain  ;  6c  cependant  il  prit  la  fuite  ,  aimant  mieux  être  condamné 
pr  contumace ,  que  de  fubir  la  honte  d'une  dépofiiion  dans  les  formes.  Dans  les 
dernières  ferlions  les  Evoques  de  Nevers  ôc  de  Coutanccs  furent  abfous  ;  celui 
de  Nantes  ayant  avoué  ingénuement  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  fa  promotion , 
fut  privé  de  l'anneau  ,  du  bâton  Paftoral  -,  &  de  l'exercice  de  la  dignité  Epif- 
copale.  Cependant  à  la  prière  des  Evêques ,  on  lui  permit  d'exercer  les  fonc- 
tions communes  du  Sacerdoce  ;  mais  cette  grâce  ne  fut  pas  capable  d'adoucir  le  (^^'J^f  &' 
chagrin,  que  lui  caufafa  dépofition  :  il  mourut  la  même  année,  6c  Quiriac  ,  fils 
d'Alain  Cagnatt,  lui  fuccéda.  L'Archevêque  de  Tours  nefe  trouva  point  au  Con- 
cile ;  mais  celui  de  Lyon  portant  la  parole ,  pour  le  Clergé  de  Tours ,  fe  plaignit , 
que  l'Evêque  de  Dol  6c  fes  fept  SuH'ragans  s'étoient  foulîraits  à  la  Jurifdidion  de  Affaire  de  Do!, 
leur  Métropole.  Ils  ne  mettoient  pas  au  nombre  des  Suffragans  de  Dol  l'Evêque 
de  Nantes  ,  parce  que  les  Nantois  avoient  toujours  pris  peu  de  part  au  différent 
des  Eglifes  de  Tours  Ôc  de  Dol.  Le  Pape  ordonna  que  fEvêque  de  Dol  fe  trou- 
veroit  au  Concile  indiqué  à  Rome  pour  le  mois  d'Avril  fuivant,  ôc  qu'il  y  répon- 
drait aux  plaintes  de  l'Eglifc  de  Tours 


Mathias  Comte  de  Nantes  mourut  deux  ans  après  l'Evêque  Budic.  Il  ne  biffa  An.  roji. 
point  d'cnfàns,  ôc  fafucceffion  paffa  à  Hocl  fon  coufin  germain  ,  fils  d'Alain  Ca-  Monde  Mathias 
gnart  ôc  de  la  Comteffc  Judith.  Cette  mort  mit  fin  aux  différens ,  qui  duraient  de-  Com,«<lc  Njh- 
puis  long-tems  entre  les  Comtes  de  Nantes  ôc  de  Cornouaille.  Mais  il  en  furvint  c*f<-.  Humn.  & 
bientôt  un  autre  ,  qui  eut  de  plus  fâcheufes  fuites.  Guerin  Seigneur  de  Craon ,  Mf.  <;.yi,« 
pour  fe  fouflraire  à  1  obéiflance  de  Geoffroi  Martel  Comte  d'Anjou  ,  rendit  hom-  *"'']**• 
mage  de  fa  terre  au  Duc  de  Bretagne.  Le  Comte,  outré  de  cette  injure,  affem-  Guerre  d<  Gu<- 
bla  tous  les  Seigneurs  de  fon  obéiflance  pour  les  confultcr  fur  cette  affaire.  La         £  c™me 

{ilûpart  furent  d'avis  de  ne  point  condamner  Guerin  fans  l'entendre  ;  mais  Robert  d'Anjou.  f"w 
e  Bourguignon  foutmt ,  qu  il  n'étoit  pas  belbin  de  citer  ni  d'entendre  Guerin  pour  »»)».*  s-Wr^f. 
le  convaincre  de  félonnie  ;  qu'il  étoit  fuffifamment  convaincu  par  le  perfide  hom-  ImK  ^tîl's^Tri». 
mage ,  qu'il  venoit  de  rendre  au  Duc  de  Bretagne  ;  ôc  que  l'on  pouvoit  pafler  ou-  Vmbtm. 
tre ,  fans  avoir  égard  à  des  formalités  ,  qui  ne  doivent  être  obfervées  qu'à  l'égard 
des  perfonnes  dont  le  crime  cft  douteux.  Cet  avis  l'emporta  fur  le  premier.  Gue- 
rin ,  affuré  de  la  protection  du  Duc  de  Bretagne  Ôc  du fecours  de  Robertde  Vitré 
fon  gendre,  méprifa  le  Jugement  de  Robert  ôc  la  colère  du  Comte.  Pour  leur 
faire  fçavoir  fes  fentimens  il  élargit  deux  prifonniers ,  qu'il  avoit  fait  fur  les  terres 
d'Anjou,  avec  charge  de  dire  au  Comte , qu'il n'avoit  point  commis  de  félonnie; 

Îu'il  étoit  prêt  de  le  foutenir  par  les  armes  devant  quelque  Prince  que  ce  fut  ;  que 
lobert  le  Bourguignon  étoit  un  mauvais  Juge  ;  ôc  qu'on  verroit  bientôt  s'il  auroit 
le  courage  de  fo'itenir  fon  avis  la  lance  à  la  main. 

Guerin ,  ayant  «^u  que  l'on  faifoit  peu  de  cas  de  fes  menaces ,  n'en  fut  que  plus 
animé  à  la  vengeance.  11  entra  fur  les  terres  du  Comte  à  la  tête  de  fes  troupes  y 
ôc  s'avança  julqu'aux  portes  d'Angers.  Les  habitans  en  avertirent  le  Comte ,  qui 
étoit  alors  à  Briflac  &  qui  vint  promptement  à  leur  fecours.  Guerin  ne  jugea  pas 
à  propos  de  l'attendre  fous  les  murs  de  la  Ville  ;  il  fe  retira  dans  un  pofte  avanta- 
geux entre  Efpinard  ôc  Efcouflant ,  au  confluent  des  rivières  de  Sarte  ôc  de  Mai- 
ne. Auffi-tôt  qu'il  apperçut  les  troupes  du  Comte  ,  il  s'avança  vers  elles ,  ôc  ayant 
remarqué  Robert  le  Bourguignon,  à  qui  il  en  vouloit  particulièrement ,  il  courut 
à  lui  la  lance  baiffée.  Le  Bourguignon  de  fon  côté  pouffa  fon  cheval  contre  Gue- 
rin, ôc  s  étant  rencontré  l'un  ôc  l'autre  ,  la  lance  de  Guerin  fe  rompit  dans  les  ar- 
mes de  Robert  fans  le  blcffcr  ;  celle  du  Bourguignon  perça  Guerin  de  part  en 
part  ôc  le  renverfa  par  terre  prcfquc  mort.  Sa  chute  allarma  les  liens  ôc  les  mit 
en  déroute.  Ils  emportèrent  Ion  corps  ôc  l'inhumèrent  dans  le  Prieuré  de  S.  Clé- 
ment. A  peine  lui  avoient-ils  rendu  les  derniers  devoirs  ,  que  Geoffiroi  Martel 
fe  préfenta  aux  portes  de  Craon  ;  la  confternation  étoit  fi  grande  dans  la  ville  * 
fliûl  n  cut  pas  de  peine  à  s'en  emparer.  Maître  ds  la  Place ,  il  affembla  tous  les 
Tom  Zj  K 
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Ah        j    vaffaux  de  la  terre  de  Craon  &  leur  donna  pour  Seigneur  héréditaire  Robert  le 
5  '   Bourguignon.  Robert  lui  rendit  hommage  dans  cette  qualité  &  tous  les  vaflaux  le 
rendirent  à  Roberr.  Cette  libéralité  fe  faifoit  aux  dépens  de  Bcnhe  de  Craon  , 
fille  unique  de  Gucrin,  fie  femme  de  Robert  de  Vitré.  Pour  empêcher  que  cette 
injufticc  ne  fut  la  fource  d'une  guerre  éternelle  entre  deux  Seigneurs  voifins ,  on 
convint  de  marier  Renaud  fils  de  Robert  le  Bourguignon  avec  Agnès  ou  Eno- 
Vi«.*uuipg.  guen,  fille  de  Robert  de  Vitré  ôc  de  Bcrrhe  de  Craon.  Les  Auteurs  qui  nous 
>»••  apprennent  les  motifs  ôc  les  fuites  de  cette  guerre,  ne  marquent  point  Tannée  de 

»ucT,m"en"^  mort  de  Gucrin  ;  mais  ileft  confiant  par  plufieurs  acle«  de  l'Abbaye  de  Ven- 
îîientô  Domitil-  dôme  qu'il  ne  vivoit  plus  en  iocj. 

ll-  A  peine  cette  guerre  fut  terminée  ,  que  Geoffroi  Martel  fe  rendit  maître 

MU  tf  .cntmtm.  de  la  ville  du  Mans.  Il  y  avoit  long-tems ,  qu'il  cherchoit  l'occafion  de  joindra 
le  Maine  à  fes  Etats  ;  mais  il  avoit  toujours  trouvé  un  obftacle  à  fes  vues  dans  la 
perfonne  de  Gcrvais  Evéquc  du  Mans.  Herbert  Bacon  ayant  été  chafle  en  1044. 
Gcrvais  fit  élire  en  fa  place  Hugues  neveu  d'Herbert ,  &  le  maria  avec  Berthe 
veuve  d'Alain  111.  Duc  de  Bretagne.  Cette  alliance  caufa  de  la  jaloufie  à  Geofiroi 
Martel ,  qui  ne  chercha  plus  que  les  moyens  de  fe  venger  du  Prélat.  Il  brûla 
d'abord  le  Cliâteau  du  Loir  qui  lui  appartenoit  ;  il  l'enleva  enfuite  fit  le  retint  pen- 
dant fept  ans  dans  une  prifon,  làns  que  les  menaces  du  Pape  ni  celles  du  Concile 
de  Reims  ayent  pû  l'engager  à  le  relâcher.  Il  n'y  eut  que  la  ceflion  entière 
du  Cliâteau  du  Loir,  qui  procura  la  liberté  au  Prélat.  Enfin  le  Comte  Hugues 
Geoffcoi  Mw-  mourut  en  ioy  1.  &  ne  laifià  que  des  enfans  en  bas  âge.  Geofiroi  Martel  a'em- 
Miine  atPoblige  pa™  de  ^cs  Etats ,  ôc  obligea  fa  veuve  à  chercher  un  azyle  en  Bretagne.  Elle 
U  Comteffe  Ber-  y  fut  reçue  avec  toute  la  diflinction ,  que  mériroient  fa  vertu  ôc  fa  naifTance. 
thc»  'V^f"6'"     Quatre  ans  après,  c'eft-à-dirc  ,  l'an  locr.  Geofiroi  le  Bâtard  Comte  de  Ren- 
cii  nugnc.  entreprit  de  rétablir  l'Abbaye  de  S.  Melaine.  Alain  fon  pere  avoit  déjà  donné 

.  .   .„     "  à  cette  Maifon  la  dixme  de  fes  droits  fur  la  monnoie  :  mais  elle  croit  encore  dans 
un  état  fi  déplorable  ,  qu'il  n'y  reftoit  qu'un  feul  Moine  ,  qui  avoit  de  la  peine  à 
6c  l  Abbaye  de  vivre.  Cjconroi ,  touche  de  la  défolation  de  ce  Sanctuaire ,  oc  prefte  par  les  lolli- 
s.  Mciame.       citations  de  la  Comtcfle  fon  époufe,  écrivit  à  Sigo  Abbé  de  S.  Florent  de  Sau- 
rnur  ôt  le  pria  de  lui  envoyer  un  homme  propre  à  l'exécution  de  fes  deffeins.  Sigo 
lui  envoya  le  Moine  Even  ;  c'étoit  un  homme  de  naifTance  6c  de  mérite  >  d'une 
pieté  induflrieufe,  ôc  capable  de  conduire  un  nouvel  établifiemenr.  Even  répon- 
dit parfaitement  aux  idées  ,  que  l'on  avoit  conçues  de  lui  ;  Dieu  bénit  fes  tra- 
vaux &  lui  envoya  tant  de  fujets ,  qu'il  y  avoit  cent  Religieux  à  S.  Melaine ,  kirf- 
_________  qu'il  mourut. 

As.  1057.  Tandis  qu'il  rravailloiti  perfe&ionnerfes  ouvrages  ôcs'occupoit  du  falut  desames 
Guerre  i  Eudon  qui  venoient  fe  mettre  fous  La  direction,  il  s'alluma  une  cruelle  guerre  entre  le  Duc 
Oe'nftcf 'iebi^'  Conan  ^  'e  Comte  Eudon.  Le  premier  deficin  d'Eudon  fut  de  fe  rendre  maître 
,irj.  de  la  ville  de  Rennes  ;  pour  y  réuifir  il  mit  Robert  de  Vitré  dans  fes  intérêts  ,  ôc 

Li  BtuJpi-1"-  lui  promit  la  Seigneurie  de  Châteaogiron  fix  mois  après  qtt'H  auroit  plis  Rennes. 

Eudon  eft  fait  Mais  le  fuccès  ne  répondit  pas  à  fes  projets  ;  il  fut  battu  par  fon  neveu  fit  fait  pri- 
prifonnier  5  ion  fonnier  l'an  ICC7.  Cet  événement  ne  mit  pas  fin  à  la  guerre;  GcofFroi ,  fils  aîné 
jjl?ci  te nt '"Ue  *  d'Eudon  la  continua  pendant  cinq  ans  avec  beaucoup  d'anrmofité  ;  il  fut  fomenu 
chrtm  s.  Mi-  dans  fes  actes  dttofHIité  par  Hoel  Comte  de  Nantes  :  enfin  la  paix  fut  conclue  l'an 
'Jint'im'eTs*  lo62'  Pendant  que  Hoel  fuivoit  le  parti  d'Eudon  ,  il  avoit  confié  la  garde  de 
Muîni  '  Nantes  à  GeofTroi  Martel  Comte  d'Anjou.  Geofiroi  abufa  de  la  confiance  que 
L,BAaJf*t  ''J-  Hoel  avoit  en  lui,  ûc  fe  rendit  maître  de  Nantes:  mais  il  ne  jouit  pas  long-tems 
des  fruits  de  fa  perfidie,  ayant  été  chaffé  honteufèment  après  quarante  jours  de 
.  règne.  Ce  fut  pendant  les  même  troubles  que  Hoel  perdit  Alain  Cagnart  fon  pere  . 

A«'  lV?,'-  qui  nwurul  l'an  ioc8.  ôt  fut  inhumé  dans  le  Chapitre  de  l'Abbaye  de  Quimperlé, 
cin/A.         quiI  avo5t  fon^c-  ^  P»DCC  aroit  époufé  Judith,  fille  de  Judicacl  Comte  de 
chttn.  serf»/.  Nantes  ,  dont  il  avoit  eu  fix  enfans,  Ravoir  Hoel  Comte  de  Nantes  fie  de  Cor- 
c^ui^'J'c»-  noua''lc»  Budic  mon  l'an  1045).  Quiriac  Evêquc  de  Nantes ,  Benedic  Abbé  de 
"J't-       '      Quimperlé  ôc  Evêque  de  Nantes  après  fon  frère ,  Oniren  ou  Agnès  femme  d'Eu- 
don Comte  de  Pemhievre  f  Hodierne  Prieure  de  Locmaria  ,  fie  une  autre  fille 
mariée  à  Normand  Seigneur  du  petit  Mont-Reveau.  La  Comteffe  Judith  ,  leur 
mère  ,  mourut  l'an  1064.  fie  fut  enterrée  à  Landevencch. 

Le  Duc  Conan  ne  jouit  pas  long-tems  de  la  paix  qu'il  avoit  faite  avec  fon 
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encle  Ëudoo.  Quelques  Seigneurs  méconrens  de  Ton  gouvernement  ,  allèrent  -"T~-  ~* 

trouver  Guillaume  Duc  de  Normandie  6c  l'invitèrent  lous  différais  prétexter,  à  j^'.106*^ 
pafler  en  Bretagne  pour  les  délivrer  de  la  tyrannie  de  Conan.  Guillaume  droit  alors  dn  Hortïe  s'°jV. 

:  Btuvr.-n. 
,   Gmil.  Durit. 

fit  bâtir  le  Fort  de  S.  James  de  Beuvron.  Conan  ,  pique  de  cette  démarche,  en-  L 

voya  un  Héraulr-d'armcs  vers  Guillaume  pour  lui  propofer  un  combat ,  &  lui  en   As.  io6j. 

marqua  le  lieu  &  le  jour.  Guillaume  ne  pouvant  avec  honneur  refufer  ce  défi,  donna 

ordre  à  fes  troupes  de  marcher  vers  la  Bretagne.  11  mena  avec  lui  Herald  ,  qui 

étoit  venu  lui  offrir  le  Royaume  d'Angleterre  de  la  part  du  Roi  Edouard,  afin  de 

lui  faire  voir  combien  l'épéc  Normande  l'emportoit  fur  les  haches  Angloifcs.  Co-  Siège  d*De>K 

nan ,  en  attendant  l'arrivée  des  Norrtiarts  ,  alla  mettre  le  fiége  devant  Dol ,  où 

commandoit  Rivallon  chef  des  Rébcllcs.  11  s'étoit  imaginé  que  ce  fiége  feroit 

terminé  avant  le  jour  marqué  par  le  combat ,  mais  il  fut  trompé  dans  fon  idée. 

Rivallon  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur,  ôc  rendit  inutiles  par  Ta  vigilance 

toutes  les  entreprifes  du  Duc. 

Le  jour  du  combat  étant  arrivé,  Conan  prit  le  parti  de  fe  retirer  vers  Rennes ,    conah  i«ve  tè 
très-piqué  des  railleries  de  Rivallon.  Guillaume  s'étant  préfenré  fur  le  champ  de  i}te,cBr  fc  retire, 
bataille  fie  n'y  ayant  trouvé  perfonne,  entra  dans  le  pays  de  Dol,  où  il  apprit  de  -"^"c*" 
Rivallon  la  retraite  de  fon  aclvcrfaire.  Comme  il  ne  s'étoit  attendu  qu'à  un  com- 
bat, 6c  qu'il  n'avoit  point  fait  ptovifion  de  vivres,  il  fut  contraint  de  retour- 
net  en  Normandie  pour  n'Ctrc  pas  à  charge  au  pays  de  Dol.  Cependant  le 
bruit  s'étant  répandu  que  Conan  étoit  allé  au-devant  du  Comte  d'Anjou  qui  vc- 
noit  à  fon  fecours,  il  attendit  quelque  tems  :  mais  l'ennemi  n'ayant  point  paru ,  il 
alla  faire  le  fiége  de  Dinan  qu'il  prit  par  compofition.  Aucun  Hiftorien  n'a  fait  men-  Mim.hPAtU. 
rion  de  ce  fiége  ,  qui  eft  icprélcnté  dans  une  tapifferie  confervée  en  l'Eglife  de  *'  '•/•'y.  &  w- 
Bayeux,  fit  que  l'on  regarde  comme  un  ouvrage  de  la  Comteffe  Mathildc,  fem-  J^'"""  *' 
me  de  Guillaume  le  Conquérant.  Après  cette  expédition  Guillaume  retourna  en 
Normandie,  rrès-fatisfâit  d'avoir  fait  connoître  à  Harald  la  puiflanec  de  fes  armes. 
A  peine  fût-il  hors  de  Bretagne,  que  Conan  affiégea  le  Château  de  Combourg  ,  sieSedeCom- 
où  Rivallon  s'etoit  renfermé.  Il  fe  tendit  maître  de  la  Place  en  peu  de  jours  ôc  1^'^^ 
il  exila  Rivallon  pour  le  punir  de  fa  révolte  6c  de  fes  railleries.  Il  fut  aidé  dans  ca™.  *g«;. 
cette  expédition  par  le  Vicomte  Hamon  fon  Gouverneur  ,  Morvan  Vicomte  de 
Léon  ,  Geoffroi  le  Bâtard  Comte  de  Rennes ,  Raoul  de  Gael,  Judicael  de  Lo- 
heac  ôc  Alain  de  Rieux.  Ce  fut  apparemment  vers  le  même  tems ,  qu'il  reprit  le 
Château  de  Dinan ,  fuppofé  que  Guillaume  Duc  de  Normandie  ne  l'eût  pas  aban- 
donné avant  fon  départ. 

Vainqueut  de  fes  ennemis  domeltiques  ôc  paifible  pofTefleur  de  tous  fes  Etats,  *-  ''      1  ' 
il  alla  voir  Thibaut  Comte  de  Chartres  pour  lui  propofer  quelque  defiein.  On  ne      N*  to66. 
fçait  ce  qu'ils  conclurent  cnfcmble  ;  mais  dès  le  printems  de  l'année  fuivanre  ,  ciume«î  * 
Conan  à  la  tete  d'une  armée  confidérablc  entra  dans  le  bas  Anjou  ôc  y  affiégea  A&i  a  a'm.tt.  t. 
Pouancé.  Cette  place  appartenoit  à  Silveftrc  Seigneur  de  la  Guerchc,  qui  ne  tint  e$t-*cg- 
pas  long-tcms  contre  le  Duc  ôc  lui  rendit  bientôt  fon  Château  :  c'eft  le  même  e*fl'efiC  ^ouln' 
Seigneur,  qui  après  la  mort  de  fon  époufe  embraffa  l'état  Eccléfiaftique ,  ôc  fut  u  BamJ  ^ut- 
enfuite  Evêque  de  Rennes.  Après  la  prife  de  Pouancé  Conan  s'empara  de  Segré,  prend  Scgri  & 
piffa  la  rivière  d'Oudon  ôc  alla  mettre  le  fiége  devant  Châtcaugonticr.  Enflé  de  chiteaugontïcr» 
ces  petits  fuccès  il  envoya  des  Députés  au  Duc  de  Notmandie  ,  pour  lui  mar- 
quer la  part  qu'il  prenoit  à  fon  cntrcprWé  fur  l'Angleterre,  ôc  pour  lui  repréfenter 
qu'avant  que  de  le  mettre  en  mer ,  il  devoir  lui  faire  juftice  ;  qu'il  fçavoit  patfai-    Demande  la 
«emenrqie  fa  naifiance  ne  lui  donnoit  aucun  droit  fur  la  Normandie,  tandis  qu'il  ^c^&mtt't 
y  auroit  des  Princes  légirimes  du  Sang  de  Richard  I.  qu'il  lui  demandoit  donc  la  *7' 
reftirution  de  cette  Province  ;  ôc  qu'il  ne  pouvoit  la  lui  refufer  fans  s'expofer  aux 
malédictions  portées  contre  les  ulurpateurs.  Il  l'accufoit  encore  d'avoir  eu  parr 
à  la  mort  du  Duc  Alain  fon  perc ,  ôc  le  menaçoit  de  venger  cette  mort  par  la  dé- 
flation de  fon  pays ,  s'il  ne  lui  en  abandonnoit  la  propriété. 

Guillaume  étoit  effectivement  fur  le  point  de  paffer  en  Angleterre  avec  une 
flotte  compofée  de  près  de  joco.  vaiffeaux,  ôc  il  nattendoit  qu'un  vent  favorable 
gpux  mcttfe  à  la  voile.  Mais  quelques  mefures  qu'il  eut  priies  pour  faire  réuflu; 
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.  fon  entreprife,  il  n'avoit  pas  prévu  qu'elle  pouvoir  être  traverféc  par  un  homme 

A  n.  1966.   qui  n'avoit  ofé  paroi tre  devant  lui.  L'audace  avec  laquelle  Conan  le  provoquoit  , 
lui  fit  juger  qu'il  droit  appuyé  par  quelques  Puiflanccs .  ôc  que  fes  menaces n'étoient 
pas  à  méprilèr.  Cet  incident  le  jerta  dans  un  très-grand  embarras  i  car  il  ne  pou- 
voir abandonner  Ton  entrcprife  d'Angleterre  fans  fe  deshonorer ,  &  il  ne  pouvoir 
partager  fes  troupes  fans  s'expofer  à  être  battu  des  deux  côtés.  Un  Chambellan 
de  Conan  qui  avoit  des  terres  en  Normandie  &  qui  avoir  pour  cette  raifon  fait 
ferment  de  fidélité  à  Guillaume  le  Bâiard ,  le  tira  d'inquiétude.  Les  habitans  do 
Châteaugontier  s'étant  rendus  au  Duc  de  Bretagne,  ce  malheureux  traître  empoi- 
fonna  les  gands ,  le  cor  &  la  bride  du  cheval  de  fon  maître,  quelques  heures  avant 
qu'il  fit  fon  entrée  dans  la  place.  Le  Duc  étant  monté  à  cheval  &  ayant  approche" 
Î1  rit  «ropoi-  la  bride  de  fa  bouche,  fut  faifi  de  la  violence  dix  poifon,  dont  il  expira  peu  de 
fonniiiiSitgeae  tems  aprCi;    Cètoitun  Prince  audacieux,  entreprenant,  infatigable;  s'il  aimoit 
Al,,*  Bw.tt.i.  les  armes,  il  ne  ncghgeoit  pas  la  jultice,  oc  il  protégcoit  les  loix  avec  autant 
iri.  4ij».  d'affection,  que  s'il  n'eut  aimé  que  la  paix.  11  étoit  libéral  6t  bon  ami ,  jaloux  de 

fes  droits  &  de  fon  honneur,  rcconnoilTant  ôc  fidèle  en  fes  paroles.  On  ne  feait 
Jiï'tùBrtt.f.t.  s'i|  fuc  marié  ;  il  ne  laifla  qu'un  ftis  natutel  nommé  Alain.  Le  traître  qui  l'avoir 
"'•  41"         empoifonné,  s'enfuit  aulTitôc  qu'il  l'eut  vu  expirer,  ôc  en  donna  avis  au  Duc  de 
Normandie.  Celui  qui  a  compofé  l'épitaphe  de  Conan ,  dit  qu'il  mourut  le  onziè- 
me jour  de  Décembre  l'an  îodtf.  Mais  li  fa  mort  a  précédé  le  départ  de  Guillaume 
le  Bâtard  pour  l'Angleterre  &  la  victoire  qu'il  remporta  fur  Harald  le  14.  d'Oc- 
tobre, elle  doit  être  arrivée  au  commencement  du  mois  de  Septembre.  Les  Sei- 
gneurs, qui  avoienr  fuivi  Conan  au  Siège  de  Châteaugontier,  emportèrent  fon 
Corps  à  Rennes  ôc  l'enterrèrent  dans  l  Abbaye  de  S.  Mclainc.  On  découvrit  l'an 
1 572.  fous  la  Tour  qui  eft  à  l  enttée  de  cette  Abbaye ,  trois  Tombeaux ,  dont  il  y 
K,i*iintHtx,i».  en  avojt  jeiIX  au  Midi,  qui  n'étoient  féparés  que  par  un  périt  mur.  On  trouva 
dans  l'un  de  ces  Tombeaux  quelques  oflèmens ,  un  refte  de  hache  d'armes  ,  un 
bout  de  fourreau  d'épèe  ôc  quelques  morceaux  de  l'armure  d'un  homme  de  guerre. 
Il  y  a  apparence  que  c'éioit-là  le  tombeau  du  Duc  Conan  II.  Ôc  que  l'autre  étoit 
celui  de  fa  concubine  ;  car  on  n'y  trouva  rien ,  qui  marquât  une  perfonne  de  dif- 
tinâion.  Nous  parlerons  du  rroificme  Tombeau ,  lcrfqu'il  en  fera  queftion. 
HOtL  Duc  de     Après  la  mort  de  Ccnan  II.  les  Bretons  reconnurent  pour  leur  Souverain  Hocl 
5  i"  X  Sr,i  t,  1   Comte  de  Cornouaille  &  de  Nantes ,  qui  avoit  epeufé  Havoife ,  fteur  unique  de 
1.440.'"    leur  dernier  Duc  Geoffroi  le  Bâtard  nemanquoit  pas  de  vue  fur  le  Duché;  mais 
il  ne  trouva  pas  dans  la  Noblcfle  &  parmi  le  peuple  un  appui  fuiïïfant  pour  fatis- 
faire  fon  ambition.  Le  Comte  Eudon,  inrtruh  par  fes  malheurs  précédens,  fe  con- 
tenta de  fon  partage  Ôc  de  la  gloire  que  fes  enfans  acqueroient  à  la  conquête  de 
Stigtieurs  ftre-  l'Angleterre.  Les  Seigneurs  de  Penthievre  ne  furent  pas  les  feuls  qui  prirent  part 
qiiite'de  l'An-  à  ce  giand  événement;  les  Comtes  de  Porlioet  ôc  de  Léon,  les  Seigneurs  de 
E'ttefrc  Vitré ,  de  Fougères ,  de  Dinan ,  de  Gacl ,  de  Châtcaugiton  ôc  de  Loheac  voulu- 

f0*'w%l'"!''  rent  au^  contribuera  l'élévation  de  Guillaume  le  Bâtard,  ôc  curent  bonne  part  à 
Gkii.  G*wt.  l.  7.  la  victoire  qu'il  remporta  fur  Harald.  Les  deux  fils  de  cet  ufurpateur  fe  retirèrent 
apres  ta  mort  de  leur  pere  auprès  de  Dirmet  Roi  d'Hibernie,  dont  ils  obtintent 
une  flotte  de  foixante  &  lîx  voiles.  Avec  ce  fecours  ils  oférent  paraître  en  An- 
gleterre pour  réveiller  les  efpérances  de  leur  parti.  Mais  Bricnc  fils  du  Comte 
Eudon,  les  battit  deux  fois  en  un  feul  jour;  leur  tua  près  de  2000.  hommes,  ôc 

 —  les  auroit  défaits  entièrement ,  fi  la  nuit  n'étoit  furvenue.  Depuis  cet  échec  les 

An.  1067.  feUK  ^  j'Harald  ne  parurent  plus  en  Angleterre,  ôc  Guillaume  le  Bâtard  ne 
Reconnoî/tincc  fongea  qu'à  ditlribuer  les  grandes  Terres  qu'il  avoit  conquifes ,  à  ceux  qui  s'é- 
tl-A  enitrs  les  toient  facrifiés  pour  lui.  Raoul  de  Gael  fut  gratifié  de  l'ancien  Royaume  d'Eaf- 
5ci»iieiir»qail>  tângle ,  qui  comprenoir  les  Comtés  de  Nortfolk  ôc  de  Suflblk.  Les  Comtes  de 
voient  fervi.  Porhoct  &  de  Léon  eurent  plufkurs  Terres,  qu'ils  cédèrent  dans  la  fuite  à  leurs 
h'mïm'nl'imtoî'-  cadets.  Alain  le  Roux  fils  d'Eudon,  eut  le  Comté  d'Edvin  dans  la  Province 
»«.  d'Iorfc  ;  c'eft  la  Seigneurie  que  l'on  appclla  depuis  le  Comté  de  Richemont,  du 

K •%l>Mt''*m *  nom  c'un  Château  qu'Alain  y  bâtit.  Il  mourur  fans  enfans,  ôc  fon  Comté  pafla 
aim.  Ân'iiu.  w  fucceflivement  à  Alain  &  Etienne  fes  frères.  Bricnt  leur  frerc  eut  auffi  une  1  erre 
confïdérable  en  récompenfe  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  fur  les  enfans 
d'Uarald. 

Guillaume  le  Conquérant  ayant  terminé  fes  largcfles,  revint  en  Normandie, 
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où  fa  préfcnce  droit  nécefiairc.  Il  avoit  reçû  ;>  fa  Cour  Herbert  &  Marguerite ,  — — — — — 
enfans  de  Hugues  II.  Comte  du  Maine  mort  en  ioci.  fie  chatïés  par  Geoffroi  As-  ,o68- 
Martel  Comte  d'Anjou.  Il  serait  fait  rendre  hommage  par  Herbert,  &  il  avoit  Guillaume  porte 
fiancé  Marguerite  fa  fœur  avec  Robert  fon  fils  aîné.  Herbert  étant  mort  en  1062.  11  i^«re  dans  le 
il  s'étoit  porté  pour  fon  héritier  comme  beau-pere  de  Marguerite.  Il  avoit  même  aAViukt  u  4. 
obligé  Geoffroi  le  Barbu  Comte  d'Anjou  de  donner  l'invelliturc  du  Comté  du  tn-  »}»• 
Maine  à  Robert ,  fie  s'en  étoit  emparé  fous  ce  double  titre.  Mais  Foulques  Rc- 
chin  s'étant  rendu  maître  des  Etats  fie  de  la  perfonne  de  Geoffroi  le  Barbu ,  fon 
frère  aîné,  l'an  iot>8.  les  Manceaux  fe  déclarèrent  pour  Rechin.  Ils  fe  jettérent 
fur  les  Normans,  les  tuèrent ,  prirent  ou  mirent  en  fuite  &  fe  donnèrent  enfuite 
au  Comte  d'Anjou.  Guillaume  le  Conquérant  ne  fut  point  furpris  d'une  révolte  fi 
fubite  &  fi  générale.  Accompagné  d'un  nombreux  cortège  de  Normans  &  d'An- 
glois  il  entra  dans  le  Maine,  où  il  prit  d'abord  Frefnai,  Beaumont  ficSillé.  Il 
marcha  enfuite  vers  le  Mans  dans  la  réfolution  de  punir  cette  Ville  avec  la  févé- 
rité,  dont  ildonnoit  quelquefois  de  terribles  exemples.  Mais  les  habitans  s'étant 
rendus  volontairement  à  lui,  il  changea  le  deflein  qu'il  avoit  de  les  punir,  en 
celui  de  les  protéger.  Le  refte  du  pays  fuivit  l'exemple  de  la  Capitale ,  dont  Guil- 
laume ne  retira  fes  troupes  qu'après  avoir  vu  fa  domination  bien  établie  dans  tout 
le  Maine. 


Effectivement  il  n'y  avoit  plus  rien  à  craindre  pour  le  dedans  ;  mais  il  n'en      "  J  ^"  " 
ctoit  pas  de  même  du  dehors.  Foulques  Rechin  ne  put  foufirir  patiemment  la      N*  l07l- 
perte  d'une  Province  qui  lui  étoit  li  chère.  A  peine  Guillaume  eut  il  rappcllé  fes  Siï-se  de  I»  Fie» 
troupes  en  Normandie,  que  Rechin  fit  fentir  tout  le  poids  de  fa  colère  aux  Sei-  Cor/.rie«J.  t.  4. 
gneurs  Angevins,  qui  avoicnt  paru  favorifer  les  Normans.  Jean  de  la  Flèche  fut  f.  5». 
un  des  premiers  attaqués  ;  fes  forces  n  étoient  pas  égales  à  celles  de  Rechin ,  & 
s'il  n'eut  eu  recours  au  Duc  de  Normandie ,  il  eut  infailliblement  fuccombé  dans 
cette  guerre.  Le  Duc ,  fans  perdre  un  feul  moment  ,  envoya  à  fon  fecours 
Guillaume  de  Moulins  fie  Robert  de  Vicuxpont  avec  un  corps  confidérable  de 
troupes.  Elles  arrivèrent  fort  à  propos  pour  garnir  les  places  qui  dépendoient 
de  Jean  de  la  Flèche  &  pour  les  mettre  en  état  de  détenfe.  Ce  fecours,  bien 
loin  de  rallcntir  la  colcre  de  Rechin,  l'anima  à  pourfuivre  fa  vengeance.  Pour 
n'avoir  pas  l'affront  de  lever  le  Siège  t  qu'il  alloit  mettre  devant  la  Flèche,  il  im-  Hoel  va  auSiê- 

Ïlora  le  fecours  du  Duc  de  Bretagne ,  qui  vint  le  joindre  avec  une  grande  armée.  ge  Je  11  l"-c'be* 
Is  afliégercnt  enfemble  Jean  de  Ta  Flèche ,  qui  étoit  fur  le  point  de  fe  rendre  , 
lorfqu'ils  apprirent  que  Guillaume  le  Conquérant  marchoit  contr'eux  à  la  tête  de 
tfoooo.  chevaux. 

Une  armée  fi  nombreufe  n'allarma  point  le  Duc  de  Bretagne  &le  Comte  d'An-  H  marche  con- 
jou.  Pour  montrer  au  contraire  qu'ils  ne  craignoient  point  de  mefuter  leurs  lances  ,l*  "  otmam' 
avec  celles  des  Conquérans  de  l'Angleterre  ,  ils  paflérent  le  Loir  fit  firent  rom- 
re  le  pont  qu'ils  avoient  jetté  fur  cette  rivière ,  afin  de  mettre  leurs  troupes  dans 
i  nécefliré  de  vaincre  ou  de  mourir.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  dans  la 
lande  de  la  Briere ,  autrement  dite  Blanche-lande ,  fie  fe  difpoférent  à  en  venir 
aux  mains.  Elles  iébranloicnt  déjà ,  lorfqu'un  Cardinal  Prêtre  de  l'Eglife  Romai- 
ne fie  quelques  Moines  parurent  au  milieu  des  troupes,  fie  leur  défendirent  de  la 
part  de  Dieu  de  paner  outre.  Un  tel  commandement  fit  peu  d'impreflion  fur  des 
hommes  qui ,  en 'fait  de  guerre ,  ne  reconnoifloient  pas  l'autorité  de  l'Eglife.  Les 
Médiateurs  furent  donc  obligés  d'employer  les  prières  auprès  des  Chefs ,  fie  ils 
eurent  alTez  d  éloquence  pour  en  gagner  quelques-uns.  Ils  propoférent  aux  deux 
Partis  un  accommodement  ,  qui  après  plufieurs  Négociations  fût  accepté  de 
part  fie  d'autre.  Les  conditions  de  cet  accord  furent,  que  Foulques  fe  défilteroit  Traité  entre  Im 
en  faveur  de  Robert  fils  ainé  du  Conquérant ,  de  toutes  les  prétentions  qu'il  avoit  °c" 
fur  le  Maine  ;  que  Robert  lui  feroit  hommage  de  ce  Comté  ;  que  Foulques  par- 
donneroit  à  Jean  de  la  Flèche  fie  aux  Seigneurs  Angevins,  qui  avoient  paru  fa- 
voriser Guillaume  ;  fie  que  Guillaume  de  fon  côté  pardonnerait  aux  Manceaux , 
qui  avoient  témoigné  moins  d'affection  pour  loi  ,  que  pour  le  Comte  d'Anjou. 
Les  articles  accordés  ayant  été  exécutés  de  part  6c  d'autre,  les  deux  armées  fc 
féparcrcnr  fie  chacun  retourna  chez  foi.  .  . 

Pendant  le  cours  de  cette  guerre  il  fe  forma  deux  confpiratlons ,  l'une  en  Dre-  ^B^'nc^sl- 
tagne  Ôc  l'autre  en  Angleterre.  La  première  eut  pour  auteurs  quelques  Seigneurs  cn  Anfii«tire. 


Digitized  by  Google 


COI 


fV7«(WPf>a£. 


78     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

.  du  pays  de  Cornouaille,  dont  les  démarches  &  les  vues  ne  nous  font  pas  connues! 

As.  1073.  Hocl  marcha  contr'eux  ôc  les  défit  entièrement.  En  reconnoiflance de  cette  vic- 
lt  fiWfw*.  toirc  il  donna  quelques  terres  à  l'Egiife  de  S.  Corcntin,  6c  fit  reporter  les  Re- 
Mt>i»  Urn.it.  1.  liques  de  S.  Meen  de  1  Abbaye  de  5.  Florent  de  Saumur  en  celle  de  Gael.  Le 
ttt,  4.  J7a.  ^ç  ja  fecontjc  conlpiration  fut  Raoul  Seigneur  de  Monfort  ôc  de  Gael.  I> 

Qr4  r,uu  r.  4.  avoir  eu  lui  feul  un  Royaume  entier ,  tandis  que  les  autres  Seigneurs ,  même  les 
alliés  du  Conquérant,  n'avoient  eu  que  chacuri  un  Comté.  Cependant  fon  ambi- 
tion ne  fut  pas  fatisfaite  d'une  li  ample  récompenfe  ;  il  entreprit  encore  de  dé- 
pouiller Guillaume  le  Bâtard  d'une  dignité ,  qu'il  prétendoit  lui  avoir  acquife  en 
prodiguant  fon  fang  &  fa  vie  dans  les  combats.  Il  avoit  époufé  la  fille  de  Roger. 

•  ■  de  Bretueil  Comte  d  Hercfort.,  lils  de  Guillaume  &  petit  fils  d'Ofbernc.  Quelques 

A  n.  1 074.  Auteur*  prétendent ,  que  ce  mariage  fut  le  premier  dégré  de  la  révolte  ;  qu'il  rat 
Raoul  de  Mon-  fait  contre  les  ordres  du  Conquéranr ,  ôc  que  les  premiers  difeours  fur  la  confpira- 
fert  le  io£cVe  ùon  furent  tenus  dans  le  felùn  de  ces  fatales  noces  ;  circonftances  qui  ont  été 
lié: inc.  ignorées  des  Auteurs  les  plus  proches  du  tems  de  Guillaume.  Quoi  qu'il  en  foit» 
s,mn>  Dami.  Ces  deux  Seigneurs  levèrent  des  troupes,  mirent  leurs  Châteaux  en  état  de  dé- 
fenfe  6c  afTemblérent  tous  ceux  qu  ils  purent  gagner  par  préfens ,  par  prières  6c 
par  promettes»  Ils  leur  repréfentérent,  que  Guillaume  étant  occupé  de  la  guerre 
du  Maine,  le  tems  étoit  favorable  pour  le  délivrer  de  fa  tyrannie.  Tous  en  con- 
vinrent 6c  tous  promirent  de  les  féconder  dans  leur  entreprife. 

Le  Comte  de  Nortampton ,  qui  avoit  époufé  la  nièce  du  Conquérant ,  fe  trou* 
il".*1''  vo'c  Par  ^a  Iwuation  entre  ceux  de  Norcfotk  &  d'Hcrefort.  Il  pouvoir  empêcher 
les  armées  des  Conjurés  de  fe  joindre  ,  &  faire  échouer  la  confpiration  dès  fon 
commencement.  Les  Conjurés  le  fondèrent  ;  mais  ils  n'en  purent  tirer  autre 
chofe ,  iinon  qu'il  ne  les  découvriroit  point  :  ce  ménagement  lui  coûta  depuis  la 
vie,  pendant  que  le  crime  auquel  il  le  réfuta,  ne  coûta  que  la  liberté  6t  l'exil 
aux  Chefs  des  Conjurés. 

Les  Comtes  de  Nortfolk  ôc  d'Hetefort,  fans  attendre  d'avantage,  déclarèrent 
la  guerre  au  Conquéranr  ;  leur  deifein  étoit  de  lui  ôter  la  Couronne  ôc  de  partager 
enluirc  l'Angleterre  entt'cux.  A  peine  eurent-ils  levé  le  mafquc,  que  Guillaume 
de  Varenne  Ôc  Richard  de  bienfait ,  Jufticiers  d'Angleterre,  les  citérenr  à  la  Cour 
du  Roi  :  mais  Raoul  ôc  Roger  mépriférent  cette  citation  ôc  continuèrent  la  guerre- 
avec  la  même  vigueur  qu'ils  lavoicnt  commencée.  Elle  auroit  duré  long-tems, 
s'ils  avoient  pù  joindre  leurs  troupes ,  comme  ils  fe  l'étoient  propofé.  Mais  Vulf- 
tan  Evoque  de  Worceiler ,  fuivi  de  plufieurs  Seigneurs ,  coupa  le  chemin  à  Ro- 
ger, pendanr  que  les  deux  Jufticiers,  accompagnés  des  Evêques  de  Baveux  ÔC 
de  Coutances,  obligèrent  Raoul  de  reprendre  le  chemin  de  Nordvic,  Ville  du 
Comté  de  Nortfolk.  Ils  le  Iuivirent  de  près  ,  affligèrent  la  place  ôc  la  prefférent 
vivement  pendant  trois  mois.  Ils  furent  foutcnus  dans  cette  entreprile  par  de 
nouvelles  troupes,  qui  arnvoicnt  chaque  jour  au  camp  ,  ôc  ils  donnèrent  de  A 
bons  ordres  pour  les  vivres ,  que  les  (bldats  n'en  manquèrent  point.  La  principale 
reflburce  de  Raoul  étoit  le  Comte  d'Hercfort  ;  mais  il  fut  toujours  dans  l'impôt» 
iibilité  de  le  joindre.  Cette  confidération  obligea  Raoul  de  fortir  fecretement  do 
Nortwic  pour  aller  demander  du  fe  cours  au  Roi  de  Danncmark.  Sa  femme  eut 
afiez  de  courage  pour  demeurer  dans  la  place  pendant  fon  abfence.  Elle  y  en- 
couragea les  foldats  par  tes  difeours  ôc  par  l'elpérance  d'un  prompt  ôc  puuTant 
fecours. 

Cependant  Guillaume  le  Conquérant,  inftruit  par  tes  fidèles  ferviteurs  des  trou- 
bles qui  agi  [oient  l'Angleterre,  palta  la  mer  ôc  fe  rendit  au  fiége  de  Nortwic.  Sa 
prefenec  déconcerta  les  affiégés  ;  les  fecours  qu'ils  attendoient ,  ne  paroiflant 
point ,  ils  prirenr  le  parti  de  fe  rendre  à  diferétion.  Le  Roi  s'empara  de  la  Ville  , 
ôc  confilqua  les  Comtés  de  Nortfolk  ôc  de  Suflblk ,  qu'il  avoit  donnés  à  Raoul.  Il 
permit  à  la  femme  de  l'aller  joindre  quelque  part  qu'il  fut.  Elle  le  trouva  en  Bre- 
tagne, où  il  s'étoit  retiré  ,  après  avoir  fait  d'inutiles  tentatives  auprès  du  Roi  de 
Am»unr*etfl.  Dannemark.  Quelques  Annaliftcs  veulent  que  les  Conjurés  ayent  aulti  tenté  les 
Bretons  :  mais  ils  ne  difent  poinr  fi  ce  furent  les  Bretons  du  pays  de  Galles  ou 
ceux  de  l'Armorique.  Roger  de  Bretueil ,  l'un  des  Chefs  des  Conjurés ,  fut  con- 
damné à  une  prifon  perpétuelle  ôc  le  Comte  de  Northarnpton ,  trahi  par  fa  fem- 
me, fut  décapité  après  avoir  paffé  un  an  dans  les  fers.  Telle  fut  la  fin  de  cette, 
confpiration, 


Digitized  by  Google 


LIVRE  IL 


79 


— 


Les  troubles  de  l'Angleterre  heureufement  pacifies,  Guillaume  le  Conquérant 
revint  en  Normandie ,  où  il  ne  fut  pas  long-tems  tranquille.  Le  Comte  Eudt-n ,  As.  ic<7>. 
Geoflroi  Boterel  fon  fils  &  Geoffroile  Bâtard  Comtcde  Rennes  failoient  la  guerre  St^e  de  Dol 
à  Hoel ,  qu'Us  ne  voyoient  qu'à  regret  Souverain  de  la  Bretagne.  Raoul  de  Mon-  par  Hoci  &  le 
fort  s'étoit  joint  à  eux,  Ôcfa  feule  perfonne  leur  valoir  une  armée,  tant  fa  valeur,  Rni  d  AnK'tt"- 
fon  expérience  6c  fes  actions  étoient  grandes.  Une  partie  li  bien  liée  inquiétoit  le  'Lui)»i,, 
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Guillaume  vint  en  perfonne  au  liège  de  Dol  avec  un  corps  confidérable  de  trou 
pes.  Le  liège  dura  quarante  jours ,  ôc  Guillaume  s'y  attacha  avec  d'autant  plus  d'à- 
nimofité,  qu'il  efpéroit ,  en  prenant  cette  place,  de  prendre  Raoul  de  Monfort, 
ôc  de  le  punir  de  l'attentat  qu'il  avoit  commis  contre  fa  perfonne.  Mais  Philippe  Philippe  *°<  àc 
Roi  de  France,  appellépar  les  rebelles,  coupa  les  vivres  aux alliégés  6c  les  SaJJ" lcVer 
obligea  de  lever  le  liège.  V.  u  Km  4». 

Le  Duc  de  Bretagne ,  en  fe  retirant ,  alla  faire  le  degât  fur  les  terres  d'Eudon  Guerre  de  Hœl 
Vicomte  de  Porhoer  ,  qui  étoit  vraifcmblablemcnt  du  nombre  des  Seigneurs  rc-  "ïe^nrhoeT^ 
belles  à  fes  ordres.  Les  commencemens  de  cette  guerre  furent  très-favorables  au  i«  B—il^st. 
Duc ,  6c  la  fortune  fembla  lui  promettre  un  heureux  fuccès.  Il  fçût  d'abord  enfer-       s-  **■*»»". 
mer  les  troupes  du  Vicomte  entre  des  rochers ,  où  il  étoit  impoiliblc  qu'elles  puf-  ci"*"" 
fent  fubfifter.  U  paroifîoit  même  qu'elles  n'en  fortiroient  point  fans  tomber  entre 
les  mains  de  leurs  ennemis  :  mais  elles  fe  dégagèrent  d'une  manière  fi  glorieufe , 
que  le  Duc  fut  fait  prifonnier  par  le  Vicomte.  Alain  Fergent  étoit  avec  fon  pere, 
lorfqu'il  fut  pris  ;  mais  il  ne  fubit  pas  le  même  fort.  Il  ranima  le  courage  des  liens, 
retourna  à  la  charge ,  ôc  retira  fon  pere  des  mains  des  rebelles. 

Guillaume  le  Conquérant,  de  retour  en  Normandie,  écrivit  au  Pape  Grégoire  A-nAtm.  m.  t: 
VII.  en  faveur  de  Juhel  Archevêque  de  Dol,  qui  s'étoitmis  fous  fa  protection.       }»*.  *n, 
Ce  Prélat  avoit  fuccédé  à  Junkeneus  ôc  étoit  monté  fur  fon  Siège  par  les  prèfens  4  V.'/î  N«»  «t. 
confidérables ,  qu'il  avoir  fait  au  Duc  Alain  III.  Sa  conduite  répondit  à  fon  entrée 
illégitime  ;  il  fe  maria  publiquement  6c  dota  fes  filles  des  revenus  de  l'Eglife  de 
Dol.  Excommunié  pourla  fimonieôc  pour  fa  vie  fcandaleufe ,  il  méprifa  les  foudres 
de  l'Eglife  ôc  les  fages  avis  de  fes  Miniftrcs*.  Enfin  chafie  pour  fes  défordres,  fes  juhel  Archevi- 
concuifions  ôc  fes  violences ,  il  fe  retira  au  Mont  S.  Michel,  d'où  il  implora  l'af-  *"*J?e  Do1  e|l 
fiftance  de  Guillaume  le  Conquérant  pour  fon  rérabliflemcnt.  Le  Clergé  ôc  le  ™  Vie  Pto"  cï- 
peuple  élurent  en  fa  place  Gilduin  fils  de  Rivallon  Seigneur  de  Combourg.  Gil-  donne  tvenVâ 
duin  avoit  été  fait  Chanoine  de  Dol  dans  un  âge  fort  tendre,  ôc  avoit  mené  une  ft  Platt- 
vie  très-édifiante.  Après  fon  élection  il  partit  pour  Rome  accompagné  de  plu- 
fieurs  Eccléfiaftiques ,  ôc  d'Even  Abbé  de  S.  Mclaine,  qui  faifit  cette  occafion 
pour  vifiter  les  tombeaux  des  Saints  Apôtres.  Arrivé  à  Rome  il  préfcnta  au  Pape 
les  Actes  de  fon  Election  ôc  les  Lettres  de  quelques  Evêques  de  Bretagne  :  mais 
en  même  teins  il  fupplia  fa  Sainteté  de  vouloir  bien  le  décharger  d'un  fardeau  , 

Ïie  fa  grande  jeuneffe  ôc  fon  peu  d'expérience  ne  lui  permettoient  pas  de  porter, 
e  Pape,  vivement  touché  de  l'humilité  fincére  de  Gilduin  ,  lui  accorda  fa  de- 
mande. Faifant  enfuite  réflexion  fur  le  trifte  état  de  l'Eglife  de  Dol,  qui  avoit 
befoin  d'un  homme  fage  ôc  expérimente ,  il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  , 
que  de  donner  le  foin  de  cette  Eglife  à  l'Abbé  de  S.  Melaine,  dont  on  lui  avoit 
dit  beaucoup  de  bien.  Après  l'Ondination  d'Even,  Gilduin  fe  retira  dans  l'Abbaye  àîu  s.  GttLwi 
de  S.  Pierre  de  Chartres,  où  il  mourut  en  Janvier  1075. 

Le  nouvel  Evêque  de  Dol  retourna  en  Bretagne,  chargé  des  Lettres  du  Pape  

peur  le  Clergé  de  Dol  6c  les  Evêques  de  la  Province.  Dans  la  Lettre  addicfice    An.  1076. 
an  Clergé  de  Dol  le  Pape  rend  compte  des  motifs  qui  l'ont  porté  à  ordonner  Afl„AB„i.  1,. ,. 
l'Abbé  de  S.  Melaine  plutôt  que  le  jeune  Gilduin.  Il  répète  les  mêmes  raifons  «/.  144.145-  m*. 
dans  celle  qu'il  aidreffa  aux  Evoques  de  Bretagne  ;  mais  il  ajoure  qu'il  a  accordé 
l'ofage  di  Pallium  à  l'Evêque  de  Dol ,  à  condition  qu'il  fe  préfentera  à  Rome    II  lui  accord* 
pour  répondre  aux  plaintes  de  l'Archevêque  de  Tours.  11  les  aflure  cependant  j^J^c  dli 
quei  cas  quel'Evèqne  de  Dol  perde  fon  procès,.  l'Eglife  Romaine  lui  confer- 
vera  toujours  l'ufage  du  Pallium,  ainfi  qu'à  fes  fuccefieurs  qui  en  feront  dignes. 
Il  leur  recommande  le  nouveau  Pontife  ôc  les  exhorte  à  travailler  de  concert  au 
tétaWiflemenc  de  l'Eglife  de  Dol ,  qui  étoit  déchue  de  fon  ancienne  fplendcur  par 
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les  facrilégcs  dilfipations  de  ceux  qui  l'avoient  gouvernée.  Et  en  attendant  que  là 
différent  des  Evêques  de  Tours  &  de  Dol  foit  terminé  »  il  leur  ordonne  d'obéir 

„   à  celui  de  Tours  ,  comme  à  leur  Métropolitain. 

A  n.  1077.  Quelques  mdnagemens  que  le  Pape  eût  gardes  dans  cette  lettte ,  l'Archevêque 
Lettre  du  Pipe  de  Tours  n'en  fut  pas  content.  Il  fe  plaignit  de  ce  que  le  Pape  avoit  ordonné 

â  l'Aichevi-que  £vcn  &  lui  avoit  accordé  le  Pallium.  Grégoire  VII.  lui  manda,  qu'il  n'avoit  pas 
raifon  de  fe  plaindre  ,  qu'il  pou  voit  voit ,  dans  les  lettres  écrites  aux  Evêques  de 
Bretagne,  quels  étoient  les  motifs ,  qui  l'avoient  porté  à  en  ufer  de  la  forte  ;  que 
inTeltiture*  a-  les  Princes  Bretons  méritoient  quelque  confidération,  attendu  que  par  déférence 

giiir  *"  BKtl"  Pour  ,e  Saint  Si^êe  »  ils  «voient  renoncé  aux  inveftitures  6c  aux  droits  Simonia- 
ques,  que  prefquc  tous  les  autres  Princes  exigeoienc  des  Prélats ,  par  une  coutu- 
me ancienne  à  la  vérité,  mais  néanmoins  très-condamnable  ;  &  enfin  qu'il  efpé- 
roit,  après  fon  voyage  d'Allemagne,  terminer  le  différent  des  deux  Eglifes.  Cette 
lettre  eit  dattée  de  Lombardie  le  premier  Mars  1077.  Trois  femaines  après  le  Pape 

TUponfc  du  Pa-  écrivir  au  Roi  d'Angleterre  ,  que  l'affaire  de  Juhel  avoit  été  examinée  avec  toute 

r-e  iu  Koi  d  An-  l'exaaitodc  poffiblc  avant  l'ordination  d'Even  ;  qu'il  ne  croyoit  pas  qu'elle  eût  be- 
foin  d'un  nouvel  examen  ;  qu'il  avoit  appris  des  Députés  de  Dol  &  du  Moine  Leu- 
zon, <jue  ce  Prélat  s'étoit  attiré  par  fes  crimes  les  malheurs ,  dont  il  fe  plaignoit  ; 
qu'il  croit  perfuadé,  qu'il  devoit  plutôt  gémir  fur  les  defordres  de  fa  vie  palliée  , 
que  penfer  à  recouvrer  nne  dignité ,  dont  il  étoit  juftement  déchu  ;  que  cepen- 
dant .pour  marquer  au  Roi  le  cas  qu'il  faifoit  de  fes  prières,  il  envoyeroit  fur  lea 
lieux  Hugues  Evêque  de  Die  ,  Hubert  Soudiacre  de  l'Eglife  Romaine  ,  6c  le 
Moine  Leuzon  ,  pour  s'informer  de  la  vérité  des  faits  6c  pour  ordonner  ce  que 
l'équité  leur  dittetoit. 

Fven  retourne  L'Evêque  de  Die,  avant  que  d'exécuter  fa  commiffiori,  confeilla  au  Partiel 
à  Rome.  d'aller  à  Rome  difeuter  leurs  droits  en  préfence  du  Pape.  Even  fuivit  fon  avis  ; 

mais  Juhel  ni  perfonne  de  fa  part  ne  comparurent  à  Rome.  Le  Pape  renvoya- 
Even  en  Bretagne,  avec  ordre  de  fe  trouver  au  Concile,  que  Hugues  de  Die  ac- 
voit  afiembler  pour  examiner  pluiieurs  affaires.  Il  écrivir  parla  même  voie  à  Hu- 
bert 6c  à  Leuzon  de  fe  trouver  à  ce  Concile  ;  d'y  conduire  les  Evêques  6c  tes 

 Abbés  de  Bretagne  Gc  un  nombre  fufHfant  de  témoins ,  pour  aceufer  ou  défendre 

A».  1078.  les  Parties;  6c  de  faite  enfortc  que  le  Roi  d'Angleterre  v  envoyât  aulïi  un  Dé» 
puré ,  afin  que  Juhel  ne  pût  pas  fe  plaindre  qu'on  lui  eût  rcfuféla  Juftice.  Il  manda 
la  môme  chofe  au  Duc  de  Bretagne,  àGcofiroi  le  Bâtard  Comte  de  Rennes,  6c 
à  Geoftroi  fils  du  Conte  Eudon.  Ce  font  les  derniers  monumens,  qui  raflent  men- 

  non  de  Jubcl  ou  Jchcieus ,  qui  vraisemblablement  ne  comparut  point  au  Concile 

An.  1079.  tenu  à  Poitiers  l'an  1070.  Hugues  de  Die,  qui  y  préfida  ,  n'eut  pas  fujet  d'être 
Concile  de  Poi-  content  de  l'Archevêque  de  Tours  6c  de  l'Evêque  de  Rennes.  Le  premier  fut  ac- 
''cirM. AhtfM.  cuk{  ^c  fimonic,  le  fécond,  d'avoir  contribué  à  la  mort  d'un  de  fes  ennemis, 
avant  que  d'entrer  dans  l'Etat  Eccléfialbque ,  6t  d'avoir  été  ordonné  Evêque  fans 
avoir  reçu  la  Tonfure.  Il  ne  voulut  pas  dépoler  l'Evêque,  parce  qu'il  étoit  utile  à 
fon  Egliîc  ;  mais  il  l'interdit  de  fes  fonctions  6c  renvoya  fa  caufe  au  Pape.  Il  in- 
terdit pareillement  l'Archevêque,  quoiqu'il  eûtappellé  au  Pape ,  6c  l'auroit  dépofé 
fans  fon  appel. 

concile  de       Amatus  Evêque  d'Oleron,  6t  Légat  du  Saint  Siège  en  France  ,  tint  aufli  un 
oncile  à  Rennes  l'an  107p.  Il  fut  réglé  dans  cette 


h 


mes. 


Concile  à  Rennes  l'an  107p.  Il  fut  réglé  dans  cette  Àlïemblée  qu'un  homme  mis 
tf  Hff.       *  en  pénitence  pour  quelque  crime  ,  ne  pouvoit  faire  le  commerce ,  ni  porter  les 
Crfj.  vu.  i.j.  arnics ,  fi  ce  neft  pour  la  défenfe  de  J'Eglife  ,  de  l'Etat ,  des  pauvres  6c  de  fes 
S  '°j  amis  particuliers.  Dans  le  même  tems  le  Comte  Eudon  mourut  6c  fut  enterré 
tX        °  dans  la  Cathédrale  de  Saint-Brieu ;  Even  Archevêque  de  Dol,  AdamEvêquede 
Ktir,i.  s. c,trp,.  Saint-Brieu,  Renaud  Evêque  d'Alcr ,  Guyomar  Abbé  de  S.  Jagu  ôc  pluficurs 
ihw  t*'i"u6  Seigneurs  affilièrent  à  fes  obféques.  Il  avoit  époufé  Onvcn  feeur  d'Alain  Cagnart 
*n  '*  '    '  Comte  de  Cornouaille ,  dont  il  laifîà  plufieurs  enfans ,  entr  autres  Geoflroi  tué  à 
Dol  l'an  1093.  Brient,  Alain  le  Roux  ôc  Alain  le  Noir  fuccciïivement  Comtes 
de  Richement ,  Etienne  Comte  de  Pcnthievre  ,  Derriert  Seigneur  de  la  Rochc- 
derrien  ,  deux  bâtards  établis  en  Angleterre ,  6c  une  fille  naturelle  mariée  à  Gai- 
  fand  de  Pluvcno. 

A  n.  n.8o.  Cependant  Raoul  Archevêque  de  Tours  ôc  Even  Evêque  de  Dol ,  fe  rendi- 
uopoiV36  '* Ms"  rent  à  ^omc  P°w  y  fobir  le  Jugement ,  que  le  Pape  devoit  rendto  fur  l'aflàire  de 
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iz  Métropole.  Raoul  appuya  fcs  prétentions  de  toutes  les  autorités  propres  à  fou  

tenir  une  bonne  caulc.  Even  n'apporta  que  de  foibles  raifons,  &  s'exeufa  fur  ce  ^  s-  10 
qu'il  avoit  laiffé  des  pièces  décifives  dans  les  Archives  de  fon  Egiife.  Le  Pape  ne 
rut  pas  content  de  fon  exeufe ,  fie  déclara  que  le  Saint  Siège  n'accorderoit  plus  le 
Pallium  aux  Evêques  de  Dol.  Mais  pour  ôter  tout  fujet  de  fc  plaindre  il  ren- 
voya les  Parties  au  Concile  ,  que  fcs  Légats  dévoient  affemblcr  en  France.  Le 
Concile, dont  parloit  le  Pape,  fut  tenu  l'an  icSo.  dans  la  ville  de  Xainres.  Even  Conciw.? xiin- 
s'y  défendit  aulli  mal  qu'il  avoit  fait  à  Rome  :  mais  un  Clerc  de  fon  Eglife  eut  la 
hardieffe  de  produire  la  Lettre  du  Pape  Adrien  au  Roi  Salomon  avec  la  claufe  e^.        ' L' r" 
du  Pallium ,  dont  on  a  parlé  ci-devant.  Even ,  interrogé  fur  cet  article ,  convint 
de  bonne  foi ,  que  cette  claufe  lui  paroiiToit  fuppofée.  Sur  cet  aveu  le  Concile 
déclara  publiquement  les  Evêqucs  Bretons  fournis  à  l'Archevêque  de  Tours.  Mais 
quelque  folemnelle  que  fut  cette  décifion,  elle  ne  mit  pas  Un  a  l'affaire  de  la  Mé- 
tropole. Even  mourut  le  25.  Septembre  1081.  6c  fut  inhumé  dans  l'Abbaye  de  - 
S.  Melaine.  Son  fucccffcur  fut  Rolland  ,  qui  obtint  par  furprife  le  Pallium  du  IoSl- 
Pape  Urbain  II.  Enfin  ce  grand  procès  ne  lut  jugé  définitivement  que  plus  de    Mort  dEven 
cent  ans  après,  comme  nous  le  dirons  dans  fon  lieu.  Evcque  de  Dol. 

Hocl,  qui  avoit  été  témoin  d'une  partie  de  ces  grands  différends,  mourut  le  1 }.  < 
Avril  108+.  Les  enfàns,  qu'il  laiffa  de  Judith  morte  en  1072. font  Alain  Fergent,   A  N-  lo84- 
qui  lui  fuccéda,  Mathias  Comte  de  Nantes,  Eudon,  Adelle  Abbeffe  de  faim    Mort  du  Duc 
Georges,  6c  une  autre  fille  nommée  Havoife.  Alain  Fergent,  après  avoir  rendu  HoH&fj  pofti- 
Ics  derniers  devoirs  à  fon  pere  ,  déclara  la  guerre  à  Geofiroi  le  Bâtard  Comte  de  t. 
Rennes.  Son  deffeinétoit  de  fe  rendre  maître  de  cette  ville,  que  l'on  regardoit  <w.  *n- 
alors  comme  la  capitale  de  la  Bretagne.  Geofiroi ,  après  avoir  tenu  pendant  quel- 

3 ues  mois  la  campagne  ,  le  renferma  dans  la  ville,  rour  la  mettre  en  état  de  Gucned  Alam 
cfenfe  il  l'augmenta  du  côté  de  l'Orient  fit  y  renferma  l'Abbaye  de  S.  Georges.  Feront  contre 
Mais  ces  nouvelles  fortifications  n'empêchèrent  pas  Alain  de  fe  rendre  maître  Sfn^n^f om,e 
de  Rennes.  Geonroi  fut  fait  pnfonmer  oc  relégué  a  uimper ,  où  il  mourut  la  ctm.  K<mMr'.<t. 
même  année.  La  ComtclTe  Berchc,  fon  époufe,  décéda  quelques  mois  après,  ^t^£'^"'i{ti 
ainfi  que  l'autre  Berthe,  veuve  du  Duc  Alain-  III.  Aaïtd,'irn,t  ".\\ 


qu'il  apprit  que  Cnut  Roi  de  Dannemarck  fe  difpoft 
quer  avec  une  puiflante  flotte.  Sur  cet  avis  il  leva  de  nouvelles  troupes,  ôc  fe  V*-— 1*1*1 
mit  en  état  de  défendre  la  conquête  avec  autant  de  gloire  qu'il  en  avoit  acquis 


en  la  faifant.  Mais  Cnut,  conduit  par  des  motifs  qui  ne  nous  font  pas  connus ,   An*  io!H- 
congédia  fon  armée  fit  remit  l'entreprife  a  un  autre  tems.  Guillaume,  pour  oc-    Guillaume  le 
cuper  fes  troupes  6c  pour  obliger  les  Bretons  à  lui  rendre  la  même  obéiflànce  ?,0in^'IJnt  af* 
quils  avoient  rendue  à  quelques-uns  de  fcs  prédéceffeurs, entra  en  Bretagne  6c  ""orj,"^, nui, 
afllégea  la  ville  de  Dol.  Auffitôt  qu'il  eut  aflis  Ion  camp  autour  de  cette  place,  il  fit  1.  *.  r«t- t 44. 
fommer  hautement  les  habitans  de  fe  rendre.  Sur  le  refus  qu  ils  en  firent ,  il  entra  ff'^m'Tôi*? 
dans  une  grande  colère  ôc  jura  qu'il  ne  quirreroit  point  le  pays ,  qu'il  ns  fût  maître   v.  u  Km. 
de  cette  orgucilleufe  bicoque.  Mais  Dieu  quidifpolé  de  tout  fuivant  fon  bonplaifir, 
ne  permit  pas  que  Guillaume  vint  à  bout  de  fon  deffein.  Alain  Fergent  aflembla 
des  troupes  de  toute  part  ôc  fe  mit  en  état  de  combattre  les  Normans.  Guillau- 
me ,  averti  de  la  marche  du  Duc,  traita  avec  les  afliégés  6c  fc  retira  enfuite  avec 
tant  de  précipitation,  qu'il  abandonna  la  meilleure  partie  de  fon  bagage,  eftimée 
plus  de  quinze  mille  livres  fterlings  ;  fomme  immenfe  pour  le  tems.  Cet  événe- 
ment donna  tant  d'eftime  au  Conquéranr  pour  le  nouveau  Djic  de  Bretagne  , 
qu'il  renonça  à  le  vaincre  par  la  force,  ôc  prit  le  parti  de  fc  l'attacher  par  les  liens 
les  plus  étroits  de  l'amitié.  Le  Duc  n'étant  pas  encore  marié,  il  lui  offrit  fa  fille 


Confiance.  Alain  fort  honoré  d'une  alliance  figloricufe,  accepta  les  offres  du   As.  1086. 
Roi,  6c  l'alla  trouvera  Caen  l'année  fuivante.  Les  noces  furent  célébrées  dans  Mirbced'A!  1 
cette  ville  avec  toute  la  pompe  qui  convenoit  à  une  telle  alliance ,  ôc  la  Du-  Fc-'ccm  avec"1 
cheffe  fut  enfuite  reçue  en  Bretagne  avec  tout  le  refpcct  dû  à  fa  naiflânee  ôc  à  fa  cir"»Jjc  £  1 
vertu.  C'étoit  une  Princefle  d'une  taille  avantageufe,  d'un  efprit  mûr  ôc  folide,  e  ^T'** 
amie  de  la  paix ,  zélée  pour  la  juflice ,  charitable  ,  éclairée  ôc  qui  méritoit  enfin 
de  régner  plus  long-tcms  qu'elle  ne  régna. 

Un  Auteur  Anglois  prétend,  que  le  zèle  ardent ,  que  la  Ducheffe  témoigna 
Tome  I.  L 
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pour  la  jufljcc ,  fut  caufe  de  fa  mort,  ôc  que  les  Bretons  trop  déréglés  pour  fouP- 
— — — — —  irir  long -tems  une  vertu  fi  fev^re,  lui  donnèrent  du  poifon.  Mais  Orderic  Vi» 

An.  io9o.    taJ ,  Aureur  plus  contemporain,  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  poifon,  quoiqu'il  parle 
Mort  <k  li  Du-  allez  au  long  de  la  Duchefle.  Elle  mourut,  fans  avoir  eu  d'enfans,  le  ij.  Août 
cherté  Cooflin-  ym  10p0>  ^  fut  jnhuméc  dans  l'Abbaye  de  Saint  Mclainc.  Silvcftrc  Evêquc  de 
Rennes  ,  Morvan  de  Vannes,  Benoift  d' Alet ,  &  Guillaume  de  Saint- Brieu,  le 
Comte  Budic  oncle  du  Duc  ,  Mathias  Comte  de  Nantes ,  Geoffroi  Botcrcl,  Eu- 
ts'îtff.  r,Tb.     don  Vicomte  de  Porhoet ,  les  Seigneurs  de  Fougères ,  de  la  Rochcbernard ,  de 
jiittJtRrti.it.  i.  Rieux  &  de  Loheac  aflîftércnt  à  fes  obféques.  Son  tombeau  fut  découvert  l'an 
«<«4«4«  i6j2.  fous  la  tour  de  S.  Mclainc.  Son  corps  avoit  été  enfeveli  dans  une  grofie 

Xitstmd'Htvi:  étoffe  de  laine  ôc  renfermé  dans  un  cuir ,  dont  on  trouva  quelques  reftes.  Son 
nom  le  jour  ôc  l'an  de  fa  mort ,  les  noms  de  fon  pere  ôc  de  [fon  époux  étoient 
gravés  fur  une  croix  de  plomb  ,  qui  étoit  encore  entière. 
Rareté  d'argent     Si  nous  n'avons  pas  fouferit  a  ce  que  dit  Guillaume  de  Malmefbury  fur  la  mort 
en  Bretagne.     de  la  DuchefTe  Confiance ,  nous  convenons  avec  lui,  que  les  Bretons  avoient  peu 
ÂjjtidtBttutt.i.  d'argent  monnoyé ,  &  que  pour  en  gagner  ils  fe  mertoient  à  la  foldc  de  divers 
'  '  Princes.  La  rareté  d'efpeces  n'étoit  point  particulière  au  peuple,  les  Grands  s'en 

refientoient  auifi.  Alain  Fcrgcnt  dans  un  befoin  preflanr ,  vendit  une  tetre  aux 
Moines  de  Quimperlé  pour  la  fomme  de  mille  fous  ôc  pour  un  cheval  de  prix. 
Guerre deGfof-  ^  ^to"  a'ors  cn  gucrrc  avcc  Geoffroi  fils  aîné  du  Comte  Eudon  ,  qui  d'un  côté 
fro"tt'Mcrclcon-  lui  dreffoit  des  embûches  fecretes  ,  &  de  l'autre  l'attaquoit  à  force  ouverte.  Mais 
tre  le  Duc.       cette  gUCrrc  n'occupoit  pas  tous  les  Bretons  ;  il  y  en  avoit  un  nombre  confidéra- 
tti  \tf.  "'  '    ble  ^ans  ^e  Part*  ^c  Henri  fils  de  Guillaume  le  Conquérant.  Ce  Prince  étoit  motc 
en  1087.  &  avoit  laiflé  par  fon  teftament  la  Normandie  à  Robert  fon  fils  aîné  , 
l'Angleterre  à  Guillaume  le  Roux  fon  cadet  ,  ôc  cinq  mille  livres  en  argent  à 
Henri  fon  troiliéme  fils.  Henri  avoit  acheté  le  Cotcntin  de  fon  frère  Robert  pour 
_______  une  partie  des  deniers  que  fon  pere  lui  avoir  laiiTés.  Robert  ôc  Guillaume,  d'en- 

An.  1091.    nemis  cju'ils  étoient  auparavant ,  fe  réunirent  pour  ôter  le  Cotcntin  à  Henri.  Pen- 
tes Bretons    dant  qu  ils  dreflbicnr  à  Rouen  les  articles  de  leur  Traité ,  Henri  fortifia  Cou- 
prennent  le  parti  tances,  Avranches  ôc  les  autres  Places  du  pays.  Mais  ayant  été  abandonné  de 
oJue  Conque-  *ous     Partifans  ,  excepté  des  Bretons ,  il  fe  renferma  dans  le  Mont  S.  Michel 
mt.  pour,  être  plus  à  portée  de  recevoir  du  fecours  de  la  Bretagne.  Le  Roi  d'Angle- 

Ord.rnitf.s97-  tcrre  &  \e  Duc  de  Normandie  s'emparèrent  d'abord  du  Cotentin  fans  coup  férir; 

ils  affiégérciu  enfuite  Henri  dans  fa  Fottereffe  le  jour  de  la  mi-carême.  Le  fiége 
dura  près  de  quinze  jours  Ôc  auroit  duré  plus  long-tems  ,  fi  l'eau  n'avoit  manqué 
dans  la  Place.  Henri,  voyant  que  fes  troupes  ne  pouvoient  plus  tenir  contre  la 
foif ,  rendir  la  Place  aux  affiégés ,  à  condition  qu'il  auroit  liberté  de  fe  retirer  dans 
le  Vcxin ,  fuivi  feulement  d'un  Chapelain  ,  d'un  Chevalier  ôc  de  trois  Ecuyers. 
Il  prit  fa  route  par  la  Bretagne  ôc  remercia  les  Bretons  du  fecours  ,  qu'ils  lui 
avoient  généreufement  accordé  ,  pendant  que  fes  frères  ôc  fes  fujets  l'aban- 
_  donnoient. 

An.  109  j.  Il  y  eut  vers  le  même  temsun  gtand  tremblement  déterre  en  Bretagne.  Les 
Mort  de  Geoffroi  différends  du  Duc  avec  Geoffroi  Botercl  fubfiltoient  toujours  ôc  ne  furent  terminés 
Botere!.  que  par  la  mort  de  Geoffroi ,  qui  fut  tué  à  Dol  le  24.  Août  l'an  ioj>j.  Il  laiffa  un 

ry\V»"MÎr.,7°'  ti's  >  nomrnc  Conan ,  qui  fit  le  voyage  de  la  Terre  Sainte  ôc  fe  diftingua  dans  les 
Seelld  maria  e  f>uerres  conrre  les  Sarrafins.  Alain  Fergent,  n'ayant  plus  d'ennemis  domefiiques 
d'Alain  FcVgent  à  dompter,  penfa  à  une  nouvelle  alliance  pour  foutenir  fa  maifon.  Il  la  contracta 
avec  Ermenj-ar-  avec  Ermengardc  d'Anjou ,  fille  de  Foulques  Rechin  Comte  d'Angers  ôc  d'Hil- 
d*K /#S!#w  s o.    degarde  de  Beaugcnci.  Après  avoir  recueilli  des  fruits  de  ce  mariage  ôc  réglé  les 
affaires  du  Duché ,  il  fe  dilpofa  au  voyage  de  la  Terre  Sainte.  Le  célèbre  Pierre 
l'Hermite  originaire  d'Amiens  ,  avoit  fait  le  voyage  de  Jérufalem  cn  109?.  ôc 
avoit  rendu  compte  au  Pape  Urbain  II.  de  la  trille  lituation ,  où  il  avoit  laiffé  les 
Chrétiens  d'Orient.  Le  Pape  fut  fi  touché  de  fes  difeours  ôc  des  lettres  du  Pa- 
-  rriarche  de  Jérufalem  qu'il  lui  avoit  apportées  ,  qu'il  reprit  le  deflein ,  qu'avoir 
As.  1096.   formé  Grégoire  VII.  en  1074.  d'unir  tous  les  Chrétiens  dans  une  guerre  conire 
Première  Croi-  les  Infidèles.  Dans  cette  vue  il  envoya  Pierre  l'Hermite  dans  toutes  les  Provin- 
^"ttUtiatt ut  -  ces  d'Italie,  d'Allemagne  ôc  de  France  pour  traiter  avec  les  Princes  ôc  pourprê- 
otd.  VimUi  1.  y."  cher  publiquement  la  Croifade.  Ses  difeours  ôc  fes  prédications  furent  fi  effica- 
Gmiuim»,  Tjr     ces  y  qu'un  grand  nombre  de  Princes  ôc  de  Seigneurs  pritenr  la  Croix  Ôc  s'embat-. 
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rçûcrênt  l'an  icp<î.  pour  pafïer  en  Orient.  Alain  Fergent  fît  ce  voyage  dans  la   a».  10961 

compagnie  de  Robert  Duc  de  Normandie,  des  Comtes  de  Flandres  ,  de  faîne 

Pol ,  de  Chartres  &  du  Perche.  Pluficurs  Seigneurs  Bretons  les  fuivirent ,  cn- 

tr'autres  Raoul  de  Monfort,  Alain  fon  fils,  Conan  fils  deGeoffroi  Boterel  Comte 

de  Lamballe  ,  Riou  de  Loheac»  Alain  Sénéchal  de  Dol ,  Hervé  fils  de  Guio- 

march  Comte  de  Léon,  Chotard  d'Ancenis  &  autres ,  dont  1  Hiitoire  ne  nous  a 

pas  confervé  les  noms. 

Pendant  que  les  Croifés  travailloient  à  affranchir  les  Chrétiens  de  l'Orient  de 
la  fervitude  des  Infidèles ,  on  vit  paroitre  aux  extrémités  de  l'Occident  des  hom- 
mes ,  que  Dieu  avoit  rempli  de  fon  efprit  pour  combattre  les  dércglemens  du 
Clergé ,  l'orgueil  &  la  moleûc  des  Grands ,  les  defordres  du  peuple,  &  pour  ral- 
lumer dans  lé  cœur  des  fidèles  le  feu  de  fon  amour.  Les  plus  illuftres ,  entre  ces  Commencement 
hommes  Apoftoliques  ,  furent  Robert  d'ArbriflTcl  ,  Raoul  de  la  Fuftaîe  ,  Vital  de  btiffcl^i'incî 
Mortain  &  Bernard  d'Abbeville.  Robert  étoit  originaire  du  Diocèfe  de  Rennes,  Compjent'ru. 
&  né  au  village  d'Arbriiïel  près  la  Guefchc.  Son  pere  Damalioc  étoit  Prêtre  fie  Maimuha. 
fa  mere  fe  nommoit  Orguen.  Dcfliné  dès  fon  enfance  à  l'Etat  Eccléfiaftique ,  il  BMian.vuë^ 
epuifa  bientôt  toute  la  capacité  des  Maîtres  de  fa  Patrie ,  fie  n'y  trouvant  plus  per-  Uff. 
fortne  qui  pût  lui  rien  apprendre  ,  il  alla  à  Paris  pour  fatisfairc  l'envie  qu'il  avoit 
de  s  inflruire.  SHvcftrc  de  la  Gucrche  Evêque  de  Rennes ,  ayant  connu  les  ta- 
lens  de  Robert ,  le  fit  fon  Archiprttrc  ôc  lui  confia  le  foin  de  fon  Diocèfe. 

Robert  étoit  d'une  fanté  robufte  ,  agréable  dans  fes  difeours ,  humble  fans  foi-  portrait  de Ro- 
bleflc  ,  éclairé  ,  charitable  ,  fage  dans  fes  entreprifes  ,  cloquent  fie  perfuafif.  Il  bcru 
s'occupa  pendanr  quatre  ans  à  combattre  la  fimonie,  à  rerirer  les  biens  Eccléfiaf- 
tiques  des  mains  des  Laïques ,  à  rompre  les  mariages  contractés  contre  les  loix 
de  l'Eglife  ,  particulièrement  ceux  des  Prêtres.  Son  zélé  lui  attira  des  perfécu-  Alla 4 BnuT.it 
tions  ,  auf^uelles  il  crut  devoir  céder.  Son  Evêque  étant  mort  l'an  109c.  il  alla  ,0î* 
demeurer  a  Angers  ,  où  il  s'appliqua  uniquement  à  la  prière  ,  à  l'étude  fie  aux 
exercices  de  la  pénitence.  Mais  ne  pouvant  pratiquer  dans  une  ville  toutes  les 
auftérités  que  l'efprit  de  pénitence  lui  fuggeroir,  il  fc  retira  avec  un  feul  Prêtre 
dans  une  forci  fur  les  confins  de  la  Bretagne  fie  de  l  Anjou.  Là  il  s'abandonna  à 
toutes  les  impreffions  de  la  grâce  Ôc  de  l'efprit  de  Dieu  ,  qui  vouloir  en  faire  un 
nouveau  Jcan-Baptifte.  Il  ne  fut  paslong-tems  caché  dans  ce  défertj  fa  réputa- 
tion lui  attira  un  grand  nombre  de  difcîples ,  auxquels  il  infpira  bientôt  l'efprit  de 
pénitence  dont  il  étoit  animé.  Le  nombre  de  ces  folitaires  croiflant  tous  les  jour» 
fie  ne  pouvant  tous  demeurer  en  un  meme  lieu  ,  ils  fe  répandirent  dans  les  forêts , 
qui  font  fur  les  confins  du  Maine ,  de  la  Normandie  ,  de  la  Bretagne  fie  de  l'An- 
jou. C'cft  à  ces  nouveaux  Anachorettes,  que  les  Abbayes  de  Tyron ,  de  Savigné , 
des  Blanches  -  Dames  près  de  Mortain ,  de  S.  Sulpice  au  Diocèfe  de  Rennes ,   v.  u  jf. 
de  Cadouin  en  Périgort,  d'Eftival  fie  de  Ni-oifcau  doivent  leurs  commence- 


Le  premier  établifïement  de  Robert  fut  celui  de  la  Roc  dans  la  forêt  de  Craon.  Fondation  dé 
Renaud  Seigneur  de  Craon  lui  abandonna  une  partie  de  cette  forêt  pour  y  bâtir  l*Abb*jre  de  U 
une  Abbaye  de  Chanoines  Réguliers.  Il  lui  en  fit  la  donation  dans  une  aflemblée  Roc" 
célèbre  renue  à  Angers  l'an  ios»6\  pour  la  Dédicace  de  l'Eglife  de  S.  Nicolas.  Le 
Pape  Urbain  H.  fit  cette  cérémonie  ,  accompagne  des  Archevêques  de  Lyon  fie 
de  Bourdeaux,  des  Evêques  d'Angers  ,  de  Chartres  fie  du  Alan;.  Robert  parut 
avec  éclat  dans  cette  aflemblée ,  fie  le  Pape  en  fut  extrêmement  fatisfait.  Perluadé 
que  c'étoit  un  de  ces  hommes  extraordinaires  que  Dieu  fufeite  de  tems  en  tems 
pour  le  bien  de  fon  Eglifc ,  il  lui  ordonna  de  prêcher  ôc  d'adminifrrer  les  Sacre- 
mens  en  tous  lieux.  Quelques  jours  après  le  Pape  tint  un  Concile  à  Tours,  où 
Robert  fit  le  premier  exercice  de  fa  million.  La  donation  que  lui  avoit  faite  Re- 
naud de  Craon ,  fut  confirmée  par  le  Concile  fie  il  fût  fait  Abbé  de  la  Roë.  Mais  le 
nombre  de  fes  difcîples  augmentant  de  jour  en  jour,  ôc  le  caractère  de  fa  million 
ne  lut  permettant  pas  de  s'attacher  à  un  lieu  particulier ,  il  fe  démit  d'une  dignité , 
qui  reflerroit  trop  les  bornes  de  fon  zèle.  Conduit  par  l'efprit  de  Dieu  il  parcou- 
rut les  Villes ,  les  Bourgades ,  les  déierts  ôc  Jes  Provinces  pour  y  femer  la  parole 
de  vie.  Les  fruits  de  lès  prédications  furent  fi  abondans,  qu'une  infinité  de  per- 
fonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  renoncèrent  au  monde,  ôc  fuivirent  le  nouvel 
Apôtre  pour  recueillir  les  paroles  de  vie  qui  fortoient  de  fa  bouche. 

M 


84     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Au.  iootf        Robert,  fuivi  d'une  foule  d'amcs  qui  cherchoientDieu,  s'arrêta  enfin  auprès  de 
Saumur  dans  une  folitude  que  l'on  nommoit  Fontcvraulr.  Le  lieu  lui  tut  donné  par 
l'Abba^edeFonh  unc  ^ame  ^u  PavS  »  appellée  Aremburge.  Les  Seigneurs  de  Loudun  ,  de  Mont- 
1  nlt.  Soreau,  de  Montrcuil- Bellai  6c  quelques  autres  contribuèrent  à  l'crabliffement 


tCVTilll! 


f'.uSnt  j».  je  cctte  nouvelle  Maifon.  Robert  donna  d'abord  fes  foins  au  fexe  le  plus  (bible, 
qu'il  renferma  dans  des  Cloîtres  ,  ôclaiffales  hommes  en  dehors  dans  des  cabanes  , 
en  attendant  que  les  batîmens  fuflTent  achevés.  Le  nombre  des  perfonnes  de  l'un  ôc 
de  l'autre  fexe ,  qui  s'étoient  mifes  fous  fa  conduite ,  alloit  à  trois  mille.  Le  travail 
des  mains  &  la  libéralité  des  Seigneuts  voifins  les  fit  fubfilkr  dans  ce  défert.  Leue 
vie  étoit  fi  édifiante ,  qu'il  y  eut  peu  de  Province  en  France ,  où  l'on  ne  voulue 
avoir  des  difciplesde  Robert  d  Arbriffcl.  La  Régie  qu'il  donna  aux  femmes  fut 
celle  de  S.  Benoît,  à  laquelle  il  ajouta  quelques  Réglemens.  Pour  la  Régie  qu'il 
preferivit  aux  hommes ,  elle  eft  aufli  claire  que  peu  étendue.  Il  leur  commanda 
de  dire  l'Office  canonial ,  de  n'avoir  rien  en  propre  ,  de  fe  contenter  de  ce  que 
les  Religieufes  leur  donneroient,  de  ne  fe  point  mêler  des  affaires  des  léculiers  ÔC 
de  dépendre  de  l'Abbeffe.  Cette  dépendance  confiftoieen  ce  qu'ils  ne  pouvaient 
Être  reçus  à  Fontevrault  que  par  clic  ,  qu'ils  dévoient  recevoir  d'elle  toutes  les 
nécefiîtés  de  la  vie ,  6c  la  regarder  comme  leur  mere.  Le  mérite  des  premières 
Religieufes  de  Fontevrault,  ne  contribua  pas  peu  à  donner  à  Robert  d'Arbriflel 
un  profond  relpcct  pour  les  époufes  de  J.  C.  rcfpect  qui  caraclèrife  fon  Ordre  fie 
le  diftingue  de  tous  les  autres. 

Mais  Robert  ne  borna  pas  fes  travaux  à  l'établiffcmcnt  de  Fontevrault;  il  con- 


Am.  iioo. 

v»  au 
C.   .  '..c  de  l'oi- 


igna 

c,f  rj«<c.r.ffmi.  ville  ,  pour  lors  Abbé  de  S.  Cypricn  ,  il  ne  put  être  ébranlé  par  les  menaces ,  ni 
T  'ea,11""*'**  Par'cs  mauvais  traitemens  du  Comte  Guillaume.  Pendant  que  la  plus  grande  partie 
des  Evêqucs  6c  des  Abbés  qui  compofoient  cette  aflemblée  ,  prenoient  la  fuite. 
Robert  pouffé  d'un  zélé  extraordinaire ,  ranima  le  courage  d'un  des  Légats  du 
Pape,  qui  prononça  enfin  la  Sentence  d'excommunication  contre  le  Roi  Philip- 
pe. Il  n  cft  pas  de  notre  fujet  de  fuivre  Robert  dans  tous  les  voyages  que  fon  zélé 
6c  fa  charité  lui  firent  entreprendre  pour  le  falutdesames.  Il  nous  luffit  d'obietver, 
qu'il  y  eut  peu  d'affembiées  6c  de  cérémonies  faites  de  Ion  tems ,  aufquelles  il 
ne  fût  appelle  pour  annoncer  la  parole  de  Dieu ,  &  il  s'en  acquitta  toujours  avec 
As.  moi.    cetie  force  ôt  cette  éloquence  qui  lui  étoit  particulière.  Ce  fut  pour  un  fcmbla- 
i^rtp«tie0de'liâ  ^c        ^u  ' a(1  1 10,<  a  la  Tranflation  d'une  pottion  de  la  vraie  Croix  , 

vraie  Crois  àU-  qui  avoit  été  apportée  de  la  Terre  Sainte  par  Simon  de  Ludron ,  &  qui  fut  dépofée 
te*<'  le  ap  Juin  dans  l'Eglife  de  Loheac  en  préicrtcc  de  Judicacl  Evêque  de  S.  Malo , 

lit.'**"  '  des  Abbés  de  Redon  6c  de  S.  Meen,  de  Robert  d'Arbriffcl,  des  Seigneurs  de 
MnrtdeR.ihert.  loheac  6c  de  pluficurs  perfonnes  ce  marque.  Robert,  épuifé  de  travaux  6c  coin- 
o«.  Anit'ann.  blé  de  mérites ,  mourut  a  Orfan  dans  le  Bcrri  le  2;  Février  1 1 16.  Son  corps  fut 
/rjj  AWi*™/(.  tranfporté  à  Fontevrault ,  où  on  lui  a  dreffé  un  riche  monument  dans  le  Sanci 
tuairc. 

Retour  du  Dec  La  cérémonie  de  Loheac  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  fuppofc  le  retour  des 
Alam  Ferment  Çroi  fés  ,  qui  étoient  partis,  il  y  avoit  cinq  ans,  pour  la  Terre  Sainte.  Effeclive- 
Îmai!»!!  1.  nient  'c  ^uc  ^'°'t  a  RcnnCs  'e  9  Octobre  l'an  1  loi.  Il  y  confirma  quelques  do- 
«/.  507.  '  nations  faites  à  l'Abbaye  de  Marmouticrs,  6c  il  ne  s'occupa  plus  dans  la  fuite  que 
d'ccuvrcs  pieufes.  11  n'en  étoit  pas  de  même  de  f<;n  frère  Madiias  :  féduit  par  les 
  mauvais  confeils  de  fes  courtifans  il  opprimoit  l'Eglife,  dont  il  devoitêtre  parla 

A  n.  1 104.  naiffanec  le  protecteur,  ôc  il  lui  faifoit  foufTrir  diverfes  violences.  Une  mort  pré- 
Comte  de' n""  c'pirée  mit  hn  à  fes  defordres  ,  la  plupart  de  ceux  qui  l'avoient  féduit  par  leurs 
te»,  flatterie ,  fubirenr  le  même  fort.  Le  peuple  qui  fe  trompe  rarement  dans  le  juge- 

xJw'ty'vÏÏk-  m^nt  ^U ^0rtC  ^CS  ^tin^s  >  rcgarc*a  cet  événement  comme  une  punition  de 

1 105.      ^e mt  '  ^ans  doute  »  Pour  éviter  un  pareil  châtiment ,  que  Harfcoet  de  S.  Pierre 
Fondation  de  rcm'r  cn,rc  'es  mains  de  Benoît  Evêque  de  Nantes  l'Eglife  de  faim  Médard  de 
ftint  Medard  de  Doulon ,  qu'il  avoit  poffédée  jufques-là  comme  fon  hétitage.  Benoît  mit  des  Cha- 
Doulon.         noines  Réguliers  dans  cette  Eglife  pour  y  faire  le  Service  divin.  Cet  établiffement 
wf"o*.T>M'«*«  ^r  confirmé  pat  une  affembléc  Eccléûaftique  tenue  dans  l'Eglife  de  S.  Laurens 
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de  Nantes  le  15e  jour  de  Janvier  l'an  1 103.  Les  membres  de  cette  aficmblée  An  nos. 
furent  Raoul  Archevêque  de  Tours ,  Hildcbert  Evêque  du  Mans  ,  Marbodus  E- 
veque  de  Rennes  ,  Benoît  de  Nantes ,  Morvan  de  Vannes  %  Benoît  de  Quim- 
per,  Judicael  d'Alet.  Guillaume  Abbé  de  S.  Florent ,  Lambert  Abbé  de  S.  Ni- 
colas ,  Juflin  Abbé  de  Redon ,  Bricc  Abbé  de  Vertou  &  Foucher  Abbé  de  Beau- 
lieu  en  Tourainc.  La  mauvaife  conduite  que  tinrent  ces  Chanoines ,  obligea  dans 
1a  fuite  l'Evêque  Benoît  à  leur  ôter  cette  Eglife  pour  la  donner  aux  Moines  de 
Marmoutiers. 

La  même  année  le  jeune  Conan  tomba  malade  ,  6c  fon  mal  étant  devenu  peu  Maladi*  &renA» 
à  peu  dangereux  ,  il  n'efpéra  plus  fon  rétabliflemenr  que  du  Ciel.  Pour  l'obtenir  'j'"0"  .rf<Lc  Ml* 
il  fe  voua  à  S.  Nicolas  ,  Patron  d'une  Abbaye  d'Angers.  Geofiroi  le  Roux  fon  „f  jf»,  '', 
frerc ,  &  Robert  de  Vitré  firent  le  môme  voeu.  La  DucheflTe ,  à  qui  la  vie  de  fon 
fils  étoit  plus  chere  qu'à  perfonne ,  ne  fc  contenfa  pas  d'un  fimpic  voeu ,  elle  vou- 
lut encore  facrilicr  une  partie  de  fon  bien  pour  le  rendre  le  Ciel  propice.  Conan 
n'avoit  alors  que  dix  ans  ;  fa  jeunette  foutenue  d'une  main  invilible  &  bienfaifante  , 
le  mit  enfin  hors  de  péril.  Auflï-tôt  qu'il  fut  en  état  de  marcher,  il  alla  à  Angers 
pour  s'acquiiter  de  fon  vœu  ,  6c  pour  marquer  fa  reconnoiflance  au  célefte  Mé« 
decin  ,  qui  lui  avoit  rendu  la  famé.  Il  fit  d  abord  fa  prière  dans  1  Eglife  de  S.  Ni- 
colas ,  ôc  il  mit  enfuitc  une  partie  de  fes  cheveux  fur  l'Autel  pour  marque  de  fa 
confécrarion  à  Dieu  ôc  à  S.  Nicolas.  Son  frere  Geoffroi  6c  Robert  de  Vicré  firent 
la  même  offrande.  La  Ducheffe  Ermengarde  à  fon  tour  s'acquitta  de  fes  promettes  ; 
6c  Lambert  Abbé  du  lieu ,  la  conduilit  avec  fa  compagnie  jufques  à  Nantes  pour 
y  (aire  confirmer  fes  dons  par  Alain  Fcrgent.  La  joie  que  le  Duc  relTentoit  de 
la  guérifon  de  fon  fils ,  étoit  trop  grande  pour  refufer  la  grâce  qu'on  lui  demandoir. 
Il  accorda  à  l'Abbé  tout  ce  quil  fouhaitoit,  en  préfenec  de  pluficus  perfonnes 
de  diftinttion.   

Geoffroi  Martel ,  frerc  de  la  Duchefle ,  avoit  été  fait  Comte  d'Anjou  par  la  ccf-    As   ,  l0û 
fion  de  fon  oncle  Geoffroi  le  Barbu  ôc  du  confentement  de  Foulques  Rechin  fon 

-ic  ■  •     i-  /    /   1    1  •     Guerre  contre 

pere.  Ce  dernier  par  un  gouvernement  vjolent  oc  tyrannique  ,  avoit  aliène  de  lui  Nnrrrund  de 
tous  ceux  qui  aimoient  la  Juftice.  Une  foule  de  voleurs  ôc  de  petits  tyrans  vi-  Mnrv.ni. 
voient  à  dilcre'tion  fous  fa  protection,  pourvu  qu'ils  lui  fiffent  part  des  dépouilles  J^'j^f"  '* lit 
de  les  fujets.  Les  chofes  changèrent  de  face  fous  le  gouvernement  de  Gcofl'roi 
Martel.  Cetoitun  Prince  jufte  ôc  équitable  ,  aimé  de  fes  fujets,  vif  ôc  entrepre- 
nant ;  du  refte  auffi  bon  Capiiainc  que  Rechin.  Normand ,  Seigneur  de  Mont-Re- 
veau  ôc  de  Cande  étoit  un  des  tyrans  de  l'Anjou.  Ses  mœurs  ne  dirTéroient  pas  de 
celles  de  Rechin  ,  Ôc  il  n'avoit  d  autre  loi  que  fa  cupidité.  Geoffroi  Martel,  vou- 
lant le  punir  de  fes  crimes ,  ou  du  moins  le  mettre  hurs  d'état  d  en  commettre  de 
nouviaux  ,  demanda  du  fecours  au  Duc  de  Bretagne  ,  au  Comte  du  Mans  fon 
beau-pere,  6c  à  Robert  Comte  de  Bclefme.  L'ayant  obtenu  il  patta  la  Loire  au 
mois  de  May  l'an  1 106.  ôc  alla  mettre  le  liège  devant  Cance,  petite  ville  à  l'em- 
bouchure de  la  Vienne.  Quelques  précautions  que  Normand  eut  prifes  pour  fe 
défendre ,  il  reconnut  bientôt  qu'il  ne  pouvoit  tenit  contre  tant  de  forces  réunies 
cnfemblc.  Après  avoir  confulté  les  complices  de  fes  defordres  qu'il  avoit  raflem- 
blés  dans  cette  occafion  ,  il  fit  propofer  à  Geoffroi  Martel  un  accommodement. 
Martel  demanda  préalablement  que  la  Place  lui  fiit  rendue  le  lendemain,  &  Nor- 
mand y  confentit.  Pendant  que  l'on  régloit  les  articles  de  la  Capitulation ,  un  Ar- 
cher tira  de  dcffùs  les  remparts  de  la  ville  une  flèche ,  dont  il  perça  le  bras  du 
Comte  d'Anjou.  La  flèche  étant  empoifonnée ,  le  Comte  mourut  le  jour  fuivant 
de  fableffurc.  Après  cet  accident,  les  Bretons  6c  le  Comte  de  Bclefme  fe  retirè- 
rent ,  Ôc  prirent  parti  luivant  que  leurs  intérêts  le  demandoient. 

Pendant  que  Robert  Duc  de  Normandie  étoit  en  Orient ,  Guillaume  le  Roux  Bataille  de  Tin- 
Roi  d'Angleterre  mourut ,  ôc  les  Anglois  mirent  fur  le  Thrône  Henri  fon  frerc  Bieto'nl  fc  dit!" 
puîné.  Robert  étant  de  retour  en  France,  fc  plaignit  hautement  de  fin  juftice  qu'on  p>cnt. 
lui  avoir  fuite ,  ôc  pafla  en  Angleterre  pour  v  faire  valoir  fes  droits.  Mais  les  Sei-  ,t; 
gneurs  Normans  Ôc  Anglois,  craignant  les  fuites  de  cette  divifion  ,  s'aflemHé-  Rtiittmj, Mmh. 
renr  pour  travailler  de  concert  à  un  accommodement  entre  les  deux  frères-  Il  fut 
réglé  entr'eux  que  Henri  donnerait  tous  les  ans  trois  mille  marcs  d'argent  à  Ro- 
bert ,  ôc  que  celui  des  deux  qui  furvivroit ,  feroit  l'héritier  de  l'autre,  en  cas  qu'il 
n'eût  point  biffé  d'cnfajis.  Cet  accord  ayant  été  juré  de  part  Ôc  d'autre,  Robert 
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  retourna  en  Normandie ,  où  il  remit  à  fon  frère  la  penfion  de  3000  marcs  d'argent 

An.  1 1 06,  qU>jj  juj  aVQjt  promjfe>  Quels  que  furent  les  motifs  de  ccirc  génerofité,  il  ne  tarda 
pas  à  s'en  repentir.  Guillaume  Comte  de  Mortain  ôc  Robert  Comte  de  Belefme  , 
partifans  de  Robert  ,  furent  chaffôs  d'Angleterre  &  dépouillés  de  tous  les  biens 
qu'ils  y  poffédoient.  Henri  ne  fe  contenta  pas  de  les  avoir  mis  hors  de  Tes  Etats, 
il  les  pourfuivit  en  Normandie  6t  mit  le  liège  devant  Tinchebrai ,  place  forte  ôc 
défendue  par  le  Comte  de  Mortain.  Ses  affaires  ne  lui  permettant  pas  de  faire  uit 
long  féjour  en  cet  endroit ,  il  donna  la  conduite  du  liège  à  Thomas  de  S.  Jean  , 
ôc  lui  ordonna  de  réduire  le  Comte  de  Mortain  par  la  famine.  Le  Comte ,  aflifté 
d'un  grand  nombre  d'amis  ,  fit  entrer  des  vivres  dans  la  place  à  la  vite  des  troupes 
Angloifcs ,  &  fit  couper  tous  les  bleds  de  la  campagne  pour  fervir  de  fourage. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  irrité  de  cette  expédition  ,  affembia  des  troupes  de  tou- 
te part  ôc  fe  rendit  au  fiége  >  qu'il  pouffa  vivement.  Il  avoif  dans  fon  armée  Foul- 

Îues  Rechin  Comte  d'Anjou,  Guillaume  Comte  d'Evreux,  Robert  Comte  de 
foulant ,  Helie  Comte  du  Mans,  Guillaume  Comte  de  la  Garenne  ,  Ranulphe 
de  Baycux  ,  Raoul  de  Conchcs,  Robert  de  Monfort  ôc  pluffeurs  autres  Seigneurs 
de  Normandie ,  d'Anjou  &  du  Maine.  Et  comme  depuis  le  fiége  du  Mont-Saint- 
Michel  il  avoit  regardé  les  Bretons  comme  une  reffource  affurée  ,  il  les  envoya 
prier  de  fe  rendre  auprès  de  lui,  ôc  leur  fecours  ne  lui  fut  pas  inutile.  Le  Comte 
de  Mortain  ,  renfermé  dans  Tinchebrai ,  implora  le  fecours  du  Duc  de  Nor- 
mandie  ôc  du  Comte  de  Belefme.  Le  Duc  ayant  affemblé  fes  troupes ,  envoya 
un  Hérault  vers  le  Roi  d'Angleterre  pour  le  fommer  de  fe  retirer  ,  fans  quoi 
il  lui  livreroit  bataille.  Henri  ne  fut  point  étonné  de  cette  propofition  ;  il  n'a- 
voit  pas  donné >  comme  fon  frère,  des  preuves  de  valeur  contre  les  Infidèles; 
H  étoit  plus  jeune  ôc  il  avoit  moins  d'expérience  dans  l'art  militaire  :  mais  il  fe  fen- 
toit  un  courage,  que  toute  la  réputation  de  fon  frère  ne  pouvoit  ébranler.  Il  l'at- 
tendit donc  fur  le  lieu  ôc  fe  prépara  au  combat. 
L-Hermito  viul  Cependant  Vital  de  Mortain,  fameux  Hcrmite  en  la  forêt  de  Fougères  ,  alla 
tente  inutile-  représenter  aux  deux  frères  l'énormité  de  l'attion  qu'ils  alloicnt  engager  ;  mais  au- 
ment  de  tecon-  cun  dcs  deax  ne  convint  qu'il  eût  tort.  Henri ,  pour  en  impofer  au  Public ,  fit  pro- 
f/eics.'"  P°^cr  *  *°n  frcre  un  accommodement,  auquel  il  fijavoit  que  fon  confeil  ne  con- 
fentiroit  jamais.  Il  lui  offrit  la  paix  ,  à  condition  qu'il  lui  céderoit  toutes  les  Pla- 
ces fot tes  &  la  moitié  de  la  Normandie ,  ôc  en  récompenfe  il  s'obligea  à  lui  don- 
ner une  penfion  équivalente  à  cette  moitié.  Robert  fut  d'abord  ébranlé  de  ces 
propofitions ,  qui  flattoient  fon  amour  pour  le  repos.  Il  en  fit  part  à  fon  Confeil  ; 
niais  tous  fe  récrièrent  unanimement  contre  l'injuftice  de  Henri ,  Ôc  firent  remar- 
quer au  Duc ,  que  fon  frère  vouloit  lui  donner  la  loi  ôc  le  traiter  en  vaincu.  Robert 
eut  honte  d'avouer  fa  foibleffe;  fon  courage  fe  réveilla  Ôc  il  fe  prépara  à  terminer 
le  différend  par  un  combat. 
Difp<ifit:oni  des  Henri ,  informé  des  difpofitions  de  fon  ftere ,  donna  fes  ordres  pour  la  bataille, 
deux  «mees.  Avant  toutes  chofes  il  fit  mettre  en  liberté  le  frère  du  Comte  de  la  Garenne  ,  qui 
avoit  été  pris  les  armes  à  la  main  contre  lui,  afin  d'engager  le  Comte  par  la  rc- 
connoiffance  à  fe  bien  comporter  dans  le  combat.  Il  fit  enfuite  avancer  fon  armée 
partagée  en  cinq  corps ,  dont  les  trois  premiers  étoient  commandés  par  Ranul- 
phe de  Baveux,  le  Comte  de  Meulant  ôc  Guillaume  de  la  Garenne.  Il  fe  réferva  la 
conduite  du  corps  de  bataille ,  ôc  donna  le  commandement  du  corps  de  réferve 
à  Helie  Comte  du  Mans.  Ce  dernier  corps  étoit  compofé  des  Manceaux  ôc  des 
Bretons,  qui  dévoient  décider  de  la  vitloire.  Henri  les  plaça  dans  une  plaine  , 
un  peu  éloignée  du  champ  de  bataille  ,  Ôc  leur  ordonna  de  venir  fondre  fur  les 
troupes  du  Duc ,  lorfqu'clles  feroient  toutes  engagées  au  combat. 

Le  Duc  de  Normandie ,  de  fon  côté  ,  divifa  fon  armée  en  trois  corps  ,  donc 
le  premier  fur  conduit  par  Guillaume  Comte  de  Mortain.  Il  fe  réferva  le  corps  de 
Origine  de  h  bataille  ôc  mit  le  Comte  de  Bclcfrnc  à  la  tête  de  l'Arrierc-gardc.  Pour  rendre  la 
pratique  de  met-  partie  égale ,  tous  les  Chevaliers,  excepté  les  Bretons  ,  mirent  pied  à  terre  pour 
pour  'combittièT  combattre  de  pied  ferme.  Cette  précaution  leur  parut  nécefiaire  pour  la  confer- 
RittrtmdtMintt.  vation  de  leur  vie: car  un  cavalier  renverfé  de  cheval  ne  pouvoit  le  relèvera  cau- 
MMk«t  p*r„.f.  fe  du  pojj  jc  fcs  armes  &  il  étoit  réputé  mort.  Il  ne  paroît  pas  que  .cet  ufage  eue 
encore  été  pratiqué  ;  mais  il  le  fut  beaucoup  dans  la  luire. 
Auflï-tôt  que  le  Duc  de  Normandie  eut  rangé  fes  troupes ,  il  donna  le  ftgnal 
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du  combat  &  marcha  droit  à  l'ennemi.  Quoique  les  troupes  de  fon  frère  fuflent 
>lus  nombreufes,  il  les  artaqua  avec  autant  de  courage  fie  de  fierté,  qu'il  avoir 
"ait  autrefois  les  Infidèles.  Le  Comte  de  Mortain  s'attacha  à  l'aile  que  comman- 
doit  Ranulphe  de  Baycux  ,  &  le  Duc  atraqua  le  corps  de  bataille  commande  par 
fon  frere.  Les  rangs  étoient  extrêmement  ferrés  de  part  &  d'autre,  &  les  boucliers 
joints  enfemble  formoient  un  rempart ,  qu'il  n'était  pas  facile  de  renverfer.  Le 
Roi  fuppléoit  par  fon  courage  à  ce  qui  lui  manquoit  du  côté  de  l'expérience  ;  mais 
il  fentit  a  la  fin ,  que  les  troupes  de  fon  fterc  prenoienr  le  deffus  &  faifoient  plier  les 
ficnnes.  D'un  autre  côté,  le  Comte  de  Mortain  avoit  renverfé  les  troupes  du  Comte 
de  Baycux  &  le  defordre  commcnçpit  à  fe  mettre  dans  l'armée  Royale.  La  plupart 
fe  difpofoicnt  à  prendre  la  fuite  ,  lorfque  les  Bretons ,  conduits  par  le  Comte 
du  Mans  ,  vinrent  fondre  fur  les  troupes  du  Duc,  qui  etoient  toutes  débandées» 
ôc  les  obligèrent  de  prendre  la  fuite.  Guillaume  d  Aubigné,  Chevalier  du  pays  de 
Dol ,  fe  diilingua  beaucoup  dans  cette  action.  Il  porta  le  défordre  &  le  carnage 
dans  tous  les  rangs  ennemis,  Ôc  il  eut  la  meilleure  pan  à  la  viâoire.  Les  Bretons  , 
à  fon  exemple,  firent  des  prodiges  de  valeur  &  terminèrent  le  combat  par  la  prife 
du  Comte  de  Morrain.  Henri ,  qui  vouloit  s'aflurer  de  ce  Prifonnier ,  eut  de  la 
peine  à  le  retirer  des  mains  des  Bretons  :  mais  enfin  ils  le  lui  cédèrent.  Le  Duc 
de  Normandie  fur  aufli  fait  prifonnier,  ainfi  que  Robert  d'E (toute ville,  Guillaume 
de  Ferricrcs  ôc  pluficurs  autres  Seigneurs.  Le  Comte  de  Belefmc  fût  afTez  heu- 
reux pour  éviter  par  la  fuite  un  pareil  forr. 

Après  cette  vicloire  que  l'on  rapporte  au  27.  Septembre  1 106.  les  Bretons 
retournèrent  dans  leur  pays,  chargés  de  butin  &  comblés  de  gloire.  L'Auteur  de 1 
la  Chronique  de  Vitré  affure  que  le  Duc  de  Bretagne  déclara  la  guerre  à  André    c*""-  r,W 
de  Vitré  en  punition  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  pris  les  armes  pour  le  Roi  d'Angle-    v.  usm  jt. 
terre  :  mais  tout  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet ,  paroît  une  pure  fable.  Alain  étoit  trop 
ennemi  de  la  guerre  pour  la  faire  fans  de  juftes  raifons  &  trop  équitable  pour  trou- 
ver mauvais  qu'un  fujet  ne  s'armâr  pas  contre  fon  beau-pere.  *  Toutes  fes  penfées  «  Anbi  i,  nui 
étoient  tournées  vers  la  paix ,  la  juftice  fie  la  Religion.  Prince  pacifique,  il  refufa      1 2Tc,m''ii 
d'enrrer  dans  la  ligue  ,  que  les  Comtes  de  Belefmc  &  d'Arqués  formèrent  contre  M^im».  ' 
Henri  Roi  d'Angleterre  en  faveur  de  Guillaume,  fils  de  Robert  Duc  de  Norman-  Otd.v,t*t.i.  tu 
die.  Prince  jufte  ôc  fage,  il  ne  s'appliquoit  qu'à  rendre  la  juftice,  qu'à  retrancher  '*  13 8' 
les  abus  qui  fe  gliflbient  dans  fes  Etats  fie  qu'à  les  embellir  par  quelques  édifices. 
Le  Château  de  Blcin  lui  doit  fes  commcncemcns,  6c  fa  perfêaion  au  Connétable  AtUt  i»  Bru.  T.  t: 
de  Clifion.  Prince  Religieux ,  il  combla  les  Eglifes  de  fes  bienfaits,  6c  il  honora  nf-oMi'. 
de  fa  préfenec  toutes  les  aftemblécs  du  Clergé  qui  fe  tinrent  de  fon  tems  ;  témoin   AflemMces  Eo 
celle  qui  fut  tenue  à  Rennes  au  mois  de  Mai  l'an  1 108.  par  Baldric  Archevêque  clfûlIW,ies- 
de  Dol  :  témoin  encore  le  Concile  tenu  à  Nantes  l'an  1 1 10.  par  Gérard  Légat  du 
Saint  Siège  en  France,  ailîfté  des  Evêques  d'Alet ,  de  Vannes  fie  de  Quimper  , 
des  Abbcs  de  Marmoutiers ,  de  Redon  ôc  de  la  Chaume.  Robert  d'Arbrifiel  affifta 
auîfi  à  ce  Concile  6c  contribua  beaucoup  à  l'accord  fait  entre  les  Abbés  de  Mar- 
moutiers ôc  de  Redon  pour  le  Prieuré  de  Beré. 

Ce  fut  vers  le  même  tems,  que  le  Duc  maria  fon  fils  Conanavec  Matlulde  fille 
naturelle  de  Henri  Roi  d'Angleterre.  Depuis  fon  retour  de  la  Terre  Sainte  il  avoit  Mariage  de  Co- 
toujours  favorifé  le  parti  de  ce  Monarque,  auquel  on  veut  qu'il  cûr  même  fait  jind"Xn«kter'e" 
hommage  de  fon  Duché.  Quoiqu'il  en  foit ,  Henri  profita  des  bonnes  difpofi-  orj.v,fJ.i.'lu 
tions  d'Alain ,  qui  pouvoient  n'être  pas  de  durée,  pour  traiter  avec  le  Roi  Louis  />•  *4>« 
le  Gros.  Il  y  avoit  long-tems  que  Louis  s'étoit  appercu,  que  la  fortune  favori-  fG*^  G*m"-'-'* 
foit  le  Rôi  d'Angleterre  dans  toutes  fes  entreprifes-  Comme  il  foutenoit  tous  les 
rebelles  &  les  petits  tyrans  de  fon  Royaume  ,  il  lui  envoya  propofer  une  confé- 
rence à  Gifors.  Henri  l'accepta  dans  l'efpérance  d'en  retirer  de  grands  avantages,  Traite  de  Gifor»; 
ôc  il  ne  fe  trompa  point.  Après  avoir  réglé  leurs  différends,  ils  concluérent  cnlcm- 
blc  un  Traité  de  paix  ,  par  lequel  Louis  céda  à  Henri  les  Comtes  de  Belefmc  ôc 
du  Mans  avec  toute  la  Bretagne.  Cette  ceflion  prouve,  ce  me  femble,  que  les 
Ducs  de  Normandie  n'avoient  d'abord  obtenu  du  Roi  Raoul ,  que  la  mouvance 
furies  Comtés  de  Rennes  ôc  de  Vannes  ,  qu'ils  avoient  conquis  en  mais 

Ëir  le  Traité  de  Gifors  de  l'an  1 1 1 }.  ils  obtinrent  la  mouvance  fur  le  refte  de  la 
retagne. 

Alain  Fcrgcnt  n'attendit  pas  la  conclufion  de  ce  Traité  pour  fe  démettre  de 
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An.  I1Mi   fon  Duché.  Arrêté  à  Redon  Tan  1 1 1 2.  par  une  dangereufe  maladie ,  il  forma  la 
Retraite  du  Duc  Solution  <*e  quitter  entièrement  le  monde  &.  de  fe  retirer  dans  un  Monaftère,  li 
Al»in  Fergem.    Dieu  lui  rendoit  la  famé.  De  pareilles  réfolutions  étoient  allez  ordinaires  aux 
AatidtBrti.u.i.  grands  Seigneurs  dans  ces  tems-là,  lorfqu'ils  étoient  attaqués  de  maladies  mor- 
"   "  telles;  mais  ils  n'exécuroient  pas  toujours  leurs  promefles.  La  converfion  d'A- 

lain Fergent  fut  plus  fincere  :  guéri  de  fa  maladie  contre  l'attente des  Médecins , 
il  accomplit  généreufement  fon  facrifice  avec  le  confentement  de  la  Duchcflc 
Ermcngarde  Ion  époufe  6c  de  fon  fils  Conan ,  a  qui  il  remit  le  gouvernement  de 
fes  Etats.  Nous  n'ofons  aflfurer  qu'Alain  Fergent  foit  entre  dans  l'Abbaye  de 
Redon  en  qualité  de  Moine  ,  parce  que  les  Actes  de  cette  Abbave  ne  le  difent 
pas  pofitivement.  Cependant  le  mot  de  Converfion  t  qui  y  eft  employé ,  peut  s'en» 
tendre  de  la  Profelfion  Monaftique  ;  car  on  appelloit  dans  ces  tems-là  Convers  ou 
Convertis  ,  ceux  qui  dans  un  âge  avancé  fe  retiroient  dans  les  Cloîtres ,  pour  les 
diftinguer  de  ceux  qui  y  avoient  été  élevés  dès  leurs  plus  tendres  années.  Ce  qu'il 
y  a  de  sûr ,  eft  qu'on  laifla  au  Duc  un  grand  nombre  d'Officiers  &  de  domeftiques 
pour  le  fervir ,  Ôc  que  l'on  donna  à  l'Abbaye  un  revenu  aflez  confidérable  pour 
fournir  à  fa  dépenfe. 

i*nD?ei.e«n^  ^a  ^ uc^e"c  Ermengarde,  fuivant  l'exemple  de  fon  mari,  quitta  aufli  le  mon- 
de &  fe  mit  fous  la  direction  de  Robert  d'Arbriflel.  Si  l'on  peut  juger  des  progrès 
qu'elle  fit  dans  les  voies  du  Cdut  par  l'afTe&ion  que  lui  porta  ce  célèbre  Million- 
naire ,  il  eut  peu  de  difciples  aulfi  parfaites.  Cependant  la  qualité  de  Religicufc  *  , 
que  lui  donne  le  Necrologe  de  Fonte vraulr ,  n  cil  pas  une  preuve  certaine ,  qu'elle 
ait  fait  des  vœux  folemnels  dans  cette  Maifon.  On  donnoit  quelquefois  cette  qua- 
lité aux  perfonnes  du  monde  qui  avoient  fait  du  bien  aux  Monaftères  :  ou  qui 
étoient  mortes  dans  l'habit  Monaftique  ;  6c  l'on  difoit  pour  elles  les  mêmes  priè- 
res ,  que  l'on  faifoit  pour  les  véritables  Religicufes,  que  l'on  appelloit  consacrées 
•'DnStrvt.  à  Dieu**.  Ce  qui  eft  confiant ,  c'eft  qu'Ermengarde  quitta  Fontevrault  ,  &  fe 
retira  auprès  du  Duc  de  Bretagne  ,  fon  fils  aine  ;  ce  qui  lui  attira  des  reproches 
  de  la  part  de  Geofiroi  de  Vendôme. 


An.  m).  Son  autre  fils,  nommé  Geofiroi  le  Roux,  étoit  paffé  en  Syrie  la  même  année 
GeonVoi  le  quc  *°n  Pere  <luitra  Ie  monde.  Il  étoit  accompagné  d'une  troupe  de  Chevaliers  , 
Roux ,  fils  d-A-  qui  arrivèrent  fort  à  propos  pour  fecourir  Baudouin  Roi  de  Jcrulalcm  ,  attaque  par 
F"Btnt'  va  les  Batbates  en  1 1 1  j.  Ils  palTérent  enfuitc  au  lervice  de  Roger  Prince  d'Antio- 
UB^i'ft.  17J.  che ,  &  partagèrent  avec  lui  l'honneur  d'une  célèbre  victoire  fur  les  Turcs.  Geof- 
Cnil.<hip  t.  n.  froi  le  Roux  mourut  à  Jérufalem  l'an  1 1 1 6.  âgé  de  22  à  2  j  ans.  Il  fur  extrême- 
Monde  GcoBioi  ment  regretté  de  tous  ceux  qui  le  connoifloient ,  à  caufe  des  grandes  efpérances, 
le  Roux.  qu'ils  avoient  conçues  de  fa  prudence  &  de  fa  valeur.  Guyomar  fils  du  Comte 

Alain  ,  Rivallon  de  Dinan  ,  Gervais  fils  de  Hamon  Seigneur  du  pays  de  Dol , 
6c  les  autres  compagnons  de  Geoffroi  le  Roux ,  continuèrent  à  fervir  dans  la 
Terre  Sainte.  Les  trois  premiers  furent  pris  par  Balad  avec  le  Roi  Baudouin  , 
Ofi  »W./.  11.  Joflclin  Comte  d'Edeffe  &  plufieurs  autres  Chevaliers.  Après  un  an  de  prifonils 
Cul.  itTr  t.  ti.  tuèrent  leurs  gardes  ,  ÔC  s'emparèrent  d'une  Citadelle  ,  où  étoient  renfermées 
les  trois  femmes  de  Balad.  La  Place  étant  bien  fournie  de  vivres,  ils  auroient  pû. 
y  tenir  long-tems  :  mais  l'impatience  de  jouir  de  la  liberté  qu'ils  s'étoit  nr  procu- 
rée, les  détermina  à  rendre  les  femmes  à  Balad,  qui  les  tenoit  bloqués  depuis 
huit  mois.  Les  trois  Chevaliers  Bretons  furent  choifis  pour  conduire  les  femmes 
à  Balad  ;  mais  ce  Barbare  ,  oubliant  avili-tôt  les  paroles  qu'il  avoir  données  ,  fit 
arrêter  les  Chevaliers  6c  les  df  nna  à  Heli  Roi  des  Medcs.  Heli  les  garda  neuf 
mois  6c  en  fit  préfent  au  Caîifo  de  Baldac.  Des  le  lendemain  le  Soudan  les  ob- 
tint du  Calife  ôc  les  mit  en  liberté.  Les  Chevaliers  par  rcconnoiflancc  fervirent 
le  Soudan  pendant  trois  ans  en  qualité  de  volontaires  ,  après  quoi  ils  retournè- 
rent à  Antiochc  comblés  d'honneur  ôc  de  préfens. 
Pendant  que  les  Chevaliers  Bretons  fe  diftinguoient  dans  la  Terre-Sainte,  Foul- 
* 1 1 7-  qUes  Comte  d'Anjou  &  du  Mans  abandonna  le  parti  du  Roi  d'Angleterre  fit  fe  li- 
Roi^AngleTe'  gua  avec  Louis  le  Gros,  le  Comte  de  Flandres  ôc  quelques  Seigneurs  Normans. 
re.  Leur  dclTein  étoit  d'ôter  la  Normandie  au  Roi  d'Angleterre,  &  de  la  donner  à 

o'j"™!*i         Guillaume  fon  neveu.  Les  Bretons,  attachés  au  Monarque  Anglois  par  plus  d'un 
*  '  '   '   lien  ,  embrafférent  fon  parti  avec  chaleur.  Ce  fut ,  fans  doute ,  ce  qui  porta  le 
Comte  d'Anjou  à  faire  d'abord  quelques  courfes  en  Bretagne.  Brient  Seigncuc 

de 
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de  Châteaubrient  mourut  d'une  bleflure  qu'il  reçut  dans  ces  premiers  acles  dlioT-  '  T1""*  1 

tilité.  Le  Roi  d'Angleterre  y  mit  fin  en  fe  rendant  en  Normandie  après  la  fête  1 1  ,*' 

de  Pâques.  Auffi-tôt  que  le  Duc  de  Bretagne  6c  le  Comte  de  Blois  fçurent  fort 

arrivée  ,  ils  l'allérent  joindre  avec  leurs  troupes.  Ce  fecours  parut  fi  formidable    C  nm  r>  au 

aux  Ligués,  qui  étoient  déjà  entrés  en  Normandie  ,  qu'ils  fe  retirèrent  fans  au-  du  Roi 

cun  combat.  Ce  ne  fut  pas,  fans  doute, le  Comte  de  Flandres  qui  leur  donna  ce  B„mf,mCne' 

timide  confeil  ;  car  il  vint  Tannée  fui  vante  jufqu'à  Arques  ,  &  mit  le  feu  dans  quel-  Ai»»m 

ques  villages  ,  à  la  vue  du  Roi  d'Angleterre.  Henri  ne  le  pourfuivit  point;  il  Ce  0r*K,M*>  *•  «*• 

contenta  de  fortifier  Bures  auprès  de  Châteauneuf.  Et  comme  il  ne  fe  fioit  plus 

aux  Normans  ,  il  y  mit  des  Anglois  ôc  des  Bretons  avec  toute  forte  de  pro- 

vifions.  Le  Comte  de  Flandres  les  harcelloit  fouvent  &  ne  leur  donnoit  point 

de  repos.  Comme  les  Bretons  étoient  en  réputation  de  fe  tenir  bien  à  cheval,  il 

les  provoquent  fouvent  au  combat  ;  mais  il  eut  bientôt  fujet  de  fe  repentir  de  fa 

rémériré.  Hugues  Boterel  lui  rompit  une  lance  dans  le  vifage  ,  &  lui  fit  une 

blcffure ,  dont  il  mourut  au  mois  de  Juin  fan  1 1 1 8.  Raoul  de  Gael  fut  celui  qui  fe  ■ 

diftingua  le  plus  pendant  cette  guerre.  Le  Roi  d'Angleterre  fut  fi  fatisfait  de  fes    An.  1 1 18. 

ferviecs,  qu'il  lui  rendit  Bretucil,  qu'Euflache  ,  fils  naturel  de  Guillaume  de  Bre-  Mo"  du  Comte 

tueil ,  fon  oncle  maternel ,  avoit  ufurpé.  En  effet  Henri  avoit  peu  de  Chevaliers 

du  mérite  ôt  de  la  réputation  de  Raoul  :  fon  nom  fcul  tenoit  heu  d'un  corps  de  o-j.  v,m.  /.  tti 

troupes.  C'eft  ce  qui  parut  au  fiége  de  Bretucil,  qu'il  défendit  contre  toutes  les  C",''-G««'".'.*. 

forces  de  la  France  ;  pas  un  François  n'ofa  y  entrer ,  quoiqu'il  en  eût  fait  ouvrir 

toutes  les  portes.  Cette  guerre  après  plufieurs  combats ,  fut  enfin  terminée  par 

l'cntremife  du  Pape  Calixtc  II.  qui  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Gifors  l'an  1 1  j  <?. 

Le  Duc  de  Breragnc  n'attendit  pas  la  fin  de  cette  guerre  pour  retourner  dans    niffeVend  <Wt 
fes  Etats.  Il  y  avoit  des  affaires  qui  demandoient  fa  préfenec  ôc  qui  pouvoient  Ah.  é>  de  Redon 
avoir  des  fuites  facheufes  pour  lui.  La  principale  étoit  le  procès  que  Hervé  Abbé  Sow'i-jKfli? 
de  Redon  avoit  fufeité  à  Gurhant  Abbé  de  Kcmperlé  pour  la  propriété  de  Bel-  liil" ai'h'i».!, 
lifle.  Le  Duc  Geoffroi  avoit  donné  cette  Iflc  à  l'Abbaye  de  Redon  en  conlidé-  "'n»-tS/«f- 
ration  de  fon  frère  Catuallon  qui  en  étoit  Religieux  ,  &  fans  examinct  s'il  avoit  i    '  '** 
droit  de  difpofer  de  ce  fond,  bon  fucceffeur  ,  par  jufticc  6t  par  reconnoiffance  , 
rendit  Belliflc  à  Alain  Cagnart  Comte  de  Cornouaille,  qui  le  donna  aux  Moines 
de  Kcmperlé.  Ceux  de  Redon  ne  s'en  défaifirent  qu'avec  peine  ,  &  il  fallut  me» 
me  en  cî.afler  par  force  leurs  fervitcurs.  Nonobftant  le  laps  de  tems,  l'Abbé  de 
Redon  fe  flatta  qu'il  pourroit  rentrer  dans  Bcllifle ,  &  qu'il  ferait  foutenu  parle 
Duc  en  confidération  d'Alain  Fcrgent  ,  qui  s'étoit  retiré  dans  fon  Monailère. 
Plein  de  ces  idées  il  attaqua  Gurhant  Abbé  de  Kemperlé  avec  toute  l'afîurance 
ôc  la  hardieffe  d'un  homme  qui  le  fent  appuyé  par  les  Puiffances  féculiéres.  L'af- 
faire étoit  trop  confidérable  pour  êtte  terminée  en  Bretagne  ;  le  Jugement  en  fut 
déféré  à  Gérard  Evêque  d'Angoulême  &  Légat  du  Saint  Siège  en  France.  Les 
Parties  comparurent  devant  fon  Tribunal  &  y  plaidèrent  leurs  caufes.  L'Abbé  do 
Redon  défendit  mal  la  tienne ,  &  demanda  du  tems  pour  produire  toutes  les  pièces 
qu'il  avoit  fur  la  matière  conteftéc.  Le  Légat  lui  accorda  fucccffivcmcnt  deux 
délais  :  mais  Hervé  ,  au  lieu  de  fatisfaire  à  Tes  promettes ,  alla  trouver  le  jeune 
Duc  6c  le  mit  dans  fes  intérêts  par  un  préfent  confidérable.  Conan ,  pour  le  fatis- 
faire ,  envoya  des  gens  de  guerre  à  Bellille  ,  en  fit  chaffer  les  Moines  de  Kem* 
perlé  ,  ôc  y  mit  ceux  de  Redon.  Le  Légat  ayant  été  informé  de  cette  violence, 
rendit  l'an  1 1 1 7.  la  propriété  de  Bellille  à  l'Abbé  de  Kemperlé  6c  lui  en  donna 
l'invcftiture ,  fauf  les  droits  de  qui  il  appartiendrait.  Il  ordonna  en  même  tems  à 
l'Abbé  de  Redon ,  fous  peine  de  dépofition  pour  fa  Perfonne  6c  d'interdit  pour 
fon  Abbaye ,  de  rappellcr  dans  un  mois  les  ferviteurs  qu'il  avoit  à  Bellille ,  6c  de 
foufirir  que  Gurhanr  s  en  mît  en  pofieflion. 

Mais  les  foudres  de  l'Eglife  n'intimidèrent  point  l'Abbé  de  Redon ,  ni  le  jeune 
Duc  fon  protecteur.  Hervé  laifla  paffer  les  termes  fans  fe  mettre  en  peine  d'exé- 
cuter le  jugemen-  qui  avoit  été  rendu  contre  lui.  Le  Légat  juflement  irrité  ,  le 
déclara  fufpcns  ôc  jetta l'interdit  1  non-fculemcnt  fur  fon  Abbaye,  mais  encore  fut 
toutes  les  Eglifes  de  fa  dépendance.  Cette  punition  ne  fetvit  qu'à  rallumer  la 
guerre  entre  les  deux  Abbayes  ;  celle  de  Kemperlé  avoit  pour  elle  la  juftice  d'une 
bonne  caule  6c  la  protection  du  Saint  Siège  :  celle  de  Redon  avoit  les  armes  6c 
U  faveur  du  Prince.  Jufques-là  le  Légat  avoit  ménagé  le  Duc  :  mais  ayant  fçu 
TomeL  "  "  M 
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A  — 7~  qu'il  empêchoit  lès  Moines  de  Kcmperîc  de  porter  leurs  plaintes  au  Saint  Siège; 
1  il  manda  à  l'Evêque  de  Kimper  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres  que  le  Duc 
avoit  dans  fort  Diocèfe ,  s'il  continuoit  fes  violences  envers  les  Moines  de  Run- 
perlé-  11  écrivit  aulfi  au  Duc  pour  fc  plaindre  de  fon  procédé  ,  peur  lui  rer  réftn- 
ter  le  profond  refpect  de  fes  Prédécelieurs  envers  le  Saint  Siège ,  6t  pour  lui  mar- 
quer qu'il  ne  pourrait  fe  difpenfer  de  l'excommunier ,  s'il  perfiitcic  à  fuivre  les  per- 
nicieux confeils  de  l'Abbé  de  Redon. 

Mais  quelque  approbation  que  le  Légar  eût  reçue  du  Pape  dans  le  cours  de 
cette  procédure,  il  aima  mieux  terminer  ie  différend  par  la  douceur ,  que  d'y  em- 
ployer toute  l'autorité  de  fon  miniftère.  Il  écrivit  donc  à  la  Duchcflc  Ermengar- 
de  pour  la  prier  de  négocier  un  accommodement  entre  les  deux  Abbés.  La  Du- 
chefle  manda  au  Légat ,  que  Je  Duc  fon  fils  confentoit ,  que  l'affaire  des  deux 
Abbés  fut  jugée  par  Tes  Evêques  de  la  Province  ,  6c  qu'il  s'en  rapportoit  à  ce 
qu'ils  décideroient.  Le  Légat  n'approuva  pas  cer  expédienr,  pour  ne  paspréju- 
dicier  à  la  dignité  de  fon  caractère.  Jl  fe  contenta  d'appel  1er  lÉvêquc  de  Vannes 
&  l'Abbé  de  Redon  au  Concile ,  qu'il  avoir  indiqué  à  Angoulêmc  pour  la  fetondo 
femaine  de  Carême.  Les  Pères  de  ce  Ccncile  confirmèrent  la  Sentence  que  le 
Légat  avoit  rendue  en  faveur  de  l'Abbé  de  Kemperlé  ,  6c  condamnèrent  celui 
de  Redon  à  reftiruer  les  fruits  qu'il  avoit  perçus  de  Bellifle.  Le  Duc  en  confé- 
quence  rendit  Bellifle  à  l'Abbé  Gurhant  l'an  1 1 18.  6c  reconnut  publiquement , 
qu'il  avoit  eu  tort  de  foutenir  l'Abbé  de  Redon  dans  fes  injuftes  prétentions. 
Mais  cette  déclararion  ne  termina  pas  entièrement  le  différend  :  l'Abbé  de  Re- 
don ,  contraint  de  quitter  Bellifle  ,  refufa  de  rendre  les  revenus  qu'il  en  avoit 
perçus.  Le  Pape  inftruir  de  fes  mauvaifes  difpofitions  ,  le  cita  au  Concile  qu'il 
devoir  tenir  à  Reims  en  1 1  ip.  Il  y  comparut  ôc  ne  fatisfit  pas  les  Pères  de 
cette  Aflembléc.  Le  Pape ,  voulant  le  réduire  à  fon  devoir,  manda  à  l'Evêque  de 
Vannes  ,  que  fi  l'Abbé  de  Redon  n'avoit  pas  fatisfait  à  la  décifion  du  Concile 
d'Angoulème  ,  dans  le  terme  de  l'Octave  de  I  Epiphanie,  il  l'y  contraignît  par  les 
cenfutes  Eccléfiafliques.  On  prétend  que  l'Abbé  de  Redon  aima  mieux  être  privé 
del'exercicc  de  fa  charge  6c  de  l'ufage  des  Sacremens,que  defatisfaireauxjuge- 
mens  prononcés  contre  lui  :  mais  la  preuve  de  cet  endurciflemenr  ne  fe  trouve 
que  dans  les  papiers  de  fes  Adverfaires. 
Mort  d'Alain  Le  nom  d'Alain  Fergent  ne  paraît  point  dans  toute  cette  procédure ,  quoiqu'il  ait 
Fergent.  vêcu  plus  d'un  an  après  le  Concile  ct'Angoulémc.  11  n'eft  pas  douteux  qu'un  Prince 
fitsJOiï  E"1"  aunfi  Chrétien  ne  mt  fenfiblcmcnt  affligé  de  l  interdit  qui  fut  mis  fur  l'Abbaye  ÔC 
ui^Jfîx-  «M-  fur  toutes  fes  dépendances  :  mais  uniquement  occupé  de  fa  fin  dernière ,  il  aban- 
donna tout  à  la  conduite  de  la  Providence  ,  ôc  il  finit  fa  vie  le  i  je  jour  d'Octobre 
l'an  1 1 1  p.  Son  corps  fût  inhumé  dans  l'Abbaye  de  Redonle  i  c  du  même  mois  avec 
tous  les  honneuts  dûs  à  fa  naiflance  ôc  à  la  dignité  ,  dont  il  s'étoit  fi  généreufe- 
ment  dépouillé  pour  en  faire  un  facrilîce  à  Dieu.  Les  Evêques  de  Dol ,  de  Ren- 
nes, de  Vannes  ,  de  Nantes  6c  de  Léon  affinèrent  à  fes  funérailles  avec  le  Duc 
Conan  ,  le  Comte  Etienne  &  fes  enfans,  les  Seigneurs  de  Porhoer ,  de  Dinan. 
de  Léon ,  de  Vitré ,  de  Rais  ,  de  Maleftroit  6c  autres  en  grand  nombre.  Alain 
Fergent  étoir  d'une  taille  médiocre,  d'une  phyflonomie  fombre,  d'un  tempéiam- 
ment  délicat  ôc  fujet  à  de  grandes  maladies.  C'cfl ,  fans  doute,  ce  qui  l'avoir  dé- 
terminé à  quitter  le  gouvernement ,  auquel  il  ne  pouvoit  pas  toujours  vaquer. 
Projet  de  *a-  Cependant  le  Roi  d'Angleterre ,  après  avoir  fait  la  paix  avec  la  France ,  retour- 
riage  enue  Ri-  na  dans  fes  Etats.  Avant  que  de  fbrtir  de  Normandie ,  il  arrêta  le  mariage  de  Ri- 
chard su  naturel  char(j  fon  fijs  naturci    avec  Amice  fille  de  Raoul  Seigneur  de  Monfort  ôc  de 

oc  Henri  l'ot  ,  «      •    L •  «   : i  — i  •  _ »  / •  /7*  •  _  » 
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tit  volontiers  à  ce  mariage  ;  mais  Dieu  en  difpofa  autrement.  Richard  allant  en 
Angleterre  ,  périr  le  vingt-cinquième  jour  de  Novembre  l'an  1 1 20.  dans  ce  fa- 


An.  1110. 

Naufrage  des  meux  naufragé ,  qui  fit  périr  aulli  Guillaume  Adclin  fon  frère ,  une  de  leurs  fœurs, 
enfans  du  Roi       p|u(jeurs  Seigneurs  Angloisôc  Normans.  Après  ce  trifte  événement  Racul  de 
d'Angleterre.     Monfort  maria  f  par  ja  faveur  dç  Henri ,  fa  fille  avec  Roberr  de  Fcaumont  Comte 
de  Leiceftre ,  frère  de  Galeran  Comte  de  Beaumont  ôc  de  Meulanr,  lis  étoient 
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tous  deux  fils  de  Robert  dé  Beaumont  Comte  de  Meulant ,  auî  àVoit  eu  beaucoup   As   1 1  iTT 
de  part  à  la  victoire ,  que  Henri  remporta  fur  fort  firerc  à  Tinchebrai.  Henri  par  re-    jjcue  tf,ftjr(j 
connoiflance  prit  foin  de  l'éducation  de  fes  enlans  ,  Robert  lui  demeura  toujours  Htmi  Roi  d  Art* 
fidèle  ;  mais  Galeran  entra  l'an  naj.  dans  la  confpiration  d'Amauri  Comte  de  ^"p^^ 
Monfort  ôc  de  fes  freres  contre  le  Roi  d'Angleterre.  Pour  donner  du  relief  à  leur  J^t^^T"* 
ligue  ils  arrêtèrent  le  mariage  de  Guillaume ,  fils  de  leur  dernier  Duc ,  avec  Sibille 
d'Anjou.  Foulques  le  Jeune,  Comte  d'Angers,  en  confédération  de  ce  mariage, 
promit  de  donner  a  fa  fille  le  Comté  du  Mans  pour  fa  dot.  Henri  ,  informe  de 
ce  qui  fe  trâmoit  contre  lui  en  France  ,  lit  partir  fur  le  champ  fon  fils  Robert  ôc 
Ranulphe  Comte  de  Chcftre ,  pour  déconcerter  les  projets  des  Ligués  &  les  em- 
pêcher de  s'emparer  d'aucune  Place.  Il  ne  tarda  pas  à  les  fuivre  6c  à  appcllcr  à 
fon  fecours  les  Bretons  ,  qui  étoient  fa  principale  rcfïource  dans  le  bel'oin.  Il 
commença  fes  expéditions  par  la  prife  de  Brionne  ,  qu'il  brûla ,  excepté  la  Tour, 
qu'il  ne  put  forcer.  11  afiïégca  enfuite  Pontaudemer,  dont  il  fe  rendit  maître  après 
un  fiége  de  fept  femaines. 

Jufques-là  les  Bretons  avoient  porté  les  armes  pour  le  Roi  d'Angleterre  ;  mais  Br'ce  feviqaé 
ils  changèrent  bientôt  de  conduite ,  6c  s  attachèrent  au  fervice  du  Roi  de  France ,  j!«  IJ*'.ir|es|-  mel 
leur  fouverain  Seigneur.  Brice  Evêquc  de  Nantes  profita  de  cette  conjoncture  grôu-aîôVJu  * 

(>our  alTurcr  à  fon  Eglife  la  pofTefîion  de  tous  fes  biens.  Sans  examiner  quels  droits  R«<  de  F«nre. 
e  Roi  de  France  pouvoit  avoir  fur  fon  Eglife  ,  il  1  alla  trouver  6c  lui  repréfenta ,  **"'•«•■  " 
que  Clovis ,  Clotairc  ôc  Charfcmagnc  ayant  pris  l'Eglife  de  Nantes  fous  leur  pro- 
tection ,  il  l'obligeroit  fcnliblement ,  s'il  vouloir  bien  lui  accorder  la  même  grâ- 
ce. L'cxpofé  du  Prélat  étoit  vrai;  mais  il  ne  lui  dit  pas  ,  que  le  Comté  de  Nan* 
tes  avoir  changé  d'état  depuis  ce  tcms-là  ,  du  confenrement  même  des  Rois  de 
France.  Louis  le  Gros, quoiqu'anù  du  Duc  de  Bretagne,  trouva  la  propofition  de 
l'Evêque  trop  avantageufe  pour  ne  lui  pas  accorder  une  grâce  ,  qui  pouvoit  lut 
donner  un  jour  droit  fur  le  Comté  de  Nantes.  Il  confirma  donc  l'Eglife  de  Nan- 
tes dans  la  pofTeflion  de  tous  fes  biens,  à  condition  qu  elle  lui  payeroit  ôc  à  fes 
Succefleurs  les  mêmes  droits ,  que  les  autres  Egiifes  de  Fiance  avoient  coutume 
de  payer.  A  ce  prix  il  la  déclara  quitte  de  tout  autre  fervice ,  que  de  celui ,  que 
les  Rois  de  France  en  voudroient  exiger.  Telle  fut  la  liberté  que  les  Nantois  fe 
procurèrent  en  voulant  fe  fouftrairc  à  la  domination  ilis  Bretons  ,  qui  leur  avoit 
toujours  été  onéreufe  ;  ainfi  ils  fe  donnèrent  deux  maîtres  au  lieu  d'un. 

Tandis  qu'ils  fe  repaiffoient  d'idées  chimériques ,  Geoflroi  Boterel ,  fils  d'Euctw  Guerre  dePen* 
ne  Comte  de  Penthievre  travailloit  à  fe  procurer  une  liberté  réelle.  Ennuyé  de  I7y 
vivre  fous  l'obéiffance  de  fon  pere,  il  lui  déclara  la  guerre  pour  le  contraindre  ah»  Ji  Brti.r.  i." 
à  lui  donner  des  terres,  où  il  pût  vivre  fans  maître.  II  ne  reulfit  que  trop  bien 
dans  une  entreprife  li  déteftable  ôc  fi  contraire  au  refpcct ,  que  les  enfans  doivent 
à  leur  pere.  Après  deux  ans  de  guerre  ,  il  força  fon  pere  à  lui  abandonner  la 
terre  de  Lamballe  avec  toutes  fes  dépendances.  Il  mourut  en  1148.  ôc  fon  fils 
Rivalion  ne  laiiïa  point  de  poftérité. 

Le  Duc  de  Bretagne  n'eut  point  départ  ace  trifle  fpeclaclc  Ilconduifoit  alors   ' 

du  fecours  au  Roi  de  France  contre  l  Empereur  ;  mais  il  n'arriva  pas  aflez  à  tems   A  N'  1 1 
pour  être  témoin  de  la  retraite  honteufe  du  Prince  Allemant.  Il  eut  plus  de  part  ^cours^Ro!11 
a  la  campagne  fuivante,  que  le  Roi  fit  en  faveur  de  l'Evêque  de  Clermont  op-  dei-  mce. 
primé  par  les  violences  du  Comte  de  ce  nom.  Il  prit  la  Ville  Ôc  le  Château  de  s*t'r-   'i""v , 
Clermont  ,  qu  il  rendit  à  l'Evêque  ôc  le  réconcilia  avec  le  Comte.  Mais  les  ««, +.  J^.  it4. 
fermens  ôc  les  ôtages  que  Ton  exigea  du  vaincu ,  ne  furent  pas  aflez  puifians  pour 
l'obliger  à  garder  fes  promettes.  Cinq  ans  après  fa  défaite  il  recommença  fes  vio- 
lences. Le  Roi,  obligé  de  marcher  une  féconde  fois  contre  lui,  pria  le  Duc  do 
Bretagne  de  l'accompagner  dans  cette  expédition.  D'un  autre  côté  le  Comte  de 
Clermonr  eut  recours  à  Guillaume  Duc  d'Aquiraine,  qui  ne  manqua  pas  de  ve- 
nir à  fon  fecours  Mais  il  fut  fi  étonné  du  bon  ordre  ôc  de  la  multitude  des  trou- 
pes du  Roi ,  qu'il  aima  mieux  être  le  médiateur  d'un  accommodement ,  que  d'en 
venir  aux  mains. 

Si  le  Duc  fecouroit  fi  généreufemenr  fes  amis ,  ce  n'étoit  pas  qu'il  manquât  Jt 
d'exercice  dans  fes  Etats.  Son  naturel  vif  ôc  fes  manières  hautaines  lui  attirèrent 
des  affaires ,  dont  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  débarrafler.  Il  aimoit  la  jufticc ,  mais  Jil^o^l  "l 
il  n'avoit  pas  affez  d'expérience  ôc  de  maturité  pour  l'exercer.  De-là  vient ,  qu'en  Ponuhàicui  tt 

Mij 
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*T  —  voulant  réprimer  les  ufurpations  de  quelques  Seigneurs ,  il  ne  garda  pas  tous  les 

V"  ménagemens  convenables.  Du  refle  il  étoit  équitable  6c  porté  au  bien  ,  quand 
cneur""  on  WToit  voir  la  vérité.  Son  zéle  éclata  d'abord  contre  Olivier  de  Pontchâ- 
Aitt  a Bm.j. u  teau ;  c'étoit  un  homme  d'un  naturel  féroce ,  emporté,  violent  &  toujours  armé 
***•  pour  répandre  le  fang  de  ceux  qui  s'oppofoient  à  fes  volontés.  Conan ,  animé  pat 

les  plaintes  qu'il  en  recevoit  de  tous  côtés  ,  le  fit  prendre  &  enfermer  dans  la 
Tour  de  Nantes.  Pluficurs  Seigneurs  fubirent  le  même  fort,  entr'autres  Savari 
Vicomte  de  Donges ,  dont  le  Château  fut  rafé. 
_ —     C'étôient  vraifemblablement  ces  Seigneurs ,  qui  avoient  foutenu  un  fiége  con- 
As.  u  17.  rre  l'armée  de  Conan  dans  l'Eglife  de  Redon  ,  qui  avoient  profané  ce  Sanc- 
Probnarion  de  ruaire  &  f  avoient  changé  en  une  caverne  de  beigans.  Pour  en  rendre  la  récon- 
îiEs,&  (Ae  Re   ci''a°on  plus  folemnelle ,  le  Duc  envoya  l'Abbé  de  Redon  6c  le  Prieur  de  faine 
ciîîïtinn*  teC°n  Mélaine  a  Rome  ôc  les  chargea  d'une  lettre  pour  le  Pape.  Conan  fe  plaint  amere- 
A3ai,Bnt.T.i.  ment  dans  fa  lettre  des  defordres  ,  qui  régnent  en  Bretagne  ,  6c  fupplie  le  Papo 
'  $*•         jc  vouloir  bien  y  remédier.  Le  Pape  donna  commifliun  à  Gérard  Èvêque  d'An- 
goulême  fon  Légat  en  France  ,  6c  à  Hildebert  Archevêque  de  Tours  d'aflem- 
bler  un  Concile  en  Bretagne,  afin  d'animer  les  Evêques  du  pays  à  fe  fervir  de 
toute  leur  autorité  contre  les  ufurpateurs  des  biens  Eccléfiaftiques.  Il  permit  aufïï 
à  l'Abbé  de  Redon  de  faire  réconcilier  fon  Eglife ,  6c  d'aflemblcr  pour  cette  céré- 
monie tel  nombre  d'Evêques  qu'il  jugeroit  à  propos.  L'Abbé  ,  en  revenant  de 
Rome,  pria  l'Archevêque  de  Tours  de  réconcilier  fon  Eglife.  Le  jour  qu'il  choî- 
fit  pour  cette  cérémonie  fût  le  23  Octobre  1127.  jour  auquel  l'Eglife  avoir  été 
confacréc  pour  la  première  fois.  Les  Evêques  du  Mans ,  de  Rennes ,  d'Alet ,  de 
Léon  ôc  de  Remuer  affilièrent  à  cette  fête,  ainfi  que  les  Abbés  de  S.  Mélaine, 
de  la  Chaume  6c  de  S.  Gildas  des  Bois.  On  y  vit  auflî  le  Duc  6c  la  Duchefle  fa 
mere ,  les  Vicomtes  de  Porhoet  6c  les  Seigneurs  d'Elven  ,  de  Pontchâteau  ,  de 
Ricux ,  de  Maleftroit ,  de  Donges  ,  de  Rais ,  de  Châteaubrient ,  de  Bain  ,  de  la 
Guerche  6c  de  Monfort.  Le  lendemain  de  cette  fête  Olivier  de  Pontchâteau  , 
que  le  Duc  avoit  mis  en  liberté  à  la  prière  de  l'Abbé  de  Redon  ,  fir  don  a  cet 
Abbé  de  la  terre  de  Ballac  ,  pour  le  dédommager  du  tort  qu'il  avoit  fait  à  fon 
Abbaye. 

Olivier  de  Pont-     Mais  les  amis  d'Olivier  de  Pontchâteau ,  ne  le  laifTérent  pas  long-tcms  dans  les 
m/nceVes'br^"  fentimens  de  componclion  ôc  de  modération  ,  qu'il  avoit  fait  paroître  après  fon 
guidages  &  cft  châtiment.  Ils  firent  bientôt  renaître  dans  fon  cœur  l'inclination  qu'il  avoit  au 
j^°T^aT  1.  bn6an^agc-  Cinq  ans  après  être  forti  de  prifon  il  entra  fur  les  terres  de  l'Abbaye 
,^  J6^   '  '  '  de  Redon ,  les  pilla  comme  il  eut  fait  un  pays  ennemi ,  vendit  fon  butin  6c  en 
confomma  le  produit  en  débauches.  Cité  en  Juftice  pour  réparer  le  tort  qu'il  ve- 
noit  de  faire ,  il  fe  moqua  des  plaintes  des  Moines.  Enfin  Brice  Evêque  de  Nan- 
tes fut  obligé  de  l'excommunier.  Quelque  fier  6c  indomptable  qu'il  eût  paru  juf- 
qu'alors ,  il  fut  frappé  de  ce  coup  6c  changea  de  conduite.  Pour  fatisfaire  les 
Moines  de  Redon  il  leur  donna  la  terre  de  Brengoen  en  préfence  des  Seigneurs 
de  la  Roche ,  de  Maleftroit  ,  de  la  Haie  ,  de  Severac  ,  de  Gavezac  ,  de  Ros 
6c  autres.  U  étoit  cadet  de  fa  Maifon  ,  6c  fils  de  Jarnogon  Seigneur  de  Pont-, 
château. 

Concile  de  Nan-  Après  la  réconciliation  de  l'Eglife  de  Redon  l'Archevêque  de  Tours ,  accom- 
tes.  pagne  de  fes  Suffragans ,  fe  tranfporta  à  Nantes  pour  y  tenir  le  Concile  ,  que  le 

^*  Bm.  itm.  pape  avoit  ordonné  d'affembler.  Le  Duc  les  fuivit  pour  contribuer  de  fon  côté 
*'  '  *  ,ï*'  au  retranchement  des  abus  ôc  des  mauvaifes  coutumes  ,  qui s'étoient  introduites 
en  Bretagne.  Ces  déréglcmens  étoient  les  mariages  incefiueux  ,  les  Bénéfices 
héréditaires ,  le  droit  de  Bris  ôc  celui  que  quelques  Seigneurs  s'attribuoienr  en 
prenant  les  biens  de  celui  des  deux  maries  qui  décédoit  le  premier.  Le  Duc ,  noue 
donner  l'exemple  à  fes  Sujets  ,  fe  dépouilla  généreufement  de  ces  pernicieux 
droits  ,  ôc  pria  les  Pcres  du  Concile  de  prononcer  anathême  contre  ceux  qui 
voudroient  en  ufer  dans  la  fuite.  Les  Evêques  le  félicitèrent  fur  fa  démarche ,  ôc 
prononcèrent  avec  joie  l'anathême,  qu'il  avoit  propofé.  Pour  ce  qui  eft  des  ma- 
riages inceftueux ,  il  fut  réglé ,  que  les  Evêques  dans  leurs  Diocèfes  Ôc  les  Prê- 
tres dans  leurs  Paroiffes  auraient  foin  d'avertir  les  fidèles  ,  que  l'Eglife  avoit  ces 
mariages  en  abomination ,  ôc  que  l'on  excommunierait  ceux  qui  contrafleroient 
à  l'avenir  de  fcmblables  alliances  :  enfin  ,  on  déclara  les  enfans  qui  naîtraient 
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de  ces  mariages  ,  illégitimes  fie  incapables  de  fuccéder.  Pot»  retrancher  l'hère* 
dite  dans  les  Bénéfices  il  fut  ordonné  que  l'on  ne  conférerait  plus  les  Ordres  aux 
enfans  des  Prêtres  ,  s'ils  ne  fe  faifoient  auparavant  Chanoines  Réguliers  ou  Moi- 
nes >  fit  que  ceux  qui  étoient  déjà  ordonnes»  ne  pourraient  être  pourvus  des  Egli-  ^^^^^^ 
fes  ,  que  leurs  pères  avoient  défervies.  Le  Concile  ne  dura  que  trois  jours.  H  il-  '  An  ii  ig" 1 
debert  manda  au  Pape  le  réfultat  de  i'Aflemblée  ,  fie  le  Pape  écrivit  l'année  fui-         Ju  * 
vante  aux  Evêques  de  la  Province  de  Tours,  pour  les  exhorter  à  tenir  la  main  à  atu'Evéquc/Se 
l'exécution  de  ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Concile  de  Nantes.  Mais  les  Canons  de  l»  Province  de 
ce  Concile  ne  furent  pas  obfervés  par  tout ,  on  trouve  encore  vingt  ans  après  des  "^'a^ham  *  t 
gens  qui  regardoienr  le  Sanctuaire  comme  leur  héritage  propre ,  fit  l'on  verra  dans  **t.  j  jj.  * 
le  fiécle  fuivant  les  Seigneurs  de  Lcon  en  pofleflion  du  droit  de  Bris  >  6c  les  Ducs 
regarder  ce  droit  comme  un  appanage  de  leur  Souveraineté. 

Gérard  Evêque  d'Angoulême  n'aïufta  point  à  la  réconciliation  de  l'Eglife  de 
Redon  ,  ni  au  Concile  de  Nantes;  mais  il  en  tint  un  autre  à  Dol  l'an  1128.  pour  Concile  Je  DoL- 
continuer  la  réformation  des  abus  fie  des  defordres  ,  dont  on  lui  avoit  fait  des  **'**'«».*#.  t. 


plaintes.  Quelque  grands  que  fuflent  ces  abus  ,  ils  n'éroient  pas  univerfcls.  S'il  *t^.\)'" 
y  avoit  des  Seigneurs  qui  envahiflbient  les  biens  Ecclédaftiques  ,  il  y  en  avoit 
d'autres  qui  fe  dépouilloient  d'une  partie  de  leur  patrimoine  pour  en  enrichir  l'E- 
glife. Alain  de  Porhoet  avoit  fondé ,  avant  la  tenue  des  Conciles ,  le  Prieuré  de    fondation  de» 
N.  D.  de  la  Couarde,  dont  il  avoit  fait  don  à  l'Abbaye  de  Redon.  Il  en  fonda  J  i 

un  fécond  l'an  1 127.  dans  le  vieux  bourg  de  Rohan  pour  les  Moines  de  Marmcu-  Rohan.'  ' 
tiers  déjà  établis  à  Joflelin.  Ce  Seigneur  étoit  le  troifiéme  fils  d'Eudon  premier 
du  nom,  Vicomte  de  Rennes  ûc  de  Porhoer,  fie  d'Emme  de  Léon.  Il  avoit  eu 
pour  partage  la  Seigneurie  de  Rohan,  dans  laquelle  il  fit  bâtir  un  Château ,  dont 
les  enfans  prirent  le  nom  avec  le  titre  de  V  icomte ,  comme  iflus  de  Maifon  Com- 
tale.  Il  mourut  l'an  1 128.  fuivant  la  Chronique  de  Ruis  ,  fie  laiffa  de  fon  épeufe 
tVillane ,  Alain  fie  Jofcius  ou  Joflelin  de  Rohan ,  qui  lui  fuccédérenr.  La  même 
année  Hervé  Vicomte  de  Léon,  fonda  aufli  le  Prieuré  de  S.  Martin  de  Morlaix  IMrmtti.  «t. 
en  faveur  de  l'Abbaye  de  Marmoutiers.  Cette  fondation  rut  confirmée  par  le  Con* 
cile  de  Dol ,  dont  on  a  parlé  ci-deflus. 

Le  Duc  après  avoir  remédié  aux  abus  oui  avoient  cours  dans  fes  Etats  >  entre-  11   

prit  pluiteurs  voyages  pour  fatislaire  à  fa  dévotion.  Il  alla  d  abord  à  Angers  pour  A  M*  1 1 19 ' 
dire  adieu  au  Comte  Foulques  le  Jeune,  que  Baudouin  II.  du  nom  Roi  de  Jé-  ,DiIerï v°y'Re» 
rufalem  avoir  choili  pour  Ion  gendre  fie  fon  fuccefleur  dans  fes  Etats.  D'Angers  ja»4  Brtt.t,.  1, 
le  Duc  fe  tranfporta  a  Fontevrauit  pour  y  voir  fa  coufinc  Mathilde,  veuve  de  Guil-  m.  j«.  {73. 
hume  Adelin  Duc  de  Normandie,  qui  s'étoit  retirée  dans  ce  Monaftère.  Il  fut  fi 
édifié  de  la  piété  qui  régnoit  dans  cette  Maifon  ,  qu'il  lui  fit  préfcht  de  l  lfle  de 
Vem.  Cette  donation  fut  approuvée  par  la  Duchefle  Ermengarde  fit  mere  ,  qui 
l'accompagnoit  dans  ce  voyage,  ou  qui  étoit  revenue  quelque  tems  auparavant  à 
Fontevrauit.  Cette  Princefle  fe  mit  vers  le  même  tems  tous  la  direction  de  Ber- 
nard Abbé  de  Clair  vaux  ,  qui  lui  donna  l'habit  de  fon  Ordre  dans  le  Prieuré  de 
Larré  près  Dijon.  Le  Duc  l'alla  voir  dans  ce  lieu  fie  lui  donna  l'Ifle  de  Caberon 
au  Diocèfe  de  Nantes,  Mais  Foulques  le  Jeune  ayant  été  couronné  Roi  de  Jéru- 
falem  le  14.  Septembre  de  l'an  1  ij  j.  Ermengarde  quitta  fa  folitude  pour  faire  le 
voyage  de  la  1  erre-Sainte.  Pendant  fon  féjour  en  Orient ,  elle  jetta  les  fonde- 
mens  d'une  Egliie  6c  d'un  Monaflère  près  de  Sicar  fur  la  fontaine  de  Jacob.  Les 
ravages  que  le  Viceroi  de  Damas  fit  a  Sicar  fie  aux  environs ,  interrompirent  les  Gmtt,  Tpr.l.  14. 
travaux  de  la  Duchefle  fie  la  déterminèrent  à  repafler  en  France.  Elle  étoit  en 
Bretagne  le  28.  Juin  de  l'an  ■  ■  5  y.  Icrfque  le  Duc  établit  Nivard,  frère  de  l'Abbé 
de  Clairvaux  ,  à  Bufai  au  Diocèfe  de  Nantes. 

Ce  n'étoit  pas  le  premier  établiflement  de  l'Ordre  de  Cîreaux  en  Bretagne.  Dès 


l'an  1 1  }o.  quatre  Religieux  de  l'Abbaye  de  l'Aumône ,  au  Diocèfe  de  Chattres ,    A  N  ' 1  î°- 
étoient  venus  par  ord  e  de  leur  Abbé  en  Bretagne  pour  y  fonder  une  Maifon  de  def 'c.ueîaénf 
leur  Ordre,  qui  étoir  une  Réforme  de  celui  de  5.  Benoît.  Ils  sadreficrent  d'abord  en  Bretagne, 
à  Baldric  Archevêque  de  Dol,  qui  les  envoya  vers  Geoffroi  Borerel  Comte  de  *<j"*»»m.  u.n 
Lamballe ,  fils  du  Comte  Etienne.  Geoffroi  les  reçur  avec  honneut  fie  les  retint  '  ',<<>' J7,< 
quelque  tems  chez  lui  :  mais  ayant  fait  fes  réflexions  fur  le  deflein  de  fes  hôtes,  il 
jugea  qu'il  convenoit ,  que  fon  perc  les  établît  fie  il  les  lui  adrefia.  Le  Comte 
Etienne  plia  touché  que  ion  fils .  de  l'honneur  d'être  le  Fondateur  d'une  Abbaye , 
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Av>  II,J_   les  pria  de  demeurer  avec  lui ,  &  leur  permit  de  choifir  dans  toutes  fes  terres  le 
'lieu  qui  leur  fetoit  le  plus  convenable.  Raoul  Evèque  de  Trcguicr  ne  témoigna 
pas  moins  de  joie  de  leur  arrivée  que  le  Comte  Etienne.  Il  exhorta  tous  fes  Dio- 
cèfains  à  contribuer  au  nouvel  érablifiement.  Les  quatre  Moines  ne  trouvèrent 
point  de  folitude  qui  leur  convînt  mieux  que  celle  de  Plus-Coat,  où  il  y  avoir, 
déjà  un  Hcrmitc.  Ils  la  demandèrent  au  Comte,  qui  la  leur  accorda  avec  plaifir. 
Fondation  des  En  peu  de  tcms  ils  y  élevèrent  un  Monaftète ,  qu'ils  appelèrent  Begar  ,  à  caufe 
Abbayes  de  Be-  de  1  Hermite  qu'ils  y  avoient  trouvé  ;  non  que  ce  fût  le  véritable  nom  de  l'Her- 
raT&duRelec.    mite  >  mals  Parce  <lu'on  appdloit  en  ce  teins-là  les  Hcrmites  Begars  ,  qui  veut 
dire  Mendiant  en  langue  Angloife.  Le  Calendrier  de  Begat  met  cette  fondation 

  le  10.  Novembre  de  Tan  1130.  Deux  autres  Moines  de  l'Abbaye  de  Pontron  en 

As.  1132.  Anjou  f  jettérent  l'an  1132.  les  fondemens  d'un  autre  Monaftère  dans  le  Diocèfe 
de  Nantes.  Conduits  par  un  Prêtre  ,  nommé  Rivallon  ,  ils  choifirent  pour  leur 
érabliffement  le  vieux  Mellerai,  qui  leur  fut  donné  par  les  Seigneurs  dcMaifdon. 
La  môme  année  l'Ordre  de  Citeaux  forma  un  troifiéme  établiffement  dans  le 
Diocèfe  de  Léon  ;  ce  fut  celui  du  Relec  ,  dont  vraifcmblablement  les  Comtes 
de  Léon  furent  les  Fondateurs. 

Quelques  févéres  que  fùffent  les  peines  portées  contre  les  abus ,  qui  regnoient 


As.  1 1 5 3.   dans  le  Clergé  Ôc  parmi  le  peuple  ,  on  trouvoir  encore  des  hommes  que  rien 
Aflcmblées Ec-  n'étoit  capable  d'intimider.  Pour  corriger  ces  endurcis,  l'Archevêque  de  Tours 
cliihftiques.      ,;nt  un  Concile  à  Redon  l'an  1133.  Les  dédiions  de  cette  Affembléc  n'étant  pas 
«#/.  j70.j71.573.  parvenues  julqu a  nous,  nous  n en  pouvons  rendre  aucun  compte,   lout  ce  qui 
patoit  certain,  c'eft  que  l'Abbé  de  S.  Mcenfe  plaignit  hautement  des  ufurpations, 
que  Raoul  de  Monfort  avoit  faites  fur  fon  Abbaye.  Pour  faire  connoirre  à  l'Af- 
fcmbléc ,  que  les  biens  ufurpés  lui  appartenoienc  légitimement ,  il  produifit  fes  ti- 
tres en  bonne  forme.  L'Archevêque  ne  pouvant  tien  faire  de  mieux ,  fit  fccllcc 
tous  les  titres  de  fon  fecau  6c  les  fit  figner  par  les  Evêqucs  préfens.  Il  excommu- 
nia enfuite  Raoul  de  Monfort  &  tous  ceux  qui  avoient  envahi  les  biens  de  Saine- 
Mccn.  Deux  ans  après  l'Archevêque  tint  en  la  ville  de  Nantes  une  autre  Affcm- 
blée ,  à  laquelle  il  femblc  que  le  Duc  avoit  donné  occafion.  Ce  Prince  avoit  dif- 

{>ofc  des  Eglifes  de  la  ville  de  Nantes  en  faveur  de  quelques  Monaftères  ,  dans 
a  perfuafion  que  ces  Eglifes  feroient  mieux  entre  les  mains  des  Moines,  que  dans 
celles  de  mauvais  Eccléfiaftiques.  L'Evêque ,  à  qui  les  Saints  Canons  donnent 
l'adminifiration  &  la  difpofition  des  Eglifes  de  fon  Diocèfe ,  fe  plaignit  haute- 
ment de  la  démarche  du  Duc.  N'ayant  point  été  écouté,  il  alla  trouver  le  Pape 
à  Pife  ôc  lui  porta  fes  plaintes  contre  le  Duc.  Le  Pape  blâma  la  conduite  du 
Duc ,  ôc  lui  ordonna  de  remettre  les  chofes  dans  leur  premier  état.  Le  Duc  par- 
faitement fournis  aux  décifions  du  Saint  Siège  ,  rendit  le  y  Novembre  de  l'an 
1 1 3  c.  les  Eglifes  dont  il  avoit  difpofé,  en  préfence  de  l'Archevêque  de  Tours  , 
de  l'Evéque  de  Rennes  ,  des  Abbés  de  S.  Florent  ôc  de  Touflâinc ,  ôc  d'un  grand 
nombre  d'Eccléfiaftiques. 
________     Le  zélé  que  Conan  témoignoit  pour  l'extitpation  des  abus  ôc  des  defordres  ,  lui 

As.  1 1 5<5-   attira  enfin  des  démêlés  avec  les  Barons.  Quelque  jufle  que  fût  fon  procédé  à 
Différend  <1j  l'égard  d'Olivier  de  Pontchâteau ,  il  étoit  fans  exemple .  ôc  s'il  n'eut  pas  de  fuite , 
deUv"îtr^R°bcrt  c  cft  <îu  0'ivicr  nc  trouva  pas  d'appui.  Il  n'en  fut  pas  de  même  de  la  févérité, 
Irlnr/fif  it?  que  le  Duc  exctça  à  l'égard  de  Robert  de  Vitré,  qui  vexoit  beaucoup  fes  Sujets. 

c*r#».  4  Vitré  Robert ,  chaffé  de  fon  Château  par  une  furprife ,  à  laquelle  il  ne  s'étoit  nullement 
'* l}'  attendu ,  fe  réfugia  à  Fougères,  d'où  il  fit  la  guerre  au  Duc.  Pour  lui  ôter  ce  re- 

fuge ,  Conan  donna  au  Seigneur  de  Fougères  Gahard  ôc  une  partie  de  la  forêt 
de  Rennes  ,  afin  de  l'engager  à  chaffer  Robert  de  fes  tettes  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté. Robert  fe  retira  fucceffivement  auprès  des  Seigneurs  de  Mayenne  ,  de 
Laval  ôc  de  la  Gucrchc.  Ce  dernier  embraffa  les  intérêts  de  Robert,  ôc  ils  firent 
enfcmble  la  guerre  au  Duc  pendant  quelque  tcms.  Conan  harcelé  par  les  fré- 
quentes courtes  qu'ils  fàifoicnt  fur  fes  rerres  ,  forma  le  deffein  d'affiéger  la  Guer- 
chc ,  ôc  envoya  prier  le  Comte  d'Anjou  de  le  féconder  dans  cette  entreprife.  Le 
Comte  d'un  côté  fe  mit  en  marche ,  ôc  Conan  avança  de  l'autre  pour  fe  join- 
dre à  lui.  Le  Duc  alla  camper  la  première  journée  au  Pont  de  Viffeiche  ,  ôc  le 
Comte  s'arrêta  entre  la  Celle  ôc  Mouticrs.  Pour  empêcher  leur  jonction  les  Ba- 
rons attaquèrent  d'abord  le  Duc  ,  défirent  fon  avant-garde  ,  ôc  mirent  le  relie 
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de  larmée  eh  fuite.  Après  cette  aâion  le  Comte  fe  retira  a  Vîtr<5 ,  ôc  le  Duc  à  A  H   t 1  '""*' 

Châtcaugiron.  La  Chronique  de  Vitré  ,  dont  nous  avons  tiré  ce  récit ,  ne  nous 

apprend  point  la  fuite  de  cette  guerre  ni  la  manière  dont  elle  fut  terminée.  Elle 

ajoute  feulement  que  le  Seigneur  de  Vitré  rentra  quelques  années  après  dans  fort 

Château  par  le  moyen  d'un  de  fes  Sujets ,  qui  lui  donna  en  cire  l'empreinte  des 

clefs  de  là  Ville  &  du  Château. 

Au  milieu  de  ces  troubles  l'Ordre  de  Cîtcaux  forma  quatre  nouveaux  établiffe-  A^"tfat!?nl<''* 
mens.  Le  premier  fut  celui  de  Langonet,  au  Diocèfe  de  Kimpcr,  que  le  Duc  tonc7'  dr  Bol 
fonda  l'an  1 1 36".  Le  fécond  fut  celui  de  Boquen  près  de  Jugon  ,  fondé  l'an  1 1 37.  que»,  de  s.  Au» 
par  Olivier  Seigneur  de  Dinan.  Adonias  obtint  cette  Abbavc  par  le  crédit  de  ^"v/ux""'* de 
Guillaume  Evêque  de  Treguier,  fon  frere  :  mais  il  fe  conduifit  il  mal  ,  que  1 E—  u  Vieuvilie. 
vêque  fut  oblige  de  confentir  à  fa  dépofition.  Le  troifiéme  établiffcment  de  Cî-   MF'  * 
teaux  fut  celui  de  S-  Aubin  des  Bois ,  que  Geoffroi  Botercl  Comte  de  Lamballe  *" 
fonda  le  j  Février  l'an  1 1 37.  Enfin  le  quatrième  fut  celui  de  Lan vaux ,  qui  doit 
fes  premiers  commencemens  aux  libéralités  dAlain  Seigneur  de  Lanvaux  en 
1138.  Son  premier  Abbé  futRouaud  homme  d'efprit  6c  de  mérite  ,  qui  fut  fait 
Evêque  de  Vannes  l'an  1  mourut  en  odeur  de  fainteté  le  16  Juin  l'an  1 1 77. 

Il  faut  rapporter  aux  mêmes  circonflances  la  fondation  de  l'Abbaye  de  la  Vieu-  A8t<  A  B«r. Tu*. 
ville ,  Diotèfe  de  Dol ,  qui  fut  faite  le  8  Août  1 1 3  7.  par  Gilduin  fils  de  Hamon  '•  «*•  m- 
Seigneur  du  pays  de  DoL 

Cependant  le  Duc  penfoit  à  établir  fa  fille  aînée  &  à  affurcr  la  tranquillité-  de 


fes  Etats  après  fa  mort  :  mai>  les  melures  qu'il  prit  pour  cela  produilirent  un  effet   A  N-  1 1 17- 
tout  contraire.  Il  avoit  époufé,  comme  on  l'a  déjà  rapporté,  Mathilde  fille  natu-  LeDucmstle  (x 
relie  de  Henri  Roi  d'Angleterre ,  dont  il  avoit  eu  Hcel ,  Berthe  ôc  Confiance  de  Â'J.' ''je'^i" 
Bretagne.  Mais  depuis  lu  mort  d'Alain  Fergcnt ,  cette  PrinccfTc  ne  paroit  que  Cou  t;  de  Riche, 
dans  une  atle  paflë  à  la  Tour  de  Rennes  dix  ans  après  ;  elle  ne  le  trouve  jamais  ■J,"n{^  B  ii  T  t 
avec  le  Duc  fon  époux  ;  en  ne  la  voit  dans  aucune  affemblée ,  ôt  fon  fils  Hoel  fut  „/"î7,  «iJ| 
défavoué  dans  la  fuite  par  Conan.  Ce  fiience  donne  lieu  de  juger  que  le  Duc  stta* 
foupeonnoit  Mathilde  d infidélité,  fie  que  ce  fut  pour  cette raifon,  qu'il  abandon- 
na les  intérêts  de  l'Angleterre  pour  s'attacher  au  Roi  de  r  rance.  Rt'folu  de  laiffer. 
fans  établiiïcmcnt  un  fils  qu'il  regardoit  comme  étranger,  il  chercha  pour  fa  fille 
Berthe  un  mari ,  qui  pût  maintenir  fes  droits  contre  un  frere  qui ,  lelon  les  ap- 
parences, treuvert  it  de  l'appui.  Celui  qui  lui  parut  le  plus  propre  à  ce  defîcin  , 
tut  Alain  le  Noir  II.  du  ne  m  Comte  de  Richemont ,  fécond  fils  d'Etienne  Comte 
de  Penthicvic.  Le  Comte  reçut  avec  plaiiir  cette  propofirion,  ôc.  dès  ce  moment 
il  fe  flatta  de  voir  rentrer  la  Souveraineté  de  Bretagne  dans  fa  Maifon  ôc  même 
dans  la  branche  dont  il  étoit  le  Chef.  Il  fit  donc  venir  fon  fils  d'Angleterre  Ôc  cé- 
lébra fes  noces  avec  toute  la  magnificence  qui  étoit  en  ufage  dans  ce  tcms-là  ; 
mais  il  ne  jouit  pas  long-tcms  de  cette  lathfaclion  ,  étant  mort  quelques  mois 
aptès  ce  mariage. 

A  peine  fut-il  mort  que  ces  trois  fils  Geoffroi ,  Alain  6c  Henri  fe  firent  la  guerre 


pour  leurs  partages.  Henri  avoir  toujours  été  atrac  é  à  fon  pere  ;  aufli  il  lui  fuc-    A  -J-  1  1  1 
céda  dans  les  terres  de  Treguier  ôc  de  Guingamp ,  fuit  qu'il  s  en  fût  emparé  à  la  G«"«l,«  rcics 
mort  de  fon  pere  ,  ou  que  Ion  pere  par  prédilection  les  lui  eùr  données  en  m<  u-  ™k"„çUC"u',SB 
ranr.  Geoffroi  Boterel  n'étoit  pas  content  de  fon  ancien  partage ,  ôc  Alain  le  Noir  un*»*.?. 
trouvott  mauvais  que  Ion  puîné  fût  mieux  parragé  que  lui.  7  els  furent  les  motifs 
qui  les  armérenr  les  uns  contre  les  autres.  I  eurs  divifions  furent  prolongées  par 
les  guerres  inteftincs  ,  qui  furvinrent  en  Angleterre,  6c  auîquelles  le  Comte  de 
Richemont  eut  bonne  part. 

Le  Roi  Henri  étoit  mort  le  premier  jour  de  Décembre  l'an  1 1? ?.  ôc  Etienne  AfTArt  d- Antfn 
de  Blois  Comte  de  Boulogne  s  etoit  emparé  du  Royaume  au  préjudice  de  11  m-  titre ,  &  u  u.  rc 
pératricc  Mathilde  ,  fille  légitime  de  Henri  ,  ôc  alor*  femme  de  Geoffroi  Comte  ?u'n  p  tnnent 
d  Anjou,  hntre  ceux  qui  prirent  le  parti  d  L  îenne  ,  peilonnc  ne  L-  (  îitnigua  ph:s  G, fit  k-j/. 

3ue  le  Comte  de  Richemont  :  mais  ce  fût  par  une  cruauté  qui  le  rendit  la  terr.ur        *.  0  vi'î* 
c  fes  ennemis,  6c  dont  il  fut  bien  puni  dans  la  fuite.  Etienne  lui  confia  1 1  gj  d."  fi„[        f.  '^' 
du  Comte'  àc  Coi  nouai  11: .  qui  lui  avoit  été  prefaue  enlevé  par  Renaud  de  Guif-   c  ...  n>«h«», 
tainvilic,  fils  niturel  de  Henri.  Alain  de  Dinan  <V  Hervé  Comte  de  Le;  n,  gen-  h*77- 
dredu  Roi  F.ricnnj,  fjivircnr  aulïî  (on  parti.  Mais  Geoffroi  Botercl,  Raivdphe 
Comte  de  Chciîre,  Bticnt  fils  d'un  Comte  Anglois ,  Jean  Matéchul  ôc  plufieura 
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■  autres  embrafTércnt  les  intérêts  de  Mathilde.  Hervé  de  Léon  fut  fait  Capitaine  tÎQ 
An.  i  i  jS.  Château  de  Divife ,  dont  Etienne  s'étoit  emparé  en  corrompant  la  garnifon.  Etien- 
ne ,  après  cinq  ans  de  règne,  fut  pris  à  la  bataille  de  Lincoln ,  où  il  avoit  fait  des 
prodiges  de  valeur.  Le  Comte  de  Richemont ,  pour  venger  fon  Roi ,  tendit  un 
embulcadeau  Comte  de  Cheftre  qui  avoit  commandé  1  armée  vidtotieulc  :  mais  il 
fut  pris  lui-même  en  voulant  prendre  fon  adverfairc.  Chargé  de  chaînes  comme 
une  bfite  féroce  il  fut  jetté  dans  une  prifon  obfcure  ôc  mal-idine.  Il  n'eft  point  de 
tourmens  que  l'on  ne  mit  en  œuvres  pour  le  punir  de  fes  cruautés.  Enfin  la  conf- 
tance  lui  ayant  manquée,  il  abandonna  la  Cornouaillcà  Renaud,  contre  qui  il 
l'avoit  tenue,  &  fît  hommage  de  fes  terres  au  Comte  de  Cheflre.  Hervé  de  Léon 
ne  fut  pas  fi  maltraité  que  le  Comte  de  Richemont  :  après  avoir  détendu  long- 
rems  le  Château  de  Divife  contre  les  habitans  du  lieu  ,  il  fut  contraint  de  fe  ren- 

sjnun  T)n»tlmtm,  dre  à  l'Impératrice,  qui  lui  enjoignit  de  fortir  d'Angleterre.  Alain  avoit  un  neveu 

u*tt,L™7.'*\'  dans  Jc  ni£mc  Pavs>  <lui  fut  blelK  1>an  1  t39-  dans  ,a  querelle  qu  il  eut  avec  les 

 gens  de  l'Evêque  de  Salifbcri. 

L'état  déplorable ,  où  le  Comte  de  Richemont  fe  trouvoit  réduit  par  la  cruauté 
de  fes  ennemis ,  demandoit  un  habile  Médecin  pour  le  rétablir.  Il  le  trouva  dans 
laperfonnede  Pierre  de  Quincé,  Moine  de  Savigné,  qui  étoit  pafle  en  Angle- 
terre avant  la  prife  d'Etienne.  Pierre  l'alla  voir  &  lui  rendit  une  parfaite  fanté  par 
le  fecours  de  fon  art.  Le  Comte  n'oublia  jamais  un  lervice  fi  fignalé  :  non  con- 
tent d'avoir  bâti ,  en  confidéraiion  de  Pierre  de  Quincé ,  le  Monaflère  de  Jorwal 
dans  la  ville  d'Iork,  il  voulut  encore,  que  la  Normandie  Ôc  la  Bretagne  fuflent 
témoins  de  fa  reconnoi fiance.  Auffi-rôt  qu'il  fut  de  retour  en  Bretagne,  il  donna 
ASnitUrtt.H.i.  de  grands  biens  à  l'Abbaye  de  Savigné,  dont  fon  heureux  Médecin  étoit  Rcli- 

s:>.  gieux.  La  prifon  du  Roi  Etienne  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  l'Impératrice  le 
relâcha  pour  procurer  la  liberté  au  Comte  Robert,  l'on  frère,  qui  avoir  été  pris 
par  les  habitans  de  Londres.  Ce  fut  vers  le  même-tems  que  le  Comte  de  Riche- 
mont fut  mis  en  liberté ,  &  qu'il  revint  en  Bretagne.  Il  reprit  la  guerre  contre  fes 
frères ,  ôc  la  continua  jufqu'a  l'an  1 144.  Les  Hiltoriens  ne  nous  apprennent  point 
la  manière,  dont  cette  guêtre  fut  terminée.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant,  c'efi  que  le 
Duc  Conan  IV.  aidé  du  Vicomte  de  Rohan,  chafia  dans  la  fuite  de  Trcguicr 
fon  oncle  Henri ,  ôc  vint  à  bout  de  ce  que  fon  pere  n'avoit  pu  faire. 

■  Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  funeftes  guerres ,  que  mourut  à  Châlons  Pierre 
An.  11 42.  Abaillard,auflî  fameux  par  fes  aventures ,  qucRobert  d'Arbrifleli'étoir  parla  nou» 
Mon  de  Pierre  vcauté  de  fon  inftitut.  Il  étoit  né  au  Bourg  de  Palaiz,  Diocèfe  de  Nantes,  d'une 

Hi(it1:arJ  &  r°"  Camille  Noble.  Berengcr  fon  pere,  étoit  Chevalier  &  engagé  dansles  armes  :  mais 
MutvAu  tfift.i.  f  avoit  du  goûtpour  lés  Belles  Lettres,  ôc  il  eut  foin  de  les  faire  apprendre  à  fes 
enfans.  Celui  qui  y  fît  de  plus  grands  progrès ,  fut  Pierre  Abaillard  qui  étoit  l'aine* 
de  tous.  Il  y  trouva  tant  de  douceurs ,  qu'il  renonça  à  tous  les  avantages  de  fa 
nai (Tance  pour  ne  s'appliquer  qu'à  l'étude  de  la  Philofophie.  Il  cultiva  fur  tout  la 
Dialectique  6c  s'y  rendit  fi  parfait,  qu'il  fut  regardé  comme  l'homme  de  fon  fié- 
clc,  qui  fçût  mieux  approfondir  une  queflion  ôc  poufler  fon  adverfaire  à  bout. 
Il  apprit  aulfi  les  Langues  feavantes,  &  l'on  voit  par  les  Ouvrages  qu'il  a  laifîés, 
qu'il  pofTédoit  parfaitement  l'Ecriture  Sainte  ôc  les  Pères  de  l'Eglile.  Son  pre- 
mier maître  fut  Rofcclin,  donc  il  combattit  dans  la  fuite  les  erreurs  avec  la  force 
Oh  Tt.fintfmfii.  de  raifonnement ,  qui  lui  étoit  naturelle.  11  étudia  enfuitc  fous  Anfelme  de  Laon 
&  Guillaume  de  Champeaux.  Ce  dernier  fut  l'un  des  plus  grands  ennemis  d'A- 
baillard  ;la  caufe  de  cette  avcrfîon  fut  la  jaloufic  du  maître  Ôc  le  mérite  du  difciplc. 
Champeaux  ne  fut  pas  le  feul ,  à  qui  le  mérite  d'Abaillard  fît  ombrage  ;  fes  anciens 
condifciplcs  en  devinrent  auflî  jaloux,  ÔC  ils  ne  purent  fouffrir  un  homme  qui 
leur  étoit  fi  fupéricur.  D'un  autre  côté  la  conduite  d'Abaillard  ne  contribua  pas 
peu  à  lui  faire  des  ennemis.  Il  prenoit  plaifirà  triompher  de  fes  adverfaires,  Ôc 
tout  jeune  qu'il  étoit,  il  avoit  l'ambition  d'être  maître. 

Soutenu  du  crédit  de  quelques  Seigneurs ,  il  enfeigna  d'abord  à  Melun  ôc  en- 
fuite  à  Corbeil.  Sa  fanté  s'étant  dérangée  par  une  trop  grande  application  à  l'é- 
tude, il  fut  contraint  de  revenir  en  Bretagne  pour  y  refpirer  fon  air  natal.  Après 
avoir  fait  quelque  féjour  dans  fa  parrie ,  il  retourna  à  Paris ,  où  il  eut  une  difpute 
très-vive  avec  Guillaume  de  Champeaux  fur  les  Univerfaux.  Vainqueur  de  ce  célè- 
bre Docteur  il  alla  étudier  la  Théologie  fous  Anfelme  Ecolâtre  de  l'EgUfe  de 

Laon , 
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Laoh,  dont  il  fe  dégoûta  bien  tôt.  Son  amour  pour  Héloïfe  nièce  dé  Fulbert,  ~ 

Chanoine  de  Paris ,  &  les  fuites  de  leurs  liaifons  l'ayant  couvert  de  confufioti ,  il  A  *•  1 1 4a* 
fc  retira  dans  l'Abbaye  de  Si.  Denis,  où  il  rit  profeffion  de  la  Régie  de  S.  bcndki 
Nonobftant  fon  changement  d'état  6c  fes  infortunes  il  fut  lbllicité  de  toute  part 
de  reprendre  fes  leçons.  L'Abbé  &  les  Moines  y  confentirent  d'autant  plus  vo- 
lontiers ,  qu'il  leur  étoit  devenu  à  charge  par  la  licence  qu  il  fc  donnoit  de  cen- 
furer  leur  vie.  Il  fe  retira  donc  fur  les  terres  du  Comte  de  Champagne,  dans  une 
dépendance  de  l'Abbaye  de  S.  Denis ,  pour  y  fatisfaire  aux  voeux  du  public.  Là 
joignant  à  l'étude  de  la  Philofophic  celle  de  l'Ecriture,  il  enfeigna  une  Philofo- 
phie  fainte  &  Chrétienne ,  qui  charma  tout  le  monde  par  fa  nouveauté  &  dé- 
peupla bien- tôt  toutes  les  autres  Ecoles.  Le  nombre  de  fes  difciplcs  étoit  fi 
grand  qu'ils  avoient  peine  à  fe  loger  dans  cette  campagne  &  à  y  trouver  de  quoi 
vivre.  Pour  fatisfaire  aux  infiances  de  fes  Auditeurs  il  compofa  un  Traité  de  la 
Triniré ,  qui  eft  une  introduction  à  la  Théologie.  Ce  Livre  rut  bien-tôt  entre  les 
mains  de  tout  le  monde ,  fie  il  fut  lu  avec  une  approbation  univcrfcllc. 

Les  ennemis  d'Abaillard  ne  pouvant  plus  iupporter  les  louanges  qu'on  lut 
donnoit,  l'accuférent  auptès  de  l'Archevêque  de  Reims  de  s'être  érigé  en  Maître 
de  Théologie  fans  être  autorifé  de  perfonne  ;  de  lire  publiquement  un  Livre  qui 
n'étoit  point  approuvé  par  l'Eglife  ;  fie  d'enfeigner  des  erreurs  capitales.  Ils  vin- 
rent même  à  bout  par  leurs  intrigues  de  faire  condamner  fon  Livre  au  feu  dans  le 
Concile  tenu  à  Soifions  l'an  1 121.  fie  de  le  faire  enfermer  dans  l'Abbaye  de 
S.  Medard.  Le  public  ayant  taxé  ce  Jugement  de  précipitation  ,  de  fureur  fie 
d'aveuglement ,  le  Légat  Conan  qui  avoit  préfidé  à  1  aflemblée ,  rendit  la  liberté 
à  Abaillard  fie  lui  permit  de  retourner  à  S.  Denis.  Il  ne  fut  pas  long-tems  dans 
cette  Abbaye  fans  y  être  encore  perfécuté  pour  fes  fentimens  fur  la  million  de 
S.  Denis  l'Àréopagite  dans  les  Gaule*.  Menace  pour  cela  des  traircmens  les  plus 
rigoureux  il  quitta  fecrétement  la  Maifon  fie  s'enfuit  fur  les  terres  du  Comte  de 
Champagne,  dont  il  avoit  déjà  éprouvé  la  protection.  Après  avoir  fait  quelque 
féjour  dans  le  Prieuré  de  S.  A  y  oui,  il  fe  retira  dans  une  Solitude  du  Diocèfe  de 
Troyes,  où  il  jetta  les  premiers  fondemens  de  l'Abbaye  du  Parader,  qui  fervit 
de  refuge  à  Héloïfe ,  lorfqu'elle  fut  chafTée  d'Argenteuil  par  l'Abbé  Suger.  II 
comptait  de  pafTer  le  refte  de  fes  jours  dans  ce  défert  :  mais  le  lieu  de  fa  retraite 
ayant  été  découvert ,  une  multitude  d'écoliers  s'y  ralTemblérenr  de  divers  lieux 

Eour  profiter  de  fes  leçons.  Il  n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  réveiller  la  haine  ÔC 
1  fureur  des  ennemis  d'Abaillard.  Ils  lui  fufeitérent  de  nouvelles  épreuves,  6c 
fçûrent  engager  dans  leur  parti  Norbert  Abbé  de  Prémontré  6c  Bernard  Abbé 
de  Clairvaux ,  que  l'on  regardoit  alors  comme  deux  Apôtres. 

Abaillard  tremblant  fans  ceffe  6c  ne  fçachant  où  fe  cacher  en  France,  revint 
en  Breraj  jne ,  où  il  fut  fait  Abbé  de  S.  Gildas  de  Ruis  avec  le  confentement  de 
Suger.  Il  gouverna  cette  Abbaye  pendant  plufieurs  années  fans  y  pouvoir  réta- 
blir le  bon  ordre.  Enfin  l'Abbé  de  Clairvaux ,  féduit  pat  les  ennemis  d'Abaillard  , 


où  Pierre  le  Vénérable  ,1e  retint  6c  le  reconcilia  avec  l'Abbé  de  Clairvaux.  Il  y 
paflâ  prefque  le  refte  de  fes  jours  ,  édifiant  cette  Communauté  par  fon  humilité, 
la  modeftie  6c  fon  amour  pour  le  filence.  Devenu  infirme  il  fut  envoyé  au  Prieuré 
de  S.  Marcel  de  Châlons  fur  Saône ,  où  l'air  eft  plus  pur  qu'à  Clugni.  11  y  mou- 
rut le  21.  Avril  de  l'an  1 142.  dans  la  foixante-troifieme  année  de  fon  âge. 

Son  Corps  fut  d'abord  dépofe  dans  le  même  lieu,  d'où  il  fut  tranfporté  quelque 
tems  après  à  l'Abbaye  du  Parader.  Héloïfe  le  reçut  avec  tous  les  fentimens  de* 
douleur  fie  de  tendreOe ,  que  Ton  peut  imaginer.  Pierre  le  Vénérable  ne  tarda 
pas  à  lui  rendre  vifite  ;  il  fit  une  exhortation  aux  Religieufes  en  Chapitre  ,  les 
communia  de  fa  main,  6c  promit  à  Héloïfe  de  faire  prier  Dieu  pour  elle  dans  le 
Monaftère  de  Clugni  pendant  trente  jours  après  fa  mort.  Elle  le  remercia  de 
toutes  ces  faveuts  par  une  Lettre,  dans  laquelle  elle  le  prie  d'avoir  foin  de  fon 
fils  Aftrolabe,  6c  de  vouloir  bien  lui  procurer  une  Prébende  dans  quelque  Eglifcj 
Pierre  le  Vénérable  lui  accorda  encore  cette  grâce  ;  ôc  ce  fut  vraisemblablement  m^buT"'^ 
à  fa  recommandation  qu  Aftrolabe  fut  pourvu  d'un  Canonicat  en  l'Eglife  de  Nan-  ci.  js7. 
Tome  I.  N 
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....  tes  ,  dont  U  droit  paiftble  poficfféur  l'an  i  iço.  Outre  les  Ouvrages  d'Abaillard', 

As.  j  141.  qui  ont  été  donnés  au  Public,  il  eft  encote  Auteur  d'un  Recueil  de  paffages  de 
I  Ecriture  Sainte,  des  Pères  fie  des  Conciles  fur  toutes  les  matières  de  Théologie 
pour  fie  contre.  Ce  Recueil  eft  intitulé ,  Sic  &  non  t  c'efl-à-dire ,  le  oui  &  le  non  , 
ôc  fe  trouve  Manufcrit  dans  la  Bibliothèque  de  S.  Germain-des-Prés.  On  pré- 
tend que  le  Maître  des  Sentences  a  pris  la  meilleure  partie  de  fes  preuves  dans 
ce  Manufcrit  d'Abaillard.  On  voit  encore  dans  la  Bibliothèque  Impériales  Vienne 
quelques  Traites  d'Abaillard  contre  les  Juifs ,  fie  en  Angleterre  quelques  Poclies 
du  même  Auteur. 

'  •  Les  Archevêques  de  Touts  fe  plaignoicnt  alors  de  ce  que  le  Saint  Siège  ac- 

A  s.  i  J44.  cordoit  le  Pallium  aux  Evêques  de  Uol  fie  les  dépouilloit  d'une  pattie  de  leur 
Adiré  tic  Do!.  Jurifdiâion.  Effectivement  le  Pape  Urbain  II.  avoit  accordé  le  Pallium  à  Rolland 
AchtdtBrn.tt.  1.  £vêque  de  Dol  l'an  1094.  L'Archevêque  de  Tours  fit  connoitre  à  ce  Pontife  la 
"'vljH'sn  s*'*,*  manière,  dont  Rolland  l'avoir  furpris.  Le  Pape,  fans  rompre  ce  qu'il  avoit  fait , 
nn.  48.  fe  contenta  d'ordonner  qu'après  Rolland  les  Evêques  de  Dol  n'auroient  plus  le 

Pallium.  Il  écouta  enfuite  les  raifons  des  deux  parties  dans  le  Concile  qui!  tint 
à  Clermont,  fie  il  déclara,  que  l'Eglife  de  Dol  devoit  reconnoître  celle  de  Tours 
pour  fa  Métropole.  Rolland  étant  mort,  Baldric  Abbé  de  Bourgueil  lui  fuccéda 
Ôcfutfacré  par  Gérard  Evêque  d'Angoulême,  Légat  du  Saint  Siège.  Le  Pape 
Pafcal  II.  lui  accorda  le  Pallium  ific  lé  ttaita  d'Arcïicvcquc  dans  les  Provilions 
de  Légat  qu'il  donna  à  l'Evêque  d'Angoulême.  Baldric  eut  pour  fuccefféur  Geof- 
firoi  le  Roux,  qui  affina  au  Concile  de  Reims  ian  1 1.  avec  les  Evêques  de 
Treguier  fie  de  S.  Bricu  fes  Sufrragans.  Le  Pape  Innocent  II.  qui  ptélidoit  à 
cette  Affcmblée,  lui  donna  le  Pallium  ;  mais  il  le  cita  au  Cor-cilc  indiqué  à  Pife 
pour  y  répondre  aux  plaintes  de  l'Archevêque  de  Tours.  Le  Pape  Celeftin  II. 
Ht  la  même  citation  l'an  1 14}.  (ans  qu'il  paroifie  que  ces  deux  Papes  ayent  rien 
décidé  fur  cette  matière.  Enfin  le  Pape  Luce  II.  fit  venir  les  deux  parties  à  Ro- 
me ;  écouta  leurs  raifons  ;  confirma  la  Sentence  pottèe  par  Urbain  11.  fon  préde» 
ceffëur,  6c  fournit  les  Eglifes  de  Bretagne  à  Hugues  Archevêque  de  Tours  par 
un  bâton  couve»  d'une  lame  de  plomb,  qu'il  lui  donna.  Cependant  il  téferva  à 
l'Evêque  de  Dol  l'ufage  du  Pallium  pendant  fa  vie,  fie  ordonna  qu'il  ne  recon* 
noitroit  point  d'autre  fupéricur ,  que  le  Souverain  Pontife.  11  dilpcnfa  les  Evê- 
ques de  S.  Bricu  fie  de  Treguier  de  l'obéiflance  qu'ils  avoient  promife  à  l'Arche- 
vêque de  Dol ,  fit  les  fournit  à  celui  de  Tours.  Enfin  il  écrivit  à  Geoffroi  Boterel 
Contre  de  Lamballe  fie  à  Henri  Comte  de  Treguier  fon  frerc  pour  les  prier  de  fe 
conformer  au  Jugement ,  que  le  Saint  Siège  venoit  de  rendre. 
-  Le  Duc  ne  paroît  point  dans  cette  affaire  ,  comme  il  n'avoit  point  paru  dans 

A  m.  1 1 45.      guerre  des  Penthievres ,  quoiqu'il  femble  qu'il  eût  dû  s'intéreffer  pour  fon  gen- 
Fondacion  de  dre.  Uniquement  occupé  d'oeuvres  pieufes  il  vifitoit  fes  Etats  fie  laiflbit  par  tout 
But.iL  fa  marques  de  (à  libéralité.  Il  acheva  vers  l'an  1 145*.  la  fondation  de  1  Abbaye 

*»/.  "jg».8"'"  '*  d"c  Buzai,  qu'il  avoit  commencée  dès  l'an  1 13  j.  conjointement  avec  la  Ducheffe 
Ermengarde  fit  mere.  Ils  y  avoient  établis  quelques  Religieux  de  Clairvaux,  que 
l'Abbé  Bernard  leur  avoit  envoyés ,  6c  ils  leurs  avoient  donné  le  marais  de  Buzai , 
l'Ifle  de  Cabcron  6c  cinquante  fols  de  rente  fur  te  marché  de  Nantes  pour  leur 
fubûftance.  Mais  le  Duc  leur  avoit  ôté  depuis  une  partie  de  ces  revenus ,  foir 
pour  fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  que  lui  firent  les  Barons,  foit  pour  fes  pro- 
pres néceffités.  Cette  fouftradion  avoit  interrompu  les  bârimens  commencés  à 
Buzai,  fie  avoit  réduit  les  Moines  dans  une  pauvreté  que  le  feul  efprit  de  péni- 
tence, dont  ils  étoient  animés,  leur  faifoit  fupporter  patiemment.  Les  chofes 
étoient  en  cet  état ,  lorfque  l'Abbé  de  Clairvaux  vint  en  Bretagne  pour  y  vifiter 
'  ft>n  nouveau  Monaftcrc.  Surpris  de  l'état  déplorable ,  où  il  le  trouva ,  il  traita  le 
Duc  de  perfide  fie  de  menteur  ;  fie  ordonna  aux  Moines  de  Buzai  de  retourner  à 
Citeaux.  Le  Duc  ne  voulut  pas  leur  permettre  de  forcir  de  fes  Etats  ;  pour  fléchir 
l'Abbé  il  employa  toute  forte  dexeufes,  de  prières  ôc  de  promettes ,  furtout  h 
médiation  de  1a  Ducheffe  Ermengarde ,  pour  qui  l'Abbé  avoit  beaucoup  defttmc. 
L'Abbé,  craignant  dé  chagriner  une  Princeffc  qui  lui  étoit  très-chere  a  caufe  de 
fa  grande  piété ,  confentit  enfin  que  fes  Religieux  demeurafient  à  Buzai.  Mais 
pour  fe  munir  contre  l'ioconftance  de  Conan,  il  exigea  de  lui  un  AÛc  de  fonda- 
tion plus  autentique  fie  plus  ample  que  le  premier.  Le  Duc  obéit  avec  joyo  ; 
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ajouta  de  nouvelles  donations  aux  premières  &  mit  l'Abbaye  Tons  la  protection    ■  -,r 

du  Saint  Siège ,  de  l'Evêquc  de  Nantes  &  de  celui  de  Vannes.  Cela  fc  paiïa  vers  A  • 1 45  • 
l'an  114J.  en  préfence  des  Evêques  de  Nantes,  de  Vannes,  de  Rennes  &  de 
S.  Malo.  Je  dis  vers  l'an  î  145*.  parce  que  cette  Charte  n'eft  point  datée.  Mais 
Jean  de  la  Grille,  qui  a  fouferit  à  cet  Acle,  n'ayant  été  élu  Evôque  d'Alet  qu'en 
1 144.  &  ayant  été  lacré  à  Rome  par  le  Pape  Luce  II.  on  ne  peut  mettre  la  Fon- 
dation de  Btizai  qu'après  le  retour  de  ce  Prélat,  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  1  r^j. 

Alain  le  Noir  Comte  de  Richement  mourut  la  même  année  ou  la  fuivante.   . 

Outre  l'Abbaye  de  Jortral ,  qu'il  avoit  (ondée  à  Iork  en  Angleterre ,  il  fonda  encore   An.  h  4tf- 
celle  de  Coetmalouan  au  DiOcèfc  de  Quimpcr  pour  les  Moines  deCùeaux.  Illaiflu     Mort  d'Alain 
de  fon  époufe  Berthe  trois  enfans ,  Conan  qui  lui  fucceda  au  Duché ,  Confiance  «on/ 8c  fa  po£ 
femme  d'Alain  III.  du  nom  Vicomte  de  Rohan  &  Enoguen  Abbcflc  de  S.  Sul-  tinté, 
pice.  Après  la  mort  d'Alain  le  Noir  le  Duc  Conan  prit  la  qualité  de  Comte  de  ^f"/',"'"'  "'  '* 
Richcmont,  comme  tuteur  de  Conan  fon  petit-fils.  Il  affembla  aulfi  les  Barons    AflcmMéc  Hm 
de  Bretagne  dans  l'Abbaye  de  S.  Sulpice  :  mais  on  ignore  quel  fut  le  fujet  de  B«°ns  i  s.  Sul- 
cette  afîemblée.  La  Duchdie  Ermcngardc  quiyaifiita,  mourut  quelques  mois  Ji^ii»  lti  ^^g. 
après,  6c,  fut  inhumée  dans  l'Eglife  de  5.  Sauveur  de  Redon.  Les  enfans  qu'elle  ts>?. 
eut  d'Alain  Fergent ,  furent  le  Duc  Conan  le  Gros,  Geoffroi  le  Roux  mort  en    .  , 
Syrie  &  Agnès  mariée  à  Baudouin  Comte  de  Flandres,  furnommé  la  Hache.  Ce        '  .  ,  '* 

•        r         nv  1    r»         n  /-    i  n  i  •  •        /    •  Mort  de  II  Du. 

mariage  fut  cane  par  le  rape  ralcal  II.  parce  que  les  conjoints  étoient  parens  (h«fl"e  Ermen- 
au  fixiéme  degré  de  Confanguinité ,  fclon  Yves  de  Chartres.  fiJT<tç  &  ■'•»  p«f- 

Le  Duc  ayant  perdu  une  mere  qu'il  avoit  toujours  aimée  ôc  rcfpe£tée ,  ne  Uu^,'rt,i.  f.»»- 
penfà  plus  qu'à  la  fuivre  au  tombeau  6c  qu'à  régler  les  affaires  de  fa  maifon.  Bcr-  *r*j.  ©  s.  H**. 
the  fa  fille  aînée  n'avoit  eu  de  fon  mariage  avec  Alain  le  Ncir  qu'un  fik  qui  n'é- 
toit  pas  encore  en  âge  nubile.  Craignant  de  perdre  cet  enfant  1  avant  qu'il  lût  éta- 

lli,  il  prit  le  parti  de  remarier  Berthe  avec  Eudon  (iis  de  Gcofiroi  Vicomte  de  —■  

Rennes  &  de  Porhoet.  Il  femble  qu'il  fe  foit  propofé  dans  cette  alliance  d'aflurcr   A  N'  1 1  + 
le  Duché  à  la  Maifon  de  Rennes ,  dont  les  Comtes  de  Penthiévre  &  de  Porhoet  ?*"^cfc,|5 
Croient  ilfus.  Mais  Dieu  qui  régie  le  fort  de  toutes  les  choies  humaines ,  en  dif-  ff.mtc  jc  y,  t~. 
pofa  autrement,  comme  on  le  verra  dans  le  Livre  fuivant.  Quelques  mois  après  hf 
ce  mariage  Conan  tomba  malade  de  la  maladie ,  dont  il  mourut  le  1 7.  Septembre  f£'i7' 
l'an  1 14.8.  âgé  de  yp.  ans.  Avant  fa  mort  il  défavoua  Hoel  fils  de  fon  époufe  Ma-  ;>tnrc  de  Coiun 
thildc  ,  qui  avoit  pafle  jufques-là  pour  fon  fils  légitime.  Cette  déclaration  fut  la        ^  ^ 
fource  des  guerres  civiles ,  qui  affligèrent  la  Bretagne  pendant  plus  de  cinquante  L  [**  "*f 
ans,  fie  qui  firent  paflTerle  Duché  fucccllivcment  dans  les  Maifons  de  Pcnthie-  Aii/rt»»-^/. 
vres ,  d'A  ngleterre ,  de  Thouars  &  de  France.  J  0  cmm"  t 

Ce  fut  fur  la  fin  du  régne  de  Conan  le  Gros ,  que  la  fe£te  d'Eon  de  l'Etoile  fit  Grr«. 
fes  plus  grands  ravages  en  Bretagne.  Cet  héréliarque  ou  plutôt  cet  extravagant  r**^ 'Eon  dc 
étoit  iflu  d'une  Famille  Noble  du  pays  de  Loudeac.  Il  gâta  d'abord ,  par  la  rc-  c^1/  '{jtmMjiat 
cherche  des  fecrets  de  la  Magie ,  le  peu  d'cfprit  que  la  nature  lui  avoit  donné,  U  î.tf.  19. 
Il  fe  fit  enfuite  un  fyftême  de  religion ,  plus  digne  de  compaflion  que  d'attention, 
s'il  n'eut  joint  le  brigandage  à  l'extravagance  de  fes  dogmes.  Un  Auteur  prcfquc  Oii»  fW/îWjnx/» 
contemporain  l'accufe  de  magie  6c  de  s'être  procuré,  par  le  miniftère  des  dé-  "'cj^'^jr. 
mons,tout  ce  qui  peut  contenter  un  homme  ambitieux  6c  fenfuel.  Mais  il  eft  ' 
affez  inutile  d'avoit  recours  aux  forriléges  &  à  la  magie  pour  rendre  raifon  de 
l'abondance ,  où  vivoit  Eon  de  l'Etoiie  au  milieu  des  forêts.  On  feait  qu'il  en 
fortoit  de  rems  en  temsavec  fes  difciplcs  pour  aller  piller  les  Villages,  les  Mai- 
fons nobles ,  les  Eglifes  6c  les  Monaftèrcs.  11  fc  retiroit  enfuite  dans  les  bois,  oîi 
il  prenoit  plaifir  à  le  parer  des  dépouilles  du  Sanctuaire  pour  fe  faire  refpeder  de 
fes  fettateurs.  Sa  retraite  ordinaire  étoit  dans  les  forêts  de  Brecilicn.  De  tous  les 
Dioccfes  celui  de  S.  Malo  fut  le  plus  infecté  de  ces  hérétiques,  ou  plutôt  de  ces 
infenfés  ôc  furieux.  Eon  ayant  entendu  prononcer  les  Exorcifmcs  de  l'Eglife,  qui 
finilTcnt  par  ces  mots  :  Per  eum  qui  venturus  eft ,  bar  celui  qui  doit  venir  ,  s'imagi- 
na que  c  étoit  lui ,  dont  on  parloir.  Il  confondit  eum  avec  Eon  ,  donr  la  pronon- 
ciation eft  aflez  femblable.  Sur  ce  fondement  il  fe  perfuada  qu'il  étoit  le  maître 
des  vivans  6c  des  morts  ,  6c  qu'il  les  jugeroit  tous  un  jour.  Plein  de  ces  idées  il 
donna  à  chacun  de  fes  fcétatcurs  des  noms  d'Anges  6t  de  PuuTances  fpirituclles  , 
appcllant  l'un  iaSagejfe ,  l'autre  le  Jugement ,  6c  ainfi  du  refte. 

Après  avoir  parcouru  diverfes  Provinces  pendant  quelques  années ,  il  fut  enfin 
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pris  par  Y  Archevêque  de  Reims,  &  préfcnté  au  Concile ,  que  le  Pape  avoît  in- 
diqué dans  cette  Ville  pendant  le  Carême.  Alberic  Evèque  d'Oftie  &  Légat  du 
Saint  Siège  prefidoit  à  cette  aflembléc.  11  avoir  fait  quelques  mois  auparavant  le 
voyage  de  Bretagne  avec  Hugues  Archevêque  de  Rou~n  pour  s'informer  fans 
doute  des  défordres,  que  ces  nouveaux  hérétiques  faifoieat  dans  le  pays  &  pour 
examiner  leurs  erreurs  .  mais  il  n'y  fir  aucun  règlement.  Ayant  vu  Eon  de  l'Etoile 
en  fa  prefence,  il  lui  demanda  ce  que  lignirioit  le  bâton  fourchu  qu'il  tenoit  dans 
fa  main.  Eon  repondit  :  Ces  deux  pointes  qui  regardent  le  Ciel ,  figmfient  que  Dieu , 
maître  des  deux  tiers  du  Monde,  m'a  cédé  le  troiftéme  ;  &  fi  je  tournois  ces  deux 
pointes  en  bas  ,  les  deux  tiers  du  Monde  Jeroitnt  à  moi,  &  je  n'en  laifferois  qu'un 
tiers  à  Dieu.  Les  plus  férieux  ne  purent  s'empêcher  de  rire  à  ce  difeours  ;  on  fit 
retirer  Eon  pour  ne  pas  perdre  le  tems  à  entendre  fes  extravagances.  Ses  difci- 
ples ne  lui  cedoient  point  en  obftination  ;  on  ne  pût  jamais  leur  faire  renoncer  à 
leurs  impertinentes  rêveries.  S'ils  n'euflent  été  coupables  d'une  infinité  de  facri- 
lc°es,  on  auroit  pû  les  traiter  comme  des  infenfés  &  des  extravagans-  La  Coût 
prît  connoiflance  de  leur  affaire  fie  les  condamna  au  feu.  Eon  de  l'Etoile  ,  à  la 
prière  de  l'Archevêque  de  Reims  ,  rut  condamné  à  une  prifon  perpétuelle  ,  où 
U  mourut  peu  de  tems  après.  On  vit  dans  la  mort  de  fés  difciples  ,  que  le  men- 
fonge  à  fes  martyrs ,  aufli  bien  que  la  vérité.  Pas  un  d'eux  ne  donna  des  mar- 
ques de  repentir;  celui  qui  fe  nommoit  le  Jugement ,  en  étoit  fi  dépourvu ,  qu'il 
menaça  julqu'au  dernier  foupir  les  Juges  &  les  bourreaux  ,  6c  commanda  même 
à  la  terre  de  s'ouvrit  pour  les  |cngloutir  tout  vivans.  Plufieurs  de  ces  fanatiques 
foufTrirent  le  même  fupplice  dans  le  Diocèfc  de  S.  Malo  à  la  pouxfuite  de  Jean 
de  la  Grille,  qui  en  étoit  Evêque. 
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PRÉ  S  la  mort  du  Duc  Conan  III.  les  Bretons  fe  divi- 
férent  en  deux  partis.  Les  habitans  de  Rennes  6t  des 
environs  reconnurent  Eudon  Vicomte  de  Porhoet  pour 
Duc  de  Bretagne ,  en  confidération  de  Ion  époufe  Ber- 
the.  Ceux  de  Quimper  ôc  de  Nantes  en  uférent  autre- 
ment 6c  reconnurent  Hoel  pour  leur  Souverain.  La 
tache  dont  Conan  venoit  de  le  flétrir,  ne  diminua  point 
l'affection  qu'ils  avoient  pour  lui,  fâchant  parfaitement 
que  leurs  Ancêtres  avoient  été  long-tems  gouvernés 
par  des  Comtes  bâtards.  Mais,  quelque  bien  fondé  que 
parut  le  droit  de  Hoel,  il  fit  voir  par  une  conduite  molle  6c  fans  vigueur,  que 
fi  Conan  avoif  eû  tort  de  le  deshériter  fur  quelques  foupeons,  il  avoit  eu  raifon 
de  ne  le  pas  juger  capable  de  gouverner  la  Bretagne.  Il  commença  fon  régne 
par  une  action  éclatante  6c  qui  dût  lui  concilier  l'affection  du  Clergé.  Il  abolit 
l'ancienne  coutume ,  qu'avoient  les  Ducs  de  s'emparer  de  la  fucceifion  des  Evê- 
ques ,  6c  déclara  qu'à  la  réferve  de  ce  dont  l'Evêque  auroit  difpofé  avant  que 
de  mourir ,  tout  le  refte  appartiendroit  à  fon  fuccefleur.  On  ne  fçait  en  quelle 
année  Hoel  s'étoit  marié  ;  mais  il  avojt  une  fille,  nommée  Olive  ou  Odeline  , 
qu'il  confacra  à  Dieu  le  i  j.  Août  l'an  1 14p.  Il  lui  donna  pour  fa  fubfiftance  6c 
pour  celle  des  perfonnes  qui  l'accompagncroient  dans  fa  retraite,  fa  Maifon  des 
Çoets  fur  le  bord  de  la  Loire  au-deflbus  de  Nantes.  L'Eglife  des  Coets  étant  de 


An.  1148. 

Diviitondet  Bre- 


Cbtm.  KtmfnUf. 


Hoel  renonce  au 
droit  de  K  égale. 
AÛ11  *  Bru.  n.  i, 
ul.  6o».  «oj. 


A*.  «145». 
Fondation  de» 
Coets. 
HMm  ç,I.  «oj. 


Digitized  by  Google 


ioa     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

la  dépendance  de  l'Abbaye  de  S.  Sulpicc,  Hocl  voulut  aulïi,  que  fon  nouveau 
An.  1149.   Monaficrc  y  fût  fournis. 

Fondation  de  JL'Abbaye  de  S.  Sulpice  avoit  été  fondée  vers  l'an  1 1 1  y.  par  les  foins  de  Raoul 
S.  sulpicc.  Je  la  Fuflaie ,  Moine  de  S.  Sulpicc  &  compagnon  de  Robert  d  Arbriflel.  Raoul 
AZ.Uf  iw.it.  \.  avoit  imité  dans  fon  établiflement  l'Inftiiut  de  Fonte vrault  ;  il  s'étoit  aflocic  qucl- 
«♦/•  ques  Solitaires ,  avec  qui  il  demeuroit  auprès  de  S.  Sulpxe.  Ils  adminiftroienr  les 

Sacrcmcns  aux  Religicufcs  &  recevoient  d'elles  toutes  les  néceflités  de  la  vie. 
Lcut  crabliflcmcnt  fubfifta  jufqua  la  fin  du  XIV.  ftéclc,  où  l'on  trouve  encore 
des  Moines  de  S.  Sulpice  fous  le  nom  de  Condonats.  Robert  d'Arbriflcl  n  é- 
toit  pas  le  premier  inventeur  de  cette  Inflitution  ;  d'autres  plus  anciens  l'avoicnt 
rommencemens  crue  neceflaire  à  l'infirmité  du  fexe.  Le  Monaftère  de  Locmaria  près  Çjuimpcr, 
Qu^mpc,r.rUptCS  fondé  Pat  Alain  Cagnart  pour  fa  fille  Hodierne  étoit  gouverné  au-dehots  p2r  un 
ittdtm  <#/.  |jo.  Abbé  &  des  Moines.  Jl  eft  hors  de  doute  que  ces  Moines  étoient  fournis  aux  Ab- 
6l%-  beffes,  à  qui  ils  rendoient  compte  du  temporel ,  puifque  c'étoient  aux  Abbefles, 

que  toutes  les  donations  fe  faifoient.  Ce  Monaftèrc  fut  donné  dans  la  fuite  à  S.  Sul- 
Déptndanccs  de  pice  par  le  Duc  Conan  III.  à  la  follicitation  de  Raoul  de  la  Fuflaie.  Ce  ne  fut 
s.  Sulpicc.  pas  |a  feuje  donation ,  que  ce  zélé  Directeur  procura  à  fes  Religicufcs  ;  il  leur  fit 
encore  donner  la  Fontaine  S.  Martin  dans  le  Maine  &  le  Prieure-  de  Fougereufc 
dans  le  Poitou.  Elles  avoient  encore  de  grandes  dépendances  dans  les  Diocèfes 
de  Nantes,  de  Rennes ,  de  Vannes,  de  Quimper  fit  de  S.  Malo.  Leur  première 
Abbeffc  fut  Marie,  fille  d'Etienne  de  Blois  Roi  d'Angleterre.  A  l'imitation  de 
Saint  Sulpice  on  établit  aulfi  des  Solitaires  aux  Coets  pour  diriger  les  Rcli- 
gieufes. 

OiTcrfcs  Fonda-     L'exemple  de  Hoel  ranima  le  goût  dominant ,  que  les  Barons  de  Bretagne 
îw«S(i'*wJ,»»<?*  avo'ent  Pour  les  fondations  d'Abbayes.  Nous  avons  matqué  ci-devant  celles 
tti.694.6ai.il).  qu'ils  ont  faites  pour  l'Ordre  de  S.  Benoit  ;  il  nous  refle  à  parler  de  ce  qu'ils  ont 
6}i.6}f.t)6.    faj,  pcur  l'Ordre  de  S.  Auguflin ,  qui  s'établit  en  Bretagne  en  même-tems,  que 
celui  de  Gteaux.  Ses  premières  Maifons  furent  celles  de  Rillé ,  de  S.  Jcan-des- 
Prés  &  de  Sainte  Croix  de  Guingamp.  Rillé  reconnoît  pour  fon  Fondateur  Henri 
de  Fougères  mort  l'an  1 1  yo.  S.  Jean-des-Prés  doit  fes  commencemens  aux  Vi- 
comtes de  Pothoet,  fie  Sainte  Croix  de  Guingamp  'fut  fondé  par  Etienne  Comte 
de  Penthievrc  mott  l'an  1 157.  La  date  de  ces  trois  établiflcmens  nous  cft  abfo- 
lumcnt  inconnue  Guillaume  Seigneur  de  Monfort  fonda  une  quatrième  Maiibn 
-  de  Chanoines  Réguliers  l'an  1 1  y  1.  dans  la  Paroifle  de  Bcdéc  avec  l'agrément  de 

An.  1 1 5  » •   l'Abbé  de  S.  Melainc ,  à  qui  cette  Paroiffc  appartenoit.  Eudon  Duc  de  Bretagne 
fonda  auffi  vers  l'an  1 1  y  3.  l'Abbaye  de  Lantenac  pour  l'Ordre  de  Saint  Benoît ,  ÔC 


An.  1 1 5  j.   }loel  Comte  de  Nantes  donna  lieu  à  une  nouvelle  Maifon  de  Ciftcrcicns  par  la 
donation  qu'il  fit  de  Villeneuve  à  Buzai  l'an  1 1 573. 

JufqUes-là  le  Duc  Eudon  avoit  fait  la  guerre  au  Comte  Hoel  avec  allez  de 


An.  1154.  fuccès  :  mais  la  fortune  lui  fufeita  un  adverfaire  plus  redoutable  dans  la  perfonne 
Eudon  febrouil-  de  Conan  fon  beau-fils.  Ce  Prince  étoit  forti  de  l'adolefcence  fie  cherclioit  à 
f         fit"""  s,n^ru're  des  maximes  du  gouvernement,  auquel  il  étoit  deftiné  par  fa  naiffanec. 
£nw^£  i8i .  Ses  vues  ne  s'accotdoient  pas  avec  celle  d'Eudon ,  qui  étoit  en  pofleffion  du  Duché 
à  raifon  de  fon  mariage  avec  la  Duchefle  Berthe ,  Ôc  peut-être  en  vertu  du  Tefta- 
ment  de  fon  beau-perc.  Eudon  avoit  d'ailleurs  un  fils  de  fon  mariage  avec  Ber- 
the ,  fie  il  n'étoit  pas  homme  à  céder  fes  droits  Ôc  ceux  de  fon  flh.  Ces  difpofi- 
tions  ne  plurent  pas  à  la  Duchefle ,  à  qui  les  intérêts  d'un  fils  aîné  étoient  plus 
chers,  que  ceux  d'un  cadet.  Il  femble  même  qu'elle  fuf  unie  avec  le  Comte 
Hoel ,  lorfqu'elle  confirma  la  donation  qu'il  avoit  faite  de  Villeneuve  à  Buzai. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  Conan  mécontent  de  fon  beau-pere ,  lui  déclara  la  guêtre. 
Tous  les  jeunes  Seigneurs  fe  rangèrent  de  fon  parti ,  ainfi  qu'un  grand  nombre 
de  Chevaliers  fie  de  gens  de  guerre.  Du  côté  d  Eudon  étoient  Henti  Comte  de 
Penthievre,  Alain  de  Dinan,  Hervé  de  Léon,  André  de  Vitré,  Raoul  de  Fou- 
gères, Jean  de  Dolficpluiieurs  autres  Seigneurs ,  qui  lui  avoient  fait  ferment  do 
fidélité.  Il  fe  dorrn»  entre  les  deux  partis  une  fanglantc  bataille,  dont  nous  igno- 
Cotun  cil  binu  ions  le  détail  ;  Eudon  remporta  la  victoire ,  6c  Conan  mis  en  fuite ,  fe  réfugia  en 
par  Eudon  fon  Angleterre. 

W-perc.  Pendant  qu'il  étoit  dans  cette  Cour,  le  Roi  Etienne  mourut,  6c  eut  pour  fuc- 

cefleur  Henri  d'Anjou.  C«  fut  pour  Conan  un  grand  fujet  de  confolation  fit.  do 
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joie.  Henri ,  coufin  germain  de  la  Duchcne  Berthe  fa  mcre,  lui  promît  tous  les  ■  . . 

fecours,  donr  il  avoit  bcfoin  pour  chaffer  Eudon  du  Trône.  En  attendant  l'effet   An.  1154. 
de  cette  promette  Conan  alla  viliter  le  Comté  de  Richemont,  qui  faifoit  partie 
de  la  fucceffion  de  fon  pere,  ôc  y  féjourna  quelque  tem$.  Il  reçût  les  hommages 
de  fes  va/Taux  &  leur  déclara  l'es  intentions. 

Cependant  Eudon,  prévoyant  l'orage  dont  il  étoit  menacé,  affemblc  des  trou*-   Bataille  de  Ht» 
pes  de  toute  part;  attaque  les  Nantois  qui  n'avoient  pas  voulu  le  reconnoîrre  pour 
Duc  ;  ravage  une  partie  de  leur  territoire  ;  pafle  la  Loire  6c  va  camper  à  Rezai  c'w'rX^ 
près  de  l'embouchure  de  la  Sevré.  Son  deflem  étoit  de  furprendre  les  ennemis ,  cw.'.  Mff  Emi- 
qui  ne  l'attendoient  que  du  côté  du  Nord.  Mais  Hoel  averti  de  cette  marche , 
lit  embarquer  fes  rroupes  &  vint  fondre  de  nuit  fur  le  camp  d Eudon,  qui,  quoi- 
que furpns ,  fc  défendit  avec  tant  de  courage ,  qu'il  força  les  ennemis  a  repaffer 
la  rivière.  Ils  perdirent  dans  cette  action  plulieurs  Chevaliers  de  marque  &  un 
grand  nombre  de  Gendarmes.  On  conjecture  que  Hoel  après  cet  échec  fut  obligé 
d'entrer  en  négociation,  Ôcqu'Eudon,  pour  n'avoir  plus  rien  à  démêler  avec  les 
Nantois  ,  leur  accorda  la  paix.  La  Chronique  de  Painpont  place  cet  événement 
au  mois  de  Décembre  1 1  c 4. 

Henri  IL  Roi  d'Angleterre  n'eut  pas  plutôt  réglé  fes  affaires ,  qu'il  paffa  la  '  '  ' 

mer  &  vint  en  France  pour  rendre  au  Roi  l'hommage ,  auquel  il  étoir  obligé  pour         1 1 5  }• 
les  fiefs  qu  'il  poffédoit  dans  le  Royaume.  Avant  que  de  remplir  ce  devoir,  il  Henri  Roi  d'An- 
s'acquitta  de  la  parole  qu'il  avoir  donnée  à  Conan.  Il  le  mit  à  la  tête  d'un  corps  ^"^éV d^nne 
considérable  de  troupes  ôc  le  renvoya  en  Bretagne.  A  fon  arrivée  Conan  fut  joint  du  feeour»  à  Co* 
non  feulement  par  les  Seigneurs  qui  l'avoicnt  lecouru  l'année  précédente,  mais  lv'n- 
encore  par  Raoul  de  Fougères ,  Robert  de  Monforrôc  quelques  autres  Seigneurs,  tt'.\) 
qui  auparavant  fuivoient  le  parti  de  fon  concurrent.  Il  commença  fes  expéditions  c*r«».  Ktnu*. 
par  la  prife  des  Châteaux  de  Hedé  &  de  Montmuron  :  de  là  il  alla  mettre  le  fiége  .  Jr 

devant  Rennes.  Cette  Ville  étoit  abondamment  fournie  de  munitions  de  guerre  de^edY'af'd* 
ôc  de  bouche ,  &  Eudon  y  avoit  une  gamifon  capable  de  tenir  long-tems.  Quel-  Mon:muron  & 

3ue  difficile  que  fur  l'entreprife,  Conan  n'en  fut  point  épouvanté  ;  il  lui  paroifToit  ^'^^."Tf. 
une  extrême  importance  d'avoir  de  fon  côté  la  Capitale  du  Duché ,  ôc  il  réfo- 
lut  de  ne  rien  négliger  pour  l'emporter.  Eudon  n'etoit  pas  moins  intérelTé  à  gar- 
der cette  Place  ,  que  Conan  à  s'en  emparer.  Il  le  vint  attaquer  dans  fon  camp  H  défait  Earion 
avec  beaucoup  de  réfolution.  Le  combat  fût  vif  ôc  opiniâtre  ;  plufieurs  Cheva-  *TpCnmpofi"ion* 
liers  6c  Seigneurs  y  périrent ,  6c  Eudon  fut  contraint  de  prendre  la  fuite  après  R*hrtmi  Jk  M*a- 
avoir  perdu  la  plus  gtande  partie  de  fon  armée.  Sa  défaire  fut  fuivie  de  la  réduc- 
tion  de  la  Place  ,  dont  la  gamifon  capitula  quelques  jours  après.  «  99l. 

Pendant  que  Conan  entroit  victorieux  ôc  triomphant  dans  Rennes  ,  Eudon  conan  iv* 
navailloit  à  ramaffer  les  débris  de  fon  armée  6c  à  lever  de  nouvelles  troupes.  Il  Dac  Ae  Bf£"- 
couroit  pour  cela  d'un  canton  dans  un  autre ,  lorfqu'il  eut  le  malheur  de  ren-  REe„don  t^  flit 
contrer  Raoul  de  Fougères ,  qui  l'attaqua  6c  le  fit  prifonnier.  Au  bruit  de  cette  r-rifonnier  par 
nouvelle  tous  les  Seigneurs  fc  raffcmblcrent  autour  de  Conan,  le  reconnurent  Rloul<,e  F°ug«* 
pour  Duc  de  Bretagne  6c  lui  fitent  hommage  de  leurs  terres.  Il  n'y  eut  que  Jean  r, 
de  Dol ,  qui  demeura  fidèle  à  Eudon  ôc  qui  foutint  fon  parti  jufqu  a  la  mort.  Quel- 
que  reconnouTance  que  témoignât  le  nouveau  Duc  à  Raoul  de  Fougères,  pour  le 
lervice  important  qu  il  en  avoit  reçu  ,  ce  Seigneur  ne  put  étouffer  dans  fon  corur 
les  obligations  effentiellcs  qu'il  avoit  à  Eudon  ,  6c  l'union  étroire  dans  laquelle 
ils  avoient  toujours  vécu  enfembie.  Senfiblement  touché  des  difgraces  de  fon 
ancien  Seigneur  6c  ami ,  il  fe  crut  dans  l'obligation  de  lui  rendre  la  liberté. 

Eudon  abandonné  de  prcfque  tous  fes  amis ,  fe  réfugia  en  France ,  où  Louis 
VIL  lui  fir  l'accueil  du  monde  le  plus  gracieux.  Ce  Prince  fe  difpofoit  alors  à  ré- 
duire quelques  Seigneurs  du  Pays  Lyonnois .  qui  s'étoient  révoltés.  Il  avoit  be-    Eudon  5»  «ni» 
foin  d'un  chef  fur  la  valeur  ôc  l'expérience  duquel  il  pût  compter  ;  6c  comme  Eu-     j ^ ^"e n*  F ran c eî 
don  poffédoit  ces  deux  qualités  à  un  haut  degré,  il  fut  choifi  préférablement  à  jiatt  *  Bm.  u.  1. 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour.  Plus  heureux  dans  cette  guerre  qu'il  ne  l'avoir  été  6lu 
en  combattant  pour  fes  propres  intérêts  ,  il  défit  les  rebelles  6c  fit  prifonnier  le 
Cotme  de  Micon ,  qui  étoit  à  leur  tête.  De  retour  auprès  du  Roi  il  attendit,  que 
le  tems  diffipât  l'orage  qui  s'étoit  forme  contre  lui  dans  fa  patrie ,  ôc  lui  fournit 
f  occafion  d'y  rentrer. 
La  difgrace  d'Eudon  ne  fat  pas  la  feule  révolution  que  Ton  vit  en  Bretagne.  L'an 
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  1 1 5 f.  les  Nantois  ne  jugeant  pas  Hocl  aflez  courageux  pour  faire  tête  à  Conah  \ 

As.  i  5tf.   le  chafferent  fie  fc  donnèrent  à  Gcofiroi  Comte  d  Anjou  ,  frère  de  Henri  Roi 
T  c*  Nantois  fe  d'Angleterre.  Gcofiroi  étant  à  peu  près  de  même  fige  que  Conan ,  ils  fe  flattoienr 
donnent at.Com-  qu'il  les  délivreroit  bientôt  de  la  domination  des  Bretons  par  fon  courage  fil  par 
Xt££tn  IviriMi  k  puiflance.  Mais  s'ils  eurent  quelque  raifon  de  fc  réjouir  du  choix  qu'ils  avoient 
/.  191.  '       '  fait ,  leur  joie  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  jeune  Geoffroi  mourut  le  27.  Juil- 
M'tn  Mf  |et  l'an  1  r      fit  Conan  qui  n'avoit  ofé  le  troubler  dans  la  poflcfÏÏon  de  Nantes  , 
tf$  """      '"'  fe  rendit  auffi-tôt  maître  de  cette  Ville.  C'cft  en  qualité  de  Comte  de  Nantes  , 
Auitg».  qu'il  confirma  ,  deux  mois  après ,  les  droits  que  l'Abbaye  de  S.  Georges  de  Ren- 

m"f'-   nés  avoir  fur  la  Prévôté  de  Nantes.  Mais  fon  régne  dura  encore  moins  que  celui 

An.  114».   de  Geoffroi. 

Mot:  AeGenf-     En  effet ,  le  Roi  Henri  ayant  appris  la  mort  de  fon  frère,  paflâ  la  mer  au  mois 
fini  c'onue  de  d'Août  l'an  1 1  jy.  pour  recueillir  la  fucceflion  qui  lui  étoit  échue.  Il  fouhaitoir 
"%/*8rff  «»  1  Gemment  d'y  fa're  entrer  le  Comté  Nantois  :  mais  cette  Seigneurie  ne  fàifant 
t*i.  *it.        "  point  partie  du  patrimoine  des  Comtes  d'Anjou  ,  il  conçût  qu'il  lui  feroit  difficile 
Le  Roi  d'An-  de  l'obtenir.  Avant  que  de  rien  entreprendre,  il  confulta  là- deffus  Thomas  Bc- 
*'"e&eveuten*  <îuct  ^on  Chancelier  6c  fon  confident.  Thomas  lui  reptéfenta  que  comme  Comte 
«ter  en  Bretagne.  d'Anjou,  il  étoit  grand  Sénéchal  de  France  >  fie  qu'en  cette  qualité  il  pouvoir  de- 
XttmMiJtMmit.  marlder  au  RDi  ja  permilfion  d'entrer  en  Bretagne ,  fous  prétexte  de  terminer  les 
guerres  inteftines  ,  dont  cette  Province  étoit  affligée.  Henri  goûta  l'expédient  fie 
alla  trouver  le  Roi ,  à  qui  il  fit  hommage  6c  dont  il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut.  11 
marqua  enfuite  le  rendez-vous  de  fes  troupes  à  Avranches ,  pour  le  jour  de  S.  Mi- 
chel ,  dans  le  deflein  d'entrer  en  Bretagne  ,  fi  Conan  ne  lui  rendoit  auparavant 
la  ville  de  Nantes.  Conan  n'étant  pas  en  état  de  refifter  à  Henri ,  alla  le  trouver 
Conm  rend  au  à  Avranches  avant  le  tems  preferit ,  6c  lui  céda  la  ville  de  Nantes  avec  le  pays 
rt'^Comtéde  ^e  'a       '  c'c'^'d'«'e  >  tout  'e  "rrein ,  qui  eft  entre  les  rivières  de  Loire  ôc  de 
Natu«.omte     Vilaine.  Henri  farisfait  de  la  foumiflion  de  Conan ,  alla  d'abord  au  Mont  S.  Mi- 
chel ,  pour  rendre  grâce  à  Dieu  de  cet  heureux  événement.  Il  prit  enfuite  pof* 
fcJÎion  de  la  Ville  fie  du  Comté  de  Nantes  avec  l'applaudiflement  des  Nantois* 
toujours  prCts  à  obéir  aux  étrangers  préférablcmcnt  a  leurs  Princes  légitimes. 
■  Jufques-là  la  Ducheffe  Bcrthc  n'avoit  pas  penfé  à  établir  fes  enfans.  Conan  ayant 

A  n.  1 160.  atteint  l'âge  de  22.  ans,  elle  le  maria  l'an  1 1 60.  avec  Marguerite  feeurde  Malcome 
Co'i-B  époufe  Roi  d'Ecofle.  Elle  fe  propofa  aufli  de  faire  fa  fille  Confiance  Reine  d'Ecofle  :  mais 
cofle.Ucr'Ce  d  ^  ccttc  aH>ance  ne  fut  pas  du  goût  de  Confiance.  Elle  portoit  fes  vûcs  plus  haut,  fie 
g»,i.  MtimiikmT.  elle  ambitionnoit  un  plus  grand  Royaume.  Confiance  de  Caftille  Reine  de  France 
i:  '•  .„  étant  morte ,  nôtre  Confiance  conçût  quelque  efpérance  de  lui  fuccéder.  Elle  ofa 
4*jTW"  »C*me  déclarer  au  Roi  Louis  le  Jeune  qu'elle  faimoit ,  comme  il  paroît  parla 
RtJutfimi  4  Di-  lettre  fuivante  ,  dont  nous  fommes  redevables  au  fçavant  Mr.  du  Chefne. 
Chrlaïiwkrtm-  "  ^a  P^00  °,ue  j'a'  d'apprendre  à  Votre  Majefié  les  fentimens  que  j'ai  pour  Elle, 
/!«».  »  m'engage  à  prendre  la  liberté  de  lui  écrire.  Je  penfe  inceflamment  à  vous,  fie 

o»».  mjt.     m  vorrc  mérite  a  fait  de  fi  fortes  impreffions  fur  mon  efprit ,  que  cette  fierté  qui  m'a 

tctt  edeConf-     r  .  .  f    „       .  .         ,        r,r       ,  ,        r     '  ^         ,  ,,  ^ 

tance  de  Drera-  "      jufqu  a  ce  jour  rejetter  les  préfens  de  tous  les  autres ,  cède  a  1  amour  que  je 
enc  in  Ro!  Louis  »  ne  puis  me  défendre  d'avoir  pour  vous.  Jugez-en  par  la  démarche  que  je  fais.  Cet- 
DmCktjHtttm.  4.  "  tc  ncrc  Confiance,  qui  n'a  jamais  voulu  rien  recevoir  d'aucun  adorateur,  vous 
Pi  7M.i>.4îii  -  déclare  aujourd'hui ,  que,  fi  pour  lui  témoigner  que  vous  êtes  touché  d'un  peu 
-  de  tendrefle  pour  elle ,  vous  lui  envoyez  foit  anneau,  foit  tel  autre  préfent qu'il 
•>  vous  plaira ,  elle  le  tiendra  plus  cher  que  fi  vous  lui  aviez  donné  tout  le  monde. 
•>  Je  vous  fuis  fort  obligée  des  bontés  que  vous  avez  eûes  pour  celui  que  je  vous 
«  avois  envoyé.  S'il  y  a  dans  ce  pays  quelque  -chofe  ,  qui  puifle  vous  faire  plaifir, 
»  oifeaux  de  chafle,  chiens ,  chevaux,  ou  quelque  autre  chofe  que  ce  foit,  je  vous 
»  prie ,  faites-le  moi  fea  voir  par  le  porteur.  Je  vous  l'envoirai  avec  toute  la  joie ,  que 
»  peut  avoir  à  vous  rendre  fervice ,  une  perfonne  qui  préféreroit  l'honneur  d'être 
»  alliée  au  dernier  des  vôtres ,  fi  la  fortune  ne  veut  pas  pouffer  plus  loin  fes  faveurs  , 

•  à  celui  d'être  Reine  d'Ecofle.  Vous  verrez ,  auffi-tôt  que  le  Comte  Conan  mon 
»  frère  fera  revenu  d'Angleterre ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  vrai ,  que  ce  que  je  vous 

•  dis.  J'irai  à  S.  Denis  faire  mes  dévotions ,  pour  avoir  le  bonheur  de  jouir  de  vc~ 

•  tre  préfenec.  Ayez  foin  de  votre  fanté ,  fi  la  mienne  vous  eft  chére. 

Certe  lettre  fie  toutes  celles  que  Confiance  écrivit  au  Roi ,  ne  produifirent  pas 
f  effet  qu'elle  s'étoit  propofé.  Les  Rois  ne  confuhent  pas  toujours  dans  le  choix  de 
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leurs  époufcs  les  inclinations  de  leur  .coeur*  mais  l'intérêt  de  leurs  états*  Dès  la  _ 
fin  de  Tan  1 1 60.  Louis  VII.  époufa  Alix  cinquième  fille  de  Thibaud , Comte Pa-   As.  •  1 60. 
latin  de  Champagne.  Confiance  n'ayant  plus  rien  à  attendit  de  ce  côté-là  ,  fut  cUtH  R<t„MAtl 
enfin  mariée  avec  Alain  ,  fils  aîné  d'Alain  II.  du  nom  Vicomte  de  Rohan,  couftn  tiffiêi$,t»fii. 
germain  du  Comte  Eudon.  Cette  alliance  donna  de  l'apui  au  Duc  Conan ,  fie  lui 
fit  concevoir  l'efpérance  de  rentrer  enpofleffion  des  biens  de  fon  perc  ,  dont 
le  Comte  Henri  l'on  oncle  s'étoit  empare.  Soutenu  de  toutes  les  forces  du  Vi-  Le  Duc  l'emparé 
comte  deRohan,  il  chafiâ  Henri  des  villes  de  Guingamp  &  de  Treguier,  dont  de  Treguicri.- dé 
il  jouit  pendant  quelques  années.  Mais  Henri  trouva  moyen  de  rentrer  en  poflef-  Guincamp. 
fion  de  ces  deux  Villes ,  foit  du  vivant  de  Conan  foit  après  fa  mort.  ttl  'Si*m'  "' u 

Deux  ans  après  le  mariage  du  Duc,  la  Bretagne  fut  affligée  d'une  horrible  fa-  ' 
mine,  qui  contraignit  les  hommes  à  manger  la  terre  &  même  leurs  propres  en-      N'  1 
fans.  La  cherté  des  vivres  fut  fi  grande ,  que  le  feptier  d'avoine  fe  vendoit  cin-  Famine  en  Bre- 
quante  fols  ;  fomme  prodigieufe  pour  un  tems  où  le  marc  d'argent  ne  valoit  que  ta£"£e  ie  i-jbgt 
treize  l'ois  quatre  deniers.  Cette  famine  fut  précédée  d'une  pluie  de  fang ,  qui  tom-  ctr»,  K*rm»mÂ 
ba  dans  le  Diocèfe  de  Dol  ;  on  y  vit  des  ruifieaux  de  fang  couler  d'une  fontaine,  fie  Srimàj: 
du  pain  coupé  verfer  du  fang  en  abondance.  Nous  laifiohs  aux  Naturalises  l'exa- 
men de  ces  prodiges  ;  fi  c'étoient  des  fignes  avant-coureurs  de  la  guerre ,  ils  n'é- 
toient  pas  trompeurs  ;  mais  il  ne  falloit  point  de  miracles  pour  apprendre  aux  Bre- 
tons ce  qu'ils  eproUvoient  depuis  Iong-tems.  La  guerre  avoit  commencé  dès  l'an 
1 148.  fie  il  y  eut  peu  d'années,  où  l'on  ne  vit  quelque  afte  d'hoftilité  jufquà  la 
fin  de  ce  fiécle.  ' 

Les  différends  que  les  Vicomtes  de  Léon  fie  du  Fou  eurent  enfemble ,  font  une 
bonne  preuve  de  ce  que  l'on  avance ,  fit  la  fuite  de  l'Hiftoire  en  fournira  d'au- 
tres. Le  Vicomte  du  Fou  fe  fentant  trop  foible  pour  faire  tête  à  Hervé  Vicomte  ■  ■■* 
de  Léon  ,  fie  à  Guyomarch  fon  fils ,  leur  tendit  un  piège ,  dans  lequel  ils  donne-   An.  i  i  6  j. 
rent  l'an  1 1 6  j.  Maîtie  de  leurs  perfonnes  il  les  mit  en  prifon  à  Châteaulin.  Hervé    Guerre  entre 
de  Léon  étoit  un  des  plus  grands  Capitaines  de  fon  tems  ;  il  s'étoit  distingué  par     Vicomtes  «le 
fa  valeur  fie  par  fon  expérience  dans  les  guerres  d'Angleterre ,  où  il  avoit  perdu  cmTÎn^  f#°"l 
un  ceil  :  mais  petfonne  n'eft  à  couvert  des  caprices  de  la  fortune.  Hamon  Evêque  $mf.fr*m.f.7>. 
de  Léon ,  ayant  appris  la  détention  de  fon  pere ,  arma  la  Noblefle  fie  le  peuple  , 
marcha  contre  Châteaulin  fie  envoya  demander  du  fecours  au  Duc.  Les  démar- 
ches du  Prélat  eurent  tout  le  fuccès  qu'il  pouvoit  defirer  ;  le  Duc  vint  lui  -  mfime 
à  fon  fecours  ;  Châteaulin  fut  affiégé  de  toute  part ,  fie  emporté  d'alfaur.  Enfin  le 
Vicomte  du  Fou  fie  fes  complices  furent  faits  prifonniers  ,  fie  enfermés  au  Châ- 
teau de  Daoulas  ,  où  ils  périrent  de  faim  fie  de  mifere. 

Il  femble  que  la  reconnoiflance  auroitdû  attacher  le  Vicomte  de  Léon  aU  Duc,  ■ 
qui  avoit  contribué  de  fi  bonne  grâce  à  lui  rendre  la  liberté  :  mais  d'autres  intérêts   A  n.  1 1 64. 
l'attachèrent  au  parti  contraire.  La  Duchefie  Berthe  étoit  morte ,  fans  qu'on  fea-  j,it>ue  contre  le 
chc  précisément  en  quel  tems.  Après  fa  mort ,  Eudon  prit  le  titre  de  Comte  de  Duc. 
Vannes  fie  de  Cornouaille ,  foit  que  par  un  Traité  Conan  lui  eut  cédé  ces  deux  ^'t'Tî,^!"* 
Comtés  ,  foit  qu'il  s'en  fut  emparé.  L'Hiftoire  ne  nous  fournit  rien  là  -  delTus ,  qui  ,.  <#/.  ij  1, 
puifle  fixer  nos  incertitudes.  On  n'eft  pas  plus  certain  de  l'année ,  où  Eudon  époufa 
en  fécondes  noces  Alienor  fille  de  Guyomarch  de  Léon.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant, 
c'eft  que  par  cette  nouvelle  alliance  Eudon  détacha  Hervé  Vicomte  de  Léon  , 
fie  fon  fils  Guyomarch  ,  des  intérêts  du  Duc  Conan  IV.  fie  les  mit  dans  les  fiens. 
Jean  de  Dol ,  qui  lui  avoit  gardé  une  fidélité  inviolable  jufqu'à  la  fin ,  fie  qui  étoic 
mort  au  mois  de  Juillet  l'an  1 162.  avoit  laiffé  lfcult  fa  fille  unique  fie  toutes  fes 
terres  fous  la  garde  de  Raoul  de  Fougères  >  fon  beau-frere.  Celui-ci  pour  mettre 
les  biens  de  fa  pupille  hors  d'infulte ,  fit  d'abord  fortifier  Dol  fie  Combourg.  U 
quitta  enfuite  le  parti  de  Conan  ,  fie  rentra  dans  celui  de  Porhoet.  Nouvelle  ligue 
&  nouvelle  guerre.  Les  trois  Seigneurs  unis  pillèrent  fie  ravagèrent  les  terres  du 
Duc  ;  tout  plia  fous  l'effort  de  leurs  armes. 

Le  Duc  trop  foible  pour  faire  tête  aux  Ligués,  implora  le  fecours  du  Roi  d'An»  Con»n  1  recourt 
glcterre.  Henri  ne  pouvant  l'affilier  en  perfonne  ,  donna  ordre  à  Richard  du  Ho-  ïu  Roi  «f'Angie- 
met ,  fon  Connétable  en  Normandie,  d'aflembler  tous  les  Barons  de  la  Province  v^tmitMêmit. 
6c  de  les  mener  à  Conan.  Richard  entra  en  Bretagne  l'an  1 1 6+.  au  mois  d'Août ,  Mu  diBm.  »».  1. 
joignit  fes  forces  à  celles  du  Duc  ,  fie  fe  rendit  maître  du  château  de  Combourg  "'{^*^e  Cl3TO. 
6e  de  la  ville  de  Dol.  Henri  établit  pour  Sénéchal  de  cette  Ville ,  Jean  de  Soli-  bourg  5c  deD.4. 
Tome  I.  O 


Digitized  by  Google 


io6     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

..  gné  pere  de  Harfculphe ,  qui  fut  dans  la  fuite  Sénéchal  de  Dol  par  fon  mariage 

Ah.  i  164.  avec  l'héritière  de  cette  maifon.  Après  la  perte  de  Combourg  6c  de  Dol,  Raoul 
de  Fougères ,  pour  fe  venger  ,  gagna  quelques  Seigneurs  de  Bretagne  &  du 
Maine.  Ils  formèrent  une  ligue  oncnfive  6c  défend  vc  contre  Henri  fie  contre  le 
Duc  ;  &  il  eft  aifé  de  juger  que  Porhoet  fie  Léon  fon  beau -pere ,  ne  firent  pas  diffi- 
culté d'y  entrer. 

■  Conan  épouvanté  eut  recours  à  fon  protecteur  ordinaire.  Sans  penfer  au  péril 

Ah.  1 166.   auqUe|  on  pClit  Prince  s'expofe  ,  en  appellant  à  fa  défenfe  une  puiflance  qui  lui 
Henri  afliége  étoit  fi  lupérieure ,  il  pria  donc  Henri  de  venir  à  fon  fecours.  Ce  Monarque  palTe 
To"Rar&  1  fcit  cn  Normandie ,  aflcmblc  toutes  fes  forces,  entre  en  Bretagne  fie  marche  vers  Fou- 
VJct.      °  '  $ercs.  Raoul  de  fon  côté  avoir  raflcmblé  un  aflez  bon  nombre  de  troupes,  avoir. 

s^iihr.  tait  couper  rous  les  bleds  fie  les  fourages  à  plufieurs  lieues  à  la  ronde ,  6c  avoit  rem- 
cJ^''"iT*'"  plifonCh&teau  de  toutes  les  proviiionsnéceflaires  pour  un  long  fiége.  Henri  parue 
R,urmi*  M»nti.  à  la  vue  de  Fougères  fur  la  fin  du  mois  de  Juin  l'an  1 1 66.  Les  approches  lui  cn  fu- 
suft.i'MNM  rent  très-dirliciles ,  parce  que  les  chemins  avoient  été  rompus  fie  remplis  d'épines, 
c«rL^.  *       de  pieux  fie  de  chaufle-trapes.  Les  afliégés  firent  plufieurs  lortics  avant  fie  pendant 
unifiai  *Di-  le  fiége  ,  dans  lesquelles  le  Roi  Henri  perdit  un  grasd  nombre  de  Chevaliers. 
*»»tl-  547.      Malgré  ces  difficultés  fie  ces  perres  il  fit  lès  approches,  prit  la  place,  l'abandonna 
au  purage  fie  la  fit  rafer.  Après  cer  exploit  Henri  porta  fes  forces  contre  le  Vicomte 
de  Thouars  ,  qui  s'étoit  auili  révolté  contre  lui  dans  le  Poitou ,  fie  remporta  en- 
core tout  l'avantage  de  cette  féconde  expédition.  La  défaite  de  ces  deux  Seigneurs 
jetta  la  confternation  parmi  leurs  alliés ,  qui  les  quittèrent  de  peur  d'être  envelop- 
pés dans  leur  malheur. 

le  Roi  d'An-     TJne  campagne  fi  heureufe  mettoit  Henri  en  état  d'exécuter  le  projet  qu'il  avoit 
Rlt'.c-  deUBic-  ^ur  k  Bretagne  ;  il  n'en  lailîa  pas  échapper  l'occafion.  Héritier  des  Comtes  d'An- 


tagric.  gers  il  pofledoit  l'Anjou  .  la  Touraine  fie  le  Maine  ;  l'Aquitaine  lui  avoit  été  ap- 

b*w»«m  *  M>nie.  pojt^g  en  mariage  par  fon  époufe  Alicnor,  fie  cn  qualité  d'héritier  de  Geoffroi  d'An- 
,,„.  „mu>.       ^  Nantois  avoient  choifi  pour  leur  Souverain  ,  il  étoit  maître  de  la 

Ville  fie  du  Comte  de  Nantes.  Sur  ces  titres  fon  ambition  s'étoit  flattée  qu'un  jour 


la  Bretagne  entière  feroir  partie  de  fes  Etats.  Il  n'avoit  rien  négligé  jufqu'alors 
pour  mettre  cette  grande  Province  dans  fa  maifon  }  il  parvint  à  fes  fuis  par  un  ma- 
riage. Quoique  Geoffroi  fon  troiliéme  fils  n'eut  encore  que  huit  ans,  fie  queConf- 
tance,  fille  unique  de  Conan ,  n'en  eur  que  cinq ,  il  ne  laifla  pas  que  de  propofet 
Mariage  amtc  cette  alliance.  Conan  redoutant  la  puiflance  d'un  li  grand  Roi ,  ne  prit  pas  leulc- 
d^Àncleterre  "»:  mcnt  'e  tems  de  réfléchir  fur  le  ton  qu'il  faifoit  à  fa  mailon ,  fie  confentit  à  tout  ce 
Conitance  de    qui  lui  fut  propofé.  Il  fut  flipulé  par  le  trairé  ,  qu'attendu  la  grande  jeuneffe  du 
Bretagne.         Prince  fie  de  la  Princefle ,  ils  n'entreroient  en  pofleflion  de  tout  le  Duché  qu'a- 
près la  mon  de  Conan  fie  d'Eudon ,  fie  que  jufqu'à  ce  tems  ils  ne  jouiroient  que 
des  revenus  du  Comte  de  Nantes. 

Quelque  avantage  que  Henri  tirât  de  ce  traité ,  fon  ambition  fie  fon  avarice 
n'en  furenr  pas  affouvies.  La  timidité  fie  la  foibleffe  de  Conan  l'enhardirent  à  en- 
treprendre quelque  chofe  de  plus.  11  lui  demanda  le  Duché  de  Bretagne  ,  6c  le 
lâche  Conan  n'eut  pas  la  force  de  le  lui  refufer  :  il  ne  fe  referva  que  le  Comté  de  Gui  n- 
gamp,  qui  lui  apparrenoit,  difoit-il ,  en  propre  ,  à  caufe  du  Comte  Etienne  fon 
ayeul,  comme  s  il  eut  douté  de  la  folidité  de  fes  droits  fur  le  relie  de  la  Bretagne. 
Henri  lui  laifla  la  pofleflion  d'un  bien  qu'il  fçavoit  lui  êrredifputé,  fit  reçut  1  hom- 
mage des  Seigneurs  Bretons  ,  qui  fuivoient  le  parti  de  Conan.  Après  ce  traité 
conclu  à  Thouars  .  Henri  vinr  à  Rennes  ,  prit  pofleflion  du  Duché,  fie  difpofa 
Cnvfint  Dirti.  en  Souverain  de  toutes  les  charges.  Il  ordonna  même  la  levée  des  deniers  pour 
ht-  ia  Croifade  en  Bretagne  ,  comme  dans  le  refte  de  fes  Etats.  Rappellé  par  fes  af- 

faires cn  Normandie ,  il  prit  la  route  de  Combourg  fie  de  Dol  pour  vifiter  en  paf- 
fant  ces  deux  places ,  qui  >  l'année  précédente  ,  avoient  été  réduites  fous  fon 
obéi  fiance. 

A        6         Eudon  fie  fes  Alliés  ne  crurent  pas  devoir  fe  foumettre  à  un  traité  qui  avoit  été 
E  o  fait  fans  leur  participation  fie  dont  ils  étoient  la  victime.  Henri  n'eut  pas  plutôt  le 

allié"  dompté/*  P,C(*  ',ors  ^e  'a  Bretagne  ,  que  reprenant  les  armes ,  ils  firenr  le  elegat  fur  les  ter- 
P»r  le  Roi  d  An.  rcs  que  Conan  s'étoit  réfervées  6t  fur  celles  qu'il  avoit  cédées  au  Roi  d'Angleterre. 
£™AMi«r.  Conan  fe  défendit  d'abord  avec  allez  de  fuccès  :  mais  effrayé  du  nombre  ôc  de  la 
*  valeur  de  ceux  qui  l'attaquoient ,  il  dépêcha  un  couricr  cn  Angleterre  pour  avet- 
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tir  le  Roi  de  la  fituation  où  il  fe  trouVolt.  Le  Monarque  irrité  ôc  réfolu  des'aiTu- 
ter  une  bohne  fois  la  poflcfiion  de  la  Bretagne ,  paiïa  la  mer  ;  attaqua  d'abcrd  le 
Vicomte  de  Léon ,  s  empara  des  Places  qu'il  avoir  en  baffe-Bretagne ,  ôc  fit  brû- 
ler à  Tes  yeux  la  plus  confidérable  de  Tes  Fortcrciïcs.  Après  toutes  ces  pertes  il 
ne  relia  au  Vicomte  d'autre  reffourec  que  de  fe  foumetrre  au  Vainqueur.  11  lui  fit 
hommage  ;  ôc  Eudcn  oblige*  auffi  de  céder  au  plus  fort  fit  fa  paix  avec  le  Roi ,  & 
lui  donna  pour  otage  Alix  la  fille  qu'il  aveit  eue  de  la  Duchefie  Bertiie. 

Cette  paix  apparente  ne  dura  qu'autant  que  Henri  demeura  dans  la  Province. 
A  peine  lut-il  forti  pour  aller  en  Normandie,  où  la  mort  de  fa  mère  Mathildc 
l'appelloit ,  qu  Eudon  -,  fecouant  le  joug  qu'il  avoit  été  forcé  de  fubir ,  forma  uné 
nouvelle  ligue  ,  dans  laquelle  il  engagea  le  Vicomte  de  Thouarsôc  pluficurs  Ba-  d  AnRlc'rcrre. 
tons  d'Aquitaine  ,  Olivier  de  Dinan  ôc  Rolland  fon  coufin  >  Geoflroi  de  Mon-  l*wi*Mn« 
fort  ôc  autres  Seigneurs  Bretons.  Le  Roi  Louis  VII.  par  zélé  pour  les  intérêts  C*""* 
d'Eudon  approuva  cette  Ligue  »  &  promit  aux  Seigneurs  qui  y  éroient  entrés* 
de  ne  faire  aucune  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  lans  les  comprendre  dans  lé 
Traire.  Les  Seigneurs  confédérés  lui  promirent  la  même  chofe  de  leur  côté  ôt 
lui  donnèrent  des  otages  pour  garants  de  leur  bonne  foi.  Henri,  informé  des  pra- 
tiques fecreres  qui  fe  trâmoient  contte  lui  en  Bretagne  >  n'attaqua  point  Eudort 
par  la  force ,  il  tâcha  de  le  gagner  par  des  promeffes  ;  mais  ce  Prince  ne  donna 

I)oint  dans  le  piège.  Auffi  inflexible  aux  careffes  du  Roi,  qu'il  avoit  été  ferme  à 
ui  tenir  tête ,  tant  qu'il  l'avoit  pu  ,  il  ne  fe  lailTa  point  entamer ,  &  perfifta  conf- 
tamment  à  défendre  fes  droits.  Henri  eit  fut  piqué  au  vif,  &  chercha  les  moyens 
de  fe  venger  d'un  ennemi  qui  fembloit  le  méprifer. 

Il  avoit  en  fa  puifianec  Alix  ,  qui  lui  avoit  été  donnée  en  otage  quelque  tems   Henri  viole  la 
auparavant.  Quoique  cette  Princeflê  )  comme  fille  d'Eudon  ôc  de  Bcrrhc,  fut  fa  R^^ïï^. 
coufine  germaine  >  parce  que  Bcrthe  ôc  Henri  étoient  enfans  des  deux  feeurs ,  ni 
le  droit  des  gens,  m  la  liailôn  du  fang,  ni  la  Religion,  ni  le  rcfpect  dû  à  une  per- 
fonne  d'un  fi  haut  rang ,  ne  furent  capables  de  mettre  un  frain  à  la  rage  dont  il  étoit 
tranfporté.  Il  fe  vengea  du  pere  en  ravifiant  l'honneur  à  la  fille.  Ori  ne  peut  ex- 

( «rimer  la  douleur  dont  Eudon  fut  pénétré  en  apprenant  1  injure  atroce,  que  Henri 
ui  avoit  faite.  Il  fit  retentir  la  Province  de  fes  plaintes;  il  anima  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs  à  entrer  dans  fes  juftes  refféiitimens  ;  ôc  tous  enfcmble  protef- 
tétent ,  que  la  vengeance  ferait  auili  éclatante  ,  que  l'outrage  étoit  criant. 

Mais  Henri  ne  lui  donna  pas  même  le  tems  de  le  préparer  à  la  guerre.  La  cen-  Guerre  du  Roi 
ference  pour  laquelle  il  étoit  venu  joindre  Louis  Vil.  entre  Pac'y  ôc  Mculanr ,  ne  ^£enrf  en  Bfftl" 
fut  pas  plutôt  terminée,  qu'à  la  tête  d'une  armée  il  marche  en  Bretagne  avec  la  Rtimmi i> M>«in 
diligence  qui  lui  étoit  ordinaire.  Il  attaque  Eudon  ;  ravage  le  pays  de  Porhoet  \ 
y  met  tout  à  feu  Ôc  à  fang  ;  ailiége  le  Château  de  Joffelin  ôc  le  renverfe  de  fond 
en  comble  ;  prend  les  villes  de  Vannes  ôc  d' Aurai  qu'il  fait  fortifier  ;  ôc  confifque 
enfin  le  Comré  de  Vannes  avec  la  moitié  de  celui  de  Cornouaillc.  Eudon  mis 
hors  d  état  de  lui  nuire,  Henri  s'avança  du  côré  de  Dinan.  Sur  la  route  il  mit  gar- 
nifon  dans  le  Château  de  Hedé,  qui  lui  fut  rendu  par  Geoflroi  de  Monfort  ;  rafa 
celui  de  Tintcniac  ôc  alla  mettre  le  fiége  devant  Bechcrel ,  petite  ville  du  do- 
maine de  Rolland  de  Dinan.  La  iituation  de  cette  Place  eft  avantageufe  ôt  l'a- 
bord difficile.  Henri  la  battit  pendant  plufieurs  jours,  &  il  ne  s'en  rendit  maître 
que  par  le  fecours  des  machines ,  dont  on  fe  fervoit  alors  dans  l'attaque  des  Places 
fortes.  C'cft  pour  ceia  qu'après  l'avoir  prife ,  il  la  fit  fortifier,  afin  de  tenir  tout  le 
pays  dans  le  rcfpect.  11  eût  bien  voulu  former  le  fiége  du  Château  de  Lchon  ; 
mais  il  n'en  eut  pas  le  tems.  11  fe  contenta  de  ravager  les  bords  de  la  Rance  juf* 
qu'à  S.  Malo. 

La  fête  de  S.  Jean-Baptifte  approchoit,  Ôc  c'étoit  le  jour  où  finifibic  une  Trêve  Conférence-  d« 
conclue ,  l'année  précédente ,  entre  Louis  VII.  ôc  Henri.  Pour  prévenir  ce  jour,  j?lt^"*;"ie"ur<1 
le  Roi  d'Angleterre  prit  la  route  de  la  Ferté-Bernard  ,  où  il  devoit  conférer  aveé  Fr.înce'ac  d'Ân- 
louis.  De  peur  qu'on  ne  portât  i  ce  Prince  des  plaintes  contre  lui ,  en  paffant  s'etcue. 
par  le  Maine,  il  défendit  aux  Seigneurs  qui  vinrent  le  faluer  ,  de  fe  trouver  à  la  lT^l'''u,'/j: 
conférence,  fie  il  leur  ordonna  d  arrêter  les  Seigneurs  Bretons  ôc  Poitevins  qui  d*m,  yt, 
"voudraient  y  ailîfter.  Les  Manceaux  auffi  mécontens  de  Henri  que  les  Bre-  c"'"r"r« 
«ons  Ôc  les  Poitevins  ,  fe  firent  un  devoir  de  ne  pas  exécuter  un  ordre ,  dont  l'in- 
«xécution  pouvait  produire  de  bons  effets  pour  les  uns  ôc  pour  les  autres.  Ils  al* 
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As.  n68.  'creiU  &  laiflcrent  aller  à  la  Fcrté-Bernard  tous  ceux  qui  pafferent  par  chez  eux. 

Porlioet  &  Dinan  s'y  diflinguerent.  Ils  fe  plaignirent  avec  force  des  injuftices  , 
des  violences ,  des  ufurpations,  ôc  fur  tout  de  la  mauvaife  foi  du  Roi  d'Angle- 
terre. Le  premier  s'étendit  en  particulier  fur  l'affront  tnfigne  ,  qu'il  en  avoit  reçu 
en  la  perfonne  de  fa  fille.  Il  lui  reprocha  le  crime  énorme  qu'il  avoit  commis  en 
déshonorant  fa  propre  parente  ;  il  fe  récria  fur  la  foi  des  otages  qu'il  avoit  violée  : 
en  un  mot  il  le  traita  comme  le  méritoit  un  traître ,  un  perfide ,  un  adultère  &  un 
inceftueux.  Outre  les  Bretons ,  l'on  vit  encore  à  la  Ferté-Bernard  des  Ambafla- 
deurs  des  Rois  d'Ecoffc  6c  de  Galles  ;  les  Poitevins  &  les  Gafcons  s'y  trouvèrent 
auili  pour  faire  ou  pour  renouvel  1er  avec  le  Roi  Louis  une  Ligue  contre  le  Roi 
d  Angleterre.  Ils  lui  promirent  du  fecours  &  lui  donnèrent  des  otages  pour  ga-. 
rants  de  leurs  promenés. 

Les  plaintes  des  Bretons  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  cette  conférence 
_ _____ __  inutile ,  fit  les  deux  Rois  fe  féparerenrfans  avoir  rien  terminé.  La  guerre  fe  conti- 

A  m.  ii  69.  nua  >  mais  elle  ne  dura  guères  que  fix  mois.  Il  y  eut  une  féconde  conférence  tenue 
Conférence  de  à  Montmirail  dans  le  Perche  le  jour  de  l'Epiphanie.  Les  deux  Rois  y  réglèrent 
Montmirail.      leurs  différends  ,  fie  le  Traité  de  paix  qui  fut  dreffé ,  fembloit  annoncer  un  avenir: 
TJJvi;  tranquille.  Le  Roi  de  France  n'oublia  pas  la  parole  qu'il  avoit  donnée  aux  Sci- 
"  gneurs  Bretons  fie  Poitevins ,  qu'il  ne  conclurait  rien ,  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  leur  rendit  fes  bonnes  grâces ,  ôc  ne  fût  convenu  de  tout  ce  qu'ils  jugeroient 
néce flaire ,  rant  pour  la  sûreté  de  leurs  perfonnes ,  que  pour  la  confervation  de 
leurs  biens.  Henri  qui  ne  s'accommodoit  avec  le  Roi  de  France ,  que  pour  être 


Geoffroi  recon- 


froi  fît  hommage  de  la  Bretagne  à  fon  frère,  par  ordre  du  Roi  leur  pere. 

Les  chofes  ainfi  réglées,  Geoffroi  alla  à  Rennes,  où  il  fut  reconnu  Duc  de 
nu  DÛTdV Bre-  Bretagne  6c  couronné  par  Etienne  Evêque  de  cette  Ville.  Les  Barons  qui  étoient 
laftn«»  préfens  à  cette  cérémonie ,  firent  hommage  6c  ferment  de  fidélité  au  nouveau 

Duc.  Le  Roi  fon  pere  étoit  paflé  en  Poitou  ôc  en  Gafcognc  pour  y  régler  tout 
à  fon  avantage,  fans  fe  mettre  en  peine  d'obferver  ce  qu'hayon  promis  a  Mont- 
mirail. Il  rerourna  au  mois  d'Août  en  Normandie  ,  où  il  fut  joint  par  fon  fils 
Geoffroi  ôc  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  Bretons.  Sur  la  fin  de  l'année  il 
fe  ttanfporta  à  Nantes  pour  y  célébrer  la  fête  de  Noël.  Après  avoir  fatisfàit  à  fes 
dévotions,  il  vifita  avec  le  nouveau  Duc  une  partie  de  la  Bretagne  pour  rece- 
voir les  hommages  des  Seigneurs  qui,  foit  à  deffein  ,  foit  par  des  raifons  légiti- 
mes ,  ne  s'étoient  point  trouvé  à  Rennes  lorfque  Geoffroi  y  fut  couronné.  C'eft 
alors  qu'on  reconnut  quels  avoient  été  les  motifs ,  gui  avoient  porté  Henri  aligner 
.  le  Traité  de  Montmirait ,  ôc  quel  fond  on  devoit  faire  fur  fes  promefTcs.  Il  traira 
A  m.  1 170.   les  Seigneurs  avec  plus  de  hauteur  que  jamais.  Eudon  fut  celui  de  tous  ,  contre 
Eudon  entiéte:  qui  il  fit  le  plus  éclater  fon  refTentimenr.  Après  avoir  porté  le  fer  ôc  le  feu  dans 
roelHenH pOUl11'  ,outes  ^es  t&ncs ,  il  le  contraignit  de  fe  rendre  à  diferétion.  Il  le  traduifit  enfùite 
Pc*»#».  àtr.  D$-  -  un  Tribunal  de  Juges  qu'il  avoit  établi  à  Rennes ,  6c  le  fit  condamner  comme 
rrfrr».  '  rebelle  à  perdre  tous  les  biens  qu'il  poffédoit  fous  fon  domaine.  Louis  VII.  apprit 

bientôt  la  dureté  Ôc  la  violence  dont  ufoit  Henri  à  l'égard  d'Eudon  ôc  de  fes  AI- 
y  Ripri  *H»-  liés  :  mais  il  fe  contenta  de  déplorer  leurs  malheurs  ôc  d'admirer  les  lumières  de 
k«        l'Archevêque  dcCantorberi,  qui  lui  avoit  dit  à  Montmirail ,  qu'il  falloir  faire  peu 
tti'.  \t6.  *'  "'  *'  de  fond  fur  les  paroles  de  Henri.  Tout  ce  qu'il  fit  de  plus ,  fut  de  recevoir  Eudon 
à  fa  Cour ,  lorfque  ce  Prince ,  dépouillé  de  fes  Etats ,  alla  chercher  en  France  un 
azyle  contre  fa  mauvaife  fortune.  Les  habitans  de  Joffelin  furent  auffi  chafTés  A 
ôc  la  Ville  fut  changée  en  une  affreufe  folirude. 
Henri  tonbe     Après  de  telles  expéditions  Henri  pana  en  Angleterre  pour  y  faire  couronnée 
malade  en  Not-  fon  hls  aîné.  Il  revint  enfuite  en  Normandie ,  où  il  fur  attaqué  d'une  maladie  très- 
Fôn  itttïmenr?"  dangereufe  qui  l'obligea  de  penfer  férieufement  à  fes  affaires.  Il  fit  une  cfpéce 
de  tefhunent ,  par  lequel  il  donna  le  Duché  d'Aquitaine  à  fon  fils  Richard  ;  la 
Bretagne  à  Geoffroi  qui  n'avoit  pas  encore  époufe  Confiance  ;  la  Normandie,  le. 
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Maine  &  l'Anjou  au  nouveau  Roi  Henri  ,  &  le  Comté  de  Mortain  à  Jean  qui  An    '    "  11 
étoit  encore  enfant.  Mais  Dieu  fit  grâce  à  Henri  pour  cette  fois  ôc  lui  rendit  la       "  ?a* 
famé.  Four  lui  en  marquer  fa  reconnoiiTance  Henri  fît  quelques  voyages  de  dé- 
votion ,  qui  ne  le  rendirent  pas  meilleur. 

Pendant  qu'il  étoit  détenu  en  Normandie  ,  les  Bretons  fe  faifoient  la  guerre  à   Guerre  .le  l'K- 
outrance.  Hamon  Evêque  de  Léon  fut  chaffé  de  fon  Siège  par  fon  frerc  Guyc-  Jve  fon^f 
march  ,  à  qui  il  avoit  rendu  la  liberté  fix  ans  auparavant.  Dans  cette  extrémité  il  g.»/,  a.*»*.,,,  u 
eut  recours  au  Duc  Conan,  fi  cependant  on  peut  encore  lui  donner  ce  nom.  Co-  Stf>t-      t-  m- 
nan  entra  à  la  tête  de  fes  troupes  dans  le  pays  de  Léon  ,  attaqua  Guyomarch  ôc  £'JJJ.  ^^'J* 
le  mit  en  fuite,  lui  tua  beaucoup  de  foldars,  fit  un  grand  nombre  de  prifonniers  »«• 
6t  rétablit  l'Evêque  fur  fon  Siège.  Mais  Hamon  ne  jouit  pas  lortg-tems  du  fruit  de 
cette  victoire,  ayant  été  afiaffiné  le  aj.  Janvier  1 17 1.  par  fon  frère  &  fon  neveu. 
Conan  mourut  vingt-fix  jours  après  Hamon  ôc  fut  enterré  dans  l'Abbaye  de  Be-    Mort  de  Co- 
gar.  On  le  nomme  ordinairement  Cenan  le  Petit.  Il  étoit  fils  d'un  Prince  qui  nan  1V- 
avoit  de  grands  defleins,  delà  conduite  &  du  courage;  mais  les  cnfans  ne  reflem  1  *  r  1  ;  " 


blent  pas  toujours  à  leurs  pcres.  11  cft  vrai  que  Conan  ne  manquoit  pas  de  va*  z  Hfi  Utka»»' 
.leur  dans  l'occafion  i  deux  victoires  remportées  &  un  fiége  heureufement  tcrmi- 
né  en  font  foi  :  mais  il  a  terni  la  gloire  de  fes  actions  par  tout  ce  que  la  foiblciïe 
6c  la  timidité  lui  ont  fait  accorder  au  Roi  d'Angleterre.  On  ne  le  confidéroit 
plus ,  quand  il  mourut,  que  comme  un  fimple  Comte  de  Richemont  ôc  de  Guin* 
gamp. 

Il  avoit  fondé  quelque  tems  avant  fa  mort  l'Abbaye  de  N.  D.  de  Carnoet  près    FptiJatirn  <!e 
de  l'embouchure  de  là  rivière  d'Elc.  C'cft  celle  que  l'on  appelle  aujourd'hui  S.  l'Abbaye  de  s. 
Maurice,  du  nom  de.  fon  premier  Abbé.  Maurice  ctoit  né  a  Loudeac  ôc  avoit  "1.L"":e  Jt  C"" 
fait  de  bonnes  études  ,  avant  que  d'embrafier  l'état  Religieux.  On  le  loue  fur-  /tSftdtSni.u.  t. 
tout  pour  fa  prudence ,  fon  humilité ,  fa  modeflie  ôc  fa  diferétion.  Il  n'y  avoit 
que  trois  ans  qu'il  portoit  l'habit  de Cîtcaux ,  lorfqu'il  fut  élu  Abbé  de  Langoner. 
Après  avoir  gouverné  cette  Maifon  pendant  trente  ans  »  il  fe  démit  de  fa  charge 
&  fe  retira  dans  une  folitude  de  la  forêt  de  Carnoet,  que  le  Duc  Conan  lui  donna. 
Il  étoit  accompagné  de  dix  Moines ,  avec  lefquels  il  vécut  dans  une  grande  auf- 
térité.  Il  ne  demandoit  point  de  biens  à  Dieu  ,  mais  feulement  la  grâce  de  fe 
contenter  de  peu  de  chofe.  Il  mourut  l'an  1 191.  après  avoir  gouverné  la  nou- 
velle Abbaye  quinze  ans.  Sa  vie  a  été  écrite  par  Guillaume,  neuvième  Abbé  du 
même  Monafterc  ,  qui  vivoitl'an  ijaj. 

Henri  ayant  appris  ia  mort  de  l'Evoque  de  Léon  déclara  qu'il  ne  laifleroit  pas   ■  " 

ce  crime  impuni.  Pour  en  tirer  une  fatisfaction  convenable  ou  quelque  avantage   Ah'  "T- 
pour  lui ,  il  s'avança  trois  fois  jufqu  a  Pontorfon ,  comme  s'il  eût  voulu  entrer  en  ^^c'^*KL*"n 
Bretagne.  Son  deflein  n'étoit  pas  d'entamer  une  guerre,  dont  il  ne  pouvoir  pas  le  Ro!  ^aorIc- 
régler  la  durée;  d'autres  affaires  demandoient  fa  préfence  en  Irlande.  Guyomarch,  1  Irc- 
craignant  avec  raifon  d'être  accablé  par  une  putflânce ,  dont  les  forces  étoknt  fi  AM»*"« 
fuperieures  aux  fiennes ,  fit  propofer  au  Roi  un  accommodement.  Henri  qui  ne 
cherchoit  qu'à  l'intimider ,  déclara  qu'il  fc  contenteroit  de  fes  foumiffions.  Auffi- 
tôt  Guyomarch  vint  le  trouver  à  Pontorfon,  lui  fit  ferment  de  fidélité  ôc  lui  céda 
fes  Fortcrefies.  Henri ,  content  d'avoir  terminé  en  fi  peu  de  tems  l'affaire  de 
Léon ,  pafia  en  Angleterre  ôc  de  là  en  Irlande.  U  lai  (Ta  en  Normandie  le  jeune 
Roi ,  qui  tint  fa  Cour  plénierc  à  Bur  près  de  Baveux  Je  jour  de  Noël.  Un  nom- 
bre prodigieux  d'Evéques  ,  d'Abbés ,  de  Comtes ,  de  Barons  ôc  de  Chevaliers  fe 
trouvèrent  à  cette  fête.  Ils  firent  fuivant  l'ufage  de  magnifiques  préfens  au  jeune 
Roi ,  qui  de  fon  côté  leur  en  fit  de  confidérables. 

L'année  fuivante  le  Roi  Henri  revint  en  Normandie  pour  fe  faire  abfoudre  de 
l'excommunication  qu'il  avoit  encourue  par  la  mort  de  Thomas  Archevêque  de  Can-      **'  «171. 
torberi.  Les  Cardinaux  que  le  Pape  avoit  chargés  de  cette  affaire ,  ne  fe  prefTérent      cft>™,1<flj  ^'e 
pas  de  la  terminer.  Ils  en  remirent  la  décifion  après  le  retour  du  jeune  Roi ,  qui  Bttwpne. 
devoir  paflercn  Angleterre  pour  faire  couronner  Marguerite  de  France  fon  épou-  ''M»»- 
le.  rendant  cet  intervale  Henri  vint  en  Bretagne ,  ou  le  parti  dhudon  reprcnoit  <tr#a. 
de  nouvelles  forces.  Il  le  diifipa  entièrement ,  ôc  contraignit  Eudon  de  le  réfu-  MJ- 
gier  une  féconde  fois  en  France.  Et  afin  qu'il  ne  lui  reffât  plus  aucun  prétexte  de  *"""■ 
revenir  en  Bretagne ,  il  ajugea  tout  le  DuchéàGeofTroi,  quoiqu'il  nen  eût  pas 
encore  époufé  l'héritière.  11  lui  donna  encore  les  Comtés  de  Guingamp  ôc  de 
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An.  i  171.  Richcmont ,  vacans  par  la  mort  du  Duc  Conan ,  &  il  ne  laifla  rien  à  Eudon ,  fî 
ce  n'eft ,  peut-être ,  le  Comté  de  Pothoet.  Tout  cela  fe  paffa  vers  la  lin  du  mois 
d'Août. 

Conde  d  A-      Dans  le  mois  fuivant  les  Cardinaux  terminèrent  l'affaire  de  l'Archevêque 
vijnclics.         de  Cantorberi  ,  &  tinrent  un  Concile  dans  la  ville  d'Avranches  ,  où  ils  firent 
î^Z <îuc,ciucs  régleuiens  fur  la  difeipline  Eccléfiaftiquc.  L'Archevêque  de  Tours 
t.  ","t™""  ""'  renouvclla  dans  cette  Affemblée  fes  plaintes  contre  l'Evêque  de  Dol  ;  mais 
leur  différend  demeura  indécis.  11  n'en  fut  pas  de  mtme  du  procès  des  Moines 
de  Redon  &  de  Quimperlé  fur  la  propriété  de  Bellillc.  Cette  affaire  avoir  évé 
jugée  l'an  1 1 14.  en  faveur  des  Moines  de  K.cmperlé  ;  mais  ceux  de  Redon  n'a>- 
AHfitUBijt.it. t.  voient  pas  acquiefeé  à  ce  Jugement.  Enfin  clic  fut  terminée  dans  le  Concile 
*»'.  «*"7.  d'Avranches  par  la  celïion  que  les  Moines  de  Kcmperlé  firent  à  ceux  de  Redon 

du  Prieure  de  N.  D.  qu'ils  avoient  dans  la  ville  de  Nantes.  L'accord  fut  figné 
dans  le  Chapitre  de  Nantes  en  préfenec  de  plufieurs  Chanoines,  à  qui  on  accoi- 
da  une  redevance  de  vingt  fols  par  an  ,  pour  les  droits  qu'ils  avoient  fur  ce 
Prieuré. 

•  •      Cependant  le  jeune  Henri  étoit  paffé  en  Angleterre  pour  le  couronnement  de 
An.  1 1 7 ï ■    la  Reine  fon  époufe  ,  &  y  étoit  demeuté par  ordre  de  fon  pere.  Us  eurent  per- 
Commencement  million  de  revenir  en  Normandie  au  mois  d'Octobre.  Aufiï-tôt  qu'ils  y  furent 
deb  div  fions  en-  arrivés ,  Henri  IL  les  envoya  vers  le  Roi  de  France ,  qui  fouhaitoit  ardemment 
&chs  enfant""  de  'cs  vo'r-     femble  qu'il  ne  leur  fit  taire  ce  voyage  qu'avec  répugnance  ;  car 
BrtmfuniHthm.  il  ne  leur  permit  pas  de  faire  un  long  féjour  à  la  Cour;  mais  il  n'y  furent  que 
K»"'tM^'E"1'  0:00  Pour  'e  rePos  de  l'Efat.  En  effet  quelques  Seigneurs  mécontens  de  Henri  II. 
K^AHiwir,  firent  honte  au  jeune  Roi  de  vivre  dans  la  dépendance  ;  ils  lui  infirmèrent  de 
KtttrmiJt  M»nu.  demander ,  pour  fc  tirer  de  cet  indigne  état ,  ou  l'A  ngletctt e  ou  la  Normandie* 
Et  comme  il  pouvoir  être  refufé ,  ils  lui  firent  fentir  qu'en  ce  cas  il  trouveroit  de 
l'appui  en  F  ranec.  Il  ell  des  Hiftoriens  qui  aceufent  le  Roi  de  France  d'avoir 
été  l'auteur  de  ces  pernicieux  confeils.  D'autres  avouent  qu'il  ne  fut  pas  le  feul 
à  les  infpirer  au  jeune  Roi ,  ôc  que  la  Reine  Elconore  avec  les  Barons  d'Angle- 
terre 6c  de  Normandie  lui  fuggérerent  la  même  chofe.  Quoiqu'il  en  foir,  le  jirune 
Roi  fe  préfente  devant  fon  pére,  ôc  lui  fait  la  demande  qui  lui  avoir  été  fuggéréc. 
N'ayant  pas  été  favorablement  écouté  il  prend  les  armes  ,  ôc  entraine  dans  fon 
parti  fes  deux  frtres  Geoffioi  fie  Richard.  Le  changement  que  Henri  II.  vou- 
loir faire  dans  les  partages  de  ces  trois  Princes  pour  augmenter  celui  de  fon  fils 
Jean  ,  qu'il  fe  propofoit  de  marier  avec  la  fille  du  Comte  de  Mauriennc,  contri- 
bua beaucoup  a  allumer  le  feu  de  la  dilcorde  dans  la  famille. 

Il  étoit  à  etaindre  pour  Henri  II.  que  les  Bretons  ne  s'attachaffent  à  leur  Duc, 
fie  ne  profitaient  d'une  occalion  fi  belle  pour  fe  foufhaire  à  fon  obéiffance  ;  mats 
ce  Prince  à  la  prudence  duquel  rien  n'échappoit ,  envoya  ordre  aux  Barons  de 
Raoul  de  Fou-  ^e  renc^re  auprès  de  fa  Perfonne.  Quelques-uns  fe  conformèrent  à  cet  ordre;  mais 
gerci  fe  fouleve  Raoul  de  Fougères,  loin  d'y  obéir ,  fit  une  diligence  extrême  pour  rctablir  fon 
C?l^rrlroSc'hi  Cnâreau  de  Fougères,  que  Henri  avoit  rafé.  Il  fut  bientôt  joint  par  Harfculphc 
«lu.  "  °n       de  S*  Hilairc ,  jeune  Seigneur  de  beaucoup  de  mérite  ,  6c  qui  étoit  entré  bien 
avant  dans  la  confidence  du  Duc  Gconroi.  Henri  II.  avoit  éloigné  ce  Seigneur 
de  fon  fils,  peu  de  tems  avant  qu'il  fe  retitât  en  France  ;  ôc  l'on  prérend  que  ce 
.  mauvais  traircment  avoit  été  un  des  motifs  de  la  révolte  de  Geoffroi  contre  fon 
pere.  Hugues  Comte  de  Cheftre  ,  Eudon  Comte  de  Porhoet ,  Guillaume  Parti 
6c  fes  rrois  fils  vinrent  par  diffère ns  chemins  groflir  la  troupe  du  Seigneur  de  Fou- 
Le  Comte  Eu-  gcres-  Eudon  après  avoir  fait  quelque  fejour  dans  le  camp  des  Confédérés ,  les 
don  fait  ù  même  quitta  pour  aller  rebâtir  fon  Château  de  JolTelin.  Il  s'empara  enfuire  de  Ploar- 
chofe.  mel ,  6c  fe  remit  en  pofieffion  des  Comrés  de  Vannes  ôc  de  Cornouaille  ;  mais 

digne  par  fa  naiffance  de  la  plus  grande  fortune,  il  n'éroit  pas  né  pour  en  jouir. 
Henri  prend  les  ^  Pcme  cette  révolte  eut-elle  éclatée ,  que  Henri  II.  appella  à  fon  fecours  une 
Brabançons  à  ft  troupe  d'aventuriers  ,  qui  par  une  pratique  contraire  au  Chriflianifmc  faifbient  mô- 
vtî'e  en'Breu"  tlCr  'a  guerre  6c  fe  donnoient  a  ceux  qui  les  payoient  le  mieux.  On  les  appel- 
le? l°lt  Brabançons ,  parce  que  la  plupart  étoient  originaires  du  Brabant ,  d'autres  les 
r.rrmptnintiftH.  nominoicnt  Routiers  y  àcaufe  de  leur  manière  de  vivre,  qui  les  metroit  toujours 
*'*»""'*  en  route  pour  aller  tuer ,  brûler  ôc  piller,  félon  qu'ils  étoient  commandés.  Telles  fu- 
rent les  troupes  que  Henri  II.  envoya  pour  faite  le  dégât  fur  les  terres  de  Raoul  dç 
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Fougères.  Elles  exécutèrent  fes  ordres  en  partie  ;  mais  ayant  été  défaites  par  les  An  n- 
gens  de  Raoul ,  entre  S.  James  &  Fougères ,  elles  furent  obligées  de  prendre  la 
fuite.  Raoul  pour  le  venger  des  ravages  ,  que  les  Brabançons  avoient  faits  fur  fes 
terres,  brûla  6.  James  6c  le  Château  de  Tilleul.  Henri ,  ayant  fçu  quelque  tems  Courre»  de  Hm* 
après,  que  Raoul  étoit  forti  de  Fougères,  s'en  approcha  lui-môme  >  mais  il  s'en-  "«Bretagne, 
fuit  à  la  feule  nouvelle  de  fon  retour.  En  fe  retirant  il  fit  un  butin  considérable 
fur  les  vailâux  de  Raoul ,  qui  avoient  eu  ordre  de  conduire  leurs  befliaux  dans  la 
forêt  &  d'y  tranfporter  leurs  meubles  pour  être  renfermés  dans  ces  lieux  fouter- 
rains  ,  que  Ton  appelle  aujourd'hui  les  celliers  de  Landan.  La  plupart  de  ces 
vafiaux  n'étoient  pas  encore  entrés  dans  la  forêt ,  lorfqu'ils  furent  furpris  6c  dé- 
pouillés par  les  gens  de  Henri. 

Raoul  ne  tarda  pas  à  prendre  fa  revanche.  Ayant  gagné  par  prières  6c  par  ar-  Raoul  de  Pou» 
cent  les  garnifons  de  Dol  6C  de  Combourg  ,  il  fc  rendit  maure  de  ces  deux  Pla-  E".e!  '*  „ 

e,,e>.  ibViL  o  maure  de  Do!  « 

ces.  Henri  avéra  de  cette  perte  ,  envoya  les  Brabançons  en  Bretagne  pour  y  con-  <je  FouRerej ,  & 
tenir  fes  garnifons  dans  le  refpect.  Raoul  de  Fougères  6c  fes  Alliés  allèrent  au-  ciï  enfuitc  défait 
devant  de  ces  A  venturiers  6c  leur  livrèrent  combat  le  vingtième  jour  d'Août  ;  mais  l"n^*  Br.bm- 
Us  furent  entièrement  défaits.  Les  Bretons  perdirent  dar.s  cette  journée  plus  de  ]nVt  i,  Hnmitm 
quinze  cens  hommes;  feize  Chevaliers  furent  faits  ptifonniers  de  guerre  6c  con-  r  *î*. 
duits  à  Pontorfon.  Le  Comte  de  Chefrre  6c  Raoul  de  Fougères  auroient  fubi  le 
même  fort,  s'ils  ne  fe  fuffent  renfermés  dans  la  Tour  de  Dol  avec  quarante  Che- 
valiers. Les  Brabançons  afliègerent  la  Tour  de  toute  part ,  6c  cependant  donné-  sifRe  &  pTjfcd« 
rent  avis  au  Roi  Henri  de  leur  victoire.  Henri  ayant  appris  ces  heureufes  nou-  UTmrdeDol. 
velles,  fe  rendit  à  Dol  avec  une  diligence ,  qui  patoît  prefque  incroyable.  Aufïi-  v'  ,*Km**r 
tôt  qu'il  fut  arrivé ,  les  pierriers  furent  pointés  ôt  toutes  les  machines  furent  dref- 
fées  pour  battre  la  Tour.  U  preffa  fi  vivement  les  afliégés  qu'il  les  obligea  de  ca- 
pituler le  2fJ.  Août.  Les  uns  furent  renfermés  dans  diverfes  fortereflTes  6c  les  au- 
tres demeurèrent  à  la  fuite  du  Roi  après  lui  avoir  donné  des  otages.  On  ne  put  ja- 
mais réfoudre  Raoul  de  Fougères  à  prendre  ce  dernier  parti  ;  il  livra  au  Roi  fes 
deux  fils  Juhel  6c  Guillaume  ,  6c  f e  retira  dans  les  forêts. 

Les  avantages  que  Henri  venoit  de  remporter,  déterminèrent  fes  ennemis  à    Entrevue  de* 
entrer  en  négociation.  Pour  régler  les  différends  de  part  ôc  d'autre ,  les  deux  Rois         °1S  mu" 
s'abouchèrent  le  ay.  Septembre  entre  Gifors  ôc  le  Château  de  Trie.  Louis  VU.  K^JeUnvd,» 
étoit  accompagne  des  trois  fieres  Henri,  Richard  6c  Geofirci  ,  de  pluficurs  Pré-  ■*•/"»»•• 
lats,  6c  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Henri  II.  de  fon  côté  avoit  amené  les 
Prélats, les  Comtes  ôc  les  Barons  de  fon  obéiflance.  Quelques  avantages  qu'il  eût 
remporté  fu:  fes  ennemis ,  il  offrit  cependant  à  l'ainé  de  les  enfans  la  moitié  des 
revenus ,  qu'il  tiroit  de  l'Angleterre  ,  ôc  quatre  Places  dans  ce  Royaume  ;  ou  s'il 
aimoit  mieux  demeurer  en  Normandie  ,  la  moitié  des  revenus  de  cette  Pro- 
vince, ceux  d'Anjou  ,  trois  Places  en  Normandie,  une  en  Anjou,  une  dans  le 
Maine  ôc  une  en  Touraine.  Il  offrir  pareillement  à  Richard  la  moitié  des  reve- 
nus de  l'Aquitaine  6c  quatre  Places  dans  ce  pays.  Quant  à  Geofïroi,  il  s'engagea 
à  lui  céder  toute  la  Bretagne,  aufii-tôt  que  le  .Pape  lui  auroit  permis  dépoufer 
l'héritière  de  ce  Duché.  Au  furplus  U  déclara  quil  laifloit  les  Légats  du  Pape 
maîtres  d'augmenter  les  offres  qu'il  faifoit  à  fes  trois  fils.  Des  proportions  fi  rai- 
fonnabks  en  apparence,  ôc  d'un  Prince  qui  foupiroit  après  la  paix,  ne  la  firent  pas 
conclure  ,  parce  que  le  Roi  de  France  s'y  oppofa.  Les  pourparlers  furent  fans 
fruit;  les  Parties  fe  féparérew  plus  aigries  qu'aupatavant ,  ôc  dès  le  lendemain  les 
François  ôc  les  Anglois  fc  battirent. 

Pendant  ces  fùneftes  divifions  la  Btetagne  n'étoit  pas  tranquille.  Les  Seigneurs    R^se»  &  f*- 
Nantois  ,  dont  les  Brabançons  avoient  ruiné  les  Châteaux  ,  s'étoient  retirés  dans  ™"c  tn  trctl* 
les  forêts,  d'où  ils  fkifoient  des  courfes  continuelles  fur  les  terres  de  Henri  II.  ÔC  K**rrr»4  v»-»-. 
fut  celles  de  fes  partifans.  Ce  fléau  attira  la  dilette,  qui  défola  le  pays  pendant  deux  E"1' 
ans  ,  ôc  les  maladies  qui  fuivent  ordinairement  la  diferre ,  emportèrent  une  bonne 
partie  de  ce  que  le  fer  avoit  épargné.  L'Evêché  de  Nantes  vaqua  près  de  deux    Vjeamc«  de 
ans  après  la  mort  de  Bernard .  ôc  celui  de  S.Paul  de  Léon  ne  fut  rempli  qu'au  iueiHU«E6Ufefc 
commencement  de  l'an  1 1 7+.  quoique  fon  dernier  Evêque  eût  été  affalïiné  trois 
ans  auparavant  ;  encore  ce  Siège  fut-il  rempli  par  un  bimoniaque.  Nous  ne  pré- 
tendons pas  aceufer  le  Roi  Henri  II.  d'avoir  vendu  l'Evêché  de  Lcon  ,  ni  d'avoir 
fait  durer  la  vacance  de  quelques  Eglifes  pour  jouir  de  leurs  revenus.  Sa  mémoire 
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,   cft  ternie  par  affez  d'autres  fautes  fans  le  charger  encore  de  celles-là. 

AN  lr,        La  haine ,  que  fes  trois  enfans  avoient  conçue  contre  lui ,  fembloit  les  unir  fit 
'  *  les  rendre  amis,  quoique  dans  le  fond  ils  ne  s'aimaflent  pas  beaucoup.  Ils  euflent 

Projet  Ae^tf-  été  parfaitement  fatisfaits  ,  fi  la  réfolution  prife  à  la  Cour  de  France  l'an  1 174* 
te "«  iimtilcf  '  de  faire  une  defeente  en  Angleterre  ,  tandis  que  les  EcoiTois  la  ravageoisnt  de 
leur  côté  ,  eût  pû  réufiîr.  Mais  la  Providence  qui  régie  tout  ici  bas  ,  en  or- 
donna autrement.  Les  vents  contraires  arrêtérenr  la  Hotte  des  François  à  Gta- 
Hcnri  ravage  veline  jufqua  ce  que  celle  de  Henri  fut  équipée.  Pendant  ces  préparatifs  il  fai- 
m  "é^ciù^au         'a  gucrrc  cn  Aquitaine  ,  où  il  réduilit  plufieurs  Places  fous  fon  obéiffancei 
d'Ancen  s.        U  pafTa  enfuitc  en  Anjou ,  où  il  mit  tout  à  feu  ôc  à  lang ,  n'épargnant  ni  les  atbre$ 
XwrùHtmetJtn.  m"  Jcs  vignes.  Il  s'empara  de  la  ville  d'Ancenis  fur  les  confins  de  la  Bretagne,  6c 
'•  y  bâti  un  Château.  Enfin  il  donna  la  garde  de  l'Anjou ,  du  Maine  ôc  du  Château 

d'Ancenis  à  Maurice  de  Craon.  Après  ces  triftes  expéditions  il  fe  rendit  à  Harfleur, 
où  il  s'embarqua  le  7.  Juillet.  Les  vents  lui  furent  fi  favorables ,  qu'il  arriva  le  len- 
demain à Southampton.  D'heureux  fuccès  répondirent  à  un  fi  heureux  trajet,  de 
manière  qu'il  fut  en  état  de  repaffer  en  France  un  mois  après  en  être  forti.  Pen- 
dant fon  abfence  Louis  VII.  avoit  formé  le  fiége  de  Rouen  :  mais  faute  de  trou* 
pes  il  n 'avoit  enfermé  qu'une  partie  de  la  ville.  Henri  de  retour,  entra  dans  cette 
ville  à  la  tête  de  fes  Brabançons  &  de  mille  Gallois;  fit  déboucher  les  portes  que 
l'on  avoit  murées  du  côté  de  l'attaque,  ôc  fit  fur  les  François  des  fortics  fi  vives, 
qu'il  les  contraignit  à  lever  le  fiége. 
CotiRrence  de  Après  cet  échec  on  penfa  ferieufement  à  un  accommodement  entre  les  Parties 
K^dfH^jn.  belligérantes.  Pour  y  parvenir ,  on  convint  d'une  conférence  à  Gifors  le  8  Sep- 
w  mi.  tembre.  Les  deux  Rois  s'y  trouvèrent  &  ne  conclurent  rien;  mais  ils  convinrent 
R.uj,ùu*tipi.  de  fe  revoir  le  29.  Septembre  entre  Tours  &  Amboife.  Dans  cette  féconde  en- 
treyuc  le  Roi  d'Angleterre  accorda  une  Trêve  à  fes  deux  fils  Henri  fit  GeofFroi  ; 
mais  il  n'y  comprit  point  Richard  ,  à  qui  il  vouloit  faire  la  guerre  pour  le  forcer 
de  rentrer  dans  (on  devoir.  Richard  ,  réduit  à  cette  facheufe  extrémité  >  mit  les 
Traité  JeHcn-  armes  bas,  demanda  pardon  &  l'obtint  fans  aucune  condition.  Sa  foumiflion  ren- 
ri  11.  avec  fes  en-  dit  fes  frères  dociles  &  plus  faciles  à  contenter.  Pour  leur  ôter  tout  fujet  de  fe 
plaindre,  Henri  II.  promit  à  l'ainé  une  penfion  de  quinze  mille  livres,  monnoie 
d'Anjou,  &  deux  Châteaux  en  Normandie  ;  à  Richard  la  moitié  des  revenus  du 
Poitou  ôc  deux  Places  dans  le  même  pays  ;  ôc  à  Geoffroi  la  moitié  des  revenus 
de  la  Bretagne ,  fans  y  comprendre  la  Mée,  en  attendant  qu'il  pûtépouferla  Du- 
chefle  Confiance.  Il  fut  aulfi  réglé  que  le  Comte  de  Cheftre  ,  Raoul  de  Fou- 
gères ôt  les  prifonniers  qui  avoient  déjà  traité  avec  lui  ,  obferveroient  les  condi- 
tions de  leur  traité  ;  que  les  autres  pourraient  être  élargis  ,Jen  fourniflant  de  bon- 
nes cautions  pour  leur  rançon  ;&  que  toutes  lesPlaces  qui  avoient  été  fortifiées 
pendant  la  guerre ,  feroient  remifes  au  même  état ,  où  elles  ctoient  auparavant. 
Après  ce  Traité  le  Roi  d'Angleterre  mit  cn  liberté  près  de  deux  mille  Chevaliers, 
qu'il  tenoit  dans  les  fers  ;  mais  fon  fils  aîné ,  qui  n  avoit  guères  plus  de  cent  pri- 
fonniers, eut  la  dureté  de  n'en  vouloir  élargir  aucun  qu'après  leur  rançon  payée. 
Pour  éviter  une  féconde  révolte,  Henri  II.  obligea  Richard  ôc  Geoffroi  de  lui 


An.  1171.    faire  hommage  de  ce  qu'il  venoit  de  leur  accorder.  Il  reçut  leurs  hommages  dans 
Henri  il.  reçoit  la  ville  du  Mans ,  &  celui  de  fon  fils  aîné  à  Bure  près  de  Bayeux  le  premier  jour 
frî  «cîîerïu'il'  d'Avril  l'an  '  >7ï-  Auffi-tôt  que  le  jeune  Prince  eut  joint  fon  pere  il  fe  jetta  à  fes 
ru  <u  Dtuit.  '  pieds  ôc  le  fupplia  de  recevoir  fon  hommage.  Pour  garants  de  l'a  fidélité  il  lui  offrit 
l'Archevêque  de  Rouen  ,  les  Evêques  de  Rennes,  de  Bayeux  ôc  d'Avranches  , 
fie  le  Comte  de  Mandeville  qui  l'accompagnoient.  Et  fi  cela  ne  fuffifoit  pas  il  lui 
offrit  le  Roi  de  France,  le  Comte  de  Flandres  ôc  plufieurs  Seigneurs  démarque; 
mais  Henri  fe  contenta  de  fon  hommage  ôc  de  fon  [ferment  de  fidélité.  Satisfait 
de  la  foumiffion  de  fes  enfans ,  il  envoya  Richard  en  Poitou  ôc  Geoffroi  en  Breta- 
gne pour  y  faire  démolir  les  fortifications,  qui  dévoient  être  abbatues  fuivant  le 
dernier  Traité.  Il  s'embarqua  enfuite  avec  fon  fils  aîné  ôc  partit  le  7.  Mai  poux 
l'Angleterre. 

k'c^mtc^"  Auffi-tôt  que  Geoffroi  fut  arrivé  cn  Bretagne ,  il  fit  abbatre  toutes  les  fortifica- 
Aoa.  tions ,  qui  avoient  été  faites  pendant  les  troubles.  Il  fut  fécondé  dans  fes  opéra- 

it?  uons  P3t  R°"and  de  Dinan,  que  le  Roi  fon  pere  avoit  établi  grand  Jufticier  de 

Bretagne.  Ils  reprirent  enfuite  fur  le  Comte  Eudon  Vannes,  Aurai ,  PJoarmel  ôc 
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la  moitié  du  Comté  de  Ccrnouaille.  L'autre  moitié  de  cette  terre  étoït  du  do- 
maine d'Eudon  ;  on  la  lui  iaiffa  ,  &  par  là  il  fe  trouva  réduit  à  Ton  ancien  patri- 
moine. Eudon  après  cette  dernière  difgrace  ne  penfa  plus  qu'à  terminer  dans  le 
repos  une  vie  fi  long  t;ms  traverfée.  Il  fembîc  que  fes alliés  prirent  le  même  parti, 
au  moins  pendant  le  relie  de  cette  année  ;  car  l'Archevêque  de  Tours  tint  un  Con- 
cile à  Rennes,  ce  qui  ne  fc  fait  guères  parmi  le  bruit  des  armes.  Le  Duc  Geoflroi 
de  Ton  côté,  conduit  par  les  (âges  confeils  de  Rolland  de  Dinan  >  Rappliqua  à 
gagner  les  cœurs  des  Seigneurs  Bretons.  11  ne  cultiva  pas  moins  les  bonnes  grâ- 
ces du  Roi  fon  pere  ,  qu'il  avoit  eu  le  bonheur  de  recouvrer.  Il  célébra  avec  XmÎm  "*r>i*  19 
lui  la  fête  de  Pâques  à  ^fmcheftrc  l'an  1 1 76.  fie  celle  de  Noël  à  Norpthampron. 

Depuis  deux  ans  le  Roi  Henri  faifoit  fa  réfidenec  en  Angleterre,  oùfesenfans  Aw  "  

venoient  de  tems  en  tems  le  voir.  Mais  il  ne  put  fe  difpenfer  de  paiTer  en  Nor-  " 
mandieau  mois  d'Août  l'an  1177.  pour  appaifer  le  Roi  de  France  vivement  pi-  Roii'dVïraïKe 
qué  contre  lui.  Louis  VII.  s'étoit  plaint  au  Pape  de  ce  que  Henri  II.  ne  faifoit  &  d'Angleterre 
pas  époufer  fa  fille  Alix  à  Richard  Comte  de  Poitou.  Cette  Princeffe  avoit  été  jjY7ii 
accotdée  à  Richard  par  le  Traité  de  paix  fait  entre  les  deux  Rois  le  jo.Scptcm-  /jjTj7i.  "* 
bre  1174-.  fie  avoit  été  conduite  en  Angleterre  pour  y  être  élevée.  Henri  II. 
aimoit  éperduemenr  Alix  6c  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  la  perdre  de  vûe.  Ce- 
pendant le  Pape  ayant  menacé  de  mettre  en  interdit  toutes  les  terres  de  fon 
obéiffance  ,  s  il  ne  rendoit  Alix  ou  ne  concluoit  fon  mariage  ,  il  fe  hâta  de 
voir  le  Roi  de  France  fie  de  le  tromper  par  de  belles  paroles ,  qu'il  n'avoir  pas 
deffein  de  tenir.  Le  lieu  de  l'entrevue  tut  Yvri ,  où  les  deux  Rois  fc  rrouvé- 
renr  le  2 1.  Septembre.  Après  être  convenus  de  ce  qui  concernoit  le  mariage  de 
la  Princefie  ,  ils  fc  promirent  folcmnellement  une  amitié  mutuelle.  Ils  choilirent 
enfuire  chacun  trois  Evêques  fit  trois  Barons  pour  régler  les  différends  qu'ils 
avoient  entr'eux ,  fuppofé  qu'ils  ne  puffent  les  terminer  par  eux-mêmes.  Robert 
Evêque  de  Nantes,  fut  un  des  trois  Prélats  que  choifit  le  Roi  d'Angleterre.  Ses 
trois  Barons  furent  Maurice  de  Craon ,  Guillaume  Maingot  fit  Pierre  de  Mont- 
Reveau. 

La  conférence  terminée ,  Henri  alla  à  Vernueil ,  où  à  la  prière  des  Religieux  toi  contre  lit 
de  Giandmont  il  fit  une  Ordonnance  contre  la  cruauté  des  créanciers.  Elle  porte  créjnc'«*« 
en  fubftance,  que  pour  les  dettes  du  Seigneur  on  Jnc  faifira  point  les  biens  de  fes 
Sujets  ,    moins  qu'ils  ne  fe  foient  rendus  fes  cautions  ;  mais  que  l'on  pourra  feu- 
lement faifir  les  rentes ,  que  les  Sujets  doivent  au  Seigneur,  Plus  cette  loi  cft 
jufte ,  plus  on  voit  avec  quelle  barbarie  les  créanciers  exigeoient  en  ce  tems-là  le 
rembourfement  de  leurs  deniers.  Cette  loi  fut  publiée  en  Bretagne  fie  dans  toutes 
les  Provinces  de  France ,  qui  dépendoient  du  Roi  d'Angleterre.  La  publication 
de  cette  loi  ne  fut  pas  la  feule  chofe ,  que  Henri  recommanda  à  fon  fils  Gcofiroi, 
loriqu'il  l'envoya  en  Bretagne;  il  lui  donna  encore  ordre  de  pouffer  à  bout  Guyo-  L«  Duc  GenfTro» 
inarch  de  Léon  ôt  Jarnogon  de  la  Roche-Bernard.  Ces  deux  Seigneurs  n'ayant  enenu^Le*'" 
point  trouvé  d'apui  dans  leurs  familles ,  furent  bientôt  domptés.  Guyomarch  alla  &  de  h  R©e:™ 
trouver  Henri  pour  l'aflurer  de  fon  obéiflance ,  fie  Jarnogon  livra  fon  Château  à  B"»"^ 
Geoflroi. 

Henri  célébra  la  fête  de  Noël  cette  année  dans  la  ville  d'Angers.  Il  y  tint  fa 
Cour  pléniére  avec  une  fi  grande  magnificence ,  que  l'on  n'en  avoit  point  vûe  de 
pareille  depuis  fon  couronnement.  Sa  joie  fut  d'autant  plus  parfaite ,  qu'il  eut  la 
confolation  de  voir  dans  cette  fête  fes  trois  fils  Henri  ,  Richard  fie  Geoflroi.  Il 


repaffa  en  Angleterre  le  1  y .  de  Juillet  fuivant ,  fie  y  fit  Chevalier  fon  fils  Geoflroi.  A  N-  1  «  78- 
Ce  Prince  n'avoit  pas  encore  vingt  ans  accomplis;  mais  la  force  fie  la  valeur  pré-  ^eoffroi  eft  tiic 

1-1  jî       1       i-  c    j       e  <j    •  tj       i      Chevalier  par 

vinrent  en  lui  les  années.  La  gloire  que  les  deux  Irercs  setoient  acquilc  dans  les  fon  pere. 
armes,  fur  un  puiflant  motif  qui  le  porta  à  répondre  à  l'honneur  que  fon  pere  ve-  R»*<f«/A Mnu; 

non  de  lui  faire.  Dès  l'année  fuivante  il  attaqua  le  Vicomte  de  Léon,  que  nulle   

confidération  ne  pouvoit  retenir  dans  le  devoir.  Guyomarch  avoit  déjà  fait  deux   A  n.  1 1 79. 
fois  ferment  de  fidélité  au  Roi  d'Angleterre  ;  mais  il  n'avoit  point  tenu  fa  parole.   Ouyonwch  de 
Geoflroi ,  téfolu  de  le  mettre  hors  d'état  de  fe  parjurer  une  troifiéme  fois ,  l'atta-  d4°„ll^^u  & 
qua  après  la  fête  de  Pâques  de  l'an  1 1 79.  Il  le  pouffa  fi  vivement ,  qu'il  prit  toutes  fes  biens.  ° tOUS 
fes  Places  ôc  le  dépouilla  de  toutes  fes  terres.  Comme  il  avoit  fait  vœu  d'aller  à  *"■¥»»»  »»  'i™. 
la  Terre-Sainte  avec  fon  époufe,  Geoflroi  leur  laiflà  la  jouiffànce  de  deux  Paroif- 
Tes  jufqu'à  leur  dépan  feulement.  Ils  ayoient  entr'autres  en(ans  Guyomarch  fie 
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A  s.  1 179.    Herv  é  de  Léon.  GeofTroi  donna  à  l'aîné  la  joui  flan ce  de  onze  ParoilTes  &  il  obli- 
gea le  cadet  à  le  Cuivre.  Guyomarch  le  pere  n'alla  peint  à  Jcrulalem ,  étant  mort 
le  27.  Septembre  1 1 79.  Après  fa  mort  le  Duc  Gecflroi  rendit  le  Comté  de  Léon 
aux  deux  frères;  mais  il  fc  réferva  la  viilc  &  le  tenitoire  de  Morlaix ,  qui  faifoient 
partie  du  même  Ccnué,  ôc  dont  les  Ducs  ont  toujours  joui  depuis. 
■■  ■         Le  Roi  Louis  VII.  mourut  le  1 8.  Septembre  de  l'année  fuivante ,  ôc  eut  pour 
As.  1 180.   fucccflcur  fon  Mis  Philippe,  furnommé  Auguftc.  Cet  événement  obligea  Henri  II. 
Mort  du  Rci  de  venir  en  Normandie  pour  y  rendre  fon  hommage  au  nouveau  Roi  de  France. 
^{1;^,  Leur  entrevue  fe  lit  entre  Gifors  &  Trie  :  ils  renouvellérent  le  Traité  d'Yvri  fans 
f.  y  faire  aucun  changement.  Après  cette  conférence  Philippe  ,  qui  n'avoir  pas  cn- 

RuM  fhnétDi.  core  afleji  d'expérience  pour  gouverner  par  lui-même,  donna  l'adminiftration  des 
attfài.  «11.      affaires  \  Robert-Clement  Seigneur  de  Mez ,  qui  avoit  été  fon  Gouverneur.  Pour 
lui  donner  plus  de  crédit  il  le  rit  Maréchal  de  France.  Ce  choix  excita  la  jaloufie 
des  Grands  du  Royaume  ,  entr'autres  d'Etienne  Comte  de  Sancerre ,  du  Duc  de 
Bourgogne  ,  du  Comte  de  Flandres  6c  de  la  Comtclfe  de  Champagne ,  qui  fe 
~~J^  ligué)  ent  enfemble  6c  prirent  les  armes  contre  le  nouveau  Roi.  Henri  II.  étoit 

H-nri  Richard  rctournt-î  cn  Angleterre  6c  n  étoit  pas  à  portée  de  fecourir  fon  allié.  Mais  fes  en- 
&-  Gr'.rTro'i  niar.  fa|ls  Henri ,  Richard  fie  GeofTroi  fe  déclarèrent  hautement  contre  les  rebelles  , 
chent  au  !êc our*  affcmblérent  des  troupes  de  toute  part ,  &  marchèrent  au  lecours  du  jeune  Roi. 
Au«,!ifte.P1",'Pre  Ph'l'PPC  fourenu  par  de  li  grands  Princes,  abandonna  aux  Brabançons  le  pillage 
des  terres  du  Comte  de  Sancerre  ;  ravagea  celles  du  Duc  de  Bourgogne  6c  de  la 
Comtcfie  de  Champagne  ,  &  mit  le  Comte  de  Flandres  en  fuite.  Ce  dernier  eût 
été  entièrement  détail ,  s'il  n'avait  eu  des  paitilàns  dans  les  troupes  de  fon  ad- 
verfaire. 

La  conclufion  de  cette  guerre  éroit  réfervée  à  Henri  Roi  d'Angleterre,  qui  la, 
termina  par  une  paix  générale.  Henri ,  avant  que  de  patTer  en  France  pour  une 
Teftsmeflt  du    œuvre  11  glorieufc  ,  fit  une  cfpéce  de  teftament ,  par  lequel  il  difpofa  d  une  par- 
r™  Henri  il.     tjc  Je  fon  argent  en  faveur  des  pauvres  ,  des  Eglilés  ôc  des  Monaftères.  Il  légua 
w'ijio.*''*'  entr'autres  cent  marcs  d'argent  aux  Religieufes  de  S.  Sulpicc  près  de  Rennes , 
cent  auttes  à  celles  de  Mortain  ,  ôc  deux  mille  marcs  à  l'Ordre  de  Fontevrault. 
Tous  ces  legs  montoient  à  plus  de  quarante  mille  mates  d'argent ,  fans  comprer 
______ __  deux  cens  marcs  d'or  qu'il  deftina  pour  marier  les  pauvres  filles  de  Normandie 

An.  it8i.    ôc  d'Anjou.  Les  railbns  qui  le  portoient  à  faire  ce  teftament ,  l'obligèrent  aufli 
Hcnr!  «nviille  de  travailler  férieufement  a  établir  une  bonne  union  entre  fes  enfans.  Il  venoir  de 
fini"""         rcnt*rc  f«s  bonnes  grâces  à  fon  fils  aîné,  qui  s'éroit  retiré  une  féconde  fois  à  la  Cour 
R^.Jt  n*mvU,n  de  France,  ôc  à  qui  il  avoit  promis  cent  dix  livres  par  jour  pour  fa  dépenfe  ôc 
f.tfm.  tf/'j-     celle  de  fon  époule.  Pcrfuadé  de  la  fincérité  du  retour  de  Henri  ,  il  voulut  lui 
attacher  fes  frères  par  de  nouveaux  engagemens.  Dans  cette  vûc  il  leur  ordonna 
de  faire  hommage  à  leur  aîné  de  toutes  les  terres  qu'ils  poffédoient.  GeofTroi , 
GeofTroi  époufc  oui  avoit  époufé  depuis  un  an  la  DuchefTe  Confiance,  ne  fe  fit  pas  prier  de  ren> 
ft^hon^ma'f?  i  °K  cct  hommage  ;  il  le  lit  dans  la  ville  d'Angers  auffi-côt  qu'il  fçut  les  intentions 

fon  frère  aîné,      de  fon  pere. 

Iran,  swï  *.  if.     Richard  n'eut  pas  la  môme  docilité  que  fon  frère.  Enflé  de  fa  naiflance ,  6c  ne 
UmiJdîm?**    mettant  aucune  diftinction  entre  fon  frère  aîné  6c  lui ,  il  ne  put  fe  réfoudre  à  lui 
R*t.  i>  \inntitn.  faire  hommage  ,  fur  -  tout  pour  le  Poitou.  Cette  Seigneurie,  difoit-il,  fait  par- 
Richard  refiife  "e  ^c  *a  fucceflion  d  Eleonore  d'Aquitaine  ,  ma  merc  ;  l'Aquitaine  eft  un  fief 
4e  frire  hommi-  mouvant  de  la  Couronne  de  France  ,  fans  aucune  dépendance  de  l'Angleterre  : 
wc  à  fou  frère.    Donc  ,  je  ne  dois  point  hommage  à  mon  frère  pour  le  Poitou.  Ce  raifonne- 
menr  étoit  fans  réplique  ;  mais  Richard  avoit  un  autre  motif  de  refus  qu'il  dif- 
fïmuloit  :  c'étoit  le  Château  de  Clairvaux  en  Anjou  qu'il  avoit  fortifié  ,  6c  que 
fon  pere  l'avott  obligé  de  céder  à  fon  aîné.  Henri  II.  n'ignoroit  pas  les  reffenti- 
mens  de  Richard  fur  cet  article  ,  les  intelligences  fecretes  de  fon  fils  Henri  avec 
les  Barons  d'Aquitaine  mécontens  de  Richard  ,  6c  les  fuites  fâcheufes  que  ces 
divifions  pouvoient  avoir  ,  tant  pour  l'Etat  que  pour  fa  maifon.  N'ayant  pû  fléchie 
Richard  qui  éroit  naturellement  féroce  ,  il  remit  l'affaire  à  une  autre  aflemblée  , 
qu'il  indiqua  à  Mirebeau.  Dans  cet  intervalle  il  gagna  Richard  6c  le  détermina  à 
faire  ce  qu'il  fouhaitoir. 

Mais  Richard  changea  de  fentiment ,  lorfqu'il  apprit ,  que  fon  frère  aîné  ne 
vouloit  plus  de  fon  hommage ,  6c  que  Geoffroi ,  à  la  tete  des  Barons  d'Aquitaine 
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ôc  des  Brabançons ,  ravageoit  le  Poitou.  Le  jeune  Henri ,  quoique  d'intelligence  A  n  ,,0,  ' 
avec  Gcoffroi ,  parut  fort  irrité  de  fa  conduite ,  fie  fupplia  le  Roi  fon  pere  de  tra- 
vailler à  pacifier  l'Aquitaine.  Mais  fon  déguifement  le  manifefta ,  lorfqu'il  déclara  i-Aqu^aine!^6* 
que ,  s'il  falloir  rendre  le  Château  de  Clairvaux  ,  il  vouloit  qu'il  fut  remis  entre 
les  mains  de  fon  pere.  Nonobftant  cette  déclaration  Henri  II.felaifTa  tromper,  6c 
permit  à  fon  fils  aîné  d'aller  trouver  Geoffroi  à  Limoges  pour  les  ramener  à  fon 
devoir.  Le  jeune  Henri,  avant  que  de  partir,  envoya  fa  femme  à  la  Cour  de  France    ît  reçoit  fon 

Î)our  la  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  partit  enfuite  pour  Limoges ,  où  il  fut  reçu  de  j*eo,e  »ln<  *  u- 
00  frère  avec  beaucoup  de  témoignages  d'amitié.  * 

Cependant  le  Roi  Henri  s'avança  dans  l'Aquitaine  pour  y  travailler  à  la  pacifi- 
cation des  troubles.  Après  quelques  jours  de  marche  il  fe  préfenta  devant  Limo- 
ges :  mais  au  lieu  de  lui  en  ouvrir  les  portes ,  on  lui  tira  des  flèches  ,  comme  on 
en  tire  à  un  ennemi  déclaré.  Sa  cotte  d'armes  fut  percée  d'une  flèche ,  fit  un  de»   îl  fût  tirer  fut 
Chevaliers  qui  laccompagnoient  fut  bleffé  auprès  de  lui.  Ne  pouvant  paffer  outre  '  '^w. 
il  fut  contraint  de  fe  retirer  avec  fon  fils  Richard.  Quelque  fenfible  qu  il  fût  à  une  *»»,f*jf!\^j!" 
réception  fi  outrageante ,  il  diflimula  fon  reffentiment  pour  ne  pas  aigrir  les  efprits. 
Il  exeufa  même  fes  fils ,  fie  voulut  bien  ne  les  pas  croire  auteurs  d'un  fi  horrible 
attentat.  Sa  modération  adoucit  les  efprits  fie  les  fit  rentrer  en  eux-mêmes^  Il  fe 
préfenta  une  féconde  fois  devant  Limoges,  fie  il  y  fut  reçu  avec  toute  la  magni-   Henri  n.  entre 
licence  qui  convenoit  à  un  Roi.  Mais  cette  foumiflion  n'étant  qu'extérieure ,  ne  dans  t;moge»  * 
fut  pas  de  longue  durée.  Tandis  que  le  Roi  Henri  n'étoit occupé  que  de  fes  plai-  fe^onde'^oif "de 
firs  dans  Limoges ,  fes  deux  fils  prenoient  enfemble  des  mefures  pour  continuer  la  vie 
leur  révolte  avec  impunité.  Aveuglé  par  fit  tendrefle  pour  eux  fie  par  fes  partions, 
il  fe  préfenta  devant  le  Château  pour  leur  parler  ;  mais  il  y  fat  aufli  maltraité  qu'il 
l'avo»  d'abord  été  devant  la  ville.  Il  y  eut  même  été  tué  ,  fi  fon  cheval  n'eût  heu- 
reufement  hauffé  la  tète  pour  recevoir  la  flèche  qui  venoit  lui  percer  la  poitrine. 
Le  jeune  Henri  fie  fon  frère  Geoffroi  foudroient  ces  infolences  avec  une  tran- 
quillité ,  qui  faifoit  allez  connoître  quels  éroient  les  véritables  fentimens  de  leurs 
cœurs. 

Malgré  ces  outrages  le  Roi  Henri  fe  lai  fia  encore  tromper  par  fon  fils  aîné»  qui  .n  jj*  *Jn",ï  P"r 
vint  TaiTurer  que  fi  les  Barons  d'Aquitaine  réfutaient  de  faire  la  paix, il  étoit  dans  quVc:ôftr^ 
la  réfolution  de  les  quitter  fie  de  fe  rendre  à  lui.  Son  pere,  touché  de  fes  fournit  rivage  l'Àqw- 
fions ,  lui  promit  de  recevoir  les  rebelles  à  condition  qu'ils  répareraient  le  tort  w""' 
qu'ils  avoient  fait.  Quelques  jours  après  le  jeune  Henri  vint  trouver  fon  pere  6c 
lui  dit ,  que  les  rebelles  dtoient  des  gens  endurcis ,  qu'il  les  abandonnoit  à  fa  ven- 
geance ,  6e  qu'il  ne  vouloit  plus  fe  féparer  de  lui.  Mais  toutes  fes  démarches  ne 
tendoient  qu  à  donner  le  rems  à  Geoffroi  fie  aux  Brabançons  de  ravager  l'Aqui- 
taine. Tandis  qu'ils  le  fâifoient  avec  une  cruauté  qu'on  ne  peut  exprimer ,  le  jeune 
Henri  les  alla  joindre ,  fie  les  aflura  par  de  nouveaux  ferraens  de  la  protection.  Il 
revint  vers  fon  pere  6e  lui  dit ,  qu'il  ne  confentiroit  jamais  qu'on  maltraitât  les  Ba- 
rons d'Aquitaine.  Après  ce  difeours  il  fe  retira  à  Dorât  dans  la  Marche.  Rappelle* 
à  Limoges  par  fon  pere  >  il  eut  le  chagrin  d'y  voir  les  préparatifs ,  que  l'on  faifoit 
pour  dompter  les  rebelles.  Ne  pouvant  les  empêcher,  il  entre  dans  le  Château  » 
6e  jure  fur  les  Reliques  de  S.  Maniai  qu'il  prendra  la  Croix.  Le  Rot  Henri ,  af- 
fligé de  cette  réfolution ,  fe  jette  aux  pieds  de  fon  fils  ,  fie  le  fupplie  de  lui  dire 
quelles  fonr  les  raifons  qui  le  portent  a  prendre  ce  parti.  Son  fils  lui  répond ,  que 
c'eft  pour  faire  pénitence  de  toutes  les  révoltes  où  les  mauvais  confeilsdefesamis 
l'ont  engagé  contre  lui.  Le  pere  employé  les  larmes  >  les  prières  6c  les  promefies 
pour  l'engager  à  laifTer  à  d'autres  le  foin  de  venger  les  Chrétiens  des  perfécutJons 
de  Saladin.  Le  fils  demeure  inflexible ,  6c  pour  fe  délivrer  des  imporrunités  de 
fon  pere.  il  lui  déclare,  qu'il  fe  tuera  lui-même  »  fi  on  lui  parle  davantage  contre 
fon  voeu.  Son  pete,  craignant  de  le  jetter  dans  le  defefpoir,  fe  contente  de  lui 
dire  .  que  s'il  fait  le  voyage  de  Jérufalem,  il  y  paroitra  avec  plus  de  magnificence 
qu'aucun  Prince  Chrétien  n'y  avoir  encore  paru. 

A  peine  cette  fcéne  fut-elle  terminée ,  que  le  jeune  Henri  en  commença  une 
nouvelle.  Il  alla  trouver  fon  pere  ,  lui  préfenta  les  habitans  du  Château  de  Limo- 
ges 6e  fe  jetta  à  fes  pieds  en  le  (uppliant  de  leur  accorder  la  paix.  Son  pere  la  leur 
accorda,  à  condition  qu'ils  donneraient  des  otages.  La  condition  acceptée  >  il 
envoya  des  Députés  au  Château  poux  recevoir  les  étages  ;  mais  ils  y  fuient  mal- 
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"J^  J  l8î<  traites  par  les  habitans  ,  fans  que  le  jeune  Henri  ,  qui  étoit  préfent ,  fc  mît  ctl 
peine  de  les  défendre.  Le  Roi  fut  vivement  oftenfé  d'une  conduite  fi  irréguliere; 
.mais  jufques-là  il  avoit  été  trompe  »  &  il  le  fut  jufqu'à  la  fin  par  la  tendreiTe  qu'il 
avoit  pour  fes  enfans.  Ils  l'irritoient  fans  celle  par  des  attentats  horribles  ;  fie 
lorfqu'il  étoit  prêt  d'éclater,  ils  l'apaifoicnt  par  des  foumiffions  trompeufes.  Tout 
ce  que  nous  avons  rapporté  jufqu'a  préfent ,  en  efl  la  preuve  ;  les  faire  fuivans  en 
font  la  confirmation. 

Perfidie  de Heoti  Le  jeune  Henri ,  fous  prétexte  d'une  Trêve ,  pria  fon  pere  de  lui  envoyer  Mau- 
*  de  ticofioL  rjce  Je  Craon  &  quelques  autres  Seigneurs.  Son  pere  lui  accorda  cette  grâce  : 
mais  à  peine  les  Seigneurs  furent-ils  entrés  dans  le  Château ,  qu'ils  virent  tuer  une 
partie  de  leurs  gens  ,  fans  que  le  jeune  Henri  fe  mit  en  devoir  de  punir  la  perfidie 
des  ftens.  Quelques  jours  après  Geoffroi  pria  de  même  fon  pere  de  lui  envoyer 
Jérôme  de  Montrcuil  fie  Olivier  du  Pont  pour  traiter  avec  eux.  Quelque  fujec 
qu'eût  le  Roi  Henri  de  croire  ,  que  cette  entrevue  feroir  auilî  inutile  que  les  au- 
tres ,  il  fit  partir  ces  deux  Seigneurs.  S'il  eur  cette  penfée,  il  ne  fe  trompa  pointé 
Jérôme  de  Montrcuil  fut  blcîîé  d'un  coup  d'épée  ,  fie  Olivier  du  Pont  fut  jetté 
dans  la  rivière  en  préfenec  de  Geoffroi  ,  qui  parut  confentir  à  tout  ce  qui  fc  paf- 
foir.  Nonobstant  cette  perfidie,  Geoffroi  eur  ia  hardieffe  d'aller  trouver  fon  pere 
fie  de  lui  demander  la  permiffion  d'entrer  au  Château  ,  fe  faifant  fort  de  ramener 
fon  frère  6c  les  rebelles  à  leur  devoir.  Henri  toujours  féduit  par  fon  amour  pa- 

ScoffYoi  &Hen-  ternel ,  lui  accorda  fa  demande.  Geoffroi  entre  au  Château  fit  enlevé  l'or  ôtlar- 
pillenUe^tré-  gent  qui  étoit  fur  la  Châfe  de  S.  Martial  fit  dans  le  Château  ,  le  tout  confiftant 
t^"  &'de  S.  A-  dans  cinquante-deux  marcs  d'or  fie  vingt  fept  marcs  d'argent.  Affuré  de  cette  proie , 
midour.  il  vient  retrouver -fon  pere  &  lui  demande  la  prolongation  de  la  Trêve  jufqu'au 

lendemain.  On  la  lui  accorde  ;  mais  comme  il  ne  la  demandoir  que  pour  avoir 
le  tems  de  fc  mettre  en  lieu  de  sûreté ,  à  peine  eut-il  paffé  la  rivière  qu'il  déclare 
la  Trêve  finie  ,  fie  paye  fes  Brabançons  du  butin  facrilége  qu'il  avoit  fait  dans  le 
Château.  Quelques  jours  après  le  jeune  Henri  commit  un  pareil  facrilége  dans  le 
tréfor  de  S.  Amadour. 

•-  Cependant  les  Evêques  affemblés  à  Caen  excommunièrent  tous  ceux  qui  met- 

A  s.  1183.   tojent  quelque  obftacle  à  la  paix  entre  le  Roi  Henri  fie  fes  enfans.  Ils  exceptèrent 
Mon  du  jeune  de  cettecenfure  le  jeune  Roi:  maislajufticc  divine  n'épargna  pas  ce  que  les  hom- 
mes avoient  cru  devoir  épargner  par  rcfpcct  pour  la  dignité  Royale.  Le  jeune 
Henri ,  troublé  par  les  remords  de  fa  confeience  fie  accablé  de  chagrin  ,  tomba 
malade  au  château  de  Martel  fur  les  confins  du  Querci  fie  du  Limoufin.  Il  y  mou- 
rut le  1 1 .  jour  de  Juin  l'an  1183.  âgé  de  28  ans.  Après  fa  mort  le  Roi  Henri  atta- 
qua vivement  le  château  de  Limoges  fie  toutes  les  places  ,  qui  tenoient  contre 
lui  dans  le  pays.  Il  en  rafa  une  bonne  partie,  fie  mit  des  garnifons  dans  celles  qu'il 
Sièges  de  R  en-  crut  devoir  garder ,  ce  fut  fans  doute  après  de  fi  heureux  fuccês  qu'il  envoya  une 
nés.  armée  en  Bretagne  pour  faire  diverfion  d'armes ,  ôc  obliger  Geoffiroi  à  quitter 

K#*ir<«j  ii  mu.  j'Aqyjtj^n^  Ses  troupes  affiégerent  la  Tour  de  Rennes ,  la  prirent ,  ia  brûlèrent  ôc 
la  rebâtirent.  Geoffroi  ne  les  laiffa  pas  long-tems  tranquilles  dans  ce  porte  ;  il  les 
affiégea  à  fon  tour  fie  les  contraignit  de  fe  rendre  à  fa  diferétion.  L'Abbaye  de  S. 
Georges  ôc  une  partie  de  la  Ville  furent  brûlées  dans  le  fécond  fiége.  Geoffroi  traita 
de  la  même  manière  la  Ville  ôc  le  Château  de  Becherel ,  qui  appartenoient  à  Rol- 
Oeoffroi  fe  re-       je  Dman.  Après  ces  trilles  expéditions  il  alla  trouver  fon  pere,  fe  reconcilia 

conciiieavecfon  1  •  »  1    ,/••*•       *     1  r  r  » 

pere&  le  fuit  en  avec  lui  ôc  le  luivitcn  Angleterre. 

Angleterre.  Le  long  féjour  qu'il  fit  au  de-là  des  mers ,  ne  changea  point  fon  cfprit  ôc  fes  dif- 

An.  1 184.   pofirions  a  l'égard  de  fon  pere.  Il  le  ménagea  pendant  quelque  mois  dans  l'efpé- 
rance  d'obtenir  une  partie  de  la  fuccefTion  de  fon  frère  Henri  :  mais  fes  prières 
Breticnc '&  con"  furent  inutiles.  Tout  ce  qu'il  paroît  avoir  obtenu  ,  fut  la  jouiffance  du  Duché  de 
lirme  la  Fonda-  Bretagne  ;  encore  eft-il  douteux  s'il  eut  tout  le  Comté  Nantois.  Il  revint  en  Breta- 
ticn  de  Bonrc-  gnc  au  Priritcms  de  l'an  1 1 84..  en  attendant  quelque  occafion  de  marquer  au  Rot 
Sfcf  iiBm.u.i.  fon  pere  fes  reffentimens.  Trois  mois  après  fon  retour  ,  il  confirma  la  magnifique 
(#/.«yf.{f/.f.    Fondation  de  l'Abbaye  de  Bon-Repos,  faite  par  Alain  Vicomte  de  Rohan,  ôc 
Confiance  de  Bretagne  fon  époufe. 
As>  ,,g5.      L'année  fuivante  il  travailla  à  un  Règlement ,  qui  n'étoit  pas  moins  néceflaire 
Affile  du  Comte  Pour  'a  con^ervat'on  des  grandes  mai fons,  que  pour  afTurer  les  fervices  militaires 
ouDuc  GcoÉfrôi!  dûs  par  les  propriétaires  des  grands  Fiefs.  En  effet ,  partager  également  les  fuçcef- 
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fions  "entre  les  enfans  ,  c'étoit  anéantir,  peu  à  peu  les  maifons ,  quelque  riches  •  <  ,.,  ..■  ■ 
fie  puifîantes  qu'elles  fuflent.  LaifTerauiïi  les  cadets  fans  partages,  c'étoit  les  met-  An.  ii8f. 
tre  hors  d'état  de  s'établir  6c  de  fervir  avec  décence  dans  les  guerres.  Pour  refné-  jae<  h  sm  *».  t, 
dicr  i  ces  inconvéniens  le  Comte  G  coffrai  convoqua  Ton  Parlementa  Rennes  l'an  1°*' 
1 18  y.  Les  Prélats  qui  fe  trouvèrent  à  cette  aficrfibléc,  furent  Hubert  Evèquc  de 
Rennes ,  Guihenoc  Evcque  de  Vannes,  Pierre  Evêque  de  S.  Ma!o  ,  6c  Mau- 
rice Elu  de  Nantes.  Les  Barons  font  Raoul  de  Fougères,  Eudon  Comte  de  Porhoet, 
Alain  de  Rohan  ,  Alain  fils  de  Henri  Comte  de  Treguier,  Rolland  de  Dinan  6c 
plufieurs  autres ,  dont  les  noms  ne  font  point  marqués  dans  l'Attife.  L'affaire  ayant 
été  difeutée  ,  il  fut  réglé  que  les  frères  ne  partageraient  point  dorefnavant  entr'eux 
les  Baronîes  6c  les  Chevaleries ,  6c  que  l'aîné  auroit  toure  la  Seigneurie,  à  la  char- 
ge de  pourvoir  à  la  fubfiftance  de  fes  cadets  fuivant  leur  condition.  Cette  Ordon- 
nance que  l'on  appelle  communément  l' Affife  au  Comte  Geojfroi  fut  rédigée 
par  écrit ,  6c  l'on  en  fit  plufieurs  copies  qui  lurent  adrclîées  aux  principaux  Sei- 
gneurs de  Bretagne.  On  voit  encore  dans  les  Archives  de  cette  Province ,  celles 
qui  furent  délivrées  aux  Seigneurs  de  Dinan ,  de  Vitré ,  de  Château-Brienr ,  de 
Porhoet,  de  Châteaugiron ,  de  Rohan  6c  de  Léon.  Nous  avons  inféré  dans  nos 
Mémoires  la  copie  adrefiee  à  Rolland  de  Dinan ,  6c  nous  avons  marqué  au  bas  les 
diverfes  leçons  qui  fe  trouvent  entre  cette  copie  6c  les  autres.  Mais  les  Jurifcon- 
fultes  n'étant  pas  d'accord  fur  le  fens  de  quelques  termes  de  cette  Affife,  nous 
avons  cru  leur  faire  plaifir  de  mettre  ici  une  ancienne  traduction  de  ce  Règle- 
ment, tirée  des  Archives  de  Vitré  i  elle  eft  conque  en  ces  termes  : 

«Ceeft  l'ancien  établifiement  Monfeigneur  le  Duc  de  Bretagne,  qui  fut  fizlc 
»>  Rey  Henri.  Nous  faifons  aflavoir  à  touz  que  corne  en  Bretaigne  foille  »  avenir 
-  plufor  détriment  fur  terres ,  nos-Geffrey ,  le  Rey  Henri  fiz ,  Duc  de  Bretaigne , 
■  Comte  de  Richemont ,  délirant  proveier  au  profit  de  la  terre ,  fàifanz  le  gré  aux 
•»  Evefques  6c  aux  Barons ,  o  le  commun  aûentement ,  feiûnes  Affife  à  durier  en 
•  noflre  temps  6c  de  nos  fucceffors  6c  otreafmes. 

I. 


»  Que  en  Baronie  6c  en  fiez  des  Chevaliers  ne  fùffent  fêtes  parties  dez  ores  en 
avant  :  mais  l'ainzné  b  tenuft  entérinement  la  Seignorie  ôt  porveift  aux  Jovei- 
•  gnors  ,  6c  lor  trovaft  ce  que  meftier  lor  ferait  félon  fon  poien  « 


I  I. 


1 A  d  de  certes  teles  chofes ,  que  les  Joveignors  tènoieht  lors  en  terre  ou  en    d  D« 


«  deniers ,  tendraient  à  tant  corne  ils  vivraient,  6c les  heirs  e  de  ceux  qui  tenaient 
m  terres  ,  reniflent  celles  à  tous  jors  mais  ;  6t  les  heirs  de  ceux  qui  auraient  deniers 
m  6c  non  pas  terres ,  ne  les  auraient  pas  après  lors  pères» 

III. 


t  Rintùrn 


'entend 

4. 


»  De  rechef  fi  la  terre  de  l'ainzné  vient  en  bail ,  le  frère  ainzné  après  celui  aura    c«Ia  i>c 
»  le  bail  ;  6c  s'il  n'a  frère,  celui  des  amis  ait  le  bail ,  à  cui  celî  qui  meurt  le  vodra  £rre  &?"-}** 
;  o  l'aûentement  de  fon  Seignor.  neifeduMs. 


IV.  f  CVjJ-i-Jtrr*  , 

nlm  qui  0  iftufé 

»  En  filles  y  celle  qui  eft  ainznée ,  f  ait  la  terre  >  6c  mariera  les  Juveîgnors  ,  de 
icelle  terre  g ,  au  confeil  du  Seignor  6c  des  plus  prochiens  du  lignage.  Vcv-Y-X? 

■    *  $itt*  i  marin* 

»  Si  adeertes  en  la  terre  de  l'ainzné  advient  aucun  mariage  h  qui  plaife  au  Javei-   i  vnihT' 
gnor ,  il  l'aura  ;  ne  l'ainzné  ne  le  porta  donner  à  aucun ,  domantres  '  que  le  Jo-    >  !>»■ 
»  veignor  le  veage  k  avoir.  Et  s'il  ne  ycot  avoir ,  ôc  l'ainzné  frère  le  truuTe  1  aillors,  ™ 


•  porchace  en  li  donnant  de  fes  chofes  6c  de  fes  Charaux  «■  félon  fon  poier  o  le  un"  e»  ";/«  «« 
»  confeil  des  plus  prochains  amis.  ■  ^'7',)  7T»£n> 

"y  T  miUirt  ,  PM*t.né 

'  jrm  lui  ftrvtt  i» 

De  rechef  fi  l'ainzné  frère  donne  à  fon  Joveignor  une  terre  de  laquelle  il  le  ^"0'^,f  f* 
»  ptenge  à  home ,  Ôc  le  Juveignor  murge  ?  fans  heu ,  il  p  dont*  celle  terre  à  au*   P  s«*.  ^yw. 
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■  ■>  cuns  de  fes  prochiens, ainfi  qu'elle  ne  rerorge  1  pas  au  principal.  Mais  fi  l'aiûznd 

An.  1185.  .  ne  reçoit  fon  joveignor  à  home  de  celle  terre ,  aie  retornera  à  l'ainzné. 
q  X/fMmr.  Adcertes  la  ptefente  Aflîfe  nos  G.  Duc  de  Bretaigne  e  Confiance  noflre  famé 
e  touz  les  Barons  de  Bretaigne  jurafmes  tenir  ,  e  egardafmes  que  chofe  necef- 
faire  feroit,  que  les  ainznés  ôc  les  Juveignors  juraflent  la  tenir,  6c  fi  les  Juvci- 
gnors  ne  voulfiflent  jurer ,  ils  n'auroient  pattie  des  ores  en  avant  ne  en  terres  ne 
en  deniers.  Et  cet  établiflement  e  Aflîfe  à  Jacques  &  Alain  de  Chateaugiron  u  lors 
heirs  otrcafmes  à  cftre  par  toute  lor  terre.  Et  que  ce  foit  ferme  e  eftable ,  nos  le 
conforma/mes  de  noflre  Sceau  e  du  Sceau  de  Confiance  noflre  famé.  Et  de  ce 
font  tefmoins ,  6cc. 

Ce  Règlement  contient  fix  articles ,  dont  le  premier  6c  le  fécond  ne  fouffrent 
aucune  difficulté'.  Le  troifiéme  fut  mal  obfervé  dans  la  fuite  ;  les  Seigneurs  s'em- 
parèrent du  bail  des  terres  de  leurs  fujets  ,  ôt  les  mineurs  curent  anrant  de  rai  fon 
de  s'affliger  de  la  proreâion  de  leurs  Seigneurs ,  que  de  la  mort  de  leurs  pères. 
Ce  défordre  donna  lieu  au  changement  de  bail  en  rachat,  qui  fut  fait  l'an  127?. 
par  le  Duc  Jean  le  Roux.  Il  paroît  parle  V.  Article  que  les  héritières  ne  fe  ma- 
rioient  point  fans  la  permiJfiondu  Seigneur,  dont  elles  étoient  vaflales.  Cette  Cou- 
tume n  avoit  rien  que  de  jufte  ;  car  les  Fiefs  étant  chargés  de  fervices  militaires  , 
il  étoit  de  l'intérêt  du  Seigneur  de  veiller  à  ce  que  les  alliances  de  fes  fujets  ne  fif- 
fent  point  pafier  ailleurs  les  fonds  deftinés  à  ces  fervices  ,  ou  n'atritaflent  point 
fur  leurs  terres  des  gens  qui  ne  pufient ,  ou  ne  vouluflent  pas  les  fervir.  Quelque 
clair  que  foit  le  VI.  Article ,  il  a  été  mal  interprété  par  les  Jurifconfultes  Bre- 
tons. Il  porte ,  que  fi  le  Juveigneur  qui  a  fait  hommage  à  fon  aîné  de  la  terre  qu'il 
a  reçue  en  partage ,  meurt  fans  enfans ,  l'aîné  ne  pourra  fe  reflailir  de  la  terre ,  6c 

Îiu'il  la  donnera  a  quelqu'un  de  lès  proches  -,  mais  que  s'il  avoit  donné  la  terre  à 
on  Juveigneur  fans  en  exiger  aucun  hommage ,  il  hériterait  de  fon  Juveigneur 
décédé  fans  enfans.  Cette  diflin&ion  fondée  lbr  une  formalité  d'hommage  parut 
dans  la  fuite  très-préjudiciable  aux  aînés.  C'eft  pourquoi  le  Duc  Jean  le  Roux  or- 
donna l'an  1 27?.  que  la  fucceflion  d'un  Juveigneur  mort  fans  enfans  retourneroit 
à  l'aîné  ,  à  condition  qu'il  partagerait  les  autres  puînés  fuivant  la  Coutume. 
Croifides.        Tandis  que  Geoffroi  étoit  occupé  à  régler  l'ordre  des  fucceflions  de  fes  princi- 
it»n" t î*"**'  Pau* foi618 »  00  nomr,rc prodigieux  de  Seigneurs  Anglois ,  Normans ,  Angevins , 
»  t*t'  »>•      Manceaux  6c  Tourangeaux ,  prirent  la  Croix  6t  partirent  pour  la  Terre-Sainte. 

Les  Bretons  qui  ne  cédoient  point  à  leurs  voifins  en  piété  6c  en  valeur ,  la  pri- 
rent auffi.  Ce  n'eft  pas  que  leur  pays  fut  exempt  de  guêtre  ;  mais  ils  en  cher- 
choient  une  plus  légitime  6c  plus  méritoire,  que  celle  qu'ils  fouflroient  de  la  parc 
de  Richard  Comte  de  Poitou.  Ce  Prince  avoit  fortifié  Poitiers  pour  y  tenir  contre 
Richard  fait  la  fon  pere ,  ôc  il  faifoit  de  tems  en  tems  des  courtes  fur  les  terres  de  fon  frère  Geof- 
iroT6  1  Geof-  froL  Henri  II.  ayant  été  informé  des  démarches  de  ce  fils  rebelle ,  pafla  la  mer  6c 
if  n—vtdtm  lui  manda ,  que  s'il  ne  rendoit  le  Poitou  à  fa  mere  Alienor ,  il  marcherait  avec 
t'  si°'  toutes  fes  forces  contte  lui.  Richard  qui  méprifoit  fon  perc ,  lorfqu'il  étoit  éloi- 

gné de  lui ,  trembla  à  fon  approche.  N'ayant  pas  de  forces  à  lui  oppofcr ,  il  prit 
le  parti  d'obéir  ,  rendit  le  Poitou  à  la  Reine  (à  mere  ,  6c  alla  trouver  fon  pere 
pour  lui  marquer  fon  attachement.  La  joie  que  le  Roi  Henri  reflèntit  du  retour  de 
fon  fils ,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Ses  enfans  ne  lui  témoignoient  de  l'amitié  , 
que  lorsqu'ils  le  craignoient ,  ou  qu'ils  efpéroicnt  quelque  chofe  de  lui.  Geoffroi  , 
mécontent  de  ce  qu'il  lui  avoit  refufé  l'Anjou ,  fe  retira  à  la  Cour  de  France  au 
commencement  de  l'an  1 1 85.  dans  l'efpérancc  d'obtenir  par  le  crédit  du  Roi  Phi- 
an.  1 1 86.   j.      ce  qu.j|  n.ayoit  pû  orjtcmr  par  fes  foilicirations. 

Geoffroi  fe  te.  Philippe  le  reçût  avec  de  grandes  marques  de  joie ,  d'eftime  6c  de  tendrefle.  II 
de  Franc*  C&Ur  ^  Ptocura  IOUS  ^cs  plaifirs  qui  peuvent  flatter  un  jeune  Prince  :  mais  toas  ces  plai- 
meurt.  '  y  firs  lui  furent  enfin  funefles  :  Geoffroi ,  s'exerçant  un  jour  dans  un  Tournoi ,  tomba 
f,n"r""b!rm'n  P8* terrc  ^  ^ut  ^oU^  aux  P'ca*  des  chevaux.  Philippe  affligé  d'un  accident  fi  ta- 
fZj" c  "  m'  cheux ,  afletnbla  les  plus  habiles  Médecins  de  Paris ,  6c  leur  ordonna  d'employée 

iq.AHwnAi  tous  les  fectets  de  leur  art  pour  la  guérifon  du  jeune  Prince.  Ses  ordres  furent 
*  Gmmfiiu  Dm.  ponctuellement  exécutés  :  mais  malgré  les  foins  que  les  Médecins  eurent  du  ma-. 
*»tb.,jj.u1o.    Jade,  il  leur  fut  enlevé  le  19.  Août  a  l'âge  de  28.  ans.  Son  corps  fut  embaumé; 

Rtttrfaf*  4m  mis  ^ans  un  cercueil  de  plomb  6c  tranfporté  dans  l'Eglife  de  Nôtre-Dame,  où  il 
«£/„  Ttm.  ,.  fot  gjf  dé  ^  k$  HabUaM  ^  ?iàh  &  pat  dc$  chevaliers  julqu'à  l'arrivée  du  Roi, 
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Le  lendemain  le  Roi  vint  à  Paris  >  pour  y  rendre  à  fon  ami  les  triûes  devoirs  de   — 

la  Sépulture.  Il  le  fit  enterrer  dans  le  Sanctuaire  de  Nôtre-Dame ,  par  le  Clergé  A  s-  1  l8tf- 
Séculier  ôc  Régulier,  qui  avoit  été  convoque  pour  fes  Funérailles.  La  céré- 
rwnie  finie  ,  il  retourna  au  Palais  accompagné  de  Thibaud  Comte  de  Champa- 
gne ,  du  Comte  Henri,  de  la  Comrcfic  de  Champagne  ôc  de  Marguerite  Reine 
Louairierc  d'Angleterre.  Après  avoir  reçu  les  complimensde  condoleance.que  lui 
f  irent  fes  amis ,  il  fonda  deux  Chapelains  dans  l'Eglifc  de  Nôtre-Dame  qu'il  char- 
gea de  prier  Dieu  pour  lui ,  pour  (on  pere  Louis  VII.  ôc  pour  le  Comte  de  Bre- 
tagne l'on  ami.  La  Comteffe  de  Champagne  ôc  le  Chapitre  de  Nôtre-Dame  fon- 
dèrent deux  autres  Chapelains  dans  la  même  intention. 

Geoft'roi  n'avoit  eu  qu'une  fille  nommée  Elconorc  ;  mais  il  laifla  la  Duchefle  CONSTANCE 
Confiance  greffe.  Sa  mort  fut  comme  le  lignai  de  la  guerre  entre  les  Rois  de  Fran-  ï^"1*  dc  Bte* 

»_   i-  »     .1    1  _  o  .  _  r...  1  ~..:r.  Iji.  i:  _  :~  j_    _r  .  '  .  .,. 
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ouvrir  les  veux  à  Philippe.  Comme  Henri  s'étoir  fem  dc  Confiance  pour  s'empa-  J»». 
rcr  de  la  Bretagne  ,  il  voulut  auffi  avoir  la  garde  d'Eleonore ,  qui  en  éroitl'heri- 
tiére.  11  avoit  un  parti  confidérable  dans  le  pays  ;  mais  celui  de  Henri  n'étoit  pas 
moins  puiflant.  Ln  troiliéme  parti  s'y  forma  ,  qui  ne  fut  ni  pour  l'un ,  ni  pourl'au-  Trois  Pat-tù  en 
tre.  Tous  ne  refpiroient  que  la  guerre ,  lorfque  Henri  fit  propofer  une  Trêve  au  ^""^«m»*.. 
Roi  de  France  par  Gautier  Archevêque  de  Rouen  ,  Guillaume  de  Mandeville  f,x  6}s. 
Comte  d'Albcrmale  ,  ôt  Ranulphe  dc  Glainvillc  Jufticier  d'Angleterre.  Philippe    ô>f»À«  D—' 
y  confentit  pour  un  tems  allez  court ,  c'eft-à-dire,  jufqu'au  14.  Janvier  feulement.  '""■M*  l♦*l0• 
Henri  s'étoir  propofé  pendant  cette  Trêve  de  corrompre  par  argent  tous  les  Sei- 
gneurs ôc  le  Roi  même.  Philippe  ayant  pénérré  fes  intentions,  avoit  engagé  par 
ferment  rous  les  Seigneurs  à  ne  recevoir  de  Henri  aucun  argent  pour  cette  affai- 
re. Le  premier  deflein  n  ayant  pas  réuflî ,  il  ne  reftoit  plus  d'autre  expédient  à 
Henri  q,e  de  déclarer  la  guerre  à  Philippe ,  ou  de  marier  Confiance  avec  quel- 
que Seigneur  Anglois  ,  qui  lui  fut  entièrement  dévoué. 

Tous  les  partis  attendoient  avec  inquiétude  le  terme  delà  groflciTe  dcConf-    ■  ■  -  — 

tance  :  enfin  elle  accoucha  d'un  fils  la  nuit  du  ao.  au  jo.  Avril.  On  ne  peut  expri-  An*  1 1*7« 
mer  quelle  fet  la  joie  des  Bretons  à  la  naiflance  de  ce  Prince.  Ils  avoient  attendu  Naiflànee  d  At- 
long-tems  le  retour  du  fameux  Artur  ;  mais  la  découverte  du  tombeau  dc  ce  Hé-  ,B£  ^  ^ 
xos  leur  avoit  t'ait  onnoitre  tout  récemment  combien  leur  attente  étoit  mal-fondée,  ckîm.  KuX"\. 
La  naillance  du  nouveau  Prince  leur  fit  concevoir  de  grandes  efpérances  pour  *»■ 
laven  r  IH  lui  donnèrent  unanimement  le  nom  d  Arrur ,  quoique  le  Roi  d  An-  t" 
glererre  leur  eur  ordonné  de  lui  donner  fon  nom.  Henri  fur  fenlible  à  cette  défo-    v*im.  Hrr«j»x- 
bciffance  ;  mais  il  diflimula  fon  reflemimenr ,  parce  qu'il  étoit  obligé  d'aller  au  fe-  f*£  AHf)mA- 
cours  de  fjs  dd  x  ti'.s ,  afiiégés  dans  Châteauroux  par  le  Roi  de  France.  Les  ayant  » '™  * 

délivrés,  il  m  une  Trêve  de  deux  ans  avec  le  Roi  Philippe.  Ses  affaires  terminées 
en  France  ,  il  pafi*  en  Bretagne ,  où  il  apprit  que  les  Vicomtes  de  Léon  s'étoient 
emparés  dc  Morlaix  depuis  la  mort  du  Duc  Geoflroi.  Ravi  d'avoir  ce  prétexte 
de  punir  les  lierons  dc  leur  peu  de  déférence  pour  fes  ordres ,  il  déclara  la  guerre 
aux  Vicomtes  de  Léon,  ôc  reprit  fur  eux  la  ville  de  Morlaix.  Et  pour  faire  fenrir    te  Roi  Henri 
aux  Bretons  qui!  vouloit  toujours  thie  le  maître  de  leur  pays ,  il  maria  leur  Du-  ^"arieVa  dq! 
cheffe  avec  Ranulphe  Comte  de  Chcftre,  qu'il  venoit  de  faire  Chevalier.  cheûcContUncc 
Ranulphe  étoit  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  du  Roi  d'Angleterre ,  fon  pere  hj.c,lCom,e 
Hugues  ayant  époufé  Mathilde  fille  de  Robert  Comte  de  Gloceffre,fils  naturel  du  °  tUle' 
Roi  Henri  I.  Il  joignir  au  titte  de  Comte  de  Cheftre  ceux  de  Duc  de  Bretagne, 
ôc  dc  Comte  de  Richemont.  Cependant  on  le  regarda  toujours  en  Bretagne  corn-  MUtJtBrtt.u.u 
me  un  ufurpareur  ôc  un  tyran  ;  mais  on  n'ofa  1  attaquer  tant  que  Henri  vécut.  ,tl-T>7- 
La  haine  que  l'on  portoir  a  l'un  ôt  à  l'autre  ,  fir  pafler  la  plupart  des  Seigneurs  Mt" 
Bretons  au  fervice  du  Roi  de  France.  Richard  »  averti  que  fon  pere  avoit  deflein       *  H»»»»*» 
dc  changer  l'ordre  de  fa  fucceflion ,  ôc  de  déclarer  fon  fils  Jean  Roi  d'Angle-  <J7, 
terre ,  fuivit  le  même  parti.  Cette  union  fut  la  fource  dc  toutes  les  difgraces,  que  Union  <kt  Bre- 
Henri  efluia  dans  <a  fuite.  Enfin  ayant  perdu  le  Maine  ôc  la  Touraine,  il  fur  con-  fons  phj; 
«aint  de  demander  humblement  la  paix.  Le  Roi  Philippe  la  lui  accorda  ôc  le  re-  France, 
concilia  avec  fon  fils  Richard  ,  à  condition  que  l'un  ou  l'autre  l'accompagneroît  <*»»«./• 
à  la  Terre-Sainte.  Henri  accablé  de  hpntc  ôc  de  chagrin ,  tomba  malade  quelques 
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■  jours  après  ce  traité,  &  termina  fa  vie  à  Chinon  le  17.  Juillet  del'an  1 1 8p.  îl 
As.  1189.   mourut  en  maudiffant  fes  enfans  ôc  le  jour  qu'il  <ftoit  ne.  Quelque  rems  avant  fa 
Mortfuncflcdu  mort  ,  il  avoit  protefté  à  Dieu  ,  par  un  ferment  abominable,  qui!  ne  l'aimeroit 
Roi  Henn  IL    jamais.  Cependant  il  avoit  pris  la  Croix  ,  &  donné  des  ordres  pour  les  préparatifs 
J&r.  iw«fc    de  f°n  voyage  :  mais  tous  ceux  qui  portoient  la  Croix  fur  leurs  habits ,  ne  l'avoient 
pas  dans  le  cœur.  Le  corps  de  Henri  fut  tranfporté  de  Chinon  à  l'Egiifé  de  Fon- 
tevrault ,  qu'il  avoit  fondée  :  aucun  de  fes  enfans  ne  fc  trouva  à  fes  funérailles  ] 

Richard  lui  fuccéda  dans  tous  fes  Etats  ,  dont  il  ne  donna  qu'une  médiocre  por- 
tion à  fon  fferc  Jean.  A  peine  fut-il  fur  le  Thrône  qu'il  méprifa  fouverainemenc 
qui  avoient  quitte  le  parti  de  fon  perc  pour  fè  donner  à  lui  :  jufte  récompenfe 


Sanutphe  chafle  de  leur  infidélité.  Les  Bretons  profitèrent  de  fes  difpoiirions  pour  s  élever  contre 
k  &* m»m*»  Ranulphe  »  k  Ifl  chafferent  de  leur  pays.  La  Duchclfc  ne  le  regretta  point ,  &  le 
•t-  *  »■     •  j^Qj  Hjcnar£j  ne  fijt  pas  fâché*  de  cet  événement ,  afin  de  pouvoir  difpofer  en  maî- 
tre de  ce  qui  appartenoit  à  Confiance. 
„   Pour  fatisfaire  au  traité  de  paix  fait  en  Touraine  au  mois  de  Juin  1 1 8p.  Richard 


Cêrfut  Dtfltm, 
T«m.  1./.  114. 


A  m.  1 1 90.  partit  l'année  fuivante  pour  la  Terre-Sainte  avec  le  Roi  Philippe  Auguftc.  Quel- 
Bretons  il» Croi-  ques  Seigneurs  Bretons  les  accompagnèrent  dans  ce  voyage ,  entr'auircs  Raoul 
r«<"c.  de  Fougères  ,  Juhel  de  Mayenne ,  André  de  Vitré ,  fie  Adam  de  Léon  qui  mou- 

rut  au  fiége  d'Acre.  Pendant  que  Richard  étoit  en  Sicile ,  il  fit  un  traité  avec  Tan- 
crede  Roi  de  cette  Ifle  ,  par  lequel  il  s'engagea  de  faire  époufer  la  fille  de  Tan- 
Droiu  d-Artur  crede  au  jeune  Artur ,  fon  neveu  fit  fon  héritier.  En  conlidération  de  ce  mariage 
fur^AnBleterre.  futur ,  il  toucha  vingt-mille  onces  d'or  pour  la  dot  de  la  PrincelTc  de  Sicile.  Il  ne 
pouvoir  pas  établir  plus  folemncllemcnr  les  droits  d'Artur  fur  la  Couronne  d'An- 
gleterre ;  fie  les  Bretons  fe  flattoient  de  le  voir  un  jour  fur  le  Thrône  de  fes  ancê- 
tres ,  fi  Richard  mouroit  fans  enfans. 
-  Guillaume  Evcquc  d'Eli  Régent,  Chancelier  fit  Grand  Jufticier  d'Angleterre 

As.  1  ipi .    rendit  d'abord  la  même  juftice  au  jeune  Artur.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  le  recon- 
Parti  en  Angle-  "°î"e  en  fon  particulier,  il  y  engagea  aufli  le  Roi  d'Ecofle.  Mais  il  ne  lui  accor- 
teue  pour  Ar-  doit  cet  avantage  au-deflus  de  Jean,  que  parce  qu'il  étoit  enfant  6c  qu'il  efpéroit 
'ILirMHi,  ^e  k  Pt;rP(-<rucr  dans  'c  gouvernement  fous  fon  nom ,  ce  qu'il  n'eut  pas  pu  faire 
avec  Jean,  qui  étoit  en  état  de  gouverner  par  lui-même.  Richard  ne  voulant  pas 
époufer  Alix  de  France,  que  fon  pere  avoic  trop  aimée,  fit  un  autre  Traité  en 
-Hommase  de  U  Sicile  avec  le  Roi  Philippe,  à  qui  il  rendit  Gifors  avec  fa  focur  ôc  donna  dix  mille 
Ducs6  de  Aor-  marcs  d'argent  pour  être  quitte  de  la  promelTe ,  qu'il  avoit  faite  d'époufer  certe 
majiJie.  PrincefTe.  Philippe  de  fon  côté  déclara ,  qu'il  confentoit  que  les  Ducs  de  Breta- 

c*^T        «"  &ne  ^cnt  h°mrnage  *ux  Ducs  de  Normandie,  à  condition  que  ces  derniers  fe- 


7,  )*;.■«* t2i  toient  hommage  de  l'une  fie  de  l'autre  Province  aux  Rois  de  France. 

Jean  frère  de  Richard  ayant  appris  les  difpofitions  du  Chancelier  à  l'égard  d'Ar- 
Aflt  1195.   tur»      déclara  'a  guerre  pour  l'obliger  à  fe  dédire  ôc  à  le  reconnoirre  pour  héri- 
tier préfompiif  de  Richard.  Il  en  vint  à  bout  ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  ardent 
1^ v'hSc^eiui  *  chercher  les  occafions  de  nuire  au  Chancelier.  Geoflroi  Archevêque  d'Iork 
I  cRifd"dc  Jean,  frère  naturel  de  Jean  venoit  de  palTer  en  Angleterre,  quoiqu'il  eut  fait  ferment  à 
K'i  *  H«w*«r.  Richard,  qu'il  n'y  rentrerait  de  trois  ans.  Le  Chancelier  fc  crut  en  droit  de  le 
faire  arrêter  ;  Jean  prit  la  défenfe  de  Geoffroi  fie  poufla  l'affaire  fi  loin ,  qu'il  fie 
ôter  la  Régence  au  Chancelier  dans  une  AlTembléc  tenue  à  Londres.  Le  Chan- 
celier fût  11  confterné  da  cette  difgrace  qu'il  n'avoit  nullement  prévue,  qu'il  crut 
qu'on  en  vouloit  à  fa  vie.  Dans  cette  fatale  extrémité  il  f e  déguifa  en  femme  fie 
fortit  ainfi  de  Londres. 

H/chardeft  ar-  Ces  divifions  inteftines  obligèrent  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  relié  feul  en 
îî»réVr£«pe^  Syrie,  Pen'et  a  retourner  dans  fes  Etats.  Averti  d'ailleurs  que  le  Roi  de  France 
teur.  alioit  attaquer  la  Normandie ,  il  partit  fur  la  fin  de  l'an  1  ip  z.  fie  fe  rendit  à  Ra- 

gufe.  Sa  dépenfe  l'ayant  fait  reconnoitre  dans  cette  Ville,  on  forma  le  deffein  de 
Fartêter  fie  de  le  livrer  à  l'Empereur,  qui  lui  vouloit  du  mal  pour  plus  d'une  rai- 
Ion.  Richard  échappa  de  ce  danger,  6c  il  retomba  bien-tôt  dans  un  autre.  Paflànt  2 
Vienne  en  Autriche  il  fut  arrêté  fie  livré  au  Duc  Leopold ,  qu'il  avoit  cruellement 
oftenfé  dans  pluficurs  rencontres.  Leopold  le  donna  à  1  Empereur,  qui  le  fit  met- 
tre en  prifon.  Sa  captivité  dura  un  an  ôc  fix  femaincs.  Il  n'eft  pas  de  nôtre  fujet 
de  rapporter  tout  ce  qu'il  y  fouffrit  ôcce  qu'il  promit  pour  en  forrir  ;  il  fuffit  d'ob- 
ferver  qu'une  des  contjiriotis  du  Trajté  qui  lui  procura  la  liberté ,  fut  que  fept  mois 

après 
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aptes  fa  délivrance  il  ferait  conduire  Eléonorc  focur  d'Artur  en  Autriche,  pour  y  -•-  « 

époufer  le  fils  de  Leopold.  La  Duchefle  Confiance  ne  fut  point  confultée  fur  ce    A  n.  1 1 9  j , 
mariage,  comme  on  ne  1  avoit  pas  confultée  fur  celui  d'Artur.  La  captivité  d'un  Mariage  projet- 
Prince  qu'elle  regardoit  comme  fon  plus  grand  ennemi,  ne  l'affligea  pas  :  mai*  «  e&  "e^tUs  "dî 
fon  retour  lui  donna  des  inquiétudes  pour  l'avenir.  Leopold. 

Ricliard ,  délivré  de  prilon  ,  marcha  à  grandes  journées  Vers  la  mer  &  s'eth-  '  1  k 

barqua  pour  paffer  en  Angleterre ,  où  il  arriva  le  1 3.  Mars  1 194.  Ses  premiers  11 94* 

foins  furent  de  punir  fon  frère  Jean,  qui  s'étoit  ligué  avec  le  Roi  Philippe  ,  lui  chfrdtocurAC,?'" 
avoit  fait  hommage  des  terres  de  France  &  avoit  foulevé  une  partie  de  1  Angle-  ferarre.  cn  n&  ' 
terre.  Il  le  fit  d'abord  excommunier,  de  il  le  dépouilla  enfuite  de  toutes  les  Ter-  Jean  excommu» 
res  qu'il  tenoit  de  lui.  Nottingam  fut  la  feule  Place  qui  demeuta  tidclcji  Jean ,  fi  m*  &  J^Poml1*' 
cependant  on  peut  appeller  fidélité  un  attachement  à  la  révolte.  Richard  la  fit 
attaquer  par  David  frère  du  Roi  d'Ecoffe,  Ranulphc  Comte  de  Ch  élire  fie  le 
Comte  de  Ferricres  il  les  joignit  lui-même  le  a  j.  de  Mars.  La  Place  fut  prife  fie 
fa  reddition  fit  rentrer  tout  le  refte  de  l'Angleterre  dans  l'obéiûance.  Les  troubles 
pacifiés ,  Richard  pafla  en  France  pour  fecourir  Verneuil  affiégé  par  le  Roi  Phi- 
lippe. Il  contraignit  ce  Prince  de  lever  le  fiége  ôc  de  fe  retirer  dans  fes  Etats. 
Sollicité  enfuite  par  fa  mere  Alienor  il  pardonna  généreufement  à  Jean;  mais  il  Sa reconcîtijtlori 
ne  lui  rendit  pas  ce  qu'il  lui  avoit  ôté.  *vec  IUh*"L 

Cependant  le  Pape  avoit  déclaré  injufte  la  détention  de  Richard >  fie  avoit  ex- 
communié  Leopold, qui  en  étoit  l'auteur.  Leopold  ne  pouvant  fe  perfuader,  que 
les  foudres  du  Vatican  puflcnr  difpenfcr  un  Prince  de  tenir  fa  parole,  envoya 
Baudouin  de  Bethunes  vers  le  Roi  d'Angleterre  pour  lui  déclarer,  que  s'il  n'exé- 
cutoit  ponctuellement  toutes  les  conditions  de  fon  Traité,  U  feroit  mourir  les  ota- 
ges  quil  lui  avoit  donnés.  Richard,  connoiflant  la  dureté  de  Leopold,  penfa 
férieufement  à  le  fatisfaire  ;  il  lui  envoya  là  Princcfle  Eleonore  fie  tout  ce  qu  il  lut    EKonere  «v* 
avoit  promis.  Mais  pendant  que  Baudouin  retournoit  en  Autriche ,  le  Duc  le  caffa  che,<&'r"iûue  à 
One  jambe  fit  mourut  quelques  jours  après  s'être  fait  couper  le  pied.  Le  Clergé  Richard.™ 
d'accord  avec  le  Pape  ne  voulut  point  l'abfoudre  de  l'excommunication ,  à  moins 
qu'il  ne  fe  défiftât  de  toutes  fes  demandes  ;  ce  qu'il  refufa  de  faire.  Cet  événe- 
ment remit  Eléonorc  entre  les  mains  de  Richard,  qui  ne  la  rendit  point  à  la  Du- 
chelTe  fa  mere.  Pcrfuadé  qu'elle  pouvoit  lui  être  utile  pour  quelque  nouveau 

Traité,  il  la  garda.  Dans  une  entrevue  qu'il  eut  avec  Philippe  Augufie  l'an  119c.   

il  s'engagea  de  la  marier  avec  Louis  fils  aîné  de  Philippe,  Ôc  de  lui  donner  pour   An.  119$. 
dot  Gifors,  N  eau  fie,  Baudemont,  le  Vexin  Normand,  Vernon,  Ivri,  Palfi  fie  Autre  projet  d* 
(Vingt  mille  marcs  d'argent.  Philippe  de  fon  côté  promit,  qu'il  ne  demanderait  Mariage  pciwE. 

j)lus  rien  dans  le  Comté  d'Angouiemc,  fie  qu'il  rendrait  Au  maie  ,  la  ville  d'Eu,  '^on0l;e, 
e  Château  d'Arqués  fie  les  autres  Places  qu'il  avoit  prifes.  Mais  l'exécution  de 
ce  Traité  fut  différée  jufqua  la  Touffaint,  afin  d'en  donner  avis  à  l'Empereur. 
Pendant  cet  intervalle  les  deux  Rois  eurent  de  nouveaux  différends,  qui  donnèrent 
lieu  à  la  conférence  qu'Us  tinrent  à  Louviers  au  mois  de  Janvier  fuivant.  On  n'y 

f>arla  point  d'Eléonorc  ;  le  Roi  d'Angleterre  avoit  d'autres  vues  fur  elle.  S'il  fit 
a  paix  avec  Philippe ,  ce  ne  fut  que  pour  tourner  fes  armes  contre  la  Bretagne. 
Arrur  venoit  d'être  reconnu  Duc  de  Bretagne  dans  une  affemblée  générale  te- 


nue à  Rennes.  Il  n'étoit  pas  encore  en  âge  de  porter  les  armes  ;  mais  il  avoit   Ak-  1  '96' 
i'efprir  affez  formé  pour  connoitre  fes  véritables  intérêts.  Sa  mere  Confiance  ne  A:tur  eft  recon- 
ceffoit  de  les  lui  repréfenter,ainfi  que  fes  deux  Gouverneurs ,  Guehenoc  Evêque  m  Doc  dc  LK" 
de  Vannes  6c  Alain  de  Dinan  Sénéchal  de  Bretagne.  Le  dernier  avoit  reçu  plu-  ugctrn.  Uf  it. 
fieurs  injures  de  la  part  de  Richard  ôc  le  regardoit  comme  le  plus  dangereux  en-  ti>ft*  SmMtnfi, 
nemi  de  fon  Prince.  Richard ,  avant  que  d'attaquer  ouvertement  une  partie  fi 
bien  liée  ,  eut  recours  à  la  rufe.  Convaincu  qu'il  ne  feroit  jamais  maître  abfolu 
cn  Bretagne,  tandis  que  les  Bretons  feroient  gouvernés  par  une  femme  auffi 
«giflante  acani li  habile  quel'étoit  Confiance, il  forma  ledeflein  de  l'arrêter.  Dans 
cette  vue  il  l'envoya  prier  de  le  venir  trouver  en  Normandie  pour  quelques  affai- 
res d'importance  ,  qu  il  avoit  à  lui  communiquer.  La  Ducheffe ,  fans  confidérer  ia  Ducheflèar- 
qu'elle  avoit  affaire  a  un  Prince  artificieux  ,  partit  dans  l'efpérance  de  faire  avec  thttto  faite  pri. 
lui  quelque  Traité  avantageux  à  fes  fujets.  Mais  à  peine  fut-elle  à  Pontorfon  ,  jjjgfc]1  Pjriu* 


qu'elle  fut  arrêtée  par  Ranulphe  Comte  de  Chcftre.  Richard  ,pour  colorer  fon  Rn. S NmAq 
ientre^rife  tyrannique,  avoit  chargé  Ranulphe  de  cette  commilïïon ,  Ôc  Ranulphe  W"1 
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l'avoit  acceptée  pour  fc  venger  des  Bretons  qui  l'avcient  cliaiïe  de  leur  pays.  Mais 
lorfqu'il  fut  maître  de  la  DuchefTe ,  il  n'en  voulut  couficr  la  garde  à  perfonne.  Il 
fe  contenta  de  l'enfermer  dans  le  Château  de  S.  Jacques  de  Bcuvron  qui  lui 
appartenoir. 

Dépuration  de*     Au  bruit  de  cene  nouvelle  les  Seigneurs  6'aflemblérent  à  S.  Malo  de  Baignon , 
RH°Ricluîd*  ^  ou  r^'l<^°'t  a'ors  'e  jeune  Duc ,  afin  de  prendre  enfemblc  des  mefures  pour  la 
lt  B»»jfi'. m.,  délivrance  de  la  Duchefle,  Il  fut  réToJu  unanimement,  qu'on  envoyeroit  Herbert 
Evéque  de  Rennes  en  Normandie  pour  demander  jufiiee  au  Roi  Richard  de 
l'attentat  commis  par  le  Comte  de  Cheftre.  Herbert  s'acquitta  parfaitement  de 
fa  commiffion ,  ôc  fit  confentir  Richard  à  un  Traite  aufli  avantageux  qu'on  pouvoir 
l'efpérerdans  la  fituation  des  affaires.  Par  ce  Traité  conclu  vers  la  fête  de  S.  Jean- 
Bsptiftc,  le  Roi  c'engageoit  folemneUemcnt  à  délivrer  b  Duchefîe  le  1  y.  du  mois 
d'Août  fuivant ,  à  condition  qu'elle fegouverneroit  d'orefnavant  par  fes  ccnlcils ,  fie 
que  les  Barons  lui  donneroient  des  ô.ages  pour  garants  du  Traité.  Les  Barons  y 
confentircm  ôt  fournirent  le  nombre  d'ôtages,  dont  Herbert  ctoit  convenu.  Le  ter- 
me expiré,  Richard  refufa  de  délivrer  la  Duchefle,  fie  même  de  rendre  les  ota- 
ges-, qu'il  avoit  reçus.  Les  Barons  le  firent  fommer  par  un  Hérault  d'exécuter 
la  promefle  :  mais  au  lieu  de  les  fatisfàire  Richard  envoya  une  puiflante  armée  eu 
R»vages  deRU  Bretagne  pour  y  faire  le  dégât.  Il  s'y  tranlporta  lui-même  pendant  le  Carême  ôc 
ch»d  en  Brcta-  fias  égard  pour  ce  faim  tems ,  il  fit  mourir  tout  ce  qui  tomba  fous  fes 

mains.  Il  brûla  6c  rafa  toutes  les  Places  qui  lui  firent  réfiftance.  Les  lieux  les  plus 
x,  f.i**i7/>.  écartés  fie  les  cavernes  les  plus  fombres  ne  pûrent  dérober  à  fa  fureur  ceux  qui  y 
croient  cachés.  Il  employa  le  fer ,  le  feu  fie  la  fumée  pour  les  faire  périr  ;  fit  ces 
barbares  expéditions  ne  furent  pas  interrompues  pendant  les  jours  ,  que  l'Eglife 
confacre  à  la  mémoire  de  la  Paffion  du  Sauveur. 

.  •"■     Cependant  l'Evêque  de  Vannes  &  plufieurs  Barons  s'étoient  retirés  eu  Bafle- 

N"  1 19  7*   Bretagne,  fie  avoient  tranfporté  le  jeune  Duc  au  Château  de  Brcft  pour  le  mettre  à 
Richard  eft  d«-  couvert  des  fureurs  de  Richard.  Alain  de  Dinan  ne  les  fuivit  point  de  affembla 
rons.pat  '**  B*  des  t«>upes  ,  avec  lefquelles  il  brûla  Monfort  ôc  quelques  Places ,  qui  s'étoient 
lt  BtmJ.faf.  104.  foumifes  au  Roi  d'Angleterre.  Les  Vicomtes  de  Rohan  fie  de  Léon  firent  armer  d« 
Brimptta  fiujo.  jeor        route  la  Noblcfle  de  leurs  dépendances  pour  refifter  aux  Ennemis  ,  qui 
mettoient  tout  à  feu  fie  à  fang  dans  le  pays.  Les  Seigneurs  de  Vitré ,  de  Fougè- 
res ,  de  Dol ,  de  Monfort ,  ôc  plusieurs  autres  fe  joignirent  à  eux.  Unis  enfcmblc 
ils  marchent  contre  l'Ennemi,  qu'ils  rencontrent  près  de  Carhabc ,  le  combattent 
&  le  défont  entièrement.  Cette  viûoireJuiruiliafortle  Roi  d'Angleterre  ;  mais  elle 
■  Amir  misions  ne  changea  point  fa  mauvaife  volonté.  Pour  en  éviter,  les  effets  les  Barons  mirent 
de  FHJe  dU  R°'  *e  iconc  ^UC  ^ous  'a  6art^c  ^u  France,  qui  le  reçût  avec  une  extrême  joîe. 

chf».  Mf.  Bau-     Philippe  avoit  fait  une  Trêve  de  quelques  mois  avec  Richard  :  à  peine  fut-elle 
j«  Nmnn/i.    expirés ,  qu'il  alla  faire  le  fiége  d'Aumale  pour  attirer  l'Anglois  hors  de  Brcta* 
mfk.4'116  d  A"  §ne*  ^n  e"et»  Richard  ayant  appris  le  danger  où  étoient  fes  fiijets,  marcha  promp- 
Gnti.Armn.  L.  %.  tement  à  leur  fecours.  En  arrivant  à  Aumaleil  préfenta  le  combat  à  Philippe ,  qui 
p».7.  fé{.  1  jo.    paccopta.  On  vit  dans  cette  journée  des  prodiges  de  force  éc  de  valeur  de  part  ôc 
d'autre.  Le  Roi  Richard  ayant  remarqué  dans  lé  fort  de  la  mêlée  Alain  de  Dinan  , 
qui  s'étoit  retiré  à  l'écart  pour  raccommoder  fon  cafquc ,  marcha  vers  lui  la  lance 
baiflee.  Alain  le  reconnut  ,  fie  ranimant  dans  ce  moment  route  (a haine,  il  courut 
avec  fureur  contre  lui.  La  lance  du  Roi  porta  dans  le  bouclier  d'Alain  ôe  s'y  brifaj 
celle  .d  Alain  gliflà  fur  le  bouclier  du  Roi ,  paflà  entre  fes  cuiflès,  ôe  porta  con- 
tre le  derrière  de  fa  folle  avec  tant  de  roideur ,  que  le  Cavalier  ôc  le  cheval  furent 
renverfés  par  terre.  Cefeul  coup  eut  terminé  la  guerre  ,  fi  les  Anglois  ne  fu fient 
accourus  au  fecours  de  leur  Prince ,  ôc  ne  l 'enflent  remonté.  Ce  ne  fut  pas  le  fcul 
affront  que  reçût  Richard  au  fiége  d'Aumale  ;  il  fut  encore  contraint  de  prendre  la 
fuite ,  ôc  de  laiffer  la  Place  au  pouvoir  de  fon  ennemi.  Philippe  ne  perdit  aucune 
perfonne  de  marque  dans  cette  action  ;  il  fit  trente  Chevaliers  prifonniers  de  guerre, 
au  nombre  defquels fe  trouva  Gui  de  Thouars ,  depuis-Duc  de  Bretagne. 

Alain  de  Dinan ,  qui  s'étoit  acquis  tant  de  gloire  dans  la  bataille  d'Aumale ,  mou- 
rut quelques  mois  après  ,  fort  regretté  des  Bretons.  Il  était  fils  de  Robert  de  Vi- 
tré ,  dit  le  Jeune ,  ôc  d'Anne  de  Dinan.  Adopté  pat  Rolland  de  Dinan  fon  oncle 
mort  fans  enfans  vers  l'an  1 1 82.  il  avoit  pris  le  nom  ôc  les  armes  de  Dinan. 
Après  fa  mott  le  Roi  Richatd ,  encore  honteux  de  fà  chute  ôc  de  fafùire ,  envoya 
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les  Brabançons  Tous  la  conduite  de  Marquade  ravager  la  Bretagne.  Les  chefc  dû  -. 
Confeii  de  Bretagne ,  voyant  que  le  Roi  de  France  ne  le  preflbir  pas  de  les  le.ou-   As.  1 1  p  y. 
rit  ,  repréfenterent  au  jeune  Duc  qu'il  étoit  de  fon  intérêt  de  traiter  avec  Richard»  Ravages  de$  B-»» 
pour  empêcher  la  ruine  totale  de  fon  pays.  Attur  qui  craignoit  tout  depuis  la  mort  ^°as  tn  B"" 
d'Alain  de  Dinan  ,  rit  propofer  un  accommodement  à  Richard ,  fous  prétexte  de  Autiit  9m.h,  ti 
lui  demander  une  grâce  pour  Pierre  de  Dinan.  On  ignore  quelles  furent  les  cotv 
dirions  de  la  paix  ,  que  Richard  donna  aux  Bretons.  Tour  ce  qui  nous  paroît  conf-  ^  n"^,.' 
tant,  c'eft  que  Pierre  de  Dinan  fût  maintenu  dans l'Archidiaconé  de  Weftring  R*.*Hnvt/ti$ 
qu'on  lui  difputolt  en  l'Eglifc  d'Iorch  ,  6c  que  la  Duchefle  Confiance  fat  mife  en  7"' 
liberté.  Richard ,  charme  d'avoir  fait  rentrer  les  Bretons  dans  fon  parti ,  les  com- 
bla de  fes  bienfaits  &  de  fes  libéralités.  Ils  fe  liguèrent  l'an  1 198.  avec  les  Cham-  An  iio8 
penois  6c  les  Flamans  contre  le  Roi  de  France  ,  ôc  jurèrent  tous  qu'ils  ne  feraient  9 
point  la  paix  les  uns  fans  les  autres.  Artur  ne  paroît  point  dans  toutes  ces  intri-  ^ swomk  lfl 
gues  &  ces  traités.  Gardé  foigneufement  par  les  Officiers  du  Roi  Philippe,  il  ufa  ^ct  "d*™  r<m 
fans  doute  de  ménagemens  6c  fe  conduifit  de  manière ,  qu'on  ne  pût  pas  le  foup-  pan. 
conner  d'avoir  part  a  l'inconflance  de  fes  fujets.  «■y'^*."'^** 
Enfin  il  trouva  moyen  de  fe  mettre  en  liberté ,  6c  alla  joindre  les  Comtes  de    ÀrtutVe  recire 
Braine  ,  de  Flandres  ,  de  Guincs ,  de  Boulogne  ,  du  Perche ,  de  Blois ,  6t  les  »»Pr<js  j- 
autres  partifàns  de  Richard.  Tous  ces  Seigneurs  fe  promirent  réciproquement  ^u«re  a  Phùip- 
de  ne  faire  la  paix  que  d'un  confentement  unanime.  La  Trêve  conclue  entre  Gail-  pe. 
ion  6c  Andeli,  étant  expirée  ,  la  guerre  recommença  avec  une  fi  grande  cruauté,  *  *■> 

rent 
défait. 

par  toute  la  France.  Philippe  fe  vengea  par  la  prife  dEvreux  ,  6c  parle  faccage- 
ment  de  quelques  autres  Places  de  la  domination  d'Angleterre.  Pour  remédier  au 
mauvais  état  de  fes  affaires,  il  engagea  le  Pape  à  propofer  une  Trêve,  fous  pré- 
texte de  réunir  les  forces  des  deux  Royaumes ,  pour  le  recouvrement  de  laTerre- 
Sainte.  Le  Pape  Innocent  III.  approuva  fon  defiein  ,  6c  envoya  en  France  le 
Cardinal  Pierre  deCapouepour  le  féconder.  En  attendant  fon  arrivée»  Herluin  Ctoifad. JesBrti 
Moine  de  S.  Denis,  pafla  en  Bretagne  pour  y  prêcher  la  Croifadc.  Une  trouva        ^  Ttm  u 
que  trop  de  Bretons  difpofes  à  le  fuivre,  malgré  le  mauvais  fuccès  des  précédentes  i,J»c^fn.f.  \x. 
Croifades ,  qu'il  fembloit  que  le  Ciel  n'avoit  pas  approuvées.  Il  les  conduifit  lui- 
même  jufques  en  Syrie ,  où  ils  ne  firent  tous  rien  qui  fut  digne  d'eux. 

Cependant  le  Cardinal  de  Capouc  trouva  les  deux  Rois  difpofes  à  l'écouter  ;  1 
mais  il  ne  pût  parvenir  jufqu'à  leur  faire  conclure  la  paix  H  leur  fit  feulement  fi-   *  N*  1 1 
gner  une  Trêve  de  cinq  ans  ,  pendant  lefquels  toutes  chofes  demeureraient  de    Trêve  de  cinq 
part  6c  d'autre  au  même  étar  qu'elles  fe  trouvoient.  Quelques  incidens  furvenus  jns  £nVe  lel 
après  la  conclufion  de  cette  Trêve,  donnèrent  lieu  à  une  nouvelle  conférence  ,  r^.**  alîmint. 
dans  laquelle  on  propofa  un  accommodement  entre  les  deux  Couronnes.  Il  n'eft 
point  fait  mention  dans  ce  projet  du  mariage  d'Eleonore  de  Bretagne ,  avec  Louis 
fils  de  Philippe  ,  mais  on  deftine  à  ce  Prince  Blanche  de  Caftille  nièce  de  Ri- 
chard. L'examen  de  ce  projet  fut  remis  après  le  voyage,  que  Richard  alloit  faire 
en  Poitou  ;  mais  il  n'en  revint  point ,  ôc  y  perdit  la  vie  de  la  manière  que  je  vais 
le  dire. 

Aimard  Vicomte  de  Limoges  ayant  trouvé  un  riche  thréfor  dans  fes  terres ,  en  Mort  de  Richard.' 
envoya  une  partie  au  Roi  d'Angleterre.  Richard  ne  fut  pas  content  de  ce  prêtent,       *  Hnm*tm 
prérendant  que  tout  le  thréfor  lui  appartenoit  en  qualité  de  Seigneur ,  6c  il  manda  7'*' 
a  Aimard  de  lui  envoyer  tout  le  relte.  Aimard  refufa  de  le  faire  ;  auffi-tôt  Richard 
aflembla  fes  Brabançons ,  6c  alla  affiéger  le  Château  de  Chalus  près  de  Limo- 
ges. Jamais  on  ne  l'avoit  vu  plus  déraisonnable  ni  plus  emporté.  Ceux  qui  défen- 
ooient  le  Châ'eau  ,  voyant  bien  qu'ils  feraient  forcés ,  offrirent  de  fe  rendre  t 
pourvu  qu'on  leur  affûtât  la  vie  6c  la  liberté.  Richard  ne  leur  promit  autre  com- 
polition  que  de  les  faire  tous  pendre.  Les  affiegés,  voyant  la  dureté  du  Roi ,  pri- 
rent la  réfolu'ion  de  périr  en  combattant,  plutôt  que  de  mourir  avec  infâmie  par 
la  main  d'un  bourreau.  Dès  le  même  jour ,  Richard ,  faifant  le  tour  de  la  Place  pour 
la  reconnoitre,  fut  blcffé  au  bras  d'une  flèche,  que  lui  tira  un  Archer,  nommé 
Bertrand  de  Gourdon.  La  plaie  d'elle-même  étoit  dangereufe  ;  mais  elle  devint  in- 
curable par  l'ignorance  du  Chirurgien.  On  ordonna  néanmoins  l'artaque  duChâ> 
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tcau,  qui  fut  emporté  d'affaur.  Tous  les  alïîégés  qui  étoient  reftés  en  vie ,  furent 
An.  i  199.   ptis  &  pendus ,  excepté  Gourdon  ,  que  les  brabançons  lirent  écorcher  tout  vif, 
&  enfuite  pendre ,  dès  que  le  Prince  eut  expiré. 
Richard  mourut  de  fa  bleflure  le  6.  Avril  de  l'an  1  1  pp.  fie  fon  corps  fut  tranf- 
Amif  «dm  de  porté  à  Fontevrault.  Jl  avoir  déclaré  en  mourant  fon  frère  Jean ,  héritier  de  tous 
Ridurd.         fcs  EtaIS  &  fon  fucceffeuràla  Couronne  d'Angleterre.  Il  avoit  oublié  fans  doute 
le  Traité  qu'il  avoit  palTé  en  Sicile  avec  Tancrede  ,  fie  la  difpolition  des  Cou- 
tumes de  Normandie ,  du  Maine ,  de  Touraine  fie  d'Anjou ,  qui  arttibuoient  la 
fucceffion  à  Artur  fon  neveu  ,  par  représentation  de  Geoffroi  frère  aîné  de  Jean. 
Nonobftant  ce  Teftament  vrai  ou  fuppofé  ,  les  Manceaux ,  les  Angevins  fie  les 
Art.  1)9.  14®-  Tourangeaux  ,  fe  déclarèrent  d'abord  pour  Artur  «  en  conféquence  des  Loix  qui 
**  au  défaut  ^es  cnfàns  du  firere  aîné  ,  appellent  ceux  du  fuivant  à  la  fucceflion  ,  fie 
en  excluent  tous  les  autres  puînes.  Lanripatie  nacurellc  des  Normans  pour  les  Bre- 
tons ,  qu'ils  ont  toujours  voulu  foumettre  à  leur  domination ,  les  détermina  à 
prendre  le  parti  de  Jean.  Quant  aux  Anglois  ,  ils  difoient  hautement,  que  la  Cou- 

M- 
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Tk>m.  n-tjan.  m  de  Clare ,  Guillaume  Comte  de  Tutefburie  ,  Galeran  Comte  de  Warvik,  Roger 
de  Lafci  Connétable  de  Cheftrc ,  Guillaume  de  Moubrai ,  fie  fur  tout  par  Ranul- 
phe  Comte  de  Cheftrc.  Il  eft  vrai  que  la  plupart  de  ces  Seigneurs  avoientdc  gran- 
des prétentions  ,  fie  que  leurs  hommages  eulîent  coûté  cher  au  nouveau  Roi  ;  mais 
que  ne  promet-on  pas  pour  obtenir  une  Couronne.  Le  Roi  d'EcolTc  demandott 
le  Northumbcrland  ôc  le  Cumberland  ;  chacun  des  autres  avoit  fes  vues  ;  Ranul- 
plie  foupiroit  toujours  pour  le  rang  dont  il  étoit  déchu,  fie  efpéroit  beaucoup  de 
la  reconnoiffance  d'Artur. 
Ie;n  empire     Malhcureufcmcnt  ce  jeune  Prince  manquoit  dVrgent,  qui  eft  le  nerf  de  la  guerre, 
des  thréibts  de  &  l'ame  des  grandes  enrrepnfcs.  Le  feul  amour  de  la  juftice  fie  du  devoir  lui  fou- 
plufieul  v'i'ef.  nuc  'es  Angevins,  les  Tourangeaux  ôc  les  Manceaux  :  mais  les  Anglois  écoute- 
nn.  ét  Hnvtitn  rent  moins  ces  nobles  fentimens  que  la  voix  de  l'intérêt.  Dès  que  l'Archevêque 
' "chtêV  Twn    ^°  Cantorbery  leur  eut  appris  que  Jean  étoit  maître  des  thréfors  de  fon  frère ,  fie 
""*'    qu'il  étoit  difpofé  à  les  fansfairc  tous  ,  ils  oublièrent  Aitur  fie  s'attachèrent  à  fon 
oncle.  Tous  ces  thréfors  étoienr  en  dépôt  à  Chinon ,  lorf.jue  Richard  mourut.  Ro- 
bert de  Tournehan,  qui  en  étoit  le  Gardien  ,  les  livra  tous  à  Jean  ,  aufli-tôt  qu'il 
parut.  II  lui  livra  en  même-rems  Chinon  ,  Saumur  ôc  les  autres  Places ,  dont  on 
lui  avoit  confié  la  garde.  Thomas  de  Fumes  fon  neveu  fuivit  un  parti  tout  diffé- 
Artiu  eft  reçu  rent  Après  que  les  Angevins,  les  Manceaux  ,  fie  les  Tourangeaux,  eurent  recon- 
vins.1" An8C  nu  ^rtur  Pour  'cur  Seigneur,  Guillaume  des  Roches  mena  ce  jeune  Prince  a 
Angers ,  dont  les  Portes  lui  furent  ouvertes  le  jour  de  Pâques  par  Thomas  de  Fur- 
nes.  Artur  fut  reçu  dans  cette  Ville  avec  beaucoup  de  magnificence,  tandis  que 
fon  oncle  Jean  patToit  triftement  la  Fête  à  Beauforr  en  Vallée.  Pour  fe  venger  des 
Le?  Brabançons  Angevins ,  qui  n'avoient  pas  voulu  le  reconnoître ,  il  donna  ordre  aux  Brabançons 
[o»  e  nt  *  A"~  ^c  ^éfoler  tout  'c  pays.  La  Sainteté  de  l'Octave  de  Pâques  ne  les  empêcha  pas 
Rifr4fsg.^t.   d'exécuter  cette  cruelle  commiffion  avec  toute  la  barbarie,  qui  leur  étoit  ordU 
Tn>.i.d»dn{-  naire.  Pendant  ces  actes  d'hoftilité  ,  Jean  alla  fe  faite  reconnoître  Duc  de  Nor- 
11*1.  mandie ,  fie  laifla  la  Reine  fa  merc  en  Anjou. 

Le  Roi  Philippe  de  fon  côté ,  ayant  appris  la  mort  de  Richard ,  s'étoit  mis  en 
campagne.  Il  venoit  de  prendre  Evrcux  ,  fie  ravageoit  comme  un  torrent  cette 
Lei  Minçeaux  partie  de  la  Normandie  ,  qui  confine  au  Perche  fie  au  Maine.  Artur ,  après  avoir 
Rconnoiflem  ^  pris  poflTeffion  de  la  ville  d'Angers ,  fe  rendir  au  Mans ,  dont  on  lui-ouvnt  lespor- 
que'L't  Toîiiân-  tcs  ™ns  aucune  réfiftance  II  y  reçût  le  Roi  Philippe,  fie  lui  fit  hommage  du  Mai- 
geaus.  ne  fie  de  l'Anjou.  Tours  s'étant  aufîi  déclaré  pour  fui ,  il  en  prit  le  chemin  fit  y  fit 

cir«»,  Tmt0.  fon  entr^e  |a  quatrième  femaine  d'après  Pâques.  En  qualité  de  Comte  de  Tou- 
raine fie  d'Anjou,  il  prit  l'habit  de  Chanoine,  fie  fit  fon  entrée  dans  1  Eglife  de 
S.  Martin  de  Tours.  Pendant  qu'il  étoit  encore  dans  cette  Ville,  Aimcri  Vi- 
comte de  Thouars  ,  Hugues  le  Brun  Comte  de  la  Marche  ,  ôc  Geoffroi  de  Lu- 
zignan  ,  fuivis  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  de  Gens  d'armes  de  Poitou  , 
vinrent  infulrcr  Tours  le  Dimanche  avant  l'Afcenfion.  Ils  pillèrent  plulicuts  mai- 
fons ,  firent  des  prifonniers ,  ôc  fe  retirèrent  chargés  de  burin,  Guillaume  des  Ro- 
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ches  étoit  abfent  ;  il  n'arriva  à  Tours  qu'après  le  défordre.  Le  lendemain  il  pour-  — « 

fuivit  les  Brigands  ;  mais  il  ne  pût  les  atteindre  ,  ôc  fut  contraint  de  revenir  fur   An,  1 139. 
fes  pas.  Artur  le  fit  Sénéchal  héréditaire  d'Anjou ,  &  lui  donna  la  terre  de  Mayet    Hif-  **  SM* 
près  du  Château  du  Loir.  Pour  gagner  les  autres  Seigneurs  ,  il  leur  fit  aufli  de  fuamJ^l!i<)U 
femblablcs  préfens  ,  entr'autres  à  Juhel  de  Mayenne  ,  ôc  à  Geoffroi  de  Château- 
briant. 

La  Reine  Elconorc  ,  informée  des  progrès  d'Artur  ,  ôc  craignant  pour  la 
Guyenne  qu'elle  avoit  apportée  en  dot  a  Henri  IL  Roi  d'Angleterre,  fe  hâta  de 
venir  renouvcller  au  Roi  Philippe  fon  hommage  ,  ôc  ce  fut  à  Tours  qu'elle  le  fm 
Cela  ne  l'empêcha  pas  de  donner  du  fecours  à  fon  fils  Jean ,  qui  avoit  été  re-  Jean  fans  Terre 
connu  Duc  de  Normandie  Ôc  fâcré  Roi  d'Angleterre.  Ce  fut  vers  le  même-tems,     «connu  Duc 
que  la  Duchefie  Confiance  pafla  à  une  troiticme  alliance.  Elle  navoit  époufé  %0l  d'Tngïctè* 
Ranulphe  Comte  de  Chefter  que  par  contrainte.  Les  Etats  de  Bretagne  s'étoient  re. 
déclarés  hautement  contre  ce  mariage  ,  fie  n'avoient  lailTé  Ranulphe  jouir  du  fc°n c"" é|eoB* 
titre  de  Duc ,  que  pendant  très-peu  de  tems.  Après  la  mort  de  Henri  II.  Ranul-  Thman.v 
phe  s'étoit  attaché  à  Richard  dans  l'cfpérance  qu'il  le  protégeroit  fie  lui  aideroit  *■>!*'«• 
a  recouvrer  la  dignité  qu'il  avoit  perdue.  Mais  ayant  été  trompé  dans  fon  attente  sî^'evt  juîfcà 
par  l'ingratitude  fie  par  la  mort  de  Richard ,  il  n'cfpéra  plus ,  que  de  la  reconnoif- 
lance  a  Artur,  la  poffcflîon  de  Confiance.  Il  étoit  dans  ces  idées,  lorfque  l'Ar- 
chevêque de  Cantorbery  fit  les  autres  partifans  de  Jean  lui  firent  voir  des  avanta- 


Robert  Comte  de  Gloceftre  ayeul  maternel  de  Ranulphe ,  6c  de  Mathilde  femme 
du  Duc  Conan  III.  bifaycule  de  Confiance ,  tous  deux  enfans  naturels  de  Henri  L 
du  nom  Roi  d'Angleterre.  C'en  étoit  aflez  d«ns  ces  tcms-là  pour  rompre  un  ma- 
riage ,  fie  Confiance  n'en  demanda  pas  d'avantage  pour  fc  perîuadcr ,  qu'elle  pou- 
voir fans  crime  écouter  les  vœux  de  Gui  de  Thcuars.  Elle  1  époufa  l'an  1 1 99.  ôc 
en  eut  trois  filles.  Après  ce  mariage  elle  remit  fon  fils  Artur  entre  les  mains  du  Confie  Ton  fitt 
Roi  de  France,  qui  paroiffoit  fort  zélé  pour  fes  hvérets.  Philippe  l'emmena  à  f^^a Ro'  ^e 
Paris  ôc  le  mit  auprès  de  fon  fils.  Le  Comte  de  Chcftîc  de  fon  côté  fe  maria 
avec  Confiance  fille  de  Raoul  de  Fougères,  dont  il  n'eut  point  d'enfans.  * 

Au  milieu  de  ces  diverfes  révolutions,  qui  agitoient  la  France  6c  l'Angleterre,  l/FjçlifedcDot 
le  Pape  Innoccnr  III.  jugea  définitivement  le  différend  des  Eglifes  de  Tours  ôc  f°nmife  pjr  le 
de  Dol ,  qui  duroit  depuis  plufieurs  fiéclcs.  Le  Pape  Lucc  II.  comme  nous  l'avon6  uffi  '«"(("dé 
marqué  ci-deffus,  avoit  déclaré  l'Eglifc  de  Dol  fujette  à  la  Métropole  de  Tours,  Tour». 
Ôc  néanmoins  avoit  accordé  le  Pallium  à  Geoffroi  le  Roux.  Ce  Prélat,  abufantde  fjj"^  l* 
cette  marque  d'honneur ,  conferva  fon  autorité  fur  les  Eglifes  de  Treguict  ôc  *  ' 7J" 
de  S.  Bricu  ,  facra  des  Evêqucs  dans  ces  deux  Diocèfes  ôc  les  obligea  de  venir 
à  fon  Synode.  Mais  ayant  été  nommé  à  l'Archevêché  de  Capoue  par  le  Roi  de 
Sicile,  il  donna  les  mains  à  un  accord,  par  lequel  il  renonça  à  fes  deux  Suffra- 
ges. Ce  fut  l'Abbé  de  Fontaines ,  qui  drefla  Je  plan  de  cet  accommodement. 
Olivier  (uccéda  à  Geoffroi  le  Roux  ôc  conferva  fes  Suffragans,  nonobftant  la  Sen- 
tence du  Pape  Lucc  II.  Cette  conduite  obligea  le  Pape  Eugène  III.  à  charger 
Bernard  Abbé  de  Clairvaux  du  foin  de  terminer  cette  affaire.  L'Eglifc  de  Tours 
ne  voulut  point  fc  foumettre  au  Règlement  fait  par  ce  laint  Abbé,  ôc  elle  fit  con- 
firmer dans  la  fuite  les  Jugemens  rendus  par  les  Papes  Lucc  II.  Eugène  III.  ôc 
Anaftafc  IV.  Le  fécond  confirma  de  plus  la  Sentence  d'excommunication  lan- 
cée par  Engclbaud  Archevêque  de  Tours  contre  le  Clergé  de  Dol  ôc  de  S.  Brieu  , 
qui  ne  vouloit  pas  le  reconnoître  pour  Métropolitain.  Ces  faits  font  avancés  fur 
le  témoignage  des  Eglifes  de  Dol  ôc  de  Tours;  car  nous  n'avons  plus  les  Aûes 
dreffés  dans  cette  occafion. 

Après  la  mort  d'Olivier  le  Chapitre  élut  Guillaume  Moine  de  Cîteaux,  dont 
l'élection  fut  caffée  par  le  Chapitre  de  cet  Ordre  à  la  requête  de  l'Archevêque 
de  Tours.  On  mit  en  fa  place  Hugues  le  Roux  Prieur  de  Sainte  Croix  de  Nan- 
tes. Comme  ce  Prélat  étoit  peu  verfé  dans  les  Belles  Lettres  il  n'ofa  d'abord  fe 
préfenter  devant  le  Pane  ;  mais  ayanr  pris  le  Chantre  ôc  quatre  Chanoines  de  fon 
Eglite ,  il  alla  trouver  l'Archevêque  de  Tours  à  Angers,  dans  le  deflein  de  s'ac- 
commoder avec  lui  Le  Chantre  ôc  un  des Clunoines  s'oppoférent  à  laccommo- 
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Aj.  j         dément  qui  fut  conclu  ;  les  trois  autres  Chanoines ,  gagnés  par  les  Bénéfices  qu'on 
leur  donna ,  s'obligèrent  par  ferment  à  obfetvcr  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  ;  ôc 
en  conféquence  Hugues  fut  ordonné  par  l'Archevêque.  Les  Lettres  dreffées 
dans  cette  circonftance  furent  regardées  comme  faufies  &  abufives  ,  attendu 
qu'on  y  avoit  mis  le  Doyen  à  la  tête  des  Chanoines  ;  honneur  dû  au  feul  Chan- 
tre ,  qui  e(t  le  premier  Dignitaire  du  Chapitre  de  Dol.  Les  Chanoines  n'ayant 
pas  voulu  pour  cette  raifon  recevoir  Hugues ,  il  fe  retira  au  Mont-Saint-Michel  » 
où  il  fqourna  quelque  tems.  Enfin  il  alla  à  Rome,  où  il  fut  abfous  par  le  Pape 
Adrien  IV.  de  l'obéiflance ,  qu'il  avoit  promife  à  l'Archevêque  de  Tours.  Après 
cela  le  Clergé  de  Dol  demanda  au  Pape  le  Pallium  pour  fon  Archevêque  en  vertu 
de  l'accord,  qu'ils  avoient  fait  avec  Engelbaud  6c  de  la  coutume  pratiquée  de 
tout  tems.  Les  Députés  de  l'Eglifc  de  Tours  demandèrent  en  même- tems  au 
Pape  la  confirmation  de  l'accommodement  négocié  par  l'Abbé  de  Fontaines.  Le 
Pape  Adrien  cafla  ce  dernier  Traité  ;  accorda  à  Hugues  l'ufagc  du  Pallium  ;  ôc 
ordonna  à  Engelbaud  ou  de  convenir  avec  Hugues  du  nombre  de  leurs  Suftra- 
gans ,  ou  de  fe  trouver  à  Rome  pour  la  fête  de  S.  Michel,  lui  défendant  d'excom- 
munier perfonne.  Il  ne  paroît  pas  qu'Engelbaud  ait  fatisfait  à  cet  ordre  ;  car  le 
Clergé  de  Tours  a  foutenu  depuis ,  que  Hugues  >  après  fon  retour  de  Rome  ,  fe 
fournit  à  Engelbaud,  &  qu'il  affilia  à  fes  Synodes  ;  mais  que  Hugues  ayant  violé 
fon  ferment ,  fut  excommunié  par  Iofcius  fucceffeur  d'Engclbaud  ;  qu'étant  de- 
venu aveugle  il  reconnut  fa  faute  ,  confeffa  fon  parjute  &  en  reçût  l'abfolution 
du  même  Iofcius*  à  qui  il  remit  fon  anneau. 
K,Urt*i it Mm*,     Hugues  fe  démit  l'an  i  îtfi.  &  eut  pour  fucceffeurs  Roger  du  Homet  Archi- 
diacre de  Bayeux  &  Jean  ,  qui  fit  confirmer  par  le  Saint  Siège  toutes  les  dona- 
tions faites  à  fon  Eglife.  Il  y  a  apparence,  que  ces  deux  Prélats  furent  ordonnas 
par  l'Archevêque  de  Tours  :  car  le  Pape  Alexandre  III.  ayant  examiné  le  diffé- 
rend des  deux  Eglifes ,  avoit  ordonné  au  Chapitre  de  Dol  de  préfenter  fes  Elus 
à  l'Archevêque  de  Tours  pour  être  confirmés  &  ordonnés.  Rolland ,  qui  fut  élu 
l'an  1 177.  en  la  place  de  Jean  ,  ne  crut  pas  devoir  fe  fotimettre  à  cet  otdre.  Il 
alla  à  Rome,  où  il  plaida  fi  bien  fa  Ciuf» ,  qu'il  mit  le  Pape  dans  fes  intérêts.  Le 
Pape  ordonna  à  Barthelemi  Archevêque  de  Tours  de  s'accomoder  avec  Rolland 
ou  de  venir  à  Rome.  Barthelemi  répondit ,  qu'il  iroit  volontiers  à  Rome ,  s'il 
avoit  plus  ;1e  fanté  j  mais  que  ne  pouvant  y  aller  fi  promptement  >.  il  fupplioit  le 
Pape  de  lui  accorder  quelque  délai.  Le  Pape  lui  accorda  fa  demande  ;  mais  le 
terme  étant  expire,  ni  Barthelemi,  ni  perfonne  de  fa  part  ne  fe  préfenta  à  Rome. 
Le  Pape  étoit  fur  le  point  de  lui  faire  un  nouveau  commandement  ,  lorfqu'il  re- 
çut des  lettres  du  Roi  de  France  ôc  de  plufieurs  perfonnes,  qui  le  fupplioient  de 
ne  point  réveiller  une  affaire  ,  qui  avoit  déjà  été  jugée.  Le  Pape  répondit  ,  que 
ce  n'étoit  pas  lui  qui  avoit  remis  l'affaire  à  l'examen  ,  fie  qu'il  ne  pouvoit  fe  dif- 
penfer  de  la  terminer.  Il  manda  à  l'Archevêque  de  Tours,  qu'il  l'eût  puni  de  fa 
défobéiffance  fans  la  confidération  qu'il  avoit  pour  le  Roi  ;  qu'il  oublioit  le  paflié  ; 
mais  qu'il  ne  manquât  pas  de  fe  trouver  à  Rome  dans  le  tems  qu'il  lui  marqua.  II 
écrivit  auffi  au  Roi  pour  le  prier  de  fouffrir ,  que  le  différend  des  deux  Eglifes  fut 
terminé  par  le  Jugement  du  Saint  Siège. 

Pour  iàtisfaire  aux  ordres  du  Pape  les  deux  Parties  fe  rendirent  à  Rome  ,  oùt 
tout  le  différend  fe  reduifit  à  prouver  la  poffeflion.  Rolland  demanda  une  Enquête 
fur  plufieurs  articles  propofés  6c  contredits.  Le  Pape  y  confentit  6c  commit  les 
Eveques  de  Sens  ôc  de  Bayeux ,  l'Abbé  de  fainte  Geneviève  6c  le  Doyen  de  Bayeux 
pour  recevoir  la  dépofition  des  témoins ,  non  feulement  fur  la  foumiffion  de  l'E- 
glife  de  Dol  à  celle  de  Tours  ,  mais  encore  fur  la  franchife ,  dont  fe  flattoit  l'Elu 
de  Dol.  Le  Pape  Luce  III.  qui  fuccéda  à  Alexandre  III.  l'an  1181.  nomma  de 
nouveaux  Commiflaires  pour  continuer  l'Enquête  ,  6c  cependant  ordonna  l'an 
1 184.  Rolland  Archevêque  de  Dol.  Il  mourut  comme  fon  prédecefïeur ,  avant 

3ue  d'avoir  pû  terminer  le  différend  des  deux  Eglifes.  La  décifiondc  cette  gran- 
e  affaire  étoit  réfetvée  au  Pape  Innocent  III.  qui  monta  fur  le  Saint  Siège  l'an 
1198. 

■R»priitt$m*it*.  Rolland  étoit  mort  fir  avoit  eu  pour  fucceffeurs  Henri  mort  à  Rome  de  la  con- 
fi-  tagion  l'an  1 1 88.  Jean  de  Vaulnoife  Abbé  de  S.  Jacques  de  Monfort ,  ôc  Jean  de 

U  Mouche.  Ce  derniet  fit  le  voyage  de  Rome  accompagné  de 
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6c  muni  d'une  lettre  de  fou  Qtapitre ,  qui  fupplioit  le  Pape  de  lui  donner  l'ordina-  ^N  l  ("  "- 
tion  &  le  Pallium.  Le  Chancelier  de  Tours  ôc  trois  Chanoines  du  môme  Chu-  '  ' 

pi:rc,  fe  tranfportércnt  aulii  à  Rome  pour  s'oppofer  à  la  demande  de  l'Elu  de  Dol» 
ôc  pour  demander  un  Jugement  définitif  fur  eerte  affaire.  Avant  que  de  la  termi- 
ner le  Pape  elTaya  d'accommoder  les  Parties  ;  les  Députés  de  Tours  convinrent 
de  reconnoitre  l'Evêque  de  Dol  pour  Archevêque  ,  à  condition  qu  il  reconnoi+ 
troit  l'Archevêque  de  Tours  pour  fon  Primat.  La  propoiition  étoit  avantageufe  à 
l'Eglifc  de  Dol ,  mais  les  Députés  la  rejettérent  avec  aigreur.  Ils  vouloient  pour 
Suffragans  les  Evêques  les  plus  proches  de  Dol)  &  ceux  de  Tours  leur  en  vouloient 
donner  d'aurres.  Sur  un  différend  de  11  peu  de  conféquence  les  Députés  de  Dol 
aimèrent  mieux  s'expofer  à  tout  perdre,  que  d'entrer  en  aucun  accommodement. 

Le  Pape  donna  plufieurs  audiences  aux  Parties.  Ceux  de  Dol ,  voulant  infirmer: 
l'accord  tait  par  l'Abbé  de  Fontaines  ,  repréfcnterent ,  que  GeofTroi  Evéque  de 
Dol  avoit  trahi  les  intérêts  de  fon  Egiife  en  paffant  à  l'Archevêché  de  Capoue. 
Le  Pape  leur  demanda  s'ils  a  voient  quelques  preuves  de  ce  fait.  Ils  répondirent  » 
que  ni  Geofiroi ,  ni  ceux  qui  l'avoient  fuivi  en  Sicile ,  n'en  étant  point  revenus  » 
il  ne  leur  étoit  pas  poflïble  de  prouver  des  faits ,  dont  eux  fculs  avoient  été  témoins. 
Le  Pape  permit  encore  aux  Députés  de  Dol  de  s'expliquer  fur  la  propriété.  Apre» 
deux  audiences  tenues  fur  ce  fujet  en  plein  Confiftoire ,  Jean  de  la  Mouche  vou- 
lut fe  démettre  de  fon  droit  à  l'Archevêché  de  Dol  entre  les  mains  du  Pape  t 
mais  Sa  Sainteté  ne  voulut  point  admettre  fa  démillion  pour  ne  pas  étcrnifêr  le 

Îtrocès.  Il  examina  encore  l'affaire  en  particulier ,  ôc  après  avoir  pefé  mûrement  r_es  fflift 
es  raifons  des  Parries  ,  il  ordonna  que  l'Eglife  de  Dol  feroit  toujours  foumile  à  Brcugn»  (<. 
celle  de  Tours  ;  que  tous  les  Evêques  de  Bretagne  rendroient  à  l'Atchevêquc  de  TSoUf5,ttIlc 
Tours  l'obéiffance  qu'ils  lui  dévoient;  fie  que  les  Evêques  de  Dol  ne  pourroient  jUkiÀBm  i».  r. 
jamais  prétendre  au  Pallium.  Pour  ôter  toute  reffource  aux  Evéqucs  de  Dol  il  lui  rt'-7î».  vH- 
réglé,  que  quelques  actes  qu'ils  pourroient  retrouver ,  on  n'y  auroit  aucun  égard. 
Ce  Jugement  fut  rendu  au  Palais  de  Latran  le  premier  Juin  de  l'an  x  ipp.  Le 
Pape  en  donna  avis  au  Roi  de  France  ,  à  la  Duchcife  Confiance ,  à  Ion  rjis 
Artur ,  aux  Archevêques  de  Tours  6c  de  Rouen  ,  au  Clcrgi  6c  au  Peuple  de 
Dol. 

Le  Duc  Artur  acquiefca  au  Jugement  rendu  par  le  Souverain  Pontife  ,  6c  Amirft  frémit 
envoya  l'année  fuivauie  deux  Procureurs  à  Tours  ,  Robert  de  Vitré  Chantre  de  ?,u  1  »^meoi  au 
l'Eglifc  de  Paris  6c  Robert  d'Apigné ,  pour  déclarer  à  l'Archevêque  fiarthelemi , 
qu  Q  employeroit  ion  autorité  peut  faire  exécuter  la  Sentence  dans  fes  Etats.  Ce 
n  étoit  pas  tant  la  conviction  du  droit  de  1  Archevêque  de  Tours  ,  que  la  nécef- 
fité  qui  obiigeoit  le  Duc  à  cette  foumiffion.  La  fttuation  on  il  était ,  ne  lui  laiflbit 
pas  la  liberté  de  faire  paroître/es  véritables  fentimens ,  fit  le  Roi' de  France  étoit 
trop  intéreffé  à  faire  reconnoitre  l'Archevêque  de  Tours  Métropolitain  de  Bretar 
gne ,  pour  ne  pas  porter  Artur  à  donner  dans  cette  occafion  des  marques  de  fon 
icfpecl  pour  le  Saint  Siège.  En  effet  l'autorité  de  la  Métropole  de  Tours  établie 
en  Bretagne  rendoit  le  Roi  de  France  preique  maure  des  élections  des  Evêques* 
patee  que  le  Métropolitain  avoit  droit  de  les  confirmer  ou  de  les  rejetter.  De  là 
vient  que  quand  on  lui  préfentoir  un  fujet ,  qui  n'éroit  pas  agréable  au  Roi ,  il  ne 
manquoit  pas  fous  quelque  prétexte  de  caffer  l'éiedbon  6c  de  faire  procédera  une 
nouvelle.  C  étoit  donc  un  grand  avantage  pour  le  Roi  d'être  afluré  des  Evêques 
dans  une  Province  ,  où  ils  (ont  en  grand  nombre  6c  très-confidérés  du  Peuple. 

Cependant  Philippe  reconnue  mal  le  fervice  important,  qu  Artur  lui  rendit  dans  Wo"w»*« 
cette  rencontre.  Il  lui  avoir  fait  efpérer  à  Tours  une  puiffante  protection  ;  mais  les  u 
difpofitions  de  fon  coeur  n'étoient  pas  telles  ,  qu'il  affectait  de  les  faire  paraître.  *«*• A  '/M 
21  le  fer  vit  du  nom  d' Artur  pour  infpirerde  la  .crainte  au  Roi  d'Angleterre;  mais  ^"ptrit.  »«> 
il  l'abandonna ,  auffi-rôt  qu'il  ne  le  jugea  plus  utile  à  fes  intérêts.  Le  iimple  ex*  ijt.  ' 
pofë  des  faits  furnt  pour  prouver  ce  que  l'on  avance.  Philippe  reçut  d'abord  l'hom- 
mage d' Artur  pour  là  Bretagne ,  la  Normandie,  le  Maine  ,  la  Tourainc  ,  l'Anjou 
6c  le  Poitou.  Dans  U  conférence  qu'il  eut  enfuite  avec  le  nouveau  Roi  d'Angle» 
«erre  près  de  Boutavant ,  il  demanda  entr  autres  chofes  que  ce  Prince  cédât  le 
Poitou ,  l'Anjou  ,  le  Maine  fie  la  Touraine  au  jeune  Artur.  Sur  le  refus  que  le  Roi 
Jean  fit  décéder  ces  Provinces,  {a  conférence  fut  rompue  ,6c  la  guerre,  qui  avoit 
i£té  interrompue  par  une  Trêve ,  iecommenca.  Philippe  fe  rendit  maître  de  Con» 
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ches  ,  fie  paffa  enfuit c  dans  le  Maine  ,  où  il  prit  fie  rafa  le  Château  de  Ballon 
t  que  Geoftroi  de  Burlin  gardoit  pour  le  Duc  Arrur.  Guillaume  des  Roches ,  qui 
taiér  'le  Chiccan  commandoit  les  troupes  d'Artur,  fut  extrêmement  furpris  de  ce  procédé.  Dans 
de  Ballon,        le  premier  mouvement  il  ne  put  s'empêcher  de  reprélcntcr  à  Philippe ,  qu'Artut 
attendoit  tout  autre  chofe  de  lui ,  fie  que  s'il  continuoit  à  rafer  les  Châteaux  qui 
lui  appartenoient ,  il  donneroit  lieu  au  Public  de  juger ,  qu'il  penfoit  moins  à  pro- 
Dirpofitiotw  de  téger  ce  jeune  Prince,  qu'à  s'emparer  de  fes  Etats.  Philippe  lui  répondit,  que  la 
Amir PC  P°Ur  confiddration  d'Artur  ne  l'empêchcroit  jamais  de  faire  ce  que  bon  lui  fembleroit 
des  Places ,  dont  il  fc  rendroit  le  maître.  De  Ballon  Philippe  alla  mettre  le  fiége 
devant  Lavardin  ;  mais  ayant  appris ,  que  le  Roi  d'Angleterre  venoit  au  fecours 
de  la  Place  ,  il  fe  retira  au  Mans.  Cetre  ville  avoit  été  ruinée  fie  dementelée  ré- 
cemment par  le  Roi  d'Angleterre.  Philippe  ne  pouvant  y  tenir  contre  fon  enne- 
/rturfefbumet  mi ,  en  fortit  incontinent.  Artur  ne  le  fuivit  pas  ;  vaincu  par  les  raifons  de  Guil» 
Vnde' Ieifl,lon  laume  des  Roches  il  attendit  fon  oncle  Jean,  lui  demanda  la  paix  fie  l'obtint,  au 
0,11  e'  moins  en  apparence. 

Qui  ne  fera  furpris!  dans  cet  endroit  de  la  conduite  de  Guillaume  des  Ro- 
ches ?  Malgré  les  révolutions  qui  peuvent  arriver  pendant  la  minorité  d'un  Prin- 
ce ,  Guillaume  s'étoit  attaché  à  la  fortune  d'Artur  oc  lui  avoit  rendu  les  fetviecs 
les  plus  importans.  Tandis  que  Philippe  Augufte  protégea  la  veuve  fie  l'orphelin, 
Guillaume  crut ,  qu' Artur  ne  pouvoit  rien  faire  de  mieux  ,  que  de  fe  donner  à  ce 
Monarque.  Dès  qu'il  vit  que  les  actions  de  Philippe  ne  répondoient  pas  à  fes  ma- 
gnifiques promeflès ,  il  lui  repréfenta  fon  injuftice  avec  un  zélé  digne  de  lui.  Ici  il 
change  de  conduite  &  engage  Artur  à  fe  livrer  entre  les  mains  oun  ufurpateur  , 
d'un  homme  fans  foi ,  fans  honneur  fie  fans  religion.  Ce  n'eft  pas  tout  ;  il  livre 
encore  à  ce  cruel  ennemi  la  ville  du  Mans  ,  dont  Artur  lui  avoit  confié  la  garde. 
Dirat-on  qu'il  a  manqué  de  lumière ,  ou  qu'il  a  tralii  les  intérêts  de  fon  Prince  î 
Nous  aimons  mieux  le  croire  moins  éclairé  que  traître  ;  car  ce  fut  lui  vraifcmblable- 
nient  qui  avertit  Confiance  fie  Artur  du  danger  ,  dont  ils  étoient  menacés  de  la. 
fuite  d' Artur  &  P*1*  ^u       d'Angleterre.  Quoiqu'il  en  foit,  Artur  fie  la  Ducheffe  fa  mere  pro- 
de  la  Dutbefle  fiterent  de  l'avis ,  fie  s'enfuirent  fectetemem  à  Angers.  Ils  furent  accompagnés 
Conituce.       fam  ce  vovagC  par  Aimeri  Vicomte  de  Thouars ,  à  qui  le  Roi  d'Angletetrc  ve- 
noit doter  la  garde  de  Chinon  fie  la  charge  de  Sénéchal  d'Anjou  pour  les  donnée 
à  Roger  de  Lafci  Connétable  de  Chcftre. 
Philippe  aban-     La  fuite  d'Artur  fie  de  Confiance  caufa  beaucoup  d'inquiétude  au  Roi  d'An- 
îes^ntéfcts"  ' &  $etcrrc'  ^om  mettre  f°n  efprit  en  repos  fur  cet  article ,  il  accorda  au  Roi  de 
je»*  *CJ/C«é«*».  France  tout  ce  qu'il  fouhaitoit.  Philippe  de  fon  côté  ne  fe  fit  point  de  fcrupule 
d'abandonner  les  intérêts  d'Artur  pour  venir  à  bout  de  tous  fes  defïeins.  Dans  la 
conférence  qu'ils  eurent  entre  Andeli  fie  Gaillon  ,  ils  convinrent  que  Louis  fils 
Philippe  épouferoit  Blanche  fille  d'Alphonfe  Roi  de  Caftille,  fie  que  Jean  don- 
neroit pour  dot  à  fa  nièce  le  Ville  fie  le  Comté  d'Evreux ,  tout  ce  que  Philippe 
avoit  en  Normandie  le  jour  que  Richard  étoit  décédé  ,  fie  trente  mille  inarcs 
d'argent  pour  le  rachat  des  fiefs  de  Normandie  fie  de  Bretagne.  Mais  l'exécu- 
tion de  ce  Traité  fut  différée  jufqu  a  l'arrivée  de  la  PrinccfTe  de  Caftille. 

  Après  ce  Traité  ,  le  Roi  d'Angleterre  envoya  la  Reine  fa  mere  en  Efpagne 

A  h.  1  ioo.   -Qyj  v  demander  la  Princefle  Blanche  ,  fie  en  attendant  qu'elle  fût  de  retour ,  il 
Arrar  tft  con.  alla  paffer  l'hyver  en  Angleterre.  La  Reine  s'acquitta  heureufement  de  fon  Am- 
pc  deT/.rc  hom.'  bifade  fie  revint  à  Bourdeaux  le  jour  de  Pâques.  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  été 
majea  jein.      informé  de  fon  tetour  ,  repafla  la  mer  fie  alla  trouver  le  Roi  de  France  près  de 
t?"'*'  Boutavant.  Ils  ratifiétent  fie  lignèrent  leur  Traité  le  22.  Mai  de  l'an  1  200.  Le  len- 

demain le  Prince  Louis  ,  qui  n'étoit  encore  que  dans  la  treizième  année  de  for» 
âge ,  époufa  Blanche  de  Caftille.  La  cérémonie  fut  faite  en  Normandie  par  l'Ar- 
chevêque de  Bourdeaux  en  un  lieu  nommé  Pumer ,  parce  qu'alors  le  Royaume 
étoit  en  interdit  à  caufe  du  divorce  du  Roi.  La  jeune  époufe  fut  conduite  en 
France  pour  y  être  élevée.  Le  même  jour  les  deux  Rois  allèrent  à  Vernon ,  où 
Philippe  contraignit  Artut  de  faire  hommage  au  Roi  Jean  pour  la  Bretagne  fie 
Eft  mis  Tous  la  pour  fes  autres  terres.  Jean  de  fon  côté  confentit ,  qu' Artur  demeurât  fous  la  tu- 
B.«de  de  Philip-  te||e  &  |a  garde  de  Philippe  ;  mais  un  Auteur  contemporain  n'a  ps  fait  difficulté 
Pk«;«r/.  fis-  4f«  de  dire  ,  que  ce  complot  fut  une  trahifon  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre.  L'Hif, 
».  $.  dm  c*/~.  torien  de  Philippe  nous  infirme  afiez  en  quoi  confiftoit  ççttc  tiajiuon ,  lotfquil  dit 

qu'un» 
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Qu'une  des  conditions  du  Traité  Fait  entre  les  deux  Rois ,  fut  que  fi  Jean  mou  roi  t 
fans  poftérité ,  Philippe  hériteroit  de  toutes  fes  terres  fituecs en  France ,  c'eft  à  dire , 
de  la  Normandie,  de  l'Anjou ,  du  Maine  &  de  la  Tou raine ,  qui  appartenoient  de  *D^^g£ 
droit  à  Artur ,  &  que  Jean  prétendoit  lui  appartenir.  En  conféquence  de  ce  Traité  m***r*m  r~J 
Jean  fc  rendit  maître  de  la  ville  d'Angers ,  d'où  il  tira  cent  cinquante  otages  pour  ctt/m/. 
garants  de  la  fidélité  des  Angevins.  La  Touraioe  &  le  Maine  fubircnr  le  même 
fort  que  l'Anjou*  C'étoit  ainlt  que  les  intérêts  du  jeune  Artur  étoient  également 
facrifiés  à  ceux  de  fon  ennemi ,  &  à  ceux  de  fon  protecteur. 

Il  y  avoit  long-tems  que  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  n'avoient  fait  en- 
fcmble  une  paix  qui  parût  fi  bien  affermie  que  celle-ci.  ils  étoient  entrés  dans  un 
grand  détail  de  leurs  prétentions  récîproqocs  ôc  avoient  réglé  toutes  chofes  d'une 
manière  aflez  nette.  Ils  avoient  prévenu  tout  ce  qui  pouvoir  rompre  la  bonne  in- 
telligence entre  leurs  Sujets  ;  le  mariage  de  Louis  6c  de  Blanche  de  Caftillc  en 
étoit  le  noeud,  6t  ces  deux  Princes  s'étoient  féparés  très-contens  l'un  de  l'autre. 
Enfin  le  Roi  d'Angleterre  après  s'être  fait  Couronner  une  féconde  fois  avec  ira- 
beau  d'Angoulêmc  fa  nouvelle  époufe  ,  avoit  rcpalTé  la  mer ,  &  étoit  venu  voir  le  Rfr*/t»  t*m  u 
Roi  de  France  à  Paris.  Philippe  l'avoit  reçu  avec  tout  l'honneur  6c  la  cordialité  A*d'  c*,>" 
poffible,  jufqu'à  quitter  fon  Palais  pour  l'y  loger ,  6c  lavoir  comblé  à  fon  départ 
de  magnifiques  préfens. 

Mais  cette  paix  fi  long-tcms  défirée  6c  fi  foigneufement  conclue  ne  dura  gueres  - 
plus  que  les  autres.  L'enlèvement  d'Ifabeau  d'Angoulême  fut  la  première  caufe  de  A  ».  i *o i . 
la  rupture ,  fit  les  mauvaifes  manières  que  le  Roi  d'Angleterre  eut  pour  fes  vaflaux  Nouveau  f»jet 
de  I  rance ,  en  furenr  la  féconde.  Les  Seigneurs  meconrens  n'ayant  pu  obtenir  î5'       ^  ™ye 
aucune  juftice  du  Roi  d'Angleterre,  portèrent  leurs  plaintes  au  Roi  de  France  ,  k^.Xh«*v>^>. 
comme  à  leur  feuvtrain  Seigneur ,  ôc  qui  l'éroit  autîî  du  Roi  d'Angleierre.  Phi- 
lippe écrivit  au  Roi  Jean  pour  l'exhorter  à  ne  point  moleftcr  fes  vaflaux  ,  à  leur 
conferver  leurs  droits  6c  à  les  gouverner  avec  douceur.  Jean  répondit  à  Philippe 
en  termes  fort  fournis ,  qu'il  le  regardoit  comme  fon  Seigneur  oc  fon  Roi  ;  mais  c»H.  Anm.t.  H 
il  le  pria  de  trouver  bon  ,  que  toutes  chofes  fe  fi  fient  dans  l'ordre.  Sur  quoi  il  lui 
reprefenra ,  que  fùivant  les  Coutumes ,  les  vaflaux  qui  tenoient  des  fiels  immé- 
diatement de  la  Couronne  d'Angleterre ,  6c  qui  étoient  des  arrière- fiefs  de  celle 
de  France  ,  dévoient  d'abord  s  adrefler  à  la  Cour  d'Angleterre  ,  fauf  leur  droit 
d'appel  à  celle  de  France,  en  cas  qu'on  ne  leur  fit  pas  juftice.  Philippe  n'ay  nt 
droit  d'exiger  autre  chofe  du  Roi  d'Angleterre  ,  renvoya  Raoul  d'Iifoudun  ,  le 
Comte  delà  Marche  ôc  les  autres  Seigneuis  mécontens  au  Tribunal  d'Angleterre. 
Mais  le  Roi  Jean  qui  avoit  promis  de  leur  faire  juftice ,  au  lieu  de  les  écouter  , 
leur  refufa  les  fauf-conduirs  ,  qu'ils  demandèrent  pour  comparoirre  devant  lui. 
Philippe  ne  pouvant  plus  fc  fier  aux  promettes  du  Roi  d'Angleterre,  lui  déclara  la 
guerre.  Il  le  fit  avec  d'autant  plus  d'aflurance,  qu'il  s'étoit  fincérement  réconci- 
lié avec  tous  fes  vaflaux  ,  6c  qu'il  avoit  pour  lui  ceux  du  Roi  Jean. 

La  Duchcflc  Confiance  mourut  avant  cène  guerre  ,  c'eiî-à-dire ,  fur  la  fin  de  Mort  deliDw. 
l'an  1 201.  Elle  s'étoit  retirée  en  Bretagne  avec  Gui  de  Thouars  fon  mari  ,en  at-  c,,efl*  Col,lUn^ 
tendant  que  la  fortune  fc  laflâc  de  perlécurer  Artur.  Son  corps  fut  inhumé  dans  "cbruuMff.Eak 
l'Abbaye  de  Villeneuve  qu'elle  avoit  fondée  quelques  mois  avant  fa  mon  ;  6c  N««««/«. 
comme  les  bâ'imens  de  ce  Monaftère  nétoient  pas  encore  achevés  ,  il  fur  dépofé  i^bbaye  deVih 
dais  une  petite  Chapelle.  Elle  laifla  de  fon  mariage  avec  Gui  de  Thouars  trois  leneuve. 
filles,  fçavoir  Alix  qui  lui  fuccéda  au  Duché  ,  Catherine  mariée  avec  André  de         "™  J* 
.Vitré  6c  Marguerite  qui  fut  la  première  femme  de  Geoffroi  Vicomte  de  Rohan.  'ulJàptxoi. 
Après  fa  morr  le  Duc  Artur  fit  Ion  entrée  à  Rennes ,  où  il  fut  reçu  avec  tous  les    Emrec  d'Attut 
honneurs  dûs  à  fa  naiflance  ,  ôc  couronné  par  Pierre  de  DinanEvêque  de  Ren-  à  Rennes, &ion 
nés  ,  Chancelier  de  la  feue  Duchcflc.  Il  reçut  les  hommages  des  Prélats  6c  des  couronnement. 
Barons ,  à  îui  il  fit  ferment  de  conferver  leurs  droits  6c  leurs  privilèges.  La  Du- 
chefle  avoit  fait  un  refiamenr ,  dont  le  Roi  d'Angleterre  fe  déclara  exécureur.  Il  Ct*fi.  R/f.  AqU 
manda  fes  intentions  fur  ce  fu jet  aux  Barons  qu'il  avoit  gagnés ,  afin  que  le  Pape  **  *"  iJ^M^t'r 
ôt  le  Roi  de  France  ne  puflent  prendre  aucun  prétexte  de  fa  négligence  pour  us/"" 
.  former  des  entreprifes  qui  lui  fuflent  préjudiciables.  Marguerite  d'Ecoffe ,  mere  j^mammi 
de  Confiance ,  mourut  aulïi  l'an  1201. ôclaifla  de  fon  fécond  mati  Henri  de  Boua 
Comte  d'Hereforr. 

Cependant  le  Roi  de  France  étoit  entré  en  Normandie ,  ôc  s'étoit  rendu  maître 
Tome  I.  R 
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Ah  ii0j  de  Boutavant,  d'Arguel,  de  Mortcmer  &  de  GournaL  II  étoit  encore  au  fiége  de 
cette  dernière  Place,  lorfque  le  Duc  de  Bretagne  le  vint  trouver  6c  lui  fit  offre 
ChèîjicrVw"  *k  «es  ^rvices.  Philippe  fit  Arrur  Chevalier  fit  lui  fit  époufer  fa  fille  Marie ,  qu'il 
l'h.lipcc,  &  lui  avoit  eue  d'Agnes  de  Meranic,  quoiqu'elle  n'eût  encore  que  quatre  ou  cinq  ans. 
fe  de0f«mfiXU"  11  re<«ut  en(uitc  l'hommage  lige  d' Artur  pour  les  fiefs  de  Brcragne,  du  Poitou ,  du 
«îx'r^wM.f.iit.  Maine,  de  la  Touraine  ôc  de  l'Anjou.  Et  comme  Artur  pourroit  avoir  quelque 
chfm  f.  4?  démêlé  avec  le  Roi  de  Cafiille  pour  le  Poitou  ,  Philippe  lui  promit  qu'il  fc  ren- 
MAmt^ut'  ^n>"  rr^^alcur  dans  '«ors  différends ,  ou  qu'il  les  feroit  terminer  par  le  Jugement 
o-  f'j.  de  fa  Cour.  A  l'égard  de  la  Normandie  l'hommage  d' Artur  fut  conçu  en  ces  ter- 

mes: Pour  ce  qui  regarde  ma  Normandie  y  nous  femmes  convenus  ,  que  Mor.feigneur 
le  Roi  de  France  gardera  ce  qu'il  lui  flaira  de  tout  ce  qu'il  a  prisjufqu'd  ce  jour  ,  & 
dtet  qttil  pourra  prendre  encore  avec  le  fecours  de  Dieu.  On  conçoit  affez  par  ces 
exprelfions,  que  Philippe  avoit  deflein  de  garder  la  Normandie  ;  ôc  c'efl  pour 
cela  qu'il  reçut  d'abord  l'hommage  immédiat  d*Anur  pour  la  Bretagne.  L'Altc  de 
ces  hommages  cft  datié  du  mois  de  Juillet  l'an  1202. 
Artur  va  frire  I»  Philippe,  pour  faire  diverfion  d'armes ,  donna  à  Artur  le  commandement  de 
pieire  en  Pci-  deux  cens  hommes  d'armes  6c  l'envoya  taire  la  guerre  en  Poitou.  Artur,  paffant 
en  Touraine  ,  y  fut  joint  par  cent  dix  Chevafiers,  que  lui  amenèrent  Geoftroi  de 
Luzignan,  Savari  de  Mauleon  ,  le  Comte  d'Eu  6c  Hugues  le  Brun.  11  attendoit 
encore  le  Comte  Hervé,  Hugues  de  Dampierre  ,  6c  Imbert  de  Beaujeu  avec 
toutes  les  forces  de  la  Savoie  6c  du  Berri ,  qui  étoîcnt  en  route.  Les  Bretons  lui 
envoyoient  cinq  cens  Chevaliers  6c  quatre  mille  hommes  de  pied  ,  qui  dévoient 
arrivera  Nantes  aux  premiers  jours,  de  forte  qu'il  comptoit  d'avoir  une  armée  de 
quinze  cens  hommes  d'armes  6c  de  trente  mille  hommes  d'Infanterie.  Avec  de  iî 
puiffâns  fecours  il  n'y  avoit  rien  dans  le  Poitou  ,  qu'il  ne  pût  forcer  :  mais  il  étoit 
encore  jeune  ôc  il  avoit  peu  d'expérience.  Cependant  il  fut  d'avis  d'attendre  l'ar- 
rivée de  fes  troupes ,  avant  que  d  aller  plus  loin.  Les  Poitevins  lui  repréfentérent 
qu'il  attendroit  auifi-bien  fes  troupes  à  Mirebeau  qu'en  Touraine  ;  qull  étoit  de 
fon  intérêt  de  ne  pas  différer  davantage  le  Gége  d'une  Place ,  où  la  Reine  Aliéner 
étoit  renfermée  ;  6c  que  û  on  peuvoit  faire  cette  Princeffè  ptifonniere,  il  n'y  avoit 
Siège  de  Mire-  rien  que  fon  fils  ne  cédât  pour  lui  procurer  la  liberté.  Artur  ,  fcîduit  par  ces  fiât- 


alors.  Tout  ce  qu'il  put  faire  ,  ce  fut  d'empêcher  qu'il  n'y  entrât  du  fecours.  En 
attendant  l'arrivée  de  fes  troupes,  dont  il  fe  promettait  tout,  il  dormait  dans  Mi- 
rebeau-avec  autant  d'ifforance  que  s'il  eût  été  à  Paris.  Il  n'en  étoit  pas  de  même 
du  Roi  d'Angleterre  ;  perfuadé  que  fa  feule  diligence  pouvoit  fauver  la  Reine  la 
mere ,  il  fe  hâta  de  prévenir  la  jonction  des  troupes  qui  dévoient  le  réunir  fous  la 
bannière  d" Artur.  Il  prévint  même  le  bruit  de  la  marche  6c  arriva  à  Mirebeau , 
lorfqu'on  le  croyoit  encore  en  Normandie. 
]ean  Sans-Tene     II  étoit  acompagné  de  Guillaume  des  Roches  ,  qui  avoit  abandonné  les  in- 
vtenc  i  fon  fe-  térêts  d'Artur  pour  cmbraiïer  ceux  de  fon  oncle.  Guillaume  avoit  des  intelligen- 
ce"^». T«r».    ces  dans  tous  les  partis ,  ôc  pouvoit  faire  autant  de  mal  à  fes  ennemis  par  rufe  que 

5ar  force.  Inflruit  de  la  fituation  de  Mirebeau  ôc  des  forces  qui  y  étoîent  ,  il 
it  au  Roi  d' Angleterre  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  forcer  les  ennemis  dans  cette 
place ,  ôc  qu'avant  qu'ils  fuffent  contraints  de  capituler,  il  feroit  affiégé  lui-même 
dans  fon  camp  par  les  troupes  qui  venoient  de  Bretagne  ôc  du  Berri  :  mais  que  s'il 
vouloit  lui  accorder  rout  ce  qu'il  lui  demanderoit,  il  fe  faifoit  fort  de  lui  livrer  les 
affiégés  dans  la  nuit  fuivante.  Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il  pouvoit  s'expliquer  ôc  qu'il 
auroit  lieu  d'être  content.  Guillaume  demanda  pour  cela  qu'il  ne  fit  emprifonner 
ni  mourir  aucun  des  affiégés  ;  qu'il  ne  leur  fit  pas  même  paffet  la  Loire  ;  qull 
traitât  Artur  comme  on  doit  traiter  un  bon  neveu  ;  ôc  qu'il  reftituât  tout  ce  que 
les  Seigneurs  de  fà  Cour  jugeraient  lui  appartenir  légitimement.  Le  Roi  Jean 
accepta  toutes  ces  conditions  ôc  s'obligea  pat  ferment  à  les  tenir.  Il  ajouta  même, 
que  s'il  y  manquait ,  il  déclaroit  dès- lors  les  Seigneurs  de  fa  fuite  quittes  de  l'o- 
béiffànce  qu'ils  lui  dévoient ,  ôc  confentoit  d'être  regardé  comme  un  perfide  6c 
un  ennemi  public. 

Guillaume»  fans  faire  attention  que  le  Roi  n'employait  les  fermens  que  pour  le. 
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tromper  plus  sûrement ,  lui  promit  d'agin  Effectivement  il  trouva  moyen  d'en-  -jj*^ — "* 
trer  dans  Mirebeau  la  nuit  du  ji.  Juillet  au  premier  Août,  lorfquc  les  aflidgés     N'  1 10  \ 
l'attcndoicnt  le  moins.  Ils  furent  prefquc  tous  fùrpris  au  lit  fie  faits  prifbnniers      jein  ^n%- 
de  guerre.  Les  principaux  d'entr'eux  étoient  Geonroi  de  Luzignan  ,  Hugues  le  Te:  rc  &  enfermé 
Brun,  André  de  Chavigné,  le  Vicomte  de  Châtellerault,  RaimonddeTraaut, 
Savari  de  Mauleon  fie  Hugues  de  Banchai.  A  peine  furent -ils  au  pouvoir  du 
Roi  Jean ,  qu'il  oublia  tout  ce  qu'il  avoit  promis.  11  en  enferma  vingt  -  deux  des 


J>lus  distingués  par  leur  naiffance  fit  leur  valeur  dans  le  Château  de  Corf ,  où  il 
es  fît  périr  de  faim.  Les  autres  furent  difperfés  en  différentes  pvifons  de  Nor- 
mandie fie  d'Angleterre.  Pour  Artur ,  il  l'envoya  à  Falaifc ,  où  il  fur  enfermé  Ôc 


gardé  par  Guillaume  de  Breufc.  Sa  fureur  ne  fe  borna  pas  là  ;  il  fît  un  crime  à 
Guillaume  des  Roches  de  l'affection  qu'il  avoit  pour  Artur.  Perfuadé  que  ce  bra- 
ve Chevalier  lui  reprocheroit  toute  fa  vie  fes  parjures  fit  fa  perfidie ,  il  prit  la  ré- 
folution  de  fe  faifir  de  fa  perfonne.  Il  eut  les  mêmes  vues  fut  le  Vicomte  de 
Thouars ,  qui  félon  les  apparences  avoit  été  témoin  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé 
entre  lui  fie  Guillaume  des  Roches  ;  mais  ces  deux  Seigneurs  prirent  la  fuite  fit  fe  **■«».  Tm**nfi% 
donnèrent  au  Roi  de  France  avec  les  Places  ,  qui  étoient  en  leur  difpofmom 

Philippe  affiégeoit  Arques  fur  les  frontières  de  Normandie  ,  lorfque  le  Roi  Phi'irpe  P"n<i 
Jean  marchoit  vers  Mirebeau.  Ayant  appris  ce  qui  s'y  étoient  pallié»  il  abandonna  Jo"ne  enCuîte" 
fon  entreprise  fie  vînt  à  grandes  journées  fur  la  Loire  pour  recueillir  les  refies  du  iug»d. 
parti  d' Artur.  H  attaqua  fie  emporta  Tours,  où  il  mit  le  feu,  avant  que  Guillau- 
me des  Roches  l'eût  joint.  Le  Roi  d'Angleterre  reprit  peu  de  tems  après  cette 
ville ,  dont  il  rafà  le  Château  fie  les  murailles.  L'hyver  qui  furvint,  produifît  le 
même  effet  qu'une  Trêve.  Chacun  fortifia  fes  Places  frontiètes  fie  demeura  tran- 
quille pendant  la  mauvaife  faifon. 

De  Tours  le  Roi  d'Angleterre  alla  à  Falaifc,  où  il  fît  tout  ce  qu'il  put  pour  en- 
gager Artur  à  rompre  les  liaifons  qu'il  avoit  prifes  avec  le  Roi  de  France.  Si  l'on 
en  croit  Mathieu  Paris  ,  Artur  répondit  au  Roi  fon  oncle  ,  qu'il  ne  renonceroit 
jamais  aux  droits  qu'il  avoit  fur  l'Anjou  ,  la  Tourainc  ,  le  Maine  ,  la  Guyenne 
fie  l'Angleterre,  qui  lui  appartenoient  par  repréfentation  de  fon  pere  G  coffret. 
Mais  cette  réponfe  paroît  trop  fiere  pour  un  prifonnier ,  qui  avoit  tout  à  craindre 
de  l'ambition  de  fon  oncle.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  eft  que  le  Roi  Jean  n'ayant  pû 
obtenit  d  Artur  ce  qu'il  fouhaitoit ,  prit  la  réfolurion  de  le  faire  mourir.  11  n'étoit 
pas  encore  affez  méchant  pour  vouloir  tremper  lui-même  les  mains  dans  le  fang  de 
fon  neveu  ;  mais  il  s'adrelfa  à  tous  ceux  qui  lui  étoient  dévoués,  fie  n'épargna  ni 
careffes ,  ni  promeffes  pour  les  porter  à  commettre  ce  crime.  Perfonne  n'ayant  Artur  twufcré 
voulu  fe  charger  d'une  pareille  commidkm  ,  fie  voyant  d'ailleurs  que  Guillaume  ^u0^t,a,i  ^e 
de  Breufc  étoit  homme  a  tout  cntteptendte  pour  fauver  Actur ,  il  le  fit  conduire  ouen* 
au  Château  de  Rouen ,  où  il  fût  étroitement  gardé.  _ 

Après  l'hyver  Jean  entra  en  Bretagne,  où  il  prit  fie  fortifia  Dol.  Il  ravagea  en-   A  '  t' 
fuite  le  pays  de  Fougetes  fie  toute  la  partie  Septentrionale  du  Diocèfe  de  Rennes.      M*  1 1 0  *  " 
Il  s'étoit  ptopofé  de  conquérir  la  Bretagne  ;  mais  il  fut  contraint  d'abandonner  s*n'^ene 
cette  cntrepnfc  pour  aller  au  fecours  de  fes  Provinces  ,  que  le  Roi  de  France  Bretagne, 
attaquoit.  Avant  que  d'en  venir  aux  mains  avec  ce  Prince ,  il  alla  fe  cacher  dans  A'A*f'£ 
les  bois  de  Moulincau ,  fur  le  bord  de  la  Seine ,  au-deffous  de  Rouen.  Il  avoit  cï#/»V/*j"*ï. 
déjà  fait  périr  une  partie  des  Seigneurs  qui  avoient  été  pris  à  Mirebeau  ;  mais  leur 
fang  n'avoit  point  affouvi  les  différentes  pallions ,  dont  il  étoit  agité.  Attur  vivoit 
encore  ;  fon  fcul  nom  lui  reprochoit  fes  ufurpations  ôc  lui  fàiloit  tout  craindre   Mort  d  Artur; 
pour  l'avenir.  N'ayant  pû  trouver  perfonne  qui  voulût  l'en  délivrer ,  il  prit  la  Cm'  Anur.n.  t. 
cruelle  réfolurion  de  le  faire  mourir  lui-même.  Bourrelé  de  divers  remords  ,  il  'J^^Mm^Ju 


Pierre  de  Maulac,  à  qui  il  fît  dans  la  fuite  époufet  l'héritière  de  Mulgref.  Aufli-tôt  r»'"* 
qu'Arturfut  entré  dans  le  bateau ,  Jean  reprit  le  chemin  de  Moulineau.  Ses  affreux      1 101' 
regards  annoncèrent  bientôt  à  Artur  ce  dont  il  étoit  menacé.  Les  cris  fie  les  priè- 
res qu'il  employa  pour  l'éviter ,  ne  fervirent  qu'à  l'avancer.  Jean  ne  pouvant  fouf- 
ftit  plus  long-tcms  les  cris  lamentables  de  fon  neveu  ,  le  prend  par  les  cheveux  > 
lui  enfonce  Ton  épéc  dans  le  ventre,  fit  l'ayant  retirée  teinte  de  fang,  il  lui  en  fend 
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Ah.  1*05,  la  tête  en  deux.  Après  cela  H  ordonna,  que  le  corps  fut  attache"  à  une  grofle  pierre 
&  jette'  dans  la  rivière.  Nonobftant  fa  précaution  le  corps  fut  retrouvé  par  des 
pêcheurs  fie  enterré  feerctement  au  Prieuré  de  Notre-Dame  du  Pré  ,  dépendant 
de  l'Abbaye  du  Bec. 

Etat*  de  Vannes.  Les  Prélats  fie  les  Barons  de  Bretagne  ayant  appris  cette  rrifte  nouvelle  ,  s'af- 
UbMi.  f.  ic».  femD|<5rcrit  à  Vannes  pour  y  délibérer  fur  l'état  prélcnt  des  affaires ,  &  fur  le  gou- 
vernement de  la  Province.  Gui  de  Thouars  préfida  à  cette  afTcmblée  comme 
tuteur  d  Alix  fa  fille  aînée  ,  à  qui  le  Duché  appartenoit  au  défaut  d'Alienor.  Les 
autres  Seigneurs  qui  compofoient  l'aflemblée ,  étoient  Alain  Comte  de  Penthié- 
vre ,  de  Treguier  &  de  Goello  avec  fes  deux  frères  Etienne  6c  Conan ,  Guyomarch 
ôc  Hervé  Vicomtes  de  Léon,  Conan  fie  Soliman  de  Léon  ,  André  de  Vitré  , 
Guillaume  de  Fougères,  Jean  fie  Gilduin  de  Dol ,  Joflelin  Vicomte  de  Rohan 
6c  fes  frères  ,  Juhel  de  Mayenne  ,  Geoffroi  de  Châtcaubrient ,  Guillaume  de 
Dcrval,  Geoffroi  d'Ancenis  ,  Alain  ,  Jacques  ôc  Galeran  de  Châteaugiron  , 
Alain  de  Rochcfort ,  Olivier  de  Dinan  ,  Richard  Maréchal  de  Normandie  » 
Harfcoet  fie  Gaiire  de  Raiz  «  Bonabes  fie  Raoul  de  Monfort,  Pierre  de  Loheac , 
Rolland  de  Rieux ,  Geoffroi  de  Pouancé,  Jean  de  Montauban  ,  Alain  de  la  Ro- 
che ,  Eudon  de  Pontchâtcau ,  Bonabes  de  Rougé ,  Foulques  Painel  Scigneuc 
d'Aubigné,  Olivier  de  Coetquen,  Brient  le  Boeuf,  Hervé  de  Blain  ,  Hervé  fie 
Geoffroi  de  Beaumanoir,  Emeri  de  Machecou  ,  Paycn  de  Maleftroit,  Soudan 
Vicomte  du  Fou ,  Hervé  fie  Evcn  du  Pont,  Goranton  de  Vitré,  Alain  d'Acigné, 
Hervé  du  Juch,  Guillaume  Sénéchal  de  Rennes,  Henri  Sénéchal  de  Cornouaille 
fie  plufieurs  autres.  Les  Evêques  préfens  à  ces  Etats  furent  Pierre  de  Rennes  ; 
Geoffroi  de  Nantes,  Jean  de  Léon ,  Joflelin  de  S.  Brieu  6c  Guillaume  de  Kim- 
per.  L'aflemblée  déféra  d'abord  le  gouvernement  de  la  Bretagne  à  Gui  de 
Thouars,  comme  père  d'Alix,  héritière préfomptive  de  la  Duchefle  Confiance; 


Députition des  fie  de  là  vient  que  Gui  prit  le  titre  de  Comte  ou  Duc  de  Bretagne.  Elle  députa 
d^Frurce''*0'  cnfuite  ^>crrc  "c  Dinan  Evêque  de  Rennes  6c  Richard  Maréchal  de  Normandie 
vers  le  Roi  de  France,  pour  lui  porter  les  juftes  plaintes  des  Bretons  fur  la  mort 
d'Artur,  6c  pour  le  prier  de  la  venger  avec  toute  la  lé  vérité,  que  meritoit  un  crime 
auflî  énorme. 

Quelques  précautions  qu'eut  prifes  le  Roi  d'Angleterre  pour  cacher  fon  par- 
ricide ,  il  devint  public  auflî  tôt  qu'il  l'eut  commis.  Il  n'étoit  nullement  nécef- 
faire ,  que  les  Bretons  preûaflcnr  le  Roi  de  France  de  venger  ce  crime.  Il  y  étoit 
porté  par  fes  propres  intérêts  6c  par  l'occafion  qui  étoit  des  plus  favorables  pour 
chafler  les  An^lois  de  fon  Royaume.  Mais  pour  garder  toutes  les  formalités  pref- 
crites  par  les  Coutumes  en  cas  pareil ,  Philippe  envoya  un  Chevalier ,  parent 
d'Artur ,  vers  le  Roi  d'Angleterre  pour  le  citer ,  comme  vaflal  de  la  Couronne  , 
à  la  Cour  des  Pairs  de  France ,  afin  d'y  répondre  à  l'accufation  de  parricide,  dont 
ArrctdcsPiirs  il  étoit  aceufé.  Jean  ayant  refufé  de  comparoître ,  fur  condamné  par  contumace 
contre  Jean Sanv  a  perdre  toutes  les  terres  qu'il  tenoit  du  Roi  de  France  à  titre  d  hommage  lige. 
n'Zt K»,gh-.   Cet  Arrêt  fut  rendu  en  la  Cour  des  Pairs  quinze  jours  après  le  crime  commis, 
ctr».  Trfvn/  tt.  Pour  le  mettre  en  exécution  Philippe  entra  auffi-tôt  en  Aquitaine  à  la  tête  d'une 
9,ftHittiti.       puiflante  atmée.  Secondé  par  les  Bretons  6c  les  Poitevins  ,  il  s'empara  de  plu- 
Conquctes  du  fleurs  Places  fortes ,  dans  lefquelles  il  laifla  des  garnifons.  Du  Poitou  Philippe 
Roi  fh  lippc  en  pafla  en  Normandie ,  où  il  fut  joint  par  le  Comte  d'Alcnçon  ,  qui  venoit  de  quit- 
£2™*       ««  Ie  Parti  *".Roi  d'Angleterre.  L«  Capitaines  de  Conches,  d'Andeli  ôc  de 
cm,.  Vaudreuil  fuivirent  l'exemple  du  Comte  d  Alencpn  après  avoir  foufiert  le  fiége 

^ctfJT'  *'  dc  lcurs  placcs- 

Pendant  ce  tems  là  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  occupé  que  de  fes  plaifirs ,  ôc 

Afj»4.  Pint.pï  traitoir  de  bagatelles  toutes  les  pettes  qu'on  lui  annonçpit.  Si  on  lui  parloit  des 
*•»•  conquêtes  du  Roi  de  France  ,  il  répondoit  fièrement  :  Loiffetle  faire  }  je  recouvre-. 

rai  aans  un  jour  ce  qu'il  m'aura  pris  en  plufieurs  années.  Cependant  la  défection  du 
Comte  d' Alencpn  6c  de  quelques-uns  de  fes  Capitaines  le  réveilla  de  fon  profond 
aflbupiflcment.  Afluré  que  le  Roi  de  France  avoir  mis  fes  troupes  en  quartiers  de 
siège  d'Alençon  rafraîchi  (Te  ment,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  Alencpn.  Philippe  fut  furpris  de 
ÇwTe*"1  cCttc  démarche  >  mz^  n  cn  wt  P°'nt  déconcerté.  Ne  pouvant  raflcmbler  fes 
troupes  diipcrfccs  ,  il  alla  à  Moret ,  où  quantité  de  Noblefïe  s'étoit  aflemblée  pour 
un  Tournois.  Il  invita  tous  les  Seigneurs  ôc  les  Gendlhommes  qui  s'y  trouvèrent, 
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à  le  fuivre  à  Alençon.  Chacun  s'empreffa  de  lui  marquer  fon  attachement  dans      -  i* 

cette  occafion.  Son  armée  ne  fut  pas  confidérable  par  le  nombre;  mais  elle  le  An.  ihj, 
fut  par  la  qualité*  &.  la  bravoure  des  perfonnes  qui  la  compoloient.  Le  Roi  d'An- 
gleterre qui  n'a  voit  pas  prévu  un  tel  expédient ,  &  qui  avoit  compté,  que  la  Place 
feroit  prile  avant  qu  on  put  la  fecourir ,  leva  le  fiége  aufli-tôt  qu'il  (eut  que  Phi- 
lippe  approchoit.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  dans  les  autres  entrcpr'ues  qu'il  for- 
ma ;  il  les  abandonna  toutes  ,  des  que  les  François  paroiflbienr.  Pour  fe  conl'o- 
ler  de  ces  difgraces  de  la  fortune  >  il  reprit  Tes  piaifirs  ordinaires. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  les  Abbés  de  Cafemar  &  de  Treforts ,  Tentatives  Jet 
au  nom  &  de  la  part  du  Pape ,  ordonnèrent  au  R«^i  de  France  de  faire  la  paix  1  6c  p",  J>"?c 

de  rétablir  les  Eglifes  qui  avoient  été  dérruites  pendant  la  guerre.  Philippe  fut  fur-  T#*«i.  j, 

pris  de  cet  ordre  ,  qui  lui  fut  intimé  à  Mante.  Pour  y  fatisfaire  il  tint  une  aficm- 
blée  dEvcques  ,  d'Abbés  ôc  de  Seigneurs  ,  qu'il  confulta  fur  ce  qu'il  devoir  faire 
dans  cette  occafion.  Les  principaux  Seigneurs  de  l'afTemblée  trouvèrent  la  con- 
duite du  Pape  fort  étrange  ,  6c  concilièrent  au  Roi  de  pafTcr  outre.  Le  Roi  par 
refpect  &  par  ménagement  pout  le  Pape,  répondit  à  fes  Légats ,  qu  ils  n'étoient 
pas  bien  informés  des  intendons  du  Pape  ,  ou  qu  i's  pafFoicnt  leur  commiflion , 
6c  qu'il  auroit  foin  d'informer  le  Saint  Pere  de  la  véritable  flmation  des  affaires  de 
France.  En  effet ,  il  envoya  quelques  Evêqucs  à  Rome ,  qui  fatisnrent  le  Pape  , 
&  il  continua  fes  conquêtes. 

Après  la  prile  de  Radepont ,  il  entreprit  le  fîége  de  Château-Gaillard  près  d'Art-  Conqirfie  de  la 
deli.  Cette  Place  avoit  été  fortifiée  par  le  Roi  Richard,  6c  étoit  regardée  comme  ^^a"'F'jnjjr 
le  boulevard  de  la  Normandie ,  tant  par  fa  fituation  que  par  la  muhitude  de  fes  Gmu.  Anum*». 
ouvrages.  Philippe  l'attaqua  au  mois  d  Août  1 20;.  6c  l'emporta  le  7.  de  Mars  fui- 
vant.  Le  Roi  d'Angleterre  fit  tous  fes  efForrs  pour  conferver  cette  FottcrcfTe  ; 
mais  il  n'y  réufîîr  pas.  Mé^rifé  de  tout  le  monde  6c  abandonné  de  la  plupart  des 
Seigneurs  Anglois ,  il  repafla  la  mer  ,  après  avoir  recommandé  la  défenfe  de  la 
Normandie  aux  Chefs  des  Brabançons  ,  qui  étoient  les  fculs  en  qui  il  eut  quelque 
confiance.  Philippe  ne  pouvoit  pas  fouhaiter  une  plus  belle  occafion  de  conquérir  ■ 
la  Normandie  ,  &  il  ne  manqua  pas  d'en  profiter.  Il  attaqua  d'abord  Falaifc  ,  qui  A  N*  li04- 
lui  fut  renJu  par  les  Brabançons  après  fept  jours  de  fiége.  La  garni  fon  de  certe 
Place  prit  patti  dans  l'armée  du  Roi,  ôc  trahit  honteufement  fon  maître.  Evretix , 
Secz  ,  Bayeux  ,  Coutancc ,  Caen ,  Lizieux  ,  6c  pluficurs  autres  Places  le  rendi- 
rent au  Roi  dans  le  cours  du  mois  de  Mai. 

Gui  de  Thouars  de  fon  côté ,  s'étoit  mis  en  campagne  à  la  tête  de  quatre  cens  Siéf,e  du  Mont- 
Chevaliers  ,  6c  d'un  nombre  confidérable  de  gens  de  pied.  Après  avoir  pr  s  Dol ,  c-'î  de  Variait! 
il  entreprit  le  liège  du  Mont  S.  Michel.  Cette  Place  eft  fi'uée  lur  un  rocher  efcar- 
pé  au  milieu  d'une  vafte  Plaine  de  fable  ,  que  les  eaux  de  la  mer ,  dans  fes  gran-  *  Tt' 
des  marées  ,  couvrent  deux  fois  le  jour  :  mais  dans  les  autres  tems ,  cette  Plaine 
eft  plus  ou  moins  couverte  félon  l'âge  de  la  Lune.  Ces  tems  ne  font  prefque  con- 
nus que  des  Habitans  du  pays,  qui  les  appellent  Jours  de  Morte -Eau.  Quoique 
le  Mont  S.  Michel  fut  allez  fortifié  par  la  nature ,  6c  n'eut  pasbefoin  des  fecouts 
de  1  art ,  cependant  Jean  Sans-Terre  avoit  fait  élever  autour  du  Monaftèrc  qui  oc- 
cupe la  cime  du  rocher ,  des  tours  de  pierre  6t  de  bois ,  pour  mettre  ce  lieu  à 
couvert  de  toute  iniulte.  Les  Bretons  l'attaquèrent  dans  ces  Jours  de  Morte-E**, 
où  la  mer  laiffe  une  partie  de  la  grève  découverte.  Et  comme  ils  n  avoient  que 
quatre  jours  pour  exécuter  leur  entreprife,  ils  la  pouffèrent  avec  furie.  Ils  rompi- 
rent d'abotd  la  porte,  qui  donnoit  entrée  dans  la  Place ,  6c  mirent  enfuite  le  feu 
aux  maifons  les  plus  proches.  En  peu  de  tems  le  feu  fe  communiqua  aux  lieux 
plus  élevés  ,  6c  réduifir  en  cendre*  toutes  les  maifons  des  Habitans ,  les  cellules 
des  Moines  ,  6c  i'Eglife  même. 

Après  cette  expédition  ,  les  Bretons  prirent  Avranches,  brûlèrent  un  grand  RavageidesBre- 
nombre  de  bourgades  aux  environs ,  6c  firent  le  dégât  jufqu'à  Caen.  Ils  rencontre-  cnNMMIh 
rent  dans  cette  Ville  le  Roi  Philippe ,  qui  les  renvoya  du  côté  de  Ponrorfon  6c  de 
Morrain,  avec  Je  Comte  de  Boulogne  ,  Guillaume  des  Barres,  6c  un  c'étache- 
ment  de  fon  armée  affez  confidérable ,  pour  foumeme  tout  ce  qui  teftoit  à  pren- 
dre dans  ce  quarrier-là.  Les  chofes  ainu  réglées ,  Philippe  marcha  dans  la  haute 
Normandie  ,  où  tout  fe  fournit  <■  fes  loix  ,  excepté  Rouen ,  Atques  6c  Verncuil 
dans  le  Perche.  Il  fe  pcéfenta  d'abord  devant  Rouen ,  6c  fomma  les  Habitans  de 
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— — —  fc  rendre.  Ils  répondirent ,  qu'ils  ctoient  dans  la  réfolution  de  fe  défendre  jufqti'à 
An.  1 104.  ia  dernière  extrémité.  Sur  cette  réponfe  ,  le  Roi  fit  attaquer  la  Forterefle  nom- 
Sii>  &  ptife  de  mec  Batbacane  ,  qui  couvroit  le  pont  de  pierre.  Pendant  cette  attaque  les  Habi- 
Rouen.  tans  rompjrcrit  one  partie  de  leur  pont,  pour  empêcher  que  l'ennemi  ne  s'en  em- 

parât. Mais  le  Roi  ayant  fait  paner  fes  troupes  de  l'autre  côté  de  la  rivière  pour 
former  le  fiege  de  la  Ville  ,  ils  demandèrent  à  capituler.  Un  des  articles  du  traité 
fut ,  que  fi  dans  trente  jours  ils  n'étoient  fecourus  par  le  Roi  d'Angleterre,  ils  fc 
rendroient.  Le  Roi  accepta  cette  condition,  &  reçut  enôtage  foixante-dix  enfans 
de  la  Ville.  Au  bout  des  trente  jours  le  fecours  ne  paroiflant  point,  les  Habitans 
fe  rendirent ,  ainfi  que  ceux  d'Arqucs  6c  de  Verncuil ,  qui  avoient  été  compris 
dans  le  môme  traité.  Le  Roi  fit  abattre  une  partie  des  Fortifications  de  ces  place? , 
afin  de  pouvoir  les  reprendre  plus  facilement ,  fi  elles  fe  révoltoient.  Ce  hit  ainfi 
que  la  Normandie  fut  réunie  à  la  Couronne ,  deux  cens  quatre-vingt  douze  ans  , 
aptes  qu'elle  en  avoit  été  démembrée. 
Conquête  de     Mais  Philippe  ne  demeura  pas  à  ces  feules  expéditions.  Il  envoya  une  partie  de 
lAnjou  ,  de  ta  fes  troupes  en  Anjou ,  fous  les  ordres  de  Guillaume  des  Roches  ôc  deCadoc,Ca- 
îoîwâ?'  *      pjtaine  des  Brabançons  ,  qui  fe  rendirent  maîtres  d'Angers  fie  de  pluficurs  autres 
RiprJ.  Ttm.  f .  Places.  Il  marcha  avec  le  refte  de  Ion  armée  en  Poitou  Ôc  en  Tourainc  >  pour  y  ré- 
iaCbtfmi.        tablir  fa  domination.  Maître  des  capitales  de  ces  deux  Provinces,  il  nomma  Ai- 
meri  Vicomte  de  Thouars  Sénéchal  du  Poitou  ,  &  lui  donna  encore  la  Capital* 
Thnii*  Kti.    nerie  de  Loudun  à  la  follicitation  de  Gui  de  Thouars  fon  frère.  Tout  plia  fous  le 


G»/.  Jrnmic.   poids  de  fes  armes  ,  &  il  ne  lui  refroit  plus  à  ptendre  à  la  fin  de  la  campagne  que 
la  Rochelle  ,  Chinon  &  Loches.  La  faifoo  étant  trop  avancée  pour  former  le  liè- 
ge de  ces  Places  ,  il  fe  contenta  de  bloquer  les  deux  dernières,  afin  que  rien  n'y 
pût  entrer  pendant  l'hyver. 
■  Vers  la  Fête  de  Pâques  de  l'année  fuivante  Philippe  convoqua  les  Ducs ,  les 

An.  1105.    Comtes ,  les  Chevaliers  ,  &  tous  les  Seigneurs  du  Royaume,  qui  étoient  fujets 
Sièges  de  Lo-  à  fon  Ojl.  Les  Chevaliers  Bretons  ,  qui  parurent  à  cette  Monftre ,  furent  Gui  de 
chet  &  de  Ou-  Thouars  Comte  de  Bretagne,  Alain  Comte  de  Penthiévre,  Guyomarch 6c  Hervé 
""ftiprAf.       de  Léon,  Payen  de  Maleftroit  ,'Eudon  Comte  de Porhoet,  Jofceiin  deRohan, 
Sttift.  ttmuam  Raoul  6c Guillaume  de  Monfort ,  Pierre  de  Loheac ,  Rouaud  Vicomte  de  Don- 
l°ÎU        ces,  Guillaume  de  la  Guerche  ,  Erard  de  Brain ,  André  de  Vitré ,  Geofiroi  6c 
Guillaume  de  Fougères,  Geofiroi  6c  Alain  de  Charcaugiron ,  Guillaume  fie  Alc- 
mand  d'Aubigné,  Juhcl  de  Mayenne,  Olivier  de  Dinan,  Jean  de  Dol,  Gcoffroï 
de  l'Epine  ,  Olivier  deTinteniac ,  Hervé  de  Beaumortier,  Geofiroi  de  Chafteau- 
brient ,  Geofiroi  d'Ancenis ,  Guillaume  de  Cliçon  ,  6c  Guillaume  fon  fils ,  Guil- 
laume du  Pleflis ,  Bernard  de  Machccou  ,  Harfculphe  de  Raiz  ,  Olivier  de  la 
Roche  ,  Eudon  du  Pont ,  Geofiroi  de  Hiheric ,  Guillaume  6c  Rolland  de  Rieux. 
Après  la  revue  de  toutes  les  troupes ,  le  Roi  affiégea  Loches  qu'il  prit  avec  allez 
de  peine.  Il  fit  reparer  les  Fortifications  de  cette  Place ,  6c  en  donna  le  gouver- 
nement à  Dreux  deMcllo.  Il  marcha  enfuite  contre  Chinon,  qu'il  emporta  après 
quelques  femaines  do  fiége.  Cette  Place  étoit  une  des  plus  fortes  du  pays.  Toute 
la  garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre ,  ôc  cet  heureux  fuccès  rendit  la  liberté 
à  Conan  de  Léon ,  qui  étoit  renfermé  dans  cette  Forterefle  depuis  plufieurs  an- 
Cmii.  Àrmmum.  nées.  Cétoit  un  homme  d'une  force  prodigieufe,  qui  d'un  feul  coup  de  poing  caf- 
8*  foit  la  tête  d'un  homme ,  6c  aflbmmoit  un  cheval.  Sa  naiflance  6c  fa  force  extra- 

ordinaire le  rendirent  d'autant  plus  cher  au  Roi,  qu'il  étoit  depuis  long-tems  porté 
pour  fes  intérêts  6c  ennemi  des  Anglois.  Philippe  ne  poufla  pas  plus  loin  cette 
campagne  ,  6c  retourna  à  Paris  vers  Ta  Saint  Jean, 
rf  *&*de  Gaule        nt  d^  con(luêtcs  nc  P°uvoicnt  pas  manquer  de  fufeiter  des  ennemis  à  Phi- 
Thouifs  contre  ''PPe  :  ma^s  ^  Croifades  iavoient  délivré  des  Seigneurs ,  dont  il  avoit  le  plus  à 
Philippe.         craindre.  Baudouin  Comre  de  Flandres  étoit  monté  fur  le  Thrône  de  Conftanti- 
tM.hi7oI?'r*U"  nople  »  Ie  Comte  de  Blois  avoit  été  tué  dans  les  guerres  Saintes,  6c  le  Comte  de 
àm.  irhitti.   Champagne  étoit  un  enfant ,  dont  le  Roi  étoit  tuteur.  Cétoit  dans  ces  Maifbns 
que  les  Rois  d'Angleterre  trouvoient  des  perfonnes  difpofées  à  les  aflîfter  contre 
la  p'rance.  Jean,  n'ayant  plus  ces  fecours,  traita  avec  Aimeri  Vicomte  de  Thouars» 
6c  Gui  Comte  de  Bretagne ,  ôc  les  engagea  à  fe  déclarer  pour  lui ,  aufli-tôt  qu'il 
feroit  entré  en  France  avec  une  armée.  Tous  les  Auteurs  du  tems  taxent  les  Poi- 
tevins de  légèreté  ôc  d'in  confiance.  La  conduite-  que  tient  ici  le  Vicomte  de. 
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Thouars  ne  dément  point  ce  caraûère.  Piqoé  d'abord  de  ce  que  le  Roi  Jean  lui  ■ 
avoir  ôté  la  charge  de  Sénéchal  d'Anjou ,  fie  le  gouvernement  de  Chinon  ,  il  étoit  An.  1 105. 
paffé  dans  le  parti  de  Philippe.  Sans  aucun  mécontentement  de  ce  dernier  quiia- 
voit  tait  Sénéchal  de  Poitou,  fie  Capitaine  de  Loudun  ,  il  traira  enluite  avec  le 
Roi  d'Angleterre.  On  ne  voit  pas  quels  furent  les  motifs  de  ce  changement  ;  Ceux 
de  fon  frère  font  conféquens.  Gui  a  voit  vécu  jufqu'alors  dans  une  grande  union 
avec  le  Roi  de  France.  Le  motif  de  cette  union  étoit  la  mort  d'Artur,  dont  il  s'é» 
toit  déclaré  le  vengeur  en  confidérarion  de  la  Ducheflc  Confiance ,  qui  l'avoit  fait 
Duc  de  Bretagne  en  l'époufant.  Mais  cette  Princcffe  étoit  morte ,  fie  le  Rot  de 
France  pouvoit  lui  ôter  le  gouvernement  de  la  Bretagne  ,  auquel  il  n'avott  aucun 
droit  de  fon  chef,  fie  que  l'on  pouvoit  aifément  luicontefter.  Cette  raifon  le  porta 
à  écouter  les  propolitiens  du  Roi  d'Angleterre  ,  trop  foible  à  la  vérité  pour  lui 
nuire  ,  mais  aflez  fort  pour  le  foutenir  contre  la  France.  Quelques  Seigneurs 
Bretons  approuvèrent  l'union  de  Gui  de  Thouars  avec  le  Roi  Jean  ,  dans  l'efpé-      *  im.n.  u 
ranec  qu'elle  poutroir  procurer  la  liberté  à  la  PrincefTe  Alienor ,  qui  étoit  toujours      *'  ** 
prifonniere  à  Briftol  fous  la  garde  de  quatre  Chevaliers.  Les  autres  Seigneurs  en 
plus  grand  nombre  blâmèrent  cette  union ,  fie  en  donnèrent  avis  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  perfuadés  que  le  Roi  Jean  ne  therchoit  qu'à  fe  rendre  maître  de  la  Bretagne, 
fie  à  en  faire  périr  les  héritières. 

Philippe, informé  de  ce  qui  fe  tramoit  en  Poitou  fit  en  Bretagne ,  pafTala  Loire  ■ 
6c  afhégca  Nantes.  Gui  de  Thouars  qui  y  étoit  renfermé ,  n'ofa  tenir  contre  un  fi   A  N-  ' to6' 
grand  Roi.  11  lui  céda  non  feulement  cette  Ville,  mais  encore  celle  de  Rennes  fie    Philippe  Ail- 
la Souveraineté  de  la  Bretagne.  On  ignore  les  an  icles  du  traité  qu'il*  firent  enfem-  *j2t«  «ta  h&t 
ble  :  mais  il  paroit  par  des  acles  pofté rieurs  ,  que  Gui  de  Thouars  demeura  paifi-         "  : 

;  expédition ,  Philippe  pafTa 


bic  poffeffeur  de  la  Régence  de  Bretagne.  Après  cette  expédition ,  Philippe  parla  w 
en  Poitou  ,  où  il  déconcerta  par  fa  préfence  la  cabale  du  Vicomte  de  Thouars.  11  c^"^"  'm. 
vifrra  les  principales  Places  ,  fie  y  m.t  de  bonnes  garnifons.  N'ayant  plus  rien  à  iof. 
craindre  de  ce  côté- là,  il  retourna  à  Paris  par  la  iSormandie.  A  peine  fut-il  de  re- 
tour en  ce;ts  Vide,  qu'il  apprit  que  le  Roi  d'Angleterre  étoit  defeendu  à  la  Ro- 
chelle ,  avec  un  grand  nombre  de  troupes,  fie  que  plufieurs  Seigneurs  Poitevins  ' 
s'étoient  déclarés  hautement  pour  lui,  enrr'autres  Aimcxi  Vicomre  de  Thouars. 
Cette  nouvelle  l'obligea  de  retourner  fur  fes  pas ,  fie  de  renforcer  les  garnifons  de 
Chinon,  de  Poitiers  ,  de  Mirebeau ,  fit  autres  Places  qu'il  avoir  da  »  le  pays. 

D'autres  affaires  l'ayanr  tappeilé  à  Paris ,  le  Roi  d'Angleterre  profita  de  fon  ab-  J**n  Sans- Terre 
fence  pour  faire  tout  le  mal  qu'il  pût.  Aidé  des  Seigneurs  Poitevins ,  u  affiégea  pl„,^ 
Angers ,  le  prit  &  le  ruina  entièrement.  Après  avoir  mis  root  a  feu  ôe  à  rang  dans  la  Bretagne. 
l'A  njou ,  il  le  préfenta  devant  Nantes  le  premier  jour  de  Septembre ,  d'où  ayant  UtUnUt 
été  repouffé  il  alla  ravager  la  Mée  fit  le  pays  de  Rennes.  Les  trilles  nouvelles  de 
cette  désolation  obligèrent  le  Rot  de  France  de  marcher  prompte  ment  au  fecours 
des  Bretons.  Au  bruit  de  fa  venue ,  le  Roi  Jean  fie  les  Poitevins  retournèrent  fur    Philippe  « 
leurs  pas.  Philippe  les  fuivrt  de  près,  entra  en  Aquitaine  fit  ravagea  toutes  les  ter- 
res du  Vicomte  de  Thouars,  qu'il  regar doit  avec  raifon  comme  l'auteur  de  tout 
le  mal.  Pendant  ce  tems  là  le  Roi  d'Angleterre  étoit  campé  à  Thouars  ,  ôe  n'ofa 
jamais  fe  metrre  en  campagne.  Il  fcmblc  même  qu'il  fe  réjouiffoit  en  fècret  de 
tous  les  défordtes  que  les  François  commettaient  fur  les  terres  de  fon  hôte ,  qui 
n'avoit  aucune  confiftance  ,  fit  qui  étoit  toujours  prêt  à  changer  de  parti,  felon 
qu'il  trouvoit  fon  avantage.  Cependant  pour  avoir  les  moyens  de  fe  retirer  en  fu- 
reté ,  il  envoya  des  Ambauadeurs  vers  le  Roi  de  France  pour  lui  faire  des  propo 


fecours  de 


tein  Sans-Terre 
retourne  en  fon 

d'où  il  retourna  dans  fes  Etats.  Il  ne  remporta  de  fon  expédition ,  que  la  haine  R°yjua,c- 
publique  fit  la  honte  de  n'avoir  ofé  combatrre  un  Prince  ,  qui  lui  avoit  enlevé  fes 
plus  belles  Provinces  ,  fie  qui  1  éroir  venu  braver  jufques  dans  fa  dernière  retraite. 

Néanmoins  la  négociation  propofee  eut  lieu ,  fie  les  Députés  des  deux  Rois  con-  ■ 

durent  une  Trêve  pour  deux  ans.  An.  1107. 

Avanr  qu'elle  fut  expirée  le  Siège  de  Cantorberi  vaqua ,  fit  l'élection  d'un  nou-  Trouble»  d  An- 
vcl  Archevêque  caura  tant  d'embarras  au  Roi  d' Anglerene^qu'il  fut  obligé  d'oublier  rtri, 
^vendant  quelque  tems  les  François  fie  les  Bretons.  Les  Moines  de  Cantorberi  ne  , .  ' 
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.      5'açcordérent  pas  dans  le  choix  d'un  fueceffeut  ;  les  uns  préfenrérent  au  Pape  leur 
A  s.  1 107.    Souprieut  &  les  autres  l'Evêquc  de  Notwik.  Le  Pape  n'agréa  aucun  des  deux  , 
ôc  ordonna  au  Chapitre  d'élire  Etienne  de  Langton  Cardinal  Anglois,  qui  étoit 
pour  lors  à  Rome.  Le  Chapitre  fe  foomit  à  cet  ordre  fie  Etienne  tut  facré  par  le 
Pape  à  Vitetbe.  Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  engagé  une  partie  des  Moines 
à  élire  l'Evêque  de  Norvik ,  trouva  fort  mauvais  le  procédé  du  Pape.  Pour  s'en 
venger  il  chaffa  les  Moines  de  Cantorberi ,  &  manda  au  Pape ,  qu'il  ne  recon- 
noirroit  jamais  pour  Archevêque  de  cette  Eglife  Etienne  Langton.  Le  Pape 
étoit  Innocent  III.  qui  n'étoit  pas  homme  à  fc  dédire  ;  il  fit  d'abord  une  réponfe 
menaçante  au  Roi  Jean,  fie  dès  l'année  fuivante  il  mit  tout  fon  Royaume  en  in- 
„    terdit.  Jean,  au  lieu  de  s'affliger,  traita  tous  les  Eccléfiaftiqucs  comme  des  cn- 
'  IÎO  '   nemis  de  l'Eut  j  fie  fur  ce  prétexte  il  confifqua  prefquc  tous  leurs  biens.  Mais 
Le  Pape  jet-  quelque  intrépide  qu'il  parut  dans  cette  démarche ,  il  ne  laiffa  pas  de  craindre 
rAnfttaeire.      l'excommunication  ôc  qu'elle  ne  donnât  occafion  à  quelque  révolte.  Pour  la  pré- 
cis», iffifurt..  venir  il  obligea  tous  les  Seigneurs  qui  lui  éroient  fufpc&s,  à  lui  donner  des  ô:ages 
le  Roi  Jean  p*r-  de  leut  fidélité.  La  plupart  lui  ptouvétent  par  une  prompte  obéiflance,  que  fes 
mede  hictf™'  ^"PÇ0115  Soient  mal  fondés.  Mais  il  n'en  fut  pas  de  môme  de  Guillaume  do 
Mut.  tùnf.  Breufe,  ce  généreux  Chevalier,  qui  avoit  fauvé  la  vie  à  Artur  dans  le  Château 
f .  «7.  de  Falaife.  Auflî-tôt  que  les  Députés  du  Roi  parurent  chez  lui ,  fa  femme  Mathil- 

de  prit  la  parole  6c  leur  répondit  :  Dites  à  votre  Maître,  que  je  ne  lui  donnerai 
point  mes  en/ans  i  il  a  tué  fin  propre  neveu  Artur  i  que  ne  feroit-il  pas  à  des  mal- 
heureux qui  ne  lui  font  rien  ?  Le  Roi,  inftruit  de  cette  réponfe ,  donna  des  ordres 
pour  arrêter  Guillaume  de  Breufe  fit  toute  fa  famille  :  mais  Guillaume  ayant  été 
AtntUt  Mdtgta.  avcnj  fecretement  du  malheur  dont  il  étoit  menacé,  s'enfuit  en  Irlande  avec  fa 
femme  fie  fes  enfans.  Deux  ans  après  le  Roi  faifànt  la  guerte  en  Irlande ,  prit 
cette  malheuteufe  famille,  la  fit  charger  de  chaînes  fie  l'envoya  d'abord  à  firif- 
tol,  d'où  elle  fut  tranfportée  enfuite  à  Vindfor.  Après  quelques  mois  de  prifoa 
Guillaume  eut  la  liberté  de  fortir  pour  aller  chercher  là  rançon  fie  s'enfuit  en 
France.  Pour  le  punir  le  Roi  fit  mourir  de  faim  fa  femme  fie  fon  fils,  fie  envoya 
en  exil  Gautier  de  Lacy  fon  gendte. 

 ■-'  Mais  ce  que  le  Roi  Jean  craignoit  depuis  long-rems ,  arriva  enfin.  Le  Pape  , 

As.  1  ao9-  informé  de  fon  avarice ,  de  fes  coneuffions ,  de  fa  cruauté  fie  de  fes  impudicités  > 
il  «ft  ckott-  ordonna  aux  Evfiques  de  Londres ,  de  \v*orcheftre  Ôc  d'Eli  de  l'excommunier, 
du  Pacc"  °rdlC  Les  trôis  Pr^laîs  exécutèrent  leut  commiflîon  pendant  plufieurs  Dimanches  :  mais 
r>«  cht/nt  ihft.  leurs  foudres  n'arrêtérentpoint  la  perfécution  que  le  Roi  faifoit  aux  gens  d'Egli- 
fÀajittmtf.no.  fc.  H  prouva  même  un  Théologien,  nommé  Alexandre  le  Maflbn,  qui  prêcha 
publiquement ,  que  le  Pape  n 'avoit  point  droit  de  connoîtte  du  Temporel  des 
Princes,  fie  que  Jefus-Chrift  n'avoit  donné  pouvoir  à  fes  Apôtres  que  fûrl'Eglife 
fie  fur  les  chofes  Eccléftaftiques.  Soutenu  de  ces  maximes  il  méprifa  l'excommu- 
nication ,  fit  la  guerre  dans  l'Irlande  fie  entretint  des  intelligences  fecrétes  en 
France.  Il  y  avoit  toujours  en  Bretagne  un  nombre  de  Seigneurs  attachés  au  Roi 
Jean  ,  fie  qui  le  favorifoient  par  rapport  à  la  Princeffe  Alienor.  Ces  Seigneurs 
avoienr  fortifié  le  Château  de  Guarph  près  de  Cancale ,  fie  y  recevoient  tous  les 
Anglois  qui  abordoient  à  cette  Cote.  Ils  faifoient  des  courfes  dans  le  pays ,  ôc 
étoient  fort  à  chatgc  à  tous  leurs  voifins.  Juhel  de  Mayenne  Seigneur  de  Dinan  , 
Prife  du  Chi-  donna  avis  au  Roi  Philippe  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  canton.  L'affaire  parut 
tM'idetiuarpU.  affez  importante  au  Roi  pour  affembler  fes  troupes  à  Mante  :  il  en  donna  le  com- 
Aw.à'*SiJMit'  mandement  au  Comte  de  Saint  Paul  fie  à  Juhel  de  Mayenne.  Toute  l'armée  fuivit 
c»f»».         avec  joie  ces  deux  Commandans ,  excepté  les  Evêques  d'Orléans  fie  d'Auxerre,  qoi 
Ttm.  11.  SfM.  fe  retirèrent  dans  leurs  Diocèfes,  prétendant  qu'ils  n'étoient  obligés  de  fervir,  que 
**1  *  7'        lorfquc  le  Roi  faifoit  la  guerre  en  perfonne.  Comme  ils  n'avoient  point  de  privi- 
lèges) qui  les  autorifit  a  s'exempter  de  ce  qui  étoit  généralement  établi  dans  le 
Royaume ,  le  Roi  leur  demanda  fatisfàûion.  Sur  le  refus  qu'ils  en  firent,  leurs 
Fiefs  furent  faifis  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  reconnu  leur  faute.  Leut  abfence  n'em- 
T;(r«  Jh  Rfi.    p2cha  pas  que  le  Château  de  Guarpli  ne  fut  emporté  d'affaut.  Le  Roi  en  donna  le 
Gouvernement  à  Juhel  de  Mayenne ,  fous  la  caution  de  Pierre  Comte  d'Alcnçon. 
.  Projet  de  maria-     Juhel  Seigneur  de  Dinan  ,  n'étoit  pas  le  fcul  dans  la  partie  Septentrionale  de 
S^vîu  ou"Ca!  iaBretagne  »  qui  ftlt  dévoué  au  Roi  de  France.  Alain  Comte  de  Goello  fie  d'A- 
Aii^dTïicu-  vaugout  l  ayon  toujours  cultivé  ,  fut  tout  depuis  qu'il  avoit  reçu  fon  hommage 
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pour  lés  terres  de  Penthiévre,  deLamballe,  de  Quinrin,  &  de  Moncontoùr>  ■   T  1 

qui  lui  avoieni  été  données  par  Geoftroi  Boterel  Ton  oncle.  Il  étoit  même  entré  fi  A  s.  i  :o<>. 
avant  dans  les  bonnes  grâces  de  ce  Prince ,  qu'il  n'eut  pas  de  peine  à  le  faire  con-  Agr,  *     m.  t. 

'  Breta-  «./.«m 
rien  ima- 
avec  celle 

de  Penthiévre".  Ahx  en  effet,  étoit  arricre-petite-fiUe d'Alain  le  Noir,  Comte  dt 
Richcmont ,  ftere  puîné  de  Gcoflroi  Boterel ,  Comte  de  Pcnthiévre  &  de  Lam- 
balle.  Lapoftérité  de  Gcoflroi  étant  éteinte,  tous  fes  biens , fuivant la  Coutume 
de  Bretagne ,  dévoient  pafler  à  Alix  ,  qui  repréfentoit  Alain  le  Noir  :  mais  le 
dernier  Comte  de  Penthiévre  en  avoir  difpofé  en  faveur  d'Alain,  Comte  de  Goello 
fon  neveu.  Cette  difpofition  ne  pouvoir  être  qu'une  fource  féconde  de  divifions 
fit  de  guerres  civiles  ;  l'union  des  deux  Maifons  étoit  donc  un  moyen  fur  pour 
prévenir  de  fi  fâcheufes  fuites.  Henri  fire  d'Avaugour  étoit  l'héritier  préfomptif 
d'Alain  Comte  de  Goello ,  chef  de  nom  fie  d'armes  de  la  Maifon  de  Penthiévre  > 
qui  depuis  deux  cents  ans  avoit  donné  cinq  Ducs  fie  deux  Duchcfles  à  la  Breta- 
gne. Dans  la  neceflité  où  étoient  le*  Bretons  de  fc  donner  un  maître  ,  ils  ne  pou- 
voient  rien  faite  de  mieux  que  de  marier  le  jeune  Henri  avec  Alix  ,  héritière  pré- 
fomptive  de  la  Ducheflc  Confiance ,  6c  c'eft  aufli  le  parti  qu'ils  prirenr.  Les  arti- 
cles de  cette  union  furent  dreffes  à  Paris  l'an  1 20p.  en  préfence  du  Roi  Philippe, 
fie  de  Gui  de  Thouars  :  mais  la  cérémonie  du  mariage  fur  difleréc  jufqu  a  ce  que 
Henri  fût  en  âge  de  contracter.  Il  n'avoit  alors  que  quatre  ans ,  étant  né  le  j  6". 
Juin  l'an  120;. 

Pendant  que  les  Bretons  travailloitnt  à  établir  une  bonne  inrclli  gence  entre  Croifide  contre 
leurs  Princes ,  le  Pape  Innocent  III.  prcnoitdes  mefures  pour  exterminer  enrié-  le^AlSijyoii. 
rcment  l'Héréûe  des  Albigeois  dans  le  Languedoc,  fit  dans  la  Provence.  Tout:S  4,  f.^j^'f"" 
les  Héréfies,  qui  avoient  pris  naifiance  en  France,  n'avoient  point  eu  de  fuite  i#».»or.»io.'  ' 
pour  l'Etat ,  parce  qu'elles  n'avoient  point  corrompu  les  Grands ,  fie  qu'elles  n'a-  ^/"j**™,""^ 
voient  point  trouvé  de  Protecteurs  qui  vouluftent  les  défendre  les  armes  à  la  main.         '    7"  ' 
Il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  des  Albigeois;  elle  corrompit  d'abord  l'efprit  du 
Peuple  fie  de  la  Noblcfle  ,  fie  fut  enfuite  protégée  par  Raimond  VI.  du  nom 
Comte  de  Touloufe,  fie  par  Pierre  Roi  d'Arragon.  Pour  arrêter  le  cours  d'une  fi 
pernicieufe  Secte  ,  le  Pape  fît  prêcher  une  Croifade  en  France  l'an  1209.  Le  Roi 
Philippe  y  contribua ,  autant  que  fes  ennemis  lui  laiflerent  la  liberté  de  le  faire» 
Le  Duc  de  Bourgogne,  les  Comtes  de  Nevers ,  de  Saint-Paul ,  de  Monfort  fie  de 
Bar-fur-Scinc  ,  Guillaume  des  Roches  Sénéchal  d'Anjou,  fie  un  grand  nombre 
d'autres  Seigneurs  fe  fignalcrent  dans  certe  guerre,  qui  dura plufieurs années.  Les    '  ' 
Bretons  qui  s'étoient  acquis  tant  de  gloire  dans  les  guerres  a  Orient ,  prirent  part         1  * lo- 
auffi  à  celle ,  que  l'on  déclara  aux  Albigeois,  entr'autres  André  de  Vitré  fit  Eudon        Me  vi,.r* 
de  Pontchâtcau.  Le  premier  fe  difpofa  à  ce  voyage,  par  la  Fondation  d'une  Eglife  Pontchîteju 
Collégiale  dans  fon  Château  ,  fie  le  fécond  par  la  refiitution  des  biens  qu'il  avoit  prennent  la 
ufurpés  fur  les  Eglifes.  Ils  furent  fuivis  l'un  fie  l'autre  d'un  grand  nombre  de  Bre-  Cl0,)l* 
tons ,  qui  fe  joignirent  à  Simon  de  Monfort  fur  la  fin  du  mois  de  Juin,  fie  l'aidèrent 
à  faire  le  fiége  du  Château  de  Termes.  C'eft  la  principale  Place  de  l'ancienne  Vi- 
guerie  du  'I  ermenois ,  portion  conlidérable  du  Diocèfe  de  Narbonne.  Elle  cft  fi- 
tuée  fur  une  haute  montagne ,  environnée  de  toute  part  de  vallées  profondes  , 
de  précipices  fie  de  rochers  affreux.  Et  comme  elle  n'eft  accefiible  que  par  un  en- 
droit ,  où  les  rochers  fent  moins  efearpés ,  elle  arrêta  les  Croifés  pendant  cinq 
mois ,  fie  ne  fur  prife  que  1?  23.de  Novembre  l'an  1210. 

L'année  fuivante  Juhel  de  Mayenne  prit  auffi  la  Croix ,  fie  alla  joindre  les  Croi-  ■ 
fés  à  Carcafibnne  vers  la  mi-carême.  Il  fervit  avec  les  Bretons  qui  l'accompa-   As-  111 
gn«icnt,  aux  fiéges  de  Cabaret  fie  de  Lavaur.  Après  ces  deux  expéditions  il  prît  j.helde  Mjyen- 
congé  de  Simon  de  Monfort  Général  des  troupes  Croifées  fie  s  en  retourna  en  Be  Hten!l  '« 
Bretagne ,  très-content  d'avoir  gagné  à  peu  de  fiais  les  mêmes  Indulgences ,  que  Ai'Jig*^'" 
gagnoient  ceux  qui  alioient  iervir  dans  la  Terre-Sainte.  L'Evêque  de  Paris ,  En- 
guerrand  de  Couci  fit  Robert  de  Courtenai  fuivirent  le  même  exemple ,  mais  ils 
fiirenr  bientôt  remplacés  par  d'autres  troupes  de  Croifés,  qui  cherchoient  aufli  à 
gagner  1  Indulgence  attachée  à  la  Croifade. 

Ce  fir  au  retour  de  cette  guene  qu'André  de  Vitré  négocia  le  mariage  de  fon 
Tome  /.  S 


138     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

AS  Jtl ,    fils  André  avec  Catherine  de  Bretagne ,  fille  puînée  de  Gui  de  Thouars  ficdel» 
Ducheflc  Confiance  fa  première  époufe.  En  faveur  de  ce  mariage  Gui  de  Thouars 
B«MRne'£nufc  donna  à  fa  fille  une  partie  de  la  forêt  de  Rennes ,  &  fe  défifta  de  toutes  les  pré- 
André  de  vitré,  tentions  que  les  Ducs  de  Bretagne  avoient  fur  la  Seigneurie  de  Vitré ,  ce  qui  fut 
«f's*        '  confirmc#  Par  Alix  fa  fille  aince.  Outre  ces  biens  qui  étoient  du  domaine  de  Bre- 
tagne, Gui  de  Thouars  afligna  d'autres  revenus  à  Catherine  fur  fes  terres  d'Anjou, 
fie  de  Poitou.  André  de  Vitré  n'eut  de  cette  alliance  qu'une  fille,  nommée  Phi- 
lippe ;  qui  époufa  l'an  1259.  Gui  de  Montmorenci ,  dit  de  Laval ,  fils  de  Ma- 
thieu il.  du  nom  ,  Seigneur  de  Montmorenci  fie  d'Emme  Dame  de  Laval  >  fa 
deuxième  femme. 

nrr-     ^"cs  arnc^es  aftêtés  Pour  Ie  mariage  d'Alix  de  Bretagne  avec  Henri  lire  d'A- 
.  ...   .  _  "    vaugour  n'eurent  pas  le  même  fucecs,  que  ceux  qui  venoient  d  être  drefles  pour 
^c'épouferier"     ^oeur  Catherine.  Le  Roi  Philippe  y  avoir  confenti  d'abord  ;  mais  ayant  fait 
rc de  Dreux. du  réHcxion  dans  la  fuite,  que  l'efprit  d'indépendance  avoit  toujours  régné  dans  la 
Miuclcrc.        Maifon  de  Penthiévre  ,  il  jugea  fagement  qu  il  ne  convenoir  pas  de  la  rendre  trop 
pu i fiante ,  Ôc  de  lui  donner  les  moyens  de  le  foullrairc  à  la  domination  Francoife. 
Effectivement  les  Penthiévres  avoient  toujours  vécu  dans  une  éfpèce  d'indépen- 
dance ,  fit  n'avoient  reconnu  qu'avec  peine  la  Souveraineté  des  Ducs  de  Bretagne 
fur  eux.  Iflus  de  l'ancienne  Maifon  de  Rennes  ,  Ccmtale  dans  fon  origine ,  fie 
Ducale  dès  le  commencement  du  onzième  fiécle  ,  ils  avoient  toujours  afpiré  à 
la  Souveraineté ,  ôc  afFettc  de  s'intituler  Comtes  de  Bretagne,  tandis  que  les  au- 
tres Princes  ne  prenoient  que  les  tittes  de  Comte  ou  Vicomte  des  terres  qui  leuc 
avoient  été  données  pour  apanages.  Sur  ce  fondement ,  Philippe  crut  qu'il  ne 
pouvoit  rien  faire  de  mieux ,  que  de  marier  l'héritière  de  Bretagne  avec  un  Prince 
de  fon  fang ,  accoutumé  dès  l'enfance  à  refpecter  la  Couronne  de  France  , 
ce  qu'il  ne  pouvoit  efpérer  d'un  jeune  Prince,  dont  les  ancêtres  n'avoient  voulu 
dépendre  de  perfonne. 

Conditions  im-     Il  jctta  donc  les  yeux  fur  Pierre  de  Dreux  ,  fils  puîné  de  Robert  II.  du  nom  J 
no!éts  à  Pierre  Comte  de  Dreux  fie  de  loland  de  Couci,  fa  féconde  femme.  Mais  avant  que  de 
Kni.  reuxpar  e  lui  accorder  Alix  ,  il  l'obligea  de  promettre  par  ferment  ;  i°.  Qu'il  lui  ferok 
tm.  it  Vttwc  hommage  lige  ôc  ferment  de  fidélité  envers  fie  contre  tous  ceux  qui  pouvoient 
^rW<Bn'r*  ».  v*Vre  ^  m°urir  :  a°-  Qu"'  ne  recevroit  les  hommages  des  Seigneurs  Bretons 
ttt.  i7«;.    '    qu'avec  cette  claufe  ,  Sauf  la  fidélité  du  Roi  de  France  notre  Sire  :  3".  Qu'il  ne 
leur  ôteroit  aucun  Fief,  avant  qu'ils  eufient  été  condamnés  par  la  Cour  du  Roi  à 
les  perdre  :  40.  Qu'il  donneroit  pour  caution  de  fa  fidélité  Je  Comte  de  Dreux 
fon  pere,  Robert  fon  frère  ainé  fie  Philippe  Evôque  de  Beauvais  fon  oncle.  Quel- 
que dures  que  JfuiTent  ces  conditions ,  Pierre  les  accepta  en  vûe  d'un  grand  éra- 
blitTement ,  fie  s'engagea  par  ferment  à  les  oblerver  fidèlement.  Son  frère  le  cau- 
tionna fie  confentit ,  que  le  Roi  fit  faifir  fes  terres  ,  fi  jamais  Pierre  manquoit  à 
exécuter  fes  promenés.  Leur  pere  Robert  donna  la  même  déclaration  au  mois 
de  Décembre  de  l'an  1212.  ajoutant  qu  il  ne  donneroit  à  fon  fils  ni  confùl ,  ni  fe- 
cours  contre  le  Roi,  fie  qu'il  feroit  fon  ennemi  ,  quand  le  Roi  feroit  mécontent 
de  lui.  Enfin  Pierre  de  Dreux  fit  fon  hommage  lige  à  Paris  le  27.  Janvier  de 
l'année  fuivante,  fie  fut  dès-lors  regardé  comme  Duc  de  Bretagne.  Outre  ce  Du- 
ché fie  le  Comté  de  Richemont  en  Angleterre  que  lui  apporta  Alix ,  il  eut  de  la 
fucceffion  de  fon  pere  les  Seigneuries  de  Ferc  en  Tardenois,  de  Pont-Arfi,  de 
Brie-Comte- Robert,  de  Chaiîli  fie  de  Longjumeau. 
Mort  d'AUin      Ce  mariage  étoit  déjà  arrêté,  lorfqu'Alain  Comte  de  Penthiévre  mourut.  On 
Comte  de  Pen-  ne  fçait  ni  la  caufe  ,  ni  le  genre  de  fa  mort  ;  mais  l'alfront  qu'on  venoit  de  lui 
iwwAirM.».  1.  frjre  &  lcs  fui5es  qu''l  devoit  avoir ,  purent  bien  avancer  la  fin  de  fes  jours ,  fie 
et.  7}i.  8tt.  y  lui  rendre  la  vie  odieufe.  Il  mourut  le  2p.  Décembre  de  l'an  1212.  fie  rut  inhu- 
'*•  !•<*'•  w48-    me  dans  l'Abbaye  de  Bcauport ,  Ordre  de  Prémontré,  qu'il  avoit  fondée  dans 
l-'onjition  de  fon  Comté  de  Goello.  Ce  Monaftèrc  porta  d'abord  le  nom  de  S.  Rion  ,  fie  fût 
''AM»»ye  de     habité  par  des  Religieux  de  S.  Victor  ,  que  le  Pape  Innocent  III.  prit  fous  ta 
«.auport.        protection  par  une  Bulle  donnée  à  Rome  le  28.  Avril  de  l'an  1  rp8.  On  ne  feait 
fi  ces  Chanoines  retournèrent  à  S.  Victor  ,  ou  s'ils  embrafférent  l'Inftitut  de  Pré- 
montré. Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  ce  fut  en  faveur  des  Chanoines  de 
Prémontré,  que  le  Comte  Alain  ratifia  fie  augmenta  fa  fondation  l'an  1202.  en 
ptéfence  de  Guillaume  Evêque  deTreguier,  de  Geoffroi  Abbé  de  Begar,  d'Eu- 
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des  Abbé  de  Coctmalouan  &  efAnfgot  Abbé  de  la  Luzerne.  Alain  donna  par  cet 
acte  aux  Prémontrés  toutes  les  Egliles ,  donc  le  Patronage  lui  appartenoit  foir  en 
Bretagne,  foit  en  Angleterre.  Il  prit  poffeffion  l'an  120^.  du  Comté  de  Penthié- 
vre,  qui  lui  avoir  été  légué  par  Geoffroi  Boterel  fon  oncle ,  fie  il  en  jouit  jufqu'à 
fa  mort.  De  quatre  femmes  qu'il  avoit  époufées,  il  ne  laiffa  quedeux  fils,  feavoir 
Hcnti  qui  lui  fuccéda  dans  le  Comté  de  Goello  ,  fie  Geoffroi  qui  fit  la  branche 
des  Seigneurs  de  Quintin.  Henti  fut  bientôt  dépouillé  de  tout  ce  que  Geoffroi 
Borerel  avoit  donné  à  fon  pere.  11  prit  le  nom  d'Avaugour,  qui  étoit  celui  d'un 
Château  que  fes  prédéccfîeurs  avoient  fait  bâtir  aux  extrémités  des  Paroiffcs  de 
Ploefidy  6c  de  Bourgbriac  pour  prendre  le  divertiffement  de  la  chaffe  dans  les 
forêts  voifines.  Ce  nom  paiTa  à  les  defeendans  *  6c  eft  devenu  célèbre  en  Bre- 
tagne. 

Après  le  mariage  d'Alix,  Gui  de  Thouafs  céda  le  gouvernement  de  lajîreta- 
gne  a  fon  gendre  fie  fe  retira  à  Chemilté  en  Anjou  ,  où  il  mourut  le  1 3.  Avril  de 
Fan  1213.  Son  corps  fut  tranfporté  à  Villeneuve  ôc  inhumé  à  côté  de  la  Ducheffe  *J«* de  G"«  <fe 
Confiance  fon  époufe.  C'étoit  un  homme  né  fans  ambition  ,  inconftant  ôc  affez  eSn^MÉ 
înflruit  de  l'art  militaire  ;  mais  meilleur  Lieutenant  que  Général.  Il  préfera  tou- 
jours  le  repos  d'une  vue  douce  aux  foins  que  coûte  la  gloire.  Epoux  refpetlueux 
ôc  fournis  ,  il  vécut  dans  une  grande  union  avec  la  Ducheffe  Confiance.  Pere 
foigneux  ôc  vigilant ,  il  embraffa  les  intérêts  d'Artur  fie  d'Alienor ,  comme  ceux 
de  fes  propres  enfans.  Amateur  du  repos ,  il  oublia  fes  premières  vues  fie  s'aban- 
donna  entièrement  à  la  fortune.  Du  refle  il  fut  timide  ôc  de  peu  d'autorité  en  Bre* 
tagne,  quoiquil  en  fut  le  maître. 
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I E  R  R  È  de  Dreux  ,  auteur  des  derniers  Ducs  de  Bre- 
tagne ,  étoit  le  fécond  fils  de  Robert  II.  du  nom  Comte 
de  Dreux  fie  de  Ioland  de  Couci  ,  fa  deuxième  femme. 
Son  perc  étant  petit-fils  du  Roi  Louis  le  Gros  ,  il  avoit 
l'avantage  d'être  neveu  à  la  mode  de  Bretagne  de  Phi- 
lippe Augufte,  à  qui  il  fut  redevable  de  toute  fa  fortune. 
Deftiné  dès  fon  enfance  à  l'Etat  Eccléfiaftique  il  étudia 
dans  les  écoles  de  Paris  ,  auflî-tôt  qu'il  fut  en  âge  de  le 
faire.  Nonobftant  les  progrès  qu'il  fit  dans  les  lettres  ,  il 
renonça  aux  dignités  Eccléfiaftiques,  pour  lefquclles  il  ne 
fe  fentoit  aucune  inclination,  fie  il  embrafla  la  profcflîon  des  armes.  Cette  démar- 
che lui  fit  donner  le  furnom  de  Mauclcrc,  c'eft-à-dire ,  mauvais  Clerc,  parce  que 
les  Ecoliers  portoient  alors  le  nom  de  Clercs ,  ôc  que  l'on  ne  fàifoit  étudier  que 
ceux  qui  étoient  defiinés  à  l'Etat  'Eccléfiaftique.  Philippe  Augufte  fit  Mauclerc 
Chevalier  àCompiegne  l'an  120p.  ôc  lui  procura  dans  la  fuite  fhéritiere  de  Bre- 
tagne. Mauclerc  étoit  le  Prince  le  plus  Ipirituel  6c  le  plus  habile  de  fon  fiécle  ; 
mais  il  avoit  plus  de  penchant  au  mal  qu'au  bien  ;  ôc  dans  ce  qu'il  avoit  de  bon  , 
il  fe  glitTr.it  touiours  quelque  vice  ,  qui  en  efTaçoit  tout  le  mérite.  En  effet,  il  étoit 
railleur ,  peu  fincére  dans  fes  paroles  ôc  dans  fes  Traités  ,  jaloux  de  fes  droits  ôc 
de  Ion  autorité  ;  mais  il  fçavoit  ramper  ,  lorfquc  fes  inrérêts  le  demandoient.  En- 
nemi déclaré  de  la  trop  grande  autorité  du  Clergé,  il  fe  fervit  de  toutes  les  con- 
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ïroiflanccs  qu'il  avoir  acquifes  dans  les  Ecoles  pour  perfécuter  les  gens  d'Eglifé.  ^.s  ni  ~' 
Inquiet  &  turbulent,  il  pafTa  toute  fa  vie  dans  des  agitations  &  dans  des  guerres  S'  1 11  *" 
continuelles  contre  les  ennemis  de  l'Etat  ,  contre  fes  propres  Sujets  ,  contre  fori 
Prince  ou  contre  les  Infidèles.  RcTolu  dès  les  commencemens  d  abattre  la  puif- 
fanec  du  Clergé  &  de  la  Nobleffe  de  Bretagne  ,  il  ne  confulta  ni  les  loix  ,  ni  les 
coutumes  do  Pays  pour  le  gouverner.  Son  ambhion  fut  la  feule  régie  de  fa  con- 
duite. Il  fe  fervit  de  la  Nobleffe  pour  humilier  le  Cierge ,  ôc  il  attaqua  enfuitc  la 
Nobleffe  pour  établir  fur  fes  ruines  une  autorité  plus  ablblue,  que  n'avoit  été  celle 
fes  prédeceffeurs.  Tel  fut  le  caractère  de  Mauclerc  ,  dont  les  principaux  traits  fo 
développèrent  dès  la  première  année  de  fon  gouvernement. 

Son  premier  Adverfaire  fut  Jean  Sans-Terre  Roi  d'Angleterre.  D'abord  ce  Prin-  Jean  Sans-Terré 
ce  avoit  été  excommunié  par  le  Pape  Innocent  111.  ôc  enfuite  dépofé  comme  un  kit  hommage  ad 
crfécutcur  déclaré  de  l'Eglife.  Epouvanté  des  grands  préparatifs  de  guerre  que  m«f*fEc"ts.0U" 
le  Roi  Philippe  avoit  fait  contre  lui ,  &  ne  pouvant  compter  fur  la  fidélité  de  fes  Ju«ri.  p»u.  f»g. 
Sujets  ,  il  avoit  fait  hommage  de  fon  Royaume  au  Pape  entre  les  mains  de  Pan-  MT* 
dulphe  fon  Légat ,  &  s'etoit  engagé  par  ferment  à  payer  annuellement  au  Saint 
Siège  mille  marcs  fterlings,  outre  le  denier  ordinaire  de  S.  Pierre.  N'ayant  plus 
rien  à  craindre  du  côté  de  Rome,  il  tourna  toutes  fes  vues  du  côté  de  la  France, 
&  fc  difpofa  à  paffer  la  mer  pour  faire  la  guerre  à  Philippe  Augufte.  De  toutes  les 
Provinces ,  que  fes  ancêtres  avoient  poflédées  en  deçà  de  la  mer,  il  ne  lui  refloit 
plus  que  la  Guiennc  fie  le  Poitou;  encore  y  avoit-il  dans  ces  Provinces  plufieurs 
Seigneurs  qui  favorifoient  le  parti  de  la  France.  Pour  fauver  ce  précieux  refte 
de  (on  ancien  héritage,  6c  pour  n'avoir  pas  en  même  tems  toutes  les  forces  de  la 
France  fur  les  bras ,  il  gagna  Ferdinand  ou  Ferrand  Comte  de  Flandres ,  fie  l'en- 
gagea à  faire  une  puiffante  diverfion  en  fa  faveur. 

Philippe  Augufte  qui  fe  défioit  beaucoup  de  Ferdinand  ,  lui  envoya  ordre  de  Le  Roi  deFran* 
le  venir  trouver  à  Gravelines.  Ferdinand  n  ayant  point  fati&fait  à  cet  ordre  ;  Phi-  te  ,ait  '»  sue»re 
lippe  entra  en  Flandres ,  où  il  prit  Caffel ,  Ypres  ôc  toutes  les  Places  des  envi-  fi'j^J™6  dc 
rons  jufqu'à  Bruges.  Sa  flotte  côtoyoit  fon  armée  pour  lui  fournir  des  vivres  fie  alla  >f*«».  ft™.  i4g; 
jufqu'au  port  de  Dam.  Le  Roi  d'Angleterre  ,  infiruit  de  ce  qui  fe  pafloit  en  * ^"^àiTrum 
Flandres ,  fit  partir  fa  flotte  fous  la  conduite  de  Guillaume  Comte  de  Salifbery ,  de  "'  i'Jer'r''  '  4 
Guillaume  Comte  de  Hollande ,  de  Renaud  Comte  de  Boulogne,  de  Hugues  de 
Boves  fie  de  plulieurs  autres  Seigneurs.  Pendant  que  Philippe  étoit  occupé  au 
fiége  de  Gand ,  les  Anglois  attaquèrent  fa  flotte ,  lui  enlevèrent  trois  cens  vaif- 
feaux  chargés  de  touie  forte  de  munitions,  fie  en  firent  échouer  furie  rivage  plus 
de  cent  autres ,  qu'ils  brûlèrent.  Cette  perte  obligea  Philippe  d'abandonner  pref- 
que  toutes  fes  conquêtes  de  Flandres  ,  fie  de  renoncer  a  fon  expédition  d  An- 
gleterre. 

Le  Roi  Jean ,  après  avoir  engagé  la  guerre  en  Flandres ,  s'embarqua  à  Portf-  Jean  Sarn-Tmé 
moût  avec  une  armée,  ôc  arriva  à  la  Rochelle  au  commencement  du  Carême  de  £°r£anC§uerte 
l'an  la  14.  Sans  s'arrêter  à  réduire  les  Seigneurs  ,  qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi  Gmt.Atnùr.l.i^ 


de  France  ,  iltraverfc  le  Poitou,  paffe  la  Loire,  entre  en  Anjou  Ôc  emporte  Beau- 
fort  Ôc  Angers.  De  là  il  paffa  en  Bretagne  où  il  fe  rendit  maître  d'Oudon  fit  d'An- 
cenis.  Rélolu  de  s'emparer  auffi  de  Nantes  il  attaqua  cette  Place  du  côté  du  bas- 
Poitou  ;  c'étoit  le  côté  le  plus  fort  ;  mais  il  s' étoit  flatté  de  le  trouver  fans  défenfe, 
ôc  il  ne  fe  trompa  pas. 

Le  Duc  Pierre  Mauclerc  étoit  alors  à  Nantes  avec  Robert  de  Dreux  fon  frère,  Pierre  Mauclerft 
qui  lui  avoit  amené  un  corps  de  troupes  Françoifes.  Perfuadé  que  cette  ville  étoit  foniiie  Nantet* 
aflez  forte  du  côte  de  la  rivière ,  il  fàifoit  faire  des  foffés  fie  des  Barbacanes 
dans  les  endroits ,  qu'il  eftimoit  les  plus  foiblcs.  Pour  perfectionner  fes  travaux  il 
n'épargna  ni  les  Eglifes ,  ni  les  cimetières ,  ni  les  maifons  des  particuliers.  Il  ren- 
verfa  Ôc  brûla  tout  ce  qui  fe  rencontra  dans  fes  aligne  mens  ,  fans  fe  mettre  en 
peine  des  oppofitions  de  ceux  ,  dont  il  occupoit  les  fonds.  Auffi  les  Eccléliafti- 
ques  ôc  les  Bourgeois  de  Nantes  firent-ils  de  ces  violences  ôc  de  ces  ufurpations 
un  des  principaux  motifs  du  procès  ,  qu'ils  intentèrent  dans  la  fuite  à  Mauclerc. 
Ils  eftimérent  le  dommage  des  particuliers  2  yoo  livres,  ôc  celui  de  l'Evêque  deux 
cens  livres  ,  comme  on  le  dira  dans  la  fuite.  11  défait  les  An- 

JVtauclerc  étoit  occupé  de  ces  travaux  ,  lorfqu'il  apprit  que  les  Anglois  atta-  g|0js  devant 
guoient  Nantes  du  côté  de  la  riviétc.  Sans  perdre  de  tems  il  fait  fonner  l'allarma  n»«u«-  ^ 
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&  fe  rend  fur  les  remparts.  Après  avoir  confidéréle  nombre  ôc  la  difpofition  des 
».  1*14-  cnnemjs  j|  marc}iC  au  devant  d'eux  en  bon  ordre ,  &  les  charge  avec  tant  de  vi- 
gueur qu'il  les  contraint  de  prendre  la  fuite.  Content  de  cet  avantage  il  ramené 
les  troupes  &  rentre  dans  la  ville.  Robert  fon  frère ,  moins  prudent  que  lui  ,  fe 
laifla  emporter  à  fon  courage  ,  pourfuivit  les  fuyards  l'épie  à  la  main  6c  en  tua  un 
grand  nombre  :  mais  s'érant  trop  avancé  ,  il  fut  pris  par  les  ennemis  avec  dix  au- 
nes Chevaliers.  C'cft  le  fcul  avantage  que  les  Anglois  remportèrent  de  l'attaque 
de  Nantes.  Je.m  Sans-Terre  n'ayant  plus  rien  à  clpérer  du  côté  de  la  Bretagne  , 
rentra  dans  le  Poitou  ,  où  il  affiégea  Mervent  le  Vendredi  avant  la  Pentecôte. 
Céroit  une  Place  forte  ,  qui  appartenoit  à  GcofTroi  de  Luzignan  ,  ôc  qui  fut  prife 
d'aflfaut  le  lendemain.  La  fclemniré  de  la  Pentecôte  n'arrêta  point  la  fureur ,  donc 
Jean  Sans-Terre  étoit  animé  contre  les  Seigneurs  Poitevins  :  ce  même  jour  il 
affiégea  Novant  &  le  battit  pendant  trois  jours  avec  fes  pierriers.  Geoffroide  Lu- 
zignan ,  qui  y  étoit  renfermé  avec  fes  deux  fils ,  alloit  tomber  enrre  les  mains  de 
fon  ennemi ,  li  le  Comte  de  la  Marche  ne  fût  venu  à  fon  fecours  ,  ôc  n'eût  mé- 
nagé une  capitulation. 

tei  Poiierins  Le  Roi  d'Angleterre  étoit  encore  à  Novant  lorfqu'il  apprit  que  Louis,  fils  de 
<C  T*C]wn  San»-  ^ilippe  Augufte ,  affiégeoit  Moncontour.  Cette  Place  appartenoit  au  Seigneur 
Tetrc.  ^e  Luzignan  &  fut  bientôt  fecouruc.  De  Moncontour  le  Roi  Jean  fe  rendit  à 

G*<u  Atmtr.      Partenai ,  où  les  Comtes  d'Eu  ôc  de  la  Marche  avec  Geofrroi  de  Luzignan  le  vin- 
rent rrouver ,  lui  firent  hommage  6c  fe  réconcilièrent  avec  lui  le  jour  de  la  Tri- 
niré.  Pour  les  attacher  plus  étroitement  à  fon  fervice ,  Jean  promit  de  marier  là 
fiile  Jeanne  avec  le  fils  du  Comte  de  la  Marche.  Après  cette  réconciliarion  il 
étoit  en  état  de  pouffer  fes  conquêtes  plus  loin,  fi  le  Roi  Philippe  ne  fut  venu  in- 
terrompre le  cours  de  fes  profperités.  Philippe  s'étoit  rendu  à  Loudun  pour  cou- 
per aux  Anglois  le  chemin  de  la  Rochelle  :  mais  au  bruir  de  fa  marche  le  Roi 
LeflniPMîippe  Jean  s'étoit  retiré  du  côté  de  Bourdeaux.  Philippe  n'ayant  pû  le  joindre  ,  fit  le 
toii  86  le  Pc'"  ^égâr  c'ans  'e  P°'tou  >  ravagea  les  environs  de  Thouars  ,  de  Cholet ,  de  Bercollo 
ôc  de  Viâc,8c  s'avança  julquà  Châteauroux.  Les  nouvelles  delà  marche  de  l'Em- 
pereur Othon  ne  lui  permettant  pas  de  faire  un  plus  long  féjour  en  Poitou  ,  il 
y  laifla  fon  fils  Louis  avec  dix-huit  cens  Chevaliers ,  6c  prit  la  route  de  Flandres, 
siège  de  la  Ro-     A  peine  eut- il  quitté  le  Poitou  ,  que  Jean  Sans-Terre  raflcmbla  toutes  fes 
che  aux  Moin».  fQrces  ?  &  vjnt  ravager  la  partie  de  l'Anjou  ,  qu'il  n'avoit  pas  encore  conquife. 

Après  avoir  porté  le  1er  6c  le  feu  jufques  à  Craon ,  il  revint  fur  fes  pas  6c  affiégea  la 
Rochc-aux-Moines.  C'étoitune  petite  Place  fur  le  bord  de  la  Loire,  au-deffus 
de  Savenieres  ,  que  Guillaume  des  Roches  Sénéchal  d'Anjou  avoit  fait  bâtir  pour 
affurer  le  chemin  d'Angers  à  Nantes  contre  les  courfes  de  la  garnifon  de  Roche- 
fort,  dont  le  Capitaine,  nommé  Payen,  fuivoitle  parti  des  Anglois.  Louis,  ayant 
appris  que  le  Roi  Jean  faifoit  le  fiége  de  la  Rochc-aux-Moines  ,  marcha  aux  fe- 
Pierre  Mauderc  cours  de  cette  Place  avec  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  venoit  de  le  joindre.  Son  ar- 
fetiouvcàcefii-  m^e  ^tojt  je  rCpt  mille  Fantaffins  6c  de  deux  mille  Chevaliers.  Guillaume  des 
Roches  6c  Amauri  de  Craon  fon  gendre  lui  amenèrent  un  renfort  de  quatre  mille 
'  hommes ,  qu'ils  avoient  tirés  de  Sablé,  de  Candé,  de  Moliherne,  deBaugé.du 
Lude ,  de  Saumur  6c  autres  villes. 

11  y  avoit  près  de  rrois  femaines  que  le  Roi  d'Angleterre  affiégeotc  la  Roche- 
aux-Moines  avec  une  armée  fupérieure  en  nombre  à  celle  de  Louis.  Cet  avan- 
tage n'intimida  point  Louis ,  qui  connoiflbit  parfaitement  la  valeur  des  Cheva- 
liers ,  qui  l'accompagnoient.  A  peine  fut-il  à  la  vue  des  Anglois  qu'il  leur  fit  offrir 
le  combat.  Le  Roi  Jean  répondit  avec  dédain ,  que  plus  on  feprefleroit  de  com- 
battre, plus  on  auroit  fujet  de  fe  repentir  de  l'entreprife.  Les  Seigneurs  qui  étoienc 
dans  fon  armée,  n'en  jugèrent  pasainfi,  6c  lui  direnr  franchemenr ,  que  les  for- 
ces de  Louis  n'éroient  pas  à  méprifer.  Le  Vicomte  de  Thouars,  entr  autres,  lui 
dit  en  ptopres  termes  :  Puifque  vous  vous  aheurtez  contre  la  crote  aux  Moines  ,  & 
que  vous  voulez  vous  effayer  contre  Louis  ,  éprouvez  fes  forces  à  la  bonne  heure  :  mais 
quelque  puijjante  armée  que  vous  ayez  f  vous  n'en  Jor tirez  pas  à  votre  honneur.  Pour 
moi  je  fuis  perfuàAé ,  qu'il  n'y  a  rien  a  gagner  ici  y  je  m'en  retourne  à  Thouars ,  trop> 
heureux  fi  je  puis  le  fauver.  Ces  paroles  dites  ,  il  le  rerira.  Le  Roi  Jean  ne  fe  fiant 
pas  affez  aux  Chefs  des  milices  de  Poitou  ,  leva  le  fiége  avec  tant  de  précipita- 
tion, qu'il  abandonna  fes  machines,  fes  tentes  ôc  tous  fes  bagages.  La  terreur, 
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dont  il  ttoït  frappe,  lui  fit  faire  ce  jour-là  dix-huit  lieues  fans  fe  repofer.  5a  fuité  A„ 
mit  le  defordre  dans  fon  armée  ;  dont  une  partie  périt  au  paffage  de  la  Loir<\ 
Louis  profitant  de  fa  victoire  ,  entra  dans  le  Poitou  &  ravagea  tout  le  pays  de 
Thouars*  Il  revint  enfuite  à  Angers,  dont  il  fit  rafer  les  fortifications,  ôc  réduifit 
toute  ia  Province  fous  la  puiflance  de  fon  perc. 

Tandis  que  ces  chofes  le  palToicnt  en  Anjou  ,  Philippe  Augufte  g?gna  la  fa- 
meufe  bataille  de  Eouvines  contre  l'Empereur  Othon ,  le  Comte  de  Flandres  c^\fMrx  u  ^l* 
fle  les  autres  confédérés.  Les  Seigneurs  Poitevins,  qui  avoient  des  intelligences  Th«u»r>mt<  ' 
fccrctcs  avec  les  ennemis  de  la  France  &  qui  n'attendoient  pour  fe révolter,  que  %"^»'p*r  ('%. 
la  nouvelle  de  la  défaite  de  I  armée  Royale,  envoyèrent  des  Députés  au  Roi  Phi-  '^"'^'"U. 
lippe ,  aufii-tôt  qu'ils  furent  fa  victoire ,  pour  l'aflurcr  de  leur  attachement.  Philip- 
pe ,  qui  ne  faifoir  pas  beaucoup  de  fond  fur  leur  parole  ,  marcha  en  Poitou  avec 
une  armée  capable  d'.nfpirer  de  la  terreur  au  Roi  Jean  ,  qui  étoit  à  Partenai. 
Lorlqu  il  fur  à  Loudun ,  des  Envoyés  du  Vicomte  de  Thouars  le  vinrent  trouver 
pour  le  lupplier  d'accorder  (es  bonnes  grâces  à  leur  Seigneur.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  avo.t  épouféla  nièce  du  Vicomte,  s'entremit  pour  cette  réconciliation 
&  l'obtint.  Le  Roi  d'Angleterre  qui  n'ofoit  paroître  en  campagne  devant  l'armée 
Francoifc  &  qui  ne  fçavoit  où  fe  mettre  en  sûreté,  envoya  Kooert  Légat  du  Saint 
Siège  ôc  Ranulplie  Comte  de  Chcftcr  vers  le  Roi  Philippe  pour  lui  propofer  un 
accommodement.  Le  Légar  piquant  Philippe  de  générofité  ôc  de  modération  ,   Trêve  de  cinq 
en  obtint  une  Trêve  de  cinq  ans  &  demi  entre  la  France  &  l'Angleterre.  Philippe  «centre  uf™i. 
dans  cette  rencontre  tatriua  les  intérêts  a  la  conudération  qu  u  avoit  pour  le  Pape  ;  tcrie. 
car  les  chofes  étoient  en  tel  état ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  pouvoit  lui  échap-  Cttmt,  rni.  Atf 
per,  Ôc  que  les  Places  qui  tenaient  encore  pour  lui  en  France ,  n'attendoient  que 
la  prélence  des  troupes  Francpiies  pour  fc  rendre.  On  nomma  des  Arbitres  de 
part  ôc  d  autre  pour  juger  les  différends ,  qui  pourroienr  furvenir  pendant  laTrève. 
Ces  Arbitres  furent  ,  pour  l'Angleterre  Henri  du  Bourg  Sénéchal  de  Poitou  ÔC 
l'Abbé  de  S.  Jean  d  Angeli  ;  ôc  pour  la  France  Pierre  Savari  ,  Gui  Turpin  Abbé 
de  Marmcutiers  ôc  l'Archidiacre  de  Tours.  Deux  mois  après  ce  Traité  le  Roi 
Jean  rep^fla  en  An^lfterre. 

Pierre  Mauclerc  ,  n  ayant  plus  d'ennemis  à  combattre  au  dehors ,  continua  de  Pierre  Mauclerc 
s'en  taire  au-dtd-ns.  Il  s  croit  déjà  attité  lindignarion  des  Ecclcfiaftiqucs  de  Nan-  [,j7î™™fM;uivû 
tes,  dont  il  avoit  envahi  les  fonds  pour  fes  Fortifications  ,  fans  les  dédommager  icpen:lné/te, 
en  aucune  manière.  Il  commença  cette  même  année  à  taire  fentir  aux  grands 
Seigneurs  ce  qu'ils  devoienr  attendre  de  lui.  La  Maifon  de  Penthiévre  depuis 
près  de  deux  fiécles  marchoit  de  pair  avec  les  Souverains  ,  Ôc  rcconnoilfoit 
peu  leur  aurorité.  Son  extraction  ,  les  richelTcs  &  fa  puifTance  lui  atriroient  des 
refpech ,  don'  un  Prince  étranger  ne  pouvoir  fe  flatter.  Elle  avoit  pour  Chef  le 
jeune  Henri ,  à  qui  la  Duchefie  Alix  avoit  d'abord  été  deftinée  par  fes  parens  6c 
par  le  Roi  même.  Mauclerc,  craignant  que  Henri  ne  fe  refleout  un  jour  de  ce 
qu'il  lui  avoit  enlevé  cette  héritière ,  forma  le  deiTein  de  l'abaifler  peuà  peu,  Ôc  de 
le  mettre  hors  d'état  de  lui  nuire.  L'expédient  qu'il  prit  pour  cela ,  fut  de  mettre 
la  divifion  dans  fa  famille.  Edic  ,  fille  de  Riva. Ion  Comte  de  Penthiévre  >  avoit  ÂStiùim.u.n 
époulé  Olivier  Tourncmine  ôc  n  avoit  point  été  partagée  fuivant  fes  prétendons 
ou  fuivant  fes  conventions  matrimoniales-  Olivier,  n  ayant  pu  obtenir  des  1  uteurs 
du  jeune  Henri  tout  ce  qu'il  prétendoir,  traita  avec  le  Duc ,  qui  de  fa  propre  au- 
torité ,  lui  donna  les  Seigneuries  de  Plehercl  ôt  de  Landibiau  avec  la  forêt  de 
Lamballc,  autrement  dite  de  Lan- mur.  Le  Duc  ne  pouffa  pas  plus  loin  fon  en- 
treprife  pour  ne  pas  irriter  les  Turcursde  Henri ,  qui  éroient  de  puilTants  Seigneurs, 
ôt  il  attendit  un  autre  tems  pour  faire  valoir  fes  prétentions  lur  le  Comté  de  Pen- 
thiévre. 

Un  autre  objet  fixa  toutes  les  attentions  du  Duc  ;  ce  fut  l'autorité  des  Evêques 
de  Dol ,  qui  fc  conduifoienr  comme  des  Souverains  dans  leur  ville  Epifcopale.  N' 
Jean  de  Lizaner  tenoit  alors  le  Suige  de  ectre  ville ,  ôc  avoit  fuccédé  a  Jean  de  Dl^v™rEvî- 
la  Mouche.  Le  Duc  attaqua  le  Prélat  ôc  lui  demanda  compte  de  fa  conduite.  Le  que  Je  r»oi. 
Prélat  établit  fi  folidement  fes  droits ,  que  Mauclerc  n  ofa  y  toucher;  mais  corn-  ^7"g*  B'"'  ",u 
me  il  éroirrare  qu'il  fc  mêlât  d'une  affaire  fans  en  tirer  quelque  avantage  ,  il  con-  "  "  *7, 
firma  les  privilèges  de  PEglife  de  Dol  ôc  fe  réferva  les  droits  d'Oft  ôc  de  Refort. 
Le  premier  conliftoit  dans  le  pouvoir  de  convoquer  tous  les  Chevaliers  ôt  les 


Digitized  by  Google 


144    HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

As  uij,  Ecuyers ,  qui  tenoient  des  Fiefs  charges  de  fervices  militaires  ;  ce  droit  conve* 
U  Duc  val  Me-  nolt  beaucoup  mieux  à  un  Souverain  ,  qu'à  un  Evoque.  Pour  le  fécond  ,  il  étoit 
lun.  naturel  que  le  Souverain  de  la  Province  rendît  la  juftice  à  ceux  à  qui  les  Sei- 

gneurs particuliers  la  refufoienr. 

Mais  Mauclcrc  n'étoit  pas  tellement  occupé  des  affaires  de  Bretagne,  qu'il  ne 
trouvât  le  rems  de  prendre  part  à  tout  ce  qui  fe  paffoit  à  la  Cour  de  France.  Sa 
naiflanec  l'attachoit  à  cette  Cour ,  &  fon  crédit  1  y  rendoit  toujours  néceflaire.  H 
y  étoit  au  mois  de  Juillet  121  y.  lorfque  Philippe  fils  aîné  de  Louis ,  fut  accordé" 
avec  Agnes  Dame  de  Donzy  ,  tille  unique  fit  héritière  de  Hervé  IV.  du  nom  , 
Comte  de  Nevers  ,  fie  de  Mahaur  de  Courtcnai.  Il  fc  rendit  même  caution  des 
claufes  portées  dans  le  Contrat  paffé  entre  Louis  fit  le  Comte  de  Nevers.  La 
Cour  faifoit  alors  fa  réfidence  à  Melun,  où  elle  jouuToit  d'une  grande  tranquillité , 
que  lui  avoit  procurée  la  bataille  de  Bouvines. 
Con'jimiondef  Pendant  ce  tems-là  tout  fe  difpofoiten  Angleterre  à  une  révolution,  qui  de- 
terTccontte  jcîn  vo^1  l*a*re  tomber  le  Roi  Jean  dans  une  grande  petplexité.  Ce  Prince  avoit  été 
sans  Terre.  abfous  en  121  j.  de  l'excommunication  par  le  Cardinal  Langeton ,  à  qui  il  avoie 
illuAmr' Mî"  Prom's  avcc  ferment  d'obferver  les  Ioix  établies  par  le  Roi  faim  Edouard,  fie  d'a- 
bolir routes  celles,  qui  feroient  injuftes.  Aptes  cette  abfolution  il  fe  propofa  de 
punir  les  Seigneurs  qui  avoienr  pris  le  parti  du  Roi  de  France  contre  lui  ;  mais  le 
Cardinal  s'y  oppofa  ,  6c  lui  dit  qu'avant  de  punir  des  criminels ,  il  devoir  les 
citer  devant  la  Chambre  des  Pairs ,  fans  quoi  il  violcroit  fon  ferment.  Le  Roi  fut 
vivement  piqué  de  cette  remontrance  du  Cardinal;  mais  il  difîimula  fon  reffen- 
tïment  par  la  crainte  d'encourir  de  nouvelles  cenfurcs ,  Ôc  il  convoqua  les  Etats 
du  Royaume  à  Londres  pour  y  faire  fes  plaintes  contre  ceux  qui  lui  avoient  été 
infidèles. 

Avant  l'ouverture  de  l'affcmblée  le  Cardinal,  affcmbla  fecretement  une  partie 
des  Seigneurs  ,  à  qui  il  repréfenta  qu'il  avoit  découvert  une  Charte  de  Henri  I. 
qui  confirmoit  les  loix  établies  par  le  Roi  faint  Edouard ,  fous  le  règne  duquel  la 
liberté  du  Royaume  étoit  en  fon  entier  ;  qu'il  étoit  tems  de  fe  remettre  en  poflef- 
•  fion  de  leurs  anciens  privilèges  ,  ôc  que  pour  peu  qu'ils  voulurent  tenir  ferme  » 
ils  obligeraient  le  Roi  à  confirmer  les  privilèges  fie  les  libertés  de  la  Nation.  Il 
leur  lut  enluire  la  Charte ,  à  laquelle  ils  applaudirent.  Charmes  de  cette  décou- 
verte ,  ils  fîrenr  rous  ferment  d'obliger  le  Roi  à  faire  obferver  le  contenu  dans 
la  Charte.  Le  Roi  informé  de  ce  qui  s'étoit  paiTé  entre  le  Cardinal  fie  les  Sei- 
gneurs ,  ninfifta  point  dans  le  Parlement  fur  la  punition  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  infidèles  ;  mais  il  tâcha  d'engager  la  Cour  de  Rome  dans  fes  intérêts  fie  de  l'a- 
nimer contre  le  Cardinal  fie  contre  la  Noblcffe.  Les  principaux  Seigneurs  de  leur 
côté  formèrent  enfemble  une  confpiration,  ôc  fc  rendirent  fi  formidables  par  leur 
union,  qu'ils  contraignirent  le  Roi  à  confirmer  la  Charte  de  Henri  I.  ôc  à  y  ajou- 
ter de  nouveaux  privilèges.  Jean  fut  fi  intimidé  de  la  puiffance  des  Seigneurs  , 
qu'il  leur  permit  de  prendre  les  armes  contre  lui ,  en  cas  qu'il  donnât  atteinte  à 
leurs  privilèges.  Cet  acte  que  les  Anglois  regardent  comme  la  barrière  de  ce  qu'on 
appelle  le  pouvoir  arbitraire,  fut  envoyé  dans  tout  le  Royaume  fie  confirme  en- 
fuite  par  le  Pape. 

Les  Seigneurs ,  malgré  les  fermens  qu'ils  avoient  exigés  du  Roi ,  s'attendoient 
bien  qu'il  fèroit  tous  fes  efforts  pour  fecouerle  joug  qu'il  venoit  des'impofer;  mais 
tous  les  Confédérés  étoient  li  unis,  qu'ils  ne  croyoient  pas  que  le  Roi  fut  de  long- 
tems  en  état  de  fe  dédire.  Cependant  le  Roi  inftruit  par  les  Routiers ,  fes  uni- 
ques confidens ,  des  fuites  de  la  démarche  qu'il  avoit  faite ,  ne  tarda  pas  à  s'en  re- 
pentir. Cette  démarche  étoit  fi  fâcheufe ,  qu'elle  ne  lui  laiffoit  de  la  puiffance  fou- 
veraine,  que  la  Couronne  ôc  le  vain  titre  de  Roi  fans  aucune  autorité.  Ne  fe  fen- 
tant  pas  affez  de  forces  pour  rompre  fes  propres  conventions  ,  il  engagea  le  Pape 
à  révoquer  les  Libertés  qu'il  avoit  accordées  à  la  Nation.  Le  Pape  préfumoir» 
que  le  poids  de  fon  autorité  impoferoit  du  refpeû  aux  Seigneurs  ôc  les  metrroit 
dans  la  néceffité  de  fc  foumettre  ;  mais  il  fc  trompa.  La  Bulle  qu'il  publia  dans 
cette  circonflance ,  fut  le  fignal  d'une  cruelle  guerre  entre  le  Roi  Jean  fie  fes  Su- 
jets ,  fie  caufa  une  grande  cfTufion  de  fang  de  part  ôc  d'autre.  Le  Roi  appuyé  fut 
ce  nouveau  titre ,  fit  fortifié  par  un  grand  nombre  de  troupes  qui  lui  vinrent  de 
divers  endroits ,  entra  en  campagne  ôc  s'empara  de  plufieurs  Places,  que  les  Sei- 
gneur* 
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gneurs  avoient  fortifiées.  Les  Seigneurs  de  leur  côté  firent  plus  d'arten'îon  aux  An~  t  i 
ferment  qu'avoit  fait  le  Roi  ,  qu'à  la  Bulle  qu'il  venoit  d'obtenir.  Fondés  fur  le 
pouvoir  qu'il  leur  avoir  donné  de  fe  faire  juffice  ,  en  cas  qu  ï.  n'obfervâ'  pas  (es 
promcfTcs,  ils  le  déclarèrent  déchu  de  la  Couronne  ,  comnie  ui  parjure  &  un 
tyran.  Après  quelques  délibérations  fur  une  maricre  auffi  importante,  ils  envoyé* 
rent  des  Députés  en  France  pour  offrir  la  Couronne  d  Angleterre  à  Louis  fils  de 
Philippe  Augufte ,  dont  ils  connoifibient  toutes  les  bonnes  qualités. 

Quelqu'avanragcufc  que  fut  cette  propolition  ,  Philippe  l'écoi  ta  fans  faire  jpa-    iis  , nvnyent 
roîrre  aucun  empreflement.  Avant  que  de  prendre  un  parti  ,  il  déclara  aux  Dé-  <l«  Députe»  i 
putés  qu'ils  ne  permettroir  jamais  à  ion  fils  de  pafler  la  mer  /ans  exiger  toutes  les        V4ufte '* 
sûretés  qu'il  pourroir  prendre  pour  fa  confervation.  Les  Députés  lui  demandé-  pour  lui  .  rt'ur  le 
rent  combien  il  fouhaitoit  d'otages  ;  il  leur  dit  qu'il  en  vouloir  au  moins  vingt-  j>«ptre  d- Angle- 
quatre,  &  ils  les  lui  promirent.  Mais  ce  n'étoit  pas  là  l'unique  difficulté,  qui  em-  fariu 
pêchoit  Philippe  d'entrer  ouvertemenr  dans  les  vues  des  àeigneurs  Angiois.  Il  ^»». 
y  avoit  une  Trêve  de  cinq  ans  entre  lui  &  le  Roi  d  Anglererre.  C'étcit  la  violer 
viiiblcment  que  d'envoyer  fon  fils  à  la  tête  de  fon  armée  peur  chafler  ce  Prince 
d'Angleterre.  11  prit  donc  le  parti  de  féparet  dans  cerre  affaire  fes  intérêts  d'avec 
ceux  de  fon  fils ,  de  paroître  ne  point  entrer  dans  l'es  defleins  &  d'affecter  même 
d'y  être  oppofés.  Les  Députés  comptirenr  parfaitement  la  penfée ,  retournèrent 
en  Anglererre  &  envoyèrent  les  vingt-quatre  orages  qu  ils  avoient  promis. 

Cependant  le  Pape  ayant  été  informé  de  la  protection  >  que  Philippe  donnoit    Le  Pjpe  en- 
fecretement  aux  Seigneurs  Angicis  ,  envoya  le  Cardinal  Galon  en  France  pour  v°y*  un  L«Bat 
détourner  Louis  de  pafler  en  Angleterre  ,  ôc  Philippe  de  favorifer  fon  paflage.  romp'^c'ueca^ 
Le  Cardinal  trouva  Philippe  à  Lyon  5  il  lui  déclara  Ls  intentions  du  Pape  &  l'ex-  tiepnfe. 
horta  à  prendre  la  défenle  du  Roi  Jean ,  qui  étoit  vaflal  du  Saint  Siège.  Philippe 
lui  répondit ,  que  l'Angleterre  n'éroir  point  un  Fief  de  l'Eglife  Romaine,  &  que 
le  P2pe  n'avoit  aucun  iniérêt  à  ce, qui  concetnoit  ce  Royaume;  que  Jean  dans 
une  aflcmblée  folemnelle  avoit  été  déclaré  incapable  de  fuccéder  a  fon  ftere  Ri- 
chard ;  que  depuis  qu'il  lui  avoit  fuccédé  ,  malgré  fon  incapacité  ;  il  étoit  encore 
déchu  de  fes  droits  par  le  parricide  de  fon  neveu  Arur;  enfin,  que  c'étoit  envain 
que  le  Pape  fe  prévaloir  de  l'hommage  que  lui  avoit  rendu  Jean  Sans  -  Terre  » 
parce  qu'un  Roi  ne  pouvoit  fc  rendre  vaflal  d'un  autre  Seigneur  fans  le  confente- 
ment  de  fes  Etats,  qui  font  obligés,  aufli-bien  que  lui,  de  défendre  le  Royaume. 
Le  Prince  Louis  n'étoit  point  à  cette  audience  ;  il  arriva  le  lendemain.  Le  Car- 
dinal le  conjura  de  ne  point  pafler  en  Angleterre,  &  fon  pere,  de  ne  le  lui  point 
permettre. 

Philippe  lui  répondit ,  qu'il  avoit  toujours  été  attaché  à  l'Eglife  Romaine  ;  que  Réponfes  Aa 
tour  le  monde  fi. a. voit  ce  qu'il  avoit  fait  pour  el!e  dans  mille  occafions  ;  qu'il  ne  Louhau^g"^8 
donneroit  ni  confeil ,  ni  fecours  à  fon  fils  dans  l'affaire  donr  il  s'agiflbit  ;  mais  que 
fi  ce  Prince  avoit  des  prétentions  légitimes  fur  le  Royaume  d'Angleterre,  on  ne 
pouvoit  lui  ôrer  le  droit  de  les  foutenir  ,  6c  qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  pere  de 
refufer  à  fon  fils  la  jufh'ce  qu'il  devoir  à  tout  le  monde.  Au  furplus,  il  ajoura  qu'il 
érotr  jufîe,  que  fon  fils  fut  entendu.  Aufli-tôt  un  Chevalier  chargé  de  défendre 
les  inréiêrs  de  Louis ,  le  leva  &  dit ,  que  Jean  avoit  été  jufîement  dépouillé  d'une 
partie  de  fes  Etats  par  les  Pairs  de  France  pour  avoir  poignardé  fon  neveu  Artur  ; 
qu'il  s'étoir  dépofé  lui-même  par  l'hommage  qu'il  avoit  rendu  au  Pape  ;  qu'ayant 
derogé  par  cer  hommage  à  la  qualité  de  Roi ,  le  Royaume  étoit  vacant ,  fie 
que  les  barons  avoient  pû  le  donner  à  Louis  ,  qui  avoit  droit  à  la  Couronne 
d'Angleterre  du  chef  de  Branche  de  Caflille  fa  femme.  Cette  Princefle  étoit  fille 
d'Elconorc  d'Angleterre  ,  focur  du  Roi  Richard  fit  de  Jean  ,  qui  s'éroit  dépofé 
lui-même.  Elle  repréfentoit  la  mere,  à  qui  le  Trône  vacant  eût  été  dévolu  ,  fi 
elle  eût  encore  été  vivante;  il  lui  étoit  donc  dévolu  à  elle-même  ,  6c  l'élection 
du  Prince  ne  faifoit  que  confirmer  le  droit  qu'il  avoit  déjà  fur  ce  Trône  par  fon 
époufe.  Tel  fut  en  fubfiance  le  difeours  du  Chevalier. 

Le  Cardinal  voyant  que  le  titre  de  feudataire  du  Saint  Siège  ,  qu'il  avoit  em-    Réplique  du 
ployé  pour  foutenir  le  Roi  d'Angleterre ,  n'étoit  pas  du  goût  de  la  Cour  deFran-  c 
ce  ,  prit  un  autre  moyen  de  défenfe.  11  dit  que  le  Roi  Jean  s' étant  croifé  pour  le 
fecours  de  la  Terie-Saintc  ,  il  devoir ,  fuivant  le  privilège  accordé  aux  Croifés 
par  le  Concile  de  Latran,  jouit  de  la  paix  pendant  quatre  ans.  Le  Chevalier  qui 
Tome  1.  % 
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  portoit  la  parole  pour  Louis  ,  répliqua  que  ce  privilège  n'avoir  poinr  de  lieu  ^ 

an.  1114.   qUanci  ie  (Jroifé  ctoit  l'aggrefleur  ;  que  Jean  avant  que  de  prendre  la  Croix  fit  de- 

f»uis  ,  avoit  fait  la  guerre  à  Louis  ;  fie  qu'il  n'etoit  pas  jufte  qu'il  jouît  d'un  privi- 
lîgc ,  dont  il  s'étoit  rendu  indigne.  Le  Cardinal ,  voyant  que  l'affemblée  ne  lui 
étoit  pas  favorable  ,  défendit  à  Louis  fous  peine  d'excommunication  ,  de  paffer 
en  Angleterre  ,  ôt  au  Roi  de  l'y  tailler  aller.  Alors  Louis  fc  tourna  vers  fon  perc 
fit  lui  dit ,  qu'il  ctoit  fon  vaffal  pour  ce  qu'il  tenoit  de  lui  en  France  ;  niais  pour 
le  Royaume  d'Angleterre ,  qu'il  ne  fe  reconnoiffoir  vaffal  de  perl'onne.  Après  ce 
difeours  il  fortit  de  l'affemblée  fans  attendre  la  réponfe.  Le  Cardinal  écrivit  au 
Pape  tout  ce  qui  fe  paflbit,  fie  obtint  de  Philippe  un  fauf- conduit  pour  paffer  en 
Angleterre. 

-7^ — La  négociation  du  Cardinal-Légat  retarda  de  quelques  jours  le  départ  de  Louis. 

s'  1  'Ce  Prince  ,  avant  fon  départ ,  envoya  trois  Ambaffadeurs  à  Rome  pour  foutenic 
tc^Pjpeejcom-  fes  droits  auprès  du  Pape.  Les  lettres  du  Cardinal  devancèrent  l'arrivée  des  Am- 
touis'ec  ics' "d-  bafTadeurs.  Le  Pape  les  ayant  lues ,  excommunia  aufli-tôt  le  Prince  Louis  fie  tous 
hérens.  ceux  qui  faifoient  la  guerre  au  Roi  Jean.  Phi  ippe  par  politique  avoit  fait  faific 

Ai*»*,  ftrif.  wutes  ies  terres  dc  fon  fl|s  Louis  Ôt  celles  des  iiarons  de  fon  parti  ;  il  avoit  mê- 
me fait  offre  d'agir  contr'eux  ,  fi  l'Eglife  le  trouvoit  à  propos;  mais  cela  n'empê- 
cha pas  le  Pape  de  mander  à  l'Archevêque  de  Sens  ôt  a  fes  Suffragans ,  que  Phi- 
lippe étoit  excommunié.  Sur  cette  lettre  Philippe  affembla  un  Concile  à  Melun  , 
où  les  Evcques  déclarèrent  qu'ils  ne  tiendroient  point  le  Roi  pour  excommunié  , 
jufqua  ce  quils  fuirent  plus  amplement  inftruiîs  de  la  volonté  ôc  des  inten- 
tions du  Pape.  Louis  fe  trouva  à  cette  aflemblée  le  26e  jour  d'Avril ,  ôt  fupplia 
fon  perc  de  ne  pas  s'oppofer  à  fon  bonheur.  Philippe  lui  donna  fa  bénédiction 
en  particulier;  ôt  s'abflint  toujours  en  public  de  témoigner  qu'd  approuvoit  fon 
deflein. 

rouis  pafle  h  Enfin  Louis  partit  pour  Calais,  où  fon  armée  s'étoit  deja  rendue.  Sa  flotte  étoit 
niriUMd  Aogte-  commandée  par  Euftache  le  Moine,  ôt  compofée  de  plus  de  fix  cens  Vaiffeaux 
«en*.  de  différentes  grandeurs.  Malgré  la  tempête  dont  il  fut  battu  ,  ôc  qui  obligea  une* 

Mut.  Péri/,  itt,  par(ie  Je  fes  Vaiffeaux  de  relâcher  à  Calais ,  il  aborda  à  lille  de  Tanet  le  a  1 .  Mai. 

11  fit  fa  defeente  fans  que  Jean  ,  qui  avoit  une  armée  très-nombreufe,  fe  mit  en 
devoir  de  l'empêcher.  Trois  jours  après ,  il  fur  joint  par  le  relie  de  fa  flotte ,  6c 
marcha  droit  à  l'ennetni.  Jean  ,  n'ofant  fe  fier  à  fes  Troupes ,  décampa  aufli-tôt 
qu'il  fçût  que  les  François  venoient  à  lui ,  Ôt  fe  retira  à  Winchefter.  Louis  s'em- 
para d'abord  de  plulieurs  Places ,  Ôc  fe  rendit  enfuite  à  Londres  ,  où  il  fut  reçu 
avec  les  acclamations  du  Peuple ,  ôt  une  joie  extrême  de  toute  la  Nobleffe.  Il  y 
fut  proclamé  Roi ,  ôt  reçût  les  hommages  de  tous  les  Seigneurs  ôt  des  Bourgeois  , 
à  qui  il  fit  ferment  de  leur  conferver  leurs  libertés  ôt  leurs  privilèges. 
Mon  du  Pape  Jufqueslà  tout  réufljffoit  à  Louis  ;  mais  il  ferrtit  bientôt  par  fa  propre  expérience 
jlhl*.*™/"!??.  k  Pcu  ^e  f°ncl>  1UC  l°n  doit  khe  fur  les  faveurs  de  la  fortune.  Après  avoir  fou- 
"  mis  une  partie  du  Royaume  ,  il  afliégea  Douvre,  qu'il  ne  pût  prendre.  Le  fiége 
de  Windfor,  qu'il  entreprit  enfuite ,  neréuflit  pas  mieux.  Jean  profita  du  tems, 
où  fes  ennemis  étoient  occupés  à  des  lièges  pour  faire  des  courfes  dans  une  grande 
partie  du  Royaume.  11  ravagea  les  terres  ,  ôc  rafa  tous  les  Châteaux  qu'il  rencontra 
fur  fa  route.  Cependant  le  Pape ,  ayant  appris  les  conquêtes  de  Louis  en  Angle- 
terre ,  l'excommunia  une  féconde  fois.  Il  ditla  enfuite  des  Lettres  foudroyantes 
pour  le  Roi  de  France  ;  mais  à  peine  furent-elles  écrites,  qu'il  fut  attaqué  de  la 
maladie ,  dont  il  mourut  le  1 6.  de  Juillet.  Le  Roi  Jean  petdit  un  puiffant  ôc  zélé 
Protecteur  dans  la  perfonne  de  ce  Souverain  Pontife  :  mais  il  mourut  aufli  trois 
mois  après  d'une  indigeftion  dans  le  Nord  d'Angleterre. 
Henri  fils  de     Le  Cardinal  Légat  ne  manqua  pas  de  profiter  de  cet  événement ,  pour  faire 

Jean  cil  reconnu  __„._  _i  r         c  "  j       i        j       •    n  i  ic  .  l     •  a 

&  couronne  Roi  rentrer  pJulieurs  Seigneurs  dans  leur  devoir.  11  leur  reprélenta  tous  les  inconve- 
d'AnB!etfrrc.     niens  d'une  domination  étrangère  ,  ôt  les  grands  avantages  qu'ils  pouvoient  rcti- 
Utmunmw!ut  rcr  en  ^e  f°umcitant  »  '  héritier  légitime  de  la  Couronne  ,  qui  n'ayant  que  dix  à 
%tf.       '    '  douze  ans  ,  leur  accorderait  fans  peine  tout  ce  que  fon  pere  leur  avoit  refufé.  Ces 
difeours  firenr  impreflion  ,  ôc  donnèrent  lieu  à  une  nombreufe  aflemblée  tenue  à 
Gloceftre.  Le  jeune  Henri ,  fils  de  Jean  Sans-Terre  ,  y  fut  couronné  ôt  falué  Roi. 
Les  Prélats  ôt  lej>  Seigneurs  lui  firent  hommage  ,  ôc  il  leur  promit  par  ferment 
d'abolir  non-feulement  toutes  les  mauvaises  coutumes  introduites  dans  le  gouyet- 
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ncmcnr  ,  mais  encore  de  rétablir  les  anciennes.  La  garde  du  jeune  Roi  6t  la  Ré-  ■■  ^ 

gence  du  Royaume  furent  confiées  à  Guillaume  Comte  de  Pembrok ,  qui  écrivit   A  M-  '*» 
a  tous  les  Seigneurs  pour  leur  donner  avis  du  couronnement,  &  pour  leur  enjoin- 
dre de  venir  rendre  hommage  au  nouveau  Roi. 

Tous  les  Seigneurs ,  qui  étoient  dans  le  parti  du  Roi  Jean,  ne  manquèrent  pas  Louis  .abandon; 
de  fc  rendre  aux  ordres  du  Comte  de  Pembrok.  Ceux  du  parti  oppofé ,  intimides  né  de\  Anginis , 
par  les  excommunications  que  le  Légat  faifoit  fulminer  de  toutes  parts ,  quitte-  '^u^1*" 
rent  peu-à-peu  l'armée  de  Louis ,  &  vinrent  rendre  leurs  hommages  au  nouveau  qui  lui  permet- 
Roi.  Louis  fis  foutint  encore  pendant  quelque  tems  ;  mais  ayant  perdu  une  ba-  ]mt  de  «paflet 
taille  fur  terre  &  une  autre  fur  mer,  il  fût  contraint  de  fe  renfermer  dans  Londres.  *  mei' 
Là  fans  efpcrancc  d'aucun  fecours ,  il  prit  le  parti  de  traiter  avec  le  Légat  6c  le 
Comte  de  Pembrok  ,  tant  pour  lui)  que  pour  les  prifonniers  François.  Le  Légat 
lui  donna  l'abfolution  des  cenfurcs ,  qu'il  avoit  encourues  ,  6t  il  remit  la  ville  de 
Londres  au  Comte  ,  qui  lui  permit  de  repaffer  en  France. 

Telle  fût  la  fin  de  l'expédition  d'Angleterre ,  que  la  feule  crainte  des  foudres  Autorité  de» 
du  Vatican  fît  échouer.  1  out  ce  qui  s'y  paffa ,  nous  apprend  qu'elle  étoit  alors  la  Ecdcfuitiquc*. 
puiflance  des  Eccléfiaftiques.  Ils  abufoient  quelquefois  des  armes  fpirituelles ,  6c 
les  employoient  aflez  fouvent  fans  diferétion  :  mais  on  ne  doit  pas  porter  le  même 
jugement  fur  ce  qui  fe  pafla  en  Angleterre  fous  le  régne  du  Roi  Jean.  Ce  Prince 
ayant  fournis  fes  Etats  au  Saint  Siège ,  il  étoit  jufte  6c  néceffaire ,  que  les  Souve- 
rains Pontifes  défendilTent  par  les  armes  fpirituelles  ce  qu'ils  avoient  acquis  fpiri- 
tuellement ,  6c  c'éroit  un  grand  avantage  pour  l'Eglife  de  pouvoir  empêcher , 
par  la  crainte  des  excommunications  ,  Finvafion  d'un  Etat  confidérable.  Les  dif- 
férends  de  Pierre  Mauclerc  6c  de  fon  fils  avec  les  Eccléfiaftiques,  fervent  encore 
à  jultifier  l'ufage,  que  ces  derniers  faifoient  de  leur  autorité  ;  car  fi  elle  pafloit 
quelquefois  fes  juftes  bornes ,  ceux  qui  la  vouloient  abattre ,  abufoient  aufC  fou- 
vent  de  la  leur  ,  comme  la  fuite  le  fera  voir. 

Ces  différends  commencèrent  l'an  1217.  par  la  plainte  que  l'Evêque  6c  le  Cha-  ... ,  , 
pitre  de  Nantes  portèrent  au  Pape  Hononus,  contre  les  diverfes  vexations  da   As*  1*17.' 
I)uc.  Ce  Prince ,  fuivant  leur  expofé ,  ne  permettoit  pas  que  l'on  vendît  à  Nan-  Wmé1  lés  de  Pier- 
res d'autre  bois  que  celui  qui  fortoit  de  fes  forêts ,  d'autre  pain  que  celui  qui  étoit  re  Mauclerc  «vec 
fait  de  fes  farines ,  6c  d'autre  fel  que  celui  de  fes  marais.  Il  mettoit  aux  arrêts  leurs  l"esf  ccl'fiiftl" 
vaflaux ,  quoi  qu'innocens ,  6c  les  contralgnoit  à  lui  payer  rançon  pour  être  mis  en  àa»  dttnt,  »#.  u 
liberté.  Il  pilloir  6c  ravageoit  leurs  terres  par  le  miniftère  de  fes  fujets.  Enfin  il  *'u 
autorifoit  fes  Officiers  de  Juftice  à  prendre ,  battre  6c  emprifonner  les  Clercs.  Le 
Pape ,  fur  la  plainte  de  l'Eglife  de  Nantes ,  commit  par  fes  Lettres  du  21.  Avril, 
l'Evêque ,  le  Chantre ,  6c  l'Ecolâtte  de  l'Eglife  du  Mans ,  pour  informer  de  la 
vérité  des  faits,  6c  pour  contraindre  par  les  Cenfures  Eccléfiaftiques  ,  le  Duc  de 
Bretagne  à  fatisfaire  l'Eglife  de  Nantes.  Deux  mois  après  l'Evêque  fe  plaignit  en- 
core au  Pape  de  ce  que  Alain  le  Fauconnier ,  Guyomarch  de  Servon,  6c  autres 
Minières  des  violences  de  Mauclerc ,  avoient  brûlé  quelques  dépendances  de  ion 
Evêché  ;  qu'ils  emprifonnoient  6c  maltraitoient  fes  Clercs  d'une  manière  violenre  ; 
6c  que  ceux  qui  aboient  le  bonheur  de  fe  fouflraire  à  leurs  pourfuites ,  étoient  obli- 

Sés  de  s'exiler  volontairement  de  leur  patrie  ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains 
e  tels  perfécuteurs.  Sur  cet  expofé ,  le  Pape  ordonna  à  l'Evêque  du  Mans  &  à 
fes  deux  adjoints ,  d'excommunier  les  malfaiteurs  6c  de  faire  publier  la  fentence 
d'excommunication  les  jours  de  Fêtes  dans  toute  la  Métropole  de  Tours ,  6c  fe 
referva  l'abfolution  de  tous  les  coupables.  La  publication  de  cette  fentence  fit  quel- 

3ue  impreffion  fur  l'efprit  de  Mauclerc ,  6c  fûtfuivie  d'un  accord,  qui  ne  fût  pas 
c  durée ,  le  Duc  y  ayant  bien-tôt  donné  atteinte  par  de  nouvelles  violences.  Pouf 
le  punir  de  cette  récidive ,  l'Evêque  l'excommunia  6c  mit  toutes  les  terres  de  fon    Mauclerc  ex- 
obéiffance  en  interdit.  L'Archevêque  de  Tours  confirma  la  fentence  de  fon  Suf-  ««"munié  pM 
fraf  [ant ,  fit  la  publia  dans  un  Concile  de  la  Province.  N«ate*îe 

Mauclerc  ne  donnant  aucune  marque  de  repenrance  ,  l'Evêque  entreprit  le 
Voyage  de  Rome  pour  y  faire  confirmer  rout  ce  qui  avoit  été  fait.  Ce  Prélat  fe 
nommoit  Etienne  de  la  Bruere,  6c  avoir  été  ordonné  Fan  121  j.  en  la  place  de 
Geoflroi.  Il  joignent  à  une  grande  fimplicité ,  beaucoup  de  zélé  pour  la  défenfe 
des  droits  6c  des  libertés  de  fon  Eglife.  Le  Pape  lui  fit  un  accueil  favorable  ;  mais 
il  n'entra  pas  abfolument  dans  fes  vûes<  Avant  que  de  confirmer  les  fentences ,  il 

.  Tij 
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— — ^— —  donna  commiiïîon  au  Chantre  ôc  à  deux  Chanoines  du  Mans  de  lever  l'Interdit» 
A  n.  1217.  pourvu  que  le  Duc  fournît  de  bonnes  cautions ,  ôc  réparât  tous  les  dommages  faits 
a  l'Eglife  de  Nantes  :  mais  ,  s'il  refùfoit  de  le  faire  ,  il  les  chatgea  d'aggraver  les 
Ccnfures  jufqu  à  fat'isfa£tion  convenable.  Pour  éluder  les  foudres  de  l'Eglife  ,  le 
Duc  appella  au  Pape  de  toute  la  procédure,  qui  avoit  été  faite  contre  lui,  ôc  en- 
voya  deux  Députes  à  Rome  pour  y  foutenir  fa  caufe  ôc  pour  négocier  un  accom- 
modement. 

1  Pendant  que  ces  chofes  fe  paiToient  >  le  Roi  de  Hongrie  abandonna  la  Paleftine 

Ah.  121 8.    ôc  retourna  dans  fes  Etats.  La  trifte  fituation ,  où  il  biffa  les  affaires  de  la  Religion, 
Ctoifide  pour  la  détermina  plufieurs  Chrétiens  à  prendre  la  Croix ,  ôc  à  pafler  dans  l'Orient.  Qucl- 
Terte-Saime.     ques  Seigneurs  Bretons  fuivirent  leur  exemple  ,  entr  autres  Hervé  de  Léon  ôc 
1,  Wwni.  Morvan  vicomte  |du  Fou.  Une  partie  de  ces  Croifés  pafla  l'hyver  à  Cajette,  Ôc 
w  jo»T        l'autre,  conduire  par  Guillaume  Duc  de  Hollande  Ôc  George  Comte  de  Wciz  , 
marcha  contre  les  Sarrafms  fur  la  fin  de  l'an  1 2 1 7.  Le  Roi  de  Jerufalem ,  le  Duc 
d'Autriche  &  les  Maîtres  du  Temple  Ôc  de  1  Hôpital,  affiégerent  l'année  fuivante 
la  ville  de  Damiette ,  dont  ils  prirent  une  Tour.  Cette  perte  caufa  tant  de  cha- 
grin à  Saladin ,  qu'il  en  mourut ,  Ôc  fon  fils  Coradin  lui  fuccéda.  Les  Croifes  re- 
doublèrent leurs  attaques  à  l'arrivée  des  Comtes  de  Chefter  ,  de  Neyers ,  de  la 
Marche  ôc  de  Bar.  Les  Sarrafins  firent  tous  leurs  efforts  pour  obliger  les  Croifés  à 
lever  le  fiége  ;  mais  ils  fuccomberent  dans  le  combat  qu'ils  leur  iiv  rerent ,  oc  la 
.Ville  fut  prtfc  au  commencement  de  l'an  121p.  Motvan  du  Fou  ôc  Hervé  de  Léon, 
ne  fe  trouvèrent  point  au  fiége  de  Damiette.  Le  premier  étoit  mon  à  Accaron , 
ôc  le  fécond  ,  voulant  recueillir  la  fucceffion  de  fon  beau-frere,  s'embarqua  pour 
retourner  en  France ,  malgré  la  défenfe  du  Patriarche  de  Conftantinople.  Il  fuc 
fuivi  de  feize  mille  hommes  jufqu  a  la  vûe  de  Brindes,  où  une  violente  tempête 
fît  périr  fept  Vaifleaux  ,  dont  û  ne  fe  fauva  que  quatre-vingt  perfonnes.  Hervé  de 
Léon  fut  du  nombre  de  ceux  qui  périrent  dans  cette  occafion  ;  le  Nécrologe  de 
Landevenech  met  fa  mort  le  23.  Octobre. 
-  La  perte  de  tant  de  braves  fujets  ne  rallenti  t  point  l'ardeur ,  que  Pierre  Mauclerc 

An.  1:19.  avoit  pour  les  guerres  faintes.  Dès  l'année  fuivante ,  il  fe  croifa  contre  les  Albi* 
CroifjJe cowre  geois ,  Ôc  alla  joindre  Louis  fils  de  Philippe ,  qui  marchoit  au  fecours  d'Arnaud 
<T  <A^*.r°"*i»      Monfort.  Il  étoit  accompagné  d'Eudon  de  Pontchâteau ,  ôc  d'un  grand  nom- 
j/ij»!  tùTîngntJct  Drc  de  Seigneurs  Bretons ,  dont  les  Hifioriens  ne  marquent  pas  les  noms.  L  ar- 
'um.  }.f,iu.     mée  Françoifc  étoit  nombreufe  ,  &  compofée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dis- 
tingué dans  le  Clergé  ôc  dans  la  Nobleffe  de  France.  Amauri  de  Monfort  faifoit 
alors  le  fiége  de  Marmande  en  Agenois  j  cette  Place  appartenoit  au  Comte  Rai- 
mond  ,  ôc  étoit  défendue  par  un  bon  nombre  de  vaillans  Chevaliers,  ayant  à  leuc 
tête  Centulle  Comte  d'Altarac.  Le  Prince  Louis  ayant  joint  Amauri  de  Monfort, 
fit  donner  l'afiàut  à  Marmande,  Ôcfe  rendit  maître  d'une  partie  des  ouvrages  ex- 
térieurs. Les  affiégés  voyant  tant  de  puiffances  réunies  contr'eux ,  ôc  n'ayant  au- 
cun fecours  à  attendre ,  offrirent  de  fe  rendre  ,  la  vie  ôc  les  bagues  fauves  ;  mats 
ils  ne  furent  pas  écoutés.  Louis  les  ayant  fait  fommer  de  fe  rendre  à  diferétion ,  ils 
furent  contraints  de  fubir  cette  condition  pour  n'être  pas  pris  les  armes  à  la  main. 
Les  troupes  de  la  garnifon  fortirent  donc  de  la  Place ,  ôt  le  rendirent  au  camp  de- 
vant la  tente  de  Louis.  L'Evêque  de  Xaintes  les  ayant  vues ,  confeilla  au  Prince 
de  les  faire  toutes  mourir.  Le  Duc  de  Bretagne ,  le  Comte  de  Saint  Pauhôc  l' Ar- 
chevêque d'Auch  s'oppoferent  fortement  à  ce  confeil  ;  le  dernier  fur-tout  prit  hau- 
tement le  parti  du  jeune  Raimond  ,  ôc  foutint  qu'il  n'étoit  ni  hérétique  ,  ni  fau- 
teur des  hérétiques.  Il  repréfenta  au  Prince ,  que  Raimond  détenoit  un  grand 
e  de  prifonniers  àTouloufe ,  ôc  qu'il  ne  manqueroit  pas  de  les  faite  mou- 


non 


rit  par  repréTailles  ,  auffi-tôt  qu'il  fçautoit  que  l'on  auroit  fait  périr  la  garnifon  de 
Marmande.  Louis  fe  rendit  à  cet  avis ,  ôc  fe  contenta  de  faire  les  ttoupes  de  la 
garnifon  prifonnieres  de  guerre. 

Après  là  prife  de  Marmande  Louis  prit  la  route  de  Touloufe ,  qu'il  étoit  réfolu* 
d'affiéger.  Il  arriva  donc  devant  cette  Place  le  if>.  de  Juin  fuivi  du  Cardinal 
Bertrand ,  ôc  d'Amauri  de  Monfort.  Auffi-tôt  il  fit  tirer  une  ligne  de  circonvalla- 
tion  autour  de  la  Ville  ,  établit  fes  quartiers  ôc  drefïa  fes  batteries.  Il  attaqua  en- 
fuite  la  Place  avec  beaucoup  de  vivacité ,  ôc  tenta  de  l'emporter  d'aflaut  :  mais 
les  affiégés  foutinrent  toutes  fes  attaques  avec  une  fupériotité ,  qui  lui  fit  juger , 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


LIVRE    I V.  *  42 

que  fon  entreprife  ne  réuffiroit  pas.  Ayant  perdu  beaucoup  de  monde  ,  &  n'ayant  •  — . 
rien  gagné  fut  les  Affiégcs,  il  prit  le  parti  de  lever  le  fiége ,  fous  prétexte  que  Je  Ah.  mp. 
tems  qu'il  devoir  fcrvir ,  étoit  expiré.  Quelques  Auteurs  prétendent  qu'il  fut  con- 
traint de  prendre  ce  parti,  parce  que  plufieurs  Seigneurs  de  fon  armée  favorifoient 
fecretement  le  Comte  Raimond ,  qui  étoit  dans  Touloufe  :  d'autres  veulent  qu'il 
fît  échouer  lui-même  cette  expédition  ,  pour  obliger  Amauri  de  Monfort  à  lui 
céder  toutes  les  conquêtes ,  que  les  Croifés  avoient  faites  dans  le  pays.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  il  leva  le  fiégc  de  Touloufe  le  i.  Août ,  &  fe  retira  avec  tant  de 
précipitation,  qu'il  abandonna  fes  machines  aux  alfiégés,  qui  les  brûlèrent.  Après 
cer  échec  les  Croifés  fe  féparerent ,  fie  chacun  reprit  la  route  de  fa  Patrie. 

Cependant  les  Députés  de  Pierre  Mauclerc  fe  rendirent  à  Rome  ;  où  ils  furent  . 
très-bien  reçus.  L'Evêque  de  Nantes  les  fuivit  de  près,  pour  foutenirles  droits      H'  lZio' 
de  fon  Eglife.  Le  Pape  n'ayant  pas  le  tems  de  les  entendre ,  donna  commiltion  p.  Accord  entré 
au  Cardinal  de  Sainte  Sabine  d'examiner  leur  affaire ,  fit  de  lui  en  rendre  compte.  ae'r-Evcque  "dè 
Le  Cardinal  s'appliqua  à  concilier  les  Parties  ,  fie  ménagea  entr 'elles  un  acconi-  Nantes 
modement,  qui  porte  en  fubftance,  que  le  Duc  refhtuera  à  l'Evêque  fie  auCha-  ^îf'j* f"*  **' '* 
pitre  de  Nantes ,  les  terres  qu'il  a  ufurpées  fur  eux ,  fit  tous  les  revenus  qu'il  en  a  '    4  ' 
tirés; qu'il  quittera  les  Vaffaux  de  l'Eglife  de  Nantes  ,  des  fermens  fie  des  hom- 
mages qu'il  en  a  exigés  ;  qu'il  déclarera  nuls  tous  les  Bans  qu'il  a  fait  publier  ;  qu'il 
abolira  les  Aflifes  ôc  les  maltotes  ,  qu'il  a  établies  contre  les  Privilèges  tJe  l'E- 
glife ;  qu'il  fera  ferment  de  la  défendre ,  comme  il  y  eft  obligé  ;  qu'il  réparera  les 
dommages  fui  vant  le  ferment  des  Parties  lézees  ;  qu'il  donnera  pour  cette  reftitu- 
tion  des  gages ,  que  l'Evêque  pourra  vendre  à  fon  profit  au  bout  de  quatre  mois  ; 
qu'il  rebâtira  les  maifons  brûlées  dans  le  faubourg  de  Nantes  fie  hors  de  cette  Ville, 
fie  après  cela  qu'il  feraabfous  des  cenfures.  L'Abbé  de  Redon ,  chef  de  la  Députa» 
tion ,  fc  rendit  Caution  de  neuf  mille  fous  pour  les  forfaits  d'Alain  le  Fauconnier  > 
fie  le  Duc  devoit  promettre  qu'il  chafferoit  Alain  des  terres  de  fon  obéiflance,  s'il 
ne  fe  foumettoit  à  la  pénitence  qui  lui  ferott  impofée.  L'accord  fur  confirmé  par  le 
Pape  le  28.  Janvier  ,  fie  les  Abbés  de  Vaz  fie  de  Savigné  furent  chargés  d'ën  faite 
exécuter  les  articles. 

Le  Duc  fe  fournit  à  cet  accommodement  pour  éviter  les  cenfures,  dont  U  étoit    '     "  ■"■  ■* 
ménacé  :  mais  fes  difpofitions  à  l'égard  du  Clergé ,  ne  changèrent  point,  comme  1**1» 
on  le  verra  dans  la  fuite.  Il  perdit  le  2 1 .  jour  d'Octobre  de  l'an  1 2  2 1 .  la  Duchefle  Mon  de  u  Du- 
Alix  ,  dont  il  avoît  eu  trois  enfàns ,  fçavoir  Jean  furnommé  le  Roux ,  qui  lui  fuc-  ^«eoe.11*  *** 
céda ,  Artur  mort  fans  alliance ,  fie  Ioland  qui  époufa  dans  la  fuite  Hugues  de  ut*uipv  *"• 
Luzignan ,  dit  le  Brun  ,  Comte  de  la  Marche.  Le  corps  de  la  Duchefic  fut  tranf-  Cbrt».R*jnJl 
porté  à  l'Abbaye  de  Villeneuve  ,  fit  inhumé  avec  ceux  de  Gui  de  Thouars  fie  de  "*'  1,14 
Confiance.  L'an  1 272.  on  dépofa  au  même  lieu  le  corps  de  la  Comtefie  de  la  Mar- 
che. La  planche ,  qui  repréfente  ce  monument ,  étant  trop  petite  pour  y  mettre 
!es  épitaphes  de  ces  deux  PrincefTes ,  nous  les  plaçons  ici  pour  la  fatjsfadion  des 
Lecteurs. 

Epitaphe  de  U  Duchejfe  Alix. 

Prxfenti  tumbs  par  fimplicitate  columbje  ; 
Corpore  fubmifla  ,  Haliz  Britonum  ComitilTa  ; 
Intcr  opes  humilis  ita  vhtit ,  quod  ûbi  vilis 
Mundus  erat  pridem ,  Iicet  arrideret  e'idem. 
Tandem  finhâ  felici  funcre  vitâ  , 
Fratres  hujus  alit  Convcntûs  nobilis  Haliz. 

Epitaphe  et  Ioland  de  Bretagne. 

Pétri  de  Branâ  Britonum  Ducis  ,  liic  Iolana 
Nobilis  eft  proies  ,  tegit  hxc  quam  fulgida  mok»J 
Marchenlis  flore  Comitatus  floruit  orae. 
In  tamo  décore  Domini  flagravit  amore. 
Intcr  opes  modica ,  fapiens  ,  pietatis  arnica  , 
Confiais  t  mundifica ,  cùxn  corpore  mente  pudica; 
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Mitis ,  fccunda  virtutibus  ,  ore  joconda  , 
As.  i  z  a  t.  per  tolum  munja  }  patiens ,  fcnnone  facunJa  , 

Sanâa  Maria  Dci  Mater  pia  ,  clara  dici 
Stella  ,  fuac  det  ei  pararc  locum  requiei.  ' 
Die  Dominicà  poil  Feflum  Beati  Dyonifii  Obiii 
Domina  IolenJis  Comitiiïa  de  Marchia  &  EngoLifinenfis  , 
Domini  M.  C  C.  LXXI I. 

Famine  &  guerre  La  perte  de  la  Duchefle  Alix  ne  fut  pas  l'unique  fujet  de  douleur ,  que  les  Bre- 
i<  nT*'/^"e'it  tons  eurent  ^an  l22i'  La  difette  ,  la  famine  &  la  mortalité  défolerent  toure  la 
CotM.  Mf  Èak-  Province ,  &  mirent  toutes  les  familles  en  deuil.  Pour  comble  de  malheur  ,  le* 
ji»  Hsmutnfit.  fcmcnccs  de  divifion,  que  le  Duc  avoit  jettées  parmi  la  Nobleffc ,  éclatèrent  fie 
furent  fuivies  d'une  cruelle  guerre.  Mauclerc  jaloux  de  fon  autorité»  avoir  chaffé 
les  Vicomtes  de  Léon  de  leurs  terres ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  ufurpé  une 

Î>artie  de  fes  droits.  Les  Vicomtes  n'ayanr  d'autre  retraite  que  les  bois  fie  les  dé- 
erts  ,  furent  contraints  de  piller  leurs  propres  terres  fie  celles  du  Duc,  pour  vivre 
fie  faire  fubfifter  les  gens  de  leur  fuite.  Comme  ils  n'étoient  pas  les  feuls  mécon- 
tens  du  Gouvernement,  ils  trouvèrent  de  l'appui  fit  leur  parti  s'accrût  infenflble- 
ment.  Us  mirent  dans  leurs  intérêts  Henri  d'Avaugour,  Comte  de  Goello,  Geoffroi 
Vicomte  de  Rohan,  fie  toute  la  Noblcffe  du  pays  de  Treguier.  Le  Duc  de  fon  côté 
appella  à  fon  fecours ,  fes  parens  fie  tous  les  Seigneurs ,  qui  ne  s'étoient  pas  ligués 
avec  fes  ennemis.  Il  fit  aufli  armer  toutes  les  Communes  du  Diocèfe  de  Rennes, 
dont  il  donna  le  commandement  à  André  de  Vitré ,  Gilduin  de  Dol  ,  Galeran 
de  Châtcaugiron  ,  fie  Alain  d'Acigné. 
Amauri  de       Mais  dans  le  tems  qu'il  fe  difpofoit  à  marcher  contre  les  rebelles  ,  il  apprit 
C!et°eau  Duc     1u  -^maur'  ^c  Craon  Sénéchal  d'Anjou,  étoit  entré  fur  fes  terres  avec  une  armée 
Lïï«.uj,  confidérablc ,  6c  qu'il  mertoit  tout  à  feu  ôc  à  fang.  Amauri  étoit  -  il  d  intelligence 
Gui.  in»,    avec  les  Seigneurs  mécontens ,  ou  fit-il  cette  diverlion  pour  fes  propres  intérêts  I 
C'eft  fur  quoi  nous  n'avons  rien  qui  puifle  fixer  nos  incertitudes.  Ce  qu'il  y  a  de 
certain  ,  c'eft  qu'il  fe  rendit  maître  de  la  Guerche  fie  de  Châteaubricnt.  Il  fut  aidé 
dans  ces  deux  lièges  par  les  Comtes  de  Nevers  fie  de  Vendôme ,  Hardouin  de 
Maillé ,  fie  un  grand  nombre  de  Chevaliers  Angevins ,  Manceaux  fie  Normans. 
D'un  autre  côte  ,  les  Vicomtes  de  Léon  chafferent  Mauclerc  de  leurs  terres ,  fie 
fe  rendirent  maîtres  de  plufieurs  Châteaux ,  qu'il  tenoit  au  nom  de  Jean  de  Bre- 
tagne fon  fils. 

Le  Duc  gagne     Mauclerc  trop  foible  pour  refifter  à  de  fi  puUIans  ennemis,  travailla  à  les  défûnir, 
Roha'n&'vEvê!  ^ans  1  errance  de  les  vaincre  féparement.  Il  gagna  d'abord  le  Vicomte  de  Rohan, 
qu_-  je  Names.    dont  il  fe  déclara  le  protecteur  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéifTance.  Il  s'enga» 
jdfiJtBnt.  i».  i.  gea  même  par  ferment  à  reparer  le  tort  qu'il  lui  avoit  fait ,  auflî-tôt  que  la  guerre 
ï4«.  feroit  terminée.  Cette  reconciliation  affoiblit  confidérablement  le  parti  des  Ligués, 

parce  que  le  Vicomte  avoit  un  très-grand  nombre  de  vaiTaux  fiijets  aux  armes, 
tant  dans  fes  terres,  que  dans  celles  de  Gervaifc  de  Dinan,  qu'il  avoit  époufée 
après  la  mort  de  Marguerite  de  Bretagne ,  fa  première  femme.  Le  Duc  avoit  un 
autre  adverfaire  redoutable  dans  la  perfonne  d'Etienne,  Evêque  de  Nantes,  avec 
qui  il  avoit  traité  à  Rome  ;  mais  qu'il  n'avoitpas  encore  farisfait.  Etienne,  las  d'em- 
ployer les  cenfures  Eccléfiaftiques  contre  un  Prince,  qui  les  refpe&oitpeu,  avoit 
eu  recours  au  Roi  Philippe ,  fie  l'avoit  intéreflé  dans  fa  caufe.  Philippe  avoit  com- 
mis Terri  de  Galardon  ,  Sénéchal  de  Poitou  fie  de  Touraine  ,  pour  informer  fur 
les  plaintes  de  l'Evêque ,  fie  pour  découvrir  à  qui  appartenoirle  Ban  de  la  vente  du 
fcl ,  dont  le  Duc  jouiflbit  fur  la  Loire.  Les  témoins  entendus  fur  cette  matière , 
fie  dont  les  principaux  furent  Geoffroi  de  Châteaubrient,  Guillaume  de  Monforr, 
Hervé  de  Beaumortier ,  Geoffroi  de  la  Tour ,  Pierre  Sénéchal  de  Bretagne ,  fie 
Guillaume  Sénéchal  de  Rennes ,  dépoferent  que  les  Ducs ,  foit  en  paix ,  foit  en 
guerre ,  avoient  toujours  fait  le  Ban  du  fcl  fuivant  leur  bon  piaifir.  Cette  dépoli- 
tion  confirmoit  le  droit  du  Duc  ;  mais  elle  ne  juftifioit  pas  la  conduite  qu'il  tenoic 
à  l'égard  de  l'Evêque  de  Nantes  :  car  il  ne  permettoit  pas  que  l'on  vendît  à  Nantes 
d'autre  fel  que  celui  de  fes  Salines ,  fie  il  fàifoit  tous  les  jours  de  nouveaux  Bans 
ou  réglemens  comte  les  dxoits  de  fEglifc.  Enfin  fe  voyant  attaqué  de  toute  part, 


Digitized  by  Google 


L  î  V  R  E   ï  V.  i?t 

&  craignant  les  reflentimens  de  l'Evêque  dans  un  tems  critiqué  ,  il  révoqua  Vous    -    •  ■  ■ — * 
les  Bans  ,  dont  le  Prélat  fc  plaignoit,  &  promit  de  reparer  les  dommages  qu'il  lui  A  «>  1  **  «• 
avoir  caufés,  bien  réfolu  cependant  de  n'obferver  dans  toutes  fes  promettes,  que 
ce  qui  feroit  conforme  à  fes  intérêts. 

Après  cette  apparente  fatisfaclion  il  marcha  contre  Tes  ennemis ,  qui  étoient  —  — 

campés  à  Ch&eaubrient.  Comme  il  avoit  beaucoup  plus  d'Infanterie  que  de  Ca-  Al)* 
valerie ,  il  recommanda  à  fes  gens  de  pied  d'attaquer  principalement  les  chevaux ,  Bataille  decbl- 
afin  de  démonter  les  Cavaliers.  Cette  expédient  lui  réuflit  au-delà  de  ce  qu'on  {""g"",!, 
peut  s  imaginer  ;  aufli  la  perte  des  chevaux  fut  11  grande,  qu'il  en  demeura  très-  défaits. 

fieu  de  fains.  Les  Manceaux  6c  les  Normans  furent  les  premiers  à  lâcher  pied  ;  c*™« 
e  refte  fut  pris  ou  taillé  en  pièce.  Cette  action  fe  paffa  le  troUîc'me  jour  de  Mars  Tôt*" Mai  g,. 
de  Tan  1232.  En  confldération  de  la  ffite  de  Pâques ,  qui  étoit  proche,  le  Duc  tufi*  Nm>i. 
mit  les  prifonniers  en  liberté,  après  en  avoir  tiré  une  rançon  en  argent  ou  en  ^.f^^YL 
chevaux»  Mais  il  réferva  Amauri  de  Craon  6c  Jean  de  Montoir  Comte  de  Ven-      '  m-"9 
dôme ,  qu'il  fit  enfermer  au  Château  de  Touffou  près  de  Nantes  pour  les  punir 
par  une  longue  6c  dure  captivité.  Les  Vicomtes  de  Léon  ne  furent  point  ébran- 
les par  cette  victoire,  6c  continuèrent  la  guerre  contre  le  Duc  pendant  quelque  Le  Duc  Tarait 
tems.  Enfin  le  Duc ,  craignant  quelque  nouvelle  révolution  en  faveur  d'une  Maifon  J«s  v '^{"j"^ 
aufli  puiflante ,  lui  acecorda  la  paix  6c  la  rétablit  dans  tous  fes  droits.  Il  fatisfit  v'™„  duVem- 
aufll  les  Chevaliers  du  Temple ,  à  qui  il  avoir  enlevé  quelques  fonda  pour  les  for-  pie. 
tifications  de  la  ville  de  Nantes.  Ces  Chevaliers  avoient  été  établis  a  Nantes  par 
le  Duc  Conan  III.  ôc  Conan  IV.  leur  avoit  donné  des  biens  confldérables.  sf'0. 
Pour  mettre  la  Bretagne  en  état  de  dcïenfe  du  côté  duMaine  le  Duc  jetta  l'an 


1223.  les  fondemens  du  Château  6c  de  la  ville  de  S.  Aubin  du  Cormier.  C'é-  As>  IÏÎS- 
toit  un  lieu,  où  ilfe  plailoit  beaucoup  à  caufe  delà  bonté  de  l'air  ôt  de  la  commo-  v^°nj{ê«l»mtÂÎî 
dité  de  la  chafle.  Mais  la  forêt  qui  joignoit  le  Château  dans  ces  tcms-là,  en  cft  bina» Cormier, 
aujourd'hui  très-éloignec  ,  parce  que  les  habitans  l'ont  peu  à  peu  défrichée  6c  JdtijtSm.u.u 
changée  en  terres  labourables.  Le  donjon  que  Mauclerc  fit  bâtir,  étoit  d'une 
Ittucture  admirable  pour  la  folidité  ;  le  relie  fut  fait  à  divetfes  reprifes  par  fes 
fuccefleurs.  Le  Roi  Charles  VIII.  s'étant  rendu  maître  de  cette  Place  en  1487. 
la  fit  démolir  entièrement.  La  Ville  fubfifle  encore  ôc  les  habitans  jouiflent  des 
droits  6c  des  privilèges ,  qui  leur  ont  été  accordés  par  Pii  rre  Mauclerc. 

Le  Sénéchal  d'Anjou  étoit  toujours  prifonnier  au  Château  de  Touffou  6c  ne   Traité  du  Due 
fut  mis  en  liberté  qu'après  avoir  payé  une  groiïe  rançon.   Le  Duc  ne  fe  borna  3vec  Amauri  de 
pas  à  cet  article ,  il  lui  demanda  encore  Jeanne  de  Craon  fa  fille  aînée  pour  fon  ^"«!îi*rn.i».i, 
fils  Artur,  qui  n'avoit  que  quatre  ans.  Amauri  ne  pouvant  fortir  de  prifon  fans  <»/. 
cette  condition  ,  y  confentit:  mais  le  mariage  n'eut  pas  lieu,  Artur  étant  mort 
avant  que  d'être  en  âge  de  le  confommer.  Le  Roi  Philippe  mourut  avant  ce  jeune 
Prince,  c'eft-à-dire ,  le  14.  Juillet  de  l'an  122}.  Il  lai  lia  le  Royaume  au  Prince 
Louis  fon  fils  aîné ,  qui  fut  facré  à  Reims  le  huitième  jour  d'Août  fuivant.  Quatre    l«  Cobet  te* 
mois  après  Louis  fit  une  Ordonnance  contre  les  Juifs,  qui  porte  en  fubftance ,  JuifL 
que  nulle  ufure  n'aura  cours  au  profit  des  Juifs  ;  que  ceux  qui  leur  doivent,  au-  ^"J^**  U 
ront  terme  pour  les  payer;  que  les  Juifs  n'auront  point  de  fceau  pour  fceller  leurs 
obligations  ;  6c  qu'ils  feront  enregistrer  leurs  prêts  en  Juftice.  Le  Roi  obligea 
tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  à  jurer  l'obfervation  de  cette  Loi  ;  6c  comme  Pierre 
Mauclerc  n  étoit  pas  prcTent ,  il  fit  jurer  pour  lui  Robert  Comte  de  Dreux  fon 
fiere. 

Quelque  occupé  que  fut  Mauclerc  de  la  conftruction  de  fa  nouvelle  ville  de    .  ■  -  ■  ■■■  « 
S.  Aubin,  il  ne  put  fe  difpenfer  d'affilier  au  Parlement,  que  le  Roi  Louis  tint  à  An.  i a  14. 
Paris  au  commencement  de  l'an  1224.  Nonobstant  la  Trêve  de  quatre  ans  arrê-    LeDuc  fuit  le 
tèe  entre  la  France  ôc  l'Angleterre ,  les  Poitevins  6c  les  Rochellois  faifoient  de  R°'  Lou,s  *  '* 
fréquentes  courtes  ôc  de  grands  dégâts  fur  les  terres  de  France.  Louis  s'en  plai-  1,0';™^""  ** 
gnit  amèrement  dans  l'Aflemblée,  ôc  lut  repréfenta,  que  le  Roi  d'Angleterre,  Gtfmuù.viih 
bien  loin  de  remédier  à  ces  actes  d'hoftilités ,  lui  avoit  demandé  la  reftitution  de  la 
Normandie  ôc  de  toutes  les  Places ,  dont  Philippe  fon  pere  s'étoit  emparé.  Pierre 
Mauclerc ,  ayant  entendu  ces  dilcours ,  conclut  à  ce  qu'on  fît  la  guerre  au  Roi 
d'Angleterre,  ôc  toute  l'Aflemblée  fut  de  fon  avis.  La  Trêve  devanr  expirer  à 
Pâques,  le  rendez-vous  des  troupes  fur  marqué  à  Tours  pour  la  fête  de  S.  Jean- 
Baptifte.  Mauclerc  y  arriva  des  pieuvets  avec  un  nombreux  cortège  de  Cheya-; 
lie»  ôc  d'Ecuyers  Bretons. 
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■  Auul-tôt  que  le  Roi  fur  arrivé  à  Tours ,  il  prit  la  route  de  Montreuil-Bella» ,  ou; 

A  s.  1214.  le  Vicomte  de  Thouars  vint  lui  demander  une  Tiève  d'un  an  &  l'obtint.  De  Mon- 
siëges  Je  Niort  treuil  le  Roi  marcha  vers  Niort,  qu'il  afliégea  le  troilitme  jour  de  Juillet.  Savait 

&  de  la  Rochcl-  de  Mauieon ,  qui  avoir  foutenu  jufqu'alors  la  faction  Angloife  dans  le  Poitou  , 
s'éroit  renfermé  dans  cette  Place  Ôc  la  défendit  avec  vigueur  :  mais  n'ayant  aucun 
fecours  à  attendre ,  il  fut  contraint  de  capituler.  Un  des  articles  de  la  Capitula- 
tion fut  qu'il  ferait  conduit  à  la  Rochelle,  &  qu'il  ne  pourrait  jufqu  à  la  Touf* 
fàinr  porter  les  armes  contre  la  France  dans  aucune  autre  Place.  Le  Roi  fortifia 
Niort  ôc  y  laifla  une  bonne  garnifon.  Il  marcha  enfuite  vers  S.  Jean  d'Angdi , 
qui  fe  rendit  fans  aucune  réliltance.  Cette  fourmilion  volontaire  des  habitans  de 
S.  Jean  le  mit  en  état  d'entreprendre  le  fiége  de  la  Rochelle  dès  le  1  j.  du  mois 
d'Août.  Savari  de  Mauieon ,  qui  commandoit  dans  la  Place,  fe  défendit  encore 
mieux  qu'il  n'avoit  fait  à  Niort.  11  avoit  avec  lui  trois  cens  Chevaliers  &  une  forte 
0  garnifon  ,  avec  laquelle  il  fit  de  fréquentes  forties  6c  tenoit  fans  cefle  le  camp 

du  Roi  en  allarme.  La  Place  aurait  tenu  long-tems,  fi  au  lieu  d'une  fomme  d'ar- 
gent qu'elle  attendoit  d'Angleterre,  les  Minières  du  Roi  Henri  ne  lui  euflenc 
envoyé  des  coffres  pleins  de  pierres  Ôc  de  fon.  Savari ,  indigné  d'une  telle  fuper- 
cherie,  porta  les  principaux  de  la  garnifon  à  capituler,  &  la  Ville  fut  remife  au 
Roi.  Il  paflà  enfuite  en  Angleterre ,  où  il  s'appercut  bien-tôt  que  d'indignes  Cour- 
tifans  travailloicnt  à  le  rendre  refponfable  du  mauvais  fuccès  de  la  campagne  6c 
à  le  faire  arrêter.  Chagrin  de  fe  voir  fi  mal  recompenfé  des  grands  &  longs  fer- 
vices,  qu'il  avoit  rendus  à  la  Couronne  d'Angleterre ,  il  vint  fe  jetter  entre  les  bras 
du  Roi  de  France.  Louis  le  reçût  avec  joie  &  lui  rendit  fes  terres. 
Siège  de  Chi-     ^c  Duc  de  Bretagne  n'avoit  pas  conduit  toutes  fes  troupes  en  Poitou  ;  il  en 

teauceaux.       avoit  laiffé  une  partie  au  fiége  de  Châteauceaux.  Cette  Place  appartenoir  à  Thi- 

t^[ot%1'u'U  bauc*  CrcfPm>  ^  depuis  vingt-cinq  ans  fe  conduifoit  en  pirate  &  en  brigand, 
plutôt  qu'en  homme  d'honneur  &  de  naifiance.  Il  pilloit  toutes  les  terres  de  fes 
voifins  ,  ôc  rançonnoit  tous  les  bateaux  qui  pafibient  fur  la  Loire.  Le  Duc  avant 
quç  d'aller  joindre  le  Roi  de  France,  avoit  formé  le  fiége  de  Châteauceaux  : 
maisThibaud  Crcfpin  ayant  fait  une  vigoureufe  réfiftance,  le  Duc  fut  contraint 
de  changer  le  fiége  en  blocus,  afin  de  ne  pas  manquer  à  la  parole  qu'il  avoit 
donnée  au  Roi.  Le  fiége  de  la  Rochelle  étant  heureufement  terminé  6c  les  An- 
glois  étant  repaflés  en  Angleterre,  Pierre  Mauclerc  revint  à  Châteauceaux  ,  ÔC 
prefia  fi  vivement  la  Place,  qu'il  l'emporta  le  21.  de  Septembre.  Cette  victoire 
rendit  la  paix  à  tout  le  pays  6c  la  liberté  du  commerce  à  tous  les  Marchands  de  la 
Loire.  Un  mois  après  le  Duc  obtint  du  Roi  Louis  les  Seigneuries  de  Château- 
ceaux 6c  de  Montfaucon,  à  la  charge  d'en  faire  hommage  lige  aux  Rois  de  Fran- 
ce, 6c  de  gouverner  les  va/Taux  de  ces  deux  terres  fuivant  les  ufages  du  pays 
d'Anjou. 

^'S"  f|e  1>E"     Ce  fut  dans  le  même  tems  que  les  Moines  de  Villeneuve  firent  confacrer  leur 
vê.e     '  enCU*  Eglife  par  Etienne  Evêque  de  Nantes ,  afliflé  des  Evêques  d'Angers ,  de  Ren- 
Mtt *jrt*.M.i.  nés,  de  S.  Malo,  de  S.  Brieu ,  de  Treguier,  de  Léon,  de  Quimper&c  de  Van- 
nés.  Cette  cérémonie  fut  faire  le  ay.  Octobre  de  l'an  1224.  Le  même  jour  on 
tranfporta  dans  la  nouvelle  Eglife  les  Corps  de  Gui  de  Thouars ,  de  la  DuchefTe 
Confiance  6c  d'Alix  leur  fille,  en  préfence  de  douze  Abbés  de  l'Ordre  deCîteaux, 
d'Aimeri  Vicomte  de  Thouars,  d'Amauri  de  Craon  Sénéchal  d'Anjou,  du  Vi- 
Premier établir-  comte  de  Beaumont,  d'André  de  Vitré  ôc  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs.  On 
mîni'utiiH  ?n~  "PP01^  auu'  au  même  tems  le  premier  établificment  des  Dominiquains  en  Brc- 
i"  cuunc?*  '     tagne.  Ce  fut  Alain  de  Lanvalai  qui  le  leur  procura  dans  la  ville  deDinan,  6c 
D*Vu.fi.%st.  qui  leur  donna  le  fond  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui. 

ï  .  1  <        Pierre  Mauclerc  ne  paroîr  dans  aucune  de  ces  cérémonies.  Il  étoit  fi  occupé 
H'  1 <Je  fa  nouvelle  ville  de  Saint  Aubin,  qu'il  fembloit  ne  penfer  à  autre  chofe, 
AficmhWcdelb  Quoiqu'il  eut  toujours  l'efpiit  rempli  de  divers  projets.  Il  avoit  rafiemblé  à  Saine 
No  e  e     an-  Aubjn  un  nombre  confidérable  d'habîtans,  Ôc  les  avoit  comblés  de  privilèges  6c 
Afat  A inu  »». t,  d'exemptions,  qui  dévoient  leur  en  tendre  le  féjour  agréable  6c  utile.  La  crainte 
que  quelqu'un  de  fes  fucceffeurs  ne  donnât  atteinte  a  ces  privilèges,  le  porta  à 
aflembler  les  principaux  Seigneurs  de  la  Province  pour  leur  faire  ratifier  tout  ce 
qu'il  avoit  fait.  Les  Seigneurs  firent  quelque  choie  de  plus  ;  car  ils  accordèrent 
aux  habitans  de  Saint  Aubin  les  mêmes  privilèges  fuc  leurs  terres  ,  que  le  Duc 

leur 
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leur  avoit  accordes  furies  fienncî.  Cette  affemblée  fut  tenue  à  Nantes  ta  veille  ■  -t 

de  la  Pentecôte  l'an  1 22  c.  Mais  les  privilèges  de  la  nouvelle  Ville  ne  furent  pas  As. 
le  feul  motif  que  Mauclerc  avoit  eu  aaflembler  la  Nobleflc  de  fes  Etats  ;  on  veut  L-pue  de  h  n<-j 
encore  qu'il  s'étoit  propofé  de  la  liguer  contre  la  puifîance  Eccléfiartiquci  &  qu'il        .c0,1"e  '* 
fit  effectivement  dans  cette  aflemblée  quelques  réglemcns  contre  le  Clergé.  Les  u^kù^g.nf. 
Bretons  n'étoient  pas  les  fculs ,  qui  travaiiloient  a  borner  l'autorité  d'un  Ccrps  , 
qui  avoit  renoncé  aux  humiliations  de  la  Croix  de  J.  C.  &  setoit  rendu  formida- 
ble aux  plus  grands  Prioces  de  la  terre.   Les  François  travaiiloient  auflî  fur  le  Comprime  de* 
même  fu jet  &  dreflérenr  un  acîc  en  forme  de  complainte ,  qu'ils  préicntérent  f^tK i^C' •* 
au  Roi  dans  le  mois  de  Décembre.  Cet  acte  cil  dreffé  au  nom  de  Hugues  de  b*  mit, 
Luzignan  Comte  de  la  Marche,  de  Pierre  Comte  de  Bretagne,  du  Vicomte  de  W-î*- 
Thouars,  de  Savari  de  Mauleon  &  de  plufieurs  autres  Seigneurs  François.  On  ne 
fçait  précifémenr  en  quel  lieu  ces  Seigneurs  s  aflemblérent  peur  former  leur  ligue 
contre  le  Clergé  :  mais  il  cft  confiant  que  Pierre  Mauclerc  étoit  à  Mcaux  for  la 
fin  de  l'an  122;.  &  qu'il  y  rendit  le  Château  de  Fcre  en  Tardcnois  à  Robert    mn,  <u  Drr*± 
Ccmtc  de  Dreux  fon  trere.  Robert  fit  hommage  de  Fere  à  Thibaud  Comte  de  j*»  »  cfa/hr. 
Champagne ,  &  promit  de  lui  rendre  ce  Château  ,  lorfquil  le  lui  demanderoit 
les  armes  à  la  main. 

Après  ce  Traité  les  deux  frères  fe  rendirent  à  Paris  pour  aflifler  à  une  aflembléc  — -- 
des  Notables  du  Royaume,  que  le  Roi  avoit  convoquée  pour  le  28.  Janvier.  Les   Av-  1 
Prélats  6c  les  Barons  qui  fc  trouvèrent  à  cette  aflembléc ,  furent  Romain  Cardi-  Nouvelle  CroU 
nal  Diacre  du  titre  de  Saint  Ange  &  Légat  du  Saint  Siège,  les  Archevêques  de       contre  les 
Reims,  Sens,  Rouen,  Tours  &  Bourges,  les  Evêqucs  de  Beau  vais,  Langres,   nj  rir/MM*.  u 
Noycn,  Lacn,  Senlis,  Paris,  OrlJans,  Auxerre  &  Meaux,  Philippe  Comte  de  /"»*•?»• 
Boulogne ,  Pierre  Comte  de  Bretagne,  les  Comtes  de  Dreux ,  de  Saint-Paul ,  de  ^^J*  ™, 
Rouci,  de  Vendôme  6c  de  Chartres,  Mathieu  de  Montmorenci  Connétable  de  t*t-ii*' 
France,  Robert  de  Courtenai  Bouteiller,  Enguerrand  de  Couci,  le  Sénéchal 
d'Anjou,  Jean  de  Nclle,  les  Vicomtes  de  Sainte  Suzanne  ôc  de  Châteaudun, 
Savari  de  Mauleon ,  Gautier  de  Rinel ,  Florent  de  Hangefi  6c  plulicurs  autres. 
Le  Roi  leur  ayant  demandé  leur  avis  fur  l'affaire  des  Albigeois  ,  ils  trouvèrent 
bon  qu'il  s'en  chargeât  pcrfonnellement,  6c  ils  s'engagèrent  par  leurs  lettres  à 
l'aider  jufqu'à  ce  qu  elle  fût  terminée.  Deux  jours  après  le  Roi  prit  la  Croix  des 
mains  du  Légat  6c  s'obligea  de  faire  la  guerre  aux  hérétiques  6c  au  Comte  de 
Touk ufe,  leur  prétendu  fauteur.  En  même  tems  toutes  les  Chaires  du  Royaume 
furrnt  lemrlits  ce  Prédicateurs,  qui  exhortoient  les  fidèles  à  fe  croifer  contre  le 
Couve  de  Toulr.ufe  6c  fcs  fujers.  Plufieurs  Prélats  Ôc  Laïques  prirent  la  Croix, 
non  par  zJlc  de  la  Juftice,  mais  par  la  craiine  du  Roi  ôc  par  la  faveur  du  Légat. 
Car  on  regav  Joit  comme  un  grand  abus  de  faire  la  guerre  à  un  Prince ,  qui  faifoit 
profcihon  Je  la  Foi  Catholique,  6c  qui  avoit  fait  dans  le  Concile  de  Bourges  tou- 
tes les  foumiiHcr.s  ,  qu'on  peut  exiger  d'un  Chrétien. 

Le  Roi  fe  rendit  à  Bourges  le  quatrième  Dimanche  d'après  Pâques.  B  y  trouva  Départ  desCroJ- 
prelque  tous  les  Croifés  aflemblcs,  au  nombre  de  cinquante  mille  cavaliers  6c  ^e&lcut  m"* 
d'un  plus  grard  nombre  de  famaflins.  Après  avoir  fait  la  revûe  de  fon  armée,  il  g/)U  Luà.vw. 
iravcrfa  le  Nivernois  ôc  arriva  à  Lyon  le  27.  Mai ,  veille  de  la  fête  de  l'Afcen-  Mui.Ptrif.U 
fion.  Il  fit  embarquer  les  gros  bagages ,  les  vivres  ôc  les  machines  de  guerre  fur 
le  Rhône,  ôc  continua  fa  marche  le  long  de  ce  fleuve.  Les  habitans  d'Avignon    s-ti^c  ^'Ati- 


pourvue  de  vivres  ils  fournirent  le  fiége beaucoup  plus 
long-tems,  que  le  Roi  ne  l  avoit  crû.  Une  des  raifons ,  qui  contribuèrent  le  plus  Cw'£s!©«m/' 
à  la  longueur  ci!  fiége  ,  fut,  à  ce  que  Ton  prétend,  l intelligence  que  plufieurs 
Seigneurs  de  l'armée  eniretenoient  avec  les  afliégés  ôc  le  Comte  de  Touloufe  » 
qu'ils  iavotifoient  lecretement ,  foit  par  un  fentiment  de  compafllon  pour  ce  Prin- 
ce, attaqué  fans  aucune  raifon  légitime,  foit  pour  divers  fujers  de  mécontentement 
qu'ils  m'oient  reçus  du  Roi.  On  met  au  nombre  des  Seigneurs  mécontens  Thi- 
fcaud  Comte  de  Champagne ,  Pierre  Comte  de  Bretagne  ôc  Hugues  de  Lefignem 
Comte  de  la  Marche  ôc  d'Angoulême. 

Le  premier  retarda  fa  marche  ôc  n'arriva  au  camp  que  fept  jours  après  le  fiége 
Tome  I.  Y 
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commencé.  Dès  qu'il  eut  achevé  le  fervice  de  quarante  jours,  auquel  les  vaflaux 
An.  uz6.   de  la  Couronne  etoient  obligés ,  il  demanda  au  Roi  la  permiliion  de  fe  retirer. 
Mefmteiligen-  Le  Roi  la  lui  ayant  refufée  ,  il  lui  répliqua ,  qu'il  n'étoit  pas  tenu  à  un  plus  long 
des'eroifis"""  *"crv'ce  ^ p3™1  malgré  fes  orJres.  Pierre  Mauclerc  étant  veuf,  séioit  propolé 
M«i*.  Pari/,  a  d'époufer  Jeanne  fille  de  Baudouin  IX.  du  nom  Comte  de  Flandres  &  de  Hai- 
«.  iint.         naut,  hcriricTC  de  Flandres  ôc  femme  de  Ferdinand  Prince  de  Portugal.  Ferdi- 
Tilft™9" ^ '"  nant*  avo't  ^  *a'f  Pr,f°nn'et  à  ^a  bataille  de  Bouvincs  l'an  1 214.  conduit  à  Paris 
Cnui.  ctmfiui*  ôc  enfermé  dans  la  tour  du  Louvres ,  où  il  étoit  encore  détenu.  L'cmreprile  d'é- 
t-'t  "f  »•         poufer  une  femme  du  vivant  de  fon  mari  eût  parue  impolfible  à  tout  autre  ;  mais 
fj/tu;,. il  n'y  avoit  point  de  difficultés  capables  de  rebuter  Pierre  Mauclerc  ,  lorfqu'il 
étoir  queftion  de  fatisfaire  fon  ambition  &  fa  cupidité.  Il  fçùt  gagner  le  cœur  de 
la  Comtefle  de  Flandres,  &  il  engagea  le  Pape  Honoré  à  caiTcc  le  mariage 
quelle  avoit  contracté  avec  Ferdinand.  Le  Roi  ayant  découvert  fes  intrigues ,  rit 
continuer  les  négociations  qui  avoient  été  entamées  quelques  mois  auparavant 
pour  l'élargiflement  de  Ferdinand ,  qui  fut  mis  en  liberté  vers  la  fête  de  Noël.  Il 
n'en  fallut  pas  d'avantage  pour  aliéner  l'cfprit  de  Mauclerc  contre  le  Roi  ,  6c 
pour  le  porter  à  faire  une  alliance  d'armes  avec  les  Comtes  de  Champagne  6c  de 
la  Marche,  qui  en  particulier  avoient  leurs  fujets  de  mécontentement. 
Prife  !•  Avignon:     Cependant  le  Roi  étant  dans  la  réfolution  de  ne  pas  quitter  le  lîége  d'Avi- 
Ai.ii*.  ea>t.  gnon,  avant  qu  il  fut  maître  de  la  Place,  fit  redoubler  les  attaques  6c  obligea 
fG'-ll'ui.  viu.  en^n  1e5  au"i<%&  à  capituler  après  trois  mois  de  fiége.  Ils  donnèrent  deux  ou  trois 
g»»/,  <u        cens  otages,  6c  ayant  juré  le  î  2.  Septembre  qu'ils  obéiroient  fidèlement  aux  or- 
'  it'  dres  de  l'Eglife,  ils  fe  rendirent  à  la  diferction  du  Légat.  Klufieurs  Croifés  mou- 

rurent dans  cette  expédition ,  foit  par  les  flèches  6c  les  pierres  des  ailiégés,  foit 

Ear  la  mortalité ,  qui  fe  mit  dans  le  camp.  Les  ptincipaux  furent  l'Evêque  de 
imoges,  Gui  Comte  de  Saint-Paul,  6t  environ  deux  cens  Chevaliers  portant 
bannière.  Le  Roi ,  après  avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  Avignon ,  pafia  le  Rhô- 
ne 6c  entra  dans  la  Provence  ,  qu'il  réduifit  en  peu  de  tems  fous  fon  obéiiTance. 
Il  donna  le  gouvernement  de  tout  le  pays,  qu'il  venoit  de  conquérir  à  Imbert  de 
Beaujeu  Chevalier  diftingué  par  fa  valeur  ôepar  fon  expérience  dans  l'Art  Mili- 
taire. Après  avoir  mis  ordre  à  tout  il  prit  la  route  de  Clermont  en  Auvergne  , 
accompagné  du  Cardinal  Légar,  de  plulieurs  Prélats  6c  d'un  grand  nombre  de 
Seigneurs  qui  avoient  pris  part  à  fon  expédition. 
Mctt  de  Louï»     La  maladie  n'avoit  point  ceffé  parmi  fes  troupes ,  foit  qu'elles  manquaient  d'a- 
&ài  L*J  vm  '*mcns  convenables ,  ou  qu'elles  fuccombaflent  aux  fatigues  de  la  campagne  :  Guil- 
elu.  M,m{.  laume  Archevêque  de  Reims,  le  Comte  de  Namur  8c  Bouchard  de  Alarli  mou- 
t- 17».  rurent  pendant  ce  voyage.  Le  Roi  étant  atrivé  à  Montpenfier  y  tomba  lui-même 

M"';}^c4  "'>'  malade  le  2p.  Octobre.  Se  voyant  fans  efpérance  de  guérifon,  il  fit  venir  dans  là 
chambre  les  Prélats  6c  les  Seigneuis  qui  l'avoient  fui  vi  en  Auvergne  ;  il  leur  ordon- 
ft  na  par  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient ,  de  faire  hommage  à  fon  fils  aîné,  auflîtôt  qu'il 

feroit  décédé,  ôt  de  le  faire  couronner  le  plutôt  que  faire  fe  pourroit.  Ce  Prince 
mourut  le  Dimanche  huitième  Novembre  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge. 
On  ne  convient  pas  du  genre  de  maladie  dont  il  mourut ,  6c  il  nous  importe  peu 
de  le  fçavoir.  Mathieu  Paris  dit  qu'il  fut  empoifonné  :  mais  cet  Ecrivain  s'eft  ex- 
pliqué d'une  manière  fi  maligne  fur  les  vies  ôc  les  mœurs  des  Princes,  que  ce  qu'il 
en  dit,  doit  être  mis  au  nombre  des  chofes  fufpeCtes. 
Pierre  Mauclerc     Les  Prélats  Ôc  les  Barons  qui  s'étoient  trouvés  à  la  mort  du  Roi ,  écrivirent  une 
ne  fe  trouve  lettre  circulaire  à  tous  les  Grands  du  Royaume  ,  pour  les  inviter  à  la  cérémonie 
§e  Louis"  x    *  du  Sacre  de  Louis  IX.  qui  fut  faite  à  Reims  le  premier  Dimanche  de  l'Avent. 
NjngiK  c*r««.    Pierre  Mauclerc  ,  Thibaud  Comte  de  Champagne ,  Hugues  de  Lezignem  ,  6c 
fM.  Mnukt.    aUelqUes  autres  Seigneurs  ,  mécontens  du  Gouvernement  palTé  ,  s'ablcntercnr 
de  cette  cérémonie.  Bien  loin  de  fe  juftificr  fur  leur  abfcnce ,  ils  répondirent  à  la 
citation  par  des  injures ,  6c  tinrent  des  conférences  fecretes  avec  les  Envoyés  du 
Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince,  ayantappris  que  Louis  VIII.  alloit  faire  la  guerre  au 
Comte  de  Touloufe  1  avoit  mis  fur  pied  une  grande  armée  pour  pafler  en  Poirou  : 
niais  il  fur  détourné  de  ce  deflein  par  la  crainte  de  l'excommunication ,  dont  il  fut 
Ilcft  en  com-  menacé  par  le  Pape,  s'il  pafibit  outre.  Ne  pouvant  donc  agir  ouvertement  contre 
Rol'lAn 'et     c       **c  France  •  *'  eut  recours  aux  négociations  fecretes  qui  lui  réudir.-nt.  En 
xef     "B      effet ,  il  regagna  Savari  de  Mauleon ,  qui  fit  beaucoup  de  ravages  en  Poitou ,  tan- 
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dis  que  Richard  Comte  de  Cornouaille  r-ccevoirpeu  à  peu  les  hommages  des  Se i-  -  — ^ 

gneurs  de  cette  Province.  Pour  engager  Pierre  Mauclerc  dans  fon  parti ,  il  lui  lit  A  N«, 1  ll6< 
demander  fa  fille  loland  en  mariage  pour  fon  frère  Richard  ,  &  Mauclerc  y  donna  Athi*  &ttm*,i» 
les  mains:  mais  la  Reine  Blanche  plus  habile  que  le  Roi  d'Angleterre ,  trouva 
moyen  de  rompre  ce  mariage ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 

Mauclerc  n'avoit  pas  plus  de  ménagement  pour  le  Clergé*  de  fon  Duché ,  qu'il    l!  Ce  kmuilîé 
en  avoit  pour  la  Reine,  fie  pour  le  jeune  Roi.  Il  en  valût  les  fonds  des  Eglifes  de"""^cfe<j^nçfjc^| 
S.  Clément  &  de  S.  Cyrice  de  Nantes ,  pour  creufer  de  nouveaux  foffés,  &  pour  de  Brct^nc;  B 
bâtir  de  nouveaux  murs  dans  cette  Ville.  Si  l'on  pouvoir  juftificr  ces  violences 
fous  prétexte  du  bien  public ,  il  n'en  étoit  pas  de  même  de  la  perfécution  qu'il  fai- 
foit  aux  Evêqucs  }  aux  Chanoines ,  aux  Prêtres  &  aux  Clercs.  Il  pilloit  leurs  biens> 
emprifonnoit  leurs  perfonues ,  ranconnoit  leurs  fujers ,  faifoit  invertir  les  Eglifes  où 
les  Clercs  fe  refugioient ,  ôc  quelquefois  pour  n'avoir  pas  la  peine  de  les  garder ,  il 
muroit  les  portes  des  Eglifes  ,  afin  qu'ils  pacifient  de  faim.  Joflelin  Evêquc  de    ti  eft  ext&tn. 
Rennes,  indigné  de  ces  vexations  tyranniques ,  excommunia  le  Duc, ôc  mit l'în-  ™"nié  f".1'*"! 
terdit  fur  toutes  les  terres  du  Domaine ,  qui  étoient  dans  fon  Diocèfe.  Cette  Sen-  n„.ue  e  en" 
tencefut  confirmée  l'an  1228.  parle  Pape  Grégoire  IX.  qui  ménaça  d'abfoudre  J3#f * Br«. i#. i« 
les  Bretons  du  ferment  de  fidélité  qui  les  atrachoit  au  Duc ,  s'il  ne  donnoit  une  '*t•1<*,• 
pleine  fatisfaûion  à  l'E  vêque  ôc  au  Chapitre  de  Rennes.  Mais  les  foudres  de  l'Eglife 
avoient  fi  fouvent  grondé  fur  la  tête  de  Mauclerc  ,  qu'il  s'étoit  accoutumé  a  les 
méprifer. 

Les  fages  mefures  que  prit  la  Reine  Régente  pour  arrêter  les  troubles,  dont  le  ^a  fjl 
Royaume  étoit  menacé  ,  firenrplus  d'impreflion  furl'efprit  de  Mauclerc.  Il  s'é-  '  1  ^' 
toit  ligué  avec  les  Comtes  de  Champagne  &  de  la  Marche  >  pour  extorquer  de  la  u  *e,?î. R*" 
Reine  quelques  Domaines ,  &  pour  fe  faire  craindre  à  la  Cour.  Dans  cette  vue ,  Saucière  &R*e» 
il  avoit  fortifié  les  Châteaux  de  S.  James  de  Beuvron  en  Normandie ,  6c  de'Be-  allie*  àe  rentrer 
lême  dans  le  Perche ,  dont  le  feu  Roi  lui  avoit  confié  la  garde.  Cette  démarche  dcwr£ÏÏ2 
fut  comme  le  fignal  de  la  rébellion,  La  Reine ,  jugeant  que  dans  ces  commence-  i»  Ctiuj,  Mm- 
mens  de  troubles  il  falloit  agit  avec  vigueur ,  elle  mit  fur  pied  une  armée  nom-  N  t 

breufe  de  fes  plus  fidèles  fujets.  Secondée  par  le  Cardinal  de  Saint  Ange,  par  les  /4J, 
Comtes  de  Boulogne  fie  de  Dreux ,  &  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  elle  entra  en 
Champagne  avec  le  Roi  fon  fils.  Thibaud  furpris  de  cette  diligence  mit  les  armes 
bas  ,  ôt  implora  la  clémence  du  Roi.  Ce  Prince  lui  pardonna  ,  6c  le  reçût  en  fes 
bonnes  grâces.  Après  cette  expédition  ,  le  Roi  conduifit  fon  armée  à  Tours,  où 
il  fit  fommer  les  Comtes  de  Bretagne  &  de  la  Marche ,  de  comparaître  devant 
fon  Parlement.  Ils  répondirent  d'abord ,  qu'ils  iraient  trouver  le  Roi  à  Chinon  , 
s'il  vouloit  bien  y  venir.  Louis  ,  pour  ôter  aux  mécontens  tout  prétexte  de  s'ex- 
eufer ,  partit  de  Tours  le  21.  de  Février ,  fie  fe  rendit  à  Chinon  :  mais  ils  ne  s'y 
trouvèrent  point,  ni perfonne  de  leur  parr.  Le  Roi  s'avança  enfuite  jufqu'à  la  Char- 
riere  de  Curçai ,  où  les  deux  Comtes  l  amuferent  pendant  trois  femaines  par  des 
Dépurations ,  6c  où  rien  ne  fût  conclu.  Enfin  le  Roi  voyant  qu'ils  abufoient  de  fa 
benté,  les  fit  citer  une  féconde  fois  pour  comparaître  en  perfonne.  Ils  différèrent 
encore  de  le  faire  fous  divers  prétextes.  Pour  ne  leur  pas  donner  fujet  de  fe  plain- 
dre ,  qu'on  eut  manqué  à  leur  égard  aux  formes  du  droit ,  le  Roi  leur  fit  faire  une 
troifiéme  fommation ,  à  laquelle  ils  répondirent ,  qu'ils  comparaîtraient  i  Ven- 
dôme. 

La  Reine  pendant  fon  féjour  à  la  Charricre  de  Curçai ,  gagna  beaucoup  de  Sel-  La  Reine  ga»ne 
gneurs ,  qui  lui  voient  le  parti  des  mécontens ,  6c  les  fit  rentrer  fous  1'  obéiûance  ™£0£"n'sc. dM 
du  Roi.  Richard  frère  du  Roi  d'Angleterre ,  6c  Savari  de  Mauleon,  qui  étoient 
à  Thouars ,  furenr  extrêmement  affligés  de  cette  défertion.  Pour  fixer  linconf- 
tance  des  autres  Seigneurs ,  dont  ils  voyoienr  la  foi  chancellante ,  ils  prirent  la 
léfolution  d'arrêter  Je  Comte  de  Bar,  6c  les  principaux  membres  de  leur  parti.  Ce 
defTein  acheva  de  ruiner  la  Ligue,  Le  Comte  de  Bar  6c  les  Seigneurs  ,  indignés 
d'un  fi  noir  attentat ,  dont  ils  furent  bientôt  avertis ,  allèrent  fe  jerter  aux  pieds 
du  Roi  6c  lui  firent  hommage.  Le  Roi  les  conduifit  à  Vendôme,  6c  ne  lahuque 
deux  cens  Chevaliers  à  la  garde  du  Pays. 

Les  Comtes  de  Bretagne  6c  de  la  Marche ,  abandonnés  de  leurs  partifans  6c  ^7™*'  de  Ven" 
trompés  dans  leurs  vaines  efpérances ,  eurent  le  chagrin  de  fe  voir  également  mé-  in  R>j  % 

prifés  des  deux  côtés.  La  confufion  fit  en  eux  ce  que  la  raifon  n'avoit  encore  pû  c*g»  BtetaBnc, 
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-  --  y  faire  :  ils  reconnurent  leur  faute  &  demandèrent  des  faufeonduirs  ,  pour  allet 
A  s.  nz-j.  trouver  le  Roi  au  Château  de  Vendôme.  Le  Roi  les  leur  ayant  accordes  ,  ils  vin- 
rent fe  jetter  à  fes  pieds  &  lui  faire  hommage  le  1 6.  Mars.  La  nécelïité  de  mana- 
ger les  amis  des  deux  Comtes,  6c  l'efpérance  de  rétablir  promptement  la  tran- 
quillité' dans  l'Etat  par  les  voyes  de  douceur ,  déterminèrent  le  Roi  à  pardonner 
aux  coupables ,  fie  à  leur  accorder  des  conditions  très-avantageufes.  En  cfict ,  il 
fut  arrêté  que  Jean  de  France  frere  du  Roi ,  épouferoit  Ioland  de  Bretagne,  lillo 
de  Pierre  Mauclerc;  que  ce  Duc  tiendroit  les  villes  d'Angers ,  de  Bcaugé  6c  de 
Bcaufort,  jufqua  ce  que  Jean  de  France  eut  atteint  l'âge  de  vingt-un  an  >  mais 
que  Saumur  ,  Loudun  ,  ôc  les  autres  dépendances  du  Comté  d'Anjou ,  hors  les 
limites  du  Diocèfc  d'Angers,  demeureroient  au  Roi  6c  à  fa  merc  ;  que  le  Duc 
donneroit  à  fa  fille  en  dot,  les  Châteaux  ôc  Seigneuries  de  Brayc,  de  Château- 
vaux  ,  de  Saint  James  de  Bcuvron,  de  la  Perrière  Ôc  de  Bellefme  ,  à  condition  qu'il 
jouiroit  de  ces  trois  dernières  pendant  fa  vie  ,  ôc  qu'il  ne  feroit  aucune  alliance 
avec  Henri  Roi  d'Angleterre  ,  ni  avec  Richard  frere  de  Henri.  Il  fut  encore  fti- 
pulé ,  que  ce  mariage  ne  s'accompliroit,  que  quand  Jean  de  France  Comte  d'An- 
jou ôc  du  Maine  auroit  quatorze  ans  ,  6c  qu'en  cas  que  Jean  de  Bretagne  fils  de 
Pierre  Mauclerc  vînt  à  mourir,  le  Comte  d'Anjou  ne  pourroit  rienprétendre  en 
Bretagne ,  tandis  que  fon  beau  pere  furvivroit.  La  Chronique  de  Tours  ajoute , 
que  le  Roi  donna  encore  au  Duc  la  ville  du  Mans .  pour  en  jouir  après  la  more 
de  la  Reine  Bercngere  veuve  du  Roi  Richard,  ôc  jufqua  ce  que  le  Comte  d'An- 
jou eût  atteint  l'âge  de  quatorze  ans. 

A  l'égard  du  Comte  de  la  Marche ,  il  fut  conclu  qu  Alphonfe  de  France  frere 
du  Roi  épouferoit  Elizabeth  de  Lefigncm  ,  6c  que  Hugues  de  Lefignem  époufe- 
roit Elizabeth  foeur  du  Roi.  Le  Comte  de  fon  côté  céda  au  Roi  toutes  fes  pré- 
tentions fur  le  Bourdclois  ,  ôc  fur  la  ville  de  Langeft ,  que  Louis  VIII.  lui  avoic 
laiiïée ,  ôc  il  fe  contenra  d'une  fomme  d'argent,  en  dédommagement  du  douaire 
d'Ifabeau  d'Angoulcmefa  femme  ,  que  les  Anglois  avoient  faili.  Il  fit  hommage 
au  Roi ,  lui  donna  des  ôtages ,  ôc  Mathieu  de  Montmorenci  Connétable  de  Fran- 
MaïKÎcrc  fait  la  ce  jura  l'obfervation  du  Traité  en  Pâme  du  Roi.  Après  ce  Traité ,  Pierre  Mauclerc, 
g ..:-:re  •'JJ*.^*  voulant  marquer  fon  attachement  au  Roi ,  marcha  avec  Imbert  de  Beaujeu,  con- 
eci«».n AiUiù.  tre  Richard  frere  du  Roi  d'Angleterre  ,  ôc  l'obligea  de  repafier  la  mer.  Le  Roi 
m*i*.  Pmif.  dAngletcnc  follicita  en  vain  les  Seigneurs  Normans  ,  Angevins  ôc  Poitevins  de 
}3*'  prendre  les  armes  pour  lut  ;  il  n'y  eut  que  le  Vicomre  de  Thouars  ôc  Savari  de 

Mauleon  qui  lui  demeurèrent  attachés.  N'ayant  rien  pû  gagner  par  fes  intrigues  , 
H  perd  le  Com-  il  fut  contraint  de  faire  une  Trêve  d'un  an  avec  la  France.  Pour  punir  le  Duc  de 
te  de  Riche-  Bretagne  d'avoir  rejetté  fes  offres ,  il  lui  ôta  le  Comté  de  Richemont  ,  ôc  le  don- 
mom"  na  à  lbn  frere  Richard  Comte  de  Cornouaille. 

s«  nouTeaux  Mauclerc  n'ayant  plus  rien  à  démêler  au  dehors,  ôc  ne  pouvant  vivre  tranquil- 
le ^c^t  aVCC  'ement  au  dedans  ,  recommença  la  guerre ,  qu'il  avoit  déclarée  au  Clergé ,  dès 
M<t  Jr£rrr.  t:  i.  fon  avènement  au  Duché.  Il  admit  d'abord  les  excommuniés  dans  fa  compagnie  , 
«»'•  ôc  obligea  les  autres  à  communiquer  avec  eux,  en  les  admettant  à  pourfuivre  leurs 

droits  dans  fa  Cour  ,  fans  permettre  qu'on  leur  oppofât  leur  état  comme  un  fujet 
de  reeufation.  Il  refiifa  enfuite  de  les  contraindre  à  fe  reconcilier  avec  l'Eglife  , 
quelque  tems  qu'il  y  eut  qu'ils  fufient  fous  l'excommunication,  ôc  il  ne  permit 
pas  à  fes  Officiers  de  les  y  contraindre.  Les  Evêques  de  Rennes ,  de  S.  Malo ,  de 
Dol ,  de  S.  Brieu  6c  de  Treguier ,  lui  repréfenterenr  plufieurs  fois  le  tort  qu'il  fai- 
foit  à  l'Eglife,  dont  il  étoit  le  proteâeur  ôc  qu'il  étoit  obligé  de  défendre.  Mais 
AflemMcede  la  bien  loin  de  faire  droit  fur  leurs  remontrances ,  il  convoqua  une  afiembléc  géné- 
don  1CcontreRîc  ra^e  ^e  'a  NoblclTe  à  Redon ,  dans  laquelle  il  perfuada  aux  Barons ,  ôc  aux  autres 
cierge.  Seigneurs ,  que  l'Eglife  abufoit  de  fes  anathCmes ,  en  les  fulminant  indiferetemenc 

comte  tous  ceux  qui  n'avoient  pas  une  aveugle  foumiflion  pour  elle  ;  qu'elle  exer- 
coit  fur  tous  les  Laïques  une  efpéce  de  tyrannie  ,  principalement  dans  ce  qu'elle 
appelloit  le  Jugement  des  morts  ;  qu'elle  s'étoit  mile  en  pofieffion  d'ôter  toutes  les 
Dixmes  aux  Laïques  ,  fur  des  prétextes  qui  n'avaient  d'autre  fondement  que  fon 
ambition  ôc  fa  cupidité.  Enfin  u  déclama  fi  fortement  contre  les  Eccléfiaftiques  , 
que  tous  les  Seigneurs  jurèrent  avec  lui ,  qu'ils  fe  maintiendraient  dans  la  poflef- 
lion  de  leurs  biens,  de  quelque  nature  qu'ils  fuiTent ,  fans  fe  laiffer  féduire  par  les 
fophifmcs  des  Qcrcs  ;  qu'ils  n'éviteroient  point  les  excommuniés  ;  qu'Us  n'em- 
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ploycroient  point  l'autorité  temporelle  pout  les  contraindre  tîc  fatisfaire  à  l'Eglife  ;  »w.ii«n-i 
&  qjc  le  Jttgf wjf«r  dts  morts  ne  feroit  plus  paye*  aux  Egiifes  Faroiiïiales»  Les  Bail-    An.  '*:7» 
lis  rirent  prêter  ce  ferment  à  tous  les  Juges  fubalternes  de  la  Province.  Le  Juge-    Droit  de  Tief» 
ment  des  morts  ,  dont  il  eft  ici  queflion ,  étoit  un  ancien  droit  Seigneurial ,  qui  Ç-s*. 
rapportoit  au  Seigneur  tous  les  meubles  de  celui  des  deux  mariés  ,  qui  déecdoit 
le  premier.  Le  Concile  icnu  à  Nantes  l'an  1127.  abolit  ce  droit  ;  mais  les  Ecclé* 
fialriqucs  le  firent  revivre  dans  b  fuite  en  leur  laveur,  &  le  réduifirent  au  tiers  des 
meubles ,  qu'ils  nommèrent  Tiercagc. 

Après  une  démarche  fi  vigoureulè  ôc  fi  contraire  aux  prétentions  du  Clergé, les    *e  D"<;  efl  e*1 
Evêques  ne  balancèrent  pas  à  prononcer  une  fentence  d  excommunication  contre  Us^éqùc  J*" 
le  Duc,  &  contre  tous  ceux  qui  avoient  prêté  ou  qui  prêteraient  le  ferment  dont 
nous  venons  de  parler.  Le  Duc  de  fon  côté  faifït  le  temporel  des  Evêques  de  Ren-    H  ,rm» 
ncs ,  de  S.  Bricu  ôc  de  Trcguier  ,  &  les  chafla  de  leurs  Diocèfes.  Ces  trois  Pré-  £Ji£^5.f,t 
Jats  ,  pour  fe  vanger  à  leur  manière  ,  aggravèrent  l'excommunication  ,  la  firent 
publier  Ôc  mirent  leurs  Diocèfes  en  interdit.  Le  Duc  ne  rut  point  furpris  de  ce 
procédé ,  parce  qu'il  s'y  attendoit.  Bien  loin  de  rentrer  en  lui-même ,  ou  de  cher- 
cher quelque  tempérament  dans  cette  affaire ,  il  continua  la  perfécution  contre  le 
Ciergé ,  ôc  favori  la  tous  ceux  qui  voulurent  s'en  plaindre.  Il  empêcha  qu'on  ne  re- 
tirât les  Dixmes  des  mains  des  Laïques ,  ôc  qu'on  ne  les  appellât  en  jugement  fur 
ce  fujet  devant  les  Juges  Eccléfiafîiques.  Il  caffa  le*  donations  faites  aux  Eglifcs, 
fit  arrêrer  les  parens  des  Clercs  qui  appelloient  les  Laïques  en  jugement  devant 
les  Ecdcfiaftiqucs ,  Ôc  ne  les  mit  en  liberté  qu'après  qu'ils  fe  furent  défuté  de  leurs 
inftanecs. 

Les  trois  Prélats ,  voyant  que  le  coeur  du  Duc  s'endurciflbit  de  nias  en  plus,  Ordonnance  <îti 
curent  recours  au  Pape  ôc  lui  expeférent  les  maux  dont  le  Clergé  de  Bretagne  j£„ciet^>ntr* 
étoit  affligé.  Le  Pape  donna  ordre  à  Maurice  Evêque  du  Mans  ,  ôc  à  deux  Cha- 
noines de  la  même  Eglife,  de  faire  publier  dans  tout  le  pays  les  fentences  d'excom- 
munication ôc  d'interdit ,  qui  avoient  été  prononcées  par  les  Evêques  de  Bretagne, 
d'en  renouvcller  la  publication  tous  les  jours  de  Fêtes ,  jufqu'a  ce  que  le  Duc  eut 
fait  une  entière  fatisfattion  ;  d'étendre  l'interdit  fur  toutes  les  terres  du  Duc  ,  ôc 
fur  tous  les  lieux  où  il  fe  tranfporteroit;  de  déclarer  nul  le  ferment  fait  à  Redon,  ôc 
d  exhorter  ceux  qui  l'avoient  prêté ,  à  ne  le  point  obfcrvcr  ;  de  contraindre  par  les 
cenfurcs  Ôc  par  la  privation  de  leurs  bénéfices  ,  les  Clercs  de  la  maifon  du  bue  à 
quitter  fa  compagnie  ;  d'excommunier  tous  fes  fauteurs  ôc  complices  ;  ôc  enfin 
d'abfoudre  des  fermens  de  fidélité  ôc  de  confédération  tous  les  Xujcrs  ôc  les  alliés 
du  Duc ,  fi  dans  quatre  mois  après  la  lignification  de  cette  Ordonnance,  il  ne  rai- 
Ibit  une  entière  fatisfatVion  à  l'Eglife.  Ces  ordres  étoient  fi  rigoureux,  que  les  Egli- 
fes ne  dévoient  êtte  ouvertes  que  pour  le  baptême  des  en  fans  :  l'adminifhation 
des  autres  Sacremens ,  excepté  celui  de  la  Pénitence  aux  mourans ,  étoitaufli  in- 
terdite :  mais  il  ne  paroît  pas  que  les  Commiffaires  ayentfaitufage  de  toute  l'auto- 
rité qui  leur  avoit  été  donnée.  On  ne  peut  difeonvenir  que  le  Duc  ne  fut  violent 
dans  fes  manières  ,  qu'il  n'eut  pas  allez  de  refpeft  pour  l'Eglife  ,  ôc  que  fous  le 
moindre  prétexte  il  s'emparoit  de  fes  biens;  mais  toutes  fes  prétentions  n'étoient 
pas  également  injuftes  ,  ôc  quand  on  le  regardoit  comme  un  autre  Néron ,  c'étoit 
iaire  de  lui  un  portrait  qui  ne  lui  convenoit  pas. 

Les  Courtiftns  n'ont  ordinairement  d'autre  religion  que  celle  de  leur  Prince.         11  ■ 
Mauclerc  avoiffi  bien  inftruit  fes  Officiers  ôc  les  Seigneurs  qui  fréquentoient  fa    An-  1  ll8' 
Cour ,  qu'il  ne  in  pas  difficulté  d'abandonner  fes  Etats  ,  dans  la  Chaleur  de  fes  Ma'ucfcrc  entre 
démêlés  avec  le  Clergé  ,  pour  entrer  dans  la  ligue  des  Barons  de  France  centre  g'"*^*  conueîe 
la  Reine  Régente.  Ces  Barons  avoient  tiré  de  grands  avantages  de  leur  première  R0j. 
révolte  ;  l'eipérance  d'extorquer  de  la  Reine  quelques  nouveaux  bienfaits ,  les  n*»*»»  t*  vni 
porta  à  de  nouvelles  entreprifes.  Pour  y  réuffir  ils  mirent  dans  leurs  intérêts  Phi-  j*^//,,^.  ,j. 
lippe  Comte  de  Boulogne ,  oncle  du  Roi ,  en  lui  repréfentant  qu'il  étoit  honteux 
pour  lui  que  la  Régence  du  Royaume  fut  en  d'autres  mains  que  les  fiennes ,  ôc 
fur-tout  entte  les  mains. d'une  femme  étrangère.  Les  Barons  ayant  gagné  ce  Prin- 
ce, concertèrent  de  fe  faifir  de  laperfonne  du  Roi ,  qui  étoit  alors  dans  l'Or- 
léanois.  Us  fe  propoferent  d'exécuter  ce  deffein  fur  le  chemin  d'Orléans ,  lorfque 
le  Roi  rctourneroit  à  Paris.  Ce  Prince  en  ayant  été  averti  par  le  Comte  de  Cham- 
pagne, fe  réfugia  à  Montlhery  ,  ôc  donna  avis  aux  habiuns  de  Paris  de  tout  ce 
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«  qui  fe  trâmoit  contre  lui.  Tous  les  habitans  de  cette  grande  Ville  ,  qui  étoient 

As.  1118»   en  état  de  porter  les  armes,  les  prirent,  allèrent  trouver  le  Roi  à  Montlhery  ôc 
le  ramenèrent  à  Paris» 

Les  Seigneurs  ligués,  qui  s'étoient  aflemblés  à  Corbeil  pour  l'exécution  de  leur 
projet,  Voyant  leur  entreprife  manquée,  fe  retirèrent  peu  à  peu  6c  traitèrent  de  ter- 
reur panique  la  précaution  que  le  Roi  avoit  prife.  Ils  s'aflcmblérent  dans  un  autre 
lieu  &  formèrent  un  nouveau  projet  contre  leur  Souverain.  Dans  cette  conférence 
il  rut  réfolu  que  le  Duc  de  Bretagne  fe  fouleveroir  contre  le  gouvernement,  fie 
que  comme  le  Roi  ne  manquerait  pas  de  leur  envoyer  des  ordres  pour  le  fervice , 
ils  n'y  meneroient  que  chacun  deux  Chevaliers.  Ils  exécutèrent  ponctuellement 
ce  qu'ils  a  voient  arrêté  entreux,  fit  leur  malheureux  projet  auroit  réufïi  félon  leurs 
deilrs ,  fi  le  Comte  de  Champagne  n'eût  découvert  la  trahifon  au  Roi ,  fie  n'eût 
marché  à  fon  fecours  avec  trois  cens  Chevaliers.  Le  Duc  de  Brcragne  ,  furprisde 
fe  voir  tant  de  gens  d'armes  fur  les  bras ,  dans  le  moment  qu'il  penfoit  à  fe  rendre 
î!  demande  par.  maître  de  la  perfonne  du  Roi ,  ufa  de  la  diflimulation  qui  lui  étoit  ordinaire.  Crai- 

robtieîiu  °l  '  &  gnant  d'être  pris  lui  -  même ,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  6c  lui  demanda 
pardon.  Le  Roi  lui  lit  grâce  en  confidération  de  fa  nailTance  6c  de  la  conjonctu- 
re des  tems  ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  d'ufer  de  févérité  envers  les  Princes  do 
fon  fang. 

•— ' — — —  La  honte  de  ce  mauvais  fuccès  porta  les  Seigneurs  conjurés  à  prendre  d'autres 
mefures.  L'Archevêque  de  Bourdeaux  député  par  les  Gafcons  6c  les  Poitevins 

Ptojet  de  mi-  pafl-a  en  Angleterre  pour  prelTer  le  Roi  Henri  de  fe  fervir  de  la  conjoncture  fa- 
nage etme  le     r  .  o  r  ,    r  .  ' 
Coînte .H:Ctiam-  vorable  qui  (c  prclcntoïc  pour  reconquérir  toutes  les  Places  que  Ion  pere  avoit 
pagne  *  îoliod  perdues.  Piuûeurs  Seigneurs  d'Aquitaine  ôt  de  Normandie  fe  joignirent  à  l'Ar- 
jMMw?/)r^V.    chevêque  de  Bourdeaux,  6c  palTérent  la  mer  avec  lui.  Les  autres  Seigneurs  li- 
gués travaillèrent  à  gagner  le  Comte  de  Champagne,  qui  étoit  le  principal  appui 
de  la  Reine  Régente,  ôc  le  plus  redoutable  ennemi  qu'on  pût  lui  fufeiter.  -Pour 
fixer  fon  inconltance  6c  le  mettre  entièrement  dans  leurs  intérêts  ,  il  fut  rélol  j 
qu'on  lui  feroir  épouferloland  tille  du  Duc  de  Bretagne.  On  en  fit  la  propofition  au 
Comte  de  Champagne,  qui  l'écouta  avec  plaifir.  Les  conventions  furent  réglées  , 
fie  le  jour  pris  pour  la  cérémonie,  qui  devoit  fe  faire  au  Couvent  des  Domini- 
quains  de  Valfecret,  près  de  Château-Thiery.  Le  Duc  de  Bretagne,  6c  tous  les  pa- 
rens  de  part  6c  d'autre  fe  mirent  en  chemin  pour  Châreau-Thiery.  L'affaire  avoit 
été  conduite  fort  fecretement  ;  mais  le  Roi  en  fut  informé  par  les  préparatifs  qui 
fe  firent  pout  l'exécution.  Sur  le  premier  avis  qu'il  en  eut ,  il  dépêcha  vers  le 
Comte  de  Champagne  Geofïroi  de  la  Chapelle  fon  Pannetier,  avec  une  lettre 
conçue  en  ces  termes  : 

«  Sire  Thebaud  de  Champagne ,  j'ai  entendu  que  vous  avez  convenancé  6c 
-  promis  à  prendre  à  femme  la  fille  du  Comte  Pierre  de  Bretagne  :  pourtant  vous 
»  mande  ,  que  fi  chier  que  avez  tout  tant  que  amez  au  Royaume  de  Fran- 
»  ce  ,  que  ne  le  facez  pas.  L2  raifon  pourquoy  ,  vous  fçavcz  bien  ;  je  jamais  n'ai 
»  trouvé  pis,  qui  mal  m'ait  voulu  faire ,  que  lui. 
Pierre Mjucierc  Le  Comte  avant  lû  cette  lettre,  ôc  entendu  rout  ce  que  Geofiroi  de  la  Cha- 
&  Seigneurs  pelle  lui  dit  de  la  part  du  Roi ,  changea  de  réfolurion.  Quelque  avancée  que  fut 
uu"r"a"co!me  l'aire >  »l  envoya  dire  aux  Seigneurs  aflemblés  à  Valfecret,  qu'il  les  prioit  de 
2c  Champagne,  l'excufer,  s'il  ne  les  alloit  pas  joindre;  mais  qu'il  avoir  des  raifons  de  la  dernière 
importance ,  qui  l'obligeoient  de  retirer  la  parole  qu'il  avoit  donnée  au  Duc  de 
Bretagne.  Ce  changement  du  Comte  de  Champagne  mit  tous  les  Seigneurs  li- 
gués dans  une  grande  colère  contre  lui.  Tous  leurs  projets  étant  renverfés  par  là; 
ils  prirent  la  réfolurion  de  lui  déclarer  la  guerre.  Pour  donner  quelque  couleur  de 
juilicc  à  leur  démarche ,  ils  fe  déclarèrent  les  protecteurs  d'Alix  Reine  de  Chy- 
pre fie  de  fes  droits  fur  le  Comté  de  Champagne.  Alix  éroit  fille  de  Henri  Comte 
de  Champagne ,  qui  avoit  fuivi  le  Roi  Philippe  Augufte  à  la  Terre-Sainte,  ôc  il 
avoit  époufé  l'héritière  du  Royaume  de  Jérufàlem.  De  ce  mariage  étoit  née  Alix» 
dont  il  eft  queftion  ôc  qui  époufa  depuis  Hugues  Roi  de  .Chypre.  Henri  Roi  de 
Jérufàlem  étant  mort,  Thibaud  fon  frerc  cadet  prit  pofielfion  du  Comté  de  Cham- 
pagne ,  dont  il  fit  hommage  au  Roi  Philippe.  Les  droits  de  Thibaud  étoient  d'au- 
tant mieux  fondés ,  que  Henri  fon  frère ,  en  partant  pour  la  Terre-Sainte ,  lui  avoit 
cédé  fon  patrimoine,  en  cas  qu'il  ne  revînt  pas  en  France,  comme  effectivement 
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il  n'y  étott  point  revenu.  Mais  les  Seigneurs  ligués  ignoraient  cette  cefiîon  ,  ou  -  --  n  „ 

firent  femblant  de  l'ignorer  >  afin  d'avoir  un  prétexte  de  fe  déclarer  pour  la  Reine  ^s.  1  ti9* 
de  Chypre  contre  7  hibaud  Ton  coulin. 

Pleins  de  reflentimens  contre  ce  Prince  ils  s'afîemblérent  auprès  de  Tonnerre ,  jiigedeTtofeji 
&  entrèrent  en  Champagne  ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  ôt  à  fang.  Ils  joignirent  le  c*r"»-  Mhritu 
Duc  de  Bourgogne  près  de  Troyes  &  firent  enfemble  le  fiége  de  cette  Place.  c^Lk""'^** 
Le  Comte  de  Champagne  avoit  abandonne*  le  pays  à  l'approche  dis  Confédérés 
&  s'étoit  contenté  de  rafer  Epernai ,  Vettus  ôc  Sezanne  pour  empêcher  les  enne- 
mis de  s'y  loger.  Mais  Simon  de  Joinvillc  étoit  entré  dans  Troyes  avec  un  grand 
nombre  de  Gcnnlhommes ,  6c  il  fc  défendir  avec  tant  de  valeur,  qu'il  contraignit 
les  Confédérés  u  abandonner  leur  entreprife  ôc  d'aller  fe  camper  dans  une  prairie 
voifine.  Là  le  Roi  fe  préfenta  devant  eux  avec  les  troupes,  qu'il  avoit  aiTemblées  Le  Roi  prend  )• 
pour  fecourir  le  Comte  de  Champagne  ,  ôc  leur  envoya  ordre  de  mettre  les  ar-  dèknÇc  du  Com* 
mes  bas.  Les  Confédérés  le  fupplierent  de  fc  retirer,  6c  de  ne  point  expofer  faPer-  *' 
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fonne  dans  une  occafion  qui  ne  le  regardoit  point.  Ils  ajoutèrent  que  ce  n'éroit 
point  à  lui  qu'ils  fâifoicnt  la  guerre  ;  qu  ils  n'en  vouloient  qu'au  Comte  de  Cham- 
pagne &  au  Duc  de  Lorraine ,  6c  qu'ils  croyoient  leur  caufe  (i  bonne  qu'ils  croient 
prêts  à  fc  battre  contr'eux  avec  trois  cens  Chevaliers  moins  qu'ils  n'en  auroienr» 
Le  Roi  leur  répondit ,  que  le  Comte  de  Champagne  6c  le  Duc  de  Lorraine  étant 
fous  fa  bannière  ,  il  ne  fouffriroit  pas  qu'on  les  attaquâr,  ôc  qu'il  les  défendroit  au 
péril  de  fa  vie.  Le  Duc  de  Bretagne  ôc  fes  adhérens  déclarèrent  qu'ils  ne  vou- 
loient point  titet  l'épée  contre  leur  Souverain  ,  ôc  qu'ils  alloicnt  faire  tous  leurs 
efforts  pour  engager  la  Reine  de  Chypre  à  entrer  en  accommodement  avec  le 
Comte  Thibaud  lur  la  difeuffion  de  leurs  droits.  Le  Roi  répliqua  qu'avanr  toutes 
choies  il  vouloir  qu'ils  fortifient  des  terres  du  Comte  de  Champagne ,  ôc  qu'alors 
il  permettroir  au  Comte  d'écouter  leurs  propofitions. 

Louis  n'avoit  encore  que  quinze  ans  ;  mais  il  parla  avec  tant  de  fermeté,  que  les  te  Duc  de  Bre- 
Confédérés  ne  manquèrent  pas  de  fc  retirer,  ôc  allèrent  camper  à  Juii.  Le  Roi  les  "«ne  &le*Con- 
fuivit  ôc  fc  porta  dans  le  lieu  même  qu'ils  venoient  de  quitter.  Voyant  que  le  Roi  j,  Champagne?' 
les  fuivoit  de  près  ,  ils  abandonnèrent  ce  porte ,  ôc  fe  retirèrent  fur  les  terres  du  o*»«».  Anitnft. 
Comte  de  Nevers  ,  qui  éroit  de  la  confédération.  Cependant  le  Comte  de  Flan-  C4f **•  Thu*r™* 
dres,  à  la  folliciration  de  la  Reine  Régente,  ctoit  entré  fur  les  terres  du  Comte 
de  Boulogne  pour  faire  diverfion  Ôc  pour  obliger  ce  Prince  à  abandonner  les  Con- 
fédérés. Le  Comte  de  Boulogne ,  craignant  de  perdre  fes  terres ,  écrivit  une  let- 
tre très-refpecîucufe  au  Roi  fon  neveu ,  ôc  fur  l'alTurance  du  pardon  qu'on  lui  pro- 
mit ,  il  fe  rendit  auprès  de  fa  Perfonne.  Quant  au  différend  que  la  Reine  de  Chy- 
pre avoit  avec  le  Comte  de  Champagne ,  le  Roi  engagea  la  Reine  à  renoncer  à 
les  prétentions  fur  la  Champagne ,  ôc  le  Comte  Thibaud  à  donner  à  la  Reine  deux 
mille  livres  de  rente  en  terre  ,  avec  quarante  mille  livres  une  fois  payées.  Comme 
le  Comte  n'avoit  point  alors  d'argent ,  le  Roi  en  donna  pour  lui.  Le  mauvais  érat 
de  fes  affaires  l'obligea  dans  la  fuite  de  céder  au  Roi  pour  cette  fomme  les  Comtés 
dcBlois,  de  Chartres  ôc  de  Sancerre  avec  la  Vicomtéde  Châteaudun.  Il  donna 
à  la  Reine  de  Chypre  les  Comtés  de  Brienne  ôc  de  Joigni  pour  les  deux  mille 
livres  de  rente,  qu'il  lui  avoit  promifes.  Cette  négociation  fut  très-avantageufe  au 
Roi  ;  mais  elle  ne  mit  pas  fin  à  la  guerre. 

L'Archevêque  de  Bourdeaux  ôc  les  Seigneurs  qui  l'accompagnoient ,  avoient  P?etre  Mauelere 
déterminé  le  Roi  d'Angleterre,  à  pafTcrcn  France.  Hubert  du  Bourg  grand  Juf-  v"™An^f,c,,e 
ticier  d'Angleterre  n'étoit  pas  de  cet  avis  ôc  fit  tous  fes  efforrs  pour  rompre  ce  Jc^du  fj"""«? 
voyage.  Malgré  fes  oppofitions  ôc  fes  délais ,  le  Roi  aflembla  à  Porfmouth  toute  P<*>J>f*s. 
la  NoblefTe  de  fon  Royaume.  Elle  fur  fi  nombreufe  que  de  mémoire  d'hommes         .f  A  .jt 
on  n'avoit  vû  tant  de  Chevaliers  ôc  d'F.cuyers  réunis  enlèmble  :  mais  il  ne  fe  trou-  inF?' 
va  pas  la  moitié  des  vaifleaux  néceflaires  pour  l'embarquemenr.  Sur  ce  défaut  le 
Roi  Henri  s  emporta  contre  fon  grxnd  Fulticier ,  le  traira  de  vieux  traitre  ,  ôc  lui 
reprocha  qu'il  avoit  reçu  de  la  Reine  Blanche  cinq  mille  marcs  d'argent  pour  faire 
échouer  tous  fes  projets.  Il  tira  même  l'épée  fur  lut  ôc  il  l'auroit  tué ,  fi  Ranulphc 
Comte  de  Chcrtrc  ,  6c  quelques  autres  ne  s'étoient  mis  entre  deux.  Le  grand 
Jufticier  fe  rerira  jufqu  a  ce  que  la  colère  du  Roi  fût  paffée.  Dans  cette  conjonc- 
ture Pierre  Mauclcrc  aborda  à  Porfmouth  le  9.  d'Octobre  pour  l'exécution  d'un 
Traité  qu'il  avoit  conclu  quelque  mois  auparavant  avec  le  Roi  d'Angleterre.  Il 
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w_  avoit  été  arrêté  entr'eux  ,  qu'ils  paffereienr  enfeir.blc  en  Bretagne  :  mais  la  faifoit 

An.  i  i  19.   «-tant  trop  avancée  ,  Mauclerc  confeilia  au  Roi  d'attendre  jufqu'à  Pâques.  Le  Roi 
Ma  ;c!crc  fut  le  crut ,  congédia  fes  troupes  ôc  rendit  les  bonnes  gtaces  au  grand  jufticier.  Mau*- 
! •■,Aii'Wt*cR&  °^erc     en^unc  hommage  au  Roi  d'Angleterre  de  fes  Etats  envers  &  contre  tous 
Ktinurc  Rkhc-  h*  Bretons.  Le  Roi  lui  rendit  tout  ce  qu'il  prétendait  en  Angleterre  ,  ôc  lui  fît 
nmnr.  don  de  cinq  mille  marcs  d'argent  pour  le  mettre  en  état  de  défendre  fes  terres, 

«f £^8.B""' '*     Mauclerc  ,  très-fatisfait  de  fa  négociation  ,  revint  en  Bretagne,  où  il  ne  fut 
,i  n  '•.<  «  xi    pas  long-tcms  fans  être  puni  de  la  teionie  qu'il  venoit  de  commettre.  Le  Rot 

Il  ttt  Cite  a  Mf-  r  O         .  I  1        »       1    •         1      ,-  ,r- 

ltm  de  U  part  du  de  l'rance,  informé  de  tous  les  complots  avec  les  Anglois  ,  le  ht  alhgncr  pour 
Roi  de  v tmte.    comparoître  à  Melun  ,  le  Dimanche  après  Noël ,  devant  les  Juges  qu'il  avoit 
j4m",Ut*i*i.  {"  nommés.  La  Reine  dcvoit  fe  trouver  a  ce  Jugement  ;  mais  le  Roi  ne  voulut  pas 
y  affilier.  Mauclerc,  voulant  gagner  du  rems  ;  envoya  des  Députés  à  l'affemblce 
pour  lui  repréfenter  que  le  terme  alligné  étoit  trop  court ,  &  pour  en  demander 
un  de  quarante  jours,  fuivant  la  pratique  du  Royaume.  Cependant  dans  la  crainte 
que  les  Juges  ne  paffaffent  outre,  nonobftant  fa' demande,  il  envoya  à  l'aflemblée 
un  écrit ,  dans  lequel  tous  les  fujets  de  plaintes  qu'il  avoit  contre  le  Roi  ôc  con- 
tre la  Reine ,  éroient  amplement  déduits.   La  Reine  empêcha  que  cet  écrit  ne 
fût  remis  aux  Juges  ;  du  moins  le  Duc  s'en  plaignit  dans  la  fuite,  &  il  fut  déclaré 
déchu  de  tous  les  avantages  que  le  Roi  lui  avoit  faits  parle  Traité  dc>  Vendôme, 
&  en  particulier  de  ce  qu'il  lui  avoit  cédé  en  Anjou. 
Siège  de  Belcf-     Après  ce  Jugement  le  Roi  partir  de  Paris  accompagné  de  la  Reine  fa  mère, 
«ne.  &  alla  mettre  le  fiege  devant  le  Château  de  Bclcfme.  Cette  Place  eft  la  princi- 

pale ville  du  Perche ,  ôc  a  fous  fa  dépendance  la  Perrière  ,  Nogcnt  le-Rotrou  ; 
Villcrai  ,  Clinchamp  ,  Ccton  ,  Prcaux  ,  le  Tail  ôc  autres  lieux.  Les  Comtes  de 
Bdefme  perdirent  leur  ville  tous  le  règne  de  Henri  I.  Roi  d'Angleterre,  qui  la 
prit  fur  Guillaume  Talvas  ôc  la  donna  à  fa  fille  Mathilde  ,  lorsqu'il  la  maria  avec 
Rotrou  II.  du  nom ,  Comte  de  Mortagne.  Guillaume  Evêque  de  Châlons  petit- 
fils  de  Rotrou  ôc  dernier  Comte  du  Perche  étant  mort  l'an  1126.  Belcfmc  pafla 
au  Roi  de  France  ,  qui  en  gratifia  Pierre  Mauclerc  par  le  Traité  de  Vendôme. 
Mauclerc  futttrès-piqué  du  Jugement  rendu  à  Mclun  contre  lui,ôc  encore  plus  du 
fiége  entrepris  par  le  Roi.  Dans  le  premier  mouvement  de  fa  colcre  il  envoya  un 
Chevalier  du  1  emple  vers  le  Roi  pour  lui  déclarer ,  qu'il  ne  fc  regardoit  plus 
comme  fon  homme  ,  qu'il  lui  rendoit  fon  hommage ,  ôc  qu'il  le  défiait.  Cétoit  une 
cérémonie  quw  les  vauaux  avoient  inventée  pour  fc  mettre  à  couvert  du  crime  de 
félonie  ôc  pour  jullilicr  en  apparence  la  guerre,  qu'ils  faifoient  à  leur  Seigneur. 
ci«»  Km  u  &  Cetre  démarche  n'empêcha  pas  le  Roi  de  pourluivre  fon  entreprife.  Le  Château 
5.  Du'mjii.        de  Belefme  étoit  très-fort  tant  par  fa  fituation  ,  que  par  la  bonté  de  fes  ouvrages. 

L'hyver  étoit  déjà  fort  avancé  ôc  le  froid  étoit  très-violent.  Toutes  ces  raifons  dé- 
voient naturellement  porter  le  Roi ,  qui  n'étoit  pas  encore  endurci  aux  fatigues 
de  la  guerre,  à  différer  le  liège  ;  mais  s'il  attendoit  le  retour  de  la  belle  faifon  ,  il 
étoit  a  craindre ,  qu'il  n'eût  toutes  les  forces  de  l'Angleterre  fur  les  bras.  Cette 
confideration  le  fit  rc foudre  à  braver  les  rigueurs  de  la  faifon  Ôc  à  prévenir  fes  en- 
nemis. Il  marcha  donc  contre  Belefme  ôc  le  fit  invertir  par  les  Communes  du 
Royaume.  Pour  foulager  le  foldat  ôc  pour  empêcher  les  chevaux  de  mourir  de 
froid,  la  Reine  fit  allumer  de  grands  feux  dans  tous  les  quartiers  du  camp.  Les 
chofes  ainfi  difpofées ,  le  Roi  ht  donner  un  affaut  à  la  Place.  Mauclerc  y  avoit  mis 
une  forte  garnil'on  ,  qui  fe  défendit  avec  vigueur  ôc  repouffa  les  troupes  du  Roi. 
Le  lendemain  le  Maréchal  fit  donner  un  fécond  aflaut,  qui  duta  jufqu  à  trois  heu- 
res après  midi.  Pendant  ce  tems-la  il  attacha  les  mineurs  aux  fondemens  de  la 
groffe  Tour  ôc  les  loutint  par  un  grand  nombre  de  gens  de  trait.  Le  troifiéme  jour 
il  fit  jouer  deux  pierriers,  qui  jettoient  de  fi  groffts  pierres  ,  qu'elles  briférent  tous 
les  dedans  du  Château  ,  ôc  firent  enfin  tomber  la  groffe  Tour  ,  dont  les  fonde- 
mens avoient  été  endomagés  le  jour  précédent.  Les  afilégés ,  voyant  le  mau- 
vais état  de  la  Place,  Ôc  qu'il  ne  leur  venoit  aucun  fecours  de  Bretagne,  fe  ren- 
 dirent  au  Roi ,  qui  leur  pardonna. 

An.  1150.       Cependant  le  Roi  d'Angleterre  affembloit  des  troupes  pour  venir  au  fecours  du 
l  e  Roi  d'An-  Duc  de  Bretagne.  Après  avoir  fait  la  revue  de  fon  armée  à  Rading  il  s  embar- 
pktcrrc  vient  m»  qUa  à  Porfmouth  le  jo.  Avril.  Les  vents  étant  favorables  il  aborda  a  S.  Ahlo  le 
îcjù'pw  le  Juc.  h  Mai  avec  la  meilleure  partie  de  fon  armée.  Le  refte  prit  tetre  dans  d'autres 
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forts,  &  rejoignit  en  peu  de  tcms  l'armée.  Le  Duc  remit  au  Roi  d'Angleterre  tou-    ■•     •  - 
tes  les  Places  fortes  du  pays ,  &  engagea  une  parie  de  la  Noblcffc  à  lui  faire  hom-   As.  i  »  jo. 
mage.  Mais  leur  exemple  ne  fut  pas  fuivi  par  André  de  Vitré  &  par  quelques  au-  u»ih.  p„,f. M; 
très  Seigneurs,  qui  fortifièrent  leurs  Châteaux  6c  fe  mirent  en  état  de  faire  tête 
aux  Anglois.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  ayant  appris  le  débarquement  de  l'ar-  f^"sftBn,'u' u 
mée  Angloife  ,  aflembla  la  fienne  ,  6c  vint  camper  auprès  d'Angers  pour  exé- 
cuter la  Sentence  rendue  à  Mclun ,  6c  pour  empêcher  l'ennemi  d  entrer  en 
Poitou. 

Pendant  ce  tcms-là  Pierre  Mauclerc  travailla  à  un  accommodement  avec  le  Aftion  cme'.ie 
Clergé  pour  fe  dédommager  de  la  pene  d'une  partie  de  la  Noblcffc  irriréc  de  c[C„£.Iîrre  MiU* 
ce  qu'il  avoit  fait  hommage  au  Roi  d'Angleterre.  Il  venoit  de  s'attirer  encore   m,h  p.n/.  »H 
de  nouvelles  Cenfures  par  une  action  qui  avoit  quelque  couleur  de  juftice ,  mais  S*f*- 
qui  étoit  très -cruelle  dans  le  fond.  Un  Ufurier  de  Bretagne,  continuant  fon 
commerce  ufuraire ,  malgré  les  fages  avis  de  fon  Evêque ,  s  étoit  attiré  une  Sen- 
tence d'excommunication.  Plus  lenfible  au  gain  temporel  qu'à  la  privation  des 
Sacremens ,  il  avoit  méprifé  les  Cenfures  fie  étoit  mort  dans  l'excommunication. 
Le  Curé  du  lieu  ,  informé  des  difpofirions  dans  lefquellcs  l'Ufurier  étoit  mort , 
refufa  d'enterrer  fon  corps  avec  ceux  des  fidèles ,  fie  ordonna  qu'il  fût  inhumé 
dans  un  champ  hors  du  village.  La  veuve  fie  les  enfans  portèrent  leur  plainte  au 
Duc  contre  le  Curé,  fans  peut-être  faire  mention  des  motifs  du  Curé.  Le  Duc  , 
toujours  attentif  à  vexer  les  Eccléfiafhques ,  ordonna  que  le  corps  fut  inhumé  ert 
terre-Sainte.  Le  Cure  s'y  étant  oppofé ,  le  Duc  commanda  à  fes  Officiers  de  l'en- 
terrer .tout  vivant  avec  le  cadavre  ;  ce  qui  fut  exécuté.  La  cruauté  de  cette  ac- 
tion porta  les  Evêques  à  aggraver  routes  les  excommunications  >  qui  avoient  déjà 
été  lancées  contre  le  Duc.  Mais  ce  Prince  ,  ne  trouvant  rien  dans  cette  action 
qui  ne  fut  jufte  ,  la  foutenoit  comme  un  exemple  néceflaire  dans  un  tems  où  fé- 
lon lui  les  EccléTiafliques  tyrannifoient  le  peuple*  Mathieu  Paris  cft  le  feul  garant 
de  ce  fait ,  fit  1  on  feait  quel  étoit  fon  penchant  a  médire  des  Princes.  Voyons  main- 
tenant ce  que  fît  Mauc  erc  pour  fe  réconcilier  avec  le  Clergé. 

Les  Commiffaires  du  Saint  Siège  avoient  continué  de  procéder  contre  lui  ; 
mais  avec  moins  de  févériré  que  ne  portoit  leur  commifOon.  Le  Duc  ,  voulant 
gagner  du  tems  fit  arrêter  leurs  procédures  ,  avoit  envoyé  des  Députes  au  Pape. 
Son  deffein  n'étoit  pas  de  fatisfaire  le  Saint  Siège  ;  car  il  n'avoit  chargé  fes  Dé- 

Î>utés  que  de  propoler  certains  articles  ,  fans  s'engager  à  les  exécuter  :  mais  il  vou- 
oit  amufer  le  Pape.  Les  Evêques  de  Rennes  6c  de  S.  Brieu ,  tant  en  leur  nom  » 
que  comme  Procureurs  des  autres  Evêques  de  Bretagne  ,  étoient  allés  à  Rome 
dans  le  même  tems  pour  empêchée  que  le  Pape  ne  fe  laiffat  furprendre  aux  pro- 
portions de  Pierre  Mauclerc.  Ils  auraient  pû  fe  difoenfet  d'un  fi  long  6c  fi  péni- 
ble voyage,  la  Cour  de  Rome  ayant  toujours  été  fort  éclairée  dans  tout  ce  qui 
regarde  les  intérêts  de  l'Eglife.  Le  Pape  fouhaitoit  véritablement  la  paix  {  mais 
il  vouloir  que  l'Eglife  y  trouvât  fes  avantages.  Après  avoir  examiné  les  propofi- 
tions  de  Mauclerc  ,  il  y  ajouta  quelques  modifications ,  6c  adreffa  le  tout  à  l'Ar- 
chevêque de  Tours.  Il  fufpendit  pour  quelque  tems  la  procédure  des  CommifTai- 
res ,  fie  il  ordonna  à  l'Archevêque  d'abfoudre  le  Duc  ôc  de  lever  l'interdit  mis  fur! 
fes  terres  ,  s'il  exécutoit  de  bonne  foi  les  articles  propofés* 

Ces  articles  portoient  en  fubuance,  que  le  Duc  feroit  ferment  d'obéiffance  à 
l'Eglife ,  6c  qu'il  refhrueroit  non-feulement  les  fonds  qu'il  lui  avoit  enlevés,  mais 
encore  les  fruits  qu'il  en  avoit  perçus  ;  qu'il  délivreroit  6c  feroit  délivrer  les  Egli- 
fes  6e  les  dixmes  qu  il  avoit  occupées  ;  qu'en  échange  des  cimetières  6e  des 
autres  fonds  qu'il  avoit  envahis  pour  la  conftruction  de  fes  nouvelles  Fortifica- 
tions ,  il  donnetoit  d'autres  rerres  6e  d'autres  revenus  fuivant  l'effimation  qui  en 
feroit  faite  par  des  Arbitres  choifis  de  part  6e  d'autte  ;  qu'il  rebâtirait  lés  Eglifes 
détruites  6c  réparerait  celles  qui  menaçoient  ruine  par  fa  faute  ;  que  toutes  les 
Ordonnances  faites  par  le  Duc  ,  contre  les  droits  6c  les  libertés  de  l'Eglife  ,  fè« 
jroient  abolies;  que  le  Duc  abjurerait  le  ferment  fait  en  l'aflernblée  de  Redon,  6c 
feroit  un  ban  public  pour  en  décharger  tous  fes  Officiers  6c  fes  Sujets  ;  6e  enfin  , 
que  le  Duc  aurait  un  délai  d'un  an,  pendant  lequel  il  fe  conduirait  envers  les  ex- 
communiés ,  de  manière  que  l'honneur  de  l'Eglife  ôe  l'autorité  de  fes  Clefs  de- 
meureraient en  leur  entier. 
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An.  »  ijo.      ^c  ^uc  avo't  toujours  négligé  d'obfervcc  ces  conditions  ;  mais  s'étant  brouillé 
avec  une  partie  de  la  Nobleile  ,  il  prit  la  réfolution  d'envoyer  à  Rome  Pierre 
JVlauban  Ton  Procureur  pour  traiter  avec  le  Pape.  Mauban ,  muni  des  pouvoirs 
néceflaires ,  promit  au  nom  du  Duc  qu'il  accompliroit  fidèlement  tous  les  arti- 
cles ,  dont  nous  venons  de  parler.  Le  Pape  de  Ton  côté  chargea  le  ?o.  Mai  deux 
Dominiquains  &  un  Chanoine  de  Paris  d'abfoudre  le  Duc  fit  de  lever  1  interdit 
Minclerc  fe  re«  mis  fur  les  terres  ,  auffi-tôt  qu'il  auroit  juré  1  exécution  des  articles  fit  fourni  des 
l-fc^ifc  1TeC     caut'ons  de  fon  obéiiTance.  Quant  aux  conditions  de  l'accord  le  Pape  a  outa, 
qu'il  ne  prétendeit  pas  que  le  Duc,  en  vertu  du  délai  d'un  an  qull  lui  accordoir ,  pût 
admettre  le  témoignage  des  excommuniés  en  Jufticc,  fit  leurpermcttrc  de  faire  au- 
cune fonction  publique  ;  mais  il  ne  l'obligcoit  pas  absolument  à  éviter  leur  compa- 
gnie dans  le  commerce  de  la  fociété  civile.  Tel  Hit  la  fin  de  ce  fâcheux  différend , 
dont  toutes  les  Parties  furent  fi  contentes  ,  qu'elles  fe  ivantérent  d'avoir  obtenu 
tout  ce  qu'elles  prétendoienr.  Les  avantages  que  l'Eglife  rempora  ,  font  aflez 
clairs  :  mais  il  faut  connoitre  le  caractère  de  Pierre  Mauclerc  pour  marquer  quels 
furent  les  avantages  qu'il  retira  de  cette  Sentence.  Il  gagna  du  terni  fit  il  fut  ab- 
fous  de  l'excommunication.  L'interdit  mis  fur  fes  terres  fut  levé ,  fit  il  eut  la  li- 
berté de  vivre  avec  les  Excommuniés ,  qui  faifoient  peut-être  la  meilleure  par- 
tie de  fes  fidèles  ferviteurs.  Du  relie  il  fe  réconcilia  avec  les  Eccléfiaftiques,  fie 
fe  crut  en  étar  de  fe  paner  des  Seigneurs ,  qui  s'étoient  déclarés  contre  lui. 
Siège  d'Ancenij.     Cependant  le  Roi  de  France,  voyant  que  les  Anglois  ne  faifoient  aucun  mou» 
ci*»".  Nj«x»j  ,  vement,  s'avança  jufqu'à  quatre  lieues  de  Nantes  fit  afliégea  Ancenis.  Pendant  ce 
pz-vi-         f,^gC  il  aiïembla  les  Prélats  fit  les  Seigneurs  qui  étoient  dans  fon  armée ,  fie  leur 
juRcn-ent  ren-  expofa  tous  fes  griefs  contre  Pierre  Mauclerc.  L'affaire  ayant  été  mife  en  déiibé- 
MaucUrc  Pj"  la  raii°n"  Mauclerc  pour  peine  de  fa  félonie ,  fut  déclaré  déchu  de  la  garde  du  Comté 
Cour  de  France,  de  Bretagne ,  qu'il  ne  pofTédoit  qu'en  qualité  de  Tuteur  de  fon  fils  Jean  fit  de  fa  fille 
MtiJtBnt.  t.  i.  loland  ,  aufquels  la  Bretagne  appartenoit  du  chef  de  leur  mere.  Les  membres  de 
uUttî.  ««y.     ccttc  aflemblée  furent  Gautier  Archevêque  de  Sens,  les  Evêques  de  Paris  fit  de 
Chartres  ,  les  Comtes  de  Flandres  ,  de  Champagne ,  de  Nevets ,  de  Blois  ,  de 
Chartres ,  de  Monfort  ,  de  Vendôme  fit  de  Couci ,  Mathieu  de  Montmorenci 
Connétable  de  France,  Jean  de  Soiflbns  ,  Etienne  de  Sancerre  fit  plufieurs  au- 
tres Seigneurs.  Après  ce  Jugement  le  Roi  fit  la  Reine  envoyèrent  l'Evêque  de 
Paris  vers  les  Seigneurs  Bretons  pour  leur  faire  part  de  ce  qui  venoit  d'être  dé- 
Traite  duRoi  de  cidé  fit  pour  traiter  avec  eux.  L'Evêque  leur  promit  de  la  part  du  Roi,  qu'ils  le- 
France  avec  l«  rojent  dédommagés  de  tous  les  frais  de  la  guerre ,  ainfi  que  des  pertes  qu'ils  pour- 
arons  e  teta  rojem  {ajre  ^^int  qu'elle  dureroir,  fit  que  le  Roi  ne  feroit  aucune  paix  avec  le 
I«BWr«f.i3i.  Duc  ou  avec  les  Anglois  fans  les  y  comprendre.  Les  Seigneurs  de  leur  côté 
ttnft'u  t f  Miy'*i.  promirent  de  recevoir  dans  leurs  Châteaux  les  troupes  du  Roi,  fit  de  lui  fai:c 
hommage  de  tout  ce  qulls  pofTédoient ,  fauf  les  droits  de  Jean  fit  loland  de  Brc- 
^'J*  *"',/'*  '*  tagne,  lorfqu'ils  auroient  atteint  l'âge  de  vingr-un  an.  On  met  entre  les  Seigneurs 
*9.f5J'i-         entrèrent  dans  ce  Traité ,  André  de  Vitré  ,  Raoul  de  Fougères  ,  Geoffroi 
de  Châteaubrient ,  Henri  d'Avaugour,  Gilduin  de  Dol,  Geoffroi  d'Anccnis,  Ri- 
chard le  Maréchal  ,  Olivier  de  Coetquen  fit  Guyomarch  de  Léon.  Le  Roi  pro- 
mit en  paiticulier  à  Henri  d'Avaugour  la  garde  du  Château  de  Guarplic  ,  à  con- 
dition qu'il  lui  donnerait  fes  deux  hls  aînés  en  otage. 
Prîtes  d'Anee-     Les  Anglois  n'ayant  fait  aucun  mouvement  pour  fecourir  Ancenis  ,  la  garni- 
nii .  d'0;Hlon  &  fon  de  cette  Place  fe  rendit  par  capitulation.  Le  Roi  s'avança  enfuitc  plus  près  de 
*V  d«  Château-  jvjanrcs  &  s'empara  des  Châteaux  d'Oudon  fit  de  Châteauceaux  ,  fans  que  V arméo 
ennemie  s'y  opposât.  Elle  étoit  cependant  à  Nantes,  où  le  Duc  de  Bretagne  IV 
voit  conduite  dans  le  deffein  d'entreprendre  quelque  chofe  ;  mais  la  préfence  des 
François  renverfa  tous  fes  projets.  D'ailleurs  le  Roi  d'Angleterre  n'étoit  occupé 
à  Nantes  que  de  réjouiflanecs  ,  que  de  fêtes,  que  de  feftins  ,  de  f>rre  qu'il  fera» 
bloit  qu'il  n'étoit  venu  en  Bretagne  que  pour  s'y  divertir.  Cette  inaction  confir- 
ma encore  les  foupçons  que  l'on  avoit  depuis  long-tems ,  que  Hubert  du  Bourg 
favori  du  Roi ,  étoit  Penlionnaire  de  la  Régente  de  France. 
Div]fl    ims     ^e       k°u's  ne  pouffa  pas  plus  loin  fes  conquôres  ,  parce  que  la  divifion  fe 
wli*.  fw*^.  mit  parmi  les  Seigneurs  de»fon  armée.  Les  Comtes  de  Flandres  fit  de  Cham- 
xf i.  pagnti  fc  difputércnt  d'abord  le  droit  de  commander  l'Avanr-garde  fit  l'Arricre- 

^'"'ffw'ttf'"fjt%  gatde  de  l'armée.  Le  Roi ,  pour  les  concilier  ,  ordonna  qu'ils  commandcroicnc 
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alternativement  ces  deux  corps.  Les  autres  Seigneurs  demandèrent  îeur  congé ,  ~  

fous  prétexte  qu'ils  avaient  l'ervi  quarante  jouis  &  qu'ils  n'étoient  pas  obligés  de  '  N*  ti>0' 
fervir  plus  long-tems.  Mais  les  uns  cherchoient  en  cela  à  f'avorifer  le  Roi  d'An- 
gleterre ôc  le  Duc  de  Bretagne  ,  avec  qui  Us  avoient  des  intelligences  tecretes  , 
ôc  les  autres  vouloient  aller  ravager  les  terres  du  Comte  de  Champagne  pendant 
fon  abience.  Philippe  Comte  de  Boulogne  étoit  à  la  t£te  de  ces  derniers  ;  il  en 
vouloit  au  Comte  de  Champagne  ,  parce  qu'il  s  etoit  fortement  perfuadé ,  que 
ectoit  lui  qui  avoir  empoifonne  fon  frère  Louis  VIII.  Les  Comtes  de  Guines, 
de  Saint  Pol ,  de  Dieux  ,  de  Mâcon  ôc  de  Bar ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  Enguer- 
rand  de  Couci  ,  Robert  de  Courtenai  ôc  plulicurs  autres  prirent  parti  pour  le 
Comte  de  Boulogne.  Le  Roi  ne  put  leur  refluer  le  congé  qu'ils  demandoient  : 
mais  comme  ils  n'avoient  pas  eu  la  précaution  de  cacher  leur  deflein ,  le  Roi  les  'te  Roi  quitte  14 
fuivit  pendant  quelque  tems  pour  tacher  de  les  raccommoder  avec  le  Comte  de  Bl«*gne. 
Champagne,  aufli-bien  qu'avec  le  Comte  de  Flandres  >  à  qui  ils  ne  vouloient  pas 
moins  de  mal.  Toutes  fes  tentatives  furent  inutiles;  ils  paflerent  la  Marne ,  brûlè- 
rent les  trilles  relies  d'Epcrnai ,  de  Vertus  Ôc  de  Sezanne  ;  ôc  ravagèrent  routes  les 
autres  terres  du  Comte  >  qui  fe  trouvèrent  fur  leur  roure.  Le  Comte  les  ayant  at- 
teints ,  leur  préfenta  le  combat.  Ils  acceptèrent  le  défi,  lui  enlevèrent  deux  cens 
Chevaiicts  ,  tuèrent  un  gtand  nombre  de  gendarmes  ,  mirent  toute  l'atmée  en 
déroute  ôc  poutfuivirent  Te  Comte  jufqu  aux  portes  de  Paris.  N'ayant  pu  le  pren- 
dre ,  ils  retournèrent  fur  leurs  pas  ,  renverférent  pluficurs  forterefies ,  pillèrent  ôc 
brûlèrent  tour  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  n'épargnant  que  les  Eglifes. 

Cependant  la  tetraite  de  Louis  avoir  ouvert  au  Roi  d'Angleterre  le  chemin  dû  Le  ft„i  <iAn-> 
Poitou  ôc  de  la  Gafcogne.  Quelque  dévoué  que  fût  le  grand  Jufticicr  à  la  Reine  R'e.'eirc  entre  en 
Blanche ,  il  n'ofa  diflliader  le  Roi  de  vifiter  ces  deux  Provinces  ;  mais  il  rendit  un  Vul*Upari, 
fcon  fervice  à  la  France,  en  faifant  rejettet  les  offres  ,  que  firent  Foulques  ôc 
Guillaume  Pair.cl  de  conquérir  la  Normandie ,  fi  on  vouloit  leur  donner  deux 
cens  foixante  Chevaliers  feulement.  Avec  une  armée  aufii  nombreufe  qu'étoit 
celle  du  Roi  Henri ,  tous  fes  exploits  fe  réduifirent  à  la  prife  de  Mirebeau  ôc  aux 
hommages  qu'il  reçut  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Gafcons  ôc  Poitevins. 
Après  avoir  échoué  devant  Xaintes ,  il  revinr  à  Nantes ,  où  il  palTa  le  relie  du 
tems  en  fêtes  ôc  en  débauches  ,  qui  épuiférent  les  Anglois  d'argenr.  La  difette 
ayant  fuccédé  à  l'abondance ,  la  plupart  périrent  de  milère  ôc  des  maladies  qu'ils 
avoient  contractées  par  leurs  excès.  Les  Seigneurs  François  voyant  qu'ils  n'avoient 
aucun  fecours  à  attendre  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre ,  prirent  le  parti  de  traiter , 
avec  la  Reine  Régente.  Elle  les  concilia  tous  ôc  leur  accorda  la  confirmation 
de  leurs  privilèges.  Satisfaits  de  fes  attentions  ôc  de  fes  bienfaits  ils  mitent  les 
armes  bas,  ôc  abandonnèrent  le  Roi  d'Angleterre  ôc  le  Duc  de  Bretagne. 

La  faiîon  étant  fort  avancée  ,  le  Roi  Henri  s'embarqua  fur  la  fin  du  mois  d'Oc-    te  Roi  Henri 
tobre  ôc  retourna  en  Angleterre.  Avant  que  de  partir  il  promit  à  Pierre  Mau-  "p»*e  en  An- 
clerc  de  lui  fournir  les  tommes ,  dont  il  avoit  befoin  pour  la  défenfe  de  fon  pays.  ii«»J.rf>«ri<.  pg. 
T£x  comme  cela  nctoit  pas  fufhlant,  il  laiffa  en  Bretagne  Ranulphe  Comte  de  »t». 
Chellre ,  Guillaume  d'Albermarle  ,  Guillaume  Maréchal ,  cinq  cens  Chevaliers 
ôc  mille  hommes  d'armes.  Mauclerc,  avec  une  partie  de  ce  fecours  ,  s'empara  Mauclerc  kit  ta 
des  Châteaux  de  Vitré ,  de  Fougères  Ôc  autres,  dont  les  Seigneurs  s'étoient  don-  BJer,e  «iBteu- 
nés  au  Roi  de  France.  Le  Comte  de  Cheftre  de  fon  côté  entta  en  Anjou  ,  où  il  Bnc' 

Îrit ,  râla  ôc  brûla  les  Villes  ôc  Châteaux  de  Gonnor  ôc  de  Châtcauneuf  fur  Sarre. 
1  traita  de  la  même  manière  Ponrorfon  en  Normandie ,  ôc  revint  en  Bretagne 
(ans  avoir  peidu  aucun  des  fiens. 

Le  Roi  Henii ,  qui  prenoit  fort  à  coeur  les  intérêts  du  Duc  de  Bretagne ,  n'ou- 
blia pas  ce  qu'il  lui  avoit  promis.  Aufli-tôt  qu'il  fut  dans  fes  Etats,  il  fit  lever  fur 
toutes  les  Baronics  Eccléfiaftiques  ôc  Laïques  le  droit  de  Sert  âge ,  confinant  alors 
dans  trois  marcs  d'argent.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté  profita  de  l'union  qu'il 
avoit  établie  entre  fes  Barons ,  aflembla  fes  troupes  ôc  fe  mit  en  marche  au  mois 
de  Juin  pour  entrer  en  Bretagne-.  Piètre  Mauclerc  ôc  le  Comte  de  Cheftte,  aver-  . 
tis  de  la  marche  des  François ,  leur  dreflerenr  une  ambufeade  ,  dans  laquelle  ils      N*  '* 
enlevèrent  les  chariots  qui  portoient  les  vivres  ôc  les  bagages,  brûlèrent  les  ma-   î-e  Roi  Louis 
chines  de  guerre  ôc  enlevèrent  un  grand  nombre  de  chevaux.  Une  perte  aufli  g^Vr^une" 
conlidérabïe  dès  le  commencement  de  la  campagne  obligea  le  Roi  de  penfer  à  Ttève»vecM»u- 
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une  Trêve.  Ceux  qui  la  propoférent  de  fon  c6;é,  furent  l'Archevêque  de  Reims 
&  le  Comte  de  Boulogne.  Les  Négociateurs  du  Roi  d'Angiercrre  furent  Pierre 
clerc  &  fci  Al-  Mauclerc  &  le  Comte  de  Cheflre.  Les  uns  &  les  autres  ayant  reçu  leurs  pou- 
li a <  ài  Bm  t.  t.  vou:s  »  'a  Trêve  fut  conclue  au  camp  de  S.  Aubin  du  Cormier  le  4.  Juillet  pour 
e»:.S7s.  durer  jufqu'à  la  fete  de  S.  Jean-Baptiftc  de  l'an  12}^.  Les  articles  de  ce  Traité 

Tifr»»  i»  R»i ,  portent  que  le  Duc  de  Bretagne  n'entrera  point  pendant  la  Trêve  fur  les  terres  du 
*e  3T'*  *^0'  ^e  *"nce  >  n'  ^ur  celles  du  Comte  de  la  Marche  ;  qu'il  n'entrera  point  non 
V.  U  Kix  |7.  plus  dans  1  enceinte  des  Places  qui  tiennent  pour  le  Roi  ;  que  le  Comte  de  la 
Marche  recouvrera  1  Iik  d'Olcron ,  ou  touchera  par  an  huit  cens  livres  tournois 
jufqu'à  la  fin  de  la  Trêve  ;  que  le  même  Comte ,  fa  femme  &  leurs  héritiers  ne 
pourront  fore  apppcllés  dans  aucun  Tribunal  pendant  la  Trêve ,  ni  inquiétés  au 
liijet  des  fonds  qu  ils  tiennent  ;  que  fi  nonobstant  cet  atticle  ils  font  inquiétés  eu 
cités  en  Juftice  Laïque  ou  Eccléliafiique ,  le  Roi  de  France  pourra  les  aider,  (ans 
rompre  la  Trêve ,  qui  fera  cependant  dès-lors  cenfée  rompue  par  les  auteurs  du 
trouble  ;  que  la  Trêve  fera  jurée  par  le  Duc  de  Bretagne ,  le  Comte  de  Cheftre  , 
le  grand  Jufticicr,  &  tels  autres  Anglois  que  le  Rci  voudra  nommer;  que  fept 
Barons  de  Bretagne  jureront  auflt ,  que  fi  le  Duc  contrevient  aux  conditions  de 
la  Trêve ,  &  refufe  de  réparer  au  bout  de  quarante  jours  le  mal  qu'il  aura  fait ,  ils 
lui  refuferont  toute  obéiflance  ;  que  le  Duc  ,  pour  sûreté  de  la  Trêve  ,  livrera 
Saint  Aubin  du  Cormier  entre  les  mains  du  Comte  de  Boulogne  ,  qui  en  cas  d'in- 
fraction la  remettra  entre  les  mains  du  Roi  jufqu'à  ce  que  le  Duc  ait  réparé  le  mal, 
x>u  que  l'héritier  de  Bretagne  ait  vingt-un  ans;  enfin,  que  le  Duc  rendra  au  Comte 
de  Broflc  les  deux  Châteaux  qu'il  lui  a  pris  ,  &  fera  payer  aux  Seigneurs  Bretons 
qui  tiennent  le  parti  du  Roi ,  tous  les  revenus  de  leurs  terres  pendant  le  teins  ds 
la  Trêve. 

On  ne  nomme  point  dans  ce  Traité  les  confervateurs  de  la  Trêve  ;  mais  il  fem* 
ble  que  le  Comte  de  Boulogne  fût  chargé  de  ce  foin  ;  car  les  Officiers  du  Duc 
ayant  ufé  de  grandes  violences  envers  les  Seigneurs  qui  s'étoient  attachés  au  Roi, 
E*f*tn  i»  D#/  ce  fut  le  Comte  de  Boulogne  qui  ordonna  au  Duc  de  faire  rendre  tout  ce  qui 
u.  t.  ut.  88*     avojt  ^  pnS>  jj  n-eft  p0mt  encore  fait  mention  dans  ce  Traité  des  perfonnes  qui 
jurèrent  pour  le  Roi;  caries  Rois  dans  ces  tems-là  ne  juroient  ras  eux-mêmes  ; 
mais  ils  tàifoient  jurer  quelques  Seigneurs  pour  eux.  Le  Traité  dont  il  s'agit ,  cri 
fournit  une  preuve  j  ce  furent  Richard  Comte  de  Cornouaille  ,  Nicolas  Sénéchal 
A3etitBrtt.u.j.  d'Angleterre  &  Hubert  du  Bourg  qui  le  jurèrent  pour  le  Roi  d'Angleterre.  On 
«/.  t7«.  trouve  une  preuve  de  la  même  vérité  dans  le  Tratté  pafTé  l'an  1 2}o.  entre  le  Roi 

Louis  &  André  de  Vitré.  Louis  ,  après  avoir  promis  au  fire  de  Vitré ,  qu'il  ne 
fera  point  de  paix  fans  l'y  comprendre  &  qu'il  le  dédommagera ,  fi  le  Duc  s'em- 
pare de  fes  terres  ,  fit  jurer  cette  ptomelTe  en  fon  nom  par  le  Connétable  do 
France. 

Miuclerc  en  Les  chofes  ainfi  terminées ,  le  Duc  de  Bretagne  ,  le  Comte  de  Cheftre  &  Ri- 
AnRi«erte.  chard  Maréchal  pafTérent  en  Angleterre  pour  y  rendre  compte  au  Roi  Henri  de 
"  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Ils  trou  vêtent  Henri  occupé  à  rebâtir  le  Château- Ma- 
thilde ,  que  les  Gallois  avoient  détruit.  Richard  Maréchal  étoit  frère  de  Guillau- 
me, dont  nous  avons  patlé  ci-deflus  &  qui  étoit  mort  depuis  peu.  Il  venoit  pour 
rendre  hommage  au  Roi  de  la  fuccefllon  de  fon  frère  :  mais  le  Roi ,  gagne  par 
fon  grand  Jufticier ,  refufa  d'admettre  l'hommage  pour  deux  raiforts.  La  \  remie- 
re ,  parce  que  la  veuve  de  Guillaume  étoit  greffe  ;  la  féconde ,  parce  que  Richard 
avoir  eu  des  entrevues  fecrercs  en  France  avec  les  ennemis  de  l'Angleterre.  Sur 
cette  dernière  raifon  Henri  ordonna  à  Richard  de  fortir  du  Royaume  ,  &  lui  dé' 
data  que  s'il  y  étoit  encore  en  quinze  jours,  il  le  feroit  arrêter.  Richard  paflà  en 
Irlande,  où  il  afTembla  fes  parens,  qui  le  reconnurent  pour  héritier  de  fon  frère  ; 
fes  amis  lui  fournirent  des  troupes,  qui  le  rendirent  fi  redoutable ,  que  Henri-craî- 
gnant  une  nouvelle  guerre  ,  le  reçut  à  faire  hommage  des  Fiefs,  dont  fon  frère 
étoit  mott  paifible  poflefleur. 
.  M*ii  Wmtuft.  Henri  ayant  mis  la  dernière  main  au  Château- Mathilde ,  retourna  à  Londres 
dans  le  mois  d  Octobre.  Il  s'étoit  propofé  d'époufer  la  féconde  fœur  du  Roi  d'E- 
cofie  ;  ce  deflein  avoit  foulevé  contre  lui  tous  les  Comtes  &  les  Barons  d'Angle* 
terre  :  enfin  Pierre  Mauclerc  lui  repréfenta  qu'il  ne  lui  convenoir  pas  d'époufer 
la  cadette  ,  après  que  fon  grand  Jufticicr  avoit  époufé  l'aînée.  Il  fe  rendit  a  cent} 
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rernontrance  ;  mais  avec  beaucoup  de  peine.  Mauclerc  avoir  pris  uh  fi  grand  af-  ~  A 
cendant  fur  fon  cfprit,  qu'on  le  regardoit  comme  fon  Gouverneur.  Henri  lui       f  4 
donna  encore  cinq  mille  marcs  d'argent  pour  fe  foutenir  contre  leurs  cnn.mis  ™T«£;nc7 
communs,  6c  Je  renvoya  en  Bretagne.  Cette  gratification  lui  fournit  un  prétexte  AH<idêb,tuit.n 

plaufibie  pour  demander  de  nouveaux  fubfidcs  an  Clergé  &  à  la  NoblelTe  dans  le  "f  K  '"'.,   . 

Parlement  qu'il  affembla  à  Weftminftcr  le  7.  Mars  12 $2.  Ranulphc  Comte  de  As.  12,1. 
Chcftre  qui  porta  la  parole  pour  la  Nobleffe ,  dit,  que  les  Comtes ,  les  Barons  & 
les  Chevaliers  qui  avoient  fervi  en  Bretagne,  y  avoient  tantdépcnfé  d'argent,  qu'ils 
en  éroient  revenus  pauvres  ,  &  qu'après  cela  il  ne  croyoir  pas  qu'on  pût  leur  de- 
mander d'autres  fecours.  Ce  difeours  fini ,  il  fortit  de  PafTemblcc  &  tous  les  Sei- 
gneurs fuivirent  fon  exemple.  Les  Prélats  de  leur  côté ,  voyant  que-1  affcmblée 
n  écoit  pas  complette ,  demandèrent  un  délai ,  &  l'obtinrent.  Ils  s'aflêmble'reitt  au 
même  lieu  après  Pâques,  &  accordèrent  au  Roi  le  quarantième  denier  de  tous  les 
biens  meubles,  foit  Eccléfiaftiques  ,  foit  Laïques. 

Quclqu'attachcmcnt  qu'eût  Pierre  Mauclerc  pour  le  Roi  Henri ,  il  ne  le  regar-  H  traite  le  nu- 
doit  cependant  que  comme  un  Prince  propre  à  lui  fournir  de  l'argent  dans  le  befoin.  m&e  ..d,e  ft:n  h;* 

t\        A    -t  •  •   e-  rjy  l&  •  a vtc  Blanche  «lé 

Du  tcltc  if  ne  croyoït  pas  pouvoir  faire  aucun  fond  fur  un  homme  qui  ne  voyoït  Champagne, 
que  par  les  yeux  de  Hubert  du  Bourg  entièrement  dévoué  à  la  Reine  Blanche. 
C'eft  ce  qui  le  détermina  à  chercher  un  appui  plus  folide  contre  la  France.  Jean 
de  Bretagne  fon  fils  aîné  étant  en  âge  nubile,  il  fc  propofa  de  le  marier  avec  Blan- 
che fille  unique  de  Thibaud  Comte  de  Champagne  ôc  d'Agnès  de  Beaujeu.  La 
négociation  étoit  deja  fott  avancée ,  lorfque  le  Roi  en  fut  informé.  Pour  rompre 
cette  alliance  il  engagea  le  Pape  à  y  mettre  oppoiition  fous  prétexte  de  parenté. 
Le  Pape  écrivit  à  l'Archevêque  de  Bourges  des  lettres  très-fortes,  dans  lcfqucllcs 
it  défend  aux  Maifons  de  Bretagne  &  de  Champagne  de  s'allier  par  aucun  ma- 
riage. Cette  défenfe  interrompit  pour  un  tems  le  Traité  ;  mais  il  fut  repris  dans  la 
fuite ,  ôc  conclu  avec  tous  les  avantages  ,  que  le  Duc  pouvoit  fouhaiter.  * 

Le  dépôt  qu'il  avoit  fait  de  fa  chère  ville  de  S.  Aubin  du  Cormier  entre  les  Ak*  1iîî- 
mains  de  Philippe  Comte  de  Boulogne,  lui  tenoit  fort  au  coeur.  Aulfi  le  Comte  ne  *lucltr?  ''co"f- 
fut  pas  plutôt  mort ,  qu'il  fe  remit  en  polTeffion  de  cette  ville.  On  ne  fçait  fi  ce  fut  corm^r"  U 
par  un  nouvel  accord  avec  le  Roi ,  ou  s'il  y  rentra  de  fon  propre  mouvement.  Ce  ckm.  Vtjtmmf: 
qu'il  y  a  de  confiant,  c'eft  que  le  Roi  répara  bien-tôt  cette  perte  par  lacquilition  ^V?*!^'/»! '»*• 
qu'il  fit  de  Pontorfon ,  qui  étoit  une  autre  clef  de  la  Bretagne.  Cette  Place  appar-  u*  V!,"- 
tenoit  à  Henri  d'Avaugour  Comte  de  Goello  &  à  fon  époufe,  à  qui  le  Roi  donr.a  c 
d'autres  terres  par  acte  pafié  à  Fontainebleau  au  mois  de  Septembte  l'an  1 2  j  3 .     *"■*"'*"  ""•  «•  ■ 

Pendant  que  le  Comte  de  Boulogne  vécut ,  Pierre  Mauclerc  n'ofa  vexer  les    v.t  'enccs  <ie 
Seigneurs,  qui  avoient  fait  hommage  au  Roi  de  France.  Il  redoutoit  ce  Prince  ,,c"£ntYa  t!£ 
qui  lui  avoit  parlé  en  maître  dans  l'entrevue  qu'ils  avoient  eue  à  Ernéc.  Mais  à  v«. 
peine  le  Comte  fut-il  mort,  que  les  violences  recommencèrent  avec  une  cfpéce  >^*B"*T'»» 
de  fureur.  Jean  de  Dol  Ôc  Clément  de  Coetqucn  qui  avoient  fuccéde  à  Jean  de  Li-  "  '  y* 
zannet  dans  le  Siège  de  Do) ,  furent  les  plus  maltraités.  Nicolas  de  Qucbriac 
Maréchal  de  Bretagne ,  Mathieu  de  Beauvais  ,  Robert  Rondel  ,  Guillaume  du 
Breuil,  Robert  Sotcl ,  Guillaume  de  Montboucher  ôc  quelqu'autres  Chevaliers 
6c  Officiers  du  Duc  firent  le  dégât  dans  toutes  les  terres  de  l'Evêque  ôc  de  Jean 
de  Dol.  De  la  campagne  ils  fe  rendirent  à  la  ville ,  dont  ils  rompirent  d'abord  les 
portes  ôc  comblèrent  les  fofles.  Ils  brûlèrent  enfuite  les  portes  ,les  fenêtres  ôc  la 
chaire  de  lEvêque  ,  6c  enlevèrent  les  plombs  qui  étoient  fur  fa  maifon.  Que- 
briac  en  particulier  envoya  trente  foldats  dans  l'Abbaye  de  la  Vieuxville  pour  y 
vivre  à  diferétion  ôc  pour  rançonner  les  Moines.  Sorcl  pilla  ôc  brûla  deux  fois  la 
ville  de  Combourg.  Jean  de  Dol  jouiflbit  du  droit  de  Bris  fur  fes  terres  ;  le  Duc 
l'en  défaifit ,  ôc  fit  faire  la  levée  de  tous  fes  revenus  par  Montboucher.  Bien  loin 
de  lui  Uiffer  de  quoi  vivre ,  il  extorqua  de  lui  ôc  de  fes  vaflaux  des  fommes  con- 
sidérables. 

Mauclerc  n'en  agîflbir  pas  ainfi  à  l'égard  des  Prélats ,  qui  ne  s'éroient  pas  décla- 
rés contre  lui  ,  ou  qui  vivoient  dans  une  entière  neutralité.  Il  les  Jailli  it  jouir  des 
avantages  de  la  Trêve  ,  ôc  leur  donnoit  une  pleine  liberté  d'exercer  leurs  fonc- 
tions. Ce  fur  pendant  la  Trêve  que  Rainaud  Evêque  de  Quimper  fonda  un  Con-    Fondation  «îej 
vent  de  Cordeliers  dans  fa  ville.  C'eft  le  premier  établifiement  que  les  Religieux  Q-mmîêr"  de 
de  S.  François  ayent  eu  en  Bretagne ,  Ôc  auquel  les  Seigneurs  du  Pont-Labbé  n«™us,  'q*l*m 
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contribuèrent  par  leur  libéralité.  On  vit  aufii  pendant  la  Trêve  Juhel  Archevêque 
de  Tours  vilitcrl'Eglife  de  S.  Brieu.  Le  Chapitre  de  cette  Eglifc  n'étoit  compofé 


as.  i s î j. 

rhevé^M  A**'  que  de  douze  Chanoines;  Juhel  l'augmenta  de  deux ,  &  fixa  le  revenu  de  chaque 


T  ursaS.Rricu.  Chanoine  à  vingt  livres  de  rente  annuelle.  Il  régla  le  prix  des  diflributions  ma- 
f^.'Jot.  '"*'  *'  ""elles  à  quatre  deniers  pour  Matines  ,  trois  pout  la  grand'Mcffe  &  deux  pour 
Vêpres.  Enfin  ,  il  ordonna  que  les  Chanoines  réfideroient  fix  mois  ,  ou  écudie- 
roient  autant  de  tems  dans  une  école  publique. 
TrauMci  d'An-     Cependant  la  fin  de  la  Trêve  approchoit ,  &  le  Roi  d'Angleterre  s'etoit  mis  par 
««"'pari/.      fa  inauvaife  conduite  hors  d'état  de  pouvoir  donner  aucun  fecours  au  Duc  de  Bre- 
sse. P  tagne.  Conduit  par  les  confeils  de  Pierre  des  Roches  Evoque  de  Wincheftre  ,  il 
avoit  fait  arrêter  Hubert  du  Bourg  fon  grand  Jufticicr  ôc  l'avoit  dépouillé  de  tous 
fes  biens.  Il  avoit  aufii  chaifé  de  la  Cour  tous  les  anciens  Officiers  de  la  Couronne 
&  avoit  fait  venir  deux  mille  Bretons  &  Poitevins  ,  à  qui  il  avoit  confié  la  garde 
de  fes  Places  6c  de  fes  trefors.  Richard  Comte  de  Cornouaille  &  grand  Maré- 
chal d'Angleterre  fe  plaignit  hautement  de  cette  conduite  6c  ne  fut  point  écouté. 
Toute  la  Noblefie  fe  fouleva  &  prit  les  armes.  Le  grand  Maréchal  allant  au  Par- 
lement affemblé  à  "Weftminfter,  fut  averti  par  fa  fœurquele  Roipcnfoit  à  le  faire 
arrêter.  Pour  fe  mettre  hors  de  toute  infulte ,  il  alla  fe  mettre  à  la  tête  de  la  No- 
blefie mécontente  du  gouvernement.  D'un  autre  côté  Hubert  du  Bourg ,  menacé 
de  mort ,  trouva  moyen  de  s'échapper  du  Château  de  Divife ,  où  il  étoit  détenu , 
6c  vint  trouver  les  mécontens.  Ils  firent  la  guerre  au  Roi  jufqu  au  mois  d'Avril 
de  l'an  12  34.  tems  auquel  mourut  le  grand  Maréchah 
-     Cet  événement ,  auquel  le  Roi  Henri  ne  s'attendoit  nullement  ,  rendit  la  paix 
An.  iî}4-   à  l'Angleterre.  Hubert  du  Bourg  6c  les  Seigneurs  conjurés  n'ayant  plus  de  Chef 
TindehTrevr.  qU;  pftt  [cs  conduire  ,  prirent  le  parti  de  recourir  à  la  clémence  du  vainqueur. 
e"»rU«3gne  par  Henri  leur  pardonna  d'autant  plus  volontiers  ,  que  leur  foumiffion  le  mettoit  en 
le  R<u  Henri  m.  état  de  donner  tous  fes  foins  aux  affaires  de  Bretagne.  La  fête  de  S.  Jean-Baptifte 
MMh.  Ftnf.fêg.  approchant,  il  envoya  foixante  Chevaliers  6c  deux  mille  Gallois  au  Duc  pour  for- 
Aï"  4  Bnf.  T.  1.  tifier  les  endroits  les  plus  foi bles  de  fes  Etats.  Le  Roi  de  France  informé  des  mou* 
€tt.ui.»»f.      vemens  qui  fe  faifoient  en  Angleterre  6c  en  Bretagne  ,  afiembia  fes  troupes  & 
marcha  vers  les  frontières  de  Bretagne  ,  auffi  tôt  que  la  Trêve  fut  expirée.  Les 
François,  perfuadds  que  Pierre  Mauclerc  n'avoit  pas  aftez  de  troupes  pour  pa- 
roître  en  campagne  ,  entrèrent  d'abord  fur  fes  terres  avec  peu  de  précaution.  Les 
Anglois  leur  dteflerent  une  ambufeade,  dans  laquelle  ils  leur  tuèrent  un  grand 
nombre  de  chevaux ,  6c  prirent  une  partie  de  leur  bagage, 
les  François      Le  Roi  Louis  ,  irrité  de  cette  perte  ,  partagea  fon  armée  en  trois  corps,  dont 
entrent  en  Bre.  Je  moindre  furpaflbit  en  nombre  tout  ce  que  Mauclerc  pouvoir  lui  oppofer.  Il  at- 
<ie|it.&  i      'C  taclua  la  Bretagne  par  trois  endroits  ,  6c  y  fit  de  grands  ravages.  Mauclerc  ,  fe 
voyant  fur  le  point  d'être  accablé  ,  envoya  des  Députés  au  Roi  pour  le  prier  d'é- 

targner  le  fang  de  fes  Sujets  ,  ôc  d'écouter  les  propofitions  qu'il  vouloir  lui  faire. 
,e  Roi  y.  consentit  6c  l'on  entta  en  négociation.  Le  Comte  lui  repréfenta  que  les 
engagemens  qu'il  avoit  contractés  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  ne  pouvoient  être 
rompus  tout  d'un  coup  ,  ôc  il  le  fupplia  de  lui  accorder  une  Trêve  jufqu  à  la 
Touffaint ,  afin  qu'il  eût  le  tems  de  le  dégager  avec  honneur.  Il  lui  ajouta  que  li 
dans  ce  tems  le  Roi  d'Angleterre  ne  venoit  à  fon  fecours  avec  une  armée  capa- 
ble de  rélifter  a  celle  des  François ,  il  renonceroit  à  l'hommage  qu'il  lui  avoit  fait  , 
remettrait  la  Bretagne  entre  les  mains  du  Roi ,  6c  lui  ouvriroit  toutes  les  Forte- 
Traité  du  Duc  rciTcs.  Le  Roi,  qui  fçavoit  parfaitement,  que  les  Anglois  ne  pourroient  en  fi  peu 
avec  le  Roi     de  tems  mettre  fur  pied  une  armée  fuflïfante  pour  une  telle  expédition  ,  accorda 
Lr«n',rrTrMittJt  au  Comte  ce  qu'il  lui  demandoit  ;  mais  à  condition  qu'il  lui  donneroit  trois  de 
u  put,  B'*i.  pi.  fes  meilleures  Places  pour  sûreté  de  fes  promeffes  ;  qu'il  rétabliroit  dans  leurs 
i  i  »•{?/'?•        biens  les  Seigneurs  Bretons,  qui  avoient  pris  le  parti  delà  France  ;  6c  qu'il  re- 
mettrait àfon  Jugement  ôc  à  celui  de  laRcinc  tous  les  différends  qu'il  avoit  avec  le 
Comte  de  la  Marche.  Mauclerc  accepta  ces  conditions  6c  livra  crois  de  fes  meil- 
leures Places ,  que  l'Hiftoire  ne  nomme  point.  Hugues  Duc  de  Bourgogne  fe 
rendit  caution  envers  le  Roi  de  trois  mille  marcs  d'argent  pour  le  Duc  de  Breta- 
gne i  Jean  Comte  de  Soiflbns  6c  Hugues  Comte  de  Saint  Pol ,  fe  rendirent  auflt 
caution  d'une  pareille  femme  pour  afiurcr  le  Roi  que  le  Duc  obferveroit  fidèle- 
ment les  engagemens  qu'il  venoit  de  contracter. 
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Après  ce  Traité  Pierre  Mauclerc  congédia  les  troupes  Angloifes  qui  étoient 
en  Bretagne  ;  en  quoi  il  commit  une  grande  imprudence  :  car  les  Officiers  de   An»  iîJ4- 
ces  troupes  ne  manquèrent  pis  de  repréfenter  au  Roi  leur  Souverain  Seigneur ,   u  Duc  pâlie  en 
qu'il  ne  lui  convenoit  plus  de  s'intércUer  pour  un  Prince  qui  avoit  déjà  fait  fa  paix  Angleterre,  aonc 
avec  le  Roi  de  France  ,  fit  qui  ne  demandoit  des  troupes  que  pour  épuifer  les  COtuenV"  me" 
ttéfors  d'Angleterre.  Mauclerc  les  fui  vit  peu  de  tems  après  ,  expoia  au  Roi  Henri  ai*'»,  hrif.ff. 
qu'il  avoit  employé  tout  ce  qui  lui  reftoit  d'argent  pour  acheter  la  paix ,  6c  de-  17 *' 
manda  qu'on  lui  reftituât  quinze  mille  marcs  qu'il  avoit  dépenfés  pour  garder  la 
Bretagne  au  nom  du  Roi  d'Angleterre.  Henri ,  inftruit  par  fes  Officiers,  répon- 
dit ,  que  la  Trêve  n'avoit  point  été  conclue  à  fa  prière  ;  qu'il  ne  l'avoit  point  con- 
firmée ;  que  tous  les  tréfors  d'Angleterre  ne  fuffiroient  pas  à  garder  la  Bretagne  ; 
&  qu'il  envoyeroit  feulement  quatre  Comtes  ,  quelques  Chevaliers  &  autres  gens 
de  guerre  pour  défendre  le  pays.  Mauclerc  le  plaignit  de  ce  qu'on  i'abandonnoit , 
après  qu'il  s'étoit  facrifié  pour  le  fervice  de  l'Angleterre  ;  qu'il  étoit  entièrement 
ruiné  ,  fit  que  le  foible  fecours  qu'on  lui  offroit,  étoit  moins  pour  le  défendre  ,  que 
pour  l'engager  à  fe  perdre  fans  te.lource.  Henri  ne  lui  ayant  rien  offert  de  plus  ,  il 
repalTa  la  mer  ,&  alla  trouver  le  Roi  à  Paris  pour  faire  fa  paix  avec  ce  Monarque. 
Mathieu  Paris  dit  que  Mauclerc  fe  préfènta  devant  le  Roi  la  corde  au  cou  ,  fe  jetta 
a  fes  pieds  &  demanda  pardon  de  fa  félonie.  Il  ajoute  qu'on  difoit  que  le  Rot 
l'avoit  fort  mal  reçu  &  lui  avoit  tenu  ce  difeours  :  «  Mauvais  traitre  ;  encore  que 
»  tu  aye  mérité  une  mort  infâme,  cependant  je  te  pardonne  en  confidération  de 
«  la  Noblefle  de  ton  fang  :  mais  )C  ne  lailferai  la  Bretagne  à  ton  fils  que  pour  fa 
•>  vie  feulement ,  &  je  veux  qu'après  fa  mort  les  Rois  de  France  foient  marres  de 
-  la  terre  ».  L'Auteur  Anglois  n'iffurc  pas  pofitivement  le  fait,  U  ne  parle  que 
par  ouy-dire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'eft  que  Mauclerc  ,  le  voyant  abandonné 
du  Roi  d'Angleterre  ,  épuifè  par  les  fommes  immenfes  qu'il  avoit  dépenfées  inu- 
tilement dans  la  guerre  de  Bretagne,  s'humilia  beaucoup  devant  le  Roi  Louis  ôc 
implora  fa  clémence» 

Ce  retour  fincére  ou  forcé  donna  lieu  à  un  nouveau  Traité ,  par  lequel  Mauclerc    traité  du  Duc 
fe  fournit  fans  aucune  réferve  à  tout  ce  que  le  Roi  &  la  Keine  décideraient,  tant  ™ec.  le  Roi 
fur  fes  différends  avec  les  Barons  de  Bretagne  ,  que  fur  ceux  qu'il  avoit  avec  Hu-  y™"^,*nfmr« 
eues  Comte  de  la  Marche.  Pour  fureté  de  fa  parcie  il  livra  au  Roi  Châteauceaux,    n>l>-  dm  /w#. 
Afareil  fie  S.  Aubin  du  Cormier  pendant  trois  ans  ,  à  compter  depuis  la  fête  de  J^J'k* 
Pâques  1*3  y.  Outre  ces  conventions ,  dont  Jean  de  Braine  Comte  de  Mâcon  fe  „  Bictqpêaa.* 
rendit  caution ,  Mauclerc  fit  encore  ferment  de  fidélité  au  Roi ,  envers  &  contre 
toute  créature  qui  peut  vivre  &  mourir.  Il  lui  abandonna  S.  James  de  Beuvron ,  Be- 
lefme  ,  la  Perrière  ,  fit  tout  ce  qui  lui  avoit  été  cédé  par  le  Traité  de  Vendôme  , 
6c  promit  de  ne  faire  aucune  alliance  avec  les  ennemis  de  la  France.  Heureux  d'en 
cric  quitte  à  li  bon  marché  ,  il  retourna  en  Bretagne  fit  envoya  déclarer  au  Roi 
d'Angleterre ,  qu'il  ne  fe  reconnoifibir  plus  pour  fon  vaffal.  Henri  ne  fut  nullement 
furpris  de  cette  démarche  ;  mais  fur  le  champ  il  confifqua  le  Comté  de  Riche-  U  perH  le  Cnmtê 
mont ,  6c  tout  ce  que  Mauclerc  pofTédoit  en  Angleterre.  Ce  Comte ,  pour  fe  ven-  de  ^«hemont , 
ger ,  fit  équiper  quelques  VaifTeaux  dans  fes  Ports ,  courut  fur  les  Anglois ,  trou-  (tir  ^èr  »uxUAn- 
bla  par  tout  leur  commerce ,  fie  remplit  en  cela  ,  comme  en  tout  aurre  chofe ,  glois. 
ion  furnom  de  Mauclerc ,  dit  un  Hiftoricn  Anglois.  Le  Roi  porta  fes  plaintes  au  **">' 
Pape  centre  Mauclerc  ,  fie  fupplia  Sa  Sainteté  de  vouloir  bien  contraindre  ce  fu-  mi,.  î, Bru. u.  u 
jet  rebelle  par  les  cenfurcs  Eccléfiaftiques  à  lui  faire  fatisfaèlion.  *»»• 

Guillaume  Pinchon  Evêquc  de  S.  Bricu ,  mourut  pendant  le  cours  des  difgraces  Mon  de  s.  Guft» 
de  Pierre  Mauclerc.  Jl  étoit  iffu  d'une  famille  noble  du  même  Diocèfe.  fon  pere  laumeUc  fonélo* 
fe  nommoit  Olivier  Pinchon  6c  fa  mere  Jeanne  Fortin,  noms  qui  ne  fe  trouvent  B>f,rIriK  „m. }. 
plus  dans  nos  Armoriaux  La  grâce  dont  Guillaume  fut  prév  enu  dès  fon  enfance ,  âmO.  Ht  H7. 
6c  la  bonne  éducation  qu'il  reçût  de  fes  païens ,  le  préferverent  des  dangers  auf-    fj^jjj  U 
quels  la  jeunefïe  eft  expofée.  Beau,  bienfait  ,  gracieux,  prévenant,  il  gagna   /.,  p.Mmfêg* 
tous  les  coeurs  par  fa  douceur ,  par  fa  candeur ,  par  fon  innocence.  Dcftiné  à  être  J»f- 
le  Pafteur  d'un  grand  peuple ,  il  entra  de  bonne  -  heure  dans  le  Clergé  de  S..int 
Brieu ,  6c  fut  ordonné  Piètre  par  i'Evêque  JofTelin  ,  après  avoir  exercé  digne- 
ment les  ordres  inférieurs.  On  ne  fçait  en  quelle  année  il  fut  pourvu  d  un  Ca- 
nonicat  dans  l'Eglife  de  S.  Ganen  de  Tours  :  mais  il  eft  certain  qu'il  fut  élù  Evé- 
«jue  de  S.  Brieu  fan  1 220.  après  la  mort  de  Silveftre.  Sa  vigilance  fur  le  troupeau 
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■  confié  à  fes  foins ,  fon  2éle  pouf  l'extirpation  des  vices  »  fon  amour  pour  les  pau* 

An.  vrcs  &  les  miferablcs,  ne  lui  attirèrent  point  les  refpects  de  Pierre  Maucierc.  A 

peine  fut-il  ordonné  qu'il  devint  l'objet  de  la  haine  de  ce  Prince  ,  dont  il  reçût 
de  rrès-mauvais  traitemens.  Chafié  de  fon  Eglife  il  fe  retira  à  Poitiers ,  où  il  exerça 
pendant  quelques  années  les  fonctions  Epilcopales  pour  l'Evêquc  Diocèlain ,  qui 
étoit  infirme.  De  retour  en  Bretagne  l'an  1230.  il  s'appliqua  à  reparer  les  abus,  qui 
s'étoient  introduits  pendant  fon  abfence.  11  entreprit  aufli  de  rebâtir  fon  Eglife  Ca- 
thédrale ,  qui  tomboit  en  ruine.  Le  delTcin  parut  téméraire  à  plusieurs  perlbnnes  ; 
car  le  Prélat  étoit  déjà  avancé  en  âge ,  ôc  n'avoit  pas  aflez  d'argent  pour  exécutée 
un  fi  grand  ouvrage.  Mais  Guillaume  ,  plein  de  confiance  dans  la  Providence, 
commença  à  bâtir ,  Ôc  répondit  à  ceux  qui  ne  jugent  des  chofes  que  par  les  yeux 
de  la  chair,  qu'il  acheveroit  fon  Eglife  vif  ou  mort.  Il  n'eut  pas  la  confolation  de 
.  voir  la  fin  de  fon  enrreprife ,  étant  mort  le  29.  Juillet  de  l'an  1234.  mais  il  ne  fur 
pas  fruftré  de  fon  cfpérance.  Trois  ans  après  fa  mort  les  miracles  éclatèrent  à  fon 
tombeau  ,  ôc  attirèrent  un  grand  concours  de  peuple  à  S.  Bricu.  Il  fut  canonifé 
par  le  Pape  Innocent  IV.  l'an  1 247.  &  fon  corps  fut  levé  de  terre  Tannée  fuivan- 
te.  Les  offrandes  que  les  Fidèles  firent  à  fon  tombeau,  fournirent  abondamment 

__________  de  quoi  achever  l'Eglife  ,  qu'il  avoit  commencée. 

An.  Cependant  la  mauvaife  faifon  obligea  Maucletc  de  f  entrer  dans  fes  Ports ,  char-' 

Enquêtes  faites      du  butin  qu'il  avoit  fait  fur  les  négocians  Anglois.  Avide  du  bien  d'auirui ,  il 
en  Bretagne  con-  ne  fe  prefia  pas  de  rcmtuer  tout  ce  qu'il  avoit  pris  à  fes  fujets  pendant  les  derniers 
b«»!m.  x.  ttoub'cs  ,  quoiqu'il  s'y  fût  engagé  par  ferment.  Les  Prélats  6c  les  Barons  s'en  plai* 
ni.  S85.e>y>fi  *  gnirent  au  Roi  Louis,  qui  envoya  des  CommitTaires  en  Bretagne  pour  informée 
lut  leurs  plaintes.  Il  nous  refte  trois  enquêtes  faites  fur  cette  matière  l'an  1 2?  j. 
La  première  ,  eft  en  faveur  de  Henri  d'Avaugour  Comte  de  Goello,  que  le  Duc 
avoit  dépouillé  des  terres  de  Treguier ,  Guingamp  ,  S.  Brieu ,  Lamballe  6c  au- 
tres. La  féconde ,  fut  faite  à  la  requête  de  Clément  Evêque  de  Dol ,  de  Renaud 
Abbé  de  la  Vieuville ,  6c  de  Jean  de  Dol.  Cet  acte  donne  une  pleine  connoiffance 
Prétentions  des  des  violences  commifes  par  Pierre  Maucierc  ,  ou  par  fes  Officiers  pendant  les 
Barons.  deux  dernières  Trêves.  La  troifiéme  enquête  fut  faite  à  S.  Bricu  ,  en  faveur  des 

Seigneurs  de  Penthiévre ,  de  Léon  ,  6c  autres ,  que  le  Duc  avoit  privés  de  leurs 
droits.  Cette  enquête  prouve  en  général ,  qu'avant  le  régne  de  Pierre  Maucierc, 
les  Ducs  de  Bretagne  n'avoient  jamais  eu  le  Bail  ni  le  rachat  des  terres  de  leurs 
Hommes  i  que  les  grands  Seigneurs  pouvoient  conltruire  6c  fortifier  des  Châteaux 
fans  la  permidîon  du  Duc  ;  qu'ils  avoient  le  droit  Lagon  ou  de  Bris  dans  leurs  ter- 
res ;  que  chacun  faifoit  libremenr  fon  teftament,  6c  ordonnoit,  comme  bon  lui 
fembloit ,  de  fes  dettes ,  de  fes  aumônes ,  &  de  la  tutelle  de  fes  enfans  ;  ôc  enfin 
que  le  Duc  ne  pouvoit  exiger  l'hommage  des  fujets  de  fes  Barons. 

Outre  ces  faits  généraux  les  témoins  nous  en  apprennent  de  particuliers  ,  qui 
font  connoître  la  iource  6c  les  progrès  de  l'autorité  des  Ducs  :  car  ils  dépofent  erH 
core ,  que  le  Duc  Geoffroi  II.  avoit  ufurpé  fur  les  Barons  le  droit  de  Bris  ;  que 
les  Comtes  de  Penthiévre  ôc  de  Treguier  avoient  le  Bail  de  leurs  hommes ,  ôc  que> 
Je  premier  Bail  prétendu  par  les  Souverains  de  Bretagne,  avoit  écécelui  de  Her- 
vé Prévôt  de  Lamballe ,  que  la  DuchelTe  Confiance  avoit  ufurpé  ;  que  les  mêmes 
Comtes  pouvoient  fortifier  leurs  Châteaux  fans  aucune  permiffion  du  Souverain  , 
mais  que  leurs  hommes ,  de  quelque  qualité  qu'ils  fu fient,  ne  pouvoient  faire  au- 
cune fortification  fans  leur  confentement  ;  que  les  Barons  avoient  le  droit  deglai- 
■  Appels  en  cac-  ve ,  lauf  l'appel  à  la  Cour  du  Duc ,  ôc  qu'on  avoit  vû  des  caufes  criminelles  ren- 
ies criminelles.  VOyées  de  la  Cour  du  Duc  à  celle  du  Comte  Henri  ;  que  Hervé  de  Léon  Sei- 
gneur de  Châteauneuf ,  devoit  tenir  de  Guyomar  Comte  de  Léon,  comme  Ju- 
veigneut  tient  de  fon  aîné  ;  que  la  Regale  de  S.  Pol  de  Léon  appartenoit  à  Guyo- 
mar ;  que  fon  ayeul  poiTédoit  tout  le  territoire  ,  qui  s'étend  depuis  S.  Mahé  juf- 
qu  a  Lannion,  tant  en  fiefs,  qu'en  domaines;  &  que  Pierre  Maucierc  avoit  brûlé 
les  Lettres  de  reftirution  ,  que  la  Duchefie  Confiance  ôc  Artur  fon  fils  avoient 
données  au  Comte  de  Léon  ,  ayeul  de  celui  qui  vivoit  alors. 

Ces  enquêtes  terminées ,  le  Duc  fe  rendit  à  la  Cour  pour  y  fubir  le  jugement 
du  Roi  6c  de  la  Reine ,  auquel  il  s'éroit  fournis  par  le  Traité  de  l'an  1254.  Quel- 
que jufles  que  fuffent  les  plaintes  des  Barons  ,  Maucierc  fit  peu  de  cas  du  juge- 
ment rendu  en  leut  faveur ,  ôc  il  fe  maintint  dans  la  pofleffion  de  prefque  tous  les 

droits 
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droits  qu'il  avoit  ufurpés.  Les  Comtes  de  Penthiévre  demeurèrent  dans  la  fituaiion,   

où  il  les  avoit  mis  ,  6c  fon  fuccefleur,  auflî  habile  que  lui ,  trouva  le  moyen  de  fe   A  n.  1 1  j  5. 
tendre  maître  de  tout  ce  qui  appartenoit  aux  Comtes  de  Léon.  Mauclerc  droit  en-   plainte  des  Ba- 
core  à  la  Cour ,  lorfque  les  Grands  du  Royaume  s'alîcmblercnt  à  S.  Denis  pour  rons  (le  Fra»« 
drefler  une  requête  au  Pape  Grégoire  IX.  contre  les  Prélats  &  leur  Jurifdiction  c °j5"ritf«,  rI?»j 
temporelle.  Il  ne  faut  pas  demander  s'il  fut  de  cette  partie,  ayant  autant  d'animo-  *» p»^  /.  }i. 
fité  contte  le  Clergé  de  France,  que  contre  celui  de  Bretagne  :  auflî  fut -il  des 
premiers  à  ligner  la  requête. 


Cependant  le  Roi  d'Angleterre ,  à  qui  la  paix  entre  la  France  &  la  Bretagne  OtOlt  Croifade  du  Fj- 
toutc  efpérance  de  faire  avantageufement  la  guerre  au  Roi  Louis ,  chercha  un  pe^,cé*0,r^i 
nouvel  appui  dans  l'Empereur  bréderic  ,  qui  s'engagea  ,  en  époufant  fa  fœur  Ifa-  f.  i,g,  * 


belle ,  de  lui  donner  du  fecours  contre  la  France- 11  y  avoit  fept  ans  que  cet  Em- 
pereur ,  célèbre  par  fes  démêlés  avec  l'Eglife  Romaine ,  avoit  arrêré  une  Trèvé 
de  dix  ans  avec  le  Sultan  de  Babylone.  Comme  il  n'en  reftoit  plus  que  trois  ,  le 
Pape  Grégoire  IX.  fit  prêcher  une  nouvelle  Croifade  dans  tout  le  monde  Chré- 
tien. Pour  porter  les  fidèles  à  entrer  dans  fes  vues  ,  il  promit  Indulgence  pleniére 
à  tous  ceux  qui  prendraient  la  Croix  &  favoriferoient  l'œuvre  de  la  Croifade.  Il 
fit  plus  ;  car  il  mit  tous  les  biens  des  Croifés  fous  la  protection  de  S.  Pierre ,  6c  dé- 
fendit à  tous  créanciers  ,  foit  Juifs ,  foit  Chrétiens ,  d'exiger  d'eux  aucune  ufure. 
Les  Religieux  de  S.  Dominique  Ôc  de  S.  François  prêchèrent  la  Croifade  avec 
Un  fuccès  ,  qui  donnoit  de  grandes  efpérances  pour  la  fuite.  Il  y  avoit  peu  de 
Seigneurs ,  qui  dans  les  commencemens  de  ces  prédications  ne  trouvaient  là 
Croix  légère  ;  mais  on  en  vit  un  aflez  grand  nombre ,  à  qui  elle  devint  onéreufe , 
6c  qui  fe  répentirent  de  l'avoir  prife.  Pour  les  foulager ,  on  leur  permit  de  racheter 
le  voeu  qu'ils  avoient  tait  de  fervir  contre  les  Infidèles ,  en  donnant  aux  Quêteurs 
de  la  Croifade  une  partie  de  ce  qu'ils  auroient  dépenfé  dans  leur  voyage  de  la  Ter- 
re-Sainte. La  première  6c  la  plus  considérable  expédition  de  ces  Croifés ,  fut  de  .  . 
maffacrer  les  Juifs ,  qui  n'étoient  certainement  pas  caufe  des  maux,  que  lcsSar-   As>  tf 
ralins  taifoient  fouffrir  aux  Chrétiens  d'Orient.  Les  Bretons,  les  Angevins,  les    duérre  contre- 
Poitevins  ,  les  Anglois  6c  les  Efpagnols  fe  fignalerent  dans  cette  cruelle  expédi-  les  juifs, 
rion  l'an  1136.  Une  partie  des  Juifs  d'Angleterre  fe  racheta  du  maflacre ,  en  don-  '* 
nant  une  gtande  fomme  d'argent  au  RoiHcnti  ;  mais  on  fit  main  baffe  fur  tous  les 
autres. 

Dans  cette  année  fi  funefte  aux  Juifs  ,  furent  célébrés  deux  mariages  confidéra-   Jean  de  Brera- 
blcs.  Le  premier  fut  celui  de  Jean  de  Bretagne,  filsaîné  du  Duc  Pierre  Mauclerc,  RJje  jc0ç[^*1,in" 
avec  Blanche  fille  de  Thibaud  VI.  du  nom  Comre  Palatin  de  Champagne ,  6c  gne. 
d'Agnès  de  Beaujeu  fa  rroifiéme  femme.  Comme  Thibaud  avoit  fuccédé  deux  ans        *"»•  »'.• ,; 
auparavant ,  à  Sanche  Roi  de  Navarre  fon  ayeul  maternel ,  il  promit  de  laiffer  "''àif!' S  orini 
après  fa  mort  le  Royaume  de  Navarre  à  fon  gendre  ,  quand  même  il  auroit  des  pâg.  jjo. 
enfans  mâles  d'un  quatrième  mariage.  Mais  s'il  n'avoir  aucun  autre  héritier  que  fa 
fille ,  il  fe  referva  le  droit  de  difpofer  des  Comtés  de  Champagne  6c  de  Brie,  com- 
me bon  lui  fembleroit.  Jean  de  Bretagne  de  fon  côté,  affigna  pour  douaire  à  Blan- 
che là  future  époufe  la  troifiéme  partie  de  fon  Duché ,  6c  la  moitié  des  revenus 
qu'il  avoit  en  France  ,  6c  auroit  après  la  mort  du  Comte  de  Champagne.  Ce  Trai- 
té fut  paffé  L  Château-Thierry  ,  le  mercredi  après  la  fête  de  S.  Hilaire.  Pour  en 
affurer  les  articles,  le  Comte  de  Champagne  donna  diverfes  cautions,  enrr'autres 
celles  des  Archevêques  de  Reims  ôc  de  Sens,  des  Evêques  de  Châlonsôc  de  Lan- 
gues, du  Duc  de  Bourgogne  ,  des  Comtes  de  Bar,  de  Maçon,  de  Grand-Pré, 
de  Rouci  ,de  SoilTons  oc  de  Saint  Paul. 

Le  lecond  mariage  fur  celui  de  loland  de  Bretagne,  avec  Hugues  le  Brun  fire  lobni  dctie- 
de  Lezignem ,  fils  ainé  de  Hugues  X.  du  nom  Comte  de  la  Marche,  Ôc  d'IfabeaU  Kné  US Si£ 
Comtefle  d'Angoulême,  veuve  de  Jean  Sans-Terre  Roi  d'Angleterre.  Enconfi-  t«de  la  Marche, 
dérarion  de  cette  alliance ,  le  Duc  de  Bretagne  donna  à  fa  fille  le  Comté  de  Pen-  **""","'  *" 
thiévre  ,  dont  il  fc  referva  Jugon  ,  Fere  en  Tardenois,  Chailliôc  Long- Jumeau,  '  h,/.' j^'onn* 

Su'il  tenoit  de  la  maifon  de  Dreux.  C'cft  en  vertu  de  cette  donation  ,  que  loland  f*i-  *•»• 
e  Bretagne  prend  dans  quelques  actes  le  titre  de  Comtcffc  de  Lamballc  :  mais  on 
tic  trouve  pas  que  fon  fils  aîné  ait  pris  la  même  qualité. 

L'union  de  Pierre  Mauclerc  avec  Thibaud  Roi  de  Navarre  ,  ôc  Hugues  Comte  qJ^,0*™*" 
de  la  Marche  ne  ptéfageoit  rien  de  bon  pour  le  repos  de  la  France.  Thibaud  avoit  Bretagne  &  â«  u 
Tom  /.  y 
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.   i.  .  trouvé  dans  le  thréfor  de  Sanche  fon  prédéceffeur  une  fomme  confidcrable  ,  avec 

An.  i  * î <*-  laquelle  il  fe  ctoyoit  en  état  de  toui  entreprendre.  Ses  alliances  avec  les  Comtes 
îeiui  h  guc?t*é  de  Bretagne  6c  de  la  Marche,  le  rendirent  plus  fier  &  moins  fournis  au  Roi  de 
contre  le  Roi  France.  Il  prétendit  que  la  ceffion  qu'il  avoit  laite  au  Roi  des  Comtés  de  Chartres, 
lo""'  .  .  de  Blois ,  de  Sanccrre  ,6c  autres  Seigneuries,  n'étoit  point  une  vente,  mais feu- 
LaJêtiii  ix.  lement  un  engagement  c'e  ces  nets,  avec  pouvoir  de  les  retirer  en  rendant  1  argent, 
M*n.  Psrij.  fjg.  que  le  Roi  avoit  donne  pour  lui  à  la  Reine  de  Chypre.  N'ayant  pas  été  écouté,  il 
*i9"  leva  des  troupes  dans  le  deflein  de  forcer  le  Roi  à  lui  rendre  les  nefs,  qu'il  lui  avoit 

vendus.  Les  Comtes  de  Bretagne  6c  de  la  Marche  de  leur  côré,  fe  préparèrent  à 
fecourir  leur  Allié.  Le  Roi ,  averti  de  leurs  pratiques ,  aflembla  fon  Armée  au  Bois 
de  Vincennes ,  &  fe  trouva  prêt  à  rmrcher ,  avant  que  Thibaud  eut  mis  en  défenfe 
fes  Places  les  plus  voifincs  de  Paris.  Thibaud ,  ne  pouvant  empêcher  le  Roi  d'en- 
trer fur  fes  terres ,  eut  recours  à  la  voie  de  la  foumiffion,  qui  lui  avoit  déjà  réufïï. 
Le  Roi  toujours  portéà  la  douceur ,  pourvu  que  fon  autoriré  n'en  fouffrîr  pas,  re- 
çût fes  fourmilions ,  à  condition  qu'il  renonceroh  à  fes  prétentions  furies  fiefs  qu'il 
lui  avoit  cédés  par  un  Traité  folemnel  ;  que  pour  affurance  de  fa  fidélité ,  il  lui  li- 
vrerait quelques-unes  de  fes  Places  frontières  ;  ôc  qu'il  accomplirait  au  plutôt  le 
voeu,  qu'il  avoit  fait  d'aller  à  la  Terre-Sainte.  Thibaud  confentit  à  tout,  6c  livta 
au  Roi  Brai-fur- Seine  ,  &  Montereau-fàut- Yone.  Cela  ne  l'empêcha  pas  de  trai- 
ter avec  le  Comte  &  la  ComteflTc  de  la  Marche,  qui  s'engagèrent,  en  cas  que  quel- 
qu'un l'attaquât ,  de  le  fecourir  avec  le  Confeil  du  Duc  de  Bretagne. 
-  Mais  s'ils  faifoient  beaucoup  de  fond  fur  les  lumières  6c  fur  la  puifiance  de 

An.  1*57-  Pierre  Mauclcrc,  ils  fe  trompoient  fort.  Jean  de  Bretagne  fon  fils  étoit  né  en 
jean  le  ROUX  1 2 1 7.  ôc  approchoit  de  fa  majorité.  Auflî  tôt  qu'il  eut  atteint  l'âge  de  vingt-un  an, 
de  rB-eu"  ne°&  ^  mt  reconnu  Duc  de  Bretagne,  ôc  fon  pere  ne  fe  qualifia  plus  que  Pierre  de  Brat- 
fm  hommage  iu«f,  Chevalier.  Jean  fe  rendit  à  Paris ,  où  après  avoir  fait  preuve  de  fon  âge  en 


Ra'*  préfence  du  Roi ,  il  lui  fit  hommage  de  fon  Uuché.  Il  confirma  cnluite  le  Traité 

03  "s '«£  *'  9U*  avo't  ^  9ue^ues  mo's  auparavant ,  entre  fon  pere  ôc  André  Seigneur  de 
Vitré.  Ce  Traité  portoit  en  fubfiance,  que  les  Fiefs  ôc  les  Domaines  des  Seigneurs 
de  Vitré ,  de  Combourg  ôc  d'Acigné,  feraient  exempts  des  droits  de  Bail ,  de 
Rachat  ôc  de  Garde  ;  que  Catherine  de  Bretagne  Dame  de  Vitré,  au  lieu  de  la  dot, 

?ui  lui  avoit  été  aflîgnée  fur  la  forêt  de  Rennes  ,  aurait  tout  ce  que  Foulques 
ainel  ôc  fa  femme  poffédoient  en  la  Paroiffe  d'Aubigné;  que  Foulques  Paincl , 
en  échange  de  fon  Domaine  d'Aubigné ,  aurait  cent  cinq  livres  de  revenu  an- 
nuel fur  le  Fief,  que  Gui  Mauvoifin  tenoit  en  Normandie  de  Kaoul  de  Fougères; 
qu'André  de  Vitré  ferait  dédommagé  de  tous  les  fonds ,  que  Pierre  Mauclcrc  lut 
avoit  pris  pour  les  Fortifications  de  Rennes  &  de  S.  Aubin  ,  fuivant  l'eftimation 
qui  en  ferait  faite  par  des  Chevaliers  ;  ôc  enfin  que  fi  Kaoul  de  Fougères  vouloit 
•accéder  au  préfent  Traité,  ôc  le  confirmer  par  les  Lettres  patentes ,  il  ferait  aulfi 
affranchi  des  droits  de  rachat ,  de  Bail  6c  de  Garde  dans  fes  Terres  de  Bretagne. 
Entrée  du  Duc     Apres  la  ratification  de  ce  Traité ,  le  jeune  Duc  revint  en  Bretagne ,  ôc  fit  fon 
Rennes/'      '  cntréc  folcmnelle  à  Rennes  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre.  Il  reçut  dans  l'Eglife 
i,  h*n*f*[.  134.  Cathédrale  de  cette  Ville  l'épéc  6c  la  Bannière  ,  qui  étoient  les  marques  de  la  di- 
Aa>ii*bi*i.  1:  1.  gnité  Ducale ,  des  mains  de  Jean  Gicquel  Evêque  de  Rennes ,  qui  avoit  fuccédé 
à  JofTelin  de  Montauban  en  1234.  Les  Evêques  de  Nantes  ,  de  S.  Malo ,  de  Do!, 
de  S.  Bricu  ,  de  Léon,  de  Quimper  ôc  de  Vannes,  Guyomarch  Comte  de  Léon, 
Hervé  fon  fils  ,  Alain  Vicomte  de  Rohan  ,  Henri  d'Avaugour  Comte  de  Goello, 
Hervé  de  Lcon  Seigneur  de  Noyon,  André  de  Vitré  Ôc  plulicurs  autres  Seigneurs 
affilièrent  à  cette  cérémonie.  Le  Duc  reçût  les  hommages  des  Barons ,  ôc  s'enga- 
ll  tefufc  de  faire  gea  par  ferment  à  les  maintenir  dans  leurs  franchifes  ôc  libertés.  Mais  il  refùfa  fa 
Jeiif"n,CIUil     protection  à  l'Eglifc ,  quelque  chofe  que  les  Evêques  puflent  dire  pour  le  porter  à 
AJti  it  Bm.  t».  1  •  taire  ferment  de  conferver  leurs  libertés.  Ce  refus  offenfa  beaucoup  les  gens  d'E- 
«w.  ftf.  »it.      g|ife  f     jeur  pafuj  d'un  mauvais  préfage.  Que  pouvoient-ils  attendre  en  effet  d'un 
jeune  Prince,  qui  dans  la  cérémonie  même  de  fon  inftallation  fc  déclarait  déjà 
l'ennemi  de  leurs  libertés.  Robert  Evêque  de  Nantes  ,  6c  Geoflroi  Evêque  de  S. 
Malo  s'en  plaignirent  au  Pape  Grégoire  IX.  tant  en  leur  nom  ,  qu'en  celui  des 
autres  Evêques  de  Bretagne  ,  excepté  Rainaud  de  Quimper  ,  qui  ne  s'interefla 
point  à  cette  affaire.  Le  Pape  commit  le  Doyen  de  l'Eglifc  du  Mans ,  6c  le  Gre- 
netier  du  Chapitre  de  S.  Martin  de  Tours  pour  informer  du  fait,  ôc  pour  obliger 
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le  Doc  pat  tes  cenfures  Eccléfiaftiques  à  faire  le  ferment ,  indépendamment  des  -  ■-  • 
Privilèges  qu'il  ptdtendoit  avoir  du  Saint  Siège.  Le  refus  de  prêter  ce  Serment  ne  A  n.  t  s  j  7. 
fut  pas  la  feule  chofe ,  en  quoi  le  jeune  Duc  ofTcnfa  le*  Eccléfiaftiques  ,  il  refufa 
eocote  de  fe  foumettre  à  la  Bulle  >  dont  nous  avons  parlé  fous  l'an  122$.  préten- 
dant que  cette  Bulle  ne  regardoit  que  Pierre  Mauclerc  ,  6c  non  fon  fucceffeur. 
Le  Pape  Innocent  IV.  informé  de  (es  prétentions,  déclara  par  une  nouvelle  Bulle 
adreflee  au  Doyen  ôc  au  Scholaftique  du  Mans,  que  le  Duc  Jean  étoit  obligé  d'ob- 
ferver  tout  ce  qui  avoit  été  preferit  à  fon  perc.  Et  comme  l'Evôché  de  Nantes  n'a- 
voit  point  été  compris  dans  la  Bulle  de  l'an  122p.  le  Pape  en  fît  mention  dans 
celle  du  20.  Alai  124$. 

De  tels  commencemens  firent  bien-tôt  connoître  quel  étoit  le  caraâère  du  Duc  Permit  du  Dué 
Jean ,  6c  les  principes  dans  lefquels  il  avoit  été  élevé.  Il  fut  furnommé  le  Roux  ,  à  Jcan  le  Roux, 
caufe  de  la  couleur  de  fes  cheveux.  Plus  doux  6c  plus  modéré  que  fon  pere,  il  prit 
moins  de  part  aux  affaires  du  dehors  ,  6c  fut  moins  intriguant  :  mais  il  ne  lui  céda 
point  dans  l'art  de  s  aggtandir  6c  d'augmenter  fes  revenus.  Audi  prévenu  que  lui  con- 
tre la  trop  grande  autorité  du  Clergé ,  il  vexa  beaucoup  les  Evêques  de  Nantes.  Ja- 
loux de  Ion  autorité ,  il  ne  fouffrit  qu'avec  peine  que  les  Barons  la  partageaflent  avec 
lui.  Olivier  de  Lanvaux  fut  un  des  premiers  ,  dont  il  abattit  ou  l'orgueil ,  ou  la  trop  1 
grande  puiflance.  Ce  Baron,  fourenu  pat  Pierre  de  Craon  ,  fe  fouleva  contre  le  Ilj8, 
nouveau  Duc  dès  la  féconde  année  de  fon  administration.  Quel  en  fut  précifé-       D"c  fait  i» 
ment  le  fujet ,  c'eft  ce  que  l'Hiftoire  ne  nous  apprend  point? Le  Duc  prie  les  ar-  f^Lan^u" & 
mes  contre  les  rebelles,  les  défit  en  pleine  campagne  6c  les  fitprifonniers.  Olivier  eoofiique  f/ter- 
de  Lanvaux  fut  renfermé  au  Château  de  Sucinio ,  Ôc  Pierre  de  Craon  au  Bouffai  '£Btmi 
de  Nantes.  Pour  comble  de  malheur  ,  la  Seigneurie  de  Lanvaux  fut  confifquée  Àa*7d, But.W\L 
par  le  Duc ,  ôc  fes  fuccefleurs  en  difpofercnt  de  la  manière ,  que  nous  le  marque-  "To- 
rons dans  ,1a  fuite.  Pierre  de  Roftrenen  prit  quelque  part  à  ce  différend,  foit  en  r«'*N"'J«. 
donnant  du  fecours  à  Olivier,  foit  en  fe  rendant  caution  pour  lui;  car  Eudes  de 
Botdrimon,  Chevalier  ,  s'engagea  par  ferment  l'an  1248.  à  prendre  le  parti  du 
Duc  ,  en  cas  que  Pierre  de  Roftrenen  ôc  Olivier  de  Lanvaux  manquaffent  à  ob- 
ferver  le  Traité,  qu'ils  avoient  fait  avec  ce  Prince  ,  quelque  tems  auparavant. 

Pendant  que  le  jeune  Duc  faifoit  la  guerre  aux  Barons  de  Lanvaux  ôc  de  Craon,  '  Mauclerc  &  (ori 
Pierre  Mauclerc  éioit  à  la  Cour  de  France  ,  où  il  fit  une  nouvelle  ceffion  au  Roi       "* le 
des  Places  6c  Seigneuries  de  S.  James  de  Beuvron ,  de  Belefme  ôc  delà  Perrière,  ,,"4.  e 
qui  lui  avoient  été  données  par  le  Traité  de  Vendôme.  Et  comme  il  s'étoit  enga-         b«».  *».  1. 
gé  par  le  Ttaité  fait  à  Paris  au  mois  de  Novembre  12      à  rendre  les  Lettres  de  "'jfi'j,  D„KX 
don  ,  que  le  Roi  lui  avoit  fait  de  ces  Places ,  il  promit  une  féconde  fois  de  les  ren-  w,jto.  "* 
dre ,  aufli-tôt  qu'il  les  auroit  trouvées.  Mais  le  Roi ,  voulant  l'empêcher  de  tirer    H,f  *  p,,th* 
aucun  avantage  de  cette  chicane,  le  contraignit  à  déclarer,  qu'il  renonçoit  de  ^i,^)'^ 
bonne  foi  à  tous  les  avantages  qu'il  pourrait  tirer  de  ces  Lettres,  fi  elles  fê  trou-  1*7»»»»  BrccaRne 
voient  enfin ,  6c  à  déclater  qu'il  les  tenoit  pour  nulles  Ôc  de  nulle  valeur.  Le  jeune 
Duc  ratifia  tout  ce  que  fon  pere  avoit  fait ,  ôc  donna  pour  cautions  au  Roi ,  Geof- 
firoi  de  Châteaubrient  Ôc  André  de  Vitté. 

A  peine  le  Pape  eut-il  appris  que  Pierre  Mauclerc  avoit  remis  le  Duché  de  Bre-  Pierre  Mmclerc 
tagne  à  Ion  fils ,  qu'il  lui  donna  la  conduite  de  l'Armée  des  Chrétiens,  ôc  lui  livra  c*jjfadçhefde  '* 
tous  les  rhrélors  ,  qu'il  avoit  deftinés  pour  les  frais  de  la  Croifade.  Cette  nouvelle  jumKP**/ Wj 
furprit  d'auunr  plus  tout  le  monde  Chrétien,  que  Mauclerc  avoit  toujours  témoi-  ^ 
gné  une  grande  oppofition  à  ce  qu'on  appelle  Libertés  de  l'Eglife.  Mais  il  étoit  fi  r,JJ'  '  *  ' 
verfé  dans  fart  militaire  ,  que  le  Pape  crut  ne  pouvoir  donner  un  meilleur  Capi- 
taine aux  Croifés.  Pour  fansfaire  à  Dieu ,  qu'il  avoit  offehfé  par  tant  de  révoltes  ôc 
de  guerees  injuftes ,  il  lui  ordonna  de  fervir  pendant  cinq  ans  dans  la  Paleftine» 
Cependant  la  conjoncture  des  affaires  fit  douter  à  plufieurs,  fi  le  Pape  ne  defli- 
noit  pas  plutôt  cette  Croifade  contre  l'Empereur  Frédéric,  que  contre  les  Infidè- 
les ,  qui  occupoient  les  lieux  faims.  Dès  l'an  i2jf>.  l'Empereur  s'étoit  brouillé 
pour  la  féconde  fois  avec  le  Pape,  en  faifantle  fiége  de  la  ville  de  Milan ,  qu'il  di* 
foit  être  pleine  d'hérétiques  6c  d'ufuriers.  Pour  rompre  cette  entreprife,  le  Pape 
cixvoya  du  fecours  aux  Milanois  ,  ôc  fufeita  dans  le  fond  de  l'Allemagne  une  affai- 
re ,  qui  obligea  l'Empereur  de  porter  toutes  fes  forces  de  ce  côté-la.  Frédéric  , 
€*tant  forti  avec  honneur  de  ce  mauvais  pas ,  forma  des  projets  dignes  de  lui.  Dès 

Vannée  fuivante ,  il  invita  tous  les  Princes  Chrétiens  de  fe  trouver  à  Vaucoulcur, 
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1  pour  y  traiter  d'affaires  ,  qui  concemoient  non- feulement  l'Empire ,  mais  encore 

An.  iï$8.  tous  les  autres  Royaumes.  Le  Pape  fur  allarmé  des  fuites  d'une  Aflcmblée  con- 
voquée par  fon  ennemi  capital;  mais  le  Roi  de  France  le  tira  d'inquiétude.  Louis, 
averti  des  mauvais  deffeins  de  l'Empereur ,  fe  rendit  à  Vaucouleur  avec  une  fuite 
fi  nombreufe  ,  que  l'Empereur  n'ofa  y  venir.  Il  contremanda  même  tous  les  Prin- 
ces ,  qui  étoient  en  chemin ,  Ôc  remir  l'AfTemblée  à  l'année  fuivante.  Pour  fe 
vanger  du  Pape  qu'il  foupçonnoit  d'avoir  traverfé  fon  Aflcmblée  de  Vaucouleur  , 
il  continua  la  guerre  en  Italie  ,  6c  fe  rendit  maître  de  pluficurs  villes  dans  le  Mi- 
lanois.  Il  fut  aidé  dans  cette  expéditionpai  les  troupes , que  le  Roi  d'Angletere  lui 
envoya  fous  la  conduite  de  Henri  de  Troubleville. 
-     Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  le  Pape  nomma  Pierre  Mauclerc  chef 
As.  i*î?.  je  ja  Croifade.  Soit  que  cette  nomination  ne  fut  pas  du  goût  de  Frédéric ,  ou  qu'il 
Les  Cfif.M'tf-  cherchât  à  traverfer  l'entreprife  du  Pape ,  il  pria  les  Croifés  de  différer  leur  départ, 
fou^«o'dr«ide  vu  <lue  'a  ^rève  1U    avo'c  *a'tc  avcc  lcs  Sarrafins,  ne  devoit  expirer  qu'au  mois 
PiMreMauc'eic.  d'Août  de  l'année  fuivante.  Ceft  ce  que  nous  apprenons  de  la  Lettre  qu'il  écrivit 
M»>b.  fmf.fi.  au  Comte  de  Cornouaille ,  fon  beau-frere ,  le  1 1 .  jour  de  Février  de  l'an  1238.  Les 
Croifés  lui  accordèrent  cette  farisfacVion ,  ôc  ne  s'affcmblercnt  effectivement  à 
Lyon  qu'en  1239.  Lorfqu'ils  fe  difpofoient  à  partir  ,  un  Nonce  du  Pape  leur  or- 
donna de  fe  féparer ,  &  de  retourner  chez  eux.  Depuis  ce  moment  Pierre  Mau- 
clerc ne  fut  plus  regardé  comme  chef  de  la  Croifade,  ôc  l'on  ignore  abfolumcnc 
ce  qui  lut  fit  perdre  une  dignité ,  que  fa  naiflàncc  Ôc  fa  capacité  lui  avoient  acqui- 
fe.  Les  Croilés  furent  extrêmement  choqués  des  ordres  du  Nonce,  ôc  l'eu  fient 
maltraité  ,  fi  les  Prélats  qui  étoient  préfens ,  n'euffentappaifé  leur  jufte  indigna- 
tion. Dans  le  même  tems  on  reçût  à  Lyon  une  Lettre  de  l'Empeteur ,  qui  prioit 
les  Croifés  de  l'excufer  ,  s'il  ne  s'embarquoir  pas  avec  eux.  Il  leur  repréfentoit , 
que  les  forces  des  Sarrafins  étoient  plus  confidérables  qu'ils  ne  penfoient ,  6c  leur 
confeilloit  de  différer  leur  voyage  jufqu'à  ce  qu'il  pût  les  accompagner  en  Syrie. 
Ces  fâcheux  contrerems  mirent  la  divilîon  dans  l'Armée  des  Croifés  >  les  uns  s'en 
Ils  s'embarquent  retournèrent,  déreftant  la  mauvaife  foi  des  Prélats  6c  des  Prédicateurs  ;  les  autres 
*  MlrftMle  &  *  s  eml>arquercnt  dans  le  mois  d'Août  avec  un  eccur  ulcéré  ,  ôc  un  efprit  prévenu 
AjK"~w**'  contte  le  fuccès  de  l'entreprife.  Quelques-uns  cependant  attendirent  les  autres  en 
Sicile  jufqu'au  printems  de  l'année  fuivante. 

Enfin  tous  les  Croifés  fe  réunirent  à  Ptolemaide  au  commencement  de  l'an 


An.  1140.    ,340.  Leurs  Condutlcurs  étoient  Thibaud  Roi  de  Navarre  ,  Hugues  Duc  de 
llsferëuniffetu  Bourgogne,  Henri  Comte  de  Bar,  Pierre  Mauclerc ,  les  Comtes  de  Forêts,  de 
à  Ptolemiide.    Nevers ,  de  Monfort ,  de  Mâcon  ,  de  Joigni  ,  de  Sancerre ,  &  de  Goello ,  An- 
Q<u?uï'.w"iil.  dré  de  Vitré ,  Geoffroi  d'Ancenis,  Foulques  Painel,  &  autres  Seigneurs.  Ils  élu- 
u&mUw  *J*'  renr  d'abord  pour  leur  Général  Thibaud  Roi  de  Navarre ,  Ôc  délibérèrent  enfuite 
fur  les  opérations  de  la  campagne.  Le  fiége  de  Damas  ayant  été  réfolu ,  les  Croi- 
fés forment  de  Ptolemaide ,  ôc  allèrent  camper  à  Iafa,  où  ils  s'arrêtèrent  quelque 
Belle  aaion  de  tems.  Pendant  qu'ils  y  étoient ,  Pierre  Mauclerc  ayant  été  averti ,  qu'un  Emir  des 
ft'fciVuiîe"1^"  Sarrafins  conduifoit  un  grand  convoi  de  bœufs  à  Damas  ,  fortit  fecrerement  du 
Gmi.it  "Stmgii.  camp  ôc  pourfuivir  le  convoi.  L'ayant  joint  dans  une  plaine  ,  il  attaque  l  Emir  qui 
M»tt.  pMrij.fsf.  fe  défend  avec  beaucoup  de  valeur  ;  le  met  en  fuite  6c  le  pourfuit  jufques  dans  la 
Place  ,  où  il  fe  retire.  Maître  du  terrein  il  fait  paffer  au  fil  de  l'épéc  tous  les  Infi- 
dèles ,  qui  s'y  trouvent ,  abandonne  leurs  dépouilles  à  fes  Soldats,  ôc  revient  au 
camp  chargé  de  butin.  Cette  action  fit  beaucoup  d'honneur  à  Mauclerc  ;  mais  l'é- 
mulation qu'elle  donna  aux  autres  Croifés ,  n'eut  pas  le  même  fuccèf.  En  effet  , 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  les  Comtes  de  Bar  ôc  de  Monfort  ,  Richard  de  Chau- 
mont ,  Anfclmc  de  Mie  ,  ôc  un  grand  nombre  de  Chevaliers  ,  donr  plus  de  foi- 
xante  pottoient  Bannière ,  voulurenr  aufli  tenter  la  fortune  ôc  fe  fignaler  par  quel- 
que action  remarquable.  Contre  les  ordres  exprès  du  Roi  de  Navarre  ôc  contre 
l'avis  de  Pierre  Mauclerc ,  ils  fortitent  un  foir  du  camp  pour  courir  fur  les  Sarra- 
fins. Après  avoir  marché  toute  la  nuit  fans  guide  ,  ils  fc  trouverenr  le  matin  aux 
Portes  de  Gaza  dans  un  rerrein  fabloneux.  La  garnifon  ,  qui  avoit  été  avertie  de 
leur  marche  ,  fortit  de  la  Ville ,  ôc  les  attaqua  fans  leur  donner  le  temps  de  pren- 
dre haleine.  Les  Croifés ,  las  du  chemin  qu'ils  venoienr  de  faire ,  foutinrent  mal 
l'attaque  ôc  ne  fe  battirent  prefque  qu'en  retraite.  Le  Comte  de  Bat,  Simon  de  Cler- 
mont ,  Jean  des  Barres  ,  Robert  Mallet ,  Richard  de  Beaumonr ,  Ôc  pluiieurs 
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autres  Chevalier?  furent  tues  dans  cette  a£Uon.  Amauri  de  Monfort  fut  pris  avec  . 
plus  de  loixante  Chevaliers  de  marque  ,  &  conduit  à  Babylone.  Le  Duc  de  Bout-    a  n-  1  *4°» 
gogne  ramena  au  camp  de  Iafa ,  tout  ce  qui  pût  échapper  à  la  fureur  des  Sar- 
ralins. 

Après  une  perte  fi  confidérable  les  Croifés  n'oférent  palier  outre ,  &  retournè- 
rent à  Ptolemaide.  Leur  retraite  raflura  les  Sarralins  ,  qui  dcfcfpérant  de  pouvoir 
conferver  Jerufalem ,  en  avoient  ruiné  les  fortifications  quelques  jours  aupara- 
vant. L'Empereur  Frédéric,  ayant  appris  cette  trifle  nouvelle,  en  fut  extrême- 
ment affligé.  Ne  pouvant  alors  donner  aucun  fecours  aux  Croifés,  il  écrivit  aux 
Sultans  de  Damas  ôc  de  Babylone  pour  leur  recommander  les  prifonniers ,  &  pour, 
les  menacer,  s'ils  leur  faifoienr  aucun  mauvais  traitement.  Il  fe  fiattoit  même 
d'avoir  allez  de  crédit  auprès  du  Sultan  de  Babylone  ,  dont  il  avoit  connu  parti- 
culièrement le  pere ,  pour  le  porter  à  leur  rendre  la  liberté.  Le  Roi  de  France  , 
fenliblcmcnr  affligé  de  la  perte  de  tant  de  braves  Chevaliers  ,  ne  put  pardonner 
aux  Templiers  ôc  aux  Hofpitalicrs  de  ne  les  avoir  pas  fecourus  dans  cette  occa- 
flon.  Pour  les  punir  de  leur  négligence  il  fit  retirer  d'entre  leurs  mains  toutes  les 
fommes,  qu'il  avoit  rair  palier  en  Orient  pour  le  foulagement  des  Chrétiens. 

Mais  de  tous  les  Princes  de  l'Europe,  qui  prirent  part  au  malheur  des  Croifés,  Triitc  entre  ft* 
il  n'y  en  eut  aucun  qui  le  mit  en  état  de  les  fecourir  plus  efficacement,  que  Ri-  &  lc5 

chard  Comte  de  Cornouaille.  Il  palTa  la  mer  avec  la  plus  belle  NoblelTe  d'Angle-  Ifjni  Jmutu 
terre ,  vint  en  France,  &  s'embarqua  à  Marfcille,  malgré  tous  les  efforts,  que  fit  p't'""' 
le  Pape  pour  le  détourner  de  ce  voyage.  Le  Roi  de  Navarre  ôc  Pierre  Mauclcrc ,  ' 
ne  fçachant  rien  de  ce  qui  fe  paffoit  en  France ,  firent  une  Trêve  de  quelques 
années  avec  les  Sarrafins  &  fe  mirent  hors  d'état  de  profiter  du  fecours  qui  leur 
venoit.  Cette  Trêve  fut  lignée  par  tous  les  Princes  Mahomctans  de  Syrie ,  quinze 
jours  avant  l'arrivée  de  Richard.  NalTer  Sultan  de  Crak  s'engagea  par  le  Traité 
à  rendre  dans  quarante  jours  quelques  terres  qu'il  avoit  prifes  aux  Chrétiens  ôc 
tous  les  prifonniers  qui  étoient  à  Gaza ,  quoiqu'il  ne  les  eut  pas  en  fon  pouvoir  ; 
pour  gage  de  fa  parole  il  donna  fes  fils  ôc  fes  frères  en  otages.  Mais  les  Princes 
Chrétiens  n'attendirent  pas  ce  terme,  ni  l'arrivée  des  Anglois  pour  repafler  en 
Europe.  Dès  que  la  Trêve  fut  conclue ,  ils  fc  rendirent  promptemenr  à  Joppé  , 
6c  mirent  à  la  voile  avec  une  partie  des  Croifés.  Amauri  de  Monfort  avoit  été  juf- 
ques  là  prifonnier  à  Babylone  :  mais  lc  Sultan  ayanr  fçu  qu'il  n'étoit  pas  lc  fcul 
prifonnier  de  diftinction  ,  qui  fut  dans  les  fers  ,  le  fit  transférer  à  Maubec  6c  ref- 
îerrer  très  étroitement.  Tous  les  prifonniers  faits  de  part  ôc  d'autre  furent  échangés 
au  mois  d'Avril  de  l'an  1 24 1 .  en  vertu  du  Traité  fait  entre  le  Comte  de  Cornouail- 
le ôcjcs  Sarrafins. 

Pendant  que  Pierre  Mauclcrc  étoit  cnSyric,lcDucde  Bretagne  traira  avec  Raoul  Twi  du  Duc 
Baron  de  Fougères,  qui  depuis  dix  ans  ne  rcconnoilToir  d'autre  àeiencurque  lc  Roi  f™  'c  Rou/ 

je-  D  T-    '^ii-»       »  1    A-ee  o      7  j     avec  Raoul  de 

de  r  rante.  Par  ce  I  raité  le  Duc  s  engagea  a  juger  le  din\rcnd,que  Raoul  avoit  de-  pouperes. 
puis  long-tems  avec  Pierre  de  Chcmiilé  ;  exempta  fes  terres  des  droits  de  Bail  M"      '»>*■  «» 
6c  de  Rachat,  fauf  l'Aflifc  au  Comte  Gcoffroi;  lui  permir  de  fortifier  fa  Maifon  "/,,,°* 
de  Marcillé,  comme  bon  lui  fembleroit  ;  6c  lui  accorda  fur  les  Juifs  la  même 
Juri! diction ,  qu'avoit  André  de  Vitré.   Apres  la  conclufion  de  ce  Traité  Raoul 
de  Fougerds  fit  ferment  de  fidélité  au  Duc ,  ôc  promit  de  lui  rendre  hommage 
de  fon  fief  de  Fougères ,  auffltôr  qu'il  en  auroit  la  permiffion  du  Roi  de  France. 

Le  partage  des  biens  de  la  Maifon  de  Porhoet  avoit  donné  lieu  au  difTérend,    n-r-end  des 
dont  il  efi  parlé  dans  ce  Traité.  Eudon  III.  du  nom  Comte  de  Porhoet  étoit  f^fr/^&^de 
mort  l'an  lajl.  6c  n'avoit  laiffé  que  trois  filles  de  fon  mariage  avec  Marguerite  chcmU?&  * 
Dame  de  la  Ville- Jagu  ,  fçavoir  Mahaut ,  Alienor  6c  Marguerite  de  Porhoet.  Il         *"»•«»•  1; 
avoit  marié  Mahaut  avec  Gcoffroi  Baron  de  Fougères,  pere  de  Raoul,  6c  Alie-  §£**n*9n*' 
nor  ,  avec  Alain  V.  du  nom  Vicomte  de  Rohan  mort  en  1  2  ?a  Quoiqu  Alienor 
eut  plufieurs  enfans  d'Alain ,  elle  prit  une  féconde  alliance  avec  Pierre  de  Chc- 
millé Chevalier  Seigneur  de  Brifiac  en  Anjou.  Sa  fetur  Marguerite  époufa  Oli- 
vier Seigneur  de  Montauban.  Ces  trois  héritières  eurent  de  longues  difeuffions 
au  fujetde  leurs  partages  :  enfin  par  Traité  pafle  en  préférée  du  Duc  l'an  1241. 
les  deux  tiers  de  la  fucceffion  du  Comte  Eudon  furent  adjugés  à  Mahaut  fa  fille 
aînée ,  6c  I  autre  ricts  fur  partagé  entre  Alienor  6c  Marguerite. 

Le  Duc,  ayant  fait  rentrer  Raoul  de  Fougères  dans  fon  obéhTance ,  penfa  à 


Digitized  by  Google 


i74    HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

■  .  s'acquitter  de  fes  obligations  envers  le  Roi  de  France.  Il  lui  avoit  fait  hommage 

A  n.  »  Ï40.  i'an  1 2  j7.  6c  lui  avoit  promis  de  ne  lui  jamais  faire  la  guerre ,  foit  directement. 
Serment  du  Duc  t°lt  indirectement;  de  n'entrer  dans  aucun  paru,  qui  Tut  en  guerre  avec  lui  ou 
au  Roi  de  Fran-  avec  fes  fuccefleurs  ;  ôc  de  lui  fournir  des  gages  d'une  fidélité  inviolable,  telle 
^Titrti  in  R»i  Sue  '*  'e  a  Seigneur  lige.  Pour  remplir  ce  dernier  article  il  lut 
Ujnu  Bretagne  donna  pour  camions  Jean  Comte  de  Mâcon ,  Henti  Comte  de  Goello,  André 
m*,  k  17.  (je  Vitré,  Raoul  de  Fougères,  Dreux  de  Mello,  Geofrroi  de  Pocncé  &  Geoffroi 
"i.9  n.  de  Châteaubrienr.  Tous  ces  Seigneurs  firent  le  même  ferment  que  le  Duc  avoit 

fait ,  6c  s'engagèrent  à  prendre  le  parti  du  Roi,  en  cas  que  le  Duc  manquât  à  ce 
que  fon  hommage  exigeoit  de  lui. 
tes  juif;  cha-Tés     Après  le  carnage  que  les  Croifés  avoient  fait  des  Juifs  en  12jtf.il  femble  qu'on 
MhTÎSu'u  1.  eut      ^ttet  en  repos  les  reftes  de  ce  peuple  infortuné.  Mais  les  ufures  étoient 
«/. ;M4.        'fi  criantes,  que  les  Prélats  &  les  Barons  fuppliérentle  Duc  de  le  chafler  entière- 
ment des  terres  de  fon  obéiffance.  Pour  les  fatisfaire  le  Duc ,  étant  à  Ploermel 
le  20e.  jour  d'Avril  de  l'an  1240.  donna  un  Edit ,  dans  lequel  il  déclare,  i°.  qu'il 
chafie  les  Juifs  de  toute  la  Bretagne  &  qu'il  ne  les  fouffrira  plus  fur  fes  terres ,  ni 
fur  celles  de  fes  fujets  ;  2°.  Qu'il  abolit  toutes  les  dettes  contractées  avec  les 
Juifs ,  de  quelque  nature  qu'elles  foient;  30.  Que  les  biens  meubles  ou  immeu- 
bles ,  engagés  pour  fureté  de  ces  dettes  ,  retourneront  aux  débiteurs  ou  à  leurs 
héritiers,  excepté  ce  qui  a  été  vendu  juridiquement  aux  Chrétiens;      Que  per- 
fonne  ne  fera  recherché  pour  la  mort  des  Juifs  tués  jufqu'à  cette  heure  ;  j°.  Qu'il 
empêchera  que  les  dettes  contradées  avec  les  Juifs  fur  les  terres  de  fon  père,  ne 
foient  payées  :  &  enfin  qu'il  fera  confirmer  fon  Edit  par  le  Roi  de  France.  Le  Duc 
s'engagea  par  ferment  à  garder  cette  Ordonnance  toute  fa  vie,  &  fe  fournit,  en 
cas  d'infraction  ,  aux  cenfurcs  de  l'Egiife.  Il  fournit  tous  fes  fucceffeurs  au  même 
ferment,  6c  il  défendit  de  leur  rendre  hommage ,  avant  qu'ils  fe  fufll  nt  acquitté  do 
ce  devoir.  Les  Prélats  6c  les  Barons  jurèrent  aulfi  de  leur  côté,  qu'ils  ne  foufîii- 
ioientplus  les  Juifs  fur  1-urs  terres. 
Guerre  Se  Léon.     Depuis  la  mort  de  Guyomarch  VII.  du  nom  Comte  de  Léon ,  la  Bafle-Breta- 
'^74"  8J7  S116^10'1  *Œez  tranquille.  Ce  Seigneur  éroit  du  nombre  des  Barons  ,  qui  firent 
hommage  l'an  1250.  au  Roi  de  France ,  6c  prirent  fon  parti  contre  Pierre  Mau- 
clerc.  Il  mourut  vers  l'an  12  3  8.  6c  laiffa  un  fils  nommé  Hervé ,  qui  céda  au  Duc 
la  Ville  ,  le  Château  ôc  le  Port  de  Breft  par  Traité  pafTé  à  Kimperlé  au  mots  de 
Mats  l'an  124-0.  6c  lut  fit  hommage  de  tous  fes  Fiefs.  A  peine  ce  Traité  fut -il 
conclu  ,  que  Hervé  de  Léon  III.  du  nom  Seigneur  de  Chàteauneuf  déclara  la 
WJkmcd.  m.  guerre  au  Duc  ,  fans  qu'on  en  fcachclarailon.il avoit  épouféune  parente  du  Duc, 
1  m.  mie  &  héritière  de  Hugues,  Seigneur  de  Chàteauneuf  en  Timeray  :  mais  les  al- 

liances les  plus  étroites  ne  font  pas  toujours  aflez  fortes,  pour  empêcher  les  dif- 
fentions  que  des  intérêts  particuliers  caufentdans  les  familles.  Les  troupes  de  Her- 
vé brûletent  Kimperlé  ,  Ôt  il  faifoit  encore  la  guerre  l'an  124.1.  qui  elî  celui  de 
là  mort.  11  laiffa  un  fils  de  même  nom  6c  de  même  caractère.  Le  Duc  ,  voulant 
prévenir  les  fuites  de  la  mauvaife  volonté  du  jeune  Hervé ,  gagna  une  partie  de 
fes  vaflaux  nobles  ,  qui  lui  firent  ferment  de  fidélité. 
1  Ce  fut  vers  le  même  temps  que  la  Princefle  Eléonore,  fille  aînée  du  Duc  GeoP- 

A  n.  1 241.  g.0j^  ^  je  ja  rjucheffe  Confiance  ,  mourut  à  Briftol.  Il  y  avoit  plus  de  40.  ans 
Mon  J  Eléonore  que  cette  infortunée  PrincefTe  étoit  prifonniere,  ôcgardéeà  vue  par  des  gens  d'Ar- 
dCcfrrV»  ^Trinté  mcs'  Sentant  fa  dernière  heure  approcher ,  elle  déclara  qu'elle  vouloit  être  en- 
t.m.  8.  SftaU^u  terrée  dans  l'Abbaye  des  Religieules  d'Ambrcfbury,  à  qui  elle  donna,  fous  le  bon 
'a*  V*'  r  plaifadu  Roi,  la  Seigneurie  de  Melkceham.  Cette  nouvelle  calma  les  inquiétu- 
%%*'.  *  des  du  Duc ,  qui  craignoit  toujours  ,  qu'Eléonore  ne  fut  mariée  à  quelque  Prince 
Mu  *  Bru.  m.  1.  puifTant ,  qui  voulut  faire  valoir  fes  droits.  Comme  elle  étoit  aînée  de  la  Duel  il  fie 
«/.  joj.  ^yïx  ^  fes  ,jroits  Soient  inconte  fiables  fur  la  Bretagne. 

Le  Duc  eft  hit  Le  Duc  ,  ayant  pacifié  les  troubles  de  fes  Etats,  alla  à  la  Cour,  qui  étoit  alors 
chevalier  4  Me-  ^  Mtlun.  Le  Roi  le  reçût  favorablement,  6c  le  fit  Chevalier  le  8.  jour  de  Septem- 
/liwiiit  48.  brc.  Il  avoit  fait  quelques  mois  auparavant  le  même  honneur  à  fon  frère  Alphonfe, 
6c  lui  avoit  donné  les  Comtés  de  Poitou  6c  d'Auvergne.  Pour  le  mettre  en  poflef- 
fion  de  cet  apanage ,  il  prit  la  route  de  Saumur,  où  il  tint  fa  Cour  pleniere  avec 
une  magnificence  digne  de  lui.  En^re  les  Seigneurs  qui  s'y  trouvèrent,  les  plus 
çonfidérables  furent  Thibaud  Roi  de  Nayarre ,  Ôc  Pierre  Mauclerc ,  l'un  ôc  fau- 
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rte  revenus  depuis  quelque  temps  de  la  Terre-Sainte ,  les  Comtes  de  Bretagne,  de  — — « 
la  Marche  ,  d  Artois  fit  de  Soifibns  ,  Imbert  de  Beaujeu  depuis  Connétable  de  ^!"-  *Mli 
France ,  Enguerrand  de  Couci  &  Archambaud  de  Bourbon.  Le  Roi  déclara  à  tous 
ces  Seigneurs  le  fujet  de  fon  voyage  ,  &  les  invita  à  un  grand  repas ,  qui  fut  fervi 
à  deux  cables.  A  la  première  ,  étoit  le  Roi  avec  Alphonfe  Comte  de  Poitou ,  Pierre 
Maucletc  ,  Jean  Duc  de  Bretagne  &  le  Comte  de  la  Marche.  Le  Comte  d'Artois 
y  lit  la  fonction  de  Grand-Maître  d'Hôtel.  A  l'autre  table,  étoient  le  Roi  de  Na- 
varre ôc  pluficurs  Seigneurs  ,  fervis  par  le  fire  de  Joinville  ,  Grand  Sénéchal  dé 
Champagne.  Imbert  de  Beaujeu ,  Enguerrand  de  Couci ,  Archambaud  de  Bour- 
bon ôc  plus  de  trente  Chevaliers  ,  failbient  la  garde  pendant  le  repas. 

De  Saumur  le  Roi  fe  rendit  à  Poitiers ,  où  le  nouveau  Comte  reçût  leshomma-  c*"  oItj  ^ 
ges  de  fes  fujets.  Le  Comte  de  la  Marche  s'acquitta  de  ce  devoir  ,  comme  les  au-  Marche.  C 
très  Seigneurs  ;  mais  il  ne  tint  pas  fa  parole.  Dès  qu'il  fut  hors  de  Poitiers,  la  Reine    fiim  in  rw  i 
Ifabelle  fon  époufe  lui  reprocha  fa  lâcheté ,  le  fit  relTouvenir  des  eneagemens  qu'il  w7"" „p0itt>u- 
avou  contractes  avec  le  Koi  d  Angleterre ,  fie  1  obligea  a  reparer  par  quelque  ac-  m*»*,  iVi/.  ^ 
tion  d'éclat ,  la  honteufe  démarche  qu'il  venoirde  taire.  Pour  fatisfaire  cette  fem- 
me  imperieufe ,  il  alTcmbla  des  troupes  &  fc  retira  à  Luzignan  ,  d'où  fes  gens  fi- 
lent des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Poitiers.  Le  Roi  fut  extrêmement  furpris  d'u- 
ne conduite  aulTi  féditieufe  ;  comme  il  ne  s'attendoit  nullement  à  une  guerre  ,  il 
avoir  amené  très-peu  de  monde  avec  lui,  &  il  fut  obligé  de  demeurer  pendant 
quinze  jours  renfermé  dans  la  Ville  ,  fans  ofer  en  fortir.  Cependant  ayant  eu  un 
pourparler  avec  le  Comte  fie  la  Comtefie  hors  de  Poitiers  ,  il  retourna  fans  aucun 
mal  a  Paris.  Il  laifla  à  Poiticts  fon  frerc  Alphonfe  ,  qui  apprenant  chaque  jour  les 
menées  du  Comte  de  la  Marche  ,  voulut  enfin  l'obliger  à  renouveller  fon  hom- 
mage. Il  l'envoya  prier  de  fc  rendre  à  Poitiers  pour  les  fîtes  de  Noël.  Le  Comte 
y  étant  arrivé ,  Alphonfe  lui  déclara  fes  intentions.  Il  répondit  qu'il  étoit  difpcfé 
à  tout ,  ôc  qu'il  le  fàtisferoit  le  lendemain.  Mais  ayant  rendu  compte  à  fa  femme  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  elle  l'engagea  à  fc  déclarer  6c  à  rompre  ouvertement 
avec  Alphonfe.  Dès  le  lendemain  il  fe  fit  efeorter  par  un  grand  nombre  de  gens 
armés ,  ôc  alla  trouver  Alphonfe  ,  qui  lattendoit  à  dîner.  Bien  loin  de  s'acquitter 
de  fa  promefie,il  lui  parla  de  la  manière  la  plus  audacieufe  :  »  Vous  m'avez  trompé* 
v  lui  dit-il ,  pour  m'engagera  vous  faire  hommage:  maintenant  je  reconnois  mon 
»  erreur,  fie  vous  déclare  que  je  ne  ferai  jamais  homme  de  celui  qui  a  envahi  le 

Comté  de  Poitou  fur  Richard  mon  beau-fils ,  tandis  qu'il  étoit  occupé  à  com- 
»  battre  les  ennemis  du  nom  Chrétien ,  fie  à  tirer  des  fers  la  Noblefie  Françoife. 
Après  ce  difeours  il  fe  rerira  avec  fes  gens  ,  qui  avotent  leurs  arbalètes  bandées. 
Il  fit  enfuite  mettre  le  feu  à  la  maifon ,  où  il  étoit  defeenda  ,  monta  fur  un  cheval 
de  bataille  fie  partit  comme  une  éclair. 

Alphonfe  donna  avis  au  Roi  fon  frère  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  à  Poitiers,  fit  le  > 
Roi  le  difpofa  à  la  guerre.  Le  Comte  de  la  Marche  ,  qui  s'y  étoit  attendu  ,  leva  As*  1*41» 
des  troupes  Ôc  mit  fes  Places  en  état  de  défenfe.  Il  envoya  auffi  fommer  le  Roi  Jamnii*t»g.u* 
d'Angleterre  de  pafTcrla  mer,  comme  il  le  lui  avoir  promis.  Pour  accélérer  fon  dé- 
part il  lui  manda ,  qu'il  n'étoit  pas  néceflaire  qu'il  amenât  des  troupes  ;  qu'en  arri- 
vant en  France ,  il  y  trouveroir  une  armée  prête  à  exécuter  fes  ordres  ;  que  le  Roi 
d'Aragon  ,  le  Comte  de  Touloufc  ,  ôc  toute  la  NoblelTe  de  Poitou  fit  de  Gafco- 
gne,  n'attendoient  que  fa  préfence  pour  fe  déclarer  ;  fie  qu'il  penfât  feulement  à 
apporter  beaucoup  d'argent.  Henri  n'en  manquoit  pas  :  mais  comme  on  ne  peut 
trop  en  avoir  dans  la  guerre,  il  faiftt  cène  occalion  pour  convoquer  fon  Parlement, 
ôc  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  Parlement  lui  rappclla  le  mauvais  fuccès  des 
guerres  qu'il  avoit  faites  en  France  ,  blâma  celle  qu  il  vouloit  entreprendre  dans 
un  temps  de  Trêve  ;  fie  lui  refufa  abfolument  tout  fecours.  Nonobllant  ce  refus  , 
Henri  fit  équipper  des  VaifTcaux  pour  fon  paffage,  ôc  engagen  pluficurs  Seigneurs 
aie  fuivre  en  France,  funout  Richard  fon  frère,  qui  étoit  nouvellement  arrivé 
de  la  Terre-Sainte ,  fit  à  qui  il  confirma  la  donation  du  Comté  de  Poitou. 

Cependant  le  Roi  de  France  ,  informé  de  la  réfolution  prife  par  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  fe  prépara  de  fon  côté  à  la  guerre.  Après  avoir  confulré  tous  les  Sei- 
gneurs ,  qui  fe  trouvèrent  à  Paris,  il  fitéquipper  a  la  Rochelle  quatre-vingt  Vaif- 
leaux  pour  la  garde  des  Côtes  du  Poitou ,  manda  les  Communes ,  fit  faire  un  grand 
nombre  de  machines  de  guerre  pour  les  lièges  ,  ôc  convoqua  tous  les  Seigneurs 
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______  qui  dévoient  le  fervicc  militaire,  par  un  Ban  qui  fut  publié  à  Chinon  le  lendemain 

A     1 14*.   de  l'O&ave  de  Pâques.  Le  Duc  de  Bretagne  &  fon  pere  ,  les  Comtes  de  Ven- 
Le  Duc  de  Bre-  dôme,  de  Dreux,  de  Saint  Pol  &  de  Boulogne ,  le  Vicomte  de  Châteaudun  &  Ro- 
tjçnc  luit  le  Roi  bert  de  Bornez ,  furent  du  nombre  des  Seigneurs  qui  fe  fournirent  au  Ban.  Le 
ldfi'*  Br«  t»  1  ^uc  pf0^0  de  l'occafion  pour  donner  atteinte  aux  Privilèges  des  vaflaux  de  l'£- 
tvi.  soj.     '  "  vêque  de  Nantes},  qui  prétendaient  n'être  point  obliges  de  le  fuivre  hors  le* 
jimvMpt.  fj.  limites  de  leur  Diocefe.  Il  les  fit  fommer  de  fe  rendre  à  fon  OJl,  ôc  de  le  fui- 
vre en  Poitou  ;  pluficurs  obéirent  ;  niais  il  y  en  eut  un  grand  nombre  ,  qui  aime* 
rent  mieux  être  pillés  ôc  mis  à  l'amende ,  que  de  ne  pas  jouir  de  leurs  Privilèges. 

Toutes  les  troupes  étant  aflemblées  près  de  Chinon ,  le  Roi  en  fit  la  revue  fur  la 
fin  du  mois  d'Avril.  Son  Armée  fe  trouva  compofée  de  quatre  mille  Chevaliers  , 
ôc  de  vingt  mille  hommes  de  trait,  conduits  par  des  Ecuyers  ôc  des  Sergens-d  ar- 
mes. Pour  profiter  du  temps  6c  du  retardement  du  Roi  d'Angleterre ,  Louis  en- 
tra fur  les  terres  du  Comte  de  la  Marche,  Ôc  affiégea  Fontcnai-lc-Comte.  Cette 
Place  étoit  défendue  par  quarante  Chevaliers  ,  Ôc  un  bon  nombre  de  Soldats.  Le 
Comte  n'ofant  paroitre  en  campagne ,  diftribua  fes  troupes  dans  les  Places ,  en 
attendant  l'arrivée  du  Roi  d'Angleterre.  Les  Poitevins  ôc  les  Gafcons,  épouvan- 
tés de  l'approche  des  troupes  Françoifes  ,  coupèrent  les  vignes  ôc  les  arbres  frui- 
tiers, empoifonnérent  les  fontaines  ,  bouchèrent  les  puirs  ,  labourèrent  les  prés , 
Se  brûlèrent  les  foins.  Cette  manière  de  fe  défendre  caufa  une  grande  diferte  dans 
le  pays  ,  dont  l'Armée  Francoife  fouffrit  beaucoup  fur  la  fin  de  la  campagne. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  le  Roi  d'Angleterre  s  embarqua  avec  la 
Reine  fon  époufe  ,  le  Comte  Richard  fon  frère  ,  fept  autres  Comtes  ôc  trois  cens 
Chevaliers.  Cétoit  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  l'Armée  Francoife  ;  mais  en 
récompenfe  Henri  avoir  trente  barrils  de  fterlings.  Il  mit  à  la  voi  le  le  1  t.  de  Mai. 
ôc  fe  rendit  en  deux  jours  à  la  Pointe  de  S.  Mané ,  où  il  aiïifta  au  Service  Divin 
le  1 8.  qui  étoit  un  Dimanche.  S'étant  rembarqué  le  lendemain ,  il  aborda  le  mardi 
à  Royan  en  Xaintonge,  où  il  fit  quelque  féjour.  Après  avoir  conféré  avec  Re- 
naud de  Pons  ôc  les  autres  Seigneurs  du  pays,  il  envoya  deux  Ambafifadeurs  vers 
le  Roi  Louis  pour  lui  demander  les  raifons  qu'il  avoit  eues  de  violer  la  Trêve  ,  qui 
devoit  encore  durer  trois  ans. 

Le  Roi  t  fans  rien  perdre  de  fa  modération,  répondit  aux  Ambafladeurs  >  que, 
bien  loin  de  violer  la  Trêve,  il  étoit  difpofé  à  la  prolonger  encore  pour  trois  ans  ; 
que  c'étoit  le  Roi  leur  maître  qui  la  violoir  ouvertement ,  en  venant  avec  une  Flotte 
loutenir  des  fujets  rebelles  à  leur  Souverain  ;  que  les  Comtes  de  Touloufe  ôc  de  la 
Marche  n'étoienr  point  compris  dans  le  Traité  de  Trêve,  ôc  que  c'étoit  leur  félo- 
nie, qui  lui  avoit  mis  les  armes  à  la  main  pour  les  punir  comme  des  traîtres  Ôc  des 
parjures.  Mathieu  Paris  ajoute,  que  le  Roi  offrit  de  rendre  auxAngloisIe  Poitou 
Ôc  une  partie  de  la  Normandie  ,  en  exécution  du  ferment,  que  Louis  VIII.  a  voie 
fait  à  Londres ,  lorfqu'il  y  fut  abandonné  de  la  NoblefTe  d'Angleterre  ;  mais  notre 
Hiftoire  ne  tait  aucune  mention  de  cette  propofition.  Quoiqu'il  en  foit ,  les  Ambaf- 
fadeurs  retournetent  vers  leur  Prince ,  ôc  lui  rapportèrent  tout  ce  qu'ils  avoient  vû 
ôc  entendu.  Henri,  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  couvrir  l'injuftice  de  fon 
procédé ,  envoya  fur  le  champ  quelques  Templiers  vers  le  Roi  Louis ,  pour  lut 
déclarer  la  guerre. 

Sur  cette  dénonciation  le  Roiprotefta  en  préfence  de  tous  les  Seigneurs  de  fa 
Cour ,  qu'il  étoit  extrêmement  affligé  de  la  guerre ,  qu'il  alloit  faire  au  Roi  d'An- 
gleterre ;  mais  qu'il  y  étoit  contraint  pour  la  conservation  des  droits  de  là  Cou- 
ronne. Il  donna  cnluite  des  ordres  pour  prefler  vivement  le  fiége  de  Fontenai , 
qui  fc  rendit  au  bout  de  quinze  jours.  Le  nls  du  Comte  de  la  Marche ,  qui  com- 
mandoit  dans  cette  Place  ôcles  Chevaliers  qui  s'y  trouvèrent,  furent  faits  prifon- 
niers  ôc  envoyés  à  Paris.  Après  la  conquête  de  Fontenai,  que  les  ennemis  regar- 
doient  comme  imprenable ,  plufieurs  Capitaines  apportèrent  au  Roi  les  clefs  de 
leurs  Fortcrcfles ,  ôc  n'attendirent  pas  qu'on  les  attaquât.  Le  Roi  gatda  les  meil- 
leures ôc  fit  rafer  les  aurres.  La  reddition  de  toutes  ces  Places  lui  ayant  ouvert  le 
chemin  jufqu'à  la  Charente,  il  s'approcha  de  Taillebourg. 
E*P'°hl  j"Brc"     Cependant  le  Roi  d'Angleterre ,  outté  de  la  perte  de  tant  de  Villes ,  donna  ordre 
^tb^nj'tég.  aux  Gouverneurs  de  fes  Places  maritimes  de  fe  mettre  en  mer,  ôc  de  ne  faire 
19>.  '  aucun  quartier  aux  François.  Ses  ordres  furent  exécutés ,  non  feulement  à  l'égard 

des 
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des  François .  mais  fur  les  Anglois  même  ;  car  les  Pyrares  n'épargnent  pcrfbiine  ,  |,"|l|r"ir|  -"» 

ôc  ne  connoiflenr  d'autre  fouverain  que  leur  intérêt.  Louis  de  fon  côté  ordonna   At**  1  M1» 

au  Duc  de  Bretagne  ôc  aux  Gardes  des  côtes  de  Poitou ,  de  Normandie  &  de 

Picardie  de  donner  la  chaflTe  aux  Anglois  Ôc  de  n'épargner  ni  leurs  corps ,  ni 

leurs  biens.  En  peu  de  tems  les  Pyrates  furent  dilfipcs  ôc  contrains  d'implorer  le 

fecours  de  l'Archevêque  d  Yorch ,  à  qui  le  Roi  Henri  avoit  laiiTé  l'adminiltration 

de  fes  Etats.  Les  Armateuts  Bretons,  Poitevins  &  Normans  attaquèrent  une  Hotte 

chargée  d'hommes  ôc  d'argent ,  que  Richard  du  Bourg  conduifoic  à  Bourdeaux. 

Ils  le  contraignirent  de  reprendre  le  chemin  d'Angleterre,  d'où  fes  vailToaux  fb- 

rent  repoufles  par  une  tempête  fur  diverfes  côtes.  La  plûpart  de  fes  gens  mo«» 

rurent  des  fatigues  de  la  mer,  ôc  l'argent  dont  il  étoit  chargé,  fut  perdu. 

Toutes  ces  pertes  dérangèrent  beaucoup  les  affaires  du  Roi  Henri ,  qui  après  Bataille  de  Y 
avoir  palfé  quelques  jours  à  Xaintes,  vint  camper  à  Tonnai-Charente.  Il  n'y  fut  /J*™/^.  ,^ 
pas  long-tems  fans  apprendre,  que  Louis  marchoit  vers  Taiilebourg,  dans  le 
defl'ein  de  pafTer  la  Cliarcntc  fur  le  Pont  de  cette  Ville.  Pour  rompre  ce  deflèin 
Henri  alla  fe  porter  vis-à-vis  de  Taiilebourg ,  qui  avoit  déjà  ouvett  fes  portes  à 
Louis.  Son  armée  étoit  compoféc  de  feize  cens  Chevaliers ,  de  vingt  mille  hom- 
mes de  pied  ôc  de  fept  cens  Archers.  Il  s'empara  d'abord  de  la  Tour  qui  étoit  à 
la  tête  du  Pont ,  dont  il  donna  la  garde  à  fon  frerc  Richard  ;  après  quoi  il  s'éloi- 
gna du  bord  de  la  rivière  d'environ  deux  portées  d'arc.  Quelques  Officiers  Fran- 
çois prirent  ce  mouvement  pour  une  retraite,  ôc  crurent  que  les  ennemis  avoient 
peur.  Dans  cette  perfuation  ils  attaquèrent  le  Pont  à  la  tête  de  cinq  cens  hom- 
mes ,  ôc  engagèrent  l'a£lion  fans  aucun  ordre.  A  leur  exemple  plulieurs  fe  jetté- 
rent  dans  les  batteaux,  que  le  Roi  avoit  iait  aflemblcr  fur  la  rivière,  ôc  gagné* 
renc  l'autre  bord. 

Les  Anglois  foutintent  vaillament  l'attaque  du  Pont ,  qui  étoit  très-étroit.  Leur 
longue  réliltance  rallcntir  l'ardeur  des  François ,  qui  commencèrent  à  reculer.  Le 
Roi  qui  étoit  accouru  au  bruit,  les  ranima  par  fa  préfenec  ôc  encore  plus  pat  fon 
exemple.  11  s'avança  lui-même  le  fabre  à  la  main,  ôc  fe  jetta  dans  le  plus  tort  do 
la  mêlée.  Suivi  de  plufieurs  Seigneurs  il  pouffa  les  Anglois  hors  du  Pont,  ôc  s'en 
rendit  maître.  Cet  avantage  ne  rit  qu'augmenter  le  péril  ;  car  les  foldars  ne  paf- 
fanr  qu'à  la  file  fur  le  Pont  ôc  dans  les  batteaux  ,  le  Roi  fe  trouva  expofé  à  toute 
l'armée  ennemie  avec  une  troupe  fi  médiocre ,  que  les  Anglois  étoient  cent  con- 
tre un.  Cependant  il  foutirtt  tous  leurs  efforts  avec  l'ardeur  qu  inlpire  un  premier! 
fuccès,  ôc  donna  le  tems  à  (es  troupes  de  fe  ranger  en  bataille.  Enfin  les  Anglois 
lâchèrent  le  pied ,  ôc  furent  pourfuivis  l  épée  dans  les  reins  jufqu'à  Xaintes.  Plu- 
fieurs François,  emportés  par  la  foule,  entrèrent  dans  la  Ville,  ôc  y  furent  faits 
prifonniers.  Après  cette  action  le  Roi  fit  pafTer  le  refte  de  fon  armée  fur  le  pont 
de  Taiilebourg,  ôc  établit  fon  camp  dans  le  lieu,  que  le  Roi  d'Angleterre  venoit 
de  quitter.  Dès  le  lendemain  une  partie  de  fes  troupes  fouragea  la  campagne 
jufques  fous  les  murs  de  Xaintes,  ôc  en  ravagea  les  environs. 
,  Le  Roi  d'Angleterre ,  chagrin  de  la  bataille  qu'il  venoit  de  perdre  ôc  des  fui- 
tes qu'elle  devoit  avoir,  envoya  chercher  le  Comte  de  la  Marche,  ôclui  fit  de 
grands  reproches  fur  ce  qu  il  l'avoir  engagé  mal  à  propos  dans  cette  guerre ,  fans 
lui  tenir  la  parole  qu'il  lui  avoit  donnée.  Il  lui  demanda,  où  étoient  les  Rois  de 
Navarre  ôc  d'Arragon,  le  Comte  de  Touloufe  ôc  ces  nombreufes  troupes ,  qu'il 
lui  avoit  promifes ,  en  lui  écrivant  qu'il  ne  falloit  que  de  l'argent  î  Le  Comte 
répondit  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  mandé  cela  ,  ôc  que  fi  quelqu'un  lui  avoit  fait 
de  pareilles  promenés  de  fa  part,  c étoit  la  Reine  ion  époufe,  qui  lut  avoit  joué 
ce  mauvais  tour.  II  s'étendit  beaucoup  fur  la  haine  que  cette  Princcfic  porroit  à 
la  France  ,  fur  fon  ambition  infatiablc  ôc  fur  le  zèle  aveugle  qu'elle  avoit  pour 
l'aggrandiffement  de  fon  fils.  De  telles  raifons  ne  fatisfirent  pas  le  Roi  d'Angle- 
terre ;  aulfi  fe  féparérent-ils  forr  mécontens  l'un  de  l'autre. 

Le  Comte,  voyant  que  foute  la  perte  dans  cette  guerre  étoit  de  fon  côté,  en-  l-e Comte  «teU 
voya  fecretenient  l  tvèquedc  Xainres  vers  Pierre  Mauclerc  fon  ancien  ami  Ôc  le  *J.ecC^e  RoTpar 
complue  de  ks  premières  révoltes,  qui  étoit  dans  le  camp  du  Roi  de  France,  la  médut^n  de 
11  le  pria  de  négocier  fon  accommodement  de  concert  avec  le  Prélat,  ôc  de  v'etre  Mauclerc. 
laifïer  cependant  le  tout  à  la  difetetion  du  Roi.  Le  Prélat  ôc  le  Comte  allèrent  ^«V.  f!î/.J!j, 
trouver  le  Roi;  mais,  filon  en  croit  Mathieu  Paris,  ce  fut  le  Comte  qui  négocia  400.  çj/>j. 
Tome  I.  2 
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 tout }  &  qui  fuggera  au  Roi  une  partie  des  conditions  de  l'accommodement.  LeRoi 

An.  i24z. 

toujours  porté  à  la  clémence,  fit  grâce  au  Comte  de  la  Marche  ;  il  ne  voulut  pas 
même  ufer  de  Tes  droits  ,  ni  le  dépouiller  de  fes  terres  ,  quoiqu'il  méritât  cette 
privation  :  mais  pour  s'aflurer  de  fa  fidélité  toujours  chanccllante  il  lui  accorda  la 
paix,  à  condition  que  toutes  les  Places  qu'il  avoit  conquifes,  demeureroient  a 
perpétuité  unies  au  Comté  de  Poitou  ;  que  le  Roi  ferait  quitte  de  la  fomme  de 
dix  mille  livres ,  qu'il  lui  payoit  annuellement  pour  la  garde  des  Marches  du  Poi- 
tou ;  que  tous  les  Traités  faits  avec  le  Comte  par  les  Rois  de  France  où  les  Com- 
tes de  Poitou >  feroient  annulés;  que  le  Roi  pourrait  faire  Paix  ou  Trêve  avec  le 
Roi  d'Angleterre  fans  le  confentement  du  Comte  de  la  Marche  fle  !an$  qu'il  y  fut 
compris;  qu'il  lerviroir  pendant  trois  ans  avec  une  compagnie  de  deux  cents  nom* 


lommage  ugc 

Le  Comte  de  la  Marche  trouva  ces  conditions  fi  dures  ,  qu'il  en  demeura  tout 
concerné ,  6c  fut  quelque  temps  fans  pouvoir  parler ,  tant  il  étoit  pénétré  de  dou- 
leur. Mais  Pierre  Mauclerc  lui  ayant  représenté,  qu'il  valoit  mieux  fauver  une  par* 
tic  de  fes  biens,  que  de  les  perdre  tous ,  il  prit  fon  parti ,  &  porta  lui-même  le 
Traité  figné  au  Roi.  Il  fe  jetta  à  fes  pieds  6c  lui  demanda  pardon.  La  Reine  fort 
époufe ,  dont  l'orgueil  ne  fut  jamais  il  humilié  qu'en  cette  occafion ,  y  parut  auflt 
en  poflure  de  fuppliante  avec  fes  enfans.  En  exécution  du  Traité  qui  venoit  d'être 
conclu ,  le  Roi  fit  promettre  au  Comte  de  la  Marche  ,  qu'il  accompagnerait 
Pierre  Mauclerc  avec  fes  troupes  contre  le  Comte  de  Touloufe ,  que  I  on  s'etoit 
auffi  propofé  de  châtier. 
Tulte  du  Roi     Le  Roi  d'Angleterre  ne  fut  informé  de  la  conclusion  de  ce  Traité ,  que  lorsqu'il 
dicadencedefon  a^°'t  ^tre  ulve^*  dans  Xaintes  par  l'Armée  Françoife.  Pour  éviter  le  danger  dont 
paru.  il  étoit  menacé ,  il  monta  à  cheval  ôc  fe  rendit  tout  d'un  trait  à  Blaye.  Il  fût  acconr* 

pagné  de  quelques  Seigneurs ,  qui  fe  rrouverent  prêts  à  partir  ;  le  refte  de  l'Armés 
fuivit  en  defordre  ,  fans  provi fions  6c  fans  vivres.  Les  bagages  furent  abandon- 
nés ,  6c  les  François  en  profitèrent.  Henri  ne  fe  croyant  pas  encore  en  fureté 


à  Blaye ,  gagna  Bourdeaux  ,  6c  mit  la  Garonne  entre  lui  6c  les  François.  Louis  fe 
confola  d  avoir  manqué  Je  Roi  d'Angleterre  ,  par  la  reddition  de  Xaintes ,  où  il 
fut  reçu  avec  de  grands  applaudi  (Terriens  de  la  patt  du  Clergé  ôc  du  Peuple.  Il  en 
fortit  auiTt-tôt  pourfuivre  l'Armée  ennemie,  dont  plufieurs  Soldats  furent  pris.  Une 
maladie  l'arrêta  près  de  Blaye ,  6c  l'empêcha  d'aller  plus  loin. 

La  fuite  du  Roi  d'Angleterre  6c  la  reddition  de  Xaintes,  achevèrent  de  ruiner 
fon  parti  en  Poitou  6c  en  Xaintonge.  Le  Comte  de  la  Marche  avoit  déjà  fait  fbn  ac- 
commodement i  Renaud  de  Pons,  Guillaume  l'Archevêque,  le  Vicomte  de 
Thouars  ,  6c  autres  Seigneurs  firent  leur  paix  en  fe  livrant  eux  -  mêmes  &  leurs 
Places  à  la  clémence  du  Roi.  Plufieurs  Villes  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  tenoit 
dans  ces  quartiers-là,  ouvrirent  leurs  Portes  ôt  fe  rendirent  fans  aucune  réfiftance, 
excepté  Montauban  6c  quelques  Châteaux  voifins  de  cette  Ville.  Tant  de  pertes 
obligèrent  le  Roi  d'Angleterre  à  demander  la  paix  comme  les  autres.  L'intérêt  de 
l'Etat  demandoit  *  que  les  Anglois  fuflent  chartes  de  la  France ,  dont  ils  n'avoienc 
celîé  de  troubler  le  repos,  depuis  qu'ils  y  étoient  entrés.  Mais  les  chaleurs  exceffives 
avoient  caufé  tant  de  maladies  dans  l'Armée,  qu'il  étoit  mort  plus  de  quatre-vingt 
Seigneurs  portant  bannière ,  6c  plus  de  vingt-mille  Soldats.  D'ailleurs  Je  Roi  ne  Fe 
portoit  pas  bien ,  6c  il  étoit  à  craindre  que  les  fatigues  de  la  campagne  ne  l'arrêtaf* 
Trêve  de  cinq  fent  tout-à-fair.  Cette  confidération  détermina  le  Confeil  à  écouter  les  propofi- 
*<■*'&  "l-Arwîe-  t'ons  ^u  d'Angleterre  :  mais  au  lieu  de  la  paix ,  on  lui  accorda  feulement  une 
terre.  °  Trêve  de  cinq  ans.  Après  ce  Traité  le  Roi  pourvût  à  la  fureté  du  pays ,  6c  retourna 
à  Paris  ,  où  fa  fanté  fe  rétablit. 

«    Le  Comte  Richard  retourna  auffi  en  Angleterre  ,  6c  IaifTa  le  Roi  fon  frère  à 

A  m.  1A43.  Bourdeaux.  Henri  féjourna  dans  cette  Ville  jufqu'au  mois  d'Octobre  de  l'année 
fuivante  ,  foit  pour  tenir  les  Gafcons  dans  l'obéi  (Tance  ,  foit  pour  ne  paraître  pas 
en  Angleterre  ,  jufqu'à  ce  que  le  temps  y  eut  effacé  les  idées  de  fa  honteufe  ex- 
pédition. Il  obligea  les  Gafcons  à  reconnoître  pour  leur  Seigneur ,  le  Prince 
Edouard  fon  fils,  quoiqu'il  n'eut  encore  que  trois  ans.  Il  confirma  auffi  le  1 2.  Mars 
la  Trêve ,  qui  a  voit  été  conclue  fu  mois  auparavant  avec  la  France.  Cette  ratifia 
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Cation  n*empêcha  pas  les  Bretons  ,  qui  depuis  long- temps  tcnoîem  la  mer,  de  con-  . 
tinuer  leurs  pirateries  fous  les  ordres  de  Pierre  Mauclerc.  Les  Gardes  des  cinq   An.  1*45. 
Forts  d'Angleterre  s'en  plaignirent  à  l'Archevêque  d'Iork ,  qui  en  donna  avis  au     Piraterie*  <>,* 
Roi  Henri  réfidant  à  Bourdeaux.  Sur  les  remontrances  de  ce  Prince  ,  le  Roi  de  p'«tc  m.m<c!,--c 
France  ordonna ,  que  Pierre  Mauclerc  rendrait  tout  ce  qu'il  avoit pris  fur  les  An-  ^hmI  pU'°ns' 
glois  depuis  la  publication  de  la  Trêve.  Nonobftant  cet  ordre,  Mauclerc  conti-  ^ot.^'. "J'r.1(' 
nua  encore  fes  courfes  fur  mer.  Le  Roi  Henri  en  ayant  été  informé,  manda  à  l'Ar- 
chevêque  dlork,  a  FEvcque  de  Carlille  ,  ôc  à  Guillaume  de  Chantelou,  de  faire  'ÀaJi.X.t.,,. 
armer  tous  les  Vaifleaux  des  cinq  Ports ,  afin  de  contraindre  Pierre  Mauclerc  à  ni.  91t. 
l'obfervation  de  la  Trêve ,  fie  à  la  reflitution  de  tout  ce  qu'il  avoit  pris  depuis 
qu'elle  étoit  publiée.  La  conduite  que  Mauclerc  tenoit  dans  ces  circonftances  , 
étoit  plus  conforme  à  fes  inclinations ,  qu'aux  intérêts  du  Duc  de  Bretagne  fon  fils. 
Ce  Prince  avoit  envoyé  l'Abbé  de  S.  Gildas  vers  le  Roi  d'Angleterre  ,  pour  lui  l*  Due  <k  Re- 
demander la  reftitution  du  Comté  deRichemont.  Henri  écrivit  au  Duc,  &  le  pria  îîTeftjwion"^ 
de  lui  faire  fçavoir  dans  un  certain  temps  ,  quel  avantage  reviendrait  à  l'Angle-  Rkhemoiu. 
terre  de  cette  reftirution.  il  étoit  à  la  Rcole  ,  lorfqu'il  écrivit  cette  Lettre ,  6c  ne 
tarda  pas  à  repaffer  la  mer. 

Aulli-tôt  que  Louis  cur  appris  le  départ  de  Henri ,  il  travailla  à  s'alTurcr  de  la  ~r  

fidélité  de  fes  fujets ,  fie  à  maintenir  la  tranquillité  dans  fon  Royaume.  Plusieurs      N"  ,24*" 
Seigneurs  Franc.ois  ,  entr  autres  les  Norman^ ,  avoient  des  Fiefs  en  Angleterre.    Règlement  du 
Lorfqu'il  y  avoit  guerre  entre  les  deux  Nations,  ces  Seigneurs  fe  déclaraient  pour  p^xn^leltroûl 
celui ,  dont  ils  tenoient  le  plus  confidérable  de  leurs  Fiefs.  Le  Prince  contre  qui  bies. 
ils  fervoient ,  faifoit  faifir  le  refle  de  leurs  Fiefs ,  qui  fe  trouvoient  dans  fes  Etats ,  ^*<*,*• W 
à  condition  de  les  rendre  après  la  guerre  finie.  Cet  ufage  ne  s'obfervoit  pas  feule-  **" 
ment  entre  les  fujets  des  Souverains  ,  mais  encore  entre  les  vaiîaux  nobles  des 
Seigneurs  particuliers.  Le  Roi  voulant  connottre  quels  croient  fes  amis  ou  fes  en- 
nemis ,  tint  une  Afiemblée  à  Paris  ,  dans  laquelle  il  déclara  aux  Seigneurs  qui  te- 
noient des  Fiefs  en  France  fie  en  Angleterre ,  qu'il  leur  biffait  une  entière  liberté 
de  fe  choifir  un  Seigneur  ;  mais  qu'il  vouloii  qu'ils  fe  determinaffenr  pour  la  Fran- 
ce ou  pour  l'Angleterre,  alléguant  à  ce  propos  les  paroles  de  J.  C.  Perfonne  m 
peut  fervir  en  meme-temps  deux  maîtres.  Après  la  publication  de  ce  Règlement  les 
uns  abandonnèrent  les  fonds  qu'ils  avoient  en  France ,  fie  paflerent  au  fervice  du 
Roi  d'Angleterre  ;  les  autres  aimèrent  mieux  perdre  ce  qu'ilsavoient  en  Angleterre, 
que  de  quitter  leur  Patrie.  Il  n'y  avoit  rien  dans  cette  Loi  ,  qui  ne  fut  très  avanta- 
geux au  bien  Public,  qu'un  bon  Citoyen  doit  préférer  à  fes  propres  intérêts.  Mais 
le  Roi  Henri  en  fut  fi  choqué ,  qu'il  confifqua  fur  le  champ  toutes  les  terres,  que 
les  François  poiTédoient  dans  fes  Etats.  Il  ne  garda  aucun  ménagement,  fie  ne  pro- 
pofa  point  l'option  ,  comme  avoit  fait  le  Roi  de  France.  Les  Seigneurs  Normans 
furent  fi  irrites  de  fa  démarche ,  qu'ils  firent  tous  leurs  efforts  pour  engager  le  Roi 
Louis  à  lui  déclarer  la  guerre ,  prétendant  que  cette  confifeation  donnoit  atteinte 
à  la  Trêve.  Mais  il  les  adoucit  par  fes  libéralités ,  fie  ne  jugea  pas  à  propos  de  re- 
commencer une  guerre  fi  fûnefte  aux  deux  Nations. 

Tandis  que  le  Roi  s'appliquoit  à  maintenir  la  paix  dans  fes  Etats,  fie  a  prévenir  —  

tout  ce  qui  pouvoir  la  troubler  ,  il  fut  attaqué  d'une  violente  fièvre  fie  d'une  dif-   A  s*  1  ^  *  ' 
fenterie ,  qui  en  peu  de  jours  le  réduifirenr  à  l'extrémité.  Il  tomba  même  dans    t-e  R°i  tombé 
une  fi  profonde  léthargie,  qu'on  douta  s'il  étoit  mort  ou  vivant.  Une  Dame  de  |"1  croixf  P 
la  Cour  qui  l'avoir  toujours  afïïfté  pendant  fa  maladie,  le  croyant  paffé ,  voulut  j««B)/</«».ir. 
lui  couvrir  le  vifage;  mais  une  autre  s'y  oppofa,  foutenant  qu'il  n'etoit  pas  encore 
mort.  Enfin  il  revint  de  cet  affoupifTemcnt,  fie  Dieu  lui  ayant  rendu  la  parole,  il 
demanda  la  Croix  de  Pèlerin.  Guillaume  Evêque  de  Paris  le  fatisfit,  fie  lui  pré- 
senta une  Croix  qu'il  baifa  avec  beaucoup  de  dévotion.  Il  fit  vecu  en  même-tems 
de  faire  le  voyage  d'outremer ,  ôc  d'employer  la  vie ,  que  Dieu  lui  avoit  rendue 
à  délivrer  la  Terre-Sainte  de  la  tyrannie  des  Mahomérans.  La  Cour  fut  aufli 
confternée  de  ce  voeu,  qu'elle  l'avoir  été  du  danger  extrême,  où  elle  avoir  vu  le 
Roi  un  moment  auparavant.  La  fièvre  diminua  peu  à  peu  fie  le  Roi  recouvra 
une  parfaite  fanté.  Il  n'exécuta  pas  fur  le  champ  fon  délie  in  ;  une  expédirion  de 
cette  importance  demandoit  des  préparatifs  :  mais  il  écrivit  aux  Chrétiens  de  la 
Terre-Sainte  pour  les  encourager,  6c  pour  les  aflurer,  qu'il  irait  bien-tôt  à  leur 
fecours, 
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-  Les  Chrétiens  de  Syrie  avoient  befoin  d'un  auflî  puiflant  fecours  ,  que  celuî 

An.  i  14s-  dont  Je  R0i  fembloit  les  afTurer.  Les  Templiers  avoient  envoyé  de*  Députes  au 
FtndclaTcirc-  Sultan  de  Babilone  pour  demander  la  prolongation  de  la  Trêve  »  qu'il*  avoient 
itluie'r*rif.  «  ^a'te  avcc  :  ma's  *c  Sultan  au  ^eu  ^e  *cs  farisfaire  ,  aveit  mis  leurs  Députés 
ii".  '  m  en  prifon  ,  6c  les  y  avoir  retenus  pendant  fix  mois.  Il  renouvella  enfuite  la  Trê- 
ve ;  mais  il  en  excepta  Gaze ,  S.  Abraham  ,  Sicar  6c  Varan.  Son  delfcin  étoit 
d'amufer  les  Chrétiens,  jufqu'à  ce  quil  eût  vaincu  les  Sultans  de  Damas  6c  do 
Crak ,  6c  qu'il  fut  en  état  de  leur  faire  mieux  fentir  ce  qu'ils  dévoient  attendre  des 
lui.  Les  Templiers  ,  choqués  de  cette  conduite  ,  traitérenr  avec  les  Sultans  de 
Damas  6c  de  Crak,  qui  leur  rendirent  tout  ce  qui  leur  appartenoit  aux  environs 
du  Jourdain,  excepté  quelques  Places  de  peu  de  conséquence.  Ce  Traité  obli- 
gea le  Sultan  de  Babylone  de  faire  alliance  avec  les  Corafmins  ,  qui  venoient 
d'être  chalTés  des  confins  de  la  Perfe  par  les  Tartares.  Il  les  envoya  dans  la  Pa- 
leflinc  6c  leur  promit  de  les  fuivre  dans  peu  ,  avec  des  forces  confidérables.  Les 
Corafmins  étoient  une  Nation  très-guerrierc  6c  très-féroce.  A  peine  furent-ils  dans 
la  Paleftine ,  qu'ils  y  mirent  tout  à  feu  6c  à  fang ,  pillèrent  Jérufalem ,  ôc  y  firent 
mille  profanations  dans  l'Eglife  du  faintSépulchre,  que  les  autres  Sarrafins  avoient 
jufqu'alors  épargnée. 

Robert ,  qui  d'Evêque  de  Nantes  avoir  été  fait  P.uriarche  de  Jérufalem  ,  ex- 
horta les  Chrétiens  à  prendre  les  armes  pour  chafTer  les  Corafmins  de  la  Paleftine. 
Il  les  raflembla  en  un  corps  d'armée,  auquel  fc  joignirent  les  Cheva'iers  du  Tem- 
ple ,  de  l'Hôpital  &  de  l'Ordre  Teutonique ,  les  Sultans  de  Damas  6c  de  Craie. 
Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  auprès  de  Gaze  le  17.  Octobre  6c  fe  battirent 
pendant  deux  jours.  Le  grand  nombre  des  Corafmins  prévalut  ôc  leur  fit  rempor- 
ter une  victoire  complette.  Les  Chrétiens  perdirent  plus  dans  cette  action ,  que 
les  Sarrafins ,  parce  que  ces  derniers  tournèrent  le  dos  ,  6c  lai  lièrent  les  autres 
expofés  à  la  boucherie.  Gautier  de  Bricnnc  ôc  le  grand  Maître  de  l'Hôpital  fu- 
rent faits  prifonmers  ;  les  grands  Maîtres  du  Temple  6c  de  l'Ordre  Teutonique 
furent  tués  ;  6c  des  trois  Ordres  de  Chevaliers  il  ne  refta  après  la  bataille  que 
trente-trois  Templiers  ,  vingt-fix  Hofpiralicrs  ôc  trois  Teutonique*  :  tout  le  refte 
périt  ou  fut  pris.  Le  Patriarche  ôc  Philippe  de  Monfort  Porte-Enfeigne  de  l'ar- 
mée ,  fc  re  irérent  à  lafa  6c  à  Acre  avec  les  débris  de  l'armée.  C'eft  ce  que  l'on 
apprend  des  lettres,  quj  le  Patriarche  écrivit  en  Europe  le  aj.  de  Novembre  pour 
demander  du  fecours  aux  Chrétiens  d'Occident. 
Cm':Me  pu-  Tel  étoit  l'état  des  affaires  de  Syrie ,  lorfque  le  Roi  de  France  prit  la  Croix  , 
b*f e  C"  F"nC««ij  ^  ^£  Parrde  f°n  deffein  aux  Chrétiens  d'Orient  Mais  comme  il  voulut  faire  ce 
tn*nl!1'.  '  voyage  avec  tout  le  cortège  qui  convient  à  un  grand  Roi ,  il  pria  le  Pape  Inno- 
M*tb.  P*rif.t*i-  cent  IV.  qui  s'étoit  retiré  a  Lyon  ,  pour  ne  pas  tomber  entre  les  mains  de  l'Em- 
percur  Frcdtric  ,  de  fuire  publier  une  nouvelle  Croifade.  Pour  fatisfairc  à  fa 

Eriérc  le  Pape  envoya  en  Fraice  le  Cardinal  Odon  de  Châteauroux  Evêque  de 
Vcfcati  pour  prêcher  la  Croifade.  Odon  étoit  François  de  nation,  ôc  avoitété 
Chancelier  de  l'Univerfité  de  Paris. 
Pli  n-cs  des  E-     Cependant  le  Duc  de  Bretagne  marchoit  fur  les  traces  de  Pierre  Mauderc 
tC,u.-s  <ie  b  e-  ç  &  n'avoit  aucune  attention  à  la  Bulle  de  Grégoire  IX.  Tous  les  Evê- 

u?,..  ques  Bretons  s'en  plaignirent  au  Pape  Innocenr  IV.  qui  ordonna  que  dans  toute 

A  '.nJfSrtt,i:i.  la  Bretagne  on  n'auroit  aucun  commerce  avec  les  Excommuniés  ;  qu'ils  ne  fc- 
« .  roient  admis  à  faire  aucune  fonction  publique ,  randis  qu'ils  feroient  fous  l'excom- 

munication ;  que  l'Eglife  feroit  maintenue  dans  fes  libertés  ;  que  l'on  payerait 
le  Tierçage  fuivant  la  coutume  ;  que  les  dernières  volontés  des  mourans  feroient 
accomplies  dans  toute  leur  étendue  ;  que  le  Duc  6c  fes  Officiers  feroient  obliges 
de  protéger  l'Eglife  ôc  fes  Miniftres  ;  que  les  caufes  qui  auraient  rapport  à  l'ufu- 
re,  au  violement  de  foi  Ôc  autres  matières  fpirituelles ,  ne  pourraient  être  agitées 
que  dans  le  for  Eccléfiaftique  ;  que  le  Duc  ôc  fes  Officiers  ne  s'oppoferoient 
point  à  la  reftitution  des  dix  mes  ufurpèes  par  les  Laïques  ;  ôc  enfin  que  tour  ce 
qui  avoit  été  réglé  par  Grégoire  IX.  tant  fur  l'article  des  Excommuniés ,  que  fut 
celui  des  legs  pieux  ,  feroit  exactement  obfervé.  L'exécution  de  cette  Bulle  fut 
commife  à  I  Evêque  du  Mans  :  mais  comme  le  Pape  n'avoit  entendu  qu'une  des 
Parrks ,  il  fc  contenta  de  menacer  de  la  colère  de  Dieu  ôc  de  celle  des  Saints 
Apôtres  çeux  qui  contreviendraient  à  fes  ordres. 
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Le  Duc  fit  peu  de  cas  de  cesmenaces ,  6c  btcnlo'm  de  reftiraer  ce  qu'il  avoiruuïr  —  - 

pé,  ilncpcnla  qu'à  augmenter  fes  revenus.  Il  avoit  déjà  envoyé  l'Abbé  de  S.  Gildas   A*ft  I  i4î- 
vers  le  Roi  d'Angleterre  pour  lui  demander  la  reftitutiun  du  Comté  de  Riche-  Traité  du  Duc*, 
mont ,  &  ne  l'avoit  pas  obtenue.  Henri  l'ayant  prié  de  lui  faire  feavoir  quelle  uti-  vfcr  ,e  Ro'  l1'4'v' 

,.  .  ,.  1      ,  ,~     .     .  „.     .'       fi  ■>  n  . 7L         ,   .,  pletere  pour  Ri- 

lité  1  Angleterre  retireroit  de  cette  reihruiion  ,  il  1  alla  trouver  a  Vildefor,  ou  \{  chemom. 

s'expliqua  fur  cette  quefiion.  Le  règlement  que  le  Roi  de  France  avoir  fait  pour  A1"        Tt  n 

fes  vafiaux  qui  tenoient  des  Fiefs  en  Angleterre,  rendoit  l'accommodement  dif-  "•s',,* 

flcile.  Mais  comme  ce  règlement  pouvoir  ne  pas  regarder  le  Duc  de  Bretagne,  il 

fût  arrêté  que  le  Comté  de  Richcmont  feroit  eftime  par  des  Experts ,  &  que  le 

Duc  en  auroit  la  jufte  valeur.  L'eftimation  monta  à  douze  cents  livres  fterlings  ; 

Henri  y  ajouta  de  fa  pure  libéralité  deux  cents  marcs  d'argent  ,  &  s'obligea 

de  faire  payer  deux  mille  marcs  par  an  au  Duc  jufqu'à  l'entier  payement  de  la 

;fomme. 

Après  ceTrahé  le  Duc  revint  en  Bretagne ,  où  il  apprit,  que  le  Roi  Louis  Le  Duc  affine  aa 
ivoit  convoqué  un  Parlement  à  Paris  pendant  l'Octave  de  S.  Denis.  Il  fe  rendit  {'*T,™e"cr 
à  cette  affemblée ,  qui  fe  trouva  compofée  non>feulement  des  membres  du  Par-  lon^&^prenJ 
lement,  mais  encore  d'un  grand  nombre  d'Evêqucs  ,  d'Abbés  &  de  Seigneurs  ,  1»  Croix, 
que  le  Roi  avoir  invités.  C'eft  dans  ce  Parlement  que  le  Cardinal  Légat  corn-  t^*' 
mença  à  faire  les  fondions  de  fa  million.  Ses  difeours  ,  foutenus  de  l'autorité  &  Inmniù  tk»t*\ft 
de  l'exemple  du  Roi ,  furent  fi  efficaces ,  que  plulieurs  Prélats  fie  Seigneurs  pri- 
rent la  Croix.  Les  Archevêques  de  Reims  fie  de  Bourges  ,  les  Evêques  de  Beau- 
vais  ,  de  Laon  fie  d'Orléans  furent  les  premiers  qui  s'enrôlèrent  dans  cette  fainte 
Milice.  Les  principaux  Seigneurs  ,  qui  fc  croiferent  à  l'exemple  du  Roi ,  furent 
fes  trois  frères  Alr  honfe  Comte  de  Poitiers,  Robert  Comte  d'Artois ,  6c  Charles 
Comte  d'Anjou ,  Pierre  Mauclcrc  Comte  de  Brainc ,  Jean  Comte  de  Bretagne 
fon  fils  ,  Hugues  Duc  de  Bourgogne ,  Guillaume  Comte  de  Flandres  ôc  Gui  fon 
frère  ,  Hugues  de  Châtillon  Comte  de  Saint  Pol ,  ôc  Gaucher  de  Châtillon  fon 
neveu ,  Ilugues  Comte  de  la  Marche  fie  Hugues  le  Brun  fon  fils  aîné  ,  les  Com- 
tes de  Bar ,  de  Soiflbns ,  de  Dreux ,  de  Monfort ,  de  Retcl  Ôc  de  Salbruk  ,  Phi- 
lippe de  Courtenai  ,  Gautier  de  Joigni ,  Gilles  de  Mailli ,  Jean  des  Barres  , 
Raoul  de  Coucy ,  Gaufbert  d'Apremont  ôc  Jean  lire  de  Joinvillc  Auteur  de  la  via 
de  S.  Louis. 

L'exemple  des  Princes  6c  des  premiers  Seigneurs  de  l'Etat  fit  beaucoup  d'im-       1  * 
preflion  fur  la  fimple  NoblefTc  ôc  fur  le  peuple.  Par  tout  où  la  Croifade  fut  pre-    A  N"  1  lJ>6' 
chec ,  on  s'cmprclTa  de  prendre  la  Croix ,  ôc  le  Roi  eut  de  quoi  choilir  parmi  tout  F™*e  5" j!£  '* 
ce  qui  fe  préfenta,  pour  former  une  armée  floriflante.  Safatisfaction  eût  été  pleine  gfetèrre. 
6t  entière ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  le  fut  mis  au  nombre  des  Croifés.  Mais  ce  ^«K  v»nf. ^ 
Prince  répondit  àl'Evêque  de  Berite,  qui  l'étoit  allé  trouver  par  ordre  du  Pape,  i,u 
qu'il  étoit  environné  d'ennemis  ôc  épuifé  d'argent ,  en  guerre  avec  le  Roi  d'E- 
cofle  ôc  peu  afluré  de  la  fidélité  des  Gallois ,  en  un  mot  hors  d'état  de  pouvoir  s'en- 
gager dans  une  guerre  éloignée.  Nonobftant  ces  raifons  ôc  les  privilèges  accor- 
des aux  Princes  Croilës  par  les  Conciles  de  Latran  ôc  de  Lyon  ,  Louis  crut  de- 
voir renouveller  la  Trêve  faite  avec  l'Angleterre  aptes  la  journée  deTaillebourg, 
ôc  le  Pape  fc  rendir  garant  du  nouveau  Traité. 

Tandis  que  les  Evoques  de  Berite  ôc  de  Frefcati  préchoient  la  Croifade  con-  A  ,  " 
tre  les  ennemis  du  nom  Chrétien  ,  les  Princes  ôc  les  grands  Seigneurs  de  France,  "  *V 

las  de  la  dominarion  du  Clergé,  formèrent  une  ligue  enrr'cux  pour  fe  délivrer  de  C:s"ac  .jcl  :>"■-* 
ce  qu'ils  appelloient  la  tyrannie  des  Eccléfiajliques .  Mathieu  Paris  nous  a  confervé  uncurs  centre  le 
l'acte  dreflé  par  les  Auteurs  de  cette  ligue ,  ôc  qui  paroit  être  de  la  façon  de  Pierre  p»/':  ,,,f 
Mauclerc.  Nous  le  rapportons  en  entier ,  afin  que  le  Lecteur  puifle  juger  de  la  '  J"  ' 
forme  fie  du  but  de  cette  confédération. 

«  A  tous  ceux  qui  cts  lettres  verront,  nous  tous  defquels  les  fceaux  pendent  à 
•»  ceft  préfent  eferit ,  faifons  feavoir ,  que  nous  par  la  foi  de  nos  corps  ,  avons 

fiancé  Ôc  fommes  alliancé ,  tant  nous  comme  nos  oirs ,  à  toujours  aider  les  uns 
»  aux  autres,  ôc  à  tous  ceux  de  nos  terres  ôc  d'autres  terres  qui  voudront  eftre  de 
»  celle  Com  agnic  ,  à  pourchafler,  requérir  ôc  défendre  nos  droits  ôc  les  leurs  en 
»  bonne  foi  envers  la  Clergie.  Et  pour  ce  que  feroit  griefve  chofe  nous  tous  aflem- 
•  bler  pour  celte  befogne  ,  nous  avons  ellu  par  le  commun  aflent  ôc  octroi  de 
•nous  tous  le  Duc  de  Bour^opne,  le  Comte  Pierre  d;  Bretagne,  le  Comte 
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.  »  d'Angoulême  ôc  le  Comte  de  S.  Pol ,  à  ce  que  fi  aucun  de  cefte  Communité  met- 

An.  1247*  »  tta  la  centiefme  part,  par  fort  ferment,  de  la  vaillance  d'un  an  du  la  terre  qu'il 
»  tiendra.  Et  chacun  riche  homme  de  cefle  Compagnie  fera  lever  ces  deniers 
m  chacun  an  à  fon  pouvoir  à  la  Purification  de  Noftre-Dame  ,  &  les  délivrera  ou 
»  il  fera  meftier  pour  celle  befogne  ,  par  lettres  pendantes  de  ces  quatre  avant 
»  nommez  ,  ou  de  deux  d'eux.  Et  fi  aucun  avoit  tort ,  &  il  ne  vouloit  laifier  pat 
»  ces  quatre  avant  nommez,  il  ne  fetoit  point  aidé  de  la  Communité.  Et  fi  aucun 
»  de  celle  Compagnie  étoit  excommunié  ,  par  tort  cogneu  par  ces  quatre ,  que  la 
-  Clergie  luy  feift ,  il  ne  laifleroit  aller  fon  droit  ne  fa  querelle  pour  l'excommu- 
m  niement ,  ne  pour  autre  chofe  qu'on  lui  rafle  ,  fi  ce  n'eft  par  1  accord  de  ces 
»  quatre ,  ou  de  deux  de  eux  ,  ains  pourfuivroit  fa  droiture.  Et  fi  les  deux  des  qua- 
»  tre  moureroient ,  ou  alloient  hors  de  la  terre  ,  les  autres  deux  demeureraient , 
»  mettroient  autres  deux  en  lieu  de  ces  deux ,  qui  auraient  tel  pouvoir ,  que  eft  à 
*>  devant  divifé.  Et  fi  avenoir  que  les  trois  ou  les  quatre  allaflent  hors  de  la  terre 
»  ou  mourriflent ,  les  douze  ou  les  dix  de  cefte  Communité  éliront  autre  quatre  , 
»  qui  auront  ce  mefme  pouvoir  que  les  quatre  devant  dits.  Et  fi  ces  quatre  ou  au- 
»  cun  de  la  Communité,  par  le  commandement  de  ces  quatre  ,  fàifent  aucune  be- 
»  fogne  ,  qui  appartenfift  a  celle  Communité ,  la  Communité  l'en  délivrerait. 

A  la  fuite  de  cet  ade  fe  trouve  un  autre  acte  latin ,  que  Mathieu  Paris  attribue 
à  l'Empereur  Frédéric.  Ce  fécond  acte  eft  rempli  d'aigreur  &  de  fiel  contre  les 
Eccléfiaftiques ,  que  l'on  aceufe  de  s'être  infinués  dans  les  Cours  des  Princes  fous 
un  extérieur  humble  &  modefte  pour  fe  former  enfuite  une  Jurifdiclion  ,  qui  en 
abforbant  celle  des  Princes ,  met  fbuvent  les  enfans  des  efclaves  fur  la  tète  des 
enfans  libres.  Après  quelques  autres  invectives  il  eft  défendu  par  cet  acte  de  tra- 
duire perfonne  aux  Tribunaux  Eccléfiaftiques  (  excepté  dans  les  caufes  d'héréfie  , 
de  mariage  &  d'ufurc ,  )  fous  peine  de  perdre  fes  biens  &  d  être  mutilé.  Le  même 
aâc  enjoint  aux  Seigneurs  établis  par  la  Noblefle  pour  l'exécution  de  fon  règle- 
ment ,  d'y  donner  toute  l'attention  pofJiL  le  «  afin  que  la  Jurifdidion  des  Princes 
&  des  Seigneurs  reprenne  fon  ancienne  fplendeur ,  &  que  ceux  qui  fe  font  en- 
richis de  la  pauvreté ,  ne  s'occupent  plus  que  du  miniftère  Apoftolique ,  ôc  faite 
revivre  dans  l'Eglife  la  grâce  des  miracles ,  qui  femble  en  être  bannie.  Dans 
le  fond ,  il  étoit  néceflairc  d'oppofer  une  digue  à  l'autorité  temporelle  des  Ecclé- 
fiaftiques ,  qui  fous  prétexte  de  fpiritualité  attiraient  prefquc  toutes  les  affaires  à 
leurs  Tribunaux ,  &  alloient  réduire  les  Princes  à  la  condition  de  fimples  exécu- 
teurs de  leurs  Sentences. 
1  Cette  fameufe  union ,  à  laquelle  les  Grands  du  fiécle  font  redevables  de  la  meil- 

A  n.  1 148-  leure  partie  de  leur  autorité ,  fe  forma  dans  le  tems  que  le  Roi  ôc  fes  principaux 
La  Reine  mere  Sujets  fe  préparaient  à  faire  le  voyage  de  la  Terre-Sainte.  Il  n'eft  rien  que  la 
fom^our  dé-  Reine-merc  ne  fit  pour  détourner  le  Roi  fon  fils  de  cette  entreprife.  Quelque 
tourner  le  Roi  zèle  qu'elle  eût  pour  la  gloire  de  Dieu  ,  elle  ne  put  jamais  l'approuver.  Elle  mit 
T<rre°Safn*ee&  l'Evêque  de  Paris  dans  fon  fentiment;  ôt  comme  c  étoit  lui  qui  avoit  donné  la  Croix 
nr/euViepas.*  au  Roi  dans  fa  maladie ,  elle  employa  fon  autorité  pour  tâcher  de  l'ébranler.  Ils 
■M**-  *W-  t*S'  allèrent  cnfemble  le  trouver  fit  lui  repréfentérent  vivement  la  fituation  préfenre 
7 *x**sii  it  fP!t  ^c  ''EuroPe  »  la  mauvaife  dilpofition  des  Princes  voifins ,  le  peu  de  fond  que  l'on 
pouvoit  faire  fur  la  fidélité  de  la  Noblefle  d'au-delà  de  la  Loire  ,  la  jaloulie  du 
Roi  d'Angleterre  qui  ne  cherchoit  que  l'occafion  de  recouvrer  ce  qu'il  avoir  per- 
du en  France  ,  les  mouvemens  du  Languedoc  qui  n'étoient  qu'afioupis  ,  la 
guerre  du  Pape  avec  l  Empercur  qui  mertoit  l'Allemagne  ôc  l'Italie  en  combuf- 
tion,  la  minorité  des  Princes  fes  enfans,  les  circonflances  où  il  avoit  fait  fon  voeu 
ôc  le  peu  de  connoiflance  qu'il  avoit  alors.  Le  Roi  fentit  toute  la  force  de  leurs 
remontrances  :  mais  comme  ils  prétendoient  qu'il  n'étoit  pas  dans  une  pleine  li- 
berté d'efprit,  lorfqu'il  avoit  demandé  la  Croix  ,  il  I  ota  de  defliis  fon  épaule,  la 
remit  entre  les  mains  de  l'Evêque  ôc  déclara  qu'il  ne  mangerait  point  qu'il  ne  l'eût 
reprife.  L'Evêque  voyant  qu'il  n'y  avoit  plus  rien  à  cfpércr ,  6c  que  le  Roi  étoit 


inébranlable  dans  fa  réfolurion ,  lui  rendit  la  Croix  ,  quoiqu'avec  regret. 
Départ  éu  Roi     Après  trois  ans  de  préparatifs  le  Roi  alla  à  S.  Denis  ,  où  il  reçut  des 
Ijimc.1       "  Cardinal  -  Légat  l'étendart ,  le  bourdon  &  les  autres  marques  de  Pèlerin  de  la 


u»it>.  tvif.  f»i.  Terre-Sainte.  Il  fortit  de  Paris  la  veille  de  la  Trinité  l'an  124.8.  fit  prit  la  route  de 
qîî^u,  ,.„.»,,  Lyon  avec  le  Cardinal- Légat,  qui  devoit  l'accompagner  pendant  tout  le  voyage. 
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De  Lyon  il  fc  rendît  à  Aigues-Mortcs  »  où  il  trouva  tous  les  Croifés  oui  l'atten- 

doienr.  Il  s'embarqua  le  ayl  jour  d'Août  ,  &  arriva  heureufement  à  Nicofie  en 

Chypre  le  20.  de  Septembre.  Les  Croifés  paffétent  l'hyver  dans  cette  Jfle  j  ÔC 

dans  les  Mes  voifincs;  mais  leur  nombre  diminua  beaucoup  pat  les  maladies ,  dont 

ils  furent  affligés.  Au  retour  de  la  belle  laifon  le  Roi  déclara  >  que  fon  deffein  "> 

étoit  d'attaquer  le  Sultan  d'Egypte,  qui  étoit  maître  delà  plupart  des  lieux  Saints, 

ôc  qui  étoit  (ans  conttedit  le  plus  puiflant  des  Sultans.  Après  cette  déclaration 

tous  les  Croifés  s'embarquèrent  ,  à  fe  difpofércnt  à  mettre  à  la  voile.  Le  Roi , 

avant  que  de  quitter  l'Illc  de  Chypre ,  tint  un  Confeil  de  guerre  ,  dans  lequel  il 

fut  arrêté ,  qu'on  iroit  droit  à  Damiette.  Tous  les  Capitaines  de  vaifleaux  eurent 

ordre  de  diriger  leur  voie  vers  cette  ville  ,  ôc  mirent  à  la  voile  le  6.  Juin ,  qui 

étoit  la  veille  de  la  Pentecôte.  La  flotte  étoit  compofée  de  dix-huit  cents  vaif- 

feaux,  fut  lefquels  étoient  deux  mille  huit  cents  Chevaliers  avec  leur  fuite.  Là 

tempête  difperfa  un  grand  nombre  de  vaifleaux  ;  le  relie  jetta  l'ancre  à  la  côte  de. 

Damiette  le  Jeudi  après  la  Pentecôte. 

Damiette  eft  firuee  fut  un  des  bras  du  Nil  à  une  demi-lieue  de  ta  mer.  L'entrée  Prifc  de 
de  ce  bras  étoit  défendue  pat  la  flotte  des  Sarrafins ,  Ôc  les  rives  étoient  couver*  »»>««e- 
tes  de  leurs  troupes  de  terre  rangées  en  bataille.  Le  Roi  ayant  conflderé  cette  '""w;fac%"  »•» 
difpofttion  des  ennemis  ,  aflembla  les  principaux  Seigneurs  de  fon  armée  pour 
les  confulter  fur  ce  qu'il  convenoit  de  faire  dans  cette  circonfiance.  La  plupart 
lurent  d'avis  d'attendre  ,  que  toute  l'armée  fût  raflembléc  >  avant  de  rien  en- 
treprendre. Le  Roi  n'approuva  pas  cette  penfée,  ôc  y  oppofa  des  raifons fi  fortes, 
que  tous  revinrent  à  fon  fentiment ,  &  la  defeente  fut  réfolue  pour  le  lendemain. 
Dès  la  pointe  du  jour  les  troupes  dépendirent  dans  les  barteaux  plats  &  abordèrent 
avec  tant  d'intrépidité  ôc  de  valeur ,  que  les  Sarrafins  prirent  la  fuite  &  aban- 
donnèrent même  Damiette.  Le  Roi  y  entra  non  avec  la  pompe  &  le  fafte 
d'un  Conquérant,  mais  avec  1  humilité  d'un  Prince  véritablement  Chrétien ,  qui 
lait  à  Dieu  un  hommage  lincere  de  fa  viâoire.  Il  féjourna  dans  cette  ville  pen- 
dant trois  mois ,  tant  pour  attendre  l'arrivée  de  fes  vaifleaux  difperfés  par  la  tem- 
pête ,  que  pour  n'êtte  pas  furprîs  par  l'inondation  du  Nil ,  qui  commence  dans  le 
mois  de  Juin  ôc  finir  fur  la  fin  de  Septembre; 

Les  eaux  du  Nil  étant  rentrées  dans  leur  lit ,  les  Seigneurs  preflerent  le  Roi  dé  Sié^e  ie  fcabyi 
fe  mettre  en  campagne  ;  mais  il  ne  voulut  rien  faire  jufqu  a  ce  que  le  Comte  de  ]™c  £r°^é' 
Poitiers  fon  frère  fût  arrivé»  Enfin  le  Comte  ,  qui  étoit  parti  d'Aigues-Mortes'au  **'  '  ' 
mois  d'Août,  débarqua  heureufement  à  Damiette  fur  la  fin  d'Oétobre.  Auûj*tôt 
qu'il  fut  arrivé ,  le  Roi  aflembla  le  Confeil  de  guerre ,  Ôc  demanda,  fi  l'on  devoit 
ouvrir  la  campagne  parle  fiége  d'Alexandrie  ou  par  celui  de  Babylone,  aujour- 
d'hui le  Grand-Caire.  Pierre  Mauclcrc  opina  pour  le  fiége  d'Alexandrie  ,  parce 
qu'il  y  avoit  un  bon  Port  dans  cette  ville  ,  où  1  on  pouvoit  mettre  la  flotte  en  sû- 
reté ,  ôc  faite  des  magafins  de  vivres.  L'avis  étoit  fage  ôc  digne  d'un  Capitaine 
expétimenté  :  mais  le  Comte  d'Artois  fe  déclara  pour  le  fiége  de  Babylone ,  fon- 
dé fur  ce  que  cette  Place  étant  la  Capitale  d'Egypte ,  fa  ptife  entraînerait  infail- 
liblement celle  de  toutes  les  autres  villes.  Cet  avis  l'emporta  fur  celui  de  Mau- 
clcrc i  ôc  l'on  fc  mit  en  campagne  le  vingtième  jour  de  Novembre.  Le  Roi  étant 
arrivé  à  la  pointe  qui  fépare  les  deux  bras  du  Nil ,  y  établit  fon  camp,  tant  pour 
donner  du  repos  aux  troupes ,  que  pour  délibérer  fur  la  manière  dont  on  pourroîc 
paffer  le  bras  oriental  du  Nil.  On  confeilla  au  Roi  de  faire  une  chauffée  dans  la 
rivière  ôc  de  la  pou  fier  le  plus  que  l'on  pourrait  de  l'autre  bord.  Quoique  ce  tra- 
vail Mit  infini ,  on  l  entieprit  néanmoins  ,  fans  en  prévoir  affez  les  fuites.  Pout  fou> 
tenit  les  travaillcuts  on  fit  élever  à  la  tête  de  la  chauffée  deux  gtands  Befrois  , 
dans  lefquels  on  logea  des  Arbalétriers  fie  des  Archers  pour  écarter  les  ennemis  à 
coups  de  flèches.  Derrière  ces  Befrois  on  conftruifit  deux  chats  ou  galleries  pour 
aller  à  couvert  dans  les  Befrois.  Les  Sarrafins  ayant  reconnu  le  deffein  des  Croi- 
fés ,  rirent  tranfporter  de  ce  côté- là  feize  groffes  machines  ,  qui  lançoient  fans 
ccfTe  des  pierres  contre  les  travailleurs  ôc  contre  les  Befrois.  Trois  mois  fc  paffé- 
eent  dans  ces  travaux  ôc  ces  combats ,  fans  que  la  chauffée  pût  être  faite  ,  J>arcé 
que  les  ennemis  ruinoient  quelquefois  en  un  jout  tout  ce  que  l'on  avoit  fait  en 
pluficurs.  Ils  brûlèrent  même  les  Befrois  par  le  moyen  de  leur  feu  Grégeois. 

Le  Roi  déconcerté  de  ce  mauvais  fuccès ,  étoit  fur  le  point  d'abandonner  fon 
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»~—  entreprifc,  lotfquun  Bédouin  fît  offre  c!e  montrer  un  gué  dans  la  rivière,  où  l'on 

As.  1150.  pOUVOjt  paffer  à  cheval.  Cette  découverte  ranima  le  courage  des  Croifés  ,  qui 
Bataille  <5e  la  Soient  extrêmement  fatigués  des  travaux  de  la  chauffée.  Le  Roi  ayant  fait  don- 
glïï*n,Ctk*f.  ip.  nercinq  cents  befans  d'or  au  Bédouin, qui  l'avoit  tiré  d'embarras, lsiffa  le  Duc  de 
'  Bourgogne  à  la  garde  du  camp  avec  les  Seigneurs  ôc  les  troupe»  de  la  Palcftine. 
11  paffa  enfuite  le  gué  avec  le  refte  de  l'armée  le  mardi  avant  les  Cendres  l'an 
lajo.  L'Avant  garde  étoit  conduite  pat  les  Chevaliers  du  Temple  ,  ôt  le  corps 
de  bataille  par  le  Comte  d'Artois.  Des  que  les  Croifés  fc  furent  engagés  dans  la 
rivière,  une  troupe  de  Sarrafins  fc  préfenta  comme  pour  difputcr  le  paffage.  Mais 
les  premiers  cavaliers  Chrétiens  ayant  gagné  le  bord  ,  les  Sarrafins  s'enfuirent  à 
toute  bride.  Le  Comte  d'Artois  ,  homme  avide  de  gloire,  ôc  vif  jufqu'à  l'empor- 
tement ,  quitta  dans  ce  moment  le  corps  dv  bataille  avec  fa  troupe ,  &  pourlui- 
vit  les  ennemis  à  toutes  jambes.  Les  Chevaliers  du  Temple,  indignés  defonim- 

{>rudence ,  ne  voulurent  pas  avoir  la  confufion  de  fc  laiffer  prévenir.  Les  uns  ôc 
es  autres  pourfuivirent  les  fuyards  ôc  les  ferroient  de  fi  près ,  qu'ils  entrèrent  avec 
eux  dans  la  Malfoure  ,  traversèrent  cette  ville  ,  &  fe  répandirent  dans  la  campa- 
gne. Alors  les  fuyards  fe  rallièrent ,  fondirent  à  leur  tour  fur  les  Chrétiens ,  &  les 
forcèrent  de  rentrer  dans  la  ville ,  dont  les  rues  étoient  fort  étroites.  Les  habitans 
<ôc  les  foldats ,  qui  étoient  cachés  dans  les  maifons ,  les  accablèrent  d'un  lî  grand 
nombre  de  flèches  &  de  pierres  ,  que  le  Comte  d'Artois  ,  Robert  de  Couci,ÔC 
plus  de  trois  cents  Chevaliers  François  perdirent  la  vie  dans  cette  journée ,  fans 
parler  de  ceux  des  autres  nations. 

Pendant  ce  tems-là  le  Roi ,  à  la  tête  du  corps  de  bataille ,  s'empara  du  camp 
des  Sarrafins  Ôc  de  toutes  les  machines  de  guerre ,  qu'ils  avoient  lur  le  bord  du 
Nil.  A  peine  cette  expédition  fut-elle  terminée  ,  que  le  Roi  apprit  par  Imbert  de 
Bcaujeu  ce  qui  fe  pafloit  dans  la  Maffoure  ,  &  le  péril  où  fe  trouvoit  le  Comte 
d'Artois.  Le  Roi  lui  donna  ordre  de  faire  avancer  les  troupes  de  ce  côté  là  ;  mais 
elles  ne  purent  jamais  parvenir  jufqu'à  la  ville.  Les  ennemis  avoient  un  corps 
d'armée  porté  entre  celle  du  Roi  ôc  la  ville  ;  ce  corps  croiffoit  de  moment  en 
moment  par  le  ralliement  des  fuyards  ,  ôc  fut  toujours  un  obflaclc  infurmontable 
aux  Croifés.  Le  combat  dura  jufqu'à  la  nuit  fans  qu'aucun  des  deux  partis  pût 
s'attribuer  la  victoire.  Tout  l'avantage  que  les  Croifés  en  retirèrent,  fut  de  donner 
les  moyens  aux  Chevaliers  qui  n'avoient  pas  été  affommés  dans  les  rues  de  la 
Maffoure ,  de  regagner  leur  camp.  Pierre  Mauclcrc  ôc  Gui  de  Mauvoifin ,  furent 
du  nombre  de  ceux  qui  fe  fau virent  ;  le  premier  étoit  monté  fur  un  gros  courtaur, 
bas  ôc  bien  fourni  ;  il  étoit  blcffé  au  vifage  ôc  le  fang  lui  couloit  de  la  bouche  en 
abondance.  Les  rênes  de  fon  cheval  étoient  brifées  ôc  pendoient  à  l'arçon  de  la 
felle  ;  il  la  tenoit  des  deux  mains,  de  peur  que  les  ennemis  qui  le  fuivoient,  ne 
le  fiffent  tomber.  Mais  ils  n'oférent  jamais  l'approcher ,  quoiqu'il  s'arrêtât  de  tems 
en  tems  comme  pour  les  attendre  ,  ôc  qu'il  leur  infultâr  même  par  des  paroles  de 
railleries.  Gui  Mauvoifin  n'étoit  pas  fi  maltraité  ;  Joinville  déclare  qu'il  fe  foutint 
bien  en  revenant  de  la  Maffoure ,  quoiqu  il  fût  pourfuivi  de  près  par  les  Sarrafins. 
Toute  la  bataille  étoit  compofée  de  Chcvabcrs  de  fon  lignage  ,'  ôc  comme  il  étoit 
allié  à  plufieurs  familles  de  Bretagne  ,  il  avoit  fans  doute  beaucoup  de  Bretons 
dans  fa  compagnie. 

Seconde  batail-     Les  Sarrafins  ayant  perdu  Farcardin  leur  Général ,  déférèrent  le  commande- 
le  des  Sarrafini  ment  à  Bondocdar  Chef  des  Mamclus  ,  qui  s'étoit  diftingué  par  plufieurs  bcU 
tootteies  Croi.  jes  aQions    Bondocdar  fit  examiner  tous  les  corps  qui  étoient  étendus  fur  le 
jnmitttib*/.  j».  champ  de  bataille.  La  cotte  d'armes  du  Comte  d'Artois  ,  qui  avoit  été  tué  à  la 
Maffoure,  fut  trouvée  fi  magnifique ,  qu'il  la  fit  élever  dans  le  camp ,  à  la  vue  de  tout 
le  monde.  Pour  animer  fes  gens ,  il  lit  courir  le  bruit  que  le  Roi  de  France  étoit 
mort  ;  que  les  Croifés  étoient  fans  Chef  ;  qu'on  n'auroit  plus  que  la  peine  de  les  pren- 
dre ;  ôc  détermina  tous  fes  Officiers  à  une  nouvelle  action  pour  le  Vendredi  fui- 
vanr.  Le  Roi  ayant  été  informé  de  cette  réfolutionpar  les  efpions  qu'il  avoit  dans 
le  camp  ennemi,  la  communiqua  à  tous  les  Seigneurs,  ôc  leur  ordonna  de  fe  tenir 
prêts  à  bien  recevoir  les  Sarrafins.  Il  divifa  fes  troupes  en  plufieurs  bataillons  ,  qui 
furent  conduits  parle  Comte  d'Anjou ,  Gui  ôc  Baudouin  de  Grimelin  ,  Gautier  de 
Châtillon  ,  Frère  Guillaume  deSonnac  Grand-Maitre  du  Temple,  Gui  de  Mau- 
voifin ,  Guillaume  Comte  de  Flandres  ,  le  Comte  de  Poitiets  ôc  Jofferand  de 
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Brancion  oncle  du  fifc  de  Joinville.  Gui  Mauvoifin  qui  conduifoit  le  cinquième  ^ 

bataillon ,  reçut  plufieurs  bleflures  >  &  fut  plus  d  une  fois  couvert  de  feu  Grégeois  5   An.  i^u. 
niais  il  fe  foutint  dans  Ton  poire ,  6c  ne  put  jamais  être  enfoncé  par  les  Infidèles. 
Si  tous  les  autres  Chefs  n'eurent  pas  le  même  avantage ,  il6  furent  allez  heu- 
reux pour  réparer  leurs  pertes  fie  pour  forcer  enfin  les  Sarrafins  à  fe  retirer. 

Quelques  jours  après  cette  féconde  action  les  maladies  feorbutiques  6c  les  fié-  Malidles  contu 
vres  malignes  fe  mitent  dans  le  camp  des  Chrétiens.  L'air  fut  infecte*  parles  corps  B'«u'«',an»  îMr- 
qui  avoient  été  jettés  dans  le  Nil,  &.  qui  revinrent  fur  l'eau  au  bout  de  neuf  jours,  jfo,^"*^?'/»» 
Ces  corps  s'amalTércnt  auprès  du  pont  de  communication  que  l'on  avoit  établi 
entre  les  deux  camps  6c  répandirent  fort  loin  une  puanteur  infupporrable.  Aux 
maladies  fe  joignit  la  famine  caufée  par  les  Sarraiins ,  qui  tenoient  le  Fleuve  avec 
leurs  vaiffeaux  6c  arretoient  tous  les  convois  que  l'on  l'aifoit  venir  de  Damiette» 
La  difette  fut  fi  grande  qu'à  Pâques  un  bœuf  fe  vendoit  quatre-vingt  livres,  un 
mouton  trente,  un  porc  rrente,  un  muiJ  de  vin  dix  livres,  ôt  un  œuf  douze 
deniers  ;  fommes  exceflives  pour  le  tems ,  où  le  marc  d  argent  ne  valoit  qu'en- 
viron trois  livres. 

Dans  cette  extrémité  le  Roi  prit  la  réfolution  de  quitter  fon  camp  6c  de  retour-  Aceomodemcnt 
ncr  à  Damiette.  Tandis  que  l'on  fe  préparoit  à  cette  retraite ,  le  nouveau  Sultan  ^eu^ptni"'  " 
arriva  de  Mefopo'amie,&  fit  propoler  au  Roi  un  accommodement.  Le  Roi  lac-  Itimtiu  cty.  $7- 
cepta  6c  nomma  des  Ambaffadeurs  pour  traiter  avec  ceux  du  Sultan.  On  convint 
que  le  Roi  rendroit  Damiette ,  6c  que  le  Sultan  le  mettroit  en  poflcflîon  du 
Royaume  de  Jerufalem  ;  que  tous  les  malades  6c  les  blcfles  feroient  tranfportés 
à  Damiette  pour  y  être  foignés  julqu'à  ce  qu'ils  fulTent  en  état  d'en  fortir  ;  ôcque 
le  Roi  pourroit  retirer  de  cette  ville  routes  les  provilions  6c  les  machines  de 
guerre  qu'il  y  avoit.  Ce  Traité  ayant  été  conclu  ,  le  Sultan  demanda  des  ô'ages 
pour  en  alTurer  l'exécution.  On  lui  offrit  un  des  frères  du  Roi  ;  mais  ces  Ambaf- 
fadeurs n'en  voulurent  point ,  6c  dirent  qu'ils  ne  recevraient  point  d'autre  orage 
que  le  Roi  même.  Gtoffrui  de  Sergines  Chevalier  fans  reproche  répondit  aux 
Sarraiins  ,  qu'ils  n'auroient  point  la  perfonne  du  Roi ,  6c  qu'il  valoit  mieux  que 
tous  les  François  périiTent ,  que  de  vivtc  avec  la  honte  d'avoir  donné  leur  Roi 
en  gage. 

La  négociation  ayant  été  rompue  fur  ce  différend ,  le  Roi  fit  tranfportcr  tous   te  Roi  eft  fait 
les  malades  6c  les  bagages  dans  le  camp  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  les  fuivit  avec  JJ."^"^^ 
toute  l'armée  la  nuit  du  $.  au  5.  d'Avril.  Ce  paffage  fe  fit  avec  alTcz  de  bonheur  t(mie.  ° 
malgré  les  affsuts  que  les  Sarraiins  donnèrent  à  l'Arriere-garde.  Il  auroit  même  /««««M»  tt*p.  }pk 
iàuvé  l'armée  ,  fi  l'on  avoit  eu  la  précaution  de  couper  le  pont ,  comme  il  l'avoit 
ordonné.  Mais  cet  ordre  n'ayant  point  été  exécuté ,  les  Sarraiins  p afférent  le  pont 
la  même  nuit  ;  firent  main-baffe  fur  les  malades  que  l'on  avoit  mis  dans  des  ba* 
teaux  pour  les  tranfporter  à  Damiette ,  6c  fuivirent  l'armée  pour  la  harceler  dang 
fa  marche.  Le  Roi  étoit  dans  l'Arriere-garde ,  fi  malade  ,  qu  il  ne  fe  défendoit  que 
pat  les  mains  du  brave  Geoffroi  de  Sergines.  Les  forces  lui  ayant  manquées  ,  il 
lut  oblige  de  faire  alte  dans  une  ville  ,  que  Joinville  nomme  Cafcl ,  6c  d'autres 
Sarmofac. 

Là  Philippe  de  Monfott  le  vint  trouver  ,  6c  lui  dit  qu'il  venoit  de  voir  dans  les 
premiers  rangs  de  l'armée  ennemie  l'Amiral  du  Sultan  ,  avec  qui  il  avoit  traité 
quelques  jours  aupat avant ,  6c  que  s'il  vouloit,  il  iroit  le  trouver  de  fa  part  pour  lui 
propofer  un  nouvel  accommodement.  Le  Roi  approuva  la  prepofirion  que  lui  fit 
Alonfort ,  6c  le  chargea  de  dire  à  l'Amiral ,  qu'il  accepterait  telles  conditions  que 
le  Sultan  voudrait  lui  impolér.  Mais  tandis  que  Monfort  trairait  avec  l'Amiral , 
un  Huifiîer  nommé  Marcel  cria  à  haute  voix  :  Seigneurs  Chevaliers  ,  rendez-vous 
tous  î  le  Roi  vous  le  mande  par  moi  >&  ne  le  faites  point  tuer.  Sur  cet  ordre  pré- 
tend u  chacun  mit  les  armes  bas  6c  fe  renJit  prifonnicr.  L'Amiral  s'érant  apperçu 
que  le  combat  avoit  ceffé ,  6c  que  les  Sarrafins  anienoient  les  Gens  du  Roi  vers 
leur  quartier  ,  rompit  la  conférence.  Les  Sarrafins  tuèrent  tous  les  malades ,  ex- 
cepté ceux  dont  la  naiffance  leur  fit  cfpérer  de  greffes  rançons. 

Les  prifonniers  furent  traités  différemment.  Les  fimples  Chevaliers  ôc  autres 
gens  de  guene  furent  renfermés  dans  une  grande  cbur  environnée  de  murailles 
de  terre  ,  d'où  on  les  fit  enluite  fortir  les  uns  après  les  autres.  On  leur  demandoit 
en  fortant  s'ils  vouloient  renoncer  leur  foi  ;  ceux  qui  renonçoient ,  étoient  mis  à 
part  :  ce  ix  -ui  refufoient,  étoient  misàmort.  Les  Seigneurs  furent  conduits  dans 
Tome  1.  A  a 
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■  --  un  quartier ,  que  les  Sarrafins  gardèrent  exactement ,  &  le  Roi  dans  une  tente  crù> 
As.  i  *so«-  tourée  d'une  bonne  garde.  Le  Sultan ,  voulant  traiter  fépare'mcnt  avec  le  Roi  fie 
Conférence  de  avec  les  Seigneurs  ,  envoya  vers  ces  derniers  un  Truchement  pour  leur  deman- 
avcc^s'En-"'  ^cr  >  5  i's  vouloient  traiter  de  leur  délivrance.  Les  Seigneurs  chargèrent  Pierre 
vi  ves  J  j  sultan.  Mauclcrc  de  traiter  de  leur  rançon.  Le  Truchement  lui  propofa  d'abord  de  met- 
JtînviUt  tk*f.  «s.  trc  entre  les  mains  du  Sultan  quelques-unes  des  Places  ,  que  les  Chrétiens  tc- 
noientdahs  la  Paleftine.  Mauclcrc  répondit  que  cela  ne  fe  pouvoir  faire,  parce 
que  ces  Places  dépendoient  de  l'Empereur  Frédéric  ,  qui  ne  confentiroit  jamais, 
que  le  Sultan  tînt  rien  fous  lui.  Le  Truchement  lui  propofa  enfuite  de  rendre  au 
Sultan  quelques  Places  tenues  par  les  Chevaliers  du  Temple  6c  de  l'Hôpital.  Mau* 
clerc  lui  dit ,  que  cela  étoit  aulli  impoffiblc  ,  parce  que  les  Chevaliers ,  à  qui  on 
«voit  confié  la  garde  de  ces  Places,  s'érbient  engagés  par  ferment ,  en  y  entrant, 
de  ne  les  point  rendre  pour  fauver  la  vie  à  qui  que  ce  fùr.  Le  Truchement  peu 
fatisfait  de  ces  réponfes ,  fe  retira  en  difant,  quV/ fat oiffoit  bien  qu'ils  n'avoiem  nul 
talent  de  foi  délivrer  ,  &  qu'il  allait  leur  envoyer  les  joueurs  de  couteaux  ,  qui  leur 
feroient  comme  aux  autres. 

Quelque  tems  après  les  Seigneurs  virent  entrer  dans  leur  quartier  un  vieux  Sar- 
rafin,  oui  leur  parut  être  un  homme  de  diftinâion.  Il  étoit  accompagné  d'une 
*  "  troupe  de  jeunes  gens  ayant  l'cpée  au  côté ,  fit  il  leur  demanda,  s'il  éteit  vrai  qu'ils 

cruflent  en  un  Dieu  ne ,  crucifié  Ôc  morr  pour  eux  ?  Les  Seigneurs  répondirent 
tous  avec  fermeté,  qu'ils  le  croyoient  ainli.  Le  vieillard  le  contenta  de  leur  répli- 
quer, que  ficela  étoit ainfi,  ils  dévoient  prendre  patience  dans  leurs  maux;  qu'ils 
n'étoient  pas  encore  morts  pour  leur  Dieu  ;  fie  que  s'il  avoit  eu  le  pouvoir  de  fe 
reflufeiter  lui-môme,  il  pourroic  aufiî  les  délivret  bientôt  de  la  captivité.  11  fe  re- 
tira fans  s'expliquer  d'avantage  ;  ce  qui  caufa  beaucoup  de  joie  aux  Seigneurs  :  car: 
ils  penfoient  qu'il  les  étoit  venu  trouver  pour  leur  couper  la  téte.  Ils  ne  furent 
pas  long-rems  fans  apprendre ,  que  le  Roi  avoit  traité  avec  le  Sultan  ;  qu'il  avoit 
promis  cinq  cents  mille  livres  pour  la  rançon  de  l'armée,  fie  Damiette  pour  la  fien- 
ne  ;  que  le  Sultan  avoit  promis  de  fon  côté  ,  qu'il  rendrait  le  Royaume  de  Jétu- 
lalem  fit  tous  les  Chrétiens  pris  depuis  la  Trêve  faite  entre  l'Empereur  Frédé- 
ric &  le  Sultan  Mclek  Elkiamel  ;  Ôc  qu'il  y  auroit  une  Trêve  de  dix  ans  entre  les 
Chrétiens  6c  les  Sarrafins.  Comme  le  Roi  avoit  accorde  de  bonne  grâce  les  cinq 
cents  mille  livres,  qu'on  lui  avoit  demandées  pour  la  rançon  de  l'armée ,  le  StuV* 
tan  ne  voulant  point  lui  céder  en  générofité ,  le  relâcha  de  cent  mille  livres. 

Le  Traité  conclu,  tous  les  prifonniers  furent  mis  fur  quatre  vaifleaux  pour  être 
conduits  à  Damiette.  Pierre  Mauclerc  ,  Guillaume  Comte  de  Flandres  ,  Jean 
Comte  de  Soiflbns ,  Imbert  de  Bcaujcu  Connétable  de  France  ,  Joinville  ôc 
quelques  autres  fe  rencontrèrent  dans  le  même  va'ifieau.  Mais  avant  qu'ils  fuflent 
arrivés  à  Damiette ,  les  Sarrafins  tuèrent  leur  Sultan  pour  deux  raifons  ;  la  pre- 
mière, parce  qu'à  fon  avènement  à  la  Couronne  il  avoit  change  plufieurs  Offi- 
ciers de  fon  pere  ,  ôc  qu'il  devoir  les  faire  mourir  lorfqu'il  feroit  arrivé  à  Da- 
miette >  la  féconde  »  parce  qu'il  vouloir  faire  trancher  la  tête  au  Roi  à  Damiette, 
Gmii.Tripiiumn  ôc  qu'il  avoit  déjà  fait  conduire  à  Babylonc  plufieurs  grands  Seigneurs.  Mais 
i.6ft*tuS»rMta.  la  véritable  raifon  de  cet  attentat,  fut  qu'il  avoit  traité  avec  les  Chrétiens  contre 
l'avis  d'Azeddin  ôc  des  Mamelus  ;  aulli  ce  Miniftre  s'empara- t'il  en  même  tems 
de  l'Empire. 

Rançon  des 

Aufïi-rôt  que  le  Sulran  fut  mort ,  une  trentaine  d'Amiraux  entrèrent  dans  la  ga- 
Cro.frs.  Jcre  de  Joinville ,  Cépée  à  la  main  fie  la  hache  pendue  au  col.  Les  prifonniers  cru- 

renr ,  que  leur  dernière  heure  éroit  arrivée  ;  mais  ils  en  furent  quittes  pour  la  peur. 
Ils  furent  feulement  renfermés  fous  le  tillac  de  la  galère ,  où  ils  païïérent  une  trifte 
nuit.  Le  lendemain  ils  fortirent  de  ce  fombre  cachot  pour  aller  ratifier  le  Traité  fait 
avec  le  nouveau  Sultan.  Pierre  Mauclerc,  Gui  d'Ebelin  Connétable  de  Chypre  ÔC 
le  fire  de  Joinville  étoient  fi  malades  qu'ils  demeurèrent  fur  la  Galère.  Il  fut  arrêté 
par  ce  nouveau  Traité  que  les  Croifés  payeroient  deux  cents  mille  livres  avant 
que  d'êrre  délivrés,  fie  pareille  fommc  lorfqu'ils  feroient  arrivés  à  Ptoiémaide ;  que 
pour  aircté  du  payement  les  malades  ,  les  machines  de  guerre  ôc  les  viandes  fi- 
lées refteroient  à  Damiette  ;  fie  qu'aulli-tôt  que  cette  ville  auroit  été  délivrée,  le 
Roi .  ôc  tous  les  Seigneurs  de  fa  fuite  feroient  mis  en  liberté.  Damiette  fut  donc 
remiie  aux  Sarrafins  le  lendemain  de  l'Afcenfion  :  mais  les  Chrétiens ,  qui  de- 
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voient  être  élargis  au  folcil  levant ,  ne  le  furent  qu'au  foleil  couchant ,  ne  man- 
gèrent que  le  foir ,  ôc  furent  fur  le  point  d'Être  tous  pafTés  au  fil  de  1 cpée.  Dieu 
qui  veille  à  la  corucrvaiion  des  fiens  ,  les  délivra  de  ce  dernier  péril. 

Le  Roi  monta  le  môme  jour  fur  un  vaifleau  Génois  ,  qu'on  lui  avoir  prépare". 
Il  y  entra  avec  le  Comte  d'Anjou  fon  frère  ,  GeofTroi  de  Scrgines  ,  Philippe  dé 
Nemours  .  Henri  Clément  Maréchal  de  France  ,  le  lire  de  Joinville  ôc  Nicolas 
M-itrc  de  la  Trinité.  Le  jour  fuivant  les  Comtes  de  Flandres  &  de  Soiflbns  vin- 
rent prendre  congé  du  Roi ,  qui  les  pria  d'attendre  la  délivrance  du  Comte  de 
Poitiers,  qu'il  lavoir  en  otage  pour  ce  qui  reftoit  à  payer  auxSarrafins  :  mais  ils 
n'en  voulurent  rien  foire ,  &  mirent  à  la  voile  pour  retourner  droir  en  France.  Le 
Roi  ne  voulant  pas  lailîer  fon  frere  entre  les  mains  des  Sarrafms,  acheva  le  pave- 
ment des  quatre  cents  mille  livres  &  fa-isfit  à  rous  les  articles  du  Traité  avec  une 
exactitude  fcrupuleufe.  Le  Comte  de  Poiriers  l'avant  joint,  il  fit  voile  vers  laPa- 
lelîine.  Il  arriva  au  Porr  d'Acre  ou  de  Prolémaidé  dans  un  très-mauvais  équipage 
mais  plein  de  joie  d'avoir  rout  perdu  pour  Jefus-Chrift.  ira» 

Pierre  Mauclcrc  avoir  fuivi  les  Comtes  de  Flandres  &  de  SoifTons  ;  mais  il 
n'eut  pas  la  fatisfàclion  de  revoir  fa  Patrie ,  étant  morr  fur  mer  rrois  femames  après 
fon  déparr,  c'eft-à-dire,  fur  la  fin  du  mois  de  Mai.  Il  fir  un  reftament ,  dont  il 
donna  l'exécution  à  Renaud  Evêquc  de  Paris  ,  ôc  à  Gautier  Prieur  du  Val  Saint 
Eloi  fous  Chailli.  Son  corps  fut  apporté  en  France  &  inhumé  dans  l'Abbaye  de 
S.  Ived  de  Brainc.  On  y  voit  encore  fon  tombeau  orné  d'une  figure  de  cuivre  en 
bofle,  qui  repréfente  Pierre  de  Dreux  Duc  de  Bretagne.  Son  épitaphe  porte  qu'il 
avoir  choili  fa  fépulture  dans  ce  lico ,  pour  y  être  réuni  à  fes  ancêtres.  Il  avoit 
époufé  en  fécondes  noces  Marguerite  fille  ôc  héritière  de  Bricnt  Seigneur  de 
Montagu  &  de  la  Garnache  en  Poirou  ,  dont  il  eut  un  fils  nommé  Olivier  de 
Brainc  ,  qui  fuccéda  à  fa  merc,  &  fut  gratifié  l'an  1242.  des  terres  de  Mareil  & 
d  Ay  par  Ifabcau  de  Dreux  fa  tanre. 

_  André  de  Vitré  ôc  GeofTroi  de  Châteaubrîemavoienr  auffi  fuîvileRoi  S.  Louis 
3  h  Tcire  Sainte.  Le  premier  fut  tué  à  la  baraillc  de  la  Maiïourc  avec  uè  grand 
nombre  de  Bretons.  11  ne  laifTa  qu'un  fils  âgé  de  deux  ans  &  qui  mourut  le  1  j. 
Mars  de  l'an  tayi.  &  une  fille  nommée  Philippe  ,  qui  époula  Gui  de  Mont- 
morenc»  Seigneur  de  Laval.  Quant  à  Geoffroi  de  Châreaubrient ,  il  fut  aflez 
heureux  pour  échapper  à  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé ,  fie  pour  revoir 
la  Bretagne  :  mais  la  femme  eut  tant  de  joie  d'un  retour  fi  inefperé,  qu'elle  mou- 
rut en  l'embraflant.  Inftruit  par  fa  propre  expérience  des  miferes  que  fouflroient 
les  captifs  chez  les  Sarrafins  ,  il  fonda  près  de  fon  Château  une  maifon  pour  les 
Religieux  de  la  Trinité,  à  qui  il  afligna  deux  cents  livres  de  renre  annuelle  fur 
les  forges  qu'il  avoir  dans  les  forêts  de  Juigné  ôc  de  Teillé.  Il  mourut  le  2p.  Mars 
de  1  an  1 263 .  fuivant  le  Nécrologe  du  Prieuré  de  la  Primaudiere. 
^olu*»  .vlîjhàî  fiit<:v        lia  ti'j  '-'ri  ,;•  ti        /t^llu  :  i  -1  lt<cT  ki 
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An.  14  Ji. 

Croifcde  des 

ittti.  Pari/-  ft- 
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E  S  maladies  conragicufcs  qui  affligèrent  l'armée  des 
Croifés  ,  &  la  captivité  où  elle  fut  enfin  réduite,  caufé- 
rent  autant  de  tnftefle  en  France ,  que  la  prife  de  Da- 
miette  y  avoit  d'abord  caufé  de  joie.  La  Heine  mere , 
*K>  plus  affligée  que  les  autres,  obligea  tous  fes  Sujets  à  faire 
S  les  derniers  efforts  pour  payer  la  rançon  du  Roi  &  celle 
des  Seigneurs  de  la  fuite.  Le  Pape  écrivit  aux  Evê-* 
ques  de  Paris,  d'Evieux  &  de  Scnlis,  pour  leur  ordon- 
ner de  prefler  ceux  qui  avoîent  pris  la  Croix  de  pafler 
inceffamment  en  Orient.  Il  donna  de  pareils  ordres  en 
Efpagne,  en  Allemagne  &  dans  les  pays  du  Nord.  Mais  tous  les  mouvemensque 
la  captivité  du  Roi  caufa  en  Europe  ,  eurent  peu  d'effet ,  &  en  produifirent  un 
ttès  fâcheux  en  France.  Un  Hongrois  âgé  de  foixante  ans,  Apoftat  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  &  artaché  fecretement  à  celle  de  Mahomet ,  avoit  promis  au 
Sultan  de  Babylone  de  lui  livrer  un  nombre  infini  de  Chrétiens  ôc  de  dépeupler 
le  France  ,  afin  qu'il  eût  un  accès  facile  dans  les  Royaumes  Chrétiens.  Ce  fcé- 
lerat  s'adrefla  aux  gens  de  la  campagne  &  fur-tout  aux  Bergers  ,  à  qui  il  perfuada 
que  Dieu  vouloit  fc  fervir  d'eux  pour  délivrer  le  Roi  de  la  tyrannie  des  Sarra- 
fins  ;  6c  pour  recouvrer  la  Terre-Sainte.  Il  en  aflembla  un  grand  nombre  &  les 
engagea  a  le  fuivre  par  des  artifices  que  ces  pauvres  gens  prenoient  pour  des  mi- 
racles. Cette  nouvelle  milice  fut  bientôt  groflie  par  une  multitude  infinie  do 
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fcortes  gens  de  la  campagne  >  de  vagabonds  &  de  voleurs;  quî'nè  cherchoieru 
tju'à  piller.  As.  1x51. 

La  Reine  mère  n'ofa  d'abord  s'oppofer  aux  progrès  de  ter  rmpofteur  &  de  Tes 
feâatcurs ,  que  l'on  nomma  Paftoureaux.  Elle  aVoit  befoin  de  foldats  pour  envoyer 
au  fecours  du  Roi  fon  fils  ,  &  elle  efpéroir  rirer  avantage  de  la  nouveHe  fecte  ; 
mais  ces  Paftoureaux  commirent  rant  de  defordres  &  d'impiétés  contre  les  Ec- 
cléfiaftiqucs  &  les  Religieux  ,  qu'elle  commença  à  craindre  ,  que  ces  mouvemens 
n'euffenr  de  fâcheufes  luites.  Ils  allèrent  à  Orléans  où  ils  firent  main-baffe  furie» 
gens  d'Eglifes.  De  là  ils  le  répandirent  dans  le  Berry  ;  l'Anjou ,  h  Bretagne  6c 
quelques  autres  Provinces,  où  ils  biffèrent  des  veftiges  de  lefprit  de  fureur,  qui 
les  anima ir.  Quelques-uns  d'entr'eux  eurent  la  hardiefie  de  venir  jùfqu  a  Paris 
pour  travailler  à  y  foulcver  le  petit  peuple.  Mais  leur  Chef  ayant  été  tué  dans  un 
tumulte  près  de  Bourges ,  ils  furent  déconcertés  &  en  peu  de  tems  diffipés. 

Pendant  le  cours  de  ces  troubles  le  Duc  de  Bretagne  étoit  tranquille  dans  fes 
Etats ,  6c  ne  penfoit  qu'à  étendre  les  bornes  de  fon  autorité.  Il  avoirpris  la  Croix 
-l'an  1 247.  avec  Pierre  Mauclerc  fon  pere  ;  mais  il  ne  le  fuivit  pas  à  la  Terre-Sainte , 
quoique  ce  fut  une  voie  sûre  pour  fe  réconcilier  avec  l'Eglife  >  dont  il  avoit  en- 
couru les  cenfurcs.  Sourd  à  la  voie  du  Pape  6c  de  fes  Délégués  ,  il  continua  de  i,  wf..;,Mr. 
perfécuter  le  Clergé ,  dépouilla  Cadiocus  Evêque  de  Vannes  de  fes  Régales ,  fit 
recevoir  fa  nouvelle  monnoie  dans  la  môme  ville  l'an  1*49.  6c  détruitit  un  an- 
cien Monaftère  de  l'Ule  de  Ruis  pour  y  conftruirele  Château  de  Sucinio. 

Mais  s'il  étoit  ennemi  déclaré  de  la  trop  grande  autoriré  des  Evêque*  de  fon 

,  il  n'éroit  pas  oppofé  à  l'Eglife  en  général  ,  ni  à  fon  accroiffemenr.  Il  en    Fonction  Je 


donna  une  bonne  preuve  dans  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Prières  ,  qu'il  com-  l'Abbaye  de 
mença  en  la  Paroiffe  de  Belair,  Diocèfe  de  Vannes  ,  l'an  12J0.  6c  peut-être  t$.u 
plutôt.  11  garda  dans  cet  établiffement  toutes  les  formalités  preferites  par  le  Droit  $$t.  41.  w  *j» 
commun,  ôc  il  ne  voulut  rien  faire  qu'avec  le  confentement  de  Cadiocus  Evêque  M4> 
Diocèfain.  Mais  comme  il  avoir  fort  maltraité  ce  Prélat ,  6c  qu'il  étoit  à  craindre 
que  Cadiocus  par  reffentimerrt  n'apportât  quelque  délai  dans  cette  affaire  ,  il  lui 
fit  demander  fon  agrément  par  la  Ducheffc  fon  époufe.  Cadiocus ,  plus  attache  à 
la  loi  de  Dieu  qu'aux  prétendus  droits  de  fon  Eglife ,  donna  les  mains  à  la  fon- 
dation ,  à  condition  que  l'Eglife  de  Bdair  6c  l'Evêque  Diocèfain  ne  perdroient 
rien  de  leurs  anciens  droits.  La  lettre  qu'il  écrivit  fur  ce  fujet  au  Chapitre  géné* 
«al  de  Cîteaux,  eft datée  du  6.  Janvier  layo.  avant  Pâques,  c'eft-à-dire,  l'an  12c  t. 
fuivant  notre  manière  de  compter. 

Trois  mois  après  le  Pape  écrivit  à  Cadiocus  pour  lui  enjoindre  d'introduire  les 
Moines  de  Cîteaux  dans  la  nouvelle  Abbayc,fuppofé  cependant,  que  le  Duc  eût 
pourvu  à  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  leur  lubfiftance.  Cadiocus  apprit  en 
même  tems,  que  la  Bulle  du  Pape  avoit  été  contredite  par  quelques  CanonifteS 
icrupuleux ,  qui  ne  cm  voient  pas  qu'on  dût  admettre  les  fondations  faites  par  des 
Excommuniés }  mais  le  Pape ,  de  fa  pleine  autorité,  paffa  par-deffus  cetre  confi- 
dération.  L'année  fuivante  les  Abbés  de  Moreuil  6c  du  Châtellier  vifitéreht  par 
ordre  du  Chapitre  général  de  Cîteaux  ,  le  nouveaux  Monaftère  ,  que  le  Duc  de 
Bretagne  devoit  leur  donner.  L'ayant  trouvé  commodément  bâti  6c  fuffifamment 
fourni  des  chofes  néceffaires  à  la  vie ,  ils  ordonnèrent  à  l'Abbé  de  Buzai  d'y  en» 
voyer  des  Religieux.  L'Abbé  exécuta  avec  joie  les  ordres ,  dont  il  étoit  chargé , 
dès  le  mois  d  Octobre  il  envoya  une  partie  de  fes  Religieux  à  Prières  ,  fous  la 
conduite  de  Geoffroi ,  qu'il  leur  avoit  donné  pour  Abbé.  Geoffroi  fut  introduit  à 
Prières  la  veille  de  la  fête  de  rous  les  Saints  par  l'Evêque  de  Vannes.  Enfin  le 
Duc  cimenta  tout  ce  qu'il  avoit  fait  jufqucs-là  par  fes  Lettres  Parentes  datées 
.du  mois  de  Novembre  laja.  6c  dans  lefquelles  il  déclare  qu'il  a  fondé  l'Abbaye 
de  Prières  en  l'honneur  de  Dieu  ,  de  la  fainte  Vierge  6c  de  tous  les  Saints.  Il  fait 
enfuite  lénumeration  des  biens  qu'il  donne  au  nouveau  Monaftère  6c  des  person- 
nes ,  dont  il  les  a  acquis.  Ces  perfonnes  font  Pierre  de  Mufillac  ,  Guillaume  de 
Bignan  ôc  Guillaume  de  la  Rochebernard  ,  Chevaliers  ,  Joffelin  de  Penmur , 
-Eudon  de  Maleftroit  ôc  Agathe  fon  époufe. 

La  Ducheffe  ne  fe  contenta  ras  d'avoir  contribué  à  la  fondation  de  Prières  An.  taj». 
Conjointement  avec  le  Duc  fon  époux,  elle  fit  deux  autres  fondations  en  fon  pro-    Fondation  de 
pré  nom.  La  première ,  fut  dcl'Abbaye  de  la  Joie  près  de  Hcnebont  pour  des  l'Ai» '^.^J;). 
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.   Religieufes  de  l'Ordre  de  Cîteaux  >  6c  la  fecondc>  d'une  Maifon  de  Dominiv 

As.  i  z 5  ».  quains  près  de  Kimpcrlé,  que  l'on  appelle  communément  l'Abbaye  Blanche, foit 
|..ns  je  Kimper-  Par  rapport  au  nom  de  la  Fondatrice  ,  foit  par  oppofition  à  l'Abbaye  de  faillie 
K.  '     Croix ,  qui  eft  habitée  par  des  Bénédiilins.  On  ne  Içait  precifément  en  quel  tems 

«/>'»*'"'"'  *"  ccs  ^cux  fondations  furent  faites.  Ce  qui  nous  paroit  certain ,  c'ell  que  Sibille  de 
Beaugenci,  niéce  de  la  DuchefTe  Blanche ,  fût  la  première  Abbeflc  de  la  Joie. 
Elic  avoir  fait  profeiïion  de  la  Régie  de  S.  Benoît  dans  l'Abbaye  de  S.  Antoine 
près  Pans,  &  elle  vivoit  encore  l'an  1282. 
■  Le  Duc  ôc  la  DuchefTe  ,  après  avoir  donné  des  marques  de  leur  piété  ÔC 

An.  1:54.  jc  jcur  rc|igion  }  penférent  à  l'établi  ffement  de  leurs  enfans.  Ils  avoient  eu  en 
le  Brcu  nî-^ec  l2*î'  une  *'"e  nommée  Alix,  qu'ils  marièrent  l'an  12^.  avec  Jean  de  Châtil- 
\<.i*  ac^Chitîi-  l°n  >  fils  de  Hugues  Comte  de  Saint  Pol  6c  de  Marie  d'Avcfnes  Comtefie  de 
i<  i>  Blois ,  Dame  d'Avcfnes  6c  de  Guife.  Ils  lui  donnétent  pour  dot  les  Seigneuries 

Vit,«"'<»yîf  £  ct'  ^c  Pontarcy  6c  de  Brie  -  Comte  -  Robert  ,  qui  croient  du  patrimoine  de  Pierre 
Hil>.  h  ctiniUm  Mauclcrc.  Jean  de  Châtillon  mourut  l'an  1279.  6c  fut  inhumé  dans  l'Abbaye  de 
fJT  D"<,      fî*  ^  Guiche  Pres  de  Blois.  Son  époufe  pafla  en  Syrie  l'an  1287.  ôc  fit  conftruire 
^ria  Tii^i  f.'a's-  unc  Tour  avec  des  Barbacanes  à  Ptolcmaide.  Sa  piété  n'étant  pas  encore  faris- 
y,„«,i>.  faite  ,  elle  donna  deux  mille  cinq  cents  livres  à  Florent  de  Hainault  Seigneur  de 

*r "  Grenue  pour  l'engager  à  fervir  en  Syrie  pendant  un  an  avec  quatre  Chevaliers. 

Elle  mourut ,  félon  quelques  Auteurs,  l'an  1288.  ou  félon  d'autres  l'an  1298. ôt 
fut  enterrée  dans  l'Abbaye  de  la  Guiche ,  qu'elle  avoit  fondée  du  vivant  de  fon 
mari.  Jeanne  de  Châtillon  Comtefle  de  Blois ,  de  Chartres  &  de  Dunois  fut  le 
("cul  fruit  de  leur  mariage.  Elle  fut  mariée  dès  l'an  i2tfj.  a  Pierre  de  France 
Comte  d'Alençon  ôc  du  Perche,  dont  elle  n'eut  point  d'enfans.  Après  fa  mort  la 
terre  de  Brie-Comte-Robert  revint  au  Duc  de  Bretagne  ,  6c  celle  de  Pontarcy 
pafla  à  Gaucher  de  Châtillon  Seigneur  de  Crecy. 
Le  Duc  cM«  Duc  s'étoit  flatté  de  voir  un  jour  la  Couronne  de  Navarre  dans  fa  Maifon  , 

fes  dtons  furie  la  DuchelTc  Blanche  fon  époufe  étant  fille  unique  de  Thibaud  Roi  de  Navarre 
Royaume  de  Ni-  &  d'Agnès  de  Beaujcu.  11  avoit  même  ésé  ftipulé*dans  fon  contrat  de  mariage, 
/>«C'c*f/«  mfi.  qu'en  cas  que  Thibaud  fe  remariât  6c  eût  des  enfans ,  la  Navarre  ne  laifleroit  pas 
dt  ùrnif.  jji.  de  paffer  au  Duc  de  Bretagne.  Thibaud  fe  remaria  effectivement  avec  Margue- 
tmZ'""  C*",f^  rire  fille  aînée  d'Archambaud  Seigneur  de  Bourbon,  dont  il  eut  Thibaud ,  Pierre, 
jfn/dm.  ttm.  1.  Henri ,  Marguerite  6c  Beatrix  de  Navarre.  Après  fa  mort  le  Roi  S.  Louis  folli- 
ft '"i-ii, '»r»r  f  cn*^  Far  !a  ^eme  douairière  de  Navarre  ,  obligea  le  Duc  dé  Bretagne  à  céder 
t^.  yjs.  fes  droits  fur  le  Royaume  de  Navarre  au  jeune  Thibaud  pour  trois  mille  livres db 

rente ,  dont  l'aflîéte  feroit  faite  par  Guillaume  Brion  ôc  Guillaume  Chevry  ,  Che- 
valiers 


As.  liîcS.      lt  cep 


Quelque  fiereté;  que  le  Duc  eût  fàit  paroître  jufqu'alors  à  l'égard  du  Clergé,  il 
/ut  cependant  obligé  d'allet  à  Rome  pour  fu  faire  abfoudrc  de  l'cxcommunica- 


i]  v.i  1  Roi>e  tion  ,  fous  laquelle  il  étoit  depuis  pluficurs  années.  Ce  fût  l'an  lajtf.  qu'il  prit 
StlUcommu-*  cette  rifolution  ,  fi  peu  attendue  après  tant  de  démarches  faites  par  les  Evêques. 

Les  Cardinaux  defainte  Sabine  6c  de  faint  Ange,  Délégués  du  Pape  ,  le  réta- 


n  r.nu  n 


V"'c      "     khrent  ^ans  'a  communion  de  l'Eglife ,  après  lui  avoir  fait  jurer  fur  les  faints  Evan- 
>£  J*  giles ,  qu'il  obferveroit  ôc  feroit  obfctvcr  par  fes  Sujets  tout  ce  qui  avoit  été  réglé 

par  les  Papes  Grégoire  IX.  ôc  Innocent  IV.  au  fujet  de  fes  différends  ôc  de  ceux 
de  Pierre  Mautlerc  avec  le  Clergé  de  Bretagne.  Sa  promette  porte  en  fubftance, 
i°.  Que, dans  toute  la  Bretagne  on  évitera  les  Excommuniés  6c  qu'on  les  ex- 
cluera  des  actions  publiques  ôc  juridiques  :  2°.  Que  le  droit  de  Tierfage  fera  payé 
fuivant  la  Coutume  :  j°.  Que  les  dernières  volontés  des  mourans  feront  accom- 
plies fans  aucune  oppofition  :  4e.  Que  le  Duc  ôc  fes  Officiers  protégeront  lés 
Èglifes  6c  les  perfonnes  Eccléflafliques  :  e°.  Que  les  caufes  qui  concernent  l'ufure, 
le  parjure  6c  autres  matières  de  même  nature ,  ne  pourront  être  agitées  que  dans 
le  for  Eccléfiaflique  :  5°.  Que  le  Duc  n'empêchera  plus  les  Laïques  de  donner 
ou  reflituer  les  dixmcs  à  l'Eglife:  7 °.  Que  l'on  obfervcra  exactement  l'ordonnance 
du  Pape  Grégoire,  qui  porte  que  les  Excommuniés  feront  contraints  parle  bris 
Séculier  de  fe  réconciliera  l'Eglife:  8°.  Que  l'on  ne  formera  aucune  oppofition 
aux  legs  pieux  faits  à  l'Eglife  ,  foit  que  ce  foient  des  terres  nobles ,  ou  des  rotu- 
rières :  <jf.  Que  le  Duc  réparera  rous  les  dommages  qu'il  a caufés  à  l'Eglife,  ôt 
pour  Icfquels  il  a  été  excommunié.  ;  loVf 
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de  Nantes  des  fonds  qu'il  lui  a  pris  pour  les  fortifications  de  la  ville  ,  fuivant  ce   - 

qui  a  été  régie  par  l'Evêque  de  Porto,  ôc  qu'il  dépofera  incontinent  la  fomme  à   As.  1 1 j8. 
laquelle  il  clé  condamné  enveis  l'Evêque  &  l'Eglife  de  Nantes:  1 1».  Que  pour 
la  iùicté  de  fes  proir.cflcs  il  fournira  des  camions  fuffifantes  ,  telles  &  en  tel  lieu 
que  le  Pape  lui  marquera,  fous  peine  de  nouvelle  excommunication  :  t29.  Que 
le  Duc  &  fes  héritiers  font  obligés  à  l'obfervarion  de  tous  ces  articles. 

Tels  furent  les  engagemens  que  le  Duc  contracta  pour  obtenir  fon  abfolution. 
Il  les  confirma  par  des  Lettres  patentes,  qu'il  Ht  fcellerdc  fon  Sceau  &  des  Sceaux 
des  deux  Cardinaux ,  dans  l'efpérance  que  le  Pape  y  mettrait  quelques  adoucilTe- 
mens.  On  ne  fçait  fi  le  Pape  fe  relâcha  fur  quelques-uns  des  articles  ;  ce  qu'il  y  a 
de  confiant ,  c  eft  que  le  Duc  n'obfcrva  pas  fcrupuleufement  ceux  qui  regardoient 
l'Eglife  de  Nantes,  comme  on  le  verra  clans  la  luite.  Il  fut  fi  cxatfc  fur  tout  le  refte, 
qu'il  fe  brouilla  avec  les  Barons,  lorfqu'il  voulut  les  obliger  d'obfervcr  ce  qui  avoit 
été  règle  à  Rome.  Ils  fe  foulcvércnt  même  contre  lui,  &  prirent  les  armes  pour   Guerre  du  bue 
foutenir  leurs  prétentions.  L'Hiftoire  ne  marque  point  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  conlrc  lcs  Bl- 
guerre  ;  elle  nous  apprend  feulement,  que  la  ville  de  Dinan  fut  brûlée  pendant  le  ETw.^.  î4Jï 
cours  de  ces  divilions.  Il  femble  qu'on  doit  rapporter  à  ces  tems  de  troubles,  Aa*ti$  tnt.u.u 
trois  Traités  pofléricurs  qui  en  font  une  fuite  ;  le  premier  eft  de  Hervé  de  Léon  "g'j  5,801 
IV.  du  nom  Seigneur  de  Châteauneuf ,  qui  s'oblige  de  payer  au  Duc  dix  mille 
livres  monnoie  de  Bretagne  ,  pour  demeurer  quitte  de  tous  les  forfaits  6c  félonies 
de  fon  pere  fie  des  fiennes  :  le  fécond  eft  d'Obvier  de  ClifTon,  qui  après  avoir  fait 
long-temps  la  guerre  au  Duc,  fe  reconcilia  avec  lui  l'an  1262.  le  troificme ,  eft 
d'un  autre  Hervé  de  Léon  fils  de  Salomon ,  qui  céda  l'an  1263.  au  Duc  tout  ce 
qu'il  avoit  dans  la  Vicomté  de  Poher. 

Le  Duc  ,  ayant  heureufement  terminé  cette  guerre  des  Barons ,  envoya  Raoul     '  '  '  >' 
Evêque  de  S.  Brieu  en  Angleterre ,  pour  y  négocier  le  mariage  de  Jean  fon  fils  A  n.  1 z  59. 
aîné,  avec  Beatrix  fille  du  Roi  Henri  III.  fit  d'Alienor  de  Provence.  Jean  de  Brc-  Mariage  de  jeaii 
cagne  avoir  vingt  ans ,  6c  la  Princefle  d'Angleterre  en  avoit  quinze.  Raoul  s'ac-  dcBictagneavec 
quitta  heureufement  de  fa  commiffion  ,. malgré  tous  les  obftacles  qu'il  eut  à  fur-  ^"è"  Al>sle* 
monter  tant  de  la  part  du  Roi ,  que  de  celle  de  la  Reine.  Le  Roi  fouhaitoit  cette  •**«*•  *r<p™*ifi. 
alliance  ;  mais  il  eut  bien  voulu  la  faire  fans  reftituer  Richemont ,  que  le  Prélat  ^X'i  ab«»  u  \\ 
demandoit.  La  Reine  pouvoit  avoir  d'autres  vûes  fut  fa  fille ,  &  ne  s'expliquoit  pas  cW.%70."  '  '  * 
ouvertement.  Enfin  le  Prélat ,  après  avoir  fuivi  la  Cour  pendant  cinq  à  fix  mois  , 
obtint  fa  demande  vers  le  commencement  du  mois  de  Novembre  de  l'an  I2yp» 

Ce  Traité  conclu ,  le  Roi  Henri  s'embarqua  avec  la  Reine  Alienor ,  6c  la  prin-  traité  de  Paî» 
cipale  Nobleffe  de  fon  Royaume ,  6c  vint  à  Parii  pour  y  faire  hommage  au  Roi  'mre  '"R^'de 

or»      •  j  >:i  -Jtrij-  tr  r-^X  .     'r.  •     j..  t         j.  n  •      Fiance  &  dAn- 


S."  Louis  de  tout  ce  qu'il  ooffédoit  en  France.  Cétoit  une  fuite  du  Traité  de  Paix  ,  Jeterre. 
qui  avoit  été  conclu  quelques  mois  auparavant ,  entre  les  AmbafTadeurs  des  deux      t««#»».  m. 
Rois.  Par  ce  Traité  le  Roi  Henri  ôc  fon  frère  Richard  Roi  d'Allemagne,  avoient  G,'w 


renoncé  à  tous  les  droits ,  qu'ils  prétendoient  avoir  fur  la  Normandie ,  l'Anjou  .„ 
le  Maine  ,  laTouraine  6c  le  Poitou.  Le  Roi  de  France  de  fon  côté ,  avoit  cedê 
au  Roi  Henri  le  Li  moulin ,  le  Quercy  ,  le  Perigort ,  l'Agenois ,  6c  une  partie  de 
la  Xaintonge ,  à  condition  qu'il  tiendroit  ces  fiefs  de  la  Couronne  de  France ,  6c 
«qu'il  en  feroit  hommage-lige.  Henri  exécuta  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  par  fej 
AmbafTadeurs  ,  6c  en  conlequence  il  fut  déclaré  Pair  de  France  ôc  Duc  a  Aqui- 
taine. Mais  pour  éviter  les  différends ,  qui  pourraient  naître  dans  la  fuite  entre  le 
Roi  d'Angleterre  6c  le  Comte  de  Poitiers,  qui  tenoit  l'Agenois  du  chef  de  fa  fem- 
me Jeanne  ,  héritière  du  Comte  de  Touloufe  ,  il  fut  réglé  par  des  Arbitres ,  que 
le  Roi  de  France  payerait  annuellement  au  Roi  Henri  la  fomme  de  trois  mille 
fept  cents  vingt  livres  tournois ,  pour  les  revenus  de  la  terre  d'Agcn.  Henri  donna    £e  R«i  Henri 
cette  fomme  à  fa  fille  Beatrix  pour  lui  tenir  lieu  du  Comté  de  Richemont  ,  qu'il  Breu^ne0"^* 
lui  avoit  promis  en  mariage  :  mais  en  même-temps  il  lui  alTura  la  jufte  valeur  de  droits  fur  l'Age- 
Richemont ,  en  cas  que  le  Roi  de  France  manquât  à  fes  engàgemens  ,  6c  que  la  3ê  RkTiemont8" 
terre  d'Agen  ne  fût  pas  auftî  confidérable  que  celle  de  Richemont.  Le  Duc  ôc  la  aîUi a Bm?uu\ » 
Duchefîc  de  Bretagne  ratifièrent  cet  échange ,  ôc  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  quel-  »m . 

ques  mois  auparavant  par  l'Evêque  de  S.  Brieu ,  pour  le  mariage  de  Jean  de  Ère-  9?9, 
tagne  leur  préfomptif  héritier  avec  Beatrix  d'Angleterre.  La  cérémonie  de  ce  ma-  u  wm,  14+; 
riage  fut  faite  avec  beaucoup  de folemnité  dans  l'Eglife  de  S.  Denis,  enpréfence  %**a"*m  f-fa 
des  Cours  de  France  ôc  d'Angleterre  ,  Ôc  fut  fuivie  de  plufieurs  fêtes  données  à    J"ei:°<  ■ 
cette  occaiion. 
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ip2     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

»   Les  chofes  ainfi  terminées  >  le  Roi  Henri  alla  à  S.  Orner ,  d'où  il  écrivit  au  Duc 

A  n.  i  ï6o.   de  Bretagne  le  9.  Mars  pour  le  prier  de  trouver  bon,  qu'il  menât  fon  gendre  avec 
Jean  de  Br«i-  lui-  Le  Duc  y  ayant  confenti ,  Henri  s'embarqua  avec  toute  (a  famille ,  &  arriva 
pne  ei»  fait  chc-  heureufement  en  Angleterre.  Pour  entretenir  une  bonne  intelligence  entre  fon 
vaTiIw«0i!rf  ,a  gcn^re  &  k  fille  >     fa  expédie'  le  1 7.  Juin  des  Lettres  patentes,  dans  lefquelles 
fst.  54  il  s'engage  à  leur  payer  annuellement  deux  mille  marcs  d'argent  pour  la  valeur  du 

Mtih.mpmntfi.  Qomtè  de  Richemont ,  en  cas  que  la  Cour  de  France  manque  à  fes  promettes. 
Mtsi/t>Bnt.t*.i.  Il  convoqua  quelques  mois  après  une  Alfembléc  générale  à  Londres  pour  la  fête 
m.  de  S.  Edouard ,  à  qui  il  avoir  une  dévotion  particulière.  Dans  cette  lolemnité  il 

fit  quatre-vingt  Chevaliers  ,  dont  le  premier  fut  Jean  de  Bretagne  fon  gendre. 
Après  lafète,  les  nouveaux  Chevaliers  parlèrent  en  France  pour  y  éprouver  leurs 
Famine  en  Bre-  forces  dans  les  jeux  militaires,qui  étoient  alors  en  ufage.  Ces  divertiflemens  étoienc 
*u ï44    nors  de  fa'fon  ;  car  la  Bretagne  &  quelques  autres  Provinces  ,  fe  trouvoient  alors 
Fonction  des  affligées  par  la  difette  &  par  la  mortalité.  Pour  flccliir  la  colère  de  Dieu  ,  le 
Vanne1'"'  dc  ^uc  soccuna  *  de  bonnes  oeuvres,  &  fit  bâtir  une  M  ai  fon  pour  les  Frères  Mi- 
Vo»î  Nw,*.  neurs  dans  la  ville  de  Vannes.  Il  eft  vrai  que  leur  Eglife  ne  fut  confacrée  qu'en 


Aihi  it  Brtt.u.  1. 


Tt*.  Mm.  Viait.  126^.  mais  ils  commencèrent  dès  l'an  1260.  à  habiter  le  Couvent,  que  le  Duc 
leur  avoir  fair  conftruirc.  Les  Seigneurs  dc  Malcftroit  eurent  part  à  cet  établiflc- 
ment ,  &  font  regardés  comme  les  féconds  Fondateurs  de  ce  Couvent. 

Les  fléaux  de  la  colère  de  Dieu  avoitnr  arrêté  le  cours  des  guerres  inteitines,qui 


An.  iie»t.  défoloient  la  Bretagne  depuis  quelques  années  :  mais  ils  n'en  avoient  pas  tari  la 
Traite  du  Duc  fource.  Le  Duc  voulant  mettre  fin  à  cesfunefies  divifions,  prir  le  parti  de  traitée 
avoc  Olùier  de  avec  ceux  qui  en  étoient  les  auteurs.  Olivier  de  Cliflbn,  furnomméle  Vicux,éroic 
jàti°<û Bnt.it  t  ce'u'  1u"d  aVo'r  ^e  P'us  ma'rrait^i  '1  ne  s  étoit  pas  borné  à  rafer  fes  Fortercfies,  il 
«»'-  *î8.  9»u.  avoir  encore  fait  faifir  toutes  fes  terres.  Olivier ,  ne  pouvant  fc  venger  par  les  ar- 
mes  f  fc  pourvût  au  Tribunal  du  Roi  de  France,  &  y  appella  le  Duc  Ion  fouve- 
rain  Seigneur.  Tout  aurre  que  Louis  auroit  faili  avec  joie  cette  occafion,  pour  éta- 
blir fon  autorité  en  Bretagne  :  mais  il  étoit  trop  équitable  pour  ufurper  ce  qu'il  ne 
croyoit  pas  lui  appartenir.  Il  fe  contenta  d'obliger  le  Seigneur  de  Cliflôn  à  faire 
hommage-lige  au  Duc,  &  à  lui  promettre,  qu'il  neplaidcroit  plus  contre  lui  dans 
aucune  Cour  étrangère,  à  moins  qu'on  ne  lui  réfutât  la  jufticc  dans  celle  de  Bre- 
tagne. Les  chofes  ayant  été  ainfi  réglées  vers  le  commencement  du  mois  dc  Fé- 
vrier de  l'an  1 261.  les  Parties  en  vinrent  à  un  accommodement  en  préfence  du 
Roi ,  qji  les  concilia.  Ce  Traité  porte ,  1  °.  Qu'Olivier  de  Clicon  renoncera  à  tous 
les  biens  qu'il  pofTéde  en  Bretagne ,  tant  du  coté  de  fon  pere  ,  que  de  celui  de  fa 
mere  ,  ôc  que  le  Duc  recevra  le  jeune  dc  Clicon  à  faire  hommage  de  fes  terres  : 
20.  Que  la  terre  dePontchâteau  ,  qui  a  été  donnée  à  Eudon  du  Pont ,  fie  à  Guil- 
laume de  Frefnai ,  frères  utérins  d'Olivier  de  Clicon  le  jeune  ,  leur  demeurera 
ôc  pafiera  à  leurs  héritiers  :  30.  Qu'Olivier  le  jeune  payera  au  Duc  quatre  mille  li- 
vres tournois  ou  monnoie  de  Nantes  ,  pour  les  forfaits  de  fon  pere ,  ôc  fera  fa 
caution  à  l'avenir  :  40.  Que  les  deux  dc  Clicon  ne  pourront  demander  au  Duc  au- 
cune réparation  ou  rcltitution  ,  au  fujet  de  ce  qui  a  été  rafé  ,  détruit  ou  faili  fut 
eux ,  excepté  la  maifon  de  la  Verrière  qui  leur  fera  rendue:  50.  Que  fi  Olivier  le 
jeune  meurt  avant  fon  pere ,  ce  dernier  ne  pourra  rien  exiger  au  de-là  de  ce  qui  Lut 
fera  affigné  pour  fa  fubliftance  après  la  conclulion  de  ce  Traité  :  <S<\  Enfin  que  fi. 
ce  même  Olivier  le  jeune  eft  cité  à  la  Cour  de  Bretagne  pour  quelque  faure  com- 
mife  contre  le  Duc ,  fie  refufe  de  s'y  foumettre  ,  le  Duc  pourra  faifir  les  fiefs 
qu'il  tiendra  de  lui.  Telles  furent  les  conditions  aufquelles  Olivier  de  Clicon  le 
vieux  fit  fa  paix  avec  le  Duc.  Il  avoit  époufé  Confiance  fille  ôc  héritière  d'Eudon 
Seigneur  de  Pontchâteau  ,  ôc  de  Confiance  de  Rohan ,  dont  il  avoit  eu  un  fils 
nommé  Olivicr.Conftance  de  Pontchâteau  étoit  veuve  de  Hervé  Seigneur  de  Blein, 
dont  elle  avoit  eu  Eudon  du  Pont  ôc  Guillaume  de  Ftaifnai ,  qui  étoient  par  con- 
féquent  frères  urerins  d'Olivier  de  Clicon  le  jeune.  Mais  la  terre  dc  Pontchâroau 
étant  paflfée  ,  quelques  années  après ,  dans  la  Maifon  de  Clicon ,  il  faut  que  les 
deux  frères  utérins  n'ayent  point  laiffé  de  poftérité ,  ou  que  leur  poflérité  n'ait  pas 
fubfifté  long-tems. 

Naiflànce  d'Ar-  Aptès  un  Traité  fi  avantageux  ôc  autorifé  par  le  plus  faint  Roi  qui  fut  alors  ,  il 
rïi'xïïî^  femble  que  le  Duc  n  avoit  plus  rien  à  defircr  ,  que  la  nailïance  d'un  petit  -  fils.  II 
*£u/*X-m!,  eut  cette  confolation  le  ay.  Juillet ,  Beatrix  fa  belle-fille  ayant  mis  au  monde  un 

fils. 


Digitized  by  Google 


LIVRE    V.  m 

èls,  qui  fut  nommé  Artur.  Voyant  fa  fuccelîion  aflurée  par  ce  nouveau  fruit,  H   •■  t 

s'occupa  fécieufement  à  régler  fa  Maifun  fit  à  en  augmenter  les  revenus.  En  épou-   An.  i  *t>  j. 
fant  la  Duchcflc  Blanche ,  il  lui  avoit  promis  pour  fon  douaire  la  moitié  des  biens   DOUi;re  affilé 
qu'il  avoit  en  France ,  &  Je  tiers  de  ceux  qu'il  pofiedoit  en  Bretagne.  Pour  la  fa-  *  Duehciie 
tisfaire  fur  cet  article  >  qui  n'eut  pas  lieu ,  il  lui  afligna  pour  douaire  tous  fes  do-  5fl»"C<fcBr»f  r#  r 
maines  de  Cornouaille  ,  de  Vannes  fie  de  Guerrande  ,  excepté  flflc de  Ruis,  les  <#/.*>>$.  sïV.  * 
rentes  qu'il  avoit  fur  l'Echiquier  de  Rouen,  le  revenu  du  petit  Sceau  6c  tout  ce 
qu'il  avoit  à  Pacy.  L'a£te  de  cette  aftignaiio/i  eft  datté  du  mois  de  Juillet  Tan  i  a5j. 
Jean  fie  Pierre  de  Bretagne  y  donnèrent  leur  confcntcmcnt,  fie  l'Archevêque  de 
Tours  le  confirma. 

Ce  Piélatétoit  Vincent  de  Pcfenas,*qui  avoit  fuccedé  l'an  iaj7.àPicrrcdcLam-  »  dePirmirî 
balle.  Il  tint  un  Concile  Provincial  à  Nantes  le  mardi  après  la  fête  de  S.  Pierre  l'an  — '  '  "  ' 1  '   '  ■ 
12  6$.  Les  Canons  qui  nous  relient  de  cette  Aflcmblée,  font  au  nombre  de  neuf.  c^w",  j*^' 
Le  I.  défend  aux  Prélats  fie  aux  Patrons  de  Bénéfices,  de  les  promettre  avant  qu'ils  tes."0  '  ' 
foient  vacans  ,  6c  déclare  nulles  ces  fores  dcpromelfcs.  Le  II.  défend  dedimi-         T"»-  1U 
nuer  le  nombre  des  Moines ,  qui  réfident  dans  les  Prieurés  ,  fans  avoir  de  bonnes  C'*-Pl-  i0' 
Aaifons  approuvées  par  l'Evêque  Diocclain ,  parce  qu'on  ne  doit  pas  diminuer  le 
culte  Divin ,  mais  I  augmenter.  Le  III.  interdit  la  chafle  aux  Eccléftaftiques  6c  aux 
Religieux  ;  le  motif  de  cetre  défenfc ,  eft  qu'on  ne  trouve  aucun  Saint  chaficur.  Le 
IV.  ordonne  qu'on  n  inTod^ira  point  de  Vicaires  dans  les  Eglifes ,  hors  les  cas 
permis  par  le  droit.  Le  V.  régie  la  table  des  Evcqucs  pendant  le  cours  de  leurs 
vîfites ,  fie  défend  de  leur  fervir  plus  de  deux  mets.  Le  VI.  ordonne  la  réfidenec 
à  ceux  qui  polTédcnt  des  Bénéfices  à  charge  d'ames  >  6c  leur  défend  d'en  poifé- 
der  plus  d'un.  Le  VII.  défend  ,  fous  peine  d'excommunication  ,  d'exiger  aucun 
péage  des  perfonnes  Eccléftaftiques ,  à  moins  qu'elles  ne  trafiquent^  Le  VIII. 
défend  aux  Abbés  ,  Doyens  fie  Archidiacres  d'appeller  aucune  perfonne  à  leuc 
Tribunal ,  dans  des  lieux  où  l'on  ne  peut  pas  trouver  des  Jurifconfultcs,  fie  d'ap- 
peller plus  de  quatre  perfonnes  à  la  fois.  Le  IX.  enfin  ordonne  aux  Ordinaires  des 
lieux  de  contraindre  les  Laïques  par  les  cenlùres  de  l'Eglife,  à  rendre  les  biens  Ec- 
cléfialtiques  qu'ils  ont  ufurpés  ,  à  moins  qu  ils  ne  prouvent  leur  droit  devant  eux. 

Si  les  Evéques  ne  s'oublioient  pas  dans  les  Loix  qu'ils  établiflbient ,  le  DuC  Acquêt* do  Due* 
n'oublioit  pas  aufii  fes  intérêts ,  6e  il  augmenroit  peu  à  peu  fes  revenus  parles  ac-  L  ^* 
quifitions  qu'il  faifoit  tantôt  fous  fon  nom  ,  tantôt  fous  celui  de  fes  enfans.  Pierre  Aâttiiitn.  »#.  V. 
de  Bretagne  avoit  déjà  des  biens  confidérables  dans  la  ville  de  Hcncbont  6c  aux  "'0lf96i'  "n 
environs ,  comme  il  paroît  par  le  Traité  qu'il  fit  l'an  1264.  avec  Hervé  de  Léon  101  ' 
Seigneur  de  Châteauneaf.  ils  convinrenr  enfemble ,  que  la  Motte  de  Hcncbont 
&  tour  ce  qu'ils  poffédoient  en  commun  dans  cette  ville ,  à  S.  Caradec  6c  dans  la 
Paroifle  de  Caudan ,  feroienr  toujours  communs  entr'eux  ;  qu'ils  ne  pourraient 
faire  aucune  Fortification  à  Hencbont  ni  aux  environs  ;  que  les  Coutumes  ,  les 
Péages  fie  les  Amendes  du  Port  de  Hcnebont  feroient  communs  entr  eux  ;  6c  qu'ils 
entretiendroient  à  frais  communs  le  Pont ,  que  le  Duc  devoir  faire  conftruire  fur 
l'ancien  pafiage.  La  même  année  le  Duc  acquit  d'Alain  d'Avaugout  les  Châtel- 
lenies  de  Dinan  6c  de  Lchon ,  6c  tout  ce  qui  lui  appartenoit  en  Bretagne ,  tant 
de  la  fuccclfion  de  Marguerite  de  Mayenne  fa  merc ,  que  de  celle  de  Clémence 
de  Dinan  là  première  femme.  Il  y  avoit  long-tems ,  que  le  Duc  avoit  envie  de 
ces  terres  ;  dès  l'an  lajj.  il  s'étoit  expliqué  là-dcflus  avec  Alain  d'Avougour: 
mais  Alain  avoit  encore  fon  pete  vivant ,  Ôc  n'a  voit  d'autres  biens  que  ceux  de  fa 
mère  pour  foutenir  fon  état  6c  pour  entretenir  fes  enfans.  Ces  raifons  parurent  II 
fortes  au  Duc ,  qu'il  promit  à  Alain  de  ne  le  point  contraindre  à  vendre  fon  héri- 
tage maternel.  Cependant  le  Duc  revint  à  la  charge  plufieurs  fois ,  Ôt  prefla  fi  fort 
Alain  l'an  126+.  qu'il  l'obligea  de  confentir  à  fes  deiirs.  La  vente  fut  faite  fous  le 
nom  de  Pierre  de  Bretagne  ,  ôc  pour  la  fomme  de  feize  mille  livres  tournois.  Il  fut 
ftipulé  dans  le  contrat  de  vente ,  que  fi  les  héritiers  d'Alain  d'Avaugour  Ôc  de  Clé- 
mence de  Dinan  ,  retiroient  quelques-unes  des  terres  vendues  ,  Alain  affigne- 
roit  à  Monfieur  Pierre  de  Bretagne  fix  cents  livres  de  rente  fur  ce  qui  lui  apparte- 
noit dans  le  Comté  de  Goello.  Olivier  de  Tinteniac  ,  qui  avoit  époufé  Havoife 
fille  ainéc  d'Alain  d'Avaugour ,  s'oppofa  à  la  publication  de  cette  vente,  faite  en 
la  Cour  du  Duc  :  mais  il  ne  paroît  pas ,  que  fon  oppofttion  ait  été  admiie. 

Le  Duc  eut  un  advcrlairc  plus  redoutable  en  la  petfonne  de  Henri  d'Avain 
Tome  /.  B  b 
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  gour  Chevalier,  que  le  Roi  avoit  nommé  Tuteur  de  Henri  fils  aîné  d'Alain  «TA- 

An.  11*4.  yaugour.  Henri  étoit  ^frere  puîné  d'Alain,  &  avoit  époufé  Phelippe  de  Rohan  , 
fille  d'Alain  V.  du  nom  Vicomte  de  Rohan  ôcd'Alienor  de  Porhoer.  Charge  des 
affaires  de  fon  neveu  il  appella  Alain  à  la  Cour  du  Roi  de  France  ,  ôt  lui  de- 
manda ce  qui  appartenoit  à  fon  mineur  dans  les  Châtellenies  de  Dinan  6c  de 
Lehoti.  Le  Duc  qui  n'étoit  pas  d'humeur  à  fe  défaifir  de  ce  qu'il  avoit  une  fois 
acquis ,  tira  l'affaire  en  longueur;  &  cependant  il  promit  de  payer  au  jeune  Henri 
trois  cents  livres  de  rente  jufqu'à  fa  majorité.  Cette  promené  fut  ratifiée  par  un 
Acte  paffé  à  Paris  au  mois  d'Oûobrc  de  l'an  1 267.  ôt  confirmé  par  Lettres  Pa- 
tentes du  Roi. 

^  ^  ^  —  C'eff  par  de  telles  démarches ,  que  l'ufage  d'ajourner  le  Duc  à  la  Cour  du  Rot 
n.  1.  <,.  g'jtabliffuit  peu  à  peu.  Mais  tous  ceux  qui  avoient  recours  à  l'ajournement,  n'a- 
Aioujnetncmdu  voient  pas  toujours  fujet  d'en  être  contens,  parce  que  le  Roi  les  renvoyoit  fou»- 
du  R*i.U  Cc"r  vent  à  'a  Cour  de  Bretagne.  Cependant  on  fe  iervoit  de  cette  voie  pour  rendre  le 
Mu  ii  Dm,  Duc  plus  équitable  Ôc  pour  mettre  des  bornes  à  fes  ufurpations  continuelles. 
"''tu*î  i»  r#»  L'exemple  d'Olivier  de  Clicon  n'empêcha  point  Alaurice  de  Trefiguidi  Evêque 
ii»/'iM  Bi«agn(:  de  Rennes  de  citer  le  Duc  à  la  Cour  du  Roi  pour  y  répondre  aux  plaintes ,  qu'il 
mm.  to.  portoit  contre  lui.  Le  Duc  ne  fe  fournit  point  à  cet  ajournement  :  mais  il  manda 

au  Roi  le  y.  Octobre  n6f.  que  s'il  étoit  néceflaire  qu'il  répondît  à  fa  Cour  fuc 
les  plaintes  de  l'Evêque ,  il  étoit  jufte  auffi  que  l'Evêquc  fut  cité  pour  répondre 
de  fon  côté  à  ce  qu'il  avoit  à  dire  contre  lui,  vû  qu'il  entreprenoit  tous  les  jours 

 ■      fur  fa  Jurifdiâion.  Alain  de  Leshardrieu  Evêque  de  Treguier  prit  l'an  1167.  une 

A  s.  1 167.   voje  pius  Joyce  p0Ur  terminer  fes  différends  avec  le  Duc.  Ce  Prince  prétendoie 
Traité  du  Duc  avoir  une  autorité  immédiate  fur  les  fujets  de  1  Evêque  &  du  Chapitre.  Une  pré* 
de'Trf' ui  r**116  ten"on  ^  inla^e  6c  fi  contraire  au  droit,  commun  n'eut  pas  manqué  d'être  blâ- 
JM,  Z^Br")*.  i.  méc  à  la  Cour  de  France  :  mais  l'Evêque  ne  voulut  pas  s'y  pourvoir.  Après  avoir 
ui.  ioof .         confulté  des  gens  éclairés,  il  prit  le  parti  de  fe  faire  un  protecteur  de  fon  adverfai- 
te  ,  &  confentit  que  les  Ducs  de  Bretagne  exerçaflent  le  droit  de  Régale  à  la 
mort  des  Evêques  de  Treguier.  Le  Duc ,  content  de  cet  avantage ,  renonça  à 
toutes  fes  prétentions  ,  6c  reconnut  de  bonne  foi ,  qu'il  n'avoit  point  la  jurifdic- 
tion  immédiate  fur  les  vaffaux  de  l'Evêque  6c  du  Chapitre  de  Treguier. 
— — — —     Mais  toutes  ces  acquifitions  ne  fatisfaifoient  point  l'ambition  du  Duc  ,  tandis 
An.  ii68.   qU'j|  n avoit  point  la  propriété  du  Comté  de  Richemont,  que  fes  prédéceffeurs 
Le  Omté  de  avoient  eue  il  long-tems.  11  s'étoit  flatté,  que  le  Roi  Henri  lui  rendroir  cette  Sei- 
di^aulouc  tCn  8ncu"e  cn  confidération  du  mariage  de  fa  fille-  :  mais  Henri  s'étoit  contenté  d'en 
jthTd,        1.  payer  la  jufte  valeur,  &  avoit  toujours  retenu  le  fond.  Cependant  Henri  étant  à 
1001.  ion.  Norpthamton  au  mois  de  Juin  de  l'an  1266.  s'étoit  engagé  à  fatisfaire  dans  peu  le 
101  }"  Duc:  mais  deux  ans  s'écoulèrent  fans  qu'il  exécutât  fes  promefles.  Le  Duc  im- 

patient de  voir  la  fin  de  cette  affaire,  envoyai  an  1268.  fon  fils  aîné  en  Angleterre 
pour  fommer  le  Roi  d'exécuter  fes  promefles.  Le  jeune  Prince  étoit  accompagné 
d'Alain  d'Acerac  ,  à  qui  le  Duc  avoit  déclaré  fes  intentions  ôc  donné  fa  procura- 
tion. Ils  prefférent  l'un  &  l'autre  fi  vivement  le  Roi,  qu'il  rendit. enfin  le  Comté 
de  Richemont  au  Duc  de  Bretagne.  Alain  d'Acerac  le  donna  fur  le  champ  au 
jeune  Prince,  qui  en  fit  hommage  au  Roi  Ton  beau-pere ,  &  renonça  à  tous  fes 
droits  fur  le  Comté  d'Agen ,  qui  lui  avoit  été  cédé  en  la  place  du  Comté  de  Ri- 
chemont. Jean  de  Bretagne  prit  enfuite  le  titre  de  Comte  de  Richemont,  ôc  c'eft 
dans  cette  qualité,  qu'il  va  paroître  à  la  féconde  Croifade  de  S.  Louis. 
Seconde  Croi-     Ce  Saint  Roi  n'avoir  point  quitté  la  Croix  depuis  fon  retour  de  la  Terre-Saîn- 
io'ls.dC  î>ilIK  te»  &  avoit  toujours  eu  le  deflein  de  réparer  1  affront,  que  l'armée  Chrétienne 
Vmrn^ui  wctri».  avoit  reçu  en  fa  préfence.  Jnftruit  par  IcsEnvoyés  des  Princes  d'Orient  de  la  ré- 
aTcw»"  '°'ut'on  »  °.uc  'c  Sultan  d  Egypte  avoit  prife  de  les  chafler  entièrement  de  la  Pa- 
"ï"  .  leftine  &  des  conquêtes  qu'il  avoit  déjà  faites ,  il  écrivit  au  Pape  pour  le  prier  de 

j,,mtrin,itsf.9i.  faire  prêcher  la  Croifade.  Le  Pape  fut  charmé  des  bonnes  intentions  du  Roi  s 
CMgnimi  *  *»//#  majs  j|  n'approuva  pas  ,  qu'il  fit  en  perfonne  le  voyage  de  la  Terre-Sainte  ,  à 
caufe  de  fon  peu  de  famé  &  de  l'intérêt  que  la  France  avoir,  qu'il  ne  s'éloignât 
pas.  Cependant  pour  le  fatisfaire  il  envoya  le  Cardinal  de  Sainte  Cécile  en  France 
avec  ordre  d'y  prêcher  la  Croifade.  Aufti-tôt  que  le  Cardinal  fur  airivé,  le  Rot 
aflembla  à  Paris  les  Pairs ,  les  Barons  6c  les  principaux  Seigneurs  du  Royaume. 
11  ne  s  étoit  point  expliqué  fur  le  fujet  de  cette  Affewblée,  qui  fe  tint  le  25.  Mais 


Digitized  by  Google 


L  ï  V  R  É   V.  19V 


de  Tan  12^7.  rrtaîs  il  en  fit  l'ouverture  par  un  difeours  pathétique,  dans  lequel  îl   —ir* 

Vétoit  propofé  dinfpirer  aux  affiflans  le  zélé  &  la  charité  dont  il  étoit  animé.  Ce   An.  ii<JÏ. 

xiifcours  fur  fuivi  de  la  Harangue  du  Légat  ,  qui  fit  beaucoup  d'impreffion  fut 

toute  l'afleinblée.  Le  Roi  &  fes  trois  fils  Philippe,  Jean  ôc  Pierre  prirent  enfuite 

la  Croix  des  mains  du  Légat.  Quelques  Seigneurs  les  imitèrent  ;  mais  le  plus  grand 

nombre  demanda  du  tems  pour  délibérer  lur  une  enrreprife  fi  pénible  &  fi  dan- 

gereufe.  La  honte  de  ne  pas  fuivre  l'exemple  du  Roi  &  des  Princes  fes  enfâns', 

fes  détermina  peu  à  peu  à  fe  croifer. 

Le  Duc  de  Bretagne ,  le  Comte  de  Richemont ,  Alphonfc  Comte  de  Poitiers',  le  Duc  de  Bre- 
Thibaud  Roi  de  Navarre  ôc  Gui  Comte  de  Flandres  furent  du  nombre  des  Prin»  ,JS£e  &  fon  fil» 
ces  Croifés.  Pierre  de  Bretagne  auroit  fans  doute  pris  le  même  parti ,  fi  la  mort  crolxf"1 
ne  l'avoit  enlevé  à  la  fleur  de  fon  âge.  il  mourut  le  tp.  jour  d'Oclobre  de  l'an  i'Bw^.i^. 
1 268.  &  fut  enterré  aux  Cordeliers  de  Paris.  Le  Comte  de  Richemont  fon  frère 
pafla  en  Angleterre  pour  demander  au  Roi  Henri  la  permiffion  de  faire  le  voyage  c*r#».  {Av*[mu 
d  Outremer,  Ôc  d'engager  une  partie  du  Comté  de  Richemont  pour  la  fommede  jW"*b-«».».i.' 
deux  mille  marcs  d'argent,  qu'il  étoit  obligé  d'emprunter,  avant  que  d'aller  à  la  "°7" 
Terre-Sainte.  Le  Roi  lui  accorda  toutes  lès  demandes,  &lui  promit  en  outre,   Mort  de  Pierre 
•que  s'il  mouroic  dans  fon  voyage  ,  fes  Exécuteurs  Teftamcritaïres  jouiroient  du  de  BretJBnt- 
Comté  de  Richemont  jofquà  ce  que  fes  dettes  fuflent  acquittées.  Cette  ptomefle   An.  1 469. 
eft  datée  de  Weflminfler  le  27.  Janvier  1269. 

Tandis  que  le  Comte  de  Richemont  amalfoit  de  l'argent  pour  fon  voyage  ,  le   Proc&  du  Duc 
Duc  fon  perc  fâifoit  lever ,  pour  le  même  fujet,  une  efpece  de  Capitation  fur  fes  ^""'jjîa  1*0! 
vaflaux  nobles  &  roturiets.  Mais  il  eut  avant  fon  départ  une  mortification ,  qui  chederrien. 
dût  lui  être  fenfiblc  &  qui  lui  coûta  cher.  Voici  quel  en  fut  le  fujer.  Plaifou  fille  Utm  Lai"" 
naturelle  de  Conan  Seigneur  de  la  Rochederrien  &  Olivier  fon  mari  avoient  livré  "y^,,  &  p,mu£. 
leur  Château  de  la  Roche  à  Pierre  Mauclcrc ,  lorfqu'il  faifoit  la  guerre  aux  Barons 
de  Bretagne.  11  étoit  du  devoir  du  vaflal  de  livrer  en  tems  de  guerre  fon  Château 
à  fon  Seigneur  lige  ;  mais  il  étoit  auffi  du  devoir  du  Seigneur  de  rendre  après 
la  guerre  la  Place  à  fon  vaflal  :  cependant  Mauclerc  la  garda  jufquà  fa  démiffion. 
Après  fa  retraite  Plaifou  intenta  procès  au  Duc  Jean  fit  le  fit  ajourner  à  îa  Cour 
du  Roi.  Le  Procès  dura  pluficurs  années,  ôc  Plaifou  mourut  fans  en  voir  la  fin. 
Jeanne  fa  fille  ôc  héritière  conrinua  1  action  ,  &  fut  aflez  heureufe  pour  la  termi- 
ner. Le  Duc  lui  oppofoit ,  que  ni  elle ,  ni  fa  merc  3  n'étoient  pas  nées  en  légitime 
mariage,  ôc  qu'Alain  fon  frère,  à  qui  cette  Seigneurie  devoit  appartenir,  l'avoit 
perdue  à  la  Cour  de  Bretagne  contre  d'autres  perfonnes ,  qui  lui  avoient  cédé 
leurs  droits.  Nonobftant  la  force  apparente  de  ces  raifons  le  Duc  fut  condamné 
«u  Parlement  de  la  Pentecofte  à  rendre  la  terre  de  la  Rochederrien  6c  à  refhtuer 
tous  les  fruits,  qu'il  en  avoit  perçûs. 

La  perte  de  ce  Procès ,  qui  monta  à  trente  mille  livres ,  n'empêcha  pas  le  Duc 


de  partir  pour  Matfcilles  le  1 7.  Avril  de  l'an  1 270.  Il  avoit  amaffé  pour  ce  voyage  ^  H*  '  27°« 
plus  de  quatre  vingt  mille  livres,  qui  feroienr  plus  de  huit  cents  miile  livres  de    Le  Duc  part 
notre  monnoie.  Il  étoit  accompagné  de  la  DuchefTe  Blanche  fon  époufe  ,:  du  5°",  Tetrc_ 
Comte  de  Richemont  fon  fils  ôc  de  Bearrix  d'Angleterre  fa  belle- fille.  Plufieurs  juto*»tt.t*.ï: 
Seigneurs  Bretons  les  fuivireht ,  entr'autres  le  Vicomte  de  Tonqûedec,  le  Vi-  «*.  n». 
comte  Alain ,  Pierre  de  Kergorlé  *  Geotfroi  de  Roftrenen  ôc  Guillaume  de  Loyans.  u  amUt1' 
Le  mauvais  fuccès  de  la  précédente  Croifade  détourna  beaucoup  de  Bretons  de 
prendre  part  à  celle-ci.  Plufieurs  même  qui  avoient  pris  la  Croix,  aimèrent  mieux 
le  racheter  de  leurs  vœux ,  que  de  les  exécuter,  en  quoi  ils  trouvèrent  beaucoup 
de  facilité  dans  les  Prédicateurs  6c  les  Collecteurs  de  la  Croiiàde. 

Le  Roi  étoit,  parti  un  mois  plutôt  de  Saint  Denis  ,  où  il  avoit  reçu  le  Bourdon  K«*w'  *  vfït 
de  pèlerin  des  mains  du  Légat.  Il  avoit  ordonné  de  faire  au  port  d'Aigues-MorteS  Lm*'  *'  }Z*' 
routes  les  proviiions  néceflaires  pour  fort  voyage  ôc  d'y  raflembler  un  nombre  fuf- 
fifant  de  vaiiTcaux  ,  dont  les  Génois  dévoient  fournir  la  meilleure  partie.  Mais 
la  flotre  ne  s'éranr  pas  trouvée  prête  à  fon  arrivée,  il  fût  obligé  de  fejourner  près 
de  deux  mois  dans  cette  Ville  Ôc  aux  environs.  Les  Croifés  qui  étoient  déjà  arri- 
vés ,  ou  qui  arrivèrent  depuis  ,  furent  auffi  contraints  de  fe  difperfer  dans  les  Villek 
voilincs  pour  lubfiftcr  ôc  pour  ne  pas  confommer  les  provifions,  qui  avoient  été 
faites  pour  le  voyage.  Enfin  tout  s'érant  ttouvé  orêt  pour  le  déparr  des  Croifés  , 
le  Roi  s'embarqua  le  mardi  premier  Juillet  avec  les  trois  fils  ôc  un  grand  nombie 
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.  de  Seigneurs  François.  Le  lendemain  de  l'embarquement  le  vent  s'étant  trouve 

A  m.  1170.   favorable,  on  mit  à  la  voile.  Le  Koi  avoit  dans  fon  vaifleau  Pierre  Comte  d'A- 
lençon  ;  Philippe  fon  fils  aîné,  le  Comte  de  Nevers  ôt  le  Ccmte  d'Artois  avec 
leurs  époufes  avoient  chacun  leur  vaifleau.  Le  tems  fut  d'abord  aflez  beau  ;  mais 
il  changea  bientôt ,  6c  on  effuya  deux  rudes  rempotes  avant  que  d'arriver  à  Ca- 
gliari  en  Sardaigne  ,  où  éioit  le  rendez-vous  de  tous  les  vaifleaux.  Les  chaleurs 
exceûives  Ôcles  tempêtes  gâtèrent  toute  l'eau  des  quatre  vaifleaux,  &  y  caufé- 
rent  beaucoup  de  maladies.  Ils  demeurèrent  à  l'ancre  jufqu  au  vendredi  12.  Juil- 
let, à  caufe  que  les  habitans  ne  voulurent  pas  accorder  aux  Croifés  l'entrée  de 
leur  Château  ,  qui  appartenoit  à  la  République  de  Pife. 
les  Croifés  fc      Le  môme  jour  arrivèrent  de  Marfeille  &  d'Aigues-Mortes  ,  le  Roi  de  Navar- 
pVopofent  daf-  rc>  ie  £)uc  je  Bretagne,  les  Comtes  de  Poitiers,  de  Flandres  &  de  Richemont 
eger  mus.      avec  ^         ^  l'armée.  Dès  le  lendemain  de  leur  arrivée  le  Roi  tint  confeil 
pour  délibérer  fur  le  lieu ,  où  l'on  poneroit  la  guerre.  Il  fut  réglé ,  que  l'on  iroic 
droit  à  Tunis,  dont  le  Roi  avoit  promis  de  fc  faire  Chrétien  ,  pourvu  qu'on  lui 
fournit  une  belle  occafion  de  le  déclarer.  Pour  juftifier  ce  parti  on  allégua,  que  Tunis 
étoit  une  Place  peu  fortifiée  &  facile  à  prendre  ;  que  fes  habitans  étoient  très* 
riches  ;  &  que  fi  on  ne  pouvoit  pas  les  convertir ,  on  fe  ferviroit  de  leurs  richefles 
contre  le  Sultan,  qui  tiroir  de  Tunis  de  grands  fecours  d'hommes  ôc  d'armes* 
D'ailleurs  le  Roi  de  Sicile  fcere  de  S.  Louis  étoit  bien  aife  d'aflurer  fes  côtes 
contre  les  Corfaires  de  Tunis  ,  ôc  fon  intérêt  particulier  l'emporta  fur  l'intérêt 
commun  des  Chrétiens.  Cette  réfolution  prife,  la  flotte  mit  à  la  voile  le  1  f.  Juil- 
let, &  mouilla  à  la  côte  de  Cartage  trois  /ours  après.  Les  Sarrafins  s'étoient  af> 
fcmblés  fur  le  rivage  ,  comme  pour  s'oppofer  à  la  defeente  ;  mats  ils  prirent  la 
fuite,  aufli-tôt  que  les  Croilcs  s'approchèrent  du  rivage,  &  le  leur  abandonnè- 
rent entièrement. 

Prife  de  Cartage;  Cinq  jours  après  la  defeente  ,  le  Roi  fit  attaquer  le  Château  de  Cartage  ,  ôc 
h, l'r'p  m  l'emporta  par  efealade.  Les  Croifés  ne  perdirent  qu'un  homme  dans  cette  atta- 
"<•  m-  1^  >  &  pafterent  la  garnifon  au  fil  de  l'épéc.  Le  Roi  fit  nettoyer  le  Château  ,  ôc 

Gift*  euiiffiiiu  y  établit  fon  Quartier  général.  On  y  logea  aufli  les  malades,  les  bleflcs  ôc  les 
W'J»5'0»/'î.   Dames  qQj  avoient  fuivi  l'armée.  Les  Croifcs  campèrent  autour  de  Cartage,  oà 
ils  trouvèrent  quelques  rafraîchiflemens  ôc  des  p.;its  d'eau  douce.  Le  Roi  de  Tu- 
nis, craignant  d'être  attaqué  dans  là  Capitale,  fit  arrêter  tous  les  Chrétiens,  qui 
fervoient  dans  fes  troupes,  ôc  déclara  qu'il  leur  feroit  couper  la  tête,  fi  les  Fran- 
çois venoient  l'attaquer.  Il  en  ufa  ainli  pour  engager  le  Roi  à  faire  quelque  Trai» 
té,  ôc  cepen  lant  il  n'y  avoit  point  de  rules  ,  dont  il  ne  s'avisât  pour  fatiguer  l'ar- 
mée. Ses  troupes  rodoient  jour  ôc  nuit  aux  environs  du  camp ,  ôc  quiconque  s'en 
écartoit,  n'y  revenoit  pas.  Pour  mettre  les  troupes  à  couvert  des  courfes  des  Sar- 
rafins le  Roi  fit  entourer  fon  camp  de  paliflàdcs  ôc  de  fofles  profonds. 
Miladiw  dans  le     Tandis  qu'il  attendoit  le  Roi  de  Sicile ,  fans  l'avis  ôc  le  fecours  duquel  il  ne 
«me  de»  C101-  voui0;t  r;cn  entreprendre  ,  les  maladies  fe  mirent  dans  fon  camp.  Jean  Comte  de 
INevers  fon  fils ,  fût  un  des  premiers  attaqués  parmi  les  Princes  ôc  les  perfonnes 
de  qualité.  Il  fut  tranfporté  a  fon  Vaifleau,  où  il  mourur  le  3.  jour  d'Août  d'une 
diflenteric.  Le  Cardinal  Légat  le  fuivit  de  près  ;  le  Prince  Philippe  fut  arrêté  pat 
One  fièvre  quarte  ,  ôc  en  peu  de  temps  tout  le  camp  fut  rempli  de  diverfes  mala- 
dies. Le  Roi  tomba  lui-même  malade  d'une  diflenterie,  qui  ne  l'empêcha  pas 
d'agir  pendant  quelques  jours  ;  mais  enfin  il  fuccomba  à  la  violence  de  la  maladie, 
ôc  mourut  le  2  y.  jour  d'Août.  Cette  mort  jetta  la  confternation  dans  le  Camp  des 
Croifés ,  ôc  tout  étoit  perdu  fans  l'arrivée  du  Roi  de  Sicile  ,  donr  les  Vaifleaux 
parurent  aufli-tôt  que  le  Roi  eut  expiré.  Après  qu'on  eut  rendu  les  devoirs  funè- 
bres au  corps  du  faim  Prince ,  on  rendit  les  honneurs  de  Roi  à  Philippe  fon  fuc- 
cefleur ,  dont  la  famé  étoit  encore  peu  afluréc.  Le  Roi  de  Sicile ,  le  Roi  de  Na- 
varre ôc  tous  les  Seigneurs  préfens  lui  firent  hommage  des  fiefs,  qu'ils  pofledoient 
en  F  tance.  On  délibéra  enfuite  fur  la  manière  ,  dont  on  poufleroit  l'entreprife 
contre  Tunis.  Le  Roi  de  Sicile  fut  chargé  de  la  conduite  de  ce  fiege  ,  en  atten- 
dant que  la  fanté  de  Philippe  fut  entièrement  rétablie.  Il  remporta  des  avantages 
fi  confidérablcs  fur  les  Sarrafins ,  que  le  Roi  de  Tunis ,  pour  fauver  fa  Capitale  , 
envoya  demander  la  paix  au  Roi  de  France. 
La  mauvaife  Saifon  qui  commençoit  à  fe  faire  fentir  ôc  les  maladies  qui  rava- 
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geoient  l'Armée ,  déterminèrent  le  Roi  à  accorder  aux  Sarrafins  ce  qu'ils  deman-  ■ 
doienr.  Après  diverfes  conférences  ,  il  fut  arrêté  le  50.  d'Octobre  qu'il  y  auroit    As.  1  i;o- 
une  Trêve  de  dix  ans  entre  les  Parties  Belligerentcs  ;  que  le  Roi  de  Tunis  paye-    Traité  entre  te 
roit  au  Roi  de  France  &  à  fes  Barons,  une  Tomme  d'argent  pour  les  frais  de  la  R"  HMi  ^pe  se 
guerre  ;  que  les  Chrétiens  établis  au  Royaume  de  Tunis ,  auroient  les  mêmes  fran-  le  g^fj, Tunii* 
ebifes ,  que  les  naturels  du  pays  ;  qu'il  leur  feroit  permis  d'y  tarir  des  Eglifes ,  où  PnZ  c.*J,t* 
Ton  prêcheroit  la  Religion  Chrétienne  ;  que  les  Marchands  Chrétiens  pourraient  "">•  i-SpiU-pt- 
trafiquer  à  Tunis  avec  la  même  liberté ,  que  les  autres  Marchands  ;  que  tous  les  g,^  rti/ï^.j, 
prifonniers  de  part  &  d'autre  feroient  délivrés  ;  6c  enfin  que  le  Roi  de  Tunis  paye-  w  W  Ji- 
roit  au  Roi  de  Sicile  tous  les  arrérages  du  tribut,  auquel  il  s'étoit  fournis  depuis 
long-tems.  Quelques  jours  après  la  conclulion  de  ce  Traité ,  le  Prince  Edouard 
d'Angleterre  arriva  avec  de  très  belles  troupes.  Jl  fut  fort  chagrin  de  ce  qui  ve- 
noit  actre  conclu ,  ôc  l'auroit  vn  rompre  avec  joie  :  mais  le  Roi  de  France  avoit 
pris  toutes  fes  mefures  pour  retourner  dans  fes  Etats  ,  où  fa  préfence  étoit  nécef- 
fairc.  Il  s'embarqua  en  effet  le  mardi  dans  l'Octave  de  S.  Martin ,  mit  à  la  voile  le 
jeudi  fuivant ,  &  aborda  au  Port  de  Trapani  en  Sicile  le  22.  Novembre. 

Tous  les  Croifés  ne  fuivirenr  pas  le  Roi  de  France  en  Sicile  ;  cinq  cents  Ffi-  .1*  Comte  rffc 
fons  tournèrent  la  proue  du  côté  de  Ptolemaide  ,  que  Bondocdar  infultoit  depuis  *  * 

Slufieurs  années.  Bondocdar ,  que  les  uns  nomment  Melec  Elvahcr,  6c  les  autres 
lelec  Madavar ,  étbit  un  Emir  qui  avoit  ufurpé  l'Empire  d'Egypte  l'an  1 260.  fur 
ÎVlelcc  Henahec.  Le  Prince  Edouard  prit  auffila  route  de  Ptolemaide,  où  il  aborda 
le  p.  Mai  avec  le  Comte  de  Richement  fie  un  grand  nombre  de  Chevaliers.  Le 
Roi  de  Chypre  le  joignit  au  mois  de  Septembre  fuivant  avec  fes  troupes.  Quel- 
que bien  intentionnés  que  rufluit  ces  Ptinccs  envers  les  Chrétiens  delà  Paleftine, 
ils  ne  fc  trouvèrent  pas  allez  forts  pour  attaquer  leur  plus  redoutable  ennemi.  Mats 
pour  diminuer  fes  forces  ,  ils  engagèrent  lesTartaresà  ravager  tout  le  pays  d'An- 
tioche  jufqu'à  Cefarée  de  Capadoce.  Les  Tartarcs  exécutèrent  avec  joie  ce  pro- 
jet ,  ôc  s'en  rciournerent  chargés  de  butin.  Les  chaleurs  exceflives  6c  la  bonté 
des  fruits  firent  mourir  un  grand  nombre  d'Anglois,  qui  cherchant  du  rafiraichif- 
fement ,  trouvèrent  la  mort  dans  les  fruits  qu'ils  mangèrent  (ans  modération.  Cette 
diminution  mit  les  Princes  Croilés  hors  d  ctat.de  rien  entreprendre  de  confidéra- 
ble.  Ils  attaquèrent  d'abord  un  corps  de  Turcs  nouvellement  arrivés ,  6c  le  mirent 
en  fuite.  Ils  afiiégerent  enfuite  la  Tour  de  Caco  près  de  Cefarée ,  qu'ils  ne  purent 
prendre.  Cet  échec  les  rendit  fi  méprifables  aux  Sarrafins ,  que  le  Sultan  ait  aux 
Envoyés  du  Roi  de  Chypre  ,  qui  lui  demandoient  une  Trêve ,  que  leurs  Cheva- 
liers nétoient  pas  proptes  à  conquérir  le  Royaume  de  Jerufalem,  puifqu'érant  en 
fi  grand  nombre  ils  n  avoient  pû  fe  rendre  maîtres  d'une  Bicoque.  Cependant  le 
Sultan  accorda  une  Trêve  à  Hugues  Roi  de  Jerufalem  pour  la  Plaine  de  Ptole- 
maide feulement,  6t  pour  le  chemin  qui  conduit  à  Nazareth.  Les  Croifés  ,  con- 
tens  d'avoir  procuré  aux  Chrétiens  de  Syrie  ce  petit  avantage ,  s'embarquèrent  6c 
Retournèrent  dans  leurs  pays.  Le  Prince  Edouard  ne  partit  que  le  22.  Septembre 
de  l'an  1272.  6c  ramena  fans  doute  le  Comte  de  Richement  avec  lui. 

Alain  Bouchard  prétend  que  le  Comte  de  Richemont  engagea  deux  Carmes  de  i 
Syrie  à  le  fuivre  en  Bretagne ,  ôc  qu'il  leur  fit  bâtir  à  Plocrmel  la  première  Maifon  it"tigne. 
qu'ils  ayent  eu  en  France.  On  ne  fçait  précifement  en  quelle  année  fut  fait  cet  éta-   B—rtmi  A?-  »?• 
bliflemtnt  :  ce  qu  il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'on  voit  à  la  Porte  de  l'Eglife  des  Car- 
mes  de  Ploermcl  une  ancienne  Figure  du  Prophète  Elie ,  revêtue  d'une  robbe 
barrée  de  blanc  6c  de  brun ,  qui  eft  I  habir  que  les  premiers  Carmes  de  France  ont 

Îtoné  ,  ôc  qui  Ici  fit  appeiler  les  Pères  Bairés.  Le  Pape  Honoré  IV.  qui  monta  fur 
e  faint  Siège  l  an  1 28;.  leur  ordonna  de  changer  cet  habit  ,  qui  étoit  peu  con- 
forme a  l'état  Religieux.  Pour  ne  rien  perdre  de  leurs  couleurs,  ils  ôterent  leurs 
bandes  ôr  prirent  1  habit  Minime  fous  un  manteau  blanc.  Ce  changement  ne  s'é- 
tanr  lait  qu  après  Tan  1 28  7.  il  s'enfuit  que  la  Figure  d'Elie ,  que  l'on  voir  au  Por- 
tail des  Carmes  de  Ploermel  ,  a  été  faite  avant  le  Pontificat  dHonorius  IV.  6c 
qu'on  peut  metrre  la  Fondation  de  ces  Percs  après  la  féconde  Croifade  de  S.  Louis.   J£  {{L^11* 

Le  Duc  de  Bretagne ,  qui  avoit  fuivi  ce  faint  Roi ,  partit  de  Cartage  après  le   e  * 
Traité  conclu  avec  le  Roi  de  Tunis  ,  6c  étoit  de  retour  dans  fes  Etats  à  la  fin  de 
l'an  1270.  La  mon  du  Roi  de  France  ôc  celle  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  , 
qui  avoient  terminé  leurs  jours  pendant  ce  pénible  voyage ,  lui  firent  faire  de  fé- 
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v  rieufcs  réflexions  fur  fa  conduite  paflee.  Prcîn  de  rccohhoi  fiance  envers  Dieu» 

A  n.  1 170.  qUj  l'avoit  prefervé  de  tant  de  périls  ,  il  ne  fongea  plus  qu'à  fe  reconcilier  avec  lé 
Clergé,  fie  à  vivre  tranquillement  le  refte  de  la  vie.  La  principale  conteftatiori 
qu'il  a  voit  eue  avec  les  Evêques  ,  &  qui  avoit  été  commencée  pat  Pierre  Mau- 
clerc  fon  pere ,  étoit  celle  de  la  Régale.  Hoei  Comte  de  Nantes  avoit  renoncé 
publiquement  à  ce  droit  l'an  1 148.  6c  l'avoit  traité  de  rapacité  cruelle  &  de'tefia- 
ble.  11  avoit  refervé  tous  les  biens  meubles  fie  immeubles  d'I  te  rius  Evêque  de  Nan- 
tes ,  à  Bernard  (on  fuccefleur,  fit  avoit  ordonné -que  tous  les  fu'jets  de  l'Evêché 
feraient  exempts  d  impôts  pendant  la  vacance.  Ses  fuccefleurs  n'en  uferent  pas 
»lr»*J?r»».i#.i.  avec  tant  de  défintéreflemenc.  Ils  renfrerertt  peu  à  peu  en  poffefiion  de  la  Regale, 
tél.  *oz.  yjy.  ^  ]cs  Evêques  y  confentirent ,  à  Condition  qu'on  ne  ferait  aucune  impofition  fur 
leurs  vaflaux.  Gui  de  Thouars  rendit  à  Etienne  Evèqoc  de  Nantes  tous  les  fruits, 
qu'il  avoit  perçus  pendant  la  vacance  de  fon  Siège ,  fit  ne  s'en  referva  que  les  frais 

3u'U  avoit  raies  pour  le  Service  de  l'Egtife.  On  ne  doit  donc  regarder  les  Comtes 
e  Nantes  depuis  Hoel  jufqu'à  Pierre  de  Dreux  ,  que  comme  des  dépofitaircs  de 
la  Regale.  Les  nouveaux  Evêques  ne  leur  demandoient  point  main-levée  du  tem- 

itorel  de  l'Evêché  ,  fie  ne  leur  faifoient  point  ferment  de  fidélité  :  mais  la  main» 
evée  étoit  accordée  à  la  feule  demande  du  Chapitre. 
Régale  fou»  Les  chofes  étoient  en  cet  état  l'an  1226.  lorfqu'Etienne  de  la  Bruere  mourut. 
PieueMaticlc-c.  Qcmcnt  <jc  Châreaubrient  lui  fuccéda  ,  fie  ne  tint  le  fiége  de  Nantes  qu'environ 
deux  ans.  Après  fa  mort  Pierie  Mauclerc  s'empara  de  fes  meubles  fit  des  biens  de 
l'Eglife ,  fous  prétexte  de  les  garder ,  détruifit  quelques-unes  de  fes  maifons  pour 
augmenter  les  Fortifications  de  la  Ville ,  força  fes  fujets  à  lui  faire  ferment  de  fi- 
délité ,  fie  en  exigea  plus  de  quatorze  cents  livres.  Henri  qui  fuccéda  à  Clément 
l'an  1228.  demanda  à  Mauclerc  main-levée  de  fon  temporel,  fie  ne  put  l'obtenir. 
Le  reflentiment  que  lui  caufa  ce  refus,  fut  fi  vif,  qu'il  prit  la  réfolution  d'excom- 
munier le  Duc  tant  pour  fesufurpations ,  que  pour  fes  exactions  fie  fes  violences; 
Mais  il  n'ofa  publier  cette  Sentence ,  fie  il  fe  contenta  de  la  lire  en  ptéfence  de 
quelques  Chanoines  ,  qu'il  aflcmbla  pour  ce  fujer. 

Henri  étant  mort  l'an  1234.  Pierre  Mauclerc  fit  enlever  des  maifons  Êpifco- 
pales,  les  meubles ,  les  utenfiles ,  les  portes  fie  les  fenêtres  ;  fit  pêcher  les  étangs 
fie  abattre  les  bois  ;  fie  s'appropria  tous  les  revenus  de  l'Evêché ,  qui  montoient  à 
mille  livres  ;  les  tailles  ,  les  rachats  fie  autres  exactions  qu'il  leva  fur  tes  vaflaux  de 
l'Evêché,furentapprecicées  dans  la  fuite  à  lafomme  de  cinq  mille  livres.  Le  Pape 
Grégoire  IX.  inftruit  de  toutes  ces  violences  fit  de  ces  vexations ,  nomma  a  l'Evê- 
ché de  Nantes  Robert  Evêque  d'Aqullée,  comme  un  homme  propre  à  faire  tête 
au  Duc.  Robert  étoit  originaire  de  Xaintonge ,  fie  étoit  parvenu  par  fon  cfprit  fie 
par  fa  feience  jufqu'à  1  Epifcopat.  Mais  comme  les  talens  naturels  font  de  toiblcs 
reflburces  conrre  là  violence  des  Princes ,  le  Pape  écrivit  à  l'At cheveque  de  Tours 
l'an  12  j<J.  pour  le  prier  d'avertir  charitablement  le  Duc  de  fes  défordres,  fie  l'en- 
gager à  faire  une  (atisfaclion  convenable  à  l'Eglife  de  Nantes. 
Régjle fou»  je  loutes  ces  précautions  furent  inutiles  avec  un  Prince,  qui  n'étoit  pas  difpofé* 
jc»n  {le  ^  changer  de  conduite,  fie  qui  avoit  infpiré  à  Jean  de  Bretagne  fon  fils  aîné,  tou- 
tes fes  préventions  conrre  le  Clergé.  Jean  étant  parvenu  à  I  âge  de  2 1 .  ans ,  prit 
pofTeffion  du  Duché  l'an  ï  2  3  fie  fuivit  exactement  les  mauvaifes  inftructions  que 
lui  avoit  données  fon  pere-  Il  fut  inexorable  à  l'égard  du  nouvel  Evêque  de  Nart- 
tes,  fie  lui  refufa  tout  ce  que  l'équité  naturelle  exige  d'un  Prince  payen.  Le  Pape, 
voulant  mettre  fin  à  une  difputc  qui  duroit  depuis  tant  d'années ,  évoqua  l'affaire 
à  fon  Tribunal.  Mauclerc  n  y  voulut  pas  comparaître  ;  fon  fils  envoya  un  Procu- 
reur à  Rome,  fie  l'Evêque  s'y  rendit  auffi  l'an  1238.  Le  Pape  leur  donna  pour 
Commiflairc  fie  Auditeur,  Orton  Evêque  de  Porto  :  mais  Robert  fut  nomm  é  Pa- 
triarche de  Jérufàlem ,  avant  que  l'affaire  fût  terminée.  Mauclerc  fit  fon  fils  ayaht 
appris  cette  promotion ,  fe  vangerent  de  l'aflignation  qui  leur  avoit  été  donnée  à 
Rome.  Les  Clercs  fie  les  Chapelains  du  Diocefe  de  Nantes  furent  dépouillés  de 
leurs  biens  ,  6c  réduits  à  la  trifte  néceffité  d'abandonner  leurs  EgligeS.  Tous  les 
meubles  de  l'Evêque  furent  enlevés  ;  fes  beftiaux  6c  fes  dixmes  furent  faifics  ;  fes 
vaflaux  furent  accablés  de  tailles  ôc  d'impôts.  Pendant  ces  ravages  ,  Juhel  Arche- 
vêque de  Tours  nomma  à  l'Evêché  de  Nantes Galerand  Doyen  de  lamcmc  Eglifc. 
Le  Chapitre  de  Nantes  approuva  la  nomination.ôc  demanda  au  Duc  main  levée  du 
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temporel  pour  Galerand.  Le  Duc  l'accorda ,  a  condition  que  Galerand  fc  pré  UuU  

fenteroit  devant  lui  après  fon  Sacre  ,  fie  lui  feroit  ferment  de  fidélité.  Cette  dé-   As.  1170. 
marche  étant  contraire  aux  ufages  obfcrvés  depuis  long  -  tems ,  Galerand  fe  pour- 
vût à  Rome. 

Le  Pape  donna  commifiîon  à  Philippe  Archevêque  de  Bourges,  de  citer  i fon  Aa^Jiirtt.u.i. 
Tribunal  Pierre  Mauclerc  ôc  fes  complices  t  pour  rendre  compte  des  excès  qu'ils  "'j'^l^i  nr. 
avoient  commis  dans  le  Diocèfe  de  Nantes.  Toutes  les  procédures  que  l'Arche-  anmi».  ' 
vêque  fie  fes  Subdelegués  rirent  dans  cette  occafion  ,  attirèrent  de  nouvelles  per- 
fecutions  a  Galerand,  fie  l'obligèrent  enfin  à  chercher  un  aziie  hors  de  fon  Dio- 
cèfe. Prive  de  fes  revenus  fie  retiré  dans  une  terre  étiangere,  il  écrivit  une  féconde 
fois  au  Pape  pour  implorer  fa  protection.  Le  Pape  par  fes  Lettres  données  à  S.  Jean 
de  Latran  le  1 5.  Mars  de  l'an  1 244,  ordonna  à  Michel  Evêque  d'Angers  de  fe 
tranfporter  à  Nantes ,  d'y  appellcr  les  Parties ,  ôc  de  faire  une  enquête  fur  les  faits  Griefs  it  Mvfi 
énoncés  dans  la  requête  de  Galerand.  Les  excès  dont  le  Prélat  fe  plaint,  font,  i<\-  «îue  de  N™£? 
Que  le  Duc  Pierre  avoit  dépouillé  les  vaflaux  que  l'Evêque  avoit  à  Guerrande  ,  co 
de  leurs  vignes  fie  de  leurs  la  Unes ,  en  quoi  il  leur  avoit  fait  tort  de  plus  de  fept 
mille  Uvres  :  20.  Que  le  même  Prince  avoit  obligé  tous  les  Marchands  qui  abor- 
doient  à  Nantes ,  de  décharger  leurs  marchandifes  dans  fes  magafms  fous  peine 
d'une  certaine  amende,  en  quoi  il  avoit  fait  un  tort  conUdérable  à  l'Evêque  ,  fie 
au  commerce  qui  doit  être  libre  :  }°.  Que  le  Duc  Pierre  avoit  contraint  les  fujets 
de  l'Evêque  à  le  fuivre  en  armes  au  de  là  des  Umites  du  Diocèfe ,  ce  qui  étoit  con- 
traire  à  leurs  Privilèges  :  40.  Que  le  Sénéchal  fie  les  Baillis  du  Duc  avoient  enlevé 
des  malfaiteurs  fur  les  terres  de  l'Evêque  ,  les  avoient  jugés  dans  la  Cour  Ducale , 
te  les  avoient  fait  pendre  enfuite  fur  les  terres  de  l'Evêque  :  c*.  Que  le  Duc  avoit 
pris  à  crédit  plufieurs  dentées  des  fujets  de  l'Evêque»  fie  qu'il  n'avoir  pas  voulu  en 

f>ayer  le  prix  convenu,  lorfqu'on  le  lui  avoit  demandé:  6  >  Que,  pour  augmenter 
es  Fortifications  de  la  ville  de  Nantes .  il  avoit  ruiné  plufieurs  maifons  des  vaf- 
laux de  l'Evêque ,  abattu  l'Eglife  ParoilTïale  de  S.  Syrice ,  déterré  les  corps  du  ci-  .  v 
metiere  ,  fie  chaffé  les  Religicufcs  qui  faifoient  le  Service  dans  cette  Eglife  :  7°. 
Qu'il  avoit  brûlé  plufieurs  maifons  appartenant  aux  (v  a  ffau  x  de  l'Eglife ,  en  quoi 
il  lui  avoit  fait  tort  de  plus  de  2too.  livres,  fans  compter  la  diminution  de  fa  ju« 
xifdiction  temporelle  ôc  de  fa  mouvance  :  8*.  Qu'U  avoit  fait  mettre  dans  la  Pré- 
vôté de  Nantes  le  coffre  de  la  recette ,  qui  devoit  être  partagée  entre  le  Duc  fie 
l'Evêque  :  Qu'il  avoit  décrié  à  Nantes  la  monnoie  de  Tours ,  fans  le  conféré 
tement  de  l'Evêque  :  io°.  Qu'il  avoit  fait  arrêter  Jocerand  Officiai  de  Nantes» 
&  1  avoit  détenu  prifonnier  pendant pluficuts  femaines  :  1 1°.  Qu'il  avoit  fait  mou- 
rir un  Soudiacre  ,  qui  n'étoit  point  convaincu  du  crime  qu'on  lui  impofoit,  ôc  qui 
ne  le  confeflbit  pas  :  12°.  Qu  il  avoit  fait  pendre  à  Machccou  un  Clerc  qui  reve- 
noit  de  la  Terre  Sainte  :  1 30.  Que  le  Duc  Pierre  n'avoit  point  encote  été  abfous 
de  l'excommunication  prononcée  contre  lui  par  l'Evêque  Henri  :  14°.  Que  lé 
Duc  Jean  contraignoit  par  prife  de  corps  les  fujets  de  l'Eglife  de  Nantes ,  à  lui 
faire  ferment  de  h  délité,  quoiqu'ils  n'y  fuflent  point  obligés  :  1  f°.  Qu'il  avoit  or- 
donné aux  Marchands  qui  abordoient  à|Nantes ,  de  vendre  leurs  marchandifes  en 
détail ,  que  fur  chaque  tonneau  de  vin  tranfporté  en  Angleterre  on  lui  payât  un 
droit ,  qu  il  n'y  auroit  que  certaines  perfonnes  qui  pourraient  acheter  le  poiiTorl 
des  Pêcheurs  pour  le  revendre  en  détail ,  fie  que  ces  perfonnes  avoient  acheté  de 
lui  ce  droit  :  ordonnance  faite  fans  l'avis  fie  contre  les  intérêts  de  l'Evêque  :  1 6°. 
Que  le  Duc  Jean  continuoit  à  retenir  le  coffre  de  la  recette  commune  dans  fa  Pré- 
vôté :  1 70.  Que  le  fond ,  où  avoit  été  bâti  le  Château  nommé  la  Tour  neuve  ap- 
partenoir  à  1  Evêque  :  1 8°.  Que  le  Duc  avoit  contraint  les  fujets  de  l'Evêque  à 
le  fuivre  à  la  guerre  au  de-là  des  limites  du  Diocèfe  ,  ôc  avoit  taillé  ceux  qui 
avoient  rcfufé  de  l'accompagner.  Enfin  l'on  fait  monter  les  dommages  caufés  aux 
Evêques  ôc  à  leurs  fujets ,  à  la  fomme  de  vingt-quatre  mille  quatre  cents  foutante 
livres  ,  ôc  trois  cents  marcs  d'argent. 

Pour  l'exécution  des  ordres  du  Pape  ,  l'Evêque  d'Angers  fit  afOgner  les  Duc9 
àNan.tes  pour  le  jeudi  avant  la  S.  Barnabé.  Les  Ducs  ne  comparurent  point  ;  mais 
ils  nommèrent  des  Procureurs  pour  répondre  en  leur  nom.  Le  Chapitre  de  Nan- 
tes de  fon  côté  ,  donna  une  procuration  générale  à  Galeran  pour  veiller  fur  fes 
intérêts.  Le  terme  de  raflignation  étant  arrivé  «,  les  Procureurs  des  Ducs  J 
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,j-0t  dercnt  un  rcpit  jusqu'au  ±6.  de  Juin,  &  l'obtinrent  ,  malgré  l'oppofition  de  Ga* 
'  '  leran.  Le  26.  les  Procureurs  demandèrent  encore  un  délai ,  &.  propbferent  des 
exceptions  de  droit  Oc  des  fins  de  non-recevoir ,  aufquclles  Galeran  répondit  de  vive 
voix.  Les  Juges  ordonnetent  aux  Parties  de  metjre  leurs  fins  de  non-recevoir  & 
leurs  contredits  par  écrit  ,  afin  qu'on  pût  Terminer  leurs  conteftations  le  1 3.  Juil, 
let.  Mais  comme  le  terme  preferit  parle  Pape  pour  les  contredits  devoit  expir 
le  14-.  Juillet,  l'Evêque  d'Angers  donna  aflignation  aux  témoins,  oc  déclara  qu*" 
commencerait  fon  information  le  4.  d'Août. 

On  conferve  dans  les  Archives  de  l'Eglife  de  Nantes  une  Enquête  de  cent 
huit  témoins, qui  eft  fans  datte ,  &  qui  paroît  être  celle  que  fit  alors  Michel  Evoque 
d'Angers.  Les  principaux  rémoins  étendus  dans  cette  Enquête  font  Jean  Abbé 
de  S.  Gildas  des  Bois,  Robert  de  Fercé  Chanoines  de  Nantes,  Bernard  de  Bar- 
zen  Recteur  de  Mufillac ,  Alain  de  Hohan ,  Etienne  de  Dol,  Alain  Bandol  Che- 
valier, Jean  de  Ses-Maifons  ,  Alain  de  la>  Foreft  Chevalier ,  Pierre  de  la  Motte» 
Guillaume  de  la  Rivière  .  Geoffroi  de  Lefcot  Chevalier  &  Guillaume  de  la  Haye. 
Tous  les  excès ,  dont  Gah  rans'étoitplaint'au  Pape ,  fe  trouvent  énoncés  dans  cette 
Enquête  :  mais  on  y  apprend  déplus,  i°.  Que  la,  raifon  pouâlaquclle  les  habitant 
de  Guerrande  avoknt  été  fi  malt  tai  tés  par  Pierre  Mauclerc,  etoit  qu'ils  avoicnt 
acquis  des  terres ,  des  vignes  &  des  falines  dans  le  Fief  du  Duc,  &  qu'ils  n'avoient 
pas  voulu  comparoitre  à  la  Cour,  lorfqu'ils  y  avoient  été  appellés  ,  ce  qui  avoit 
porté  le  Duc  à  faire  làifir  leurs  biens  :  2".  Que  Pierre  Mauclerc  avoit  impofe  un 
nouveau  tribut  fur  les  falines  de  Guerrande  ;  mais  que  fon  Ordonnance  avoit  été 
cafice  par  l'Evêquc  Etienne ,  parce  que  cette  imposition  devoit  être  faite  de  con- 
cert par  les  deux  Seigneurs  de  Guerrande  :  30.  Que  le  Duc  Jean  étoit  convenu 
avec  l'Evêque  de  Nantes,  qu'ils  auroient  un  magaiin  commun ,  où  toutes  les  mar- 
chandifes  étrangères  feroient  déchargées ,  ce  que  le  Duc  n'avoit  encore  exécuté» 
On  ne  fçait  fi  cette  Enquête  lut  achevée  par  l'Evêque  d'Angers  ou  par  celui  de 
Lucques,  que  le  Pape  envoya  deux  ans  après  en  Bretagne  pour  le  même  fujet.  Ce 
prélat  arriva  à  Nanres  le  premier  jour  de  Mai  de  l'an  1 245.  entendit  beaucoup  de 
témoins ,  enjoignit  aux  parties  de  comparoitre  fous  un  certain  tems  devant  leur  Ju» 
ge  pour  entendre  prononcer  une  Sentence  définitive  6c  fc  retira  le  1  y.  Octobre. 

Quel  que  lut  ce  Jugement,  qui  n'eft  pas  venu  jufqua  nous ,  Galeran  jetta  quel- 
ques mois  après  l'interdit  lur  la  ville  &  fur  le  Diocèfe  de  Nantes.  Le  Pape  Inno- 
cent IV.  étant  à  Lyon  au  mois  d'Avril  de  l'an  1247.  écrivit  au  Prieur  des  Domi< 
niquains  de  Nantes  pour  lui  enjoindre  de  faire  obferver  exa£temenr  l'interdit  mis 
par  Galeran.  Mais  les  Chevaliers  du  Temple  &  de  l'Hôpital,  les  Moines  de  Re- 
don ,  de  Tournus  fie  de  Marmoutiers  qui  avoient  dts  Prieurés  dans  le  Comré  Nan- 
AibiJtSrit.T.i.  tois,  refuferent  de  garder  l'interdit  fous  prétexte  de  leurs  privilèges.  Le  Duc  Jean 
«•A***-!»»-  fut  plus  docile  ;  car  étant  à  Lyon  le  6.  de  Mai ,  il  promit  à  1  Evêque  de  Porto 
d'exécuter  tout  ce  qui  lui  feroit  ordonné  par  le  Souverain  Pontife  ,  de  fatisfaire 
l'Evêque  de  Nantes ,  &  de  lui  reflituer  au  plutôt  tout  ce  qu'il  avoit  touché  de  la 
Régale.  Il  pria  en  même  tems  Hugues  Comte  d'Angoulême,  Silveflre  de  Rczai 
&  Jean  de  Maure,  fcs  amis,  de  vouloir  bien  être  fcs  cautions.  Les  trois  Cheva- 
liers y  confentirent  volontiers ,  &  jurèrent  qu'ils  employeroient  tous  leurs  foins 
pour  que  le  Duc  accomplit  tout  ce  qu'il  venoit  de  promettre,  fous  peine  de  fatis^ 
faire  l'Evêque  de  Nantes  de  leur  propre  bien. 

Les  chofes  ainfi  réglées ,  l'Evêque  de  Porto  donna  l'abfolution  au  Duc.  Le  Pspc  ; 
charmé  des  bonnes  dilpolitions  de  ce  Prince ,  commit  le  29.  Mai  l'Abbé  de  Bu- 
zai  pour  afiifter  à  la  rcititution ,  que  le  Duc  devoit  faire,  êc  pour  lever  enfuite  Tin- 
terait. 11  nomma  un  autre  Commiflaire  pour  lui  impofer  une  pénitence  conve- 
nable ;  ce  fut  Hugues  Cardinal  du  titre  de  fainre  Sabine.  Outre  ce  que  la  Julïice 
exigeoit ,  que  le  Duc  rendît  à  l'Eglife  de  Nantes  ,  le  Cardinal  lui  ordonna  de 
donner  à  cette  Eglife  deux  balfins  d'argent  du  poids  de  trois  marcs  pour  être  mis 
fous  deux  chandeliers  devanr  le  grand  Aurel ,  &  unXTalice  d'argent  doré  de  pa- 
reil poids.  Le  Pape ,  craignant  que  l'Evêque  de  Nanres  ne  fut  ^llarmé  de  cette 
abfolution ,  lui  écrivit  le  8.  de  Juin ,  que  quoiqu'il  eût  fait  abfoudrc  le  Duc ,  néan- 
moins fi  ce  Prince  ou  fes  fucceffeurs  tombent  dans  les  mêmes  excès,  il  les  déclare 
ipfo  fatlo  excommuniés. 

Après  tout  ce  que  nous  yenons  de  rapporter  il  femble  que  l'affaire  dût  bientôt 
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être  terminée ,  cependant  il  furvint  quelque  difficulté ,  qui  la  firent  pVrtcr  encore  — — — * 
une  fois  à  Rome.  Le  Pape  Innocent  chargea  Otton  Evcque  de  Pono  d'examinée  An.  >  170. 
les  nouvelles  difficultés  fie  de  ne  rien  négliger  pour  procurer  une  bonne  réconci- 
liation entre  l'Evêque  6c  les  Ducs.  Otton  étant  à  Lyon  le  1 1.  d'Avril  de  l'an 
4248.  fit  Comparaître  les  Parties  devant  lui.  Guillaume  de  Mcz  Procureur  des 
Ducs  déclara  à  l'Evêque  ,  qu'il  avoit  ordre  de  fes  Maîtres  de  ne  plus  pourfuivre 
cette  affaire  en  France ,  parce  qu'Us  vouloient  qu'elle  fut  décidée  a  Rome.  Otton 
le  pria  de  répondre»  au  moins  comme  ami  des  Ducs ,  à  ce  que  l'Evêque  de  Nan- 
tes propoferoir.  Guillaume  y  confentit ,  fie  dit ,  1*.  Que  la  Régale ,  telle  que  les 
Ducs  la  prétendoient ,  étoit  une  coutume  reçue  dans  toute  la  France  ,  fie  prati- 
quée par  les  Rois ,  les  Barons  fie  autres  Seigneurs  :  »°.  Que  les  Ducs  de  Breta- 
gne en  avoient  joui  depuis  plus  de  quatre-vingt  ans  ,  fans  qu'il  fut  mémoire  du 
contraire  :  3*.  Qu'il  avoit  entre  les  mains  une  ceifion  de  la  Régale  faite  autrefois 
aux  Ducs  de  Bretagne  par  un  Evcque  de  Nantes  ,  en  confidéiation  de  ce  qu'ils 
avoient  défendu  fon  Eglife  contre  les  Barbares. 

Galeran  répondit  qu'il  n'y  avoit  aucune  preuve  de  ces  trois  articles.  Guillaume    sentence  dç. 
n'en  fournit  point ,  parce  que  les  Ducs  regardant  la  Régale  6c  la  Guerre  comme  l'Evêque  de  Pot*, 
des  droits  Royaux ,  lui  avoient  défendu  de  s'expliquer  fur  cette  matière.  Ccpcn-  l^,t  A  j,*^  ^ 
dant  Otton,  en  vertu  de  fa  commiflion,  rendit  une  Sentence  qui  devoit  mettre  «t.fju 
fin  à  toutes  les  conteftations  ;  mais  qui  n'eut  pas  le  fuccès  qu'il  s'en  étoit  promis.  Elle 
porte»  i°.  Que  lorfque  le  Siège  de  Nantes  vaquera  ,les  Ducs  n'impoferont  au- 
cune raille  fur  les  vaflaux  de  l'Eglife  ,  qu'ils  n  en  exigeront  aucune  corvée  ,  fie 
qu'ils  ne  s'approprieront  ni  les  meubles  du  défunt  ,  m  les  revenus  de  l'Evêché  , 
attendu  qu'ils  n'y  ont  aucun  droit  :  a".  Que  le  Duc  eft  déchargé  de  ce  qui  regarde 
les  habitàns  de  Guerrande  ,  parce  qu'il  s'efl  accommodé  avec  eux  pour  les  fepe 
mille  livres  de  dommagement  qu'ils  lui  demandoient  :  3  °.  Queles  Ordonnances  fai- 
tes 6c  publiées  (ans  le  confentement  de  l'Evêque  feront  caffées  :  40.  Que  le  coffre 
de  la  recette  commune  fera  mis  dans  un  lieu  commun  aux  deux  parties  :  y*.  Que 
le  Duc  réparera  le  tort  fait  à  l'Eglife  dans  la  conftruûion  des  foffés  6c  des  Sar- 
bacanes ,  luivant  l'eftimation  qui  en  fera  faite  par  des  gens  de  bien  :  6".  Que  l'ac- 
ticle  qui  concerne  le  fond  fur  lequel  la  Tour  neuve  a  été  bâtie  ,  étant  douteux  , 
fera  renvoyé  au  Pape  :  70.  Que  les  autres  dommages  caufés  à  l'Eglife  de  Nantes 

1>ar  l'ufurpation  de  la  Régale ,  par  l'enlèvement  du  coffre  commun  fit  autres  vio- 
ences  ,  feront  réparés  d'une  manière  convenable»  faufaux  Ducs  à  prouver  qu'ils 
ont  droit  de  menet  les  Sujets  de  l'Eglife  à  la  Guerre.  Otton  ne  prononça  point 
fur  ce  dernier  article  d'une  manière  précife  ,  parce  que  Galeran  refufa  de  jurer 
fur  l'eftimation  des  dommages. 

Après  ce  Jugement  rendu  le  2.  Juin  1248^  le  Pape  écrivit  de  Lyon  à  l'Evêque 
d'Angers  pour  lui  enjoindre  de  le  faire  exécuter,  d'y  contraindre  les  Ducs  parles 
cenfuies  becléfiaftiques  ,  6c  de  faire  jurer  Galeran  fur  l'eftimation  des  dommages 
faits  à  fon  Eglife.  Galeran  fit  le  ferment  l'année  fuivante  en  préfence  de  l'Evêque 
d'Angers  ;  le  Duc  avoit  été  fommé  d'affilier  à  cette  action  :  mais  on  ne  fçaic  s'il  s'y 
trouva.  Quoiqu'il  parût  acquiefeer  au  Jugement,  le  Pape  n'ofa  fe  promettre  une 
parfaire  obéiffance  de  fa  part.  11  écrivit  encore  à  l'Evêque  de  Nantes  le  p.  Dé* 
'  cembre,  que  l'abfolution  donnée  au  Duc  n'empêcheroit  pas  qu'il  ne  fût  tenu  pout 
excommunié  ,  s'il  retomboit  dans  les  fautes  qui  lui  avoient  attiré  les  cenfures  dé 
l'Eglife.  Les  foupçons  du  Pape  n'étoient  pas  mal  fondés.  On  lui  apprit  bientôt» 
que  le  Duc  s'étoit  empâté  de  la  Régale  de  Nantes  ,  quoique  l'Evêcné  ne  fut  pas 
vacant.  D'un  autre  côté  les  Evêques  fie  les  Chapitres  de  Bretagne  fe  plaignirent; 
que  les  Ducs  6e  les  grands  Seigneurs  ne  permettoient  pas  qu'on  leur  lignifiât  au- 
cunes citations ,  monitions  ,  fentences  fie  autres  aâes  obtenus  contr'eux ,  ce  qui 
caufoit  beaucoup  de  frais  inutiles  aux  Parties  léfées.  Pour  remédier  aux  abus  fie 
aux  empêchemens  affe  iés ,  le  Pape  donna  ordre  au  Gardien  des  Cordcliers  d'An- 
gers  de  dénoncer  publiquement  le  Duc  excommunié  dans  tous  les  lieux  qu'il  ju- 
gerait convenables  ;  fie  déclara  que  les  citations,  monitions  fit  fentences  publiées 
(  dYns  les  Eglifes  Cathédrales  fie  autres  lieux  >  feroient  réputées  des  fignirïcations 
ddes  fie  furrifàntes. 

L'année  fuivante  ,  l'Evêque  d'Angers  ordonna  au  Chantre  fie  au  Doyen  de 
Nantes  de  faire  lignifier  la  Sentence  de  l'Evêque  de  Porto  au  Duc  de  Bretagne* 
Tome  t.  Ç  ç 
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i  ■  ou  à  Ton  domicile  on  dans  l'Eglîfe  Cathédrale.  Ils  le  firent  ;  mais  le  Duc  fit  peu 
An.  1270.  de  cas  de  cette'  lignification.  La  mort  de  fon  perc  ,  qui  furvint  quelques  mois 
après  ,  donna  lieu  à  de  nouvelles  chicanes.  Mauclerc  ctoit  mort  fans  avoir  fait 
aucune  famfa£tion  à  l'Eglife  ;  le  Clergé  voulut  contraindre  le  Duc  à  fe  charger 
Â3*t  ii  t.  u.  u  des  faits  de  fon  pere.  Le  Duc  ayant  refufé  de  le  faire ,  fut  excommunié  par  l'Of- 
<ft,n  1.9*1.9*6-  |jcja|  je  parjs  au  mojs  (je  jum  ,  2 J2>  Après  avoir  pafle  quatre  ans  fouslanathè- 
mc ,  il  alla  à  Rome  ,  oh  il  fut  abfous  le  7.  Avril  i2f6.  par  les  Cardinaux  defainte 
Sabine  &  de  faint  Ange.  Il  promit  à  ces  deux  Cardinaux  de  fatisfaire  pleinement 
l'Evêque  de  Nantes  :  mais  il  ne  voulut  point  entendre  parler  des  fommes  ,  auf- 
quelles  fon  pere  avoit  été  condamné  pour  avoir  mené  par  force  les  vafTaux  de 
l'Eglife  à  la  guerre.  Loin  de  les  payer  il  exerça ,  à  fon  retour  de  Rome  ,  les  mê- 
mes contraintes ,  fit  mettre  en  prifon  ceux  qui  refuférent  de  le  fuivre,  &  ne  leur 
rendit  la  liberté  qu'après  en  avoir  tiré  de  grandes  fommes  ;  ce  qui  en  réduifit  plu- 
fieurs  à  la  mendicité.  Le  Pape  Alexandre  IV.  inftruit  de  ces  violences  par  l'Evê- 
que  Gateran,  nomma  le  20.  Décembre  de  l'an  1277.  de  nouveaux  Commiflaires 
pour  contt aindre  le  Duc  par  toutes  les  cenfures  de  l'Eglife  à  contenter  l'Evêque  de 
Nantes  fie  à  mettre  fes  vafTaux  en  liberté.  Les  Commiflaires  furent  le  Cardinal  de 
S.  Georges,  le  grand  Archidiacre  &  le  Chantre  de  faint  Hilaire  de  Poitiers  fie  un 
Chanoine  de  fainte  Radegondc. 

Le  Duc>  craignant  d'encourir  encore  les  cenfures  dont  il  avoit  été  abfous,traita 
avecGaleran  l'an  I2j8.  fie  déclara  les  vafTaux  de  l'Eglife  de  Nantes  exempts  des 
ttïitm  tti.  971.  fervices  qu'il  en  avoit  exigés  dans  les  guerres  précédentes.  Quant  aux  autres  anicles 
de  leur  différend ,  ils  convinrent  de  s'en  rapporter  au  Jugement  d'Eudon  Archi- 
diacre de  Nantes ,  6c  de  Renier  Sénéchal  pour  le  Duc  en  la  même  ville.  Ces  deux 
Arbitres  terminèrent  toutes  les  conteftations  par  la  Sentence  qu'ils  rendirent  au 
mois  d'Octobre  i2ji>.  La  paix  fouffnt  quelqu'altération  l'année  fuivantepar  la  pri- 
fc  de  deux  voleurs ,  que  les  Officiers  du  Duc  firent  fur  les  terres  de  l'Evêque. 
Mais  deux  Chevaliers ,  nommés  Alain  de  la  Foreft  fie  Savari  le  Clerc  ,  étouffèrent 
cette  femehee  de  difeorde,  en  ordonnant  que  les  voleurs  feroient  jugés  par  Alain 
du  Moulin  Officier  du  Duc,  fie  par  Guillaume  Amiet  Sénéchal  de  l'Evêque ,  fané 
préjudice  des  droits  des  Parties. 

Galeran  mourut  le  2 1 .  Septembre  de  l'an  1 2<Sj .  fie  eut  pour  fuccefïeur  Gautien 
Le  Duc  oubliant  toutes  les  peines ,  que  lui  avoit  caufées  1  affaire  de  la  Régale  ,  fe 
faifit  des  biens  du  défunt  fie  fit  vendanger  fes  vignes.  Gautier  fut  fàcré  fur  la  fit! 
du  mois  de  Janvier  1264..  fie  mourut  quelques  mois  après.  Jacques  deGuerran- 
de,  qui  fuccéda  à  Gautier ,  commit  l'Abbé  de  Geneiton  fie  le  Doyen  de  Retz  » 
pour  obliger  le  Duc  par  les  cenfures  Eccléliaftiques  à  reftituer  les  biens,  dont  il 
s'étoit  emparé.  Les  deux  Commiflaires  firent  figni  fier  leurs  ordres  au  Duc  ;  mais 
on  ne  fçait  s'ils  en  vinrent  jufqu'aux  cenfures.  Jacques  mourut  le  1 1.  Février  de 
fan  1268.  Auffi-tôt  que  fon  Siège  fut  vacant  ,  les  Officiers  du  Duc  fe  mirent 
en  poffeflion  des  Maifons  Epifcopales  ,  dont  ils  enlevèrent  jufqu'aux  ferrures,  fie 
firent  la  recette  des  revenus  de  i'Evêché.  Leurs  gens  pouffèrent  même  l'info- 
lence  jufqua  jetter  des  pierres  au  nouveau  Prélat,  lorfqu'il  voulut  entrer  dans  fort 
Palais  Epifcopal.  Vincent  Archevêque  de  Tours ,  qui  étoit  venu  à  Nantes  pour 
exécuter  le  teflament  de  Jacques  de  Guerrande  ,  ne  fut  pas  mieux  traité. 
ioio.  Guillaume  de  Vern  ,  qui  fut  élu  en  la  place  de  Jacques ,  fit  fommer  le  Duc 
par  fon  Officiai  de  le  laifler  jouir  des  revenus  de  fon  Eglifc  ,  fie  de  réparer  les 
dommages  qu'il  lui  avoit  caufés.  Le  Duc  répondit  que ,  le  Siège  vacant,  la  jouif- 
fanec  des  revenus  de  I'Evêché  lui  appartenoit  ;  que  l'Evêque  élu  t  après  avoir  été 
confirmé  ou  facré  j  étoit  obligé  de  lui  préfenter  en  perfonne  fes  lettres  reftimonia- 
les ,  pour  recevoir  de  fes  mains  l'inveltiture  de  I'Evêché  ;  fie  que  cela  s'étoit  pra- 
tiqué de  teins  immémorial.  L'Evêque  ne  convint  point  de  ces  faits,  fie  cita  pour 
la  défenfc  de  fes  droits  toutes  les  Sentences ,  que  les  prédécefleurs  avoient  obte- 
nues contre  le  Duc  régnant.  Enfin,  pour  éviter  un  procès  fâcheux  ,  ils  aimèrent 
mieux  prendre  des  Arbitres,  que  de  plaider.  Les  perfonnes  qu'ils  choifirent  pour 
terminer  leurs  différends  à  l'amiable,  furent  l'Evêque  d'Albano  Légat  du  S.  Siège 
en  France  fie  Henri  de  Vézclai  Archidiacre  de  d'Hicmes  au  Dioccfe  deBayeux» 
Il  fut  arrêté  préalablement ,  que  celui  oui  refuferoit  de  fe  foumettre  au  Jugement , 
payerait  la  lommc  de  mille  livres  à  celui  qui  y  acquiefeeroit.  Les  Arbitres,  fart» 
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Nantes  Vacant ,  le  Chapitre  aura  la  garde  Ôc  ia  régie  de  tous  Jes  biens  de  l'Evê-  An-  1 
ché ,  qu'il  délivrera  au  nouvel  Evêque  ,  aufli-tôt  que  fon  éleétion  fera  confirmée  ; 
que  le  Duc  &  fes  fucceficurs  ,  a  ia  requête  du  Chapitre  défendront  l'Eglife  de 
Nantes  >  &  que  le  Chapitre  ne  pourra  s'addrefler  pour  ce  fujet  à  un  Prince  étranger 
tandis  que  le  Duc  &  les  fucceiTeur$  voudront  bien  accorder  à  l'Egliie  de  Nantes 
leur  protection;  que  pourfoutenit  les  frais  de  cette  défenfe  ,  le  Duc  aura  dix  livres 
de  rente ,  qui  feront  acquifes  fur  fôn  Fief  dans  l'efpace  de  trois  mois  ;  que  les 
Ëvêques  de  Nantes  ne  feront  point  obligés  d'aller  trouver  le  Duc  pour  avoir  main- 
levée de  la  Régale  >  mais  feulement  de  lui  faire  feavoir  leur  confirmation  par 
écrit ,  ou  en  cas  d'abfence ,  de  la  faire  fçavoir  à  fon  Sénéchal  ;  que  le  Duc  qui 
aveit  rendu  de  vive  voix  la  Régale  à  l'Evêque  de  Nantes  en  prefence  des  Arbi- 
tres ,  la  rendrait  efTcûivement ,  en  déduifant  feulement  les  juftes  dépenfes  qu'il 
avoir  été  obligé  de  faire  pour  la  garde  des  biens  de  l'Evèché.  Le  Duc ,  en  con- 
séquence de  ce  Jugement  rendu  à  Paris  au  mois  de  Décembre  l'an  1 258.  fut  ab- 
fous  de  toutes  les  cenfures  qu'il  avoit  encourues  à  raifon  de  fes  récidives.  L'Evê- 
que promit  d'abfoudre  pareillement  tous  lès  Officiers  du  Duc,  fie  de  faire  ratifier 
tout  ce  qui  avoit  été  fait ,  par  le  Chapitre  de  fon  Eglife.  Enfin,  les  Parties  s'obli- 
gèrent mutuellement  à  ratifier  par  des  aûes  autentiques  les  articles  que  les  Arbi- 
tres venoient  de  régler. 

Quelques  moi»  après  le  Duc  affigna  quarante  fols  de  rente  à  l'Evêque  6c  à  fes 
fucceffeurs  fur  la  Prévôté  de  Nantes ,  afin  de  les  dédommager  des  fonds  de  l'E- 
-glife,  que  Pierre  Mauclerc  avoit  pris  pour  les  Fortifications  de  la  ville.  Les  pré- 
paratifs que  le  Duc  faifoit  alors  pour  le  voyage  de  la  Terre-Sainte ,  l'empêchè- 
rent d'exécuter  les  autres  articles  de  la  Sentence  arbitrale  ,  6c  l'Evêque  ne  crut 
fis  devoir  le  preffer  dans  cette  circonstance.  Mais  aufli-tôt  que  ce  Prince  fut  de  injtm  ml  ioiV» 
retout  d'A  frique  >  on  le,  menaça  de  nouvelles  cenfures ,  s'il  n'accompliflbit  fes 
promettes.  Il  fatisfit  le  Prélat ,  de  manière  que  le  différend  de  la  Régale  demeura 
affoupi  pendant  plusieurs  années.  Cependant  il  y  eut  encore  quelque  conteltation 
au  fujet  de  la  protection  que  le  Duc  devoit  à  l'Eglife.  Guillaume  de  Trevali , 
Pierre  le  Vayer ,  Guillaume  du  Drefeuc  fie  autres  féditieux  avoient  forcé  les  por- 
tes de  lEglife  de  Guerrande  pour  y  enterrer  un  homme,  qui  étoit  mort  pendant 
l'interdit  du  Diocèfe.  L'Evêque  avoit  fommé  Rivalion  du  Temple  Sénéchal  du 
Duc  de  punir  les  coupables.  Rivalion  ayant  négligé  de  le  faire,  l'Evêque  mena- 
ça d'employer  les  cenfures  contre  le  Duc  même,  (ton  ne  punifToit  les  auteurs  fie 
les  complices  d'un  tel  attentat.  Guillaume  de  Vem  excommunloit  allez  légère*- 
ment  :  mais  Durand  fon  fucceffeur  ufa  avec  plus  de  modération  du  glaive  fpin- 
tuel 6c  délia  un  grand  nombre  de  perfonnes ,  que  fon  prédécefieur  avoit  liées. 

La  réconciliation  de  l'Evêque  de  Nantes  avec  le  Duc  procura  la  paix  aux  ~ 
Eglifcs  de  Bretagne,  6c  fournit  à  Jean  de  Montforeau  Archevêque  de  Tours  les      N*  Ii7i' 
moyens  de  vifiter  fa.  Métropole.  Les  abus  qu'il  y  remarqua  ,  le  déterminèrent  Cécile  de  B*h- 
à  tenir  à  Rennes  un  Concile  Provincial  le  22.  Mai  de  l'an  1273.  11  nous  refte  uHtn,  u.cm 
ïept  Canons  de  cette  afiemblée.  Le  premier  porte  ,  que  celui  qui  aura  frappé  un  Mt- 
Evêque,  un  Abbé  ou  une  Abbeffe,  s'il  eft  Clerc  ,  fera  excommunié,  privé  de 
fon  Bénéfice ,  6c  déclaré  inhabile  à  en  pofTéder  jamais  aucun  ;  s'il  eft  laïque ,  il 
fera  déclaré  incapable  lui  fie  fes  defçendans  jufqu'à  la  troifiéme  génération  ,  de 
recevoir  la  Tonfure  :  les  mêmes  peines  font  décernées  contre  les  Clercs  6c  les 
Laïques  qui  ruent  ou  mutilent  les  perfonnes  Eccléliafliques ,  ou  qui  brûlent  leurs 
mailons.  Le  bien  des  Clercs  étant  te  patrimoine  des  pauvres,  6c  leurs  maifons  nç 
devant  être  fermées  à  perfonne  ,  le  Concile  ordonne  par  fon  fécond  Canon,  que 
l'on  ne  pourra  affermer  aucune  Eglife  Paroilfiale ,  fans  lâifler  au  Fermier  une  por-  , 
tîon  pout  exercer  f  hofpitalité.  Le  troifiéme  Canon  ,  renouvellant  l'ordonnança 
du  Concile  tenu  à  Châteaugontier  l'an  ia58.  par  l'Archevêque  Vincent ,  ordonne 
à  tous  les  Abbés ,  Prieurs  ou  Administrateurs  qui  quittent  un  Bénéfice  ,  d'y  biffer 
les  provifious  neceûaires  à  ceux  qui  y  demeurent ,  pour  fubfifier  jufqu'à  la  récol- 
te ,  fous  peine  d  être  fufpens  ipfo  fafto.  Le  quatrième  Canon  excommunie  pa- 
reillement ij/fo  faSlo  ceux  qui  envahiffent  les  biens  de  l'Eglife  6c  leurs  fauteurs. 
Le  cinquième  Canon  déclare ,  que  les  biens  Eccléfiaftiques  font  non  feulement 


ceux  qui  a£partienncnt  aux  Clercs  ,  mais  encore  les  dépôts  qui  font  entre  leurs 
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mains ,  ou  entre  celles  de  leurs  vafîaux.  Le  fixiéme  Canon  donne  pouvair  aux 
Evêques  Diocèfains  d'abfoudrc  de  l'excommunication,  dont  il  parle,  après  que  les 
coupables  auront  fait  une  fatisfàction  convenable.  Enfin  dans  le  feptiéme  Canon 
__  on  approuve  toutes  les  ordonnances  faites  dans  les  Conciles  precedens. 
As.  1174.      Guillaume  Evêque  de  Nantes  affilia  à  cette  aflemblée ,  &  eut  bonne  part  à fes 
L'Evô'u*  de  dédiions.  M  jouifloit  alors  des  fruits  de  fes  travaux  ,  &  il  s'appliquoit  à  corriger 
N4nt«fe"ccoL  les  abus  qui  s'étoient  introduits  dans  fon  troupeau  pendant  les  troubles.  Mais  la 
noit  fujec  du    conduite  qu'il  tint  l'année  fuivante  à  l'égard  d'un  de  fes  vaflaux ,  fit  voir  que  la 
Duc  de  Breu-   p|£p3rt  (jes  hommes  n'ont  point  de  réglé  plus  confiante  que  leur  intérêt*  Quand 
Aa'iKhum.u.i.  la  domination  des  Ducs  de  Bretagne  a  déplu  aux  Evêques  de  Nantes ,  ils  ont  bri- 
,„i.  iojo.         gU<£  |a  proteâion  des  Rois  de  France ,  &  n'ont  pas  fait  difficulté  de  fe  foumettre 
u  leur  empire.  Mais  dès  que  les  Rois  de  France  ont  entrepris  fur  leur  Jurifdic- 
tton  temporelle  ,  ils  ont  hautement  déclaré  qu'ils  n'éroient  point  leurs  fujets.  Ai- 
meri  d'Avoir  Chevalier ,  mécontent  des  Officiers  de  l'Evêque  ,  avoit  appellé  de 
la  Sentence  qu'ils  a  voient  rendue  contre  lui,  à  la  Cour  du  Bailli  deTourainc.  Les 
Officiers  de  l'Evêque  ,  pour  fe  vanger  d'Aimeri ,  firent  faifir  une  partie  de  fes 
bien?.  L'Alloué  de  Tours ,  informé  de  cette  voie  de  fait ,  fit  afligner  l'Evêque  à 
la  Cour  du  Roi  pour  y  rendre  compte  de  la  conduite  de  fes  Officiers.  L'Evoque 
n'ayant  point  comparu  au  jour  marque,  l'Alloué  le  menaça  de  la  faiiie  de  fon  tem- 
porel ,  ointerdire  la  JurifdicHon  ,  fie  de  mettre  en  prifon  fes  Officiers  ,  s'ils  s'op- 
pofoient  à  la  faifie.  Pour  prévenir  l'effet  de  ces  menaces  ,  l'Evêque  allembla  fes 
Chanoines  le  ti.  Octobre  de  l'an  1274.  fie  déclara  qu'il  ne  renoit  point  du  Roi 
les  biens  temporels  de  fon  Eglife  ;  qu'il  n'y  avoit  point  d'appel  de  fa  Cour  à  celle 
du  Roi  ;  que  fes  prédécefleurs  n'a*oicnr  point  répondu  à  cette  Cour,  6c  qu'il  n'y 
répondroit  point  aulfi  ;  enfin  ,  que  le  Roi  ne  pouvoir  exercer  aucune  Juriidiction 
fur  fes  biens  ,  ni  fur  fes  vaflaux.  Et  comme  il  avoir  fujet  de  craindre  ,  que  l'Al- 
loué ne  méprisât  cette  déclaration  >  il  lui  fit  défenfe  de  pafTer  outre  fous  peine 
d'excommunication.  L'on  ne  fçait  quelle  fut  la  fin  de  cette  affaire;  ce  qu'il  y  a 
de  confiant ,  c'eft  que  tous  les  prédécefleurs  de  Guillaume  de  Vem  ne  s'étoiert 
pas  expliqué  fur  ce  ton,  6c  l'on  verra  dans  la  fuite  quelques-uns  de  fes  fuccefleurs 
tenir  un  langage  bien  différent. 
Mort  de  Henri     Le  Roi  d  Angleterre  étoit  mort  le  16.  Novembre  de  l'armée  précédente  6c 
lll.  Koi  d'An-   avojt  ^te*  inhumé  à  Weflminfter.  Son  fils  Edouard  ayant  appris  cette  nouvelle  en 
geteite.  Sicile,  pafTa  en  France,  ôc  fit  hommage  au  Roi  pour  les  domaines  qu'il  poffé- 

doit  dans  fes  Etats.  11  fe  rendit  enfuite  en  Gafcogne,  où  il  fut  obligé  de  prendre 
les  armes  contre  Gallon  de  Bearn  fon  vaflal.  N'ayant  pû  le  réduire,  il  tut  con- 
traint ,  malgré  fa  répugnance  ,  de  fe  foumettre  à  la  Cour  des  Pairs  de  France, 
dont  Gaflon  avoit  réclamé  la  juftice,  comme  arriere-vaflàl  de  la  Couronne.  Cette 
affaire  terminée ,  Edouard  s'embarqua  avec  fon  époufe ,  fur  la  fin  du  mois  de  Juil- 
Tkmti  vjfim.  ^  »  ^  aborda  en  Angleterre  le  2.  Août.  Il  fut  couronné  à  Weflminfter  avec  la 
t^*mf*i.  4*.      Reine  Alicnor  fon  époufe  le  19.  Août  par  Robert  Archevêque  de  Canrorbie.  La 
tvnutt.tH-  »«»•  Reine  mere,  Alexandre  Roi  dEcofle,  le  Comte  de  Richemont  6c  leurs  époufes 
affilièrent  à  cette  augufic  cérémonie.  La  Reine  d'Ecoflc  6c  la  Comtefle  de  Ri- 
chemont ,  qui  firent  le  principal  ornement  de  cette  fête ,  moururent  fept  mob 
As  1175.  après,  c'eft-à-dirc,  vers  la  mi -Carême  de  l'an  1277.  Elles  étoient toutes  deux 
Monde  UCom-  dans  la  fleur  de  leur  âge  6c  d'une  rare  beauté.  Béatrix  ComtefTe  de  Riche- 
tcflc  de  Riche-  mont ,  joignoit  aux  avantages  du  corps  des  vertus  encore  plus  nobles  6c  plus 
*_  »  aimables.  Elle  fut  enterrée  dans  le  Couvent  des  Cordeliers  de  Londres,  dont  elle 
ci- 16}.         étoit  rondatnee. 
s»  oftér:té  *°n  mar'age  avec  Jp  Comte  de  Richemont  étoient  nés  fix  enfâns ,  feavoir 

Util,  d*  Dtrmx'm  Artur  de  Bretagne ,  dont  nous  aurons  lieu  de  parler ,  Jean  Comte  de  Richemont  y 
f»r  Dm  ktim.  '  mort  l'an  1  ?  34.  Pierre  Comte  de  Léon ,  après  fon  oncle ,  Blanche  ComtefTe  d'Ar- 
^ïî?j£  tois>  Marie  •  femmc  de  Gui  de  Châtillon  6c  Alienor  Religieufe  du  Monaftèrc 
d'Ambrefbury.  Cette  dernière  n'avoir  encore  que  feize  ans  ,  lorfqu'elle  perdit  la 
Reine  Alicnor  fon  ayeule ,  avec  qui  elle  avoit  pris  le  voile.  Son  pere  la  retira 
l'an  i2jn.  d  Ambrcfbury  ,  Ôc  la  fit  conduire  à  Fontevrault.  Alicnor  ,  craignant 
qu'on  ne  voulût  la  faire  rentrer  dans  le  monde  ,  fe  confacra  à  Dieu  par  des  vecux 
lolemnels  ,  avant  que  de  partir  d'Angleterre.  La  fuite  de  fa  vie  ne  démentit  point 
l'attachement  qu'elle  avoit  témoigné  pour  fon  état.  Ses  moeurs  furent  toujours  ré-r 
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glécs,  fa  conduite  pleine  de  fagefîe  ,  fie  fon  éloquence  fi  perfuafive  ,' qu'il  étoit  a 
difficile  de  lui  réfifter.  Elle  fut  élue  Abbefle  de  Pontevrault  l'an  1  J04.  &  bénite  As.  1*75; 
par  Guillaume  le  Maire  Evêque  d'Angers.  Elle  gouverna  cette  Mailon  pendant 
trente-huit  ans  fans  s'écarter  des  loix  qu'elle  y  avoit  trouvées  en  ufàge ,  ôt  elle  pro- 
cura de  grands  avantages  à  tout  l'Ordre  par  l'on  crédit.  Ceft  l'éloge  que  lui  donne 
l'Auteur  du  Nécrologc  de  Fonte vrault ,  que  nous  croyons  préférable  à  certains 
Auteurs,  qui  ont  décrié  cette  refpeâable  Abbefle  fur  fon  adminiliration  fans  ap- 
porter aucunes  preuves  de  ce  qu'ils  avancent. 

Artur  de  Bretagne ,  fon  frère  aîné,  n'avoir  encore  que  treize  ans  ,  lorfquc  le   Artur  de  fc/e* 
Duc  Jean  fon  aycul  le  maria  avec  Marie  de  Limoges ,  fille  unique  fit  hériticre  «£°!uino 
de  Gui  IV.  du  nom ,  Vicomte  de  Limoges  fit  de  Marguerite  de  Bourgogne;  Les  Re$. 
articles  de  cette  alliance  portent ,  que  Marie  de  Limoges  aura  pour  douaire  qua-  »*•»» 
tre  mille  livres  de  rente  ;  qu'aufii  tôt  que  le  matiage  aura  été  célébré  ,  Margue-       **Àf«».  Au 
rite  de  Bourgogne  rendra  à  fa  fille  la  Vicomté  de  Limoges ,  excepté  la  portion  de  il.  «/• r-  ""• 
cette  terre ,  qui  lui  a  été  aflîgnée  pour  fon  douaire  ;  que  le  Duc  de  Bretagne  fie 
Artur  fon  petit-fils  défendronr  la  Vicomté  de  Limoges,  6c  ne  la  foumeitront  point 
«u  Roi  d'Angleterre  }  6c  qu'enfin  pour  acquitter  les  deties  que  la  Vicomtcfle 
douairière  a  contractées  depuis  la  morr  de  fon  mari ,  le  Duc  lui  payera  la  fomme  de 
quinze  mille  livres  tournois,  dont  il  ne  pourra  demander  la  reflitution  ,  fi  Atrur 
fon  petit-fils  3  des  enfans.  Pour  fatisfàire  à  ce  dernier  article,  le  Duc  déclara  par 
aâe paflé  le  Lundy  après  la  S.  Barnabe,  qu'il  dévoie  à  la  Vicomtefîc  de  Limoges 
la  fomme  de  quinze  mille  livres ,  qu  il  s'obligea  de  payer  en  trois  termes.  Marie 
de  Limoges  étoit  parente  au  quatrième  degré  du  r  r  nee  Attur ,  Marguerire  de 
Bourgogne  fa  mere  étant  fille  de  Ioland  de  Dreux  ,  fUe  de  Robert  III.  du  nom , 
Comte  de  Dreux,  frère  de  Pierre  Mauclerc.  Cette  parenté  n'empêcha  pas  ,  que 
le  mariage  ne  fût  célébré  à  Tours  avec  les  difpcnfcs  nécefLires  en  cas  pareil. 

Le  gouvernement  des  Bretons  ,  depuis  leur  établifTement  dans  l  Annorique  Anptts  &r»jour« 
jufqu'au  règne  de  Pierre  Mauclerc ,  renoit  plus  de  l'Arilrocrarique  ,  que  du  Mo-  ja«  a  »t«°T.  1. 
narchique.  De  là  vient  qu'il  étoit  rare  qu'on  appeilât  des  Jugcmcns  des  Seigneurs     «si-  >ojt. 
particuliers  à  la  Cour  du  Duc  ,  au  moins  en  mat. ères  criminelles.  On  voit  mê-  jT"'  *i 
me  par  une  Enquête  de  l'an  123;.  que  la  plupart  de  ceux  qui  avoient  fait  cette  «^'iT.  ' 
démarche  ,  avoiënt  été  renvoyés  par  les  Ducs  devant  leurs  Juges  naturels.  Cette 
pratique  étoit  fi  ancienne  ,  qu'elle  fembloit  ne  pouvoir  fouffrir  aucune  atteinte. 
Cependant  quelques  particuliers, foit  de  leur  propre  mouvement ,  foit  à  l'inftiga- 
tion  de  Pierre  Mauclerc,  s'aviferent  de  faire  un  fermen*  particulier  de  fidélité  au 
Duc ,  à  la  faveur  duquel  ils  déclinèrent  la  Juridiction  de  leurs  Seigneurs.  D'au- 
tres ,  fans  avoir  fait  ce  ferment ,  appellerez  directemenr  au  Duc  ,  donr  il  dé« 
pendoient  par  Fief  ou  par  arriere-F  icf.  Les  uns  6c  les  autres  étoienr  autorifés  en 
cela  par  quelques  Traités  pafiés  tnire  les  Rois  de  France  6c  le  même  Pierre  Mau» 
clerc.  Mais  le  Duc  Jean  le  Roux  s'apperçur  bien-tôt .  qu'il  ne  gagnoit  rien  en 
cela  fur  les  Seigneurs  particuliers  ,  qu  il  ne  perdit  du  côte  de  la  France  ,  parce 
qu'à  la  faveur  dés  fermens  6c  des  arrière- fiers ,  plufieurs  perfonnes  éiudoienr  la 
Jurifdidion  du  Duc  pour  répondre  à  celle  du  Roi.  Le  Duc  remédia  à  ce  dou- 
ble inconvénient ,  en  ordonnant  que  chacun  plaideroit  dans  la  Jurifdiâion ,  dont 
il  dépendoit  naturellement,  faufle  reflort  des  Jugemens  6c  des  défauts  de  droit, 
qui  demeureroit  au  Duc.  Le  Roi  de  fon  côté  fit  un  pareil  règlement  pour  main* 
tenir  la  fubordination  entre  fes  Sujets.  Il  abolit  tous  les  appels  ,  qui  fe  fàifoient  à 
fa  Cour  au  préjudice  des  Seigneurs  direâs  ,  6c  nommément  ceux  des  Sujets  du 
Duc  de  Bretagne.  Mais  comme  il  prétendoit  le  reffort  fur  la  Freragne  en  cas  de 
faux  Jugement  ôr  de  déni  de  Jujlice ,  il  ajouta  dans  fon  Ordonnance  la  claufe ,  fauf 
le  r  effort ,  fon  droit  &  celui  <F autrui. 

L  abolition  des  appels  a  bu  fils  tut  fuivie  du  changement  de  Bail  en  rachat >  qui    ■  ■  ■>«  1  n 
fut  fait  .à  Nantes  le  1  o.  Janvier  de  l'an  1 276.  Avant  le  règne  de  Pierre  Mauclerc    A  H*  1  *7tf« 
il  étoit  inoui ,  qu'un  Seigneur  s'emparât  du  Bail  des  mineurs  ;  au  moins  on  n'en  Changement  de 
trouve  qu'un  feul  exemple  dans  iHifroire  :  c'eft  celui  de  Hervé  Prévôt  de  Lam-  5ià«A*r«i!»!"i, 
balle ,  dont  la  DuchefTc  Confiance  prit  le  Bail.  Suivant  l'Affile  au  Comte  Geof-  «/.  toJ7. 
froi ,  le  Bail  des  mineurs  devoit  appartenir  à  leur  oncle  paternel ,  ou  s'ils  n'en 
avoient  point ,  au  parent  à  qui  leur  perc  l'avoir  lailTé  en  mourant ,  fous  le  bon  plai* 
fir  du  Seigneur.  Le  confentement  du  Seigneur  étoit  du  ftyle  d'Angleterre  ,  6c 
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-  ■  fuppofoit  la  néceflité  de  rte  point  diminuer  les  fcrviccs  militaires  dû*s  fur  les  Fiefs» 

As.  1 176.  Les  Seigneurs  Anglois  fe  croyant  en  droit  d'empêcher  la  diminurion  des  fer  vices, 
nonobftant  la  minorité  des  propriétaires  de  Fiels,  fe  mirent  en  poueffion  de  leur 
Bail ,  fous  prétexte  d'entretenir  des  Chevaliers,  qui  ferviflent  pour  eux. ,  Ce  qu'il 
y  avoit  d'étrange  dans  ce  brigandage  ,  c'eft  que  les  Seigneurs  négugeoientl  en- 
tretien 6c  l'éducation  des  mineurs  »  ils  ne  fatisf'aifoient  point  aux  dettes  de  leur 
pere  fie  ils  n'accompliffoient  point  fes  dernières  volontés  :  de  forte  que  les  mi- 
neurs ayant  atteint  1  âge  de  2 1.  ans ,  fe  trou  voient  chargés  de  dettes  »  fans  armes, 
fans  équipages  fie  fans  éducation.  Quelque  injufte  fie  inhumain  que  fût  cet  ufage, 
il  pafla  d'Angleterre  en  Bretagne.  Les  Ducs  eurent  beaucoup  de  peine  à  l'intrc* 
duire  ,  fie  ce  fut  le  fujet  de  prufieurs  guerres  qu'ils  foutinrent  contre  les  Barons. 

HHtii.foj.no.  Raoul  de  Fougères ,  André  de  Vitré ,  Alain  d'Acigné  fie  le  lire  de  Combourg, 
font  prefque  les  feuls  qui  ayent  obtenu  de  Pierre  Mauclcrc  l'exemption  du  droit 
•de  BaiL  Tous  les  autres  avoient  fubi  la  loi ,  fit  ne  s'en  étoient point  fait  difpenfer  : 
mais  pour  fe  dédommager  de  cette  perte  ,  ils  prenoient  le  Bail  de  leurs  Sujets. 
Les  Seigneurs  Suferains  étendirent  ce  droit  fur  les  Juveigneurs  fie  en  privèrent  les 
aînés. 

Le  Duc  Jean  le  Roux ,  qui  s'appliquoit  volontiers  à  régler  la  JufHce  dans  fes 
Etats ,  fans  cependant  négliger  fes  intérêts  particuliers ,  abolit  ce  droit  inhumain 
t8c  le  changea  en  rachat,  c'eft-à-dire,  en  une  année  du  revenu  des  héritiers.  Le* 
droit  de  Bail  étant  devenu  un  droit  Seigneurial ,  le  Duc  ne  crut  pas  pouvoir  obli- 
ger fes  Barons  à  l'abolir  dans  leurs  terres;  il  leurlaifla  une  entière  liberté  là-deflusv 
Girard  Chabot  Seigneur  de  Rais,  Olivier  de  CliiTon ,  Geofftoi  d'Ancenis  ,  Ga- 
leran  de  Châteaugiron ,  Guillaume  de  Rochefort  Vicomte  de  Donges,  Olivier 
de  Rougé,  Bonabes  de  Dcrval,  Olivier  de  Machecou ,  Brient  le  Beuf ,  Geoffroi 
de  Sion ,  Guillaume  de  Derval ,  Eon  de  la  Roche  fie  Geofrroî  de  la  Tour ,  qui 
étoient  prefens,  lorfque  le  Duc  fit  fon  règlement,  l'approuvèrent  fie  l'adoptèrent 
iMtmcti.  10'fft  pour  leurs  Seigneuries.  Infcnfiblement  prefque  tous  les  Seigneurs  eurent  honte 
de  leur  inhumanité  >  traitèrent  avec  leurs  vaflaux ,  fie  leur  accordèrent  le  droit  dè 
rachat.  Les  Evêques  de  Nantes  furent  les  feuls  qui  n'acceptèrent  point  l'Aflîfe  du 
Duc  Jean  le  Roux ,  fie  ils  ont  exigé  de  leurs  vaflaux  le  droit  de  Bail  jufqu'au  dix- 
feptiéme  fiécle ,  qu'il  fin  aboli  par  Philippe  de  Cofpean.  Le  Rachat  ou  Relief, 
éroit  établi  en  Angleterre  dès  le  règne  de  Guillaume  le  Conquérant.  La  Loi  XL. 
n'y  aftreint  à  la  vérité  que  les  biens  acenfé  ;  mais  le  Roi  Henri  I.  l'étendit  fur  les 
biens  fieffés  par  fon  pere.  Le  Rachat  étoit  aulfi  en  ufage  en  France ,  comme  il 
paroît  par  le  Traité  pafle  l'an  1 200.  entre  Philippe  Augufte  fie  Jean  Sam-Terre  , 
iunt.têf.to.  fie  par  les  EtablilTemens  de  S.  Louis. 

Le  droit  de  Bail  n'étoit  pas  le  feul  abus ,  que  le  Due  fe  fut  propofé  de  retran- 
cher par  fon  règlement,  il  en  corrigea  un  autre  ,  qui  eaufoit  un  très-grand  préju- 
AHnJt  Bm.u.  i.  dice  aux  aînés  de  Maifons.  L'Affile  au  Comte  Geoffroi  portoit,  que  les  terres  , 
nt' 7**'  dont  les  Juveigneurs  avoient  fait  hommage  à  leurs  aînés ,  ne  retourneroient  point 

aux  aînés  par  défaut  d'hoirs  ;  mais  qu'elles  feraient  données  par  les  aînés  à  quel- 
ques-uns de  leurs  proches.  Ce  règlement  avoit  fes  avantages ,  en  ce  que  les  fer- 
vices  militaires  n 'étoient  point  diminués  par  le  décès  des  Juveigneurs  ;  mais  les 
aînés  fourrroient  avec  peine ,  que  la  feule  formalité  d'un  hommage  exigé  de  leurs 
Juveigneurs,  les  privât  du  droit  de  rentrer,  pat  défaut  d'héritiers ,  dans  les  terres 
qu'ils  avoient  données  en  partage  à  leurs  cadets.  Le  Duc  abrogea  cette  Ordon- 
nance ,  fie  déclara  que  la  formalité  de  l'hommage  n'empêcherait  pas ,  que  les  terres 
des  Juveigneurs  décédés  fans  enfans  ne  retournaient  a  l'aîné  ou  à  ceux  qui  le  re- 
préfent oient.  Cet  article  de  l'AiTtfe  avoit  donné  lieu  à  un  grand  abus,  qui  ne  con- 
tribua pas  peu  à  le  faire  abolir.  Philippe  Augufte  par  fes  lettres  de  l'an  1  a  1 0.  avoit 
•  ordonné ,  que  les  portions  des  Seigneuries  données  par  les  aînés  à  leurs  cadets  ne 

feraient  plus  tenues  ligtment  des  aînés ,  mais  des  Seigneurs  des  aînés.  Cette  Loi 
de  Philippe  Augufte  ayant  été  adoptée  par  les  Ducs  de  Bretagne ,  les  aînés  fe  trou- 
voient  privés  du  droit  du  fang  par  l'Aflîfe  au  Comte  Geoffroi ,  fie  de  la  ligence  dé 
leurs  Juveigneurs  par  la  Loi  de  Philippe.  Le  Duc  leur  rendit  ce  qui  leur  appar- 
tenoit  par  les  droits  du  fang ,  fie  fe  réferva  la  ligence  des  Juveigneurs  ,  qui  avoit 
été  inventée  pour  modérer  la  trop  grande  puiflance  des  Barons. 

Mais  fi  le  Duc  n'oublioit  pas  fes  intérêts  ,  lors  même  qu'il  procurait  le  biedj 
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public,  il  les  négligeoit  encore  moins  dans  ce  qui  le  regàrdoit  pcrfonnellemenr.  • 
11  avoir  trouvé  dans  Hervé  IV.  du  nom  ,  Comte  de  Léon  ,  l'homme  du  monde   An.  ^^^6. 
le  plus  propre  à  féconder  la  paffion  qu  il  avoit  de  s'aggrandir  ôc  d'acquérir  fans   Acquifition  du 
celle  de  nouveaux  domaines.  Hervé  éroit  un  Seigneur  (ans  conduite  ,  accablé        Duc  Le0t> 
de  dettes  ,  ôc  qui  vendoittout  pour  avoir  de  l'argent  comptant.  Le  Duc  profita  5uL*fm.r«.V, 
defes  mauvaifes  difpolitions  pour  acquérir  peu  à  peu  tout  le  Comté  de  Léon,  w* 
foit  fous  fon  nom  ,  foit  fous  celui  de  Pierre  de  Bretagne  fon  fils.  Dès  l'an  1 24.0.  J°*£  ioi*.'01** 
il  avoit  acquis  du  pere  de  Hetvé  la  ville  6c  le  Chârcau  de  Breft.  Hervé  peidit  fon 
pere  en  1254..  fit  epoufa  l'année  fuivante  Cathetine  de  Laval  ,  fille  de  Gui  VI. 
du  nom ,  Seigneur  de  Laval  &  de  Philippe  Dame  de  Vitré.  Maître  de  tous  les 

biens  *de  fa  Maifon  il  les  diffipa  dans  l'eipace  de  douze  ans.  N'ayant  plus  rien   

qu'un  beau  cheval ,  que  le  Duc  lui  avoit  donné  pour  faire  le  voyage  de  la  Terre-  A *'  1  *77* 

Sainte  ,  il  le  vendit  au  même  Prince  l'an  1 277.  Il  mourut  quelques  mois  après  fi 

pauvre  ,  que  le  Duc  fut  obligé  de  faire  une  penfion  de  quatre-vingt  livres  de 

rente  viagère  à  fa  veuve  pout  lui  tenir  lieu  de  douaire.  Heurcufement  ils  n'avoient 

eu  qu'une  fille,  nommée  Anne,  que  Prigent  Vicomte  de  Coetmcn  voulut  bien 

époufer. 

Le  Duc  eût  été  au  comble  de  fes  vœux ,  s'il  eût  pu  réunir  à  fon  domaine  les  1 
biens  de  la  Maifon  de  Penthicvre ,  comme  il  venoit  d'y  réunir  ceux  des  anciens  A  N-  1 ,8°- 
Comtes  de  Léon.  Mais  il  ne  trouva  pas  dans  Henri  d'Avaugour,  Seigneur  de  Traitéi  entre  le 
Mayenne  les  mêmes  fàcilirés ,  qu'il  avoit  trouvées  dans  Hervé  I V.  du  nom  ,  ^cva„po™ri 
Comte  de  Léon.  Il  avoit  acquis  l'an  1264.  d'Alain  d'Avaugour  pere  de  Henri  les  Mu  *  Bw.'f.V, 
Seigneuries  de  Dinan  ôc  de  Lehon  pour  la  fomme  de  feize  mille  livres  tournois.  ttU  9iXt  ,01'* 
Mais  Alain  ayanr  difpofé  du  bien  de  Clémence  de  Dinan  fa  première  femme  au  l°s°' 

Séjudice  de  les  enfans ,  Henri  d'Avaugour  frère  puîné  d'Alain  &  Tureur  du  jeune  * 
enri  forma  oppoiition  à  la  vente  ,  6c  demanda  que  les  biens  maternels  de  fon 
pupil  en  fui'fen:  exceprés.  Il  fut  réglé  par  aâe  palîé  à  Paris  au  mois  de  Décembre 
1267.  que  le  Duc  recevroit  l'hommage  du  jeune  Henri  ,  lorfqu'il  feroit  majeur, 
6c  qu'en  attendant  le  Duc  lui  payeroir  trois  cents  livres  par  an  pour  l'entretien  de 
fon  état.  Henri  eut  fes  vingt  ans  accomplis  l'an  1 272.  6c  le  préfenta  devanr  le  Duc 
pour  lui  faire  hommage  de  la  partie  des  terres  de  Dinan  6c  de  Lehon  ,  qui  avoit 
été  donnée  en  partage  à  Clémence  de  Dinan  fa  mer  II  lui  fit  même  offre  de 
rembourfer  la  fomme  qu'il  avoit  payée  à  Alain  fon  pere  pour  cetre  partie.  Le 
Duc ,  qui  ne  fe  déiaififToit  pas  facilement  de  ce  qu'il  avoit  une  fois  acquis  ,  refufa 
de  recevoir  l'hommage  du  jeune  Henri.  Pour  juflifier  fa  conduite  il  prétendit, 
que  l'ayeul  du  jeune  Henri  avoit  fait  plufieurs  innovations  dans  Chareaulaudrert 
fans  la  permiffion  de  Pierre  Mauclerc  fon  Souverain  Seigneur  ;  qu'il  s'éroit  pour- 
vu en  première  inftance  à  la  Cour  du  Roi  de  France  pour  décliner  celle  de  Bre- 
tagne ;  ôc  qu'il  s'étoit  attribué  le  droit  de  Bris  dans  les  terres  de  Gocllo. 

Après  huit  années  de  conteftations  ,  que  l'on  peut  regarder  comme  de  pures 
chicanes  de  la  part  du  Duc ,  les  Parties  en  vinrent  à  un  nouveau  Traité  l'an  12801 
Henri  défaprouva  d'abord  l'appel  interjerté  par  fon  ayeul  à  la  Cour  de  Franc* ,  6c 
en  fit  exeufe  au  Duc.  On  nomma  enfuite  deux  Chevaliers  ,  qui  furent  Jean  de 
Maure  6c  Guillaume  des  Breux ,  pour  remertre  la  Place  de  Châteaulaudren  dans 
l'état  où  elle  devoit  être,  6c  pour  rendre  le  droit  de  Bris  à  celui  des  deux  conren- 
dans ,  qui  en  prouverait  la  pofîeiïîon.  Ces  deux  articles  n'étoient  qu'un  accelToire 
du  différend,  que  le  jeune  Henri  avoit  avec  le  Duc  au  fujet  des  terres  de  Dinan 
6c  de  Lehon.  Suivant  le  Traité  de  l'an  12C7.  la  meilleure  pamc  de  fes  terres 
devoir  être  reftituée  à  Henri  ,  lorfqu'il  feroit  majeur,  il  fut  donc  réglé  ,  que  Henri 
rendroir  au  Duc  la  Seigneurie  de  Pacy  ,  qui  avoit  été  cédée  par  le  même  Prince 
à  Alain  d'Avaugour  pour  partie  des  (ix  cenrs  livres  de  rente ,  qu'il  devoit  lui  affi- 
gner  en  fonds  de  terre,  6c  qu'il  rembourferoit  l'argent  qui  avoit  été  donné  pour 
parfaire  les  fix  cents  livres  de  rente.  Le  Duc  de  Ion  côté  s'obligea  de  rendre  la 
terre  de  Dinan,  que  Henri  lui  demandoit  avec  tant  d  inrtanec  ;  mais  à  des  con- 
ditions fort  defavantageufes  pour  le  jeune  Henri.  En  effet  le  Duc  ne  tint  aucun 
compre  à  Henri  des  améliorations  qu'il  avoit  faites  à  Pacy  ,  ôc  Henri  fur  obligé 
de  rembourfer  au  Duc  celles  qu'il  avoit  faites  à  Dinan ,  faute  de  quoi  les  portions 
améliorées  refteroient  entre  les  mains  du  Duc  jufqu'au  rembourfement  totah 
L'hommage  des  héritiers  de  Jeanne  de  Dinan  femme  de  Brient  de  Château- 
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 Brient  fut  réfervé  à  Henri  après  la  mort  de  Jeanne  fa  tante.  Les  deux  Chevaliers 

An.  1180.   aUi  s'étoient  charges  de  régler  les  différends  entre  le  Duc  fie  le  jeune  Henri, 
s  obligèrent  parferaient  de  ne  rien  faire  fans  l'avis  de  Guillaume  de  Loheac  fie  de 
Guillaume  de  Tinteniac ,  Chevaliers.  Ce  Traité  fut  conclu  à  Patis  au  mois  de 
Juillet  de  l'an  1280.  6c  fcellé  du  fceau  du  Roi  Philippe  le  Hardi. 
Marine  de  Phi.     On  arrêta  dans  le  même  tems  le  mariage  de  Blanche,  fille  de  Jean  de  Bre- 
îlePflUncheiSde  ttSne  C°mte  de  Richemont ,  avec  Philippe  fils  aîné  de  Robert  Comte  d'Artois, 
Bretagne.        quoiqu'ils  ne  fuflent  pas  encore  en  âge  nubile.  Les  conventions  de  ce  mariage 
Mut»  Br,«.»».j.  portent ,  qu'il  fera  folemnifé  vers  la  S.  Michel  de  l'an  1287.  que  le  Duc  de  Brc- 
iof4-        ragne  fie  le  Comte  de  Richemont  donneront  à  Madame  Blanche  vingt-deux  mille 
livres  en  argent  pour  là  dot,  dont  les  deux  tiers  feront  rendus>  en  cas  qu'elle  meure 
fans  enfans  i  fie  qu'elle  aura  .deux  mille  livres  de  rente  fur  les  terres,  que  le  Duc 

Îofféde  dans  le  Perche  fie  en  Champagne.  Le  Comte  d'Artois  de  fon  côté  aflîgne 
Madame  Blanche ,  pour  fon  douaire  ,  mille  livres  de  rente  fur  le  Comté  d'Ar- 
tois, la  moitié  de  fa  terre  de  Berri  fie  le  tiers  des  terres  de  Domfront  fie  de  Con~ 
Dm  Tut*  f.  io?.  ches.  Cette  dernière  terre  fàifoit  partie  de  la  fucceflion  d'Amice  de  Courtenai 
108.  tf  10;.  Comtefle  d'Artois,  fille  de  Pierre  de  Courtenai  Seigneur  de  Conches,  fie  de  Meun 
t"$l'  T***J,'MÏ'  fur  Evrc.  Philippe  d'Artois  mourut  avant  fon  pere  le  1 1.  Septembre  de  l'an  129S* 
'  fie  fut  enterré  dans  l'Eglife  des  Jacobins  de  Paris ,  au  milieu  du  Choeur,  fous  un 

tombeau  de  marbre  noir.  Les  enfans  qu'il  laiffa  de  fon  mariage  avec  Blanche  de 
Bretagne ,  furent  Robert ,  dpnt  nous  aurons  lieu  de  parler  dans  la  fuite ,  Margue- 
rite matiée  en  1  300.  à  Louis  de  France  Comte  d'Evreux ,  Jeanne  qui  époufa  l'art 
1301.  Gafton  Comte  de  Foix,  Marie  accordée  en  1  3  09.  à  Jean  de  Flandres  Com- 
te de  Namur,  fie  Ifabelie  Religicufe  au  Prieuré  de  Poifly.  Robert  fut  dépouillé  dut 
Comté  d'Artois,  par  arrêt  rendu  à  Afniercs  le  p.  Ottobre  de  l'an  1 309»  en  faveur  de 
Mahaut  d'Artois  Comtcffe  de  Bourgogne  fa  tante ,  fous  prétexte  que  la  repréfenta- 
tion  n'avoit  pas  lieu  dans  le  pays  d'Artois.  Le  Roi  Philippe  le  Bel  al  ligna  cinq 
mille  livres  de  rente  à  Blanche  de  Bretagne  fie  à  fes  enfans ,  pour  les  dédommager 
de  cette,  perte.  Blanche  mourut  au  Château  de  Vincennesle  ij.  Mars  de  l'an  1327. 
fie  fut  inhumé  auprès  de  fon  mari. 
■  1  ■  "         Après  rous  les  Traités  faits  entre  le  Duc  de  Bretagne  fie  Henri  d'Avaugour  j 
1 18  j.  Seigneur  de  Mayenne  fie  de  Goello,  il  femble  qu'on  ne  devoir  plus  entendre  par- 
Aa*t<u  Bt«r.T.  1.  1er  de  leurs  différends.  Mais  le  Duc|n'étoit  pas  encore  content  des  avantages  qu'il 
"bl *cbirm  ma  avo't  6a8nc*  fur  Henri  dans  le  Traité  de  l'an  1280.  fie  il  cherehoit  à  avoir  toute  la 
A  Cbtji'iiûn  fig.  Seigneurie  de  Dinan.  Henri  n'ayant  pû  l'engager  depuis  trois  ans  à  recevoir  fon 
*»'  ••  hommage  ,  prit  la  réfolution  de  lui  faire  de  nouvelles  propofitions»  Comme  on  ne 

^'î>Breaêné!  avo"  tenu  aucun  compte  des  améliorations  qu'il  avoit  faites  à  Pacy ,  il  céda 
<•*.  *i.  '  au  Duc  la  terre  de  l'Aigle  en  Normandie ,  telle  que  la  poffédoit  fon  ayeul ,  avant 
qu'il  entrât  dans  l'ordre  de  S.  François,  fie  le  Fief  Morgon,  que  lui  avoit  apporté 
Marie  de  Beaumont-Briennc  fon  époufe,.le  tout  pour  fix  cents  livres  de  rente.  Le 
Duc  accepta  cette  ceflion ,  à  condition  qu'il  jouirait  pendant  fa  vie  de  toute  la 
terre  de  Dinan  ;  que  Henri  lui  payerait  deux  mille  livres  »  pour  les  levées  qu'il 
avoit  faites  fur  la  partie  de  cette  terre  ,  qui  appartenoit  à  Clémence  fa  mere ,  fie 
cinq  cents  livres  pour  fa  part  des  Halles  nouvellement  confinâtes  à  Dinan  }  qu'il 
ne  pourrait  augmenter  les  Fortifications  de  Châteaulaudren  fans  fapermiffion  ,fic 
qu'à  lui  remettrait  dans  trois  mois  un  consentement  par  écrit  delà  Comtefle  fon 
époufe ,  fcellé  de  fon  Sceau  fie  des  Sceaux  de  deux  Évêques.  Henri  accepta  tou- 
tes ces  conditions ,  fie  s'engagea  par  ferment  à  les  accomplir.  Jean  Boterel  Sei- 
gneur de  Quintin  ,  Rolland  vicomte  de  Tonquedec  ,  fie  Monfeigneur  Pierre 
.Tournemine,  Chevaliers,  fe  rendirent  garants  du  Traité ,  fie  s'obligèrent  à  de- 
meurer en  orage  dans  la  ville  de  Carhaix ,  où  le  Traité  fut  pafll2  le  27.  d'Avril  de 
l'an  1283.  jufqu'à  ce  que  les  terres  de  l'Aigle  fie  de  Morgon  fuflent  délivrées  au 
Duc.  Il  eft  des  Auteurs,  qui  prétendent,  que  ce  Traité  n'eut  pas  lieu  :  mais  fi  leurs 
prétentions  ejt  bien  fondée ,  ce  ne  fut  pas  la  faute  de  Henri  ,  qui  écrivit  au  Roi 
Philippe  le  Hardi  pour  le  prier  de  recevoir  le  Duc  de  Bretagne  à  l'hommage  de 
la  terre  de  l'Aigle. 

Mort  de  la  Du-  Trois  mois  après  ce  Traité  ,  c'eft-à-dire  ,  le  y.  Août  1285.  le  Duc  perdit  la 
cheffe  Blanche  Ducheffe  Blanche  de  Navarre  fon  époufe.  Elle  mourut  dans  la  Tour  Helé  Près  l'E- 
£bw.;.m,.  tangdcPloçîoi,  fie  fut  inhumée  à ÏAbbaye  delà  Joie,  qu'eUe  avoit  fondée.  Son 

Epitaphç, 
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Épitaphc  la  rcpréfcntc  comme  la  mère  des  pauvres ,  le  refuge  des  affliges ,  la  pro-   ai 

teclrice  des  malheureux  ,  &  la  régie  vivante  des  mcfcurs.  Les  enfans  qu'elle  avoir    A  *•  '  ^3- 
eus  du  Duc,  font  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Richemont;  Pierre  Comte  de    c*r#»  Mffiti-, 
Léon  mort  à  Paris  l'an  1268.  ôc  enterré  aux  Cordeliers  de  cette  Ville  ;  Thibaud 
mort  en  1 246.  &  inhumé  à  S.  Gildas  de,  Ruis  ;  un  autre  Thibaud  né  en  1 247.  & 
jnort  jeune  ;  Nicolas  décédé  en  12c  1.  Robert  mort  en  1 2  C9.  ôc  enterré  aux  Cor- 
deliers de  Nantes  ;  Alix  Comtefle  de  Blois,  dont  nous  avons  fait  mention  ci-deflus, 
&  Alienor  morte  jeune,  &  inhumée  à  S.  Gildas  de  Ruis.  On  donne  encore  d'au-    s.  tilmlt  ih'ft, 
très  enfans  à  Blanche  de  Navarre  ôc  au  Duc  fon  époux  ;  mais  fans  en  apporter  au-  *         L-  "* 
*cunc  preuve.  Tout  ce  qu'on  en  dit  paroît  faux  &  inventé  à  plaifir,  pour  relever  W'JI 
les  Maifons  de  Stavelle  ,  de  Feniere  ,  de  Derval  ôede  Chandio. 

La  même  année  que  la  Duchefle  Blanche  mourut ,  les  Cordeliers  s'établirent    Le»  Cordeliers 


■à  Guingamp  ,  fur  la  ParoilTe  de  S.  Sauveur  ,  vers  le  Nord  de  cette  Ville.  Leur  *  réu 
établiffement  fut  d'abotd  peu  de  chofe  :  mais  Gui  de  Bretagne  Comte  de  Petlthié-  fèn*àGuing\raV". 
vre  ,  fils  du  Duc  ArturlI.  augmenta  fi  confidérablemcnt  cette  Maifon ,  qu'il  en  AiU' 
fut  regardé  comme  le  véritable  Fondateur.  L'Eglife  fut  dédiée  par  les  foins  de  ce  n<w°  j r«.  Pr*î. 
Prince  à  S.  Louis  Evêque  de  Touloufe  ,  qui  étoit  mort  l'an  1 19 7.  Plufieurs  Ducs  * 
&  Princes  de  Bretagne  ont  été  inhumés  dans  cette  Eglife ,  entr'autres  Charles  de 
Blois ,  que  l'on  a  regardé  pendant  quelque  tems  comme  un  Saint.  Quelques  mois 
après  l'arrivée  des  Cordeliers  à  Guingamp  ,  Pierre  Seigneur  de  Roftrenen  jetta 
lesfondemens  d'un  autre  Couvent  pour  les  Dominiquains.  Alain  doBruc  Evê- 
que de  Trcguier  introduiltt  ces  Religieux  dans  la  Maifon ,  qui  leur  avoit  été  pré-   " — 

parce ,  le  14.  Décembre  de  l'an  1  284.  Leur  Couvent  étoit  litué  entre  les  Portes       '  1 18^' 
de  Rennes  &  de  la  Fontaine  ;  mais  il  fut  réduit  en  cendres  ,  ainfi  que  celui  des 
Cordeliers ,  pendant  les  troubles  de  la  Ligue.  L'un  Ôc  l'autre  ont  été  rebâtis  depuis 
dans  les  terre  1  n  s  ,  où  Us  font  aujourd'hui. 

Pendant  que  ces  établiffemens  fe  formoient  en  Bretagne,  le  Roi  de  France  fe  Guerre  contre  le 


Roi  d'Arrigon. 


G,a*  c 


difpofoit  à  faire  la  guerre  à  Pierre  Roi  d'Arragon.  Pierre  avoit  fait  maffacrer  tous 
les  François  qui  étoient  en  Sicile  le  jour  de  Pâques  de  l'an  1 282.  Ôc  avoit  ufurpé  b^,,..,-^},^' 
ce  Royaume  fur  Charles  de  France  Comte  d'Anjou.  Le  Pape  l'avoit  excommunié,  jgj^  ct 
&  déclaré  déchu  non-feulement  des  droits  qu'il  pouvoir  avoir  fur  la  Sicile  ,  niais  KiïuJîfraM 
encore  du  Royaume  d'Arragon  ôc  du  Comté  de  Barcelone.  Et  comme  le  Roi  de  L  ».«,.  1. 
France  avoit  époufé  Ifabelle  fœur  du  Roi  d'Arragon,  il  envoya  le  Cardinal  Chc* 
iet  vers  Philippe,  pour  lui  offrir  le  Royaume  d'Arragon  ôc  le  Comté  de  Barce- 
lone ,  pour  un  de  les  fils.  Philippe  accepta  les  offres  du  Pape ,  mit  fur  pied  une 
puiflante  armée,  ôc  affembla  une  Flotte  ttès-nombreufe.  Pour  fournir  aux  frais 
de  la  guerre  ,  le  Pape  lui  accorda  les  Décimes  fur  le  Clergé  pendant  trois  ans. 
Tout  étant  prêt  pour  entrer  en  campagne  ,  le  Roi  partit  de  Paris  au  mois  de  Mai  iig — * 
de  l'an  128c,  ôc  alla  à  Narbonne  ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  fes  troupes.  Il  les 
xrouva  plus  nombreufes  ,  qu'il  ne  s'y  étoit  attendu ,  parce  qu'un  grand  nombre  de 
.Seigneurs  s'etoient  portes  à  cette  guerre,  comme  à  une  Croifade.  Les  Efpagnols 
affûtent ,  que  l'Armée  Françpife  étoit  de  quatre-vingt  mille  hommes  de  pied  ôc 
de  vingt  mille  chevaux.  La  Flotte  n'étoit  pas  moins  nombreufe;  car  ils  la  corn- 
pofent  de  fi x- vingt? ,  tant  Galères,  que  Vaiffeaux  de  guerre.  Le  Roi  entra  d'à- 
Jaord  dans  le  Rouflillon ,  où.  il  fe  rendit  maître  de  Perpignan  ôc  d'Elne.  Girohne 
en  Catalogne  lui  ouvrit  fes  Portes  après  avoir  foutenu  un  fiége  de  deux  mois.  Les 
chaleurs  exceffives  ,  les  fatigues  Ôc  le  mauvais  air  l'ayant  rendu  malade  ,  il  fe  fît 
xranfporter  dans  une  litière  à  Perpignan ,  où  il  mourut  le  c.  Ottobre.  Le  Roi  d'Ar* 
ragon  mourut  auffi  le  1  o.  Novembre  fuivant ,  d'une  bleffure  qu'il  avoit  reçue  pen- 
dant la  campagne.  La  mort  de  Philippe  fut  bien-tôt  fuivie  de  la  perte  de  toutes    Mort  des  Roi» 
fes  conquêtes.  Les  Bretons  qui  l'avoient  fuivi  dans  cette  guerre ,  furent  le  Com-  ^fAtr,"oncc  k 
ce  de  Riche  mont,  Gui  Seigneur  de  Laval  ôc  de  Vitré,  Girard  Chabot  Seigneur  i.îJ,>j.im 
de  Rais  ,  Gui  Seigneur  de  la  Roche ,  Gcoffroi  d'Ancenis,  Bonabes  de  Derval , 
Guillaume  de  Rochefort  Vicomte  de  Donges,  Galeran  de Châteaugiron ,  ôc  Oli- 
vier de  Rougé. 

Le  Duc  de  Bretagne  ,  à  qui  l'âge  ôc  les  infirmités  navoierit  pas  permis  de  fer»  "^TTïiT" 
yir  dans  cette  expédition  ,  eut  la  confolation ,  avant  que  de  mourir ,  de  voir  * 
fes  defeendans  jufqu  a  la  troifiéme  génération  ,  Jean  fils  aîné  d'Artur  fon  petit-  ,e*aifiî[cea,r* 
fils ,  étant  né  à.  Çhâtcauçeaux  le  8.  Mars  de  l'an  128$;  Ce  jeune  Prince  fut  bap-  d-Aitw  de  ure- 
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,  tifé  en  l'Eglife  de  S.  Florent  le  Viel  par  Durand  Evêqué  de  Nantes ,  6c  nommé 

A  s-  t  »  86.  par  jean  Abbé  de  Painponr.  Six  mois  après  cette  cérémonie  le  Duc  tomba  malade 
t3RM&  mon  du  de  la  maladie,  dont  il  mourut  le  8.  Octobre.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Abbaye 
Duc  Jean  le  dc  Prières  ,  qu'il  avoit  fondée ,  fie  dont  il  étoit  le  principal  Bienfaiteur.  Les  rcftes 
et»'*  dwii  de  k  dépouille  mortelle  furent  levés  l'an  171  y.lorfqu  on  démolit  l'ancienne  Egli* 
«  -If*.  fe ,  fie  ont  été  placés  dans  la  nouvelle  fous  une  tombe  de  marbre  du  côté  de  l'Er 
pitre,  avec  cette  infeription  : 

HIC    ] A C E T 

lUuftris  Britannix  Princcps 

Johannes  di&us  Rufus. 
,Vir  decorus  fàcic  ,  dexterâ  robuftiflïmus  , 

Inimicis  formidandus , 
Religionis  amator ,  feelerum  vindex  xquiffimus  > 

Clcri  pauperumque  defenfor, 
Cxnobii  hujus  Fundator  &  prxcipuus  benefaûor> 

Qui  obiit  die  VIII.  menfis  Oftobris 
Anno  réparât»  falutis  humanx  M»  ce.  lxxxvi. 

Marmorc  fub  eodem 
Requiefcunt  ofla  D.  Ifabellis  de  Caftillâ 

Uxoris  quondàm  Seren.  Principis 
Johannis  hujus  nominis  III.  Ducis  Britannix 

Qux  obiit  die  xxiv.  menfis  Julii 
Anno  M.  ccc.  xxvm. 
Requiefcant  in  pace ,  Amen» 

Le  Duc  Jean  I-  fut  furnommé  Mauclcrc  ou  le  Roux  ,  pour  le  diftinguer  dei 
autres  Ducs  de  même  nom.  La  paffion  qu'il  eut  toute  fa  vie  pour  l'accroiflement 
de  fes  droits  &  de  fes  domaines  ,  lui  attira  de  grands  différends  avec  les  Evéqucs 
&  les  Barons.  11  s'étoit  fi  bien  reconcilié  avec  les  premiers ,  qu'il  choifit  pour  fes 
exécuteurs Teftamentaires  les  Evèques  de  S.  Brieu ,  de  Rennes  &  de  Vannes,  le 
CJ*.  ii  N'mmi  Doyen  de  S.  Bricu  fie  le  Scolaftiquede  Nanies.  Il  leur  recommanda  d'écouter  les 
Arm.  L.  t»/.  G.  piaintes  de  tous  ceux  à  qui  il  avoit  fait  tort ,  ôc  de  les  fatisfaire  pleinement.  En 
^■sl'ct/.  F.  nu.  conféquence  les  Habitans  du  Gavrc  furent  rétablis  dans  les  ufages  qu'ils  avoienten 
y-  leur  Forêt ,  6c  dont  ils  avoient  été  dépouillés  pat  le  feu  Duc  ;  ceux  de  Ornais 

R.céf.D.nn,  eurent  ja  permifl*,on  je  cuire  leur  pain  au  four  de  Bizien  ,  Chevalier  t  fit  Guil- 
laume de  Tintcniac  rentra  en  poffcllion  de  fon  droit  d'ufage  en  la  Forêt  de  Ta* 
noarr.  Les  exécuteurs  Teftamentaires  rembourférent  aufli  au  même  Guillaume 
les  deux  cents  livres  ,  que  le  Duc  lui  avoit  fait  payer  a  la  mort  d'Olivier  de  Tinte* 
ntac  fon  pere ,  quoiqu'il  n'eut  point  accepté  le  changement  de  Bail  en  rachat. 
JEAN  1  r.      Après  la  mort  du  Duc  Jean  le  Roux  ,  le  Comte  de  Richemont  fit  fon  entrée 
Duc  de  Brew-  f0Iemnelle  à  Rennes ,  où  il  fut  reçu  avec  de  grandes  acclamations  de  joie  par  le 
ïr  JWf*{.  ifo.  Clergé  ,  la  Noblcfie  fie  le  Peuple.  Il  reçut  les  marques  de  la  dignité  Ducale,  des 
Mt*.A,gtK.u.\.  mains  de  Guillaume  de  la  Roche-Tangui  Evêquc  de  cette  Ville.  Quelques  Au- 
'sJil! Cm.  Ki-  reurs  ajoutent,  qu'il  fc  démit  en  même-rems  du  Comte  de  Richemont ,  fie  qu'il 
le  donna  à  Arrut  fon  fils  aîné  ;  mais  ceux  qui  n'ont  point  mis  Artur  au  nombre  des 
Comtes  de  Richemont ,  ont  mieux  rencontré  :  car  il  cft  confiant  par  tous  les  ac- 
tes qui  nous  relient  du  Duc  Jean  II.  fie  par  fon  Teftament  même,  que  ce  Prince 
a  porté  le  titre  de  Comte  de  Richemont  jufqu'à  fa  mort. 

Le  premier  événement  qui  fe  prefente  fous  le  règne  du  Duc  Jean  II.  eft  la  guer- 


A  n.  1 187.    re  f  que  jcan  je  Machecou  ,  Chevalier ,  fit  à  fon  frere  Olivier  ;  au  fujet  de  quel- 
Guene  de  Mj-  ques  terres  dont  il  s'étoit  mis  en  pofieifion  ,  Jean  fit  d'abord  quelques  courfes  fur 
ch"Cr'j~'tt         'es  terres  ^e      ^rere  >  fit  y  firde  grands  dégâts.  Olivier  n'étant  pas  en  état  de  lui 
tu 'Vom"''""1"  refiftcr  »  eut  recours  au  Roi  de  France  ,  qui  donna  ordre  au  Bailli  de  Touraine 
de  connoître  de  cette  aflâire.  Mais  le  Roi  ayant  appris  depuis  que  les  terres  coa^: 
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temîcufes  éroicnt  du  Comté  de  Bretagne  ,  arrêta  les  pourfuites  de  fort  Bailli ,  &  ■■ 
renvoya  Olivier  de  Machecou  à  la  Cour  du  Duc  de  Bretagne  ,  fon  juge  6c  fon   An.  1x87. 
protecteur  naturel.  On  trouve  de  femblables  renvois  fous  le  règne  de  Philippe  le 
Hardi ,  Prince  recommandable  par  fon  équité  ,  ôc  dont  les  Ducs  de  Bretagne 
recherchèrent  toujours  l'aminé. 

Il  s'en  falloir  beaucoup ,  que  le  Clergé  &  la  Nobleflc  de  Bretagne  vêcuffent 
dans  une  auffi  bonne  intelligence.  Le  droit  de  Tierfage  que  les  Ecclétïafliques  n»8. 
exigeoient  impitoyablement  des  héritiers  de  chaque  Àlaifon ,  étoit  une  fource  fe-  Le  Tïerçage  8c 
conde  de  divilions  fie  de  murmures.  Ce  droit  étoit  fondé  fur  de  (Impies  ufages ,  %0f^&  nuFtl11 
que  les  Eccléliaftiques  avoient  introduits  eux-mêmes,  ôc  qu'ils  avoient  compris  u  toi^ur. 
dans  les  Traités  faits  avec  le  dernier  Duc.  Jean  II.  n'ayant  pas  les  mêmes  rations  M^  *** 

de  ménager  le  Clergé,  qu'avoit  eues  fon  perc  ,  crut  devoir  ramener  les  chofes  à  '  *mt' 
l'état ,  où  elles  dévoient  êtie  naturellement.  Dans  le  Parlement  qu'il  tint  à  Nantes 
au  mois  de  Janvier  de  Tan  1268.  il  reforma  les  Traités  de  fon  pere  ,  fie  abolit  le 
droit  de  Tierfage  y  qui  étoit  une  pure  tirannie.  Le  Pajl  nuptial ,  autre  impofition 
faite  par  le  Clergé  fur  les  mariages ,  fut  auffi  compris  dans  cette  abolidon.  Les  Ec- 
cléliaftiques fe  plaignirent  hautement  de  ce  retranchement ,  6c  tinrent  des  affem- 
blées  féditieufes ,  que  la  récolte  qui  fur  des  plus  abondantes  cette  année,  n'arrêta 
point.  Ils  envoyèrent  des  Députés  à  Rome,  6c  il  ne  tint  pas  à  eux  qué  le  Duc  nô 
fut  excommunié  :  mais  la  Cour  de  Rome  ne  voulut  rien  décider,  fans  avoir  en- 
tendu toutes  les  Parties  intéreffées  dans  cette  affaire. 

Le  Duc  Jean  le  Roux  ayant  acquis  le  Comté  de  Léon ,  de  la  manière  que  nous  —  '  g 

l'avons  marqué  ci  -  devant ,  afferma  l'an  1 279.  les  fécheries  de  S.  Mathieu  à  des         1  *  '* 
Marchands  de  la  ville  de  Bayonne.  Ces  Marchands  vécurent  d'abord  en  bonne  Le  Conque»  briU 
intelligence  avec  leurs  voiiins  :  mais  il  n'eft  point  d'union  que  des  intérêts  parti-  ^J"^  'jjuyon- 
culiers  ,  ou  des  antipaties  de  Nations  ne  rompent  tôt  ou  tard.  Les  Bayonnois  fe  oois. 
brouillèrent  avec  les  Habitans  du  Conquet,  petite  ville  voifine  de  S.  Mathieu.   jj£'t  £ 
Pour  fe  venger  de  quelques  mauvais  traitemens  qu'ils  en  avoient  reçus ,  ils  s'aflb-  l(f>eff 
cierent  avec  d'autres  Marchands  Anglois ,  fie  prirent  la  réfolution  de  fe  faire  juf- 
tice  eux-mêmes.  Le  28.  Août  de  l'an  1 28p.  ils  defeendirent  au  Conquet,  brûlè- 
rent une  partie  de  la  Ville  fie  pillèrent  l'autre.  Les  Habitans  en  portèrent  leur 
plainte  au  Duc  ,  fie  demandèrent  la  fomme  de  trois  mille  cinq  cents  quatre-vingt 

*  1:    IjU  J  •:■  :  c:I  1  "M 


réparation  convenable. 

Un  mois  après ,  le  Duc  termina  le  procès  que  fon  pere  avoit  intenté  à  l'Abbé  j^co^ 'jï^jjj 
fie  aux  Moines  de  Redon ,  touchant  leur  Jurifdiction.  Cette  affaire  avoit  été  portée  je  Rtdon. 
d'abord  à  la  Cour  de  France  6c  enfuite  à  celle  de  Rome.  Le  Duc  ,  voulant  finir  JO» 
une  conteftarion  qui  avoit  tant  coûté  a  fon  pere  6c  aux  Moines  ,  leur  laiffale  droit  l'%7' 
de  jufticier  leurs  vaffaux ,  6c  fe  referva  celui  de  juger  les  appels.  Pour  prévenir  tou- 
tes les  difficultés  qui  pourroient  naître  à  ce  fujet,  il  fut  réglé  entre  les  Parties, 

Îjue  fi  les  fentenecs  rendues  par  les  Juges  de  l'A  bbaye  font  déclarées  injuftes ,  elles 
eront  cafTées  finalement ,  fans  condamner  les  Juges  à  aucune  amende  ;  que  les 
Moines  ne  pourront  être  conrraints  de  répondre  à  la  Cour  du  Duc  pour  des  actions 
purement  perfonnelles ,  mais  feulement  pour  des  réelles; que  l'appellant  jurera  en 
préfenec  du  Duc  ou  de  fon  Sénéchal  de  Rennes  ,  qu'il  a  jufte  raifon  de  fe  plain- 
dre 6c  d'appeller  ;  qu'après  le  ferment  fait  par  l'appellant ,  les  Moines  feront  affi- 
gnés  par  letrres  feeliées  du  Sceau  du  Duc  ou  du  Sénéchal  de  Rennes;  que  fi  pen- 
dant l'appel  on  forme  quelque  plainte  contre  l'appellant ,  le  complaignant  jurera 
que  ce  n  eft  point  en  haine  de  l'appel ,  qu'il  entreprend  l'appellant  ;  que  fi  l'appel- 
lant eft  condamné  à  payer  quelque  fomme  à  l'Abbaye ,  les  Moines  auront  trois 
femaines  pour  le  contraindre  ,  après  quoi  le  Duc  pourra  le  faire  pourfuivre  par  fes 
gens  jufqu  à  ce  qu'il  ait  fatisfait  ;  6c  enfin  que  la  Cour  du  Duc  n'aura  qu'un  mois 
pour  juger  les  appels.  Il  femble  que  les  Pareilles  de  Redon ,  de  Bain  ,  de  Brain , 
fie  de  Langon  loient  exceptées  de  ce  Traité  ;  car  le  Duc  laifle  à  l'Abbé  une  auto- 
rité abfolue  fur  ces  Paroifîes ,  6e  fur  quelques  lieux  fitués  dans  les  Paroiflcs  voi  fi- 
nes :  il  ne  s'y  referve  aucun  jugement ,  fi  ce  n'eft  pour  offenfe  commife  contre  fa 
perfonne ,  ou  contre  ceux  qui  font  à  fonfeivice.Ce  Traité  eft  datté  du  17.  Sep- 
tembre de  1  an,  ta8>.  p  d  ij 
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»...  .  -  La  même  année  Maurice  de  Crac-n  Seigneur  de  Sablé ,  prétendit  rentrer  en  pof- 

As.  1 1 89.   feifion  de  la  ville  &  du  Château  de  Ploermel ,  que  Pierre  Mauclcrc  avoit  enlevés 
Maurice   de  à  Amauri  de  Craon  Ton  Bifayeul.  Ce  dernier  étoit  entré  l'an  12 22.  dans  la  querelle 
Crarn  fe  defifte  des  Barons  contre  Mauclcrc  ,  6c  avoit  eu  le  malheur  d'être  fait  prisonnier.  Mau- 

îionlefurt"pioêr-  c1crc  auroit  Pû  c°nfif(]uer  lcs  tcrrcs  qu'Amauri  avoit  en  Bretagne ,  comme  il  fit 
inei.  celles  de  quelques  Seigneurs  rebelles  :  mais  il  aima  mieux  traiter  avec  lui ,  ficl'o- 

Ir'îi  k'*6er  a  céder  Ploermel  pour  fa  rançon.  Ce  Traité  fut  ratifié  par  Maurice  de  Craon 
fils  d'Amauri.  Malgré  ces  conventions  Maurice  VI.  du  nom  lire  de  Craon  fie  de 
Aàttitïtt,!.  f».i.  Sablé  prétendit ,  que  Ploermel  lui  appartenoit ,  6c  en  fit  la  demande  au  Duc  Jean 
"y  lus»u  ts.  ^c  P"ncc  donna  commilîion  le  3.  Septembre  à  Artut  le  Maître  ,  Chevalier 
Seigneur  du  Boifvert  ôc  de  la  Garlaie ,  fon  Chambellan ,  pour  régler  ce  différend 
à  l'amiable-  Artur ,  muni  des  Traités  paiTés  entre  Pierre  Mauclerc  6c  les  lires  de 
Craon ,  alla  trouver  Maurice,  6c  lui  fit  convenir  de  bonne  foi ,  qu'il  n'avoit  au- 
cun droit  fur  Ploermel.  Il  ne  fe  borna  pas  là  ,  il  l'obligea  encore  a  lui  donner  un 
acte  autentique  de  defiftement ,  afin  d'empêcher  fes  fucceffeurs  de  faire  de  pareil* 
les  demandes.  Maurice  fatisfit  Artur  au  mois  de  Novembre  de  l'an  128p. 

Pendant  que  le  Duc  s'occupoit  à  terminer  les  procès  que  fes  deux  prédecefleura 


17. 


•A s.  1  i«)o.  avoimt  commencés,  les  Eccléliaftiqucs  fe  difpofoient  à  lui  en  faire  un  nouveau. 
Affemliicç^  du  Irrités  de  ce  qu'il  avoit  donné  atteinte  à  leurs  prétendus  droits  »  ils  fc  liguèrent 
c eiRé de Btew-  contre  lui,  ôc  tinrent  des  affemblées  particulières,  qui  leur  attirèrent  quelques 
Suc  comre  lc  mauvais  trairemens  de  la  part  des  Officiers  du  Duc  l'an  1 290.  Lcs  Evêquesprirent 
u  9— Jpg.  551.  fait  ôc  caufe  pour  leurs  Eccléiiaftiques ,  ôc  tinrent  en  1  291.  un  cfpece  de  Concile 
cbtt».  Mff.  £*-  provincial  dans  un  lieu  ,  que  Pierre  le  Baud  ne  nous  nomme  point.  Thibaud  de 
ch/uSannti.   ^  pouenc<<  E  vêque  de  Dol  fe  mit  à  la  tête  des  mécontens ,  ôc  fe'  chargea  d'aller  trou- 
As.  1191.  ver  'e  Pape  au  nom  de  l'affemblée  ôc  de  tout  le  Clergé  de  la  Province.  Le  Duc  ôc 
les  Barons  ,  informés  de  cette  réfolution ,  envoyèrent  des  Députés  à  Rome ,  qui 
y  atriverent  avant  l'Evêque  de  Dol,  ôc  firent  offre  au  Pape  de  s'en  rapporter  au 
jugement  du  Saint  Siège.  La  Cour  de  Rome  ne  fe  preffa  pas  de  décider  cette  af- 
faire ,  ôc  la  laifla  plulicurs  années  au  même  état.  Elle  ne  fut  terminée  que  fous  le 
règne  d'Artur  II.  comme  on  le  dira  dans  fon  lieu. 

 — .     Ce  différend  affoupi ,  le  Duc  penfa  à  établir  Marie  de  Bretagne  fa  féconde  fille. 

Ah.  i»9l«   Il  la  maria  par  Traité  du 22.  Jui  [1er  1 292.  avec  Gui  de  ChâtilTon  Comte  de  Saint 
Mine  de  Breta-  P°l>  fi'*  puinéde  Gui  Comte  de  Blois,  ôc  de  Mahaud  de  Brabant  Lcs  articles 
pic  éprmie  Gui  de  cette  alliance  portent,  que  Hugues  de  Châtillon  Comte  de  Blois,  frère  aîné 
Comtchdc  s'oint  ^e  ^*u'  'u*  donnera  dix  mille  livres  de  rente  pour  fon  partage  ;  que  le  Duc  de  fon 
Pot.  côté  donnera  à  fa  fille  deux  mille  livres  de  rente  ôc  quinze  mille  livres  en  argent  , 

au,,  <tt  Sftt.  it.  1.  ^ont  les  deux  tiers  feront  employés  à  achetet  une  terre  ;  Ôc  que  Marie  de  Bretagne 
"  onOHfnt  m<t.  aura  quatre  mille  livres  de  rente  pour  fon  douaire  ôc  un  Château  pour  fa  demeure  , 
i,CkittUt»ut.6.  en  cas  qu  elle  furvive  à  fon  mari.  Gui  de  Châtillon  étoit  un  des  Seigneurs  les  plu  s 
accomplis  de  fon  fiécle.  Il  fut  pourvu  de  la  Charge  de  Bouteiller  de  France  le  1  f. 
Mai  de  l'an  129  5.  ôc  employé  enfuite  dans  plulieurs  négociations  importantes. 
Philippe  lc  Bel  lui  donna  la  conduite  d'une  partie  de  fon  armée  à  la  journée  de 
Courrrai  en  1 302.  ôc  lui  dût  la  victoire  qu'il  remporta  fur  les  Flamans  deux  ans  après 
à  la  bataille  de  Mons-en-Puelle.  Il  mourut  le  6.  Avril  13 17.  ôc  fut  enterré  à  l'Abbaye 
Anf'imt  îiifl.  G/,  de  Ccrcamp.  Les  enfans  qu'il  laiffa  de  Marie  de  Bretagne ,  furent  Jean  de  Châtil- 
T'i.tL         lon  Comte  de  Saint  Po1  >  Jacques  de  Châtillon  Seigneur  d'Encre ,  Mahaud  de 
/.  toi.         '  Châtillon  rroifiéme  femme  de  Charles  de  France  Comte  de  Valois,  Beatrix  de 
Châtillon  femme  de  Jean  de  Flandres  Vicomte  de  Châteaudun,  Ifabeau  de  Châ- 
tillon matiée  à  Guillaume  fire  de  Coucy ,  Marie  de  Châtillon  femme  d'Aimar  de 
Valence ,  Comte  de  Pembrok ,  Eleonore  de  Châtillon  mariée  à  Jean  Mallct , 
Seigneur  de  Gravillc  ,  Ôc  Jeanne  de  Châtillon  qui  époufa  Miles  de  Noyers,  Sei- 
gneur de  Maify.  Marie  de  Bretagne  leur  mere  mourut  le  7.  Mai  de  l'an  1339.  ÔC 
fut,inhumée  à  côté  de  fon  mari.  On  voit  encore  dans  la  Chapelle  de  S.  Firmin, 
leur  tombeau  de  marbre  ôc  leurs  fiâmes. 

—  —     Pierre  de  Bretagne  Comte  de  Léon  auroit  pû  s'établir  aufil  avantageufement  ^ 

An.  1  îpj.  qUe  ja  Comtcfic  de  Saint  Pol  fa  fecur.  Mais  il  avoit  fi  peu  d'œconomic  ,  qu'on 
'-'"'vend^con  Peut  ^lrc  ^u'^  avo'r  fuccedé  à  Hervé  de  Léon  dans  fes  profufions,  comme  dans 
an  dÙ™  C°"  les  terres.  Sa  paffion  dominante  étoit  pour  les  chevaux  ;  il  en  acheta  à  Paris  l'an 
A3t>d,Br,t.t:  i.  1 29 1.  pour  la  fomme  de  neuf  mille  livres ,  ôc  s'engagea  pat  ferment  £  ne  point 
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forrîr  de  cette  Ville  jufqu  à  l'entier  payement  de  ce  qu'il  devoir.  N'étant  pas  en        ■    ■  > 
eut  de  fatisfaire  fes  créanciers  ,  il  fit  lçavoir  au  Duc  l'état  de  fes  affaire* ,  &  ic  A  h.  j  1*3. 
pria  de  lui  procurer  la  liberté  de  retourner  en  Bretagne.  Le  Duc  craignant  qu'il   c»«  *X*».Ar, 
n'engageât  la  terre  de  Léon  ,  fc  chargea  de  payer  les  neuf  mille  livres ,  à  condi-  L  t*f-  E-  ■»•  «»«■ 
tion  que  fon  fils  hipotéqueroit  toutes  les  terres  >  qu'il  avoit  en  Bretagne  pour  le  ^,f^,S'"^'C* 
rembourfement  de  cette  fomme.  Pierre  promit  tout  ce  qu'on  exigea  de  lui  pout 
fortir  d'embarras,  &  fur  tout  il  jura  qu'il  ne  traiteroit  du  Comté  de  Léon  qu'avec 
fon  perc.  Emancipé  deux  ans  après  par  fon  pere,  il  lui  céda  tout  le  droit  qu'il 
avoit  fur  le  Comté  de  Léon  pour  la  fomme  de  quatorze  mille  livres.  Cette  cetlion 
fut  laite  en  préfence  du  Roi  Philippe  le  Bel ,  fie  confirmée  pat  fes  lettres  du  mois 
de  Février  1 294. 

Marie  de  Limoges  éroit  morte  l'an  tapi.  &  avoit  laiffé  trois  enfans  mâles,  fça-   ^  H  ""l 
Voir  Jean  ,  Gui  &  Pierre  de  Bretagne.  Cette  poftérité  paroiffoit  fuffifante  pour      N"  1 15>^' 
foutenir  la  Maifon  Ducale  :  mais  le  Duc  en  jugea  autrement.  ôc  maria  fon  fils  Ar-  j^™'1^"' îRe 
tur  avec  Ioland  de  Dreux  ,  fille  aînée  &  principale  héritière  de  Robert  IV.  du  ]jnj  jé  d^ux?* 
nom  Comte  de  Dreux,  ôc  de  Beatrix  Comteffc  de  Monfort-l'Amauri.  Ioland  avoit    i>*  Ckf*,  mf. 
époufé  en  ia8<$.  Alexandre  III.  du  nom  Roi  d'Ecoffc  :  mais  ce  Prince  mourut  la  fj£""*'*'î',î* 
même  année  dune  chute  de  cheval ,  fans  laiffer  aucun  fruit  de  fon  mariage.  Sa  BwM.Jty.tat. 
veuve  étoit  parente  au  quatrième  dégré  d'Artur  de  Bretagne  ;  ce  qui  n'empêcha  L-£ 
pas  que  le  mariage  ne  fc  fit  fans  difpenfe  :  auflî  le  Duc  Jean  III.  fils  aîné  d  Artut  Lan,  um.\.  fi, 
voulut-il  faire  déclarer  nul  ce  mariage,  auflîtôt  que  fon  pere  fut  mort.  Jean  Comte  «71. 
de  Dreux  donna  pour  dot  à  fa  (deur  Ioland  ,  quinze  cents  livres  de  rente  en  ter- 
res ,  ôc  fept  mille  livres  en  meubles.  Ioland  conferva  toujours  le  ùtre  de  Reine 
d'Ecoffc  ,  &  ulbit  d'un  Sceau  qui  repréfentoit  d'un  côté  les  armes  d'Ecofie  ,  fie 
de  l'autre  celles  de  Dreux. 

Julques-là  le  Duc  de  Bretagne  avoit  vécu  dans  une  parfaite  union  avec  le  Roi  ].ljr^jCef.l£"'1 
de  France  :  mais  la  guerre  s'étant  allumée  entre  l'Angleterre  ôc  la  France ,  le  Duc ,  Sietetre  'contré 
en  qualité  de  Comte  de  Kichemonr,  crut  devoit  prendre  le  parti  d'Edouard.  Les  Fa  France. 
Hilloriens  Anglois  aceufent  les  François  d'avoir  troublé  les  premiers  la  paix,  qui  ^"^û'f* 
regnoit  entre  les  deux  Nations.  Les  François  rejettent  la  faute  fur  Edouard,  qui  T4«m»  naifi*. 
ayant  gagné  l'eftimede  fes  fujetsparune  fuite  de  grandes  actions,  regardoit  la  qua- 
lité de  vafial  de  France  comme  indigne  de  lui ,  ôc  ne  cherchoit  que  l'occafion  de 
fecouer  le  joug.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  depuis  deux  ans  les  Marchands 
Anglois  fit  Normands  fe  faifuient  la  guêtre  à  outrance  fur  mer.  Leur  querelle  avoit 
commencé  dans  le  Port  de  Bayonne ,  6c  avoit  été  fuivie  de  plufieurs  combats.  Le 
plus  confidérable  fut  donné  à  la  Pointe  de  la  Bretagne ,  fie  fc  termina  à  l'avantage 
des  Anglois.  D'un  autre  côté  quelques  Bourgeois  de  Bayonne  fe  mirent  en  mer , 
joignirent  la  flotte  Angloife ,  descendirent  à  la  Rochelle ,  Ôc  en  enlevèrent  un 
grand  butin. 

Le  Roi  Philippe,  irrité  de  ces  hoftilités,  envoya  des  Ambaffadeurs  en  Angle- 
terre pour  y  demander  la  reftitution  des  V  ai  fléaux  ôc  des  Marchandifes  prifes  pat 
les  Anglois,  la  liberté  des  Marchands  Ôc  des  Matelots,  ôc  le  dédommagement  du 
pillage  fait  à  la  Rochelle.  Edouard  ne  donna  aucune  réponfe  aux  Ambaffadeurs  t 
mais  il  envoya  Richard  Evêque  de  Londres  à  la  Cour  de  France  pour  déclarer  au 
Roi  fes  intentions,  Ôc  pour  lui  faire  quelques  propofmons.  L'affaire  auroit  pu  fe  ter- 
miner par  un  accommodement,  fi  le  point  d'honneur  ne  s'y  fut  pas  trouvé  mêlé  : 
mais  les  deux  Rois  voulurent  faire  connoitre  au  public,  qu'ils  ne  fe  craignoient 
point  l'un  l'autre.  Edouard  étoit  choqué  des  menaces  qu'on  lui  faifoit  de  le  citée 
a  la  Cour  des  Pairs  de  France  ,  ôc  Philippe  étoit  peu  faristait  de  cet  air  d'indé- 

{)cndance  qu'affectoit  le  Roi  d'Angleterre.  Sur  le  refus  qu'il  fir  de  rendre  les  pri- 
bnniers  ôc  les  vaiffeaux ,  il  fut  cité  à  la  Cour  des  Pairs.  Ne  s'étant  point  préfenté 
au  jour  marqué,  la  Cour  rendit  un  Arrêt,  qui  ordonne,  que  toutes  les  terres  que 
le  Roi  d'Angleterre  pofféde  en  France,  feront  laifies  Ôc  confifquées,  s'il  manque 
de  comparoître  au  fécond  terme,  qui  lui  fera  marqué.  Edouard  ne  jugeanr  pas 
qull  fût  digne  de  lui  de  comparoître  devant  les  Pairs  de  France,  envoya  vers  eux 
Edmond  Comre  de  Leiccflre  fon  frere  avec  pouvoir  de  répondre  pour  lui.  La 
Cour  ne  reçut  point  fa  procuration  ;  fans  rien  "attendre  de  plus  elle  paffa  outre ,  ôc 
confifqua  la  Gafcognc  fur  le  Roi  d'Angleterre.  Le  Connétable  de  Nèfle  fut 
çhargé  de  l'exécution  de  cet  Arrêt  :  mais  il  y  trouva  beaucoup  de  difficulté ,  parce 
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que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  fait  Jean  de  Saint  Jean  Sénéchal  de  Guyenne  ,  ÔC 
1  avoit  envoyé  iur  les  lieux  pour  veiller  à  la  fureté  des  Places  les  plus  expofées. 
Saint  Jean  étoit  un  Chevalier  de  mérite  6c  un  des  meilleurs  Capitaines  de  fon 
tems. 

km.  K«fitin  f.  Tandis  que  le  Sénéchal  de  Guyenne  défendoit  les  Places ,  dont  la  garde  lui 
-,  ,r  avoit  été  confiée,  le  Comte  de  Lciccftre  fit  tous  les  efforts  pour  empêcher,  qu'oit 
gh*m.tn-  *»•  n  en  vlnt  °e  P3"  "autre  a  unc  ruprure  ouverte.  L  extrême  envie  qu  il  avoit  de 
procurer  la  paix ,  l'empêcha  de  taire  attention  au  piege ,  que  lui  tendit  le  Confeil 
de  France.  On  lui  fit  entendre  qu'il  étoit  de  l'honneur  du  Roi,  que  les  Arrêts 
émanés  de  fa  Cour  fuffent  exécutes  ,  ôc  qu'il  falloir ^  au  moins  pour  la  forme,  que 
fes  Officiers  prilfent  poffeflion  de  quelques  Places  confidérablos  :  du  refte  on  lut 
promit  de  les  rendre  auflitôt.  Le : Corme,  charmé  de  cet  expédient,  en  fit  part 
au  Roi  fon  frere,  qui  lui  laiffa  la  liberté  de  faire  tout  ce  qu'il  jugerait  à  propos. 
En  conféquence  de  ce  pouvoir  il  ligna  le  Trairé  pronofé  par  les  Reines  de  Fran- 
ce êc  de  Navarre,  6c  qui  porte  en  fubftance ,  que  les  Ville»  de  Xaintes,  Talmond, 
Tourn  ,  Pommcrel ,  Penne  6c  Montfaucon  feront  remifes  entre  les  mains  du  Roi  ; 
que  dans  toures  les  autres  Villes ,  excepté  Bourdeaux ,  Bayonne  6c  la  Reole ,  on 
mettta  un  Officier  au  nom  du  Roi  ;  qu'après  l'exécution  de  ces  deux  articles  le 
Roi  fera  révoquer  la  citation  publique  qu'il  a  faite  au  Roi  d'Angleterre  pour  l'obli- 
ger à  comparoître  à  la  Cour  des  Pairs  de  France  :  6c  comme  tout  ce  qu'on  ac- 
cordoir  au  Roi  par  ce  Traité  ,  n'éroir  que  pour  la  forme ,  ôc  afin  qu'il  pût  dire 
qu'on  lui  avoit  fait  fatitfàction,  il  fut  arrête  qu'à  la  prière  des  deux  Reines  il  rc- 
mettroit  auffitôt  au  Roi  Edouard  toutes  les  Places  mentionnées  ci-deflus ,  ôc  qu'il 
xendroir  les  otages. 

Ces  articles  ayant  été  rarifiés  par  le  Roi  d'Angleterre,  le  Prince  Edmond  fit 
délivrer  aux  Officiers  du  Roi  Philippe  toutes  les  Places  qui  dévoient  êtte  remifes 
fuivant  le  Traité  ,  ôc  on  lui  expédia  unc  révocation  de  la  faifie,  qu'il  fit  (ignificr 
au  Connétable  de  Nèfle.  Le  Sénéchal  de  Guyenne,  croyant  la  paix  faite,  vendit 
toutes  les  provilions  qu'il  avoit  amaflées,  ôc  s'embarqua  pour  repaffer  en  Angle- 
terre. A  peine  fut-il  parti,  que  le  Roi  Philippe  envoya  ordre  au  Connétable  de 
fe  rendre  maître  de  la  Gafcognc ,  ôc  que  plufieurs  Officiers  Anglois  fuffent  arrê-» 
tés  ôc  conduits  à  Paris.  Le  Prince  Edmond,  indigné  de  la  fupercherie,  dont  on 
avoit  ufé  à  fon  égard ,  fe  rciira  fecretement  de  la  Cour ,  ôc  alla  rendre  compte  au 
Roi  fon  frere  de  tout  ce  qui  fe  paffoit.  Sur  ces  nouvelles  Edouard  affcmbla  fon 
Parlement  à  Londres,  où  fe  trouva  le  Roi  d'Ecoffc.  Tous  les  Membres  de  l'af- 
fçmblée  furent  d'avis  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  Philippe  ôc  de  ne  rien  épargner 
pour  rentrer  en  poffelfion  de  la  Guyenne.  Edouard  envoya  deux  Religieux  en 
France  pour  déclarer  au  Roi ,  qu'il  ne  le  regardoit  plus  comme  fon  fouverain  , 
ôc  qu'il  le  tenoit  pour  Toujours  quitte  de  tout  hommage. 
L<>  Duc  de  Bre-«     Après  cette  démarche  il  affcmbla  une  groffe  armée ,  dont  il  donna  le  comman- 
Gfafra?d«>?'a  Renient  au  ^ uc  ^c  Bretagne  fon  neveu,  avec  ordre  de  prendre  confeil  de  Jeart 
irice  Angloife.    de  Sainr  Jean  ,  de  Robert  Tybotot  6c  d'Amenion  d'Albrct.  Il  leur  donna  la  qua- 
Aiitié*ntH.ti.i.  lite*  de  Plénipotentiaires  pour  traiter  de  confédération  avec  le  Roi  de  Caffillc,  le 
1,1,1         Comte  de  Foix ,  ôc  tous  les  autres  Seigneurs  qui  voudroient  entrer  dans  le  parti 
de  l'Angleterre.  Il  écrivit  auffi  à  tous  fes  fujets  d'Aquitaine  pour  les  exhorter  à 
perfévérer  dans  la  fidélité  qu'ils  lui  dévoient,  à  obéir  au  Duc  de  Breragne  fon 
Lieutenant  6c  aux  Seigneurs  qu'il  lui  avoit  donnés  pour  confeillers ,  ôc  à  ne  rien 
faire  fans  leur  participation.  Enfin  ni  fit  équiper  une  nombreufe  flotte ,  qu'il  par* 
tagea  en  trois  efeadres  pour  tenir  la  mer  en  même  tems  que  fon  atmée  de  terre 
agirait  en  Gafcogne. 

oft  JuDue  »f-  Le  Duc  de  Bretagne  de  fon  côté  convoqua  à  Ploermel  pour  le  tp.  jour  d'Aorte 
fc-TjWi'  u  l'Jocr-  rous  les  Seigneurs  de  fief,  qui  dévoient  fournir  des  hommes  à  fon  armée.  Il  fe 
Ihj'tm  d.  nio.  trouva  en  perfonne  à  cette  affemblce,  qui  ne  fut  pas  nombreufe.  N'ayant  pas  le 
tems  d'examiner  li  les  déclarations  qu'on  lui  fit ,  étoient  cxacles ,  il  les  reçût  pat 
provifion,  ôc  fe  réferva  le  pouvoir  de  contraindre  les  Seigneurs  à  de  plus  grands 
fervices ,  s'il  pouvoit  montrer  qu'ils  n'euffent  pas  avoué  tout  ce  qu'ils  dévoient.' 
Le  recueil  de  ces  déclarations  forme  le  Reghlre  qu'on  appelle  les  OJls  du  Due 
de  Bretagne.  Toutes  les  rcconnoiffanccs  fe  réduifent  à  cent  foixante  ôc  fix  Che- 
yaliers ,  dk-fept  Ecuycrs  ôc  une  compagnie  d'Archççs  due  pat  l'Eyêque  de  Sainf 
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Hialo.  C'cft  peu  de  chofe  en  comparaifon  du  grand  nombre  de  Gentilshommes,  > 
qui  habitoient  dès-lors  la  Bretagne  :  mais  comme  il  s'agifloit  du  fervice  de  l'An-   As.  1 n>4» 
gleterre,  beaucoup  de  perfonnes  s'abfentércnt  vraifcmblablcment  de  laffcmblce 
pour  n'être  pas  obligées  de  fervir  contre  la  France. 

L'armée  que  le  Koi  d'Angleterre  avoit  levée ,  monteità  cinq  cenrs  hommes    Le  Due  i'enU 
d'armes  6c  vingt  mille  fantallins.  Elle  s'embarqua  à  Portfmouth  fur  les  vailieaux ,  feS^foSSS 
qui  y  avoient  été  équipés ,  ôc  elle  mit  à  la  voile  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre!    Tb,m„  n-j/-,! 
Une  tempête  l'obligea  de  relâcher  fur  les  côtes  de  Ccrnouaille,  où  elle  féjourna  x**"  t*x-  «»•<;• 
jufqu'au  io*.  jour  d  Octobre.  Le  jour  fuivant  elle  jetta  l'ancre  dans  la  Baye  de  ^K,W»W 
S.  Mathieu  pour  y  prendre  fans  doute  le  Duc  de  Bretagne  ôc  Tes  troupes.  Elle  H//!.  *  imgmti^ 
n'en  partit,  que  le  26.  du  même  mois  pour  aller  faire  une  defeente  dans  Fille  um-iV-Fi-*iÀ 
de  Ré.  Les  Anglois  pillèrent  ce  lieu ,  ôc  mirent  le  feu  à  tous  les  Bourgs.  Dc-ià 
ils  entrèrent  dans  la  Garonne,  6c  fe  failirent  de  Blayc  6c  de  Bourg,  où  ils  avoient 
des  intelligences.   Ils  fc  préfentérent  enfuîtC  devant  Bourdeaux,  mais  ils  n'ofé- 
xent  l'attaquer,  parce  que  le  Connétable  de  Nèfle  s'y  éroit  renfermé  pour  la  dé- 
fendre en  perlonne.  Ils  paflcrenr  outre,  6c  montèrent  jufqua  la  Reofe,  qui  leur 
fut  bientôt  rendue.  Celt-là  qu  ils  débarquèrent  leurs  troupes  &  les  diviférent  en 
deux  corps.  Le  Duc  de  Bretagne  6c  Robert  Tyborot  demeurèrent  à  la  Reole 
avec  trois  cents  hommes  d'armes  6c  fept  mille  fantaffins.  Le  Sénéchal  prit  la  route 
de  Bayonne  avec  la  diviiion ,  ôt  les  vaifleaux  rentrèrent  en  mer  pour  fe  rendre 
devant  la  même  Ville.  Elle  lut  alliégée  par  mer  ôc  par  terre ,  6c  emportée  d'af- 
faut  le  premier  jour  de  Janvier  par  la  trahi  on  de  quelques  habitans.  La  garnifon         1 19  *' 
fc  retira  dans  le  Château  6c  fut  obligée  de  fe  rendre  prifonniere  de  guerre  huit  Prife  de  BJy<Mi- 
jours  après.  Le  Sénéchal  s'étendit  enluite  dans  le  pays ,  où  il  fc  rendit  maître  de  J^*/^1"  *** 
Saint  Jean  de  Sordes  Ôc  de  Saint  Sevcr-Cap  de  Gafcogne. 

Cependant  Charles  Comte  de  Valois  arriva  avec  l'armée  Françoife,  ôc  com- 
menta les  expéditions  par  le  liège  de  la  Reole.  Le  Connétable  de  Nèfle,  qui 
avoir  été  jufques-là  fpectateur  oifif  des  pertes  du  Roi  fon  maître,  fe  mit  en  cam- 
pagne, ôc  s'empara  de  Podenfac.  Il  permit  aux  Anglois,  qui  gardoient  cette  Pla- 
ce ,  de  le  retirer  :  mais  il  fit  arrêter  les  Gafcons ,  dont  il  en  envoya  foixante  au 
Comte  de  Valois.  Ce  Prince,  pour  punir  là  trahifon,  que  les  habitans  du  pays 
avoient  faite  aux  François  dès  le  commencement  de  la  guerre,  les  fit  tous  pen- 
dre à  la  vue  de  la  Rec  le.  Ce  fpedacie  épouvanta  les  Anglais  qui  défendoient 
cette  Place.  Le  Duc  de  Bretagne  ôc  Robert  Tybotot  s'embarquèrent  la  nuit  du  KjW"  t-  »n«î 
jeudi  au  vendredi  d'après  Pâques  avec  tous  les  foldats  Anglois  ,  ôc  s'enfuirent 
par  la  rivière.  Leur  retraite  mit  la  confufion  dans  la  Ville  ;.le  Comte  de  Valois 
s'en  étant  apperçû ,  y  fit  donner  l'aflaut  6c  l'emporta.  Les  François  firent  main- 
bafl'e  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent ,  6t  le  Château  ne  fît  aucune  réfiftance. 
Seize  Chevaliers  ôc  trente-trois  Ecuyers  furent  faits  prifonniers  de  guerre  Ôc  en- 
voyés fur  le  champ  à  Paris.  Le  Comte  de  Valois  fit  rafer  les  fortifications  de  la 
Reole,  ôc  alla  faire  le  fiége  de  Saint  Sever,  que  les  Anglois  venoient  de  pren- 
dre. Cette  Place  fe  défendit  vigoureufèment  pendant  trois  mois  ;  mais  les  vivres 
lui  ayant  manque,  elle  fut  obligée  de  capituler.  Après  cette  conquête  le  Comte 
retourna  en  France,  où  il  apprit  bientôt,  que  les  Anglois  avoient  reptis  Saint  Se- 
Vcr ,  qui  lui  avoit  tant  coûté. 


Pour  ôter  au  Roi  d'Angleterre  la  penfée  de  faire  de  plus  grands  progrès  eri  7t*méi**ifi** 
Gafcogne,  Philippe  le  Bel  travailla  fecretement  a  lui  fufeiter  «les  affaires  dans  fon  l^j»tf 
propre  pays.  Ceux  dont  il  le  fervit  pour  eu  effet,  furent  Jean  de  Baille  ul  Roi  \:  ,<b.  tr,fm»éf, 
d'Ecofle  ôc  Thomas  de  Turbervillc  Seigneur  Anglois  ,  qui  étoir  prifonnicr  de  r*i  i».- 
guerre  à  Paris.  Le  premier  s'engagea  à  prendre  les  armes  contre  Edouard ,  pourvu 
qu'on  lui  donnât  en  mariage  Jeanne  de-  France  fille  de  Charles  Comte  de  Valois. 
Turbervillc  fie  fit  fort  d'obtenir  du  Roi  d'Angleterre  la  garde  de  quelque  port ,  ôc 
d'y  introduire  Its  François,  (i  on  lui  donnoit  la  liberté.  Philippe  accorda  à  l'un  6c 
à  l'autre  tout  ce  qu'ils  demandoient ,  ôc  le  flatra  de  voir  bientôt  les  Anglois  aban- 
donner la  Galcngne.  11  fit  venir  un  grand  nombre  de  vailieaux  de  rVLrleille  ôc 
de  Gènes ,  qu  il  envoya  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  en  attendant  le  lignai ,  dont 
il  étoit  convenu  avec  Turbcmile.  Le  Roi  Edouard  n'ayant  pas  jugé  à  prcpoS 
d'accorder  à  Turberville  la  Place  qu'il  dcmandoit,'tout  cet  appareil  devint  inuti- 
le. Le  traître  Turbcrvibe  ne  tarda  pas  à  porter  la  peine  de  fa  perfidie,  ayant  étë 
découvert  par  lbn  Secrétaire» 
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sr-,   Le  Roi  d'Angleterre  ayant  prévenu  heureufement  cette  conjuration  >  envoya 

As.  i  î^6.   le  Comte  de  Leiceftre  en  Gafcogne  pour  y  continuer  la  guerre.  Le  Comte  s'era- 
Saint  Mathieu  barqua  à  Plimouth  le  i  j.  Janvier  avec  Henri  Comte  de  Lincolne  >  vingt>fix  Ban- 
pille  par  le*  An-  nerets ,  fept  cents  Gendarmes  ôt  un  grand  nombre  de  Fantaffins.  Sa  Hotte  étoic 
ViOmmft.  composée  de  trois  cents  cinquante- deux  voiles.  Il  la  conduifit  d'abord  à  la  rade  de 
ti.  i»r.       '  S.  Mathieu ,  où  il  s'étoit  propofé  de  fe  repofer  &  d'acheter  des  vivres.  Les  Bre- 
tons >  ne  fçachanr  s'ils  dévoient  le  regarder  comme  ami ,  ou  comme  ennemi ,  pri- 
rent le  parti  de  fe  retirer  dans  les  lieux  les  plus  écartés ,  avec  la  meilleure  partie 
de  leurs  effets.  Le  Comte  envoya  des  troupes  après  eux  pour  les  fommer  de  lut 
fournir  des  vivres,  ôc  de  fe  déclarer  pour  Edouard.  Les  Bretons  demandèrent  un 
délai ,  qui  leur  fut  accordé  :  mais  ils  l'employèrent  à  enlever  le  relie  de  leurs 
▼ivres ,  fie  à  mettre  leurs  effets  à  couvert.  Les  Anglois ,  piqués  d'avoir  été  trom- 

{)és,  entrèrent  dans  la  Ville  de  S.  Mathieu,  pillèrent  ce  qui  y  étoit  refté,  mirent 
e  feu  dans  quelques  endroits ,  enfoncèrent  les  tonneaux  qu'ils  trouvèrent  dans  les 
caves ,  fie  forcèrent  les  portes  de  l'Abbaye ,  d'où  ils  enlevèrent  tout  ce  qui  fe 
pouvoit  tranfporter.  Le  Comte  fit  rendre  aux  Moines  le  Chef  de  S.  Mathieu  fie 
tous  les  Ornemens  de  leur  Eglife.  Les  Gallois  qui  étoient  dans  l'armée  du  Com- 
te ,  s'acharnèrent  contre  les  Bretons,  les  pourfuivirent  jufques  dans  leurs  retrai- 
tes ,  en  ruèrent  un  grand  nombre ,  fie  fe  conduifirent  du  refte  comme  s'ils  eufl'ent 
été  en  un  pays  ennemi.  Après  ces  trilles  ravages  le  Comte  fit  rembarquer  fes  gens» 
fie  vint  fe  préfenter  devant  Breft ,  où  fes  rroupes  affamées  découvrirent  quelques 
magafins  de  vivres ,  que  l'on  avoir  enterrés. 

Muni  de  ce  fecours  le  Comte  mit  à  la  voile  fie  arriva  à  Blaye  vers  la  mi-Carê- 
me. Après  la  démarche  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  faite ,  il  ne  lui  éroit  plus 
libre  d'etre  fimple  fpeclateur  de  ces  mouvemens  ;  car  d'un  côté  le  Roi  Philippe 
faifoit  faire  des  informations  en  Bretagne  par  le  Vicomte  d'Avranches  contre  ceux 
qui  avoient  fourni  aux  Anglois  des  armes  fie  des  vivres  pendant  cette  guerre  ;  fit 
de  l'autre,  les  Anglois  exerçoient  de  terribles  hoftilités  dans  fon  pays.  Le  mal  que 
fàifoient  ces  derniers  étant  le  plus  fenfiblc,  le  Duc  préféra  leur  alliance ,  fie  alia 
joindre  le  Comte  de  Leiceftre.  Les  Bretons  ne  furent  pas  les  feuls  qui  grofllrent 
fon  armée  ;  beaucoup  de  Gafcons  le  vinrent  trouver ,  fit  lui  demandèrent  de  l'em- 
ploi. Il  prit  l'Efpare  le  Jeudi-Saint,  fie  le  Samedi  fuivant  il  alla  camper  près  de 
Ëourdeaux.  Après  les  fêtes  de  Pâques  les  François  fie  les  Bourgeois  firent  une 
fortie  fur  les  Anglois.  Ces  derniers  firent  d'abord  femblant  de  fuir  :  mais  ayant 
tourné  bride  tout  d'un  coup  ils  chargèrent  les  ennemis  ,  fie  les  obligèrent  de  ren- 
ÎW  w*ifu.  tter  dans  la  Ville.  Quatre  Chevaliers  y  entrèrent  avec  les  fuyards,  fie  ne  pùrent 
llutbMfmJL  en  f°rt*r  »  *es  ^eux  Prem»ers  étoient  frères  de  Pierre  de  Maulac ,  fie  aimèrent  mieux 
p.  401.  '  fc  faire  tuer ,  que  de  fe  rendre  prifonniers  de  guerre  ;  les  deux  autres  ne  portè- 
rent pas  la  bravoure  fi  loin  fie  fe  rendirent  au  vainqueur  :  c'étoient  les  Porte-en- 
feignes  du  Duc  de  Bretagne  fie  d'Alain  de  la  Zouche  Seigneur  Anglois  iffu  de  la 
Maifon  de  Porhoet.  Le  lendemain  les  habitans ,  craignant  d'être  affiégés ,  mirent 
le  feu  à  leurs  Fauxbourgs.  Les  Anglois  auroient  bien  voulu  fe  rendre  maîtres  de 
cette  Place  ;  mais  ils  n'avoient  pas  les  machines  néccûaires  pour  l'aflièger  en 
forme*  Ils  décampèrent  donc ,  fie  allèrent  à  Langon ,  qui  eft  à  trois  lieues  au- 
dcflùs  de  Rions.  Cette  Place  leur  ayant  été  remile  par  le  Seigneur  du  lieu ,  ils 
fe  préfentérent  devant  S.  Macaire.  La  Ville  fe  rendit  au  bout  de  trois  jours ,  fie 
Chr—.Triviti.  ja  garnifon  du  Château  capitula  aptes  un  fiége  de  trois  femaines.  Le  Comte  de 
Leiceftre  comptoit  de  fe  rendre  maître  de  Bourdeaux  par  le  moyen  des  intelligen- 
ces qu'il  y  avoit  :  mais  cinq  habitans  de  cette  Ville  ayant  été  pendus  à  fes  yeux  , 
il  fc  reura  à  Bayonne,  où  il  mourut  de.  maladie  vers  la  fête  de  la  Pente- 
côte. 

teDueJeBre-  Après  fa  mort  Henri  de  Laci  Comte  de  Lincoln  prit  le  commandement  de 
partf  4m "  Ao^  l'armèe  Angloife ,  fie  forma  quelques  enrreprifes ,  qui  ne  lui  réufllrent  pas.  Le  Roi 
Philippe  lui  avoit  oppofé  Robert  Comte  d'Artois ,  qui  reprit  une  partie  des  Pla* 
ces,  que  les  Anglois  avoient  prifes ,  fie  leur  défit  un  corps  de  cinq  à  fix  mille 
hommes.  Mais  Robert  ne  pût  fe  rendre  maître  de  Bourg ,  le  Comte  de  Lincoln 
y  ayant  fait  pafler  des  vivres  au  milieu  des  vaifleaux  François.  Ce  fûrenr  fans  doute 
ces  avantages,  fie  bien  d'autres  raifons  qui  déterminèrent  le  Duc  de  Bretagne  à 
quittée  le  parti  du  Roi  d'Angleterre  poux  embraifer  celui  de  Philippe  le  Bel.  Son 


Digitized  by  Google 


LIVRE   V.  2t? 

fcliarigemènt  n'etoit  pas  encore  public,  lorfque  Gui  Comte  de  Flandres  fufeita 
une  nouvelle  guerre  à  Philippe ,  dont  voici  le  fujet. 

Avant  la  guerre  de  Gafcogne ,  Gui  avoit  traite  avec  le  Rbi  d'Angleterre  pour   A  s   t , 
marier  fa  fille  avec  Edouard  lYincc  de  Galles  &  préfom pdf  héritier  de  la  Cou-  ' 
ronne  d'Angleterre.  Quelque  fecret  qu'eût  été  ce  Traité,  le  Roi  Philippe  en  Guerre  de  Flan- 
avoit  été  informé ,  &  avoit  trouvé  moyen  d'attirer  le  Comte  de  Flandres  à  Corbcil.    r*wi  i»  r»<  , 
Le  Comte ,  croyant  que  le  Roi  ignoroit  fes  négociations  avec  Edouard  ,  donna  W""  F 
dans  le  piège,  &  fut  arrêté  prifonnier,  comme  violateur  de  la  loi  qui  défendoit  l'w^  A  Vrtn,h 
aux  grands  vaffaux  de  la  Couronne  de  marier  leurs  enfans  fans  l'agrément  du  Roi.  Uijnm. 
Il  diliimula  fon  chagrin ,  &  capitula  pour  obtenir  fa  liberté.  Elle  lui  fut  accordéé 
à  condition  qu'il  donnerait  fa  fille  en  otage ,  qu'il  ne  feroit  aucune  alliance  avec 
le  Roi  d'Angleterre,  ôc  qu'il  obferveroit  exactement  le  Traité  fait  entre  S.  Louis 
ôc  Ferdinand  Comte  de  Flandres.  Ne  pouvant  fc  fauver  autrement,  il  fit  venir 
fa  fille  à  Paris ,  &  fut  mis  en  liberté.  Mais  à  peine  fut-il  retourné  dans  fes  Etats  , 
qu'il  penfa  à  fe  vanger  de  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  Il  traita  de  nouveau  avec  le 
Roi  d'Angleterre,  6c  s'obligea  de  déclarer  la  guerre  au  Roi  de  France.  Edouard 
lui  promit  la  fomme  de  trois  cents  mille  livres  pour  en  foutenir  la  dépenfe.  Après 
avoir  ligné  ce  Traité  il  révoqua  tous  les  pouvoirs  qu'il  avoit  donnés  à  fes  Députés 
pour  traiter  de  la  paix,  de  pouffa  l'audace  jufqu  a  envoyer  deux  Abbés  déclarer  la 
guerre  au  Roi  en  fon  nom  ,  ainfi  qu'à  Jean  Comte  de  Hainault,  qui  s'étoit  ré- 
concilié quelques  tems  auparavant  avec  le  Roi.  L'a&c  de  révocation  fut  lù  au 
Louvre  le  2i.  Janvier  de  Van  1297.  en  prélence  d'un  grand  nombre  de  Prélats  , 
des  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Bretagne,  des  Comtes  d'Anjou,  de  Cletmont, 
de  Saint  Pol ,  d'Evreux  ,  d'Aumale,  de  Dreux  ôcd'Auxcrrc. 

Le  Duc  de  Bretagne  étoit  encore  à  Paris  au  mois  de  Février  fuivant.  Le  Roi  Appels  iU  Cour 
qui  regardoit  fon  changement  comme  un  grand  avantage  pour  le  Royaume  ,  lui  ^|ffffS^  x  t> 
témoignoit  beaucoup  damitié,  ôc  ne  cherchoit  qu'à  lui  faire  plaifir.  Le  Duc  s'en  «1.  nu.  ' 
apiu-rui:  ôc  profita  de  l'occalion  pour  abolir  un  ufage,  qui  portoit  un  très-grand 
préjudice  à  les  droits.  Les  violences,  les  ufurpations  ôc  les  injuftices  criantes  de 
Pierre  Mauclerc  ,  avoient  obligé  plulieurs  Seigneurs  de  fe  pourvoit  à  la  Cour  de 
France ,  dont  Mauclerc  étoit  né  fujet.  Cet  ufage  avoit  continué  fous  fon  fils  Jean 
le  Roux,  qui  s'en  étoit  feuvent  plainr,  ôc  avoit  obtenu  quelquefois  des  Lettres 
de  renvoi  à  fa  Cour.  Le  Duc  Jean  II.  voulant  fixer  la  conduite  de  fes  fujets  fur 
cette  matière  ,  obtint  de  Philippe  le  Bel ,  que  les  Ducs  de  Bretagne  ne  pourroient 
être  ajournés  devant  les  Rois  de  France,  ou  devanr  leurs  Officiers  qu'en  défaut  de 
droit  y  en  cas  de  mauvais  jugement ,  ou  autres  cas  concernant  la  pféeminence  Roya- 
le. «•  Si  ces  prérogatives ,  dit  Philippe  en  fes  Lettres  du  mois  de  Février  1 2J/7.  ap- 
«  pat  tiennent  aux  Comtes  de  Bretagne,  je  les  leur  confirme.  Si  elles  ne  leur  ap- 
»  partiennenr  pas,  je  les  leur  accorde  par  la  teneur  de  ces  préfentes,  ôc  par  grâce 
«  Ipéciale. 

Les  troupes  que  Philippe  faifoit  lever,  étant  affemblées ,  il  entra  en  Flandres, 
où  il  fit  le  dégât  de  tous  côtés.  Il  y  apprit  bien-tôt  qu'Adelphe  Roi  des  Romains 
marchoit  au  lecours  du  Comte  de  Flandres ,  avec  un  affez  grand  corps  de  troupes. 
Cette  nouvelle  le  furprir  ;  mais  elle  ne  le  déconcerta  point.  11  envoya  Jacques  de 
Châtillon  vers  le  Roi  des  Romains  pour  lui  offrir  une  fomme  d'argent ,  s'il  vouloit 
demeurer  neutre.  Aldolphe  l'accepta  ôc  laifla  le  Comte  de  Flandres  fe  démêler  , 
comme  il  pourroit ,  de  1  embarras  où  il  s'étoit  jetté.  Philippe  n'ayant  plus  rien  à 
craindre  du  côté  de  l'Allemagne  ,  affiégea  Lille  la  veille  de  S.  Jean-Baptiftc.  La 
Place  étoit  défendue  par  Robert  fils  du  Comte  de  Flandres,  qui  foutint  pendant 
quelque  tems  les  efforts  des  Affiégeans.  Mais  les  Habitans  étant  plus  forts  que 
la  Cîarnifon  ,  ôc  craignant  d'être  emportés  d'affaut ,  capitulèrent  avec  le  Roi  pout 
afftirer  leur  vie  ôc  leurs  biens-  Robert  fût  obligé  de  fe  fauver  fecretement,  ôc  de 
fe  retirer  à  Bruges  auprès  de  fon  pere.  Il  y  eut  pendant  le  fiége  de  Lille ,  quelques 
actions  entre  les  troupes  des  deux  partis.  La  plus  confidérable,  fut  celle  qui  fe  pafla 
aux  environs  de  Furnes  ;  le  Comte  de  Flandres  y  fut  entièrement  défait,  ôc  Guil- 
laume Comte  de  Juliets  fut  fait  prifonnier. 

Le  Roi  d  Angleterre,  informé  des  pertes  que  faifoit  chaque  jour  fon  Allié  ,  Jftïj' 
rferi  vit  d'abord  à  plulieurs  Seigneurs  de  Normandie  ôc  de  Bretagne  pour  les  prier  îeSxCng^"t 
de  \c  venir  join.ire.  Il  laflembla  enfuitefes  troupes,  ôc  fit  équiper  cinq  cents  Vaif-  ion  r;tu. 
T  ne  U  E  e 
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„ — . — -  féaux  pour  les  tranfportcr  en  Flandres.  Tout  étant  prêt^  il  s'embarqua  la  veille  de 
As.  i  X97-    S.  Barthelemi  avec  dix-huit  cents  Chevaliers ,  &  environ  cinquante  mille  hommes 
jiiUiikBnt.it.  i.  de  pied ,  dont  il  y  en  avoit  trente  mille  du  pays  de  Galles.  Les  vents  favorables 
*•/.  usa.        le  conduifireftt  en  peu  de  jours  à  l'Eclufe ,  d'où  il  fc  rendit  à  Bruges.  Le  Roi 
PM'Ppe  avanr  aPPris  l'arrivée  d'Edouard  ,  s'approcha  de  Bruges.  11  prit ,  en  che- 
«m.  Kitjfttn.   min  faifant ,  Couttrai ,  &  quelques  autres  Places  ,  qui  lui  ouvrirent  leurs  Portes. 

Edouard  ôc  le  Comte  de  Flandres  n'oferent  l'attendre  ,  &  fe  retirèrent  à  Gand. 
Leur  départ  jetta  une  fi  grande  confternation  dans  Bruges,  que  les  Habitans  ouvri- 
rent leurs  Portes  à  l'armée  Françoife.  Toute  la  campagne  fepaffaen  campemens 
ôc  fans  action  confidérable.  Les  François  prirent  plufieurs  Places  fans  coupferir, 
ôc  l'Infanterie  "Walloife  fit  un  grand  butin  fur  les  Flamans ,  qui  s  etoient  déclarés 
pour  la  France.  Enfin  Edouard  envoya  vers  Philippe-Guillaume  de  Hcton  ,  Evô- 
que  de  Dum-Blain  en  Ecofle ,  pour  demander  une  fufpenfion  d'armes.  Ce  Prélat 
étoit  Religieux  de  l'Ordre  de  S.  Dominique ,  6c  avoit  étudié  en  l'Univerfité  de 
Paris ,  où  il  avoit  eu  occafion  de  fc  faire  connoître  à  Philippe.  Il  étoit  né  avec 
une  éloquence  perfuafive,  dont  il  fit  un  fi  bon  ufàge  dans  cette  circonftance ,  cjue 
Philippe  lui  accorda  ce  qu'il  fouhairoit.  La  fufpenfion  d'armes  fut  publiée  >  6c  l  on 
convint  de  part  6c  d'autre  d'un  lieu  pour  traiter  de  la  paix. 
tcDucHeBrc-  Les  Députés  n'étoient  pas  encore  aflemblés,  lorfque  Philippe  le  Bel  ctéa  le 
&l'j1rCdeéFHn-  ^uc  ^e  Bretagne  Pair  de  France,  en  confideration  des  grands  fervices  qu'il  lui 
ce.  avoit  rendus  dans  cette  guerre.  Il  lui  accorda  les  mêmes  prérogatives ,  dont  jouif- 

Br'f<  "•  «•  foit  le  Duc  de  Bourgogne  i  il  unit  en  même-tems  la  Pairie  au  Duché  de  Bretagne, 
'  Hw'.'r-fjj»»».   6c  ordonna  que  le  Duc  qui  n'avoir  été  jufques-là  nommé  que  Comte  dans  les  Let- 
ctrta.Jé  Frsmt.  très  Royaux  ,  feroit  déformais  nommé  Duc  En  conféquence  Jean  II.  fit  hom- 
mage au  Roi  de  fa  nouvelle  dignité ,  6c  reçut  enfuite  fes  ordres  pour  aflifter  à  l'af- 
fcmblée  indiquée  à  Tournai.  Les  autres  Députés  furent  le  Duc  de  Bourgogne  ,  lé 
Comte  de  Saint  Pol  ,  Raoul  de  Nèfle  Connétable  de  France ,  Pierre  Flotte 
Chancelier ,  fie  quelques  Prélats.  Ceux  du  Roi  d'Angleterre  furent  Amé  Comte 
de  Savoie  ,  Aimar  de  Valence,  Antoine  de  Bek  Evêque  de  Dunelm ,  6c  quel- 
ques autres.  L'ouverture  de  l'afTemblée  fe  fit  dans  l'Abbaye  de  S.  Martin  de  Tour- 
1  •  ■  ■  nai  le  4.  de  Février.  Les  Députés  convinrent  d'abord  d'une  Trêve  de  deux  ans  , 
A  n.  1 198.    cntrc  ics  deux  Royaumes  6c  leurs  Allies.  Ils  réglèrent  enfuite  que  Lille,  Courtrai  » 
Ticve  de  deux  Douai ,  Bruges  ôc  les  autres  Places ,  qui  s'étoient  rendues  à  Philippe ,  lui  demeu- 
reraient ;  que  chacun  garderoit  ce  qu'il  renoit  en  Guyenne ,  6c  que  tous  les  diffé- 
rends feraient  remis  à  l'arbitrage  du  Pape, 
jugement  du Pi-     Les  deux  Rois  s'étoient  flattés  que  le  Pape,  comme  pere  commun,  déciderait 
renîu  d«  dé^x  ^ans  ?^lotï  ^  difFérends,  dont  on  le  rendoit  juge  :  mais  Boniiace  VIII.  n'avoir 
Bois.  garde  de  lai  (Ter  pafler  une  fi  belle  occafion  d'étendre  les  droits  de  la  dignité,  dont 

DmTMttf.  »j»6.  il  étoit  revêtu.  Non  content  de  la  qualité  d'Arbitre,  qui  lui  avoit  été  donnée ,  il 
^lîhMt  'pt-  s  arro6ea  encore  celle  de  Juge  ,  qu'il  prétendoit  lui  appartenir  de  droit  fur  tous 
les  Princes  Chrétiens.  Il  le  fit  d'une  manière  fi  haute  6c  fi  impérieufe  ,  que  fi  Phi- 
lippe n'eut  été  plus  touché  des  avantages  de  la  paix,  qu'indigné  du  procédé  irré- 
gulier du  Pape ,  il  aurait  rompu  la  négociation  ôc  recommencé  la  guerre.  Le  Pape, 
après  avoir  eu  plufieurs  conférences  avec  les  Ambafiadeurs  de  France  ôc  d'An- 
gleterre ,  ordonna  que  la  Guyenne  feroit  rendue  au  Roi  d'Angleterre,  ôc  qu'il  la 
tiendrait  à  foi  ôc  hommage  de  la  Couronne  de  France  ;  que  les  Places  prifes  de 
part  Ôc  d'autre  feraient  mifes  en  fequeftres  entre  les  mains  du  Pape ,  jufqu  a  l'exé- 
cution du  Traité  ;  que  les  Vaiflcaux  ôc  les  marchandifes ,  qui  avoient  été  enlevées, 
feraient  rendues  de  part  ôc  d'autre ,  fi  elles  exiftoient  encore ,  ôc  que  pour  celtes 
qui  avoient  été  confirmées ,  on  en  feroit  une  jufte  compenfation  ;que  le  Pape  dé- 
ciderait tous  les  points  fur  lefquels  il  naîtrait  quelque  difficulté  ;  6c  enfin  que  lc9 
deux  Couronnes  s'allieraient  par  un  double  mariage ,  c'eft-à-dire ,  que  Marguerite 
foeur  du  Roi  de  France  épouferoit  le  Roi  d'Angleterre  qui  étoit  veuf,  ôc  qu'E- 
douard fils  aîné  du  Roi  d'Angleterre  épouferoit  Ifabeau  de  France  fille  de  Phi- 
lippe. Le  Pape  s'étoit  propofé  de  réconcilier  les  deux  Rois  par  ce  jugement  :  mais 
comme  il  y  avoir  beaucoup  d'articles  à  difeuter  avant  l'entière  exécution ,  on  pro- 
longea la  Trêve  de  Tournai  pour  prévenir  de  part  6c  d'autre  les  voies  de  fait.  Ar- 
naud ôc  Hugues  Evêques  de  Touioufe ,  furent  chargés  fucceflîvementdela  gar- 
de de  quelques  terres  de  Guyenne ,  que  les  deux  Roi*  prétendoient  avoir ,  ôc  on 
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leur  donna  pour  ajoints  les  Ducs  de  Bourgogne  fie  de  Bretagne  ,  ôc  le  Comte  de 
Saint  Pol.  An.  izoS; 

Pendant  le  cours  de  ces  négociations  ,  le  Duc  de  Bretagne  conclut  le  mariagè  Msr|JBe  de  jein 
de  Jean  fon  petit-fils  avec  Ilabeau  de  Valois .  fiHe  ainée  de  Charles  de  France  de  .Bieraenc  fil» 
Comte  de  Valois ,  &  de  Marguerite  de  Sicile  fa  première  femme.  Ifabeau  n'a  voit  ™*  îrâbêau  é* 
encore  que  trois  ans  ,  6c  avoit  déjà  été"  promife  a  Edouarc'  fils  de  Jean  Baillcul  Valois* 
Roi  d'Ecolfe ,  par  le  Traité  d'alliance  fait  entre  ce  Prince  ôc  le  Roi  Philippe  ;  mais  M"   Br,r'  "• 
ce  Traité  n'eut  pas  lieu  ,  quant  à  cet  article.  Elle  fut  deftinée  par  un  autre  Traité  "'.m^L  m,*/w 
datté  du  18.  Février  1298»  au  Prince  Breton  ,  fie  dès  la  même  année  on  obtint  *  F™*»  l,  3,. 
du  Pape  les  difpcnfcs  néceflaires  pourectte  alliance. Le  Comte  ôc  la  ComtelTc  de  D9rui"f  '& 
Valois  promirent  à  leur  fille  la  Seigneurie  de  la  Roche  -  fur  -  Yon  en  Poitou,  ôc  l91' 
vingt  mille  livres  en  argent  »  dont  Henri  d'A  vaugour  Comte  de  Goello ,  Gui  Sei- 
gneur de  Laval ,  Geoffroi  de  Château  brient ,  ôc  Jean  de  Beaumont  Seigneur  de 
Poucncé  fe  rendirent  cautions.  Le  Duc  de  fon  côté  promit  à  la  Princefie  deux  mille 
livres  de  rente  pour  fon  douaire ,  fur  les  terres  qu'il  avoit  dans  le  Perche  ôc  en 
Champagne.  Ce  Traité  fut  ratifié  par  le  Roi  Philippe  le  Bel,  qui  fit  don  en  même- 
tems  au  Duc  de  Bretagne  de  mille  livres  de  rente,  fur  la  Châtellenic  de  Thorigni 
au  pays  BeHin  ,  en  reconnoiflânee  des  fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  à  lalTemblée 
de  Tournai.  Le  Vicomte' de  Bayeux  ôc  le  Bailli  de  Cotentin  furent  chargés  de 
faire  l'affiette  de  cette  rente  ,  ôc  le  Duc  donna  procuration  à  Robin  Raguenel 
Sénéchal  de  Rennes  ,  Ôc  à  Thomas  Bouticr ,  Chevalier  ,  pour  la  recevoir. 

Le  dernier  Comte  de  Léon  avoit  deux  forurs  ,  dont  l'une  avoit  été  mariée  à    Différends  du 
Rolland  de  Dinan  ,  ôc  l'auttc  avoit  époufé  Guillaume  de  Plouer.  Il  avoit  auffi  eu  ^JClt'vcjelcs0jt'" 
une  fille  de  Catherine  de  Laval,  qui  avoit  été  mariée  à  Prigent  Vicomte  de  Coet-  mtn'sc  d* 
teien.  Ces  alliances  donnèrent  lieu  à  deux  procès,  que  le  Duc  eut  en  même-tems,  nan. 
l'un  contre  le  Vicomte  de  Coetmen  ,  ôc  l'autre  contre  Rolland  de  Dioan.  Le  ^r^V* 
Vicomte  s'étoit  plaint  aux  Exécuteurs  teftamenraites  du  feu  Duc,  de  ce  qu'on  lui  »«.  t. 
avoit  enlevé  une  partie  des  terres  qui  avoient  été  promifes  en  mariage  à  Anne  de  ■^''*Bv*'i,*•  H 
Léon  fon  époufe ,  ôc  leur  avoit  demandé  des  dédommagemens.  Lafomme  étant  '  '  m7* 
confidérable  ,  les  Exécuteurs  renvoyèrent  le  Vicomte  de  Coetmen  au  Duc ,  qui 
pour  fatisfaire  aux  droits  d'Anne  de  Léon  lui  donna  la  fomme  de  trois  raille  livres 
xnonnoie.  Il  n'en  fut  pas  ainfi  du  différend  ,  que  le  Duc  avoit  avec  Rolland  de 
Dinan.  Jean  de  Maurre ,  Robin  Raguenel  ôc  Guillaume  Hai  Chevaliers ,  choifis 
pour  terminer  cette  affaire  ,  déclarèrent  le  Duc  quitte  de  toutes  les  demandes  , 
que  Rolland  pouvoit  lui  faire  par  rapport  au  mobilier  du  feu  Comte  de  Léon ,  ôc 
condamnèrent  Rolland  à  payer  au  Duc  la  fomme  de  deux  mille  livres.  Après  la 
conclufion  de  ces  deux  affaires ,  le  Duc  demeura  paifible  poffefleur  du  Comté 
de  Léon. 

Si  le  Pape  sVrigeoit  en  Souverain  à  l'égard  des  Rois  qui  le  pfenoient  pour  ar-     Différend  de 
bitre  de  leuts  différends ,  il  ne  gardoit  pas  plus  de  ménagement  avec  les  Evê-  l'Archevêque  de 
ques.  Ses  prédécefTeurs  avoient  cru  devoir  obferver  les  formalités  preferites  par  J^JJ"  j"do1.  * 
ie  droit  dans  les  conteftations ,  que  l'Archevêque  de  Tours  avoit  eues  avec  1E-  jW«*b«h».h 
vêque  de  Dol  :mais  il  méprifa  ces  fortes  de  formalités,  Ôc  impofa  aux  Parties  la  «'.*»»»• 
néceffité  d'obéir  aveuglement.  Ceft  ce  que  l'on  va  voir  dans  la  manière  dont  il 
termina  le  nouveau  différend  que  l'Evéque  de  Dol  avoit  avec  l'Archevêque  de 
Tours  depuis  quelques  années*  Voici  quelle  fut  l'occafion  de  ce  différend. 

Durand  Evêque  de  Nantes  étant  mort  le  6.  Mai  de  l'an  135*2.  le  Chapitre  élut 
en  fa  place  Henri  de  Calcffrie.  Cette  élection  fut  confirmée  par  Amaud  Archevê- 
que de  Tours  ,  qui  convoqua  Thibaud  de  Pouencé  Evêque  de  Dol ,  ôc  quelques 
aunes Suffragans  pour  le  fàcre  du  nouvel  Evêque.Thibaud  n'ayant  point  été  nom- 
mé le  premier  dans  la  lertre  de  convocation  ,  refufa  d'affifter  à  l'ordination  de  l'E- 
véque de  Nantes  ,  ptétendant  qu'en  mémoire  de  la  dignité  Archiepifcopale,que 
fon  Eglife  avoit  poffedéc ,  il  devoit  être  nommé  le  premier  dans  les  lettres  de 
convocation ,  ou  qu'on  devoit  lui  écrire  féparemenr.  L'Archevêque  n'ayant  point 
voulu  fe  relâcher  fur  cet  article  ,  Thibaud  ôc  fon  Chapitre  appelleront  au  Pape 
de  ce  qui  avoit  été  ôc  fetoit  fait  dans  la  fuite  au  préjudice  de  leur  Eglife.  Renaud 
en  vouloit  à  l'Evêque  ôc  au  Chapitre  ,  qui  rte  l'avoient  pas  régalé  pendant  la  vi- 
ïite  qu'il  avoit  faite  quelque-tems  auparavant  à  Dol.  Bien  loin  de  déférer  à  l'appel 
de  rÉvêque  Ôc  du  Chapitre,  il  lança  contr'eux  plufieurs  fentences  d'excomrounit; 
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in  cation  ,  d'interdit  fie  de  fufpenfion  ,  dont  ils  appellerait  encore  à  Rome.  Boni» 

A  .s.  i  ïp8.  face  VIII.  qui  fuccéda  à  Celcflin  V.  l'an  1 29c.  donna  l'affaire  à  examiner  à  l'E- 
vêque  d'Oftie ,  déchargea  par  provifion  l'Evêque  de  Dol ,  du  ferment  de  fidélité 
qu'il  avoit  fait  à  l'Archevêque  de  Tours,  6c  fufpendit  pour  un  temsla  Jurifdiôion 
#  au  Métropolitain  fur  l'Eglife  de  Dol.  L'Evêque  d'Oftie  étant  mort  peu  de  tems 

après  ,  le  Pape  chargea  de  cette  affaire  le  Cardinal  de  Saint  Laurens  in  Damafo , 
ôc  lui  recommanda  de  porter  les  Parties  à  un  accommodement»  L'Evêque  de 
Dol ,  informé  des  bonnes  difpofitions  du  Pape  ,  préfenra  fes  moyens  de  défenfe 
au  Cardinal.  L'Archevêque  de  fon  côté  propofa  des  fins  de  non-recevoir ,  qui  ne 
•  f  urent  pas  admifes.  Pique  de  ce  refus ,  il  prit  le  parti  d'appeller  au  Pape  de  toutes 
les  procédures  du  Cardinal.  Le  Pape  cafta  fur  le  champ  toutes  les  fententes,  que 
l'Archevêque  de  Tours  avoir  rendues  contre  l'Eglife  de  Dol ,  ôc  ordonna  aux  Ar- 
chevêques de  Tours ,  lorfqu  ils  convoqueraient  quelques  affemblées ,  de  nommer 
TEvêque  de  Dol  avant  tous  les  autres  Prélats,  6c  de  faire  mention  de  la  dignité 
de  fon  Siège  ,  ou  de  lui  écrire  féparement. 
"  Après  ces  décifions  de  Boniface  VIII.  il  n'eft  point  étonnant  de  ne  pas  voir 

An.  1  app.  l'Evêque  de  Dol  au  Concile ,  qu«  l'Archevêque  de  Tours  tint  à  Châteaugontier 
Concile  de  CM-  le  18.  jour  de  Février  de  l'an  129p.  Les  Evêques  du  Mans  &  de  Vannes  ne  fe 
trouvèrent  point  aufli  à  cette  affemblée  ;  tous  les  autres  Suffragans  y  aflifterent. 
Il  n'eft  pas  de  notre  fujet  d'entrer  dans  le  dérail  des  Réglcmens  de  ce  Synode  j 
nous  obferverons  feulement ,  que  Henri  Evêque  de  Nantes  prétendit ,  que  la 
troifiéme  place  ,  à  la  droite  de  l'Archevêque  ,  lui  étoit  due.  Robert  Evêque  de 
S.  Malo  1  avoit  occupée,  6c  ne  paroiffoit  pas  difpofé  à  la  céder.  Henri  ne  vou- 
lant pas  pour  un  différend  particulier  empêcher  ou  retarder  le  Concile ,  fè  con- 
tenta de  faire  fes  proteftations  en  préfence  d'un  Notaire  du  Diocèfe  de  Vannes, 
le  Duc  de  Bre-     Quoique  les  Rois  de  France  6c  d'Angleterre  n'euffent  pas  fujet  d'être  contens 
Mpnc  iffifte  aine  £c  ja  manjere  f  <]ont  ]e  papC  Je8  avoit  traités  ,  ils  ne  laifferent  pas  d'exécuter 
Edouard    avec  quelques  articles  de  fa  fentence.  Leurs  Plénipotentiaires  s'étoient  affemblés  à 
Marguerite  de  Monftrueil  fur  mer ,  6c  étoient  convenus  de  VélarguTement  du  Roi  d'Ecoffe  , 
''tommj  ffêi/m-  l1"  wt  conduit  en  France  ,  où  il  mourut  fimple  particulier»  Ils  arrêtèrent  aufli 
ikmmftf  4»o.    le  mariage  de  Marguerite  de  France  avec  le  Roi  Edouard  ,  6c  celui  du  Prince 
H«*K»  T.«"<'  de  Galles  avcc  Ifaoeau  de  France  ,  fille  de  Philippe  le  Bel.  Marguerite  futeon- 
*jt«.  afif!      duite  en  Angleterre  par  le  Duc  de  Bourgogne  ,  6c  par  un  nombreux  cortège  de 
Nobleffe  Françoife.  Edouard  l'attendoit  a  Cantorberi ,  où  il  l'epoufa  le  12.  de 
Septembre.  La  cérémonie  fut  une  des  plus  pompeufes  que  l'on  eut  vues  dans  ce 
genre.  Le  Duc  de  Bretagne  s'y  trouva  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs ,  attirés 
par  la  libéralité  6c  la  magnificence  d'Edouard.  La  fête  dura  quatre  jours ,  6c  fut 
fuivie  d'une  grande  diftribution  de  préfens.  Edouard  eut  deux  enfans  de  Margue- 
rite de  France,  feavoir  Thomas,  qui  fut  depuis  Comte  Maréchal ,  6c  Edmond 
de  Wodeftok  Comte  de  Kent.  Le  mariage  du  Prince  de  Galles  fut  différé  juf~ 
qu'à  l'an  1307. 

Cette  cérémonie  finie  ,  les  Ducs  de  Bretagne  ôc  de  Bourgogne  repafferent  la 
mer,  ôc  fe  rendirent  à  Paris,  où  ils  ratifièrent  l'Ordonnance ,  que  le  Roi  avoit 
nance  de  Philip-  faite  pour  la  Régence  du  Royaume  après  fa  mort.  Une  maladie  confidérable 
rc  le  Bel  pour  la  avojt  porté  Philippe  à  cette  démarche.  Le  rétabliffement  de  fa  fanté  ne  l'avoir 
D»  iX*/.  xSj.  pas  raffiné  fur  les  incertitudes  de  la  vie  ;  ôc  comme  la  Reine  Jeanne,  à  qui  il  avoit 
déféré  la  Régence ,  pouvoir  auffi  mourir  ;  il  lui  fubftitua  Charles  de  France 
Comte  de  Valois  fon  frère,  ôc  fit  ratifier  fon  Ordonnance  par  tous  les  Grands  du 
Royaume. 

«  Le  Duc  ne  voyant  plus  rien ,  qui  l'arrêtât  en  France,  retourna  dans  fes  Etats, 

A  n.  1 500.  jj  s'appliqua  à  faire  des  Conftiturions  pour  la  diftribution  delà  juftice  Ôc  pour 
Conftirutionjdu  le  maintient  du  bon  ordre  parmi  fes  fujets.  Le  Comte  Geoffroi  avoit  réglé  la  ma- 
?"ieseiredece?  n*ere  >  dont  ^  Barons  Ôc  les  Chevaliers  dévoient  faire  leurs  partages.  Le  Duc 
feun?  pre  We  "  J630  Ie  Roux  avoit  mis  des  bornes  à  l'avidité  des  Avocats  ôc  des  Procureurs,  qui 
Atu,<uir,t.t$.\.  vexoient  leurs  cliens.  Son  fils  Jean  II.  interpréta  l'Affile  au  Comte  Geoffroi ,  ÔC 
"L  tr.V»?7?7yf  y  ajouta  de  nouveaux  Réglemens.  Toutes  ces  Ordonnances  ont  fervi  de  bafe  à 
e  '  '  ce  qu'on  appelle  la  très-ancienne  Coutume  de  Bretagne  ,  qui  fut  rédigée  vers 
u^m/urFrêin.  l'an  1930.  par  les  foins  du  Duc  Jean  III.  Les  Conftiturions  de  Jean  II.  ne  font 
pour  la  plupart  que  des  extraits  des  établiflcmens  de  S.  Louis ,  conanae  l'a  ob^ 
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fcrvé  un  fçavant  Jurifconfultc  ;  &  les  établifiemcns  de  S.  Louis  n'étoient  pas  des   : — i* 

loix  nouvelles ,  mais  un  recueil  des  pratiques  obfervées  de  fon  tems  &  des  cou-  *jo*. 
tûmes  les  plus  généralement  remues. 

Tandis  que  le  Duc  remplilïbit  les  devoirs  d'un  Prince  vraicment  Chrétien  ,  Révolte  <ics  Fla- 
les  Flamans  fc  révoltèrent  contre  le  Roi  Philippe  le  Bel  ;  ôc  voici  quelle  en  fut  mani- 
l'occafion.  Robert  fils  de  Gui  Comte  de  Handres  avoit  fait  tous  fes  efforts  à  Ro-  flfiifl-^PL 
me  pous  faire  comprendre  fon  pere  dans  le  Traité  de  paix,  qui  y  fut  conclu  entre 
la  France  6c  l'Angleterre  :  mais  il  n'avoit  pû  en  venir  à  bout.  Le  Roi  d'Angle- 
terre ,  avec  qui  il  avoit  des  engagemens ,  1  avoit  abandonné ,  aufli-tôt  qu'il  avoit 
vû  le  Roi  Philippe  difpofé  à  lui  rendre  toute  la  Guyenne.  Le  Pape ,  qui  étoit 
fon  médiateur  ,  vouloit  qu'on  lui  rendit  toutes  les  places ,  qui  lui  avoient  été 
enlevées  ;  mais  en  demandant  trop ,  il  n'avoit  rien  obtenu.  Enfin  les  Trêves 
étant  expirées ,  le  Comte  de  Valois  entra  en  Flandres  l'an  1 299.  a  la  téte  d'une 
nombreufe  armée.  Le  Comte  de  Flandies  ,  abandonné  par  l'Angleterre  ôc  par 
Albert  Roi  dos  Romains ,  n'ofa  parokre  en  campagne ,  Ôc  fc  déchargea  fur  Ion 
fils  Robert  de  tout  le  foin  de  la  guerre.  Robert  le  renferma  dans  Garni ,  ôc  con- 
fia la  garde  de  Dam  &  d' Ypres  a  fes  frères  Guillaume  6c  Gui.  Le  Comte  de  Va- 
lois fit  beaucoup  de  dégât  aux  environs  de  ces  trois  Places  ;  mais  il  n'olà  les  aflié- 
ger  en  forme  ,  parce  qu'elles  étoient  trop  bien  munies.  Dixmude  fut  la  feulô 
conquête  qu'il  fit  dans  cette  campagne.  La  fuivante  eut  des  fuccès  plus  confi- 
dérabics  pour  la  F  rance.  Le  Comte  de  Flandres  ayant  perdu  Dam  >  6c  voyant 
les  Habitans  de  Gand  difpofés  à  fe  rendre,  demanda  une  entrevue  au  Comte  de 
Valois ,  ôc  l'obtint.  Ils  fe  virent  à  Ardembourg  en  préfence  d'Amedée  Comté 
de  Savoie.  Le  Comte  de  Valois  lui  déclara  ,  qu'il  ne  pouvoir  obtenir  fa  grâce  , 
qu'en  fe  rendant  au  Roi ,  6c  qu'en  lui  remettant  le  refte  de  fes  Places.  Le  Comte 
de  Flandres  ,  abandonné  de  fes  propres  fujets  ,  confentit  d'aller  à  Paris  avec 
fes  deux  fils  Robert  6c  Guillaume ,  ôc  un  certain  nombre  de  Seigneurs  Fla- 
mans ,  à  condition  que  fi  la  paix  n'étoit  pas  conclue  dans  l'cfpace  d'un  an  ,  ils 
auroient  la  liberté  de  revenir  en  Flandres.  A  ces  conditions  ils  fe  rendirent  à 
Paris  ,  où  ils  fe  jetterent  aux  pieds  du  Roi  ,  ôc  lui  demandèrent  pardon  de 
tout  le  paffé.  Le  Roi  leur  accorda  la  vie  ;  mais  comme  il  n'avoit  point  été  con- 
fulté  fur  le  Traité,  il  les  relégua  tous  en  divers  Châteaux  du  Royaume  ;  ce  qui 
mortifia  beaucoup  le  Comte  de  Valois.  Le  Roi  n'ayant  plus  rien  à  craindre  de 
la  part  des  Flamans ,  réunit  leur  pays  à  la  Couronne ,  6c  en  donna  le  Gouver- 
nement à  Jacques  de  Châtillon  oncle  de  la  Reine. 

Jacques  de  Châtillon  étoit  le  troiliéme  fils  de  Gui  de  Châtillon ,  Comte  de  tx»^ 

Saint  Poi  ÔC  de  Mahaud  de  Brabant.  11  étoit  naturellement  fier ,  6c  par  confc-  A  N-  1  $ 01  ■ 
quent  peu  propre  à  gouverner  des  peuples  dans  le  commencement  d'une  nou- 
velle domination.  Les  trois  fils  du  Comte  de  Flandres  s  étoient  retirés  à  Na- 
mur ,  aufli-tôt  qu'ils  eurent  appris  la  détention  de  leur  pere.  Jacques  craignant 
que  ces  trois  Princes  ne  lui  fulcitaflent  quelque  affaire  dans  fon  Gouvernement, 
fît  reparer  les  Fortifications  des  Places ,  qui  avoient  été  endommagées  dans  les 
précédentes  guerres ,  Ôc  commença  des  Citadelles  à  Bruges  >  à  Courtrai  6c  à 
Lille.  Pour  fournir  à  tant  d'entreprifes  il  mit  impôt  fur  impôt ,  foit  par  ordre  de 
la  Cour  ,  foit  de  fa  propre  autorité.  Les  Habitans  de  Bruges ,  n'étant  pas  accou- 
tumés à  de  pareils  traitemens  ôc  d'ailleurs  ayant  été  privés  de  leurs  privilèges  , 
fe  fouleverent  fous  la  conduite  d'un  Tifleran  ,  nommé  Pierre  le  Roi.  Comme 
le  mécontentement  étoit  uni  verte! ,  plufieurs  Villes  fuivirent  l'exemple  de  Bru- 
ges,  ôc  bien-tôt  toute  la  Flandres  fut  en  mouvement. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  tout  ce  qui  fe  paffbit  en  Flandres ,  afleinbla  des  1    <  « 

troupes  Ôc  convoqua  une  partie  des  Seigneurs  fujets  aux  armes.  Dans  la  crainte   Ah.  ij  oa. 
que  l'argent  qu'rl  avoit  dans  fes  coffres  ,  ne  fût  pas  lulfifant  pour  les  frais  de  la  Subventions  inv 
guerre ,  il  manda  à  Paris  les  Evêques  ôc  les  Grands  du  Royaume,  pour  leur  re-  po("s  en  Brm- 

Sréfenter  la  néceflité  de  fes  affaires.  L'Archevêque  de  Tours  Ôc  les  Evêques  du  fede FUmlfe""* 
tans ,  d'Angers  ,  de  Nantes ,  de  S.  Malo  ,  de  S.  Brieu  6c  de  Quimper  ,  fe  G>fi*  G*'.  Usjt- 


de  leur  dire,  ôc  qu'ils  vertoient  ce  qu'ils  pouvoient  faire  dans  la  circonftance  „Ji'"'h  ret'snei 


Digitized  by  Google 


A  N.  1  JOi. 


aw     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

préfentc.  Le  lendemain  ils  fe  raflemblerent  >  &  de'clarerent  d'abord  au  Roi , 

Ïu'ils  ne  prétendoient  point  impofer  aucune  fervitude  nouvelle  fur  leurs  Egl  fes. 
Is  lui  promirent  enfuite  de  l'afiiftcr  de  tout  leur  pouvoir  ,  fauf  les  droits  ôt  les 
libertés  de  leurs  Eglifes  ,  leur  dignité  ,  leur  état  &  leur  falut.  Après  cette  dé- 
claration ils  accordèrent  une  fubvention  ,  qui  fe  leveroit  fur  les  Eccléfiaftiques 
&  fur  les  Laïques  à  proportion  de  leur  revenu.  Il  fut  même  arrêté,  que  les  Laï- 
ques qui  avoient  un  certain  revenu ,  fuivroient  le  Roi  en  Flandres  avec  un  nom- 
bre de  gens  d'armes  proportionné  à  leurs  moyens.  Raoul  llouflelet  Chanoine 
de  Dol ,  fut  chargé  de  lever  la  fubvention  dans  le  Duché  de  Bretagne. 
Bataille  deCour-     Les  troupes  que  le  Roi  avoit  mandées  ,  étant  aflemblées ,  il  en  ht  la  revûe  , 
«"«•«f  m  Amui  ^  trouva  qu'elles  montoient  à  fept  mille  hommes  de  Cavalerie  ,  fie  à  quarante 
f^"*^j.7o*  mille  Fantaflins.  Il  en  donna  le  commandement  à  Robert  Comte  d'Artois ,  par-  ' 
'  ce  que  le  Comte  de  Valois  ,  mécontent  de  ce  qu'on  lui  avoit  fait  manquer  de 
parole  à  l'égard  du  Comte  de  Flandres  ,  étoit  paffé  en  Italie.  Robert  ne  cédoit 
point  en  valeur  au  Comte  de  Valois  >  fie  il  failoit  la  guerre  par  inclination  con- 
tre les  Flamans ,  qu'il  n'aimoit  pas.  Il  conduifit  d'abord  l'Armée  à  Arras  ,  fie 
de-là  à  Courtrai,  qui  étoit  afliégé  par  Gui  de  Flandres.  Après  avoir  donné  quel- 
ques jours  de  repos  à  fes  troupes  ,  il  tint  un  confeil  de  guerrre  ,  dans  lequel  le 
Connétable  de  Nèfle  propofa  de  faire  palier  la  Lis  à  une  partie  de  l'Armée,  afin 
de  couper  les  vivres  au  camp  des  Ennemis.  Il  foutint  qu'on  pouvoit  réduire  par- 
ia les  Flamans  fans  combattre  ,  ou  qu'on  les  obligeroit  de  perdre  tout  l'avan- 
tage de  leurs  retranchemens  pour  venir  attaquer  l'Armée  Francoife.  Cet  avis 
étoit  fans  doute  le  plus  fage  ôt  le  plus  fur  ;  mais  il  paroifibit  le  moins  glorieux 
au  Comte  d'Artois  ,  qui  ne  crut  pas  devoir  garder  tant  de  ménagemens  ,  avec 
une  Armée  compofée  de  gens  ramaflés  ôt  indifeiplinés.  Il  attaqua  donc  le  1 1 . 
Juillet  le  Camp  des  Ennemis  ,  fans  avoir  pris  les  mefures  néceflaircs  pour  une 
entreprife  ft  difficile  ,  ôt  il  eut  le  malheur  de  périr  dans  cette  action.  Une  partie 
de  fort  Armée  fut  taillée  en  pièces  ,  ôc  l'autre  fut  mife  en  déroute.  De  mémoire 
d'hommes  on  n'avoir  vu  une  fi  grande  perte  de  Noblefle  Francoife  ,  ni  tant  de 
fang  illuftre  répandu  par  de  fi  viles  mains.  L'Annalifte  de  Flandres  met  au  nom- 
bre des  Seigneurs  ,  qui  périrent  dans  cette  journée  ,  Alain  fils  du  Comte  de 
Bretagne  :  mais  ni  Jean  II.  ni  Artur  fon  fils  ,  n'eurent  point  d'enfant  qui  portât 
le  nom  d'Alain. 

Seigneurs BrÉ-     Quelque  fenfible  que  fut  le  Roi  à  la  perte ,  qu'il  venoit  de  faire,  il  s'aban- 
dctiindreï"16  donna  moins  à  la  douleur,  qu'au  defir  d'en  tirer  au  plutôt  vengeance.  Il  con- 
ÂOti  i,  Br,t,i,.  i.  voqua  les  Bans  ôc  Arrierebans  de  toutes  les  Provinces ,  ôc  demanda  aux  Com- 
**t.  u8j.         munes  un  nouveau  contingent  detroupes.  Il  écrivit  auili  le  y.  Août  à  Artur'ôc  à 
Pierre  de  Bretagne,  au  Comte  de  Goello  Ôc  au  Vicomte  de  Rohan  ,  pour  les 
prier  de  fe  rendre  au  plutôt  en  Flandres  avec  le  plus  grand  nombre  de  troupes 
qu'ils  pourraient  aflembler.  Comme  il  avoit  donné  ordre  aux  nouvelles  troupes 
de  fe  rendre  à  Arras ,  U  les  alla  joindre  au  mois  de  Septembre.  Le  jeune  Comte 
de  Flandres  fe  pofta  aux  environs  de  Douai  avec  fon  Armée ,  ôc  fe  tint  toujours 
fur  la  déiènfive  ,  malgré  l'envie  que  les  Flamans  avoient  d'en  venir  aux  mains. 
Il  amufa  ainfi  le  Roi  jufqu'au  mois  d'Oâobre ,  que  les  pluies  tombèrent  en  A 
grande  abondance  ,  qu'il  fut  impoflîble  d'avancer  dans  un  pays  imprariquable  , 
Torique  le  tems  eft  pluvieux.  Cet  incident  obligea  le  Roi  de  revenir  à  Paris 
fans  avoir  rien  fait. 

Le  Duc  de  Bretagne  étoit  demeuré  dans  fes  Etats  ,  foit  que  le  Roi  ne  l'eut 
pas  prié  de  le  fuivre  ,  ou  que  fa  famé  ne  lui  permît  pas  de  le  faire.  Prévoyant  ce 
t£i7»f,"  "  "  qui  devoit  bien-tôt  lui  arriver,  il  fit  au  mois  de  Septembre  fon  Teftament,  donc 
voici  les  principaux  articles,  i0.  Il  ordonne  que  tout  ce  qu'il  a  pris  ou  acquis 
injuftement ,  foit  rendu  aux  propriétaires  ,  ôc  pour  cet  effet  il  engage  tous  fes 
biens  ,  principalement  fes  domaines  de  Quimper  ôc  deTreguier  :  x*.  Il  lègue 
trente  nulle  livres  tournois  pour  l'entretient  d'un  certain  nombre  d'hommes 
d'armes  ,  qui  iront  fervir  en  Orient  au  premier  paflage  général  qui  fe  fera  :  30. 
Il  augmente  de  trois  cents  livres  la  penuon  qu'il  avoit  donnée  à  la  fille  Alienoc 
Religieufe  de  Fontevrault ,  ôt  lui  laifle  une  Croix  d'or  enrichie  d'une  portion  de 
la  vraie  Croix  ,  qu'il  avoit  apportée  de  la  Terre-Sainte  :  4*.  Il  lègue  mille  li- 
vres aux  Carmes  de  Ploerxael  qu'il  avoit  fondés ,  pouf  achevée  lcujs  édifices  j, 
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ôc  choifit  fa  fépultuvc  dans  leur  Eglifc ,  s'il  meurt  en  France,  ou  eh  Angle-   An>  w,. 
terre  :  jp.  Il  ordonne  que  la  Comme  de  fix  mille  livres  ,  foit  diftribuée  aux  pau- 
vres de  Bretagne  ,  entre  lefqucls  il  diftingue  ceux  de  Ruis  >  parce  qu  il  faifoit 
ordinairement  fa  relidence  au  Château  de  Sucinio.  :  6°.  Il  laifle  un  fond  confi- 
dérablc  pour  marier  les  pauvres  Demoifelles  ,  ôc  fait  des  legs  non-feulcmcnt  à 
tous  les  Mortaftéres  de  Bretagne ,  mais  encore  à  plufieurs  Abbayes  Ôc  Couvents 
de  France  &  d'Angleterre  :  7".  Il  fait  des  gratifications  considérables  aux  Gen- 
tilshommes ôc  Officiers  de  fa  Maifon  :  8°.  Il  ordonne  que  tous  fes  biens  meu- 
bles fit  fes,  joyaux  ,  qui  ne  feront  pas  employés  à  l'acquit  de  fon  Teftament  > 
foient  délivres  aux  Grands  Maîtres  du  Temple  &  de  l'Hôpital ,  pour  les  rela- 
tions des  Villes ,  que  les  Chrétiens  tiennent  dans  la  Terre-Sainte  :  9».  11  nom^ 
me  pour  fes  Exécuteurs  Teftamentaires  l'Abbé  de  Prières  ,  les  Gardiens  des 
Cordeliers  de  Vannes  6c  de  Nantes ,  le  Prieur  des  Carmes  de  Ploermcl ,  Jean 
de  Maurre  ,  Etienne  de  la  Grange ,  Robin «Raguenel ,  fie  Geoftroi  de  Guin- 
gamp  ,  fes  Chevaliers  ;  Alain  de  Châteaugiron  Archidiacre  de  Rennes  ,  Geof- 
troi d'Anaft  ,  Thomas  d'Anaft ,  Jacques  de  Saint  Loup ,  ôc  Aubri  de  Baude- 
ment  fes  Clercs  ôc  Chapelains.  Enfin  le  Duc  prie  le  Pape  ôc  le  Roi  de  vouloir 
bien  contraindre  tous  fes  héritiers,  à  l'exécution  de  tout  ce  qui  eft  contenu  dans 
fon  Teftament. 

Après  avoir  ainfi  réglé  fes  affaires  il  fe  rendit  à  Paris  pour  travailler  à  la  paix  le  Dur  jkego; 
entre  la  France  fit  l'Angleterre.  Cet  ouvrage  avoit  été  commencé ,  comme  on     î*n^c  &Î-A nî 
l'a  déjà  dit ,  par  le  Pape  ;  mais  il  reftoit  encore  plufieurs  articles  à  régler ,  dont  gict«r«>. 
le  Pape  par  le  compromis  fait  entre  les  deux  Rois  ,  devoit  être  1  arbitre.  Le  On  t,  1,1  im*»t. 
Roi  mécontent  de  la  manière  dont  la  Cour  de  Rome  agifloit  à  fon  égard  ,  fit  r''*°  * 

trouver  bon  au  Roi  d'Angleterre  ,  qu'il  renonçât  à  l'arbitrage  du  Pape.  Il  pu- 
blia enfuite  une  efpece  de  Manifefte,  dans  lequel  il  déclare  qu'il  renonce  a  la 
médiation  du  Pape  pour  plufieurs  caufes ,  mais  en  particulier  pour  les  différends 
qu'il  avoit  avec  lui.  Et  cemme  les  troubles  de  Flandres  demandoient  qu'il  ter- 
minât au  plutôt  fes  différends  avec  l'Angleterre,  il  donna  pouvoir  aux  Ducs  de 
Bourgogne  fie  de  Bretagne ,  au  Comte  dïvreux  fit  à  Pierre  de  Chambly  de  trai- 
ter avec  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre.  Ces  derniers  s'obligèrent  par  a£tc  du 
ay.  Novembre  1302.  à  garder  6c  à  entretenir  la  paix  preferite  parle  Pape  juf-  - 
qu'au  jour  de  Pâques.  Les  Ambaffadeurs  de  France  s'abouchèrent  le  11.  Mars  A*.  150$. 
de  l'an  ijoj.  avec  ceux  d'Angleterre ,  6c  firent  prolonger  la  Trêve  d'Amiens 
■jufqu'à  la  Pentecôte.  Enfin  les  uns  6c  les  autres  arrêtèrent  le  20.  Mai  les  arti- 
cles d'un  Traité  depaix  entre  les  deux  Rois  ôc  leurs  fuccefleurs. 

La  veille  de  ce  Traité  mourut  au  Château  de  Kcrmartin  Yves  Helor,  Prêtre  Mondes.  Ym. 
du  Diocèfe  de  Treguier  ôcReéleur  de  la  Paroifie  de  Lohanec.  Il  étoit  né  au  même 
lieu  l'an  12e  }.  d'une  famille  noble  ,  6t  avoit  étudié  d'abord  les  principes  de  la 
Grammaire  fous  Jean  de  la  Vieuxville  ,  qui  fut  depuis  Re&eur  de  Plebihan  au 
même  Diocèfe.  Agé  de  quatorze  ans  il  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  apprendre  des 
feiences  plus  folides  que  celle  de  la  Grammaire.  Après  avoir  employé  dix  ans 
à  l'étude  de  la  Théologie  6c  du  Droit  Canonique,  il  alla  à  Orléans  pour  fe  per- 
fectionner dans  le  Droit  fous  Guillaume  de  Blaye  ôc  Pierre  de  la  Chapelle,  qui 
enfeignoient  dans  cette  ville  avec  beaucoup  d'applaudiflement.  Il  continua  à 
Orléans  les  mêmes  exercices  de  piété ,  qu'il  avoit  pratiqués  à  Paris.  Il  ne  man- 
»eoit  point  de  viande ,  Ôc  ne  bûvoit  point  de  vin.  Son  ht  étoit  la  terre  même  , 
ur  laquelle  il  mettoit  un  peu  de  paille.  Maurice  Archidiacre  de  Rennes  ,  inf- 
truit  de  la  vertu  6c  du  mérite  d'V  ves  Heh  r,  fouhaira  de  l'avoir  pour  fon  Offi- 
ciai, 6c  lui  perfuada  d'accepter  un  emploi  ,  dans  lequel  il  pouvoit  rendre  de 
grands  fervices  à  l'Eglife.  Yves  s'acquitta  de  cette  charge  avec  tant  de  droiture  , 
d'intégrité  6c  de  fumfance  >  qu'Alain  de  Bruc  Evéque  de  Treguier  le  revendi- 
qua comme  un  bien  qui  lui  appartenoit.  L'Archidiacre  eut  beaucoup  de  peine 
4  lahTcr  aller  un  Officiai,  qui  lui  faifoit  tant  d'honneur  :  mais  la  demande  de 
l'Evêque  étoit  trop  bien  fondée  pour  s'y  oppofer.  Yves  en  changeant  de  Diocèfe, 
tie  changea  point  de  conduite.  Il  fe  donna  tout  entier  à  la  Réformation  des 
Eccléfiaitiques  ,  ôc  il  employa  tous  les  moyens  ,  que  l  cfprit  de  Dieu  lui  fug- 
géra  peur  faire  revivre  dans  le  Clergé  la  piété  6c  la  fainteté,  qui  lui  convien- 
nent. Cette  occupation  ne  l'empêcha  pas  de  prendre  la  défenfe  des  veuves ,  des 


f 


Digitized  by  Google 


224     HISTOIRE  DE  BREÎAGNÉ, 

ANj  ijoj.    orphelins  ôc  des  pauvres.  Il  le  fit  avec  tant  dé  zélé  &  de  défmtéreflement ,  qu'il 
fut  furnommé  l'Avocat  des  pauvres.  Alain  de  Bruc  l'ordonna  Prêtre  6c  lui  con- 
féra la  Cure  deTredrez  ,  d'où  il  fut  transféré  à  celle  de  Lohanec  par  Guiilaumtï 
,  Tourncmine  fuccefieur  d'Alain.  C'eft  dans  le  gouvernement  de  la  dernière  , 
qu'Yves  Hclor  termina  fes  jours  le  19.  Mai  de  l'an  130^  muni  de  tous  les  Sa- 
(  cremens  de  l'Eglife.  Son  corps  fut  tranfporté  le  lendemain  à  l'Eglife  Cathédrale 
de  Treguier ,  où  il  fut  inhumé  avec  tout  le  refpeét  dû  à  un  faint  Pénitent  Ôc  à 
un  homme  vraiment  Apoftolique.  Les  miracles  qu'il  avoit  faits  pendant  fa  vie  , 
ôc  qui  fe  multiplièrent  après  fa  mort >  donnèrent  lieu  à  fa  canonifation  ,  dont 
nous  parlerons  ailleurs. 
Le  Duc  jecotn-     Cependant  les  Flamans  étoient  entrés  en  campagne  dès  le  mois  de  Mars  dans 
p^ne  le  Roi  en  la  réfolutioti  de  périr  ou  de  faire  une  paix  avantageufe.  Ils  attaquèrent  Leflines, 
Mn*m?im  Amu!.  la  prirent  &  la  ruinèrent  entièrement.  Les  François  eurent  leur  revanche  pat 
riwJriM.  la  défaite  des  milices  de  Bergues  &  d'un  corps  de  troupes ,  qui  affiegeoit  le 

Châteao  d'Arqués.  Ils  étoient  commandés  par  Gaucher  de  Châtillon  Connéta- 
ble de  France  ,  qui  avoit  fuccédé  à  Raoul  de  Nèfle  mort  à  la  bataille  de  Cour- 
trai.  Les  Flamans  tentèrent  encore  le  fiége  de  Saint-Omcr  ;  mais  ils  ne  réuf- 
firent  peint.  Ils  furent  plus  heureux  devant  Terouane  ,  qu'ils  forcèrent  6c  fac- 
cagérent.  Jufques-là  les  François  s' étoient  tenus  fur  la  défenfive  en  attendant 
l'arrivée  du  Roi ,  qui  marchoit  à  leur  fecours  avec  un  corps  confidérale  de 
troupes.  Ce  Prince  s'avança  jufqu  a  Perrone  dans  le  deflein  de  fecourir  Tournai 
alhégé  par  les  Flamans  ;  mais  Amedée  Comte  de  Savoie  négocia  une  Trêve  de 
huit  mois  entre  les  deux  Partis. 
■■■ 1  AuHi-tôt  qu'elle  fut  expirée ,  le  Roi  retourna  en  Flandres  à  la  tête  d'une  armée 

An.  1  }©4.  (]e  cinquantc  mille  hommes  6c  de  douze  mille  chevaux.  Il  étoit  accompagné  des 
Bn  Pâlie'**0"*  ^•cmtcs  ^e  Valois  ôc  d'Evreux  ,  du  Duc  de  Bretagne  6c  d'un  grand  nombre  de 
r,uàni  t.  8.  Seigneurs.  Après  avoir  fait  diverfes  marches  pour  obliger  les  ennemis  à  com- 
t»f.  7«.(5/'j-  battre,  il  alla  camper  à  Mons  en  Puelle  entre  Lille  6c  Douai  ,  aflez  près  du 
J^DrmcfJi.  îsî".  CamP  des  Hamans.  Ces  derniers  témoignèrent  une  extrême  envie  d'en  venic 
aux  mains  avec  les  François.  Leurs  Généraux  y  confentirent  ;  mais  comme  ils 
ne  crurent  pas  devoir  expofer  leurs  troupes  en  pleine  campagne  contre  la  ca- 
valerie Françcife  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  barricader  avec  leurs  chariots  ,  ÔC 
laiflerent  feulement  quelques  ouvertures  pour  faire  dés  forties.  Les  François 
voyant  cette  difpotition  ,  crurent  que  les  Mamans  cherchoient  à  éviter  le  com- 
bat ,  ôc  demeurèrent  tranquilles  dans  leur  camp.  Cependant  quelques  Efca- 
drons  fe  mirent  en  campagne  pour  efearmoucher  6c  pour  faire  quelque  capture. 
Les  Flamans ,  manquant  de  vivres  ôc  ne  pouvant  faire  leur  retraite  pendant  la 
nuit  fans  perdre  leurs  chariots  ,  fortirent  de  leurs  retranchemens  ,  ôc  fondirent 
brufquement  fur  le  camp  des  François  ,  qui  ne  les  attendoient  point.  Le  quar- 
tier du  Comte  de  Valois  ôc  celui  du  Comte  de  Saint  Pol  furent  bien-tôt  enlevés, 
ôt  leurs  Soldats  prirent  la  fuite.  Le  Roi  fortit  de  fa  tente  au  bruit  de  cette  ir- 
ruption, ôc  fe  défendit  long-tems  avec  ceux  qui  l'accompagnoient ,  fans  être 
reconnu  par  Guillaume  de  Juilliers,  qui  avoit  attaqué  fon  quartier.  Il  donna  le 
tems  à  fes  Généraux  de  rallier  les  troupes  difperfées  ôc  de  revenir  à  la  charge. 
Alors  1  action  devint  générale  ,  ôc  tout  fe  pafla  dans  une  grande  confufion  de 
part  ôc  d'autre.  La  cavalerie  Françoifc  ,  qui  .furvint  ,  fit  des  merveilles  ;  elle 
pafla  fur  le  ventre  de  l'Infanterie  Flamande  ,  en  tua  une  partie  ,  ôc  mit  l'autre 
en  fuite.  Cette  victoire  fut  fuivie  du  liège  de  Lille ,  où  Philippe  fils  du  Comte 
de  Flandres  s'étoit  renfermé.  Les  habitans  de  Lille  ,  affectionnés  à  la  France  9 
traitèrent  le  14..  Septembre  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  Ôc  de  Bretagne  ,  les 
Comtes  de  Valois ,  d'Evreux ,  de  Savoie  ôt  de  Dreux  ,  ôc  s'obligèrent  à  fe  ren- 
dre dans  quinze  jours  ,  s'ils  n'étoient  fecourus  par  les  Flamans  ,  ou  fi  la  paix  ne 
fe  faiibit.  Les  Flamans  informés  des  conditions  de  ce  Traité  ,  qui  leur  étoient 
fort  onéreufes  ,  mirent  fur  pied  une  armée  de  foixante  mille  hommes  ,  ôc  cortr 
,  traignirent  le  Roi  à  modérer  pluiieurs  articles  du  Traité. 

^  N>  ,  Le  Duc  de  Bretagne1,  après  avoir  contribué  à  la  paix  entre  la  France  ôcl'An- 


Le  Dut  va  *  gleterre ,  penfa  à  pacifier  les  divifions,  qui  regnoient  depuis  long-tems  entre  fes 
Lyon  ,  r.ù  il  cft  propres  Sujets.  La  principale  étoit  occafionnée  par  le  droit  de  Tierçage,  que 
««ai*  fou*  la  ]a  Isoblefie  difputoit  ayee  laifon  au  Clergé.  Pour  mettre  fin  à  cette  conteftatioo 
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ïè  Duc  prit  le  parti  d'aller  à  Lyon ,  où  le  nouveau  Pape  devoir  fe  faire  facrer.   ^  ■  '  ^ 
Bonifàcc  VIII.  étoit  mort  le  12.  Octobre  de  l'an  ijoj.  &  avoit  eupourfuc-    .  ' 
cefleur  Benoît  XI.  qui  n'avoit  tenu  le  Saint  Siège  que  neuf  mois.  Les  Cardi-  ^'émé  muraflle. 
naux  aflemblés  àPeroufe  venoient 'd'élire  pour  Pape  Bertrand  de  Goth  Arche-  u  ew^.Mf. 
vêque  de  Bourdeaux  ,  qui  prit  le  nom  de  Clément  V.  Le  nouveaux  Pape  avoir  N*»t»<  «■•»»•<•'«• 

1  1/  £~>     i-  j    1  -  »  1  -  ■>         1   •    *>  /    Simt.  1:  ».  6 19. 

mande  aux  Cardinaux  de  le  venir  trouver  a  J-yorj ,  ou  il  vouloir  être  couronne»  ji,m 


I 


Pape  après  fon  couronnement ,  monta  à  cheval  po 

Roi ,  luivant  l'exemple  de  quelques-uns  de  fes  prédéceffeurs,  marcha  d'abord 
à  pied,  tenant  les  rênes  de  la  bride  du  cheval ,  fur  lequel  étoit  monté  le  Pape. 
Charles  Comte  de  Valois ,  le  Comte  d'Evreux  fon  frère  Ôc  le  Duc  de  Breta- 
ne  firent  enfuite  la  même  fonction.  Mais  il  arriva  un  accident  qui  changea 
ientôt  en  deuil  toute  la  pompe  de  cette  magnifiqoe  cérémonie.  Comme  le  Pape 
pafioit  le  long  des  murs  de  la  ville  ,  fur  lefquels  un  grand  nombre  de  peuple 
s'étoit  placé  pour  voir  le  Pape  ",  un  pan  de  ces  murs  s'écroula  tout-à-coup.  Le 
Duc  de  Bretagne  fut  accablé  fous  les  ruines ,  &  en  fut  retiré  fi  froide  >  qu'il 
mourut  quatre  jours  après.  Charles  Comte  de  Valois  fut  dangereufement  blefîé; 
le  Pape  fut  renverfé  de  cheval  ôc  perdit  une  précieufe  efearbouelé  ,  qui  étoit 
attacnée  à  fa  mitre.  Enfin  plulieurs  perfonnes  de  marque  ôc  du  commun  péri- 
Tcnt  maheureufement  dans  cette  trifte  conjoncture. 

Les  Seigneurs  Bretons  qui  accompagneientteur  Duc ,  mirent  fon  corps  dans  QURque» 
Un  cercueil  de  plomb  fit  le  tranfporterent  en  Bretagne.  L'honneur  ôclà  probité ,  ui're  de  fis  Vf-* 
dont  ce  Prince  avoit  donné  tant  de  preuves  pendant  fa  vie ,  le  firent  extrême-  f«*. 
ment  regretter.  Il  fut  inhumé  daris  l'Eglifc  des  Carmes  de  Ploermel ,  où  il  f*"**™-'*1* 
avoit  choifi  fa  fépulture  par  fon  teftament.  Les  Exécuteurs  de  fes  dernières  o*.  a'k«>. 
volontés  travaillèrent  quelques  mois  après  à  l'inventaire  des  meubles  ,  &  des  Arm-  *• 
«ffets,  qui  étoient  dans  le  Château  de  Sucinio  Ôc  dans  la  Tour  neuve  de  Nan-  (J^ï. «fcà£ 
tes.  On  trouva  dans  ces  deux  endroits  quatre-vingt  huit  mille  cinq  cents  treiv 
te-ouatre  livres  en  argent  monnoié ,  quarante  marcs  de  vailfaille  d'or  ,  6c  cinq 
mille  foixante-treize  marcs  d'argent ,  fans  compter  les  joyaux  qui  étoient  en 

frand  nombre.  Toute  la  recepte  faite  par  les  Exécuteurs  teftamentaires  monta 
la  fortune  de  trois  cents  vingt-lix  mille  cent  vingt  livres ,.  ce  qui  excédoit  de 
beaucoup  les  legs  énoncés  dans  le  teflament.  Mais  les  Exécuteurs  ayant  fait 
voir  en  1 307.  qu'ils  étoient  en  arrière  ,  il  faut  que  l'article  des  réparations ,  des 
Tcfticutions  &  des  dédommagemens  ait  été  bien  confidérable*. 

A rtur  de  Bretagne,  après  avoir  rendu  les  derniers  devoirs  à  fon  pere  ,  prit   ARTUR  IL 
pofTeffion  du  Duché  dans  une  afiemblée  convoquée  exprès  à  Bennes.  Son  règne  Duc  Breta- 
fut  plus  court  que  celui  de  fon  pere;  mais  en  rc'compenfe  il  fut  beaucoup  plus  Yfitmàfi.  »*r.' 
tranquille.  Tout  ce  qui  en  troubla  les  douceurs  ,  prit  naiflance  dans  les  fubti-  Aâtt*Bnt.t».  1'. 
lités  de  la  chicane,  qui  croifloient  àmefure  que  les  loix  fe  mukiplioient.  Le  «♦'•'*?»• 
Duc  Jean  II.  étoit  convenu  avec  le  Roi  Philippe  le  Bel  en  1297.  qu'on  ne 
pourroit  appeller  de  la  Cour  de  Bretagne  à  celle  France  ,  qu'en  cas  de  mauvais 
Jugement  ou  de  déni  de  Jujjice.  Nonobltant  ce  Règlement  quelques-uns  crurent 
qu'à  la  faveur  d'un  appel  bien  fondé  ils  pouvoient  évoquer  toutes  leurs  caufes  à 
la  Cour  dé  France.  Le  Roi ,  à  la  prière  du  Duc ,  déclara  leurs  prétentions  in- 
foutenables ,  ôc  que  fon  intention  n'avoit  jamais  été  d'exempter  les  Bretons  de 
la  foumifTon  qu'ils  dévoient  à  leur  Duc.  Ce  vain  fubterfuge  n'etoit  pas  le  feul  , 
que  l'on  eût  inventé  pour  fatiguer  le  Duc  Ôc  fes  Officiers.  Les  Moines  le  Mar-    vVn$  ^'^r 
moutiers  ,  établis  au  Prieuré  de  Lehon  ,  déclinoient  aulli  la  Jurifditci- >i  du  ^''ij""^^^" 
Duc  ôc  portoient  leurs  caufes  à  la  Cour  du  Roi ,  ou  devant  les  Baillis  ce  Tou-  non  du  Duc  de 
raine  ôc  de  Quentin ,  fous  prétexte  d'une  fauvegarde  accordée  à  leur  Abbaye  Bt«iBne« 
&  à  tous  fes  membres.  Le  Duc  fe  plaignit  au  Roi  de  ces  exten fions  de  fauve-gar- 
de ,  ôc  lui  remontra ,  que  de  tout  tems  la  garde  des  Eglifes  de  Bretagne  avoit  ap- 
partenue aux  Ducs.  Le  Roi  en  attendant  qu'il  eût  le  tems  d'examiner  cette  affai-     *■  ■  '  ■■  « 
re,  défendit  au  Bailli  de  Tours.de  rien  attenter  au  préjudice  des  droits  du  Duc.  j 
Ses  lettres  font  du  1  j.  Août  de  l'an  1302.  Cela  n'empêcha  pas  les  Moines  de  At%  £ [tf 
S.  Malo  de  Dinan,  autre  Prieuré  de  Marmoutiers  ,  d'obtenir  des  commiffions  i-  ». 
bddreflées  au  Bailli  de  Touraine 


Tome 
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avoiént  avec  Henri  d'Avaugour  Comte  de  Goello.  Le  Duc  Artur  appella  ati 
Roi  de  la  procédure  du  Bailli.  Le  Roi  reçut  fon  appel  ,  &  fit  citer  non-feule- 
ment le  Prieur  de  Dinan,  mais  encore  l'Abbé  de  Marmoutiers  pour  répondre  au 
Parlement  de  Paris.  Sa  lettre  eft  du  4.  de  Novembre  de  l'an  1306. 11  fit  plus, 
car  il  défendit  aux  Baillis  6c  aux  Scrgens  du  Royaume  de  faire  aucune  fonction 

  ni  aucun  exploit  en  Bretagne. 

An  1 507  ayant  fatisfait  aux  juftes  plaintes  du  Duc  de  Bretagne ,  alla  trouver  le 

L  t  «  dé  ^aPe  a  P0'"^  P<>ur  y  régler  les  articles  du  dernier  Traité  de  paix  ,  qui  fouf- 
Poîhot^sc  de  froient  quelques  difficultés.  Pendant  le  féjour  qu'il  fit  en  cette  ville  ,  Gui  de 
Fouaere*  folies  Lufignan  Comte  d*  la  Marche  tomba  malade  6c  mourut  fans  laifler  d'enfans. 
Pî»!;'«7/i«  g#-  ^*u*  avo'1  fuecédé  à  Hugues  XIII.  du  nom  ,  lire  de  Lufignan  fon  frère  aîné 
tul'i^f-ao.  mortauffî  fans  enfansl'an  1503.  Le  Roi  aceufa  Gui  d'avoir  Drûlé  le  teftament 
Du  t'mj  Truii  <jé  fon  frerc  Hugues  ,  qui  lui  avoit  fait  de  grands  avantages  ;  d'avoir  confpiré 
f»i-*f  *  *  contre  1  Etat",  6c  d'avoir  livré  Cognac  Ôt  Merpins  aux  Anglois.  Gui  avoit  été 
condamné  pour  cette  félonie  à  la  lomme  de  fix  vingt  mille  livres  ,  qu'il  n'avoir 

f>eut-être  pas  encore  payée.  Quoiqu'il  en  foit ,  le  Roi  faifit  toutes  les  terres  de 
a  maifon  de  Lufignan  en  fa  main  ,  ôt  les  réunit  à  fon  domaine.  Il  traita  dans  la 
fuite  avec  les  fœurs  de  Gui ,  &  leur  alfigna  quelques  terres  pour  leur  légitime  , 
foit  à  vie ,  foit  à  titre  d'héritage.  C'cft  par  cette  confiscation  ,  que  le  Comté  de 
Porhoet  6c  la  Baronie  de  h  ougeres  ,  que  Jeanne  fille  unique  ôc  héritière  de 
Raoul  fire  de  Fougères  avoit  portés  à  Hugues  XII.  du  nom  ,  fire  de  Lufignan 
fon  mari,  paiTérent  dans  la  maifon  Royale.  Philippe  le  Bel  les  donna  à  Char» 
'ASttitSntitê.  1.  les  de  France  fon  troifiéme  fils  ,  qui  en  fit  hommage  au  Duc  Jean  III.  le  11.' 
t*u  i»«3.ij$o.   Jvlai  de  l'an  13  itf.  Charles  étant  mort  fans  enfans  le  1.  Février  1327.  fes  Etats 
6c  fon  apanage  paflerent  à  Philippe  de  Valois  ,  qui  difpofa  d'abord  de  Porhoet 
ôc  de  Fougères  en  faveur  de  Jean  fon  fils  aîné ,  ôc  enfuitc  de  Charles  Comte 
d'Alencon  fon  frère.  Nous  verrons  dans  la  fuite  quels  furent  les  motifs  ,  qui 
portèrent  les  Comtes  d'Alencon  à  fc  défaire  de  ces  deux  terres. 
■      ■     '  "'     Tandis  que  le  Roi  augmentoit  fes  domaines  ,  le  Pape  le  preflbit  vivement  do 
As.  1  os.    conclure  le  mariage  delà  fille  Ifabeau  avec  le  Prince  Edouard ,  qui  venoit  de  fuc- 
man  "V^if^11  c^er  a  *°n  P6"  *at  ^  Thrône  d'Angleterre.  Après  diverfes  négociations  ôc  dé- 
bcju  je  Ftmce  putations  faites  de  part  ôc  d'autre ,  cette  affaire  fut  enfin  terminée  ,  ôc  le  mariage 
&  i  fon  couron-  j  liabcau  de  France  accordé  depuis  plufieurs  années  fût  célébré  à  Boulogne  le  28. 
"rZ^i  i>UM.n  Janvier  de  l'an  1308.  en  préfence  des  Rois  de  France,  de  Navarre,  de  Germa» 
l nie  ôc  de  Sicile ,  de  Marie  Reine  de  France ,  de  Marguerite  Reine  d'Angleterre 
f  *  u""/,  «"""i  &  de  la  Reine  de  Navarre.  Le  même  jour  Philippe  le  Bel  confirma  les  conven- 
frt»<f  g  r.ux'"-  r'ons  faites  entre  le  Duc  de  Bretagne  ôc  la  Reine  d'Ecoffe  pour  le  douaire  pro- 
pf  ,0*  mis  à  cette  Princefle.  Dès  le  c.  Février  fuivant  Edouard  II.  repafla  la  mer ,  ce  6x 
jfii»t.f.<ô».      couronner  la  Reine  fon  époufe  à  Wcftminfter  le  24.  de  Février.  Charles  Comte  de 
D'ArffM'é  Uift.  Valois ,  oncle  de  la  Reine ,  le  Duc  de  Bretagne  ôc  Henri  Comte  de  Luxembourg , 
4,8nt.r*s.  }i7.       fut  dtpUjs  Empereur,  affiftérent  à  cette  belle  cérémonie  ainfi  que  plufieurs 
autres  Princes  ôc  Seigneurs  de  marque.  Quelques  Auteurs  ont  écrit,  que  le  Roi 
c*rra  d' tv«.    Edouard  I.  en  traitant  le  mariage  de  fon  fils  avec  Ifabeau  de  France ,  avoit  demain 
ct*rttt*M*»tm.  dé  à  Philippe  le  Bel  la  Souveraineté  fur  la  Bretagne  ;  mais  que  le  Duc  Artur  Ôc  les 
Seigneurs  de  fa  fuite  ayant  témoigné ,  qu'ils  n'y  confentiroient  jamais  ,  on  avoit 
confulté  fur  ce  fujet  te  Jurifconfulte  Azo ,  qui  avoit  répondu  ,  que  cela  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  le  confentement  des  Bretons.  Bertrand  d'Argentré  s'eft  inferit 
en  faux  fur  cet  article  6c  avec  raifon  ;  car  Azo  étoit  mort  vers  l'an  1200.  ôc  Artur 
de  Bretagne  n'étoit  pas  encore  Duc  en  1299.  lorfque  le  mariage  d'Ifabeau  de 
France  fut  arrêté  avec  le  Prince  Edouard.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  qu'E- 
douard I.  demanda  la  Souveraineté  fur  la  Guyenne ,  qu'il  ne  pofTédoit  que  com- 
me Fief  mouvant  de  la  Couronne  de  France;  mais  Philippe  le  Bel  n'écouta  pas  fa 
demande ,  ôc  l'obligea  à  lui  faire  hommage  lige  de  cette  Province  ôc  du  Comté 
 dePonthieu. 

An         "     Ce  fut  vers  le  même  tems  ,  que  Philippe  le  Bel ,  de  concert  avec  le  Pape ,  for- 
ma la  réfolution  d'abolir  l'Ordre  des  Templiers  ôc  de  faifir  tous  leurs  biens.  Cet 
ab^'sT£m£r  Ordre  avoit  été  fondé  vers  l'an  1 1 18.  par  Hugues  de  Payens  Ôc  Geoffroi  de  Saint 
We0nidonn«aux  Orner  pour  défendre  les  pèlerins  de  la  Terre-Sainte  contre  les  Infidèles  ôc  pour 
çhevAiiertdcb.  veiller  à  la  sûreté  des  chemins,  Baudouin  II.  Roi  de  Jéiufalcm  leur  donna  une 
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maïfon  près  du  Temple  de  Salomort  ,  d'où  ils  prirent  le  nom  de  Templiers  ou    ■    .  t..!t„* 
de  Chevaliers  du  Temple.  Le  Concile  affemblé  à  Troyes  l'an  1 127.  leur  donna   An.  i$o8k 
l'habit  blanc;  le  Pape  Eugène  ïli.  leur  ordonna  de  porter  une  Croix  rouge  fur  J««  «le  jéruf»* 
leurs  manteaux  ,  ôt  S.  Bernard  drefla  leur  Régie.  Les  fervices  fignalés  qu'ils  ren-      ABrrt„  u 
dirent  aux  Chrétiens  contre  les  Infidèles  ,  leur  procurèrent  des  biens  immenfes  en  ni  mt. 
Europe  fit  en  Afie»  Ces  richeffes  les  corrompirent  peu  à  peu  ,  fit  introduifirent        **  •»•«»*' 
chez  eux  la  débauche ,  l'orgueil  fie  la  défobeiffance.  Leur  libertinage  en  fait  de 
Religion  ,  leurs  facriléges  fit  leurs  infamies  monftrueufes  éclatèrent  lous  le  règne 
de  Philippe  le  Bel.  Ce  Prince  après  avoir  conféré  fur  ce  fujet  avec  le  Pape,  ôc 
lui  avoir  communiqué  plufieuts  informations ,  envoya  ordre  à  tous  fes  Baillis  de 
s'affurer  des  Templiers  de  leur  reflbrr.  Les  mefures  furent  fi  bien  prifes,  que  le 
1 }.  Octobre  de  lan  1*07.  tous  les  Templiers,  qui  étoient  dans  le  Royaume  , 
furent  arrêtés.  Le  Roi  fit  aulfi  faifirtoas  leurs  biens ,  fit  nomma  des  CommhTaires 
pour  les  adminiftrer.  Pierre  de  Bailleux  fie  Jean  Robert ,  Chevaliers  ,  furent  en- 
voyés en  Btetagne  pour  y  recueillir  rous  les  biens  meubles  fie  immeubles  des 
Templiers.  A  peine  ces  deux  Commiffaires  furent-ils  arrivés  à  Nantes  ,  qu'ils  fe 
mirent  en  devoit  de  faire  l'inventaire  des  effets  ,  qui  étoient  dans  le  Temple,  en 
ptéfence  d'un  Notaire  ôc  de  pluficurs  témoins.  Mais  les  Bourgeois  les  chafferent 
en  leur  déclarant  que  le  Roi  n'avoit  aucun  droit  fur  ces  effets  ;  fit  que  tous  les 
biens  des  Templiers  en  Bretagne  appartenoient  au  Duc.  Les  Templiers  furent 
fupptîmés  le  22.  Mai  de  l'an  1 3 1 2.  par  le  Coticilc  de  Vienne,  fit  tous  leurs  biens 
furent  donnés  aux  Chevaliers  de  l'Ordre  militaire  de  S.  Jean  de  Jérufalem,  que 
l'on  nomme  aujourd'hui  de  Malte. 


Le  Pape  ayant  fixe  fa  demeure  à  Avignon ,  les  Bretons  profitèrent  de  fon  fé-      Himhi  ■■  »a 
jour  en  France  pour  terminet  le  différend  ,  qu'ils  avoent  depuis  lant  d'années    A  s.  1 309. 
au  fujet  du  Tierfage  fie  du  Paji  nuptial.  Le  feu  Duc  n'avoit  tien  négligé  pour  por-  »  Règlement  du 
ter  les  Parties  à  un  accommodement  ;  mais  il  n'avoit  pû  engager  les  Ecclefiaf-  P\^&  fe' Jjjt* 
tiques  à  fe  relâcher  fur  leurs  prétendus  droirs.  LeDucArtur,  las  de  voir  fes  Su-  Sm^*1.> 
jets  toujours  en  difpute  fur  cette  matière ,  envoya  Jean  de  Bretagne  fon  fils  aîné ,       *  M 
&  Guillaume  de  Baden  à  Avignon  pour  demander  au  Pape  un  Jugement  fut  ces  ul*' 
conteftations.  Il  leur  donna  pour  Confeillcrs  Guillaume  de  Rais  6c  Guillaume 
le  Borgne ,  Barons  ,  Gui  de  Châteaubrient ,  Geoffroi  d'Avoir  fie  Regnaud  de 
Monftrelais  ,  Chevaliers.  Le  Clergé  députa  de  fon  côté  Daniel  Vigier  Evêque 
de  Nantes  fie  Nicolas  de  Guemené  Recteur  de  Saint  Médard  au  même  Diocèfe. 
.Tous  ces  Députés  comparurent  en  la  Cour  d'Avignon  ,  ôc  plaidèrent  leur  caufe 
d'abord  devant  quelques  Cardinaux  délégués  du  Pape ,  fie  en  luire  en  préfence  du 
Pape  même.  Les  droits  prétendus  par  les  Ecclélialr iques  parurent  fi  exhotbitans , 

Îue  le  Pape  crut  devoir  les  modérer  fie  ordonner,  i°.  Qu'après  le  décès  de  chaque 
'aroiflien  il  feroit  fait  un  inventaire  des  meubles  du  défunt  par  le  Juge  du  lieu  en 
préfence  du  Recteur ,  des  Exécuteurs  teftamemaires  fie  des  héritiers  :  20.  Qu'on 
obligeroit  par  ferment  les  témoinsà  déclarer  tous  les  meubles  du  défunt:  j°.  Que 
le  Recteur  pourrait  appetler  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques  les  héritiers  ôc  les  dé- 
tenteurs qui  ne  lui  feroienr  pas  raifon  :  ôc  enfin  qu'il  auroit  la  neuvième  partie  des 
meubles  ,  après  qu'on  en  auroit  déduit  les  dettes.  On  exempta  de  ce  nouveau 
droit ,  qui  fut  appellé  Neutne  ,  les  Nobles  qui  étoient  exempts  de  payer  le  Tier- 
fage ,  ôc  les  pauvres  qui  n'auroient  pas  quarante  fols  en  meubles.  La  dixme  fur 
les  fruits  de  la  tette  fut  confirmée  aux  Eccléfiaftiques.  Quant  au  Paft  nuptial ,  on 
en  exempta  ceux  qui  n'auroient  pas  la  valeur  de  trente  fols  en  meubles  ;  ceux  qui 
en  auroient  cinquante  ôc  au-delà,  furent  taxés  à  trois  fols ,  ôc  ceux  qui  en  auroient 
moins ,  à  deux  fols  ;  fornmes  qui  (croient  payées  à  la  commodité  des  nouveaux 
mariés.  La  coutume  de  donner  quelque  chofeauxRecleurs  après  1  Extrême-Onc- 
tion fut  tolérée  ;  mais  il  fut  réglé  ,  que  les  Recreurs  ne  pourroient  exiger  plus  dé 
huit  deniers  des  riches,  ôc  qu  ils  ne  prendraient  rien  des  pauvres.  Au  furplus  le 
jPape  impofa  filence  aux  Eccléfiaftiques  par  rapport  au  paffé ,  ôc  leur  u'éfendit 
d'exiger  aucuns  arrérages.  Les  enfans  ne  furent  poinr  compris  dans  ce  Règlement, 
&.  le  Pape  révoqua  tous  les  privilèges  contraires  accordes  par  fes  prédéceffeurs. 
On  trouve  encore  quelques  veftiges  du  droit  de  Neume  dans  la  baffe-Bretagne  ôc 
dans  les  villes  de  Nantes  ôc  de  Saint-Malo.  Les  habitans  de  cette  dernière  vill* 
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 ■  ont  abonné  l'an  i  J72.  le  droit  de  Neumc  à  la  femme  de  trois  cent*  livres,  qu'ils 

"AN<  l         payent  annuellement  au  Chapitre. 

Fuis  <k  Plocr-     Ce  fut  fans  doute  pour  la  publication  de  la  Bulle  du  Pape  Clément  V.  que  le 
ctl'jtSutt  Atm.  ^uc  Sembla  les  trois  Etats  defon  Duché  à  Ploermcl  l'an  1  jop.  Ccft  la  première 
T.%f.j"ù.  18.  fois,  que  l'on  trouve  le  Tiers  Etat  dans  les  Parlemens  généraux  *  qui  n'étoient 
&  1  ».  Arm.  Q;  compoics  anciennement  que  du  Clergé  &  de  la  Noblefle.  Mais  te  droit  de  l  ier» 
tif.  F.  »«.  j«.     ^agC  ^tant  pjus  onéreux  au  peuple  qu'à  la  Noblefle  ,  on  n'avoit  pu  fe  difpenfer 
d'écouter  les  remontrances  des  villes  fur  cette  matière  ,  &  de  leur  permettre  de 
porter  leurs  juftes  plaintes  jufqu'aux  pieds  du  Pape.  Leurs  Députés  avoient  été 
admis  dans  les  aflemblées,  qui  avoient  précédé  la  décifionde  cette  grande  affaire; 
car  Jean  de  Bretagne  &  Guillaume  de  Baden  ,  que  le  Duc  avoit  envoyés  à  Avi- 
gnon ,  font  qualifiés  Procureurs  du  Duc ,  des  Barons  ,  des  Nobles  &  du  peuple 
de  Bretagne  dans  la  Bulle  de  Clément  V.  Nous  ne  pouvons  dire  piécifément  en 
quel  tems  le  Tiers-Etat  avoit  été  appellé  aux  Parlemens  généraux ,  parce  qu'il  ne 
nous  refte  aucun  monument  fur  ce  lujet.  Mais  les  Communes  ayant  été  admifes 
dans  les  Parlemens  d'Ane  leterre  fie  de  France  fur  la  fin  du  treizième  fiécle ,  il  efr 
tfès-vraifemblablc  ,  que  les  Ducs  de  Bretagne  qui  ont  fuivi  allez  littéralement  les 
ufages  de  ces  deux  Monarchies ,  ont  honoré  le  Tiers  Etat ,  lorfqu'ils  l'ont  vû  ho- 
noré en  France  fie  en  Angleterre.  Les  Parlemens  généraux  de  Bretagne  étoient 
le  Tribunal  Souverain  de  ia  nation  ;  on  y  jugeoit  en  dernier  reflbrt  toutes  les  af- 
faires générales  fie  particulières ,  fit  l'on  ne  pouvoit  appeller  au  Parlement  de 
France ,  avant  que  d'avoir  paffé  par  ce  Tribunal  ;  témoin  l'appel  interjetté  pac 
l  Evcque  de  Saint-Malo  d'une  Sentence  du  Sénéchal  de  Rennes  ,  fie  qui  fût  ren- 
voyé au  Parlement  de  Bretagne  l'an  1 50p.  parce  que  la  Cour  de  France  ne  con* 
noiffbit  point  des  Jugemens  rendus  dans  les  Cours  inférieures  à  ce  Parlement. 
Mefutct  prHes     L'autorité  des  Etats  de  Bretagne ,  fi  refpeÛables  dans  les  premiers  fiécles ,  di- 
P»  u  Ducheile  minua  toujours  depuis  l'éreclion  de  cette  Province  en  Duch£Pairie.  La  Duchefle 
cn&e*  P°Ut  fe*  I°,an<^       voyoit  mieux  que  perfonne  les  inconvéniens  de  cette  éreâiori ,  repré- 
Mttéttm.  t*.  1.  fenta  au  Roi  le  tort  que  cette  prérogative  pouvoit  lui  faire  en  particulier  fit  aux  en- 
i"j>         fans  qu'elle  avoit  du  Duc  Artur.  Le  Roi ,  après  avoir  confulté  d'habiles  gens  fut 
cette  affaire ,  déclara  par  fes  lettres  données  à  Poifly  le  24.  Septembre ,  qu  ifn'avoit 
point  eu  intention  de  diminuer  en  rien  les  droits  de  la  Duchefle  Ioland  fie  ceux 
de  fes  enfans,  fit  qu'il  prétendoit  que  l'on  gardât  à  leur  égard  toutes  les  difpofi-» 
rions  de  la  Coutume  de  Bretagne ,  telles  quelles  éroient  avant  l'éreâion  de  cette 
Province  en  Pairie.  La  Duchefle  prenoit  ces  précautions  pour  affurer  l'état  de 
Secon i  marii-  fes  enfans  contre  les  prétentions  de  Jean  de  Bretagne  fils  aîné  d'Artur.  Ifabeau  de 
ce  de  Jean  de   Valois  femme  de  ce  jeune  Prince  mourut  vers  le  même  tems  fans  enfans.  Le 
iube*u  Vcâf-  ^uc  reniaria  f°n  ^  quelques  mois  après  avec  Ifabeau  de  Caftille  ,  fille  de  San* 
tille.  chc  IV.  du  nom ,  Roi  de  Caftille  fie  de  Marie  de  Moline.  Le  Baud  rapporte ,  que 

Maifm  it  FrtiK*  ja  cfr^monic  de  ce  mariage  fut  faite  en  Bretagne  ;  mais  des  Auteurs  mieux  inf- 
jiii^CJ.??.'.*.  tniits  afliirent  qu'elle  fut  célébrée  à  Burgos  en  préfencedu  Roi  Ferdinand  ,  frère 
Dm  T,tt»t         d'Ifàbcau ,  fie  avec  difpenfe  du  Saint  Siège ,  parce  qu'Ifabeau  de  Caftille  étoit  pa- 
Mn'iUBm  »  1.  tente  au  troifiéme  degré  d'Ifabeau  de  Valois  première  femme  de  Jean  de  Breta- 
tti.  îija.         gne.  Guillaume  fire  de  Rieux ,  qui  étoit  du  nombre  des  Seigneurs ,  que  le  Duc 
avoit  envoyés  en  Efpagne  pour  y  prendre  la  Princefle  de  Caftille ,  mourut  à  Lef- 
treille.  Son  corps  fut  apporté  à  Nantes  fie  inhumé  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  t 
où  l'on  voit  encore  fon  tombeau. 
AfJ>  ,jio.       ^a  Duchefle  Ioland  ne  fe  contenta  pas  d'avoit  pris  des  aflurances  du  côté  de 
a      e  donné  'a  ^our  ^c  France  pour  l'établiffement  de  fes  enfans  ,  elle  crut  encore  en  devoir 
pu'îe'Suc  à  fes  prendre  du  côté  de  fa  famille.  Dans  cette  vûe  elle  traita  avec  Jean  de  Dreux  fon 
enfons du  fécond  frere  aîné  ,  à  qui  elle  avoit  cédé ,  deux  ans  avant  fon  mariage,  tous  fes  droits  fur 
^jtàei Jt s™,  h.  t.      fucceflions  de  Robert  de  Dreux  fon  frere,  6c  de  Beatrix  de  Moofbrt  fa  mère» 
fW.  1  ijo.        pour  la  fomme  de  mille  livres  de  rente.  La  tendrefle  qu'elle  avok  pour  fes  enfans, 
iM  bDttHx  1.  'u'  ft1*0^  Souffrir  avec  peine,  qu'ils  fuflent  exclus  par  ce  Traité  de  la  fucceflion 
16, \tt.  "17.     de  leur  ayeulc  maternelle.  Jean  de  Dreux  entra  dans  les  fentimens  de  fa  feeur  » 
fie  cafla  l'an  1  ?  1  o.  le  Traité  qu'ils  avoient  fait  enfemble.  Cette  caflâtion  procura 
dans  la  fuite  plufieurs  terres  a  fes  neveux ,  entr  autres  le  Comté  de  Monfort-l'A- 
mauri,  dont  les  Ducs  de  Bretagne  ont  joui  jufqu  à  la  fin  du  quinzième  fiécle.  H 
ne  teftoit  plus  à  la  Duchefle  qu  à  faire  xéglet  le  partage  de  les  enfans  ;  la  chofç 
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paroiiïbk  plus  difficile  à  obtenir,  que  tout  ce  qu'elle  avoit  fait  jufques-là,  à  câufe         :  - 
des  enfans  que  le  Duc  avoit  eus  de  fon  premier  mariage  avec  la  Vicomtefle  de   An.  1  j  irj. 
Limoges  ,  mais  que  ne  peut  pas  une  femme  habile  ôc  careflante  fur  l'efptit  d'un 
homme  qui  a  des  fentimtns  d'humanité  ?  Le  Duc  touché  des  remontrances  de 
fon  écoule  ,  6c  craignant  qull  n'arrivât  quelque  divilîon  entre  fes  enfans  après  fa 
mort ,  donna  huit  mille  livres  de  rente  à  ceux  du  fécond  lit,  6c  fit  confirmer 

cette  donation  par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris.  Pour  commencer  cet  apanage,   

Jean  de  Bretagne  fils  aîné  d'Artur ,  affigna  le  2  3.  Octobre  de  l'an  1 3  1 1 .  a  la  Du-  An.  1511. 
chefle  6c  à  fes  enfans  trois  mille  livres  de  rente  fur  tcut  ce  que  le  Duc  avoit  dans 
le  Perche,  le  Maine  ôc  la  Normandie. 

Le  Comte  de  Richemont  contribua  beaucoup  à  cet  arrangement  par  la  ceflîon  Jean  de  Brm- 
volontaire,  qu'il  fit  au  Duc  fon  frère  de  la  terre  de  Richemont  6c  des  autres  biens  Rne  cidc rficj!e" 
qu'il  avoit  acquis  par  fes  ferviecs  en  Angleterre  Ôt  en  Ecofle.  Il  ne  paroît  pas  que  f  °c!*U  °n 
Pierre  de  Bretagne  fon  frère  ait  pris  aucune  part  à  l'établifiement  de  fes  neveux.  **'»*.  »«.  t. 
On  veut  même  qu'après  avoir  diflipé  tout  fon  bien ,  il  ait  fait  aflîgncr  le  Duc  de-  D'Àr^itihifi  * 
vant  le  Roi  pour  lui  donner  un  partage  ,  ôc  que  le  Duc  lui  ait  cédé  la  Scigneu-  »«»./.  t. ch.  Jf. 
rie  d'Avefncs  avec  quatre  mille  cinq  cents  livres  de  rente  viagère.  Mais  ceux  ^"/'-  *  tiîm 
qui  ont  avancé  ces  faits  ,  n'ont  pas  fait  attention ,  que  Marie  d'Avefncs  fille  uni-  „m.  e. 

que  de  Gautier  Seigneur  d'Avelnes  ôc  de  Marguerite  Comteflc  de  Blois  ,  avoit  pt> 
porté  vers  l'an  1220.  les  Seigneuries  de  Blois  ôc  d'Avefncs  à  Hugues  de  Châ- 
tillon  Comte  de  Saint  Pol  fon  mari  ;  que  ces  deux  terres  étoient  échues  en  par- 
rage  à  Gui  de  Châtillon  leur  fils  puîné  ;  o,ue  la  poflérité  de  Gui  ayant  été  éteinte 
l'an  1 3^7.  la  terre  d'Avefnes  étoit  paffée  a  Jean  de  Châtillon ,  dit  de  Bretagne  , 
Comte  de  Penthiévte ,  fils  aîné  de  Charles  de  Blois  ;  ôc  par  conféquent  qu'elle 
n 'avoit  jamais  appartenue  aux  Ducs  de  Bretagne.  Le  partage  dont  il  cft  queftion , 
eft  donc  un  fait  fuppofé.  Pierre  de  Bretagne  mourut  à  Paris  l'an  1312.  dun  coup 
de  pied  de  Cheval ,  ôc  fut  inhumé  dans  1  Eglife  des  Cordeliers. 

Le  Duc,  après  avoir  arrangé  fes  affaires  domeftiques  ,  fit  un  teftament,  qui   As>  ,.I2< 
n'efl  point  parvenu  jufqu  a  nous.  Tous  ce  que  nous  en  fçavons \  c'eft  qu'il  laiflà    Teftament  du 
deux  cents  livres  de  rente  pour  la  fondation  de  l'Aumôncrie  du  Rofer.  Ses  Exé-  Duc,  fa  mort  & 
eut  eurs  teftamentaires  furent  Jean  le  Parifi  Evêque  de  Vannes,  Amauri  de  Craon  ,  ^,0,^^%"tt 
Thibaud  de  Rochefort,  ôc  Geofîroi  d'Anaft,  Chevaliers  ,  le  Doyen  de  l'Eglife  „j",4,.  UH'U 
d'Angers,  Aubri  de  Baudemcnt  Chanoine  du  Mans  ,  ôc  les  Gardiens  de  Nantes  ci». *n ****** 
ôc  de  Vannes.  Il  mourut  au  Château  de  l'Ille  près  de  la  Roche-Bernard  le  27.  £  '^u.'JZ'^t. 
Août  de  l'an  1312.  Ses  entrailles  furent  enterrées  aux  Cordeliers  de  Vannes,  Ôc  c*»#».  Mff.  utt. 
fon  corps  aux  Carmes  de  Ploermel.  Le  tombeau  qu'on  lui  drefià  ,  n'eft  point  dans 
cette  dernière  Eglife  ;  mais  dans  la  première  ,  ôc  fon  épitaphe  a  jette  quelques 
Auteurs  dans  l'erreur.  Artur  avoit  époufé  en  premières  nôccs  Marie  de  Limoges , 
dont  il  eut  Jean  de  Bretagne ,  qui  lui  fuccéda  ;  Gui  de  Bretagne  Comte  de  Pcn- 
thiévre  ,  ôc  Pierre  de  Bretagne  mort  fans  poftérité.  H  prit  une  féconde  alliance 
avec  Ioland  de  Dreux  ,  dont  il  eut  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Monfort ,  qui 
difputa  le  Duché  à  Charles  de  Blois  ;  Jeanne  de  Bretagne  mariée  en  1323.  à 
Robert  de  Flandres  Seigneur  de  Cafiel  ;  Beatrix  de  Bretagne  f  qui  époufa  l'an 
1  î  1  y .  Gui  X.  du  nom,  lire  de  Laval  ;  Alix  de  Bretagne  femme  de  Bouchard  VI. 
du  nom ,  Comte  de  Vendôme  ;  Blanche  de  Bretagne  morte  en  bas  âge  ;  Ôt  Marie 
de  Bretagne  Rcligieufe  du  Prieuré  de  Poifly . 
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As.  i  j  i  J- 

]  E  A  N  III. 
Duc  de  Bretagne 
prend  pollellion 
du  Duché ,  8c  en 
rend  hommage 
au  Roi 

Afat  A  Brti,  i:  i. 
HJ7.  «M*- 

Veut  faire  dé- 
clarer nul  le  ma- 
riage de  la  Dii- 
theffe  Ioland. 

An.  ijij. 


PRÉS  la  mort  d'Artur,  Jean  de  Bretagne  fon  fils  aîné 
prit  pofleflion  du  Duché  avec  les  cérémonies  ordinaires 
en  cas  pareil ,  6c  reçut  les  fermens  de  fidélités  de  fes 
•rincipaux  Sujets.  Son  règne  fut  plus  long  que  celui  de 
ion  pere  ,  mais  il  renferme  peu  d  événemens  confidéra- 
bles.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  d'aller  trouver  le  Roi 
pour  lui  rendre  nommage  des  terres ,  qu'il  tenoit  de  la 
Couronne  de  France.  11  préfenta  enfuite  une  Requête 
au  Pape  ,  tendante  à  faire  déclarer  clandemn  le  fécond 
mariage  de  fen  pere ,  ôc  les  enfans  qui  en  étoient  iflus, 
illégitimes.  Quelques  précautions  qu'eut  prifes  la  Duchefle  Ioland  pour  aflu- 
rer  l'état  de  fes  entans  ,  elle  avoit  oublié  la  plus  efTentielle  ,  qui  étoit  d'obtenir 
une  difpenfe  du  Pape  pour  la  validité  de  Ion  mariage  avec  Artur  ,  dont  elle 
étoit  parente  au  quatrième  degré.  Le  Pape  admit  la  Requête  du  Duc ,  &  com- 
mit le  7.  Février  de  l'an  1513.  Robert  Evêque  de  Coutances  &  GeofTroi  du 
Pleflis  Archidiacre  de  Vire  pour  examiner  cette  affaire.  Les  Comtes  de  Valois 
6c  deSaint-Pol ,  craignant  les  fuites  de  cet  examen ,  négocièrent  un  accommode- 
ment ,  oui  porte  en  iubftance ,  i°.  Que  les  enfans  de  ht  Duchefle  Ioland  auront 
huit  mille  livres  de  rente  fur  les  terres  du  Perche  ,  du  Maine  6c  de  Normandie  : 
20.  Que  la  Duchefle  aura  fept  mille  liv.  de  rente  pour  fon  douaire,  feavoir  qua- 
tre nulle  liv.  fur  le  tréfoi  Ducal ,  ôc  trois  mille  Lyres  fur  les  terres  de  S.  Aubin 
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'du  Cormier  ôt  deGuerrande  :  j°.  Qu'elle  aura  pour  fa  demeure  le  Château  ôde  "  » 

parc  de  Saint-Aubin  :  4".  Que  fes  enfans  auront  la  maifon  de  Sanciel  &  fes  ap-  An>  *3 1  v 
partenances,  ainli  que  le  feu  Duc  l'a  ordonne  :  y°.  Que  fes  filles  auront  trente 
mille  livres  pour  leur  établiffement  :  6°.  Que  le  prifage  des  terres  exprimées 
dans  ce  Traité  fera  tait  avant  le  ij.  d'Août  par  Pierre  Bocher  ,  Jean  du  Ruf- 
flai ,  Guillaume  RoiûTelet  &  Colin  Giffart.  Ce  Traité  fut  ratifie  à  Poifl'v  au  mois 
d'Avril  de  Tan  1  j  1 3 .  par  le  Roi ,  qui  nomma  en  même  tems  la  Ducheffe  tutrice 
&  curatrice  de  fes  enlans. 

Pendant  le  cours  de  cette  négociation  le  Pape  fit  publier  la  Croifade  dans   Croire  rj*'- 
tout  le  monde  Chrétien.  Le  Roi ,  voulant  féconder  les  pieufes  intentions  du    ^J^"//»/».  ^ 
Saint  Pere ,  convoqua  a  Paris  tous  les  Grands  du  Royaume  pour  la  fête  de  la  Pen-  frM»  f*t.  }  tA 
tecôte.  En  attendant  leur  arrivée  il  alla  à  Amiens  pour  y  ratifier  tous  les  Traités  1^"1ll,f's,^r' 
qu'il  avoir  faits  avec  Edouard  Roi  d'Angleterre.  Edouard  arriva  dans  cette  ville  j, «ViiS»*" VôV. 
au  jour  marqué  avec  la  Reine  Ifabeau  de  France  fon  époufe  ôc  beaucoup  de 
Nobleffe  Angloife.  Tout  fe  paffa  avec  une  grande  fatisfà&ion  de  part  &  d'au- 
tre. Les  deux  Rois  prirent  enfuite  la  route  de  Paris  pour  y  célébrer  fcnfemble 
le  fête  de  la  Pentecôte.  Le  jour  de  cette  fête  le  Roi  Philippe  tint  fa  Cour  plé» 
niere  ,  &  fit  Chevaliers  fes  trois  fils  >  Louis ,  Philippe  ôc  Charles ,  Hugues  Duc 
de  Bourgogne ,  Gui  Comte  de  Blois  ôt  plufieurs  autres  Seigneurs.  Cène  céré- 
monie fut  luivie  d'un  magnifique  Tournois ,  dans  lequel  les  Chevaliers  François 
Ôc  Anglois  fe  difiinguerent.  Tout  cela  n'étoit  que  le  prélude  de  ce  que  Philippe 
s'étoit  propofé  dans  cette  fête.  Le  Mercredy  d'après  il  reçut  la  Croix  des  mains 
du  Cardinal  Nicolas  de  Preauville,  ôc  la  fit  prendre  à  fes  trois  fils.  Le  Roi 
d'Angleterre  fe  croifa  auffi  avec  la  plupart  des  Seigneurs  Anglois ,  qui  l'accom- 
pagnoient.  En  confidération  de  cette  démarche  le  Pape  accorda  au  Roi  une 
décime  fur  le  Clergé  pendant  fix  ans. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  prit  point  la  Croix  ;  mais  il  confenrit  à  la  levée  des  D^im'es  levée» 
décimes  fur  toutes  lés  Eglifes  de  fon  Duché.  Il  étoit  toujours  occupé  d'une  ££ur  £cioîfa- 
multitude  d'affaires  domeftiques ,  qui  ne  lui  permettoient  pas  de  prendre  part  à  de. 
celles  du  dehors.  Les  Exécuteurs  teflamentaires  de  fon  pere  l'avoient  d'abord  jf  J"',",'*',)* 
inquiété  fur  plufieurs  fommes  d'argent ,  qu'ils  av oient  reclamées  pour  fatisfaire  "  "  '  "4  ' 
aux  dernières  volontés  du  défunt.  Le  procès  qii"il  avoit  intenté  a  la  Ducheffe 
loland  ,  n'étoit  pas  encore  bien  affoupi ,  quoique  les  Comtes  de  Valois  fit  de 
Saint-Fol  n'euffent  rien  négligé  pour  établir  entr'eux  une  bonne  paix.  Plufieurs 
particuliers  portoient  encore  leurs  caufes  au  Parlement  de  Paris  >  nonobftant  les 
déclarations  données  tant  de  fois  par  les  Rois  de  France  fur  ce  fujet.  Enfin  t 
Gui  de  Bretagne  demandoit  avec  beaucoup  d'inftances  un  apanage  convena- 
ble à  fa naiifance  6c  aux  droits  qu'ils  avoit  fur  la  fucccflion  de  fes  pere  6c  mère.  ■• 
Le  Duc ,  pour  le  fatisfaire ,  lui  céda  toutes  les  terres  qui  leur  étoient  échues  pat  An.  1514. 
la  mort  de  Marie  de  Limoges  leur  mère,  excepté  la  terre  de  Bourgogne ,  a  la  Apanage  de  Gui 
charge  de  payer  annuellement  à  la  Ducheffe  loland  deux  mille  livres  pour  fa  de  Bretagne, 
dot.  Gui  accepta  ce  partage ,  6c  renonça  à  toutes  fes  prétentions  fur  la  luccef-  J^^'itA', 
fion  de  fes  oncles  6c  de  fes  frères.  Ce  Traité  fut  ratifié  par  lettres  du  Roi  don-  1141. 
nées  à  Paris  au  mois  de  Mars  de  l'an  1314. 

Les  mouvemens  furvenus  en  Flandres  furent  un  nouvel  embarras  pour  le  Roi 
6c  pour  le  Duc  de  Bretagne.  Il  avoit  été  réglé  par  le  Traité  fait  au  camp  devant 
Lille  l'an  1304.  que  le  Comte  de  Flandres  remettroit  au  Roi  la  Flandre  Vallo- 
ne  >  6c  lui  payerait  une  certaine  fomme  d'argent.  Le  Comte  prétendit  dans  la 
fuite  ,  qu'il  n'avoit  point  cédé  la  Flandre  Vallone  ,  mais  qu'il  l'avoit  feulement 
hypotéquée  jufqu'au  payement  de  la  fomme  qu'il  avoit  promife.  Cette  prétention 
donna  heu  à  plufieurs  négociations  >  qui  aboutirent  enfin  à  une  Trêve  conclue 
par  les  foins  du  Cardinal  Goffelin  Légat  du  Pape.  Après  la  Trêve  les  Flamans  Guerre  de  FUitf 
le  fouleverent  de  nouveau ,  6c  chaflerent  de  Courtrai  le  Commandant  que  le  n*4*^^^!* 
Roi  y  avoit  mis.  Le  Roi  fit  marcher  contr'eux  une  armée  fous  les  ordres  de  ^4"*"*" 
Louis  Roi  de  Navarre ,  de  Philippe  Comte  de  Poiriers  ,  de  Charles  Comte  de  AJ»»*b«i,m,  tj 
Valois  ôc  de  Louis  Comte  d'Evreux.  Son  deflein  n'étoit  pas  de  forcer  le  Comte  n,I< 
dans  un  pays  ,  où  il  étoit  difficile  de  pénétrer  ;  mais  de  l'intimider  6c  de  le  por- 
ter à  la  loumiffion.  Le  Comte  s'en  douta  bien ,  6c  dès  qu'il  vit  les  troupes  ap* 
piocher,  il  fit  des  propofitions  >  qui  furent  écoutées.  On  lui  accorda  une  partie 
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-  de  ce  qu'il  demandoit,  &  l'armée  revint  fur  fes  pas  ,  parce  que  le  Roi  man* 

<An.  1314.   qUO;t  (l'argent  pourfoutenir  les  frais  de  la  guerre»  Le  Duc  de  Bretagne  ne  fut 
pas  de  ce  voyageVmais  il  y  avoit  envoyé  Henri  d'Avaugour  Comte  de  Goello 
&  Rolland  de  Dinand  avec  un  corps  de  troupes-. 
Mort  de  Philip-     Dans  le  tems  que  l'armée  revenoit  de  Flandres  •,  le  Roi  fut  attaqué  d'une 
Sr«>Crf(Mtfinnt«r  ma'aa,'c  de  langueur  ,  dont  il  mourut  à  Fontainebleau  le  29.  Novembre  1  j  14. 
W*"r4k      "  i-ouis  fon  fils  aîné  lui  fuccéda  :  mais  il  ne  fut  facré  qu'au  mois  d'Août  de  l'an- 
née fuivante ,  parce  qu'il  vouloit  être  couronne  avec  la  Princeffc  Clémence  de 
Hongrie  -,  qu'il  devoit  épouler  ,  &  tjui  n'étoit  pas  encore  arrivée  en  France. 
Dans  cet  intervalle  il  fit  beaucoup  de  changemens  dans  le  Miniftère  ,  ôc  fe  dif- 
pofa  à  continuer  la  guerre  contre  les  Flamans  ,  en  cas  qu'il  ne  reftaflenr  pas 
dans  leur  devoir.  Mars  les  finances  étant  épuifées  par  les  guerres  précédentes  , 
xk  les  impôts  xiuc  l'on  avoit  mis  fur  le  peuple ,  ayant  caufé  des  foulevemciis 
dans  plulieurs  Provinces  ,  il  fallut  trouver  d'autres  moyens  pour  avoir  de  l'ar- 
gent. Entre  divers  expediens  qui  furent  propofés  au  Roi  ,  il  n'en  trouva  point 
de  meilleur,  que  d'offrir  à  fes  Serfs  leur  aftranchiflement  pour  une  fomme  d'ar- 
gent. Un  grand  nombre  de  Serfs  profitèrent  de  cette  conjoncture  pour  fe  pro- 
curer la  liberté  ,  ôc  obtinrent  des  lettres  de  manumifiion.  Ce  fut  par  le  même 
motif  d'avoir  de  l'argent,  que  Louis  Hutin  permit  aux  Juifs  de  s  établir  dans 
fes  Etats ,  quoique  ion  pere  les  en  eût  chaflés.  Avec  ces  fecours  il  aflembla 
xles  troupes  &  fit  les  préparatifs  de  fon  couronnement. 
An  131*.       Pendant  ce  tcms-la  le  Duc  de  Bretagne  aflembla  trois  Parleniens  pour  maûï- 
Euw de  Rennes  tcmr  *"es  ^toas  >     Pour  ^e  mettre,  fans  doute,  en  état  de  fecourir  le  nouveau 
de  Ploermel  &  Roi-  Dans  celui  qu'il  tint  à  Rennes  le  6.  Avril  de  l'an.  13  iy.  il  exigea  du  Clcr* 
4e  limperié.     gé  une  déclaration  fur  la  Régale  ,  qui  pouvoit  encore  etre  conteftée  à  la  Cour 
«£"*4j7Y»'f  »!  °c  France-  Quelques  Abbés  avoient  tenté  de  fe  fouflraire  à  la  Jurifdi&ion  des 
itfj.  Ducs  fous  le  règne  de  Philippe  le  Bel ,  prétendant  que  leurs  Abbayes  étoient 

Tous  la  fauve-garde  des  Rois  de  France.  Philippe  n'avoit  eu  aucun  égard  a  leur 
prétention,  &  s'étoit  fait  un  ftrupule  d'ufurper  le  bien  d'autrui.  Mais  il  étoit  à 
craindre ,  que  fes  fuccelTeurs  n'euflent  pas  la  même  délicatefle  de  confeience  , 
&  ne  profitaient  de  la  mauvaife  volonté  de  quelques  Chapitres  de  Bretagne  , 
le  Clergé  de  pour  étendre  leur  Jurifdiction  dans  ce  Duché.  Le  Duc  voulant  prévenir  cet 
*f«»Gjj«  £cjj£  abus ,  obligea  les  neuf  Evêques  de  Bretagne  &  tous  les  Chapitres  à  le  recon- 
gaîe  3è7  Eglises  noître  pour  leur  Souverain  Seigneur  ,  ôc  à  déclarer  par  écrit  ,  que  la  garde  des 
■ppaitknt  au    Eglifcs  de  Bretagne  appartenoit  aux  Ducs  privativement  à  tout  autre  ;  qu'ils  dé- 
voient avoir  la  Régale  des  Evechés  vacans  jufqu'à  ce  que  les  nouveaux  Ev& 
ques  leur  euffent  fait  ferment  dejfidélité  ;  fie  que  les  appels  des  Jurifdittions  tem- 
porelles du  Clergé  relcvoient  au  Parlement  de  Bretagne,  fie  de  là  directement 
au  Pape.  Cette  déclaration  fut  rapportée  par  Rouxeau  Greffier  des  Etats  ,  45c 
fcellée  du  fceau  du  Duc ,  qui  portoit  encore  un  écu  de  Dreux  avec  un  quartier 
d'hermines.  Le  Duc  tint  encore  fon  Parlement  à  Ploermel  fie  à  Kimpcrlé  l'an 
.   1 3  1  r .  mais  les  décifions  de  ces  affcmblées  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous, 
le  Duc  »mfte     Le  Duc  ayant  réglé  les  affaires  de  fon  Duché,  emprunta  des  Exécuteurs  tefta- 
BaSaacdeLoii.*  mentaires  de  fon  pere  une  fomme  d'argent  pour  les  frais  du  voyage ,  qu'il  alloit 
enFUndres'      faire  en  France.  Il  prit  enfuitela  route  de  Reims,  où  le  Roi  fut  facré  le  24.  Août. 
eu.*  Nët.Am.  Avant  cette  cérémonie  le  Roi  avoit  pris  l'Orifiame  à  S.  Denis,  ôc  avoit  envoyé 
c#»«!i  ^«Tï'*  ^s  trouPes  cn  Flandres.  11  les  joignit  après  fon  couronnement ,  6c  alla  campée 
«4."*  près  de  Lille.  Les  Flamans  étoient  portés  fur  les  bords  de  la  Lis  ,  afin  d'en  dé- 

fendre le  partage.  Le  Roi  fit  jetter  un  pont  fur  cette  rivière  ;  mais  il  fut  aufli- 
tôt  brifé.  Les  pluies  continuelles  rompirent  les  chemins  ,  fie  mirent  l'armée 
dans  rimpoflibihté  de  marcher.  Les  convois  furent  arrêtés  pour  la  même  rai- 
fon  ,  ôc  l'armée  fut  en  danger  de  périr  miférablcment.  Dans  cette  extrémité  le 
Roi  aflembla  fon  Confeil  de  guerre ,  dans  lequel  il  fut  réfolu  qu'on  s'en  retour- 
neroit.  On  fut  même  obligé  de  brûler  une  partie  des  gros  bagages  ,  parce  qu'il 
n'étoit  pas  poflible  de  les  trànfporter. 
lefornution  d«t     Après  une  fi  trille  campagne  ,  qui  ne  fervit  qu'à  augmenter  la  fierté  des  Fla- 
monuoie».   '     mans ,  le  Roi  envoya  ordre  à  tous  les  Grands  du  Royaume  de  fe  rendre  à  Pa- 
ChlTTc.^.  "S ,  ou  d'y  envoyer  des  Députés  pour  aduler  à  la  réformation  ,,  qu'on  y  devoit 
/*  »?.  ijr.c*.-  foire  des  monnoics.  Philippe  le  BeJ  ayoit  travaillé  à  cette  réformation  quelque 

tems 
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tems  avant  fa  mort ,  Ôc  avoit  même  publié  une  Ordonnance  fur  Ië  fait  dés  mon-  ••>'••«  ■  j. 
noies  au  mois  de  Juin  de  l'an  131?.  mais  fon  Ordonnance  n'avoit  pas  été  exé-  An*  1 J 1 5« 
cutce.  Le  peuple  fe  plaignoit  de  la  foiblefTe  fie  de  l'altération  de  plufîeurs  mon-  ^"''-OUffsr.tili 
noies.'qui  avoient  cours  dans  le  Royaume ,  6c  qui  dérangeoient  le  commerce,  w^.**4^»»,^. 
Pour  fatisfaire  à  leurs  juftes  plaintes  Louis  Hutin  étant  à  Compiegne  le  1 1.  No-  m. 
vembre  de  l'an  1  $  iy.  écrivit  à  tous  les  Grands  du  Royaume ,  qui  avoient  droit  ^f','f.  '* 
de  battre  monnoie  ,  fit  leur  manda  de  fe  rendre  à  Paris  pour  la  fête  de  S.  An-  '  " 
dré.  Les  uns  y  vinrent  effectivement ,  ôcles  autres  y  envoyèrent  des  Députés. 
Suivant  le  Regiflre  des  monnoies  qui  avoient  cours  alors  ,  celles  de  Bretagne 
repréfentoient  d'un  côté  l'Echiqueté  de  Dreux  au  quartier  d'hermines  avec  cette 
Légende  Johames  Dux  y  6c  de  Vautre  côté  une  Croix  avec  la  Légende  Britan-* 
nia.  La  valeur  des  deniers  de  Bretagne  fut  fixée  à  dix-neuf  fols  lue  deniers  au 
marc  de  Paris ,  6c  celle  des  mailles  à  feize  fols  neuf  deniers  oboles.  Pour  l'al- 
loi ,  les  deniers  de  Bretagne  dévoient  être  de  trois  deniers  feize  grains  d'argent 
le  Roi,  fie  les  mailles  de  trois  deniers.  ■  ■   .       .  - 

Si  cette  réformation  porta  quelque  préjudice  au  Duc  ,  il  en  fut  bien  dédom-  A  m.  i  316. 
magé  par  la  donation  ,  que  lui  fit  le  Roi  au  mois  de  Mai  1  j  16.  de  la  ville  6c  de  Donje5  james 
la  Seigneurie  de  S.  James  de  Beuvron,  pour  être  incorporées  au  Duché  de  Bre-  de  Beuvron  au 
tagne.  Le  Roi  mourut  le  7.  Juin  fuivant;  fie  laifia  la  Reine  Clémence  groiTe  de  ^ 
fon  premier  enfant.  En  attendant  les  couches  de  cette  Princeffe  ,  la  Régence  td.'tt6i?'u' U 
déférée  à  Philippe  Comte  de  Poitiers  frère  puîné  du  feu  Roi ,  6c  fon  fuo 


fut  déférée  à  Philippe  Comte  de  Poitiers  frère  puîné  du  feu  Roi ,  6c  fon  fuc-  cmwmu.  K«,pi 
ceffeur  préfomptir,  en  cas  que  la  Reine  n'eût  qu'une  fille.  Elle  accoucha  au  H- 

Louvre  le  îy.  Novembre  fuivant  d'un  garçon  ,  qui  ne  vécut  que  cinq  jours.   i. 

Cette  mort  affina  la  Couronne  à  Philippe  ,  qui  fut  facré  à  Reims  avec  la  Reine   An.  1317. 
Jeanne  fa  femme  le  Dimanche  d'après  l'Epiphanie.  Le  Duc  de  Bourgogne 
n'affilia  point  à  cette  cérémonie ,  ôc  y  forma  oppofition  ,  en  déclarant  qu'on  ne 
devoit  point  procéder  au  couronnement  de  Philippe ,  avant  que  d'avoir  exami- 
né les  droits  de  la  Princefie  Jeanne  fille  unique  du  feu  Roi.  Le  Duc  de  Brcta-  emmm.  Fr*mei4 
gne  &  quelques  auttes  Seigneurs  s'abfenterent  auffi  de  la  cérémonie,  foit  qu'ils  "•••f*147. 
ruflent  du  parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  ou  qu'ils  euffent  d'autres  vues.  Cette 
affaire  cauia  beaucoup  d'inquiétudes  au  nouveau  Roi ,  6c  l'obligea  à  faire  gar- 
der toutes  les  portes  de  Reims  pendant  fon  couronnement.  Auffi-tôt  qu'il  fut  de  Jfl»i/rBnt.T.ij 
retour  à  Paris  il  convoqua  une  aflemblée  pour  le  jour  de  la  Purification.  Un  Ii<4* 
grand  nombre  de  Prélats  ,  de  Seigneurs  6c  de  Bourgeois  de  Paris  fe  trouvèrent 
a  l'affemblée  ,  entr'autres  le  Cardinal  Pierre  d'Arrablai  ,  qui  avoit  été  Chan- 
celier de  France  fous  Philippe  le  Bel.  On  examina  tout  ce  qui  avoit  été  pra- 
tiqué jufqu'alors  pour  la  lucceffion  à  la  Couronne  ;  6c  comme  on  ne  trouva 
point  de  femmes  dans  la  lifte  des  Souverains  de  France ,  on  les  déclara ,  par  un 
nouveau  décret  incapables  de  fuccéder  à  la  Couronne.  Le  Sacre  de  Philippe  fut 
confirmé  par  l'affemblée  ,  6c  applaudi  par  tous  les  Maîtres  de  l'Univerfité  de 
Paris  ,  qui  avoient  été  confultés  fut  le  même  fujet. 

Après  une  déclaration  fi  autentique,  perfonne  n'ofa  plus  contefter  le  droit  de    Hommage  du 
Philippe.  Le  Duc  de  Bretagne  s'exeufa  de  ne  s'être  pas  trouvé  à  fon  Sacre ,  6c  ^ppC"u  RwPhl* 
lui  fit  hommage  de  toutes  les  terres  ,  qu'il  tenoit  de  la  Couronne  de  France.  J*>*»Mrf. 
Quelques-uns  prétendirent ,  que  la  Ducheffe  Ioland  devoit  auffi  faire  homma- 
ge du  douaire  qui  lui  avoit  été  affigné  :  mais  le  Roi  la  difpenfa  de  cette  céré- 
monie ,  parce  que  le  Duc  avoit  garanti  tout  ce  qu'il  lui  avoit  donné  ,  c'eft-à- 
dire  ,  qu'il  s'étoit  chargé  de  rendre  hommage  au  Roi  pour  la  Ducheffe  6c  d'ac- 
quitter les  fervices  militaires  ,  qui  pouvoient  être  dûs  pour  les  terres  qu'il  lui 
avoit  données  pour  fon  douaire. 

Le  Duc  avoit  pris  de  femblables  en  gage  mens  avec  la  Ducheffe  Ifabeau  de  Diflifand  de  tt 
Caftille  fon  époufé  ,  à  qui  il  avoit  donné  par  acte  paffé  à  Vienne  au  mois  de        /m le^avec 
Mars  de  l'an  1 3  1 3 .  la  Vicomté  de  Limoges  pour  fon  douaire  ou  pour  fon  préfent  Gui  de  Bretagne 
de  noces.  Mais  cette  donation  avoit  été  faite  fous  le  bon  plaifir  de  Guide  Breta-  JJ^J^'j^"*, 
gne  ,  qui ,  bien  loin  d'agréer  cette  démarche  ,  demanda  Limoges  pour  fon  apa-  ttl  'n^/^g" 
nage.  Le  Duc  fut  très-mortifié  du  peu  de  complauance  de  fon  frère  ,  ôc  de  la 
néceffité  où  il  le  mettoit  de  manquer  à  fa  parole.  Il  fit  tous  fes  efforts  pour 
l'engager  à  céder  fes  droits  fur  Limoges  à  la  Ducheffe;  mais  il  ne  fut  point  écou- 
té. Gui  perfifta  dans  fa  réfolution ,  porta  fes  plaintes  au  Roi  Philippe  le  Bel  y 
Tome  /.  G  g 
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■  ■  1  &  fut  affez  heureux  pour  le  mettre  dans  fon  parti.  Le  Duc  >  malgré  fes  engage» 
An»  1317.  mens  avec  le  Roi  de  Caftille  ,  fut  donc  contraint  d'accorder  Limoges  à  fon  frère: 
mais  à  la  charge  qu'il  payeroit  deux  mille  livres  par  an  à  la  Duchefle  Ioland 
pour  fa  dotv  Cfui  prit  poflelfion  de  la  Vicomté  de  Limoges  ;  en  récueillit  les 
fruits  pendant  trois  ans  >  &  fit  battre  monnoie  à  Limoges  ,  comme  avoient 
fait  fes  prédécefleurs» 

Cependant  la  Duchefle  I  fa  beau  de  Caftille  ,  foit  de  concert  avec  fon  mari  * 
foit  de  fon  propre  mouvement ,  fe  plaignit  hautement  de  ce  qu'on  lui  avoir 
manqué  de  parole ,  &  du  tort  qu'on  lui  faifoit.  Le  Roi  de  Caftille  en  ayant  été 
informé ,  envoya  Gonzalez  Evêquc  de  Burgos  vers  le  Roi  Philippe  le  Long 
^>our  le  prier  de  rendre  juftice  à  fa  focur.  Philippe  ,  du  confentement  des  par- 
ties intéreflees  ,  chargea  les  Evêques  de  Laon  &  de  Mande  de  travailler  a  un 
accommodement.  Après  plufieurs  conférences  il  fut  réglé  par  les  Arbitres  ,  que 
Gui  de  Bretagne  renonceroit  à  toutes  fes  prétentions  fur  Limoges ,  qu'il  remet- 
troit  fon  défiftement  par  écrit  entre  les  mai*  de  l'Evêque  de  Burgos  ;  qu'on  ne 
pourrait  exiger  de  lui  aucun  dédommagement  pour  les  fruits  qu'il  avoit  perçus  , 
&  qu'on  lui  afligneroit  huit  mille  livres  de  rente  en  Bretagne.  Tout  cela  fut 
exécuté  &  confirmé  par  Lettres  du  Roi  données  à  Paris  au  mois  d'Avril  13 17* 
Pour  fatisfairc  au  dernier  article  du  traité  le  Duc  donna  à  fon  frere  tout  ce  qu'il 
pofledoit  en  Pcnthiévre  ,  le  Comté  de  Guingamp  ,  les  Châtellenies  de  Mini- 
briac,  de  Pontrieu  &  de  la  Rochederrien  avec  les  falines  de  faint  Gildas  ,  à  la 
charge  d'en  faire  hommage  aux  Ducs  de  Bretagne  &  de  payer  deux  nulle  livres 
par  an  à  la  Duchefle  Ioland ,  pendant  qu'elle  vivroit.  Le  Duc  fe  referva  fur  ce 
partage  le  Château  de  Jugon  avec  trois  cents  livres  de  rente  pour  l'entretien  de 
la  Place,  la  Jurifdiction  du  Comté  de  Guingamp,  la  garde  des  Eglifes ,  le  droit 
de  Bris  &  tous  les  émolumens  de  l'Amirauté.  Par  cette  réferve  les  Eglifes  Ca- 
thédrales &  les  Abbayes  ,  qui  étoient  dans  l'apanage  de  Gui  de  Bretagne  ,  fu- 
rent fouftraites  à  fa  Jurifdiâion  ,  6c  font  encore  aujourd'hui  exemptes  de  la  Ju- 
rifdiclion  des  Ducs  de  Penthiévre. 
Fondation  du  Ce  fut  dans  le  même  tems  que  Galeran  Nicolas ,  dit  de  la  Grève ,  donna  lieu 
de  Coi-  à  la  fondation  d'un  nouveau  Collège  dans  la  ville  de  Paris.  Nicolas  étoit  origi- 


«îï.*!)Ip*ri«t#.i.  na"c  ^u  Diocèfe  de  Quimper ,  6t  avoit  embraflè  dès  fa  jeunefle  l'état  Ecclé- 

fjf^o.&fmv.  fiaftique.  L'amour  des  lettres  l'avoit  fixé  à  Paris  ,  où  il  avoit  acquis  des  biens 
aflez  confidérables.  Pour  aider  les  pauvres  écoliers  de  fon  pays  ,  qui  avoient  du 
goût  pour  les  feiences  ôc  qui  n'ctoient  pas  en  état  de  fe  foutenir  dans  l'Univer- 
lité  ,  il  leur  légua  le  tiers  de  fes  biens  par  fon  teftament  datté  du  8.  Mai  1317. 
Il  choifit  pour  fes  Exécuteurs  teftamentaires  Frere  Etienne  de  Leflïves  Prieur 
des  Blancs-Manteaux  ,  Guillaume  d'Ig'inac  Aumônier  du  Roi  &  Guillaume  de 
Manci  Curé  de  Paire  au  Diocèfe  de  1  royes.  Après  fa  mort  fes  Exécuteurs  fui* 
virent  cxa&ement  fes  intentions  :  mais  ulant  du  pouvoir  qu'il  leur  avoit  donné 
d'interpréter  fes  difpofitions ,  ils  employèrent  le  tiers  deftiné  aux  pauvres  éco* 
liers  de  Bretagne  ,  a  fonder  cinq  bourfes  qui  feroient  conférées  par  l'Evêque  de 
Paris  à  autant  de  Bretons  du  Diocèfe  de  Quimper ,  qui  n'auroient  pas  vingt  li- 
vres Parifis  de  revenu.  Ces  Bourfiers  n'eurent  point  d'abord  de  maifon  fixe  ; 
mais  Jean  de  Guiftri  Chanoine  des  Eglifes  de  Paris  ,  de  Nantes  &  de  Quimper 
leur  en  acheta  une  l'an  1380.  dans  la  rue  du  Plâtre ,  &  ajouta  quatre  nouveaux 
Bourfiers  aux  cinq  de  Galeran  Nicolas ,  qui  feroient  aufli  pris  du  même  Diocèfe. 
Il  leur  donna  quelques  fonds  déterres,  qu'il  avoit  acquis  dans  le  pays  de  Caux, 
&  des  rentes  amorties ,  qu'il  poffédoit  tant  à  Faris  qu'au  Comté  de  Dreux.  Com- 
me les  fonds  qu'il  avoit  laiflés  ,  fe  trouvèrent  plus  que  fuffifans  pour  l'entretien 
des  quatre  Bourfiers,  fes  Exécuteurs  teftamentaires  employèrent  le  refte  à  la 
fondation  d'un  dixième  Bourfier ,  aufil  du  Diocèfe  de  Quimper ,  dont  ils  donnè- 
rent la  nomination  à  l'Evêque  de  Paris  ,  comme  il  avoit  celle  des  neuf  autres. 
Aimeri  Evêque  de  Paris  confirma  ce  nouvel  établiflement  par  fes  lettres  du 
30.  Juillet  1380.  &  la  Maifon ,  où  ces  dix  Bourfiers  étoient  raffemblés  ,  fut 
.     appellée  U  Collège  de  Cornouaille. 

A  s.  1 5 1 1.  A  l'exemple  deMaitre Galeran  de  la  Grève,  Geofrroi  du  Pleflis  &  Guillaume 
Fondation  du  de  Coetmohan  ,  fondèrent  aufil  des  Collèges  à  Paris  ,  pour  quelques  pauvres 

collège  duPier-  e<iÊWS  de  Bretagne>  Lc  prcmicr  ^oit  tffo  de  la  Maifoa  du  Pleflis  -  Balcon  au 
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ÎKocèfe  de  S.  Malo,  Bt  aVoit  été  élevé  d'une  manière  convenable  à  fa  naiflance.    -, 

Il  fut  d'abord  Archidiacre  de  Vire  en  l'Eglife  de  Goutances  >  &  enfuite  Secre-    Ah.  i  j  in 
taire  du  Roi  Philippe  le  Long.  Après  la  mort  de  ce  Prince  ,  il  fe  retira  dans  un  «»/»  *  Paru  r** 
Hôtel  qu'il  avoir  au  haut  de  la  rue  S.  Jacques  ,  ôc  qu'il  changea  en  un  Collé-  y  m.  nu  ytn 
ge  fous  le  nom  de  S.  Martin  au  Mont-de-Paris.  Comme  il  avoit  de  grands  biens, 
fl  en  donna  une  partie  à  ce  Collège  pour  l'entretien  de  quarante  TBourficrs  Ôc 
d'un  Grand  Maître.  Son  étabMement  fut  confirmé  par  le  Pape  Jean  XXII.  le 
30.  Juillet  de  l'an  1 326.  Pour  fatisfaire  à  la  dévotion  qu'il  avoit  envers  S.Mar- 
tin de  Tours  ,  il  fe  retira  enfuite  dans  l'Abbaye  de  Marmouriers ,  où  il  fitpro- 
fefTion  de  la  Régie  de  S.  Benoît,  à  condition  qu'il  conferveroit  le  Gouverne- 
ment de  fon  Collège  ,  &  qu'il  auroit  le  pouvoir  d'y  faire  tel  changement  qu'il 
jugerait  néceflaire.  Il  mourut  dans  ce  Monaftérel'an  1332.  plein.de jours ôc  de 
mérite.  Par  fon  Teftament  datté  de  la  même  année  ôc  ratifié  par  fon  Abbé  ,  il 
confirme  la  fondation  du  Collège  du  Plcffis  dans  tous  fes  points ,  excepté  ceux 
aufquels  il  déroge  par  fes  dernières  difpofitions.  Les  diverfes  fondations  qu'il 
avoit  faites  depuis  fa  retraite  à  T  ours  ,  entr'autres  celle  du  Collège  de  Mar- 
mouriers ,  avoient  abforbé  une  partie  de  fes  revenus;  c'eft  ce  qui  l'obligea  de  ré- 
duire les  Bourfïers  du  Pleflis  au  nombre  de  2Ç.  dont  il  veut  que  fut  foient  pris 
du  Diocèfe  d'Evreux  ,  fix  de  celui  de  S»  Paul  de  Léon  ,  6c  fept  de  celui  de  S. 
Malo ,  dont  il  étoit  originaire.  Il  veut  que  fes  plus  proches  parens,  fuppofj  qu'ils 
foient  propres  aux  études  ,  occupent  les  fept  Bourfes  de  S.  Malo ,  préférable- 
rnent  à  tous  autres.  Il  donne  la  Collation  de  ces  dix-neuf  bourfes  à  Guillaume 
Chantre  de  l'Eglife  d'Evreux,  Alain  de  Baroth  Ôt  Raoul  Piquelier  pendant  leur 
Vie  ,  &  après  leur  mort  aux  Evêqucs  d'Evreux  Ôc  de  S.  Malo.  Quant  aux  fix 
autres  Bourfïers ,  Geoffroi  du  Plelhs  veut  qu'il  foient  choifis  dans  la  Métropole 
de  Tours.  Il  donne  la  Collation  de  leurs  bourfes  à  l'Abbé  de  Marmouriers  ôc  à 
iès  fuccefleurs  ,  qu'il  charge  du  Gouvernement  de  fon  nouveau  Collège. 

C'eft  en  vertu  de  ce  Teftament ,  que  les  Abbés  de  Marmouriers  ont  gou- 
verné le  Collège  du  Plertis  pendant  plus  de  trois  cents  ans  ,  fie  qu'ils  ont  drefTé 
ou  approuvé  tous  les  Statuts  de  cette  Maifon.  Ceux  qui  furent  faits  en  i*;c. 
ôc  publiés  en  1466.  nous  apprennent ,  que  le  Collège  étoit  alors  compofé  de 

3uatre  Sociétés ,  dont  la  première  étoit  celle  des  Provinces  »  les  trois  autre* 
toient  des  Diocèfes  d'Evreux  ,  de  S»  Malo  ôc  de  S.  Pol  de  Léon.  La  modi- 
cité des  revenus  réduits  à  cent  cinquante  livres  tournois  ,  par  le  malheur  des 
rems  obligea  le  Grand  Vicaire  de  l'Abbé  de  Marmouriers  à  retrancher  trois 
BourfierS  de  chaque  Société  pendant  trois  ans ,  afin  de  pouvoir  reparer  les  bâ- 
timens  ôc  acquitter  les  dettes  du  Collège.  Noël  Mefleart  Souchantre  de  l'Eglife 
de  Poitiers  fonda  l'an  1  y  191.  feize  nouveaux  Bourfïers  au  Pleflis  ,  ôc  laifla  un 
fond  confidérable  pour  leur  entretien.  Nonobftant  cette  augmentation  de  biens 
le  Collège  fe  trouva  fi  dérangé  l'an  1*21.  que  M.  de  Vendôme  Abbé  de  Mar- 
mouriers crut  devoir  réduire  les  bourfes  de  l'ancienne  fondation  à  fut,  ôc  celle 
de  la  dernière  à  quatre  pendant  fix  ans. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfqu'Amador  Jean-Baptifte  de  Vignerod 
Abbé  de  Marmoutiers  ,  donna  une  nouvelle  forme  au  Collège  du  Pleins ,  ÔC 
voici  quelle  en  fut  l'occafion.  Le  Cardinal  de  Richelieu  avoit  abattu  l'ancien 
Collège  de  Calvi ,  pour  élever  en  fa  place  l'Eglife  de  la  Sorbonne.  N'ayant  pû 
rétablir  ce  Collège  avant  fa  mort ,  il  ordonna  par  fon  Teftament ,  qu'il  ferait 
pris  fur  les  biens  de  fa  fucceflion  de  quoi  bâtir  un  Collège,  dans  Fefpace  qui  cft 
entre  la  rue  de  Sorbonne  ôc  celle  des  Maffons.  Cette  ordonnance  diminuant 
coniidérablement  la  fucceflion  du  Cardinal  »  fes  héritiers  ne  fe  preflerent  pas 
de  l'exécuter  ,  ôt  cherchèrent  divers  moyens  pour  s'exempter  d'une  fi  grande 
dépenfe.  L'Abbé  de  Vignerod  neveu  du  Cardinal  les  tira  d'embarras  ,  en  leur 
propofant  de  donner  le  Collège  du  Pleftis  à  la  Sorbonne  ,  s'ils  vouloient  en  ré- 
parer les  bâtimens  qui  menaçoient  ruine.  L'expédient  parut  merveilleux  ,  ôc  fut 
propofé  aufll-tôt  à  Meffieurs  de  Sorbonne.  Ces  derniers  avoient  trop  d'obliga- 
tion au  Cardinal  de  Richelieu ,  pour  défobliger  fes  héritiers  dans  cette  occa- 
fion.  La  crainte  de  pafler  pour  des  ingrats  ,  ôc  le  delir  de  finir  une  affaire  qui 
pouvoir  encore  durer  long-tems  ,  les  portèrent  à  facrifier  une  partie  de  leurs  in- 
térêts ,  ôc  à  accepter  la  propofirion  qu'on  leur  faifoit.  On  drefla  donc  un  procès 
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■■  -       verbal  des  réparations  à  faire  dans  le  Collège  du  Pleflis  ,  6c  les  Experts  en  fixe-i 
An.  rjxx.    rcnt  Je  prjx  à  la  femme  de  80700.  livres.  Les  héritiers  du  Cardinal  s'obligèrent 
à  paver  cette  foirtme  ,  &  tout  ce  qui  pouvoir  être  dû  d'ailleurs  à  la  Sorbonne. 

Toutes  les  parties  étant  d'accord  ,  1  Abbé  de  Vigncrod  donna  &  délaifla  par 
»ae  paffé  à  Ruel  le  j.  jour  de  Juin  l'an  \6*6.  le  Collège  du  Pleflis  ôc  fes  dé- 
pendances à  M eflieurs  de  Sorbonne  ,  à  la  charge  néanmoins  >  i°.  De  reparer 
les  Bàtimcns  fuivant  le  devis  qui  en  avoit  été  fait ,  &  de  les  entretenir  à  l'ave- 
nir ;  20.  D'y  faire  refleurir  l'exercice  des  Bellci-Lettrcs  ,  de  la  Philofophie  Ôc 
de  la  Théologie  morale  ;  j°  D'y  entretenir  le  nombre  des  Bourfiers  établis  par 
les  Fondateurs  ;  40.  De  faire  célébrer  dans  la  Chapelle  du  Collège  ,  le  Service 
Divin  les  bêtes  ôc  Dimanches  ,  les  Anniversaires  pour  les  Fondateurs  ôc  Bien- 
faiteurs, 6c  une  Méfie  bafle  chaque  jour  par  l'un  des  Grands  Bourliers  ;  j°.  De 
commettre  deux  Docteurs  ou  Bacheliers  de  la  Société  de  Sorbonne  ,  l'un  pour 
la  direction  du  Collège  ,  6c  l'autre  pour  l'adminiftration  du  Temporel ,  dont  il 
rendra  compte  à  la  fin  de  chaque  année  en  préfence  de  quatre  Députés  de  Sor- 
bonne ,  du  Principal  du  Collège  6c  des  quatre  plus  anciens  Bourliers.  Tout 
cela  fut  confirmé  par  Lettres  Patentes  du  Roi  Louis  XIV.  données  à  Paris  au 
mois  d'O&obrc  de  la  même  année  1646.  ôc  enregistrées  au  Parlement  le  7.  Sep-: 
ternbre  1647.  malgré  loppolition  formée  par  les  Bourfiers. 
fondation  du  Guillaume  de  Coetmohan  ,  comtemporain  de  Geoffroi  du  Pleflis,  étoit  ori- 
Coiiége  de  Ttc-  ginjifç  <je  ja  paroifle  deS.  Gilles  de  Pommerit-Vicomte  au  Diocèfe  de  Treguier, 
ÂOtiéftrtt.tt.t.  Grand  Chantre  de  la  même  Eglife,  Doâeur  Régent  en  Droit  de  la  Faculté  de 
Hiâ  lj?p»th  um.  ^a"s  »  Avocat  en  Cour  d'Eglife  ,  ôc  Prieur  de  Houdan.  Il  fonda  aufli  un  Col- 
**  lége  à  Paris  pour  huit  écoliers  de  fa  famille  ,  ou  fi  elle  n'avoit  point  d'enfans 
qui  voulurent  étudier  ,  pour  huit  Ecoliers  du  Diocèfe  de  Treguier.  Il  leur  lé- 
gua par  fon  Teftament  une  de  fes  maifons  au  choix  de  fes  Exécuteurs  ,  qui  fu- 
rent Pierre  Evêque  de  Treguier  ,  Even  de  Qucrebert  Archidiacre  de  Léon  , 
Guillaume  Riou  Archidiacre  de  Treguier,  le  Directeur  de  1  Hôtel-Dieu,  Pierre 
6c  Guillaume  de  Coetmohan  ,  fes  neveux.  Il  donna  le  gouvernement  de  cette 
Maifon  6c  l'inftitution  des  Bourfiers  à  Guillaume  fon  neveu ,  ôc  après  fa  mort  à 
tel  autre  de  la  famille  ,  que  fon  neveu  voudroit  nommer ,  ou  en  cas  qu'il  ne 
nommât  perfonne ,  au  plus  notable  Gradué  du  Diocèfe.  Bertrand  d'Argentré 
met  cette  Fondation  en  1  j  19.  mais  il  ne  donne  aucun  garant  de  ce  qu'il  avan- 
ce. Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'eft  que  le  Teftament  de  Guillaume  de  Coet- 
mohan eft  datté  du  1 1.  Avril  1  j  2? . 

Cette  Fondation  fut  augmentée  confidérablement  l'an  141 2.  par  Olivier  Dro- 
niou  ,  Prêtre  originaire  de  Treguier,  ôc  Docteur  Régent  en  Droit  à  Paris.  Chrif- 
tien  de  Hauterive  Evêque  de  Treguier  ,  augmenta  encore  les  biens  de  ce  Col- 
lège l'an  1416".  mais  cette  augmentation  de  tevenu  ne  fubfifte  plus.  Laurens  de 
Kergroadcz  Patron  du  Collège  de  Léon  ,  que  l'on  croit  avoir  été  fondé  par 
Even  de  Kerebert ,  l'un  des  Exécuteurs  Teftamentaires  de  Guillaume  de 
Coetmohan  ,fit  unir  par  Arrêt  du  Parlement  de  l'an  1J77*  les  Collèges  de  Tre- 
guier ôc  de  Léon  ;  les  Bourfiers  de  ce  dernier  avoient  mangé  leurs  fonds,  ôc  ven- 
du jufqu'aux  tuilles  ,  à  la  charpente  6c  aux  pierres  de  leur  maifon.  M.  de  Ker- 
groadez  fe  referva  feulement  pour  lui  6c  pour  fes  fuccefleurs  ,  la  nomination  de 
deux  Bourfes  ;  ce  qui  fubfifte  encore.  L'an  1610.  le  Roi  Henri  IV.  voulant  en- 
richir 1  Univerfité  de  Paris  d'un  nouveau  Collège  ,  fit  eftimer  les  Collèges  de 
Treguier  6c  de  Cambrai ,  afin  de  bâtir  en  leur  place  le  Collège  Royal,  il  fut 
ltipulé  dans  le  contrat  paffé  le  28.  Juin  1610.  entre  les  Bourfiers  ôc  les  Com- 
miflaires  c!u  Roi ,  que  les  Bourfiers  de  Treguier  auroienc  leur  logement  dans 
la  moitié  du  grand  corps  d'Hôtel  ,  qui  devoit  être  entre  les  deux  ailes  du  Col- 
lège Royal  ,  6c  qu'en  attendant  ils  prendroient  annuellement  400.  livres  au 
thréfor  de*  Bâtiment.  Mais  on  n'a  bâti  qu'une  aile  du  Collège  Royal  ,  6c  les 
Bourtiers  de  Treguier  depuis  l'an  i<5io.  jufqu'à  préfent  font  fans  Collège.  Ils 
font  au  m:mbrc  de  Jept ,  y  compris  le  Principal.  M.  l'Evêque  de  Treguier  ôc 
M.  le  Fréfident  de  Robien  ,  nomment  alternativement  aux  places  vacantes  de- 

tuia  l'Arrêt  contradictoire  rendu  au  Parlement  de  Paris  le  j.  Septembre  1684. 
es  deux  Bourfiers  de  Léon  font  nommés  par  M.  le  Marquis  de  Kergroadez. 
Tandis  que  Galeran  Nicolas  ,  Geoffroi  du  Pleflis  ôc  Guillaume  de  Coet- 


Digitized  by  Google 


LIVRE    Vt  ft}7 

mohan  confacroient  une  partie  de  leurs  biens  pour  l'éducation  de  la  jeunefle  > 


&  pour  former  de  boni  lujets  à  l'Etat ,  les  Né"  gocians  Anglois  &  Bretons  fe  As.  iju. 
brouillèrent  enfemble  ,  fans  qu'on  en  fçache  le  fujet ,  &  le  firent 


une  cruelle  Gume  enuc  le* 

guerre  fur  mer»  Le  Roi  d  Angleterre  avant  appris  ce  qui  fe  pafioit  ,  défendit  Négociai»  An- 
a  les  fujets  d'attaquer  les  Vaifleaux  de  Bretagne  ,  &  écrivit  au  Duc  le  20.  Juil-  ^'^j?*'™" 
iet  ij  18.  pour  le  prier  de  faire  une  pareille  déienfe  à  fes  fujet!..  Il  fit  même  of-  <a.  ut».  '  ' 
fre  de  reparer  tous  les  dommages  ,  que  les  Anglois  avaient  faits  aux  Bretons  , 
ôc  de  rendre  bonne  jufticc  à  ceux  qui  fe  plaindraient  ùe  fes  fujets.  Le  Duc  entra 
dans  les  vues  pacifiques  du  Roi ,  ôt  l'on  convint  d'une  Trêve  de  deux  ans  en- 
tre les  Négocians  des  deux  Nations.  Sur  la  fin  de  la  Trêve  ,  le  Roi  propofa  un 
accommodement  qui  ne  fut  pas  accepté  par  les  Parties  interelfées.  Pour  les  em- 
pêcher de  recommencer  les  aûes  d'hofmités  ,  on  prolongea  la  Trêve  jufqu'au 
1.  Novembre  de  l'an  152a. Pendant  ce  tems  le  Roi afiembla  tous  les  Négocians> 
d'abord  à  Weftminfter  ôc  enfuite  à  Bourdeaux  ,  pour  s  inftruire  à  fond  de  leurs 
différends.  N'ayant  pû  les  réconcilier,  il  prit  le  parti  de  prolonger  encore 
la  Trêve  ,  jufqu'à  ce  qu'on  trouvât  Jesmoyens  de  faire  une  bonne  paix  entre 
eux*  • 

Une  affaire  plus  férieufe  occupoit  alors  le  Roi  Edouard  ,  &  demandoit  toute   Mouvement  en 
fon  attention.  La  publication  de  quelques  Laits  ,  fans  la  participation  du  Parle-  ap" 
ment ,  avoir  foulevé  la  meilleure  partie  des  Barons  contre  lui.  Pour  punir  les  d;  plufieurs'seï- 
rébelles  il  ravagea  leurs  terres  ,  prit  pluiieurs  Châteaux ,  ôc  fit  un  grand  nombre  «ncurs. 
de  prifonniers  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe.  Les  Barons  saftemblerent  fous  la  con-  „f7jï.* 
duite  de  Thomas  Comte  de  Lancaftrc  ,  fit  livrèrent  bataille  au  Roi  près  le  Pont 
de  Bruthon  ;  mais  ils  furent  entièrement  défaits  Ôc  contraints  de  prendre  la  fuite. 
Le  Comte  de  Lancaftre ,  panant  à  Bourbrique  ,  fut  arrêté  par  André  de  Karle 
Capitaine  du  Château  de  Kerliel ,  6c  refta  prifonnier  avec  plufieurs  Seigneurs  , 
qui  l'accompagnoient.  Le  Roi  condamna  le  Comte  à  perdre  la  tête  à  Ponfred,  fie 
fit  fubir  divers  fupplices  aux  autres  prifonniers.  Après  cette  fanglante  tragédie  , 
Edouard  donna  à  André  de  Karle  le  Château  fit  la  Seigneurie  de  Kerliel  en  re- 
connoiflance  du  fervice  qu'il  lui  avoit  rendu.  Mais  André  ne  fe  croyant  pas  en 
fureté  dans  l'Angleterre  ,  après  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  fe  retira  auprès  de  Robert 
de  Brus  Roi  d'Ecofie. 

Edouard  ne  tarda  pas  à  le  fuivre  dans  ce  Royaume  ,  avec  une  puiflante  ar*  te  Comte  de  Ht. 
tnée.  Il  y  fit  beaucoup  de  dégât  ;  mais  il  trouva  par  tout  une  fi  grande  difetre  ^f^jf  f4if 
de  vivres  ,  qu'il  fut  obligé  de  revenir  fur  fes  pas.  il  s'arrêta  au  pied  de  la  mon-  Êcoffel"**  <a 
tagne  de  Blanche-More  ,  où  il  y  avoit  une  Abbaye,  nommée  Biland.  Le  Comte 
de  Richemont  s'y  logea  avec  une  partie  de  l'armée  ;  le  Roi  fie  la  Reine  allèrent 
camper  un  peu  plus  loin  avec  le  refte  des  troupes.  Les  Ecoffois  étant  à  quarante 
mille  de  cet  endroit ,  le  Roi  crut  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  ,  fit  permit  à 
1  Armée  de  fe  débander.  Les  Ennemis  avertis  par  André  de  Karle  de  l'état  ou 
étoient  les  Anglois  ,  firent  une  fi  grande  diligence ,  que  dans  un  jour  fie  une  nuit 
ils  traverferent  les  Forêts,  6c  fe  rendirent  près  de  l'Abbaye.  Le  Comte  de  Ri- 
chemont mangecit  dans  ce  moment  avec  Henri  de  Sulli  Ambafiadeur  de  France, 
auprès  du  Roi  d  Angleterre.  Surpris  l'un  6c  l'autre  de  la  nouvelle  qu'on  leur  an- 
nonçoit ,  ils  gagnèrent  promptement  un  paffage  ,  qui  conduifoit  à  l'Abbaye ,  fie 
le  ieul  par  où  les  Ennemis  puflent  paffer.  Ils  le  détendirent  long-tems  dans  ce 
porte ,  ôc  y  tuèrent  un  grand  nombre  d  Ecofiois  ;  mais  enfin  ils  furent  accablés 
par  la  multituae ,  6c  contraints  defe  rendre.  Edouard  ayant  appris  cette  perte , 
abandonna  fon  bagage  aux  Ennemis ,  6c  prit  la  fuite  avec  la  Reine  fon  époufe. 
Robert  de  Brus  pour  fe  venger  des  dégâts  ,  que  les  Anglois  avoient  faits  fur  fes 
terres ,  mit  tout  a  feu  ôc  à  fang  fur  les  frontières  de  l'Angleterre  ôc  de  l'EcofTe. 
Edouard  revenu  de  fa  première  allarme ,  convoqua  un  Parlement  à  Londres  , 
dans  lequel  il  demanda  un  fublide  pour  payer  la  rançon  de  Jean  de  Bretagne 
Comte  de  Richemont.  Le  Parlement  lui  répondit,  que  ces  fortes  de  fublides  T^**  "^fi**^ 
ne  s'accerdoient  que  pour  la  rançon  du  Roi ,  de  la  Reine  6c  de  leur  fils  aîné.  "* 
Edouard  n'ayant  pù  obtenir  ce  qu'il  fouhaitoit,  chercha  d'autres  moyens  pour 
procurer  la  liberté  au  Comte  de  Richemont.  Henri  de  Sulli  fut  élargi  fans 
aucune  rançon  à  la  demande  du  Roi  de  France. 

La  paix  que  le  Saint  Siège  avoit  négociée  avec  tant  de  foins  entre  la  Franco 
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■  ■■■   &  l'Angleterre ,  8c  qui  avoit  été  cimentée  par  un  double  mariage ,  ne  fut  pas  aufd 

A  k.  i }  44.  longue  qu'on  l'avoit  efperé.  Hugues  Seigneur  de  Montpeïat  en  Agenois  donna 
Guêtre  entre  li  occafion  à  une  guerre  par  une  Fortereffe  qu'il  fit  conftruirc  entre  les  Domaines 

France  oc  j'An-  de  France  ôc  d' Angleterre.  Les  gens  du  Roi  Charles  prétendirent)  que  cette 
oJ«M*.r  N*m.  Fortereffe  étoit  dans  le  Domaine  de  France  ;  Hugues  loutint  qu'elle  étoit  dans 
ij,4.    celui  du  Roi  d'Angleterre.  Les  premiers  la  firent  adjuger  à  leur  Prince  par 
H<f>  d,Lsnt»,d*c  Arrêt  du  Parlement,  6c  y  mirent  garnifon.  Hugues,  aidé  par  Jean  de  Hauftede 
Vu  TrUt'^f.  iof!  Sénéchal  de  Guyenne  pour  le  Roi  d'Angleterre ,  reprit  fa  Fortereffe ,  6c  fit  paf- 
■Af'i**r*'.».i.  fer  au  fil  de  l'épéc  toute  la  garnifon  Françoife.  Le  Koi  Charles  demanda  répa- 
VJ"'  ration  de  cet  attentat  aux  Anglois,  qui  ne  fe  prefferent  pas  de  le  fatisfaire,  ôc 
cependant  fe  mirent  en  état  de  défenfe.   Après  avoir  attendu  inutilement  la 
fetisfattion  qui  lui  étoit  due,  il  envoya  l'an  1 324.  le  Comte  de  Valois  en  Gafco- 
gne  avec  une  armée  capable  de  le  faire  refpecler.  Le  Comte  fournit  bientôt 
toute  la  Gafcognc,  excepté  Bourdeaux,  Bayonne  6c  Saint  Sevet-Cap.  Il  prit 
le  nouveau  Château  de  Montpezat ,  qui  avoit  donné  lieu  à  la  guerre ,  6c  le  rafa 
entièrement.  Le  Roi  d'Angleterre ,  étonné  de  la  rapidité  de  cette  conquête , 
•     écrivit  au  Duc  de  Bretagne  une  Lettre,  dans  laquelle  il  fe  plaint  amèrement  de 
ce  qu'on  l'a  jugé  au  Parlement  fans  l'avoir  préalablement  appellé,  des  ravages 
que  l'on  a  faits  dans  fes  Domaines  d'Aquitaine ,  des  Villes  qu'on  lui  a  enlevées, 
6c  de  la  trille  fituation  où  fe  trouvoit  Edmond  fon  frère  affiégé  dans  la  Réole. 
Il  le  prie  inftamment  de  le  fecourir  de  la  manière  qui  lui  paroitra  la  plus  conve- 
nable tant  pour  l'honneur  de  la  Pairie  violé  dans  fa  perfonne  ,  que  pour  le 
maintient  de  l'union  qui  doit  régner  entre  de  bons  parens. 
.  .    '    ■  ■  -     Lorfqu'Edouard  écrivoit  cette  Lettre ,  il  ne  feavoit  pas  encore ,  qu'Edmond 
An.  1 J15.   Comte  de  Kent  avoit  remis  par  compofition  la  Réole  au  Comte  de  Valois,  ÔC 
Traité  de  paix  qu'il  avoit  conclu  une  Trêve  jufqu'à  la  féte  de  Pâques  de  l'an  i?2j.  Aufiltôc 
«°"e  11  France  qu'il  eut  appris  cette  facheufe  nouvelle ,  il  convoqua  un  Parlement  à  Londres  , 
Dm  'tmu  ^"oi.  ^ans  lcqucl  il  fat  arrêté ,  qu'on  envoyeroit  les  Evèques  de  Winton  ôc  de  Nor- 
Aa.i*Bn,.t,.  ù  wic  avec  le  Comte  de  Richemont  à  Paris  pour  demander  la  paix.  Edouard  char- 
'itit  '  -J  §ca  ^es  m^mes  Députés  de  régler  avec  le  Duc  de  Bretagne  les  différends,  qui 

mn.  w       3ivifoient  depuis  long-tems  les  Marchands  Bretons  ôc  Anglois.  Les  Ambaffa- 
deurs  n'obtinrent  d'abord  qu'une  prolongation  de  Trêve,  dont  Edouatd  ne  fut 
pas  content.  Ce  Prince  craignant ,  que  les  Ambaffadcurs  n'euffent  pas  affez  de 
crédit  ôc  d'éloquence  pour  porter  la  Cour  de  France  à  la  paix ,  fit  partir  la  Reine 
fon  époufe ,  qui  arriva  heureufement  à  Paris ,  ôc  aclieva  ce  que  les  Ambaffadeurs 
avoient  commencé.  La  paix  fut  donc  fignée  le  3  1.  de  Mai,  à  condition  que  le 
Roi  d'Angleterre  rcndroit  hommage  de  la  partie  du  Duché  de  Guyenne  qu'il 
tenoit  ;  ôc  le  Roi  de  France,  en  conlîdération  de  la  Reine  fa  fecur,  promit  de 
rendre  au  Roi  d'Angleterre  l'autre  partie  qu'U  avoit  faifie. 
Prolongation      Ce  Traité  fini,  les  Ambaffadeurs  Anglois  renouvellérent  les  Trêves  avec  le 
f  AngïeteVre"  &  ^uc  ^e  Bretagne  tant  pour  l'entretien  du  commerce ,  que  pour  le  maintien 
h  Bretagne.      de  la  bonne  intelligence  entre  les  Mariniers  Bretons  ôc  Anglois.  Le  Comte  de 
a a»i dt  im.ii.  1 .  Rjcheinont  fut  pourvu  vers  le  même  tems  de  la  Lieutenance  Générale  du  Du- 
7J'4s'.î*J         cn^  de  Guyenne  en  la  place  d'Edmond  Comte  de  Kent,  qui  étoit  allé  joindre 
la  Reine  à  Paris  ;  6c  la  Sénéchauffée  du  même  Duché  fut  donnée  à  Jean  de 
— — ^— —  Hauftede  Chevalict  Anglois.  C'eft  par  ce  dernier  que  le  Duc  de  Bretagne  fut 
A  ».  1  j  1 7.    maintenu  [e  ? .  JVlars  de  l'an  1327.  dans  le  droit  de  délivrer  des  Brefs  ou  Paffe- 
le  Duc  main-  ports  aux  Mariniers  de  Guyenne  ôc  des  autres  contrées  qui  vouloient  s'exemp- 
d"°doMcr       ter  ^e  ce  devoir.  Le  Duc  avoit  pour  cet  effet  un  Cletc  à  Bourdeaux ,  qui  déli- 
Bceft  à  Bour-  vroit  les  Brefs  en  fon  nom  ôc  les  feelloit  de  fon  fceau.  Le  Sénéchal  ordonna  , 
deaux.  que  ce  Clerc  continueront  fon  office  ,  le  mit  fous  la  fauvegarde  du  Roi  d'An- 

gleterre, ôc  défendit  de  le  maltraiter  fous  peine  de  la  vie. 
-  g       Le  Roi  Charles  le  Bel  ne  jouit  pas  lone-tcms  de  la  paix  qu'il  venoit  de  pro- 

■  *    curer  à  fesfujets.  Il  mourut  au  Bois  de  Vincennes  le  1.  Février  de  l'an  1328. 

^«  de  Charles  ôc  ne  laiffà  point  d'enfans  mâles.  Sa  fucceffion  paffa  à  Philippe  de  Valois  fon 
dcv'ioiTluiluc-  couiin  germain ,  qui  fut  facré  à  Reims  le  27.  Mai  fuivant.  Philippe  fignala  d'a- 
ccic  bord  fon  régne  par  le  Traité ,  qu'il  fit  avec  Jeanne  Comtefle  d'Evreux  pour  le 

Royaume  de  Navarre.  La  manière ,  dont  il  fe  conduifit  dans  cette  affaire,  donna 
gne  grande  idée  de  fon  équité.  La  proteftioa  qu'il  accorda  quelque  tems  après 


■ 
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a  Louîs  Cotrite  de  Flandres ,  ne  lui  fit  pas  moins  d'honneur.  Louis  àvoït  été  fort  -:-  *■     -  -Tii 
maltraité  par  fes  fujets  fous  le  régne  précédent ,  &  avoir  été  long-tems  tenu  en    A*.  J  Ji8i 
prifon.  Il  devoir  fa  liberté  aux  menaces  réirérées  de  Charles  le  Bel  Ôc  aux  cen- 
furés  fulminées  par  ordre  du  Pape.  Les  troubles  recommencèrent  après  la  mort 
de  Charles  le  Bel.  Louis ,  craignant  de  tomber  une  féconde  fois  entre  les  mains 
des  rebelles ,  fe  réfugia  auprès  de  Philippe  de  Valois,  à  qui  il  fit  hommage  de 
fon  Comté,  &  demanda  du  fecours.  Philippe  le  lui  promit,  fit  ne  tarda,  pas  à 
exécuter  fa  promeflê.  Auflirôt  que  la  cérémonie  de  fon  facre  fut  terminée ,  il 
invita  tous  les  Seigneurs  préfens  à  le  fnivre  en  Flandres ,  &  leur  donna  rendez- 
vous  à  Arras  fur  la  fin  de  Juillet.  Plufieurs  Seigneurs  le  fuivirent ,  entr'autres   Le  fruc  fuit  le 
Philippe  Roi  de  Navarre,  tes  Ducs  de  Breragne,  de  Bourgogne  fié  de  Lorrai-      eJjjF '^[^"i 
ne ,  les  Comtes  d'Alençon ,  d'Evreux,  de  Bar  &  de  Savoie.  Le  Duc  de  Brera-  là  bataille  deCif. 
.  gne  étoit  accompagné  d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  portans  bannière  &  <e1, . 
de  quinze  compagnies  d'Ecuyers  Bretons.  Le  Roi  étant  arrivé  à  Arras,  fit  la  fî%£!^£, 
revue  de  fes  troupes ,  8c  prit  la  rouce  de  CaiTel ,  où  les  Rebelles  étoient  alTem-  Mtjtru$im  Amm»t. 
blés.  Il  fe  pofla  fur  les  bords  de  la  rivière  de  Peenne ,  environ  à  une  lieue  de  f  v,tUai- 

-     1   . . .     .    _  —      .    .  -      10.  r.  ly. 

>1- 

pour  attaquer  le 

tamp.  Zannec  qui  les  commandoit ,  donna  d'abord  dans  le  Quartier  du  Roi  , 
qui  n'étoit  pas  mieux  gardé  que  les  autres.  Heureufemcnr  Robert  de  Caflcl  , 
frère  du  Comte  de  Flandres ,  arriva  dans  ce  moment  d'une  courfe,  qu  il  venoit 
de  faire  du  côté  de  Bruges.  Il  fit  tète  aux  ennemis  pendant  quelque  tems,  fie 
donna  le  loifir  au  Roi  de  s'armer  fit  de  raflembler  fes  troupes.  La  bataille  com- 
mença avec  aflez  de  confufion  de  part  fie  d'autre  :  mais  les  troupes  prirent  peu 
à  peu  le  rang  qu'elles  dévoient  tenir.  On  chargea  plufieurs  fois  les  ennemis 
fans  pouvoir  les  enfoncer,  parce  que  Zannec  avoit  eu  la  précaution  démettre 
des  Piquiers  fur  le  front  fit  fur  les  flancs  de  fon  armée.  Cependant  on  fit  quel- 
ques brèches  dans  ce  corps ,  qui  paroiflbit  invincible ,  fie  dès  que  la  cavalerie 
eut  trouvé  partage,  elle  fit  un  grand  carnage  de  l'infanterie  Flamande.  Zannec 
&  plus  de  douze  mille  des  fiens  demeurèrent  fur  la  place.  Le  Roi  perdit  peu 
d'hommes  dans  cette  journée,  mais  beaucoup  de  chevaux.  Les  Ducs  de  Bre- 
tagne fie  de  Bourgogne ,  le  Comte  de  Bar  ,  Louis  de  Savoie  6c  Bouchard  de 
Montmorenci ,  qui  avoient  été  blefifés  dans  le  combat  ,  fe  firent  tranfporter  à 
S.  Orner ,  où  ils  firent  un  alfez  long  féjour.  Après  cette  victoire  les  Flamans 
ne  firent  plus  aucune  réfiftance ,  fit  fubirent  la  loi ,  que  le  Roi  leur  impolà. 

Dès  que  le  Duc  de  Bretagne  fut  rétabli  de  fa  bleifure ,  il  fe  rendit  à  Paris  > 
où  le  Roi  lui  témoigna  beaucoup  de  reconnoiflance  des  fervices  ,  qu'il  lui 
avoit  rendus  en  Flandres.  Le  Duc  lui  répondit,  qu'il  avoit  agi  en  bon  parent  ôc 
fans  aucune  vue  d'intérêt.  Mais  comme  ce  n'étoit  pas  le  premier  voyage  ,  que 
les  Ducs  faifoient  à  leurs  frais ,  fie  qu'il  étoit  à  craindre  ,  que  les  Rois  de  France 
ne  tiraflent  ces  démarches  à  conféquence ,  le  Duc  pria  Philippe  de  vouloir  bien 
s'expliquer  fur  ce  fujet.  Philippe  lui  fit  expédier  une  Lettre  le  j.  Novembre,  eu.  ii  Kmul 
dans  laquelle  il  déclare  que  c'eft  par  fure  courtoijie  &  libéralité  „  que  les  Ducs  C* 
de  Bretagne  ont  fuivi  les  Rois  en  Flandres,  fit  que  des  fervices  ii  utiles  ne  peu- 
vent être  un  titre  aux  Rois  de  France  pour  exiger  rien  des  Ducs  de  Bretagne 
au-delà  de  ce  qu'ils  doivent. 

Mais  quelque  confidérable  que  fut  le  fervice  que  le  Duc  venoit  de  rendre  ad    «<••"  <     '  i 
Roi  >  fa  médiation  fut  inutile  à  Robert  d'Artois  ,  qui  demandoit  l'inveftiture  de   An.  13*9. 
ce  Comté ,  comme  d'un  bien  qui  lui  appartenoit  légitimement.  Robert  étoit  fils    ABàire  de  Ro- 
de Philippe  d'Artois  Seigneur  de  Conchcs  6c  de  Blanche  de  Bretagne.  Philippe  j*"  d'Artois  ac 
étoit  mort  le  11.  Septembre  1298.  des  blcflures ,  qu  il  avoit  reçues  à  la  bataille  ir  g^^g, 
de  Fumes ,  fie  avoit  laifl"é  cinq  enfans  en  bas  âge.  Mahaud  fa  focur  unique  avoit   c*r#«  4  F/*»- 
époufé  Othon  IV.  du  nom  Comte  de  Bourgogne.  Leur  pere  Robert  II.  Comte  Q^"fjj^^; 
d'Artois  fut  tué  à  la  bataille  deCourtrai  le  1 1.  Juillet  de  1  an  1302.  Après  fon  f.}i}.}t6. 
décès  Mahaud  plaida  contre  Robert  fon  neveu ,  qui  prétendoit  avoir  le  Comté 
d'Artois  par  droit  de  repréfentation.  Philippe  le  Bel  l'adjugea  à  Mahaud ,  com- 
me héritière  directe  de  fon  pere  ,  6c  débouta  l'an  ijop.  Robert  de  fes  préten- 
tions. Ce  Jugement  fut  confirmé  par  une  Sentence  arbitrale  rendue  au  moisi 
de  Mai  ij  18» 
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  Cependant  Philippe  le  Bel ,  voulant  dédommager  Robert  de  1a  perte  qu'il 

àn.  i  j  19.  faifoit ,  lui  donna  le  Comté  de  Beaumont  le  Roger ,  qui  fut  érigé  en  Pairie  par 
Philippe  de  Valois  au  mois  de  Janvier  1 3  29.  Robert  ayant  époufé  Jeanne  fœur 
du  Roi  Philippe  de  Valois,  fe  flatta  que  ce  Prince  lui  aideroit  à  recouvrer  le 
Comté  d'Artois ,  dont  il  fe  croyoit  injuftement  dépouillé.  Il  mit  dans  fes  inté- 
rêts le  Duc  de  Bretagne,  le  Comte  d'Alcncpn  oc  plufieurs  autres  Scigneuts  de 
fes  parens ,  qui  demandèrent  que  l'affaire  de  Robert  fut  revue.  Philippe  y  con- 
fentit ,  &  nomma  le  7.  J uin  1  3  29 .  des  Commiffaires  pour  entendre  les  témoins , 
que  Robert  vouloit  produire.  Après  la  dépofition  de  jj.  témoins  Robert  fit 
ajourner  Mahaud  fa  tante  :  mais  elle  mourut  le  27.  d'Octobre  fuivant.  Jeanne 
d'Artois  veuve  du  Roi  Philippe  le  Long  ôc  héritière  de  fa  mere  Mahaud 
obtint  la  provifion  du  Comté  d'Artois  le  28.  Décembre  de  la  même  année» 
Cette  Reine  étant  morte  un  mois  après ,  Jeanne  de  France  fa  fille  aînée ,  mariée 
à  Eudes  IV.  du  nom  Duc  de  Bourgogne,  fe  déclara  héritière  de  fa  mere,  ob* 
tint  l'inveftiture  du  Comtd  d'Artois  ,  6c  en  fit  hommage  au  Roi  le  30.  Août 
1330.  Elle  fit  enfuite  affigner  Robert  pour  lui  demander  raifon  de  fes  préten- 
tions. Robert  produifit  quatre  Pièces ,  contre  lefquelles  le  Duc  ôc  la  Duchef- 
fe  de  Bourgogne  s'inferivirent  en  faux.  Le  myftère  d'iniquité  ayant  été  décou- 
vert ,  Robert  fut  banni  du  Royaume ,  ôc  tous  fes  biens  furent  confifqués  par 
Arrêt  du  19.  Mars  1332.  Il  fe  retira  d'abord  en  Brabant ,  d'où  il  paffa  à  la  Cour 
d'Angleterre.  Ce  fut  par  fon  confeil,  qu'Edouard  III.  difputa  la  Couronne  à 
Philippe  de  Valois ,  6c  qu'il  commença  cette  guerre ,  qui  coûta  tant  de  fang  à 
la  France  ôc  à  l'A 

Mort  de  la  Du-  Pendant  que  le  Duc  fuivoit  le  Roi  en  Flandres ,  il  eut  la  douleur  de  perdre 
cheffeifabeaude  la  Ducheffe  fon  époufe.  Cette  Princeffe  mourut  le  24.  Juillet  1328.  ôc  rut  in- 
■juuïJtm.  i*.  1.  humée  dans  l'Abbaye  de  Prières.  Le  Duc  n'ayant  eu  d'elle  aucun  enfant  Ôc 
«<•  41.  voulant  affurer  fa  fucceffion  ,  penfa  à  une  troifiéme  alliance.  Il  la  contracta 

je»niwUC<iePOSa-  avec  Jeanne  fille  unique  d'Edouard  Comte  de  Savoie  ôc  de,  Blanche  de  Bour* 
voie.  §°S?C  ?  ^œur  de  Jeanne  Reine  de  France.  Le  Duc  de  Bourgogne  ôc  le  Comte 

cw  BrW»fc  de  Blois  fè  rendirent  cautions  des  articles  arrêtés  pour  ce  mariage.  Jean  III. 
s*™;*.'"'"  '  a^îgna  à  la  Princeffe  de  Savoie  la  Vicomté  de  Limoges  pour  fon  douaire  «  en 
DuTiiUt,Jmm'  cas  qu'elle  lui  furvêcût.  La  cérémonie  de  leurs  époufailles  fut  faite  dans  l'E- 

Ï7n<deBMo5brt  dc  N"  D*  .de  CJiartres  ie  2t«  Mars  »32p*  Ce  fut  vers  le  même  tems  ôc 
époufe Jcaonede  dans  le  même  lieu,  que  Jean  de  Bretagne  Comte  dcMonfort  époufa  Jeanne 
Flandre».         de  Flandres ,  fille  de  Louis  Comte  de  Nevers  ôc  de  Jeanne  Comteffe  de  Rethel. 

Jeanne  eut  pour  fa  dot  trois  mille  livres  de  rente  fur  le  Comté  de  Nevers  ÔC 
deux  mille  fur  celui  de  Rethel.  Cette  dot  étoit  peu  de  chofe  en  comparaifon 
des  belles  qualités ,  dont  cette  Princeffe  étoit  ornée ,  Ôc  qui  l'a  font  regarder 
comme  une  des  plus  illuftres  ôc  des  plus  extraordinaires  femmes  de  fon  iiécle. 
Règlement  fur  la     Après  ces  deux  cérémonies  le  Roi  penfa  à  terminer  les  différends,  qui  divi* 
junfdjaion  Ec-  foient  depuis  long-tems  le  Clergé  ôc  la  Nobleffe.  Les  Eccléfiaftiques  fous  pré- 
Cirrl»ia  ctijmit  texte  de  jpirhiialité  s'étoient  emparés  de  toutes  les  caufes ,  qui  concernoient  la 
OtnHmmfg.  1  a*  prestation  du  ferment,  L'immunité  del'Eglife,  les  mariages  ôc  les  excommuni- 
^Ùt'h  T»m.  xï.  ca^ons'  Pierre  Mauclerc  en  fon  tems  avoit  foulevé  tous  les  Grands  du  Royau- 
c*a.  BiUittk  F*.'  me  contr'eux ,  ôc  avoir  engagé  le  Roi  S.  Louis  à  modérer  leurs  entreprifes. 
mm  Pmif.ti.  4.  Depuis  les  différends  de  Bomface  VIII.  Ôc  de  Philippe  le  Bel  on  avoit  encore 
xi^x"^.W""  TC"cn^  lcur  Jurifdiûion  ôc  on  les  inquiétoit  fur  plufieurs  chofes.  Le  Roi ,  qui 
recevoit  des  plaintes  de  part  ôc  d'autre,  convoqua  le  1.  Septembre  tous  les  Pré- 
lats ôc  les  Barons  du  Royaume  pour  affiner  au  règlement  qu'il  fe  propofoit  de 
faire  fur  les  bornes  de  l'une  ôede  l'autre  Jurifdiâion.  L'aflemblée  fut  ouverte 
le  1  j.  Décembre  ;  Raoul  de  la  Flèche  Evêque  de  S.  Brieu  s'y  trouva  avec  plu- 
fieurs autres  Prélats.  Pierre  de  Cugnieres  Procureur  Général  du  Parlement 
porta  la  parole  pour  le  Roi ,  ôc  prit  pour  texte  de  fon  difeours  ces  paroles 


four  foutenir  les  intérêts  du  Clergé.  Dans  les  féances  fuivantes  les  Prélats  fup- 
pliérent  le  Roi  de  conferver  leurs  droits,  ôc  offrirent  de  corriger  les  abus,  s  il 
y  en  avoit.  Le 


Digitized  by  Google 


LIVRE    VI.  a4i 

Le  Roi  termina  cette  grande  affaire  par  un  Règlement  qui  porte  en  fubftance  - 

ï.  que  fi  le  vaflal  viole  le  ferment  qu'il  a  fait  à  fon  Seigneur ,  il  fera  puni  de  fa  An.  i  jiy. 
félonie  par  les  Juges  du  Seigneur,  Ôc  recevra  de TEglife  la  pénitence ,  que  les 
faints  Canons  impofent  aux  parjures.  II.  Que  les  Juges  Eccléfiaftiques  pourront 
connoître  du  douaire  des  Veuves,  qui  auront  recours  à  eux.  III.  Que  les  Clercs 
ui  auront  commis  des  crimes  dignes  de  mort  ou  de  mutilation ,  feront  dégra- 
és  par  les  Evêques,  fans  que  les  Evêques  foient  obligés  de  les  livrer  au  bras 
féculier ,  &  qu'ils  pourront  enfuite  être  arrêtés  hors  des  Eglifes  ôc  des  Cimetiè- 
res. IV.  Que  les  Dixmcs  feront  payées  fuivant  les  ufages  de  chaque  lieu» 
V.  Qu'aucun  roturier  ne  pourra  donner  la  moitié  de  fa  terre  à  fon  fils  Clerc» 
s'il  a  d'autres  enfans;  que  les  terres  dont  le  Clerc  héritera  ou  qu'il  acquerra» 
feront  fujettes  aux  charges  publiques  ôc  retourneront  à  fes  parens  après  fa  mon  ; 
qu'il  fera  de  même  fujet  à  la  taille ,  s'il  prête  à  intérêt  ou  s'il  trafique.  VI.  Que 
les  Evêques  ne  pourront  défendre  de  prêter  à  intérêts.  VII.  Qu'aucun  Clerc  ne 
pourra  contraindre  un  Laïque  à  plaider  devant  les  Juges  Eccléfiaftiques  pour  un 
héritage,  dont  il  n'aura  pas  été  le  poflefleur.  VIII.  Que  l'on  n'excommuniera 
point  ceux  qui  feront  commerce  le  Dimanche,  même  avec  les  Juifs,  ni  ceux 
qui  s'occupent  ces  jours-là  à  des  travaux  ferviles  ;  mais  feulement  ceux  qui  les 
y  employent.  IX.  Que  l'Eglife  ne  donnera  point  refuge  à  ceux  qui  s'échappent 
des  prifons  du  Roi.  X.  Qu'on  n'excommuniera  point  un  Seigneur  pour  les  ac- 
tions de  ceux  qui  lui  rendent  fervice ,  fans  lui  avoir  préalablement  fait  les  fomma-t 
tions  &  les  remontrances  convenables.  XI.  Que  l'on  gardera  la  même  conduite 
à  l'égard  de  tous  ceux  que  l'on  voudra  excommunier.  XII.  Que  les  Juges  Ec- 
cléfiaftiques ne  feront  plus  prêter  ferment  aux  Parties ,  avant  que  de  plaider  ; 
ôc  que  les  Parties  s'en  tiendront  à  leur  Jugement.  XIII.  Que  les  Eccléfiaftiques 
ne  fe  ferviront  point  de  l'excommunication  pour  contraindre  le  ferviteur  a  au- 
trui à  répondre  devant  eux. 

Cette  affaire  n'étoit  pas  encore  finie  ,  lorfque  le  Comte  de  Savoie  mourut*  Prétentions  dit 
Ce  Prince  avoit  fuccédé  à  fon  pere  Amé  au  mois  d'Octobre  de  l'an  132}.  Il  Duc  de  Bretagne 
avoit  partagé  la  même  année  Aimon  fon  frère,  &  l'avoit  déclaré  fon  fuccefleur,  g^i^m-a 
en  cas  quu  mourût  fans  enfans  mâles.  Nonobftant  cette  déclaration  le  Duc  s«r*.."*" 
ôc  la  Duchefle  de  Bretagne  fe  portèrent  pour  héritiers  d'Edouard ,  6c  envoyé-    Ck**  Mff-  * 
rent  des  Députés  vers  les  Etats  de  Savoie  pour  appuyer  leurs  prétentions.  Ber-  S*S«  c*r/«»  mjh 
trand  Archevêque  de Tarentaife ,  portant  la  parole  pour  les  Etats,  répondit  aux  *iD«tf*<»f,fVM. 
Députés  de  Bretagne,  que  les  filles  n'avoient  aucun  droit  au  Comté  de  Savoie,  4<^. . ,  -^g 
pendant  qu'il  y  avoit  des  miles  ,  &  qu'elles  étoient  dotées  fuivant  la  coutume  a  Sr.'/ly. 
du  pays.  Sur  cette  réponfe  la  Duchefle  céda  le  29.  Novembre  1J29.  à  fon 
oncle  Aimon  tous  les  droits ,  qu'elle  avoit  en  la  fucceffion  d'Edouard  fon  pere» 
pour  fut  mille  livres  de  rente  en  terres.  Cet  Acte  fut  paflè  au  Bois  de  Vincen- 
nes  en  préfence  du  Roi  Philippe  de  Valois ,  ôc  accepté  le  29.  Janvier  fuivant 
par  les  Ambafladeurs  du  Comte  de  Savoie.  Mais  la  Duchefle  ne  perfifla  pas  * 
iong-tems  dans  ces  bonnes  difpofitions  :  conduite  par  le  Duc  fon  mari  elle  fe  fî3°* 
ligua  dès  le  lendemain  avec  Guigues  Dauphin  de  Viennois  contre  Aimon  fon  icDuc&liDu- 
oncle.  Leur  Traité  porte,  qu'ils  ne  feront  aucun  accommodement  l'un  fans  l'au-  avec  leDau''"» 
tre  ;  quils  fuivront  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  les  avis  du  Comte  de  Ko-  contre  Aimon. 
rez  &  ceux  de  Guillaume  de  Rochefort  Seigneur  d'Acerac  ;  que  toutes  les  con-    BJif**/"*  H't' 
quêtes  qu'ils  feront  en  Savoie  ,  feront  partagées  entr'eux  ,  de  manière  que  ce  LttùuU'itpf, 
qui  fera  de  la  fucceffion  d'Edouard  ,  demeurera  à  la  Duchefle,  &  ce  qui  doit  ">< * '«  et*», i» 
appartenir  aux  Dauphins  de  Viennois  ,  fera  rendu  à  Guigues  ;  que  le  Dauphin  F'*""- 
fera  la  guerre  à  fes  dépens  ôc  avec  toutes  les  forces  de  fon  pays  ;  ôc  enfin  que  le 
Duc  ôc  la  Duchefle  fourniront  feulement  quatre  mille  hommes  pendant  quatre 
mois ,  Ôc  deux  mille  pour  le  refte  de  1  année. 

Aimon  ayant  été  informé  de  ce  Traité ,  en  fut  d'autant  plus  irrité ,  qu'il  don- 
noit  atteinte  à  l'accord,  qu'il  avoit  fait  avec  Guigues  par  l'entremife  de  la  Rei- 
ne. Pour  foutenir  fes  droits  il  fit  des  préparatifs  de  guerre ,  qui  allarmérent  Gui' 
gues  ôc  l'obligèrent  d'avoir  recours  à  Philippe  de  Valois.  Philippe  députa  d'abord 
Guillaume  Flotte  Ôc  Gui  de  Chevrieres  vers  le  Comte,  mais  fans  aucun  fruit. 
Il  députa  enfuite  l'Archidiacre  de  Lyon,  le  Sénéchal  de  Beaucaire  ôcle  Juge 
des  Appellations  de  Toulouie  pour  travailler  à  un  accord  entre  le  Comte  ôcle 
Tome  1.  H  h 


HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

  Dauphin.  L'un  &  l'autre  expoférent  aux  Députes  leurs  griefs  &  laiflerent  au  Roi 

As.  ino.  à  juger  de  leurs  prétentions  mutuelles.  Quelque  fut  la  décifion  du  Roi,  les 
Ctnim.  Nm|M  Parties  ne  fe  réconcilièrent  point ,  ôc  fe  firent  la  guerre  l'an  1353.  Guigues  fai- 

tJi-  7tl-  fant  le  fiége  du  Château  de  la  Perrière ,  fut  blcITé  d'un  coup  de  flèche ,  dont  il 
mourut  le  29.  Août.  Humbert  fon  frère  ôc  fon  fuccefleur  étant  abfcnt,  le  Comte 
eut  la  modération  de  retirer  fes  troupes.  Ils  convinrent  le  22.  Mai  de  l'an 
1 3  34.  d'une  Trêve ,  qui  fut  fuivie  quelques  jours  après  d'un  Traité  de  paix.  La 
Duchefle  de  Bretagne  ne  fut  point  comprife  dans  ce  Traité ,  6c  perdit,  par  atta- 
chement pour  fon  mari ,  des  avantages  très-folides.  Cependant  elle  n'en  de- 
meura pas-là  :  perfuadée  de  la  bonté  de  fes  droits  elle  les  céda  par  fon  Tefta- 
ment  à  Philippe  d'Orléans  Comte  de  Valois.  Elle  mourut  au  Bois  de  Vincen- 
nes  le  2p.  Juin  1334.  6c  fut  inhumée  à  Dijon  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  ,  où 
l'on  voit  encore  fa  tombe ,  mife  au  niveau  du  pavé  ,  depuis  que  fa  figure  qui 
D»  cktfif  H»ji.  étoit  deflus ,  a  été  brifée  par  la  chute  de  la  voûte  de  cette  Églife.  Trois  ans  après 

i  /v"»'*'  'ii*?*'  k  c^a  au  Comte  de  Savoie  tous  les  droits  que  fon  fils  avoit  fur  fa  terre  en 
vertu  du  Teftament  de  la  Duchefle  ,  pour  deux  mille  livres  de  rente  dues  au 
Comte  fur  le  Tréfor  Royal ,  pour  le  Château  de  Vinceftre  près  Paris  6c  pour  la 
terre  de  Château-Milli  en  Auxois. 


— — — —    Ce  ne  furent  pas-là  les  feules  pertes ,  que  le  Duc  fit  pendant  le  cours  de  ce 
An.  1  j  J  1  •  prran,i  différend.  Gui  de  Bretagne  fon  frere  mourut  aufli  à  Nigeon  près  de  Paris 
Mon  de  Gui  de  le  16.  Mars  de  l'an  133  1.  fon  corps  fut  apporté  aux  Cordeliers  de  Guingamp, 
nwR!£/»mW«  c'ont  ^  ^to't  regardé  comme  Fondateur ,  ôc  y  fut  enterré  devant  le  grand  Autel, 
g  j,t  Ctitiutt  II  avoit  époufé  l'an  1318.  Jeanne  d'Avaugour  fille  unique  ôc  héritière  de  Henri 
i,Quwg.mf.      IV.  du  nom  Comte  de  Goello  6c  de  Jeanne  de  Harcourt.  Jeanne  d'Avaugour 
m?'**.    "  '  ^toit  morte  en  >3*7-  6t  avoit  été  inhumée  aux  Cordeliers  de  Guingamp.  Elle 
n'avoit  laiffé  qu'une  fille  nommée  aufli  Jeanne,  qui ,  après  la  mort  de  les  plus 
proches  parens,  fut  mife  fous  la  tutelle  du  Duc  Jean  III.  en  attendant  quelle 
fut  nubile. 

— — — — —     Le  Duc  tint  fon  Parlement  à  Vannes  le  27.  Novembre  de  l'an  1332.  Il  y 
An.  i}3*-  confirma  la  permiflion,  qu'il  avoit  donnée  à  Jean  fire  de  Derval Chevalier,  de 
Parlement  de  porter  fes  Armes  écartelées  de  Bretagne  6c  de  Derval,  en  reconnoiflance  des  bons 
*  m^des^fires  ^  fignalés  fervices  qu'il  avoit  rendus  à  l'Etat.  Une  pareille  conceflion  étoit  digne 
de  Derval.       de  la  magnificence  du  Duc,  qui  feavoit  récompemer  fes  véritables  ferviteurs  ôc 
Mu Jt»rrt.$t.  1.  donner  de  l'émulation  à  fes  fujets.  Mais  elle  n'étoit  pas  fuflîfante  pour  dédom- 
lii9'         mager  la  Maifon  de  Derval  des  terres,  que  les  précédons  Ducs  lui  avoient  en- 
levées aux  environs  de  la  forêt  du  Gavre  6c  ailleurs.  Le  Duc ,  voulant  décharger 
les  Ames  de  fes  frédécejfeurs ,  donna  au  fire  de  Derval  ôc  à  fes  héritiers  la  Châ- 
tellenie  de  Pontcallec  6c  toutes  fes  dépendances ,  excepté  les  droits  de  Bris  9 
la  garde  des  Eglifes  6c  des  chemins ,  le  Port  de  Henebont  6c  tout  ce  qui  avoir 
été  cédé  auparavant  à  M.  Guillaume  de  Baden.  Pour  valider  cette  donation  Ôc 
la  rendre  fiable  le  Duc  condamna  ceux  qui  y  donneroient  atteinte  à  une  amende 
de  trois  mille  livres ,  dont  le  tiers  feroit  payé  au  Roi ,  un  autre  tiers  employé  à 
la  Croifade  ôc  le  refte  délivré  au  fire  de  Derval.  Le  Roi  Philippe  de  Valois 
confirma  cet  Aâe  par  fes  Lettres  données  à  Orléans  quatre  mois  après. 

Le  Comte  de  Richemont ,  qui  avoit  paflé  la  meilleure  partie  de  fa  vie  au 
As.  1 5 1  j .    fervjce  de  l'Angleterre ,  finit  fes  jours  à  Nantes  le  7.  Janvier  de  l'an  1333.  6c  fut 
Mort  du  Comte  enterré  aux  Cordeliers  de  cette  ville.  Il  avoit  fait  préfent  à  l'Eglife  Cathédrale 
Le  Duc  TuhIk-  d'une  Croix  d'or  enrichie  d'une  portion  confidérable  de  la  vraie  Croix  Ôc  de 
cède.  plufieurs  Reliques.  Le  Duc  fe  porta  pour  fon  héritier ,  ôc  pafla  l'année  fuivante 

^t">b'mf»Ï7Htam  cn  Angleterre  pour  y  recueillir  fa  fucceflïon.  Il  rendit  hommage  au  Roi  Edouard 
M*»?A*tfk.u.\.  "e  8.  Mai|entre  les  mains  de  l'Archevêque  de  Cantorbery,  ôc  obtint  main-levée 
t*%.  878.         le  24.  du  même  mois  du  Comté  de  Richemont  ôc  de  tous  les  biens  qui  avoient 
ja*i dt  Bnutt^u  appartenus  a  Jean  de  Bretagne  fon  oncle.  Le  Comté  de  Richemont  ne  fut  donc 
i/j>i.  1413.    '  pas  donné  à  Robert  d'Artois  après  la  mort  de  Jean  de  Bretagne ,  comme  l'ont 
avancé  quelques  Hiftoriens.  Edouard  remit  au  Duc  tous  les  droits  qui  étoient 
dûs  à  fon  Echiquier  fur  le  Comté  de  Richemont  le  4.  Mars  1 3  3  8.  Ôc  il  fit  faifir 
la  même  terre  Ôc  toutes  celles  que  le  Duc  poffédoit  en  Angleterre  le  16.  Mai 
de  l'an  1 341. 

Cette  riche  fucceffion  ne  confola  pas  le  Duc  des  pertes  qu'il  ayoit  faites ,  ÔC 
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ne  lé  rafTura  point  fur  l'avenir.  Il  a  voit  épouÇé  trois  femmes ,  dont  il  n*avoit  point  Ar> 
eu  d'enfans',  &  il  fe  voyoit  hors  d'efpérance  d'en  avoir.  Prévoyant  que  fa  fuc-  jjeQw.yemjt. 
ceflion  cauferoit  de  grandes  guerres  dans  le  Royaume  après  fa  mort,  il  prit  la  m^tre  ron  Du» 
réfolution  de  s'afiurer  de  fon  vivant  un  fuccelfeur  ,  qui  fût  aflez  puiflant  pour  che  au  Roj.  L«» 
arrêter  les  projets  ambitieux  de  quelques  afpirans  au  Duché  de  Bretagne.  Il  iy  op* 

rd  les  yeux  fur  Philippe  de  Valois  ,  à  qui  il  propofa  l'échange  du 


j'etta  d'abord 

Duché  de  Bretagne  avec  celui  d'Orléans,  en  faveur  de  celui  qui  feroit  reconnu  W  i6h 
pour  fbn  véritable  héritier  après  fa  mort.  Mais  les  Barons  ayant  découvert  fon 
deflein  ,  s'y  oppoferent ,  &  déclarèrent  qu'ils  vouloient  avoir  un  Duc,  comme 
ils  en  ave  ienteu  de  tout  tems.  Le  Duc  voyant  leurs  difpofitions ,  convoqua 
un  Parlement  pour  l'oâave  de  la  Magdelaine  ,  afin  d'examiner  cette  affaire. 
L'aflemblée  fut  remife  au  30.  Juillet ,  6c  enfuitc  au  Dimanche  ;  mais  on  n'y 
parla  de  l'affaire  que  par  occaiion  ,  &  tout  ce  projet  fut  entièrement  diflipé. 

Le  Duc  ne  voulant  pas  ,  ou  n'ofant  forcer  1  inclination  de  fes  Sujets  ,  prit  le    Profits  de  na* 
parti  d'établir  fa  nièce ,  ôt  de  lui  donner  un  mari  qui  fut  en  état  de  foutenitfes  comtéffe'de 
droits.  Il  jetta  d'abord  les  yeux  fur  Charles  fils  de  Philippe  Roi  de  Navarre  6c  Pemhié're. 
de  Jeanne  de  France.  Henri  d'Avaugour  ayeul  de  la  Comtefle  de  Penthiévré  Afoti>hm-t*.u 
approuva  cette  alliance  &  en  ligna  les  articles  ;  mais  il  ne  vécut  pas  aflez  long  ctcfe/«Vîfcjk* 
tems  pour  en  voir  l'exécution.   Il  mourut  quelques  mois  après  en  allant  de  cUuil** Pr. pt* 
Paris  à  Avignon  pour  y  voir  le  Pape.  Son  corps  fut  d'abord  dépofé  aux  Cor- 
deliers  du  Mans  ,  d'où  il  fut  tranfporté  chez  cçux  c!e  Guingamp.  Après  fa  mort 
le  Roi  d'Angleterre  rechercha  la  Comtefle  de  Penthiévre  pour  Jean  Comte  de 
Cornouaille  fon  frère.  Il  donna  procuration  le  3  i.  Décembre  de  l'an  13  3  j.  à  1  — 

Guillaume  d'Aubeney &  à  Jean  Couppegorgc ,  tant  pour  renouvellerles  allian-   AM*  *î  J  J* 
ces  entre  l'Angleterre  ôt  la  Bretagne  ,  que  pour  arrêter  le  mariage  du  Comte 
de  Cornouaille  avec  Jeanne  fille  de  Gui  de  Bretagne.  On  ne  fçait  ce  que  le 
Duc  répondit  aux  Ambaflâdeurs  d'Edouard  ;  mais  Ion  projet  ne  dut  pas  Être  du 
goût  de  Philippe  de  Valois.  Le  traité  fait  avec  le  Roi  de  Navarre  fut  auflï  def- 
approuvé,  tant  par  les  parensde  la  Comtelfe  de  Penthiévre,  que  par  les  Sei- 
gneurs Bretons ,  à  cauie  de  l'inégalité  de  l'âge  des  deux  contraûans  ôt  des  in- 
convéniens  qui  pourroient  en  arriver  à  la  Bretagne  ;  la  ComtefTe  avoit  alors 
environ  quinze  ans  ,  6c  Charles  Comte  d'Evreux  n'en  avoit  que  cinq.  Phi- 
lippe de  Valois  ,  voulant  fatisfaire  les  mécontens  Ôc  pourvoir  au  repos  de  fes 
Etats  ,  maria  par  acte  du  4.  Juin  1 3  37.  la  ComtefTe  de  Penthiévre  avec  Charles       '    * ' 
de  Châtillon  ,  dit  de  Blois ,  fils  puîné  de  Gui  Comte  de  Blois  ôc  de  Marguerite  ch*rt«eJ>e°chi- 
de  Valois.  Pour  dédommager  le  Roi  de  Navarre  des  frais  qu'il  avoit  faits  à  la  tillon  >  dit  de 
pourfuite  de  l'héritière  de  Penthiévre  ,  il  ordonna  que  Charles  de  Blois  lui  B10*** 
payeroit  dix  mille  livres  dans  l'efpace  de  dix  ans ,  ôt  vingt  mille  en  deux  ans  , 
s'il  parvenoit  au  Duché  de  Bretagne.  Le  Roi  fc  rendit  caution  des  articles  de 
cette  alliance  ôc  des  fommes  promifes  au  Roi  de  Navarre. 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  que  le  Roi  de  Navarre  renonça  volontiers  au 
Traité  qu  il  aveit  fait  avec  le  Duc  de  Bretagne  pour  le  mariage  de  fon  fils  avec 
la  Comtefle  de  Penthiévre  ,  parce  qu'il  ne  vouloir  pas  que  fon  fils  portât  le 
nom  ,  le  cri  ôc  les  armes  de  Bretagne ,  comme  le  prétendoit  le  Duc  :  mais  il 
n'eft  fait  aucune  mention  de  cette  difficulté  dans  les  lettres  du  Roi  Philippe  de 
Valois  de  l'an  1337.  On  y  voit  au  contraire,  que  le  Roi  de  Navarre  fouhai- 
toit  ardemment  l'exécution  du  Traité  ,  &  qu'il  ne  s'en  défifla  que  pour  la  sû- 
reté ôc  l'utilité  du  Royaume.  Depuis  ce  moment  Charles  de  Blois  fut  regardé 
comme  héritier  du  Duché  par  plulieurs  Prélats  ôc  Barons  ,  qui  n'attendirent  pas 
la  mort  du  Duc  pour  lui  rendre  leurs  hommages.  Jean  de  Bretagne  Comte  de 
Alonfort  fentit  toutes  les  conféquences  de  ce  mariage  ;  mais  il  n'ofa  s'y  oppo- 
fer  pour  ne  pas  éclater  avant  le  tems.  11  avoit  pour  lui  les  Communautés,  les 
villes  Ôc  le  peuple ,  qui  regardoient  ce  mariage  comme  une  fuite  de  la  haine  > 
que  le  Duc  avoit  toujours  eue  pour  la  Duchelle  loland  fa  belle-mere  ,  ôt  pour  .  ^ 

fesenfans.  As.  ij;8. 

Tandis  que  Philippe  de  Valois  travailloit  à  conferver  la  Bretagne  dans  fon  Commenccmfiu 
fervice  ,  les  Ambaflâdeurs  d'Angleterre  fe  donnoienc  de  grands  mouvemens  fteU^rlnccSc 
pour  foulever  contre  lui  tous  les  Pays-Bas.  Leurs  voyages  fréquens  à  la  Cour  i-Angleterre. 
des  Princes  ne  laiflerent  au  Roi  aucun  lieu  de  douter  des  intrigues  qui  fe  for-  Sani'1 <«"*-«" 

lihij 
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— —   moienc  contre  lui.  Pour  n'être  pas  furpris  il  s  aflura  du  Roi  de  Navarre ,  du  Duc 

As.  13  j8.  <je  Bretagne,  du  Comte  de  Bar  ôc  de  les  grands  Vafiaux.  En  Allcmagne'il  rit  agir  le 
Roi  de  Bohême  ,  qui  mit  dans  les  intérêts  les  Ducs  de  Bavière ,  d'Autriche  &  de 
Lorraine ,  les  Comtes  de  Deux-Ponts ,  de  Vaudeniont ,  deSarbruck  &  de  Genè- 
ve ;  le  Marquis  de  Mor.tferrat  6c  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Il  retint  à  ion 
fervice  une  partie  des  vaifleaux  &  des  troupes  defl'mées  pour  la  Terre-Sainte.  Il 
en  fit  armer  plufieurs  dans  les  Ports  de  Normandie  ,  ôc  le  Duc  de  Bretagne  lui 
en  promit  quatre-vingt.  Au  milieu  de  tous  ces  mouvemens ,  que  fe  donnoient 
les  François  ôc  les  Anglois  ,  il  n'y  avoit  aucun  acte  d'holulité.  Les  Nonces  du 
Pape  6c  les  Ambafladeurs  des  deux  Nations  continuoient  leurs  négociations;  les 
deux  Rois  mêmes  paroiflbient  difpofés  à  la  paix  :  mais  la  mort  de  Guillaume 
Comte  de  Hainault  changea  les  affaires  de  face.  Ce  Prince  étoit  lame  de  la  li- 
gue ,  qui  fe  formoit  depuis  long-tems  dans  les  Pays-Bas  en  faveur  de  l'Angle- 
terre. Sa  mort  rallentit  1  ardeur  des  ligués ,  ôc  penfa  renverfer  tous  les  projets  6c 
les  travaux  des  AmbalTadeurs  d'Angleterre.  Edouard  averti  de  la  difpoiition  des 
Flamans,  s'embarqua  l'an  1338.  avec  une  armée  de  quarante  mille  hommes  , 
6c  palTa  dans  les  Pays-Bas.  Après  avoir  relevé  le  courage  des  Ligués ,  il  envoya 
l'Evêque  de  Lincolne  vers  le  Roi  de  France  pour  le  défitr  >  ôc  cependant  il  for* 
ma  le  fiége  de  Cambrai.  La  garnifon  de  cette  Place  (è  défendit  avec  tant  de 
valeur  ,  que  les  aflîégeans  furent  obliges  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  bien, 
du  tems  Ôc  beaucoup  de  foldats.  Là  laifen  étant  déjà  fort  avaicée  ,  Edouard 
entra  en  Picardie  pour  y  faire  le  dégât,  ôc  pour  engager  les  brançois  dans  une 
bataille. 

-  -  Philippe  de  Valois  ayant  appris  à  Compiegne  la  marche  des  ennemis  ,  s'a- 

A  m.  1}  }9.   vança  julqu'à  Saint-Quentin ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  fes  troupes.  Il  palfa  la 
li^'e  del/aioi*"  Somme  ôc  alla  camper  entre  Burenfofle  ôc  la  Flamenguerie  dans  la  même  plaine 
&  de  fes  Ai:*»,   que  les  Anglois  occupoient  en  partie.  Frcilîart  aiïure  ,  que  de  mémoire  u  hom- 
ctMhnM.  N»»|/ï  mes  on  n'avoit  vu  une  fi  belle  affernblée  de  Seigneurs.  Elle  étoit  compofée  des 
fFr*ijjkn!         R°,s  de  France,  de  Bohême,  de  Navarre  ôc  d  Ecofie  ,  des  Ducs  de  Norman- 
die ,  de  Bretagne  ,  de  Bourbon ,  de  Lorraine  ôc  d'Athènes ,  de  vingt-fix  Com- 
tes ,  de  plus,  de  quatre  mille  Chevaliers  ôc  de  foixante  mille  hommes  des  Com- 
munes du  Royaume.  Malgré  cette  fupériorité  ,  les  deux  armées  fe  féparerenc 
fans  rien  faire.  Les  uns  difent  qu  Edouard  fentant  fa  foiblelfe,  fit  d'abord  bonne 
contenance ,  ôc  qu'enfuite  il  décampa  fecrétement.  D'autres  affurent  qu'il  envoya 
un  Hérault  vers  Philippe  pour  lui  offrir  la  bataille  ;  mais  que  Philippe  ne  voulut 


;>as  l'accepter ,  parce  que  Robert  Roi  de  Naples  lui  avoit  mandé  ,  qu'il  perdroit 
a  bataille ,  s'il  la  livroit  ce  jour-là.  Robert  avoit  beaucoup  cultivé  l'Aflrologie  , 


tage ,  parce  que  le  Rci  d'Angleterre  avoit  une  retraite  affurée  dans  les  Pays-Bas. 
o«*.  tti*«»f:  La  mauvaife  faifon  fépara  les  deux  armées  ôc  obligea  un  chacun  à  fe  retirer 
jwi '«rW  p'*t  chez  foi.  Le  Duc  de  Bretagne  retourna  dans  fes  Etats  avec  environ  huit  mille 
c*«r^îfw!T/'  nonimes  qu'"*  avo't  conduits  en  Flandres.  Nonobftanrles  fervices  qu'il  readoit 
Aàtt  Air«i.'u.  à  la  France  les  Officiers  de  la  Monnoie  du  Roi  firent  faifir  les  coins  qu'il  avoit 
«»'.  t3*7-  à  Limoges  ôc  à  Nantes  ,  fous  prétexte  que  fes  monnoies  étoient  li  femblables  à 

Différend  pour  celles  du  Roi ,  qu'on  les  confondoit.  Mais  fi  cette  monnoie  étoit  la  même  que 
la  monnoie  de  celle  qui  fe  trouve  encore  dans  les  cabinets  des  curieux  ,  on  peut  dire  que  la  dé- 
BT«»fXfc  c«r  marche  des  Commiflaires  du  Roi  n'avoit  d'autre  fondement ,  que  la  bévue  des 
du  Mmnnn  f*>  Monétaires  du  Roi ,  qui  prenoient  les  erminespour  les  fleurs  de  lis  :  car  du  refte 
c—fMt.  l'écu  de  Bretagne  étoit  couché,  couvert  d'un  cafque  ôc  furmonté  d'une  rencon- 

tre de  bœuf,  ayant  un  lionceau  entre  les  deux  cornes.  Tous  ces  carattères  diftin-  ' 
guent  fi  bien  la  monnoie  de  Bretagne  d'avec  celle  de  France,  qu'il  faut  être  igno- 
rant ou  de  mauvaife  foi  pour  s'y  méprendre. 

_.  —     Le  Roi  d'Angleterre  étoit  aufli  retourné  dans  fes  Etats  pour  y  faire  de  nou- 

A  n.  1 J40.   veaux  préparatifs  de  guerre  ôc  pour  engager  fon  Parlement  à  le  féconder  effica- 
L'aiméc  nivale  cernent.  Philippe  de  Valois  fe  rropofa  de  fon  côté  d'empêcher  le  Roi  d'Angle- 
B'ct.r-"cCeU  Ai-  terre  ^e  rePan>eren  Flandres.  Dans  cette  vue  il  afiembla  un  nombre  confidéra- 
fihe ? i-Eclutc.  ble  de  vaiileaux ,  fut  lefquels  il  fit  embarquer  près  de  quarante  mille  Picards  x 
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Normands ,  Bretons  ôc  Génois.  Les  François  avoient  pour  Amiraux  Hue]  Keret    ■  1 
ou  Queret  ôc  Nicolas  Euchet  ;  les  Génois  avoient  un  Amiral  Italien  nommé  1  H°- 

Barbevaire.  Ils  délibérèrent  s'ils  iroient  au  devant  de  la  flotte  Angloife,  ou  s'ils  c*r#».* ttWwi 
l'attendroicnt  à  l'Eclufe  où  elle  devoit  aborder  :  ce  dernier  parti  fut  fuivi  dans  la  ^ff^ivri.  i.f». 
crainte  qu'on  ne  la  rencontrât  pas  en  mer.  Le  Roi  d'Angleterre ,  qui  fçavoit  c*u$mut.  N**pi 

Îu'on  l'attendoir,  ne  changea  rien  dans  fon  premier  projet.  Il  marcha  en  ordre  t't-n»* 
e  bataille  vers  l'Eclufe,  où  il  joignit  la  flotte  de  France  le  25.  jour  de  Juin. 
La  partie  parut  d'abord  aflez  égale ,  &  la  victoire  fut  long-tems  balancée.  Mais 
les  François  s'apperçurent  enfin  de  la  faute  qu  ils  avoient  faite,  en  prenant  leur 
pofle  fi  près  des  côtes  de  Flandres.  Pendant  qu'ils  fe  battoient ,  les  Flamans  fi- 
rent foriir  de  leurs  ports  tous  les  vaifleaux  qui  étoient  en  état  de  fervir  ,  ôc  vin- 
rent fc  joindre  aux  Anglois.  Ce  renfort  déconcerta  les  François  ;  la  plupart 
leurs  vaifleaux  furent  enlevés  ,  &  ceux  qui  purent  fe  débarrafler,  gagnèrent  à  for- 
ce de  voile  les  ports  de  France.  On  attribua  la  perte  de  cette  bataille  à  la  mauvai- 
se intelligence,  qui  regnoit  entre  les  Amiraux  François,  dont  l'un  fut  tué  &  l'au- 
tre fut  fait  prifonnier  de  guerre. 

Après  cette  victoire  le  Roi  d'Angleterre  entra  triomphant  dans  l'Eclufe,  &y 
débarqua  fes  foldats  victorieux.  Il  commença  fes  expéditions  par  le  fiege  de 
Tournai,  qu'il  invertit  avec  une  armée  de  plus  de  cent  mille  hommes.  Philippe 
de  Valois  ayant  appris  la  défait©  de  fon  armée  navale ,  quitta  le  Cambrefis ,  ôc 
s'approcha  d'Arras,  d'où  il  envoya  les  Comtes  d'Eu  ,  de  Guines,  de  Foix  6c 
de  Narbonne ,  Aimar  de  Poitiers  6c  quelques  autres  Seigneurs  au  fecours  de 
Tournai.  Il  écrivit  aufli  à  tous  fes  alliés  pour  les  prier  de  venir  promptementà 
fon  fecours ,  6c  il  fit  fommer  fes  vaflaux  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Les  Rois  de   Le  Duc  deBre* 
Bohème,  de  Navarre  ôc  d'Ecofle  ,  les  Ducs  de  Bretagne  ,  de  Bourgogne,  de  "^î^""1** 
Lorraine  6c  de  Beurbon  ,  les  Comtes  de  Savoie  ,  de  Genève  ,  de  Montbel-  'Vttyhr»  mI  u 
liart ,  de  Bar,  de  Flandre  ,  de  Forez  ,  d'Alençon  6c  de  Blois  le  vinrent  join-  7*. 
dre  avec  de  bonnes  troupes.  Il  y  avoit  deux  mois  Ôc  demi ,  que  le  fiéee  étoit 
commencé  ;  le  Roi  fçachant  que  les  afllégés  étoient  fort  prefîés ,  pafla  Te  pont 
de  Bouvincs  ,  6t  alla  camper  à  deux  lieues  des  ennemis.  On  fe  difpofa  de  part 
6c  d'autre  à  une  action  :  mais  les  affaires  changèrent  bientôt  de  face.  Jeanne  de 
Valois  fœur  du  Roi,  mere  du  Comte  de  Hainaut  6c  belle-mere  du  Roi  Edouard 
négocia  une  trêve  d'un  an  entre  les  deux  partis ,  6c  les  fit  convenir  d'une  con- 
férence à  Arras  en  préfence  des  Légats  du  Pape.  La  Bretagne  ,  la  Guicnne  ôc 
TEcolTe  furent  comprifes  expreffément  dans  cette  trêve. 

Les  chofes  ainfi  réglées ,  le  fiége  de  Tournai  fut  levé  6c  l'armée  des  Alliés  fe 
fépara.  Philippe  de  Valois  congédia  aufli  fes  troupes,  6c  retourna  à  Paris.  Le 
Duc  de  Bretagne  parut  avec  tant  de  magnificence  dans  cette  guerre  ,  que  le 
Comte  de  Monfort  n'a  pas  fait  difficulté  de  dire  depuis  ,  que  le  Duché  de  Bre- 
tagne étoit  une  des  plus  riches  pierreries  de  la  Couronne  de  France.  Ce  Prince, 
après  la  conclufion  de  la  trêve,  reprit  le  chemin  de  fes  Etats  ;  mais  il  fut  attaqué     ■  '  ■ 
à  Caen  d'une  maladie,  qui  l'empêcha  de  pafler  outre.  Il  mourut  dans  cette  'M'* 
ville  le  50.  Avril  de  l'an  1341.  6t  l'on  corps  fut  tranfporté  aux  Carmes  dePloer-  jj^71/lu  0,16 
mcl.  Ce  Prince  étoit  né  avec  toutes  les  bonnes  qualités ,  qui  rendent  un  hom-   Frnffkn  W.  1. 
me  aimable  ;  aufli  fut-il  extrêmement  regretté  de  tous  fes  fujets  Ôc  de  toute  la 
Maifon  Royale.  Sa  bonté  naturelle  ,  fon  attention  à  rendre  la  juflice  6c  la  dou- 
ceur de  fon  gouvernement  lui  ont  fait  donner  le  furnom  de  Bon.  On  met  au 
nombre  de  fes  oeuvres  de  piété  la  Chapelle  qu'il  fit  bâtir  hors  des  murs  de  Nan- 
tes, en  l'honneur  des  faints  Martyrs  Donatien  Ôc  Rogatien,  6c  qui  fut  donnée 
depuis  aux  Chartreux.  Si  on  peut  reprocher  quelque  chofe  au  Duc  Jean  III. 
ceft  fon  averfion  pour  la  Duchefle  Ioland  de  Dreux  ôc  pour  fes  enfans.  De 
trois  femmes  qu'il  tpoufa  fucceflivement  il  ne  laifla  aucun  enfant.  Mais  il  avoit  ASuétBm.u.xi 
un  fils  naturel,  nommé  Jean  ,  à  qui  il  donna  l'an  m  4.  la  Seigneurie  de  Rof- 
porden  en  la  place  de  celle  de  Tronchateau ,  qu'il  lui  avoit  afligné  d'abord  pour  ,4'*' 
la  fubfiftance. 

Il  avoir  fait  fon  teftament  un  an  avant  fa  mon,  Ôc  l'avoit  adreffé  au  Vicomte 
de  Rohan  pour  le  prier  d'y  mettre  fon  fceau  :  mais  cette  pièce  importante  n'eft 
pas  ve^ue  jufqu'à  nous.  Il  fit  depuis  un  Codicile,  dans  lequel  il  met  au  nom- 
bre de  fes  Exécuteurs  Teftamentaires  Robert  de  Saint  Pere  ôc  Maître  Eu- 


Digitized  by  Google 


*46     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

.   don  de  Rouge  Scolaflique  de  Nantes  ,  fans  rien  dire  de  fa  fucceffion.  Jean  de 

A.-*,  in1-    Monfort  ibutient  dans  les  Ecrits ,  que  le  Duc  Jean  III.  étant  au  lit  de  la  mort, 

lhi.-m.  (fi.  nîf.  \c  déclara  fon  héritier  univerfel  au  Duché  de  Bretagne ,  &  que  les  partifans  de 
Charles  de  Blois  ayant  fait  quelques  remontrances  au  Duc  fur  la  déclaration 
qu'il  venoie  défaire,  il  leur  avoit  répondu  :  Par  Dieu,  qu'on  me  /aiffe  en  paix  , 
je  ne  veut!  charger  mon  ame.  Charles  de  Blois  répliquant  aux  écrits  du  Comte  de 
Alonfort  ,  dit  que  le  Duc  n'avoit  tenu  ce  difeours  qu'à  ce;:x  qui  lui  parloient 
en  faveur  du  Comte.  Mais  Charles  deLouviers,  qui  vivoit  alcrs  ,  aflure  dans 
fon  Dialogue  intitulé ,  le  Songe  du  berger ,  que  le  Duc  Jean  III.  fe  voyant  fans 
enfans  ,  avoit  déclaré  Jean  de  Monfort  fon  héritier  univerfel ,  6t  que  dans  fon 
teftament  il  l'avoic  nommé  fon  fuccefleur  au  Duché.  Pour  bien  juger  de  la  vé- 
rité de  ce  fait,  il  faudroit  avoir  le  teftament ,  qui  a  été  fupprimé  ou  qui  eft  per- 
du.  Nous  fommes  très-éloignés  d'aceufer  Charles  de  Blois  d'avoir  avancé  une 
faufieté  ;  la  conduite  qu'il  a  tenue  dans  ce  différend ,  marque  un  cœur  droit  6c 
finecre  :  mais  fes  partilans  peuvent  lui  en  avoir  unpofé  :  car  on  verra  dans  la  fuite 
de  cette  Hiftoirc ,  qu'il  a  plus  agi  par  des  imprelïïons  étrangères ,  que  par  fes 
propres  mouvemens. 

JEAN  Ce  qui  paroît  confiant ,  c'eft  que  les  deux  afpirans  au  Duché  n'étoient  point 
DE  MONFORT  i,  Caen,  lorfque  le  Duc  y  mourut,  ôc  ils  n'ont  pù  par  confequent  recueillir  fes 
Charles  dernières  paroles.  Le  Comte  de  Monfort  étoit  alors  en  Bretagne.  Dès  qu'il  eue 
DE  blois.  appris  la  mort  de  fon  frère  ,  il  fe  rendit  à  Nantes ,  où  il  fut  reconnu  Duc  de  Bre- 
tagne par  les  habitans  de  cette  ville.  Les  Evéques  &  les  Barons  s'afTemblerent 
foIrtJeftdrecon"u  cn  meme-tems  pour  délibérer  fur  la  fucceffion  au  Duché.  Sept  Prélats  fe  décla- 
Duc  pai-Trthaï  rerent  pour  le  Comte  de  Monfort  ;  les  deux  autres  conclurent  ,  avec  la  meil- 
biun»  «Je  Nan-  leurc  partie  des  Barons ,  que  l'ahaire  demandoit  une  mûre  délibération.  Il  étoit 
'l^wflirt.  m/,  i.  ^e  *  lnt"<-*  du  Comte  d'attendre ,  fans  rien  faire ,  les  délibérations  d'une  plus 
»».  nombreufe  afîcmbléc.  Il  la  convoqua  luivant  l  avis  de  fes  amis  ;  mais  en  atren- 

II  s'empare  de  dant  que  les  Prélats ,  les  Barons  &  les  Députés  des  bonnes  villes  fe  rendirent  à 
Limoges  &  des  Nantes,  il  alla  à  Limoges,  où  étoient  les  tréfors  du  feu  Duc.  Il  s'en  empara 
fret»!1   *  0"  comme  d'un  bien  qu  il  prétendoit  lui  appartenir,  quoiqu'il  ne  fût  pas  fils  de  Marie 
de  Limoges ,  &  les  habitans  ne  s'y  oppoferent  pas. 

De  retour  en  Bretagne  il  trouva  une  grande  divifion  dans  l'afTcmblée ,  qu'il 
avoit  convoquée.  La  meilleure  partie  des  Barons  fe  déclara  pour  Charles  de  Blois 
'  Partira™  du    dans  1*  crainte  d'encourir  l'indignation  du  Roi  de  France  :  les  autres  embrafle- 
GomtedeMo»-  rent  le  parti  du  Comte  de  Monfort  ;  de  ce  nombre  furent  les  Seigneurs  de  Léon, 
sllfii  c*»thmgt.  ^e  Nevet,  du  Pont-l'Abbé,  du  Chaftel,  de  Kerlouenan  &  quelques  autresdont 
t/i.ai  r*i  Uftti»  les  noms  ne  font  pas  venus  jufqu  à  nous.  Les  habitans  de  S.  Alalo  fuivirent  l'e- 
BrccagnciM.  *o.  xemplc  ,  que  leur  avoient  donné  d'abord  les  Nantois.  Quelque  foible  que  parut 
ce  parti ,  il  ne  tarda  pas  à  fe  fottifier.  Le  Comte  employa  les  tréfors  ,  qu'il  avoit 
apportés  de  Limoges  ,  à  lever  des  troupes  fit  à  gagner  ceux  qui  n'étoient  pas  in- 
diiiérens  pour  l'argent.  Et  comme  il  payoit  libéralement ,  il  eut  bientôt  une  ar- 
mée afiez  puiflante  pour  tenter  la  conquête  de  toute  la  Bretagne. 
Sièges  de  CM-     M  la  commença  par  Châreauceaux  ,  dont  la  garnifon  fit  peu  de  rélîftance.  Mai- 
re, iiceau  &  de  tre  des  bords  de  la  Loire  il  crut  devoir  s'afTurer  du  Château  de  Bref!,  avant  que 
ci!Îl.4r/«*«,  Charles  de  Blois  y  envoyât  du  fecours  par  mer.  Gautier  de  ClifTon  commandoic 
r u-ifftt  ni.  1.  dans  cette  place  ;  c'étoit  un  Chevalier  de  beaucoup  de  mérite ,  fit  d'une  naiflance 
/«x.*».  fi  diftinguée  ,  que  FroifTart  le  met  au  nombre  des  plus  hauts  Barons  de  Bretagne. 

AufTi-tôt  que  le  Comte  fut  devant  Brcft  ,  il  fit  fommer  ClifTon  de  lui  remettre  la 
place,  comme  au  légitime  Duc  de  Bretagne.  ClifTon  répondit,  qu'il  n'en  feroit 
rien,  à  moins  qu'il  n'eût  des  ordres  du  Seigneur  à  qui  elle  appattenoit  de  droit. 
Sur  cette  téponfe  le  Comte  fe  retira  6c  fe  difpofa  à  l'attaquer.  Le  lendemain,  après 
avoir  entendu  la  McfTc ,  il  fit  armer  fes  gens  ôc  leur  commanda  de  monter  à  l'af- 
faut  du  Château.  ClifTon,  qui  les  attendoit ,  avoit  diflribué  fes  troupes  dans  les  en» 
droits ,  qui  pouvoient  être  attaqués  6c  s'étoit  difpofé  à  une  vigoureufe  réfifta'nce. 
Aufli-tôt  que  l'attaque  fut  commencée ,  il  fortit  du  Château  à  la  tête  de  quarante 
hommes,  ôc  tua  un  grand  nombre  defoldats  ennemis.  L'armée  du  Comte,  ani- 
mée par  fes  difeours  ôc  encore  plus  par  fon  exemple ,  gagna  du  terrein  fur  Clif- 
Ton, &  le  repoufTa  jufqu  à  la  principale  porte  du  Château.  ClifTon  fourintavec  cou- 
rage un  combat  fi  inégal ,  ôc  mit  à  couvert  une  partie  de  Tes  gens.  Les  affiégés  crair 
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gnanr  pour  la  place,  abattirent  la  hcrfe,  6c  enfermèrent  leur  Capitaine  dehors»  _______ 

Ayant  reconnu  leur  faute  ils  lancèrent  de  deflus  leurs  murs  de  groMes  pierres  con-  An.  ij+i. 
tre  les  ennemis ,  ôc  les  obligèrent  de  s'éloigner.  Alors  ils  levèrent  la  hcrfe  6c  fi- 
rent rentrer  Cliflbn ,  qui  malgré  fes  bleflures  fe  défendoit  encore  avec  quelques- 
uns  de  fes  gens,  6c  il  étoit  réfolu  de  périr  plutôt  que  de  fe  rendre.  Le  lendemain  le 
Comte  fit  drefler  fes  machines,  afin  de  battre  le  Château  &  d'y  (aire  une  brèche. 
Il  apprit  le  jour  fuivant ,  que  le  brave  Cliflbn  étoit  mort  de  fes  bleiTures ,  6c  que  les 
affligés  étoient  dans  la  confternatjon.  Pour  profiter  de  cette  conjoncture  il  fit  avan- 
cer les  machines  6c  jetter  des  ponts  fur  les  foiîés,afin  de  parvenir  au  pied  du  mur. 
Les  afiïégés  le  défendirent  julqu'à  midi  en  jettant  beaucoup  de  pierre ,  de  feux  6c 
de  chaux  fur  les  travailleurs.  Le  Comte  les  fit  fommer  de  le  tendre,  avant  qu'il  les 
preflat  plus  vivement.  Ils  demandèrent  du  tems  pour  délibérer  ;  le  Comte  le  leur 
accorda,  ôc  fit  ceffer  l'attaque.  Le  réfultatde  leur  délibération  fut  qu'ils  fe  ren- 
daient vie  &  bagues  fauves.  Ceft  à  cette  condition,  que  le  Comte  fut  introduit 
dans  la  place ,  &  qu'il  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  vafiaux  de  la  Châtellenie 
de  Brcft.  Il  mit  une  forte  garnifon  dans  le  Château ,  dont  il  donna  la  garde  à  un 
Chevalier,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance. 

Après  la  reddition  de  Breft  le  Comte  tint  un  Confeil  de  guerre  ,  dans  lequel  il  Siège  de  Renow. 
fut  arrêté  qu'on  feroit  le  fiége  de  Rennes.  Sans  perdre  de  tems  le  Comte  fe  mit  en  .  '* 
marche,  6c  fe  fit  rendre  hommage  par  les  villes  qui  fe  trouvèrent  fur  fa  route.  Il  J" 
obligea  même  tous  ceux  qui  portoient  les  armes ,  à  le  fuivre,  (ans  examiner  quel- 
les étoient  leurs  inclinations.  Auflitôt  qu'il  fut  arrivé  à  Rennes,  il  fit  tirer  une  ligne 
de  circonvaliation  autour  de  la  ville ,  6c  diftribua  des  quartiers  à  fes  troupes.  La 
place  avoit  pour  Commandant  Henri  dcSpinefort,  homme  fort  aimé  du  peuple  6c 
très -connu  par  fa  valeur.  Comme  tout  le  païs  étoit  en  paix ,  il  ne  setoit  point  at- 
tendu à  un  Itége,  6c  il  n'avoit  fait  aucunes  provifions.  Cependant  il  prit  la  réfolu- 
tion  de  fe  bien  défendre ,  6c  de  ne  fe  rendre  qu'à  la  dernière  extrémité;  mais  le  fié- 
ge fût  bientôt  terminé  par  un  événement ,  auquel  il  ne  s'étoitpointattendu.  Dès  la 
première  fortic  qu'il  fit  fur  les  ennemis,  il  fut  fait  prifonnier  ôc  conduit  au  Comte 
de  Monforr.  Ce  Prince  fçachant  combien  Spinefort  étoit  aimé  de  fon  peuple,  le 
fît  conduire  fur  le  bord  du  foflé  de  la  ville ,  ôc  lui  ordonna  de  dire  aux  amégés , 
que  s'ils  ne  fe  rendoient  prompt ement,  il  feroit  pendu  devant  leur  porte.  Cet  ex- 
pédient réuilit  au-delà  de  ce  que  le  Comte  s'en  étoit  promis.  Il  y  avoit  fi  peu  de 
vivres  dans  la  ville ,  que  la  meilleure  partie  des  habitans  conclut  à  la  paix  tant  pour 
fauver  la  vie  à  Spinefort  ,  que  pour  n'être  pas  expofé  à  une  difette  certaine.  Les 
plus  riches  Bourgeois,  au  nombre  de  plus  de  deux  mille  ne  furent  pas  de  cet  avis 
ôc  fe  retirèrent  à  l'écart.  Le  peuple  jetta  les  hauts  cris  contre  eux  ôc  des  injures , 
on  en  vint  aux  coups.  La  partie  n'étant  pas  égale,  les  uns  furent  tués,  ôc  les  autres 
demandèrent  grâce.  Le  combat  cefla  ôc  les  portes  de  la  ville  furent  ouvertes  au 
Comte.  Tous  les  habitans  lui  rendirent  hommage  ôc  le  reconnurent  pour  leur 
Duc.  Spinefort  fit  la  même  démarche  ôc  fut  admis  dans  le  Confeil  du  Comte.  Pout 
prévenir  les  fuites  de  la  divifion  qui  étoit  furvenue  entre  les  Bourgeois  Ôc  le  peu-  • 
pie ,  le  Comte  les  réconcilia  enfemble ,  ôc  leur  nomma  des  Officiers  de  Juftice  ôc 
de  Police. 

Les  chofes  ainfi  réglées ,  le  Comte  prit  la  toute  de  Hennebont ,  qu'il  avoit  d'à*  Prife  ic  Henné? 
bord  laiflée  à  l'écart  pour  ne  pas  manquer  une  place  aulfi  importante  que  l'étoit  ^y™"-  ^ 
Breft.  Henri  de  Spinefort,  craignant  pour  fon  frère  Olivier,  qui  commandoit  dans  f.  8*. 
Hennebont,  promit  au  Comte  de  lui  livrer  cette  place  fans  coup  férir,  s'il  vouloit 
lui  donner  cinq  cents  hommes  d'armes,  ôc  lui  jurer  fur  la  foi  de  fon  corps  ,  qu'il  ne 
feroir  aucun  mal  à  fon  frère.  Le  Comte  le  lui  promit  ôc  lui  accorda  le  nombre 
d'hommes ,  qu  il  avoit  demandé.  Avec  cette  efeorte  Henri  s'approcha  de  Henne- 
bont ôc  arbora  la  bannière  de  Bretagne.  Son  frère  ayant  feu  fon  arrivée,  lui  fit  ou- 
vrir les  portes ,  dans  la  perfuafion  qu'il  venoit  a  fon  fecours.  Auflitôt  que  les  trou - 

Ses  furent  entrées  dans  la  ville ,  Henri  joignit  fon  frère  ôc  le  faifit  en  lui  difant  : 
Vivier  >  vous  êtes  mon  prifonnier.  Olivier  lui  reprocha  fon  aûion,  ôc  lui  dit  tout 
ce  que  la  colère  lui  fuggéra  dans  ce  moment.  Henri  lui  repréfenta ,  que  la  mcil- 
re  partie  des  Bretons  reconnoiflbient  le  Comte  pour  leur  Duc;  qu'il  valoir  mieux 
fe  rendre  de  bonne  grâce ,  que  d'y  être  contraint  par  force  ;  ôc  que  le  Comte 
n  oublieroit  jamais  un  fetvice  aufii  fignalé  que  le  feroit  celui  là.  Olivier  vaincu 
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-  parles  remontrances  de  fon  frere,  livra  Hcnnebont.au  Comte  qui  y  mit  une  bonne 

A  n.  1 Î41-  garnifon  pour  la  garde  du  Château  6c  du  port.  Sans  perdre  de  tems  il  fc  préfenta 
Vannes  fc  rend  devant  Vannes ,  dont  les  habitans  lui  ouvrirent  les  portes  6c  le  reconnurent  pour 

au  Comte  de     t-v       j    t>  -1 

Monfom         Duc  de  Bretagne.  3 
Vaim  effottt  du     A  près  avoir  féjourné  trois  jours  à  Vannes,  le  Comte  alla  mettre  le  fidge  de  vant  le 
Comte  contre  la  Qiâteau  de  laRoche-Periou.  Cette  Placeavoit  pour  Capitaine  Olivier  de  Cliflbn , 
Rochc-Fenou.    qUC  Ffoifljft  qualifie  coufin  du  fire  de  Cliflbn ,  mais  qui  paroît  avoir  été  le  véri- 
table Seigneur  de  Cliflbn.  Le  Comte  de  Monfort  paffa  dix  jours  devant  ce  Cliâ- 
teau fans  pouvoir  le  prendre  ,  ni  gagner  le  Capitaine  ,  qui  fut  toujours  infenfible  à 
fes  menaces  6c  à  fes  promeffes.  Voyant  que  cette  place  étoit  de  peu  de  confeV 
quence ,  il  préféra  l'avantage  de  faire  des  conquêtes  plus  faciles  à  la  honte  de  man- 
quer celle-ci.  Il  leva  donc  le  fiége  de  la  Roche-Periou  pour  former  celui  d'Au- 
Siége d- Aurai,  rai.  Geofïroi  de  Malelhoit  6c  Yves  de  Trcfiguidi  défendoient  cette  dernière  pla- 
ce ,  à  laquelle  le  Comte  fit  donner  inutilement  deux  affauts.  Pour  n'être  pas  obli- 
gé de  lever  encore  ce  fiége ,  le  Comte  accorda  une  trêve  aux  affiégés ,  6c  leur  pro- 
pofa  une  conférence ,  qu'ils  acceptèrent.  Hervé  de  Léon,  charge  de  la  négocia- 
tion ,  gagna  les  deux  Capitaines ,  6c  les  détermina  à  reconnoître  le  Comte  pour 
leur  Souverain.  Le  Comte  reçut  leur  ferment  de  fidélité ,  6c  leur  laiiTa  la  garde 
d'une  place,  qu'ils  avoient  fi  bien  défendue.  Il  retourna  enfuite  en  Baffc-Breta- 

5 ne,  où  il  affiégeale  Château  de  Goy-la-Forcfr.  Ce  Châreau  étoit  dans  la  Paroiffe 
e  la  Foreft  près  de  Landernau,  6c  appartenoit  à  Hervé  de  Léon  qui  fuivoit  le 
parti  du  Comte  de  Monfort.  Le  Capitaine  qui  y  commandoir ,  étoit  un  ancien 
Chevalier ,  qui  avoit  beaucoup  voyagé  dans  les  pais  étrangers  avec  Hervé  de  Léon 
6c  qui  lui  étoit  très  attaché.  Des  qu'il  vit  fon  Seigneur  en  la  compagnie  du  Corn- 

hommage  ,  6c 
Carhaix  , 
raifem- 

blablement  dans  le  cours  de  fes  viliccs;  Froiffart  ajoute  qu'il  étoit  oncle  de  Hervé 
de  Léon  :  mais  il  ne  nous  apprend  point  d'où  venoit  cette  parenté.  Quoiqu'il  en 
foit,  le  Prélat  reconnut  le  Comte  de  Monfort  pour  Duc  de  Bretagne  jufqu'à  ce 
qu'il  en  vint  un  autre,  qui  eût  meilleur  droit  au  Duché  6c  en  donnât  de  bonnes 
preuves. 

LeComte  pafle     Après  s'être  rendu  maître  de  la  plus  grande  partie  de  la  Bretagne ,  le  Comte  de 
"ouf  "fèmander  Monfort  paffa  en  Angleterre  pour  y  chercher  un  appui ,  qu'il  défefpéroit  de  trou- 
Snl|ecours.an  Cr  ver  en  Francc»  Il  fut  très-bien  reçu  du  Roi  Edouard ,  qui  difputoit  encore  la  Cou- 
Fr*ffkrt  v*t.  1.  ronne  de  France  à  Philippe  de  Valois  >  6c  qui  fut  ravi  de  trouver  une  entrée  dans 
**'  le  Royaume,  plus  commode  que  celle  de  Flandres.  Robert  d'Artois  ne  fût  pas 

moins  charmé  de  trouver  un  nouvel  infiniment  de  fa  haine  contre  le  Roi  de  Fran- 
ce: Il  fit  offre  de  fervice  au  Comte  6c  il  l'appuya  de  tout  fon  crédit  dans  le  Confeil. 
Monfort  y  expofa  en  préfence  du  Roi  fes  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne  ,  les 
conquêtes  qu'il  y  avoit  déjà  faites  6c  ce  qu'il  avoit  à  craindre  du  côté  de  la  Fran- 
ce. Edouard  qui  n'avoit  point  de  paillon  plus  violente ,  que  celle  d'abattre  la  puif- 
fance  de  la  Monarchie  Françoife  ,  promit  à  Monfort  de  le  fecourir  de  toutes  les 
forces  d'Angleterre  ,  lui  fit  de  très-beaux  préfens  6c  le  renvoya  fort  fatisfair.  Froif- 
fart  de  qui  nous  avons  tiré  ce  récit ,  aioure  que  le  Comte  de  Monfort  fit  homma- 
ge au  Roi  d'Angleterre  du  Duché  de  Bretagne  ;  mais  la£te  que  nous  a  donné  Ry- 
mer  fur  cette  matière ,  fut  paffé  dans  une  autre  circonftan.ee,  dont  nous  parlerons 
ailleurs.  Monfort  fe  rembarqua  6c  arriva  heureufement  au  port  de  Gredo,  dont  il 
»  Fft$  Rofco.  jtfoit  parti.  Il  fe  rendit  enfuite  à  Nantes  auprès  de  la  Comteffe  fon  époufe,  qui  ap- 
prouva tout  ce  qu'il  venoit  de  faire. 
Il  retient  à  Nan-     Cependant  Charles  de  Blois  ,  informé  de  ce  qui  fe  paffoir  en  Bretagne ,  alla 
jôurnéllaCoûr  trouvcr  k  Roi  Philippe  6c  lui  repréfenta,  que  le  Comte  de  Monfort  lui  enlevoit 
des  Pairs.         injustement  fon  héritage.  Le  Roi  affembla  les  Pairs  du  Royaume  pour  les  conful- 
r> tmgmt  vit.  1.  ter  fur  ce  qU*i|  devoir  faire  dans  cette  conjoncture.  Il  fut  arrêté  que  l'on  ajournerait 
'  le  Comte  de  Monfort  pour  répondre  à  la  Cour  de  fa  conduite.  Les  Envoyés  du 

Roi  fe  rendirent  à  Nantes ,  où  ils  trouvèrent  le  Comte ,  ôc  lui  lignifièrent  leurs  or- 
dres. Le  Comte  étoit  alors  occupé  dune  grande  fére  ,  à  laquelle  il  admit  les  En- 
voyés du  Roi.  Après  les  avoir  bien  régalés ,  il  leur  déclara ,  qu'il  étoit  très- fournis 
aux  ordres  du  Roi ,  ôt  qu'il  itoit  dans  peu  à  Paris.  II  y  alla  en  efîër  accompagné  de 

quatre 
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quatre  cents  Gcntilhommes ,  avec  lefquels  il  fe  logea  dans  la  rue  de  la  Harpe.  Le  ^N  ,  ~ 
lendemain  fur  les  neuf  heures  il  fe  rendit  au  Palais  ,  monté  fur  un  grand  courfier  ^  çomt*Tâ  k 
&  magnifiquement  vêtu.  Le  Roi  l'attendoit  avec  les  Pairs  de  France,  les  ptinci-  p»™.  omteTa 
paux  barons  &  Charles  de  Blois.  Les  Barons  firent  beaucoup  d'accueil  au  Comté  <•*»»*•  *  *fx" 
de  Monfort  ,  qu'ils  avoient  toujours  eftimé.  Le  Comte  ayant  fait  la  révérence  att)^ 
au  Roi , lui  dit,  qu'il  s'étoit  rendu  à  fes  ordres.  Le  Roi  lui  répondit ,  qu'il  lui  fçavoit  c*™».  i,  tu»- 
bon  gré  de  fa  venue  ;  mais  qu'il  étoit  furpris  des  entreprifes ,  qu'il  avoit  faites  en 
Bretagne,  6c  trèsoffenfé  de  l'hommage  qu'il  avoit  fait  au  Roi  d'Angleterre,  en- 
nemi juté  de  la  France. 

Le  Comte  ne  put  difeonvenir  du  voyage  d'Angleterre  :  mais  il  nia  qu'il  eût  fait 
l'hommage,  qu'on  lui  reprochoit.  Il  tacha  de  fe  juftifier  fur  l'article  des  places» 
dont  il  s'étoit  emparé,  en  difant,  qu'il  ne  connoilToit  aucun  héritier  plus  proche 
que  lui ,  Ôc  qu'il  abandonneroit  volontiers  tous  fes  droits,  s'il  fe  prélentoit  quel- 
qu'un qui  en  eût  de  plus  folides.  Le  Roi  parut  content  de  fa  réponfe  ;  mais  il  lui 
commanda,  fur  peine  de  perdre  tout  ce  qu'il  tenoit  de  lui ,  de  ne  point  fortir  de 
Paris  avant  quinze  jours.  Le  Comte  le  lui  promit,  fie  fe  retira  à  fon  Hôtel  pour  dî- 
ner. Mais  ayant  été  averti  de  bonne  part ,  que  le  Roi  vouloit  le  faire  arrêter ,  fie 
que  les  Pairs  ne  lui  feraient  pas  favorables ,  il  chargea  quelques  perfonnes  de  fou- 
tenir  fes  droits,  fie  fortit  fécrétement  de  Paris  le  jour  môme  ou  le  lendemain.  Il 
retourna  à  Nantes ,  auprès  de  la  Comtcflc  fon  époufe,  à  qui  il  raconta  tout  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  Comme  la  guerre  paroifioit  inévitable,  le  Comte  vilîra  fes  places, 
en  renforça  les  garnifons  ôc  y  mit  des  Capitaines  affides ,  avec  les  provifions  nécef- 
faires  pour  fe  bien  défendre. 

Le  Roi  fut  fort  chagrin  de  la  fuite  du  Comte,  dont  il  prévit  toutes  les  fuites.  Arrft  4c  Cote 
Cependant  on  n'en  fit  aucune  mention  dans  l'Arrêt  rendu  contre  lui  àGonfians  ,  jflJÎ**  n 
ni  des  autres  forfaitures ,  dont  il  étoit  coupable  :  mais  feulement  des  raifons  allé-  ttt.  mu, 
guées  de  part  fie  d'autre,  afin  que  ce  jugement  parût  plus  équitable.  Le  Comte  fit 
repréfenter  au  Roi  ôc  à  fes  Pairs  qu'il  étoit  frère  du  Duc  Jean  III.  mort  vers  la 
fête  de  Pâques  dernier  fans  enfans ,  fon  plus  proche  parent ,  ôc  par  conféquent  fon 
légitime  héritier  ;  que  la  Comtefle  de  Penthiévre,  femme  de  Charles  de  Blois, 
n'étant  que  la  nièce  du  feu  Duc ,  étoit  plus  éloignée  que  lui  d'un  dégré  ;  que  la  Bre- 
tagne ayant  été  érigée  eh  Duché-Pairie  par  Philippe  le  Bel,  elle  avoit  été  foumife 
à  la  coutume  générale  du  Royaume ,  dont  elle  étoit  devenue  Pairie  ;  que  fuivant 
cette  coutume  les  Duchés  ,  les  Comtés  fie  les  Baronies  ne  pouvoient  écheoir  aux 
filles ,  tant  qu'il  y  avoit  des  mâles  ;  que  fuivant  la  même  coutume  la  mort  fai  fi  fiant 
le  vif  le  plus  prochain  ,  il  devoit  être  réputé  pat  la  mort  de  fon  frère  faifi  du  Duché 
ôc  de  toutes  fes  dépendances  ;  fie  que  le  feu  Duc  fon  frère  l'avoit  déclaré  fon  héri- 
tier. C'cft  par  ces  raifons  ôc  par  plufieurs  autorités  titées  du  droit  divin  ,  naturel  * 
moral ,  civil  fit  canonique,  qu'il  demandoir  à  être  reçu  du  Roi  à  foi  ôc  hommage 
pour  le  Duché  de  Bretagne. 

Charles  de  Blois  appuya  fon  droit  fur  la  coutume  dé  Bretagne  ôc  fur  la  pratique 
confiante  de  cette  Province ,  lorfqu'il  étoit  queftion  d'une  fuccelfion  noble.  Il  ex- 
pofa  donc  dans  fes  écrits,  que  l'aîné  fuccédoit  feul  dans  tous  les  fiefs  ;  en  faifoit 
foi  ôc  hommage  au  Seigneur  fuferain ,  ôc  donnoit  à  fes  puînés  des  apanages  fuffi- 
fans  pour  l'entretien  de  leur  Etat  ;  que  fi  l'ainé  mouroit  lans  enfans,  les  droits  d'aî- 
neffe  étoient  dévolus  au  fécond  frère  ;  que  les  enfans  des  aînés  fie  des  féconds  frè- 
res, foit  mâles  ,  foi t  femelles,  repréfentoient  leurs  pères,  ôc  jouiflbient  de  tous 
leurs  droits ,  en  excluant  leurs  oncles  dans  les  fucceflions  directes  fie  collatérales  ; 
auc  cette  pratique  avoit  lieu  non-feulement  en  Bretagne,  mais  encore  dans  l'An- 
jou, le  Maine,  la  Touraine,  le  Berry  ôc  autres  Provinces  ;  que  fuivant  la  même 
coutume  de  Bretagne ,  conforme  en  cela  aux  coutumes  de  France,  les  filles  fuc- 
cedoient  aux  Duchés,  Pairies ,  Comtés  fie  Baronies ,  ce  qu'il  prou  voit  par  les  exem- 
ples ,  que  l'on  avoit  vus  dans  les  Comtés  d'Artois,  de  Champagne ,  de  Toul^ufe 
ôc  de  Bretagne  même,  où  Alix  fille  unique  de  la  Duchefie  Confiance  avoit  porté 
le  Duché  à  Pierre  Mauclcrc  fon  mari»  que  fi  Gui  de  Bretagne  ircre  puîné  du  feu 
Duc  Ôc  aîné  du  Comte  de  Montfort,  étoit  encore  vivant,  on  ne  lui  difputeroit 
pas  le  Duché  ;  fie  par  conféquent  que  la  Comtcfie  de  Penthiévre  fille  unique  de 
Ciui  .  représentant  fon  pere,  devoit  fuccéder ,  fit  être  faifie  du  Duché  fuivant  la 
loi  commune ,  le  mort  Jaijit  le  vif.  Il  ajouta  plufieurs  aucres  raifons  fie  conclut  à  ce 
Tome  I.  Ii 
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~~ ~  J     |     qu'il  fut  admis  à  foi  &  hommage  pour  le  Duché*  de  Bretagne. 
'    '  Le  Comte  de  Monfort  répliqua  ,  que  la  coutume  de  Bretagne  pour  la  repréfen- 

tation  ne  regardoit ,  que  les  biens  des  fujets  ôc  non  le  Duché  même s  que  la  Breta- 
gne étoit  mouvante  de  la  Couronne  de  France  &  reflbrtiflbit  en  la  Cour  du  Par- 
lement de  Paris;  &  que  les  membres  de  la  Couronne  dévoient  fuivreà  cet  égard 
la  coutume  la  plus  reçue  en  Fiance.  Charles  de  Blois  lui  répondit ,  que  la  coutu- 
me de  Bretagne  nouvellement  rédigée  par  écrit  ne  contcnoit,que  ce  qui  avoir  été 
obfervé  de  tout  tems  une  pour  le  Duché,que  pour  fes  membres,  &  que  les  coutumes 
partit  ulieres  des  Provinces  régloient  aufli  bien  la  fuccellion  du  Seigneur,  que  celle 
de  fes  fujets. 

MfMiMrClur-     Après  cette  plaidoyrie  la  Cour  ordonna  aux  Parties  de  mettre  leurs  raifons  pat 
les  Hc  i!  oi'.      écrit.  Elles  le  firent,  6c  citèrent  tout  ce  qui  pouvoir  appuyer  leurs  prétendons.  Pour 
fa'rc  voir  que  larepréfenrationavoit  lieu  en  Bretagne,  Charles  de  Blois  allégua  plu- 
licurs  exemples ,  entr'autres  celui  de  Rolland  de  Dinan  Seigneur  de  Montafiland , 
qui  avoir  fuccedé  à  Rolland  fon  aycul  ôc  à  Dame  Anne  de  Léon  fon  ayeulc  ,  en 
/  excluant  Jean  de  Dinan  fon  oncle  ;  celui  de  Rolland  fils  de  Prigent  Vicomte  de 

Coetmcn ,  qui  fuccedu  à  Pierre  de  Coetmcn  fon  oncle  paternel  à  l'exclufion  de 
Jean  de  Coetmen  frère  de  Pierre  ;  ôc  celui  de  la  ComtelTe  de  Penthiévre  fa  fem- 
me ,  qui  avoit  fuccédé  à  Henri  d'Avaugour  Comte  de  Goello  fon  ayeul  maternel, 
en  excluant  fes  tantes  Marguerite  Ôc  Ifabeau  d'Avaugour.  Il  établit  aufli  larcpré- 
fentation  dans  les  Provinces  limitrophes  de  la  Bretagne  par  ce  qui  avoir  été  ob* 
fervé  dans  les  maifons  de  Laval ,  de  Craon .  de  Bcaumont  &  d'Harcourr.  Le  Comte 
de  Monfort  inlïftant  fur  la  différence  des  grands  fiefs,  dont  il  fembloit  exclure  les 
femmes ,  Charles  de  Blois  lui  oppofa  l'exemple  de  la  ComtelTe  d'Artois ,  qui  avoit 
pris  féanec  au  Parlement  comme  Pair  de  France ,  6c  ce  qui  étoit  arrivé  dans  les 
Comtés  de  Champagne,  de  Monfort ,  de  Bologne  ôc  de  Joigni.  Pour  détruire  ce 
que  le  Comte  de  Monfort  avoit  avancé  touchant  la  coutume  de  Bretagne  ,  qui 
n'obligeoit  que  les  fujets  ôc  non  le  chef,  Charles  de  Blois  rapporta  l'exemple  de  la 
Dame  de  Mayenne ,  qui  avoit  payé  le  droit  de  rachat ,  quoiqu'elle  prétendit ,  pour 
s'en  exempter ,  que  le  chef  ne  devoir  pas  être  conduir  par  la  coutume ,  mais  feu- 
lement les  fujets;  celui  de  Jeanne  d'Avaugour  Comteûe  de  Penthiévre,  qui  avoit 
fuccédé  à  fon  pere  dans  la  Baronie  d'Avaugour,  à  l'exclufion  de  Jean  6c  Guil- 
laume d'Avaugour  fes  oncles  ;  6c  celui  de  Pierre  de  Bretagne  frere  d'Artur  IL 
qui  n'eut  qu'un  partage  à  vie  fur  le  Duché  fuivant  la  difpofition  de  la  coutume. 

Sur  ce  que  Jean  de  Monfort  faifoit  valoir  la  qualité  de  fief  mouvant  de  la  Cou- 
ronne de  France  pour  prouver  que  la  Bretagne  devoit  être  gouvernée  fuivant  la 
coutume  générale  du  Royaume ,  Charles  de  Blois  fit  remarquer ,  qu'il  n'y  avoit 

f>as  long  tems ,  que  la  Bretagne  étoit  devenue  un  fief  de  la  Couronne,  6c  que  fi 
es  Ducs  s'y  étoient  fournis ,  ils  avoient  réfervé  leurs  coutumes ,  privilèges  6c  li- 
bertés ;  enfin  qu'il  n'y  avoit  point  de  coutume  générale  pour  tout  le  Royaume  » 
mais  que  chaque  Province  avoit  fes  coutumes  particulières.  Il  dit  encore  pour  ap- 
puyer fes  droits  ,  que  le  Duc  Jean  III.  avoit  écrit  au  Roi  de  France ,  qu'il  ne  con-« 
fentiroit  jamais  que  Charles  fils  de  Philippe  Roi  de  Navarre  époufêt  fa  niecc  ,  à 
moins  que  Charles  ne  s'engageât  à  porter  les  hermines  ;  que  lui ,  Charles  de  Blois  > 
s'étoit  obligé  par  ferment  de  garder  les  coutumes  du  pais,  de  prendre  les  armes  de 
Bretagne ,  Ôc  de  ne  jamais  aliéner  le  Duché ,  ôc  que  depuis  la  mort  du  Duc  la  meil- 
leure partie  des  Prélats  Ôc  des  Barons  s'étoit  déclarée  pour  lui. 

Si  lesréponfes  ôc  les  défenfes  de  Charles  de  Blois  paroifToientplaufibles,  celles 
du  Comte  de  Monfort  n'étoient  pas  fans  apparence  de  droit.  S'il  prétendoit  que 
les  Fiefs  ôc  les  Pairies  mouvantes  immédiatement  de  la  Couronne  dévoient  être 
jugées  fuivant  la  coutume  particulière  de  Paris,  qui  les  ajuge  au  plus  proche  hé- 
ritier, il  avoit  pour  lui  l'exemple  du  Duché  de  Bourgogne ,  auquel  Robert  II.  du 
nom  fuccéJa ,  à  l'exclufion  de  loland  fille  de  Eudes  fon  irere  aîné ,  par  Arrêt  rendu 
en  la  Cour  des  Pairs  vers  l'an  1 277.  quoique  la  repréfentation  eûtlicu  en  Bourgogne. 
Le  jugement  rendu  parla  même  Cour  contre  loland  de  Dreux  Duchefle  douairière 
de  Bretagne  n'étnir  pas  moins  favorable  au  Comte  de  Monfort.  loland  ayant  vou- 
lu garantir ,  fuivant  la  coutume  de  Monfort ,  l'hommage  de  Monforr  l'Amauripour 
la  Comtcfie  de  Rouci  fa  focur,  fut  condamnée  à  ne  rendre  hommage  que  pour 
clic  feule.  Ces  deux  Arrêts  prouvoient  évidemment ,  que  lorfqu'U  étoit  quefiion  d'*- 
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Juger  les  grands  Fiefs ,  les  Pairs  ne  fui  voient  pas  toujours  la  coutume  du  lieu,  mais  7 
quelquefois  celle  dd  Seigneur,  dont  les  fiefs  rele voient,  c'eft-à-dire,  celle  de  Pa»   At4.  i$4». 
ris ,  qui  n'admettoit  pas  la  repréfentation. 

Le  Comte  prou  voit  aufii  par  plulieurs  ufages  obfervés  dans  la  Maifon  des  Ducs, 
que  la  Coutume  n'éroir  pas  pour  les  Seigneurs ,  mais  pour  leurs  Sujets.  Par  exem- 
ple ,  fuivanr  la  Coutume  ,  les  puînés  des  Sujets  ne  faifoient  point  hommage  de 
ce  qui  leur  ctoit  donné  en  partage ,  les  puînés  des  Ducs  le  i'aifoient  :  les  Sujets 
payoient  le  rachat ,  les  puînés  des  Ducs  n'en  payoient  point  :  les  veuves  des  Su- 
jets faifoient  ferme  nt  de  fidélité  pour  leur  douaire  ,  les  Duchcflcs  n'en  faifoient 
point  pour  le  leur  :  les  femmes  des  Sujets  a  voient  pour  douaire  le  tiers  des  biens 
de  leurs  maris ,  les  Ducîiefles  n'avoient  que  ce  qu'il  plaifoit  aux  Ducs  de  leur  af- 
figner.  Si  Charles  de  Blois  iaifoit  fond  fur  fon  contrat  de  mariage  avec  la  Com- 
tefle  de  Penthiévrc ,  le  Comte  de  Monfort  repondoit  qu'il  avoit  été  fait  en  l'ab- 
fence  du  Duc ,  ôc  que  fes  dernières  volontés  annulloient  tout  ce  qui  avoit  été  fait 
auparavant  à  fon  préjudice.  Enfin  >  fi  Charles  de  Blois  fe  glorifioit  d'avoir  pour 
lui  la  meilleure  partie  des  Prélats  fit  des  Barons  ,  le  Comte  de  Monfort  avoit  de 
fon  côté  toutes  les  Communautés,  les  villes  &  les  Chapitres  de  Bretagne.  Telle 
eft  la  lubftancc  de  1  écrir  du  Comte  de  Monfort.  Son  Avocat  y  employé  beau- 
coup d'autorités  de  l'Ecriture  ,  des  Philofophes  ,  du  Droit  Civil  Ôc  autres  monu- 
mens,  qui  femblent  exclure  les  femmes  du  gouvernement  ;  ce  qui  prouve  trop* 
li  auroit  pû  faire  valoir  plus  utilement  l'exemple  récent  d'Aimon  de  Savoie  fiere 
puîné  d  Edouard ,  qui  avoit  fuccédé  au  Comté  de  Savoie  à  l'cxclufion  de  Jeanne 
i)uche(Te  de  Bretagne  fille  unique  d'Edouard* 

La  Cour  nomma  des  Commiflaires  pour  examiner  les  écrits  des  Parties  &  pout 
lui  en  faire  un  fidel  rapport.  Pendant  que  l'on  vaquoit  à  cet  examen  ,  le  Comté 
de  Monfort  demanda  un  délai  tant  pour  faire  venir  quelques  témoins  qui  étoient 
éloignés  de  Paris ,  que  pour  faire  de  nouvelles  productions  :  mais  la  Cour  n'eut 
aucun  égard  à  fa  demande  &  ordonna  que  l'on  pafleroit  outre  au  fait  principal. 
Enfin  par  Arrêt  donné  à  Conflans  le  7.  Septembre  1:41.  les  Pairs  admirent  la 
Requête  de  Charles  de  Blois,  rejetterent  celle  du  Comte  de  Monfort ,  &  décla- 
rèrent que  le  Roi  recevroit  Charles  à  faire  hommage  &  ferment  de  fidélité  pour 
le  Duché  de  Bretagne  ,  en  verru  des  droits  de  là  femme.  Le  refus  que  l'on  fît 
d'écouter  les  témoins  ,  que  le  Comte  vouloit  produire  *  donne  lieu  de  penfer  ,' 
que  les  Pairs  étoient  un  peu  prévenus  contre  lui ,  &  qu'entrant  dans  l'efprit  de 
Philippe  de  Valois ,  ils  prirent  la  réfolution  de  favorifer  ouvertement  Charles  de 
Blois  fon  neveu.  Guillaume  de  Saint  André ,  qui  vivoit  dans  le  même  tems ,  n'a 
pas  fait  difficulté  de  le  dire,  fie  de  traiter  ce  procédé  d'injufte  ôc  d'outrageux.  Mais 
ces  expreflîons  font  trop  fortes  ôc  peu  refpeclueufes  ;  il  devoir  fe  contenter  de 
dire ,  que  le  droit  ayant  paru  douteux  au  Roi ,  il  cru  pouvoir  favorifer  fon  neveu 
ôc  recevoir  fon  hommage  pour  le  Duché. 

Après  ce  Jugement  le  Roi  promit  à  Charles  de  Blois  tous  les  fecours  ,  dont  il  Ch»ri<»defilo« 
avoit  befoin  pour  le  faire  exécuter.  Charles  remercia  le  Roi  ,  ôc  pria  le  Duc  de  ""J ÊSSI?^? 
Normandie  Ion  coufin ,  le  Duc  d'Alençon  fon  oncle ,  le  Duc  de  Bourgogne ,  le  Roi ,  &  fe  pré- 
Comte  de  Blois  fon  frère  ,  le  Duc  de  Bourbon ,  Louis  d'Efpagne ,  Jacaues  de  P^e  *!»  6"Vte« 
Bourbon,  le  Comte  d'Eu  Connétable  de  France,  le  Comte  de  Guines  fon  fils  ,  u 
le  Vicomte  de  Rohan  ôc  tous  le>  autres  Princes  ôc  Barons ,  qui  étoient  préfens,   c*r#».  * 
de  lui  aider  à  prendre  poflellion  du  Duché.  Le  Roi  donna  ordre  au  Duc  de  Nor-      ®  *  ***■" 
mandie  d'aflemblcr  promptement  une  armée  ôc  de  la  conduire  en  Bretagne.  Le 
Roi  de  Navarre,  les  Ducs  de  Lorraine  &  d'Athènes,  le  Comte  de  Vendôme, 
Miles  de  Noyers  ôc  Robert  Bertrand  Seigneur  de  Briquebec  Maréchal  de  Fran- 
ce, qui  étoient  à  Paris ,  voulurent  aufli  être  de  la  partie.  Lorfque  tous  ces  Sei- 
gneurs furent  prêts  à  marcher ,  ils  prirent  la  route  d'Angers ,  où  étoit  le  rendez- 
■vous  des  troupes.  L'armée  étoit  compoféc  de  cinq  mille ,  d'autres  difenr ,  de  dix 
mille  hommes  d'armes,  fans  y  comprendre  les  Ctnois  ôc  les  gens  de  trait.  Les 

Ï premiers  étoient  conduits  par  Adorne  ôc  Grimaldi,  les  derniers  par  le  Galois  de 
a  Baume.  D'Angers  Us  allèrent  à  Anccnis,  où  ils  féjournerent  trois  jours  pour  y 

¥ rendre  un  peu  de  repos.  Le  Duc  de  Normandie  ,  ayant  pris  connoiffance  du    Siège  de  CWP 
'ays,  pafla  la  Loire  avec  toute  l'armée  ôc  affiegea  Châteauccaux.  Cetre  Place  eft 
alEfe  fur  une  haute  montagne  à  l'entrée  de  la  Bretagne.  Elle  étoit  très-bien  mu- 
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■  nie  de  vivres  fie  avoit  pour  Capitaines  deux  Chevaliers  Lorrains,  nommés  Gilles 

As.  i  J4i .  &  Valérien.  Le  Duc  y  fit  donner  trois  afiauts,  qui  ne  réuflirent  pas ,  6c  dans  les- 
quels les  Génois  perdirent  beaucoup  de  monde.  Pour  abréger  le  liège,  le  Duc 
nt  combler  les  foffés  avec  des  fafeincs  ,  afin  de  fe  faire  un  chemin  jufqu'au  pied 
des  murs  ôc  d'y  attacher  le  mineur.  Gilles  fie  Valérien ,  voyant  le  mur  du  bourg 
prêt  à  s'ébranler»  forment  imprudemment  du  Château  avec  toute  la  garnifon  pour 
aller  au  fecours  du  bourg.  Les  Génois  s'approchèrent  dans  ce  moment  du  Châ- 
teau, fie  y  montèrent  avec  des  échelles  de  corde.  N'y  ayant  trouvé  que  trois  hom- 
mes ,  ils  s'en  faifirenr,  6c  ouvrirent  les  portes  au  refte  de  l'armée.  Les  deux  Lor- 
rains ,  voyant  le  Château  perdu  ,  fe  rendirent  au  Duc  de  Normandie ,  qui  les 
laifla  aller  avec  la  garnifon ,  vie  ôc  bagues  fauves.  Froilfarr  allure  que  le  Duc  re- 
mit Châteauceaux  entre  les  mains  de  Charles  de  Blois  :  mais  nous  verrons  ail- 
leurs, que  les  François  gardèrent  cette  Place;  que  le  Roi  Jean  la  donna  en  apa- 
nage à  ion  fils  Louis  Comte  d'Anjou  ;  6c  que  Charles  V.  ayant  reconnu ,  qu'elle 
appartenoit  aux  Ducs  de  Bretagne,  la  leur  rendit. 
Prife  de  Car-  Après  certe  conquête  l'armée  repafia  la  Loire  ,  6c  prit  la  route  de  Nantes,  ou. 
qFef°r'  .  le  Comte  de  Monforr  s'étoit  renfermé.  Elle  fut  contrainte  de  s'arrêter  devant 
p.  8».     **  '     Carquefou  pour  ne  pas  laùTer  derrière  une  garnifon  qui  auroit  pu  l'incommoder. 

Carquefou  éroir  dans  ces  tems-là  une  Place  forte  6e  capable  d  arrêter  une  grande 
armée ,  fi  elle  avoit  été  bien  munie  d'hommes  6c  de  vivres  :  mais  ce  défaut  rut 
caufe  qu'elle  fit  rrès-peu  de  réliftance.  Les  François  pillèrent  cette  ville  ,  en 
Si*»»  de  Nantes,  brûlèrent  une  partie  ,  6c  y  pafierent  la  nuit.  Le  lendemain  ils  fe  rendirent  à  Nan- 
*™JFtT,y*uf*'  tes,  fie  fe  logèrent  autour  de  cette  ville.  Le  Comte  de  Monfort  les  ayant  apper- 
cirm.  ii  fu».  eus  >  fh  armer  fes  foidats  ,  6c  leur  diflribua  des  portes.  11  pria  enfuite  les  Bour- 
geois de  prendre  les  armes  pour  la  défenfe  de  leur  ville  ;  mais  ils  lui  déclarèrent 
nettement,  qu'ils  n'en  feraient  rien  ,  6c  qu'il  devoit  fe  fouvenir  qu'en  lui  faifant 
hommage ,  ils  avoient  protefté  qu'ils  ne  prérendoient  point  faire  tort  à  Charles  de 
Blois  ,  6e  qu'ils  recevroienr  celui  qui  leur  feroit  envoyé  par  le  Roi.  Le  Comte 
infifta  ,  6c  les  fupplia  de  tenir  au  moins  un  mois  ;  après  quoi  il  fe  retireroit ,  s'il 
nepouvoit  obliger  les  ennemis  à  lever  le  fiége.  Les  habiianslui  accordèrent  en- 
fin fa  demande,  ôc  fe  mirent  en  état  de  défenfe. 

Pendant  que  l'armée  Françoife  étoir  occupée  à  drefler  fes  tentes  6c  à  fourager , 
les  Génois  s'approchèrent  des  portes  de  la  ville  pour  efearmoucher.  Les  habi- 
tans  firent  quelques  forties  ,  qui  leur  réuffirent.  Ces  premiers  fuccès  les  enhardi- 
rent, 6c  les  porterenr  dans  la  fuite  à  attaquer  un  convoi  de  vivres  ,  qui  alloit  au 
camp  fous  l  efeorre  de  foixante  hommes.  Cette  efeorte  fut  bientôt  défaite  6c  le 
convoi  fut  amené  jufqu'aux  barrières  de  la  ville.  Quelques  foidats  échappés  du 
carnage  portèrent  cette  fâcheufe  nouvelle  au  camp ,  6c  en  firent  fortir  un  nom- 
bre de  foidats ,  fort  fupérieur  au  dérachement  Nantois  ,  qui  les  avoit  attaqués. 
Pour  leur  ôter  les  moyens  de  regagner  le  convoi,  les  Nantois  dételèrent  les  che- 
vaux 6c  les  chafferent  dans  la  ville.  La  Garnifon  ôc  les  Bourgeois  accoururent  au 
fecours  de  leurs  gens;  le  nombre  des  François  crut  auffi  de  moment  à  autre, Ôc 
il  y  eut  un  rude  combat,  dans  lequel  les  deux  partis  perdirent  beaucoup  de  mon- 
de. Hervé  de  Léon  ,  craignant  une  action  générale ,  dont  le  fuccès  lui  paroûToit 
incertain ,  fit  battre  la  retraite.  Elle  fe  fit  avec  beaucoup  de  perte ,  6c  deux  cents 
Bourgeois  y  furent  faits  prifonniers.  Le  Comte  de  Monfort  blâma  Hetvé  d'avoir 
fait  fa  retraite  fi-tôt  :  Hervé,  qui  avoit  plus  d'expérience  dans  l'art  militaire  que 
le  Comte ,  fut  vivement  piqué  de  fes  reproches ,  6c  n'affilia  plus  que  rarement  au 
Confeil  de  guerre.  D'un  autre  côté  les  nabitans  déconcertés  de  certe  perte  ,  ne 
penferenr  puis  à  faire  des  forties ,  fie  fe  tinrent  fur  la  (Impie  défenfive. 

Le  fiege  traînant  en  longueur,  le  Duc  d'Athènes  fie  Robert  Bertrand  fortirent 
du  camp  ,  à  la  tête  de  cinq  mille  hommes ,  pour  aller  faire  la  guerre  aux  environs 
de  Nantes.  Ils  affiégerenr  le  Château  de  Valgarnicr ,  qui  appartenoit  à  un  Sei- 
gneur nommé  Ferrand.  Dans  une  fortic  que  Ferrand  fit  fur  les  ennemis ,  il  leur 
enleva  Sauvage  d'Attigni.  Le  Duc  d'Athènes ,  irrité  de  la  perte  de  ce  Seigneur 
qu'il  aimoit ,  demanda  du  fecours  au  Duc  de  Normandie  pour  recouvrer  fon  ami. 
Le  Duc  lui  envoya  le  Roi  de  Navarre  avec  un  gros  détachement  de  Cavalerie. 
Le  Comte  de  Monfort  profita  de  l'abfence  de  ces  troupes  pour  faire  une  fortic  fur 
les  ennemis.  Le  Duc  de  Normandie  fut  en  très-grand  danger  dans  cette  attaque 
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qu'il  n'avoit  pas  prévue  ;  il  la  fourint  avec  vigueur  *  &  contraignit  enfin  fon  ad- 
vcrfaire  à  rentrer  dans  la  ville.  Fcrrand  de  fon  côté ,  voyant  le  nombre  de  Ces  en-  A  «■  »  J4IJ 
rtemis  augmenté  confidérablcment ,  promit  de  rendre  Sauvage  ,  fi  le  Duc  de 
Normandie  vouloit  permettre  un  combat  de  deux  cents  Chevaliers  François  con- 
tre autant  de  Bretons.  Le  Duc  l'accorda  &  voulut  être  de  la  partie.  Le  Roi  de  Combat  de  doit 
Navarre,  les  Ducs  de  Lorraine  &  d'Athènes,  le  grand  Chambellan  de  France,  chevaliers 
Robert  Bertrand  &  Sauvage  d'Atigni  fe  mirent  aulli  au  nombre  des  combat-  amant  de  Bte- 
tans.  Les  Bretons  furent  vaincus  &  tous  tués  ,  excepté  trente  qui  furent  pris  ôc  t0M- 
fie  conduits  au  camp.  Après  cette  action  le  Duc  de  Normandie  donna  le  Château  Ctumtédu  Duc 
de  Valgarnier  à  Sauvage  d'Atigni ,  condamna  les  prifonniers  à  avoir  la  tête  tran-  "*e  Normandie, 
chée  &  rit  jetter  leurs  têtes  dans  la  ville  de  Nantes. 

Cet  aûe  de  cruauté  confterna  les  habitans  ,  qui  étoient  déjà  las  de  la  guerre. 
Quelques  Auteurs  prétendenr  qu'ils  s'afiemblerent  fecrétement,& convinrent  de 
livrer  une  des  portes  de  la  viile  aux  François  ,  à  condition  qu'on  leur  rendroit 
leurs  prifonniers.  On  aceufe  auflî  Hervé  de  Léon  d'avoir  trempé  dans  ce  noir 
complot  pour  le  vanger  des  reproches  que  le  Comte  lui  avoir  faits.  Mais  ce  fut 
le  Comte  qui  traita  lui-même  avec  le  Duc  de  Normandie  :  initruit  des  véritables 
difpofitions  des  Nantois ,  &  ne  pouvant  plus  faire  de  fond  fur  leur  fidélité ,  il  en- 
voya demander  un  fauf-conduit  au  Duc  ,  ôc  l'obtint.  Après  une  conférence  aflez   Le  Comte  dé 
longue ,  il  fe  rendit  à  ce  Prince  la  vie  fauve  ôc  lui  remit  la  ville.  Guillaume  de  ffjcrcB* 
Saint- André ,  Auteur  contemporain ,  aifureque  le  Comte  deMonfort  fut  trompé  3uSÂ»«.Ci»,i.- 
par  les  beaux  difeours  du  Duc  de  Normandie  ;  que  le  Duc  reçut  la  ville  de  Nan-  t*L  }g». 
tes  comme  un  dépôt,  qu'il  jura  de  rendre  au  Comte  dans  le  même  état ,  qu'il  le  DmTiUM  »'"•  t( 
recevoit  ;  ôc  qu'il  lui  donna  des  fauf-conduits  en  bonne  forme  pour  aller  trouver  uSm4.f.lr6, 
le  Rou  Son  témoignage  cil  conforme  à  ce  qu'on  lit  dans  le  Traité  conclu  à  Ma- 
leftroit  l'année  fuivante.  Une  des  conditions  de  ce  Traité  fut,  que  l'on  obfcrve- 
roit  à  l'égard  du  Comte  de  Monfort  ,  tout  ce  qui  lui  avoit  été  promis  à  Nantes  * 
)ar  le  Duc  de  Normandie.  L'Auteur  des  Geftes  du  Roi  Philippe  dit  auffi  ,  que 
es  Généraux  François  reçurent  le  Comte  de  Monfort  fur  certaines  convenances  9 
qu'il  ne  rapporte  pas. 

Ce  grand  événement  arriva  ,  fuivartt  Froiffart ,  vers  la  fête  de  la  Touffaint. 
On  trouve  en  effet  qu'Olivier  Salhafin  Evêque  de  Nantes  ôc  Robert  Bertrand  f  Mu i> tnt, m.  t| 
Capitaine  pour  le  Roi  en  Bretagne  ,  établirent  le  ai.  Novembre  un  impôt  de 
quatre  deniers  monnoie  par  livre  fur  toutes  les  denrées  qui  fe  vendoient  à  Nantes 
pour  la  réparation  des  murs  de  cette  ville  j  ce  qui  fuppofe  que  les  François  en 
étoient  les  maîtres.  Mais  FroifTart  s'eft  trompé ,  lorfqu'il  a  dit  que  les  Seigneurs 
François  ne  demeurèrent  que  trois  jours  à  Nantes  fie  qu'ils  conduisirent  enfuite 
ie  Comte  de  Monfort  à  Paris.  La  raifon  qui  nous  porte  à  rejetter  fon  fondaient , 
eft  que  Tangui  du  Chaftel ,  Geoffroi  de  Maleftroit  6c  Henri  de  Kaer  lui  écrivi- 
rent vers  la  mi-  Décembre  pour  le  payement  de  quelques  tonneaux  de  vin ,  dont 
Une  partie  avoit  été  prife  pour  la  garnifon  du  Conquet ,  ôc  l'autre  avoit  été  en- 
voyée à  l'armée  qui  étoit  a  Saint-Kenan.  Le  Comte  leur  manda  de  Nantes  le  1 8.    FrWjfwt  «/.  f. 
Décembre ,  qu'il  étoit  fort  furpris ,  qu'ils  n'euflent  pas  gagné  dans  leurs  entrepri-  r-  »»• 
fes  de  quoi  faire  ce  payement.  Cependant  pour  ne  les  pas  rebuter ,  il  les  pria  de  Condrit°  à'paril 
lui  faire  fçavoirla  jultc  valeur  de  ce  qui  étoit  dû,  afin  de  fatisfaire  les  marchands.  &  enfermé  au 
Il  étoit  donc  encote  à  Nantes  le  1 8.  Décembre  ;  les  Seigneurs  François  y  firent  î*©»"* 
donc  un  affez  long  féjout ,  pendant  lequel  les  Nantois  firent  hommage  à  Charles 
dcBlois,  ôc  le  reconnurent  pour  Duc  de  Bretagne.  Ils  retournèrent  à  Paris  fur 
la  fin  de  Décembre  .  ôc  livrèrent  le  Comte  de  Monfort  au  Roi,  qui  le  fit  enfer> 
mer  dans  la  Tour  du  Louvre. 

Après  une  campagne  fi  heureufe  le  Roi  fe  flatta,  que  toute  la  Bretagne  feroit 
bientôt  foumifo  à  Charles  de  Blois.  Pour  l'exécution  de  ce  projet ,  il  nomma  le 
Galois  de  la  Baume  fon  Lieutenant  Général  en  Bretagne ,  6c  lui  donna  plein  pou- 
voir de  traiter  avec  les  partifans  du  Comte  de  Monfort.  Mais  la  Comteffe  fon  LiComtcdëde 

tufe  fe  mit  à  la  tête  du  parti  6c  le  foutint  avec  autant  de  gloite ,  qu'il  eût  pu  le 
enir  lui-mCme.  Cétoit  une  femme  au  deflbs  de  fon  fexe  ôc  qui  ne  cédoit  à  mari, 
perfonnepour  le  courage, la  valeur  ôc  les  vertus  militaires.  Il  y  avoit  peu  d'hom- 
mes qui  le  tinlTent  mieux  à  cheval  que  cette  Princeffc.  Dans  les  aâions  elle  ma- 
lùoit  l'épée  avec  autant  d'adreffe  6c  d'effet ,  que  les  guerriers  les  plus  rigoureux 
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&  les  plus  endurcis.  Nulle  adverfité  ne  pouvoit  l'abattre  ;  fa  confiance  dans  leî 
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jamais  la  lurprcndrc.  bile  içavoit  oncemer  la  realirc  a  avec  l  apparence 
donna  toujours  le  change  plutôt  qu'elle  ne  le  prit.  C'eft  par  de  telles  qualités , 
*  qu'elle  maintint  dans  fes  intérêts  la  Nobltfle ,  les  Soldats  ôc  les  Bourgeois  de  plu- 
fieurs  villes  de  Bretagne. 

Elle  étoit  à  Rennes ,  lorfqu'on  y  apprit  la  détention  de  Ton  mari.  Quelque  af- 
fligeante que  tut  cette  nouvelle,  elle  ne  penfa  qu'aux  (acheufci  fuites,  qu'elle  de> 
tttipn  vti.  i.  voit  naturellement  avoir.  Pour  les  prévenir  elle  alfcmbla  leshabitans,  &  tenant 
r-  '»•  fon  (ils entre  fes  bras,  elle  leur  parla  d'une  manière  fi  pathétique,  que  tous  lui  pro- 

mirent de  la  détendre  aux  dépens  do  leurs  biens  ôc  de  leurs  vies.  Pour  gagner  le 
eccur  des  troupes  &  pour  les  animer  aux  combats  ,  elle  leur  fit  de  grandes  lar- 
gelTes.  AflurJe  de  leur  fidélité  elle  parcourut  toutes  les  autres  Places  qui  s'étoient 
déclarées  pour  le  Comte  de  Monfort.  Elle  en  renforça  les  garnifons  ,  6c  donna 
des  ordres  pour  qu'elles  fiiftent  bien  payées.  Son  fils  l'accompagna  dans  ce  voyage, 
ôc  eile  le  montra  par  tout  pour  exciter  la  compaflion  des  peuples.  Après  cette 
vifite  elle  fe  retira  à  licnncbont ,  où  elle  pafla  fhyver.  Son  féjour  n'y  fut  pas  oifif; 
elle  fit  d'abord  ttanfportcr  le  trélbr  du  Comte  au  Château  de  Breft,  dont  la  garde 
avoit  été  confiée  à  1  angui  du  Chaftel.  Elle  établit  enfuite  des  Officiers  pour  vi- 
litcr  de  tems  en  tems  les  garnifons  &  pour  les  exhorter  à  perfévercr  dans  la  fidé- 
lité, qu'elles  lui  avoient  promifes.  Enfin  pour  faire  voir,  que  la  perte  de  fon  mari 
n'avoir  point  aflbibli  fon  parti ,  elle  alfcmbla  des  troupes  ôc  leur  donna  ordre  de 
faire  des  conquêtes  fur  Charles  de  Blois.  Tous  ces  arrangemens  éroienc  dignes 
de  la  Comtefie  de  Monfort  ;  mais  ils  n'étoientpas  fuflifans  pour  la  mettre  à  cou- 
la Comtefle  en-  vert  des  rcffcntimens  de  Philippe  de  Valois.  Elle  fit  donc  pafler  en  Angleterre 
cTîrtiin  en^An'î6  Amau"  de  Cliffon  ,  qui  avoit  cté  nommé  tuteur  &  curateur  de  fon  fils  ,  afin  de 
gifterre.         prcfTer  le  fecours  ,  que  le  Roi  Edouard  avoit  promis  au  Comte  de  Monfort. 
Math?*.»,  u  Amau  ri  renouvella  l'alliance  ,  que  le  Comte  avoit  contractée  avec  Edouard,  6c 
».  Mj».         s'engagea  tant  au  nom  de  fon  pupil  ,  qu'en  celui  de  Jeanne  de  Flandres  à  re- 
connoitrc  Edouard  pour  Roi  de  France,  à  lui  faire  hommage  de  la  Bretagne,  ôc 
à  lui  livrer  les  principales  Places  de  ce  Duché.  Edouard  de  fon  côté  fit  équiper 
un  grand  nombre  de  vaiffeaux  pour  tranfporter  fes  troupes  en  Bretagne.  Il  en 
donna  le  commandement  à  Guillaume  de  Bohain  Comte  de  Norptanton,  6c  fixa 
leur  départ  au  Mercredy  d'après  Pâques  clos  ,  c'efl-à-dire ,  au  10.  d'Avril.  Le  ma- 
riage du  jeune  Comte  de  Monfort  avec  une  des  Princeflcs.  d'Angleterre  fut  aufG 
arrêté  dans  le  même  tems. 

■    Philippe  de  Valois  voyant ,  que  la  prife  du  Comte  de  Monfort  ne  terminoit 

An.  iî4î.   pomt  |a  guerre,  comme  il  l'avoit  efpéré  ,  eut  recours  aux  négociations.  Dès  le 
Le RoideFran-  7.  Janvier  tj$2.  il  donna  commiffion  au  Maréchal  de  Briquebec  ,  à  Henri  de 
"  "  ici  Sci Ra"  ^a'c^ro't  &  au  Calois  de  la  Baume  de  traiter  avec  les  Seigneurs  rebelles  ôc  de 
gneu»C*i«i€fÛi-  leur  offrir  les  conditions  les  plus  propres  à  les  gagner.  Le  Maréchal  ôc  le  Galois 
voient  le  parti  de  la  Baume  donnèrent  pouvoir  le  i .  Février  à  Henri  de  M  al  cil  roi  t  de  traiter  avec 
ïh,* IT't.  i.  le  fire  du  Pont-Labbé,  GeofTroi  de  Maleftroit ,  Tangui  du  Chafiel,  Guillaume  de 
«/.  m  ,.         Cornouaille ,  Yves  de  Tréziguidi ,  Alain  de  Kcrlouenan  ôc  Hervé  de  Nevet  Che- 
!r*  u  Rhl"u,  va''ers*  1  an6ui  du  Chaftel ,  prefté  par  Maleftroit  fon  coulin ,  écrivit  de  Breft  au 
Bretagne.         R°'  >  <îu'''  n 'avoit  jamais  eu  defTein  de  porter  les  armes  contre  Sa  Majefté  ;  qu'il 
s'étoit  feulement  mis  en  défenfe  contre  Charles  de  Blois  ôc  Hervé  de  Léon ,  qui 
vouloient  le  ruiner ,  parce  qu'il  foutenoit  le  parti  de  fon  Seigneur  lige  Ôc  iffu  du 
vrai  fang  de  Bretagne ,  ôc  qu'il  continucroit  de  fe  défendre ,  fi  Sa  Majefté  ne  lui  or- 
donnoit  le  contraire ,  la  fuppliant  de  lui  accorder  l'honneur  de  (à  protection.  Cette 
lettre  parut  d'un  homme  confiant  ôc  ferme  dans  fes  réfolurions  ,  mais  qui  évitoit 
de  blefler  le  refpcd  dû  au  Roi.  Tous  les  autres  Chevaliers  ne  furent  pas  fi  conf- 
rans;  quelques-uns  d'entr'eux  traitèrent  avec  Henri  de  Maleftroit  ôc  embrafferent 
le  parti  de  Charles  de  Blois.  Henri  alla  auffi  trouver  la  Comtefle  de  Monforr  ôc 
La  Comtefle   lui  propofa  de  remettre  la  Bretagne  entre  les  mains  du  Roi ,  afin  qu'il  en  difposât 
confem  à  une    en  faveur  de  celui  qui  avoit  le  meilleur  droit.  C'étoit  le  moyen  d'éviter  une  guerre 
TT«f«  du  R#i»».       devoir  être  longue  ôc  fanglante  ;  mais  la  Comtefle  n'eut  pas  de  peine  à  voir  le 
41. 4j.  piege  qu'on  lui  tendoit  pour  fa  furprendre.  Elle  feignit  de  prêter  l'oreille  aux  pro- 
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pofitions  de^Henri  de  Maleftroit ,  &  pour  gagner  du  tems ,  elle  confenrît  à  une  An  m  f 
.Trêve.  *  54 

Les  négociations  n'ayant  pas  eu  le  fucecs  qu'on  en  attendoir ,  Charles  de  Blois  sUge  &  piii'e 
qui  étoit  demeure  à  Nanccs  ,  écrivit  au  Roi  pour  lui  demander  du  fecours.  Dès  de  Renne», 
que  la  mauvaife  faifon  fut  paflee  ,  I armée  Françoife  rentra  en  Bretagne  fous  les  u 
ordres  des  Seigneurs  qui  l'avoicnt  conduite  l'année  précédente.  On  tint  un  Con- 
feil  de  guerre  à  Nantes ,  dans  lequel  il  fut  arrêté  qu'on  feroit  l'ouverture  de  la 
campagne  par  le  fiége  de  Rennes.  L'armée  prit  aufli-tôt  la  route  de  cette  ville, 
dont  le  Capitaine  étoit  Guillaume  de  Cadoudal,  homme  de  tête  ôc  de  réfolution. 
Le  fiége  fut  formé  ôc  vivement  pou iTc  ;  mais  tous  les  aflaurs  donnés  à  la  Place 
futent  inutiles  ,  tandis  que  le  Capitaine  fut  libre.  Enfin  les  Bourgeois ,  rebutés  du 
fiége  mirent  le  Capitaine  en  prilon  ,  &  fe  rendirent  à  Charles  de  Blois,  à  condi- 
tion que  ceux  du  parti  de  la  Comtefle  auroient  la  liberté  de  fe  retirer,  où  ils  vou- 
draient. Charles  y  confentit,  &  prit  poflefllon  de  la  ville  au  commencement  du 
mois  de  Mai.  Guillaume  de  Cadoudal  fortit  de  la  Place  avec  tous  les  hon- 
neurs dûs  à  un  grand  Capitaine  ,  &  fc  retira  à  Henncbont  auprès  de  la  Comtefle. 

Après  la  prile  de  Rennes ,  Charles  de  Blois  alla  mettre  le  liège  devant  Saint-  La  ville  de  Saint 
Aubin  du  Cormier ,  dont  la  garnifon  pouvoit  incommoder  les  habitans  de  Ren-  ^r"J,T(^eCYê 
nés.  A  peine  fut-il  devant  cette  Place,  que  les  habitans  en  fonirent,  ôc  lui  li-  li^edefonChâ- 
vrerent  combat.  Il  les  défit  entièrement,  6c  les  pourfuivit  (i  vivement,  qu'il  en-  teau  levé, 
rra  avec  eux  dans  la  ville  &  la  réduilit  en  cendres.  Il  rte  fut  pas  fi  heureux  dans  *  **** 

l'attaque  du  Château  ;  Papillon  de  Saint  Gilles,  qui  y  commandoit,foutinttous  les 
aflaurs  qui  lui  furent  livrés  ,  avec  tant  de  vigueur ,  que  les  alliégeans  furent  con- 
traints de  le  laifler  tranquille.  Charles  de  Blois  retourna  à  Rennes,  où  plufieurs 
Seigneurs  lut  rirent  hommage  ,  emr'autres  Olivier  de  Cliflbn  ,  Gui  de  Laval , 
Geofiroi  de  Maleftroit,  Thibaud  de  Morillon,  Geoflroi  d'Harcourtôc  quelques 
Chevaliers  Normans. 

De  Rennes ,  Charles  de  Blois  conduifit  l'armée  Françoife  à  Hennebont  t  où  la  Siège  de  Henné-. 
Comtefle  de  Monfort  étoit  tenfermée.  Son  deflein  ,  en  entreprenant  ce  fiége  ,  bon,*flWl 
étoit  de  prendre  la  Comtefle,  afin  de  finir  parla  la  guerre ,  qui  durerait  long- tems,  f%  J£ 
fi  elle  lut  échapoit.  La  Comtefle  ne  fut  pas  prife  au  dépourvû.  Elle  n'avoit  rien 
négligé  pour  mettre  la  Place  en  état  de  faire  une  vigoureufe  ôc  longue  défenfe. 
Outre  la  garnifon  qui  étoit  nombreufe  ,  elle  avoit  auprès  d'elle  Gui  Evêque  de 
Léon  oncle  du  Vicomte  de  ce  nom  ,  Yves  de  Treliguidi ,  Guillaume  de  Ca- 
doudal ,  le  Châtelain  de  Guingamp ,  les  deux  Kerriec ,  Henri  6c  Olivier  de 
Spinefort  ôc  plufieurs  autres  Chevaliers  de  mérite  ôc  de  naiflanec. 

Aufli-tôt  que  la  Comtefle  appetçut  l'armée  Françoife  ,  elle  fit  fonner  ie  toefin  , 
ôc  elle  obligea  tous  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  ,  à  les  prendre. 
Quelques  jeunes  Efpagnols ,  François  6c  Génois  s'étanr  avancés  jufqu'aux  bar- 
rières d'une  des  portes  pour  efcarmouchcr,la  Comtefle  fit  fortir  un  détachement 
de  fes  troupes  pour  écarter  ces  avanturiery.  L'efcarmouche  fut  vive  ,  6c  les  en- 
nemis furent  obligés  de  s'éloigner ,  après  avoir  fair  une  grande  perte.  Pour  répa- 
rer la  home  de  cet  échec  ,  les  François  attaquèrent  le  lendemain  les  barrières  des  i 
portes  à  la  pointe  du  jour.  Les  habitans  fortirent  de  la  ville  ôc  foutinrent  cet  at- 
taque jufqu  a  trois  heures  après  midi ,  que  les  François  furent  contraints  de  fis  re- 
tirer. Les  Généraux  de  l'armée ,  irrités  de  ce  lecond  defavantage  ,  firent  recom- 
mencer l'attaque  avec  plus  de  furie  qu'auparavant.  Les  habitans  foutinrent  ce  fé- 
cond combat  avec  la  même  fermeté  qu  ils  avoient  foutenu  le  premier.  Pendant 
cette  action  la  Comtefle ,  armée  ôc  montée  fur  un  cheval  de  bataille ,  alloit  de  rue 
■en  rue  pour  animer  tout  le  monde  par  fon  exemple  ôc  par  fes  difeours.  Les  Da- 
mes ôc  les  femmes  du  commun  eurent  honte  de  leur  inaction  à  la  v  ue  d'une 
Princeflc  qui  le  donnoit  tant  de  mouvemens  pour  les  prélervcr  du  pillage.  Les 
unes  démolirent  les  bâtimens  inutiles  ôc  en  tranfportetcnt  les  matériaux  fur  les 
murs  de  la  ville  pour  être  jettés  fur  les  ennemis.  D'autres  portèrent  des  pots  de 
chaux  viv  e  pour  le  même  fujet. 

Après  avoir  pourvu  à  rout  ,  la  Comtefle  defeendit  de  cheval  ôc  monta  au  haut  Belle  iQlon  de 
d'une  tout  pour  examiner  lafituation  des  ennemis ,  ôc  pour  trouver  quelque  moyen  'a  c»mte'îe  de 
de  terminer  l'aflaut.  Elle  découvrit  un  quartier  du  camp  très-mal  gardé  &  pref-    °"  ort' 
qu'abandonné  ,  ceux  qui  en  étoient  chargés  s'étant  éloignés  pour  voir  de  plus 
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"      près  lé  combat  de  la  barrière.  Sur  cette  découverte  elle  defeendit  de  la  tour  ,ré- 
A  n.  i }  4 1.   monta  à  cheval ,  ôc  s'étant  mife  à  la  tête  de  trois  cents  cavaliers ,  elle  fortit  par  la 
porte  oppofée  à  l'attaque ,  &  alla  mettre  le  feu  au  quartier  abandonné.  La  faite 
de  quelques  valets  furpris  dans  ce  quartier  &  l'incendie  des  tentes  jetterent  l'al*- 
larme  dans  tout  le  camp  ôc  firent  bientôt  cefler  l'aflaut.  La  Comteflc  ne  pouvant 

ÔC 


trapa 

Comteflc  s'étoit  trouvée  on  perfonne  à  l'attaque  du  camp  &  qu'elle  étoit  à  la  tête 
des  cavaliers  qu'il  pourfuivoit.  N'ayant  pu  la  joindre  ,  il  revint  au  camp ,  où  ii 
trouva  les  Seigneurs  occupés  à  faire  des  tentes  de  verdure ,  en  la  placé  de  celles 
oui  avoient  été  brûlées.  Les  afllégés  furent  dans  une  grande  confternation  pen- 
dant cinq  jours ,  ne  fçachant  ce  qu'étoit  devenue  la  Comtefle.  Elle  employa  ce 
tems  à  ramafler  cinq  ou  flx  cents  nommes,  qu'elle  monta  &  arma  bien.  Le  iîxié*- 
nie  jour  elle  fe  préfenta  devant  Hennebont ,  lorfque  le  foleil  fe  levoit.  Les  habi* 
tans  l'ayant  reconnue ,  ouvrirent  une  de  leurs  portes,  par  laquelle  elle  rentra  à  la 
vûe  des  François  6c  au  bruit  des  trompettes» 

Cette  a&ion  remplit  les  François  d'admiration  ;  mais  elle  hc  les  déconcerta 
point.  Quoique  la  garnifon  de  Hennebont  fût  renforcée  par  le  fecours ,  que  la 
Comteflc  venoit  d'y  faire  entrer ,  ils  s'armèrent  Ôc  donnèrent  un  nouvel  aflaut  , 
qui  dura  jufqu  a  trois  heures  après  midi.  Cette  entreptife  ne  leur  réuflit  point ,  ôc 
ils  furent  contraints  de  fe  retirer  après  avoir  perdu  beaucoup  de  monde.  Ils  tin- 
rent enfuite  un  Confeil  de  guerre ,  dans  lequel  il  fut  conclu ,  qu'on  feroit  venir 
les  douze  machines  qu'on  avoit  laiflecs  à  Rennes  ,  &  cependant  qu'on  commen- 
ce roit  le  fiége  d'Aurai.  En  exécution  de  ce  deflein  Charles  de  Blois  divifa  l'armée 
en  deux  corps  ,  dont  le  premier  demeura  devant  Hennebont  fous  les  ordres  de 
Louis  d'Efpagac,  de  Hervé  de  Léon  ôc  du  Vicomte  de  Rohan.  11  alla  avec  lé 
telle  des  troupes  faire  le  fiége  d'Aurai. 

Aufli-tôt  que  les  machines  furent  arrivées  de  Rennes  >  Louis  d'Efpagne  les 
mit  en  oeuvre  ,  ôc  fit  lancer  une  fi  grande  quantité  de  pierres  contre  les  murs  dé 
la  ville  y  qu'ils  en  furent  ébranlés.  L'Evêque  de  Léon ,  frappé  de  la  confternation , 
qui  commencent  à  fe  répandre  dans  la  ville  ,  demanda  à  parler  à  fon  neveu.  Il 
fut  conclu  entr  eux ,  que  l'Evêque  feroit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Cheva- 
liers renfermés  dans  la  ville  à  la  rendre  ,  ôc  que  Hervé  de  Léon  demanderoit  à 
Charles  de  Blois  une  amniftie  générale  pour  la  garnifon  ôc  pour  les  habitans. 
L'Evêque  étant  rentré ,  fit  part  à  la  Comtefle  ôc  aux  Chevaliers  de  ce  qui  avoit  été 
réfolu.  La  Comtefle  ,  qui  fe  défioit  du  Prélat ,  conjura  les  Chevaliers  de  lui  ac- 
corder encore  trois  jours  ,  ôc  les  affura  qu'elle  feroit  fecourue  avant  ce  terme. 
L'Evêque  foutint ,  que  c'étoit  une  témérité  d'attendre  fi  long-tems ,  ôc  qu'on 
s'expofoit  à  être  pris  les  armes  à  la  main ,  vû  la  fituation  où  étoient  les  murs. 
Les  plus  conftans  furent  ébranlés  pat  les  difeours  qu'il  tint  ce  jour-là  Ôc  le  fui- 
vant.  Le  troifiéme  jour  Hervé  de  Léon  s'approcha  d'une  porte  de  la  ville  ,  com-> 
Arrivée  des  Ao-  ptant  que  tout  étoit  réglé  Ôc  qu'il  alloit  être  reçu  dans  Hennebont.  Mais  la  Com- 
fcom.*  MeIW     te^c  avant  ouvert  dans  ce  moment  une  des  fenêtres  du  Château,  apperçut  la 
Ff  'ifféri  vtt.  i.  flotte  Angloife  ,  qui  approchoit  des  côtes  de  Bretagne.  Tran/bortée  de  joie  elle 
t-  *8-  s'écria  :  V oilà  le  fecours  ,  voilà  le  fecours  que  j'ai  tant  defiré.  Chacun  s'emprefla 

juun*.  j.  $04.  ^e  monter  fur  les  murs  ,  d'où  I  on  vit  effectivement  un  grand  nombre  de  vaif- 
feaux,  qui  venoient  vers  Hennebont ,  ôc  qui  avoient  été  arrêtés  en  mer  par  les 
vents  contraires  pendant  près  de  deux  mois  ;  car  leur  départ  avoit  été  fixé  au  10. 
d'Avril. 

Un  bonheur  fi  inefperé  ranima  le  courage  des  afllégés.  Ils  déclarèrent  à  l'Evê- 
que qu'il  n'étoit  plus  queftion  de  capituler.  L'Evêque  prévoyant  bien  que  cette 
négociation  lui  attireroit  quelques  mauvais  traitemens  de  la  part  des  Anglais, 
Ôc  diminueroit  beaucoup  Ion  crédit  dans  la  ville ,  demanda  permiflion  de  (c  re- 
tirer ôc  l'obiint  fans  aucune  contradiction  II  alla  joindtc  fon  neveu  ,  qui  l'at: en- 
doit  ,  ôc  à  qui  il  raconta  tout  ce  qui  fe  paflbit.  Hervé  ,  irrité  d'avoir  perdu  deux 
jours  en  négociations  inutiles  ,  fit  approcher  les  plus  grandes  machines  des  fofTés 
de  la  ville  »  Ôc  ordonna  qu'on  les  fit  jouer  nuit  &  jour.  Il  alla  enfuite  préfenret 

fon  oncle  à  Louis  d'Efpagac ,  qui  le  reçut  ayee  beaucoup  de  joie,  La  Comtefle 

fe 
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U  mit  peu  en  peine  des  pierres ,  que  l'on  lançoit  contre  la  ville  ;  les  foldats  les  

mépriférent  pareillement  jufqu'au  point  de  reprocher  aux  afiiégeans  la  foi-  Alf" 
bielle -de  leurs  coups. 

Cependant  les  Anglois  abordèrent  à  la  côte  de  Hennebont  au  nombre  de  fix  mil* 
le.  Ils  étoient  conduits  par  Gautier  de  Mauni ,  Amauri  de  Cliffon  ,  Louis  &  Jean 
de  Lande- H  aile  ,  le  Haze  de  Brabant,  Hubert  de  F  Alain  de  Sirefondc  & 

autres  Chevaliers*.  La  Comteflc  les  reçut  avec  tout  l'ordre  6c  toute  la  magnificen* 
ce  ,  qu'on  eût  pû  délirer  dans  un  tems  plus  tranquille.  Lorfqu'ils  eurent  pris  un  peu 
de  repos ,  Gautier  de  Mauni  s'informa  de  l'état  des  affaires  ,  fie  vifita  tous  les  ou- 
vrages de  la  place.  Ayant  remarqué  une  grande  machine  qui  incommodoit  beau- 
coup la  ville,  il  forma  le  deffein  de  la  détruire,  fi  on  vouloit  le  fuivre.  Trefigui- 
di  fie  Landrcman  furent  des  premiers  à  lui  faire  offre  de  fervicc.  Ils  s  armèrent  furie 
champ  6c  fortirent  accompagnés  de  trois  cents  archers.  Le  grand  nombre  de  flèches 
que  les  archers  tirèrent ,  écatta  bien-tôtles  foldats  qui  gardoient  b  machine.  Elle  fût 
renvetfée  6c  mife  en  pièces.  Delà  Gautier  de  Mauni  alla  attaquer  un  quartier  du 
camp>où  il  mit  le  feu  6c  tua  beaucoup)dc  monde.  Après  ces  deux  expéditions  il  reprit 
le  chemin  de  la  ville.  Une  troupe  de  Gendarmes  François  lefuivit  de  près  ,  6c  l'o- 
bligea de  faire  volte-face.  Secondé  de  fes  généreux  compagnons  il  renverfa  plu- 
sieurs Gendarmes  :  mais  le  nombre  en  augmentant  de  moment  à  autre ,  il  fut  con- 
traint de  fe  battre  en  retraite  juiques  fur  le  bord  du  foffé.  Il  fou  tînt  dans  cet  endroit 
tout  l'effort  des  François  jufqu  a  ce  que  fes  gens  fuffent  rentrés  dans  la  ville.  La 
garnifon  tira  du  haut  des  murs  un  fi  grand  nombre  de  flèches  fur  les  François  , 
qu'ils  furent  obligés  de  fe  retirer  à  leur  tour.  Alors  Gautier  de  Mauni ,  n'ayant  plus 
d'ennemis  à  combattre  ,  rentra  triomphant  dans  la  ville  avec  fa  troupe.  La  Com- 
teffe  qui  avoit  été  fpedarrice  de  leurs  beaux  faits  d'armes  ,  defeendu  du  Château 
pour  les  embraffer  ôc  pour  leur  témoigner  fa  reconnoifiance. 

Le  lendemain  Louis  d'Efpagne  appella  l'Evêque  de  fainr  Pol ,  le  Vicomte  de 
Rohan,  Hervé  de  Léon  fit  le  Maitre  des  Génois  pour  délibérer  furie  para  qu'ils 
avoient  à  prendre.  La  garnifon  étant  invincible  avec  le  fecours  qu'elle  venoit  de 
recevoir,  il  fut  arteté  qu'on  lévcroirle  fiége,  6c  qu'on  iroit  joindre  Charles  de  Blois 
à  Aurai.  Le  jour  fuivant  les  François  6c  les  Génois  plièrent  leurs  tentes  6c  prirent 
la  route  d'Aurai  en  bon  ordre.  Quelques  troupes  de  la  ville  les  fuivirent  ôc  les  char- 
gèrent en  queue  ;  mais  elles  furent  défaites  ôc  mifes  en  déroute.  Louis  d'Efpagne , 
en  arrivant  à  Aurai ,  rendit  compte  à  Charles  de  Blois  des  raifons  qui  l'avoient  por- 
té à  lever  le  fiége  de  Hennebont.  Charles  affembla  le  Confeil  de  guerre,  auquel 
fe  trouvèrent  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  de(Blois  6c  le  Maréchalde  Briquebcc. 
Le  fiége  d'Aurai  ne  demandant  pas  un  fi  grand  nombre  de  troupes ,  le  Confeil 
chargea  Louis  d'Efpagne  de  faire  le  fiége  d'une  place  que  Froiffart  nomme  Dinan , 
mais  différente  de  celle  qui  eft  dans  le  Diocèfe  de  Saint  Malo.  Cette  place  n'avoit   Entreprit  de 
d'autres  fortifications  que  des  canaux  ôc  des  palifiâdes  de  bois  ;  le  Châtelain  de  Louis  i  Eù  a«ne.' 
Guingamp,  à  qui  appartenoit  Dinan,  y  avoit  laiffé  fon  fils  Renaud,  6c  étoit  allé    F^'n  '* 
s'enfermer  dans  Hennebont  avec  la  Comteffe  de  Monfort.  Charles  de  Blois  en  vou- 
loir à  Renaud  ,  qui  avoit  furpris  daris  une  embufeade  Girard  de  Maulin  ,  Pierre 
Portebccuf  Ôc  trente  cinq  hommes  de  la  garnifon  de  la  Roche -Periou ,  ôc  les 
avoit  fait  prifonniers.  Louis  d'Efpagne  partit  donc  pour  aller  attaquer  la  place 
que  gardoit  Renaud.  Il  prit  fur  fa  route  le  Château  de  Conqueft ,  qui  tenoit  pour 
la  Comteflc  de  Monfort ,  6c  paffa  au  fil  de  l'épée  toute  la  garnifon  ,  excepté  le 
Capitaine  nommé  Mencon.  La  place  lui  ayant  parue  affez  importante,  il  y  mit  un 
autre  Capitaine  avec  foixante  Espagnols  pour  la  défendre. 

La  Comteffe  de  Monfort,  ayant  appris,  que  Louis  d'Efpagne  s'étoit  arrêté  à 
Conqueft ,  pria  Gautier  de  Mauni  ôc  fes  Chevaliers  d'aller  au  fecours  de  cette  place. 
Gautier  partit  le  lendemain  de  Hennebont  avec  une  bonne  efeorte ,  ôc  arriva  fur  les 
trois  heures  après  midi  à  Conqueft  ;  mais  il  n'y  trouva  point  Louis  d  Efpagne ,  ce  qui 
le  mortifia  forr.  Pour  ne  pas  perdre  fes  pas  il  attaqua  le  Château ,  l'emporta  d'afiaut 
ôc  paffa  oute  la  garnifon  au  fil  de  l'épée  ,  excepté  dix  hommes  qui  furent  mis  à 
rançon.  Après  cette  fanglante  expédition  il  abandonna  le  Château ,  6c  retourna  à 
Hennebont.  Cependant  Louis  d'Efpagne  s'étoit  rendu  à  Dinan ,  6c  en  avoit  formé 
le  liège.  Les  habitans  craignant  d'Être  emportés  d'affaut,  fe  rendirent  au  bout  de 
quatre  jours,  après  avoir  tué  Renaud  de  Guingamp  leur  Capitaine ,  qui  n'étoit 
Tome  I.  K  k 
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'  ■  "        pas  de  leur  avis.  Louis  d'Efpagne  féjourrtadeux  jours  dans  cette  ville ,  dont  il  don-" 
A  n.  1 34Ï.   na  jc  Gouvernement  à  Girard  de  Maulin  &  à  Pierre  Portebœuf  qu'il  tirade  la  pri- 
Si«^e  de  Guer-  fon  ,  où  Renaud  les  avoir  mis.  De  Dinan  Louis  d'Efpagne  fe  rendit  à  Guersmde, 
n£de-      . . ,   qu'il  afliégea  d'abord  par  terre  fans  beaucoup  d'effet.  Pour  ôter  aux  habirans  les  fe> 
trm!  cours  qu'ils  recevoient  de  la  mer ,  il  s'empara  de  tous  les  vaiffeaux  marchands  qui 

étoient  au  Croific ,  &  y  fit  monter  une  partie  des  Efpagnols  fit  des  Génois  avec 
quelques  Gendarmes  François.  Guerrande,  attaquée  par  mer  fie  par  terre,  ne  fit 
pas  une  longue  réfiftance  ,  fit  fut  enfin  emportée  d'aflaut.  Les  loldats  paflerent 
tous  les  habirans  au  fil  de  l'épée ,  fans  aucune  diftinûion  d'âge  ni  de  fexc ,  de 
brûlèrent  cinq  Eglifcs.  Louis  d'Efpagne  eut  horreur  de  ce  facrilege  fie  fit  pendre 
vingt-quatre  foldats  des  plus  coupables.  N'ayant  plus  rien  à  piller  dans  le  pais  ii 
s'embarqua  avec  tous  les  Efpagnols  fie  les  Génois  pour  aller  chercher  fortune 
ailleurs. 

siépe  d  Aurai.  Après  le  fac  de  Guerrande  le  Vicomte  de  Rohan ,  l'Evêque  de  S.  Pol  fit  Her* 
t^lofr*         v^  *°n  neveu  allèrent  rejoindre  Charles  de  Blois,  qui  étoit  encore  devant  Aurai. 

Us  y  trouvèrent  Louis  de  Poitiers  Comte  de  Valence ,  les  Comtes  d'Auxcrre ,  de 
Porcicn ,  de  Joigni  fit  de  Boulogne  fit  plufieurs  Chevaliers  François ,  que  Philip* 
pe  de  Valois  avoir  envoyés  depuis  peu  au  fecours  de  fon  neveu.  1  e  fiége  d'Aurat 
étoit  commencé  depuis  la  mi-Mai  fit  ne  fur  terminé  qu'à  )a  fin  de  Juin.  La  gar- 
nifon  étoit  d'abord  compofée  de  deux  cents  hommes  d'arme=  commandés  par  Hen- 
ri &  Olivier  de  Spinefort ,  qui  étoient  fortis  de  Henncbont  pour  venir  défendre 
cette  place.  Après  avoir  confommé  tous  les  vivres  ils  vficûrent  pendant  fept  jours 
de  la  chair  de  leurs  chevaux.  N'ayant  plus  rien  à  manger  ils  demandèrent  à  capitu- 
ler :  mais  Charles  de  Blois  rejerta  toutes  leurs  proportions  fie  voulut  ics  avoir  à  fa 
diferétion.  Comme  ils  n'attendoient que  la  mort, quelque  parti  qu'ils  puflent pren- 
dre, ils  choifirent  celui  de  fortir  fecrétement  de  la  place  fie  de  palier  à  la  faveur  Je 
la  nuit  au  travers  du  camp  ennemi.  Cet  expédient  leur  rénfïit  au  delà  de  toute  efpé- 
rance  ;  quelques-uns  cependant  furent  tues  par  les  fentinelles  :  mais  les  deuT  Spine- 
fort fit  la  meilleure  partie  de  la  garnifon  fe  fauverenr  à  la  faveur  d'un  bois  ;  fit  fe 
rendirent  à  Henncbont  auprès  delà  Comteffe.  Dès  que  le  jour  parur,  Charles  de 
Blois  prit  poffeflion  du  Château ,  que  la  garnifon  avoit  abandonné.  Il  en  fit  réparer 
les  endroits  endommagés ,  fit  le  munit  d'hommes  fit  de  vivres. 
Prife  de  Vanne».     D'Aurai  l'armée  Françpife  alla  camper  aux  portes  de  Vannes.  Cette  ville  avoit 
truffé»  iMim.  pour  Capitaine  Gcoffroi  de  Malclttoit  qui  étoit  rentré  dans  le  parti  de  la  ComteiTe 
de  Monfort.  A  peine  les  François  eurent-Us  pris  leurs  portes,  qu'ils  furent  attaqués 
à  la  pointe  du  jour  par  la  garnifon  de  Ploermel,  qui  s' étoit  mile  en  campagne.  Us 
enveloppèrent  cette  troupe  téméraire ,  en  tuèrent  une  partie ,  fit  pourfuivirent  l'au- 
tre jufqu'à  Ploermel.  Lotfqu'ils  furent  tous  rafle mbl es,  ils  donnèrent  un  alTaut  a 
la  ville  de  Vannes ,  dont  ils  emportèrent  tous  les  dehors.  Il  y  eut  même  un  rude 
combat  auprès  d'une  des  portes  ,  où  les  deux  partis  perdirent  beaucoup  de  monde. 
Les  affligés  ébranlés  des  pertes  qu'ils  avoient  faites  dans  cette  journée  ,  deman- 
dèrent une  rrève  pour  le  jour  fuivant  fit  l'obtinrent.  Le  Confeil  de  ville  s 'étant  af- 
femblé ,  il  fut  réfolu  qu'on  fe  rendrait.  Gcoffroi  de  Maleftroit  n'ayant  pû  les  dé- 
tourner de  ce  deflein ,  forrit  par  une  porte ,  tandis  qu'ils  traitoient  à  l'autre ,  fit  il  fe 
retira  à  Hennebont.  Le  traité  conclu ,  Charles  de  Blois  entra  dans  la  ville  »  fit  y  de- 
meura cinq  jours.  Après  avoir  poutvû  à  la  sûreté  de  cette  place ,  fit  y  avoir  nommé 
des  Officiers ,  il  prit  ta  route  de  Carhaix. 
Défaite  de  Louis     Cependant  Louis  d'Efpagne  étoit  entré  dans  la  rivière  de  Quîmperlé,  fit  avoit 
Qufmperîé  *    m's  ^  terrc  envu"on  fix  mille  hommes.  Comme  on  ne  s'attendoit  à  rien  moins 
Fr*ff*,  'ptt,  1.  dans  le  pays ,  il  n'y  trouva  aucune  réfiftance  fit  fit  un  grand  butin,  dont  il  chargea 
fes  vaiffeaux.  Mais  de  fi  heureux  commencemens  furent  bientôt  fuivis  d'un  grand 
malheur  pour  lui  fit  pour  fa  troupe.  Gautier  de  Mauni ,  averti  de  la  route  qu'il 
avoit  prile,  monta  fur  fes  vaiffeaux  avec  trois  mille  archers.  Amauri  de  Cliûon  , 
Yves  de  Trefiguidi ,  Landreman ,  les  deux  Spinefort ,  Cadoudal  fit  grand  nombre 
de  Chevaliers  qui  étoient  à  Hennebont,  voulurent  être  de  la  partie.  Ils  arrivèrent  en 
peu  de  tems  au  lieu  où  les  vaiffeaux  ennemis  étoient  à  l'ancre.  Les  ayant  trouvés 
prefque  dégarnis ,  ils  firent  main-baffe  fur  tout  ce  qui  fe  rencontra  fit  s'emparèrent 
de  la  flotte.  Mauni  fit  enfuite  débarquer  toutes  fes  troupes,  excepté  trois  cents 
archers ,  qu'il  laifla  à  la  garde  de*  yaifleaux.  Il  partagea  le  tout  en  trois  corps , 
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qu'il  ht  marcher  par  différentes  routes  ,  afin  de  rencontrer  plutôt  l'ennemi ,  qui        ■   •  -a* 
étoit  occupé  à  piller  le  pays.  Il  leur  recommanda  feulement  de  ne  fe  pas  écarter   Ak«  IHî» 
beaucoup  pour  pouvoir  fc  foutenir  les  uns  les  autres  dans  le  befoin. 

Louis  dEfpagne  apprit  bientôt  par  fes  coureurs,  qu'il  étoit  pourfuivi.  Il  raf- 
fcmbla  fes  gens ,  ôc  reprit  le  chemin  de  fes  vaifleaux  :  mais  avant  que  d'y  arriver 
il  rencontra  un  des  bataillons  Anglois.  Ne  pouvanr  l'éviter  il  fe  difpofa  au  combat, 
6c  fit  quelques  Chevaliers,  enrr'autres  (bn  neveu  Alphonfe.  Il  donna  enfuite  fur 
les  Anglois  avec  tant  de  vigueur ,  qu'il  en  renverfà  une  bonne  partie.  Il  eut  défait 
entièrement  ce  premier  bataillon ,  s'il  n'eut  éré  fecouru  à  propos  par  les  deux  au* 
très ,  que  le  cri  des  payfans ,  &  le  bruit  des  trompettes  raffemblérent.  Environné 
de  toute  part  il  fe  défendit  avec  une  valeur  extraordinaire  6c  fe  fit  jour  au  travers 
des  ennemis;  mais  de  fix  mille  hommes  qu'il  avoit  mis  à  terre,  il  n'en  demeura 
que  trois  cents  auprès  de  lui  :  tout  le  refte  fut  tué  dans  le  combat  ou  affommé  par 
les  payfans.  Il  reprit  le  chemin  de  fes  vaifleaux  avec  fa  troupe  ;  mais  en  y  arrivant 
il  fut  fort  furpris  d'y  voir  des  archers  Anglois ,  qui  commencèrent  à  titer  fur  lui. 
Cette  perte ,  celle  du  combat ,  6c  furtout  celle  de  fon  neveu ,  ne  l'empêchérenr  pas 
de  prendre  des  mefures  aflez  jufles  pour  échaper  aux  vainqueurs.  Il  monta  fur 
une  barque ,  dont  il  fe  rendit  maître ,  6c  fe  fau  va  à  force  de  rames.  Gautier  de  Mauni 
le  pourluivir  avec  quelques  vaifleaux  fans  jamais  le  perdre  de  vue,  mais  fans  pou- 
voir le  joindre.  Louis  entra  dans  la  rivière  de  Vilaine  6c  fe  rendit  à  Redon,  où  il 
prit  des  chevaux  pour  aller  jufqu'à  Rennes. 

Gautier  de  Mauni  ayant  manqué  ce  Seigneur ,  fe  rembarqua  à  Redon  pour  aller  P"&  de-Goi-K 
par  mer  rejoindre  la  Comtefle  de  Monforr.  Mais  une  tempête  violente  l'obligea  ^^nr»  v*i  n 
de  relâcher  dans  un  Port ,  où  il  prit  le  parti  d'achever  fa  route  par  terré.  Paflant  toj. 
auprès  de  Goi-la-Forêt  il  apprit  que  ce  Château  s'éroit  rendu  à  Charles  de  Blois 
depuis  quinze  jours.  Cette  circonftance  nous  fait  juger  qu  il  avoit  été  jetté  par  la 
tempête  fur  la  côte  de  Léon.  Quelque  fatigué  qu'il  Mit ,  il  voulut  abfolument  re- 
gagner cette  Place.  Affuré  de  la  bonne  volonté  des  Chevaliers,  qui  l'accompa- 
gnoient ,  il  mit  fon  bouclier  àfon  cou ,  6c  monta  hardiment  à  laflaut.  Si  l'attaque 
tut  vigoureufe,  la  défenfe  ne  le  fut  pas  moins-  Mauni  anima  fes  troupes  par  ton 
exemple,  6c  sexpofa  aux  plus  grands  dangers.  Enfin  fes  Archers  gagnèrent  le  pied 
des  murs ,  ôc  y  rirent  un  rrou  aflez  large  pour  paffer  deux  hommes  de  front.  Les 
Anglois  6c  les  Bretons  entrèrent  par  cette  brèche  dans  le  Château,  6c  firent  main- 
baffe  fur  toute  la  garnifon.  Froiflart  ne  nous  apprend  point ,  fl  les  Anglois  laiffé- 
rent  des  troupes  dans  ce  Château  pour  le  défendre  contre  Charles  de  Blois. 

Le  lendemain  de  cette  expédition  ils  continuèrent  leur  route  vers  Henri  ebont.  Vaine  tentative 
Avant  que  d'y  arriver  Gautier  de  Mauni  forma  le  fiége  de  la  Roche-Periou  ,  qui  ^£  r^X'pc- 
ne  lui  réuflîr  pas.  Girard  de  Maulin  étoit  Capitaine  de  cette  Place  6c  la  défendit  tZa. 
avec  beaucoup  de  valeur.  Dès  le  ptemier  affaur,  que  les  Anglois  lui  livrèrent ,  Tmff*rtiMm, 
Jean  le  Bouteillcr  6c  Mathieu  du  Frelhoi  furent  dangéreufement  bleffés.  Gautier 
de  Mauni  les  fit  iranfporter  au  pied  de  la  montagne  avec  tous  ceux  qui  étoient 
dans  le  même  état.  Girard  de  Maulin  avoit  un  frère  nommé  René  ,  qui  comman- 
do» dans  le  Faouet.  René  ayant  appris  le  danger  où  étoit  fon  ftere  •  partit  du 
Faouct  avec  quarante  hommes  d'armes  pour  le  fecourir.  Il  trouva  au  pied  de  la 
montagne  les  Chevaliers  6c  les  Ecuycrs  blcffés,  que  l'on  avoit  couches  dans  un 
Pré.  Ferfuadé  qu'il  ne  pouvoit  rendre  un  meilleur  fervice  à  fon  frerc ,  que  de  les 
enlever,  il  les  fit  conduire  au  Faouet,  comme  prifonniers  de  guerre.  Quelques- 
uns  d'eux  s'échapérent  6c  allèrent  apprendre  cette  fâcheufe  nouvelle  aux  aflié- 
geans.  Gautier  de  Mauni  fit  aufltiôt  cefTer  l'attaque  6c  pourfuivir  René  de  Maulin  : 
mais  de  quelque  diligence  qu'il  usât,  il  ne  pût  le  joindre.  Malgré  les  fatigues  qu'il 
avoit  endurées  ce  jour-là  ,  il  attaqua  Maulin  dans  fon  Château  julqu  a  la  nuit  :  mais 
cous  fes  efforts  furent  inutiles.  Il  fe  logea  devant  la  Place  bien  rél'olu  de  recom- 
mencer l  araque  le  lendemain.  Girard  de  fon  côté ,  voulant  rendre  la  pareille  à 
Ton  frère,  monta  à  cheval  la  même  nuit,  ôc  alla  trouver  le  Capitaine  Porteboeuf 
qui  commandoit  dans  cette  Place  que  Froiflart  nomme  Dinan.  Il  lui  expofa  tout 
ce  qui  fe  paflbit  dans  fon  quartier ,  6c  lui  demanda  un  prompt  fecours.  Auffltôt 
que  le  jour  parut,  ils  aflcmblércnt  les  habitans  dans  la  Halle  ,  6c  leur  repréfenté- 
»ent  l'état  des  chofes.  Les  Bourgeois  s'armèrent  avec  la  garnifon ,  6c  fe  mirent 
en  marche  pour  fecourir  le  Faouct.  Gautier  de  Mauni,  ayant  été  averti  par  un 
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_ .  cfpîon  de  leur  marche ,  prit  le  parti  de  fc  retirer  à  Hennebont  pour  ne  pas  fe  trou* 

An.  i         ver  entre  deux  armées»  La  ComtelTe  le  reçût  avec  une  joie  inexprimable  fie  le 
régala  magnifiquement  avec  tous  les  Chevaliers  de  fa  fuite» 
Prifc  dcCarhiix.     Cependant  Charles  de  Blois  le  rendit  maître  de  Carhaix  &  en  fit  réparer  les  for- 
Ttvffmt ihJtm,  ùfiCitlons,  Après  y  avoir  féjourné  quinze  jours,  il  alla  camper  à  la  Rocheder- 
rien ,  qui  étoit  du  patrimoine  de  fon  époufe.  Cette  perte  &  plufieurs  autres  qui 
ïavoient  précédée ,  firent  fentir  à  la  ComtelTe  de  Moniort ,  que  le  premier  fecours 

3u'ellc  avoir  reçu  d'Angleterre,  n'étoit  pas  luftifant  pour  fa  défenie.  Elle  envoya 
onc  des  Députés  au  Roi  Edouard  pour  le  prier  de  penfer  à  elle.  Il  n'étoit  pas 
NnuTeau recourt  befoin  de  l'en  faire  fouvenir.  Cette  guerre  lui  tenoit  au  cœur,  &  ilavoit  déjà  fait 
d' Angleterre  tn  partir  Guillaume  de  fiohain  Comte  de  Nortampton  ,  Robert  d'Artois  >  le  Comte 
H«"PK»ixM«t#/.  de  Devonshire,  le  fire  de  Courtenai ,  Raoul  de  Staifort,  Jean  d'Arci  fit  plufieurs 
»>8i.  autres  Seigneurs  >  qui  prirent  terre  au  Port  de  Breft  vers  le  commencement  du 

/""^  l'  mois  d'Août.  La  ComtelTe  ayant  appris  leur  arrivée,  les  alla  joindre  avec  Gau- 
K;mtTi,m.v.ft.  tier  de  Mauni  fon  zélé  défenfeur.  On  convint -là  de  deux  expéditions,  dont 
3tt.  la  première  fut  confiée  à  Gautier  de  Mauni  ôc  a  Tangui  du  Chaftel  ;  Robert  d'Ar- 

tois fe  chargea  d'exécuter  la  féconde. 
Hervé  de  Le«n     Hervé  de  Léon  après  la  prife  de  Carhaix  s'étoir  retiré  au  Château  de  Tregaran- 
Curpris  à  Trega-  tcuc  pour  y  prendre  un  peu  de  repos.  Cette  Place  étant  de  facile  accès  Gautier 
'Jaï'ïhnt.u.t.  de  Mauni  Ôc  Tangui  du  Chaftel  entreprirent  d'enlever  Hervé  dans  ce  lieu  avec 
tti.  j.  toute  fa  compagnie.  Pour  cet  effet  ils  marchèrent  toute  une  nuit ,  fit  arrivèrent  à 

la  pointe  du  jour  à  Tregaranteuc.  Toute  la  garnifon  étant  enfevelie  dans  un  pro- 
fond fommeil ,  excepté  quelques  fcnrinellcs  ,  qui  donnèrent  l  allarme  trop  tard , 
ils  mirent  le  feu  à  une  des  portes,  ôc  fe  rendirent  maîtres  de  la  Place.  Ils  y  firent 
plufieurs  prifonniers ,  entr'autres  Hervé  de  Léon ,  Erard  fon  frère ,  Olivier  leur 
coufin,  Emeri  du  Pont,  Emeri  de  Charnelles,  Emeri  du  Ponrplancouet,  Raoul 
de  Rofmadec  6c  Jean  de  Joué  ,  qui  furent  envoyés  en  Angleterre.  Hervé 
de  Léon  &  le  Comte  de  Monef  Ecoflbis  furent  échangés  quelque  tems  après 
avec  Guillaume  de  Montagu  Comte  de  Salilbeti  prifonnier  du  Roi  Philippe  de 
Valois. 

Défaite  de  Char-     L'entrcprife  de  Robert  d'Artois  ne  fut  pas  fi  heureufe  :  mais  il  remporta  un 
les  de  Bloi»  près  avantage  lur  Charles  de  Blois,  qui  lui  fit  beaucoup  d  honneur.  Jl  s'étoit  propefé, 
Lt°B*Hdféf  «14.  fuivant  les  apparences,  d'emporter  d'à  Haut  la  ville  de  Morlaix  ;  la  vigoureule  ré- 
c-r«.  Mf.  Et-  finance  de  la  garnifon  l'empêcha  d'effectuer  fon  deffein.  Charles  de  Blois,  averti 
*lu,j!"Bnt  u  »  ^S  ce  (1U'  ^e  Pau'0't»  marcha  au  fecours  des  affiégés  avec  une  armée  de  beaucoup 
ni.  s ii.         fijpcrieure  à  celle  des  Anglois.  Robert  d'Artois ,  bien  loin  de  fe  retirer,  alla  au- 
devant  de  Charles ,  fie  fe  pofta  le  long  d'un  petit  bois ,  auprès  duquel  il  devoit  paf- 
fer.  Il  fit  faire  des  foffés  autour  de  Ion  camp,  fie  les  couvrit  de  fourages.  Char- 
les l'ayant  rencontré,  partagea  fes  troupes  en  trois  corps,  fie  fir  fonner  la  charge. 
Geoflroi  de  Charni ,  qui  conduifoit  la  première  bataille ,  fut  d'abord  défait  par  les 
Anglois,  qui  lattaquérent  pour  attirer  les  autres  dans  le  piège.  Charles,  irrité  de 
ce  défavantage  caufé  par  une  poignée  d'hommes ,  fit  avancer  les  deux  autres  ba- 
tailles ,  qui  tombèrent  bientôt  dans  les  folTés ,  où  les  Anglois  en  firent  un  grand 
carnage.  Charni  fur  pris ,  fit  cinquante  Chevaliers  de  marque  furent  tués  avec  un 
nombre  conlidérable  de  foldats.  Les  Anglois,  n'étant  pas  en  état  de  tenir  la  cam- 
pagne ,  fe  retirèrent  dans  le  bois  ,  où  ils  (fouffrirent  beaucoup  de  la  difette  des 
vivres.  Enfin  ils  trouvèrent  moyen  d'échaper  à  la  vigilance  de  Charles  de  Blois, 
qui  avoit  pofté  fes  troupes  à  toutes  les  ifliies  du  bois.  Robert  d'Artois ,  après  avoir 
pris  connoilTance  des  affaires  de  Bretagne ,  repafia  en  Angleterre,  pour  en  amener 
de  plus  puhTans  fecours.  C'eft  fans  doute  de  cette  action  qu'à  voulu  parler  Guil- 
laume de  S.  André,  lorfqu'il  a  dit  quM  Morlaix  les  Bretons  &  Us  Anglois  battirent 
les  gens  de  M.  Charles  &  les  d/conhrent  tous  y  jeunes     vieux  ,  petits  &  grands. 
Second  tlége  de     Charles  de  Biois ,  pour  réparer  la  perte  qu'il  venoit  de  faire ,  alla  mettre  une  fe- 
V'f '  r«i°«  »«4  conue  f°'s  'e        devant  Hennebont.  Avant  que  de  fe  mettre  en  marche,  il  re- 
*  commanda  à  Alain  du  Tenou  fon  Aumônier  de  porter  du  pain ,  du  vin  ,  de 
l'eau  fie  du  feu  dans  un  pot  pour  dire  la  Méfie  en  chemin.  Il  craignoit  de  ne  pas 
trouver  fur  fa  route  une  Eglife  où  il  pût  farisfaire  un  certain  jour  à  fa  dévotion. 
EffccHvcmenr  cela  arriva ,  mais  pour  ne  rien  perdre  il  fit  dire  la  Méfie  en  pleine 
campagne.  Cette  dévotion  parût  un  contretems  à  plufieurs  de  fes  Chevaliers,  qui 
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en  murmurèrent  feerctement.  Auffroi  de  Montboucher ,  plus  hardi  que  les  autres ,  ^ 

prit  la  liberté  de  lui  dire  :  Seigneur  ,  vous  voyez  que  vos  ennemis  font  ici  près  ,  &    As.  1 34a. 
cependant  vous  vous  arrêtez  plus  de  rems  qu'il  ne  leur  en  faut  pour  vous  prendre. 
Charles  lui  répondit  :  M.  Auffroi  ,  nous  aurons  toujours  des  Pilles  &  des  Châteaux  3 
&  s'tls  font  pris  ,  nous  les  recouvrerons  i  mais  fi  nous  manquons  la  Mejfc  ,  c'eji  une 
perte  que  nous  ne  pourrons  reparer. 

Louis  d  Efpagne,  après  avoir  paffé  fix  femaines  à  Rennes»  pour  s'y  faire  pari- 
ccr  des  bleffures  qu'il  avoit  remues  à  Quimperlé  ,  vint  rejoindre  Charles  de  Blois 
au  fiége  de  Hennebont.  Il  y  arrivoit  auffi  rous  les  jours  des  Seigneurs  François  , 
qui  revenoient  d'Efpagne ,  où  ils  avoient  fait  la  guerre  aux  Mores  de  Grenade. 
Charles  faifoit  battre  Hennebont  par  quinze  machines ,  qui  jettoienr  jour  ôc  nuit 
des  pierres  jufques  dans  le  cœur  de  la  Ville.  Les  affiégés  ne  s'éronnoient  ni  du 
nombre  de  leurs  ennemis  qui  augmentoit  chaque  jour,  ni  du  fracas  des  machines. 
Pour  infulter  même  aux  afliégeans  ils  efTuyoienr  les  endroits  des  murs  où  les  plus 
greffes  pierres  avoient  porté,  en  dilànt  aux  trîvaiUcovs  :  Fous  n'êtes  mie  encore  ajfezi 
allez  quérir  vos  compagnons ,  qui  fe  repofent  aux  champs  de  Quimperlé. 

Perfonnc  n'étoit  plus  vivement  piqué  de  ces  reproches  que  Louis  d'Efpagne  Vengeance 
Général  des  Génois.  Ne  pouvant  plus  fe  conreniril  alla  trouver  un  jour  Charles  de  ^fp'one  L<>UÎ' 
Blois  dans  fa  tente,  ôc  lui  dit,  enpréfence  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs,  qu'il    r  r«j«rt'«*f.  t. 
venoit  lui  demander  un  don  en  reconnoiffanec  de  rous  les  fervices  qu'il  lui  avoit  '°4« 
rendus.  Charles  lui  accorda  fa  demande  fans  fçavoir  de  quoi  il  étoir  queftion.  Alors 
Louis  d'Efpagne  demanda  la  tête  de  Jean  le  Bouteiller  fie  celle  de  Hubert  du  Ftcf- 
noi ,  qui  Croient  prifonniers  au  Faouet.  Charles  eut  horreur  de  cette  demande, 
&  fit  tour  ce  qu'il  pût  pour  détourner  Louis  d'Efpagne  d'une  fi  barbatc  action  : 
mais  tous  fes  difeours  furent  inutiles.  Louis  déclara  que  ces  deux  Chevaliers  l'a- 
voient  défait,  bleffé  &  chaffé  ;  qu'ils  avoient  tué  fon  neveu  Alphonfe ,  qui  faifoit 
l'objet  de  fes  tendreffes  ;  qu'il  vouloir  leur  faire  trancher  la  tête  à  la  vûe  de  leurs 
compagnons  qui  étoient  dans  Hennebont;  ôc  que  fi  on  ne  lui  accordoit  pas  cette 
fàtisraction ,  il  abandonneroit  le  parti.  Charles  céda  donc ,  quoiqu'avec  regret ,  aux 
inftanecs  de  Louis  d'Efpagne ,  &  envoya  chercher  les  deux  prifonniers  qui  arrivè- 
rent un  matin  au  camp.  Leur  préfence  excita  la  compaffion  de  rous  les  Cheva- 
liers ,  qui  fuppliérent  Louis  d'Efpagne  de  ne  fe  pas  deshonorer  par  une  action  fi 
cruelle  «  mais  il  fut  inexorable ,  &  protefia  qu'il  feroit  décoler  les  deux  prifonniers 
après  avoir  dîné. 

Cependanr  tout  ce  qui  s'étoit  dit  dans  la  tente  de  Charles  de  Blois,  avoit  été  ^"""'j^i 
mandé  à  Gautier  de  Mauni  Ôc  a  Amauri  de  Cliffon ,  qui  furent  conflernés  de  cette  a«  "main*  'de 
nouvelle.  Comme  l'affaire  preffoit,  Mauni  anima  rous  ceux  qu'il  rencontra ,  à  faire  Loub  d'Efpagne.' 
les  derniers  efforts  pour  fauver  la  vie  aux  deux  Chevaliers.  Il  n'eut  pas  de  peine 
à  trouver  des  hommes  difpoCs  à  le  féconder  dans  une  fi  noble  entreprise  ;  les  uns 
s'y  portèrent  par  amitié  &  par  devoir  ;  les  autres  par  compaffion  Ôc  par  honneur. 
Il  fut  donc  rélblu ,  que  les  Chevaliers  ôc  les  Ecuyers  qui  étoient  dans  la  Ville,  fe 
parrageroienr  en  deux  bandes ,  dont  l'une  fortiroir  par  la  porte  du  camp  à  l'heure 
du  dîner,  &  iroit  fe  ranger  en  bataille  fur  les  fofles.  On  ne  doutoit  poinr,  que 
l'armée  ennemie  ne  s'tbranlâr ,  6c  quelle  ne  s'avançâr  jufqu'aux  machines  pour 
les  défendre.  Amauri  de  Cliffon  fut  chargé  de  commander  cette  troupe,  qui  ctoit 
de  trois  cents  hommes  d'armes,  foutenus  de  mille  archers ,  pour  faire  reculer  les 
ennemis  à  coups  de  traits.  L'autre  bande  étoit  de  cent  hommes  d'armes  ôc  de  cinq 
cents  archers,  que  Gautier  de  Mauni  fe  chargea  de  conduire.  Ils  dévoient  fortir 
par  la  porte  oppoféc  à  l'attaque,  ôc  aller  par  derrière  donner  fur  les  rentes. 

Auflitot  que  Mauni  eut  déclaré  fon  deffein ,  chacun  s'arma  promptement  ôc  fe 
rangea  fous  la  bannière  de  fon  Commandant.  Sur  l'heure  du  dîner  Amauri  de 
Cliffon  fit  ouvrir  la  porte  du  camp ,  ôc  marcha  droit  au  quartier  de  Charles  de  Blois 
en  jettant  de  grandi  cris.  Il  renverfa  pluficurs  rentes ,  ôc  tua  tout  ce  qui  fe  pré- 
senta devant  lui.  Cette  attaque  mit  l'allarme  dans  le  camp ,  ôc  en  fit  fortir  peu  à  peu 
toutes  les  troupes ,  qui  vinrent  tomber  fur  la  bataille  de  Cliffon.  Il  les  reçut  avec 
beaucoup  de  refolution  ,  ôc  fe  bartit  en  retraite  jufqu'aux  barrières  delaVille.  Làil 
tint  ferme ,  pendant  que  les  archers  qui  bordoient  le  chemin,  firent  plufieurs  dé- 
charges de  traits.  Le  combat  recommença  dans  cet  endroit,  toute  1  armée  Fran- 
çoife  s'y  étant  rendue  ôc  n'ayant  iaiffé  que  les  valets  à  la  garde  du  camp.  Gautier 
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 -  de  Mauni ,  profitant  de  cet  heureufe  conjoncture ,  fortit  par  la  porte  oppofée  à 

An.  1 541.  l'attaque,  &  pouffa  jufqu'à  la  tente  de  Charles  de  Blois  ,  où  les  deux  prilonnier* 
étoient  gardes.  Il  les  fit  monter  fur  deux  courfiets ,  qu'il  avoit  amenés  exprès ,  ôc 
les  conduifit  triomphant  à  Hcnncbont ,  où  la  Comtcfle  leur  fit  tout  l'accueil  qu'ils 
méritoient  Cet  événement  termina  bientôt  1'acVion ,  qui  étoit  fort  animée  de  part 
&  d'autre.  Louis  d'Efpagne,  ayant  appris  par  quelques  valets  l'enlèvement  de  fes 
deux  prifonniers ,  fortit  du  combat  outré  de  dépit  ,  &  foupçonna  peut-être  les 
Bretons  d'avoir  eu  part  à  ce  qui  s'étoitpafTé  dai.s  le  camp.  Tous  les  autres  Seigneurs 
fuivirent  fon  exemple  ôt  laiite'rcnt  à  Cliffon  la  liberté  de  rentrer  dans  la  Ville  fans 
aucun  danger.  Il  perdit  dans  cette  joutnée  Landreman  ôt  le  Chaftelkin  de  Guin- 
gamp,  qui s'étant trop  avancés  dans  la  mêlée,  furent  faits  prifonniers.  Charles  de 
Blois  les  reçut  avec  une  extrême  joie,  &  leur  fit  tant  de  carefles  &  de  belles  pro- 
meiTcs,  qu'ils  quittèrent  le  parti  de  la  Comteffe  de  Monfort,  qu'ils  avoient  fuivi 
jufques-là. 

Uvée  du  fiége  Trois  jours  après  cette  atlion  Châties  de  Blois  affembla  tous  les  Seigneurs  de 
s5rprifende°ï.  l  armée  da»s  fa  tentc  P°ur  les  confultcr  fur  ce  qu'il  avoit  à  faire.  On  lui  repréfen- 
gon.  ta>  que  Hennebont  étant  bien  muni  d'hommes ,  d'armes  &  de  vivres ,  il  étoit  inutile 

v$l.  u  de  s'arrêter  plus  longtems  devant  cette  Ville  ;  que  l'armée  fouffroit  de  la  difette 
'  des  fourages  ,  que  l'on  ne  pouvoir  plus  avoir  dans  le  pays  ;  ôc  qu'il  étoit  à  propos 
de  lever  le  fiége  pour  former  quelque  entreprife  moins  difficile.  Il  fe  rendit  à  cet 
avis»  fit  plier  les  tentes,  ôc  retourna  àCarhaix,  où  les  fourages  étoient  plus  corn* 
muns.  Pendant  qu'il  y  étoit ,  Robert  de  Beaumanoir  Maréchal  de  Bretagne  prit 
un  riche  Bourgeois  de  Jugon ,  qui  fourniffoit  les  vivres  à  la  garnifon,  que  la  Com* 
teffe  de  Monfort  entretenoit  dans  cette  Place.  Cet  homme  étoit  fort  aimé  de  fes 
concitoyens  ôc  avoit  un  grand  crédit  fur  leur  efprit.  Impatient  de  fe  voir  en  pri- 
fon,  il  demanda  à  être  mis  à  rançon  ;  mais  il  ne  pùr  obtenir  cette  grâce.  Craignant 
d'être  mis  à  mort  il  fit  offre  de  livrer  Jùgon ,  fi  on  vouloit  lui  fauver  la  vie  ôc  les 
biens.  Charles  de  Blois  profita  de  fes  mauvaifes  difpofitions  &  entra  en  conférera 
ce  avec  lui.  Le  Bourgeois  s'obligea  de  lui  livrer  pendant  la  nuit  une  des  portes  de 
la  Ville ,  dont  il  gardoit  la  clef,  lorfqu'il  étoit  fur  les  lieux ,  6t  pour  fureté  de  fa 
parole  il  lui  laiffa  fon  fils  en  orage.  Charles  de  fon  côté  promit  de  lui  donner  à 
titre  d'héritage  une  terre  de  cinq  cents  livres  de  rente. 

Les  chofes  ainfi  réglées,  le  Bourgeois  retourna  à  Jugon  ,  où  il  ne  tarda  pas  à 
exécuter  fa  promeffe.  Charles  de  Blois  s'y  rendit  au  jour  marqué ,  ôc  entra  à  mi* 
nuit  par  la  porte ,  que  le  Bourgeois  lui  avoit  défignee  ôt  lui  ouvrir.  Les  fentinelles 
du  Château  ayant  découvert  ce  qui  fe  paffoit  dans  la  Ville ,  crièrent  alarme ,  alar- 
me y  trahi  y  trahi.  La  meilleure  partie  des  habitans  fe  retira  au  Château  à  la  faveur 
i  "  des  ténèbres  ;  le  Traître  les  y  luivit  imprudemment  :  mais  il  fubit  bientôt  la  peine 

due  à  fon  crime.  Dès  que  le  jour  parut,  Charles  de  Blois  fe  logea  dans  la  Ville 
ôc  l'abandonna  au  pillage  de  (es  foidais.  Le  Château  étoit  très-fort  par  fa  fitua- 
tion  s  mais  il  étoit  fi  rempli  de  monde,  qu'il  nepouvott  manquer  d'être  bientôt 
affamé.  Charles  ayant  fçu  l'état  des  chofes,  déclara,  qu'il  ne  partiroir  point  qu'il 
ne  fût  maître  de  la  Place.  Girard  de  Rochefort  qui  y  commandoit  pour  la  Com- 
teffe de  Monfort ,  voyant  la  réfolution  de  Charles  ôc  le  peu  de  vivres  qui  lui  ref- 
toient ,  ne  balança  pas  à  capituler  mais  auparavant  il  m  pendre  aux  crenaux  le 
Traître,  dont  il  avoit  découvert  les  pratiques.  Après  cela  il  embrafia  le  parti  de 
Charles  de  Blois ,  ôc  lui  fit  ferment  de  fidélité.  Charles  très-fatisfait  de  fa  fournit 
fion,  lui  laiffa  le  commandement  du  Château,  où  il  mit  une  nouvelle  garnifon, 
des  vivres  ôc  des  munitions.  Il  reprit  enfuite  le  chemin  de  Carhaix  ,  où  il  avoic 
laiffé  l'armée  Françoife.  Louis  d'Efpagne  le  quitta ,  ôc  alla  s'embarquer  avec  les 
Génois  pour  tâcher  dVnlever  les  convois  qui  venoient  par  mer  aux  Anglois. 
Armement  en     Pendant  ce  tems-là  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  travailler  à  un  grand  armement 
Angleterre  pour  jans  je  Southampton  pour  venir  au  fecours  de  la  Comteffe  de  Monfort.  U  nomma 
«ffc" "  *  °m  'e  2°'  Ju*Hct  Guillaume  de  Bohun  Comte  de  Nortampton  fon  Lieutenant  Géné- 
jt/iwr t«m.  t . m.  ral  en  Bretagne,  ôc  le  chargea  de  recevoir  les  hommages,  que  la  Duchefie  de 
Yrt'ifanpn  ">8«  ^rctaêne  ^  Amauri  de  ClifTon  dévoient  lui  rendre  comme  Roi  de  France.  Dès 
'     *  que  fes  vaiffeaux  furent  prêts  à  mettre  à  la  voile  ,  il  en  fit  partir  quarante-fix  fous 
les  ordres  de  Robert  d'Artois ,  des  Comtes  de  Pcmbrock ,  de  Salifberi ,  de  Suf- 
jfolk  ôc  de  Quenfort ,  du  Baron  de  Stanfort  ôc  autres  Seigneurs.  11  écrivit  le  20. 
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Août  à  l'Archevêque  de  Cantorbery  pour  lui  apprendre  qu'il  avoir  envoyé  fon  ar-     •      -  . 
méc  en  France,  6c  qu'il  étoit  furie  point  d'y  pafler  lui-même..  It  le  pria  d'ordon-   An.  i34*« 
ner  des  Prières  dans  Ton  Eglife  ôc  dans  celles  de  fa  dépendance  pour  l'heureux  fue- 
cès  de  fes  Armes  &  pour  la  converfton  d'un  adverfaire  qui  lui  retenoit  injuftement 
fon  héritage^ 

La  flotte  Angloife  étant  à  la  hauteur  de  l'Ifle  de  Grenezai ,  rencontra  larmce    Combït  nival 
navale  de  Charles  de  Blois.  Elle  étoit  compofée  de  trente-deux  gros  vaifleaux  entre  Robert 
chargés  de  mille  hommes  d'armes  &  de  trois  mille  Génois.  Auffitôt  que  les  deux  JÊ"^* LoM 
flottes  furent  (en  préfence  l'une  de  l'autre ,  les  Anglois  firent  fonner  les  rrompet-  Frnjj*t  Mmi 
tes,  élevèrent  leurs  bannières,  6c  fondirent  à  pleines  voiles  fur  les  vaifleaux  de 
Charles  de  Blois.  Le  combat  commença  par  les  armes  de  «ait,  6c  finit  par  les 
coups  de  main.  La  perte  fut  égals  de  part  6c  d'autre  dans  le  premier  combat  > 
mais  les  chofes  changèrent  dans  le  fécond.  Les  Génois,  étant  montés  plus  avan- 
rageufement,  que  les  Anglois,  lancoient  fur  eux  de  grofles  barres  de  fer  6c  une  grêle 
de  dans ,  dont  aucun  ne  portoit  à  faux.  L'action  qui  avoit  commencé  fur  les  trois 
heures  après  midi ,  fût  terminée  par  une  nuit  fore  obfcure.  Les  un;  6c  les  autres 
s'éloignèrent  jufqu'à  une  certaine  diflance  6c  jettérent  l'ancre.  Ils  ne  fe  déformè- 
rent point,  comptant  de  recommencer  le  lendemain  :  mais  vers  minuit  il  s'éleva 
une  grande  tempête  ,  qui  obligea  les  Anglois ,  dont  les  vaifleaux  étaient  petits,  de 
gagner  les  côtes  à  demi-voiles  pour  fe  mettre  à  tens.  Ils  fe  retirèrent  avec  tant 
de  précipitation ,  qu'ils  perdirent  quatre  de  leurs  vaifleaux  chargés  de  vivres ,  qui 
demeurèrent  au  pouvoir  des  Génois.  Ceux-ci  prirent  le  large  avec  leurs  gros  vaif- 
feaux,  6c  lurent  entraînés  par  la  violence  des  vents  jufquaux  côtes  de  Navarre. 
Robert  d'Artois,  après  avoir  couru  bien  des  dangers ,  arriva  enfin  dans  un  Port 
aflez  près  de  Vannes. 

Tel  eft  le  récit ,  que  nous  a  fait  Froiflart  de  ce  combat  ;  la  Chronique  de  Flan- 
dres en  parle  différemment.  Elle  dit  que  la  flotte  Angloife  aborda  aux  côtes  de 
Poitou  ;  qu'elle  tenta  de  faire  une  defeente  aflez  près  du  port  de  Beauvoir  fur  mer  ; 
que  Louis  d'Efoagne  ôc  Othon  Adorne  qui  avoient  leurs  vaifleaux  dans  ce  Port, 
en  forment  lorlquc  les  Anglois  commençoient  à  defeendre  ;  qu'ils  les  attaquèrent 
fi  vivement ,  qu  ils  leur  ruèrent  trois  mille  hommes  ;  ôc  que  les  Anglois  ainfi  bat- 
tus fe  réfugièrent  fur  les  côtes  de  Vannes.  Quoi  qu'il  en  foit,  Robert  d'Artois  abor- 
da à  un  Port  aflez  près  de  Vannes  ;  il  y  débarqua  fes  troupes  6c  envoya  fes  vaif- 
feaux  à  Hennebont.  'Après  avoir  pris  un  peu  de  repos  *  il  fe  rendit  à  Vannes  6c 
l'alliégea.  Hervé  de  Léon  6c  Obvier  de  Cliflbn  commandoient  alors  dans  cette  siège  de  Vuhet) 
Place  pour  la  Comtefle  de  Monfort  ;  Tournemine ,  Loheac  6c  plufleurs  autres  io>. 
Chevaliers  s'y  rencontrèrent.  Dès  qu'ils  eurent  apperçû  les  Anglois,  ils  diftribué- 
rent  leurs  troupes  dans  tous  les  polies  qui  pouvoient  être  attaqués  ,  6c  mirent  à 
chaque  porte  dix  hommes  d'armes  foutenus  par  vingt  archers.  L'armée  Angloife 
étoit  de  quatre  mille  hommes  d'armes  6c  d  environ  fi  mille  archers.  Elle  livra 
plufieurs  combats  aux  barrières,  dont  les  afliégés  fortirent  avec  beaucoup  de  gloi- 
re. La  Comtefle  de  Monfort  vint  au  fiége  pour  voir  Robert  d'Artois  6c  pour  le 
temercier  des  peines  qu'il  fe  donnoit  pour  lui  aflurer  un  Duché,  qu'elle  croyoit 
luijapparrenir  légitimement.  Elle  laifla  la  garde  de  Hennebont  à  Guillaume  de  Ca- 
doudal ,  ôc  amena  avec  elle  Gautier  de  Mauni ,  Yves  de  Trcfiguidi ,  cent  hommes 
d'armes  6c  deux  cents  archers. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  Robert  d'Artois  fit  attaquer  la  Ville  par  trois 
endroits.  Les  deux  Partis  perdirent  beaucoup  de  monde  dans  cette  attaque,  qui 
dura  tout  le  jour.  La  nuit  les  fépara  ;  mais  ce  ne  fut  pas  pour  longtems.  Les  aflié- 
gés fe  retirèrent  dans  leurs  maiibns  ôc  fe  défarmérent  pour  fe  délafler  des  fatigues 
du  jour.  Les  Anglois ,  après  avoir  pris  quelques  rafraichiflemcns  tinrent  un  con- 
fcil ,  dans  lequel  il  fut  arrêté ,  qu'on  allumerait  des  feux  devant  les  deux  princi- 
pales portes  de  la  Ville  ;  qu'on  attaqueroit  ces  deux  portes  en  même  tems  pour 
y  attirer  tous  les  afliégés  ;  6c  qu'on  efealaderoit  fecrétemenr  les  murs  oppofès  aux 
es.  L'exécution  fuivit  de  près  la  délibération.  Robert  d'Artois  ôc  le 


attaques.  L'exécution  fuivit  de  près  la  délibération.  Robert  d'Artois  ôc  le 
de  Saliiberi  fe  chargèrent  des  deux  attaques ,  qui  mirent  toute  la  Ville  en  mouve- 
ment. Chacun  s'arma  ôc  fe  rendit  aux  portes.  Pendant  ce  tems- là  le  Comte  de 
Quenfort  ôc  Gautiet  de  Mauni  s'approchèrent  d'un  quartier  abandonné.  Leurs  fol- 
dats  dépendirent  fans  beuit  dans  les  foffés ,  ôc  plantèrent  leurs  échelles  au  pied  du 
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i .  ■  .--  mur.  Pcrfonne  rie  s'y  étant  oppofé,  ils  montèrent  la  targe  fur  la  tête  ôc  entrèrent 
An.  134*-    dans  la  Ville  fans  Être  apperçûs.  Les  hoftilités  qu'ils  commirent  dans  ce  quar- 
tier ,  apprirent  bientôt  aux  afiiégés  leur  malheur.  Chacun  chercha  à  fe  fauvcr  par 
la  fuite;  mais  peu  trouvèrent  des  portes  de  derrière.  Hervé  de  Léon,  Olivier  de 
Clifion ,  Tournemine  &  Loheac  n'ayant  pû  rentrer  dans  le  Château ,  dont  l'entrée 
avoit  été  faille  par  Mauni ,  s'échapérenr  avec  une  partie  de  leurs  gens  par  une 
faune  porte.  Tout  le  relie  de  la  garnifon  tomba  entre  les  mains  du  vainqueur.  Ro- 
bert d'Artois  fe  chargea  de  la  garde  de  la  Ville  ,  &  la  Comtefie  retourna  à  Henne- 
bont  avec  Mauni ,  1  refiguidi  ôt  les  Chevaliers,  qui  Pavoient  accompagnée. 
Siéee  de  Rennes.     ^cs  Comtes  de  Salifbcri,  de  Pembrock  ôc  de  Suflôlk  prirent  le  chemin  de  Ren- 
Cbrn.  éi  riu^  nés  avec  trois  mille  hommes  d'armes ,  trois  mille  archers  &  quelques  compagnies 
_  Bretones.  Us  comptoient  de  furprendre  Charles  de  Blois ,  qui  depuis  leur  defeente 
r„jjértw  »"  •  en  Bretagne  avoit  quitté  Carhaix&s'étoit  rendu  à  Rennes  :mah  Charles  ayant  pour- 
vu à  la  fureré  de  cette  Capitale,  s'étoit  retiré  à  Nantes  avec  la  Comteffe  fon  époufe 
pour  être  à  portée  de  recevoir  les  fecours,  qu'il  attendoit  de  France.  Louis  d'Ef- 
pagne ,  qui  étoit  revenu  des  côtes  de  Navarre  à  Guerrande ,  ne  fut  pas  longtems 
dans  ce  Porr.  Il  remit  bientôt  àla  voile  pour  chercher  quelque  nouvelle  aventu- 
re, ou  au  moins  pour  couper  les  vivres  aux  Anglois. 
Heotife  de  Van;     Cependant  Hervé  de  Léon  &  Olivier  de  CîiiTon ,  taxés  d'imprudence  par  les 
ne*.  Bretons  &  expofés  aux  railleries  des  Anglois ,  firent  des  efrbrrs  extraordinaires 

pour  réparer  leur  honneur.  Tandis  que  le  Comte  de  Salilberi  étoit  occupé  au 
liège  de  Rennes,  ils  raflcmblércnr  environ  douze  mille  hommes  ,  aufqueis  le  Ma- 
réchal de  Beaumanoir  fe  joignit  avec  fa  troupe,  ôc  fe  préfentérent  devant  Vannes. 
Les  mefures  avoient  été -fi  bien  concertées,  que  Robert  d'Artois  n'en  eut  aucune 
connoilîance,  ou  du  moins  il  n'eut  pas  le  temsde  demander  du  fecours.  Il  fe  dé- 
fendit avec  une  bravoure ,  que  l'on  ne  peut  exprimer;  mais  il  ne  put  empêcher  que 
les  barrières  ôc  les  portes  ne  fuflent  forcées.  BleiTé  de  plufieurs  playes  ôc  couvert 
de  iang  il  fe  fàuva  par  une  faune  porte  avec  le  Comte  de  Quenfort ,  ôc  fe  retira  à 
Hennebont.  Defpenfer  fils  du  fameux  Hugues,  bleffé  à  mort  fc  rendit  à  Hervé  de 
Léon,  &  mourut  trois  jours  après.  Robert  d'Artois  ne  fit  pas  un  long  féjour  à 
Hennebont;  perfuadé  qu'il  trou  veroit  de  plus  habiles  Chirurgiens  en  Angleterre 
qu'en  Bretagne  ,  il  s'embarqua  pour  y  retourner  :  mais  les  agitations  de  la  mer 
augmentèrent  tellement  fes  maux  ,  qu'il  mourut  dans  le  trajet ,  ou  en  arrivant  à 
x,mtr  t»m.  s-  m-  Londres.  Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'ell  que  le  Confeil  de  Régence ,  ayant  appris 
3«»«  fa  mort,  ordonna  le  29.  Novembre  13*2.  qu'une  partie  des  facs  de  laine  qui 

avoient  été  délivrés  à  Robert  d'Artois  ôc  à  ceux  de  fa  fuite  ,  lu  fient  rapportés  en 
Angleterre. 

r  Mort  de  Robert  Robert  tut  inhumé  à  Londres  dans  l'Eglife  de  S.  Faul  avec  tous  les  honneurs 
d-Anois  &  fe*  dûs  à  un'Prince  du  Sang  de  France.  On  ne  peut  nier ,  que  ce  ne  fut  un  des  hom- 
mes des  plus  accomplis  de  fon  tems  î  mais  qui  par  dépit  fit  un  très-mauvais  u'age 
des  grandes  qualités,  qu'il  avoit  reçues  de  la  nature.  Les  bienfaits,  dont  le  Roi 
d'Angleterre  le  combla ,  eurent  pour  but  de  chagtiner  la  Cour  de  France  ;  mais 
'la  confiance  qu'Edouard  lui  donna  toujours  depuis,  étoit  fondée  fur  l'eflime  qu'il 
faifoit  de  fa  prudence,  de  létendue  de  fon  mérite,  de  fa  valeur  ôc  de  fon  habi- 
leté dans  l'Art  Militaire.  Les  Anglois  le  regardèrent  comme  un  homme  de  mé- 
rite ,  &  ne  lui  envièrent  point  la  confiance  du  Prince  qui  le  protégeoir.  La  honte 
d'avoir  eu  recours  à  une  fourberie  ,  ôt  le  chagrin  d'en  avoir  été  convaincu  ,  l'en- 
gagèrent dans  la  révolte  contre  fon  Prince.  Il  fatislit  fa  vengeance  en  infpirant 
au  Roi  d'Angleterre  le  deflein  de  renverfer  la  Monarchie  Françoifc,  ôc  il  fut  un 
des  principaux  auteurs  de  tous  les  maux  ,  qui  affligèrent  la  France  pendant  cent 
ans. 

Départ  du  Roi     Le  r0;  d'Angleterre ,  fenfiblement  affligé  de  la  mort  de  Robert  d'Artois ,  jura 


pou"*!»  Br«a-  qu'l  'a  vengeroit  de  manière  que  la  Bretagne  s'en  fentiroit  long-tcms  par  les  rava- 
gne.  ges  qu'il  alloit  y  faire.  Il  étoit  parti  du  port  de  Sandwic  le  y.  Octobre,  après  avoir 

xs'/i"""1'  nomme'  le  Comte  de  Cornouaillc  fon  fils  aîné  Garde  &  Regent  de  fes  Etats  pen- 
R,**  mm.  *.  et.  dant  fon  abfence.  Les  vents  favorables  l'avoient  conduit  à  Bref! ,  où  il  avoit  débar- 
3*1  qué  fes  troupes.  Comme  il  avoit  été  réglé  par  les  Légats  du  Pape ,  que  les  Rois  dû 

JhSm  *  v»**  France  &  a  Angleterre  n'entreprendroient  rien  l'un  fur  l'autre  fans  l'avoir  lignifié 
ti,è.^rP.h  W  un  mois  auparavant,  Edouard  en  entrant  en  Bretagne  protefia,  quil  n'y  venoit 
P*  l8î«  point 
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point  pour  fàtrc  la  guerre  à  Philippe  de  Valois  ♦  mais  feulement  pour  maintenir  les 
droit,,  de  Jean  de  Bretagne  fon  gendre  futur.  Gautier  de  Mauni  vint  le  trouver  à  A  h.  i  341. 
Breft  avec  Alain  le  Gai  Evéque  de  Quimper,  qui  rit  ferment  de  fi<ie.ité  le  4.  No- 
vembre. Edouard  s'avança  enluite  julqu  a  la  Rofere ,  maifon  de  plaifàncc  apparte- 
nant aux  Ducs  de  Bretagne  6c  à  quinze  lieues  de  Breft-  Il  écrivit  de  ce  lieu  a  Tho- 
mas de  \v  ake  Seigneur  de  Lydel  le  12.  Novembre  pour  le  prier  de  venir  promp-  *».  r./** 
tctixnt  à  foii  fecours  avec  un  bon  nombre  de  gens  d'armes  6c  de  trait,  ou  d'envoyer 
quelqu'un  en  fa  place. 

Pendant  qu  il  prenoit  le  di  vertiflement  de  la  chatte  à  la  Rofere ,  il  envoya  fecré-  Pr'fc  de  Rohjn 
tement  Gautier  de  Mauni,  Jean  de  Stnveline  &  Guillaume  de  Varenne  pour  re-  jCwwL'fW 
connoître  Vannes.  Ayant  appris  par  le  rapport  des  trois  Chevaliers,  qu'il  étoit  fa-  1.»"'.  "t"*"- 
cile  d'emporter  cette  place ,  il  réTolut  d'en  faire  le  fiége.  Il  partagea  fes  troupes  en         pi-  m; 
deux  corps  ,  qui  prirent  différentes  routes  pour  arriver  au  même  but.  Le  Comte  de 
Norrampton ,  qui  conduifoit  une  divifion  de  l'armée ,  attaqua  en  paffant  la  ville  de 
Rolian.  Les  ha bi tans  n'érant  pa&  en  état  de  lui  réiiiier,  prirent  la  fuite.  Le  Comte 
abandonna  leurs  maifons  au  pillage  de  Tes  foldats,  ôc  fit  mettre  le  feu  à  la  ville.  11 
s'empara  au  (fi  de  Pontivi;  mais  il  le  traita  avec  plus  d'humanité.  Ces  deux  places 
appartenoient  au  Vicomte  de  Rohan,  qui  fuivoit  le  parti  de  Charles  de  Blois. 
D'un  autre  côté  le  Roi  Edouard  fe  rendit  maître  du  Faoueft,  de  la  Roche-Periou , 
de  Pioermel  6c  de  Maleftroir.  Sur  Je  bruit  de  fa  marche  Hervé  de  Léon  6c  Oli- 
vier de  Clifibn ,  qui  commandoient  à  Vannes ,  firent  entrer  dans  cette  ville  tout  ce 
qui  étoit  néccflaire  pour  foutenir  un  long  fiége  ;  Edouard  en  arrivant  leur  livra  un  Siège  de  Vin  ne», 
aflaut ,  qu'ils  foutinrent  pendant  fix  heures  avec  autant  de  prudence  que  de  valeur. 
La  perte  qu'il  fit  dans  cette  attaque ,  lui  ôta  l'envie  d'en  faire  une  féconde.  La  Com- 
tefiede  Monfort  lui  rendit  vifite  dans  fon  camp;  6c  y  féjourna  quatre  jours;  après 
quoi  elle  retourna  à  Hennebont. 

Edouard  n'ofant  fe  flatter  d'enrrer  bientôt  dans  Vannes ,  en  partit  avec  le  gros  ch*.  *  Tttm- 
de  l'armée  ,  6c  laiffa  la  conduire  du  liège  aux  Comtes  de  Nortampton,  d'Aron- 
del ,  de  Warvick  6c  de  Vinceftre ,  au  Baron  de  Stanfcrt ,  à  Gautier  de  Mauni  6c 
Yves  de  Trefiguidi.  Le  prétexte  de  cette  démarche  fut,  que  le  pais  écoir  ruiné  6c 
ne  pouvoit  fournir  aflez  de  vivres  6c  de  fourages  pour  tant  de  troupes.  Il  fe  rendis 
à  Rennes ,  que  le  Comte  de  Sali/bcri  affiégeoit  depuis  long-rems  fans  faire  aucun 
progtès.  Inftruit  par  les  coureurs  ,  que  Charles  de  Blois  faifoir  un  grand  amas 
d'hommes  6c  de  vivres  à  Nantes ,  il  prit  la  route  de  cette  ville  dans  le  deftein  de  l'af- 
fiéger  &  d'attirer  Charles  à  un  combat.  N'étant  pas  maître  de  la  rivière  de  Loire  Siège  de  Nante* 
il  ne  put  affiéger  la  ville  que  d  un  côté.  Il  en  brûla  les  fàuxbourgs ,  ravagea  les 
campagnes  voilines,  6c  fe  mit  en  bataille  fur  une  montagne  à  la  vûe  des  affiégés. 
Mais  Charles  de  Blois  ne  jugea  pas  à  propos  d'accepter  le  combat ,  6c  fe  tint  fut  la 
défenfive,  en  attendant  le  fecours,  que  le  Roi  de  France  lui  promettoit.  Il  en- 
voyeur fouvent  des  couriers  à  ce  Prince  pour  lui  apprendre  toutes  les  démarches 
d'Edouard  ôc  fes  différentes  entreprifes.  Le  Duc  de  Normandie  étoit  à  Angers',  où 
il  affembloit  des  troupes  pour  entrer  en  Bretagne  :  mais  il  nefepreffoit  point, 
parce  qu  il  étoit  perfuaié  ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ayant  formé  piufieurs  liages 
en  mémetems,  ne  feroir  rien  de  confidérable ,  ôc  affameroit  fon  armée  en  rui- 
nant le  pais.  Effectivement  Edouard  voyant  qu'il  ne  pouvoit  prendre  Nantes  ni 
attirer  Charles  de  Blois  à  une  action  ,  convertit  le  fiége  de  cette  place  en  un  blo- 
cus. Il  y  laiffa  le  Comte  de  Quentbrt ,  le  Vicomte  de  Beaumont,  les  Seigneurs 
de  Perli,  de  Roos  ,  de  Monbrai,  de  la  Varc ,  de  Gobeghen  ôc  de  l'Ifle  avec  fix 
cents  hommes  d'armes  ôc  deux  mille  archers,  afin  qu'on  ne  lui  reprochât  pas  d'à* 
voir  levé  le  fiége. 

Après  cet  arrangement  il  ravagea  les  campagnes  depuis  Nantes  jufqu'à  cette  Prife  de  Dinan: 
ville  ,  que  Froiflart  nomme  Dinan ,  ôc  dont  Pierre  Porteboeuf étoit  Capitaine.  Cet-  Ttt'ffmfl'  »»3» 
te  place  mériroit  moins  fon  attention ,  que  les  trois  qu'il  venoit  de  quitter  ;  mais  il 
vouloit  avoir  la  gloire  de  prendre  au  moins  une  ville.  Quatre  jours  après  fon  arri- 
vée devant  Dinan  il  fit  embarquer  fes  archers  6c  quelques  gens  d'armes  fur  de  pe- 
tits bateaux ,  qu'il  avoit  fait  rafiembier  dans  le  pais  pour  attaquer  la  place  par  eau. 
Les  archers  tirèrent  une  fi  grande  quantité  de  traits ,  que  les  habitans  n'oferent  pa- 
roitre  à  leurs  t'en 6t  es  ,  ni  fe  mettre  en  défenfe.  Les  gens  d'armes  rompirent  à  coups 
de  hache  la  paliflàde,  ôc  y  firent  une  grande  brèche.  La  garnifon  forcée  dans 
Tomt  I.  Ll 
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m  cette  attaque  ,  s'enfuit  vers  le  marche'  ;  mais  elle  n'eut  pas  le  tems  de  fe  rallier. 

An»  t  J4ï.    Les  ennemis  ayant  ouvert  les  poitcs  à  ceux  de  dehors  ,  en  un  inftant  toute  la  ville 
fut  remplie  d'Anglois  ,  qui  la  pillèrent.  Portcbœuf  ôc  les  principaux  Seigneurs 
de  la  garni fon  furent  faits  prifonniers.  Edouard ,  fe  contenta  du  burin ,  qui  fur  con- 
fidérabie  ,  parce  que  la  ville  étoit  riche  &  marchande  ;  mais  il  n'y  laiffa  point  de 
garnifon  pour  ne  pas  afToiblir  fon  armée ,  qui  étoit  déjà  beaucoup  diminuée. 
Edouard  retour-     Content  de  cette  expédition  il  retourna  à  Vannes,  dont  le  fiége  avoit  été  vive- 
ne  au  fiége  de    ment  pouffé  pendant  fon  abfence.  Chaque  jour  avoit  été  marqué  par  quelques  beaux 
Vanne».  ^m  j'armes .  majs  jcs  afliégés  étoient  fi  forts ,  qu'ils  renoient  quelquefois  une  de 

leurs  portes  ouvertes,  6c  fe  rangeoient  en  bataille  au  dehors  pour  faire  face  à  tout 
ce  qui  fe  préfentom  Dans  une  de  ces  bravades ,  qui  fe  fit  fans  doute  en  préfence 
du  Roi  d'Angleterre,  les  Comtes  de  Warvick  6c  d'Arondel,  Sranfort  ôc  Mauni 
s'expoferent  plus  qu'ils  ne  dévoient.  Hervé  de  Léon  6t  Olivier  de  ClifTon  s'en  étant 
appet eu ,  Redoublèrent  leurs  efforts  contr'eux.  Les  Anglois  reculèrent  ;  les  Brerons  » 
animés  par  cet  avantage,  ouvrirent  la  banicre  ,  marchèrent  contre  les  ennemis  la 
lance  à  la  main ,  6c  les  firentencore  reculer  davantage.  Mais  les  Anglois  ayant  reçu 
quelque  renfort ,  firent  reculer  les  Bretons  à  leut  tour,  les  mirent  en  défordre ,  6c 
les  pouffèrent  au-delà  de  la  barrière.  Les  habitans  y  accoururent  promptement ,  6c 
fermèrent  la  barrière,  avant  que  Léon  ôc  ClifTon  fufïcnt  rentrés.  Ces  deux  Capi- 
taines furent  faits  ptilonnicrs  par  les  Anglois  ;  6c  pareillement  le  Comte  de  Sran- 
fort du  coté  des  Anglois  s'étant  engagé  au-delà  de  la  barrière ,  fut  pris  par  les  aflié- 
gés. 11  y  eut  dans  cette  circonftance  bien  des  gens  rués  de.  part  6c  d'autre.  Chacun 
dans  la  fuite  fe  tint  fur  fes  gatdcs,  6c  il  ne  fc  paffa  plus  rien  entre  les  affiégeans  6c 
les  affiégés  qui  mérite  d'être  rapporté. 
Ringc  de  Louis     Cependant  Louis  d'Efpagne  6c  Othon  Adorne  tenoient  la  mer ,  6c  faifoient 
d-Efptgne  fur    gj^j  tort  aux  Anglois.  Ils  arrêroient,  pilloient  &  couloient  à  fond  les  vaifleaux 
jr«#.r(     »  «4-  de  cette  nation ,  qui  portoient  des  vivres  au  camp  de  Vannes ,  de  forte  que  rien  ne 
paffoit  qu'avec  d'extrêmes  dangers.  Ils  tentèrent  de  prendre  la  flotte ,  qu'Edouard 
avoit  à  l'ancre  dans  un  port  de  la  côte  de  Vannes  :  mais  ils  furent  trop  tôt  apper- 
cus.  ils  tuèrent  une  partie  des  gardes  6c  auraient  enlevé  toute  la  Motte ,  fi  quelques 
troupes  du  camp  n'y  étoient  accourues.  Malgré  ce  fecours  les  Efpagnols  6c  les  Gé- 
nois emmenèrent  quatre  vaiffeaux  chargés  de  provifions ,  ôc  en  coulèrent  trois  au- 
tres à  fond.  Cet  échec  obligea  le  Roi  d'Angleterre  d'envoyer  une  partie  de  fes 
vaifieaux  à  Breft  &  l'autte  à  Hennebont ,  tandis  qu'il  conrinuoit  les  fiéges  de  Nantes, 
de  Rennes  ôc  de  Vannes. 
LeDucdeNcr-     Enfin  le  Duc  de  Notmandie  partit  d'Angers  fur  la  fin  du  mois  de  Novembre 
r*"uB  de"chïrU  avec  P^us  ^c  quatrc  mille  hommes  d'armes  ôc  trente  mille  hommes  d'infanterie, 
les  de  Blois.      Les  Seigneurs  de  Montmotenci  6c  de  Saint  Venant  marchoient  à  la  tête  de  l'ar- 
f'-0"'  w  »«4.  mée,  le  Duc  de  Normandie  la  fuivoir  avec  le  Roi  de  Navarre ,  le  Duc  de  Bour- 
DmO*/»* h"a'V»  bon ,  les  Comtes  d'Alençon,  de  Blois ,  de  Ponthieu  ,  de  Boulogne,  de  Vendô— 
CkàuiUnfi  i)4.  me  6c  de  Dammartin ,  les  fires  de  Craon ,  de  Couci,  de  Roye ,  de  Sulli ,  de  Frei- 
nes ôc  un  grand  nombre  de  Barons ,  de  Chevaliers  Ôc  d'Ecuyers ,  qui  croiffoit  tous 
les  jours.  Les  premiers  Anglois  qui  apprirent  la  marche  de  l'armée  Françoife,  en 
donnèrent  avis  au  Roi  Edouard  ,  qui  étoit  à  Vannes.  Ce  Prince  délibéra  d'abord 
fur  le  choix  du  pofte ,  où  il  attendrait  le  Duc  de  Normandie.  Sa  première  penfée 
fut  de  ievet  les  fiéges  de  Vannes  Ôc  de  Rennes ,  ôc  de  s'approcher  de  Nantes.  Ce 
parti  ne  pouvoit  manquer  de  lui  faire  honneur ,  ôc  de  le  faire  un  peu  refpeâer  de 
les  ennemis.  Mais  c  ctoit  s'engager  trop  avant  dans  le  pais ,  6c  s'éloigner  des 
ports  de  mer ,  d'où  il  recevoir  la  meilleure  partie  de  fes  vivres.  Il  demeura  donc 
au  fiége  de  Vannes ,  ôc  rappclla  les  troupes ,  qu'il  avoitlaiffécs  devant  Nantes.  Pouc 
celles  de  Rennes  il  les  y  laiffa  jufqu'à  ce  qu'on  eût  vu ,  fi  le  Duc  de  Normandie  en- 
treprendrait de  fecourir  cette  place  ou  celle  de  Vannes. 

Tandis  que  le  Duc  étoit  à  Nantes,  les  Anglois  donnèrent  un  rude  a  (faut  à  la  ville  de 
Rennes  ;  mais  ils  furent  repouffés avec  grande  perte  par  le  Baron  d'Ancenis ,  le  fire 
du  Pont ,  Jean  de  Maleftroit ,  Y  von  Charruel ,  Bertrand  du  Guefclin  6c  autres  Sei- 
gneurs. Le  Duc  de  Normandie,  affuré  de  la  valeur  ôc  de  la  fidélité  de  ces  Seigneurs^ 
ne  balança  pas  à  prendre  laroure  de  Vannes ,  qui  étoit  afliégée  depuis  long-tems  , 
ôc  dont  la  garnifon  étoit  ferrée  de  fort  près.  Son  avant-garde  fur  conduite  dans 
cette  marche  par  les  fires  de  Montmotenci  ôc  de  S.  Venant  ôc  l'arriére- garde  par 
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W  Comte  de  Guînes  Connétable  de  France  fie  par  Geoflroi  de  Charnu  Ils  apprî-         n   «  ■ 

renr  en  arrivant  à  Vannes ,  que  le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  retranché  de  manière  à  A  m.  i  $41» 

ne  pouvoir  être  attaqué  »  ôc  qu'il  avoit  rappellé  toutes  les  troupes  qui  faiibient  le 

fiége  de  Rennes.  Le  Duc  de  Normandie  retrancha  aufli  fon  camp ,  dans  la  réfo- 

lution  de  n'attaquer  les  ennemis,  qu'en  cas  qu'ils  entreprirent  de  donner  quelque 

affaut  à  la  ville.  Son  armée  avoit  été  groflie  par  les  troupes  que  lui  avoit  amené 

le  Maréchal  de  Beaumanoir ,  ôt  étoit  alors  compofée  de  plus  de  quarante  mille 

hommes.  L'inaction  des  deux  armées  procura  du  repos  aux  habitans  de  Vannes  , 

qui  n  étoiem  pas  encot e  dans  la  difetre.  Ils  eurent  le  plaiiir  de  voir  fans  inquiétude 

les  efearmouches ,  qui  fe  firent  entre  les  deux  armées ,  dedans  lefquelles  beaucoup 

de  gens  périrent  de  part  fie  d'autre. 

Ce  fût  vraifemblablement  dans  cette  circonstance ,  que  Godeftoi  d'Harcourt,  Traité  de  quel. 
Olivier  de  ClifTon  qui  avoit  été  échangé  avec  le  Comte  de  Stanfort  fit  quelques  sueiparufcnidé 
autres  Chevaliers  traitèrent  fecrétement  avec  le  Roi  d'Angleterre  fans  changer  à  ^"tdm, 
l'extérieur  de  parti.  Le  Comte  de  Salifberi  fut  le  dépofiraire  de  leur  fecret  &  des  ctr«».*F<m*fi. 
engagemens  qu'ils  prirent  avec  Edouard.  On  croit  que  ce  fut  parleur  avis,  qu'E- 
douard envoya  offrir  la  bataille  au  Duc  de  Normandie,  avant  que  Philippe  de  Va- 
lois fe  fut  rendu  au  camp.  Le  Duc  accepta  le  défi,  &  marqua  le  jour  du  combat. 
Les  Seigneurs  des  deux  partis  fouhaifoient  d'en  venir  à  une  action ,  afin  de  termi- 
ner au  plutôt  la  guerre.  Les  Anglois  fouffroient  beaucoup  de  la  difetre  des  vivres, 
parce  que  Louis  d"Efpagne  enlevoit  prefque  tous  les  convois  qui  leur  venoient 
par  mer  ;  fie  d'ailleurs  ils  manquoient  de  fourages.  Les  François  ne  fouffroient  pas 
moins  des  rigueurs  de  la  faifon,  qui  étoit  très- avancée  outre  les  pluies  continuel- 
les ,  qui  faifoienr  périr  leurschevaux.  Us  avoient  abandonné  leur  camp  qui  étoit  d'à-  Le  Roi  de  tnn- 
bord  dans  une  prairie  ,  6c  s'étoient  répandus  dans  la  campagne  pour  n'être  pas  ce  vient  m  Bre* 
inondés  des  eaux.  Le  Roi  de  France  arriva  fur  ces  entrefaites  fie  s'avança  jufqu'à   ri*  Vi//^*» 
Ploermel ,  d'où  il  envoya  un  Hérault  au  Roi  d'Angleterre  pour  lui  offrir  le  com-  pi- 
bat.  Edouard  ne  l'accepta  point ,  6c  attendit  qu'on  vînt  l'attaquer  dans  fes  retran-  Vtm& 
chemens.  Philippe ,  pour  foutenir  fa  démarche ,  demeura  cinq  jours  fur  le  Heu ,  dont 
on  étoit  convenu  d'abord  pour  le  combat  ;  fit  il  ne  jugea  pas  à  propos  d'aller  atta- 
quer un  Prince  qui  étoit  avantageufement  retranché,  6c  qui  avoit  des  vaifleaux  prêts 
à  le  recevoir  au  cas  de  befoin. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfqu'on  vit  arriver  en  Bretagne  deux  Cardi-  Traité  de  Mi- 
naux  envoyés  par  le  Pape  Clément  VI.  pour  travailler  à  ifn  accommodement  entre  ^S/^'w* 
les  deux  Rois.  Le  premier  de  ces  Prélats  étoit  Pierre  des  Prés  né  dans  le  Quercy,  Bj*t,  Hift.  4» 
Chancelier  de  l'Eglife  de  Rome  6c  Evêque  de  Frcfcati  ;  le  fécond  étoit  Annibal  pj*' i'^Jv 
de  Cecano  Evêque  de  Paleftrine,  qui  fit  fon  entrée  à  Dol  le  1 8.  Décembre  ;  il  y  L,  h*mJf*t  x/i, 
fut  joint  le  lendemain  par  l'Evêque  de  Frefcati.  Henri  du  Bois ,  qui  occupoit  alors  v.  u  n#m  6*. 
le  fiége  de  Dol ,  les  reçut  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  leur  dignité  ;  c'étoit  un 
homme  fort  éclairé ,  d  une  grande  piété ,  6c  qui  avoit  été  Chancelier  du  feu  Duc. 
Ils  partirent  de  Dol  le  a  t .  Décembre  6c  fe  rendirent  à  Vannes,  d'où  ils  firent  figni- 
fiet  leur  commiffion  aux  deux  Rois.  Après  leur  avoir  rendu  pluiieurs  vifites  ils  les 
firent  enfin  confentir  à  une  fufpenfion  d'armes  6c  à  envoyer  des  Ambaffadeurs  à 
Maleftroit  pour  régler  les  articles  de  la  Trêve.  La  conférence  fe  tint  dans  le  Prieuré 
de  la  Magdelaine,  où  fe  trouvèrent  pout  le  Roi  de  France  Odon  ou  Eudes  Duc  de 
Bourgogne  6c  Pierre  Duc  de  Bourbon  >  &  pour  le  Roi  Edouard,  Henri  Comte 
de  Lancaflre,  Guillaume  de  Bounôc  Guillaume  deMontagu.   

Les  articles  du  Traité  conclu  le  19.  Janvier  1 343.  portent  en  fubftance ,  que   An.  1 HJ  • 
les  deux  Rois  envoyeront  à  Avignon  vers  la  fete  de  S.  Jean  des  Princes  de  leur  T*#w.  vr*if 


de  Hainault ,  les  Flamans  Ôc  leurs  alliés  ;  que  cette  Trêve  fera  obfervée  en  Bre- 


tagne» comme  ailleurs ,  entre  Charles  de  Blois  6c  Jean  de  Monfort  fans  préjudice 
de  leurs  droits,  fie  fans  que  la  Trêve  générale  foit  cenfée  rompue ,  quelque  entre- 
prife  que  fafle  un  des  partis  contre  l'aurre,  pourvû  qu'aucun  des  Rois  ne  s'en  mê- 
le ;  que  pendant  la  trêve  aucun  particulier  des  deux  partis  ne  pourra  traiter  avec 
l'autre,  ni  rien  donner  ou  promettre  pour  faire  la  guerre  ;  que  la  ville  de  Vannes 
fera  remife  entre  les  mains  des  deux  Cardinaux  *  pour  en  difpofer ,  comme  bon   * 1,1 
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-  lcurfemblera,  à  la  fin  de  la  trcvc  ;  que  tout  ce  qui  a  été  promis  à  Nantes  par  le  Duc 

A  s.  i         de  Normandie  au  Comte  de  Monfort ,  fera  fidèlement  exécute  ;  que  la  trêve  fera 
«»«  f  nn      jurée  par  les  deux  Parties  belligércntes  Ôc  publiée  dans  les  deux  camps,  auffi-tôt 
àutii»  i s.  /•■»-  quelle  fêta  fignée ;  dans  quinze  jours  en  Gafcogne,  en  Flandres  fie  en  Bretagne, 
"à  lui,  'ft  /v»,'"'  te  dans  quarante  jours  en  Angletet  re  ôc  en  Ecofle  ;  que  tous  les  prifonniers  faits  de 
pan  ôc  d'autre  depuis  la  fufpenlîon  d'armes  conclue  le  i  a.  Janvier  feront  mis  en 
liberté ,  &  les  biens  enlevés  feront  tendus  aux  propriétaires;  ôc  enfin  que  les  mar- 
chands de  part  fie  d'autre  auront  une  entière  liberté  pour  le  commerce.  Les  Am- 
baffadeurs  des  deux  Rois  jurèrent  ce  Traité  fur  l'âme  de  leurs  Maîtres ,  ôc  touchè- 
rent les  faints  Evangiles.  Edouard ,  pour  fc  conformer  à  ce  qui  venoit  d'être  arrêté, 
nomma  Hugues  le  Defpenfer  fire  de  Glamorgan,  Guillaume  TroulTei  fie  quelque» 
autres  Seigneurs ,  fes  Procureurs  auprès  du  Pape  ;  Philippe  de  Valois  en  nomma 
de  fon  côté  :  mais  tous  les  projets  de  paix  furent  bientôt  diflipés.  En  effet, 
Charles  de  Blois,  fondé  fur  ce  qu'il  étoit  permis  à  un  parti  d'entreprendre  fur  l'au- 
Ctntm  km|u  trc*  con,'nua  défaire  la  guerre  à  la  ComtefTe  de  Monfort  dans  quelques  cantons. 
GrfH  it  Ftnhfft  Dans  d'autres  la  trêve  fut  obfervée  par  le  confentement  tacite  des  Seigneurs  des 
*  w"         **eux  Partis  » &  de  là  vient  (lue  *es  Autcur3  ont  parlé  fort  diverfement  delà  manière 

dont  la  trêve  fut  gardée  en  Bretagne. 
Retour  H  E-       Auffitôt  qu'elle  fut  conclue ,  les  François  retournèrent  dans  leur  pals ,  6c  les  An- 
douard  en  An-  glois  fe  retirèrent  à  Hennebont  fie  à  Bref! ,  où  éroient  leurs  vaiffeaux.  Le  Roi 
cietcrre.         Edouard  s'embarqua  fur  la  fin  du  mois  de  Février,  fie  arriva  heureufement  au  port 
;«rr»M-MJ7-  ^e  Veymuth ,  le  2.  Mats ,  qui  étoit  un  Dimanche  l'an  1343.  Huit  jours  après  il 
fe  rendit  à  Weftminfter  avec  les  Seigneurs  qui  l'avoient  accompagné  en  Bretagne. 
Le  Comte  de  Salifberi  apprit  bientôt  de  fa  femme  la  violence  qu'Edouard  lui  avoit 
faite  pendant  fon  abfcnce.  Outré  de  depit  il  fe  retira  fecrétement  de  la  Cour ,  fie 
paffa  en  France,  où  il  livra  à  Philippe  de  Valois  les  engagemens  d'Olivier  de  Clif- 
lon  ,  de  Godefroi  de  Harcourt  ôc  des  autres  Chevaliers ,  dont  il  étoit  dépofitaire. 
C'étoit  fe  vanger  fur  des  malheureux  qui  n'étoient  pas  caufe  de  l'affront  que  le  Roi 
Supplice d'Oli-  Edouard  lui  avoit  fait.  Philippe,  muni  de  ces  fcellés,  fit  arrêter  ClifTon  dans  un 
c^m^ril'nirn  Tournoi  ;  fie  fans  aucune  forme  de  procès  lui  fit  trancher  la  tête  fur  un  échafaut  à 
t n-  >  74  Paris.  Son  corps  fut  pendu  aux  fourches  de  Montfaucon ,  ôc  fa  tête  portée  à  Nan- 

DmTuUjfmt.1%1.  tes>  0{,  c)jc  fu,  mife  fUr  le  bout  d'une  lance  à  une  des  portes  de  la  ville.  Gode* 
froi  d'Harcourt,  banni  du  Royaume  pour  le  même  fujet,  fe  retira  en  Angle- 
terre. 

*éfolution  «•  Le8  am;s  d'Olivier  de  QiflTon  ayant  appris  ce  qui  lui  étoit  arrivé ,  s'affemblérent 
E'veowî11*      &  allèrent  trouver  Jeanne  de  Belleville  la  veuve  pour  lui  faire  offre  de  leurs  fervices. 

Le  defir  de  vengeance ,  dont  elle  étoit  animée,  lui  fit  prendre  une  réfolution  extra* 
ordinaire  6c  dont  peu  de  femmes  font  capables.  Elle  fe  mit  à  la  tête  de  quatre  cents 
hommes ,  dont  elle  plaça  la  meilleure  partie  en  embufeade  auprès  d'un  Château  , 
qui  tenoit  pour  Charles  de  Blois.  Accompagnée  de  quarante  hommes  feulement 
elle  fe  préfente  devant  la  porte  du  Château  ôc  demande  à  y  entrer.  Le  Galois  de 
la  Heufc  commandoit  dans  la  Place  ,  fie  ignorait  encore  le  fupplicc  du  fire  de 
ClifTon.  Perfuadé  que  la  Dame  de  Belleville  faifoit  une  pattie  de  Chaffe ,  il  don- 
na ordre  ,  que  la  porte  lui  fût  ouverte.  Auffi  tôt  que  le  pont-levis  fut  bai  fié,  celui 
qui  portoit  le  cor  de  chaffe ,  donna  le  fignal  aux  gendarmes ,  qui  étoient  en  em- 
bufeade Ôc  qui  accoururent  promptement.  Ils  fe  rendirent  maîtres  du  Château  ôc 
pafferent  au  fil  de  l'épée  tous  ceux  qui  y  étoient.  Le  Capitaine  fut  le  feul  qui  trou- 
va moyen  de  fe  fauver.  Charles  de  Blois  informé  de  cette  avanture ,  affembla  des 
troupes  pour  reprendre  fon  Château  ;  mais  la  Dame  ne  l'y  attendit  pas  :  elle  s'em- 
barqua avec  fa  troupe  ,  ôc  vengea  la  mort  de  fon  mari  fur  tous  les  marchands 
François  qu'elle  rencontra. 

Jeanne  de  Bel-     Le  Roi  Philippe  ayant  appris  les  defordres ,  que  Jeanne  de  Belleville  commet- 

H'  inebonrphf  ^ur  mcr  ^     tcrre  '  'a  ^ann'c  ^u  Royauroe  »  &  fit  faifir  tous  fes  biens.  Elle 

lippende°v*a'oii  fc  retira  à  Hennebont  auprès  de  la  Comteffe  de  Monfort ,  ôc  y  conduifit  auffi  fon 

continue  les  fils  Olivier,  qui  fut  depuis  Connétable  de  France.  Le  Roi  confifqua  tous  les  biens 

fotifiif  CCUX  dC  ^u  ^eu  ^lre  ^e  Clifl°n  te  donna  la  Seigneurie  de  Blein  avec  une  maifon  aux  fau- 

Trnijjr  't  a  n<  Dourgs  de  Nantes  à  Louis  de  Poitiers  Comte  de  Valentinois.  Louis  légua  par  fon 

"3.  teffament  les  mêmes  biens  à  fon  frère  Aimar,  excepté  fept  cents  livres  de  rente  , 

Dm  o>  H-ji.  qu'il  avoit  affignée  à  fa  fille  Marguerite ,  femme  de  Guifchatd  de  Beaujeu  Sci- 
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gneur  de  Pereux.  Àimar  de  Poitiers  fut  dépouillé  dans  la  fuite  de  la  Seigneurie  — 


de  Blcin.  Son  frere  Henri  Evêque  de  Troyes  fe  donna  de  grands  mouvemens   An<  .'S4*- 
pour  faire  rentrer  cette  terre  dans»  fa  maifon;  mais  il  n'y  réuffir  pas;  Blein  retour-  *'  c'■,•  J,Va>4ni 


na  à  Olivier  de  Cliflbn  &  fut  porté  par  Beatrix  fa  fille  aînée  à  Alain  VIII.  du  nom ,  /JJI^,  um.  u 
Vicomte  de  Rohan.  On  voit  encore  au  Château  de  Nantes  une  lettre  du  Roi  pi> 
Piiilippc  dattée  du  i6.  Novembre  i  34J.  par  laquelle  il  établit  Pierre  du  Lac  Sé-        0  «/  *■ 
néchal  ôc  Juge  dans  toutes  les  terres  du  fire  de  Cliflbn  ôc  de  Bellcville. 

Mais  Olivier  de  Cliflbn  ne  fut  pas  la  feule  victime  immolée  à  l'établiffement  Supplice  de  qm- 
de  Charles  de  Blôis.  Quatorze  Seigneurs  Bretons  fubirent  le  même  fort  quelque  B°retoD^  BneUr* 
tems  après;  ce  furent  les  lires  d'Avaugour  &  de  Laval,  Geoffroi  de  Maleftroit,  Tr,,^,'^.  ,,gl 
Jean  fon  fils  ,  Chevalier ,  Jean  de  Montauban  ,  Alain  de  Quedillac  ,  Guillaume  r^',M-J'/'l"i'.'i 
des  Brieux  ,  Jean  Ôc  Olivier  fes  frères  ,  Denis  doPlcffis.  Jean  Malarr,  Jean  de  h7, ''ï^ïr* 
Senedavi ,  Thibaud  de  Morillon  ôc  Denis  de  Callac.  Philippe  de  Valois  les  fit  **4i 
arrêter  dans  un  Tournoi ,  que  le  Duc  de  Normandie  avoit  indiqué  à  Paris  ,  &  les 
fit  mettre  au  Châtelet.  De  là  ils  furent  traînés  tout  nuds  aux  Halles,  où  ils  eurent 
la  t£te  tranchée.  On  parla  diverfement  des  motifs  qui  avoient  porté  le  Roi  à  trai- 
ter ces  Seigneurs  d'une  manière  fi  cruelle  ôc  fi  ignominieufe.  L'Auteur  de  la 
Chronique  de  Flandres  dit,  que  Charles  de  Blois  allant  à  Paris,  accompagné  de 
quatre-vingt  hommes ,  fut  attaqué  en  route  par  une  troupe  plus  confiderable  de 
gens  armés ,  qu'il  eut  le  bonheur  de  difliper  entièrement }  qu'il  en  prit  feize  ,  au 
nombre  defqucls  étoient Thibaud  de  Morillon  ,  les  lires  d'Avaugour  ôc  de  Laval  ; 
6c  qu'il  les  conduifit  au  Roi ,  qui  leur  fit  couper  la  te  te.  Mais  comme  il  efi  le  fcul 
qui  parle  de  cet  événement »  il  femble  qu'on  ne  doit  le  regarder ,  que  comme  un 
bruit  répandu  dans  le  public  pour  difculper  le  Roi.  Tous  Tes  autres  Ecrivains  di- 
fent  aller  nettement ,  que  Philippe  de  Valois  ne  pou  voit  reprocher  autre  chofe 
à  ces  Seigneurs,  que  d'avoir  changé  de  parti  ôc  de  s'être  attachés  au  Comte  de 
Monfort  ôc  aux  Anglois.  Quoiqu'il  en  foir ,  ces  exécutions  firent  une  telle  im- 
preffion  fur  les  partifans  du  Comte  ,  que  la  plupart  h'oferent  plus  porter  l'épée. 
Philippe  de  Valois  profira  de  cette  conjoncture  pour  en  gagner  quelques-uns  : 
mais  on  ne  voit  pas  que  fes  promettes  ôc  fes  préfens  lui  ayent  procuré  d'autre 
gain  ,  que  celui  de  Jean  fils  aîné  de  Bouchard  Comte  de  Vendôme.  Jean  lut  fit  »« tuui ^  tJfi 
ferment  de  fidélité  le  ao.  Décembre ,  ôc  lui  promit  de  ne  point  contrevenir  à  l'Ar-  *ftm  lmmH- 
têt  de  Conflans. 

On  amufoit  pendant  ce  tems-là  le  Comte  de  Monfort  par  des  propofitions  d'é-  Proportions 
largiffement  fans  le  lui  accorder  réellement.  Iljavoit  été  réglé  par  le  Traité  de  Ma-  |j]jÇ?«»Com» 
leftroit  qu'on  exécuteroit  tout  ce  qui  lui  avoit  été  promis  à  Nantes  par  le  Duc  de  d„  Tiïïttiïiitm. 
Normandie  en  1341.  Pour  fatisfaire  à  |cet  article  le  Roi  fit  expédier  des  lettres         s.  An*i. 
d'élargiffement ,  qui  furent  enregiftrées  au  Parlement  le  premier  Septembre  *"*  JUVm 
1 349 .  mais  à  condition  qu'il  n'iroit  point  en  Bretagne.  Le  Comte  n'ayant  point 
Voulu  fouferire  à  ces  propofitions  ,  il  fut  encore  retenu  jufqu'à  Nocl.  On  lui 
ouvrit  alors  les  portes  a  la  prière  de  quelques  Seigneurs;  mais  avant  q_ue  de  le 
mettre  en  pleine  liberté  ,  on  exigea  de  lui  qu'il  renonçât  avec  ferment  a  fes  pré- 
tentions fur  le  Duché  de  Bretagne.  11  aima  mieux  reprendre  fes  fers  ,  que  de 
contracter  de  pareils  engagemens. 

Le  Roi  d'Angleterre  ayant  appris  la  manière,  dont  Philippe  de  Valois  avoit    a«.  i  $44. 
traité  les  Chevaliers  ôc  Ecuyers  Bretons,  qui  étoient  venus  au  Tournoi  du  Duc  Edouard  met  en 


qui  étoit  alors  en  Angleterre.  Mais  le  Comte  de  Derbi ,  en  qui  il  *  philip- 
avoit  beaucoup  de  confiance  ,  l'en  diffuada;  il  lui  repréfenta  qu'il  feroit  plus  pedeV»lois. 
glorieux  de  mettre  le  prifonnier  à  rançon  ôc  de  lui  rendre  la  liberté.  Edouard  't- 1*& 
fit  venir  en  fa  préfence  Hervé  de  Léon  ,  ôc  lui  dit  :  «  Mcflîre  Hervé  ,  mon  ad- 
-  verfairc  Philippe  de  Valois  a  monftré  fa  félonie  trop  cruellement ,  quand  il  a 
»  fait  mourir  amfi  tels  Chevaliers  ,  dont  il  me  déplaift  moult  grandement  ,  ôc 
»  femble  à  aucuns  de  notre  partie  ,  qu'il  l'ait  fait  par  dépit  de  nous.  Et  fe  je 
•»  voulois  regarder  à  fa  félonie  ,  je  ferois  de  vous  le  femblable  effet  ;  car  vous 
»  m'avez  plus  fait  de  contrariété  en  Bretagne  ôcà  mes  gens,  que  nul  autre.  Mais 
»  je  m'en  louffrirai  à  tant ,  ôc  lui  bifferai  faire  fa  volonté ,  ôc  garderai  mon  hon- 
•  neur  à  mon  pouvoir  ,  ôc  vous  luiiîcrai  venir  à  rançon  legicre  pour  l'amour  du 
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■  »  Comte  d'Erbi  >  qui  m'en  a  prie" ,  mais  que  vous  veillez  faire  ce  què  vous  di- 

As.  i  J44.    „  ^     Hervé  répondit  qu'il  ctoit  prêt  de  faire  tout  ce  qu'on  lui  ordonneroit. 

Le  Roi  lui  dit  :  comme  vous  êtes  un  des  plus  riches  Chevaliers  de  Bretagne  ,  je 
pourrais  exiger  de  vous  une  rançon  de  trente  ou  quarante  mille  écus  ;  mais  je 
vous  quitte  pour  dix  mille  ,  que  vous  fêtez  tenir  à  Bruges  cinq  jours  après  vo- 
tre arrivée  en  France ,  à  condition  que  vous  irez  trouver  de  ma  part  Philippe  de 
Valois ,  &  lui  direz  ,  qu'ayant  rompu  la  Trêve  par  l'injufte  Arrêt  qu'il  a  pro- 
noncé contre  tant  de  braves  Chevaliers  ,  j'y  renonce  auflî  moi-même  &  lui  dé- 
clare la  guerre.  Il  le  chargea  en  même  tems  de  dire  à  tous  les  Chevaliers  ,  qui 
voudraient  fe  trouver  à  la  fête  qu'il  avoit  indiquée  à  Vindefor ,  qu'il  leur  don- 
noit  fauf- conduit  pour  venir  &  pour  retourner  jufqu'à  quinze  jours  après  la 
fête. 

Hervé  de  Léon  accepta  la  commilfion  ;  6c  rendit  grâce  au  Roi  Ôc  au  Comte 
de  Derby.  Il  s'embarqua  enfuite  fur  un  vaifleau  ,  qui  alloit  à  Harfleur  ;  mais 
une  furieufe  tempête  l'arrêta  fur  mer  pendant  quinze  jours.  Il  y  perdit  fes  che- 
vaux que  l'on  fut  obligé  de  jetter  à  la  mer  pour  foulager  le  vaifleau  ,  ôc  il  fut 
fi  accablé  de  fatigues  ,  qu'il  n'eut  point  de  famé  depuis.  Enfin  il  prit  terre  au 
Crotoi  ,  d'où  il  vint  à  pied  jufqu'à  Abbeville.  Cette  ville  lui  fournit  des  che- 
vaux pour  fe  rendre  à  Paris  avec  toute  fa  fuite.  Il  s'y  acquitta  de  la  commif- 
fion  ,  dont  il  étoit  chargé  ,  ôc  adoucit ,  autant  qu'il  lui  fut  pofhble  ,  la  dureté 
Mort  de  Hervé  des  termes  d'Edouard.  Après  avoir  reçu  les.  Ordres  du  Roi  pour  la  Bretagne  t 
de  Léon.         jl  prit,  la  route  d'Angers,  où  il  mourut  des  fatigues  de  fon  voyage. 

Edouard  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  défié  le  Roi  de  France  ,  il  prit  encore 
toutes  les  mefures ,  qui  lui  parurent  convenables  pour  foutenir  fa  démarche 
avec  honneur.  Amauri  de  ClifTon  l  étoit  venu  trouver  pour  lui  rendre  compte 
de  toutes  les  infractions  faites  à  la  Trêve  par  les  partilàns  de  Charles  de  Blois 
ôc  pour  le  prier  d'arrêter  les  entreprifes  qu  ils  formoient  chaque  jour.  Edouard 
ne  pouvant  remédier  à  tout  auffi  promptement  qu'Amauri  le  fouhaitoit  ,  nom- 
ma d'abord  Jean  de  Gatefdcn  Capitaine  de  Breft  &  Gouverneur  du  Comté  de 
Rjmtr».  ï-m>7.  Léon.  Il  écrivit  enfuite  à  Alain  Evêque  de  Cornouaille  pour  le  féliciter  fur  fon 
}t>.4i9.4H-    attachement  au  Comte  de  Monfort  &  pour  l'aflurer  d'un  prompt  fecours.  On 
trouve  de  pareilles  lettres  pour  le  lire  du  Pont-Labbé  >  Jean  fon  fils  ,  Guillaume 
de  Cornouaille,  Yves  de  '1  réfiguidi  fie  Olivier  de  Spinefort,  pour  les  Capitaines 
fie  Communautés  de  Quimper ,  de  Kimperlé  ,  de  Hennebont ,  de  Vannes  ,  de 
Redon  fit  de  Guerrande.  Et  comme  les  finances  d'Edouard  n'étoient  pas  fufK- 
làntes  pour  fournir  aux  dépenfes ,  qu'il  ctoit  obligé  de  faire  en  divers  endroits  , 
il  pria  les  Capitaines  fit  les  Communautés  qui  tenoient  pour  le  Comte  de  Mon- 
fort, de  mettre  quelque  impofidon  fur  les  marchandifes  ôc  fur  les  denrées,  afin 
de  pouvoir  payer  les  troupes.  On  ignore  quel  fut  le  fecours  qu'il  leur  envoya 
fous  les  ordres  de  Thomas  d'Ageworte  ;  mais  il  dut  être  peu  confidérable  ,  puif- 
que  tous  les  exploits  des  Anglois  en  Bretagne  l'an  1344.  fe  terminèrent  à  la 
Prife  4e  Dinan.  prife  de  Dinan  ,  qu'ils  réduifirent  en  cendres.  La  Comteife  ,  peu  fatisfaite  de 
L*  Comtefle^va  [cur  conduite  ,  pafla  en  Angleterre  pour  y  folliciter  un  plus  puiflant  fecours. 
téBuuifMg.  m.  Edouard  par  fes  lettres  du  10.  Juillet  ordonna ,  qu'elle  fût  logée  au  Château  de 
Tttiff*  »  /.  1 18.;  Tykil  avec  toute  fa  fuite ,  ôc  afligna  cinq  marcs  d'argent  par  femaine  au  Conné- 
cw"mc  £«4/  ta^e  ^u  Ch*tcau  Pour  1*  dépenle.  Il  écrivit  encore  le  18.  Août  à  Pierre  de  Se- 
Kom.         '  rain  fie  aux  autres  Capitaines  Anglois  pour  veiller  à  la  sûreté  des  Places  qui  leur 

avoient  été  confiées  en  Bretagne. 
Prife  de  Quim-     Charles  de  Blois  de  fon  côté  aflembla  une  puiflante  armée  fie  afiiégea  Quim- 
ScbIoI»  P01"'  ^a  fupérieure  de  la  ville  lui  ayant  paru  trop  forte  ,  il  ordonna  un. 

/o/f^lriM  ftmr  aflaut  du  côté  de  la  rivière.  On  lui  repréfenta ,  que  ce  jour-là  la  marée  monte- 
Uttm-if.Timtint  roit  dans  la  rivière  dès  fix  heures  du  matin ,  6c  qu'il  expoferoit  fon  armée  à  un 
4i.çj4«.  péril  évident  en  faifant  fon  attaque  par  cet  endroit.  Il  répondit  fimplement  : 
tuifque  nous  F  avons  choiji,  nous  ne  le  changerons  pas  ,  &  par  la  grâce  de  Dieu  la 
mer  ne  nous  fera  aucun  tort.  On  commença  donc  l'attaque  fur  fa  parole ,  Ôc  la  ville 
fut  emportée  après  un  aflaut  qui  dura  fix  heures ,  fans  que  le  reflus  de  la  mer  ap- 
portât aucune  incommodité  aux  aflîégeans.  Cet  événement  fut  regardé  comme  un 
miracle ,  lorfqu'il  fut  queftion  d'en  attribuer  à  Charles  de  Blois.  Ses  troupes  exer- 
cèrent des  cruautés  horribles  dans  h  y'iHc  ,  où  elles  tuèrent  plus  de  quatorze 
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cents  pcrfonnes  de  tout  âge  ôc  de  tout  fexc.  Le  carnage  eût  été  plus  grand ,  fi 
Charles,  averti  qu'on  avoit  trouvé  un  enfant  qui  fuçoit  la  mammelle  de  fa  mere   Aw*  1  J44- 
morte ,  n'eût  mis  des  bornes  à  la  fureur  de  fes  foldats.  Aulfi-tôt  qu'il  fut  maître  min».  t4mmm 
de  la  ville,  il  alla  à  TEglife  Cathédrale,  où  il  aflêmbla  l'Evêque  ôt  les  Ecclé-  J>«*i?« 
fiafliques.  Il  y  fit  apporter  tous  les  vafes  facrés  ,  les  Reliques  &  les  ornemens, 
ôc  défendit  aux  fiens ,  fous  peine  de  la  corde  ,  de  faire  aucun  tort  aux  gens  d'E- 
glifc ,  foit  dans  leurs  corps ,  foit  dans  leurs  biens.  Les  Anglois  en  ufoient  autre- 
ment dans  les  lieux  qu'ils  emportaient  d'affaut  ;  mais  il  voulut  leur  donner  un 
exemple  de  piété  &  de  modération.  Il  porta  encore  plus  loin  le  rcfpect  qu'il 
avoit  pour  l'Eglife  ;  car  la  moitié  de  la  ville  appartenoit  au  Duc  ,  Ôc  l'autre  moi- 
tic  à  l'Evêque.  L'une  Ôc  l'autre  étoit  bien  fortifiée  &  demandoic  une  nombreufe 
garnifon.  Charles,  voulant  ménager  fes  troupes,  fit  démanteler  les  fortifications, 
qui  lui  appartenoient ,  &  biffa  celles  qui  étoient  à  l'Evêque» 

Après  cette  conquête  Charles  prit  la  route  de  Paris  ôt  mena  avec  lui  fes  pri-  Prifonnîen  d£* 
fonniers  ,  dont  les  principaux  étoient  le  fire  de  la  Rocheteflbn  ,  Guillaume  Ba-  ci^AF/** 
con,  Richard  de  Preflî ,  Jean  de  Hardeshill  &  Henri  de  Maleftroit ,  qui  avoit  m.  ,7s. 
été  Maître  des  Requêtes  du  Roi  ôc  dans  le  parti  de  Charles  de  Blois,  mais  qui 
s'étoit  déclaré  pour  le  Comte  de  Monfort.  Les  trois  premiers  eurent  la  tête  U'w.,.,,^ 
tranchée  à  Paris  la  veille  de  Pâques  de  l'an  ij4f.  6c  leurs  corps  furent  attachés 
au  gibet.  Henri  de  Maleftroit ,  qui  étoit  Diacre,  fut  réclamé  par  l'Evêque  de 
Paris.  Il  fut  conduit  chez  ce  Prékt  dans  un  tombereau ,  fans  chaperon  ,  lié  de 
chaînes  de  fer  ôt  alfis  fur  une  pièce  de  bois  mife  en  travers.  Le  Roi  ayant  ob- 
tenu du  Pape  dans  la  fuite  ,  que  Henri  fut  dégradé  ,  le  fit  élever  fur  une  échelle 
en  préfence  de  toute  la  populace  de  Paris  ,  qui  le  lapida  ôt  le  bleffa  fi  coniidé- 
rablement ,  qu'il  mourut  trois  jours  après  de  fes  blciîurcs»  „ 
Le  Comte  de  Monfort,  quoique  pri fon nier ,  ne  laiffoit  pas  de  défendre  fes   Ah.  1545. 
droits  par  des  remontrances  ,  des  proteflarions  ôt  des  oppofitions.  Il  s'étoit  op-   u  vicomté  de 
pofé  à  la  donation  de  la  Vicomté  de  Limoges  ,  que  la  Comteffede  Penthiévre  Limoges  »jugée 
avoit  faite  à  Charles  de  Blois  fon  mari.  'Cette  affaire  avoit  été  portée  au  Par-  îj,^    "*  de 
lement  de  Paris  ,  où  elle  fut  jugée  définitivement  le  10.  Janvier  de  l'an  iJ4f.  AatiJ*Sm,t*.u 
Le  Comte  fut  débouté  de  fon  oppofirion  ôc  Charles  de  Blois  fit  hommage  de  ^  lc£ù,  jiul 
Limoges  au  Roi.  Cet  Arrêt  fut  iuivi  de  la  naiffance  de  Jean  de  Blois ,  que  la  jfciîl'uê». 
Comteffe  de  Penthiévre  mit  au  monde  à  Jugon  le  j.  Février.  Charles  fon  pere 
paffa  dans  cette  ville  la  plus  grande  partie  de  l'hyver.  Il  y  donna  procuration  S*',/'/^  Ati 
le  18.  Février  à  Rafroi  le  Veyer  Archidiacre  de  Rennes  &  à  Raoul  Vernon  * 
Chevalier  pour  affilier  en  fon  nom  à  l'alfiéte  de  cinq  mille  livres  de  rente  ,  que 
le  feu  Comte  de  Blois  lui  avoit  accordées.  Elles  furent  attifes  fur  les  terres  6c 
les  Châtellenîes  de  Guife ,  d'Oifi  ôc  d'Ircon  en  1  ierarche.  Charles  étoit  encore 
à  Jugon  le  8.  Juin  ,  comme  il  paroît  par  les  lettres  qu'il  donna  à  Guillaume  de 
Rais  pour  la  tenue  d'un  marché  en  la  ville  de  Coiron  tous  les  Jeudis  de  l'an- 
née. Il  prend  dans  ces  lettres  les  titres  de  Duc  de  Bretagne,  Vicomte  de  Li- 
moges &  fire  de  Guife. 

Ce  fut  vers  le  même  tems  ,  que  le  Comte  de  Monfort  trouva  moyen  de  for-    Le  Comte  de 
tir  de  la  Tour  du  Louvre,  où  il  étoit  détenu  depuis  plus  de  trois  ans.  Quelques  Mr^IJcftl"  da 
perfonnes  touchées  de  compalTion ,  le  déguiferent  en  marchand  ôc  lui  aidèrent  VÀne\tune* 
afe  fauver.  Il  paffa  droit  en  Angleterre,  ôc  alla  trouver  le  Roi  Edouard  àVeft-  Gmil.JtS.AnMi 
minfter.  Ce  Prince  venoit  d'écrire  au  Pare  pour  fe  plaindre  des  infractions ,  que 
Philippe  de  Valois  avoit  faites  à  la  Trêve  conclue  à  Maleftroit  ,  ôc  pour  lui  4(i.  413.44». 
expoler  les  raifons  qu'il  avoit  de  lui  faire  la  guerre.  11  étoit  entièrement  occupé  * 
du  grand  armement ,  qu'il  préparoit  contre  la  France,  ôc  delà  guerre  qu'il  vou- 
loit  faire  en  Gafcogne.  Cependant  il  crut  devoir  accorder  quelques  troupes  au 
Comte  de  Mônfort ,  afin  qu'il  pût  fe  foutenir  contre  Charles  de  Blois.  Il  don- 
na le  commandement  de  ce  corps  de  troupes  à  Guillaume  de  Bohun  Comte  de 
Nortampton  ,  qu'il  avoit  nomme  fon  Lieutenant  Général  tant  en  Bretagne,  qu'en 
France  ,  par  lettres  données  à  Weftminftcr  le  24.  Avril.  Le  Comte  ,  avant  que   H  fai<  hommage 
de  fertir  d'Angleterre ,  fit  hommage  lige  au  Roi  Edouard  pour  le  Duché  de  j^^nTc' 
Breragne.  Cette  cérémonie  fut  faite  à  Lembeth  près  de  \v  eftminfter  dans  la  ugne. 
chambre  de  Pierre  Archevêque  de  Cantorbery  ,  en  préfence  du  Comte  de  Nor- 
tampton ,  de  Robert  de  Sadington  Chancelier  d'Angleterre  ôc  de  plulîeurs  Sei- 
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■  gncurs.  Les  chofes  ainfi  réglées  ,  le  Comte  de  Monfort  s'cmbârqua  avec  les 

As.  1 54^.  troupes  qu'Edouard  lui  avoir,  accordées  ,  pour  paficr  en  Bretagne.  On  ne  fçaic 
Combat  en  U  s'il  y  étoit  déjà ,  lorfque  1  homas  d'Agcvorthe  rencontra  les  troupes  de  Charles 

hndc  àe  Cado-  de  lilois  dans  la  lande  de  Cadoret.  La  victoire  le  déclara  pour  les  Anglois  ;  mais 

Umi.  d,s.  Amiri.  on  ignore  le  détail  de  l'action  qui  fe  paffa  le  17.  Juin. 

eh,,»,  ugi  £,j.  Aulii-totque  le  Comte  fut  arrivé  en  Bretagne  il  ralfcmbla  tous  fes  partifans  , 
Nmmm.  &  alla  mettre  le  iiége  devant  Quimper.  Il  attaqua  cette  ville  du  côté  de  t'O* 

SitjeJcQuim-  rient  ,  parce  que  cet  endroit  lui  parut  le  plus  foible.  L'Evéque  &  le  Clergé  fe 
r"'»»  mit.  e«/.  ni'rem  cn  pneies  pour  détourner  l'orage  dont  ils  étoient  menacés.  Les  uns  di- 
TTwnrr  fent,que  l'Odet  ,  qui  baigne  les  murs  de  ce  côté-là  ,  s'enfla  extraordinaire- 

Ann*t<  dtCEgiifi  ment,  &  que  cette  inondation  obligea  le  Comte  à  lever  le  fiége.  D'autres  af- 
&$m3j£.  ^7.  furent  avec  P,us  de  vraifemblance  ,  que  la  ville  fut  délivrée  par  les  troupes  de 
Charles  de  Blois  ,  qui  contraignirent  le  Comte  à  fe  retirer  dans  un  Château  y 
où  il  fut  bientôt  afliégé  :  mais  loit  par  compalTion  ,  foit  par  intelligence  les  fen- 
tinelles  le  laill'erent  pafTer  de  nuit  au  travers  de  leur  camp.  Le  Comte  ne  vécut 
pas  long-tems  après  cette  trifte  expédition.  Accablé  des  mauvais  traitemens  qu'il 
avoir.  re<;us  de  les  ennemis  ,  &  de  la  facheufe  fituation  de  fes  affaires  il  mourut 
Mort  du  Comte  au  Château  de  Hennebont  le  26.  Septembre.  Son  corps  fut  d'abord  dépofé  dans 
de  Mouton       l'Eglife  de  Sainte  Croix  de  Kimperlé ,  d'où  il  fut  transféré  dans  la  fuite  à  celle 
des  Dominiquains  de  la  même  ville.  Avant  que  de  mourir  il  fit  un  teftamentj 
dans  lequel  il  faiflîtoa  le  Roi  d'Angleterre  tuteur  de  fon  fils  Jean  de  Bretagne. 
C'eft  ainli  que  le  Comte  de  Monfort  termina  une  vie  ,  qui  avoit  toujours  été 
traverfée  depuis  fa  nailfance.  Les  Hifloricns  ne  l'cnt  point  mis  au  nombre  des 
Ducs  de  Bretagne ,  non  plus  que  fon  compétiteur  ',  quoique  chacun  d'eux  pafiat 
pour  Duc  dans  fon  parti. 
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A  mort  du  Comte  de  Monfort  ne  caufa  aucun  change- 
ment dans  les  affaires  de  Bretagne.  Philippe  de  Valois, 
pour  ne  point  fe  démentir  de  la  conduite  qu'il  avoit  te- 
nue jufques-là,  confifqualc  Comte  de  Alonrort-l'Amauri 
fur  un  pauvre  orphelin ,  6c  le  donna  à  Charles  premier 
Dauphin  de  Y  rance  >  fils  aine"  du  Duc  de  Normandie. 
Le  Roi  d'Angleterre  de  fon  côte  accepta  la  tutelle  de 
l'héritier  préfomptir' de  la  Bretagne,  &  nomma  Jean  de 
Charueles  Receveur  général  de  cette  Province  fous  les 
ordres  du  Comte  de  Nortampton  fon  Lieutenant  Géné- 
ral. Ce  Comte  ,  nonobftant  les  approches  de  l'hyver,  forma  plulieurs  entrepri- 
fes  ,  qui  n'eurent  pas  toutes  un  égal  fuccès.  La  première  qu'on  doit  lui  attri- 
buer ,  eft  ce  femble  la  prife  deCarhaix,  où  on  le  voit  cantonné,  fans  qu'on  life 
nulle  part  ,  que  cette  Place  ait  été  enlevée  à  Clun  les  de  Blois.  De  Carhaix  le 
Comte  fe  rendit  à  Guingamp  ,  qu'il  ne  put  prendre.  Après  en  avoir  brûlé  les 
faubourgs,  il  alla  mettre  le  iiége  devant  la  Rochcdcriier.  Les  habitans  de  cette 
ville  furent  fort  furpris  de  fe  voir  afliégés  au  mois  Je  Décembre  :  mais  ils  ne  per- 
dirent pas  courage ,  &  foutinrent  avec  beaucoup  de  v  igueur  le  premier  affaut ,  que 
le  Cointe  leur  fit  donner.  Ils  ne  firent  pas  moins  paroitre  de  valeur  &  de  conf- 
iance dans  le  fécond  afTaut ,  qui  dura  deux  jours  entiers.  Le  danger  qu  ils  cou- 
rurent dans  1  incendie  d'une  de  leurs  portes,  les  détermina  à  capituler,  ils  dis- 
Tome  i,  M  m 
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?>utérent  pour  cet  effet  vers  le  Comte  de  Nortampton  Hue  Cafllel  qui  les  avoit 
i  bien  commandés  jufques-là.  Le  Comte  très-fatisfait  de  la  bravoure  de  cet  Offi- 
Prifc^e  liRo-  cier  confentit ,  que  la  garnifon  fortît  vie  ôc  bagues  fauves.  Il  accorda  la  même 
t  icicMicn.       grace  à  l'Evêquc  de  Treguier  ,  Hue  Arrel ,  Raoul  de  la  Roche  ôc  à  tous  ceux 
qui  étoient  dans  la  ville.  Quelques  valets  de  l'armée  ayant  voulu  piller  les  équi- 

1>ages  de  l'Evêque  6c  des  Seigneurs  qui  fortirent,  le  Comte  les  en  empêcha,  6c 
es  ht  punir  févérement.  Il  n'en  fut  pas  de  même  du  vin  que  des  marchands  Ef- 
pagnols  avoient  dans  le  port  ;  la  meilleure  partie  fut  enlevée  par  les  Anglois. 

De  la  Rochederrien  le  Comte  de  Nortampton  alla  afliéger  Lanion.  La  con-1 
tenance  hardie  des  habitans  de  cette  ville  ôt  la  vigueur  avec  laquelle  ils  foutin- 
rent  le  premier  affaut,  firent  bientôt  juger  au  Comte,  quefonentreprife  feroitde 
longue  durée  ,  ôc  qu'elle  ne  convenoit  pas  dans  une  aufli  mauvaiie  faifon.  Il  la 
remit  donc  à  un  autre  tems ,  Ôc  s'en  alla  à  Morlaix ,  où  il  diftribua  des  quartiers 
-      t    ,~  d'hyver  à  fes  troupes  dans  le  pays  de  Léon.  Celles  qu'il  avoit  laiffées  à  la  Ro- 
'(Tlîron  de 'la  cbederrien  ,  firent  beaucoup  de  dégâts  à  Treguier  ôc  aux  environs.  Pour  empê- 
vitlè'deTicgir.er.  cher  leurs  ennemis  de  fe  fortifier  dans  cette  ville ,  elles  mirent  toutes  les  Eglifes 
LtBmdf»i.}oi.  hors  d'état  de  pouvoir  fervir  de  fortereffes  Ôc  les  démolirent  en  partie.  Il  n'y 
eut  que  le  tombeau  du  B.  Yves  Helor  qu'elles  refpe£lerent  pour  ne  pas  encou- 
rir le  malheur  arrivé,  dit-on,  à  un  Prêtre  de  leur  nation  ,  qui  avoit  eu  la  témé- 
rité de  toucher  aux  Reliques  de  faint  Tudgual. 

Leur  Commandant  étoit  Richard  Toufiaint  ,  qui  paroît  Être  le  même  ,  que 
Froiffarr  nomme  Taffard  de  Guines.  Touflaint ,  après  plulleurs  tentatives  inu- 
tiles fur  Lanion  ,  gagna  enfin  deux  foldats  de  la  eainilbn  ,  qui  lui  ouvrirent  une 
Prifc  de  Lanion.  fauffe  porte  un  Dimanche  à  la  pointe  du  jour.  Les  Anglois  entrèrent  par  cet 
l,  Banifg.  }oi.  cndroit  dans  la  ville  ,  la  pillèrent  ôc  y  tuèrent  un  grand  nombre  d'haLitana.  Pen- 
dant ce  carnage  Geoffroi  de  Pontblanc  Chevalier  fe  réveilla  ôc  defeendit  dans 
la  rue ,  armé  d'une  lance  Ôc  d'une  épéc  à  deux  mains.  Il  chafia  les  Anglois  de 
la  rue  ôc  fe  défendit  feul  contre  tous  ceux  qui  fe  préfenterent,  jufqu'à  ce  qu'un 
Archer  l'eut  blefle  d'un  coup  de  trait.  Les  Anglois  l'achevèrent  ôc  lui  arrachè- 
rent les  dents  ;  vengeance  brutale ,  qui  déplut  extrêmement  à  leur  Commandant. 
Ils  tuèrent  aufli  Geoffroi  de  Kérimel  ôc  plufieurs  Chevaliers  ,  dont  les  noms  ne 
font  point  parvenus  jufqu'à  nous.  Les  principaux  prifonniers  furent  le  fire  de  Coe-' 
tuhan,  Rolland  Philippe  Sénéchal  de  Bretagne  pour  Charles  de  Blois,  ôcThi- 
baud  Meran  Docteur  en  Droit,  que  les  Anglois  chargèrent  de  vin  ôc  firent  mar- 
cher en  cotte  ôc  nuds  pieds  jufqu'à  la  Rochederrien.  Ils  emmenèrent  avec  eux 
un  grand  nombre  d'habitans  ,  ôc  emportèrent  un  riche  butin.  Ceux  qui  furent 
aflez  heureux  pour  s'échaper  de  Lanion  ,  y  rentrèrent  après  le  départ  des  An- 
glois ,  Ôc  défendirent  cette  ville  dans  la  fuite  avec  autant  de  courage ,  qu'ils 
f'avoient  fait  avant  la  trahifon  ,  dont  nous  venons  de  parler 

Pendant  que  les  Anglois  étoient  occupés  à  piller  Lanion  ,  les  habitans  de  la 
Rochederrien  avertirent  la  garnifon  de  Guingamp  de  ce  qui  fe  paffoit.  Geoffroi 
Tournemine ,  qui  commandoit  dans  Guingamp ,  fe  mit  aufii-tôt  en  campagne 
pour  prévenir  le  retour  des  Anglois.  Mais  ces  derniers  ,  avertis  fort  à  propos  , 
pafferent  la  petite  rivière  de  Jaudi  par  le  gué  au  Provoft ,  ôc  allèrent  le  porter 
entre  Tournemine  ôc  la  Rochederrien.  Il  y  eut  en  cet  endroit  un  rude  combat 
entre  les  deux  garnifons  Ôc  une  perte  affez  confidérable  de  part  ôc  d'autre  ;  mais 
le  champ  de  bataille  demeura  aux  Anglois,  qui  depuis  ce  tems-là  traitèrent  du- 
rement les  habitans  de  la  Rochederrien,  pour  les  punir  de  leur  mauvaife  volonté 
envers  le  jeune  Comte  de  Monfort  ôc  fes  Alliés. 
Famine  en  Bre-     Comme  le  fort  de  la  guerre  étoit  en  baffe-Bretagne ,  cette  partie  du  Duché  fut 
c&«»  M_  £(c[  affligée  d'une  très-grande  famine.  Dès  que  ce  fléau  fe  fit  fentir,  Thomas  d'Age- 
îsWt.    '       vonc  fe  donna  de  grands  mouvemens  pour  munir  toutes  fes  places  de  vivres. 

Obligé  d'aller  de  côté  ôc  d'autre  pour  efeorter  fes  convois,  il  rencontra  Charles 
de  Blois ,  avec  qui  il  eut  un  démêlé  ,  qui  lui  fit  beaucoup  d'honneur.  Si  les  Au- 
teurs Anglois  ne  l'ont  point  flatté,  il  mérite  véritablement  d'être  regardé  com- 
DouWe  combat  me  un  prodige  de  courage  ôede  valeur.  Mais  fans  rien  diminuer  de  la  gloire  qui 
de  Thomas  d'A-  jui  eft  due  ,  on  peut  dire  que  fon  Hiftorien  a  diminué  le  nombre  de  les  foldats 
ge*o.te.         ^  cejuj  je       cnncmjs  pOUr  rencjre  fon  action  plUs  héroïque.  Cet  Auteur 

]^mui%?4.l",  rapporte ,  que  Charles  de.  Bloi* ,  marchant  à  la  tête  de  douze  cents  Cheya- 
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iiers  ,  fîx  cents  hommes  d'armes  ,  deux  mille  Archers  &  trente  mille  hommes  dé  "■ 
pied  ,  rencontra  le  3.  ou  le  p.  Juin  Thomas  d'Ageworte  avec  quatre-vingt  hom-    As.  t  $4<*i 
mes  d'armes  fie  cent  Archers  ,  qui  conduifoient'  un  convoi  de  vivres  dans  une 
des  Places  ,  qui  tenoient  pour  le  Roi  d'Angleterre.  D'Agevorte  ne  pouvant  fe 
faire  un  partage  au  travers  d'une  fi  nombreufe  armée  ,  fe  retrancha  dans  un  porte 
très-avantageux.  Il  y  fut  bientôt  attaqué  par  l'armée  ennemie  ,  dont  il  foutint 
tous  les  eftorts  depuis  la  première  heure  du  jour  jufqu'à  la  neuvième.  Les  Fran- 
çois ,  rebutés  d'une  fi  grande  confiance ,  abandonnèrent  le  champ  de  bataille,  fie 
e  retirèrent  fous  le  grand  Etendart  de  Charles  de  Blois.  Trois  heures  après 
Charles  ,  honteux  de  fa  défaite  ,  tartembla  fes  troupes  6c  les  divifa  en  trois 
corps ,  dont  le  premier  fut  conduit  par  le  Vicomte  de  Rohan ,  les  Seigneurs 
de  Montauban  ,  de  Loheac  ôc  de  1  y varlen  ;  le  fécond  ,  par  le  fire  de  Roftre- 
nen  fie  le  Maréchal  de  Beaumanoir  ;  fie  le  troifiéme ,  par  Charles  de  Blois  ,  le 
•Vicomte  de  Coetmen  ,  les  fires  de  Quintin  fie  de  Rochefort.  Les  chofes  ainfi 
difpofées ,  Charles  fit  marcher  toutes  fes  troupes  à  pied  ,  fie  attaqua  les  Anglois 
de  toute  part  :  mais  il  ne  put  les  forcer  dans  le  porte  qu'ils  occupoient.  La  nuit 
fépara  les  combattans  fie  donna  lieu  à  Thomas  d'Ageworte  de  continuer  fa  rou- 
te fans  avoir  perdu  aucun  des  liens ,  quoiqu'ils  fufient  prefque  tous  blelfés»  Les 
François  perdirent  dans  cette  journée  Gui  de  Rochefort  fie  plulieurs  perfonnes 
de  marque  ;  leurs  principaux  prifonniers  furent  le  Galois  de  la  Hëufe  fit  Payen 
de  Fontenai.  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  action  avec  celle  de  Cadoret ,  corn-  DMr/mirr>.)tjr. 
me  ont  fait  quelques  Hirtoriens.  La  première  s'eft  paffée  le  3.  ou  lé  p.  de  Juin 
,1346.  fie  la  féconde  avoit  été  donnée  le  17.  de  Juin  134J. 

Tandis  que  Charles  de  Blois  fie  la  Comtefle  de  Monfort  fe  faifoient  la  guerre   Le  Roi  d-An- 
à  outrance  ,  le  Roi  d'Angleterre  aborda  à  la  Hogue  en  Normandie  >  6c  y  dé-  Normand?"" CB 
barqua  fes  troupes  le  12.  Juillet.  Auflî-tôt  que  le  Comte  de  Nortampton  fçùt  r^Tm."'.^ 
fon  arrivée,  il  alla  le  joindre  avec  quelques  troupes,  ôc  laifla  le  foin  des  affai-  m». 
res  de  Bretagne  à  1  homas  d'Agevorte.  Edouard  partagea  fon  armée  en  trois 
corps  ,  qui  fe  répandirent  dans  le  Cotentin ,  6c  le  Bcfiin  où  ils  pillèrent  plu- 
fieurs  villes,  entr  autres  celles  de  Caen.  Le  burin  qu'ils  y  firent,  fut  fi  con- 
fidérable ,  qu'ils  renvoyèrent  en  Angleterre  un  de  leurs  principaux  vaifieaux  , 
chargé  de  toute  forte  de  richefies  Ôc  d'un  grand  nombre  de  prifonniers.  La 
ruine  de  Caen  ayant  jetté  la  confternation  dans  toute  la  Normandie,  Edouard 
marcha  vers  Rouen  pour  afhcger  cette  Capitale  de  la  Province ,  mais  il  fut 
prévenu  par  Philippe  de  Valois  ,  qui  lui  envoya  offrir  la  bataille.  Il  ne  jugea 
pas  à  propos  de  1  accepter  ,  ôe  répondit  qu'il  falloit  différer  cette  affaire  juf- 
qu'à ce  qu'il  fût  dans  les  campagnes  de  Paris.  Ne  pouvant  prendre  Rouen  , 
il  remonta  la  Seine ,  la  paffa  à  Poifly ,  traverfa  le  Bcauvoifis ,  ôc  fe  rendit  fur  les 
bords  de  la  Somme.  Tous  les  ponts  de  cette  rivière  étant  bien  gardés  ,  Edouard 
eût  été  dans  un  grand  embarras  ,  s'il  n'eût  trouvé  un  gué  pour  la  pafler.  Un 
prifonnier ,  à  qui  il  promit  la  liberté  ôc  une  fomme  d'argent ,  lui  montra  un  en-> 
choit  par  où  il  pouvoit  paffer  entre  deux  marées.  Ce  gué  cft  celui  de  Blanque- 
taque  au-defTous  d'Abbeville  ,  où  il  y  a  peu  d'eau  lorfque  la  mer  eft  baffe ,  6c 
dont  le  fond  eft  folide.  Edouard  paffa  dans  cet  endroit  avec  fon  armée  ,  malgré 
un  corps  de  troupes  Françoifes  qui  étoit  de  l'autre  coté ,  6c  alla  camper  fur  uné 
colline  près  du  village  de  Creci.  Il  y  fut  attaqué  le  lendemain  26.  Août  parl'ar-  Bat  aille  de  Créa 
mée  Françoife  qu'il  défit  entièrement ,  quoique  fes  forces  fuffent  inférieures  à  ç'tKltlt  Sm  h 
celles  de  Philippe  de  Valois.  N'ayant  plus  rien  à  craindre  il  profita  de  fa  vie-  rZ'ffm 
toite  6c  alla  alfiéger  Calais  ,  afin  d'avoir  dans  le  voifinage  de  les  Etats  un  Port 
qui  lui  donnât  une  entrée  facile  en  France.  Ce  fiége  dura  plus  de  dix  mois ,  la 
garnifon  commandée  par  Jean  de  Vienne  ne  s'étant  rendue  qu'à  la  dernière 
extrémité. 

Edouard  ayant  befoin  de  toutes  fes  troupes  à  Calais,  retint  auprès  de  lui  le  AfJ 
Comte  de  Nortampton  ,  ôc  nomma  Thomas  d'Ageworte  fon  Lieutenant  Géru.'-       '  vorJ  jft 
ral  en  Bretagne  par  Lettres  données  à  Reding  le  io>  Janvier  1347.  Perfonne  fJU  ..^'""m 
n'étoit  plus  digne  de  remplir  cette  place  que  d  Age\t'orte  ;  aufli  fit-il  bientôt  voir  Gii-néul  en  Bre- 
qu'il  la  méritait  par  toute  forte  d  endroits.  Charles  de  Blois ,  rebuté  des  actions  ^j^',,^  ? 
particulières,  qui  fe  donnoient  depuis  un  an  Ôc  qui  ne  décidoient  rien  ,  railem-  $40.  ""* 
lia  toutes  fes  troupes  ôe  alla  ailiéger.  la  Rochederrien.  Son  armée  étoit  de  feue 
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— — — —  cents  hommes  d'armes ,  fuivant  quelques  Auteurs  ,  ôc  de  douze  mille  hommes 
A     1  H7-    de  pied  ;  au  nombre  des  hommes  d'armes  étoient  quatre  cents  Chevaliers  &  vingt- 
B.itail!e  de  li  trois  Bannerets  :  d'autres  augmentent  la  Gendarmerie  ôc  mettent  les  gens  de 
RochedetTien.    pied  fans  nombre.  Comme  if  ne  doutoit  point ,  que  les  Anglois  ne  fe  miiTent 
«v^X  en  devoir  de  faire  lever  le  fiége,  il  plaça  un  corps  de  bonnes  troupes  fur  la  Place 

h  Paujpag.iOA-  verte,  du  côté  de  la  rivière  de  Jaudi  ,  ôc  leur  recommanda  de  faire  bonne  gar- 
mûj!?k£  l4î"  de*  C  eft  l  cndroit  Par  ou  il  comptoir  d'être  attaqué  ;  mais  il  fut  trompé  dan* 
i"*.**  *  P*<'  fon  attente. 

(imi.it  s.  Anitt.  En  effet  Thomas  d'Agevorte  ayant  appris  vers  Carhaix ,  que  la  Rochederrien 
étoit  aifiégée ,  fc  mit  en  route  avec  mille  hommes  d'armes  &  huit  mille  hommes 
de  pied ,  fuivant  quelques  Auteurs  ;  mais  d'autres  diminuent  le  nombre  de  fes  trou» 
pes  pour  relever  fans  doute  fa  vittoire.  Après  avoir  marché  au  travers  des  bois  fie 
par  des  fentiers  détournés ,  il  arriva  à  Begar  vers  la  fin  du  crépufcule.  Depuis 
que  les  Anglois  étoient  maîtres  de  la  Rochederrien ,  les  Moines  avoient  aban* 
donné  leur  maifon ,  fit  n'y  avoient  laiffé  que  des  domeftiques  pour  la  garder.  Les 
Anglois  y  entrèrent  fans  être  apperçus  des  habitans  du  pays  ,  y  fouperent  6c  y 
prirent  un  peu  de  repos.  Après  fouper  Thomas  d'Agevorte  ,  Tangui  du  Chl- 
tel ,  Jean  de  Hartcvelle  fit  les  autres  Officiers  allèrent  à  l'Eglife  ,  fie  y  firent 
leurs  prières.  Vers  minuit  d'Agevorte  donna  le  mot  du  guet  à  fes  gens,  fit  leur 
ordonna  de  tuer  dans  le  combat  tous  ceux  qui  ne  prononceroient  pas  ce  mot.  Il 
fe  mit  auffi-tôt  en  marche  ,  6c  alla  pafler  la  rivière  de  Jaudi  au  pont  Aziou.  Ins- 
truit de  bonne  part  de  la  véritable  difpofition  des  ennemis  il  marcha  par  le  grand 
chemin  qui  conduit  à  la  Rochederrien ,  côtoya  les  fourches  patibulaires ,  6c  arriva 
au  quartier  de  Charles  de  Blois ,  qui  étoit  entre  le  moulin  ôc  la  Maladrerie. 

La  nuit  étoit  fi  obfcure ,  que  les  fires  de  Derval  6c  de  Beaumanoir  ,  Robert 
Arrel  ôc  les  autres  Chevaliers  qui  étoient  de  garde ,  ne  s'apperçurent  point  de 
l'approche  des  Anglois.  Mais  les  valets  qui  étoient  près  delà  Maladrerie,  ayant 
entendu  le  bruit  de  plufieurs  piétons  ,  jetterent  un  grand  cri.  Le  guet  courut 
au  bruit ,  ôc  reconnut  bientôt,  que  ce  n' étoit  pas  une  faufTc  allarme.  On  en  don- 
na avis  à  Charles  de  Blois  ,  qui  adora  la  conduite  de  la  divine  Providence  fur 
lui ,  6c  fe  difpofa  à  l'attion.  Pendant  qu'il  prenoit  fes  armes  ,  le  guet  en  vint  aux 
mains  avec  les  Anglois  ,  6c  fit  très-bien  fon  devoir.  Thomas  d'Ageworte  fut  fait 
prifonnier  dans  cette  première  attaque  ;  mais  il  fut  bientôt  délivré  par  les  An- 
glois. Charles  de  Blois  étant  furvenu  ,  anima  fes  gens  par  fon  exemple  plus  que 
par  fa  préfence  6c  fît  encore  prifonnier  le  même  d'Ageworte.  Le  Vicomte  de 
Rohan  ,  le  fire  de  Laval  6c  plufieurs  autres  Seigneurs  fe  battoient  de  leur  côté 
au  flambeau  avec  un  courage  digne  de  la  victoire.  Les  Anglois  ayant  perdu  une 
féconde  fois  leur  Commandant ,  envoyèrent  demander  du  fecours  au  Capitaine 
de  la  Rochederrien.  Cet  Officier  informé  de  ce  qui  fe  paffoit  dans  le  camp  , 
fortît  à  la  tête  de  cinq  cents  hommes  armés  de  haches ,  perça  la  bataille  de  Charr- 
ies de  Blois ,  rendit  la  liberté  à  d'Agewortc  6c  fit  un  horrible  carnage  de  tous 
côtés.  Charles  attaqué  par-devant  ôc  par  derrière,  environné  d'un  monceau  d'illuf- 
très  morts  ,  6c  ne  pouvant  être  fecourudes  troupes  qu'il  avoit  placées  au-delà  de 
Prife  de  Ch»r-  la  rivière ,  fe  battit  en  retraite  jufqu'à  la  montagne  des  Mezeaux.  Là  adoffé  contre 
«e«;»l°«»*r  u  un  mou'ul  »  vent,  il  fe  défendit  encore  quelque  tems  ;  mais  enfin  percé  de  dix- 
ummfaùn  it  tt  huit  plaies  Ôc  ayant  perdu  une  partie  de  fon  fang ,  il  fut  contraint  de  fe  rendre  à 
rrmctTèwuwf.   Robert  du  Châtel  Chevalier  Breton  ,  qui  le  conduifit  à  la  Rochederrien. 
Tr„ir*rt  p*g.  itff.     Auflitôt  que  les  François  eurent  appris  cette  nouvelle ,  ils  fe  débandèrent  fie 
u  bâmipag.  304.  prirent  la  fuite.  La  bataille  fe  donna  le  18.  Juin  fuivant  linfcription ,  que  l'on 
Hijt.  «n/tMM  *  vtMt  dans  l'Eglife  Collégiale  de  Vitré  fur  le  Tombeau  de  Gui  de  Laval.  Les 
trtt.éaOujtHa.  principaux  Seigneurs  qui  périrent  dans  cette  nuit,  furent  les  fires  de  Laval,  de 
M onfort ,  de  Châteaubrient ,  de  Derval,  dcRougé,  de  Quintin,  de  Rais,  de 
Rieux,  de  Machecou,  de  Roftrenen ,  deLoheac  ,  de  la  Roche  fie  de  la  Jaille, 
Guillaume  de  Quintin,  Geoffroi  Tournemine  ôcThibaudde  Boifbouexel  avec 
plus  de  quatre  mille  hommes  d'armes.  Le  Maréchal  de  Beaumanoir  fie  le  fils 
aîné  du  fire  de  Laval  furent  faits  prifonniers.  Prefque  tous  les  Hiftoriens  ont  mis 
le  Vicomte  de  Rohan  au  nombre  des  morts  ;  mais  ils  fe  font  trompés ,  comme 
on  le  verra  dans  la  fuite.  S'ily  a  eu  un  Rohan  tué  dans  cette  nuit ,  ce  n'a  point 
été  Alain  VII.  Vicomte  de  Rohan  ;  mais  un  cadet  de  fa  Maifon. 
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L'action  entièrement  terminée ,  Thomas  d'Agevorte  entra  dans  la  Roche-»        "    r  — 
derrien,  où  il  trouva  Charles  de  Blois  couché  fur  un  lit  de  plume.  Il  voulut   As*  1 347* 
l'obliger  de  fe  rendre  a  lui  ;  mais  il  n'en  pût  venir  à  bout ,  quelques  menaces 
qu'il  employât.  Outré  de  colère  il  ordonna  à  quatre  archers  de  tirer  fur  lui  ;    E»y»î«  /** 
mais  les  Seigneurs  qui  étoient  préfens,  arrêtèrent  un  ordre  fi  inhumain  &  qui  x^w*0*"'"* 
l'eut  deshonoré.  Enfin  pour  fe  vanger  en  quelque  manière  il  fit  oter  au  prifon- 
nier  le  lit  déplume  &le  laifla  fur  la  paille  couvert  d'un  (impie  drap.  Charles 
bénit  Dieu  dans  cette  fituation  ,  déclara  aux  afliftans  qu'il  fe  treuvoit  bien,  de 
même,  &  fit  vœu  de  ne  plus  coucher  fur  la  plume.  lia  viâoirc  de  la  Roche-  Prife  dedihaix 
derrien  fut  fuivie  de  la  reddition  des  villes  de  Carhaix  ôede  Vannes ,  la  première  j£  ^^/"j!™*, 
àvoit  été  reprife  par  les  François ,  6c  la  féconde  leur  avoir  été  livrée  par  les  deux  '  * 

Cardinaux ,  nonobstant  le  Traité  de  Maleftroit.  Charles  de  Blois  fut  conduit 
dans  cette  demiere  Place ,  où  il  demeura  près  d'un  an ,  en  attendant  que  la  mer 
fût  libre  &  qu'il  pût  être  tranfporté  fûrement  en  Angleterre.  Il  eut  la  confola- 
tion  de  voir  la  Comtefle  de  Penthiévre  fon  époufe ,  qui  fe  chargea  du  foin  de 
fes  affaires  ,  comme  la  Comtefle  de  Monfort  s'étoit  chargée  de  celles  de  fon 
mari.  L'une  &  l'autre  s'en  acquittèrent  parfaitement ,  ôc  ne  penférent  pas  plus  à 
faire  la  paix ,  que  l'auroient  fait  leurs  maris. 

Depuis  la  journée  de  la  Rochederrien  les  Anglois ,  qui  étoient  en  garnifon 
dans  cette  Place,  tinrent  les  habitans  du  pays  dans  une  grande  oppreflion  pour, 
les  punir  de  ce  qu'ils  avoient  ouvertement  favorifé  Charles  de  Blois  pendant  le 
lîégc.  Ils  en  tuèrent  un  grand  nombre  6c  ne  réfervérent  que  ceux  qu'ils  jugè- 
rent néceflaires  à  la  culture  des  terres.  Les  Nobles  du  pays  de  Treguier  fe  plai- 
gnirent à  Philippe  de  Valois  de  ces  mauvais  traitemens ,  Ôc  lui  demandèrent  du 
fecours*  Philippe  leur  envoya  quelques  troupes  fous  les  ordres  du  fire  de  Craon 
6c  d'Antoine  Doria.  Ce  fecours  ne  leur  ayant  pas  paru  fuffifant  ,  ils  armèrent  Lt  Rochederrien 
tous  les  gens  du  pays  qui  étoient  en  état  de  porter  les  armes  Ôc  les  conduifirent  ^^oh" 
à  la  Rochederrien  dans  le  mois  d'Août.  La  Place  fut  attaquée  vivement  pen-  cLm.  '*  pm.j§ 
dant  deux  jours ,  6c  défendue  avec  beaucoup  de  courage.  Les  Anglois  voyant  r«w*  '*'*»  f 
qu'ils  ne  pourroient  pas  foutenir  longtems  de  fi  rudes  aflauts ,  confentirent  à  fe  Stmi'  • 
rendre  vie  Ôc  bagues  fauves.  Les  afliégeans  rejettérent  cette  propofition  ,  ôc  re- 
commencèrent Faflaut,  qui  dura  jufqu'au  lendemain.  Alors  le  fire  de  Craon. 
craignant  que  Thomas  d'Àgeworte  ne  vint  encore  au  fecours  delà  Place,  promit 
cinquante  écus  au  premier  qui  entreroit  dans  la  Ville.  La  convoitife  du  gain  ani- 
ma les  foldars,  furtout  les  Génois  ;  ils  s'attachèrent  au  mur  de  la  Ville,  le  fap- 
pérent  Ôc  en  firent  tomber  environ  cinquante  pieds  de  long.  Le  premier  d'en- 
tr'eux  qui  monta  fur  la  brèche  ,  gagna  les  cinquante  écus.  Il  fut  fuivi  de  toute 
l'armée  qui  pafla  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui  fe  trouva  dans  la  Ville  ,  fans  épar- 
gner les  femmes  ôc  les  enfans.  Deux  cents  cinquante  Anglois ,  qui  s'étoient  ré- 
fugiés dans  le  Château,  fe  rendirent  à  condition  qu'ils  léroient  conduits  à  dix 
lieues  de  la  Rochederrien.  Silveftrc  de  la  Feilléc  Ôc  un  autre  Chevalier  Breton, 
qui  fe  chargèrent  de  les  efeorter,  eurent  de  la  peine  aies  defendre  contre  les 
infultes  des  gens  de  la  campagne  :  cependant  ils  les  conduifirent  jufqu'à  Châ- 
teau-neuf de  Quintin.  A  peine  y  furent-ils  arrivés,  que  les  Bouchers,  les  Char- 
pentiers ôc  autres  gens  de  métier  environnèrent  les  Anglois  ôc  les  tuèrent  tous  , 
fans  que  les  deux  Chevaliers  en  puflent  fauver  aucun.  La  Comtefle  de  Penthié- 
vre donna  le  Gouvernement  de  la  Rochederrien  à  Antoine  Doria ,  qui  l'avoit  fi 
bien  fervie  dans  ce  fiége. 

Pendant  que  les  Comtefles  de  Penthiévre  ôc  de  Monfort  foutenoient  les  in-  trêves  entre  U 
térêts  de  leurs  maris  ,  le  Roi  d'Angleterre  fe  rendit  maître  de  la  ville  de  Ca-  aletcrrcf^  1 
lais,  dont  il  exila  les  habitans,  ôc  la  repeupla  d' Anglois.  Fatigué  de  la  Ion-  \jmrtàt.$,ttt. 

£ueur  de  ce  fiége  il  confentit  volontiers  à  une  Trêve ,  qui  fut  négociée  par  les  f tl9m 
.egats  du  Pape  ôc  fignée  le  28.  Septembre  pour  durer  jufqu 'au  jour  de  S.  Jean-  <7*' 74?* 
Baptifie  de  l  an  1 348-  H  fût  réglé,  que  dans  cet  intervalle  les  deux  Rois  envoye- 
roient  des  Ambafladeurs  au  Pape  pour  difeuter  en  fa  préfence  leurs  droits  ,  ôc 
pour  trouver  les  moyens  de  parvenir  à  une  bonne  paix.  La  Bretagne  fut  corn- 
prife  dans  ce  Traité ,  comme  elle  l'avoit  été  dans  celui  de  Maleftroit.  On  nom- 
ma même  des  confervateurs  de  la  Trêve  en  Bretagne ,  qui  furent  le  fire  de  Craon 
pour  Philippe  de  Valois  ôcMeflire  Raoul  de  Cahours  pour  le  Roi  Edouard.  La 
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Trêve  fut  prolongée  par  pluficurs  Traités  fubféquens  pafles  à  Calais  entre  les 


>rre. 


A  ».  i  $47-   Ambafladeurs  de  France  ôc  d'Angleter 
Canontfition  de     Au  milieu  du  tumulte  ôc  du  bruit  des  armes  les  Bretons  eurent  la  confolation 
s.  Yves.  de  voir  canonifer  un  de  leurs  Miniftres  ,  qui  attiroit  depuis  pluficurs  années 

1^\nB"l"i'.U  leur  v^nériltion-  Ce  fut  Yves  Hclor  Prt'trc  du  Diocèle  de  Treguier,  dont  nous 
Ctxti'n.  KÙi»  avons  rapporte  la  mort  fous  l'an  1303.  Le  grand  nombre  de  miracles ,  que  Dieu 
W8u.  avou  0p^r^s  par  lïntercefnon  de  ce  Saint  pénitent,  avoit  porté  fon  nom  ôt  fa 

glqire  dans  toute  la  France ,  &  même  dans  les  Royaumes  étrangers.  Le  Duc 
Jean  III.  follicita  vivement  le  Pape  Clément  V.  de  canonifer  un  homme,  dent 
Dieu  avoit  déjà  manifefté  fi  hautement  la  lainteté  ôc  les  mérites.  Plulîeurs  Prin- 
ces fe  joignirent  au  Duc  pour  demander  la  même  grâce  au  Saint  Siège.  Le  Pape 
Clément  V.  étant  mort  Van  1316.  le  Duc  rcnouvella  fes  inftances  auprès  de 
Jean  XXII.  fon  fuccelTcur.  Le  Roi  &  la  Reine  de  France  appuyèrent  les  priè- 
res du  Duc.  Beaucoup  de  Prélats  du  Royaume  s'unirent  pour  follicitcr  cette 
aftuire.  L'Univerlué  de  Paris  s  intérefla  aulïi  particulièrement  à  la  gloire  de  fort 
Elevé.  Enfin  le  Chapitre  de  Treguier  donna  Procuration  le  j>.  Décembre  1 329. 
à  Yves  fon  Evéque  pour  aller  à  Avignon  pourfuivre  cette  affaire»  Gui  de  Bre- 
tagne frerc  du  Duc  voulut  accompagner  ce  Prélat,  &  fit  de  nouvelles  inftances 
au  Pape  tant  de  la  part  du  Duc ,  que  de  celle  des  Seigneurs  Bretons. 

Ce  fut  pour  fatistairc  à  de  fi  prenantes  follicitations ,  que  le  Pape  Jean  XXII. 
nomma  le  26.  Février  de  l'an  1 330.  des  Commiflaires  pour  informer  de  la  Vie 
ôt  des  Miracles  d'Yves  ,  fils  d'Helor  Prêtre  du  Diocèfe  de  Treguier.  Les  Com- 
miflaires furent  Roger  Evêque  de  Limoges  ,  Aiguclin  Evêque  d'Ange ulême> 
ôt  Aimcri  Abbé  de  S.  Martin  de  Trouarn  au  Dioccfc  de  Bayeux.  Les  deux  pre- 
miers étoient  neveux  du  Cardinal  Pierre  de  la  Chapelle  &  de  Guillaume  de 
Blayc,  qui  avoient  été  maîtres  de  S.  Yves  à  Orléans.  Les  Commiflaires  com- 
mencèrent leur  Enquête  le  23.  Juin,  &  entendirent  deux  cents  quatre-vingt- 
neuf  Témoins  fur  la  Vie  &  fur  les  Miracles  opérés  par  l'interceflion  de  S.Yves. 
Le  Procès-verbal  fut  figné  &  fcellé  par  les  trois  Commiflaires  &  porté  au  Pape 
par  l'Evêque  de  Limoges.  Le  Pape  nomma  trois  Cardinaux  pour  recevoir  le 
Procès-verbal  ôt  pour  entendre  le  rapport  de  l'Evêque*  D'autres  affaires  inter- 
rompirent celle-là,  &  les  Bretons  eurent  la  douleur  de  la  voir  longtems  fufpen- 
due.  Alain  Haelori,  qui  fuccéda  à  Yves  dans  le  fiége  de  Treguier  l'an  13304 
n'attendit  pas  la  décifion  du  Pape  pour  établir  un  culte  public  en  l'honneur  de 
S.  Yves.  Dans  le  Synode  qu'il  tint  l'an  1334.  il  ordonna  que  hors  l'Avent,  le 
Carême  &  le Tems  Pafcal ,  on  feroit  l'Office  de  S.  Yves  tous  les  lundis,  qui  ne 
feroientpas  occupés  par  une  Fête  Solemnelle.  Enfin  le  Pape  Clément  VI.  ac- 
eufé  de  lenteur  par  S.  Yves  même ,  comme  il  le  déclare  dans"  la  Bulle  donnée 
pour  la  Canonifation  de  notre  Saint ,  fit  revoir  toutes  les  Procédures  faites  fur 
cette  matière  ;  ôc  de  l'avis  des  Cardinaux  aflemblés  en  Confiftoire  le  19.  Mai 
1347.  il  ordonna  que  Dom  Yves  fils  d'Helor,  Prêtre  du  Diocèfe  de  Treguier  , 
fût  inferit  au  Catalogue  des  Saints  &  honoré  comme  tel  par  tous  les  fidèles.  Le 
Corps  de  S.  Yves  fut  levé  de  terre  le  29.  Octobre  fuivant,  jour  auquel  on  célè- 
bre fa  Tranflation.  Le  Duc  Jean  V.  qui  àvoit  une  dévotion  particulière  envers 
S.  Yves,  lui  fit  drefler  un  Tombeau  magnifique,  quoique  d'un  goût  bifarre  & 
gothique.  Les  bas  reliefs  repréfentent  une  partie  des  Victoires  de  Jean  le  Con- 


quérant fon  pere ,  dont  nous  allons  reprendre  l'hiftoire. 
La  Trêve  conclue  à  Calais  ayant  afluré  la  navigation , 


,  la  Comrefle  de  Monfort 

An.  i$48-  fit  conduire  Charles  de  Blois  en  Angleterre.  Froiflart  dit,  qu'il  fut  mis  en  cour- 
Prifon  ie  Chir-  toife  frifon  au  Château  de  Londres  avec  le  Roi  d'Ecofle  6c  le  Comte  de  Mourai  ; 

w,«'î«' \t(  *lu y  cut  tous  ^es  a$r<-mcns  9ue  Peut  fouhaiter  un  prifonnier  ;  ôc  que  la  Reine 
Çhrm,  itBnttgat,  d'Angleterre  fa  couline  lui  procura  la  permiflîon  de  monter  à  cheval  ôc  de  fe 
promener  dans  les  environs  de  Londres ,  à  condition  qu'il  ne  pourroit  coucher 
£ïfif«;»  fmr  u  plus  d'une  nuit  hors  du  Château.  Mais  Georges  de  Lefnen  Médecin  de  Charles 
c«f#».  ii  Chnhi.  de  Blois  ôc  Olivier  de  Bignon  fon  valet  de  Chambre ,  plus  croyables  que  Froif» 
Ttaumtf.  çj  joj  fart  fur  cct  art;cie  t  déclarent ,  que  leur  Maître  fut  détenu  en  prifon  clofe  pen- 
dant deux  ans  ;  qu'on  le  renfermoit  la  nuit  dans  une  Tour ,  d'où  il  ne  fortoit  le 
matin  que  pour  fe  promener  dans  la  cour  du  Château  ,  où  les  foldats  Angloia 
lui  faifoient  beaucoup  d'infultes }  ôc  qu'il  ne  monta  point  à  cheval  pendant  ces 
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deux  années.  Charles  fouffroit  avec  patience  les  outrages >  les  infolences  &  les   -- 

injures  des  foldats.  Il  ajoùtoit  à  ces  défagrémens  plufieurs  mortifications,  telles  An- 
que  ladifeipline  6t  le  cilice  qu'il  cachoit  foigneufement ,  ne  voulant  point  avoir 
d'autre  témoin  de  fes  auftérités  ,  que  celui  dont  il  en  attendoit  la  récompenfe. 

Malgré  la  Trêve  plufieurs  .brigants  ravagecient  la  Bretagne  ,  s'emparoient  lUvic»  de  Cr<* 
des  Châteaux  qui  étoient  fans  défenfe  &  les  revendoient  à  ceux  du  pays.  Le  plus  <^l!tt  cn  Bre"- 
fameux  de  tous  fut  un  homme  de  fortune  ,  nommé  Crcquart,  qui  de  Page  d'un  f,ïiffmt,u.  ,4,{ 
Seigneur  Hollandois  étoit  devenu  Sergent  d'un  homme  d'armes  qui  fervoit  en 
Bretagne.  Ce  fécond  Maitre  ayant  été  tué  dans  une  rencontre,  fes  gens  élurent 
Croquart  pour  leur  Capitaine.  C'étoit  en  effet  un  homme  de  coeur  ôc  de  main , 
qui  fut  bientôt  regardé  comme  le  Capitaine  le  plus  expérimenté  de  Bretagne.  Il 
lit  des  profits  confidérables  dans  fes  expéditions  &  amafla  plus  de  quarante  mille 
écus ,  lans  compter  vingt  ou  trente  chevaux  de  prix.  Sa  réputation  vola  peu  à 
peu  jufqu'à  la  Cour  de  1-  rance.  Le  Roi  Jean ,  voulant  l'attirer  à  fon  fervice,  lui 
promit  de  le  faire  Chevalier,  de  le  marier  avantageufement,  ôede  lui  donner 
deux  mille  livres  de  rente  :  mais  Crcquart  n'y  voulut  point  confentir,  ôc  préféra 
l'état  de  brigant  à  tous  les  avantages  qu'on  lui  offroit.  Enfin  après  bien  des  con- 
culfions  &  ces  exploits  militaire!)  il  le  caila  le  cou  en  fautant  un  foiTé  fur  un 
cheval ,  qu'il  avoit  acheté  trois  cents  écus. 

Tous  ces  brigandages  tteient  autorifés  par  les  Traités  de  Maleflroît  &  de  Ca-  Antres  brîRan»! 
lais,  qui  portoient  expreflément ,  que  les  deux  Partis  pourroient  entreprendre  jJc'^Mm#  J' 
l'un  fur  l'autre  en  Bretagne ,  fans  que  pour  cela  les  Trêves  fufient  cenfées  rom- 
pues. Il  cft  peu  d'exemples  de  femblables  T  raités ,  qui  entretiennent  la  difeorde 
ibus  les  apparences  de  la  paix.  Le  Roi  d'Angleterre,  profitant  de  cet  article  , 
permettoit  à  certains  avanturiers  de  faire  des  conquêtes  Ôc  de  les  tourner  à  leur 
profit.  C'eft  ainfi  qu'il  en  u(a  à  l'égard  de  Raoul  de  Cahours ,  à  qui  il  donna 
mille  livres  fterlings  de  rente  fur  les  terres  qu'il  avoit  conquifes  ou  qu'il  pour- 
rait conquérir  dans  la  fuite.  D'autres  s'établirent  en  Bretagne  &  obtinrent  du  jM"**"»»-*-^ 
Roi  d'Angleterre  des  confifeatiens  &  des  privilèges.  Tels  furent  Gautier  de  Ben-  "'•I4,*■  ,JU» 
telée  ôc  Roger  David,  Chevaliers  Anglois,  dont  l'un  époufa  Jeanne  de  Belle- 
ville veuve  du  fire  de  Cliffon ,  &  l'autre ,  Jeanne  de  Roftrenen  veuve  du  Vicom- 
te de  Rohan.  Mais  la  fidélité  de  ces  fameux  Parrifans  de  la  ComrefTe  de  Mon- 
fort  ne  fut  pas  toujours  confiante.  Cahours ,  quoique  comblé  des  bienfaits  du 
Roi  Edouard  >  changea  bientôt  de  parti.  Il  avoit  fait  beaucoup  de  conquête  fur 
Jeanne  de  Belleville  Dame  de  Clilibn ,  qui  étoit  tres-attachée  à  la  Comtefie  de 
Monfort.  Jeanne  avoit  époufé  en  fécondes  noces  le  Chevalier  de  Bentelée ,    a  m  i  149 
jui  avoit  obtenu  l'an  t  ?4J>.  du  Roi  Edourd  la  jouiflance  des  terres  de  Beauvoir    KjJIT  ^  v\ 
ur  mer ,  d'Ampoul,  de  la  Barre  ,  de  la  Baye,  de  Châteauneuf,  de  Nermouf- 
tiers,  de  l'If  le  Cl  tauvet,  de  la  moitié  de  celle  de  Bouin  ,  Ôc  des  Forts  de  Ville- 
maine.  Cahours  ayant  des  prétentions  fur  une  partie  de  ces  terres ,  ne  pouvoit  fe 
flatter  d'en  jouir ,  pendant  qu'il  feroit  fidèle  à  Edouard.  Ce  fut-là  vraisemblable- 
ment ce  qui  donna  lieu  à  fon  changement. 

La  Trêve ,  qui  deveit  expirer  le  1  <5.  Mai  de  l'an  1  j  y  0.  fut  renouvellée  le  1  j .   A  m.  1  j  j  o. 
Juin  fuivant  en  préience  du  Légat  du  Pape.  Philippe  de  Valois  mourut  le  22.  AW.Bw.».r; 
Août  de  la  même  année ,  ôc  eut  pour  fuccefleur  Jean  Duc  de  Normandie  fon  Mor/de* Philip- 
fils  aîné.  Ce  Prince ,  prévoyant ,  que  la  Trêve  ne  pourroit  pas  fubfifter  longrems ,  pe  de  Valoi*. 
tâcha  de  mettre  dans  les  intérêts  les  plus  célèbres  partifans  de  fon  adverfaire. 
Croquart  méprifa  fes  offres  ,  comme  nous  l'avons  déjà  marqué  ;  mais  Cahours 
fut  vaincu  par  de  magnifiques  promefies.  Son  changement  parut  dans  le  combat 
qu'il  livra  a  Thomas  d' Açeworte  fon  Commandant ,  auprès  d' Aurai.  Thomas  n'a- 
%'oit  que  cent  hommes  d  armes  à  fa  fuite  ôc  Cahours  en  avoit  fin  vingt.  Nonob-  MortdeThonui 
fiant  cette  inégalité,  d  Agewone  pouvoit  vaincre  fon  ennemi  ,  mais  il  étoit  te-  Tmff.  c**.  1  ji. 
xneraire  ,  comme  on  l'a  vû  dans  la  bataille  de  la  Rochedcrrien  ,  &  fa  témérité  J'"1,  ^«i""- 
fut  vraifcmblablement  la  caufe  de  fa  perte.  11  fut  entièrement  défait  ôc  refla 
anort  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Roi  Jean  ne  tarda  pas  à  récompenfer  Ca-  . 
lours  ;  il  lui  donna  la  fomme  de  vingt-quatre  mille  livres  ôc  lui  laiffa  la  jouiflan-  An.  1  j  j  1 . 
ce  des  terres  de  Beauvoir  ,  de  l'Ifle  Chauvet  ôc  autres  qu'il  avoit  enlevées  à  Traité  fecret  de 
Jeanne  de  Belleville.  Cahours  de  fon  côté  s'engagea  par  lettres  du  4.  Janvier  Raoul  de  G». 
.yji.  à  remettre  au  Roi  les  villes  de  Vannes,  Guerrande,  Kimperlé,  Hennc-  S°uF"*îcCe.leRoi 
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^_   bont  ôc  Brcft  ,  les  Châteaux  de  Tremazen  &  d'Oifanc  ;  à  gagner  Bernard  du 

As.   i  j  $  i.    Châtel  Chevalier ,  le  Seigneur  de  Cengni  6c  fon  fils  ;  ôc  à  luire  une  Ibrtercfle  à 
Saint  Mathieu. 

Bemcléi  efl  fait  Le  Roi  d'Angleterre  ayant  appris  la  mort  de  Thomas  d'Agcwortc  ,  donna  la 
lieutenant  Gé-  Lieutenance  générale  de  Bretagne  ôc  des  frontières  de  Poitou  à  Gautier  de  Ben- 
cnc.'  d*  bUt*~  rc^e  »  &  *a  dil'pofirion  des  revenus  du  Duché  fans  l'obliger  à  en  rendre 

r]»™  mm.  f .    aucun  compte.  Cette  promotion  ne  changea  rien  dans  la  face  des  affaires.  Les 
M,<it  hrti.i,.  i.  Anglois  étoient  extrêmement  irrités  de  la  mortd'Agcwortc  &  ne  cherchoient  que 
l'occafion  de  s'en  venger.  Ne  pouvant  punir  les  véritables  auteurs  de  ce  meurtre, 
ils  déchargeoient  leur  colère  fur  tout  ce  qui  tomboitfous  leurs  mains  fans  épar- 
gner les  marchands  ni  les  laboureurs.  Le  Maréchal  de  Beaumancir  voulut  arrê- 
ter des  vexations  fi  contraires  à  la  Trêve  ,  qui  avoit  été  publiée  en  Bretagne  par 
ordre  du  Roi  d'Angleterre,  Il  commandoit  alors  dans  Joiiclin  pour  Charles  de 
Blois ,  dont  il  avoit  toujours  fuivi  le  Parti.  Ne  pouvant  fortir  de  cette  Place  fans 
s'expofer  à  quelque  infultc,  il  envoya  demander  un  fauf-conduit  à  Richard  Bem- 
bro  Chevalier  Anglois  6c  Capitaine  de  Plocrmel.  Bembro  avoit  été  compagnon 
d'armes  de  Thomas  d'AgeWorte  Ôc  portoitfort  impatiemment  la  mort  de  fon  an- 
cien ami  ;  cependant  il  permit  à  Beaumanoir  de  le  venir  trouver.  Bcaumanoir  lui 
reprocha  vivement  toutes  les  violences  qu'il  exerçoit  furlc?s  chemins  ôc  dans  les 
fouille  de  tien-  campagnes.  Bembro  ne  demeura  pas  fans  réponfe  ;  mais  la  querelle  s'étant  échauf- 
tc  Bretons  eon-  fée  peu  à  peu  >  l'un  des  deux  propofa  un  combat  de  trente  contre  trente ,  qui  fut 
ne  trente  An-  accCpté  par  l'autre.  Le  rendez-vous  fur  donné  au  chêne  de  Mi-voie  ,  qui  étoit 
jTpLi n  }oî.  à  moitié  chemin  de  Joffclin  à  Plocrmel,  6c  le  jour  fut  marqué  au  27.  de  Mars , 
Cr#».M/r.i»y*.»  qui  étoit  le  quatrième  Dimanche  de  Carême  l'an  ijfu 

îm'i  7Z?  Beaumanoir  étant  retourne  à  Joffclin  annonça  cette  nouvelle  aux  Gentilhom- 

V»  ir  Iwk  m.  mes  Bretons ,  qui  y  étoient  en  garnifon.  Plufieurs  lui  firent  offre  de  fervice  ; 
Dut  i»  Bmrtf»  majs  i|s  ne  pUt  les  fausfaire  tous ,  parce  que  le  nombre  des  champions  étoit  fixé. 
4't-  <?•  j|  choifit  neuf  Chevaliers  ôc  vingt-un  Ecuycrs.  Les  Chevaliers  furent  le  fire  de 

Tinteniac  ,  Gui  de  Rochefort ,  Yves  Charruel  ,  Robin  Raguencl ,  Huon  de 
Saint- Yvon ,  Caro  deBodegat ,  Olivier  Arrel,  GeolTroi  du  Bois  ôc  Jean  Roufi- 
felet.  Les  autres  furent  Guillaume  de  Montauban  ,  Alain  de  Tinteniac  ,  Trif- 
tan  de  Peftivien  ,  Alain  de  Kcrenrais  ,  Olivier  de  Kcrenrais  fon  oncle  ,  Louis 
Goyon,  GeofTroi  de  la  Roche  ,  Guy  on  de  Pontblanc,  GeolTroi  de  Beaucorps  , 
Maurice  du  Parc ,  Jean  de  Sercnt,  les  deux  Fontenai,  Gcoffroi  Poulard,  Mau- 
rice &  Gcflin  de  Tronguidi,  Guillaume  de  la  Lande,  Olivier  de  Monteville> 
Simon  Richard,  Guillaume  de  la  Marche  ôc  Geoft'rci  Mellon. 

Bembro  ne  put  trouver  dans  fa  garnifon  affez  d'Anglois  fur  lefquels  il  pût 
compter  pour  faire  le  nombre  de  trente  dans  une  atlion  auffi  importante  pour  la 
gloire  de  la  Nation.  Il  n'eut  que  vingt  Anglois  dans  fa  troupe  ,  les  autres  étoient 
Allemans  ôc  Bretons.  Les  Anglois  ôc  Allemans  furent  Robert  Knole  ,  Cro-^ 
quart ,  Hervé  de  Lexualen  ,  Jean  Plefanron  ,  Richard  le  Gaillart ,  Hugues  îûi 
frerc,  Jannequin  Taillart,  Repefort,  Richard  de  la  Lande,  Thomclin  Bille; 
fort,  Hucheton  Clamaban,  Gautier  Lalleman ,  Jannequin  de  Guennechoup 
Hannequin  Herouard ,  Jannequin  le  Maréchal,  Thomclin  Huleton  ,  Hue  d 
Caverlé  ,  Robinet  Melipars  ,  Yfrai  ou  Ifannai,  Valentin  ,  Jean  Roufiel ,  D 
gorne  ôc  un  foldat  nommé  Hulbitéc ,  homme  de  grande  taille  ,  puiffant  ôc  fo 
On  ignore  le  nom  des  trois  autres.  Les  Bretons  de  ce  parti  étoient  Perrin 
Camelon ,  tiuillemin  le  Gaillart ,  Raoul  Prévôt  ôc  Dardaine. 

Ils  s'armèrent  tous  de  pied-cn-cap,  ôc  fe  rendirent  au  lieu  marqué  le  quatrié-« 
me  Dimanche  de  Carême.  Bembro  entra  le  premier  dans  le  champ  de  bataille! 
&  y  rangea  fa  troupe.  Beaumanoir  fit  la  même  chofe  de  ion  côté.  L'un  ôc  l'auS 
tre  firent  une  courte  harangue  militaire  à  leurs  gens  pour  les  exhorter  à  foutenirj 
avec  leur  valeur  ordinaire  l'honneur  de  la  Nation.  Bembro  ajouta  qu'il  y  avoi f 
une  Prophétie  de  Merlin  ,  qui  promettoit  ce  jour-là  une  victoire  aux  Anglois 
mais  il  en  eft  de  ces  Prophéties  prétendues  ,  comme  de  toutes  celles  qui  n'on 
pas  Dieu  pour  auteur  ;  on  y  trouve  ce  que  l'on  veut.  Tous  les  combattant 
étant  prêts  à  donner  ,  Bembro  fit  fiene  à  Beaumanoir  pour  lui  parler  en  parti-* 
culier.  Beaumanoir  s'étant  avancé  ,  Bembro  lui  représenta  .  qu  ils  s'étoient  en 
gagés  un  peu  légèrement  i  qu'un  combat  de  cette  nature  ne  deyoit  poiut  fe  don- 
ne! 
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ncr  fans  la  permiflîon  des  Princes  dont  ils  dépéndoient;  &  qu'il  convenoit  de  la        ■  > 
différer  jufqu'à  ce  qu'on  l'eût  obtenue.  ^     1  $  5  •  • 

Beaumanoir  répondit,  qu'il  s'y  prenoit  un  peu  tard  pour  rompre  une  paitie  fi 
bien  liée  ;  que  la  NoblefTe  lîretone  s'étant  rendue  furie  champ  de  bataille,  ne 
s'en  retourneroit  point  fans  feavoir  qui  avoit  plus  belle  amie  >  *  qu'il  confentoit  *  incemi*nfi». 
cependant  de  prendre  là-dcfl'us  l'avis  de  fes  compagnons  d'armes.  Il  leur  en  ^t'"^',  o^"' 
parla  aulfi-tôt;  tous  lui  répondirent  par  la  bouche  de  Charruel  ,  qu'i/  étoit 
tems  devoir  qui  d'entr  eux  avoit  meilleur  corfs  s  ôt  que  fi  l'on  fe  féparoit  fanscom-  Dé- 
battre ,  ce  feroit  apprêter  à  rire  à  tous  les  afliftans  ,  qui  étoient  en  grand  nom-  ^J"''' 
bre  ,  &  faire  une  tache  ineffaçable  à  leur  réputation.  Beaumanoir  ayant  rapporté 
cette  réponfe  à  Bembro  ,  l'Anglois  inlifta  fur  ce  que  les  combats  particuliers 
n'avançoient  point  les  affaires  des  Princes  ,  Ôc  qu'ils  y  perdoient  toujours  plus 
qu'ils  n'y  gagnoient ,  parce  que  quelque  honneur  que  leurs  fujets  s'acquittent , 
il  leur  en  coutoit  de  vaillans  hommes  ,  dont  la  perte  étoit  difficile  à  réparer. 
Beaumanoir  répondit ,  que  la  confidération  des  Princes  ne  devoit  pas  retarder  un 
çombat ,  dont  on  étoit  convenu  ;  qu'il  n'avoit  pas  avec  lui  les  Seigneurs  de  La- 
val ,  de  Monfort  &  de  Loheac  ;  mais  qu'il  avoit  des  hommes  ,  qui  vouloient 
abfolument  mefurcr  leurs  forces  avec  les  Anglois. 

Après  ce  pourparler  on  ne  penfa  plus  qu'à  bien  attaquer ,  &  à  fe  bien  défen- 
dre. Des  que  le  lignai  fut  donné  ,  les  combattans  en  vinrent  aux  mains  ôt  fe 
chargèrent  d'une  manière  fi  terrible  ,  que  tous  les  alfiftans  en  furent  faifis  d'é- 
tonnement.  Ils  étoient  rangés  ûjr  deux  lignes  ,  6c  chaque  combattant  avoit  af- 


des  deux  côtés  ;  6c  ainli  des  autres.  L'avantage  fut  d'abord  pour  les  Anglois  , 
qui  tuèrent  Mellon  6t  Poullart.  Peflivienfut  bleffé  d'un  marteau;  Rouffelet  6c 
Bodegat  furent  abatus  à  coups  de  mail  :  ces  deux  derniers  furent  faits  prifonniers 
avec  Charruel.  Beaumanoir  animé  par  cette  perte  redoubla  fes  coups ,  &  les 
autres  fuivirent  fon  exemple.  Les  Anglois  ne  leur  cédoient  ni  en  forces ,  ni  en 
courage.  Les  deux  partis  ,  éçuifés  de  fatigues  ,  fe  retirèrent  de  concert  pour 
prendre  haleine  6c  pour  fe  rafraîchir. 

Dans  cet  intervalle  ,  Beaumanoir  exhorta  les  ficns  à  ne  pas  s'étonner  de  la 
perte  de  cinq  hommes.  Gcoffroi  de  la  Roche  lui  dit,  que  s  il  étoit  Chevalier, 
il  combattroit  plus  courageufement.  Pour  le  fatisfaire,  Beaumanoir  le  Ht  Che- 
valier fur  le  champ  ,  6c  lui  rapella  les  hauts  faits  d'armes  de  fes  ancêtres  ,  fur- 
tout  ceux  de  Budes  de  la  Roche  fon  pere ,  qui  s'étoit  fi  diftingué  dans  les  guer- 
res contre  les  Sarrafins  d'Orient ,  que  fa  réputation  voloit  par  toute  l'Europe 
6c  dans  tout  l'Orient. 

Les  combattans  ayant  pris  quelques  rafraîchiffemens  ,  retournèrent  au  com- 
bat avec  la  même  vigueur  qu'auparavant.  Bembro  fe  lança  d'abord  fur  Beauma- 
noir ;  le  faifit  au  corps  6c  le  fomma  de  fe  rendre  ;  mais  dans  ce  moment  Alain 
de  Kerenrais  porta  à  Bembro  un  coup  de  lance  dans  le  vifage ,  6c  le  renverfa 
par  terre.  Geoffroi  du  Bois  le  choifit  au  défaut  de  la  cuirafle  ,  6c  lui  pafla  fon 
epée  au  travers  du  corps.  La  mort  du  chef  étonna  les  membres  ;  mais  Cro- 
quart  prenant  la  parole  leur  dit  :  Compagnons  y  laifons-là  les  Prophéties  de  Mer- 
lin t  êr  ne  comptons  que  fur  nos  armes  &  notre  courage  :  ferrer.- vous  >  tenez  ferme 
tT  combattez  comme  moi.  Les  Anglois  fe  ferrèrent ,  6c  le  combat  devint  plus  fu- 
rieux qu'il  n'avoit  encore  été. 

Cependant  les  trois  prifonniers  Bretons ,  quoique  bleffés  ,  profitèrent  du  de- 
fordre  ,  qu'avoit  caufé  la  mort  de  Bembro  ,  s'échaperent  6c  allèrent  rejoindre 
les  leurs  pour  combattre  encore.  Croquart,  Billefort ,  Caverlé  6c  Cnole  tenoient 
ferme ,  malgré  la  mon  de  Dagorne  6c  de  deux  Allemans.  Beaumanoir  fut  bleffé 
dans  ce  moment  ;  la  perte  de  fon  fang  6c  la  fatigue  du  combat  lui  caufant  une 
grande  altération ,  il  demanda  à  boire.  Gcoffroi  du  Bois  >  l'ayant  entendu ,  lui 
répondit  :  Beaumanoir  ,  boi  ton  fang  &  ta  foiffe  paffera.  Cette  réponfe  lui  fit  hon- 
te ;  il  rentra  au  combat,  6c  fit  un  nouvel  effort  pour  fe  faire  jour  au  travers  des 
rangs  ennemis  ;  mais  ce  fut  inutilement.  Enfin  ,  Guillaume  de  Montauban  mon- 
ta à  cheval  ,  prit  f*  lance  6c  feignit  de  s'éloigner  de  fa  troupe.  Beaumanoir 
Tomt  L  $i  n 
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„  —  l'ayant  apperçu  lui  cria  :  Faux  &  "mauvais  Ecuyer  >  oà  vas-tu  ?  Pourquoi  nous  ahan- 

An.  i  }  $  i .   donnes-tu  ?  Il fera  reproché  à  toi  &  à  ta  race  à  jamais.  Montauban  lans  s'étonner  > 
lui  dit  :  Ouvres-bien  de  ta  fart ,  Beaumanotr  ,  &  je  ferai  tout  devoir  de  mon  côté.  A 
peine  eut-il  prononcé  ces  paroles ,  qu'il  pouffa  fon  cheval  vers  les  Anglois ,  les 
rompit ,  fit  en  renverfa  huit  en  allant  6c  en  revenant.  Les  Bretons  profitèrent 
de  ce  défordre  ,  ôc  pénétrèrent  dans  les  rangs  éclaircis,  où  ils  firent  un  terrible 
carnage.  Un  bonne  partie  des  Anglois  fut  tuée  ;  Cncle,  Caverlé  ,  Billefbrt  , 
Croquart  &  quelques  autres  furent  faits  prifonniers  6c  conduits  au  Château  de 
Joffelin.  Tinteniac  du  côté  des  Bretons  ôt  Croquart  du  côté  des  Anglois  rem- 
portèrent le  prix  de  la  valeur.  Telle  fut  l'iiTue  de  la  célèbre  bataille  des  Trente» 
li  gloricufe  à  la  Nation  Bretonne  ;  mais  qui  ne  décida  rien  pour  les  affaires  des 
deux  prétendans  à  la  poffeffion  du  Duché  de  Bretagne. 
■        —     Malgré  les  Trêves  publiées  dans  cette  Province  le  Roi  Jean  y  envoya  l'an 
A  m.  H  S*,    i    2.  un  corps  de  troupes  conduites  par  Gui  de  Nelle  fire  d'Oflemont  Maré- 
Bjuille  de  Mau-  chai  de  France ,  qui  fortoit  de  prifon.  Plufieurs  Seigneuts  Bretons  le  joignirent , 
t0û't*mÀ    ii    entr 'autres  Jean  lire  de  Rieux,  le  Vicomte  de  Rohan,  Jean  de  Kergorlai,  Sil- 
GiaL  t* s.  Anhi.  veftre  de  Quenecan,  le  Comte  de  la  Marche,  Bonabes  de  Rougé  Seigneur  de 
Vé'fiHfb.f.  169.  Derval ,  Veron  de  Rougé,  les  Seigneurs  de  Bcaumanoir  ôc  de  Montauban, 
Xmiu*  f.  i<oj.  Xournemine,  Tinteniac  ôc  autres  partifans  de  Charles  de  Blois.  Le  Chevalier 
de  Bentclée  commandant  en  Bretagne  pour  le  Roi  d'Angleterre  venoit  de  s'em- 
parer du  Château  de  Mauron  près  de  S.  Meen.  Le  Maréchal ,  après  avoir  con- 
lultéles  Seigneurs  de  fon  armée,  réfolut  de  reprendre  Mauron.  Bentclée  n'avoit 
alors  que  trois  cents  hommes  d'armes  ôc  autant  d'Archers  ;  le  Maréchal  en  avoir 
beaucoup  plus  :  mais  la  victoire  ne  fe  déclare  pas  toujours  pour  le  plus  grand 
nombre.  Bentelée  fécondé  par  Tangui  du  Châtel ,  Garnier  de  Cadoudal ,  Yves 
de  Trefiguidi  ôc  quelques  autres  Bretons ,  enfonça  la'  bataille  du  Maréchal 
Ôc  la  défit  entièrement.  Les  François  perdirent  dans  cette  journée  treize  Sci- 
gueurs  de  marque  ,  cent  quarante  Chevaliers ,  Ôc  un  grand  nombre  de  gens 
de  pied.  Parmi  les  morts  fe  trouvèrent  le  Maréchal  de  Nelle  ,  le  Comte  de  la 
Marche  ,  le  Vicomte  de  Rohan  ;  le  fire  de  Briquebec ,  le  Chàtcllain  de  Beau- 
vais  Ôc  le  fameux  Tinteniac  ,  qui  s'étoit  acquis  tant  de  gloire  à  la  bataille  des 
Trente. 

Diputatiôns  en  Charles  de  Blois  apprit  en  Angleterre  cette  fâcheufe  nouvelle  ,  ôc  la  reçut 
Anç  eterre  pour  avec  une  réfignation  digne  d'un  Prince  Chrétien.  La  Comteffe  de  Penthiévre 
^H^Vit'w.'î.  ^on  fyoufe  donnoit  toujours  de  grands  mouvemens  pour  lui  procurer  la  li- 
(«c't4«i.r  i4«t.  '  berté-  Dès  l'an  elle  avoit  envoyé  neuf  Députés  en  Angleterre  pour  y 

M 74-  négocier  fa  rançon  ,  mais  cette  députation  n'eut  aucun  fuccès.  Charles  obtint 

l'an  13  j  1.  la  permiflion  de  paner  à  Calais  pour  conclure  le  mariage  de  fa  fille 
Marguerite  avec  Charles  d'Elpagne  Comte  d'Engoult-me  ôc  Connétable  de 
France.  La  Comteffe  de  Penthiévre  fe  rendit  au  même  lieu  avec  un  fauf-con- 
duit  datté  du  4.  de  Septembre.  Il  fut  iîipulé  dans  le  contrat  de  mariage  du  Con- 
nétable ,  que  le  Roi  de  France  payeroit  la  rançon  de  Charles  de  Blois  au  Roi 
d'Angleterre.  Mais  le  Connétable  ayant  été  tué  deux  ans  après  par  le  Roi  de 
Navarre ,  ôc  celui  de  France  n'ayant  point  payé  la  rançon  ,  comme  on  en  étoit 
convenu,  Charles  de  Blois  fut  contraint  de  retourner  en  Angleterre.  Margue* 
rite  fa  fille  mourut  de  douleur  quelques  mois  après  fon  mari. 
Fut*  de  Dinan.     Cette  alliance  n'ayant  pas  produit  l'effet»  que  la  Comteffe  de  Penthiévre  s'é- 
AHait  Brrj.w.  1.  tojt  propofé,  elle  afl'embia  à  Dinan  les  Evêques  ,  les  Abbés,  les  Nobles  ôc  les 
£/»«4m«*.        Bourgeois  des  villes,  qui  ttnoient  pour  elle.  Après  leur  avoir  expofé  l'état  de 
fes  affaires ,  elle  les  pria  d'envoyer  des  Ambaffadeurs  en  Angleterre  pour  traiter 
avec  le  Roi  de  la  délivrance  de  Charles  de  Blois ,  foit  par  le  mariage  de  Jean 
de  Bretagne  fon  fils  aîné  avec  une  des  filles  d'Edouard  ,  foit  par  quelqu'autre 
voie.  Toute  l'affemblée  entra  dans  fes  vues,  ôt  députa  Gautier  Evcque  de  Van-> 
nés,  l  Archidiacre  de  Rennes,  Jean  fire  de  Beaumanoir,  Even  Charuel ,  Ro- 
bert de  Saint- Pcre  ôc  Olivier  de  Morzclle.  La  Comteffe  donna  procuration  aux 
Députes  pour  agir  en  fon  nom,  ôc  la  fit  fceller  le  29.  Novembre  par  tous  les 
membres  de  l'affemblée.  Trois  femaines  après  le  Pape  Innocent  VII.  envoya 
Gui  de  Boulogne  Cardinal  Evêque  de  Porto ,  vers  les  Rois  de  France  ôt  d'An- 
gleterre pour  les  porter  à  la  paix  ,  ôc  pour  exhorter  Edouard  en  particulier  à 
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rendre  la  liberté  à  Charles  de  Blois  ,  qu'il  réténbit  depuis  fi  long-tèms.  Il  écri-  ■ 

vit  en  même  tems  à  Henri  Duc  de  Lancalhe  pour  le  prier  de  contribuer  à  cette   As;  1355. 

bonne  œuvre. 

Edouard  fit  réponfc  au  Pape  le  10.  Mars  155-5.  ôc  lui  manda  ;  que  fa  prière  Traité  de  char- 
étoit  un  ordre  pour  lui.  Le  même  jour  il  fit  expédier  un  fauf-conduit  pour  les  I^R^^'^.te- 
Députésde  Bretagne,  &  leur  permit  de  le  venir  trouver  à  Weflminftér.  il  goûta  terre, 
fort  le  projet  de  mariage  qu  ils  lui  propoferent  de  la  part  de  la  Comtcfic  de  cihiÏÏf?  * 
Pentliiévre.  Charles  de  Blois  y  ayant  conlènti,  il  promit  de  faire  époufer  fa  fille  h'Zr'iim.  j. 
Marguerite  à  Jean  fils  aîné  de  Charles  ,  de  mettre  Charles  en  liberté  ,  de  le  JUhiJthrtt,u.ti 
reconnoître  pour  Duc  de  Bretagne  ,  ôc  de  lui  rendre  tout  ce  qu'il  tenoit  dans  Mir' 
cette  Province  ,  moyennant  quatre  cents  mille  deniers  d'or.  Le  Traité  fut  figné 
6c  juré  de  part  6c  d'autre ,  &  Jean  de  Bretagne  paffa  en  Angleterre  avec  Ton  frère 
Gui  pour  époufer  la  Princefle  Marguerite.  La  Reine ,  qui  étoit  coufine  de  Char- 
les de  Blois,  eut  beaucoup  de  part  à  ce  Traité  ;  mais  le  Comte  de  Derby  en 
empêcha  l'exécution,  en  reprélentant  au  Roi ,  qu'il  avoir  donné  fa  parole  trop 
folemnellement  pour  la  rétratter;  qu'il  y  alloit  de  fon  honneur  de  maintenir  en 
pofieflion  du  Duché  de  Bretagne  le  Comte  de  Monfort ,  à  qui  11  avoit  promis 
l'a  fille  ,  fie  que  l'on  regardoit  comme  fon  gendre  ;  que  cette  infidélité ,  où  l'on 
veuloit  l'engager  ,  feroit  tort  à  fa  réputation  dans  le  monde;  fit  qu'il  pouvoit 
faire  beaucoup  plus  de  fond  fur  1  attachement  du  Comte  ,  qui  ne  pouvoit  lub- 
rifier fans  lui ,  que  fur  celui  de  Charles  de  Blois ,  qui  étoit  tout  François  d'in* 
clination. 

Ce  projet  n'ayant  pas  réufli,  les  Députés  delà  Comtcfle  de  PenthiéVre  tra-  Charles  de  Bloit 
vaillerent  à  faire  fixer  la  rançon  de  fon  mari.  Edouard  nomma  le  26.  Mars  Michel  vicnt  en  *'«»- 
de  Nortburg  Archidiacre  de  Suffolk  6c  Robert  de  Herle  Capitaine  de  Calais,  Kmgtatftg: 
pour  traiter  en  fon  nom  de  la  rançon  de  Charles  de  Blois  ôc  des  termes  du  paye-  **<>7 
inent.  On  ne  fçait  ce  qui  fut  alors  réglé  entre  les  Députés  de  Bretagne  ôc  les  ^"^gf"''"" Xi 
Procureurs  d'Edouard.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  Charles  eut  permifiion 
de  palier  en  Bretagne  pour  y  faire  une  levée  de  deniers  ,  ôc  que  fes  deux  fils 
demeurèrent  en  Angleterre  pour  fa  caution.  Il  aborda  à  l'Ifie  de  Triftan  près  de 
la  Baye  de  Douarnenez  ,  où  il  s'arrêta  quelque  tems.  Ayant  remarqué  les  en- 
droits foibles  de  cette  Place,  il  y  revint,  avant  que  de  fortirde  la  talfe-Bretagne  > 
&  s'en  empara  avec  trois  cents  hommes  d'armes.  11  le  rendit  enfuite  à  Dinan,  où   c**.  A  r«m 
il  fit  afliéte  le  8.  Avril  de  cinq  cents  livres  de  rente  à  Ifabeau  d'Avaugour  fa  4,m-  H'  s> 
tante ,  femme  de  Geotfroide  Châteaubricnt.  On  ne  fçait  précifément  de  quelle  ""*  '* 
durée  fut  le  féjour  de  Cliarlcs  de  Blois  en  Bretagne,  Ses  affaires  étoient  fi  dé- 
rangées ,  qu'il  ne  put  trouver  la  fomme  qu'on  lui  demandeit  pour  fa  rançon.  En 
attendant  un  meilleur  tems ,  il  retourna  en  Angleterre  au  terme  qui  lui  avoit  été 
preferit. 

La  Trêve  avoit  été  renouvellée  le  6.  Avril  entre  les  deux  Rois  pour  durer 
julqu'à  pareil  jour  de  l'année  fuivante  :  mais  elle  n'empêcha  pas  les  guerres  par- 
ticulières entre  leurs  fujets.  Les  Anglois  firent  de  grands  ravages  en  Normandie 
-ôc  en  Bretagne  ,  où  ils  renverferent  plufieurs  Châteaux.  Charles  de  Blois  en  porta 
fes  plaintes  au  Roi  Edouard  ôc  demanda  une  fufpenfion  d'armes  en  Bretagne.    Trère  publiée 
Edouard  la  lui  accorda  jufqu'à  la  féte  de  la  Purification  de  la  fainte  Vierge ,  ôc  en-  ^'j^"'" 
voya  le  26.  Novembre  un  Hérault  d'armes  en  Bretagne  pour  la  oublier  ôc  la  faire     J4g,'M'  '** u 
oblerver  exactement.  A  la  faveur  de  cette  Trêve  les  Bretons  furent  tranquilles 
pendant  la  mauvaife  faifon  :  mais  à  peine  fut^elle  terminée  ,  que  les  afctes  d'hof- 


tilités  recommencèrent.  Huë  de  Caverlé  avant  appris  ,  que  Jeanne  de  Com-   As.  jjî4* 
bourg  Dame  de  Tintcniac  devoit  régaler  le  jeudi-Saint  le  Maréchal  d'Andrehan  combacdeMont- 
au  Château  de  Montinuran ,  le  propola  de  troubler  cette  fête ,  ôc  d'y  faire  quel-  mu«n. 
.que  capture.  Bertrand  du  Guefclin  ,  qui  étoit  de  la  fuite  du  Maréchal,  craignant  ^'^s'J^Y/ù 
que  la  fete  ne  fût  troublée  par  quelque  parti  ,  mit  une  trentaine  d'hommes  en  ,»u  u*»,' 
embufeade  fur  le  chemin  ,  qui  conduit  au  Château.  La  féte  n'étoit  pas  encore 
finie  ,  lorfque  Caverlé  arriva  ,  ôc  fut  arrtité  parles  Archers  ôc  les  Gendarmes , 
qui  étoient  poftés  fur  le  chemin.  Caverlé  mit  pied  à  terre  pour  forcer  ce  porte, 
avant  que  de  fe  rendre  au  Château.  Andrehan  ôc  du  Guelclin  ,  avertis  du  dan- 
ger où  étoient  leurs  gens  ,  s'armèrent  6c  fortirent  à  la  tête  de  leurs  compagnies. 
J)u  Guefclin  demanda  à  être  fait  Chevalier ,  ôc  obtint  cette  faveur  d'un  Cheva- 
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— ■■  lier  Normand  ,  nommé  Elatte  du  Marais.  I/aclion  fut  des  plus  vives  ,  parce 

An.  «5l4«  que  Caverlc  avoir  beaucoup  plus  d'hommes  que  n'en  avoir  le  Maréchal  :  mai» 
Encuerrand  de  Hefdin  ayant  abattu  ôc  pris  Caverlé  ,  fa  troupe  fut  bientôt  diffi- 
yxc.  Tous  les  prifonniers  furent  conduits  au  Château  de  Pontorfon ,  Place  forte 
ôc  munie  d  une  bonne  garnifon.  Comme  ces  hoftilités  vencient  vraifemblable- 
ment  de  la  négligence  ou  de  la  connivence  de  Gautier  de  Bentelée ,  le  Roi 
d'Angleterre  lui  ôta  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne  ,  ôc  la  donna  ie  4. 
Avril  à  Jean  Avenel. 

_  Oiiainç  de  Bcr-  Bertrand  du  Gucfclin ,  qui  fut  fait  Chevalier  à  Montmuran  ,  étoit  iffu  d'une 
dm  k-Yon  pm-  P*us  anciennes  Maifons  de  Bretagne.  Il  étoit  fils  de  Robert  du  Gucfclin  , 
tu:t.  °  Chevalier  Seigneur  de  Broon  &  de  Jeanne  de  Mallemains  Dame  de  Sens.  Ses 
v.  u  N«»  et.  frères  puînés  étoient  Olivier  ,  Guillaume  &  Robert  du  Gucfclin  ,  qui  embraf- 
*  *"-tr*ni  ferent  tous  la  profeflion  des  armes.  Il  étoit  d'une  taille  médiocre  ;  il  avoit  le 
frvn"'^  '"'4'  ''  tcint  brun  ,  le  nez  large  fie  camus ,  les  yeux  verds ,  les  épaules  larges  ,  les  bras 
longs  ,  les  mains  groAes  ôc  courtes.  De  tels  traits  ne  nous  reprélentent  qu'un 
homme  laid  ,  malfait ,  greffier  ,  ôc  qui  ne  fent  point  fon  homme  de  condition. 
Auffi  Bertrand  fut-il  fort  maltraité  dans  fon  enfance  par  fes  parens  à  caufe  de  fes 
grands  défauts  de  corps  ôc  d'efprit.  Son  humeur  difficile  ôc  querelleufe  le  met- 
toit  fouvent  aux  prifes  avec  fes  frères  ou  avec  les  domeffiques.  Lorfqu'il  ne 
trouvoit  pas  dans  la  mai  fon  de  quoi  fatisfaire  fon  inclination  pour  les  combats, 
il  fe  déroboit  ôc  alloit  chercher  dans  les  campagnes  des  enfans  ,  avec  qui  il  pût 
fe  battre.  Il  prêteit  le  collet  à  tous  ceux  qui  vouloient  mefurer  leurs  forces  avec 
lui ,  ôc  il  fortoit  toujours  victorieux  de  ces  petites  actions  ,  qui  le  rendirent  cé- 
lèbres parmi  ceux  de  fon  âge.  Mais  il  revenoit  rarement  à  lamaifon  fans  avoir 
quelque  bleffure  Ôc  fes  habits  déchirés. 

Pour  le  guérir  de  cet  acharnement  qu'il  avoit  à  fe  battre,  fon  pere  l'enferma 
dans  une  chambre  de  fon  Château  pendant  quatre  mois.  Bertrand  las  d'une  fi- 
tuation  fi  contraire  à  fon  tempérament  bouillant ,  trouva  moyen  de  fortir  de  la 

Î)rifon  ,  en  y  enfermant  le  domeftique  oui  lui  apportoit  à  manger.  Dégagé  de 
es  liens ,  il  monta  fur  un  mauvais  cheval  de  harnois  ôc  fe  retira  a  Rennes  auprès 
d'un  de  fes  oncles.  Il  reprit  bientôt  dans  cette  ville  fes  premiers  exercices  ,  ôc 
peu  de  jours  fe  parlèrent  fans  qu'on  le  vîtaunrifes  avec  des  gens  de  la  lie  du  peu- 
ple. Quelque  affligeante  que  fut  cette  conduite  pour  fon  oncle  ,  il  ne  crut  pas 
devoir  le  renvoyer  à  fon  pere.  Perfuadé  que  fon  neveu  avec  de  telles  inclina- 
tions pouvoit  devenir  un  grand  Capitaine ,  il  s'appliqua  à  rectifier  fes  faillies. 
Pour  cultiver  fon  naturel  guerrier  il  le  mena  à  la  chafïe,  Ôc  lui  fit  faire  de  longs 
voyages  à  cheval  afin  de  l'endurcir  au  travail.  Bertrand  prit  goût  à  ces  nouveaux 
exercices ,  Ôc  enchérir  toujours  fur  ce  qu'on  lui  demanda.  Enfin  il  fit  fa  paix 
avec  fon  pere  par  le  canal  de  fa  tante  ,  Ôc  obeint  un  petit  rouffin  pour  chafler 
dans  les  bois  ôc  pour  aller  voir  les  Tournois  qui  fe  faifoient  en  Bretagne.  On 
en  prépara  un  à  Rennes ,  qui  fut  annoncé  dans  toute  la  Ptovince ,  ôc  qui  fut  des 
plus  magnifiques.  Bertrand  s'y  trouva  avec  un  grand  nombre  de  Chevaliers  ôc 
d'Ecuyers.  Sa  laideur ,  fon  air  négligé  ôc  fa  mauvaife  monture  firent  beaucoup 
rire  les  affift ans  ,  entr'autres  les  Dames ,  aufquelles  les  Chevaliers  cherchoienc 
à  plaire  dans  ces  fbetfacles.  Bertrand  écouta  patiemment  toutes  leurs  railleries  , 
quoique  dans  le  fond  il  fût  très-mortifié  de  n  avoir  pas  un  équipage  auffi  brillant 
que  les  autres. 

Cependant  on  commence  les  joutes  ôc  chacun  cherche  à  fe  diffinguer.  Un  def 
parens  de  Bertrand  quitta  la  lice  après  s'y  être  acquis  beaucoup  de  gloire.  Ber- 
trand l'ayant  remarqué  ,  le  fuivit ,  ôc  le  fupplia  de  lui  prêter  fes  armes  ôc  fora 
cheval.  Ce  bon  parent  fe  rendit  à  fa  demande  ôc  alla  fe  repofer.  Bertrand  équi- 
pé d'une  manière  lefte  ôc  monté  avantageufement  entra  en  lice  fans  fe  faire  con- 
noître  ôc  y  rompit  quinze  lances.  Enfin ,  un  Chevalier  Norman  lui  ayant  fait 
voler  fon  cafque ,  comme  il  1  avoit  fait  voler  à  quelques  autres  ,  il  fut  reconnut 
des  affiftans ,  qui  avoient  admiré  jufques-là  fa  hardieffe  ôc  fon  adrefie  ;  mais  qui 
furent  encore  plus  furpris  ,  lorfqu'ils  virent  le  jeune  homme  qu'ils  avoient  mé- 
rifé  d'abord.  Son  pere  contre  qui  il  avoit  rcfufé  de  jouter  par  refpeâ  ,  rem- 
raffa  tendrement ,  ôc  lui  promit  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  alors  pour  paroître 
dans  les  guerres.  Bertrand  s'en  retourna  très-content  d'avoir  remporté  tous  le* 
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honneurs  du  Tournois  ,  niais  encore  plus  des  promeffes  de  fon  pere.  Equipé  — — — — . 
enfuite  d'une  manière  convenable  à  fa  naifîance,  il  emb rafla  le  parti  de  Charles  An.  i  j  54. 
de  Etais ,  qui  lui  parut  le  plus  jufte ,  ôc  feryit  fous  quelques  Capitaines  expéri- 
mentés. Honoré  du  titre  uc  Chevalier  à  la  journée  de  Montmuran  ,  il  prit  pour 
cri  de  guerre ,  Notre-Dame  Gucfclin.  Il  alfcmbla  enfuite  foixante  hommes  avec 
lefqueis  il  battoir  la  campagne  pendant  le  jour,  6c  fe  retiroit  la  nuit  dans  les  bois. 
Le  butin  qu'il  lit  d'abord  ne  lurfifant  pas  pour  entretenir  fa  troupe ,  il  prit  les 
joyaux  de  Madame  fa  mere  ,  ôc  les  vendit.  Sa  mere  en  fut  très-irritée  ;  mais  il 
trouva  bientôt  moyen  de  lui  rendre  au  double  ce  qu'il  avoit  pris.  Marchant 
dans  une  forêt ,  il  rencontra  un  Chevalier  Anglois  accomoagné  de  fuc  perfonnes 
armées ,  qui  conduifoient  un  riche  butin  au  Château  de  Coiron.  Il  n'avoit  que 
trois  hommes  dans  fa  compagnie  ;  mais  il  en  fut  li  bien  fécondé  ,  qu'il  battit  les 
Anglois  ,  &  tua  le  Chevalier  qui  les  commandoit.  Maître  du  butin  il  le  fit  con- 
duire à  ta  Morte  de  firoon  ,  où  il  donna  à  fa  mere  tous  les  habits  &  joyaux  ,  qui 
fe  trouvèrent  dans  la  voiture ,  ôc  partagea  le  refte  entre  fes  compagnons. 

Quelque  tems  après  il  entreprit  la  conquête  du  Château  de  Fougerai ,  Place 
affez  importante  alors  dans  le  Comté  Nantois  ôc  dont  les  Anglois  s'étoient  em- 

J>arés.  Dans  cette  vue  il  fe  retira  avec  fa  compagnie  de  foixante  hommes  dans 
a  forêt  de  Teillé  ,  d'où  il  envoya  un  efpion  aux  environs  de  Fougerai  pour  exa- 
miner ce  qui  s'y  pafloit.  Averti  par  cet  homme  ,  que  le  Capitaine  de  la  Place 
étoit  forti  avec  la  meilleure  partie  de  la  garnifon  pour  piller  les  partiiàns  de 
Charles  de  Blois  ,  il  fe  déguifa  en  Bûcheron ,  ôc  fit  prendre  à  tous  les  gens  des 
habits  de  toile  par-deflus  leurs  armes.  Après  les  avoir  chargés  de  fagots  ,  de 
bourrées  ôc  de  bûches  il  les  partagea  en  quatre  bandes  ,  ôc  marcha  à  la  tête  de 
la  première  vers  Fougerai.  Les  autres  bandes  débouchèrent  par  difFérens  che- 
mins pour  mieux  cacher  leur  deflein.  Le  Guet  les  ayant  apperçus  de  loin ,  fonna 
du  cor  pour  avertir  la  garnifen  :  mais  à  mefure  qu'Us  approchèrent ,  la  défiance 
cefTa.  Bertrand  fe  prélenta  le  premier  fur  le  bord  du  foffé  vis-à-vis  du  pont-le- 
vis  ,  Ôc  demanda  li  on  avoit  t>efoin  de  bois.  Le  Portier  le  prenant  pour  un 
Bûcheron  ,  appella  trois  hommes  pour  lui  aider  à  abattre  le  pont ,  ôc  ouvrit 
la  porte.  Bertrand  pafla  le  pont ,  ôc  jetta  fon  fardeau  entre  les  deux  portes ,  afin 
qu  on  ne  pût  les  refermer.  Ses  compagnons  ayant  fait  la  même  chofe ,  il  tira 
de  defibus  fes  habits  une  épée  ,  tua  le  Portier  ,  ôc  cria  en  même  tems  Guefclin, 
A  ce  fignsl  les  autres  bandes  jetterent  leurs  fardeaux  par  terre  ,  doublèrent  te 
pas  ôc  joignirent  Bertrand  les  armes  à  la  main.  Les  Anglois  s' étant  apperçus  de 
la  furpriie  ,  fonnerent  l'allarme  ,  Ôc  tombèrent  de  toute  pan  fur  les  Bretons. 
L'action  fut  des  plus  vives  ôc  des  plus  meurtrières.  Les  Bretons  n'eurent  pas 
feulement  à  foutenir  les  aflauts  des  Anglois,  quiétoient  au  nombre  de  deux 
cents  ,  ils  elTuyerent  encore  une  grêle  de  pierres,  que  les  femmes  Ôc  les  enfans 
leur  jetterent  par  les  fenêtres.  Un  des  compagnons  de  Bertrand  ayant  été  aflbm- 
mé  d'un  coup  de  hache  à  fes  côtés  ,  il  perça Taflaflin  de  fon  épée,  s'empara  de 
là  hache  ,  ôc  cria  Guefclin.  Muni  de  cette  nouvelle  arme  il  fendit  des  têtes  , 
coupa  des  bras  ,  ôc  mena  les  Anglois  battant  jufqu'à  une  étable.  Là  adolTé  con- 
tre un  mur ,  il  para  la  meilleure  partie  des  coups ,  qui  lui  furent  portés  ;  mais 
il  en  reçut  affez  pour  être  bientôt  couvert  de  làng. 

Dans  ce  moment  un  détachement  de  Cavalerie ,  qui  tenoit  pour  Charles  de 
Blois  ,  pafla  auprès  du  Château  ,  ôc  apprit  que  Bertrand  étoit  aux  prifes  avec 
les  Anglois.  Le  Pont  n'ayant  point  été  relevé  ,  les  Cavaliers  entrèrent  dans  la 
Place ,  ôc  firent  main-baffe  fur  les  Anglois.  Un  Chevalier  de  cette  troupe  ,  qui 
connoiflbit  Bertrand,  alla  promptement  à  fon  fecours  Ôc  le  dégagea  des  mains 
dedix  Anglois,  qui  étoicntfur  le  point  de  l'aflommer.  Tous  les  Anglois  furent 
tués  ou  faits  prifonniers.  Bertrand ,  maître  du  Château  ,  fit  lever  le  pont  ôc  s'en- 
ferma afin  de  donner  un  peu  de  repos  à  fes  gens.  11  en  avoit  plus  befoin  qu'au* 
cun.  autre  ;  mais  il  ne  penfa  qu'à  remercier  les  Cavaliers  qui  étoient  venus  fi  à 

{>ropos  à  fon  fecours ,  ôc  qu'à  leur  donner  des  rafraîchiffemens.  On  eut  bien  de 
a  peine  à  le  réfoudre  à  laifler  panfer  fes  playes.  Sur  le  foir  le  Capitaine  An-» 
glois,  qui  ignoroit  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Foulerai  pendant  fon  abfencc,  revint 
avec  fon  détachement.  Les  Bretons  l'ayant  vu  de  loin ,  allèrent  à  fa  rencontre  , 
lui  livrèrent  combat  ôc  le  défirent  entièrement.  Cette  expédition  fie  beaucoup 
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— — — —  d'honneur  à  Bertrand  du  Gucfclin  ,  &  le  fit  regarder  dès-lors  ,  comme  le  plus 
A  n.  i }  s 4-    intrépide  Chevalier  de  fon  iiécle. 

n^trrariJ  du      Bertrand  affuré  d'une  Place  importante  ,  y  mit  une  bonne  gamifon  ,  Ôc  paffa 
An-leiftr**       en  Angleterre  pour  voir  Charles  de  Blois.  11  trouva  à  Londres  le  Vicomte  de 
AiiTiiihttt  \»,  i.  Rohan,  Thibaud  de  Rochcfort  >  Bonabcs  de  Rougé  ,  Jean  de  Beaumanoir  , 
iti.  i4)»6.  HyK.   Geoffroi  de  Dinan  ,  Guillaume  d'Avaugour  &  plulieurs  autres  Seigneurs  Bre- 
tons ,  qui  négocioient  l'élargiiTement  de  Charles  de  Blois.  Ils  lui  procurèrent 
une  féconde  permiffion  de  pafier  en  Bretagne  ,  &  d'y  féjourner  juJqu'à  la  fête 
de  S.  Jean-Baptifte.  Le  Vicomte  de  Rohan  fut  fa  caution  ,  ôt  promit  de  fe  ren- 
dre prifonnier  à  Londres  quarante  jours  après  la  fete  de  S.  Jean  ,  en  cas  que 
Charles  manquât  à  fa  parole.  Cet  engagement  eft  du  10.  Novembre  1374.  La 
plupart  des  Seigneurs  Bretons  repallcrent  en  Bretagne  dans  le  même  tems  ; 

  mais  il  ne  paroit  pas  que  Charles  y  foit  venu  avant  le  mois  de  Mai.  Pendant 

As.  1355.    1  hyver  les  Anglois  continuèrent  leurs  courfes,  ôt  formèrent  diverlés  entrepris 
Le  chitcu  ce  ^es*      P*us  éclatante  fut  cc^'c  de  Nantes  ;  cinquante-deux  avatuuriers  de  cette 
Nantes  pris  par  Nation  efealaderent  le  Château  ou  la  Tour  neuve  de  Nantes  la  nuit  du  17.  au 
lcsAngloi*3c  rc-  ,8.  Février,  fit  s  en  rendirent  maitres.  Gui  de  Rochcfort  qui  commandoit  dans 

pris  auffi  tôt  par  - 
1rs  François. 
Yrtlficrt  ch.  If  4. 
CMm.  MJf.  Ettt. 

furent  tués  ou  faits  prifonniers  de  guerre. 

Fmidct  Trêves     La  Trêve  qui  avoir  été  conclue  à  Maleftroit  l'an  1 54.3.  &  renouvellée  plu- 

&  renouvelle-    f3e.,rs  f0js  par  ja  médiation  des  Légats  du  Pape,  expira  le  1.  Avril  de  l'an  1  îf  f. 
mène  de  la  c  1er-  .   .  «  &  «  V»     f  -ci  1/1 

re.  <*■  la  guerre  recommença  entre  la  rrance  ôt  1  Angleterre,  kdouaru  revequa  le 

MtîJéSrtt.u.u  l0.  Juillet  tous  les  Orficiers,  qu'il  avoir  établis  en  Bretagne,  fit  en  donna  la 
*  M>».  Lieutcnance  générale  à  Thomas  de  Hollande  ,  avec  plein  pouvoir  de  nommer 
des  Capitaines  dans  les  Places  fit  de  cifpofcr  des  revenus  du  Duché ,  comme 
bon  lui  fembleroit.  Deux  mois  après  il  révoqua  L  homas  de  Hollande  fie  lui 
fubftirua  Henri  Duc  de  Lancaftre.  Il  manda  le  14.  Septembre  à  rhomas  de 
Hollande  ,  Bernard  du  Châtel ,  Gautier  de  Bcntclée ,  Henri  de  Kaer ,  Robert 
Cnolles,  Roger  David  ôt  autres  Capitaines  de  remettre  à  ce  Prince  les  Places 
fit  les  vivres ,  qui  étoient  en  leur  difpolition.  Après  avoir  ainli  réglé  les  affaires 
de  Bretagne,  il  envoya  le  Prince  de  Galles  en  Ciafcogne  ,  ôt  s'embarqua  quel» 
ques  jours  après  pour  Calais.  Le  Prince  de  Galles  commença  au  mois  d'Octo- 
bre à  ravager  les  terres  de  France  jufqu'à  Touloufe,  paffa  la  Garonne ,  brûla  les 
faubourgs  de  Carcafi'one  ,  ôt  fit  le  dégât  jufqu  a  Narbone.  Il  revint  à  Bour- 
deaux  au  mois  de  Novembre  avec  un  riche  butin  ôc  un  grand  nombre  de  pri- 
NiHgiitimimatir  fonniers.  Edouard  de  fon  côté  fe  mit  en  campagne  ôt  s'avança  jufqu  à  Hefdin, 
fi-  *<9.  dont  il  pilla  les  environs  pendant  plufieurs  jours.  Le  Roi  Jean  en  ayant  été  in- 
formé ,  aiTembla  fes  troupes  ,  ôc  marcha  jufqu'à  Amiens  ,  d'où  il  envoya  des 
Ambafladeurs  au  Roi  d'Angleterre  pour  lui  offrir  la  bataille.  Edouard  ne  jugea 
pas  à  propos  de  l'accepter  ,  ôc  répondit  aux  Ambafladeurs  ;  qu'il  avoit  allez 
attendu ,  qu'il  n'avoit  trouvé  perfonne  contre  qui  il  pût  combattre,  ôc  qu'il 
ne  vouloit  pas  attendre  davantage.  Après  cela  il  feretirapron.ptement à  Calais, 
ôc  le  Roi  Jean  retourna  à  Paris.  Ceft  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  première 
campagne. 

 -—     L'année  fuivante  le  Roi  de  France  fe  rendit  à  Rouen  le  ç.  Avril ,  ôc  y  arrêta 

A  n.  1  $  s  6-  le  Roi  de  Navarre  ,  le  Comte  d'Harcourt,  Jean  Mallet  Seigneur  de  Graville, 
Le  Roi  de  Ni-  Olivier  Doublet ,  le  fire  de  Maubué  ôc  quelques  autres  Seigneurs  ,  pendant 

fon'leri  Rouen.  9U  1}S  dînoient  avec  le  Duc  de  Normandie.  Il  envoya  le  Roi  de  Navarre  au 
cvur»».  Nsqii  Château  Gaillard  ,  ôc  fit  trancher  la  tête  aux  trois  autres.  Philippe  d'Evrcux  af- 

f*i  sio.  fembla  des  troupes  pour  procurer  la  liberté  au  Roi  fon  frère  ,  ôc  demanda  du 
fecours  aux  Anglois.  Le  Duc  de  Lancaftre  Ôc  le  Comte  de  Monfort  étant  fur 
le  point  de  mettre  à  la  voile  pour  paner  en  Bretagne  ,  eurent  ordre  de  defeen- 
dre  en  Normandie,  avant  que  de  le  rendre  en  Bretagne.  Ils  abordèrent  en  Nor- 
mandie au  mois  de  Juin  ,  ôt  mirent  à  terre  quatre  mille  hommes.  Après  avoir 
joint  Philippe  d'Evreux  ôt  Geoffroi  d'Harcourt  ,  ils  obligèrent  les  François  à 
lever  le  fiege  de  Ponteaudemer ,  ôc  renforcèrent  les  garnifons  des  Places  qui  te- 
noient  pour  le  Roi  de  Navarre.  Le  Roi  Jean ,  informé  de  leur  arrivée ,  fe  mit 
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à  U  tète  dé  fes  troupes  ,  pafia  la  Seine  ,  &  marcha  du  côté'  de  Vérneuil  dans  la  ■  « 
réfolution  de  les  combattre.  Le  Duc  de  Lancaftre  ,  ne  fe  trouvant  pas  aflei  As* 
fort  pour  lui  faire  tête  ,  fe  retira  vers  la  forêt  de  l'Aigle ,  ôc  fc  porta  li  avanta- 
geuiement ,  qu'il  étoit  impotfible  de  l'aborder»  Le  Roi  ne  pouvant  l'attirer  uu 
combat ,  s'empâta  de  Tilliercs  ,  de  Breteuil  Ôc  de  quelques  autres  Places. 

Pendant  ce  tems-là  le  Prince  de  Galles,  à  la  tête  de  deux  mille  hommes  d'ar-  Bataille  Je  Mm- 
mes  &  de  fix  mille  Archers,  ravageoit  l'Auvergne,  le  Limoufin  &  le  Bcrri.  r«rtu»prè»Poi- 
N'ayant  pu  pafler  la  Loire  pour  aller  joindre  le  Duc  de  Lancaftre  en  Norman-  Cmi»u»r 
die  ,  il  Ce  propofa  de  retourner  à  Bourdeaux  par  la  Touraine  ôc  par  le  Poitou,  f't'i- 
Le  Roi  Jean  le  fuivit  à  grandes  journées  ,  ôc  le  joignit  à  Maupertuis  près  dé 
Poitiers  le  18.  Septembre.  Quelque  fupérieur  qu'il  fut  en  forces ,  il  eut  le  mal- 
heur d'être  entièrement  défait ,  ôc  de  demeurer  prifonnier  des  Anglois ,  qui 
l'emmenèrent  à  Bourdeaux.  Une  partie  delà  Noblcfle  Francoife  périt  dans  cette 
lamentable  journée  ,  ou  fut  faite  prifonniere  des  Anglois.  On  met  au  nombre 
des  morts  Thibaud  de  Laval  Seigneur  de  Lezai ,  Olivier  de  Saint-Gilles  ,  Ri- 
chard de  Vendel ,  Jean  de  Brignac  ,  le  lire  de  Champaigné  ôc  plufieurs  autres , 
dont  les  noms  ne  font  pas  venus  jufqu'à  nous.  Les  Seigneurs  de  Craon ,  d'Au- 
bigné  ôc  de  Derval  furent  pris  ôc  conduits  en  Angleterre. 

Ils  n'étoient  pas  encore  en  la  puiflance  d'Edouard ,  lorfque  ce  Prince  mit  en  Traité  de  Clur-i 
liberté  Charles  de  Blois.  Ce  fut  le  10.  Août  qu'il  lui  accorda  enfin  cette  grâce  ,  '«^e  B^u  P°ur 
ôc  qu'il  exécuta  ce  qu'il  aveit  promis  au  Pape.  Les  articles  qu'ils  arrêtèrent  en-  i&7*  Bm.T.  1; 
femble ,  portent  en  fubftance,  que  le  Traité  palTéavcc  les  Députés  de  la  Com-  *<•  'J0'- 
tefle  de  Penthiévre  pour  le  mariage  de  fon  fils  aîné  avec  Marguerite  d'Angle- 
terre fera  regardé  comme  nul  ôc  de  nulle  valeur  ;  que  Charles  de  Blois  avant 
la  fête  de  S.  jfean-Baptiftc  remettra  au  Roi  ou  à  ics  héritiers  tous  les  actes  pafTés 
pour  cette  alliance  i  qu'avant  l'expiration  de  ce  terme ,  il  fera  remettre  au  Roi 
une  renonciation  aux  précédens  Traités  ,  lignée  de  la  Comrcfle  de  Penthiévre 
ôc  de  fes  Députés  ;  qu'il  payera  pour  fa  rançon  la  femme  de  cent  mille  florins 
d'or ,  valant  chacun  quarante  deniers  flerlings,  ôc  ce  dans  l'efpace  des  cinq  ans 

Srochains;  enfin,  qu'il  pourra  emmener  avec  lui  fa  fille;  mais  que  fes  deux  fils 
ean  ôc  Gui  demeureront  en  Angleterre  jufqu'au  parfait  payement  du  prix  con- 
venu. Edouard  en  conféquence  de  ce  Traité ,  fit  expédier  un  fauf  -  conduit  à 
Charles  pour  fe  retirer  en  Bretagne  ou  ailleurs  avec  foixante  perfonnes  de  fa 
fuite.  <. 

Le  Duc  de  Lancaftre ,  que  le  Roi  Jean  avoit  lailTé  en  Normandie ,  eut  d'à-  Siège  le  Rerwe« 
bord  deflein  de  le  fuivre  ôc  d'aller  au  fecours  du  Prince  de  Galles  :  mais  n'ayant  H^-*"'**"  W 
pu  pafler  la  Loire  au  pont  de  Cé  ,  il  defeendit  jufqu'à  Rennes ,  dont  il  com-  Truffa»  «*.  mt 
mença  le  fiége  le    Octobre.  Il  étoit  accompagné  des  Comtes  de  Mbnfort  ôc  de 
Pembrok ,  de  Rbbert  Cnolle  ,  de  James  d'Andelée  Ôc  de  plufieurs  autres  Ca* 
pitaines  Anglois  ôc  Bretons.  Froifiart  fait  monter  fon  armée  à  mille  hommes 
d'armes  ôc  à  cinq  cents  Archers  ,  mais  d'autres  la  font  plus  confidérale ,  Ôc  avec 
raifon.  Le  Vicomte  de  Rohan ,  le  lire  de  Laval ,  Charles  de  Dinan  ,  ôc  plu- 
sieurs autres  Seigneurs  s'étoient  renfermés  dans  la  ville  pour  la  défendre.  Lé 
boiteux  de  Penhoet  en  étoit  Gouverneur,  ôc  s'acquit  beaucoup  d'honneur  pen- 
dant le  fiége.  Le  Duc  de  Lancaftre  fit  donner  plufieurs  aflauts  à  la  Place  fans 
pouvoir  l'emporter.  Ses  troupes  fournirent  beaucoup  des  rigueurs  de  l'hyver  ; 
mais  les  afliégés  fournirent  encore  plus  de  la  difette  des  vivres. 

Bertrand  du  Guefclin ,  qui  n'avoir  pû  entrer  dans  la  ville  ,  avant  qu'elle  fût 
afliégée  ,  fe  retira  dans  les  bois  les  plus  voifins.  Il  en  fortoit  fouvent  avec  fes 
troupes  pour  donner  l'alarmés  aux  Anglois,  ou  pour  enlever  les  convois  qui  ve-1 
noient  à  leur  camp.  Le  dommage  qu'il  leur  caufa  ,  fut  11  confidérable  ,  que  le 
Duc  de  Lancaftre  le  regardeit  comme  fon  plus  redoutable  ennemi.  Ce  Prince, 
rebuté  des  attaques  de  Bertrand  Ôc  de  la  longueur  du  fiége  ,  fit  travailler  à  une 
mine  ,  par  laquelle  il  fe  propofa  d'introduire  fes  troupes  jufques  dans  le  cœur 
de  la  ville.  Pendant  qu  il  faifoit  travailler  à  cet  ouvrage,  Bertrand  du  Guefclin  ffî*™^ 
prit  un  Anglois  ,  dont  il  apprit  ce  qui  fe  pafToit  au  fiége.  Il  en  donna  avis  àPen-  &  éventée  p« 
ïioet ,  qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes  fur  l'inaction  apparente  des  Anglois.  '"^J"'^^  *, 
Afl'uré  qu'ils  lui  préparoient  une  camifade ,  il  ordonna  aux  habitans  de  fulpcn-  »„,  £Sa™<u* 
tdre  des  baflins  dans  leurs  maifons ,  afin  de  découvrir  l'endroit  où  l'on  travail  loit.  <*v  *•  , 

'  Ali,»  BttKkmé 


Digitized  by  dooslc 


As. 


An.  13W 

Trêve  de  deux 
ans  publiée  en 
Bretagne. 

Rjmtr  t».  6.f*fri' 
«  13. 

K«yiM  p.  16  1  S. 


du 

Ihic  de  Lancaf- 
tre nour engager 
les  habitant  Je 
Rennes  à  faire 


les  habitans  de 
Rennesenvoyent 
demander  du  fc- 
cours  à  Charles 
de  filoit. 


288     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

Cet  expédient  lui  réufl1t  ;  il  fît  cohtreminer  les  travaux  des  ennemis  avec  tarit 
de  fuccès ,  qu'ils  furent  prefque  tous  tués  ou  enfevelis  feus  les  ruines  de  leur 
ouvrage.  Quelques  Auteurs  prétendent ,  que  les  Anglois  pouffèrent  leur  mine 
jufqu'au  puits  qui  eft  dans  l'Eglife  deS.  Sauveur  ;  que  les  cloches  de  cette  Eglife 
fonnerenc  pour  avertir  les  habitons  du  danger ,  dont  ils  étoient  menacés  ;  que 
les  cierges  s'allumèrent  ;  &  que  la  flatue  de  la  fainte  Vierge  tourna  la  main  du 
côté  de  la  mine.  Mais  ce  miracle  n'a  d'autre  garant,  qu'un  Auteur  ,  qui  vivoit 
cent  cinquante  ans  après  ;  les  Hifloriens  contemporains  n'en  ont  point  parlé  , 
quoiqu'ils  foient  entrés  dans  un  alliez  long  détail  de  ce  qui  s'eft  paffé  dans  ce 
fiége. 

Pendant  ce  tems-là  les  Légats  du  Pape  négocioient  une  Trêve  entre  les  Am- 
baffadeurs  du  Roi  d'Angleterre  ôc  les  Seigneurs  François.  Elle  fut  conclue  à 
Bourdcaux  le  23.  Mars  1  3  57.  pour  durer  depuis  la  féte  de  Pâques  jufqu  à  pareil 
jour  de  l'an  13  jp.  Les  héritiers  du  feu  Comte  de  Monfort,  foi  difant  Duc.de 
Bretagne ,  furent  compris  dans  cette  Trêve.  Il  y  fut  ffipulc  en  particulier  ,  que 
le  Duc  de  Lancaftre  leroit  fupplié  par  le  Prince  de  Galles  ôc  de  la  part  du 
Roi  fon  pere  de  lever  le  fiége  de  Rennes ,  ôc  que  pour  régler  les  différends  qui 
furviendroient  à  l'occafion  des  prifonniers  de  guerre  ou  des  anciennes  dettes  , 
on  fe  pourvoyeroit  en  Bretagne  devant  Monfieur  Foulques  de  Laval  ôc  Thibaud 
fire  de  Rochefort  pour  le  parti  du  Roi  de  France ,  &  devant  les  Capitaines  An- 
glois pour  le  parti  du  Roi  Edouard.  Les  Confcrvatcurs  de  la  Trêve  dans  U 
haute  Bretagne  furent  les  fircs  de  Rochefort  ôc  de  Beaumanoir  ,  &  dans  laBre- 
tagne  Brctonante  ,  le  Vicomte  de  Rohan  ôc  Moniteur  Even  Charrucl.  La  Trêve 
fut  publiée  en  Bretagne  ,  ôc  le  Duc  de  Lancaftre  eut  ordre  du  Prince  de  Galles 
de  lever  le  fiége  de  Rennes  :  mais  il  refufa  conftamment  d'obéir  fous  prétexte 
qu'il  étoit  porté  dans  le  Traité,  qu'en  cas  qu'il  ne  levât  pas  le  fiége  ,  les  habî- 
tans  ne  pourroient  être  fecourus  par  des  troupes  étrangères ,  mais  feulement  par 
celles  qui  fervoient  dans  le  pays.  Il  ferra  même  la  ville  de  fi  près,  qu'il  fut  im- 
poffible  d'y  faire  entrer  aucunes  provifions  de  bouche. 

Les  afliégés  fe  tenant  fur  la  limple  défenfive  ,  il  voulut  les  engager  à  une 
fortie  par  l'cfpérance  du  butin ,  qui  leur  étoit  le  plus  néceflairc.  Pour  cet  effet 
il  fit  conduire  dans  les  prés  qui  joignoient  les  folTés  de  la  ville,  environ  deux 
mille  pourceaux,  comptant  que  les  habitans  fortiroient  pour  tâcher  de  les  en- 
lever. Tous  alloient  donner  dans  le  piège,  fi  le  boiteux  de  Penhoet  ne  leur  eût 
repréfenté ,  que  c'étoit  un  artifice  du  Duc  de  Lancaftre ,  qui  cherchoit  à  les 
attirer  au  combat.  Sans-  les  expofer  témérairement ,  il  leur  procura  le  foulage  - 
ment  qu'ils  fouhaîtoient.  En  effet ,  il  fit  abaifler  ie  pont ,  qui  étoit  du  côté* 
des  prés ,  &  y  fit  fufpendre  une  truie.  Cet  animal ,  étant  dans  une  fituation  vio- 
lente, jetta  de  fi  grands  cris  ,  que  prefque  tous  les  pourceaux  qui  étoient  dans 
les  prés ,  accoururent  fur  le  pont.  Alors  on  détacha  la  truie  qui  rentra  dans 
la  ville  6c  y  entraîna  les  pourceaux.  Les  affiégés  relevèrent  auflVtôt  le  pont  , 
6c  montèrent  fur  les  murs  pour  remercier  le  Duc  de  Lancaftre  ,  du  préfenc 
qu'il  leur  avoit  fait ,  ôc  pour  déclarer  aux  Anglois  [qu'ils  alloient  faire  bonne 
chère  à  leurs  dépens. 

Mais  ce  rafraîchiflement  ne  fut  pas  de  longue  durée  dans  une  ville  affamée. 
Penhoet  ,  ne  pouvant  remédier  a  la  difette  aflembla  les  habitans  ,  ôc  leur 
propofa  d'envoyer  quelqu'un  vers  Charles  de  Blois  qui  étoit  à  Nantes  ,  pour 
lui  demander  un  prompt  fecours.  La  propofition  fut  approuvée  de  toute  i'af- 
femblée  ;  mais  perfonne  ne  s'offrit  à  faire  le  voyage.  Enhn ,  un  Bourgeois  char- 
gé de  huit  enfans  Ôc  qui  n'avoit  plus  de  pain  à  leur  donner,  voulut  bien  fe  charg- 
er de  la  commiffion,  pourvu  que  la  ville  eût  foin  de  fes  enfans.  Toute  rafiem- 
lée  confentit  à  fa  demande  6c  parut  fort  joyeufe  de  fa  réfolution.  Pour  la  fâ- 
vorifer  ,  Penhoet  fit  une  fortie  à  la  tête  d'une  troupe  de  Gendarmes  à  cheval. 
Il  fut  fuivi  du  Bourgeois  qui  fit  le  perfonnage  de  transfuge ,  ôc  s'éloigna  peu  à 
peu  c.e  la  troupe.  N  'ayant  d'autre  deflein  que  de  favorifer  le  paflage  de  cet  hom- 
me ,  il  fe  battit  en  retraite  auffi-tôt  que  les  Anglois  l'eurent  joint  ,  ôc  U  rentra 
dans  la  ville  avec  tous  fes  gens. 

Le  Bourgeois  fut  bientôt  arrêté  par  les  Anglois  ôc  conduit  à  la  tente  du  Duc: 
de  Lancaftre.  Il  déclara  à  çe  Prince  que  les  afliégés  étoient  féduits  à  la  der- 
nière 
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niere  extrémité;  mais  qu'ils  attcndoicnt  le  lendemain  un  convoi  de  vivres  ef-   ■ 

corté  par  quatre  mille  A llcmans.  Le  Duc  crut  trop  légèrement  le  Bourgeois  6c    An-  1 ■ 

fit  marcher  dès  le  foir  mime  la  meilleure  partie  tic  Tes  troupes  du  coté,  que  le 

prétendu  fecours  devoir  arriver.   Les  hal-itans  de  Rennes  ne  contribuèrent 

pas  peu  à  l'entretenir  dans  l'erreur  par  les  démon!1 -ariens  de  joie  qu'ils  rirent 

paroitre  du  haut  de  leurs  murs.  Le  bourgeois  à  la  faveur  des  mouvemens  qui  le 

firent  dans  le  camp  ,  s'échappa  par  des  tc.uiers  détournés  ,  Ôc  prit  la  route  de 

liantes.  La  nuit  l'ayant  furpris  ,  il  1c  retira  dans  une  maifon  abandonnée  pour 

v  prendre  un  peu  de  repos.  A  la  pointe  du  jour  il  fe  mit  en  route  6c  rencontra 

Bertrand  du  Guefclin,  qui  leprenanr  pour  un  el'pion  ,  menaça  de  lui  couper  la 

téte  ,  s'il  ne  lui  difoit  la  vériré.  Le  Bourgeois  lui  apprit  tout  ce  qui  fe  palfoit, 

6c  s'offrit  de  retourner  avec  lui. 

Bertrand ,  ravi  de  cette  heureufe  conjoncture  >  ordonna  au  Bourgeois  de  con-  GBtpfantI  du 
tinucr  fa  roure  6c  prit  la  réfolution  d'entrer  à  Rennes.  Au  lever  du  folcil  il  at-       Rem-c»  & 
taqua  le  camp  des  Anglois  ,  dont  la  plupart  dormoient  encore.  Il  abattit  leurs  y  conduit  des 
tentes  ,  mit  le  feu  par  tout  ,  6c  fit  un  fi  grand  ravage  ,  que  les  Anglois  crurent  v,vrei' 
qu'il  y  avoit  vingt  mille  François  dans  leur  camp.  Arrivé  au  quartier  où  étoient 
les  vivres  ,  il  s'en  rendit  maître  61  les  lit  conduire  à  la  porte  de  la  ville  ,  qui  lui 
fut  bientôt  ouverte.  Les  aflugés  le  reçurent  comme  leur  Sauveur ,  ôc  le  con- 
duisirent en  triompe  à  la  maifon  de  fon  oncle.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos 
il  alTembla  les  charretiers  dont  il  avoit  enlevé  les  vivres ,  les  fit  payer,  leur  ren- 
dit leurs  équipages  ôc  leur  commanda  deux  chofes  ;  la  première  ,  d'aller  faluer 
de  fa  part  le  Duc  de  Lancaflre,  6c  la  féconde,  de  ne-plus  fournir  de  vivres  aux 
Anglois  fous  peine  de  la  vie.  Les  payfans  exécutèrent  fidèlement  le  premier  de 
ces  ordres  6c  dirent  au  Duc  •Sire  ,  Bertrand  fe  recommande  à  vous  ,  «y  dit  que 
par  Dieu  il  vous  verra  le  plutojl  quil  pourra ,  &  a  affez  de  vivres  lui  &  fes  çens  i  & 
quand  il  vous  plaira  des  vins  de  la  Cite' ,  il  vous  en  envoyer  a  ,  &  du  bofchet  aujji 
pour  adoucir  votre  coeur* 

Quelque  chagrin  que  fût  le  Duc  de  Lancaflre  d'avoir  été  trompé  par  le  Bour-  Entrevue  du 
geois  de  Rennes,  il  ne  put  afiez  admirer  h généroiité  de  Bertrand  du  Guefclin, 
oc  il  témoigna  une  grande  envie  de  voir  ce  grand  Capitaine.  Le  Comte  de  Pem- 
brock  ,  qui  connoinoit  Bertrand ,  ne  lailfa  pas  tomber  ce  difeours  à  terre.  Il  afJ 
fura  le  Duc  ,  qu'il  lui  étoit  aifé  de  fatisfaire  fa  curiolké  ,  6c  qu  il  pouvoit  comp- 
ter que  Bertrand  ne  balanceroic  pas  à  le  venir  trouver,  s'il  lui  envoyoit  un  faut- 
conduit.  Le  Duc  fit  expédier  aulli-rôt  le  fauf-conduit  6c  l'envoya  par  un  de  fes 
Héraults  d'armes.  Bertrand  l'ayant  reçu  ,  régala  magnifiquement  le  Hérault  ÔC 
lui  fit  préfent  d'un  bel  habit  6c  d'une  bourfe  de  cent  florins.  Yx  Hérault,  qui 
ne  s'attendoit  pas  à  cette  généroiité  ,  la  prôna  dans  toute  l'année  Angloife.  Ber- 
trand le  fuivit  dans  un  équipage  fortleftc,  monté  fur  un  beau  cheval  Ôc  dans  une 
contenance  qui  marquent  beaucoup  d'intrépidité.  Tous  les  Anglois  s'aflcmblé- 
rent  pour  le  voir  palier  ,  6c  l'étudiércnt  depuis  les  pieds  jufqu'à  la  téte.  II  pafia 
fièrement  au  milieu  d'eux  ,  Ôc  fc  rendit  à  la  tente  du  Duc  de  Lancaflre.  Ce 
Prince  le  reçut  avec  beaucoup  de  politeflê  ,  6c  dit  qu'il  lui  fçavoit  bon  gré  de 
la  démarche  qu'il  faifoit.  Bertrand  l'a  (fura  qu'il  avoit  toujours  été  pénétré  de 
refpect  pour  fa  perfonne  ;  mais  qu'il  ne  devoit  pas  trouver  mauvais  qu'il  fût  en 
guerre  avec  lui  ,  étant  obligé  de  défendre  Charles  de  Blois  fon  légitime  Sei- 
gneur. Le  Duc  lui  répondit ,  que  les  droits  de  Charles  éteient  fort  douteux  ,  ôc 
qu'il  en  coûteroit  la  vie  à  plus  de  cent  mille  hommes  ,  avant  qu'il  fuflenc  déci- 
dés. Tant  mieux ,  dit  Guclclin  ,  ceux  qui  demeureront ,  en  feront  plus  riches.  Le 
Duc,  en  admirant  Taflurance  de  Bertrand,  ne  put  s'empêcher  de  rire  d'une  fail- 
lie li  naïve.  Il  lui  offrit  une  place  diftinguée  dans  fon  armée ,  s'il  vouloit  y  pren- 
dre parti  ;  mais  Bertrand  lui  répondit,  que  rien  n'étoit  capable  d'ébranler  la 
fidélité;  qu'il  devoit  à  Charles  de  Blois. 

Le  Duc,  après  avoir  bien  étudié  la  taille,  la  figure  ,  les  manières  ÔC  le  ca- 
ractère de  Berttand ,  le  régala  de  fon  mieux  pour  témoigner  publiquement  l'ef- 
cime  qu'il  faifoit  d'un  fi  grand  homme,  lin  Chevalier  jaloux  des  honneurs-  que 
l'on  rendoit  à  Bertrand  du  Guefclin,  demanda  à  courir  trois  lances  contre  lui 
en  préfence  de  toute  l'armée.  Ce  Chevalier  fe  nommoit  Guillaume  de  Blano 
bourg  ôc  éteit  fierc  du  Capitaine  de  Fougerai,  dont  nous  avons  parlé  ci-defiua, 
lume  /,  Oo 


Duc  de  Lâncalhe 
&  de  Bertrand 
du  Guefclin. 
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Il  y  avoit  long-tcms  qu'il  chetchoit  l'occafion  de  venger  la  mort  de  fon  frère  , 
As  n\6    *lue  B^rand  avoit  tue  près  de  bougerai.  FroifTart  dit ,  qu'il  demanda  à  fe  bat- 
tre de  trois  fers  de  glaive ,  trois  fers  de  hache  &  trois  coups  de  dague.  Bertrand 
le  prit  par  la  main  6c  lui  dit ,  que  fi  trois  fers  ne  fufhfoient  pas  ,  il  lui  en  don- 
nerait lix  ,  ôc  que  quand  on  lui  compterait  autant  d'argent  qu'il  pefoit  ,  il  ne 
voudrait  pas  renoncer  au  duel ,  qu'il  venoit  de  lui  propofer.  Le  Duc  admira 
la  fiere  réponfe  de  Bertrand  ,  ôc  marqua  le  lendemain  matin  pour  le  combat. 
A  peine  cette  décifion  fut-elle  prononcée ,  que  le  Hérault  d'armes  ,  qui  avoit 
porte"  le  fauf-conduit  à  Bertrand  ,  entra  6c  raconta  au  Duc  la  manière  dont  Ber- 
trand l'avoit  reçu ,  ôc  les  préfens  qu'il  lui  avoit  faits.  Le  Duc  fut  fi  touché  de  la 
générofité  de  Bertrand,  qu'il  lui  fit  donner  fur  le  champ  le  plus  beau  courfier  de 
fon  écurie.  Bertrand  l'accepta  ôc  promit  de  s'en  fervir  le  lendemain.  Il  fut  re- 
conduit à  Rennes  ôc  lailTa  tous  les  Anglois  dans  une  grande  admiration.  Pen- 
hoet  ôc  les  Seigneurs  qui  fervoient  fous  fes  ordres  dans  la  Place  ,  allèrent  au- 
devant  de  lui  pour  fçavoir  ce  qui  s'étoit  paffé  dans  fon  entrevue  avec  le  Duc  de 
Lancaftre.  Il  leur  expofa  toutes  les  politefies  que  lui  avoit  faites  ce  Prince,  Ôc 
finit  en  difant  qu'il  lui  avoit  donné  un  beau  cheval ,  fur  lequel  il  devoit  com- 
battre le  lendemain  contre  un  Chevalier  Anglois,  qui  l'avoit  défié.  Cet  engage- 
ment ne  plut  pas  à  Penhoet,  ôc  encore  moins  aux  parens  de  Bertrand ,  qui  firent 
tous  leurs  efforts  pour  le  difluader  de  ce  combat ,  qui  leur  paroifibic  extrême- 
ment dangereux  au  milieu  d'un  camp  ennemi.  Mais  Bertrand  leur  déclara ,  qu'il 
vouloit  tenir  fa  parole,  ôc  qu'il  n'avoit  rien  à  craindre  ,  ayant  pour  garant  un 
Prince  d'une  probité  reconnue  ,  Ôc  trop  religieux  pour  violer  le  ferment  qu'il 
avoit  fait. 

Le  lendemain  il  s'arma  d'une  fimple  cotte  de  maille  ,  d'un  bouclier  ôc  d'une 
lance  acérée.  Penhoet  lui  offrit  une  bonne  cuirafie  :  mais  il  ne  voulut  point  s'en 
charger  ,  afin  de  combattre  avec  plus  de  liberté.  Il  alla  dans  cet  équipage  à 
l'Eglife  pour  y  entendre  la  Méfie  ôc  fe  recommander  à  Dieu.  On  prétend  que 

Ïendant  la  Méfie  il  fit  voeu  de  fe  confacrer  au  fervice  de  l'Eglife  contre  les 
nfidéles  ,  s'il  revenoit  victorieux  de  ce  combat.  Il  prit  enfuite  un  morceau  de 
pain  trempé  dans  du  vin  ôc  but  un  coup.  Comme  il  fe  préparait  à  monter  à 
cheval,  fa  tante  vint  faite  un  dernier  effort  pour  le  détourner  de  fon  entreprife, 
mais  elle  ne  put  rien  gagner  fur  lui.  Enfin ,  elle  le  pria  d'ôter  fon  cafquc ,  afin 

Îm'elle  eût  la  fatisfathon  de  l'embrafTer  pour  la  dernière  fois.  Bertrand ,  infen- 
ible  à  tous  ces  mouvernens  de  tendrefle  ,  lui  dit  :  Ma  tante,  allez  à  l 'Hôtel  baifer 
votre  mari ,  &  fonge%  à  faire  Préparer  le  dîner  }  car  je  ferai  de  retour  avant  qu'il 
fait  prêt.  Après  ce  difeours  il  monta  à  cheval  ôc  fortit  de  la  ville  avec  une  afiu- 
rance ,  qui  étonna  tous  les  affifians. 
Combat  Ae  Bcf-     Dès  qu'il  fut  arrivé  au  camp  des  Anglois ,  le  Duc  de  Lancaftre  fit  publier  une 
dinlvic  Bkîc-  0^fenfc  > fous  Peine  de  la  vie,  d'approcher  des  deux  combattans  de  plus  de  vingt 
bourg.  lances.  Le  champ  ayant  été  ouvert ,  les  deux  champions  y  entrèrent  en  préfence 

du  Duc  ,  du  Comte  de  Pcmbrock  ôc  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  diftingué 
dans  l'armée.  Dans  la  première  courfe  Bertrand  perça  la  cotte  de  maille  de 
Blancbourg,  ôc  ce  dernier  perça  le  cafque  de  Bertrand.  Us  coururent  deux  au- 
tres  lances  fans  fe  bleffer  ôc  fans  aucun  avantage.  Alors  Bertrand  demanda  à 
Blancbourg  s'il  vouloit  courir  trois  autres  lances  ;  Blancbourg  les  accepta.  Dès 
la  première  courfe  Bertrand  porta  un  coup  fi  violent  à  fon  adverfaire  ,  qu'il  lui 
enfonça  fa  lance  dans  le  corps ,  ôc  le  renverfa  par  terre.  Il  ne  voulut  pas  le  tuet 
par  confidération  pour  le  Duc  ;  mais  il  prit  fon  cheval  pour  marque  de  la  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée.  Le  Duc  envoya  un  Hérault  à  Guefclin  pour  le  fé- 
liciter fur  fa  bravoure  ôc  pour  lui  déclarer  qu'il  pouvoit  fe  retirer  en  toute  sûre- 
té ,  ayant  templi  fa  promette.  Bertrand ,  touché  de  la  politefie  du  Duc  ,  donna 
au  Hérault  le  cheval  qu'il  venoit  de  gagner ,  ôc  retourna  à  Rennes  ,  où  il  fut 
reçu  avec  de  grandes  acclamations.  Il  ne  faut  pas  demander  fi  fa  tante  lui  don- 
na un  bon  dîner  ;!  elle  en  avoit  fait  les  préparatifs  en  tremblant  :  elle  le  fit  fervir 
avec  une  grande  joie  de  revoir  fon  neveu  comblé  de  gloire. 
Tentative  Je       Cependant  le  Bourgeois  de  Rennes  étoit  arrivé  à  Nantes  ôc  y  avoit  rendu 
mhurlefe SiSir'1  comPte  *  Charles  de  Blois  de  la  trifte  fituation  où  étoit  réduite  fa  Patrie.  Char- 
îicnuefc         les  aflembla  environ  du  mille  hommes ,  avec  lefqueb  il  s'approcha  de  Rennes  ; 
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mais  après  avoir  bien  examiné  le  camp  des  Anglois ,  il  n'ofa  les  attaquer  Ôt  fe        -  - 
retira.  Dès  le  foir  même  ,  le  Duc  de  Lancaftre  fit  approcher  des  murs  de  la  An. 
ville  une  tour  de  bois  ,  qui  pouvoit  contenir  un  grand  nombre  de  foldats.  Les  u,K.  k^/m./,»*. 
affiégés  furent  extrêmement  confternés  à  la  vue  de  cette  machine,  qui  leur  an- 
nonçoit  bien  des  dégâts.  Bertrand  ôc  Penhoct  les  raflurerent  en  leur  promettant 
de  détruire  bientôt  la  tour.  Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  ilsfortirent  de  la 
ville  avec  cinq  cents  Archers  &  un  bon  nombre  de  Gendarmes.  Us  forcèrent 
les  Gardes  de  la  tour  ôc  les  obligèrent  de  reculer  jufqu'au  camp.  Pendant  ce 
tems-là  quelques  foldats  Bretons  appliquèrent  le  feu  Grégeois  à  la  tour,  6c  la 
mirent  hors  d'état  de  fervir ,  avant  que  le  Duc  de  Lancaftre  fût  venu  au  fecours 
de  fesgens.  Lorfqu'il  parut ,  Penhcet  6c  Bertrand  fe  battirent  en  retraite ,  6c  ren- 
trèrent dans  la  ville. 

Quelque  grand  que  fût  cet  avantage  ,  il  ne  fut  pas  fuffifant  pour  rafîurer  les-  Capitulation  ài 
habitans  épuifés  des  fatigues  d'un  fi  long  fiege  6c  de  la  difette  ,  qui  augmentoit  R™nf*«iui  n'eut 
chaque  jour.  N'ayant  plus  de  fecours  à  attendre  après  la  retraite  de  Charles  de  yOriXflr»». 
Blois  ,  ils  prirent  le  parti  de  fe  rendre  ,  plutôt  que  de  périr  de  faim.  Cependant  »_'*• 
pourfauver  les  apparences  en  chercha  l'occafionde  traiter  avec  le  Duc  de  Lan-  "™  " 
caftre  ,  ians  qu  il  parut  qu'on  demandoit  à  capituler.  Il  y  avoit  dans  le  voiiina- 
gc  du  camp  ennemi  une  Eglifc ,  qui  avoit  été  polluée  par  un  meurtre.  L'Evêque 
demanda  au  Duc  la  pcrmillion  de  réconcilier  cette  Eglifc  ôc  l'obtint.  Après  la 
cérémonie  il  alla  voir  le  Duc  dans  fa  tente  pour  le  remercier  du  fauf-conduit  , 
qu'il  avoit  eu  la  bonté  de  lui  envoyer.  Le  Duc  le  reçut  d'une  manière  fort  po- 
lie, 6c  le  retint  à  dîner  avec  quelques  Chevaliers  qui  l'accompagncient.  Pen- 
dant le  repas  on  parla  de  la  ville  de  Rennes  6t  de  la  longueur  du  fiege.  Le 
Prélat  ôc  les  Chevaliers  dirent  au  Duc,  que  la  ville  n'ayant  aucun  fecours  à  at- 
tendre, feroit  enfin  contrainte  par  la  difette  à  fe  rendre,  6c  qu'on  efpéroit qu'il 
ne  la  traiteroit  pas  avec  rigueur.  Le  Duc  répondit ,  qu'il  vouloir  qu'on  fe  re- 
mît entièrement  à  fa  diferction.  Le  Prélat  lui  répliqua  ,  que  la  ville  de  Rennes 
ayant  été  comprife  dans  la  Trêve  arrêtée  à  Bourdeaux ,  ne  devoir  pas  être  trai- 
tée comme  une  ville  rebelle,  ôc  qu'on  avoit  été  furpris  de  le  voir  continuer  Le  • 
fiege  après  la  publication  de  la  Trêve.  Le  Duc ,  qui  craienoit  avec  raifon  d'etre 
blâmé  pour  ce  fiége,  n'infifla  plus  fur  fa  première  demande,  6c  commença  à  en- 
trer en  négociation.   Pour  terminer  le  liège  on  convint ,  que  les  habitans  de 
Rennes  payeroient  au  Duc  cent  mille  écus  pour  les  frais  de  la  guerre  ;  qu'ils 
feroient  maintenus  dans  la  pofleftion  de  leurs  biens  meubles  6c  immeubles  ;  qu'ils  ' 
s'obliger  oient  de  lui  livrer  la  ville  toutes  les  fois  qu'il  en  auroit  befoin  pour  le 
fervice  du  Roi  d'Angleterre  ;  que  le  fire  de  Beaumancir  en  feroit  Capitaine  juf- 
qu'à  la  fin  de  la  Trêve  ;  ôc  que  pour  éviter  le  pillage ,  le  Duc  en  feroit  prendre 
pofleffion  par  des  Procureurs.  Après  cela  l'Ëvêque  ôc  les  Chevaliers  prirent; 
congé  du  Duc  Ôc  retournèrent  à  Rennes.  ' 

landis  qu'on  y  déliberoit  fur  le  projet  d'accommodement,  le  Duc  reçut  lin  '  tevee  du  fiege 

de  Rennes. 


hege  de  Rennes  ,  nonobuant  la  put 
Trêve  ,  étoit  pafTé  en  Angleterre  pour  demander  l'exécution  de  ce  qui  avoit  été 
réglé  à  Bourdeaux ,  Ôc  pour  déclarer  au  Roi  que  Ton  ne  travailleroit  point  à  la 
paix  jufqu'à  ce  que  le  fiége  fût  levé.  Edouard ,  pour  fatisfaire  aux  jufies  plaintes 
du  Légat,  fit  expédier  le  28.  Avril  le  Mandement ,  dont  il  eftici  queftion.  Mais 
il  faut  de  deux  chofes  l'une  ,  ou  que  I  on  ait  différé  de  faire  partir  ce  Mande- . 
ment ,  ou  qu'il  ait  été  long-tems  en  route  ;  car  le  Duc  de  Lancaftre  hc  le  rc~ 
^ut ,  que  le  30.  de  Juin.  Ne  pouvant  fe  difpen'er  d  obéir  à  un  ordre  fi  précis  , 
H  chercha  un  expédient  pour  fatisfaire  au  ferment ,  qu'il  avoit  fait  c"e  ne  point  - 
lever  le  fiége  fans  avoir  arboré  les  Léopards  d' Angleterre  fur  les  murs  de  la  ville.  ' 
Bertrand  du  Guefctin  le  lui  fuggera ,  en  lui  reprefentant ,  qu'il  pouyoit  venir  à 
Rennes  avec  une  dixaine  de  perfonnes  pouf  y  mettre  fon  étendard  fur  les  murs , 
&  que  les  liabitans  ouvriraient  volontiers  leurs  portes  pour  lui  donner  lieu  d'ac- 
complir fon  ferment.  Le  Duc  failit  la  penfée  de  Bertrand  ,  ne  cherchant  qu'à 
fe  tirer  d'affaire  avec  honneur.  On  convint  d'un  jour  pour  l'exécution  de  cette 
belle  cérémonie,  Bersrand  ôc  Pcnhoec  ordonnèrent  aux.  habitans  de  fe  tenir  prêts 
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à  recevoir  le  Duc  ,  &  d'étaler  fur  leurs  boutiques  tout  ce  qui  leur  reftoit  de  den- 
rées ,  afin  que  leur  mifere  ne  parût  pas.  Le  Duc  fut  reçu  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  fa  naiffance.  Il  monta  fur  les  murs  6c  y  arbora  l'étendard  d'Angleterre  avec 
autant  d'aiîurance  ,  que  s'il  en  avoit  fait  la  conquête.  Mais  à  peine  fut-il  forti 
de  la  barrière ,  que  cet  étendard  fut  renverfé  ôc  jetté  par  terre  ;  ce  qui  le  mor- 
tifia fort.  Il  leva  le  fiége  le  troilïéme  jour  de  Juillet,  6c  fe  retira  à  Aurai  avec 
le  Comte  de  Monfort.  Sur  la  fin  du  même  mois  le  Roi  d'Angleterre  lui  fit  ex- 
pédier de  nouvelles  provifions  de  Lieutenant  Général  en  Bretagne  ;  preuve  qu'il 
ne  fut  pas  révoqué  pour  avoir  continué  le  fiége  de  Rennes  >  comme  l'ont  avan- 
cé quelques  Auteurs. 

Charles  de  Blois  ayant  appris  la  levée  du  liège  de  Rennes  fe  rendit  dans  cette 
ville  pour  remercier  les  Bourgeois  de  leur  attachement  à  fon  fervice  ,  6c  pout 
témoigner  à  Bertrand  du  Guefclm  combien  il  étoit  ftnfible  aux  efforts  qu'il 
avoit  faits  pour  lui  conferver  la  Capitale  de  fon  Duché.  Il  lui  fit  don  de  laChâ- 
tellenie  de  la  Rochederrien  ,  tant  pour  le  dédommager  des  frais  qu'il  avoit  faits 
pendant  le  fiége  ,  que  pour  le  mettre  en  état  de  fe  fou  tenir  à  fon  fervice.  Ber* 
trand  le  remercia ,  en  affûtant  qu'il  ne  remettroit  point  l'épée  dans  le  fourreau  x 
qu'il  ne  fut  paifible  poffeffeur  de  la  Souveraineté  qu'on  lui  difputoit  injuftemenu 
Charles  profita  de  la  Trêve  pour  réparer  fes  pênes ,  pour  achever  le  payement 
de  fa  rançon ,  ôc  pour  fortifier  fes  Places.  Tout  cela  ne  fe  fit  pas  fans  impoli* 
tions  fur  le  pauvre  peuple  ;  témoin  celle  que  le  fire  de  Kergoumadcch  fit  pout 
fortifier  Lcfneven ,  où  commandoit  Guillaume  de  Lefcoet.  Le  Duc  de  Lan» 
caftre  de  fon  côté  fit  réparer  Breft ,  qui  étoit  la  clef  de  la  bafic- Bretagne ,  ôc  y 
mit  pour  Capitaine  Mathieu  de  Gournai.  Le  Roi  d'Angleterre  approuva  ce 
choix ,  Ôt  donna  encore  à  Mathieu  la  Capitainerie  de  Saint-Mahé  avec  tous  les- 
revenus  de  cette  Place ,  qui  étoient  confidérables. 

Malgré  les  défenfes  que  le  Duc  de  Lancaflre  avoit  faites  aux  Capitaines  An* 
glois  de  fe  battre  contre  Bertrand  du  Guefclin  ,  ils  cherchoient  toujours  les  oc- 
calions  de  faire  périr  ce  brave  Capitaine  ,  dont  la  valeur  leur  faifoit  ombrage. 
Bertrand  ayant  fait  prifonnier  un  des  parens  de  Guillaume  Trouffel  ,  ce  dernier 
lui  écrivit  pour  le  prier  de  mettre  fon  parent  en  liberté ,  ôc  lui  envoya  une  obli- 
gation pour  sûreté  de  la  rançon.  Bertrand  ne  jugea  pas  à  propos  de  lui  accor- 
der cette  grâce.  Trouffel  piqué  de  ce  refus  ,  l'envoya  défier  à  Pontorfon  ,  6c 
lui  demanda  trois  coups  de  lance  ôc  deux  coups  d'épée.  Bertrand  accepta  1© 
combat,  à  condition  que  celui  qui  ferait  vaincu  ,  donnerait  cent  écus  pour  ré- 
galer les  témoins  du  combat.  Le  Maréchal  d'Andrehan  donna  le  champ  à  Pon-- 
torfon ,  6c  marqua  le  jour  pour  l'aûion.  Comme  Bertrand  avoit  alors  là  fièvre  , 
le  Duc  dé  Lancaftre  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  blâmer  Trouffel  d'avoir  défié 
un  homme  malade.  Trouffel  prétexta  caufe  d'ignorance,  ôc  envoya  dire  à  Ber- 
trand ,  qu'il  attendrait  volontiers ,  qu'il  fût  guéri  pour  terminer  le  combat,  dont 
ils  étoient  convenus.  Benrand  lui  fit  dire  qu'il  avoit  encore  affez  de  (ànté  6c  de 
vigueur  pour  s'acquitter  de  fa  promeffe  ,  ôc  qu'il  n' étoit  pas  libre  à  un  Cheva- 
lier de  retirer  fon  gage  de  bataille  ,  lorsqu'il  l'avoit  une  fois  donné.  Les  deux 
Champions  fe  rendirent  à  Pontorfon  au  jour  marqué,  ôc  entrèrent  en  lice  avec 
leurs  Ecuyers.  Trouffel  du  premier  coup  de  lance  fit  quitter  les  arçons  à  Ber- 
trand ,  ce  qui  fit  beaucoup  de  peine  à  fes  amis  :  mais  Bertrand  fe  remit  bientôt 
ôc  pona  un  coup  fi  violent  à  Trouffel ,  qu'il  lui  perça  l'épaule  de  pan  en  part. 
Trouffel  combapar  terre  ,  fe  rendit  ôc  paya  les  cent  écus.  Les  Ecuyers  de  Ber- 
trand eurent  auffi  l'avantage  fur  ceux  de  Trouffel ,  ôc  l'on  ne  fongea  puis  qu'à  le 
bien  divertir  aux  dépens  des  vaincus. 

La  Trêve  que  les  Légats  du  Pape  avoient  négociée  pour  le  foulagcmenc  des 
peuples ,  founroit  de  continuelles  atteintes  de  la  pan  dis  Compagnies,  qui  s'é-» 
toient  formées  depuis  là  bataille  de  Poitiers.  Ces  Compagnies  ravageoient  impu- 
nément les  Provinces,ôc  il  n'y  avoit  perfonne  qui  prit  la  déîenfe  du  peuple.  Le  RoE 
de  France  étoit  captif  ;  l'autorité  du  Dauphin  n'étoitjpoint  reconnue  de  tous 
les  François  ;  le  Roi  de  Navarre  brouillok  tout  6c  difoit  hauternenr,  qu'il  avoit 
plus  de  droit  au  Thrône  de  France ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ;  la  Bretagne  étoic 
divifée  en  deux  partis  qui  la  défoloient  ,  les  Anglois  ne  refpettoient  aucunes 
ioix  Ôc  Edouard  n'ofoit  réprimer  la  licence  de  fes  troupes ,  de  peur  de  les  mé* 


Digitized  by  Google 


LIVRE    Vit  295 


cohtenter.  Philippe  d'Evreux  frere  du  Roi  de  Navarre  >  Jacques  de  la  Pipe  ,  .  " — -7* 
Robert  Cnolle  fit  plufieurs  autres  Capitaines  Anglois  s'étoient  mis  à  la  tête  de  1 
iix  cents  hommes  ,  Ôc  ravagèrent  pendant  trois  ans  la  Normandie  &  la  Bretagne. 
C 'eft  par  cette  voye  que  Robert  Cnolle ,  qui  n'étoit  d'abord  qu'un  pauvre  valet , 
réunit  fous  la  bannière  un  grand  nombre  de  Chevaliers ,  fie  amafla  des  ricliclTes 
fufhfantes  pour  l'entretien  d'un  Roi.  D'un  autre  côté  Foulques  de  Laval ,  ac- 
compagné d'une  troupe  de  Bretons  ,  lit  le  dégât  dans  la  Bcaucc  >  en  brûla  les 
villages ,  prit  la  ville  d'Etampes  ,  fit  retourna  en  Bretagne  chargé  de  butim 
D'autres  avanturiers  firent  de  pareils  ravages  en  Touraine  ,  en  Anjou,  en  Poi- 
tou fit  dans  le  Comté  Nantois.  Les  Laboureurs  abandonnés  par  leurs  propres 
Seigneurs  à  la  diferétion  des  ennemis  de  l'Etat  ,  achetèrent  à  prix  d'argent  la 
liberté  de  cultiver  les  terres  fit  de  faire  la  rccolte.  Les  Seigneurs  irrités  de  cette 
cfpece  de  défection,  extorquèrent  avec  la  dernière  rigueur  les  revenus  ordinal1- 
res  de  leurs  terres ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  les  défendre  des  incurfions  des 
Anglois.  Edouard  ne  fut  pas  plus  humain  que  les  Seigneurs  particuliers  fur  cet 
article.  Le  Duc  de  Lancaltre  lui  ayant  demandé  la  permi/fion  d'al  1er  pafTer  quel-  R7mn  *««.  e.  f*j, 
que  tems  en  Angleterre  ,  il  la  lui  accorda  volontiers  :  mais  en  même  rems  il  ,01-  *•<• 
chargea  Thomas  de  Hollande  de  veillera  la  garde  du  Duché  fit  d'en  lever  exac- 
tement les  fruits  ôc  les  revenus  ,  qui  lui  appartenoient  pour  fon  droit  de  garde. 
Ces  ordres  fohtdattés  du  j.  Août  de  l'an  1358.  Deux  mois  après  il  fit  parier  en 
Bretagne  de  nouvelles  troupes  fous  les  ordres  d'Olivier  ftre  de  Cliflon. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  France ,  lorfque  le  Roi  Jean  conclut  à  Londres   Am  ,  "* 
un  Traité  pour  fon  élargifiemcnt.  Les  principaux  articles  de  ce  Traité  datté  du        .* J  *9' 
34.  Mars  13  jp.  portent,  que  tous  les  domaines ,  qui  avoient  autrefois  été  pof-  dre"'"  '  °n~ 
fédés  en  France  par  les  Anglois  ,  leur  feraient  rendus  ;  qu'Edouard  les  peffé-  Rj**r  ta*,  t. 
deroit  en  Souveraineté  fit  fans  nul  reffort  à  la  Cour  de  France  ;  qu'il  aurait  en  ^5*7/^1!» I-tw,r* 
outre  les  Comtés  de  Boulogne  ,  de  Guynes  fit  de  Ponthieu ,  la  Vicomté  de  tniflirt  th.  »oi, 
Montreuil  ôt  la  ville  de  Calais  ;  que  le  Duc  de  Bretagne  feroit  hommage  de 
fon  Duché  au  Roi  d'Angleterre;  que  le  différend  de  Charles  de  Blois  avec  Jean 
de  Monfort  feroit  jugé  par  le  même  Prince  ;  que  les  deux  Rois  fe  déclareraient 
contre  celui  des  deux  Prétendant  qui  n'acquiefeeroit  pas  à  la  Sentence  ;  que 
Jean  de  Monfort  rentrerait  en  pofïeflîon  du  Comté  de  Monfort-l'Amauri  fit  de 
toutes  les  autres  terres  qui  lui  appartenoient  en  France  ;  que  le  Roi  d'Angle- 
terre ôt  fes  enfans  renonceraient  a  leurs  prétentions  fur  la  Couronne  de  France; 
ôt  que  le  Roi  Jean  payerait  pour  (à  rançon  quatre  millions  de  deniers  d'or.  Cd 
Traité  étoit  trop  avantageux  au  Roi  d'Angleterre  pour  être  admis  en  France  : 
auffi  fut-il  hautement  rejetté  par  les  Etats-Généraux  aflemblés  à  Paris  le  19.  Mai. 
Le  peuple  même ,  à  qui  on  en  fit  la  lecture  >  cria  de  toute  part ,  que  la  guerre 
étoit  préférable  à  une  paix  fi  honteufe  ,  fit  qu'il  étoit  prêt  à  tout  facrifier  pour 
la  déienfe  de  1  Etat. 

Ce  réfultat  caufa  beaucoup  de  chagrin  au  Roi  Jean  fit  de  dépit  à  Edouard.  RcTolutionsdE- 
Pour  s'en  vanger  Edouard  prit  la  réfolution  de  paffer  en  France  fie  d'y  faire  la  do<«rd  Rour  'c 
guerre  à  toute  outrance ,  auffitôt  que  la  Trêve  feroit  expirée.  Elle  avoit  été  re-  g'îude  Fiance." 
nouvellée  à  Londres  le  18.  Mars  pour  durer  jufqu'à  la  fête  de  S.  Jean-Baptùte.  Rpantm.  tt.ff 
En  attendant  il  renvoya  le  Duc  de  Lancaftre  en  Bretagne  avec  un  corps  de  trou-  '.î'»  'lfr  ,  . 
pes  pour  commencer  la  guerre.  Charles  de  Ulois  ayant  appris  1  arrivée  de  ces  *.i»G»r/w». 
troupes ,  envoya  des  Députés  en  Angleterre  pour  traiter  de  la  paix  avec  les  deux  *~à.pt-  jifj 
Rois  ;  mais  avant  leur  retour  le  Duc  de  Lancaftre  affiégea  Dinan.  Les  habitans  . ...  . 

,  »  .  1  a         a     a    c  *  i^l       .Siège  de  Diiua 

qui  avoient  prévu  cet  événement,  avoient  envoyé  demander  du  lecours  a  Char-  par  ic  Duc  de 
les  de  Blois ,  qui  leur  avoit  envoyé  cinq  à  fix  cents  hommes  commandés  par  L»nc»ftie. 
Bertrand  du  Guefclin.  Olivier  du  Guefclin  fon  frere  fit  le  boiteux  de  Penhoet 
s'étoient  aufli  renfermés  dans  la  Ville  ,  efpérant  de  la  défendre  avec  le  même 
fuccès ,  qu'ils  avoient  défendu  Rennes.  Ils  fe  défendirent  en  effet  avec  beaucoup 
de  vigueur  ;  mais  le  Duc  de  Lancaftre  les  ferra  de  fi  près ,  qu'ils  furent  contraints 
de  demandet  une  Trêve  de  quarante  jours ,  après  laquelle  ils  promirent  de  fe 
cendre  ,  s'ils  n'étoient  fecourus  par  Charles  de  Blois.  Le  Duc,  craignant  de  le* 
'ans  le  défefpoir,  acquietça  à  leur  demande. 


dans] 

Pendant  cette  fufpenûon  d'armes  Olivier  du  Guefclin ,  frere  puîné  de  Ber-, 
trand,  monta  à  cheval  >  ôc  fortit  fèul  de  la  Ville  pour  aller  prendre  l'air  a  1* 
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Ah.  iîî9    camP cUn palier  Anglois ,  nommé  Thomas  de  Cantorbcri  ,  l'ayant  ren* 
,W    C°nt,ré  >  !?,  fiy  nfonn,cr  contre  la  foi  de  h  Trc  ve ,  &  le  mit  à  rançon  pour  la  fom- 

TnU  "ï I  r'  ^^and  aTa"c  aF  Pris  cettc  trahilbn  »  CI1t"  dans  une  grande 
colère.  Il  monta  fur  le-  champ  a  cheval  &  alla  trouver  le  Duc  de  Lancafhe  à  fa 
tente  pour  lui  demander  milice  de  cette  infrason.  Le  Duc  jouoit  alors  aux 
échecs  avec  Chandos  en  préfence  des  Comtes  de  Monfort  ôc  de  Pembrock,  de 
.Robert  Cnolle  &  de  plusieurs  autres  Seigneurs.  Gucfclin  falua  le  Duc,  en  fe 
mettant  a  genoux  fuivant  la  pratique  de  ce  tems-là.  Le  Duc  le  releva  aufl.tôt  & 
quitta  le  ,eu.  Chandos  dit  à  Guefclin  :  Bertrand,  fovez  le  bien  venu  :  vous  ne 
vous  en  retournerez  point  que  vous  n'ayez  bû  de  mon  vin.  Bertrand  lui  répon- 
dit :  qu  .l  n  en  bo, toit  point  ,ufqu'a  ce  qu'on  lui  eut  fait  juiîice  de  l'outrage  qu'il 
ayon  reçu.  Chandos  rephqua  ;  s'il  y  a  quelqu'un  dans  l' armée ,  qui  vouf a?faî 
le  moindre  tort ,  on  vous  fera  réparation  fur  l'heure.  Bertrand  entra  enluite  en 
matière,  expofa  ce  qui  s  ctoit  paifd ,  &  demanda  que  fon  frère  fut  mis  en  liberté. 
Le  Duc  promu  de  le  fausfaire,  &  envoya  chercher  le  Chevalier  de  Cantorbcri 
a  qui  il  ht  de  grands  reproches  fur  f-i  crnAnir*   l  ~  fu  


«toit  nomme  ce  condition  ;  qu  ,1  n  avoir  rien  fait  qu'il  ne  foutint  au  péril 
vie  ;  &  ,etta  fon  gant  par  terre.  Bertrand  releva  le  gage  ôc  prenant  le  ctevalieî 
par  la  main  lut  du  :  Vous  êtes  un  faux  ôc  traître  ChlvSLr  ;^e  voù  \l  ^  a 
devant  tous  les  Seigneurs ,  ou  ,e  f uccomberai  honteufement.  Le  ChevÏÏie"  fi Z 
l^^rV^"  jjL^fTJ^  ^  mefuré  leu« 


pas  a  propos  de  les  accepter. 

A«hte\TV  T°  fC  [^Ir^  t)iCmÔt  dans  ,e  camP  des  Anglois,  d'où  elle  paf 
dans  la  \  ,11e.  Tous  les  affiégés  en  furent  affligés ,  furtout  Fes  amis  de  Bemlnd 
qui  craignoient  qu'à  force  dexpofer  fa  vie  contre  les  Anglois  I  ne Ta  perdîî 
enfin.  Une  Dame,  nommée  Tinhaine  Raguenel ,  rafTura  fes  efcr  ts  eVleuPr  an- 
fX  :Z  7mt  T  iCnlcif  futcoucW>  Bertrand  remporterait  a  vkW 
Lt  t  f  'r  Cei5  DamC  aV;ck>  «^"«rion  de  lù/dans  l'avenir  ml£ 
Bert  and  en  faifoi  peu  de  cas  &  dit  à  un  fccuyer  qui  vint  lui  apprendre  cène 
prophétie,  qu  il  n'attendoit  la  victoire  que  de  fon  œurage  fle  i  Fa^ftice  de 
caule.  Malgré  cette  aflurance  le  boiteux  de  Fenhoet  crut  devoir  l'avenu  u 

ol-iîsT  nîTTrr  Pra\h  ^  C°,nfW        «voifS  le  Anglois 
qu  ils  le  priment  de  faire  fa  batadlc  dans  le  Marché  de  Dinan  ;  ôc  que  fi  lf  Duc 

Rcs  Ïe«îan7  3^5^"^  SdgneUrS'  °n  lui  ^'roit  d  Sa! 

? a  Li  r  ?1  ^Ul1  avo,t  une  enticre  confiance  dans  la  probité  la 
candeur  Ôc  la  lincémédu  Duc;  mais  oue  nn.,r  mn^,».  f. >™  "f.  -Pf°.  ltL>  la 


jvxUIl  vC  4u  u»  lounauoient.  il  le  ht  en  effet  ,  ôt  le  Duc  y  donna  les  n/n5 

^^^^^^  ™*  Anglois,  qui  fe 

tSnTdu  S*  .Avai"  1.uc  deux  Chevaliers  entraient  en  lice ,  quelques  perfonnes  en*r, 
c,_ecr„omM  *^J«™^j™_^l  déclara,  ou  2  ne lavC^ 


*  C^orteri.    commodément  fur  une  adion  aufii  ^cXÙTn'yn^uTlST 

en  puflent  décider.  Le  Duc  de  Lancattre,  qui  iavoFcL^rienï  ^f»1 
trand  n'étoit  pas  homme  à  changer  de  rélrlnrion  ImTJ  ri fV  Te  ^ 

ôc  tout  fe  difÇofa  de  part  ôc  dal™ 

en  cap,  monta  à  chenal  ôc  parut  fur  le  champ  de  bS  ^"uïfo^lES 
contenance.  Le  Chevalier  de  Cantorbcri  y  parut  auffi  mai^  £ V  i  ™  t  • 
ta,  lotfqu'U  vit  l'appareil  du  combat  ôc  leTnger  don't  U  éîoh  SÏÏ'  & 
bien  voulu  en  être  quitte  en  rendant  fon  nrifonnW  fJ.  1  •  '"enacé.  11  eut 
mais  étant  obligé  deVoutenir  la  ÏÏma^^^^^!  ^  r3h<îdn  *" 
lecretement  Robert  Cnolle  ôc  Thomas  dé  Gr"nœn  à  ûLî ^ouefc  >C"gTa 
propofit  ons  d'accommodement,  fans  qu'il  paru^y  a"  oir  oln  lit*  ^iï** 
teurs  allèrent  trouver  Bertrand  ôc  s'engagèrent  à  lui  £ U™A  c  de^^^ 
aucune  i^,  s'U  youloit  en  deme^ ^TT^^Ï 
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chofes  étoient  trop  avancées  &  que  le  Duc  de  Lancaftre  s'étant  donné  la  peine  de   ■ 

venir  jufqu  a  Dinan  pour  être  fpeclateur  d'un  combat ,  il  ne  convenoit  pas  de  le  A  m.  1 3 
renvoyer  fans  avoir  rien  vu.  Cependant  pour  ne  pas  rebuter  ces  deux  Seigneurs , 
qui  s'intérefToient  à  la  paix ,  il  leur  promit  d'y  donner  les  mains ,  à  condition  que 
Thomas  de  Cantorberi  lui  remettroit  publiquement  fon  épée  en  la  tenant  par  la 
pointe  6c  en  lui  difant  qu'il  le  rendoita  fa  diferéuon.  Cnolle  &  Grancon  répon- 
dirent, que  la  condition  étoit  trop  dure  ôc  qu'ils  ne  confeilleroient  jamais  a  un 
Chevalier  de  commettre  une  pareille  lâcheté.  Thomas  ayant  appris  ce  qui  s'é- 
toit  pafTé  dans  le  pourparler,  pria  Cnolle  &  Grancon  de  ne  pas  s'oppoler  à  là 
mort  de  Bertrand ,  s'il  avoit  1  avantage  fur  lui  ;  mais  de  le  fauver,  n  Bertrand 
étoit  victorieux.  Les  deux  Seigneurs  lui  promirent  leur  affiftance,  en  cas  de  befoin y 
afin  de  l'encourager  à  bien  foutenir  l'honneur  de  la  nation. 

Tous  les  affiftans  étant  rangés  hors  des  barrières ,  le  Boiteux  leur  fit  déTcnfe 
fous  peine  de  la  vie  d'aider  ou  de  nuire  aux  deux  champions.  Il  donna  enfuite  le 
fignal ,  qui  fut  fuivi  du  départ  des  deux  Chevaliers.  Dans  cette  courfe  ils  rompi- 
rent leurs  lances  l'un  contre  l'autre  fans  fe  bleffer.  Au  retour  ils  mirent  l'épée  à 
la  main  ôt  fe  chamaillèrent  longtems  fans  fe  faire  aucun  mal.  Enfin  l'Anglois 
après  avoir  épuifé  fon  addreffe  ôc  fes  forces  pour  percer  fon  ennemi,  laifTa  tom- 
ber fon  épée  à  terre.  Bertrand  profita  de  la  difgracc  de  fon  adverfaire  &  lui  fit 
prendre  le  large.  Après  l'avoir  pendant  quelque  tems  amufé  par  des  caracols,  il 
defeendit  de  cheval,  ramaffa  l'épée  6c  la  jetta  hors  du  champ  de  bataille.  Tho-» 
mas  défarmé  courut  autour  de  la  barrière  pour  éviter  les  approches  de  Bertrand, 
qui  lui  difoit  de  defeendre.  Bertrand  n'ayant  pas  les  jambes  libres  pour  courir  * 
s'aflit  à  terre  afin  de  détacher  les  armures  de  fes  genoux.  Thomas  le  voyant  dans 
cette  fituation,  fondit  fur  lui  pour  le  fouler  aux  pieds  de  fon  cheval.  Bertrand > 
qui  fe  tenoit  toujours  fur  fes  gardes ,  évita  le  cheval  ôc  le  perça  de  fon  épée.  Le 
cheval  fe  fentant  bleffé ,  fe  cabra  ôt  jetta  fon  cavalier  par  terre.  Bertrand  courut 
aufiitôt  fur  fon  ennemi ,  lui  ôta  fon  heaume  ôt  lui  donna  tant  de  coups  de  pom- 
meau d'épée  ôede  gantelet,  qu'il  eut  bientôt  le  vifage  couvert  de  fang. 

Dix  Anglois  aufiitôt  fe  détachèrent  de  la  foule,  ôc  vinrent  trouver  Bertrand 
pour  lui  repréfenter,  qu'ayant  remporté  tout  l'avantage  de  cette  aûion,  il  ne  lui 
îeroit  pas  glorieux  de  pouffer  plus  loin  fon  reffentiment.  Bertrand  leur  dit,  qu'il 
ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  fe  melaffent  d'une  querelle ,  à  laquelle  ils  n'avoient  aur 
cune  part,  ôc  qu'ils  n'empêcheroient  pas  la  mort  de  Thomas,  fi  le  Boiteux ,  qui 
étoit  fon  Commandant,  ne  lui  ordonnoit  de  mettre  les  armes  bas.  Le  Boiteux 
arriva  dans  ce  moment ,  ôc  dit  à  Bertrand  qu'il  en  avoit  aflez  fait ,  ôc  qu'il  pou- 
voit,  fans  commettre  fon  honneur ,  fe  prêter  à  un  accommodement.  Bertrand 
répliqua ,  qu'il  vouloir  avant  toutes  choies ,  que  Thomas  fe  rendit  fon  prifonnier , 
ou  qu'il  le  tueroit.  Mais  Robert  Cnolle  ôc  le  Boiteux  lui  ayant  déclaré ,  que  le 
Duc  demandoit  grâce  pour  le  vaincu ,  il  fe  rendit.  Le  Duc  remercia  Bertrand 
de  fa  courtoifie,  condamna  Thomas  à  donner  mille  livres  à  Olivier  du  Guefclin, 
donna  à  Bertrand  le  cheval  ôc  les  armes  du  traître  ôc  le  chafla  de  fa  Cour.  Ber- 
trand le  remercia  de  toutes  fes  honnêtetés  ôc  le  reconduifit  avec  fa  compagnie 
hors  des  portes  de  la  Ville.  Le  Duc  étant  de  retour  à  fa  tente ,  renvoya  Olivier 
du  Guefclin  Ôc  les  otages. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  travailler  à  un  grand  armement  pour  de^fndu,£^* 
paffer  en  France.  N'ayant  pas  alliez  de  troupes  pour  l'exécution  de  fes  projets  ,  a'onemTrtT» 
il  manda  au  Duc  de  Lancaftre  d'abandonner  fon  entreprife  Ôcde  venir  le  joindre  Bretagne, 
au  plutôt.  Quelques  Evêqucs  6c  Abbés  faifirent  cette  occafion  pour  procurer 
un  peu  de  repos  àleurs  fujers  fans  cependant  préjudicier  aux  droits  des  deux  pré-  ut t*t.  tej. 
tendans.  Le  Comte  de  Monfort,  ne  pouvant  continuer  la  guerre ,  donna  les  mains 
à  une  Trêve  pour  durer  jufqu'au  premier  jour  de  Mai  de  l'an  ijtf  1.  Après  la 
conclufion  de  ce  Traité  le  Duc  de  Lancaftre  s'embarqua  à  Breft  avec  la  meilleure 

Îartie  des  troupes  Angloifes ,  qui  étoient  en  Bretagne  ôc  retourna  en  Angleterre* 
1  n'y  fit  pas  un  long  féjour ,  Edouard  étant  para  du  port  de  Sandwich  le  28. 
Octobre  ôc  étant  arrivé  le  même  jour  à  Calais.  Edouard,  après  avoir  mis  fes  trou-  1,1  * 
pes  à  terre  ,  parcourut  l'Artois ,  la  Picardie  ôc  la  Champagne ,  où  il  fit  beaucoup 
de  ravages.  Le  Régent ,  qui  n'avoit  pas  de  quoi  tenir  la  campagne  contre  une 
armée  confidérable ,  jetta  la  mcUleurc  partie  de  fes  troupes  dans  les  Villes  de  1* 
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  frontière.  Edouard  les  voyant  cri  écat  de  défcnfe ,  n'ofa  le      i^uer  :  m  ■:)<■-  il  2  l'- 
As. »j  jy.    liégea  Reims  dans  le  deflein  de  s'y  taire  couronner  Roi  de  1  runce  après  1  aveir 
prife. 

V  ivxgc*  de  Ro-     La  guerre  étant  afloupie  en  Bretagne  par  la  Trêve ,  tous  les  avamuriers  Anglois 
v.cit  cnniic.      &  Bretons  le  trouvant  fans  occupation,  allèrent  en  chercher  ailleurs.  Robert 
,jf'"U  î0<"  Cm  Ile  à  la  Ute  de  trois  mille  hommes  ravagea  le  Bcrri  &  une  grande  partie  de 
l'Auvergne.  Bertrand  du  Guefclin  ôc  fes  alïociés  allèrent  joindre  ie  Régent  ôt  le 
fui  virent  au  liège  de  Melun.  Cette  Place  avoit  été  prifè  par  les  Navarrois  &  croit 
alors  occupée  par  les  deux  Reines  douairières  de  i-rance  &  par  la  Reine  de  Na- 
varre. La  garnifon  arrètoit  une  partie  des  bateaux ,  qui  defeendoient  la  Seine  & 
mettoit  des  contributions  fur  l'autre,  ce  qui  nuifoit  beaucoup  au  commerce  de 
la  ville  de  Paris.  Le  Régent,  qui  avoit  fort  à  cœur  la  cenfervation  de  la  Capi- 
s;cRC  Je  Melun.  taie  du  Royaume,  pria  la  Reine  de  Navarre  de  lui  rendre  Melun.  N'ayant  pu 
*ï7j  rJ.'*î       obtenir  d'elle  cette  julrice,  il  prit  le  parti  de  l'afficger  en  forme.  Les  Parifiens 
nJa'Ztbutfc"*.  lui  fournirent  volontiers  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  cette  entreprise.  La 
Ktnpi  tfnimmtur  Place  fut  attaquée  &  défendue  avec  beaucoup  de  vigueur.  Le  Bafquc  de  Marueil 
m-8jf*  y  commandoit,  &  valoit  fcul  une  garnifon  entière.  Il  avoit  une  li  grande  ad- 

drelTe  i  manier  l'arc  ,  qu'il  ne  tiroit  point  de  trait ,  qui  ne  tuât  ou  ne  blefsât 
quelqu'un. 

Bertrand  du  Guefclin  s'en  étant  apperçù ,  dit  hautement,  qu'il  falloir  s'atta- 
cher à  cet  homme  ,  ôt  que,  fi  on  pouvoir  le  mettre  hors  de  combat,  on  vien- 
droit  facilement  à  bout  des  autres.  On  fit  peu  de  cas  de  fon  avis  &  on  s'en  trouva 
mal.  Bertrand  enfin  las  de  voir  les  François  reculer  ,  prit  une  échelle ,  l'appuya 
contre  le  mur,  fit  monta  hardiment,  la  tête  couverte  de  fon  bouclier.  Le  Ré- 
gent, qui  ne  le  connoifToît  pas  encore ,  admira  fon  courage  ôc  demanda  qui  il 
étoit.  Bertrand  étant  parvenu  auxerenaux,  pria  le  Bafqtie  de  le  laifler  monter 
plus  haut,  ou  de  defeendre  en  bas,  afin  qu'il  pût  lui  prouver  combien  il  avoit 
tort  de  tenir  contre  le  Duc  de  Normandie.  Le  Bafque  ne  lui  répondit ,  que  pur 
lin  baril  plein  de  gros  cailloux  qu'il  renverfa  fur  lui.  L'échelle  rompit,  Bertrand 
tomba  à  terre  fie  roula  dans  le  tolîé  qui  étoit  plein  d'eau.  Le  Régent  le  voyant 
fur  le  point  d'Être  noyé ,  envoya  promptement  à  fon  fecours.  Les  jambes  étant 
hors  de  l'eau,  Il  ne  fut  pas  difficile  de  l'en  retirer;  mais  on  le  trouva  fans  con- 
noiflance.  Comme  il  donnoit  encore  quelque  ligne  de  vie ,  on  le  mit  dans  un 
fumier  de  cheval  pour  le  ranimer.  Lorsqu'il  eut  repris  fes  fens,  il  dit  à  ceux  qui 
le  gardoient  :  Xlut  diable  tri 'a  forté-là ,  t'ajjaut  eft-il  fini?  Les  gardes  lui  ayant  ré- 
pondu que  l'action  duroit  encore ,  il  retourna  aux  barrières ,  malgré  leurs  remon- 
trances, ôefit  des  merveilles.  Il  ne  fe  retira  qu'après  que  les  ennemis  eurent  fer- 
mé leurs  barrières  Ôc  levé  le  pont.  Le  danger  oii  étoient  les  Reines ,  détermina 
quelques  perfonnes  Notables,  entr'autres  les  deux  Légats  du  Pape >  à  propofer 
un  accommodement.  Le  Roi  de  Navarre  ôc  le  Régent  y  donnèrent  les  mains  ; 
la  ville  de  Melun  fut  rendue  au  Duc  Régent,  ôcle  Roi  de  Navarre  fut  maintenu, 
dans  la  polTeflion  de  quelques  Places  de  Normandie.  Après  cet  accord  le  Ré- 
B.  du  Guefclin  gent  retourna  à  Paris ,  où  il  fut  recû  avec  de  grandes  acclamations.  Il  donna  la 
gratifié  du  Cou-  Capitainerie  de  Pontorfon  àBerrrand  du  Guefclin  pour  le  récompenfer  des  fer- 
PomoTfon.  C  v'ces  <lu  '1  'Ul  *XOit  rendus  au  fiége  de  Melun.  Bertrand  lui  fit  ferment  de  fidé- 
lité ,  Ôc  prit  fur  le  champ  la  route  de  fon  nouveau  Gouvernement. 
r  1  ..  Cependant  le  Roi  d'Angleterre ,  après  avoir  palTé  fept  femaines  devant  Reims  , 

As.  1  î  60.  fUt  contraint  par  la  rigueur  de  la  faifon  fit  par  la  difette  de  vivres  Ôc  de  fourages  à 
Ravive*  des  An-  lever  le  fiége.  Il  alla  chercher  des  contrées  moins  ruinées  pour  faire  fubfifler  fon. 
plois  en  France,  armée.  Le  Duc  de  Bourgogne  ôc  le  Comte  de  Nevers  fe  rachetèrent  du  pill  ige 
I^«.^»o^'V/if•,  en  ^  donnant  de  grolTes  fommes  d'argent.  Il  s'empara  de  Chârres  ôc  de  M0.1t- 
Cm»*.  NfgU  lhery  au  mois  d'Avril  de  l'an  1 360.  ôc  étendit  fes  quartiers  aux  environs  de  Pa- 
f*g.  9t«.  rjSt  Le  Régent  fit  brûler  les  Faubourgs  de  cette  Ville,  afin  d'empêcher  les  Ait- 

glois  de  s'y  loger.  Edouardauroitpû  l'y  forcer,  s'il  avoit  eu  allez  de  troupes  pour 
les  partager  entre  les  Villes  qui  font  au-delfus  ôc  au-deffous  :  mais  il  avoit  perdu 
•  beaucoup  defoldats  dans  les  grandes  marches  qu'il  avoit  faites  pendant  1  hyver, 
ôedans  plufieurs  petits  combats,  où  quantité  de  fes  gens  aveient  été  tués.  Le 
pays  étoit  d'ailleurs  ruiné  ôc  hors  d'état  de  fournir  des  vivres  à  une  armée.  La 
difliculté  d'en  avoir  obligea  Edouard  de  fe  retirer  dans  k  pays  Chartrain  ,  afin 

de 
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de  s'étendre  dans  la  Normandie  &  dans  le  Maine.  Campé  aflez  près  de  Chartres  - — — »— — 1 
il  fut  furpris  par  un  orage  des  plus  furieux ,  que  l'on  eut  vu  de  mémoire  d'hom-    An-  1  i6°' 
mes.  Cet  orage  renverla  lès  tentes ,  diflipa  fes  chevaux ,  tua  un  grand  nombre 
de  foldats ,  ôc  abîma  fon  artillerie  ,  fes  bagages  ôefes  chariots.  Ne  pouvant  con- 
tinuer la  guerre  avec  honneur  &  encore  moins  avec  quelque  fuccès  »  il  prit  le 
parti  d'écouter  les  proportions  d'accommodement,  que  le  Duc  Régent  lui  fai- 
loit  depuis  longtems.  Leurs  Députes  s'alTemhlerent  à  Bretigni ,  ou  après  plu-  Traité  de  Bretl- 
fieurs  conférences  les  articles  du  Traité  de  Londres  furent  modérés.  Ceux  de  gnu 
Bretigni  font  daté  du  8.  Mai ,  &  portent  en  fubftance ,  que  le  Roi  Jean  cède  à 
Edouard  Roi  d'Angleterre  le  Poitou  >  le  Fief  de  Thouars ,  la  Seigneurie  de  Bel- 
leville ,  la  Xaintonge,  la  Rochelle,  l'Agenois,  le  Perigort,  le  Limoulîn  ,  le 
Qucrci ,  le  Rouergue ,  l'Angoumois ,  les  Comtés  de  Bigorre  &  de  Rhodcz  avec 
les  hommages  dés  Seigneurs  qui  habitent  ces  pays  ;  qu'il  lui  cède  en  outre  les 
Comtés  de  Ponthieu  et  de  Guynes,  les  villes  de  Montreuil  6c  de  Calais  avec 
leurs  dépendances,  tant  en  titre  de  domaine,  qu'en  titre  de  fouveraineté  ;  que 
le  Roi  d'Angleterre  &  le  Prince  de  Galles  renoncent  à  toutes  leurs  prétentions 
fur  la  Couronne  de  France  ôc  aux  droits,  qu'ils  s'attribuoient  fur  la  Normandie , 
la  Bretagne ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Touraioc  ôc  la  Flandres  ;  ôc  enfin  que  le  Rot 
Jean  payera  en  divers  termes  lia  fomme  de  trois  millions  d'écus  d'or  pour  fà 
rançon. 

Pour  ce  qui  concerne  le  différend  de  Charles  de  Blois  avec  Jean  de  Mon- 
fort,  il  fut  arrêté  :  i°.  Que  dans  le  cours  d'un  an,  à  compter  du  jour  que  le  Roi 
Jean  partira  de  Calais ,  Jean  de  Monfort  fera  rétabli  dans  la  jouilfance  du  Comté 
de  Monfort-l'Amauri  ôc  de  toutes  les  terres  qui  lui  appartiennent  en  France  : 
3°.  Que  les  deux  Rois  agiront  de  concert  pour  accorder  le  Comte  de  Monfort 
avec  Charles  de  Blois  :  j°.  Que  fi  dans  l'efpace  d'un  an  après  l'arrivée  du  Roi 
de  France  à  Calais ,  on  n'a  pu  en  venir  à  bout ,  ils  nomméront  des  arbitres  pouf 
terminer  l'affaire  à  l'amiable  :  4°.  Que  les  deux  Rois  fur  le  rapport  des  arbitres 
prononceront  un  jugement  qu'ils  feront  exécuter  :      Que  ft  les  arbitres  ne  peu- 
vent concilier  les  Parties,  on  les  laiffera  feules  vuider  leur  querelle  :  6    Que  fi 
'une  des  Parties  refufe  de  comparoitre  dans  le  teins  qui  lui  fera  marqué,  ou  d'fr 
béir  au  jugement,  les  deux  Rois  s'uniront  pour  l'y  obliger:  7».  Que  les  deux  * 
Rois  ne  pourront,  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,  le  faire  la  guerre  pour 
cette  matière  :  8°.  Que  la  paix  des  deux  Couronnes  ne  fera  point  altérée ,  quel- 
que fecours  qu'elles  donnent  aux  deux  Parties  :  p".  Enfin  que  l'hommage  de  la 
Bretagne  appartiendra  au  Roi  de  France ,  foit  que  Jean  de  Monfort ,  ou  que  Char- 
les de  Blois  prévalent.  Il  fut  auffi  réglé  par  le  Traité  de  Bretigni,  que  le  Roi 
d'Angleterre  délivreroit  au  Roi  Jean  toutes  les  forterefics  que  les  liens ,  ou  fes 
alliés  avoient  prifes  en  France,  c'eu-à-dirc ,  dans  ce  qui  devoit  refter  au  Roi 
Jean  :  mais  celles  de  Bretagne  furent  exceptées  de  cette  refticution.  Enfin  il  fut  A,J"^  **"'•'»•  «• 
décidé  qu'Olivier  de  CliiTon  rentreroit  en  polfeilion  des  terres  de  la  Garnache ,  "  * 1  1  ' 
de  Beauvoir  ôc  de  Châteauceaux,  qui  lui  avoient  étéôtées  à  caule  de  fôn  atta- 
chement au  Comte  de  Monfort. 

Les  affaires  ayant  été  *in(i  réglées ,  le  Roi  d'Angleterre  retourna  à  Calais ,  où         um. n.f 
il  s'embarqua  avec  fes  troupes.  Il  aborda  au  port  de  la  Rye  le  18.  Mai ,  &  fe  •**  ,,7> 
rendit  le  lendemain  à  Veuminftcr.  Quatre  jours  après  il  lit  expédier  des  ordres 
pour  la  publication  de  la  paix  dans  toutes  les  terres  de  fon  obéifTance  ;  mais  il    Retour  du  Roi 
ne  fit  partir  le  Roi  Jean  pour  Calais  que  deux  mois  après  la  conclufion  du  Traité  J«in  en 
de  Bretigni,  ôc  il  l'obligea  de  demeurer  dans  cette  V ilie  jufqu'à  ce  qu'il  allât  le 
joindre.  Dans  cet  interv  alle  Charles  de  Blois  maria  fa  fille  Marie  avec  Louis  de 
France  Comte  d'Anjou  ôc  du  Maine ,  Seignéur  de  Montpellier.  11  lui  donna  pour    Louis  comto 
dot  les  Seigneuries  de  Guife,  Jofon,.  Oui,  Angleeour,  Mayenne,  Ernée ,  Vil-  ^*^00filkP™'çe 
laine ,  Pontrnain  ,  Chailli ,  Lonjumeau ,  N  igeon ,  Bouvillete  fit  quinze  cents  livres  c"ît\  s  de  Bloi». 
de  rente  fur  la  recepte  de  Nantes  en  attendant  quiLpût  lui  donner  des  terres' de  a  (ni; a*»,  u.  1, 
pareilles  valeur.  Marie  de  Blois  renonça  à  toutes  les  prétentions  fur  la  fuccef-  «*■  '««•  **** 
lion  de  fon  pere  ôc  de  fa  mère ,  excepté  le  Duché  de  Bretagne  1  en'  cas  qu'il  lui 
'chut  par  droit  &  par  coutume.  Ce  Traité  fut  paffé  à  Saumur  au  mois  d'Août  Je 

Parles  de  Blois  Ôc  Jean  de  Monfort  ayant  accepté  la  médiation  des  deux  c,™'6cenccs  6 
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 _  Rois ,  Edouard  envoya  à  Charles  un  fauf-conduit  pour  fc  rendre  à  Calais  avec 

As.  1360.   quarante perfonnes  de  fa  fuke^  Jean  de  Monfort ,  qui  étoit  paffé  en  Angleterre , 
jj7»rr  »m.  11  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  trouver  aux  Conférences  ;  mais  il  y  envoya  Henri  de 
tn  1*0.  t  : ..     Kaer ,  Bonabcs  de  Callac ,  Jean  de  Bazvallan  ,  l'Abbé  de  Prières ,  Jean  Coup- 
pegorge  &  Jean  le  Barbu.  Edouard  manda  à  fes  Lteutenans  en  Bretagne  de 
fournir  aux  Députés  du  Comte  de  Monfort  l'argent ,  dont  ils  avoient  befoin  pour 
fc  rendre  à  Calais  Ôt  pour  y  arriver  avant  le  premier  Dimanche  d'Oôobre.  Et 
comme  fes  affaires  ne  lui  permettoient  pas  d'aller  fitôt  joindre  le  Roi  Jean,  il 
nomma  des  Commiffaircs  pour  affilier  en  fon  nom  aux  Conférences  fie  pour  lui 
en  faire  un  fidel  rapport ,  fe  réfervant  le  jugement  définitif  du  différend.  Ces 
Commiflaires  furent  Raoul  Comte  de  Staftbrt,  Gautier  de  Mauni>  Jean  de  Car- 
lcton  Doyen  de  Velles  ôt  Jean  Barnet  Archidiacre  de  Londres.  Les  Députés  fe 
rendirent  à  Calais  au  terme  preferit  pour  l'ouverture  des  Conférences ,  fie  y  ex- 
poférent  avec  beaucoup  d'exatlitude  les  droits  de  leurs  Princes  en  préfence  de* 
Commiflaires  ;  mais  nous  ignorons  le  réfultat  dtf  ces  Conférences ,  qui  durèrent 
aflez  longtems  6c  ne  produiiirent  aucun  bon  effet. 
Ratification  do.     Pendant  qu'elles  fe  tenoient ,  le  Roi  d'Angleterre  vint  à  Calais  pour  y  termî- 
TiiUé  de  Breti-  ner  fes  différends  avec  le  Roi  Jean.  Ils  ratifièrent  d'abord  tout  ce  qui  avoit  été 
Tù'ijfsfitb».  tiu  réglé  à  Bretigni  par  leurs  Ambaffadeurs  le  8.  de  Mai  précédent,  fie  prirent  tou- 
tes les  mefurcs ,  qui  leur  parurent  néceffaires  pour  l'exécution  du  Traité  de  pai*. 
Les  ferraens  fe  firent  enfuite  dans  l'Eglife  fur  le  Corps  de  Notre  Seigneur  pen- 
dant une  Meffe  folemnclîc ,  qui  fut  chantée  exprès  le  24.  Octobre.  Le  même 
jour  Edouard  manda  à  tous  les  Officiers  qui  fervoient  en  France ,  que"  la  paix 
étoit  faite ,  ôt  leur  défendit  tous  actes  d'hoflilités ,  pillages ,  prifes  ou  retenues  de 
Places  fous  peine  de  confifeation ,  de  banni flement  fit  même  de  crime  de  leze- 
Majefté.  Il  renonça  aufli  formellement  à  l'hommage  des  Ducs  de  Bretagne ,  ôc 
déclara  qu'il  tenoittous  les  prifonniers,  faits  à  la  bataille  de  Maupertuis ,  quittes 
Xrmtr  mm.  vi.  de  leur  rançon.  Amaurifirede  Craon,  Guillaume  de  Craon  Vicomte  deChâteau- 
ft-  »!*»•  dun  ,  Bonabes  de  Rougé  Seigneur  de  Derval  ôt  Raoul  firc  d'Aubigné,  qui  avoient 

été  pris  dans  cette  malheureufe  journée ,  furent  mis  au  nombre  des  otages,  que 
le  Rot  Jean  donna  aux  Anglois  pour  fùreté  de  fa  rançon. 
;  Les  chofes  ainfi  réglées  ,  les  deux  Rois  fe  féparérent  avec  beaucoup  de  dé- 

monftration  d'amitié,  ôt  retournèrent  dans  leurs  Etats  fans  avoir  rien  arrêté  pour 
la  propriété  du  Duché  de  Bretagne.  Edouard  avoit  d'abord  paru  prendre  cette 
affaire  fon  à  coeur  ;  mais  Froiffart  nous  affure ,  que  ce  Prince  fut  bien  aife  dans 
le  fond ,  que  le  différend  demeurât  indécis ,  afin  d'avoir  une  Province ,  où  il  pût 
placer  les  garnifons  des  Villes  Ôc  des  Châteaux  qui  dévoient  être  rendus  au  Roi 
le  Comte  fle  Jean.  Le  Comte  de  Monfort  fuivit  Edouard  en  Angleterre ,  où  il  nomma  Jean 
^an'dc' Lâcher  Seigneur  de  Latimer  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Bretagne.  Ce  choix 
fnn  Lieutenant  fut  confirmé  par  lettres  d'Edouard  données  à  "Weflminfter  le  8.  jour  de  Décem- 
k"  Br"J,fne"  t  kfC*  ^ean  ^e  Confort  avoit  trop  d'obligation  à  Edouard  pour  agir  fans  fon  avis 
Aiu'ltKut.ti^i.  ôt  pour*  le  contredire  dans  fes  arrangemens.  Bien  loin  de  défapprouver  la  dona- 
i»t.  1 1 40.         tion ,  qu'  Edouard  fit  du  Comté  de  Richemonc  à  Jean  de  Gant  fon  troifiéme  fils  , 
^  J^HiÀemo'nc    ' a         non  feulement  en  faveur  de  Jean ,  mais  encore  en  faveur  du  Roi 
à  Jean  Je  Gant.  d'Angleterre ,  en  cas  que  Jean  mourut  fans  poflérité.  Jean  de  Gant  prit  en  con* 
féquence  le  titre  de  Comte  de  Richemont,  ôt  le  porta  jufqu'à  la  mort  de  Henri 
Duc  de  Lancaflre  fon  beau-pere ,  à  qui  il  fuccéda  l'an  1 5  62. 

Cependant  le  Pape  Innocent  VI.  toujours  attentif  à  maintenir  fa  paix  éntre  les 
A  m.  1  j6i.   Princes  Chrétiens ,  envoya  îAndroin  Abbé  de  Clugni  vers  le  Roi  d'Angleterre^ 
Suite  de»  Cor-  pour  travailler  à  la  réconciliation  de  Charles  de  Blois  avec  Jean  de  MorAW.  Il 
ferencei  de  Ca-  le  chargea  d'une  lettre  datée  du  la.  Mars  1361.  dans  laquelle  il  prie  Edouard  de 
*"kpmr  tm.  VI.  vouloir  bien  aider  cet  Abbé  de  fes  lumières-,  afin  de  procurer  la  paix  aux  deux 
p«.  J17.  jti.     Parties.  Edouard  indiqua  une  nouvelle  Conférence  à  Calais  pourra  contmodité 
m  x"     ***  *'  ^es  Perf°nnes  >  9°*  dévoient  y  affiner.  Les  Commiflaires  qui  s'y  trouvèrent  de 
4  '    La  part,  furent  Henri  le  Scrop  Garde  du  pays  de  Calais ,  B.obert  de  Herle  Con- 
nétable de  Douvre ,  Maître  Jean  Carleton  Doyen  de  Weiles  ôc  Maître  Jean  But* 
net  Archidiacre  de  Londres.  L'ouverture  des  Conférences  fe  fit  après  les  fête* 
de  Pâques  :  mais  elles  n'eurent  pas  un  meilleur  fuççès  que  les  premières,  ôcjeÇ 
Députés  fe  réparèrent  fans  — 
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Dans  le  mâmé-tems  les  Gendarmes  fe  mirent  en  campagne  ;  ils  avoienc  pris  - — ■  tv  ■  ■  r, 

A  M.  I361. 


111  u  *uuiu  uiic  uauuc  uu  1  uuuu  nue  1  miyuu ,  prirent  piu-  Rivages  des  Bre- 

'emparérent  du  Prieuré  de  Quinaut  fur  Loire.  Ne  trouvant  tons  «  <*« 


cnns. 


perfonne,  qui  leur  réiiftât,  ils  furprirentle  Château  de  Vendôme ,  où  la  Com-  k#m< ««(».». t 
tefle  étoit  renfermée  avec  fa  fille  Ôc  un  grand  nombre  de  Seigneurs  fit  de  Dames;  ijt. 
Ils  parcoururent  enfuite  le  pays  Chartrain  ,  la  Beauce  ,  l'Orléanois  fie  vinrent 
jufqu'aux  portes  de  Paris ,  fans  aucun  obftacle.  Un  grand  nombre  de  laboureurs 
fe  réfugièrent  à  Paris  avec  leurs  femmes,  leurs  enfansôcce  qu'ils  avoient  de  plus 
précieux  pour  fe  mettre  à  couvert  de  ces  brigants.  Les  Parifiens  murmurèrent 
hautement  contre  les  Seigneurs ,  qui  ne  défendoient  pas  leurs  vaffaux  fie  qui  les 
laiflbient  à  la  merci  des  gens  de  guerre.  Mais  les  Princes  fie  les  Minières  leur 
défendirent  de  fe  mêler  des  Bretons  fit  des  Gafcons  ,  fie  leur  ordonnèrent  de 
continuer  le  commerce  fans  leur  donner  aucune  lùreté. 

Les  funeftes  divifions ,  qui  régnoient  en  Bretagne,  étant  la  fource  de  ces  bri-  11 
gandages,  on  penfa  férieufement  à  les  terminer,  ôc  pour  cela  on  indiqua  une         1  **** 
troifiéme  Conférence  à  S.  Orner.  Mais  le  long  intervalle,  que  le  Roi  d  Angle-  Conférence  de 
terre  mit  entre  l'expédition  des  fauf-conduits  ôc  le  terme  marqué  pour  l'ouver-  S'j£^"V«.  vt, 
turc  de  la  Conférence ,  infirme  aflez ,  que  ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  gagner  du  fH.  Hn. 
tems  ,  afin  de  pouvoir  recommencer  la  guerre  en  Bretagne.  Le  (auf-conduit  ex- 

Îédié  pour  Charles  de  Blois  eft  daté  du  aj.  Octobre  1  j5i.  Les  ordres  donnés  à 
ean  de  Monfort  pour  fe  rendre  à  S.  Orner ,  font  du  i.  Janvier  1362.  fit  les 
Conférences  dévoient  commencer  quinze  jours  après  Pâques,  c'eft-à-dire ,  le  1. 
jour  de  Mai ,  Pâques  tombant  cette  année  au  17.  d'Avril.  On  rapporta  dans  ces 
Conférences  tout  ce  qui  avoit  été  fait  depuis  deux  ans  pour  parvenir  à  un  accorm 
modement  entre  les  deux  prétendans  au  Duché  de  Bretagne.  Comme  tous  les 
moyens  propofés  juf qu'alors  pour  la  pacification  des  troubles  n'avoient  pas  été 
admis ,  on  propofa  de  divifer  le  Duché  entre  les  deux  prétendans  :  mais  ils  re- 
jettérent  hautement  cet  expédient.  Toutes  les  reffources  de  la  fagefle  humaine 
étant  épuifées ,  on  fe  fépara  fie  l'on  ne  penfa  plus  qu'à  foutenir  (es  prétentions 
pat  la  voie  des  armes. 

Le  Comte  de  Monfort  retourna  en  Angleterre ,  où  il  prit  fes  arrangemens  te  Comte  de 
avec  Edouard  tant  pour  le  paiTé,  que  pour  l'avenir.  Il  avoit  alors  vingt  ans  ac-  v*  ^ 

complis,  le  corps  bien  formé  fie  l'efpnt  aflez  éclairé  pour  gouverner  les  biens,  a  "fj  émancipé! 
Edouard  le  déclara  majeur ,  ôc  lui  remit  l'adminiftration  de  toutes  les  Villes  ,  Jthtitànutt.u 
Fortereffes,  Seigneuries  ôc  Domaines,  qui  lui  appartenoient  en  France.  Pour  .'"'j*,7», tî 
l'exécution  de  cette  déclaration  il  manda ,  i°.  à  Guillaume  dé  Latimer  fon  Lieu-  4  '  *' 
tenant  Général  en  Bretagne  de  mettre  le  Comte  de  Monfort  en  poifeffion  de  fon 
héritage  :  20.  Il  ordonna  a  tous  les  Capitaines  de  Places  de  les  remettre  au  Com- 
te :  30.  B  lui  donna  une  quittance  générale  de  toutes  les  dépenfès  qu'il  avoit 
faites  pour  fon  entretient  fie  pour  la  défenfe  de  fes  droits  pendant  fa  minorité. 
Tous  ces  Actes  font  datés  des  22.  ôc  34.  Juin  1362.  Le  Comte,  après  avoir  mar* 
qué  au  Roi  fa  vive  reconnoiffance  de  toutes  les  obligations  qu'il  lui  avoit ,  publia 
un  Manifèfte ,  dans  lequel  il  déclare ,  que  le  tems  preferit  par  le  Traité  de  Bre- 
tigni  pour  régler  fes  différends  avec  Charles  de  Blois,  étant  expiré,  il  veut  bien 
encore  s'en  rapporter  au  Jugement  du  Roi  d'Angleterre  fur  cette  matière,  fup- 
pofé  que  Charles  de  Blois  fon  ennemi  veuille  remettre  fes  intérêts  entre  les  mains 
du  Roi  de  France.  Et  comme  la  Trêve  devott  finir  à  la  fête  de  S.  Michel,  il 
donna  procuration  aux  Évêques  de  Wincheftre  ôc  d'Eli,  à  Richard  Comte  d'A- 
rondel  ôc  Gautier  de  Mauni  de  la  prolonger  pendant  un  an  feulement.  En  atten- 
dant qu'il  fçût  le  parti  que  Charles  prendroit  là-deflus ,  il  pafla  deux  Traités  avee  le* 
Roi  d'Angleterre  ;  dans  le  premier  il  s'engagea  à  fervi?  Edouard  contre  toute  ceu* 
qui  peuvent  vivre  fit  mourir .  fuivant  ce  qui  avoit  été  arrêté  à  Brerigni  fit  non  au- 
trement ;  par  le  fécond ,  il  s'obligea  à  ne  fe  jamais  marier  fans  ta  perrniflion  ôc  le 
conlèntemcnt  du  Roi  d'Angleterre. 

Les  chofes  ainfi  réglées ,  il  emprunta  la  fomme  de  foixante  fie  quatre  mille-    U  Comre  dé 
Nobles ,  pour  le  payement  de  laquelle  il  engagea  au  Roi  Edouard  la  recepte  Monfort viem en 
des  Villes  ôc  Châteaux  de  Rochel  ôt  de  Trongof.  Cet  argent  lut  étoit  néceflaire  'jt^6;*,, 
jour  fe  foutcaù;  dans  un  pays  ruiné  par  une  longue  guerre  ôt  dont  il  ne  pouvoit 
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— — —  retirer  que  des  vivres.  Il  s'embarqua  enfuite  avec  Guillaume  de  Latimer  ôc  us 
A  s.  1 3«i.  corps  de  troupes  pour  palier  en  Bretagne.  Cliarles  de  blois  fut  furpris  de  voir  le 
Comte  arriver  en  fi  bel  équipage  ôc  en  état  de  fe  faire  rcfpeéter  dans  toute  la 
Province.  N'ayant  pas  afiez  de  troupes  pour  lui  faire  tête ,  il  prit  le  parti  d'ac- 
cepter la  Trêve,  qu'on  lui  propofoir,  fous  prétexte  de  travailler  à  un  accomme- 

Ch-i.  ii  s.  AmJtè  dément.  La  Trêve  fut  donc  renouvel léc  dans  le  cours  du  mois  d'Août  8c  fignée 


i.  fi.  514.  a  Clutcauncuf  de  la  Noë  pour  durer  jufqu'à  la  fête  de  S.  Michel  1 363.  Elle  fut 
îR;«<«f  ttm.  Vi.  ratifiée  par  le  Roi  d'Angleterre  en  confidération  du  Pvci  Jean ,  qui  étoit  toujours 
5?».  porté  à  la  paix.  Mais  dans  le  fond  Charles  de  Blois  ne  cherchoit  qu  à  gagner  du 

rems  pour  affembler  des  troupes  ôc  fe  mettre  en  état  de  défenfe.  11  demanda 
d'abord  du  lècours  au  Comte  de  Flandres  6t  fit  tous  fes  efforts  pour  le  mettre 
dans  fes  intérêts  :  mais  le  Comte  lui  répondit ,  que  s'il  avoit  un  parti  à  prendre 
dans  la  guerre  de  Bretagne  ,  ce  feroit  celui  de  Jean  de  Monfort ,  qui  étoit  fon 
plus  proche  parent  &  fort  héritier,  s'il  mouroit  fans  enfans.  N'ayant  pu  rien  ga- 
gner de  ce  côté-là,  il  fe  tourna  du  côté  du  Roi  de  France,  qui  lui  promit  un 
puiffant  fecours  ôc  lui  tint  parole.  11  écrivit  auflî  pendant  l'hyver  à  tous  les  Sei- 
gneurs Bretons ,  qui  avoient  toujours  fuivi  fon  parti ,  ûc  il  les  pria  de  ne  le  pas 
abandonner  dans  une  conjoncture  aufli  critique. 
-  —     Auflitôt  que  le  Printems  commença  à  fe  faire  fentir ,  tous  les  partifans  de 

As.  1563.   Charles  fe  préparèrent  à  la  guerre.  Le  Roi  de  France  lui  envoya  Bertrand  du 
sicResdeCir-  Guefclin  fit  les  autres  Bretons  qui  fervoient  en  baffe  Normandie.  Il  entreprit 
ehcM»M?ne ^'a^or<^  ^cs  de  Carhaix  ôt  de  la  Roche  aux  Anes ,  »  dont  il  donna  la  con- 

C  aPmtfmrhti-  duitc  à  Bertrand  du  Guefclin  ôc  à  Robin  de  Vaucouleur.  La  garnifon  de  Carhaix 
v,a.J*  K**:     capitula  au  bout  de  fix  femaincs  ôc  eut  la  liberté  de  fe  retirer  vie  ôc  bagues  fau- 
rf^T"  *    "  ves  »  ce^e  de  ^a  K-ocbe  aux  Anes  ne  fit  pas  une  fi  longue  réliftance  ôc  obtint  bonne 
compofition  de  Robin  de  Vaucouleur.  Après  ces  deux  expéditions  les  troupes 
^SiéRe  de  Bêche-  ^  Munirent  pOUf  formcr  lc  flège  Jc  Bccherel,  Place  importante  pour  fa  fitua- 
Çmii,  d»  S.  ApJrt.  tion ,  ôc  bien  munie.  Guillaume  de  Latimer  y  commandoit  pour  le  Comte  de 
Monfort ,  Ôc  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Comte  ayant  appris  fa 
fituaàon  raffembla  fes  troupes  à  Vannes  ôc  marcha  à  fon  fecours.  Son  armée 
étoit  compofée  de  Bretons ,  Anglois,  François  ôcNormans.  Les  principaux  Ca- 
pitaines étoient  Olivier  de  Cliffon ,  Tangui  du  Chaftcl ,  Olivier  de  Treliguidi , 
Jean  Chandos,  Robert  Cnolle,  Olivier  de  Cadoudal  ,  Jean  Herpedane  Sei- 
gneur de  Montaigu  ôc  Gautier  Huet ,  Officiers  de  mérite  fit  de  réputation. 

Becherel  eft  fitué  fur  une  montagne  efearpée  entre  Rennes  ôcDinant  ;  Char- 
les de  Blois  avoit  dreffé  fon  camp  dans  un  lieu ,  qui  n'étoit  pas  moins  avantageux. 
Le  Comte  de  Monfort,  après  avoir  bien  examiné  la  fituation  des  affiégeans,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  les  attaquer;  il  fe  contenta  de  les  contr'affiéger  ôc  de  leur 
couper  les  vivres.  Charles ,  après  avoir  fouffert  pendant  quelque  tems  la  difette, 
envoya  dire  au  Comte,  que  lc  lieu  où  ils  étoient,  n'étoit  pas  propre  à  fe  bat- 
tre ;  mais  que  fi  il  le  trouvoit  bon ,  ils  vuideroient  leur  différend  dans  la  lande  d'E- 
vran.  Le  Comte  accepta  ,1e  défi ,  ôc  dit  aux  Envoyés  de  Charles,  qu'il  alloit  l'at- 
tendre fur  le  ;lieu  qu'il  avoit  défigné.  Charles  ne  tarda  pas  à  le  fuivre  en  très-bon 
ordre.  Les  deux  armées  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains ,  lorfque  quel- 

S|ues  Evêques  qui  fe  trouvérent-là ,  crurent  devoir  empêcher  le  carnage ,  qui  alloit 
è  faire.  Après  beaucoup  de  négociations  ils  engagèrent  les  deux  prétendans  à 
renouer  le  Traité  ,  qui  avoit  été  ébauché  à  S.  Orner.  Jean  de  Monfort  y  con- 
fentit  à  la  demande  ôc  prière  de  Charles  de  Blois,  ôc  ils  nommèrent  chacun  deux 
Chevaliers  pour  dreffer  les  articles  de  l'accommodement. 
Ttiitéd'Evran.  .  Le  Traité  de  pacification  ,  conclu  dans  cette  lande  porte  ,  que  la  Bretagne 
o*«/cN™  »»'  ^*  diviCée  en  deux  parties  ;  que  la  ville  de  Rennes  reftera  à  Charles  de 
cbûm.  ûfr  'zici.  Blois  ;  que  celle  de  Nantes  fera  livrée  dans  quinze  jours ,  ou  pour  le  plus  tard 
n««wm.  dans  un  mois  à  Jean  de  Monfort  ;  ôc  pour  ce  qui  regarde  les  armes  du  Duché  , 

^'îf(54.'i  j*  t'  °,u  on  s'en  rapportera  au  Jugement  des  Rois  de  France  ôc  d'Angleterre.  Ces  ar- 
ticles furent  jurés  de  part  ôc  d'autre  fur  les  Saints  Evangiles  Ôc  fur  le  Corps  de 
Noue-Seigneur  dans  la  lande  d'Evran  le  12.  Juillet.  Pour  plus  grande  alfurance 
Charles  de  Blois  prononça  le  ferment  trois  fois ,  ôc  l'on  fe  donna  des  ôuces  de 
t  ôt  d'autre. ,  Les  principaux  otages  donnés  par  Charles ,  furent  Jean  Vicomte 
lohan,,  Hervé  Vicomte  de  Léon ,  Girard  de  Raiz  ,  le  fire  de  Malelhoit , 
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Guillaume  de  Rochefort  fire  d'Anccrûs  ,  Jean  de  Châtillon  ,  Guillaume  de  — 

Rieux ,  Jean  de  Beaumanoir,  Raoul  lîte  de  Monfort  >  Pierre  fire  de  la  Hunau-  As.  1 
daie ,  Charles  de  Dinan  Seigneur  de  Monrefilant ,  &  Bertrand  du  Gucfclin ,  dont 
les  uns  furent  conduits  à  Guerrandc  Ôc  les  autres  à  Penmuri  Le  Comte  de  Mon- 
fort donna  pour  otages  Jean  lire  de  Moncboucher ,  Guillaume  fire  de  Rochefort 
ôc  fix  autres  Seigneurs ,  dont  les  noms  nous  font  inconnus.  Les  conventions  du 
Traité  furent  écrites  fur  une  cédule ,  qui  fut  remife  au  Comte  de  Monfort ,  ôc 
Ton  prit  jour  pour  s'aflembler  au  chêne  de  Mi-voie  entre  Ploermel  ôc  Joffelin, 
afin  lie  dreffer  un  acte  autentique  du  Traité  ôc  du  partage  de  la  Bretagne.  Le 
Comte  fe  rendit  au  jour  marqué  ;  mais  Charles  n'y  parut  point.  Il  rit  feulement 
propofer  une  Trêve  jufqu'à  la  fin  du  mois  de  Février  Ôc  une  conférence  à  Poi- 
tiers en  préfence  du  Prince  de  Galles.  Le  Comte  confentit  à  tout>  quoiqu'il  fût 
très-perliiadé  qu'il  ne  pouvoit  faire  aucun  fond  fur  un  Prince  >  qui  avoit  un  peu 
trop  de  déférence  pour  fon  époufe.  La  ComteiTc  de  Pcnthiévrc  étoit  fi  prévenue 
en  faveur  de  fon  droit ,  qu'elle  ne  put  jamais  fe  réfoudre  à  partager  une  fuccef- 
fion  ,  qu'elle  croycit  lui  appartenir  toute  entière. 

Pendant  la  Trêve  qui  fut  de  quatre  mois ,  plufieufs  Bretons  fe  mirent  à  la  fuite  Bretons  en  Lcr<? 


rame. 


d'un  fameux  Chevalier ,  nommé  l'Archipretre  ,  ôc  allèrent  jufqu'en  Lorraine  Xiw/ii 
offrir  leurs  fervices  à  Jean  de  Joinvillc  Comte  de  Vaudcmonr-.  Ce  Seigneur  fai-  ^.8t;. 
foit  alors  la  guerre  aux  Ducs  de  Lorraine  ôc  de  Bar ,  qui  avoient  un  grand  nom- 
bre d'Allemans  parmi  leurs  troupes.  Il  tira  de  grands  avantages  de  ce  renfort 
fur  lequel  il  n'avoit  pas  compté  d'abord  ;  mais  les  Bretons  ne  fe  contentèrent  pas 
de  ravager  la  Lorraine,  ils  hrent  encore  de  grands  dégâts  dans  la  Bourgogne, 
où.  ils  fe  rendirent  fi  formidables  ,  que  perfonne  n'ofoit  paroitre  fur  les  grands 
chemins.  Tout  cela  fe  faifoit,  fans  doute,  contre  l'intention  du  Comte  de  Vau- 
demont  ;  mais  il  apprit  par  là ,  qu'un  Prince  ne  doit  point  prendre  à  fa  folde  des 
troupes  indifeiplinées. 

La  Conférence  de  Poitiers  avoit  été  fixée  au  24.  Février  de  l'an  1 36*4.  Les   Aw  r.6, 
deux  précendans  s'y  trouvèrent  ôc  comparurent  en  préfence  d'Edouard  Prince    _  ',. 

ar^  11      o    j»  a     •    •  =-1         •  '      l  -t-  i-       j    1        i-eri      1      Conférence  de 

e  dalles  ôc  d  Aquitaine  ,  qu  ils  avoient  cnoili  pour  arbitre  de  leur  différend.  Poitiers. 

Pierre  Mignot  ,  Orateur  du  Comte  de  Monfort ,  repréfenta  d'abord  ce  qui  Aâa  *  Bnt.it.  a 
avoit  été  arrêté  dans  les  landes  d'Evran  entre  Charles  ôc  le  Comte  ,  ôc  déclara  ** 
nettement  que  Charles  n'avoit  exécuté  aucun  des  articles ,  aufquels  il  s'étoit  en- 
gagé par  un  ferment  folemnel  prononcé  jufqu'à  trois  fois.  Il  demanda  enfuite 
que  Charles  ôc  fes  otages  qui  étoient  préfens,  fufient  interrogés  fur  la  vérité  des 
faits  qu'il  venoit  d'expofer.  Charles  ôc  fes  otages  demandèrent  permiffion  au 
Prince  de  Galles  de  paffer  dans  une  autre  falle  pour  délibérer,  ôc  l'obtinrent. 
Au  retour  Hugues  de  Montrelais  Evêque  de  Saint-Bricu ,  portant  la  parole  pour 
Charles  de  Blois,  dit,  que  Charles  n' étoit  venu  à  Poitiers  que  par  confidération 
pour  le  Prince  de  Galles ,  ôc  qu'il  répondroit  en  tems  ôc  lieu  à  ce  qui  avoit  été  allé- 
gué par  Pierre  Mignot.  Le  Comte  ayant  entendu  cette  réponfe  ,  paffa  aufïi  dans 
une  autre  chambre  pour  prendre  confeil  de  fes  amis.  Etant  revenu  ,  le  Prince 
lui  demanda  s  ilvouloit  dire  quelque  chofe  pour  fa  défenlè.  Son  Orateur  dit, 
qu'on  avoit  bien  entendu  la  réponfe  de  Charles  de  Blois,  mais  non  pas  celle 
de  fes  otages.  Beaumanoir  prit  alors  la  parole  ôc  dit  que ,  bien  &  loyaument  ils 
avaient  tenu  leurs  otages ,  &  entendaient  encore  les  tenir  comme  en  eux  ejloit.  Leur 
réponfe  ouye  ,  Mignot  dit ,  qu'on  voyoit  clairement ,  qu'il  ne  tenok  pas  au 
Comte  de  Monfort  que  le  Traité  d'Evran  ne  fût  exécuté  ,  ôc  qu'ainfi  les  otages 
donnés  de  parc  ôc  d'autre  dévoient  eue  délivrés.  Il  finit  en  fuppliantle  Prince 
de  Galles  de  lui  décerner  acte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafié  dans  cette  conférence. 
Le  Prince  fit  drefler  laûe  ôc  le  délivra  à  Jean  de  Monfort,  qui  fe  rerira  fort  fa- 
tisfait  d'avoir  un  témoignage  autentique  de  l'inconftance  de  fon  adverfaire. 

Les  otages  furent  renvoyés  de  part  ôc  d'autre  >  ôc  les  actes  d'hoftilités  recom-    Différend  de  , 
mencerent  bientôt  ;  mais  avant  que  d'en  parler ,  l'ordre  des  matières  demande  o'pJaîn  avec 
que  nous  rapportions  le  différend  que  Bertrand  du  Guefclin  eut  avec  Guillaume  uui'.  Fdlcten. 
f  elleton  Sénéchal  de  Xaintonge  &  de  Limoufin.  Ce  Seigneur  s'étoit  acquis  une  u 
grande  réputation  dans  les  guerres  ôc  dans  les  -négociations.  Le  Comte  de  Mon-  "  • 1  JS<*  ïS''î* 
tort  l'avoir  mis  au  nombre  des  Arbitres  qui  drefferent  le  Traité  d'Evran ,  ôc  il  ré- 
pondit parfaitement  à  l'idée  que  l'on  avoit  de  lui.  Il  fut  ftipulé  dans  ce  Traité  > 
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.  que  pour  uhc  plus  grande  afTurance  de  tout  ce  qui  avoir  été  réglé ,  les  Parties  fe 

A  s.  1 564.  donneraient  des  otages.  Charles  de  Blois  mit  Bertrand  du  GueTclin  au  nombre 
des  Tiens  ;  Bertrand  y  confentit  volontiers,  mais  il  repréfenta  à  l'aiTemblée  qu'é- 
tant engagé  au  fervice  du  Duc  d'Orléans »  il  ne  pouvoit  fervir  d'otage  que  pen- 
dant un  mois»  Le  Comte  de  Monfort  l'accepta  fur  ce  pied-là,  6c  le  remit  entre 
les  mains  de  Robert  Cnolle  »  fameux  Capitaine  Anglois  fie  qui  faifoit  une  belle 
figure  dans  Ton  armée.  Cnolle  eut  pour  Bertrand  tous  les  égards  qu'il  méritoit» 
&  lui  donna  une  entière  liberté  dans  fa  maifon.  Auffi-tôt  que  Bertrand  eut  rem- 
pli Ton  engagement  »  il  remercia  fon  hôte  de  toutes  fes  attentions  6c  fe  retira  à 
Vitré.  Il  tut  accompagné  dans  ce  voyage  par  quelques  Chevaliers  qui  l'étoient 
venu  chercher  ,  6c  par  un  des  Ecuyers  de  Cnolle.  Guillaume  Feileton  ayant 
appris  la  retraite  de  Bertrand  »  lui  écrivit  le  23.  Novembre  1363.  6c  lui  man- 
da ,  qu'il  étoit  fort  furpris  qu'un  Chevalier »  dont  la  conduite  avoit  toujours  été 
irréprochable ,  6c  qui  s'étoit  acquis  tant  de  gloire  dans  les  guerres»  eût  man- 
que à  fa  parole  6c  (e  fut  évadé  furtivement  de  chez  fon  hôte  ;  qu'il  devoit  fe  ref- 
fouvenir  qu'il  avoit  promis  de  demeurer  otage  jufqu'à  ce  que  la  ville  de  Nantes 
eût  été  délivrée  au  Comte  de  Monfort  ;  6c  qu'en  cas  qu'il  niât  le  fait ,  il  le  lui 
foutiendroit  par  fin  corps  en  préfence  du  Roi  de  France.  Bertrand  lui  répondit  » 
qu'avec  l'aide  de  Dieu ,  il  comparoîtroit  devant  le  Roi  ou  devant  le  Duc  de 
Normandie  le  Mardi  avant  la  nu-carême  ;  nia  absolument  qu'il  fe  fût  engagé  à 
fervir  d'otage  pendant  plus  d'un  mois  ;  6c  promit  de  prouver  par  fon  corps  la  vé- 
rité de  tout  ce  qu'il  avanepit »  comme  tout  Chevalier  devoir  le  faire  en  pareil 
cas.  Sa  lettre  eft  du  10.  Décembre  de  la  même  année. 

Mais  quelque  afTurance  qu'eût  Bertrand  de  la  juftice  de  fa  caufe  »  il  ne  crut 
«  pas  qu'elle  pût  être  décidée  par  le  duel  ou  par  la  guerre  »  comme  le  prétendoit 
Felleton.  Il  feavoit  d'abord  que  la  loi  de  Dieu  défend  les  duels»  fle  il  avoit  ap- 
pris dans  une  multitude  d'affaires  »  que  Tes  envieux  lui  avoient  fufeitées  ,  quels 
étoient  les  cas  »  où  les  loix  permettoient  les  duels.  Pour  n'avoir  donc  rien  à  Te 
reprocher»  il  prit  le  Tage  parti  de  Taire  plaider  Ton  affaire  devant  le  Roi  ou  le 
Dauphin»  6c  de  Te  Toumettre  entièrement  à  leur  déciûon.  Il  fè  rendit  à  Paris  au 
terme. marqué  »  6c  comparut  devant  le  Dauphin  de  Viennois;  Felleton  s'y  trou- 
va auffi  ;  c'étoit  le  Mardi  avant  la  mi-carême  »  qui  cette  année  la  tomboit  au 
atf.  de  Février.  Le  Dauphin  aflembla  le  Parlement  ,  6c  fit  plaider  l'affaire  en 
préTence  du  Roi  de  Chypre ,  des  Pairs  de  France  fie  d'un  grand  nombre  de  Ba- 
rons »  de  Chevaliers  »  a  Ecuyers  »  de  Clercs  6c  autres  performes»  que  la  curio- 
fité  avoit  raflemblées.  La  Cour ,  après  avoir  entendu  1  expofé  du  différend ,  6c 
les  raiTons  alléguées  de  part  ôc  d'autre  ,  déclara  le  28.  Février  »  que  le  gage  de 
duel  ou  la  guerre  ne  tomboit  point  Tur  une  affaire  de  cette  nature.  Le  motif  de 
l'Arrêt  Tut  la  loi ,  qui  ne  permettoit  les  duels  qu'au  défaut  de  preuve  teftimo- 
niale;  or  Bertrand  du  GueTclin»  avoit  déclaré  en  préTence  de  plus  de  deux  cents 
Chevaliers  6c  Ecuyers  »  qu'il  ne  pouvoit  fervir  a  otage  que  pendant  un  mois  , 
6c  il  avoit  rempli  fa  promette  »  comme  en  Taifoient  Toi  les  Chevaliers  »  qui  l'é- 
toient venu  prendre  chez  Robert  Cnolle  :  Guillaume  Felleton  avoit  donc  tort 
de  l'appeller  en  duel  pour  prouver  un  Tait  attefté  par  plus  de  deux  cents  per- 
fonnes  vivantes.  Au  furplus  la  Cour  rejetta  la  demande  de  cent  mille  francs 
faite  par  Bertrand  pour  (es  Trais ,  dommages  6c  intérêts.  Tel  Tut  la  fin  de  ce  fa- 
meux différend  Tur  lequel  »  tous  les  Hiftoriens  anciens  ôc  modernes  Te  Tont  trom- 
pés »  faute  d'avoir  vû  l'Arrêt  que  nous  avons  donné  au  Public. 
Sièges  de  Pefti-  Après  ce  Jugement  Bertrand  du  GueTclin  retourna  en  Bretagne  ,afin  de  mettre 
Tien  &  ^J*^  ordre  à  fes  affaires ,  ôc  de  pouvoir  Te  rendre  promptemenc  à  Ion  Gouvernement 
du  GudciVnV  de  Pontorfon.  Parlant  dans  la  ville  de  Guingamp  il  fut  accueilli  par  une  foule 
m  cm.  d-t/imu.  ae  perfonnes  »  qui  lui  expoferent  tous  les  maux»  que  lèsgarnifons  de  Peftivien 
"ustnvrt"" >tr  *e  Trongof  faifoient  dans  le  Pays ,  6c  le  prièrent  de  vouloir  bien  les  délivrer 
de  tels  voiuns.  Bertrand  fut  touché  de  leurs  plaintes  ;  mais  il  leur  dit  que  ces 
expéditions  demandoient  du  tems  »  6c  qu'il  étoit  preffé  de  Te  rendre  en  Norman- 
die» où  les  Anglois  6c  les  Navarrois  faifoient  beaucoup  de  ravages.  S'étant  mis; 
en  mouvement  pour  foràr  de  la  ville  »  il  en  trouva  lès  portes  Termées  6c  les 
ponts  levés.  Etonné  de  Te  voir  ainfi  enfermé  6c  ne  Tcachant  à  quoi  attribuer  cet 
empêchement^  il  demanda  aux  affiftâns  raifoade  leur,  çonduite  à  Ton  égaed.  11» 


Digitized  by  GooqIc 


LIVRE  VIL 

lui  répondirent ,  qu'ils  ne  lui  demandoient  point  d'argent  ;  qu'ils  en  avoient  

à  ion  fervice  ;  ôc  que  s'il  ne  falloir  que  foixante  mille  livres  pour  le  rctenit  As.  1564. 
chez  eux,  ils  les  lui  donneraient  volontiers.  Enfin,  ils  le  conjurL-renc  de  ne  les 
pas  abandonner  dans  l'accablement  où  ils  étoient  ,  ôc  de  vouloir  bien  le  mettre 
à  leur  tête ,  afin  qu  ils  pulTent  exterminer  ces  garnifons  ,  oui  venoient  tous  les 
jours  jufqu'à  leurs  barrières  pour  les  harceler.  Tous  ces  difeours  ne  tàifant  pas 
imprelfion  fur  l'cfprit  de  Bertrand,  ils  fe  mirent  à  genoux  ôt  le  Aipplierent  d'être 
leur  libérateur.  Bertrand  qui  avoir  le  coeur  bien  placé ,  ne  put  fe  défendre  d'en- 
trer dans  la  peine  de  ces  pauvres  habitans ,  &  confentit  à  demeurer  dans  le  pays 
jufqu'à  ce  que  les  deux  Châteaux  fuflent  détruits.  Il  fut  conduit  à  fon  Auberge 
par  une  multitude  de  peuple,  qui  crioit  :  vive  Bertrand  ;  Dieu  benifle  Guefclin 
qui  ne  nous  a  point  abandonnes.  Dès  le  lendemain  il  fe  mit  en  campagne  ôc  fit 
nuin-baffe  fur  tous  les  détachemens  Anglois,  quifaifoient  le  dégât  julqucs  aux 
portes  de  Guingamp.  Il  attaqua  enfuite  les  Châteaux  de  Peftivien  ôc  de  Trort- 
eof,  dont  il  fe  rendit  maître  en  peu  de  jours.  Ces  deux  Places  appartenaient  à 
Roger  David  Chevalier  Anglois  ,  qui  les  avoit  conquifes  ôt  fortifiées.  Il  n'émit 
pas  alors  dans  le  pays  :  mais  fes  Lieutenans  firent  une  très-belle  défenfe.  Après 
ces  deux  expéditions,  Berrrand  du  Guefclin  prit  congé  des  habitans  de  Guin- 
gamp, ôc  s'en  alla  à  Pontorfon,  où  il  ne  fut  pas  long-tems  tranquille. 

Le  Roi  Jean  n'ayant  pu  engager  le  Dauphin  fon  fils ,  les  Pairs  de  France  &    Mort  du  Roi 
les  principaux  Seigneurs  du  Royaume  à  ratifier  le  Traité,  que  fes  otages  avoient  .. 
fait  avec  le  Roi  d'Angleterre,  prit  lcparti  de  retourner  à  Londres  ,  afin  de  ter-  M.*î'r£.  "" 
miner  avec  Edouard  le  relie  des  difficultés ,  qui  empêchoient  l'exécution  du 
Traité  de  Bretigni.  En  vain  fes  Miniftres  ôt  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  le  plus 
attachés  firent  tous  leurs  efforts  pour  le  détourner  d'une  telle  réfolution.  Il  ré- 
pondit à  tout  ce  qu'on  put  lui  objecter  là-deflus,  que  quand  la  bonne  foi  feroit  ban- 
nie du  monde ,  on  devoir  la  trouver  dans  la  bouche  des  II  ois  ,  ôt  que  n'ayant 
obtenu  fa  liberté  qu'à  condition  d'accomplir  le  Traité  de  Bretigni ,  il  vouloit  à 
quelque  prix  que  ce  fût  en  procurer  l'accomplilTement.  Il  pafla  donc  en  Angle- 
terre fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  ,  ôc  n'en  revint  point  :  car  11  tomba  mala- 
de peu  de  tems  après  fon  arrivée  à  Londres,  fit  il  y  mourut  le  8.  Avril  dans  la 
cinquante-fixiéme  aimée  de  fon  âge.  Son  corps  fut  apporté  en  France  ôt  inhumé 
à  Saint  Denis. 

AuflVtôt  que  le  Dauphin  eut  appris  la  mort  du  Roi  fon  pere ,  il  penfa  à  fe  for-  Expéditions  d« 
«fier  contre  le  Roi  de  Navarre  ,  qui  s'étoit  cantonné  en  Normandie.  Il  y  en-  11 
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dre  les  Navarrois ,  déclara  en  route  qu'il  alloit  faire  le  fiége  de  Rolleboife ,  dont  t*t- 
la  garnifon  empêchoit  le  commerce  de  Paris  avec  Rôuen.  Rolleboife  étoit 
alors  une  Place  forte  fur  le  bord  de  la  Seine  à  une  lieue  de  Mante.  Quelques 
compagnies  de  Gendarmes  s'étotent  emparé  de  certc  Place  ,  &  avoient  choifi 
pour  leur  Commandant  Wautaire  Auftarde  originaire  de  la  ville  de  Bruxelles , 
homme  expérimenté  dans  l'art  militaire  &  tout-à-fait  propre  à  les  féconder  dans 
leurs  vues.  Ces  brigands  faifoient  la  guerre  non-feulement  du  Roi  de  France  , 
mais  encore  au  Roi  de  Navarre.  Ils  avoient  ravagé  tout  le  pays  ôt  s' étoient  fen- 
dus fi  formidables ,  que  perfonne  n'ofoit  paroître  fur  la  route  de  Paris  à  Potttoife, 
à  Mante  ôc  à  Rouen.  Comme  les  habitans  de  Mante  fouffroient  beaucoup  dû 
voifinage  de  ces  brigands  ,  le  Maréchal  crut  qu'il  pouvoit ,  fous  prétexte  de  les 
fecourir  ,  fe  rendre  maître  de  leur  ville ,  qui  appartenoit  au  Roi  de  Navarre.  Dès  Surprife  de  M*n 

3uc  Bertrand  du  Guefclin  l'eut  joint ,  ils  concertèrent  enfemblé  les  moyens  <*■  „  M 
'exécuter  fon  deffein.  Le  lendemain  le  Maréchal  f  fuivi  d'une  centaine  de  Gen-  ^'«"o. 
darmes  débandés  >  fe  préfenta  à  la  porte  de  Mante ,  ôc  demanda  à  entrer.  Les 
Gardes  lui  demandèrent  qui  il  étoit  ?  Il  leur  répondît  franchement1  Qu'il  éroit 
Boucieauit  Maréchal  de  France  ,  qui  fuyoit  ces  brigands  de  RoHebôite.  Quoi- 
que cette  réponfe  dut  naturellement  le  faire  refufer ,  cependant  les  habttaos  mù$ 
de  compalfion ,  lui  ouvrirent  la  poite ,  à  condition  qu'il  ne  leur  feroit  aucun  niai. 
BoQcicault  le  leur  promit  avec  ferment  ,  ÔC  tint  fa  parole.  Pour  leur  oter  tout 
(cupeon  >  il  fe  dé&tma  aufli-cot  qu'il  fut  entré  ;  fes  gens  firent  la  même  chofe  à 
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"         mefurc  qu'ils  arrivoient  :  mais  la  dernière  troupe  «oit  fuivie  de  Bertrand  du  Guef* 
As.  ï  3  64.    c|m  }  qUj  entra  cn  criant  :  Saint  Yves Guefclin ,à  la  mort  tous Navarrois.  Il  fe  ren- 
dit fans  beaucoup  de  peine  maître  de  la  ville  6c  l'abandonna  au  pillage  de  fes 
chm.itià*mf.  gens.  Brient  de  Lannionfit,  dans  cette  furprife  ,  un  Chevalier  prifonnier,  ncm- 
c^t'  j^Lut  me  Léger  d'Orgeflîn  ,  pour  la  raçon  duquel  le  Roi  lui  fit  payer  quelque  tems 
MtKrtprd.        après  douze  cents  Francs  d'or. 

SirrptifedcMeu-  Bertrand  étant  maître  de  Mante  ,  fit  partir  fur  le  champ  Une  troupe  de  Bre- 
knu  tons  f  qU'il  chargea  cle  furprendre  Meulant  par  un  pareil  lîratagême.  Ces  trou'- 

pes  fe  préfenterent  à  la  porte  de  Meulant ,  &  demandèrent  à  entrer  de  la  part 
de  Guillaume  de  Graville,  qui  fuivoit  le  parti  du  Roi  de  Navarre.  Les  habitans 
ne  feachant  encore  rien  de  ce  qui  «oit  arrivé  à  Mante ,  prirent  les  Bretons  pour 
des  Navarrois  Ôt  leur  ouvrirent  la  porte.  Auflï-tôt  que  les  Bretons  furent  en- 
trés ,  ils  rirent  main-baffe  fur  tout  ce  qu'ils  rencontrèrent  &  s'emparèrent  de  la 
ville.  La  joie  qu'ils  curent  de  ces  premiers  fuccès  ,  fut  tempérée  par  la  défaite 
d'une  compagnie  de  quarante  lances  qu'ils  avoient  envoyées  reccrinoitre  Evreux. 
Bremor  de  Laval  qui  la  commandoit ,  fut  fait  prifonnier  &  tous  fes  gens  furent 
tués  ou  pris  ;  mais  ils  réparèrent  cette  perte  par  la  prife  deRclleboife  ,  que  le 
Roi  fit  démolir  dans  la  fuite.  Ces  conquêtes  rétablirent  lu  communication  en- 
tre les  villes  de  Paris  6c  de  Rouen,  ôc  ôterent  au  Roi  de  Navarre  l'entrée  eik 
France. 

Biuilîc  de  Co-  Pendant  ces  expéditions  Jean  de  Grailli  débarqua  à  Cherbourg  avec  quatre 
«hcrel.  cents  hommes  d'armes ,  la  plupart  Gafcons.  Ce  Chevalier  étoit  Captai  ou  Sci- 

tht  "'?T.  *'  gncur  ^e  Buch  en  Gafcognc  ;  ôcs'étoit  acquis  beaucoup  de  réputations  dans  les 
'  en»*.'  Njâj#(  armées  du  Roi  d'Angleterre.  11  trouva  le  Roi  de  Navarre  dans  une  grande  af- 
tn-  «v4.  fiietion  de  la  perte  qu  il  venoit  de  faire  :  mais  il  le  confola  en  lui  promettant  de 

reprendre  bientôt  les  deux  Places  6c  de  faire  de  nouvelles  conquêtes.  Pour  fé- 
conder fon  zéie  6c  fon  ardeur  le  Roi  convoqua  tout  ce  qu'il  avoit  de  Gendar- 
mes, ôc  envoya  demander  du  fecours  aux  Anglois,  qui  lui  fournirent  trois  cents 
lances  commandées  par  Jean  Joucl.  Après  avoir  bien  régalé  le  Captai  ,  qu'il 
attendoit  depuis  longtems ,  il  le  fit  conduire  à  Evreux  où  étoit  le  rendez-vous 
des  troupes.  Le  Captai ,  en  arrivant  dans  cette  ville  ,  fit  la  revue  de  l'armée, 
qui  fe  trouva  compofée  de  lept  cents  hommes  d'armes  ,  de  trois  cents  Archers 
6c  de  cinq  cents  hommes  de  lervice.  Il  donna  la  garde  d'Evreux  à  Michel  d'Or- 
geril ,  6c  celle  de  Conches  à  Gui  de  Graville.  Ayant  pourvu  à  tout  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  la  fublïftance  de  l'armée,  il  prit  la  route  de  Vcrnon  le  tç.  de 
Mai.  Il  rencontra  bientôt  un  Hérault  Anglois  ,  qui  lui  apprit  que  le  Maréchal 
de  Boucicault  étoit  demeuré  à  Mante  pour  veiller  fur  les  Places  des  bords  de 
la  Seine  ;  que  Bertrand  du  Guefclin  avoit  reçu  un  renfort  de  troupes  envoyées 
par  le  Duc  de  Normandie  ;  qu'il  avoit  pafTé  la  rivière  d'Eure  avec  fon  armée  ; 
ôt  qu'il  marchoit  du  côté  de  Vemon.  Ces  nouvelles  ne  firent  pas  de  peine 
au  Captai  ;  comme  il  cherchoit  depuis  longtems  l'occallon  de  fe  mefurer  avec 
Bertrand  du  Guefclin  ,  il  fut  charmé  de  fe  voir  à  la  veille  de  fatisfaire  fes  defirs. 
Mais  il  fut  fenfiblemcnt  affligé  d'apprendre,  que  les  gens  du  fire  d'Albret ,  Ai- 
menon  de  Pommiers  6c  le  Souldic  de  l'Eftarde  étoient  dans  l'armée  Françoife, 
6c  qu'il  auroit  à  combattre  contre  fes  compatriotes. 

Quoiqu'il  fût  fupérieur  en  forces  à  Bertrand  du  Guefclin  ,  il  ne  laiffa  pas  de 
demander  du  fecours  au  Capitaine  d'Evreux.  D'Orgeril  lui  envoya  fix  vingts 
cavaliers,  qui  le  joignirent  fur  le  chemin  de  Cocherei.  Avec  ce  renfort  il  cou* 
tinua  fa  route  ,  Ôt  alla  camper  fur  une  montagne.  Les  François  paflerent  la  ri- 
vière d'Eure  au  pont  de  Cocherei  ôc  fe  logèrent  dans  une  prairie  affez  étendue 
pour  contenir  deux  armées ,  telles  qu'elles  étoient  dans  ce  teins-là.  Le  lende- 
main 16.  de  Mai  Bertrand  du  Guefclin  rangea  fon  armée  en  bataille  ôt  la  par- 
tagea en  trois  corps.  Le  premier  étoit  compofé  de  Bretons  dont  il  fe  referva  le 
commandement.  Le  fécond  fut  commandé  par  Jean  Comte  d'Auxerre  ,  le  Vi- 
comte de  Beaumont ,  Baudouin  d'Hennequin  Ôc  quelques  autres  Seigneurs.  Le 
troiliéme  étoit  compofé  de  Bourguignons  ,  qui  furent  commandés  par  Jean 
de  Châlon  Comte  d'Auxerre  le  lire  de  Beaujeu  ,  Jean  de  Vienne  ôt  autres 
Seigneurs.  Ce  dernier  corps  devoit  faire  tète  au  Bafque  de  Mareuil.  Les 
Gafcons  furent  mis  dans  l'arriére  garde ,  ôc  toute  l'armée  ne  conccno'u  qu'onze 

cents 
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cents  hommes.  Cet  arrangement  n  ctoitpàs  encore  fini  ,  lorfque  le  Captai  pa-  <">^m 
rut  fur  une  éminence  voifme.  Il  divifa  pareillement  fes  troupes  en  trois  corps ,  As.  1 564. 
dont  le  premier  compofé  d'Anglois  fut  commandé  par  Jean  Jouel  ;  il  partagea 
le  commandement  du  fécond  avec  le  fire  de  Saulx  ,  Guillaume  de  G ra ville  6c 
Pierre  de  Sacqueville  ;  le  commandement  du  troifiéme  corps  fut  donné  au  Baf- 
ue  de  Marucil ,  à  Bertrand  du  Franc  &  à  Sauffe-Lopins^.Jls  fe  rangèrent  tous 
e  front  fur  la  montagne  ,  ôc  firent  retirer  leurs  bagages  dans  un  bois  qui  étoit 
à  leur  droite.  Le  Pennon  du  Captai  fut  planté  dans  un  buiffon  pour  fervir  à  ral- 
lier les  troupes ,  &  la  garde  en  fut  confiée  à  foixante  hommes  d'armes. 

Quelque  ardeur  que  les  deux  armées  euflent  d'en  venir  aux  mains  ,  l'aûion 
fut  fufpendue  par  la  prudence  des  chefs.  Le  Captai  ne  voulut  point  perdre  l'a- 
vantage de  fon  pofle  ,  ôc  du  Guefclin  jugea  qu'il  étoit  dangereux  de  l'y  atta- 
quer. La  condition  du  Captai  étoit  meilleure  que  celle  de_  fon  adverfaire  ;  il 
avoit  Evreux  derrière  lui  pour  fe  retirer  eri'  cas  de  befoin  ,  &  le  pays  lui  four- 
niffoit  des  vivres  fuflifamment  :  au  lieu  que  du  Guefclin  manquoit  de  tout  fie 
avoit  une  rivière  à  palier.  Après  avoir  demeuré  en  prélènce  jufqu  à  midi  ,  il 
envoya  un  Hérault  au  Captai  pour  lui  offrir  la  bataille  en  pleine  campagne,  ou 
de  fe  battre  lui  troifiéme  ,  contre  lui  ôc  deux  Chevaliers  de  fon  armée  ,  à  con- 
dition que  le  vainqueur  choifiroit  le  champ  de  bataille  ,  ou  laifferoit  la  liberté 
au  vaincu  de  fe  retirer  avec  les  fiens.  Le  Captai  répondit  au  Hérault  que  rien 
ne  prefîoit  ;  qu'il  defeendtoit  quand  il  le  jugeroit  à  propos  ;  fie  que  les  chofes 
n'étoient  pas  allée  égales  pour  accepter  l'offre  de  Bertrand.  Il  eft  des  Auteurs 
qui  prétendent  ,  qu'après  cette  démarche  les  deux  armées  demeurèrent  deux 
jours  en  préfence  fans  avancer  ni  reculer;  mais  Froiflart  fuppofe  que  la  bataille» 
fut  donnée  le  même  jour,  6c  il  a  raifon  :  car  il  n'ell  pas  vraifemblable  que  les 
François  ayent  paffédeux  jours  fans  prendre  aucune  nourriture. 

Bertrand  ayant  appris  les  intentions  du  Captai ,  ôc  n'étant  pas  d'humeur  à  le 
retirer  fans  coup  férir  ,  aflembla  le  Confeil  de  Guerre  fie  lui  propofa  de  faire 
feinte  de  fe  retirer  pour  engager  les  Navarrois  à  delcendre  dans  la  prairie.  Cec 
avis  fut  approuvé.  Jl  drelfa  fon  plan  de  bataille  fie  difpofa  tellement  fes  troupes 
qu'au  premier  fignal  qu'on  leur  donneroit  ,  l'arriére- gaf  de  faifant  volte-face» 
deviendroit  l'avant-garde  ,  ôc  feroit  dans  un  moment  en  état  de  faire  tête  à  l'en- 
nemi. Suivant  ce  plan ,  il  fit  paffer  la  rivière  aux  valets  6c  aux  bagages ,  qui  fu- 
rent efeortés  par  un  corps  de  Gendarmes.  L'Infanterie  fe  mit  en  marche  fiefut 
fuivie  par  la  Gendarmerie.  Le  Captai  fut  furpris  de  cette  retraite  dans  un  hom- 
me qui  n  avoit  pas  coutume  de  fuir;  mais  malgré  les  foupçons  qu'il  en  eut,  il 
réfolut  de  defeendre  pour  attaquer  les  François  au  palTagc  de  la  rivière.  Sac- 
queville ,  Blancbourg  ôc  quelques  autres  Chevaliers  s'oppoferent  à  cette  réfo- 
lution  ,  ôc  furent  d'avis  de  ne  point  quitter  le  polie  avantageux  que  l'on  occu- 
poit.  Mais  Jean  Jouel ,  Capitaine  diillngué  parmi  les  Anglois,  déclara  que  ceux 
qui  avoient  peur  pouvoient  demeurer  dans  le  camp ,  que  pour  lui  il  alioit  char- 
ger l'ennemi  au  partage.  En  même  tems  il  defeendit  à  la  tête  de  fes  gens  ,  en 
criant ,  Saint  Georges.  Les  autres  Chevaliers  voyant  cette  réfoluûon  eurent 
honte  de  leur  timidité  Ôc  fuivirent  Jouel. 

Aufli-tôt  que  Bertrand  du  Guefclin  vit  les  Navarrois  en  mouvement ,  il  dit  à 
Thibaud  du  Pont  qui  étoit  derrière  lui.  Nous  tendons  à  la  rai  ,  véet-ciles  oijiaux 
prins.  Ils  ne  furent  pas  plutôt  dans  la  plaine,  qu'il  fit  fonner  toutes  les  trom- 
pettes pour  avertir  les  troupes  ;  qui  avoient  paffé  la  rivière  ,  de  revenir  fur  leurs 
pas.  Elles  palTérent  en  bon  ordre  Ôc  prirent  le  polie  qu'elles  dévoient  occupée 
dans  le  plan  de  bataille  ,  avant  que  les  ennemis  fuffent  en  état  de  charger.  Les 
Anglois  ôc  les  Navarrois  furent  déconcertés  au  bruit  des  trompettes  ,  ôc  Sac- 
queville dit  hautement  que  Bertrand  les  avoit  trompés.  Cependant  le  Captai 
rangea  fes  troupes  en  bataille  ,  ôc  leur  repréfenta  qu  elles  avoient  tout  fujet  dé 
compter  fur  la  victoire  ,  étant  de  beaucoup  fupérieurcs  en  nombre  aux  Fran- 
çois qui  mouroient  de  faim.  Il  les  exhorta  a  prendre  des  rafraîchilTemens.  Pen- 
dant qu'elles  les  prenoient ,  les  François  fe  défalteroient  avec  l'eau  de  la  ri- 
vière d'Eure  ,  que  quelques  femmes  leur  apportèrent.  Le  Captai ,  en  faifant  fes 
arrangemenss'appercut,  que  l'ardeur  de  fes  gens  étoit  beaucoup  ralentie ,  parce 
qu'ils  avoient  derrière  eux  une  montagne  ,  qui  leur  fermoit  la  retraite.  Il  fe 
Tome  I.  Qq 
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:  .        flatta ,  que  le  renfort  de  deux  cents  lances  >  qu'il  attendoit,  ranime roit  le  cou- 

A  s.  i  j«-f.  rage  jc  fes  gens.  Pour  gagner  du  tems  ôc  amufer  Bertrand  du  Guefclin ,  il  lui 
envoya  un  Hérault  pour  lui  offrir  des  vivres  fie  du  vin,  ôc  pour  lui  dire  que  s'il 
vouloir  prendre  un  camp  moins  incommode  au-delà  de  la  nviere,  il  lui  promet- 
toit  de  ne  le  point  charger  au  paflage»  Bertrand  qui  ne  s'attendoit  nullement  à 
ce  compliment,  en  conçut  une  idée  avantageufe.  Pour  répondre  à  la  politefle 
du  Captai ,  il  fit  donner  cent  florins  fie  un  cheval  au  Hérault.  Il  lui  ordonna  de 
dire  à  Ton  Maître  >  que  s'il  manquoit  dans  le  moment  de  vivres ,  il  efperoit  d'en 
avoir  dans  peu  ;  que  pour  cela  il  fe  prefleroit  de  combattre  ;  fie  que  fi  on  ne 
l'attaquoit  bientôt,  il  ne  tarderoit  pas  à  attaquer  lui-même. 

Le  Captai ,  voyant  que  fes  offres  h'avoient  pas  été  acceptées ,  fe  détermina 
donc  au  combat.  L'aûion  commença  par  les  valets  des  deux  armées  ,  qui  fe 
battirent  à  coups  de  dagues ,  de  couteaux  fie  de  bâtons.  Ceux  des  François  eu» 
tent  l'avantage,  ce  qui  tut  un  heureux  préface  de  la  vi&oire  pour  du  Guefclin. 
Après  cette  efearmouche  un  Chevalier  Anglois  monté  avantageufement  vint  de- 
mander à  faire  un  coup  de  lance  contre  un  François.  Plufieurs  s'offrirent  avec 
empreflement.  Bertrand  du  Guefclin  choifit  Rolland  du  Bois  Ecuyer  Breton  > 
qui  monta  à  cheval  fie  entra  en  lice.  Les  deux  champions ,  après  s'être  chamail- 
lés longtems,  fe  portèrent  l'un  à  l'autre  une  botte  dans  le  défaut  de  la  cuirafle  , 
dont  ils  furent  Méfiés  ;  mais  l' Anglois  le  fut  plus  dangereufement  fie  tomba  à 
terre.  Rolland  faifit  le  cheval  de  fon  adverfaire  fie  le  conduifit  à  fon  Général. 
Les  Anglois  qui  étoient  accourus  au  fecours  de  leur  Chevalier ,  1  enlevèrent  Ôc 
ne  donnèrent  pas  le  tems  à  du  Bois  de  l'achever.  Le  fecours  que  le  Captai  at- 
tendoit, n'étant  pas  encore  arrivé  ,  il  fit  mettre  au  milieu  de  la  prairie  une  table 
chargée  de  pain ,  de  vinôtde  viandes ,  comptant  que  les  plus  affamés  fe  déban- 
deroient,  fie  que  le  refte  feroit  dans  la  confufion  :  mais  le  defirde  la  victoire 
l'emporta  fur  la  faim ,  ôc  cet  étalage  fut  inutile. 

Bertrand  du  Guefclin  voy antique  le  Captai  ne  cherchoit  qu'àl'amufer ,  fit  avan- 
cer fes  troupes  au  petit  pas.  Lorsqu'elles  furent  à  la  portée  du  trait,  il  ordonna 
aux  Archers  de  tirer.  En  môme  tems  les  Gendarmes  du  Captai  s'ouvrirent  pour 
faire  place  à  leurs  Archers ,  qui  vinrent  auflï  faire  leur  décharge  fur  les  François. 
Les  traits  épuifés  ,  les  Archers  de  part  ôc  d'autre  fe  rangèrent  fur  les  ailes ,  ôc 
les  Gendarmes  en  vinrent  aux  coups  de  main  ,  les  uns  criant  Saint  Georges  ,  qui 
étoit  le  cri  des  Anglois ,  ôc  les  autres  ,  Notre-Dame  Guefclin.  Les  François 
avoient  déféré  l'honneur  du  cri  à  Bertrand  du  Guefclin  au  refus  du  Comte  d'Au- 
xerre  ,  qui  étoit  encore  jeune  ôc  qui  commençoit  à  paroître  dans  les  guerres. 
Jean  Jouel  ouvrit  le  combat ,  ôc  attaqua  les  Bretons  la  lance  à  la  main  ;  car  les 
deux  armées  étoient  à  pied.  D'un  autre  côté  les  Gafcons  s'attachèrent  aux  Gaf- 
cons ,  ôc  les  Bourguignons  au  Bafque  de  Marueil.  Ce  fut  alors  que  le  combat 
devint  furieux ,  la  fleur  de  la  Chevalerie  Gafcogne ,  Navaroife ,  Françoife ,  An- 
gloife  ôe  Bretone  fe  trouvant  dans  cette  Gendarmerie.  Les  deux  armées  étoient 
peu  nombreufe  dans  le  fond  ;  mais  il  eft  peu  de  batailles ,  où  l'on  ait  vu  tant  de 
beaux  faits  d'armes  que  dans  celle-ci.  Du  Guefclin ,  le  Captai ,  le  Bafque  de 
Marueil  ôcThibaud  du  Pont  firent  de  terribles  exécutions  dans  cette  journée. 
Ils  n'étoient  pas  moins  célèbres  par  la  force  du  corps  ,  que  par  leur  bravoure. 
Thibaud  du  Pont  tenoit  des  deux  mains  une  pefante  épée  ,  dont  il  donnoit  de 
fi  terribles  coups  ,  qu'elle  fe  cafla  en  deux.  Un  Breton  qui  combattoit  à  fes  côV 
tés,  le  voyant  défarmé  ,  lui  donna  une  forte  hache ,  dont  il  fit  voler  à  chaque 
coup  quelque  tête  ou  quelque  bras.  Bertrand  animoit  tout  le  monde  en  criant 
Guefclin.  Pour  encourager  fes  voifins  ildifoit  :  Or  avant,  mes  amis,  la  journée  ejl 
à  nous.  Pour  Dieu  fouvieigne-vous } que  nous  avons  un  nouveau  Roi  en  France»  qu'au-* 
jourd'huifa  Couronne  foit  honoufe'e  tar  nous. 

Cependant  les  Anglois  ôc  les  Navarrois  gagnèrent  du  terrein  fur  les  François* 
Pour  leur  ôter  cet  avantage ,  Bertrand  avertit  Euftache  de  la  Houflaie  Gentil- 
homme Bretons  d'exécuter  le  projet  dont  on  étoit  convenu  avant  l'aâion.  Euftache 
prit  deux  cents  lances ,  fe  coula  par  derrière  une  haye ,  vint  prendre  les  Navarrois 
a  dos ,  fie  perça Jufqu'au  Captai ,  en  criant  Guefclin.  Le  Captai ,  furpris  d'un  évé- 
nement auquel  il  ne  s'étoit  point  attendu ,  redoubla  fes  coups  fie  abatit  à  fes  pieds 
pluiieurs  de  ceux  qui  oferent  l'approcher.  Enfin  ,  il  fut  ferré  de  fi  près  ,  que 
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Tl/ibaud  du  Port  le  failit au  corps  &  lui  dit  que  s'il  ne  fe  rendoit  ,  on  l'alloic  ~» 
tuer.  11  fe  défendit  encore  quelque  tems  ;  mais  ne  pouvant  fe  dégager  des  bras  A  s.  1  $64. 
ce  du  Pont  ;  il  fe  rendit  à  Bertrand  du  Guefclin  ,  qui  étoit  près  de  lui  enfoncer 
fon  épéc  dans  le  ventre.  Bertrand  reçut  fa  foi  avec  bien  de  la  fatisfaclion,  s'étant 
propofé  dans  cette  acîion  de  iaire  quelque  prifonnier  de  conféquence  1  dont  il 
pût  faire  préfent  au  nouveau  Roi  après  fen  couronnement.  Le  Captai  pris  ,  il 
n'y  eut  prclque  plus  de  réfifi;:rcce ,  qu'auprès  de  fa  Bannière  ,  qu'il  avoit  fait 
planter  dans  un  buiiion  allez  élevé.  Ceux  qui  la  gardoient  fc  défendirent  vigou- 
veufement  ;  mais  enfin ,  ils  furent  contraints  de  céder  à  la  force.  Les  François  ne 
penloienr  plus  qu  à  fe  repofer  6c  à  jouir  du  fruit  de  leur  vittoiré ,  lorfqu'on  leur 
donna  avis  que  cent  quarante  Gendarmes  venoient  pour  les  combattre.  Aufli-tôt 
du  Cuefclin  fit  défarmer  les  prifonniers ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  leur  prît  envie 
de  faire  quelque  nouvel  effort.  Jl  envoya  en  même  tems  quelques  détachemens 
au-devant  des  Gendarmes ,  Ôc  leur  fit  prendre  diverfes  routes.  Les  Gendarmes 
étant  arriv  és  fur  le  haut  de  la  montagne  ,  qui  dominoit  le  cliamp  de  bataille  * 
virent  les  Bannières  de  France  plantées  de  tous  cotés  ,  ôc  celles  des  Navarrois 
abattues.  Ils  voulurent  prendre  la  fuite;  mais  ils  furent  invertis  par  les  détache-1 
mens  6c  taillés  en  pièces.  Peu  fe  fauverent  pour  aller  porter  la  nouvelle  de  la 
défaite  du  Captai  à  Nor.encourt ,  d'où  ils  étoient  partis.  La  perte  que  les  Na- 
varrois firent  dans  cette  journée,  fut  très-grande,  prefque  tous  y  ayant  été  tués 
ou  pris.  Le  Bafque  de  Marueil  &  Jean  Jouel  furent  du  nombre  des  morts.  Les 
François  y  perdirent  Baudouin  de  Lens  lire  d'Hennequin  Maître  des  Arbalé- 
triers, le  Vicomte  de  Beaumont ,  &  quelqu'autres  Seigneurs. 

Le  Roi  apprit  cette  agréable  nouvelle  à  Reims,  où  il  étoit  allé  fe  faire  cou-    Bertrand  dd 
ronner.  Elle  augmenta  d'autant  plus  la  joie  de  la  fête ,  que  depuis  longtems  on  comie  "de^Loii- 
n'avoit  remporté  aucun  avantage  fur  les  ennemis  de  1  Etat.  Après  cette  augulle  tincvillc  &  Ma-. 
cérémonie  le  Roi  retourna  à  Paris  ,  où  il  fit  fon  entrée  avec  allez  de  magnifî-  1<c^'.  Jc  Nor" 
cenec  pour  le  tems/Il  fc  rendit  enfuite  à  Rouen ,  où  il  trouva  Bertrand  du  Guef-  DaTiift'ttsf.  inj 
clin  qui  l'attendoit  avec  fes  prifortniers.  Pourreconnoitre  le  fervice  que  Bertrand  1*7. 
venoit  de  lui  rendre ,  il  le  nomma  Maréchal  de  Normandie.  11  lui  donna  en  ^*it*rt 
même  tems  le  Comté  de  Longucville  qu'il  venoit  de  confifquer  fur  le  Roi  de  '  mÎwm/  it  u 
Navarre.  Bertrand  lui  remit  le  Captai  de  Buch  ôc  lui  céda  tous  les  droits  qu'il  ^f"^' 
avoit  fur  ce  prifonnier.  Sacquevillc  eut  la  tête  tranchée  pour  avoir  été  pris  les        '  *117' 
armes  à  la  main  contre  fon  Souverain.  Guillaume  de  Graville  eût  fubi  le  même 
fort,  fi  Gui  de  Graville  fon  fils  n'eût  fait  dire  au  Roi,  qu'il  feroit  à  Bremor  de 
Laval  qui  avoit  été  pris  en  reconnohlant  Evreùx ,  le  même  traitement  qu'il  fe- 
roit à  fon  pere.  Le  Roi  à  la  follicitation  des  parens  de  Bremor  ,  l'échangea 
avec  Graville.  Le  Captai  fut  élargi  en  vertu  du  Traité,  que  le  Roi  fit  le  6.  Mars 
1  j6>.  avec  Charles  Roi  de  Navarre.  , 

Quelque  changement  que  la  bataille  de  Cocherel  eût  caufé  dans  les  affaires  ïr«B*uth.ttg 
de  Normandie,  du  Perche  &  de  laBcauce,  il  y  reftoie  encore  plufieurs  Places  ,^Z'g-{'Ui>. 
occupées  par  les  Navarrois  ou  par  des  brigands  ,  qui  les  tenoient  pour  leur 
compte.  Le  Roi  voulant  rétablir  la  sûreté  ôt  le  bon  ordre  dans  ces  Provinces  , 
y  envoya  Philippe  Duc  de  Bourgogne  fon  frère  ,  Bertrand  du  Guefclin  ôc  quel- 
ques autres  Seigneurs  avec  environ  cinq  mille  hommes  ,  qui  furent  partagés  en 
trois  corps.  Bertrand  prit  le  premier  &  marcha  vers  Cherbourg  pour  veiller  à 
la  garde  des  cotes  de  Normandie.  Il  fut  fuivi  par  les  Comtes  de  Sanccrre  Ôc  de- 
Joigni ,  Amoul  d'Andrehen  ,  le  Vicomte  de  Rohan,  le  lire  de  Beaumanoir, 
Guillaume  Boiflel  ôc  autres  Seigneurs  de  Normandie  ôc  de  Bretagne.  Jean  de 
la  Rivière  ,  favori  du  Roi,  eut  la  féconde  bataille ,  dans  laquelle  étoit  la  No- 
blefle  de  France  Ôc  de  Picardie  :  ce  corps  entra  dans  le  Comté  d'Evreux.  Le 
Duc  de  Bourgogne  alla  dans  le  pays  Chartrain  avec  le  refte  des  troupes.  Du 
Guefclin  s'empara  de  Valogne,  de  Carentan  &  d'une  autre  forrerelfe,  où  coin- 
mandoit  Hue  de  Caverlé  ,  tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  afliégeoit  la  Cha- 
rité fur  Loire.  Mais  la  guerre  ayant  recommencé  en  Bretagne  ,  la  plûpart  des 
troupes  Angloifes,  Navarroifes  ôc  Françoifcs  marchèrent  les  unes  au  fecoursdtl 
Comte  de  Monforc,  les  autres  aux  fecours  de  Charles  de  Biais. 

Jean  de  Monfort ,  n'ayant  pu  engager  Charles  de  Blois  à  ratifier  le  Traité  d'E-  ^1'^°™^ 
Vran  ,  avoit  affemblé  des  troupes  6;  s  croit  rendu  maître  des  Châteaux  de  Suc't-  Sucinio ,  la  Ro- 
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f  ,  .  ...  nio  ôc  de  la  Rochcpcriou.  Apres  ces  deux  expéditions  il  étoit  allé  mettre  lé 

A  s.  t  j  6  a,  ji^.ge  devant  Aurai ,  où  beaucoup  d'AUcmans  &  Anglois  l'étcient  venu  trouver, 

cheperiou ,  S:  Le  Roi  de  France  ayant  été  informé  de  ces  actes  d'hcltilùés ,  manda  au  Comte 

commence  le  Confort  de  lever  le  liège  d'Aurai  &  de  fe  rendre  à  Paris  pour  y  aflifter  au 

lic^,e  a  Aurai.  o  i./r»       a  1       j    ni  •  1 

Cuii.dtS,  Aaéé.  Jugement  qui  devait  eue  rendu  lur  ion  dinercnd  avec  Charles  de  clcis.  Le 
Comte  répondit ,  qu'il  confentiroit  volontiers  à  la  levée  du  fiôgc ,  pourvu  que 
la  Place  fut  reruife  entre  les  mains  des  fires  de  ClilTon  &  de  Bcaumanoir  ;  mais 
le  Roi  n'ayant  pas  voulu  lui  accorder  cette  condition ,  il  continua  le  fiége.  Pour 
l'obliger  à  fe  détifter  de  fon  entreprife  ,  le  Roi  permit  à  Charles  de  Blois  de 
prendre  mille  lances  dans  fen  Royaume ,  &  manda  à  Bertrand  du  Guefclin  de 
Du  Guefclin  va  te  rendre  inceflamment  en  Bretagne  avec  une  partie  de  fes  troupes.  Bertrand  ac- 
mi  fccoim  de  cepta  avec  joie  cet  ordre  ,  parce  qu'il  avoit  toujours  été  attaché  à  Charles  de 
CFriV,kiïï  *  Blois,  ôc  il  fut  relevé  dans  la  baffe-Normandie  par  le  Maréchal  de  Boucicault. 
Gmfiiè*  t*r  H  fc  rendit  à  Nantes  ,  où  il  trouva  Charles  de  Blois  ôc  la  Comtefle  de  Penthié- 
vre  ion  époufe  ,  qui  lui  donnèrent  mille  marques  d'eftime  ôc  d'amitié.  Pen- 
dant le  peu  de  féjour  qu  il  fit  dans  cette  ville ,  on  y  vit  arriver  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  1  rancois ,  entr' autres  les  Comtes  d'Auxerre  ôc  de  Joigni ,  les  fires 
de  Franvillc  ôc  de  Prie ,  le  Bègue  de  Villainc ,  Philippe  de  Beaujeu ,  Àimar  de 
Poitiers  ,  le  Moine  de  Bethunes ,  Henri  de  Pierrcfort,  le  lire  de  Poiz ,  Jean  de 
Vienne  ,  Louis  de  Valois  Ôc  le  lire  de  Foucquigni.  Plusieurs  Seigneurs  Bre- 
tous  s'armèrent  aufii  pour  Charles  de  Blois  ;  les  pricipaux  furent  Jean  Vicomte 
de  Rohan ,  Alain  de  Rohan  (ire  de  Léon  fon  fils  ,  Charles  ôc  GeofTroi  de  Di 
nan  ,  les  (ires de  Rieux,  de  Rochcfort,  de  Tourneminc ,  d'Anccnis  ,  de  Malef 
troit,  deQuintin,  d'Avaugour,  dcLoheac,  du  Pont,  de  Beaumanoir,  de  la 
Houffaie ,  de  Mauni,  de  Launoi ,  de  Broon ,  de  la  Feillée  ,  Geoffroi  Budes  ôc 
Guillaume  Boiftel.  Cette  armée  contenoit  plus  de  quatre  mille  combattans  ,  , 

farmi  lefquels  il  y  avoit  environ  deux  mille  cinq  cents  lances  venues  de  France) 
"roiiTart  affure  que  la  revue  s'en  fit  à  Nantes  ;  mais  d'autres  veulent  ,  qu'elle 
ait  été  faite  à  Joflelin  ;  ôc  cela  paroit  plus  vraifcmblable. 
Cfcindoi  vient     Le  Prince  de  Galles  ayant  appris  en  Poitou  ce  qui  fe  paflbit  à  Nantes ,  en- 
au  fecours  du    voya  Jean  Chandos  en  Bretagne  avec  deux  cents  lances.  Chandos  arriva  à  Au- 
Comtc  de  Mon-  ^  avant  Charles  de  Blois.  11  y  trouva  Olivier  de  Cliffon  ,  Robert  Cnolle  t 
Gautier  Huet ,  Mathieu  de  Gournai ,  Hue  de  Cavcrlé  ôc  les  garnifons  que  Ber- 
trand du  Guefclin  avoit  chaiTées  de  la  baffe-Normandie.  Piufieurs  Chevaliers 
ôc  Ecuyers  Anglois  pafferent  la  mer  dans  le  mCme  tems  pour  fc  rendre  auprès 
du  Comte  de  Monfort.  Toutes  ces  troupes  cependant  ne  faifoient  que  ieize 
cents  hommes  d'armes  ôc  huit  ou  neuf  cents  Archers  ;  mais  la  valeur  ôc  la  pru-: 
dence  fuppléérent  au  petit  nombre.  Nous  n'avons  point  compris  dans  la  dé- 
nombrement des  deux  armées  les  valets  ôc  les  autres  gens  qui  fuivoientles  trou- 
pes ,  parce  qu'on  ne  les  mettoit  point  alors  au  nombre  des  Gendarmes.  Cepcn-4 
dant  ils  tenoient  quelquefois  lieu  d'Infanterie ,  ôc  on  les  faifoient  combattre  dans 
•  certaines  occafions. 

Marche  de  l'ar-     Ourles  de  Blois  ayant  reçu  de  France  les  fecours  qu'il  attendoit ,  partit  dô 
d 'nioit  Chlr'cs  Nantes  fut  la  fin  du  mois  de  Septembre.  La  ComtelTc  de  Penthiévre  fon  époufe 
Gmii.  h  S.  Ab^c  le  pria  en  partant  de  n'entendre  à  aucun  accommodement  avec  le  Comte  de 
%ut  iiifl.JtBrtt.  Alonfott.  Charles  le  lui  promit  ôc  prit  aufli-tôt  la  route  de  Rennes.  Il  féjourna 
duGHtjum.       quelque  tems  dans  cette  ville  pour  délibérer  fur  la  fituation  préfente  de  fes  af- 
faires ôc  pour  fatisfaire  à  fa  dévotion.  De  Rennes  il  fc  rendit  à  Joflelin ,  où  il 
fit  la  revue  de  fes  troupes.  Le  lendemain  il  alla  coucher  à  l'Abbaye  de  Lan- 
le  Comte  de   vaux ,  qui  n'eft  qu'à  trois  lieues  d'Aurai.  Le  Comte  de  Monfort,  voyant  appro* 
Menton  offre  la  cher  fon  adverfaire ,  voulut  donner  au  Public  une  dernière  preuve  de  la  droiture 
5c  Bloif.'qûiU  ^e  **cs  mtcnti°ns  &  de  k  bonté  de  fon  naturel.  Quoiqu'il  fût  très  -  perfuadé 
refufe.    '         de  la  juftice  de  fa  caufe  ,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à  voir  périr  tant  de  bra- 
ves sens  pour  fa  défenfe.  Il  déclara  donc  à  Chandos ,  qu'il  confentiroit  volon- 
tiers a  la  paix ,  fi  Charles  de  Blois  y  vouloit  donner  les  mains  ;  qu'il  fe  contenu 
teroit  de  la  moitié  de  la  Bretagne  ,  comme  on  étoit  convenu  a  Evran  de  la  di- 
vifer  ;  ôc  que  s'il  mouroit  fans  enfans  ,  il  céderait  tout  à  Charles.  Chandos 
ayant  approuvé  cet  avis  ,  il  envoya  un  Hérault  vers  Charles  pour  le  prier  de 
défigner  un  lieu  où  leurs  Députés  puflenc  s'affembler  pour  traiter  de  la  paix. 
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Charles ,  avant  que  de  répondre  ,  affcmbla  les  principaux  Seigneurs  de  fonar-  1  „ 

mee  pour  leur  demander  confeil.  Ils  lui  repréfenterent  ,  que  la  démarche  du  Ak«  'J*4- 
Ccmtc  de  Monfort  étoit  une  preuve  évidente  de  fa  foibleflc  ;  qu'il  ne  devoir, 
pas  abandonner  fon  droit  pour  éviter  une  guerre  ,  qui  leur  avoit  toujours  paru 
jufte  ;  &  que  s'il  le  faifoit ,  on  ne  manqueroit  pas  de  lui  reprocher  d'avoir  man- 
qué de  courage  ,  lorlqu'il  pouvoit  vaincre.  Enfin,  le  Hérault  fut  chargé  de  dire 
au  Comte,  que  s'il  ne  levoit  de  lui  même  le  iiégé  d'Auraî ,  on  l'y  contraindroit 
avant  quatre  jours. 

Cependant  la  garnifon  d*  Aurai  étoit  ferrée  de  fi  près,  qu'elle  ignoroit  abfolu-  Traité  de  !i  ^ 
ment  ce  qui  fc  paflbit  dans  fon  voilinage.  Les  vivres  lui  ayant  manques,  elle  n'r°ni  ttt\1-* 
alluma  des  feux  fur  la  plate  forme  du  Château  pour  avertir  fes  alliés  del'extrê-  V 
mité,  où  elle  fe  trouvoit  réduite.  Quelques  coureurs  de  l'armée  Francoife  ap- 
percurent  ce  fignal ,  6c  en  donnèrent  avis  à  leur  Général.  Charles  de  Blois  écri- 
vit au  Commandant  du  Château  pour  l'exhorter  à  tenir  jufqu'au  jour  de  faint 
Michel  ;  après  quoi  il  lui  permettoit  de  faire  ce  que  bon  lui  femblcroit.  Cette 
lettre  fut  remife  entre  les  mains  d'un  Arbalcftrier,  qui  l'attacha  à  un  trait ,  qu'il 
lança  de  nuit  dans  le  Château.  Sur  cet  avis  les  afliégés  demandèrent  à  traiter 
avec  les  Anglois ,  qui  étoient  déjà  maîtres  de  la  ville.  Robert  Cnollc  fut  député 
pour  régler  les  articles  de  la  capitulation  avec  Je  Commandant.  Il  fut  arrêté 
entr'eux  que  la  garnifon fortiroit  du  Château  le  ?o.  de  Septembre,  fi  elle  n'étoit 
fecourue  auparavant  ,  6c  que  cependant  on  lui  fourniroit  des  vivres  en  payant. 
Pour  sûreté  du  Traité  le  Commandant  donna  quelques  otages  ,  ôc  les  Anglois 
lui  fournirent  des  vivres. 

Charles  de  Blois,  pour  fatisfairc  à  fes  engagemens ,  fe  propofa  de  quitter  Lan-  Bataille  d'A'uritf; 
vaux  le  28.  de  Septembre  pour  s'approcher  d'Aurai.  Le  Comte  de  Monfort  en  Fr*itT<**  », 
ayant  été  averti ,  fortit  de  cette  Ville  le  même  jour  avec  Jean  Chandos ,  Euftache  ^Ji/ a  s  Antrt 
d  Auberticourt ,  Robert  Cnollc,  Hue  de  Caverlé,  Mathieu  de  Gournai  6c  tou-  fî<ji.i»B.i»G«r/. 
les  fes  troupes.  Il  pafla  les  bois  6c  alla  camper  derrière  le  Château  pour  y  atten- 
dre  les  ennemis.  Ils  parurent  après  midi  en  très-bel  ordre ,  la  lance  haute  6c  en 
équipages  fon  brillans.  Les  afliégés  les  ayant  appercûs,  plantèrent  une  bannière 
blanche  fur  le  donjon,  ôc  firent  Tonner  tous  leurs  in  (1  ru  mens  de  guerre  en  figne 
de  réjouiflance.  L'armée  Francoife  s'approcha  aflez  près  de  celle  des  Anglois,  6c 
vint  camper  dans  un  parc  garni  d'arbres ,  de  manière  qu'il  n'y  avoit  entre  Tes  deux 
camps  qu'une  prairie  ôc  un  ruilfeau,  que  la  mer  enfloit  deux  fois  le  jour.  Le  Comte 
de  Monfort  propofa  d'attaquer  Charles  de  Blois  ,  avant  que  fes  troupes  euflent 
le  tems  de  fe  reconnoître  :  mais  il  en  fut  difTuadé  par  Olivier  de  Cliflon  ,  qui  lui 
repréfenta,  qu'il  n'y  avoit  pas  d'honneur  à  battre  des  gens  recrus  ôc  las  ;  qu'il 
falloir  les  vaincre  en  pleine  campagne ,  lorfqu'ils  feroient  rafraîchis  ;  ôc  d'ailleurs 
qu'il  ne  leur  convenoit  pas  d  abandonner  un  pofte  auffi  avantageux  que  celui 
qu'ils  occupoient.  Robert  Cnolle  dit,  qu'il  étoit  dangereux  d'attaquer  les  enne- 
mis dans  un  parc  environné  de  bois  :  mais  que  s'ils  étoient  dans  la  prairie  il  ne 
feroit  pas  difficulté  d'aller  à  eux  fur  le  champ ,  parce  qu'ils  étoient  deux  contre 
un.  Cliflbn  rejetta  cette  raifon  par  l'expérience  journalière  ,  qui  nous  apprend 
que  ce  n'eft  pas  Je  grand  nombre ,  qui  donne  la  vi&oire  ;  mais  la  valeur,  la  for- 
ce, l'union  ôc  l'obtiflancc.  Chandos,  qui  avoit  bien  reconnu  le  terrein,  fut  d'avis 
de  ne  point  aller  attaquer  les  ennemis,  mais  de  les  biffer  pafler  le  ruilfeau  6c  de 
les  attendre  de  pied  ferme.  Le  Comte  fe  rendit  à  ces  raifons  ôc  remit  l'action  au 
lendemain.  Cependant  on  fit  bonne  garde  de  part  ôc  d'autre  ,  ôc  on  alluma  des 
feux  jufqucs  fur  le  bord  du  ruifleau  pour  prévenir  les  furprifes. 

Le  lendemain  à  la  pointe  du  jour  il  y  eut  une  vive  efearmouche  entre  les  cou- 
reurs. Les  François  y  eurent  l'avantage  ôc  les  Anglois  perdirent  beaucoup  de 
chevaux.  Chandos ,  en  ayant  été  averti ,  défendit  a  fes  gens ,  fous  peine  de  la 
vie  de  difputer  le  partage  du  ruifleau  aux  troupes  Françoifes.  Comme  il  avoir, 
ordre  du  Roi  d'Angleterre  ôc  du  Prince  de  Galles  de  foutenir  les  intérêts  du 
Comte  de  Monfort,  il  fit  ufage  dans  cette  journée  de  fes  talens  ôc  de  toutes  les 
connoiflances  qu'il  avoit  acquifes  dans  les  guerres  pendant  une  longue  fuite  d'an- 
nées ,  pour  mériter  les  louanges  de  fes  Princes.  Il  partagea  l'armée  en  trois  corps  , 
qu'il  plaça  à  peu  près  fur  une  même  ligne.  Il  donna  la  conduite  d'une  des  ailes 
a  Robert  Cnolle  ,  Gautier  Huet  Ôc  Richard  Brûlé.  Olivier  de  Cliflbn,  Euftache 
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•  d'Aubetticourt  ôc  Mathieu  de  Gournai  furent  charges  de  commander  la  féconde 

An.  i 5 <?4*  aîle.  Chandos  &le  Comte  de  Monfort  fe  mirent  dans  le  corps  de  bataille.  Ils 
confièrent  l'an'iere-garde  à  Hue  de  Caverlé,  qui  fe  fit  beaucoup  prier  d'accepter 
ce  porte  ,  croyant  qu'on  le  regardoit  comme  un  homme  fans  courage.  M.iis 
Chandos  lui  protefta,  qu'il  ne  l'avoit  choili  pour  commander  l'arriere-garde , 
OjUe  parce  qu'il  le  regardoit  comme  le  plus  fage  &  le  plus  prudent  Chevalier  de 
1  armée,  6c lui  dit  nettement, que  s'il  perlirtoit  dans  l'on  refus,  il  feruit  oblige 
de  fe  charger  lui-même  de  ce  porte.  Alors  Caverlé  reconnut,  qu'on  ne  lui  corn- 
mandoit  rièn,  qui  ne  fut  très-glorieux  pour  lui ,  &  fe  rendit.  Bertrand  du  Guef- 
clin  obfcrva  le  même  ordre  que  Chandos  dans  l'arrangement  de  fon  armée.  Il 
fe  chargea  d'une  des  ailes  >  qui  étoit  compofée  de  Chevaliers  6c  Ecuvers  Bre- 
tons. Il  donna  le  commandement  de  l'autre  aux  Comtes  ci'Auxerre  &de  Joigni , 
qui  avoient  fous  eux  les  Chevaliers  &  Ecuycrs  Frai^ois.  Charles  de  Biois  fc 
mit  à  la  tête  du  corps  de  bataille  avec  les  Vicomtes  de  Rohan ,  de  Léon  ôc  de 
Dinan,  les  lires  d'Avaugour,  d'Anccnis,  de  Maleftrcit  &  autres  Seigneurs  Bre- 
tons. L'arriere-garde  fut  confiée  aux  fires  de  Rais,  de  Rieux,  de  la^Hunaudaie 
&  du  Pont. 

Gmit.  ii  s.  A*i  f.  Ces  arrahgemens  pris ,  le  Comte  de  Monfort  envoya  un  Hérault  vers  Charles 
c«"  a'cET*  ^e  ^°'s  Pour  'e  fonimer  de  tenir  le  Traité  qu'il  avoit  juré  par  trois  fois  dans  les 
W*t,  '  landes  d'Evran  ;  de  lui  céder  la  moitié  de  la  Bretagne  &  de  trouver  bon  qu'il 
continuât  pendant  cinq  ans  la  levée  d'un  impôt  qu  il  avoit  mis  fur  le  peuple. 
Les  Seigneurs  de  Binan ,  de  Beaumanoir  ôc  de  Rochefort  trouvèrent  les  propo- 
litions  du  Comte  de  Monfort  très-raifonnables,  &.  repréfentérent  à  Charles  de 
Blois,  qu'il  valoit  mieux  fouflnr  ce  fublide,  que  de  tout  ril'quer  dans  une  batail- 
le, dont  le  fuccès  étoit  toujours  incertain,  quelque  fupériorité  que  l'on  eut  fur 
fon  ennemi.  Mais  Charles,  qui  avoit  promis  à  la  Ccmteffe  de  Pcnthiévre  de 
n'entendre  à  aucun  accommodement ,  répondit  qu  il  n  étoit  plus  queftion  que 
de  fe  battre  ;  que  fon  peuple  étant  depuis  long-tems  dans  l'oppreifion ,  il  ne  pou- 
voit  permettre  ,  qu'il  fut  vexé  par  un  nouvel  impôt  ;  qu'il  vouloit  combattre 
pour  fa  défenfe  &  fon  foulagement  ;  &  qu  il  feroit  pendre  tous  les  partifans  du 
Comte,  qui  feroient  pris  les  armes  à  la  main.  Pendant  cette  négociation  le  Comte 
de  Monfort  fit  avancer  fon  armée  en  préfence  des  ennemis ,  6c  permit  à  la  gar- 
nifon  d'Aurai  d'aller  joindre  Charles  de  Blois.  Il  fit  déployer  fa  bannière  ôc  prit 
pourcri  de  guerre,  Malo,  Son  Hérault  lui  ayant  annoncé  les  dernières  volontés 
de  Charles,  il  demanda  que  la  bataille  fut  remife  au  lendemain  par  refpetl  pour 
le  jour  du  Seigneur:  mais  fa  demande  fut  rejettée  hautement  ôc  regardée  comme 
une  marque  de  timidité.  Ne  pouvant  rien  gagner  fur  l'cfprit  de  fon  adverfairc ,  il 
pria  Dieu  de  le  fecourir  dans  cette  journée»  &  défaire  voir  quel  étoit  le  véritable 
héritier  de  Bretagne.  Il  appella  enfuîte  les  principaux  Officiers  de  l'armée  ,  leur 
montra  Charles  de  Blois  paré  des  hermines,  &  les  priainrtammenc  de  lui  dire  ce 
qu'ils  penfoient  de  fon  droit,  étant  réfolu  à  tout  perdre  plutôt  que  de  s'engager 
dans  une  bataille  pour  un  fujet  injufte.  Tous  l'ayant  aiïuré  ,  que  fon  droit  étoit 
le  meilleur,  il  les  exhorta  à  ne  point  garder  de  reflentiment  contre  perfonne  & 
à  penfer  férieufement  à  leurs  ames.  En  les  embrafiant  il  fentit,  que  les  larmeî 
lui  couloient  des  yeux  :  honteux  de  cette  foiblefle  il  fe  remit  à  la  tête  de  l'armée , 
fît  le  figne  de  la  croix  fie  baifa  la  terre. 

En  même  tems  le  lignai  du  combat  fut  donné  de  part  fie  d'autre  par  le  fon  de 
tous  les  inftrumens,  qui  étoient  alors  en  ufage.  Charles  de  Blois  voyant  que  le 
Comte  de  Monfort  ne  quittoit  pas  fon  porte,  fit  paifer  le  ruificau  à  fon  armée. 
Il  n'y  trouva  aucune  difficulté,  Chandos  ayant  défendu  à  fes  gens  de  s'oppofer 
à  ce  partage  fous  peine  de  la  vie.  Les  archers  ayant  fait  leurs  décharges  fans 
avoir  fait  de  mal  aux  Anglois,  qui  étoient  bien  armés,  les  Gendarmes  en  vinrent 
aux  mains  ôc  fe  choquèrent  rudement.  Dans  le  fort  de  la  mêlée  Charles  de  Blois 
apperçût  un  Chevalier ,  qui  portoit  une  cofte  d'armes  fourée  d'hermines  &  qui 
crioit  de  tout  côté  :  Bretagne.  Perfuadé  que  c'étoit  le  Comte  de  Monfort  il  péné- 
tra jufqu'à  lui ,  l'attaqua  6c  lui  déchargea  un  coup  de  hache  fur  la  tête ,  dont  il 
l'abattit  à  fes  pieds.  Tranfporté  de  joie  il  s'écria  :  Bretagne,  Monfort  cfl  mort.  I  £ 
Comte  ayant  été  averti  de  ce  qui  fc  pafloit ,  courut  de  rang  en  rang  pour  raifurer 
fes  gens  fur  le  faux  bruit  qui  fe  répandoit,  ôc  fe  fit  voir  à  Charles  de  Bl^is  avec 
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les  mêmes  armes ,  que  portoit  celui  qu'il  avoit  tué.  C'étoit  un  des  parens  du 
Comte,  à  qui  il  avoit  permis  de  s'armer  comme  lui  ,  fans  qu'on  en  fçache  la   An.  i $64. 
raifon.  Charles  s'étant  apperçû  de  fa  méprife ,  porta  fes  vues  vers  le  véritable 
Comte  de  Monfort. 

Cependant  Olivier  de  Cliffon ,  armé  d'une  bonne  hache ,  éclairciflbit  les  rangs 
&  fe  taifoit  jour  au  travers  des  bataillons  les  plus  ferrés.  Il  reçût  un  coup  fur 
la  vifiere ,  qui  lui  crêva  un  oeil  ;  mais  cela  nfc  l'empêcha  pas  de  fuivre  les  mou- 
vemens  de  Ion  courage  ôc  de  fon  animofité  contre  les  François.  Chandos  armé 
d'un  pareil  infiniment,  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  dans  la  bataille  du  Comte 
d'Auxerre  ,  dont  toutes  les  bannières  furent  peu  a  peu  renverfées.  Enfin  ce 
Comte  rut  bleffé  d'un  coup  d'épée ,  qui  lui  crêva  l'œil  droit.  Comme  il  fe  reti- 
loit  pour  fe  faire  panier ,  il  reçût  un  coup  fur  la  tête  ,  oui  lui  fit  fortir  une  fi 
grande  abondance  de  fang  par  fa  plaie ,  qu  il  en  fut  aveuglé.  Un  Chevalier  An- 
glois  le  voyant  dans  cet  état,  le  fomma  de  fe  rendre,  lans  quoi  il  le  tueroit. 
Le  Comte  lui  donna  fon  épée  ôc  fe  remit  à  fa  diferenon*  D'un  autre  côté  Ber- 
trand du  Guefclin ,  femblable  à  un  lion  furieux,  frappoit  à  tort  &  à  travers  d'un 
marteau  d'acier ,  &  renverfoit  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui.  Chandos 
l'ayant  apperçû  de  loin ,  laiûa  Jean  de  Monfort  aux  prifes  avec  Charles  de  Blois  , 
&  pria  fes  amis  de  le  fuivre.  Ils  attaquèrent  Bertrand  de  tous  côtés  &  le  ferrè- 
rent de  fi  près,  qu'enfin  ils  le  jettérent  par  terre  à  coups  d'eftoc.  Euftache  de 
la  Houffaie ,  Charles  .de  Dinan  ôc  le  Chevalier  Vert ,  fidèles  compagnons  de  Ber- 
trand ,  le  -relevèrent  ôefirent  fentir  à  fes  ennemis  la  pefanteur  de  leurs  bras.  Char- 
les de  Dinan  d'un  côté  fir  voler  la  cervelle  à  Richard  de  Cantorberi ,  ôc  Beau- 
manoir  de  l'autre  abattit  Gautier  Huet  à  coups  de  haches.  Ce  dernier  fut  relevé 
par  Olivier  de  Clifibn  ,  ôc  Chandos  pria  fes  amis  de  lui  aider  à  vanger  la  mort 
de  Richard  fon  beau-frère. 

Ce  fut  dans  ce  moment,  que  la  viâoire  fe  déclara  pour  le  Comte  de  Mon-  Prife&mott  dé 


fort  malgré  la  fupériorité  de  fon  concurrent.  Hue  de  Caverlé,  à  qui  Chandos  ^j?*^,^0^* 
•voit  confié  l'amere-garde,  voyant  la  bataille  du  Comte  ouverte  ôc  fort  ébran-  t*^/7*7.  **  ' 
lée,  vint  à  la  faveur  d'un  champ  plein  de  grands  genefts ,  prendre  Charles  de  f**ii 
Blois  par  derrière  ôc  l'environna  de  toute  part.  Charles  fe  défendit  avec  une  va-  £££  «JrT'f  * 
leur  qui  étonna  fes  ennemis ,  ôc  leur  coûta  cher  :  mais  enfin  il  fut  ferré  de  fi  près  it. 
qu'il  fut  contraint  de  fe  rendre  prifonnier  pour  éviter  la  mort.  Il  fut  conduit  jj^f'*8  ^G^{; 
hors  de  la  mêlée  ôc  confié  à  une  bonne  garde;  Pendant  qu'on  achevoit  la  défaite  <fc>'  **' 
de  fes  troupes ,  un  Anglois  lui  enfonça  fon  épée  dans  la  bouche  Ôc  la  fit  fortir 

Î>ar  le  haut  du  coui  Geoffroi  Rabin  Religieux  Dcminiquain,  qui  étoit  préfent» 
'exhorta  àjpenfer  à  Dieu  Ôc  à  S.  Jean-Bapàfte,  pour  qui  il  avoit  toujours  eu  une 
dévotion  particulière.  Charles  ne  pût  proférer  que  ces  paroles ,  Haa  ,  Domine 
Detu ,  ôc  mourut  auffitôt.  Cette  nouvelle  jetta  la  confternation  dans  fon  armée 
ôc  la  mit  bientôt  en  déroute.  Il  ne  refta  que  Bertrand  du  Guefclin,  qui  foutint 
pendant  quelque  tems  tout  le  poids  de  la  bataille.  Averti  de  la  mort  de  Charles 
de  Blois,  il  fe  jetta  dans  le  plus  fort  de  la  mêlée  ôc  fe  battit  en  défefpéré  :  mais 
après  avoir  renverfé  bien  des  hommes  à  fes  pieds  avec  fon  épée  ôt  fa  hache  d'ar- 
mes, l'une  ôc  l'autre  fe  rompirent  entre  fes  mains.  Comme  il  perdoit  beaucoup 
de  fang  par  lesbleflures  qu'il  avoit  reçûes,  ôcque  d'ailleurs  tous  les  affiftans  l'ex- 
hortoient  à  ne  fe  pas  laitier  tuer ,  il  fe  rendit  à  Jean  Chandos. 

Après  la  prife  de  Bertrand  du  Guefclin  ôc  la  mort  de  Charles  de  Blois  la  dé-  G*i.*s.  Ànéé 
foute  de  leur  armée  fut  entière»  On  pourfuivit  les  fuyarts  jufqu'au  de-là  de  Van-  JJ^  *k J»  »*» 
toes ,  ôc  dans  cette  pourfuite  plufieurs  perdirent  la  vie  ou  la  liberté.  Un  Auteur  *txi. 
contemporain  Ôc  peut-être  témoin  oculaire  afiurc,  que  Jean  de  Monfort  ne  per-  ^*'m  ■ff*  finz  ■ 
dit  pas  vingt  hommes  dans  cette  journée.  D'autres  diminuent  encore  fa  perte  :  **** 1  °* 
mais  ils  font  monter  celle  des  François  à  près  de  mille  Chevaliers  ôc  Ecuyers. 
De  ce  nombre  furent  Charles  de  Dinan ,  les  Seigneurs  d'Ancerûs,  d'Avaugour, 
deLoheac,  de  Kergorlai,  du  Pont,  de  Boilbouexel  ôc  de  Kergouet.  Parmi  les 

Srifonniers  on  nomme  les  Vicomtes  de  Rohan ,  de  Dinan  ôc  du  Fou ,  les  lires 
e  Rais,  de  Rochefort,  du  Guefclin,  de  Rieux,  de  Monfort,  dé  Montauban  t 
de  Tournemine,  de  Beaumanoir,  de  Coetmen,  de  Léon  ôc  de  Maleftroit ,  les 
Comtes  d'Auxerre  ôc  de  Joigni,  Jean  de  Laval  Seigneur  de  Châtillon,  les  fires 
de  Mauni,  de  Riville,  de  Ftanville,  de  Rainevâl,  de  Hauterenelle  Capirainé 
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d'Aurai  &  un  grand  nombre  d'autres  Seigneurs  Bretons  fie  François.  Les  plus 
confidérables  prifonniers  furent  conduits  en  Poitou ,  en  Xaintonge  ôc  en  Gafco- 
gne ,  fans  qu'on  voulut  en  recevoir  aucun  à  rançon,  de  peur  qu'ils  ne  relevaient 
le  parti  de  la  Comtefle  de  Penthiévre. 

Lorfqu'on  eut  perdu  lesfuyarts  de  vue,  les  Seigneurs  fe  raffemblérent  auprès 
du  Comte  de  Monfort ,  fe  défarmérent ,  fie  plantèrent  la  bannière  de  Bretagne 
dans  un  buiflbn  pour  rallier  leurs  troupes.  Chandos  ,  Cnollc  Ôc  Caverlé  abor- 
dèrent enfuite  le  Comte  6c  lui  dirent  :  Sire ,  louez  Dieu  &  faites  bonne  chère  t 
car  vous  avez-hui  conquis  l'héritage  de  Bretagne.  Chandos  ajouta  >  que  l'on  n'avoit 
point  encore  vu  de  bataille  rangée ,  où  Bertrand  du  Guefclin  eut  été  battu  >  que 
c'étoit  une  grâce  particulière  de  Dieu  ;  fie  qu'il  ne  dclivreroit  point  ce  prifon- 
■nier  jufqu'à  ce  que  la  paix  fut  faite  entre  la  France  fie  la  Bretagne.  Le  Comte  , 
après  avoir  remercié  ces  trois  Seigneurs  des  fervices  qu'ils  venoient  de  lui  ren- 
dre ,  dit  à  Chandos  :  Mejfire  lehan  y  cette  grande  avanture  m'ep  advenue  par  votre 
grand  fens  &  prouejfe ,  Ji  vous  prie,  buvez  à  mon  hanap.  En  même  tems  il  lui 
donna  fa  couppe  ôc  un  Hacon  de  vin ,  dont  il  venoit  de  boire.  Il  ajouta  enfuite  , 
qu'après  Dieu  il  lui  étoit  redevable  de  la  vitloire.  Comme  il  prononçait  ces 
mots,  Olivier  de  Cliflon,  couvert  de  fang  ôc  de  pouflicre ,  arriva  de  la  pour- 
fuite  des  fuyarts,  ôc  ramena  un  grand  nombre  de  prifonniers.  Il  l'invita  à  fe  ra- 
fraîchir avec  les  autres  Seigneurs  Ôc  à  prendre  un  peu  de  repos.  Pendant  ce 
tems-là  on  cherchoit  le  corps  de  Charles  de  Blois  ,  qui  fut  trouvé  couvert  d'une 
targe  ôc  revêtu  d'un  cilice  fous  fes  armes.  Le  Comte  en  ayant  été  averti ,  fe 
tranfporta  fur  le  lieu  ,  afin  de  s'aflurer  de  ce  qu'on  lui  avoit  rapporté  ;  mais  il 
ne  pût  retenir  fes  larmes  à  la  vue  d'un  fi  trifte  fpe&acle.  Chandos  le  voyant  at- 
tendri ,  lui  dit  :  Sire ,  partons  d'ici  &  regraciez  Dieu  de  la  belle  aventure  que  vous 
avez  y  car  fans  la  mort  de  ceflui  vous  ne  pouviez  venir  à  l'héritage  de  Bretagne.  Le 
Comte,  avant  que  de  fe  retirer,  ordonna  que  le  corps  de  Charles  fut  tranfporté 
à  Guingamp  ôc  inhumé  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  mémoire.  Cet  ordre  donné 
ôc  les  morts  dépouillés ,  l'armée  rentra  dans  le  camp ,  d'où  elle  étoit  fortie  le 
matin ,  ôc  y  pafla  la  nuit  fans  aucune  inquiétude; 
PoftriitdeChir-  Telle  fut  la  fin  de  Charles  de  Blois ,  Prince  vif,  couragéux  ôc  intrépide  ;  affa- 
ltj«îM  /«r  u  &  honnête  à  l'égard  de  tout  le  monde  ;  vivant  en  égal  avec  la  Nobleffe  ôc 
Ci»,  4t  it  Priun  en  frère  avec  les  pauvres  ;  équitable  ôcdcfintéreiTé  dans  fes  Jugemens  ;  humble 
*b"i  )'tU  m/'  *  ^ans  ^a  Pro^"t^  »  pat>cnt  dans  l'adverfité  ;  dur  à  lui  feul  ;  pieux  ôc  auftére  au- 
«•/  -«.t?/**.  tant  e  |es  Moines  les  plus  pénitens.  Sa  table  étoit  frugale  ôc  fes  repas  acconu 
pagnes  de  le£hires  faintes.  Ses  jeûnes  étoient  fréquens  ôc  fes  exercices  de  piété 
continuels.  Il  faifoit  à  fon  corps  une  guerre  fans  relâche ,  ôc  dérobqit  à  fes  be- 
foins  de  quoi  foulager  les  indigens.  Le  Jeudi-Saint ,  il  lavoit  les  pieds  à  treize 
pauvres  ôc  les  fervoit  à  table.  Dans  les  autres  tems  fa  piété  ne  fe  bornoit  pas  à 
un  fi  petit  nombre  ;  on  en  a  fouvent  compté  à  fa  table  jufqu'à  quatre-vingt.  Il 
n'eft  point  de  mortification,  qu'il  ne  pratiquât  pour  domptet  fon  corps  ;  outre 
fes  jeûnes  fréquens  au  pain  ôc  à  l'eau  il  fe  ceignoit  le  corps  de  plufieurs  ceintu- 
res de  cordes  >  fi  étroitement ,  que  les  nœuds  entroient  dans  fa  chair.  Il  ne  quit- 
toit  prefque  jamais  le  cilice  ;  ôc  fon  induftrie  à  fe  tourmenter  alloit  jufqu'à  faire 
provifion  de  petit  cailloux ,  qu'il  mettoit  dans  fes  fouliés,  afin  de  ne  faire  aucun 
pas,  qui  ne  fût  un  aâe  de  pénitence.  Son  zèle  pour  honorer  les  Saints  le  porta 
à  faire  des  voyages  de  plufieurs  lieues  à  pied  nua,  dans  la  neige  ôc  fur  la  glace. 
11  bâtit  des  Hôpitaux ,  répara  des  Eglifes ,  orna  des  Autels  ôc  honnora  les  Ec- 
cléfiaftiques  jufqu'à  defeendre  de  cheval  pour  les  faluer.  Son  amour  pour  la 
juftice  lui  faifoit  toujours  choifir  les  hommes  les  plus  capables  de  la  rendre  à 
fes  fujets  ;  il  vouloit  qu'ils  fe  contentaient  de  leurs  appointemens  ,  ôc  ne  fouf- 
froit  pas  qu'ils  prifient  rien  pour  les  expéditions.  Quand  il  approchoit  des  faints 
Myftcres,  il  ne  pouvoit  trouver  de  polture  afiez  humble  pour  marquer  fon  pro- 
fond rcfpect  envers  Jefus-Chrift;  il  ôtoit  fon  chaperon,  fa  ceinture  ôc  toutes  les 
marques  d'une  dignité ,  qui  n'eft  rien  quand  on  s'approche  de  Dieu.  Le  jour  de 
la  bataille  il  »fe  confefla,  entendit  la  fainte  Méfie  ôc  y  communia,  comme  s'il 
eut  preffenti ,  qu'il  étoit  fur  le  point  d'aller  rendre  compte  de  fa  vie  au  fouve- 
rain  Juge. 

Heureux  s'il  eut  moins  écouté  les  confeils  d'une  Princefle  ambitieufe  ôc  des 

Seigneurs 
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Seigneurs  de  fon  parti,  qui  fc  plaignoicnt  fouvent  qu'ils  avoicntun  Prince  né  — 
pour  être  Moine ,  &  non  pour  gouverner  un  Etat.  Tous  les  témoins,  entendus  An 
depuis  fur  fa  vie  &  fur  fes  mœurs ,  depofent  unanimement  qu'il  avoit  mené  une 
vie  tres-chafte;  que  les  difeours  libres  étoient  bannis  de  fa  Cour  ;  quvon  n'avoir 
jamais  remarqué  en  lui  aucun  penchant  à  l'incontinence  ;  &  qu'il  avoit  fouvent 
protefté  ,  que  fans  la  confidération  de  ce  qu'il  devoir  à  la  Comtene  fon  époufe 
&  à  1  Etat,  il  n'eut  jamais  ufé  des  droits  du  mariage,  6c  fe  fut  fait  Chartreux. 
Des  témoignages  fi  conftans  &  fi  unanimes  rendent  fufpecl  ce  qu'a  dit  Froiflart 
de  Charles ,  qu'il  avoit  eu  un  fils  naturel  ,  nommé  Jean  de  Blois ,  qui  fut  tué  à 
fes  côtés  dans  la  bataille  d'Aurai.  Le  fait  peut-être  vrai  ;  car  quel  eft  le  Héros 
qui  n'a  pas  eu  fes  défauts  ?  mais  il  fe  peut  faire  aufll  que  ce  Jean  de  Blois  fut  de 
la  même  Maifon  que  Charles  fans  être  fon  fils.  Il  lauTa  de  la  Comteffe  de  Pen- 
thiévre  cinq  enfans ,  feavoir  Jean ,  Gui ,  Henri,  Marguerite  &  Marie  de  Blois. 
Les  trois  premiers  n'étoient  point  encore  établis  ;  mais  il  avoit  marié  en  1371. 
fa  fille  aînée  avec  Charles  d'Efpagne  Seigneur  deLunel,  Connétable  de  Fran- 
ce, &.  Marie  avoit  époufé  Louis  de  France  Duc  d'Anjou,  fécond  fils  du  Roi 
Jean. 
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O  MM  E  il  cft  peu  de  révolutions,  que  les  traditions 
populaires  n'ayent  ornées  de  quelques  circonitanccs 
nrodigieufes  ou  de  préfages  linguliers ,  il  n'eft  pis 
étonnant  de  voir  des  Auteurs  avancer,  que  la  victoire 
fut  annoncée  à  Jean  de  Monfort  par  un  lévrier  de  Char- 
les de  Blois,  qui  vint  le  carefler  un  moment  avant  la 
bataille.  Il  n'eft  pas  le  feul  dont  on  ait  rapporté  de 
femblables  événemens,  comme  il  n'eft  pas  le  premier 
à  qui  un  corps  de  réferve  ,  employé  à  propos ,  ait  pro- 
curé une  victoire  complette.  Le  lendemain  de  cette 
célèbre  journée  le  Comte  de  Monfort  fit  publier  une  Trêve  de  trois  jours  pour 
donner  le  tems  d'enterrer  les  morts.  Cette  démarche  lui  fit  beaucoup  d'honneur  , 
ôc  commença  à  lui  gagner  les  cœurs  des  Bretons.  La  garnifon  du  Château  d'Au- 
rai ,  qui  avoit  été  fort  maltraitée  dans  la  bataille  ,  fe  fournit  le  mÊme  jour  à  la 
clémence  du  vainqueur ,  6c  en  obtint  la  permiflîon  de  fe  retirer  vie  6c  bagues 
fauves.  Le  Comte,  après  avoir  pris  pofleflion  de  cette  Place  ,  conduifit  une 
partie  de  fes  prifonniers  à  Vannes  ,  ôc  envoya  l'autre  en  Poitou  fous  les  ordres 
de  Jean  Chandos.  Il  dépêcha  enfuite  un  Pourfuivant  d'armes  au  Roi  d'Angle- 
terre pour  lui  annoncer  la  vittoire ,  qu'il  avoit  remportée  ôc  la  mort  defon  Con- 
current. Edouard  étoit  alors  occupé  à  Douvres  du  mariage  de  fon  fils  Aimon 
Comte  de  Cantbrigc  avec  Marguerite  fille  unique  de  Louis  Comte  de  Flandres. 
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O  M  M  E  il  eft  peu  de  révolutions ,  que  les  traditions 
populaires  n'ayent  ornées  de  quelaucs  circonftanccs 
prodigieufes  ou  de  préfages  fmguliers  ,  il  n'eft  pis 
étonnant  de  voir  des  Auteurs  avancer ,  que  la  victoire 
fut  annoncée  à  Jean  de  Monfort  par  un  lévrier  de  Char- 
ries de  Blois,  qui  vint  le  carefier  un  moment  avant  la 
bataille.  Il  n'eft  pas  le  fcul  dont  on  ait  rapporté  de 
femblahles  événemens ,  comme  il  n'eft  pas  le  premier 
à  qui  un  corps  de  réferve ,  employé  à  propos ,  ait  pro- 
curé une  victoire  complette.  Le  lendemain  de  cette 
célèbre  journée  le  Comte  de  Monfort  fit  publier  une  Trêve  de  trois  jours  pour 
donner  le  tems  d'enterrer  les  morts.  Cette  démarche  lui  fit  beaucoup  d'honneur  , 
&  commença  à  lui  gagner  les  cœurs  des  Bretons.  La  garnifon  du  Château  d'Au- 
rai |  qui  avoit  été  fort  maltraitée  dans  la  bataille ,  fe  fournit  le  mfime  jour  à  la 
clémence  du  vainqueur  ,  ôc  en  obtint  la  permiffion  de  fe  retirer  vie  6c  bagues 
fauves.  Le  Comte,  après  avoir  pris  pofleûlon  de  cette  Place  ,  condujfit  une 
partie  de  fes  prifonniers  à  Vannes  ,  ôc  envoya  l'autre  en  Poitou  fous  les  ordres 
de  Jean  Chandos.  Il  dépêcha  enfuite  un  Pourfuivant  d'armes  au  Roi  d'Angle- 
terre pour  lui  annoncer  la  victoire ,  qu'il  avoit  remportée  fie  la  mort  de  fon  Con- 
current. Edouard  étoit  alors  occupé  à  Douvres  du  mariage  de  fon  fils  Aimon 
Comte  de  Cantbrigc  avec  Marguerite  fille  unique  de  Louis  Comte  de  Flandres. 
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Le  Pourfuivant  lui  remît  les  lettres ,  dont  il  étoit  chargé ,  ôc  raconta  à  toute  la    ■>■■■»» 

Cour  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Aurai.  Edouard  fut  fi  fatisfait  de  ces  nouvelles,  qu'il  An.  13*4» 
mit  le  Pourfuivant  au  nombre  de  fes  Héraults  d'armes ,  ôc  lui  donna  le  nom  de 
Vindefore.  Pendant  ce  tems-là  le  Comte  reçût  l'hommage  du  fire  de  Maleftroit , 
6c  fe  rendit  à  Redon  »  où  il  traita  le  8.  Octobre  avec  l'Abbé  ôc  les  habitans  de 
cette  Ville»  Par  ce  Traité  l'Abbé  6c  les  bourgeois  reconnurent  le  Comte  de 
Monfort  pour  leur  Duc  6c  fouverain  Seigneur,  6c  promirent  de  lui  obéir  com- 
me ils  avoient  fait  au  bon  Duc  Jean  III.  mon  en  1 54-1.  Le  Comte  de  fon  côté 
confirma  les  privilèges»  droits  6c  franchifes  de  l'Abbé  6c  des  Bourgeois  ;  leur 
donna  pour  Capitaine  Jean  de  Lymur  Ecuyer,  ôc  fe  chargea  d'acquitter  la  ran- 
çon ,  que  l'Abbé  devoit  à  Hue  de  Caverlé.  Ce  Traité  fut  juré  fur  le  Corps  dè 
Notre-Seigneur,  les  Evangiles  6c  les  Reliques,  en  préfenec  de  Guillaume  de 
Latimer ,  Jean  de  Bourgcher,  Robert  de  NeufvilJe,  Jacques  de  la  Planche  ÔC 
Jean  de  Saint  Gilles  Chevaliers. 

De  Redon  le  Comte  alla  à  Jugon ,  qui  ne  tint  que  trois  jours  en  fa  préfence.  Siège  de  JugoU 
Il  fit  donner  à  cette  Place  deux  rudes  aflauts ,  qui  furent  foutenus  avec  beaucoup  Fw^^w,  u 
de  fermeté  par  les  affiégés.  U  y  eut  un  grand  nombre  de  bleiTés  de  part  ôc  d'au-  et».  %x9. 
tre:  mais  les  habitans,  n'ayant  aucun  fecours  à  attendre,  6c  d'ailleurs  voyant 
que  l'armée  grofliffoit  toujours  par  des  détachemens  de  bas- Bretons  qui  ve-    ' 15  ** 
noient  la  joindre,  prirent  le  parti  de  reconnoître  le  Comte  pour  leur  Souverain 
6c  de  lui  ouvrir  leurs  portes.  Le  Comte  reçût  leur  ferment  de  fidélité ,  6c  leur 
donna  pour  Capitaine  Alain  le  Maître  Chevalier ,  Seigneur  de  Boifvert  ôc  de  la 
Garlaie ,  qui  1  avoit  bien  fervi  à  la  bataille  d' Aurai.  Il  conduifit  enfuite  fon 
armée  vidorieufe  à  Dinan ,  qui  l'arrêta  jufqu'à  la  fin  du  mois  d'Octobre.  Cette 
Place  étoit  abondameqt  pourvue  d'hommes ,  de  vivres  6c  de  munitions  de  guerre. 
Le  Duc  d'Anjou  s'étoit  avancé  fur  les  marches1  de  la  Bretagne  pour  foutenir 
les  relies  du  parti  de  la  Comtefle  de  Penthiévre  fa  belle-mere.  Il  avoit  écrit  aux 
habitans  de  Dinan  pour  les  exhorter  à  tenir  ferme ,  ôc  il  leur  faifoit  efpérer  un 
prompt  fecours.  Animés  par  ces  belles  promeffes  ils  fe  défendirent  long-tems  , 
6c  donnèrent  bien  de  l'exercice  aux  afliégeans  :  mais  enfin  rebutés  des  aflauts 
redoublés  ôc  las  de  voir  qu'on  ne  leur  donnoit  que  des  paroles  ,  ils  fe  détermi- 
nèrent à  recevoir  le  Comte  dans  leur  ville  6c  à  lui  faire  hommage.  Le  Comte  t 
après  avoir  pris  pofTeffion  de  cette  Place  ôc  avoir  pourvu  à  fa  sûreté ,  prit  la  route 
de  Quimper-Corenrin. 

Cependant  il  avoit  envoyé  Jean  de  Saint-Gilles  6c  Robert  Richer  Chevaliers  Imputation  At 
vers  le  Roi  Charles  V.  pour  lui  demander  un  délai  de  l'hommage  qu'il  lui  de-  j^ç. 
Voit  à  raifon  du  Duché  de  Bretagne.  Charles  ,  avant  que  de  répondre  aux  deux 
Chevaliers  ,  aflembla  fon  Confeil  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'il  devoit  pren- 
dre dans  une  conjoncture  fi  délicate.  Il  n'ignoroit  pas  ,  que  le  Comte  de  Mon- 
fort étoit  entièrement  dévoué  au  Roi  d'Angleterre ,  qui  l'avoir  élevé,  entretenu 
6c  protégé  depuis  fon  enfance.  Il  fçavoit  aufli  qu'en  recevant  l'hommage  du 
Comte,  il  recevoit  un  vaffal  fâcheux ,  difficile  à  contenir  dans  de  juftes  bornes  , 
ôc  qui  fous  le  inoindre  prétexte  ne  manqueroit  pas  d'ouvrir  la  porte  aux  An- 
glois  en  France.  Son  intérêt  demandoit  donc  ,  qu'il  continuât  de  protéger  la 
ComtefTe  de  Penthiévre ,  comme  il  en  étoit  fort  follicité  par  le  Duc  d'Anjou. 
Mais  refufer  de  reconnoître  le  Comte  de  Monfort  pour  Duc  de  Bretagne,  c'é* 
toit  l'autorifer  à  porter  fon  hommage  au  Roi  d'Angleterre ,  ôc  s'expoler  à  une 
guerre  certaine ,  parce  qu'Edouard  ne  manqueroit  pas  de  foutenir  fon  vaflal.  On 
n'avoit  point  de  troupes  6c  d'argent  à  fournir  à  la  Comtefle  de  Penthiévre  ,  6c 
on  avoit  encore  la  guerre  à  foutenir  contre  le  Roi  de  Navarre.  Ces  ratfons  ôc 
autres  balancées  dans  le  Confeil  >  firent  prendre  au  Roi  la  réfolutton  de  rece- 
voir l'hommage  du  Comte ,  ôc  il  ne  penfa  plus  qu'à  rendre  par  un  bon  Traité  la 
condition  de  la  Comtefle  6c  de  fes  en  fans  la  plus  avantageule  qu'il  fe  poortoit. 
Pour  y  parvenir  il  donna  commilfion  le  ay.  Octobre  à  Jean  de  Craon  Arche- 
vêque de  Reims  ôc  au  Maréchal  de  Boucicault  pour  aller  vers  le  Comte,  de 
Monfort  6c  pour  traiter  avec  lui.  Huit  jours  après  il  accorda  aux  deux  Cheva* 
liers  le  délai ,  qu'ils  follicitoient ,  à  condition  qu'avant  la  fête  de  S.  Jean-Baprifte 
Je  Comte  viendrait  en  perfonne  rendre  fon  hommage ,  fi  îe  délai  n'étoit  prolon* 
gé  pour  bonnes  ôc  jultes  caufes. 
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,«  ■ —    ■        Les  Députés  du  Roi  fe  rendirent  en  Bretagne ,  où  ils  apprirent  que  le  Comté 

An.  15 64.  faifoit  le  fiege  de  Quimpcr.  Ils  allèrent  le  trouver  fous  les  murs  de  cette  ville, 
p«piit«ion  du  &      déclarèrent  qix\[s  venoient  de  la  part  du  Roi  pour  l'exhorter  à  faire  la  paix 

Roi  vcrslcCom-  „   ,         -        .    ,    ~.      .  ...  .    \  '    t      /">  1         x  i- 

t;.  ôc  a  profiter  delà  victoire  qu  il  venoit  de  remporter.  Le  Comte  leur  répondit , 

Abtit  Brii.u.i.  qu'il  y  étoit  très-porté  ;  mais  qu'il  ne  pouveit  rien  conclure  fans  l'avis  du  Roi 
d  Angleterre.  Il  envoya  auffi-tôt  Guillaume  de  Latimer  vers  ce  Prince  *  fie  en 
Reddition  de  attendant  les  Députés  de  France  fe  retirèrent  à  Rennes.  A  peine  furent-ils  par- 
AJfT^Br'n.  it  1.  "s  »  °.uc  l'Evêque  de  Quimper  affemblales  principaux  Bourgeois  &  habitans  de 
«w.  151,.  '  "  '  cette  ville  pour  délibérer  fur  la  fituation  préfente  des  affaires.  Tous  proteftétent  > 

Su'ils  ne  pouvoient  plus  faire  la  garde  pendant  la  nuit  ,  ni  fouffrir  les  fatigues 
ufiége,  &  qu'il  falloitfe  rendre  au  Vainqueur.  Après  une  déclaration  fi  pré- 
cife  on  demanda  à  capituler.  Le  Comte  pardonna  aux  habitans  d'avoir  quitté  le 
parti  de  fon  père  pour  fuivre  celui  de  Charles  deBlois  ,  6c  leur  accorda  une  am- 
niftie  le  17.  Novembre.  Le  fire  de  Nevet  fie  toute  fa  maifon  ,  Henri  de  Ker- 
cado  fie  Jean  de  Kerengar  furent  compris  dans  le  Traité  d'abolition  ,  foit  qu'ils 
euffent  eu  part  aux  démarches ,  que  les  habitans  avoient  faites  pour  Charles  de 
Blois ,  ou  qu'ils  fe  trouvaffent  dans  la  ville. 
ftopoGtion»       Guillaume  de  Latimer  étant  revenu  d'Angleterre  ,  le  Comte  en  donna  avis 
pit'îes'Dcpméï  aux  ^eux  Députés  du  Roi  de  France ,  qui  vinrent  le  trouver  à  Redon,  fit  le  fui- 
dé  France,       virent  jufqu'a  Blein.  Le  Maréchal  de  Boucicault  lui  propofa  l'exécution  du 
tbf'^V     U  traité  d'Evran  ,  qui  confiftoit  à  partager  le  Duché  de  Bretagne  entre  les  Mai- 
AaàdtBnt.M,  i.  fons  de  Monfort  6c  de  Penthiévre.  Il  rejetta  hautement  cette  propofition;  mais 
«/.  ifir.         il  ajouta,  que  fi  le  Roi  vouloit  le  reconnoître  pour  Duc  de  Bretagne  6t  rece- 
voir fon  hommage ,  il  feroit  à  la  Comtcffe  de  renthiévre  fa  coufine  les  condi- 
tions les  plus  avanrageufes ,  que  fes  intérêts  pourroient  les  lui  permettre.  L'of- 
fre de  l'hommage  plut  beaucoup  aux  Députes  ,  parce  que  c'étoit  le  point  capi- 
tal qu'ils  avoient  ordre  de  demander.  Ils  firent  fçavoir  au  Roi ,  au  Duc  d'Anjou 
6c  à  la  Comteffe  de  Penthiévre  >  qui  s'étoit  retirée  à  Angers  ,  les  bonnes  difpo- 
fitions  du  Comte  de  Monfort.  Le  Roi  les  exhorta  à  continuer  leurs  négocia- 
tions jufqu'à  ce  que  toutes  les  Parties  fuffent  d'accord  entr'elles.  Ils  étoient  mu- 
nis de  fa  Procuration  ;  mais  ils  n'avoient  point  celle  de  la  Comteffe  de  Penthié- 
vre ,  ôc  cette  Princeffe  eut  bien  de  la  peine  à  embraffer  la  voie  de  l'acommo- 
dement.  Enfin  elle  s'y  détermina  le  1 1.  Mars  ijtff.  6c  nomma  pour  fes  Procu^ 
reurs  Généraux  ôc  Spéciaux  dans  cette  partie  Hugues  de  Montrelais  Evêque  de 
-  *•       ■  ■  Saint-Brieu ,  Jean  fire  de  Beaumanoir,  Gui  de  Rochefort  fire  d'Acerac  6c  Maître 
iAw.  ijcv         Qcder  Dcûeur  èsLoix.  Tous  les  Députés  s'affemblérent  à  Guerrande, 
Tuitc  de  Guer-  qu'ils  avoient  choili  exprès  pour  avoir  le  poiffon  plus  abondamment  pendant  le 
S'idî*  »         Carême.  Les  Bretons ,  las  de  la  guerre ,  firent  des  prières  publiques  dans  toutes 
tM.  1 5 f 8.         leurs  r-gliles  pour  obtenir  de  Dieu  la  paix  qui  leur  étoit  u  necciiaire.  Les  con- 
férences fe  tinrent  avec  beaucoup  d'ordre  ôc  dans  un  cfprit  de  modération  :  mais 
elles  furent  fur  le  point  d  être  rompues  le  Vendredi-Saint ,  foit  que  le  Comte  ne 
voulût  rien*  relâcher  de  fes  droits ,  ou  que  les  Procureurs  de  la  Comteffe  de  Pen- 
thiévre fiffent  des  demandes  trop  hautes  pour  des  vaincus.  Le  Peuple  ,  fe  voyant 
fur  le  point  de  retomber  dans  les  horreurs  de  la  guerre  ,  jetta  des  cris  fi  lamen- 
tables ,  que  le  Comte  en  fut  attendri.  Touché  des  malheurs  dont  la  Province 
étoit  affligée  depuis  près  de  vingt-quatre  ans  ,  il  préféra  le  repos  public  à  la  fa- 
tisfatlion  de  jouir  de  tous  fes  droits,  ôc  figna  le  même  jour  le  Traité. 
Les  articles  de  ce  Traité  portent  en  fubftance; 

I.  Que  Jean  de  Bretagne  Comte  de  Monfort  fera  reconnu  pour  légitime  ôc  uni- 
oue  Duc  de  Bretagne ,  6c  pour  héritier  de  toutes  les  terres ,  dont  le  Duc  Jean  UL 
étoit  paifible  poffeffeur ,  lorfqu'il  décéda ,  excepté  celles  qui  feront  cédées  par 
leprefent  Traité  à  la  Comteffe  de  Pentliiévre. 

II.  Que  Jeanne  de  Bretagne  Comteffe  de  Penthiévre  fera  délivrer  inceffamment 
au  Comte  de  Monfort  toutes  les  villes  ôc  les  Châteaux  qu'elle  tient  en  Breta- 
gne ,  ôc  confentira  qu'il  en  faffe  foi  ôc  hommage  au  Roi  de  France  : 

III.  Que  le  Comté  de  Penthiévre  ôc  toutes  les  autres  terres  ,  dont  la  Com- 
te (Te  a  hérité  de  fon  pere  ôc  de  fa  mere ,  lui  demeureront  ,  excepté  ce  qui  a 
été  donné  au  Seigneur  de  Beaumanoir  : 

IV.  Qu  elle  aura  de  plus  la  V icomté  de  Limoges ,  telle  que  l'avoit  le  feu  Duc  , 
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6c  que  le  Comte  de  Monfort  etnployera  Ton  crédit ,  les  prières  8c  toutes  les   - 

voies  amiables  pour  la  faire  jouir  de  cette  terre,  en  cas  que  le  Prince  de  Galles  1  îM* 

veuille  y  mettre  quelque  oppofition  : 

,  V.  Que  le  Comte  donnera  en  outre  à  la  Comtefle  dé  Penthiévre  dix  mille  li- 
vres de  rente  ,  qui  feront  aflifes  fur  toutes  les  terres ,  qui  lui  appartiennent  en 
France;  Ôc  en  attendant  qu'il  en  foit  paifible  poficfleur,  cette  afficte  fera  faite 
fur  une  ou  plufieurs  terres  de  Bretagne,  que  le  Comte  pourra  retirer  en  donnant 
d'autres  terres  de  même  valeur  en  France: 

VI.  Que  le  Comte  cédera  à  Madame  de  Penthiévre  tous  les  droits  qu'il  peut 
avoir  fur  les  Chatellenies  de  Chailli  6c  de  Lonjumeau ,  ôc  qu'il  lui  donnera  en 
outre  trois  mille  livres  de  rente  viagère  : 

VII.  Qu'elle  ne  fera  point  obligée  de  lui  faire  hommage  du  Comté  de  Pen- 
thiévre ni  des  autres  terres  qu'elle  tiendra  en  Bretagne  ;  mais  que  fes  héritiers 
en  feront  tel  hommage  qu'il  appartient ,  fans  que  pour  cela  les  vaflaux  de  fes 
terres  foient  exempts  du  reflbrt  &  de  la  Souveraineté  ,  qui  appartiennent  aux 
Ducs  de  Bretagne  : 

VIII.  Que  pour  entretenir  la  paix  dans  les  deux  Maifons  ôc  en  ôter  tous  fujets 
de  divifion,  Jean  de  Bretagne  ,  fils  aîné  de  Madame  de  Penthiévre  ,  époufera 
Jeanne  de  Bretagne  ,  fœur  du  Comte  de  Monfort ,  après  que  l'on  aura  obtenu 
du  Saint  Siège  les  difpenfes  néceflaires  pour  ce  mariage  : 

IX.  Que  Madame  dé  Penthiévre ,  en  confidérarion  de  cette  alliance ,  donnera 
à  fon  fils  la  Vicomté  de  Limoges  ôc  toutes  fes  dépendances  en  avancement  d'hoi- 
rie i  que  le  Comte  afïignera  à  fa  fœur  quatre  mille  livres  de  rente  en  terre  pouf 
tout  le  droit  qu'elle  peut  prétendre  dans  la  fucceffion  de  fon  pere  6c  de  fa  merc ; 
qu'il  lui  donnera  en  outre  la  fomme  de  cent  mille  livres  fur  les  Aydcs  de  Breta- 
gne pour  contribuera  la  délivrance  de  fon  mari  ;  6t  qu'il  émployeratous  fes  bons 
offices  auprès  du  Roi  d'Angleterre  pour  procurer  cette  délivrance  &  celle  de  Gui 
de  Bretagne  : 

X.  Que  fi  le  Comté  de  Monfort  meurt  fans  enfans  mâles  ou  proches  parens 
mâles  nés  en  légitime  mariage ,  le  Duché  reviendra  à  Jean  de  Bretagne  fils  aîné" 
de  Madame  de  Penthiévre ,  6c  après  lui ,  à  fes  enfans  mâles  ou  proches  parens 
mâles  6c  légitimes  ,  pourvu  qu'ils  foient  du  fang  de  Bretagne. 

XI.  Que  les  filles  lèront  inhabiles  à  fuccéderau  Duché  ,  tandis  qu'il  y  aura 
des  mâles  de  la  ligne  de  Bretagne  ;  que  fi  le  Comte  ne  laifle  à  là  mort  que  des 
filles,  elles  auront  pour  tout  partage  cinq  mille  livres  de  rente  en  terres  hors 
du  Duché  ,  ou  en  deniers  fur  les  coffres  du  Duc  ;  que  cependant ,  S'il  Veut  avan- 
tager quelqu'une  de  fes  filles ,  il  pourra  lui  donner  de  plus  trois  mille  livres  de 
rente  en  terres  ,  pourvu  que  ce  foit  hors  du  Duché  ou  fur  les  coffres  du  Duc  i 
mais  non  fur  le  Domaine  : 

XII.  Que  fi  le  Duché  revient  aù  fils  aîné  de  Madahie  de  Penthiévre ,  les  dix 
mille  livres  de  rente ,  qui  auront  été  afiignées  à  Madame  de  Penthiévre,  retour- 
neront alors  aux  filles  du  Comte  ,  ou  s'il  n'en  a  point ,  aux  enfans  de  fa  fœur, 
fuppofé  qu'elle  fe  marie  à  uri  autre  qu'à  Jean  de  Bretagne  ;  mais  fi  le  Comte  6c 
fa  lceur  meurent  fans  poftérité  ,  les  dix  mille  livres  retourneront  aux  plus  pro- 
ches héritiers  des  térres  fur  lefquclles  l'alfife  aura  été  faite  j 

XIII.  Que  fi  Jean  de  Bretagne  meurt  avant  la  fœur  du  Comté  de  Monfort, 
elle  aura  pour  fon  douaire  la  Vicomté  de  Limoges  6c  fes  dépendances  : 

XIV.  Qu'en  vertu  de  ce  Traité  ,  les  deux  Parties  demeureront  quittes  l'une 
envers  l'autre  de  toutes  demandes  6c  actions  refpeâives  ;  qu'ils  oublieront  cn^ 
tiérement  le  paffé  ;  6c  vivront  dorefnavant  en  bonne  paix  6c  amitié  : 

XV.  Qu'ils  fe  donneront  réciproquement  de  bonne  foi  6c  fans  fraude  >  tous  les 
papiers  &  les  titres  des  terres  qu'ils  fe  tranfportent  : 

XVI.  Que  toutes  les  terres  confifquées  ôc  données  pendant  lés  troubles  feront 
fendues  à  ceux  à  qui  elles  appartenoient  avant  la  guerre ,  excepté  celles  de  Der- 
val ,  de  Rougé ,  de  Plumoifon ,  de  Saint-Pol ,  de  la  Roche-Moilan  ,  de  la  Roche- 
Periou ,  de  Guemenéguegant  6c  de  Châteaublanc  ,  dont  les  Détenteurs  jouiront 
.en  acquittant  les  charges  ordinaires  : 

.  XVII.  Que  lorfque  l'on  accordera  des  Ay  des  au  Comte  de  Monfort  j  Madame 
de  Pentbiéyrc  aura  la  .moitié  de  celles ,  qui  feront  levées  fur  fes  terres  : 
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 .   XVIIl.  Que  routes  les  rançons  cefleront  dès  le  jour  de  ce  Traité  ,  excepté 

As.  i  }<S5-    celles  qui  doivent  durer  jufqu'à  la  faint  Michel  prochaine  ;  que  l'Ifle  de  Baz 

ftayeraau  fire  de  Rochefort  fa  rançon  jufqu'à  la  même  fête  ;  que  l'on  ne  lèvera  fur 
es  ParouTesque  ce  qui  eft  porté  dans  les  Traités  particuliers  ;  6c  que  s'il  furvient 
quelque  difficulté  fur  l'exécution  de  cet  article  ,  on  s'en  rapportera  au  Jugement 
des  Seigneurs  de  Latimer  6c  de  Beaumanoir. 
XIX.  Enfin  ,  que  le  préfent  Traité  fera  juré  ,  non  feulement  par  les  Parties 
contrariantes  ,  mais  encore  par  tous  les  Prélats ,  Barons ,  Capitauies  6c  Alliés  , 
qui  en  feront  requis  i  que  le  Comte  de  Monfort  en  particulier  fera  fon  poffiblc 
pour  faire  ratifier  cet  accord  par  le  Roi  d'Angleterre  6c  par  le  Prince  de  Galles  ; 
ôc  que  Madame  de  Pentlùévre  fera  la  même  démarche  à  l'égard  du  Roi  de  France 
6c  au  Duc  d'Anjou. 

Telles  furent  les  conditions  de  ce  fameux  Traité ,  qui  donna  pendant  quelque 
teins  la  paix  à  la  Bretagne.  La  lecture  en  fut  faite  le  ta.  Avril,  8c  les  Parties  le 
jurèrent  folemncllement  dans  l'Eglife  de  faint  Aubin  de  Guerrande  entre  les 
mains  de  l'Archevêque  de  Reims  fur  les  Evangiles  ôc  en  préfence  du  Saint  Sa* 
crement.  Le  Comte  jura  fur  fon  ame  ,  6c  les  Députés  de  la  Comtcfle  de  Pen* 
thiévre  jurèrent  fur  l'ame  de  leur  Dame.  Les  Abbés  de  Redon  Ôt  de  Prières ,  le 
Vicomte  de  Rohan ,  les  fires  de  Clifion  >  de  Rieux,  de  Maleftroit ,  de  Bloffac  , 
de  Saint-Gilles  ,  de  Callac,  deBavalen  6c  de  la  Salle,  firent  le  même  ferment  à 
genoux  6c  les  mains  levées  devant  le  S.  Sacrement ,  que  l'Archevêque  avoit  fait 
expofer  fur  l'Autel.  Guillaume  de  Latimer  ,  Robert  de  Neufvillc  ,  Thomas 
Prieur ,  Simon  de  Burelai ,  Jean  d'Evreux  ôc  Jean  Baflet  Chevaliers  Anglois 
ajoutèrent  à  leur  ferment ,  qu'ils  ne  feraient  plus  la  guerre  en  Bretagne  qu'au 
nom  du  Roi  d'Angleterre  ou  du  Prince  de  Galles.  L  Archevêque ,  à  la  prière 
du  Comte  6c  des  Députés  de  la  Comteffe,  confirma  le  Traité  au  nom  du  Roi 
de  France  en  préfence  de  Jean  de  Beaucé ,  d'Etienne  de  Ligneu ,  de  Beatrix  de 
ÇraonDame  dcLoheac ,  de  Guillaume  de  la  Lande,  de  Guillaume  Eder,  de 
plufieurs  autres  Chevaliers  ôc  Ecuyers  6c  de  tous  les  habitans  du  lieu  ,  qui  s'é- 
toient  affemblés  tant  pour  affifter  au  fervice  divin ,  que  poux  être  témoins  d'un 
accommodement  fi  defiré. 
Ambaflide  du     H  ne  manquoit  plus  au  nouveau  Duc ,  pour  jouir  paifiblement  des  fruits  de  fa 
Duc  vers  le  Roi.  conquête ,  que  de  voir  le  Traité  de  Guerrande  ratifié  par  le  Roi ,  6c  d'être  reçu 
«? "itfT"  "l  ^  'U1  renc*re  hommage  du  Duché  de  Bretagne.  Il  députa  le  22.  Mai  Olivier  de 
Cliffon  ôc  Guillaume  de  Latimer  vers  le  Roi  pour  le  fupplier  de  confirmer  le 
Traité,  Ôc  de  lui  accorder  un  délai  de  quelque  tems  pour  rendre  fon  hommage* 
Ses  Ambaffadeurs  furent  reçus  avec  beaucoup  d'honneurs  ;  ôc  obtinrent  le  délai 

Îu'ils  demandoient.  Ils  racontèrent  au  Roi  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Guerrande» 
je  Roi  parut  fort  fatisfait  d'une  paix  ,  dont  il  étoit  l'auteur ,  qui  diminuoit  pour 
un  tems  le  nombre  de  fes  ennemis  ,  6c  qui  lui  donnoit  la  liberté  de  penfer  à 
d'autres  affaires.  Cependant ,  comme  le  Duc  avoit  été  élevé  à  la  Cour  d'Angle- 
terre ,  ôc  avoit  toujours  à  fa  fuite  un  grand  nombre  d' Anglois ,  il  n'ofoit  compter 
pour  long-tems  fur  lui.  C'eft  peut-être  ce  qui  le  détermina  à  remettre  à  un  autre 
tems  la  ratification  du  Traité, 
impôt»  énblis     Quoiqu'il  en  foit ,  le  Duc  profita  du  délai ,  que  le  Roi  lui  avoit  accordé  pour 
par  le  Duc  Jean  mettre  quelque  ordre  dans  fes  finances  ôc  pour  fe  faire  rendre  hommage  par  les  Sei«* 
it'nfrttMi.'itfo».  g0.6018  Bretons.  Les  revenus  ordinaires  du  Domaine  étant  confidérablement  di- 
y  fmivMt'i.     '  minués  à  caufe  des  guerres  ,  il  ne  put  s'empêcher  de  mettre  quelques  impôts 
fur  les  marchandises.  Il  commença  par  la  ville  de  Saint-Malo  ,  qui  étoit  la  plus 
commerçante  de  Bretagne.  L'Evêque  ôc  le  Chapitre,  qui  étoient  Seigneurs  fpi- 
rituels  ôc  temporels  de  cette  ville ,  eurent  de  la  peine  à  fe  foumettre  au  nouvel 
impôt  ;  mais  le  Duc  les  traita  avec  tant  de  ménagement ,  qu'ils  ne  purent  s'op- 
pofer  à  fes  volontés.  Pour  les  interreffer  dans  cette  affaire  ,  on  leur  céda  le  tiers 
de  tout  ce  qui  feroit  levé  dans  leur  port ,  ôc  on  exempta  du  nouvel  impôt  tou-> 
tes  les  provifions  néceffaires*à  l'Evêque ,  au  Chapitre  ôc  au  habitans.  Du  refte', 
l'impofition  étoit  modique  ôc  ne  devoit  durer  que  trois  ans.  A  ces  conditions 
l'Evêque  6c  le  Chapitre  confentirent  à  tout  par  un  Traité  paffé  à  Dinan  le  ving- 
tième jour  de  Juin  en  préfence  des  Evêques  de  Dol  Ôc  de  Saint-Brieu,  ôc  de  Ro- 
bert de  Neufvillc  Mwécbal  de  Bretagne.  Le  Duc  fit  une  impofition  à  peu  près 
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fembiable  dans  le  Diocèfc  de  Comouaillc.  Elle  fut  agréée  le  2.  Août  par  Geof-    '  •  »>"  "  1  * 
froi  Evêque  de  Quimper ,  Hervé  lire  du  Pont-Labbé;  Jean  du  Juch  ,  Rioude  Am-  '  i6i' 
Rofmadec,  Gui  Vicomte  du  Fou  &  Pierre  Foucault ,  Chevaliers» 

On  ne  fçait  fi  le  Duc  exigea  de  pareils  fubfides  des  autres  villes  de  Bretagne.  ErattdeVanncu 
Ce  qu'il  y  a  de  certain ,  c'elt  qu'il  afiembia  fon  Parlement  à  Vannes  le  vingtième  j%"**n,'u' 
jour  d'Octobre  ,  foit  pour  rendre  le  fubfide  général ,  foit  pour  avoir  un  plus  puif-  T,'m\  VchUtsM 
faut  fecours ,  qui  le  mît  en  état  de  payer  fes  dettes.  Les  Prélats  &  les  Barons  lui 
accordèrent  an  écu  d'or  par  chaque  feu  ,  le  riche  aidant  au  pauvre  >  mais  fans  c*™"'  armlf*» 
tirer  à  conféquence  pour  l'avenir.  Le  Duc  le  leur  promit  par  des  lettres  parti- 
culières ,  dans  lefquelles  il  reconnoît  que  ce  don  eft  uneatace  fie  un  effet  de  leur 
libéralité.  Ce  fut  vraifemblablement  dans  la  même  aflemblée  ,  qu'il  donna  à 
Robert  Cnolle  les  terres  de  Derval  &  de  Rougé ,  qui  av  oient  été  exceptéespar 
le,  Traité  de  paix  ,  fie  qu'il  reçut  les  hommages  de  fes  principaux  Sujets.  La  For- 
mule, dont  il  fe  fervit  pour  cette  cérémonie  ,  eft  conçue  en  ces  termes  :  Vous 
vous  ovoun,  homme  lige  de  Monfeigneur  te  Duc  de  Bretagne  cipréfint ,  &  promette* 
lui  garder  foi  &  fidélité,  &  le  fervir  envers  &  contre  tous  ceux  qui  peuvent  vivre 
&  mourir  >  plus  proche  à  lui  qu'à  nul  autre ,  tf  ainfi  le  gardem  par  votre  ferment 
bien  &  fidèlement.  Celui  qui  rendoit  hommage ,  répondoit  :  ainfi  le  jure.  Nous 
verrons  dans  la  fuite  ,  que  les  Rois  de  France  blâmèrent  cette  Formule  ;  mais 
elle  étpit  fi  ancienne  >  que  les  Ducs  n'ont  jamais  voulu  s'en  départir  ,  quelque 
remontrance  qu'on  leur  ait  faite  fur  ce  fujet.  _ 

De  tels  arrangemens  ne  furent  pas  inconnus  au  Roi;  il  dut  encore  fcavoir,que   a»  n«l 
le  Duc  avoit  fait  le  8.  Septembre  un  Traité  d'alliance  avec  Edouard  Prince  de  R       .  * 
Galles ,  fie  qu'ils  s'étoient  promis  un  fecours  mutuel.  Craignant  d'irrirer  ces  deux  Tnîtî  de  Guc  * 
Princes  fie  de  s'attirer  une  nouvelle  guerre  ,  il  prit  enfin  le  parti  de  ratifier  le  «nde. 
Traité  de  Guerrande  fie  de  lui  donner  toute  la  force  d'un  Arrêt  de  la  Cour  des 
Pairs,  comme  le  Duc  le  fouhaitoit.  Mais  ce  n'étoit  pas  la  feule  demande,  que  ÂBtfJtBm.t*>  r} 
le  Duc  lui  eût  faite  par  la  bouche  de  Latimer  fie  de  Cliffon.  Il  avoit  encore  de-  ***• 
mandé  la  reftitution  des  terres  >  qui  lui  appartenoient  en  France ,  fie  qui  dévoient 
être  rendues  fuivant  le  Traité  de  Bretigni.  Le  Roi  répondit  à  cet  article ,  qu'il 
rendroit  ces  terres ,  lorfque  le  Duc  auroit  fait  fon  hommage.  La  réponde  écok 
julle  fit  le  Duc  n'avoit  rien  à  y  répliquer. 

Aufli-tôt  que  la  levée  du  Fouage,  qui  lui  avoit  été  accordé,  fut  terminée,  il    ttomnuge  <ft 
fe  mit  en  route  fie  arriva  heureufement  à  Paris  malgré  les  rigueurs  de  la  faifom  charlwv  ' 
Il  fe  préfenta  le  13»  Décembre  devant  le  Roi ,  qu'a  trouva  a  (lis  dans  fon  grand  m*! A  »m.w,t. 
Confèil  fie  environné  d'un  grand  nombre  de  Prélats ,  de  Barons  fie  autres  Sei-  l6°^ 
gneurs.  Hugues  de  Montrelais  Evêque  de  S.  Brieu ,  Chancelier  de  Bretagne  t 
porta  la  parole  pour  le  Duc ,  fie  dit  au  Roi  :  Tris- excellent ,  tris-noble  &  très- 
puiffant  Prince  ,  voici  le  Duc  de  Bretagne  ,  qui  eji  venu  vers  vous ,  comme  fon  fauve- 
rain  Seigneur  ,  &  m'a  ordonné  de  vous  dire  rondement  &  fans  cérémonie  ce  que  jè 
dirai  dans  la  fuite.  A  ces  mots  le  Duc  plia  le  genou  fie  ajouta,  que  l'Evêque 
difoit  la  vérité.  L'Evêque  pourfuivit  fie  dit  d'abord ,  que  le  Duc  fon  maître  étoit 
venu  en  perfonne  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  avoit  différé  fi  longtems  de  lui  ren- 
dre fes  devoirs  fie  de  le  reconnoître,  par  un  hommage  folemnel ,  pour  fon  fou- 
verain  Seigneur  ;  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  par  fes  Députés ,  aufli-tôt  qu'il  s'étoit 
vû.  maître  du  Duché  de  Bretagne  par  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  ;  qu'il  re» 
mercioit  le  Roi  du  bon  accueil  qu'il  avoit  fait  à  les  Envoyés ,  fié  des  délais  qu'il 
avoit  eu  la  bonté  de  lui  accorder.  Il  termina  fon  difeours  en  difant,  que  le  Duc 
n'offroit  autre  hommage  au  Roi  pour  le  Duché  fie  pour  la  Pairie ,  que  tel  que 
fes  prédécefleurs  Comtes  fie  Ducs  de  Bretagne  l'avoient  fait  aux  prédécefleurs 
du  Roi ,  fie  cela  à  caufe  que  l'on  difoit  dans  les  baffes  marches ,  que  le  Duc 
étoit  tenu  de  faire  hommage  de  fidélité ,  dont  il  ne  convenoit  pas. 

Le  Roi,  après  avoir  pris  confeil,  répondit  par  la  bouche  de  Jean  Evêque  de 
Beauvais  ,  Chancelier  de  France ,  qu'il  avoit  toujours  agréé  fie  agréoit  encore 
les  exeufes  du  Duc  de  Bretagne  ;  qu'il  eut  fouhaité  néanmoins  qu'il  fut  venu  •• 

Î>lutôt  ;  fie  qu'il  étoit  difpofé  a  recevoir  fon  hommage  en  la  forme  qu'on  le  vou- 
oit  rendre.  Alors  le  Duc  mit  bas  fon  chaperon  fie  fon  manteau ,  s'appfocha  du 
Roi,  fe  mit  à  genoux ,  fie  joignit  les  mains.  L'Evêque  de  S.  Brieu  reprit  la  pa- 
role ,  fie  dit  en  s'addreflànt  au  Roi  :  Très-excellent,  tris-noble  ,  &  tris-puipnt 
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■  ■  ..  ■  Prince  ,  voici  le  Duc  de  Bretagne  ,  qui  de  la  Duché  de  Eretagne  &  de  la  Pairie  de 
A- au  i  $66.  prance  vous  Ji,it  hommage  ,  comme  à  fon  fouverain  Seigneur  ,  &  tel  que  fes  prédé- 
ceffeurs  l'ont  fait  aux  Rois  qui  ont  été  avant  vous ,  en  vous  offrant  la  bouche  &  les 
mains.  Le  Roi  prie  les  mains  du  Duc  entre  les  Tiennes,  le  rit  lever  fie  dit  :  Nous 
recevons  cet  hommage  ,Jouf  notre  droit  &  l' autrui.  En  même  tems  il  le  reçût  au 
baifer.  Le  Duc  fit  enluite  hommage  pour  le  Comté  de  Monfort-l'Arhauri ,  ôc 
les  autres  terres  qui  lui  appartenoient  en  France. 

Après  cette  cérémonie  le  Roi  pafla  dans  une  autre  chambre  ,  fuivi  de  fon 
Chancelier  ôc  du  Duc  de  Bretagne.  Le  Chancelier  dit  alors  au  Duc,  que  la 
penfée  du  Roi ,  en  recevant  fon  hommage  tel  que  fes  prédécefleurs  l'avoient 
rendu  aux  Rois  de  France,  étoit  que  cet  hommage  étoit lige.  Pour  le  lui  prou- 
ver il  produifit  les  aâes  d'hommage  rendu  par  les  Ducs  Arturl.  Ôc  Jean  I.  dont 
il  fit  la  lecture ,  ôc  qu'il  donna  enfuite  à  examiner  au  Chancelier  de  Bretagne. 
Mais  ce  Miniftre ,  fans  entrer  dans  aucune  difcuflîon  fur  cette  matière ,  répon- 
dit :  Qui  ejl-ce  qui  met  empêchement  en  ceci  ?  vous  avez  ce  que  vous  cherchez.  Comme 
s'il  eut  dit,  vous  avez  des  exemples,  puifque  vous  en  cherchez  :  mais  ces  exem- 
ples ne  tirent  point  à  conféquence.  Le  Chancelier  de  France  répliqua ,  que  ce 
qu'il  en  avoit  fait,  ctoit  pour  mettre  la  confeience  du  Duc  en  repos  ,  Ôc  pour 
lui  faire  connoître  quelle  étoit  la  nature  de  fon  hommage.  Le  Duc  ajouta ,  que 
fi  Artur  I.  avoit  fait  hommage  lige  au  Roi  Philippe  Augufte ,  il  confentoit  de  le 


pas  hors  ce  propos 

quer  ici ,  que  les  Chanceliers  de  France  ont  toujours  prétendu,  que  l'hommage 
des  Ducs  de  Bretagne  étoit  lige  :  mais  tous  les  Ducs,  qui  ont  iuccedé  à  Jean 
IV.  n'en  ont  jamais  voulu  convenir ,  ôc  les  Rois  de  France  fe  font  contentés  de 
i  .  recevoir  leur  hommage  fous  cette  formule,  Tel  qu'il  a  été  rendu  par  mes  prédé- 

•  ceffeurs ,  fans  décider  s'il  étoit  lige ,  ou  s'il  ne  l'étoit  pas. 
Cl*,  ét  N*«m»    Le  Duc ,  après  avoir  fatisfait  a  ce  qu'il  devoit  au  Roi ,  le  pria  de  vouloir  bien 
'jrm.i.<*f.B.fm.  fe  fouvenir  de  la  parole  qu'il  avoit  donnée  à  Latîmer  ôc  à  Cliflbn ,  de  lui  rendre 
j\«f.yi.dr*Ï.E-  les  terres  qu'il  avoit  en  France,  lorfqu'il  en  auroit  fait  hommage.  Le  Roi  ne 
ma  d.  nn.  %.      put  alors  lui  rendre  que  les  terres  de  l'Aigle  ôede  Bourgogne ,  parce  que  les  au- . 
ut'vt?*"'"'1'  tres  ^to^ent  occupées  par  des  perfonnes ,  dont  il  ne  pouvoit  les  retirer  avant  un 
an  :  mais  il  lui  promit  la  fomme  de  fix  mille  francs  d'or  pour  les  fruits  de  cette 
année.  Le  Duc  le  pria  de  faire  payer  cette  fomme  à  la  Comtefle  dcPcnthiévre, 
en  déduction  de  celle  qu'il  lui  avoit  promife  par  le  Traité  de  Gucrrande.  Le 
Roi  s'en  chargea ,  ôc  dès-lors  cefla  de  donner  le  titre  de  Ducheflie  de  Bretagne 
à  la  Comtefle  de  Pcnthicvre.  Enfin  le  Roi ,  voulant  fatisfaire  le  Duc  en  tout  , 


An.  1367.  re\roqua  le  j.  Janvier  i^6j.  la  commiflîon  qu'il  avoit  décernée  à  Bonabes  de 
Roueé  pour  appeller  au  Parlement  de  Paris  le  fire  de  Laval  ôc  Robert  Cnolle  ; 
appel  contraire  aux  droits  ôc  aux  libertés  de  la  Bretagne.  Il  écrivit  aufli  le  4.  Fé- 
vrier au  Duc  d'Anjou  pour  le  prier  de  rendre  àu  Duc  de  Bretagne  la  Chatelle- 
nic  de  Châteauceaux  ,  lui  offrant  en  la  place  celle  de  Loudun  en  Poitou.  Les 
chofes  ainfi  réglées  ,  le  Duc  prit  congé  du  Roi ,  ôc  s'en  retourna  très-fatisfaic 
Publication  de  dans  fes  Etats.  Un  de  fes  premiers  foins  fut  de  faire  publier  dans  toutes  les  Vil- 

1  ne "* '* C"  BreU*  ^es»  iu  u  avolt  cn^n  'a  P3"  avec  tout  ^e  monc^e>  &  9"  d  défendoit  abfolumenc 
C!»w".  A>  s.  A»<hi.  les  actes  d'hoftilités ,  fous  quelques  prétextes  que  ce  fut.  Il  fit  battre  une  nou- 
velle monnoie  à  fes  armes  ôc  à  fon  nom,  ôcaflcmbla  les  Etats,  afin  de  rétablir 
le  bon  ordre  ôc  la  tranquillité  par  tout. 
Rivage*  des     La  France  jouiflbit  des  mêmes  avantages  depuis  la  fin  de  l'an  1        Elle  en 
SrjBdes  Compa-  £tQjt  retievabJe  à  la  fagefle  Ôc  à  la  valeur  de  Bertrand  du  Guefclin ,  qui  avoir 
xî«cM'''>,f'>.  feu  la  délivrer  d'un  grand  nombre  d'avanturiers,  qui  la  ravageoient  depuis  plu- 
«'  m  i  '  >•      fleurs  années.  La  plupart  de  ces  avanturiers  étoient  Anglois  ou  fujets  de  la Cou- 
^fyt^rTw/l'i'l  tonne  d'Angleterre,  que  la  paix  avoit  laiflez  fans  occupation,  ôcqui,  fous  le 
1. 150.  nom  de  grandes  Compagnies ,  commettoient  des  hofHlités  comme  dans  une  guerre 

ouverte.  Le  Roi  Charles  V.  ôc  plufieurs  grands  du  Royaume  s'en  plaignirent 
au  Roi  d'Angleterre  ôc  le  prièrent  d'y  mettre  ordre.  Edouard  écrivit  aux  Chefs 
des  Compagnies  ôc  leur  ordonna  de  fortir  des  terres  de  France  ;  mais  fes  ordres 
furent  méprifés  :  on  lui  répondit  fièrement  qu'on  ne  tenoit  rien  de  lui ,  ôc  qu'on 

n'abandonneroit 
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n'abandohrierbit  pas  les  conquêtes  qu'on  avoit  faites.  Piqué  de  ce  mépris  il  fe 
difpofa  à  pafler  la  mer  pour  punir  les  rebeiles  &  pour  faire  exécuter  fes  ordres.  A  n.  i  jtf/. 
Charles  V.  craignant  qu'il  ne  changeât  de  dclTcin ,  quand  il  feroit  en  France  ôc 
qu'il  ne  fe  mît  a  la  tête  des  avanturiers  pour  conquérir  le  Royaume ,  le  pria  de 
jie  pafler  pas  la  mer. Edouard,  choque  de  cette  marque  de  défiance,  jura  qu'il  né 
feroit  aucun  mouvement  >  quand  même  les  Compagnies  feroîcnt  la  conquête  de 
toute  la  France.  Le  Pape  Urbain  V.  de  fon  coté  lança  les  foudres  dé  l'Eglifie 
fur  ces  brigans  ;  mais  fans  aucun  fuccès.  On  leur  nropofa  d'aller  fervir  le  Roi  de 
•Hongrie  contre  les  Turcs  :  ce  parti  eut  été  allez  de  leur  goût,  fi  quelques  Capi- 
taines ne  les  en  euflent  détournes  en  leur  difant,  qu'il  y  avoit  dans  ce  Royaume 
des  paiïages  dangereux ,  où  on  cherclioit  peut-être  à  les  faire  périr. 

.  La  gloire  de  délivrer  le  Royaume  de  cette  celle  étoit  réfervée  à  Bertrand  du  ■  *  *  W- 
GuefcRn.  Il  avoit  été  fait  prifonnier  par  Jean  Chandos  à  la  bataille  d'Aural,  & 
conduit  à  Niort  en  Poitou.  Sa  défaite  ,  bien  loin  dé  diminuer  fon  mérite,  lui  D-ArgnunL.j. 
avoit  acquis  une  nouvelle  gloire.  Le  Roi  qui  le  regardoit  comme  un  de  fes  meil-  J" 
leurs  Capitaines  &  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  demanda  qu'il  fut  mis  à  rançon. 
Chandos  letaxa  à  cent  mille  francs.  C'étoit  beaucoup  pour  un  Chevalier  Breton, 
qui  n'avoit  point  d'argent  comptant,  ôc  qui  n'ai  cit  jamais  fçû  ce  que  c'étoit  que 
d'en  amafler.  Le  Roi  paya  quarante  mille  francs  à  valoir  lur  la  taxe,  6c  le  lire 
de  Laval  répondit  du  refle  au  Général  Chandos.  Bertrand  du  Guefclin  ,  qui  ne 
cédoit  à  perfonne  en  générofité ,  promit  au  Roi  de  lui  rendre  fes  quarante  mille 
francs  fous  un  certain  tems  ou  de  lui  engager  le  Comté  de  Longueville  jufqu'à 
ce  qu'il  l'eut  rembourfé.  Il  donna  trois  cautions  au  fire  de  Laval ,  qui  turent 
les  Seigneurs  de  Matignon  ,  de  Montboucher  &  de  SaintPere.  Délivré  de  la 
captivité  il  ne  penfa  plus  qu'à  marquer  au  Roi  fa  vive  reconneiflance  par  quel- 
que fervice  important.  Il  feavoit  toutes  les  démarches,  que  ce  fage  Monarque 
avoit  faites  pour  délivrer  fes  fujets  de  la  vexation  des  grandes  Compagnies,  fân$ 
avoir  pû  y  parvenir.  Il  lui  propofa  d'envoyer  tous  ces  avanturiers  contre  lô 
Roi  de  Caftiile ,  qui  venoit  de  faire  mourir  la  Reine  Blanche  fa  belle  fœur ,  ÔP 
s'offrit  de  les  conduire  pour  faire  réuflir  une  fi  jufte  entreprife.  La  réputation 
qu'il  s'étoit  acquife  dans  les  guerres  >  lui  faifoit  préfumer  ,  que  les  Chefs  des 
Compagnies  ne  feroient  pas  difficulté  de  le  fuivre  en  Elpagnc. 

Le  Roi  goûta  fort  fa  propofition  >  &  dépêcha  un  Hérault  vers  lés  Compa- 
gnies pour  leur  demander  un  fauf-conduit.  Le  Hérault  trouva  les  Compagnies 
campées  auprès  de  Châlons  fur  Saône.  Elles  avoient  pour  chefs  Hue  de  Caver- 
16,  Mathieu  de  Gournai,  Nicolas  Strambourt ,  Robert  Scot,  Gautier  Huet,  lé 
Chèvalier  Vert,  le  Baron  de  Lermcs ,  le  Seigneur  de  Prefle  &  Jean  d'Evreux. 
Le  Hérault  leur  préfenta  fes  dépêches,  dont  ils  parurent  d'abord  furpris  6c  in- 
quiets. Aulïi-tôt  qu'ils  feurent  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  Us  témoignèrent  beau- 
coup d'envie  de  voir  Bertrand  du  Guefclin.  Cavcrlé  entr'autres  dit,  qu'il  vou- 
loir le  bien  régaler,  6c chargea  le  Hérault  de  lui  faire  fes  complimens.  Bertrand 
ayant  reçu  le  lauf-conduit ,  partit  fur  le  champ,  ôc  alla  trouver  les  Compagnies! 
Jjhs  qu'il  parut ,  tous  les  Capitaines  s'afiemblérent  autour  de  lui,  6c  lui  firent 
mille  carelfes.  Caverlél'embralTaen  lui  difant,  qu'il  le  fuivroit  par  tout  ,  pourvu 
qu'il  ne  voulut  pas  l'engager  à  porter  les  armes  contre  le  Prince  de  Galles  fon 
Seigneur.  Bertrand  le  raflura  ;  Ôc  après  avoir  pris  quelques  rafraîchifièmens  il 
déclara  aux  Capitaines ,  qu'il  vouloit  aller  en  Efpagne  pour  vanger  la  mort  de 
la  Reine  Blanche,  détrôner  Pierre  le  Cruel  fon  mari  ôc  mettre  en-fa  place  Henri 
Comte  de  Tranftamare;  que  s'ils  vouloient  le  fuivre,  il  leur  promettoit  deux, 
cents  mille  florins  de  la  part  du  Roi  de  France  ;  ôc  qu'il  leur  en  feroit  donner 
autant  par  le  Pape  avec  1  abfolution  des  cenfures ,  qu'ils  avoient  encourues.  Il 
ajouta ,  que  fon  defiëin  ,  après  la  conquête  du  Royaume  de  Caflille ,  étoit  de 
les  mener  contre  les  Sarrafins  de  Grenade ,  afin  de  confacrer  leurs  armes  à  van- 
ger la  Religion  Chrétienne  des  injures  qu'elle  avoit  reçues  dë  ces  infidèles.  Enfin 
U  conclut  lbn  difeours  par  ces  mots  beaucoup  plus  efficaces  dans  fa  bouche, 
que  dans  celle  d'un  Prédicateur  :  Si  nous  vaut  mieux  ainft  faire  &  four  nos  ames 
Jattver  ,  que  de  nous  damner  &  nous  donner  au  diable  i  car  trop  avons  faits  de  pé- 
chiez S"  de  maux  }  comme  chacun  peut  ff avoir  endroit  foi,  &  tous  nous  conviendra 
Tome  /.  S  f 
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 :  finir.  La  feule  chofe  qu'il  leur  demanda  de  la  part  du  Roi ,  fut  de  lui  remettre 

An.  i  j 67.  les  Places ,  qu'ils  tenoient  dans  le  Royaume. 

Hue  de  Caverlé  répondit  au  nom  de  tous,  qu'il  pouvoit  difpofer  d'eux  ;  qu'ils 
le  fuivroient  par  tout,  excepté  contre  le  Prince  de  Galles  ;  quils  ne  deman- 
doient  point  d'autre  caution  que  fa  parole  ;  ôc  qu'ils  comptoient  plus  fur  lui , 
mie  fur  tous  les  Prélats  d'Avignon  ôc  de  France.  Apres  cela  ils  dreflerent  un 
Traité,  dans  lequel  ils  s'engagèrent  à  remettre  au  Roi  toutes  les  Forterefles 
qu'ils  tenoient  en  France  ,  avant  que  de  partir  pour  l'Efpagne.  Du  Guefclin 
porta  le  Traité  au  Roi ,  qui  fut  extrêmement  fatisfait  de  fa  négociation.  Comme 
les  Chefs  des  Compagnies  avoient  demandé  à  faluer  le  Roi  avant  leur  départ  f 
on  leur  envoya  des  fauf-conduits.  Le  Roi  les  reçût  très-bien ,  les  régala  magni- 
fiquement au  Temple,  &  leur  fit  de  beaux  préfens.  Bertrand  du  Guefclin  de 
fon  côté  s'engagea  par  a£te  paffé  avec  le  Roi  le  22.  Août  de  l'an  ijtfy.  à  con- 
duire promptement  nors  du  Royaume  les  Compagnies  Bretonnes,  Normandes, 
Chartraines  ôc  autres  ,  moyennant  la  Ibmme,  que  le  Roi  lui  prêtoit  pour  cet 
effet,  ôc  pour  aider  à  payer  fa  rançon  au  Général  Chandos.  Dès  que  ces  Traités 
furent  devenus  publics  ,  une  grande  quantité  de  Seigneurs ,  de  Chevaliers  ôc 
d'Ecuyers  le  difpofcrent  à  faire  le  voyage  d'Efpagne.  De  ce  nombre  furent  Jean 
de  Bourbon  Comte  de  la  Marche  coufin  de  la  feue  Reine  Blanche ,  le  Maréchal 
d'Andreghen,  le  Bègue  de  Villaines,  Olivier  ôc  Guillaume  du  Guefclin  frercs 
de  Bertrand,  Alain  de  Beaujcu,  Guillaume  Boiflel ,  Olivier,  Alain  6c  Euftache 
de  Mauni ,  Jean  de  Keranloaet  ôc  Guillaume  de  Launai. 
Départ  des  gran-     Le  rendez-vous  des  troupes  fut  donné  a  Châlons  fur  Saône  ,  où  Bertrand  du 
gnitî'  Guefclin  en  fit  la  revue.  Les  uns  font  monter  cette  armée  à  trente  mille  hom- 
Hiji'&hu&L£  mes;  d'autres  la  font  plus  confidérable.  Quoi  qu'il  en  foit,  les  Places  occupées 
t»m.  JKptg.jiy.  par  les  Compagnies  ayant  été  remifes  au  Roi ,  du  Guefclin  prit  la  route  d'Avi- 
V.uUtu  63,   gnon.,  Le  pape  f  épouvanté  de  l'arrivée  de  tant  de  troupes ,  envoya  un  Cardinal 
au-devant  d'elles  pour  feavoir  ce  qu'elles  fouhaitoient.  Du  Guefclin  répondit 
*au  nom  de  tous ,  qu'ils  af loient  faire  la  guerre  aux  Sarrafins  ;  mais  qu'auparavant 
ils  vouloient  recevoir  du  Pape  l'abfolution  de  leurs  péchés  &  deux  cents  mille 
francs  pour  faire  le  voyage.  Le  Cardinal  lui  dit,  qu'ilpouvôit  compter  fur  l'ab- 
folution ;  mais  qu'il  ne  répondoit  pas  de  l'argent.  Tandis  qu'il  alloit  rendre 
compte  de  fa  commiffion ,  l'armée  arriva  à  Villeneuve  ôc  s'y  logea.  Le  Pape  fut 
extrêmement  choqué  de  la  demande  de  du  Guefclin ,  ôc  fît  fermer  les  portes 
d'Avignon  :  mais  ayant  remarqué  des  fenêtres  de  fon  Palais  qaèlques  Compagnies 
qui  piïloient  la  campagne,  il  jugea  que  plus  il  différeroit  à  les  fatisfaire  ,  plus 
elles  feroient  de  détordre  dans  le  pays.  11  aflembla  donc  les  Magiflrats  pour  dé- 
libérer fur  ce  qu'ils  pouvoient  faire  dans  une  fi  trifte  conjoncture.  Il  fut  arrêté 
qu'on  taxeroit  tous  les  habitans  ,  à  proportion  de  leurs  biens ,  pour  faire  une 
lomme  d'argent.  On  amafia  de  cétte  forte  environ  cent  nulle  francs,  qui  furent 
portés  à  Villeneuve  Ôc  remis  à  Bertrand  du  Guefclin.  Ce  Général  qui  avoit  été 
Informé  de  la  taxe  mife  fur  le  pauvre  peuple  ,  refufa  de  recevoir  cet  argent ,  fie 
dit  qu'il  falloit  que  le  Pape  ôc  le  Clergé  foutinffent  feuls  la  dépenfe.  Le  Pape  , 
contraint  de  s'accommoder  au  tems ,  fit  compter  deux  cent  mille  francs  aux 
Vn.  réf.  Avtnhn.  Compagnies  ôc  leur  envoya  l'abfolution.  Il  fe  dédommagea  de  cette  dépenfe 
mm.  i.>j|.4o$.   par  ane  décime,  qu'il  impofa  fur  le  Clergé  de  France. 

Bertrand  du  Guefclin  ayant  obtenu  ce  qu'il  fouhaitoit,  continua  fa  route  par 
MitùBrtt.tt.t.  le  bas-Languedoc ,  ôc  arriva  à  Montpellier  le  20.  Novembre  de  l'an  1 5  cTj- .  Il 
«/.  t6i6.         féjourna  dans  cette  ville  jufqu'au  3.  de  Décembre ,  ôc  alla  enfuite  à  Touloufe  , 
où  il  fit  une  recrue  de  quatre  cents  habitans  ,  qui  crurent  que  c'étoit  marcher 
dans  le  chemin  de  la  gloire  que  de  fuivre  fes  Etendards.  De  Touloufe  les  Com- 
pagnies fe  rendirent  à  Carcaflone ,  où  elles  trouvèrent  Louis  Duc  d'Anjou ,  Lieu- 
Exploics  des    tenant  du  Roi  dans  Je  Languedoc.  Ce  Prince  fit  un  très-bon  accueil  à  Bertrand 
BfpTInT'"  C"  du  GuefcIin  &  »  tous  les  Chefs  des  Compagnies,  à  qui  il  fit  donner  abondant- 
■Hip.ma.j,  B/r-  ment  des  munitions  ôc  des  vivres.  Avec  ces  fecours  Bertrand  traverfa  le  Rouf- 

h££Si!i  fJloa  &  arriva  a  BarceIone  >  ou  11  fut  recu  le  }  •  Janvier  de  Tan  1  î  66.  par  le  Roi 
Si* ' A„é™ô?fû.  d'Arragon.  Henri  Comte  de  Tranftamare  le  joignit  vers  le  même  tems  ,  ôc  dé- 
"-i.  3.         clara  la  guerre  à  Pierre  le  cruel  Roi  de  Caftilk.  Ils  rendirent  d'abord  au  Roi, 
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tTArragon  toutes  les  Places ,  que  Pierre  le  cruel  lui  avoit  enlevées ,  6c  dont  il  

venoit  de  retirer  les  garnifons  pour  fortifier  fes  principales  villes.  Le  Roi  d'Ar-    A  s.  1  $67. 

ragon  par  reconnoiflance  leur  envoya  cent  mille  florins  d'or.  Jufques-là  du 

Guefclin  avoit  aflefté  de  dire  qu'il  alloit  (aire  la  guerre  aux  Sarralins  de  Grena- 

de.  En  fortant  de  l'Arragon  pour  entrer  dans  la  Caftille  ,  il  ordonna  à  tous  les 

foldats  de  porter  fur  leurs  habits  de  grandes  Croix  blanches ,  pour  marquer  que 

leur  expédition  droit  une  Croifade.  Depuis  ce  tems-là  les  Compagnies  furent 

furnominées  Blanches.  Elles  s'emparèrent  d'abord  des  villes  de  Maguelon  &  de 

Bervefque ,  où  elles  firent  un  très-grand  butin.  Guillaume  Boiftel  ,  Jean  du 

Bois ,  Alain  de  Mauni ,  Yvon  de  Launai ,  Jean  ôc  Alain  de  Beaumont  fe  diftin- 

guérent  dans  ces  deux  fiéges  ;  la  Houflaie  y  eut  un  bras  cafle.  Quelques  -  uns 

veulent  que  Bertrand  du  Guefclin  fut  gratifié  dans  cette  circonftancc  du  Comté 

de  Borgia  &  des  Seigneuries  d'Elda  &  Novelda  dans  le  Duché  de  Molines  ;  mais 

il  n'en  eft  fait  aucune  mention  dans  la  donation  de  ce  Duché  faite  au  même  du 

Guefclin  l'an  1369. 

Le  bruit  de  ces  expéditions  jetta  la  confternation  parmi  les  Caftillans  ,  ôc  il 
arriva  à  Pierre  le  cruel  ce  qui  arrive  à  tous  les  Princes ,  qui  s'attirent  par  de  mau» 
vais  traitemens  la  haine  de  leurs  Sujets.  Il  le  vit  en  peu  de  jours  abandonné  de  tout 
Je  monde ,  excepte  de  Ferdinand  de  Caftro ,  dont  il  devoir  époufer  la  fœur.  Ne 
pouvant  plus  demeurer  avec  honneur  6c  avec  quelque  aflurance  dans  fes  Etats , 
il  fe  retira  d'abord  auprès  du  Roi  de  Eortugal ,  6c  enfuite  auprès  du  Prince  de 
Galles.  Bertrand  du  Guefclin  profita  de  fa  retraite  6c  des  bonnes  difpofitions  des 
Caftillans  pour  continuer  fes  conquêtes.  Il  fe  préfenta  d'abord  devant  Burgos  , 
dont  les  portes  lui  furent  ouvertes  fans  aucune  difficulté.  Il  y  fit  proclamer  Roi  de 
Caftille  Henri  Comte  deTranftamare,  ôc  obligea  tous  les  habitans  à  lui  faire  fer- 
ment de  fidélité.  Après  cette  cérémonie ,  Tolède ,  Sévillc  fie  les  autres  Places  du 
Royaume  fubirent  la  loi  du  Vainqueur ,  6c  lui  firent  hommage.  Le  nouveau 
Roi ,  naturellement  généreux  6c  libéral  ,  le  fut  alors  beaucoup  par  reconnoif- 
fance  6c  par  politique.  Il  fit  des  préfens  magnifiques  à  tous  les  Seigneurs  qui 
étoient  venus  à  fon  fecours  6c  aux  Capitaines  des  Compagnies  Blanches.  Mais  Bem.duGuef- 
comme  il  avoit  plus  d'obligation  à  Bertrand  du  Guefclin  qu'à  tout  autre ,  il  lui  ^y/^CiflÏÏc! 
donna  le  Comté  de  Tranftamare  6c  le  nomma  Connétable  du  Royaume  de 
Caftille.  On  s'attendoit ,  après  une  expédition  fi  prompte  ôc  fi  lieureufement 
terminée,  que  les  Compagnies  paneraient  dans  le  Royaume  de  Grenade  poux 
y  faire  la  guerre  aux  Sarrafins. Cetoit  le deflein de  du  Guefclin  ,  ôc  il  avoir  eu 
foin  de  le  dire  dans  tous  les  endroits  où  il  avoit  pafté.  Le  nouveau  Rot ,  dont 
les  intérêts  demandoient,  que  l'armée  ne  s'éloignât  pas  ,  avant  que  fon  autorité 
fût  bien  affermie  ,  propofa  cette  expédition  aux  Capitaines  des  Compagnies. 
Plufieurs  s'y  engagèrent,  comme  ils  l'avoient  promis  a  du  Guefclin  ,  avant  que 


de  fortir  de  France  :  mais  la  plupart  des  Seigneurs  François ,  qui  n'étoient  ve- 
nus en  Caftille  que  pour  venger  la  mort  de  la  Reine  Blanche ,  ne  voulurent  point 
pafler  outre  ,  ôc  s'en  retournèrent  en  France  avec  leurs  troupes.  De  ce  nombre 
furent  le  Comte  de  la  Marche ,  le  Maréchal  d'Andreghen  6c  le  lire  de  Beaujeu. 
Cette  réfolution  rompit  l'expédition  de  Grenade  ,  Ôc  les  Compagnies  qui  refte- 
rent  auprès  de  Bertrand  du  Guefclin  ,  achevèrent  la  conquête  aela  Caftille. 

Cependant  Dom  Pedre  ou  Pierre  le  Cruel ,  foilicitoit  vivement  le  Prince  de  Nouveau»  pré- 
Galles de  prendre  fa  défenfc  contre  Dom  Henri  ou  le  Comte  deTranftamare ,  J"oauieRucrte 
qui  avoit  ufurpé  fa  Couronne.  Le  Prince  qui  n'étoit  pas  né  pour  le  repos  ,  ÔC 
dont  la  guerre  étoit  l'élément ,  fut  ravi  de  trouver  une  h  belle  occafion  de  repren- 
dre les  armes.  Il  n'eft  rien  que  fes  plus  fages  Confeillers  ne  mirent  en  œuvre 
pour  le  détourner  de  ce  deflein  Ôc  pour  l'empêcher  d'aflifter  un  homme  auffi  dé- 
crié que  l' étoit  Dom  Pedre.  Mais  Jean  Chandos  ôc  Guillaume  Felleton  ,  qui 
connoiflbient  les  inclinations  de  leur  Maître ,  fe  déclarèrent  pour  Dom  Pedre  , 
6c  dirent  hautement ,  que  fa  caufe  intéreflant  tous  les  Souverains ,  on  devoir  tra- 
vailler à  le  rétablir  fur  le  Trône  de  Caftille.  Après  cela  on  nepenfa  plus  qu'aux 
moyens  les  plus  propres  pour  y  parvenir.  Dès  que  les  Députés  envoyés  en  An- 
gleterre pour  faire  agréer  au  Roi  cette  entreprife ,  furent  de  retour ,  on  enga- 
gea le  Roi  de  Navarre  à  rompre  avec  Dom  Henri  ,  ôc  à  donner  partage  par  fes 
Etats  aux  troupes  Angloifcs.  Tous  les  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre ,  qui 
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HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

•  fervoierït  dans  les  Compagnies  Branches  eurent  ordre  de  fe  rendre  auprès  du 

•An»  i  $67.  Prince  de  Galles.  Comme  tous  ces  mouvemens  ne  furent  pas  inconnus  à  Dorrt 
Henri ,  il  fe  prcpaTa  auflî  à  faire  une  bonne  défenfe.  Il  envoya  Bertrand  du  Guef* 
clin  en  Arragon  &  en  France  pour  y  demander  du  fecours  en  la  place  des  Compa- 
grues,  qui  s'étoient  retirées  de  Caftille.  Le  Roi  d'Arragon,  inrfruit  pardn  Guef- 
clin  de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  lui  promit  de  ne  point  abandonner  Dom  Henri  * 
6c  de  porter  fes  troupes  dans  tous  les  défilés  des  montagnes  pour  en  fermer  l'en- 
trée au  Prince  de  Galles  6c  aux  Compagnies ,  qui  alioient  le  joindre.  On  ne 
fçuit  li  du  Guefclin  alla  jufqu'à  la  Cour  de  France  ;  mais  il  eft  certain  qu'il  eut 
une  entrevue  à  Montpellier  avec  le  Duc  d'Anjou ,  ôc  qu'il  retourna  en  Caftille 
avec  le  Maréchal  d'Andteghen ,  le  Bègue  de  Vilaines  &  un  corps  affezeonfidé- 
rable  de  troupes. 

le  Vrince  de  Le  Prince  de  Galles  de  fon  côté  ayant  reçu  les  fecours  qu'il  attendoit ,  pré- 
Gi»«$  poire  la  cipjta  fon  d^part  pour  arrêter  les  ravages  que  les  Compagnies  faifoient  fur  fes 
guerre  en  p  terres  }  &  entra  dans  la  Navarre  au  mois  de  Février.  Tandis  qu'il  fe  repofoit  à 
Xdngiit »ntimt*ttr  Pampelune ,  le  Roi  de  Navarre  en  fortit  un  jour  fous  prétexte  d'aller  à  la  chafle , 
Vtihffàtttk.  &  ^Ut  P"s  Par  un  Parn  François ,  dont  Olivier  de  Mauni  étoit  le  Commandant. 
Hifl.  ««.  &  Bn-  Cet  événement  donna  lieu  à  bien  des  raifonnemens  >  qui  ne  font  pas  de  notre 


h"« * j'ul'^ùt  *"uiet*  ^  n'empêcha  pas  le  Prince  de  Galles  de  pourfuivre  fa  route."  En  la  place 
i«m.4.f«(.'7*>C  ^U  ^-°*>  I0*  devoit  le  conduire  dans  un  pays  inconnu  ,  il  prit  un  autre  guide  j 
qui  ne  le  trompa  pas  :  mais  fes  troupes  fournirent  beaucoup  de  la  difette  en  tra- 


verfant  la  Navarre  ,  les  payfans  ayant  enfoui  leurs  denrées  ôt  leurs  bleds.  Lorf- 
qu'il  fut  fur  les  frontières  de  la  Caftille  ,  fon  Avant-garde,  commandée  par  Guil- 
laume Felleton ,  fut  attaquée  6c  défaite  entièrement  par  Bertrand  du  Guefclin  , 
qui  étoit  en  embufeade  dans  un  bois.  Felleton  6c  près  de  quatre-vint  Chevaliers 
furent  tués  dans  cette  occafion. 
Bataille  de  Na-  ^  premier  fuccès  caufa  beaucoup  de  joie  à  Dom  Henri,  6c  le  détermina  à 
vairet.  combattre  le  Prince  de  Galles.  Du  Guefclin  ,  qui  faifoit  peu  de  fond  fur  les 

troupes  Efpagnoles ,  quelque  nombreufes  qu'elles  fufient ,  n'étoit  pas  de  cet 
avis  ,  ainfi  que  le  Maréchal  d'Andreghen.  Ils  propoférent  dans  le  Confeil  de 
guerre  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ,  ôc  d'employer  une  partie  des  troupes  à 
couper  les  vivres  aux  ennemis.  Deux  rai  fon  s  leur  firent  embraffer  ce  parti, 
la  première  ,  parce  que  ïcs  troupes  du  Prince  de  Galles  étoient  plus  aguerries 
que  celles  de  Dom  Henri  ;  la  féconde  ,  parce  que  les  vivres  manquant  aux  en- 
nemis ,  pour  peu  qu'on  temporisât ,  ils  feroient  obligés  de  fe  débander  6c  de 
fe  répandre  dans  la  campagne  pour  vivre.  Ce  parti  étoit  le  plus  fage  ôc  le  plus 
sur  :  mais  il  fut  taxé  de  timidité  par  le  Comte  d'Aine.  Du  Guefclin  qui  faifoit 
plus  de  cas  de  l'honneur  que  de  la  vie  ,  fut  piqué  de  ce  reproche.  Il  fe  déter- 
mina au  combat  pour  ne  paroître  pas  timide  ,  quoiqu'il  fut  sût  de  mourir  ou 
d'être  fait  prifonnier  ;  car  l'aûion  le  pafla  dans  un  de  ces  jours  qu'il  appclloit 
malheureux. 

En  effet,  les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains  le  3.  Avril  de  l'an  1367.  ôc 
ces  braves  Efpagnols  ,  qui  ne  doutoient  de  rien  dans  le  Confeil  de  guerre  ,  fu- 
rent les  premiers  à  lâcher  le  pied  dans  le  combat.  Dom  Henri  les  raillia  par 
trois  fois  ;  mais  il  fut  enfin  contraint  de  fe  dérober  par  Ja  fuite  à  la  cruelle  ven- 
geance de  fon  frère.  Après  fa  retraite  tous  les  ennemis  fondirent  fur  un  batail- 
lon commandé  par  du  Guefclin  ,  le  Maréchal  d'Andreghen  6c  le  Bègue  de  Vi- 
laines. Il  fut  attaqué  plufieurs  fois  fans  pouvoir  être  rompu.  Chandos  fomma 
Bertrand  du  deux  ou  trois  fois  du  Guefclin  de  fe  rendre  ;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire.  Enfin 
Oueiclin  fait  pri-  le  Prince  de  Galles  ayant  paru ,  du  Guefclin  lui  dit  :  Prince ,  je  me  rend  à  vous. 

Le  Maréchal ,  le  Bègue  ôc  plus  de  foixante  autres  Seigneurs  fuivirent  fon  exem- 
ple ,  ôc  le  combat  ceffa.  Dom  Pedre  demanda  ces  pnfonniers  au  Prince,  en  lui 
offrant  telle  fomme  d'argent  qu'il  voudroit.  Comme  ils  avoient  été  les  auteurs 
de  fa  difgrace  ,  fon  deffein  étoit  d'affouvir  fa  vengeance  fur  eux  :  mais  le  Prince 
qui  connoifloit  fa  cruauté  ,  les  lui  refufa.  Il  confia  du  Guefclin  à  la  garde  du 
Captai  de  Buch  ,  qui  avoit  été  autrefois  fpn  prifonnier.  Le  Captai  embrafla  Ber- 
trand ,  6t  lui  dit  agréablement  :  Or  eft  le  terni  changié i  vous  me  prîtes  devant  Co- 
çherely  &  je  vous  tiens  maintenant.  Bertrand ,  dont  le  courage  n'étoit  point  abattu 
par  l'adverfité ,  lui  répondit ,  qu'il  y  avoit  quelque  différence  entre  ces  deux 
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'tîvér.emens  ;  rju'il  l'avoit  f  ris  à  Cochçrcl  les  armes  à  la  main  ;  &  que  s'il  le  te-   ...  ■  ■ 

ne  u  prcfenteniein  ,  il  ne  l'avoit  pas  conquis  à  fépée.-  Le  Captai  le  traita  avec  beau-     s*  1  ) 6  7* 

coup  de  pcliteiîc  &  de  confiance  ;  il  ne  lui  donna  point  d'autre  prifon  que  fa 

tente  ,  ni  d'autre  taLle  que  la  lienne  ,  ôc  lui  laiffa  la  liberté  de  fe  promener  dans 

le  camp.  Il  en  ufa  de  même  à  l'égard  du  Maréchal  d'Andreghen  ;  tant  il  fe  fioit 

fur  la  parnlc  de  ces  deux  Chevaliers.  Dans  le  même  tems  qu'ils  furent  pris  , 

Charles  Roi  de  Navarre  fut  élargi  par  ordre  du  Roi  de  France.  Quelques-uns ' Àât> ï Èm.  t$. 

veulent  qu  il  s'étoit  fait  prendre  par  Olivier  de  Mauni  pour  fe  difpenfer  de  faire  '*'• 

la  guerre  à  Dom  Henri  ;  la  promené  qu'il  fit  l'année  l'uivante  de  donner  millé 

livres  de  rente  au  même  Mauni ,  favorife  cette  fufpicion.    .  , 

Apres  la  bataille  de  Navarrct,  toute  la  Catulle  lé  fournit  à  Dom  Pcdre  avec  Dom Pedre re- 
plus de  promptitude,  qu'elle  ne  s'etoit  foumile  l'année  précédente  à  fon  con-  y™nc  de'caf- 
current.  Mais  le  Prince  de  Galles  ne  fut  pas  long-tems  fans  éprouver  ce  qu'il  ùli™  * 
devoit  attendre  d'un  homme  tel  que  Dom  Pedre.  A  peine  ce  Prince  ,  naturel- 
lement cruel  ôc  féroce  fut  rétabli  fur  le  Trône  >  qu'il  oublia  tous  les  engage- 
mens  qu'il  avoit  contractés  avec  Tes  Alliés.  Non-feulement  il  ne  dédommagea 
point  le  Prince  de  Galles  des  frais  immenfes  qu'il  avoit  faits  pour  lui  remettre  la 
Couronne  fur  la  tête;  mais  il  ne  tint  pas  à  lui  que  toute  fon  armée  ne  périt  de 
faim  &  de  mifercs.  Le  Prince  après  avoit  attendu  pendant  trois  mois  l'argent  oui 
lui  était  dû  ,  fut  contraint  de  partir  fans  cet  argent  pour  fauver  fon  armée  que  les 
maladies  défoloient.  Il  contracta  lui-même  un  mal ,  dont  il  fe  reflentit  jufqu'à  fa 
mort.  Toute  fa  reffource  fut  de  ravager  tout  le  pays  où  il  pafla  pour  faire  porter  aux 
Efpagnols  la  peine  due  à  la  perfidie  de  leur  Roi.  11  traverfa  la  Navarre  avec 
beaucoup  de  fatigue  ,  &  arriva  à  Bayonnc  ,  où  il  congédia  fes  troupes.  Après 
avoir  pris  un  peu  de  repos  dans  cette  ville ,  il  fe  rendit  à  Bourdeaux  avec  Ber- 
trand du  Guefclin  &  les  autres  prifonniers,  qu'il  avoit  faits  en  Efpagne. 

Dom  Henri  qui  s'étoit  heureufement  fauve  de  la  bataille  de  Navarret  »  avoit  Retraite  de  Dom 
traverfé  le  Royaume  d'Arragon  fans  être  reconnu  ,  6c  s'étoit  retiré  au  Château  £JeJ!ri  en  Frinc» 
de  Roque-Pertufe  fur  les  confins  du  Languedoc  &  du  Rouflillon.  N'ayant  plus  lions.  ccupa" 
rien  à  craindre  de  fes  ennemis',  il  alla  à  Montpellier,  où  il  fit  pan  de  fes  mal-  BijMrw^. 
heurs  au  Duc  d'Anjou.  Ces  deux  Princes  conclurent  enfemble  une  ligue  oflen-  J^" ti*l'S9puibt 
five  &  défenfive  contre  Dom  Pedre  &  contre  les  Anglois  :  mais  leur  Traité  de-  u  4  f .  ^4. 
meura  feerct.  La  trille  fituation  où  fe  trouvoit  Dom  Henri ,  ôc  le  befoin  d'ar-  "V'  4*  **»  »'*#*■» 
gent  qu'il  avoit  pour  rétablir  fes  affaires ,  l'obligèrent  de  vendre  au  Roi  de  Fran-  ,oi?"e  °C  *** 
ce  le  2.  Juin  1367.  fon  Comté  de  Ceffenon  aux  Diocèfes  de  Saint-Pons  Ôc  de 
Beziers  pour  la  foinme  de  vingt-fept  mille  francs  d'or.  Après  avoir  reçu  cet  ar- 
gent il  retourna  au  Château  de  Roque-Pertufc ,  où  il  affembla  trois  ou  quatre 
cents  hommes ,  la  plupart  Bretons ,  pour  faire  la  guerre  aux  Anglois  qui  proté- 
geoient  fon  concurrent.  Le  Prince  de  Galles  fe  plaignit  bientôt  de  ces  aÛes 
t  d  hoiUlités  contraires  à  la  paix  conclue  à  Brctigni  entre  la  France  ôc  l'Angle- 
terre. Le  Roi  n'étant  pas  encore  difpofé  à  agir  contre  le  Traité  de  Bretigni  , 
défendit  à  Dom  Henri  de  faire  aucune  courfe  iur  les  terres  du  Prince  de  Galles  ,    Tr«ff*t  w/.  1; 
&  fit  renfermer  au  Louvre  ic  jeune  Comte  d'Auxerre ,  qui  affembloit  des  trou-  '*• 
pes  pour  aller  joindre  Dom  Henri.  Ce  dernier  obéit  ôc  fe  tetira  à  la  Roque-Per- 
tufe ,  où  il  confirma  le  8.  Septembre  le  Traité  fecret  qu'il  avoit  fait  avec  le  Duc 
d'Anjou.  Il  s'engagea  par  cet  a&c  à  fe  mettre  en  état  de  faire  la  guerre  aux  An- 
glois fur  la  fin  du  mois  de  Mars  fuivant ,  en  cas  qu'ils  ne  jugeaflent  pas  a  pro- 
pos de  l'avancer  ou  de  la  différer  :  mais  Henri  n'attendit  pas  ce  terme  pour  re- 
tourner en  Efpagne  ,  comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Pendant  ce  tems-là  Bertrand  du  Guefclin  étoit  détenu  dans  les  prifons  de  Eljrgiifcment 
Bourdeaux,  fans  que  le  Prince  de  Galles  pensât  à  le  mettre  à  rançon.  Les  Cour-  Ie  B",,anl,  da. 

•  r  n  •         1  i*  r  1  •     r  1-  e>  1  p-«  Oued  lin  pour  I* 

titans  ce  ce  rnnee  blamoicnt  fa  conduite  en  particulier  .  fur-tout  depuis  qu  il  Tomme  de  c 


avoit  élargi  le  Maréchal  d'Andreghen  ôc  le  Bègue  de  Vilaines  ;  mais  perfonne  "^,lc  J^*^ 
n'ofoit  lui  en  parler.  Enfin  le  Prince  s'entretenant  un  jour  avec  quelques  Sci-  ^^JcMnJSi 
gneurs  de  la  prifon  du  Roi  S.  Louis  en  Orient ,  dit,  que  quand  un  bon  Cheva-  ispr  u  f««*r». 
lier  avoit  le  malheur  d'être  pris  en  bataille,  il  ne  devoit  pas  partir  fans  le  congé 
de  celui  qui  l'avoit  fait  prifonnier  ;  mais  auffi  qu'il(  étoit  du  devoit  de  celui  qui 
le  pofTédoit ,  de  ne  lui  pas  demander  une  rançon  ,  qui  le  mît  hors  d'état  de  s'ar- 
mer une  autrefois.  Sur  cela  le  fixe  d'Albret  prit  la  liberté  de  lui  dire  :  Sire ,  •» 
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dit  que  vous  tenez  en  prifon  un  Chevalier  ,  que  vous  n'ofez  délivrer.  Le  Prince  pro 
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tefta  qu'il  n'avoit  aucun  prifonnier  ,  qu'il  ne  mît  volontiers  en  liberté  ,  pourvu 
qu'il  payât  fa  rançon.  Alb  ret  lui  répliqua  :  Comment  oubliez  -  vous  donc  Bertrand 
du  Guefclin ,  qui  ne  s'en  peut  aller  î  A  ces  mots  le  Prince  changea  de  couleur ,  en- 
voya chercher  Bertrand  6c  dit  ,  qu'il  ne  lui  demanderoit  point  d'autre  rançon 
que  celle  qu'il  voudroit  bien  s'impofer  lui-même. 

Quelque  tems  après ,  Bertrand  parut  vêtu  d'une  robe  grife  &  dans  un  air  fort 
négligé.  Aufli-tôt  que  le  Prince  l'appcrçut ,  il  ne  put  s'empêcher  de  rire,  &  lui 
dit  :  Or  avant ,  Bertrand  ,  comment  vous  vas.  Bertrand  ,  ayant  fait  une  médiocre 
révérence  ,  lui  répondit  :  Sire  ,  quand  il  vous  plaira  ,  il  me  fera  mieux  ,  &  aioy 
long-tems  les  rat.  &  les  fouriz  ,  mais  le  champ  des  oifeaux  non  ja  pie  fa.  Je  les  iras 
oyr  t  quand  votre  plaijir  fera.  Le  Prince  lui  répartit  ,  qu'il  ne  tenoit  qu'à  lui,  ôc 
que  s  il  vouloit  jurer  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  les  Anglois  ni  pour 
Dom  Henri,  il  le  laifleroit  aller  fans  rançon  ,  payeroit  toutes  fes  dettes  ôc  lui 
donneroit  dix  mille  florins  pour  fe  remonter.  Ce  n'étoit  pas  une  propofition  à 
faire  à  un  Chevalier  fans  reproche  tel  qu'étoit  du  Guefclin  ;  auflî  déclara-t'il  au 
Prince  ,  qu'il  mourroit  plutôt  en  prifon ,  que  de  rien  promettre  de  fcmblable. 
Il  hii  rappella  enfuite  tout  ce  qui  s' étoit  pafle  en  Efpagne,  les  fatigues  qu'il  avoit 
effrayées  dans  cette  guerre ,  les  périls  qu'il  avoit  courus ,  les  dépenfes  immen- 
fes  qu'il  avoit  faites  )  l'ingratitude  de  Dom  Pedre,  fit  le  défavantage  qu'il  y  avoit 
à  fervir  un  homme  fans  honneur ,  fans  probité  ,  fans  religion. 

Quelque  vif  que  fut  fon  difeours,  le  Prince  ne  put  s'empêcher  d'avouer  qu'if 
avoit  raifon.  Tous  les  Seigneurs  qui  étoient  préfens,  lui  rendirent  le  même  té- 
moignage &  admirèrent  fa  franchife.  Enfin  le  Prince  ,  voulant  donner  le  dé- 
menti à  ceux  qui  avoient  publié  ,  qu'il  retenoit  Bertrand  ,  parce  qu'il  le  crai- 
gnoit,  lui  déclara  qu'il  le  mettoit  à  rançon.  Bertrand  lui  représenta  qu'il  étoit  un 
pauvre  Chevalier  Ôc  d'une  mai  fon  qui  ne  pouvoit  pas  lui  fournir  beaucoup  de 
leeours;  qu'il  avoit  engagé  fa  terre  pour  avoir  des  chevaux  ;  qu'il  devoit  à  Bour- 
deaux près  de  dix  mille  francs  ;  ôc  que  s'il  vouloit  lui  donner  la  liberté ,  il  iroit 
chercher  dans  la  bourfe  de  fes  amis  de  quoi  le  fatisfaire.  Là-deflus  le  Prince  lui 
.  • .  demanda  ce  qu'il  vouloit  payer  pour  fa  rançon.  Bertrand  lui  répondit ,  fans  hé- 

fiter,  qu'il  payeroit  cent  mille  florins ,  ou  double  d'or.  Le  Prince,  croyant  qu'il 
s'oublioit  ,  lui  dit  qu'il  le  quitteroit  bien  pour  le  quart.  Bertrand  n'en  voulue 
rien  rabattre  ,  fie  ce  fut  à  ce  prix  qu'il  obtint  fa  liberté.  Alors  n'ayant  plus  rien 
à  craindre  ,  il  dit  nettement  que  le  payement  de  cette  fomme  ne  l'embarrafioit 
pas  beaucoup  ;  que  les  Rois  de  France  Ôc  de  Caftille  en  payeroient  chacun  la 
moitié  ;  fie  fi  les  finances  de  ces  deux  Princes  étoient  épuifées ,  toutes  les  filles 
de  France  fileroient  pour  gagner  de  quoi  payer  fa  rançon.  Chandos  qui  aimoit 
fie  eftimoit  du  Guefclin  ,  offrit  de  lui  prêter  dix  mille  doubles.  Bertrand  le  re- 
mercia de  fon  honnêteté  ,  ôc  fans  le  refufer ,  lui  dit  qu'il  vouloit  auparavant 
voir  fes  amis  de  Bretagne.  La  Princefle  de  Galles  vint  exprès  d'Angoulême  à 
Bourdeaux  pour  avoir  la  fatisfaQion  de  voir  Bertrand  ,  qu'elle  ne  connoifToit 
que  de  réputation.  Elle  fut  fi  charmée  de  fes  manières  Ôc  de  fes  difeours,  qu'elle 
le  fit  afleoir  à  fa  table ,  afin  de  pouvoir  s'entretenir  plus  long-tems  avec  lui.  Elle 
poufla  même  fi  loin  fa  bienveillance ,  qu'elle  lui  remit  dix  mille  doubles  fur  fa 
rançon.  Il  fortitde  Bourdeaux  fort  fatisfaitdcs  politeflesde  cette  Princefle  ;  mais 
encore  plus  joyeux  de  fc  voir  en  liberté.  Caverlé  l'efcorta  pendant  quelques 
licôes  fie  lui  fit  offre  de  trente  mille  doubles.  Il  auroit  pû  les  accepter  pour  les 
arrérages  des  profits  qu'ils  avoient  faits  enfemble  en  Efpagne  ;  mais  il  n  en  vou- 
lut jamais  entendre  parler  ,  ôc  fe  réferva  d'accepter  fes  offres ,  lorfque  tous  fes 
amis  de  France  lui  auroient  manqué.  Caverlé  l'embrafla  ôc  ne  put  retenir  fes 
•  -  larmes  en  quittant  un  fi  généreux  ami. 

Bettnmd  do  Bertrand  prit  la  route  de  Bretagne ,  où  il  ttouva  abondamment  de  quoi  fatis- 
Guefelin  v»  en  faire  le  Prince  de  Galles.  Raoul  de  Treal  Evêque  de  Rennes ,  le  Vicomte  de 
Rohan ,  Charles  de  Dinan  ,  Robert  de  Beaumanoif  fie  fes  autres  amis  lui  prêtè- 
rent tout  l'argent ,  dont  il  avoit  befoin ,  ôc  s'obligèrent  à  le  lui  fournir  à  Bourdeaux 
dans  le  terme ,  dont  il  étoit  convenu  avec  le  Prince  de  Galles.  Bertrand  de  fon 
côté  leur  donna  toutes  lesaflurances  qu'ils  pouvoient  fouhaitcrpourle  rembour- 
sement. Aptès  les  avoir  remerciés  ôemis  ordre  à  fes  affaires  domeftiques ,  il  alla 
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trouver  le  Roi ,  quipaya  pour  lui  la  fomme  de  trente  mille  doubles  d'Efpagne 
Prince  de  Galles.  Bertrand  s'obligèa  parafe  pane  le  27.  Décembre  de  lan  i  ;57.    A  »•  >i<>7- 
à  rembourfer  cette  fomme  au  Roi ,  ôc  lui  donna  pour  caution  fa  perfonne  &  fes  D,r,ue,t.  it9. 
biens.  Il  prend  dans  cette  obligation  les  qualités  de  Duc  de  Tranftamare  ôc  de 
Comte  deLongueville,  tans  faire  mention  de  celle  de  Connétable  de  Caftille , 
qu'il  n'avoit  peut-être  pas  encore  replie. 
Après  avoir  pris  congé  du  Roi,  il  fe  rendit  \  Bourdeaux  avec  le  Maréchal  TTT^sT 

.^"TfP11™  '  Pa7a  &  ran^on  &  fatisfit  tous  lcs  créanciers  qu'il  avoir  dans  cette       '    '  .  ' 
Ville.  Dégagé  de  la  fervitude  ,  il  ne  penfa  plus  qu'à  réparer  fes  pertes  &  à  femet-  gSw" 
tre  en  état  de  iatisfaire  le  Roi  ôefes  amis.  Il  prit,  en  fortant  de  Bourdeaux    la  &"«>ç°n3dcve 
route  de  Montpellier,  où  il  arriva  le  7  Février  de  l'an  13  58.  accompagné  du  f/oLcTÂiS" 
Maréchal  d'Andreghen.  Pendant  le  féjour  qu'ils  firent  dans  cette  ville,  ils  enga-  ity.  *  Lm*** 
gèrent  plu/ieurs  Chefs  de  Compagnie  à  les  fuivre,  entr'autres  Pierre  de  Savoye ,  ''■ 
k  Bâtard  de  Lille-Jourdain  ôc  Amanieu  dArtigucs.  Après  avoir  raflemblé  envi- 
ron  deux  mille  hommes  d'armes  ils  fe  mirent  en  marche  le  26.  Février ,  &  aile 


Lbyaume  d'Arles,  il  réfolut  cette  année  de  les  faire  valoir,  &  de  profiter  de  l'ab- 
fence  de  Jeanne  Reine  de  Naplcs  &  Comtefle  de  Provence.  Auffi-tôt  qu'il  eut 
reçu  le  fecours  qu'il  attendoit ,  il  pafla  le  Rhin  &  commença  le  4.  Mars  le  liège 
de  Tarafcon.  Nous  n'entrerons  point  dans  le  détail  de  ce  liège,  parecqu'onne 
peut  faire  aucun  fond  fur  ce  que  les  Hiftoriens  de  Bertrçflti  du  Gucfclin  en  ont 
rapporté.  Ils  nous  repréfentent  dans  cette  occalion  du  Gucfclin  comme  p'ri- 
ibnnicr  du  Prince  de  Galles  ,  ôc  ils  lui  font  faire  un  perfonnage  bien  différent  de 
celui  qu'il  a  réellement  joué.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  Tarafcon  fut 
afliégé  par  terre  ôc  par  eau  pendant  près  d'un  mois.  Les  habitans  avec  qui  le  Duc 
éntretenoit  des  intelligences,  lut  livrèrent  enfin  leur  ville  &  le  reconnurent  pour 
leur  Seigneur. 

Le  Duc  ,  animé  par  ce  premier  fiiccès ,  afliégcà  Arles  le  u .  Avril ,  qui  cette 
innée  là  étoit  le  Mardi  de  Pâques.  Il  laifla  la  cônHuitè  de  cette  entreptife  à  Ber- 
trand du  Guefclin  ,  ôc  alla  fe  repofer  de  fes  fatigue^  à  Bcaucàlre.  Le  Pape  ayant 
été  informé  de  la  guerre  de  Provence,  négocia  un!  accommodement  entre  le 
Duc  d'Anjou  ôc  la  Reine  de  Naples.  Pendant  cette  négociation  Bertrand  du 
Guefclin  leva  le  fiége  d'Arles  ,  6c  alla  joindre  le  Duc  d'Anjou  à  Beaucaire  où  il 
ne  fut  pas  long-tems  tranquille.  Le  fouage  général  que  le  Prince  de  Galles  avoir 
impofe  l'année  précédente  dans  toute  la  Guyenne  pour  fe  dédommager  des  per- 
tes qu'il  avoit  faites  en  Efpagne  ,  donna  lieu  à  une  rupture  entre  la  France  6c 
l'Angleterre.  Les  principaux  Seigneurs  de  Gafcognc  ne  voulurent  point  confentit 
à  la  levée  du  fouage  dans  leurs  terres ,  ôc  fe  pourvurent  à  la  Cour  de  France  cou- 
rre l'Ordonnance  du  Prince  de  Galles.  Le  Roi  qui  ne  cherchoit  qu'un  prétexte 
pour  rompre  le  Traité  de  Bretigni  fi  défavantageux  à  la  France ,  reçut  l'appel  des 
Seigneurs  Gafcons  ôc  les  prit  fous  fa  protection.  Le  Roi  d'Angleterre  fe  plaignit 
hautement  de  cette  démarche,  prétendant  que  la  Guienne  lui  avoit  été  cédée  à 
titre  de  Souveraineté ,  ôc  fe  mit  en  état  de  foutenir  fa  prétention  par  la  voie  des 
armes.  Le  Roi  de  France  de  lbn  côté  fe  plaignoit ,  qu'Edouard  avoit  manqué  à 
exécuter  plufieurs  articles  du  Traité  de  Bretigni ,  ôc  arma  par  terre  6c  par  mer 
pour  recouvrer  ce  qu'il  avoit  perdu  par  ce  Traité.  Le  Duc  d'Anjou ,  informé  de 
ces  brouilleries ,  quitta  Beaucaire ,  ôc  fe  rendit  à  Touloufe  pour  être  à  portée  de 
veillera  la  sûreté  des  frontières.  Les  plaintes  qu'il  reçut  dans  cette  dernière  ville 
contre  les  compagnies ,  l'obligèrent  à  chercher  les  moyens  de  délivrer  le  Lan- 

Suedoc  de  cette  pefte.  Bertrand  du  Guefclin  le  tira  bien-tôt  d'embarras  ;  comme 
avoit  traité  trois  ans  auparavant  avec  le  Roi  pour  occuper  les  Compagnies 
hors  du  Royaume  ;  il  engagea  les  Chefs  à  le  fuivre  encore  en  Efpagne ,  moyen- 
nant une  fomme  d'argent  qu'il  leur  fit  compter  par  le  Duc  d'Anjou.  Olivier  ftre 
de  Montauban  ôc  Alain  de  Beaumoht  furent  les  garants  du  Traité  fait  avec  les 
Compagnies. 

DomHenri  étoit  rentré  en  Caftille  dès  le  commencement  du  Printems  à  la  tête    Bertrand  dm 
{l'une  petite  armée  compofée  de  trois  mille  hommes  d'armes  ôc  de  fut  mille  hom-  en  Efp»gnïTve« 
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-. —   mes  de  pied.  Les  villes  dè  Burgos  Ôc  de  Valladoiid  lui  avoient  ouvert  leurs  por- 

'  A  s.  i  j68.  tes>  La  Nobleffe  de  Caftille ,  de  Léon  ôt  de  Galice  étoit  venue  en  foule  groflir 
une  partie  de*  fon  armée.  Cette  heureufe  difpofition  des  peuples  l'avoît  déterminé  à  fepréïenter' 
Compagnies,  devant  Tolède ,  qui  l'arrêta  pendant  quelque  tems.  La  ville  étoit  grande  ,  bien 
fortifiée  &  gardée  par  une  grofie  gam'Uoiv.  Le  Commandant  fut  infenfiblc  à  tou- 
tes les  offres  ,  qui  lui  furent  faites  de  la  part  de  Dom  Henri ,  &  les  habitans  , 
plus  par  crainte  que  par  affection  pour  Dom  Pedre,  prirent  la  réfolution  de  fe 
bien  défendre.  Dom  Pedre  abandonné  de  la  meilleure  partie  de  fes  fujets  &  à  la 
veille  d'être  une  féconde  fois  détrôné  ,  eut  recours  aux  Sarrafins  de  Grenade  , 
qui  lui  fournirent  vingt  mille  hommes.  Le  Roi  de  Portugal  lui  envoya  aufli  un 
fecours  confidérable ,  de  forte  qu'il  fe  vit  bientôt  à  la  tête  d'une  armée  de  quarante 
mille  hommes.  Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Bertrand  du  Guefclin  arri- 
va au  camp  devant  Tolède  avec  deux  mille  François.  Il  y  fut  reçu  par  Dom  Hen- 
ri avec  une  joie  que  l'on  ne  peut  exprimer ,  ôc  avec  tous  les  honneurs  qui  lut 
étoient  dus. 

Quelques  jours  après  fon  arrivée  on  eut  avis  par  des  coureurs,  que  Dom  Pe- 
dre étoit  parti  de  Seville  dans  le  defleinde  faire  lever  le  liéee  de  Tolède.  Sur  cet 
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P*r1fhedcDGm  avis  Dom  Henri  affembla  le  Confcil  de  guerre,  dans  lequel  il  fut  réfolu  de  laif- 
rrftfirf  »i.  x.  fer  une  partie  de  l'armée  au  fiége  fous  les  ordres  de  Dom  Teille  frère  de  Dom  Hen- 
ri,  fit  de  marcher  avec  fix  mille  hommes  choifis  au-devant  des  ennemis  pour  tâ- 

M«r,««/.  if.a.  cnertje  jes  furprendre  dans  quelque  défilé.  Ce  projet  qui  avoit  été  propofe  par  du 
Guefclin ,  eut  un  heureux  fuccès.  Dès  le  même  jour  Dom  Henri  le  mit  en  mar- 
che avec  Bertrand  duGuefclin  ,  le  Bègue  de  V illaines,  le  fire  de  Roquebertirt 
ôc  le  Vicomte  de  Rhodez.  La  nuit  fuivante  ils  apprirent  par  leurs  coureurs ,  que 
Dom  Pedre  étoit  logé  au  Château  de  Montiel ,  Ôt  qu'il  en  devoit  partit  le  len- 
demain pour  aller  à  Tolède.  Ils  le  biffèrent  partir  de-là ,  &  allèrent  à  petits  pas 
à  fa  renconrre.  Aufli-tôt  qu'ils  l'apperçurent ,  ils  fondirent  fur  fon  avant-garde  > 
qui  marchoit  fans  ordre  ôt  fit  très-peu  de  réfifiance.  Tous  ceux  qui  ne  prirent  pas 
la  fuite ,  furent  mis  à  morr,  parce  qu'on  étoit  convenu  de  traiter  ainfi  les  Juifs  ôc 
les  Mahométans  ,  dont  étoit* comjjofé  ce  premier  corps. 

Dom  Pedre  qui  marchoit  au  milieu  du  corps  de  bataille ,  voyant  fes  premières 
troupes  défaites ,  fit  arborerfa  bannière  pour  rallier  les  fuyarts ,  rangea  le  refte  en 
bataille,  &  envoya  ordre  à  l'arriere-garde  de  hâter  fa  marche.  Il  foutint  le  premier 
choc  avec  beaucoup  de  fermeté,  &  foutint  la  réputation  qu'il  avoit  d'être  bon  &  har- 
di Chevalier.  Les  J  uifs,  les  Sarrafins  de  les  Portugais ,  dont  il  étoit  environné ,  firent 
pendant  quelque  tems  leur  devoir  :  mais  ils  furent  fi  vivement  attaqués  ,  qu'ils 
plièrent  enfin  ,  quoiqu'ils  fuffent  fix  contre  un.  Dom  Ferdinand  de  Caftro  fit  quel- 
ques efforts  pour  rallier  les  troupes  ;  mais  n'ayant  pu  en  venir  à  bout,  il  confeilla 
à  Dom  Pedre  de  fe  retirer  au  lieu  où  il  avoit  couché  ôc  de  fe  referver  pour  une 
meilleure  journée.  Dom  Pedre  fuivit  fon  confeil  6c  entra  dans  la  fortereffe  de 
Montiel  lui  douzième.  Après  fa  retraite  fes  troupes  ne  rendirent  aucun  combat , 
ôtfe  diffipérent  entièrement.  Le  Bègue  de  Villaincs  ayant  appris  qu'il  s'étoit  reti- 
ré à  Montiel ,  le  fuivit  de  près  ôc  s'empara  du  feul  chemin  qui  conduifoit  au  Châ- 
teau. Pendant  ce  tems-là  Dom  Henri  &  du  Guefclin  pourfuivoient  les  fuyarts  , 
dont  ils  firent  un  très-grand  carnage;  las  de  tuer  ôtdebleffer,  ils  ralTemblerent 
leurs  rroupes  ôc  fe  rendirent  à  Montiel ,  qu'ils  invertirent  de  toute  part.  Leur  def- 
fein  n'étoit  pas  d'affiéger  en  régie  cette  place ,  qui  étoit  très-forte ,  mais  de  la  ré- 
duire par  la  famine.  Ët  comme  ils  ne  fçavoient  point  encore  combien  le  blocus 

ftourroit  durer ,  ôc  fi  la  garnifon  ne  feroit  point  une  fortie  fur  eux  pour  donner 
ieu  à  Dom  Pedre  de  fe  fauver ,  ils  firent  venir  une  partie  des  troupes  ,  qu'ils 
avoient  laiffées  devant  Tolède  pourfe  précautionner  contre  tout  événement. 
Sa  prife  par  le  Malheureufcmcnt  pour  Don  Pedre  il  n'y  avoit  pas  de  vivres  dans  le  Châ- 
Uinei. de  V  l*  tcau  Pour  <luatre  j°urs  >  cette  di*"ette  l'obligea  de  tenter  toutes  les  voies ,  qui  lui 
parurent  propres  à|fortir  d'embarras.  On  fit  d'abord  courir  le  bruit ,  que  Dom  Pe- 
dre n'étoit  plus  à  Montiel ,  ôc  qu'il  en  étoit  parti  pour  aller  chercher  du  fecours. 
Le  Comte  d'Aine,  croyant  la  chofe  réelle,  conieilla  à  Dom  Henri  de  lever  le 
fiége  de  Montiel  pour  reprendre  celui  de  Tolède.  Berrrand  du  Guefclin  ne  prit 
pomt  le  change,  ôcrepréientaà  Dom  Henri  que  c' étoit  un  artifice  de  fon  adver- 
fairc  qui  fe  cachoit,  afin  de  trouver  le  moyen  de  s'échapper.  Dom  Henri  le  crut  ôc 
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èVrt  trouva  bien  dans  la  fuite.  Ce  premier  ftratagê'mc  n'ayant  pas  réuïfi ,  Dom  Pe*  '  1  "'^  1-1  n* 
dre  envoya  vers  du  Guefclin  un  Gentilhomme  deTrawftamare  pour  lui  offrir  deux  As.  134,. 
cents  mille  pièces  d'or  &  plufieurs  villes  ,  s'il  le  vouloit  laitier  évader.  Du  Guef- 
clin rejetta  hautement  de  telles  offres  capable  de  corrompre  un  cœur  moins  dé- 
fintéreffé  que  le  lien.  Dom  Pedre  n'ayant  plus  d'expédient  pourfe  làuver  >  prit  la 
réfolurion  de  tenter  le  paflage  au  travers  du  camp  ennemi ,  quoi  qu'il  lui  en  dût  ar- 
river. Il  partit  fur  le  minuit  avec  les  onze  performes  qui  l'avoient  fuivi  dans  fa  re- 
traite, ôc  dcfcenditla  montagne  au  petit  pas.  Le  Bègue  de  Vilaines,  qui  faifoic 
la  garde  cette  nuit  là  avec  trois  cents  hommes,  ayant  entendu  le  pas  des  chevaux  , 
crut  d'abord  quec'éroitun  convoi,  que  Ion  vouloit  faire  entrer  dans  la  place  pour 
la  ravitailler.  11  mit  tous  fes  gens  fous  les  armes  &  s'avança  fans  bruit  dans  le  che- 
min qui  conduifoit  au  Château.  Ayant  reconnu  que  le  bruit  qu'il  avoit  entendu 
d'abord,  venoit  du  côté  de  la  place,  ôt  non  du  côté  de  la  campagne,  il  s'arrêta 
ôt  attendit  de  pied  ferme  les  Cavaliers.  Quelques  minutes  après  ils  parurent  au 
nombre  de  douze.  Le  Bègue  les  ayanr  apperçus ,  alla  l'énéeà  la  main  au  premier, 
c'étoit  un  Anglois,  &  lui  demanda  qui  il  étoit.  L' Anglois,  fans  rien  dire,  pi- 
qua fon  cheval  ôc  s'échappa.  Le  Bègue  ayant  manqué  ce  premier  Cavalier ,  faille 
la  bride  de  celui  qui  fuivoit ,  ôt  lui  appuya  fon  épée  contre  la  poitrine,  en  difant: 
Qui  êtes-vous  ?  Nommez-vous  &  fi  vous  rendez  tantôt ,  ou  vous  êtes  mort.  Le  Cava- 
liet  voyant  qu'il  ne  pouvoit  échapper ,  parce  que  le  chemin  étoit  plein  de  Gen- 
darmes ,  dit  au  Bègue  :  Je  fuis  le  Roi  de  Caftiile;  je  me  fais  votre  prifonnier  avec 
tous  ceux  qui  me  fuivent  :  mais  délivrez-moi  des  mains  du  bâtard ,  ôc  je  vous  pro- 
mets telle  rançon  que  vous  fouhaiterez.  Le  Bègue  lui  répondit  qu'il  pouvoie 
le  fuivre  avec  affurance  ,  &  que  fon  frère  n'apprendroit  point  par  lui  cet  évé- 
nement. 

Après  cela  le  Bègue  mena  Dom  Pedre  dans  fa  tente,  ôc  l'introduifit  dans  la    h  eft  tué  pair 
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foit  Roi  de  Caftiile.  Dom  Pedre  lui  répondit  :  Tu  es  le  bâtard  ôc  je  fuis  le  fils  d' Al- 
phonfe.  En  même  tems  il  faifit  Henri  au  corps  ôc  le  jetta  par  terre  fur  une  efpèce 
de  matelas ,  qui  étoit  étendu  dans  la  tente.  Comme  il  portoit  la  main  à  fon  poi- 
gnard pour  le  percer ,  le  Vicomte  de  Roquebertin  le  prit  par  un  pied  &  le  ren- 
verfa  fous  fon  irere.  Henri  profita  de  cet  avantage,  ôc  tirant  un  poignard  qu'il  por- 
toit à  fon  côté,  il  l'enfonça  dans  le  corps  de  Dom  Pedre,  qui  reçut  auffctôt  plu-* 
fleurs  autres  coups  de  la  part  des  gens  de  Henri.  Raoul  Heline  Chevalier  Anglois 
ôc  Jacques  Rolland  ,  qui  étoient  de  la  fuite  de  DomPedre,  furent  auffi  tués  pour 
s'être  mis  en  défenfe  :  mais  Ferdinand  de  Caftro  &  les  autres  demeurèrent  pnfon- 
niers  du  Bègue  de  Vilaines  Ôc  de  Léon  de  Laconnet.  Telle  fut  la  fin  de  Dom 
Fedte,  qui  s'étoit  attiré  la  haine  de  fesfujetsparfa  cruauté,  par  un  nombre  infini 
de  crimes  ôc  pat  fes  impiétés.  Ses  amis ,  qui  étoient  eu  petit  nombre ,  en  furent  ir-s 
rités  ;  mais  fes  ennemis  s'en  réjouirent. 

Le  lendemain  le  Seigneur  de  Montiel  remit  fon  Château  à  Dom  Henri  &  ob- 
tint une  amniftie.  Henri  n'ayant  plus  rien  à  faire  dans  les  environs  de  Montiel, 
retourna  àTolede,dont  les  portes  lui  furent  ouvertes.  Tous  les  fujets de  la  Cou- 
ronne de  Caftiile  ayant  appris  la  mort  de  Dom  Pedre  ,  fe  fournirent  à  fon  frère  9 
ôc  lui  firent  hommage  de  leurs  terres.  Les  Portugais  ôc  les  Sarraftns  foutinrenc 
q  uelque  tems  le  parti  du  feu  Roi  ;  mais  les  pertes  qu'ilsjfircnt ,  les  obligèrent  de  re- 
connoitre  Dom  Henri  pour  Roi  de  Caftiile  Ôc  de  traiter  avec  lui.  Enfin  Dom  Henri 
n  'ayant  plus  d'ennemis  au  dedans  ni  au  dehors  récompenfa  généreufement  tous  le» 
Chevaliers  êcEcuyers  François,  auxquels  il  étoit  redevable  de  la  Couronne.  Il  ' 
Confirma  Bertrand  du  Guefclin  dans  la  dignité  de  Connétable  de  Caftiile,  ôc  lui 
donna  les  Bourgs  ôc  Châteaux  deMolines ,  deSoria,  d'Almança,  de  Moron,  de 
Alontaigu  Ôcde  Dorm  II  érigea  ces  terres  en  Duché  fous  le  nom  de  Molines  par  -^"■jî1.  ^" 
Lettres  dattées  deSeville  le  4..  Mai  de  l'an  1369.  ôc  ne  s'y  réferva  que  les  mines  dc"fMo!?n«. 
d'or  ,  d'argent  ôc  de  lapis  ,  les  Impôts  Royaux  Ôc  le  droit  de  faire  battre  mon-  A&nithrtt.tt.i. 
noie  de  fept  ans  en  fept  ans  fuivant  les  ufages  de  Caftiile  ôc  de  Léon.  Olivier  "'•  lM* 
de  Mauni  ôc  les  autres  François  furent  récompenfés  à  proportion  de  leurs  fer- 
yices  ,  ôc  eurent  fujet  defe  louer  de  la  générolité  de  Dom  Henri.  Ce  Prince 
Tome  A  T  t 
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1  1  en  retint  pluficurs  auprès  de  fa  perfonne ,  &  alla  établir  faréfidence  àBurgos*' 

A  n.  i  jôp.       Pendant  le  cours  de  cette  révolution  le  Roi  de  France  fc  difpofoit  fecréte-» 
ment  à  la  guerre  contre  les  Anglois.  Il  confulta  d'abord  les  principaux  Seigneurs 
du  Royaume  fur  l'appel  interjetté  par  les  Barons  de  Gafcogne  a  la  Cour  des 
Pairs.  Il  fit  fonder  enfuitc  les  difpolitions  des  habitans  du  Ponthieu  fie  de  plu- 
Oripne  île  "a  fleurs  Villes  du  Royaume  occupées  par  les  Anglois.  Affuré  de  l'affection  de 
France  Sc'rAH-  CC!>  PeuP^es  envers  la  Couronne  de  France  &  des  fecours  qu'il  pouvoir  attendre 
p,\e tene.  de  fes  grands  vaffaux ,  il  donna  commiffion  au  Sénéchal  de  Touloufe  de  rece- 

i/i/?. i>  i*ngutJ*(  voir  ics  appellations  des  Barons  de  Gafcogne,  fie  de  faire  lignifier  au  Prince  de 
'"rïïjrî;,  Galles  les  fauvegardes,  qu'il  leur  avoir  accordées.  Le  Sénéchal  fit  fignifier  fa 
tbjf.  t;o.  Commiffion  au  Prince  le  2f.  Janvier  par  Jean  de  Chaponval  fie  Bernard  Pâlot 
Juge  Criminel  de  Touloufe.  Le  Prince  fut  vivemenr  piqué  de  cette  fignifica- 
tion ,  fie  renvoya  les  deux  Députés  fans  aucune  réponfe  :  mais  ils  furent  arrêtés 
à  Agen  fie  renfermés  dans  une  étroite  prifon.  Les  Barons  par  repréfaillcs  affem- 
blérent  quelques  troupes  fie  attaquèrent  près  de  Montauban  Thomas  Wake  Sé- 
néchal de  Rouergue ,  qui  alloit  de  Villeneuve  d'Agen  à  Rhodcz  accompagné 
de  foixante  lances  fie  de  deux  cents  archers.  Ils  le  défirent  entièrement  fie  lui 
enlevèrent  plufieurs  hommes,  qu'ils  conduifirent  dans  leurs  Châteaux.  Le  Prince 
de  Galles,  ayant  appris  cette  petite  a£Uon,  écrivit  à  Jean  Chandos  qui  étoit  àS. 
Sauveur-le- Vicomte  en  Baffe-Normandie ,  fie  le  pria  de  le  venir  joindre  au  plutôt* 
Il  écrivit  auflî  au  Roi  d'Angleterre  fon  pere  pour  l'informer  de  tout  ce  qui  s'é- 
toit  paffé  dans  fon  Gouvernement  fie  pour  lui  demander  un  prompt  fecours 
contre  les  François. 

Commencement     Auffi-tôt  que  Chandos  fut  arrivé  à  Bourdeaux,  il  fut  chargé  d'attaquer  fans 
%fi*J^Uwti«  aucun  ménagement  les  Barons  de  Gafcogne  fie  leurs  adhérans  pour  les  punir 
ttm.W.fsg.  341.  de  leur  rébellion.  Jamais  Capitaine  n'exécuta  mieux  les  ordres  de  fon  Prince. 
C/"'"'  -        Chandos  prit  quelques  Places  dans  le  Touloufain  fie  mit  tout  à  feu  fie  à  fang 
ttyfyZtfs-1   <*ans  lcs  contrées  qu'il  parcourut.  Le  Roi  Charles  V.  informé  de  ces  ravages  , 
renouvella  le  2;.  Mai  le  Traité  qu'il  avoir  conclu  avec  le  Comte  d'Armagnac  fie 
les  autres  appellans ,  les  prit  fous  fa  protection ,  fie  donna  ordre  à  fes  Lieutenans 
Généraux  d  entrer  en  campagne.  Le  Duc  d'Anjou  Gouverneur  du  Languedoc 
détacha  dix  mille  hommes ,  dont  il  donna  le  commandement  aux  Comtes  de 
Comminges ,  de  Perigord  fie  de  Lille.  Ces  trois  Seigneurs  prirent  le  Château  de 
Réal ville  en  Querci,  fie  pafférent  au  fil  de  l'épée  tous  les  Anglois ,  qui  l'avoienc 
défendu.  Ils  mirent  des  garnifons  dans  pluficurs  Villes,  qui  abandonnèrent  la 
domination  Angloife  fie  le  fournirent  au  Roi  de  France.  Le  Duc  d'Anjou  ac- 
corda des  privilèges  fie  des  immunités  à  ces  Villes,  fie  il  eut  la  farisfaâion  de  fe 
voir  maître  d'une  grande  partie  de  la  Gafcogne  ,  du  Rouergue  fie  du  Querci 
avant  la  fin  de  la  campagne. 

Le  Duc  de  Berri  de  ion  côté  convoqua  les  Barons  d'Auvergne,  du  Lionnois 
j(lit*Srtt.tt.  t.  &  ju  Mâconnois,  fie  attaqua  le  Poitou,  où  il  fit  beaucoup  de  dégât.  La  No- 
bleffe  du  Maine  fie  de  l'Anjou ,  commandée  par  Amauri  de  Cliffon ,  attaqua  auffi 
les  frontières  du  Poitou ,  fie  pourfuivit  un  parti  Anglois  jufqu'à  Saint  Sauveur-le- 
Vicomte  en  baffe-Normandie.  Pendant  ces  expéditions  le  Roi  avoit  envoyé  un 
de  fes  valets  en  Angleterre  pour  défier  Edouard  fie  lui  déclarer  la  guerre.  Àuffi- 
tôt  que  ce  valet  fut  de  retour,  Gui  Comte  de  Saint-Paul  fie  Hugues  de  Châtillon 
Maître  des  Arbaleftriers  de  France  entrèrent  en  Picardie ,  fie  s'emparèrent  d'Ab* 
beville ,  de  S.  Valeri ,  du  Crotoi ,  de  Rue  ôc  du  Pont-de-Rcmi.  Les  trois  pre- 
mières Places  fecouérent  le  joug  des  Anglois  fie  ouvrirent  leurs  portes  aux  Fran- 
çois ;  la  dernière  fut  emportée  d'affaut. 
S'C<T  Ro^d-A^     *>our  kvotikt  ces  entreprifes  le  Roi  faifoit  équiper  une  nombreufe  flotte  à 
sfetencenFun-  Harfleur  dans  le  deffein  de  porter  la  guerre  en  Angleterre.  Il  fe  rendit  à  Rouen, 
ce.  fur  la  fin  du  mois  d'Août  pour  preffer  cet  armement ,  qu'il  avoit  fort  à  eccur.  IL 

l  .r.  Y  nomma  le  4.  Septembre  Amauri  de  Cliffon  pour  Lieutenant  Général  en  baffe- 
u  B*uJf.  }}$>•  Normandie,  où  les  Anglois  fie  les  Navarrois  occupoient  pluficurs  Places.  Mais 
les  flottes  d'Angleterre  furent  plutôt  équipées  que  celle  de  France.  La  premiè- 
re ,  commandée  par  les  Comtes  de  Cantbrige  fie.  de  Pembrock  ,  aborda  à  Saint 
Malo,  d'où  elle  envoya  demander  au  Duc  la  permifïïon  de  paffer  par  fes  Etats 
pour  entrer  en  Poitou.  Quelque  bien  intentionné  que  fut  le  Duc  pour  les  An« 
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gïois ,  il  n  ofa  leur  accorder  cette  permiflion  fans  l'agrément  des  Bâtons  ,  dont  ,  ,  ■  - 

Û  craignoit  les  reflentimcns.  Les  Barons  y  confentirent ,  à  condition  que  les  Aî<.  M6?- 
Anglois  ne  feroient  aucun  dégât  dans  leurs  terres  Ôc  payeroient  les  denrées  , 
dont  ils  auroient  befoin.  Le  Duc  ,  afluré  de  la  bienveillance  de  fes  Barons  > 
envoya  à  Saint  Malo  Jean  de  Langueocz  ôc  Jean  Auguflin  Chevaliers  pour  com- 
plimenter les  Comtes  deCantbrige  ôc  de  Pembrock  de  fa  part  &  pour  leur  dire, 
qu'ils  pouvoient  en  toute  fureté  débarquer  leurs  troupes.  Le  débarquement 
ayant  été  fait ,  les  deux  Comtes  fe  rendirent  à  Nantes  ,  où  le  Duc  les  régala 

fendant  trois  jours.  Ils  palTérent  enfuite  la  rivière  de  Loire  ,  traverférent  le 
bitou  &  allèrent  joindre  le  Prince  de  Galles ,  qui  étoit  a  Angoulémc.  La  fé- 
conde flotte  Angloife,  commandée  par  le  Duc  de  Lancaftre,  aborda  à  Calais  , 
où  elle  mit  à  terre  cinq  cents  hommes  d'armes  ôc  cinq  cents  archers. 

Le  Roi ,  ayant  appris  à  Rouen  ces  facheufes  nouvelles ,  fut  contraint  d'aban- 
donner fon  dciTèin,  que  le  fire  de  Cliflfon  avoit  toujours  défapprouvé,  ôc  d'en- 
voyer en  Picardie  les  troupes  qu'il  avoit  aflemblées  pour  l'Angleterre.  Le  Duc 
de  Bourgogne,  qui  fut  fait  Général  de  ces  troupes,  trouva  les  Anglois  retran- 
chés à  1  ournehem  entre  Saint  Orner  ôc  Ardres.  Il  fe  campa  fur  une  montagne 
qui  commande  la  vallée  où  étoient  les  Anglois  ôc  y  demeura  jufqu'à  ce  qu'il  eut 
ordre  de  combattre.  Le  Roi  ne  jugea  pas  à  propos  de  rifquer  une  action ,  quoi' 
que  fes  troupes  fuflent  beaucoup  plus  nombreufes  que  celles  du  Duc  de  Lan- 
•cailre.  Sur  la  fin  de  l'Automne  il  congédia  fon  armée  &  ne  réferva  qu'un  corps 
de  troupes  fous  les  ordres  du  Connétable  deFienncs  &  du  Comte  de  Saint  Paul 
pour  arrêter  les  courfes  des  ennemis.  Le  Duc  de  Lancaftre ,  voyant  l'armée  fé- 

Î>arée ,  conçût  le  deftein  d'aller  brûler  la  flotte  du  Roi ,  qui  étoit  à  Harfleur ,  6c 
è  mit  en  marche  pour  l'exécuter.  Le  Connétable  ôc  le  Comte  de  Saint  Paul  le 
fuivirent  de  près  ;  &  ayant  pénétré  fon  deflein ,  ils  fe  jettérent  dans  Harfleur. 
Le  Duc,  prévenu  par  ces  Généraux,  fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  fie 
de  mettre  fes  troupes  en  quartiers  d'hyver» 

Cependant  le  Duc  de  Bretagne ,  ayant  appris  que  le  Roi  étoit  très-piqué  de      1  1 
ce  qu'il  avoit  donné  paflage  aux  Anglois  par  les  terres ,  fit  drefler  une  Procura-   A  *•  1  J7°. 
tion  le  2f,  Octobre ,  dans  laquelle  il  charge  Hugues  de  Monftrelais  Evéque  de   Le  Du:  envoyé 
Saint  Brieu  fon  Chancelier  &  Olivier  fire  de  Clifion  de  l'excufcr  auprès  du  Roi  j"irt  A™b^] 
fur  ce  qui  s'étoit  pallié,  de  lui  faire  de  nouvelles  proteftations  de  fidélité  de  fa  pour  luf  &ire  ex- 
part  ôc  de  lui  demander  la  reftitution  des  terres  qui  lut  appartenoient  en  France  c"<e  de  «e  qu'il 
avec  une  difpenfe  de  fervicc  pendant  la  préfente  guerre.  Les  deux  Ambafiadcurs  ç^^Tn'ïa^. 
s'acquittèrent  de  leut  commiflion  le  26.  Janvier  de  l'an  1370.  &  obtinrent  deux  MetùBrit"*  il 
lettres  en  faveur  du  Duc.  Dans  la  première  le  Roi  confent ,  que  le  Duc  de  Bre-  "''c'^}e' 
tagne  demeure  dans  fes  Erats  pour  les  garder ,  fans  que  pour  ce  fujet  il  puifle  ^"'t.**/.  jL* 
être  blâmé  de  perfonne ,  comme  ayant  manqué  à  fon  devoir  :  dans  la  féconde,  ■■. 
le  Roi  promet  de  délivrer  au  Duc  dans  un  an  les  terres  qu'il  demande ,  de  lui 
affeoir  mille  livres  de  rente  en  Languedoc  par  forme  de  dédommagement  &  de 
payer  en  fon  nom  fept  mille  francs  d'or  à  la  Comtcfle  de  P«nthiévrc.  Le  Roi 
cherchoit  à  gagner  le  Duc  de  Bretagne  ôc  à  le  détacher  des  Anglois  ;  mais  U  n'y 
réufiit  pas.  Le  Duc  avoit  été  élevé  chez  les  Anglois ,  à  qui  il  étoit  redcvcvable  Alliance  do  Due 
de  tout  ce  qu'il  polTéÉoit.  Il  n'ignoroit  pas  ce  qu'il  devoit  au  Roi  de  France  en  s^neu"»!*111" 
vertu  de  l'hommage  qu'il  lui  avoit  fait  :  mais  il  croyoit  que  les  devoirs  de  la  Ma  di  Bm.u.  1; 
reconnoiflanec  dévoient  l'emporter  fur  ceux  du  vaflal  envers  fon  Souverain.  Sui-  ,*4|* 
vant  ce  principe  il  prit  intérieurement  le  parti  de  favorifer  les  Anglois  dans  tout 
ce  qui  dépendroit  de  lui.  Et  comme  il  avoit  à  craindre,  que  (es  propres  fujets 
ne  fe  foulevaflent  contre  lui,  il  en  engagea  une  partie  à  lui  faire  ferment  de  fidé- 
lité envers  tous  ceux  qui  voudroient  le  dépouiller  de  fes  Etats.  On  voit  encore 
au  Château  de  Nantes  le  Traité  d'alliance,  qu  il  fit  le  11.  Août  avec  les  Sei- 
gneurs de  Lanvalai,  de  Quebriac  ôc  d'Engoulvent ,  Silveftre  de  la  Feillée ,  Rol- 
land de  Boutgneuf,  Alain  Boutier,  Jean  ôc  Thomas  le  Vicomte,  Olivier  le 
Prévôt,  Guillaume  Saliou  ôc  Olivier  le  Neveu. 

Le  Roi  ayant  pris  fes  affùrances ,  autant  qu'il  le  pouvoit ,  du  côté  de  la  Bre-  ^u  GxtMîn 
tagne,  fit  venir  à  la  Cour  fes  frères  les  Ducs  d'Anjou  ,  de  Berri  ôede  Bourgo-  |ranta/pc  en 
gne  pour  concerter  avec  eux  le  plan  de  la  campague.  Il  fut  arrêré  qu'on  forme-1  r^ffUrt  v»i.  1. 
roit  deux  armées  ,  dont  l'une  fous  les  ordres  du  Duc  d'Anjou  entreroit  en  Guycn-.  lgl- 
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  ne  par  Bergerac  6c  la  Reole  ;  6c  l'autre  conduite  par  le  Duc  de  Berri  agirôît 

A  s.  1 }  70.  dans  le  Limoufin  Ôc  dans  le  Querci  ;  que  ces  deux  P rinces  ,  après  diverfes  mar- 
ches ,  fc  joindraient  devant  Angoulême ,  ôc  tâcheraient  de  furprendre  le  Prince 
de  Galles,  qui  y  faifoit  depuis  quelque  tenis  fa  réfidence  ;  &  qu'enfin  on  rappel- 
leroit  d'Efpagne  Bertrand  du  Guefclin ,  dont  la  préfence  ne  paroiffoit  plus  né- 
ceffaire  en  Caftille ,  depuis  que  Dom  Henri  étoit  paifible  pofleffeur  de  ce  Royau- 
me. Les  chofes  ainli  réglées,  le  Roi  dépêcha  un  Gentilhomme  vers  Bertrand 
du  Guefclin  pour  le  prier  de  revenir  en  France  ôc  d'y  ramener  les  troupes  Fran* 
çoifes  Ôc  Bretonnes  qu'il  avoit  fous  fa  conduire.  Les  Princes  de  leur  coté  man- 
dèrent aux  Seigneurs  de  leurs  Gouvernemens  de  fc  tenir  prêts  à  marcher  aupre- 
roier  ordre  qu'ils  recevroient.  Le  Roi  ne  fc  borna  pas-là ,  il  convoqua  la  Cour 
des  Pairs ,  6c  par  Arrêt  du  14.  Mai  il  déclara  que  le  Duché  de  Guyenne  ôc  tous 
les  Fiefs  poflédés  en  France  par  les  Anglois  ,  étoient  confifqués  ôc  réunis  à  U 
Couronne.  Edouard  Roi  d'Angleterre ,  qui  connoiffoit  la  fagefle  de  Charles  V. 
jugea  qu'il  n'avoit  pas  fait  cette  démarche  fans  être  bien  sûr  de  fes  forces ,  ôc  fe 
prépara  à  une  bonne  défenfe.  Il  envoya  le  Duc  de  Lancaftre  au  fecours  du  Prince 
de  Galles,  ôc  il  nomma  Robert  Cnolie,  fameux  Capitaine ,  pour  commandée 
en  Picardie. 

Pendant  ce  tems-là  le  Gentilhomme ,  que  le  Roi  avoit  envoyé  en  Efpagne  » 
ternit  à  Henri  Roi  de  Caftille  ôc  à  Bertrand  du  Guefclin  les  lettres,  dont  il  étoit 
chargé.  Henri  fut  très-afBigé  du  rappel  de  Bertrand  ,  s'étant  flatté  qu'il  fixeroit  * 
fa  réfidence  en  Caftille,  où  il  lui  avoit  donné  un  établiffement  proportionné  aux 
fervices  qu'il  en  avoit  reçûs  :  mais  comme  il  s'étoit  engagé  par  un  Traité  pafl"<£ 
le  20.  Novembre  1 369.  a  faire  la  guerre  aux  Anglois  ôc  a  entretenir  une  Hotte 
fur  les  côtes  du  Poitou  ôc  de  la  Xaintonge ,  il  confentit  que  du  Guefclin  s'en 
retournât ,  quoi  qu'il  lui  fut  encore  néceflâire  pour  bien  affermir  fon  autorité. 
U  retint  feulement  le  Bègue  de  Vilaines  jufqu'à  ce  qu'il  n'eut  plus  rien  à  crain- 
dre. Bertrand  prit  donc  congé  du  Roi,  ôcalla  paffer  quelque  temsàMolmes  , 
afin  de  mettre  ordre  aux  affaires  de  fon  Duché ,  avant  que  dé  retourner  en  Fran- 
ce. Il  termina  le  fiége  de  Soria ,  que  Jean  ÔC  Alain  de  Beaumont  tenoient  blo- 
qué depuis  deux  mois  ,  fans  pouvoir  la  prendre.  C'eft  dans  cette  Ville  >  qu'il 
donna  a  Alain  de  Beaumont  fon  coufin  la  Seigneurie  d'Anneville  pour  la  polfé- 
der  pendant  fa  vie ,  comme  l'avoit  poffédée  feu  Guillaume  du  Guefclin  fon  frè- 
re. Cette  donation  eft  datée  du  6.  Avril  1370.  ôc  fut  ratifiée  depuis  en  France. 
Du  Guefclin  n'ayant  plus  rien  qui  le  retint  en  Efpagne ,  fe  mit  en  route  avec  cinq 
cents  hommes  délite  ôc  fe  rendit  à  Touloufe  fur  la  fin  du  mois  de  Juin,  ou  au 
commencement  de  Juillet. 

Auffi-tôt  qu'il  y  fut  arrivé,  le  Duc  d'Anjou  entra  en  campagne  ,  6c  fe  rendit 
maître  de  Moiffac,  d'Agen  ,  de  Tonneins ,  du  Port  Sainte  Marie ,  d'Aiguillon 
ôc  de  quelques  autres  Places.  Toutes  ces  expéditions  furent  faites  dans  1  efpace 
de  fix  femaines  ,  le  Duc  d'Anjou  étant  retourné  à  Touloufe  fur  la  fin  du  mois 
d'Août.  Le  nom  d*  Bertrand  du  Guefclin  jettoit  la  terreur  dans  tous  les  lieux 
où  l'armée  paflbit,  ôc  fa  préfence  fuffifoit  pour  déterminer  les  Capitaines  des 
Places  à  fe  foumettre  au  Roi  de  France.  Du  Guefclin  ne  jugea  pas  a  propos  de 
fe  préfenter  devant  d'autres  Places  que  celles  que  nous  venêhs  de  nommer ,  parce 
que  le  Prince  de  Galles  avoit  afiemblé  toutes  fes  troupes  à  Cognac ,  ôc  avoit  été 
joint  par  le  Duc  de  Lancaftre.  Comme  on  ne  fçavoit  encote  de  quel  côté  l'ar- 
mée Angloife  marcheroit ,  Bertrand  confeilla  au  Duc  d'Anjou  de  diftribuer  fes 
troupes  dans  les  principales  Villes  de  fon  Gouvernement ,  afin  de  les  mettre  en 
état  de  défenfe.  Il  alla  enfuitc  trouver  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourbon ,  qui 
faifoient  le  fiége  de  Limoges.  Cette  ville  avec  fon  territoire  avoit  été  cédée  pat 
le  Traité  de  Guerrande  à  Jeanne  Comteffe  de  Penthiévre ,  ôc  le  Duc  de  Breta- 
gne avoit  promis  de  faire  agréer  cette  ceffion  au  Prince  de  Galles.  Mais  cet  arti- 
cle n'avoit  point  été  exécurc,  foit  que  le  Prince  n'eut  pas  voulu  fe  défifter  de  fes 
prétentions ,  ou  que  les  habitans  de  Limoges  euffent  refûfé  de  changer  de  maî- 
tre. Ils  étoient  en  propos  d'accommodement  avec  le  Roi  depuis  quelques  mois, 
comme  il  paroit  par  un  Aâe  du  aj.  Mars  1370.  dans  lequel  la  Comteffe  leur 
remet  toutes  leurs  forfaitures  à  fon  égard.  Enfin  le  projet  d'accommodement 
n'ayant  pas  eu  lieu ,  la  Comteffe  céda  le  9.  Juillet  la  Vicomté  de  Limoges  au 
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LIVRÉ  VIII. 

Roi  Charles  V.  C'étok  fans  doute  fur  ce  fondement  &  fur  le  droit  de  ia  guerre,  , 
que  le  Duc  de  Berri  aifiégeoit  Limoges,  L'arrivée  de  Bertrand  du  Guefclin  obli-  A  s.  i  $70. 
gea  les  habitans  à  remettre  fur  le  tapis  leur  projet  de  traité  fit  à  le  conclure  promp- 
te ment.  Bertrand  féjourna  trois  jours  à  Limoges  pour  y  rafraîchir  fes  troupes. 
Après  quoi  il  donna  aux  deux  Princes  le  même  avis  qu'il  avoit  donné  au  Duc 
d'Anjou,  Ôc  il  alla  prendre  S.  Yricl  Ôc  quelques  petites  Places ,  qui  appartenoienfc 
au  Duc  de  Bretagne.  Pendant  qu'il  étoit  occupé  de  ces  lièges,  le  Prince  de 
Galles  reprit  Limoges ,  où  il  fit  un  très-grand  carnage.  Sa  fauté  ne  lui  permet- 
tant pas  d'aller  plus  loin ,  il  fépara  fon  armée  ôc  retourna  à  Cognac. 

Du  Guefclin  laifla  la  garde  de  fes  conquêtes  en  Limoufin  à  Olivier  de  Mauni   11  Co"- 
fon  neveu,  fie  prit  la  route  de  Paris ,  où  il  arriva  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre.  tna' 
Le  Roi  le  reçût  comme  un  homme  qu'il  avait  choiii  pour  être  le  reftaurateur  de    Tm^at  ». 
l'Etat ,  la  terreur  des  Anglois  fit  le  plus  ferme  appui  de  fa  Couronne.  Il  lui  dé-        £  j,  t„. 
clara  dès  la  première  entrevue,  qu'il  vouloit  le  faire  Connétable  de  France  en  tr*Ji4*G»tftkm, 
la  place  de  Moreau  de  Fiennes,  qui  ne  pouyoit  plus  remplir  les  fonctions  de 
cet  office  à  caufe  de  fon  grand  âge  ôc  de  fes  infirmités.  Du  Guefclin  fut  extrê- 
mement furpris  de  la  propofition ,  ôc  allégua  tout  ce  que  fa  moderne  ôc  fa  pru- 
dence purent  lui  fuggerer  pour  fe  difpenier  d'accepter  cet  honneur.  Mais  ce  fut 
en  vain  qu'il  représenta  à  Sa  Majcfté,  qu'il  n'étoit  qu'un  pauvre  Chevalier  fie  un 
(impie  Bachelier  par  fa  naiflance  ;  qu'il  ne  lui  appartenoit  pas  de  commander 
tant  de  brave  Noblefle  plus  qualifiée  que  lui  ;  ôc  qu'une  telle  dignité  n'étoit  pro- 
pre qu'à  lui  attirer  des  envieux.  Le  Roi  lui  répondit ,  que  tous  les  Membres  du 
Conleil  lui  avoient  déféré  cet  honneur  ;  qu'il  ne  vouloit  pas  aller  contre  une 
-  délibération  fi  unanime  ;  ôc  qu'il  étoit  obligé  d'accepter  l'épée  de  Connétable. 
Du  Guefclin  fe  rendit,  quoi  qu'à  regret  j  mais  à  condition  que  le  Roi  n'ajoute-» 
roit  aucune  foi  aux  mauvais  rapports  qu'on  lui  feroit  fur  fon  chapitre ,  fie  qu'il  ne 
le  condamneroit  jamais  fans  l'avoir  entendu  en  préfence  de  fes  aceufateurs.  Le 
Roi  le  lui  promit ,  ôc  lui  donna  aulfi-tôt  l'épée  nue ,  qui  étoit  la  marque  de  fon 
office.  Du  Guefclin  la  reçût  avec  refpeû  fie  fit  ferment  de  fidélité  en  qualité 
de  Connétable  de  France  le  2.  Oûobre.  Le  Roi  l'embfafîa  enfulte,  Ôc  le  fit 
manger  à  fa  table. 

Après  cela  le  Roi  crut  devoir  rendre  compte  au  nouveau  Connétable  de  tout 
ce  qui  s'étoitpaffé  pendant  la  campagne  ôc  de  la  conduite  qu'il  y  avoit  gardée  « 
afin  de  le  mettre  en  état  d'agir.  Il  lui  raconta  la  manière ,  dont  le  Général  Cnolie 
étoit  paiTé  de  Calais  dans  le  Maine  ;  les  ravages  qu'il  avoit  faits  dans  la  Picar- 
die, dans  le  Vermandois  fie  même  aux  portes  de  Paris  ;  raffoibliffement  où  fe 
trouvoit  fon  armée  par  de  fi  longues  marches  Ôc  la  mélintelligence  qui  commen- 
cent à  régner  parmi  les  Capitaines.  Le  Connétable  approuva  fort  la  conduite  du  I«Connftjblt 
Roi  :  cependant  il  crut  devoir  fignaler  les  commencemens  de  fon  adminiftra-  dTe.oûHfcfctînë 
tion  militaire  par  quelque  action  d'éclat  ,  ôc  aller  chercher  les  Anglois  dans  alliance  d'arme* 
leurs  quartiers.  Le  Roi  s'étoit  tenu  jufques-là  fur  la  défenfive  dans  la  crainte  de  Qy,ff0^n>ct  de 
tout  perdre  en  rifquant  une  bataille  :  mais  connoiiïant  la  prudence  du  Conné-    Y,t,$*n  1. 
table  il  fe  rendit  à  fes  défirs.  Le  Connétable  partit  donc  de  Paris  avec  Olivier  ^Jj^*^,  „  ,. 
de  Cliflbn  ôc  un  corps  de  Gendarmerie ,  que  le  Roi  lui  donna.  11  alla  d'abord  ttl%  l<41-  ù.\ît 
-en  bafie-Normandie ,  où  il  fut  joint  par  plufieurs  Capitaines  Bretons,  entr'autres  47. 
par  Girard  Chabot  fire  de  Rais ,  Pierre  i  ournemine  fire  de  la  Hunaudale  ,  Guil-  J^'^^r^ 
raume  Boiftel  ôc  Robert  de  Guité,  Chevaliers  Bannerets ,  qui  lui  ammenérent  "* 
des  Compagnies  fort  leftes.  Avant  que  de  fortir  de  Normandie  le  Connétable 
alla  vifiter  fon  Gouvernement  de  Pontorfon ,  qu'il  n'avoit  pas  vû  depuis  long- 
tems.  Ceft-là  qu'il  fit  une  alliance  d'armes  avec  Olivier  de  Cliflbrij  qui  étoit 
alors  un  des  meilleurs  Capitaines ,  que  le  Roi  eut  à  fon  fervice.  Ces  deux  grands 
hommes  fe  promirent  un  lecours  récipropre  envers  &  contre  tous  ceux  qui  peuvent 
vivre  &  mourir  ,  excepté  le  Roi  de  France,  les  Princes  fes  frères,  le  Vicomte 
de  Rohan  ôc  les  Seigneurs ,  dont  ils  tenoient  des  tenes.  De  Pontorfon  îb  allè- 
rent à  Vire,  où  étoit  le  rendez-vous  des  troupes. 

Les  Anglois  avoient  pris  leurs  quartiers  dans  le  Maine  Ôc  dans  l'Anjou.  Le 
quartier  le  plus  confidérable  étoit  celui  de  Pontvallain  près  le  Mans.  Il  étoit  de 
quatre  mille  hommes  commandés  par  Thomas  de  Granfon  Lieutenant  du  Con- 
nétable d'Angleterre.  Dès  qu'il  fijut  la  marche  de  Bertrand  du  Guefclin ,  il  en 
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.-    ■  donna  avis  aux  quartiers  voifins  ,  Ôc  leur  ordonna  de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il 
A  v.  1370.  envoya  en  même  tems  un  Hérault  à  du  Guefclin  pour  le  défier  à  la  bataille.  Du 
Guefclin  répondit  au  Hérault  que  dans  peu  il  fatisferoit  fon  Général.  En  atten- 
dant il  recommanda  à  Tes  gens  d'avoir  foin  du  Hérault,  qui  paroiffoit  fatigué  ôc 
de  le  bien  traiter.  Ils  le  tirent  tant  boire,  qu'il  s'ennivra  &  dormit  jufnu'au  len- 
demain. Après  le  fouper  le  Connétable  fit  fonner  le  boutefelle,  &  déclara  fes 
intentions  aux  principaux  Capitaines  de  l'armée.  Malgré  la  pluye  qui  tombait  & 
un  vent  épouvantable  ,  ils  marchèrent  toute  la  nuit ,  ôc  arrivèrent  près  de  Pont- 
vallain  avant  que  le  folcil  fût  levé.  Thomas  de  Granfcn  n'avoit  eu  aucun  avis  de 
leur  marche  ,  Ôc  n'avoit  pas  encore  reçu  les  troupes  qu'il  avoit  mandées.  Se 
Bataille  d<  Pont  voyant  furpris  il  fit  arborer  fa  bannière  pour  affembler  ce  qu'il  avoit  de  troupes 
mettre  en  bataille  :  mais  fes  arrangemens  n'étoient  pas  encore  finis,  qu'il 
fut  attaqué  par  cinq  cents  hommes  ayant  à  leur  tête  le  Connétable  ;  fes  premiers 
détachemens  furent  taillés  en  pièce  ôc  toutes  fes  tentes  furent  renverfees  d'abord. 
Comme  le  Connétable  s'étoit  beaucoup  avancé  ôc  qu'il  n'avoit  qu'une  poignée 
de  troupes ,  Granfon  détacha  Gebffroi  Ourcelai  ôc.  huit  cents  hommes  pour 
aller  par  derrière  un  petit  bois  prendre  les  François  à  dos  ;  ôc  cependant  il  fou- 
tint  tous  leurs  efforts  avec  beaucoup  de  vigueur.  Ourcelai  eut  infailliblement 
enfermé  le  Connétable ,  s'il  n'avoit  rencontré  en  chemin  les  Maréchaux  d'An- 
dreghen  ôc  de  Blainville  ,  qui  le  mirent  en  déroute  ôc  le  rirent  prifonnier. 

Après  cet  avantage  les  Maréchaux  Ôc  le  lire  de  Cliffon  joignirent  le  Connéta- 
ble, qui  n'avoit  encore  pù  enfoncer  Granfon.  Dans  ce  moment  Granfon  reçut 
un  renfort  de  cinq  cents  nommes ,  que  lui  amena  David  Hollegrave  ôc  qui  le  ren- 
doit  fupérieur  au  Connétable.  Mais  peu  de  tems  après  le  Comte  du  Perche ,  le 
Vicomte  de  Rohan,  les  Seigneurs  de  Rais,  de  Rochefort  ôc  de  la  Hunaudaie 
arrivèrent  avec  des  troupes  fraîches  ,  ôc  invertirent  les  Anglois  de  toute  part. 
Granfon  voyant  tout  fon  camp  jonché  de  corps ,  ôc  ce  qui  lui  reftoit  de  troupes 
enveloppé  par  les  François  ,  prit  la  réfolution  de  mourir  plutôt  que  de  furvivre 
à  fa  défaite.  Animé  de  rage  ôc  de  défefpoir  il  vint  fondre  fur  le  Connétable ,  ÔC 
voulut  l'affommer  d'un  coup  de  hache.  Le  Connétable  évita  le  coup  ,  faifit 
Granfon  par  le  milieu  du  corps,  le  défarma  ôc  lui  dit  qu'il  l'alloit  percer,  s'il 
ne  fe  rendoit  prifonnier.  Granfon  fe  rendit  dans  le  moment  qu'Olivier  de  Clifion 
levoit  la  main  pour  le  tuer.  Après  la  prife  de  ce  Général  tous  les  autres  Officiers 
mirent  les  armes  bas  ou  prirent  la  fuite.  Les  troupes  fe  diffipérent  ôc  allèrent  por- 
ter l'allarme  dans  les  autres  quartiers.  Le  butin  fut  très-grand  ôc  les  François  vic- 
torieux profitèrent  de  tout  ce  que  les  Anglois  avoient  enlevé  dans  plulieurs  Pro- 
vinces. 

Le  Connétable ,  n'ayant  plus  d'ennemis  en  tête ,  entra  au  Mans,  où  il  féjour- 
na  trois  jours  pour  rafraîchir  fes  troupes.  Comme  la  victoire  qu'il  vencit  de  rem- 
porter n'avoit  pas  mis  le  pays  à  couvert  des  ravages  des  Anglois  ,  il  les  pourfui- 
vit  dans  leurs  retraites  ôefeur enleva  Vaz  ,  S.  Maur  fur  Loire ,  Rulli  ôc  Neroux. 
Ces  places  furent  prifes  d'affaut  ôc  abandonnées  au  pillage  des  foldats.  Us  croient 
fi  animés  contre  les  Anglois,  qu'ils  piquoient  des  dagues  ôc  des  poignards  dans 
les  murs  pour  les  efcalader.  Robert  Cnolle  n'avoit  pas  attendu  le  Connétable  ;  il 
avoit  congédié  fes  troupes  ôc  s'étoit  retiréàDcrvalcn  Bretagne.  Robert  de  Neuf- 
ville  étoitpaffé  dans  le  même  pays  avec  douze  cents  hommes,  qu'il  s'étoit  propo- 
fé  de  conduire  en  Angleterre.  Olivier  de  Cliffon,  ayant  appris  fa  marche  ,  de- 
manda permiffion  au  Connétable  de  le  pourfuivre  ôc  l'obtint.  Le  Vicomte  de 
Rohan ,  Robert  de  Beaumanoir,  Geoffroi  de  Kerimel ,  les  fires  de  Rais  ôc  de 
Rochefon  fe  mirent  de  cette  partie.  Ils  firent  une  telle  diligence ,  qu'ils  atteigni- 
rent les  Anglois  dans  le  moment  qu'ils  alloient  s'embarquer.  L'action  fut  très-vi- 
ve; les  deux  tiers  des  ennemis  furent  tués  ou  noyés  :  les  autres  fe  rendirent  pri- 
fonniersavec  Robert  leur  Capitaine.  Le  Connétable  dut  apprendre  cette  nou- 
velle à  Caèn ,  où  il  étoit  le  premier  jour  de  Décembre.  La  mauvaife  faifon  ne  lui 
permettant  pas  de  former  de  nouvelles  entreprifes  il  pourvut  à  la  sûreté  des  places 
de  la  baffe-Normandie ,  ôc  reprit  la  route  de  Paris.  Il  y  fut  reçu  par  la  Cour  ôc  pat 
le  peuple  avec  toutes  les  marques  d'eftime  ôc  tous  les  honneurs  qu'il  en  pouvoir 
attendre. 

Les  heureux  fuccès  de  cette  campagne  déterminèrent  le  Roi  à  continuer  la 
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guerre  fie  à  faire  de  nouvelles  levées  de  troupes  pour  cliafler  entièrement  les  An  — : — — 

glois  hors  de  fes  Etats.  Dans  cette  vue  le  Connétable  prit  à  fon  fervice  quatre   As-  1  >7'. 
Chevaliers  Bannerets ,  cinquante-un  Chevaliers  Bacheliers  fie  mille  quatre-vingt  ViCc^nu"'"l„e 
Ecuyers,  qui  firent  montre  à  Paris  le  premier  Janvier  de  l'an  1371.  Les  Capital-  H,fi.i,L^miL 
nés  Bretons,  qui  fervirent  fous  les  ordres  du  Connétable  pendant  le  cours  de  'm-m-î47. 
cette  année,  font  Girard  Chabot  fire  de  Rais  ,  Olivier  fire  de  Montauban  ,  Jean  Attt  /»iV, 
fie  Pierre  Tournemine  lires  de  la  Hunaudaie,  Olivier  de  Mauni  fit  Jean  de 
Beaumanoir  Chevaliers  Bannerets  ,  Jean  du  Juch  ;  Henri  de  Flcdran  >  Eufla- 
che  de  Mauni ,  Jean  de  Léon  lire  de  Hacqucville  ,  GeofFroi  Budes,  Amauri  de 
Fontenai  ôc  Raoul  de  Coetquen ,  Chevaliers  ;  Alain  du  Parc  ,  Jean  Raguenfel  > 
Alain  de  Mauni,  Guillaume  delà  Goublaie,  Alain  deTaillecoq  ôc  Olivier  Fer- 
ron ,  Ecuyers.  Dès  le  mois  de  Février  le  Connétable  entra  en  campagne  ,  6c  Pnfc  «feBrcffuï- 
s'empara  de  B réduire,  Chauvigni,  Moncontour  Ôc  Montmorillon  en  Poitou.  Il  MÔnwmouî*"* 
s'étoit  propofé  aufli  d'afïïéger  Poitiers  ;  mais  ayant  fçu  qu'il  y  étoit  entré  un  fecours  Montmorillon. 
conliderablc  ,  il  alla  trouver  les  Duc  de  Berri  ôc  de  Bourbon  dans  le  Limoufin  ,  J^J""G*  f^. 
fit  fit  le  fiége  de  Sainte-Severe.  L'attaque  de  cette  place  fut  engagée  plutôt  qu'il        *A'  s  înt»- 
ne  penfoit  fie  par  un  accident  imprévu.  Geoflroi  Payen  s'étant  approché  du  ssvtre. 
foflé  ,  s'appuya  fur  fa  hache  d'armes  pourconlidérer  les  fortifications  de  la  ville. 
Sa  hache  lui  ayant  échappée,  il  priâtes  compagnons  de  lui  aider  à  defeendre  dans 
le  fofie*  pour  reprendre  lbn  arme  qu'il  eflimoit  beaucoup  ;  mais  il  neput  remonter 
ni  une  partie  de  ceux  qui  lui  avoient  aidé.  Quelques  Archers ,  qui  croient  fur  les 
murs  de  la  place  les  ayant  apperçus  ,  commencèrent  à  tirer  fur  eux.  Payen  ôc  fes 
compagnons  ,  réfolus  de  mourir  avec  honneur  ,  traverférent  l'eau  Ôc  travaillè- 
rent a  percer  le  mur.  Cependant  ceux  qui  les  avoient  accompagnés  ,  retournè- 
rent au  camp  pour  y  donner  avis  de  ce  qui  fe  pafibit.  Les  François  qui  dînoienc 
alors  ,  quittèrent  aufli-tôt  la  table ,  ôc  s'armèrent  pour  fecourir  ceux  qui  étoient 
dans  le  fofl"é.  La  place  fut  aflaillie  de  toute  part ,  Ôc  emportée  malgré  la  réfil* 
tance  des  afliégés.  Le  Captai  de  Buch ,  qui  avoit  prévu  le  deflein  du  Con- 
nétable ,  s'étoit  mis  en  marche  pour  foutenir  la  garni  fon  de  Sainte-Severe;  mais 
il  arriva  trop  tard  ôc  fut  contraint  de  retourner  fur  les  pas. 

Vers  le  même  tems  le  Prince  de  Galles ,  dont  la  maladie  augmentoit  toujours , 
retourna  en  Angleterre  pour  y  trouver  quelque  foulagcmcnt  a  fes  maux.  Il  laifla 
le  gouvernement  de  l'Aquitaine  entre  les  mains  du  Duc  de  Lancaftre;  ôc  emme- 
na avec  lui  fon  fils  Richard.  Les  Bretons  ,  qui  étoient  en  garnifon  à  Périgueux  , 
ayant  fçû  le  départ  du  Prince  de  Galles  ,  fe  mirent  en  campagne  pour  furprendre 

Siuelque  place  dans  cette  circonftance.  Ils  avoient  à  leur  tête  Alain  de  la  Houf- 
aie,  Guillaume  de  LoDgueval ,  Louis  de  Mailii  fie  le  fircd'Arcy.  Ils  s'arrêtèrent   frire  à  rcprlfe 
devant  le  Château  de  Montpaon,  ôc  fe  préparèrent  à  y  donner  un  aflaut.  Guillaume  A%  M™"P»°n. 
de  Montpaon  ,  qmavou  le  cœur  plus  François  qu  Anglois,  les  exempta  de  cette  tu.  >yj. 
peine  ,  Ôc  leur  remit  de  bonne  grâce  fon  Château.  Ils  reçurent  fon  ferment  de 
fidélité  ,  réparèrent  la  place  Ôc  y  demeurèrent.  Le  Duc  de  Lancaflre ,  ayant  été 
informé  de  cette  perte ,  prit  la  réfolution  de  la  réparer.  Guillaume  de  Montpaon 
ne  jugea  pas  à  propos  de  l'attendre,  ôc  fe  retira  à  Périgueux.  Le  Duc  marcha  à 
la  tête  de  fept  cents  hommes  d'armes  ôede  cinq  cents  Archers  à  Montpaon ,  dont 
la  garnifon  lui  donna  bien  de  l'exercice.  Le  fiége  dura  onze  femaines  ,  ôc  chaque 
jour  fut  marqué  par  quelque  aflaut  ou  par  quelque  action  digne  de  mémoire.  SU- 
veftre  Budes  ôc  Jean  de  MalcAroit  Capitaines  des  Bretons ,  qui  étoient  en  garni- 
fon à  Saint  Macaire ,  ayant  entendu  parler  des  beaux  faits  d'armes  de  Montpaon  , 
formèrent  la  réfolution  d'aller  prendre  part  à  la  gloire  de  leurs  compatriotes.  Ne 
pouvant  y  aller  tous  les  deux  ;  ils  tirèrent  au  fort  pour  feavoir  oui  iroit  ;  le  fort 
tomba  fur  Silveftre  Budes ,  qui  partit  avec  onze  hommes  d  armes ,  fie  trou- 
va moyen  d'entrer  dans  Montpaon.  11  ne  fut  pas  long-tems  fpedlateur  de  ce  qu'il 
avott  tant  defiré  de  voir.  Un  pan  de  mur  renverfé  par  les  mineurs  ,  obligea  les 
aflidgés  ,  déjà  affaiblis  par  plufieurs  pertes  ,  à  fe  rendre  prifonniers  de  guer- 
re. Le  Duc  de  Lancaftre  en  agit  bien  avec  les  cinq  Capitaines  ,  ôc  les  mit  à 
rançon. 

Le  Connétable  s'étoit  mis  en  chemin  pour  fecourir  Montpaon;  mais  il  trouva  tant  ^*^vef  vf"n 
de  Châteaux  ennemis  fur  fa  route ,  qu'il  fut  contraint  de  s'arrêter  pourne  pas  laifler  %„  ùnJïîlb,  j;. 
derrietc  lui  des  gatnifons ,  qui  lui  coupaflTent  les  vivres.  PalTamaUflonen  Auvcr-  »*. 
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fne  il  y  fit  donner  un  afîaut  qui  fut  très-bien  foutenu  pat  la  garnifon.  Geo  fTrol 
tudeseutla  hanche  gauche  difloquée  &  le  bras  droit  rompu  dans  cette  aftion. 
Blclfé  d'ailleurs  de  plufieurs  coups  de  pierres  il  tomba  dans  un  foflë  ,  d'où  il  fut 
retiré  ôc  porté  dans  une  mazure  fans  toit.  La  nuit  fuivante  il  tomba  tant  de  nei- 
ges ,  que  l'armée  fut  contrainte  de  décamper  de  ce  lieu ,  qui  cft  fur  une  monta- 
gne. Olivier  de  Montauban,  Geoffroide  Kerimcl  &  Guillaume  Boiftel ,  amis  de 
iîudes  ,  voulurent  le  mettre  à  cheval  ;  mais  il  ne  put  en  fouffrir  le  mouvement  , 
ôc  déclara  qu'il  aimoit  mieux  fc  rendre  prifonniet  de  la  garnifon  d'Ulfon.  Les 
trois  Chevaliers  proteftérent  contre  cette  réfolution  ,  &  envoyèrent  chercher  un 
armurier  du  Duc  d'Anjou  pour  couper  la  cotte  de  mailles  de  Geoffroi.  L'armu- 
rier s'acquitta  très-bien  de  ce  qu'on  lui  demandoit  ;  mais  Budcs  défarmé  ne  put 
fe  lever.  Dans  cette  trille  fituation  il  le  fouvint  des  miracles  de  Charles  de  Blois  , 
que  la  renommée  publient  par-tout.  Il  invoqua  ce  bienheureux  Prince  ,  &  fc  trou- 
va auffi-tôt  en  état  de  monter  à  cheval.  D'U(Ton,le  Connétable  alla  afliéger  d'au- 
tres Châteaux  ,  qu'il  réduifit  fous  l'obéiflancc  du  Roi.  Il  revint  à  Uflbn,  lorfque 
la  mauvaife  faifon  fut  palTce ,  &  le  prit  par  compofition.  Il  defeendit  enfuite  la 
Loire,  traverfa  la  Touraineôc  le  Maine,  ôc  fe  rendit  àPontorfon  ,  où  il  fit  mon- 
tre le  premier  jour  de  Mai. 
Traité"  entre  les     Dans  le  mois  fuivant  on  remit  fur  le  tapis  la  négociation ,  qui  avoit  été  enta- 
Rois  de  France  mée  deux  ans  auparavant  entre  les  Rois  de  Fran ce  &  de  Navarre.  Le  dernier  étoit 
fcde  Navarre.    n^  avcc  un  cfprit  inquiet  ôc  malin;  c'eft  pour  cette  raifon  qu'il  a  été  nommét 
Charles  le  mauvais.  Toujours  enclin  à  brouiller  il  entretenoit  de  fréquentes  liai- 
fons  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  ôc  le  favorifoit  par-tout.  Quoique  Charles  V.  lé 
regardât  comme  fon  ennemi  perfonnel ,  il  crut  devoir  facrifier  les  relTentimens  aii 
bien  public.  Ayant  feu  que  ce  Prince  étoit  à  Vcmon,  il  alla  à  Rouen  ,  d'oùil  lut 
envoya  des  AmbaflTadeurs  pour  lui  ptopofer  une  conférence.  La  mauvaife  fitua- 
tion où  étoient  les  affaires  des  Anglois  ,  avoit  difpofé  pat  avance  le  Roi  de  Na- 
varre à  écouter  les  propofitions  d'accommodement.  Il  reçut  bien  les  Ambaffa- 
deurs,  ôc  leur  promit  d'aller  à  Rouen ,  auflï-tôt  qu'on  lui  auroit  donné  des  ôta- 

Êes.  Les  careffes  du  Roi  Charles  V.  qu'il  commençoit  à  craindre ,  achevèrent  de 
:  gagner.  Il  préféra  les  avantages  réels ,  qu'on  lui  propofoit ,  aux  promenés  chi- 
mériques du  Roi  d'Angleterre.  Ne  pouvant  recouvrer  Meulant ,  Mante  ôc  le 
Comté  de  Longueville  ,  il  les  céda  pour  la  Seigneurie  de  Montpellier.  Il  accom- 
pagna le  Roi  à  Paris  ôc  lui  lailfa  fes  deux  fils  en  otage  pour  la  sûreté  du  Traité  qu'il 
avoit  figné.  Aptes  quoi  il  alla  prendre  poffelfion  de  Montpellier ,  d'où  il  fe  retira 
dans  fes  Etats  de  Navarre.  ; 
Prife  deMnn-      Le  Connétable  qui  étoit  à  Bourges  le  premier  jour  de  Juin  ,  revint  en  Nor- 
cootmir  par  les  mandie,  auffi-tôt  que  le  Roi  de  Navarre  en  fut  forti,  Ôc  y  palfa  le  relie  de  l'année 
*t%iffmt     i.  avec  une  panie  de  fes  troupes.  Les  Anglois  profitèrent  de  fon  abfence  pour  re- 
tb».  xif.         prendre  Moncontour ,  dont  la  garnifon  les  incommodoit  fort  en  Poitou.  Tho- 

iî?'î<#tf." " '  mas  c  ^crci  ^en^cua^  de  cettc  Province  pour  le  Roi  d'Angleterre  afiembla  à 
Poitiers  cinq  cents  lances  ôc  deux  mille  brigands,  qu'il  conduifit  à  Moncontour 
dans  le  mois  d'Août.  Il  fit  battre  cette  place  pendant  plufieurs  jours  avec  les  ma- 
chines qu'il  avoit  fait  venir  de  Poitiers  Ôc  de  Thouars.  Chaque  jour  fut  marqué 
par  quelque  aflaut  ou  par  quelque  combat  aux  barrières.  Enfin  les  murs  du  Châ- 
teau furent  percés  par  les  aflîcgeans  ;  la  garnifon  fut  palfée  au  fil  de  l'épée  ,  ôc  les 
deux  Capitaines  ,  Pierre  de  la  Gretille  ôc  Jourdain  de  Coulogne  furent  faits  pri- 
fonniers  de  guerre,  Le  Roi  ayant  eu  avis  de  ce  liège,  manda  le  26.  Août  à  Oli- 
vier de  Cliilon  fon  Lieutenant  dans  la  Touraine,  le  Maine  ôc  l'Anjou  d'affem- 
bler  promptement  des  troupes  pour  fecourir  Moncontour.  Cliflon  en  conféquen- 
cc  retint  au  fervice  du  Roi,  Jean  deMaleftroit  Chevalier  Banneret,  Jean  Crepil- 
lon  ,  Pierre  de  la  Grefille  ôc  Geoffroi  de  Kerimcl,  Chevaliers  ,  Jean  de  Cuil- 
li ,  Geoffroi  Barthelemi ,  Jacob  Lalain  ,  Guillaume  de  Coefpelle  ôc  Jean  de 
Keranlouet  Capitaine  de  la  Roche-Pofai  ôc  Huiffier  d'armes  du  Roi ,  Ecuyers  , 
avec  leurs  compagnies  ;  mais  la  place  fut  emportée,  avant  que  le  fecours  fût  af- 
femblc. 

Enquêtes  pour  Au  milieu  de  ces  troubles  Louis  Evêquc  de  Baveux  ôc  Jean  Abbé  de  Saint- 
!?  ^rî''' j°n  Aut>in  »  s'aflemblérent  dans  le  Couvent  des  Cordeliers  d'Angers  pour  informée 
•lois.  des  vie  ôc  mœurs  de  CharJes  de  Blois ,  dont  on  publiok  beaucoup  de  miracles- 

Cette 
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Cette  information  fut  faits  à  la  requête  du  Roi  de  France  ,  de  la  Comtefle  de  ■  ,  ,  .,i.> 
Penthiévre ,  de  Jean  6c  de  Gui  de  Blois  fes  enfans  prifonniers  en  Angleterre ,  du  A  s.  t  $  7 1 . 
Duc  &  de  la  Ducheffe  d'Anjou  tille  de  Charles  de  Blois.  Dès  Tari  1 3  69.  le  Pape  JA» *  »"»  «• 
Urbain  V.  avoir  donne  ordre  à  l'Evêque  de  Baveux  ôc  aux  Abbes  de  Marmou-  '^'f^/^**1' 
tiers  &  de  Saint  Aubin  d'Angers  d'informer  des  miracles  que  l'on  amibuoit  à  Cuitf,ii[mCk*t* 
Charles  de  Blois.  L'Enquête  devoit  fe  faire  en  Bretagné  fuivant  l'ufage  obfervé  *'  vt- 
en  pareil  cas  :  mais  le  Pape  ,  ayant  appris  que  le  Duc  formoit  oppofirion  à  cette 

Î>rocédure ,  permit  par  un  Bref  du  22.  Octobre  1 3  70.  à  fes  Commiflaircs  de  s'af- 
émbler  hors  de  la  Province.  Urbain  V.  mourut  avant  que  fes  ordres  enflent  été 
exécutés.  Son  fucceffeur  Grégoire  XI.  confirma  la  commiflion  par  fes  lettres  du 
16.  Janvier  1571.  La  Comtelïe  de  Penthiévre,  Jcanôc  Guide  Blois  fes  enfans, 
le  Duc  ôc  la  Ducheffe  d'Anjou  donnèrent  leurs  Procurations  à  frere  Raoul  de 
Kerguiniou  Cordelïer  de  Guingamp  pour  pourfuivre  cette  affaire  par  tout  où  be- 
foin  lèroit.  Le  Roi  lui  donna  le  20.  juillet  la  fomme  de  mille  francs  d  or  pour 
les  frais  de  cette  pourfuite ,  &  le  Duc  d'Anjou  lui  en  accorda  autant  par  fes  let-» 
très  du  29.  Août  1 37 1.  Frere  Raoul  ayant  fait  voir  fes  pouvoirs  au  Pape  6c  aux 
Commiilaires ,  aflcmbla  tous  les  témoins  à  Angers.  Les  CommuTaires  reçurent  les 
déportions  depuis  le  10.  Septembre  jufqu'au  18.  Décembre,  6c les  envoyèrent 
au  Pape.  Le  nombre  des  témoins  entendus  eft  de  deux  cents  dix-huit ,  parmi 
lefqucls  on  trouve  plufieurs  Chevaliers  6c  Ecuyers.  Le  Duc  dé  Bretagne  por- 
toit  fort  impatiemment  ,  que  l'on  voulût  mettre  au  Catalogue  des  Saints  un 
Prince,  que  l'on  ne  pouvoit  regarder  comme  tel  fans  canonifer  en  même  tems 
fes  prétentions  fur  le  Duché  ,  Tans  renouveller  les  querelles  aflbupies  ,  6c  fans 
lui  ôter  l'affection  de  fes  Sujets.  Il  s'oppoià  fortement  à  la  procédure  >  6c  ap- 
pella  à  la  Cour  de  Rome  de  la  commiflion  décernée  à  l'Evêque  de  Baveux  ôc 
a  fes  Adjoints.  Malgré  fes  oppolitions  les  Cardinaux  de  Tufculum ,  de  Porto  , 
de  S.  Vital  ôc  de  S.  Euftache  ,  mandèrent  aux  CommuTaires  de  continue?  l'in- 
formation; mais  le  Pape  n'en  fit  aucun  ufage  pour  ne  pas  offenfer  le  Duc  ôc  le 
Roi  d'Angleterre. 

Ces  deux  Princes  avoient  trop  de  pénétration  pour  ne  pas  fentir  ce  que  le  pu-  Projet  d'allian- 
blic  penfoitde  la  guerre  qu'Us  avoientfaite  à  Chartes  de  Blois ,  ôc  ce  qu'ils  avoient  «  le»'1*  le 
à  craindre  de  la  part  de  la  France  ,  dont  les  affaires  fe  rétablifloient  depuis  l'é-  ft  olfc  de  B«ta- 
lé  varie  n  de  Bertrand  du  Guefclin.  Dès  le  premier  de  Novembre  Edouard  pi*, 
envoya  Robert  de  Neufville  Chevalier  ôc  Raoul  de  Barri  Ecuycr  de  fa  Charnu  ^f*J*frJL' ÎJii* 
bre  vers  le  Duc  de  Bretagne  pour  lui  communiquer  un  projet  d'alliance  dreffé    ■ 1  *' 
dans  fon  Confeil  ôepour  lui  en  demander  la  ratification.  Les  articles  de  ce  Traité 
portent  en  fubûance,  i°.  Que  le  Roi  d'Angleterre,  le  Duc  de  Bretagne  ôc  leurs 
enfans  s'entraideront  mutuellement  envers  tous  ceux  qui  peuvent  vivre  ôc  mou- 
rir t  Ôc  fpécialement  qu'ils  prendront  les  armes  contre  le  Roi  de  France  ôc  fes 
fucceffeurs  ,  non-feulement  dans  la  préfente  guerre  ,  mais  encore  dans  les  fui- 
vantes  :  20.  Qu'en  cette  confidération  le  Roi  d'Angleterre  donne  au  Duc  de 
Bretagne  les  Villes ,  Châteaux  ôc  Seigneuries  de  Chifey,  Melle  Ôc  Gneray  en 
Poitou  :  3°.  Que  le  Duc  de  Bretagne  fera  hommage  lige  de  ces  trois  Seigneu- 
ries au  Prince  de  Galles  ôc  Duc  d'Aquitaine ,  6c  du  Duché  de  Bretagne  au  Roi 
d'Angleterre  comme  Roi  de  France  :      Que  le  Roi  d'Angleterre  aura  une  en- 
trée libre  dans  tous  les  Ports  de  Bretagne ,  ôc  que  douze  de  ces  Ports  feront  gar- 
dés par  des  troupes  Angloifes  fourni  les  au  Duc  pendant  la  préfente  guerre  : 
y°.  Que  le  Roi  d'Angleterre  ne  fera  aucune  Trêve  ou  Paix  fans  y  comprendre 
le  Duc  de  Bretagne ,  Ôc  que  ce  dernier  pareillement  ne  fera  aucun  Traité  fans  y 
faire  mention  du  Roi  d'Angleterre  :  ô*u.  Que  le  Duc  délivrera  aux  troupes  An- 
gloifes ,  qui  doivent  fortir  de  Becherel  ,les  Villes  Ôc  Châteaux  de  Henncbont ,  de 
Morlaix  ôc  de  Breft  pour  les  tenir  Ôc  garder  au  nom  du  Roi  d'Angleterre  pen- 
dant la  prélente  guerre  :  70.  Que  le  même  Duc  recevra  des  garnirons  Angloi- 
fes dans  les  Vilies  de  Chifey ,  de  Melle  ôc  de  Cineray  ,  dont  il  prendra  le  ferment 
de  fidélité  :  8".  Enfin ,  que  pour  mettre  lé  Duc  en  état  de  foutenir  la  guerre  ôc  de 
payer  les  Gendarmes  ,  le  Roi  lui  remet  les  neuf  mille  marcs  d'argent  qu'il  lui 
doit  depuis  la  guerre  de  Bretagne.  Robert  de  Neufville  ôc  Raoul  de  Barri  furent 
chargés  en  même  teins  de  remettre  au  Duc  la  Ville  ôc  le  Château  de  Becherel  t 
à  condition  qu'il  leur  donneroit  ceux  de  Hennebont ,  de  Morlaix  Ôc  de  Breft, 
Tome  I.  Vu 
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— — —  Le  Duc  avoir  trop  d'obligation  au  Rci  d'Angleterre  pour  ne  pas  entrer  dans 
An.  i5?i-  fcsvûes,  ôc  pour  ne  pas  le  lecourir  dans  la  preiènte  guerre.  Il  reçut  très- bien 
X/mrr  un.  vu  fes  Ambafladeurs  ôt  conféra  avec  eux  pendant  la  meilleure  partie  tic  l'hyver. 

/•'i-  71t.  Lorfque  la  mauvaife  faifon  fut  paiîée ,  il  les  renvoya  avec  un  écrit,  dans  lequel 
il  déclare,  qu'en  conlidération  des  bienfaits  qu'il  a  reçus  du  Roi  d'Angleterre 
depuis  fon  enfance  ;  il  veut  faire  alliance  avec  lui  envers  &  contre  tous.  Il  veut 
aufli  que  fes  Sujets  commercent  avec  les  Anglois  ;  que  fes  monnoies  ayent  cours 
en  Angleterre  ôt  en  Guyenne  ;  &  que  celles  d'Angleterre  ioient  pareillement 
reçues  dans  fes  Etats.  Enfin  ,  il  renonce  à  taire  aucun  Traité  de  paix  avec  fes 
Auverfaircs  fans  y  comprendre  le  Roi  d'Angleterre.  Cette  déclaration  eft  dat- 
tée  de  Vannes  le  ai.  Février  1 J72.  Quatre  jours  après  le  Duc  étant  à  Aurai 
donna  procuration  à  Thomas  de  Melbume  pour  traiter  en  fon  nom  avec  le 
Roi  d'Angleterre  fuivant  les  inftru£uons  qu'il  lui  avoit  données  de  bouche  ôc 
par  écrit. 

Source  de  la  Toutes  ces  Ambafiades  ne  furent  pas  ignorées  à  la  Cour  de  France ,  &  don- 
hune  dufue  de  nérent  peut-être  quelques  inquiétudes  au  Roi  Charles  V.  Le  Duc  avoit  auprès 
Uuc°&7ntArt-  ^e  ce  "mcc  un  ennemi  capital,  qui  étoit  Olivier  de  Cliflbn.  Ce  Seigneur  avoit 
picif.  *5tt5  élevé  chez  les  Anglois  ,  6c  avoit  fait  fes  exercices  militaires  dans  leurs  ar- 


quelqt 

s.  cf.  B.»u.  xj.  qU'i|  lui  demanda.  Le  Duc  lui  répondit  ,  qu'il  avoit  difpofé  de  cette  terre  en 
3°'  laveur  de  Jean  Chandos  ,  à  qui  il  avoit  des  obligations  enèntielles.  Le  Gavre 

ètoit  à  la  bienféance  de  Cliflbn  Ôc  dans  le  voilinage  de  fon  Château  de  Blein.  Ne 
pouvant  obtenir  cette  mai  fon  il  jura  ,  qu'il  n'auroit  jamais  d' Anglois  pour  voi- 
lais ,  &  alla  y  mettie  le  feu.  Il  ne  fe  contenta  pas  de  l'avoir  brûlée  ,  il  en  fit 
encore  tranfporter  les  pierres  à  Blein  ,  &  s'en  lervit  pour  tonifier  ce  Château. 
La  perte  de  Châtcauccaux  ,  que  le  Roi  donna  au  Duc  de  Bretagne ,  indifpofa  en- 
core Cliflbn  contre  le  Duc.  Jufques-là  il  avoit  fait  la  guerre  à  la  Comtefle  de 
Pcnthiévre  ,  que  la  France  avoit  toujours  protégée.  L  averfion  qu'il  venoit  de 
concevoir  contre  le  Duc  fit  contre  les  Anglois  lui  fit  embrafler  le  parti  de  la 
Comtefle.  11  accepta  fa  Lieutenance  en  Bretagne  &  la  garde  de  toutes  les  Places 
qu'elle  y  tenoit.  Ce  changement  le  conduifit  au  fervice  de  la  France,  afin  d'avoir 
occalion  de  nuire  au  Duc  Ôc  aux  Anglois.  Charles  V.  ravi  d'avoir  un  fi  grand 
Capitaine ,  l'admit  dans  fes  Confeils  ,  lui  rendit  prefque  toutes  les  terres  qui 
avoient  été  coniifquées  fur  feu;  pere ,  ôc  lui  donna  la  Lieutenance  générale  de  la 
Touraine,  du  Maine  ôc  de  l'Anjou.  Toutes  ces  dignités  donnoient  à  Clifion  des 
correfpondances  dans  la  Bretagne  ôc  dans  les  Provinces  voifmes.  Ses  L'rcutcnans 
l'informoient  de  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  leurs  cantons  ,  ôc  le  mettoient  en  état 
dinftruire  le  Roi  de  tout  ce  que  faifoit  le  Duc  de  Bretagne. 
Ambjflide  du  ,  Le  Duc,  craignant  avec  raifon  ,  que  Cliflbn  ne  l'eût  défervi  à  la  Cour  ,  en- 
Charîes  v*  R°'  ^e  ^0Yen  ^e  Nantes  ôc  Gui  de  Rochefort  à  Paris  pour  aflurcr  le  Roi ,  qu'd 
4Wr£rr<.  tm.  luiieroit  toujours  fidèle  ,  quelque  chofe  que  le  fire  de  Clifion  pût  lui  dire  au 
*-W  J4-  contraire.  N'ayant  point  encore  d'engagemens  pris  avec  les  Anglois  ,  il  crut  de- 
voir faire  cette  proteftation  au  Roi  pour  lui  bter  tout  foupçon  de  fes  liaifons  avec 
^Angleterre.  Les  Députés  demandèrent  en  même  tems  au  Roi ,  qu'il  délivrât 
au  Duc  les  terres  tenues  par  le  Comte  de  Flandres,  ôc  qu'il  fit  réparer  les  dom- 
mages faits  fur  mer  aux  Marchands  Bretons.  Ils  fe  plaignirent  aufli  de  ce  que  le 
Roi  avoit  écrit  à  Rome  pour  la  canonifation  de  Charles  de  Blois ,  ôc  de  ce  qu'il 
avoit  retenu  à  fon  fervice  le  fire  de  Cliflbn.  Les  autres  fujets  de  plainte  fe  con- 
noitront  par  la  réponfe ,  que  le  Roi  y  fit.  Ce  Prince ,  rafluré  par  la  proteftation 
du  Duc,  lui  envoya  aufli  des  Ambafladeurs  pour  lui  déclarer ,  qu'il  le  tenoit  pour 
bon  ôc  loyal  Sujet ,  ôc  que  de  fon  côté  il  feroit  toujours  bon  ôc  loyal  Seigneur  à 
fon- égard  ;  que  le  fire  de  Cliflbn  n'avoir  rien  dit  contre  lui  ;  ôc  qu'il  feroit  toutes 
les  diligences  poflibles  poux  lui  faire  délivrer ,  avant  la  fin  de  l'année ,  les  terres 
qu'il  demandoit. 

Quant  aux  pirateries ,  dont  il  fe  plaignoit,  le  Roi  voulut  que  l'on  en  informât, 
ôç  promit  d'y  mettre  ordre,  auflï-tôtque  les  informations  (eroient  finies.  Il  pria 
le  Duc  d'éloigner  les  Anglois  de  fon  Confeil  ôc  des  Places  qu'ils  tenoient  en 
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Bretagne  ,  de  ne  leur  donner  aucun  fecours ,  fie  de  ne  pas  permeme  ,  que  (es  -i 
Sujets  leur  en  donnaient.  Il  lui  lit  offre  de  les  troupes  ,  en  cas  qu'il  en  eût  be-  An.  ij7». 
foin  pour  fe  maintenir  dans  fes  Etats*  Sur  la  Canonifation  de  Charles  de  Blois 
il  convint ,  qu'il  l'avoit  demandée  au  Pape  à  la  prière  de  là  Comteffc  de  Pen- 
thiévre ;  mais  il  ajouta  qu'il  feroit' volontiers  la  même  démarche  pour  le  plus  pe- 
tit de  fes  Sujets.  Sur  l'article  du  lire  de  Cliifon  il  témoigna  qu'il  l'avoit  pris 
à  fon  fervice  ,  parce  qu'il  s'etoit  déclaré  pour  la  France  contre  les  Compa- 
gnies ;  que  dans  le  tems  qu'il  l'avoit  retenu  ,  il  étoit  ami  du  Duc;  qu'il  avoir 
même  ignoré  qu'ils  fufl'ent  brouillés  enfemble  ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  eût  été  iuf- 
miit  par  les  AmbàfTadeurs  de  Bretagne  ;  qu'il  fouhaitoit  ardemment  de  les  ré- 
concilier ;  fit  que  le  lire  deCliffon  même  offrait  de  comparoître  devant  le  Duc  > 
pourvû  que  les  Anglois  fuffent  éloignés  de  fon  Confeil ,  fit  qu'on  lui  donnât  rou- 
tes les  sûretés  néceiïaires  en  tel  cas.  Enfin  le  Roi  demanda  que  la  Seigneurie  de 
la  Rochemoifun  fut  rendue  à  Jean  de  Vendôme  Seigneur  de  Feillet ,  à  qui  elle 
appartenoit ,  comme  petit-fils  de  Bouchard  VI.  du  nom  ,  Comte  de  Vendôme 
fit  d'Alix  de  Bretagne,  fille  du  Duc  Artur  IL 

Le  Duc  ayant  reçu  cette  Ambaflade  du  Roi ,  lui  en  envoya  une  féconde  pour 
raffurer  encore  une  fois  de  fa  fidélité ,  fie  pour  le  fuppplier  de  ne  point  ajouter 
foi  aux  difeours  contraires.  Il  lui  fit  aufli  remontrer ,  que  s'il  avoit  des  Anglois 
auprès  de  fa  Perfonne ,  c  eft  qu'il  avoit  été  nourri  avec  eux ,  ôc  qu'il  y  en  avoit 
plufieurs  qui  avoient  des  Offices  dans  fa  Maifon  Ôc  dans  celle  de  la  Ducheffe  , 
qui  étoit  Angloife  ;  qu'il  étoit  très-fâché  qu'ils  tinfTent  Becherel  6c  Derval ,  à 
caufe  des  dommages  qu'ils  caufoient  dans  le  pays  i  qu'il  avoit  permis  à  fes  Su- 
jets de  fc  défendre  ôc  de  faire  main-bafTe  fur  ceux  qui  leur  feroient  tort  ;  que  s'il 
avoit  donné  paffage  à  l'armée  Angloife,  ce  n'avoir  été  que  pour  lui  rendre  fer- 
vice  ,  perfuadé  qu  ils  feroienc  moins  de  mal  en  Gafcogne  ,  que  dans  les  autres 
Provinces  ,  s'ils  avoient  pris  leur  route  par  l'Anjou  6c  par  le  Maine  ;  qu'il  em- 
pêcheroit  dorefnavant  leurs  armées  de  defeendre  en  Bretagne;  qu'il  n  étoit  paS 
d'avis  de  leur  déclarer  la  guerre ,  parce  que  fes  Etats  feroient  expofés  au  pilla- 
ge des  troupes,  fie  qu'il  lui  en  couteroit  trop  pour  les  garder;  qu'il  accorderait 
au  fire  de  ClifTon  tous  les  délais  qu'il  pouvoit  louhaiter  ôc  qu'il  lui  rendroit  bon- 
ne Juftice ,  ainfi  qu'au  fire  de  Feillet  ;  qu'il  fupplioit  le  Roi  de  lui  faire  rendre 
fes  terres  de  Rettelois ,  de  Vermandois  ôc  d'ailleurs ,  ou  de  l'acquitter  envers 
Madame  de  Penthiévre  des  dix  mille  livres  de  rente ,  qu'il  lui  devoit  afllgner  par 
le  Traité  de  Guerrande.  Les  mêmes  Ambaffadeurs  étoient  encore  chargés  de 
fupplier  le  Roi  d'arrêter  les  courfes  que  les  Efpagnols  ,  les  Génois  ôc  les  Nor- 
mans  faifoient  fur  mer  contre  les  Bretons  ;  6c  de  prier  Madame  de  Penthiévre  , 
ii  le  Roi  refufoit  de  délivrer  au  Duc  fes  terres  ,  de  venir  en  Bretagne  ,  où  on 
lui  donnerait  par  manière  de  gage  ,  ce  qui  reftoit  à  lui  affigner  fur  les  dix  mille 
livres  de  rente  ;  de  remontrer  au  Chancelier  du  Duc  d'Orléans  ,  le  tort  que  les 
gens  de  ce  Prince  faifoient  au  Duc  de  Bretagne  ,  en  occupant  fon  Domaine  à 
Pontorfon  ;  ôc  de  le  prier  d'envoyer  des  Commiflaircs  fur  les  lieux.  C'cft  ainfi 
-  que  le  Duc  amufoir  le  Roi ,  tandis  qu'il  traitoit  fecrétement  avec  les  Anglois  ; 
mais  il  ne  vouloit  pas  fe  déclarer  ,  avant  qu'il  fût  en  état  de  fc  défendre. 

Pendant  ce  tems-là  les  Rois  d'Angleterre  Ôc  de  Caftille  faifoient  travailler  Prife  du  Comte 
à  des  arméniens ,  l'un  pour  tranfporter  des  troupes  en  Aquitaine  ;  ôc  l'autre  pour  f/j  t'pMnouf*1 
fecourir  le  Roi  de  France.  Dom  Henri  avoit  fait  une  ligue  offenfive  ôc  defen-  f>«/r«» 
five  avec  lejloi  Charles  V.  dès  l'an  1 3  5p.  mais  les  troubles  d'Efpagne  ne  lui  th*-       «•  ■* 
avoient  pas  permis  d'exécuter  fes  promeffes.  Le  mariage  de  Confiance  de  Caf-  3"  * 
tille ,  fille  ainée  de  Dom  Pedre  ,  avec  le  Duc  de  Lancaftre  l'obligea  de  renou- 
veller  fes  alliances  avec  la  France ,  dans  la  crainte  que  ce  Duc  ne  lui  difputât  la 
Couronne  de  Caftille.  Ce  fut  en  conféquence  de  ce  nouveau  Traité  ,  qu'il  fit 
armer  quarante  gros  vaifleaux  6c  treize  barques  ,  qu'il  envoya  dans  le  mois  de 
Mai  croifer  fur  les  côtes  du  Poitou  ôc  de  la  Xaintonge.  Le  Duc  de  Lancaftre 
étoit  allé  paffer  l'hyver  en  Angleterre  ôc  y  rendre  compte  au  Roi  fon  pere  des 
affaires  d'Aquitaine.  Edouard  après  avoir  célébré  la  fête  de  S.  George  a  Vinde- 
fore ,  tint  un  grand  Confeil  à  Londres  ,  dans  lequel  il  fut  arrêté  ,  que  le  Duc  de 
Lancaftre  iroit  commander  l'armée  de  Picardie ,  ôc  que  le  Confie  de  Pembrock 
pafferoit  en  Poitou.  Le  Comte  s'embarqua  à  Antonne ,  ôc  arriva  à  la  Rochelle 
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,  —  le  ».  de  Juin.  Les  Efpagnols  s'y  étoient  retirés  dans  l'efpérance  que  les  An- 

A  s.  1 3  7  »•  g  lois  y  viendroient  aborder.  Auffi-tôt  qu'ils  virent  leurs  ennemis ,  ils  lorti  rent  du 
Port  ,  6t  prirent  le  vent  pour  avoir  l'avantage.  Les  Anglois  les  attendirent  ôc 
foutinrent  bien  le  premier  choc  ,  quoiqu'ils  euffent  moins  de  vailTeaux  que  les 
Efpagnols  :  la  nuit  termina  cette  action  ,  dans  laquelle  les  Anglois  perdirent  deux 
vaiffeaux  chargés  de  vivres. 

Les  deux  Hottes  pallièrent  la  nuit  à  l'ancre.  Dans  cet  interv  alle  Jean  Harpcda- 
ne  Sénéchal  de  la  Rochelle  fit  tous  fes  efforts  pour  engager  les  Rochellois  à 
s'embarquer  fur  plulieurs  petits  vaiffeaux,  qui  étoient  dans  leur  port,  ôt  à  aller 
au  fecours  du  Comte  de  Pembrock  :  mais  il  ne  put  les  porter  à  cette  démarche. 
Naturellement  ennemis  des  Anglois  ils  s'exeuferent  fur  ce  qu'ils  étoient  dans  l'o- 
bligation de  garder  leur  ville,  ôt  qu'ils  n'avoient  aucune  expérience  dans  les 
combats  de  mer.  Le  Sénéchal  voyant  qu'il  ne  pouVoit  rien  gagner  fur  leurs  ef- 
prits  ,  prit  quatre  vailTeaux ,  fur  lelquels  il  s'embarqua  avec  les  Seigneurs  de  Ton- 
nai-Bouton ,  de  Surgeres  ,  de  Linieres  6c  quelques  foldats  ,  6c  alla  trouver  le 
Comte  de  Pembrock.  Il  l'affura  en  arrivant ,  qu'il  n'avoit  aucun  fecours  à  atten- 
dre des  Rochellois  ,  ôc  qu'il  devoit  s'arranger  ià-deffus.  Le  Comte  lui  répondit, 
qu'il  ne  pouvoit  fe  retirer  avec  honneur  ,  ni  avec  sûreté ,  ôt  qu'il  étoit  refolu  de 
bazarder  un  fécond  combat.  Il  fut  encore  plus  malheureux  que  le  premier  ;  pref- 
que  tous  les  vaiffeaux  Anglois  furent  pris  ou  coulés  à  fond  ;  celui  qui  portoit  l'ar- 
gent deftiné  pour  le  payement  des  troupes  de  Guyenne  fut  de  ce  nombre  ,  ôt  le 
Comte  de  Pembrock  futfair  prifonnier.  Après  cette  victoire  les  Callillans  retour- 
nèrent triomphansen  Efpagneavec  les  vaiffeaux  qu'ils  avoientpris,  ôt  conduili- 
rent  leurs  prifonniers  à  Burgos. 

La  prife  du  Comte  de  Pembrock  ôt  la  perte  de  tant  de  vaiffeaux  ,  de  Nobleffe , 
de  troupes  ,  d'argent  ôc  de  vivres  jettérent  la  confternation  dans  la  Guyenne  ôc 
dans  la  Gafcogne.  Les  Rochellois  en  témoignèrent  plus  de  chagrin,  qu'ils  n'en 
avoient  en  effet ,  car  les  Anglois  avoient  apporté  dix  mille  grelots  pour  mettre 
aux  pieds  des  Bourgeois  ,  dont  la  fidélité  leur  étoit  fufpcde.  Peut-être  auroient- 
ils  profité  de  cette  occafion  pour  fe  donner  à  la  France  ,  0  le  Captai  de  Buch 
ne  fut  arrivé  le  lendemain  chez  eux.  Ce  Seigneur  avoit  fuccédé  au  Général  Chan- 
dos  dans  l'Office  de  Connétable  de  Guyenne  ,  ôc  y  commandoic  depuis  le  dé- 
pan  du  Duc  de  Lançai! re.  Il  maintint  les  Rochellois  dans  le  devoir,  ôc  mit  une 
bonne  garnifon  dans  leur  Château. 
rfwoulu Pof  ^c  ayant  appris  la  perte  que  les  Anglois  venoient  de  faire  ,  ôc  le  déran- 
^fin^oisen  gement  de  leurs  affaires,  affembla  fes  troupes  au-delà  de  la  Loire  ,  ôt  donna 
TniffMi  »#/.  t.  ordre  au  Connétable  d'entrer  en  Poitou.  Le  Connétable  y  entra  à  la  tête  de  plus 
t>.  307.  jio.  trojs  mme  lances  f  dont  ies  Chefs  étoient  le  Comte  a'Alençon  le  Maréchal 
de  Sancerre  ,  le  Vicomte  de  Rohan ,  les  lires  de  Cliffon  ,  de  Laval ,  de  Beau- 
manoir,  de  la  Hunaudaie ,  de  Mauni  ôc  autres.  Ils  s'emparèrent  d'abord  de  Mont- 
morillon  ,  de  Chauvigni ,  de  Lcuffac  ,  de  Moncontour  ôt  de  Saintc-Scvere  en 
Limoufin.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourbon  joignirent  le  Connétable  devant 
cette  dernière  Place  ,  qui  compofa  le  même  jour,  que  le  Captai  marchoic  à  fou 
fecours.  Dans  le  même  tems  les  habirans  de  Poitiers  mandèrent  fecrétement  au 
Connétable  ,  qu'ils  lui  ouvriroient  leurs  portes  ,  s'il  fe  préfentoit  devant  la 
ville.  Sur  cet  avis  le  Connétable  partit  avec  trois  cents  hommes  bien  montés; 
fît  trente  lieues  dans  un  jour  ôc  dans  une  nuit  >  ôc  arriva  à  Poiriers  lorfque  le  jour 
commencoit  à  paroître.  Les  portes  lui  furent  aufli-tôt  ouvertes  par  les  habitans , 
qui  fouhaitoient  fort  de  rentrer  fous  la  domination  Francoifc.  Il  fut  redevable  de 
cette  prife  à  fa  grande  diligence  ;  car  s'il  avoit  tardé  feulement  d'une  heure  ,  il 
eût  été  prévenu  par  le  fecours,  que  le  Maire  avoit  demandé  aux  Anglois  pour 
contenir  les  habitans  dans  le  devoir. 

Niort  fe  déclara  auffi  pour  les  François,  ôt  le  Connétable  y  devoit  envoyer 
Thibaud  du  Pont  avec  deux  cents  hommes  d'armes  en  garnifon  ;  mais  les  An- 
glois les  prévinrent ,  prirent  la  Place  d'affaut  ,  la  pillèrent  ôc  y  établirent  une 

Êarnifon.  Le  Connétable  ayant  manqué  Niort ,  envoya  le  lire  de  Pons  ôt  Thi- 
aud  du  Pont  avec  rrois  cents  lances  faire  le  fiége  de  Soubife.  La  Dame  de  ce 
lieu  fe  défenditj|très-bien ,  ôc  donna  le  tems  au  Captai  de  Buch  de  venir  à  fon 
le  cours.  Le  Captai  battit  les  affiégcans ,  lit  prifonniers  les  deux  Capitaines,  ôc 
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(environ  foixante  des  principaux  Gendarmes  :  mais  ils  furent  délivrés  quelques  —  =• 

momens  après  par  Yvain  le  Galles ,  qui  furvint  à  la  tête  de  quatre  cents  hom-  A  *•  1 J71» 
mes  d'armes  ,  battit  les  Gafgons  ôt  les  Anglois  ,  rit  prifonnier  le  Captai ,  ôc 
obligea  la  Dame  de  Soubife  à  embrafler  le  parti  des  François.  Le  Captaî'fut  con- 
duit a  Paris ,  &  renfermé  au  Temple  -  où  il  mourut  cinq  ans  après ,  le  Roi  n'ayant 
pas  voulu  le  mettre  à  rançon.  Pierre  Dauvillicr  Ecuyer  du  pays  de  Vermandois, 
qui  l'avoit  pris,  fut  gratifié  de  la  fomme  de  douze  cents  livres.  Après  la  reddi- 
tion de  Soubife,  Yvain  le  Galles  ôt  les  Bretons  fe  féparérent.  Le  premier  s'em- 
barqua &  alla  joindre  Rodrigue  le  Roux  Amiral  de  Caftille ,  qui  gardoit  l'entrée 
de  la  Rochelle  avec  fes  vailîeaux.  Les  autres  prirent  la  route  de  Saint-Jean- 
d'Angcli ,  où  ils  trouvèrent  le  Vicomte  de  Rohan  ,  les  Seigneurs  de  Cliffon  , 
de  Tournemine,  de  Beaumanoir,  de  Rochefort ,  de  Mauni ,  de  Bourdes  &  au- 
tres. Les  habitans  de  Saint-Jean  fe  voyant  fur  le  point  d'être  alTaillis  ,  fe  ren- 
dirent fans  coup  férir.  Les  villes  d'Angoulême  ,  de  Taillebourg  ,  de  Xaintes, 
de  Saint-Maixent ,  de  Merle  ,  d'Aunai  ôc  autres  fuivirent  l'exemple  de  Saint- 
Jean  ,  ôt  ne  iîrent  aucune  réfiftance. 

Il  y  avoit  long-tcms,  que  les  Rochellois  cherchoient  l'occafion  de  fecoucr  le 
joug  des  Anglois  ;  mais  la  garnifon ,  que  le  Roi  d'Angleterre  entretenoit  dans 
leur  Château  ,  les  avoit  toujours  tenus  dans  le  refpett.  Enfin  le  Maire  &  les 
Bourgeois  affectionnés  à  la  France  trouvèrent  moyen  de  fe  rendre  maîtres  du 
Château  ,  où  il  n'y  avoit  que  cent  foldats  commandes  par  Philippe  Mancel.  Ils 
donnèrent  auflï-tôt  avis  au  Duc  de  Bcrri  &  au  Connétable  de  ce  qu'ils  avoient 
fait ,  &  ils  propoférent  au  dernier  une  capitulation.  Comme  le  Connétable  n'a- 
voit  pas  le  pouvoir  de  leur  accorder  tout  ce  qu'ils  demandoientj  il  leur  donna 
un  fauf-conduit  pour  aller  trouver  le  Roi  à  Paris  ;  ôc  cependant  il  envoya  des 
ordres  à  toutes  les  troupes ,  qui  fervoient  dans  le  Poirou  ,  le  Berri  Ôc  le  Limou- 
fin  de  fe  rendre  à  Poitiers.  Les  Députés  de  la  Rochelle  ayant  obtenu  tout  ce 
qu'ils  fouhaitoient ,  le  Connétable  prit  pofieflion  de  leur  ville  au  nom  du  Roi 
ôc  reçut  le  ferment  de  fidélité  des  habitans.  Il  n'étoit  accompagné  que  de  deux 
cents  hommes  pour  marquer  plus  de  confiance  aux  Bourgeois  ;  aufïi  fut-il  bien 
régalé  pendant  quatre  jours. 

En  fortant  de  la  Rochelle  le  Connétable  s'empara  de  Benon ,  de  Marans ,  de  JV«jjir»  « 
Surgercs  ôt  de  Fontenai-le-Comte ,  oùétoit  la  femme  de  Jean  Harpédane.  Tou-  r*î,u 
tes  ces  pertes  déconcertèrent  fort  les  Anglois  ôc  les  Seigneurs  Poitevins  j  qui 
leur  éroient  attachés  ;  le  grand  amas  de  canons  ôc  de  machines  de  guerre  ,  que 
le  Connétable  faifoit  à  Poitiers  ,  le»r  donna  beaucoup  d'inquiétude  ,  ôc  leur  fit 
juger  que  l'on  méditoir  quelque  grand  deffein.  Ils  en  furent  éclaircis,  lorfqu'ils  fe 
v  irent  affiégés  dans  Thouars ,  où  un  grand  nombre  de  Capitaines  ôc  de  Seigneurs 
s'étoient  retirés.  Ils  y  foutinrentplufieurs  attaques  ;  mais  elles  furent  fi  vives,qu'ils 
prirent  le  parti  de  capituler  pour  n'être  pas  pris  les  armes  à  la  main.  Les  articles  de 
,  ce  Traité  portent,  qu'il  y  aura  une  fufpenlion  d'armes  jufqu'à  la  fàint  Michel  pour 
la  ville  de  Thouars  ôc  pour  les  terres  des  Seigneurs  qui  y  font  renfermés  ;  qu'on 
leur  permettra  d'envoyer  des  Députés  en  Angleterre  pour  avertir  le  Roi  delà  fi- 
tuation  où  ils  font;  que  fi  le  Roi  ou  quelqu'un  des  Princes  fes  enfans  ne  vient  pas 
à  leur  fecours  avantia  faint  Michel ,  ils  rendront  Thouars  au  Connétable  ôc  fe 
foumettront  au  Roi  de  France  avec  tous  leurs  Châteaux.  Ce  Traité  fut  envoyé  en 
Angleterre,  ôc  le  Connétable  mit  fes  troupes  en  quartiers  de  rafraîchifTement. 

Pendant  le  cours  de  ces  conquêtes ,  Robert  fire  de  Neufville  Sénéchal  d'An-    AiUmre  olïirr»-- 
gleterre  ôc  Thomas  de  Melburne  Chanoine  de  Lincolne  conclurent  un  Traité  iîvcfic  défenfive 
au  nom  du  Roi  d'Angleterre  ôc  du  Duc  de  Bretagne  ,  dont  ils  étoient  Procu-  &*"SBCrê. 
reurs.  Les  articles  de  cette  alliance  portent ,  que  les  Parties  contractantes  s  en-  tagne. 
tr'aideront  mutuellement  contre  leurs  ennemis  communs  ,  ôc  que  les  Sujets  des  Aâ" 
deux  Couronnes  pourront  commercer  librement  entr'eux  ;  que  les  deux  Princes  4°"^-'""'- 
fe  communiqueront  leurs  defTeins  ,  ôc  fe  donneront  avis  de  tout  ce  qui  fera  en- 
trepris conte'eux  ;  qu'ils  ne  feront  aucune  Trêve  ou  Traité  l'un  fans  l'autre  ; 
que  l'un  ne  donnera  point  fecours  ou  retraite  aux  ennemis  de  l'autre  ;  que 
les  Sujets  des  deux  Couronnes  qui  fervent  le  Roi  de  Fïance ,  fetont  rappel- 
les fous  peine  de  punition  corporelle  ôc  de  confifeation  de  biens  ;  que  fi  le  Roi 
d'Angleterre  paiïe  en  France  pour  y  faire  la  guerre  ,  le  Duc  fera  obligé  de  le 


Digitized  by  Google 


34*     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

—   joindre  avec  mille  hommes  d'armes ,  qui  feront  foudoyés  aux  frais  du  Roi ,  tan* 

A  1 5  71.  dis  qu'ils  feront  dans  fon  armée  ;  que  s'il  eft  néceflaire  que  les  troupes  Angloifes 
pafient  par  la  Bretagne,  elles  y  feront  bien  reçues  en  payant  leur  dépenie,  ÔC 
que  iî  cilcs  y  caufent  quelque  dommage  ,  le  Duc  aura  le  pouvoir  de  les  punir; 
eue  le  Roi  d'Angleterre  envoyera  à  les  frais  en  Bretagne  trois  cents  hommes 
d'armes  &  trois  cents  Archers  pour  y  fervir  le  Duc  &  y  être  foudoyés  comme 
fes  autres  gens  d'armes  ;  qu'en  conlidération  de  Madsmc  Jernne  puchefle  de 
Bretagne  ,  le  Roi  donne  au  Duc  &  à  fes  héritiers  le  Ccmté  de  Richemont ,  les 
Marches-communes'd'entre  la  Bretagne  6c  le  Poitou  &  toutes  les  fommes  qu'il 
peut  lui  devoir;  ôc  enfin,  que  fi  quelques-uns  des  Sujets  du  Duc  fe  foulevent 
contre  lui  &  prennenr  le  parti  de  la  France ,  il  les  punira  de  la  manière  qu'il  le 
jugera  convenable»,  fans  que  pour  ces  rebellions  la  préfente  alliance  fôit  cenfée 
rempue  ou  violée.  Ce  Traité  fut  fiçné  àWcftminfter  le  ip.  jour  de  Juillet  en  pré- 
fence  de  Jean  Knivet  Chancelier,  Nicolas  Carten  Garde  du  Scel  privé ,  Richard 
de  Ravenfer  Archidiacre  de  Lincolne ,  6c  d'un  grand  nombre  de  Chevaliers  , 
Ecuyers  &  Clercs.  Le  lendemain  le  Roi  fit  expédier  au  Duc  de  Bretagne  une 
quittance  générale  de  ce  qu'il  pouvoit  lui  devoir  &  des  lettres  de  don  du  Comté 
de  Richcmont  Ôc  des  Marches-communes  d'entre  le  Poitou  6c  la  Bretagne. 
leDuc  tnvsine  A  peine  ce  traité  fut  conclu  ,  que  le  Roi  donna  commifiion  à  Robert  de 
à^siietieiprin.  Neufville  de  pafier  en  Bretagne ,  pour  faire  figner  au  Duc  tout  ce  qui  avoit  été 
bÎ«!i»?"».  arrêté  à  Weftminftcr.  Il  le  chargea  en  même-tems  de  conduire  les  troupes  dont 
«/.  j7.  le  Duc  avoit  befoin  pour  fe  foutenir.  Le  Duc,  en  attendant  le  retour  de  fon  Am- 

u  a*mâm.  j4t.  bafTadeur ,  travailloit  à  fe  faire  des  créatures  :  mais  il  ne  pût  gagner  le  Vicomte 
de  Rohan  ,  Olivier  de  Cliflbn  6c  le  lire  de  Laval.  Ces  trois  Seigneurs  étoient 
fort  unis  enfemble ,  6c  avoient  un  grand  crédit  dans  la  Province  par  leurs  richet 
fes  ,  leurs  valTaux  ôc  leurs  alliances.  Ils  ne  pouvoient  fouffri* ,  que  le  Duc  entre- 
tînt tant  de  liatfons  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  6c  qu'il  eut  un  fi  grand  nombre 
d'Anglois  dans  fa  maifon.  Sur  les  foupeons  qu'ils  eurent  de  quelque  traité  conclu 
entre  le  Roi  d'Angleterre  6c  le  Duc ,  ils  lui  firent  dire ,  que  s'il  tavorifoit  jamais 
les  Anglois ,  ils  l'abandonneroient  ôc  le  chafieroient  de  les  Etats.  Pour  prévenir 
les  mauvais  effets  de  leur  volonté ,  le  Duc  ne  fe  contenta  pas  d'avoir  gagné  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  par  fes  carefles ,  il  les  engagea  encore  à  lui  faire  fer- 
ment de  fidélité  envers  &  contre  tous  ceux  qui  peuvent  vtvre  Û"  mourir.  Toutes  fes 
démarches  étoient  fi  fecretes ,  que  le  Roi  n'en  eut  aucune  connoiflance.  Il  avoit 
chargé  les  Comtes  de  Tancarville  ôc  de  Brienne  d'examiner  ce  qui  pouvoit  ap- 

Îiartenir  au  Duc  dans  le  Nivernois  ôc  le  Rethclois ,  ôc  ce  qui  lui  étoit  dû  pour 
es  arrérages.  Le  Duc  ,  voulant  mettre  fin  à  ce  différend ,  céda  au  Roi  le  8. 
tuTit*'       E'  Septembre  toutes  fes  prétentions  fur  ces  deux  Seigneuries,  à  condition  qu'il  l'ac- 
quitteroit  des  dix  mille  livres  de  rente ,  qu'il  devoit  affigner  à  Madame  de  Pen- 
thiévre  par  le  Traité  de  Guerrande. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  faifoit  travailler  à  un  grand  armement  pou» 
aller  au  fecours  de  la  garnifon  de  Thouars.  Auffi-tôt  que  fes  vaifleaux  furent  équi- 
pés ,  il  s'embarqua  avec  trois  mille  lances  ôc  dix  mille  Archers  pour  pafier  en 
Poitou  ;  mais  les  vents  contraires  l'empêchèrent  d'y  aborder.  Cet  incident  obli- 
gea les  Seigneurs ,  qui  étoient  à  Thouars ,  de  fe  rendre  au  Connétable ,  comme 
j/r/j.  mu.  1*  bit-  ils  l'avoient  promis.  Après  cette  reddition  le  Connétable  alfembla  toutes  fes  Trou- 
truti  in  Gnijctm.  pCS)  jes  partagea  en  trojs  corpS  pOUr  faire  trois  fiéges  en  même-tems.  Les  fires 
de  Rohan  ;  de  Cliflbn  ôc  de  Laval  firent  celui  de  la  Roche-fur-Yon  ;  Alain  de 
Beaumonc  le  jeune  fit  celui  de  Luzignan  ,  ôc  le  Connétable  alla  affiéger  Chifey. 
Les  Anglois  ,  conduits  par  Jean  d'Êvreux,  tinrent  à  Niort  un  Confeii  de  guerre, 
dans  lequel  ils  réfolufent  de  marcher  contre  le  Connétable  ,  ôc  de  le  forcer  à 
abandonner  fon  entreprife.  L'efprit  fanfaron  qui  leur  avoit  dicté  cette  délibéra- 
tion ,  leur  fuggera  aulfi  de  mettre  des  tuniques  de  toile  avec  une  croix  rouge  fur 
Bat.ulle  d«  Chi-  leurs  armes.  Ils  partirent  dans  cet  équipage  Ôc  ne  parloient  en  chemin  que  de 
tuer  tous  les  François  ,  qui  afliegeoient  Chifey  ,  excepté  le  Connétable,  Mau- 
rice du  Parc  Ôc  Geoffroi  de  Kerimel.  Après  avoir  fait  quelques  lieues,  ils  s'arrê- 
tèrent pour  prendre  des  rafraîchiffemens  ôc  s'ennivrerent.  Dans  cet  état,  ils  en- 
voyèrent déher  le  Connétable  avec  des  termes  peu  mefurés,  que  le  Hérault  d'ar- 
mes rapporta  exactement.  Le  Connétable  alla  au-devant  d'eux ,  6c  profita  en  ha- 
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Mie  homme  de  la  faute  qu'ils  avoient  faite,  de  jetter leurs  lances  a  terre.  Ils  s'é-  ■ 
toicnt  flattés  de  couper  celles  des  Bretons  à  coups  de  hache  ;  mais  ils  n'y  réufli-  A  H-  1 371* 
rent  pas  ,  ôc  furent  entièrement  défaits.  Une  deschofes  qui  anima  le  plus  les  Bre- 
tons dans  cette  circonnancc  ,  fut  que  Jean  de  Beaumont  qui  étoit  demeure"  au 
fiége  de  Chifey ,  fe  rendit  maître  de  cette  Place  à  la  vue  du  fecours  qu  elle  atten- 
doit.  Mcllirc  Alain  de  Beaumont ,  &  iMaurice  du  Parc  conduisirent  l'aile  gauche 
dans  cette  journée,  Gcoffroi  de  Kerimcl  commanda  la  droite  &  le  Connétable 
fe  mit  au  front.  Raoul  fire  de  Monfort  fe  diftingua  beaucoup  dans  la  bataille. 
Tous  les  prifonniers  furent  mis  à  mort ,  excepté  Jean  d'Evreux&  quelques  au- 
tres Seigneurs  ,  qui  furent  mis  à  rançon.  A  peine  l'action  fut-elle  terminée,  que 
le  Connétable  rît  prendre  à  fes  gens  les  tuniques  de  toile  des  morts.  Il  fe  pré- 
senta devant  Niort ,  où  on  le  prit  pour  Jean  d'Evreux  qui  revenoit  triomphant. 
Les  Portes  lui  furent  ouvertes ,  &  il  fc  rendit  maître  de  la  Ville.  Tout  fut  paffé 
au  fil  de  l'épée  ,  excepté  ceux  qui  offrirent  des  rançons ,  ou  que  l'on  jugea  avoir 
moyen  de  les  payer.  Une  fi  heureufe  Campagne  rendit  le  Roi  maître  de  la  plus 
grande  partie  du  Poitou.  Alain  de  Beaumont  en  fut  fait  Sénéchal  ,  &  le  Conné- 
table alla  en  Bretagne  par  ordre  du  Roi  pour  obliger  le  Duc  à  congédier  les 
Anglois. 

Le  Connétable  n'aimoit  pas  naturellement  le  Duc  ,  ÔC  avoit  reçu  depuis  peu    U  Connétable 
quelque  chagrin  de  fa  part.  Le  Duc  avoit  fait  failir  la  Rochederricn  par  défaut  "'^oife^Bte 
d'hommage,  ôc  en  avoit  donné  la  garde  à  Pierre  de  Kerimel.  Ce  dernier  qui  ai-  opic!" 
moit  &  eiiimoit  le  Connétable ,  lui  rendit  fa  terre,  fans  confultcr  perfonne:  mais    c**-  *  N""'' 
ayant  fçu  que  le  Duc  étoit  fort  mécontent  de  fa  conduite,  il  reprit  la  Roche-  „«m\,l  "''  D' 
derrien  fur  les  gens  du  Connétable  &  la  garda  pour  le  Duc.    Le  Connétable  Gmi.  u  s.  An<ki 
croyant ,  que  le  Duc  autorifoit  toutes  les  démarches  de  Kerimel,  reçut  avec 
plaifir  les  ordres  d'entrer  en  Bretagne  ,  ôc  de  faire  la  guerre  au  Duc,  s'il  refu- 
ïbit  de  chaffer  les  Anglois  de  fes  Etats.  Il  y  conduifit  quatre  mille  hommes  d'ar- 
mes ,  dont  les  chefs  étoient  les  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Berri  &  de  Bourbon. 
L'armée  Françoife  paffa  fous  les  murs  de  la  Ville  de  Rennes  ,  ôc  s'avança  juf- 
qu'à  Gael.Le  Duc  a  la  tête  de  fept  cents  lances  vint  camper  auprès  des  Fran- 
çois dans  le  delTein  de  les  combattre.  Les  Bretons  ,  qui  lui  étoient  le  plus  arta- 
chés.,  lui  repréfenteient  tous;  les  dangers  aufquels  il  s'expofoit  en  retenant  les 
Anglois  dans  fes  Etats.  Le  Duc  fut  inflexible  a  Jeurs  remontrances.  Il  leur  dé- 
clara qu'il  étoit  véritablement  dans  le  deffein  de  renvoyer  les  Anglois  ;  mais  que 
fa  réputation  l'empôchoit  de  le  faire  dans  cette  circonftance  ;  qu'il  fembleroit  - 
que  les  ennemis  euffent  eu  la  force  de  le  contraindre  à  faire  quelque  chofe  con- 
tre fa  volonté  ;  que  le  Roi  lui  faifoit  la  guerre  fans  l'avoir  défié  ;  qu'il  vouloit 
faire  connoitre  à  toute  la  terre  qu'il  ne  le  craignoit  point,  6c  qu'avec  une  poi- 
gnée de  guerriers  endurcis  à  la  fatigue  ,  il  pouvoit  défaire  une  armée  de  gens 
nourris  à  l'ombre  ôc  novices  dans  le  métier  des  armes  ;  qu  il  fçavoit  bien  que  le 
Roi  foutenoit  contre  lui  les  enfans  de  Charles  de  Blois  ;  mais  que  s'il  pouvoit 
atteindre  de  fa  hache  les  plus  fiers  de  fon  armée  ,  il  les  feroit  bientôt  déloger, 
quoiqu  ils  fuffent  cinq  contre  un.  Ses  parti  fans  -,  voulant  le  détourner  de  cette 
dangereufe  réfolution ,  le  firent  confentir  à  différer  le  combat  de  quelques  jours, 
afin  que  fa  troupe  pût  fc  fortifier  par  les  Gendarmes  qu'il  avoit  mandés  6c  qui 
étoient  en  route.  Pendant  ce  tcms-là  on  négocia  un  accommodement  avec  les 
chefs  de  l'armée  ennemie,  qui  retourna  en  France.  Le  Connétable  prit  le  che- 
min de  Pontorfon,  d'où  il  fe  rendit  àlaCour.  Ceftair.fi  que  Guillaume  de  Saint 
André  parle  de  la  première  entrée  du  Connétable  en  Bretagne. 

Un  autre  Auteur  ,  qui  écrivoit  quelques  années  après  ,  raconte  la  choie  au-  *7" 
tremenu  II  dit  que  le  Duc  de  Bretagne ,  voulant  fecourir  les  Anglois  qui  étoient 
en  Poitou ,  s'avança  jufqu'à  Briffac  en  Anjou  avec  un  corps  de  troupes  ;  ÔC  que        ■  •  * :i  1  **• 
le  Connétable  en  avertit  le  Roi,  qui  lui  donna  ordre  d'entrer  en  Bretagne.  Le  ",*-,"v" 
Duc,  fi  nous  en  croyons  le  même  Auteur  ,  n'attendit  pas  le  Connétable.  Il  re-  :  ;  - 

tourna  dans  fes  Etats ,  ôc  détacha  quelques  troupes  de  fon  armée  pour  garnir  les 
Places  qui  étoient  fans  défenfe.  Les  François  marchèrent  droit  à  Rennes,  d'oui 
la  Ducheffc  vencit  de  fortir  pour  aller  à  Vannes.  Le  Duc  de  Bourbon  ôcle  Con- 
nétable la  rirent  pourfuivre  par  cinq  cents  hommes,qui  l'arrêtèrent  à  quatre  lieues 
de  Rennes  ,  ôc  la  ramenèrent  au  camp.  Aulfi-tôt  qu'elle  vit  le  Duc  de  Bourbon,' 
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■  •■   ciic  s'écria  :  Ha  ,  beau  cottjîn ,  fuis-ji  prifonnie/e  î  Le  Duc  lui  répondît  qu'il  né 
A  n.  i  J71.   faifoit  point  la  guerre  aux  Dames.  Bien  loin  de  la  retenir  ,  il  lui  rendit  tout  ce 
qu'on  lui  avoit  pris  >  excepté  les  Lettres  d'alliance,  que  Ton  mari  avoit  faite  avec 
le  Roi  d'Angleterre ,  fit  la  fit  conduite  jufqu  a  Loheac.  L'armée  Françoife  la 
fuivoit  de  près  fie  alla  fe  préfenter  devant  Redon.  Le  (ire  de  Rieux  qui  comman- 
doit  dans  cette  Ville ,  en  fortit  pour  falucr  les  Princes  ôt  le  Connétable ,  qui  lui 
firent  voir  les  Lettres  d'alliance  du  Duc  avec  les  Anglois.  Surpris  des  variations 
du  Duc  il  protefta  qu'il  ne  le  ferviroit  point,  tandis  qu'il  en  uicroit  de  la  forte 
avec  le  Roi  de  France.  Henri  de  Blois  fit  le  fire  de  la  Hunaudaie,  à  qui  en  en- 
voya des  copies  du  Traité  d'alliance,  firent  la  même  pfoteftation.  La  laifon  étant 
fort  avancée,  le  Roi  rappella  fes  Troupes.  Le  fire  de  Rieux ,  le  Roux  de  Pie- 
dru  ,  qui  étoit  un  des  plus  beaux  Chevaliers  de  Bretagne  ,  fit  quelques  autres 
Seigneurs,  fuivirent  les  Princes  à  Paris, 
le  Due  ratifie  le     Le  Duc,  après  leur  retraite  ,  alla  voit  Robert  de  Neufville ,  qui  étoit  arrivé 
avec t-An'ieier  *  ^rc^*  ^'  Y  raI>fia  1e  22-  Novembre  le  Traité  ,  que  Thomas  de  Melburne  avoit 
avec    nR  er-  concju  ^  Vcftminficr  le  19.  Juillet  précédent.  Le  Roi  dAngleterre  fut  fi  fatisfait 
jUtiïBrn  *».  ».  de  la  conduite  du  Duc  ,  qu'il  lui  donna  le  19.  Décembre  toutes  les  conquêtes, 
**'kjmtT  ttm  vi.  1U'*1  pourroit  faire  en  France  ,  fauf  le  Domaine  de  la  Couronne ,  le  refibrr, 
fàf.  7ï».         la  fouveraineté  fit  l'hommage  qu'il  fe  referva.  Les  troupes  Angloifes,  que  Ro- 
rff'"iT»'     »•  bert  de  Neufville  avoit  débarquées  à  Saint  Mahé,  y  paflérent  l'hyver  (ans  être 
Dnjïiut  îwvmt.  à  charge  à  perfonne.  Elles  étoient  au  nombre  de  quatre  cents  lances  fie  de  qua- 
tt'  tte  cents  archers.  Les  Seigneurs  Bretons ,  mécontens  de  l'arrivée  de  ces  nou- 

veaux hôtes,  s'en  plaignirent  au  Duc,  6c  le  prièrent  de  congédier  tous  les  Etran- 
gers, qui  n'étoient  propres  qu'à  lui  fufeiter  de  mauvaifes  affaires.  N'ayant  pû- 
rien  gagner  fur  fon  efprit,  Us  fortifièrent  leurs  Châteaux  fie  fe  difpoférent  à  la 
guerre.  Plufieurs  d'entr'eux  prirent  des  engagemens  avec  le  Roi  de  France ,  qui 
n'épargnoit  ni  Charges  ni  Pendons  pour  fe  faire  des  créatures  fit  pour  affaiblir  le 
Duc.  De  ce  nombre  furent  Eudon  le  Moine ,  Hervé  de  Saint  Goueznou ,  Mau- 
rice de  Ploefquellec,  Geoffroi  deKerimel,  Hervé  du  Chaftel,  Hervé  leHeuc, 
Henri  leParih,  Guillaume  de Penhoet  fie Silveftre  Campfon,  Chevaliers,  Oli- 
vier le  Moine  Ecuyer. 

Siège  de  Bêche-  Froiffart  nous  affure ,  que  dans  le  même  tems  le  Vicomte  de  Rohan ,  les  fireS 
rVrMjr«n  wt-  «■  d'Avaugour,  de  Laval,  de  Cliflbn,  de  Tournemine,  de  Rieux,  de  Rochefort 
«*-  jm-  fie  de  Dman,  le  Maréchal  de  Blainville,  les  Seigneurs  de  Hambie,  de  Ruillé, 

*H"t+B(  " '"  ''  ^e  Fonteville,  de  Granville,  de  Denneval  fie  de  Cleres,  Bannerets  de  Norman- 
die,  faifoient  le  fiége  de  Becherel ,  fie  que  cette  Place  étoit  vigoureufement  dé- 
fendue par  Jean  Apert  fie  Jean  Cornouaille ,  Capitaines  Anglois.  Il  y  a  preuve, 
que  ce  fiége  avoit  été  commencé  dès  l'an  1371.  par  Olivier  de  Montauban , 
Pierre  Tournemine ,  Geoffroi  Budes ,  Amauri  de  Fontenai ,  Jean  de  Guité ,  Jean 
de  Beaumanoir  fie  Robert  de  Guité.  Ces  deux  derniers  étoient  Maréchaux  de 
M.  le  Connétable  :  mais  ils  avoient  abandonné  cette  entreprife,  où  les  Anglois 
avoient  trouvé  moyen  de  rentrer  dans  Becherel  ;  car  cette  Place  ne  fut  prife 
qu'en  1 374.  D'ailleurs  nous  avons  vu  ci-devant,  que  le  Connétable  avoit  chargé 
les  Seigneurs  de  Rohan ,  de  Laval  fit  de  Cliflbn  de  faire  le  fiége  de  la  Roche-fur- 
Yon,  fit  qu'Alain  de  Beaumont  avoit  été  chargé  de  celui  de  Luzignan.  Cette 
dernière  Place  fut  foumife  aux  François  avant  la  fin  de  l'an  1372.  mais  la  pre- 
mière ne  le  fut  que  l'année  fuivante. 
-  Après  la  découverte  que  le  Duc  de  Bourbon  avoit  faite  en  Bretagne ,  le  Roi 

An.  »J7Î*  Charles  V.  ne  garda  plus  aucun  ménagement  avec  le  Duc.  Perfuadé  de  fa  for- 
ie  Duc  fait  xe-Yaiture  fit  de  fes  engagemens  avec  les  Anglois  ,  il  donna  ordre  au  Connétable 
Brct"cne.0tte  '*  d'entrer  en  Bretagne  fit  d'en  faire  la  conquête  entière.  Le  Connétable ,  avant 


jniiitsm.u.  ».  que  de  s'engager  dans  une  nouvelle  guerre,  voulut  arrêter  fes  comptes  avec  le 
ttt*  Ttrig'm  «#/  1  '  car  ^  un  c°1^  avo't  ^a'r  DeaucouP  d'avances  aux  troupes  dans  les  campa- 
it, j  mT*  *  '  ff168  précédentes  ;  fit  de  l'autre ,  le  Roi  avoit  payé  deux  fommes  confidérables  à 
Jean  Chandos  fit  au  Prince  de  Galles  pour  fa  rançon.  Les  avances  étant  à  peu 
près  égales  de  part  fit  d'autre,  ils  fe  donnèrent  le  22.  Février  137$.  une  quit- 
tance générale  de  tout  ce  qu'ils  pouvoient  fe  devoir.  Après  cela  le  Connétable 
alla  à  Angers ,  où  étoit  le  rendez-vous  de  toutes  les  troupes  Francoifes ,  qui  dé- 
voient fervir  en  Bretagne.  Tandis  qu'il  faifoit  fes  préparatifs  dans  cette  ville  , 

1« 
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V  Comte  de  Saliibcry ,  Guillaume  de  Mef\illé  &  Philippe  de  Courtenai  sem-  * — - 


bsrqut-'rcnt  au  pays  de  Cornouaillc  pour  pafler  en  Bretagne.  Leur  flotte  étoit  An«  1J7>'« 
de  quarante  gros  vaifieau*  fans  compter  les  barques ,  de  deux  mille  hommes 
d'armes  &.  d'un  grand  nombre  d'archers.  Le  Roi  d'Anglererre  avoit  fait  équiper 
cette  Hotte  pour  faire  terc  à  Y  vain  de  Gnlics  &  à  iix  mille  Efpagnols  qui  dévoient 
faire  une  defeente  dans  fes  Etats  ;  mais  ils  n'j  vinrent  pas.  Le  Comte  de  Salif- 
bery  fut  contraint  par  le  mauvais  tems  de  relâcher  dans  la  Baye  de  S.  Malo,  où 
il  trouva  fept  gros  vaifleaux  Efpagnols  qu'il  brûla.  Cet  événement  caufa  beau- 
coup de  murmurées  parmi  les  bretons»  On  foupçonna  le  Duc  d'avoir  mandé 
cetie  flotte  :  mais  on  n'en  douta  plus ,  lorfqu'on  fut  inftruit  de  fes  menées  par 
quelques  Chevaliers  qui  étoiCnt  dans  fa  confidence  ôc  qui  le  trahirent.  Alors 
tous  les  Seigneurs  l'abandonnèrent  ôc  fe  fortifièrent  dans  leurs  Châteaux» 

Les  choies  étoient  en  cet  état ,  lorfque  le  Connétable  entra  ert  Bretagne.  Il   Le  Connétable 
étoit  accompagné  du  Duc  de  Bourbon ,  des  Comtes  d'Alençon ,  du  Perche  ôc  «neat  «»  friVî» 
de  Porcien  ,  des  Vicomtes  de  Meaux  &  d'Aunai ,  du  Dauphin  d'Auvergne  ,  de  conquête. 
Raoul  de  Couci ,  de  Robert  de  Saint  Paul ,  de  Louis  de  Sancerre  Maréchal  de 
France ,  de  Raoul  de  Raincval  &  d'un  grand  nombre  de  Gcntilhommes  de  Ver- 
mandois ,  de  Picardie ,  d'Artois ,  de  Touraine ,  d'Anjou  6t  du  Maine.  Le  Comte 
de  Saliibcry  ne  les  attendit  pas  à  S.  Malo  ;  auflVtôt  qu'il  fçût  leur  arrivée  ficqàe 
toute  la  Bretagne  étoit  foulevéc  contre  le  Duc  ,  il  mit  à  la  voile  &  s'en  alla  à 
Breft.  Le  Duc,  n'ofant  plus  fe  fier  à  aucune  Ville  du  plat  pavs,  de  crainte  d'y 
être  enfermé,  fe  retira  à  Aurai,  où  il  avoit  un  bon  Château.  ïl  confia  la  garde 
de  cette  Place  à  un  Chevalier  Anglois ,  nommé  Jean  Auguflin  ,  ôc  y  laifla  la 
DucheiTe  fon  époufe.  Il  monta  enluite  à  cheval  ôc  prit  la  route  de  Saint  Mahé»  Le  Duc  fe  retire 
Les  habitans  de  cette  ville  n'ayant  pas  voulu  le  recevoir ,  il  fut  obligé  de  re-  eê£"j|  Br*«»/* 
venir  fur  fes  pas  &  d'aller  à  Concarneau  ,  où  il  s'embarqua  le  28.  Avril  pour  ï>«jpir»  <».  j  14! 
paffer  en  Angleterre. 

A  peine  fut-il  parti ,  que  le  Connétable  fe  préfenta  devant  Rennes.  Les  Sei- 
gneurs Bretons  qui  faifoient  le  fiége  de  Becherel ,  en  taillèrent  la  conduite  aux 
JMormans,  ôc  vinrent  joindre  le  Connétable.  Les  Bourgeois  de  Rennes ,  mécon- 
tens  de  la  conduire  du  Duc  ,  ouvrirent  leurs  Portes  aux  François ,  ôc  reconnu- 
rent le  Roi  poUr  leur  Seigneur.  Jugon  paflbit  alors  pour  une  Place  très-impor*  PnfedeRennet, 
tante,  puilqu  on  difoit  en  proverbe  :  Qui  a  Bretagne  fans  Jugon  *a  chappe  fans  ^J"*™  mJo~ 
*  thapperon.  Le  Connétable  fomma  Robert  de  Guité,  qui  y  commandoit,  de  fe  Fougères  &c. 
rendre.  Ce  Capitaine  qui  étoit  fans  doute  différent  de  celui  qui  fervoit  (bus  les    1  " ^ 1 
ordres  du  Connétable ,  obéit  à  la  femmation ,  ôc  ouvrit  fes  Portes  aux  François.     '  '  mmm% 
Broon  ,  Saint  Malo  ,  Dinan  ôcTinteniac  fuivirent  le  même  exemple.  Maurice 
de  Tfonguidi ,  Plufquallec  fon  neveu  &  Olivier  deMauni,qui  commandoient 
dans  les  deux  dernières  Places ,  fe  mirent  au  fervice  du  Duc  de  Bourbon.  L'ar- 
mée Prançoife  marcha  enfuite  contre  Fougères.  La  garnifon  de  cette  Place  fit 
une  fortie  fur  les  aflîégeans;  mais  elle  fut  repoufl^e  avec  perte  &  pourfuivic  juf- 
ques  dans  fes  murs.  Après  la  prife  de  Fougères  le  Connétable  conduifit  fes  trou- 
pes à  Vannes ,  dont  les  habitans  fe  rendirent  fans  aucune  difficulté.  La  garnifon 
de  Sucinio  fe  mit  en  défenfe  -,  mais  elle  fut  prife  d'aflaut  &  palTéc  au  fil  de  l'é- 
pée.  Guingamp,  la  Rochcderrien,  Quimper,  Goy-la-Foreft  &  Saint-Mahé  fu- 
Firent  la  loi  du  vainqueur.  Quimperlé  fut  battu  de  Canons  ôc  pris.  Jean  Ros 
Ecuyer  Anglois ,  qui  étoir  Capitaine  de  cette  Place,  fut  tué  par  Olivier  de  Oit 
fon  ,  qui  ne  faifoit  aucun  quartier  aux  Anglois.  Enfin  Redon  6c  Guerrande  fe 
•fournirent  à  la  première  fommation  ,  qui  leur  fut  faite  de  la  part  du  Conné- 
table. 

Le  Duc ,  en  partant  pour  l'Angleterre ,  avoit  lailté  le  gouvernement  de  fes 
Etats  à  Robert  Cnolle  ;  mais  peu  de  Seigneurs  fe  conformèrent  à  fes  intentions. 
Robert  ufa  de  fon  autorité  pour  bien  fortifier  le  Château'deDerval,  qui  lui  ap-  Prife  rleHesne- 
Çartenoit.  Il  en  confia  la  garde  à  Meflire  Hue  Broite  fon  coufin  ,  Ôc  alla  fe  ren-  ^ 
iermer  dans  Breft  pour  la  défendre  contre  toutes  les  forces  des  François.  Le    iniffm  «#/.  u 
rConnétable  ,  inftruit  de  fes  defleins  ,  forma  le  fiéee  de  Hennebon't  ,  qu'il  tha-î\*i  .  ,„ 

1  L  r  mi     •      11  '»i6r«i  -        1  Vit  if  Jmit  III; 

maltraita  beaucoup  par  ion  artillerie.  11  y  avoit  dans  la  Place  quatre-vingt  nom-  & 
mes  d'armes  Anglois ,  commandés  par  Thomelin  Wich  Ecuyer  ôc  Thomas  Prieur 
•Chevalier,  qui  lé  défendirent  bien.  Le  Connétable,  ne  voulant  pas  perdre  le 
Tome  L  X  x 
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,  tems  devant  cette  Place,  menaça  de  mort  les  habitans,  qui  paroifïbient  fort  at* 

As.  i  j 7 5 -  tachés  aux  Anglois.  Les  habitans ,  intimidés  d'un  côté  ôc  affurés  d'ailleurs  qu'on 
ne  leur  feroit  aucun  mal ,  laiflcrcnt  les  Anglois  fe  tirer  d'intrigue-  La  ville  étoit 
trop  grande  pour  qu'ils  la  puflent  garder  feuls.  Le  Connétable  y  entra ,  &  fit  main- 
baffe  fur  tous  les  Anglois,  excepte  les  deux  Capitaines  qui  furent  faits  priionniers. 
Il  fe  repofa  pendant  quinze  jours  dans  cette  ville ,  6c  alla  enfuite  affiéger  Concar- 
neau.  La  garnifon  de  ce  lieu  fut  traitée  avec  la  même  rigueur  que  celle  de  Hen- 
nebont.  Le  Capitaine ,  nommé  Jean  Longuai ,  fut  le  feul  épargné.  D'autre9 
l'appellent  Jannequin-Pcl ,  ôtdifcnt  qu'il  fediftingua  dans  l'affaut  contre  Ymbert 
de  Coeuvres ,  Ecuyer  du  Duc  de  Bourbon, 
sièges  de  Breft,  Le  Connétable,  après  avoir  réparé  &  muni  Concarneau,  marcha  vers  Breft* 
te  de  Derval.  guj  venojt  d'être  rafraîchi  par  le  Comte  de  Salifbery.  Robert  Cnoile  ôc  le  fire 
de  Neufville  s'y  étoient  renfermés  avec  deux  cents  hommes  d'armes  &  autant 
d'archers.  Nonobflanc  cet  avantage  le  Connétable  fit  tirer  une  ligne  de  circon- 
vallation  autour  de  la  Place  6c  la  fit  attaquer  vivement.  Le  fiége  tirant  en  lon- 
gueur, il  détacha  quatre  cents  hommes  de  fon  armée  pour  aller  affiéger  Derval, 
qui  appartenoit  à  Robèrt  Cnoile.  Le  fire  de  ClitTon  fut  auffi  mandé  par  le  Duc 
d'Anjou  pour  terminer  le  fiége  de  la  Roche-fur-Yon,  qui  étoit  bloquée  depuis 
longtcms.  Ainfi  les  François  faifoient  quatre  fieges  en  même  tems  ,  celui  de 
Breft,  celui  de  Becherel,  celui  de  Derval  6c  celui  de  la  Roche-fur-Yon.  La 
garnifon  de  cette  dernière  Place  s'etant  enfin  rendue  par  compofition ,  Olivier 
de  Cliflbn  alla  joindre  ceux  qui  afîiégeoient  Derval.  Le  Connétable  s'y  rendit 
auffi  avec  le  Duc  de  Bourbon,  les  Comtes  d'Alençon  6c  du  Perche,  6c  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  François.  Il  laiffa  deux  mille  Bretons  pour  continuer  le 
fiége  de  Breft.  Les  Capitaines  de  cer Bretons  étoient  Jean  Vicomte  de  Rohan, 
Pierre  de  Roftrencn,  Olivier  de  Montauban,  Gcoffroi  de  Kerimel,  Jean  Ra- 
gucnel  Vicomte  de  la  Belliere ,  Raoul  fire  de  Monfort ,  Brumor  de  Laval ,  Gil- 
bert de  Coinbrai ,  Henri  de  Pledran  6t  Brient  de  Lannion  Gouverneur  du  Comté 
de  Monfort. 

La  garnifon  &  les  habitans  de  Derval  ,  voyant  qu'ils  ne«pouvoient  pas  tenir 
longtems  contre  les  François ,  traitèrent  avec  le  Connétable ,  6c  promirent  de 
fe  rendre,  fi  dans  deux  mois  ils  n'étoient  fecourus  par  le  Duc  de  Bretagne  ou 

Kr  quelque  autre  afTez  fort  pour  faire  lever  le  fiége  ôc  pour  tenir  la  campagne. 
;  promirent  encore,  en  cas  qu'ils  fufTent  fecourus,  de  garder  la  neutralité  pen-* 
dant  le  combat  ôc  de  ne  former  aucune  entreprife.  Le  Duc  d'Anjou,  qui  étoit 
fur  les  marches  du  Poitou ,  ayant  reçu  les  articles  de  la  Capitulation  de  Derval , 
y  confentit ,  à  condition  que  les  habitans  ne  recevroient  perfonne  dans  la  Place 
pendant  la  fufpenfion  d'armes.  La  Capitulation  ayant  été  lignée  de  part  ôc  d'au- 
tre ,  les  habitans  de  Derval  donnèrent  quelques  Chevaliers  ôc  Ecuyers  pour 
ôtages. 

Prife  de  Nimei.  Les  chofes  ainfi  réglées  à  Derval ,  le  Connétable  fe  rendit  à  Nantes ,  dont 
les  Portes  furent  fermées,  aufli-tôt  qu'il  parut.  Les  Bourgeois  lui  envoyèrent 
des  Députés  pour  feavoir  quel  étoit  le  fujet  de  fa  venue.  Il  répondit  que  le  Roi 
lui  avoit  ordonné  de  faifir  la  Bretagne  en  punition  de  la  forfaiture  de  Jean  de 
Monfort,  qui  s'en  difoit  Duc.  Les  Députés  lui  demandèrent  la  permiffion  de 
délibérer  fur  la  réponfe,  qu'ils  avoient  a  faire  ;  le  Connétable  la  leur  accorda. 
La  délibération  finie  ,  les  Députés  revinrent  ôc  dirent  au  Connétable  ,  qu'ils 
étoient  furpris ,  que  l'on  fàifit  ainfi  l'héritage  de  Jean  de  Monfort  leur  Seigneur; 
j]ue  le  Roi  de  France  leur  avoir  ordonné  autrefois  de  le  reconnoitre  pour  Duc  ; 
qu'ils  lui  avoient  fait  hommage  6c  ferment  de  fidélité  ;  qu'il  leur  avoir  été  boa 
ôc  loyal  Seigneur  ;  qu'ils  ignoroient  abfolument  qu'il  eut  commis  le  crime  de 
félonie  contre  le  Roi;  qu'Us  confentoient  cependant,  que  le  Connétable  entrât 
dans  leur  ville ,  en  vertu  des  ordres  dont  il  étoit  chargé  ,  à  condition  que  fi  le 
Duc  revenoit  ôc  vouloir  être  bon  François  ,  le  pays  le  reconnottroit  pour  fon 
Seigneur  légitime  ;  qu'il  ne  leur  feroit  fait  aucune  vexation  ;  ôc  que  les  revenus 
du  Duché  feroient  mis  en  dépôt  entre  leurs  mains  jufqu'à  ce  qu'ils  euflent  de 
meilleures  nouvelles  que  celles  qu'il  leur  apportoit.  Le  Connétable  jura  d'ob- 
ferver  toutes  ces  conditions  ôtfut  introduit  dans  la  ville. 
Robert  Cnoile  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Derval ,  penfa  à  faire  un  pa- 
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♦cil  Traite  pour  la  Ville  ôc  le  Château  de  Breft.  Il  en  conféra  avec  les  aflîé* 
geans,  qui  lui  répondirent  qu'ils  ne  feroient  rien  fans  l'avis  du  Connétable*  1  î  7 3  • 

N'ayant  pû  rien  conclure  avec  eux,  il  leur  demanda  un  fauf-conduit  pour  deux  Tïive «ecordeé 
Chevaliers  &deux£cuyers  qu'il  envoya  vers  le  Connétable.  Les  Députés  trou-  gr''„8arnir°n  di 
véreut  le  Connétable  auprès  ce  Nantes,  &  conclurent  le  6.  Juillet  un  Traité   'f,^,,  vit  , 
femblabte  à  celui  de  Derval,  excepté  qu'il  v  fut  ftipulé,  qu'on  ne  pourroit  avi-  d*.  m. 
tailler  Breft  pendant  la  Trêve.  Cnolle  ratifia  le  Traité  &  donna  des  otages.  Après 
cela  le  Connétable  retourna  en  banc -Bretagne  pour  y  faire  exécuter  ce  qui  avoir  jm>ij,  Bm.tt.i; 
été  arrêté  près  de  Nantes.  En  partant  àLantreguer  il  nomma  Guillaume  de  Ker-  i?- 
manin  Capitaine  du  Château  de  Huelgoet  ôc  des  lieux  circonvoifins.  Il  fit  partir 
enfuite  pour  la  Picardie  une  partie  des  troupes  qui  avoient  fervi  au  fiége  de  Breft , 
ôc  congédia  les  autres  jufqu  à  nouvel  ordre. 

Les  Ducs  de  Lancaftre  fit  de  Bretagne  étoient  arrivés  à  Calais  avec  une  ar-*  itt  Duc*  de  Bre- 
mée ,  qui  eut  caufé  bien  du  dérangement  dans  les  affaires  de  France  ,  fi  elle  eut  ^J^Jj" 
été  conduite  avec  fagefte.  Après  avoir  pris  un  peu  de  repos ,  les  deux  Ducs  mon-  à  obi*  »vec  une 
térent  à  Cheval  6c  s'avancèrent  jufqu'à  Hcfdin.  Le  Duc  de  Lancaftre  y  féjourna ,  "^'l.    ^  , 
pendant  que  le  Duc  de  Bretagne  ravageoit  les  terres  du  Roi  du  côté  de  Dour-  t^"ffJ.    '  *" 
lens  fie  de  Corbie.  Il  palïamême  la  Somme  fit  attendit  quelques  jours  le  Roi  de  AUné*Bra.t$.  i. 
-France  à  Roye  en  Vermandois  ;  mais  voyant  que  ce  Prince  ne  faifoit  aucun  <w*  *?l 
mouvement ,  il  lui  écrivit  la  lettre  fuivante  pour  lui  déclarer  la  guerre  :  «  A 
»  mon  très-chier  Seigneur  le  Roi  de  France.  Sire  Charles  de  France ,  qui  vous 
»  clamez  être  Souverain  de  mon  Duchié  de  Bretagne.  Il  eft  bien  voir,  que  puis 
»  le  tems  que  je  eftoie  entré  en  la  foi  fit  hommage  de  la  Couronne  de  France  , 
»  j'ai  à  vous  tous  dis  fait  mon  devoit  envers  ladite  Couronne  fie  envers  tous  au- 
«  très  auxquieulx  il  appartenoit.  Mais  ce  nonobflant,  vous,  par  vos  gens,  fans 
»  connoifiance  de  eau  le  ,  feulement  par  procès  d'effet  ,  avez  fait  entrer,  par 
»  voftre  commandement  fit  foutenance ,  voftre  Conneftable ,  voftre  puiflance  ôc 
•»  force  de  guerre  en  mon  Duchié  de  Bretagne  ;  ptins  tout  plein  de  mes  Villes , 
»  Chafteaux  fit  ForterefTes  ;  prins  perfonnes ,  les  uns  rançonnez  6c  les  autres  mis 
»  à  mort  ;  Ôc  moy  ont  fait  6c  font  tout  plein  de  autres  outraiges  ,  dommaiges 
■»  ôc  vilainies  non  comparables,  ni  réparables  ;  &  parmi  ce,  vous  m'avez  feiem- 
•»  ment,  de  voftre  propre  volonté  6c  tout  outréemént  6c  ouvertement  monftré 
*»  mon  ennemi,  6c  imaginé  à  moi  ôc  à  mon  eftat  défaire  ôc  deftruirc  ;  ôc  par  ce 
■»  que  vous  ne  me  voulez  rendre  les  terres  que  deubftes  à  moy  avoir  rendues  à 
»  certain  tems  par  lettres  fccllécs  Ôc  autrement,  comme  ja  vous  ai  plufieurs  fois 
»  requis  à  mes  grans  courts  ôc  millions ,  en  moi  déboutant  ôc  mettant  tout  hors 
»  de  la  foi ,  hommage  ôc  obeiflance  de  ladite  Couronne ,  fans  coulpe  ou  mesfait 
»  de  moy  ou  de  ma  partie ,  fans  avoir  aucune  caufe  raisonnable  ,  dont  il  moy 
»  en  dcplaift  trop  ;  fi  que  parmi  les  avant  dites  chofes  6c  tout  plein  des  autres 
■n  griefs ,  qui  à  ce  moy  efmcuvent ,  je  vous  fait  feavoir ,  que  en  voftre  défaut  je 
».  me  tiens  de  tout  franc  ,  quitte  6c  defcliargé  dé  la  foi  Ôc  hommage ,  que  fait 
»  avons  à  la  Couronne  de  France,  de  toute  obéiflance  ne  iubjedion  faite  à  vous 
»  ôc  à  ladite  Couronne  6c  à  autre  a  caufe  de  vous  ou  de  même  la  Couronne,  6c 
«  vous  tiens  ôc  repute  mon  ennemi;  ne  vous  debvez  point  mervcillcr,  fi  je  cri 
«  face  dommaige  à  vous  6c  à  voftre  partie ,  pout  moy  revangier  des  très  grans 
»  outraiges,  tors,  dommaiges  ôc  vilainies  devant  dites.  Le  Duc  deBretaigne  ôc 
«  Comte  de  Monfort  ôc  Comte  de  Richemont,  de  ma  main  eferit.  «  Telle  fut 
la  Déclaration  de  guerre  du  Duc  de  Bretagne.  Quelque  fenfible  qu'elle  fut  au 
Roi  ,  il  ne  crut  pas  devoit  accepter  le  combat.  Inftruit  par  le  paffé  de  l'incerti- 
tude des  combats  ôc  des  grandes  fuites  que  peut  avoir  la  défaite  d'une  armée  t 
il  abandonna  le  plat  pays  a  l'ennemi  ôc  fortifia  fes  Places  frontières. 

Tandis  que  le  Duc  de  Bretagne  défioit  le  Roi ,  le  Comte  de  Salifbery  «  reçut    le  Comte  de 
du  fecours  d'Angleterre  ôc  retourna  à  Breft.  Il  mit  à  terre  environ  mille  nommes  Sihsbcry  fortifie 
d'armes  6c  deûx  mille  Archers ,  qu'il  fit  camper  devant  la  ville.  Tous  les  foirs  tttiffkrt  i. 
il  rentroit  dans  fes  vaifleaux  Ôc  le  jour  il  tenoit  la  campagne  en  ordre  de  bataille.  **• 
Le  Connétable  avoit  congédié  la  meilleure  partie  de  fes  troupes  ôc  ne  s'étoit 
nullement  attendu,  que  le  Comte  de  Salifbery  dût  revenir  en  Bretagne  pour  lui 
prefenter  la  bataille.  Il  partit  cependant  ,  lorfque  le  terme  marqué  par  la  capi- 
tulation de  Breft  fut  fur  le  point  d'expirer.  Son  deffein  n'étoitpas  de  combattre, 
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ayant  beaucoup  moins  de  troupcsquele  Comte  :  maisil  cherchât à tirer, te 
barras  „ar  quelque  artifice.  Dans  cette  vue  il  fe  campa  dans  un  pofte  allez  cloi- 
des  Anglois  ,  6c  demeura  fept  jours  renfermé  dans  fajQ^ 
Conue,  trouvant  fem  avantage  devant  Brcft ,  ne  voulut  pas  a lier  chercher  le 
Conn'tab  e  "prétendant  qu  il  n  y  fait  pas  obligé  par  le  ra,té.  «onttn» 
deTi envoyé -un  Hérault  pour  lui  dire  qu'il  l'attendoit  devant  la  Phcc  ,  qu  d 
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lui  envover  un  nerauu  l'uui  iui  um  1  »  »  •   -  » 

t  pret  àlui  livrer  bataille;  qu'il  vint  donc  au. rendez-vous  ou  qu  d  re, voyât 
«  otages.  Le  Connétable  chargea  ^Hérault  de  due  au  Comte  ^^**« 
>as  mo  ns  d'ardeur  que  lui  pour  fe  combat  ;  maisque  1  action devou  c  çfler  au 
lieu  où  le  Traité  avoit  été  conclu.  Le  Hérault  rendu  cette 
&  revint  une  féconde  fois  vers  le  Connétable  pour  lui  déclarer  qu  .1  ne  tenoit 
pas  aux  Anglois  que  la  bataille  ne  fe  donnât  ;  qu'on  n'ayo.t  qu  a  leur  fournir  des 
pas  auxrtngiuK.  y>   ■    .      f  .  ^  t  ,.^it  Afh  k  H^^ne.  QU,  lcur  feroit 

chev; 
mar  _ 

avantage  à  fes  ennemis  ;  que  » 
voudroit  avoir  des  otages  pour  les  chevaux.  Le  Hérault :  répliqua  ,  qu  il  naxoit 
rien  à  dïre  Vu  cet  article  ,  &  fomma  encore  le  Connétable  de  rendre  les  otages 
de  Cnolle;  mais  ils  ne  furent  point  rendus.  Le  Comte  ,  irnté  de  U 1 condu  te :  du 
Connétable  ,  cura  dans  Breft  ,  auffi-tût  que /?  journée  tut  expirée  ^rafraî- 
chit la  Place  d  hommes,  de  vivres  &  de  munitions.  Apres  cela  il  fe  remit  en 
mer  pour  garder  les  cotes  ,  fit  Cnolle  alla  fe  renfermer  dans  fon  Château  de 

D ^Connétable  de  fon  côté  prit  la  route  de  Rennes  &  y  conduifit  les  tan* 
Le  befoin  d'argent  pour  payer  les  troupes ,  qui  faifoiew  les  fiégesj de  Derval  & 
de  Becherel  ^'obligea  S'ordonner  la  levée  dun  fouagç  de  vingt  fols  par  feu 
dans  les  Evcchés  de*  Rennes  ,  de  Saint-Malo  ,  de  Dol,  de  Saint-Bneu  &  de 
Vannes.  Cette  Ordonnance  fut  faite  le  20.  Août  avec  le  cenfentement  des  Sei- 
gneurs de  Laval,  de  Cl.llon ,  de  Rieux ,  de  Monfort,  de  Montafilant ,  de  Ma- 
feftroit ,  de  Rochefort ,  de  Châtillon ,  de  la  Hunaudaie ,  de  Beaumont ,  de  Mon  - 
taulan  fit  autres  qui  fe  trouvèrent  à  Rennes.  On  y  apprit  bientôt  le  NMrJ 
Robert  Cnolle  à  Derval ,  ôc  on  ne  douta  point  qu  d  n  eut  quelque  mauvais  dei- 
fein  Le  Duc  d'Anjou  fit  le  Connétable  fe  rendirent  au  liège ,  &  ne  manquèrent 
pas  de  faire  fommer  la  garnifon  de  fe  rendre  ,  aufli-tot  que  e  terme  marque  par 
le  Traité  de  capitulation  fut  expiré.  Cnolle  répondit  que  le  Traité  étoit  nul  , 
♦ayant  été  fait  fans  fa  participation.  Le  Duc  ayant  reçu  cette  réponfe  .renvoya 
fon  Hérault  vers  1a  garnifoi! 1  pour  lui  déclarerqu  elle  avoir  violé  le!  ra.téen  e- 
cevant  Cnolle  dans  le  Château  ,  ôcque  fi  elle  ne  fe  rende», .1  feroit  décolèr  es 
ôtàees.  Cnolle  répondit  en  colère  ,  qu'il  ne  perdroit  point  fa  Place  ^quelques 
menaces  que  fes  ennemis  lui  fifient ,  fie  que  s'ils  faifoicnt  mourir  fes  otages ,  il 
uferoit  de  repréfadles.  Le  Duc  n'ayant  pu  avoir  aucune  fat.sfadion  de  la  parc 
de  U  garnifon,  fit  venir  les  otages  devant  le  Château  ôc  ^&Ctan^laè^ 
Cnolle  s'en  étant  apperçu  ,  traita  de  la  même  manière  trois  Chevaliers  &  un 
EÏuver  ,  qu'il  tenoit  prillnniers.  Leurs  corps  &  leurs  têtes  furent  enfuite  jettes 
dSes  foliés  du  Château.  Le  Duc  fit  le  Connétable,  après  avoir  été  les  fpec- 
tatcurs  de  cette  trille  fcéne ,  levèrent  le  fiége  ôc  retournèrent  en  France.  Le  Rm 
fut  Satisfait  de  la  conduite  du  Duc  d'Anfou ,  qu  il  1  établit  fon  Lieutenant  Gé- 
néral en  Bretagne.  Il  envoya  le  Connétable  fit  le  lire  de  C hffon  en  Champa- 
gne pour  harceler  l'armée  Angloife  ,  qui  faifoit  tous  les  jours  de  nouveaux 

PTalgré  ces  précautions  les  Ducs  de  Lancaftre  fit  de  Bretagne  traversèrent  une 
partie  *onfidérable  de  la  France.  Leur  armée  étoit  de  trente  mille  hommes ; ,  a 
nui  Us  ne  faifoient  obfener  aucune  difeipline.  Un  corps  de  troupes  Francoifa, 
au  les  fuivoit  de  près ,  leur  coupoit  les  livres  ôc  les  incommodoit  en  différentes 
mandes   Las  des  fa  igues  du  Voyage  ôc  des  plaintes  des  foldats  ils  fe  brou.l- 

^  enfin  1  un  fie  IW  Le  Duc  <fe  Lancaftre  fomma  le  Duc  de 
naver  la  moitié  des  gages  dûs  aux  gens  de  guerre  qui  avoient  paffe  la  «fjj* 
L  Duc  de  Bretagne  lui  répondit  ,  qu'avant  de  s'embarquer  il  ayo.t  d.ftn- 
bué  tout  fon  argent  au  ï  compagnies  qui  le  dévoient  fuivre  ,  fit  que  s  ,1  vouloir 
b"en  lu  pr&er  de  quoi  s'acquitter  envers  elles  ,  D  étoit  prêt  à  lui  donner  toutes 
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il  n'en  fut  point  abattu.  Quoiqu'il  n'eût  plusoue  loixante  hommes  d'armes  à  fcn 
fcrvice ,  il  fe  mit  à  leur  téic  &  marcha  devant  l'armée  Angloife,  dans  l'efpérance 
qu'elle  lui  donneroit  du  fecours  en  cas  de  befoin. 

A  peine  eut-il  perdu  l'armée  de  vue,  qu'il  fit  déployer  fa  Bannière  pour  fervir 
de  lignai  à  fa  petite  troupe.  Etant  parvenu  fur  une  haute  montagne  qui  eft  près  de 
Sarlat  en  Périgort,  il  découvrit  un  corps  de  troupes  Françoifes  ,  qui  marchoieoc 
dans  la  plaine.  Quoiqu'il  fut  fort  inférieur  en  forces,  il  prit  la  réfolution  de  les  aller 
attaquer.  Son  page  n'étant  pas  alors  auprès  de  lui ,  il  prit  le  cafque  de  celai  qui,, 
portoit  fon  pennon  ,  &  envoya  fon  fou  Brient  vers  les  Gendarmes,  qui  ctoient 
reliés  derrière,  pour  les  prefler  de  venir  le  joindre.  Le  fou  courut  promptemenr 
vers  les  Gendarmes  &  leur  dit  que  le  Duc  avoit  mis  pied  à  terre  fie  en  étoit 
déjà  aux  mains  avec  les  ennemis.  Cette  faufic  allarme  leur  fit  doubler  le  pas.  Le 
Duc  les  voyant  aflemblés  autour  de  lui ,  leur  dit  :  «  Mes  amis,  nous  ne  foinmes 
»  ici  que  foixante ,  &  vous  voyez  devant  vous  Jacob  la  Leulle ,  qui  n'a  pas  moins 
»  de  trois  cents  combartans  avec  lui.  Il  n'eft  pas  queftion  de  fuir ,  fi  nous  ne 
»  voulons  être  pris  6c  menez  à  Paris  ,  où  nous  ne  devons  pas  efpérer  qu'on  nous 
•»  mette  à  rançon.  C'eft  pourquoi  il  faut  ici  vaincre  ou  mourir  glorieufement. 
*»  N'ayez  donc  point  de  peur  fit  recommandez -vous  à  Dieu  ,  qui  eft  témoin  de 
»  nôtre  bon  droit,  6c  je  vous  affure  d'un  heureux  fuccès.  »  Pendant  quil  parloit 
ainfi ,  les  coureurs  de  l'armée  Françoife  s'avancèrent  allez  près  pour  remarquer  les 
Er mines.  Cette  découverte  confirma  les  François  dans  1  opinion  où  ils  avoient 
<îté  d'abord,  que  c'étoit  le  Duc  de  Bretagne  qui  paroificit  lurla  montagne.  Per- 
suadés qu'il  étoit  fuivi  de  toute  l'armée  Angloife ,  ils  penférent  à  fe  retirer.  Le 
Capitaine  Jacob  balança  quelque  tems  fur  Te  parti  qu  il  devoit  prendre  ;  mais 
ayant  été  afiuré  par  fes  propres  yeux  ,  que  c'étoit  le  Duc  de  Bretagne  ,  qui  le 
venoit  combattre ,  il  prit  la  fuite  avec  tous  fes  Gendarmes.  Le  Duc  les  lauta  al- 
ler, fie  remercia  Dieu  de  cet  avantage. 

La  ville  de  Sarlat  étant  gardée  par  une  nombreufe  garnifon  ,  le  Duc  ne  ju- 
gea pas  à  propos  de  fe  préfènter  devant  cette  Place ,  pour  ne  pas  faire  connortre 
aux  ennemis  qu'ils  s'étoient  trompés.  Il  coucha  dans  une  vigne  près  de  la  ville , 
&  le  lendemain  il  pafia  la  rivière  de  Vefere ,  après  avoir  traité  avec  les  habitans 
de  Limcuil ,  qui  lui  demandèrent  une  fauvegarde  pour  le  pays.  Délivré  de  ces 
premiers  dangers,  il  prit  la  route  de  Bergerac.  Les  vivres  lui  ayant  manqués  , 
il  pria  les  habitans  de  la  Linde  de  lui  en  fournir  pour  fa  vaifiellc  d'or  fie  d'argent  ; 
mais  il  ne  fut  point  écouté.  Piqué  de  ce  refus  fit  encouragé  par  le  defefpoir  il 
attaqua  la  Place ,  s'en  rendit  maître  6c  y  féjourna  trois  jours  pour  fe  rafraîchir 
des  fatigues  palTées.  De  la  Linde  le  Duc  fe  rendit  à  Bergerac  ,  où  il  fut  très- 
bien  reçu.  Il  le  fut  encore  mieux  à  Bourdeaux ,  où  il  fe  fît  fervir  avec  autant  de 
magnificence ,  que  s'il  eût  été  dans  la  plus  grande  profpérité.  Ses  confidens  ne 
purent  s'empêcher  de  lui  repréfenter  ,  que  dans  l'état  ou  il  fe  trouvoit ,  il  étoit 
de  la  prudence  de  ne  pas  oublier  fa  pauvreté  :  mais  il  leur  répondît  ,  qu  il  ef- 
péroit  que  la  Providence  ne  l'abandonneroit  pas.  En  effet,  une  flotte  de  Guer-  ' 
rande ,  chargée  de  fel ,  arriva  dans  le  même  tems  à  Bourdeaux.  Comme  la  meil- 
leure partie  de  ce  fel  appartenoit  au  Duc ,  elle  lui  fournit  les  moyens  de  vivre 
avec  1  éclat  qui  convenoit  à  fa  dignité.  Le  Duc  de  Lancaftre  arriva  auftï  à  Bour- 
deaux vers  les  fêtes  de  Noël.  Son  armée  étoit  confidérablement  diminuée  par 
les  maladies  fie  par  la  défertion.  Le  Duc  de  Bretagne  diftimula  tour  ce  qui  s'étoit 
paffé  entr'eux  pendant  la  route;  il  eut  même  la  générofité  de  n'en  point  parler 
au  Roi  d'Angleterre.  Les  deux  Ducs  pafférent  1  hyver  à  Bourdeaux  ,  fit  ne  pen- 
férent qu'à  fe  délaifer  de  leurs  fatigues.  Le  Duc  d'Anjou  6c  le  Connétable  qui 
les  avoient  pourfuivis  ,  allèrent  fe  repofer  à  Périgueux  avec  leurs  troupes. 


Après  la  mauvaife  faifon  le  Duc  de  Bretagne  s'embarqua  ôc  alla  paffer  quel-  An.  i  j  74. 
que  tems  à  Aurai.  Plufieurs  Gentilhommes  le  vinrent  trouver  dans  cette  ville ,  Le  Duc  v»  X 
croyant  qu'il  alloit  y  fixer  fa  demeure  :  mais  les  principaux  Seigneurs  n'oférent  le 
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voir  fans  la  permiflton  du  Roi ,  avec  qui  ils  avoient  pris  dés  arrangemerts.  Lé 
A  n.  1 374.  Duc  ic  voyant  abandonné  de  la  meilleure  partie  de  fes  Sujets  ,  fortifia  Aurai  , 
Derval  &  Breft ,  qui  étoient  prefque  les  feules  Places  qui  tinflent  pour  lui  en 
Bretagne.  Il  s'embarqua  enfuitc  avec  la  DucheiTe  fon  époufe ,  6c  fc  retira  dans 
fon  Comté  de  Richemont.  Celui  de  Monfort-l'Amauri  lui  avoit  été  rendu  en 
vertu  du  Traité  de  Bretigni  :  majs  le  Roi  s'en  étoit  emparé  dpuis  un  an  ,  ôc 
l'avoit  donné  au  Connétable  du  Guefclin.  Ce  dernier  ,  après  avoir  joui  pen- 
dant quelques  années  des  revenus  de  Monfort ,  le  remit  au  Roi ,  qui  lui  donna 
en  récompenfe  quinze  mille  francs  d'or ,  &  en  lailfa  le  gouvernement  à  Brienc 
de  Lannion. 

Trêve  entre  la  Cependant  le  Pape  faifoit  travailler  fortement  à  la  paix  entre  la  France  ÔC 
France  8c  l'An-  l'Angleterre.  Dès  l'année  précédente  il  avoit  envoyé  en  France  les  Archevêques 

la  Chrétien» 
contre  celui 
égats.Mais 

***  les  démarches  que  firent  les  Légats  tant  auprès  du  Roi  Charles  V.  que  du  Duc  de 

Lancaltre,  furent  inutiles»  &  rien  ne  fut  conclu.  Ils  reprirent  leurs  négociations 
en  1 J74-  Ôc  portèrent  enfin  les  Ducs  d'Anjou  ôc  de  Lancaltre  à  une  Trêve  jufqu'au 
quinzième  jour  d'Août.  Il  fut  réglé  par  le  môme  Traité  ,  que  les  deux  Ducs  fc 
trouveroient  en  Picardie  au  commencement  du  mois  de  Septembre,  l'un  à  Saint- 
Orner  6c  l'autre  à  Calais ,  pour  écouter  les  propofitions  qu'on  devoit  leur  faire. 
Ce  Traité  conclu ,  le  Duc  de  Lancaflre  s'embarqua  pour  retourner  en  Angleterre, 
Capitulation  de  ôc  y  conférer  avec  le  Roi  fon  pere  fur  ce  qu'il  devoit  faire  en  Picardie.  La  Breta- 
BechereL        gnC  n'ayant  point  été  comprife  dans  la  Trêve ,  la  garni  fon  de  Becherel  demanda 
a  capituler.  Il  y  avoit  plus  d'un  an  qu'elle  fupportoit  les  fatigues  du  fiége  avec  une 
valeur,  qui  lui  avoit  fait  beaucoup  d'honneur  :  mais  les  vivres  commencoient  à 
lui  manquer ,  6c  elle  n'avoir  aucun  fecours  à  attendre.  Quelque  las  que  fufient  les 
afliégeans ,  ils  ne  voulurent  rien  conclure  fans  le  confentement  du  Roi  de  Fran- 
ce. Ce  Prince  ordonna  que  fi  le  Duc  de  Bretagne  ne  les  forcoit  à  lever  le  fiége 
avant  laTouflaint,  la  garnifon  fe  rendroit  par  compofition.  Cette  condition  fut 
acceptée  par  les  aifiéges  ;  ils  donnèrent  des  otages  ôc  on  leur  fournit  des  vivres. 
Conférence  de     Pendant  la  Trêve  de  Becherel ,  les  Légats  du  Saint  Siège*  ôc  les  Plénipoten- 
Bruges.  tiaires  de  France  ôc  d'Angleterre  s'aflemblcrent  à  Bruges  pour  traiter  de  la  paix. 

u!t*iîî?ï*°>  ^c  ^uc  ^e  Lancaltre  s'y  trouva  ;  mais  le  Duc  d'Anjou  demeura  dans  fon  Gou- 
Frtjjart  ».«/.  i*  vemement  de  Languedoc ,  dont  il  s'étoit  propofé  de  chaiTer  le  refte  des  Com- 
'*•  i  l8«  î10,      pagnics.  Pour  faciliter  l'avancement  du  Traité  on  convint  d'une  féconde  Trêve, 
pour  les  Marches  d'entre  la  rivière  de  Somme  Ôc  la  ville  de  Calais ,  jufqu'au 
premier  jour  de  Mai  de  l'année  fuivante.  La  Touflaint  approchant,  le  Roi  en- 
voya à  Becherel  les  Maréchaux  de  Sancerre  ôc  de  Blainville.  Jean  de  Vienne 
Amiral  de  France ,  le  Comte  d'Harcourt,  le  Dauphin  d'Auvergne ,  Jean  de  Beuil 
ôc  plufieurs  autres  Seigneurs  qui  tinrent  pendant  quelques  jours  la  campagne  en 
Hediition  de  ordre  de  bataille.  Perlonne  ne  s'étant  préfenté  pour  les  combattre ,  la  garnifon 
Becherel  &  Jicge  remit  la  Place  ôc  fe  retira  librement.  Les  François  réparèrent  le  Château  ôc  le 
feC-vTcormcIVeBr  m*r^nt  en  ^rat  ^e  défenfe.  Ils  allèrent  enfuite,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
WMifciamtnXfU.  bre  de  Seigneurs  Bretons,  ailîéger  Saint-Sauveur-le-Vicomte  dans  la  bafle-Nor- 
Tmfftrt  vtt.  t.  mandie.  Cette  Place  avoit  été  bâtie  par  le  fameux  Jean  Chandos ,  qui  étoit  mort 
Timîth  R«,  i*.  deux  4,18  auparavant.  Le  Roi  d'Angleterre  en  avoit  difpofé  depuis  en  faveur 
ytu  Normandie  d'Alain  de  Bouquefellc.  Quelque  légitime  que  parût  cette  donation,  elle  fuc 
««.40.  contredite  par  Louis  d'Harcourt  Vicomte  de  Chatellcrault,  qui  prétendoit  que 

Saint-Sauveur  lui  appartenoit.  Il  fit  fi  bien  valoir  fes  prétentions  auprès  du  Duc 
de  Berri  Ôc  du  Connétable  ,  qu'ils  s'engagèrent  par  acte  palTé  au  mois  de  Dé- 
cembre 1372.  à  lui  faire  rendre  Saint-Sauveur  ,  auffi-tôt  que  cette  Place  feroic 
fous  l'obéiilance  du  Roi.  Elle  ne  le  fut  que  l'année  fuivante  ;  mais  il  ne  parole 
pas  que  Louis  d'Harcourt  ait  obtenu  ce^  qu'il  fouhaitoit. 
j  Le  fuccès  des  conférences  de  Bruges  étant  encore  fort  incertain  ,  le  Roi 

17S '  d'Angleterre  nomma  par  fes  lettres  du  24.  Novembre  1 374.  le  Comte  de  Cant- 
^cte*0'  1>A"  brige  ôt  le  Duc  de  Bretagne  fes  Licutenans  Généraux  en  France,  fans  préjudice 
fr  Comte  "de™16  cependant  des  droits  du  Duc  fur  fon  Duché.  Pour  les  mettre  en  état  de  foute- 
cambngc  fc  le  nir  cette  dignité  ,  il  leur  donna  deux  mille  hommes  d'armes  ôc  trois  mille  Aj> 
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chers  payes  pour  fix  mois.  Dès  que  la  faifen  fut  propre  à  la  navigation,  les  deux  Ah 

Princes  s  embarqudrencàSourampton,  ôevinrent  aborderauprèstleSaint-Mahé,  D  , " 

vers  le  commencement  du  Carême.  Ils  aflîégèrent  d'abord  le  Château ,  qui  n'étoit  ies\:cutenan"e 

pas  aflez  fourni  d'hommes  &  d'artillerie  pour  tenir  contre  une  armée  ;  auflï  fut-  ™  Umce. 

il  pris  d'afïaut ,  ôc  toute  la  garnifon ,  qui  s'étoit  mife  en  défenfe  ,  fut  paffée  au  î,"^*"''"'1' 

fil  de  l'cpcc.  Les  habitans  de  la  ville  profitèrent  de  l'exemple  du  Château ,  ou-  «^//»!**v.138. 

vrirent  leurs  portes  au  Duc  ôc  le  recurent  comme  leur  Seigneur.  L'armée  An-  **'*  *• 

gloife  marcha  en  fuite  contre  Saint-Fol  de  Léon  ,  dont  la  garnifon  fut  traitée  ' 

avec  la  même  rigueur  que  celle  de  Saint-Mahé.  Le  Duc,  maître  de  Saint-Pol ,  M^lc  "*e  Sï,nt" 

conduifit  l'armée  à  Saint-Brieu.  Cette  Place  avoit  été  munie  d'hommes  6c  de    pri(è  de  Saînc 

provilions  par  le  Vicomte  de  Rohan  ôc  le  fire  de  Cliffon ,  que  le  Roi  avoir  éta-  p„i  de  Léon. 

blis  fes  Lieutenans  en  Bretagne  ,  &  qui  étoient  pour  lors  à  Lamballe.  Mal-  siege  de  Saint-* 

gré  ces  avantages  le  Duc  afliégea  la  ville  ôt  la  prclfa  vivement  pendant  quinze  Brieu. 

jours. 

Dans  le  même  tems  la  garnifon  de  Saint-Sauveur-Ic- Vicomte  ,  efpérant  que  Capitulation  d< 
les  Anglois,  qui  étoient  defeendus  en  Bretagne  ,  viendroient  à  fon  fecours ,  vkonftêUVCUr'e 
traita  avec  les  François  6c  promit  de  fe  rendre  à  Pâques ,  fi  elle  n'étoit  fecourue 
auparavant.  D'un  autre  côté  les  habitans  de  Kimperlé  envoyèrent  demander  du 
fecours  au  Vicomte  de  Rohan  6c  au  lire  de  Cliffon  contre  Jean  d'Evreux  ,  qui 
les  vexoit  en  diverfes  manières.  Ce  Capitaine  avoit  fait  réparer  un  vieux  Châ- 
teau qui  n'étoit  pas  éloigné  de  leur  ville  ,  6c  s'y  étoit  cantonné.  Ses  gens  for- 
toient  prefque  tous  les  jours  pour  battre  la  campagne  ,  6c  faifoient  des  courfes 
jufqu'aux  portes  de  Kimperlé.  Rohan  ,  Cliffon  ôc  Beau  manoir  les  attaquèrent    sîcee  de  Kim- 
dans  leur  retraite  ,  6c  les  réduilirent  bientôt  à  l'extrémité.  Le  Duc  ayant  feu  le  perle? 
danger  auquel  ils  étoient  expofés  ,  leva  le  fiége  de  Saint-Brieu  ,  où  il  perdoit  le  *£fm  ,M'tti 
tems,  6c  marcha  au  fecours  du  nouveau  fort.  Sa  préfence  fit  bientôt  dilbaroître 
les  aftiégeans  ,  qui  fe  réfugièrent  imprudemment  dans  Kimperlé.  Le  Duc  les 
fuivit  de  près  Ôc  les  fit  garder  de  tous  côtés.  La  Place  étoit  foible  6c  hors  d'état 
de  tenir  long-tems  contre  une  armée.  Les  afiiégés  étoient  d'autant  plus  à  plain- 
dre ,  qu'ils  n'avoient  aucun  fecours  ni  aucune  grâce  à  attendre.  Le  plus  embar* 
raffé  de  tous  étoit  le  fire  de  Cliffon  qui  ne  faifoit  aucun  quartier  aux  Anglois,  ôc 
que  le  Duc  haïffoit  particulièrement.  Ne  pouvant  fe  fauverquepar  unTraité, 
ils  offrirent  de  fe  rendre  au  Duc ,  à  condition  qu'on  les  mettroit  à  rançon.  Le 
Duc  rejetta  hautement  leurs  offres ,  ôc  déclara  qu'il  vouloir  les  avoir  tous  pri- 
fonniers  de  guerre.  Ils  demandèrent  huit  jours  pour  délibérer  fur  le  parti  qu'As 
avoient  à  prendre ,  ôc  les  obtinrent.  Pendant  ce  tems-là  deux  Chevaliers  An- 
glois ,  envoyés  par  le  Duc  de  Lancaftre  ,  arrivèrent  au  camp  ,  ôc  remirent  au 
vue  de  Bretagne  une  copie  autentique  du  Traité  ,  qui  avoit  été  figné  à  Bruges 
le  27.  Juin  par  les  Légats  du  Pape  ôc  par  les  Plénipotentiaires  de  France  Ôc 
d'Angleterre. 

Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent ,  qu'il  y  aura  paix  ôc  abftinence   Trêve  d'un  an 
de  guerre  tant  fur  terre  que  fur  mer  pendant  quarante  ans  entre  les  deux  Cou-  &  "Angleterre, 
ronnes  &  leurs  Alliés  :  Que  pendant  ledit  tems  les  deux  Rois  tiendront  paifi-  jtBti*%tt.t;u 
blement  les  Pays  ôc  les  Seigneuries  ,  dont  Us  jouiffent  actuellement  :  Que  tou-  8î* 
tes  les  terres  qui  ont  été  pri l'es  fur  les  gens  d'Eglife  6c  les  Seigneurs  particuliers, 
leur  feront  rendues  :  Que  les  Villes ,  les  Châteaux  6c  les  Fortereffes  prifes  par 
force  pendant  la  préfente  guerre  dans  les  Provinces  de  Picardie  ôc  de  Norman- 
die ,  demeureront  entre  les  mains  de  ceux  qui  les  tiennent  actuellement,  excepté 
Saint-Sauveur-le-Vicomte  ,  qui  fera  rendu  au  Roi  de  France  :  Que  les  Sujets 
des  deux  Rois  pourront  commercer  librement  entr'eux  ,  fans  qu'il  leur  foit  né- 
ceffaire  de  prendre  des  fauf-conduits  :  Que  fi  les  différends  des  deux  Rois  Ôc  de 
leurs  Alliés  ne  font  pas  terminés  à  la  fin  des  quarante  ans, ils  rentreront  pleine- 
ment dans  leurs  premiers  droits  ,  fans  qu'on  puiffe  alléguer  contr'eux  le  laps  de 
tems  :  Que  les  différends  mus  pour  le  Duché  de  Bretagne  feront  terminés  par 
le  Duc  d'Anjou  ôc  le  fire  de  la  Rivière  pour  la  partie  du  Roi,  ôc  par  le  Duc  de 
Lancaftre  ôc  le  fire  de  Latimcr  peur  la  partie  du  Duc  de  Bretagne  :  Qu'en  atten- 
dant la  décifion  de  ces  Arbitras ,  le  même  Duc  jouira  paifiblement  des  Châteaux 
ôc  Châtcllenies  d'Aurai ,  de  Breft  ôc  de  Saint-Mahé  :  Qu'il  lui  fera  payé  par 
chacun  an  la  fortune  de  trente  mille  livres  à  commencer  à  la  fête  de  S.  Jean- 
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'  Baptifte  de  l'année  137^  :  Q^  tolJS  ^es  habité  ,  meubles  &  utenfilcs  ,  qui  ont 

An.  1 J7Ï»  été  pris  à  Vannes  par  le  Vicomte  de  Rohan  ,  lui  feront  rendus  :  Que  pour  le 
bien  de  la  paix  6c  la  tranquillité  du  pays  il  en  fortira  avec  tous  les  gens,  excepté 
ceux  qu'il  jugera  nécelïaircs  pour  la  garde  de  fes  Châteaux  d'Aurai  ,  Brelt  ôc 
Saint-Mahé  :  Qu'il  lui  fera  fourni  un  lauf-conduit  par  le  Roi  de  France  ,  afin 
qu'il  pujfle  fe  retirer  en  toute  sûreté  :  Et  enfin  que  quelque  chofe  qui  arrive  tou- 
chant les  affaires  de  Bretagne ,  la  Trêve  de  quarante  ans  ne  fera  point  rompue  , 
&  que  le  Duc  pourra  pourfuivre  fon  droit ,  fans  que  pour  ce  ,  le  Roi  d'Angle- 
terre foit  obligé  de  lui  fournir  des  troupes  pour  faire  la  guerre  en  Bretagne  ou 
ailleurs. 

Ltvce  du  fitee  pour  donner  le  tems  aux  deux  Rois  de  ratifier  ces  articles ,  ôc  d'y  mettre  les 
«dXn^de  5  modifications  qu'ils  jugeroient  convenables  ,  les  Plénipotentiaires  convinrent 
Simt  Siuveur-  d'une  Trêve  qui  commença  au  jour  S.  Jean-Baptifte  ,  &  finit  à  pareil  jour  de 
jïa.ïbBnt  1.  s  l'ann^e  fuivante  ;  mais  les  modifications  qui  furent  mifes  au  Traité,  en  empêche- 
r»/.'vs.  rent  vraifemblablement  l'exécution.  Le  Duc  de  Bretagne  en  parut  très-fatisfait , 

T*tiff*rt  *ti.  u  ôc  le  fit  publier  d'abord  dans  fon  Camp.  Il  leva  enfuitc  le  fiége  de  Quimperlé  , 
thtf.ii}.         congédia  fes  troupes  ôc  fe  retira  à  Aurai  avec  la  Duçhefle  fon  époufe.  La  capi- 
tulation de  S.  Sauveur-le-Vicomte  n'eut  pas  le  môme  fucecs  que  celle  de  Quim- 
perlé ,  parce  que  S.  Sauveur  avoir  été  excepté  par  le  xi.  article  du  Traité  de 
Bruges,  Ôc  devoit  être  remis  entre  les  mains  du  Roi  de  France  ,  en  cas  que  le 
Traité  eut  lieu.  Le  Capitaine  avoit  d'ailleurs  des  ordres  précis  du  Roi  d'Angle- 
terre, de  faire  obferver  exactement  les  articles  delà  Trêve  arrêtée  à  Bruges  par 
le  Duc  de  Lancaftre.  Il  eft  vrai ,  que  la  Capitulation  étoit  antérieure  au  Traité 
• 1  •  de  Bruges ,  ôc  que  les  articles  de  ce  Traité  n'avoient  pas  encore  été  ratifiés  par 
les  deux  Rois.  La  chofe  n  étoit  pas  fans  difficulté  ôc  demandoit  une  interpréta- 
tion. Le  Connétable  l'interpréta  à  fon  avantage  ,  Ôc  fomma  le  Capitaine  de  S. 
Sauveur  de  fe  rendre  ,  lorfque  le  terme  marqué  par  la  capitulation  fut  expiré. 
Le  Capitaine  n'étant  pas  en  état  de  fe  défendre  contre  une  armée  aflez  consi- 
dérable ,  remit  la  Place  Ôc  fe  retira  en  Angleterre.  Le  Roi  donna  la  Seigneurie 
de  S.  Sauveur  au  Connétable,  qui  y  mit  un  Capitaine  Breton, 
te  Connétible     Si  le  Connétable  fit  une  faute  dans  cette  circonflance;  il  en  fut  bientôt  puni. 
5"  CoVe  "at"  Le  Comte  de  Pcmbrock ,  las  des  mauvais  traitemens  que  lui  faifoient  les  Efpa- 
Pembrock.       gnols,  avoit  envoyé  l'année  précédente  un  de  fes  fen  itcurs  vers  le  Connétable, 
f>«0ir«  w.  i.  p0ur  ic  fupplier  de  mettre  fin  à  fa  dure  captivité.  Le  Connétable ,  touché  des 
**' it9'        rrîalheurs  de  ce  Prince  infortuné ,  pria  Henri  Roi  de  Caftille  de  le  mettre  à  ran- 
çon. Henri  ,  oui  étolt  redevable  de  fa  Couronne  au  Connétable ,  lui  accorda 
volontiers  fa  demande ,  ôc  taxa  le  Comte  à  cent  vingt  mille  livres  argent  de 
France.  Pour  le  payement  de  cette  fomme  le  Connétable  céda  à  Henri  Ta  terre 
de  Sairie  ,  qu'il  lui  avoit  donnée  en  confidération  de  fes  fervices.  Le  Comte  de 
fon  côté  ,  engagea  les  Lombards  de  Bruges  à  répondre  au  Connétable  de  là 
fomme  de  cent  vingt  mille  livres.  Les  Lombards  promirent  d'acquitter  la  dette, 
aufli-tôt  que  le  Comte  feroit  arrivé  à  Bruges  en  bonne  fanté.  Les  chofes  ainfi  ré- 
glées ,  le  Comte  partit  d'Efpagne  muni  d  un  fauf-conduit  du  Connétable ,  ôc  tra- 
verfa  la  France  pour  fe  rendre  dans  les  Pays-Bas.  Les  fatigues  du  voyage  luicau- 
ferent  une  fièvre  fi  ardente  ,  qu'il  en  mourut  quelques  jours  après  fon  arrivée  à 
Arras.  Les  Lombards  ayant  appris  fa  mort ,  refuferent  de  payer  les  cent  vingt- 
XtmTiiUtt^vfHt.  mille  livres ,  dont  ils  s'étoient  rendus  cautions.  Le  Connétable  les  pourfuivit 
Ht-  en  juftice  pendant  trois  ans  ;  ne  pouvant  en  rien  cirer,  il  céda  l'an  1576.  fes 

droits  au  Roi  pour  la  fomme  de  cinquante  mille  francs.  Olivier  de  Mauni  fut 
plus  heureux  dans  la  ceflion  qu'il  fit  de  (es  terres  de  Caftille  ,  pour  avoir  Ri- 
chard d'Angle,  Guillaume  fon  neveu,  Othon de Grantfon  ,  Jean  de  Grinieres, 
ôc  le  fire  de  Tonnai-Bouton  ,  qui  étoient  prifonniersenEfpagne.  Aufli-tôt  qu'il 
fut  maître  de  ces  Seigneurs ,  on  lui  propofa  d'époufer  Marie  de  Roye  fille  uni- 
que de  Mathieu  ,  Seigneur  de  Roye  ôc  de  Germigny ,  qui  étoit  détenu  en  An- 
gleterre depuis  quatorze  ans.  Mauni  ,  trouvant  de  grands  avantages  dans  cette 
propofiti  ' 
loit  poui 
cune  difïk 

de  Roye ,  ôc  tira  encore~de  bonnes  rançons  de  fes  autres  priionniers. 
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Le  Duc  de  Bretagne ,  nonobftant  tes  traités  faits  à  Bruges  entre  les  deux  Rois 


&. leurs  Alliés ,  fail'oit  fa  refidence  dans  fes  Etats  ,  ôc  travailloit  à  rétablir  fes    As-  1  J75-  ~^ 
affaires.  Le  Connétable  ôc  le  fire  de  Cliflbn  ,  ayant  été  informés  de  fes  prati-   Lettre  du  Con- 
ques ,  lui  mandèrent ,  qu'il  violoit  plulieurs  articles  des  Traités  cooclus  à  Bru-  néubje  &  du  lire 
ges  par  les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes;  que  fuivant  les  mêmes  Ttai-  Dcuc&'  f»  répon- 
tés, il  devoir  fortir  de  Bretagne  avec  les  Anglois ,  &  n'y  laifler  que  deux  ççnts  .fe. 
hommes  d'armes  pour  garder  les  Châteaux  qui  lui  appartenoient  ■;;  ôt  que  s'il  .fff"  »1 
ne  fe  retiroit  bientôt,  ils  alloient  ravager  le  Pays  Ôc  porter  le  feu  par  tour.  Le<Gm/,d<  s.Aniti. 
Duc  leur  répondit  de  Breft  le  2.  Septembre ,  qu'il  n'avoit  rien  fait  de  contraire 
aux  Traités  ;  que  fi  fes  troupes  avoient  fait  quelque  mal  à  fon  infçu,  il  le  feroit 
reparer  ,  ôc  qu'il  fortiroit  de  Bretagne  ,  lorfqu'U  le  jugeroit  à  propos.  Mais, 
quelque  ferme  que  fut  cette  réponfe  de  la  part  d'un  Prince  ,  qui  étoit  dans-  la 
difgrace  ,  il  fut  contraint  de  céder  au  tems  ôc  de  retourner  en  Angleterre,  A  ; 
peine  y  fut-il  arrivé ,  qu'on  lui  fît  entendre  ,  que  le  Roi  de  France  étoit  difpofé  Le  D'«  retourna 
i  lui  rendre  fes  bonnes  grâces,  ôc  que  s'il  vouloit  paffer  en  Flandres,  il  pour-  d'oùAngpVflc*eo 
roit  traiter  avec  lui.  Dans  l'efpérancc  d'un  accommodement  ,  le  Duc  s'embar-,  Flandres, 
qua  avec  l'Evêque  de  Londres ,  le  Duc  de  Lancafhe  Ôc  le  Comte  de  Saliibcry,  c^fX's*J!^Ws 
ôc  arriva  en  Flandres  vers  la  Touflaint.  C'étoit  le  ternie  auquel  on  devoir  re-      '    '  ' 
nouer  les  conférences  à  Bruges  ;  elles  le  furent  en  effet  ;  mais  on  n'y  conclut 
rien.  Le  Duc  de  Bourgogne  demanda  au  nom  du  Roi  de  France  la  reftitution 
de  quatorze  cents  mille  livres ,  qui  avoient  été  payées  pour  la  rançon  du  Roi 
Jean  ,  ôc  la  démolition  des  Fortifications  de  Calais.  Les  AmbafTadeurs  d'An-: 
gleterre  rejetterent  hautement  cette  demande  ,  ôc  tout  fe  termina  à  une  prolon- 
gation de  la  Trêve  jufqu'à  la  Fête  de  S.  Jean-Baptifte.  Tous  les  Seigneurs  paf- 
ferent  l'hyver  à  Bruges,  ôc  ne  fe  retirèrent  qu'au  commencement  de  l'Eté.  Le 
Duc  de  Bretagne  demeura  auprès  du  Comte  de  Flandres  fon  coufin ,  ôc  fon  in- 
time ami.  Toutes  les  promenés  qu'on  luiavoit  faites  furent  mifes  en  oubli.  Bien 
loin  de  lui  rendre  fon  Duché  ,  le  Roi  fit  défenfe  à  tous  les  Bretons  ,  fur  peine 
de  la  vie  ,  de  le  recevoir  dans  leur  Pays.  Il  le  traitoit  dans  les  lettres  qu  il  fai- 
foit  écrire  fur  ce  fujet ,  de  faux  traître  Jean  de  Monfert  ,  foi  difant  Duc  de  Bre- 
tagne. 

La  fufpenfion  d'armes  qui  duroit  depuis pluficurs  mois,  ôc  qui  venoit  d'être  pro-   ■ 

longée  jufqu'à  la  Fête  de  S.  Jean-Baptifte  ,  ne  s'accommodoit  pas  avec  le  génie   A  H"  1 
qui  animoit  les  grandes  Compagnies.  Chaffées  de  plufieurs  Provinces  de  France ,  Guerre  de*  Br». 
&  ne  pouvanr  piller  les  autres  impunément,  elles  prirent  le  parti  d'aller  faire  la  ^  ^"«/«'S  »• 
guerre  dans  les  Pays  étrangers.  Les  Anglois,  conduits  par  Jean  Aucud,  célé-  «/.'ijî.giof.  ' 
bre  Capitaine  de  leur  nation  ,  paflerent  en  Italie  l'an  157?.  ôt  fe  mirent  au  fer-  Vit*tf.i 
vice  des  Florentins  ,  qui  avoient  formé  une  Ligue  contre  les  Gouverneurs,  que  '*'"  4,4> 
le  Pape  avoit  envoyés  en  Italie.  Les  Bretons  allèrent  en  Allemagne ,  où  ils  ne 
firent  pas  un  long  féjour.  Silveftre  Budes  y  fut  fait  Chevalier  par  Jean  de  Ma- 
leftroit.  L'un  ôt  l'autre  ne  trouvant  pas  de  quoi  fe  fatisfaire  dans  les  Pays  froids, 
revinrent  en  France  avec  leurs  Compagnies  ,  ôc  allèrent  trouver  le  Pape  à  Avi- 
gnon. Grégoire  XI.  les  envoya  en  Italie  pour  y  foutenir  fes  Officiers  contre  les 
Florentins  ôc  leurs  Alliés.  Il  femble  qu'il  déclara  Silveftre  Budes  Général  des 
Troupes  qu'il  avoit  en  Italie ,  ôc  de  celles  qu'il  y  envoyoit  ;  car  ce  fut  fous  la 
bannière  de  ce  Seigneur ,  que  les  Bretons  forcèrent  le  Pas  de  Suze  ,  ôc  entrè- 
rent en  Piedmont  au  mois  de  Juin  de  l'an  1  vj6.  Silveftre  Budes  s'arrêta  d'abord 
dans  une  Forterefle ,  qui  n'étoit  pas  éloignée  de  Pavie.  Le  Commandant  de 
cette  Place  fuivoit  le  parti  de  l'Eglife  ,  ôefit  tous  fes  efforts  pour  arrêter  les  Bre* 
tons  dans  la  Lombardie ,  où  leur  préfence  étoit  néceflaire  :  mais  Silveftre  Budes 
lui  déclara  ,  qu'ayant  donné  parole  au  Pape  de  le  fervir  par  tout  où  befoin  fe- 
roit ,  il  ne  pouvoit  s  arrêrer  avant  d'avoir  vu  le  Cardinal  Légat. 

De  Pavie  les  Bretons  fe  rendirenr  à  Boulogne ,  où  la  fédition  avoit  commen- 
cé. Le  Cardinal  Noellet,  qui  refidoit  dans  cette  Ville  comme  Vicaire  Général 
du  Pape  ,  avoit  été  contraint  d'en  fortir  ôc  tous  fes  biens  avoient  été  failîs.  Le 
Cardinal  Geraud  du  Pui  avoit  fouffert  un  pareil  traitement  à  Péroufe  :  les  Offi* 
ciers  lu  Pape  dans  les  autres  Villes ,  avoient  été  tués  ou  chaffés  honteufement  : 
Clriu  :  ,  ôc  les  Forterefles  de  l'Etat  Eccléfiaftiquc  avoient  été  abattues  ou 
ul'uri  }\(r  les  rebelles.  Pierre  Colluccio  Chancelier  de  la  République  de 
Jbw.v  /.  Y  y 
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*  ~  ■  Florence  j  gui  étoit  l'ame  de  la  Ligue  ,  avoit  écrit  à  toutes  les  Villes  confe- 
Ai«.  ij7j.  deréespour  leur  annoncer  l'arrivée  des  Bretons,  qu'il  leur  avoit  repréfente's  com- 
me une  Nation  barbare  ,  feelerate  ôc  diabolique.  Il  les  avoit  exhorté  à  fournit 
promptement  leur  contingent ,  ôc  à  l'envoyer  à  Boulogne ,  où  il  s'étoit  flatté 
d'arrêter  l'Année  du  Pape.  Malgré  tous  ces  préparatifs  Siiveflre  Budes  fe  pré- 
fenta  devant  la  Ville ,  avec  l'affurance  d'un  homme  qui  ne  craint  rien.  Pour  at- 
tirer les  Habitans  au  combat  il  fe  mit  à  la  tête  de  trente  Lances ,  &  alla  mettre 
le  feu  aux  Portes  de  leur  Ville.  Les  Habitans  forment  en  li  grand  nombre, 
qtr'ils  étoient  dix  contre  un.  Les  Bretons  foutinrent  leur  attaque  avec  vigueur; 
en  tuèrent  un  grand  nombre ,  rirent  beaucoup  de  prifonniers ,  ôc  mirent  le  refte 
en  fuite. 

Après  avoir  ravagé  les  environs  de  Boulogne  ils  fe  prdfentércnt  devant  Fuen* 
te,  où  ils  féjournérent  un  mois ,  ôc  donnèrent  bien  de  1  exercice  aux  Anglois  qui 
fuivoient  le  parti  des  Confédérés.  DcFuente  Budes  alla  à  Cefene ,  où  le  Car- 
dinal Robert  de  Genève  réfidoit  pour  le  Pape.  Les  Bourgeois  de  cette  ville 
n'ayant  pas  voulu  le  recevoir ,  il  laifla  une  partie  de  fes  troupes  dans  les  fau- 
bourgs ,  ôc  conduifit  l'autre  dans  la  Marche  pour  y  foumetue  les  Villes  rebelles 
à  l'Eglife.  Après  quelques  expéditions  il  revint  à  Cefene ,  où  il  eut  permiflîon 
de  voir  le  Cardinal  Légat  :  mais  à  peine  fut-il  entré  dans  la  Forterefle  occupée 
par  le  Cardinal ,  que  les  habitans  fe  foulevérent  contre  lui.  Ils  tuèrent  tous  les 
Bretons,  qu'ils  rencontrèrent  dans  la  ville,  ôc  bloquèrent  pendant  trois  jours  la 
Forterefle.  Louis  de  la  Soraie,  qui  portoit  la  bannière  de  Silveftre  Budes  dans 
les  combats ,  fut  tué  dans  cette  circonftance.  Cependant  les  Anglois ,  qui  étoient 
à  quelques  lieues  de  Cefene  ,  ayant  fcû  ce  qui  s'y  paffoit ,  abandonnèrent  les 
Florentins ,  &  marchèrent  au  fecours  des  Bretons.  Les  uns  ôc  les  autres  firent 
main-bafle  fur  les  habitans  de  Cefene  ôc  pillèrent  leurs  maifons.  Cette  fanglante 
fcène  terminée  ,  Budes  fit  chercher  les  corps  des  Bretons  qui  avoient  été  tués 
trois  jours  auparavant,  ôc  les  fit  inhumer  folemnellement  dans  la  grande  Eglife. 
II  alla  enfuite  rejoindre  les  troupes ,  qu'il  avoit  laiflées  dans  la  Marche,  ôcleur. 
fit  part  du  butin  qu'il  venoit  de  faire. 

Vers  la  Fête  de  Pâques  les  Bretons  allèrent  à  Ancone,  d'où  ils  fe  rendirent  à 


An.  iJ77'    Rome  pour  voir  le  Pape,  quiy.étoit  depuis  le  17.  de  Janvier.  Aufli-tôt  qu'ils 
furent  entrés  dans  cette  ville ,  ils  allèrent  faluer  le  Saint  Pcre,  qu'ils  n'avoient 
pas  vù  depuis  leur  départ  d'Avignon.  Le  Pape  ôc  les  Cardinaux  les  remercièrent 
de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  pour  la  défenfe  de  l'Eglife ,  ôc  les  traitèrent  bien 
Ttitaille  de  dix  pendant  deux  mois.  Ce  fut  pendant  ce  féjour  que  dix  Bretons  fe  battirent  contre 
Bretons  corme  dix'Allemans,  ôc  voici  quel  fut  le  fujet  de  cette  bataille.  Un  Alieman  ayant 
dix  AUemaos.    avanc^  dans  une  compagnie ,  que  la  Ligue  valoit  beaucoup  mieux  que  l'Eglife , 
Tremigon  qui  étoit  prêtent ,  lui  dit  hardiment  qu'il  avoit  menti ,  ôc  qu'il  lui  prou- 
veroitïe  contraire  par  fon  corps.  Ce  différend  devint  bientôt  public  ôc  mit  en 
mouvement  tous  les  Bretons  Ôc  les  Allemans  qui  étoient  à  Rome.  Pour  éviter 
une  grande  effufion  <le  fang  on  convint  que  dix  Bretons  fe  battraient  contre  dix 
Allemans.  Les  Chevaliers  Ôc  Ecuyers  Bretons,  qui  furent  choilis  pour  foutenir 
l'honneur  de  leur  nation  ,  font  Tremigon  qui  avoit  donné  lieu  au  différend,  Ha- 
mon ,  de  Trefili ,  Bourdat  Cavalerie  ,  Locrift ,  le  Carias ,  Jacques  le  Noir ,  Tal- 
verne,  Chiquet  ôc  Kerouare.  La  vi&oire  fe  déclara  pour  les  Bretons  ;  cinq  Al- 
lemans furent  tués  ;  lés  autres  fortirent  de  la  lice  en  pitoyable  état.  Cette  jour- 
née fit  beaucoup  d'honneur  aux  Bretons  ,  ôc  donna  un  grand  relief  au  para  de 
l'Eglife  qu'ils  loutenoient. 
Le  Duc  de  Bre-     Tandis  qu'ils  fe  iignaloient  en  Italie,  leur  Duc  quitta  la  Cour  du  Comte  de 
eoR Ante«cUrrêe  Flandres ,  ôc  fe  retira  à Gravelines.  Le  Comte  de Salifbery  ôc  Guichard  d'Angle, 
"r.,/riiY£"t'<$.  informés  de  fa  retraite ,  le  vinrent  trouver  avec  une  bonne  efeorte,  ôc  le  condui- 
y«'/«x-  ji-  m.  firent  à  Calais.  Le  Duc  féjourna  un  mois  dans  cette  dernière  ville,  Ôc  paffa  en- 
Mort  dEdouard  fuite  en  Angleterre.  Il  y  arriva  fort  à  propos  pour  rendre  les  derniers  devoirs  au 
giérefte.'Rfchaîd        Edouard ,  qui  mourut  le  ai.  de  Juin,  après  un  régne  de  près  de  cinquante 
II.  lui  fiiecede.    ôc  un  an.  Ce  Prince  fut  obfedé  pendant  toute  fa  maladie  par  une  malheureufe 
concubine ,  qui  l'empêcha  de  penfer  à  fon  falut.  Lorfqu'il  fut  à  l'extrémité ,  elle 
lui  ôta  les  bagues  qu  il  avoit  aux  doigts  ôtfc  retira.  Edouard  eut  pouf  fucceffeur 
Richard  II.  fus  d'Edouard  Prince  de  Galles  mort  l'année  précédente.  Richard 
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h'avoit  encore  que  onze  ans,  &  fut  couronné  à  Weftmiruler  le  \  6.  de  Juillet.  Il  .  --» 
ht  enfuite  fon  entrée  lblemnellc  à  Londres ,  conduit  par  les  Ducs  de  Bretagne  A  m.  i  J77- 
ôc  de  Lancaflre.  Ce  dernier  prit  en  main  les  rênes  du  Gouvernement,  ÔcGui- 
chard  d'Angle  fe  chargea  de  l'éducation  du  jeune  Roi.  Charles  V.  ayant  appris 
la  mort  d'Edouard ,  donna  de  grands  éloges  à  fa  mémoire ,  &  lui  fit  faire  un  Ser- 
vice magnifique  dans  la  Sainte  Chapelle ,  comme  il  avoir  fait  pour  le  Prince  de 
Galles.  Il  tenoit  toujours  le  Captai  de  Buch  dans  la  tour  du  Temple.  Les  An- 
glois  offrirent  en  échange  de  cet  illuftre  prifunnicr  le  jeune  Comte  de  Saint  Paul 
6c  trois  Chevaliers.  Le  Roi  confentit  à  l'échange ,  pourvu  que  le  Captai  s'en- 
gageât à  ne  jamais  porter  les  armes  contre  lui.  Le  Captai  ne  pût  fouferire  à  cette 
condition,  &  aima  mieux  mourir  d'ennui  ôt  de  chagrin  dans  les  fers.  Le  Roi  lui 
fit  faire  des  obfeqûcs  magnifiques ,  qu'il  honora  de  fa  préfence. 

Huit  jours  après  la  mort  d'Edouard  les  flottes  que  le  Roi  de  France  avoit    Descente  ici 
fait  équiper  dans  fes  Ports >  Ôc  celles  qui  lui  étoient  venues  d'Efpagne ,  firent  £1™^" At* 
une  defeente  dans  l'Ille  de  Vight ,  qu'elles  pillèrent.  Elles  en  firent  autant  à  Dar- 
mouth  ,  à  Plimouth  ôc  à  la  Rye.  Le  Comte  de  Salifbcry  ôc  Guillaume  de  Mon- 
taigu  les  repoufférent  à  Poq ,  ôc  Jean  d'Arondel  les  empêcha  de  defeendre  à  Sou- 
tampton.  Les  François  débarquèrent  encore  à  quelques  lieues  de  Douvres  près 
l'Abbaye  de  Liàns.  Il  y  eut  dans  cet  endroit  une  rude  efearmouche  ;  deux  cents 
Anglois  y  furent  tués  &  leurs  Commandans  faits  prifonniers.  Après  cette  aÛion 
les  François  fe  rembarquèrent  fans  beaucoup  de  perte,  fie  ce  fut-là  qu'ils  appri- 
rent par  leurs  prifonniers  la  mort  du  Roi  d'Angleterre.  Jean  de  Vienne  Amiral 
de  France  dépêcha  aufii-tôt  une  barque  à  Harfleur ,  d'où  la  nouvelle  fur  portée 
au  Roi.  La  11  otte  s'avança  enfuite  vers  Douvres ,  où  elle  trouva  les  Comtes  de 
Cantbrigde  fie  de  Bukingham  avec  une  armée  rangée  en  bataille  fur  le  rivage. 
Les  Amiraux  firent  jetter  les  ancres  à  la  vue  des  Anglois ,  ôc  après  avoir  pris  un 
peu  de  repos  ils  retournèrent  fur  les  côtes  de  France.  Les  Anglois ,  voulant 
avoir  leur  revenche,  affemblérent  un  grand  nombre  de  vaifleaux  Ôc  fe  préparè- 
rent à  attaquer  la  flotte  Efpagnole  ,  qui  étoit  retenue  par  les  vents  contraires  au 
port  de  l'Eclufc.  Le  Duc  de  Bretagne,  Latimer ,  Fillvaltier  Ôc  Robert  Cnolle  .Tj^" 
prirent  part  à  cet  armement.  Le  premier  s'engagea  par  A£te  daté  du  9.  Septenu  1  f^im°'yn. 
Dre  à  fervir  fur  mer  pendant  trois  mois  avec  deux  cents  hommes  d'armes  ôc  deux  m  "4« 
cents  archers.  Le  Comte  de  Bukingham  Connétable  d'Angleterre  fe  chargea  de 
commander  cette  flotte  :  mais  la  tempête  la  difperfa  entièrement.  Une  partie 
des  vaifleaux  furent  fubmergés  ;  les  autres  rentrèrent  dans  les  Ports  d'Angleterre 
en  attendant  un  tems  plus  favorable  pour  la  navigation. 

Les  affaires  des  Anglois  n'alloient  pas  mieux  fur  terre.  Le  Roi  Charles  V*   Le  Roï  Ourle» 
les  attaqua  de  tous  cotés,  ôc  leur  enleva  une  bonne  partie  des  Places  qu'ils  te-  A"ngW<,en  du 
noient  en  France.  Il  envoya  une  armée  en  Picardie  fous  les  ordres  du  Duc  de  vers  lieux. 
Bourgogne  ôt  du  Maréchal  de  Blainville.  Ces  deux  Généraux  afliégérent  la  ville  t*'*f"(\  wt  v 
d'Ardres  ôcla  prirent  par  capitulation.  Les  fortereffes  d'Arduic  fie  de  Vauclin- 
gen  fe  rendirent  pareillement  après  quelques  jours  de  fiéges.  Le  Duc  de  Bour- 
gogne mit  dans  ces  trois  Places  de  bonnes  garnifons  pour  arrêter  les  courfes  de 
celle  de  Calais,  ôc  congédia  enfuite  fes  troupes.  D'un  autre  côté  le  Connétable 
ôc  le  Maréchal  de  Sancerre  allèrent  joindre  le  Duc  d'Anjou  en  Guyenne.  Ils 
furent  fuivis  par  un  grand  nombre  de  Chevaliers ,  Normans  ôc  Bretons ,  entr'au- 
tres  par  Maurice  de  Trefiguidi,  Alain  de  laHouffaie ,  Alain  de  Saint  Paul ,  Per- 
ceval  d'Aincval ,  Guillaume  de  Montmor  ôc  Moreiet  fon  frère ,  Alain  de  Beau- 
mont  ,  Guillaume  de  Moncontour,  Thibaud  du  Pont,  ôcHeliot  de  Callac.  Le 
Duc  commença  fes  expéditions  par  le  fiége  de  Bergerac ,  qui  capitula  le  3.  Sep- 
tembre. Thibaud  du  iront  ôc  Heliot  de  Callac  furent  tués  pendant  ce  fiége.  La 
prife  de  Bergerac  jetta  la  confternation  dans  toute  la  Gafcogne.  Dès  que  l'ar- 
mée paroifloit  devant  une  Ville  ,  elle  fe  rendoit,  ôc  l'on  compta  plus  de  trois 
cents  Places  ôc  Forterelïes  emportées  ou  rendues  dans  l'efpace  de  trois  mois. 
Le  grand  armement  de  vaifleaux  qui  fe  faifoit  en  Angleterre  ôc  dont  on  ignoroit 
encore  la  deftinée  ,  obligea  le  Duc  d'Anjou  de  terminer  fa  campagne  par  le 
fiége  dç  Duras.  Il  envoya  Y  vain  de  Galles  avec  les  Bretons  ,  les  Poitevins  ôc 
les  Angevins  faire  le  fiége  de  Mortagne  en  Poitou.  Yvain  fut  affafliné  pendant 
ce  liège  par  fon  Chambellan  nommé  Jacques  Laube  Ecuyer  d^pays  de  Galles, 
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-* — •  Le  Duc  retourna'enfuite  à  Touloufc,  où  il  donna  une  grande  fête  au  Conncta. 

An.  t  i  77.  ble  ,  au  Maréchal  fie  aux  Seigneurs  qui  l'avoicnt  fuivi ,  pour  célébrer  la  naiflanec 
de  Louis  d'Anjou>  dont  la  Ducheue  fon  époufe  étoit  accouchée  le  7.  d'Octo- 
bre.  Après  cette  fête  le  Connétable  retourna  à  Paris  fit  le  Maréchal  alla  joindre 
le  Comte  Dauphin  6c  les  Barons  d'Auvergne ,  qui  faifoient  la  guerre  aux  Anglois 
dans  le  Limoulîn  ôc  le  Rouergue. 

  La  mort  des  Reines  de  France  ôc  de  Navarre ,  que  Froiflart  met  dans  le  mois 

A  m.  1  $78.  je  Février  1 378.  donna  lieu  à  de  nouvelles  brouilleries  entré  leurs  maris.  Les 
L»  mondes  Rei-  Jurifconfultes  du  pays  d'Evreux  prétendirent ,  que  cette  Seigneurie  faifant  partie 
je5NC  Frince  &  ^es  Diens  ^e  'a  ^eue  Reme  de  Navarre,  devoit  pafler  directement  à  fes  enfans, 
cafionn'de  nou-  <\ui  Soient  depuis  longtems  à  la  Cour  de  France  ;  que  le  Roi  de  Navarre  ayant 
vellcs  brouille-  caufé  une  infinité  de  maux  en  France,  s'étoit  rendu  indigne  de  toute  adminiflra- 
fnati»'0"6  ,CUrî  tlon  »  ^  *îuc  'a  Garde-noble  de  fes  enfans  appartenoit  au  Roi  de  France ,  jufqu'à 
Fwjji«  vil.  ».  ce  qu'ils  fuffent  majeurs.  Le  Roi  de  Navarre ,  qui  fçavoit  parfaitement  les  cou- 
chtf.  ii.  tûmes  de  France  ôc  qui  étoit  homme  de  prévoyance,  envoya  l'Evcquc  de  Pam- 

pelune  ôc  Martin  de  Kare  vers  le  Roi  Charles  V.  pour  lui  demander  l'élargifle- 
ment  de  fes  deux  enfans.  Charles  V.  qui  vouloir  toujours  avoir  un  gage  des  pro- 
mettes qui  lui  avoient  été  faites  à  Rouen  par  le  Roi  de  Navarre ,  répondit  a  fes 
AmbaiTadeurs ,  que  fes  deux  neveux  ne  pouvoient  être  mieux  qu'à  w  Cour  ,  ôc 
qu'il  les  entretiendroit  comme  il  convenoit  à  des  fils  de  Roi.  Pendant  le  cours 
de  cette  négociation  Pierre  Bafile  ôc  Ferrando,  autres  Envoyés  du  Roi  de  Na- 
varre ,  arrivèrent  à  Cherbourg,  ôc  vifitérent  toutes  les  Villes ,  que  leur  Prince 
tenoit  en  Normandie.  Ils  changèrent  tous  les  Officiers,  dont  la  fidélité  étoit  fuf- 

{>ette ,  ôc  garnirent  les  Fortereiles  d'hommes ,  de  vivres  6c  de  munitions.  Char- 
es  V.  en  ayant  eu  avis  ôc  ne  doutant  point  que  le  Roi  de  Navarre  ne  pensât  à 
livrer  fes  Places  aux  Anglois ,  prir  la  réfolution  de  le  prévenir  ôc  de  faifir  tout 
ce  qu'il  tenoit  en  France.  Le  Connétable  fut  chargé  de  cette  faific  en  Norman- 
die ô>  le  Duc  d'Anjou  en  Languedoc.  Dans  le  même  tems  on  arrêta  Jacques 
de  Rue  Ecuyer  du  Roi  de  Navarre  ôc  Pierre  du  Tertre  fon  Sécretaire,  qui  ayant 
été  atteints  ôc  convaincus  de  vouloir  empoifonner  Charles  V.  eurent  la  tête 
tranchée  aux  Halles ,  ôc  furent  enfuite  écartellés. 
Traité  du  Duc  On  trouva  parmi  les  papiers  de  ces  deux  Criminels,  diverfes  lettres,  qui  dé- 
U  Roi'l-Xnglc-  «ouvrirent  les  intrigues  continuelles  du  Roi  de  Navarre  avec  le  Roi  d'Angle- 
terre terre  ôc  le  Duc  de  Bretagne.  Ce  dernier  ,  inquiet  de  toutes  ces  découvertes , 
t$"i**'"î$'1'  crut  ^evo'r  ^e  précautionner  pour  l'avenir.  Il  renouvella  d'abord  les  alliances 
"  '  '  SLU  avo't  avec  l'Angleterre ,  ôc  il  pafla  enfuite  urt  nouveau  Traité  avec  le  jeune 
Richard  le  j.  d'Avril.  Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent,  que  le  Rot 
d'Angleterre  aura  pendant  la  préfente  guerre  le  Château  ôc  la  Châtellenie  de 
Breft ,  à  condition  qu'il  les  fera  garder  à  Tes  propres  dépens  ôc  les  rendra ,  aufli- 
tôt  que  la  paix  fera  faite  ;  que  fi  le  Duc  meurt  fans  enfans ,  les  mêmes  Château 
ôc  Châtellenie  demeureront  au  Roi  d'Angleterre  ôcà  fes  héritiers  i  qu'en  échan- 
ge de  Breft  le  Roi  donnera  au  Duc  un  Château  ôc  une  Terre  Seigneuriale  en 
Angleterre,  valant  annuellement  fept  cents  marcs  d'argent;  que  le  même  Roi 
donnera  à  la  Duchefie  de  Bretagne  mille  livres  fterlings ,  auffi-tôt  qu'il  fera  en 
pofieflion  de  Bref!  ;  que  le  Duc  aura  la  liberté  d'entrer  à  Breft  ôc  d'en  fortir  , 
lorsqu'il  le  jugera  à  propos  ;  qu'il  lui  fera  permis  d'enlever  du  Château  de  Breft 
tous  les  joyaux  ôc  biens-meubles  qu'il  y  a  mis  en  dépôt  ;  qu'il  fera  fait  un  In- 
ventaire des  vivres  ôc  artilleries ,  qui  font  actuellement  dans  Breft ,  ôc  que  les 
gens  du  Roi  d'Angleterre  feront  tenus  de  rendre  au  Duc  le  même  nombre  de 
munitions ,  lorfqu'ils  lui  remettront  fon  Château  ;  que  le  Roi  d'Angleterre  jouira 
des  Brefs  de  mer  au  nom  du  Duc ,  ôenon  autrement  ;  qu'il  reconnoitra  le  droit 
de  Brefs  qu'il  a  dans  le  Port  de  Bourdeaux ,  Ôc  qu'il  lui  fera  pour  ce  expédier  des 
Lettres  Patentes  ;  que  fi  le  Château  de  Breft  eft  vendu  ou  perdu  pendant  la  pré- 
fente guerre,  le  Roi  d'Angleterre  fera  tenu  de  faire  tous  fes  efforts  pour  le  faire 
reftituer  au  Duc  ;  ôc  dans  ce  cas  que  le  Duc  jouira  de  la  Terre  qui  lui  fera  afli- 
gnée  en  Angleterre,  jufqu'à  ce  qu'il  foit  paifible  poflefleur  de  Breft.  Ce  Traité 
fut  ratifié  par  le  Duc  de  l^ancaftre  Ôc  par  les  Comtes  de  la  Marche,  d'Arondel, 
de  Warwik,  de  Staffort  Ôc  de  Suffblk,  qui  s'en  rendirent  garants. 

D  un  autre  côté  le  Roi  de  Navarre  ,  n'ayant  plus  rien  à  ménager  après  la  dé- 
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couverte  de  toutes* fes  intrigues,  pafla  auffi  en  Angleterre  pour  y  prendre  quel  ■  ■  ■■ 

ques  arrangeons  avec  le  jeune  Richard  contre  Charles  V.  leur  ennemi  corn-   As-  *î  7*- 
mun.  Apres  s'être  communiqué  leurs  mécontentemens  ,  il  fut  arroté  dans  le  Autre Twue'dii 
Confeil  d'Angleterre,  que  le  Roi  de  Navarre  feroit  toujours  bon  &  loyal  An-  Roi  «ie  Nivane 
glois  ;  qu'il  ne  feroit  aucune  paix  avec  les  Rois  de  France  ôc  de  Caftille  fans  le  çh"j.e,cuue  ' 
confentement  du  Roi  Richard  &  de  fon  Confeil  ;  que  la  Ville  fit  le  Château  de    frug^t  *; 
Cherbourg  feroient  remis  au  Roi  d'Angleterre  pour  être  gardés  par  fes  gens  ôc  à       l*  >e' 
fes  dépens  pendant  trois  ans  ;  que  toutes  les  Villes  qui  feroient  priles  par  les 
Anglois  en  Normandie,  leur  appartiendraient ,  6c  que  la  Souveraineté  en  de- 
meureroit  au  Roi  de  Navarre;  que  le  Roi  d'Angleterre  envoyeroit  inceffamment 
en  Navarre  mille  lances  fie  deux  mille  archers  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de 
Caftille  ;  fie  que  ces  troupes  ne  fortiroient  point  de  la  Navarre  ,  avant  que  lat 
paix  fut  faite  entre  les  deux  Couronnes.  Ce  Traité  fut  figné  Ôc  ratifié  par  le  Duc 
de  Lancaiire,  le  Comte  de  Cantbritge  Ôc  le  Duc  de  Bretagne.  Pour  y  fatisfaire 
Richard  donna  commiflion  au  fire  de  Neufville  Ôc  à  Thomas  de  Ternies  de 
pafler  dans  la  Navarre  avec  le  nombre  de  Gendarmes ,  dont  on  étoit  convenu. 
Le  Comte  de  Salilbery  ôc  Jean  a'Arondel  eurent  aufll  ordre  d'équipper  quel- 
ques vaifleaux  pour  aller  rafraîchir  la  garnifon  de  Breft ,  que  le  Vicomte  de  Ro- 
han  ,  les  fires  de  Léon ,  de  Cliflon ,  de  Laval ,  de  Beaumanoir  ,  de  Roftrenen 
ôc  de  Rochefort  bloquoient  du  coté  de  la  terre. 

A  peine  ces  négociations  furent  terminées  ,  que  le  Duc  d'Anjou  fit  faifir  E*pMtîon$  du 
la  Seigneurie  de  Montpellier  ôc  le  Comté  de  Ceflenon  fur  le  Roi  de  Navarre. 
Le  Connétable  commença  aufli  à  agir  en  Normandie.  Il  y  avoir  convoqué  tous  Normandie 
les  Capitaines,  qui  avoient  coutume  de  le  fuivre  dans  les  guerres,  ôcqui  n'é-  J^^f"'^!]  ** 
toient  pas  alors  employés.  Les  Bretons  ne  furent  pas  des  derniers  à  fe  rendre.  4^1*1  ». 
Ceux  qui  fervirent  dans  cette  campagne ,  font  Jean  Raguenel  Vicomte  de  la 
Belliere,  Geoftroi  de  Kerimel ,  Jean  deLandevi,  Guillaume  de  Karqucnio, 
Olivier  du  Beflo ,  Eon  de  Baulon ,  Jean  Tournemine ,  Eon  du  Méfie,  Henri 
de  Pledran ,  Euftache  de  la  Houflaie ,  Jean  de  Quintin ,  Berthelot  le  Roux ,  Gui 
_de  Molac,  Jean  d'Aciené  ,  Guillaume  de  Vauclerc  ,  Simon  Paycn,  Jean  de 
Lanvalai,  Alain  de  la  Houflaie  ôc  Jean  de  Quelen.  Le  Connétable  n'attendit 
pas  que  tous  ces  Capitaines  Aident  aflemblés  pour  entrer  en  campagne.  Dès  qu'il 
eut  un  nombre  raifonnable  de  troupes ,  il  fe  préfenta  devant  les  Places  qui  ap« 
partenoient  au  Roi  de  Navarre.  Les  unes  ouvrirent  leurs  portes  fans  attendre 
l'attaque  ;  les  autres  fe  rendirent  par  compofition.  De  toutes  les  Villes  que  le 
Roi  de  Navarre  tenoit  en  Normandie ,  il  ne  lui  refta  que  Cherbourg,  qui  ne  pût 
être  forcé,  parce  que  les  Anglois  y  jettoient  des  troupes  par  mer  ôc  y  fournif- 
foient  des  vivres. 

Cependant  le  Duc  de  Lancaftre  ôc  le  Comte  de  Cantbrigc  faifoient  travailler    Armement  du 
fortemenrà  leur  armement  :  mais  quelques  mefures  qu'ils  euflent  prifes  pour  ^c  df  ^c»C 
entrer  de  bonne  heure  en  campagne ,  les  troupes  qu'ils  avoient  mandées  n'arri-  "jvwjpïrt  „/.  ». 
vérent  fur  les  côtes  qu'à  la  fin  au  mois  de  Juin.  Auflî-tôt  qu'elles  furent  embar-  «W- 1 *»• 
quées  ,  ils  mirent  à  la  voile  ,  ôc  allèrent  mouiller  dans  la  Baye  de  Wight.  Us 
trouvèrent  dans  ce  lieu  le  Comte  de  Salilbery  ôc  Jean  d'Arondel,  qui  y  étoient 
retenus  par  les  vents  contraires  ,  ôc  qui  leur  apprirent  que  l'armée  navale  de 
France  étoit  en  mer.  Cette  nouvelle  les  détermina  à  envoyer  Jean  d'Arondel 
ôc  fix  cents  hommes  à  Soutampton  pour  mettre  cette  Place  en  état  de  défenfe. 
Ce  fut  fans  doute  pour  la  même  railon  que  le  Comte  de  Salilbery  pafla  à  Calais, 
Après  avoir  ainfi  pourvu  à  la  fureté  des  côtes,  les  deux  Princes  levèrent  l'ancre 
ôc  fe  firent  fuivre  par  les  vaifleaux  deftinés  à  ravitailler  Breft.  Ils  jettérent  d'à-    H  *<fi<se  Siint 
bord  l'allarme  fur  les  côtes  de  Normandie  ,  prirent  quelques  vaifleaux  mar-  'MyXs**«*. 
chands ,  ôc  allèrent  aborder  à  Saint  Malo.  Aufli-tôt  qu'ils  parurent ,  le  Vicomte : 
de  la  Belliere  ,  qui  étoit  revenu  de  Normandie ,  le  lire  de  Combourg  ôc  Henri 
de  Maleftroit  entrèrent  dans  la  ville  avec  deux  cents  hommes  d'armes.  Leur 
arrivée  caufa  beaucoup  de  joie  aux  habitans,  furtout  à  Guillaume  Picaud  dît  ' 
Morfouace ,  qui  s'étoit  acquis  un  grand  crédit  dans  le  pays  par  fa  valeur.  Les'  ,  CimmhtfK 
Anglois  pillèrent  d'abord  ôc  brûlèrent  plulieurs  vaifleaux  de  la  Rochelle  ,  char-,  ™ 
és  de  vin,  qu'ils  trouvèrent  dans  le  port.  Ils  mirent  enfuite  à  terre  quatre  mille  jj^'* ^'j^" 
mmes  d'armes,  huit  mille  archers  ôc  quatre  cents  pièces  de  canon*  *  Pendant  "         *  " 
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t  qu'une  partie  des  troupes  dreflbit  les  batteries ,  l'autre  fe  répandit  dans  la  cam- 

'A  n.  1 378.  pagne ,  où  elle  mit  tout  à  feu  6c  à  fang,  afin  d'intimider  les  Mallouins ,  qui  du 
haut  de  leurs  murs  voyoient  ces  dégâts.  Robert  de  Courbes ,  Hue  Broucc  ôc  le 
Chanoine  de  Robcrfac ,  qui  connoilfoient  parfaitement  le  pays ,  y  firent  plus  de 
mal  que  les  autres.  Mais  ces  ravages ,  bien  loin  d'arfoiblir  les  habitans  alfiégés, 
ne  fervirent  qu'à  redoubler  leur  courage.  Ils  foutinrent  tous  les  afl'auts ,  qui  leur 
furent  donnés  avec  une  confiance  ôc  une  valeur  ,  que  leurs  ennemis  ne  purent 
rtifahmHf.uj.  s'empêcher  d'admirer.  Un  Auteur  Anglois  dit  cependant ,  qu'ils  oilrirent  de  fe 
rendre  vie  &  bagues  fauves  ;  mais  que  le  Duc  de  Lancaftre  rejetta  leur  propofi- 
tion  avec  mépris.  Le  filence  de  Froiflart  fur  cet  article  rend  le  témoignage  de 
l' Anglois  fufpetL 

Le  Conncabie  t  Le  Roi  apprit  à  Rouen  la  defeente  des  Anglois  à  Saint  Malo.  Jaloux  de  la 
detnain"»ét?°UrS  confervation  de  cette  ville  il  manda  au  Connétable ,  qui  étoit  occupé  aux  envi- 
.   f>«j£*  ïti.  1.  rons  de  Cherbourg ,  d'aller  promptement  au  fecours  des  afiiégés.  Les  Ducs  de 
«*V  m.  *i.       Berr,  &  je  Bourgogne ,  les  Comtes  d'Alcncon ,  de  la  Marche  ôc  de  Guines ,  le 
Dauphin  d'Auvergne ,  les  Maréchaux  de  Blain ville  &  de  Sancerre ,  Meflirc  Jean 
de  Boulogne  ôc  un  grand  nombre  de  Chevaliers  fuivirent  le  Connétable  avec 
•  leurs  compagnies.  Froiflart  ajoute ,  que  tous  les  Barons  &  les  Chevaliers  de  Bre- 
tagne fe  rendirent  aufli  au  fiége  ;  de  forte  que  l'armée  Francoife  fe  trouva  corn- 
pofée  d'environ  dix  mille  hommes  d'armes  fans  compter  les  archers  ôc  les  gens 
de  pied.  Le  Connétable  fe  campa  à  Saint  Servan ,  ayant  entre  lui  ôc  les  Anglois 
un  canal ,  que  la  mer  remplit  deux  fois  le  jour ,  ôc  où  il  refte  toujours  un  petit 
courant  d'eau,  lorfque  la  mer  eft  retirée..  Les  Villes  dans  ces  tems-là  n'avoient 
point  d'ouvrages  avancés.  On  attaquoit  d'abord  le  corps  de  la  Place  ,  ôc  on  la 
prenoit  par  cfcalade  ou  en  fappant  la  muraille.  L'attaque  de  Saint  Malo  devint 
impraticable  par  la  première  voie  ;  car  dès  que  les  Anglois  faifoient  quelques 

£as  vers  la  ville,  les  François  fe  rangeoient  en  bataille  pour  attaquer  le  camp. 
£  Duc  de  Lancaflre  mit  tout  en  œuvre  peur  attirer  les  François  au  combat  ; 
mais  le.  Connétable  rompit  toutes  fes  melurcs  ,  quelque  empreflement  que  la 
Noblefle  Francoife  ôc  Bretonne  témoignât  d'en  venir  à  une  action  décifive.  Les. 
jeunes  Chevaliers  fe  dédommageoient  de  cette  inaction  par  les  combats  qu'ils  fe 
livraient  dans  lesfourages  ou  dans  le  canal  de  Saint  Servan.  Le  Comte  de  Cant- 
Hrige ,  rebuté  des  lenteurs  du  Connétable ,  qui  ne  s'accommodoient  pas  avec  fon 
humeur  bouillante,  déclara  qu'il  iroit  combattre  les  François ,  s'ils  nattaquoient 
les  premiers.  Le  Connétable  ,  averti  de  la  réfolution  du  Comte ,  fit  retirer  Ces 
troupes  en  arrière ,  afin  de  laifler  du  terrein  aux  Anglois ,  &  de  les  engager  à 
pafler  le  ruifleau  qui  couloit  au  milieu  du  canal.  Le  Comte  ayant  remarqué  ce 
mouvement,  defeendit  dans  le  canal  ôc  entra  dans  l'eau,  en  difant  :  Qui  tri  aime , 
fi  me  Juive  i  car  je  m'en  irai  combattre.  Mais,  foit  qu'il  remarqua  peu  d'empref- 
fement  dans  fes  gens  pour  le  fuivre,  ou  qu'il  fentit  mieux  le  danger  ;  auquel  il 
s'alloit  expofer,  en  le  confidérant  de  près,  il  en  demeura-là,  ôc  fit  très-fàge- 
ment  ;  car  la  mer  commenepit  à  monter. 

Le  Duc  de  Lancaftre  ne  pouvant  donc  fe  rendre  maître  de  Saint  Malo  par 
efealade ,  fit  travailler  à  une  mine ,  afin  de  faper  la  muraille  ôc  d'y  faire  brèche. 
Cette  entreprife  fut  conduite  fort  fecrétement  ôc  pouflée  aflez  loin,  malgré  les 
obftacles  qui  fe  rencontrèrent  dans  le  terrein  JVtorfouace ,  perfuadé  qu'on  ne  pou- 
voit leprendre  que  par  cette  voie ,  envoyoTt  toutes  les  nuits  des  efpions  dans 
les  fbflés  ôc  dans  le  camp  pour  examiner  ce  qui  s'y  palïbit  ;  mais  ils  ne  purent 
rien  découvrir.  Enfin  ils  lui  rapportèrent  une  nuit,  que  la  garde  étoit  trcs-mal 
.  faite  dans  le  camp,  ôc  qu'ils  avoient  trouvé  prefque  toutes  les  fentinelles  endor- 

mies. La  circonftance  étoit  trop  favorable  pour  l'omettre  fans  donner  une  ca- 
'  mifade  à  l'ennemi.  Morfouace  met  fous  les  armes  une  partie  de  fa  garni  fon ,  fore 

de  la  ville  fans  bruit ,  ôc  entre  dans  les  foffés  (ans  être  appercu  des  Anglois. 
Après  avoir  marché  quelque  tems  ,  il  parvint  au  lieu  où  les  mineurs  travail - 
loient  ;  il  les  tua  tous  ôc  ruina  entièrement  leurs  travaux.  Pénétrant  enfuite  dans 
lé  quartier  le  plus  voifin  de  la  ville  il  renverfa  les  tentes ,  fit  main-bafie  fur  tout 
;'/.'  ':  \  ,ce  qu'il  y  rencontra,  ôc  fe  retira  fans  avoir  perdu  un  feul  homme,  aufiî-tôt  que 
l.'allarme  fut  répandue  dans  le  camp.  Le  Duc  de  Lancaftre,  au  défefpoir  d'avoir 
.     .  ^  furpris  Ôc  d'avoir  peidu  tant  de  tems,  entra  dans  une  grande  colère  ôc  mal-* 
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traita  de  paroles  le  Comte  d'Arondel,  qui  commandoit  la  garde  cette  nuit-là.  Il    •  ■  .  ■  ■  » 
atfembla  le  Confeil  de  guerre  peur  délibérer  ,  li  on  cortrinuetoit  le  liége,  ou  fi   A  n.  1  $78. 
on  le  léveroit.  La  faifon  étant  fort  avancée  6c  le  mauvais  tems  rendant  les  tra-  Le*  Anpiow  lé- 
vaux  difficiles,  on  embrafla  le  dernier  parti»  Cette  réfolution  prife,  on  nepenfa  Vcnt  '*  <•* 
plus  qua  retirer  l'artillerie  &.  a  plier  les  tentes.  Auffi-tôt  que  les  troupes  turent  S 
cmbarqcces  les  Princes  fit  les  Seigneurs  mirent  à  la  voile  ,  ôt  retournèrent  en 
Angleterre ,  où  Us  furent  tics-mal  reçus. 

A  peine  furent-ils  partis  ,  que  les  Ducs  de  Eerri ,  dé  Bourgogne  6c  de  Bour- 
bon ,  le  Comte  de  la  Marche ,  le  Dauphin  d'Auvergne  fie  les  principaux  Sei- 
gneurs de  l'armée  congédièrent  leurs  troupes  ,  ôc  prirent  la  route  de  Rouen  » 


l'Aurai  fe 
:  Cherbourg, 

mains  des  Ànglois.  Aurai  étoit  alors  une  Place  importante  fur  la  mer  6c  défèn-  u 
due  par  un  bon  Château.  Le  Duc  de  Bretagne  l'avoit  conquife  fur  Charles  de  tkt-  »»• 
Blois  l'an  1364.  6c  l'avoit  conl'ervée  depuis.  La  gamifon  qu'il  y  avoit  mife,  fou' 
tint  avec  beaucoup  de  vigueur  tous  les  afiauts ,  que  lui  livra  Clifl'on  :  mais  ne 
voyant  aucune  apparence  de  fecours ,  elle  prit  le  parti  de  traiter  avec  les  Fran- 
çois ,  6c  promit  de  fe  rendre  dans  un  certain  tems ,  fi  elle  n'étoit  fecourue  par 
le  Roi  d'Angleterre ,  ou  par  le  Duc  de  Bretagne  avec  une  armée  allez  forte  pour 
tenir  la  campagne.  Le  terme  expiré  fans  qu'd  fut  venu  aucun  fecours  ,  elle  re- 
mit la  Ville  ôc  le  Château  à  Clilibn,  ôc  fe  retira  à  Brelh  C'étoit  la  feule  Place 
qui  reliât  au  Duc  ;  encore  étoit-elle  bloquée  par  le  Vicomte  de  Rohan ,  qui  avoit 
fait  conftruirc  un  Fort  pour  6ter  aux  Anglois  toute  communication  avec  le 

^Le  fiége  de  Cherbourg  ne  fut  pas  aufli  heureux  que  celui  d'Aurai.  Le  Con- 
nétable 1  avoit  entrepris  après  la  conquête  du  Comté  d'Evreux  ,  6c  y  avoit  raf- 
femblé  toutes  les  troupes  qui  fervoient  en  Normandie.  Mais  le  Roi  de  Navarre 
avoit  livré  la  Place  aux  Anglois,  qui  y  avoient  mis  une  bonne  gamifon ,  Ôc  l'avoient 

Sou r vue  abondamment  de  toute  forte  de  provilions.  11  n'oit  point  d'expédient 
:  de  rufe  que  le  Connétable  n'eut  mife  en  œuvre  pour  ôter  aux  Anglois  cette 
entrée  dans  la  Normandie.  Le  Capitaine  Robert  le  Roux  lui  avoit  fait  tête  pen* 
dant  tout  l'été ,  6c  avoit  tant  fait  de  forties  fur  les  aAlégeans ,  qu'il  les  avoit  pref- 
que  rebutés.  Le  fiége  de  Saint-Malo  avoit  procuré  un  peu  de  repos  aux  uns  6c 
aux  autres,  ôc  avoit  donné  le  tems  à  Jean  d'Arondel  Capitaine  de  Soutampton 
de  rafraîchir  la  Place.  Le  Connétable  ayant  appris  à  fon  retour  de  Saint-Malo 
ce  qui  s'étoit  pafTé ,  ne  jugea  pas  à  propos  de  reprendre  un  fiége ,  qui  deman- 
dent une  armée  navale.  Ilfe  contenta  de  faire  conftruire uo  fort  à  Valogne  pour 
arrêter  les  courfes  des  Anglois  de  ce  côté-là.  Pendant  qu'on  travailloit  a  ce  nou- 
vel édifice  ,  Olivier  du  Gucfclin ,  frère  du  Connétable ,  fe  propofa  de  prendre 
la  v'Ule  de  Cherbourg ,  dont  le  fol  étoit  beaucoup  plus  élevé  que  celui  du  Châ- 
teau ,  afin  de  mettre  les  Anglois  hors  d'état  de  faire  aucune  courfe  dans  le  pays. 
Avant  que  de  rien  entreprendre  il  voulut  voir  les  chofes  de  près.  Il  partir  donc 
un  matin  avec  quinze  lances ,  6c  traverfa  les  bois  qui  étoient  entre  Valogne  6c 
Cherbourg  fans  rien  rencontrer.  Après  avoir  bien  examiné  la  lituation  de  la 
Ville  Ôc  du  Château  il  reprit  le  chemin  de  Valogne.  Quelques  perfonnes  l'ayant 
apperçû ,  en  donnèrent  avis  à  Jean  d'Arondel ,  qui  étoit  venu  ce  jour-là  à  Cher- 
bourg avec  un  Chevalier  Navarrois  ,  nommé  Jean  le  Coq,  pour  voir  la  ville. 
Ces  deux  Chevaliers  s'armèrent  fur  le  champ  6c  partirent  a  la  tête  de  cent  lan- 
ces. Ils  firent  une  fi  grande  diligence  ,  qu'ils  joignirent  les  François  dans  les 
bois ,  ôt  les  firent  preique  tous  prifonniers.  Du  Guefclin  fut  arrête  par  Jean  le 
Coq ,  qui  le  conduifit  à  Cherbourg  ,  d'où  il  fut  tranfporté  en  Angleterre.  Cet  ^'Olivier 
accident  fit  beaucoup  de  peine  au  Connétable  ôc  à  tous  les  Bretons  qui  l'ac-  cooi*. 
compagnoient  ;  mais  le  mal  étoit  (ans  remède.  La  iàifon  étant  fort  avancée ,  le  ubk. 
Connétable  mit  de  bonnes  garnifons  à  Montbourg  ,  à  Carentan ,  à  Saint-Lô  ôc 
à  Saint-Sauveur  pour  tenir  les  Anglois  en  refpctt  pendant  l'hyver.  Il  congédia 
enfuite  le  refle  de  fes  troupes  ôc  retourna  à  la  Cour. 

Tandis  que  le  Connétable  travailloit  à  aflurer  le  repos  de  la  Normandie  ôc  de  la  D'fti,e» 
Bretagne ,  Jean  lire  de  NeufViUe  Sénéchal  de  Bourdeaux  ôc  Thomas  de  Termes      ea  Glil°' 
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«  étoient  occupés  à  chaffer  les  Bretons  de  la  Gafcogne.  Ces  deux  Seigneurs ,  ainfî 

A  n.  1 378.  que  nous  i'avons  marqué  ci-dcfTus ,  avoient  été  chargés  par  le  Roi  d'Angleterre 
r ,Hff»ti  1,  de  pafferdans  la  Navarre  avec  mille  hommes  d'armes  &  deux  mille  Archers  pour 
«*•  *»•»■».  fajre  ja  guerre  a  Henri  Roi  de  Caftille.  Auflî  -  tôt  qu'ils  furent  arrivés  à  Bour- 
deaux  ,  les  habitans  fe  plaignirent  hautement  des  ravages ,  que  les  Bretons  fai- 
foient  dans  la  Province ,  fie  demandèrent  qu'on  les  délivrât  de  ce  fléau.  Pour  les 
fatisfaire  ,  le  lire  de  Neufville  donna  commiflion  au  Sénéchal  des  Landes  ôc  à 
Guillaume  Stromp  de  prendre  fix  cents  hommes  ôc  d'aller  afliéger  Berfat ,  où  il 
y  avoit  environ  cinq  cents  Bretons.  Les  deux  Chevaliers  rencontrèrent  en  che- 
min cent  cinquante  hommes  de  la  garnifon  de  Berfat ,  qui  marchoient  le  long 
de  la  Garonne  fit  cherchoient  à  piller  quelque  vaifleau.  Ils  les  attaquèrent  avec 
tant  de  furie ,  qu'ils  les  taillèrent  en  pièces  ;  mais  ce  ne  fut  pas  fans  perdre  beau- 
coup de  leurs  gens.  Quelques  Bretons  furent  faits  prifonniers  ,  ôc  d'autres  al- 
lèrent annoncer  à  Berfat  leur  défaite.  Le  refte  de  la  garnifon  capitula  le  dernier 
jour  d'Octobre ,  ôc  fortit  du  Château  vie  ôc  bagues  fauves.  Le  Roi  de  Navarre 
arriva  le  lendemain  à  Bourdeaux  pour  preffer  le  fecours ,  qu'on  lui  avoit  promis, 
&  dont  il  avoit  befoin  pour  obliger  les  Efpagnols  à  lever  le  fiége  de  Pampclune. 
Le  fire  de  Neufville  nepouvant  quitter  le  pays  Bourdelois  ,  dont  la  garde  lui 
avoit  été  confiée  ,  pria  Thomas  de  Termes  de  pafTer  en  Navarre  avec  cinq  cents 
hommes  d'armes  ôc  mille  Archers.  Thomas  accepta  la  commiffion  ,  ôc  prit  la 
route  de  Bayonne,  fur  laquelle  les  Bretons  tenoient  dix  à  douze  Forterefles.  Il 
emporta  les  unes  d'aflaut,  ôc  reçut  les  autres  à  compofition. 
Le  DucdeBre-  arrêter  les  progrès  des  Anglois  en  Gafcogne  ôc  favorifer  les  conquêtes 

«gne  va  partir  des  Efpagnols  dans  la  Navarre  ,  le  Roi  Charles  V.  crut  qu'il  falloit  occuper  les 
rhn3ieLtemïen  Angl°is  cnez  eux-  Dans  cette  vue  il  envoya  en  EcofTe  un  Chevalier,  nommé 
JFrwfliM  «/.  1.  Jean  de  Bournezel ,  pour  engager  le  Roi  Robert  à  faire  une  diverfion  d'armes. 
«*• }°-  Bournezel  fe  rendit  à  l'Eclufe ,  où  il  féjourna  quelque  tems  en  attendant  un  vent 

favorable  pourfon  paflage.  Cétoit  un  homme  de  beaucoup  d'efprit  ôc  d'intrigue  ; 
mais  trop  fanfaron  dans  fes  actions  ôc  dans  fa  conduite  pour  tenir  fes  deffeins 
cachés.  Le  Bailli  de  l'Eclufe  >  furpris  de  la  dépenfe  de  cet  Etranger  ,  crut  qu'il 
étoit  de  fon  devoir  d'en  avertir  le  Comte ,  qui  étoit  à  Bruges.  Le  Comte  donna 
ordre  au  Bailli  de  lui  amener  cet  Etranger.  Bournezel ,  fommé  de  fe  rendre  à 


Bruges,  repréfenta  qu'il  étoit  un  Envoyé  du  Roi ,  Ôc  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
fe  difpenfer  de  faire  le  voyage  ;  mais  il  fallut  obéir.  Lorfqu'il  fut  dans  la  cham- 
bre du  Comte,  il  fe  mit  à  genoux  ôc  dit  :  Monfeigneur  3  veez-cy  votre  prinformier. 
Le  Comte ,  vivement  piqué  de  cette  parole  ,  lui  répliqua ,  que  les  gens  du  Roi 
pouvoient  bien  le  venir  voir  fans  fe  faire  tort  ;  ôc  qu'il  étoit  furpris  de  ce  que 
le  fçachant  à  Bruges,  il  n' avoit  pas  daigné  prendre  cette  peine.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne, qui  étoit  prêtent,  prit  la  parole  ôc  ajouta  :  Entre  vous  bourdeurs  tf  lan- 
gages du  Palais  de  Paris  cr  de  la  chambre  de  Monfeigneur  ,  vous  mettez  le  Royau- 
me à  votre  volonté  ,  &  jouifez  du  Roi  à  voftre  entente ,  &  en  faites  bien  &  mal , 
ainfi  que  vous  voulez  »  ne  nul  haut  Prince  du  Sang  ,  après  que  vous  t avez  cueilli  en 
haine ,  ne  peut  être  ouy  :  mais  on  pendra  encore  tant  de  telles  gens ,  que  les  gibets  en 
feront  tous  remplis.  Quelque  dures  que  fuflent  ces  paroles  ,  Bournezel  ne  crut 
pas  devoir  y  repondre.  Lorfque  les  deux  Princes  eurent  déchargé  leur  bile  ,  il 
prit  congé  d'eux  Ôc  retourna  à  l'Eclufe.  Le  vent  étoit  bon  ,  ôc  tout  étoit  prêt 
pour  fon  trajet  en  EcofTe  :  mais  ayant  été  averti ,  que  quelques  Anglois  l'atten- 
doient  au  paflage  ,  ôc  avoient  deflein  de  le  mener  en  Angleterre,  il  ne  voulut 
pas  s'expoler  à  ce  danger.  Il  reprit  la  route  de  Paris ,  ôc  alla  rendre  compte  au 
Roi  de  ce  que  lui  avoient  dit  le  Comte  de  Flandres  ôc  le  Duc  de  Bretagne. 
Le  Roiteuto-     Le  Roi ,  informé  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafTé  en  Flandres ,  écrivit  une  lettre 
a"8"  le  Comte  fort  dure  au  Comte ,  dans  laquelle  il  lui  reprochoit  d'avoir  empêché  le  Seigneur 
renvoyer  Ï"duc  ^c  Bournezel  de  pafler  en  EcofTe  ,  ôc  de  foutenir  le  Duc  de  Bretagne  fon  en- 
île  Bretagne,     nemi  déclaré.  Le  Comte  fe  juflifia  de  fon  mieux  ;  mais  fes  exeufes  ne  furent 
point  admifes.  Le  Roi  lui  écrivit  une  féconde  lettre  encore  plus  forte  que  la 
première  ,  Ôc  le  menaça  de  toute  fon  indignation  ,  s'il  ne  renvoyoit  le  Duc  de 
Bretagne.  Le  Comte  ,  voyant  que  l'affaire  commencent  à  devenir  férieufe  ,  fe 
rendit  à  Gand  avec  le  Duc  de  Bretagne  ,  Ôc  manda  aux  Communautés  de  Bruges, 
de  Courtrai  ôc  d'Ypres  de  lui  envoyer  des  Députés.  Toutes  ces  perfonnes  raf- 

femblées  ; 
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femblèes ,  il  leur  fit  d'abord  lire  les  lettres  qu'il  a  voit  reçues  du  Roi  depuis  deux   — « 

mois.  Il  leur  expofa  enfuitc,  que  les  rhcnaccs  du  Roi  étoit  fondées  fur  la  pro-   An.  i  578. 
tettion  qu'il  donnoit  au  Duc  de  Bretagne  fon  coufin  ;  que  ce  Prince  n'étant  pas 
en  sûreté  dans  fes  propres  Etats  ,  il  étoit  naturel  qu'il  cherchât  un  azylc  auprès 
de  fes  plus  proches  parens  ;  que  le  Roi  auroit  fujet  de  fc  plaindre ,  s'il  avoit  char- 
gé le  Duc  de  tenir  quelque  Place  contre  lui  ;  qu'il  n'avoic  rien  fait  de  femblable  ; 
Ôc  qu'il  les  avoit  allemblés  pour  feavoir  s'ils  trouveroient  bon  ,  que  le  Duc  de- 
meurât encore  en  Flandres.  Ils  lui  répondirent  tous  unaniment  :  AJonjeigneur  , 
cuy  >  ôt  l'alTurérent  que  quiconque  lui  feroit  la  guerre  ,  trouveroit  en  Flandres 
deux  cents  mille  hommes  armés     qui  le  ferbient  repentir  de  l'avoir  entreprife. 
Le  Comte ,  a  (Tu  ré  de  leur  attachement  à  fes  intérêts ,  les  remercia  ,  ôt  retourna 
à  Bruges  avec  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Roi  fut  fort  irrité  de  la  conduite  du 
Comte  ,  qu  il  regardoit  comme  le  plus  orgueilleux  Prince  qui  fut  dans  le  mon- 
de ,  6c  eût  été  ravi  de  trouver  1  occalion  de  l'humilier.  Mais  le  Comte  méprifa 
fes  menaces  ,  Ôc  continua  à  entretenir  le  Duc  dans  la  fplendeur  convenable  à  fa 
dignité.  Enfin  le  Duc,  croyant  fa  préfence  néceffaire  en  Angleterre,  prit  congé  U  Duc  retourné 
de  fen  coufin  ,  ôt  s'en  alla  a  Gravelines.  Le  Comte  de  Salifbery,  craignant  qu  il  Ie  fon  p'0Pre» 
ne  fût  attaqué  en  route  par  quelque  garnifon  Franqoife  ,  alla  le  joindre  avec  Angleterre, 
une  bonne  efeorte  ôc  le  conduilit  à  Calais.  Le  Duc  ,  après  avoir  féjourné  cinq  ffO"*  **■ 
jours  dans  cette  ville  ,  s'embarqua  avec  lé  Comté  de  Salifbery ,  ôc  pana  en  An-  '  ' J1* 
gleterre. 

Quelque  defefpérées  que  panifient  les  affaires  du  Duc ,  elles  fe  raccommo- 
dèrent par  une  réfolution  de  la  Cour  de  France  ,  qui  fembloit  devoir  le  perdre 
fans  reflource.  Il  y  aveit  lc.ng-tems  ,  que  le  Roi  s'étoit  propofé  d'unir  la  Bre- 
tagne à  la  Couronne ,  afin  d'ôter  aux  Anglois  une  porte  ,  par  où  les  Ducs  les 
introduifeient  dans  le  Royaume ,  toutes  les  fois  qu  ils  recevoient  quelques  cha- 
grins de  la  part  de  la  Cour.  La  fituation  des  affaires  lui  parut  favorable  pour 
l'exécution  de  ce  grand  projet.  Les  Anglois  avoient  perdu  prefque  toute  la 
Guyenne  ôt  n'y  tenoient  plus  que  Bourdeaux  ôc  quelques  F  ortereffes  ,  qu'ils 
avoient  reprifes  pendant  que  l'armée  étoit  en  Bretagne.  Le  Roi  de  Navarre  n'a* 
voit  plus  de  Place  importante  en  Normandie,  que  Cherbourg.  Prefque  toutes 
celles  de  Bretagne  étoient  déclarées  contre  le  Duc  ,  ôc  la  meilleure  partie  de 
la  Noblefie  étoit  dans  les  intérêts  de  la  France.  On  pouvoit  compter  fur  le  Con- 
nétable auquel  les  Bretons  avoient  été  jufqucs-là  très-attachés  par  les  emplois 
qu'il  leur  avoit  procurés  dans  les  armées.  Toutes  ces  confidératiens  déterminè- 
rent le  Roi  à  agir  ;  mais  les  moyens  qu"il  prit  pour  parvenir  à  fon  but ,  l'en  éloi- 
gnèrent entièrement.  Il  fe  perfuada  qu'un  Jugement  rendu  folcmnellement  con- 
tre le  Duc  ,  qu'il  regardoit  comme  un  ennemi  de  l'Etat ,  fuffifoit  pour  lui  af- 
furer  la  poflefiion  de  la  Bretagne  ,  fans  que  les  Bretons  ,  qu'il  étoit  en  état  de 
dompter ,  ofafient  s'oppofer  à  fes  volontés  ;  ôc  il  fe  trompa  ,  comme  on  le  va 
voir. 

Pouf  obfervcr  quelques  formalités  dans  cette  affaire  on  cita  d'abord  le  Duc  LeRoiconfif- 
au  Parlement,  qui  devoit  fe  tenir  à  Paris  le  quatrième  jour  de  Septembre.  Cet  '?  ?îe,£8ne 
ajournement  fut  fignifié  dans  les  villes  de  Nantes,  de  Rennes  ôc  de  Dinan,  où  r0nne"  *  °U* 
le  Duc  n  avoit  ni  Procureur  ,  ni  domicile.  On  n'obfcrva  point  le  nombre  de  CW.AS.  A»éé 
citations  preferit  par  le  droit ,  ôc  en  n'eut  pas  même  l'attention  d'envoyer  au  Duc  '''  \'         *  , 
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un  laut-conduit.  Apres  ces  préliminaires  fé  Roi  fe  rendit  au  .Parlement  le  neu- 
vième jour  de  Décem!  re  pour  y  tenir  fon  lit  de  Juflice.  Il  étoit  accompagné 
des  fut  Pairs  Ecclélîaftiques,  des  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon,  des  Ar- 
chevêques de  Rouen  ôc  de  Sens  ,  des  Evêques  du  Mans  ,  de  Paris ,  de  Saint- 
J3rieu,  de  Therouane  ,  de  Limoges  ôc  d'Evrcux  ,  des  Abbés  de  Saint-Denis  > 
de  Vezelai ,  de  S.  Vaaft  d'Arras  Ôc  de  S.  Colombe  près  Sens ,  des  Comtes 
d'Etampes  6c  d'Harcourt  ôc  autres  Seigneurs.  Ce  Prince  s'étant  aflïs  dans  fon 
Trône  ,  ôc  ceux  qui  l'accompagnoient  ayant  pris  leurs  places ,  le  Procureur  du 
Roi  expofa  à  l'afiemblée  les  faits  contenus  dans  l'ajournement  donné  à  Jean  de  v 
Atonfort  Chevalier  ,  qui  fut  Duc  de  Bretagne  ,  6c  demanda  qu'il  fût  appellé 
à  la  pone  de  la  Chambre ,  à  la  Table  de  marbre  ,  au  Perron  ôc  à  la  porte  du 
Palais.  Pierre  Auger  Huifiier  du  Parlement  ,  affilié  de  deux  Confeillers  ,  du 
Prévôt  de  Paris  ôc  de  deux  Notaires ,  fatisfit  à  la  demande  du  Procureur  du  Roi; 
Tome  L  Z  a 
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*  Pcrfonne  n'ayant  répondu  pour  le  Duc,  le  Procureur  du  Roi  dit,  que  Jean  de 

As.  i  j  78.  Monfort ,  qui  fut  Duc  de  Bretagne  ,  étant  parvenu  au  Gouvernement  de  ce  Du- 
ché ,  en  fit  foi  &  hommage  au  Roi  ;  que  Hugues  de  Moniîrelais  Evèque  de  Saint- 
Brieu  &  Olivier  de  Cliflon  avoient  ratifié  depuis  cet  hommage  au  nom  du  Duc  ; 

Sue  le  même  Prince  avoit  exercé  plulieurs  violences  à  l'égard  des  Barons  de 
iretagne  ,  dont  le  fire  de  Cliiion  avoit  appellé  au  Parlement  ;  que  nonotftant 
cet  appel  il  avoit  continué  fes  excès  ,  qui  avoient  été  jufqu'au  point  de  faire 
noyer  dans  la  Loire  un  Prêtre  ,  qui  portoit  à  fon  cou  des  lettres  d'ajournement  ; 
quil  avoit  introduit  les  Anglois  en  Bretagne  ,  ce  qui  avoit  oblige  le  Roi  d'y 
envoyer  les  Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  &  de  Bourbon  avec  le  Connétable 
de  France  ;  que  bien  loin  de  congédier  les  Anglcis  ,  comme  il  l'avoit  promis, 
il  étoit  pafTé  en  Angleterre  ;  qu'il  étoit  entré  avec  le  Duc  tic  Lancaftre  dans  le 
Royaume  ,  bannières  déployées,  &  y  avoit  exercé  plulieurs  actes  dhofîilités  , 
fait  des  prifonniers ,  violé  des  Eglifes ,  brûlé  des  mailbns  6c  pris  des  villes  ;  que 
la  Bretagne  n'avoit  point  été  exempte  des  effets  de  fa  mauvaiic  volonté,  fur-tout 
la  ville  de  Saint-Malo  ;  qu'il  avoit  livré  pluficurs  Places  de  cette  Province  aux 
Anglois  ;  que  tous  ces  Faits  étant  publics  &  connus  du  Roi ,  fuflifoient  pour 
les  faire  regarder  comme  notoires  à  tous  i  que  le  Roi  eut  pu  procéder  fommairc- 
ment  dans  cette  matière;  mais  qu'il  avoit  Lien  voulu  prendre  les  voies  de  droit; 
qu'il  étoit  évident ,  que  Jean  de  Monfort  étoit  tombé  dans  le  crime  de  félonie 
&  avoit  commis  fes  fiefs  :  d'où  il  conclut  qu'il  devoit  être  déclaré  déchu  de  toute 
nobleffe  de  Pairie  ôc  fon  Duché  confifqué  au  Roi. 
Oppnfiôon  for-     La  Comtefle  de  Pcnthiévre,  qui  prenoit  toujours  la  qualité  de  Duchefle  de 
^"t  on'par0"»"  Bretagne ,  ayant  été  avertie  du  deflein  du  Roi ,  avoit  envoyé  à  Paris  Gui  de 
Comifflc  de     Cleder  &  Raoul  de  Keradreux  Docleurs  enLoix  ,  Hue  des  Foffés,  Olivier  de 
^jy-A  ^  tri  1     k  ^  '^eon  »  Geoffroi  de     Motte  ôt  Jean  le  Vayer  pour  foutenir  fes  droits  fur 
tk»pA^fiLmimm  12  Bretagne.  Ces  Députés  s'oppoférent  au  nom  de  la  Comtefle  àlaconfifcation, 
rmjtrii.  &  propoférent  leurs  raifons  dans  les  feances  tenues  les  10.  11.  ij.  ij.  16.  8c 

17.  Décembre.  Mais  on  paffa  outre  nonobftant  leur  oppofition  ôc  les  raifons  fur 
lefquelles  elle  étoit  fondée.  Le  Préfident ,  à  la  Requête  du  Procureur  du  Roi 
déclara  le  18.  Décembre,  que  Jean  de  Monfort  ayant  ravagé  le  Royaume  fit 
défié  le  Roi  fon  fouverain  Seigneur ,  s'étoit  rendu  coupable  du  crime  de  lèze- 
Majefté  ;  que  pour  ce ,  le  Duché  de  Bretagne ,  le  Comté  de  Monfort  6c  tout  ce 
qu'il  tenoit  en  France  dévoient  être  confifqués  ;  ôt  que  le  Roi  pouvoit  ôc  de- 
voit ,  fuivant  les  loix ,  s'en  mettre  en  poffellion  ôt  l'unir  au  Domaine  de  la  Cou- 
ronne. 

La  Comtefle  de  Penthiévre  fut  d'autant  plus  furprife  de  cette  décifion ,  qu'elle 
avoit  fait  repréfenter  au  Roi  ôt  à  fon  Parlement ,  que  le  Duché  de  Bretagne  n'é- 
tant point  dans  fon  origine  un  démembrement  de  la  Couronne  de  France,  n'é- 
toit  point  de  nature  à  pouvoir  être  confifqué  ;  que  fi  Jean  de  Monfort  devoit  perdre 
le  Duché  en  punition  de  fa  félonie  ,  elle  ne  devoit  point  être  privée  de  fes  droits, 
qui  avoient  été  réfervés  dans  le  Traité  de  Guerrande  ;  qu'il  avoit  été  réglé  pat 
le  dixième  article  de  ce  Traité  ,  que  fes  enfans ,  au  défaut  du  Duc  ou  de  fa  pof- 
térité  mafeuline  ,  feroient  appellés  à  la  fucceflion  du  Duché  de  Bretagne  ;  6c 
que  par  l'union  qu'on  en  vouloit  faire  à  la  Couronne,  on  dépouilloit  ces  Princes 
du  droit  qu'ils  avoient  à  l'héritage  de  leurs  ancêtres  ,  fans  qu'ils  euifent  rien  fait 
qui  méritât  un  pareil  traitement.  Ces  raifons  ôt  plulieurs  autres ,  qui  furent  al* 
léguées  par  les  Députés  de  la  Comtcffe  ,  n'empêchèrent  pas  le  Roi  de  com- 
mettre le  Duc  de  Bourbon,  Louis  de  Sancerre  Maréchal  de  France  &  l'Amiral 
Jean  de  Vienne  pour  prendre  poflelfion  du  Duché  en  fon  nom ,  ôc  pour  re- 
cevoir les  hommages  des  Seigneurs  6c  des  Capitaines.  On  ne  fçaitee  qui  retar- 
da l'exécution  de  ces  ordres  ;  mais  le  refte  de  1  année  fe  paffa  fans  que  le  Roi  en- 

„  treprit  rien  contre  la  Bretagne. 

An.  i}79-       Quelque  zélés  que  les  Seigneurs  Bretons  euffent  parus  jufqu'alors  pour  le 
les  Br«ton*  fe  fervice  de  la  France,  ils  ne  purent  approuver  la  démarche  que  le  Roi  venoit  de 
eîicrre  contre'"le  ^a're*  **  **s  s'étoient  foulevés  contre  leur  Duc  ,  ce  n'avoit  pas  été  pour  s'en  dé- 
loi,  faire  abfolument  ;  mais  pour  l'obliger  à  chaffer  de  fa  maifon  les  Anglois ,  qui  y 
Tftiffnt  *»/.  ».  tenoient  les  premières  places.  Là  confédération  que  l'on  avoit  pour  eux  à  la  Cour 
'ç'wi.  *  s?Amdii.  de  France ,  n'avoit  point  anéanti  l'inclination  qu'ils  avoient  toujours  pour  leur 


1 


Digitized  by  Google 


LtVRE    Vllî.  +6$ 

iégicrmé  Souverain.  Infiruits  à  fond  de  la  politique  du  Roi  Charles  V.  ils  jugé-  ■  1  * 
renc  fainement ,  que  toutes  les  attentions  de  ce  Prince  pour  les  Bretons  cefle-  Atl'  1  i79\ 
Toient ,  aufti-tôt  que  leur  pays  leroit  réduit  en  Province  du  Royaume;  qu'ils 
n'auroient  pas  plus  de  part  aux  peniions  &  aux  emplois,  que  le  relie  de  la  Nc^- 
fcleue  de  France  ;  ôc  que  la  fource  des  grâces  dont  on  les  avoit  toujours  com- 
bles ,  cefleroit  dès  (ju'on  n'auroit  plus  befoin  d'eux.  Sur  ces  principes  ils  pen- 
ferent  férieufement  a  défendre  leurs  pays  de  l  invaiion  des  François  ,  Ôc  fe  d\C- 

Eoférent  à  la  guerre  avec  un  appareil  qui  fît  juger  au  Roi ,  que  la  conquête  de 
i  Bretagne  n'etoit  pas  une  choie  facile  à  exécuter. 

Cependant  le  Roi  ne  fe  rebuta  point.  Perfuadé  de  la  juflice  de  fa  démarche  ie  r0î  dche  de 
ôc  bien  réfolu  de  la  foutenir ,  il  crut  devoîr  gagner  ou  intimider  les  Barons  de  B»g"er  les  Ba- 
Bretagne,  dont  il  avoit  le  plus  à  craindre.  Dans  cette  vùe  il  manda  a  Paris  le  deBrtta" 
Connétable  ,  le  Vicomte  de  Rolian ,  Olivier  de  Cliflbn  6c  le  fire  de  Laval ,  qui  c*r«.  wtttmft. 
fe  rendirent  à  fes  ordres  après  les  fêtes  de  Pâques.  Il  leur  fitexpofer  dans  fon  G"*'-*'  s>  ***** 
grand  Confeil  les  violences  &  les  extorfions,  que  Jean  de  Monfort  avoit  com- 
inifes  en  Bretagne ,  les  ravages  qu'il  avoit  faits  dans  le  Royaume  ,  lorfqu'il  y 
étoit  entré  avec  le  Duc  de  Lancaflre  ôc  le  défi  outrageux  qull  avoit  eu  la  témé- 
rité d'envoyer  au  Roi  fon  fouverain  Seigneur  ;  actions  qui  le  rendoient  coupable 
des  crimes  de  tyrannie,  de  félonnie  &  de  lèze-Majefté.  On  leur  ajouta ,  que  le 
Parlement  n'avoit  pu  fe  difpenfer  de  prononcer  contre  l'auteur  de  ces  crimes 
l'Arrêt  de  cenfifeation  ,  dont  ils  dévoient  avoir  conneiflance  ;  que  le  Duc  de 
Bourbon ,  le  Maréchal  ôc  l'Amiral  de  France  étoient  chargés  de  faire  exécuter 
cet  Arrêt ,  ôc  de  réduire  par  la  force  ceux  qui  ne  voudroient  pas  fe  rendre  à  la 
juftice  ;  que  le  Roi  les  avoit  mandés  tous  quatre ,  parce  qu'il  les  regardoit 
comme  fes  plus  fidèles  ferviteurs  ;  qu'il  les  prioit  de  donner  aux  autres  Seigneurs 
l'exemple  d'une  prompte  obeiflance  ;  qu'il  comptoit  qu'ils  favoriferoient  fes  ar- 
mes contre  celles  de  Jean  de  Monfort  ôc  qu'ils  rcmettroient  à  fes  Commiflaires 
les  Places  fortes  qu'ils  renoient  en  Bretagne.  Le  Connétable  ôc  Olivier  de  Cliflbn 
confentirent  fans  peine  à  tout  ce  que  le  Roi  demandoit  d'eux.  Le  Vicomte  dé 
Rohan ,  craignant  d'être  arrêté,  difT:mula  fes  véritables  fentimens,  &  promit  tout 
ce  que  le  Roi  exigea  de  lui.  Le  Seigneur  de  Laval  parut  plus  fermé,  ôc  ne  vou- 
lut point  s'engager  par  ferment  à  faire  la  guerre  au  Duc.  il  promit  feulement  de 
ne  point  fe  déclarer  contre  le  Roi,  ôc  tint  fa  parole.  Après  cette  audience,  le 
Vicomte  de  Rohan  ôc  le  fire  de  Laval  fortirent  de  Paris  ,  ôc  fe  retirèrent  promp- 
tement  dans  leurs  terres. 

Les  Seigneurs  Bretons  ,  inftruits  de  ce  qui  s'étoit  paflTé  au  Confeil  du  Roi ,  Afloeiation  de 
commencèrent  à  caballer  entr'eux ,  ôc  plufteurs  lignèrent  des  actes  d'anbeiatioh  '*£°^iduDUur 

Îour  s'oppofer  à  la  confifeation  faite  par  le  Roi.  Raoul  fire  dé  Monfort  ôc  de  AbïFto*.  »."»." 
oheac  donna  le  mouvement  à  ces  affemblées  par  celle  qu'il  fit  à  Rennes  le  26.  '*'•»«♦• 
Avril ,  ôc  dans  laquelle  fe  trouvèrent  quarante  Chevaliers  ôc  Ecuyers.  L'acte 
drefTé  dans  cette  Capitale  porte ,  que  tous  les  Aflbciés  s'entraideront  à  défendre 
le  Droit  Ducal  de  Bretagne  contre  tous  ceux  qui  voudront  s'emparer  du  Duché, 
au  préjudice  de  celui  à  qui  il  appartient  par  fa  naiffanec  ;  que  l'on  impofera  un 
fouage  de  vingt  fols  par  feu  dans  toute  la  Bretagne  pour  le  payement  des  gens 
de  guerre ,  dont  on  aura  befoin  pour  la  gareutir  de  l'ufurpation  ,  dont  elle  eft 
menacée  ;  que  Melfires  Amauri  de  Fontenai ,  Geoffroi  de  Kerimel  ,  Etienne 
Gouyon  ôc  Êuftache  de  la  Houflaie  feront  les  fonctions  de  Maréchaux  pendant 
la  préfente  afloeiation  ;  que  fi  quelqu'un  des  Aflbciés  fait  quelque  démarche 
contraire  à  l'alliance  qu'ils  contractent  enfemble  ,  tous  les  autres  fe  déclareront 
contre  lui  ;  que  fi  un  Aflbcié  fait  fon  accommodement  fans  le  confentement  des 
autres  ôc  fans  les  y  comprendre  tous ,  il  fera  regardé  comme  faux  &  parjure  i 
que  tous  les  Aflbciés  obéiront  exactement  aux  Capitaines  ,  qui  feront  établis 
pour  gouverner  le  pays  ;  que  les  revenus  du  Duché ,  tant  ordinaires,  qu'extraor- 
dinaires ,  feront  employés  au  payement  des  gens  de  guerre  ;  que  fi  les  receptes 
du  Diocèfe  de  Rennes  ne  fufhfent  pas  pour  Ta  folde  de  ceux  qui  feront  prépo- 
fés  à  la  garde  de  la  Capitale,  ce  qui  y  manquera  ,  fera  pris  fur  les  autres  recep- 
tes du  Duché  ;  que  tous  les  revenus  du  Duché  feront  employés  fuivânt  les  Or- 
donnances des  fires  de  Monfort,  de  Montafilant  ,  de  Beaumanoir  ôc  de  la  Hu- 
haudaie ,  qui  étoient  les  quatre  principaux  Chefs  de  la  Ligue  ;  que  la  Ville  êe 
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..  Ic  Château  de  Rennes  demeureront  entre  les  mains  de  Thomas  de  Fontenaï 

A  m.  i  J79.  &  des  autres  qui  en  ont  la  garde  ,  &  qu'on  ne  pourra  la  confier  à  d'autres  fans 
leur  confentement  >  ôc  enfin ,  que  Thomas  de  F  ontenai  fera  compris  dans  cette 
alliance  ôc  dans  le  pardon  que  les  Ligués  efpérent.  Tels  furent  les  articles  de 
cette  affociation  ,  qui  fauva  la  Bretagne  de  l'invafion  ,  dont  elle  étoit  me- 
nacée. 

Mais  les  Confédérés  ne  fe  contentèrent  pas  d'avoir  formé  cette  Ligue  entr'eux  ; 
ils  réfolurent  encore  d'y  faire  entrer  les  Bourgeois  de  Rennes.  C'cft  ce  qu'ils 
firent  par  un  acte  particulier  datté  du  même  jour  que  le  précédent.  Ils  établirent 
enfuite  Amauri  de  Fontenai  Seigneur  de  la  Motte  au  Vicomte  ,  Capitaine  de  la 
Ville  &  du  Château  de  Rennes,  Ôc  lui  donnèrent  pour  affociés  vingt-deux  Gen- 
til hommes  de  leur  union.  Ces  Gentilhommes  s'engagèrent  par  ferment  à  vivre 
ôc  mourir  enfcmble  à  la  garde  de  la  ville  de  Rennes  ;  à  bien  défendre  les  Bour- 
geois, ôc  à  ne  point  coucher  plus  d'une  nuit  hors  de  la  ville  ;  à  ne  laifîer  entrer  à 
Rennes  aucune  perfonne  de  confidération  ,  fans  l'obliger  à  promettre  qu'elle  ne 
fera  aucun  tort  aux  habitans  ôc  aux  Ligués  ;  à  ne  rendre  la  ville  que  du  confente- 
ment de  tous  les  Ligués  ;  ôc  à  ne  jamais  confentir  qu'elle  foit  mife  en  d'autres 
mains  que  celles  d'Àmauri  de  Fontenai  ,  jufqu'à  ce  que  les  Ligués  ayent  ob- 
tenu une  amniftie  générale  pour  le  paffé.  1  ous  ces  actes  furent  remis  à  Jean  de 
Champagné,  Chevalier  Seigneur  de  la  Montagne  ,  qui  fe  chargea  de  les  bien 
garder.  Du  refte  ,  les  Confédérés  vécurent  dans  une  grande  union  jufqu'à  l'air 
rivée  du  Duc,  à  qui  ils  remirent  la  Ville  Ôc  le  Château  de  Rennes. 

Les  chofes  ainfi  réglées  ,  les  quatre  Maréchaux  afiemblérent  des  troupes  ôc 
fe  difpoférent  à  la  guerre.  Toute  la  Bretagne  s'arma  pour  réfifter  à  l'ennemi  com- 
mun ,  ôc  ceux  qui  avoient  été  jufques-là  dans  des  intérêts  oppofés ,  fe  réunirent 
fans  peine.  Les  François  de  leur  côté  s'étoient  affemblés  à  Angers ,  d'où  ils  s'a- 
vancèrent jufqu'à  Chateauceaux  pour  commencer  leurs  conquêtes.  Olivier  de 
Cliffon  prit  les  devants ,  ôc  fe  rendit  à  Nantes  ,  comme  pour  foumettre  cette 
ville  à  l'obéiffance  du  Roi.  Les  habitans  lui  repréfentérent  ,  que  tandis  qu'il 
avoit  été  leur  Gouverneur  ,  il  leur  avoit  toujours  promis  ,  qu'il  n'aliéneroit 
point  la  ville  de  Nantes,  ôc  qu'il  ne  la  délivreroit  qu'au  Duc  leur  Seigneur  naturel 
ôc  légitime ,  lorfqu'il  s'y  préfenteroit  fans  Anglois.  Cliffon  convint  de  cette  pro- 
meffe  ôc  leur  promit  encore  la  même  chofe  :  mais  il  avertit  fecrétemenc  les  prin- 
cipaux Bourgeois  de  ne  laiffer  entrer  perfonne  dans  la  ville  ,  qui  pût  leur  ré- 
fifter. Les  Bourgeois  le  remercièrent  de  fon  avis  ,  ôc  protégèrent  hautement 
qu'ils  ne  fouffriroient  jamais ,  que  le  Roi  de  France ,  niperfonne  de  fa  part  en- 
crât dans  leur  ville.  Cliffon ,  voulant  faire  croire  au  Duc  de  Bourbon  ,  qu'il 
avoit  été  chaffé  de  la  ville  ,  en  fortit  précipitamment  avec  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenoit.  Le  Duc  fut  très-furpris  du  procédé  des  Nantois  ôc  de  tout  ce  qui  setoit 
paffé  à  Rennes.  La  conquête  de  la  Bretagne  ,  qu'il  avoit  regardée  comme  une 
entreprife  facile  ,  lui  parut  alors  toute  autre.  Confus  d'avoir  li  mal  réulli ,  il  re- 
prit le  chemin  d'Angers  ,  ôc  s'en  retourna  à  Paris.  Les  Bretons  ne  fe  conten- 
tèrent pas  de  fe  tenir  fur  la  défenfive  ;  ils  fortirent  de  Bretagne  ôc  entrèrent  en 
Anjou ,  où  ils  prirent  de  force  Pouencé  ôc  la  Rochediré ,  dont  ils  furent  long- 
tems  maîtres. 

Ces  heureux  commencemens  déterminèrent  les  Chefs  de  la  Ligue  à  envoyer 
des  Députés  en  Angleterre  pour  prier  le  Duc  de  revenir  dans  fes  Etats.  Etienne 
Gouyon  ,  Rolland  de  Kerfailiou ,  Berthelot  d'Engoulvent  ôc  Jean  de  Quelen 
furent  chargés  de  cette  importante  commifiion.  Leur  lettre  de  créance  eft  dattée 
de  Bretagne  le  4.  Mai.  Le  Duc  la  lut  avec  bien  de  la  fatisfaéUon ,  ôc  fit  beau- 
coup de  queftions  aux  Députés  fur  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  fes  Etats.  Il  jugea 
par  leurs  réponfes  ,  quai  n'avoit  plus  rien  à  ménager  avec  le  Roi  de  France,  ÔC 

Su'il  devoit  fe  préparer  à  lui  faire  la  guerre  conjointement  avec  les  Anglois.  Le 
toi  Richard,  informé  de  tout  ce  que  les  Députés  de  Bretagne  avoient  rapporté, 
convint  de  la  néceffité  d'une  alliance  avec  eux  ,  ôc  donna  procuration  lep.  Juil- 
let à  Hugues  de  Calvily  Amiral  d'Angleterre,  Richard  d  Alberbury  Chevalier 
de  fa  Chambre  Ôc  Gautier  de  Skirlawe  Docteur  en  Droit  pour  traiter  avec  le 
Tii«é  entre  le  Duc  »  'cs  Prélats ,  les  Barons,  les  Nobles  ôc  les  Communautés  de  Bretagne.  Le 
Roi  d-An^c-    Traité  fut  conclu  à  Londres  le  13.  du  même  mois,  ôc  porte  en  fubftance ,  que 
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le  Roi  d'Angleterre  fournira  au  Duc  deux  mille  hommes  d'armes  ôc  deux  mille 
Archers  montés  avanueeulement ,  armes  convenablement  ôc  payés  pour  quatre  A  N-  1 379- 
mois  ôt  demi  ;  que  le  Duc  ,  ayant  recouvré  fes  Etats  en  tout  ou  en  partie ,  fera  terre  Se  le  Duc 
tenu  de  faire  la  guerre  au  Roi  de  France,  dans  telle  Province  qu'il  lui  plaira,  pen-  l^'im"1' li* 
dant  fix  femaines  ;  qu'il  fera  tous  fes  efforts  pour  engager  fes  Sujets  à  prendre 
les  armes  contre  les  François  ;  que  fi  les  Prélats ,  les  Nobles  &  les  Communes 
xefufent  de  s'armer  contre  la  France  ,  le  Duc  fera  néanmoins  obligé  de  fervir 
avec  les  troupes  qu'on  lui  donne ,  par-tout  où  il  plaira  au  Roi  d'Angleterre  de 
l'établir  fon  Lieutenant ,  excepté  en  Guyenne  ;  que  toute*  les  Villes  ,  Châteaux 
ôc  Forterefies ,  qui  feront  conquifes  en  Bretagne ,  feront  remifes  entre  les  mains 
du  Duc  ou  de  fes  Lieutenans  ;  que  fi  le  Roi  d'Angleterre  pafle  la  mer  ,  le  Duc 
fera  tenu  de  l'aller  joindre  ôt  de  le  fervir  à  fes  propres  frais  pendant  neuf  mois 
avec  mille  hommes  d'armes  fit  mille  autres  combattans  ;  que  fi  les  François  af- 
fiégcnt  Bourdeaux  ou  quelques  autres  villes  de  la  domination  Angloife ,  le  Duc 
fera  obligé  de  marcher  à  leur  fecours,  ôc  il  lui  fera  tenu  compte  fur  l'échiquier 
des  avances  qu'il  aura  faites  pour  ces  expéditions  ;  Ôc  enfin ,  que  le  Duc  fera  tenu 
de  donner  retraite  aux  Anglois  dans  fes  États ,  ôc  de  les  loger  dans  les  villes  fron- 
tières de  France.  Il  efl  hors  de  doute  ,  que  les  Députés  Bretons  n'approuvè- 
rent pas  ces  engagemens  de  leur  Duc  :  mais  la  néceffité  du  fecours  ôt  l'efpé- 
rance  de  pouvoir  dans  la  fuite  rompre  cette  alliance ,  les  obligèrent  de  diflimu- 
ler  leur  chagrin. 

La  Ccur  de  France  n'étoit  pas  fans  inquiétude  à  la  vûe  des  mouvemens  que   inquiétudes  tfe 
fe  donnoient  les  Seigneurs  Bretons ,  quoiqu'elle  ignorât  le  détail  de  leurs  intri-  1*  Cour  de  Frin- 
gues. On  y  aceufa  la  Comtefle  de  Penthiévre  d'avoir  mis  tous  les  cfprits  dans  "'d,,  cjjjmw. 
les  intérêts  pour  fe  venger  du  tort  qu'on  lui  avoit  fait  par  l'Arrêt  de  confifeation.  JW  f«x.  ^i.' 
On  y  débita  aufli  que  Henri  de  Bretagne  alloit  fe  mettre  à  la  tête  des  Bretons  ^titSnt  ^ 
pour  combattre  les  troupes  du  Roi.  Le  Duc  d'Anjou ,  beaufrere  de  Henri ,  lui  ftg.\%i.  tl^T** 
écrivit  le  1 1 .  Mai  pour  le  détourner  de  ce  deflein  &  pour  lui  en  faire  voir  les 
fuites  fâcheufes.  Il  écrivit  aufli  à  la  Comtefle  le  i  y.  de  Mai  pour  l'exhorter  à  ne 
point  favorifer  une  révolte  contraire  aux  intérêts  de  la  France  ôc  à  ceux  de  fa 
Maifon.  Il  lui  protefta  ,  que  fi  elle  en  ufoit  autrement ,  il  feroit  obligé  de  la 
blâmer  publiquement  ôc  de  l'abandonner  entièrement,  ne  voulant  pas  le  brouil- 
ler avec  le  Roi.  On  ne  fçait  quelle  réponfe  la  ComtelTe  fit  à  cette  lettre  :  mais 
elle  lui  écrivit  le  io.  de  Juillet  pour  lui  marquer  l'impolfibilité  où  elle  étoit  de 
l'aller  trouver.  Elle  avoit  fait  préparer  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  fon 
voyage  ;  mais  étant  fur  le  point  de  monter  en  fon  char  avec  fon  (ils  ,  plufieurs 
Genulhommes  de  fes  parens  rirent  fermer  les  portes  de  Dinan  ,  où  elle  étoit , 
pour  l'empêcher  de  partir.  Ils  lui  déclarèrent  en  même  tems  ,  qu'ils  ne  fouffri- 
roient  point  qu'elle  lortît  de  la  ville  ,  avant  que  l'on  eût  donné  des  otages  qui 
répondirent  de  fa  liberté  ,  ôc  que  l'on  eût  promis  qu'on  la  rendrait  (ans  avoir 
exigé  d'elle  aucun  engagement  contraire  à  fes  droits.  Elle  écrivit  encore  à  fon 
gendre  le  i  ?.  Juillet,  qu'elle  étoit  très -mortifiée  de  fe  voir  fi  près  de  lui  fans 
pouvoir  aller  le  trouver.  Elle  le  pria  d'agréer  fes  exeufes  ,  ôt  de  croire  qu'elle 
feroit  toujours  fidèle  au^voi.  Le  Duc  d'Anjou  étoit  alors  à  Pontorfon. 

Huit  jours  après  cette  lettre  écrite  ,  le  Duc  fe  rendit  à  Soutampton  ,  où  il  Retour  du  Duc: 
s'embarqua  le  22.  Juillet.  Etant  à  la  hauteur  de  Caen  il  écrivit  à  Geoffroi  de 
Kerimel ,  l'un  de  fes  plus  fidèles  ferviteurs ,  pour  lui  annoncer  fon  retour  en  '  irl^m^i"^^ 
Bretagne ,  ôc  lui  dépêcha  Geoffroi  de  Pargar.  Enfin  il  entra  en  Rance  près  Saint- 
Malo  le  3.  Août ,  dans  le  deflein  de  fe  rendre  à  Dinan.  On  ne  peut  exprimer 
quelle  tut  la  joie  de  la  Noblefle  ôc  du  peuple  ,  lorfque  la  nouvelle  de  fon  arri- 
vée fut  répandue  dans  le  pays.  Chacun  s'emprefla  d'aller  à  fa  rencontre.  Les 
plus  grands  Seigneurs  armés  richement  ôc  vêtus  de  même  fe  jettérent  dans  l'eau 
pour  approcher  de  fon  vaifleau.  De  ce  nombre  furent  le  Vicomte  de  Dinan  , 
les  fires  de  Montafilant,  de  Beaumanoir  ,  de  la  Hunaudaie ,  de  Momauban  ôc 
de  Sainr-Gilles.  On  compta  jufqu'à  trois  cents  lances  ,  qui  vinrent  joindre  le 
Dûc  à  Saint-Malo.  Ce  Prince  fe  rendit  le  6.  Août  à  Dinan  ,  ôc  alla  loger  chez 
les  Frères  Prêcheurs.  La  Comtefle  dePenthiévte ,  qui  étoit  encore  détenue  dans 
cette  ville  pat  fes  parens ,  rendit  vifite  au  Duc  ,  ôc  lui  témoigna  la  joie  qu'elle 
ayoit  de  fon  retuur.  Le  7.  Août  le  Connétable  de  Rennes  vint  à  Dinan  avec 
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i       foixantc  lances.  On  y  vit  arriver  les  jours  fuivans  le  Vicomte  de  Rohan  ,  les 
Ah.  i$7J».  fires  de  Laval  ,  de  Châtillon  &  de  Monfort.  Le  Vicomte  qui  avoit  été  un  des 
plus  grands  ennemis  du  Duc  ,  lui  amena  quatre  cents  lances  ,  6c  Monfort  lui 
en  fournit  quatre-vingt-dix.  Enfin ,  tous  les  Bretons  lui  témoignèrent  une  fou- 
rmilion 6c  un  refpetl  >  dont  il  n'avoit  ofé  fe  flatter  après  tant  de  troubles. 
B:llc  jflion  de     Sa  fatisfaction  lut  parfaite  ,  lorfqu'on  lui  annonça  l'arrivée  de  fes  vaifleaux  de 
Hir!/>S;e«*;  chatgc-  11  les  avoit  iailK  fous  la  conduite  de  Hue  de  Caverlé  ôc  de  Thomas  dé 
frfri,       '     Percy,  en  qui  il  avoit  beaucoup  de  confiance.  Ces  vaiircaux  furent  attaqués 
par  des  François  6c  des  Efpagnols,  qui  croifoient  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Ca- 
verlé  ,  les  ayant  appercus  de  loin  ,  commanda  à  fon  Pilote  de  tourner  la  proue 
vers  les  ennemis.  Le  Pilote  ,  après  s'être  fait  prier  un  peu  de  teins  ,  conduifit 
le  vaifleau  au  milieu  des  ennemis.  Caverlé  les  attaqua  fi  vivement  à  coups  de 
traits  ,  qu'il  les  obligea  de  prendre  la  fuite.  Il  entra  enfuite  triomphant  dans 
le  Port  de  Saint-Malo  ,  fans  avoir  perdu  aucun  de  fes  vaifleaux  de  charge.  Le 
Connétable  du  Guefclin  ,  qui  étoit  alors  à  Saint-Malo  ,  eut  la  fatisfaction  de 
voir  ce  combat  du  haut  des  fours.  Tous  ceux  qui  l'accoinpagnoient ,  firent  des 
vœux  pour  la  confervation  de  ce  brave  guerrier.  Il  dit  publiquement ,  fi  l'on  en 
croit  un  ancien  Auteur,  qu'il  eût  mieux  aimé  voir  périr  les  François  &  les  Ef- 
pagnols dans  ce  combat ,  que  de  voir  arriver  rien  de  fâcheux  à  CavCrlé.  C'étoit 
en  effet  un  des  plus  excellcns  Capitaines  de  fon  tems,  6c  qui  joignoit  beaucoup 
de  piété  à  une  valeur  linguliere. 
lettre  du  Cm»-     Le  Duc  d'Anjou  apprit  toutes  ces  nouvelles  à  Pontorfon  par  les  lettres  que 
néubie  au  Duc  lui  écrivirent  le  Vicomte  ôc  la  Vicomtefie  de  Rohan  ,  les  lires  de  Laval  6c  dé 
MuîjuBnt.t»  ».  Châtillon.  Il  avoit  fuccedé  au  Duc  de  Bourbon  dans  le  commandement  de  l'ar- 
«#t  »n."'     '  mée  ,  que  le  Roi  avoit  aflemblée  pour  prendre  poflefllon  de  la  Bretagne.  Le 
Du  Cbtftlu.    Connétable  l'avoir  quitté  6c  s'etoit  avance  jufqu'à  Saint-Malo,  d'où  il  lui  manda 
]e  ,0>  Août  ,  que  la  flotte  Angloife  étoit  toujours  à  l'ancre  au  port  de  Saint* 
Servan  ;  que  les  Anglois  n'ofoient  fortir  de  leurs  vaifleaux ,  de  peur  que  les  ga- 
lères du  Roi  ne  les  brùlaflent  ;  que  Jean  de  Monfort  n'avoit  rien  entrepris  de- 
puis fon  arrivée  ;  qu'il  n'y  avoit  de  Capitaines  de  réputation  dans  fa  flotte,  que 
Hugues  de  Caverlé ,  1  hotnas  de  Percy  6c  Guillaume  de  Frontainin  ;  que  le  Duc 
avoit  tenu  un  grand  Confeil  à  Dinan  ,  où  s'étoient  trouvés  plulleurs  Barons  ôc 
Nobles  de  Bretagne  -f  qu'il  avoit  écrit  aux  autres  Barons  pour  les  inviter  à  fe 
rendre  auprès  de  lui  ;  qu'il  devoir  bientôt  renvoyer  les  Anglois  ,  ôc  qu'il  vou- 
loit  fe  gouverner  par  le  confeil  des  Barons  ;  6c  enfin ,  qu'il  étoit  dans  la  réfolu- 
rion  de  fe  foumettre  au  Roi  ;  mais-  qu'il  le  croiroit ,  lorfqu'il  le  verroit.  Le  Duc 
d'Anjou ,  ayant  reçu  cette  lettre ,  fît  partir  pour  Dinan  Gui  deRochcfcit  6c  Pierre 
Hattes,  à  qui  il  remit  plufieurs  lettres  pour  Charles  de  Dinan  ,  Raoul  de  Mon- 
fort ,  Olivier  de  Montauban  ,  Geofiroi  de  Kerimel ,  Euflache  de  la  Houflaie 
6c  autres.  Son  deflein  n'étoit  pas  d'empêcher  ces  Seigneurs  de  favorifer  le  parti 
du  Duc  ;  mais  de  les  porter  à  ménager  les  bonnes  difpofitions  de  ce  Prince ,  ôc 
à  faire  enforte  que  les  Anglois  s'en  retournaflent  au  plutôt.  Ils  le  conjurèrent 
par  leurs  réponfes  du  î  j .  Août  de  procurer  à  tous  les  Bretons  les  bonnes  grâces 
du  Roi  ,  ôc  le  prièrent  d'ajouter  foi  à  tout  ce  que  lui  rapporteroient  Pierre 
Hattes  ôc  Gui  de  Rochefort ,  qui  retournoient  vers  lui.  Les  lires  de  Laval  6c 
de  Châtillon  allèrent  le  trouver  dans  le  même  tems  avec  Jean  du  Fou  Clerc  du 
Vicomte  de  Rohan.  Ce  dernier  afluraleDuc ,  que  le  Vicomte  fon  maître  feroit 
toujours  fidèle  au  Roi ,  quoiqu'il  feignît  de  procurer  les  avantages  du  Comte  de 
Monfort ,  dont  il  avoit  déjà  toute  la  confiance.  Le  Duc  d'Anjou  fit  part  de  tou- 
tes ces  nouvelles  au  Roi ,  qui  étoit  dans  de  grandes  inquiétudes  fur  les  mouve- 
mens  de  la  Bretagne.  Pour  le  raflurer  il  lui  manda ,  que  les  Bretons  manquant 
d'argent,  ne  foutiendroient  pas  long-tems  la  guerre  ,  ôc  qu'il  pourrait  y  avoir 
dans  la  fuite  quelque  mcfintelligence  entr'eux. 
Confeil  de  guer-     Mais  il  n'étoit  pas  inflruit  de  la  véritable  fituation  des  affaires  de  Bretagne, 
re  tenu  à  Dman.  On  y  avoit  levé  pendant  la  guerre  les  revenus  ordinaires  du  Duché  6c  on  les 
ct/î»?Bnitaiff.  avoit  dépofé  dans  un  lieu  fûr ,  afin  que  le  Duc  les  trouvât  à  fon  retour.  Le  Duc  y 
afluré  de  ce  fond  6c  du  fecours  .d'Angleterre  ,  déclara  dans  le  Confeil  tenu  à 
Dman  le  p.  Août,  que  fon  deflein  étoit  de  faire  la  guerre  au  Roi,  Ôc  d'attaquer 
fes  troupes,  avant  qu'elles  entraflent  dans  le  pays.  Son  avis  fut 
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approuvé  par  la  Comtefle  de  Penthiévre ,  le  Vicomte  de  Rohan  ,  les  {ires  de  "' 
Monfort ,  de  Béaumanoir,  de  Dinan ,  de  la  Hunaudaie  ,  de  Coetmen ,  du  Chaftel,  1  $ I9' 

de  Kerimcl ,  de  Fontenai  Ôc  autres  qui  étoient  venus  de  Dinan.  Les  Barons  pro- 
mirent de  fournir  au  Duc  un  certain  nombre  de  troupes  ,  les  autres  s'engagè- 
rent à  le  fuivre  par-tout ,  &  à  faire  voir  aux  François  ,  qu'il  leur  étoit  auffi  dan- 
gereux d'avoir  les  Bretons  pour  ennemis ,  qu'il  leur  avoit  été  falutaire  de  les 
avoir  pour  alliés.  Le  Duc,  ayant  adoré  la  main  de  Dieu,  qui  ote  les  Couronnes 
&  les  rend  quand  il  lui  plaît ,  remercia  les  Seigneurs  de  la  fidélité  &  de  l'atta- 
cliement  qu'ils  lui  témoignoient  dans  cette  rencontre.  Pour  les  mettre  en  état 
o  exécuter  leurs  promettes  il  les  renvoya  chez  eux ,  fie  les  pria  de  le  venir  joindre 
à  V  annes  dans  un  certain  tems.  Il  congédia  enfuite  les  Anglois  ,  qui  faifoienc 
ombrage  à  fes  Sujets,  fie  n'en  retint  que  foixante  fit  dix  auprès  de  lui. 

Lea  chofes  ainlî  réglées,  le  Duc  prit  la  route  de  Rennes  ,  où  il  fit  fon  entrée    Le  Duc  foi  fort 
rc  vingtième  jour  d'Août.  Le  Clergé  ôc  le  peuple  en  procellion  vinrent  au-de-  ent&f  ç^i"™** 
vant  de  lui ,  6c  le  reçurent  avec  de  grandes  démonftra'ions  de  joie.  Plufieurs  P,m*P. 
Seigneurs  ôc  Gentilhommes  lui  avoient  fait  ferment  de  lidél  té  à  Dinan;  il  reçut  ^*<**r«.  it.k^ 
à  Rennes  les  hommages  des  Capitaines  de  Lamballe,  de  Guerrande ,  de  Saint-  "'■  **8, 34** 
Nazaire  ,  de  Batz  ôc  autres  lieux  voifins.  Jufques-là  le  Connétable  s'étoit  flatté 
de  pouvoir  foutenir  en  Bretagne  les  intérêts  du  Roi:  mais  voyant  que  les  Villes, 
les  Seigneurs  ôc  fes  propres  Parens  fc  déchroient  hautement  contre  les  nréten- 
tions  de  la  France  ,  il  commença  à  augurer  mal  du  fuccès  de  la  guerre.  Cliflon  , 
qui  n'approuvoit  ras  l'union  du  Duché  à  la  Couronne  ,  mais  qui  haïflbit  per- 
lonnellement  le  Duc  ,  alla  joindre  le  Ccnnétable  à  Saint-Malo.  L'un  ôc  l'autre 
fc  rendirent  à  Pontorfon  auprès  du  Duc  d'Anjou  ,  qui  fe  difpofoit  à  entrer  en 
Bretagne  à  la  tête  d'une  armée.  Dans  le  même  rems  celle  du  Duc  s'aflembla  à 
Vannes  ôc  prit  la  rcute  de  Pontorfon ,  dans  le  deflein  de  combattre  les  François.  Courfedcô;aut 
Pendant  qu'elle  étoit  en  marche ,  Jean  de  Béaumanoir ,  à  la  tête  de  deux  cents 
Jances,  entra  en  Normandie,  où  il  fit  beaucoup  de  ravages ,  ôc  revint  chargé  de 
butin.  Cette  heureufe  courfe  donna  de  grandes  cfpéranccs  au  Duc.  Iln'étoitpas 
encore  artivé  fur  Tes  frontières ,  qu'une  partie  de  l'armée  Françoife  fc  débanda. 
Encouragé  par  cet  événement,  qu'il  regarda  peut-être  comme  un  effet  de  la 
terreur  que  fes  armes  imprimoient  à  fes  ennemis  ,  il  conduilit  fes  troupes  juf- 
ques  aux  portes  de  Pontorfon.  Le  Duc  d'Anjou  ,  abandonné  d'une  partie  de  fes 

f:ns ,  prit  le  fage  parti  de  propofer  au  Duc  de  Bretagne  une  Trêve  d'un  mois, 
e  Duc  ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  vivre  en  paix ,  ôc  qui  ne  vouloir  pas  répandre  le  TrCVert'on  moi» 
fang  de  fes  Sujets  mal-à-propos ,  fouferivit  volontiers  à  la  propofition.  Il  con-  V^is  èc^èibtê- 
fentit  même  par  fes  lettres  du  4.  Octobre  de  remettre  la  décilion  de  fes  diffé-  tom. 
tends  avec  le  Roi  de  France  entre  les  mains  du  Duc  d'Anjou  ,  du  Comte  de    c*"«  *  ^•f"'» 
Flandres  ,  du  Vicomte  de  Rohan  ,  des  fires  de  Laval ,  de  Montafilant  Ôc  de  t^is^  ' 
Béaumanoir.  Pour  rendre  cet  engagement  plus  autentique  ,  il  le  fit  ratifier  ôc   Arbitre*  choilii 
jurer  par  la  Comtefle  de  Penthiévre,  Henri  fon  fils,  le  Vicomte  de  Rohan,  le  f*  j'^^j" 
fire  de  Béaumanoir  ,  les  Vicomtes  de  Coetmen  ôc  de  Dinan  ,  Gui  de  Roche-  Adn  xs 
fort ,  Silveftre  de  la  Feillée  ,  Etienne  Gouyon  ,  Robert  de  Guité  ,  Geoffroi  de  «»'•  *»•  À 
Kérimel,  Henri  Philippe,  Rolland  de  Kerfaliou  ,  Henri  de  Pledran  ôc  Eufta-  A 
che  de  la  Houllaie.  Et  afin  que  l'on  ne  tirât  pas  l'affaire  en  longueur,  il  déclara 
qu'il  vouloit  qu'elle  fût  terminée  à  Noël,  fans  quoi  il  prendroit  d'autres  méfiâ- 
tes. Le  Duc  d'Anjou  accepta  la  média'ion  le  26.  Octobre ,  ôc  fe  fit  fort  de  faire 
approuver  par  le  Roi  tout  ce  qui  feroit  réglé.    Pour  sûreté  de  fa  parole  il  fit 
jurer  Charles  de  Navarre  ,  le  Duc  de  Bourbon  ,  le  Connétable  ôc  le  Grand 
Maître  de  P  rance,  Enguerrand  de  Hefdin  Ôc  Pierre  de  Bournczel.  Mais  Charles  V. 
ayant  toujours  perlifté  à  vouloir  que  l'Arrêt  de  confiscation  fut  exécuté  ,  les  en- 
gagemens  de  part  ôc  d'autre  furent  fans  effet.  L'attachement  que  le  Roi  mar- 
qua pour  cet  Arrêt ,  ôc  fon  cloignement  pour  toutes  les  voies  d'accommode- 
ment lui  firent  beaucoup  de  tort.  Plufieurs  Bretons  qui  fervoient  avec  honneur  Vnepaniedes 
dans  fes  armées,  fc  retirèrent  peu  à  peu  en  Bretagne  ,  les  uns  fecrétement ,  ôc  s™"^"'^'6 
les  autres  avec  des  lauf-conduits  de  leurs  Généraux.  Les  premiers  furent  les  g**.' ïi&îàniitx 
mieux  confe'llés  ;  car  les  féconds  furent  arrêtés  avec  leurs  fauf-conduits  :  il  y  en 
eot  même  qui  furent  punis  de  mort  pour  cette  prétendue  infidélité  ;  ce  qui  aug- 
menta le  nombre  des  déierteurs. 
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  Pendant  le  cours  des  négociations  la  f.otte  Efpagnole  ,  que  le  Roi  avoit  ren« 

As.  1 3  -j9.    forcée  d'un  grand  nombre  de  troupes ,  faifoit  le  dégât  fur  les  côtes  de  Bretagne  , 

"X'S  que  fon  artillerie  fut 
foumettre  au  Roi  ;  mais 
irs  ennemis  à  lever  le 

fiége.  Ils  ne  fc  contentèrent  pas  de  cet  avantage  ,  ils  allèrent  encore  ravager 
toutes  les  terres  ,  que  le  firc  de  Cliflon  tenoit  dans  le  Diocèfe  de  Nantes.  A 
peine  furent-ils  revenus  de  cette  courfe,  que  les  Efpagnols  defeendirent  au  Croi- 
lic ,  6c  vinrent  les  affiéeer.  Le  Duc  étoit  à  Vannes  ,  Iorfque  cette  nouvelle  fe 
répandit  dans  le  pays.  Il  exhorta  les  habitans  de  tenir  ferme  &  leur  manda,  que 
dans  trois  jours  ifferoit  à  leurs  portes.  Les  Efpagnols  ne  jugèrent  pas  à  propos 
de  l'attendre  &  allèrent  à  Saint-Nazaire.  Jean  d'Uft  qui  commandoit  dans  cette 
Place ,  avoit  eu  foin  de  la  munir  d'hommes ,  de  vivres  &  d'artillerie.  Aufli-tôt 
que  la  flotte  parut ,  il  planta  la  bannière  du  Duc  fur  le  haut  du  Château ,  afin  de 
faire  voir  aux  Efpagnols  ,  qu'il  les  attendoit  de  pied  ferme.  L'Amiral ,  voulant 
prendre  connoifiance  de  la  Place,  envoya  un  de  fes  Ecuyers  en  otage  au  Châ- 
teau ,  ôc  pria  Jean  d'Uft  de  lui  adreffer  un  Gentilhomme  ,  avec  qui  il  pût  entrée 
en  conférence.  Il  avoit  recommandé  à  fon  Ecuycr  de  bien  examiner  1  état  delà 
Place ,  ôc  de  lui  en  faire  un  fidèle  rapport.  Jean  d'Uft  qui  ne  craignoit  rien ,  reçut 
l'otage  &  députa  Jean  de  Henlcez  vers  l'Amiral.  Henleez  revint  fans  avoir  rien 
conclu,  &  lÉcuyer  alla  faire  fon  rapport  à  l'Amiral,  qui  mit  bientôt  lès  vaifleaux 
hors  de  la  portée  du  Canon.  Il  envoya  deux  galères  à  Nantes  pour  donner  avis 
de  fon  arrivée  ;  mais  pour  ne  pas  quitter  le  pays  fans  y  avoir  fait  quelque  tenta- 
tive, il  mit  à  terre  trois  cens  hommes.  Guillaume  du  Chanel  à  la  tète  de  feize 
Bretons  les  attaqua ,  en  tua  plufieurs  ôc  mit  le  relie  en  fuite.  L'Amiral  confter- 
né  de  cette  défaite  ,  leva  l'ancre  ôc  alla  tenter  la  fortune  ailleurs.  Il  s'arrêta  à  la 
côte  de  Ruis  ,  où  il  mit  cinquante  homme  à  terre  pour  piller  le  pays.  Jean  de 
Malcftroit  ne  leur  donna  pas  le  tems  de  faire  beaucoup  de  dégât.  Secondé  par 
dix  bonnes  lances  il  attaqua  les  Efpagnols  ,  en  tua  trente-trois  ôc  fit  les  autres 
prifonniers.  Après  ce  fécond  échec  l' Amiral  n'ofa  plu^  faire  de  defeente ,  ôc  fc 
retira  couvert  de  confufion. 
Soupçons  du  Tant  de  pertes  ôc  de  dépenfes  inutiles  auroient  dû  faire  connoîtreauRoi,  que 
duite  du  ComS".  ®  lca  confond  fouvent  la  fageiTe  des  Sages ,  ôc  fait  échouer  les  projets  les  mieux 
table.  concertés.  Mais  il  étoit  fi  prévenu  en  faveur  de  fon  Arrêt,  qu'il  fut  encore  quel- 

^'  /j/  /'"»0**  Sue  tems  ^ans  voulour  s  en  défifier.  Ses  flateurs  ,  bien  loin  de  le  défabufer 
j'ti,  i?  fut  cet  article  ,  lui  firent  entendre  que  le  mauvais  fuccès  de  fon  entreprife  ve- 

H./f.  itBmrini  noit  du  Connétable,  qui  favorifoit  fa  Nation ,  ôcqui  contre  fon  ordinaire  avoit 
^VjltiiMt  6$.  aë*  troP  mollement  dans  une  affaire  aufli  importante.  Ce  fut  Bureau  de  la  Ri- 
vière ,  qui  rendit  ce  mauvais  fervice  au  Connétable.  Le  Roi  entra  dans  quel- 
que défiance,  &  laifla  échapper  quelques  paroles,  qui  firent  connoitre  ce  qu'il 
avoit  dans  l'Efprit.  Le  Connctable  en  fut  bientôt  averti  par  fes  amis.  Piqué  au 
vif  il  manda  au  Roi ,  qu'il  l'avoit  toujours  fetvi  avec  fidélité ,  ôc  que  fa  droiture 
étoit  trop  éprouvée  pour  craindre  la  calomnie  ;  mais  que  l'Aigle  ne  pouvoir  plus 
voler  ,  depuis  qu'elle  avoit  perdu  les  meilleures  plumes  de  fes  ailes.  Il  faifoit 
allufion  à  l'Aigle  qu'il  portoit  fur  fon  écu  ôc  aux  Bretons  ,  qui  l'avoient  quitté 
pour  aller  défendre  leur  Patrie.  Au  furplus  ,  il  marqua  franchement  au  Roi  , 
que  fi  fa  fidélité  lui  étoit  fufpe&e ,  il  étoit  prêt  à  lui  remettre  1  Epée  de  Conné- 
table ôc  à  fe  retirer  en  Caftille  ,  où  il  n'avoit  rien  de  pareil  à  craindre.  Il  n'en 
fallut  pas  davantage  pour  dilfiper  toutes  les  défiances  du  Roi.  Perfuadé  de  la 
probité  du  Connétable  il  lui  envoya  les  Ducs  d'Anjou  ôc  de  Bourbon  pour  raf- 
finer qu'il  ne  croyoit  rien  de  tout  ce  qu'on  lui  avoit  dit  ôc  pour  le  prier  de  vou- 
loir bien  continuer  fes  ferviecs  à  l'Etat.  Les  deux  Princes  trouvèrent  le  Con- 
nétable à  Pontorfon  Ôc  s'acquittèrent  de  la  commilfion  dont  ils  étoient  chargés. 
Le  Connétable  les  reçut  avec  tout  le  refpcèt  dû  à  leur  naiflance ,  ôc  leur  répon- 
dit ,  que  le  Roi  avoit  raifon  de  ne  point  croire  les  faux  rapports  qu'on  lui  avoit 
faits,  parce  qu'il  l'avoit  toujours  fidèlement  fervi  ,  ôc  que  l'honneur  lui  étoit 
plus  cher  que  la  vie  ;  qu'ils  feavoient  l'un  ôc  l'autre  la  manière  dont  il  avoit  dé- 
pouillé le  Duc  de  Bretagne  de  fes  Etats ,  ôc  qu'il  étoit  encore  difpofé  à  lui  faire 
le  même  traitement ,  fi  les  Bretons  qui  l'avoient  fécondé  dans  la  première  ex- 
pédition i 
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péditicn ,  vouloicntlui  rendre  le  même  fervice  dans  la  féconde.  Enfin  ,  il  les 
pria ,  comme  témoins  oculaires  de  fa  conduite  depuis  plufieurs  années ,  de  lui 
rendre  dans  l'occafion  toute  la  juftice  qui  lui  étoit  due.  Il  eft  des  Ecrivains,  qui 
ont  crut  que  Bertrand  du  Gucfclin  avoir  renvoyé  au  Roi  l'Epée  de  Connétable  ; 
qu'il  refufa  de  la  reprendre ,  lorfque  les  deux  Princes  la  lui  rapportèrent  de  la 
pan  du,  Roi  ;  ôc  qu'il  partit  de  Normandie  dans  le  defTein  de  fe  retirer  en  Efpagne  i 
mais  ils  fe  font  trompés  ,  comme  la  fuite  de  ce  difeours  le  fera  voir. 

En  effet ,  les  habitans  de  Montpellier  &  de  Clcrmont-Lodeve^  s' étant  foule-    Le  Connétable 
vés  fur  la  fin  d'Octobre  à  l'occafion  d'un  nouveau  fouage  qu'on  leur  demandoit,  "s'ftontîérw'de 
le  Roi  déchargea  le  Duc  d'Anjou  de  la  Lieutenance  générale  de  Bretagne,  qu'il  Bretagne  en  la, 
lui  avoit  donnée  le  14.  Juin  précédent,  fie  le  renvoya  dans  fon  Gouvernement  jj)^ce. <lu  Dbc 
de  Languedoc.  Il  lui  fubftitua  le  Connétable  ,  à  qui  il  donna  cent  quatre-vingt  '.j{if}i^UmgmiM 
hommes  d'armes  pour  la  garde  des  frontières  de  Bretagne  fie  de  Normandie  ,      "'•  r-  36g- 
des  Châteaux  de  Saint-Malo ,  de  Lehon  6c  de  la  Roche-Guyon.  Toutes  les  ^".,4 T9'<! 
troupes  qui  avoient  fervi  pendant  la  campagne  fous  les  ordres  fit  la  retenue  dn 
Duc  d'Anjou  ,  furent  defapointées  par  lettres  données  à  Montargis  le  t8t  No- 
vembre. Le  fire  de  ClhTon  eut  ordre  de  continuer  le  fiége  de  Breftavec  les  deux 
cents  hommes  d'armes  de  fa  retenue  ,  ôc  Olivier  de  Mauni  fut  continué  dans 
fon  état  de  Capitaine  de  Dol  avec  cent  hommes  d'armes  pour  la  garde  de  cette 
Place  jufqu'à  nouvel  ordre.  Ce  nombre  de  troupes  n'étant  pas  fuffifant  pour  la 
garde  de  toutes  les  Places  ,  que  les  François  occupoient  en  Bretagne ,  le  Roi  y 
envoya  dans  le  mois  de  Décembre  Jean  fire  de  la  F erté  Maréchal  de  Norman- 
die avec  deux  cents  hommes  d'armes.  Telle  fut  la  fin  de  cette  campagne ,  dans 
laquelle  le  Roi  s'étoit  propefé  de  prendre  polfelfion  de  la  Bretagne. 

Avant  que  de  paffer  à  l'an  ij8o.  nous  ne  pouvons  nous  difpenfer  de  rappor-  Fin  tragique  de 
ter  ici  la  fin  tragique  de  Silveflre  Budes  ,  que  Froiffart  met  fous  l'an  Ï379.  ^'^Aï* 
fans  nous  en  dire  le  jour  6c  le  mois.  Ce  célèbre  Capitaine  s'étoit  fait  une  grande  «».  jj.  0}t. 
réputation  en  Italie  fous  le  Pontificat  de  Grégoire  XI.  6c  avoit  mérité  par  les  fer- 
vices  le  titre  de  défenfeur  de  l'Eglife.  Après  la  mort  de  ce  Pape ,  les  Cardinaux 
élurent  en  fa  place  le  9.  Avril  1 378.  Barthelemi  Prignano  Archevêque  de  Barri , 
qui  prit  le  nom  d'Urbain  VI.  Mécontens  de  la  conduite  de  ce  Pontife,  ils  s'af- 
femblérentàFondilc  21.  Septembre  delà  même  année  6c ils  élurent  pour  Pape 
Robert  de  Genève  ,  prétendant  que  l'élctlion  d'Urbain  n'avoir  pas  été  libre.  # 
Robert ,  fous  le  nom  de  Clément  VII.  fut  reconnu  pour  légitime  Pape  en  Fran- 
ce ,  en  Efpagne,  en  Ecoffe ,  en  Sicile  ôc  dans  l  lfie  de  Chypre.  Il  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  déterminer  Budes  Ôc.les  Bretons  de  fa  fuite  à  prendre  le  parti 
de  Clément  VII.  Ils  étoient  maîtres  du  faubourg  Saint-  Pierre  Ôc  du  Château 
Saint-Ange  ,  d'où  ils  vexèrent  en  diverfes  manières  les  Parti  fans  d'Urbain  VI. 
Les  Romains  qui  s'étoient  déclaré  pour  ce  Pontife  ,  s'allièrent  avec  les  Alle- 
mans,  attaquèrent  les  Bretons  pendant  l'abfence  de  Silveftre  Budes  Ôc  les  chaf* 
férent  du  fauboutg  Saint- Pierre.  Les  Bretons  fe  réfugièrent  dans  le  Château 
Saint  -  Ange  ,  d'où  ils  obtinrent  la  permiffion  de  fortir  vie  ôc  bagues  fauves. 
Après  leurrettaite  les  Romains  brûlèrent  le  faubourg  Ôc  démolirentle  Château. 
Budes ,  ayant  appris  cette  perte  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens  de  la  réparer  ôc  de  fe 
venger  des  Romains.  Averti  que  leurs  Notables  dévoient  un  certain  jout  s'afTem- 
bler  au  Capitole  pour  délibérer  fur  leurs  affaires ,  il  part  à  la  tCte  d'une  troupe  de 
Gendarmes  ,  marche  par  des  chemins  écartés  6c  entre  dans  Rome  par  la  porte 
de  Naples.  De  là  il  va  droit  au  Capitole ,  où  les  Bannerets  ôc  les  Notables  ve- 
notent  de  tenir  Confeil.  Les  ayant  rencontrés  fur  la  place  du  Capitole  ,  il  fit 
main-baffe  fur  tout  ce  qui  ne  put  fe  fauver  par  la  fuite.  Sept  Bannerets  ou  Com- 
miflaires  de  quartier  furent  tués  ,  avec  environs  deux  cents  des  plus  riches  Sei*- 
gneurs  ôc  Bourgeois  de  la  ville. 

Après  cène  expédition  Budes  fortitlans  être  poucfbivi ,  tant  la  eonfternatiort 
étoit  grande  dans  la  ville.  Mais  les  Romains  fe  vengèrent  le  lendemain  en  fai- 
fant  main-baffe  fur  les  Clercs  François  ôc  Bretons  ,  dont  ils  tuèrent  plus  de 
trois  cents  ,  qui  n'avoient  eu  aucune  part  au  carnage  du  jour  précédent.  Ce 
ne  fut  pas  le  dernier  malheur  des  Bretons.  Urbain  VI.  avoit  une  armée  com- 
pofée  de  troupes  Allemandes  ,  de  celles  qu'il  avoit  fait  lever  en  Lombardie  ôc 
de  plufieurs  Compagnies  étrangères,  qui  îervoienten  Italie  fous  les  ordres  d< 
Tome  U  Âaa 
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0.  Jean  Aucud  Chevalier  Anglois.  Le  Comte  Alberic  de  Balbiano ,  qui  comman- 

An.  ij7j.    d0it  Cette  armée  ,  entreprit  de  faire  lever  le  iiége  de  Marino,  que  les  troupes 
de  Clément  VII.  avoient  formé.  Le  Comte  de  Montjoie  ,  Silveftre  Budes  & 
Bernard  de  la  Salle ,  qui  commandoient  au  fiége,  ne  jugèrent  pas  à  propos  d'at- 
tendre les  ennemis  ;  ils  allèrent  à  leur  rencontre.  Les  deux  armées  en  vinrent 
aux  mains  ôc  la  bataille  fut  très-fanglante.  Les  troupes  de  Clément  VII.  furent 
entièrement  défaites  ;  les  trois  Généraux  furent  faits  prifonniers ,  ôc  près  de  cinq 
mille  hommes  demeurèrent  fur  le  champ  de  bataille.  Le  Pape  Clément  VII. . 
n'étant  plus  en  sûreté  à  Fondi  après  une  telle  déroute ,  fc  retira  à  Naples ,  d'où 
il  paffa  en  France  au  mois  de  Juin  1 37p.  Silveftre  Budes ,  délivré  de  prifon  fans 
qu'on  en  fçache  la  manière ,  vint  trouver  le  Pape  à  Avignon  avec  un  Gentil- 
homme de  Bretagne  ,  nommé  Guillaume  Boileau.  Le  Cardinal  d'Amiens  les 
accula  fecrétement  d'avoir  trahi  la  caufe  de  Clément  VII.  dans  la  journée  de 
Marino.  Il  leur  en  vouloit ,  depuis  qu'ils  avoient  pillé  fes  équipages  ôc  enlevé 
fa  vaiffelle  d'argent  pour  payer  les  troupes  qui  fervoient  l'Eglife.  Sur  fon  accu- 
fation  Budes  ôc  Boileau  furent  arrêtés  ôc  conduits  à  Mâcon ,  où  ils  eurent  la 
tête  tranchée.  Le  Connétable  fut  très-irrité  de  la  mort  de  Budes,  qui  étoit  fon 
coufin  ;  mais  il  ne  vécut  pas  aflez  pout  faire  fentir  au  Pape  fie  aux  Cardinaux  fon 
indignation  ôc  fes  rcffcntimcns. 
'     Le  Duc  auroit  pû  venger  cette  mort  en  fe  déclarant  pour  le  Pape  Urbain  VI. 
An.  1380.   mj^s     nc  pOUVOU]c  faire  ç3XÏS  Uifler  impuni  l'affaflinat  d'un  grand  nombre  de 
Ans'0»}*  Clercs  Bretons  commis  pat  les  partifans  d'Urbain.  Il  prit  donc  le  parti  de  la 
Bret'ïnc Tdif-  neutralité ,  ôc  ne  penfa  qu  a  fe  foutenir  contre  le  Connétable  ôc  le  fire  de  Cliflbn , 
fipte  jar  une     qui  faifoient  tous  leurs  efforts  pouf  renverfer  fa  domination  renaùTante.  Malgré 
MpJSÏÏ£«  ««/  t  *cs  atteritions  i  Cliflbn  lui  enleva  la  ville  de  Dinan  ,  la  pilla  ôc  s'y  fortifia.  Il 
**.  44.       '  '  s'etoit  flatté  pendant  quatre  mois  de  recevoir  un  puiffant  recours  d'Angleterre; 
fraifagttmpt'  mais  les  vaiffeaux  qui  portoient  les  troupes  Angloifes  ,  furent  jettés  par  la  tem- 
pète  dans  la  mer  d'Irlande.  11  y  en  eut  trois  qui  furent  brifés  contre  des  rochers 
ôc  qui  firent  naufrage.  C'étoient  ceux  que  commandoient  Jean  d'Arondel ,  Tho- 
mas Beneftre  ôc  Hugues  de  Caverlé.  Un  Auteur  Anglois  dit ,  que  cette  tempête 
fut  un  effet  de  la  vengeance  divine  ,  oui  pourfuivoit  Jean  d'Arondel  pour  les 
defordres  qu'il  avoit  commis  dans  un  Monaftère  de  filles.  Il  trouva  moyen  de 
fe  fàuver  fur  le  fable  ;  mais  il  fut  englouti  par  une  vague  ,  qui  parut  envoyée 
exprès  pour  le  punir  de  fes  crimes.  Les  autres  Capitaines  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  à  ces  defordres,  fe  fauvérent ,  les  uns  à  la  faveur  des  débris ,  les  autres 
fur  leurs  vaiffeaux  délabrés.  Thomas  de  Percy ,  après  avoir  radoubé  fon  vaiffeau, 
prit  la  route  de  Breft ,  dont  il  étoit  Commandant  en  fécond ,  Ôc  les  autres  abor- 
dèrent en  divers  Ports  d'Angleterre, 
te  Dot  &  les     Ce  fut ,  fans  doute ,  par  Thomas  de  Percy  ,  que  le  Duc  apprit  le  malheur 
"'™  arrivé  aux  troupes  que  le  Roi  d'Angleterre  lui  envoyoit.  N'ayant  plus  rien  à 
attendre  de  ce  côté-là ,  il  affembla  tous  les  Barons  ôc  les  Seigneurs  qui  lui  étoient 
attachés  pour  leur  faire  part  de  cette  trifte  nouvelle  ,  ôc  pour  les  confulter  fur  ce 
qu'ils  dévoient  faire  dans  la  conjoncture  préfente.  11  fut  réfolu  le  10.  Janvier, 
Aiftittrtt.u.  ».  qu'on  envoyeroit  des  Députés  en  Angleterre  pour  traiter  au  nom  de  raffemblée 
ut.      »j7.      ayec  je  j^Q-  Rjcnar{j  fif  pQur  jyj  demander  du  fecours.  Les  Députés  furent  Jean 
de  Beaumanoir  ,  Olivier  de  Montauban ,  Etienne  Gouyon  ,  Euftachc  de  la 
Houffaie ,  Macé  Raguenel,  Jean  de  la  Chapelle ,  Jean  de  Valence  ôc  Richard 
le  Clerc.  La  .lettre  de  créance  donne  aux  deux  premiers  Députés  le  titrfc  de 
Baron»  ôc  celui  de  Bachelier  aux  deux  féconds.  Le  Roi  Richard  les  reçut  très- 
bien  ,  ôc  nomma  Guillaume  fire  de  Latimer ,  Gui  de  Brien  ,  Richard  le  Scrop 
ôc  Jean  de  Shepeye  pour  les  entendre.  Après  plufieurs  conférences  les  Députés 
de  ces  deux  Princes  convinrent  d'un  Traité  ,  dont  les  principaux  articles  por- 
tent ,  que  le  Roi  d'Angleterre  ôc  le  Duc  de  Bretagne  promettent  de  fe  fecou- 
rir  mutuellement  l'un  l'autre  ;  que  fi  Richard  ou  quelqu'autre  en  fa  place  paffe 
la  mer ,  le  Duc  s'oblige  de  le  recevoir  ôc  de  lui  fournir  des  vivres ,  en  payant  ; 
que  Richard  promet  la  même  chofe  au  Duc  ôc  aux  fiens >  qui  pafferont  par  l'An- 
gleterre ou  par  fes  autres  Etats  ;  que  le  Duc  ne  fera  aucun  Traité  avec  la  Fiance 
ni  avec  les  autres  ennemis  de  l'Angleterre  fans  le  confentement  de  Richard  ,  ôc 
pareillement  que  Richard  ne  fera  aucun  Traité  (ans  y  comprendre  le  Duc.  Les 
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articles  furent  ratines  par  le  Duc  de  Lancaftre  ôc  par  tous  les  grands  Seigneurs  ■■  ■  ■  ■■  

d'Angleterre  aflemblés  à  Weftminfter  le  premier  jour  de  Mars.  Le  Duc  fie  les  ■  H7?i 
Etats  de  Bretagne  dévoient  aufli  les  ratifier  ;  niais  ils  ne  le  firent  point,  parce 
qu'il  n'y  étoit  fait  aucune  mention  du  nombre  de  troupes ,  que  Richard  devoir 
leur  fournir.  Pour  régler  cet  article ,  le  Duc  renvoya  en  Angleterre  Jean  firc  de 
Beaumanoir  &  Euftache  de  la  Houffaie. 

En  attendant  leur  retour,  il  crut  devoir  travailler  à  gagner  les  Seigneurs  les  Ssrment  de  fi.«- 

f»lus  affectionnés  à  la  France.  Le  plus  redoutable  de  tous  ,  après  Clitlon  ,  ctoit      £ ,Duc 
e  Vicomte  de  Rohan ,  que  toute  la  Bretagne  rcfpeftoit  à  caufe  de  fa  naiffance,  S^orta"0"' 
de  fes  alliances  &  de  fes  grands  biens.  Le  Vicomte  avoit  épbufé  en  premières  i.'«*B«t.r.,i. 
noces  Jeanne  héritière  de  Léon ,  &  en  fécondes  Jeanne  focur  de  Charles  le  Mau-      l8'" *7'' 
vais  Roi  de  Navarre.  Dès  fa  plus  tendre  jeuneffe  il  avoit  porté  les  armes  contre 
Jean  de  Monfort ,  ôc  avoit  conçu  pour  lui  une  haine ,  que  la  victoire  d'Aurai  Ôc 
ôc  le  Traité  de  Guerrandc  n'avoient  point  éteinte.  Elle  s'étoit  ranimée  par  l'atta- 
chement que  le  Duc  avoit  toujours  marqué  pour  les  Anglois  ;  ce  qui  tut  la  pre- 
mière caufe  de  fa  difgrace  ôc  de  fa  retraiie  en  Angleterre.  Pendant  fon  abfence 
le  Vicomte  s'étoit  emparé  des  Sceaux  ,  ôc  avoic  difpofé  de  tout  en  Souverain 
de  la  Bretagne.  La  néceflîté  de  préferver  le  Duché  de  l'invafion  des  François  , 
ôc  d'empêcher  que  l'Arrêt  de  confifeation  n'eût  lieu  ,  fut  la  feule  chofe  qui  fit 
fouhaiter  au  Vicomte  le  retour  du  Duc.  Aufli-tôt  qu'il  fçut  fon  arrivée,  ilTalla 
joindre  à  Diuan  avec  quatre  cents  lances ,  ôc  lui  rendit  tous  fes  meubles  qu'il 
avoit  pris  à  Vannes;  mais  il  fe  réferva  les  Sceaux.  Le  Duc  lui  fçut  bon  gré  de 
fà  démarche;  mais  ia  réferve  des  Sceaux  lui  fit  craindre  ,  que  le  Vicomte  n'eût 
encore  quelque  mauvais  deflein.  Pour  prévenir  les  effets  de  famauvaife  volonté 
il  le  combla  de  biens ,  en  proteftant  fecrétement  ;  que  tous  ces  dons  étoient  con- 
traires à  fes  propres  intérêts  ôc  au  bien  public.  Il  le  mit  au  nombre  des  Arbitres 
qu'il  choifit ,  pour  terminer  fes  différends  avec  le  Roi  Charles  V.  Enfin  il  le  mé- 
nagea fi  bien  ,  qu'il  l'engagea  à  lui  faire  ferment  de  fidélité  envers  ôc  contre 
toutes  perfonnes  ,  de  quelque  nation  Ôc  condition  qu'elles  fuflent  ,  &  particu- 
lièrement contre  Olivier  de  Cliffon.  Ce  ferment  eft  datté  du  ij.  Avril  l'an 
1380.  Le  lendemain  le  Duc,  voulant  marquer  au  Vice  nue  combien  il  étoit  fen- 
lïble  à  ce  nouvel  engagement ,  lui  donna  la  Seigneurie  de  la  Rochemoifan  fife 
au  territoire  de  Guemenée-Theboë ,  6c  tout  ce  qui  pouvoit  lui  appartenk  dans 
rifle  de  Groie. 

N'ayant  plus  rien  à  craindre  de  ce  côté-là  ,  il  affembla  les  Etats  le  18.  Avril  Lettre  de» Etats 
pour  leur  rendre  compte  des  démarches  qu'il  avoit  faites  depuis  fon  retour  pour  RCoi  ^France"11 
parvenir  à  une  bonne  paix  avec  le  Roi  de  France.  Le  Comte  de  Flandres  n'ayant  js,,  ab«».»#.  »: 

1>û  fléchir  l'efprit  de  ce  Monarque,  les  Etats  prirent  le  parti  de  lui  écrire  une  »«5- 
cttre  ,  dans  laquelle  ils  témoignent  à  Sa  Majefté  combien  ils  font  affligés  de 
Ion  indignation  contre  le  Duc  de  Bretagne  ôc  fes  Sujets  ;  qu'ils  n'ont  jamais  rien 
entrepris  dans  le  deflein  de  lui  déplaire  ,  l'ayant  toujours  regardé  comme  leur 
fouverain  Seigneur;  qu'ils  le  conjurent  de  pardonner  au  Duc  ôc  à  fes  Sujets  tout 
ce  qui  peut  lui  avoir  déplu  dans  leur  conduite ,  ôc  de  les  recevoir  dans  fa  bonne 
grâce.  Ils  proteffent  qu  ils  font  prêts  à  l'honorer  autant  qu'Us  pourront ,  ôcque  fi 
Tes  Bretons  ont  fait  quelque  faute,  ce  n'a  pas  été  manque  de  refpect  pour  lui  , 
mais  par  firnplicité  ôc  faute  de  lumières.  Enfin ,  ils  le  fupplient  de  conferver 
l'honneur  du  Duc  Ôc  de  tout  le  pays  de  Bretagne ,  Ôc  de  fe  fouvenir  des  fervices 
que  les  Bretons  ont  rendus  à  la  Couronne  de  France,  ôc  qu'ils  font  réfolus  de 
continuer  à  l'avenir.  Cette  lettre  fut  fcellée  des  Sceaux  de  Raoul  de  Treal  Evè- 
qué  de  Rennes,  ôc  de  Jean  le  Bart  Abbé  de  Saint-Melaine ,  pour  le  Clergé,  fie 
des  Sceaux  de  Jean  Vicomte  de  Rohan  ôc  de  Charles  de  Dinan  Seigneur  de 
Montafilant ,  pour  la  Noblefle  ôc  le  Tiers  -  Etat.  Brient  de  Lannion  Gouver- 
neur du  Comte  de  Monfort ,  fut  chargé  de  la  préfenter  au  Roi  inceflamment. 

Les  changemens  que  le  Roi  venoit  de  faire  dans  le  Gouvernement  ,  le  dif-  U  CôtihétaWe 
poférent  à  bien  recevoir  l'Envoyé  de  Bretagne  ôc  à  l'écouter  favorablement.  v*  otyenne'fc 
Sur  les  plaintes  réitérées  des  habitans  de  Languedoc  il  avoit  ôté  le  Gouverne-  en  Oafcogne. 
ment  de  cette  Province  au  Duc  d'Anjou  ,  ôc  l'avoit  rappellé  en  France.  Les  u^  A  j^,^^ 
grandes  levées  de  deniers ,  que  ce  Prince  faifoit  fur  le  Peuple,  avoient  donné  lieu  nm.jv.ff  J7ii 
aux  émeutes  arrivées  à  Montpellier  ôc  dans  quelques  autres  villes;  Ces  Peuples  Vf*™» 
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_.  ayant  appris  le  rappel  de  leur  Gouverneur ,  envoyèrent  des  Députés  au  Roi  pour 

as.  i$8o.    le  prier  de  leur  donner  quelque  Capitaine  expérimenté;  qui  pût  les  défendre 
Mtt  J>  Prêt.  ».  ».  contre  les  Anglois  &  contre  les  Compagnies  ,  qui  les  défoloient.  Comme  le 
ai.      4ij>-  (  R0i  avoit  entièrement  fupprimé  les  fubfides  ,  dont  le  Duc  d'Anjou  les  avoit 
tjmi.i*  s.A*A,>  accablés,  ils  firent  offre  de  payer  les  frais  de  l'expédition  qu'ils  follicitoient.  Sur 
leurs  offres  le  Roi  manda  au  Connétable  de  le  venir  trouver  avec  fa  Compa- 
gnie. Le  Connétable  en  fit  la  montre  à  Dol  le  premier  Avril ,  &  à  Paris  le  pre- 
mier Mai.  Huit  jours  après  il  fut  retenu  pour  fervir  en  Guyenne  fie  en  Gafco- 
gne  avec  un  corps  de  fix  cents  lances.  Avant  fon  départ  il  rendit  compte  au  Roi  f 
de  l'état  où  il  avoit  laiffé  les  frontières  de  Normandie  Ôc  de  Bretagne.  Comme 
il  étoit  fincére  6c  incapable  de  diflimuler  fes  vrais  fentimens  à  fon  Prince  ,  il  lui 
dit  naïvement ,  que  dans  la  conjoncture  préfente  il  étoit  à  propos,  qu'il  s'accom- 
modât avec  le  Duc  de  Bretagne  ;  qu'il  travaillât  à  le  gagner  en  lui  accordant 
généreufement  fa  grâce  ;  qu'au  lieu  de  le  pouffer  à  bout,  il  employât  toutes  fes 
forces  à  chaffer  les  Anglois  du  Royaume;  ôc  qu'il  fe  faifoit  fort  de  leur  enlevée 
en  peu  de  tems  les  Places  qu'ils  tenoient  en  Guyenne  ôc  en  Gafcogne  ,  pourvu 
qu'on  pacifiât  la  Bretagne.  Le  Roi  goûta  fon  avis  ôc  lui  promit  d'y  avoir  égard. 
Il  le  congédia  enfuite  ôc  lui  fouhaita  une  heûreufe  campagne, 
néponfc  de       Telles  étoient  les  difpolitions  de  Charles  V.  lorfque  crient  de  Lannion  lui 
Charle*  v.  aux  préfenta  la  lettre  des  Etats  de  Bretagne.  Il  la  lut  attentivement  ôc  y  fit  réponfe 
nne"     ^   *e      M**  conformément  à  ce  que  le  Connétable  lui  avoit  confeillé.  Pour  le 
bien  de  la  paix  il  déclara ,  qu'il  étoit  prêt  à  recevoir  en  grâce  tous  fes  Sujets  ,  par- 
ticulièrement Jean  de  Monfort  ôc  les  Bretons  ;  qu'il  vouloit  bien  s'en  rapporter 
à  iadécifionduComte  de  Flandres,  quoiqu'il  n'en  fût  pas  fort  fatisfait  a  caufe  de 
l'attachement  qu'il  aVoitfait  paroître  cour  le  Duc  de  Bretagne  pendant  la  guerre; 
ôc  que  fi  les  Bretons  promettoient  fincérement  de  fe  foumettre  à  ce  qui  feroit 
réglé  par  le  Comte  ,  il  les  recevroit  en  grâce.  Cette  affaire  n'étoit  pas  encore 
TnipnvtL  tt  décidée ,  lorfque  Jean  de  Beaumanoir  ôc  Euftache  de  la  Houffaie  arrivèrent  à 
''wiifi  'ittm  «  L°ndres  Pour  folliciter  le  fecours  qu'on  leur  avoit  promis  par  le  dernier  Traité. 

'     ^e  Roi  Richard ,  voulant  donner  au  Duc  de  Bretagne  des  preuves  de  fon  affec- 
tion, affembla  un  Parlement  à  Weltminfter  dans  la  femaine  de  la  Pentecôte.  Il 

}r  fut  réglé  que  Thomas  de  Wodeftok.  Comte  de  Boukingam  pafferoit  la  mer  à 
a  tête  de  fix  mille  hommes  ;  qu'il  feroit  fon  débarquement  à  Calais  ,  ôc  qu'il  tra- 
verferoit  enfuite  le  Royaume  de  France  pour  fe  rendre  en  Bretagne.  On  prit 
cette  longue  route ,  parce  que  l'armée  navale  de  France  tenoit  alors  la  mer,  ôc 

3ue  d'ailleurs  il  n'y  avoit  pas  affez  de  vaiffeaux  en  Angleterre  pour  paffer  tant 
e  troupes  à  la  fois.  On  choifit  donc  le  trajet  le  plus  court ,  c'eft-à-dire,  celui 
de  Douvres  ôc  de  Sandwick  à  Calais. 
Dernières  expé.     Pendant  que  les  Anglois  étoient  occupés  à  ce  tranfport ,  le  Connétable  tra- 
ditions du  Con-  verfoit  la  Guyenne  ôc  l'Auvergne  ,  où  il  rencontra  le  Duc  de  Berri.  Ils  firent 
moru'0  '  &  f*   enfemble  le  hège  du  Château  de  ChaUiers ,  qu'ils  fournirent  au  commencement 
Wf"dt  iMgutJ*  du  mois  de  Juillet.  Le  Connétable  entra  enfuite  dans  le  Gevaudan  ôc  affiègea 
*»v4-w  J7».     Châteauneuf  de  Randon  ,  qui  eft  dans  la  Sénéchauffèe  de  Beaucaire.  Aflifté  des 
uLiU.Tt'^  *'  Seigneurs  d'Auvergne  ôc  de  Vêlai,  il  preffa  vivement  cette  Place  ;  mais  la  gar- 
nifon  qui  étoit  nombreufe  ,  fe  défendit  avec  beaucoup  de  valeur.  Cette  rèfif- 
tance  ne  fit  qu'irriter  l'ardeur  du  Connétable  ,  qui  jura  qu'il  ne  defempareroit 
point  fans  avoir  pris  la  Place.  Il  y  fit  donner  un  long  ôc  rude  affaut ,  pendant 
lequel  il  fe  donna  tant  de  mouvemens  ,  qu'il  en  tomba  dangereufement  malade 
ôc  fut  bientôt  defefpéré  des  Médecins.  Comme  il  avoit  toujours  fait  paroître. 
beaucoup  de  piété  ôc  de  religon  dans  le  tumulte  des  armes  ,  il  reçut  les  derniers 
avis  de  fes  Médecins  avec  ioumiffion  aux  ordres  de  Dieu  ,  ôc  avec  autant  de 
fermeté  qu'il  en  avoit  marqué  dans  les  plus  grands  dangers.  Muni  des  derniers 
Sacremens  ,  il  fit  fon  teftament  le  p.  Juillet,  par  lequel  il  choifit  fà  fépulture 
dans  l'Eglife  des  Jacobins  de  Dinan,  à  gui  illaiffe  cinquante  livres  de  rente.  Il 
donne  à  Bertrand  du  Guefclin  ,  fils  de  Médire  Olivier  du  Guefclin  fon  coufin , 
deux  cents  livres  de  rente  ,  qu'il  lui  afligna  par  fon  codicile  fur  le  domaine  de  la 
Cheveric  faifant  partie  de  la  Seigneurie  de  Sens.  Comme  il  avoit  toujours  eu 
beaucoup  de  dévotion  pour  S.  Yves',  il  ordonne  à  fes  Exécuteurs  testamentaires 
d'envoyer  de  fa  part  un  Pèlerin  au  tombeau  de  ce  Saint  ôc  d'y  offrir  cinq  cents. 
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livres  de  cire.  Il  leur  fuit  un  pareil  commandement  pour  le  tombeau  de  S.  Char- 
les  de  Blois ,  dont  il  avoit  défendu  la  caufe  avec  tant  de  zèle.  Son  mal  augmén-  As-  1  J8o« 
tant  toujours  ,  &  n'ayant  plus  aucune  efpérance  de  recouvrer  la  famé ,  il  Ht  ve- 
nir le  i  j .  Juillet  le  Maréchal  de  Sancerre,  6c  le  chargea  d'aller  fommer  le  Gou- 
verneur de  Châtcauneuf  de  fe  rendre.  Le  Gouverneur  n'cfpérant  aucun  fecours 
ôc  fçachant  d'ailleurs,  que  le  Connétable  avoit  juré  de  ne  point  décamper  fans 
«voir  auparavant  pris  fa  Place ,  obéit  à  la  fommation  ôc  apporta  les  clefs  du 
Château  dans  la  tente  du  Connétable ,  qui  expira  quelques  heures  après  âgé  d'en- 
viron foixante  &  fix  ans. 

Cette  mort  caufa  un  grand  deuil  dans  tout  le  Royaume  ;  mais  particulière- 
ment dans  l'armée  ,  dont  la  meilleure  partie  fervoit  depuis  long-tems  fous  la  f"'iT««  w 
bannière  du  Connétable.  Son  corps  fut  tranfporté  au  Puy ,  ôc  dépofé  dans  l'E-  ^ffi^a 
glife  des  Jacobins,  où  il  fut  embaumé.  Ses  entrailles  furent  enterrées  dans  ce  ai.  h*. 
lieu  fous  un  monument,  que  les  habitans  confacrérent  à  fa  mémoire.  On  y  voit 
encore  fa  repréfentation  en  boffe  avec  cette  infeription  :  Cy  giji  honorable  homme 
&  vaillant  Mefftre  Bertrand  Claikin  Comte  de  Longueville  ,  jadis  Connétable  de 
France  ,  fuitrepajfa  f an  MCCCLXXX.  le  XIII.  jour  de  Juillet.  Ses  Officiers  fe 
difpofoient  à  tranfporter  fon  corps  à  Dinan ,  où  il  avoit  choili  fa  fépultUrc  ;  mais 
le  Roi  ordonna  qu'il  fut  apporté  à  Saint-  Demis  pour  y  être  enterré  au  pied  du 
tombeau  qu'il  avoit  fait  élever  pour  lui-même.  Les  frères  du  Roi  affiftérent  aux 
funérailles  du  Connétable  avec  plufieurs  Princes  ôc  un  nombre  infini  de  No- 
blefle  6c  de  peuple.  Neuf  ans  après  Charles  VI.  lui  fit  faire  un  fervice  le  7; 
Mai  avec  tant  de  pompe  &  de  magnificence  ,  que  l'on  n'avoit  encore  rien  vû. 
de  femblable  en  ce  genre.  Il  y  aflma  avec  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  grand  à  la 
Cour  &  à  la  Ville.  L'Evêque  d'Auxerre  y  prononça  l'Oraifon  funèbre  du  Con- 
nétable ,  ôc  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous  fes  auditeurs  >  tant  fon  difeours  fut 
vif  6c  touchant. 

Telle  fut  la  fin  de  Bertrand  du  Guefclin  ,  que  l'on  peut  regarder  comme  le 
Héros  de  fon  fiécle  ,  6c  le  modèle  le  plus  parfait  de  toutes  les  vertus  mili- 
taires. Il  les  trouva  dans  fon  propre  fond  ,  ayant  été  entièrement  abandonné 
de  fes  parens  6c  fi  négligé  dans  fon  enfance ,  qu'il  ne  fçavoit  ni  lire ,  ni  écrite. 
Dès  fa  plus  tendre  jeunefle  il  s'appliqua  au  métier  de  la  guerre  ,  telle  qu'on  la 
faifoit  dans  ces  tems-là  ,  6c  il  en  acquit  toutes  les  perfections.  Intrépide  ôc  tou- 
jours préfent  à  lui-même  dans  les  combats ,  il  en  dut  le  fuccès  autant  à  fa  pru- 
dence qu'à  fa  bravoure.  Fécond  en  expédient,  il  prenoitpromptement  fon  parti 
6c  prefque  toujours  fort  à  propos.  Quelqu'ardeur  qu'il  eût  pour  la  gloire ,  il  ne 
fe  la  procura  jamais  au  préjudice  des  intérêts  de  fon  Princei  Sa  droiture  ,  fa  fran- 
chife  6c  fa  fidélité  furent  toujours  à  l'épreuve  de  tout.  Incapable  d'une  bafle  ja- 
loufie  il  aimoit  les  gens  de  mérite ,  6t  leur  fourniffoit  les  occafions  de  faire  valoir 
leurs  talens.  Ami  linecre  6c  généreux ,  il  difpofa  de  la  bourfe  de  ceux  qui  s'atta- 
choierit  à  lui,  comme  ils  difpofoient  de  la  fienne.  DefintérelTé  6c  libéral ,  il  dif- 
tribua  à  fes  Gendarmes  les  lommes  confidérables  qu'il  reçut  du  Roi  de  Caftille 
ôc  le  butin  qu'il  fit  dans  les  guerres  ;  auflî  fe  trouva-t-il  toujours  fané  argent  tou- 
tes les  fois  qu'il  eut  le  malheur  d'être  fait  prifonnier.  Ferme  6c  confiant  dans 
l'adverfité,  il  fçut  fe  faire  refpe&er  ôc  redouter  des  ennemis  de  l'Etat,  lors  même 
qu'il  étoit  dans  leurs  fers.  Equitable ,  humain  6c  compitilTant ,  il  ne  regarda  ja- 
mais les  gens  d'Eglife,  les  femmes ,  les  enfans  ôc  le  pauvre  peuple,  comme  des 
ennemis  de  l'Etat.  Celt  la  maxime  qu'il  répétoit  fans  ceffe  à  fes  Gendarmes  pour 
les  détourner  des  vexations  6c  des  coneuflions ,  que  plufieurs  d'entr'eux  fe 
croyoient  permifes  en  pays  ennemi.  De  telles  qualités  élevèrent  Bertrand  du 
Guefclin  du  rang  de  (impie  Gentilhomme  à  celui  de  Connétable  de  France. 
Cette  dignité  ne  le  changea  point.  Il  l'avoit  reçue  avec  beaucoup  de  répugnance 
ôc  par  relpcd  pour  fon  Roi  ;  il  la  pofféda  fans  attache  ;  il  la  foutint  fans  embar- 
ras ,  les  Princes  6c  les  grands  Seigneurs  fe  faifant  un  plaifir  de  fervir  fous  lui  ; 
ôc  il  l'éleva  à  un  li  haut  point  de  gloire  ,  que  plufieurs  grands  Capitaines  la  re- 
fuférent  après  fa  mort ,  dans  la  crainte  de  ne  pouvoir  1 1  foute  ni  r  comme  lui. 

Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Tiphaine  Raguenel  ,  fille  de  Robert  Sei-  Set  alliances, 
gneur  de  Chatel-Oger  ôc  de  Jeanne  de  Dinan  Vicomteffe  de  la  Belliere.  Ti-  *"£'~fat, 
phaine  étoit  digne  du  Connétable  par  fes  belles  qualités  de  cceur  ôc  d'efprit,  qui  t,„.  t.  p*  ' 
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h  firent  refpeâer  de  tous  ceux  qui  eurent  l'avantage  de  la  ôonnoître.  Elle  mou- 
\  .s.  i }  So.   rut  l'an  i  j  7 1 .  &  fut  inhumée  dam  l'Eglife  du  Mont  S.  Michel.  Trois  ans  après 
le  Connétable  prit  une  féconde  alliance  avec  Jeanne  de  Laval,  fille  de  Jean  Sei- 
gneur de  Châtillon  6c  dlfabeau  de  Tinteaiac.  Il  ne  laifla  aucun  enfant  de  ces 
deux  femmes  :  mais  il  avoir  un  fils  naturel ,  nommé  Michel  >  qui  fervoit  en  Nor- 
mandie l'an  i  ?  7JK  ôc  à  qui  le  Roi  fit  une  gratification  Tannée  fuivante  en  confi- 
dération  des  fervices  ,  qu'il  lui  avoit  rendus  pendant  les  guerres.  Olivier  du 
Guefclin,  frère  du  Connétable  ,  lui  fuccéda  dans  le  Comté  de  Longueville  Ôc 
dans  les  Seigneuries  de  Broon  fie  de  la  Rocheteflbn.  Il  eut  quelques  différends 
avec  Jeanne  de  Laval ,  fa  belle-fœur  >  qui  fe  remaria  avec  Gui  XII.  du  nom  , 
fire  de  Laval ,  fon  coufin. 
Le  Duc  dé  Bon-     Perfonne  ne  reffentit  plus  vivement  la  perte  du  Connétable  que  le  Roi  Char- 
KnRamdcbïrque  les  V.  Il  connoifïbit  tout  le  mérite  de  ce  grand  Capitaine  fie  combien  il  étoit 
JevenBiêu"  ne'"  ^cethire à  l'Etat  dans  la  conjoncture  préfente  des  affaires.  Les  Anglois  faifoienc 
^Tniffm  îS"  i.  de  grands  préparatifs  pour  pafier  en  France  ,  ôc  ils  ne  pouvoient  pas  tarder  à 
th.  fi.vfmht.     mettre  à  la  voilé.  Ils  abordèrent  en  effet  à  Calais  huit  jours  après  le  décès  du 
Connétable ,  fie  mirent  à  terre  fix  mille  hommes  de  guerre  avec  leur  fuite.  Le 
Roi,  ayant  été  informé  de  leur  arrivée  ,  fit  retirer  tous  les  grains  6c  les  vivres 
dans  les  Places  fortes.  Suivant  fon  ancien  fyftême  de  guerre  ,  il  défendit  à  fes 
Généraux  de  s'engager  dans  une  a&ion  importante ,  perfuadé  qu'avant  que  l'ar- 
mée ennemie  fût  arrivée  en  Bretagne ,  elle  feroittrès-affoiblie.  Le  fire  de  Couci, 
qui  commandoit  fur  les  frontières  d'Artois  ôt  de  Picardie ,  eut  ordre  de  poiirfui- 
vre  les  Anglois  jufqu'en  Champagne ,  6c  de  les  bien  harceler,  afin  de  les  empê- 
cher de  s'écarter.  Ces  ordres  furent  fi  bien  exécutés  ,  que  les  ennemis  traverfé- 
rent  l'Artois ,  la  Picardie  6c  la  Champagne  fans  y  faire  beaucoup  de  dégât.  Ils 
rencontrèrent  le  Duc  de  Bourgogne  a  Troyes,  ôc  rirent  tout  leur  pofiible  pour 
l'attirer  au  combat.  Si  le  Duc  eût  été  le  maître  ,  il  en  feroit  venu  aux  mains  ; 
mais  il  étoit  retenu  par  les  ordres  du  Roi.  Tout  fe  termina  à  quelques  efcar* 
mouches  ,  après  lefquelles  les  Anglois  prirent  la  route  de  Sens. 

Cependant  ils  publioient  par  tout ,  qu'ils  étoient  venus  en  France  à  la  folU- 
citation  des  Bretons  pour  les  foutenir  contre  les  François  ,  qu'ils  n'avoient  au- 
cune raifon  de  faire  la  guerre  au  nom  du  Roi  d'Angleterre  ,  ôc  qu'ils  n'étoient 
que  des  foudoyés  du  Duc  ôc  du  pays  de  Bretagne.  Il  eft  vrai ,  que  la  plupart  des 
Seigneurs  de  cette  Province  ,  voyant  que  le  Duc  ne  pouvoit  pas  avec  fes  feules 
forces  réfuter  à  celles  de  France  ,  avoient  confenti  qu'il  demandât  quelque  fe- 
coùrs  aux  Anglois  \  (mais  ils  ne  s' étoient  jamais  prepofé  de  faire  la  guerre  à  la 
France  ,  à  qui  ils  étoient  très -attachés.  Tout  leur  but  étoit  d'empêcher  l'af- 
ferviffement  de  la  Bretagne  ôc  de  porter  le  Roi ,  par  cet  appareil  de  troupes 
étrangères ,  à  s'accommoder  avec  le  Duc.  Perfonne  n'étoit  plus  dans  ces  fenti- 
mens  que  les  Nantois  ,  qui  avoient  toujours  été  François  d'inclination.  Dès 
qu'ils  fçurent  que  le  Duc  avoit  toujours  le  cœur  Anglois ,  nonobftant  fes  difgra- 
ces  pafîées  ,  ils  traitèrent  avec  Jean  de  Beuil  Chambellan  du  Duc  d'Anjou,  ôc 
s'engagèrent  à  ne  jamais  favorifer  les  ennemis  du  Roi  fous  peine  de  deux  cents 
mille  florins  ,  s'ils  tomboient  dans  cette  faute.  Ils  ne  eomptoient  pas  ,  fans 
doute ,  le  Duc  au  nombre  des  ennemis  du  Roi  t  ces  deux  Princes  ayant  confenti 
que  leurs  différends  fuffent  réglés  par  la  médiation  du  Comte  de  Flandres.  Ce- 
pendant on  peut  dire ,  qu'ils  n'étoient  pas  fort  éloignés  d'abandonner  fon  parti , 
ôc  de  perdre  le  mérite  de  tout  ce  qu'ils  avoient  fait  auparavant  en  fa  faveur.  Le 
Roi  qui  fçavoit  parfaitement  leurs  difpofitions  à  l'égard  des  Anglois  ,  voulut  en 
profiter  dans  cette  circonftance.  Il  leur  écrivit  ,  pour  les  avertir  que  s'ils  ou- 
Lettre  du  Roi  vro'ent  leurs  portes  aux  ennemis  du  Royaume ,  ils  encourreroient  l'excommu- 
Charles  v.  aux  nication  portée  par  les  Bulles  du  Pape  Urbain  V.  contre  les  Compagnies  qui 
lubitanideNan-  ravageoient  la  France,  ôc  qu'ils  feroient  encore  redevables  de  la  fomme  de  deux 
"frùffért  v*l.  i.  cents  mu^e  florins ,  comme  ils  en  étoient  convenu  par  le  Traité  fait  avec  Jean 
thu.  54.         de  Beuil.  Il  les  fit  reffouvenir  en  même  tems  de  la  douceur ,  qu'ils  avoient  goû- 
tée fous  fon  gouvenement ,  ÔC  finit  en  les  affurant ,  qu'il  avoit  peine  à  fe  perfua- 
der  ,  qu'ils  euffent  eu  part  au  paffage  des  Anglois.  Les  Nantois  convinrent , 
qu'ils  avoient  fait  ferment  de  ne  jamais  porter  les  armes  contre  le  Roi,  ôc  le 
prièrent  fecrétement  de  ne  rien  craindre  de  leur  part.  Ils  déclarèrent  en  même 
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tems  ,  qu'ils  né  recevroient  point  les  Anglois  dans  leur  ville ,  ôc  qu'ils  n'ouvri-     ■  ■  .  .  « 
roient  leurs  portes  qu'aux  Gendarmes ,  que  le  Roi  leur  envoyeroit ,  en  cas  qu'ils    A  N-  1 5  >  °« 
fufient  attaqués  par  les  Anglois.   Toutes  ces  pratiques  furent  inconnues  au 
Duc  de  Bretagne  ,  qui  étoit  alors  à  Vannes  ,  &  qui  comptoit  fur  la  fidélité  des 
Nantois. 

L'armée  Angloife  pendant  ce  tems-là  continuoit  fa  marche  par  le  Gâtinois ,  Marche  de*  An* 
la  Beauce  ôc  le  Vandômois  ,  fans  que  le  Roi  permît  qu'on  en  vînt  aux  mains  K,oi*' 
avec  elle.  Laijfez-les  faire  leur  chemin ,  difoit-il ,  ils fe  dégageront  far  eux-mêmes. 
Nonobftant  fes  défenfes  les  Ducs  d'Anjou  ,  de  Bourgogne  ,  de  Bourbon  ôc  de 
Lorraine  ,  le  fire  de  Couci  ,  les  Comtes  de  Bar  &  d'Eu,  qui  étoient  dans  le 
Maine  Ôc  dans  l'Anjou  ,  avoient  pris  la  réfolution  de  combattre  les  Anglois  au 
paflage  de  la  Sarte,  qui  fépare  l'Anjou  du  Maine.  Ils  avoient  plus  de  iix  mille 
hommes  d'armes  fous  leur  conduite ,  6c  ils  euflent  infailliblement  défait  les  An- 
glois ,  s'ils  les  euflent  attaqués.  Mais  le  bruit  s'étant  répandu ,  que  le  Roi  étoit 
dangereufement  malade  ,  la  plupart  des  Princes  6c  des  Seigneurs  quittèrent  l'ar- 
mée ,  6c  elle  fe  débanda  d'elle-même.  Le  Roi  mourut  au  Château  de  Beauté-    Mort  du  Roi 
fur-Marne  le  feiziéinc  jour  de  Septembre  dans  la  quarante  -  quatrième  année  de  Chc'rielv' 
fon  âge ,  ôc  laifia  trois  enfans  ,  qu'il  recommanda  en  mourant  aux  Ducs  deBerri,  rf,/"^*  **' 
de  Bourgogne  6c  de  Bourbon.  Comme  il  avoit  mandé  ces  Princes  pour  leur  dé-  Uip.*CbmUiVl. 
clarer  fes  dernières  volontés ,  il  les  exhorta  à  entretenir  les  Nobles  ôc  les  Com-      *•  - 
munes  de  Bretagne  en  amour  }  c'eft-à-dire  »  dans  la  divifion  avec  le  Duc  ,  dont 
le  cœur  étoit  plus  Anglois  que  François.  Il  s'étendit  beaucoup  fur  les  louanges 
des  Bretons ,  qui  lui  avoient  tant  aidé  à  défendre  le  Royaume  contre  fes  enne- 
mis >  ôc  il  ordonna  que  l'épée  de  Connétable  fût  donnée  au  lire  de  Cliflon ,  qu'il 
regardoit  comme  le  plus  capable  de  la  porter.  Dans  tous  fes  arrangemens  il  ne 
fit  aucune  mention  du  Duc  d'Anjou  ,  parce  qu'il  connouToit  fon  avidité  infatia- 
ble  :  mais  le  Duc  ne  s'oublia  pas.  Il  arriva*  à  Paris  le  même  jour  que  le  Roi  mou- 
rut, Ôc  prétendit  la  Régence  comme  aîné  des  oncles  paternels  du  jeune  Prince. 
Les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  ,  chargés  de  l'éducation  des  enfans  du 
feu  Roi ,  prétendirent  auffi  que  la  Régence  leur  appartenoit  dans  cette  qualité  , 
ou  qu'au  moins  ils  dévoient  y  être  aflociés.  Ces  prétentions  refpe&ives  donnè- 
rent lieu  à  un  grand  différend ,  qui  fut  enfin  terminé  par  des  arbitres. 

Cet  événement  ne  contribua  pas  peu  à  aflurer  le  paflage  des  Anglois  en  Bre-  Suit*  de  1»  m«- 
tagne.  Ils  étoient  encore  dans  le  Vandômois,  lorfque  le  bruit  de  la  maladie  du   i,^^ n£tT\. 
Roi  fe  répandit  dans  les  Provinces.  Ne  trouvant  aucun  obftacle  à  leur  marche  cty.  17. 
ils  allèrent  à  Saint-Calais,  d'où  ils  fe  rendirent  àPontvalain.  Ils  pafTérent  la  Sarte 
au  gué  de  Noyan  le  même  jour  que  le  Roi  mourut  au  Château  de  Beauté.  Ce 
ne  fut  pas  fans  peine  qu'ils  paflerent  cette  rivière  ;  car  les  troupes  Francpifes 
avoient  enfoncé  une  grande  quantité  de  pieux  dans  tous  les  gués  afin  d'embarrafler 
les  Anglois  ôc  de  les  battre  plus  facilement  :  mais  la  mort  du  Roi  diflipa  tous 
leurs  projets.  Par  une  fuite  du  même  événement  les  Anglois  pafTérent  heureufe- 
ment  le  Maine  ;  6c  défilèrent  par  des  marais ,  où  ils  ne  pouvoient  pafler  que  deux 
ou  trois  de  front.  Enfin  ils  arrivèrent  à  CofTé  ,  où  ils  demeurèrent  quatre  jours  , 
en  attendant  des  nouvelles  de  Bretagne.  Le  Duc  étoit  alors  à  Hennebont  dans 
de  très  *  grands  embarras  de  les  voir  arriver.  La  mort  du  Roi  avoit  changé  fes 
difpofitions  ;  il  ne  le  regretoit  point,  parce  qu'il  le  regardoit  comme  fon  ennemi  : 
mais  il  fe  flattoit  de  mieux  vivre  avec  fon  fuccefleur  6c  d'en  obtenir  une  meilleure 
compofition.  Ceft  ce  qui  lui  fit  dire  à  quelques-uns  de  fes  confidens  :  La  rancune 
&  la  haine  que  javois  au  Royaume  de  France  tour  caufe  de  ce  Roi  Charles  qui  ejl 
mort  ,  ejîbien  affaiblie  de  la  moitié.  Tel  a  haï  le  père  ,  qui  aimera  le  fils  »  &  tel  a 
guerroyé  au  pere3  qui  aidera  au  fils.  Après  cela  il  ne  penfa  plus  qu'aux  moyens 
de  fe  défaire  honnêtement  des  Anglois,  en  qui  il  avoit  mis  jufqu'alors  toute  fon 
cfpérance.  En  attendant  qu'il  pût  confulter  fes  principaux  Sujets  fur  le  parti  qu'il   Députation  du 
devoit  prendre ,  il  envoya  vers  le  Comte  de  Bukingham  l'Evêque  de  Léon ,  Jean  Jj£  dc  JjjS*?- 
fire  de  Montboucher,  Etienne  Gouyon  ,  Guillaume  Tanguy  ,  Euftache  de  la  8 
Ûouflaie  ôc  Geoflroi  de  Kerimel  pour  le  complimenter  de  fa  part  ôc  pour  l'af- 
furer  qu'il  le  joindroit  à  Rennes.  Ces  Députés  rencontrèrent  les  Anglois  à  Châ- 
ceau-Brient,  ôc  en  furent  très-bien  reçus.  Le  fire  de  Montboucher ,  qui  porta  la 
parole  ,  affûta  le  Comte  de  Bukingham  de  la  parfaite  reconnouTance  de  fon 
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.  An.  i  5  «o.  Maître ,  &  lui  dit  qu'il  feroit  ravi  de  la  lui  marquer  en  lui  donnant  de  bons  quar- 
tiers pour  fes  troupes  ;  mais  qu'il  n'en  étoit  pas  abfolument  le  maître  :  que  la 
Nobleffe  ne  pouvoit  fouffrir  tant  d'étrangers  dans  le  pays  :  que  les  villes  clofes 
pourroient  fermer  leurs  portes  &  ne  pas  admettre  de  garnifons  Angloifes  :  que 
celle  de  Nantes  qui  choir  la  clef  de  la  Bretagne,  s'étoit  hautement  décl  aree  pour  i 
le  Roi  :  que  cependant  il  étoit  dans  la  difpofition  de  garder  les  Traites  faits  avec 
l'Angleterre  :  qu'il  le  prioit  d'avancer  julqu'à  Kenncs  :  ôcque  dans  peu  de  jours 
il  viendroit  lui-même  l'y  trouver. 

Le  Comte  de  Bukingham  fut  tres-fatisfait  de  ce  compliment,  ôclcs  Angloisqui 
l'environnoient ,  dirent  que  le  Duc  ne  pouvoit  mieux  le  juftifier.  Contens  de  cette 
première  entrevue  ils  fe  rendirent  à  Rennes  ,  dont  ils  trouvèrent  les  portes  fer- 
mées. Les  habitans  n'admirent  aucun  homme  d'armes  dans  la  ville;  mais  ils  y 
reçurent  le  Comte  de  Bukingham,  Latimer ,  Cnolle  ôc  cinq  ou  fix  autres  ,  qui 
étoient  du  Confeil  du  Comte  :  tout  le  refte  logea  dans  les  faubourgs.  Quinze 
jours  fe  pafTérent  fans  que  le  Duc  parût  ;  ce  qui  étonna  beaucoup  les  Anglois. 
Les  fires  de  Monfort ,  de  Montreuil ,  de  Kerimel  &  de  la  Houflaie ,  qui  ètoient 
à  Rennes ,  firent  tout  leur  poffible  pour  exeufer  le  Duc  ;  mais  toutes  les  raifons 
qu'ils  purent  alléguer,  ne  latisrirent  pas  les  Seigneurs  Anglois. 

Le  Comte  de  Bukingham ,  las  d'attendre  le  Duc  à  Rennes  ,  prit  la  réfolution 
de  l'aller  trouver.  Deux  jours  avant  que  de  fe  mettre  en  route  ,  il  fit  partir  Tho- 
mas de  Perci ,  Robert  Cnolle  &  Thomas  Trivct  avec  cinq, cents  lances  &  au- 
tant d'archers.  Le  Duc  ,  informé  de  la  marche  de  ces  trois  Chevaliers  ,  crut 
qu'il  étoit  de  fon  honneur  d'aller  au-devant  d'eux.  Les  ayant  rencontrés  le  même 
jour  qu'il  étoit  parti ,  il  leur  demanda  des  nouvelles  du  Comte.  Ils  lui  répon- 
dirent ,  qu'ils  l'avoient  laitfé  en  bonne  famé  à  Rennes,  mais  allez  inquiet  de  ne 
le  point  voir.  Le  Duc  s'exeufa  en  difant ,  qu'il  n'étoit  pas  maître  de  faire  tout 
ce  qu'il  vouloit ,  Ôt  marcha  avec  eux  au-devant  du  Comte ,  qu'il  joignit  le  len- 
demain. Les  complimens  faits  ,  le  Duc  s'exeufa  d'avoir  tant  tardé  à  venir  lé 
trouver.  Il  rejetta  la  faute  fur  les  rebelles  &  fur  fes  propres  Sujets ,  qui  n'etoient 

Elus  difpofés  à  exécuter  ce  qu'ils  avoient  promis  au  commencement  de  l'Eté. 
£  Comte  répondit  au  Duc,  qu'il  ne  tiendroit  qu'à  lui  de  foumettre  les  rebel- 
les avec  le  fecours  qu'il  lui  avoit  amené  ,  &  celui  qu'on  pourroit  faire  venir 
dans  la  fuite.  Après  une  allez  longue  conférence  ils  fe  retirèrent  à  leurs  loge- 
mens.  Le  lendemain  il  fut  arrêté ,  que  le  Confeil  du  Comte  fuivroit  le  DuC  à 
Rennes  pour  régler  ce  qu'il  y  avoit  a  faire  dans  Ja  conjoncture  préfente,  &  qu'en 
attendant  la  réfolution  le  Comte  iroit  à  Hedé  avec  l'armée.  Le  Comte  prit  donc 
la  route  de  Hedé  ôc  le  Duc  celle  de  Rennes  avec  Latimer  ,  Cnolle,  Pcrci  > 
Trivet  Ôc  les  Conseillers  du  Comte.  Il  fut  réfolu  dans  les  conférences  de  Ren- 
nes, que  l'on  feroit  le  fiége  de  Nantes  ;  que  quinze  jours  après  que  les  Anglois  y 
feroient  arrivés  ,  le  Duc  s'y  rendroit  avec  fes  troupes  ;  qu'il  feroit  venir  des- 
barques par  la  Loire  pour  prefler  les  afliégés  de  ce  côté-là  ;  &  qu'il  ne  fe  reti- 
reroit  point  avant  que  la  ville  fût  prife.  Le  Duc  confentit  à  tous  ces  articles  ôc 
jura  fur  les  Saints  Evangiles  de  les  obferver  fidèlement.  Le  Comte  de  Bukin- 
gham, inftruit  de  cette  réfolution ,  fe  rendit  à  Rennes  ,  où  il  donna  un  magnifi- 
que repas  aux  Comtes  ôc  aux  Barons ,  qui  fe  trouvèrent  en  cette  ville.  Les 
fermens  furent  renouvellés  de  part  ôc  d'autre  ,  ôc  chacun  penfa  à  remplir  feS 
engagemens. 

Proteftjtion du  Ceux  du  Duc  de  Bretagne  étoient  conformes  à  fes  inclinations;  mais  fes  Su- 
Roi*  de"  France!  i**8  nc  lui  pcmettoient  pas  de  les  remplir.  Pour  fe  mettre  à  couvert  des  repro- 
Aat,d,Bnt.i,.s.  ches  de  fes  amis,  dans  le  tems  même  qu'il  étoit  contraint  décéder  aux  impref- 
fi.  fions  de  la  meilleure  partiedes  Bretons ,  il  manda  le  "28.  Octobre  Hervé  de  Ke- 

roulai  Archidiacre  du  Defert  en  l'Evêché  de  Rennes  ,  Silveftrc  de  la  Fcillée 
Chevalier  ôc  Mathieu  Raguenel  Alloué  de  Rennes  ,  fes  Confeillers.  Lorfqu'ils 
furent  affemblés  dans  un  cabinet  du  Château  de  Rennes,  il  déclara  en  leur  pré- 
fence  ôc  devant  un  Notaire  Apoftolique  ôc  Impérial ,  que  les  Rois  Philippe  ôc 
Jean  fon  fils  avoient  commis  plufieurs  injuflices  à  l'égard  du  Duc  Jean  de  Mon- 
fort fon  pere  ;  qu'ils  avoient  fans  aucune  raifon  pris  les  Places  ôc  perfécuté  fe9 
plus  fidèles  Sujets  ,  jufqu'à  en  faire  mourir  plufieurs  ;  qu'ils  avoient  envahi  les 
terres  qu'U  avoit  en  Bretagne  ôc  en  France,  ôc  fait  tous  leurs  efforts  pour  le  pri- 
ver. 
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Ver  du  Duché  ;  qu'après  la  mort  du  Roi  Jean  ,  Charles  fort  fils  avoir,  fait  rava- 
ger la  Bretagne  par  fes  troupes  ,  s'etoit  emparé  de  Tes  Places ,  avoit  porté  fes 
Sujets  à  la  révolte,  &  leur  avoit  défendu  d'obéir  à  leur  légitime  Seigneur;  qu'il 
pluiieurs  fois  de  le  faire  prendre  lui-même  &  de  le  mettre  à  mort  ; 


fieurs  années  dans  ce  Royaume  fans  toucher  l'es  revenus  de  Bretagne  ôc  de 
France  ;  que  le  Roi  Edouard  dïlluftre  mémoire  avoit  puhTamment  fecouru  fon 
père  contre  fes  ennemis ,  &  lui  avoit  aidé  depuis  à  recouv  rer  fon  Duché  ;  que  le 
Roi  Richard  ne  lui  avoit  pas  fait  moins  de  bien  ;  qu'efpérant  trouver  dans  ce 
Prince  de  puiflans  fecours  pour  recouvrer  une  féconde  fois  fon  Etat ,  il  avoit 
fait  avec  lui  des  Traités  qu'il  avoit  juré  d'obfetver  ,  ôc  qu'il  étoit  encore  dans 
les  mêmes  difpoP.tions  ;  qu'il  craignoit  le  Roi  de  France  fie  les  fiens  avec  d'au- 
tant plus  de  raifon  que  la  meilleure  partie  de  fes  villes  étoient  entre  les  mains 
des  François  :  c'eft  pourquoi ,  s'il  arnvoit ,  qu'il  fut  contraint  de  traiter  avec  le 
Roi  de  France  ,  il  protefta  qu'il  ne  le  feroit  que  par  la  crainte  de  la  mort  ôc  de 
la  perte  de  fes  États  ,  ôc  par  conféquent  qu'il  vouloit  que  tout  ce  qu'il  figneroit 
en  ce  cas  ,  fût  nul ,  comme  extorqué  ôc  contraire  au  bien  de  fon  Duché. 

Tandis  que  le  Duc  de  Bretagne  travailloit  à  ménager  fes  amis  Ôc  à  appaifer  fes  Clifloo  eft  hli 
ennemis,  le  Duc  d'Anjou  prenoit  des  précautions  pour  prévenir  la  fédition  dont  £ri""çt4We  dc 
on  étoit  menancé  à  Paris  ôc  dans  quelques  autres  villes.  11  n'en  trouva  point  de   f„,ff*rt  o*i.  %: 

IV 


îpes  vers  Melun  pour  y  prendre  le  lvoi  ôc  le  conduire  à  JHtsdtSrtt.it.  a 
Reims.  Le  jeune  Prince  ,  qui  marquoit  déjà  de  1  inclination  pour  les  armes , 
fut  extrêmement  fatisfait  dc  fc  voir  à  la  tête  des  troupes  :  mais  (oit  de  fon  propre 
mouvement  ,  foit  qu'on  le  lui  eût  fuggeré ,  il  demanda  pourquoi  les  gens  de 
guérie  ,  depuis  la  mort  de  Bertrand  du  Guefclin,  vivoient  fans  difeipline.  Pour 
remédier  à  ce  defordre  le  Duc  d'Anjou  lui  propofa  dc  remplir  la  place  de  Porte- 
Oriflâme  ,  qui  étoit  vacante.  Le  Roi  agréa  la  proposition  :  mais  le  Duc  ayant 
voulu ,  en  qualité  de  Régent ,  nommer  une  dc  les  créatures ,  les  autres  Princes 
s'y  oppoférent  ôc  perfuadérent  au  Roi  de  nommer  un  Connétable  ,  qui  pût  par 
ion  autorité  contenir  les  gens  de  guerre  ôc  leur  faire  obferver  une  exacte  diîci- 

Ce.  Plufieurs  Seigneurs  furent  ptopofés  pour  remplir  ce  porte  :  mais  on  in- 
particuliérement  fur  les  fites  de  Couci  ôc  de  CJiflon.  Le  premier,  quoique 
jeune ,  étoit  un  des  Seigneurs  du  Royaume  qui  avoit  plus  de  mérite.  Le  fécond 
avoit  plus  d'expérience  ôc  étoit  plus  connu  des  Bretons  ,  qui  jouoient  alors  un 
grand  rôle  dans  la  Milice  Francoife  ;  c'eft  ce  qui  détermina  fans  doute  les  Prin- 
ces à  lui  donner  la  préférence.  Ils  ne  firent  en  cela  que  fuivre  les  vues  du  feu 
Roi  ,  qui  avant  fa  mort  avoit  déclaré  ,  qu'il  ne  connoiftoit  perfonne  dans  le 
Royaume  plus  capable  de  remplir  la  place  de  Connétable,  que  le  fire  de  CluTom 
Le  Roi  l  honora  donc  de  l'épée  de  Connétable  ôc  reçut  fon  ferment  de  fidé- 
lité i  mais  il  ne  fit  expédier  fes  provilïons  qu'un  mois  après.  Cliflon,  revêtu  de 
la  première  dignité  militaire,  prit  le  commandement  des  troupes ,  ôc  les  condui- 
fit  a  Reims ,  où  le  Roi  fut  facré  le  quatrième  jour  de  Novembre. 

Huit  jours  après  cette  augufte  cérémonie ,  le  Comte  de  Bukingham  partit  de  Sié%e  devîntes 
Rennes ,  où  il  avoit  féiourné  pendant  quinze  jours  pour  fe  préparer  au  fiége  de  Pf-^l,n^n§,'°"' 
Nantes.  Les  habitans  de  cette  ville  ,  inftruits  de  fes  deffeins ,  avoient  eu  recours  6u   *"  '  '  iU 
au  Duc  d'Anjou,  qui  leur  avoit  envoyé  fix  cents  hommes  d'armes  conMiandés 
pat  Jean  le  Barrois  Seigneur  des  Barres  ôc.  Jean  de  Chateau-Morant.  Guillaume 
Leet ,  qui  commandoit  dans  la  Tour-neuve  de  Nantes ,  reçut  avec  joie  tes  Gen- 
darmes ,  ôc  les  avertit  de  fe  défier  des  habitans ,  dont  la  plupart  favorifoient  les 
Anglois.  Les  François  mirent  vingt- cinq  hommes  d  armes  a  cliacune  des  por-  mfi.i,iM),  m{ 
tes  ,  Ôc  rangèrent  les  autres  en  bataille  fur  une  des  places  de  la  ville.  Pout  plus  0*i*«rA#»,  4 
grande  sûreté  ils  demandèrent  les  clefs  des  portes  ;  mais  perfonne  ne  déclara  les 
avoir.  Leet  dit  fecrétement  à  Châtcau-Morant  ,  que  fi  on  vouloit  fouiller  un 
vieux  Chanoine  ,  dont  il  fit  le  portrait  ,  on  trouveroit  infailliblement  les  clefs 
fous  fon  furplis.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Cbâteau-Mopmt  pour  faire  cher-, 
Tomt  L  Bbb 
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« 1  '  cher  le  Chanoine,  qui  étoit  à  l'Eglifc.  On  lui  trouva  réellement  les  clefs  delà 

As.  13*0.  ville,  qu'il  avoit  cachées  dans  une  gibecière  fous  fa  robe.  Château-Morant  le 
traita  comme  il  le  meritoit ,  &le  lit  promener  fans  Chaperon  par  toute  la  ville  , 
afin  que  chacun  le  reconnût.  Les  François ,  munis  des  clefs,  ouvrirent  les  por- 
tes à  Pierre  de  Bueil ,  Chevalier  Angevin  ,  qui  leur  amena  deux  cents  hommes 
d'armes  de  renfort.  Ces  trois  Capitaines  n'étoient  pas  les  feuls ,  qui  fuflent  venus 
au  fecours  de  la  ville  de  Nantes  ;  plufieurs  Bretons  y  étoient  auflî  entrés  ,  en- 
tr'autres  Jean  deMaleftroit,  Pierre  fournemine,  Jean  de  CliflonÔcMorfouace, 
qui  fe  difpofoient  à  foutenir  les  attaques  des  Anglois ,  tant  du  coté  de  la  Loire  , 
que  du  côté  de  la  campagne. 
cutm.  Mff.  lut.  Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  le  Comte  de  Bukingham  entra  dans 
>.Wr.  les  faubourgs  de  Nantes.  Il  prit  fon  quartier  à  la  porte  Sauveront  ;  Latimer, 

Connétable  de  l'armée ,  Fils-"Waltier  &  le  fire  de  Baflet  fc  logèrent  à  la  porte 
S.  Nicolas  fur  le  bord  de  la  rivière  ;  Guillaume  de  Windeforc  ôc  Hugues  de 
Caverlé  fe  campèrent  au-deflus  du  Comte  de  Bukingham,  entre  la  rivière  d'Er- 
dre  &  la  porte  de  Richebourg  ;  Robert  Cnollc  fe  plaça  auprès  d'eux  vers  Saint- 
Clément  ,  fit  Harlefton  fur  le  bord  de  la  Loire.  Le  liège  commença  vers  la  S. 
Martin  ôc  dura  plus  de  deux  mois.  Les  Gentilhommes  de  Bretagne  ,  d'Anjou  , 
du  Maine  6c  de  Beaucc,  qui  étoient  dans  la  ville ,  fe  chargèrent  de  la  défendre, 
6t  les  habitans  furent  fimples  fpechteurs  de  ce  cui  fe  pafl'a  de  part  ôc  d'autre.  La 
nuit  du  io.  au  1 1.  Novembre ,1e  Barrois  propofa  à  Château-Morant  de  faire  une 
fortie  fur  les  alïiégcans  ,  qu'ils  n'avoient  point  encore  vilités.  Château-Morant 
accepta  la  propofition ,  6c  lit  armer  environ  fix  vingts  hommes  difpofés  à  le  bien 
féconder.  Ils  fortirent  parla  porte ,  qui  répondoit  au  quartier  de  Latimer  ,  6c  y 
lauTérent  des  gardes  pour  la  retraite.  Les  Anglois  étoient  à  fouper  ,  lorfqu'ils 
entendirent  crier ,  le  Barrois.  C  étoit  le  cri  de  cette  troupe ,  qui  fit  d'abord  beau* 
coup  de  defordre  ;  mais  les  Anglois  étant  revenus  de  leur  premier  étonnement, 
fe  rangèrent  en  bon  ordre  devant  leurs  logemens  ôc  firent  bonne  contenance. 
Alors  les  François  fe  battirent  en  retraite ,  ôc  rentrèrent  dans  la  ville  fans  beau- 
coup de  perte.  Le  lendemain  dès  la  pointe  du  jour  ,  le  Barrois  fit  embarquer 
deux  cents  hommes  d'armes  6c  autant  d'Archers  fur  fix  gros  bateaux ,  qu'il  avoit 
fait  préparer  pendant  la  nuit.  Il  remonta  la  Loire  ôc  mit  pied  à  terre  vis-à-vis  du 
quartier  de  Jean  Harlefton.  Son  attaque  fut  extrêmement  vive  ;  tout  ce  qui  fe 
préfenta  devant  lui ,  fut  renverfé  ;  les  Anglois  s'armèrent  6c  fe  mirent  en  dé- 
renfe  ;  mais  malgré  leur  vigoureufe  réfiftance  ils  euflentété  entièrement  défaits, 
fi  Cnolle  ôc  Windefore  ne  fuflent  venus  à  leurs  fecours.  Les  François  ,  acca- 
blés par  le  grand  nombre  ,  fe  retirèrent  vers  leurs  bateaux  ,  Ôc  laifTérent  fur  le 
rivage  plufieurs  des  leurs ,  qui  furent  tués  ,  noyés  ou  faits  prifonniers.  Malgré 
cette  perte  le  Barrois  continua  fes  fortics  ,  ÔC  apprit  aux  Anglois  à  fc  tenir  fur 
leurs  gardes. 

Embarras  du  Cependant  le  Duc  de  Bretagne ,  qui  avoit  promis  au  Comte  de  Bukingham  de 
D"c«dj  ^cU".  te  rendre  au  fiéee  ,  n'arrivoit  point.  Le  Comte,  furpris  de  ce  délai ,  lui  écrivit 

enc&duComre    tri  j       -i  r  i       r      '        r  •  i  i 

de  Bukmgham.  plulieurs  lettres ,  dont  il  ne  reçut  aucune  réponle  ,  tous  (es  couners  ayant  été 
arrêtés  ou  tués.  Le  Duc  agiflbit  néanmoins  de  bonne  foi ,  ôc  étoit  toujours  dif-  • 
pofé  à  tenir  fa  parole  :  mais  les  Seigneurs  Bretons  refufoient  de  fe  joindre  aux 
Anglois  ,  ôc  difoient  franchement  au  Duc ,  que  s'il  allpit  à  Nantes  ,  il  y  arriveroit 
fcul.  Leur  haine  pour  cette  Nation  ,  alloit  fi  loin  ,  qu'ils  maflacroient  ou  fai- 
foient  prifonniers  tous  les  Anglois  qui  tomboient  entre  leurs  mains  :  de  forte  que 
le  Comte  de  Bukingham  fc  trouvoit  en  Bretagne ,  comme  dans  un  pays  enne- 
mi ,  Ôc  étoit  obligé  de  faire  de  gros  détachemens  ,  toutes  les  fois  qu'il  s'agiflbit 
d'aller  au  fourage.  D'un  autre  côté  le  Vicomte  de  Rohan ,  les  fires  de  Dinan  , 
de  Laval  ôc  de  Rochcfort ,  qui  paroifibient  dans  les  intérêts  du  Duc ,  lui  dirent 
.hardiment ,  qu'il  avoit  été  mal  confeillé  de  faire  venir  les  Anglois  dans  fon  pays  ; 
que  non-feulement  ils  ne  lui  donneroient  aucun  fecours  ,  mais  que  s'il  alloit  à 
Nantes,  ils  prendraient  les  armes  &  fe  déclareroient  contre  lui.  La  plupart  le 

{>reflcient  de  fc  reconcilier  avec  le  Roi  de  France,  ôc  de  fc  foumettre  à  lesvo- 
ontés.  Pour  l'engager  à  prendre  ce  parti  ils  le  prioient  de  confidérer,  que  tels 
avoient  été  ennemis  du  feu  Roi  ,  qui  pourraient  aimer  fon  fils.  Le  Duc  goûta 
Jeur  avis ,  ôc  promit  de  lefuivre  ,  d'autant  plus  volontiers,  qu'il  n'avoit  encore  eu 
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avoit  lieu  de  craindre  , 


Yraciin  fujet  de  fe  plaindre  du  nouveau  Roi  ,  ôc  qu'il  avoit 
dans  la  difpofition  où  étoient  les  efprits  des  Bretons ,  de  fe  voir  encore  contraint  A 
de  pafler  en  Angleterre.  Il  envoya  donc  cinq  Députés  à  Paris  pour  demander  la  D,^J^l**tjonR<*,J 
paix  au  Roi.  Ce  turent  Gui  lire  de  Laval,  Charles  de  Dinan  Seigneur  de  Mon-  cimîeV  vi. 
tufîlant  ,  Gui  de  Rochefort  lire  d' Accroc,  Henri  Philippe  ôc  Guillaume  Lève-  /»<i«i»JW.i#.*i 
que  ,  Chevaliers  ,  qui  furent  charges  de  cette  négociation.  Le  Conleil  du  Roi  i)S' 
nomma  pour  traiter  avec  eux  les  hres  deCouci  Ôc  de  Raineval, Renaud  de  Cor- 
bie  premier  Prélident  du  Parlement  ,  Anceau  de  Salins  lire  de  Monferrant  & 
Jean  de  Rie  ,  atifli  Chevaliers. 

Pendant  cette  négociation  les  François  ,  qui  défendoient  Nantes  ,  firent  trois  Suite  du  fié£e 
forties  fur  les  Anglois.  La  première  fut  faite  le  8.  Décembre  par  Amauri  de  %i 
Clifl'on  ,  &  le  fire  d'Amboife  à  la  tête  de  deux  cents  lances.  W indefore  ôc  Ca-  fiv.  «». 
verlc  foutinrent  avec  vigueur  l'attaque  de  ce  détachement ,  l'obligèrent  à  ren- 
trer  dans  la  ville ,  Ôc  firent  onze  prilbnniers.  La  féconde  l'ortie  fut  faite  le  ving-  D*e  * 
tiéme  jour  de  Décembre  par  le  Barrois  ,  que  rien  n'étoit  capable  de  rebuter ,  ôc 
qui  ne  réulfit  pas  mieux  que  CliAon.  Frohïart  met  la  troiliéme  fortic  pendant  la 
nuit  de  Noël  ;  elle  fut  de  ïix  cents  hommes  d'armes  commandés  par  le  Barrois 
ôc  par  tous  les  Capitaines ,  qui  étoient  à  Nantes.  Ils  gagnèrent  d'abord  les  bar- 
rières, ôc  obligèrent  les  Anglois  de  reculer  jufqu'au  logement  de  Larimer.  Leur 
deffein  étoit  d'enlever  le  lire  de  Vcrtain  ;  mais  ils  en  furent  empêchés  par  Ca- 
verlé  ôc  Windeforc  ,  qui ,  étant  furvenus  à  propos  ,  les  forcèrent  à  fe  retirer. 
Triftan  de  la  Jaille  fut  fait  prifonnier  dans  cette  occafion  par  un  Ecuyer  de  Hai- 
•nault,  nommé  Thierri  deSommain,  ôc  la  perte  fut  allez  égale  de  pan  ôc  d'au- 
tre. Quatre  jours  après  Boniface  de  Chalant  Maréchal  de  Savoy e  arriva  à  Nantes 
avec  trente  hommes  d'armes*  Ce  renfort  ranima  le  courage  des  afliégés ,  qui  ré- 
solurent de  faire  encore  une  fortie  fur  le  quartier  du  Comte  de  Bukingham.  Ils 
mirent  pour  cet  effet  quatre  cents  hommes  d'armes  6c  trois  cents  Archers  en 
embufeade  dans  les  foflés  de  la  ville  ,  ôc  attaquèrent  le  camp  car  un  autre  côté. 
Les  Anglois  foutinrent  parfaitement  cette  efearmouche ,  dans  laquelle  ils  perdi- 
rent fut  Bannerets.  La  perte  des  François  ne  fut  pas  fi  confidérable  ;  mais  ils  fe 
retirèrent  avec  un  grand  nombre  de  bleffés. 

Enfin  les  Anglois  las  d'attendre  inutilement|le  Duc,  affoiblis  par  la  difienterié  levât  de  ce 
ôc  dépourvus  de  vivres ,  levèrent  le  fiége  ôc  prirent  la  route  de  Vannes.  Les  ha-  Ri&- 
bitans  de  cette  ville  informés  de  leur  marche  ,  en  /donnèrent  avis  au  Duc  ,  qui 
étoit  à  Hcnnebont,  Ôc  lui  demandèrent  comment  ils  dévoient  fe  comporter  dans 
cette  circonstance.  Le  Duc  s'étoitmis  en  chemin  pour  aller  recevoir  les  Anglois; 
ayant  rencontré  les  Députés  de  Vannes  il  les  exhorta  à  mettre  leur  confiance  en 
Dieuôc  à  ne  s'inquiéter  de  rien.  Il  leur  ajouta  qu'il  avoit  de  très-grandes  obliga- 
tions aux  Anglois ,  ôc  leur  confeilla  d'offrir  les  clefs  de  la  ville  au  Comte  de  Bu- 
kingham ,  ôc  de  lui  dire,  qu'ils  étoient  difbofés  à  le  recevoir  dans  leur  ville  ,  s'il 
vouloit  promettre  ôc  faire  ferment  d'en  fortir  quinze  jours  après  qu'il  en  auroic 
été  prié*  Les  Dépurés  promirent  au  Duc  de  fe  conformer  à  fes  intentions  ,  ôc 
le  conduifirent  à  V annes.  Les  Anglois  étant  arrivés  à  une  lieue  de  cette  ville  » 
le  Duc  alla  au-devant  d'eux  Ôc  les  accompagna  le  refte  du  chemin.  11  donna  la 
droite  au  Comte ,  qui  lui  fit  des  reproches  affez  vifs  ,  mais  polis ,  fur  ce  qu'il 
n'étoit  point  venu  au  fiége  dé  Nantes ,  comme  il  s'y  étoit  engagé.  Le  Duc 
ie  juftifia  de  fon  mieux ,  ôc  pria  le  Comte  dé  demeurer  à  Vannes  jufqu'au  mois 
d'Avril ,  en  lui  faifant  efpércr  >  que  l'état  des  affaires  pourroit  changer  avant  le 
Printems. 

Lorfqu'ils  furent  près  de  la  ville ,  l'es  principaux  habitans  vinrent  à  leur  ren- 
contre ,  ôc  firent  ce  que  le  Duc  leur  avoit  preferit.  Le  Comte  promit  Ôc  jurâ 
tout  ce  qu'on  exigea  de  lui,  ôc  fit  faire  le  même  ferment  aux  Capitaines  qui  l'ac- 
compagnoient.  Les  Anglois  fe  logèrent  dans  la  ville  ôt  dans  les  faubourgs  ;  lé 
Comte  prit  fon  logement  dans  le  Château  de  la  Motte ,  ôc  le  Duc  fe  retira  à 
Sucinio  pour  être  à  portée  de  voir  de  tems  en  tems  le  Comte.  Mais  les  Artglois 
étant  en  trop  grand  nombre-  pour  être  logés  commodément  à  Vannes ,  Latimer 
ôc  Percy  marchèrent  avec  l'avant-gardc  à  Hennebont,  ôc  Robert  Cnolle  avec 
le  reue  des  troupeç  alla  à  Quimpcr.  Lorfqu'ils  fe  préfentérent  pour  entrer  dans 
ces  villes  ,  on  leur  ferma  les  portes,  de  forte  qu'ils  furent  contrains  de  felogef 
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 : —  dans  les  faubourgs  fie  dans  les  villages  circonvoifins ,  où  ils  fournirent  beau- 

A  n.  i  j  So.  CQUp  pendant  l'hy  ver.  Leur  difette  rut  fi  grande,  qu'ils  furent  réduits  à  faire  du 
pain  de  chardon.  La  plupart  de  leurs  chevaux  moururent,  ôc  les  garnifons  de  la 
Chcze ,  de  Joflelin  6c  de  Moncontour  leur  tuèrent  beaucoup  de  monde.  Leur 
perte  eût  été  plus  grande ,  fi  le  Duc  ne  les  eût  fecourus  ;  mais  il  n'étoit  pas  en 
état  de  les  mettre  à  leur  aife.  Les  vivres  qu'ils  reçurent  du  pays  de  Galles  fie  de 
l'ifle  de  Wigt ,  adoucirent  un  peu  leurs  maux.  Ils  les  fupportérent  courageufe- 
ment  dans  1  efpérance  de  recevoir  au  Printems  quelque  renfort  d'Angleterre ,  fie 
d'avoir  leur  revanche. 

Combat  de  cinq  Tandis  que  le  Comte  de  Bukingham  faifoit  le  fiége  de  Nantes  >  quinze  Gen- 
F/*"ÇA  "  io?»"re  Sommes  ^e  l'Hôtel  du  Duc  de  Bourbon  avoient  défié  quinze  Anglois ,  ôc  leur 
aviï  *lm!>W.  avoient  propofé  de  fe  battre  dans  une  ïfle  de  la  Loire  en  préfence  de  deux 
Dmïitmim.  Hérauts ,  l'un  François  ôc  l'autre  Anglois.  Le  défi  fut  accepté  ;  mais  le  Comte 
ayant  levé  le  fiége  ,  les  Anglois  firent  dire  aux  François  ,  que  la  chofe  s'exé- 
cuteroit  à  Vannes ,  s'ils  le  trouvoient  bon.  Les  François  y  confentirent ,  pour- 
vû  qu'on  leur  donnât  un  fauf-conduit.  Aufli-tôt  qu'ils  l'eurent  reçu  ,  il  fe  ren- 
dirent à  Vannes  ,  où  ils  ne  trouvèrent  que  cinq  Anglois  difpofés  à  fe  battre , 
fçavoir ,  Gautier  Cloppeton  ,  Edouard  de  Beauchamp  ,  Thomas  de  Hennefort , 
Croiflelai  ôc  Jean  de  Tracio.  Les  François  leur  oppolérent  cinqcorabattans,  qui 
furent  Jean  de  Château-Morant ,  le  Barrois,  le  bâtard  deGlarains ,  le  Vicomte 
d'Aunoi  ôc  Triftan  de  la  Jaille.  Il  fut  réglé  >  qu'ils  (è  battraient  à  pied  les  uns 
après  les  autres  ,  un  contre  un ,  ôc  à  armes  nommées ,  c'eft-à-dire  ,  la  lance,  l'é- 
pée ,  la  hache  ôc  la  dague.  Château-M orant  qui  entra  le  premier  en  lice ,  blefla 
dangereufement  Cloppeton;  le  Barrois  au  premier  coup  d'épée  perça  l'épaule 
de  Hennefort  ôc  le  mit  hors  de  combat  ;  le  bâtard  de  Glarains  renverfa  Beau- 
champ  d'un  coup  de  lance  ;  la  Jaille  ôc  le  Vicomte  d'Aunoi  vainquirent  auflï 
leurs  adverûures.  Le  Duc  de  Bretagne  envoya  chercher  les  vainqueurs  ôc  leur 
donna  à  fouper.  Sur  la  fin  du  repas  un  Chevalier  Anglois  ,  nommé  Guillaume 
Farintonne,  propofa  à  Château-Morant  de  terminer  avec  lui  le  combat ,  que 
Ooppeton  fon  coufin  n'avoit  pû  achever  ,  parce  qu'il  avoit  été  bleflé  au  troi- 
fiéme  coup  de  lance  ,  6c  n'avoit  pû  faire  ufage  de  fon  épée,  de  fa  hache  ôc  de 
fa  dague.  Le  Duc  de  Bretagne  trouva  mauvais  que  l' Anglois  eût  fait  ce  défi  à 
fa  table  :  mais  Château-Morant  le  lui  fit  agréer.  Le  lendemain  Farintonne  entnf 
dans  la  carrière  fans  armures  de  jambes ,  parce  que ,  difoit-il ,  il  avoit  mal  à  un 
genoux ,  ôc  il  pria  fon  Advcrfairc  de  fe  déformer  les  jambes  ,  en  l'aflurant  qu'il 
ne  frapperoit  que  fur  les  armes.  Château-Morant  le  fit ,  6c  eut  bientôt  lieu  de 
s'en  repentir  ;  car  au  troifiéme  coup  de  lance  l'Anglois  lui  perça  la  cuifle  ,  ôc  le 
mit  hors  de  combat.  Tous  les  aififtans  condamnèrent  l'aâion  lâche  de  Farintonne  ; 
le  Duc  ôc  le  Comte  le  firent  mettre  en  prifon ,  ôc  envoyèrent  dire  à  Châtau- 
Morant,  qu'on  lui  livreroit  le  traitre  pour  en  tirer  telle  rançon  qu'il  voudroic. 
Château-Morant  répondit ,  que  le  Duc  de  Bourbon ,  qu'il  avoit  l'honneur  de 
fervir,  ne  le  lai  {Toit  point  manquer  d'argent ,  qu'il  n'étoit  point  venu  en  Breta- 
gne pour  en  gagner,  ôc  qu'il  prioit  le  Duc  de  mettre  Farintonne  en  liberté.  Le 
Comte  de  Bukingham,  charmé  de  fa  générofité  ,  lui  envoya  un  gobelet  d'or  ÔC 
une  bourfe  de  cent  cinquante  Nobles.  Château-Morant  accepta  le  gobelet  par 

  relpeû  pour  celui  qui  lui  en  faifoit  préfent  ;  mais  il  renvoya  l'argent. 

As  ,^5,.      Pendant  ce  temps-là  les  Ducs  d'Anjou  ôc  de  Bourgogne  travailloient  effica- 
Tni'té  du  Duc  cément  à  réconcilier  le  Duc  de  Bretagne  avec  le  Roi.  Le  premier ,  penfant  à 
avec  le  Koi     conquérir  le  Royaume  de  Sicile  ,  dont  le  Pape  Clément  VIL  lui  avoit  faitpré- 
\iïfc?iktrnu.x.  ^ent  *  iugeo*t  9"  il  ^to"  de  *°n  intérêt  Ôc  de  celui  de  la  France  de  terminer  la 
t$i.  »9s.(5/«itr.'  guerre  de  Bretagne.  Le  fécond  n'avoit  en  vûe  que  la  paix  6c  la  bonne  intelli- 
FmffÊft  •#/.  ».  gence  entre  le  Roi ,  fon  neveu  Ôc  le  Duc  fon  allié.  Il  ne  paroît  pas  que  le 
Dmifa» ,  imtm.  Comte  de  Flandres  ait  eu  part  à  cet  accommodement,  quoiqu'il  eût  a  abord  été 
fj>i.  314/       '  mis  au  nombre  des  Arbitres.  Les  Députés  de  Bretagne  infiftérent  beaucoup  fur 
les  fecours  que  le  Comte  de  Bukingham  attendoit  d  Angleterre,  ôc  qui  dévoient 
aborder  à  Cherbourg  pour  faire  une  puiflante  diverfion  en  Normandie.  Enfin  le 
Traité  fut  conclu  le  1;.  Janvier  de  1  an  1381.  Les  principaux  articles  portent , 
que  le  Duc  ira  trouver  le  nouveau  Roi ,  fuivi  de  tel  nombre  de  Seigneurs  Bre- 
tons, qu'il  lui  plaira  de  choifir  ;  qu'il  fe  mettra  à  genoux  ayee  eux  devant  Sa 
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Majefté  j  &  prononcera  ces  paroles  :  Mon  très^redouté  Seigneur ,  je  vous  futplie  -9  \ 
que  vous  me  veuiUiez  pardonner  de  ce  que  je  vous  ai  cxmrouté  ,  dont  il  me  aép/aijt  An.  i  }8 1 . 
fort  y  &  de  tout  mon  tuer  î  que  le  Roi  lui  répondra  en  difant ,  qu'il  lui  pardonne 
&  le  reçoit  en  fes  bonnes  grâces,  à  la  prière  de  fes  amis;  qu'enfuite  le  Duc  fera 
hommage  au  Roi  du  Duché  de  Bretagne  6c  de  tout  cequ'u  doit  tenir  de  Sa  Ma - 
jelîé,  comme  lès  prédécefleurs  l'ont  tenu  ,  ôc  comme  il  l'a  déjà  fait  lui-môme  ; 
que  le  Duc  jurera  au  Roi  d'être  fon  bon  &  loyal  Sujet,  de  le  fervir  &  de  garder 
fort  honneur  }fon  Corps  eJr  fon  Etat  >  qu'il  s'alliera  pour  lui  &  pour  fes  Sujets  avec 
le  Roi  ôc  le  Royaume  contre  les  Rois  d'Angleterre  8c  de  Navarre  ôc  contre  tous 
autres  ;  que  le  Roi  de  fon  côté  ,  pour  lui  Ôt  pour  fon  Royaume ,  s'alliera  avec 
le  Duc  de  Bretagne  contre  les  Rois  d'Angleterre  &  de  Navarre  ôc  contre  tous 
autres  ;  que  le  Roi  ne  fera  aucun  Traité  avec  l'Angleterre ,  fans  y  comprendre 
le  Duc  ôc  les  héritages ,  ôc  fi  le  Duc  a  lait  quelque  Traité  contraire  à  cette  al- 
liance ,  il  y  renoncera  ;  que  le  Duc  jurera  de  maintenir  ôc  garder  les  droits ,  pri- 
vilèges ôc  libertés  des  Eglifes ,  de  la  Noblefie  ôc  du  peuple  de  Bretagne  dans  le 
lieu ,  où  ce  ferment  doit  être  fait  fuivant  l'ufage  ;  qu'aucun  Anglois  ne  pourra 
être  Capitaine  de  fes  Places  de  Bretagne,  ni  entrer  dans  fon  Confeil ,  quoiqu'il 
puhTe  être  Officiers  dans  fa  maifon  ;  que  le  Roi  jouira  en  Bretagne  de  fes  droits 
Royaux ,  tels  que  les  avoient  fes  prédecefieurs  du  tems  du  Duc  Jean  III. 

Que  le  Duc  rentrera  en  pofleffion  des  terres  de  Monfort-l'Amauri ,  de  Châ- 
teauceaux  ôc  autres  qui  lui  appartiennent  dans  le  Nivernois ,  le  Rcthelois  ôc 
la  France  ;  que  le  Duc  payera  au  Roi ,  pour  fes  frais ,  lafomme  de  deux  cents 
mille  francs  ;  que  tous  ceux  qui  ont  tenu  le  parti  du  Roi  ôc  du  Duc  pendant 
les  troubles ,  rentreront  en  poneflion  de  leurs  terres ,  ôc  auront  une  amniftie  gé- 
nérale pour  le  paffé  ;  que  les  frais  du  fire  de  ClilTon  ôc  fon  différend  avec  le  Duc 
pour  la  terre  de  Guillac  feront  remis  au  Jugement  du  Roi  ;  que  les  Prélats,  lés 
Nobles  ôc  autres  perfonnes  notables  de  Bretagne  jureront  de  faire  obferver  le 
Traité  par  te  Duc  Ôc  de  fe  déclarer  pour  le  Roi ,  en  cas  que  le  Duc  agifle  con- 
tre le  Roi  ;  qu'après  ce  ferment  fait  entre  les  mains  des  CommUTaires  du  Roi  j 
le  Duc  ôc  les  Sujets  ne  pourront  plus  aider  les  Anglois  ;  que  fix  femaines  après 
l'évacuation  des  Places  que  le  Roi  tient  en  Bretagne  ,  le  Duc  ira  en  perfonne 
faire  fon  hommage  au  Roi  ;  qu'avant  qu'il  parte  pour  aller  en  Cour ,  le  Roi  lui 
donnera  en  otage,  pour  la  sûreté  de  fa  Perlbnne,  le  Comte  de  la  Marche ,  Phi- 
lippe d'Artois,  le  Maréchal  de  Blainville  ôc Meffire  Jean  de  Bueil  ;  que  quand 
il  fera  prêt  à  fe  mettre  en  matche  pour  rendre  fon  hommage ,  le  Duc  de  Bour- 
bon ,  le  Connétable  ôc  l'Amiral  de  Vienne  l'accompagneront  depuis  les  limites 
de  Bretagne  jufqu'à  la  Cour,  ôc  le  ramèneront  de  même;  que  les  fermens  que 
le  Roi  exige  des  trois  Etats  dans  cette  occafion  >  ne  feront  point  tirés  à  confé- 
quertee  pour  l'avenir  ;  ôc  enfin  que  par  ce  Traité  on  ne  prétend  point  donner  au- 
cune atteinte  à  celui  qui  fut  fait ,  il  y  a  feize  ans ,  entre  le  Duc  6c  Madame 
Jeanne  de  Bretagne. 

Les  chofes  ainfi  réglées  ,  les  CommiiTaites  du  Roi  6c  les  Envoyés  du  Duc   Ritificùioà  du 
s'afTemblérent  le  quinzième  jour  de  Janvier,  ôc  jurèrent  l'obfervation  du  Traité      "£»  *  ,  -, 
fur  un  morceau  de  la  vraie  Croix  ôc  fut  les  Saints  Evangiles.  Le  Roi  Ôc  les  Ducs 
d'Anjou ,  de  Berri ,  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  le  ratifièrent  le  même  jour  au  joj» 
bois  de  Vincennes.  Le  Connétable  de  Cliffon  confentit  au  Traité  ôc  le  ratifia 
par  fes  lettres  du  vingt-troifiéme  jour  de  Février.  Mais  avant  que  de  rendre  les  » 
Places  qu'il  tenoit  en  Bretagne  pour  le  Roi ,  il  crut  devoir  prendre  fes  précau- 
tions pour  ne  pas  perdre  lafomme  de  quatre-vingt  mille  livres ,  qu'il  avoit  avan- 
cée pour  le  payement  des  garnifons.  Le  Roi  lui  avoit  affigné  une  partie  de  cette 
fortune  fur  les  Juifs  de  Paris  ,  qui  pouvoient  être  chafles  à  chaque  moment  t 
comme  cela  étoit  déjà  arrivé  plufieurs  fois.  Le  Connétable, qui  ne  relTemblok 
à  fon  prédécefleur  que  par  fes  qualités  militaires ,  demanda  des  sûretés  au  Roi 

Î>our  ce  qui  lui  étoit  encore  dû.  Le  Roi  lui  promit  le  1 1.  Mars  ,  que  fi  les  Juifs  * 
brtoient  du  Royaume  avant  qu'il  fut  entièrement  payé ,  il  lui  alfigneroit  d'au- 
tres fonds.  Cet  obftaclc  levé ,  le  Roi  envoya  en  Bretagne  Jean  Evêque  de  Char- 
tres ,  Arnaud  de  Corbie  premier  Préfidcnt  ,  Pierre  de  Chevreufe  Chevalier , 
Jean  le  Mercier  Confeillcr  ôc  Jean  Tabari  fon  Secrétaire  pour  recevoir  le  fer- 
ment du  Duc  ôc  des  Etats  du  pays.  L'affcmblée  fe  tint  à  Guetrande  le  qua- 
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-  triéme  jour  d'Avril  dans  l'Eglife  de  Notre  -  Datnc  la  Blanche.  On  y  examina 

'  A  n.  i  j8t.    d'abord  le  Traité ,  dont  les  Commiffaires  étoient  porteurs  ;  le  Duc  en  jura  en- 
fuite  l'obfervation  avec  toutes  les  cérémonies ,  que  l'on  exigea  de  lui.  Les  Evo- 
ques de  Rennes  &  de  Vannes ,  les  Abbés  de  S.  Melaine ,  de  Blanche-couronne 
&  de  Prières,  le  Vicomte  de  Rohan ,  les  fires  de  Laval ,  de  Loheac,  delà 
Roche-Bernard,  de  Rieux  6c  de  Beaumanoir  prêtèrent  le  même  lcrment ,  ainfi 
que  plus  de  cent  Chevaliers  ,  qui  étoient  ptéfens.  Quelques  jours  après  le  Duc 
publia  un  Mandement ,  qui  enjoint  à  tous  les  Prélats  ,  Barons  ,  Nobles  Ôc  habi- 
tans  des  bonnes  villes  de  jurer  le  Traité  ôc  de  le  ratifier  par  écrit.  Il  ne  paroîc 
pas  que  perfonne  en  ait  fait  difficulté  ;  la  ComtelTe  de  Pcnthiévrc  fe  fournit  au 
Mandement  comme  les  autres. 
Plaintes  d«  An-     Mais  les  Anglois  furent  également  furpris  &  confternés,  lorfqu'ils  apprirent 
glois  &  heurre-  qUe  Je  Duc  avoit  traité  avec  le  Roi  de  France  fans  les  prévenir  ni  les  confulter  , 
"fltiff^t  vH.  i.  &  °-u  ,i  s'étoit  même  ligué  avec  lui  pour  leur  faire  la  guerre.   La  proteftation 
tisf.ef.  qu'il  avoit  faite  l'année  précédente  ne  les  raffura  point.  Ce  fut  néanmoins  à  la 

tt  'itJ?"'"'  *'  »aveur  de  cette  proteftation ,  que  le  Duc  fe  croyant  difpenfé  de  tenir  à  leur  égard 
ce  qu'il  venoit  de  promettre  au  Roi ,  ne  fit  point  difficulté  d'aller  trouver  à  Van- 
nes le  Comte  de  Bukingham  ôc  les  Seigneurs  Anglois.  Le  Comte  ,  ne  pouvant 
tliffimuler  fon  indignation ,  l'accabla  de  reproches  amers.  Le  Duc  >  pour  i'ap- 
paifer  &  pour  lui  faire  entendre  ,  que  c'étoit  malgré  lui  qu'il  avoit  conclu  ce 
Traité,  fit  drcfferle  1 1.  Avril  un  Acte,  dans  lequel  le  Vicomte  de  Rohan,  les 
lires  de  Monfort ,  de  Beaumanoir  ,  d'Acerac,  dù  la  Feillée ,  de  Gouyon ,  de  la 
Houffaie  ôc  de  Maleftroit,  Chevaliers ,  promettent  avec  ferment ,  qu'ils  fe  join- 
dront au  Duc  ôc  l'aideront  centre  quiconque,  li  le  Roi  veut  l'obligera  faire  la 
guerre  aux  Anglois.  Le  Comte  de  Bukingham  voulut  bien  fe  contenter  de  cet 
a£lc,  qui  paroiflbit  mandié.  Il  s'embarqua  le  même  jour  au  Port  de  Vannes  , 
après  avoir  payé  fes  dettes  ôc  remit  les  clefs  aux  habitans.  Son  départ  précipité 
affligeà  le  Duc  ;  il  aimoit  les  Anglois  ,  ôc  ne  vouloit  point  qu'ils  le  plaignifient 
de  lui  ,  ni  qu'ils  eufient  lieu  de  faceufer  d'ingratitude.  Suivi  de  quelque  Sei- 
gneurs Bretons  il  fe  rendit  fur  le  Port ,  pendant  que  le  Comte  attendoit  la  ma- 
rée, ôc  envoya, à  fon  bord  pour  lui  dire,  qu'il  fouhaitoit  avoir  un  entretien  avec 
lui.  Le  Comte  refufa  de  lui  parler  ,  Ôc  envoya  feulement  Latimer  ôc  Percy  à 
terre  pour  feavoir  de  quoi  il  étoit  queflion.  Les  deux  Seigneurs  eurent  une  con- 
férence de  trois  heures  avec  le  Duc  ,  ôc  lui  promirent ,  en  le  quittant  ,  qu'ils 
feroient  leur  polfible  pour  le  fatisfaire.  Mais  le  Comte  perfévéra  dans  fon  re- 
fus ,  ôc  fit  lever  l'ancre ,  aulfi-tôt  que  la  mer  fut  montée.  Tous  fes  gens  ,  qui 
étoient  à  Quimper  ôc  à  Hennebont  l'ayant  joint  >  il  mit  à  la  voile  ôc  retourna  en 
Angleterre  avec  un  vent  favorable.  Ceux  de  la  garnifon  de  Cherbourg  ,  qui 
étoient  venus  fervir  fous  la  bannière  du  Comte  ,  obtinrent  du  Duc  ôc  du  Con- 
nétable des  fauf-conduits  pour  fe  rendre  fans  péril  à  leur  garnifon. 
te  Hoi  d*An-  -  Le  RQi  d'Angleterre  fut  très-piqué  du  procédé  du  Duc  de  Bretagne ,  Ôc  n'eut 
f '"e  "enger 'du  Pas  manqué  de  6'en  venger  ,  li  la  htuation  de  fes  affaires  le  lui  eût  permis.  Mais 
Duc,  &  retient  les  différends  avec  le  Roid'Ecoffe,  la  révolte  des  payfans  d'Angleterre  ôc  la 
conquête  du  Royaume  de  Caftille  ,  qu'il  s'étoit  propofée ,  deinandoient  toute 


■  aSne- 

Duché  de  Bretagne  ,  s'ils  vouloient  lui  en  faire  hommage.  Il  offrit  encore  à 
l'aîné  l'alliance  de  Madame  Philippe  de  Lancaftre ,  qui  fut  depuis  Reine  de  Por- 
tugal. Quelques  fiateufes  que  fuflent  ces  offres  ,  les  deux  frères  n'en  furent  point 
éblouis.  Ils  répondirent ,  qu'ils  aimoient  mieux  paffer  leur  vie  en  prifon ,  que 
de  fe  déclarer  ennemis  de  la  France.  Richard,  pour  continuer  fa  vengeance,  lit 
faifir  les  revenus  du  Comté  de  Richcmont,  ôt  les  alfigna  pour  l'entretien  de  la 
Ducheffc  de  Bretagne. 

PUces"  o^le"  L'exécution  du  Traité  de  paix  ne  fut  pas  aufli  prompte,  que  l'avoit  été  la  ra- 
1  riti"(m0te-eî  tificarion.  Suivant  ce  Traité  les  Places ,  que  le  Roi  tenoit  en  Bretagne,  dévoient 
noient  en  Breta-  être  évacuées  immédiatement  après  la  ligna ture  du  Duc  ;  ôc  néanmoins  les  trou- 
*<£ii.AS.  Auàri.  Pes  Francoifes  occupoient  encore  le  24.  Mai  toutes  les  Villes  ôc  les  Fortercfles  , 
M>tu  àni.$0,i,  qui  n'ayoïent  pas  ouyc«  leurs  Portes  au  Duc.  f  toit-ce  à  deffei» ,  ouparnégU- 
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gcnce  ?  Ccft  ce  que  nous  n'ofons  décider.  Le  Duc  ftipportoit  avec  beaucoup   -^-5 

d'impatience  ce  retardement  ;  mais  ce  que  fa  vivacité  ne  pouvoit  obtenir  >  fut  ^,N*  'îSl* 
terminé  par  fa  modération.  Morlaix ,  Aurai ,  Ploermcl  &  Redon  lui  furent  d'a- 
bord remis,  &  en  dernier  lieu  Nantes,  Pirmil  6c  Toulîou.  Après  cette  reflitu- 
tion  il  ne  reftoit  plus  rien  à  faire  en  Bretagne  ,  que  de  pardonner  le  pafté.  Le* 
Duc  ,  voulant  s'acquitter  de  ce  devoir ,  accorda  des  lettres  d'abolition  à  tous 
ceux  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui ,  ou  qui  avoient  favorifé  fes  enne- 
mis. Cette  indulgence  cft  dattée  de  Vannes  le  50.  jour  de  Mai,  &  fut  fuivié 
d'une  alliance  d'armes  entre  le  Duc  &  le  Connétable  ,  qui  fe  trouva  fur  les 
lieux.  Il  étoit  naturel ,  que  le  Duc  étant  brouillé  avec  les  Anglois ,  ennemis 
mortels  du  Connétable  ,  ce  dernier  cherchât ,  au  moins  par  poktique  ,  à  fe  re- 
concilier avec  fon  fouverain  Seigneur.  Ccft  ce  qui  arriva  le  même  jour  que  le 


Duc  fit  publier  fes  lettres  d'amniuie.  Le  Connétable  jura  furies  Saints  Evangi-  Allùncc du Dut 
les  Ôc  par  la  foi  de  fon  corpus ,  comme  loyal  Chevalier ,  d'être  bon  ,  vrai  &  loyal  *JCC  'eConn£t*i 
allié  du  Duc  ,  de  lui  aider  a  défendre  fa  perfonne  ôc  à  garder  fon  Duché  contre  c° 


tous ,  excepté  le  Roi ,  fes  fuccefleurs  &  Monfieur  le  Duc  d'Anjou.  Le  Duc  pro- 
mit de  fon  cô:é  ,  comme  loyal  Chevalier  ,  d'être  bon  &  loyal  Seigneur  ,  alité  & 
bienveillant  du  Connétable,  &  d'être  avec  lui  à  la  garde  de  fa  perionne  &  de  fes 
biens  contre  tous  ,  excepté  le  Roi  de  France  ,  le  Duc  d'Anjou  &le  Comte  de 
Flandres.  Le  Connétable  ne  fe  qualifie  point  dans  cet  Acte  fujet  du  Duc,  mais 
feulement  allié ,  ôc  le  Duc  alTure,  qu'il  fait  cette  alliance  avec  le  Connétable 
en  confidération  de  fon  amitié  6c  de  fes  fervices.  On  peut  juger  par-là  de  la  fin- 
cérité  de  l'un  &  de  l'autre  ;  la  démarche  du  Duc  étoit  directement  oppofée  à 
l'alliance  ,  qu'il  avoit  faite  le  9.  Mai  précédent  avec  le  Duc  d'Anjou  contre  le 
Connétable  ;  Ôc  la  mauvaife  foi  du  Connétable  fe  manifefta  aflez  dans  la  fuite. 

Le  Duc  ayant  exécuté  tout  ce  qui  devoit  précéder  fon  hommage ,  le  Roi  lui   Main-levée  te- 
donna  main-levée  le  1 1.  Juin  du  Duché  de  Bretagne,  du  Comte  de  Monfort,  C°^CR'"  1>uc. 
des  Briefs  de  la  Rochelle  6c  de  toutes  les  Terres  qui  lui  appartenoient  dans  le  p"c£.  j!'  ttmi. 
Royaume.  Suivant  le  Traité  de  paix  Châteauceaux  devoit  être  compris  dans       -M.  uf.  a. 
cette  reltitution  ;  mais  le  Duc  de  Bretagne  laifla  cette  Terre  entre  les  mains  du  i^'^Ji\m'T* 
Duc  d'Anjou  à  condition  qu'il  payeroit  deux  mille  livres  de  rente  à  la  Corntefle  * 
de  Penrhiévre  en  déduction  des  dix  mille  livres  qui  lui  étoient  dues  par  le  Traité 
de  Guerrande.  Malgré  tous  ces  préliminaires  &  la  foi  du  Traité  conclu  avec  le 
Roi ,  le  Duc  n'ofeit  aller  lui  rendre  hommage  ,  faris  avoir  des  lettres  particulier  ^  Sauf- conduit» 
res  pour  la  fureté  de  fa  perfonne.  Le  Roi  lui  accorda  ces  lettres  le  14.  Juillet  punce!  " 
avec  un  fauf-conduit  pour  les  gens  de  fa  fuite  ,  jufqu'au  nombre  de  deux  cents    cha.  h  v«u. 
perfonnes  ,  ôc  promit  de  lui  faire  donner  de  pareilles  lettres  par  les  Ducs  d'An-  *™'™yJ'A^ 
jou ,  de  Berri ,  de  Bourgogne  Ôc  de  Bourbon.  L.tJf.D.  «*.  ™\ 

Avant  que  de  partir  le  Duc  aficmbla  fes  Etats  pour  les  confulter  fur  ce  qu'il    Afiembjte  des 
avoit  à  faire  dans  cette  conjoncture.  La  Noblcflc  parut  pour  la  première  fois  Etats  &  jnilmi- 
dans  cette  Aflembiée  avec  le  collier  de  l'Ordre  de  l'Ermine  ,  que  le  Duc  venoit  J^"Eî,iJ? 
d'inflituer.  Ce  collier  étoit  compofé  de  deux  chaînes  ,  qui  par  leurs  extrémités    Cmpt  uiiMf. 

lté». 


fermoirs  n'étoient  qu'une  Ermine  avec  un  rouleau  autour  du  corps  ,  fur  lequel 
ces  mots  étoient  écrits  :  A  ma  vie.  Les  rouleaux  étoient  émaillés  alternative- 
ment de  blanc  avec  des  lertres  noires  ,  ou  de  noir  avec  des  lettres  blanches. 
Chacune  des  Ermines  porroit  un  collier ,  d'où  pendoit  urt  chaînon  compofé  de 
quatre  ou  cinq  anneaux.  Les  colliers  des  Chevaliers  étoient  d'or  ou  d'argent , 
fuivant  la  qualité  des  perfonnes  t  à  qui  les  Ducs  en  avoient  fait  préfent  ;  mais 
ceux  des  Ducs  étoient  enrichis  de  pierreries.  Ce  qu'il  y  avoit  de  Singulier  dans 
cette  Ordre  de  Chevalerie ,  eft  que  les  Dames  y  étoient  reçues  fous  le  nom  de 
Chevalerefles  ;  honneur  qui  ne  leur  a  été  fait  dans  aucun  autre  Ordre. 

Le  Duc ,  après  la  tenue  des  Ktats  ,  prit  la  route  d'Angers  j  où  le  Duc  d'An-*  r.e  Duc  va  ren-î 
jou  l'attendoit.  Les  Prélats  6c  les  Gcntilhommcs ,  qui  fe  trouvèrent  alors  dans  dre  hommage  a* 
cette  Ville  ,  les  Chanoines  Ôc  les  Magiftrats  allèrent  jufqu'à  deux  lieues  au-de-  cmi.it  s.a*M. 
vant  de  lui.  Ce  fut  au  milieu  de  ce  nombreux  cortège  qu'il  ernra à  cheval  dang  **»«'.»■». 
la  Ville,  6c  arriva  ad  Château ,  où' le  Duc  d'Anjou  le  reçût  avec  beaucoup  de 
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-  cordialité'.  Ils  s'embrafférent  l'un  ôc  l'autre  avec  tous  les  témoignages  d'une 

As.  1  j8i.  amitié  fincére.  Après  avoir  donné  quelques  jours  aux  plaifirs  ôc  au  divertifle- 
ment  de  la  chafTe ,  le  Duc  d'Anjou  lé  rendit  a  Chartres ,  où  il  fut  joint  quelque 
tems  après  par  le  Duc  de  Bretagne.  Ils  firent  enfemble  la  route  de  Chartres  à 
Paris,  6c  celle  de  Paris  à  Compiegne,  où  la  Cour  étoit  alors. 

Le  27.  de  Septembre,  jour  marqué  pour  la  cérémonie  de  l'hommage ,  le  Duc 
fuivi  de  fes  Barons  &  Chevaliers  ,  fc  préfenta  devant  le  Roi  aflis  fur  fon  Trône 
ôc  environné  de  Princes  ,  de  Prélats  ôc  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  du 
Royaume.  Il  fe  mit  d'abord  à  genoux,  fie  demanda  pardon  au  Roi  conformément  à 
ce  qui  avoir  été  réglé  par  le  Traité  de  paix.  Dans  le  même  tems  les  Princes  ôc  les 
Seigneurs  fuppliérent  le  Roi  de  pardonner  au  Duc  ôc  de  lui  accorder  fon  amitié. 
Te  Roi  ,  en  leur  considération  ,  pardonna  au  Duc  Ôc  le  reçût  dans  fes  bonnes 
grâces.  Après  cela  le  Duc  ôta  fon  chaperon ,  mit  fes  mains  entre  celles  du  Roi  , 
ôc  fit  hommage  de  fon  Duché  à  genoux.  Admis  enfuitc  au  baifer ,  il  remit  fon 
chaperon,  ôc  fe  tenant  de  bout  il  mit  la  main  droite  fur  une  croix  d'or  ,  où  il  y 
avoit  un  morceau  de  la  vraie  croix.  Alors  Milon  Evêquc  de  Beauvais  ôc  Chan- 
celier lui  fit  jurer,  qu'il  feroit  fidéleau  Roi  Ôc  à  fes  fuccefleurs.  Il  n'oublia  pas, 
fuivant  le  ftyle  de  la  Cour,  de  lui  dire  que  fon  hommage  étoit  lige.  Le  Duc  en 
convint  quant  au  Comté  de  Monfort-1*  Amauri  ;  mais  par  rapport  à  la  Bretagne ,  il 
déclara  qu'il  ne  devoit  qu'un  hommage fimple  ,  tel  que  lavoiont fait  fes  prédé- 
cefleurs  ,  ôctel  qu'il  l'avoit  fait  lui-même  au  Roi  Charles  V.  Après  la  cérémonie  le 
Roi  pria  le  Duc  d'oublier  tous  les  fujets  de  chagrin  ,  qu'on  lui  avoit  donnés.  Le 
Duc  de  fon  côté  fupplia  le  Roi  d'être  perfuadé ,  qu  il  lui  feroit  fidèle  toute  fa 
vie.  Il  l'affûta  qu'il  ne  gardoit  aucun  reflentiment,  ôc  lui  demanda  la  même  grâce , 
étant  dans  la  réfolution  de  ne  rien  faire, qui  pût  occafionner  une  rupture  entr'eux* 
Le  Duc  prit  enfuite  congé  du  Roi ,  ôc  retourna  par  Tours  dans  fes  Etats. 
_ _ _ —     Après  une  fi  heureufe  reconciliation ,  le  Duc  ne  penfa  plus  qu'à  rétablir  le  bon 
,àh.  1382.   ordre  en  Bretagne,  ôc  à  entretenir  une  bonne  union  entre  les  fujets.  Pour  prévenir 
Seconde  allian-  toutee  qui  pouvoir  troubler  la  tranquillité  publique,  il  renouvella  le  17.  Février 
ce  do  Doc  avec  1582.  l'alliance  qu'il  avoit  faite  avec  le  Connétable  l'année  précédente.  Il  s'étoit 
affuré  de  la  fidélité  des  autres  Barons ,  en  leur  donnant  le  collier  de  fon  Ordre. 
37$  II  ne  lui  reftoit  plus  qu'à  fe  reconcilier  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  afin  d'obtenir 

le  retour  de  la  Duchefle,  la  main-levée  du  Comréde  Richemont  ôc  la  refticution 
"de  Breft.  Cette  affaire  étoit  très-délicate  ,  de  quelque  côté  qu'on  l'envifageât  ; 
néanmoins  le  Duc  l'entreprit ,  ôc  réfolut  d'envoyer  des  Ambafladeurs  en  Angle- 
terre :  mais  il  n'ofa  les  faire  partir  fans  en  prévenir  le  Roi  de  France  ôc  lui  de- 
mander en  quelque  manière  Ion  confentement.  Le  Roi  y  confentit  le  t. de  Mars , 
à  condition  que  les  Ambafladeurs  ,  qui  dévoient  partir  pour  l'Angleterre ,  jure- 
raient auparavant ,  entre  les  mains  du  firc  de  Rieux ,  qu'ils  ne  feraient  rien  pen- 
Ambaffade  du  dant  leur  voyage,  qui  pût  porter  préjudice  à  la  France.  L'Ambaflade  partit  au 
Du*  en  Angle-  m0jS  je  JVlai ,  Ôc  arriva  heureufement  en  Angleterre.  Elle  étoit  compofee  de  fix 
Utiim  tti,  3*0.  Chevaliers  ,  douze  Ecuyers  ôc  lix  Jurifconfultcs  ;  les  Chevaliers  étoient  Gui  de 
Rochefort ,  Patri  de  Châteaugiron ,  Geoffrai  de  Kerimel ,  Jean  de  Bazvalen  , 
Brient  de  Lanion  ôc  Jean  de  Frefnai;  Nous  ignorons  les  noms  des  Ecuyers  ;  les 
Jurifconfultes  font  Raoul  Karadeuc,  Pierre  Martin,  Guillaume  de  Saint  André , 
Robert  Brochereul  ôc  Guillaume  de  Kaer.  Bazvalen ,  chargé  de  porter  la  parole , 
eut  audience  le  20. jour  de  Mai.  Il  fe  mita  genoux  devant  le  Roi ,  ôc  lui  préfenta 
les  lettres  du  Duc  fon  maître.  Le  Roi ,  après  les  avoir  lues  attentivement ,  ren- 
voya les  Ambafladeurs  à  fon  Confeil.  Bazvalen,  fuivant  les  ordres  des  Miniftres 
du  Roi,  alla  le  2  j .  Mai  au  Château  de  Bifflete,  où  la  Duchefle  faifoit  fa  réfidence  , 
ôc  la  pria  de  revenir  auprès  de  fon  mari.  La  Duchefle  répondit,  qu'elle  étoit  prête 
d' obéir  ôc  qu'elle  partirait  fur  le  champ ,  fi  elle  en  avoit  la  permiflion  ;  mais  qu'elle 
dépendoit  du  Roi  fon  frère  utérin  ôc  de  fa  mere,  dont  elle  pria  d'obtenir  l'agré- 
ment. Après  cette  réponfc  Bazvalen  fe  rendit  au  Château  de  \Talmphor ,  où  la 
Reine-mere  réfidoit  alors ,  ôc  la  pria  de  confentir  au  retour  de  fa  fille.  La  Reine 
lui  déclara  ,  qu'elle  approuvoit  d'avance  tout  ce  que  fon  fils  ordonnerait  à  ce  fu- 
jet.  Bazvalen ,  muni  de  ces  deux  confentemens ,  retourna  vers  le  Roi ,  Ôc  obtint 
enfin  de  ce  Prince  la  liberté  de  la  Duchefle. 
Le$  AnRloi»  re-     A  l'égard  du  Comté  de  Richemont ,  Sirop  Chancelier  d'Angleterre  répondit , 
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bue  le  Roî  avoit  pu  ôc  dù  le  faifir ,  à  caufe  que  le  Duc  avoit  fait  hommage  au  Roi  ■ 

de  France;  fit  pour  ce  qui  regarde  Brc*ft,quele  Duc  l'avoir  cédé  pour  le  Château    An-  '38ï- 

de  Refing  au  Comté  deNordfolk.  Cependant  les  revenus  de  cette  Terre  ayant  forent  <!<?  rcn.lre 

été  failis  pour  la  même  raifon  que  ceux  de  Richemont ,  le  Roi  ordonna  le  26.  a"  ^  & 

Juin  aux  Fermiers  &  Receveurs  de  Reling  de  tenir  compte  au  Duc  de  Bretagne  ;ihtmollu 

de  tout  ce  qu'ils  avoient  touché  depuis  le  jour  de  l'échange.  Les  chofes  amft 

réglées  ,  le  Roi  fit  préparer  à  Soutampton  tout  ce  qui  étoit  néceflaire  pour  le 

partage  de  fa  foeur  en  Bretagne  :  mais  elle  ne  partit  qu'un  an  après ,  fans  que  nous 

en  fçachions  les  raifons.  Quoique  le  Duc  n'eut  pas  obtenu  tout  ce  qu'il  fouhai-  juut&Bm.t*  »; 

toit ,  il  crut  cependant  devoir  ménager  fes  anciens  amis.  C'eft  pourquoi  il  fit  le-  41t. 

ver  le  blocus  de  Breft  ,  ôc accorda  une  fufpenfion  d'armes  à  Thomas  de  Perci ,  A%"Là 

qui  en  éteit  Capitaine.  ««.  n.  ' 

Il  commençoit  à  régner  paifiblcmcnt  fur  fon  peuple ,  &  à  recueillir  les  fruits  DitfLrendduDuc 
de  fes  travaux  ,  lorfque  l'Lvêquc  de  Saint-Malo  entreprit  de  fe  fouftrairc  à  fon  »vcc  lEvéquede 
autorité.  C étoit  Jofïelin ,  fils  d'Olivier  Vicomte  de  Rohan  ôc  de  Jeanne  de  Léon  ^u^èlnT  u 
fa  féconde  femme.  Un  Prélat  d'une  naifiance  inférieure  n'eut  peut-être  pas  ofé  «/.417.  y  'f*v.' 
former  alors  un  projet  fi  téméraire.  Il  prétendoit ,  que  la  ville  de  Saint-Malo  n'é- 
toit  point  foumile  aux  Ducs  ,  ôc  que  (es  habitans  ne  dévoient  prêter  ferment  de 
fidélité  qu'au  Pape.  Sur  ce  principe ,  que  l'on  doit  regarder  comme  contraire  aux 
Joix ,  il  refufa  d'obéir  aux  ordres  de  fon  Souverain.  Le  Duc  fit  faifir  le  temporel  dé 
l'Evêque  ,  ôc  mit  une  bonne  garnifon  au  Château  de  Solidor  ,  afin  de  gêner  les 
habitans  de  Saint-Malo  ,  qui  s'étoient  déclarés  pour  leur  Pafieur.  Les  Gendarmes 
empêchèrent  les  Vaifleaux  d'aborder  à  Saint-Malo  ,  mirent  plulieurs  Clercs  en 
prifon ,  ôc  traitèrent  avec  la  derniçre  rigueur  les  partifans  de  l'Evêque  ,  qui  de 
fon  côté  lança  les  foudres  de  l'excommunication  contre  les  gens  du  Duc  ;  mais  il 
foutint  mal  cette  démarche,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

Les  Bretons  eurent  trop  de  part  à  la  guerre  de  Flandres ,  qui  commença  vers  ce    Les  Breton 
tems-là  ,  pour  n'en  pas  faire  ici  une  ample  mention.  Louis  Comte  de  Flandres  P re"nent  .Pp"  u* 
donna  occafidh  à  cette  funefte  guerre  par  fes  folles  dépenfes  ôc  par  fon  peu  d'at-  a*».""  ' 
tendon  au  gouvernement  de  fes  fujets.  Les  impôts ,  dont  il  les  chargeoit ,  pro-  J>«jr*"  w/.  ». 
duifirent  quelques  fédiôons ,  dont  la  principale  fut  terminée  par  la  médiation  du       7  91  '  *9  ' 
Duc  de  Bourgogne  fon  gendre.  Dévoué  à  fes  plaifirs  ôc  gouverné  par  fes  maî- 
trclTes  ,  il  s'attira  de  nouvelles  brouilleries ,  qui  loulevérenttous  fes  fujets  contre 
lui.  Les  Gantois  choifirent  pour  leur  Chef  Philippe  d'Artevelle ,  fils  de  ce  fameux 
Brafieur  de  bierre  ,  qui  fut  à  la  tête  d'une  fcmblable  révolte  fous  le  Régne  de 
Philippe  de  Valois.  Artevelle ,  réduit  à  la  dernière  extrémité  par  le  défaut  de  vi- 
vres, ibrtit  deGandàlatêtede  fix  mille  hommes,  marcha  au-devant  du  Comte 
qui  en  avoit  plus  de  trente  mille ,  ôc  le  défit  entièrement.  Il  pourfuivit  les  fuyarts 
jufques  dans  Bruges ,  ôc  le  Comte  qui  s'y  étoit  fauvé ,  ne  lui  échappa  que  par  une 
efpéce  de  miracle.  Après  cette  victoire  il  rétablit  l'abondance  dans  la  ville  de 
Gand ,  ôc  lui  fournit  une  bonne  partie  de  la  Flandres. 

Le  Comte ,  chaffé  de  fes  Etats ,  eut  recours  au  Duc  de  Bourgogne  ,  afin  d'ob-  u  Btmlpêg.  }u: 
tenir  par  fon  moyen  quelque  fecours  du  Roi.  OudenardeôcDendermondeétoient  T'$u'tj^%ms 
les  feules  Places,  qui  lui  reftaflent  dans  cette  partie  de  la  Flandres,  ôc  il  étoit  fur  £,„„  /""«t.  p.* 
le  point  de  perdre  la  première.  Le  Roi,  gagné  par  les  remontrances  du  Duc  de 
Bourgogne ,  envoya  une  armée  en  Flandres  pour  y  dompter  les  rébelles.  Plu- 
fleurs  Seigneurs  ôc 'Chevaliers  Bretons  fe  joignirent  aux  François,  ôc  marchèrent 
fous  la  Bannière  du  Connétable.  Les  noms  de  tous  ces  Bretons  ne  nous  foat  pas 
connus  ;  mais  des  Hiftoriens  contemporains  nous  affurent  que  le  Vicomte  de  Ro- 
han ôc  les  fires  de  Rieux ,  de  Laval ,  de  Malcftroit ,  de  la  Bclliere ,  de  Combourg  , 
de  Tinteniac ,  du  Guefclin ,  de  Mauni  ,  de  Beaumanoir ,  de  Trefiguidi ,  ôc  de 
Lefcouet  firent  cette  campagne.  Aufii-tôt  qu'ils  furent  arrivés  à  Arras  ,  le  Roi 
crit  la  route  de  la  même  Ville.  L'Oriflâmc  étoit  portée  par  le  Grand  Maître  de 
Villiers ,  foutenu  de  Gui  de  Trefiguidi  ôc  de  trois  autres  Chevaliers.  Le  Roi 
reçût  en  arrivant  à  Arras ,  deux  Envoyés  du  Comte  de  Flandres  ,  avec  lcfquels 
il  concerta  la  marche  de  fon  armée.  Elle  étoit  de  dix  mille  chevaux  ôc  d'un  plus 
grand  nombre  d'Arbaleftricrs  ôc  de  Fantaffins. 

Le  deflein  principal  du  Comte  de  Flandres  étant  de  faire  lever  le  fiége  d'Où- 
denarde ,  le  Roi  fit  défiler  fes  troupes  vers  le  pont  de  Comines ,  afin  d'attaquef 
Tome  I.  C  c  c 
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  les  Places  qui  font  au-delà  de  la  Lis ,  ôc  d'obliger  Artevclle  à  venir  les  défendre. 

An.  i  j8i.  Les  ennemis  avoient  prévu  ce  dclTein  ,  ôc  avoient  mis  des  troupes  pour  garder 
le  Pont.  Il  fut  attaque  par  un  détachement  de  l'avant-garde ,  ôc  emporté  après  une 
vigoureufe  réliftance  :  mais  il  fut  bien-tôt  repris  par  de  nouvelles  troupes  qui  fur- 
vinrent.  Le  Connétable ,  chagrin  de  ce  mauvais  fuccès ,  s'avança  à  la  tête  de  deux1 
mille  hommes  jufqu'au  Pont ,  dont  il  trouva  l'extrémité  rompue  du  côté  qu'il 
venoir.  II  ne  laiffa  pas  de  ranger  fes  troupes  en  bataille  ,  ôc  de  faire  avancer  les 
Archers  ,  afin  d'amufer  les  ennemis.  Pendant  cetems-làles  Bretons  marchèrent 
le  long  de  la  Lis  ,  ôc  la  pafférent  dans  des  barques  à  une  lieue  au-deffous  de  Co- 
mines.  Le  Connétable,  ayant  fçû  leur  partage,  frémit  à  la  vue  du  danger ,  auquel 
s'expofoient  tant  de  braves  gens  ;  car  ils  n'étoient  qu'environ  quatre  cents  hom- 
mes  contre  fix  à  fept  mille  Flamans.  Il  permit  à  tous  ceux  qui  voudroient  pren- 
dre  part  à  la  gloire  ôc  au  danger,  de  les  aller  joindre.  Louis  de  Sancerre  Ôc  le  Sé- 
néchal de  Rieux  faifirent  cette  occaiion  ôc  partirent  fur  le  champ  avec  leurs  Com- 
pagnies. Le  lendemain  les  Bretons  ôc  les  rrançois  ,  qui  avoient  paffé,  parurent 
a  la  vue  des  ennemis  ,  lorfqu'ils  y  penfoient  le  moins.  Cette  furprife  les  décon- 
certa tellement,  qu'ils  firent  peu  de  réliftance  ôc  prirent  la  fuite.  Le  Vicomte  de 
Rohan ,  les  fires  de  Laval ,  de  la  Beiliere ,  de  Combourg,  de  Rieux  >  de  Malef- 
troit  ôc  du  Guefclin  acquirent  beaucoup  de  gloire  dans  cette  action.  Ils  rétablirent 
le  Pont ,  pourfuivirent  les  fuyarts ,  prirent  ôc  brûlèrent  Verain ,  Ville  riche  ôc 
peuplée.  Enfin  ,  tout  le  pays  jufqu'à  Bourbourg  ôc  Gravelines  fe  rendit  au  Roi , 
ôc  les  Gantois  obligèrent  Artevelle  de  lever  le  fiége  d'Oudenardc  pour  venir  à 
leur  fecours.  Artevelle  s'avança  jufqu'à  Rofcbec  ,  où  il  fut  entièrement  défait  le. 
27.  Novembre ,  ôc  étouffé  fous  un  monceau  de  corps  morts. 
Soulèvement  de  Le  Duc  de  Bretagne  ne  fit  point  cette  première  campagne ,  n'ayant  pas  voulu 
quelques  Bre-    s'abfcnter  de  fes  Etats ,  avant  que  fon  autorité  y  fût  bien  affermie.  Les  anciennes 

tons  contre  leur  u       »/•  /•  a  «       /  1        \  > 

DUC,  querelles  n  ètoicnt  pas  encore  éteintes  ,  ôc  pouvoient  éclater  a  chaque  moment. 

ir.ifak»m,  pag.  L'animofité  contre  les  Anglois  fubliftoit  toujours  ;  les  Bretons  ne  pouvoient  fouf- 
frir ,  que  le  Duc  eut  dans  la  maifon  des  Officiers  de  cette  Nation*,  ôc  qu'il  leur 
donnât  toute  fa  confiance.  Quelques-uns  d'entr'eux  fe  foulevérent  enfin  ,  ôc  lui 
déclarèrent  que  s'il  ne  congédioit  les  Anglois ,  Us  les  mettroient  tous  à  mort ,  ôc 
renonceraient  à  l'obéinance  qu'Us  lui  avoient  jurée.  Le  Duc  ,  intimidé  ôc  crai- 
gnant de  nouveaux  troubles ,  renvoya  malgré  lui  les  Anglois.  Un  Seigneur  de  la 
Maifon  de  Cliffon  défaprouva  fort  la  conduite  des  féditiéux  ,  ôc  leur  reprocha  leur 
infolence.  Il  leur  représenta ,  que  les  Anglois  étoient  la  Nation  du  monde  la  plus 
fidèle  à  fes  Maîtres ,  ôc  que  le  Duc  avoit  raifou  de  s'en  fervir.  Après  avoir  menacé 
de  faire  pendre  ceux  qui  formeraient  dans  la  fuite  de  pareilles  entreprifes,  U  en- 
voya après  les  Anglois  ,  qui  avoient  été  congédiés.  Ceux  qui  n'avoient  pas  en- 
core paffé  la  mer ,  revinrent  chez  le  Duc  ôc  furent  rétablie  dans  leurs  emplois. 
__ _______      Ce  Prince  s'occupa  pendant  l'hyver  de  l'an  ij8j.  à  terminer  quelques  affaires 

An.  138).    domeftiques.  Il  y  avoit  déjà  quelques  années,qu'U  avoit  sait  bâtir  une  Chapelle  dans 
fondation  de  la  le  Champ ,  où  il  avoit  triomphé  de  Charles,  de  Blois.  Il  y  avoit  mis  huit  Chape- 
Chjpelle  de  s.  iajns  pour  faire  le  Service  Divin ,  ôc  pour  implorer  la  miféricorde  de  Dieu  en  fa- 
ctump.  "        vcur  °-e  ceux  °iui  avoient  perdu  la  vie  dans  cette  journée.  Il  avoit  promis  à  ces 
AHtiJiRrtixti.i.  Chapelains  fix  cents  livres  de  rente  pour  leur  fubûftance  ;  mais  il  n'avoit  point 
4?o.tf«o.  encore  afligné  cette  fomme  fur  des  fonds  certains.  En  attendant  qu'il  pût  le  faire, 
il  leur  donna  le  6.  Février  fix  cents  livres  de  rente  fur  les  receptes  de  Lanvaux» 
d' Aurai  ôc  de  Vannes.  Pour  décharger  fon  domaine,  U  leur  céda  deux  ans  après 
la  ChâteUenie  de  Lanvaux ,  excepté  le  Parc  ôc  la  pÊche  de  l'étang  qu'il  fe  refer- 
va ,  ôc  quelques  autres  fonds ,  dont  U  fit  faire  l'eftirnation  par  Jean  HUari ,  Pierre 
Guimarho  6t  Jean  du  Tertre.  La  Chapelle  de  Saint  Michel  du  Champ  fut  delHnée 

f>our  la  tenue  des  Affemblées  de  l'Ordre  de  l'Ermine ,  ôt  on  y  envoyoit  les  col- 
iers  des  Chevaliers  décédés  pour  Être  employés  à  acheter  des  ornemens  ôc  des 
vafesfacrés.LeDuc,  craignant  que  fesfucccffeursne  donnaffent  quelque  atteinte 
à  cette  fondation,  la  fit  confirmer  par  les  Etats  affemblés  à  Ploermel  le  af.  Fé- 
vrir  de  l'an  1396.  Elle  fut  autorifée  depuis  par  le  Pape  Jean  XXII.  l'an  1410. 
ôc  par  le  Concile  de  Confiance  l'an  1415.  Le  Pape  SixtelV.  à  la  prière  du  Duc 
François  II.  changea  le  21.  Octobre  1480.  l'Eglile  Collégiale  de  Saint-Michel 
du  Champ  en  unMonaftère  de  Chartreux ,  qui  fubfifte  encore» 


Digitized  by  Google 


Livre  vitî. 


tJne  autre  affaire  occupa  le  Duc  pendant  le  refle  de  l'hyvcr,cc  fut  la  ceffion,qu 
,-oitfaiccàJcanncdc  Rais  des  Châtellcnics  de  Chutcaulin  furTrieu,  deRofpo 

Cet  échange 


avoir  faite 

den  6c  de  Fouefnant 


laB 


arôme 


dcR 


por- 

voit  été  ratifié  le 


An.  ijS;. 
Echange  de 


Décembre  de  i'aft  13^2.  ôc  Jeanne  de  Rais  avoir  reçu  les  hommages  de  fesnou-  fvec "«  dTen"** 
veaux  Yaflaux  le  7.  Janvier  fuivant.  Le  Duc  Je  fon  côté  prit  pofïeflion  de  la  Ba-  de  ci  it:aul'n  » 
rouie  de  Rais  le  2$.  Mars  avec  beaucoup  de  magnificence,  6c  reçût  les  hommi-  H.ofp?nlen  & 
ges  des  principaux  Vaffaux  de  cette  grande  Seigneurie.  Quelque  avantageux  'a^X'»*»*. 
que  fut  cet  écliange  pour  le  Duc ,  il  le  mit  dans  l'obligation  de  faire  l'année  fui-  a?,  m.  e,f.  c\ 
vante  un  perfonnage  ,  qui  convenait  peu  à  fa  dignité.  En  effet ,  le  liré  de  Rais  D' 
étoit  un  des  quatre  Barons ,  qui  portoienc  lesEveques  de  Nantes  ,  lorfqu'ils  fai-         £„?',,.  i\ 
feient  leur  première  entrée.  Simon  de  Langres,  qui  avoit  été  fait  Evêquc  de  cette  4««i 
"Ville  en  1566.  aveit  permuté  l'an  ij8i.  avec  Jean  de  Monflrelais  Evêque  de  4*8,  ,+0" 
Vannes.  Ce  dernier  écrivit  au  Duc  le  29.  Mars  1 384.  pour  l'avertir  qu'il  fercit 
fen  entrée  à  Nantes  le  mardi  de  la  femaine  Sainte  ,  4.  jour  d'Avril ,  ôc  pour  le 
fommer  de  fe  trouver  à  cette  cérémonie ,  comme  tous  les  Barons  de  Rais  y 
étoient  obligés.  Le  Duc  fe  rendit  au  jour  marqué ,  6c  porta  l'Evêque  conjointe- 
ment avec  les  Barons  de  Pontcliateau,  d'Ancenis  âede  Château brienr. 

Pendant  que  le  Duc  régloit  fes  affaires ,  le  Pape  Urbain ,  irrité  de  la  protection 
que  la  France donnoit  à  Ion  concurrent,  publia  une  Croifade  contre  ceux  qui 
étoient  dans  l'obédience  de  Clément.  Les  indulgences  ,  la  permiflion  de  lever 


des  taxes 


fur  It 


Le  Duc  porte 
PE  vcque  de  Nan- 
tes le  joue  de  ion  ' 
entrée. 

Le*  Anglois 
marchent  au  fe-  , 
cours  dos  Gan- 

1. 


e  Clergé  ,  6c  tous  les  privilèges  annexés  aux  anciennes  Croifades  toi 
furent  accordés  à  ceux  qui  s'enrolleroient  ou  conduiroient  cette  guerre.  L'Evê- 
que  de  Nordvic  fut  déclaré  le  Chef  de  cette  expédition.  Le  Roi  d'Angleterre 
n'agréa  pas  tropeedeffein  ;  mais  il  ne  voulut  pass'oppofcr  aux  volonrésduPape. 
Son  armée  pana  à  Calais  fous  les  ordres  de  l'Evêque  de  Nordwic,  Hugues  de 
Caverlé  ôc  Thomas  Trivet.  Elle  étoit  compofée  de  cinq  cents  Lances  ôc  de 
quinze  cents  Archers  ou  gens  de  pied,  qui  débarquèrent  le  2?.  jour  d'Avril. 
Les  Généraux  s'affemblérent  enfuite  pour  délibérer  fur  les  opérations  de  la  cam- 
pagne. Caverlé  fut  d'avis  d'attaquer  les  François  ,  qui  étoient  les  fauteurs  du 
fcrufme  de  Clément  ;  les  autres  Généraux  fe  rangèrent  de  fon  côté  pour  faire 
plaifir  à  l'Evêque ,  ôc  féconder  fes  intentions.  MaisT'Evêque  changea  tout-à-coup 
de  defléin  >  6c  voulut  qu'on  attaquât  les  Places  du  Comte  de  Flandres  ,  quoi-  — — 
qu'il  fut  Urbanifte  comme  eux.  La  raifon  qu'il  en  donna,  fut  que  le  Comte  de 
Flandres  ,  depuis  l'alliance  des  Gantois  avec  l'Angleterre  ,  avoit  chaffé  tous  les 
Anglois  de  fes  Terres.  On  attaqua  donc  Gravelines ,  qui  fut  cniporté  d'affaut. 
Cette  prife  fut  fuivie  de  celles  de  Bourbourg  ,  Dunkerque ,  Caffel  ,  Bergues  , 
Furnes  ,  Nieuport ,  Oflcnde  6c  autres  Places  Maritimes. 

Le  Duc  de  Bourgogne ,  informé  de  ces  progrès  ,  détermina  le  Roi  à  convo-    Le  DuedeBre^ 
q-uer  un  Parlement  a  Compiegne.  Le  Duc  de  Bretagne ,  les  Princes  Ôc  les  Ba-        **fte  an 
rons  du  Royaume  fe  trouvèrent  à  cette  Affembléc.  Il  y  fut  arrêté  que  le  Roi  SiEnelte 
meneroit  une  féconde  armée  en  Flandres  pour  obliger  les  Anglois  ôc  les  Gantois  va  en  Flandres, 
à  lever  le  fiége  d'Ypres  ,  qu'ils  venoient  de  former.  Le  Roi  en  c'onféquence    r"'ff*"  *J 
manda  à  tous  les  Seigneurs  qui  lui  dévoient  le  fervice  des  armes  ôc  à  fes  Alliés  de  m»  Jkiut.  *#.  u 
fe  trouver  à  Arras  le  1  y .  jour  du  mois  d'Août.  Le  Duc  de  Bretagne ,  parent  ôc     4}<-  j7.  $». 
ami  du  Comte  de  Flandres ,  groffit  l'armée  Françoife  de  deux  mille  Lances  ,  à  4lj,(r„  ^  Vm  1 
la  tête  defquels  il  fe  mit  lui-même.  Il  voulut  bien  faire  cette  campagne  à  fes  u,«« 
frais  ;  mais  afin  que  cela  ne  pût  pas  dans  la  fuite  lui  porter  préjudice ,  il  pria  le  Roi  6t 
de  déclarer  par  des  lettres  particulières  ,  que  ce  lecour^  n'étoit  point  un  devoir  ' 
particulier,  auquel  il  fut  obligé.  Le  Roi  lui  accorda  ces  lettres  le  16.  de  Juillet  i 
mais  comme  il  avoit  permis  l'ufage  de  la  monnoye  de  Bretagne  en  France,  pen- 
dant que  les  troupes  Bretonnes  y  ferviroient ,  il  exigea  de  fon  côté ,  que  le  Duc 
déclarât ,  qu'il  ne  prétendoit  point  par-là  acquérir  un  droit  nouveau  en  France  i 
ce  que  le  Duc  lui  accorda  volontiers. 

JL'armée  du  Roi  fe  trouva  compofée  de  plus  de  vingt  mille  hommes  d'armes 
Sx.  de  plus  de  folxante  mille  Archers  ou  gens  de  pied.  Depuis  long-tems  la  France 
n'avoit  eu  une  fi  belle  armée.  Les  Compagnies  de  Lances  Bretonnes  étoient 
fur-tout  très-belles.  Eon  de  Lefnerac  Capitaine  de  Cliffon  avoit  fous  lui  qua= 
torze  Chevaliers  ôc  quatre-vingt-cinq  Ecuyers.  La  Compagnie  de  Jean  Tourne- 
piine  Cheyaliet  Bannçret,  étoit  compofée  de  trois  Chevaliers  Ôc  de  quaraote- 
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—————  deux  Ecuyers.  Celle  d'Alain  dcRohanfire  de  Léon,  Chevalier  Banneret,  étoie 

An.  i  j  8  j  .  d'un  Chevalier  Banneret  6c  de  trente  Ecuyers.  Celle  du  Seigneur  de  Derval  Che» 
valier  Banneret  étoit  de  trente-un  Ecuyers.  Le  Vicomte  de  Coetmen  menoit 
deux  Chevaliers  ôc  treize  Ecuyers.  Olivier  du  Guefclin  Comte  de  Longueville 
avoit  fous  Tes  ordres  quatre  Chevaliers  Bacheliers  Ôc  feize  Ecuyers.  Cette  formi- 
dable armée ,  dont  le  Duc  de  Bretagne  Ôc  le  Connétable  conduifoient  l'avant- 
garde ,  fut  commandée  par  le  Roi  en  perfonne.  Auffi-tôt  que  les  Anglois  6c  les 
Flainans  furent  fa  marche  ,  ils  levèrent  le  fiége  d'Ypres ,  ôc  fe  retirèrent  en  dé- 
tordre dans  les  Villes  de  Bergues,  Gravelincs ,  Bourbourg  6c  CaiTel  pour  y  at- 
tendre des  fecours  d'Angleterre.  L'armée  Francpife  marcha  à  Caflel ,  le  prit 
d'affaut,  6c  alla  enfuite  affiéger  Bourbourg,  où  prefque  tous  les  Anglois  s'étoient 
retirés.  La  Place  ne  pouvoir  tenir  long-tems  ,  6c  les  troupes  étrangères  avides 
de  butin  comptoient  déjà  fur  le  pillage ,  lorfque  les  Anglois  s'adreflerentau  Duc 
de  Bretagne  leur  ancien  ami ,  6c  le  firent  reffouvenir  des  fervices  qu'ils  lui  avoient 
rendus.  Ils  le  prièrent  d'employer  fon  crédit  auprès  du  Roi  pour  leur  obtenir 
une  compofition  favorable  dans  le  péril  évident  où  ils  fe  trouvoient. 

Le  Duc  faiire  Le  Duc  promit  de  leur  rendre  ce  bon  office ,  ôc  leur  tint  parole.  Dans  le  pre- 
1m  Anglois  à  micr  Confeil  qui  fut  tenu ,  il  repréfenta ,  que  la  fleur  de  la  Milice  Angloife  étoit 
B<î"rMrt^*A  S.  renfermée  dans  la  Place  qu'on  alfiégeoit  ;  qu'elle  feroit  bien  défendue  ôc  le  fiége 
Dtnis.  p.  lo.    *  long  ;  qu'il  ne  doutoit  point  de  la  valeur  des  troupes  de  France ,  mais  qu'il  étoit 

Fwjji'»  w/.  i.  dangereux  de  réduire  de  braves  gens  au  défefpoir  ;  que  fon  avis  étoit  donc  de 
f*«p.  »«•  compofer  avec  eux  ;  de  leur  accorder  la  vie  ôc  bagues  fauves  ,  6c  de  profiter  du 
tems  pour  achever  de  dompter  les  rébelies.  Le  Comte  de  Flandres  appuya  l'a- 
vis du  Duc  de  Bretagne,  qui  fut  vivement  combattu  par  Pierre  de  Villiers.  Non- 
obftant  fes  raifons  ,  il  fut  décidé  qu'on  laifferoit  les  Anglois  fortir  de  la  Place 
vie  ôc  bagues  fauves ,  ôc  l'on  fit  aufli-tôt  cefler  tous  les  aûes  d'hoftilités.  La  nou- 
velle de  cette  délibération  caufa  beaucoup  de  murmures  ôc  d  imprécations  dans 
le  camp.  Les  Anglois  fordrent  donc  de  Bourbourg  comme  en  triomphe ,  à  la 
vue  de  l'armée  Françoife  plus  concernée  d'une  victoire  de  cette  efpcce  ,  que 
de  la  plus  honteufe  défaite.  Après  la  réduction  de  Bourbourg,  on  affiégea  Graveli- 
nes ,  où  commandoient  l'Evêque  de  Nord  vie  ôc  Caverlé.  Le  Prélat  n 'étoit  pas 
homme  de  guerre  ,  ôc  Caverlé  n'étoit  pas  difpofé  a  foutenir  une  caufe  ,  qui  lui 

[>aroifloit  injufte.  Le  Roi  les  ayant  fait  fommer  de  fe  rendre  ,  l'Evêque  fit  rafer 
es  nouvelles  fortifications  ôc  le  retira.  Telle  fut  la  fin  de  cette  campagne  ,  qui 
ne  fut  pas  moins  glorieufe  pour  le  Roi ,  que  la  précédente.  11  congédia  les  trou- 
pes ôc  retourna  enfuite  à  Paris. 
LeDuenfgocie     Le  Duc  de  Bretagne  ne  fe  contenta  pas  du  fervice  fignalé  qu'il  avoit  rendu 
Franc* sTi'A il*  aux  ^n^°'s  >  ^  voulut  encore  leur  en  rendre  un  plus  important,  en  négociant 
«'«terre.  ^cur  Pa,x  avec       François.  Il  avoit  communiqué  ce  deflein  à  quelques  Che- 

Frtipsrt  9*1.  i.  valiers  Anglois,  qui  l'étoient  venu  trouver  au  camp  devant  Bourbourg ,  ôc  il  les 
Mei  Ithnt.  m.  i  av0't  priés  d'en  parler  au  Roi  Richard ,  auffi-tôt  qu  ils  feroient  de  retour  en  Aji- 
itL  14;.  144.  gleterre.  Craignant  que  cette  affaire  ne  tirât  en  longueur,  il  députa  les  Seigneurs 
de  la  Houffaie  ôc  de  Mailli  vers  Richard  pour  l'engager  à  envoyer  des  Ambafla- 
deurs  en  Flandres ,  qui  puffent  traiter  avec  ceux  que  le  Roi  de  France  nomme- 
roit  de  fon  côté.  Charles  VI.  très-fatisfait  des  bonnes  intentions  du  Duc  ôc  de 
tout  ce  qu'il  avoit  déjà  fait  pour  la  France ,  lui  remit  par  reconnoiflance  l'obli- 
gation de  deux  cents  mille  francs ,  qu'il  devoit  lui  payer  (Vivant  le  dernier  Traité 
sut  entr'eux  ,  Ôc  lui  donna  une  quittance  générale  de  tout  ce  qui  reftoit  à  payer 
fur  cette  fomme.  Et  comme  fa  préfenec  étoit  néceflaire  en  Flandres  pour  con- 
duire à  une  bonne  fin  l'affaire  qu'il  avoit  fi  bien  entamée  ,  il  lui  afligna  quatre 
mille  francs  d'or  par  mois ,  pendant  qu'il  vaquerait  à  un  ouvrage  fi  digne  de  fes 
foins. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  fe  laiffa  vaincre  par  les  follicitations  d< 


As.  n 84.    putés  du  Duc  de  Bretagne  ,  ôc  envoya  à  Calais  le  Duc  de  Lancaftre ,  le  Comte 
Trcve  entre  ce*  de  Bukingham ,  l'Evêque  de  Suffblk ,  Jean  de  Hollande  ôc  quelques  autres  pour 
deux  Couron-   travaUler  à  la  pacification  des  troubles.  Charles  VI.  de  fon  côté  envoya  à  Bou- 
R,m»  ,0m.  vil  logne ,  les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne,  l'Evêquede  Laon  ôc  Pierre  de  Giac  fon 
^MÏtanmi  Chancelier ,  avec  plein  pouvoir  de  traiter  avec  les  Anglois.  Les  conférences  fe 
7J?     J"^»1  a  Lelingem  entre  Calais  Ôc  Boulogne,  ôc  durèrent  plus  detxois  femaines. 
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Le  Duc  de  Bretagne  &  le  Comte  de  Flandres  y  affilièrent  avec  les  Àmbnfladeurs 
de  Cifliïle  &  les  Députes  de  la  ville  de  Gant.  Les  Plénipotentiaires  ne  purent  s'ac-    A-v.  i  564. 
corder  fur  les  articles  ,  qui  depuis  li  long-tems  étoient  un  obftacle  à  la  paix.  Les 
François  demandoient  la  reftitutiort  de  breft,  Cherbourg  Sx  Calais ,  trois  clefs  du 
Royaume,  dont  les  Anglois  étoient  maîtres  ;  mais  ceux-ci  n'y  voulurent  point 
entendre.  Enfin ,  oh  conclut  une  Trêve  pour  durer  depuis  le  i j.  Février  1  $84.. 
jufqu'au  premier  Octobre  de  la  môme  année.  Surquoi  il  y  eut  encore  beaucoup' 
de  difficulté  de  la  part  du  Comte  de  Flandres ,  qui  ne  vouloit  pas  que  les  Gantois 
y  fuflent  compris:  mais  les  Anglois  ayant  tenu  ferme  fur  cet  article,  il  fut  contraint 
de  le  pafler  peur  n'être  pas  abandonné  des  François.  Il  ne  jouit  pas  long-tems  dtf 
repos  ,  que  la  Trêve  lui  procuroit ,  étant  mon  à  Saint-Omer  le  20.  Janvier  félon  Union  des  D«c» 
FroifTart,.ou  le  jo.  Ifclort  d'autres  Auteurs.  Après  fes  funérailles  le  Duc  de  Bre-  <[e  Berr'  »  de 
tagne  alla  à  la  Cour  de  France ,  où  il  fut  parfaitement  bien  reçu.  Il  y  contracta  àe  Bretf "ne* 
le  1 1 .  Février  une  alliance  avec  les  Ducs  de  Berri  8c  dé  Bourgogne,  qui  lui  fut  Cka.ie  Nam.  Ar. 
aufli  avantageufe  dans  la  fuite ,  que  dommageable  au  Royaume.  caf-  «*• 

N'ayant  plus  rien  qui  le  retint  en  France  ,  il  retourna  dans  fes  Etats  ,  où.  il    u  Duc  rctour- 
eut  la  Jatistaction  de  trouver  la  Duchefle  ,  qui  étoit  revenue  d'Angleterre  pen-  £  enV0"  f  j  "ne 
dant  fon  abfcnce.  Elle  lui  apprit  les  motifs  de  fon  retardement ,  &  que  le  Roi  a  n  "aiùîkur?tn 
Richard  lui  avoir  donné  une  partie  des  revenus  de  Richemont  pour  fon  entre-  Angleterre, 
tient.  Le  Duc,  perfuadé  que  Richard  ne  feroit  pas  difficulté  de  lui  rendtc  le  R;«rtm^"» 
Comté  de  Richemont,  Btcft  &  les  Briefs  deBourdcaux,  en  confidération  des  4<*.  4°4'  4°'* 
fervices  qu'il  lui  avoit  rendus  en  Flandres ,  envoya  Robert  Brochcreul  &  Hervé  Mf!'BmM.u 
le  Grand  en  Angleterre  pour  y  folliciter  le  recouvrement  de  ces  trois  articles.  Les  cel'^0' 
deux  AmbafTsdcurs  eurent  de  longues  conférences  avec  le  Duc  de  Lancaflre  , 
que  le  Roi  Richard  avoit  nemmé  pour  traiter  avec  eux.  Ils  ne  purent  obtenir , 
que  les  Briefs  de  Bourdeaux  ,  ôc  furent  renvoyés  ,  pour  les  deux  autres  articles, 
au  Traité  de  paix ,  qui  fe  négocioit  à  Calais.  Mais  cette  négociation  n'ayant  pas 
réuffi ,  comme  onyle  verra  dans  la  fuite  ,  Richard  donna  le  22.  Novembre  lui- 
vant  le  Comté  de  Richemont  à  la  Reine  Anne.  Ainfi  cette  Amba(Tadefut  pref- 

âue  infruclucufe  pour  le  Duc  ;  mais  elle  lui  fervit  dans  la  fuite  pour  confon- 
re  fes  ennemis  ;  qui  publioient  par-tout  ,  qu'il  étoit  d'intelligence  avec  les 
Anglois ,  &  qu'il  aimoit  mieux  les  voir  maîtres  de  Breft  ,  que  d'en  être  le  mai' 
tre  lui-même. 

Nous  ne  pouvons  pafler  fous  filence  une  affaire  importante  ,  qui  avoit  fou-  ^  , 

Vent  été  agitée  fous  les  règnes  précédens ,  ôc  qui  le  fut  encore  fous  celui-ci.  Le  pue  '  aV'"  le 
Duc  ayant  fait  lever  des  rouages  fur  la  Seigneurie  de  Fougères  fans  le  confen-  Corme  d-Àlen- 
tement  de  Jean  Comte  d'Alehcon  ,  du  Perche  ôc  de  Porhoet ,  Baron  de  Fouge-        ^Bretu  tl 
res  ,  le  Comte  préfenta  Requête  au  Parlement  de  Paris,  ôc  y  fit  ajourner  le  Duc.  coi.  45*. 
Il  foutenoit  que  le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  pû  lever  de  Fouages  fur  la  terre  de 
Fougère*  fans  un  ordre  exprès  du  Roi  &  fans  le  confentement  du  Seigneur  du 
lieu  ;  que,  fuivant  la  coutume  du  Pays,  le  valfal  grevé  par  fon  Seigneur  peut  le 
fommer  de  réparer  le  dommage  ;  6c  que  s  il  refuie  de  latisfaire ,  il  peut  portée 
fa  plainte  au  àeig-eur  fuzerain.  Les  Offi-iers  du  Roi  ,  fans  aucun  égard  au  c 
déclarations  données  en  pareil  cas  par  les  Rois  précédens ,  recurent  la  Requête 
du  Duc  J'Alençon,  furie  principe  que  le  Duc  de  Bretagne  étoit  homme  lige  dit 
Roi ,  que  ce  Prince  étoit  Empereur  dans  fon  Royaume  ,  ôc  que  fes  droits  né 
pouvoient  être  preferits. 

Le  Duc  ne  put  diffimuler  un  attentat  de  cette  nature ,  &  qui  pouvoit  avoir  de 
très-fâcheufes  fuites  pour  lui  &  pour  fes  Sujets.  Il  aflcmbla  les  trois  Ordres  dë 
la  Province  à  Rennes  le  ij.  Mai  ,  6c  leur  recommanda  d'examiner  foigneufe- 
ment  cette  affaire.  Il  fut  arrêté  dans  l'alTemblée  ,  qu'on  envoyeroit  des  Ambaf- 
fadeurs  au  Roi  pour  lui  repréfenter  ,  que  la  Bretagne  avoit  autrefois  été  un 
Royaume  ,  qu'elle  jouiflbit  encore  des  droits  Royaux  ,  tels  que  font  la  garde 
des  Êglifcs  ,  la  Régale  des  Evêchés ,  les  bris  de  mer  6c  autres  ;  que  Pierre  Mau- 
clcrc  étoit  le  premier  des  Ducs  qui  avoit  reconnu  les  Rois  de  France  pour  Souve- 
rains; que  les  hommages  qu'il  leur  avoit  rendus,  ne  dévoient  porter  aucun  préju- 
dice aux  loix  6c  aux  privilèges  de  la  Bretagne;  qu'il  y  avoit  dans  le  paysplufieurs 
Barres  ou  Jurifdictions  fubalcernes  ,  aufquels  les  Barons  ,  les  Nobles  6c  autres 
pbéiûoicnt  }  que  de  toutes  ces  Jurifdictions  on  pouvoit  appeller  au  Siège  dft 
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m .  '  1  '  "  —  Rennes ,  excepté  le  Comté  Nàntois -,  où  Ton  àppelloit  au  Siège  de  Nantes  ;  que 
IJ  *'  de  ces  deux  derniers  Tribunaux  on  pouvoit  appeller  au  Parlement  Général  de  la 
Nation  Bretonne,  compofé  des  Prélats  >  des  Barons ,  &  des  Notables  du  Tiers- 
Etat,  qui  jugeoient  non- feulement  les  affaires  que  les  particuliers  avoient  en- 
tr'eux  ;  mais  encore  celles  qu'ils  avoient  avec  le  Duc  même  ;  que  contre  les 
Arrêts  prononcés  dans  ces  aflemblées  t>n  ne  pouvoit  fe  pourvoir  qu'à  la  Cham- 
bre-Verte du  Duc  ,  ôc  non  appeller  au  Parlement  de  Paris,  excepté  dans  les  cas 
d'un  déni  de  Jufticc,  ou  d'un  faux  Jugement  de  cette  Chambre  >que  dans  ces 
deux  cas  l'ajournement  devoit  être  fignifié  par  deux  lettres  du  Roi  adreffées  au 
Duc  &  au  Bailli  de  Cotentin  ou  autre  ;  que  celle  qui  étoit  addrcffééau  Duc,  de- 
voit lui  être  remife  en  main  par  le  Bailli  ;  fins  quoi  le  Duc  n'étoit  point  tenu 
d'obéir  à  l'ajournement  ;  que  dans  cette  conjoncture  on  n'avoit  obfervé  aucune 
de  ces  formalités  ;  que  le  Duc  ne  pouvoit  plus  longtems  difflmuler  les  entre- 
prifes  du  Parlement  de  Paris  contre  des  Privilèges  (i  anciens  fie  fi  bien  établis  ; 
6c  qu'il  fupplioit  Sa  Majefté  de  vouloir  bien  y  mettre  ordre ,  fit  réprimer  ceux 
qui  abufant  de  fon  nom ,  s'efforcoient  de  troubler  l'union  qui  étoit  entre  la  France 
ôc  la  Bretagne. 

Les  Ambafladeuts  chargés  de  faire  ces  remontrances ,  furent  Hervé  de  Ke- 
r  ou  lai  Evêque  de  Treguier  ,  Jean  lire  de  Rochefort  ôc  deRicux,  Meflire  Raoul 
de  Caradeuc  Docteur  en  Loix  &  en  Décret ,  Alain  Chauvet ,  &  Maure  Guil- 
laume de  Saint-André  Licencié  en  Décret  6c  Secrétaire  du  Duc.  Ils  furent  en- 
tendus dans  la  Sale  du  Chancelier  en  préfence  du  Duc  de  Bourbon  fit  de  quel- 
ques autres  Confeillers  du  Roi.  On  leur  répendit ,  nonobftant  leurs  raifons,  que 
le  Duc  ne  pouvoit  fe  difpcnfcr  d'envoyer  quelqu'un  à  la  Cour  pour  foutenir  fei 
droits  >  parce  que  la  fouverainc  autorité  du  Roi  y  étoit  intéreffée.  Le  Comte 
d'Alcnçon  approuva  cette  réponfe ,  ôc  y  ajouta  que  ,  l'ajournement  étant  fait , 
les  Parties  dévoient  être  entendues ,  fans  être  renvoyées  en  Bretagne.  Le  Confeil 
embrafla  ce  parti  dans  la  feule  vue  de  réconcilier  le  Duc  avec  le  Comte  ;  mais  le» 
Ambafladeurs  ne  crurent  pas  pouvoir  s'en  rapporter  à  cette  déciflon,  6c  s'adref- 
férent  directement  au  Roi.  Sa  Majefté  les  ayant  entendus  ,  confirma  les  No->- 
blejfes,  droits  &  libertés  du  Duché  de  Bretagne,  révoqua  les  ajournemetls  don-, 
nés  par  le  Comte  d'Alençon ,  6c  le  renvoya  à  la  Juilke  ordinaire  du  Pays» 
^      Ce  ne  fut  pas  la  feule  affaire  ,  dont  le  Duc  fortit  avec  honneur  l'an  i  ?  84.' 
reS"  a"  D.!c  "  Ce]lè  de  Saint-Malo  fut  aufli  terminée  à  fa  fatisfaûion  par  la  médiation  de  l'Ar- 
arec  k  ciemésr  chevêque  de  Naples  Légat  du  Pape  Clément  VII.  en  France.  Le  Traité  conclu 
leS  M^"1"  Je  *  ^man  'c  fepù&mc  jour  de  Juin  ôc  ratifié  le  1 3.  du  même  mois  par  l'Evéque  $ 
^,,jfB>-r.M.t.  le  Chapitre  &  les  Bourgeois  de  Saint-Malo  porte  ,  qu'à  la  première  entrée  que 
*ùl. \(*.  ù-  fuh:   le  Duc  fera  à  Saint-Malo  ,  les  habitans  de  cette  ville  iront  tous  à  pied  au-devant 
de  lui  ;  qu'ils  fc  mettront  à  genoux  lorfqu'ils  feront  en  fa  préfence  I  qu'ils  ôte- 
xont  leurs  ceintures,  6c  que  l'un  d'eux  parlant  pour  les  autres,  dira  :  «  Très- 
»  excellent  ôc  très-puiffant  Prince  ,  très-redouté  ôc  fouverain  Seigneur,  veez 
*>  que  vos  Bourgeois  6c  habitans  de  Saint-Mallou  reconnoiflent  avoir  fait  aucu- 
•>  nés  chofes  ôc  confenti ,  pour  lefquelles  Votre  Majefté  eft  offendue  ;  de  quoi  il 
«.  leur  déplaift  ôc  a  defpleu  tres-grandement ;  ôc  pour  ce  viennent  à  vous,  pour 
•■  vous  fupplicr  ôc  requerre  merci  ôc  pardon  ,  ôc  vous  fu,  plient  très-humble- 
»  ment ,  que  il  vous  plaifc  de  voftrc  grande  bénignité ,  Majefté  ôc  grâce  efpe- 

•  ciale  leur  pardonner ,  les  recevbir  ôc  avoir  en  voftrc  grâce  ,  ôc  remettre  toute 

•  rancour  ôc  oflenfe  que  ils  ont  offendu  contre  Voftre  Majefté  à  caufe  dudit  fait 

•  par  aucunes  manières  ;  car  libéralement  ils  mettent  corps  ,  biens  ôc  per- 
»  Tonnes  en  voftrc  main  à  faire  toute  voftre  volonté  :  »  que  le  Duc ,  après  cette 
fupplique,  leur  pardonnera  toutes  les  fautes  qu'ils  ont  commifes  contre  lui  ;  que 
l'Évêquc  ôc  les  gens  d'Eglife  iront  en  proceflion  au-devant  du  Duc  ôc  le  rece-» 
Vront  hors  des  murs ,  comme  on  a  coutume  de  recevoir  les  Rois  ôc  les  Ducs 
de  Bretagne  ;  que  Geoffroi  de  Pontglou  fera  les  fonctions  de  Capitaine  à  Saint-» 
Malo  pendant  trois  ans  feulement;  que  l'on  examinera  pendant  cetems-là  y  à 
qui  appartient  la  nomination  de  cet  Officier  ;  qu'il  fera  ferment  de  fidélité  au 
Duc ,  a  l'Evéque ,  au  Chapitre  ôc  aux  habitans  ;  qu'il  ne  laiffera  entrer  dans  la 
Ville  aucune  perfonne ,  qui  puifle  porter  préjudice  aux  Parties  contractantes  i 
que  l'Evéque ,  le  Chapitre  ôr,  les  habitans  feront  auflt  ferment  de  fidélité  au  Duc  , 
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comme  à  leur  légitime  Seigneur  &  le  véritable  Garde  des  Eglifes  de  Bretagne;  _________ 

que  les  deux  tiers  des  impôts  ôc  fubfides  extraordinaires,  qui  feront  mis  fur  la  A».  1 $84. 
ville  ôc  fur  le  port  pendant  dix  ans ,  appartiendront  au  Duc,  &  l'autre  tiers  fera 
touché  par  l'Évoque  &  le  Chapitre  pour  être  employé  aux  réparations  de  la 
\  ille  ;  Ôc  eniîn  que  le  Duc  accordera  une  amniftic  générale  à  l'Evêque ,  au  Cha- 
pitre fit  aux  habitans  pour  tout  le  paffé.  Comme  le  Duc  avoit  par  cet  accord 
tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter,  1  Archevêque  le  pria  d'accorder  quelque  choie 
à  l'honneur  dû  à  l'Eglife.  Le  Duc  ne  voulant  pas  çhicanner  fur  des  bagatelles, 
defaprouva  le  lendemain  ,  en  préfence  de  l'Archevêque  ,  du  Chancelier  de  la 
Feiliée  ôc  de  quelques  autres  ,  ce  qui ,  dans  le  cours  de  cette  affaire  ,  avoit  été 
fait  contre  les  droits  de  l'Eglife  de  Saint-Malo  ,  mais  fans  donner  aucune  at- 
teinte à  ce  qui  avoit  été  réglé  le  jour  précédent. 


Cependant,  comme  la  France  fit  l'Angleterre  étoieht  laffes  de  la  guerre,  on  Prolongation  de 


...ipotentiaires  de  irance  turent  les  Ducs  de  fynwr*»»».  fii^ 
Bcrri,  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne,  Pierre  de  Montagu  Cardinal  ôt  Evêque  f*x«44»« 
de  Baycux,  le  Comte  de  Sancerre  ,  Arnaud  de  Corbie,  Gui  de  la  Trimouille 
«Seigneur  de  Sully  ,  Anceau  de  Salins,  Jean  le  Mercier,  ôc  Triftan  de  Bos,  qui 
obtinrent  le  14.  Juillet  un  fauf-conduit  pour  entrer  en  Picardie  avec  fept  cents 
perfonnes  de  leur  fuite.  Il  s'agiffoit  de  négocier  une  bonne  paix  entre  les  deux 
Couronnes  ôc  leurs  Alliés  :  mais  les  Ambaffadeurs  de  part  Ôc  d'autre  n'ayant  pas 
voulu  fe  relâcher  fur  l'article  des  villes  de  Breft,  Cherbourg  ôc  Calais,  les  con- 
férences fe  terminèrent  par  la  prolongation  de  la  Trêve  ,  qui  devoit  bientôt  ex- 
pirer, jufqu'au  premier  de  Mai  de  l'année  fuivante.  On  ne  trouve  point  le  nom 
du  Duc  de  Bretagne  dans  les  fignatures  de  ce  Traité  ligné  à  Boulogne  fur  mer 
le  quatorzième  joui  de  Septembre  ;  ce  qui  donne  iieu  de  croire ,  qu'il  n'aflifta 
pas  aux  conférences. 

Dans  le  tems  qu'on  les  tenoit ,  c'eft-à-dire  ,  le  10.  de  Septembre  ,  mourut  Mort  de  la  Com- 
Jeannede  Bretagne  Comtefle  de  Penthiévre,  veuve  de  Charles  de  Blois.  Elle  y^^'d^Duc" 
fut  enterrée  dans  l'Eglife  des  Cordeliers  de  Guingamp ,  devant  l'Autel  de  faint  "a  njou.  " 
Louis.  Le  Duc  fit  laiiir  le  4.  Octobre  toutes  les  terres  de  la  Comtefle ,  en  at-  ASudt  Bm.u.t. 
tendant  que  fes  deux  fils  aînés  ,  quiétoient  prifonniers  en  Angleterre,  vinffent  j>bw.,.jï7. 
lui  rendre  hommage.  Le  Duc  d'Anjou  mourut  à  Bari  dix  jours  après  fa  belle-  u  M«»»_w- 
mere  ,  c'eft-à-dire  ,  le  20.  de  Septembre  dans  la  quarante-cinquième  année  de  Dtn"  f"  **'  >*1 
fon  âge.  Le  mauvais  fuccès  de  fes  affaires  ,  caufé  par  la  difette  ôc  la  contagion , 
ne  contribua  pas  peu  à  fa  mort.  Ses  principaux  favoris  avoient  été  Pierre  d'Avoir 
Chevalier  lire  de  Château-Fromont  ôc  Pierre  de  Craon  Seigneur  de  Sablé ,  tous 
deux  Chambellans  du  Roi.  Le  premier  lui  fut  fidèle  jufqu'à  la  fin  ;  mais  le  fé- 
cond l'abandonna  dans  fes  plus  grands  befoins.  En  effet  le  Duc  d'Anjou ,  ayant 
epuifé  tous  fes  tréfors ,  envoya  Pierre  de  Craon  en  France  pour  y  chercher  de 
l'argent,  ôt  la  Duchefle  lui  donna  une  fomme  affez  confidérable  pour  remettre 
à  fon  mari  :  mais  au  lieu  d'aller  promptement  rejoindre  le  Duc ,  il  s'arrêta  à 
Venifepour  s'y  bien  divertir,  tandis  que  l'armée  périffbit  de  faim.  Aufli-tôt  qu'il 
fc,uc  la  mort  de  fon  Prince ,  il  retourna  en  France  ,  ôc  fut  affez  impudent  pour 
paroitre  à  Paris  dans  un  équipage  fort  lefte.  Le  Duc  de  Berri  l'ayant  rencontré 
un  jour  ,  ne  put  s'empêcher  de  s'emporter  contre  lui  :  Ha  traître  t  lui  dit-il ,  tu 
es  caufe  de  la  mort  de  mon  Frère ,  ôc  il  ordonna  qu'on  l'arrêtât  ;  mais  il  ne  fut  pas 
obéi  :  car  ce  Seigneur  étoit  puiffant  ôc  alors  bien  accompagné. 

Le  Duc  de  Bretagne,  après  avoir  fait  faifir  les  terres  de  la  Comtefle  de  Pen-  Encrée  au  Dac 
thiéVre  ,  fit  fon  entrée  folemnelle  à  Saint-Malo  le  cinquième  jour  d'Octobre.  — 'dela-ucheffo 
L'Evêque  de  Dol  en  l'abfence  de  Joffclin  de  Rohan ,  le  Doyen,  les  Chanoines  iS4int  Ml,°- 
&.  les  habitans  vinrent  au-devant  de  lui  avec  la  Croix  ,  les  Reliques  Ôc  les  cier- 
ges allumés.  Le  Duc  defeendit  de  cheval  ,  fe  mit  à  genoux  fur  le  bord  de  la 
mer  ,  ôt  baifa  refpcëtueufcment  la  Croix  ôc  les  Reliques.  Il  fit  enfuite  fon  entrée 
<  <    i .  i  mément  à  tout  ce  qui  avoit  été  réglé  à  Dinan  le  7.  Juin  précédent.  Le 
?  ■.  •■-   •  :n;:in  la  Ducheffc  fit  la  fienne ,  à  peu  près  de  la  même  manière.  Les  prifon- 
en  conféquence  furent  élargis  ,  les  vaiffeaux  pris  rendus,  ôc  les  offenfes 
i         en  oubli,  Quant  à  la  nomination  du  Capitaine  &  aux  droits  prétendus  pa| 
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 ■ —  le  Duc  &  le  Clergé  ,  on  convint  de  s'en  rapporter  à  la  décifion  des  Evêques  de 

A  s.  1384-    D0\ }  <Je  Nantes  ,  ce  Vannes  ôc  de  Saint-Brieu ,  du  Vicomte  de  Rohan ,  des  fires 
de  Laval ,  de  Clilfcn ,  de  la  Rivière ,  de  Maleftroit,  de  Derval  ,  d'Acerac  ,  de 
Saint-Pern,  d'Aubigné  ôc  autres.  Le  Duc  fouhaitoit  que  tous  les  Actes  pattes 
dans  cette  affaire  fufient  ratifiés  par  le  Pape  ôc  par  l'Evêque  de  Saint-Malo  :  mais 
il  ne  paroît  pas  que  fes  defirs  ayent  été  accomplis. 
A  lt  , ,  g  -  p      Cependant  le  Comte  Je  Penthiévre,ayant  appris  la  mort  de  la  Comtefle  fa  mere 
le  Comte  de  ^  *a        ^c  "  's  tcrres  »  penfa  à  remettre  fes  intdréts  entre  les  mains  d'un  hom- 
Pcnthiévredon-  me  qui  eût  affez  de  crédit  &  de  zélé  pour  les  foutenir.  Entre  diverfes perfonnes 
ne  l'adminiftta-  qui  fui  furent  propofées ,  il  n'en  trouva  point  de  plus  propre  à  féconder  fes  vues , 
a  "connétable*  °iue  le  Connétable  de  Cliiïon.  Il  eonnoiffoit  parfaitement  fa  haine  pour  le  Duc, 
de  Cliiïon.       fon  crédit  parmi  les  troupes ,  fit  les  Places  qu  il  tenoit  en  Bretagne.  En  un  mot, 
Aâulthnt.t».*,  il  ie  regarja  comme  l'homme  de  France  le  plus  capable  de  faire  tête  au  Duc  6c 
de  le  réduire  à  la  raifon.  Plein  de  ces  idées ,  il  établit  le  6.  Janvier  13 8j.  Oli- 
vier de  Cliflbn  fon  Lieutenant  Général  en  Bretagne  ôc  en  France  ,  avec  plein 
pouvoir  de  nommer  de  bons  Capitaines  dans  fes  ForterefTes ,  des  Juges  in- 
tégres dans  fes  Jurifdi&ions ,  6c  des  Prêtres  d'une  conduite  irréprochable  dans 
les  Bénéfices  qui  étoient  à  fa  préfentation.  Il  étoit  alors  prifonnier  au  Château 
de  Glouceftre  ,  6c  avoit  en  fa  compagnie  Rolland  de  Coetclles  Chanoine  de 
Nantes  6c  Guillaume  Martin  Ecuyer  Breton ,  qui  étoient  allé  le  trouver  pour  lui 
rendre  fans  doute  compte  de  ce  qui  fe  paiïoit  en  Bretagne.  Le  Connétable  reçut 
avec  plaifir  une  commifllon  qui  le  mettoit  en  état  de  nuire  au  Duc  ,  6c  l'on 
verra  dans  la  fuite  les  avantages  qu'il  en  tira. 
Dépuration  du     Le  j)uc  jg  fon  côté  ne  négligeoit  pas  fes  propres  affaires ,  6c  foufïroit  fort 

D  ic  vers  le  Roi    .         .  ,  t  •      a-    '■  r     ru*     *   o    r     t  /-y    i  • 

peur  I»  rtititu-  impatiemment  qu  on  ne  lui  rclhtuat  pas  fes  Places  &  fes  ferres.  On  lui  avoit 
t  >ndc^«rre'-  de  promis  par  le  dernier  Traité  de  paix  de  lui  rendre  tout  ce  qui  lui  appartenoit  dans 
vc?i*el  &  l'C  N°  *es  Comtés  de  Nevers  6c  deRcthcl,  8c  on  ne- s' étoit  pas  encore  mis  en  devoir 
JHJtm  ni.  413.  de  le  fatisfaire ,  quoiqu'il  eût  remp  li  toutes  fes  promenés ,  6c  fait  même  quelque 
chofes  de  plus.  Las  d'attendre  il  députa  Henri  le  Barbu  Evêque  de  Vannes , 
Jean  Vicomte  de  Rohan ,  Guillaume  de  Saint-André,  Bernard  de  Keroneuf  6c 
Jean  de  Beaumont  à  la  Cour  de  France  pour  y  demander  la  reftirution  des  terres 
de  Rethel  6c  de  Nevers.  Ses  Envoyés  furent  très-bien  reçus  ,  6c  eurenr  même 
la  fatisfaclion  d'apprendre  des  gens  des  Comptes ,  que  les  terres  qu'ils  deman- 
*  doient ,  valoient  deux  mille  deux  cents  quarante-huit  livres  de  rente  ;  mais  on 
ne  fe  prefia  pas  de  leur  en  donner  main-levée.  Les  grands  Seigneurs  font  fai- 
fir  volontiers  les  terres  de  leurs  valTaux  ;  mais  ils  ne  s'en  défaififlent  pas  avec  la 
même  facilité. 

Armement  du  Le  Roi  méditoit  alors  de  vaftes  projets  ,  6c  n'étoit  pas  en  état  de  payer  les 
Roi  chattes  vi.  arrérages  de  pluficurs  terres,  qu'il  retenoit  depuis  long-tems  au  Duc  de  Breta- 
'''""c  cs  An"  gne.  La  Trêve  conclue  avec  les  Anglois  étoit  fur  le  point  d'expirer  ;  ôc  il  ne 
jrt  ftn  vi.  ».  croyoit  pas  devoir  leur  en  propofer  une  nouvelle  ,  après  les  infractions  ,  qu'ils 
'/*T  î-*  av0ient:  taites  aux  deux  premières.  Perfuadé  qu'ils  n'écoureroient  aucune  pro- 
jjt'i  jtBttt.  ».  1.  pofirion  de  paix  ,  tandis  qu'ils  feroient  maîtres  de  Calais  ôc  ne  reflentiroient  point 
«#/.  ifi.  jes  maux  que  caufe  la  guerre,  il  réfolut  de  la  porter  chez  eux.  Dans  cette  vue 

il  envoya  par  tout  des  ordres  pour  aflembler  des  troupes  à  Arras  vers  le  1  y .  de 
Juillet ,  6c  fit  équipper  une  nombreufe  flotte  à  l'Eclufc.  Le  Roi  d'Angleterre, 
fe  voyant  fi  dangereufement  menacé  ,  renouvella  fes  alliances  avec  les  habitans 
de  Gant  ôc  les  autres  rebelles  de  Flandres  ,  auffi  animés  que  lui  contre  les  Fran- 


qu'en  Anglererre  ,  failit  cette  occafion  pour  animer  le  Roi  contre  les  Flaman; 
rebelles.  Il  lui  fit  hâter  fon  départ  pour  la  Flandres  ôc  employer  contre  les  re- 
belles les  troupes  deftinées  à  pafler  en  Angleterre.  Toute  la  campagne  fut  une 
fuite  d'heureux  fuccès ,  qui  obligèrent  les  Gantois  à  demander  la  paix.  Elle 
leur  fut  accordée  à  Tournai  le  1 8.  Décembre ,  malgré  les  intrigues  des  parti- 
fans  de  l'Angleterre.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  parut  point  dans  cette  expédition  : 
mais  on  y  vit  quelques  compagnies  Bretonnes,  entr'autres  celles  de  Nicole  Pai- 
r.el  6c  de  Jean  du  Hallai. 

La 
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La  paix  que  le  Roi  venoit  de  donner  aux  Flamans  ,  ne  lui  fit  pas  perdre  de        ■  • 
Vue  le  voyage  qu'il  s'étoit  propofé de  faire  en  Angleterre.  Il  envoya  des  ordres   As.  i  ,i6. 
dans  tous  les  Ports  qu'il  avoit  fur  l'Océan  ,  afin  qu'on  y  armât  les  vailTeaux ,  qui  Suite  de  l'arme- 
étoient  en  état  de  fervir,  &  qu'on  les  conduisît  à  l'Eclufe  ,  où  étoit  le  grand  ar-  ™"V-rc"re! 
meinent.  Le  Duc  de  Lancaflre  de  fon  côté  fe  préparoit  à  rafler  en  Efpagne  pour   rv«»r  iih  y. 
y  conquérir  le  Royaume  de  Caftille  qui  appartenoit  à"  la  Duchcflë  fon  époufe , 
fille  aînée  de  Pierre  le  Cruel.  Cette  circonltance  étoit  très-favorable  pour  l'ex- 
pédition d'Angleterre ,  &  le  Roi  de  France  en  vouloit  profiter;  Il  partagea  fes 
troupes  en  trois  corps.  Le  Seigneur  de  Sempi  fut  envoyé  fur  les  côtes  de  Picar- 
die pour  veiller  fur  les  Anglois  de  Calais.  L'Amiral  marcha  en  Normandie  pour 
bloquer  Cherbourg  ,  &  le  Connétable  fut  envoyé  en  Bretagne  pour  aider  aux 
Bretons  à  faire  le  iiége  de  Breft.  Le  Connétable ,  fécond  en  expédiens,  fur-tout 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  nuire  aux  Anglois  fes  ennemis  irréconciliables,  traça  d'a- 
bord le  plan  de  deux  Forts  devant  Breft ,  l'un  de  bois  &  l'autre  de  pierre  ,  pour 
ôter  aux  afliégés  toute  communication  avec  la  terre.  Il  alla  enfuite  à  Treguier  > 
où  il  fit  travailler  à  une  ville  de  bois,  qui  devoir  avoir  trois  mille  pas  de  diamè- 
tre. Ce  n'étoient  proprement  que  les  matériaux  qui  dévoient  former  les  maifons 
de  cette  ville.  Il  les  lit  tailler  de  manière  >  qu'on  pût  les  tranfporter  facilement 
ôc  les  monter  de  même  ,  aufli-tôt  qu'on  feroit  defeendu  en  Angleterre. 

Pendant  ces  préparatifs  le  Duc  aflembla  fes  Etats  à  Rennes  pour  leur  deman-  rt.n«  ie  Renne*;» 


Min  4*  Bnt.  l#.  U 


der  les  fubfides ,  dont  il  avoit  befoin  dans  la  conjoncture  préfente.  Quelqu'un- 
clination  qu'il  eût  pour  les  Anglois  ,  il  ne  pouvoit  pardonner  au  Roi  Richard 
le  refusconflant  qu'il  faifoit  de  lui  rendre  Breft  ôcRichemont.  Il  eft  des  Auteurs, 
qui  prétendent  que  les  Ducs  deBerri  fit  de  Bourgogne  déterminèrent  le  Duc  de 
Bretagne  à  agir  contre  les  Anglois  :  mais  il  y  étott  aflez  porté  par  fon  propre  in- 
térêt 6c  par  l'injuftice  qu'ils  commettoient  à  ion  égard.  Il  fit  l'ouverture  des  Etats 


Jagu ,  de  Bega 

ôc  de  Prières  ,  le  Vicomte  de  Rohan,  les  Seigneurs  de  la  Roche-Bernard ,  d'An- 
cenis ,  de  Quintin ,  de  Derval,  de  Beaumanoir ,  de  la  Hunaudaie ,  de  Combourg  , 
de  Maleftroit ,  du  Pont ,  de  Regnac ,  de  Montauban  ,  de  Coetquen  ,  de  Beau- 
fort  ,  de  Maure  ,  de  la  Belliere  ,  de  Penhoet ,  de  Roftrenen ,  de  la  Muce ,  du 
Fou  de  Moiac,  de  Ploefqueiltc ,  de  laFcillée  ôc  autres,  afliftérent  à  cette  af- 
femblée  fie  fatisfirent  le  Duc  fur  fes  demandes.  Le  Duc  commanda  exprelfément 
à  tous  les  Juges  du  pays  de  ne  point  vexer  fes  Sujets ,  fie  de  ne  leur  faire  aucune 
violence.  On  reconnut  dans  ces  Etats,  que  les  trefors  découverts  en  terre  ap- 
partenaient au  Prince  ,  6c  l'on  y  déclara  ,  que  les  Evêques  de  Nantes  ne  pou- 
voient  bâtir  des  forterefles  à  Guerrande  fans  la  permiflîon  du  Duc  ;  que  l'Eveque 
ôc  le  Chapitre  de  Quimper  n'avoient  pas  droit  d'avoir  les  clefs  de*  portes  de 
cette  ville  ,  quoiqu'ils  les  euflent  poflédées  affez  long-tems  ;  ôc  enfin ,  que  la 
garde  de  la  ville  ôc  des  fortifications  de  Redon  appartenoit  au  Duc  feul. 

Après  cette  aflemblée  ,  le  Duc  penfa  à  former  un  nouvel  établiflement  pour  Mort  Je  la  Ùa- 
aflurer  fa  Maifon.  LaDuchefle  Jeanne  de  Hollande  étoit  morte  depuis  quelques  p 
mois ,  ôc  n'avoit  laiffé  aucun  enfant.  Elle  avoit  fait  fon  teftament  à  Nantes  le  aj .  nl%  ^*8t    '*'  *' 
Septembre  de  l'an  î  j  84.  ôc  avoit  choifi  fa  ftpulture  dans  l'Eglife  de  Prières.  Pour 
prévenir  les  différends  qui  pourroient  naître  à  l'occafion  de  fa  fucceffion, elle  avoit 
mftitué  fon  héritier  en  Angleterre  le  Comte  de  Kent  fon  frere ,  ôc  tranfporté  au 
Duc  fon  mari  tous  fes  meubles ,  fes  acquêts  ôc  fes  droits  fur  le  Comté  de  Riche- 
mont.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne ,  ayant  appris  la  mort  de  la  Duchcfle, 
ôc  craignant  que  le  Duc  fon  époux  ne  fe  mariât  encore  en  Angleterre ,  lui  avoient 
propofé  leur  nièce  Jeanne  de  Navarre  ,  fille  de  Charles ,  dit  le  Mauvais  ,  Ôc  de 
Jeanne  de  France  leur  foeur.  Le  Duc  fe  détermina  pour  cette  alliance,  ôc  donna 
commilfion  à  Pierre  de  Lefnerac  d'aller  chercher  la  Princefle  de  Navarre.  Pierre 
s'embarqua  pour  cet  effet  le  1 2.  Juin  avec  Patri  de  Châteaugiron ,  Jean  Malor, 
Bonabes  de  Treal ,  René  de  Saint-Lis  ôc  un  bon  nombre  de  Gendarmes ,  d'A&s 
baleftriers  ôc  de  Mariniers. 

En  attendant  leur  retour  le  Duc  donna  toute  fon  attention  au  fiége  de  Breft,  Suite  JuCége de 
•ù  il  fe  rendit  avec  plus  de  dix  mille  hommes.  Le  fort  de  bois  ,  dont  le  Conr  Brril* 
Tomt  L  D  d  d 
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notable  avoit  tracé  le  plan  ,  étoit  achevé  6c  défendu  par  une  bonne  garnirait» 


As.  i  $8$.    <;ont  jes  Chefs  étoientlc lire  de  Maleflroit  ,  le  Vicomte  de  la  Belliere,  k  Sei 


fit  commencer  k  22.  Juin  un  fort  de  pierre  ,  dont  ks  murs  avoient  dix  pieds 
d'épaifleur.  Il  joignit  à  cet  ouvrage  fept  tours  de  pareille  force  ,  6c  le  nomma 
Dufhous,  à  caufe  qu'il  y  avoit  auparavant  un  colombier  dans  cet  endroit.  Le* 
travaux  furent  pouffes  avec  beaucoup  de  vivacité  par  mille  ouvriers  qu'on  y  cm- 
ployoit  chaque  jour ,  de  forte  que  le  fort  fe  trouva  en  état  de  délenfe  au  bouc 
de  trois  femaines.  Le  Duc  en  confia  la  garde  au  Vicomte  du  Fou  ,  au  Baron  de 
Château-Brient  fie  au  fire  de  Maleflroit ,  fous  lefquels  il  mit  cent  cinquante  hom- 
mes d'armes  6c  autant  de  bons  combattans.  Après  avoir  pourvu  à  leur  fubfit 
tance  il  congédia  les  troupes  ôc  fe  retira.  Le  Capitaine  de  Breft  étoit  alors  Jean 
Roche  ;  mais  on  ne  fixait  précifément  combien  il  avoit  d'hommes  à  fes  ordres. 
t«  Ducde  Lan.  (Quelques  jours  après  k  départ  du  Duc  ôc  de  fes  troupes  k  Duc  de  Lancaftre 
Breft!  ,*V,UI  C  m,t  a  ^a  vo^c  >  côtoya  la  Normandie  6c  vint  aborder  à  Breft.  Son  arrivée  fut 
Frujjtrt  v*i.  j.  annoncée  aux  afiïcgcans  par  k  bruit  des  trompettes  de  la  Hotte  6c  de  la  garni» 
r*H«rtKw  t-  fon>  ^CS  am^Êcans>  comptant  d'etre  bientôt  attaqués,  s'armèrent  :  mais  le  Duc? 
terr?  mt  employa  la  première  journée  à  débarquer  fes  troupes.  Le  lendemain  le  Conné- 
table ôc  k  Maréchal  de  la  flotte  Angloife  rangèrent  leurs  troupes  en  bataille 
hors  de  la  ville  ,  ôc  rirent  fonner  la  charge.  Le  Grand-Prieur  de  S.  Jacques  en 
Galice  avoit  demandé  au  Duc  de  Lançante  k  commandement  de  la  première 
attaque  ,  ôc  l'avoit  obtenu.  Il  cherchoit  à  le  diftinguer  dès  k  commencement 
de  la  campagne  ôc  à  fe  faire  un  nom  parmi  ks  Anglois  ;  mais  il  fut  battu  ôc  cou- 
vert de  contufion.  Il  eft  des  Auteurs ,  qui  prétendent  que  ks  deux  Forts  de  Breft 
auraient  pu  tenir  pendant  dix  ans ,  s'ils  avoient  été  bien  défendus.  D'autres  di- 
fent  que  les  ouvrages  n'étoient  pas  encore  achevés  ;  que  le  Fort  de  pierre  n'é- 
toit  fermé  d'un  coté ,  que  par  une  chaîne  de  chariots  ,  ôc  que  les  murs  étoient 
encore  fort  bas.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  ks  Anglois  revinrent  le  len- 
demain à  la  charge  ,  forcèrent  ks  barrières,  ôc  contraignirent  plus  de  cent  hom- 
mes d'armes  à  rentrer  dans  le  Fort.  Ranimés  par  la  préfence  6c  ks  difeours  du 
fire  de  Maleflroit,  ils  forment  du  Fort  ôc  repoufférent ks  ennemis  hors  des  bar- 
rières. Pendant  ces  attaques  ks  mineurs  Anglois ,  foutenus  par  des  archers  t 
dépendirent  dans  le  folté  d'une  tour ,  qui  faifoit  partie  de  la  clôture  du  Fort. 
Ils  s'attachèrent  au  mur ,  6c  le  fappèrent  avec  tant  d'ardeur  ,  que  la  tour  fe  fen- 
dit par  le  milieu.  Une  partie  de  cet  édifice  tomba  dans  le  foflé,  ôc  écrafa  plù- 
fieurs  Anglois.  Les  Bretons  qui  étoient  dans  la  tour ,  furent  contraints  par  cet 
événement  de  demander  à  capituler.  On  leur  permit  d'emporter  les  vivres  les 
munitions  ôc  ks  bagages  moyennant  la  fomme  de  vingt  mille  écus  d'or.  Le  Duc 
de  Lancaftre  fit  démolir  enfuite  le  Fort ,  ôc  remit  à  fa  voile  quatre  jours  après 
fon  entrée  à  Breft.  Les  Bretons  perdirent  dans  cette  occafion  cent  cinquante 
hommes  ,  Ôc  eurent  un  grand  nombre  de  bkflès,  qu'ils  firent  tranfporter  dans 
des  charcttes.  Tout  ceci  eft  fur  le  témaignage  de  Henri  Knigton  Auteur  An- 
glois. Froiflart,  moins  fufped  fur  cette  matière,  ne  fait  aucune  mention  de 
fa  capitulation.  Il  dit  feulement  ,  que  ks  Anglois  après  avoir  renverfé  une 
partie  de  la  tour ,  rentrèrent  à  Breft,  parce  que  la  nuit  auprochoit ,  ôc  que  les 
Bretons  ne  voyant  pas  d'apparence  à  pouvoir  foutenir  plus  long-tems  le  liège 
k  levèrent  pendant  la  nuit ,  ôc  fc  retirèrent  à  Hcnnebont  ;  ce  qui  paraît  plus1 
vraifemblable. 

dnuneciUreD"»  APrès  leur  déPart  le  Duc  de  Lancaftre  fit  démolir  tous  les  travaux  qu'ils 
Galice  &  les  ex-  avoient  commencés ,  rafraîchit  la  garnifon  de  Breft  ,  ôc  remit  à  la  voile.  Cinq 
péduioni.        jours  après  il  aborda  à  la  Corognc  en  Galice  ,  où  il  pafla  un  mois  ;  mais  il  ne 

a'JK J*  fcut  fe  r.endrC  makrC  de  cette  v"lc  '  Parce  1u'dle  dtoir  d^e"due  par  trois  cents 
Chevaliers  Ôc  Ecuyers  hrançois ,  qui  étoient  allés  au  fecours  du  Roi  de  Caftilk. 
Ces  troupes  auxiliaires  ôc  celles  qui  ks  fuivirent  de  près  ,  donnèrent  bien  de* 
l'exercice  aux  Anglois.  Ils  prirent  cependant  plufteurs  villes  de  Galice  ;  mais 
ks  maladies  dont  ils  furent  attaqués  ,  ks  obligèrent  d'abandonner  leur  entre- 
prife  6c  de  forcir  d'Efpagne.  Les  Bretons  ,  qui  fervirent  k  Roi  de  Caftilk  dans 
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fcëtte  occafion  ,  furent  Oliviér  du  Guefclin  Comte  de  Longuevillc  Ôc  Connéta-  -    1  ■  ■'  ■   ■  ■■ 
We  de  Caftille ,  Jean  Raguenel  Vicomte  de  la  Belliere ,  1  riftan  de  la  Jaille  &   A  n.  1 3  »6. 
les  bâtards  de  Pennefort  ôc  d' Aurai.  Du  Guefclin  avoit  fous  fes  ordres  mille 
hommes  d'armes  venus  de  France  6c  de  Bretagne. 

Tandis  que  le  Duc  de  Lancaftre  travailleur  à  la  conquête  de  la  Galice,  le  Con-    Le  Connétable 
nétable  de  Cliflbn  partit  de  Treguier  pour  aller  joindre  le  Roi  à  l'Eclufe.  Sa  flotte  ^™ 'IS'e 
étoit  compofée  de  foixante-douze  Vaiflcaux  fans  y  comprendre  ceux  qui  por»  lUiilEchire. 
toient  la  Ville  de  Bois.  Les  premiers  jours  de  leur  navigation  furent  aflez  heu-  •**"  ** 

reux  ;  mais  en  paflant  fur  les  côtes  d'Angleterre ,  ils  efluyérent  un  coup  de  vent    "* 4'* 
fi  violent, qu'ils  furenrtous  difperfés.  Quelques-uns  furent  jettes  dans  laTamife 
ôc  d'autres'  fur  les  côtes  de  Zélande  :  cependant  la  meilleure  partie  des  Vaifleaux 
aborda  à  V Eclufe.  Le  Roi  fut  charmé  de  l'arrivée  du  Connétable ,  ôt  lui  demanda 
quand  on  partiroit  pour  l'Angleterre.  Le  Connétable  lui  dit ,  qu'on  ne  pouvoit 
partir  jufqu'à  ce  que  le  vent  fut  favorable,  &  lui  raconta  le  danger  qu  il  avoit 
couru  en  paflant  près  des  côtes  d'Angleterre.  Les  Seigneurs ,  qui  l'accompa- 
gnoient,  déclarèrent  au  Roi ,  que  le  Duc  de  Bretagne  étoit  très-porté  à  lui  ren- 
dre fervice  dans  cette  guerre  ;  mais  qu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  marier  ,  ôc  que 
d'ailleurs  il  craignoit  de  préiudicicr  à  fes  droits.  Le  Roi  manda  le  8.  Septembre  ct«./>  a**.  Ar. 
«u  Duc ,  qu'il  acceptoit  volontiers  fes  offres  ,  fans  que  cela  pût  être  tiré  à  con-  ^-  «A  *•  ■••  "  ?• 
féquertee  pour  la  fuite  ,  ni  préjudicier  aux  Noblcfles  de  fon  Duché.  Il  n'en  fal-  f'f",f7f",*'*'*k 
lut  pas  davantage  pour  déterminer  le  Duc  à  laifler  partir  pour  la  Flandres  tous 
les  gens  de  bonne  volonté.  Le  Connétable  en  avoit  déjà  emmené  un  bon  nombre 
par  mer  ;  les  autres  fe  rendirent  par  terre  à  l'Eclufe. 

Le  mariage  que  le  Due  étoit  fur  le  point  de  conclure ,  fut  confommé  le  1 1.    te  Duc  époufc 
Septembre,  en conféquence  du  contrat  paffé  à  Pampelune  le  2;.  Août  précédent.  JMnne  «*«  N»- 
Le  Roi  de  Navarre  avoit  donné  pour  dot  à  fa  fille  cent  vingt  mille  livres  d'or  du  cVr«.  n,iKr»ft. 
coin  du  Roi  de  France,  ôc  fix mille  livres  de  rente  fur  les  Terres  qu'il  avoit  dans     B«'  r- 
la  Vicomté  d'Avranches.  Le  Duc  de  fon  côté  afligna  à  la  Duchefle  pour  fon 
douaire  les  villes  de  Nantes  fie  de  Guerrande ,  la  Baronie  de  Rais,  la  Châtelle- 
nie  de  Touffou  fie  celle  de  la  Guerche  ,  qu'il  avoit  acquife  de  Marguerite  Vi-         F-  «••  *• 
comtefîe  de  Beaumont,  fie  d'Olivier  du  Guefclin  Comte  de  Longueville.  Ils  fe  il.  a^k.?*}™'. 
rirent  de  plus  une  donation  mutuelle  de  tous  leurs  biens  meubles.  La  cérémonie  «•  <<  Ar.  o.imf. 
de  leurs  êpoufailles  fut  faite  à  Saillé  près  de  Guerrande ,  en  préfence  de  plufieurs  *• 
Barons,  Chevaliers  fit  Ecuyers. 


Aufli-tôt  que  cette  cérémonie  fut  terminée ,  on  vit  un  grand  nombre  de  Gen-  LeDucdcBerrf 


garnifons  en  attendant  que  le  vent  fut  favorable  pour  pafler  en  Angle 
étoit  toujours  à  l'Eclufe  ,  où  il  attendoit  le  Duc  de  Bcrri ,  qui  devoit  conduire  "V" 
un  corps  de  troupes  pour  fortifier  l'armée.  Le  Duc  qui  n'approuvoir  pas  l'entre-  ,h^. 


44« 


prife  contre  l'Angleterre ,  étoit  occupé  dans  fon  appanage  a  lever  des  troupes  , 
fie  il  le  fâifoit  avec  tant  de  lenteur ,  que  la  belle  failon  étoit  paflee  ,  lorfqu'il  ar- 
riva en  Flandres.  Comme  il  ne  cherchoit  qu'un  prétexte  pour  difluader  le  Roi  do 
fon  entreprife ,  il  lui  repréfenta  qu'on  ne  pouvoit  fans  témérité  expoferfur  mer, 
dans  une  fi  mauvaife  faifon ,  toute  la  fleur  de  la  Nobleflc  de  France  ;  que  les  An- 
glois  qui  avoient  été  d'abord  confternés  de  fes  grands  préparatifs  ,  avoient  pris 
leurs  mefurcs  pour  empêcher  fa  defeente  fur  leurs  Terres  ;  que  l'ardeur  des  trou- 
pes Francoifes  étoit  bien  rallendc ,  ôc  qu'elles  commençoient  à  le  débander  faute 
de  payement.  Le  Roi  fentit  toute  la  force  de  fes  raifons ,  fie  congédia,  quoiqu'à 
regret  >  les  troupes  qu'il  avoit  affcmblées  avec  tant  de  dépenfe.  Le  Duc  de 
Bourgogne  ,  qui  avoit  été  l'auteur  de  l'entreprife ,  s'en  conlbla  par  le  gain  des 
Places  conquifes  fie  de  la  fameufe  ville  de  bois  ,  dont  le  Roi  lui  fit  préfent. 
Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  projet ,  qui  avoit  tenu  toute  l'Europe  dans  l'attente 
d'un  événement  conlidérable.  Il  s'en  alla  en  fumée  par  l'entêtement  d'un  feul 
homme,  fit  ne  fervit  qu'à  donner  un  ridicule  à  la  France. 

Les  Bretons  reprirent  la  route  de  leur  pays  ,  où  ils  eurent  arriver  aflez  à  tems    bue'  deBeao- 
pour  voir  un  duel ,  que  nous  ne  pouvons  omettre  ici.  Voici  quelle  en  fut  l'occa-  TournenSmic  ' 
lion.  Jean  fire  de  Beaumanoir  avoir  été  aflafliné  le  b.  Février  de  l'an  1  j8j.  par  <a"* 
deux  payfans ,  nommés  Rolland  Moifan  ôc  Geofiroi  Robid.  Moifan  fut  arrêté  «<-4y»i 
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;  &  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice ,  qui  le  condamna  à  mort.  Avant  que  d'être  exé- 

*s"  1  *  '  cuté  ,  il  déclara  que  Geoffroi  Robin  avoit  été  envoyé  par  Robert  de  Beaumanoir 
pour  tuer  Jean  de  Beaumanoir  fon  frère,  &  que  Robin  lui  avoit  fait  part  des  or- 
dres, dont  il  étoit  chargé.  Cette  déclaration  donna  lieu  à  bien  des  dilcours  dans 


que  l'année  môme  de  la  mort  de  Jean  de  Beaumanoir  ,  fa  veuve  Tiphaine  du 
Guefclin  époufa  Tournemine ,  Ôc  parut  négliger  de  faire  aucune  information 
fur  la  mort  de  fon  premier  mari.  Robert  de  Beaumanoir  également  touché  de  la 
mort  de  fon  frère  6c  de  l'indigne  calomnie  qui  la  lui  imputoit ,  porta  fes  plaintes  au 
Duc ,  &  lui  demanda  la  permhTion  defc  battre  en  champ  clos  contre  Tournemine. 
C  ellainfique  Ton  tiroit  raifon  dans  ces  tems-Ià  des  affronts  que  l'on  avoit  reçus. 
Tournemine  forma  beaucoup  d'incidens  fur  cette  aceufation ,  &  tira  1  affaire  en 
longueur.  Le  Duc  leur  donna  pîufieurs  audiences.  Dans  la  dernière  qui  fut  le 
premier  jour  d'Octobre  de  Tan  1 3  86.  Beaumanoir  réitéra  fon  aceufation ,  ôt  jetta 
fon  gage  en  préfence  du  Duc.  Tournemine  lui  répondit ,  qu'il  avoit  menti ,  & 
jetta  aufli  fon  gage.  Le  Duc  permit  le  combat ,  &  marqua  un  jour  aux  deux  cham- 
pions pour  faire  choix  des  armes,  dont  ils  fe  ferviroient.  Il  fut  arrêté  le  10.  No- 
vembre ,  qu'ils  fe  battroient  à  coups  d'épée  &  de  dague  ;  &  comme  Tournemine, 
à  qui  appartenoit  le  choix  des  armes ,  en  qualité  d'aceufé  ,  n'avoit  fait  aucune 
mention  dans  fa  cédule  de  la  lance  ,  des  éperons  ôt  du  bouclier  ,  le  Duc  or* 
donna ,  qu'ils  auraient  des  éperons  ou  des  fouets  pour  conduire  leurs  chevaux  t 
ôt  qu'ils  fe  batteroient  au  Bouffai  de  Nantes  le  20.  jour  de  Décembre. 

Ce  jour  venu ,  le  Duc  fe  rendit  au  lieu  marqué ,  accompagné  de  fesMiniftres 
fit  de  pîufieurs  Barons.  Beaumanoir  bien  monté  fie  armé ,  entra  le  premier  dans 
le  champ  de  bataille  ,  fit  demanda  qu'on  appel  lit  Tournemine.  Sur  fa  requête 
un  Hérault  cria  trois  fois  :  Monjieur  Pierre  Tournemine ,  venez  à  votre  journée  con- 
tre Monfieur  Robert  (ire  de  Beaumanoir.  Tournemine  parut  à  cheval  fie  armé.  Les 
deux  champions  descendirent  enfuite  de  cheval ,  fie  s'aflirent  furies  cluifes  qui 
leur  avoient  été  préparées.  Le  Maréchal  de  Bretagne  mefura  leurs  armes  fur  la 
mefure  que  le  Duc  avoit  donnée  le  jour  précédent  ;  6c  le  Préfident  leur  fit  faire 
les  fermens  ordinaires  fur  les  Reliques  fit  fur  Je  Miflel.  Les  fermens  faits  ,  ils  re- 
montèrent à  cheval ,  fie  allèrent  fe  placer  aux  deux  extrémités  du  champ ,  où  ils 
furent  tenus  en  arrêt  par  quatre  Chevaliers  du  Confeil  du  Duc.  Le  Maréchal 
ayant  crié  par  trois  fo;s  ,Jaitet  vos  devoirs  ,  ôc  par  trois  fois,  laitfez-ies aller  ;  ils 
coururent  l'un  contre  l'autre.  Beaumanoir  preffa  fi  vivement  fon  adverfaire  ,  qu'il 
le  terraffa,  6c  lui  fit  avouer  qu'il  étoit  vaincu.  Le  Duc,  ayant  entendu  cet  aveu  > 
déclara  que  Beaumanoir  avoit  fait  fa  preuve ,  fit  lui  adjugea  tous  les  frais  qu'il, 
avoit  faits  à  la  pourfuite  de  cette  affaire.  Tournemine  fut  emporté  hors  du  camp, 
fit  mis  en  l'arrêt  du  Duc.  Beaumanoir  fie  fes  amis  obtinrent  comme  une  grâce , 
que  le  vaincu  ne  fut  ni  traîné,  ni  pendu  :  car  c'étoit  l'ufage  en  Bretagne  6t en  Fran- 
ce, que  celui  qui  étant  aceufé  d'un  crime  capital ,  étoit  vaincu  dans  ces  fortes  de 
combats  fans  être  tué ,  étoit  livré  au  bourreau  pour  être  pendu  ;  ôc  s'il  étoit  tué, 
fon  corps  étoit  attaché  honteusement  à  une  potence. 
■  Dans  le  même  tems  le  Roi  de  Navarre,  beau-pere  du  Duc ,  fut  attaqué  de  la 

An.  1587.   maladie ,  dont  il  mourut  à  Pampclunele  1.  Janvier  de  l'an  1 3  87.  Ce  Prince  fen- 
Mo«deChjrl«  tant  éteindre  fa  chaleur  naturelle,  fit  mettre  dans  fon  lit,  pour  s'échauffer ,  un 
de  Navarre.  R°'  g^°^e  d'airain  creux  fit  plein  d'eau  chaude.  Soit  qu'on  eût  mis  le  globe  dans  le 
Tttijfêtt  mi.  3.  feu ,  ou  qu'on  y  eût  mis  quelque  matière  qui  s'enïlamma  ,  le  feu  prit  aux  draps  » 
'V°£'  .  1.  c  aux  couvertures  ôc  à  tout  le  lit,  dont  on  retira  le  Prince  à  demi  brûlé.  Il  vécut 


II  M$ilU  il  S. 

Dimif.  131.    "  encore  quelques  jours ,  pendant  lcfquelsil  fouffrit  des  douleurs  fort  aiguës  ,  ôc 
donna  de  grandes  marques  de  pénitence ,  de  patience  fit  de  foumiffton  à  la  volonté 
de  Dieu.  Il  n'avoit  encore  que  cinquante-cinq  ans  ;  mais  il  étoit  fi  décrié  par  fes 
perfidies ,  par  fes  trahifons ,  par  fes  fourberies  ôc  par  les  maux  qu  il  avoit  caufés 
a  la  France ,  qu'il  ne  fut  point  regretté, 
te  Duc  re pren  d     Les  Bretons ,  fur-tout  regardèrent  cette  mort  comme  un  grand  avantage  peur 
*Hf*/-c  *C  Brei^'  eux»  car     craignoient  avec  raifon  ,  que  le  Roi  de  Navarre  ne  donnât  de  mau- 
31/// *&/n'v,  vais  confeils  à  fon  gendre ,  ôc  ne  l'engageât  à  faire  quelque  faufle  démarche,  11$ 
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avoient  appris  par  une  longue  expérience  combien  le  Duc  étoit  dévoue*  à  fes   

procl-ec,  parens ,  ôc  ils  avoient  été  liirpris  l'année  précédente  de  le  voir  agir  con-  An.  «  }8  . 
ire  les  Aupluis.  Mais  quelque  amour  que  le  Duc  eut  pour  cette  Nation,  il  vou-  i„,g„„.f 
loit  avoir  ^e  qui  lui  appartenoit  légitimement ,  ôc  c'eit  ce  qui  le  détermina  à  en-  fymn.n  7. 
voyer  cncoi  s  des  Député»  en  Angleterre  pour  y  folliciter  la  refhtution  de  Breft, 
de  Rici>emc  k  &  des  autres  Terres  qui  lui  appartenoient.  Ses  Députés  n'ayant 
par.  été  écourés ,  il  fit  une  féconde  tentative  pour  recouvrer  la  Ville  de  Brcft.  Il 
«voit  remarqué  pendant  le  premier  liège  de  cette  Place  ,  qu'il  étoit inutile  delà 
bloquer  par  terre ,  li  on  lailTeit  aux  habitans  la  liberté  de  recevoir  des  fecours 
par  nier.  Voulant  leur  ôter  toute  reilburce  ôc  les  réduire  par  la  famine ,  il  fit  cons- 
truire un  fort  de  bois  fur  des  batteaux ,  ôc  le  plaça  dans  l'endroit  le  plus  étroit  de 
la  Rade.  Pour  foutenir  cet  ouvrage  ,  il  lit  bâtir  fur  les  côtes  voilincs  deux  forts 
de  pierre  ,  qu'il  garnit  d'hommes ,  de  vivres  &  de  munitions.  La  meilleure  partie 
de  ces  ouvrages  fut  détruite  quelques  mois  après  par  Richard  Comte  d'Arondel. 
■Le  Duc  les  lit  réparer  pendant  Tété  ;  mais  Henri  de  Perci ,  (ils  aîné  du  Comte  de 
Nordheimbcrlana ,  ruina  fur  la  fin  de  l'Automne  le  fort  de  bois ,  &  s'empara  d'un 
des  forts  de  pierre,  où  il  mitgarnifon. 

Les  travaux  que  le  Connétable  entreprit  cette  année  contre  les  Anglois ,  ne    Second  arme- 
réuilirent  pas  mieux  que  ceux  du  Duc  ;  mais  ils  échouèrent  par  un  incident,  qui  mem  contre  Ici 
eut  de  f&c  lieu  fes  fuites.  Comme  il  n'avoit  pas  renoncé  au  voyage  d'Angleterre,  Aj.>!^iOTj,  }. 
il  fit  travailler  à  un  nouvel  armement  fur  les  côtes  de  Treguicr.  L'Amiral  Jean  û«. 
de  Vienne,  le  Comte  de  Saint-Paul  ôc  le  fire  de  Couci ,  qui  dévoient  être  du 
voyage,  firent  un  autre  armement  à  Harfleur  en  Normandie.  Ils  s'étoient tous 
rropofé  de  defeendre  à  Douvres  avec  fix  mille  hommes  d'armes,  deux  mille  Ar- 
balétriers ,  &  fix  mille  gros  valets.  Dans  cette  vue  ils  avoient  choifis  les  meil- 
leurs Capitaines  du  Royaume,  ôc  leur  avoient  recommandé  de  fe  pourvoir  d'ar- 
mes ,  de  munitions  ôc  de  vivres  pour  trois  mois.  Le  jour  du  départ  fut  marqué  » 
&  toutes  les  mefures  furent  fi  bien  prifes ,  que  l'on  ne  doutoit  point  du  fuccès 
de  l'entreprife.  La  flotte  n  étoit  pas  li  formidable  que  celle  qui  avoit  été  afiem- 
blce  l'année  précédente  à  l'Eclufe  ;  mais  elle  devoit  agir  plus  Jurement ,  parce 
qu'elle  étoit  moins  embarraflée 


Tandis  qu'on  l'équipoit ,  le  Roi  Richard  donna  le  Gouvernement  d'Irlande  à  ie  connÉtible 
Robert  de  Veer  Marquis  de  Dublin ,  Comte  d'Oxford  Ôc  Camericr  d'Angleterre  Remployé  pour 
avec  une  Compagnie  de  quinze  cents  hommes  d'armes.  Ce  Seigneur  étoit  entré  au^Coma^de 


fort  avant  dansja  confidence  de  Richard  ,  Ôc  lui  avoit  rendu  des  ferviecs  impor-  p.-nt 
tans.  Pour  les  reconnoître  ,  Richard  lui  livra  le  2j.  Mars  le  Comte  de  Penthié-  "m  '';/* 

vre ,  ôc  lui  permit  de.  le  mettre  à  rançon.  Le  Comte  qui  gémifloit  depuis  plus  de  /,°.3l0,  ,  'ueTx'' 
trente  ans  dans  les  prifons  ,  fit  part  au  Connétable  de  cette  bonne  nouvelle  ,  ôc 
le  pria  de  lui  rendre  fervice.  Le  Connétable ,  craignant  que  le  Ccmte  ne  Succom- 
bât aux  années  de  fa  prifon,  comme  avoit  fait  fon  frère  Gui ,  envoya  en  Angle- 
terre un  Gentilhomme ,  nommé  Jean  Rolland,  qui  avoit  autrefois  fervi  Charles 
de  Blois ,  ôc  qui  étoit  encore  très-attaché  à  fes  enfans.  Rolland  alla  trouver  le 
Comte  ôc  lui  déclara,  que  s'il  vouloir  époufer  Marguerite  de  Cliifon,  fille  puî- 
née du  Connétable,  fa  rançon  feroit  bien-tôt  payée.  11  y  avoit  li  long-tcms ,  que 
cet  infortuné  Prince  languifibit  dans  les  fers ,  fans  que  fa  mère  6c  (es  plus  pro- 
ches parens  euflentfait  aucune  démarche  pour  lui  procurer  la  liberté ,  qu'il  ac- 
cepta fans  peine  la  propofition  que  Rolland  lui  faifoit.  Le  Connétable ,  affuré 
de  fes  difpofitions ,  envoya  des  Députés  vers  le  Duc  d'Irlande  pour  le  prier  de 
mettre  le  Comte  à  rançon.  Le  Duc  ayant  taxé  fon  prifonnier  à  la  fomme  de  cent 
vingt  mille  livres ,  le  Connétable  s'obligea  d'en  payer  la  moitié  ,  auffi-tôt  que 
le  Comte  feroit  arrivé  à  Boulogne  ,  Ôc  l'autre  moitié  en  tel  lieu  qu'il  lui  défi- 
gneroit. 

Quelque  fecrétes  que  furent  ces  négociations ,  le  Duc  en  eut  connoifiance  ,  Le  Doc  en  tft 
fie  en  fut  très-ofienfé.  Il  crut  que  le  Connétable  n'avoit  d'autre  vue  dans  cette  {^éi'oiurirm'"*1 
alliance ,  que  de  faire  fa  fille  Duchefie  de  Bretagne ,  ôc  de  faire  valoir  à  la  pre-  flrrcc  arrête"  le* 
miere  occalion  les  droits  de  fon  mari  fur  le  Duché.  Pour  prévenir  fes  mauvais  Con  iule. 
defTeins ,  il  contracta  le  8.  Mai  une  alliance  d'armes  avec  le  Duc  de  tferri ,  con-  (klf'.'!l"' a'^,  * 
tre  le  Connétable  ôc  contre  le  Comte  de  Penthiévre.  Il  réfolut  enfulte  Je  faire  ar-  Bni,u,  jr» 
fêter  le  Connétable  Ôc  de  j'en  défaire  une  bonne  fois.  Les  voyes  qu'il  prit  poux 
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-     en  venir  à  bout,  furent  fort  détournées  ;  mais  elles  lui  réuflirent.  Il  convoqui 

As.  i  $  87.   jes  £tats  ^  |a  Province  à  Vannes ,  fous  prétexte  d'y  délibérer  fur  pluiicurs  points 
BV"sd£v"").'s"  importans  au  bien  ôc  au  repos  des  Peuples.  Les  principaux  Seigneurs,  qui  feren- 
'  dirent  à  l'Aflemblée,  furent  le  Vicomte  de  Rohan,  le  Connétable,  les  Seigneurs 

de  Laval ,  de  Dinan ,  de  Rieux ,  de  Monfort ,  de  Maleftroit ,  de  la  Hunaudaie  , 
de  Quinrin ,  du  Pontlabbé ,  de  Beaumanoir  ,  de  Montauban  ,  du  Chaflel  &  du 
Perrier.  Ce  dernier  étoit  Alain  dù  Perrier  Maréchal  de  Bretagne.  Les  Etats  fe 
tinrent  au  Château  de  la  Morte,  6c  furent  aflez  longs.  On  y  traita  de  diverfes  af- 
faires touchant  le  Gouvernement  :  mais  le  Duc  atteda  de  ne  rien  dire  ,  qui  pût 
donnerquclquc foupeon au  Connétable. 

L'Aflemblée  finie,  le  Duc  donna  un  grand  renas  aux  Seigneurs,  qui  y  avoient 
aflifté ,  ôc  les  retint  jufqu'à  la  nuit.  Le  Connétable  les  invita  tous  à  diner  le  len- 
demain ,  étant  réfolu  de  partir  le  même  jour  pour  Treguier.  Comme  ils  étoient 
fur  la  fin  du  repas,  le  Duc  arriva,  fe  mit  à  table  avec  eux  ,  &  leur  donna  de  gran- 
des marques  d'aflêdion,  d'eftime  ôc  de  cordialité.  Après  le  dîner,  il  invira  le 
Connétable,  les  Seigneurs  de  Laval  ôc  de  Beaumanoir  ôc  quelques  autres  à  venir 
Voir  le  Château  de  1  Ermine ,  qu'il  faifoit  bâtir  à  Vannes  ,  ôc  qui  étoit  prefque 
achevé.  Ils  ne  purent  lui  refu  1er  cette  fatisfadion  après  toutes  les  démonttrations 
d'amitié,  qu'il  venoit  de  leur  donner,  &  ils  le  fuivirent  au  Château.  Le  Duc  les 
mena  de  chambre  en  chambre ,  d'appartement  en  appartement ,  6c  ils  arrivèrent 
enfin  à  lagrofle  tour ,  lui,  le  Connétable  ôc  le  lire  de  Laval.  Il  s'arrêta  à  l'entrée 
de  la  porte ,  priant  le  Connétable  de  monter  ôc  de  bien  examiner  cette  fortifica* 
tion ,  tandis  qu'il  s'entretiendroit  avec  Laval  à  qui  il  vouloit  dire  quelque  chofe 
le  Cnnnétab'e  en  particulier.  A  peine  le  Connétable  fut-il  entré,  que  des  gens  armés,  qui  étoient 
«n arrêté™  CM-  cachés  dans  une  chambre  ,  fe  jettérent  fur  lui ,  le  défarmérent ,  letraînérent  dans 
*F'«/jfjJ»Ew  *«"  unc  autrc  chambre  ôc  le  chargèrent  de  fers.  Les  miniflres  de  ces  mauvais  traite- 
ifcy.  jj.     '     mens  s'exeuférent  fur  les  ordres,  qu'ils  avoient  reçus  ;  mais  leurs  exeufes  ne  leur 
fervirent  de  rien  dans  la  fuite ,  le  Connétable  les  ayant  punis  comme  ils  le  mé- 
ritoient.  Il  ne  fit  grâce ,  qu'à  un  Ecuyer  nommé  Bernard ,  qui  eut  l'humanité  de 
lui  donner  fa  robe  pour  le  garentir  de  la  froideur  du  lieu. 

Cependant  le  fire  de  Laval  ,  ayant  entendu  fermer  la  porte ,  ôc  appercevant 

Îuelque  altération  fur  le  vifage  du  Duc  ,  fe  douta  de  ce  qui  fe  pafioit ,  Ôc  dît  au 
>uc  :  Haa  ,  Monseigneur  ,  pour  Dieu ,  merci.  £he  voulez-vous  faire  f  N'ayez  nullé 
malé  voulenté  fur  beau-frere  le  Connétable.  Le  Duc  lui  ordonna  de  monter  à  che- 
val ,  Ôc  de  s'en  aller ,  ajoutant  qu'il  fçavoit  bien  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Laval  pro-» 
telîa,  qu'il  ne  partiroit  point  fans  fon  beau-frere,  Ôc  fe  retira  à  l'écart  pour  quel- 
Beiuihinoîr  eft  ques  tems.  Beaumanoir  furvint  alors  >  ôc  demanda  où  étoit  le  Connétable.  Le 
atiflUriétc.  ^     Duc,  tranfporté  de  fa  paflion ,  s'avança  contre  lui  la  dague  à  la  main ,  6c lui  dit  : 
«w  3'  Beaumanoir  y  veux-tu  être  au  point  de  ton  Maître  >  Monfeigneur  ,  répondit  Beau- 

manoir, je  crois  que  mon  Maître  eft  bien.  Et  toutefois  je  te  demande,  ditlcDuc  >fi 
tu  veux  être  ainfi  f  Ouy  AJonfeigneur  ,  dit  Beaumanoir.  Alors  le  Duc  prenant  fa 
dague  par  l'extrémité  ,  répliqua  :  Or  fa  Beaumanoir  ,  puifque  tu  veux  être  ainfi  ,  il 
te  faut  crever  un  œil.  Beaumanoir  jugea  par  ce  difeours  Ôc  par  le  vifage  du  Duc  , 
qu'il  étoit  en  grand  péril.  Il  fe  mit  à  genoux  ôc  fupplia  le  Duc  de  ne  fe  point  des- 
honorer par  unc  adion ,  que  tout  le  monde  condamneroit.  Or  va  ,  dit  le  Duc  , 
tu  n'auras  ne  pis,  ne  mieux  que  lui.  Beaumanoir  fut  conduit  auffi-tôt  par  fon  ordre 
dans  la  Tour ,  où  il  fut  enchaîné  comme  le  Connétable. 

La  nouvelle  de  cette  détention  fe  répandit  bien-tôt  dans  toute  la  Bretagne. 
Jamais  adion  ne  fut  fi  généralement  blâmée.  Elle  parut  indigne,  non-feulement 
d'un  Prince  ,  mais  du  moindre  Gentilhomme  ,  dont  la  foi  doit  être  inviolable. 
Tous  les  Bretons  dirent  hautement ,  qu'il  falloit  tirer  vengeance  de  cet  attentat , 
ôc  aller  afliéger  le  Duc  dans  fon  Château  de  l'Ermine  ;  mais  perfonne  ne  fe  mit 
en  devoir  de  le  faire.  Le  Duc ,  qui  n'avoit  pas  refolu  de  borner  fes  reflentimens  au 
feul  emprifonnement  du  Connétable ,  donna  ordre  fur  le  foir,  qu'on  le  fit  mourir 
.cette  nuit  là  même.  Pour  cet  effet,  il  fit  venir  Mcflire  Jean  de  Bazvalcn  ,  en  qui 
Le  Duc  ordon-  il  avoit  beaucoup  de  confiance  ,  ôc  qui  avoit  la  garde  du  Connétable.  L'ayant 
neàJeandeBat-  tiré  à  l'écart  ,  il  commanda  en  vertu  du  refped  ôc  de  l'obéiflance  qu'il  lui  de- 
miurir  le  Con-  voit>  de  faire  mourir  ie  Connétable  fur  le  minuit ,  le  plus  fecrétement  qu  il  fe^ 
nétabie.         f  oit  pofllble.  Bazvalen  prit  la  liberté  de  lui  repréfenter  les  conféquences  de  cette 

tntitti.fit.xii. 
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*cUen  ,  ôc  lui  <îôT\fcilla  de  fufpcndrc  les  effets  de  fon  reffentiment ,  parce  qu'il  - 
■>ourroit  fe  repentir  un  jour  dë  s'être  ainfi  abandonné  aux  môuvcmens  de  fa  co-  A  m.  i  587. 
cre  &  de  fa  haine.  Le  Duc  répliqua ,  qu'il  avoit  pris  fon  parti ,  &  que  rien  nô 
e  feroit  changer  de  fentiment;  que  le  Connétable  lui  étoit  odieux  depuis  long- 
temr,  ;  qu'il  l'avoit  extrêmement  perfécuté  &  chagriné  ;  qu'enfin  il  lui  ordonnoit 
fur  peine  de  fon  indignation  fie  de  la  vie  meme  de  la  lui  ôter.  Bazvalen  lui  re- 
montra encore  que  fi  le  Connétable  l'avoit  offenfé,  il  pouvoit  lui  faire  fon  pro- 
cès dans  toutes  les  formes ,  fans  s'expofer  au  blâme  ,  qu'il  encoureroit  infailli- 
blement par  une  exécution  ,  qui  fe  reffentiroit  plus  la  violence ,  que  la  juftice* 
Le  Duc,  tranfporté  de  colère  ,  le  menaça  fiel  intimida  de  manière  qu'il  n'ofa  plus 
rien  répliquer ,  ôc  promit  d'obéir» 


fier. 

àcYion  fi  cruelle  Ôc  fi  infamante.  11  lui  demanda  en  quoi  le  Connétable  l'avoit  Frn^.'c*^"^ 

offenfé  ,  afin  de  le  fatisfairc  ,  ôc  ajouta  qu'il  y  contribucroit  de  fes  propres  biens , 

fi  ceux  du  Connétable  n'étoient  pas  fuftîfairs.  Il  le  fit  en  meme-tems  reffouve- 

nir,  que  le  Connétable  avoit  eu  l'honneur  d'être  élevé  avec  lui,  Ôc  qu'il  lui  avoit 

rendu  de  très-grands  fervices  dans  la  conquête  de  la  Bretagne.  Il  lui  repréfenta, 

que  s'il  le  faifoit  mourir ,  il  n'y  auroit  Princes  ,  Seigneurs  ôc  bonnes  Villes ,  qui 

ne  fe  liguaffent  contre  lui  pour  le  priver  de  fon  Duché ,  qui  lui  avoit  tant  coûté» 

Il  l'exhorta  à  le  mettre  plutôt  à  rançon  ôc  à  lui  ôter  toutes  fes  Places.  Enfin  il 

s'offrit  à  être  caution  pour  le  Connétable.  Le  Duc  répondit,  que  le  Connétable 

l'avoit  fi  fouvent  offenfé  ,  qu'il  vouloit  enfin  s'en  venger;  qu'il  tenoit  malgré  lui 

pluficurs  Places  fortes  en  Bretagne  ,  Ôc  qu'il  travailloit  à  marier  fa  fille  avec  Jean 

de  Bretagne  ,  dans  la  vue  de  le  faire  Duc.  Laval  ne  ceffant  de  renouveller  fes 

inftances ,  le  Duc  lui  fit  fenrir  qu'elles  lui  déplaifoient  ,  ôc  lui  ordonna  de  ne  le 

plus  importuner.  Ce  Seigneur  s'étant  retiré  ,  le  Duc  fe  coucha ,  en  jurant  qu'à 

cette  fois  il  feroit  délivré  de  fon  plus  grand  ennemi. 

Le  repos  de  la  nuit  ayant  calmé  fa  fureur  ,  il  commença  à  envifager  les  fuites    ïrifte  fitoatio* 
de  cette  cruauté.  Tantôt  il  étoit  entraîné  par  le  defir  de  fatisfairc  fon  reffenti-  du  Duc* 
ment ,  ôc  de  fe  défaire  d'un  ennemi  dangereux  ;  tantôt  il  étoit  arrêté  par  l'hor- 
reur d'une  action  fi  indigne,  ôc  parla  crainte  d'être  lui-même  un  jour  la  victime 
de  fa  paflion.  Il  croyoit  déjà  voir  les  François  ôc  les  Bretons  également  indignés 
fe  liguer  enfcmble,  s'armer  contre  lui,  ôc  le  chaffer  honteufement  de  fon  Du- 
ché. Cette  idée  le  jettoit  dans  un  nouvel  embarras  ;  car  il  ne  pouvoit  compter 
fur  le  fecours  des  Anglois,  après  avoir  fi  mal  reçu  le  Comte  de  Bukingham  ôc 
manqué  de  parole  au  Roi  Richard.  D'un  autre  côté  il  confidéroit ,  que  fi  Baz- 
valcn avoit  différé  l'exécution  de  fes  ordres ,  ôc  s'il  donnoit  la  vie  au  Connéta- 
ble ,  il  avoit  fait  une  action  ,  dont  il  feroit  blâmé  par  tout ,  fans  avoir  fatisfait  fa 
vengeance.  Toute  la  nuit  fe  paffa  dans  ces  réflexions  ,  qui  ne  lui  permirent  pas 
de  dormir.  Dès  la  pointe  du  jour  il  envoya  chercher  Bazvalen  ,  ôc  lui  demanda 
s'il  avoit  exécuté  les  ordres.  Je  vous  ai  obéi ,  répondit  Bazvalen.  ^uoi ,  dit  le 
DuCfClijfon  ejl  mort  !  Ouy  Monfeigneur  ,  répartit  Bazvalen  ,  cette  nuit  il  a  été 
noyé  t  &  foi  fait  mettre  le  corps  en  terre  dans  un  jardin.  Hao,dh  le  Duc,  voyesr- 
cï  un  pitueux  reveille  matin.  Pleufl  à  Dieu ,  Mejjire  Jehan  ,  que  je  vous  eujfe  cru.  Je 
voy  bien  que  jamais  je  ne  ferai  Jans  detreje  ;  retirez-vous  ,  Mefire  Jehan,  que  je  ne 
vous  voie  plus.  , 

A  peine  Bazvalen  fe  fut  retiré ,  que  le  Duc  déchiré  par  les  remords  de  fa 
xonfcicnce ,  effrayé  des  malheurs  dont  il  fe  croyoit  menacé  ,  ôc  déteftant  fonin- 
jufte  pafiion ,  s'abandonna  entièrement  à  la  douleur.  11  gémit  ôc  pouffa  des  cris 
affreux  tels  qu'en  pouffe  un  homme  qui  fouffie  extrêmement.  Ses  Ecuyers  ,  fes 
Valets-de-Chambrc  ôc  fes  Domeftiques  accoururent  pour  le  foulager ,  (ans  pou- 
voir deviner  la  caufe  de  fon  mal  ;  car  tout  s'étoit  paffé  jufqu'à  lors  fort  fecréte- 
ment.  Aufli-tôt  que  le  lire  de  Laval  fut  levé ,  il  vint  à  la  chambre  du  Duc;  mais 
il  fut  reçu  fi  froidement ,  qu'il  n'ofa  ouvrir  la  bouche.  Le  Duc  continua  de  fe 
tourmenter,  fans  vouloir  prendre  aucun  aliment  ni  parler  àperfonne.  Bazvalen,   B>iv»len  fauve 
informé  de  la  trifte  fituation  du  Duc  ,  crut  devoir  calmer  les  agitations  de  fon  l»»;e  au  Conné- 
cfprit.  11  fe  préfente  devant  le  Duc  ,  malgré  la  défenfe  qu'il  lui  avoit  faite,  ôc  l*^k„^\  41 
lui  die  :  Monfeigneur  ,  je  cannois  la  caufe  de  vôtre  douleur  i  je  fuis  d'avis  que  vous 


Les  deux  ptïfon- 
niers  fnni  mis 
hon  des  fers. 
Finir»! 
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— — — — —  devez  mettre  fin  à  votre  trijlejje  '>  car  il  y  à  par  tout  remède.  V oire  ,  Mefire  Jean, 
A  m.  1587.   dit  le  Une  y  fi  non  à  la  mort.  13azvaicn  lui  répartit  ,  qu'ayant  prévu  les  remords 
&  les  malheurs  ,  que  devoit  lui  caufer  la  mort  du  Connétable ,  il  avoit  ofé"  fut 

gndre  1  exécution  de  fes  ordres ,  Ôc  que  Cliflbn  vivoit  encore.  A  ces  mots  le 
uc,  ravi  de  joie  ,  fe  jette  au  cou  de  Bazvalen ,  loue  fa  prudence ,  le  remercie, 
l'allure  que  c'eft  le  plus  grand  fervice  qu'il  lui  ait  jamais  rendu  ,  ôc  qu'il  lui  en 
tiendra  bon  compte.  Dans  ce  moment  Laval  entra  ;  le  Duc  le  reçut  avec  un 
vifage  ferain,  ôc  voulant  fe  faire  un  mérite  auprès  de  ce  Seigneur  de  n'avoir  pas 
fait  mourir  Cliflbn  ,  il  lui  dit  :  ce  n'eft  qu'en  votre  conlidcFation ,  que  j'ai  lait 
grâce  de  la  vie  au  Connétable  :  c'eft  à  vous  maintenant  à  fçavoir  de  lui ,  s'il  eft 
difpofé  à  me  payer  cent  mille  francs  de  rançon ,  dont  je  ne  veux  d'autre  fureté 

Sue  les  deniers  mêmes  ,  ôc  à  me  rendre  Jollèlin ,  Lamballc  ,  Broon  ,  Jugon  , 
ilein  ,  Guingamp  ,  la  Rochederrien',  Chaftelaudren  ,  Cliflbn  ôc  Château-Gui, 
C'étoient  des  Places  fortes ,  dont  les  unes  appartenoient  au  Connétable  ôc  les  au* 
très  au  Comte  de  Penthiévre. 

Laval  promit  tout  pour  le  Connétable  ,  ôc  obtint  la  permifllon  de  lui  parler. 
Le  Connétable  étoit  alors  plongé  dans  le  défcfpoir  ;  ôc  attendoit  la  mort  a  cha- 
'JcS  °iuc  m^ant  '•  ma's  quand  *1  Vlt  f°n  beau-frerc ,  il  commença  à  concevoir  quelque 

ut  1    6«.  efp^rance  f  qu'on  lui  conferveroit  la  vie.  Laval ,  après  l'avoir  confolé  ,  lui  fit 

Îromettre  d'avance  d'accomplir  tout  ce  qu'il  alloit  lui  déclarer  de  la  part  du  Duc. 
1  lui  fit  enfuire  ôter  les  fers ,  ôc  le  tirant  à  quartier ,  il  lui  expofa  les  demandes 
du  Duc.  Le  Connétable ,  qui  n' avoit  en  vue ,  que  de  recouvrer  fa  liberté ,  con- 
fentit  à  tout.  Comme  le  Duc  vouloit  que  l'argent  fut  compté,  ôc  les  principales 
Villes  rendues  ,  avant  que  d'élargir  fon  prifonnier  ,  ils  convinrent  de  donnée 
cette  commifllon  au  fire  de  Beaumanoir.  Les  chofes  ainfi  réglées  entr'eux,  La- 
val alla  trouver  le  Duc ,  lorfqu'il  étoit  fur  le  point  de  fe  coucher  ;  il  lui  fit  part 
des  difpofitions  du  Connétable  ,  ôc  lui  demanda  la  liberté  de  Beaumanoir.  Le 
Duc  ordonna,  qu'on  le  tirât  des  fers,  qu'on  le  mit  dans  une  bonne  chambre  avec 
le  Connétable,  ôt  qu'on  leur  donnât  a  fouper.  Ne  voulant  pas  les  voir,  il  re- 
commanda à  Laval  de  dreflér  le  Traité  avec  eux. 
Tr»!té  entre  le         lendemain  le  Duc  envoya  chercher  le  fire  de  Laval  ,  avec  qui  il  eut  un 
D'ic  &  le  Con-  long  entretient  fur  les  conditions  du  Traité ,  qu'il  l'avoit  chargé  de  drefler.  La- 
Âij^t  Brn.t»  x  va^  cn  ^t^0n  apport  au  Connétable ,  qui  trouva  les  demandes  du  Duc  exhor- 
té. J40.'    '  **  bitantes,  ôc  refula  d'y  fouferire.  N'ayant  pu  vaincre  fa  répugnance  fur  tous  les 
articles,  il  appella  à  fon  fecours  le  Vicomte  de  Rohan ,  les  lires  de  Château* 
brient  ,  de  Rochefort,  de  Malcftroit,  de  Monfort  ôc  quelques  autres.  Enfin  le 
Connétable,  vaincu  par  les  follicitatinns  ôc  les  remontrances  de  fes  amis, 
confentic  le  27.  Juin  a  tout  ce  que  le  Duc  fouhaitoit.  Le  Traité  conclu  dans 
cette  journée  porte  en  fubftance  :  Que  les  Villes  ôc  Châteaux  de  Joflelin ,  Lanv 
balle  ,  Broon  ,  Jugon  ,  Blein  ,  Guingamp  ,  la  Rochcderrien ,  Chatelaudren  , 
Cliflbn  ôc  Château-Gui  près  d'Oudon ,  feroienc  remis  aux  gens  du  Duc  les  28. 
n).  Ôc  jo.  Juin;  Que  Château-Gui  feroit  démoli ,  ôc  que  le  fire  de  Cliflbn  ne 
leveroit  plus  aucun  droit  fur  la  rivière  de  Loire  ;  Que  le  fire  de  Cliflbn  renon- 
ceroit  à  ladminiftration  des  biens  du  Comte  de  Penthiévre  ,  ôc  qu'il  ne  travail- 
leroit  point  à  fa  délivrance  ;  Que  le  mariage  prouofé  entre  ce  Comte  ôc  Mar- 
guerite de  Cliflbn  n'auroit  point  lieu  ,  ôc  que  les  Traités  d'alliance  faits  entr'eux 
feroient  nuls  ;  Que  le  fire  de  Cliflbn  cédéroit  au  Duc  la  ville  de  Jugon ,  le  Ga- 
vre ,  Ccflbn ,  Erqui  ôc  toutes  les  Terres  qui  lui  avoient  été  données  en  proprié- 
.  té  ;  Que  les  Seigneuries  de  Guillac  ôc  de  Porhoet  demeureroient  au  Duc  ôc  a  fes 
héritiers  ;  Que  le  fire  de  Cliflbn  payeroit  au  Duc  cent  mille  francs  d'or,  avant 

Î|uc  de  lui  remettre  le  Château  de  Joflelin  ;  Que  le  dernier  fouage  impofé  pour 
e  (iége  de  Brcft ,  ôc  tous  ceux  qui  feroient  établis  dans  la  fuite ,  feroient  levés 
fur  les  Terres  du.  fire  de  Cliflbn ,  comme  ils  fe  levoient  dans  tout  le  Duché  ; 
Qu  il  obéiroit  au  Duc  ôc  à  fa  Juftice ,  comme  fon  Sujet  ;  Qu'il  obligeroit  les 
fires  de  Beaumanoir ,  de  Derval ,  ôc  de  Roftrenen  à  renoncer  aux  confédérations 
qu'il  leur  avoit  tait  figner  ,  ôc  à  en  demander  pardon  au  Duc  ;  Que  la  moitié  des 
importions  ,  qui  feroient  mifes  fur  les  Terres  du  fire  de  Cliflbn  ôt  fur  celle  de 
fa  îemme  ,  appartiendroit  au  Duc  ;  Que  s'il  contrevenoit  à  ce  Traité  ,  tous  fes 
biens  feroienc  coniifqués  ôc  acquis  au  Duc  ;  Qu'il  ne  feroit  aucun  mal  aux  Of- 
-  ficiers 
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Aciers  6c  Domeftiqucs  du  Duc  ,  fur-tout  à  ceux  qui  l'avoient  arrêté  ;  Et  enfin  - 
que  toutes  les  Terres  lui  feroient  renduesj,  excepté  Joffelin,  Guillac  ôc  Broon*    An-  1  387» 
lorlqu'il  auroit  exécuté  les  articles  du  Traité. 

Le  Connétable  y  fouferivit ,  proteftant  que  c'étoit  de  fa  pure  ôc  libre  volonté, 
fans  contrainte  ôt  fans  fraude,  6c  jura  fur  les  Evangiles,  par  la  foi  defon  corps  , 
en  obligeant  tous  fes  biens  ,  qu'il  accomplirait  le  Traité  dans  toutes  fes  parties  , 
ôt  que  s  il  faifoit  rien  de  contraire ,  il  confentoit  d'être  réputé  faux  ôc  dès-loyal 
Chevalier.  L'Acte  fut  fccllc  des  fceaux  du  Connétable ,  du  Vicomte  de  Rohan  , 
du  fire  de  Laval ,  &  du  lire  de  Chàtcaubrient  pour  lui  Ôc  pour  le  fire  de  Rieux* 
Le  Traité  fini ,  Bcaumanoir  fut  envoyé  pour  chercher  les  cents  mille  francs ,  6c 
pour  mettre  le  Duc  en  poflcfllon  des  Places ,  dont  on  étoit  convenu.  Tout  cela 
lut  exécuté  avec  une  exactitude  fcrupuleufe  ôc  toute  la  diligence  poilible.  Dans 
l'cfpace  de  quatre  jours  l'argent  fut  compté  au  Duc,  6c  les  Places  remifes  à  fes 
Oibcicrs.  Le  Duc  ne  fc  contenta  pas  de  cela  ;  il  exigea  encore  du  Connétable 
une  ratification  du  Traité,  ôt  la  lui  fitdatter  de  Moncontourlcj.  Juillet ,  quoi- 
que ligné  dans  le  Château  de  1  Ermine. 

Le  Connétable  ayant  ainfi  recouvré  fa  liberté  ,  fortit  de  Bretagne  accompa-  Cliffon  va  trou- 
gné  d'un  feul  Page ,  ôc  fe  rendit  à  Paris  dans  deux  jours.  Aufli-tôt  qu'il  fut  arrivé  v«leRoi,c)uijé 
dans  cette  Ville ,  il  alla  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi ,  ôt  lui  dit  :  «  Sire ,  Vous  m'a-  dément?**  6°'" 
~  vez  fait  Connétable  de,  France ,  Ôc  je  crois  m' être  acquitté  de  cette  Charge  avec    Frwfl-ri  vH. 

•  dignité  6c  fans  reproches.  Si  quelqu'un  ,  excepté  Votre  Majefté  ôtMeffeigneurs 
»>  fes  oncles  ,  ofoit  dire  le  contraire  ,  je  fuis  prêt  à  me  juftifier  les  armes  à  la 

•  main.  »  Il  s'arrêta  dans  cet  endroit,  ôc  garda  le  lilencc,  attendant  qu'on  lui  re- 
prochât quelque  faute  :  n'étant  blâmé  de  perfonne ,  il  continua  :  «  Cependant , 
•»  Sire ,  au  mépris  de  la  dignité ,  dont  vous  m'avez  revêtu  ,  le  Duc  de  Bretagne 
»  m'a  fait  arrêter  6c  charger  de  chaînes.  Il  m'eut  même  fait  mourir ,  s'il  n'en  eut 
»  été  empêché  par  Jean  de  Bazvalen  ôc  par  le  fire  de  Laval.  J'ai  été  contraint  de 

•  racheter  ma  liberté  par  la  ceflion  d'un  grand  nombre  de  Châteaux ,  de  Villes  ôc 
»  de  Seigneuries  ,  ôc  en  payant  cent  mille  francs.  Votre  Majefté  doit  reffentir 
■»  aufli  vivement  que  moi  cet  outrage ,  6c  être  piquée  du  dérangement  que  ma  dé- 
•>  tention  caufe  dans  fes  affaires.  Au  refte  je  la  fupplie  de  difpofer  de  mon  Offi- 
«  ce ,  que  je  ne  puis  plus  exercer  avec  honneur.  » 

Ce  difeours  fini ,  le  Roi  prit  le  Connétable  par  la  main  ,  le  fît  lever  ,  ôc  lui 
ordonna  de  garder  fa  Charge.  A  1  égard  des  procédés  du  Duc  de  Bretagne  ,  il 
lui  déclara  qu  il  affembleroit  les  Pairs  du  Royaume  pour  en  délibérer  avec  eux. 
Le  Connétable  ne  trouva  pas  le  Roi  affez  vif  à  fon  gré  fut  l'outrage,  dont  il  fe 
plaignoit.  Etonné  de  la  modération  de  fa  réponfe ,  il  fe  remit  à  genoux  pourfup- 
plier  encore  Sa  Majefté  de  difpofer  de  fa  Charge ,  qu'il  ne  pouvoit  plus  ,  difoit- 
îl ,  exercer  avec  honneur  Ôc  avec  cignité ,  après  l'affront  qu'il  avoit  reçu.  Le  Roi 
le  fit  encore  relever ,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  lui  dit ,  qu'on  feroit  attention  à 
fon  affaire.  Après  cette  audience ,  le  Connétable  rendit  un  compte  exacte  aux 
Ducs  de  lierri  Ôc  de  Bourgogne  de  route  fon  affaire:  mais  il  s'appercût  bien-tôt, 
que  ni  le  Roi ,  ni  fes  oncles  ne  la  prenoient  pas  fort  à  cœur.  Le  Roi  lui  repro- 
cha fon  peu  de  prévoyance  dans  une  affaire  aufli  importante  que  celle  de  far- 
mement ,  ôc  lui  dit  nettement ,  qu'il  avoit  fait  deux  grandes  fautes  ;  la  première , 
d'avoir  aflifté  aux  Etats  de  Vannes ,  au  lieu  de  partir  pour  l'Angleterre  ;  la  fé- 
conde ,  de  s'être  laifîé  conduire  comme  un  enfant  au  Château  de  l'Ermine.  Lé 
Duc  de  Berri  garda  moins  de  ménagement  avec  lui,  ôc  lui  dit  quelques  duretés. 
Le  Connétable  >  peu  fatisfait  de  la  Cour ,  fe  renferma  dans  fon  Hôtel  à  Paris. 
Le  Comte  de  Saint  Paul ,  le  fire  de  Couci ,  l'Amiral ,  Ôc  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs le  vidtérent  pour  le  confoler  ,  ôc  lui  firent  efpérer,  que  les  Pairs  lui  ren- 
droient  juftice.  En  attendant  il  fe  retira  par  leur  confeil  au  Château  de  Mont- 
Leheri ,  qui  lui  appartenoir. 

Le  Roi  ,  avant  la  convocation  des  Pairs ,  chargea  Miles  de  Dormans  Evêquô  Déput«îon  rerj 
de  Beauvais,  l'Amiral  de  Vienne  ,  Jean  de  Bueil  ôt  le  lire  de  la  Rivière  d'aller  ,e  DuCt,e  Bfeu- 
trouver  le  Duc  de  Bretagne  pour  l'engager  à  allifter  au  Parlement.  L'Evêque  de  ^«flir,  «,/.  j. 
Beauvais  étoit  un  homme  d'un  grand  fens  ôc  naturellement  éloquent.  Avant  que  ,l*f- 
départir  pour  la  Bretagne,  il  alla  voir  le  Connétable  à  Mont-Leheri  ,  afin  de  ^'-^V*'"' 
s  iniîruire  à  fond  de  tout  ce  qui  le  regardoit.  Il  y  tomba  malade  de  la  maladie  ,  ' 
Tome  I.  Eee 
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  dont  il  moùrut  le  17.  jour  d'Août  ;  ce  qui  rompit  le  voyage  des  Députés.  Lé 

An.  «$37.    Connétable,  voyant  que  la  Cour  s'intéreflbit  médiocrement  à  fon  affaire  s  crut 
L"  ^"".'f*0*^™  devoir  recourir  aux  voyes  de  fait ,  fécondé  par  les  lire  de  Léon ,  de  Beaumanoir  , 
levent  "fufieuw  4e  Coetmen ,  de  Roftrenen  ôc  quelques  autres  de  fes  amis ,  il  recouvra  plufieurs 
Places  au  Ducv    Places,  que  le  Duc  lui  avoit  extorquées*  Le  27.  Septembre  le  Vicomte  de  Coet- 
men attaqua  la  Motte  de  Guingamp  ,  6c  força  Kermarec ,  qui  y  commandent ,  à 
fe  rendre  vie  &  bagues  fauves.  Le  3.  Octobre  Châtcaulaudren  fut  emporté  d'af- 
faut  par  le  fire  de  Roftrenem  Le  c»  du  même  mois  le  lire  de  Beaumanoir  prit 
Lamballe  par  efealade ,  ôc  fit  toute  la  garnifon  prifonniere.  D'un  autre  côté  Ro- 
bert de  Guitté  ôc  Geoffroi  Fcrron ,  traitèrent  feerctement  avec  les  habitans  de 
Saint-Malo ,  qui  étoient  fort  mécontens  des  lires  de  Montauban ,  de  Châteaugi- 
ron  ôc  de  la  Belliere,  qui  les  commandoient  pour  le  Duc.  La  nuit  du  p.  au  10. 
Octobre  la  Place  fut  eféaladée  avec  le  fecours  des  habitans,  ôcle  Vicomte  de  la 
Belliere  fut  fait  prifonnier  ;  les  deux  autres  Capitaines  étoient  abfens.  Dès-lors 
la  ville  de  Saint-Malo  fe  déclara  pour  le  Roi ,  a  qui  elle  fe  fit  donner  depuis j>af 
par  le  Pape  Clément  VII.  qui  difpofoit  de  tout  ce  qu'on  lui  demandoit ,  fans 
confidérer  s'il  y  avoit  droite 
Naiffince  de      Pendant  ces  troubles,  la  Ducheffe  Jeanne  de  Navarre  accoucha  d'une  fille  * 
ene"1"       **  S1"  ^ut  DaP«fôe  au  Château  de  Nantes  par  Henri  Evêque  de  Vannes ,  &  nommée 
chr'm.  m/.  ImI.  Jeanne.  La  naiffanec  de  cette  fille  ne  fervit  qu'à  encourager  le  Connétable  à 
jZrj^Bnt  u  »  Ptour^u'vre  ^a  délivrance  du  Comte  de  Penthiévre  &  fon  mariage  avec  Margue- 
\\9.     U  *"  "te  de  Cliflon.  Il  envoya  pour  cet  effet  la  fortune  de  foixante  mille  livres  à  Bou- 
cb*.  *  Non»,  logne,  ôc  retira  le  Comte  des  mains  du  Duc  d'Irlande.  Il  auroitpû  achever  le 
Ar.  c.  cf.  E.  m.  payement  <je  ia  rancpn  ;  mais  il  ne  voulut  pas  faire  connoitre  au  Public  fes  ri- 
EUrgiflement  cheffes  immenfes ,  fur-tout  après  avoir  payé  récemment  au  Duc  de  Bretagne  cent 
an  Comte  d«    mille  francs  pour  fa  propre  rançon.  Il  donna  donc  des  cautions  au  Duc  d  Irlande 
pour  ce  qui  reftoit  à  lui  payer.  Ces  cautions  furent  les  Ducs  de  Berri  ôcdeBour- 

f;ognc ,  les  Comtes  d'Alencon ,  de  Blois  &  d'Harcourt ,  le  Vicomte  dé  Rohan , 
e  Chancelier  ôc  l'Amiral  de  France  ,  le  Maréchal  de  Blainville ,  les  fires  de 
Raineval ,  de  Hambie ,  de  la  Rivière ,  des  Bordes  ,  de  Laval ,  de  Beaumanoir  , 
de  Blaify ,  de  Montmor  ôc  de  Couci.  On  feroit  furpris  devoir  le  Duc  de  Berri 
à  la  tête  de  ces  cautions  ,  après  l'alliance  qu'il  avoit  contractée  avec  le  Duc  de 
Bretagne  contre  le  Connétaole  &  le  Comte  de  Penthiévre,  fi  on  ne  fçavoit  d'ail- 
leurs ,  que  les  Princes  ne  fe  piquent  pas  de  confiance  dans  leurs  alliances. 
Le  Roi  fe  rend     Les  actes  d'hofHLités  commis  en  Bretagne  par  le  Connétable  ôc  par  fes  Alliés 
'  ^d  d^D^c'1*"  firent  ouvrir  les  yeux  à  la  Cour  de  France.  Le  Roi  voulant  prévenir  de  plus 
▼ec  le  Cormeu*  grands  troubles ,  envoya  fommer  le  Duc  de  Bretagne  de  mettre  en  fequeftre 
blé.  toutes  les  Places ,  qu'il  avoit  forcé  le  Connétable  de  lui  remettre ,  par  le  Traité 

jaet**rtt.H.x.  je  pErmine.  En  même-tems  il  fit  défenfe  au  Duc,  au  Connétable  &  à  fes  Par- 
tifans  de  continuer  les  voyes  de  fait ,  leur  déclarant  qu'il  fe  rendoit  Arbitre  de 
Ambaffadeura  tous  ^eurs  différends ,  ôc  qu'il  feroit  bonne  juftice  à  chacun.  Pour  cet  effet ,  il  en* 
du  Roi  ver»  le  voya  des  Ambaffadeurs  en  Bretagne  pour  affurer  le  Duc, que  s'il  vouloitfe  fou- 
Duc*  mettre  au  jugement  du  Roi ,  Sa  Majefté  auroit  foin  de  ménager  fes  intérêts.  Ces 

Ambaffadeurs  furent  B.  Evêque  de  Langres,  Jean  de  Bueil  ôc  Hervé  leCoith, 
Chambellans  du  Roi ,  Robert  Cordelier  Maître  des  Requêtes  de  l'Hôtel  ôc  Louis 
Blanchct  premier  Secrétaire  de  Sa  Majefté.  Le  Duc ,  avant  que  de  leur  répon- 
dre ,  affembla  le  19.  Décembre  fon  Confeil  ;  auquel  fe  trouvèrent  Henri  Evêque 
de  Vannes ,  Richard  de  Lefmenez  Chantre  de  l'Eglife  de  Nantes ,  Laurens  Cou- 
pegorge  Ecuyer ,  Jamet  le  Coq  Clerc  ,  &  pluficurs  autres.  Après  avoir  expofé 
les  intentions  du  Roi ,  il  déclara  que  s'il  accordoit  au  Roi  ce  qu'il  demandoit  » 
ce  n'étoit  que  dans  la  crainte  qu'il  ne  prit  le  parti  du  Connétable ,  qui  étoit  ac- 
tuellement à  Pontorfon  par  ordre  du  Roi ,  ôc  prêt  à  inonder  la  Bretagne  de  fol- 
dats  ;  qu'il  ne  pouvoit  oppofer  une  digue  à  ce  torrent ,  ni  éviter  l'effufion  du  fang 
Chrétien  ;  ôc  qu'il  fe  réfervoit  de  pourfuivre  dans  un  autre  tems  fes  droits  contre 
le  Connétable ,  révoquant  d'avance  ôc  déclarant  nul  tout  ce  qu'il  pourroit  lui  ac- 
corder. 

Cette  déclaration  faite,  il  répondit  aux  Ambaffadeurs  le  3 1.  Décembre  ,  en 
préfence  des  gens  de  fon  Con(eil  &  de  plufieurs  Seigneurs ,  qu'il  étoit  difpofé  à 
complaire  au  Roi  en  toutes  chofes  i  mais  qu'il  ne  prétendoit  pas  que  ce  que  le 
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Roi  feroit  ,  par  rapport  à  les  différends  avec  le  Connétable ,  pût  âcquérir  à  Sâ  •  '  ■  ■ 
Majcfté  aucun  nouveau  droit  dans  la  Bretagne  ,  ôt  qu'il  la  fupplioit  de  s'expli-  *Hi  1  S8?* 
quer  fur  cela  par  des  lettres  autentiques.  Il  ajouta,  qu'il  ne  pretendoit  pas  non 
plus  renoncer  aux  articles  du  Traité ,  qu'il  avoit  fait  avec  le  Connétable ,  ni  fé 
défaifir  des  Places  ,  qui  lui  avoient  été  cédées  par  ce  Traité  ;  que  néanmoins  , 
perfuadé  que  le  Roi  auroit  égard  à  fes  intérêts  ôc  aux  outrages  qu'il  avoit  reçus 
du  Connétable,  il  confentit  que  ces  Places  fuffent  remifes  entre  les  mains  du 
fire  de  Laval  pour  être  gardées  au  nom  du  Roi  julqu'à  ce  que  Sa  Majefté  &  fes 
oncles  euffent  décidé  à  qui  elles  dévoient  appartenir  ;  que  pour  les  cent  mille 
francs  qu'il  avoit  touchés ,  il  engageoit  le  Comté  de  Monfort-l'Amauri  entre  les 
mains  des  AmbalTadeurs  ;  qu'au  relie  il  vouloit ,  que  toutes  les  Places  qui  lui 
avoient  été  enlevées  depuis  peu  ,  telles  que  Châteaulin ,  Saint-Malo,  fit  le  Plei- 
ns-Bertrand, fuffent  remifes  entre  les  mains  du  Roi,  &  confiées  au  fire  de  La- 
val, en  attendant  le  jugement  qui  interviéndroit  ;  que  tous  les  prifonniers  fuffent 
livrés  au  même  Seigneur ,  ôt  qu'on  ne  retirât  aucune  Place  du  fequeftre  fans  l'a- 
voir préalablement  entendu.  Ces  conditions  ayant  été  acceptées  par  les  Am- 
balTadeurs ,  le  Duc  lui  remit  l'obligation  de  cent  mille  francs  ,  qu'd  avoit  tirée 
de  Cliffon. 

Trois  femaines  après  cette  entrevue  ,  le  Comte  de  Pen'thiévrè  époufa  Mar  =• 

guérite  de  Cliffon.  On  ne  fçait  pofitivement  dans  quel  lieu  fut  faite  cette  céré-         1  $*>8- 
monie  ,  que  le  Connétable  avoit  tant  défiré.  Mais  le  Comte  étoit  auprès  de  la  ^0£îf^ 
Ducheffe  d'Anjou  fa  fœur ,  lorfque  le  Comte  d'Etampes  paffa  à  Angers  pour  aller  Bretagne"11**  ' 
trouver  le  Duc  de  Bretagne  de  la  part  du  Duc  de  Berri.  La  Cour  de  France  S. 
étoit  alors  dans  de  grands  embarras  par  rapport  au  défi ,  que  le  Duc  de  Gueldtes    rl^jpni  «*/.  j; 
avoit  fait  au  Roi.  Tous  les  grands  Vaffaux  du  Royaume  étoient  intéreffés  à  ven-  tor. 
ger  cet  affront.  Le  Duc  de  bourgogne  y  étoit  plus  porté  qu'aucun  autre  ,  par- 
ce que  le  Duc  de  Gueldres  véxoit  continuellement  la  Ducheffe  de  Brabant  fa 
tante:  mais  on n'ofoit  porter  la  guerre  en  Allemagne,  tandis  qu'on  avoit  quel- 
ques révolutions  à  craindre  du  côté  de  la  Bretagne.  Il  fut  donc  arrêté ,  qu'avant 
toutes  chofes  on  termineroit  les  différends  du  Duc  avec  le  Connétable.  Cétoit 
pour  avoir  une  parole  pofitive  du  Duc  fur  la  reltitution  des  Places  du  Conné- 
table ,  que  le  Comte  d'Etampes  alloit  en  Bretagne.  Il  y  fut  très-bien  reçu ,  fie  on 
le  régala  fplendidement  pendant  quinze  jours.  Le  Duc  lui  donna  de  belles  ef- 
pérances ,  mais  fans  contracter  aucun  engagement  par  écrit.  Le  Comte ,  ne  pou- 
vant en  rien  tirer  déplus,  fe  difpofa  à  retourner  en  France.  Le  Duc  lui  fit  pré- 
feht  d'un  cheval  richement  équipé ,  fie  d'un  anneau  efUmé  mille  francs. 

Le  Roi,  comptant  fur  les  promettes  du  Duc,  tint  fes  Etats  à  Orléans  après  Aflembléed'Or- 
la  Fête  de  Pâques.  Le  Duc  de  Bretagne  fe  fit  long-tems  attendre  ,  fit  ne  compa-  Win», 
rut  point.  Quoique  le  Roi  eut  promis  de  ne  point  rendre  les  Places ,  qui  étoient  j£i,ti£'lf}?i 
en  fequeltre  ,  fans  l'avoir  entendu  ,  il  fut  fur  le  point  de  juger  l'affaire  en  fon 
abfence.  Le  Connétable  plaida  lui-même  fa  caufé  avec  beaucoup  dé  véhémen- 
ce ,  Ôt  fit  voir  que  l'entreprife  du  Duc  étoit  un  outrage  fait  à  la  Majefté  Royale. 
Pour  foutenir  fon  aceufation  ,  il  tira  fon  gand  ôt  le  jetta  aux  pieds  du  Roi  comme 
un  gage  de  bataille.  Pluiieurs  Seigneurs  de  fes  païens  ou  de  fes  amis  en  firent 
autant;  mais  perfonne  ne  releva  ces  gages.  Sur  la  findU  mois  de  Mai  le  Duc 
envoya  une  Ambaffade  au  Roi  pour  s'exeufer  de  ce  qu'il  ne  venoit  point  à  l'Af- 
fembléedes  Etats.  11  allégua  pour  prétexte  fes  infirmités,  qui  ne  lui  permet1-  Ravages desAn- 
coient  pas  de  faire  le  voyage  ,  ôc  les  ravages  que  Richard  Comte  d'Arondel  giolsfurle»c6tc« 
faifoit  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Richard  avoit  été  pourvu  le  j».  Avril  du  Gou-  BrCt J™°u  & 
vernement  de  Breft  ôc  de  tout  ce  qui  étoit  néceffairc  pour  mettre  cette  Place  >vaijû,titm  r*& 
hors  d'infulte.  Après  l'avoir  ravitaillée ,  il  fit  une  defeente  dans  l'Ifle  de  Baz  t 

au'il  pilla  ôt  brûla.  Il  traita  de  la  même  manière  les  Ifles  d'Oueffant ,  de  Ré  ôc  7'** 
'Oleron  ;  donna  la  chaffeàtous  les  Vaiffeaux  François  fie  Bretons;  fit  retourna 
triomphant  en  Angleterre. 

Cependant  le  Conleil  du  Duc  de  Bretagne  repféfenta  à  ce  Prince  ,  qu'il  cou-  Remontrance 
roit  rilque  de  perdre  fon  Duché  ,  s'il  ne  s'accommodoit  au  plutôt  avec  le  Con-     c™<ë'l  de 
nétable  ;  que  le  Roi  de  France ,  mécontent  de  ce  qu'il  n'avoit  pas  affilié  aux  Etats  ^Jjw™ $î!\\ 
d'Orléans ,  ou  n'y  avoit  pas  envoyé  des  Députés  pour  foutenir  fes  prétendons,  «*•  »»»• 
pouxroit  bien  tourner  fes  armes  contre  lui  ;  que  la  plupart  des  Seigneurs  ôc  des 
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_  Villes  de  Bretagne  étoient  dans  le  parti  de  Cliflbn  ;  que  les  Places  qu'il  l'avoit 

A  s.  13 18.  forcé  de  lui  remettre, lui  couteroient  beaucoup  à  garder;  que  le  jeune  Vicomte 
dcRohanôcle  Comte  de  Pcnchiévre  ne  fouffriroient  jamais  qu'elles  luireftaflent; 
qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  le  traduire  au  Parlement  de  Pari  s  ,  où  ils  feroient 
maintenus  dans  leurs  droits  ,  comme  ayant  époufé  les  deux  héritières  de  la  mai- 
fon  de  Cliflbn  ;  que  leur  avis  étoit  donc  qu'il  rendît  ces  Places  au  Connétable  ; 
qu'il  calmeroit  par  cette  démarche  la  haine  que  plulîeurs  Princes  6c  Seigneurs 
avoient  conçue  contre  lui;  que  le  Roi  en  ce  cas  n  auroit  pas  de  peine  à  lui  par- 
donner l'emprifonnement  du  premier  Officier  de  la  Couronne  de  France  ;  que  le 
Duc  de  Bourgogne  fon  parent  &  fon  ami  fouhaitoit  qu  il  reflituât  ces  Places  ; 
qu'un  refus  obftiné  de  fa  part  pourroit  aliéner  ce  Prince  ;  qu'il  devoit  peu  comp- 
ter fur  l'appui  des  Anglois ,  Nation  capririeufe  ôcinconftante  ,  fi  le  Roi  de  France 
fe  déclaroit  contre  lui  ;  ôc  qu'il  étoit  même  à  craindre  que  les  Anglois  ne  fe  tour- 
naflent  contre  lui ,  fi  le  mariage  de  la  Princeffe  de  Lancailre  avec  le  Duc  de  Berri 
avoir  lieu. 

Le  Duc  reconnut  la  fageflê  de  ces  confeils ,  ôc  convint  qu'il  étoit  de  fon  in- 
térêt de  les  fuivre  ;  mais  il  ne  pouvoit  gagner  fur  lui  de  fe  réconcilier  avec  le 
Connétable  ,  qu'il  haïflbiî  toujours.  Il  fe  repentoit  même  de  ne  lui  avoir  pas  ôté 
la  vie ,  tandis  qu'il  étoit  maître  de  fa  perfonne.  Malgré  ces  difpofitions  du  Duc 
à  l'égard  de  fon  ennemi ,  il  céda  à  la  force  des  remontrances  de  fon  Confeil ,  & 
déclara  qu'il  étoit  prêt  de  rendre  les  Places  qu'il  avoit  obligé  Cliflbn  de  lui  re- 
le  Roi  envoyé  mettre.  Ces  heureufes  difpofitions  furent  bien-tôt  annoncées  au  fire  de  Couci  , 
de  nouveaux    qUC  |e  R0j  aVoit  nommé  fon  Ambafladeur  auprès  du  Duc  de  Bretagne ,  comme 
Br««ne!eUISen  ^homme  le  plus  capable  de  gagner  le  coeur  de  ce  Prince.  Effeaivement  le  Duc 
jdtt*  Bnt.u.  1.  &  Couci  avoient  époufé  les  deux  fœurs ,  6c  avoient  toujours  vécu  dans  une  par- 
"'rrtiâ'Mtt  •«(.    ^"te  amitié.  Couci  d'ailleurs  étoit  né  avec  beaucoup  d'efpritôc  des  qualités  qui 
•l^'xis! 4.    lui  avoient  acquis  l'amour  fie  l'eftime  de  toutes  les  Nations  qu'il  avoit  fréquen- 
tées. Aufli-tôt  que  le  Duc  apprit  fon  encrée  en  Bretagne  ,  il  envoya  au-devant 
de  lui  le  fire  de  Laval ,  6c  plufieurs  Seigneurs  Bretons.  Couci  étoit  accompagné 
de  l'Amiral  Jean  de  Vienne  6c  du  fire  de  la  Rivière ,  que  le  Duc  eftimoit.  ifsle 
trouvèrent  bien  difpofé  pour  l'accommodement,  que  le  Roi  6c  les  Princes  fou- 
haitoient,  6c  ils  n'eurent  autre  chofe  à  lui  perfuader ,  que  d'aller  trouver  le  Roi 
à  Paris.  On  convint  qu'il  fe  rendroit  à  Meun  fur  Loire ,  où  les  Ducs  de  Berri  ÔC 
de  Bourgogne  le  viendroient  joindre ,  ôc  qu'à  la  faveur  d'un  fauf-conduit  pour 
lui  6c  pour  fa  fuite ,  il  iroit  avec  eux  à  Paris.  Les  chofes  ainfi  réglées ,  les  trois 
AmbaiTadeurs  prirent  congé  du  Duc  ôc  retournèrent  en  France  ,  très-latisraits 
de  leur  négociation. 

LtDucvalPa-     Le  Duc,  ayant  reçu  le  fauf-conduit  en  la  forme  qu'il  l'avoit  fouhaité  ,  parut 

ris.  accompagné  de  douze  cents  perfonnes ,  Prélats ,  Barons  ,  Chevaliers ,  Ecuyers 

CiT»w"7£'  ^  8ens  de  ^on  Confeil.  Il  fe  rendit  par  eau  à  Meun  ,  où  U  trouva  les  Ducs  de 

b,m,.  '  Berri  ôc  de  Bourgogne  qui  l'attendoicnt.  Ces  deux  Princes  le  remercièrent  de 

jvwjflirt  v*t. }.  ce  qu'il  avoit  bien  voulu  faire  le  voyage.  Le  Duc  leur  répondit,  qu'il  l'avoit  (ait 

'  ' îl0'  à  leur  feule  conftdération ,  Ôc  qu'il  avoit  eu  de  la  peine  à  venir  jufqu'à  Meun , 

parce  qu'il  ne  fe  portoit  pas  bien.  Les  Princes ,  fentant  qu'il  cherchoit  à  fe  dif- 
penfer  d'aller  plus  loin,  lui  dirent  qu'il  n'avoit  rien  fait ,  s'il  n'alloit  jufqu'à  Pa- 
ris ,  où  le  Roi  l'attendoit.  Quelques  jours  après  le  Duc  partit  pour  Paris ,  où  il 
fit  fon  entrée  ,  précédé  par  le  fire  de  Couci  fon  intime  ami ,  le  Comte  de  Sa- 
voye ,  Jean  de  Vienne ,  Gui  de  la  Trimouille ,  Jean  de  Verneuil ,  le  Comte  de 
Meaux  6c  autres  Seigneurs.  A  fes  côtés  marchoient  Guillaume  de  Naraur ,  Jean 
de  Bourgogne ,  Guillaume  de  Hainault  Comte  d'Oftrenant ,  ôc  derrière  lui  les 
fires  de  Monfort,de  Maleftroit  ôc  autres  Seigneurs  Bretons.  Avec  ce  nombreux 
ôc  illuftre  cortège  il  entra  par  la  Porte  d'Enfer  ôc  fe  rendit  au  Château  du  Lou- 
vre par  la  rue  de  la  Harpe  ,  le  Pont  S.  Michel  ôc  l'IUe  du  Palais.  Aufli-tôt  que 
les  Seigneurs  de  la  Cour  le  virent ,  ils  fe  rangèrent  en  deux  hayes  pour  lui  don- 
ner paflage  jufqu'au  Roi  ,  qui  étoit  prêt  de  fe  mettre  à  table  pour  dîner.  Le 
Duc ,  ayant  apperçû  le  Roi ,  mit  un  genou  en  terre ,  ôc  fe  releva  :  ayant  tait  quel- 
ques pas ,  il  fit  encore  la  même  révérence  :  lorfqu  il  fut  près  du  Roi ,  il  fe  mit 
à  deux  genoux  ,  la  tête  nue  ,  ôc  dit  :  Monfeigneur  »  je  fuis  venu  vous  voir  »  Dieu 
vous  maintienne  en  joie.  Grand  merci ,  lui  répondit  le  Roi ,  nous  avions  grand  défit. 
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de  vous  voir.  Alors  les  Ducs  de  Berri  &  de  Bourgogne ,  qui  avoient  introduit  le  i 
Duc  de  Bretagne ,  &  les  autres  Princes  qui  étoient  préfens,  fe  mirent  à  genoux,    As.  1  3 &8„ 
&  fuppliérent  le  Roi  d'avoir  plus  d'égard  à  la  qualité  6c  au  rang  du  Duc  de  Bre- 
tagne ,  qu'à  la  faute  qu'il  avoit  commife.  Le  Roi  répondit,  que  la  grâce  qu'on, 
lui  demandoit ,  ne  pouvoit  être  refufée  à  de  H  puiflantes  fol!  icitations ,  &  or* 
donna  en  môme  tems ,  qu'on  préparât  dans  fon  Château  du  Louvre  un  Appar-  ; 
tement  pour  le  Duc.  Ce'Prince  rit  de  grands  préfens  à  tous  les  Seigneurs  de  la 
Cour ,  Ôc  donna  de  magnifiques  repas  pour  fe  faire  des  amis  ôt  des  protecteurs. 
Il  y  réuflit  fi  bien  ,  que  plufieurs  prirent  hautement  fa  défenfe.  Les  Ducs  de 
Berri  fie  de  Bourgogne  fur-tout  traitèrent  fa  querelle  avec  le  Connétable  d'af- 
faire particulière ,  à  laquelle  l'Etat  ne  devoit  prendre  aucune  part. 

Cependant  les  Parties  furent  entendues  enprcfence  de  ces  deux  Princes  fie   Accora  entre  le 
des  gens  qui  compofoient  le  grand  Confeil  du  Roi.  Le  Connétable  raconta  tout  j^b*  le  C°°" 
ce  qui  s'étoit  pafle  au  Château  de  l'Ermine ,  fie  la  manière  indigne  ,  dont  le  Duc  MtttUhm.  i#.  ». 
l'avoit  traité  contre  la  foi  de  l'hofpitalité.  11  demanda  en  même  tems,  que  tou-  ««'.  m. 
tes  fes  Places  lui  furent  rendues,  fie  que  les  cent  mille  francs  qu'on  l'avoit  forcé  i^^Brelamci 
de  payer,  lui  fuflent  reftitués.  Le  Duc  répondit,  qu'il  avoit  fait  arrêter  le  Con-  n. 
nétable  comme  coupable  de  plufieurs  crimes  ;  qu'il  auroit  pû  le  faire  mourir  ,  C*r#».  sri$tt»fi* 
mais  qu'il  s'étoit  contenté  d'une  peine  civile  ;  ôc  que  le  Traité  qu'il  avoit  con- 
clu avec  lui  au  Château  de  l'Ermine ,  avoit  été  ratifié  depuis  à  Moncontour  fie 
en  France.  Il  demanda  de  fon  côté  la  reftitution  des  Forterefles  de  Châteaulin 
fie  du  Pleflis-Bertrand.  Le  Connétable  répliqua  ,  qu'il  étoit  prêt  à  réfuter  tout 
ce  que  le  Duc  voudroit  lui  objeâer  en  matière  de  crimes  ;  que  le  Traité  fait  au 
Château  de  l'Ermine  étoit  nul ,  parce  qu'on  avoit  ufé  de  violence  pour  le  lui 
faire  figner;quela  prétendue  ratification ,  quoique  dattée  de  Moncontour,  étoit 
frauduleufe ,  ayant  été  faite  au  Château  de  l'Ermine  ;  que  la  féconde  ratification 
lui  étoit  inconnue  ;  fie  que  l'une  6c  l'autre  ne  dévoient  pas  avoir  plus  de  force 
•que  le  Traité. 

Enfin  le  Duc  ôcle  Connétable  ayant  promis  au  Roi  de  fe  foumettre  au  Juge-  Article»  «cor* 
ment  des  Arbitres  ,  leur  affaire  fut  terminée  le  20.  Juillet  à  l'Hôtel  de  Saint- 
Paul  ;  où  le  Roi  en  préfence  de  tous  les  Grands  du  Royaume  prononça ,  que  le 
Duc  rendroit  au  Connétable ,  Joflelin ,  Blein ,  Broon ,  le  Gavre ,  Guillac  fie  leurs 
dépendances  ;  qu'après  la  reftitution  de  ces  Places  faite  au  Connétable  on  ver- 
loit  à  qui  devoit  appartenit  Guillac  ;  que  la  Ville  fie  le  Château  de  Jugon  feraient 
rendus  au  Duc  ;  que  ce  Prince  reftitueroit  au  Connétable  les  cent  mille  francs 
qu'il  lui  avoit  extorqués  ;  que  le  Connétable  de  fon  côté  remettrait  au  Duc  ;;i 
Cliâteaulin ,  le  Pleflis-Bertrand  6c  leurs  dépendances  ;  que  les  prifonniers  faits  de  :  ;  •  \ 

part  .ôc  d'autre  feraient  mis  en  liberté  ;  que  la  Roçhederrien ,  Guingarnp ,  Lam-  .  ' 

balle  ôc  Château-Laudren  feraient  mis  en  féqueftre  entre  les  mains  du  Roi ,  juf- 
qu'à  ce  qu'il  eût  été  décidé ,  à  qui  ils  dévoient  appartenir  ;  enfin  que  le  Duc,  le 
Connétable  fie  leurs  partifans  vivraient  déformais  en  bonne  intelligence.  On 
exigea  en  même  tems  que  le  Duc  proteftât ,  que  dans  tout  le  cours  de  cette 
affaire  il  n'avoit  eu  aucune  intention  d'offenfer  le  Roi ,  ôc  que  néanmoins  il  lui 
demanderait  patdon.  IL  le  fît  volontiers ,  ôc  le  Roi  à  la  prière  de  fes  oncles  ôc  du 
Comte  de  Nevers  déclara  qu'il  lui  pardonnoit.  Il  n'eft  fait  aucune  mention  dans 
ce  Jugement  des  Places  que  le  Connétable  tenoit  en  Bretagne  fous  le  nom  du 
Roi,  parce  qu'il  les  avoit  toutes  rendues  dès  le  mois  de  Mars  précédent,  ex- 
cepté Saint-Malo.  Après  cela  le  Connétable  jura ,  qu'il  ferait  déformais  bon  ÔC 
fidèle  Sujet  du  Duc  de  Bretagne  6e  qu'il  lui  ferait  fournis  en  tout;  que  néan- 
moins il  ne  ferait  point  tenu  durant  l'efpace  de  huit  ans  de  comparaître  à  la 
Cour  du  Duc ,  par-devant  lui  ou  par-devant  fes  Juges ,  autrement  que  par  Pro- 
cureur. Le  Duc  jura  auffi ,  qu'il  ferait  bon  ôc  loyal  Seigneur  au  fire  de  Cliflbn  , 
&  qu'il  en  uferoit  bien  avec  lui  ,  tant  qu'il  lui  ferait  fournis.  Le  Roi ,  pour  U*m,JUS.Tittùii 
mieux  cimenter  cette  réconciliation ,  les  fit  manger  l'un  ôc  l'autre  à  fa  table.  Un  c*r*"*  Br,Kf"/'' 
Auteur  contemporain  rapporte ,  qu'après  avoir  bû  ,  il  donna  fa  coupe  pleine  de 
vin  au  Duc ,  ôc  le  pria  de  boire  ôc  de  donner  le  refte  au  Connétable  ;  que  le 
Duc  but,  ôc  que  Cliflbn  but  après  lui.  La  décifion  du  Roifutfuivie  d'un  accord 
entre  le  Duc  ôc  le  Comte  de  Pentlùévre.  Le  Duc ,  pour  fatisfaire  au  Traité  de 
Guerrande ,  afligna  au  Comte  huit  nulle  livres  de  rente  en  Bretagne ,  en  atten- 


■ , . 
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dant  qu'il  pût  les  lui  affigner  fur  les  terres ,  qui  lui  appartenoient  en  France. 


A  s.  t  $88.      Le  Koi,  n'ayant  plus  d'inquiétude  du  coté  de  la  Bretagne  ,  prit  la  route  dè 
TLe  Connétable  Juliers  ,  afin  de  réprimer  l'audace  du  Duc  de  Gueldres.  Avant  Ion  départ  il  fit 
Penth.Év^'ie-6  préfent  au  Duc  de  Bretagne  de  plufieurs  joyaux  de  prix.  Le  Duc  le  remercia 
fuient  d'obéir,    des  foins  qu'il  s'étoit  donnés  pour  terminer  (on  différend  avec  le  Connétable , 
tb        *"**  *"      fouhaita  une  heureufe  campagne  ,  &  retourna  par  Etampes  dans  fes  Etats* 
Ai.ibBr'n.i:  i.  Mais  la  paix ,  que  le  Roi  avoit  voulu  lui  procurer,  ne  fut  pas  de  longue  durée. 
*»*•  in-  Dès  le  commencement  du  mois  de  Septembre  il  commit  Alain  deServaude  Sé- 
j^**m*        néchal  de  Brouerec,  Guillaume  de  Kermarec  &  Geoffroi  de  Pargar  ,  pour  aller 
mm.  9.  Ar.  *.  <*}.  prendre  pofleffion  en  fon  nom  des  Forterefies  de  Jugon ,  Châteaulm  fur  Trieuc  , 
A.mn.  t  j .        Ceffon ,  Erqui  &  le  Pleflis-Bertrand.  Les  Capitaines  qui  commandoient  dans  ces 
Places  >  répondirent  aux  Commiffaires  qu'ils  «voient  fait  fertr.ent  de  fidélité  au 
Connétable  ,  6c  qu'ils  n'avoient  reçu  de  lui  aucun  ordre  de  reconnoitre  le  Duc» 
Madame  de  Cliuon  ,  qui  faifoit  fa  rélidcnce  au  Château  de  Joflelin,  rcfufa  au/fi 
de  délivrer  les  prifonniers  faits  pendant  les  troubles  ,  6c  le  Comte  de  Pen- 
thiévre  ne  fe  mit  point  en  devoir  de  faire  hommage  au  Duc  pour  les  terres  qu'il 
tenoit  en  Bretagne ,  quoiqu'il  s'y  fût  engagé  par  le  Traité  nouvellement  conclu 
 à  Paris. 

'Ai)  1j89.      Le  Duc ,  ne  voulant  rien  faire  fans  confeil  dans  une  affaire  auffi  délicate  ,  af- 
*  fembla  à  Nantes  les  Etats  du  Duché,  6c  leur  fit  expofer  par  Robert  Brochereul 

5a/»  a  Brri!?»'*.  tous  fes  griefs  contre  le  Connétable  6c  fon  Gendre.  Les  Etats  furent  d'avis  qu'il 
€*i.  km-  devoit  s'adrefler  au  Roi ,  auteur  du  Jugement  rendu  6c  obligé  par  conféquent 

Q^rfï^*'  à  le  faire  exécuter.  Le  Duc  fuivit  cet  avis  ,  6c  députa  le  20.  Avril  les  fires  de 
"''  '  '     '   Laval ,  de  Montauban ,  de  Loheac  6c  d'Acigné,  Chevaliers ,  Richard  de  Lefme» 
d«  Smités  ïïa  ncz  '  Bernar£i  de  Reroneuf  6c  Guillaume  de  Saint-André  pour  demander  juftice 
Cour  de  France,  au  Roi  contre  le  Connétable  ,  qui  méprifoit  fon  Jugement.  Il  les  chargea  en- 
core de  folliciter  la  reftitution  de  fes  terres  du  Nivernois  6c  du  Rethelois,  ou  au 
moins  les  fruits  de  ces  terres  depuis  qu'on  s'étoit  engagé  à  les  lui  rendre.  Les 
Députés  s'acquittèrent  parfaitement  de  leur  commiflîon  ;  mais  on  ne  fe  preiTa 
pas  de  fatisfaire  à  leurs  demandes.  Le  Connétable  de  fon  côté  fe  plaignit  beau- 


coup des  procédés  du  Duc  à  fon  égard.  Peut-être  y  avoit-il  de  part  6c  d'autre 
plus  de  défiance ,  que  de  mauvatfe  Toi.  Le  Duc  avoit  beaucoup  de  hauteur ,  & 
Cliffon  n'étoit  pas  d'humeur  à  plier  fous  un  maître  fi  impérieux.  On  en  peut 
juger  par  cette  lettre  ,  qu'il  écrivit  le  2.  Mai  à  Pierre  Robin  Seigneur  de  la 
Tremblaie  : 

Artknti <h s*i»$  «  Beaucoufin  6c  ami,  Monfieur  de  la  Tremblaie,  ayant  reçu  celle-ci ,  ve* 
j**».  à  nez  à  toute  outrance  avec  ma  compagnie  d'hommes  d'armes  6c  d'Arbaleftriers 

»  me  trouver ,  chevauchant  à  haflivité  ;  car  il  eft  meflier  ,  que  picca  nous  quit- 
»  tions  noftre  maiftre ,  qui  eft  moult  fâcheux ,  6c  allions  en  chevauchée  trouvée 
»  Monfeigneur  le  Roi  de  France  qui  eft  moult  agréable ,  de  bonne  haitance  , 
»>  jeune  ôt  gaillard  Prince.  Et  donrai  voftre  fils  Pierre  à  Monfeigneur  le  Duc 
«>  d'Orléans ,  6c  voftre  fils  Drouin  à  Monfeigneur  le  Roi  de  Sicile.  Mais  qui 
•>  foyont  plus  convenans  d'années  ,  du  bien  lour  tiendrons.  Pour  moi  je  fuis 
»  voftre  bon  parent  6c  favorable  ami ,  Olivier  de  Cliflon.  De  mon  Chaftel  de 
»  Cliffon  le  2.  Mai  138p.  »  Il  partit  le  lendemain  pour  fe  rendre  à  Paris  ,  où  il 
ne\erVour  Ber-"""  au  Service  folemnel,  que  le  Roi  fit  faire  le  7.  Mai  pour  Bertrand  du  Guef- 
nanldu  Guef-  clin.  Cette  pompe  funèbre  fut  la  conclufion  d'une  autre  cérémonie  ,  dans  la» 
quelle  le  Roi  avoit  fait  Chevaliers  Louis  6c  Charles  d'Anjou  fils  du  feu  Roi  de 
tl 'j**.  ***'  Sicile.  Tout  ce  que  la  Chevalerie  Romanefque  avoit  inventé  jufqu'alors  pour 
honorer  la  mémoire  de  fes  Héros  ,  fut  mis  en  ufage  dans  cette  occafion  ;  auffi  y 
vit-on  bien  des  cérémonies  mondaines  6c  peu  convenables  à  la  fainteté  du  lieu  î 
mais  il  faut  exeufer  le  trop  de  zele  des  Princes  6c  des  Grands  du  Royaume 
à  l'égard  d'un  homme  ,  qui  avoit  été  dans  fon  tems  la  fleur  de  la  Chevalerie 
Francoife. 

Trêve  entr-  la      Pendant  le  cours  des  Jouftes ,  des  Tournois  6c  autres  exercices ,  dont  la  Cour 
Ricterreî^  '  A°"  ^t0't  occupée  >  on  reprit  les  négociations  pour  la  paix  entre  la  France  ôt  l'An- 
gleterre.  Les  deux  Rois  la  fouhaitoient  ardemment  ;  le  Roi  de  France  pour  af- 
*Hii'<u  u»  tix  *erimr  ^e  P'us  cn  P^us  *°n  autorité  ,  ôc  le  Roi  d'Angleterre  pour  ne  pas  voit 
*»  '!r.  su?"  '  toaù>et  entièrement  la  fiennc.  Les  conférences  furent  donc  reprifes  a  Lelin- 
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fliem  ;  on  n'y  put  conclure  la  paix :  ;  mats  on  y  fit  une  Trêve  pour  durer  depuis  le  1 8. 
uin  1 589.  julqu'au  \6.  Août,  de  l'ani  jpî.LesConfcrvateursdelaTrèveenBre-  '^"s• 
tagne,  furent  Jean  fire  de  Rieux  &  Mellire  Etienne  Gouyoii.  Auffi-tôt  que  cette 
affaire  fut  terminée,  le  Roi  fe  difpofa  à  vifiter  une  partie  de  fon  Royaume,  6c 
fur-tout  à  faire  le  voyage  d'Avignon,  où  le  Pape  l'avoit  invité.  II  étoit  dans  cette 
ville  le  premier  Novembre,  lorfque  Louis  II.  Duc  d'Anjou  fut  couronné  Roi  de 
ÎSTap!es  ,  &  ne  revint  à  Paris  qu'au  commencement  de  Tannée  1590. 

Quelque -tems  après  que  le  Roi  fut  de  retout  à  Paris,il  reçut  une  Ambaflade  de  la  — ~ — — — « 
y  art  des  Génois,  qui  lui  demandoient  du  fecours  contre  les  Mahométans  d'Afri-    ^  N*  1 

Îiue ,  qui  troubloient  leur  commerce.  Le  Roi  les  écouta  favorablement ,  &  propo-     Bretons  en  A- 
a  la  chofe  aux  Seigneurs  qui  étoient  alors  à  la  Cour.  Le  Duc  de  Bourbon ,  animé  ^'J"^.,.,  j 
du  même  efprit  que  S.  Louis,demandaà  conduire  ceux  qui  voudroient  être  de  cette  tk.  t}7 U  (>jwl 
"expédition ,  &  l'obdnr.  La  Trêve  avec  l'Angleterre  tenant  toute  la  Noblefle  fans  Daniel,  te. 
occupation ,  un  grand  nombre  de  Seigneurs,  de  Chevaliers  &  d'Ecuyers  Vint  of-  ,74, 
frir  fes  fervices  au  Duc  de  Bourbon.  Les  Bretons  ,  malgré  les  agitations  de  leur 
Patrie ,  fe  mirent  auffi  de  la  partie ,  ôc  le  Duc  eût  la  fatisfatuon  de  fe  voit  bientôt 
à  la  tête  de  quinze  cents  hommes  d'armes  6c  d'un  plus  grand  nombre  de  gens  de 
pied.  Toutes  les  troupes  s'embarquèrent  à  Gènes  fur  quatre-vingt  gros  vaifleaux^ 
&  abordèrent  à  la  cote  de  Tunis  ,  après  avoir  efluyé  deux  rudes  tempêtes.  Les 
Barbares  voulurent  s'oppofer  à  leur  defeente  ;  mais  ils  furent  vivement  repouffés 
6c  contraints  d'abandonner  le  rivage.  Le  Duc  ayant  fait  fon  débarquement ,  mar- 
cha droit  à  Cartage ,  qu'il  tînt  afliégée  pendant  deux  mois.  La  garnifon  de  cette 
ville  étoit  fi  nombreule  &  fi  bien  fournie  de  vivres,  qu'on  ne  put  la  forcer  dans  au- 
cun aflaut.  L'hy  ver  approchant ,  le  Duc  tint  un  Confeil  de  guerre,  dans  lequel  il  fut 
arrêté  qu'on  leveroit  le  fiége,ôc  qu'on  attaqueroit  l'armée  que  les  Sarrafins  avoient 
afiémblée  près  de  Cartage.  On  le  fit  avec  fuccès,  6c  après  quelque  ré  lift  an  ce  les 
infidèles  furent  taillés  en  pièce.  Pluficurs  Seigneurs  Bretons  périrent  dans  cette 
a£tion  ôc  pendant  le  fiége,  entr' autres  Gcoffroi  de  Dinan  ,  le  fire  Machccou, 
Jean  du  renier  ,  Geoftroi  de  la  Celle ,  Jean  le  Moine  ,  Alain  de  Champaigné  , 
Jean  de  Launai  ,  Guillaume  du  Parc  ,  Jean  de  la  Lande ,  Jean  de  Morillon  6c 
huit  hommes  d'armes  de  la  fuite  du  fire  de  Rieux.  Cette  victoire  ne  mit  pas  le» 
Chrétiens  en  poflellion  de  Cartage  ;  mais  elle  leur  procura  la  délivrance  de  tous 
les  cfclaves  Chrétiens,  dix  mille  écus  d'or  pour  les  frais  de  la  guerre  6c  un  peu  plus 
<3e  tranquillité  6c  de  sûreté  pour  le  commerce  de  la  Méditerranée.  , 
Les  Seigneurs  ,  qui  revinrent  de  cette  expédition  à  la  Cour  de  France,  firent 


qu  ils  déclarèrent  que  11  on  pouvoit  Fnïjfdi 
faire  la  paix  avec  l'Angleterre  6c  mettre  fin  au  fchifme  qui  divifoit  l'Eglife,  ils  ^p-1*' 
pafTcroient  la  mer,  afin  d'acquitter  les  voeux  des  Rois  Philippe  ôc  Jean,qui  avoient 
pris  la  Croix.  Pour  faire  ceiTer  le  fchifme  on  fuggera  au  Roi  de  détrôner  Boni- 
face  IX.  qui  avoit  fuccéde  à  Urbain  VI.  afin  qu'iln'y  eût  plus  d'autre  Pape  que 
Clément  VII.  Les  partions  de  ce  Pape  lui  firent  envifager  tant  de  gloire  dans 
cette entreprife,  qu'il  commença  à  drefler  un  état  de  l'atméc  qu'il  voùloit  mener 
en  Italie,  6c  invita  tous  les  Seigneurs  à  le  fuivre.  Il  écrivit  aufli  au  Duc  de  Breta- 
gne pour  le  prier  de  le  venir  joindre  avec  deux  mille  lances.  Le  Duc  ,  ayant  reçu 
cette  lettre,  appella  le  fire  de  Montboucher,  6c  lui  dit  :  Regardez  &  entendez  ce 
que  Morfcipieur  me  eferit  ;  il  a  entrepris  départir  au  mois  de  Mars  pour  aller  vers  Ro- 
me ,&  détruire  par -put fiance  de  Gendarmes  le  Pape  Boni/ace  &  les  Cardinaux.  Se 
m'aijl  Dieu ,  il  n'en  fera  rien  i  car  il  aura  en  brief temps  autres  ejloupes  en  fa  quenouille. 
Il  m'a  prié  que  je  lui  vueille  tenir  compagnie  à  deux  mille  lances.  Froiffart  nous  allure, 

Î[ue  le  Ducpromit  au  Roi  de  le  fuivre  en  Italie,  en  cas  qu'il  y  allât  ;  mais  il  étoit 
tpcrfuadé,  que  le  voyage  n'auroit  point  lieu,  qu'il  ne  fit  aucun  préparatifs  Le 
voyage  en  effet  fut  rompu  par  les  conférences ,  que  les  Ambafiadeurs  d'Angleterre 
demandèrent  pour  travailler  à  une  paix  folide  6c  avantageufe  aux  deux  NationS4 
Le  Duc  avoit  des  affaires  trop  fèrieufes  dans  fon  pays  pour  penfer  à  des  ex- 
péditions étrangères.  Le  Connétable  bien  loin  de  lui  rendre  les  Places,  dont  il 
s'étoit  emparé ,  fit  encore  fortifier  Plancouet,  6c  y  mit  une  bonne  garnifon»  Le 
Duc  piqué  de  ce  procédé ,  aJliegea  le  Château  de  PUncouet,  l'emporta  d'a/Taut * 
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&  le  fit  râler  entièrement.  Et  comme  le  Comptable  6c  fon  gendre  n'avoient  poinf 

RnZ  S *  "UtlC1  ^  3VOit  été  le  Roi' i]  fit  fûm'"er  le  Capitaine  de)! 

Rochcdemen  de  lui  remettre  cette  Place.  On  ne  feait  fi  le  Capitaine  obéir  ' 

*c  Joimnation  gui  lui  fut  faite  par  le  Vicomte  du  Fou  &  par  Alain  ïhepault  on 

Chi,e  futforcéde?erendre:mais{leficonliantque  le  Duc^mracnpoffSdclaRo 

t«ï  chedernen  qui  avoir étémife  en  féqucflrc.  Le  Roi,  averti  par  le  cSntebfc  ï" 

ce  qui  fc  paffoit ,  envoya  des  Ambafladcurs  en  Bretagne  pour  v  ftirec^ïïrV" 

Jugement  Les  Amballadeurs  fe  donnèrent  beaucoup  de^cmena 

Cilier  les  Parties ,  &  crurent  enfin  avoir  établi  une  paix  folide  cmr'eld  L 

peme  furent-ils  de  retour  en  France,  que  le  Duc  s'empara  d ?  cE„«au,  • 

appartenoit  au  jeune  Roi  de  Sicile,  &  qui  étoit  en  la  garde du SST^ 

WS  tfi ï ^  à/r  S  P,°Ur  y  négOC,C^  Wcs affaires'  Les Hafl-îdeuîs  de? 
gnes  efufércnt  de  fa.re  le  voyage,  aufli-tôt  qu'ils  fçurent  !a  prife  de  Châteaucea^ 
dans  la  crainte  d'être  arrÊtés  en  chemin  par  les  gens  du  Roi  de  &cilrZ Z  ' 
du  Connétable  Le  Duc  de  Bretagne  écrivit  au  Le  de  feri  pouïle  Se?d?P 
envoyer  un  fauf-conduit  pour  fes  Ambaffadeurs.  Lé  Duc  de  Berri  en  Xau  Rd 
qui  promu  de  fatisfaire  dans  peu  le  Duc  de  Bretagne.  Il  lui  écrfci? 
le  *  Décembre  une  lettre,  dans  laquelle  il  fe  plaînt  de  la  prife  de  CllZ  ,~ 
&  de  ce  qu'on  avoir  recours  à  des  voyts  de  fai  ,  qu'il  avofe  Ltîfc^nZ  T* 
dues  Cependant  il  confent,  que l  EvLue  de  \Lc^J^^^jt^ 
Treal,  Bernard  de  Keroneufôc  Robert  Bochereul ,  qui  avoientété  nnmni  dc 

coiffé C  M'  y  T™nt  '  ?  P°Uf  P1US  E? 
conduit.  Au  furplus ,  il  promet  d'écrire  au  Connétable  ôc  au  Comte  àl  pl  Ju  -' 
Vre  pour  leur  fa.re  fçavoir  fes  intentions.  dc  PeQtiuc" 

— —     Joutes  ces  négociai  ions  furent  abfolument  inutiles  Lar^ftn/.;i;,/     j  ^ 

f  ES* 

Connétafle  les  cent  mille  francs ,  qu'il  lui  .vok  «SquS T  l  j  £ïï  n^"  aU 
tes  fes  rébellions.  Pour  fatisfaire  à  ce  rembourfement? Je  Duc  fit  ,S°  7°"* 
de  vingt-deux  fols  par  feu  ,  &  fe  conduifit  de  maS  ffaknT^*?* 

obftlclttila  dépendance,  qui  défofa  fes  amis.  Bien  loin  de  répond*  ÏÏ'StSuÏÏux  ï 
d  lut  traduit  par  quelques  perfonnes ,  il  évoqua  toutes  fes  caufe»  au  Se 
Pans.  Le  Duc,  piqué^ avec  raifon  de  fa  défobéifiance ,  différa  de  lui  S  r 
les  cent  mille  francs ,  qu'il  lui  avoit  promis  &  céda  îJ  Z  î  -iï    1  !emb°urfer 
M^roitlefouage^^ 
avoit  accordée  au  fire  de  Maleftroit  fur  le  Clergé  <fe  Bretagne        '  4  PapC 

D  un  autre  côté  le  Comte  de  Penthiévre  jouiflbit  de  fes  terres  fan,      ,  • 
fait  hommage  au  Duc  ,  &  le  Duc  différoit  de  lui  alfigner  le  hui  mil l  ?  " 
qu  il  avoir  promis  à  la  Comtefle  fa  mere  ,  jufqu'à  ce  qu'ile&fiiîf    a     •  ' 
Deux  autres  çhofes  contribuoient  encore  aux  roubles  $  thcZ e e'/™' 

%  .,     ,     prendroient  part.  Pour  prévenir  ce  malheur,  il  déclara  ou'il  nP  1  ^  J 

Fr«Im  *  ,  cun  des  deux  "prétendus  Papes ,  fie  qu'il  attendoirirdé^ifioï  de  EelTf °"  au" 
matière  Celt  à  l'appui  de  cette  déclaration  ,  qr^fZ^J^A^^ 
ficesde  fon  Duché,  ôt  qu'il  en  difoofa     faveur dM  ^.r        mfltrc  des  flené- 

C.jB-enn.4,     Les  fources  dc  ces  fiincUcs  divifions  demandoient  dc  cmnd«  J;r,  a- 
jjjj-***     ^  daM  UîucUc  lcS  ^  «Ikl^'tSîïdJS^ 

prétentions 
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prétentions.  Le  Roi  voulant  faire  ceflerces  différends  &  terminer  d'autres  con- 

teflations  ,  aflembla  les  Princes  du  Sang  ,  qui  lui  confeillércnt  de  fe  rendre  à    As.  i 

Tours  ,  où  il  feroit  venir  le  Duc  de  Bretagne  ,  le  Connétable  ôc  le  Comte  de 

Penthicvre.  Le  Roi  fuivit  cet  avis,  &  prit  la  route  de  Tours,  où  il  arriva  le 

dixième  jour  de  Novembre.  Il  envoya  enfuite  le  Duc  de  Berri  avec  plusieurs  te  Duc  de  Bcrri 

Seigneurs  ,  Ecuyers  ôc  Secrétaires  vers  le  Duc  de  Bretagne  ,  pour  l'engager  à  v»  en  Bretagne 

faire  le  voyage  de  Tours.  Le  Duc  de  Bretagne  ,  qui  droit  alors  à  Nantes,  {^j"™^,, 

alla  trois  lieues  au-devant  du  Duc  de  Berri  ,  accompagné  d'un  grand  nom-  Tout*. 

bre  de  Seigneurs  &  de  Gentilhommcs.  Ce  ne  fut  d'abord  que  feflins  &  diver- 

tiffemens  à  la  Cour  du  Duc  ,  qui  fc  trouva  tres-honoré  d'une  fi  glorieufe  Am- 

baflade.  Cependant  le  Duc  de  Bcrri  écrivit  à  tous  les  Seigneurs  Bretons  pour  les 

inviter  à  venir  à  Nantes  >  afin  d'entendre  ce  qu'il  étoit  chargé  de  dire  au  Duc 

de  la  part  du  Roi.  Lorfqu'ils  furent  tous  affeml  lés,  le  Duc  de  Berri  fit  un  long 

difeours ,  dans  lequel  il  déclara,  que  le  Roi  trouvoic  mauvais  ,  i°.  Que  le  Duc 

de  Bretagne  fit  battre  monnoie  ;  20.  Que  dans  l'hommage  que  fes  vaflaitx  lui 

rendoient ,  ils  juraflent  qu'ils  le  ferviroient  envers  &  centre  tcus ,  fans  excepter 

le  Roi  ;  }°.  Que  le  Duc  fût  en  guerre  avec  le  Connétable  ,  6t  refusât  de  fatis- 

faire  le  Comte  de  Penthiévre. 

Le  Duc  fe  crut  infulté  par  les  deux  premiers  articles,  &  trouva  peu  deraifon    Le  Duc  veut 
dans  le  troific'mc.  Il  fut  même  fi  ofTcnfé  des  dilcours  des  Ambaffadcurs,quc  fans  ^mb^^euridu 
refpecter  leur  caractère  facré  &  inviolable  ,  il  réfolut  de  les  faire  arrêter.  Le  R„i. 
Moine  de  S.  Denis  dit ,  qu'il  avoit  appris  cette  circondance  d'un  des  Ambafla- 
deurs  mêmes. Pierre  de  Navarre ,  frère  de  la  Ducheffe ,  étoit  alors  à  Nantes.  AuIIî- 
tôt  qu'il  fçut  la  réfolution  du  Duc  ,  il  en  parla  ù  fa  focur  ,  &  lui  en  repréfenta 
vivement  les  dangereufes  conftqucnces.  Dans  le  même  tems  la  Duchehe  prend    n  Ducheffe  lé 
fes  enfàns  entre  lès  bras  ,  ôc  court  à  l'appartement  du  Duc.  Elle  fe  jette  à  fes  détourne  de  ce 
pieds  ,  fie  fondant  en  larmes,  elle  le  conjure  au  nom  des  fruits  de  leur  union  ,  dtffem' 
que  fa  conduire  alloit  rendre  malheureux  pour  toujours ,  de  renoncer  au  lunette 
deflein ,  que  la  colère  lui  avoit  infpiré.  Le  Duc  fut  touché  de  fes  larmes  ;  il  ren- 
tra en  lui-même  ,  fie  faifant  réflexion  fur  le  danger ,  auquel  il  s'expofoit ,  il  ré- 
voqua l'ordre  qu'il  avoit  déjà  donné.  Il  manda  enfuite  les  Ambaffadeurs  fit  leur 
dit  de  fe  trouver  le  lendemain  dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  où  ils  entendroient  fa 
réponfe.  Sans  entrer  dans  aucune  difeuflion  des  articles ,  qui  l'avoicnt  blefle  , 
il  déclara  qu'il  fe  foumettoit  aux  ordres  du  Roi,  ôc  qu  inceilamment  il  iroit  le 
trouver  à  Tours.  Les  Ambafladcurs ,  contensde  cette  réponfe,  s'en  retournèrent 
vers  le  Roi ,  ôc  lui  rendirent  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Nantes. 

Le  Duc  ,  pour  exécuter  fa  promefle  ,  demanda  un  fauf-  conduit.  Le  Roi    te  Duc  part 
renvoya  en  Bretagne  le  Duc  de  Berri ,  avec  pouvoir  de  conduire  en  touté  su-  %£lj£*TS' 
reté  le  Duc  à  Tours,  ôc  de  le  ramener  enfuite  à  Nantes.  Le  Roi  engagea  fa  uuùMi,st,li. 
parole  Royale  dans  le  fauf-conduir,  qu'il  fit  expédier  le  1  y.  Décembre.  Les  Ducs  vtmifH.  ,07. 
<le  Berri  ôc  de  Bourgogne  en  firent  autant  ,  chacun  en  leur  nom.  Muni  de  ces  ^j*7B'"'"* 
affurances  le  Duc  partit  de  Nantes ,  accompagné  du  Duc  de  Berri  ôc  fuivi  de  quin- 
ze cents  perfonnes ,  Prélats ,  Barons  ,  Chevaliers  ,  Ecuyers,  Clercs  ôc  gens  de 
Confeil,  dont  une  partie  fit  le  voyage  fur  cinq  vaiffeaux  garnis  de  canons  ôc  de 
gens  de  guerre;  le  refte  alla  par  terre  le  long  dufleuve.Lorfqu'il  futàune  lieue 
de  Tours ,  les  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  vinrent  au-devant  de  lui  pour 
le  recevoir ,  ôc  le  conduilirent  au  logis ,  qui  lui  avoit  été  préparé  dans  la  ville. 
En  attendant  que  le  Roi  lui  donnât  audience ,  ce  qui  ne  fut  que  pluficurs  jours 
après  fon  arrivée ,  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour  lui  rendirent  vifite,  ôc  tout  fe 
pafia  avec  beaucoup  de  politefle  de  part  ôc  d'autre.  Dans  cet  intervale  quel- 
ques Bretons  de  la  fuite  du  Duc  prirent  querelle  dans  un  jeu  de  Paume  avec  des 
François.  On  en  vint  aux  mains  dans  la  rue ,  ôc  l'infolence  d'un  François  alla 
jufqu  a  jetter  de  la  boue  fur  les  armes  du  Duc  de  Bretagne  )  qui  étoient  arbo- 
rées fur  la  porte  de  fon  Hôtel.  Tous  les  Bretons  ,  qui  éroientdans  la  ville  ,  fu- 
rent très-irrité  de  cet  affront.  Réfolus  de  le  venger  ils  prirent  les  armes,  ôc  ac- 
coururent au  fecours  de  leurs  compatriotes.  Le  defordre  auroit  été  plus  loin  , 
fi  le  Roi  n'eût  interpofé  fon  autorité.  Il  envoya  le  Duc  d'Orléans  fon  frère  ôc  le 
Comte  d'Eu ,  qui  firent  mettre  les  armes  bas,  ôc  ordonnèrent  que  l'on  fit  bonne 
garde  pendant  la  nuit.  Le  lendemain  le  Roi ,  pleinement  informé  de  tout  ce  qui 
Tom  L  F  f  f 
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  s'étoit  paffé  le  jour  précédent ,  fit  faire  fatisfadion  au  Duc ,  Ôc  cette  affaire  n'eut 

An.  i  }5>i.   heureuiement  point  de  fuite. 

Le  Roi  donna     Enfin  les  affaires  qui  occupoient  le  Roi  depuis  deux  mois  ,  étant  finies  ,  vers 
nue'"1'  *Q     ^e  commencement  de  Janvier  ,  le  Roi  donna  audience  au  Duc  ,  &  l'entretint 
Trïiffttt  vtt.     long-tems  fur  les  articles ,  que  le  Duc  de  Bcrri  avoit  propofés  à  Pétantes.  Ces 
}i-  articles  furent  difeutés  plufieurs  fois  dans  le  Confeil  du  Roi ,  où  le  Duc ,  le  Con- 

nétable Ôc  le  Comte  de  Pcnthiévre  firent  valoir  leurs  droits.  Chacune  des  Par- 
tics  s'opiniâtrant  à  ne  rien  relâcher  de  fes  prétentions  ,  on  fut  fur  le  point  de  fe 
féparer  fans  rien  conclure.  Le  Roi ,  à  la  follicitation  du  Connétable ,  avoit  déjà 

Îiris  la  réfolution ,  lorfqu'il  feroit  de  retour  à  Paris ,  d'aflemblcr  des  troupes,  ôede 
bndre  fur  la  Bretagne  pour  mettre  le  Duc  à  la  raifon.  Mais  les  Ducs  de  Berri  fie 
deBourgogne,  le  fire  de  Couci ,  le  Comte  de  Saint-Pol ,  Gui  de  la  Trimouille ,  le 
Chancelier ,  les  Prélats  ôt  les  Barons ,  qui  fuivoient  la  Cour  ,  rompirent  ce  pro- 
jet dangereux.  Comme  on  étoit  fur  le  point  de  traiter  de  la  paix  entre  la  France 
Ôc  l'Angleterre,  ils  repréfentérent  fortement  au  Roi,  que  fi  l'on  fe  féparoit  fans 
rien  terminer  avec  le  Duc  de  Bretagne ,  les  Anglois  prendroient  le  haut  ton  dans 
les  conférences  ,  &  qu'on  s'expofoit  à  avoir  en  même  tems  la  guerre  contre  les 
Anglois  &  contre  les  Bretons.  Pour  concilier  les  Parties  ils  propoférent  un 
double  mariage  du  fils  aîné  du  Duc  avec  une  des  filles  du  Roi ,  ÔC  d'une  des 
filles  du  même  Duc  avec  le  fils  du  Comte  de  Penthiévre.  Le  Roi  goûta  ce  pro- 
jet ,  &  fit  travailler  au  Traité  d'accommodement. 
Tnîtéde  Toun.  Mais  avant  que  d'y  mettre  la  dernière  main ,  le  Roi  voulut,  que  le  Duc  s'ex» 
cfcr*».  Brifnft.  pliquât  nettement  fur  les  privilèges  de  fon  Duché.  Pour  cet  effet  les  Ducs  de 
«ft.'i7t*&  fwv.  Berri  &  de  Bourgogne  allèrent  le  trouver  le  26.  Janvier  fur  les  neuf  heures  du 
Tît.4miù.Ujmt  matin ,  ôt  lui  demandèrent  de  la  part  du  Roi  de  quelle  nature  étoit  la  foumifliort 
Bretagne  ««.  74-  de  la  Bretagne.  Le  Duc  répondit ,  que  l'on  y  reconnoiflbit  le  Roi  pour  Souve- 
rain ;  mais  il  foutint  qu'il  n'y  avoit  point  d'appel  au  Parlement  de  Paris  >  que 
dans  le  cas  d'un  faux  J  ugement ,  ou  d  un  déni  de  Juftice  ;  &  que  les  ajournemens 
des  Bretons  au  Parlement  en  premières  inftances  étoient  contre  les  droits  de  fon 
Duché.  Les  deux  Princes  l'aflurérent  ,  que  le  Roi  ernpêcheroit  déformais  tou» 
tes  fes  entreprifes  contre  les  privilèges  de  la  Bretagne.  Il  fut  enfuite  queftion  de 
la  forme  du  ferment ,  que  le  Duc  exigeoit  de  fes  Sujets,  où  il  y  avoit  ces  mots, 
plus  proche  à  lui  qu'à  nul  autre.  Le  Duc  protefta  qu'il  ne  changeroit  jamais  rien, 
dans  cette  formule  ,  ôc  promit  feulement  de  recevoir  le  ferment  du  Comte  de 
Penthiévre  fans  ces  mots ,  à  condition  cependant  que  cela  ne  tireroit  point  à  con- 
séquence pour  fes  autres  Sujets.  Le  ferment  du  Comte  devant  fe  faire  en  pré- 
fence  du  Roi  ;  le  Duc  crut  devoir  fe  relâcher  dans  cette  occafion  par  relped 

Eour  Sa  Majefté.  A  l'égard  du  droit  de  Régale  ôt  de  celui  de  battre  monnoie 
I anche  *  le  Duc  dit ,  qu'il  en  jouiffoit  conformément  à  l'ancien  ufage  ôc  à 
'nûT^J^itiT.  l'exemple  de  fes  prédeceffeurs. 

Enfin  les  deux  Princes  lui  repréfentérent,  que  fes  Officiers  avoient  formé  plu- 
g*** €tiuditmi-  ficurs  encreprifes  fur  les  droits  de  reflbrt  ôt  de fouveraineté ,  auc  le  Roi  avoit  en 
^î'£mlitmri-  Bretagne  ;  qu'il  avoit  privé  quelques  Eccléfiaftiques  des  Bénéfices  ,  dont  ils 
n,  avoient  été  pourvus  par  le  Roi  en  Bretagne,  quoique  le  Pape  d'Avignon  eût  accor- 

dé au  Roi  un  certain  nombre  de  nominations  dans  toutes  les  Eglifes  Cathédrales 
ôc  Collégiales  du  Royaume  ;  qu'il  n'avoit  pas  permis  aux  Officiers  du  Roi  de  le* 
ver  en  Bretagne  la  demi-décime ,  que  le  Pape  lui  avoit  accordée  fur  toutes  les 
Eglifes  du  Royaume  ;  Ôc  qu'il  contclloit  au  Roi  le  reflbrt  ôc  la  fouveraineté  du, 
temporel  des  Eglifes  de  Bretagne.  Le  Duc  leur  répondit,  que  s'il  avoit  empêché 
quelques  Eccléfiaftiques  de  prendre  pofleflîon  des  Bénéfices ,  aufquels  le  Rot 
les  avoit  nommés ,  c'eft  qu'ils  étoient  manifeftement  engagés  dans  le  parti  de  fes 
ennemis  ;  que  du  refte  il  n'empêchoit  pas  que  le  Roi  ne  jouît  de  fes  droits  ;  qu'il 
n'avoit  jamais  eu  intention  de  priver  Sa  Majefté  de  la  demi-décime  ;  qu'il  ne  lui 
conteftoit  pas  la  fouveraineté  fur  la  Bretagne  ;  mais  feulement  la  Régale  des 
Eglifes.  Cet  entretient  fini ,  les  Princes  fe  retirèrent  ;  mais  ils  ne  furent  pas  plu- 
tôt fortis ,  'que  le  Duc  protefta  devant  deux  Notaires,  que  s'il  conientoit  à 
quelques-uns  des  articles  propofés  de  la  part  du  Roi,  c'étoit  par  violence  ôc 
par  la  crainte  d'être  arrêté  ;  que  lorfqu'il  feroit  en  liberté  ,  il  feroit  ce  qui  lui 
,  j>aroîttoit  le  plus  convenable  tant  au  fujet  du  mariage  de  fon  fils ,  que  fui  tout 
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Vers  Aûdl  lé  Duc  fut  conduit  à  l'audience  du  Roi ,  qui  l'attendoit  dans  uné  "  : 

chambre  de  parement.  Il  étoit  accompagné  de  Henri  Evêque  de  Vannes  Chan-  As.  »  39 
cclier  de  Bretagne  ,  Richard  Evêque  de  Dol ,  Anceau  Evêque  de  Rennes  Ôc 
d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  Bretons.  Le  Connétable  6c  le  Comte  de  Pen- 
thiévre  fe  trouvèrent  auflia  cette  audience.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  expofatous 
les  griefs ,  que  le  Roi  avoit  contre  le  Duc  &  ce  qui  s'étoit  paire"  dansles  conféren- 
ces particulières.  Le  Duc  répondit  à  tousdes  articles  de  la  même  manière  qu'il  y 
avoit  déjà  répondu  ,  excepté  l'article  des  hommages,  fur  lequel  il  demanda  du 
rems,  afin  du  pouvoir  faire  une  information  fur  l'ancien  ufage.  Il  finit  en  fup- 
pliant  le  Roi  de  vouloir  bien  confirmer  les  privilèges  de  fon  Duché,  &  s'en  dé- 
clarer autentiquement  le  protecteur.  Le  Roi  répondit ,  qu'il  étoit  dans  la  dif- 
pofition  de  conferver  tous  les  droits  ôc  privilèges  de  la  Bretagne ,  6c  qu'il  ne 
louflriroit  jamais  que  fes  Officiers  entreprifient  rien,  dont  le  Duc  pût  fc  plain- 
dre ;  mais  qu'il  le  prioit  en  même  tems  de  fe  conduire  avec  un  efprit  de  paix  dans 
l'ufage  de  les  privdéges ,  comme  avoient  fait  fes  prédécefieurs.  Comme  le  Duc 
s'étoit  plaint  amèrement  des  ajournemens  personnels ,  le  Duc  de  Bourgogne  lui 
déclara  au  nom  du  Roi  ,  qu'il  n'aurait  plus  fujet  à  l'avenir  de  renouveUer  ce* 
fortes  de  plaintes. 

On  traita  enfuite  de  ce  qui  concernoit  le  Comte  de  Penthiévre.  Il  fut  réglé  que  Accord  entre  le 
ce  Seigneur  renonceroit  aux  armes  pleines  de  Bretagne  pour  lui  &  pour  fes  defeen-  P"!8*  r«Çomte 
ans  ;  qu  il  confirmerait  le  1  raité  de  Cjuerrande ,  ôc  ferait  hommage-hge  au  Duc  ;  jta,t  M  Bn*.  u.  »: 

?ue  le  Duc  de  fon  côté  lui  afligneroit  les  terres  de  Huelgouet,  Châteauneuf  du  «rf.i81.5ij.jW. 
ou,  Gourein ,  Duault,  Châtéaulin  en  Comouaille ,  Saint-Pere  en  Rais ,  Hedé,  la 
Guerche  6c  Lanion  pour  lui  tenir  lieu  de  huit  mille  livres  de  rente ,  qui  lui  étoient 
dues  en  Bretagne  ou  ailleurs  ;  que  le  Duc  obligeroit  les  vaflaux  de  ces  terres  à 
faire  hommage  au  Comte ,  fit  ne  s'y  réferveroit  que  la  Souveraineté  j  qu'il  rendroic 
au  Comte  la  Rochederrien  6c  les  autres  terres  de  fon  patrimoine  ;  qu'il  le 
mettrait  en  poffeffion  de  la  Guerche  6c  de  la  Rochederrien  dans  trois  femaines  , 
&  qu'en  attendant  l'exécution  de  cet  article  les  fires  de  Château-Brient ,  deMa- 
ieftroit  6c  de  Quintin  demeureroient  au  Château  d'Angers  en  qualité  d'otages  ; 
que  les  terres  cédées  feroient  eftimées  par  Robert  de  Kergroifez  6c  Piérre  Guio- 
Tnarhou ,  6c  que  fi  elles  excédoient  la  fomme  de  huit  mille  livres  >  le  furplus  ferait 
rendu  au  Duc;  que  toutes  ces  terres  pourraient  être  retirées  en  donnant  d'autres 
fonds  de  même  valeur  ;  que  les  prifonniers  faits  de  part  6c  d'autre  feroient  élargis 
fans  aucune  rançon ,  les  procès  annuités  6c  les  faines  levées  ;  que  toutes  les  in- 
jures paffées  feroient  mifes  en  oubli ,  ainfi  que  tout  ce  qui  pourroit  altérer  la  paix; 
ôc enfin  que  s'il  furvenoient  quelque  conteuation  par  rapport  aux  arrérages  de  huit 
mille  livres ,  elle  ferait  décidée  par  les  Ducs  de  Bêrri ,  de  Bourgogne  6c  de  Bour- 
bon. Telles  furent  les  conditions  de  ce  Traité ,  dont  les  premières  furent  exé- 
cutées fur  le  champ.  Le  Comte  renonça  aux  armes  pleines  de  Bretagne  tant  pour 
lui ,  que  pour  fa  poftérité,  ratifia  le  Traité  de  Guerrande  ôc  fit  hommage-lige  au 
Duc  en  préfence  du  Roi. 

Les  différends  du  Duc  avec  le  Connétable  furent  tërminés  le  même  jour  par    Autre  xUU 
vn  autre  Traité ,  qui  porte  en  fubflance ,  que  le  Duc  payera  ce  qu'il  doit  au  CÔn-  "oonnJtabl  & 
nétable,  ôc  le  lui  fera  tenir  au  Château  de  Rieux  avant  le  1 8^  Mai  prochain  ;  wlIMiiii; 
qu'il  fournira  des  étages  qui  demeureront  dans  la  ville  d'Angers  jufqu'a  ce  que  le  1 
payement  foit  fait  ,  que  le  Roi  anéantira  tous  les  appels  interjettes  au  Parle- 
ment de  Paris  par  le  Connétable  6c  lui  enjoindra  d'obéir  au  Duc  pour  fes  terres 
de  Bretagne  ;  que  cependant,  en  confidération  du  Roi ,  le  Connétable  ne  fera 
point  obligé  de  répondre  en  perfonne  à  la  Cour  du  Duc  pendant  huit  ans ,  mais 
feulement  par  Procureur  ;  que  tous  les  prifonniers  de  part  ôc  d'autre  feront  mis 
en  liberté  fans  aucune  rançon,  même  ceux  qui  l'auraient  promife  ;  ôc  que  tous 
les  excès  feront  pardonnés ,  les  Sentences  annullées  ,  6c  les  procédures  anéan- 
ties. Tout  ce  qui  ne  confiffoit  qu'en  paroles  ,  fut  exécuté  fur  le  champ.  Les 
cautions  du  Duc  furent  les  fires  de  Laval  ,  de  Château-Brient,  de  Monfort,  de 
Maleftroit ,  de  Quintin ,  de  Montauban  ,  de  Matignon  ,  d'Oudon  ,  de  Coet- 
quen ,  de  Maure ,  de  Molac ,  de  Kaer ,  du  Fou  ,  d' Acerac ,  de  Treal ,  de  Coetu- 
han  ,  d'Acigné  6c  de  Bazoges.  Les  uns  payèrent  au  terme  marqué ,  ôc  les  autres 
ne  fatisfirent  pas  à  leur  engagement.  Le  Connétable  ufa  de  tous  fes  droits  en* 
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Vers  eux  ,  &  les  retint,  à  Angers  >  pendant  qu'on  levoit  un  fouage  ,  tant  pour 
rembourfer  ceux  qui  avoient  paye,  que  pour  acquitter  ceux  qui  ne  l avoient 
pas  fait. 

Traité  de  ma-      Le  marjage  de  Jeanne  de  France  avec  Jean  Bretagne  fils  aîné  du  Duc  fut  ar- 
neBde  "Franc*  *  rc^  dans  ^a  même  circonftance.  Le  Duc  ,  en  conlidération  de  cette  alliance  , 
je™  cemte  de  déclara  le  Comte  de  Monfort  fon  héritier  au  Duché  ,  le  réfervant  néanmoins, 
Uukm'ïii  î>o    s avo"  d'autres  ms  de  ^cur  donner  des  appanages  convenables.  Le  Roi  de  fon 
'  côté  déclara  ,  qu'il  donnoit  cent  cinquante  mille  fransd'or  pour  dot  à  fa  Hlle, 

&  exigea  que  les  deux  tiers  de  cette  lomine  fuflent  placés  en  fonds  de  terre ,  qui 
feroient  réputés  le  propre  héritage  de  la  Princeffe.  Le  Duc  lui  accorda  douze 
mille  livres  de  rente  pour  fon  douaire  ,  en  cas  qu  elle  furvêcùt  à  fon  fils.  Ce 
Traité  fut  ratifié  quatre  ans  après  par  la  Duchelfe  Jeanne  de  Navarre.  A  l'égard 
du  mariage  propofé  entre  une  des  filles  du  Duc  &  le  fils  aîné  du  Comte  de  Pen- 
thiévre ,  il  ne  fut  rien  réglé  ;  FrohTart  cft  le  feul  Auteur  qui  ait  parlé  de  cette 
alliance ,  qui  n'eut  point  lieu. 
Enqu&c  fur  les  Les  affaires  ainfi  terminées,  le  Duc  prit  congé  du  Roi  ,  &  s'en  retourna  en 
droit*  du  Duc.  Bretagne.  Aufli-tôt  qu'il  y  fut  arrivé  ,  il  rit  faire  une  enquête  à  Rennes  fur  la  ma- 
mere  dont  les  Ducs  avoient  coutume  de  recevoir  le  ferment  de  leurs  vaflaux  ce 
.  fur  la  qualité  des  nionne  ies ,  qu'ils  faifoient  battre.  Les  principaux  témoins  en- 
tendus fur  ces  matières  furent  Accaris  Seigneur  d  lfler ,  ancien  Chevalier  de  l'âge 
de  quatre-vingt  ans  ,  &  qui  avoir  fuivi  cinq  fois  en  Mandreslc  Duc  Jean  ifi, 
Monfieur  Robin  dcBaulon  àgédefoixante  fit  dix  ans,  &  frère  Jean  le  Bart  Abbé 
de  S.  Melainc ,  neveu  de  Macé  le  Bart  Chancelier  de  Bretagne.  Ils  dépoférent 
que  de  tout  tems  les  Ducs  avoient  reçu  les  fermens  avec  ces  mots  plus  proche  a» 
Duc  que  à  nul  aufre  i  qu'ils  avoient  fait  battre  des  monnoics  blanches  6c  noires , 
fans  compter  celles  de  cuir  ;  qu'on  avoit  trouvé  un  grand  nombre  de  ces  ef- 
peecs  dans  la  Tour-neuve  de  Nantes  après  la  mort  du  Duc  Jean  IL  que  les  Ducs 
avoient  tous  les  droits  Royaux  dans  leur  Duché  ;  ôc  qu'il  n'y  avoit  d'appel 
d'eux  au  Roi ,  qu'en  cas  de  mauvais  Jugement  ou  de  déni  de  Jultice  ;  ce  oui 
navoitlieu  que  depuis  un  Duc,  qu'ils  ne  nommèrent  pas.  C'écoit  vraifemblabl* 
ment  Pierre  Mauclcrc. 
AflaiTinat  du      Quelques  mois  après  cette  enquête les  Parifiens  curent  la  douleur  de  voir 

?ierre'debCrao"  1106  ^nc  *  Q0*  ^cur  ^c  ju£cr  *îuc  'e  ^uc  de  Bretagne  n'etoit  pas  encore  récon- 
Tmfirt  tni.  4.  cilié  avec  le  Connétable,  ôc  qu'il  le  regardoit  toujours  comme  un  ennemi  dan- 
itS  D  £ereux>  ^ont  ^  fouhaitoit  la  morr.  Louis,  frère  du  Roi  fucceflivement  Comte 
«'i  '4.  *"  "e  Valois ,  Duc  de  Touraine  6c  enfin  Duc  d'Orléans  ,  avoit  pour  favori  Pierre 
G**fr*ifBrCi*r.  de  Craon  Seigneur  de  la  Fcrté-Bernard ,  de  Sablé  6c  de  plufieurs  autres  terres 
u$  Vl'  çonfidérables.  Ce  Seigneur  eut  lindifcrétion  de  révéler  à  Valentine  de  Milan 

une  galanterie  dont  le  Duc  fon  mari  lui  avoit  fait  confidence.  Le  Duc  en  ayant 
été  informé  ,  porta  fes  plaintes  au  Roi  qpntre  Pierre  de  Craon ,  6c  le  fit  exiler  de 
la  Cour.  Pierre  ne  feachant  à  qui  attribuer  la  caufe  de  fon  malheur ,  s'en  prit  au 
Connétable ,  avec  qui  il  avoit  eu  un  démêlé  quelque  tems  auparavant ,  ôcréfo- 
lut  de  s'en  venger.  Il  fe  retira  d'abord  dans  fon  Château  de  Sablé  ,  d'où  il  alla 
voir  le  Duc  de  Bretagne  fon  parent.  On  ne  fçait  ce  qui  fe  pafla  entr'eux  ;  mais 
leur  entrevue  donna  lieu  de  penfer ,  que  ce  qui  fut  exécute  peu  de  tems  après, 
avoit  été  concerté  en  Bretagne. 

De  Craon  fit  peu  de  féjourauprès  du  Duc  ;  il  retourna  à  Sablé  en  Anjou ,  d'où> 
il  manda  au  Concierge  de  fon  Hôtel  ,  qui  étoit  dans  le  lieu  où  eft  à  préfent  lé 
Cimetière  S.  Jean  ,  d'acheter  de  quoi  armer  cinquante  hommes  de  toutes  piè- 
ces, &  de  lui  faire  fçavoir  quand  tout  feroit  prêt.  Il  fit  partir  enfuite  fucceflîve- 
ment pour  Paris  une  cinquantaine  d'aventuriers ,  à  qui  il  défendit  de  fe  montrer 
jufqu'a  fon  arrivée.  Comme  les  Portes  de  Paris  ne  fe  fermoient  point  depuis  la 
guerre  de  Flandres ,  tous  ces  aventuriers  eptrérent  de  nuit  dans  la  Ville  ,  &  fe 
logèrent  à  l'Hôtel  de  Craon  fans  être  apperçûs  de  perfonne.  Pierre  de  Craon  les 
joignit  vers  la  Fête  de  la  Pentecôté ,  6c  demeura  dix  ou  douze  jours  caché  dans 
fon  Hôtel ,  jufqu'à  ce  qu'il  eut  trouvé  l'occafion  d'exécuter  le  coup  qu'il  avoit 
médité.  Il  apprit  enfin  par  fes  efpions  ,  que  le  Roi  devoit  tenir  Cour  pleniere  le 
jour  de  la  Fête  du  S.  Sacrement  à  l'Hôtel  de  Saint  Paul  ;  qu'après  le  dîner  il  y 
autoitdes  joutes  ;  qu'il  donneroit  à  fouper  aux  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  ôc  qu'il  y 
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nu '.bit  en  bal  après  le  fo.;pcr.  Tout  cc'a  fe  fit ,  comme  on  l'avoit  annoncé.  — — —  • 

Aj  rès  ic  ba! ,  qui  dura  ju'.'qu  à  une  heure  après  minuit ,  le  Connétable  prit  congé   An.  1  jjiî. 

du  Roi ,  ôc  entra  enfuite  dans  la  chambre  du  Duc  d'Orléans  pour  lui  demander 

s'il  demeureroit  à  l'Hôtel  de  Saint  Paul  ,  ou  s'il  iroit  coucher  chez  Ton  Tréfo- 

rier.  Le  Duc  lui  répondit ,  qu'il  ne  feavoit  encore  ce  qu'il  feroit  ;  mais  il  lui 

déclara  qu'il  pouvoir  fe  retirer.  Le  Connétable  n'ayant  plus  rien  qui  le  retint  à 

l'Hôtel ,  en  iortit  accompagné  de  fept  perfonnes  à  cheval  Ôc  de  quelques  domef- 

tiques  qui  portoient  des  flambeaux. 

Pierre  de  Craon  ,  inftruit  de  tout  ce  qui  fe  paflbit ,  étoit  forti  de  fa  maifon 
après  minuit,  ôc  s'étoit  porté  avec  les  aventuriers  fur  la  chatffTée  du  carrefour  de 
Sainte  Catherine  du  Val-des-Ecolicrs  ,  par  où  le  Connétable  devoir  palier  pour 
fe  rendre  à  fou  Hôtel  près  du  Temple.- Ils  étoient  tous  à  cheval,  bien  armés  ÔC 
attendoienr  que  le  Connétable  paflat.  Dès  qu'il  parut ,  Pierre  de  Craon  Ôc  fes 
gens  s'avancèrent  fans  faire  de  bruit ,  éteignirent  les  lknibcaux  que  portoient  les 
domefliques  du  Connétable  ,  ôc  le  lailîrent  aulh-tôt.  A  mort  3  à  mort  C/iJfon  j 
s'écria  Pierre  de  Craon,  cyvous  faux  mourir.  £hiies-tny  répondit  le  Connétable  , 
qui  dit  celles  paroles  ?  Je  Jids  Pierre  de  Craon  voflre  ennethi ,  répondit  ralTalfin  , 
vous  m'avez  par  tant  de  jois  courouc/ ,  que  cy  le  -vous  faut  amender.  En  même  tems 
le  Comptable  fe  mit  en  défenfe  ,  quoiqu'il  n'eût  pour  toutes  armes  qu'une  cui- 
rafle  fous  fen  habit  ,  Ôc  un  couteau  long  de  deux  pieds.  Ses  gens  qui  étoient 
fans  armes  ,  furent  bientôt  écartés  ;  ils  prirent  la  fuite  &  laiflerent  leur  maître 
e.xpofé  aux  coups  des  aJTaflins  ,  dent  il  fut  accablé.  Ils  lui. donnèrent  enfin  un 
coup  fi  violent  fur  la  tête  ,  qu'il  tomba  de  cheval  à  l'entrée  de  la  maifon  d'un 
Boulanger  ,  qui  avoit  ouvert  fa  porte  pour  voir  ce  qui  fe  pafleit.  Soit  que  cette 
forte  fut  refermée  aufli-tôt,  ou  que  les  aflaffins  cturent  ClilTon  mort ,  aucun  ne 
defeendit  de  cheval  pour  l'achever  ,  &  toute  la  troupe  s'enfuit  par  la  porte  de 
S.  Antoine. 

La  nouvelle  de  cet  aiïaflinat  fut  portée  à  l'Hôtel  de  S.  Paul ,  lorfque  le  Roi  le  Roi  rend 
alloitfe  mettre  au  lit.  Il  fe  fit  aufli-tôt  conduire  chez  le  Boulanger  ,  où  il  trouva  ^'le." 
les  domefliques  du  Connétable  occupés  à  vifiter  fes  plaies.  Connétable,  dit  le  Fwjffir»  »rf. 
Roi ,  comment  vous  fentezvous  f  Chier  Sire ,  répondit  Cliifon ,  petitement  &  foi- 
blement.  Le  Roi  lui  demanda  en  fuite  qui  l'avoit  mis  dans  cet  état  ;  le  Connéta- 
ble lui  apprit  que  c'étoit  Fierre  de  Craon*  Comme  il  perdoit  beaucoup  defang, 
le  Roi  fit  venir  promptement  fes  Médecins  6t  fes 'Chirurgiens  ,  ôc  leur  ordonna 
de  bien  examiner  les  player  du  Connétable.  Après  une  exacte  vifitc  ils  afluré- 
rent  Sa  Majeilé ,  que  le  Connétable  n'avoit  aucun  coup  mortel ,  6c  qu'ils  le  met- 
troient  dans  quinze  jours  à  cheval.  Le  Roi  parut  fort  joyeux  de  cette  réponfe ,  re- 
commanda au  malade  de  ne  penfer  qu'à  fa  guérifon  &  l'afiura  qu'il  fe  char- 
geoit  du  foin  de  le  venger.  Il  étoit  en  deshabillé  &  accompagné  feulement  de 
deux  Chambellans  ,  nommés  Guillaume  Martel  &  Jean  de  Ligriac.  Avant  que 
de  fe  retiter  il  rit  venir  le  Prévôt  de  Paris ,  à  qui  il  ordonna  de  pourfuivre  les 
aiîaflîns  ôc  de  les  arrêter.  11  retourna  enfuite  à  l'Hôtel  de  S.  Paul  fuivi  de  fes 
Gardes  Ôc  de  quelques  domefliques  qui  portoient  des  riambeaux. 

Cependant  Pierre  de  Craon  avoit  pris  la  route  de  Chartres  ,  où  il  arriva  à  huit 
heure;,  eu  matin  avec  une  partie  de  les  gens.  Il  defeendit  chez  un  Chanoine,  à 

3ui ,  en  venant  à  Paris ,  il  avoit  lailTé  vingt  chevaux  ,  fans  lui  faire  part  de  fon 
eiiein.  Après  s'être  rafraîchi ,  il  changea  de  chevaux ,  ôc  fe  retira  dans  fon  Châ- 
teau de  Sablé.  Pendant  ce  tems-là  le  Prévôt  de  Paris  avec  plus  de  foixante  hom- 
mes cou  1  oit  fur  un  faux  bruit  du  côté  de  Cherbourg  fans  rencontrer  ce  qu'il  cher- 
cl-.dt.  J  ean  le  Barrois ,  chargé  de  la  même  commiflion ,  vint  jufqu'à  Chartres ,  où 
il  apprit  que  les  afiaflins  étoient  déjà  bien  loin.  Il  arrêta  feulement  deux  Ecuyers 
ôc  un  Page  de  Pierre  de  Craon  ,  qui ,  étant  allez  mal  montés  ,  n'avoient  pû 
fuivre  les  autres.  Ces  trois  Officiers  ,  après  avoir  eu  le  poing  coupé  fur  le  lieu 
de  l'alladînat ,  furent  décapités  aux  Halles ,  ôc  enfuite  pendus  au  gibet.  Le  Con- 
cierge de  l'Hôtel  de  Craon  eut  la  tête  tranchée  pour  n'avoir  pas  révélé  l'arrivée 
de  Ion  maître  ,  ôc  le  Chanoine  de  Chartres  fut  privé  de  fes  Bénéfices  ,  ôc  con- 
damné à  une  priibn  perpétuelle,  au  pain  ôc  à  l'eau.  Cnoa 
Pierre  de  Craon  fut  au  dclèfpoir ,  lorfqu'il  apprit,  que  le  Connétable  n'étoit  ^ 'erire en Brt- 
pas  mort.  Perfuadé  qu'on  ne  manqueront  pas  de  le  venir  chercher  à  Sablé ,  il  fe 
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1  retira  auprès  du  Duc  de  Bretagne  ,  à  qui  il  raconta  tout  Ce  qui  s' étoit  paffc\ 

A  m.  1 }  9t.  |_e  puc  [uj  fct .  yous  gfgS  un  chetift  quand  vous  n'avez  pu  occire  un  homme  ,  da- 
Ttnfptn  vL  4.  miel  vous  étiez  au-de§us.  Monseigneur ,  répartit  Pierre  de  Craon ,  c'eft  bien  diabo- 
'cln^éritttnft.  "aue  c^°fi  *  3e  <rwf  1ue  t0HS  l(S  dyables  d'enfer  ,âqui  il  efl }  Vont  gardé  &  délivre' 
des  mains  de  moi  &  de  mes  gens  j  tar  il  y  eut  fur  lui  lancé  &  gefté  plus  de  foixantè 
coups  d'epée  &  de  couteaux  ,  &  quand  il  chut  jus  de  fin  cheval ,  en  bonne  vérité  je 
cuidois  qu'il  fitjl  mort.  Froiffart  affure ,  que  le  Duc  prit  Pierre  de  Craon  fous  (a 
protection,  &  qu'il  l'exhorta  à  demeurer  en  Bretagne ,  quoiqu'il  prévit  dès-lors 
que  cette  démarche  lui  attircroit  infailliblement  la  guerre  avec  le  Roi  de  France 
&  fon  Connétable.  Mais  l'Auteur  de  la  Chronique  de  Saint-BrieU  ,  qui  vivoit 
dans  le  même  tems ,  nous  apprend  tout  le  contraire.  En  effet  il  dit ,  que  Pierre 
de  Craon ,  ne  voyant  pas  le  Duc  difpofé  à  le  foutenir  ,  s'embarqua  fecrétement 
&  pafla  à  Barcelone.  Son  delfein  étoit  de  pafier  le  refte  de  fes  jours  dans  les 
pays  étrangers  ;  il  équipa  pour  cet  effet  trois  vaiffeaux ,  fur  lefquels  il  s'embar- 
qua une  féconde  fois  avec  fes  gens  ;  mais  il  fut  pris  par  des  vaiffeaux  Arragonois 
&  fait  prifonnicr, 

Lettre  du  Roi  an  Le  Koi ,  le  croyant  encore  en  Bretagne ,  écrivit  au  Duc  pour  lui  ordonner ,  en 
Duc  de  Breta-  vertu  de  fa  foi  &  hommage ,  de  faire  laifir  l'affaflin  6t  de  le  lui  envoyer.  Le  Duc 
Bne*  fit  réponfe  au  Roi  ,  qu'il  ne  feavoit  rien  de  Pierre  de  Craon ,  &  n'en  vouloit 

rien  Içavoir  ;  que  ce  qui  étoit  arrivé  à  Paris  entre  lui  &  le  Connétable  ,  ne  le  re- 
gardoit  point,  &  qu'il  fupplioit  Sa  Majefté  de  l'avoir  pour  exeufé.  Cette  réponfe 
déplut  fort  au  Roi ,  qui  étoit  perfuadé  ,  que  l'affaffinat  du  Connétable  avoit  été 
concerté  entre  le  Duc  &  Pierre  de  Craon.  Le  Duc  d'Orléans ,  les  fires  de  la 
Rivière  6c  de  Noviant  ôc  les  autres  Miniftres  entièrement  dévoués  au  Conné- 
ble,  repréfentérent  au  Roi  ,  qu'il  falloir  venger  un  attentat  fi  énorme  ,  punir 
l'affaffin  dans  toute  la  rigueur  de  la  juftice  ,  ôt  faire  marcher  inceflamment  tou- 
tes les  troupes  contre  le  Duc  de  Bretagne.  Le  Duc  de  Berri  ne  prit  pas  les  cho- 
fes  fi  à  coeur.  On  prétend  qu'il  n'avoit  tenu  qu'à  lui  d'empêcher  l'afiaflinat  du 
Connétable  ,  ayant  été  averti  par  un  Clerc  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  dans  l'Hôtel 
de  Pierre  de  Craon.  Il  convint  dans  le  Confeil  ,  que  ce  Seigneur  méritoit  la 
mort,  fi  on  pouvoit  l'arrêter;  il  ne  s'oppofa  pas  directement  au  voyage  que  l'on 
propofoit  au  Roi  de  faire  en  Bretagne  :  mais  il  ne  l'approuva  pas  ôc  travailla  aie 
retarder  autant  qu'il  put. 
Frocii  de  Pierre  E°  attendant  que  le  Connétable  fût  entièrement  rétabli  de  fes  bleffures  ,  on 
de  Craon.  fit  le  procès  à  Pierre  de  Craon.  Tous  fes  biens  meubles  &  immeubles  furent 
Jhnu^""  *  S'  confifquès ,  ôc  fes  maifons  de  Paris  rafées.  L'emplacement  de  fon  Hôtel ,  fis  en 
la  rue  de  la  Verrerie  ,  fut  donné  à  la  Paroiflc  de  S.  Jean  pour  en  faire  un  Cime- 
tière. Son  Château  de  Porches-Fontaines  à  quatre  lieues  de  Paris  fut  auffi  rafé  , 
&  la  terre  fut  donnée  au  Duc  d'Orléans ,  qui  en  fit  depuis  préfen  t  aux  Céleftins. 
Le  même  Prince  fut  encore  gratifié  du  Château  ôc  delà  Seigneurie  delà  Ferté- 
Bernard ,  excepté  les  meubles ,  oui  furent  appliqués  au  Tréfor-Royal.  L'Amiral 
Jean  de  Vienne  fut  chargé  de  drefler  l'inventaire  de  fes  biens  meubles  ,  qui 
étoient  immenfes  :  mais  il  fe  deshonora  en  chaffant  du  Château  Jeanne  de 
Châtillon ,  femme  de  Pierre  de  Craon  ,  ôc  en  la  renvoyant  prcfque  toute  nue  , 
ainfi  que  fa  fille. 

LeRoiftdifpofe  Cependant  le  Roi  >  animé  par  le  Connétable  ôc  par  fes  partifans  ,  réfolut  de 
à  fane  la  Ruerre  porter  la  guerre  en  Bretagne.  Dans  cette  vue  il  manda  à  toutes  les  troupes  d'aller 
g"°ucdeBreta"  l'attendre  au  Mans ,  ôc  fit  faire  de  grands  préparatifs  de  guerre  dans  les  Provin- 
ïrnjjârtvti.  4.  ces  du  Maine,  de  Touraine  ôc  d'Anjou.  Le  Connétable  craignant  qu'il  ne  lui 
'ufMtiMéhSsiM-  arriv*t  quelque  accident  pendant  le  voyage  de  Bretagne ,  crut  devoir  faire  fon 
Bute  teftament ,  avant  que  de  partir.  On  fçavoit  parfaitement  le  nombre  ôc  la  valeur 

Teftament  du  de  fes  terres  ;  mais  on  ignoroit  qu'il  eût  amaffé  dix-fept  cents  mille  livres  en  ar- 
Connétable.  gent ,  fomme  immenfe  pour  ce  tems-là.  Cette  circonftance ,  devenue  publique 
par  fon  teftament ,  lui  attira  beaucoup  d'envieux,  ôc  plufieurs  jugèrent  qu'il  n'a- 
voit pû  accumuler  tant  d'argent  fans  commettre  bien  des  coneuffions.  Les  Ducs 
de  Berri  ôc  de  Bourgogne  fe  contentèrent  alors  d'en  marquer  leur  étonnement  ; 
mais  dans  la  fuite  ils  (eurent  bien  reprocher  ce  teftament  au  Connétable.  La 

Eerre  que  le  Roi  alloit  faire  au  Duc  de  Bretagne  ,  n'étoit  point  de  leur  goût, 
prètendoient ,  que  l'Eut  ne  devoit  point  entrer  dans  les  querelles  particu-» 
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ïreres  d'Olivier  de  Cliflbn,  ôc  qu'il  falloit  lui  laiifer  le  foin  de  fc  venger ,  fans  1, 
fouler  le  peuple  &  fatiguer  la  Noblefle  à  fon  fujet.  Cependant  ils  n'oférent s'op-   As.  1 391, 
pofer  ouvertement  à  la  volonté  du  Roi  :  mais  ils  y  apportèrent  fçcrétement  tous 
les  obftacles  pofllbles. 

Enfin  le  Connétable  étant  en  état  de  monter  à  cheval ,  le  Roi  partit  pour  te  Roi  part  pour 
Saint-Germain-en-Layc ,  où  il  paffa  quinze  jours.  Il  étoit  dès-lors  indifpofé,  fie  r,^,™',», 
les  Médecins  n'étoient  pas  d'avis  ,  qu'il  fe  mît  en  campagne  :  mais  l'envie  de  u  u**,  i»  s\ 
punir  le  Duc  de  Bretagne,  l'importunicé  du  Connétable,  Ôc  les  preflantes  folli- 
citations  des  fires  de  la  Rivière  ôc  de  Noviant  l'emportèrent  fur  ie  foin  qu'il  de- 
voit  prendre  de  fa  fanté.  Lorfquc  tout  fut  prêt  pour  le  voyage ,  il  prit  la  route 
de  Chartres ,  d'où  il  fe  rendit  au  Mans  ,  a  la  ttte  d  une  armée  ,  qui  groffiffoit 
chaque  jour  par  la  jonction  des  troupes ,  qui  venoient  des  Provinces  éloignées. 
Quelques  jours  après  fon  arrivée  au  Mans ,  il  envoya  fommer  le  Château  de  Sablé 
de  fe  rendre.  La  garnifon  répondit  ,  que  la  Place  n'appartenoit  plus  à  Pierre 
de  Craon  ,  mais  au  Duc  de  Bretagne ,  ôc  qu'elle  ne  la  rendroit  point  fins  fon  or- 
dre. Cette  déclaration  ne  fervit  qu'à  confirmer  le  Roi  dans  la  rélolution  qu'il 
avoit  prife  de  faire  la  guerre  au  Duc  deBreragne.  Envain  les  Médecins  reprefen- 
térent-ils  que  depuis  l'aflemblée  d'Amiens  le  Roi  ne  s'étoit  pas  bien  porté  ;  qu'il 
avoit  de  la  fièvre  ;  ôc  qu'il  étoit  à  craindre  qu'il  ne  fuccombât  à  la  fatigue  des 
affaires  ôc  du  voyage.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  fe  joignirent  aux  Mé- 
decins pour  engager  le  Roi  à  faire  quelque  féjour  au  Mans  afin  de  rétablir  fit 
fanté  ,  qui  étoit  fort  altérée.  Le  Roi  leur  répondit  abfolument,  que  la  fatigue  le 
foulageoit ,  ôc  que  ceux  qui  vouloient  l'en  détourner  ,  ne  i'aimoient  pas.  Le 
Confeil  fe  teno'rc  tous  les  jours,  ôc  duroit  jufqu  à  trois  heures  après  midi.  Le  Roi 
n'y  manquoit  point ,  afin  d'arrêter  par  fa  préfence  les  obftacles ,  qu'on  vouloir, 
mettre  à  fon  voyage. 

Les  Ducs  Je  Berri  ôc  de  Bourgogne  ,  ne  pouvant  rien  gagner  fur  l'efprit  du  Députation  rer» 
Roi  ,  le  fuprliérent  au  moins  de  leur  permettre  d'envoyer  quatre  Chevaliers  1A^UC  de  Bret*" 
vers  le  Duc  de  Bretagne  ,  pour  le  prefler  encore  de  livrer  Pierre  de  Craon.  Le  ft'riffm  d.  4%, 
Roi  y  ayant  confenti ,  les  lires  de  Roye>  de  Varencieres ,  de  Château-Morant 
ôc  de  Chantemelle  allèrent  trouver  le  Duc  de  Bretagne  à  Nantes ,  ôc  lui  décla- 
rèrent le  fujet  de  leur  voyage.  Le  Duc  leur  répondit,  qu'il  ne  feavoit  où  étoit 
Pierre  de  Craon  ;  qu'il  n'avoit  jamais  rien  feu  de  fes  différends  avec  Cliflbn  ; 
qu'il  lui  avoit  feulement  oui  dire  ,  U  y  a  environ  un  an  ,  qu'il  le  tueroit ,  s'il  en 
trouvoit  l'occafion  ;  qu  il  étoit  furpris  qu'après  l'alliance  qu'il  venoit  de  contrac- 
ter avec  le  Roi ,  Sa  Majefté  lui  déclarât  la  guerre  fans  fujet ,  que  de  fon  côté 
il  ne  teroit  rien  ,  qui  put  faire  croire ,  qu'il  vouloit  rompre  cette  alliance.  Au 
furplus ,  ii  pria  les  Chevaliers  de  remercier  les  deux  Princes  des  foins  qu'ils  pre- 
noient  de  lès  intérêts.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  trouvèrent  cette  ré- 
ponfe  raifonnable  ;  mais  le  Roi  ôc  fon  Confeil  en  jugèrent  autrement  ,  ôc  per- 
Jiftérent  dans  le  deflein  de  punir  le  Duc. 

Un  bruit  qui  fe  répandit  alors  penfa  garantir  le  Duc  des  maux ,  dont  il  étoit  Nouvelle»  d»Ai- 
menacé.  On  publia  dans  le  monde  quloland  de  Bai  Reine  d'Arragon  tenoit  ngon. 
Pierre  de  Craon  prifonnier  à  Barcelone.  Cette  Princeiîe  écrivit  elle-même  au 
Roi  pour  le  prier  d'envoyer  des  perfonnes  qui  connufient  Pierre  de  Craon  ,  afin 
que  li  c'étoit  lui  que  fes  gens  avoient  arrêté  >  elle  le  lui  envoyât.  Pierre  de 
Craon  avoit  eu  la  précaution  de  ne  point  décliner  fon  nom,  dans  la  crainte  que 
la  Reine  ne  le  livrât  entre  les  mains  de  fes  ennemis.  Le  Connétable  ôc  fes  parti- 
fans  dirent  au  Roi ,  que  c'étoit  une  fable  inventée  pour  le  détourner  de  faire  la 
guerre  au  Duc  de  Bretagne.  On  envoya  néanmoins  à  Barcelone  pour  fatisfaire 
le  Duc  de  Bourgogne ,  ôc  on  fçut  dans  la  fuite  que  le  bruit  qui  s'étoit  répandu 
étoit  véritable  :  mais  en  attendant  le  Roi  demeura  perfuadé  ,  que  Pierre  de 
Craon  étoit  en  Bretagne,  ôc  que  le  Duc  l'avoit  pris  fous  fa  protection.  Le  Duc 
de  fon  coté  fit  tous  les  préparatifs  néceflaires  pour  réfifter  aux  armes  de  la 
France.  Ses  villes  èt oient  bien  munies  ôc  défendues  par  de  bonnes  garnifons ; 
il  avoit  une  armée  fur  pied,  ôc  il  attendoit  d'Angleterre  un  fecours  de  cinq  mille 
hommes. 

Malgré  ces  préparatifs  le  Duc  jugea  à  propos  de  faire  encore  Une  démarche  ^  ^m'ïtf*?* 
pour  détourner  le  Roi  de  lui  faire  la  guerre,  ôc  pout  lui  perfuader  ,  que  Pierre  deurswRoi. 
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■  de  Craôft  n'étoit  point  fous  fa  protection.  Il  envoya  pour  cet  effet  au  Mans  une 

An.  ijj>2»   Ambaffade,  dont  Henri  le  Barbu  Evêqucde  Vannes  6c  Chancelier  de  Bretagne 
étoit  le  Chef.  Le  Chancelier  parla  avec  beaucoup  de  fermeté  au  Roi  &  auic 
gens  de  fon  Confeil  :  mais  il  ne  pût  venir  à  bout  de  diffiper  leurs  préventions  , 
quoiqae  les  oncles  du  Roi  appuyaffent  (es  remontrances.  Le  Roi  fit  dire  aux 
Ambaffadeurs  ,  qu'ils  pouvoient  s'en  retourner ,  ôc  qu'il  ne  vouloit  plus  les  en- 
tendre.  Les  Ducs  de  Berri  6c  de  Bourgogne  leur  confei lièrent  de  lailfer  quel- 
qu'un à  la  fuite  de  la  Cour ,  afin  que ,  s'il  arrivoit  quelque  changement  dans  les 
affaires,  on  pût  en  donner  avis  au  Duc.  Ils  fuivirent  ce  confeil,  6c  lailTérent  au 
Mans  Charles  de  la  Villeon. 
Etrange  accident     Nonobftant  l'état  de  langueur  ôc  d'épuîfemcnt ,  où  fe  trouvoit  le  Rot  ,  il 
^'nM^M^'s  ^onna  orc^re  a  ^es  Officiers  de  fe  tenir  prêts  à  partir  le  y.  jour  d'Août.  Armé  de 
Vtnii.  '  toutes  pièces  ,  il  fe  mit  à  la  tête  des  troupes  ,  ôc  les  conduifit  jufqu'à  une  Ma- 

Frtiprttié.  m,  ladrerie  fife  en  la  Paroiffe  de  S»  Gilles  près  de  Sablé.  Il  avoir  toujours  eu  la  fié- 
Mmftiitt.  jtt.  t.  vre  peH^auf  \c  voyage  ;  les  fatigues  ,  la  chaleur  qui  étoic  exceffive ,  ôc  une  mal- 
heureufe  rencontre  lui  caufèrent  tout-à-toup  un  tranfport  au  cerveau.  Voici  ce 
que  le  Moine  de  S.  Denis,  qui  fuivoit  l'armée  ,  en  raconte.  Le  Roi ,  étant  au- 
près de  laMaladrcrie ,  un  gueux  de  fort  mauvaife  mine  fe  préfenta  devant  lui , 
ôc  quoiqu'on  pût  faire  pour  l'éloigner ,  il  le  pourfuivir  en  criant  de  toute  fa  for- 
ce :  Ne  paffe  pas  plus  outre  ,  Noble  Roi  t  parce  quon  te  va  tralùr.  Dans  le  même 
tems  l'épce  d'un  Cavalier ,  qui  étoit  auprès  du  Roi ,  s'échappa  du  foureau  ôc 
tomba  par  terre.  La  vùe  de  cette  épée  nue  qu'on  releva ,  joint  à  ce  qu'il  venoit 
d'entendre ,  acheva  de  lui  troubler  l'efprit,  ôc  le  rendit  furieux.  Dans  l'idée  qu'il 
eut  qu'on  en  vouloit  à  fa  vie,  il  mit  l 'épée  à  la  main ,  ôc  tua  le  Cavalier  ôc  trois 
autres  encore  ,  un  defquels  étoit  un  Chevalier  de  Guyenne ,  nommé  le  Bâtard 
de  Polignac.  Il  bleffa  auffi  le  Duc  d'Orléans  fon  frère  ôc  le  Seigneur  de  Saint 
Py.  Comme  il  continuoit  de  frapper  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui ,  fon 
épée  enfin  fe  rompit.  Alors  Guillaume  Martel ,  Ecuyer  Normand ,  ôc  l'un  des 
Chambellans  du  Roi ,  le  faiiit  par  derrière  Ôc  l'arrêta.  Les  Seigneurs ,  qui  le  fui- 
voient  de  près ,  lui  ôtérent  le  refte  de  fon  épée  ,  le  defeendirent  de  cheval ,  Ôc 
le  couchèrent  par  terre,  afin  de  le  défarmer.  La  violence  de  fon  accès  l'avoit 
tellement  épuifé  ,  qu'il  ne  reconnoiffoit  perfonne ,  ôc  ne  pouvoit  prononcer  au- 
cune parole.  Il  rouloit  feulement  fes  yeux  d'une  manière ,  qui  faifoit  compaffion 
à  tous  les  afiiftans. 

Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  rappellérent  les  troupes ,  ôc  leur  ordon- 
nèrent de  retourner  au  Mans.  Le  Roi  y  fut  auffi  conduit  dans  un  chariot  ;  au 
bout  de  trois  jours  il  recouvra  l'ufage  de  fa  raifon ,  ôc  apprit  avec  douleur  ce  qui 
lui  étoit  arrivé.  11  en  demanda  pardon  ;  mais  il  retomba  bien-tôt  dans  fes  pre- 
miers accès.  Les  fentimens  furent  très-partagés  fur  la  caufe  de  ce  funefte  acci- 
dent. Les  ennemis  du  Duc  d'Orléans  en  aceuférent  la  Ducheffc  fon  époufe  , 
qui  étoit  Valentine  de  Milan ,  ôc  dirent  qu'elle  avoit  fait  enforcélcr  le  Roi.  Cette 
aceufation  étoit  fondée  fur  ce  que  les  maléfices  étoient  fort  en  ufage  alors  ,  Ôc 
que  le  Duc  Ôc  la  DuchefTé  paffoient  pour  avoir  un  commerce  aflez  fréquent 
avec  des  Aflrologues ,  des  Devins  6c  des  Magiciens.  On  avoit  encore  obfervé  » 
que  le  Roi  dans  les  rechûtes  parloit  fouvent  de  la  Ducheffc  Valentine ,  ôc  qu'il 
n'y  avoit  qu'elle  qui  pût  le  réjouir  dans  fes  accès  de  mélancolie. 
Stmimens  da     Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  fut  plus  queftion  de  l'expédition  de  Bretagne ,  ôc  on 
&r Umabd^du  cong^dia  la  meilleure  partie  des  troupes.  Le  Duc  de  Bretagne  ,  que  la  maladie 
Roi.  du  Roi  garantiffoit  de  la  guerre  dont  il  étoit  menacé  ,  y  fut  néanmoins  très-fen- 

chm.  BriHtnfi.  fible }  &  témoigna  publiquement  fon  affiitlion.  Dès  qu  il  en  eut  été  informé  pat 
Charles  de  la  Villeon ,  il  écrivit  à  tous  les  Evêques  de  Bretagnepour  leur  enjoin- 
dre de  faire  faire  des  Prières  dans  leurs  Diocèfes  pour  le  rétablifiement  de  la  fanté 
du  Roi.  Les  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  lui  écrivirent  en  même  tems  pour 
le  prier  d'oublier  une  entreprife  ,  que  les  ennemis  du  repos  public  avoient  con- 
feillée  au  Roi,  ôc  pour  l'affurer  que  les  auteurs  d'un  tel  confeil  ne  tarderoient 
pas  à  être  punis.  Le  Connétable  fut  'e  premier  qui  fe  reffentit  de  la  mauvaife  hu- 
meur de  ces  deux  Princes.  Importuné  par  quelques  Chevaliers  ôc  Ecuyers  ,  qui 
4^**  avo'ent  fc"1 1e  voyage  du  Mans  ,  ôt  qui  n'avoient  pas  encore  été  payé  ,  il  alla  à 
fitù  é»  s,  l'Hôtel  d'Artois  pour  en  parler  au  Duc  de  Bourgogne ,  ôc  pour  lui  demander  ce 

Ptnit.  qU^ 


ciy.  4*. 


Digitized  by  Google 


LIVRE   Vîîî.  417 

qu'il  avoit  à  faire.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  depuis  le  retour  du  Roi  à  Paris,  avoit  . 
été  chargé  de  l'adminiflration  de  l'Etat  conjointement  avec  le  Duc  de  Berri.    An.  159*. 
Ayant  écouté  ce  que  le  Connétable  lui  vouloit  repréfenter  ,  il  répondit  :  Clif-  " 
fon ,  Cltflon  s  vous  n'avez  que  faire  de  vous  embefoigner  de  l  état  du  Royaume  de 
France  >'  car  fans  votre  Office  il  fera  moult  bien  gouverné.  A  maie  heure  tant  vous  en 
êtes  meflé.  Ou  dyable  avez-vous  tant  aflemMéne  cueilli  de  finance  ,  que  nagueres  vous 
feifles  ung  Tefiament  &  Ordonnance  de  quinze  cent  mille  francs  ?  Monfeigneur  t  ne 
beau-frère  le  Duc  de  Berri ,  ne  moi ,  pexr  toute  nojlre  puijfance  >  à  frètent  n'en  pour' 
ritns  tant  mettre  enfemble.  Partez  de  ma  prefence ,  y  fez  de  ma  chambre  ,  &  faites 
que  plus  ne  vous  voye  i  car  fe  n'tjloit  pour  f  honneun  de  moy ,  je  vous  ferais  loutre  ail 


Ce  difcours  fit  fentir  au  Connétable  ,  qu'il  n'y  avoit  pas  de  fureté  pour  lui  à 
Paris.  En  attendant  un  meilleur  tems  il  fe  retira  au  Château  de  Mont-Leheri.  Il 
n'y  fut  pas  long-tems  fans  recevoir  une  défenfc  exprefle  de  fe  plus  ingérer  dans 
l'adminiftration  des  affaires ,  &  même  de  fe  trouver  au  Confeil.  Les  Ducs  de 
Berri  ôt  de  Bourgogne  ,  qui  avoient  engagé  le  Roi  à  donner  cet  ordre ,  ne  s'en 
tinrent  pas  là.  Ils  firent  arrêter  Jean  le  Mercier ,  Bureau  de  la  Rivière  ôc  le  Bè- 
gue de  Vilaines  ,  qui  furent  conduits  à  la  Baftille.  Le  Connétable  eut  fubi  le 
même  fort ,  fi  Jean  le  Barrois  ,  qui  avoit  ordre  de  l'arrêter ,■  l'eût  rencontré  à 
Mont-Leheri  :  mais  ayant  été  averti  à  tems  de  l'orage ,  dont  il  étoit  menacé  ,  il 
s'étoit  retiré  au  Château  de  Joflelin  en  Bretagne.  Sa  retraite  n'empêcha  pas  les 
Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne  de  pourfuivre  fa  perte.  Ils  envoyèrent  des  Com- 
miflaires en  Bretagne  pour  1  ajourner  au  Parlement  de  Paris  ;  il  fut  toujours  in- 
vîlible.  Appellé  plufieurs  fois  à  la  porte  de  la  Grand'Chambre  du  Parlement, 
&  ne  comparoiflant  ni  en  perfonne  ,  ni  par  Procureur  ,  il  fut  enfin  condamné  à 
cent  mille  francs  d'amende  pour  les  coneuffions  qu'il  avoit  commifes,  privé  de 
fon  Office  Ôc  banni  hors  du  Royaume ,  comme  traîne  envers  la  Couronne.  Guil- 
laume des  Bordes  ôc  Guillaume  Martel ,  Chevaliers  de  la  Chambre  du  Roi  fu- 
rent chargés  d'aller  demander  au  Connétable  fa  démilïïon  :  ils  le  cherchèrent  dé 
Ville  en  Ville  fans  pouvoir  le  trouver,  &  revinrent  à  Paris  fans  avoir  la  démif- 
fion  ,  que  l'on  fouhaitoit.  Cela  n'empêcha  pas  ,  que  l'Office  de  Connétable  né 
fut  donné  le  19.  Décembre  à  Philippe  d'Artois  Comte  d'Eu,  gendre  du  Duc 
de  Berri. 

Pendant  que  l'on  travailloit  au  Procès  du  Connétable  ,  le  Duc  fit  quelques    te  Duc  fe  met 
démarches  pour  l'exécution  du  Traité  de  Tours.  Il  avoit  été  réglé  par  un  des  en  dey°jl  4'***" 
articles  de  ce  Traité  ,  que  le  Duc  rendroit  à  Olivier  de  Clilfon  les  cent  mille  * 
francs,  qu'il  lui  avoit  extorqués  à  Vannes  ;  que  pour  le  payement  de  cette  fomme  Aân  dtBm.tt.ti 
on  dtabliroit  un  fouage  de  vingt-cinq  fols  par  feu  dans  tout  le  Duché  ;  fie  que 
les  Parties  nommeroient  des  Commiflaires  pour  examiner  quelle  portion  de  ce 
fouage  les  Vaflaux  de  Cliflbn  dévoient  porter.  Le  Duc  ,  voulant  fatisfaire 
à  cet  article  ,  fit  fommer  le  ij.  de  Septembre  le  Connétable  de  nommer  des 
Commiflaires  pour  régler  cetre  affaire ,  afin  de  délivrer  les  otages  qu'il  tenoit  à 
Angers.  Le  Connétable  refufa  d'abord  d'en  nommer  ,  fous  prétexte  qu'on  avoit 
arrêté  fes  premiers  Députés  ;  mais  il  nomma  dans  la  fuite  Guillaume  de  Tre- 
moudec  Vicomte  de  ChâteauneufdelaNouée,Eondela  Lande  6c  Jean  Raoul. 
Le  Duc  nomma  de  fon  côté  Henri  Evêque  de  Vannes  fon  Chancelier,  Guillau- 
me Eder  6c  Jean  de  Carné.  Ces  CommifTaires  s'aflemblérent  à  Nantes  dans  les 
mois  de  Novembre  6c  de  Février;  mais  ils  ne  purent  rien  conclure.  On  apprend 
feulement  de  leur  travail ,  que  le  nombre  des  feux  de  Bretagne  étoit  alors  de 
foixante-neuf  mille  fept  cents  quarante-huit,  fans  compter  ceux  du  Connétable  , 
qui  étoient  au  nombre  de  dix-huit  mille  fix  cents  quatre-vingt-dix-neuf.  Le  Duc 
fit  aulfi  fommer  le  Comte  de  Penthiévre  d'envoyer  des  Députés  pour  affilier  à 
l'eftimation  des  Terres  qu'on  devoit  lui  céder  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  fe  foit 
preffé  de  part  6c  d'autre  de  terminer  cette  affaire.  . 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,  lorfquc  le  Duc  apprit  la  deftitution  du  Con-   a  m.  1395. 
nétable.  Perfuadé  qu'il  viendroit  facilement  à  bout  d'un  homme  difgracié,  il  lui    1*  D"c  &ittt 
déclara  la  guerre  6c  la  fit  à  outrance  i  mais  il  trouva  plus  de  réfiftance  ,  qu'il  ne  ^a^fronT'11^" 
s'étoit  imaginé.  Clifibn  arma  fes  Vafiaux  ôc  fe  mit  en  état  de  défenfe.  Le  Duc    t.  M*m  dt  s. 
d'Orléans  lui  envoya  fous  main  des  fecours ,  tandis  que  le  Duc  de  Bourgogne  4. 
Tome  I.  Ggg 
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  faifoit  la  même  chofe  en  faveur  du  Duc  de  Bretagne.  Il  eft  vrai  que  ces  fecours 

As.  ne  parvinrent  pas  toujours  julqu'au  Connétable  ;  mais  il  en  reçût  aflez  pour  faire 

R«wr  de  Pier-  l^te  au  Duc.  lierre  de  Craon ,  qui  s'étok  échappé  de  fa  ptifon  de  Barcelone  le 
re  de  Craon.      qui  arriva  en  Bretagne  dans  le  mois  de  Février  ,  ne  contribua  pas  peu  à  animer 
ct,tn.  Bfct*fi.  je  j)uc  contre  Cliflon,  Ce  Prince  aflcmbla  tous  les  Seijmeurs ,  qui  lui  étoient 
attachés ,  &  les  confulta  fur  la  manière  dont  il  devoit  attaquer  le  fire  de  Cliflbn. 
Il  fut  arrêté  dans  cette  aflemblée  qu'on  mettroit  fur  pied  une  bonne  armée,  ôt  qu'on, 
ferbit  le  fiége  de  Joflelin.  Cliflbn  ,  averti  par  le  Vicomte  d«  Rohan  de  l'orage 
qui  fe  formoit  Contre  lui ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'attendre  le  Duc  dans  Jofle- 
lin. Il  en  fortit  fecrétement  la  qjfit  du  ap.  au  3  o.  Avril  pour  aller  s'enfermer  dans 
Siège  Je  joflcl  r:  Montcontour.  Le  Duc  le  croyant  à  Joflelin ,  invertit  la  Place ,  &  l'afliégea  dans 
Ubamiff.  4'?.  les  formes.  Il  divifa  fes  troupes  en  deux  corps,  dont  le  premier  fut  commandé 
par  Pierre  de  Craon ,  6c  le  fécond  par  le  flre  de  Maleflrou  6c  le  Vicomte  du  Fou» 
Les  affiégés  foutinrent  avec  beaucoup  de  vigueur  routes  les  attaques  ;  mais  en* 
fin  les  vivres  leur  manquèrent ,  ôc  leurs  forces  s'affaiblirent.  Ils  envoyèrent  aver- 
tir Cliflbn  de  l'état  où  ils  fe  trouvoient ,  6c  le  prier  de  leur  donner  du  fecours  , 
s'il  vouloit  fauver  la  Place  ôc  fa  femme  Marguerite  de  Rohan ,  qui  y  étoit. 
Tnité  du  Doc     Cliflbn ,  n'ayant  pas  aflez  de  troupes  pour  contraindre  le  Duc  a  lever  le  fiége, 
avec  le  fin  do  prit  le  parti  de  la  négociation.  Il  employa  pour  ceia  le  crédit  de  Jean  Vicomte 
Ciiffon.  je  ^D^an  ^      avojt  époufé  la  tante  de  la  Duchefle  de  Bretagne  ,  6c  le  pria  inf- 

tamment  d'engager  la  Duchefle  à  faire  fa  paix  avec  le  Duc.  La  Duchefle  fît  ce 
que  fon  oncle  fouhaitoit  d'elle.  Le  Duc  à  la  prière  confentit  de  lever  le  fiége  de 
Joflelin,  à  condition  que  Cliflbn  payerait  cent  mille  francs  d'or  pour  les  frais  delà 
guerre  ,  fauf  à  lui  de  fe  faire  rembourfer  fur  les  fouages  de  Bretagne  ;  qu'il  obéiroic 
au  Duc  de  la  même  manière  que  fes  prédécefleurs  avoient  fait  ;  6c  pour  ce  qu'il  re- 
noncerait au  privilège  qui  lui  avok  été  accordé  l'année  précédente,  de  ne  point 
comparaître  en  perfonne  devant  le  Duc  ou  fes  Officiers  pendant  huit  ans.  Tou- 
tes ces  conditions  furent  acceptées  par  le  flre  de  Cliflbn.  Cependant  le  Duc , 
voulant  faire  voir ,  qu'il  pouvoit  fe  rendre  maître  de  Joflelin ,  en  reçût  les  clefs 
des  mains  de  Robert  de  Beaumanoir  le  premier  Juillet,  ôc  les  remit  aufli-tôt  entre 
celles  des  Vicomtes  de  Rohan  ôc  du  Fou,  afin  qu'ils  priffentpoffeflionde  laPlace 
en  fon  nom.  Cette  prife  de  pofleffion  ne  fut  que  pour  la  forme ,  le  Duc  ayant  fait 
réndre  aufli-tôt  les  clefs  aux  Officiers  du  lire  de  Cliflbn. 
Cfiffbnrefiife.de     Le  {iége  ainfi  terminé  ,  le  Duc  s'en  alla  au  Château  de  la  Cheze ,  maifon  ap- 
raiifier  fe  Traite,  partenant  au  Vicomte  de  Rohan ,  où  Cliflbn  avoit  promis  de  fe  rendre  pour  rai- 
ner le  Traité  :  mais  il  n'y  vint  point ,  ôc  allégua  pour  prétexte ,  que  le  Duc  avoit 
auprès  de  lui  certaines  perfonnes ,  qui  étoient  les  ennemis  déclarés.  Il  vouloit 
Le  Duc  prend  ^ans  doute  parler  de  Pierre  de  Craon ,  qui  fuivoit  la  Cour  du  Duc  depuis  fon  re* 
des  mefures  pour  tour  d'Arragon.  Le  Duc  trouva  beaucoup  de  mauvaife  foi  dans  ce  procédé  6c 
r'uer«menCer     en  ^Ut  tres",rrite^  P°ur  s  en  venger ,  il  fe  prépara  à  faire  vivement  la  guerre  au 
5?7«fX'srrt.  ».  ».  f're  de  Cliflbn  l'année  fuivante.Xes  alliances  étrangères  ne  lui  manquoient  pas; 
«/.  «»».  mais  il  faifoit  beaucoup  plus  de  fond  fur  les  Seigneurs  Bretons ,  qui  lui  étoient 

dévoués.  Pour  s'afiurer  de  leur  fidélité,  il  leur  fit  prêter  un  nouveau  ferment  de 
lui  être  fidèles  contre  toutes  perfonnes  ,  qui  vouvoient  vivre  &  mourir  ,  plus  pro- 
che à  lui  au* à  aucun  autre  ,  en  foi  de  toute  eentillejfe  ,  comme  loyaux  Chevaliers.  Le 
Duc  de  fon  côté  jura  de  les  aider  ôc  défendre  comme  leur  vrai  Prince  &  Cheva- 
lier loyal.  La  Duchefle ,  à  qui  ils  avoient  fait  le  même  ferment ,  leur  promit  aufli 
fa  protection.  Les  Seigneurs  qui  contractèrent  ces  engagemens ,  font  Raoul  (ire 
de  Monfort  Ôc  de  Loheac ,  Guillaume  flre  de  Mon  tau  Ban ,  Geoffiroi  fire  de  Quin- 
tin ,  Bertrand  Gouyon  fire  de  Matignon ,  Pierre  Tournemine  fire  du  Pk-flis-Ber- 
trand ,  Raoul  fire  de  Coetquen ,  Alain  fire  du  Perrier ,  Ôc  JeanRaguenel  Vicomte 
de  Dinan. 

■  Cependant  le  Roi  qui  avoit  quelques  intervalles  de  famé ,  témoigna  qu'il  étoit 

An.  i  J94.  fort  mécontent  de  la  conduite  qu'on  avoit  tenue  à  l'égard  du  Connétable  ,  &  fit 
ei^cHeitroubiei  révoquer  l'arrêt  que  l'on  avoit  prononcé  contre  lui.  Le  Duc  de  Berri  s'oppofa 
de  iirctaenc.      fortement  à  cette  révocation  ;  mais  il  ne  fut  pas  écouté.  Cette  marque  d'afiec- 
7«e»j/*«  Vr-  tjon  f  qUe  \c  i^Gj  donna  au  Connétable ,  ne  l'attira  point  à  la  Cour  ;  le  Comte 
î*rtlti'J'dt  s.  d'Eu  continua  de  faire  les  fondions  de  fa  Charge.  Le  Roi  fe  trouvant  mieux  au 
*W  commencement  de  Janvier ,  partit  de  Paris  pour  aller  au  Mont  Saint-Michel 
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■accomplir  un  voeu  qu'il  avoit  fait.  La  proximité  de  la  Bretagne  lui  fit  naître  l'i-  — — — — — 
dée  d'envoyer  des  Ambafladeurs  dans  ce  pays,  pour  y  établir  la  paix  entre  le  As*  1334* 
Duc  &  Olivier  de  Cliflbn.  Louis  Evoque  de  Langres  ,  Hervé  le  Coith  Cheva- 
lier ,  6c  Louis  Blanchet  Secrétaire  de  Sa  Majefté,  furent  chargés  de  cette  im- 
portante commùTion.  Le  Duc ,  qui  étoit  d'un  caractère  affez  fougueux ,  leur  rc- 
fufà  d'abord  un  fauf-conduit  :  Que  viennent  faire  ici  cet  François  ,  dit-il  ,  qu'ils 
fen  aillent  au  nom  du  diable  î  je  n'ai  que  faire  d'eux.  Cependant  il  fuivit  le  con- 
feil  de  Tes  Miniftres,ôc  permit  aux  Ambafladeurs  de  le  venir  trouver. 

Dèsle  3.  de  Janvier  le  Duc  conclut  uheTrève,de  deux  mois,  de  laquelle  le  firé   r'.Èn  àeieut 
de  Cliflbn  n'avoit  excepté  que  Pierre  de  Craon&fes  complices.  Les  Ambafladeurs  ™n°"  **  a" 
voulant  profiter  de  cetteheureufe  conjoncture,  firent  un  long  difeours,  dans  lequel      i*  !w.  »».  u 
ils  relevèrent  beaucoup  l'ufage  que  le  Roi  faifoit  de  fort  autorité ,  pour  réduire  par     6tu  *l 
douceur  ceux  qui  lui  étoient  fournis  par  leur  naiflance.  Ils  repréfentérent  au  Duc  , 
que  le  Roi  avoit  été  fort  furpris  d'apprendre  qu'on  eut  violé  un  Traité ,  qui  étoit  en 
quelque  forte  fon  ouvrage ,  qu'il  avoit  fcellé  de  fon  fceau ,  fie  que  toutes  les  Parties 
intéreflées  avoient  juré  fie  ratifié.  Ils  ajoutèrent,  que  le  Roi  défendoit  aux  deux 
Parties  les  voyes  de  fait ,  6c  que  fi  l'une  des  deux  refufoit  d'obéir ,  il  viendrait  fon- 
dre fur  elle  avec  toutes  fes  forces  pour  la  punir  de  fa  défobéiflance.  Le  Duc  , 
quoique  vivement  piqué  de  cette  menace  ,  répondit  avec  beaucoup  de  fang  froid  , 
que  les  ennemis  avoient  les  premiers  enfreint  les  Traités  ,  6c  propofa  une  Af- 
femblée  de  Députés  de  pan  fie  d'autre  pour  terminer  les  différends.  Il  eft  des  Au- 
teurs, qui  prétendent  que  le  Duc  ne  fit  cette  propofition  aux  Ambafladeurs ,  que 
pour  les  amufer  ;  mais  nous  ne  pouvons  fouferire  à  leur  prétention  :  car  la  Trêve 
du  3.  Janvier  n'avoit  été  faite  que  pour  donner  lieu  à  un  accommodement.  Clif- 
fon  en  dreffa  lui-même  le  plan,  qui  porte  en  fubftance ,  qu'il  obéira  au  Duc  de 
la  même  manière  que  fes  ancêtres  fires  de  Cliflbn  ;  qu'il  pourra  Je  délivrer  par 
Procureur  dans  toutes  les  caufes  qu'il  aura  en  Bretagne  ;  qu'il  y  aura  une  amnif- 
tie  générale  pour  le  paflé  ;  que  les  Terres  faifies  feront  remifesà  ceux  à  qui  elles 
appartiennent  légitimement  ;  que  les  prifonniers  ne  feront  point  compris  dans 
cette  abolition  ;  que  l'aide  de  trente  fols  par  feu  accordée  au  Duc  ,  fera  levée 
fur  les  hommes  du  fire  de  Cliflbn  ,  excepté  ceux  du  Comté  de  Porhoet  ;  que  le 
Comte  de  Penthiévre  fera  mis  en  poffeflion  des  Terres  qu'il  doit  tenir  en  Breta- 
gne; que  l'on  procédera  inceffamment  au  prifage  de  celles  qui  lui  ont  été  don- 
nées en  gage  des  huit  mille  livres  promifes  à  Madame  fa  mere  ;  6c  que  pour  le 
bien  de  fa  paix ,  la  garde  du  Château  Ôc  de  la  Seigneurie  de  la  Guerche  fera  con- 
fiée à  Gui  de  Molac,  Jean  le  Voyer  6c  Jean  du  Fou ,  qui  en  feront  la  recette 
6c  payeront  annuellement  au  Comte  la  fortune  pour  laquelle  cette  Terre  lui  a. 
été  engagée.  Le  Duc  accepta  ces  conditions  ,  6c  donna  procuration  le  23.  Jan- 
vier à  Geoffroi  Ruffier ,  Robert  Brochereul  6c  Jean  du  Tertre  pour  les  jurer  en 
fon  nom  fie  fur  fon  ame.  Si  le  Traité  n'eut  tas  lieu  ,  ce  ne- fut  pas  fa  faute. 

Ses  avances  n'ayant  produit  aucun  effet ,  il  entra  en  campagne ,  ôt  fit  une  téri-  Siég»  <k  i»  Ro- 
tative fur  Moncontour,qui  ne  lui  réuflîcpas.  Il  pilla  enfuite  les  fauxbourgs  de  Cchta"atwmfi 
Lam balle ,  6c  alla  aflièger  laRochederrien.  Rolland  Vicomte  de  Coetmen ,  qui 
commandoit  dans  la  Place ,  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  tenir  contre  l'armée  du 
Duc ,  prit  le  parti  d'aller  fe  jetter  à  fes  pieds ,  la  tête  nue ,  le  chaperon  à  la  main 
6c  fuivi  des  principaux  de  fk  garnifon.  Il  demanda  pardon  de  fa  révolte,  6c  pro- 
mit au  Duc  de  lui  être  déformais  fidèle.  Le  Duc  lui  pardonna  6c  à  tous  les  au- 
tres ,  excepté  cinq  ou  fut  qu'il  envoya  prifonniers  au  Château  de  l'Ermine.  Il  fie 
enfuite  râler  la  Place  en  préfence  des  Ambafladeurs  de  France ,  qui  l'avoienc 
fuivi,  6c  qui  le  prièrent  inutilement  d'en  ufer  avec  plusse  modération.  Apre» 
cette  expédition  il  congédia  fes  troupes ,  6c  fe  retira  à  Morlaix  pour  y  prendre) 
le  plaifir  de  la  chafle  dans  les  forêts  voifines  de  cette  Ville.  Les  Ambafladeurs  , 
voyant  le  peu  de  fuccès  de  leur  négociation ,  retournèrent  à  Paris  fort  mécon-  - 
tens  de  leur  voyage.  Cliflbn  de  fon  côté  ayant  recû  les  troupes  que  le  Roi  6c  le  tarife  de  s  ferfeu 
Duc  d'Orléans  lui  avoient  envoyées ,  alla  aflièger  l'Eglife  Cathédrale  de  Saint  *  duPmier  p« 
Brieu ,  que  le  Duc  avoit  fortifiée.  Il  s'en  rendit  maître  dans  l'efpace  de  quinze    firedc  cli*»n* 
jours ,  6c  alla  auffi-tôt  aflièger  le  Château  du  Perrier ,  qu'il  prit  en  huit  jours ,  Ôt 
traita  comme  le  Duc  avoit  traité  la  Rochederrien. 

Dans  le  même  tenu  les  Malouins,  craignant  que  le  Duc  ne  les  punk  féyérc-  Ici  Malommf» 
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  ment  de  s'être  fouftraits  a  fon  obéiffance  pour  Te  donner  au  Roi ,  repréfentérent 

A  v.  1  js»4.  au  Pape,  que  l'Evêque  &  le  Chapitre  de  Saint-Malo  étoient  Seigneurs  tempo* 
dt.nncnt  au  l'a-  rels  de  cette  Ville  ;  qu'ils  tenoient  immédiatement  ce  Fief  du  Siège  Apoftoli- 
^  \^Jei  ci"  que  ;  qu'étant  expofés  aux  courfes  des  Anglois  fchifmatiques  &  ennemis  du 
jtaïiit'iitâ.u.  ».  Royaume, ils  avoient  été  obligés  d'avoir  recours  au  Roi  de  France,  comme  au 
«/.  6 -.(,.  feul  Prince,  qui  fut  capable  de  les  défendre  ;  qu'il  leur  avoit  envoyé  des  trou- 

pes &  avoit  fait  de  grandes  dépenfes  à  leur  fujet  ;  ôc  enfin  qu'ils  le  fupplioient 
inftamment ,  vû  les  malheurs  dont  ils  étoient  menacés ,  de  pourvoir  à  la  défenfe 
de  leur  Ville ,  d'une  manière  capable  de  les  raffurcr.  Sur  cetexpofé  peu  exa£t, 
le  Pape  Clément  VII.  fort  libéral  du  bien  d'autrui,  céda  6c  tranlporta  le  4.  Juin 
aux  Rois  de  France  la  Souveraineté  de  la  ville  de  Saint-Malo  ,  ôc  tout  le  droit 
que  l'Eglife  Romaine  y  avoit.  Et  comme  les  appels  de  la  JurifdicLion  Epifco- 
pale  fe  portoient  à  Tours  &  de  Tours  à  Rome  ,  le  Pape  ordonna  qu'ils  feroient 
portés  dorénavant  de  Tours  au  Parlement  de  Paris  ,  pour  y  être  jugés  définiti- 
vement. 

c  affiéRc     Cependant  le  Duc ,  ayant  appris  àMorlaix  les  expéditions  du  firc  de  Cliffon  , 
lf u-      fe  repentit  d'avoir  congédié  fes  troupes ,  ôc  de  ne  les  avoir  pas  plutôt  diftribuées 
fur  les  frontières  d'Anjou ,  du  Maine  ôc  de  Normandie  ,  afin  d'empêcher  les 
François  d'entrer  en  Bretagne  ôc  de  donner  du  fecours  à  fes  ennemis.  Il  quitta 
Morlaix  &  fe  rendit  à  Vannes ,  où  il  raffemblafes  troupes.  Aufli-tôtque  Y  aimée 
fut  en  état  de  marcher ,  il  la  partagea  en  trois  corps.  Il  mit  le  premier  fous  la 
conduite  du  lire  de  Maleftroit  ôc  du  Vicomte  du  Fou  ,  il  voulut  conduire  lui- 
même  le  fécond  ,  ôc  donna  le  commandement  du  troiiiéme  aux  (ires  de  Mon- 
fort ,  de  la  Hunaudaie  Ôc  de  Montauban.  Son  armée  étoit  compofée  de  deux 
mille  cinq  cents  hommes  d'armes  ,  tous  Chevaliers  ou  Ecuyers  ,  portant  le  bla- 
fon  de  leurs  armes  fur  leurs  cottes  ,  ôc  de  trois  mille  cinq  cents  ,  tant  Arbalef- 
triers,  qu'Archers  fie  Valets  bien  armés.  Avec  cette  troupe  le  Duc  marcha  vers 
Saint-Brieu  ,  ôc  envoya  offrir  le  combat  au  fire  de  Cliffon  6c  aux  François ,  leur 
laiffant  le  choix  du  champ  de  bataille.  Cliflbn ,  qu'il  étoit  difficile  de  forcer  dans 
Saint-Brieu ,  ne  jugea  pas  à  propos  d'en  fortir  ,  ôc  laiffa  le  Duc  fur  les  Grèves 
de  HUion  pendant  cinq  ou  iix  jours.  Iln'avoit  d'ailleurs  que  deux  mille  hommes 
fous  les  ordres  de  Jean  Comte  de  Penthiévre  ,  Alain  de  Rohan  fire  de  Léon , 
Jean  fire  de  Rieux ,  Alainfire  de  Roftrenen ,  Robertiire  de Beaumanoir  ôc  Rol- 
land Vicomte  de  Coetmen  ,  qui  malgré  fes  promeffes  ,  avoit  repris  les  armes 
contre  le  Duc. 

letée  du  fiége.  Sur  ce$  entrefaites  le  Roi  écrivit  au  Duc  pour  le  prier  de  vouloir  bien  ,  en 
ch«t.  Brintnjt.  ià  conlidération  ,  ne  plus  faire  la  guerre  au  fire  de  Cliflbn  ,  6c  permettre  aux 
François,  qui  étoient  dans  Saint-Brieu ,  de  revenir  en  France.  11  loi  ajouta,  qu'il 
avoit  nommé  le  Duc  de  Bourgogne  arbitre  de  fes  différends  avec  le  fire  de  Clif- 
fon, ôcque  pour  terminer  une  affaire  de  cette  importance  ,  ce  Prince  devoitin- 
cefiaminent  fe  rendre  à  Angers.  En  même  tems  il  envoya  ordre  à  tous  Les  Fran- 
çois, qui  fervoient  fous  les  ordres  du  lire  de  Cliffon,  de  fortir  au  plutôt  de  Bre- 
tagne, ôc  les  menaça  des  plus  grandes  peines ,  s'ils  différoient  d'obéir.  Quoique 
le  Duc  eut  alors  de  grands  avantages  lur  ion  ennemi ,  6c  qu'il  fut  même  en  état 
de  fe  venger  pleinement  de  toutes  Tes  injures  qu'il  en  avoit  reçûes ,  il  ne  voulut 
pas  néanmoins  réfifter  à  la  volonté  du  Roi  6c  a  celle  de  fes  deux  oncles.  II  fit 
donc  expédier  un  fauf-conduit  pour  tous  les  Français ,  qui  forment  de  Bretagne 
avec  beaucoup  de  joie. 

Comme  le  Rvoi  avoit  mande  que  le  Duc  de  Bourgogne  feroit  mcefiâmment 
à  Angerjs ,  le  Duc  fe  rendit  à  Nantes ,  afin  d'être  à  portée  d'inftruire  ce  Prince  : 
Députation  du  mais  tout  l'été  fe  paffa  fans  qu'il  parut  en  Anjou.  Le  Duc ,  las  d'attendre  un 
£"cRflbnlC  f  rC  iufp"**1*  P*"  certain  ,  Ôc  encore  plus  de  vivre  toujours  en  guerre  ,  prit  la  réfo- 
Frùffm  vil.  4.  lutiott  de  te  réconcilier  avec  le  fire  de  Cliffon ,  ôc  de  faire  avec  lui  un  Traité 
f»*f  *7.  folide  &  durable.  Il  fe  rendit  pour  cet  effet  à  Vannes  ,  d'oîi  il  envoya  Charles? 

de  Dinan  ôc  un  autre  Seigneur  à  Joffelin  pour  offrir  un  fauf-conduit  au  fire  de 
Cliffon ,  6c  l'engager  à  venir  à  Vannes.  Cliffon  répondit  aux  Députés  ,  qu'ils 
avaient  pris  beaucoup  de  peine  inutilement ,  6c  qu'il  ne  feroit  point  cette  démar- 
che. Ce  fut  envain  que  les  Députés  s'offrirent  de  demeurer  en  ôtage  à  Joffelin 
jufqu'à  fon  retour.  Cliffon  leur  dit ,  que  le  Duc  ne  lui  faifoit  faire  çette  pro-: 
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pcfi'tion  ,  que  pour  l'avoir  en  fon  pouvoir,  &  pour  le  faire  mourir.  LesDépu  — 

tés  ajoutèrent  que  le  Duc  étoit  entièrement  changé  à  fon  égard  ,  &  qu'il  avoit   An-  1 3SH- 

niis  à  l'écart  tous  fes  reffentimens.  Cliffon  n'en  voulut  rien  croire;  cependant  il 

déclara ,  que  ii  le  Duc  vouloit  lui  envoyer  en  otage  fon  fiis  aîné ,  il  conlèntiroit 

en  ce  cas  de  l'aller  trouver  pour  terminer  leurs  différends.  Le  Duc  n'ayant  pas 

goûté  cet  expédient ,  la  négociation  fut  fans  fuccès  :  mais  il  fut  obligé  dans  la 

fuite  d'accorder  ce  qu'on  lui  demandoit  pour  mettre  fin  aux  troubles  de  fes 

Etats. 

il  ne  tint  pas  au  fire  de  ClilTon ,  que  ces  troubles  ne  fuffent  portés  aux  plus  gran-  Menées  du  fir« 
des  extrémités.  Soit  fur  des  foupçonsmal  fondés,  foit  fur  de  faux  rapports ,  il  tt  u 

accu  fa  dans  unenoinbreufe  affeniblée  de  Seigneurs  Henri  Evêquede  Vannes  d'en  ««/.  <i4. 
voulr.irà  fa  vie,  &  d'avoir  mis  fur  le  chemin  de  Notre-Dame  de  la  Fontaine  des 
gens  :'rmés  pour  l'affafliner ,  fuppcfé  qu'il  vînt  à  la  rencontre  de  la  Ducheffe  , 
qui  alloiten  pèlerinage  à  cette  tglife.  Il  protefta  qu'il  feroit  mourir  ce  Prélat , 
quelque  part  qu'il  le  trouvât,  &  il  fupplia  les  Seigneurs  de  lui  aider  à  pourfui- 
vre  fa  vengeance.  Ccmme  il  fe  propoloit  de  mettre  fur  pied  une  armée  confidé- 
rable  fit  qu'il  pouvoir  avoir  d'autres  vues  ,  les  fires  de  Maleftroit  qui  étoient 
préfens  ,  crurent  devoir  en  avertir  le  Duc ,  à  qui  ils  avoient  des  obligations  ef- 
fentielles.  Le  Duc  inftruir  par  cette  voie  de  ce  qui  fe  paflbit ,  envoya  chercher 
le  Prélat,  ôc  lui  demanda  s'il  avoit  eu  quelque  deflein  d'attenter  à  la  vie  du  fire 
de  Cliffcn.  Le  Prélat  déclara  qu'il  n'y  avoit  jamais  penfé ,  Ôc  s'offrit  de  répondre 
à  fes  aceufateurs  devant  tels  Juges,  qu'on  voudroit  lui  nommer  foit  en  Breta- 
gne ,  foit  en  France.  Le  Duc  fit  fçavoir  ces  offres  au  fire  de  Cliffon ,  &  pro- 
mit de  lui  faire  bonne  juflice.  Mais  comme  il  étoit  à  craindre  ,  que  cette  levée 
de  troupes  ne  fe  fît  contre  lui ,  il  écrivit  à  tous  les  Seigneurs  qui  lui  étoient  af- 
fectionnés ,  de  le  venir  trouver  à  Aurai  le  jour  de  S.  Michel ,  avec  le  plus  grand 
nombre  de  Gendarmes  qu'ils  pourroient  affembler  ,  fe  chargeant  de  payer  leur 
iblde.  Il  leur  défendit  en  même  tems  toutes  les  voies  de  fait  fur  leur  route  > 
parce  qu'il  ne  vouloit  pas  commencer  les  hoftilirés  ,  mais  feulement  réfifter  aux 
entreprifes  du  fire  de  Cliffon.  Ces  mefures  fages  ôc  prudentes  arrêtèrent  les  me- 
nées de  fon  adverfaire. 

Cependant  le  Duc  de  Bourgogne ,  que  le  Roi  avoit  chargé  de  rétablir  la  paix  Compiromis  en- 
dans  la  Bretagne,  arriva  à  Angers  le  16.  Octobre,  accompagné  de  deux  cents  ^'ede'cwfori1" 
hommes  d'armes  ôc  de  cinquante  Arbalétriers.  Il  vint  le  1 2.  Novembre  à  Ance-  htfi.i»t»*ti»pu 
nis ,  d'où  il  envoya  on  fauf-conduit  au  Duc ,  qui  s'y  rendit  ,  ainfi  qu'Olivier  de  ^'J'?*  ,4°- 
Cliffon.  Rolland  de  la  Villcon  s'y  trouva  auffi  ,  en  qualité  de  Procureur  du  „/.%»."'""** 
Comte  de  Penthiévre.  Le  24.  Novembre  le  Duc  alla  à  rEglifeParoilfiale  d'An- 
cenis ,  accompagné  de  Philippe  de  Bar  fon  neveu  ,  des  Êvcques  de  Bayeux  fie 
de  Noyon ,  de  Pierre  de  Giac ,  l'Amiral  Jean  de  Vienne ,  Gui  de  laTrimouille , 
Odard  de  Chazeron,  Odard  de  Moulins  ôc  Pierre  Blanchet  ,  Confeillcrs  du 
Rei  ôc  fes  Affeffeurs  dans  l'affaire  ,  dont  il  étoit  queftion.  On  lut  dans  l'affem- 
blée  une  cédnle  dn  Duc  de  Bretagne  ,  qui  fe  foumertoit  au  Jugement  que  le 
Duc  de  Bourgogne  devoir  prononcer,  dans  le  terme  de  Noël  prochain,  fur  fes 
différends  avec  le  fire  de  Cliffon  ôc  le  Comte  de  Penthiévre  ,  à  condition  ce- 
pendant que  ces  deux  Seigneurs  feroient  la  même  foumiffion.  Les  Evêques  por- 
tèrent la  cédule  au  fire  de  Cliffon  ,  qui  étoit  logé  dans  un  faubourg  de  la  ville 
ôc  n'étoit  peint  venu  à  l'affemblée.  Il  lut  la  cédule  fie  la  figna  en  préfence  de 
Gui  de  Laval ,  Charles  de  Dinar»,  Patri  de  Châteaugiron  ôc  autres  Seigneurs.  Le 
Duc  ôt  Cliffon  promirent  enfuhc ,  qu'il  s'en  tiendroient  au  Jugement  du  Duc  de 
Bourgogne,  ôc  en  firent  ferment  fur  la  Paffion  ,fur  les  Evangiles ,  ôc  fut  tous  les 
Saints  du  Miffel.  Le  Procureur  du  Comte  de  Penthiévre  fit  la  même  chofe. 

Après  ces  préliminaires  le  Duc  de  Bourgogne  retourna  à  Angers,  où  les  Par-  Gne&de  Cliflbn 

S    t  ■  •         û.    t  ■  jljl        1  r  \  r^vrr  1    „  \  •  contre  le  Duc , 

nés  le  fmvirent  ôc  plaidèrent  leur  caulc  tour  a  tour.  (Jilion  ,  parlant  pour  lui  &  ju  Duc  cen_ 
ôc  pour  fon  gendre  ,  fe  plaignit  des  infractions  faites  par  le  Duc  au  Traité  treCHiibn. 
de  Tours  ;  qu  i!  avoit  repris  les  terres  engagées  au  Comte  de  Penthiévre  ôc  fait  ^"e^f"uu'xi 
/âifir  fes  revenus  de  Dinan  ;  qu'il  avoit  pris  fit  rafé  le  Château  de  la  Rocheder- 
«en  &  commis  pluficurs  autres  attentats  ;  qu'il  n'avoit  point  payé  les  cent  mille 
francs  qu'il  lui  devoir  rembourfer  s  qu'il  lui  avoit  porté  dommage  de  plus  de' 
trois  cents  mille  livres;  ôcque  les  frais  delà  guerre  qu'il  lui  avoit  laite,  ne  mon- 
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i  .  ■  toient  pas  à  une  moindre  fomme.  Le  Duc  répondit)  que  les  terre»  engagées  au 
A  n.  i  }j>4.  Comte  de  Penthiévre  valoient  trois  mille  livres  plus  qu'il  ne  lui  étoit  dû  ;  qu'il 
avoit  nommé  des  Arbitres  pour  foire  une  jufte  alfignation  des  huit  mille  livres  de 
rente  qui  étoient  dues  au  Comte ,  6c  qu'il  n'avoit  pas  voulu  le  fouffrir;  que ,  no- 
hobftant  les  reftriQions  mifes  dans  l'a  p  pan  âge  de  Gui  de  Bretagne  ,  le  Comte 
avoit  établi  des  droits  de  traite  ôc  d'entrée  dans  le  Port  de  la  Rochederrien  i  qu'il 
avoit  ufurpé  la  Jurifdiâion  fur  le  temporel  des  Eglifes  de  fes  terres  ,  qu'il  avoit 
levé  à  Ton  profit ,  dans  fes  terres,  les  filblides  mis  fur  tout  le  Duché  pour  les  affaires 

J obliques  ;  que  Cliflbn  avoit  fait  la  même  chofe ,  6c  avoit  été  paye  des  cent  mille 
rancs  qui  lui  avoient  été  promis  ;  que  s'il  avoit  fait  faifir  quelques-unes  des  terres 
de  ces  deux  Seigneurs  ,  ce  n'avoit  été  que  pour  les  punir  de  leurs  rebellions  ; 
que  la  guerre  ,  qu'il  avoit  été  contraint  de  leur  faire  ,  lui  avoit  coûté  plus  de  fix 
cents  mille  livres ,  dont  il  demandent  le  rembourfement  fur  ce  qu'il  devoit  au 
Comte  ;  6c  enfin  que  depuis  la  Trêve  faite  par  le  Duc  de  Bourgogne ,  ils  avoient 
fortifié  l'Eglife  de  Trelévenez  près  Lanion  6c  celle  de  la  Rochederrien  ,  fait 
des  prifonmers ,  ôc  commis  pluiicurs  attentats.  Le  Comte  ôc  le  firc  de  Cliflbn 
ne  demeurèrent  pas  fans  réplique  fur  ces  reproches  ;  mais  ils  fe  juftifiérent  aflez 
mal. 

On  crut  que  le  Duc  de  Bourgogne  ,  après  avoir  entendu  les  raifons  de  part 
6c  d'autre,  alloit  enfin  prononcer  un  Jugement  :  mais' ce  Prince  trouvant  l'af- 
faire plus  épineufe  qu'il  ne  l'avoit  crue ,  déclara  au  commencement  du  mois  de 
Décembre,  que  le  Roi  l'avoit  mandé  ,  6c  qu'il  vouloir ,  avant  que  de  juger  t 
fçavoir  fes  intentions  ;  qu'ainfi  on  ne  pouvoit  terminer  cette  affaire  dans  le  terns 
de  Noël ,  comme  on  en  étoit  convenu.  Cependant,  pour  ne  pas  perdre  le  fruit 
des  conférences  que  l'on  avoit  tenues  >  il  déclara  qu'il  confervoit  toujours  la 
qualité  d'Arbitre ,  6c  pria  les  Parties  de  proroger  jufqu'à  la  Chandeleur  le  terme 
qu'ils  lui  avoient  marqué.  Les  Parties  y  conlentirent  par  Procureurs  les  22.  6c 
a?.  Décembre.  Le  Duc  ne  fc  contenta  pas  de  ce  confentement , il  voulut  encore 

aue  le  Roi  lui  donnât  un  nouveau  pouvoir  de  juger  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  le  c. 
e  Janvier  139c. 

As  '  '  Enfin ,  après  avoir  examiné  les  raifons  alléguées  de  part  6c  d'autre  ,  il  rendit 
Sentence  arbi  ^C  a^'  Janv'er  un  Jugement  qui  porte  en  fubuance  ,  aue  les  terres  engagées  au 
uaieVu^ucde  Comte  de  Penthiévre ,  pour  luirenir  lieu  de  huit  mille  livres  de  rente  ,  lui  fe- 
Bourgogne.  ront  rendues  ,  ôc  qu'elles  feront  eftimées  dans  le  cours,  d'un  an  par  des  perfon- 
nes  non  fufpcâes  ;  que  toutes  les  entrées ,  iflues  6c  traites  établies  dans  les  Ports 
c*r<»,  irùtmfi.  6c  Havres  appartenans  au  Comte  de  Penthiévre  6c  au  fire  de  Cliflbn ,  feront  fup- 
primées ,  ôc  qu'ils  jouiront  feulement  des  coutumes  anciennes ,  dont  jouiflbient 
leurs  prédécefleurs  ;  que  toutes  les  offenfes  faites  de  pan  6c  d'autre  feront  mifes 
en  oubli ,  les  Jugemens  annuités  ôc  les  terres  rendues  ;  que  tous  les  prifonniers 
faits  depuis  la  dernière  Trêve  ôc  depuis  la  défenfe  des  voies  de  fait  fignifiée  aux 
Parties  de  la  part  du  Roi ,  feront  délivrés  fans  rançon  ;  que  le  Vicomte  de  Coet- 
men jouira  du  même  privilège  6c  rentrera  en  pofleflion  de  fa  terre  ;  que  la  garde 
des  Eglifes  6c  tous  les  droits  Royaux  feront  confervés  au  Duc  ;  que  l'Eglife  de 
Trélevenez  fera  remife  dans  l'état  ,  où  elle  étoit  avant  la  guerre  ;  mais  que 
celle  de  la  Rochederrien  demeurera  fortifiée  jufqu'à  ce  que  le  Comte  ait  fait 
rebâtir  le  Château  de  cette  ville  ;  que  lesTrairés  de  Guerrande  ôc  de  Tours  fub- 
ilfteront  dans  toute  leur  étendue  ;  que  l'obfervation  de  ce  Jugement  fera  jurée 
par  les  Parties  ôc  par  les  Barons  de  Bretagne  ;  que  les  Parties  s'abftiendront  des 
voies  de  fait  fuivant  l'Ordonnance  du  Roi  ;  ôc  enfin  que  s'il  furvient  quelque 
difficulté  fur  ces  articles  ,  elle  fera  éclaircie  par  le  Roi  ou  par  le  Duc  de  Bour- 
gogne. A  l'égard  des  cent  mille  francs ,  dont  le  fire  de  Cuflon  fe  plaignoit  de 
n'avoir  pas  été  payé  ,  il  fut  réglé  que  cette  affaire  feroit  examinée  par  deux  per- 
fonnes  non  fufpeâes  ,  qui  en  rendraient  compte  au  Duc  de  Bourgogne.  Pour 
fàtisfaire  aux  frais  demandés  départ  ôc  d'autre,  le  Duc  ordonna  qu'il  feroit  im- 
pofé  fur  tout  le  Duché  une  aide  de  trente  fols  par  feu  ,  dont  la  moitié  feroic 
donnée  au  Duc  de  Bretagne  ,  ôc  l'autre  moitié  au  Comte  de  Penthiévre  6c  au 
fire  de  Cliflbn.  Ce  Jugement  fut  prononcé  dans  la  Maifon  de  l'Evêque  de  Paris  , 
en  préfence  du  Chancelier  de  Bretagne  ôc  des  Procureurs  des  Parties. 
Aufli-tôt  que  le  Que  l'eut  reçu ,  il  fit  publier  la  paix  dans  tous  les  lieux  de  fou 
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obéiflance.  Et  comme  les  plus  grandes  hoftilités  avoient  été  exercées  dans  la    .  o 
baffe-Bretagne  ,  U  y  défendit  toutes  les  voies  de  fait,  ôc  recommanda  à  tous  fes       '   3 ** 
Sujets  de  vivre  dans  une  bonne  intelligence.  Malgré  tant  de  Traités  &  de  récon-  |,  S^y^j^ 
dilations  apparentes  les  inimitiés  continuèrent  ,  ôc  fi  l'on  n'en  vint  pas  jufqu'à  roc. 
une  guerre  ouverte  ,  on  ne  i ailla  paffer  aucune  occafion  de  fe  nuire  de  part  ôc  f*'*Sr?'"  u 
d'autre.  Le  Duc  ,  craignant  que  le  Château  de  Tonquedec  ne  fervît  encore  de    ca*.  a  nm»i. 
retraite  à  fes  ennemis ,  le  fit  rafer  entièrement,  ôc  déchargea  le  8.  Juin  Henri  du  A"m  o.  cj.  ë. 
Juch  du  ferment  qu'il  lui  avoit  fait  pour  la  fj?rde  de  cette  Place  ,  qui  apparte-  ""•  ** 
noit  au  Vicomte  de  Coctmen.  D'un  autre  coté  le  lire  de  Cliffon  enleva  pour  la 
féconde  fois  toute  la  vaiflelle  d'or  ôc  d'argent  du  Duc  ,  avec  planeurs  joyaux 
précieux.  Enfin ,  des  amis  communs  s'entremirent  pour  terminer  heureufement 
une  fi  funefte  querelle  ,  qui  depuis  plufieurs  années  troubloit  le  repos  de  la 
Bretagne. 

Le  Duc  étoit  vieux  6c  fes  enfans  fort  jeunes.  La  plupart  des  Seigneurs  Brc-  Réconciliation 
tons  favorifoient  ouvertement  ou  fecrétement  le  parti  d'Olivier  de  Cliflbn  fie      Ouc  avec 
du  Comte  de  Penthiévre.  Ces  confidérations  firent  craindre  ,  que  s'il  mourpit    j  jwimf  At 
fans  avoir  établi  une  paix  folide  dans  fon  Duché ,  fes  enfans  ne  courufTent  rifque  vgn  p»g.  j>s. 
de  ne  lui  point  fuccéder.  D'ailleurs  le  peuple  gérniffoit  des  defordres  d'une  Ion-   ^"ir*"  •*  4> 
gue  guerre  ,  qui  avoit  ruiné  le  pays  ,  fit  enacun  foupiroic  après  la  paix.  Pour  y  '  *  7" 
parvenir ,  le  Duc  prit  la  réfolution  de  faire  les  premières  avances ,  fit  de  remet- 
tre fes  intérêts  entre  les  mains  du  Vicomte  de  Rohan  ,  des  Seigneurs  de  Châ- 
teau-Brient ,  de  Laval ,  de  Beaumont  Ôc  de  Jean  Harpedane.  Sans  rien  commu- 
niquer à  fon  Confeil,  il  s'enferma  dans  une  chambre  avec  un  de  fes  Secrétaires, 
à  qui  il  dicta  une  lettre  polie  fit  pleine  d'amitié  pour  Cliflbn  ,  lui  demandant  un 
entretient  fecret  fit  tête  a  tête.  La  lettre  fut  portée  à  Joffclin  ,  où  Cliflbn  étoit 
alors,  par  un  valet  de  chambre  diferet  fit  affidé ,  avec  ordre  de  rapporter  la  ré- 
ponfe,  fie  de  ne  dire  à  qui  que  ce  fut ,  où  il  alloit ,  ni  qui  l'envoyoit.  Cliflbn  fut 
un  peu  furpris  de  recevoir  de  la  part  du  Duc  une  lettre  remplie  de  tant  de  mar- 
ques de  bonté  6c  d'affection.  Il  la  lut  plufieurs  fois,  ayant  de  la  peine  à  croire 
que  le  Duc  la  lui  eût  écrite  :  mais  le  cachet  qu'il  connoiflbit  parfaitement ,  ne 
lui  permit  pas  d'en  douter.  Il  douta  feulement  que  le  changement  du  Duc  fut 
bien  fincerc.  Pour  s'en  aflurer  il  lui  manda  qu'il  étoit  difpclc  à  l'aller  trouver  , 
comme  il  le  fouhaitoit  ;  mais  qu'il  le  prioit  de  l'y  engager ,  en  lui  donnant  pour 
sûreté  fon  fils  aîné  en  otage.  Le  Duc ,  à  qui  cette  propofltion  avoit  été  faite 
dans  une  autre  circonftance  ,  n'en  fut  point  furpris  ,  loriqu'il  lut  la  réponfe  de 
Cliffon ,  6c  convint  alors  qu'il  ne  demandoit  rien  que  de  j u I te . 

Il  écrivit  donc  au  Vicomte  de  Rohan ,  ôc  lui  manda  de  le  venir  trouver.  Lorf- 
qu'il fut  arrivé,  il  lui  déclara  fon  deffein ,  ôt  fans  prendre  les  mefures  6c  les  pré- 
cautions ordinaires  dans  ces  occafions ,  il  lui  dit  :  bicorne ,  vous  mènerez  mon  filt 
an  Chafiel  Joffclin  &  le  Uiffertz-là  i  &  me  amènerez  Mefftre  Olivier  de  Cliffon  y  car 
je  me  veuil  accorder  avec  lui.  Le  Vicomte  fè  chargea  avec  plaifir  de  la  commifi 
fion ,  6c  fut  accompagné  dans  le  voyage  par  les  fires  de  Monboucher  Ôc  de  Tc- 
gre.  Le  jeune  Prince  n'avoit  pas  encore  fix  ans  accomplis  fie  portoit  le  titre  de 
Comte  de  Monfort.  Cliffon ,  ayant  vû  ce  précieux  dépôt ,  ne  douta  plus  de  la 
bonne  foi  du  Duc.  Frapé  de  cette  marque  ftnguliere  d'eftime  ôc  de  confiance  il 
réfolut  auflkot  de  l'aller  trouver,  6c  de  lui  remener  fon  fils*  Le  Duc  fut  à  fon 
tour  très-touché  de  la  générofité  de  Cliflbn.  Il  l'alla  trouver  au  Couvent  des 
Dominiquains  ,  où  ils  s'enfermèrent  dans  une  chambre  ,  fie  convinrent  d'un  ac- 
commodement qui  termina  tous  leurs  différends.  Après  une  conférence  de  plus 
de  deux  heures  ils  fe  féparérent,  fie  nommèrent  des  Procureurs  pour  rédiger  les 
articles  dont  ils  étoient  convenus.  Ces  Procureurs  s'âffemblérent  à  Aucfèr  près  Traité  d'Aucfcr; 
de  Redon  ,  le  19.  Octobre ,  fie  drefférent  un  Traité  ,  dont  les  principaux  arti- 
cles portent ,  que  le  Duc,  pour  fatisfaire  aux  huit  mille  livres  de  rente  qu'il  doit 
afligner  au  Comte  de  Penthiévre ,  lui  rendra  les  Seigneuries  de  Château-neuf  du 
Fou,  Vhelgouet,  Gourein ,  Duault,  Châteaulin  en  Cornouaille  ,  Lannion  fie 
Châteaulin  lur  Trieuc  ;  que  le  Duc  pourra  retirer  ces  terres ,  quand  bon  lui  fenv 
blera  ,  en  donnant  au  Comte  des  terres  de  même  valeur  en  Bretagne  ou  en 
France,  que  le  Comte  obéira  au  Duc ,  nonobftant  la  démolition  du  Château  de 
Tonquedec,  dont  il  ne  pourra  jamais  demander  le  rétabliflement  i  que  le  fixe 
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 de  CUflbn  reconnoîcra  auffi  le  Duc  pour  fon  fouverain Seigneur;  mais  qu'il  auri 

A  n.  »  19  J •  la  liberté  pendant  quatre  ans  de  comparoître  en  perfonne  ou  par  Procureur  ;  & 
Mn^ttti.u.*.  enfin  que  toutes  les  terres  prifcs  ou  faifies  de  part  6c  d'autre  feront  rendues  à 
"'  '"if  K  hui  ceux>  a  <lu'  e^es  appartiennent.  Ce  Traité  fut  juré  6c  fcellé  à  Rieux  par  le  fire 
f,w!  a.  t»jU'c.  de  CUflbn  le  20.  Octobre.  Le  Comte  de  Penthiévre  le  jura  ôc  le  fçella  à  Guin- 
n»  io.  Atm.  t.  gamp  cinq  jours  après  en  préfcnce  du  Vicomte  du  Fou  6c  de  Henri  du  Juch, 
"/  *  ~ 1,1     Chambellans  du  Duc. 

d  ma      ^es  troubles  de  Bretagne  ayant  été  pacifiés  par  ce  Traité ,  le  Duc  ne  fopgea 
ruRc'cmreiien-  plus  qu'à  faire  des  alliances,  qui  puflent  contribuer  à  affermir  fon  autorité  ôt  à 
n  hl*  Jn  Comte  augmenter  fa  puiflance.  Dans  cette  vue  il  projetta  le  mariage  de  fa  fille  Marie 
ne  dcBrcLÏ*'  avec  Henri  fils  aîné  du  Comte  de  Derby  ôc  petit  fils  du  Duc  de  Lancaftre.  Dans 
le  projet  qu'il  fit  drefler  pour  cette  alliance ,  il  promet  de  donner  à  fa  tille  cent 
ut.  *n.  <57-     cinquante  mille  frans  d'or,  la  Baronie  de  Rais  ,  la  Châtcllenie  de  Saint-Renan, 
le  Château  ôc  la  Châtcllenie  de  Breft,  excepté  les  droits  Royaux.  11  prie  le  Duc 
de  .Lancaftre  d'employer  tout  fon  crédit  pour  lui  procurer  la  reftitution  du  Com- 
té de  Richemont  ôc  de  la  Seigneurie  de  Refing.  D'un  autre  côté  il  demande 
que  le  douaire  de  fa  fille  feit  réglé  à  deux  mille  Uvres  par  an  ;  ôc  en  cas  qu  il 
puifle  recouvrer  le  Château  de  Breft  ,  il  s'engage  à  donner  un  autre  Château  de 
pareille  valeur.  En  attendant  l'exécution  de  ce  projet ,  qui  fut  ratifié  par  les 
Députés  des  Ducs  de  Lancaftre  ôc  de  Bretagne ,  ces  deux  Princes  contractèrent 
une  alliance  d'armes  le  aj.  Novembre  ,  ôc  promirent  de  s'entr'aider  mutuelle- 
ment envers  ôc  contre  tous,  excepté  les  Roi*  de  France  ôc  d'Angleterre  ,  les 
frères  du  Duc  de  Lancaftre ,  le  Duc  de  Bourgogne  ôcle  Comte  de  Nevers  fon 
 fils. 

An.  Le  Duc  ,  afliiré  de  la  protection  du  Duc  de^Lancaftre ,  envoya  des  Ambafla» 

Ambafladc  du  ^eurs  cn  Angleterre  pour  y  demander  la  reftitution  de  la  Ville  ôc  du  Château  de 
Duc  en  Angle-  Breft.  Ces  Ambafladeurs  furent  Gui  le  Barbu  ,  Evêque  de  Léon  ,  Guillaume 


Aiitit  Brn.M.i.  condition  néanmoins  que  le  Duc  payeroit  préalablement  la  fomme  de  cent 
vingt  mille  frans  d'or.  Le  Roi  Richard  donna  Procuration  le  j.  Mars  de  l'an 
ijptf.  à  Guillaume  Leftrop  fon  Chambellan  pour  recevoir  cette  fomme  du 
Duc.  Elle  fut  payée  le  itf.  Mai  fuivant  :  mais  Breft  ne  rut  point  déUvré  trois 
femaines  après,  comme  on  l'avoit  promis.  Le  Duc  eut  befoin  de  tout  le  crédit 
du  Roi  de  France  pour  terminer  cette  affaire.  Son  changement  au  fujet  du  ma- 
riage de  fa  fille  Marie  ,  fut  vraifemblablement  la  caufe  de  ce  retardement.  Il 
s'étoit  propofé  de  la  marier  avec  Henri  fils  aîné  du  Comte  de  Derby  ,  ôc  il  la 
donna  le  26.  Juin  à  Jean  fils  aîné  de  Pierre  II.  du  nom  ,  Comte  d'Alcnçon  , 
Vicomte  de  Beaumont ,  Baron  de  Fougères.  Ce  mariage  dut  caufer  quelque 
reflentiment  à  la  Cour  d'Angleterre ,  qui  étoit  toujours  attentive  à  conferver 
fes  alliances  avec  la  Bretagne.  Le  Duc  y  gagna  beaucoup  ,  n'ayant  donné 
à  fa  fille  que  cent  mille  francs  avec  la  Seigneurie  de  la  Guerche  ,  qu'il  avoit 
acquife. 

M  'a  e  de  Quelque  tems  après  le  Duc  conclut  le  mariage  de  fon  fils  Pierre  de  Bretagne 
Pierrrdc'Bte'a-  Comte  de  Monfort  avec  Jeanne  de  France  ,  fille  de  Charles  VI.  Ce  mariage 
pie  avec  Jeanne  avoit  été  arrêté  à  Tours  le  26.  Janvier  de  l'an  1  jpa.  nonobftant  les  engagemens, 
u  Que  Ie  ^uc  avo"  P"s»  un  an  auparavant,  avec  le  Comte  d'Armagnac.  Le  Roi 

Dntt  L  16.  fi.  fouhaicoit  ardemment  de  voir  la  conclufion  de  cette  affaire  ,  craignant  toujours 
î4»j  AN»»»»  9ue  *e  ^uc  ne  cnan8cat  ^e  fentiment.  Mais  le  mariage  ne  pouvoit  fe  fairefans 
A°tm.L.  ff**D.'  une  difpenfe  du  Pape  ,  le  Prince  ôc  la  Princefle  ayant  également  le  Roi  Jean 
■k  37.  pour  bifayeul.  Enfin,  le  Pape  après  plufieurs  délais  accorda  ce  que  l'on  fouhai- 

toit de  lui.  Le  jeune  Prince  reçut  d'abord  le  Sacrement  de  la  Confirmation  par 
les  mains  de  Henri  Evêque  de  Vannes  ,  6c  fon  nom  de  Pierre  ,  fuivant  l'inten- 
tion du  Duc  fon  pere  ,  fut  changé  en  celui  de  Jean.  Ses  fiançailles  furent  en- 
fuite  célébrées  à  l'Hôtel  de  Saint-Paul  par  l'Archevêque  de  Rouen,  en  préfcnce 
du  Roi,  des  Ducs  de  Bretagne,  d'Orléans  ,  de  Berri,  de  Bourgogne  ôc  de  Bour- 
bon ,  ôc  des  Reines  de  France  ôc  de  Sicile.  Cette  cérémonie  fut  fuivie  d'un 
feftin  Royal ,  pendant  lequel  le  Roi  témoigna  beaucoup  de  joie  de  yoix  fes  de- 
firs  accomplis.  Mai* 
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Mais  ce  fie  fut  pas  le  dernier  mariage ,  qu'il  conclut  cette  année.  Ii  avoir  ar-      .  . 
rèté  le  $>.  Mars  précèdent  celui  de  fa  fille  Ifabeau  avec  Richard  Roi  d'Angle-   Ak.  1)96. 
terre ,  Ôt  il  avoir  été  réglé  ,  que  cette  Princeffc ,  oui  n'avoit  encore  que  lîx  ans ,  dc- 
meurercit  en  France  jufqu'à  l  âge  de  douze  ans.  Mais  Richardayant  veuk;  l'avoir 
dès  cette  môme  année  pour  l'élever  dans  les  manières  d'Angleterre  ,  le  Roi  la 
lui  remit  au  commencement  du  mois  de  Novembre  entre  Ardres  ôc  Calais.  Les 
deux  Rois  firent  ferment  en  préfence  l'un  de  l'autre  pour  l'obfervarion  d'une 
Trêve  de  vingt-huit  ans ,  qui  avoit  été  conclue  en  même  tems  que  le  mariage. 
On  y  comprit  tous  les  alliés  des  deux  Couronnes ,  qui  la  voudraient  tenir ,  &  1  on 
prit  beaucoup  de  précaution  pour  en  prévenir  la  rupture.  Un  des  fruits  les  plus     Ereit  renJu  au 
avantageux  de  cette  entrevue  fut  la  reflitution  de  Breft  au  Duc  de  Bretagne ,  ôc  ^wnaf  AtUrjSms 
de  Cherbourg  au  Roi  de  Navarre.  Pierre  de  Craon  faifit  cette  occafion  pour  p*(.  n*. 
faire  demander  fa  grâce  par  le  Roi  d'Angleterre,  &  l'on  n'eut  garde  de  refufer  * 
ce  Prince  dans  une  conjoncture  fi  favorable.  Les  deux  Rois  fe  réparèrent  après  ' 
s'être  donné  mille  marques  d'amitié  ,  plus  (tneercs ,  fans  doute,  que  celles  que 
leurs  prédécefTeurs  s'étoient  données  depuis  un  fiécle.  Charles  VI.  fçut  bon  gré 
an  Duc  de  Bretagne  de  l'avoir  fuivi  pendant  ce  voyage  ,  &  pour  lui  témoigner 
combien  il  lui  avoit  fait  de  plailir ,  il  lui  affigna  fur  les  Aydes  dix  mille  francs 
d'or. 

Pendant  le  cours  de  ces  fêtes  ôc  de  ces  entrevues  ,  Jean  Comte  de  Nevers  RretonsenHon- 
fHs  aîné  du  Duc  de  Bourgogne  ,  le  Maréchal  de  Boucicault ,  l'Amiral  Jean  de  ^*fl.  Briunft. 
Vienne  ,  les  Princes  de  Bar ,  les  Comtes  d'Eu  &  de  la  Marche ,  Gui  de  la  Tri-  Fr#»ir*f» 
mouille  &  Renaud  de  Roye  fàifoicnt  la  guerre  à  Bajazet  Empereur  des  Turcs  '^f  *7' 19' 
pour  Sigifmond  Roi  de  Hongrie.  Ils  avoient  fous  leur  commandement  environ 
deux  mille  Gentilhommes  François  ôt  Bretons  avec  leurs  vaffaux  ,  ôc  toute  leur 
fuite.  Les  ccmmencemcns  de  cette  guerre  furent  heureux  ;  mais  les  chofes  chan- 
géient  bientôt  de  face.  Après  la  priie  du  Château  de  Raach  les  François  entre- 
prirent ,  malgré  le  Roi  de  Hongrie ,  le  fiége  de  Nicopoli  >  Place  conitdérabie  des 
Turcs.  Bajazet  ayant  apris  que  la  garnifon  de  cette  ville  étoit  fort  preffée  ,  mar- 
cha à  fon  fecours  le  30.  de  Septembre  avec  une  armée  compofee  de  plus  de 
quatre-vingt  dix  mille  nommes.  Les  François  Ôt  les  Bretons  foutinrent  les  deux 
premières  attaques  des  Turcs  avec  une  valeur  qui  fit  l'admiration  des  Hongrois. 
Mais  ayant  négligé  de  fe  rallier,  & s'étant  abandonnés  à  la  pourfuitedes  Turcs, 
ils  furent  invertis  de  tous  côtés  par  le  corps  de  réferve  6c  taillés  en  pièces.  Baja- 
zet épargna  ceux  qui  étoient  en  état  de  lui  payer  degrofies  rançons  6c  fit  égorger 
les  autres  en  leur  préfence.  Jean  Vicomte  du  Fou  ,  Jean  d'Acigné  ôc  Jean  le 
Manach  furent  du  nombre  des  prifonniers.  On  met  Thomas  de  JCérimel  dans 
celui  des  morts  ;  les  noms  des  autres  ne  nous  font  pas  connus.  L'Anonyme  de 
Saint-Denis  aflurc ,  que  les  corps  des  Chrétiens  qui  avoient  été  tués  à  la  journée 
de  Nicopoli ,  demeurèrent  treize  mois  fur  le  champ  de  bataille  fans  corruption 
Ôc  fans  être  mangés  des  bêtes.  ......  - 

Le  Duc  de  Bretagne  fe  confola  de  la  perte  qu'il  avoit  faite  en  Hongriepar  le    An.  i  j?7. 
recouvrement  de  la  ville  de  Breft  ,  qui  lui  fut  enfin  rendue  l'an  1397.  Toutes    Breft  délirrc  au 
les  démarches  qu'il  avoit  faites  jufqu'alors  pour  recouvrer  fes  domaines ,  avoient  5jï/l  n...  - 
été  inutiles  &l'a voient  confommé* en  frais.  Le  Roi  Richard  l'avoir  amufé  pat 
de  belles  promettes ,  ôc  paroiffoir  avoir  oublié  les  engagemens  qu'il  avoit  pris 
à  ce  fujet  avec  le  Roi  Charles  VI.  entre  Ardres  ôc  Calais.  Le  Duc  ,  voyant  fon 
inaction  ,  lui  envoya  encore  des  Ambaffadeurs  pour  le  fommCr  de  fa  parole. 
Enfin  Richard  ,  preffé  par  les  follicitations  de  Jean  Duc  de  Lancaftre  ,  Richard 
Comte  d'Arondel  ôc  Thomas  Comte  de  Warvich ,  qui  s'étoient  engagés  par  leurs 
fcellés  à  agir  pour  le  Duc ,  donna  commiffion  le  28.  Mars  à  Jean  Drax  fon  Ser- 
gent d'armes  de  pafler  en  Bretagne  pour  fatisfaire  le  Duc.  Et  afin  que  cette  af- 
faire ne  fouffrit  aucun  retardement  de  la  part  de  Jean  de  Hollande  Capitaine  de 
Breft ,  le  Roi  le  déchargea  du  ferment  de  fidélité  ,  qu'il  lui  avoit  fait  pour  la 

farde  de  cette  Place  ,  ôc  lui  ordonna  de  la  remettre  au  Duc  ou  à  fes  Procureurs. 
Is  s'acquittèrent  l'un  ôc  l'autre  de  leur  commillion  le  1 2.  Juin.  Le  Duc  leuren 
donna  une  reconnoiflance  au  Château  de  Lefneven ,  ôc  fe  démit  de  la  Seigneurie 
de  Refing ,  que  le  Roi  Richard  lui  avoit  donnée  en  échange  de  Breft.  A  l'égard 
du  Comté  de  Richemont ,  ii  n'en  fut  point  queftion  alors.  Richard  en  avoit  dif- 
Tome  L  H  h  h 
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»  -      111     pofé  le  20.  Avril  précédent  en  faveur  de  Madame  Ballet ,  Antoine  Ricze  fie 
A  k.  1  j?7'    Nicolas  Aldervich/Cette  Dame  étoit  Jeanne  de  Bretagne  feeur  propre  du  Duc. 

Suivant  le  Traité  de  Guerrande  elle  devoit  époufer  Jean  Comte  de  Penthiévre  , 
fils  aîné  de  Charles  de  Blois  i  mais  ce  projet  n'avoir  pas  eu  lieu  ,  &  elle  avoir 
été  mariée  à  Raoul  Baffet  de  Drayton  ,  Chevalier  Anglois ,  dont  elle  étoit  veu- 
ve en  1 397. 

Affaire  de  Saint-  Il  eft  étonnant  que  le  Duc  n'eût  fait  aucune  tentative  pendant  fon  féjour  à  la 
Asuîiu  Bru  1,  x  ^°ur  ^e  Fraiicc  P°ur  cngagcr  *c  *  ^e  déiifter  de  fes  prétendons  fur  Saint- 
itt. %9.  '"'  "' *"  Malo ,  6c  à  retirer  la  garnifon  qu'il  y  entretenoit.  Il  étoit  trop  initruit  de  fes 
ctj.JtNtnt.Ar.  droits  pour  donner  dans  les  chimères  du  Clergé  de  cette  ville  ,  &  pouradmet- 
t.t,f.  a.**.  4*.  tre  unc  indépendance  imaginaire.  Dans  tous  les  tems  les  Eglifes  de  Bretagne 
avoient  reconnu  les  Ducs  pour  leurs  fouverains  Seigneurs  ,  fie  avoient  con- 
tribué aux  Charges  de  l'Etat.  Les  villes  qui  leurs  étoient  foumifes  pour  le  tem- 
porel ,  ne  s'étoient  pas  difpenfées  de  ces  devoirs  communs  à  tous  les  Sujets  d'un 
Etat.  Les  différends  que  le  Duc  avoit  eus  avec  le  (ire  de  CluTon  fie  le  Comte 
de  Penthiévre  ,  l'avoient  contraint  de  mettre  plufieurs  impôts  fur  fon  peuplé , 
afin  de  réduire  ces  deux  Seigneurs  ôc  de  les  fatisfaire  fur  ce  qu'il  leur  devoir.  Le 
recouvrement  de  Breft  6c  1  établiïïement  de  fon  fils  aîné ,  l'avoient  encore  jetté 
dans  de  grandes  dépenfes,  qui  avoient  épuifé  fon  épargne.  Pour  foulager  le  peu- 
ple il  demanda  un  fubiide  au  Clergé  ôc  l'obtint.  Robert  de  la  Motte ,  qui  avoit 
fuccédé  à  JolTelin  de  Rohan  fur  le  Siège  de  Saint-Malo,  fut  le  feul,  qui  s'op» 
pofa  à  la  levée  du  fubiide  dans  fa  ville  Epifcopale.  Il  fe  pourvut  vers  le  Roi  , 
qui  envoya  en  Bretagne  le  Bailli  de  Cotenrin  pour  déclarer  au  Duc ,  qu'il  n'avoit 
aucun  droit  fur  la  ville  de  Saint-Malo.  Le  Bailli  trouva  le  Duc  à  Dinan  ,  ôc  lui 
fignifia  fes  ordres.  Les  habitans  ,  ayant  feu  de  quoi  il  étoit  queftion  ,  prirent  les 
armes,  6c  pourfuivirent  le  Bailli  depuis  l'Hôtel  du  Duc  jufqu'à  l'Eglifedes  Do- 
miniquains  ,  dans  laquelle  il  fe  réfugia.  Le  Duc  lui  donna  des  Gardes  ,  ôc  fit 
fermer  les  portes  de  la  ville  pour  appaifer  le  tumulte.  Le  Roi  ,  ayant  été  infor- 
mé de  ce  qui  s'étoit  palTé  à  Dinan,  écrivit  au  Duc  le  13.  Août  pour  lui  ordon- 
ner de  réparer  l'infime  faite  à  fon  Bailli  d'une  manière  convenable.  Le  Duc 
mit  le  Bailli  en  liberté  6c  le  renvoya  fous  bonne  garde.  A  l'égard  du  fubfide  il 
en  fit  vraifcmblablement  cefler  la  levée  pour  ne  pas  irriter  le  Roi  ;  mais  l'Evê- 
que  n'y  gagna  rien  ,  fon  temporel  étant  demeuré  faifi  jufqu'à  l'an  1402.  qu'il 

 ^  reconnut  le  Duc  pour  fon  fouverain  Seigneur  ôc  lui  fit  hommage. 

jj  g  ijoj.     Le  Duc  penfoit  alors  à  faire  le  voyage  d'Angleterre  pour  y  terminer  plufieurs 
Reftit'  o    d   a^a'res  i  *îu    ne  voul°'£      lailTer  indécifes  à  fa  mort.  Le  Roi  Richard  lui  avoit 
Comté  de  Kiche.  fait  expédier  un  pafle-port  pour  cet  effet  ;  mais  on  ne  fçait  s'il  fit  réellement  ce 
mont.  voyage.  Ce  qui  nous  paroit  confiant ,  c'eft  que  Richard  rendit  au  Duc  le  Comté 

«/."*.    '**  de  Richemont  le  33.  Avril  de  l  an  1398.  ôc  lui  donna  le  premier  jour  de  Mai 
Kjmtr  11m.  vu.  fuivant  une  quittance  générale  de  tout  ce  qu'il  pouvoir  lui  devoir.  Le  Duc  lui 
*•  i*-        en  donna  une  pareille  un  an  après  pour  tout  ce  qui  lui  étoit  dû  fur  le  Comté  de 
Richemont.  Il  étoit  tems  que  ces  deux  Princes  terminaflent  leurs  comptes  en- 
Rcvolution  en  femble  ;  car  l'un  étoit  fur  le  point  d'être  détrôné  &  l'autre  de  mourir.  Richard, 
Af«l/frt7w/     en  ^e  r^concmant  avcc  *a  France  >  s'étoit  brouillé  avec  les  Princes  de  fon  Sang 
rfof^htfT"**'  ^  avec  ^a  me*^€UTC  par*ie  de  fes  Barons  qui  murmuroient  hautement  de  ce  qu'il 
avoit  rendu  Breft  ôc  Cherbourg.  Pour  prévenir  les  effets  de  leur  mauvaife  vo- 
lonté il  fit  mourir  le  Duc  de  Gloceftre  ôc  Richard  Comte  d'Arondel ,  qui  étoient 
les  chefs  des  mécontens.  Il  bannit  aufli  hors  de  fes  Etats  le  Comte  de  Derby 
fils  du  Duc  de  Lancaftre  6c  quelques  autres  Seigneurs.  Le  Comte  fe  retira  en 
France ,  où  il  fut  traité  avec  une  diftinftion  ,  qui  chagrina  le  Roi  d'Angleterre. 
Il  fut  même  fur  le  point  d'époufer  Marie  de  Berri  veuve  du  Comte  d'Eu  mort 
en  Hongrie  ;  mais  Richard  eut  affez  de  crédit  pour  faire  rompre  ce  mariage.  Le 
Duc  de  Lancaftre  étant  mort  quelque  tems  après,  Richard  s  empara  de  tous  lès 
biens  ,  ôc  confirma  pour  toujours  le  banniffemenc  de  fon  fils.  Le  Duc  d'Iorck 
oncle  du  Comte  de  Derby  fut  fi  indigné  de  cette  injuftice,  qu'il  quitta  la  Cour, 
6c  fe  retira  dans  fes  terres.  Plufieurs  Seigneurs  fuivirent  fon  exemple  ,  ôc  com- 
plotèrent enfemble  contre  leur  Souverain  ,  jufqu'à  prendre  la  réfolution  de  le 
détrôner.  Ils  jettérent  les  yeux  fur  le  Comte  de  Derby  pour  le  mettre  en  là 
place ,  ôc  envoyèrent  fecrétement  en  France  l' Archevêque  de  Cantorberi  pouç 
.faire  fçavoir  au  Comte  leur  réfolution. 
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l  n  liamc  que  le  jeune  Prince  avoir  conçue  contre  Richard  ,  ne  lui  permit  pas   

de  rciificr  à  la  tentation.  Il  avoit  toujours  aime  la  gloire  ;  ÔC  il  n'avoit  perdu  au-  A  *'  li99- 
cime  occafion  d'en  acquérir.  Auffi-tot  qu'il  fçut  que  fon  parti  étoit  bien  formé, il    llUtih*  A  ** 
pria  le  Koi  de  France  de  trouver  bon  qu'il  allât  voir  le  Duc  de  Bretagne  fon  pa-    '""  4lI> 
rent.  Le  Roi  y  confentit ,  &  lui  donna  Gui  de  Cagneux  pour  le  conduire.  Lorf- 
tiu'il  fut  à  Blois  ,  il  fit  avancer  un  Hérault  pour  annoncer  fa  venue  au  Duc  de 
Bretagne.  11  étoit  accompagné  de  l' Archevêque  de  Cantorberi  6c  de  Pierre  de 
Craon ,  qui  venoit  d  être  mis  en  liberté.  Le  Duc  témoigna  beaucoup  de  joie  de 
leur  arrivée ,  ôc  les  régala  bien  pendant  quelques  jours.  Lé  Comte  lui  déclara, 
que  les  habitans  de  Londres  fouhaitoient  fon  retour  pour  le  réconcilier  avec  le 
Koi  &  le  faire  rentrer  dans  fes  biens  ;  mais  il  ne  découvrit  pas  leur  grand  def- 
fein.  Le  Duc  lui  denna  trois  vaiffeaux  bien  équipés  ,  fur  lefquels  il  s'embarqua 
à  Vannes  ,  &  alla  aborder  à  Plimouth.  Dix  jours  après  fon  arrivée  il  fit  fon  en- 
trée à  Londres  ,  où  il  fut  reçu  avec  mille  témoignages  d'affection.  De  Londres 
il  paifa  dans  le  Duché  d'Iorck  à  la  tCte  d'une  armée  >  qui  grofliflbit  à  mefirre 
qu'il  avançoit.  Richard  fut  bientôt  abandonné  des  fiens ,  pris  &  conduit  à  la 
Tour  de  Londres.  Pour  éviter  la  mort  il  fe  démit  du  feeptre  &  de  la  Couronne 
entre  les  mains  du  Comte  de  Derby  ;  mais  il  ne  jouit  pas  long  -tems  de  la  vie 
qu'il  avoit  cachetée  fi  honteufement ,  étant  mort  quelque  tems  après  de  chagrin 
ou  de  mort  violente.  Le  Comte  de  Derby  lui  fuccéda  fous  le  nom  de  Henri  IV.   Le  Comté  de 
ôc  fut  couronné  à  \*'eftmiiifter  le  treizième  jour  d'Ottobrc.  Il  reconnut  mal  le  Richemont  per- 
fervice ,  que  le  Duc  de  Bretagne  luiuav oit  rendu ,  ayant  difpofé ,  huit  jours  après  Jal^s^HX, 
fon  couronnement ,  du  Comté  de  Richemont  en  faveur  de  Raoul  Newil  Comte  <./.  «»s. 
de  \*  eftmcrlan.  .  , 

Le  Duc  ignora  ce  trait  d'ingratitude ,  étant  mort  à  Nantes  la  nuit  du  premier    Mort  du  Duc 
au  fécond  jour  de  Novembre ,  muni  des  Sacremens  ,  qu'il  reçut  avec  beaucoup  ç^f^*  R(1 
de  dévotion.  Il  fut  enterré  le  lendemain  dans  le  Choeur  de  l'Eglife  Cathédrale  nJ"ni'„j,',  "  ' 
de  Nantes  ,  où  l'on  voit  encore  aujourd'hui  fen  tombeau  de  marbre  blanc  que  CAf"»-  *«W« 
la  Reine  d'Angleterre  fon  époufe  fit  placer  en  140p.  Sa  figure  en  boffele  repré-  ^'^.«^"'.îi^ 
fente  armé  de  toutes  pièces ,  le  collier  de  l'Ermine,  au  col.  Il  avoit  fait  fon  telra-    *        '  ' 
ment  dès  le  21.  Octobre  de  l'an  138  j.  mais  il  en  changea  les  difpofitiotis  par  le 
Codicile  qu'il  fit  fept  jours  avant  la  mort.  Ses  Exécuteurs  reftamentaires  furent 
la  Duchefle ,  le  Comte  de  Monfort  fon  fils  aîné ,  les  Evêqucs  de  Nantes  &  de  . 
Vannes  ,  Guillaume  fire  de  Montauban  ,  qu'il  qualifie  fon  orné  couftn  (7  féal  t 
Jean  d'Acigné  ,  Chevalier ,  Gilles  de  Lelbieft  fon  Maitrc  d'hôtel ,  Yves  Ircouet , 
Robert  Brochercul  &  Jean  Hilari.  Outre  le  Comte  de  Monfort  Ôc  Marie  Com-  Sesen&n». 
teffe  de  Perche  ,  dont  nous  avons  déjà  fait  mention  ,  le  Duc  eut  encore  Artur, 
Gilles  &  Richard  de  Bretagne,  ôc  deux  filles  nommées  Marguerite  ôc  Blanche: 
On  prétend  qu'il  fut  empoifonné  ,  ôc  tous  les  Hiftoriens  donnent  ce  fâit  pour 
confiant.  On  en  aceufa  le  Prieur  de  Joflelin  ôc  un  Prêtre  du  Diocèfe  dè  Nantes  ; 
qui  furent  arrêtés  ôc  renfermés  dans  la  prifon  de  l'Evêque  de  Nantes.  Le  Prêtrô 
y  mourut ,  ôc  le  Prieur  fut  mis  en  liberté  quelque  tems  après  par  le  crédit  dè  cer- 
taines perfonnes  nuifiantes.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  ôc  tous  les  Bretons  defap- 
prouverent  cet  éfargifiement,  voulant  qu'on  fit  juftice  de  l'accufé,  ou  du  moins 
qu'on  lui  donnât  la  queftion  ,  pour  connoître  les  auteurs  ôc  les  complices  du 
crime. 

Telle  fut  la  fin  du  Duc  Jean  IV.  furnommé  le  Conquérant  pour  avoir  deux  Sonc»«aêit; 
fois  conquis  ion  Duché.  Egalement  politique  ôc  guerrier  ,  il  éprouva  tour  à 
tour  les  laveurs  Ôc  les  difgraces  de  la  fortune.  Il  fut  ami  confiant  des  Anglois, 
parmi  lefquels  il  avoit  été  élevé ,  Ôc  qui  le  rirent  Duc  de  Bretagne  ,  malgré  les 
fecours  que  la  France  donna  à  fon  concurrent.  La  fituationdc  fon  Duché  &  l'état 
des  fes  affaires  exigeoient  véritablement  qu'il  fût  lié  avec  eux  ôc  qu'il  cultivât 
leur  amitié.  Mais  cette  liaifon  lui  fut  en  même  tems  avantageufe  ôcnuifible  :  elle  le 
fit  Duc  Bretagne  ôc  lui  attira  la  haine  des  principaux  Seigneurs  de  cette  Province. 
La  France  fçut  profiter  de  cette  difpofition  pour  foulever  contre  le  Duc  la  meil- 
leure partie  de  fes  Sujets  ,  qui  le  contraignirent  de  fe  retirer  en  Angleterre.  Il 
n'en  eut  peut-être  jamais  été  rappellé ,  fi  on  n'avoit  entrepris  d'affervir  fes  Sujets! 
Son  caractère  défiant,  difficile  ôc  impérieux  l'empêcha  d'être  aimé  des  Seigneurs 
Bretons ,  que  fes  prédécefleurs  avoient  toujours  conduits  avec  douceur  ôc  pat 
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.  ■  honneur.  Ses  paflîons  vives  &  fon  humeur  vindicative  lui  firent  quelquefois  corn* 
A  s-  1  >99-    mettre  des  actions  indignes  d'un  Prince.  Il  n'auroit  jamais  dû  le  brouiller  avec 
Olivier  de  Cliflbn ,  à  qui  il  étoit  redevable  d'une  partie  de  fes  premiers  fuccès. 
Sa  haine  pour  ce  Seigneur  ,  dont  il  étoit  également  haï  >  troubla  le  repos  de  fa 
vie  &  celui  de  fon  peuple.  Les  moyens  qu'il  employa  pour  fatisfaire  fa  ven- 
geance, ne  peuvent  être  exeufés  ;  mais  la  manière  dont  il  fc  réconcilia  avec  fon 
ennemi  fur  la  fin  de  fa  vie ,  fut  glorieufe  pour  lui  ôc  avantageufe  pour  fa  famille. 
Jfato  BtmhMtj,      Il  cu>  des  Auteurs  ,  qui  ont  avancé  que  le  Duc  laifla  en  mourant  le  gouverne- 
fii.  i  j 4.  m*.     ment  de  fes  enfans  6c  de  la  Bretagne  au  Duc  de  Bourgogne  &  au  fire  de  Cliflbn. 

D'autres  affûtent  avec  plus  de  fondement ,  que  ce  foin  fut  confié  à  la  Duchcffe  & 
aux  Etats  du  pays.  Bouchard ,  qui  fuit  le  premier  fentiment ,  rapporte  fur  ce  fujet 
une  circonftance  ,  que  nous  croyons  devoir  marquer  ici.  LorfqueleDuc  mourut, 
dit  cet  Hiftorien  ,  Olivier  de  Cliflbn  étoit  dans  fon  Château  de  Joflelin  avec  fa 
fille  Marguerite  de  Cliflbn  Comteflc  de  Penthiévre.  Cette  Dame  ayant  appris  la 
mort  du  Duc  fie  qu'il  avoit  donné  la  tutelle  de  fes  enfans  fit  le  gouvernement  de 
la  Bretagne  au  fire  de  Cliflbn  ,  conjointement  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  entra 
de  grand  matin  dans  la  chambre  de  fon  pere,  ôc  lui  dit  :  Monfeigneur  mon  pere,  or 
ne  tiendra-fil  plus  qu'à  vous  fi  mon  mari  ne  recouvre  fon  héritage.  Nous  avons  défi 
beaux  enfans  »  Monfeigneur ,  je  vous  fupplie ,  que  vous  nous  y  aidiez.  Son  pere  lui  ayant 
demandé  comment  elle  s'imaginoit  que  cela  fe  pût  faire  ;  il  n'y  a,  répondit-elle , 
qu'à  faire  mourir  les  enfans  du  feu  Duc ,  avant  que  le  Duc  de  Bourgogne  vienne 
en  Bretagne.  Ah  /  cruelle  & '  perverfe  femme  y  lui  répliqua  fon  pere  ,  fi  tu  vision* 
guement  tu  feras  caufe  de  détruire  tes  enfans  d  honneur  &  de  biens.  En  même  tems  il 
Taifu  un  épieu ,  dont  il  l'eût  tuée  fur  le  champ  ,  fi  elle  ne  fe  fût  fcuvée.  Elle  le 
fit  avec  tant  de  précipitation ,  qu'elle  fe  rompit  une  cuifle  ,  dont  elle  demeura 
boiteufe  tout  le  refte  de  fa  vie. 
Le  Due  d'Or-     Le  projet  de  la  Comtefle  de  Penthiévre  étoit  fi  barbare  ôc  fi  exécrable ,  que 
leai»  vient  i     nous  n'avons  aucune  peine  à  croire ,  que  Cliflbn  l'ait  eu  en  horreur  ;  mais  La  ma- 
r^^."        niere ,  dont  les  Hiftonens  ont  parlé  de  la  mort  du  Duc  Jean  IV.  fait  foupçonner 

le  rendre  maure       ,.<  i  r\     t         •  i   i  j  t»  •  t  r\ 

de»  enfans  du  qu  il  y  eut  quelque  part.  Ouelques  jours  apres  la  mort  de  ce  rnnee  ,  le  Duc 
fe"  °"c-  d'Orléans  s'avança  jufqu'à  rontorfon  avec  un  corps  de  troupes ,  dans  le  deflein 
a^'f't.  *'  de  fe  rendre  maître  des  enfans  du  feu  Duc  ôc  de  les  conduire  à  la  Cour.  Il  écri- 
vit aux  principaux  Seigneurs  du  pays  pour  les  prier  de  le  venir  trouver  à  Pon- 
torfon.  L,orfqu'ils  furent  arrivés ,  d  leur  déclara  les  intentions  du  Roi  ôc  des 
Princes  de  fon  Confeil.  Les  Seigneurs  lui  répondirent  unanimement,  qu'ils  vou» 
loient  garder  leur  jeune  Prince  jufqu'à  ce  qu  il  fût  plus  avancé  en  âge ,  ôc  qu'alors 
ils  le  conduiroient  à  Paris  pour  rendre  hommage  au  Roi  leur  fouverain  Seigneur. 
A  l'égard  du  fire  de  Cliflbn ,  il  n'eut  aucune  part  au  Gouvernement  de  la  Bretagne 
pendant  la  minorité  du  Duc  Jean  V.  11  eft  hors  de  doute  que  fi  le  feu  Duc  l'eût 
aflbcié  au  Duc  de  Bourgogne  pour  le  gouvenement  ,  il  n'auroit  pas  manqué  de 
faire  valoir  fon  autorité. 
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E  S  troubles  dont  la  Bretagne  avoit  été  agitée  depuis 
foixante  ans  ôc  qui  pouvoicnt  fe  renouveler  à  chaque 
moment ,  déterminèrent  les  Evêques  &  les  Seigneurs 
les  mieux  intentionnés  pour  le  bien  public  à  travail- 
ler efficacement  à  un  accommodement  folide  entre 
la  Duchefle  ,  le  fire  de  CliiTon  6c  Tes  deux  gendres. 
Malgré  les  rigueurs  de  la  faifon  ils  entreprirent  plu- 
fieurs  voyages  pour  porter  les  efprits  divifés  à  la  paix  6c 
pour  lever  toutes  les  difficultés  ,  qui  pouvoient  la  re- 
tarder. Le  fuccès  ayant  répondu  à  leurs  pieufes  inten- 
tions |  ils  conclurent  un  Traité ,  dont  les  principaux  articles  portent  ,  que  tout 
ce  qui  s'eft  pafle  fous  le  règne  du  feu  Duc ,  fera  mis  en  oubli  ;  que  le  Comte  de 
Pentliiévre ,  le  Vicomte  de  Rohan  ôc  CliiTon  leur  beau-pere  ,  obéiront  doref- 
navant  à  la  Duchefle  leur  fouveraine  Dame ,  comme  ils  y  font  obligés  en  qua- 
lité de  Sujets  ;  6c  néanmoins  qu'il  fera  libre  au  fire  de  CliiTon  de  ne  point  com- 
paroitre  en  perfonne  devant  les  Juges  de  Bretagne  pendant  huit  ans ,  comme  il 
a  été  réglé  dans  les  Traités  précédens.  Cet  accord  fut  iigné  6c  fcellé  au  Châ- 
teau de  Blein  le  premier  Janvier  de  l'an  1400.  enpréfence  de  Richard  de  Lef- 
menez  Evêque  de  Dol  ,  Bernard  du  Peiron  Evêque  de  Nantes  6c  Guillaume 
Anger  Evêque  de  Saint-Brieu.  Il  tut  homologué  au  Parlement  de  Paris  le  22. 
du  même  mois  ,  afin  d'anéantir  tous  les  appels ,  qui  y  avoient  été  portés^ 


JÈ  AN  V.  Duc 
de  Bretagne. 

An*.  1400. 

Accord  entre 
la  Duchefle  ,  le 
fire  de  CliiTon  , 
&  Tes  deux  gen- 
dres. 

JSitirSrti.T.  ti 
tU.  701. 

Ch>.i>  Nant.Jr; 
l.rtf.G.  ma.  1*1 
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11  ■■  Thibaud  de  Maleftroit  Evêque  de  Quimper  ;  qui  s'étoit  donne  beaucoup  de 

An.  1400.   foins  pourprocurer  cette  paix,  penfa  la  troubler  par  un  trop  grand  zélé  pour 
Pu*  h tJr  ni  dc    'CS  ^ro'ts  ^e  ^on  Eg^c*  Informé  que  Jean  de  Maleftroit  Lieutenant  pour  la  Du- 
l-tvé^ut  de"    cneu*c  en  Cornouaille  ,  avoit  fait  faifrr  foixante  pièces  de  vin  dans  le  Port  dé 
Quimper.        Quimper  ,  fous  prétexte  que  les  marchands  n'avoient  pas  payé  les  devoirs  éta- 
Mfi  i»  hrtt.it.  ».  bJis  par  le  feu  Duc  fur  lés  boiflbns ,  il  fit  arrêter  le  vin  &  le  fit  conduire  fur  fon 
'  R?.0* /«  cw       Il  afïcmbla  enfuite  fon  Clergé  ,  fe  revêtit  de  fes  habits  Pontificaux,  6c  alla 
ctiurii  /•«»       fur  la  Place  publique ,  où  il  défendit  fous  peine  d'excommunication,  la  levée  d'au- 
çun  devoir  dans  fon  Diocèfe.  Jean  de  Maleftroit  méprifa  fes  menaces  ,  ôc  con- 
tinua la  levée  de  l'impôt.  Le  Prélat ,  vivement  piqué  de  fe  voir  méprifé  par  un 
homme  de  fa  maifon  ,  l'excommunia  le  7.  Février  ,  &  fit  publier  la  Sentence 
dans  toutes  les  Egtifes  qui  lui  étoient  foutnifes.  La  Duchcflc  ,  ayant  fçu  ce  qui 
fe  paflbit  à  Quimper  ,  appella  comme  d'abus  de  la  Sentence  du  Prélat  à  l'Ar* 
chevêque  de  Tours ,  &  nomma  le  1 1 .  Mars  des  Députés  pour  pourfuîVre  fon 
appel.  Hamelin  ,  qui  tenoit  alors  le  Siège  de  S.  Gacien ,  vint  en  Bretagne  après 
les  fêtes  de  Pâques  pour  y  faire  la  vifite  en  qualité  de  Métropolitain.  Il  vifita 
d'abord  les  Eglifes  de  Nantes  ,  de  Vannes  &  de  Quimper  ,  où  il  fut  reçu  avec 
^ous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité.  Il  rendit  à  la  Duchefle  toute  lajuftice  qu'elle 
avoit  lieu  d'attendre  de  lui  par  rapport  à  fon  Lieutenant  ;  mais  il  ne  paroît  pas 
qu'il  ait  rien  ftatué  fur  les  prétentions  de  l'Evêque. 
Autre  différend     De  Quimper  l' Archevêque  alla  à  Saint-Pol-de-Leon ,  à  Trcguier  &  à  Saint- 


f/fc/W.  pitre  refuferent  de  le  reconnoître  pour  leur  fupéticur ,  &  appelèrent  par  avance 

de  tous  les  Jugemens  qu'il  pourroit  porter.  L'Archevêque  leur  déclara  ,  qu'il 
n'auroit  aucun  égard  à  leur  appel  ,  s'ils  ne  lui  prouvoient  dans  l'efpace  de  fix 
jours  leur  exemption  de  fa  Junfdi&ion  par  des  Ades  aorentiques.  Sur  le  refus 
qu'ils  firent  de  les  produire,  l'Archevêque  les  cita  à  Rennes  pour  rendre,  fous 
un  certain  tems  ,  raifon  de  leur  conduite  ,  &  pour  lui  faire  une  réparation  corw- 
venable.  Ses  Officiers  s'étant  mis  en  devoir  de  publier  6c  d'afficher  cette  cita- 
tion, furent  maltraités  par  les  gens  de  l'Evêque  ôc  du  Chapitre,  qui  fortirent  de 
la  ville  armés  d'épées  ôc  de  bâtons.  L'Archevêque ,  n'étant  pas  èn  sûreté  dans 
les  faubourgs  de  Dol ,  fe  retira  à  Dinan  ,  où  il  rendit  le  12.  Juin  une  Sentence 
de  fufpenfion  Ôc  d'interdit  contre  le  Chapitre ,  défendit  l'entrée  de  l'Eglife  à 
l'Evêque  ,  le  cita  pour  lui  faire  réparation  dans  douze  jours  ,  Ôc  le  menaça  de 

fïeines  plus  rigoureufes  ,  s'il  manquoit  d'obéir.  L'Evêque  ôc  le  Chapitre ,  bien 
oin  d'écouter  ces  monitions  ,  défendirent  à  tous  leurs  Sujets  de  recevoir  les 
vifites  de  l'Archevêque  Ôc  de  lui  payer  aucun  droit  de  Procurntion.  L'Atchevê- 
que  ,  après  avoir  vifité  les  autres  Diocèfes ,  retourna  à  Tours,  où  il  interdit  le 
27.  Juillet  le  Chapitre  de  Dol ,  excommunia  l'Evêque ,  Ôc  néanmoins  lui  donna 
aflîgnation  devant  fes  CommifTaires  le  premier  jour  d'audience  après  la  fête  de- 
S.  Rémi.  Cette  conteflation ,  qui  eut  de  longues  fuites  ,  ne  fut  terminée  que  le 
17.  Marsdcl'an  14J 1.  par  un  accord  que  le  Pape  Nicolas  V.  ratifia  le  20.  Jan- 
vier de  l'année  fuivante. 
An  I4o,        Pendant  que  l'Archevêque  dé  Tours  Ôc  l'Evêque  de  Dol  difputoient  fur  leurs 
*  droits,  le  jeune  Duc  de  Bretagne  fit  fon  entrée  fôlemnelle  à  Rennes  le  22.  Mars 
Jean"".  àURen-  1 4° 1  •  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  douze  ans  accomplis.  Il  étoit  accompagné  de  la 
ne*.  DuchefTe  fa  merc ,  des  Prélats ,  des  Barons ,  de  beaucoup  de  Noblefie  ôc  des  Dé- 

n«**»  E"1'  Put<k  ^cs  Eglifes  Cathédrales  ôc  duJTiers-Etat.  Avant  ion  entrée  il  promit  avec 
c*r#».  Brittnfu  ferment  de  protéger  la  Foi  Catholique ,  de  conferver  à  l'Eglife  de  Bretagne  tous 
fes  droits  légitimes,  de  maintenir  les  Comtes , Barons,  Seigneurs  ôc  Nobles 
dans  la  poflclfion  de  toutes  leurs  franchifes  Ôc  libertés ,  de  rendre  juftice  au  peu- 
ple ;  de  défendre  les  fupériorités  ,  prérogatives  ôc  droits  Royaux  de  Bretagne  , 
ôc  de  tâcher  de  rétablir  ce  que  le  tems  avoit  détruit  ou  affaibli.  Après  ce  fer- 
ment il  entra  dans  la  ville ,  ôc  fe  rendit  à  l'Eglifé  Cathédrale  ,  où  fuivant  la 
coutume ,  il  pafla  toute  la  nuit  devant  le  grand  Autel  de  S.  Pierre.  Le  lende- 
main ,  avant  la  Grand'Mefie ,  il  fut  fait  Chevalier  par  Olivier  de  ClifTon  ,  ôc  lui- 
même  fit  auflî-tôt  Chevaliers  fes  deux  frères  ,  Artur  ôc  Gilles  de  Bretagne; 
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'Àprè$  cela  il  fut  revêtu  des  habits  Ducaux  par  les  Comtes  ôc  les  Barons  ,  qui 
étoient  préfens.  On  lui  mit  un  cercle  d'or  fur  la  tête  &  l'épée  nue  à  la  main  , 
qu'il  tint  pendant  la  Méfie  ôc  la  proceffion ,  qu'on  fit  par  la  ville.  Les  cérémo- 
nies Eccléfialhqucs  finies  ,  le  Duc  monta  à  cheval  avec  les  Prélats  fie  les  Sei- 
gneurs, 6c  fc  rendit  à  la  Cohue  de  Rennes,  où  Ion  aveit  préparc  un  fplendidc 

La  Ducheffe  ayant  mis  fon  fils  en  poflêflion  du  Duché  de  Bretagne ,  ne  penfa 
plus  qu'à  terminer  fon  mariage  avec  Henri  IV.  Roi  d'Angleterre.  Ce  Prince  , 
avoit  vû  autrefois  la  Ducheffe  en  Bretagne ,  fit  avoit  conçu  pour  elle  beaucoup  glcterre  recher- 
d'efHme.  Il  fçavoit  d'ailleurs  l'autorité  ,  que  les  Loix  6c  le  Teftament  du  feu  jçeB'*£"j;e>efle 
Duc  lui  donnoient  fur  fes  enfans  ,  6c  il  étoit  informé  ,  qu'elle  avoit  un  gros  chM*Sff,Euh 
douaire,  dont  le  Comté  Nrmtois  faifoit  partie.  Menacé  d  une  guerre  avec  la  *>*«■»"• 
France  ,  il  jugea  que  l'alliance  de  cette  Princeffe  lui  feroit  très  -  avantageufe  ±  Ck*"•  Mmmfi- 
qu'elle  le  rendrait  maître  des  enfans  qu'elle  avoit  ;  ôc  qu'il  pourrait  aiiement 
difpofer  des  Ports  de  la  Bretagne  6c  de  tous  les  Bretons.  Dans  cette  vue  il  fit 
propofer  à  la  Ducheffe  de  l'époufer  ;  elle  goûta  la  propofition ,  fit  fit  elle-même 
demander  au  Pape  Benoît  XIII.  une  difpenfc  générale  pour  fe  marier  ,  à  nui 
elle  voudrait ,  fût-ce  à  fon  parent  au  troiiiéme  ou  au  quatrième  degré.  La  Bulle 
fut  expédiée  fuivant  fes  defirs  le  20.  Mars  de  l'an  1402.  La  difpenfc  étoit  né- 
ceffaire  pour  le  mariage  que  la  Ducheffe  fe  propofoit  ;  car  elle  étoit  effective- 
ment parente  au  quatrième  degré  de  Henri  Roi  d'Angleterre ,  étant  petite  fille 
du  Roi  Jean  ,  petit  fils  de  Charles  de  France  Comte  de  Valois ,  frère  du  Roi 
Philippe  le  Bel ,  ôc  Henri  étant  arriére  petit-fils  d'Ifabelle  de  France ,  fille  de 
Philippe  le  Bel. 

Après  cette  difpenfe  la  Ducheffe  envoya  en  Angleterre  un  Ecuyer  de  fa  Mai-  **a|jaJ?  de  '? 
fon  ,  nommé  Antoine  Ricze  ,  pour  donner  au  Roi  Henri  des  affurances  de  fon  Roi  d^MriH 
parfait  dévouement  fit  pour  traiter  avec  lui.  Les  articles  du  mariage  ayant  été  terre, 
arrêtés  ,  le  Roi  époufa  la  Ducheffe  par  Procureur.  La  cérémonie  fut  faite  au 
Château  d'Elchim  dans  le  Diocèfe  de  Cantorbie  le  troifiéme  jour  d'Avril.  Quel- 
ques Canoniftes  blâmèrent  cette  alliance  ,  6c  prétendirent  que  la  Duchefle  ne 
pouvoit  époufer  un  Prince ,  qui  fuivoit  la  communion  de  Bomface  IX.  Le  cas 
n'étant  pas  nouveau  ,  la  Cour  d'Avignon  trouva  bientôt  moyen  de  calmer  la 
confeience  de  la  Ducheffe  ,  6c  de  prévenir  les  obftaclcs ,  que  l'on  pourrait  for- 
mer à  une  alliance  ,  qui  lui  étoit  (1  avantageufe.  Elle  obtint  le  23.  Juillet  la 
permiffion  de  vivre  avec  les  Schifmatiques,  ôede  recevoir  même  lesSacremens 
de  leurs  mains ,  pourvu  qu'elle  demeurât  toujours  attachée  au  parti  de  Be- 
noit XIII. 

Cependant  la  Cour  de  France  craignant  avec  raifon ,  que  la  DuchefTe  ne  tranf-  Le  DucdcBour- 
portât  fes  enfans  en  Angleterre ,  6c  ne  leur  fit  embrafler  les  intérêts  de  l'Ufur-  §^°Ig^eie"aeen 
pateur  Henri ,  crut  devoir  prévenir  ce  malheur.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  traite  «tec  la  Du. 
avoit  alors  la  principale  adminiftration  des  affaires  ,  fonda  d'abord  les  Miniftres  c^<atj  BtKT  ^ 
de  Bretagne  fut  lesdifpolîtionsde  la  Ducheffe  6c  fur  les  arrangemens  qu'elle  pre-  tJ^'.^Ttf!^ 
noit  avant  que  de  partir  pour  l'Angleterre.  Il  comprit  par  leurs  réponfes  ,  que  chr$n.  étitmftt 
les  inquiétudes  du  Confeil  de  France  étoient  bien  fondées  ,  ôc  que  fa  préfence 
étoit  néceffaire  en  Bretagne.  Après  avoir,  conféré  avec  le  Roi  fur  cette  affaire, 
il  partit  de  Paris  vers  la  hn  du  mois  de  Septembre  ,  6c  arriva  à  Nantes  le  pre- 
mier jour  d'Ocrabre.  Il  étoit  accompagné  des  Comtes  de  Nevers  ôc  de  Rhe- 
tel  fes  enfans ,  du  Comte  do  Saint-Pol  ,  de  Pierre  de  la  Trimouille  6c  de  plu- 
fieurs  autres  Seigneurs.  La  Ducheffe  ayant  fçu  leur  arrivée  ,  les  invita  à  dî- 
ner ôc  les  régala  fplendidcment.  Le  Duc  voulut  à  fon  tour  régaler  la  Du- 
cheffe ,  ôc  lui  fit  préfent,  fur  la  fin  du  repas ,  d'une  riche  couronne  ôc  d'une 
aiguière  de  criftal ,  l'une  6c  l'autre  ornée  d'or  ,  de  perles  ôc  de  pierreries.  Il 
donna  au  jeune  Duc  un  fcrmail  d'or  garni  de  rubis  ôc  de  perles  ,  un  beau  dia- 
mant, ôc  une  certaine  quantité  de  vaiffel  le  d'argent.  Le  Comte  de  Richemont, 
Richard  ôc  Gilles  de  Bretagne  eurent  chacun  un  collier  d'or  garni  de  rubis  ôc 
de  perles.  Il  donna  à  la  Comtcffc  de  Rohan  un  beau  diamant,  ôc  un  fcrmail  à 
chacune  des  Dames  6c  Demoifclles ,  qui  étoient  préfentes.  Les  Seigneurs  Ôc  les 
Officiers  de  la  Ducheffe  ne  fureut  pas  oubliés  dans  la  diftriburion  despréfens  4 
qui  montèrent  à  la  fornrne  de  vingt  mille  écus  fuivant  le  compte  du  Iféforier. 
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  Tant  de  largeflcs  6c  de  magnificences  gagnèrent  k  cœur  de  la  Buchcfle  ,  des 

A  s.  i  40'i.   Princes  fes  enfans,  des  Seigneurs  &  des  Dames  de  la  Cour.  On  n'y  parla  plus 
il  eft  déclaré    que  des  belles  qualités  du  Duc  de  Bourgogne  ;  on  le  jugea  feul  capable  de  main- 
«hc      Tuteur  tenir  ^  leune  ^r,nce  ^ans  la  P0"^10"  de  fes  droits ,  de  le  foutenir  contre  tous 
duCDuc  &  de  fc«  ceux  qui  voudraient  lui  nuire  ,  &  de  procurer  de  grands  avantages  à  fes  Sujets, 
frères.  Enfin  on  le  pria  de  vouloir  bien  accepter  la  garde  6c  le  gouvernement  des  jeu- 

sihTi,  nes  Princes  ôc  de  tous  leurs  biens.  Le  Duc  s'en  chargea  comme  ami  &  pro- 

€$i.  7tï.  71  j.  che  parent ,  &  jura  fur  les  Saints  Evangiles  le  19.  Octobre  ,  qu'il  fe  comporte- 
roit  dignement  ôc  fidèlement  ;  qu'il  conlerveroit  avec  zèle  les  privilèges ,  droits, 
libertés  6c  franchifes  de  la  Bretagne  ;  ôc  qu'il  remetrroit  aux  Bretons  leur  Duc 
6c  les  deux  Princes  fes  frères  >  lorfqu'il  en  feroit  requis  6c  que  le  tems  de  la  gar- 
de feroit  expiré.  Les  Evêques  de  Rennes  ,  de  Nantes  ,  de  Vannes ,  de  Léon 
6c  de  Treguier,  les  fires  de  Laval ,  de  Château-Brient ,  de  Monfort ,  de  Quin- 
tin ,  de  la  Hunaudaie  ,  de  Montauban  &  de  Coetquen ,  quiétoient  préfens,  con- 
fentirent  au  Traité  que  la  Duchefle  fit  avec  le  Duc  de  Bourgogne  dans  cette 
occafion  ;  mais  le  Comte  de  Penthicvre  ,  le  Vicomte  de  Rohan  ,  les  fires  de 
Cliflbn,  de  Maleftroit,  de  Beaumanoir  ,  de  Derval  ,  de  Roftrenen ,  de  Pont- 
Labbé ,  de  Kâet  ÔC  de  Coctmen  s'y  oppoferent,  ne  voulant  pas  que  le  Gouver- 
nement du  Duché  Ôc  la  garde  des  Enfans  du  feu  Duc  fuffent  entre  les  mains  d'un 
Prince  étranger.  Leur  oppofition  ne  fut  pas  admife.  Ce  qu'il  y  a  de  finguliet 
dans  cette  affaire  ,  c'eft  que  les  Comtes  de  Nevers  Ôc  de  Rethel  cautionnèrent 
leurpere  par  écrit,  ôtfe  rendirent  garants,  qu'il  accompliroit  fidèlement  toutes 
fes  promefles. 

Le  Roi  ayant  été  informé  de  la  répugnance  que  quelques  Seigneurs  Bretons 
avoient  à  reconnoître  le  Duc  de  Bourgogne  pour  Régent  du  Duché  de  Bretagne, 
écrivit  le  premier  jour  de  Novembre  au  Vicomte  de  Rohan  ,  Ôc  lui  ordonna  * 
fous  peine  d'encourir  fon  indignation  ,  de  fe  foumettre  à  tout  ce  qui  avoit  été 
réglé.  11  n'en  fallut  pas  davantage  pour  réduire  le  Vicomte  ôc  tous  ceux  qui  lui 
étoient  affbciés.  Après  cela  la  Duchefle  remit  au  Duc  fes  trois  enfans ,  Ôc  con- 
fentit  qu'il  les  menât  où  bon  lui  fembleroit.  Le  Duc  promit  le  ij.  Novembre 
de  les  garder  comme  fes  propres  enfans  ,  ôc  de  les  rendre  ,  lorfqu'ils  feroienc 
majeurs.  Cet  engagement  fut  fuivi  d'un  Traité  d'alliance  Ôc  de  confédération, 
entre  le  Duc ,  laDuchefle  ôc  leurs  enfans.  Comme  bonsparens  ils  fe  promirent 
un  fecours  réciproque  envers  ôc  contre  tous  ,  excepté  le  Roi ,  Monfcigneur  le 
l*»i»t7oi».7io.  Dauphin ,  le  Duc  deBerri  ôc  le  Roi  de  Navarre.  Dès  le  18.  Novembre  le  Duc 
7»*  de  Bourgogne ,  en  qualité  d'Adminiftratcur  de  la  Bretagne  ,  donna  le  Gouver- 

nement de  Vannes  a  Jean  de  Craflbrt  Ecuyer  Ecoffois  ,  ôc  celui  de  Morlaix  à 
Jean  de  Penhoet.  Il  confirma  ou  dépofa  plufieurs  Capitaines  de  Places  ,  ôc  ce 
qu'il  ne  put  faire  par  lui-même ,  il  le  ht  exécuter  par  Amauri  de  Fontenai  ôc  Guil- 
1»  Duc  &  fes  laume  Defiin ,  l'un  Capitaine  ôc  l'autre  Sénéchal  de  Rennes.  Ce  Prince ,  après 
du  c  *  Pin*00"  avo'r  Pa^  ^eux  mo*s  en  Bretagne  ,  partit  de  Nantes  le  j.  Décembre  pour  re- 
u    ,  tourner  à  Paris  ,  ôc  emmena  avec  lui  le  jeune  Duc  ôc  fes  deux  frères  Artur  ôc 

Gilles.  Le  jeune  Duc  entroit  dans  fa  treizième  année  Ôc  fes  deux  frères  étoient 
fi  petits,  qu'à  peine  pouvoient-ils  fetenir  à  cheval.  Ils  furent  accompagnés  dans 
le  voyage  par  Jean  de  la  Chapelle,  Renaud  de  Bazouges ,  Pierre  Eder  ,  Jean 
Periou ,  Alain  de  Tivarlen ,  Guillaume  le  Long  Ôc  autres ,  qui  furent  tous  ren- 
voyés de  Paris  en  Bretagne  par  le  Duc  de  Bourgogne. 
Ct»»».  aritctmft     On  aceufe  ce  Prince  de  n'avoir  pas  gardé  fidèlement  tout  ce  qu'il  avoit  pro- 
».  1.  <W.  &7.      mis  le  1  y .  Novembre ,  ôc  d'avoir  abufé  de  l'afeendant  qu'il  avoit  fur  le  jeune  Duc 
pour  l'engager  à  promettre  au  Roi  des  chofes  qui  étoient  contre  les  droits  de 
Ion  Duché  ;  mais  on  ne  dit  point  en  particulier  qu'elles  furent  ces  promefles. 
Conrr»iried'Ar-  Ce  fut  peut-être  pour  prévenir  les  fuites  des  Traites  que  la  Duchefle  avoit  faits 
*Mtvfalt  r         avec  'c  ^uc  ^e  Bourgogne  >  que  plufieurs  Gentilhommes  du  pays  de  Rennes 
«/.  71  <.'*""'  *"  formèrent  le  28.  Décembre  une  alfbciation  enfemble  fous  le  nom  de  Confrairie 
en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge.  Les  aflemblécs  de  cette  Confrairie  dévoient 
fe  tenir  tous  les  ans  le  quinzième  jour  du  mois  d'Août  dans  l'Egide  Paroilfi.de 
d'Argentré.  Les  Confrères  dévoient  fe  jurer  une  amitié  ôc  un  fecours  récipro- 
que envers  ôc  contre  tous  ,  excepté  leur  Prince  légitime ,  leurs  Seigneurs  parti- 
culiers ôc  leurs  parens  jufqu  aux  coufins  germains  inclufivement.  Les  Inflitu- 
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tours  de  cette  noble  Confrairie  furent  Guillaume  de  Sevigné ,  Robert  d'Efpinai ,     -  -   '  -  ■ 
Jean  de  la Frette  ,  Guillaume  Artur,  Louis  de  Sevigné ,  Jean  de  Domaigné  6c   An.  140 j. 
Jean  Brunei.  Les  deux  premiers  croient  Chevaliers  6c  les  autres  Ecuyers. 

La  Duchefle  y  n'ayant  plus  rien  qui  la  retînt  en  Bretagne ,  Te  difpola  à  en  for-  LaDucKeffeveut 
tir.  Avant  fon  départ  elle  s'avifa  de  vouloir  donner  le  Gouvernement  de  la  Ville  laiflwNamwen- 
ôc  du  Château  de  Nantes  à  Olivier  de  CluTon ,  qui  lui  oflroit  douze  mille  écus  cK(ron.Tèn>ieft 
d'or  par  forme  de  prêt.  Cliflon  ,  en  voulant  fe  rendre  maître  dè  cette  Place  ,  ty  oppofc. 
avoit  de  grands  projets  ,  qui  pouvoient  être  funcftes  à  la  Bretagne  dans  la  fuite  :  cm».  »rf#w»/». 
mais  il  échoua  heureufement  par  la  fermeté  de  Gilles  de  Lefbicft ,  qui  comman- 
doit  dans  Nantes.  Ce  Capitaine  déclara  à  la  Duchefle,  qu'ayant ,  par  fon  ordre  , 
juré  fur  les  Saints  Evangiles  de  ne  rendre  Nantes  qu'au  Duc  de  Bourgogne,  6c 
enfuite  au  Duc  de  Bretagne  ,  lorfqu'il  feroit  majeur ,  il  n'y  avoit  rien  au  monde 
qui  pût  le  contraindre  à  fe  parjurer.  La  Duchefle  n'ayant  pu  obtenir  les  douze 
mille  écus  qu'elle  fouhaiteit ,  partit  de  Nantes  le  25.  Décembre  ,  6c  fe  rendit  à 
Camaret  ,  où  la  flotte  Angloilè  l'attendoit  depuis  plufieurs  jours.  Thomas  de  An 
Fercy  Comte  de  Wigome  avoit  été  député  par  le  Roi  d'Angleterre,  pour  aller       '  t 
prendre  la  Duchefle  ôc  la  conduire  au  Port  de  Soutampton.  Il  mit  à  la  voile  lé  pouM  Angle"1* 
treizième  jour  de  Janvier  avec  un  vent  aflez  favorable  i  mais  il  fut  bientôt  atta-  t<tw. 
quépar  une  violente  tempête ,  qui  endommagea  beaucoup  fes  vaifleaux,  6c  ^f"* 
l'obligea  de  relâcher  fur  les  côtes  du  pavs  de  Cournouaille  en  Angleterre.  De  BrUt^/t. 
îà  la  Duchefle  fe  rendit  à  Londres ,  où  la  cérémonie  de  fes  noces,  6c  celle  de 
fon  couronnement  fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence  les  7«  6c  vingt-cin- 
quième jours  de  Février. 

Le  Roi  d'Angleterre  s'étoit  flatté  que  fon  mariage  avec  la  Duchefle  de  Bréta-  Viàoire  navale 
gne  mettroit  les  Bretons  dans  fon  parti  ;  mais  il  fut  trompé  dans  fes  cfpérances.  ^AXC\ok 
La  guerre  s'étant  allumée  entre  la  France  6c  l'Angleterre ,  une  efeadre  de  dix  Cu  *&m?d,  s. 
vaifleaux  Anglois  fit  une  prife  confidérable  fur  les  côtes  de  Bretagne.  Ce  fuc-  D^it' 
cès  réveilla  la  haine  du  fire  de  Cliflbn  contre  la  Nation  Angloife.  Ne  pouvant  ,4.^.  f* 
agir  par  lui-même ,  il  engagea  les  Bretons  à  s'armer  6c  à  mettre  en  mer  une  flotté  c-a?"  ****** 
pour  combattre  les  Anglois.  Cette  flotte  étoit  compofée  de  trente  vaifleaux,  fur  jTjw'otoi*? 
lefquels  on  fit  monter  douze  cents  hommes  commandés  par  les  lires  de  Penhoet  mn*. 
6c  du  Bois,  Guillaume  du  Chaflel  6c  Jean  de  Penhoet  Amiral  de  Bretagne.  Ils 
mirent  à  la  voile  au  Port  de  Rofcou  ,  près  de  Saint-Pol-de-Leon  dans  les  pre- 
miers jours  de  Juillet.  Ayant  appris  par  leur  corvettes  que  les  Anglois  étoient 
à  l'ancre  vers  le  Ras,  ils  tournèrent  leur  proue  de  ce  côté- là  ,  Ôc  découvrirent  , 
bientôt  la  flotte  ennemie.  A  cette  vue  l'ardeur  des  Bretons  fut  fi  grande  , 
qu'ils  voulurent  fur  le  champ  attaquer  l'ennemi  ;  mais  les  Chefs  les  retin- 
rent ,  6c  remirent  le  combat  au  lendemain.  Les  Bretons  ayant  remarqué  à  la 
pointe  du  jour,  que  les  Anglois  fe  retiroient  dans  la  Manche  ,  réfolurent  dé 
leur  couper  chemin.  Pour  cet  effet  ils  partagèrent  leur  flotte  en  deux  éfeadres  , 
dont  l'une  fut  mife  fous  le  commandement  de  Guillaume  du  Chaflel.  Les  An- 
glois ayant  apperçu  cette  manœuvre ,  féparérent  aufli  leurs  vaifleaux  ,  ôc  en  for- 
mèrent une  double  efeadre.  Les  Bretons  fondirent  alors  fur  lés  Anglois;  le  com- 
bat fut  très-opiniâtre  de  part  6c  d'autre  ,  6c  dura  depuis  trois  heures  du  marin 

Î'ufqu'à  neuf  heures.  Alors  les  Anglois  ,  ne  pouvant  plus  foutenir  féparément  w  1 

es  efforts  des  Bretons ,  raflemblérent  tous  leurs  vaifleaux.  Les  Bretons  en  firent 
autant ,  ôc  le  combat  recommença.  Enfin  les  Anglois  fuccombérènt  6c  jetté- 
rent  leurs  armes  à  la  mer.  Les  Bretons  leur  prirent  quarante  vaifleaux ,  leur  tuè- 
rent plus  de  cinq  cents  hommes ,  ôc  firent  environ  mille  prifonnters. 

Après  cette  victoire  ils  députèrent  Renoul  de  Trelevez  à  la  Cour  de  France    Vtkente  des 
pour  y  annoncer  cette  heureufe  nouvelle.  Encouragés  par  les  louanges  qu'ils  B.™I*JJJJ  cn  An* 
reçurent  du  Duc  de  Bourgogne  ,  ils  firent  bientôt  un  nouvel  armement.  Ils  fe  6  j^mû  wfcj/B». 
mirent  en  mer ,  pillèrent  d'abord  les  Ules  de  Gerzé  ôc  de  Grenezé,  firent  en- 
fuite  une  defeente  à  Plimouth ,  qu'ils  brûlèrent,  ôc  revinrent  chargés  dé  butin ,  j^,^"  **  $i 
vers  le  i).  de  Septembre.  Ces  fuccès  ne  déconcertèrent  pas  les  Anglois  ;  ils 
équipèrent  une  flotte  confidérable ,  fur  laquelle  ils  mirent  fix  mille  hommes 
Commandés  par  Guillaume  de  Wilfort.  Ils  prirent  fur  les  côtfes  de  Bretagne 
quarante  navires  richement  chargés  ,  en  brûlèrent  autant ,  6c  défeendirent  à 
renmarch  ôc  à  Saint-Malo  ,  où  ils  mirent  tout  à  feu  6c  à  fang.  Les  habitans  dé 
Tome  h  Iii 
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la  côre  s'aflemblérent  tumultuairement ,  ôc  prirent  les  armes  pour  la  défenfe  de 
leurs  L-icns.  Ils  attaquèrent  les  Angluis  avec  aflez  de  vigueur  ;  mais  n'ayant  au- 
_________  cune  difcipline,  ils  furent  entièrement  défaits. 

A  n.  1404.       Cependant  le  jeune  Duc  de  Bretagne  étant  entré  dans  fa  quinzième  année , 
fut  déclaré  majeur,  fie  le  Duc  de  Bourgogne  lui  remit  le  Gouvernement  de  fon 
^uc*Kr  Etat-  Dès  le  7-  Janvier  de  Tan  1404.  il  fe  préfenta  à  l'Hôtel  de  Saint-Paul  pour 
Ton  pupil  ma-   rendre  hommage  au  Roi  de  fon  Duché  6c  des  terres  qu'il  avoit  en  France.  11  fe 
Ce'  ta  '"'a mit  d'abord  a  genoux  ;  mais  le  Roi  le  fit  lever.  Il  ôta  enfuitc  fon  chaperon ,  joi- 
suRoi.0""1118'  Enlt  'es  mains  fit  les  mit  entre  celles  du  Roi.  Le  Comte  de  Tancarville  ,  qui 
MU,it  Btet.it.  1.  étoit  préfent ,  fit  entendre  au  Duc  qu'il  rendoit  hommage  au  Roi  du  Duché  de 
?i  v  7}  J-      Bretagne  fit  de  la  Pairie  de  France ,  de  la  manière  fit  dans  la  forme  que  fes  pré- 
décefieurs  l'avoient  rendu  aux  Rois  de  France.  Le  Duc  répondit  quec'étoit  fon 
intendon.  Le  Chancelier  ne  manqua  pas  ,  fuivant  l'ufage  ,  de  déclarer  ,  que 
l'hommage  étoit  lige;  mais  le  Duc  fit  fon  Confeiln'en  convinrent  pas.  Ce  Con- 
feil  étoit  alors  compofé  d'Anfelme  de  Chantemerle  Evêque  de  Rennes  ,  Chan- 
celier de  Bretagne  ,  Bernard  du  Peiron  Evêque  de  Nantes  ,  Guillaume  Angcr 
Evéque  de  Saint-Brieu  ,  Jean  de  Pont-Brient  Abbé  de  Redon ,  Jean  de  Rieux 
Maréchal  de  France  ,  Jean  de  Laval  Seigneur  du  Gavrc ,  Charles  de  Dinan 
Seigneur  de  Château-Brient ,  Guillaume  lire  de  Montauban  ,  Jean  Raguenel 
Vicomte  de  la  Bellierc  ,  Bernard  de  Keroneuf ,  Jean  le  Voyer  6c  de  pluficurs 
autres. 

lut  de  h  Moi-  Six  jours  après  le  Duc  de  Bourgogne  drefla  l'Etat  de  la  Maifon  du  jeune  Duc. 
fon  du  Duc.      ç>eft  je  pjus  ancjcn  Etat  qUi  nous  rciic     [a  Maifon  des  Ducs ,  ôc ,  fans  doute , 

le  plus  pompeux  ;  car  ils  avoient  vécu  jufques-là  dans  une  aflez  grande  fimpli- 
cité.  Comme  le  jeune  Prince  n'étoit  pas  encore  en  état  de  gouverner  par  lui- 
même  ,  le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna  pour  Curateur  le  fire  de  Laval  ,  dans 
toutes  les  affaires  ,  où  il  auroit  befoin  d'un  Curateur.  Les  Réglemens  qn'il  fit 
pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  la  Maifon  Ducale,  portent  que  l'on  ne  pourra 
changer  aucun  des  Officiers  couchés  fur  l'Etat,  ni  augmenter  leurs  gages  fans  fa 

Î>articipation  ;  que  le  jeune  Duc  ne  pourra  donner  à  la  fois  plus  de  cent  fols  fans 
e  conlèntement  de  fon  Chancelier  6c  de  trois  autres  de  fes  Confeillers  ;  que  tous 
les  dons  qu'il  a  faits  depuis  la  démiffion  du  Duc  de  Bourgogne ,  n'auront  point 
lieu  ;  que  toutes  les  lettres  qu'il  fera  expédier  ,  de  quelque  nature  qu  elles 
foient ,  feront  nulles ,  fi  elles  ne  font  fcellées  du  fceau  que  porte  le  Chancelier  ; 
•     que  tous  les  Bénéfices  feront  préfentés  par  le  Duc  ôc  par  fon  Confeil  ;  que  tous 
les  Officiers  établis  par  le  Duc  de  Bourgogne  feront  continués  ,  excepté  Alain 
de  la  Houflaie ,  qui  fera  défapointé  ;  6c  enfin  que  tous  ceux  qui  ont  refufé  d'obéir 
au  Duc  de  Bourgogne,  feront  prives  de  leurs  Offices  ,  aufli-tôt  que  le  jeune 
Duc  fera  en  Bretagne.  Il  ne  tarda  pas  à  s'y  rendre  ôc  à  fe  montrer  a  fes  Sujets , 
gui  l'attendoient  avec  impatience.  Dès  le  mois  de  Février  il  partit  de  Paris,  ôc 
fut  conduit  hors  de  la  ville  par  les  Ducs  de  Berri  6c  de  Bourgogne.  Gilles  de 
le  Dnc revient  Bretagne  fon  frère  demeura  a  la  Cour  de  France,  auprès  du  Duc  de  Guyenne. 
^uïi^Mdi  s  Artur  fut  envoyé  en  Angleterre  ,  où  il  fut  reçu  à  l'hommage  du  Comté  de  Ri- 
Dtïii.  ""'     '  chemont  par  le  crédit  de  la  Reine  fa  mere.  Il  revint  enfuite  en  France,  ôc  fut 
remis  fous  la  garde  du  Duc  de  Bourgogne ,  qui  le  fit  élever  par  d'excellens  Ca- 
pitaines ,  à  qui  il  fit  honneur  dans  la  fuite. 

Mort  du  Comte     *-e  ^uc  avant  *°n  ^éPart  ^e  ^aris  *  avoit  aPPris  la  mort      Comte  de  Pen- 
de Penthiévrcflc  thiévre,  qui  étoit  décédé  le  16.  Janvier.  Ce  Prince  infortuné  avoit  paffé  la  meil- 
fa  poitcntc.       leure  partie  de  fa  vie  dans  la  captivité  ,  ôt  n'en  fortit  que  pour  fe  voir  plongé 
M/rim  uL  Vi.  dans  les  '"ftes  embarras  d'une  vie  agitée.  Infiniment  des  vafies  projets  de  fon 
f»g.  104.  beau-pere  Olivier  de  Cliflbn ,  il  eut  prefque  toujours  les  armes  à  la  main  contre 

le  Duc  de  Bretagne  fon  Souverain.  L'ambition  de  Marguerite  de  Cliflbn  fa 
femme,  qui  avoit  troublé  fa  vie,  troubla  aufli  celle  de  fes  enfans  ,  ôc  renverfa 
entièrement  leur  fortune.  Ces  enfans  furent  Olivier  Comte  de  Penthiévre,  Jean 
Seigneur  de  l'Aigle ,  Charles  Seigneur  d'Avaugour  ,  Guillaume  Vicomte  de 
Limoges  ,  Maiguerite  première  femme  de  Jacques  de  Bourbon  II.  du  nom  , 
Comte  de  la  Mai  die  ,  ôc  Jeanne  qui  époufa  fucceffivement  Jean  Harpedane 
Seigneur  de  Montbgu ,  ôc  Robert  de  Dinan  Baron  de  Château-Brient.  Les  deux 
premiers  moururent  fans  enfans  ,  ôc  leur  riche  fucceflion  paffa  à  Nicolle  de 
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Blôis ,  fille  de  Charles  Seigneur  d'Avaugour ,  qui  la  porta  à  Jean  de  Broffe  II.  

du  nom ,  Seigneur  de  Sainte-Severe ,  &  de  Bouffac  fon  4nari.  A  n.  i 404. 

A  peine  le  jeune  Duc  fut-il  en  Bretagne  ,  qu'il  voulut  fçavoir  la  véritable  fitua-  c,mtu  <u  Stm. 
lion  de  fes  Places ,  &  les  mettre  en  état  de  défenfe.  Il  cliargea  pour  cet  effet 
Jean  Abbé  de  S.  Mahé  de  vifiter  toutes  les  Fortereffes  de  la  baffe-Bretagne  &  de 
lui  en  rendre  un  fidèle  compte.  Cet  Abbé  éroit  premier  Préfident  de  ut  Cham- 
bre des  Comptes  &  l'un  des  Confeillcrs  au  Confeil  d'Etat  que  le  Duc  de  Bour- 
gogne avon  dtabli.  Le  jeune  Prince  envoya  auffi  Michel  Abraham  â  la  Cour   Le  Duc  rernn* 
d'Angleterre  pour  y  demander  Blanche  de  Marguerite  de  Bretagne  fes  fœurs ,  nojt   p*p«  Be" 
que  la  Reine  avoit  emmenées  avec  elle.  Enfin  la  Cour  de  France  étant  rentrée  00 
dans  l'obédience  du  Pape  d'Avignon ,  malgré  les  oppofiqpns  des  Ducs  de  Bcrri 
&  de  Bourgogne,  le  jeune  Duc  crut  devoir  fuivre  le  même  exemple;  il  envoya 
donc  Robert  Sorin  ôc  Henri  Papegaut  vers  le  Pape  Benoît  XIII.  pour  l'affurer 
de  fon  obéiffance  filiale  ;  ôc  pour  lui  déclarer  qu'il  le  reconnoiflbit  pour  le  légi- 
time fucceffeur  de  S.  Pierre. 

D'autres  affaires  attirèrent  bientôt  toute  l'attention  du  jeune  Duc ,  ôc  l'obli-  Du  chf»,  mjt. 
gèrent  de  prendre  parti  contre  le  Roi  d'Angleterre  fon  beau-pere.  Les  habitans  ^0,• 
du  pays  de  Galles ,  mécontens  du  Gouvernement  de  leur  nouveau  Roi ,  prirent  n»*,,. 
les  armes  pour  le  recouvrement  de  leurs  anciennes  libertés  ,  &  fc  donnèrent  J4»*/M»«  *w.  1. 
pour  Chef  Ovin  ,  foit  difant,  Prince  de  Galles.  Ovin  pour  fe  foutenir  dans  fa  l4* 
révolte ,  fit  alliance  avec  le  Roi  Charles  VI.  qui  ne  reconnoiffoitpas  Henri  IV. 
pour  légitime  Roi  d'Angleterre*  Charles  VI.  lui  accorda  huit  mille  hommes 
commandés  par  le  Comte  de  la  Marche.  Ce  Comte  prit  fa  route  par  la  Breta- 
gne dans  le  deffein  de  s'embarquer  à  Breft.  Les  Bretons  ayant  appris  ce  qui  fe  Les  Bretons  «- 
paffoit  en  France»  voulurent  auffi  armer  pour  fe  venger  des  ravages  que  les  An-  mtM  «>"»«  le» 
glois  avoient  faits  fur  leurs  côtes  l'année  précédente.  Mais  avant  que  de  le  faire,  AnR  oU" 
Us  crurent  devoir  cohfulrer  le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  s'étoit  réfervé  une  cer- 
taine autorité  fur  eux  Ôc  qui  avoit  blâmé  leurs  premiers  armemens.  Guillaume  du 
Chaftel  fut  député  vers  ce  Prince  pour  lui  demander  fon  avis  fur  l'armement  pro- 
jetté»  Quelque  éloquent  que  fut  du  Chaftel ,  il  eut  bien  de  la  peine  à  faire  agréer 
au  Duc  la  guerre  que  l'on  vouloit  entreprendre.  Ce  Prince  étoit  vivement  pi- 
qué de  ce  que  le  Roi  étoit  rentré  dans  l'obédience  de  Benoît  XIII  »  ôcn'approu- 
voit  peut-être  pas  le  fecours  que  l'on  avoit  promis  aux  habitans  du  pays  de 
Galles  :  cependant  il  fe  rendit  aux  inftances  de  du  Chaftel. 

Les  Bretons  armèrent  donc  une  flotte  à  Saint-Malo ,  fur  laquelle  ils  mirent    Une  partie  de 
deux  mille  Chevaliers  &  Ecuycrs  commandés  par  les  fires  de  Château-Brient ,  |<«fl°tteeir.dé- 
du  Chaftel  ôc  de  la  Jaille.  Dès  les  premiers  jours  de  la  navigation  ces  Chefs  fe  jÏ^/m,,  Métm. 
brouillèrent  à  l'occafion  d'une  flotte  Efpagnole  chargée  de  vin.  Malgré  les  al-  wfit^m  fg, 
liances  de  la  France  avec  l'Efpagne  la  flotte  fut  pillée.  Ceux  qui  blâmèrent  ia«  4  Bn*.  u  %t 
cette  aÛion ,  fe  féparérent  des  coupables ,  ôc  cependant  les  uns  fie  les  autres  di-  »J.  741.  ' 
rigérent  leur  route  vers  le  Port  de  Varmouth  ,  où  la  defeente  devoit  fe  faire. 
Les  Anglois  ,  avertis  de  leur  deffein  ,  avoient  aJfemblé  à  la  hâte  environ  fix 
mille  hommes  ,  ôc  s'étoient  retranchés  derrière  un  foffé  ,  qu'ils  avoient  creufé 
dans  la  grève.  Le  chemin  qui  conduifoit  à  leur  retranchement,  étoit  très-étroit 
ôc  défendu  par  un  corps-de-garde  avancé.  Les  Bretons  ,  conduits  par  les  fires 
du  Chaftel  ôc  de  la  Jaille  ,  ayant  paru ,  les  Anglois  fe  tinrent  derrière  leur  foffé 
que  le  reflux  de  la  mer  avoit  rempli  d'eau.  Du  Chaftel ,  après  avoir  bien  exa- 
miné la  fituation  des  ennemis ,  jugea  qu'il  falloit  attendre  le  Tefte  de  la  flotte  ôc 
les  Arbaleftriers ,  afin  d'attaquer  les  Anglois  de  côté  ôc  non  en  front.  La  Jaille 
méprifa  cet  avis  >  ôc  dit  fièrement  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre.  Du  Chaftel  , 
prenant  cette  réponfe  pour  un  reproche  tacite  de  lâcheté  ,  mit  pied  à  terre  > 
ôc  protefta  qu'il  ne  demanderoit  quartier  à  perfonne.  La  defeente  précipitée  des 
Bretons  épouvanta  d'abord  les  Anglois  ;  mais  ils  fe  raffurérent,  lorfqu'ils  virent 
que  leurs  Adverfaires  n'avoient  point  d' Arbaleftriers  ,  ôc  ils  les  accablèrent  de 
flèches.  Le  Corps-de-garde  fut  renforcé ,  de  manière  que  les  Bretons  ne  purent 
le  forcer.  Ne  pouvant  prendre  les  Anglois  de  côté ,  a  caufe  des  eaux ,  dont  le 
foffé  étoit  rempli ,  ils  prirent  leparti  de  vendre  chèrement  leur  vie.  Ils  tuèrent 
près  de  quinze  cents  Anglois.  Du  Chaftel  armé  d'une  hache,  qu'il  manioitavec 
une  adreffe  merveUleufe^  fie  un  carnage  affreux  parmi  les  Anglois.  Percé  de 
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 plufieurs  coups  il  fuccomba  enfin  &  tomba  par  terre.  Envain  les  Anglois  le 

A  s.  1404.    rîrent-ils  pcnl'er  pour  le  conferver  ;  il  mourut  entre  les  mains  de  leurs  Chirur- 
Mon  de  Guil-  gi^ns.  De  deux  cents  Bretons  ,  qui  avoient  mis  pied  à  terre ,  il  n'en  refta  que 
biiine  du  CM-  vingt-quatre  ,  qui  furent  faits  prifonniers  &  conduits  au  Roi  d'Angleterre.  Le 
,cL  refte  de  la  Botte  étant  arrivé  après  cet  échec ,  plufieurs  furent  d'avis  de  venger 

la  mort  de  leurs  compatriotes  ;  mais  un  homme  fage  6c  accrédité  leur  confeilla 
d'attendre  une  occalion  plus  favorable ,  ôc  un  Chef  qui  pût  réunir  les  efprits 
divifés. 

Vengeance,       Guillaume  du  Chaflel ,  qui  périt  dans  cette  téméraire  expédition ,  étoit  fils 
ou  m  tue  fon    de  Jean  lire  du  Chaftel  6c  de  Meance  de  Lefcouet.  Il  s'étoit  attaché  d'abord 
L?Ma«£"ïi,  s  au  ^crv'cc  du  Duc  dXMéans  ,  qui  l'avoit  fait  fon  Chambellan.  De  la  Maifon 
n,nit.  de  ce  Prince  il  étoit  pafTé  dans  celle  du  Roi  Charles  VI.  pour  y  exercer  le  mê- 

Juftimt.i:  vm.  me  office.  Il  s'étoit  diftingué  par  fa  valeur  dans  plufieurs  rencontres  ;  mais  fur 
rtunfiuht  v*/.  1.  tout  ^ans  un  combat  fingulier  donné  le  19.  Mai  1402.  près  de  Bourdeaux  entre 
1.  fept  François  ôc  fept  Anglois ,  qui  furent  vaincus.  Il  avoit  un  frère  nommé  Tan- 

gui  ,  qui  lui  avoit  fuccédé  dans  l'état  de  Chambellan  du  Duc  d'Orléans.  Tangui 
avoit  eu  bonne  part  aux  conquêtes  que  le  Connétable  d'Albret  avoit  faite  fur  les 
Anglois  dans  le  Limoufin  ,  le  Perigort  6c  la  Gafcogne ,  6c  étoit  paffé  jufqu'cn 
Arragon  pour  acquérir  de  la  gloire.  Inftruit  de  la  mort  de  fon  frère  il  aflembla 
quatre  cents  Gentilhommes ,  ôc  équippa  une  nouvelle  flotte  dans  l'efpace  d'un 
mois.  Secondé  par  les  vents  il  furprit  le  Port  d'Yarmouthdans  le  tems  qu'on  ne 
s'y  défioit  plus  de  rien.  La  ville  fut  prife  6c  réduite  en  cendres  ;  toute  la  cote 
fut  ravagée  pendant  huit  femaines.  Lnfin  ,  il  évita  prudemment  l'armée  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  oppofa,  6c  revint  en  Bretagne  chargé  de  butin. 
Détente  des  Les  Anglois  lui  fournirent  bientôt  une  autre  occalion  de  continuer  fa  ven- 
Angioi»  en  Bre-  geance.  Ils  avoient  équippé  une  nombreufe  flotte  pour  furprendre  la  Rochelle. 
Uètmft»  jtSirim.  Cme  flotte  étoit  commandée  par  le  Comte  de  Beaumont ,  le  Bâtard  d'Angle- 
terre ôc  un  Chevalier  qui  avoit  été  Capitaine  de  Brefl  fous  le  règne  de  Richard  II. 
Leur  deflein  fur  la  Rochelle  n'ayant  pas  réuffi,  ils  s'approchèrent  de  Brefl  pour 
tâcher  de  brûler  les  vaiffeaux  du  Comte  de  la  Marche ,  qui  y  étoient  à  l'ancre. 
Ils  mirent  à  terre  une  partie  de  leurs  troupes ,  qui  courureut  le  pays  Ôc  y  firent 
beaucoup  de  dégât.  Le  Duc  ayant  été  averti  par  Olivier  de  Cliflbn  de  la  def- 
cente  des  Anglcis  ,  fe  mit  à  la  tête  de  deux  mille  deux  cents  hommes  d'armes  , 
6c  prit  la  route  de  Brefh  II  fit  avancer  le  Maréchal  de  Rieux  avec  fept  cents 
hommes  pour  obferver  la  contenance  des  Anglois.  Dans  le  tems  que  le  Maré~ 
chai  arriva ,  les  ennemis  étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains  avec  les  payfans 
armés  d'arbal êtres ,  de  fléaux  Ôc  de  fourches.  Sans  attendre  le  Duc  >  le  Maréchal 
fit  mettre  pied  à  terre  à  fes  Gendarmes  ,  ôc  fe  joignit  aux  payfans  pour  les  fou- 
tenir.  Le  Duc  arriva  bien-tôt  après  avec  le  refte  des  troupes.  Alors  les  Anglois  , 
faifis  de  crainte  ,  prirent  le  parti  de  la  fuite  ôc  fe  retirèrent  vers  leurs  vaifleaux. 
Le  Comte  de  Beaumont  fit  tous  fes  efforts  pour  les  rallier;  mais  il  ne  put  en 
venir  à  bout.  Abandonné  de  prefque  tous  fes  gens  il  fe  défendit ,  jufqu'à  ce 
que  Tangui  du  Chaftel  le  tua  d'un  coup  de  hache.  L'ancien  Capitaine  de  Brefl 
fut  auffi  tué  avec  deux  jeunes  Gentilhommes;  les  autres  Anglois  qui  étoient  de- 
meurés à  terre  ,  demandèrent  quartier.  Tel  fut  le  fuccès  des  premières  armes 
du  jeune  Duc. 

D'Arpntri  Eif.  Le  Bâtard  d'Angleterre ,  qui  étoit  rentré  heureufement  dans  fon  vaifleau  > 
ù  Brtt.i.  11.  t.  7.  craignant  qu'on  ne  le  pourfuivît ,  envoya  demander  au  Duc  un  fauf-conduit  6c 
jbnTli* t»j**D  unc  conférence  fur  plufieurs  affaires  importantes.  Le  Duc  accorda  le  fauf-con- 
mu.  i*.  '  *  *  duit  ;  mais  le  Bâtard  ne  jugea  pas  à  propos  de  le  venir  trouver.  Il  fe  contenta 
Mn4tint.tt.i.  de  lui  faire  demander  s'il  approuvoit  l'invafion  faite  en  Angleterre  par  Tangui 
*  ' 74*"  du  Chaftel ,  s'il  étoit  dans  la  réfolution  de  faire  la  guerre  aux  Anglois  ,  ôc  s'il 

Îrétendoit  refufer  à  la  Reine  d'Angleterre  le  douaire  oui  lui  appartenoit  fur  le 
)uché  de  Bretagne.  Le  Duc  répondit  affirmativement  a  ces  trois  queftions.  Le 
Bâtard  ayant  appris  fa  réponfe ,  mit  à  la  voile  ,  ôc  alla  faire  une  defeente  près 
de  Guerrande ,  où  il  brûla  deux  villages  ôc  enleva  cinquante  muids  de  fel ,  qui 
appartenoient  à  Olivier  de  Cliflbn.  Quoiqu'cn  dife  un  Auteur  contemporain  9 
il  eft  difficile  d'accorder  la  réponfe  du  Duc  au  Bâtard  avec  les  Traités  faits  pour 
le  douaire  de  la  Reine  d'Angleterre.  Le  Duc  n'étok  point  chargé  de  payer  ce 
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douaire)  qui  étoit  alïis  fur  le  Comté  Nantois.  La  Reine  y  avoir  fes  Officiers  ,     ■■  — 

qui  lui  renvoient  compte  de  fes  revenus ,  &  les  lui  fàifoient  tenir.  Elle  étoit  d'ail-   A  v.  1404. 
leurs  fi  fatisfaitc  de  la  conduite  de  fon  fils,  qu'elle  lui  fit  don  le  18.  Novembre 
1404.  de  foixante  mille  livres  qui  lui  étoit  dues  par  le  Roi  de  Navarre ,  ôc  de 
fix  mille  livres  de  rente ,  qui  dévoient  lui  être  aflifes  en  Normandie.  Il  n'eft 
donc  pas  vraifemblable  ,  que  le  Duc  ait  voulu  lui  refufer  fon  douaire. 

Le  Comte  de  la  Marche,  qui  devoit  commander  les  vaiffeaux  armés  à  Brefl 
pour  donner  du  fecours  au  Prince  de  Galles  ,  n'arriva  dans  cette  ville  que  fur 
la  fin  du  mois  de  Novembre.  Il  fût  très-froidement  reçu  par  les  Capitaines  de  la 
flotte ,  &  par  les  Gendarmes  qui  l'attendoient  depuis  trois  mois.  La  faifon  n'é- 
tant plus  propre  pour  pafTer  dans  le  pays  de  Galles,  il  fe  borna  à  une  expédition 
peu  importante  ,  dans  laquelle  il  ne  gagna  rien.  Le  peu  de  fuccès  de  cette  cn- 
treprife  &  de  plufieurs  autres  excita  de  grands  murmures  contre  la  Reine  ôc  con- 
tre le  Duc  d'Orléans ,  qui  avoient  alors  la  principale  autorité.  Ils  avoient  fait 
lever  fur  le  peuple  une  Taille  ,  qui  avoit  produit  huit  cents  mille  écus  d'or , 
&  n'en  avoient  pas  fait  porter  un  feul  au  tréfor  Royal ,  qui  étoit  épuifé.  No-  ■ 
nobftant  ces  murmures  ,  le  Duc  d'Orléans  propofa  au  Confeil  une  nouvelle  A  h.  140^ . 
Taille  pour  l'année  1407.  Jean  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  avoit  fuccédé  à  fon  LeDuedeBre- 
pere  mort  le  27.  Avril  précédent ,  s'oppofa  formellement  aux  defleins  du  Duc  d£r!£j 
d'Orléans.  Le  Duc  de  Bretagne ,  à  qui  il  étoit  dû  une  fomme  confidérable  pour  dans  le  Confeil 
la  dot  de  fa  femme ,  fuivit  l'avis  du  Duc  de  Bourgogne,  Ôt  déclara  qu'il  aimoit  ia* A  g 
mieux  attendre ,  en  faveur  du  pauvre  peuple ,  que  de  fouffrir  qu'on  l'accablât  de  Dtmu 
nouveaux  impôts.  Mais  le  grand  nombre  de  flateurs  l'emporta  fur  des  avis  fi 
fages  fie  fi  humains  ;  la  Taille  fut  impofée  ôt  le  recouvrement  en  fut  commis  à 
de  cruels  exaâeurs.  Les  Ducs  de  Bourgogne  ôt  de  Bretagne  ,  très-mécontens 
de  ce  procédé ,  fe  retirèrent  dans  leurs  Etats.  La  fuite  juftifia  leur  compaffion 
envers  le  peuple ,  qu'on  dépouilloit  pour  enrichir  des  étrangers  :  car  les  habi- 
tans  de  Metz  arrêtèrent  bientôt  après  fix  chevaux  chargés  d'ormonnoyé,  que  la 
Reine  envoyoit  en  Allemagne,  ôc  ce  n'étoit  pas  le  premier  tranfport  d'argent, 
qui  avoit  été  fait  par  fon  ordre. 

Le  Duc  étoit  alors  dans  fa  feiziéme  année ,  Ôt  commenepit  à  prendre  goût  9n.i<le!'  j^ft 
aux  affaires.  Le  Duc  de  Bourgogne,  qui  avoit  été  fon  Tuteur,  étoit  mort  quel-  curat"t?eduDuc: 
ques  mois  auparavant.  Gui  fire  de  Laval,  qui  lui  avoit  été  donné  pour  Curateur,  Mis  h  Br*.i#.  1. 
étoit  infirme  ôt  caduc.  Perfuadé  qu'avec  un  bon  confeil  il  pourroit  gouverner  7*^i^cll'n, 
feul ,  il  déchargea  le  14.  Janvier  le  fire  de  Laval  de  fa  curatelle  ,  Ôt  ratifia  tout  d^mtC^x^^ 
ce  qu'il  avoit  fait  pendant  fon  adminiftration.  Il  députa  enfuite  l'Abbé  de  Re- 
don ,  le  fire  de  Monfort,  Gacien  de  Monceaux ,  Olivier  de  Champballon ,  Pierre 
Boivin  ôc  Macé  Loret  vers  la  Reine  pour  la  prier  de  lui  envoyer  la  DuchefTe 
Ion  époufe  ôc  pour  folliciter  le  recouvrement  des  terres  qui  lui  appartenoient 
dans  le  Nivemois  ôt  le  Rethelois.  La  Reine  confentit  au  voyage  de  la  DuchefTe 
fa  fille  ,  ôc  lui  fit  préfent  d'un  grand  nombre  de  joyaux  ôt  de  pierreries ,  de  vaif- 
felle  d'or  ôc  d'argent,  de  robes  ôc  d'habits ,  de  linge  Ôc  de  tapifferies ,  de  chevaux 
&  de  chariots.  La  DuchefTe  fit  fon  entrée  à  Nantes  au  commencement  du  mois 
d'Avril ,  ôc  y  fut  reçue  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  fa  dignité  &  à  fa  naiffance. 
Il  y  eut  à  cette  occaiion  de  grandes  réjouiflances  à  Nantes  ,  qui  y  occaltonné- 
rent  l'incendie  de  quelques  maifons.  Le  Duc  fit  des  préfens  aux  Seigneurs  ôc  aux 
Dames ,  qui  avoient  accompagné  la  DuchefTe  ;  il  donna  entr'autres  deux  colliers 
de  fon  Ordre  à  Houvet  ôc  Robert  Bargeon  Ecuyers  de  la  DuchefTe.  Ce  font 
les  deux  premiers  Chevaliers  de  l'Ordre  de  l'Hermine  ,  dont  les  noms  foient 
connus. 

Les  Députes  que  le  Duc  avoit  envoyés  à  la  Cour  de  France  ,  y  terminèrent     Roi  donne  au 

enfin  le  différend  que  fon  pere  avoit  eu  avec  les  Rois  Charles  V.  Ôc  Charles  VI.  ^"civreenLir»- 

pour  la  reftitution  de  fes  terres  duNivcrnois  ôcdu  Rethelois.  Le  Roi  ayant  dif-  guedoc  pour  les 

pofé  de  ces  terres  en  faveur  de  quelques  Seigneurs  ,  donna  le  24.  Avril  au  Duc  ^""^  du^Re'" 

de  Bretagne  le  Comté  de  Gavre ,  la  ville  de  f  leurance  ôc  autres  terres  fifes  dans  X-lois.  "  e 

la  Sénéchauflée  de  Touloufc  ,  en  échange  de  celles  qu'il  reelamoit  dans  les    c*«.  i,  iw 

Comtés  de  Nevers  ôc  de  Rcthcl.  Le  Duc  de  Berri  eut  beaucoup  de  part  à  $"{'f'£rm 

la  conclufion  de  cette  affaire,  qui  duroit  depuis  quarante  ans.  Il  étoit  fort  zélé  a.  ma.  10.  ii. 

pour  les  intérêts  du  Duc  de  Bretagne  ,  ôc  il  s'étoit  chargé  de  l'éducation  du  "'P  ^rmiu. 

t*i-  i' 
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Comte  de  Richemônt  après  la  mort  du  Duc  d«  Bourgogne» 

Dans  le  même  tems  le  bruit  fe  répandit  en  Bretagne  ,  que  les  Anglois  pch« 
folent  à  y  faire  une  defeente.  Pour  éviter  toute  furprile  le  Duc  écrivit  le  2  3 .  Juin 
aux  Barons  de  fe  tenir  prêts  à  marcher  au  premier  ordre  qu'ils  recevroient.  Il 
manda  autlî  au  Are  de  Châteaugiron  de  fe  retirer  à  Rennes  de  d'affembler  laNo- 
blefle  du  pays  pour  la  conduire  fur  les  côtes  ,  aulfi-tôt  que  les  Anglois  paroi-1 
croient.  Mais  tous  ces  bruits  fe  dilïipérent  &  les  Anglois  ne  parurent  point.  Le 
Maréchal  de  Rieux,  le  Borgne  de  la  Heufe  6c  Renaud  de  Hangeft  grand  Mai» 
tre  des  Arbalétriers  de  France  allèrent  chercher  les  Anglois  dans  leur  I  Ile  avec 
huit  cents  hommes  d'armes ,  fu  cents  Arbalçftriers  ôc  douze  cents  Fantallins  des 
Duchés  de  Bretagne  ôc  de  Normandie.  Ils  joignirent  le  Prince  de  Galles  ,  ra- 
vagèrent plus  de  foixante  lieues  de  pays ,  &  repafférent  en  France  chargés  d* 
butin. 

Tandis  que  les  Bretons  ôc  les  Normans  faifoient  la  guerre  aux  Artglois  dans 
Alliance  des    leur  propre  pays,  on  fe  préparoit  à  les  attaquer  dans  l'Aquitaine  ôc  dans  les  au- 
Duc$  de  Bieta-  très  parties  de  la  France,  où  ils  avoient  encore  des  Places.  Aufli-tôt  que  le  Ma* 

retour  à  Paris ,  le  Duc  d'Orléans  en  partit  pour  aller  faire 


An.  1406. 


ckn».  Bri*f»f*.  le  liège  de  Bourg  fur  la  Dordognc.  Il  trouva  à  Tours  le  Duc  de  Bretagne ,  qui 
Uif.  à»  ckmin  vi.  Juj  /jt  un  iong  T£cit  ^es  fujets  de  mécontentement  qu'il  avoir  du  Duc  dc  Bour- 
f*r£irr/fk4i>  g0gne.  Lc  principal  fujet  étoit  le  mariage  que  le  Comte  de  Pcnthiévre  venoit 
de  contracter  avec  Ifabelle  de  Bourgogne.  Le  Duc  de  Bretagne  regardoit  ce 
Comte  comme  fon  ennemi  déclaré ,  ôc  ne  doutoit  point  qu'il  n'eût  eu  des  vues 
en  recherchant  une  fi  grande  alliance.  Il  avoit  des  obligations  eflentielles  au  feu 
Duc  de  Bourgogne  &  avoit  pris  des  engagemens  avec  les  enfans  dès  fa  plus  ten- 
dre jeunefle.  Mais  le  nouveau  Duc  de  Bourgogne  ayant  manqué  à  fespromeffes, 
il  crut  qu'il  n'étoit  plus  obligé  de  tenir  les  bennes.  Il  fe  ligua  donc  avec  le  Duc 
d'Orléans  ,  que  la  jaloufie  du  Gouvernement  avoit  rendu  ennemi  mortel  du 
Duc  de  Bourgogne.  Leur  Traité  fut  ébauché  à  Tours ,  mais  il  ne  fut  ligné  qu'au 
liège  de  Bourg.  Les  Bretons ,  à  l'exemple  de  leur  Duc ,  embrasèrent  le  parti 
du  Duc  d'Orléans.  Ils  eutTent  eu  bien  des  occafioAs  de  fe  fignaler ,  fi  le  Due 
de  Berri  ôc  le  Grand-Maître  de  Montagu  n'euflent  travaillé  à  affoupir  les  duTen-, 
dons  qui  éclatèrent  dans  laiuite  malgré  leurs  attentions* 

Cette  alliance  ne  fut  pas  la  feule  que  le  Duc  de  Bretagne  rechercha  pour  fe 
foutenir  contre  les  Maifôns  de  Bourgogne  6c  de  Penthiévre.  Comme  il  avoit  lait 
revenir  d'Angleterre  fes  focurs  Blanche  6c  Marguerite,  il  penfa  à  les  marier  avec 
des  Seigneurs,  qui  puffent  lui  donner  dufecours  dans  le  befoin.Il  envoya  pour 
cet  effet  Armel  de  Chiteaugiron  6c  Geofiroi  Coglais  vers  le  Duc  de  Berri  pour 
le  confulter  fur  ce  qu'il  devoir  faire.  On  ne  fqait  ce  que  lui  manda  le  Duc  de 
Berri  ;  mais  dès  le  3  o.  de  Juin  le  mariage  de  Blanche  de  Bretagne  fut  arrêté  avec 
le  Vicomte  de  Lomaigne  (ils  aîné  de  Bernard  Comte  d'Armagnac.  Les  articles 
dc  cette  alliance  portent,  que  Blanche  de  Bretagne  aura  cent  mille  francs  pour 
tous  fes  droits  fucceffifs  ;  qu'aufli-tôt  que  le  Vicomte  de  Lomaigne  aura  atteint 
l'âge  de  quatorze  ans  6c  Blanche  celui  de  douze ,  on  leur  fera  renoncer  au  fuc- 
ceflions  du  feu  Duc  de  Bretagne  6c  de  la  Reine  d'Angleterre  ;  que  les  noces  fe 
feront  en  Bretagne  ,  6c  qu'on  obtiendra  préalablement  du  Saint  Siège  les  Dif- 
penfes  nécefiaircs  ;  que  fi  le  Comte  d'Armagnac  meurt  avant  le  Vicomte  de  Lo- 
maigne fon  fils ,  le  Vicomte  lui  fuccédera  dans  les  Comtés  d'Armagnac  ,  de  Fe- 
zeniac  ôc  de  Pardriac  ;  que  fi  le  Vicomte  meurt  avant  fon  pere ,  fes  enfans  mâles 
fuccéderont  à  leur  ayeul ,  6c  s'il  ne  laide  que  des  filles  ,  elles  feront  mariées 
fuivant  leur  état  ;  6c  enfin  que  Blanche  de  Bretagne  aura  pour  douaire  quatre 
mille  livres  de  rente  affife  fut  la  terre  de  Benevent  en  Rouergue.  Ce  qu'il  y  a  de 
fiagulier  dans  ce  Traité  ;  c'eft  que  le  Duc  appelle  à  la  fucceffion  du  Duché  de 
Bretagne  fa  fecur  Blanche  ôc  fes  enfans ,  en  cas  que  fa  ligne  6c  celles  de  fes  frè- 
res ôc  de  fa  focur  la  Comtcffe  d'Alencpn  ,  viennent  à  manquer ,  ce  qui  eft  di- 
rectement contraire  au  Traité  de  Guerrandc.  Il  regarda  cette  alliance  comme 
un  grand  avantage  dans  la  fituation  où  il  fe  trouvoit.  Pour  en  procurer  prom- 

Etement  l'exécution  il  fit  un  emprunt  de  cent  mille  francs  fur  le  Clergé ,  la  No- 
leflè  ôc  le  Tiers- Etat  ,  qui  n'approuvèrent  pas  le  nouveau  lyflême  de  fon  Con- 
feil.  Plufieurs  refuféient  de  fournir  les  fommes ,  aufquelles  Us  avoient  été  taxés  j 


Inanche  de  Bre- 
tagne epoufe 
Jean  d  Arma- 
gnac Vicomte  de 
Lomaïuncs. 

Dtmt. 

ASu  it  Sftt.lt.  t. 
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mais  le  Duc  ayant  ordonne*  à  Maudé  Redonnelle  fon  Procureur  Général ,  de  n 
iàifir  les  tiens  de  ceux  qui  refuferoient  de  contribuer,  tous  fe  rendirent.  Il  ne    An.  1406. 
vouloir  pas  que  le  Comte  d'Armagnac  pût  lui  faire  les  reproches  ,  qu'il  avoit        d,  u  c*«. 
droit  de  faire  au  Roi  &  à  la  Reine  ,  qui  n'avoient  pas  encore  payé  la  dot  de  la      pda  ,4l>6- 
Ducheffe  fon  époufe. 

Cependant  le  fchifme  conrinuoit ,  malgré  toutes  les  démarches  que  la  France   ■ — - 

avoit  faite  pour  l'éteindre.  Celle  qu'elle  fit  l'an  1407.  ne  lui  réuffitpas  luieuxque    Aîi'  '-l'a- 
ies précédentes.  Innocent  VII.  étoit  mort  le  6.  Novembre  1+06.  ôclesCardi-  d^  ^bc°,V0)e 
naux  Romains  avoient  élu  en  fa  place  Grégoire  XII.  Gomme  il  avoit  été  arrêté  jeurs  iM!îrtî)Ie 
dans  le  Conclave  ,  que  celui  qui  feroit  élu  ,  écriroit  aulïi- tôt  après  à  Be-  &à  Rome  pour 
noît  XIII.  qu'il  étoit  prêt  à  fe  dépofer ,  pourvu  qu'il  voulût  auffi  le  faire ,  Gre-  J^^* 
goire  manda  à  Benoît  les  bonnes  intentions.  Il  écrivit  aufli  à  tous  les  Souverains  mc. 

{>our  leur  faire  part  de  fon  élection  ôt  des  offres  qu'il  avoit  faites  à  Benoît.  La  «««AS. 
cure  qu'il  écrivit  au  Duc  de  Bretagne ,  eft  dattée  ou  dixième  jour  après  fon  élec-    '"'J^  A,  Uf_ 
tion ,  qui  avoit  été  faite  le  30.  Novembre.  Benoît  qui  ne  paroît  pas  avoir  eu  une  j-pai.  m*, 
volonté  fincerc  de  quitter  la  Thiarc  ,  répondit  à  Grégoire  en  raifant  de  grands  j'^1^  Art' 
éloges  de  fa  modération  &  de  fon  delintérefliement.  Il  l'affura  qu'il  étoit  difpofé        G' ^['j] 
à  finir  le  fchifme ,  foit  par  la  ceflion  ,  feit  par  quelqu'autre  voie  ,  ôt  qu'il  atten- 
doit  fes  Députés  pour  convenir  du  lieu ,  où  ils  pourraient  s'afTembler.  Les  En- 
voyés de  Grégoire  ne  tardèrent  pas  à  fe  rendre  à  Marfeille ,  où  Benoît  faifoit  alors 
fa  réfidence.  Après  bien  des  diieuffions  on  convint  que  les  deux  Papes  fie  les 
deux  Collèges  fe  rendroient  à  Savone  pour  le  jour  de  S.  Michel ,  ou  tout  au  plus 
tard  pour  le  commencement  de  Novembre. 

Le  Roi  ayant  appris  les  réfolutions  des  deux  Papes ,  fufpendir  la  publication  de 
la  fouflrattion  aux  deux  obédiences ,  dont  on  étoit  convenu  à  Paris  ,  6c  nomma 
des  Ambaffadeurs  pour  aller  de  fa  part  vers  les  deux  Papes  ,  afin  de  les  confir- 
mer dans  leurs  bons  defTeins.  Le  Duc  de  Bretagne  nomma  de  fon  côté  trois  Am-  ^****»».».ié 
bafTadeurs  pour  le  même  fujet.  Jean  fire  de  Maleilroit  ,  Guillaume  de  Vandel 
Licencié  en  Théologie ,  fie  Jean  de  Maleflr  ait  fire  de  Kaer  furent  chargés  de  cette 
importante  commiffion.  Ils  eurent  ordre  d'agir  de  concert  avec  les  Ambaffa- 
deurs de  France  pour  la  vzix  de  l'Eglife:  mais  les  uns  6c  les  autres  travaillèrent 
inutilement  dans  les  conférences  tenues  à  Marfeille  fie  à  Rome.  Les  deux  Papes 
uférent  de  tant  de  chicanes  ôc  de  fubterfuges ,  que  tous  ceux  qui  en  furent  té- 
moins ,  demeurèrent  convaincus ,  que  ces  deux  hommes  fe  jouoient  de  tous  les 
Souverains  de  l'Europe.  Le  Roi  de  France ,  inftruit  par  fes  Députés  de  tout  ce 
qui  s'étoit  pafTé  à  Marfeille  ,  à  Savone  fie  à  Rome  ,  fit  publier  dans  le  mois  de 
Janvier  1408.  la  fouflraction  d'obédience  6c  la  neutralité  dans  tous  fes  Etats  , 
jufqu  a  ce  que  Dieu  eût  pourvû  fon  Eglife  d'un  Chef  légitime  Ôc  reconnu  de  tous 
les  Fidèles.  Il  écrivit  en  même  tems  à  tous  les  Souverains  pour  les  exhorter  à 
fuivre  fon  exemple ,  qu'il  regardoit  comme  l'unique  moyen  de  donner  la  paix  à 
J 'Eglife. 

Le  Duc  de  Bretagne  n'attendit  pas  la  fin  de  ces  longues  négociations  p  OUr  »H  marie  fa  Coeur 
terminer  l'établiflement  de  fes  deux  fœurs.  Il  s'adrefla  au  Pape  Benoit  XIII.  AY^dTkVha" 
qui  lui  accorda  toutes  les  Difpenfes ,  dont  il  avoit  befoin.  L  e  mariage  de  Blanche  comie  de  Por- 
dc  Bretagne  avec  le  Vicomte  de  Lomaigne  avoit  été  arrêté  le  30.  Juin  de  l'an-  ho"- 
née  précédente;  celui  de  Marguerite  fut  conclu  le  23.  Avril  14.07.  avec  Alain 
de  Rohan  Comte  de  Porhoet.  Le  Vicomte  Ôc  la  VicomtefTe  de  Rohan  avôient  7«j. 
propofé  cette  alliance  au  Duc,  ôc  ce  Frince  y  avoit  confenri  par  fes  lettres  don-  £^£'f  E"t 
nées  à  Saint  Jean  le  19.  Avril.  Rien  ne  cadroit  mieux  avec  les  vûes  du  Duc,  ôc  **""' 
rien  n'étoit  plus  propre  à  renverfer  les  ambitieux  projets  de  Marguerite  de  Cliffon. 
Le  Duc  donna  à  fa  focur  la  Seigneurie  de  Guillac  pour  fa  dot,  fit  le  Vicomte  de 
Rohan  céda  au  Comte  de  Porhoet  fon  fils  aîné  le  tiers  de  tous  fes  biens ,  dans 
lefquels  furent  expreffément  comprifes  les  terres  de  Cliffon  Ôc  de  la  Garnache. 
La  cérémonie  de  ces  deux  mariages  fut  faite  le  26.  de  Juin  dans  la  Chapelle  du 
Château  de  Nantes  par  Henri  Evêque  de  la  même  ville ,  en  préfence  du  Duc  , 
du  Comte  d'Armagnac  Ôc  d'un  grand  nombre  de  Seigneurs  fie  de  Dames. 

Olivier  de  Cliffon  mourut  le  même  jour  que  fut  conclu  le  mariage  du  Comte   Mon  d'Olivier 
de  Porhoet  fon  petit  fils  avec  Marguerite  de  Bretagne  ,  ôc  fut  inhumé  dans  l'E-  H™^^  Vt 
glife  Collégiale  de  Joffelin.  Sa  fin  répondit  à  la  vie  qu'il  avoit  toujours  menée.  A  /l,^  1»,'. 
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<t  peine  fut-il  attaqué  delà  maladie  dont  il  moutut ,  qu'il  fut  àccufé  parles  Offi- 

An.  1407.    ciers  ju  £)uc  je  plufieurs  crimes  ôc  maléfices  ,  &  affigné  devant  les  Juges  de 
chnu.  Mff.  Etti,  Ploermel.  N'ayant  pas  fatisfait  à  l'ajournement  >  il  fut  condamné  à  une  prifon 
*A*ûTî,Bnt.îi.  1  perpétuelle ,  &  tous  fes  biens  furent  conlifqués.  Pour  l'exécution  de  cette  Sen- 
191.  7t(.     tence ,  le  Duc  affembla  des  troupes  à  Ploermel ,  afin  d'affiéger  le  fire  de  Cliflbn 
dans  fon  Château  de  Joffelin.  Cliffon  ,  averti  de  ce  qui  fe  paffoit ,  envoya  des 
Députés  au  Duc  pour  l'engager  à  fe  défifter  de  fon  entreprife  &  pour  lui  offrir 
fôixante  mille  francs.  Les  Députés  n'ayant  pas  été  écoutés  >  Cliffon  envoya  une 
féconde  fois  vers  le  Duc ,  &  lui  offrit  cent  mille  francs.  Le  Duc  les  accepta  ôc 
Congédia  fes  troupes.  Le  Vicomte  de  Rohan  ôc  la  Comteffe  de  Penthiévre  s'obli- 
gèrent au  payement  de  la  fournie  ,{à  condition  que  le  Duc  ne  pourroit  leur  rien 
demander  de  plus  pour  le  rachat)  qui  lui  appartiendroit  après  la  mort  du  (ire  de 
Cliffon.  Ils  renoncèrent  en  môme  rems  à  tous  les  appels  interjettés  par  leur  père 
au  Parlement  de  Paris ,  &  le  Duc  leur  donna  des  lettres  d'abolition  pour  le  paffé  , 
à  la  demande  de  fa  feeur  Marguerite. 
SonTeftameot     Tous  ces  aâes  font  dattés  du  25.  Avril ,  jour  de  la  mort  d'Olivier  de  Cliffon 
fondations  iP*'C*  fuivant  l'^pitaphe  qui  cft  fur  fon  tombeau.  Ce  Seigneur  n'avoit  pas  attendu  fon 
Uiitm.  ta. Ht.  dernier  jour  pour  régler  les  affaires  de  fa  Maifon  ôc  pour  difpofer  des  biens ,  dont 
t>-  7ti.  il  jouiffolt.  Dès  le  j.  de  Février  il  avoit  fait  un  teftament ,  par  lequel  il  lègue  fa 

Baronie  de  Montfaucon  pour  la  fondation  6c  dotation  d'un  Collège  de  Chanoines 
dans  TEglife  de  Notre-Dame  de  Cliffon.  Il  fe  réferve  Ôc  à  lès  fucceffeurs  Sei- 
gneurs de  Cliffon  la  collation  des  Prébendes  de  ce  Chapitre  ;  ôc  charge  Maitre 
Jean  Reyrant  de  pourfuivre  auprès  du  Pape  la  confirmation  de  fa  fondation  ÔC 
celle  d'un  Couvent  de  frères  Mineurs  dans  la  ville  de  Cliffon.  Dans  fon  Codi- 
cille datté  du  6.  Février  ,  il  prie  Robert  de  Beaumanoir  fon  ancien  ami ,  de  re> 
mettre  au  Roi  Charles  VI.lEpée  de  Connétable  de  France,  qu'il  lui  avoit  don- 
née l'an  1380.  Huit  jours  avant  fa  mort ,  il  légua  au  Chapitre  de  S.  Julien  du 
Mans ,  pour  la  fondation  de  quelques  Meffes ,  tout  ce  qui  lui  avoit  été  ajugé  par 
Arrêt  du  Parlement  de  Paris  contre  Pierre  de  Craon  ôc  fes  complices.  Enfin  il 
conferitit ,  que  tous  fes  autres  biens  meubles  ôc  immeubles  fuflent  partagés  en- 
tre fes  deux  filles  ,  de  manière  que  la  V icomteffe  de  Rohan  en  eut  les  deux  tiers 
ôc  la  Comteffe  de  Penthiévre  l'autre  tiers. 

Sa  mort  eût  procuré  une  paix  folide  à  la  Bretagne ,  s'il  n'avoit  point  laifTé  une 
fille  héritière  de  fes  reffentimens  contre  la  maifon  régnante  ôc  jaloufe  de  la  gran- 
deur de  celle  de  Penthiévre  ,  qu'elle  gouvernoit  entièrement.  Le  Duc  fe  flatta 
cependant  d'avoir  mis  cette  femme  hors  d'état  de  lui  nuire,  en  lui  ôtant  le  plus 
ferme  appui  qu* elle  eût  en  Bretagne ,  qui  étoit  la  Maifon  de  Rohan  ;  mais  la  fuite 
lui  fit  connoitfe  ,  qu'il  n'eu*  point  d'extrémité  à  laquelle  une  femme  paffionnée 
ne  fe  porte ,  ôc  d'efttreprife  qu'elle  ne  forme.  Il  n'avoit  pas  encore  terminé  tous 
fes  différends  avec  la  Comteffe,  lorfque  fes  Députés  à  la  Cour  d'Angleterre  y 
enttehBrèugne  conclurent  une  Trêve  pour  la  ceffation  des  actes  d'hoftilités  fur  mer,  ôc  pour  le 
&  l'Ans'ctcne.  rétabliffementdu  commerce.  Le  Roi  Henri  ordonna  le  30.  Mai  la  publication  de 
Abtittm.  h.  ».  cette  Trêve  dans  tous  fes  Etats  d'Angleterre  ôc  de  France.  Le  Duc  la  ratifia  par 
"  • 191'  fes  lettres  dattées  de  l'Abbaye  de  S.  Sulpice  le  1 1 .  Juillet.  Il  donna  enfuite  com- 

miflion  à  Guillaume  fire  de  Montauban  de  prendre  poffeffion  en  fon  nom  des 
Places  ôc  des  Fortereffes  du  Comté  de  Penthiévre ,  ôc  de  les  tenir  pendant  quinze 
jours  conformément  à  ce  qui  avoit  été  arrêté  avec  la  Comteffe  de  Penthiévre. 
Cette  cérémonie  fut  faite  pour  fatisfaire  en  quelque  manière  aux  droits  échus 
au  Duc  par  la  mort  du  Comte  de  Penthiévre  ôc  fans  préjudice  pour  l'avenir. 
i«ns?ttair£é    Tandis  3"e  le  Duc  travailloit  à  établir  la  tranquillité  ôc  le  bon  ordre  dans  fes 
pi'rordr/duDuc  Etats ,  le  Duc  d'Orléans  fon  allié  étoit  auxprifes  avec  le  Duc  de  Bourgogne, 
de  BourRosne.   Les  animofités  de  ces  deux  Princes  avoient  été  affoupies  pour  un  tems  ;  mais 
u  elles  fe  renouvellérent  à  l'occafion  des  expéditions  qu'ils  avoient  faites  l'année 
utitim**  s.  Dt*  précédente  dans  l'Aquitaine  ôc  la  Picardie.  Ils  fe  chagrinoient  l'un  ôc  l'autre  en 
mul9t  re  i,  Ci„  toute  occafion  ôc  fouvent  fans  garder  aucun  ménagement.  Le  Duc  de  Berri ,  donc 
Us  vTyn  Bnrh  ^es  intentions  étoi&ht  droites  ,  travailloit  tous  les  jours  à  les  raccommoder  en- 
t*S  +i6.  femble.  Il  crut  les  avoir  parfaitement  réconciliés  ,  en  les  fàifant  communier  tous 

les  deux  à  une  Meffe ,  avant  laquelle  ils  jurèrent  qu'ils  s'aimeroient  déformais 
comme  frères  ,  ôc  s'entraidetoient  mutuellement.  La  fuite  fit  voir  que  le  Duc 
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de  Bourgogne  n'avoir  pas  agi  fincérement  dans  cet  acte  de  RêUgion.  Le  Duc  '— — 
d'Orléans  étant  chez  la  Reine  le  2}.  Novembre ,  un  valet  de  chambre  vint  lui  A"-  1 4°7* 
dire  fur  les  fept  heures  du  foir  ,  que  le  Roi  le  demandoit  pour  une  affaire  pref- 
fte  &  qui  l'intéreffoit.  11  monta  aufli-tôt  fur  une  mule  pour  fe  rendre  à  l'Hôtel 
de  6aitu-Paul ,  où  le  Roi  deveit  coucher.  Il  étoit  accompagné  de  deux  Ecuyers 
à  cheval  &  préce'dé  de  quatre  valets  de  pieds,  qui  portoientdes  flambeaux.  Paf- 
fanr  auprès  de  l'Hôtel  du  Marcchal  de  Rieux  ;  il  fut  attaqué  pat  une  troupe  d'af- 
fàflîns,  dont  le  chef  étoit  Raoul  d'Otte-nvillc  Gentilhomme  Normand  ,  qui  lut 
donna  trois  coups  de  hache  fie  le  tua.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoua  quelques 
jours  après  au  Roi  de  Sicile  &  au  Duc  de  Berri  ,  qu'il  étoit  l'auteur  de  ce  meur- 
tre. Ces  deux  Princes  lui  ayant  confeillé  de  s'éloigner  de  la  Cour,  il  fuivit  leur 
avis  ôc  fe  retira  à  Lille  en  Y  landres.  Ses  complices  le  fuivirent  de  près  ôc  fe  réfu- 
gièrent au  Château  dé  Lens  en  Artois. 

Cependant  la  Ducheffe  d'Orléans  ayant  appris  à  Château-Thierri  la  mort  de   As'  ^0g" 
fon  mari ,  vint  fe  jetter  aux  pieds  du  Roi  pour  lui  demander  juftice.  Le  Roi  la  j_e  duc  ae  Bout- 
lui  promit  le  10.  Décembre.  Mais  quelque  horrible  que  fût  le  crime  ,  le  Con-  g0gne  vient  à 
feil  n'ofa  pouffer  un  Prince ,  qui  étant  maître  des  deux  Bourgognes,  de  l'Artois  P"ist&  obtient 
6c  de  la  1*  landres  ,  pouvoit  fe  joindre  aux  Anglois  &  porter  la  guerre  jufqû'au  treS*°abo"tion~ 
centre  du  Royaume.  Après  plufieurs  délibérations  il  fut  conclu  qu'on  tâcheroit  Mt-ftrtUtwi.  1." 
d'engager  le  coupable  à  reconnoitre  fa  faute  ôc  à  en  demander  pardon.  Le  Roi  '*• 
de  Situe  ôc  le  Duc  de  Berri  fe  chargèrent  de  cette  commiflion  ;  mais  ils  ne  pu- 
rent rien  gagner  fur  l'cfprit  du  Duc  de  Bourgogne.  Bien  loin  de  reconnoitre  fa  Le  Duc  deBre- 
faute ,  il  déclara  qu  il  vouloit  aller  à  Paris  pour  le  jufhfier  ôc  pour  aceufer  le  Duc        du  Roi& 
d'Orléans.  Le  Roi  ôc  la  Reine ,  craignant  qu'il  ne  vînt  avec  un  corps  de  trou-  «le  URone. 
pes ,  ôc  qu'il  ne  voulût  s'emparer  du  Gouvernement ,  écrivirent  au  Duc  deBre-  u  *4'« 
tagne  pour  le  prier  de  venir  a  leur  fecours.  Le  Duc  étoit  à  Dinan  le  17.  Janvier, 
fuivant  un  Brevet  de  Capitaine  de  Dol,  qu'il  fit  expédier  ce  même  jour  pour 
Jean  de  Lannion.  Aufli-tôt  qu'il  fçut  l'embarras  où  étoient  le  Roi  ôc  la  Reine  , 
il  manda  fes  Gendarmes  ,  ôc  fe  difpofaau  voyage  de  France.  Il  partit  de  Breta- 
gne le  4.  Février  accompagné  de  plufieurs  Prélats ,  Barons ,  Chevaliers ,  Ecuyers 
ôc  gens  de  fon  Confeîl.  Le  Roi  &  la  Reine  lui  fçurent  bon  gré  de  fa  démarche  > 
&  lui  firent  grande  chère.  Quelques  jours  après  le  Duc  de  Bourgogne  arriva  à 
Saint-Denis  efeorté  de  mille  hommes  d'armes.  Le  Roi  de  Sicile ,  les  Ducs  de 
Berri  ôc  de  Bretagne  ôc  plufieurs  gens  du  Confeil  allèrent  le  trouver  à  Saint- De- 
nis ,  ôc  lui  dirent  de  la  part  du  Roi  de  ne  pas  entrer  dans  Paris  avec  un  fi  nombreux 
cortège ,  ôc  d'y  amener  feulement  deux  cents  hommes.  Il  n'eut  aucun  égard  à  », 
leur  remontrance,  Ôc  les  fuivit  bientôt  avec  toute  fa  troupe.  U.  fît  fon  entrée  à 
Paris  au  milieu  des  acclamations  du  peuple ,  Ôc  alla  loger  a  fon  Hôcel  d'Artois  , 
où  il  fit  faire  bonne  garde. 

Admis  quelques  jours  après  à  l'audience  du  Roi ,  il  fupplia  Sa  Maiefté  de  vou-  M*^"  ti.  j«J 
1  oir  bien  lui  permettre  de  rendre  compte  au  Public  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue 
à  l'égard  duDuc  d'Orléans.  La  propofition  étoit  infultante  pour  toute  la  famille 
Royale  ;  mais  on  n'ofa  le  refufer ,  Ôc  on  lui  marqua  le  8.  Mars  pour  s'expliquer. 
Le  Dodteur  Jean  Petit ,  qui  porta  la  parole  pour  lui  ,  aceufa  d'abord  le  Duc  1 
d'Orléans  de  plufieurs  crimes,  ôc  tacha  enfuite  de  juftifier  fon  Client  par  des 
maximes  propres  à  introduire  le  Tyrannicide.  Le  Roi  n'alfifta  point  à  fon  dif- 
cours  ;  mais  le  Dauphin  tint  fa  place ,  ayant  à  fes  côtés  le  Roi  de  Sicile,  le  Car- 
dinal de  Bar ,  les  Ducs  de  Berri ,  de  Bretagne  ôc  de  Lorraine ,  ôc  un  grand  nom- 
bre de  Seigneurs.  Aufli-tôt  que  le  Docteur  eut  fini  de  parler  ,  le  Dauphin  fc 
leva  fans  rien  dire,  ôc  chacun  fe  retira.  On  ne  parla  pendant  plufieurs  jours  dans 
toute  la  ville  que  de  la  harangue  du  Docteur  Petit  ,  que  chacun  interpréta  fui- 
vant fes  affections.  La  Reine  ôc  le  Dauphin  ne  fc  croyant  pas  en  sûreté  à  Paris, 
prièrent  le  Duc  de  Bretagne  de  les  conduire  à  Melun.  Le  Duc  fe  prêta  de  bonne 
grâce  à  ce  que  la  Reine  fouhaitoit.  Toutes  les  mefures  furent  û  bien  prifes ,  qu'ils 
forcirent  de  Paris  lé  9.  Avril  fans  aucune  oppolition ,  ôc  arrivèrent  heureufement 
à  Melun.  Le  Duc  de  Bourgogne  profita  de  leur  abfence  pour  gagner  le  Roi  ôc 
pour  en  obtenir  des  lettres  d'abolition.  Il  alla  enfuite  faire  la  guerre  aux  habitans 
de  Liège ,  qui  avoient  chaffé  Jean  de  Bavière  élu  Evêque  de  cette  ville  ,  pa 
qu'il  ne  vouloit  pas  fe  faire  facrer.  Le  Duc  de  Bretagne  de  (on  côté  laiffa 
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bonne  garnifon  à  Mclun ,  ôc  fe  retira  dans  fes  Etats.  Avant  (on  départ ,  il  fît  un, 
An.  1408.  Traité  d'alliance  avec  Valentine  de  Milan  veuve  du  Duc  d'Orléans.  Ilencon- 
Alliances  du   clut  un  fécond  à  Vannes  le  4.  Juin  avec  le  Comte  d'Alençon  envers  ôc  contre 

SrcTÔÎiéîns  tous»  exccP^  le  Roi> la  Reine>  Monfeigneur  le  Dauphii\ ,  la  Reine  d'Angle- 

fticComtcdA-  terre,  Artur,  Gilles  &  Richard  de  Bretagne. 

lcrfçon.  Pendant  fon  abfence  la  Comteffe  de  Penthiévre  avoit  formé  des  entreprifes 

^.'mLù*m.*%.  féditieufes  ,  &  commis  pluOeurs  excès  ,  qui  demandoient  un  prompt  remède. 
41.  '  Elle  avoit  impofé  de  fa  ptopre  autorité  un  fouage  fur  les  vaffaux  des  Nobles  de 

Relouions  de  Goello  &  de  Treguier,  qui  ne  dépendoient  que  du  Duc,  ôcl'avoit  levé  malgré 
(Te  de  les  défenfes  qui  lui  en  avoient  été  faites.  Elle  avoit  fait  defeendre  de  fon  Siège 
Jean  Cabournais  Sénéchal  de  Goello ,  lorfqu'il  tenoit  fes  plaids  à  Guingamp ,  ôc 
l'avoit  chaffé  de  cette  ville.  Enfin  ,  elle  avoit  maltraité  plufieurs  Officiers  du 
Duc,  ôc  bravé  ouvertement  fon  autorité  ,  en  faifant  battre  ôc  bleffer  ceux  qui 
lui  avoient  lignifié  un  ajournement  à  la  Cour  de  Rennes.  Pour  la  faire  rentrer  en 
elle-même  le  Duc  convoqua  les  Prélats  ôc  les  Barons  à  Maleftroit.  Auffi-tôt 
qu'ils  furent  aiïemblés  ,  on  leur  expofa  toutes  les  rebellions  de  la  Comteffe,  ôc 
on  leur  demanda  ce  qu'ils  jugeoient  à  propos  de  faire.  Tous  déclarèrent  au  Duc 
qu'Us  le  ferviroient  de  leurs  confeils ,  de  leurs  biens  ôc  de  leurs  perfonnes  ;  mais  • 
avant  que  d'en  venir  aux  voies  de  faits  ,  ils  le  fuppliérent  d'envoyer  quelques 
Députés  vers  la  Comteffe  pour  l'engager  à  rentrer  dans  fon  devoir.  Le  Duc 
députa  le  Vicomte  de  Rohan  ,  Jean  lire  de  Rieux  ôc  Jean  fire  de  Maleftroit  ,  qui 
après  bien  des  difeuflions  obtinrent  enfin  de  la  Comteffe  ,  que  fon  fils  Olivier 
iroit  trouver  le  Duc  à  Ploermel  pour  ménager  un  accommodement.  Les  Dépu- 
tés amenèrent  à  Ploermel  le  jeune  Comte  de  Penthiévre  ôc  fes  Confeillers.  Le 
projet  fut  dreffé ,  agréé  par  le  Comte  Ôc  envoyé  à  la  Comteffe  ;  mais  elle  le  re« 
jetta  avec  hauteur ,  ce  qui  furprit  extrêmement  tous  les  Seigneurs.  Jean  Har- 
pedanne  Seigneur  de  Befleville  crut  qu'il  pourrait  gagner  quelque  chofe  fur  la 
Comteffe ,  qui  étoit  fa  coufine  ;  mais  il  ne  réuffit  pas  mieux  que  les  autres.  Le 
Duc  ,  voyant  que  rien  ne  pouvoit  faire  plier  cet  elprit  indomptable',  convoqua 
l'Arriere-ban  de  la  Nobleiïe  ,  pour  obtenir  par  la  voie  des  armes ,  ce  que  1  on 
n'avoir  pû  obtenir  par  la  négociation, 
le  Duc  ramené  ^es  trouDles  étoient  peu  de  chofe  en  comparaifon  de  ceux  que  la  France 
h  Reine  &  fe»  éprouvoit  de  la  part  des  fa&ions  de  Bourgogne  ôc  d'Orléans.  La  Reine  ,  qui 
1?  jw  PariS*  s  déclarée  contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  vouloit  lui  faire  faire  fon  procès 
>?»44j.  &  foumettre  les  Parifiens  qui  étoient  très-dévoués  à  ce  Prince.  Elle  cherchoic 
pour  cela  un  puiffant  appui ,  ôc  elle  n'en  trouva  point  d'autre  que  le  Duc  de  Bre- 
tagne ,  qui  lui  avoit  déjà  rendu  fervice.  Dans  cette  vûc  elle  lui  écrivit  pour  le 

}>rier  de  vouloir  bien  la  venir  trouver  à  Melun  ôc  la  remener  à  Paris.  Quoique 
a  préfence  du  Duc  fût  néceffaire  en  Bretagne ,  il  ne  voulut  pas  defobliger  la 
Reine  dans  cette  circonftance.  Auffi-tôt  que  la  Nobleflc  fut  affemblée ,  il  nom- 
ma le  fire  de  Monfort  fon  Lieutenant  pendant  fon  abfence,  ôc  il  lui  ordonna  de 
s'oppofer  fortement  aux  entreprifes  de  la  Comteffe  de  Penthiévre.  Il  prit  enfuite 
la  route  de  Melun  avec  une  partie  de  la  Nobleffe,  La  Reine  le  reçut  avec  une 
extrême  joie,  ôc  partit  le  2$.  Août  pour  Paris.  Le  Duc  avoit  partagé  fes  troupes 
en  trois  corps  ;  le  premier  étoit  conduit  par  Armel  fire  de  Châteaugiron  ,  qui 
avoit  fous  faibanniere  plus  de  fuc  cents  Chevaliers  ôc  Ecuyers.  Le  Duc  étoit  à  la 
tête  du  fécond ,  dans  lequel  étoient  plufieurs  de  fes  Barons.  La  Reine  avec  fes 
enfans  marchoic  au  milieu  de  ce  corps.  Le  troifiéme  étoit  conduit  par  Jean  fire 
de  Maleftroit.  L'armée  Bretonne  entra  ainfi  dans  Paris  ,  portant  les  bannières 
déployées  jufqu'au  Château  du  Louvre,  où  elle  conduifit  la  Reine  Ôc  fes  enfans. 
Tous  les  Chevaliers  ôc  Ecuyers  avoient  à  la  pointe  de  leurs  lances  un  pen- 
nonceau,  qui  repréfentoit  une  bergère  avec  ces  mots  :  Penfit-y  ce  que  vous  vou- 
drez) qui  étoit  la  devife  du  fire  de  Châteaugiron.  Les  Parifiens  murmurèrent 
beaucoup  de  cette  entrée.  Jamais  ,  difoient-Us ,  aucun  Prince  n'a  oféporter  ainfl 
fes  bannières  dans  Paris.  Les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne  échauffèrent  telle- 
ment à  ce  fujet  les  efprits  des  Parifiens ,  qu'ils  tendirent  une  nuit  les  chaînes  des 
rues,  dans  le  deffein  d'attaquer  le  lendemain  le  Duc  de  Bretagne;  mais  ce  Prince 
ayant  été  averti  du  complot ,  raffembla  toutes  fes  troupes  autour  de  lui.  Les 
Parifiens ,  confus  d'avoir  manqué  leur  coup ,  envoyèrent  le  Prey6t  de  Paris 
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Vers  ie  Duc  pour  lui  faire  exeufè  ,  8c  retirèrent  les  chaînes  qu'ils  avoient  ten-  '     '■    ■  ' 
dues.  V  AH-  ^°8- 

Quelques  jours  après  la  Reine  aflcmbla  le  Confeil  d'Etat  au  Louvre.  Le  Dau-  Condamnation 
phin  s'y  trouva  avec  les  Ducs  de  Bretagne ,  de  Berri  &  de  Bourbon ,  6c  un  grand  jf|J  de  Bour* 
nombre  de  Prélats  &  de  Seigneurs.  Jean  Juvcnal  des  Urfins  Avocat  Général  du  i,  s; 

Parlement ,  y  déclara  que  le  Roi ,  voulant  calmer  les  troubles  que  la  jaloufie  du  ^  ,  . 
Gouvernement  avoit  excités  dans  le  Royaume ,  avoit  choifi  la  Reine  6c  le  Duc  ""f"^  **  '  *' 
de  Guyenne  pour  aficmbler  le  Confeil  8c  y  préfider ,  lorfqu'il  feroit  dans  les  ac- 
cès de  fa  maladie.  Toute  l'aflemblée  applaudit  à  ce  choix.  Auflî-tôt  la  Duchefle 
d'Orléans  &  le  Duc  fon  fils  entrèrent  dans  la  fale  du  Confeil ,  fe  mirenr  à  ge- 
noux ,  demandèrent  juftice  de  la  mort  du  Duc  d'Orléans  ,  ôt  fuppliérent  qu'il 
leur  fût  permis  de  juftifier  fa  mémoire  contre  le  plaidoyé  du  Docteur  Petit.  La 
Reine  le  leur  permit ,  6c  leur  donna  jour  pour  le  1 1.  Septembre.  L'Abbé  de 
S.  Fiacre  parla  en  faveur  du  Duc  d'Orléans  ,  6c  l'Avocat  de  la  Duchefle  douai- 
rière prit  énfuitedes  concluions  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Le  Dauphin  Duc 
de  Guyenne  ,  à  qui  on  avoit  fait  la  leçon,  déclara  que  le  feu  Duc  d'Orléans 
étoit  innocent  des  crimes  ,  dont  le  DoSeur  Petit  l'avoit  chargé ,  6c  qu'on  feroit 
bonne  ôt  briéve  juftice  du  meurtre  de  ce  Prince.  Aufli-tôt  que  la  Duchefle  ôc 
foh  fils  fc  furent  retirés  ,  on  délibéra  fur  la  manière  ,  dont  on  pouvoit  punir 
le  Duc  de  Bourgogne.  Sans  avoir  égard  aux  lettres  d'abolition ,  qui  lui  avoient 
été  accordées ,  on  réfolut  de  lui  faire  la  guerre  comme  à  un  ennemi  déclaré 
de  l'Etat,  6c  on  envoya  des  ordres  dans  les  Provinces  pour  y  aflembler  des 
troupes. 

Mais  tous  ces  ordres  furent  fufpendus  par  la  grande  vitloire  ,  que  le  Duc  de  leftucdeBre- 
Bourgogne  6c  le  Comte  de  Hainault  remportèrent  fur  les  Liégeois.  Par  cette  RoJ1  Se °"  R^nc 
victoire  ,  Jean  de  Bavière  devint  le  maître  de  Liège ,  dont  il  avoit  été  élu  Evê-  à  Tours, 
que  ,  ôc  le  Duc  de  Bourgogne  le  fut  bien-tôt  de  Paris.  La  Reine  ne  S'y  croyant  u ^"112' ci». 
pas  en  sûreté  ,  déclara  au  Duc  de  Bretagne  qu'elle  vouloit  fc  retirer  à  Tours ,  /„  y'.  jm*  B«nT 
&  le  pria  de  vouloir  bien  la  conduire.  Le  Duc  le  lui  promit,  6c  fe  difpofa  fe-  '» R«—it t> 4l*« 
créfement  au  voyage.  Les  principaux  Bourgeois  de  Paris  ,  que  la  Reine  &  le 
Chancelier  amuioient  depuis  quelque  teins  ,  furent  très-furpris  de  voir  le  3.  de 
Novembre  toute  la  Cour  fortirpar  la  porte  S.  Jacques.  Le  Duc  de  Bourgogne, 
oui  étoit  en|chemin  pour  Paris,  n'en  fut  pas  moins  furpris  ;  mais  tout  avoit  été  con- 
duit avec  tant  de  fecret ,  que  fes  partilans  n'iivoient  pu  lui  donner  aucun  avis. 
Le  Duc  de  Bretagne  conduifit  la  Cour  à  Tours ,  d'où  il  fe  rendit  à  Nantes  avec 
fes  troupes. 

Pendant  fon  féjour  à  Paris  ,  il  avoit  fait  un  Traité  d'alliance  avec  Bernard   Alliance  entre 
Comte  d'Armagnac  ennemi  juré  du  Duc  de  Bourgogne.  Ce  Traité  eft  datté  du  'e^'{£  l'comtë 
Château  de  Vie  en  Lomaigne  le  4-  Septembre  ,  &  porte  en  fubftance ,  que  le  ^Armagnac.  ' 
Comte  d'Armagnac  s'oblige  à  fournir  au  Duc  de  Bretagne  cinq  cents  hommes  et*.*  N«/r»; 
d'armes  &  cent  hommes  de  trait  un  mois  après  qu'il  en  fera  requis,  ôc  que  fi  le  °' 
Duc  eft  attaqué  ,  il  marchera  lui-môme  à  fon  fecoUrs  fans  en  être  prié.  Il  n'ex- 
cepte du  nombre  de  ceux  contre  qui  il  fe  déclarera ,  que  le  Roi ,  les  Princes  fes 
enfans ,  le  Duc  de  Berri  6c  le  firc  d'Albret.  Malgré  cette  alliance  le  Duc  crut 
devoir  ménager  l'amitié  du  Duc  de  Bourgogne  ,  dans  la  crainte  que  ce  Prince 
ne  vînt  fondt e  fur  la  Bretagne  avec  toutés  l'es  forces.  La  Comtefle  de  Penthiévre , 
fiére  de  l'alliance  d'un  li  puiffant  Prince ,  ne  parloit  que  de  fes  forces  ,  6c  me- 
naçoit  les  Bretons  d'en  être  bientôt  accablés.  Le  Duc  ,  voulant  fçavoir  à  quoi 
s'en  tenir  ,  afiembla  les  Etats  à  Vannes  dans  le  mois  de  Décembre.  Il  y  fut  ré-  Dépuration  des 
folu  ,  qu'on  envoyeroit  des  Députés  vers  le  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  repré-  Etlts  de  f' 
fenter  de  la  part  des  Etats  ,  qu'ils  avoient  appris  avec  bien  de  la  douleur,  qu'il  ^Bour^ogne. 
devoir  inceflamment  envoyer  des  troupes  fcn  Bretagne  pour  y  foutenir  la  Maifon  M"  «v  Bnt.  u.  i; 


de  Penthiévre  ,  ce  qui  n'étoit  propre  qu'à  caufer  des  troubles  dans  la  Province;  wt,,f". 
qu'on  le  prioit  de  fe  fouvenir  qu'il  étoit  parent  du  Duc  de  Bretagne  ;  que  les 
Prélats  ôt  les  Barons  de  cette  Province  avoient  toujours  été  attachés  au  feu  Duc 
de  Bourgogne  fon  pere  ;  que  les  Bretons  lui  avoient  même  rendu  des  fervices 
confidérabTes  dans  les  guerres  de  Flandres  ;  que  l'eftime  qu'ils  avoient  conçue 
pour  lui ,  les  avoit  portés  à  le  choifir ,  après  la  mort  de  Jean  IV.  pour  Tuteur 
du  Duc  fon  fils  6c  pour  Gouverneur  du  Duché  ;  qu'aujourd'hui  la  Maifon  de1 

K  k  k  ij 
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■  Penthiévre  refufoit  d'obéir  au  Duc ,  quoique  fon  droit  fut  inconteftable  ;  qu'on 
As.  1408.  lc  prioit  de  s'expliquer  fur  ce  fujet ,  afin  qu'on  feut  fi  on  devoit  le  tenir  pour 
ami  ou  pour  ennemi  ;  qu'au  refle ,  les  Etats  étoient  entièrement  dévoués  à  leur 
Prince  ôc  difpofcs  à  le  défendre  contre  qui  nue  ce  fût.  Les  Députés,  chargés 
de  cette  importante  négociation ,  furent  Anfelme  Evcque  de  Rennes,  Charles 
de  Dinan  lire  de  Château-Brient  &  de  Montafilant ,  Raoul  lire  deCoetquenfic 
Maicre  Jean  Hodeau.  On  ne  fçait  en  quel  lieu  il  rencontrèrent  le  Duc  de  Bout- 

 gogne  ,  ni  quelles  réponfes  ce  Prince  fit  aux  remontrances  de*  Etats. 

An.  1 40».  11  étoit  alors  maître  de  Paris  ;  mais  il  ne  l'étoit  pas  de  la  Cour ,  qui  réiîdoit  à 
p.iîx  fiuui-ede  Tours.  Perfuadé  que  fon  procédé  le  rendoit  odieux,  &  que  l'infamie  de  fon 
C jt ci»,  tr'mc  ne  s'effaceroit  jamais ,  il  chercha  à  fe  réconcilier  avec  la  Maifon  d'Or- 
tti  n"'f'»r  1,  fi,',  leans  ,  afin  de  faire  ceffer  les  difeours  defavantageux  que  l'on  tenoit  à  fon  fujet 
rWi  B,rr,f.  4ig.  dans  tout  le  Royaume.  L'entreprife  parut  d'abord  impraticable ,  parce  que  la 
fT"s'  Vj""  Ducheife  d'Orléans  pourfuivoit  avec  beaucoup  d'animofité  lapunition  de  la  mort 
MtnfiuUt  vi.  1.  de  fon  mari.  Mais  cette  Princeffe  étant  morte  de  chagrin  à  Blois  le  4.  Décem- 
'•  bre ,  la  chofe  devint  plus  facile,  le  Duc  d'Orléans  étant  encore  fort  jeune  Ôcfans 

appui.  Le  Comte  de  Hainault  &  le  Grand-Maître  de  Montagu,  qui  s'étoient  char- 
ges de  cette  affaire ,  en  vinrent  heureufement  à  bout.  Les  articles  de  l'accom- 
modement furent  agréés  par  le  Duc  -de  Bourgogne,  &  jurés  folemncllement  à 
Chartres  le  9.  de  Mars  par  toutes  les  Parties  intereffées.  Après  cette  réconcilia- 
tion ,  que  l'on  appella  la  paix  fourrée  de  Chartres ,  la  Cour  retourna  à  Paris,  où 
Comb«  <ingn-  elle  ne  penfa  plus  qu'à  fc  divertir.  Ce  fut  pendant  ces  divertiffemens  que  le  Roi 
Bar.!'ii|Guilbu're  P"1™1  a  Guillaume  Bataille ,  Chevalier  Breton ,  de  fe  battre  en  champ  clos  con- 
MtlfirtUtvt.  1.  ire  un  Anglois,  nommé  Meffire  Jean  Carmien  ,  qui  lui  avoit  manqué  de  fidéli- 
*M».  té.  L' Anglois  fut  Meffé  ,  6c  le  Roi  fit  ceffer  le  combat,  dont  tout  l'avantage 

Dtmu"*'    S'  demeura  au  Breton.  La  joie  de  la  Cour  augmenta  confidérablement,  lorfqu'on 
7  aPJ?"t  1*  viûoire  >  °,uc  Tangui  du  Chaflel  Général  des  Troupes  de  Louis  d'An- 
«ufdu  Chaftefcn  Jou        ^e  Sicile  avoit  remportée  fur  Ladiflas  fon  concurrent.  Cette  victoire 
Iulie.  procura  l'entrée  de  Rome  au  Pape  Alexandre  V.  élu  par  le  Concile  de  Pifc  ; 

mais  il  ne  jouit  pas  long-tems  de  cet  avantage ,  étant  mort  quelques  mois  après. 
Sa  mort  replongea  l'Eglife  dans  le  fclùfme ,  que  le  Concile  avoit  voulu  termi- 
ner ,  en  dépofant  les  deux  Papes. 
Suite  d«  diffe-     Cependant  la  Comteffe  de  Penthiévre  perfiftoit  dans  fa  rébellion  ,  &  fe  pré- 
tulcde'pentW-  va^olt  des  fecours  que  lui  envoyo  :  le  Duc  de  Bourgogne.  Ses  Places  étoient 
vrc  avec  le  Duc.  garnies  de  troupes  Picardes  ,  Flamandes  &  Bourguignones  ,  qui  faifoient  des 
Mu'îfto'  ul'  cour^es  continuelles  fur  les  Sujets  du  Duc.  Leur  principal  différend  rouloit  fur 
i*i."i9.7"o.£où  la  propriété  de  Moncontour.  Cette  terre  avoit  été  donnée  par  Charles  de  Blois 
cb*. it  Santrt ,  à  Jean  de  Baumanoir  Maréchal  de  Bretagne  ,  &  à  Marguerite  de  Rohan  fon 

+m.  A.  <./.  S. 

époufe.  Après  la  mort  du  Maréchal,  Marguerite  de  Rohan  époufa  en  fécondes 
noces  Olivier  de  Cliffon  Seigneur  de  Belleville  ,  à  qui  elle  donna  la  jouiffance 
de  Moncontour.  Rolland  de  Dinan  ,  fils  aîné  de  Charles  Seigneur  de  Monta- 
filant ôc  de  Jeanne  de  Beaumanoir ,  fuccéda  à  Marguerite  de  Rohan  fon  ayeule  , 
&  donna  Moncontour  à  Robert  de  Dinan  fon  frère  puîné.  Ce  dernier  céda  Mon- 
contour au  Comte  Ôcàla  Comteffede  Penthiévre  ,  qui  lui  donnèrent  en  échange 
le  Fief  d'Avaugour  en  Dinannois.  Le  Comte  ôc  la  Comteffe  de  Penthiévre  payè- 
rent au  Duc  le  droit  de  Rachat ,  qui  lui  étoit  échu  par  la  mort  de  Marguerite  de 
Rohan,  ôc  confentirent  le  7.  Septembre  1407.  qu  on  mît  un  Capitaine  à  Mon- 
contour pendant  l'année  du  Rachat.  Le  Duc  donna  cette  commiffion  à  Patri  de 
Châteaugiron  Maréchal  de  Bretagne  ôc  fon  Chambellan  ,  qui  promit  le  ir. 
Septembre  de  rendre  Moncontour  au  Comte  de  Penthiévre  ,  aufh-tôt  qu'il  au- 
roit  exécuté  tous  les  articles  contenus  au  Traité  du  7.  Septembre. 

Jufques-là  tout  s'étoit  paffé  fuivant  les  régies  de  l'équité  naturelle  :  mais  le 
Duc  voulant  ôter  à  la  Mailon  de  Penthiévre  la  propriété  de  Moncontor,  préten- 
dit que  Rolland  de  Dinan  n'avoit  point  eu  droit  de  difpofer  de  cette  terre  en  fa- 
veur de  Robert  fon  frère  cadet,  Ôc  qu'elle  lui  appartenoit.  Il  eut  affez  de  crédit 
fur  fon  efprit  pour  l'engager  à  céder  Moncontour ,  qui  ne  lui  appartenoit  plus  « 
à  Artur  de  Bretagne  Comte  de  Richement  pour  la  Seigneurie  du  Gavre.  Après 
cette  ceffion  faite  le  4.  Février  1408.  le  Duc  fit  ajourner  la  Comteffe  par  douze 
Sergens ,  qui  eurent  l'infolence  de  mettre  la  main  fur  elle.  La  Comtefle  appella 


Digitized  by  Google 


An.  140  y. 


LIVRE  IX. 

fes  domeftiques  ,  qui  repoufférent  les  Sergens  &  en  tuèrent  quelques-uns.  Le 
Duc ,  informé  de  ce  qui  s  etoit  pafic ,  fit  faire  le  procès  à  la  Comtelïe  ,  comme 
coupable  du  crime  de  félonie.  Tous  fes  biens  ayant  été  déclarés  confilqués,  le 
Duc  fît  venir  des  troupes  d'Angleterre  pour  exécuter  ce  Jugement.  D  autres 
affûtent ,  que  ce  fut  la  Reine  d'Angleterre  qui  envoya  Edmond  Comte  de  Kent 
en  Bretagne  pour  y  foutenir  le  parti  du  Duc  ,  qui  étoit  occupé  en  France.  Ce 
qu'il  y  a  de  confiant ,  c'eft  que  la  Rochederrien ,  Châteaulin  fur  Trieuc  fie  Gain-  1,  Mw«as««. 
gamp  furent  pris  fit  prefque  entièrement  démantelés.  Le  Duc  eût  traité  de  la  D'*"- 
même  manière  les  autres  Places  de  la  ComteiTe  ,  s'il  ne  fe  fut  appereu  que  les  l' 
Seigneurs  Bretons  blâmoient  un  procédé  fi  violent.  Il  changea  donc  dedefiein, 
&  îe  contenta  d'envoyer  les  Anglois  ravager  l'Ille  de  Brehat  appartenant  au 
Comte  de  Penthiévre.  Le  Château  fut  pris ,  pillé  ôc  rafé  ;  toutes  les  maifons 
de  l'IAe  furent  brûlées  i  de  forte  que  les  habitans  furent  contraints  de  fe  retirer 
dans  le  continent. 

La  trêve  qui  avoit  été  prolongée  le  1 1.  Juillet  de  l'année  précédente,  expira  Prolongation  de 
pendant  le  cours  de  ces  funeftes  divifions.  Le  Duc  n'attendit  pas  qu'elle  fut  en-  ^i^atwt^L 
tiérement  finie  pour  renouvcller  une  alliance  ,  dont  il  venoit  de  refient ir  les  h  Breugnr. 
avantages ,  6c  qui  pou  voit  lui  fervir  dans  la  fuite.  Il  envoya  donc  des  Ambaf-  ^mr 
fadeurs  à  la  Cour  d'Angleterre  pour  remercier  le  Roi  fit  la  Reine  des  fecours  ^m».  19U 

Ïu'ils  lui  avoient  donnés ,  ôc  pour  leur  propofer  un  renouvellement  de  Trêve.  Le 
Loi  Henri  la  prolongea  pour  deux  ans  par  Lettres  données  à  Weftminner  le  1 1. 
Juillet ,  ôc  nomma  des  confervateurs  de  la  Trêve  pour  veiller  à  la  sûreté  du 
commerce  entre  fes  fujets  ôc  les  Bretons.  Ce  fut  vraifemblablement  par  ces 
Ambaffadeurs  que  le  Duc  apprit  que  fon  Comté  de  Richemont  n'avoit  été  faifi 
que  par  défaut  d'hommage ,  ôc  qu'il  ne  lui  feroit  pas  difficile  de  le  recouvrer^ 
iVoulant  profiter  des  bonnes  difpofitions  de  la  Cour  d'Angleterre ,  il  donna  Hommage  pour 
procuration  le  14.  Octobre  à  Armel  de  Châteaugiron  fon  premier  Chambellan  ,t  Comtede  Ri- 
pour  rendre  hommage  en  fon  nom  au  Roi  Henri  du  Comte  de  Richemont ,  ôc  ^j^Bw»  ,^  t, 
pour  lui  jurer ,  qu'en  qualité  de  vaffal  il  le  défendroit  contte  tous  ceux  qui  vou-  t»i.  «17. 
droient  lui  difputer  U  Couronne.  La  Ducheffe  de  Bretagne  qui  n'aimoit  pas  le  »«/.  t. 

Roi  Henri  ,  ne  put  approuver  la  démarche  du  Duc  fon  époux ,  Ôc  lui  fit  des  te-  '  ' 
proches  amers  fur  fes  liaifons  avec  les  Anglois.  On  prétend  que  le  Duc  fut  vi- 
vement piqué  des  reproches  de  fon  époufe,  ôc  qu'il  la  frappa  dans  cette 
occafion.  Le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  dominoit  alors  dans  le  Confeil  du 
Roi ,  fit  beaucoup  de  bruit  fur  cet  emportement  du  Duc  à  l'égard  d'une  Prin- 
cefle ,  qui  étoit  fille  du  Roi.  Il  déclara  qu'il  iroit  en  Bretagne  à  la  tête  d'une 
armée  pour  venger  cet  attentat  ôc  pour  faire  rendre  juftice  à  la  Comtefle  de 
Penthiévre.  <  1 

Le  Duc  de  Bretagne  ayant  été  averti  de  l'orage  qui  le  ménacoit ,  envoya  des   Ah.  1410. 
'Ambaffadeurs  vers  la  Reine  pour  lui  offrir  de  fe  foumettre  au  jugement  du  Roi  P'oj«  d'accom- 
&  de  fon  Confeil  d'Etat.  Sur  ces  offres  le  Comte  ôc  la  Comtefle  de  Penthiévre  5^  dIÏ&U 
furent  mandés  à  Paris.  Aufft-tôt  qu'ils  furent  arrivés ,  le  Roi ,  qui  étoit  revenu  Comtefle  de 
en  famé ,  affcmbla  fon  Confeil ,  auquel  fe  trouvèrent  le  Roi  de  Sicile ,  les  ^"^i^i  x 
Ducs  de  Berri ,  de  Bourgogne  ôc  de  Bourbon  ,  ôc  plufieurs  Seigneurs  du  Royau-     7f .' 
me.  Il  fut  d'abord  réglé  qu'on  feroit  la  guerre  aux  Anglois. ,  ôc  qu'en  l'abfence    u  *5« 


de  la  Reine ,  le  Dauphin  auroit  le  gouvernement  du  Royaume  fous  la  direction 
des  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bourgogne.  A  l'égard  des  différends  du  Duc  de  Breta- 
gne avec  la  Comtefle  de  Penthiévre,  il  fut  atrêté  qu'on  engageroit  les  parties  à 
convenir  d'arbitres.  Le  Duc  nomma  le  Roi  de  Navarre  ôcïe  Duc  de  Bourbon, 
le  Comte  de  Penthiévre  nomma  de  fon  côté  le  Roi  de  Sicile  ôc  le  Duc  de  Berri. 
Le  lieu  de  la  conférence  ayant  été  fixé  à  Gien,  les  quatre  Princes  s'y  rendirent 
après  Pâques ,  ôc  drefférent  un  projet  d'accommodement ,  qui  fut  agréé  par  le 
Comte  6c  la  Comtefle  de  Penthiévre  :  mais  le  Duc  ayant  refufé  de  s  y  foumet- 
tre ,  chacun  fe  retira.  Le  Roi  de  Sicile  prit  la  route  d'Italie  ôc  les  trois  autres 
celle  de  Paris. 

Cependant  le  Duc  de  Berri  avoit  écrit  aux  Ducs  d'Orléans  ôc  de  Bretagne ,    Ligue  de  Gien. 
aux  Comtes  d'Alencpn  ,  de  Cleimont  ôc  d'Armagnac  pour  les  prier  de  vouloir  ^Jf'g*  ***•"'** 
bien  fe  rendre  à  Gien  ,  afin  de  délibérer  fur  des  affaires  très-importantes.  Auffi- 
tôt  qu'il  fcutleur  arrivée ,  U  quitta  brufquement  la  Cour  ôc  les  alla  joindre.  Ils 
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^-j   firent  enfcmble  le  14.  d'Avril  un  Traité  d'alliance  ,  dont  le  but  étoit  de  réfor- 

As.  14 10.  mer  les  abus,  qui  avoient  été  introduits  dans  le  gouvernement  de  l'Etat.  Cha- 
cun s'engagea  à  fournir  un  certain  nombre  de  Gendarmes  &  d'Archers.  Tous 
fe  promirent  un  fecours  mutuel ,  ôc  s'obligèrent  de  fervir  Ite  Roi  ôc  fes  enfans 
envers  &  contre  tous  ceux  qui  empecheroient  le  bien  &  l'honneur  du  Roi  ,  delà 
Juflice  &  du  Public.  Ils  fc  propoféïent  d'aller  à  Paris  ,  auflltôt  qu'ils  auroient  af- 
femblé  leurs  trourcs ,  d'y  entrer  en  armes ,  ôc  d'aller  préfenter  au  Roi  Une 
Requête  fur  les  défordres  de  l'Etat  êt  contre  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  en  étoit 
cw  EriKtift.  ^e  principal  auteur.  Pour  exciter  le  Duc  de  Bretagne  à  fe  bien  conduire  dans 
um.  ■!«/.*>».  cette  confédération,  le  Duc  db  Berri  lui  fit  entendre  ,  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne avoit  dit  publiquement ,  qu'il  n'avoit  aucun  droit  au  Duché  ,  &  qu'il  feau- 
roit  bien  l'en  dépouiller  pour  en  revêtir  le  Comte  de  Penthiévre  fon  gendre  , 
qui  étoit  le  véritable  héritier.  Quelque  fcnfible  que  fut  cette  offenfe  ,  elle  ne 
fut  pas  fufiifantc  pour  porter  le  Duc  de  Bretagne  à  faire  la  guerre  à  un  Prince, 
qu'il  s'étoit  oblige  par  ferment  d'affilier  envers  &  contre  tous.  Dans  le  fond  le 
fervice  du  Roi  &  le  bien  du  Royaume  fervoientde  mafque  à  la  ligue  que  le  Duc 
de  Berri  vouloit  former  ;  mais  il  n'avoit  d'autre  but  que  d'abattre  la  puiffance  ôc 
de  ruiner  le  crédit  du  Duc  de  Bourgogne.  Les  Seigneurs  ligués  fe  féparérent 
avec  beaucoup  de  démonftrations  d'amitié  ,  &  convinrent  de  fe  rejoindre  à 
Paris  vers  le  quinzième  jour  d'Août: 

Le  Duc  de  Bourgogne,  informé  de  ce  Traité,  ne  différa  pas  de  prendre  fes 
précautions.  11  demanda  d'abord  des  contributions  aux  Parifiens  fous  prétexte 
de  la  guerre  qu'on  alloit  avoir  avec  l'Angleterre.  Les  Parifiens  ,  perfuadés  qué 
Ce  Prince  ne  cherchoit  qu'à  fe  foutenir  contre  fes  ennemis  particuliers  ,  lui  refu- 
fiirent  poliment  les  fecours  qu'il  demandoit.  Ce  n'étoit  pas  par  inclination  pour 
le  Duc  d'Orléans  ,  qu'ils  s'expofoient  à  fon  indignation,  mais  parla  crainte  d'u- 
ne guerre  civile  ,  dont  ils  avoient  déjà  éprouvé  les  funefles  effets  fous  ce  règne. 
Le  Duc  n'ayant  pû  rien  gagner  de  ce  côté-là,  fit  faire  des  levées  de  troupes  én 
Traité  H11  Doc  Bourgogne  ,  en  Picardie  6c  en  Flandres.  En  attendant  ce  fecours  il  tâcha  de  dé- 
dé  Btctagne  avec  tacher  de  la  ligue  le  Duc  de  Bretagne,  qu'il  regardoit  comme  le  plus  puiffant 
Ieo°  e  &  fe°Ur*  ^es  Confédérés.  Dans  cette  vue  il  envoya  une  perfonne  de  confiance  pour  l'af- 
C°omte  de  Pen-  furer  de  fa  part  qu'il  n'avoit  jamais  dit  m  penfé  ce  que  le  Duc  de  Berri  lui  fài- 
thiévrc.  foit  dire.  Le  Duc  ,  convaincu  que  la  ligue  de  Gien  n'avoit  pour  objet  que  la 

*     deflruthon  du  Duc  de  Bourgogne ,  avec  qui  il  avoit  des  mefures  à  garder  &  des 
li  BsmJ m- 4*s-  motifs  de  ne  pas  rompre  le  premier,  jugea  à  propos  d'envover  à  Paris  fon  Chan- 
alN**  celicr  Jean  de  Malcftroit  Evêque  de  S.  Brieu  ôc  Triftan  de  fa  Lande  pour  traiter 
F.tâf.  a.     «#.  fécrétement  avec  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  Penthiévre.  Le  Chancc- 
An».  a.  «/.  J».   lier  &  la  Lande  conclurent  le  18.  Juillet  un  Traité  d'alliance  par  lequel  les  Ducs 
A%'  *  Bra.it.  1.  ^e  Bourgogne  &  de  Bretagne  promettent  de  s'entr' aider  réciproquement  envers 
»w.  t)u        "  ôc  contre  tous ,  excepté  le  Roi ,  la  Reine  &  le  Duc  de  Guyenne.  Il  y  eut  un 
fécond  Traité  arrêté  le  8.  Août  par  lequel  le  Comte  ôt  la  Comteffe  de  Penthié- 
vre cédèrent  au  Duc  6c  à  fes  enfans  tout  ce  qu'ils  pouvoient  prétendre  à  Mon- 
contout.  Le  Duc  de  fon  côté  s'obligea  de  leur  rendre  la  Rochederrien  ,  Châ- 
teaulin  ,  le  Gage  ,  Avaugour ,  ôc  autres  terres  prifes  ou  faifies  pendant  lés  guêt- 
res ,  à  condition  qu'ils  lui  en  feroient  hommage ,  ôc  de  leur  donner  en  outre 
deux  mille  livres  de  rente  fut  les  terres  qu'il  avoit  en  France.  Le  Roi  de  Na- 
varre ,  voulant  afiurer  cette  paix ,  6c  faciliter  l'exécution  du  Traité  ,  fe  char- 
ci*,  de  KanuAr.  g63  de  payer  les  deux  mille  livres  de  rente  fur  la  recette  de  fes  terres  de  Cham- 
j.  «/.«.««.j.  g.'  pagne  6c  de  Brie  ,  ôctranfporta  au  Duc  la  Seigneurie  de  Courtenai  pour  le  dé- 
dommager de  celle  du  Gavre  qu'il  avoit  cédée  à  Rolland  de  Dinan  en  échange 
de  Moncontour. 

le  Comte  d'Ar-  Pendant  le  cours  de  ces  négociations  les  Princes  ligués ,  craignant  que  leDuc 
magnat  pretTe  le  de  Bretagne  ne  leur  manquât ,  engagèrent  le  Comte  d'Armagnac  a  faire  le  voyage 
ft«  enjagemen/.  ^c  Nantes  pour  preffer  le  Duc  de  remplir  fes  engagement.  Le  Duc  ,  après  avoir 
Mmftuttt.  mi.  1.  prisConfeil  des  Prélats  Ôc  des  Barons,  répondit  au  Comte  que  pat  la  confédéral 
<hA  mri  L  h  ticm  ^e  ^ien  *  nc  k  cr°yoit  Pas  obligé  de  prendre  les  armes  contre  le  Duc  de 
thlf"i}!  Bourgogne  ,  qui  nc  lui  avoit  donné  aucun  fujet  de  plainte  ;  que  ce  Prince  défa- 
vouoit  ce  qu'on  lui  imputoit  ;  ôc  qu'en  cas  qu  il  l'eût  avancé ,  il  ne  paroiffoit  pas 
difpofé  à  l'exécuter.  Cependant ,  pour  ne  pas  mécontenter  les  Princes  confédé" 
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tés ,  il  confentlt  que  fon  frere  le  Comte  de  Richemont  les  allât  joindre  à  la  tête  — 

de  fix  mille  Cavaliers.  Gilles  de  Bretagne  leur  cadet  fe  jetta  dans  le  parti  du  Duc  An.  1410. 

de  Bourgogne ,  foit  que  chacun  eût  fuivi  en  cela  fon  inclination ,  foit  que  le  Duc 

les  eût  ainli  partages  par  politique. 

Le  Duc  de  Bourgogne  d'un  côté  &  les  Confédérés  de  l'autre  avoient  fait  Le  Roi  ordonne 
de  grandes  levées  de  Gendarmes.  Le  Roi,  qui  étoit  alors  en  famé,  fe  trouva  ^f""^  Ae 
en  de  grands  embarras.  Il  défendit  à  tous  les  Gentilshommes  de  prendre  les  bas.  Plainte  du 
armes  fans  un  commandement  exprès  de  fa  part,  ôc.  il  ordonna  aux  Princes  fie  DucdeBreuene 
à  leurs  pattifans  qui  étoient  en  armes ,  de  les  mettre  bas ,  fous  peine  de  con-  ^Bnî.W.Î. 
filiation  de  leurs  Châteaux  ôc  de  leurs  Terres.  Le  Duc  de  Bcrri  répondit  pour  ut.  »4i. 
lui  ÔC  pour  les  fiens  ,  qu'il  fupplioît  le  Roi  de  trouver  bon,  qu'il  ne  défar-  %*'im"USti"h 
mât  point,  puifqu'il  fouffroit  que  le  Duc  de  Bourgogne  fit  des  levées  de  trou- 
pes de  tous  côtés.  Le  Duc  de  Bretagne ,  qui  avoit  reçu  un  pareil  ordre  ,  s'en 
plaignit  hautement ,  difant  qu'il  avoit  droit  de  prendre  les  armes  ,  quand  il  le 
voulott ,  fans  être  obligé  de  rendre  compte  de  fa  conduite  à  perfonne .  Le  Roi 
déclara  que  c' étoit  par  madvertance  qu'on  avoit  envoyé  cet  ordre  en  Bretagne, 
n'ayant  aucune  intention  d'entreprendre  fur  les  droits  du  Duc.  Les  autres  Prin- 
ces eurent  peu  de  déférence  pour  les  ordres  du  Roi  ;  tout  le  Royaume  con- 
tinua d'être  en  armes ,  ôt  les  troupes  s'approchèrent  de  Paris.  Celles  du  Duc   »  Ct  c«(M-  r, 
de  Bourgogne  y  arrivèrent  les  premières,  ôc  prirent  leurs  quartiers  dans  cette  »»««#/»  ainfi.p*, 
ville  ;  ce  qui  mortifia  fort  les  habitans.  D'un  autre  côté  le  Duc  de  Berri ,  qui  "Jj^  fulSÇ 
s'étoit  d'abord  avancé  jufqu  a  Montlcheri  ,  vint  fe  camper  à  Winceftrc  *  qu'on  '^Tïtf  awjbî 
appelle  aujourd'hui  Biceflre ,  ôc  qui  lui  appartenoit.  Il  y  eut  dans  cet  endroit  '»^«i'««t*. 
plufieurs  petits  combats  entre  les  troupes  des  deux  partis. 

Dansletems  qu'on  attendoit  une  action  décilive  ,  le  Roi  de  Navarre  pro-   Traité  de,win- 
pofa  un  moyen  très-propre  à  pacifier  le  trouble  ;  ce  fut  que  les  Princes  qui  af-  cwawm*,». 
piroient  au  gouvernement ,  y  renoncaflent ,  ôc  que  le  Roi ,  pour  gouverner  ,  f  s*mo*x»  f*i% 
établit  un  Confeil  d'Etat  compofé  de  perfonnes  de  probité  ôc  d'une  prudence  19^'ilttir,  Jt  ciar 
reconnue.  Ce  projet  fut  agréé  par  le  Duc  de  Bourgogne,  qui  étoit  en  pofieffion  u,  fi.  fj  u  uî- 
du  gouvernement;  mais  2  fut  rejetté  par  le  Duc  de  Berri.  Cependant  ce  Prince  4»  «• 

voyant  les  fourages  de  la  campagne  confommés  ôc  les  troupes  rebutées  de  la  lïT'Sl*'**'^" 
chereté  des  vivres ,  confentit  à  l'accommodement  pour  n'être  pas  obligé  de  con* 
gédier  fes  troupes  ôc  de  laifiêr  le  Duc  de  Bourgogne  en  place.  Le  traité  conclu 
au  Château  de  Winccftre  porte  que  tous  les  Princes,  excepté  Pierre  de  Navarre 
Comte  de  Mortain ,  fe  retireront  Ôc  s'éloigneront  de  la  Cour  avec  leurs  trou- 
pes ;  qu'ils  ne  pafleront  point  fur  les  terres  les  uns  des  autres  en  fe  retirant  ; 
qu'ils  ne  viendront  point  à  la  Cour  fans  y  être  mandés  par  Lettres  patentes  ôc 
fcellés  du  Sceau  Royal  ;  que  les  perfonnes  qui  compoferont  le  Confeil  d'Etat  , 
ne  feront  attachées  à  aucun  Prince  par  penfion  ou  par  ferment  ;  que  les  Ducs 
de  Berri  ôc  de  Bourgogne  nommeront  deux  Seigneurs  pour  être  Gouverneurs 
de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  que  le  Prévôt  de  Paris  fera  changé,  ôc  que  tous  les 
Chevaliers  ôt  Ecuyers  qui  ont  pris  les  armes  contre  les  ordres  du  Roi ,  auront 
une  amniftie  pour  le  pané.  Ce  traité  ayant  été  figné  par  toutes  les  parties  inté- 
reiTées  ,  le  Duc  de  Berri  prit  la  route  de  Dourdan  le  8.  Novembre,  ôc  le  Duc 
de  Bourgogne  celle  deMeaux  ,  chargés  l'un  Ôc  l'autre  des  malédictions  dupeu- 
le  ,  qui  porta  tout  le  poids  de  cette  guerre.  Le  Duc  de  Bourbon  mourut  à  Mott  <to  Duc  de 
/loulins  pendant  ces  troubles  ,  ôc  fa  charge  de  Grand  Chambellan  fut  donnée  anc^de'FMn-" 
le  2j.  Octobre  à  Philippe  de  Bourgogne  Comte  de  Nevers,  parce  que  le  jeune  çoisdeBreta- 
Duc  de  Bourbon  fuivoit  le  parti  du  Duc  d'Orléans.  La  Duchefie  de  Bretagne  BP*- 
accoucha  auflî  d'un  fils ,  qui  fut  tenu  fur  les  Fonts  de  Batême  par  David  de  Bri-  '    '  '* 

meu  Chevalier  ,  Seigneur  d'Humbercourt ,  au  nom  du  Duc  de  Guyenne  frere 
de  la  Duchefie. 


A  peine  trois  mois  s'étoient-ils  écoulés  depuis  la  paix  de  Wincefrre ,  que  le    an.  141 1- 
Duc  de  Bourgogne  manda  aux  gens  du  Confeil,  que  le  Comte  d'Alcnçon  ,  le  Nouveaux fujets 
Duc  de  Bourbon  ôc  le  Connétable  avoient  formé  le  defiein  d'enlever  le  Roi  ,  de  brouilleric». 
la  Reine  ôc  Monfieur  le  Dauphin  ,  ôc  que  le  Duc  d'Orléans  Ôcle  Comte  d'Ar-  ^#i""fcS*""" 
tnagnac  étoient  les  chefs  de  cette  confpiration.  Les  Princes  aceufés  ayant  eu  yun^tUt  vi.  1. 
avis  de  cette  Lettre  du  Duc  de  Bourgogne,  écrivirent  detous  côtés  pourfeplain-  eb.70.7t.  7*. 


die  ôc  pour  demander  jullice  de  cette  calomnie.  Le  Confeil  fit  peu  de  cas  de  leurs 

fmv. 
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  écrits  ,  6c  renouvelia  dans  tout  le  Royaume  la  défenfe  de  prendre  les  armes  fans 

As.  141  ï.  un  orcjre  exprès  Ju  RGi  ,  fous  peine  de  confiscation  de  corps  &  de  biens.  Mal- 
gré cette  dcTcnfeles  Princes  armèrent,  &le  Ducde  Bourgogne  fuivit  leur  exem- 
ple pour  n'être  pas  furpris.  Cependant  on  tint  plufieurs  conférences  à  Mclun  en 
prélence  de  la  Reine,  ôc  des  Ducs  de  Berri  &de  Bretagne  pour  concilier  les  par- 
ties ;  mais  on  ne  put  en  venir  à  bout.  Le  Duc  d'Orléans ,  toujours  porté  à  venger 
la  mort  de  fon  pere ,  envoya  déclarer  la  guerre  au  Duc  de  Bourgogne  par  u  n  car- 
tel (igné  de  lui  ôede  fes  trois  frères.  Le  Duc  de  Bourgogne  reçut  ce  défi  à  Douai 
le  10.  Août ,  6c  y  réponditavec  toute  l'afluranec  d'un  homme  qui  ne  craint  point 
les  menaces.  Le  Duc  de  Berri  auroitpû  profiter  de  l'éloigncment  de  ces  deux 
Princes  pour  retourner  à  la  Cour  :  mais  ayant  témoigné  qu'on  faifoit  injuftice  au 
Duc  d'Orléans  en  lui  refufant  une  réparation  proportionnée  à  l'attentat  commis 
contre  fon  pere,  il  fe  rendit  fufpect  aux  Parifiens  dont  il  étoit  Gouverneur.  Les 
partifans  du  Duc  de  Bourgogne  profitéreut  de  cette  occafion  pour  animer  les 
Bourgeois  contre  le  Duc  de  Berri ,  6c  demandèrent  au  Roi  le  Comte  de  Saint-Paul 
pour  Tes  commander.  Le  Roi  leur  accorda  ce  qu'ils  fouhaitoient  ;  mais  ils  ne  tar- 
dèrent pas  à  fe  repentir  de  leur  demande.  Le  Comte  de  Saint-Paul,  pour  fe  mahv. 
tenir  dans  fon  polie,  mit  les  armes  à  la  main  des  Bouchers  fie  des  plus  détermi- 
nés de  la  lie  du  peuple,  qui  firent  bien-tôt  trembler  tout  Paris.  Ce  furent  ces 
Bouchers  dévoués  au  Duc  de  Bourgogne ,  qui  donnèrent  aux  partifans  de  la 
Maifon  d'Orléans  le  nom  d'Armagnacs ,  parce  que  les  troupes  du  Comte  d'Ar- 
magnac avoient  beaucoup  maltraité  les  Puriiiens  dans  le  dernier  blocus  de  leur, 
ville. 

1*  Duc  de  Brc     Les  Bourguignons  ,  fe  voyant  maîtres  de  Pari6 ,  allèrent  trouver  le  Dauphin  ; 
Am'fcs  Emk    &  "C  fuPPl'érf nt  dc  Pendre  en  main  les  rênes  du  gouvernement ,  s'obligeant  à  le 
Vcnriont  fait»  foutenir  6c  défendre  jufqu  a  la  mort.  Ils  craignoient  que  la  Reine  6c  le  Prévôt  des 
à  (es  partirai».    Marchands  ne  miffent  à  la  tête  des  affaires  les  Ducs  de  Berri  8c  de  Bretagne  qui 
€*7£,ln  V't%    épient  à  Melun.  Le  Dauphin  n'eut  pas  de  peine  à  fe  rendre ,  ôc  leur  accorda  tout 
ce  qu'ils  fouhaitoient.  Aulli-tôt  ils  firent  publier  dans  tous  les  carrefours  de  Pa- 
ris ,  que  tous  ceux  qui  favorifoient  le  parti  des  Ducs  de  Berri  ôc  de  Bretagne  , 
euflent  à  fortir  de  la  ville ,  fous  peine  de  la  vie.  Un  ordre  fi  rigoureux  obligea 
plufieurs  perfonnes  de  l'un  ôc  de  l'autre  fexe  à  forrir  de  Paris  pour  aller  chercher 
,  un  azile  dans  les  Provinces.  Le  Duc  de  Bretagne ,  informé  de  ces  vexations,  prit 

congé  de  la  Reine ,  ôc  retourna  dans  fes  Etats. 
Bretons  au  fer-     Cependant  le  Duc  d'Orléans  fe  mit  en  campagne  avec  une  armée  compofée 
ïori«n?UC     def  François,  Bretons  ,  Normans,  Gafcons  ôc  Allemans.  Quelques-uns  de  fes 
Ch.  di  Kmtut ,  détachemens  pénétrèrent  jufques  dans  laPicatdie  ,  dont  la  plupart  des  villes  ap- 
F-  "J-  B-;  partenoient  au  Duc  de  Bourgogne.  Le  Comte  d'Armagnac  faccagea  la  ville  de 
™f.  ».  nm.  iT  *  R°Ye>  6c  le  fire  d'Albret  s'empara  de  celle  de  Ham.  Le  Duc  d'Orléans  furpric 
q*vtn»i d,s  Vrfim  le  Château  deMontleheri ,  ôc  s'approcha  de  Corbeil  qu'il  manqua.  Les  villes 
^ThLtwti/Smk.  du  Vermandois  »  allarmées  de  cesaaesd'hoflilité,  envoyèrent  des  Députés  en 
WÎ7J.        "  Cour  pour  y  folliciter  du  fecours,  qu'elles  n'obtinrent  point.  On  permit  feule- 
AUiABret.  f*.  ».  ment  aux  Payfansdu  Vermandois  de  prendre  les  armes  ôc  de  fe  détendre  contre 
tous  ceux  oui  les  attaqueroient.  Sur  cette  permifllon  ils  s'attroupèrent ,  fe  mi- 
rent en  embufeade  dans  les  bois ,  ôc  tuèrent  un  grand  nombre  d'Orléanois ,  qui 
battoient  la  campagne.  Infenfiblement  ils  prirent  goût  à  la  guerre  ,  Ôt  la  firent 
aux  deux  partis,  dont  ils  étoient  également  maltraités.  Pour  arrêter  ces  defor- 
dres ,  le  Roi  écrivit  au  Duc  de  Bourgogne  le  premier  Septembre,  ôc  le  pria  de 
Le  Duc  ie  Bour-  venir  promptement  à  fon  fecours.  Le  Duc ,  qui  n'attendoit  que  cette  prière  pour 
gogne  fc  met  en  fe  mettre  en  campagne ,  alla  faire  le  fiége  de  Ham  à  la  tête  d'une  armée  de  foi- 
campapne  ,  «c  xante  mme  hommes ,  parmi  lelquels  il  y  avoit  beaucoup  d'Anglois.  La  garrû- 
fon  de  Ham  fit  d'abord  une  vigoureufe  réfiflance;  mais  étant  à  la  veille  d'un  af- 
faut  général,  elle  abandonna  la  Place  au  pillage  des  ennemis  ôc  en  fortit  fecrétc- 
ment  la  nuit  fuivante.  Après  cette  expédition  le  Duc  s'approcha  de  Paris ,  où  l'on 
murmura  beaucoup  de  ce  qu'il  avoit  appellé  les  Anglois  dans  le  Royaume.  Les 
defordres  que  les  troupes  des  deux  partis  commettoient  dans  les  Provinces  ,  ôc 
fur-tout  aux  environs  de  Paris  ,  obligèrent  le  Roi  d'écrire  le  1 1.  Septembre  au 
Duc  de  Bretagne  pour  lui  demander  du  fecours.  Le  Duc  en  avoit  déjà  donné 
plufieurs  fois  a  la  Reine ,  ôc  il  lui  avoit  promis,  en  partant  de  Melun ,  de  reve- 
nu: 
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hir  vers  le  22.  Septembre.  Le  Roi  l'exhorta  à  rappeller  tous  fes  Sujets,  qui  fer-  ' — — ~ 
veient  en  France  ,  &  à  lui  amener  le  plus  grand  nombre  de  troupes,  qu'il  pour-   A*-  "*»«• 
rnit  aflembler.  On  ne  feait  quelle  fut  la  réponfe  que  ce  Prince  fit  au  Roi  ;  mais 
il  ne  paroît  pas  qu'il  ait  fait  aucun  mouvement  dans  cette  circonftance. 

Le  Duc  d  Orléans ,  ayant  appris  la  marche  de  fon  adverfaire  ,  laifla  une  forte   u  ejj  ai,Jn 
garnifon  à  Bcaumont-fur-Oife,  &  alla  camper  auprès  de  Clcrmont  en  Bcauvoi-  né  d«nc  turtic 
fis.  Comme  les  deux  armées  étoient  à  dix  lieues  l'une  de  l'autre,  on  s'attendoit  oM^Vdi iè  rett" 
à  voir  bien  du  fang  répandu  ;  mais  le  Duc  de  Bourgogne  fut  contraint  de  fc  rc-  rer. 6C  0  * rtt  " 
tirer  en  Artois,  ayant  été  abandonné  des  Flamans  ôc  des  Picards.  Après  cette  M"fr*bt  w.  u 
retraite  le  Duc  d'Orléans  repafla  l'Oife ,  ôc  vint  inveftir  Saint  Denis ,  où  Jean  de  f* 7*' 
Châlcns  Prince  d'Oranges  s  étoit  renfermé  avec  quatre  cents  lances.  Il  emporta 
d'abord  le  fauxbourg  de  Saint-Remi  ;  mais  il  fut  vivement  repouflé  à  la  porte  de  la 
ville  par  Jacques  de  Vienne.  Les  eaux  s'étant  débordées  tout-d'un-coup,  le  Duc    Prife  de  s«nt- 
Jaifla  les  Bretons  feuls  au  fiége,  &  alla  faire  la  guerre  aux  Parifiens.  Pendant  fon  {^""n?"  1,5 
abfence  les  Bretons  donnèrent  plu fieurs  aflauts  a  la  porte  de  Seine,  qui  étoit  l'en-  te,°M* 
droit  le  plus  foible  de  la  place.  N'ayant  pû  l'emporter  de  force,  ils  enlevèrent 
tous  les  bois  des  loges  du  Landit,  &  en  rirent  des  tours  roulantes.  Ils  travaillè- 
rent auflî  à  détourner  la  rivière ,  qui  faifoit  moudre  les  moulins,  ôc  à  rompre  la 
digue  qui  foutenoit  les  eaux.  Par  ces  travaux  ils  réduifirent  la  ville  à  une  fi  gran- 
de extrémité,  que  le  Prince  d'Oranges  n'ofa  attendre  un  aflaut  général.  Manquant 
de  poudre  6c  de  flèches  il  demanda  a  capituler  le  1 1.  Octobre,  6c  obtint  des  con- 
ditions avantageufes  dans  fa  fituation.  Le  Duc  d'Orléans  entra  enfuite  dans  la  ville 
avec  tous  les  Princes  de  fon  parti ,  6c  alla  faire  fes  prières  à  l'Eglife  Abbatiale  ; 
ce  qui  donna  lieu  au  peuple  de  dire  qu'il  s'étoit  fait  couronner  à  S.  Denis. 

Après  la  prife  de  cette  ville  le  Comte  d'Armagnac  furprit  la  nuit  du  1 4.  au  1  f    Ptife  de  Sjun(_ 
d'Octobre  la  Tour  de  S.  Clou  ,  dont  il  commit  la  garde  au  fire  de  Combourg  6c  Clou, 
à  Guillaume  Bataille  Capitaines  Bretons.  Les  Parifiens  furent  extrêmement  j£  '' 

confternés  de  cette  perte,  qui  leur  coupoit  les  vivres  du  coté  de  la  Normandie,  u Mrii>rb"sZnt. 
Ils  fortirent  quelques  jours  après  au  nombre  de  quatre  cents  pour  charger  un  parti 
ennemi,  qui  s'étoit  avancé  jufqu'à  leurs  portes,  ôc  donnèrent  dans  une  embuf-  m^mO™""''* 
cade ,  où  ils  furent  taillés  en  pièces.  Ceux  qui  rentrèrent  dans  la  ville  ,  fe  plai- 
gnirent hautement ,  que  le  Comte  de  Saint-Paul  ne  les  avoit  pas  foutenus.  Le  peu- 
ple ,  indigné  de  la  négligence  du  Comte,  arraclia  fa  bannière,  qui  étoit  fur  le 
haut  de  la  porte  S.  Denis ,  6c  la  mit  en  pièces.  On  étoit  fur  le  point  de  voir 
route  la  ville  en  confufion,  fi  les  Comtes  de  Nevers  6c  de  Penduevre  n'euflenc 
apparié  les  plus  mutins.  Le  Duc  de  Bourgogne  averti  par  fes  partifans  de  l'état 
des  chofes  ôc  du  danger  où  fa  retraite  avoit  mis  fes  affaires  ,  aftembla  fix  mille 
hommes  ,  à  la  tète  defquels  il  fe  rendit  à  Pontoife.  Il  étoit  accompagné  des 
Comtes  de  Pembrock  ôc  d'Arondel ,  qui  lui  avoiencamené  nouvellement  douze 
cents  hommes  d'armes.  Pour  éviter  la  rencontre  des  Orléanois,  qui  étoient  mat-   Retour  du  Duc 
très  de  S.  Denis  ,  ilalla  pafier  la  nuit  à  Meulant  le  2}  Octobre,  ôc  entra  à  Paris  £e  Bourgogne! 
par  la  porte  S.Jacques.  Dès  le  lendemain  il  fit  attaquer  par  Enguerrand  deBour- 
nonvilie  le  pofte  de  la  Chapelle ,  qui  étoit  gardé  par  des  troupes  Bretonnes.  Le; 
Orléanois  ,  qui  réfidoient  a  S.  Denis  ôc  à  Montmartre ,  montèrent  à  cheval ,  Ôc 
vinrent  au  iecours  des  Bretons.  Ils  pourfuivirent  les  uns  ôc  les  autres  les  Bour- 
guignons jufqu  aux  portes  de  Paris  ,  6c  firent  un  grand  nombre  de  prifonniers. 
Mais  le  Duc  d'Orléans ,  craignant  que  fes  troupes  ne  diminuaftent  dans  ces  pe- 
tits combats,  qui  devinrent  fréquens,  rappcllaàS.  Denis  toutes  les  garnifons  qu'il 
avoit  mifes  dans  les  villages  circonvoifins. 

Le  Duc  de  Bourgogne  de  fon  côté  fe  difpofa  à  reprendre  S.  Clou,  dont  la  gar-  Dc&ite  des  Bre- 
nifon  incommodoit  beaucoup  les  Parifiens.  Il  partit  la  nuit  du  huit  au  neuf  No-  t<i3*jL^; clou- 
vembre  à  la  tète  de  vingt  mille  hommes  ,  Ôc  attaqua  le  pont  de  S.  Clou  par  terre,  {j,  i: 
tandis  que  des  bateaux  pleins  de  feux  d'artifices  Vattaquoient  par  eau  ;  mais  il  ne    Ç-wm/in  c/rJ 
put  s'en  rendre  ma itre.  Sur  les  huit  heures  du  marin  il  forma  quatre  détachemens,  ^*b£,*,/#3'h^i*/< 
ôc  fit  attaquer  la  ville  par  quatre  endroits  différens.  L'attaque  fut  fibrufqueôc  fi  o?. 
vive,  que  les  retranchemens  furent  bien-tôt  forcés.  Les  alhécés  furent  pourfuivis 
jufqu'à  l'Eglife  qu'ils  a  voient  fortifiée,  mais  ils  furent  accables  parle  grand  nom- 
bre de  Gendarmes  qu'on  leur  avoit  oppofés.  Ils  perdirent  dans  cette  journée 
plus  de  neuf  cents  Gentilshommes,  la  plupart  Bretons.  Le  fire  de  Combourg,  Guil*; 
Tome  1.  LU 
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,  laume  Bataille  ôc  plufieurs  autres  furent  faits  prifonrtiers  ;  le  rcfte  fut  mis  en  fuite. 

A  h.  1411.    Après  cette  vicloire  le  Duc  de  Bourgogne  rentra  triomphant  dans  Paris  ,  où  il 
alâ  4    du  ^ut  re<su  avec  &e  grandes  acclamations.  Pour  rendre  les  Orléanois  odieux  il  fit 
Duc  de  Boirgo-  publier  avec  de  grandes  formalités  la  Bulle  d'Urbain  V.  contre  les  grandes  Com- 
une  pour  rendre  fagnies  ,  dont  nous  avons  parlé  fous  le  régne  précédent.  En  conféquence  les 
dieuxnnCIWï  °"  corps  de  ceux  qui  avoicnt  été  tués  à  S.  Clou ,  demeurèrent  fans  fépulture  ;  ceux 
qui  moururent  dans  les  prifons  de  Paris ,  furent  jeués  à  la  voirie  &  les  enfans  des 
partifans  du  Duc  d'Orléans  ,  furent  privés  de  la  grâce  du  Batéme.  C'eft  par  de 
telles  voies  que  le  Duc  de  Bourgogne  gagna  l'enime  des  Pariliens  pendant  la 
maladie  du  Roi ,  ôc  fe  rendit  maître  du  Gouvernement.  Le  Roi  étant  revenu  en 
fanté  vers  le  12.  de  Novembre,  on  lui  raconta  tout  ce  qui  s'étoit  paffé,  ôc  ce 
que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  fait  pour  fon  fervice  ôc  pour  le  bien  de  l'Etat. 
On  lui  fît  en  même-tems  un  portrait  affreux  de  la  conduite  des  Princes  confédé- 
rés, ôc  des  défordres  qu'ils  avoient  commis  en  Province,  fur-tout  aux  environs 
,  de  Paris.  Le  Roi  entra  dans  une  grande  colère  contre  eux  ,  ôc  prit  la  réfolution 

de  les  pouffer  à  bout.  Le  Duc  de  Bourgogne  profita  de  cette  difpolition  pour 
faire  changer  tous  les  Officiers  de  la  Couronne  qui  lui  étoient  fufpetls.  Galeran 
de  Saint-Paul  fut  fait  Connétable  en  la  place  de  Charles  d'Albret;  la  Charge  de 
Grand-Maître  des  Arbaleftriers ,  qu 'exerçoit  Jean  fire  de  Hangeft ,  fut  donnée  à 
David  de  Rambures  ;  ôc  Louis  de  Loigny  fut  pourvu  de  l'Etat  de  Maréchal  de 
France  en  la  place  de  Jean  fire  de  Rieux  ôc  de  Rochefort. 
L«  Prince»  li-     ^s  Princes  confédérés  n'attendirent  pas  ces  changemens  pour  quitter  les  en- 
gués  ibindon-   virons  de  Paris.  Les  pertes  qu'ils  avoient  faites  à  S.  Clou  ôc  dans  plufieurs  ren- 
vont  à  Bou'V-f  contres  y  'es  obligèrent  de  fe  retiter  dans  leurs  terres  pour  y  faire  de  nouvelles 
dTû  ils  écriant  levées  de  troupes.  Avant  que  de  fe  fépater  entièrement ,  ils  s'affemblérent  à  Bour- 
au  Duc  de  Bre-  ges,  d'où  ils  écrivirent  au  Duc  de  Bretagne  le  7.  Décembre  pour  le  prier  de  les 
G.A*'w/«r  dtr-  fiivoriferdans  les  voies  défait,  qu'ils  fe  croyoient  permifes  ,  celles  de  la  juftice 
hi  vi.  f g.  xj4-    leur  étant  fermées.  Ils  le  fuppliérent  aufli  de  ne  pas  ajouter  foi  aux  calomnies, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  fes  partifans  affe&oient  de  répandre  dans  tout  le 
Royaume  jufqu'à  dire  que  le  Duc  d'Orléans  s'étoit  fait  couronner  Roi  à  S.  De- 
nis. Les  Auteurs  de  cette  Lettre  furent  les  Ducs  d'Orléans  ôc  de  Bourbon ,  les 
Comtes  d'Alcnçon  ôc  d'Armagnac ,  Ôc  le  fire  d'Albret  qui  continuoit  à  prendre 
la  qualité  de  Connétable.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  plus  ému  de  cette 
Lettre ,  qu'il  l'avott  été  de  celle  qu'on  lui  avoit  écrite  quelque-tems  auparavant 
Dr»»***1"'  *  **  f°usle  nom  du  Roi.  Il  avoit  contracté  des  engagemens  avec  le  Duc  de  Bour- 
Mit  itBnt.       gogne  ,  qu'il  ne  voulut  pas  rompre  pour  ne  pas  s  expoler  à  avoir  la  guerre*  dans 
fl.  t«9.Ssj.      fes  Etats.  Il  permit  feulement  au  Comte  de  Richemont  de  recruter  les  troupes , 
mais  l'argent  deftiné  pour  ces  recrues  ayant  été  enlevé  par  le  Bailli  du  Maine, 
les  troupes  ne  partirent  point.  D'un  autre  coté  le  Duc  de  Bourgogne  étant  fou- 
tenu  par  les  Anglois  ,  le  Duc  de  Bretagne  ne  jugea  pas  à  propos  de  fe  brouiller 
avec  cette  Nation ,  foit  par  refpect  pour  la  Reine  d'Angleterre  fa  mere  ,  foit 
pour  ne  pas  préjudicier  au  commerce  de  fes  fujets.  Les  Trêves  avoient  été  re- 
nouvellées  le  6.  Juillet  ptécédent ,  ôc  le  Duc  avoit  envoyé  l'Amiral  dePenhoet 
en  Angleterre  pour  régler  les  différends  furvenus  entre  les  négocians.  Il  at- 
Trève  de  dix  tendoit  le  retour  de  l'Amiral  ôc  de  fes  autres  Députés ,  qui  lui  apprirent  que  le 
*"eKnre*ee^a"         d'Angleterre  avoit  prolongé  la  Trêve  pour  dix  ans  par  Lettres  données  à 
Bretagne.         Veftminfter  le  3 1.  Décembre.  Ces  confiderations  le  déterminèrent  à  garder  ta 
neutralité  ôc  à  préferver  fes  fujers  du  fléau  de  la  guerre  civile ,  qui  défoloit  plu- 
____________  fleurs  Provinces. 

An.  141  :.  Cependant  il  écrivit  au  Duc  de  Berri  pour  l'affurer  que  le  Comte  de  Riche- 
'  lettres  du  Duc  mont  uolt  *^on  fec°urs  avec  une  bonne  compagnie  de  Gendarmes.  Cette  Lettre 
de  Bretagne  au  fut  interceptée  par  les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne  ôc  remife  au  Roi ,  qui 
toVdiica  *  ^c"v'£  ^e  '7"  Mars  au  lire  de  Monfort  pour  fe  plaindre  de  la  conduite  du  Duc 
SéfcsalaCour  &-àu  Comte  de  Richemont  à  fon  égard.  Il  le  chargea  de  leur  faire  de  vives  re- 
d'Angleterre ,  montrances  de  fa  part  fur  leurs  entreprifes ,  ôc  de  les  engager  à  le  venir  promp- 
ïtoAirMw  tement  trouver  avec  le  plus  grand  nombre  de  ttoupes  qu'ils  pourroient  affem- 
td.667.  '  bler.  Le  Duc,  qui  fcavoit  parfaitement  la  fituation  du  Roi,  ôc  qu'on  lui  faifoit 
d!*f"1"™1'  '*  accr0're  tout  ce  °tu  on  vouloit,  lorfqu'il  revenoit  en  fanté }  ne  fit  pas  grand  cas 
'  it?Ffvn  ii  s,  ^es  remontrances  du  fire  de  Monfort ,  ôc  perfévera  dans  le  parti  qu'il  avoit 
£nm  t*.  »o.       pris.  Les  Lettres  que  les  Princes  confédérés  écrivirent  à  la  Coui  d'Angleterre , 
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eurent  le  même  fort  que  celte  du  Duc  de  Bretagne  au  Duc  de  Berri.  Leurs  Dé-  — — — — • 
putés  partant  par  le  Maine  pour  aller  s'embarquer  en  Bretagne ,  furent  pourfui-  141*. 
vis  par  le  Bailli  de  Caen  ;  les  uns  le  fauvérent  par  la  fuite  ,  les  autres  furent  pris 
ôc  envoyés  à  Paris.  Leurs  paquets  ayant  été  ouverts  dans  le  Confeil  tenu  àl'Hô- 
tel  de  S.  Paul  le  Mercredy  après  Pâques ,  on  y  trouva  d'amples  inftructions  fur 
ce  que  les  Députés  dévoient  négocier;  des  Lettres  de  créance  fans  adrefle,  des 
blancs  fignés  des  Ducs  de  Berri ,  d'Orléans  6t  de  Bourbon,  ôc  du  Comte  d'A- 
iençon,  6c  des  Lettres  pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  la  Reine  fon  époufe,  le  Duc 
de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  Richemont.  Le  Roi  d'Angleterre  y  étott  qualifié 
par  le  Duc  de  Berri ,  mon  très-redouté  Seigneur  &  neveu.  A  l'égard  des  inftruc- 
tions ,  elles  portoient  que  les  enfans  du  feu  Duc  d'Orléans  n'avoient  pû  obtenir 
aucune  juihee  fur  la  mort  de  leur  pere  ;  que  le  Duc  de  Bourgogne  pour  les  ren- 
dre odieux  ,  les  aceufoit  de  vouloir  ôter  la  Couronne  au  Roi ,  ce  qui  étoit 
abfolument  faux  ;  6c  qu'il  avoit  prévenu  le  Roi  contre  le  Duc  de  Bretagne,  à 
caufe  qu'il  avoit  rompu  le  voyage  de  Calais  6c  les  autres  entreprifes  formées 
parle  Duc  de  Bourgogne  contre  1  Angleterre.  Enfin  on  faifoit  des  offres  très- 
avantageufes  au  Rot  d'Angleterre  ,  6c  on  lui  demandoit  un  prompt  fecours. 

Le  Roi  ayant  entendu  la  lecture  de  ces  Lettres,  entra  dans  une  grande  ce-   Exploit»  du 
1ère  contre  ceux  qui  les  avoient  écrites.  Malgré  les  obligations  qu'il  avoit  au  Duc  Pi,om,e  <lc.Rl; 
de  Uern  qui  avoit  été  ion  uouverneur  ,  ilréiolutdele  pouller  a  outrance.  En  at*  Bretons, 
tendant  qu'il  pût  entrer  en  campagne ,  il  fit  partir  le  20.  Avril  le  Roi  de  Sicile   M**P"i*vt- 1. 
pour  Angers ,  afin  d'y  aflembler  des  ttoupes,  &  de  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Hip*fjn»./.4, 
Comtes  d'Alencon  6c  de  Richemont.  Le  dernier  commandoit  un  corps  de  feize 
cents  hommes  d'armes  ,  que  le  Duc  fon  frère  lui  avoit  donnés  , .  nonobftanc  les 
oppofitions  de  Gilles  de  Bretagne  quictoit  attaché  au  fervice  du  Duc  de  Guyen- 
ne. Les  chefs  de  cette  armée  étoient  Jean  Raguenel  Vicomte  de  la  Belliere  , 
Armel  de  Châteaugiron  ,  Euftache  de  la  Hou fiaie,  Alain  de  Beaumont  6c  Guil- 
laume de  la  Foreft ,  Chevaliers  diflingués  par  une  longue  fuite  de  fervices  6c  d 'ac-  ' 
rions  mémorables.  Us  avoient  pris  leur  route  par  le  Maine  ôc  la  Normandie ,  afin 
de  foumettre  plufieurs  places,  qui  s'étoient  foulevées  contre  le  Comte  d'Alen-  ' 
ç,on  leur  Seigneur.  Après  avoir  emporté  d'alTaut  Sillé -le -Guillaume,  Beau- 
mont  ,  l'Aigle  6c  quelques  autres  places  ,  ils  s'approchèrent  des  cotes  de 
ÏS  ormandie ,  afin  de  faciliter  la  defeente  du  fecours  ,  qu'ils  attendoient  d'An- 
gleterre. 

Cependant  le  Roi  partit  de  Paris  le  cinquième  jour  de  Aîay,,  ôc  prit  la  route  Le  Roi  porte  ta 
de  Sens  avec  les  Ducs  de  Guyenne ,  de  Bourgogne  ôc  de  Bar,  les  Comtes  de  di,lî 
Nevers  6c  de  Mortagne  ôc  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  féjours  qu'il  fit  ÀtM/rrf*  «/.  i. 
à  Melun  ôc  à  Montereau  ,  furent  caufe  qu'il  n'arriva  à  Sens  que  fur  la  fin  du  '^'^ 
mois.  Il  apprit  dans  cette  ville  par  un  Gentilhomme  Breton  ,  nommé  Carman  ,  jt^,™". 
que  les  Députés  des  Princes  confédérés  avoient  conclu  le  8.  May  un  Traité  *™  •«  H«smU 
avec  le  Roi  d'Angleterre  ;  que  le  Duc  de  Clarence  venoit  à  leur  fecours  avec 
un  corps  confidérable  de  troupes  ;  6c  que  les  garnifons  Angloifes  de  Picardie 
commençoient  à  ravager  les  frontières  du  Royaume.  Pour  remédier  à  ce  dernier 
mal ,  il  envoya  ordre  au  Connétable  de  Saint-Paul ,  qu'il  avoit  lauTé  à  Paris  ,  de 
fc  tranfporter  en  Picardie  pour  y  réprimer  les  courfes  des  Anglois  Ôc  veiller  à  la 
sûreté  des  frontières.  Il  partit  enfuite  pour  Bourges  ,  qu'il  s'étoit  propofé  d'af- 
ftéger,  afin  de  forcer  le  Duc  de  Berri  à  fubir  la  loi ,  qu'il  jugeroit  à  propos  de  lui 
impofer.  En  entrant  dans  le  Berri  il  défendit  aux  fcldats  ,  fous  peine  de  la  vie ,  de 
brûler  aucune  ville  ou  bourgade,  ôc  de  tuer  perfonne ,  à  moins  qu'ils  ne  fuffent 
attaqués.  Il  arriva  devant  Bourges  le  1 1.  Juillet  au  matin  ,  ôc  pritfes  quartiers    sieg«  de  Bout» 
autour  de  cette  ville  ;  mais  il  ne  put  lui  ôter  toutes  les  communications  au  de-  g», 
hors ,  n'ayant  pas  aflez  de  troupes  pour  l'environner.  Avant  que  de  commencer 
les  attaques  ,  il  envoya  ordre  au  Duc  de  Berri  de  le  venir  trouver  fans  armes.  Le 
Duc  ne  jugea  pas  à  propos  de  s'expofer  à  cette  entrevûe  ;  il  avoit  quinze  cents 
hommes  d'armes  ôc  quatre  cents  Arbaleftriersou  Archets  ,  avec  lefquels  il  fe  dé- 
fendit vaillamment  pendant  un  mois  que  dura  le  fiége ,  Ôc  il  attendoit  un  puifianc 
fecours  d'Angleterre.  Le  Roi  fit  battre  la  Place  avec  toutes  les  machines  qui 
étoient  alors  en  ufage ,  ôc  y  fit  beaucoup  de  dégât ,  (ans  pouvoir  obliger  les  af- 
fiégés  à  faire  aucune  propoiition. 

LU  ij 
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i  Enfin  la  difette  6c  les  maladies  s'étaht  mifes  dans  le  camp ,  le  Duc  de  Guyenne 

An.  14 12.   propofà  un  accommodement,  qui  fut  agréé  le  1  ?.  Juillet  par  les  Ducs  de  Berri 
Traité  Je  Bout-  &  de  Bourgogne  Chefs  des  deux  partis/Les  principaux  articles  de  ce  Traité  por- 
Kt$*  tenr  en  fubftance ,  que  le  Traité  tait  à  Chartres  entre  les  Ducs  d'Orléans  ôc  de 

Bourgogne  fubfirtera  dans  fon  entier  ;  que  le  mariage  propofé  entre  le  Comte 
de  Vertus  ôc  la  fille  du  Duc  de  Bourgogne  aura  lieu  ;  que  le  Duc  de  Berri  fera 
exeufe  au  Roi  de  ne  lui  avoir  pas  remis  Bourges  à  fon  arrivée ,  &  lui  remettra 
les  clefs  de  cette  ville  ;  que  fes  alliés  feront  la  même  foumiffion  pour  les  Places 
qu'ils  ont  en  leur  puifiance  ôc  que  le  Roi  voudra  ravoir  ;  qu'ils  renonceront 
tous  aux  alliances  qu'ils  ont  faites  enfemble  ou  avec  des  étrangers  contre  le  Duc 
de  Bourgogne  ;  que  ce  Prince  renoncera  pareillement  aux  alliances  qu'il  a  con- 
tractées contre  le  Duc  de  Berri  fie  fes  alliés  ;  que  le  Roi  reftituera  toutes  les 
Villes  >  ForterefTes  de  terres  qui  ont  été  prifes  ou  faifies ,  fans  être  obligé  de  ré- 
tablir ce  qui  a  été  démoli  ;  ôc  enrïn  ,  que  les  Officiers  des  Seigneurs  feront  réta- 
blis dans  lapofTeffion  de  leurs  biens  6c  offices.  Ce  Traité  fut  ligné  le  1  ?.  Juillet 
par  toutes  les  Parties  intéreflées  ,  qui  fe  trouvèrent  à  Bourges  ,  ôc  publié  aufli- 
tôt  dans  le  camp.  Le  lendemain  le  Roi  de  Sicile  ôc  le  Comte  de  Penthiévre  ar- 
rivèrent à  Bourges  avec  trois  mille  deux  cents  hommes  d'armes ,  qu'ils  avoient 
levés  en  Anjou  ôc  en  Bretagne.  Ils  furent  agréablement  furpris  d'apprendre  que 
la  paix  étoit  faite  ,  ôc  ils  prirent  part  à  la  joie  commune  jufqu'au  20.  Juillet ,  que 
le  Roi  reprit  la  route  de  Paris.  Sa  Majefté  fut  accompagné  par  les  Ducs  de  Berri 
ôc  de  Bourbon  jufqu  a  la  Charité-fur-Loire ,  où  le  Traité  de  Bourges  fut  ratifié 
ôc  juré  fur  les  Evangiles.  La  même  cérémonie  fut  réitérée  à  Auxerre  par  le  Duc 
d'Orléans  ôc  le  Comte  de  Nevers  fon  frère  ,  qui  ne  s'étoient  point  trouvés  à 
Bourges  ôc  à  la  Charité. 
Le*  Ancloif  C*n  apprit  dans  le  même  tems ,  que  le  Duc  de  Clarence  étoit  arrivé  à  la  Hogue 
congédiés  par  le  dans  le  Cotentin  avec  huit  mille  Anglois  ;  qu'il  avoit  été  joint  parles  Comtes 
*u  s.  d'AldK00  &  de  Richemont  ;  Ôc  qu'on  leur  avoit  fourni  des  chevaux  ÔC  des  vi- 

jtmi.  *  vrcs.  Cette  nouvelle  embarrafla  fort  les  Princes ,  qui  venoient  de  fe  réconcilier. 

Mmfbtirt  vtt.  1.  u8  s'afTemblérent  pour  délibérer  fur  les  moyens  d'obliger  les  Anglois  à  forrir 
>7.  ^  terjej  jc  Francc.  ns  n'en  trouvèrent  point  de  plus  court  ôc  de  plus  efficace, 

que  de  les  payer  pour  le  tems  qu'ils  s'étoient  engagés  à  fervir  en  France.  On 
propofa  aux  Parifiens  de  fe  charger  de  cette  dépenle  ;  mais  il  répondirent  avec 
beaucoup  de  fermeté  ,  que  la  guerre  les  avoit  ruinés ,  ôc  que  ceux  qui  avoient 
traité  avec  les  Anglois  ,  dévoient  les  renvoyer  à  leurs  frais.  Le  Duc  d'Orléans 
fe  défendit  long -tems  de  cette  dépenfe»  mais  enfin  il  y  confentit  pour  arrê- 
ter les  dégâts  que  les  Anglois  fâifoient  fur  fes  terres.  Il  convint  avec  eux  de  la 
fomme  de  «ois  cents  vingt  mille  écus  d'or,  dont  il  ne  put  payer  qu'une  partie. 
Pour  affurance  du  refte  ,  il  leur  donna  en  otage  le  Comte  d'Angoulême  fon 
frère  ôc  quelques  Gentilhommes ,  qu'ils  emmenèrent  d'abord  en  Guyenne ,  6c 
enfuite  en  Angleterre. 

Traité  de'maria-  Tandis  que  le  Duc  de  Guyenne  travailloit  devant  Bourges  à  la  réconciliation 
T  BntTC  ne&  des  Princes ,  on  négocioit  en  Bretagne  le  mariage  de  Charles  fils  aîné  do  Jean 
charîes^eBour-  Duc  de  Bourbon  ,  Comte  de  Forêt  ôc  de  Clermont  avec  Anne  fille  aînée  du 
boa.  Duc  de  Bretagne.  Les  articles  de  cette  alliance  furent  arrêtés  à  Rennes  le  dix* 

utiiu*"'  *'  ncuvi^me  )our  de  Juillet ,  Ôc  ratifiés  par  le  Comte  de  Richemont  tant  en  fon 
nom,  qu'en  celui  de  Gilles  Ôc  Richard  de  Bretagne  fes  frères.  Le  Duc  ôc  la 
DuchelVe  donnèrent  à  leur  fille ,  en  cas  qu'ils  euflent  des  enfans  mâles  ,  la 
même  doc  que  le  Roi  de  Navarre  avoit  affignée  à  la  Reine  d'Angleterre ,  c'eft- 
à-dire  ,  quatre-vingt  mille  francs  fur  les  Aydes  du  Comté  de  Meun  ou  fix  mille 
livres  de  rente  en  terre ,  6c  tous  leurs  meubles  ôc  acquêts  après  leur  mort.  Us 
s'obligèrent  en  même  tems  à  dédommager  Artur ,  Gilles  ôc  Richard  de  Breta- 

3 ne  du  droit  qu'ils  avoient  fur  la  dot  de  la  Reine  leur  mere ,  6c  à  leur  a/ligner 
'autres  biens.  Le  même  jour  que  ce  Traité  fut  ligné ,  Gilles  de  Bretagne  mou- 
îï  u.mîTL«t-  rat  à  Code  fur  Loire  d'un  flux  de  ventre  ,  qui  avoit  commencé  au  ftége  de 
Vtmi.  Bourges.  Son  corps  fut  tranfporté  a  Nantes ,  ôc  inhumé  dans  l'Eglife  Cathédrale 

x»Z*'t  M^  E"1'  auPr^8  dc  cc'u*  de  fon  pere.  Gilles  de  Bretagne  étoit  un  Prince  de  grande  efpé- 
rance  ôc  naturellement  généreux.  Sa  prudence  dans  un  âge  peu  avancé  faiioit 
l'admiration  des  gens  fages.  Il  étoit  très-aimé  du  Dauphin  ,  ôc  paffoit  pour  le 
gouverneré 
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Depuis  la  concîufion  de  la  paix  les  Princes  ne  penfoient  qu'à  acquitter  leurs      ■        *  >.i 

dettes  ,  à  corriger  les  abus  qui  s'étoient  glhTés  dans  le  Gouvernement  ,  &  à  •4Iî« 
chafler  les  Anglois  du  Royaume.  C'eft  dans  cette  vue  que  le  Roi  de  Sicile ,  les   Aflemblées  des 
Ducs  d'Orléans  8c  de  Bretagne  6c  le  Ccmtc  d'Alencon  s'aflemblérent  à  An-  p™cei  *  An" 
gcrs  dans  le  mois  de  Mars  1413.  Leur  aflemblée  donna  beaucoup  d'inquiétude  u  M««w*S«wt- 
au  Duc  de  Guyenne ,  qui  étoit  extrêmement  attentif  à  maintenir  le  Traité  qu'il  Dn'u     ^  t 
avoir  drefle  à  Bourges.  Mais  il  fut  raffuré  par  le  Chancelier  du  Duc  d'Orléans ,  ,M£?"^ 
qui  lui  protefta  que  fon  Maître  étoit  dans  la  réfolution  de  vivre  en  paix.  On  croit 
que  la  principale  affaire ,  qui  fut  agitée  à  Angers  ,  fut  la  captivité  du  Comte  d'An- 
goulême  :  mais  ce  Prince^  ne  recouvra  fa  liberté  que  par  le  mariage  qu'il  con» 
tracta  l'an  1449.  avec  Marguerite  de  Rohan  ,  qui  lui  fournit  de  quoi  payer  fa 
rançon.  Le  Duc  de  Guyenne  de  fon  côté  afiembla  les  Etats*  Généraux  à  Paris 
pour  avoir  de  l'argent  ,  les  coffres  du  Roi  étant  épuifés.  Les  moyens  qu'on  lui 
propofa  pour  remédier  aux  maux  de  l'Etat ,  furent  la  recherche  des  Gens  d'af- 
faires, la  révocation  ou  la  diminution  des  penfions  fur  l'Etat,  fie  un  emprunt  fut 
les  gens  riches.  Le  difeours  que  l'Orateur  de  l'Univerfité  prononça  fur  cette  ma- 
tière, donna  lieu  à  plufieurs  réformes,  qui  furent  la  fource  de  nouvelles  brouil- 
leries  entre  les  Princes  6c  leurs  partifans. 

Sur  ces  entrefaites  le  Roi  d'Angleterre  mourut  au  Château  de  Weftminfter    Mon  de  Uen- 
d'une  efpéce  de  lèpre,  qui  l'avoit  confumé  peu  à  peu ,  8c  qui  termina  fes  jours  le  "  lv* Roi  d'An- 
22.  Mars.  Il  ne  laifla  aucun  enfant  de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre  ;  mais  il  avoit  ^Mn^'ut  vh  u 
eu  de  Marie  d'Herefort  fa  première  femme  Henri  Prince  de  Galles ,  qui  fuccéda  1. 10». 
à  fon  ufurpation ,  Thomas  Duc  de  Clarence ,  Jean  Duc  de  Betfbrt,  Honfroi  Duc 
de  Gloceltre,  8c  une  fille  qui  époufa  depuis  le  Duc  de  Bavière.  Le  Prince  Tho-   '  "g  ' ( 
mas  ayant  appris  la  mort  du  Roi  fon  pere ,  quitta  la  Guyenne  6t  repafla  en  An- 
gleterre. Cet  événement  retarda  la  guerre ,  que  les  Anglois  méditoient  contre 
la  France  ;  mais  il  lui  caufa  peut-être  plus  de  mal  ,  que  ne  lui  en  eût  fait  une 
bonne  guerre.  Car  elle  eût  occupé  des  efprits  inquiets ,  qui  ne  pouvoient  fe  con- 
tenir ,  6c  elle  eût  prévenu  les  troubles ,  dans  lefquels  on  retomba  bientôt.  Les  dif- 
férends paroîffoient  affoupis  ;  mais  les  efprits  étoient  toujours  aigris,  6c  il  ne  falloit 
qu'une  étincelle  pour  les  mettre  en  feu.  Le  Dauphin  ,  connoilfant  parfaitement  Nouwtut  trou- 
leur  difpofition  6c  celle  du  peuple  de  Paris  ,  voulut  fe  rendre  maître  de  la  Baf-  bj"  dj,ls  p*7** 
tille ,  afin  de  contenir  les  uns  ôt  les  autres  dans  le  refpect.  Pierre  des  Efforts  ,  t,  ' 
qu'il  chargea  de  cette  commiflîon ,  l'exécuta  fi  fecrétement ,  que  perfonne  n'en 
eut  connoiffance  ,  qu'après  que  tout  fut  fait.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
mettre  en  mouvement  tous  les  partifans  du  Duc  de  Bourgogne ,  6c  fur-tout  les 
Bouchers  que  le  Comte  de  Saint-Paul  avoit  armés.  Perfuadés  qu'on  vouloir  en- 
lever  de  Paris  le  Roi  6c  le  Duc  de  Guyenne ,  ils  afliégérent  la  Baftille  ,  6c  fe 
firent  livrer  des  Eflarts  ,  qu'ils  mirent  en  prifon.  Ils  eurent  encore  l'infolence 
d'entrer  dans  l'Hôtel  du  Duc  de  Guyenne ,  de  lui  faire  de  vives  remontrances 
fur  fa  conduite ,  d'emprifonner  fes  favoris ,  6c  de  le  garder  à  vûc  comme  on  fait 
un  criminel. 

Le  Dauphin  fit  plufieurs  tentatives  pout  fe  fouftraire  à  la  fureur  de  ces  fédi-    Le  Duc  dé 
tieux  ;  mais  elles  furent  toutes  inutiles.  Sa  dernière  reflburce  fut  d'écrire  aux  ^ Y'demJjdent 
Ducs  d'Orléans  6c  de  Bretagne ,  au  Roi  de  Sicile  6c  au  Comte  d'Alencon  pour  au'fccour*  aux 
les  prier  de  le  tirer  de  la  captivité.  Les  féditieux  avant  eu  avis  de  ces  lettres  ,  Prince» ,  qui  é- 
doublèrent  les  Gardes  aux  portes  de  la  ville ,  6c  fouillèrent  tous  ceux  qui  en  for-  l™?*  hor*  ^* 
toient ,  pour  voir  s'ils,  n'avoient  point  quelques  lettres.  Us  mirent  auffi  des  Sen- 
tinelles autour  de  l'Hôtel  de  Saint-Paul  pour  empêcher  que  perfonne  n'en  foràt 
fans  leur  permiflion.  Le  Roi,  qui  étoit  malade  pendant  ces  defordres ,  revint  en 
fanté  le  18.  Mai.  Inflruit  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé ,  il  dépêcha  des  Chevaliers 
6c  des  Ecuyers  vers  le  Duc  de  Bretagne  6c  les  autres  Princes ,  à  qui  le  Dauphin 
avoit  déjà  écrit ,  pour  les  prier  de  venir  promptement  à  fon  fecours.  La  fanté  du 
Roi  n'arrêta  point  les  entreprifes  des  féditieux.  lis  inrroduifirent  en  fa  préfence 
un  Docteur  Carme ,  nommé  Euftache  de  Pavilly  ,  qui  entreprit  de  jufhfier  leur 
conduite ,  6c  conclut  en  demandant ,  qu'on  fît  le  procès  à  tous  ceux  qu'ils  avoient 
mis  en  prifon ,  6c  qu'on  arrêtât  encore  d'autres  traîtres  qui  étoient  dans  le  Palais, 
Comme  le  Gouvernement  étoit  très- foi ble  ,  on  ne  put  mettre  des  bornes  à 
leur  licence*  Ils  enlevèrent  fous  les  yeux  du  Roi  6c  dans  fa  propre  Maifon  * 
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— — —  Louis  Duc  de  Bavière  oncle  du  Dauphin ,  le  Duc  de  Bar  &  rdufieurs  antres  Sei* 
An.  141  }•   gneurs.  Ils  n'épargnèrent  pas  même  les  Dames  ôc  les  Demoifelles,  qu'ils  traînè- 
rent en  prifon  avec  la  dernière  barbarie.  De  ce  nombre  furent  les  Dames  de 
Noviant  ,  deMontauban,  ôc  du  Chaftel. 
Affemblir  de*     Cependant  le  Roi  de  Sicile  >  les  Ducs  de  Bretagne  6c  de  Bourbon  ,  les  Corn- 
Princes  i  Ver-  tcs  d'Alençon  &  de  Vertus  reçurent  avec  bien  de  la  fatisfachon  les  dépêches  du 
MuiiSt  i«  fui-   j^oi  &  jcs  jcttres  du  Dauphin.  Leur  parti  devenant  par  là  celui  du  Roi  même, 
ù  M««  i,  s.  ils  s'affcmblércnt  à  Verneuil ,  afin  d'examiner  ce  qu'ils  pourroient  faire  de  mieux 
tant  pour  le  fervice  du  Roi ,  que  pour  le  bien  de  l'Etat.  Ils  écrivirent  d'abord 
c*.wj7«o£'    au  Roi,  aux  Gens  de  fon  Confeil  &  aux  Pariliens  ,  que  fi  on  ne  mettoit  en  li- 
berté les  Ducs  de  Guyenne,  de  Bavière  ôc  de  Bar,  ils  feroient  la  guerre  aux  fé- 
ditieux  6c  les  extermineroient  tous.  Le  Roi  envoya  des  Députés  pour  les  remer- 
cier 6c  pour  fçavoir  plus  particulièrement  leurs  intentions.  Les  Princes  décla- 
rèrent aux  Députés,  qu'ils  fouhaitoient  fort,  que  le  Traité  ratifié  à  Auxerrc  fût 
exécuté  dans  tous  fes  points ,  Ôc  qu'ils  fe  rendroient  pour  cela  par  tout  où  il  plaî- 
roit  au  Roi ,  excepté  dans  Paris.  Cette  réponfe  ayant  été  rapportée  au  Roi ,  le 
Prévôt  des  Marchands  eut  ordre  d'alfembler  les  Echevins  6c les  principaux  Bour- 
geois pour  leur  faire  part  de  la  dilpofition  des  Princes.  Les  Bourgeois  opiné- 
,.  -•  ■  rent  unanimement  pour  la  paix  ,  regardant  la  réunion  des  Princes  comme  le 

falut  de  l'Etat  6c  de  la  ville  de  Paris  en  particulier.  Leur  affemblée  fut  troublée 
par  Hélion  de  Jacqueville,  Jean  de  Troyes  ,  Denis  Chaumont,  6c  Jean  Cabo- 
che ,  Chefs  des  féditieux,  qui  menacèrent  de  les  jetter  par  les  fenêtres  ,  s'ils  au- 
torifoient  la  paix.  Les  Bourgeois  ayant  tout  à  craindre  de  la  part  de  ces  féditieux, 
fe  retirèrent  lans  rien  faire  davantage  ;  Ôc  cependant  ils  s'affemblérent  fecréte- 
ment  avec  quelques  Quartenicrs  bien  intentionnés.  Ils  prirent  enfemble  des  me- 
fures  li  juftes ,  que  la  paix  qui  avoit  été  rétablie  à  Pontoife  entre  les  Princes, fut 
acceptée  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  gens  fages  à  Paris.  L'honneur  des  Princes  , 
qui  avoient  été  noircis  par  la  calomnie  ,  fut  rétabli  ;  les  Dames  6c  les  Demoi- 
felles fortirent  de  prifon  ;  les  noms  de  Bourguignons  Ôc  d'Armagnacs  furent 
abolis  ;  6c  le  Dauphin  ,  foutenu  par  de  bonnes  troupes ,  mit  le  4.  Septembre  en 
liberté  les  Ducs  de  Bavière  ôc  de  Bar  ôc  plufieurs  Genrilhommes ,  que  les  fédi- 
tieux avoient  emprifonnés.  Le  Gouvernement  de  Paris  fut  donné  au  Duc  de 
Berri  ôc  celui  de  la  Baftillc  au  Duc  de  Bavière.  La  garde  du  Louvre  fut  confiée 
au  Duc  de  Bar  ôc  la  Prévôté  de  Paris  à  'l  angui  du  Chaftel ,  Chcvavalier  Breton. 
Jean  de  Rieux  fut  rétabli  dans  fon  état  de  Maréchal  de  France  avec  pouvoir  de 
mettre  en  fa  place  un  Lieutenant,  lorfqu'il  feroit  malade, 
le  DucHeBour-  Le  Duc  de  Bourgogne  fut  très-mécontent  de  tous  ces  changemens  ôc  fur-tout 
copne  fort  de  <Je  U  réunion  des  Princes ,  qui  ne  lui  annonçoit  rien  de  bon  pour  l'avenir.  Ne  fc 
ces' y  xevien"'  crovant  Pas  en  sûreté  dans  Paris  ,  il  en  fortit  le  2?.  Août  ,  6c  prit  la  route  de 
lient.  Flandres.  Après  fa  retraite  tous  les  Princes  furent  invités  à  revenir  à  la  Cour.  Le 

J!vi"'*uï:ai~  ^uc  de  Bretagne  ôc  le  Comte  de  Richemont  y  arrivèrent  des  derniers.  Tous  les 
«•A  s'tJmifti.  Princes  ,  excepté  les  Ducs  de  Guyenne  ôc  d'Orléans  ,  allèrent  au-devant  d'eux 
14«  pour  honorer  leur  entrée.  La  Ducheffe  de  Bretagne  arriva  auffi  quelques  tems 

après  avec  Richard  de  Bretagne  fon  beau-frere  ôc  un  grand  nombre  de  Barons  , 
Chevaliers,  Ecuyers ,  Dames  ôc  Demoifelles.  Quelques  jours  avant  fon  arrivée 
le  Dauphin  étoit  parti  incognito  pour  Bourges,  afin  d'y  voir  les  pierreries  du  Duc 
de  Berri.  Pout  fe  mieux  déguUer  il  s' étoit  mis  à  la  fuite  du  Comte  de  Riche- 
mont  ,  comme  un  de  fes  Gentilhommes.  Le  Duc  de  Berri,  informé  que  le  Comte 
de  Richemont  alloit  à  Bourges ,  manda  à  fes  gens ,  que  fon  neveu  alloit  voir 
fes  pierreries  ,  ôc  qu'on  eût  foin  de  le  bien  recevoir.  Le  Duc  de  Bretagne  s'ima- 
gina alors  ,  que  fon  frère  n'étoit  forti  de  Paris  ,  que  pour  éviter  de  voir  la  Du- 
cheffe fa  belle-fœur,  ôc  pour  empêcher  auffi  le  Dauphin  de  lavoir;  mais  le 
Comte  fe  juftifia  aifément,  ayant  ramené  promptement  le  Dauphin  ,  qui  vit  fa 
fœur  avec  plaifir.  Cette  Princeffe  fut  très-bien  reçue  du  Roi  Ôc  de  la  Reine  ,  qui 
lui  firent  beaucoup  de  préfens  :  le  Duc  de  Berri ,  l'emporta  fur  eux ,  en  don- 
nant à  la  Ducheffe  le  beau  rubi  de  la  Caille ,  qui  étoit  forti  du  tréfor  des  Ducs 
de  Bretagne. 

DcmilesduDuc     Pendant  je  féjour  que  cette  Princeffe  fit  à  la  Cour  ,  il  y  eut  quelque  difpute 
™tlt  les  Ducs  d'Orléans  &  de  Bretagne  au  fujet  de  la  préféance.  Ce  derniei 
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avoit  d'abord  été  furpris  de  ce  que  le  Duc  d'Orléans  n'étoit  pas  venu  au-devant  — 

de  lui  lorfqu'il  fit  fon  entrée  à  Paris.  Les  Bretons  ,  qui  étoient  à  fa  fuite,  trou-    As  5- 

vérent  aufli  mauvais  que  le  Duc  d'Orléans  n'eût  pas  fait  cet  honneur  à  leur  *  le  Comte  H* A- 

Prince.  C'cft  vraifemblablement  ce  qui  occafionna  les  difputcs  ,  que  les  deux  .*../»/- 

Ducs  eurent  enfemble  pour  la  préféance.  Le  Roi  de  Sicile  tâcha  de  les  îéconci-  Dm'flg.  Vol. 

lier ,  &  vint  à  bout  de  les  faire  manger  enfemble  ;  mais  le  Roi  Charles  ayant  en-  Mt-ktiav*.  t. 

fuite  décidé  en  faveur  du  Duc  d'Orléans ,  le  Duc  de  Bretagne  fortit  de  la  Cour      1 ,0, 

très-mécontent,  6t  s'en  retourna  dansfes  Etats ,  laiifant  le  Comte  de  Richcmont 

auprès  du  Duc  de  Guyenne.  Il  eut  dans  le  même  tems  un  autre  démêlé  avec 

le  Comte  d'Alençon  fon  beau-frere ,  fans  qu'on  en  fçachc  le  fujet.  Le  Comte  lui 

dit  dans  une  occafion ,  qu'il  avoit  au  cœur  un  lion  aujjt  grand  qu'un  enfant  dun  an. 

Ceft  une  Enigme  ,  dont  Monftrclct  ne  nous  a  point  donné  l'explication  ;  mais 

elle  peut  avoir  pour  objet  la  dot  de  la  Comteffe  d'Alcncpn  >  que  le  Duc  n'avoit 

pas  encore  payée.  Il  apprît  en  arrivant  en  Bretagne,  que  Henri  du  Juch  &  Pierre 

de  l'Hôpital ,  qu'il  avoit  envoyés  dès  le  mois  a  Août  à  la  Cour  d'Angleterre ,  y 

avoient  conclu  une  Trêve  de  deux  ans  entre  fes  Sujets  &  les  Anglois.  11  la  ra-  Trêve  de  di»  tni 

tifia  par  lettres  données  à  Vannes  le  vingt-feptiéme  jour  d'Oâobre.  Ses  Ambaf-  t^te&U  Biew- 

fadeurs  travaillèrent  enfuite  à  régler  les  articles  de  la  Trêve  ,  à  prévenir  tout  ce  g»e. 

r'  pouvoit  y  donner  atteinte,  fit  à  corriger  les  abus  qui  s'étoient  introduits  pen-  ^''/'/^'V,^*' 
t  les  précédentes  Trêves.  Le  nouveau  Roi  Henri  V.  approuva  le  3.  Janvier  '  '  imn' 
1414.  tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  entre  fes  Procureurs  &  ceux  du  Duc  de  Bre-» 
tagne  ;  &  comme  il  apprit  d'eux  que  le  feu  Roi  avoit  fait  une  Trêve  de  dix  ans 
avec  les  Bretons ,  il  crut  en  devoir  taire  une  pareille  pour  maintenir  le  commerce 
entre  les  deux  Nations.  Les  conservateurs  de  cette  Trêve  furent  pour  la  Breta- 

£ ne  l'Amiral  de  Penhoet ,  Jean  Vicomto  du  Fou  ,  Henri  du  Parc,  ôc  Jean  de 
.annion.    _ 

Ces  Traités  n'étoient  pas  encore  (ignés  ,  lorfque  le  Duc  de  Bourgogne  en-   As  1414. 
voya  des  Députés  à  Paris  p  our  faire  des  exeufes  au  Roi  fur  fa  retraite  précipitée ,  ^e  Dauphin  ». 
«Se  pour  examiner  la  fituauon  de  la  Cour  &  des  Pariiiens  à  fon  égard.  Le  Roi  lui  pelle  le  Duc  de 
envoya  à  fon  tour  l'Evêque  d'Evreux  pour  fe  plaindre  des  nouveaux  troubles  Bourgogne  à  ton 

Îu  u  clierchou  a  exciter  dans  I 
rinces.  Le  Duc  fe  prévaloit 
crétement  de  le  venir  délivrer  ^ 
prifonnier  à  Paris.  La  Reine  ayant  eu  des  avis  certains  des  liaifons  du  Dauphin  u  M»i*rd*s*ht+ 
avec  le  Duc  de  Bourgogne ,  tint  le  9.  Janvier  un  grand  Confeil ,  dans  lequel  Dm^w»** 
elle  fit  faire  par  le  Chancelier  de  Marie ,  une  remontrance  très-vive  au  Dauphin 
fur  fa  conduite.  Il  fut  arrêté  dans  le  même  Confeil ,  qu'on  envoyeroit  au  Duc 
de  Bourgogne  une  déïenfe  de  venir  à  Paris ,  fous  peine  d'encourir  l'indignation 
du  Roi ,  de  la  Reine  ôc  de  Monfieur  le  Dauphin.  Et  comme  ce  jeune  Prince 
avoit  quelques  Gentilhommes  que  l'on  foupeonnoit  d'avoir  bonne  part  à  fes  dé- 
rangemens  ,  on  arrêta  Jean  de  Crouy ,  Bertrand  de  Montauban,  David  de  Bri- 
meu  ,  6t  le  Seigneur  de  Mouy.  Les  autres  qui  étoient  des  plaifirs  du  Dauphin , 
prévinrent  un  pareil  traitement,  en  fe  retirant  d'eux-mêmes  de  la  Cour.  On  n'en 
demeura  pas  la ,  toutes  les  villes  de  Picardie  eurent  ordre  de  bien  garder  leurs 
ponts,  ôc  de  ne  point  donner  partage  au  Duc  de  Bourgogne. 

Malgré  ces  ordres  le  Duc  fe  mit  en  campagne  à  la  tête  de  cinq  à  fix  mille  hom*     Duc  de  Bour. 
mes  6c  prit  la  route  de  Paris.  Auffi-tôt  qu'il  parut  devant  Soiflbns&Compiegne,  qu^sJn^De'nli 
les  habitans  lui  ouvrirent  leurs  portes  ,  foit  faute  de  refpect  pour  les  ordres  de  ?»ds  pouvoir  en. 
la  Cour  ,  foit  par  1  impuiflanec  où  ils  étoient  de  lui  réfifler.  Il  mit  de  bonnes  '2^*^ "»w  u 
garnifons  dans  ces  deux  Places,  afin  d'atTurer  fon  retour,  en  cas  qu'il  y  fût  obli-     i©j,      '  * 
gé.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  à  Saint-Denis ,  il  envoya  un  Hérault  d'armes  à 
Paris,  pour  y  publier  qu'il  étoit  venu  aux  ordres  du  Roi  &  de  Moniteur  le  Dau- 
phin pour  les  délivrer  de  la  captivité ,  où  ils  étoient  réduits.  Le  Hérault  fut  reçu 
avec  humanité  ;  mais  on  ne  lui  donna  aucune  réponfc  ,  &  on  lui  défendit  de 
revenir  à  Paris  fous  peine  de  la  vie  pour  lui  &  pour  tout  autre  qui  y  vfendroit. 
Toutes  les  tentatives  que  le  Duc  fit  pour  parvenir  à  fon  but ,  ne  lui  réuffirent 
point.  Enfin ,  ayant  appris  de  bonne  part  que  le  Roi  avoit  mandé  l'Arriere-ban 
du  Royaume,  pour  le  pourfuivre  comme  un  ennemi  de  l'Etat,  U  fortit  de  Saint» 
Denis  le  10.  Février ,  Ôc  reprit  le  chemin  de  la  Flandres.  ' 
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— ;   Les  troupes  que  le  Roi  avoit  mandées ,  étant  arrivées  à  Paris  6c  aux  environ* 

n  s.  1414.  fur  ja  f|n  ^u  carême ,  Sa  Majefté  alla  paffer  les  fêtes  de  Pâques  à  Senlis,  d'où 
le  RciiuidfcU-  c|le  f\t  avancer  un  détachement  de  l'on  armée  pour  fommer  la  garnifon  de  Com- 
r/»rfi»7*v. Ho.  pitgrte  de  fe  rendre.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  laiffé  dans  cette  ville  cinq  cents 
nommes  d'armes ,  qui  capitulèrent  ,  aulli-tôt  qu'ils  furent  affurés  que  le  Roi 
étoit  à  la  tête  des  troupes  qui  les  environnoient.  De  Compiegne  le  Roi  alla  faire 
le  fiégede  Soi  (Tons ,  qu'il  emporta  d'affaut  le  21.  Mai,  6c  abandonna  au  pillage' 
des  foldats.  Le  Comte  de  Richemont  fut  fait  Chevalier  avaht  cet  affaut.  Les 
Bretons  qui  fuivoient  fa  Bannière,  fe  diftinguétent  beaucoup  pendant  ce  liège, 
fur-tout  par  le  pillage,  fi  1'  on  en  croit  l'Anonime  de  Saint-Denis.  Ils  fuivirent 
le  Roi  au  fiége  d'Arras  ,  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  furpris,  pendant  qu'on 
négocioit  fa  paix  avec  la  Cour  de  France.  Le  Roi  afliégea  cette  ville  vers  la  mi- 
Juillet,  6c  la  fit  battre  avec  toute  forte  d'artillerie.  La  garnifon  commandée  par 
Jean  de  Luxembourg  ,  foutint  avec  vigueur  toutes  les  attaques,  6c  fit  plu- 
sieurs fortics  qui  lui  réunirent.  Elle  mit  en  ufage  pour  la  première  fois  les  Ar- 
quebufes  ou  canons  à  main,  qui  cauférent  la  mortà  beaucoup  d'hommes.  l'Ar- 
tillerie du  Roi  fut  très-mal  fervie  dans  les  commencemens  du  fiége.  Le  Comte 
de  Richemont  ayant  été  averti  que  le  Canonier  qui  faifoit  jouer  les  gros  pierriers, 
tiroit  fouvent  en  l'air ,  le  menaça  de  mort,  s'il  ne  faifoit  fon  devoir.  Le  Cano- 
nier ,  pour  éviter  la  peine  qu'il  méritoit ,  fe  fauva  de  nuit  parmi  les  ennemis ,  à 
qui  il  rendit  compte  de  la  fituation  6c  du  nombre  des  François.  Lesafliégés  en- 
couragés par  fes  avis ,  continuèrent  leurs  forties  fur  l' Avant-garde  du  Roi  6c  fur  le 
quartier  du  Comte  de  Richemont.  Enfin  la  Comtefle  de  Hainault  6c  le  Duc  de 
Èrabant  arrivèrent  au  camp  »  ôc  parlèrent  fl  efficacement  pour  le  Duc  de  Bour- 
gogne, que  le  Roi  lui  accorda  la  paix.  Les  articles  en  furent  dreflés  par  le  Dau- 
phin ,  qui  étoit  toujours  porté  à  obliger  fon  beau-pere  malgré  fa  défobéifiance. 
Après  la  fignature  du  Traité  les  clefs  de  la  ville  furent  apportées  au  Dauphin  ,  Ôc 
les  Bannières  du  Roi  furent  plantées  fur  les  murailles. 

Les  chofes  ain(i  terminées ,  le  Roi  retourna  à  Paris ,  où  la  Comtefle  de  Hai- 
nault ,  le  Duc  de  Brabant  ôc  les  autres  Médiateurs  le  vinrent  trouver  pour  ra- 
tifier tout  ce  qui  avoit  été  arrêté  au  camp  devant  Arras.  Le  Comte  d'Alençon 
fut  fait  Duc  6c  Pair  en  récompenfe  des  fervices  ,  qu'il  avoit  rendus  au  Roi  pen- 
dant cette  guerre.  Il  avoit  été  en  effet  un  des  principaux  Médiateurs  de  la  paix, 
à  laquelle  les  Ducs  d'Orléans,  de  Bavière  ôc  de  Bar  s'étoient  oppofés  fortement. 
Vf&r  *  Bru.  u.  t.  Le  Duc  de  Bretagne  ne  parut  point  pendant  tout  le  cours  de  cette  guerre ,  quoi- 
»»/.  î*4.  oue  le  Roi  l'eût  tort  prelTé  de  le  venir  joindre  avec  toutes  fes  forces.  Bien  loin 

d'entrer  dans  fes  vûes,  il  défendit  à  tous  fes  Sujets  de  fortir  de  Bretagne  ,  6c  il 
envoya  des  AmbaiTadeurs  au  Roi  pour  lui  offrir  fa  médiation  ;  mais  le  Roi  ne 
l'accepta  point.  C'eft  ce  que  nous  apprenons  de  rinftruction ,  que  le  Duc  donna 
le  22.  Octobre  àSimonde  Delhoye  ionEcuyer,  qu'il  envoyok  vers  le  Duc  de 
Bourgogne  pour  feavoir  de  fes  nouvelles  ôc  lui  donner  avis  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  pour  fon  fervice.  Le  Duc  partit  après  la  fête  de  tous  les  Saints  pour  aller 
voir  la  Reine  à  Montargis.  Il  mena  la  Ducheffe  avec  lui ,  ôcfe  propofoit  d'avoir 
une  conférence  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  il  y  a  apparence  qu'il  ne  l'eût 
point,  parce  qu'il  avoit  été  réglé  par  le  Traité  d'Arras  ,  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ne  pourroit  venir  à  Paris  fans  être  mandé  par  le  Roi.  Il  étoit  de  retour  à 
Nantes  le  27.  Janvier  141  j.  fuivant  un  Brevet  de  Confeiller  ôc  Maître  des  Re- 
quêtes ,  qu'il  fit  expédier  pour  Salmon  Periou. 

La  guerre  que  Henri  V.  Roi  d'Angleterre  déclara  cette  année  à  la  France  , 
S  d'An  -le  ^ourn't  au  ^uc  une  occafi°n  de  fe  reconcilier  avec  le  Roi  fon  beau-pere  6c  de 
terrc°âccUre' U  le fecourir efficacement.  Henri,  depuis  fon  avènement  à  la  Couronne  ,  avoir, 
guerre  à  la  Frao-  formé  le  deffein  de  fe  faire  Roi  de  France  ,  ôc  il  ne  réuffit  que  trop  dans  fon  pro- 
1*  utimt  h  s»int-  iet'  ^ein  de  cette  idée  il  fit  demander  par  fes  Ambaffadeurs  à  la  Cour  de  France 
DtmtUv.  jf.  la  reftitution  de  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  aux  Anglois  par  le  Traité  de  Bretigni. 
Mt»firtiM  wi.  1.  Le  Confeil  de  France  ,  pour  éviter  la  guerre  fit  quelques  offres  ,  qui  ne  furent 
«  *f.  140.  acceptées  par  les  Anglois.  Comme  on  avoit  des  avis  certains  qu'ils  aflem- 

bloient  des  troupes  ,  ôc  qu'ils  avoient  fait  demander  des  vaiffeaux  en  Hollande  , 
le  Roi  envoya  une  célèbre  Ambaffade  en  Angleterre  pour  travailler  à  rompre  le 
voyage  que  Henri  méditoit  en  France  ,  ôc  pour  lui  faire  de  nouvelles  propofi- 

tions  a 
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Viens,  l'Archettque  de  Bourges,  qui  c'ioit  le  Chef  de  cette  Ambaflade,  plai 
la  caufe  de  fon  Prince  avec  une  éloquence  qui  fut  admirée  des  Anglois  &  des  5* 
François.  Quelques  jours  après  l'Archevêque  de  Canrorbéri  lui  répondit  par  des 
imputations,  fur  lefquelles  il  fut  fouvenr  interrompu.  Il  conclut  fon  difeoursen 
difaiu;  que  fi  le  Roi  de  France  ne  donnoit  au  Roi  Henri  fa  fille  Catherine  tu  ma- 
riage, avec  les  Duchés  d'Aquitaine  &  de  Normandie,  les  Comtés  d'Anjou  ,  de 
Touraine  ,  du  Maine  ,  de  Poitou  &  de  Ponthieu  ,  &  tout  ce  que  les  Anglois 
avoient  autrefois  tenu  en  France ,  on  alloit  mettre  tout  à  feu  ôc  à  fang  dans  le 
Royaume ,  &  on  feroit  tous  fes  efforts  pour  détrôner  le  Roi.  Henri  avoua  tout  ce 
que  fon  Orateur  avoit  dit ,  &  congédia  les  Ambafladcurs ,  en  leur  faifant  quel- 
ques préfens. 

Comme  il  avoit  donné  rendez-vous  à  fes  troupes  au  Port  de  Hampton,  elles  siège  de  Hir- 
s'y  affemblérent  pendant  le  mois  de  Juillet  au  nombre  de  (ix  mille  hommes  d'at-  fleur  en  Nor- 
mes ôc  de  vingt-quatre  mille  Archers  ,  fans  compter  les  Canoniers,  les  Pion-  "^"i^,,,.  l4u 
niers  ôt  autres  gens  de  guerre.  Dès  que  fes  vaifieaux  furent  en  état  de  mettre  à  MJT 
la  voile  ,  il  s'embarqua  avec  toutes  fes  troupes  ,  &  vint  defeendre  près  de  Har- 
fleur  en  Normandie  la  veille  de  la  fête  de  l'AiTomption.  11  fit  fon  débarquement 
de  nuit  ôt  fans  aucune  oppofition.  Le  fiége  de  Harfleur  fut  formé  le  lendemain, 
Ôc  vaillamment  foutenu  par  quatre  cents  nommes  d'armes,  qui  avoient  été  choi- 
fis  pour  défendre  cette  Place  ;  mais  fe  voyant  preffés  de  tous  côtés  6c  fans  mu- 
nirions de  guerre  ,  ils  capitulèrent  ôc  promirent  de  fe  rendre ,  s'ils  n'étoient  fe- 
courus  dans  trois  jours.  Pendant  cet  intervalle  ils  députèrent  le  lire  de  Baquè- 
ville  vers  le  Roi  ôc  le  Duc  de  Guyenne  ,  qui  étoient  à  Vernon  ,  pour  leur  re- 
préfenter  la  fituation  où  ils  étoient  réduits  ôc  pour  leur  demander  un  prompt 
fecours.  Le  Roi  leur  répondit ,  que  toutes  fes  troupes  n'étoient  pas  encore  af- 
femblées  Ôc  qu'il  n'en  avoir  pas  allez  pour  entreprendre  de  faire  lever  le  fiége. 
Sur  cette  réponfe  ils  remirent  la  ville  aux  Anglois  le  22.  Septembre  ôc  demeu- 
rèrent prifonniers  de  guerre.  D'autres  rapportent  la  chofe  autrement  ôc  difent, 
que  les  affiégés  manquant  de  provifions,  promirent  de  fe  rendre ,  s'ils  n'étoient 
fecourus  avant  le  18.  Septembre  ;  que  ce  jour  étant  venu  fans  qu'aucun  fecours 
parût,  ils  cherchèrent  des  prétextes  pour  différer  leur  reddition  ;  que  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  voyant  qu'ils  negligoient  de  fatisfaire  à  leur  parole  ,  rit  donner  un  afc 
laut  à  la  Place  ôc  l'emporta  ;  que  tout  ce  qui  refta  de  gens  de  qualité ,  furent  faits 
prifonniers  de  guerre  ;  ôc  que  la  ville  fut  abandonnée  au  pillage  des  foldats.  Mais 
ce  récit  eft  contraire  aux  lettres  que  le  Roi  écrivit  à  Mculant  le  26.  Septembre 

Eourprcfler  la  marche  de  fes  troupes.  Il  y  eft  dit  pofitivement,quela  garnifon  de 
larfieur,  ne  pouvant  plus  réfifter  aux  attaques  des  Anglois,  avoit  été  contrainte 
par  force  de  remettre  la  ville  ;  ce  qui  feroit  faux  ,  fi  la  Place  avoit  été  emportée 
d'aflaut.  Malgré  ces  heureux  fuccès  le  Roi  d'Angleterre  prit  la  réfolution  de 
traverfer  la  Picardie  pour  gagner  Calais  ôt  prendre  des  quartiers  d'hyver  aux  en- 
virons. Son  armée  étoit  confidérablcmcnt  diminuée  pat  les  maladies  ôc  par  les 
pertes  qu'il  avoit  faites  pendant  le  fiege.  Il  fit  réparer  Harfleur  ôc  y  laiiia  cinq 
cents  hommes  d'armes  avec  mille  Archers,  fous  les  ordres  du  Chevalier  Jean 
le  Blond. 

Cependant  le  Roi  de  France  avoit  écrit  à  tous  fes  Baillis  ôc  Sénéchaux  pour  Mefurej  priies 
les  inftruire  des  démarches  qu'il  avoit  faites  pour  la  paix  à  la  Cour  d'Angleterre,  P«  le  Roi  Chir- 
ôc  pour  leur  enjoindre  d'afiêmbler  promptement  tous  les  gens  fujets  aux  armes.  4tcHM^ro>»îe» 
11  avoit  auffi  écrit  au  Comte  de  Richemont ,  pour  le  prier  de  le  venir  joindre  de*  Anglois." 
avec  tous  les  Gendarmes  qui  fervoient  fous  les  ordres.  En  attendant  l'arrivée  ^'2f^'^*'r,4r* 
des  troupes  le  Roi  alla  à  Rouen  pour  être  à  portée  d'examiner  la  conduite  des  c'^i» 
Anglois  ôc  de  s'oppofer  à  leurs  entreprifes.  Le  Comte  de  Richement  faifoit  alors  >?. 
la  guerre  en  Poitou  contre  le  Seigneur  de  Partcnai  ôc  autres  rebelles  ,  dont  le 
Roi  lui  avoit  donné  les  biens  ,  en  cas  qu'il  pût  les  acquérir.  Il  avoit  déjà  pris 
Bouvent,  Mervent ,  Secondigni  ôt  Caftelaillon  ,  ôc  avoit  formé  le  fiége  de  Par- 
tcnai. Auffi-tôt  qu'il  eut  reçu  les  lettres  du  Roi  ,  il  leva  le  fiége  Ôc  fe  mit  en  Le  Comte  de  nu 
marche  avec  fes  Gendarmes ,  qui  étoient  au  nombre  de  huit  cents  treize  fuivant  J^^'p  '* 
une  quittance  du  10.  Octobre.  Leurs  Capitaines  étoient  Pierre  de  la  Touche ,  &  VJ  joindre 
F-tienne  Verrières,  Thomas  de  Trcfili,  Jean  Guymar  ,  Pierre  Hangier  ,  Oli-  l'armce  frurçoi- 
vier  Morvan,  Pierre  Bofchicr  ,  Rolland  Hingant  ,  Pierre  Perceval ,  &  Guil-  £}„ABrw iW  u 
Tome  1.  ,  M  mm  *#/.yu. 
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— — —  laume  de  la  Foreft  Maréchal  de  camp.  L'Hiftoricn  du  Comte  dc  Richemont  , 
As.  i4M-  met  encore  au  nombre  des  Capitaines  qui  fervoient  fous  ce  Prince  ,  le  fire  dc 
Combourg,  Bertrand  de  Montauban  ,  Jean  de  Coetquen ,  Geoffroi  de  Malef* 
troit ,  Guillaume  le  Vayer ,  Olivier  de  la  Feillée,  Edouard  de  Rohan  ôc  le  Sei- 
gneur du  Buiflbn  ,  qui  portoit  la  Bannière  du  Comte.  On  ne  fçait  en  quel  lieu 
le  Comte  joignit  le  Duc  de  Guyenne  ,  qui  le  fit  fon  Lieutenant  &  lui  donna 


fon  En  feigne  avec  tous  fes  Gendarmes. 


Le*  Anplois  Le  Roi  ayant  appris  que  les  Anglois  étoient  fortis  dc  Harfleur  &  avoicnt  pris 
trdePxardic""  *a  route  ^e  'lCir^c  »  donna  ordre  au  Connétable  d'Albret  de  les  pourfuivrc  & 
&  font  harcelés  de  les  harceler  dans  les  défilés  &  dans  le  partage  des  rivières.  Ils  s'étoient  propofé 
eur  mar-   de  pafler  au  gué  dc  Blanche-Tague  prèsd'Abbeville ,  par  où  Edouard  III.  avoit 


Bataille  d'Ario- 


chepar  les  Fran-  t«chappé  à  Philippe  de  Valois  ;  mais  ils  trouvèrent  fur  l'autre  bord  la  Noblefle 
JAênjhtUt  1. 14*.  de  Picardie  bien  difpofée  à  leur  difputer  le  partage.  Cette  rencontre  les  obligea 
**L  it  vt$  A  5  ^e  remonter  ^c  'on8  ^e  *a  Somme ,  dont  ils  trouvèrent  tous  les  partages  fermés. 

Ils  furprirent  enfin  un  partage  ,  que  les  habitans  de  Saint-Quentin  avoicnt  eu  or- 
dre de  garder,  &  qui  fe  trouva  dégarni  par  leur  négligence.  Ils  pafliérenr  la 
Somme  le  ip.  d'Ottobre  &  gagnèrent  Miraumont.  Ce  partage  tira  le  Roi  d'An- 
gleterre d'un  grand  embarras  ;  mais  il  ne  le  mit  pas  hors  de  danger.  Pour  ne  pas 
expofer  mal-à-propos  le  refte  de  fes  troupes  il  envoya  un  Hérault  vers  le  Con- 
nétable d'Albret  pour  lui  demander  le  partage  libre  jufqu'à  Calais,  ôc  il  offrit  de 
réparer  tous  les  maux  qu'il  avoit  caufés  par  fa  defeente  en  France.  Le  Conné- 
table ne  voulant  rien  prendre  fur  fon  compte  ,  envoya  un  Courier  au  Roi  pour 
lui  expofer  la  fituation  des  chofes.  Le  Roi  artembla  fon  Confeil ,  auquel  fe 
trouvèrent  le  Dauphin ,  le  Roi  de  Sicile  ,  le  Duc  de  Berri ,  le  Comte  de  Pon- 
thieu,  le  Ducdc  Bretagne,  qui  venoit  d'arriver  ,  les  Chanceliers  de  France  & 
d'Aquitaine  &  plufieurs  autres  Confeillers  au  nombre  de  trente-cinq.  L'affaire 
ayant  été  mife  en  délibération,  il  fut  arrêté  à  la  pluralité  des  voix  ,  que  l'on  re- 
jetteroit  les  offres  du  Roi  d'Angleterre  ôc  qu'on  lui  livreroit  bataille.  Le  Con- 
nétable ayant  reçu  cette  décifion  ,  renvoya  le  Hérault  Anglois  fans  lui  'donnée 
aucune  réponfe,  &  alla  fe  porter  entre  Calais  ôc  l'armée  Angloife  pour  lui  cou^ 
per  le  chemin. 

Le  Roi  d'Angleterre  continua  fa  route  fans  fçavoir  quel  étoit  le  deflein  des 
court.  François.  Ayant  parte  la  petite  rivière  de  Ternois  àBlangi ,  il  découvrit  de  def- 

yu»<\rtUtth.  147.  fus  jes  hauteurs  l'armée  Françoife  campée  dans  la  plaine  d'Azincourt.  Ne  pou- 
u  Ffvrt  *  s.  vant  l'éviter  il  fe  logea  au  village  de  Maifoncelle  ôc  aux  environs.  Le  lendemain 
jumï.  qui  étoit  le  2j.  d'Oâobre  ,  les  deux  armées  furent  rangées  en  bataille  ôc  prêtes 

oJfiTjf! T"!  à  combattre.  Celle  des  Anglois  confirtoit  dans  deux  mille  hommes  d'armes  ôc 
Or««.  B>i«n,fi.  environ  treize  mille  Archers  ;  les  François  étoient  trois  fois  plus  forts.  Avant 
Hip.rArmrf.io.  qUe  d>en  vcrur  aux  mains  ,  le  Connétable  ôc  les  Princes  offrirent  au  Roi  d'An- 
gleterre la  permiflion  de  fe  retirer  en  sûreté  à  Calais  ,  pourvu  qu'il  renonçât  à 
les  prétentions  fur  la  Couronne  de  France ,  ôc  qu'il  rendît  Harfleur.  Il  les  eût 
volontiers  fatisfait  fur  ces  deux  articles ,  s'ils  avoient  été  difpofés  à  lui  céder  le 
Duché  de  Guyenne  avec  le  Comté  de  Ponthieu ,  ôc  à  lui  donner  en  mariage  Ca- 
therine de  France  avec  huit  cents  mille  écus  de  dot ,  qu'il  demanda  ;  mais  ces 

fropofitions  ayant  été  rejettées  avec  mépris  ,  on  ne  penfa  plus  qu'à  combattre* 
.es  Archers  Anglois  commencèrent  l'attion  par  une  grêle  effroyable  de  flèches, 
dont  ils  tuèrent  Ôc  bleffércnt  un  grand  nombre  dc  chevaux  Ôc  de  cavaliers.  Les 
chevaux  bleffés  emportèrent  les  cavaliers  ôc  mirent  la  confufion  par  tout.  Les 
Archers  Anglois ,  voyant  ce  defordre  ,  quittèrent  leurs  arcs,  prirent  des  haches 
d'armes  ôc  des  maflucs  plombées  ,  ôc  chargèrent  les  bataillons  François  avec 
tant  de  furie ,  qu'ils  les  enfoncèrent  ôc  les  mirent  en  déroute. 

Sept  Princes  François  périrent  dans  cette  funerte  journée,  fçaVoir,  Jean  Duc 
d'Alençon  ,  Edouard  Duc  de  Bar  ,  Jean  fon  frère  ,  Robert  de  Bar  Comte  de 
Marie  leur  neveu  ,  Antoine  Duc  de  Brabant  ôc  le  Comte  dc  Nevers  frères  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  ôc  Ferri  de  Lorraine  Comte  de  Vaudemont.  Gnq  autres 
Princes  furent  faits  prifonniers  ,  fçavoir,  les  Ducs  d'Orléans  ôc  dc  Bourbon ,  les 
Comtes  d'Eu ,  de  Vendôme  ôc  de  Richemont.  Le  dernier  fut  trouvé  fous  deux 
ou  trois  corps  morts  ,  un  peu  blcffé  ôc  fi  défiguré,  qu'on  ne  le  reconnut  qu'à 
fa  cotte  d'armes.  La  perte  des  Anglois  ne  monta  qu'à  feize  cents  hommes,  donc 
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Je  plus  ccnfidéraMe  fut  le  Duc  d'Iorck  frère  du  Roi  d'Angleterre.  Celle  des  4 

François  fut  de  plus  de  dix  mille  hommes ,  parmi  lefquels  fe  trouvèrent  cinq  à   AN-  V 
iix  cents  Chevaliers  &  Ecuyers  Bretons ,  qui  étoient  prefquc  défigurés  par  les  £*»•■.  »'»««»/»• 

...  .  1  ,-,  , ,  ^  r        i     u-  J     I     liiit.d  A'tnrp.  II. 

coups  qu  us  avoicnt  reçus.  Ceux  que  1  on  reconnut  ,  iont  le  Vicomte  de  la  i,  p^vn*  s-. 
Belhere,  le  fire  de  Combourg ,  Bertrand  de  Montauban  Lieutenant  du  Château  p*i.tx. 
du  Louvre,  Jean  de  Coctquen  ,  GeofFroi  deMaleftroit,  Jean  de  Châteaugiron 
Secrétaire  du  Comte  de  Ridicmont,  Guillaume  de  la  Foreft  fon  Maréchal , 
Guillaume  le  Vayer  ,  Bertrand  de  S.  Gilles  Sénéchal  de  Hainault,  Jean  deMa- 
leflroit ,  Raoul  deFcrricre,  Henri  de  la  Lande,  Bertrand  de  Blois  ,  Leonnct 
Ruis  ,  Bertrand  du  BuilTon  &  Tes  enfanst  Le  Comte  de  Richemont  eut  pour 
compagnons  de  fa  captivité  Meffires  Edouard  de  Rohan,  Olivier  de  laFcillée> 
Jean  Giffart  &  le  Seigneur  du  Buiflbn.  Ils  furent  d'abord  conduits  à  Calais ,  ôc 
enfuite  à  Londres ,  où  le  Comte  demeura  jufqu'en  1420. 

Les  Ducs  de  Guyenne,  deBerri  6c  de  Bretagne  ne  fe  trouvèrent  point  à  cette  le  DucdeBre- 
malheureufe  journée,  qui  mit  toute  la  France  en  deuil.  Le  dernier  avoit  aflifté  A^cnVpouraf. 
au  Confeil  tenu  à  Rouen  fur  les  offres  du  Roi  d'Angleterre  ,  &  s'étoit  avancé  fifterà  Ubauil- 
jufqu'à  Amiens  dans  le  deflein  de  fe  trouver  à  la  bataille;  mais  les  Généraux  jf^*™^*  °ntne 
François  ne  jugèrent  pas  à  propos  de  l'attendre  ,  fe  croyant  alTez  forts  pour  dé-  cw 
faire  les  Anglois.  Le  Duc  conduifoit  dix  mille  hommes  d'armes  ôc  un  grand  Mtnftrtitt  »#/.  u 
nombre  de  gens  de  trait ,  qui  fçavoient  aufli-bien  manier  les  maflues  ôc  les  ha-  '^'J^'t  ^  Fl4mm 
ches  ,  que  les  Anglois  ,  &  qui  auroient  pû  mettre  des  bornes  à  leur  furie.  Il  eft  a,<  1.  u .  181. 


'rançoife ,  jufqu'a  ce  que  fon  cou  fin  le  Duc  de  Bourgogne  y 
en  jugea  autrement ,  Ôc  lui  fçut  bon  gré  d'être  venu  a  fon  fecours  avec  d'auûï  I»  ville  de  s»bt- 
belles  troupes»  Pour  le  dédommager  des  dépenfes  qu'il  avoit  faites  dans  cette  JJjJj^  Sfrt  u  u 
circonftance  ,  il  lui  céda  par  lettres  données  à  Rouen  au  mois  d'Octobre  tous  ,w.  m.&f*n- 
les  droits  qu'il  avoità  Saint-Malo  en  vertu  de  la  donation  du  Pape  Clément  VII.  J^^,*,™* 
à  la  charge  de  les  tenir  de  la  Couronne  de  France ,  comme  il  en  tenoit  le  relie  J^m  %\  "Jj,  l9', 
de  la  Bretagne.  Il  écrivit  le  29.  Octobre  à  Olivier  de  Mauni  Seigneur  de  Lef- 
nen  pour  lui  ordonner  de  remettre  au  Duc  la  ville  de  Saint-Malo ,  dont  il  lui 
avoit  confié  la  garde.  Pierre  Edet  Chevalier,  Chambellan  6c  Maître  d'Hôtel  du 
Duc,  ôc  Pierre  Ivette  Secrétaire  du  même  Prince  ,  prirent  poflefïïon  de  Saint- 
Malo  le  1  j .  Novembre  en  vertu  de  la  procuration ,  que  le  Duc  leur  avoit  don- 
née dix  jours  auparavant.  Ils  reçurent  en  même  tems  le  ferment  de  fidélité  de 
Pierre  de  Rieux  ,  que  le  Duc  avoit  nommé  Capitaine  en  la  place  d'Olivier  de 
Mauni.  Les  Malouinsne  parurent  pas  contens  de  ce  changement  de  domina- 
tion ,  qui  pouvoit  avoir  des  fuites  fàcheufes  pour  eux.  Ils  avoient  préfenté  une 
Requête  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  pour  engager  les  Officiers  de  cette 
Chambre  à  s'oppofer  à  l'aliénation  d'une  Place  auffi  importante  ,  que  celle  de 
Saint-Malo.  Mais  Martin  Goujes  Evêque  de  Clcrmont  ôc  Bertrand  de  Mon- 
tauban ,  qui  gouvernoient  tout  le  Royaume  fous  le  Duc  de  Guyenne  ,  avoient 
rompu  toutes  leurs  méfures,  ôc  avoient  difpoféle  Roi, avant  la  bataille  d'Azin- 
court,  à  rendre  au  Duc  de  Bretagne  une  Place  qui  lui  appartenoit,  Ôc  dont  fes 
prédécefîeurs  avoient  toujours  joui. 

La  perte  de  la  bataille  d'Azincourt  jetta  la  conflernation  dans  tout  le  Royau-  Le  DucdeBour- 
rne  ,  ôc  eut  eu  de  terribles  fuites ,  fi  le  Roi  d'Angleterre  eût  feu  profiter  de  fes  Rog^  *'app"»- 
avamages.  Les  finances  étoient  épuifées  ;  les  Provinces  étoient  ruinées  par  les  donjon  lui'te- 
irnpôts  6c  par  le  pillage  des  troupes ,  qui  vivoient  fans  difeipline  ;  les  meilleurs  fufe  l'entrée. 
Capitaines  étoient  morts  ou  prilonniers  ;  6c  l'on  avoit  tout  a  craindre  de  la  part  J^**"  *  *' 
des  Anglois  après  la  victoire  qu'ils  venoient  de  remporter.  Le  Duc  de  Bour-  imîhhtrmh 
gogne  parut  feniible  à  la  mort  de  fes  deux  frères  le  Duc  de  Brabant  ôc  le  Comte  t-  ««• 
de  Nevers  ;  mais  il  s'en  confola  par  la  captivité  du  Duc  d'Orléans ,  par  la  mort  J^TH'J^1 
du  Connétable  d'Albret ,  ôc  par  celle  des  Princes  qu'il  regardoit  comme  fes 
ennemis.  Pour  profiter  des  malheurs  du  Royaume  ôc  relever  les  affaires  il  affem- 
f>la  oromptement  des  troupes ,  6c  s'avança  jufqu'à  Troyes.  Il  étoit  accompagné 
du  Duc  de  Lorraine  ôc  de  dix  mille  hommes  d'armes.  Le  Roi  ayant  appris  fa 
tinarche ,  envoya  vers  lui  Jean  de  Maleftroit  Evêque  de  Saint-Brieu  ôc  Renaud 
d'Angcnnes  pout  lui  dire  ,  que  s'il  vouloit  faire  la  guerre  aux  Anglois  on  lui 
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-  donneroit  quatre-vingt  mille  ccus  de  pcnfion  &  le  Gouvernement  de  Picardie 

An.  141 5*    pOUr  çon        |  c  quC  r<<p0nciit  aux  iJcputés ,  qu'avant  que  de  fc  déterminer, 
il  vouloit  voir  le  Roi  ôc  Monlicur  le  Dauphin.  Le  Roi  irrité  de  ce  qu'il  deman- 
doit  cette  grâce  les  armes  h  la  main ,  lui  ht  défenfe  de  venir  à  Paris.  Et  comme 
il  prévit  que  fes  ordres  feroient  méprifés  ,  il  diftribua  le  refte  defes  troupes  dans 
toutes  les  villes  voifmes  de  Paris  ,  Ôc  dc'fcnciir  aux  Capitaines  de  ces  Places  d'y 
recevoir  le  Duc  de  Bourgogne.  11  partit  enfuite  de  Rouen  pour  retourner  à  Pa- 
Mnlhekt v»l.u  ris,  où  il  arriva  le  22.  Novembre.  Les  Ducs  de  Guyenne  ,  de  Berri  ôc  de  Brc- 
*•  M»»  tagne  l'accompagnèrent  dans  ce  voyage.  La  Reine  ,  qui  étoit  malade  à  iMelun, 

fe  rit  aulïi  transporter  quelques  jours  après  à  Paris. 

Malgré  toutes  ces  précautions  les  Parviens  ,  fur-tout  les  partifans  du  Duc 
d'Orléans,  ne  fe  crurent  pas  en  sûreté  dans  leur  ville  ,  &  demandèrent ,  qu'on 
fît  venir  d'autres  troupes  pour  les  défendre  contre  le  Duc  de  Bourgogne.  Com- 
me la  Place  de  Connétable  étoit  vacante  par  la  mort  de  Charles  d'Albret  tué  à  la- 
journée  d'Azincourt,  le  Roi  lui  fubftitua  Bernard  Comte  d'Armagnac ,  qui  étoit 
abfent,  &  à  qui  il  dépêcha  un  courier.  Il  écrivit  auffi  aux  lires  de  Brabant ,  de 
Barbafan  &  de  Boquiaux  de  fe  rendre  promptement  à  Paris  avec  le  plus  grand 
Bretons  au  rfr-  nomDre  <^e  troupes  qu'ils  pourreient  afTembler.  Enfin  ,  plufieurs  Capitaines  Bre- 
vicedcla  Vtm-  tons  qui  étoient  vraifembîablement  à  la  fuiie  de  leur  Duc  >  s'engagèrent  au  fer- 
"ôttitBr         v'cc  °e  'a  France  >  f°us  'e  commandement  de  ïangui  du  Chaftel,  tant  pour  la 
fi'fôi. r"'"'  '  garde  de  la  perfonne  du  Roi  ôc  de  celle  de  Monfteur  le  Dauphin  ,  que  pour  la 
sûreté  de  la  ville  de  Paris.  De  ce  nombre  furent  Olivier  du  Chafiel ,  Maurice 
dePlufcallcc,  Jean  de  Rofcerf  ôc  Robert  de  Tremedern,  Chevaliers  Bannerets, 
Jean  bâtard  du  Guefclin  ,  'l'homas  I-ortin  ,  Hervé  du  Chaftel  ,  Guillaume  do 
la  Goublaie  ,  Jean  de  Plumaudan ,  Pierre  ôc  Jacques  Dus,  Alain  Derrien  ,  An- 
•  toine  du  Pelle ,  Jean  de  Kergadiou ,  Jean  de  la  RochcroufTe  ,  Pierre  Dolo  ôc 

Guillaume  de  la  Lande ,  Ecuyers. 
UmflrtUt  c  ij;.     Cependant  le  Duc  de  Bourgogne ,  nonobftant  les  défenfes  qui  lui  avoient  été 
faites  de  venir  à  Paris ,  quitta  1 10 yes  ,  paifa  à  Provins ,  ôc  s'avança  jufqu'à  Meaux. 
Les  habitans  n'ayant  pas  voulu  le  recevoir,  il  vint  fe  pofter  à  Lagni  ôc  aux  en- 
virons. Il  députa  à  Paris  Jean  de  Luxembourg  ,  le  lire  de  S.  Georges  ôc  quel- 
ques autres  Seigneurs  pour  demander  au  Dauphin  la  permifllon  de  venir  falucr 
le  Roi.  Le  Dauphin  repondit  aux  Députés ,  que  le  Duc  pouvoir  venir ,  pourvu, 
qu'il  congédiât  les  troupes,  ôc  fe  prélèntât  comme  un  fujet  doit  fe  préfenter  de- 
vant fon  Souverain.  Après  leur  départ»  les  Chefs  de  l'Univerfité  rirent  de  vives 
remontrances  au  Dauphin  furies  malverfations  ôc  les  injuftices  qui  fe  commet- 
toient  impunément  dans  le  Royaume  ,  ôc  le  prièrent  d'y  apporter  un  prompt  re- 
mède. Le  Dauphin  leur  promit  de  rétablir  la  juftice  Ôc  de  punir  dorefnavant  les 
coupables,  de  quelque  condition  qu'ils  fuflent  ;  mais  il  ne  put  exécuter  fa  pro- 
mené ,  étant  tombé  malade  quelques  jours  après.  Il  mourut  le  1 8.  Décembre  ôc 
fut  inhumé  à  Saint- Denis  ,  félon  Monftreler ,  ou  dans  l'Eglife  de  N.  Dame  de 
Paris,  fuivant  les  Regiftres  du  Parlement.  Huit  jours  après  le  Comte  d'Arma- 
___________  gnac  arriva  à  Paris  >  ôc  alla  falucr  le  Roi ,  qui  lui  donna  l'Epée  de  Connétable. 

An.  1 41 6.       Comme  les  troupes  du  Duc  de  Bourgogne  faifoient  beaucoup  de  dégât  dans  la 
Négociation  du  Brie,  le  Roi  jugea  à  propos  d'envoyer  vers  ce  Prince  quelque  perfonnage,  qui 
Duc  de  Bteta-  eût  aflez  de  crédit  fur  fon  cfprit  pour  l'engager  à  s'éloigner  de  Paris.  Il  chargea 
^>ttimit  Saint-  ^e  cette  négociation  le  Duc  de  Bretagne  ,  qu'il  fçavoit  être  fecrétement  attaché 
Dtmiii.  }î.t.  la.  au  Duc  de  Bourgogne.  Le  Duc  accepta  volontiers  la  commuTion  ,  cherchant 
depuis  long-tems  l'occafion  de  voir  fon  allié  ôc  fe  Battant  de  le  réconcilier  avec 
la  Cour.  Il  alla  donc  le  trouver  à  Lagni,  où  il  lui  déclara,  que  la  Cour  trouvoit 
très-mauvais  qu'il  fût  venu  fans  être  mandé  ;  qu'il  eût  amené  des  troupes  qui  ra- 
vageoient  les  Provinces  ;  ôc  qu'il  devoit  fe  fouvenir  de  ce  quiavoit  été  réglé  au 
camp  devant  Arras  ôc  ratifié  depuis  à  Paris.  En  un  mot,  il  lui  ordonna  de  la  part 
du  Roi  de  fc  retirer  avec  fes  troupes  dans  les  Pays-Bas.  Le  Duc  de  Bourgogne 
lui  répondit ,  qu'il  avoit  droit  de  venir  à  la  Cour  pour  prendre  féance  au  Confeit 
du  Roi ,  où  le  premier  rang  lui  étoit  dû,  comme  premier  Pair  de  France  ;  qu'il 
n'étoit  venu  que  pour  rendre  fervice  au  Roi  ;  que  cependant  on  le  traitoit  en 
ennemi ,  ôc  qu'on  envoyoit  des  partis  contre  lui  ôc  contre  fes  gens  qu'on  faifoic 
prifonniers ,  comme  dans  une  guerre  déclarée  j  qu'enfin  li  les  fions  avoient  caufé 
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quelque  dommage  dans  les  villes  ou  dans  la  campagne ,  ce  n'étoit  que  par  re-   ■ 

préfailles  ôc  pour  venger  les  injures  qu'ils  avoient  reçues.  Le  Duc  de  Bretagne   A  s.  141*. 

rit  fon  poflible  pour  engager  fon  allie*  à  le  retirer  dans  fes  terres  ;  mais  il  ne  put 

rien  gagner.  Il  retourna  a  Paris  le  14.  Janvier,  6c  rendit  compte  au  Confeil  de 

tout  ce  que  lui  avoit  dit  le  Duc  de  Bourgogne.  Comme  il  lui  avoit  fait  offre  de 

fervice ,  il  fe  joignit  au  Cardinal  de  Bar  pour  propofer  un  accommodement  ; 

mais  ils  ne  furent  point  écoutés. 

Le  Redeur  ôt  les  Députes  de  l'Univcrfité  ,  jugeant  par  ce  qui  venoit  de  fe    Imputation  ie 
paffer  ,  que  le  Duc  de  brecagne  avoit  beaucoup  de  crédit  au  Gonfeil ,  allèrent  >  m^niï'iîrince! 
le  trouver  le  18.  Janvier  pouY  lui  propofer  de  iccouvrcr  Harflcur ,  ôc  pour  le  tk  fc* fuites, 
prier  de  foutenir  leurs  privilèges.  Le  Duc  les  écouta  favorablement  &  approuva  Jj: ,t"«"*'  *' 
tout  ce  qu'ils  alléguèrent  pour  le  recouvrement  de  Harfieur  ;  mais  il  leur  mar-  3*  * 

qua  fa  furprife  fur  ce  qu'ils  ne  faifeient  aucune  mention  de  la  paix  du  Royaume 
6c  de  l'union  des  Princes,  dont  il  étoit  alors  occupé.  Le  Redeur ,  voulant  en- 
gager le  Duc  dans  fes  intérêts  ,  aflembla  tous  les  Membres  de  l'Univcrfité ,  à  qui 
il  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafl'é  dans  l'Audience  que  ce  Prince  lui 
avoit  donnée.  On  délibéra  enfuite  s'il  convenoit  d  aller  remercier  le  Duc  du 
zélé  qu'il  témoignoit  pour  la  paix  6c  le  prier  d'y  donner  tous  fes  foins.  La  Na- 
tion Picarde  ,  la  Faculté  de  Décret ,  pluiteurs  Théologiens  &  Membres  de  di- 
verfes  Nations  furent  pour  l'affirmative  ;  mais  quelque  chofe  que  l'on  pût  re- 
préfenter  au  Redeur  ,  il  ne  voulut  rien  conclure.  Nonobfiant  Ion  refus  ils  al- 
lèrent au  nombre  de  quatre-vingt ,  précédés  de  deux  Bedeaux ,  à  l'Hôtel  d'Alen- 
çon,  où  le  Duc  étoit  logé.  Le  Miniftre  des  Mathurins  portant  la  parole  pour 
toute  la  Compagnie,  pria  le  Duc  de  ne  point  quitter  ia  Cour  ,  qu'il  n'eût  pr 


>ro- 


curé  une  bonne  paix.  Il  l'affura  qu'il  rendrait  en  cela  un  grand  fervice  au  Royau- 
me ,  &  que  l'Univerfité  en  particulier  lui  en  témoignerait  fa  reconnoiflance. 

Ce  difeours  ne  plut  pas  au  Procureur  de  la  Nation  Françoife  ,  qui  étoit  pré- 
fent.  Il  interrompit  le  Miniftre  ôc  dit  hautement ,  que  tout  ce  qu'il  venoit  d'a- 
vancer n'étoit  pas  de  la  part  de  l'Univerfité  ;  qu'elle  faifoit  peu  de  cas  de  la  paix 
que  ces  prétendus  Députés  demandoient ,  6c  que  c'étoit  une  paix  Cabochienne, 
21  fàifoit  allufion  à  cet  infolent  parti  de  Jean  Caboche  ,  qui  avoit  commis  tant 
de  defordres  dans  Paris,  que  l'on  avoit  eu  tant  de  peine  à  détruire,  ôt  qui  fe  re- 
lèverait infailliblement ,  fi  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  rappellé  à  la  Cour.  Le  * 
Duc  étonné  de  la  divifion  des  Députés  ;  leur  oit  :  Fous  êtes  dtvifez ,  ceftungrand 
mal  i  cependant  je  ne  laifferai  pas  les  chofes  aipfi.  Il  les  congédia  enfuite  ,  en  les 
affurant  qu'il  leur  parlerait  une  autrefois  de-  ces  matières  ,  ou  qu'il  leur  envoye- 
roit  des  Députés  pour  en  traiter  avec  eux.  Tandis  qu'ils  étoient  à  l'Hôtel  d'A- 
lençon  ,  le  Prévôt  de  Paris  ôt  Raimonct  de  la  Guerre  ,  à  Tinltigation  du  Rec- 
teur ôedefespartifans ,  allèrent  fe  pofter  auprès  du  Chitelct  avec  quarante  lances. 
Lorfquc  les  Députés  paffoient  dans  cet  endroit,  le  Prévôt  fit  arrêter  le  Miniftre 
ôc  un  Docteur  en  Droit ,  qu'il  mit  au  Chàtelet ,  nonobftant  leur  proteftation.  Le 
Duc  ayant  appris  ce  qui  s'étoit  palTé ,  manda  le  Prévôt,  avec  qui  il  eut  de  grofles 
paroles  ôc  qu  il  obligea  d'élargir  les  prifonniers.  Cet  attentat  dégoûta  beaucoup 
le  Duc  des  foins  qu'il  fe  donnoit  pour  la  paix.  On  lui  avoit  déjà  arrêté  à  la  porte 
S.  Antoine  deux  barrils  de  lamproyes ,  qu  il  envoyoit  au  Duc  de  Bourgogne ,  ôc 
on  l'avoit  contraint  de  demander  une  permiflion  de  les  faire  paficr.  Il  avoit  été 
arrêté  lui-même  au  pont  de  Saint-Clou  dans  le  tems  qu'il  marchoit  par  ordre  du 
Roi,  fous  prétexte  que  Sa  Majefté  avoit  défendu  aux  Gardes  du  Pont  de  laiffer 
pafler  aucun  Prince  du  fang.  Ces  défagréinens  le  déterminèrent  à  abandonner  Les  Ducs  de 
toutes  les  négociations  dont  il  s'étoit  chargé ,  ôc  à  retourner  en  Bretagne.  Le  Duc  ÎJr«JBne  &  de 

,    „  0  .      .  •       ,r  t  «  J    f        •       'i-ilA-         Bourgogne  fc  re- 

de  Bourgogne ,  manquant  de  vivres ,  prit  aulh  le  parti  de  le  retirer  a  Lille.  Avant  tirent  dans  leur* 
fon  départ  il  abandonna  Lagni  au  pillage  de  fes  gens ,  n'ayant  point  d'argent  à  tenc*.  . 
leur  donner.  Le  long  féjour  qu'il  avoit  fait  dans  cette  ville  ,  ne  lui  caufa  que 
du  chagrin ,  6c  il  n'en  rapporta  que  le  fobriquet  de  Jean  de  Lagni  %  qui  lui  fut 
donné  par  les  Parifiens. 

Quelques  jours  après  fon  départ  l'Empereur  Sigifmond  arriva  à  Paris  ,  où  il  L^peieuc  r«v 
fut  reçu  avec  tous  les  honneurs  dûs  à  la  dignité  Impériale.  Il  s'étoit  propofé  de  y^A^î^. 
terminer  le  funelîe  fchifme ,  qui  divifoit  l'Lglife  depuis  un  fi  grand  nombre  d'an-  H,nfrti,t  Vivî. 
nées,  ôc  U  ayoit  engagé  les  Papes  Jean  XXIII.  ôc  Grégoire  XII.  àfacrificr  leurs  m?. 
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lions  pour  ia  réunion  de  l'Egiifc.  L'Empereur  qui  regardoit  cette  affaire  comme 
fcji  ouvrage  ,  rut  ravi  de  trouver  le  Roi  dans  de  (i  bonnes  difpolitions  à  cet 
égard  fit  lui  offrit  fa  médiation  auprès  du  Roi  d'Angleterre  ,  foit  pour  la  paix  , 
ioit  pour  une  Trêve.  Le  Roi  l'accepta  volontiers,  Ôc  nomma  des  Ambafladeurs 
peur  accompagner  l'Empereur  en  Angleterre.  La  paix  ne  put  fe  faire  ,  parce 
que  d'un  coté  le  Roi  Henri ,  enflé  de  la  victoire  ,  lit  des  propolitions  qui  n'é- 
toient  pas  fupportables  ;  ôc  de  l'autre  ,  le  Roi  Charles  fe  flattant  de  reprendre 
Harflcur ,  avant  que  les  Angloisfuflent  en  état  de  le  fecourir  ,  préfera  la  guerre 
Tùre  de  Calais  à  une  paix  honteufe.  On  convint  cependant  de  travailler  à  une  Trêve ,  dont  les 
«"Ta*  \"n"  conditions  dévoient  être  réglées  à  Beauvais.  Les  Ambafladeurs  des  deux  Na- 
mL^i^Uu  «ons  s'aflemblérent  effectivement  à  Beauvais  ;  mais  ils  fe  féparérent  fans  avoir 
t.  1  «o.  itu       rien  conclu.  Le  Duc  de  Clarencc  frère  du  Roi  d'Angleterre  ayant  forcé  le  Con- 

Krnwr  ttm.  f* 

rs-  if  7. 


pereur  fie  le  Roi  d'Angl 


de  Septembre  avec  un  grand  nombre  de  Seigneurs.  Les  conférences  commen- 
cées à  Beauvais  furent  reprifes  à  la  follicitation  de  l'Empereur  ,  fit  l'on  convint 
d'une  Trêve  qui  fut  lignée  le  3.  Octobre  pour  durer  jufqu'au  2.  Février  fuivant. 
Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  eut  dans  le  même  tems  une  entrevue  avec  l'Empe- 
reur ÔC  le  Roi  d'Angleterre  ,  obtint  du  dernier  une  Trêve  de  quatre  ans  ,  fie  fit 
hommage  au  premier  des  Comtés  de  Bourgogne  Ôc  d'Aloft. 
Le  Duc  Je  Bf-     ^c  vova£e  de  ce  Prince  à  Calais  caufa  beaucoup  d'inquiétude  à  la  Cour  de 
uane  fi  i  Piris!  France ,  qui  étoit  déjà  fort  allarmée  de  ne  point  voir  arriver  le  nouveau  Dauphin. 
M,„iiui«c.  ui.  Qe  jeune  Prince  étoit  à  la  Cour  de  Guillaume  de  Bavière  Comte  de  Hainault , 
rinSjM»  rT'  dont  ^  venoit  d'époufer  la  fille.  Le  Duc  de  Bretagne ,  ayant  fçu  les  embarras  où 
étoient  le  Roi  ôc  la  Reine ,  fe  rendit  à  Paris  fur  la  fin  du  mois  d'Octobre ,  afin  de 
leur  rendre  quelque  fervice  dans  cette  occafion.  On  dépêcha  plulieurs  couriers 
au  Comte  de  Hainault  pour  le  prier  de  ramener  à  la  Cour  Monfieur  le  Dauphin. 
Le  Comte  qui  étoit  fort  attaché  au  Duc  de  Bourgogne,  ne  fe  prefla  pas  d'exécu- 
ter ce  que  l'on  fouhaitoit.  Il  conduisit  d'abord  le  Dauphin  à  Valenciennes  ,  où 
il  avoit  donné  rendez-vous  au  Duc  de  Bourgogne.  C  eft  dans  cette  ville  ,  qu'il 
fut  arrêté  le  1 2.  Novembre,  que  le  Dauphin  ne  retoumeroit  à  la  Cour  de  France 
qu'avec  le  Duc  de  Bourgogne.  De  Valenciennes  le  Dauphin  fit  le  Comte  de 
Hainault  allèrent  pafler  le  reftede  l'Automne  au  Château  du  Quefnoi.  Après  les 

 "        fêtes  de  Noël  ils  fe  rendirent  à  Saint- Quentin ,  où  ils  furent  v'ifités  par  le  Duc  de 

N*  141 7"  Bretagne,  fie  par  quelques  autres  Seigneurs.  Le  Dauphin  donna  au  Duc  un  ta- 
Qnendn  vlitlc  bleau  d'or  pour  fes  étrennes  du  premier  Janvier,  ôc  le  Duc  lui  envoya  une  cou- 
Dmphin.  pe  ôc  une  aiguière  de  Bericle.  Après  les  Rois ,  le  Dauphin  ôc  le  Comte  de  Hai- 
nault allèrent  à  Compiegnc  ,  où  ils  furent  joints  quelques  jours  après  par  la 
Comtefle  de  Hainault  ôc  par  la  Dauphinc  .  La  Reine  vint  au-devant  d'eux  juf- 
qu  à  Senlis  ;  mais  elle  ne  put  obtenir  le  Dauphin  ,  qu'elle  s'étoit  propofé  de 
mener  au  Roi  fon  pere.  Le  Comte  de  Hainault  la  fuivit  à  Paris  pour  faluer  le 
Roi ,  qui  lui  donna  audience  en  préfence  du  Confeil.  Le  réfultat  de  cette  au- 
dience fut  qu'il  ne  rendroit  le  Dauphin,  qu'à  condition  que  le  Duc  de  Bourgo- 
gne auroit  la  permiffion  de  voir  le  Roi  à  Paris ,  fans  quoi  il  retoumeroit  en  Hai- 
nault avec  fon  gendre.  Comme  on  fe  difpofoit  à  le  faire  arrêter  ,  il  fè  fauva  à 
Compiegne,  où  il  trouva  le  Dauphin  malade  de  la  maladie  dont  il  mourut  le  4. 
Avril. 

Il  retourne  en     Le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  pas  attendu  la  fin  de  cette  intrigue  du  Duc  de 
dcJ^fenfla  Bourgogne  pour  quitter  la  Cour.  Dès  le  mois  de  Février  il  étoit  retourné  dans 
en  Angleterre."  f°n  Duché  ,  d'où  il  s'étoit  propofé  de  pafler  en  Angleterre ,  foit  pour  y  voir  la 
Reine  fa  mere ,  foit  pour  renouveller  la  trêve  qui  étoit  expirée.  Le  fauf-conduit 

tn'Tlt'"  *  *lue  ,e  Roi  Henri  lui  fit  exP^dier  Pour  fon  partage  >  eft  d«té  de  Weftminiter  le 
1 3.  Avril  ;  mais  il  ne  paroît  pas  qu'il  en  ait  fait  ufage  ;  car  lo  Dauphin  étoit  mort 
avant  qu'il  eût  reçu  ce  fauf-conduit,  c'eft-à-dire ,  le  4.  Avril,  ôc  le  Roi  de  Sicile 
mourut  le  29.  du  même  mois.  La  mort  du  premier  donna  lieu  à  de  nouvelles  nu 
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trigucs  ,  Ôtôtaau  Duc  de  Bourgogne  toute  efpcrance  de  revenir  à  la  Ccur.  Son   

fuccefleur  fut  Charles  Comte  ûe  ronthieu ,  qui  avoit  été  élevé  dans  la  haine  de    A  m.  1 41  7. 
la  faction  Bourguignone.  A  l'égard  du  Roi  de  Sicile  ,  il  lai  fia  cinq  enfans  ,  Ra- 
voir Louis,  René  ,  Charles  ,  Marie  &  Ioland  d'Anjou,  qui  fuccédérent  à  les 
droits  &  à  fa  haine  contre  la  maifon  de  Bourgogne.  Le  mariage  de  Louis  d'An- 
jou avoit  déjà  éxé  arrête  avec  Ifabcau fille  aînée  du  Duc  de  Bretagne,  &  les  ar- 
ticles en  furent  lignés  à  Angers  le    Juillet  en  préfoicede  Richard  de  Bretagne  ,  Mtt  Jt  &M  lf  r 
Olivier  Comte  de  Penthiévrc  &  Charles  fon  trere  ,  des  Evêques  d'Angers  ôc  de  «7. 
Saint-Brieu,  des  lires  dePorhoet,  de  laSuze  ,  de  Montafdand  ,  de  Laval,  du 
Parc ,  de  Bafouges ,  de  Jtfaleftroit  &  autres  Seigneurs.  Les  contractons  étant 
encore  enfans  ,  \l  fut  réglé  que  leur  mariage  feroit  confommé  auffi-tôt  que  Louis 
auroit  quatorze  ans  ôclfabeau  douze  ans.  Le  Duc  promit  à  fa  fille  cent  mille 
francs  en  mariage  ,  Ôclcs  Terres  de  Moncontour,  de  Plancouet,  deCourtenai 
&  de  Monfort-l'Amauri ,  s'il  décédoit  fans  enfans  maies. 

A  peine  cette  affaire  fut-elle  terminée  ,  que  le  Duc  partit  pour  fe  rendre  à       Je  Renne». 
Rennes  ,  où  il  avoiteonvoqué  les  trois  Etats  de  fon  Duché  pour  le  j.  de  Juillet,  y^/^w'!'" 
11  expofa  à  cette  afiemblée,  qu'il  avoit  des  avis  certains  ,  que  les  Anglois  fe  dif- 
nofoient  à  lui  faire  la  guerre  pour  le  punir  de  ce  qu'il  avoit  donné  du  fecours  au 
Roi  de  France  deux  ans  auparavant  ;  que  fi  les  Gendarmes  de  la  Province  avoient 
la  liberté  d'aller  fervir  le  Roi ,  le  Dauphin,  ou  autres  Seigneurs  ,  le  pays  fe  trou- 
veroit  dégarni  fle  expofé  aux  infultes  des  Anglois ,  &  qu'il  étoit  nécefiaire  de 
prévenir  par  de  faces  réglemens  le  danger ,  dont  on  étoit  menacé.  L'affaire  ayant 
été  mife  en  délibération ,  il  fut  arrêté,  que  tous  les  hommes  en  état  de  porteries 
armes  fe  rangeroient  fous  la  bannière  du  Duc  pour  recevoir  fes  ordres  ;  que  tou- 
tes les  places  feroient  fournies  de  vivres ,  de  munitions  de  guerre  ôc  d'un  nom- 
bre fuilifant  d'hommes  pour  les  Lien  défendre,  Ôc  que  le  lurplus  pourroit  aller 
fervir  le  Roi.  La  fuite  fit  bien-tôt  voir  combien  ces  précautions  étoient  néceflai-  Lm  Anglois  def- 
res  i  car  le  Roi  d'Angleterre,  bien  inftruit  des  divihons  de  la  Maifon  Royale  ôc  Nof" 
peut-être  d'intelligence  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  defeendit  au  mois  d'Août   MnptUtvi.  1. 
dans  la  Normandie  ,  où  il  affiégea  le  Château  de  Touque.  Cette  place  pàlToit      tfi' ,*8- 

Eour  imprenable,  mais  elle  fut  prife  par  la  lâcheté  de  celui  qui  y  commandoit. 
)e-là  le  Roi  Henri ,  portant  la  terreur  dans  tout  le  pays  ,  le  rendit  maître  de 
Caen  ,  Baveux  ,  Avranches,  Coutances,  Saint-Lo,  Falaiie ,  Argentan,  Seez  1 
Alencon  ,  Lifieux,  Evreux  ôc  autres  villes. 

Tandis  qu'il  faifoit  ces  conquêtes  ,  le  Duc  de  Bretagne  pourvoyoit  à  la  sûreté    Le  Duc  prend 
de  fes  places  ;  ôc  s'afluroit  de  la  fidélité  de  fes  Capitaines.  Comme  il  n'avoit  point  J,0a,^fl,on  de  s* 
encore  vû  la  ville  de  S.  Malo ,  que  le  Roi  lui  avoit  rendue,  il  en  prit  pofleflion  Argmtri  Uv.  u. 
le  2.  Septembre.  Bien  loin  de  témoigner  aucun  reflentiment  aux  gens  d'Eglife  ôc  <• 
aux  Bourgeois ,  il  leur  accorda  des  Lettres  de  rémiffion  pour  le  paffé  ôc  quelques  j^J^'  *  "* 
grâces  pour  les  attacher  à  fon  fervice.  Après  avoir  ravitaillé  fes  places ,  il  fitbat- 
tre  de  nouvelles  monnoies  à  Nantes ,  afin  de  pouvoir  fournir  à  la  folde  des  garni- 
rons ôc  des  troupes  qu'il  avoit  placées  fur  fes  frontières.  Tout  cela  ne  lui  paroiflant 
pas  encore  fufhfant  pour  la  sûreté  de  fes  fujets,  il  envoya  demander  au  Roi  d'An- 
gleterre qui  étoit  campé  près  d'Alencon,  lapermillion  de  l'aller  trouver.  Henri  lui 
accorda  un  fauf-conduit  le  1 6.  Octobre ,  ôc  lui  permit  de  fe  faire  accompagner  de 
quatre  cents  hommes  ,  s'il  le  jueeoit  à  propos.  Le  Duc,  muni  de  cet  acte ,  alla    Trêve  wtre 
trouver  Henri  ,  avec  qui  il  eut  pluiîeurs  conférences  fur  la  fituation  préfente  des  {aArj,r!'tet"re  ^ 
affaires  de  France.  Ils  conclurent  feulement  une  Trêve  entre  l'Angleterre  ôc  la  X/r»'!' /£*!*«,.  1; 
Bretagne  pour  durer  depuis  le  16.  Novembre  jufqu'au  29.  Septembre  de  l'année  <*t.  9fi.tS/*>«. 
fuivante.  Les  principaux  articles  de  ce  Traité,  portent  que  le  Roi  d'Angleterre 
ne  fera  ou  fournira  être  fait  aucun  tort  au  Duc  Ôc  à  fes  fujets  pendant  la  Trêve, 
que  le  Duc  rappellera  tous  fes  fujets  qui  fervent  en  France,  ôc  qu'il  fera  donné 
aux  Gendarmes  qui  fe  retireront  avant  le  20.  Décembre ,  toutes  les  sûretés  né- 
cefTaires  pour  leur  pafiage  ;  que  tout  ce  qui  fera  pris  fur  mer  ou  fur  terre ,  appar- 
tenant aux  Anglois  ou  aux  Bretons,  fera  rendu  de  bonne  foi  ;  ôc  que  ceux  qui  at- 
tenteront aux  articles  de  la  Trêve,  feront  punis  fuivant  la  qualité  du  délit,  fans 
que  pour  cela  la  Trêve  foit  cenfée  rompue.  La  Reine  de  Sicile  ôc  Louis  Duc 
d'Anjou  fon  fils  obtinrent  une  pareille  grâce,  à  la  follicitation  du  Duc  de  Bre- 
tagne ,  pour  l'Anjou  ôc  le  Maine.  Ils  s  étoient  adreffés  au  Roi  Charles  VI.  ôc 
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.  lui  avoient  demandé  du  fecours.  Charles  ne  pouvant  leur  en  donner  à  catifc 

as.  1417.   de  la  guerre  qu'il  avoit  à  foutenir  en  Normandie,  leur  avoir  permis  le  10. 

c^.ANorrr,  Novembre  de  faire  une  Trêve  avec  les  Anglois  pour  la  confervation  de  leurs 
*m.&  <.f.  F.  domaines. 

La  guerre  de  Normandie  n'étoit  pas  le  fcul  motif  qui  mît  le  Roi  horS  d'état  de 
broliulerief  daos  Recourir  la  Reine  de  Sicile;  le  Duc  de  Bourgogne  y  mettoit  de  plus  grands  obf- 
1»  Maifon  Roya-  tacles  que  les  Anglois.  Ce  Prince  ayant  perdu  a  la  mort  du  Dauphin  toute  efpé- 
*Ab»/irrfo  vt  1  rance  "e  rentrer  *  ^a"s  f  av0'r  ^cr,t  à  plufieurs  villes  du  Royaume  pour  les  lou- 
thsT  167.^71»  lever  contre  le  Roi  fie  contre  les  Minières.  Ses  troupes  couroient  la  campagne , 
Cj/niv.  6c  ravageoient  les  Terres  des  Seigneurs  qui  lui  éto^nt  oppofés.  Ses  Députés 

avoient  gagné  les  Communautés  de  Montreuil  ,  Saint-Riquier ,  Abbeville  , 
Amiens  fit  Dourlans.  Les  ordres  qui  lui  avoient  été  fignifiés  de  la  part  du  Roi  de 
mettre  les  armes  bas ,  ne  l'avoient  point  arrêté.  11  s  éroit  emparé  par  pratiques 
ou  par  forces  de  Mondidier  ,  Beauvais ,  Senliç ,  Gournai ,"  Chambli  Ville-A- 
dam ,  Beaumont  fie  Pontoife ,  6c  étoit  venu  camper  fur  la  montagne  de  Châ- 
tillon ,  d'où  il  avoit  envoyé  un  Hérault  au  Roi  pour  lui  demander  la  permifliori 
de  le  venir  falucr.  Le  Roi  étant  malade ,  le  Dauphin  répondit  au  Hérault  que 
ni  le  Roi  ni  lui  n'étoient  point  en  captivité,  comme  fon  maître  afiectoit  de  le  di* 
rc  par-tout  pour  autorifer  fon  foulévemcnt,  que  s'il  vouloit  donner  des  preu- 
ves de  fes  bonnes  intentions  ,  il  devoit  aller  combattre  les  Anglois ,  qui  étoient 
defeendus  en  Normandie,  ôc  qu'à  fon  retour  il  feroit  reçu  dans  Paris  comme 
le  Sauveur  de  1  Etat.  Le  Duc  s'attendoit  à  une  pareille  réponfe  ;  mais  il  s'étoit 
flatté  que  fa  préfence  cauferoit  quelques  mouvemens  dans  Paris.  N'ayant  pû  y 
entrer  il  s'étoit  rendu  maître  de  Marcouflî ,  Dourdans  ,  Palaifeau  6c  de  la  for- 
terefle  de  Montleheri ,  fit  avoit  afliégé  Corbeil ,  qu'il  n'avoit  pû  prendre  ,  par- 
ce que  le  Connétable  y  avoit  jetté  beaucoup  de  troupes,  qui  firent  une  belle 
défenfe. 

Mt»fi>*Ut  ». 17?.  Pendant  ce  fiége  il  reçut  une  Lettre  de  la  Reine,  qui  avoit  été  reléguée  à 
Tours  fur  quelques  foupçons ,  ôc  qui  le  prioit  de  venir  la  délivrer  de  la  captivité 
où  elle  étoit  réduite.  Rien  nepouvoit  lui  faire  plus  de  plaifir;  tous  fes  fu jets  de 
mécontentement  du  côté  de  la  Reine  furent  bien-tôt  oubliés.  Il  lui  envoya  un 
de  fes  Sécreraires  pour  l'aflurer  qu'il  feroit  à  Tours  après  les  fêtes  de  la  Touf- 
faint,  fie  qu'elle  pouvoit  faire  fes  préparatifs.  Aufli-tôt  qu'il  fut  inftruit  des  me- 
fures  quelle  avoit priles  pour  fon  enlèvement ,  il  quitta  le  fiége  de  Corbeil ,  fit 
prit  la  route  de  Chartres  ,  où  il  arriva  la  veille  de  la  Toufiaint.  Il  fit  une  fi  grande 
diligence,  qu'il  fe  trouva  à  Tours  ,  avant  qu'on  eût  eu  aucune  nouvelle  de  fa 
marche.  La  Ville  fie  le  Château  lui  furent  livrés  par  ordre  delà  Reine.  Il  déchar- 
gea les  habitans  de  tout  fubfide,  excepté  celui  dufel,  fie  leur  donna  pour  Capi- 
taine Charles  l'Abbé  Gentilhomme  Breton.  Après  avoir  pourvu  à  leur  défenle, 
il  partit  avec  la  Reine ,  ôc  arriva  à  Chartres  le  p.  Novembre.  Dès  qu'ils  furent 
dans  cette  ville,  ils  ne  gardèrent  plus  de  mefure.  La  Reine,  en  vertu  d'une  Or- 
donnance du  Roi ,  qui  l'avoit  autrefois  nommée  Régente ,  pendant  qu'il  feroit 
malade ,  écrivit  à  toutes  les  villes  qui  s'étoienr  déclarées  en  faveur  du  Duc  de 
Bourgogne ,  ôc  leur  défendit  de  reconnoître  d'autres  ordres,  que  ceux  qui  leur  fe- 
roientdonnésdefapart,fufl*ent-ilsduRoi  ou  du  Dauphin.  Elle  établit  une  Cham- 
bre à  Amiens  pour  juger  fouverainement  les  affaires  des  Bai  liages  deSenlis,  de 
Vermandois ,  de  Tournai  ôc  d'Amiens  ,  fit  nomma  un  Chancelier  pour  fcellet 
les  Aûes.  Ne  pouvant  entrer  à  Paris  ,  elle  alla  pafier  l'hyver  à  Troyes,  où  elle 

^^^^^^^  perçut  les  revenus  du  Roi  fon  fouverain  Seigneur  ôc  Epoux. 

An.  r  4 1 8 .       Dç  telles  divifions  ne  pouvoient  avoir  que  des  fuites  funefles  pour  l'Etat.  Tou9 

Kt,  .  .  les  bons  citoyens  en  furent  allarmés  ;  les  plus  animés  par  leurs  haines  mortelles 
Négociations     ,    c  '    .  r    rX  ,        „  .  '   .  «  ,  .  , 

pour  la  réunion  n  y  turent  pas  înlenlibles ,  fie  crurent  devoir  taire  quelques  tentatives  pour  la 

de  la  Maifon  réunion  de  la  Maifon  Royale  ,  afin  de  la  mettre  en  état  de  réfifter  aux  Anglois  , 
MnprtUt  t.  i8y.  {1U'  fèùfoient  chaque  jour  des  progrès  dans  le  Royaume.  On  convint  donc  d'une 
1*7. 8 189.  conférence ,  qui  fut  tenue  au  village  de  la  Tombe  entre  Brai-fur-Seine  ôc  Monte» 
~mvTt  *  St  reau-fur- Yonne.  Le  Pape  Martin  V.  y  envoya  le  Cardinal  des  Urfins  ôe  le  Car- 
midi  Vrjmt  dinal  de  Saint-Marc  ,  qui  furent  très-bien  reçus  des  deux  partis.  Après  plufieurs 
ht-  J4''  difeuflionsqui  durèrent  deux  mois ,  il  fut  arrêté  que  le  Duc  de  Bourgogne  con- 
jointement avec  le  Dauphin  auroient  le  gouvernement  du  Royaume.  La  Rein* 
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&  re  Duc  ratifièrent  volontiers  ce  Traite  ;  le  Roi  ôc  le  Dauphin  y  confentirent  ■ 
pour  n'avoir  pas  deux  guerres  à  foutenir  en  meme-tems.  Maislc  Connétable  d'Ar-   An'  '4l8- 
inagnac  6c  fes  partiians  ,  qui  fe  voyoient  perdus  fans  reflburce  ,  fi  le  Duc  de 
Bourgogne  tenoit  les  rênes  du  Gouvernement ,  déclamèrent  contre  les  Cardi- 
naux ôtles  Députés,  qu'ils  traitèrent  de  traîtres.  Le  Chancelier  de  Marie  refufa 
de  fceiler  le  1  raité  ,  difant  qu'il  ne  pouvoit  autorifer  une  pièce  aufli  honteufe  à 
la  Majefté  Royale.  On  com  int  d  aflembler  un  Confeil  pour  tâcher  de  concilier 
les  efprits;  mais  le  Connétable  refufa  de  s'y  trouver.  Enfin  les  Parificns,  las  de    Paris  livré  aux 
ces  divifions,  traitèrent  avec  le  Seigneur  de  Î  llle-Adam  commandant  àPontoife  Bourguignons, 
pour  le  Duc  de  Bourgogne,  ôc  l'introduifirent  dans  leur  ville  la  nuit  du  28.  au 
ap.  de  Mai  avec  huit  cents  hommes  d'élite.  Les  Bourguignons  fe  failirem  d'abord 
de  la  perfonne  du  Roi ,  qu'ils  obligérenr  de  monter  à  cheval ,  ôc  de  les  fuivre 
dans  les  rues.  Ils  marchèrent  enfuite  a  l'Hôtel  du  Connétable  ,  qui  leur  échappa 
ôc  fe  cacha  dans  la  maifpn  d'un  maçon.  Le  Chancelier  de  Marie  fut  furpris  &  con- 
duit à  la  prifon  du  Palais.  Cette  nuit  ôc  les  deux  fuivantes  furent  employées  à 
emprifonner  tous  les  ennemis  du  Duc  de  Bourgogne  ôc  les  partifans  du  Conné- 
table ,  qui  fut  enfin  arrêté  comme  les  autres. 

Dans  ce  tumulte  Tangui  du  Chaftelprit  fagementfon  parti.  Auiîî-tôt  qu'il  fçut  Le  Dauphin  fau- 
que  la  ville  avoit  été  livrée  aux  Bourguignons,  ileourut  a  l'Hôtel  du  Dauphin  ,  v}  £îr  J '."ï™1 
qui  dormoit  dans  fon  lit  ;  il  l'enveloppa  dans  un  de  fes  draps  ,  l'emporta   "    *  * 
entre  fes  bras  à  la  Baftille,  le  fit  habiller  ôc  monter  à  cheval ,  ôc  le  conduisit  à 
JVlelun.  Il  rentra  dans  Paris  le  premier  Juin  avec  le  Maréchal  de  Rieux,  lefire 
de  Barbafan  Ôc  feize  cents  hommes  d'élite.  Ils  allèrent  droit  à  l'Hôtel  de  Saint- 
Paul  ,  où  ils  croyoient  trouver  le  Roi  ôc  l'enlever  ;  mais  il  avoit  quitté  cette  de- 
meure pour  aller  loger  au  Louvre.  Ils  s'avancèrent  enfuite  jufqu  a  la  porte  Bau- 
dais  ,  criant  :  Vive  le  Roi,  le  Dauphin  ôcle  Comte  d'Armagnac.  A  ces  cris  les 
Parifiens  ôc  les  Bourguignons  fe  raffemblérent  fous  les  ordres  de  l'IUe-Adam,  ôc 
vinrent  à  la  rencontre  des  Bretons  ôc  des  Gafcons.  Il  y  eut  dans  les  rues  un  fan- 
glant  combat  qui  coûta  la  vie  à  beaucoup  d'hommes.  Le  nombre  des  ennemis 
augmentant  de  moment  à  autre ,  le  Maréchal  ôcdu  Chanel  furent  contraints  de  fe 
battre  en  retraite  jufqu'à  la  Baltille.  Ils  perdirent  dans  cette  journée  environ  qua- 
tre cents  hommes  dont  les  corps  furent  tranlponés  parle  bourreau  hors  de  Paris , 
ôc  inhumés  dans  les  champs.  N'ayant  plus  d'efpérance  de  recouvrer  Paris,  ils 
en  forment ,  ôc  envoyèrent  leurs  Gendarmes  à  Meaux ,  Corbeil ,  Melun  ôc  au- 
tres villes  qui  leur  étoient  foumifes.  Douze  jours  après  cette  malheureufe  expé-  ^Maffacre  dej 
dition  la  populace  s'attroupa  ,  Ôc  alla  forcer  toutes  les  prifons ,  où  l'on  avoit  ren-  hUn^?Ùiutft% 
fermé  les  Armagnacs.  Elle  fit  main  baffe  fur  tout  ce  qui  s'y  trouva  fans  diftinc- 
don  d'état  ôc  de  qualité.  Le  Connétable ,  le  Chancelier  ôc  plulieurs  Prélats  péri- 
rent dans  ce  maflaerc ,  ôc  furent  immolés  à  la  vengeance  des  Bourguignons.  Leur 
Duc  fut  le  feul  qui  profita  de  cet  affreux  carnage.  Auffi-tôt  qu'il  l'eut  appris,  il 

£artit  de  Troyes  avec  la  Reine ,  Ôc  fit  fon  entrée  à  Paris  le  14.  Juillet.  Le 
)auphin  ,  conduit  par  les  avis  de  Tangui  du  Chaftel,  du  Vicomte  de  Narbonne 
ôc  de  quelques  autres  Seigneurs  fe  porta  pour  Régent  du  Royaume.  Malgré  les 
fommationsqui  lui  furent  faites  de  le  rendre  à  la  Cour,  il  déclara  la  guerre  au 
Duc  de  Bourgogne  ,  ôc  fe  lâilit  de  plulieurs  places  qui  le  reconnurent  pour  hé- 
ritier préfomprif  de  la  Couronne. 

Le  Duc  de  Bretagne ,  touché  de  l'état  déplorable  où  le  Royaume  étoit  réduit,  Le  Duc  de  Br*> 
prit  la  réfolution  d'y  apporter  quelque  remède.  Dès  le  10.  Avril  il  avoit  pris  à  fes  "89*  "tourne* 
cages  un  grand  nombre  de  Seigneurs  ,  de  Chevaliers  ôc  d'Ecuyersqui  dévoient  xïkîj,Bnt.u.t. 
l'accompagner  en  France.  Il  le  rendit  enfuite  à  Nantes,  où  il  ordonna  le  8.  Mai      *s».  ?«. 
aux  Officiers  de  la  Chambre  des  Comptes  d'allouer  à  Salomon  Periou  fon  Ar-  j£*ntv"  *  S' 

Sentier  toutes  les  fonimes  qu'il  avoit  payées  aux  Gendarmes  de  fa  retenue.  Soit  ittmfinktd.iïK 
e  fon  propre  mouvement ,  foit  à  la  demande  du  Dauphin  ,  il  permit  à  tous  fes 
Sujets  d'aller  fervir  ce  Prince.  De  là  ce  grand  nombre  de  Compagnies  Breton-  N 
nés,  qui  firent  monftre  à  Bourges ,  à  Chinon ,  à  Poitiers  ôc  autres  lieux  pour  fer* 
vit  aux  ordres  de  Monfeigneur  le  Dauphin  Régent  du  Royaume  Ôc  de  les  Lieuv 
tenans.  Onnefçait  précifémentenqueltems  leDuc  partit  de  Nantes  ;  ni  quelle 
route  il  tint  :  mais  le  Duc  de  Bourgogne  étoit  maître  abfolu  des  affaires ,  lorf- 
qu  il  parut  aux  environs  de  Paris.  Il  n'y  entra  point  à  caufe  de  la  maladie  conta-: 
Tome  lx  Nnq 
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.  gicufe ,  qui  défoloit  cette  ville  ,  Ôc  qui  yemporta  plus  de  quatre-vingt  mille  per* 

A  n.  141*.  ionnes  :  il  s'arrêta  à  Charenton  ,  où  le  Duc  de  Bourgogne  vint  le  trouver.  On 
convint  de  part  fie  d'autre  d'établir  des  conférences  pour  trouver  les  moyens  de 
pacifier  les  troubles  du  Royaume  ûc  de  réunir  les  elprits  divifés.  Pendant  qu'on 
de  travailloità  ce  grand  Ouvrage  ,  le  Duc  envoya  des  Ambafladcurs  au  Roi  d'An- 
h  Tttve  a* A-  glctcrre,  pour  lui  propofer  la  continuation  de  la  Trêve  conclue  à  Alencon  l'an- 
jaêi2'snt.u.t.  née  précédente.  Le  Roi  Henri  confentit  par  fes  lettres  données  au  camp  de- 
tu.  97 1.  vant  Rouen  le  quatrième  jour  d'Août  >  que  la  Trêve  ,  qui  devoit  finir  le  jour 

de  S.  Michel ,  fut  prolongée  jufqu'à  ce  qu'elle  eût  été  révoquée  par  l'une  ou 
l'autre  des  Parties  ,  de  manière  cependant  qu'elle  fublïftât  encore  quarante  jour» 
après  la  révocation. 

Les  Conférences  de  Charenton  eurent  d'abord  un  heureux  fuccès  ;  on  y  ar- 
Chuautm"  plufieurs  articles  ,  qui  furent  acceptés  de  part  ôc  d'autre ,  fit  l'on  fe  flatta  à 

jwiiiUr-  Paris  de  voir  le  calme  fuccéder  à  la  tempête.  Mais  lorfqu'jlfut  queftion  de  con- 
/»»/•*•  jn«      clure  l'accommodement ,  il  s'y  trouva  des  obftacles  infurmontables ,  parce  qu'on 
ne  pouvoit  réconcilier  les  deux  partis  fans  donner  quelque  avantage  à  l'un  fur 
l'autre.  Les  actes  d'hoflilité  continuèrent  donc ,  ôc  les  deux  factions  fe  firent 
une  cruelle  guerre ,  mettant  à  mort  tous  ceux  qui  tomboient  entre  leurs  mains. 
Tangui  du  Chaftel ,  que  le  Dauphin  avoit  établi  fon  Lientenant  dans  l'Ille  de 
France  ,  la  Brie  ôc  la  Champagne  ,  fit  lever  le  liège  que  le  Duc  de  Bourgogne 
avoit  mis  devant  Mont-Lehen.  Le  (ire  de  Boquiaux  reprit  les  villes  de  Corn- 
piegne  fie  de  SoilTons.  Tout  l'avantage  que  le  Duc  de  Bretagne  retira  de  fort 
voyage ,  fut  de  procurer  une  Trêve  de  trois  femaines  aux  deux  partis.  Pendant 
ce  calme  plufieurs  prifonniers  furent  élargis  ,  6c  bien  des  perfonnes  de  l'un  fie  de 
l'autre  fexe,  cachées  dans  Paris  ,  en  fortirent  par  la  faveur  de  Richard  de  Breta- 
gne 6c  du  Chancelier  de  Maleftroit. 
Le  Duc  retourne     Le  Duc  »  avant  que  de  retourner  en  Bretagne ,  demanda  que  Madame  la  Dau- 
en  Bretagne.     phine  fut  renvoyée  à  fon  mari.  Le  Roi ,  la  Reine  fit  le  Duc  de  Bourgogne  y 
confentirent ,  dans  l'efpérance  que  cette  marque  d'attention  porterait  le  Dau- 
phin à  la  paix  6c  l'engageroit  à  revenir  à  la  Cour.  Ils  ordonnèrent  même  que 
cette  Princefle  fût  conduite  avec  tout  le  cortège  qui  convenoit  à  fa  qualité  ,  6c 
qu'on  lui  reftituât  tous  fes  joyaux  fit  fes  bagues.  Ce  fut  vraifemblablemenr  pour 
les  frais  de  ce  voyage  ,  que  le  Roi  fit  délivrer  au  Duc  de  Bretagne  la  fommede 
Ctmptti 4i  Méu-  dix  mille  francs  en  écus  d'or  à  la  Couronne.  Les  chofes  ainfi  réglées,  le  Duc 
'"2  «. #     Pr"  congé  de  la  Cour,  6c  alla  à  Saumur,  où  le  Dauphin  s'étoit  retiré  avec  le  fire 
A.  199.  de  1  Aigle  6c  le  Maréchal  de  Kieux.  11  remit  au  Dauphin  fa  chereépoufe ,  ôtlui 

Aûtt  Ai  trti.  t».  %.  rendit  compte  de  tout  ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  paix.  Le  Dauphin  lui  en  témoigna 
**'•  beaucoup  de  reconnoiflance  ;  mais  fon  averfion  pour  le  Duc  de  Bourgogne  ne 

lui  permit  pas  d'entrer  en  aucun  accommodement.  Le  Duc,  après  avoir  palTé 
quelques  jours  avec  ce  Prince,  alla  voir  la  Reine  de  Sicile  à  Angers,  ôc  fe  ren- 
dit enfuite  à  Nantes ,  où  il  étoit  le  premier  jour  de  Novembre.  Le  Dauphin  , 
bien  réfolu  de  foutenir  le  parti  qu'il  avoit  embrafie  ,  affiégea  Tours  ,  dont  la 
garnifon  tint  pendant  cinq  femaines.  Pour  éviter  les  trilles  fuites  d'un  affaue  il 
traita  avec  le  Capitaine  Charles-l'Abbé  ,  qui  lui  remit  la  Place  pour  la  fomme 
de  quatorze  mille  livres,  ôc  fe  retira.  Il  fixa  pour  quelque  tems  fa  demeure  à 
Tours ,  6c  logea  fes  troupes  aux  environs. 
Difcnite  fur  la  Nous  terminerons  cette  année  par  le  récit  d'une  affaire ,  qui  avoit  fait  beau- 
ConfeiEon  Paf-  coup  de  bruit  en  Bretagne  ,  à  Confiance  fie  à  Rome ,  6c  qui  fut  jugée  fur  la  fin 

CT<îf tiJtPEtii/i  ^e  *an  ,4l8'  ^cux  Religieux  Mendians  >  prêchant  le  Carême  de  l'an  1417* 
ii  Nmm».  dans  le  Diocèfc  de  Nantes,  avoient  avancé  des  propofitions  faufies  ôc  féditicufès 
fur  la  Confeffion  Pafcale  ,  que  chaque  Fidèle  eft  obligé  de  faire  à  fon  propre 
Prêtre.  Le  premier,  qui  étoit  de  l'Ordre  de  S.  François,  avoit  alïùré  que  c'étoit 
une  efpéce  d'héréfie  de  dire  que  les  Curés  étoient  les  propres  Prêtres  des  Fidè- 
les ;  qu'il  falloit  entendre  le  Canon  Omnis  utriufque  fexâs  fuivant  la  Clémentine 
Dttdum  y  qui  le  modifioit;  ôt  que  les  Mendians  avoient  plus  de  pouvoir  d'abfou- 
dre ,  que  les  Curés  6c  les  Prêtres ,  dont  le  pouvoir  eft  limité.  «Le  fécond  Prédi- 
cateur ,  membre  de  l'Ordre  de  S.  Dominique  ,  avoit  avancé  qu'un  Religieux 
Mendiant  devoit  avertir  fon  Pénitent  d'aller  à  fon  Curé;  mais  que  fi  le  Pénitent 
avoit  quelque  répugnance  à  faire  cette  démarche  ,  il  pouvoit  ÔC  devoit  l'abfou- 
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dre  ;  ôt  que  les  Curés  n'exigeoient  qu'on  Ce  confeflat  à  eux ,  qu'afin  de  pouvoir  ■- 
pécher  plus  librement  avec  leurs  Pénitens.  *4l9i 

Henri  le  Barbu  ,  qui  droit  alors  Evtque  de  Nantes  ,  fit  citer  à  fon  OfEcialité 
les  deux  Prédicateurs,  qui  lui  promirent  de  retraiter  ce  qu'ils  avoient  avancé  , 
&  ne  le  rirent  point.  L'Uni  verfite  d'Angers,  informée  de  cette  affaire,  écrivit  le 
24.  Mai  au  Duc  pour  lui  déclarer,  que  laDecretale  Omnis  utrtufque  fexùs>  obli- 
geoit  tous  les  Fidèles  de  fe  confeiTer  une  fois  l'an  à  leur  propre  Curé ,  &  pour 
le  prier  de  foutenir  l'Evêque  de  Nantes  dans  le  procès  qu'il  avoit  commencé 
contre  les  deux  Prédicateurs.  Le  Prélat  rendit  fon  Jugement;  mais  les  Prédica- 
teurs ne  s'y  fournirent  point ,  ôc  en  appelèrent  au  Pape  &  au  Concile  de  Conf- 
iance. Jean  Patriarche  de  Conftantinople ,  commis  pour  juger  les  appellations 
au  Pape  &  au  Concile  ,  reçut  l'appel  des  deux  Prédicateurs  auxquels  un  Carme 
s'éicit  joint.  Tous  les  faits  furent  inftruits  6c  prouvés  ;  les  Mendians  ne  parurent 
que  par  Procureur  ôt  furent  d'abord  déclarés  contumaces.  Le  Concile  ayant  ter- 
mine fes  feances  avant  la  fin  de  cette  affaire,  le  Pape  donna  une  nouve  Ile 
mifiion  au  Patriarche  pour  la  juger  définitivement  :  mais  le  Patriarche  fe  démit 
de  la  commiflîon ,  &  renvoya  l'affaire  toute  inftruite  au  Pape.  Jacques  de  Mo- 
rertin  Auditeur  des  caufes  du  Palais  Apoftolique  fie  Subdélégué  de  Pierre  Car- 
dinal Evêque  de  Sabine  fut  chargé  de  la  réviiion  du  procès.  Après  en  avoir  pris 
une  parfaite  connoifTance  ,  il  déclara  le  16.  Décembre  1418.  les  pro  po  lirions  ^ 
avancées  parle  Dominiquain,  fauffes,  fcandaleufes  ,  malfonantes,  éloignées  de 
la  vraie  doârine ,  donnant  de  mauvaises  imprelfions  de  la  Confeffion  ôc  erronées 
dans  le  Droit.  L'Autéur  en  conféquencefut  condamné  à  fe  rétracter  publique- 
ment fie  à  payer  les  frais  dé  l'appel.  Il  n'efl  point  fait  mention  du  Cordelier  dans 
la  Sentence  ;  mais  on  le  condamnoit  luififamment  en  flétriffant  des  propofitions 
moins  mauvaifes  que  les  tiennes. 

La  Bulle  que  le  Pape  Nicolas  V.  accorda  l'an  14c y.  aux  Religieux  Mendians, 
donna  lieu  de  renouveller  la  même  affaire.  L'Univerfité  de  Paris  fe  fouleva  con- 
tre cette  Bulle  fie  chafla  de  fes  aflemblées  ceux  qui  l'avoient  follicitée  Ôc  qui  en 
tiroient  avantage.  Cette  exclufien  ne  fut  pas  fuffifante  pour  faire  rentrer  les  Men- 
dians en  eux-mêmes.  Enflés  de  la  protection  du  Saint  Siège  ils  fe  pourvurent  de- 
vant le  Pape  Calixte  III.  qui  cafla  tout  ce  que  l'Univeriité  avoit  lait  contr  eux  * 
&  confirma  la  Bulle  de  fonprédécefleur.  La  démarche  de  Calixte  excita  tant  de 
murmures  ôc  de  plaintes  dans  le  Clergé  ,  qu'il  fut  obligé  de  révoquer  tous  les 
privilèges  contraires  à  la  Bulle  Dudum ,  fie  fur-tout  celle  de  Nicolas  V.  Les  Men« 
dians  acqitiefcérent,  quoiqu'à  regret ,  à  ce  Jugement ,  fie  rentrèrent  dans  l'Uni- 
\*èrlité  l'an  1457.  en  conféquence  d'un  accommodement  négocié  par  le  Conné- 
table de  Richemont ,  l'Archevêque  de  Reims  ôc  l'Evêque  de  Paris.  Sixte  V. 
après  avoir  long-tems  favorifé  les  Mendians  ,  fut  obligé  fur  la  fin  de  fes  jours 
de  modérer  les  privilèges  ,  qu'il  leur  avoit  accordés  ou  confirmés.  Inftruit  des 
abus  que  produiraient  tant  de  privilèges ,  il  déclara  par  fa  Bulle  du  17.  Juin 
1478.  que  les  Paroiffiens  étoient  tenus  de  droit  de  fe  confefler  à  Pâques  à  leur 
propre  Prêtre ,  ôc  que  les  Mendians  avoient  tort  de  prêcher  le  contraire.  C'étoit 
donner  gain  de  caufe  aux  Curés  :  mais  le  Pape  Léon  X.  fe  déclara  pour  les  Re- 
ligieux dans  fa  Bulle  du  19.  Décembre  ijitf.  Cette  Bulle,  qui  fut  publiée 
dans  le  Concile  de  Latran  ,  régie  que  l'on  fatisfait  au  Canon  Omnis  utrtufque 
fexus  en  fe  confèflant  à  un  Prêtre  Régulier ,  examiné  ôc  approuvé  par  l'Ordi- 
naire. . 

Le  Duc  de  Bretagne  n'ayant  pù  parvenir  à  la  réunion  de  la  Mâifon  Royale  ,   a  m.  1419. 
on  penfa  à  faire  au  moins  quelqu'accommodement  avec  les  Anglois  pour  em-  Négociations 
pêcher  l'invafion  de  la  Normandie.  Le  Roi  d'Angleterre  y  donna  d'autant  plus  pour  la  pai*  inu- 
volontiers  les  mains ,  que  le  fiége  de  Rouen  qu'il  avoit.  formé ,  tiroir  en  longueur,  tj^tni4tt  to0.. 
Il  entra  d'abord  en  négociation  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  enfuite  avec  le  »oj. 
Dauphin.  Dans  les  conférences  qui  furent  tenues  au  Pont  de  l'Arche ,  il  de-   J"""**  Vr~. 
manda  qu'on  lui  donnât  en  mariage  Catherine  de  France  avec  un  million  d'écus  i<x% 
pour  fa  dot ,  Ôc  qu'on  lui  cédât  en  fouveraineté  la  Normandie ,  la  Guyenne  ôc  le 
Comté  de  Ponthicu.  Sur  les  difficultés  que  lui  fit  le  Duc  de  Bourgogne  touchant 
ces  articles ,  il  rompit  la  négociation  ,  ôc  fe  tourna  du  côté  du  Dauphin.  Les  de- 
mandes qu'il  fit  à  ce  jeune  Prince ,  furent  à  peu  près  les  mêmes  ;  mais  il  luipro* 
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pofa  de  plus  de  s'unir  à  lui  contre  le  Duc  de  Bourgogne  pour  fubjuguer  la 
Flandres ,  à  condition  qu'elle  demeureroit  à  l'Angleterre  fans  aucun  hommage 
à  la  France.  Les  offres  croient  féduifantes  pour  le  Dauphin  ;  c 'étoit  lui  fournir 
les  moyens  de  fe  venger  de  fon  ennemi ,  Ôc  de  l'obliger  à  quitter  la  Cour  pour 
aller  détendre  fes  propres  Etats  ;  mais  c'étoit  acheter  trop  cher  la  vengeance» 
Après  quelques  entrevues  dans  lcfquelles  les  Anglois  modérèrent  un  peu  leurs 
prétentions,  les  négociations  cefférent  entièrement.  Le  Roi  d'Angleterre  n'ayant 
plus  rien  à  attendre  de  la  Cour  de  France  ,  pouffa  le  fiége  de  Rouen  plus  vive- 
ment qu'il  ne  l'avoit  encore  fait ,  fie  réduifit  les  afliégés  a  la  dernière  extrémité. 
Les  habitans ,  après  avoir  demandé  inutilement  du  fecours  au  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  capitulèrent  Ôc  fe  rendirent  le  19.  Janvier  14.19.  La  perte  de  Rouen  fut 
fuivie  de  celle  de  la  haute-Normandie,  Ôc  mit  les  Anglois  en  état  de  faire  des 
courfes  en  Picardie  6c  aux  environs  de  Paris. 
Le  Duc  de  Bre-     Ces  malheurs  n'étoient  pas  encore  arrivés ,  lorfque  le  Duc  de  Bretagne  envoya 
tagne  ra  uouTtr  demander  un  fauf-conduit  au  Roi  d'Angleterre  pour  l'aller  trouver.  Le  Roi  le  lui 
t«re°i  Rouen!6  accorda  volontiers  le  12.  Janvier  ,  Ôc  le  lui  envoya  par  un  Hérault  d'armes.  Le 
Aàttiêhnt.  1*.  ».  Duc  n'ayant  pas  trouvé  cet  acte  fuffifant ,  députa  Henri  du  Juch  ôc  Guillaume  de 
*#Aj7tf.e/w    Grandbois  vers  le  Roi  pour  lui  expliquer  fes  intentions.  Le  Roi  fit  expédier  le 
it*TrU  1 2'  Février  un  autre  fauf-conduit  ,  dans  lequel  il  confent  que  le  Duc  vienne  le 

trouver  avec  cinq  cents  hommes,  s'il  le  juge  à  propos,  ôc  défend  à  tous  fes  Su- 
jers  d'exercer  aucun  acte  d'hoftilité  contre  les  Bretons  depuis  le  12.  Février  juf- 
qu'au  premier  Avril.  Les  chofes  ainfi  réglées  ,  le  Duc  nomma  le  19.  Février 
les  Barons ,  les  Chevaliers  ôc  les  Ecuyers  qui  dévoient  l'accompagner  dans  fon 
voyage ,  ôc  leur  fit  donner  la  paye.  Il  partit  le  môme  jour  pour  Dol  ;  fon  frère 
Richard  l'accompagna  jufqu'a  la  Poulletiere ,  d'où  il  retourna  à  Rennes  ,  par- 
ce qu'il  devoit  aller  en  Poitou.  De  Dol  le  Duc  prit  la  route  de  Caen  ,  d'où  il 
fe  rendit  à  Rouen.  On  ignore  abfolument  ce  qui  fe  paffa  dans  cette  ville  par 
rapport  aux  affaires  publiques,  On  feait  feulement,  que  le  Duc  pendant  fon  fé- 
jour  à  Rouen  envoya  Simon  Delhoye  vers  le  Roi  de  France  ôt  le  Duc  de 
Bourgogne ,  Ôc  Malo  le  Hérault  vers  le  Dauphin  qui  étoit  à  Montargis  }  que  le 
Roi  d'Angleterre  lui  fit  préfent  d'une  hacquenée ,  d'une  coupe  ôc  d'une  aiguière 
d'or  ;  qu'en  partant  de  Rouen  il  députa  Pierre  Eder  ôc  Olivier  de  Chamballon 
vers  le  Dauphin  pour  lui  rendre  compte  de  fa  négociation  ;  ôc  qu'il  fit  beaucoup 
de  préfens  aux  Officiers  du  Roi  d'Angleterre.  Le  Comte  de  la  Marche  le  joignit 
à  Caen ,  ôc  l'accompagna  jufqu'à  Gênez.  Les  HéraultS  d'Angleterre  le  conduifi* 
rent  à  Dol ,  où  il  étoit  de  retour  le  28.  Mars. 
Mondes.  Vin-  Quelques  jours  ap<;ès  fon  arrivée  il  apprit  la  mort  de  Vincent  Ferrier  ,  qui 
«et  Ferrier,  &  depuis  près  de  deux  ans  annoncent  l'Evangile  en  Bretagne  avec  d'autant  plus  de 
jtSaii  Bru.  u.  ».  .fruit  que  fa  vie  répondoit  parfaitement  à  Ta  pureté  delà  morale  qu'il  prêchoit. 
«Wy<«.  Cet  homme  Apoftolique  étoit  né  à  Valence  en  Efpagne  le  aj.  Janvier  13  J7. 

d'une  famille  honnête  ôc  craignant  Dieu.  Inilruit  des  lettres  humaines  ,  ôc  en- 
core plus  des  maximes  de  l'Evangile  ,  il  diftribua  aux  pauvres  la  portion  qu'il 
pouvoir  prétendre  dans  la  fucccfiion  de  fon  pere  ,  ôcpnt  l'habit  des  Frères  Prê- 
cheurs dans  le  Couvent  de  S.  Dominique  de  Valence  le  y.  Février  del  an  1 574. 
A  peine  eut-il  prononcé  fes  vœux  qu'on  l'obligea  d'enfeigner  la  Philofophic  à 
fes  Confrères  ôc  à  un  grand  nombre  d'externes.  11  le  fit  avec  tant  de  fufhfanco 
pendant  trois  ans ,  que  fes  Supérieurs  crurent  devoir  le  rétirer  de  cet  emploi 
pour  l'occuper  à  une  feience  plus  fublime.  Ils  l'envoyèrent  donc  étudier  à  Bar- 
celonne  ôc  à  Ilerda ,  où  il  y  avoit  alors  de  célèbres  Profeffeurs  en  Théologie.  Il 
reçut  dans  la  dernière  de  ces  villes  le  bonnet  de  Docteur  des  mains  du  Cardi- 
nal Pierre  de  Lune ,  qui  fut  depuis  Pape  fchifmatique  fous  le  nom  de  Benoît  XIII. 
Rappellé  à  Valence  il  y  e^nfeigna  publiquement  la  Théologie  avec  tant  de  répu- 
tation ,  qu'il  fut  regardé  comme  le  feul  homme  de  cette  ville  ,  qui  méritât  le 
nom  de  docte,  de  Religieux  ôc  de  Saint. 

Pierre  de  Lune  ayant  fuccédé  le  28.  Septembre  1394.  au  Pape  Clément  VIL 
choifit  Vincent  Ferrier  pour  fon  Confeffeur ,  ôc  le  nomma  Maître  du  Sacré  Pa- 
lais. Vincent  ne  crut  pas  devoir  refufer  un  homme ,  que  la  France  ôc  l'Efpagne 
reconnoiffoient  pour  Pape  légitime.  11  fe  rendit  à  Avignon ,  où  il  s'occupa  plus 
des  devoirs  de  Ion  état  ôc  du  fàlut  des  araes  ,  que  de  la  confeience  du  Pape* 
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Cependant  i!  ne  lui  diflïmula  peint  ,  qu'il  étoit  obligé  de  quitter  une  dignité  ,  — 
toui  patoMToit  illégitime,  ôc  de  préférer  la  vie  privée  à  la  réunion  des  Fidèles.  A  m.  141p. 
l'eue  it  ne  l'ayant  pas  écouté,  il  s'adrefla  à  l'Empereur  Sigifmcnd  &  aux  Princes 
les  mieux  intentionnés  pour  la  paix  de  l'Eglife.  Il  les  follicita  tant,  qu'il  les  dé- 
termina à  convoquer  un  Concile  pour  faire  ceffer  une  divilion  li  fcandaleufe.  Ce 
Concile  n'éteit  pas  encore  affemblé  >  lorfque  Vincent  Ferrier  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  ,  qui  le  réduifit  bientôt  à  l'extrémité.  N'attendant  plus  que  la 
mort ,  il  crut  voir  jcfus-Chrift  accompagné  d'une  multitude  d'Anges  &  de  Saints 
qui  lui  annonçoit  la  paix  de  l'Eglife ,  ôc  lui  ordonnoit  d  aller  prêcher  l'Evangile 
dans  toutes  les  Provinces  de  France  ôc  d'Efpagne.  Guéri  miraculeufemcnt  il 
fe  leva  &  alla  rendre  compte  au  Pape  de  fa  vilion.  11  lui  demanda  la  permiflion 
de  fe  retirer  &  d'exécuter  les  ordres  du  Ciel.  Quelque  furpris  que  fût  Benoît  de 
la  guerilbn  fubite  de  Vincent  ,  il  n'eft  rien  qu'il  ne  mit  en  oeuvre  pour  le  dé- 
tourner de  fon  defléin.  Vincent  ne  méprifa  pas  les  dignités  qui  lui  furent  offer- 
tes ;  mais  étant  appcllé  à  un  miniftère ,  qui  ne  lui  permettoit  pas  de  fe  fixer  ,  il 
remercia  le  Pape  de  fa  bonne  volonté  ,  ôc  il  le  pria  de  vouloir  bien  autorifer  fa 
vocation.  Le  Pape  n'ayant  pù  lui  faire  changer  de  réfolution,  lui  donna  tous  les 
pouvoirs  d'un  Légat  Apoftolique ,  pour  prêcher  ôc  confeffer  par  tout  où  bon  lui 
iemblcroit. 

Vincent  étoit  alors  dans  la  quarantième  année  de  fon  âge.  Muni  des  pouvoirs 
du  Pape  il  prit  congé  de  Sa  Sainteté ,  ôc  commença  les  pénibles  fonctions  qui 
l'occupèrent  le  refte  de  fes  jours.  Pendant  vingt-ans  il  parcourut  toutes  les  Pro* 
vinces  d'Efpagne,  d'Italie,  de  France,  d'Angleterre,  d'Ecoffe  ôc  d'Irlande.  La 
vertu  des  miracles  ôc  le  don  de  fe  faire  entendre  à  ceux  mêmes  qui  ne  fçavoient 
pas  fa  langue  ,  l'accompagnèrent  par  tout.  Le  Duc  de  Bretagne  ,  voulant  pro- 
curer à  fes  Sujets  les  avantages,  que  les  autres  Nations  avoient  retirés  des  vilites 
de  Vincent  Ferrier ,  lui  avoit  envoyé  des  Députés  dans  diverfes  villes  pour 
le  prier  de  paffer  en  Bretagne.  Vincent  fe  trouvant  à  Tours  s'embarqua  fur  la 
Loire  ôc  defeendit  à  Nantes  pour  fatisfairc  aux  juites  dcfirs  du  Duc.  Il  fut  reçu 
dans  cette  ville  par  l'Evêque  ,  le  Clergé  ôc  le  Peuple  avec  tous  les  honneurs 
dûs  à  fa  vertu  ôc  a  fa  dignité  de  Millionnaire  Apoftoliquei  De  Nantes  il  fe  ren- 
dit à  Vannes  ,  où  il  trouva  le  Duc  ,  la  Ducheffe  ôc  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs ,  qui  étoient  venus  dans  cette  ville  pour  le  voir  ôc  l'entendre  prêcher. 
Après  les  avoir  fatisfaits  pendant  quelques  jours ,  il  parcourut  toute  la  Bretagne  t 
qu'il  éclaira  par  fes  inftructions ,  édifia  par  fes  vertus  ,  étonna  par  fes  prodiges. 
Ses  difeours  ordinaires  étoient  fur  la  Paffion  de  Notre-Seigneur  ,  fur  le  Juge- 
ment qu'il  doit  porter  des  vivans  ôc  des  morts ,  fur  les  peines  de  l'Enfer.  Il  les 
faifoit  dans  les  places  publiques ,  les  Eglifes  n'étant  pas  affez  grandes  pour  con- 
tenir le  peuple ,  qui  venoit  l'entendre. 

Tandis  qu'il  prêchoit  à  Rennes  ,  le  Roi  d'Angleterre  lui  envoya  un  Gentil- 
homme pour  le  prier  de  l'aller  trouver  à  Caen.  Vincent  s'y  tranfporta  dans  l'ef- 
pérance  de  ménager  un  accommodement  entre  la  France  ôc  l'Angleterre  ;  mais 
il  n'y  réuffit  pas.  De  retour  à  Rennes  il  prit  la  route  de  Vannes  par  Monfort  t 
J  o  11  cl  in  ôc  Ploermel  s  où  il  n'avoit  point  encore  prêché.  Son  corps  fuccomba 
enfin  fous  les  travaux  de  l'Apoftolat  ôc  les  rigueurs  de  la  pénitence.  Ses  com- 
pagnons voyant  que  fa  fin  approchoit ,  le  follicitérent  vivement  d'aller  mouric 
en  Efpagne.  Vincent  fe  rendit  à  leurs  inftances.  Epuifé  de  fatigues  ôchors  d'état 
de  continuer  fes  Prédications  il  prit  congé  des  habitans  de  Vannes ,  monta  fur 
fon  âne  »  ôc  fe  mit  en  chemin  à  minuit  pour  n'être  fuivi  de  perfonne.  Il  marcha 
le  refte  de  la  nuit  fans  fçavoir  où  il  alloit  ,  ôc  fut  fort  furpris  de  fe  trouver  à  la 
pointe  du  jour  devant  la  porte  de  Vannes.  Alors  il  dit  à  fes  frères  :  Rentrons 
dans  cette  ville  ;  ce  qui  nous  eft  arrivé  ,  marque  affez  la  volonté  de  Dieu  ôc  le 
lieu  où  je  dois  finir  ma  carrière.  Son  retour  caufa  autant  de  joie  aux  habitans  , 
que  fon  départ  leur  avoit  fait  de  peine.  Dès  le  lendemain  il  fut  attaqué  d'une 
fièvre  violente  ôc  de  douleurs  extrêmes  dans  tous  les  membres.  Il  demanda  les 
Sacremens  qu'il  reçut  avec  beaucoup  de  foi  ôc  de  piétés  L'ardeur  de  la  fièvre 
l'ayant  entièrement  épuifé  ,  il  rendit  fon  ame  à  Dieu  le  y.  Avril  de  l'an  14.19. 
âgé  de  6?.  ans  commencés.  La  Ducheffe  voulut  elle-même  enfevelir  le  corps 
du  faim  Homme ,  ôc  elle  garda  long-tems  l'eau  ,  dont  elle  l'avoit  lavé,  s'en 
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.  i  ■  '•  '  fèrvant  pour  la  guérifon  des  maladies.  Le  Duc  lui  fit  faire  des  obféques  magni- 
A  s.  1419.  fiqUes  dans  l'Eglife  Cathédrale  ,  où  il  fut  inhumé  à  côté  du  grand  Autel. 
Tiîve  entre  la  Les  mouvemens  que  le  Duc  &  le  B.  Vincent  s'étoient  donnés  pour  établir 
"[«erre*  ' A"  l,nc  bonne  Pa'x  cntïe  'a  l*ranee  Ôc  l'Angleterre  >  ne  furent  pas  abfolument  inuti- 
ZMnjfriuf*l.  1.  les.  Huit  jours  après  la  mort  de  l'Homme  de  Dieu  ,  les  Ambafiadeursd'Anglc- 
**■  *<>7.  terre  allèrent  trouver  le  Roi  de  France  6c  le  Duc  de  Bourgogne  à  Troyes.  On 

y  convint  c l'une  Trêve  de  trente  jours ,  pendant  lefquels  les  deux  Rois  dévoient 
c,mfxi*MA*-  s'aboucher  près  de  Meulant  pour  régler  leurs  différends.  Le  Duc  de  Bourgogne 
fouhaitoit  ardemment  cette  entrevue,  dont  il  efpéroit  tirer  de  grands  avantages. 
Comme  il  étoit  chargé  du  gouvernement  de  l'Etat ,  il  cfaignoit  avec  raifon  de 
devenir  la  victime  de  la  haine  publique  ,  fi  les  Anglois  fc  rendoient  maîtres  du 
Royaume.  C'eft  ce  qui  le  détermina  à  faite  la  paix  avec  le  Roi  d'Angleterre  ou 
avec  le  Dauphim  Ce  jeune  Prince  la  fouhaitoit  de  fon  côté  *  quoique  fon  parti 
fe  fortifiât  tous  les  jours,  &  qu'il  fût  déjà  maître  du  Berri  >  du  Poitou  6c  du  pays 
d'Aunis.  Le  Duc  de  Bretagne  ayant  appris  par  le  retour  de  Henri  du  Juch  qu'il 
avoit  laiflé  à  Rouen  ,  les  bonnes  difpolitions  du  Roi  d'Angleterre  ,  envoya  le 
même  du  Juch  ôc  Thomas  Mautaint  vers  lé  Roi ,  la  Reine  ôc  le  Duc  de  Bour- 

Egne  pour  les  exhorter  à  accorder  quelque  chofe  aux  Anglois  en  vûe  de  la  paix. 
Cour  de  France  fe  rendit  à  Pontoife  afin  d'être  à  portée  du  lieu  indiqué  pour 
les  conférences..  Le  Roi  ne  put  y  affilier  étant  tombé  malade  de  fa  maladie  or- 
dinaire; mais  la  Reine  6c  le  Duc  de  Bourgogne  prirent  fa  place.  Après  bien  des 
pour-parlers  ,  le  Roi  d'Angleterre  demanda  qu'on  lui  cédât  le  Duché  de  Nor- 
mandie avec  tout  ce  qui  avoit  été  cédé  à  Edouard  II.  fon  prédécefleur  par  le 
Traité  de  Bretigni  ,  6c  qu'on  lui  donnât  en  mariage  Madame  Catherine.  Ces 
demandes  n'étant  pas  fupportables  ,  on  prit  le  parti  de  tirer  les  affaires  en  lon- 
gueur ôc  de  demander  une  prolongation  de  Trêve.  Comme  elle  n'avoit  été  faite 
que  pour  un  mois  ,  elle  fut  prolongée  jufqu'au  23.  de  Mai. 
Réconciliation     Cependant  le  Dauphin  ,  craignant  que  par  néceffité  on  n'accordât  quelque 
du Dauphiiuvec  chofe  aux  Anglois,  qui  lui  portât  préjudice,  envoya  Tangui  du  Chanel  vers  le 
le  Doc  de  Bour-  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  lignifier  qu'il  étoit  prêt  à  traiter  avec  lui.  Le  Duc 
^iu^hikithim.  de  Bourgogne  préféra  cette  union  à  celle  des  Anglois  »  ôc  donna  procuration 
à  quelques-uns  de  fes  confidens  pour  traiter  avec  les  Députés  du  Dauphin. 
Quelque  feercte  que  fût  cette  négociation  ,  le  Roi  d'Angleterre  en  eut  con- 
Jioiffance  ,  ôc  fe  plaignit  amèrement  de  ce  qu'on  l'amufoit  par  des  délais  af- 
fectés 6c  par  les  nouvelles  difficultés  qu'on  faifoit  naître  chaque  jour.  Enfin  les 
conférences  furent  rompues ,  6c  les  tentes  où  elles  fe  tenoient  furent  enlevées 
de  part  Ôc  d'autre.  Pendant  ces  délais  les  Députés  du  Dauphin  ôc  du  Duc  de 
Bourgogne  étoient  convenus ,  que  ces  deux  Princes  fe  verroientà  Pouilli-le-Forc 
près  de  Melun.  Ils  s'y  rendirent  le  1 1 .  de  Juillet ,  accompagnés  d'un  grand  nom- 
bre de  Gentils-hommes.  Le  Duc  de  Bourgogne  s'étant  approché  du  Dauphin  9 
fe  mit  à  genoux.  Le  Dauphin  l'embraffa,  ôc  lui  déclara  qu'il  oublioit  le  paffé* 
Ils  fignérent  enfuite  l'acle  de  réconciliation ,  qui  avoit  été  dreffé  par  leurs  Dé- 
putés ,  ôc  le  jurèrent  furies  Saints  Evangiles  entre  les  mains  d'Alain  de  la  Rue 
Evêque  de  Léon  ,  chargé  par  le  Pape  de  travailler  à  la  paix  du  Royaume.  Le» 
deux  Princes  fe  promirent  réciproquement  de  vivre  dans  la  fuite  en  bonne  intel- 
ligence ;  de  concourir  de  toutes  leurs  forces  à  chafiêr  les  Anglois  du  Royaume  ,  ôc 
de  le  gouverner  avec  la  fubordination  qui  devoir  être  entre  eux.  Cette  paix  fut 
publiée  à  Paris  ôedans  les  autres  Villes ,  où  l'on  fe  flatta  de  voir  bientôt  ceffet 
Courfo  des  An-  les  calamités,  dont  on  étoit  affligé. 

gloïs  en  Breu-  Autant  que  cette  réconciliation  caufa  de  joie  aux  bons  François,  autant  chagrina- 
nte m  i,  hi**-  1e  d'Angleterre ,  qui  étoit  redevable  défies  conquêtes  àladivifion,  quiré- 
Um.    '  gnoit  en  France.  Piqué  de  ce  qu'on  l'avoit  amufé  fi  long-tems ,  il  continua  la  guerre 

en  Normandie ,  où  il  s'empara  d'Avranches  ôc  de  Pontorfon.  La  prife  de  ces  deux 
places  couvrit  la  frontière  de  gens  de  guerre,  qui  firent  des  courtes  en  Bretagne  * 
nonobftant  les  Trêves  que  le  Roi  d'Angleterre  avoit  accordées  à  cette  Province. 
Le  Duc,  informé  de  ces  hoftilités,  envoya  fon  Hérault  Malo  vers  le  Comte  de  Sa- 
lifberi  pour  lui  en  porter  fes  plaintes.  11  députa  auffi  Jacob  du  Fou  ôc  Jean  du  Vat 
vers  les  lires  de  l'Aigle ,  de  Rieux ,  de  Mauni ,  de  Monfort  ôc  autres  Capitaines  > 
qui  fervoient  fous  les  ordres  du  Dauphin ,  poux  leur  donner  ayi>  de  la  prife  d' A* 
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vranchcs  ôc  de  Pontorfon ,  &  pour  leur  demander  un  prompt  fecours.Lc  Comte  — - 

de  Salilberi  envoya  un  Hérault  au  Duc  de  Bretagne  pour  l'aflurer  qu'il  n'avoitau-  A  s* 
cune  part  aux  acles  d'hoftilités  qui  avoient  été  laits  fut  Tes  terres.  Le  Duc  étoit  alors 
à  Dinan ,  où  il  avoit  aflemblé  la  Nobleffe  du  pays ,  afin  de  s'oppoler  aux  Anglois , 
en  cas  qu'ils  voulurent  lui  déclarer  la  guerre.  Il  lut  arrêté  dans  cette  afléinblée 
que  Monfieur  Richard  de  Bretagne  &  le  Maréchal  des  Huguetiercs  fe  rendruient 
fur  la  frontière  avec  les  gens  de  leur  Ordonnance  pour  donner  la  chatte  aux  coû- 
reursôc  pour  punir  les  infracïeurs  des  Trêves.  Plulieurs  Capitaines  accompagnè- 
rent Monlieur  Richard  dans  ce  voyage  ,  entr'autres  Jacques  de  Dinan  frère  du 
Maréchal ,  Henri  du  Parc,  Raoul  de  Guenguifiou,  GeolTroi  du  Houlle,  Jean 
de  la  Chapelle  ,  Jean  de  Saint-Gilles  ,  Bois-Baudri ,  Pontual ,  Morvan ,  Keren- 
born ,  Coetlogon  ,  le  Foreftier  ,  Coetellec  &  Jean  de  la  Feillée.  Tout  cela  fe 
paffoit  fur  la  fin  du  mois  de  Juillet.  Dans  le  mois  fuivant  le  Duc  prit  à  fes gages 
quarante-deux  Capitaines  ,  qui  s'engagèrent  à  le  fervir ,  avec  de  bonnes  Compa- 
gnies, par-tout  où  il  lui  plairoit. 

La  tranquillité  ayant  été  rétablie  fur  la  frontière  parles  foins  de  Monfieur  Ri- 
chard ,  le  Duc  envoya  Jacob  du  Fou  6c  le  Hérault  Malo  dans  le  Maine  pour 
contremander  hrs  troupes  ,  qu'on  lui  avoit  promifes.  Le  Maréchal  de  Rieux   pt;rc  au  Marf- 
s'étoit  chargé  de  conduire  ce  fecours  en  Bretagne  ;  mais  il  avoit  été  pris  dans  une  chai  de  Rieux 
ambufeadeque  les  Anglois  lui  avoient  tendue  auprès  du  Mans  &  fes  troupes  P**,esAn8lo,,• 
avoient  été  difperfées.  La  préfence  de  Monfieur  Richard  n'étant  plus  néceflaire 
fur  la  frontière  de  Normandie ,  le  Duc  le  rappella  pour  l'envoyer  en  Ambaffade    AmUffade  de 
Vers  le  Roi ,  le  Dauphin  6c  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  lui  donna  pour  adjoints  Ricard  de  Bre- 
Henri  de  Juch ,  Olivier  de  Champballon  6c  Salomon  Periou.  Les  principaux 
Officiers  de  fon  Hôtel  furent  Robert  d'Efpinai ,  Maurice  de  Plufcallec  ,  Ma-   c«»i.* -Ma- 
thieu l'Evêque ,  Olivier  de  la  Houffaie ,  l'Abbé  >  Henleez ,  Beaumanoir ,  Ker- 
fcoulart ,  Poulmic  ôc  Bellouam  Pour  rendre  l' Ambaffade  plus  folemnelle  ,  le 
Duc  ordonna  au  Maréchal  des  Huguetieres  de  précéder  Monfieur  Richard  avec 
les  gens  de  fon  ordonnance  ;  la  marche  devoit  être  fermée  par  des  compagnies 
de  Gendarmes  commandés  par  Jacques  de  Dinan  ,  le  fire  de  Coetquen,  Alain 
de  Kermellec ,  Maurice  de  Langueoez  ,  Raoul  de  Guenguifiou  ,  Jean  de  la 
Feillée >  Bertrand  de  Montboucher  ,  Geoffroi  du  Houlle    Jean  du  Tiercent, 
Olivier  Morvan ,  Pierre  Guehou  ,  Jean  le  Malicieux  ,  Guvon  de  Kergourna- 
dech ,  Jacob  du  Fou  6c  Jacques  Etienne.  Les  Gendarmes  furent  payés  à  Nan- 
tes le  8.  Septembre  6c  à  la  Guerche  le  2.  Octobre  :  mais  les  trilles  nouvelles  que 
l'on  reçut  de  France ,  rompirent  entièrement  cette  Ambaffade. 

Le  Dauphin  6c  le  Duc  de  Bourgogne  ,  dans  leur  conférence  de  Pouilli-le-  AflaflînatduDu* 
Fort ,  étoient  convenus  de  fe  voir  dans  un  mois  à  Montercau-fàut> Yonne ,  afin  ^f^}r"/^"f7iu 
de  conférer  enfemble  fur  les  moyens  de  rétablir  le  bon  ordre  dans  le  Royaume  //««wAit/r/a* 
&  d'en  chaffer  les  Anglois.  En  attendant  ce  terme  le  Dauphin  alla  voir  fes  Du-  r-  »y 
chés  de  Berri  6c  de  Toutaine,  d'où  il  fe  rendit  àMontereau  au  jour  marqué.  Le  ' 
Duc  de  Bourgogne ,  averti  par  Tangui  du  Chaftel  de  l'arrivée  du  Dauphin,  dif- 
féra pendant  plufieurs  jours  de  fe  rendre  à  Montereau ,  prétendant  que  le  Dau- 
phin dévoie  venir  à  la  Cour,  où  il  n'avoit  point  encore  paru  depuis  l'accommo- 
dement, 6c  où  il  convenoit  que  les  affaires  de  l'Etat  fuhent  traitées.  Cependant 
pour  ne  point  ttoubler  la  paix  qui  avoit  caufé  tant  de  joie  à  la  France ,  il  fe  ren- 
dit au  lieu  indiqué  pour  la  conférence  ,  6c  fe  logea  dans  le  Château  avec  tous 
les  gens  de  fa  fuite.  Le  Dauphin  étoit  dans  la  ville  j  6c  on  avoit  mis  des  bar- 
rières aux  extrémités  du  pont  qui  féparoit  la  Ville  du  Château.  Les  deux  Prin- 
ces entrèrent  dans  les  barrières  le  10.  Septembre  ,  accompagnés  de  chacun  dix 

Ïterfonnes.  Le  Duc  de  Bourgogne  mit  un  genou  en  terre  devant  le  Dauphin,  6c 
e  falua  avec  beaucoup  de,refpeâ.  Le  Dauphin  le  reçut  avec  unvifage  févere, 
6c  lui  fit  quelques  reproches  fur  ce  qu'il  n'avoit  pas  exécuté  toutes  fes  promefles. 
Dans  ce  moment  le  Duc  s'appercevant  que  fon  épée  étoit  trop  en  arrière  ,  y 
porta  la  main,  pour  la  rapprocher  de  fon  côté.  Robert  de  Loire ,  qui  accompa- 
gnoit  le  Dauphin ,  ayant  vù  ce  mouvement ,  s'écria  :  Mettez-vous  la  main  à  votre 
épée  en  préfence  de  Monfeirneur  le  Dauphin  ?  Auffi-tôt  Tangui  du  Chaftel  s'appro- 
cha, 6c  dit  aux  gens  du  Dauphin  :  Ileft  tems  ,  ôc  frappa  le  Duc  d'une  hache , 
dont  il  lui  abbatit  le  menton.  Le  Due  renverfé  par  terre  fut  percé  de  plufieurs 


Lf  Fnrtrr»  *  *. 


Digitized  by  Google 


474     HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

■     coups  ,  dont  il  mourut  fur  le  champ.  On  attaqua  cnfuite  fes  gens  ;  le  Seigneur 
A îj.  14.19»    de  Nouailles,  frère  du  Captai  de  Buth  ,  fut  blclTé  mortellement;  les  autres  fu- 
rent pris  ou  mis  en  fuite.  Il  cil  des  Auteurs ,  qui  rapporte  la  chofe  autrement  & 
difent ,  que  Tangui  du  Chaftel  >  dès  le  commencement  de  l'affaire ,  prit  le  Dau- 

[>hin  entre  lès  bras  6c  le  porta  hors  de  la  barrière;  qu'il  ne  mit  point  la  main  fur 
e  Duc  de  Bourgogne  ;  qu'ayant  apprit  dans  la  fuite  qu'on  l'accufoit  d'avoir  tué 
ce  Prince ,  il  manda  au  Comte  de  Charollois  ,  qu'il  n'avoit  point  confenti  à  la 
mort  de  fon  pere  ,  fie  que  s'il  fe  trouvoit  deux  Gentilhomme*  ,  qui  vouluffent 
maintenir  une  aceufation  aufïi  fauffe  ,  il  étoit  prêt  de  les  combattre  l'un  après 
l'autre.  Tl  cft  aflez  difficile  de  fçavoir  pofitivement  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  cette 
circonftancc  ;  chaque  Hiftorien  ayant  rapporte  la  chofe  favorablement  au  parti 
Réfolutiompii-  «l"»1  fuivoit. 

fes  i  la  Cour  fur  Après  une  aûion  aufli  déplorable  fit  qui  fut  regardée  comme  une  punition  de 
CMm*w»  «•*  1  l'aff*^nat  commis  douze  ans.  auparavant  en  la  perfonne  du  Duc  d'Orléans  ,  Itf 
ti.*iî.tSfniv.  Dauphin  écrivit  au  Prévôt  de  Paris  fit  aux  principales  villes  du  Royaume  pour 
fe  juflificr  fur  ce  qui  venoit  de  fe  palTer ,  6c  pour  les  affurer  qu'il  vouloit  obfervet 
exactement  le  Traité  de  Paix  fait  à  Pouilly-le-Fort.  Si  quelques-uns  le  crurent 
innocent ,  les  autres  le  regardèrent  comme  coupable  ,  foit  pour  avoir  ordonné 
à  fes  gens  de  tuer  le  Duc  ,  foit  pour  ne  les  avoir  pas  empêché  d'exécuter  un 
deffein  qu'ils  avoient  formé  entr'eux  ôc  qu'il  ne  pouvoir  ignorer.  C'eft  l'idée  que 
la  Cour  en  eut  6c  qu'elle  fuivit  avec  un  acharnement  qui  n'a  point  d'exemple. 
La  Reine  en  vouloit  au  Dauphin  depuis  qu'il  avoit  enlevé  fes  tréfors  ôc  con- 
fenti à  fon  éloignement  de  la  Cour.  Le  Dauphin  de  fon  coté  avoit  une  grande 
averfîon  pour  la  Reine  depuis  qu'elle  s'étoit  liguée  contre  lui  avec  le  Duc  de 
Bourgogne.  Le  Chancelier ,  le  Connétable ,  le  Premier  Préfident  6c  prefque  tous 
ceux  qui  étoient  alors  en  place  ,  craignoient  d'être  difgraciés  ôc  punis  rigoureu- 
lement,  fi  le  Dauphin  devenoit  le  maître  du  Gouvernement.  Pour  prévenir  cet 
événement ,  ils  prirent  la  réfolution  d'accabler  ce  Prince  6c  de  l'exclure  de  la 
Couronne,  dont  il  étoit  le  feul  héritier  légitime.  Le  Comte  de  Charollois,  qui 
venoit  de  prendre  le  titre  de  Duc  de  Bourgogne,  les  féconda  dans  cet  étrange 
projet.  Il  traita  d'abord  avec  ceux  qui  avoient  tenu  le  paru  de  fon  pere  ,  ôc  négo-> 
cia  enfuite  une  Trêve  entre  la  France  6c  l'Angleterre.  Cette  Trêve  fut  fui  vie  dun 
Traité  ,  qui  fut  ligné  à  Troyes ,  ôc  qui  porte  que  Madame  Catherine  de  France 
époufera  Henri  V.  Roi  d'Angleterre  ;  qu'après  la  mort  de  Charles  VI.  Roi  de 
France  Henri  fuccédera  à  la  Couronne  comme  fon  héritier ,  ôc  qu'elle  pafferâ 
à  fes  defeendans  ;  que  la  Régence  du  Royaume  pendant  la  vie  du  Roi  Charr- 
ies VI.  appartiendra  à  Henri  V.  qu'après  la  mort  de  Charles  VI.  les  Couronnes 
de  France  ôc  d'Angleterre  feront  réunies  en  une  même  perfonne  fans  pouvoir 
être  partagées  6c  poffédees  par  deux. 
Entrevue  du  Tandis  que  ces  noirs  complots  fe  trâmoient  par  la  Reine  Ôc  les  Minières ,  le 
DucPde"  Breta-  Dauphin  quitta  Montereau  ôc  conduifit  fes  pritonniers  à  Bourges.  Après  y  avoir 
gnc.  pris  quelques  jours  de  repos  il  alla  en  Anjou  ,  où  il  s'aboucha  avec  le  Duc  de 

ju'fw/  A*sf*  Bretagne.  Il  paroît  qu'il  vouloit  engager  le  Duc  à  embrafier  fes  intérêts  ôc  à  lui 
HnJT"'  '  '  fournir  des  troupes.  Le  Duc  lui;en  promit ,  ôc  ils  fe  féparérent  avec  beaucoup  de 
Ctmpt*  Jt  M*»-  politeffe  de  part  6c  d'autre.  Mais  le  Duc  ayant  été  informé  des  circonftances  de 
la  mort  du  Duc  de  Bourgogne  ôc  des  réfolutions  prifes  à  la  Cour  fur  cette  af- 
faire ,  changea  d'avis  ôc  retint  fes  troupes  pour  fa  propre  défenfe.  Ilfemble  même 
qu'il  eût  dès-lors  un  pretTentiment  de  ce  qui  devoir  bien -tôt  lui  arriver  ;  car  il 
choifit  un  certain  nombre  de  Chevaliers  Ôc  d'Ecuyers  pour  l'accompagner  par 
tout.  Il  augmenta  fa  garde  ôc  eut  foin  de  la  changer  chaque  mois  ,  excepté  le 
Maréchal  des  Huguetieres  6c  Jacques  de  Dinan ,  qui  ne  le  quittèrent  point.  Dans 
Li  Reine  d"An-  ^e  m*tnc  tems  ^  apprit  que  la  Reine  fa  merc  avoit  été  reûerrée  dans  le  Château 
gicterre  eft  cm"  de  Péncnfeyc  ôc  qu'on  lui<avoitôté  tous  fes  domeftiques.  Walfingham ,  qui  nous 
VTi°"*"~'  Um  aPPrenc'  ce  tra't  d'hiftoire ,  dit  que  la  Reine  avoit  formé  quelqu'entreprife con- 
c#w;« ttC  k  perfonne  du  Roi  fon  beau-fils.  Le  Duc  ayant  fçu  ùl  fituation  envoya  l'E- 
*»».  vêque  de  Nantes  ,  Henri  du  Juch,  Raoul  le  Sage,  Guillaume  de  Grandbois  6r 

Breft  fon  Pourfuivant  d'armes  vers  le  Roi  d'Angleterre  pourfolliciter  la  liberté 
de  la  Reine.  L'Ambaffade  fut  efeortée  par  vingt  lances ,  dont  le  Maréchal  des 
Huguetieres  étoit  le  Capitainei  itwis  on  ignore  quel  fut  le  fuccè*  de  k  négociation. 

Malgré 
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'  Malgré  les  précautions  que  le  Duc  avoir  prîtes  pour  fa  propre  sûreté  ,  il  Ce   ■■■  " 

Vit  bientôt  dans  la  même  iituation  que  fa  mere.  Le  Dauphin  ,  mécontent  de  ce  H- 
qu'il  ne  lui  avoit  pas  accordé  du  fecours ,  comme  il  le  lui  avoit  promis ,  avoit  p^-^J^,.^" 
donné  aux  Penthiévres  des  Lettres  fcellées  de  fon  fceau  ,  par  lefquelles  il  leur  tr^je  d^^1"11" 
promettoit  de  les  foutenir  en  cas  qu'ils  puflent  réuflir  à  fe  rendre  maîtres  de  la  M««j»rr/«  th.  i)7. 
perfonne  du  Duc,  fuivant  le  projet  qu'ils  en  avoient  formé  entr'eux.  Pour  l'exé-  £t"9fftDm''*'*> 
cution  de  ce  deflein  le  Comte  de  Pendiiévre  &  Marguerite  de  ClùTon  fa  mere , 
envoyèrent  au  mois  de  Février  1420.  Pierre  de  Beloi leur  Confeiller  vers  le  Duc 

E ourle  fupplier  de  vouloir  bien  leur  faire  l'honneur  de  s'unir  à  eux  par  une  al- 
ance  étroite ,  ôc  de  faire  un  nouveau  Traité  ,  par  lequel  ils  s'engageroient  à  le 
fervir  ,  honorer  Ôc  aimer  comme  leur  Prince  ôt  Seigneur ,  envers  &  contre  tous 
ceux  qui  pour  rotent  vivre  &  mourir  i  ôc  lui  de  fon  coté  leur  promettroit  de  leur 
témoigner  en  toute  occafion ,  qu'il  étoit  leur  bon  Seigneur  ôt  vrai  ami.  Le  DuC 
éteit  alors  à  Vannes,  ôc  n'avoit  aucune  connoiflance  de  ce  qui  fe  trâmoit  contre 
lui.  Perfuadé  de  la  fincérité  des  Penthiévres  ,  il  confentit  à  tout  ce  qui  lui  fut 
propofé  de  leur  part.  Il  ajouta  que  fes  affaires  l'appelloicnt  à  Nantes ,  que  la 
Comtefle  de  Penthiévre  ôc  fes  enfans  y  pouvoient  venir,  ôc  qu'il  leur  accorde- 
,  roit  tout  ce  qu'ils  fouhaitoient.  Après  cette  réponfe  Beloi  prit  congé  du  Duc ,  ÔC 
alla  rendre  compte  de  fa  commiffion  au  Comte  de  Pendiiévre.  Le  Duc  partit 
quelques  jours  après  pour  Nantes  >  où  les  Ambalîadeurs  de  MonfeignCur  le 
Dauphin  dévoient  le  venir  joindre. 

A  peine  fut-il  dans  cette  ville ,  qu'Olivier  Comte  de  Pendiiévre  y  arriva  ac-  iu  invitent  1* 
compagné  de  trente  cavaliers.  Le  Duc  le  reçut  avec  beaucoup  de  cordialité  ôc  Duf  d'aller  à 
le  ht  manger  avec  lui.  Le  Comte  à  fon  tour  donna  un  repas  au  Duc  ,  ôc  le  pria 
infiamment  de  la  part  de  fa  mere  Ôc  de  fes  frères  de  les  venir  voir  à  Château- 
ceaux  ,  où  il  feroit  bien  traité ,  ôc  où  on  lui  procurerait  toutes  fortes  d'amufe- 
mens  ôc  de  plaifirs.  Le  Duc  accepta  la  propolition  ,  fans  faire  attention  qu'il  cil 
toujours  imprudent  de  fe  fier  à  des  ennemis  réconciliés.  Il  avoit  tant  de  con- 
fiance dans  le  Comte  de  Penthiévre ,  qu'il  fe  propofoit  de  lui  biffer  la  garde  de 
fes  enfans  ôc  de  tout  le  Duché ,  fi  Dieu  difbofoit  de  lui.  Ses  plus  fidèles  Confeil- 
1ers  avoient  des  idées  bien  différentes  des  Penthiévres,  ôc  firent  tous  leurs  efforts 
pour  rompre  le  voyage  de  Châteauceaux.  Le  Comte  en  ayant  été  informé  ,  alla 
trouver  le  Duc  Ôc  lui  témoigna  fa  furprife  fur  la  défiance  qu'on  vouloit  lui  inf- 

Îjirer.  Il  s'obligea  par  ferment  à  le  conduire  ôc  à  le  ramener  fain  ôc  fauve  ,  ôc  il 
ui  déclara  qu'il  feroit  auffi  sûrement  à  Châteauceaux  ,  qu*  dans  la  Tour  de 
liantes.  Le  Duc  lui  répondit ,  qu'il  ne  devoit  point  s'inquiéter  des  bruits  que 
l'on  faifoit  courir  ;  qu'il  ne  fe  défioit  point  de  lui ,  ni  des  fiens  ;  ôc  qu'il  iroit , 
comme  il  le  lui  avoit  promis. 

Il  partit  en  effet  le  12.  Février  avec  fon  frère  Richard  ,  ôc  alla  coucher  ail 
Loroux-Botereau  à  deux  lieues  de  Châteauceaux.  Le  Comte  laifla  dans  cet  en- 
droit Philippe  de  Triac  avec  quinze  cavaliers ,  ôc  s'avança  jufcju'à  Châteauceaux, 
afin  de  donner  ordre  à  tout.  Il  fut  fuivipar  les  Maîtres  d'Hôtel  du  Duc ,  plu- 
fteurs  de  fes  Chambellans  &  autres  Officiers  chargés  de  la  vaiffelle  d'or  ôc  d'ar- 

fent  de  leur  Prince.  Le  lendemain  le  Comte  revint  joindre  le  Duc  pour  avoir* 
honneur,  difoit-il ,  de  l'accompagner  jufqu'au  Château.  Avant  que  d'y  arriver  , 
îl  falloit  pafler  par  le  pont  de  la  1  roubarde,  qui  efl  fur  une  peute  rivière  appel- 
léela  Divette.  Ce  pont  confifloit  dans  quelques  poutres  couvertes  deplanches, 
<jue  le  Comte  avoit  eu  la  précaution  de  faire  déclouer.  Lorfquc  le  Duc  fut  fut 
le  point  d'arriver  à  ce  pont,  le  Comte  ôt  quelques-uns  des  fiens  prirent  le  de- 
vant, dépendirent  de  cheval  au  bout  du  pont  ôc  le  palfércnt  à  pied,  fous  pré- 
texte qu'il  étoit  en  mauvais  état.  Le  Duc  ôc  fon  frere  Richard  le  conduifirenc 
de  la  même  manière.  Comme  ils  remontoient  à  cheval ,  Alain  de  la  Lande  ôc 
quelques  autres  de  la  fuite  du  Comte ,  faifant  femblant  de  badiner  ,  jettérenC 
les  planches  du  pont  dans  la  rivière.  Le  Duc  crut  d'abord  que  c'était  un  jeu ,  ÔC 
en  nt  comme  les  autres ,  quoique  la  meilleure  parue  de  fes  gens  n'eût  pas  en- 
core pafTé  la  rivière.  Pendant  ce  prétendu  badinage  Charles  de  Blois ,  frere  dû 
Comte  de  Penthiévre,  fortit  d'un  bois  qui  étoit  proche  ,  avec  quarante  lances 
£c  quelques  gens  de  pied.  Le  Duc  furprit  de  voir  cette  troupe  armée ,  dit  au, 
Comte  :  Beau  coufm  ,  quelles  gensfont-ce  ci  ?  Ce font  mes  gens  t  répondit  le  Comte  : 
Tome  L  Ooo 
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..  «  ..i         auflî-tôt  il  mit  la  main  fur  lui ,  en  difant  qu'il  le  faifoit  prifonnier  de  Monfcigneur 
A  s.  1410.   le  Dauphin  ,  &  qu'avant  qu'il  lui  échapât ,  il  lui  rendroit  fon  héritage.  Charlej 
L«  Duc cft arrêté  de  Blois  mit  en  mêmetcms  la  main  fur  Richard  de  Bretagne,  ôc  le  fit  auflî  pri- 
ses Pcruhié-  fonnier.  Les  gens  du  Duc  ayant  voulu  fe  mettre  en  défenfe  ,  ceux  du  Comte 
cmfnJtPm*.  qui  étoient  les  plus  forts ,  les  maltraitèrent  ôc  en  blefierent  plulicurs  ,  entr'au- 
tres  Robert  d'Lfpinai ,  Jean  de  Beaumanoir ,  ïhibaud  Builfon,  Jean  de  Ker- 
peft  ,  &  Gui  de  Hilton.  Le  Duc  eût  fubi  le  même  traitement ,  fi  le  Comte  n'eût 
arrôté  Henri  Lalleman  ,  qui  alloit  lui  donner  un  coup  d'épee. 

L'aftion  finie  ,  tous  les  gens  du  Duc  furent  défarmés  ôc  conduits  à  Château- 
ceaux  par  Charles  de  Blois.  La  Comtefie  de  Penthiévre  ayant  appris  par  fon  fils 
tout  ce  qui  s'étoitpaffé  au  pont  de  la  Troubarde,  fe  faifit  de  la  vaiflelle  du  Duc, 
6c  fit  arrêter  les  Officiers  ,  qui  l'avoient  apportée.  De  ce  nombre  furent  le  fire 
d'Oudon  ,  Jacques  de  Dinar.,  Pierre  Eder  ,  Jean  de  Kcrmelec,  Guillaume 
de  Maure,  Jean  de  Lanion  Ôc  Olivier  de  Mauni.  Les  uns  furent  conduits  à 
Cliflbn  ,  à  Palluau  &  aux  EfTarts  ,  les  autres  furent  retenus  à  Châteauceaux. 
Pendant  ce  tems-là  le  Comte  de  Penthiévre  conduifoit  le  Duc  à  Cliflbn  avec  fon 
frère  Richard  &  Bertrand  de  Diuan  Maréchal  de  Bretagne.  Lorfqu'ils  furent 
prêts  d'entrer  dans  Cliflbn  ,  le  Comte  défendit  au  Duc  ,  fous  peine  de  la  vie  , 
de  jetter  aucun  cri,  qui  pût  émouvoir  le  peuple.  Le  Duc  lui  obéit ,  &  pafla  la 
ville  fans  fe  faire  connoître.  Le  Comte ,  craignant  que  le  Duc  ne  s'évadât  dans 
la  campagne  ,  lui  fit  attacher  la  jambe  droite  à  la  bride  ôc  à  l'étrier  de  fon  che- 
val, qu'on  menoit  par  un  licou.  A  côté  de  cet  infortuné  Prince  marchoient 
deux  cavaliers ,  armés  l'un  ôc  l'autre  d'une  demie-lance.  Vers  le  milieu  de  la 
nuit  le  Comte  arriva  avec  fes  prifonniers  au  Château  de  Catherine  du  Frefnoi  3 
chez  qui  il  entra  pour  manger ,  laiflant  le  Duc  dans  la  cour  expofé  au  vent  ôcà 
la  pluye.  Cependant  le  Duc  qui  n'avoit  mangé  ,  ni  bû  depuis  fon  départ  du 
Loroux,  ôc  qui  d'ailleurs  étoitpreffé  par  quelques  néceflîtés  ,  fit  demander  par 
un  de  fes  Gardes  la  permiflion  de  mettre  pied  a  terre.  Le  Comte  lui  accorda  fa 
demande  ôc  lui  fit  donner  à  manger.  On  le  fit  enfuitc  remonter  à  cheval  &  mar- 
cher toute  la  nuit.  Ils  arrivèrent  au  point  du  jour  à  Palluau,  où  ils  demeurèrent 
cinq  ou  fix  jours.  Le  Maréchal  de  Bretagne  fut  envoyé  de  cet  endroit  aux  Ef- 
farts  ,  où  il  fut  étroitement  renfermé.   Le  Duc  fit  quelques  inftances  pour 
avoir  au  moins  un  de  fes  domeftiques  ;  mais  on  eut  la  dureté  de  le  lui  refufer. 

De  Palluau  le  Duc  ôc  fon  frère  Richard  furent  conduits  à  Châteauceaux  ,  où 
Us  arrivèrent  le  Mardi-gras.  Avant  que  d'entrer  dans  le  bourg,  le  Comte  fit  def- 
cendre  fes  prifonniers  au  Prieuré ,  ôc  alla  trouver  fa  mere  au  Château.  Après 
y  avoir  été  aflez  long-tems ,  il  revint  trouver  fes  prifonniers  ôcles  mena  dans  une 
des  tours  du  Château.  Il  avoit  eu  la  précaution  de  faire  retirer  tout  le  monde  , 
afin  que  le  Duc  ne  pût  parler  à  perfonne.  Il  le  mit  dans  une  chambre  avec  fon 
frère ,  6c  ferma  la  porte  fur  euxir*  Dès  le  foir  Marguerite  de  Cliflbn  mere  du 
Comte,  fa  femme  ôc  une  Demoifelle  vinrent  voir  le  Duc  ,  qui  s'adreflant  à  la 
mere,  la  pria  humblement  de  ne  point  attenter  à  fa  vie,  ni  à  celle  de  fon  frère  , 
Ôc  de  lui  dire  s'ils  n'étoient  point  en  danger  de  la  perdre.  Elle  lui  répondit  du- 
rement, qu'elle  n'en  fcavoit  rien  ;  puis  entrant  en  fureur  elle  l'accabla  de  re- 
proches, ôc  ajouta  qu'il  avoit  fait  un  tort  confidérable  à  fes  enfans  ,  en  les  dé- 
pouillant de  leur  héritage.  Le  Duc  lui  répliqua  qu'il  étoit  prêt  de  faire  tout  ce 
que  l'on  voudroit  ;  il  ne  demanda  aucune  explication  fur  le  tort  dont  elle  fe 
plaignoit,  fçachant  parfaitement  quelles  étoient  fes  prétentions  :  il  lui  repréfenta 
feulement ,  qu'il  étoit  fon  proche  parent ,  ôc  la  fupplia  de  lui  conferver  la  vie. 
Le  lendemain  elle  revint  faire  les  mêmes  reproches  au  Duc,  qui  la  pria  encore 
de  ne  le  point  faire  mourir.  Marguerite  s'expliqua  alors  nettement ,  ôc  déclara 
au  Duc,  qu'elle  ne  pouvoitlui  répondre  de  la  vie,  parce  que  fes  enfans  étoient 
obligés  de  fe  conformer  aux  intentions  de  Monfeigneur  le  Dauphin  ;  qu'ils  n'a- 
voient  rien  fait  jufqu'alors  que  par  fes  ordres  ;  qu'ils  avoient  fes  Lettres  en  main  ; 
ôc  qu'il  falloit  en  pafler  par  où  il  lui  plairoit.  Elle  l'exhorta  enfuite  à  la  patience  , 
ôc  lui  repréfenta ,  qu'il  y  avoit  beaucoup  de  Princes  ôc  de  Seigneurs ,  qui  avoient 
éprouvé  les  plus  grands  revers  de  fortune  ,  ôc  qui  n'étoient  jamais  remonté  fur 
le  Trône.  Pour  lui  faire  entendre  qu'il  alloit  fubir  le  même  traitement ,  elle  cita  le 
verfet  ;  Depofuh  poternes  de  fede.  Le  Duc  répéta  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  dit  pludeurs 


Digitized  by  Gpogle 


— — 


L  ï  V  R  Ë    î  X„  47Ç 

fois  :  gail  ne  lui  challoh  de  detyfition  de  Seigneurie , pourvû  <ptil  Jèt  ùfluré de  ta  . 
'■vie.  Enfin  ,  Marguerite  de  Clifïonprit  congé  du  Duc  6c  lui  dit ,  qu'elle  alloît  As-  Mto. 
demeurer  ailleurs ,  parce  que  ion  Château  étant  for  le  point  d'être  affiégé ,  il  ne 
lui  convenoit  pas  de  vivre  dans  le  tumulte  dés  armes.  Elle  tenoit  ce  difeours  à 
fes  deux  prifonniers  pour  leur  ôter  l'envie  de  lui  parler  davantage  y  car  elle  né 
quitta  point  Châceauceaux. 

Cependant  on  apprit  en  Bretagne  avec  une  furprife  extrême  l'attentat  désPcri-  l»  DiicKMfc 
thiévres ,  la  détention  du  Duc,  celle  de  fon  frère  Richard  6c  de  leurs  gens.  La  f^JJ'Jjf* E,at* 
Ducheffe  affligée  au-delà  de  ce  qu'on  peut  s'imaginer ,  convoqua  aufli-tôt  les  ja,TL tw.».  i. 
Etats  à  Vannes.  En  attendant  qu'ik  fuffent  affemblés  ,  elle  tint  un  Confeil  dans  «**.  **>  « /"">♦ 
lequel  il  fut  réglé  le  16.  Février,  que  le  Vicomte  de  Rohan  feroitla  fonction  de 
Lieutenant  Général  dans  tout  le  Duché  pendant  l'abfence  du  Duc  ;  que  le 
Comte  de  Porhoet  6c  le  fite  de  Guemené  commanderoient  la  Nobleffe  de  la 
Baffe-Bretagne  ;  que  celle  de  la  Haute  marcheroit  fous  les  ordres  des  fires  de 
Rieux  6c  de  Château -Brient  ;  6c  que  l'on  envoyeroit  des  Ambaffadeurs  vers 
le  Dauphin  pour  fçavoir  de  lui ,  fi  c'étoit  par  fbn  ordre  que  les  Penthiévres 
avaient  afié  arrêtes  le  Duc ,  6c  pour  lui  demander  du  fecours  ,  en  cas  qu'il  les 
defavouât.  Ces  Seigneurs  jurèrent ,  qu'ils  employeroient  leurs  biens  Ôc  verfè- 
roient  jufqu'à  la  dernierè  goutté  de  leur  fang  pour  venger  leur  Souverain  6c  pour 
lui  procurer  la  liberté.  Les  jours  fuivansGui  de  Laval,  Jean  de  Craon  Seigneur 
de  la  Suce ,  Robert  de  Dinan  Seigneur  de  Châteanb rient,  Guillaume  de  Mon- 
tauban ,  Jean  de  Beaamanoir  Seigneur  de  la  Motte ,  Guillaume  de  la  Motte  Sei- 
gneur de  Fonrenai  ,  les  Seigneurs  de  Matignon ,  de  Combourg  ôc  de  Coetquen  , 
lés  Nobles  de  Dol ,  de  Dinan  ôc  de  Rennes ,  6c  les  Bourgeois  de  ces  trois  villes 
fiient  le  même  ferment. 

Les  Etats  étant  ailemblés  le  2j.  Février  ,  la  Ducheffe  leur  expofa  vivement 
la  noire  perfidie  du  Comte  de  Penthiévre ,  qui  abufant  de  la  confiance  du  Duc* 
l'avpit  trahi  fous  une  fauffe  apparence  d'amitié.  Elle  les  conjura  de  vouloir  bien 
la  féconder  dans  la  vengeance  qu'elle  vouloit  tirer  d'une  action  fi  odieufe  ,  6c 
de  faire  cous  leurs  efforts  pour  procurer  la  liberté  à  leur  Prince  ,  les  affurant 
qu'elle  avoit  encore  tout  l'argent  qui  avoit  été  amaffé  pendant  la  minorité  du 
Duc,  6c  qu'elle  l'employetoit  volontiers  à  payer  ceux  qui  prendraient  les  armes 
pour  une  caufe  fi  jufie.  En  même  tems  fondant  en  larmes  elle  montra  aux  Pré* 
lats  6c  aux  Barons  fes  deux  enfans ,  François  6c  Pierre  de  Bretagne ,  qui  étoient 
encore  bien  jeunes-.  Ce  fpedacle  touchant ,  joint  au  difeours  6c  aux  larmes  de 
la  Ducheffe  >  frappa  toute  l'affemblée.  La  délibération  faite  au  Confeil  le  1 6. 
Février  fut  unanimement  approuvée  ,  6c  tous  les  Membres  des  Etats  firent  fer- 
ment de  ne  rien  négliger  pour  la  délivrance  de  leur  Souverain*  Enfin  il  fut  arrêté 
qu'on  envoyeroit  des  Ambafladeurs  au  Roi  d'Angleterre  pour  lui  demander  le 
Comte  de  Richement,  qui  étoitfon  prifonnier  depuis  quatre  ans. 

Tandis  que  la  Ducheffe  prenok  fes  arrangemens  ,  Marguerite  de  Qiffon  6c  LesPwKhiexnei 
fes  enfans  mirentdes  garni  fons  de  troupes  étrangères  dans  Châteauccaux ,  Cl  if-  î0?,»"""1 
fon  ,  Palluau  6c  dans  les  autres  Places  de  leut  dépendance.  Ils  déclarèrent  la  ASndi»r».i*.i. 

fuerre  aux  Sujets  du  Duc ,  6c  la  firent  particulièrement  aux  habkans  de  Nantes.  w»« 
ean  de  Blois  Seigneur  de  l'Aigle  s  empara  de  la  ville  6c  du  Gâteau  de  la  Gar- 
nache,  qui  apparrenoient  au  Vicomte  de  Rohan.  Les  garnifons  étrangères  firent 
beaucoup  de  dégât  dans  le  Comté  Nantois ,  enlevèrent  les  gens  de  h  campagne , 
les  emerifonnérent ,  6c  les  mirent  à  la  torture  pour  les  obliger  à  payer  des  ran- 
çons. La  Ducheffe  informée  de  tous  ces  defordres ,  envoya  le  28.  Février  le 
Vicomte  de  Rohan  à  Nantes  avec  pouvoir  d'ordonner  tout  ce  qu'il  jugeroit  né- 
ceffaire  pour  la  confervation  de  cette  ville.  Et  comme  il  étoit  à  craindre  que  les  Ambaift<fe  vers 
Penthiévres  ne  fiffent  venir  un  plus  grand  nombre  de  troupes  pour  fe  rendre  mai-  1^*^P^'tl^ljJ 
très  delà  Bretagne ,  elle  envoya  des  AmbafTadeurs  vers  le  Dauphin  fbn  frère,  ■ 
pour  feavoit  fi  c'étoit  par  fon  ordre  que  le  Duc  avoit  été  arrêté,  6c  pour  lui  de- 
mander du  fecours,  s'il  defavouoit  cette  trahifon.  Ces  AmbafTadeurs  furent  Ma- 
thieu Roederc  Evêque  dè  Treguier  ,  Jean  Abbé  de  S.  Mathieu*  Olivier  du 
ChaÔel  frère  de  Tangui  ,  Hervé  de  Nevet ,  Jean  Périou ,  Jean  de  la  Roche- 
rouffe  6c  le  Hérault  Orléans.  On  ne  fixait  ce  que  le  Dauphin  leur  répondit ,  ni 
comment  U  le  juftifia  fur  imeaccufationqui  paroiffoitfi  bien  fondée.  Ce  qu'il  y 
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 a  de  confiant,  c'eft  que  fes  Ambafladeurs  que  le  Duc  dévoie  recevoir  à  Nantes , 

A  n.  1420.   n'oférent  entrer  en  Bretagne ,  ôc  remirent  leurs  lettres  au  Duc  d'Anjou ,  qin  les 


qu  il  n  envoyât  p 

Elle  députa  auflî  Armel  de  Kerhoc  vers  les  Capitaines  des  Gendarmes  Bre- 
tons ,  qui  fervoient  en  France  pour  leur  repréfenter  ce  qu'ils  dévoient  à  leur 
Patrie  dans  cette  occafion-  Elle  s'adrefla  à  tous  ceux  dont  elle  pouvolt  cfpércr 
quelques  fecours  ;  aux  Ecoflois  qui  étoient  dans  le  Maine;  aux  Efpagnols  qui 
étoient  à  la  Rochelle  ;  au  Maire  &  aux  habitans  de  cette  ville  ;  à  ceux  de  Bour- 
deaux  6c  aux  Anglois  qui  étoient  en  Normandie.  Elle  envoya  auffi  une  Ambaf- 
fade  aux  Rois  de  CafliLle  &  de  Navarre.  Elle  ne  négligea  rien  pour  fortifier  fon 
parti >  tâchant  fur-tout  d'y  engager  tous  les  Bretons.  Les  perfonnes  qu'elle  em- 

Ïloya  dans  ces  diverfes  négociations,  furent  Rolland  de  Larné ,  Jean Perceval , 
ean  de  Crefloles  ,  Simon  Dclhoye  ,  Jean  de  Poulmic,  Jean  Doguet,  Jamct 
BufJbn,  Olivier  de  la  Chaifc  ,  Jean  de  Coetellec  ,  6c  Tugdual  de  Kermoifan. 
Enfin ,  elle  donna  cinq  cents  livres  à  l'Abbé  du  Mont  Saint-Michel  ,  afin  de 
l'engagera  fe  déclarer  pour  elle ,  6c  à  ne  donner  retraite  dans  fon  Abbaye  à  au- 
cun du  parti  contraire. 
•  ar-     Les  loins  de  la  Duchefîe  ne  furent  pas  inutiles  ;  on  lui  amena  des  fecours  cor)- 
p'hthiévtet lfî  fidérables  de  divers  endroits ,  6c  on  lui  en  promit  encore  de  plus  grands.  Plu- 
jaà  *  B»r  m.  i.  fieurs  Capitaines  Bretons ,  qui  fervoient  en  France ,  vinrent  au  fecours  de  leur 
»/»«'•  Patrie  affligée.  Les  Seigneurs  ,  qui  avoientété  choifis  pour  commander  la  No- 
4ÎÎ*  blefle,  prirent  les  armes  en  même  tems  ,  6c  fe  mirent  en  campagne  avec  une 
foule  de  Chevaliers  ôc  d'Ecuycrs.  Enfin  toute  la  jeunefle  Bretonne  tranfportée 
du  defir  de  délivrer  fon  Prince ,  s'aflembla  de  tous  côtés  6c  forma  une  armée  de 
cinquante  mille  volontaires.  Les  plus  belles  compagnies  dont  nous  ayons  con- 
noifianec  ,  furent  celles  du  fire  de  Rieux ,  du  Vicomte  de  la  Belliere  ,  6c  de 
l'Amiral  Jean  de  Penhoet.  La  première  étoit  compofée  de  deux  cents  vingt 
hommes  d'armes ,  feize  Arbaleftners  6c  feize  Archers  ;  la  féconde  de  trois  cents 
foixante  6c  douze  hommes  d'armes ,  cent  vingt*fix  Archers  ôc  vingt-fept  Arba- 
létriers î  ôc  latroifiéme  de  quatre,, cents  foixante  ôchuit  hommes  d'armes  ,  cin- 
siege  deLam-  quante-neuf  Arbaleftriers ,  ôedeux  cents  cinquante-cinq  Archers.  Avec  ces  trou- 
balle,  pes  on  forma  le  fiége  de  Lamballe,  qui  étoit  regardé  comme  le  centre  de  la  do- 
mination des  Pentiuévres  en  Bretagne. 
F»ux  bruit  fur  la     Pour  rompre  cette  entreprife  les  Penthiévres  prirent  un  valet ,  qu'ils  revêo- 
nioii  rfu  Duc.    rent  des  habits  du  Duc ,  ôc  qui  d'ailleurs  avoir  beaucoup  de  fa  reflemblance.  Ils 
o/!"ia7*''ti '/«'»•  k  ^rent  conduire  à  la  rivière  par  ceux  qui  avoient  accompagné  jufques-là  le  Duc 
dans  fes  voyages.  Le  Comte  étoit  préfent  à  cette  prétendue  exécution  ,  le  faux 
Duc  avoir  le  vifage  bandé  ôc  faifoiten  marchant  de  grands  fignes  de  Croix,  com- 
me pour  fe  recommander  à  Dieu.  Ses  conducteurs  difoient  à  tous  ceux  qu'ils 
rencontroient  dans  le  chemin ,  que  c'étoit  le  Duc  qu'ils  alloient  noyer.  Ils  firent 
1  entrer  ce  phantôme  dans  un  bateau  ,  6c  defeendirent  la  rivière  jufqu'à  ce  qu'ils 
difparurent  aux  yeux  des  affiflans.  Dès  le  lendemain  Us  mandèrent  à  Nantes ,  que 
des  bateliers  avoient  trouvé  dans  la  Loire  un  jeune  homme  noyé ,  attaché  à  un 
faulc,  dont  les  cheveux  étoient  blonds  6c  le  vifage  bienfait.  Ils  fe  flattoienrque 
fur  ce  bruit  les  Bretons  mettroient  les  armes  bas ,  ôc  cefferoient  d'agir  pour  un 
homme  mort  ;  mais  ce  ftratagême  ne  leur  réuflît  pas  ,  ôc  le  fiége  de  Lamballe 
continua. 

Ce  Prince  &  Ton     Le  Comte  de  Penthiévre  ôc  fon  frère  Jean  ,  ayant  appris  ce  qui  fe  pafioit ,  en 
ftere  font  mena-  trérent  d'un  air  furieux ,  armés  chacun  d'une  dague  ôc  aune  épée ,  dans  la  charn- 
ue* demort.  j..   :  ^  x  rn.fi.^uceauXe  Sans  ]e  fall£r  û$ 


bre  du  Duc ,  qui  étoit  toujours  à  Châteauceaux.  Sans  le  faluer  Us  lui  annoncé- 
ren  qu'ils  avoieor  à  lui  parler,  ^uefl-ce  ,  beaux  coufms  f  répliqua  le  Duc.  Le 
Çomte  lui  dit ,  qu'ils  venoient  d'apprendre ,  que  fes  Sujets  avoient  afliégé  Lam- 
balle; mais  qu'il  juroit,  que  file  liège  n'étoit  levé  au  plutôt,  il  leferoit  mourir. 
Jean  de  Blois  ajouta  ,  qu'il  lui  feroit  couper  la  tête  ,  6c  la  feroit  mettre  fur  la 
plus  haute  tour  du  Château.  L'un  ôc  l'autre  en  parlant  ainfi,  approchoient  leur 
point  contre  le  vifage  du  Duc.  Ce  Prince  leur  répondit  avec  douceur  ,  qu'il  ne 
pouvoic  pas  empêcher  fes.  Sujets  d'agir  pour  fa  délivrance  ;  qu'U  ne  leur  ayoic 
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donne  aûcun  ordre  d'afliéger  Lamballe  ;  &  que  même ,  s'ils  le  vouloient ,  il  leur  — =— <  

envoyeroit  Pierre  Eder  ou  quelqu'autre  prilonnier  du  Château  pour  leur  dire  de    A  m.  1 410. 
fc  retirer.  Le  Comte  répliqua,  qu'il  y  penferoit ,  ôc  en  même  tems  pour  intimi- 
der le  Duc  &  fon  frère  Richard  ,  il  fit  apporter  dans  la  chambre  des  chaînes  fort 
grofles  ôc  fort  pefantes  ,  comme  s'il  eût  eu  deflein  de  les  faite  charger  de  fers 
l'un  ôt  l'autre. 

Le  lendemain  le  Comte  de  Penthiévre  &  le  Seigneur  de  l'Aigle  vinrent  en-    ru  entrent 
core  trouver  le  Duc  pour  lui  dire  qu'on  le  feroit  mourir,  s'il  ne  donnoit  au  plu-  Kermele» iiam- 
tôtfes  ordres  pour  faire  lever  le  fiége  de  Lamballe  ;  qu'il  pouvoir  en  charger  kv^Kfi^* 
Jean  de  Kermellec,  prifonnier  comme  lui  dans  le  Château ,  &  joindre  aux  let- 
tres qu'il  écriroit  quelqu'enfeigne  pour  fa  femme  ,  afin  qu'elle  ajoutât  plus  de 
foi  à  ce  qu'il  lui  feroit  dire.  Il  lui  répéta  encore  avec  des  fermens  exécrables , 
en  préfence  de  Pierre  Eder  ôc  de  Jean  de  Kermellec ,  que  c'étoit  fait  de  fa  vie ,  fi 
le  fiége  n'étoit  levé.  L'un  des  deux  frères  dit  aulïî  à  Kermellec  ,  qu'il  pouvoir 
afTurer  la  Ducheffc  ,  que  fi  l'on  continuoit  d'afliéger  Lamballe  ,  elle  ne  rever- 
roit  jamais  fon  mari.  Alors  le  Duc  dit  au  Comte  ,  qu'on  ne  lui  avoit  rien  laiffé^ 
qu'il  pût  envoyer  à  la  Ducheffc  ;  qu'on  ne  pouvoir  rien  lui  faire  voir  de  fa  part, 
à  quoi  elle  ajoutât  plus  de  foi  ,  que  la  petite  chaîne  ,  qu'il  avoit  coutume  de 

Îorter  au  cou  ,  qu'il  l'cnvoyeroit ,  s'il  vouloir  bien  la  lui  prêter  pour  cet  effet» 
.e  Comte  alla  à  fa  caflette ,  en  tira  la  chaîne  ,  l'apporta  au  Duc  ôc  lui  dicta  des 
lettres  telles  qu'il  les  vouloit.  Aufiî-tôt  qu'elles  furent  expédiées  ,  on  les  remit 
avec  la  chaîne  entre  les  mains  de  Kermellec ,  qui  promit  de  revenir  après  la  le- 
vée du  fiége ,  &  donna  Pierre  Eder  pour  caution  de  fa  parole.  Pendant  que  Ker- 
mellec fe  difpofoit  à  partir  accompagné  d'un  Trompette,  le  Comte  protefta  avec 
des  fermens  ,  qui  firent  frémir  tous  les  affiftans  ,  que  fi  le  fiége  n'étoit  pas  levé , 
il  feroit  mourir  cruellement  le  Duc ,  Richard  fon  frère  ,  ôc  tous  les  Seigneurs 
qui  étoient  dans  fes  prifons. 

Kermellec  étant  arrivé  à  Lamballe ,  rendit  les  Lettres  aux  Séignéurs  qui  en   Siéfje  de  Ouin- 
fàîfoient  le  fiége ,  &  fit  fon  poffible  pour  les  engager  à  fe  retirer.  Les  Seigneurs  &mP- 
n'eurent  aucun  égard  à  ces  Lettres  ,  &  allèrent  encore  affiéger  Guingamp.  Ker-  u^" 
mellec  eut  beau  leur  repréfenter  ,  que  leur  zèle  alloit  coûter  la  vie  du  Duc  ,  U 
ne  put  rien  gagner  fur  eux.  Le  Chancelier,  Henri  du  Parc  &  Salomon  Periou  , 
qui  fe  joignirent  à  Kermellec  ,  ne  réufiirent  pas  mieux.  Lamballe  fut  pris  &    Prife  de  tam- 
Guingamp  capitula  le  y.  de  Mars.  Il  fut  ftipule  dans  l'acte  de  capitulation,  que  •«"e&deGuin- 
J  ean  du  Chaitellier  Vicomte  de  Pornmerit ,  Eon  de  Kerfaliou ,  Guillaume  Gou-      a  B«t. »#.»,. 
delin  fie  les  deux  Périens ,  qui  commandoient  dans  la  place ,  la  rendroienr  en  dix-  «*■  "">}• 
lept  jours ,  s'ils  n'étoient  auparavant  fecourus  par  une  armée  aflez  forre  pour 
battre  les  afllégeans,  fie  que  les  Bourgeois  jouiroienr ,  après  la  reddition  de 
leur  ville ,  de  toutes  les  libertés  6c  franchifes  ,  dont  ils  jouifibient  avant  la  capi- 
tulation. Le  Comte  de  Penthiévre,  ayant  appris  la  fituatioh  des  habitansdë  Guin- 
gamp  ,  fit  tranfporter  le  Duc  à  Vandoynes.  Il  lui  reprocha  dans  cet  endroit  d'a- 
voir fait  un  voyage  à  Treguier ,  non  par  dévotion  pour  S.  Yves  ,  mais  pour  cor- 
rompre fesfujets  de  Penthiévre  ;  qu'il  feavoit  combien  ilétoit  aimé  dans  ce  pays- 
là  ,  fie  qu'il  prévoyoit  bien  que  Guingamp  feroit  contraint  de  fe  rendre  :  mais  il 
ajouta ,  en  jurant  à  fon  ordinaire ,  qu'ille  feroit  mourir  de  la  manière  la  plus  aflreu- 
lc ,  fi  l'on  continuoit  d'affiéger  fie  de  prendre  fes  places.  Ilfe  contenta  néanmoins  de  te  Due  eft  trip- 
le faire  transférer  dans  divers  Châteaux ,  comme  à  Noailly  près  de  la  Rochelle  ,  feré  en  diveifes 
à  Xbors,  à  Saint-Jean-d'Angeli ,  au  Coudrai-Salbarr  ,  à  Brefllers  ôc  à  ClifTort.  p|}^*(#/  l07f 
ï_e  Duc  eut  la  confolarion  de  voir  ,  pendant  ces  voyages ,  fon  fidèle  valet  de  clmfJéUM»»- 
Chambre  Guillaume  Babouin  ,  qui  trouva  moyen  de  lui  parler  ôc  de  lui  faire  tenir 
quelque  argent. 

Tandis  que  le  Comte  de  Pehthiévre  raenoit  le  Duc  de  prifon  en  prifon ,  1  es  Seigneurs  tn<- 
Scigneurs  Bretons  fe  plaignirent  hautement  à  la  Ducheffc  de  la  modicité  de  leurs  contem  aPpai(è$ 

0 .  *      0  .        -t       /•  er  c  '  1     §    ,         par  la  Duchcilc» 

appoinremens  ,  qui  ne  pouvoicnt,  difoient-iis ,  furnreaux  frais  qu  us  étoient  Ctmfn J*  M*»~ 
obligés  de  faire.  La  Duchefre  les  augmenta  ,  ôc  ils  parurent  fatisfaits.  Cet  évé-  '«*»• 
nementfit  juger  au  Confeil  delà  Ducheffe,  qu'il  falloit  un  chef  capable  de  con- 
tenir les  Seigneurs  dans  le  refpeâ  ôc  de  leur  faire  obferver  une  exacte  difeipline. 
Pour  prévenir  la  divifion  qui  pouvoit  furvenir  entr'eux,  il  fut  réfolu  dans  le  Confeil 
qu'on  feroit  une  nouvelle  tentative  pour  l'élargiffement  du  Comte  de  Richernont. 
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  Ducbefle  avoit  écrit  dès  le  commencement  du  mois  de  Mars  au  Roi  d'Anglé- 

A  m.  14*0.  terre  pour  lui  faire  part  de  fon  affliction  &  uour  lui  demander  du  fecours.  La  té- 
N«gooations  ponfe  polie  Ôc  obligeante  que  Henri  lui  fit  a  Rouen  le  26.  de  Mars ,  la  détermina 
te  au  Comté'dê  a  envoyer  vers  ce  Prince  Jean  de  Maleflroit  Chancelier  de  Bretagne ,  Guillautne 
Richement.  lire  de  Montauban',  Henri  du  Juch  ôc.  Raoul  le  Sage ,  Chevaliers  ,  pour  le  prier 
«f  "10  i«"î'-Ti  s'  ^e  mcttre  *  rançon  le  Comte  de  Richemont ,  ou  au  moins  de  le  lui  accorder  pen- 
lf.  '  dant  quelque  tems.  Le  Comte,  ayant  appris  la  ttahifon  des  Perfdiiévres  6c  la 

<><f"  *  *****  détention  de  fes  deux  frères  ,  écrivit  auiu  au  Roi  le  1 2.  Avril  poux  lui  demander 
jî*fi.  / Anm.  tq.  permiflSon  de  l'aller  trouver ,  afin  de  pouvoir  traiter  de  fa  délivrance  6c  d'aller 
1  ».  enfuite  au  fecours  de  fes  frères.  Henri  refufa  abfolument  de  le  mettre  en  liberté  ; 

l^sua!?*"*"  ma's  en  roé^e-tems  >  Pout  ^re  vou"  *  *a  Duchefle ,  qu'il  étojr  bien  éloigné  de 
favorifer  les  Penthlévres  foutenus  par  le  Dauplùn  fon  ennemi ,  il  lui  envoya  de 
l'artillerie  6c  des  canoniers.  La  crainte  de  quelque  divifion  parmi  ks  troupes  obli- 
gea le  Confeil  de  la  Ducbefle  à  envoyer  encore  le  Chancelier ,  te  foc  de  Mon- 
tauban 6c  Raoul  le  Sage  vers  le  Roi  Henri  pour  lui  demander  le  Comte  de  Ri- 
chemont ôc  pour  travailler  à  la  réfbrmation  des  abus  commis  pendant  les  Trêves. 
La  commiflion  donnée  à  ces  Ambafladeurs  eû  dattée  du  j  j .  J  uin  ôcflgnce  du  Vi- 
comte de  Rohan ,  du  Comte  de  Porhoet  fon  fils  ,  des  lires  de  Lavai  ,  de  Châ- 
teaubrient,  de  Guemené  ,  de  la  Suze,  de  la  Hunaudaie,  de  Corabourg ,  de 
Coetquen,  dePenhoet,  de  Molacôcdelà  Chapelle.  Ces  Seigneurs  s'obligè- 
rent ,  en  cas  qu'on  ne  voulût  pas  mettre  le  Comte  à  rançon ,  de  le  rendre  dans  un 
certain  tems,  ou  telle  fomme  d'argent  dont  le  Roi  voudrait  convenir.  A  l'é- 
gard de  La  rançon,  la  Duchefle  avoit  permis  aux  mêmes  Ambafladeurs  le  jOi 
Mai  de  céder  au  Roi  le  Comté  de  Monforr-l'Amauri  pour  l'élargiffementdefon. 
t>eau-frere. 

I^iftjeplufîeuts     En  attendant  la  fuite  de  cette  négociation  la  guerre  fut  continuée  avec  beau- 
Place»  for  le*    coup  d'animofité  en  Bretagne.  Lamballe  avoit  été  entièrement  démoli  parFoui- 
?l^thïe"chî-   <lucs  Renatd ,  Guincamp ,  Jugon ,  la  Rochedcrrien ,  Qiâteatilin  6c  quelques 
î'efuceaux.       autres  places  avoienr  été  priles.  Le  Château  de  Broon ,  après  on  aflez  long 
fiége,  avoit  été  contraint  délie  rendre  à  Charles  de  Mo nf on,  6c la  Duchefle  éit 
"    avoit  ordonné  la  démolition  par  les  Lettres  du  6.  Mai.  Eofia  tomes  les  troupes 
^ffljfri;«ci.*37>  s'étoient  réunies  devant Châteauceaux  ,  où  Marguerite  de  Cliflbn  avokexéiur- 
prife  avec  une  partie  de  fes  erdàns.  Il  n'écoit  refté  en  Bretagne  que  le  Vicomte 
de  Rohan  avec  cent  quarante  hommes  d'armes  pour  la  detenfe  du  pays;  Tant  de 
fuccès  n'éblouirent  point  la  Duchefle  ni  les  Seigneurs  de  fon  Confeil.  Perfuadés 
AmbaflÎKies  ver»  que  le  fort  du  Duc  dépendoit  principalement  du  Dauphin ,  ils  lui  envoyèrent 
1c  ^»p^injo    plufieurs  Ambafladcs ,  afin  de  l'engager  à  faire  rendre  la  liberté  au  Duc.  Le  Dau- 
cim"**M*Z'  phin  voyant  la  foiblefle  des  Penthiévres  6c  les  progrès  de  l'armée  Bretonne ,  chan- 
geapeu  a  peu  de  difpofirions  à  l'égard  du  Duc.  La  meilleure  partie  du  Royaume  fe 
déclarant  contre  lui ,  il  écouta  favorablement  les  Députés  de  Bretagne.  LesPen- 
thiévres,  allarmés  de  ces  négociations  >  firent  tous  leurs  efforts  pour  les  traver- 
ser. Ils  arrêtèrent  plufieurs  Ambafladeurs  de  la  Duchefle  6c  les  mirent  en  prifon. 
C'eft  le  traitement  qu'éprouvèrent  l'Evêque  de  Treguier  6t  l'Abbé  de  Saint-Mat- 
thieu à  Saumur  :  le  dernier  fut  envoyé  jufqu'aux  Efforts ,  6c  mis  à  rançon ,  comme 
s'il  avoit  été  pris  dans  une  guerre  jufte ,  6c  les  armes  à  la  main.  Les  autres  furent 
obligés  de  prendre  de  grands  détours  pour  parvenir  jufqu'au  Dauphin  -.  mais 
toutes  leurs  démarches  n'eu  dent  rien  produit,  fi  l'on  n'eut  preffé  vivement  le 
fiége  de  Châteauccaux.  # 
Suite 4ttfi4ge4e     Le  Comte  de  Porhoet,  qui  avoit  formé  oecte  entreprife ,  fit  conduire  devant 
ch*tei.of  J"u*^  la  place  plufieurs  machines ,  qu'il  tira  de  Ploermel ,  de  Vannes  6c  d'ailleurs.  Le 
Ctmfu  l  Ptrit*.'  Duc  d'Alençon  y  en  envoya  de  Fougères ,  6c  les  canoniers  du  Roi  d'Angleterre 
s'y  rendirent  avec  leur  artillerie.  Pour  faciliter  le  paflage  des  troupes ,  des  vivres 
6c  de  l'artillerie ,  on  conftruiût  un  pont  de  bois  fur  la  Loire.  Le  Château  fut  blo- 
qué de  toute  part ,  6c  les  retranchemens  des  affiégeaus  furent  garnis  de  bonnes 
palifiades.  L'artillerie  fut  fi  bien  fervie,  qu'elle  braa  d'abord  toutes  les  couvertu- 
res du  Château.  11  y  avoit  dans  la  place  une  nombreufe  gamifon  ,  qui  fit  de  fré- 
quentes forties  6c  donna  bien  de  l'exercice  aux  afliégeans.  Marguerite  de  Cliflbn 
animoit  tout  le  monde  par  fon  courage  ;  mais  elle  le  deshonora  par  fa  cruauté. 
Elle  fit  mettre  Pierre  Eder  6c  Jean  de  KermeUec  dans  la  Toujj  la  plus,  expoféo- 
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aux  batteries ,  afin  de  les  y  faire  périr  par  la  main  même  de  ceux ,  qui  combatroient  —  _ 

pour  les  délivrer.  Si  le  Duc  eût  été  dans  le  Château,  il  eft  vraifemblable  quelle   As.  iH*o. 
en  eût  ufé  de  la  même  manière  à  fon  égard  :  cependant  les  deux  Chevaliers  ne  pé- 
rirent point. 

Le  Comte  de  Penthiévre ,  voyant  fon  Château  en  danger,  eut  recours  à  fes  Leiiredel-AiRtë 
amis,  ôc  affembla  une  armée aflez  nombreufe  pour  entreprendre  défaire  lever  le  entreprend  de 
liège.  Il  en  donna  le  commandement  à  Jean  de  Blois  Seigneur  de  l'Aigle  fon  frère  fjl,|.  «et  ]e6Jr 
puîné.  Ce  Général  attaqua  les  barrières  du  camp  les  plus  éloignées  ;  mais  il  fut  fë"  '  rCP° 
repouffé  vigoureufement  par  les  Bretons,  qui  ayant  été  avertis  de  fa  marche,  C«*fu4tfma. 
s' étoient  préparés  à  le  bien  recevoir.  La  perte  qu'il  fit  dans  cette  attaque,  fut  fi 
confidérable,  qu'il  ne  putrevenirà  la  charge.  Les  affiégés  voyantqu'ils  n'avoient 
aucune  efpérance  de  fecours,  ôc  que  les  murailles  du  Château  étoient  fort  ébran- 
lées ,  commencèrent  à  craindre  d'être  forcés  ôc  pris  les  armes  à  la  main.  La  Com- 
telfe  jugeant  que  fi  ce  malheur  arri  voit ,  on  ne  feroit  grâce  à  perfonne ,  prit  la  ré-  Capitulation  dé 
foludon  de  capituler  avec  les  chefs  de  l'armée ,  dont  Ta  plupart  étoient  fes  pareils.  Chiteauccaux. 
Les  conditions  du  Traité  furent  qu'elle  rendroit  la  place  ôcleDuc;  qu'elle  fe-  mi- 4»  ?• 

roit réparation  à  ce  Prince  de  la  manière  qu'ils  le  rcglcroicnt  ;  ôc  qu'elle  pourroit 
enfuite  fortir  du  Château  avec  fa  famille ,  fes  domcltiques  ôc  la  garnifon,  Ôc  fc  re- 
tirer où  bon  lui  fembleroit.  En  attendant  l'exécution  du  Traité,  on  lui  accorda 
une  fufpenfion  d'armes ,  afin  qu'elle  put  envoyer  les  articles  de  la  capitulation  au 
Comte  de  Penthiévre  fon  fils.  Elle  le  fit,  ôc  le  conjura  en  même-rems ,  s'il  vou- 
loit  lui  conferver  la  vie ,  de  ratifier  le  Traité  ôc  de  l'exécuter  en  rendant  promp- 
tement  le  Duc  de  Breragne. 

Le  Comte  ayant  lù  le  Traité ,  fut  fenfiblement  affligé  de  voir  un  événement  fi    Délivrance  du 
contraire  à  fon  attente.  Mais  il  fut  contraint  de  fatisfaire  fa  mere  ,  parce  que  le  Duc  &  démoli- 
•parti  du  Duc  devenoit  chaque  jour  plus  puiflant.  Il  avoit  d'ailleurs  des  avis  cer-  «""xf01*"""" 
tains ,  qu'un  grand  nombre  de  Gafcons  étoient  en  marche  pour  venir  au  fecours  A3n  *  Bnt.  m.  1. 
de  ce  Prince.  Il  le  remit  donc  entre  les  mains  du  fire  de  1  Aigle  fon  frère,  qui  'c  '"iVirM**- 
après  s'être  fait  donner  un  fauf-conduit  par  fon  prifonnier  même ,  le  mena  au  camp  ut*?'  **' 
des  afliégeans  le  j.  Juillet,  ôc  le  rendit  aux  Barons,  qui  le  reçurent  avec  une 
joie  extrême.  Après  l'exécution  de  cet  article  on  permit  à  Marguerite  deCliffon 
de  fortir  avec  fesenfans,  fes  domeftiques  ôc  la  garnifon.  Leurfortie  rendit  la  li- 
berté à  Pierre  Eder,  Jean  de  Kermellec  ôc  autres  prifonniers  ,  parmi  lefquels 
fç  trouva  le  fire  d'Oudon ,  qui  après  avoir  été  long-tems  dans  les  fers,  étoitan- 
core  malade  ôc  en  danger  de  mort.  Sa  iituation  tira  les  larmes  des  yeux  de  tous 
les  Seigneurs  qui  le  virent.  Le  Duc  avant  que  de  congédier  les  troupes  ,  leur 
donna  ordre  de  démolir  entièrement  Châteauceaux.  Il  partit  enfuite  pour  Nan- 
tes, où  il  tâcha  de  reconnoître  la  fidélité  des  Seigneurs,  qui  l'av  oient  fi  bien  fervi* 
Les  uns  furent  récompenfés  fur  le  champ  ;  les  autres  ne  le  furent  qu'après  la 
confifeation  des  biens  que  les  Penthiévres  avoient  en  Bretagne.  Dans  la  première  Reeonnoiffancë 
clafle  fe  trouvent  Jean  de  Kerpcft  ,  qui  avoit  été  énormément  blefle  à  la  prife  du  fc"  *'J^"*_ 
Duc,  Armel  de  Kerhoc,  Savari  de  Fors,  Pierre  de  la  Rochcroufle  ôc  Jean  de  teurs. 
Launoi ,  qui  avoient  fait  pjufieurs  tentatives  pour  lui  procurer  la  liberté.  La  Da-  Cs^f'^  '""JJ*', 
medeMathas,  Luc  du  Clos,  Jean  Loz  ôc  Jean  Gueraud,  qui  lui  avoient  rendu  «i.'ioas.'ioji.** 
de  très-bons  offices  ,  pendant  qu'il  étoit  prifonnier  en  Poitou  ;  Guillaume  Ba- 
bouin ,  Eon  ôc  Jean  de  Kerouferé  ,  Jean  de  la  Chapelle,  Rolland  Madeuc  ôc 
Jean  Mauleon,  qui  l'avoient  affiflé  en  différentes  manières.  Charles  de  Rohan  fire 
de  Guemené  fut  réintégré  le  13.  Juillet  dans  la  Seigneurie  de  Vauruffle ,  qui 
étoit  du  patrimoine  de  Catherine  du  Guefclin  fon  époufe ,  ôc  dont  Marguerite 
deCliifon  s'étoit  emparée.  L'Amiral  de  Penhoet ,  outre  deux  cents  livres  depen- 
fion  ,  obtint  le  droit  pour  lui  ôc  fes  fuccefleurs  de  manger  à  telle  table  du  Duc, 
qu'il  lui  plairoit  ;  ôc  quand  il  n'y  mangeroit  pas,  d'avoir  à  fon  dîner  ôcàfonfouper 
un  pot  du  meilleur  vin  de  la  bouche. 

Les  dangers  auxquels  le  Duc  s'étoit  vû  expofé  entre  les  mains  de  fes  en- 
nemis ,  ôc  la  crainte  de  la  mort  lui  avoient  tait  faire  plufieurs  voeux.  Com-  voem  du  Duc 
me  on  lui  avoit  donné  pendant  fa  captivité  un  Confefieur  Carme,  nommé  pendant  facapei- 
Frere  Jean  Violet  ,  il  avoit  fait  voeu  de  donner  à  Notre  -  Dame  des  Car-  c^^,,  j,,  pterrt 
mes  de  Nantes  fon  pefant  d'or  pour  fa  délivrance.  Il  accomplit  exactement  ce  ««. 
y«u,  ôc  fit  délivrer  le  14.  Juillet  aux  Carmes  trois  cents  quatre-vingt  marcs  ôc        B"'-"-  »• 
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—————  fept  onces  d'or  tant  en  joyaux  qu'çn  vaiflellc  >  ce  qui  néanmoins  ne  fut  donné 
An.  1410.  jjors  qUe  comme  un  gagC ,  &  dans  la  fuite  fut  rachète  pour  des  rentes  an- 
nuelles. Le  Duc  avoit  aufli  promis  fon  pefanc  d'argent  à  Saint-Yves.  Aulfi-tôt 
qu'il  fut  libre  ,  il  fit  délivrer  trois  cents  quatre -vingt  marcs  &  fept  onces 
d'argent  pour  ce  beau  monument  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui  dans  i'Eglife 
Cathédrale  de  Trcguier.  Il  acquitta  encore  plufieurs  autres  vœux ,  qu'il  avoit  faits 
danslctemsde  fa  captivité  aux  Egliies  de  Notre-Dame  du  Bodon,  de  Vertus  , 
de  Grâce  ,  du  Mené  Ôc  de  Brelevenez,  de  S.  Sauveur  de  Redon  >  de  S»  Pierre 
de  Vannes,  de  S.  Jean-d  Angeli  &  de  Sainte  Catherine  de  Fierbois. 
te  Duc  envoyé     Mais  ce  n'étoiertt  pas  les  J'euls  vœux  que  le  Duc  eût  faits  dans  fa  prifon  ;  il 
des  Ambaflï-    avoit  encore  promis  de  n'exiger  aucun  fubfide  de  fon  peuple ,  ôc  de  faire  le  voya- 
''demanatT  Se  de  Jérufalem,  trois  mois  après  qu  il  aurcit  été  délivre  des  mains  du  Comte 
cHfyeniedcquel-  de  Penthiévre.  Les  Etats  ^exhortèrent  à  fe  faire  difpenfer  de  ces  deux  vœux  , 
<j«  *  tomeflefin-  *lue  ^a  ^,tuat'on  des  affaires  ne  lui  permettoit  pas  d'accomplir.  Sur  leurs  remon- 
juiitsT^u'on  l'a-  trances  il  envoya  à  Rome  Alain  de  la  Rue  Ev  eque  de  Saint-Brieu  &  Jean  de  Bruc 
voit  coniuint    Vice-Chancelier  pour  fe  faire  décharger  de  ces  deux  vecux  &  des  promettes  in- 
^Ar-'tutri  (.  11.  îuftes  1UC  1e  Comte  de  Penthiévre  avoit  extorquées  de  lui ,  pour  être  abfousdes 
t.  ,t*  fermens  qu'il  avoit  été  forcé  de  faire»  ôc  pour  fe  plaindre  des  Evêques  >  des  Ab- 

^>ir  Brn.M^i.  bés  ôc  des  Eccléfiailiques  ,  qui  avoient  trempé  dans  la  trahifon  des  Penthiévres. 
'cï^lNamt.Ar.  Les  promettes  que  le  Duc  avoit  faites  au  Comte  ,  étoient  de  lui  donner  en 
a.  <*f.  c.  mm.  3  j.  mariage  fa  lille  aînée  ,  qu'il  avoit  déjà  promife  au  Roi  de  Sicile  ;  de  lui  payer  une 
grotte  fomme  d'argent  pour  le  dédommager  du  tort  qu'il  lui  avoit  fait;  ôc  de  lui 
céder  Moncontour,  CelTon ,  Jugon  ôc  toutes  les  terres  qu'il  devoir  pottéder  dans 
le  Duché  avant  la  prife  du  Duc.  Le  Pape  difpcnfa  le  Duc  du  voyagede  Jerufa- 
lem ,  à  condition  qu'il  y  envoyeroit  une  perfônne  de  diftin&ion  en  fa  place  ôc  à 
fes  frais.  Sa  promette  de  n'exiger  aucun  lubfide  de  fes  fujets  fut  commuée  par  le 
Pénitencier  du  Pape  en  la  fomme  de  vingt  mille  florins  qui  dévoient  être  employés 
aux  réparations  des  Eglifes  de  Bretagne  ôc  de  Rome.  Le  Pape  ne  fit  aucune 
difficulté  d  abfoudre  le  Duc  de  les  fermens ,  ôc  donna  cornmiflion  le  28*  Août 
aux  Evêques  de  Dol ,  de  Nantes  ôc  Saint-Brieu  de  le  décharger  de  toutes  les 
obligations  qu'on  lui  avoit  fait  contracter  par  violence.  A  l'égard  des  Eccléiîafti- 
ques  qui  avoient  trempé  dans  la  conlpiration  des  Penthiévres  ,  le  Pape  chargea 
les  Evêques  de  Saint-Malo  ôc  de  Dol  d'informer  contre  les  coupables;  mais  ort 
crmptt  it  Ma*,  ignore  la  fuite  de  cette  affaire.  Suivant  les  comptes  des  Tréforiers  généraux  la 
it.n(£  Pmim,      détention  du  Duc  ,  qui- dura  près  de  cinq  mois  ,  lui  coûta  ,  fans  compter  fes 
vœux ,  plus  de  3  26000.  francs  en  voyages ,  en  Ambaflfades  Ôc  en  payement  des 
gens  de  guerre.  Les  tréfors  amaffés  pendant  fa  minorité  lui  furent  <Tun  grand 
lecours. 

Pardon  offert      H  fut  queftion  enfuite  de  la  réparation  de  l'attentat  commis  par  les  Penthié- 
»ux  Pentlucvres  Vres.  La  bonté  naturelle  du  Duc  ,  fon  penchant  à  pardonner  ,  les  follicitations 
condiCt*on4?eS    ^e  'eurs  Parens  &  de  leurs  amis  firent,  qu'on  fe  contenta  d'exiger,  que  le  Comte 
jfot  i>  But.  a.  1.  de  Penthiévre  ôc  fon  frère  Charles  ,  qui  étoient  les  plus  coupables  ,  comparuf- 
c  IOÎ1p       fentàl'affembléedes  Etats  indiqués  à  Vannes,  pour  y  dire  publiquement  au  Duc, 
en  préfence  des  Prélats,  des  Barons  ,  des  Nobles  ôc  Dcputés  du  Tiers -Etat  : 
Noflre  très  redouté  &  jouverain  Seigneur ,  far  mauvais  confeil  &  par  jeunejfe  ,  nous 
vous  avons  pris  y  mis  les  mains  en  vous  &  en  Richard  Monfcigneur  vojire  frère ,  & 
longuement  détenus  contre  vos  volontés  ,  follement  &  comme  mal  confe'ûUi ,  dont  nous 
déplaijl  &  fuîmes  repentons  y  &  vous  en  crions  merci  ,  en  vous  fuppliant,  qu'il  vous 
plaife  de  nous  pardonner  &  nous  impartir  voftre  grâce  &  miféricorae.  A  l'égard  des 
deux  autres  frères  Jean  ôc  Guillaume  de  Blois  Ôc  de  leur  mere  Marguerite  de 
Clitton  ,  il  fut  réglé ,  qu'ils  diroient ,  eux  en  perfonne  ôc  elle  par  Procureur  : 
Nous  avons  aucunement  porté  &  foutenu  la  prinfe  &  détention  de  voflre  Ferfonn* 
de  Monfcigneur  vojire  frère  ,  de  quoi  nous  déplaijl  &  fuimes  repentons.  Mais  en- 
tant que  nous  T  avons  fait ,  nous  vous  fupplions ,  que  vous  plaife  de  nous  pardonner  ,  Ô" 
nous  impartir  voftre  grâce  &  miféricorde ,  &  vous  en  crions  merci.  Ce  projet  d'ac- 
commodement fut  dreffé  à  la  Requête  de  Jean  de  Blois  Seigneur  de  l'Aigle.  Le 
Duc  envoya  Robert  de  Pennoyer  fon  Procureur  de  Nantes  ôc  plufieurs  Notai- 
res à  Clillon  ,  pour  faire  figner  l'appointement  au  Comte  de  Penduévrc  ôc  à 
Marguerite  de  Clitton  fa  mere.  Le  Comte  y  fouferivit ,  ôc  s'obligea»  tant  pour 
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lui  que  pour  fon  frère  Charles  ,  à  l'exécuter,  &  donna  pour  otage  Guillaume  de   

131  ois,  fon  autre  frère.  Av.  i^zo. 

Cependant  les  A mbafladeurs  que  le  Confeil  de  la  Duchefle  avoit  envoyés  vers  suite  des  Ni. 
le  Roi  d'Angleterre  ,  avoient  obtenu  de  ce  Prince  des  Commiflaires  pour  la  ré-  ^1c1?ntj'l""IJ,J^ur 
formation  des  Trêves  ,  6c  que  le  Comte  de  Richemont  revint  en  Bretagne.  Les  ,iu  comt" IuTrï- 


ramener  le  Comte  de  Richemont.  En  attendant  fon  arrivée  le  Roi  avoit  donné  n>f-f*"**r-  'J- 
commilfion  aux  Evêques  de  Vorchcfler  ôc  de  Rochefter  pour  régler  les  condi-  C"*f" 
lions  de  fon  élarghTement  avec  les  Députés  de  Bretagne.  Le  Duc ,  inftruit  de 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  fur  ce  fujet  pendant  fa  détention  &  ignorant  encore  ce 
que  fes  Députés  avoient  obtenu  ,  envoya  Olivier  d'Ulî  &  le  Hérault  Hermine 
vers  le  Roi  d'Angleterre  pour  lui  faire  part  de  fa  délivrance  ,  ôc  en  même  tems 
pour  lui  demander  pcrmillion  de  l'aller  trouver.  L'Hiftorien  du  Comte  de  Ri- 
chemont dit,  que  la  délivrance  du  Duc  ne  fit  pas  plailir  au  Roi  ;  cependant  il  lui 
accorda  le  20.  Juillet  le  fauf-conduit  qu'il  demandoit  pour  fa  pcrlonne  ôc  pour 
fix  cents  hommes  qui  dévoient  l'accompagner.  Mais  le  Traité  d'élargiffemenc 
du  Comte  de  Richemont  ayant  été  conclu  deux  jours  après  ,  le  Duc  ne  fit  point 
le  voyage  de  Melun ,  où  le  Roi  d'Angleterre  étoit  alors. 

Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent  :  Que  le  Comte  de  Richemont  fe  Tr,,-^  &e  çoi- 
repréfentera  a  Londres  le  29.  Septembre  1422.  devant  le  Roi  ,  fon  fucceffeur 
ou  leurs  Lieutenans  pour  tenir  prifon  de  la  même  manière  qu'il  la  tient  aeluel-  '** 
lement  ;  Que  le  Comte  ,  pendant  tout  le  tems  de  fon  élargiflément ,  ne  pourra 
contracter  aucune  alliance  avec  Charles  ,  foit  difant ,  Dauphin  de  Viennois  , 
faire  la  guerre  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ,  à  Philippe  Duc  de  Bour- 
gogne ou  à  leurs  Alliés ,  ni  rien  entreprendre  qui  foit  contraire  au  Traité  ligné 
dernièrement  à  Troyes  ;  Que  pendant  l'élargiilement  du  Comte ,  les  Barons  de 
Bretagne  ne  pourront  pareillement  faire  aucune  confédération  avec  Charles  de 
France ,  ni  aucune  guerre  contre  le  Roi  d'Angleterre ,  fes  héritiers ,  le  Duc  de 
Bourgogne  &  leurs  Alliés  ;  en  quoi  ne  font  pas  compris  Olivier  de  Blois  fit  fes 
complices ,  contre  qui  la  guerre  fera  continuée ,  faut  les  droits  Royaux  Ôc  les  li- 
bertés des  Rois  de  France  &  d'Angleterre  ;  Que  les  mêmes  Barons  puniront  de 
bonne  foi  6c  fans  délai  tous  leurs  Sujets ,  nobles  ou  roturiers ,  qui  auront  attenté 
aux  articles  précédens  ;  Que  pour  sûreté  de  ce  Traité  les  Barons  de  Bretagne 
délivreront  au  Roi  d'Angleterre  le  Comté  de  Monfort  6c  toutes  fes  dépendan- 
ces ^  pout  en  jouir  pendant  l'élargilTcment  du  Comte  de  Richemont ,  qui  durera 
depuis  la  datte  du  préfent  Traité  jufqu'à  la  fête  de  S.  Michel  1422  ;  Que  le  même 
Comte  fera  obligé  ,  en  arrivant  en  France ,  de  ratifier  les  précédens  articles  ôc 
de  les  jurer  fur  les  Saints  Evangiles  ;  Qu'aulli-tôt  qu'il  fera  rentré  dans  les  pri- 
fons  de  Londres  ,  le  Roi  d'Angleterre  remettra  au  Duc  de  Bretagne  le  Comté 
de  Monfort  Ôc  fes  dépendances,  fans  en  rien  retenir  ;  6c  enfin  que  les  Barons  de 
Bretagne  feront  pareillement  ratifier  les  précédens  arriclesà  leur  Duc,  lorfqu'il 
fera  en  liberté.  Ce  Traité  fut  conclu  6c  (igné  à  Corbeil  le  22.  Juillet  parles  Anv 
balTadeurs  d'Angleterre  ôc  ceux  de  Bretagne. 

Vers  le  même  tems  le  Roi  d'Ecofle  ôc  le  Comte  de  Richemont  arrivèrent  au  Rtcour  du  Ccm- 
camp  devant  Melun  ,  dont  les  Anglois  avoient  formé  le  liège.  Le  premier  de-  j!en<,p.-!!ln*hemont 
^neura  aupfès  du  Roi  d'Angleterre  ;  le  fécond  ,  après  avoir  ratifié  le  Traité  de  n nift^fAnur 
,Corbeil,fut  envoyé  en  Normandie  fous  la  garde  du  Comte  de  Suffolk.  Comme  t«t- 
il  n'avoit  perfonne  qui  lui  tint  compagnie  ,  les  Ambaffadeurs  Bretons  lui  don-  ^'J*^"'""1" 
nérent  Raoul  Gruel ,  Robert  Rouxel  ôc  Kervafic.  Ils  prirent  enfuite  congé  du  C* 
Roi  d'Angleterre,  ôc  retournèrent  en  Bretagne.  Ils  furent  fuivis  de  près  par  Jean  ^''ff  'l'"*" 
Staffort,  Thomas  Chauciers  ôc  Jean  Firient,  qui  étoient  chargés  de  faire  ratifier  •  ■»•+» 

au  Duc  ôc  aux  Barons  de  Bretagne  les  Traités  de  Corbeil.ôc  de  Troyes.  On  ne 
peut  douter  que  le  Duc  n'ait  accédé  au  premier  Traité ,  qui  lui  donnoit  lieu 
.d'efpcrer ,  que  fon  frère  ferait  bientôt  en  liberté.  Mais  on  rie  fçait  quel  parti  il 
firit  fur  le  Traité  de  Troyes  ,  qui  excluoit  le  Dauphin  fon  beau-firere  de  la  Cou- 
ronne de  France.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  qu'il  envoya  Jean  de  Lcfncn  ôc 
Jean  de  la  Roche-touffe  vers  çç  Prince  pour  Ravoir  de  fes  nouvelles  Ôc  lui  faire 
Tome  I.  P  p  p 
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■  ■  part  de  fa  délivrance.  La  réponfc  qu'il  en  reçut,  lui  fit  juger ,  qu'il  n'avoit  pas 
An.  x4io.  encore  abandonné  le  parti  des  Penthiévres ,  &  qu'il  pourroit  dans  la  fuite  caufer 
quelques  brouillerics  dans  la  Province*  Pour  lui  ôter  les  moyens  de  le  faire,  il 
prit  la  réTolution  de  l'exclure  de  la  tutelle  de  fes  enfans ,  en  cas  que  Dieu  dif- 
posât  de  lui.  La  Ducheffe  entra  volontiers  dans  fes  Vues ,  ôt  préféra  fans  aucune 
répugnance  les  intérêts  de  fes  enfans  à  ceux  de  fon  frère.  Sa  déférence  6c  fa  ten- 
dref 


le  pour  le  Duc,  allèrent  même  jufqu'à  s'obliger ,  par  un  acte  datté  du$.  Scp- 
,    tembre  ,  de  ne  jamais  fouffrir  que  le  Dauplùn  fut  tuteur  de  fes  enfans. 
Ae  Vannes.     Pendant  ces  diverfes  négociations  le  tems  marqué  pour  la  tenue  des  Etats  ar- 

1$"  riva*  Les  Prél.ats  ' les  Barons  &  les  Dc'Putés  des  villes  s'affemblérent  à  Vannes 

Cimfti <ù i'rr„H.'  le  quinzième  jour  de  Septembre.  On  y  attendit  pendant  trois  jours  les  Penthié- 
vres  pour  exécuter  l'accommodement  ,  dont  ils  étoient  convenus;  mais  ils  ne 
comparurent  point.  Alors  Guillaume  Preczart  Procureur  Général  de  Bretagne 
préfenta  à  l'aifemblée  plufieurs  témoins  ,  tous  Gentilhommcs  ,  qui  dépoférent 
qu'ils  avoient  été  préfens  à  la  prife  du  Duc ,  de  fon  frère  Richard  6c  de  plufieurs 
de  leur  fuite,  par  Olivier  6c  Charles  de  Blois.  Il  produifit  enfuite  des  preuves 
par  écrit  contre  Marguerite  de  ClifTon  6c  Jean  de  Blois  fon  fils.  Après  en  avoir, 
fait  la  lecture  à  l'aifemblée  ,  il  conclut  que  ces  quatre  perfonnes ,  comme  cou- 
pables des  crimes  de  félonie  6c  de  lèze-Majefté ,  dévoient  être  déclarés  parjures 
6c  infâmes  ;  qu'ils  méritoient  d'être  punis  de  peine  capitale  en  leurs  perfonnes  , 
6c  de  confiscation  de  tous  leurs  biens  ;  6c  qû  ils  dévoient  être  privés  à  perpé- 
tuité du  nom  6c  des  armes  de  Bretagne ,  comme  traîtres  ôc  déloyaux,  ayant  com- 
mis un  fi  détcftablc  attentat  fur  la  perfonne  de  leur  Prince  6c  Chef  de  nom  ÔC 
d'armes  de  leur  Maifon.  Sur  les  Conclufions  du  Procureur  Général  les  Pen- 
thiévres  furent  jugés  contumaces  ;  il  fut  Ordonné  de  les  prendre  au  corps  pour 
en  être  fait  juflicc ,  ôc  déclaré  que  tous  leurs  biens  meubles  ôc  immeubles,  étoient 
faifis.  Cependant ,  pour  leur  donner  encore  le  tems  de  comparoître  en  Juge- 
ment, le  Duc  indiqua  la  prochaine  afTcmbléedes  Etats  au  Mardi  aj.  Janvier  ; 
terme  qui  fut  prorogé  jufqu'au  \6.  de  Février  fuivant.  Il  ordonna  auffi  que  les 
Pcnthiévrcs  feraient  afiignés  à  leur  domicile  ôc  cités  à  fon  de  trompe  ou  par  au- 
tre voie  fuffifante,  pour  comparoître  aux  Barres  de  Rennes  ôc  de  Nantes ,  afin 
d'y  répondre  aux  conclufions  du  Procureur  Général ,  ôc  fe  trouver  à  la  prochaine 
afiemblée  des  Etats  pour  y  foutenir  leur  caufe  ,  ou  s'y  voir  condamner  aux  pei- 
nes qu'ils  méritoient. 

Marguerite  de  Cliflbn  ôc  fes  enfans ,  fe  mettant  peu  en  peine  du  fort  de  Guil- 
laume de  Blois ,  qu'ils  avoient  donné  au  Duc  pour  otage ,  le  iacrifiérent  à  la  crainte 
qu'ils  eurent,  qu'on  ne  leur  tint  point  parole.  Le  crime  qu'ils  avoient  commis, 
étoit  en  effet  fi  énorme  qu'ils  ne  pouvoient  fe  perfuader ,  que  le  Duc  voulût  le 
leur  pardonner.  Ce  fut  en  partie  par  ce  motif ,  qu'ils  ne  comparurent  point 
devant  l'afTemblée  :  comptant  d'ailleurs  fur  la  prote&ion  du  Dauphin  ,  qui  les 
favorifoit  fecrétement ,  ils  fe  Datèrent  que  leur  parti  pouvoitfe  relever.  Ainfî 
Guillaume ,  qui  étoit  le  moins  coupable  des  quatre  frères  ôc  qui  n'avoit  eu  au- 
cune part  au  crime ,  dont  il  s'agiffoit,  en  porta  la  peine  comme  otage  ôc  comme 
garant  d'une  parole  non  exécutée.  Il  fut  long -tems  détenu  dans  Tes  Châteaux 
de  Nantes ,  de  Vannes ,  de  l'Ifle ,  de  Bteft  ôc  d  Aurai ,  où  accablé  d'ennui  il  verfa 
tant  de  larmes ,  qu'il  en  perdit  prefque  la  vue. 
Confifeation  8c     Le  crime  de  félonie  emportant  la  confifeation  du  fief  fervant  ,  au  profit  da 
difpofition  des    Seigneur  dominant  ,  le  Duc  difpofa  peu  à  peu  de  vingt-cinq  à  vingt-fix  terres  , 
ion  dc'pcnthîé-  <lue  lcs  Penthiévres  poiTédoient  dans  fon  Duché ,  en  faveur  de  fes  frères  ,  de  fes 
rte.  enfans  ôc  de  fes  fidèles  ferviteurs.  Le  Vicomte  de  Rohan ,  qui  avoit  gouverné 

"ïf'Sû  Bretagne  pendant  l'abfence  du  Duc  ,  eut  neuf  cents  quatre-vingt-trois  livre» 
4/.  48.  W  64.  de  rente  fur  le  Comté  de  Goello  ôc  toutes  les  terres  de  les  Sujets  ,  qui  avoient 
»4.  m;. un.  refufé  de  prendre  les  armes  pour  obéir  à  la  convocation  ,  qui  avoit  été  faite  de 
l'Arriere-ban  fous  peine  de  confifeation  de  biens  Ôc  d'honneur.  Charles  de  Rohan 
lire  de  Guemené  avoit  obtenu  dès  le  i<5.  de  Septembre  ,  pour  lui  ôc  pour  fes 
de feendans  mâles,  le  droit  d'être  placé,  dans  les  Etats  6c  autres  affemblées  fo- 
lemnelles ,  fur  le  marche-pied  du  Trône  Ducal ,  à  côté  gauche ,  pour  y  recevoir 
la  Couronne  des  Ducs  Ôt  les  confeiller.  Le  Duc  lui  donna  encore  le  2}.  Sep- 
tembre la  ÇbiteUenie  de  Minibriac  6c  fps  dépendances  fifes  auDioeèfe  de  Trér 
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guier.  I.cs  fircs  de  Rieux  ôc  de  ChQteaubrient  eurent  quelques  portions  du  Comté  — _____ 
de  Goello ,  de  mlime  que  Pierre  Eder  Sieur  de  Ploeagat ,  Pierre  Ivette  Sieur  de   A  w-  «4»o. 
Ploevaraôc  Jean  de  Keroufcré  Seigneur  de  Plcefidi.  Robert  d'Efpinai,  qui  avoit  Arthvt  M  Va.-* , 
été  blefléàla  prife  du  Duc,  obtint  le  Gouvernement  de  Hcdé  ôc  cent  livres  de  £"£î£r'',8£^ 
rente.  La  Châtcllenie  de  Renac,  appartenant  à  Ifabeau  de  Vivonc  femme  de  rh-mum.    *  *° 
Charles  de  Blois  ,  fut  partagée  entre  Meflire  Louis  de  la  Motte,  la  Dame  de  la 
Marche  ôc  quelques  autres  perfonnes.  Charles  de  Monfortfut  gratifié  de  la  moi- 
tié de  la  Seigneurie  de  Broon  ,  qu'il  avoit  conquife;  lautre  moitié  fut  donnée  à 
Jacques  de  Dinan  Seigneur  dcMontafilant.  Ces  deux  Seigneurs  étant  morts  fans 
enfans,  le  Duc  François  I.  donna  la  terre  de  Broon  à  Pierre  de  Brezé  Cheva- 
lier Seigneur  de  Brochcfac ,  qui  la  vendit  en  i$y  1.  à  Henri  de  Villeblanche 
Grand-Maître  de  Bretagne. 

Il  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  les  autres  gratifications  ,  qui  furent 
faites  fur  les  biens  des  Penthiévres.  Il  luffit  de  dire  que  ceux  qui  avoient  témoi-. 
çné  plus  d'affe&ion  pour  le  Duc  ôc  plus  d'empreflement  pour  fa  délivrance  , 
lurent  récempenfés  à  proportion  de  leurs  lérvices.  Richard  de  Bretagne ,  qui    Partage  «le  Ri. 
avoit  été  compagnon  de  fa  captivité  ,  fut  aufli  partagé  dans  cette  circonilance»  cimàdc  Breta- 
Le  Duc ,  voulant  le  dédommager  de  tout  ce  qu'il  avoit  fouffert  dans  les  prifons  »  5S^' A  ^  M  u 
lui  donna  fix  mille  livres  de  rente  à  titre  d'héritage  perpétuel ,  &  trente  mille  *w.  io4». 
livres  en  argent  pour  fes  meubles  &  fes  équipages.  Les  fix  mille  livres  de  rente  ^STc'1 
furent  attifes  fur  les  terres  de  Cliflbn  ,  de  l'Êpine-Gaudin  ,  de  Courtenai  &  de  «iTjo. 
Houdan,  dont  Monficur  Richard  fit  hommage  au  Duc  le  29.  Septembre  en  pré- 
fence  des  Etats.  Le  Comte  de  Monfort ,  craignant ,  faas  doute ,  que  tant  de  lar«  .  .  ■• 

gefles  ne  diminuaflent  beaucoup  la  fuccefiion  qu'il  attendoit  de  fon  pere,  forma 
cppofition  à  la  publication  qui  en  fut  faite  dans  les  Etats.  Le  Duc  ,  pour  appai- 
fer  fon  fils  ,  déclara  par  fes  lettres  du  19.  Novembre  14.29.  que  le*  dons  qu'il 
avoit  faits  fur  les  biens  des  Penthiévres ,  n'auroient  lieu  que  pendant  la  vie  des 
donataires,  &  que  s  il  y  avoit  quelque  acte  de  donation ,  qui  renfermât  la  claufe 
pour  lui  &  fes  noirs  ,  le  terme  hoirs  ne  s'étendroit  qu'aux  enfans  mâles  &  non 
aux  filles.  Cela  n'empêclia  pas  le  Duc  de  difpofer  dans  la  fuite  de  fes  biens ,  foie 
à  vie ,  foit  à  titre  d'héritage  perpétuel ,  le  domaine  de  Bretagne  n'étant  pas  alors 
inaliénable. 


Pour  exécuter  la  confifeation  ,  le  Duc  fut  contraint  d'avoir  recours  à  la  voye  Prife  de  Cl 
des  armes  ;  car  les  Penthiévres  avoient  encore  un  grand  nombre  de  partifans  tant  Jj^^lJJj'"" 
en  France  ,  qu'en  Bretagne  ;  6t  d'ailleurs  leurs  grandes  richefles  leurs  avoient  „/.  ,OA9.  '  *" l" 
fait  beaucoup  d'amis.  Toujours  appuyés  fecrétement  par  le  Dauphin  ,  ih  c#«~w  _•  P«n«, 


avoient  des  troupes  étrangères  à  leur  folde ,  &  les  Places  qui  leur  reftoient , 
étoient  munies  de  bonnes  garnifons.  Au(fi-tôt  que  Richard  de  Bretagne  eut  été 

{►artagé  pat  fon  frère  ,  il  alla  mettre  le  fiége  devant  CluTon ,  dont  la  confifeation 
ui  avoit  été  donnée.  Les  habitans  n'attendirent  pas  qu'on  les  pouffât  à  la  der- 
nière extrémité  ;  dès  qu'ils  fe  virent  bloqués  ils  fe  rendirent,  à  condition  que  le 
Duc  leur  pardonnerait ,  fie  les  laifleroit  jouir  paifiblement  de  leurs  biens.  Le 
Duc ,  pour  ménager  fes  troupes ,  accorda  aux  afliégés  des  lettres  d'abolition  le 
$.  Octobre.  On  affiégea  enfuite  le  Château  des  Ellarts  ,  qui  fe  rendit  à  la  pre- 
mière fommation.  Comme  les  Penthiévres  avoient  des  terres  ôc  des  partiiàns 
dans  le  Poitou  ,  on  y  envoya  douze  cents  vingt-cinq  hommes  d'armes  ,  cinq 
cents  cinquante-deux  Archers  ,  ôc  cent  quatre -vingt  douze  Arbaleftriers.  Ces 
troupes  furent  commandées  par  Bertrand  de  Dinan  Maréchal  de  Bretagne,  Jean 
Guimar ,  Jean  de  Neuville,  Henri  de  Penmarch ,  Gcoffroi  des  Châteaux ,  Hervé 
de  Nevet ,  Rolland  du  Buchon ,  Bertrand  de  Pouez  ,  Jean  Kerahez  ,  Jean  le 
Breton ,  Guillaume  du  Queleneç  ,  Hervé  de  Saint-Denis  ,  Guillaume  du  Val  , 
Jean  Derrien  ,  Jean  Hâtes ,  Galhot  Gouriou ,  Jean  de  Bazoches  ,  Jean  Bot 
chet ,  Jacques  de  Dinan  ôc  Jacques  Bonenfant. 

Les  Bretons  n'en  vouloient  pas  moins  à  la  perfonne  qu'aux  biens  d'Olivier  de 
Blois ,  l'aîné  ôc  le  plus  méchant  des  trois  frères  ;  aufli  envoyerent-ils  par  tout  des 
cfpions  pour  découvrir  le  lieu  de  fa  retraite.  En  attendant  le  retour  des  efpions  ils 
firent  le  dégât  fur  les  terres  d'Olivier  ôc  fur  celle  de  Jean  Herpedanne  Chevalier 
Seigneur  ce  Bcllcville  ôc  de  Mirebeaux,  foupçonné  d'avoir  eu  part  à  la  confpi* 
ration  des  Pentiùéytes.  Herpedanne  ôc  fa  femme  proteltérent  qu'ils  étoient  inno* 
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<  cens  de  ce  dont  on  les  aceufoit ,  Ôc  envoyèrent  deux  Ecuycrs  an  Duc  pour  fe 

As.  1 410-   juftifier.  Le  Duc  leur  accorda  une  Trêve  ,  Ôc  trouva  moyen  de  les  gagner  cn- 
c*,«  ieSant.Ar.  tiérement  dans  la  fuite.  Pendant  le  cours  de  cette  guerre  ,  cent  quarante-deux 
1.  tAf.  c.mu  1».  Seigneurs  Bretons  formèrent  une  Ligue  contre  les Penthiévres ,  dans  le  deffciti 
V     contre  les  de  jes  punir  ôc  de  les  dépouiller  de  tous  les  biens  qu'ils  avoient  en  Bretagne. 
^V'j'itfi.rf4!»  *  ^S  préfentérent  au  Duc  leur  atte  d'union  le  16.  Octobre.  Le  Duc  ratifia  l'acte, 
io«o.      *  &  jura  qu'il  n'abandonneroit  point  les  Confédérés,  ni  leurs  defeendans.  Les 
Chefs  de  cette  affociation  étoient  Alain  Vicomte  de  Rohan  ,  Gui  de  Laval  Sei- 
gneur tic  Gavre  ôc  de  Monfort,  Alain  de  Rohan  Comte  de  Porhoet ,  Robert 
lire  de  Châteaubrient  ,  Jean  fire  de  Rieux  ,  Charles  de  Rohan  lire  de  Gue- 
mené,  Jean  de  Craon  lire  de  la  Suze  ,  Geoftrai  fire  de  Quintin  ôc  l'Amiral  de 
Pcnhoet. 

Kcgiemeas  faits     Le  Duc  n'étoit  pas  tellement  occupé  de  la  punition  des  Penthiévres ,  qu'il  ne 
t«J  Jeanne  *.  penfat  à  maintenir  le  bon  ordre  parmi  les  fujets  Ôc  à  corriger  les  abus ,  qui  s'étoient 
ik,À,m  d.  km  j.  gliflés  dans  l'exercice  de  la  Jultice.  Il  publia  pour  cet  effet  plufieurs  Ordonnan- 
cé**//*^'"* ces  ^  Conftitutions  ,  dont  les  unes  mettent  des  bornes  à  la  rapacité  des  Ser- 
gens,  ôc  les  autres  ont  pour  but  d'abréger  les  procès.  Il  eft  fait  mention  dans 
ces  Ordonnances  d'une  JurifdicYion  appeilée  les  nouveaux  jours ,  qui  avoit  été 
établie  pour  les  affaires,  qui  furvenoient  entre  les  termes  ordinaires.  Le  Duc  ne 
l'abolit  pas  ,  mais  il  régla  les  chofes  ,  de  manière  que  les  chicanneurs  n'en  puf- 
fentabuler.  Il  ordonna  déplus  queperfonne  ne  fût  reçu  dans  les  Offices  deSé- 
»  nigUmntiim  néchal  ,  Alloué  ,  Bailli  ôc  Lieutenant ,  fans  avoir  auparavant  juré  l'Affife  *  ;  que 
b>  fan.         tes  Capitaines  ôc  les  Lieutenans  des  places  n'auroient  aucune  Jurif  diction ,  fie 
qu'ils  remettroient  entre  les  mains  des  Juges  ordinaires  les  criminels  qu'ils  arrC- 
teroient,  qu'après  l'an  palîé  on  ne  pourroit  demander  en  Juftice  aucun  dédom- 
magement pour  les  dégâts  faits  par  les  befliaux  dans  les  bois  ,  les  vignes  ôc  les 
bleds;  qu'il  en  ferait  de  même  des  atlions  intentées  contre  les  fujecs,  qui  au- 
raient manqué  de  faire  moudre  leur  grain  ,  ou  fouler  leurs  draps  au  moulin  du 
Seigneur;  ôcque  ceux  qui  tcnoientdcs  fiefs  d'un  Seigneur  à  congé  de  oerfonne  & 
de  menée  ,  ne  feroient  plus  obligés  à  ce  devoir;  mais  fourniraient  feulement  à 
chaque  Seigneur  ,  dont  ils  relcvoient ,  un  dénombrement  de  leurs  domaines.  Le 
droit  de  guet,  que  quelques  Seigneurs  avoient  converti  en  argent,  fut  toléré, 
à  condition  qu'il  ne  paficroit  pas  lix  fols  par  an ,  ôc  que  ceux  qui  feroient  réelle- 
ment le  guet,  en  feroient  exempt.  La  coutume  qui  autorifoit  les  Seigneurs  à  faire 
de  leur  domaine  leur  fief,  fut  confirmée.  Le  Duc  ordonna  aufli,  que  toute  femme 
qui  renoncerait  aux  biens  meubles  de  fon  mari  décédé,  ne  pourroit  rien  préten- 
dre aux  acquêts  faits  durant  leur  mariage;  que  l'on  ne  pourroit  faire  fortir  du 

fiays  aucune  denrée  fans  pervniffion  exprefTc  dû  Duc,  excep;é  le  vin ,  le  poiflbn , 
e  froment  ôc  le  feigle;  que  les  laboureurs  ne  pourraient  s'adonner  au  commer- 
ce ;  mais  qu'ils  vendraient  feulement  les  fruits  de  leur  terre  pour  l'entretien  de 
leurs  familles  ;  qu'il  n'y  aurait  dans  tout  le  pays  qu'un  poids  ,  une  aulne  pour  les 
draps  ôcles  toiles ,  ôcune  mefurc  pour  les  picotins  d'avoine  ;  que  les  faux  témoins 
auraient  une  oreille  coupée  ,  perdraient  leurs  biens  meubles,  ôc  feroient  décla- 
rés infâmes.  Enfin  le  Duc  régla  le  prix  des  journées  de  tous  les  ouvriers  ôc  celui 
des  cuirs. 

leDiicvaàPon-  Après  la  publication  de  ces  Ordonnances  le  Duc  entreprit  deux  voyages,  l'un  à 
torion  pour  y  Pontorfon  ôc  l'autre  en  baffe-Bretagne.  Comme  le  Comte  de  Richemont  avoit  juré 
Rkhcmont!"  °  au  d'Angleterre  qu'il  ne  fortiroit point  de  Normandie  fans  fapermiffion,il  avoit 
iup.  fArtmrpi.  donné  rendez-vous  au  Duc  à  Pontorfon.  Le  bruit  de  cette  nouvelle  s'étant  répandu 
1 J-  dans  le  pays ,  plulieurs  Gentilshommes  fe  rendirent  fur  la  frontière  poury  voir  le 

Comte.  Les  Bretons  étant  en  plus  grand  nombre  que  les  Anglois ,  propoférentau 
Comte  de  l'enlever  dans  une  partie  de  plaifir,  qu'ils  dévoient  faire  à  la  campagne 
pour  tirer  de  l'arc.  Mais  le  Comte  n'y  voulut  jamais  confentir,  ôc  les  pria  même 
de  ne  lui  pas  faire  violence  là-defTus  ,  parce  qu'un  Prince  ôc  un  Gentilhomme  qui 
manquent  à  leur  parole,  contractent  une  tache  ineffaçable.  Sur  ces  entrefaites 
le  Duc  arriva ,  Ôc  eut  la  fatisfaÊfion  de  voir  fon  frère  fur  le  pont  de  Pontorfon. 
Ils  fc  firent  beaucoup  de  carefie  ;  ôc  l'entrevue  ne  fe  pafTa  pas  fans  quelques  lar- 
mes de  joie  ôc  de  tendrefle.  Le  Comte  s'en  retourna  enfuite  vers  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  qui  lui  fçut  boa  gré  de  ce  qu'il  avoit  tenu  fa  parole ,  ôc  le  Duc  prit  la 
route  de  baffe-Bretagne. 
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les  Penthiévres  ayant  appris  par  leurs  efpions ,  que  le  Duc  devoit  faire  ce  ■      ■  - 

Voyage,  Jean  de  Blois  Seigneur  de  l'Aigle  prit  la  réfolution  de  le  ruer  dans   As.  H10- 
l'Abbaye  de  Beauport ,  où  on  lui  avoit  dit  qu'il  devoir  coucher  un  certain  jour.  Lcs  l'enthievre* 
Pour  l'exécution  de  ce  noir  deffcinil  aflembJa  à  Effé  en  Poitou ,  où  fa  mere  &  D^Tor^rt. 
fes  frères  s'étoient  retirés  ,  environ  quarante  Gentil  hommes  ôt  trois  valets  feule-  AëttAtHni.u.tt 
ment.  Toute  la  troupe  étoit  vêtue  de  tabars  ou  robes  longues,  &  armée  de  '•'•,00,> 
cottes  d'acier ,  d'éptes  &  de  dagues.  Chacun  avoit  à  l'arçon  de  fa  felle  un  biffac 
pour  y  mettre  des  vivres.  Thibaud  de  la  Goublaie  &  Rolland  du  Courrai  logeoient 
ordinairement  avec  Jean  de  Blois ,  &  croient  fes  Confeillers.  Auflitôt  que  les  con* 
jurés  furent  furies  terres  de  Bretagne,  ils  ne  marchérenr  plus  que  de  nuit;  le  jour, 
quelques-uns  d'entr'eux  fe  répandoient  dans  la  campagne  pout  y  chercher  des 
vivres,  fe  difant  Gendarmes  du  Duc.  Ils  s'arrêtèrent  d'abord  dans  la  forêt  de 
Châtcau-Brient ,  cherchant  à  enlever  le  Seigneur  du  lieu,  qui  étoit  du  nombre  des 
cent  quarante- deux  ligués  contre  les  Penthiévres;  mais  ils  ne  le  trouvèrent 

ftoint.  De  Château  Brient  ils  continuèrent  leur  route  par  les  forêts  autant  qu'il 
eur  fut  poflible,  jufqu'aux  bois  de  Plcezeuc  près  de  Beauport.  Jean  d'Auvil- 
licr  Barbier  du  Comte  de  Penthiévrevenoit  detemsentems  trouver  le  Seigneur 
de  l'Aigle  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paiïbit,  &  fur-tout  de  la  marche 
du  Duc.  L'Abbé  de  Beaupcrt  ayant  feu  que  de  l'Aigle  étoit  dans  les  bois  de       **  N*»«»; 
Plcezeuc  ,  alla  le  faluer ,  &  l'emmena  à  l'Abbaye  avec  quelques  Gentilshom-  *' 
mes  de  fa  fuite.  De  l'Aigle  y  demeura  trois  ou  quatre  jours,  pendant  lefquels  il  t*f.  ù.  »*.  18. 
fut  villté  par  Pregent  de  Quenechriou.  Heureutement  le  Duc  ne  vint  point  à  **««.»».■.• 
lteauport,  &  prit  une  autre  route  pour  aller  à  Quimper  ,  où  il  accorda  le  pre-  '  ÀÙî^lj,  pfB. 
niier  Décembre  une  fauvegarde  aux  Curés  de  S.  Corentin.  De  l'Aigle  ayant  man-  iWwi. 
qué  fon  coup ,  ôc  jugeant  qu'il  n'y  avoit  pas  de  sûreté  pour  lui  en  Bretagne ,  tra-  ' 
yerfa  les  bois  de  Gomenec,  de  Brccilicn  &  de  Château-Brient  pour  le  rendre 
àu  pont  de  Cé ,  d'où  il  alla  trouver  fa  mere  à  Uflidcil  en  Poitou.  Telle  fut  la  fin  de 
cette  entreprife  ,  plus  criminelle  que  la  première,  ôc  qui  nefervitqu'à  rendre  le 
Seigneur  de  l'Aigle  auffi  coupable  que  fon  frère  aîné.  Elle  fut  découverte  dans 
la  luite  par  la  dépofition  de  quelques-uns  des  complices  ,  qui  furent  pris.  Les 
uns  furent  enfermés  au  Château  de  Moncontour  ,  ôc  les  autres,  à  Lamballe. 
Le  Duc  leur  donna  pour  CommilTaires Rolland  de  Saint-Pou ,  Olivier  de  Champ- 
vallon,  Jean  Doguet,  Olivier  le  Mintier,  Jean  Trouflier ,  Olivier  du  Cel- 
lier, Auffroi  Guinot  &  Robin  le  Veneur;  mais  on  ignore  le  réfultat  de  la 
commiiTion.  ________ 

Le  Duc  ayant  terminé  fes  affaires  dans  la  baffe-Bretagne  ,  revint  à  Vannes  ,    An.  1411. 
où  il  pafla  l'hyvcr.  Les  Etats  s'affemblérent  dans  cette  ville  le  i<S.  Février  1421.  Etltstievanne* 
avec  les  cérémonies  accoutumées.  Le  Procureur  Général  rendit  d'abord  compte  &  Icm  jugement 
3.  l'affemblée  de  toutes  les  pourfuites  ,  qu'il  àvoit  faites  contre  les  Penthiévres  'j^'^**  Pen" 
depuis  cinq  mois.  Jean  Alarcheuc  Sergent  Général  de  Bretagne  jura  enfuite  ,  /LitBw.M-t. 

Îju'il  avoit  ajourné  les  coupables  au  Parlement,  &  avoit  publié  l'ajournement  à  /»'<*• 
on  de  trompe  tant  en  la  ville  de  Lamballe ,  où  les  Penthiévres  avoient  coutume 
de  faire  leur  demeure  ,  que  dans  celle  de  Rennes  dont  ils  étoient  fujets.  Le  Gref- 
fier du  Parlement  déclara  auffi  que  les  coupables  n'avoient  point  comparu ,  ni 
fourni  aucun  moyen  de  défenfe.  Après  toutes  ces  formalités  le  Parlement  déclara 
les  Penthiévres  atteints  6c  convaincus  des  crimes  de  félonie,  de  trahifon  Ôc  de 
leze-Majefté  ;  les  condamna  à  avoir  la  tete  tranchée;  ordonna  que  leurs  têtes  fe- 
xoient  expofées  fur  les  portes  de  Rennes,  de  Nantes  ôc  de  Vannes  en  la  manière 
accoutumée  ;  les  priva  de  tout  honneur  à  perpétuité  ,  du  nom  ôc  des  armes  de 
Bretagne  ;  confifqua tous  leurs  biens,  meubles  ôc  immeubles  au  profit  du  Duc; 
<Bc  enjoignit  à  tous  les  Bretons  qui  rencontreraient  quelques-uns  des  criminels  de 
les  arrêter  ôc  de  les  faire  conduire  dans  les  prifons  du  Duc. 

Jufqucs-là  le  Comte  de  Penthiévre  s'étoit  flatté  de  la  protection  du  Dauphin  :    le  Comte  de 
«nais  ce  Prince  ayant  appris  le  Jugement  rendu  contre  lui,  changea  de  difpofi-  £"^'^1"'" 
t  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  livré  le  Duc,  foit  par  ména-  0,i  leDuc  le  fait 


tion  à  fon  égard  ,  foit  parce  qu'il  ne  lui  avoit  pas  livré  le  Duc,  foit  par  ména-  0,i  leDucle  fait 
gement  peur  le  Duc  même  avec  qui  il  vouloit  fe  réconcilier.  Le  Comte  ,  dé-  pourfuivre. 
pouillé  de  la  meilleure  partie  de  fes  biens  fit  fans  aucun  appui,  fe  retira  d'abord  * 
dans  la  Vicomté  de  Limoges,  qui  lui  appartenoit.  Après  y  avoir  réglé  fes  aflai-  Mnt/irtittvii.  1. 
*es  avec  fes  deux  frères ,  ilprit  la  route  uo  Lyon,  d'où  il  fe  rendit  par  Genève  137- 
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»■  &  par  Baie  dans  fa  terre  d'Avefnes  en  Hainault»  Le  Duc  ,  informé  de  fa  mar- 

Ah.  1411.  cj-c  ^  fa  retTdl\Kf  envoya  après  lui  Jean  de  Lannion  6c  Rolland  de  Saint- 
«/"ué*"''"'*'  *><H1  Pour  t^cner  de  le  prendre.  Jacob  du  Fou  &  trois  Héraults  d'armes  furenc 
"iy^r *«*.  io.  envoyés  en  Flandres  pour  le  même  fujet  avec  pouvoir  d  emprunter  des  Banquiers 
PI-  de  Bruges  la  fomme  de  vingt-cinq  mille  écus  d'or.  Guillaume  Preczar  les  fuiv  ic 

par  mer  avec  deux  vaiffeaux  chargés  de  feize  mille  écus.  Mais  toutes  ces  démar- 
ches furent  inutiles.  Le  Marquis  de  Bade ,  piqué  de  ce  que  quelques-uns  de  fes 
gens  avoient  été  volés  en  Hainault ,  Ht  arrêter  le  Comte  de  Penthiévre  &  le  re- 
tint dans  fes  prifons.  Ce  futenvain  que  les  Députés  de  Bretagne  offrirent  au  Mar- 
quis des  fommes  confidérables  pour  l'engager  à  leur  livrer  fon  prifonnier.  Le 
Comte ,  à  la  follicitation  du  Roi  d'Angleterre,  fut  mis  en  liberté  pour  la  fomme 
de  trente  mille  écus  d'or.  Il  paffa  le  refte  de  fes  jours  dans  le  Hainault,  où  i! 
époufa  en  fécondes  noces  Jeanne  de  Lalain ,  fille  aînec  de  Simon  de  Lalain  Ba- 
ron de  Quievrain  6c  de  Jeanne  de  Barbancon  ,  dont  il  eut  quelques  enfans,  quî 
moururent  jeunes.  Les  terres ,  qui  lui  étoient  renées,  pafTércnt  en  1453.  à  fon 
frère  Jean  Seigneur  de  l'Aigle. 

Cependant  le  Roi  d'Angleterre  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  dé  Paris  ,  de 
Melun ,  de  Montereau ,  de  Sens  61  autres  villes ,  qu'il  avoit  conquifes  depuis 
#  fon  mariage  ,  étoit  paffé  dans  fes  Etats  pour  y  faire  couronner  la  Reine  fon 
Ptomeffe  J>i  époufe  ôc  pour  lever  de  nouvelles  troupes.  Avant  fon  départ  il  avoit  promis 
Roi  a'AnfR{1^-  une  entière  liberté  au  Comte  de  Richemont ,  pourvu  qu'il  obfervât  exactement 
RicKemont?  '  ^c  Traité  de  Corbeil  jufqu'au  mois  de  Septembre  1422.  6c  il  l'avoit  difpenfé  de 
x,imr  ttm.  10.  porter  les  armes  contre  le  Duc  de  Bretagne,  en  cas  que  la  France  ou  l'Angleterre 
Ht-  ■>*•  4>-       lui  déclarât  la  guerre.  Il  avoit  aufli  donné  le  gouvernement  de  la  Normandie  au 
Duc  de  Clarencc  fon  frère ,  6c  il  lui  avoit  recommandé  de  veiller  fur  les  frontiè- 
res du  Maine  ôc  de  l'Anjou ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  Nobleffe  déclarée  pouc 
le  Dauphin.  Le  Duc  de  Clarcnce  ne  fe  borna  pas  à  la  commillion  ,  dont  fon 
BatjiUe  de  Biu-  ^rere  Lavoit  chargé.  Ayant  appris  qu'un  corps  de  quatre  à  cinq  mille  Ecoffois 
j-é  en  Anjou.     étoit  entré  en  Anjou  pour  le  lervicc  du  Dauphin,  il  prit  la  réfolution  d'aller  com- 
M»»ft-t!nv*l.  t.  battre  ces  troupes  étrangères,  avant  qu'elles  joigniflent  les  François.  Il  partit 
**'  M°*  donc  brufquement  à  la  tete  de  quinze  cents  hommes  d'armes ,  Ôc  donna  ordre  à 

fes  autre»  troupes  de  lefuivre.il  joignit  les  Ecoffois  à  Baugé  le  22.  Avril ,  veille 
de  Pâques,  ôc  les  attaqua  avec  beaucoup  de  vigueur.  Les  Ecoffois  avoient  pour 
Commandant  le  Comte  de  Boukam  fils  du  Duc  d'Albanie ,  6c  avoient  été  renfor- 
cés par  quelques  troupes  Francoifes  fous  les  ordres  du  Seigneur  de  la  Fayette. 
Le  combat  dura  aflez  long-tems  ;  mais  enfin  les  Anglois  furent  défaits,  ôc  bif- 
fèrent fur  la  place  près  de  trois  mille  hommes,  au  nombre  defquels  fe  trouvè- 
rent le  Duc  de  Clarence ,  le  Comte  de  Kent ,  le  lire  de  Grey  ôc  le  Maréchal 
Ros. 

Cette  victoire  donna  beaucoup  de  réputation  aux  armes  du  Dauphin.  Il  en 
fcpprit  la  nouvelle  à  Poitiers  ,  d'où  il  fe  rendit  à  Tours  pour  récompenfer  les  Ca- 
pitaines qui  lui  avoient  rendu  un  li  bon  fervice.  Il  nomma  le  Comte  de  Boukam 
Traité  de  Sable  Connétable  de  France,  ôc  l'envoya  affiéger  Alencon.  Comme  il  avoit  perdu 

Bre- 
fecours. 


:tte  en» 

prendre  de  bonnes  affurances  pour  fa  perfonne.  Il  demanda  donc 
des  otages  au  Dauphin ,  qui  lui  accorda  toutes  les  perfonnes  qu'il  avoit  défi- 
gnées.  Ces  précautions  prifes ,  il  fe  rendit  à  Sablé  ,  où  tout  fe  paffa  avec  beau- 
coup de  politeffe  de  part  ôc  d'autre.  Le  Dauphin  diflimula,  le  mieux  qu'il  lui  fut 
poflible  ,  la  part  qu'il  avoit  eue  à  la  pri  e  du  Duc  par  les  Penthiévres,  ôc  le  Duc 
de  fon  côté  parut  avoir  oublié  que  le  Dauphin  eût  trempé  dans  cette  trahifon.  Ils 
firent  cnfemble  un  Traité  d'union  ,  par  lequel  le  Duc  promit  en  fon  nom  6t  en 
celui  de  fes  Barons  d'aimer  ôc  honorer  Charles  Régent  de  France  ;  de  le  fecou- 
rir  contre  les  Anglois  ôc  les  Bourguignons  ,  qui  opprimoient  le  Royaume  ,  de 
leur  déclarer  ouvertement  la  guerre  ;  ôc  pour  cela  de  renoncer  à  toute*  les  al- 
liances ,  qu'il  pouvoit  avoir  faites  avec  l  Angleterre.  Le  Dauphin  de  fon  côté 
promit  d'aimer  ôc  honorer  le  Duc  de  Bretagne  ;  de  garder  fon  honneur  ;  de  l'ai- 
der contre  fes  ennemis  ôc  particulièrement  contre  Ôliyier ,  Jean  ôc  Charles  de 
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Blois  ,  leur  mere,  leurs  alliés  &  leurs  complices;  &  de  renoncer  à  toutes  les  •  -  ■ 

alliances  qu'il  pouvoic  avoir  faites  avec  eux  ou  avec  les  ennemis  du  Duc.  Ils  le    An,  14:1. 

Iiromirent  enfin  de  ne  faire  aucun  Traité  avec  leurs  ennemis  réciproques  fans 
e  confentement  l'un  de  l'autre.  Avant  que  de  conclure  ce  Traité,  le  Duc  exi- 
gea du  Dauphin  ,  qu'il  banniroit  de  fa  Cour  le  Préfident  de  Provence  ,  le  Bâ- 
tard d'Orléans  ,  Guillaume  d'Avaugour,  Fortier  &  les  autres  complices  d'Oli- 
vier de  Blois  ,  Ce  qu'il  les  feroit  punir,  fi  après  leur  bannifiement  on  les  trou- 
voitfur  les  terres  de  fon  obéiflance.  Le  Dauphin  le  lui  promit  ;  mais  il  ne  lui 
tint  pas  parole  ,  comme  on  le  verra  dans  la  luite.  Sur  cette  promette  le  Traité 
fut  juré  lur  les  Saints  Evangiles  le  8  Mai,  &  fccllé  du  fecaudes  deux  Princes. 

Le  même  jour  le  Dauphin  accorda  à  Richard  de  Bretagne  le  Comté  d'Etam-  pondu  Comté 
pesen  reconnoifTance  des  bons  fervices  qu'il  lui  avoir  rendus,  fur-tout  en  reti-  ch^rcTd'cVtcu- 
rant  Madame  la  Dauphinede  la  ville  de  Paris,  où  elle  étoitexpofée  à  perdre  la  pnc. 
vie.  Et  comme  Moniteur  Richard  devoir  commander  les  troupes  qui  lui  avoient  Mt,it9nl-  »*•  »• 
étépromifes,  il  lui  donna  encordes  Seigneuries  de  Palluau ,  de  Châtcaumur  ,  M,»pr,i,t  c.t^t. 
de  Thouarçais  ,  de  Bourgomeaux  ,  de  Ligron  &  autres  que  Marguerite  de  Clif-  c**.  > 
fon  &  fes  enfans  tehoient  dans  le  Comté  de  Poitou ,  afin  qu'il  pût  fupporter  les  ^  A'  A' 
frais  de  la  guerre.  Ce  fut  encore  dans  la  même  entrevue  ,  que  le  Dauphin  &  le 
Duc  de  Bretagne  conclurent  le  mariage  de  Jean  Duc  d'Alençonavec  Jeanne  fille 
unique  de  Charles  Duc  d'Orléans  orifonnier  en  Angleterre.  La  cérémonie  de  ce 
mariage  fut  faite  à  Blois ,  fuivant  Monflrelet;  mais  cet  Auteur  ne  nous  apprend 
point  fi  les  deux  Princes  v  affilièrent. 

Ces  Traités  conclus,  le  Dauphin  alla  joindre  fon  armée  à  Alençon,  dont  il  leva 
le  fiége  pour  former  d'autres  entreprifes  moins  difficiles.  Le  Duc  de  Bretagne  re- 
tourna dans  fon  Duché,  où  il  fit  ratifier  le  Traité  qu  il  venoit  de  faire  avec  le 
Dauphin.  Pour  fatisfaire  à  fes  engagemens  il  afTcmbla  un  corps  de  troupes ,  dont  Secours  envoyé 
il  donna  le  commandement  au  nouveau  Comte  d'Etampcs.  Les  Compagnies  qui  |n  p*"pJ1çnB^t 
formoient  ce  corps  >  avoient  pour  Capitaines  Jean  Tournemine  Seigneur  de  la  ttcne"C  °  K~ 
Hunaudaie,  Jean  Rogon,  Olivier  Salmon ,  Thibaud  de  laClartiere,  Olivier  AHtiithnt.ti.x. 
Mcel,  Jacques  de  Dinan,  Robert  de  Montauban  ,  Patri  de  Châteaugiron ,  Jean 
de  Coefmes  ,  Henri  de  Kerotin ,  Charles  de  Monfort,  Jean  de  Bafoges,  Tangui 
de  Kergournadech  6c  Henri  de  Penmarch.  Les  uns  partirent  avec  le  Comte  d'E- 
tampes  &  les  autres  le  fuivirent  de  près. 

Tandis  que  ces  compagnies  étoient  en  marche ,  le  Roi  d'Angleterre  fe  difpo- 
foit  à  vanger  la  mort  d|u  Duc  de  Clarence  &  à  arrêter  les  progrès  que  le  Dau- 

fliin  faifoit  dans  le  Perche  ôc  dans  la  Beauce.  Dès  que  fes  troupes  furent  aflem-   Retour  du  Roi 
lées ,  il  partit  de  Douvre  le  10.  Juin,  &  alla  coucher  à  Calais.  Il  y  débarqua  j£Ann<£Îe,eKe  en 
quatre  mille  hommes  d'armes  &  vingt-quatre  mille  Archers ,  avec  le/quels  il  vint  Mmfnhtvtl.  1. 
au  bois  de  Vincennes.  Son  arrivée  caufâ  beaucoup  de  joie  au  Roi ,  à  la  Reine  ôc  »*•      «•  f  »* 
aux  Parifiens  ,  qui  commenepient  à  fouffrir  de  la  difette  des  vivres.  11  fut  arrêté  J7'  *'* 
dans  le  Confeil ,  que  l'armée  marcheroit  du  côté  de  Chartres  pour  obliger  le 
Dauphin  à  lever  le  fiége  de  cette  ville ,  &  qu'on  attaqueroit  enfuite  la  garnifon  de 
Meaux ,  qui  faifoit  des  courfes  jufqu'aux  portes  de  Paris.  Le  Dauphin  n'attendit 

Î>as  l'arrivée  des  Anglois  ;  aulfi-tôt  qu'il  feut  leur  marche ,  il  leva  le  fiége  &  gagna 
es  bords  de  la  Loire.  Le  Roi  d'Angleterre,  informé  de  fa  retraite ,  alla  faire  le 
fiége  de  Dreux  ,  qui  fe  rendit  lâchement  le  20.  Août.  Il  s'approcha  enfuite  des 
bords  de  la  Loire ,  cherchant  à  engager  fes  ennemis  dans  une  a£tion.  Mais  le 
Dauphin  t'évita  toujours  en  mettant  la  rivière  entre  les  Anglois  6c  lui.  La  diffen- 
terie  emportant  beaucoup  de  foldats  dans  l'armée  Angloife ,  le  Roi  prit  le  parti 
de  retourner  fur  fes  pas  ;  Beaugenci  &  Villeneuve-le-Roi  lui  ouvrirent  leurs  por- 
tes :  Meaux  l'occupa  depuis  le  6.  Odobre  jufqu'au  10.  Juinfuivant* 

Comme  il  trouvoir  des  Bretons  dans  toutes  les  places  qu'il  afliégeoit ,  il  avoit  en-  Le»  Comtes  de 
Voyé  les  Cormes  de  Richemont  &  de  Suffblk  vers  le  Due  de  Bretagne  pour  le  prier  J,^™™?  * 
de  rappeller  fes  fujets  &  pour  lui  fairequelques  nropolitions.Les  deux  Comtes  trou1-  Bretagne 
vérentleDucà  Vannes,  où  ils  firent  quelque  fejour.  Le  Duc  écouta  favorablement  Prier  |e  E 
les  remontrances  qui  lui  furent  faites  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre;  mars  il  n'y  "££pe" 
voulut  faire  aucune  réponfefans  avoir  confulté  auparavant  les  Etats  qu'il  avoit  con-  u  BW/*/.  4**» 
voqués  à  Rennes.  Il  les  conduifit  donc  dans  cette  ville,  après  leur  avoir  procuré  ^'f^i'vrrl 
toutes  fortes  de  diverriffemens  à  Vannes.  Les  opinions  furent  fort  partagées  dans  ,'„. 
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»  l'aflemblée  des  Etats  ôc  dans  le  Confeil  même  du  Duc.  Les  uns  vouloient  qu'on  ac» 

An.  14.11.   ceptât  les  offres  du  Roi  d'Angleterre,  &  qu'on  renonçât  au  Traite  de  Sable,  que  le 
Dauphin  avoit  violé  le  premier,  en  retenant  auprès  de  lui  les  complices  des  Pen- 
thiévres.  Les  autres  furent  d'avis  de  s'en  tenir  précifement  à  ce  qui  avoit  été  ar- 
rêté à  Sablé  pour  n'être  pas  taxés  de  mauvaife  toi  ;  ôc  ce  parti  l'emporta  pour  un 
tems.  Il  ne  paroît  pas  que  cette  décilîon  ait  troublé  la  paix ,  qui  régnoit  depuis 
long-tems  entre  l'Angleterre  ôc  la  Bretagne.  Les  deux  Comtes  mandèrent  au 
Roi  ce  qui  s'étoit  pafie  en  Bretagne,  &  le  prièrent  de  trouver  bon  ,  qu'ils  reftaf- 
fent  encore  quelque-tems  auprès  du  Duc.  Le  Roi  y  confentit  dans  l'efpérance, 
que  le  Duc  fc  rendroit  enfin  à  fes  defirs. 
Rennes  augmen-     Le  Comte  de  Richemont  avoit  remarqué  pendant  fon  féjour  à  Rennes ,  que 
U  c'Jik  de'*  ''encemle  de  cette  ville  étoit  trop  petite  pour  contenir  tous  fes  habitans  dans  un 
KKhcmofu.       tems  de  guerre,  ôc  que  les  fauxbourgs  étoient  trois  fois  plus  grands  que  la  ville. 
Hifi.eATtmf.ii.  Il  propofa  au  Duc  d'augmenter  l'enceinte  des  murs  ,  &  d'y  renfermer  la  meil- 
leure partie  des  fauxbourgs.  Le  Duc  ,  qui  fe  connoifloit  peu  en  fortifications, 
confentit  à  tout  ce  que  fon  frère  lui  propofa  ,  &  le  chargea  de  l'exécution.  Le 
Comte  communiqua  fon  deffein  aux  habitans  de  la  ville  &  du  pays ,  qu'il  trouva 
difpofés  à  faire  tout  ce  qu'il  voudrott..  Il  traça  enfuite  la  nouvelle  enceinte  ,  qu'il 
eut  la  fatisfadion  de  voir  achevée  dans  l'efpace  de  huit  mois.  On  ne  fit  d'abord 
que  des  foffés ,  qui  furent  garnis  de  bonnes  palliffades  en  dedans  de  la  ville  ;  les 
__ _____ ______  murs  ,  les  tours  6c  les  remparts  furent  faits  dans  la  fuite.  Pendant  que  le  Comte 

As.  i4Z2.   conduifoitees  travaux  ,  le  Duc  fit  expédier  &  fceller  par  Pierre  Eder  trois  cents 
Nornnns  attires  lettres  de  naturalité  pour  les  étrangers  qui  voudraient  s'établira  Rennes.  II 
i  Rennes.        les  fit  diftribuer  dans  les  villes  de  Nantes ,  de  Rennes ,  de  Vitré  ,  de  Fouee- 
t?cTf"  d'        res  ^  c'e  ^man  Far  Robert  d'Efpinai  fon  Chambellan  ,  Jean  Alauleon  Tré- 
forier  de  fon  épargne  &  Jean  Chauvin  Général  de  fes  monnoies.  Plufieurs 
familles  de  Normandie,  chaffées  de  leur  patrie  par  les  Anglois  ôc  réfugiées 
en  Bretagne  ,  profitèrent  de  ki  bonne  volonté  du  Duc ,  &  s'établirent  à  Rennes. 
Ambaflade  du      Au  milieu  de  ces  grandes  occupations  le  Comte  de  Richemont  n'oublia  pas 
d^Franc'e'àc01*  ^  °tue  1e  R°i  d'Angleterre  lui  avoit  recommandée.  Il  en  parla  fi  fouvent 

d'Angleterre.     au  Duc ,  qu'enfin  il  le  détermina  à  aller  trouver  ce  Monarque  ,  ou  à  lui  envoyer 
td"*o  '"rtfnHÎ  ^es  AmbalTadeurs.  Dans  l'incertitude  du  parti  qu'il  prendroit,  on  lui  envoya 
.  iioy.(5/»«w.  tjeux  fauf.cond«its  dattés  du  24..  Avril,  l'un  pour  lui  ôc  l'autre  pour  des  Ambaf- 
fadeurs.  Le  Duc ,  après  avoir  fait  fes  réflexions,  ne  jugea  pas  a  propos  de  faire 
le  voyage  de  France ,  6c  fe  détermina  à  y  envoyer  des  Ambafladeurs  pour  lef- 
quels  il  demanda  un  nouveau  fauf- conduit.  Le  Roi  d'Angleterre,  quinecher- 
choit  qu'à  gagner  le  Duc ,  lui  envoya  un  troifiéme  fauf-conduit ,  dans  lequel  il 
fit  inférer  le  motif  de  l'Ambafladc ,  qui  étoit  la  ratification  du  Traité  de  Troyes. 
Le  Duc  étoit  fi  mécontent  de  ce  que  le  Dauphin  n'avoir  pas  banni  de  fa  Cour 
les  complices  des  Pentliiévres ,  qu'il  ne  fe  fit  aucun  fcrupule  de  l'abandonner. 
Mais  les  Etats  avoient  des  idées  bien  différentes  fur  l'article  de  ce  Prince,  ôcne 
croyoient  pas  qu'on  pût  lui  ôter  la  Couronne  de  France  pour  la  donner  à  un  Prin- 
ce étranger.  C'cft  ce  qui  les  avoit  déterminés  l'année  précédente  à  s'en  tenir  au 
Traité  de  Sablé  qu'ils  avoient  ratifié.  Le  Duc  ne  pouvant  donc  fe  flatter  de  les 
gagner  dans  une  autre  affemblée,  fc  contenta  de  faire  figner  fa  procuration  par 
quelques  Prélats  qui  fe  trouvèrent  à  Vannes ,  par  fes  Commanfaux  6c  par  fes  Of- 
ficiers. Les  perfonnes  qu'il  députa  vers  les  Rois  de  France  6c  d'Angleterre  ,  fu- 
rent Jean  de  Maleftroit  Evêque  de  Nantes  &  Chancelier  de  Bretagne  ,  Amauri 
de  la  Motte  Evêque  de  Vannes,  Guillaume  fire  deMontauban,  Geoffroi  de 
Maleftroit  Seigneur  de  Combourg ,  Henri  l'Abbé  Archidiacre  de  Léon ,  Henri 
*  y»  utrt  ntm-  du  Juch ,  Guillaume  Deflin  *  Procureur  Général  de  Bretagne ,  Olivier  de  Champ- 
£W/*r»,  l'rec-  ballon  ,  le  Prieur  de  la  Celle  6c  Maître  Jean  le  Brun.  Ils  eurent  ordre  de  rati- 
fier le  Traité  fait  à  Troyes  le  21.  Alars  1420.  tant  au  nom  du  Duc,  qu'en  celui 
de  fes  fujets ,  ôc  d'affurcr  les  deux  Rois ,  qu'auffi-tôt  que  le  Duc  pourroit  les  aller 
trouver ,  il  ratifie  roi  t  6c  jureroit  tout  ce  qui  auroit  été  fait  en  fon  nom. 
Partage  donné     Pendant  le  voyage  de  ces  Ambaffadcurs  le  Duc  partagea  le  Comte  de  Riche- 
Arm  *  f°n  niont>  qu«  penfoit  a  époufer  Madame  de  Guyenne.  Cette  Princcffe  étoit  Mar- 
jlkiJi  Brït'.H.i.  guérite  de  Bourgogne  ,  fille  aînée  de  Jean  Duc  de  Bourgogne  6c  de  Marguerite 
ïïV  V/  BaVieÇc-  EUC  ét0«  yeuye  de  Louis  de  France  Dauphin  de  Viennois  6c  Duc 
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de  Guyenne.  Le  Duc  de  Bourgogne  avoit  confenti  au  mariage  de  fa  foeur  avec  . 

le  Comte  de  Richemont.  Raoul  Gruel  avoit  fait  le  voyage  de  Dijon  par  ordre    An.  1411. 

du  Comte  pour  en  faire  la  proportion  à  Madame  de  Guyenne,  qui  avoit  répondu 

qu'elle  ne  vouloit  point  époufer  un  prifonnier,  mais  que  fi  le  Roi  d'Angleterre 

vouloit  le  mettre  en  liberté,  elle  feroit  alors  ce  que  fes  amis  lui  confeilleroient. 

Comme  le  Duc  de  Bretagne  fc  fiattoit  de  voir  bien-tôt  fon  frère  en  liberté,  il 

lui  affura  cinq  mille  livres  de  rente  fur  le  Comté  de  Monfort-l'Amauri ,  ôc  trois 

mille  livres  de  rente  fur  les  Châtellenies  du  Gavre  ,  de  Châteaulaudren  ,  de 

Penpol ,  de  Lanvolon ,  de  la  Rochederrien  &  de  Châteaulin  fur  Trieuc ,  qu'il 

lui  céda  pour  lui  &  pour  fes  entàns  mâles  feulement.  Le  Comte  fit  hommage  à 

fon  frère  le  7.  Août  comme  Baron  de  Bretagne  ,  c' en-à-dire,  comme  Comte  de 

Goello ,  ou  Baron  d'Avaugour. 

Le  Roi  d'Angleterre  fc  donnoit  alors  de  grands  mouvemens  pour  faire  lever  le  Siège  de  Cofne; 
fiége  de  Cofne  formé  par  le  Dauphin.  La  garnifon  de  cette  place,  réduite  aux  u,ull,tl*'  '• l6t- 
abois  ,  avoit  promis  de  fe  rendre  le  \6.  Août,  li  elle  n'étoit  fecourue  par  une 
armée  capable  de  tenir  la  campagne  &  de  combattre  celle  du  Dauphin.  Le  Duc 
de  Bourgogne  ayant  appris  la  iituation  des  affiégés ,  envoya  un  Hérault  au  Dau- 
phin pour  lui  offrir  la  bataille  6t  convenir  avec  lui  du  jour  &  du  lieu.  Le  Dauphin 
accepta  le  défi ,  &  chacun  fe  difpofa  de  part  6c  d'autre  à  cette  journée.  Le  Duc 
de  Bourgogne  en  donna  avis  au  Roi  d'Angleterre  ,  ôc  le  pria  de  lui  envoyer  une  •  ■> 

partie  de  fes  troupes.  Le  Roi  ne  fe  contenta  pas  de  lui  accorder  des  troupes ,  il 
voulut  encore  les  commander  en  perfonne ,  &  fe  trouver  à  la  bataille.  11  étoit 
dès-lors  très-indifpofé  ;  ne  pouvant  fouffric  le  cheval ,  il  femit  dans  une  litière  , 
&  alla  jufqu'à  Melun.  Le  voyage  ayant  augmenté  fon  mal,  il  fut  contraint  de 
fe  faire  porter  à  Vincennes  ôc  de  laifler  le  commandement  des  troupes  au  Duc  de  ; 
Betfort  fon  frère.  Les  Anglois  ôc  les  Bourguignons  s'aïïemblércnt  à  Vezelai , 
d'où  ilsfe  rendirent  à  Cofhe. 

Le  Dauphin  ne  les  avoit  pas  attendus;  inftruit  de  leurs  forces  par  fes  coureurs 
il  avoit  levé  le  fiége  ,  Ôcs'étoit  retiré  à  Bourges,  ne  voulant  pas  hazarder  une 
action  avec  le  peu  de  troupes  qu'il  avoit  en  comparaifon  du  Duc  de  Bourgogne. 
Les  Anglois ,  contens  de  cette  efpéce  de  victoire,  retournèrent  à  leurs  quartiers. 
Ils  apprirent  bien-tôt  l'extrémité  où  étoit  réduit  leur  Roi  ;  le  Duc  de  Betfortprit 
les  devans  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à  fon  frère.  Ce  Prince  ,  abandonné 
des  Médecins ,  nomma  d'abord  le  Duc  de  Betfort  Régent  du  Royaume  de  Fran- 
ce ,  en  cas  que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  voulût  pas  fe  charger  de  cet  emploi.  Il 
déclara  enfuite  le  Duc  de  Glocellre  Régent  du  Royaume  «Angleterre  pendant 
la  minorité  de  fon  fils  Henri ,  6c  établit  le  Comte  de  'Warvick  Gouverneur  de  Mottdk  Henri  V\ 
ce  petit  Prince,  qui  n'avoit  pas  encore  un  an.  Ses  forces  diminuant  il  reçut  les  Ro1  d'AnSlc- 
Sacremens  le  3  1.  Août,  6c  atla  rendre  compte  à  Dieu  de  tous  les  maux  qu'il 
avoit  faits  en  France  6c  de  Pufurpation  de  la  Couronne  d'Angleterre,  dont  le 
Roi  fon  pereen  mourant  lui  avoit  fait  un  grand  fcrupule.  Son  corps  fut  transféré 
en  Angleterre  6c  inhumé  à  Weflminfter  avec  les  Rois  fes  prédécefieurs. 

Après  fa  mortlesDucs  de  Bourgogne,  de  Betfort,  deGloceftre  ôt  d'Exceller,  Suite»  it  la  mort 
le  Comte  de  Warvick  ôc  les  autres  Seigneurs  Anglois  s'affemblérent  pour  régler     ce  Pnnce' 
les  affaires  de6  deux  Couronnes  ôc  pour  prévenir  tous  les  mouvemens ,  qui  pou- 
voient  fur  venir  dans  les  conjonctures.  Le  premier  refufa  la  Régence  de  France, 
dont  le  Duc  de  Betfort  fe  chargea.  Le  Traité  de  Troyes  fut  conhrmé ,  6c  les  actes 
d'hofhlité  continuétent  de  part  ôc  d'autre.  Les  Anglois ,  de  concert  avec  la  Reine 
Ifabelle  6c  le  Duc  de  Bourgogne,  difpoférent  de  tout  en  maîtres.  Le  Roi  Char- 
les VI.  dans  fes  bons  momens  approuvoit  tout  ce  qu'on  lui  préfentoit ,  ôc  fou- 
vent  on  lui  faifoit  changer  dans  un  intervalle  ce  qu'il  avoit  réglé  dans  l'autre.  Les 
Ambafladeurs  de  Bretagne  étoient  auprès  de  lui,  lorfque  le  Roi  d'Angleterre 
mourut,  ôc  n'avoient  peut-être  pas  encore  rempli  leur  commiffion.  Ce  fut  entre 
fes  mains  qu'ils  jurèrent  la  paix  de  Troyes ,  qui  deshéritoit  l'héritier  de  la  Cou- 
ronne, ôc  la  donnoit  au  plus  grand  ennemi  de  l'Etat.  Charles  conduit  par  les 
confeils  des  Ducs  de  Betfort  ôc  de  Bourgogne,  ne  tarda  pas  à  reconnoitre  la 
démarche  de  fon  gendre.  Dès  le  8.  Octobre  il  fit  expédier  des  Lettres  patentes,    Tnité  entre  te 
par  lefquelles  il  lui  accorde  quinze  mille  livres  de  rente  pour  lui  ôc  pour  fes  en-  ^'/^"jêr^l 
fans  maies  en  faveur  ôc  açeroiffement  de  fon  mariage  avec  Jeanne  de  France  ôc  ug 
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  en  confidération  des  dépenfes  qu'il  pourra  faire  pour  foutenir  le  Traité  de  Troyes; 

A  s.  141*.    u  promet  aulïi  de  le  maintenir  dans  tous  Tes  droits  ,  prérogatives  fie  prééminen- 

MndiBtM.it.  %.  ces,  fauf  les  droits  de  la  Couronne  de  France  ;  de  le  fecourir  contre  tous  ceux 

toi.  my.  ^  vouciront  iu-,  nuire  à  l'occaiion  de  la  paix  de  Troyes  ;  d'exclure  Olivier  de 

Blois  ôt  fes  complices  de  tous  les  Traités  qui  pourront  être  faits  avec  le  Dau- 
phin ;  de  les  livrer  entre  les  mains  de  la  Jullice ,  s'ils  font  pris  en  guerre  ou  au- 
trement; ôtde  faire  jouir  les  Seigneurs  Bretons  des  terres  qu'ils  ont  en  France, 
ou  de  les  récompenser ,  fuppofé  qu'on  ait  difpofé  de  leurs  Terres.  Enfin  le  Roi, 
reconnoifiant  par  une  lettre  particulière  que  le  Dauphin  avoit  été  l'auteur  de  la 
prife  du  Duc  6c  qu'il  avoit  eu  defiein  de  le  faire  mourir ,  s'obligea  de  ne  faire 
avec  lui ,  ni  avec  fes  partifans  aucun  Traité  fans  l'avis  ôt  le  confentement  du 
Mort  du  Roi  Duc  de  Bretagne.  Quelques  jours  après  la  lignature  de  cet  a&e  le  Roi  retomba 

citai  les  vi.       dans  les  infirmités  de  corps  ôc  d'cfprit ,  dont  il  étoit  attaqué  depuis  trente  ans. 

fil"Vp*"''i  t«  U  '  ^  mourut  le  2 1 .  Octobre  dans  la  cinquante-quatrième  année  de  fon  âge  Ôc  la  qua- 
rante-troifiéme  année  de  fon  régne.  Il  ne  fe  trouva  aucun  Prince  du  Sang  à  fes 
funérailles  ,  tant  les  affaires  étoient  dérangées. 
Le  Dauphin      Le  Dauphin  étoit  au  Château  d'Efpali  près  du  Puy  ,  lorfqu'il  apprit  la  mort 

&oindeF»nccdC  ^u  PerC'  P^nC"^  ^e  *a  P^us  vive  douleur  il  prit  le  deuil  le  26.  Octobre 

Mt»lLi,?w!.\.  ôc  fit  célébrer  les  obféques  de  fon  perc  dans  la  Chapelle  du  même  Château.  Le 

Mi-  ».  lendemain  il  quitta  le  deuil  ôc  ayant  pris  un  habit  de  pourpre  ,  il  fit  chanter  une 

Méfie  folemnelle ,  à  laquelle  allumèrent  tous  fes  Officiers  vêtus  de  la  même  ma- 
nière qu'ils  l'étoient  dans  les  Tournois  ,  c'eft-à-dire ,  de  cottes  d'armes  ornées  de 
leurs  écuflbns.  Après  la  Méfie  on  éleva  la  bannière  de  France ,  ôc  tous  les  affif- 
tans  crièrent  :  Vive  le  Roi.  Depuis  ce  moment  le  Dauphin  prit  le  titre  de  Roi , 
ôc  fut  reconnu  pour  tel  par  tous  fes  partifans.  11  fe  rendit  enfuite  à  Poitiers ,  où 
il  fut  couronné  en  attendant  qu'il  pût  être  facré  à  Reims.  Cette  démarche  donna 
un  grand  relief  à  fon  parti ,  ôc  l'augmenta  confidérablement  dans  les  Provinces 
éloignées.  Mais  le  Duc  de  Betfort  avoit  fi  bien  pris  fes  mefures  en  deçà  de  la 
Loire ,  que  le  couronnement  d^i  Dauphin  n'y  caufa  aucun  changement.  Ce  calme 
néanmoins  ne  le  rafiura  pas  ;  comme  il  connoifibit  l'inclination  naturelle  des 
François  pour  leur  Roi ,  6c  qu'il  prévoyoit  bien  qu'ils  fe  dégoûteroient  dans  pea 
de  la  domination  Angloife ,  il  envoya  des  Députés  en  Angleterre  pour  en  faire 
venir  inceflamment  cie  nouvelles  troupes. 

Pendant  ce  tems-là  le  Pape  Martin  V.  envoya  des  Légats  en  France  pour  tra- 
vailler à  la  paix  entre  les  Princes  Chrétiens.  Les  Seigneurs  Anglois  ôc  Bourgui- 
gnons déclarèrent  aux  Envoyés  du  Saint  Siège ,  qu'ils  ne  pouvoient  traiter  cette 

Etats  de  Oman,  matière  fans  la  participation  ôc  la  préfence  du  Duc  de  Bretagne.  Ce  Prince,  in- 

AiUidt  brtut*  1.  formè  des  intentions  des  Ducs  de  Betfort  ôc  de  Bourgogne ,  aflembla  fes  Etats 

<* .  1  ni.  &fmht.  ^  j)inan  pOU,  ies  Confulter  fur  ce  qu'il  devoit  faire  dans  cette  conjoncture.  D'un 
côté  il  craignoit  de  s'expofer  dans  un  pays  plein  d'ennemis  ôc  de  replonger  la 
Duchefiie ,  les  enfans  ôc  les  fujets  dans  les  malheurs ,  dont  ils  venoient  de  fortir. 
De  l'autre  côté  il  appréhendoit  de  fe  rendre  coupable  devant  Dieu ,  s'il  n'allcit 
pas  trouver  les  Légats  du  Pape  pour  travailler  de  concert  avec  eux  à  la  paix  du 
Royaume.  Il  fouhaitoit  encore  de  procurer  la  liberté  à  la  Reine  fa  mere  ,  pour 
laquelle  il  avoit  envoyé  inutilement  plulieurs  Ambafiadeurs  en  Angleterre.  Le 
mariage  du  Comte  de  Richemont  avec  Madame  de  Guyenne  ne  lui  tenoit  pas 
moins  au  cœur.  Tous  les  articles  en  étoient  rûjlés ,  ôt  cette  alliance  pouvoir 
procurer  de  grands  avantages  au  Comte  ôc  à  la  Bretagne  entière  ,  fur-tout  fi  le 
Duc  de  Bourgogne  venoit  à  mourir  fans  enfans.  Quelques  juftes  ôc  raifonnables 
que  fuflent  ces  motifs  ,  les  Etats  ne  furent  pas  d'avis  que  le  Duc  allât  en  France, 
à  caufe  des  accidens  qui  pourraient  lui  arriver  pendant  un  fi  long  voyage  ôc  des 
irruptions  que  les  Anglois  pourroient  faire  en  Bretagne  pendant  fon  abfcnce.  Mais 
ils  lui  confeillérent  d'envoyer  le  Comte  de  Richemont  ou  quelque  autre  Am- 
bafiadeur  vers  le  Duc  de  Bourgogne  pour  conclure  le  mariage  propofé  ôc  pour 
faire  un  bon  Traité  d'alliance  avec  lui.  Enfin  fuppofé  que  cette  Ambafiade  ne 
réufiit  pas  ,  ôc  que  la  préfence  du  Duc  fût  abfolument  nécefiaire ,  les  Etats  promi- 
rent Ôc  jurèrent  de  bien  garder  ôc  défendre  le  pays  pendant  l'abfence  du  Duc  ôc  d'o. 
béir  exactement  à  la  Duchefie.  Le  réfultat  de  cette  a  d'emblée  fut  mis  par  écrit  ôc  fi- 
gné  le}  »•  Décembre  parles  Evêquesde  Dol,  deNantes,  deSaint-Brieu  ôc  deTre- 
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guter,  par  un  grand  nombre  de  Barons ,  Chevaliers  ôc  Ecuyers,  &  par  les  Procu- 
reurs des  Chapitres  ôc  des  Communautés  de  ville.   i  ^_ 

Le  Duc  fit  fçavoir  cette  délibération  aux  Ducs  de  Berfort  &  de  Bourgogne  ,    As.  1415. 
qui  perfiftérent  dans  leur  première  réfolution.  Le  premier  manda  au  Duc  le  12.  Ambaflades  ver* 
de  Février  de  le  venir  trouver  à  Paris  ,  afin  de  conférer  eufemble  fur  les  affaires 
du  Royaume.  Pour  lui  oter  tout  foupçon  il  l'aflura  qu'on  ne  le  contraindroit  ^ne.  '  °Ur 
en  rien,  &  qu'il  feroit  abfolument  libre  d'accorder  ce  qu'il  jugeroit  convenable.  Hifi.^Ârt»tf.n. 
Le  Duc  de  Bourgogne  envoya  des  Ambafladeurs  au  Duc  de  Bretagne  Ôc  au  vf"'v' 
Comte  de  Richemont  pour  lui  expliquer  fes  intentions.  Après  diverfes  négocia- 
tions il  fut  arrêté  que  le  Duc  ôclc  Comte  l'on  frère  fe  trouveraient  à  Amiensdans 
un  certain  tems  pour  y  conclure  le  mariage  arrêté  entr  eux  depuis  iong-tems.  Ils 
s'y  rendirent  effectivement  après  la  fête  de  Pâques ,  Ôc  laifférent  la  meilleure 
partie  des  Bretons  dans  de  grandes  inquiétudes.  Leur  efcorte  fut  telle  qu'il  conve- 
noit  à  des  Princes  d'en  avoir.  Le  Duc  étoit  accompagné  de  cent  cinquante  lances 
commandées  par  Guillaume  Eder ,  J  ean  de  Kermellec  ôc  Guillaume-1  Ev  êque.  Le 
Comte  de  Richemont  avoit  à  fa  fuite  trente  hommes  d'armes  fous  les  ordres  de 
Guillaume  Giffart.  On  ne  compte  point  les  gens  de  confeil  ôc  les  Archers  qui 
éroient  en  plus  grand  nombre.  Dans  la  conférence  tenue  à  Amiens  le  17.' Avril 
on  arrêta  d'abord  le  mariage  de  Jean  Duc  de  Betfort  avec  Anne  de  Bourgo- 
gne ,  ôc  celui  d'Artur  de  Bretagne  Comte  de  Touraine  ôc  d'Yvri  avec  Margue- 
rite de  Bourgogne  veuve  du  Duc  de  Guyenne.  Les  trois  Ducs  firent  enfuite  un    Alliance  mitt 
Traité,  par  lequel  ils  promirent  de  s'aider  ôc  de  fc  fecourir  réciproquement ,  ôc  ["rtD"je  g' 
de  s'appliquer  conjointement  à  rétablir  dans  le  Royaume  la  paix ,  le  commerce  goeiie&  de  Bte- 
ôc  la  culture  des  terres.  Le  fecours  qu'ils  fc  promirenr ,  devait  être  de  cinq  cents  tigne. 
hommes  d'armes  ou  de  trait ,  foudoyés  pour  un  mois.  Le  Traité  que  les  Ducs  f" 
de  Betfort  Ôc  de  Bretagne  paflérent  enfemble  le  même  jour  ,  renferme  les  mêmes 
vues  ,  excepté  qu'il  n'y  elt  point  fait  mention  des  deux  mariages. 

Les  chofes  ainfi  réglées ,  le  Duc  de  Berfort  fitpréfent  au  Duc  de  Bretagne  de  fix  Hifl.*Arturr.  tt; 
mille  écus  pour  les  frais  de  fon  voyage.  Ils  fe  feparérent  enfuite  pour  retourner  **mpMki  wL  u 
l'un  à  Paris  Ôc  l'autre  en  Bretagne.  Le  Duc  de  Bourgogne  emmena  le  Comte  de  ^' 4* 
Richemont  à  Dijon ,  où  les  nôces  fe  firent  avec  beaucoup  de  magnificence. 
L'Archevêque  de  Befançon  donna  la  Bénédiction  nuptiale  au  Comte  Ôt  à  Mada- 
me de  Guyenne.  Le  Comte  pafla  quelques  jours  à  Dijon  ,  d'où  il  conduifit  fon 
époufe  à  Montbar.  La  préfence  du  Duc  de  Bourgogne  étant  nécefiaire  en  Flan- 
dres il  y  alla  avec  fon  beau-frere.  Ce  dernier  n'ayant  rien  qui  l'obligeât  de  réfi- 
der  dans  ces  quartiers ,  s'embarqua  pour  pafler  par  mer  en  Bretagne.  Il  renvoya 
la  meilleure  partie  de  fes  gens  par  la  Normandie,  avec  ordre  de  dire  qu'il  les  fui- 
\  cit.  Il  craignoit  fans  doute  ,  que  ,  n'ayant  pas  obtenu  des  Lettres  d'élargiflc- 
ment ,  les  Anglois  ne  lui  jouaflent  quelque  mauvais  tour  \  mais  le  Roi  Henri  , 
dont  il  avoit  été  prifonnier  ,  érant  mort ,  il  fe  crut  quitte  des  promettes  qu'il  lui 
avoit  faites.  Cependant  pour  n'être  pas  taxé  d'infidélité ,  il  demeura  le  refte  de 
l'année  en  Bretagne  fans  prendre  parti  pour  perfonne. 

Prefque  toute  la  campagne  fe  pafla  à  attaquer  ôc  à  furprendre  des  places  de  Débite  des  An- 
part  ôc  d'autre.  Les  troupes  du  Roi  furent  défaites  à  Crevant  en  Bourgogne  ,  ôc  ggj*  "  B,ouI" 
elles  remportèrent  la  victoire  à  la  Broulliniere  en  Anjou.  Le  Roi  fut  redevable 
de  ce  fuccès  à  la  vigilance  ôc  à  la  valeur  de  Jean  d'Harcourt  Comte  d'Aumale ,  ^fB^'J'"""'' 
qu'il  avoit  établi  fon  Lieutenant  dans  l'Anjou  ôc  dans  le  Maine.  Ce  Seigneur      **  tH' 4di* 
ayant  appris  à  Tours  qu'un  Chevalier  Anglois , nommé  le  lire  de  la  Pôle,  étoit 
forti  de  Normandie  avec  deux  mille  cinq  cents  hommes  ôc  parcouroit  le  Maine  » 
envoya  ordre  à  toutes  fes  troupes  de  le  venir  joindre  à  Laval.  A  peine  y  fut-il 
arrivé,  qu'on  lui  annonça  que  les  Anglois  avoient  rançonné  Segré ,  ôc  marchoienc 
vers  la  Gravelle.  Sans  perdre  de  tems  il  envoya  demander  du  fecours  aux  Dames 
de  Laval ,  qui  étoient  alors  à  Vitré  ;  ôc  cependanril  fe  mit  en  route  pour  ne  pas 
manquer  les  Anglois.  Les  ayant  rencontrés  à  la  Broufliniere  fur  les  confins  du 
Maine  ôc  de  la  Bretagne ,  il  les  attaqua  fi  vivement  qu'il  les  tailla  en  pièces.  Il  s'" 
n'en  échappa  qu'environ  fix  vingt;  feize  à  dix-fept  cents  furent  tués  ;  le  refte  fut 
fait  prifonnier  avec  le  Capitaine  qui  les  commandoit.  Louis  de  Tremigon ,  Am- 
broife  de  Lore  ôc  Jean  de  la  Haye  Baron  de  Coulonces  fe  diftinguérent  dans 
cette  action.  Plufieurs  François  y  fuient  faits  Chevaliers ,  entr'autres  André  de 
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■   Laval.  Ce  jeune  Seigneur  n'avoit  encore  que  douze  ans ,  &  fit  dans  cette  jour- 
A  n.  1413.   née  fon  apprcntiflUge  de  Maréchal  de  France.  Il  étoit  fils  de  Jean  de  Montent 
Seigneur  de  Kergorlé  6c  d'Anne  Dame  de  Laval  &  de  Vitré.  Sa  mère  lui  avoit 
donné  le  commandement  de  fes  troupes  fous  la  conduite  de  Jean  de  Laval  Sei- 
gneur de  Montejan ,  ôc  Jeanne  de  Laval  fon  aycule  lui  avoit  mis  l'épée  au  côté  , 
Jorfqu'il  prit  congé  d'elle. 
Siège  du  Mont-     Vers  le  même  tems  les  Anglois  conduits  par  le  fire  de  Reboft  affiégérent  le 
ja'*ùBmCl't  1.  Mont-Saint-Michel  par  mer  &  par  terre.  La  garnifon  de  cette  place  étoit  compo- 
«/.  1 14|.  '     "  fée  de  cent  dix-neuf  Gentilshommes  Normans  fit  Bretons ,  qui  avoient  pour  Ca- 
/c?'r/«  vu'11'  P,taine  Louis  fire  d'Eftouteville.  Ces  généreux  Chevaliers  ôt  Ecuycrs  foutinrent 
f*  r*r  "     '    tous  les  efforts  de  la  puiflance  Angloile  ,  ôc  donnèrent  le  tems  aux  Bretons  ôc  aux 
u  û*u  t.  4*4.   François  de  venir  à  leur  fecours.  Guillaume  de  Monfort  Evêque  de  Saint-Malo  , 
inftruit  de  leur  lituation ,  aflembla  fécrétement  les  fires  de  Bcaufort ,  de  Com- 
bourg ,  de  Montauban  ,  de  Coetquen  ôc  quelques  autres  Seigneurs  du  pays  pour 
délibéret  fut  les  moyens  de  fecourir  les  afliégés.  Ils  n'en  trouvèrent  point  de 

ftlus  court  ôc  de  plus  efficace ,  que  de  combattre  la  flotte  Angloifc,  qui  termoit 
'entrée  du  Mont  du  côté  de  la  mer.  Dans  cette  vue  ils  rirent  armer  les  vaifieaux 
qui  fe  trouvèrent  dans  le  port  de  Saint-Malo ,  ôc  y  firent  entrer  tous  les  gens  d'ar- 
mes ôc  détruit,  qui  étoient  dans  le  pays.  Brient  de  Châtcaubricnt  fire  de  Beau- 
fort  fut  déclaré  Amiral  de  la  flotte,  Ôc  répondit  parfaitement  à  l'attente,  que 
l'on  avoit  conçue  de  fa  valeur.  Le  çombat  fut  vif  ôc  long,  parce  que  les  vaif- 
feaux  Anglois  étoient  plus  élevés  ôc  plus  forts  que  ceux  des  Bretons  :  mais  la  va- 
leur des  derniers  fuppléa  à  ce  qui  leur  manquoit  du  côté  des  vaifieaux.  Les  An- 

Slois  après  une  vigoureufe  réfiitancc  furent  contraints  de  prendre  le  large ,  Ôc 
'abandonner  une  partie  de  leurs  vaifieaux  qui  avoient  été  pris ,  ou  qui  n'avoient 
pas  aflez  d'hommes  pour  les  conduire.  Cette  victoire  ouvrit  l'entrée  du  Monr  ôt 
procura  la  tranquillité  aux  habitans  du  pays  ,  qui  auraient  beaucoup  fouflêrt  de  la 
part  des  Anglois  ,  s'ils  avoient  été  maîtres  du  Mont-Saint-Michel.  Cependant 
les  ennemis  ne  fe  rebutèrent  point;  ils  édifièrent  une  bafhde  à  Ardevon,  dortt 
ils  faifoient  fortir  tous  les  jours  quelques  détachemens  pour  efearmoucher  fur  les 
grèves  ;  mais  le  Baron  de  Coulonces  les  chafla  de  ce  porte  après  leur  avoir  pris  ou 
tué  deux  cents  hommes.  Le  Comte  deSalifbcri  répara  ces  deux  pertes  par  la  prife 
du  Mans,  de  Sainte-Suzanne,  de  Mayenne  ôcdclaFerté-Bcmard.  Cette  dernière 
place  fit  plus  de  réliftance  que  les  trois  autres  ;  elle  avoit  pout  Capitaine  Louis 
d'A  vaugour ,  qui  après  une  réfiflance  de  près  de  quatre  mois ,  fe  rendit  par  compof> 
tion.  On  le  retint  néanmoins  prifonnier;  mais  il  trouva  moyen  de  fe  tirer  des  liens. 
Les  Anglois  n'étoient  pas  les  feuls ,  qui  inquiétaffent  les  Bretons  dans  ces 
Soulèvement  de  tems-là.  Les  Penthiévres,  quoique  dépouillés  des  biens  qu'ils  avoient  poffédés 
cànec^ntre'ie  en  Bretagne,  Y  avoient  encore  quelques  partifans.  Celui  dont  l'infidélité  caufa 
l>uc  &  fes  Su-  plus  de  peine  au  Duc ,  fut  Maurice  de  Pîufcallcc  ,  l'un  des  cents  quarante-deux 
Seigneurs  ligués  contre  les  Penthiévres.  Il  femble  qu'il  n'étoit  entré  dans  cette 
(ti.ït^7i'i7u   ^S°e  >  <ïuc  Pour  ^crv"  P^us  sûrement  les  ennemis  déclarés  du  Duc.  Lorfqu'il  ne 
trouva  plus  occafion  de  leur  être  utile  en  Bretagne ,  il  les  alla  trouver  à  la  Ro- 
chelle ,  où  il  arma  quelques  vaifieaux  pour  faire  la  guerre  aux  Bretons.  Il  leur 
prit  en  effet  plufieurs  vaifieaux  marchands ,  qu'il  rencontra  en  mer  ,  ôc  il  fit  la 
même  chofe  dans  quelques  ports  ôc  havres ,  où  il  eut  la  témériré  d'entrer.  Enfin 
il  fut  arrêté  par  le  Procureur  Général  de  Bretagne  ,  ôc  renfermé  dans  les  prifons 
de  Ceflbn  près  de  Saint-Brieu.  Pendant  qu'on  inftruifoit  fon  procès  ;  il  força  les 
portes  de  l'a  prifon  ôc  fe  fauva  hors  de  la  Province.  Le  Duc  confifqua  tous  fes 
biens  ,  ôc  les  donna  à  Charles  Lefcauff  fon  Ecuyer  d'Ecurie.  Il  lui  pardonna  de- 
puis à  la  prière  du  Comte  de  Richemont  &  en  confidération  des  fervices  que  fes 
ancêtres  avoient  rendus  à  l'Etat  ;  à  condition  qu'il  compoferoit  avec  Charles 
Lefcauff  pour  le  retrait  de  fes  biens. 
Depuis  le  Traité  d'Amiens  le  Ducn'avoit  pris  aucune  part  aux  affaires  deTrance; 
A  n.  1414.  »1  av°ic  même  défendu  à  tous  fes  fujets  de  porter  les  armes  hors  du  Duché  fans 
Etat  des  aifoirc*     permiflion  ,  fous  peine  de  confifeation  de  biens  ôc  autres  peines.  L'expédition 
de  France.        du  MontSaint-Michel  avoit  été  faite  fans  fa  participation ,  ou  s'il  en  eut  con- 
mMm?"*"'1'  noiffance,  il  n'y  contribua  point,  pour  ne  pas  s'attirer  des  reproches  de  la  part 
des  Ducs  de  Betfort  Ôc  de  Bourgogne.  Il  tint  la  mêaje  conduite  jufqu'à  la  b*: 
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taille  de  Vetneuil ,  que  le  Duc  de  Betfort  gagna  fur  les  troupes  du  Roi  Je  17.  —  

Août  de  l'an  1424.  Cette  perte  dérangea  entièrement  les  affaires  du  Roi,  ôtl'o-  A  !4M« 
bligea  de  rechercher  le  Duc  de  Bretagne.  La  plupart  de  lès  Généraux  avoient  été 
pris  outaés  dans  cette  malheureufe  journée  ;  fes  meilleures  troupes  avoient  été 
taillées  en  pièces,  ôc  l'argent  lui  manquoit  jufqu'à  n'avoir  pas  de  quoi  entretenir 
médiocrement  fa  table.  Un  événement inefpéré  lui  donna  le  tems  dé  refpirer ,  ôc 
raffura  les  Provinces  de  fon  obéiflance  ,  que  la  journée  de  Verneuil  avoit  conf- 
ternées.  Ce  fut  la  mauvaife  intelligence ,  qui  fe  mit  entre  les  chefs  du  parti  en- 
nemi ,  &  qui  les  arma  les  uns  contre  les  autres.  Le  Duc  de  Gloceftre  déclara  la 
guerre  à  Jean  Duc  de  Brabant  pour  la  propriété  des  Comtés  de  Hainault  &de  Hol- 
lande. Le  Duc  de  Bourgogne  prit  la  défenfe  du  Duc  de  Brabant  fon  coirfm,ôtfut 
foutenu  par  un  grand  nombre  de  Seigneurs  François.  Le  Duc  de  Betfort ,  réduit  aUx 
feules  troupes  Angloifes,  fe  trouva  hors  d'état  de  former  aucune  entreprife  confidé- 
rable;  ôede  porter  la guerreau-delà  de  la  Loire,  comme  fes  intérêts  le  demandoient. 

Le  Roi  profita  de  cette  inaftion  pour  rétablir  fes  affaires  ,  qui  paroiffbierttdé- 
fefpérées.  Il  envoya  la  Noblcffede  Bourgogne  6c  d'Auvergne,  qui  vint  lui  faire 
offre  de  fes  ferviecs ,  fur  les  frontières  les  plus  expofées  aux  courtes  des  Anglois , 
ôtil  prit  le  fage  parti  de  les  affbiblir  fans  leur  oppofer  aucune  armée.  Les  Ducs  de 
Bourgogne  ôt  de  Bretagne  étoient  alors  le  plus  ferme  appui  que  le  Duc  de  Bet- 
fort eut  en  France.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence  de  pouvoir  n-tôt  gagner  le  Duc 
de  Bourgogne  ,  parce  que  ce  Prince  avoit  encore  le  cœur  trop  ulcéré  ,  6c  d'ail- 
leurs il  étoit  trop  occupé  en  Hainault  pour  lui  propofer  aucune  affaire.  Le  Roi 
crut  donc  devoir  faire  les  premières  tentatives  du  côté  du  Duc  de  Bretagne ,  avec 
<}ui  il  avoit  traité  dans  une  autre  circonftancc  &  qui  étoit  fon  beau-frere.  Dans 
<:ettc  vue  il  pria  Charles  Comte  du  Maine  frère  du  Roi  de  Sicile  de  fonder  le  Ambifljdw  da 
Duc  pour  feavoir  s'il  trouverott  bon  ,  qu'on  nommât  le  Comte  de  Richeraont  Roi  ve,s  le  Duc 
Connétable  de  France  en  la  place  du  Comte  de  Boukam ,  qui  avoit  été  tué  à  la  u^An^f.  1». 
"bataille  de  Verneuil.  Le  Duc  ayant  paru  difpofé  à  accepter  cette  propofition  ,  D^rjMwi/.n. 
le  Roi  lui  envoya  le  Préfidentde  Provence  pour  lui  propofer  lachofe  de  fapart.  **'*8, 
Cette  dépuration  ne  plut  pas  au  Duc  ni  aux  gens  de  fon  Confeil ,  parce  qu'ils 
étoient  perfuadés  que  le  Préfident  avoit  trempé  dans  latrahifon  des  Penthiévres. 
Bien  loin  d'écouter  les  propofitions  qu'il  avoit  à  faire ,  on  les  rejetta  hautement , 
&.  on  lui  ordonna  de  fortir  promptement  de  Bretagne.  Le  Roi,  voulant  abfolu- 
ment  gagner  le  Duc  ,  ne  fe  rebuta  point  de  la  mauvaife  réception  qu'il  avoit 
faite  à  fon  Miniftre.  Il  pria  la  Reine  de  Sicile  de  vouloir  bien  fe  charger  de  la 
négociation  ;  elle  le  fit  volontiers ,  Ôc  pria  Tangui  du  Chaftel  de  l'accompagner 
en  Bretagne.  Les  opinions  furent  fort  partagées  dans  l'affemblée  des  Etats ,  que 
le  Duc  confulta  fur  cette  affaire.  Néanmoins  après  plufieurs  délibérations  il  fut 
atrêté  que  le  Comte  de  Richcmont  n'iroit  point  trouver  le  Roi  fans  le  confente- 
ment  du  Duc  de  Bourgogne  ,  avec  qui  il  étoit  dangereux  de  fe  brouiller.  On 
envoya  donc  vers  ce  Prince  Raoul  Gruel  ôc  Philibert  de  Vaudrey  pour  lui  de- 
mander s'il  trouveroit  bon  que  le  Comte  de  Richemont  allât  en  France  travail- 
ler à  la  paix  entre  le  Roi  6c  la  Maifon  de  Bourgogne.  Le  Duc  étoit  fi  piqué  con- 
tre les  Anglois ,  qu'il  confenrit  volontiers  à  ce  qu'on  fouhaitoit. 

Auffi-tôt  que  les  Ambaffadeurs  furent  de  retour ,  le  Comte  fe  difpofa  à  partir  ;    Le  Comte  de 
il  nomma  le  6.  Octobre  les  gens  d'armes  qui  dévoient  l'accompagner  en  Fran-  Riclicmont  va 
ce.  Les  Capitaines  de  fes  troupes  furent  les  fires  de  Beaumanoir,  deMontau-  A^ge".''  R*'* 
ban ,  de  Saint- Gilles  ,  de  Château^iron ,  de  Roftrenen ,  de  la  Feillée  Ôc  deTre-  Âfas  +  Bm.tt.t, 
xriedern  ,  le  Vicomte  de  Dinan  ,  Geoffroi  de  Texue  ,  Jean  de  Pcnhoet  Amiral  u«7, 
de  Bretagne ,  Robert  de  Montauban,  Bertrand  de  Dinan  Maréchal  de  Bretagne , 
Jean  de  la  Chapelle  ôt  Rolland  de  Saint-Pou.  Avant  le  départ  du  Comte  le  Roi 
envoya  en  Bretagne  Guillaume  d'Albret  ôc  Jean  bâtard  d'Orléans  *  pour  y  de-    *  Vtfittimtat 
nieurer  otages  pendant  l'abfence  du  Comte  de  Richemont.  Il  livra  encore  aux  t*»—?****^* 
Bretons  les  Châteaux  de  Lufignan  ,  de  Chinon  ,  de  Loches  ôc  de  Mcun  fur 
"Yeure  pour  sûreté  de  la  perfonne  du  Comte.  Son  Hiftorien  ne  nous  apprend 
peint  lî  le  Duc  de  Bretagne  exigea  ces  affurances  ,  ou  fi  le  Roi  les  donna  de  fon  • 
propre  mouvement.  Ces  précautions  prifes  ,  le  Comte  partit  accompagné  d#s 
Seigneurs  de  Laval,  de  Porhoet ,  de  Châtcaubrient  ôtde  Maleftroit,  ôc  d'envi- 
ron deux  cents  hommes  d'armes,  il  arriva  avec  cette  belle  efeorte  à  Angers ,  où  le 
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-         —  Roi  ltri  avoit  donné  rendez-vous.  Plufieurs  Seigneurs  François  vinrent  au-devant 
An.  14*4-    Je  lui  ,  &  le  conduifirent  dans  un  jardin  ,  où  le  Roi  l'attendoit.  Ce  Monarque 
le  reçut  avec  beaucoup  de  marques  d'amitié  ôc  d'eftime;  mais  lorfqu'il  futquef- 
Hiptir,*ch*-  «on  de  la  Charge  de  Connétable ,  le  Comte  lui  déclara  nettement ,  qu'il  ne 
ittyn.fmr  smi  p0uvoit  accepter  cet  emploi  fans  le  confentement  des  Ducs  de  Bourgogne  6c  de 
fî£7i*  Savoie  ,  &  lui  demanda  permilfion  d'aller  trouver  ces  deux  Princes.  Le  Roi  la 

lui  accorda  dans  l'efpérance  qu'il  engageroit  le  Duc  de  Bourgogne  à  faire  la  paix. 
Le  Duc  de  Bretagne  la  fouhaitoit  fort,  afin  d'avoir  moins  à  craindre  de  la  parc 
des  Anglois  ,  ôc  le  Duc  de  Savoie  étoit  réfolu  depuis  long-tems  de  contribuera 
un  fi  grand  bien.  Le  Comte  de  Richeinont  partit  donc  pour  la  Bourgogne  avec 
le  fire  de  Châtcaubricnt ,  l'Amiral  de  Penhoet  &  Pierre  de  l'Hôpital  Préfident 
de  Bretagne. 

Tnité  de  m»ri»-  Après  leur  départ  le  Roi  voulut  mettre  la  dernière  main  au  mariage  de  Louis 
JL)Cuc"a 'An?mT&  ^uc  d'Anjou  ,  Roi  de  Sicile  Ôc  de  Jérufalem  avec  Ifabeau  fille  aînée  du  Duc 
Ilibeau  de  Bic-  de  Bretagne:  Ce  mariage  avoit  été  arrêté  au  Château  d'Angers  dès  le  5.  Juil- 
utine.  let  1417.  ôc  la  confommation  en  avoit  été  différée  jufqu'à  ce  que  le  jeune  Duc 

Aàn^Brtt.  tt.t..  atte;nt  j'^gg  je  qUatorzc  ans  accomplis  &  la  Princefle  celui  de  douze.  Le 
u\f.  û(f.  '  jeune  Duc ,  ayant  été  appcllé  à  la  Couronne  de  Sicile ,  étoit  pafle  en  Italie,  où 
il  ratifia  fon  Traité  de  mariage  avec  IfaLeau  de  Bretagne ,  le  19.  Février  1422. 
Le  Roi  Charles  VIL  s'étant  fait  repréfenter  ce  Traité  le  21.  Octobre  1424.  en 
fit  drefler  un  autre,  par  lequel  il  s'oblige  de  payer  les  cent  mille  francs  que  le 
Duc  de  Bretagne  avoit  promis  à  fa  fille, 6c  en  attendant  l'entier  payement  de  cette 
fomme ,  il  cède  à  la  Reine  douairière  de  Sicile  la  jouifiance  du  Duché  de  Tou- 
raine  ,  excepté  la  Ville  Ôc  le  Château  de  Chinon  qu'il  fe  réferva.  U  fut  ftipulé 
dans  ce  nouveau  Traité ,  que  le  mariage  feroit  célébré  le  1 1.  Novembre,  6c  que 
les  Places  de  la  Touraine  feroient  délivrées  à  la  Reine  fous  le  même  tems.  Pour 
fatisfaire  à  ces  conventions ,  le  Roi  de  Sicile  donna  procuration  à  Hardouin 
Evêquc  d'Angers ,  Jean  de  Craon  Seigneur  de  la  Suze,  Gui  de  Laval  6c  Etienne 
Filialrre  Juge  ordinaire  d'Anjou,  pour  époufer  en  fon  nom  la  Princefle  de  Bre- 
tagne par  paroles  de  prefent.  Sa  procuration  eft  datée  d'Averfe  au  Royaume 
de  Naples  le  30.  Mars  de  l'an  1424.  ou  142^.  fuivant  notre  calcul. 

Quelque  avantageux  que  fût  ce  Traité  du  Roi  pour  le  Duc  de  Bretagne,  il  ne 
laifla  pas  de  demander  un  fubfide  à  fes  Sujets  pour  lui  aider  à  fupporter  les  gran- 
des dépenfes  qu'il  étoit  obligé  de  faire  pour  la  paix  du  Royaume.  Mais  comme 
il  étoit  très-éloigné  de  vexer  fon  peuple  par  des  impôts  injuries,  il  recommanda 
à  fes  Receveurs  de  ne  s'adrefler  qu'aux  gens  riches ,  ôc  leur  défendit  de  rien  exi- 
An  } — "~~  ccr  des  veuves  6c  des  pauvres.  Il  aflembla  auflî  fes  Etats  à  Vannes  pour  les  con- 
lulter  fur  la  fituation  préfente  des  affaires  de  France.  Dans  la  féance  tenue  le  16. 
^cl^ï/s^t.  F^v«er  I42î«  on  confirma  l'Arrêt  rendu  contre  les  Penthiévres,  ôcon  ordonna 
Arm.  a.  t,(.  a  ',  à  tous  les  fidèles  Sujets  du  Duc  d'arrêter  les  coupables  ,  quelque  paft  qu'ils  fe 
"j'i  trouvaient.  On  publia  aufli  quelques  Conftitutions  fur  la  Police ,  l'exercice  de 

«/iMi.'ef/W.'  la  Juftice  6c  le  commerce  intérieur  du  Duché.  Pour  prévenir  la  cherté  exceffive 
des  vivres  ,  il  fut  fait  défenfe  de  tranfporter  aucunes  denrées  hors  de  Bretagne 
fans  une  permiflion  exprefle  du  grand  Confeil  du  Duc  ,  fous  peine  de  confif- 
cation  des  denrées  ,  qui  feroient  tranfportées  ,  ôc  d'amande  à  l'arbitrage  des 
Juges. 

Conférence  de  Cependant  le  Comte  de  Richemont  joignit  le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  lui 
Monsluel  en  donna  des  Députés  pour  l'accompagner  à  Montluel  en  Brefle  ,  où  étoit  alors 
î/-«'rï  1»  PuaUt  k  ^UC  ^e  Savoie.  L'Evêque  de  Clermont  ôc  quelques  autres  Ambafladeurs  du 
Uif.  tAttKrfii  Roi  s'y  trouvèrent  aufli.  On  fit  plufieurs  propofitions  de  paix  entre  le  Roi  ôt  le 
*ii*r  i  hnn  4»  ^uc  ^e  Bourgogne  '  ma's  "cn  ne  ^ut  ^Êté.  Le  Duc  de  Bourgogne  étoit  las  de 
ni,  cllru,  vil.  *  l'alliance  des  Anglois  ,  ôc  cherchoit  des  prétextes  honnêtes  pour  rompre  un  en- 
m  ii*-  gagement,  que  le  jufle  refientiment  de  la  mort  de  fon  pere  lui  avoit  fait  con- 

tracter. Mais  pour  préliminaire  il  exigea  que  ceux  qui  avoit  confeillé  le  meurtre  , 
fuflent  châtiés  de  la  Cour  du  Roi.  Le  Duc  de  Bretagne  demandoit  la  même  chofe  , 
prétendant  que  les  mêmes  perfonnes  avoient  confeillé  la  tralùfon  des  Penthié- 
vres. Ces  demandes  ne  contribuèrent  pas  peu  à  rendre  la  conférence  inutile.  On 
y  parla  encore  du  mariage  de  deux  filles  du  Duc  de  Savoie  avec  Louis  Dauphin 
de  Fiance ,  ôc  François  hls  aîné  du  Duc  de  Bretagne;  mais  rien  ne  fut  conclu. 
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La  Conférence  finie,  le  Comte  de  Richement  revint  trouver  le  Roi  à  Chinon>   

Ôc  lui  rendit  compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  paffé.  Le  Roi  fut  extrêmement  fatisfait   A  N-  1 4*  5  • 
des  bonnes  difpolitions  du  Duc  de  Bourgogne  pour  la  paix  ôc  pour  L'avancement 
du  Comte  en  particulier;  mais  l'éloignement  de  ceux  en  qui  il  avoit  mis  fa  con- 
fiance, &  à  qui  il  avoit  plus  d'obligation  ,  lui  caufa  beaucoup  de  peine  &  d'em- 
barras. Cependant ,  comme  il  s'agiflbit  de  rompre  l'alliance  faite  à  Amiens  en- 
tre les  Ducs  de  Betfort ,  de  Bourgogne  6c  de  Bretagne ,  il  promit  &  jura  qu'il  con- 
gédierait toutes  les  perfonnes  ,  qui  étoient  fufpectes  aux  deux  Princes  qu'il  vou- 
loit  gagner.  Il  donna  enfuite  la  charge  de  Connétable  de  France  au  Comte  de    i.c  Comte  Ac 
Richemont  dans  la  plaine  de  Chinon  ;  le  Comte  lui  fit  ferment  de  fidélité  dans  ^nnétâble'ae 
cette  qualité  le  7.  Mars,  fuivant  l'ufage  obfervé  en  pareil  cas.  Il  prit  enfuite  la  F«n<-r. 
route  de  Bretagne  ,  afin  d'y  affembler  des  troupes  pour  faire  la  guerre  aux  An-  Uii.tAnmp.xi. 
glois ,  devant  qui  tout  trembloic  depuis  la  bataille  de  Verneuil.  Il  laiffa  à  la 
Cour  l'Evêque  de  Clermont,  le  Seigneur  de  ïrignac  &  quelques  autres  perfon- 
nes, qu'il  chargea  de  veiller  fur  fes  intérêts. 

A  peine  fut-U  hors  de  la  Cour,  que  les  favoris  ,  dont  il  avoit  demandé  l'éloi-  Pratiques  pour 
gnement,  travaillèrent  à  rompre  fes  mefures.  Le  Préfident  de  Provence  &fes  fe"»™11*1* 
amis  firent  tous  leurs  efforts  pour  faire  changer  au  Roi  de  réfolution  ,  &  pour 
lui  faire  violer  le  ferment  qu  il  avoit  fait.  Ils  lui  repréfentérent  qu'on  ne  cher- 
choit  qu'à  le  perdre ,  &  qu'en  lui  enlevant  fes  plus  hdclcs  ferviteurs ,  on  fe  pro- 
pofoit  de  le  livrer  aux  Anglois.  Ils  lui  donnèrent  des  foupçons  de  l'Evêque  de 
Clermont  ôc  du  Seigneur  de  Trignac  ,  qu'ils  firent  pafier  pou»  des  efbions  des 
Ducs  de  Bourgogne  fie  de  Bretagne.  Le  Roi  fut  ébranlé  de  leurs  difeours,  & 
défendit  à  l'Evêque  6c  à  Trignac  de  paroître  à  la  Cour.  Le  Connétable  ,  infor- 
mé de  ce  qui  fe  paffoit  ,  ne  laiffa  pas  de  continuer  fes  levées  de  troupes.  Pour 
remplir  le  vuide  qu'elles  alloient  faire  en  Bretagne,  il  confeilla  au  Duc  de  faire 
armer  les  Communes  ,  afin  d'éviter  toute  furprife.  Le  Duc  profita  de  fon  avis ,    Le  nUe  fait  ar- 
6c  fit  dreffer  le  20.  Mars  une  Ordonnance  qui  porte  ,  que  chaque  Paroiffe  lui  my  ics£  f™,™"" 
fournira  trois ,  quatre,  cinq  ou  fix  hommes  armés ,  félon  l'étendue  de  chacune ,  |jancè  avec  l« 
6t  nomma  des  Commiffaires  pour  l'exécution  de  cet  ordre.  Il  leur  recommanda  DucHe  Bourgo- 
de  veiller  à  la  garde  des  frontières  ,  6c  d'y  mettre  des  fanaux  pour  examiner  les  §*ÎABf«».f».»< 
démarches  des  Anglois.  Il  renouvella  auffi  le  aj.  Mars  l'alliance  qu'il  avoit  faite  t*i  ik*.  «g. 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  ,  ôc  promit  de  le  fecourir  contre  tous  ceux,  qui  at- 
tenteroient  à  fon  honneur  ou  voudroient  envahir  fes  terres;  de  ne  faire  aucun 
Traité  contraire  à  cette  alliance  ;  ôc  de  la  préférer  à  toutes  celles  qu'il  avoit  déjà 
faites  ou  pourrait  faire  dans  la  fuite. 

Le  Connétable ,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  la  Bretagne ,  ert  partit  pour    M  Connétable 
aller  rejoindre  le  Roi.  Il  trouva,  en  partant  à  Angers  ,  l'Evêque  de  Clermont  "'"r™1  a  * 
6c  le  fire  de  Trignac  ,  qui  avoient  été  difgraciés  pour  avoir  témoigné  trop  de  h»/»./ Anmp.t 
zélé  pour  fes  intérêts.  Inftruit  par  leur  bouche  de  ce  qui  s'étoit  paffé  il  prit  la  • 
route  de  Bourges,  où  il  comptoit  de  trouver  le  Roi  ôc  Madame  de  Guyenne  fon 
époufe.  Les  Comtes  d'Etampes  ôc  de  Porhoet ,  les  lires  de  Beaumanoir ,  de 
Châteaubrient ,  de  Roftrenen,  de  Montauban ,  ôc  plufieurs  autres  Chevaliers  6c 
Ecuyers  de  Bretagne  le  joignirent  en  route.  Il  ne  trouva  que  Madame  de  Guyen- 
ne à  Bourges  ,  le  Roi  en  étant  parti  pour  aller  à  Poitiers.  Il  le  fuivit  de  gît  en 
gît ,  ôc  trouva  en  entrant  dans  le  Poitou ,  les  Nobles  de  cette  Province ,  ceux  du 
Berri ,  de  l'Auvergne  ôc  du  Rouergue  aflcmblés  avec  leurs  vaffaux.  Il  leur  re- 
montra ce  qu'il  avoit  fait  pour  la  paix  du  Royaume ,  ôc  quelles  étoient  les  de- 
mandes des  Ducs  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne.  Il  leur  fit  comprendre  de  quelle 
importance  il  étoit  pour  le  Roi  de  ne  pas  mécontenter  ces  deux  Princes.  En  un 
mot  il  les  fit  entrer  dans  fes  vûcs  ,  ainfi  que  tous  les  Bourgeois  des  villes  par  où 
U  paffa.  Le  Roi  étoit  fort  embarraffé  ,  ôc  fuyoit  le  Connétable  qui  le  fuivoit  de 
ville  en  ville  ,  ôt  le  joignit  enfin  à  Poitiers. 

Tangui  du  Chaftel ,  homme  généreux ,  droit  ôc  defintéreffé ,  tira  le  Roi  d'em-    il  oblige  enfin 
barras. Il  lui  déclara  franchement,  que  la  paix  qu'on  lui  promettoit  avec  le  Duc  jjef  fJ,f4f°nRi' 
de  Bourgogne ,  étoit  li  avantageufe  pour  lui  ôc  pour  l'Etat ,  qu'il  devoit  facrifier  n>f.  tAnmu,. 
ce  qu'il  avoit  de  plus  cher  pour  l'obtenir  ;  que  pour  lui  il  étoit  réfolu  de  quitter 
la  Cour  pour  n'y  pas  mettre  obftaclc  ;  ôc  qu'il  le  prioit  de  lui  marquer  le  lieu  ,     '  *, 
où  il  vouloit  qu'il  fe  retirât.  Le  Roi  le  remercia  du  fervice  qu'il  lui  rendoit,  ôc 
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_  lui  ordonna  de  fc  retirer  dans  fon  Gouvernement  de  Beaucaire.  Du  Chaftel  ne 

À  n.  5-  fc  contenta  pas  d'avoir  demandé  fon  congé ,  il  aida  encore  à  chaffer  les  autres 
favoris  ,  &  rit  tuer  en  fa  préfenec  un  Capitaine  qui  refufoit  d'obéir.  Après  fon 
départ  le  Préfident  fut  contraint  de  céder  au  tems  ,  &  de  fe  retirer  en  Provence. 
Il  îaifla  dans  fa  place  le  Seigneur  de  Gyac,  fur  qui  il  faifoit  beaucoup  de  fond  , 
ôc  dont  il  avoit  fait  de  grands  éloges  au  Roi  :  mais  de  Gyac  ne  fit  pas  mieux  que 
lui,  comme  on  le  verra  dans  la  fuite.  Les  deux  filles  qu'il  avoit  mariées  avec 
le  Bâtard  d'Orléans  ôc  Louis  Seigneur  de  Joveufe  ,  moururent  aflez  jeunes  ,  fie 
lui  ôtérent  toute  efpérance  de  rev  enir  à  la  Cour, 
'i  •  Après  la  retraite  des  favoris ,  le  Connétable  fe  trouva  le  maître  à  la  Cour.  Il  y 

fit  venir  Madame  de  Guyenne  ,  à  qui  le  Roi  affigna  les  terres  de  Montargis  ,  de 
Gien,  de  Dun-le-Roi  ôc  de  Fontenai-le-Comte  pour  le  douaire ,  qu'elle  dévoie 
avoir  de  fon  premier  mari  ,  ôc  le  Château  de  Chinon  pour  fa  demeure.  Le  Roi 
envoya  enfuite  les  lires  de  Trêves  ôc  de  la  Suzc  vers  le  Duc  de  Bretagne  pour 
lui  annoncer ,  qu'il  avoit  chafic  de  fa  Cour  toutes  les  perfonnes  qui  lui  étoienc 
fufpectes ,  ôc  pour  l'inviter  à  venir  s'acquitter  de  fon  devoir  envers  la  Couronne. 
EcattdeNantM.  Le  Duc  ,  avant  que  de  répondre  aux  Ambafladeurs  ,  affembla  fon  Parlement  à 
et*.».  *  B«n.  Nantes  pour  le  confulter  fur  cette  affaire.  L'Affemblée  lui  confeilla  d'aller  trou- 
l*Htr—t»f.}i}.  vej.  jc  j^0j  ^  je  juj  fajre  hommage-  Le  Duc  n'y  trouva  pas  de  difficulté  ;  mais 
comme  le  Roi  changeoit  fouvent  de  demeure  ,  il  le  pria  de  s'approcher  de  la 
Loire,  ôc  de  lui  marquer  le  lieu,  où  il  fouhaitoit  que  Ventrevûe  fefit.  Il  fitfca- 
voir  fa  réfolution  au  Connétable,  ôc  prit  la  route  d'Angers.  Le  Connétable  alla 
trouver  le  Roi  à  Poitiers  ,  ôc  le  détermina  à  venir  jufqu'à  Saumur ,  où  le  Duc  fe 
trouveroit.  Le  Roi  partit  de  Poitiers  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre  pour  fe 
rendre  à  Saumur;  le  Connétable  le  quitta  en  chemin,  afin  d'aller  joindre  le  Duc 
fon  frère,  qui  étoit  à  Angers.  Ils  partirent  de  cette  ville  ,  accompagnés  des 
Comtes  d'Etampes  ôc  de  Porhoet ,  des  fires  de  Laval  ,  de  Châteaubrient  ,  de 
Rieux,  de  Gucmcné,  de  Rais  ,  de  Beaumanoir,  de  Montauban,  deCombourg, 
de  Maleftroit ,  de  la  Belliere ,  du  Fou ,  de  Penhoet ,  de  Coetqucn  ôc  de  plufieurs 
autres.  Ils  s'arrêtèrent  à  l'Abbaye  de  S.  Horenr  pour  falucr  Madame  de  Guyen- 
ne, qui  y  étoit  logée,  ôc  allèrent  enfuite  coucher  furies  ponts  de  Saumur.  Le 
lendemain  jo.  Octobre  le  Roi  arriva  dans  cette  ville  avec  un  grand  nombre  de 
Seigneurs.  Le  Duc  de  Bretagne  alla  près  d'une  lieue  au-devant  de  lui.  Le  Roi 
l'embrafla  deux  fois ,  ôc  témoigna  beaucoup  de  joie  de  le  voir.  Le  Duc  le  con- 
duifit  jufqu'au  Château ,  ôc  retourna  enfuite  à  fon  Hôtel. 
Trait*  du  Duc     Le  premier  Octobre  on  commença  à  parler  des  affaires  qui  avoient  donné  lieu 
de  Bretagne  arec  à  l'entrevue.  Les  jours  fuivans  fe  pafTérent  en  vifites,  en  feltins  ôc  en  divertifle- 
le  Ro'  P°ut  u  mens.  Enfin  on  travailla  à  un  Traité ,  qui  fut  conclu ,  juré ,  figné  ôc  fcellé  le  7. 
pa«  du  oyau-  Q£toijre  qc  Traité  porte  en  fubflance,  que  le  Roi  fe  conduira  à  l'avenir  par  les 
Mts  JtSnt.u.    confeils  du  Duc  de  Bretagne  ,  Ôc  fe  confiera  entièrement  à  lui  ;  qu'il  fe  réunira 
«#/.  11*9.         ave£.  jçs  pr;nces  du  Sang ,  ôc  en  particulier  avec  le  Duc  de  Bourgogne  ;  que  les 
articles  dreffés  pour  la  paix  par  la  Reine  de  Sicile,  le  Duc  de  Savoie  ôc  le  Duc 
de  Bretagne,  ôc  accordés  à  Chinon  par  le  Roi ,  feront  exécutés  fuivant  leur  for- 
me ôc  teneur  ;  que  s'il  furvient  quelque  difficulté  fur  ces  articles  ,  on  s'en  rap- 
portera au  Jugement  des  Ducs  de  Savoie  ôc  de  Bretagne  ;  que  pour  éviter  les 
voies  de  fait  ôc  l'effufion  du  fang  humain  on  fera. des  offres  raifonnables  aux  An- 
glois  ;  que  le  Duc  de  Bretagne  aura  l'adminiflration  des  finances  du  pays  de  Lan- 
guedoil  ;  que  ces  finances  feront  régies  par  deux  Généraux ,  dont  l'un  fera  nom- 
mé par  le  Roi  ôc  l'autre  par  le  Duc  de  Bretagne  ;  ôc  enfin ,  que  le  Roi  ôc  fes  cou- 
fins  les  Comtes  de  Clermont ,  de  Foix,  de  Vandôme  ôc  de  Comminges,  les 
fires  d'Albret  ôc  d'Orval  aideront  le  Duc  contre  les  Anglois  ôc  contre  les  Pen- 
thiévres.  A  ces  conditions  le  Duc  s'obligea  d'aider  au  Roi  à  chaffer  les  Anglois 
hors  du  Royaume.  Les  Princes  s'engagèrent  par  un  acïe  particulier  à  fervir  le 
Duc  contre  les  Anglois  ôc  contre  les  Penthiévres.  Les  chofes  ainfi  réglées  ,  le 
Duc  fit  hommage  au  Roi  de  fon  Duché  ôc  des  terres  qu'il  tenoit  en  France.  Il 
prit  enfuite  congé  de  Sa  Majefté ,  des  Seigneurs  ôc  des  Dames  de  la  Cour  ,  ôc 
retourna  en  Bretagne.  Le  Connétable  le  reconduifit  jufqu'aux  fronriéres  ,  ôc  re- 
vint joindre  le  Roi ,  qui  l'emmena  dans  le  Bourbonnois  ôc  dans  l'Auvergne  ,  où 
ils  demeurèrent  jufqu'au  mois  de  Février, 
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Le  Duc  de  Bretagne,  avant  fon  départ  pour  Saumur ,  avoît  envoyé  Nicolas  -  -  • 

Briffaud  Secrétaire  &  Trcforier  de  Madame  de  Guyenne  vers  Je  Duc  de  Eour-   As.  14:^. 
gogne  pour  lui  apprendre  ,  que  toutes  les  perfonnes  ,  lufpecles  de  la  mort  de  Le  Duc  envrye 
Ion  pere ,  avoient  été  chafTéesdela  Cour,  Ôc  qu'il  n'avoitphisde  raifon ,  qui  l 'cm-      AmMs  ±  - 
péchât  de  venir  au  fecours  de  la  Maifon ,  dont  il  étoit  iflu.  Il  lui  écrivit  aufii-tôt  B«ufi<<  gi>c  peur 
qu'il  fut  de  retour  en  Bretagne  ,  pour  lui  rendre  compte  de  tout  ce  qui  avoit  été  1  'tni -*-cr  *  fjire 
arrêté  à  Saumur.  Il  lui  déclara  ,  que  le  Roi  étoit  entièrement  difpofé  à  le  fatis-  r0?*'x  avec  le 
foire  fur  l'afTaffinat  de  fon  pere  ,  ôc  qu'il  s'en  rapportoit  là-dcffus  au  Jugement  JJ«ifc  Biw.i».i. 
des  Ducs  de  Bretagne  ôc  de  Savoie.  C'eft  pourquoi  il  le  pria  de  lui  faire  feavoir  m* 
au  plutôt  Tes  intentions  par  Simon  Delhoye  &  Philibert  de  Vaudrey  ,  qu'il  lui 
envoyoit.  Et  comme  il  prévoyoit  que  ce  Prince  pouvoir  encore  avoir  quelque 
reffenriment,  nonobftant  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  mandé  ,  il  lui  fit  obferver ,  que 
le  Roi  étoit  fon  jeune ,  lorfquc  le  Duc  de  Bourgogne  fut  aflaffiné  ,  ôc  qu'il  n'a- 
voit  dans  fa  Maifon  que  des  gens  mal-intentionnés, qui  le  prévenoient  contre  fes 
plus  proches  parens  ,  fans  épargner  fa  propre  mere.  Enfin  il  lui  marqua  que  les 
Comtes  de  Richcmont ,  de  Clermont ,  d'Etarnpes  ,  de  Foix,  de  Comminges  fie 
de  Vandômc  fouhaitoient  de  tout  leur  cœur  fa  réconciliation  avec  le  Roi. 

La  lettre  de  créance  donnée  à  Delhoye  &  à  Vaudrey  eft  fignée  ôc  certifit'e 
par  l'Evêque  de  Treguier ,  les  Abbés  de  S.  Melaine  &  de  Buzai  ,  Jean  Prcgent 
Archidiacre  d'Acre  &  Jean  Groignet  Chanoine  de  Nantes.  Elle  porte  en  lubf- 
tance  que  le  Duc  de  Bretagne  n'avoit  d'autre  vue  que  la  paix  générale  ,  ôc  que 
pour  y  parvenir  il  employeroit  fa  perfonne  ôc  fes  biens  ;  qu  il  avoit  envoyé  de- 
puis peu  des  Députés  en  Angleterre  vers  le  Duc  d'Orléans  pour  l'engager  à  né- 
gocier un  accommodement  entre  les  deux  Couronnes  ;  que  ce  Prince  avoit  d'a- 
bord obtenu  une  conférence  à  Calais  entre  les  Ambafladeurs  des  deux  Nations, 
mais  qu'on  lui  avoit  manqué  de  parole  ;  que  le  Duc  avoit  envoyé  d'autres  Dé- 
putés en  Angleterre  pour  y  faire  de  nouvelles  tentatives  ;  qu'il  fe  flattoit  que 
Monfeigneur  de  Bourgogne  contribueroit  de  fon  côté  à  la  paix  ôc  ne  ferait  rien 
fans  fa  participation  ;  qu'il  s'employeroit  à  la  réunion  du  Pape  avec  le  faint 
Concile  ;  ôc  qu'il  réglerait  équitablement  le  rang  que  fes  Ambafladeurs  ôc  ceux 
de  Bretagne  dévoient  tenir  dans  cette  aflemblée. 

Pendant  le  voyage  de  ces  Députés  Olivier  de  MaUni  ôc  le  fire  de  Coetqucn  Aûes  d'hoftititê 
affemblérent  quelques  gens  d'armes  ôede  trait,  ôc  coururent  jufqu'au  Parc  de  l'E-  kieV"^!"?"' 
vêque  d'Avranche.  La  garnifon  de  cette  ville,  qui  étoit  nombreufe,  fit  une  for-  >'■"•  ca»;kt. 


don- 
Duc 


tie  fur  les  Bretons  ôc  leur  livra  bataille.  L'action  fut  très-vive  de  part  ôc  d'autre  ;  "jfcj/'ji»/ 
mais  les  Bretons  furent  défaits  ôc  Mauni  fe  trouva  au  nombre  des  prifonniers.  /W.jjT  **' 
Les  Anglois  par  réprefailles  envoyèrent  en  Bretagne  douze  cents  hommes  com- 
mandés par  le  Comte  de  Suffolk  ôc  par  Thomas  de  Rameffon.  Ces  troupes  s'a- 
vancèrent jufqu'aux  portes  de  Rennes  ,  firent  de  grands  dégâts  dans  le  pays , 
■ôc  retournèrent  en  Normandie  chargées  de  butin.  Thomas  de  Rameffbn  ne 
s'en  tint  pas  là  ;  il  fit  reparer  le  Château  de  Saint- James  de  Beuvron  ,  ôc  s'y 
logea  ,  ahn  de  pouvoir  faire  des  courfes  en  Bretagne  ,  lorfqu'il  le  jugerait  à 
propos. 

Le  Duc,  informé  de  ces  aftes  d'hoftilité,  envoya  le  Hérault  Bretagne  vers  l«Dui 
le  Duc  de  Bourgogne  pour  l'inftruirc  de  tout  ce  qui  fe  pafToit.  DansTinflrucuon  Jj*  Bourgogne- 
qu'il  donna  à  fon  Hérault  le  2j.  Décembre  il  témoigne  d'abord  fa  furprife  fur  la  jtUsdtSm.  it. 
conduite  des  Anglois,  Ôc  en  particulier  fur  celle  du  Duc  de  Betfort,  qui  avoit  pris  u8*» 
les  Penthiévres  fous  fa  protection ,  quoiqu'il  eût  promis  à  Amiens  de  ne  prendre 
aucune  part  à  leur  querelle.  Il  lui  rappelle  enfuite  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Saumur 
ôc  tout  ce  qu'il  lui  avoit  déjà  mandé  par  Simon  Delhoye  ôc  Philibert  de  Vaudrey. 
Il  ne  lui  diffimule  point  que  le  Roi  ayant  remis  fon  différend  avec  le  Roi  d'An- 
gleterre au  jugement  des  Ducs  de  Bourgogne ,  de  Bretagne  ôc  de  Savoie ,  il  doit 
avant  toute  chofe  fe  réconcilier  avec  le  Roi.  Pour  faciliter  cet  accommodement 
il  lui  fait  offre  de  fes  fervices ,  ôc  de  l'aller  trouver  en  Bourgogne ,  fi  fa  préfence 
y  étoit  néceffaire.  A  l'égard  des  courfes  faites  en  Bretagne  par  les  Anglois  ôc 
de  l'afïiftance  qu'ils  veulent  donner  aux  Penthiévres ,  il  prie  le  Duc  de  Bourgo- 
gne de  fefouvenir  qu'ils  font  frères  d'armes,  Ôcque  dans  cette  qualité  ils  doivent 
le  fecourir  mutuellement  envers  ôc  contre  tous  leurs  ennemis.  Il  leprefTe  vive* 
ment  d'écrire  aux  Ducs  de  Betfort  Ôc  de  Gloceftre,  à  l'Evêque  de  winceftre  ôc 
Tome  /,  Rrt 
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i  aux  Etats  d'Angleterre  ,  qu'il  prendra  le  parti  du  Due  de  Bretagne ,  fuppofé  qu'ils 

An.  x 41 5.    prennent  celui  des  Penthiévrcs.  Enfin  il  le  fupplie  de  lui  faire  fçavoir  au  plutôt 
lès  intentions ,  afin  qu'ils  puiflent  agir  de  concert,  tant  pour  la  paix  générale  , 
que  pour  fe  mettre  à  couvert  des  infultes  des  Anglois  leurs  ennemis  communs .  La 
guerre  paroifloit  alors  plus  certaine  que  la  paix ,  les  Anglois  ayant  déclaré  aux 
Députés  de  Bretagne,  qu'ils  n'entendroient  à  aucun  accommodement,  à  moins 
que  la  Couronne  de  France  ne  demeurât  au  Roi  d'Angleterre. 
Ah.  >4i6.      ^  attenQ3nt  une  réponfe  à  cette  inftrudion,  le  Duc  convoqua  le  Ban  &  arrière* 
Pritc  de  Ponw'r-  ^an  Four  ladéfenfe  du  pays  contre  les  Anglois.  Perfonne  ne  tut  exempt  d'y  com- 
îbn.  paroître,  que  le  Comte  de  Porhoet,  qui  avoit  été  pourvu  de  l'Etat  de  Chambel- 

SnéeedeS-jaines  lan  du  Roi  par  Lettres  données  à  Poitiers  le  30.  Juillet  précédent.  Aufli-tôt  que 
u  w££ '.,«>.  la  Nobleffe  fut  aflemblée  fur  les  frontières  de  Normandie ,  le  Duc  en  donna  avis 
a.Ui  dt  Bra.f.i.  au  Connétable  qui  vint  le  joindre  à  Rennes.  Pour  mettre  les  frontières  à  couvert 
flVsJrw'IL  ^cs  courfes  de  l'ennemi  ,  Us  convinrent  d'aflîéger  Pontorfon  ôc  Saint- James  de 
'      Beuvron.  La  première  place  fut  emportée  d'afîaut,  ôt  tous  les  Anglois,  qui  s'y 
jtanCkmtitr,     trouvèrent,  furent  pâlies  au  fildei'épéei  Le  Connétable  alla  enfuite  afliéger 
fil.  7^  "    1  Saint  James ,  plus  fort  par  le  nombre  de  ceux  qui  le  défendoient ,  que  par  fes  for- 
tifications 9  qui  n'étoient  peut-être  pas  encore  achevées.  Cette  place  devoit  natu- 
rellement l'arrêter  quelquc-tems  ;  mais  fes  troupes  >  faute  d'être  payées ,  commen- 
cèrent a  déferter  dès  les  premiers  jours  du  fiége.  Pour  arrêter  ce  défordre,  le  Con- 
nétable envoya  demander  de  l'argent  au  Chancelier ,  qui  ne  fe  preffa  pas  de  lui 
en  faire  tenir.  Se  voyant  à  la  veille  de  recevoir  un  affront  dans  fa  première  expé- 
dition ,  il  réfolut  de  donner  un  afiaut  le  6\  Mars.  Il  chargea  les  bas-Bretons 
d'attaquer  la  place  du  côté  de  l'étang,  6c  il  fe  réferva  l'attaque  du  côté  oppofé» 
Les  bas-Bretons  ,  en  montant  à  l'aflaut ,  appercurent  un  corps  de  troupes ,  qui 
avoit  ordre  de  battre  la  campagne  pendant  1  attaque  )  afin  d'arrêter  les  fecours 
qui  pourroient  venir  aux  affiégés.  Perfuadés  quec'étoitla  garnifon  d'Avranches, 
qui  venoit  les  combattre,  ils  fe  retirèrent  en  défordre  par  un  chemin  afTez  étroit» 
Les  affiégés  dans  ce  moment  firent  une  fortie  fur  eux ,  &  en  tuèrent  ou  précipi- 
tèrent dans  l'étang  fept  à  huit  cents.  Ils  firent  cinquante  prifonnierS ,  gagné- 
rens  dix-huit  étenaarts  ôt  une  bannière.  On- met  au  nombre  des  morts  dans  cette 
occafion  Jean  de  Poulmic ,  Hervé  du  Pont ,  Alain  de  la  Motte  ,  Guillaume 
fon  fils,  Guillaume  Eder,  les  Seigneurs  de  Molac,  de  Coetivy,  deLifun,  de 
Keranfevet  ôc  de  Lanros* 
brroutede  Swnt     Ceux  qui  furent  afTez  heureux  pour  fortir  de  ce  mauvais  pas ,  fe  réfugièrent  au 
J"  :,IS'  camp  du  Connétable ,  qui  de  fon  côté  fit  cefïer  l'attaque.  Vers  minuit  une  ter* 

reur  panique  s'étant  mife  dans  le  camp ,  la  plupart  des  nouvelles  troupes ,  com- 
mencèrent à  fuir  fans  congé  ôc  mirent  le  feu  à  leurs  logemens.  Le  Connétable , 
averti  de  ce  défordre  ,  monta  aufli-tôt  à  cheval  pour  raffurer  fes  gens  ;  mais  tous 
fes  efforts  furent  inutiles.  Il  penfa  m6mc  périr  dans  le  tumulte,  fon  cheval  s'é- 
tant abattu  fous  lui ,  ôc  il  eût  été  foulé  aux  pieds  ,  fi  ceux  qui  le  fuivoient ,  ne 
1'euiTent  promptement  fecouru.  Enfin  il  fut  contraint  de  fuivre le  torrent,  ôc  d'a- 
bandonner les  vivres ,  les  bagages  6c  l'artillerie  aux  Anglois.  C'eft  une  des  plus* 
grandes  mortifications  qu'il  eut  dans  le  fervice,  6c  il  fe  repentit  toute  fa  vie  d'à* 
voir  formé  ce  fiége  avec  un  grand  nombre  de  troupes  qui  n'avoient  jamais  vû  la 
guerre.  A  la  pointe  du  jour  les  fuyards  fe  rallièrent  à  Antrain  >  d'où  ils  fe  ren- 
dirent à  Rennes.  Le  Duc ,  frufrre  de  fes  efpérances  >  mit  fes  meilleures  troupes 
dans  les  places  frontières ,  6c  congédia  les  autres.  Il  eut  le  chagrin  d'apprendre 
quelques  jours  après  ,  que  le  Comte  de  Suffblk  étoit  entré  dans  le  pays  de  Dol  à 
mo's*Ve  ,rOI,  k  t^te  ^e  ^umzc  cents  hommes.  N'ayant  plus  de  troupes  à  lui  oppofer  ,  il  lui 
M,*ftnhtv0t.i.  écrivit  par  un  Pourfuivant  d'armes  pour  lui  demander  une  Trêve.  Le  Comte  la 
M  jj.  lui  accorda  pour  trois  mots ,  à  condition  qu'il  lui  payeroit  la  fomme  de  quatre 

mille  cinq  cents  livres ,  ce  qui  fut  exécuté. 
Le  Connétable     Quelque  fenfible  qu'eût  été  au  Connétable  la  déroute  de  Saint-James  ,  il  fon- 
fejt  irfétct  Je    gea  moins  à  s'en  relever,  qu'à  punir  celui  qu'il  en  croyok  l'auteur.  En  paflant  à> 
Mikftroir       Nantes  il  fit  enlever  le  Chancelier  dans  fa  maifon  de  la  Touche,  ôc  le  fit  conduire 
iup.fAitnrf.il.  au  Château  de  Chinon.  Le  Chancelier,  aceufé  d'avoir  reçu  de  l'argent  des  An- 
glois pour  faire  échouer  le  fiége  de  Saint-James  ,  fe  juftifia  pleinement  fur  ce 
fait  ;  mais  il  eut  befoin  de  tout  le  crédit  de  fes  amis  pour  obtenir,  fa  délivrance. 
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ïi  né  foftit  même  du  Château  de  Chinon ,  que  furies  grandes  efpérances  qu'il         »  '  ■ 
donna  au  Roi  de  négocier  au  plutôt  la  paix  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  en-  A  s«  »4l6» 
voyé  vers  ce  Prince  ôc  vers  le  Duc  de  Savoie  ;  mais  fa  négociation  ne  réuflît  pas  , 
le  Duc  de  Betfort  ayant  regagné  le  Duc  de  Bourgogne  ôc  l'ayant  réconcilié  avec 
le  Duc  de  Gloceftre. 

Tandis  . 
à  fes  promènes 
fon  crédit, il  ne 

nétable  étoit  le  feul  qui  pût  déranger  fa  fortune ,  il  s'étoit  lié  avec  les  Comtes  de 
Clermont  6c  de  Foix ,  qui  étoient  de  caractère  6c  de  naiflance  à  entrer  en  con- 
currence avec  le  Connétable.  Il  avoit  fait  donner  au  premier  le  Duché  d'Auver- 
gne ,  6c  au  fécond  le  Comté  de  Bigorre,  en  reconnoifTancc  de  ce  qu'il  avoit  amené 
trois  mille  Bearnois  au  fervice  du  Roi:  Le  Connétable  ayant  bien  examiné  les  dé- 
marches ôc  les  vûes  de  Gyac ,  réfolut  de  l'arrêter  ôc  de  le  faire  mourir.  11  com- 
muniqua fon  deflein  à  la  Reine  de  Sicile  ôc  à  plufieurs  Seigneurs ,  qui  l'approu- 
vèrent. La  Cour  étoit  alors  à  Iflbudun.  Le  Connétable  ayant  pris  toutes  fes  me- 
fures ,  fe  fit  apporter  un  foir  les  clefs  de  la  ville ,  fous  prétexte  qu'il  vouloit  partir 
de  grand  matin  pour  aller  à  Notre-Dame  de  Bourg-Deols.  Le  lendemain  il  fe 
leva  à  la  pointe  du  jour ,  ôc  fon  Aumônier  fe  revêtit  pour  lui  dire  la  Mefle.  Dans 
le  moment  quelle  commencoit,  on  vint  dire  au  Connétable  que  tout  étoit  prêt.  Il 
laifla.  1*  Aumônier  feul ,  fortit  avec  fes  gens  ,  ôc  alla  à  la  maifon  de  Gyac.  Ils  mon-  n  eft  enle*é  biï 
tèrent  tous  à  fa  chambre ,  enfoncèrent  fa  porte  ôc  l'enlevèrent  à  demi-habillé.  Le  '«  Counétiblc 
bruit  de  cet  enlèvement  étant  parvenu  julqu'au  Roi ,  il  fe  leva  pour  y  mettre  or-  jnoru  mB 
dre  ,  ôc  envoya  fes  gardes  à  la  porte  ce  la  ville.  Le  Connétable  leur  ordonna  de 
fe  retirer ,  ôc  d'afTurer  le  Roi  que  ce  qu'il  faifoit,  étoit  pour  le  bien  de  fon  fer- 
vice.  La  porte  ayant  été  ouverte  ,  Alain  Giron ,  Robert  de  Montauban  Ôc  quel- 
ques autres  Capitaines  parurent  à  la  tête  de  cent  lances ,  ôc  conduiûrent  de  Gyac 
à  Dun-le-Roi ,  Château  appartenant  à  Madame  de  Guyenne.  Le  Connétable  y 
laifla  fen  priionnier ,  Ôc  fe  retira  à  Bourges  avec  le  Seigneur  de  la  Trimouille. 

Le  Bailli  de  Dun,  fans  perdre  de  rems,  fit  par  ordre  du  Connétable  le  procès 
à  Gyac,  oui  confefla  plufieurs  crimes  énormes ,  dont  il  étoit  coupable.  Il  avoua 
entr  autres  chofes ,  qu'il  avoit  empoifonné  fa  première  femme  t  fans  avoir  égard 
à  là  groflefle  ,  ôc  qu  il  avoit  donne  une  de  fes  mains  au  Diable  pour  venir  à  bouc 
de  fes  ambitieux  projets.  Sur  ces  aveux  il  fut  condamné  à  mort  «.exécuté ,  quoi- 
qu'il eut  fait  offrir  au  Connétable  la  fomme  de  cent  mille  écus  avec  fa  femme  9 
ia,  enfans  ôc  fes  Places  en  otage  ,  ôc  qu'il  eût  promis  de  n'approcher  jamais  de 
la  Ferfonne  du  Roi  de  plus  de  vingt  lieues.  Comme  il  étoit  extrêmement  haï  y 
ôc  que  d'ailleurs  on  l'accufoit  d'empêcher  la  eonclufion  de  la  paix  avec  le  Duc 
de  heurgegne  ,  il  ne  fut  point  regretté  ni  de  la  CoUr  ni  du  peuple.  Mais  le  Roi 
trouva  l'ailion  du  Connétable  fort  hardie  ,  ôc  11  ne  l'auroit  pas  laiflèe  impunie» 
Ç\  l'auteur  lui  eût  été  moins  redoutable  ,  ou  moins  néceflaire  dans  les  con- 
jonctures, où  il  fe  trouvoit.  Cependant  tant  de  perfonnes  du  premier  rang  at- 
teftérent  les  crimes,  dont  de  Gyac  étoit  coupable  ôc  qu'il  avoit  lui-même  avoués  > 
que  le  Rci  fut  contraint  d'approuver  ce  qui  avoit  été  fait.  Mais  comme  il  ne 
pouvoit  fe  pafler  de  favoris  ,  le  Camus  de  Beaulicu  prit  la  place  de  Gyac ,  ôc  ne 
le  comporta  pas  mieux.  D'Iflbudun,  le  Roi  alla  pafler  l'été  en  Touraine  avec 
la  Reine  fon  époufe ,  la  Reine  de  Sicile  ôc  le  Connétable; 

Cependant  la  Trêve  faite  avec  le  Comte  de  Suffolk  expira ,  ôc  les  Anglois  re-  Le  Duc  fait  for' 
commencèrent  leurs  courfes  en  Bretagne.  Lé  Duc  ne  crut  pas  devoir  demander  E6*  r/^°at°rr°"' 
une  nouvelle  Trêve ,  qui  lui  coûteroit  aufli  cher  que  la  première  ,  ôc  qui  n'auroic 
peut-être  pas  un  meilleur  fuccès.  Pour  arrêter  les  dégâts  que  les  ennemis  fài- 
foient  dans  fon  pays  ,  il  réfolut  de  fortifier  Pontorfon  ôc  d'y  mettre  une  forte 
carnifon.  Le  Connétable,  averti  de  ce  deflfein >  vint  en  Bretagne  pour  fourenic 
les  travaux  que  l'on  alloit  commencer ,  Ôc  qui  pouvoient  être  interrompus  pat 
les  Anglois.  Il  fut  fuivi  par  le  Connétable  d'Ecofle ,  Jean  Oufchard,  Gautier  de 
Brufac  ôc  quelques  autres  Capitaines  Ecoflbis.  Plufieurs  Seign  eurs  B/etons  le 
joignirent  aulfi ,  entr'autres  les  fires  de  Loheac  ,  de  Châteaubrient ,  de  Beau- 
manoir  ,  de  Montauban ,  de  Roftrenen ,  de  la  Bel  lie  re ,  de  Beaufort ,  ôc  de  la 
Marzclieje ,  Robert  de  Montauban ,  Jean  de  Tremcdcrn,  Jean  le  Veyer ,  Roi* 
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_.  land  de  Madeuc  &  Rolland  de  Saint-Paul.  Les  Anglois  ne  manquèrent  pas  dé 

As.  1426.  vcnir  vilîrer  les  travaux  que  le  Duc  failbit  faire  à  Pontorfon.  Les  Bretons  allè- 
rent au-devant  d'eux  ,  &  s'avancèrent  jufqu'au  de-là des  marais,  qui  font  du  côté 
du  Mont-Saint-MicheK  Le  Connétable  d'Ecoflc  qui  commandoit  dans  cette 
journée  &  qui  ignoroit  le  nombre  des  ennemis ,  Ht  mettre  pied  à  terre  à  fes  gens 
&  les  rangea  en  bataille.  Les  Anglois  s'approchèrent  jufqu'à  la  portée  de  l'arc  ; 
mais  ayant  examiné  de  près  le  nombre  des  Bretons  Ôtlcurfiérc  contenance,  ils 
fe  retirèrent  en  defordre.  Les  Bretons  les  pourfuivirent  fans  leur  caufer  beau- 
coup de  perte  ,  étant  tous  à  pied.  Auflî-tôt  que  les  travaux  furent  achevés  ,  le 
Connétable  mit  une  nombreufe  garnifon  dans  Pontorfon  ,  ôt  fe  retira  avec  le 
refte  des  troupes. 

Le  fïre  de  Rof-     Roftrenen  ,  qui  avoit  été  fait  Capitaine  de  cette  place  n'y  demeura  pas  long- 
trenen  pn>  par  tems  tranquille.  Tenté  par  la  gloire  ,  il  forcit  un  jour  à  la  tête  d  une  belle  com- 
m/**?»,  ?»  pagnie  pour  aller  vifiter  la  garnifon  d'Avranches.  En  paflant  au-defious  du  Pon- 
taubaud  un  de  fes  Gentilhommes  fe  noya*  Cet  accident  retarda  la  marche  de 
la  troupe  ,  6c  donna  le  tems  aux  Anglois  de  faire  une  fortie  fur  les  coureurs. 
Roflrcnen  s'en  étant  appereu  ,  joignit  fes  coureurs ,  pourfuivit  les  ennemis  juf- 
qu'aux  portes  d'Avranches  ,  fie  leur  tua  ou  prit  une  trentaine  d'hommes.  Com- 
me il  vouloit  mettre  pied  à  terre  pour  defeendre  la  montagne ,  il  fut  attaqué  par 
quatre  cents  Anglois  que  Fils-^  altier  conduifoic  à  Avranches.  Environné  de 
toute  part  il  fut  fait  prifonnier  avec  environ  cent  cinquante  hommes  ;  ce  qui  mit 
la  Cinfternation  dans  Pontorfon.  Le  Duc  ,  ayant  appris  cette  fâcheufe  nou- 
velle ,  envoya  Jacques  de  Dinan  Seigneur  de  Montahlant  fit  le  Maréchal  fon 
frère  à  Pontorfon.  L'un  ôt  Tautre  firent  encore  travailler  aux  fortifications  de  la 
Place  ;  mais  ils  ne  purent  la  rendre  inexpugnable* 
te  Conneuble     Le  Connétable  n'étoit  plus  en  Bretagne ,  lorfque  cette  trifle  aventure  arriva  à 
c*«w?3e  B«n.  Rcm"cnen  » 11  "oit  retourné  à  la  Cour  ,  où  il  fut  bientôt  inftruit  de  la  mauvaife 
lteoT*  met  la  conduite  du  Camus  de  Bcaulieu.  Sur  les  plaintes  que  lui  en  rirent  la  Reine  de 
Trimouille  en  ù  Sicile  ôc  plufieurs  Seigneurs  ,  il  le  fit  tuer  par  deux  hommes  du  Maréchal  de 
fiT^Artmt.n-  Bou""ac  *  :  d'autres  attribuent  cette  aâion  au  Maréchal ,  6c  non  au  Connétable. 
top.  imi  t,  Ht.  Ce  qu'il  y  a  de  confiant  ,  c'eft  que  le  Camus  fut  afialliné  dans  un  pré  fous  les 
rj»/y*r.  j74.     fenêtres  du  Château  de  Poitiers.  Le  Roi  en  fut  témoin  ôc  fit  d'abord  beaucoup 
"  de  bruit  ;  mais  comme  il  avoit  oublié  de  Gyac,  il  oublia  aufii  bientôt»  le  Camus 

de  Bcaulieu.  Le  Connétable  après  cette  action  vint  haidiment  au  Château  ,  ôc 
dit  au  Roi  qu'il  choififlbit  mal  les  Miniflres.  Le  Roi ,  voyant  que  toute  la  Cour, 
fans  en  excepter  la  Reine  de  Sicile,  applaudifl'cit  à  la  mort  deBeaulieu ,  diflimula 
fon  reflentiment,  6t  demanda  au  Connétable  qui  il  vouloit  lui  donner.  Le  Con- 
nétable fit  l'éloge  de  la  Trimouille  6c  dit  au  Roi  ,  qu'il  ne  pouvoit  être  mieux 
fcrvi  que  par  ce  Seigneur.  Le  Roi  lui  repondit  :  Beau  cou/m,  vous  me  le  bai/lez  i 
mais  vous  vous  en  repentirez  :  car  je  le  connais  mieux  que  vous.  Il  ne  fe  trompa 
point  ;  car  le  Connétable  n'eut  jamais  de  plus  grand  ennemi  que  la  Trimouille  , 
_  comme  la  fuite  le  fera  voir. 
A  s.  1427.       Les  actes  d'hoftilité,  qui  fe  commettoient  depuis  quelques  mois  entre  les  An- 
Les  Anglois  dé-  glois  6c  les  Bretons,  aboutirent  enfin  à  une  guerre  ouverte.  Le  Confei!  d'An- 
cUreut  u  «ucric  gleterre  en  vouloit  au  Duc  de  Bretagne,  depuis  le  Traité  qu'il  avoit  fait  à  Sau- 
enc^&liHÎi-iîfnc  mur  avec  k  Ro'*  r>our  Ie  punir  de  cette  prétendue  infidélité  on  lui  déclara  la 
Pontorfon.       guerre  le  1  j.  Janvier  de  l'an  1427.  ôc  on  la  fit  publier  dans  tous  les  Ports  d'An- 
fymrr  itm.  10.  |leterre.  On  révoqua  enfuite  le  Comte  de  SufTolk  qui  commandoit  en  bafle- 
^cn^ti  if  Dr».  Normandie,  ôc  le  Comte  de  Warvic  fut  mis  en  fa  place.  Le  Duc  de  Bretagne, 
fe  flattant  que  ce  nouveau  Général  feroit  plus  traitable  que  fon  ptédécelîeur  , 
U,ji.fArtmf.n.  jui  enV0ya  Iç  10,  Février  l' Archidiacre  de  Rennes,  Guillaume  Grandbois,  Jean 
Periou  ,  Jamet  Godart  ôc  le  Pourfuivant  A  ma.  vie  ;  mais  cette  Ambafiadc  ne 

Sroduifit  aucun  effet.  Warvic  ôt  Talbot ,  pour  {àtisJaire  aux  ordres  du  Confeil 
Angleterre,  afliégérent  Pontorfon  le  27.  Février.  Cette  Place  étoit  la  première 
conquête  du  Connétable  depuis  qu'il  étoit  au  fervice  de  la  France.  Elle  étoit 
défendue  par  le  Seigneur  de  Châteaubriem  ôc  par  le  Maréchal  de  Bretagne  fon 
frère  ,  qui  étoient  entièrement  dévoués  au  Connétable.  Le  Duc  leur  avoit  man- 
dé d'abandonner  la  Place ,  avant  qu'elle  fût  aifiégée  ;  car  il  en  faifoit  peu  de  cas. 
Ils  lui  avoient  répondu ,  que  le  Connétable  la  leur  avoit  confiée ,  ôc  qu'ils  n'en 
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foniroîcnt  que  par  fon  ordre  ou  par  force.  Ils  avoient  même  fait  publier  que    ■ 

ceux  qui  n'étoient  pas  réfolus  à  attendre  le  fiége  ,  pouvoient  fe  retirer.  Oufchard  A  h.  i +i  7. 
Capitaine  des  Ecolfois  avoit  accepté  ce  parti ,  fics'etoit  retiré  avec  un  alTez  grand 
nombre  de  gens  d'armes  &  de  trait.  Nonobftant  leur  retraite,  les  deux  treres 
avoient  perfeveré  dans  leur  réfolution  ,  &  fe  défendirent  courageufement  lors- 
qu'ils furent  attaqués. 

Le  Connétable,  inftruit  de  leur  fituation ,  quitta  la  Cour  pour  aller  les  fecou-  Le  Connétable 
rir.  Il  futfuivi  par  le  Connétable  d'Ecolfe,  le  Maréchal  de  Bouflac  ôcplulieurs  jj?^anJj£M,J2 
autres  Capitaines,  qui  s'attendoient  à  une  aàion  avec  les  Anglois.  Le  Duc  avoit  n'cft°poiBt  fe- 
convoqué  dans  la  lande  de  Vaucouleur  le  Ban  &  Arrierc-ban  pour  fe  mettre  en  coude ->ar  le  Duc 
état  de  défenfe ,  en  cas  qu'on  l'attaquât  ;  mais  on  ne  lui  confeilla  pas  d'expoier  ftm  ttcrc* 
la  Nobleflie  de  ion  Duché  pour  une  Place  aufli  peu  importante ,  que  l'étoit  Pon- 
torfon.  Il  fe  contenta  de  la  pafler  en  revue  &  de  la  tenir  en  haleine  jufqu'à  la 
fin  du  fiége.  Pendant  ce  tems-là  la  garnifon  du  Mont-Saint-Michel  battoit  la  cam- 
pagne &  enlevoit  fouvent  les  convois  de  vivres  ,  que  les  Anglois  conduifoient 
à  leur  camp.  Pour  éviter  cet  inconvénient  ,  le  Seigneur  de  Scales  fut  chargé 
d'efeorter  les  convois  avec  cinq  cents  hommes.  Paflant  fur  les  grèves  du  Mont-  Défaite  dt*Brea 
Saint-Michel  le  Jeudi-Saint  il  fut  attaqué  par  quinze  cents  Bretons  ,  qui  l'atten-  toni  'w  '«t;tc- 
doient.  Il  fe  défendit  avec  tant  de  valeur ,  qu'il  en  tua  ou  prit  environ  huit  cents  JJ?    Moin  s" 
&  mit  le  relie  en  fuite.  Le  Vicomte  de  la  Belliere ,  Louis  de  Laval  Seigneur  de  jjykêâmrp.  s*. 
Châtillon,  Yves  de  Plufcallec ,  Jean  de  Pontbrient ,  Jean  de  Montnoel,  Pierre  ^T'^jjjjjf  *' 
de  Baulon  ,  André  de  Kercadiou ,  Hervé  de  Maleftroit ,  Guillaume  &  Jean  de  c 
Kermen  ,  Henri  de  Kerloguen,  Jean  Gruel ,  Henri  de  Kerncchriou  ,  Jean  de  "'*•»»  G«*" 
ViHeblanche,  Pierre  le  Long ,  Alain  fit  Hervé  de  la  Foreft ,  Bertrand  de  Mont-  M4ul"*' 
boucher,  Robert  de  Kergroezés >  Jean  de  Fontenailles ,  Olivier  de  Hancouet, 
Guillaume  Boutteville,  Pierre  de  Neufville,  Olivier  l'Abbé  ,  Guillaume  Ke- 
raurTrai,  Hervé  Keracriz  &  Jean  de  Kcrgorlai  furent  faits  prifonniers  dans  cette 
rencontre  ou  pendant  le  fiége.  On  met  au  nombre  des  morts  le  Baron  de  Cou- 
lonces  ,  les  fires  de  la  Hunaudaie  &  de  Châtcaugiron ,  Guillaumc-l'Eveque  , 
Robin  de  Guitté ,  Olivier  Thomelin  ,  Pierre  le  Porc  &  le  Capitaine  des  Ecof- 
fois.  Le  Comte  de  Warvic  ,  voulant  abbattre  le  courage  des  affiégés ,  leur  en- 
Voya  les  corps  dè  plulieurs  Seigneurs  tués  par  les  gens  du  firc  de  Scales  ;  mais 
ils  tinrent  ferme  jufqu'au  huitième  jour  de  Mai.  Les  vivres  leur  ayant  manqué 
entièrement,  ils  fe  rendirent  la  vie  fauve  avec  la  liberté,  ôtfortirent  de  la  Place 
le  bâton  blanc  à  la  main.  De  Scales  fut  fait  Capitaine  de  la  Place  ,  en  récom- 
penfe  de  la  victoire  qu'il  avoit  remportée  le  Jeudi-Saint. 

Le  Connétable  n'ayant  pû  fecourir  Pontorfon ,  chercha  à  fe  dédommager  de   Prifes  de  quel- 
Cette  perte  par  la  prife  de  quelques  autres  Places.  Il  aftiégea  le  Château  de  Gar-  ^'"J,,1^^  j™' 
lande  près  la  Flèche  &  le  prit  par  compofition.  D'un  autre  coté  les  fires  de  Retz  ,  "Xnjo'ù? 
de  Beaumanoir  ôt  de  Lore  s'emparèrent  des  Forterefles  du  Lude ,  de  Remefort  H</i  *>  1* 
&  de  Malicorne.  Après  ces  conquêtes  le  Connétable  retourna  à  la  Cour,  ac-  ci*" 
compagné  d'une  troupe  de  gens  d'armes  &  bien  réfolu  de  faire  tête  à  la  Tri-  H>ji.(PArtHr(.)n 
mouille,  qui  commencent  à  le  déclarer  contre  lui.  Il  n'y  fit  pas  un  long  féjour, 
ayant  eu  ordre  de  ravitailler  Montargis ,  que  les  Anglois  avoient  alliégé.  Les 
troupes  du  Roi  étoient  alors  diperfées  en  diverfes  Provinces  ôc  chargées  de  la  ( 
garde  des  frontières.  Tout  ce  que  le  Connétable  put  faire  ,  fut  d'aflembler  au- 
près de  Gicn  environ  feize  cents  hommes,  avec  lefquels  il  fe  propofoit  de  faire 
entrer  un  convoi  de  vivres  dans  Montargis.  Comme  on  ne  lui  avoit  pas  donné 
d'argent  pour  les  payer,  il  fut  obligé  d'engager  une  riche  Couronne  d  or  garnie 
de  pierreries ,  fur  laquelle  un  Bourgeois  de  Bourges  lui  prêta  de  quoi  fatisfaire 
Jes  troupes.  Son  defiein  étoit  de  les  conduire  lui-même  ;  mais  on  lui  repréfenta  , 
qu'il  ne  convenoit  pas  à  un  Connétable  de  France  d'efeorter  un  convoi.  Il  char- 
gea donc  de  cette  commifiîon  le  Bâtard  d'Orléans  ,  les  Seigneurs  de  Graville* 
de  la  Hire ,  de  Gaucourt  &  de  Guitri  ,  Giraud  de  la  Palliere  ,  Alain  Giron  ,  5 
$c  plufieurs  autres  Capitaines.  Le  Bâtard ,  à  qui  on  avoit  donné  le  principal 
commandement ,  partit  fecrétement  de  Gien ,  &  fit  une  fi  grande  diligence ,  que 
les  Anglois  n'eurent  aucun  avis  de  fa  marche.  Il  les  furprit  en  plein  midi ,  força 
leurs  rerranchemens*  fit  renverfa  tout  ce  qui  s'y  rencontra.  Le  Comte  de  War- 
Vick,  qui  avoit  formé  çe  fiége  après  celui  de  Pontorfon  ,  fe  retira  avec  le  refta 
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.  de  fes  troupes  fur  une  hauteur  voifiné >  réfolu  de  s'y  défendre,  fi  on  venoit  l'at- 

A  n.  14*7-   taquer.  Mais  le  Bâtard  le  laifla  aller,  fit  entra  dans  la  ville,  bien  content  de  l'a- 
voir délivrée  du  fiége  ,  lorfqu'il  efpéroit  à  peine  d'y  faire  entrer  des  vivres. 
Traité  du  Duc     La  joie  que  cet  heureux  fuccès  caufa  au  Roi ,  fut  bien  modérée  par  la  facheufe 
îe  Duc'Sc^Be"  nouveHe  1u'f  reçut  peu  de  tems  après.  Ce  fut  le  Traité  du  Duc  de  Bretagne 
folc.  avec  les  Anglois.  Toutes  les  démarches  que  ce  Prince  avoit  faites  pour  procurer 

Mn  JtBni.it. i.  ia  entre  le  Roi  de  France  ôc  le  Dlic  de  Bourgogne,  avoientété  traverfées 
"ctmuîi  i»  Pr#-  Par  des  Miniftres  mal  intentionnés.  Le  Roi  même  avoit  négligé  d'exécuter  plu- 
ni»  étiLtm-  lieurs  articles  du  Traité  deSaumur ,  de  fur-tout  de  fournir  les  troupes  qu'il  avoit 
/w*  promifes.  Ce  Traité  avoit  été  la  véritable  fource  de  la  guerre ,  que  les  Anglois 

avoient  déclarée  au  Duc  &  qui  pouvoit  avoir  dé  fâcheufes  fuites  pour  la  Bre- 
tagne. Le  Duc ,  après  la  prife  de  Pontorfori  ,  avoit  envoyé  fon  Chancelier  9 
le  fire  de  Coetquen ,  Maurice  de  la  Noue*>  Raoul  le  Nevëu ,  Jean  PerioU  ôt  le 
Pourfuivant  A  ma  vie  vers  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Betfort  pour  les  porter 
à  quelque  accommodements  Toutes  ces  négociations  n'ayant  pas  réuflies  ,  6c 
d'ailleurs  la  Bretagne  étant  menacée  de  tous  côtés  par  les  Anglois  ,  le  Duc  prit 
le  parti  de  renouer  avec  le  Duc  de  Betfort,  qui  lui  promit  au  nom  du  Roi  d'An- 
gleterre, de  le  maintenir  lui  ôc  fes  fuccefleurs  dans  tous  fes  droits  ôc  privilèges  , 
a  condition  qu'il  ratifieroir  avec  ferment  le  Traité  de  Troyes ,  par  lequel leRoi 
.?  d'Angleterre  étoit  déclaré  le  légitime  fucceffeur  du  feu  Roi  Charles  VI.  qu'il 

feroit  faire  la  même  chofe  par  fon  frère  le  Comte  d'Etampes  ,  par  le  Comte  de 
Montfort  fon  fils  aîné  ,  Ôc  par  les  Prélats ,  Barons ,  Chevaliers  ,  Ecuyers  ,  No-, 
tables  ôc  bonnes  villes  de  Bretagne  \  ôc  qu'il  rendroit  hommage  à  Henri  VI.  Rot 
d'Angleterre  ôc  de  France  ôc  à  les  fuccefieurs ,  dans  l'efpace  de  trois  mois  après 
qu'il  en  auroit  été  requis.  Cet  accord  eft  datté  de  Paris  le  3.  Juillet  ,  ôc  avoir 
été  négocié  par  le  Chancelier  de  Bretagne. 
Ratification  du     ^our  l'exécution  de  ce  Traité  le  Duc  de  Betfort  envoya  en  Bretagne  les  fires 
TraitédeTroyts  de  Ros  ôc  de  Talbot,  l'Abbé  de  Fecamp>  Gilles  de  Clamecy  ,  Girard  Courfort 
I-jtfc  DU*     *     îlue4ues  autres  ,  qui  fe  rendirent  à  Pontorfom  Aufli-tôt  que  le  Duc  fçut  lcuc 
c^ni*  Mmb-  arrivée  ,  il  leur  envoya  un  fauf-cortduit  par  le  Pourfuivant  A  ma  vie,  ôc  donna 
'*»»•  .  commiflîon  aux  fires  de  Combourg  ôc  de  Coétquén  de  les  efeorter  avec  foixante 

"ttt'inx,?' U  hommes  d'armes  jufqu'à  Rennes*  Il  leur  fit  un  très-favorable  accueil  &  dès  pré- 
fens  confidérables ,  en  attendant  l'aflemblée  des  Etats  i  qui  avoient  été  convo- 
qués pour  le  mois  de  Septembre.  Les  Etats  ayant  approuvé  ce  qui  avoit  été  arrêté 
entre  le  Duc  de  Betfort  ôcle  Chancelier  deMaleftroit,  le  Duc  déclara  le  8.  Sep- 
tembre aux  Ambaiïadeurs  Anglois ,  que  pour  le  bien  de  la  paix  ôc  pour  demeurer 
en  la  bienveillance  de  fon  Seigneur  le  Roi  de  France  ôc  d'Angleterre ,  il  renon- 
çoit  à  toutes  les  alliances  par  lui  contractées  au  préjudice  de  Henri  VI.  qu'il  pro- 
mettoit  ôejuroit  par  la  foi  de  fon  corps  ôc  en  parole  de  Prince,  pour  lui  fie  pouf 
fes  fuccefieurs  ,  qu'il  garderait  ôc  feroit  Obferver  le  Traité  de  paix  fait  à  Troyes  ; 
qu'il  obéiroit  au  Roi  de  France  ôc  d'Angleterre  ôc  au  Duc  de  Betfort  Régent  dù 
Royaume ,  pendant  fa  Régence,  dans  Tes  chofes  qui  concerrioiertt  le  Gouver- 
t  nement,  fauf  néanmoins  fes  droits  Royaux ,  libertés  ôc  privilèges  ;  qu'il  feroit  tou- 
jours homme  du  Roi  Henri  ôc  de  fes  fuccefieurs  Rois  de  France;  ôc  qu'il  leur  fe- 
roit tel  hommage ,  que  fes  prédécefleurs  Ducs  de  Bretagne  avoient  ait  aux  RoiS 
de  France  prédécefleurs  de  Henri. 

Dès  ie  même  jour  le  Traité  fut  ratifié  par  le  Comte  d'Etampes ,  par  Jean  de 
Maleftroit  Evêque  de  Nantes,  Etienne  Ceuvret  Evêque  de  Dol ,  Guillaume  dé 
Monfort  Evêque  de  Saint-Malo ,  Bertrand  de  Rofinadec  Evêque  de  Quimper, 
Amauride  la  Motte  Evêque  de  Vannes ,  Guillaume  Brillet  Evêque  de  Saint- 
Brieu ,  ôt  Jean  de  Bruc  Evêque  de  Treguier  ;  par  Gilles  Tournemine  Seigneur  de 
la  Hunaudaie ,  Geoflroi  fire  de  Combourg,  Guillaume  fire  de  Montauban ,  Raoul 
fire  de  Coetquen,  Jean  Seigneur  d'Acigné ,  Jean  Seigneur  de  Bloflac  ,  Olivier 
*  Seigneur  de  Plufcallec ,  Jean  de  Maleftroit  Chevalier  Seigneur  de  Mefangé  ,  Jean 

deBeaumanoir  Chevalier  Seigneur  du  Bois  de  la  Motte,  EuftachedelaHoulTaie 
Chevalier  Seigneur  de  la  Houflaie,  Joflelin  de  Guitté  Chevalier  Seigneur  de  Vau- 
couleur ,  Jean  Gaudin  Seigneur  de  Martigné  ôt  Jean  Seigneur  de  Tiercent  Che- 
valier ;  par  les  Chapitres  de  Nantes ,  de  Quimper ,  de  Léon  ,  de  Treguier  ôt  de 
Saint-Brieu,  ôc  par  les  Députés  des  villes  de  Quimper  Ôc  de  Saint-Paufdc  Léon. 
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Le  lendemain  9 .  Septembre  le  même  Traité  fut  ratifié  par  Alain  de  Rohan  — ■  v  --<— . 
Comte  de  Porhoet ,  Charles  de  Rohan  Seigneur  de  Guemené ,  Olivier  Vicomte  A  *•  M1 7* 
de  Coetmcn ,  Jean  lire  du  Perrrer ,  Jean  i'rre  de  Penhoet  Amiral  de  Bretagne  , 
Olivier  lire  du  Chaftel,  Jean  de  Maleftroit  Seigneur  de  Kaer,  Guillaume  Sei- 
gneur de  Ploeuc ,  JeandeKermelléc  Seigneur  de  Châteaugal ,  Rolland  de  Coet- 
men  Chevalier,  Jean  de  Kerfaliou  Seigneur  de  Launai ,  Hervé  Seigneur  de  Ne- 
vet ,  Hervé  du  Juch,  Charles  de  Lefcauf ,  Olivier  Arrel,  Charles  de  la  Ville- 
Audren,  Silveftre  Seigneur  de  la  Fcillée ,  Jean  deMachecou  Seigneur  de  Vieille- 
Vigne  ;  &  par  les  Députés  du  Chapitre  ôc  de  la  ville  de  Dol. 

La  proteftation  que  le  Comte  de  Porhoet  fit  le  1  o.  Septembre  contre  fa  propre  Proteftation  dd 

'  Vicomte  de  Ro- 
t  du  Comte 
hoct  con- 
atificatioil 

blée  ;  aufli-tôt  qu'il  fçut  ce  qui  s'y  étoit  paffé,  il  protefta  contre  la  fignature  de  ^'^i",^».*. 
fon  fils  ,  qu'il  jugeoit  très-préjudiciable  à  fa  maifon  &  injurieufe  au  Roi  de  Fran-  <#/.  no», 
ce.  Il  révoqua  même  le  13.  Septembre  le  confeutement  que  fon  fils  avoit 
donné  au  Traité  fans  fa  participation  ,  &  promit  de  déduire  fes  raifons  en  tems 
&  lieu.  Nonobstant  ces  proteftations  le  Duc  fit  ratifier  le  ij.  Septembre  le 
'  Traité  par  François  de  Bretagne  fon  fils  aîné ,  comme  il  l'avoit  promis  aux  An- 
glois.  On  fe  jouoit  alors  de  la  foi  des  Traités,  ôc  l'on  ne  fuivoit  que  fes  propres 
intérêts. 

Vers  la  fin  du  même  mois  le  Duc  de  Betfort  s'avança  fur  les  frontières  du  Mai-  j,e  Connétable 
ne ,  d'où  il  envoya  un  corps  de  troupes  aux  environs  de  Laval.  Ces  troupes s'em-  délivre  laGr*- 
parérent  d'abord  de  Saint-Ouen,  de  Monfur  ôc  de  Mefle,  Ôc  allèrent  enfuite  Sa 
afliéger  la  Gravelle.  Le  Connétable,  inftruit  de  ces  pertes  ,  aflembla  prompte-  lun.^Anurf.^ 
ment  tout  ce  qu'il  put  trouver  de  troupes ,  &  s'avança  jufqu'à  Angers  pour  être 
à  portée  de  fecourir  le  fire  de  Laval  ôc  les  places.  Le  Duc  de  Betfort  ayant  appris 
fon  arrivée  ,  ne  l'attendit  pas  ,  &  fe  retira  à  Rouen.  Comme  la  garnifon  de  la 
Gravelle  avoit  promis  de  fe  rendre ,  fi  elle  n'étoit  fecourue  dans  un  certain  tems, 
le  Connétable  y  envoya  une  troupe  d'Archets  commandés  par  Guillaume  de 
jVendel ,  qui  s'ouvrit  un  partage  dans  la  place  &  la  fauva.  Ce  liège  terminé ,  le 
Connétable  pou  fia  jufqu'a  Laval ,  d'où  il  fe  rendit  par  Craon  &  Angers  à  Lou- 
dun.  Il  apprit  dans  cette  dernière  ville ,  que  le  Duc  de  Bourbon  ôc  le  Comte  de 
la  Marche  vouloient  lui  parler  à  Châtelleraulr.  Ces  deux  Princes  étoient  fortis 
de  la  Cour  très-mécontens ,  &  réfolus  de  fe  joindre  au  Connétable  pour  perdre 
le  fire  de  la  Trimouille.  Le  Roi  en  ayant  été  averti ,  envoya  défenfe  à  toutes  les 
villes  &  fortereffes  du  pays  de  recevoir  aucun  des  trois  Princes  ou  de  leurs  parti- 
fans.  Le  Connétable,  lànsfçavoirles  ordres  du  Roi  >  fe  rendit  le  premier  àChâ-  , 
tellerault ,  dont  la  porte  lui  fut  refufée.  11  fit  de  grandes  menaces ,  qui  ne  firent 
aucune  impreflion  lur  l'efprit  du  Commandant  ôc  des  habit  ans.  Voyant  que  l'on 
ne  s'en  étonnoit  pas  beaucoup  ,  il  jerta  par-deflùs  la  barrière  fa  mafle  d'armes 
pour  marquer  au  Commandant  &  aux  Bourgeois,  qu'ib  auroieut  déformais  en  fa 
perfonne  un  ennemi  irréconciliable. 

Après  ce  refus  le  Connétable  prit  la  routé  de  Chauvigni ,  êc  alla  coucher  chez   Entrevile  dû 
un  Gentilhomme,  qui  lui  donna  le  couvert,  tandis  que  fes  troupes  campoient.  £°ni*nnc'C  àï 
Marchant  le  long  de  la  Vienne ,  il  apperçut  le  Duc  de  Bourbon  ôc  le  Comte  de  Bourboïiicha». 
ia  Marche  qui  alloient  en  belle  ordonnance  à  Châtellerault.  Il  fit  fonner  fes  ''fini- 
Trompettes  pour  les  faire  approcher  de  l'autre  bord  de  la  rivière ,  6c  leur  rendit  H'y•''■f*w^^*è• 
compte  de  la  manière  dont  il  avoit  été  reçu  a  Châtellerault.  Ils  convinrent  de 
fe  trouver  le  lendemain  à  Chauvigny  pour  y  régler  enfemble  leurs  affaires.  De 
Chauvigni  ils  allèrent  tous  à  Chinon,  où  le  Maréchal  de  Bouflac  6c  plufieurs  Ca- 
pitaines de  mérite  vinrent  les  joindre.  Ils  eurent  dans  cet  endroit  quelques  con- 
férences avec  l'Archevêque  de  Tours  6c  le  Seigneur  de  Gaucourt ,  qui  leur  re- 
préfentérent  de  la  part  du  Roi ,  que  dans  la  fituatkm  où  fe  uouvoit  l'Etat ,  c'é- 
roit  vouloir  en  avancer  la  ruine,  que  de  former  de  nouvelles  factions.  Les  Princes 
de  leur  côté  envoyèrent  des  Députés  au  Roi  pour  juftifier  leur  conduite  :  mais 
ces  négociations  furent  inutiles ,  le  Seigneur  de  la  Trimouille  prenant  ombrage 
àc  tout  6c  ne  voulant  fe  fier  à  perfonne.  Les  Princes  n'ayant  rien  à  efpérer  du 
côté  de  la  Cour  ,  fe  féparérent ,  6c  allèrent  paffer  l'hyvcs  dans  leurs  terres.  Le 
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,  Connétable  fc  rerira  àPartenai  en  Poitou  ,  que  le  Seigneur  de  cette  terre  lui  avoir 

A  n.  1417-    léguée  ,  avant  que  de  mourir.  Il  y  avoit  déjà  droit  en  vertu  de  la  donation  que 
te  CorWcaUe  le  Roi  lui  avoit  faite  le  24.  Octobre  1425.  des  Terres  de  Partenai ,  Vouvant , 
Srpirenîur,0n  Mcrvcnt  &  Secondigni  pour  lui  &  pour  fes  enfans  mâles ,  &  en  cas  qu'il  n'en  eût 
a*.  Je  n**i,  Ar.  point ,  pour  Pierre  de  Bretagne  fon  neveu.  Suivant  les  intentions  du  Roi  le  Con- 
ti.rif.A.m*.  19.  nétable  adopta  Pierre  de  Bretagne  ,  6c  l'établit  fon  héritier  univerfel,  en  cas  qu'il 
Ui'fi.j'Attw'/^o.  moumt  fans  poftérité  mafeulinc. 

Ctmf„  j,  ai*»-  Pendant  ce  tems-là  le  Duc  de  Bretagne  jouifioit  des  douceurs  de  la  paix  ,  & 
Uén^iiDrnum.  n'avoit  à  réprimer  que  des  brigands ,  qui  paroifioient  quelquefois  fur  fes  frontié* 
res  ou  fur  fes  côtes.  Il  reçut  dans  le  mois  de  Décembre  une  Lettre  du  Duc  de 
Bcffort,  qui  lui  futremife  à  Maleftroit  par  un  Hérault  d'armes.  Le  Connétable 
lui  envoya  auffi  Guillaume  Giffart  &  un  de  fes  domeftiques  pour  lui  apprendre 
les  brouilleries  de  la  Cour  ôt  la  manière  obligeante  ,  dont  le  Roi  avoit  reçu  Jean 
de  Blois  Seigneur  de  l'Aigle.  Le  Duc  envoya  Pierre  de  Baucé  ôc  Jean  Doguet 
vers  le  Duc  de  Betfort  pour  fe  plaindre  des  actes  d'hoftilité,  quife  commettoient, 
,    1, ,  fur  fes  frontières  6c  fur-tout  dans  la  Baronie  de  Vitré.  Le  Régent  ne  tarda  pas  à 

An.  1418.  Je  fatisfàire,  ayant  engagé  le  Roi  Henri  VI.  à  faire  publier  dans  fes  Etats  la  paix 
Paix  emre  l'An-  fàite  avec  la  Bretagne  6c  à  défendre  à  tous  fes  fujets  de  faire  aucun  tort  aux  Bre- 
BrVuRne.  tons-  Les  Lettres  que  Henri  fit  expédier  pour  cet  effet,  font  dattées  de  Weft- 
MttitXtn.u.\.  minfter  le  28.  Janvier  1428. 

«/.  1104.  Cette  publication  arrêta  pour  un  tems  les  courfes  des  Anglois  en  Bretagne  ; 

mais  elle  ne  remédia  pas  aux  difgraces  du  Connétable.  Le  Duc  lui  envoya  le 
Comte  d'Etampes  pour  le  confolcr  ôc  pour  lui  expofer  les  raifons  qu'il  avoit  eues 
de  traiter  une  féconde  fois  avec  le  Duc  de  Betfort.  Le  Connétable  fut  fort  feniî- 
ble  aux  attentions  de  fes  deux  frères  ;  mais  il  eut  bientôt  un  nouveau  chagrin  de 
la  part  de  la  Cour  de  France.  Il  avoit  laiffé  à  Chinon  Madame  de  Guyenne  ,  dont 

Le  Roi  ôte  Chi-  il  avoit  confie  la  garde  à  Guillaume  Belin.  Ce  Capitaine  fur  la  fidélité  duquel  il 

non  à  Madame   comptoit  beaucoup ,  le  trompa ,  ayant  livré  la  place  au  Roi  vers  le  1 2»  de  Mars. 

Uip.fMwj.^t.  ^e  *°n  cntr<te  *  Chinon  ,  accompagné  de  l'Archevêque  de  Reims  Chan- 

celier de  France  ,  de  Guillaume  d'Albret ,  du  fire  de  la  Trimouille  >  de  Gau- 
court  6c  autres  Seigneurs.  Madame  de  Guyenne  fut  faifie  de  crainte  à  la  vue  de 
cette  compagnie  ;  mais  le  Roi  la  traita  mieux  qu'elle  n'avoit  efpéré.  Il  lui  offrit 
de  la  laiffer  à  Chinon  ou  dans  telle  autre  place  qu'elle  voudroit  choifir  ,  pourvu 
qu'elle  promît  de  n'y  point  recevoir  le  Connétable.  Elle  répondit  courageufe- 
ment,  qu'elle  ne  confentiroit  jamais  à  habiter  un  lieu  ,  où  elle  n'eut  pas  la  li- 
berté de  voir  fon  mari.  Le  Roi  la  fit  folliciter  par  l'Archevêque  de  Reims  de  fe 
feparer  du  Connétable  :  mais  ce  fut  inutilement.  Jean  de  Troufli  Bailli  deSenha 
prit  hautement  fa  défenfe  ,  ôc  parla  avec  tant  d'éloquence,  qu'il  charma  tous  les 
afliftans.  Enfin  Madame  de  Guyenne  eut  permiflion  d'aller  joindre  fon  mari.  Les 
Ecofiois,  qui  tenoient  la  campagne,  vinrent  au-devant  d'elle,  Ôc  l'efcortérent 
jufqu'à  Partenai. 

te  Connéuble     Le  Roi ,  animé  par  la  Trimouille ,  défappointa  le  Connétable,  Ôc  renouvelia 
eft  privé  de  fes  Ja  dc<fenfe  qu'il  avoit  déjà  faite  à  tous  les  Capitaines  de  places  de  le  recevoir ,  lui 
//r":!  j\J«i»r/>.4S.  &  fes  partifans.  Cette  défenfe  fut  la  fource  d'une  guerre  particulière  entre  le  Con- 
cmft,  h  tu»,  nétable  Ôc  le  fire  de  la  Trimouille ,  auteur  de  la  perfécution.  Le  Duc  de  Bre^ 
tagne  prit  fécrétement  le  parti  de  fon  frère ,  ôc  lui  envoya  des  troupes  fous  les  or- 
dres de  Jean  Madeuc ,  Pierre  de  la  Marzeliere ,  Jean  de  Lanion ,  Pierre  de  Ble- 
behen  ,  Jean  de  Kerfaliou ,  Jean  de  Tremedern ,  Jean  l'Abbé  ,  Yvon  de  Kerfa- 
liou,  Bertrand  de  Poez ,  Olivier  de  Baulieu  ,  Jean  le  Breton ,  Jean  le  Prevoft  , 
Jean  de  Baulon  ,  le  fire  de  Châteauneuf,  Mechinot,  Quebriac  ôc  Paon.  Il  n'y 
eut  point  d'armées  en  campagne  ;  mais  feulement  des  partis  ,  qui  formèrent  de 
petits  fiéges ,  ôc  furprirent  des  villes  ôc  des  Châteaux. 
Temativç  irm-     Là  mauvaife  faiion  étant  palfée ,  le  Duc  de  Bourbon  Ôc  le  Comte  de  la  Mar- 
tiicduConncu-  chc  s'approchèrent  fécrétement  de  Bourges ,  où  ils  avoient  des  intelligences. 
r'-e  f1  ie  f"  al"  Une  des  portes  leur  fut  livrée  6c  ils  s'emparèrent  de  la  ville.  Le  Seigneur  de  Prie  . 

Iio.  fur  Bourges.       .  r      i  •   j       i      1  r        •     '  I         tT  T  x  '1  r6J^r  j- 

lUfi  ftnur  ti,J.  qui  commandoit  dans  la  place ,  le  retira  a  la  grolle  1  our ,  ou  il  le  détendu  avec 
&fri  h  Htrtntt  beaucoup  de  valeur.  Les  deux  Princes  donnèrent  avis  au  Connétable  de  l'heu- 
i*t'  J7j«         reux  fucc^s  (je  |cur  entreprife,  6c  le  prièrent  de  venir  promptement  à  leur  fe- 
çours.  Le  Connétable  fe  mit  en  marche  avec  une  bonne  compagnie  ;  mais  il  ne 

put 
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ptit  les  joindre,  tes  gens  de  la  Trimouille  s'étant  faifis  de  tous  les  pafiages.  Ce-  

pendant  le  Roi ,  informé  de  la  furprife  de  Bourges ,  raflembla  ce  qu'il  avoit  dé  An-  M1*- 
Gendarmes,  ôc  vint  au  fecours  de  la  Tour  afliégée.  Les  deux  Princes ,  craignant 
d'être  enveloppés  dans  la  ville  ,  firent  des  propofitions  de  paix,  qui  furent  bien 
reçues  Ils  voulurent  faire  comprendre  le  Connétable,  dans  leur  accommodement  ; 
mais  on  leurrcfufa  cet  article ,  ôt  le  Traité  fut  conclu  fans  aucune  mention  du 
Connétable.  Il  fe  retira  à  Partenai  ,  où  il  continua  la  guerre  contre  le  Sei- 
gneur de  l'Aigle ,  Jean  de  la  Roche,  &  les  autres  partifans  du  fire  de  la  Tri- 
mouille. 

Malgré  les  alliances  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  renouvelles  avec  l'Angle-  Négociations 
terre  ,  les  fujets  de  cette  Couronne  faifoient  encore  des  dégâts  fur  les  frontières  iVclmS,A^u  il 
des  Bretons.  Le  Duc  s'en  plaignit  à  Talbot  &  à  de  Scalles ,  qui  vinrent  le  voir  '** 
pendant  le  mois  de  Mai ,  &  à  qui  il  fit  des  préfens  confidérables.  Il  donna  en  par- 
ticulier à  Talbot  trois-cent-vingt  écus  d'or ,  afin  d  avoir  une  fauvegarde  pour  les 
terres  de  Laval  6c  de  Vitré.  Mais  comme  ce  Général  ne  pouvoit  répondre  q* 
pour  fon  département ,  le  Duc  envoya  le  Chancelier  ôc  l'Archidiacre  de  Rennes 
vers  le  Régent  pour  le  prier  de  faire  publier  la  paix  en  France ,  comme  elle  l'a- 
voit  été  en  Angleterre ,  ou  de  lui  accorder  une  Trêve  pour  Laval  &  Vitré.  Le 
Régent  confentit  feulement  à  une  Trêve  de  deux  mois ,  encore  fe  fit-il  beau- 
coup prier  ,  parce  que  les  Seigneurs  de  Laval  fuivoient  le  parti  de  fon  adver- 
faire  Charles  de  France.  Deux  mois  après  le  même  Archidiacre  ,  accompagné 
de  Guillaumc-l'Evcque  &  d'Alain  Coaifnon ,  retourna  vers  le  Régent  pour  lui 
demander  une  continuation  de  Trêve.  Il  la  prolongea  jufqu'au  mois  d'Août  de 
l'année  fuivante ,  à  condition  qu'on  lui  payeroit  quatre  mille  écus  d'or.  Le  Duc 
de  Bretagne  fut  obligé  d'impofer  un  louage  fur  fes  Sujets ,  afin  de  fatisfaire 
l'Anglois. 

Tandis  que  ce  Prince  travail  loit  à  maintenir  fes  Etats  en  paix  ,  les  Anglois  le  si*»«  d'Orfrintt 
difpofoient  à  pouffer  leurs  conquôtes  en  France.  Ils  étoient  déjà  maîtres  de  la  m«/m«*w.  »• 
Charité-fur-Loire,  qui  leur  donnoit  entrée  dans  les  Provinces  foumifes  au  Roi  j^/.h**»/! 
Charles  VIL  mais  ils  ne  voulurent  pas  s'engager  dans  le  pays  ennemi  en  laiflant  t»i  J7î-tf  fV" 
Orléans  derrière  eux.  C'cft  pourquoi  ils  prirent  le  parti  d'afiiéger  cette  ville  , 
dont  la  prife  jetteroit  la  confternation  par  tout ,  6c  leur  rendroit  le  relie  facile. 
Aufli-tôt  que  le  Comte  de  Salifberi  fut  de  retour  d'Angleterre,  on  le  chargea  de 
cette  importante  expédition.  C'étoit  un  des  plus  célèbres  Capitaines  ,  que  les 
Anglois  euflent  alors.  Il  commença  fes  opérations  par  la  prife  de  Jargeau,  Jan- 
ville  ,  Mehun  ,  Beaugenci  fie  autres  Places  ,  ôc  arriva  devant  Orléans  le  12.  Oc- 
tobre. Tous  les  mouvemens  qu'il  s'étoit  donnés  depuis  quatre  mois  ,  avoient 
fait  connoître  fes  deûeins  fur  cette  Place  ;  ôc  on  s'y  étoit  précautionné  contre  la 
furprife.  Les  magafins  étoient  fournis  abondamment  de  vivres  ôc  de  munitions 
de  guerre.  Les  murailles  avoient  été  réparées  ôc  garnies  furfifamment  d'artil- 
lerie. Le  Seigneur  de  Gaucourt ,  qui  en  étoit  Capitaine  ,  avoit  fait  rafer  les 
iàuxbourgs ,  ôc  s'étoit  mis  en  état  de  faire  une  longue  ôc  vigoureufe  réliftance.   

Ce  fut  pendant  ce  fiége,  que  le  Duc  d'Alencon ,  oui  avoit  été  fait  prifonnicr  1419. 
à  la  bataille  de  Verneuil,  fut  mit  à  rançon.  Il  avoit  donné  procuration  à  Marie    naiv^e  ^ 
de  Bretagne  fa  mère  ôc  à  Jeanne  d'Orléans  fa  femme  pour  vendre  fes  héritages  ôc  dUc  d'Alcnçon. 
en  particulier  la  Baronie  de  Fougères,  afin  de  pouvoir  payer  fa  rançon  aux  An- 
glois. Le  Duc  de  Bretagne  avoit  confenti  à  la  vente  de  cette  Baronie  ,  qu'il  avoit 
defiein  d'achecer  ôc  d'unir  à  fon  domaine.  Mais  cette  vente  n 'étoit  pas  la  feule  ref- 
fource  du  Duc  d'Alençon  ;  comme  la  meilleure  partie  de  la  dot  de  fa  mere  étoit 
encore  due ,  il  pria  fon  oncle  de  vouloir  bien  achever  ce  payement ,  afin  de  le  dif- 
penfer  de  la  vente  d'autres  héritages.  Pour  fatisraire  à  cet  article  ôc  pour  l'acquifi* 
tion  de  Fougères  le  Duc  de  Bretagne  impofa  unfouage  fur  tous  fes  Sujets,  dont 
il  retira  environ  cent  mille  francs.  Pendant  cette  levée  le  Duc  d'Alençon  fe  ren-  u  venj  ^  BlroJ 
dit  en  Bretagne  ,  où  il  vendit  au  Duc  Ion  oncle  ôc  à  Pierre  Eder  Procureur  des  «e  de  Fou,;eie* 
Etats  les  terres  de  Fougères  ,  Bafouches  ôc  An  train  pour  la  fomme  de  quatre-  [^,"r0na*et  f* 
vingt  mille  faluts  d'or,  ôc  pour  celle  de  trente-huit  mille  écus  d'or  de  foixante-  AtÛnUirtt.tt.i. 
quatre  au  marc.  Cette  vehte  fut  faite  à  Rennes  le  3  1.  Décembre  1428.  en  pré-  ^^.'i'D^i* 
fence  du  Duc ,  de  Jean  de  Maleftroit  Evêque  de  Nantes ,  de  Triftan  de  la  Lande  JTm«w 
Grand-Maître  d'Hôtel  de  Bretagne  ,  ôc  de  Jean  Archidiacre  de  Rennes  ,  près  c*h*Niw.a, 
Tomel.  Sff 
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—  —  micr  Préfidcnt  des  Comptes.  Le  Duc  en  conféquence ,  envoya  à  Fougères  Ro« 

An.  »4*9  Dert  d'Efpinai  ôcPierre  deBeaucé  ("es  Chambellans  ôc  Confeillers  pour  recevoir 
j'rm^'ftsf.' D*"  ^C  Arment  de  fidélité  de  Pierre  le  Porc  Capitaine  de  cette  Place  Ôc  de  tous  les 
MM  10.  habitans  ;  ce  qui  fut  exécuté  le  8.  Janvier  1429.  La  levée  du  fouage  finie  ,  le 

Duc  fit  payer  a  fen  neveu  quatre-vingt  mille  faluts  ôc  dix  mille  écus.  A  l'égard 
des  vingt-huit  mille  écus  qui  reftoient  à  payer ,  le  Duc  promit  de  les  donner  dans 
fix  mois ,  ôt  pour  sûreté  de  fa  parole,  il  fit  remettre  trois  précieux  Rubis  entre 
les  mains  delà  Duché  fie  d'Alençon. 
levée  du  fièfji:     Pendant  que  le  Duc  d'Alençon  fc  mettoit  en  état  de  fervir  utilement  la  Fran- 
d'Oriéjni.        ce ,  les  Anglois  avançoient  le  iiége  d'Orléans  ,  &  réduifoient  peu  à  peu  cette 
/ti^i'.'^'JZ'l.1'  v'^e  aux  abois,  malgré  la  valeur  ôc  la  réfolution  des  troupes  qui  ladéfendoient. 
H>p.  ii  1*  VmtUi  Les  paflages  pour  les  convois  devenoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  difficiles , 
imf.  f*r  g**/"'   parce  que  les  Anglois ,  qui  avoient  conftruit  plufieurs  bafoues  autour  de  la  ville , 
fi.  loo.tsjaiv.  ^  joignoient  les  unes  aux  autres  par  de  larges  foflés  ,  qu'il falloit  combler  pour 
faire  pafler  les  charrois.  On  déliberoit  à  la  Cour ,  fi  on  n'abandonneroit  pas  l'Or- 
léanois  pour  couvrir  la  Touraine  ôc  le  Berri ,  lorfque  Dieu  envoya  au  Roi  une 
fille  extraordinaire  pour  le  tirer  d'embarras.  Cette  fille  fe  nommoit  Jear.ne  d'Arc 
ôtétoit  née  à  Dom-Remi  près  de  Vaucouleur  en  Lorraine.  Elle  futpréfentée  au 
Roi  à  Chinon  par  quelques  Gentilhommes  Lorrains  députés  de  Robert  de  Bau- 
dricourt  Gouverneur  de  Vaucouleur.  Le  Roi ,  après  l'avoir  bien  examinée  pen- 
dant deux  mois ,  lui  confia  la  conduite  des  troupes  ,  qui  s'aflembloient  à  Bloîs. 
Elle  partit  de  cette  ville  le  28.  Avril  à  la  tête  de  dix  a  douze  mille  hommes  & 
d'un  grand  convoi  de  vivres.  Les  Seigneurs  de  Sainte  Severe ,  de  Rais  ÔC  de  Gau- 
court,  qui  la  conduifoient ,  firent  une  telle  diligence,  qu'ils  arrivèrent  le  lende- 
main à  la  vue  d'Orléans  du  côté  de  la  Sologne.  Le  Bâtard  d'Orléans  les  ayant 
apperçus  ,  envoya  des  bateaux  pour  prendre  les  vivres  ,  ôc  fit  une  fortie  du  côté 
de  la  Beauce  pour  empêcher  les  Anglois  de  donner  du  fecours  aux  troupes  qu'ils 
avoient  du  coté  de  la  Sologne.  Avec  ces  précautions  les  vivres  furent  déchar- 
gés ,  les  troupes  qui  les  efeortoient ,  retournèrent  à  Biois  pour  en  amener  d'au- 
,  très,  ôt  la  Pucelle  entra  dans  Orléans  fans  que  les  Anglois  eufientofé  l'attaquer. 

Sa  préfence  ranima  le  courage  de  la  garnifon  ôc  des  habitans  ;  jufques-làon  n'a- 
voit  ofé  infulter  les  baftilles  des  ennemis  ,  parce  qu'elles  étoient  extrêmement 
fortifiées;  dans  l'efpace  de  trois  jours  prcfque  tous  ces  travaux  furent  détruits  ôc 
les  afliégeans  furent  contraints  de  fe  retirer  le  8.  de  Mai. 

Après  un  événement  fi  incfpcré ,  la  Pucelle  fe  rendit  à  Chinon  ,  où  elle  fut  re- 
çue du  Roi  avec  tout  l'honneur  ôc  toutes  les  marques  de  reconnohTance  qu'elle 
en  devoit  attendre.  Il  n'y  eut  perfonne  à  la  Cour  ,  qui  ne  la  regardât  comme  un 
Ange  envoyé  de  Dieu  pour  délivrer  la  France  de  la  tyrannie  des  Anglois.  Le 
Roi  lui  donna  toute  fa  confiance  ôc  n'entreprit  plus  rien  fans  fon  confeil.  Com- 
me elle  vouloir  faire  facrer  ce  Prince  à  Reims ,  elle  lui  propofa  de  chaffer  les 
Anglois  des  Places  qu'ils  occupoient  entre  Blois  ôc  Orléans.  Le  Roi  aflembla 

{tout  cet  effet  fix  mille  hommes  ,  dont  il  donna  le  commandement  au  Duc  d'A- 
ençon ,  qui  venoit  d'arriver  à  la  Cour.  Plufieurs  Seigneurs  joignirent  cette  trefu- 
«f.iiM.  pe  avec  leurs  compagnies,  entr'autres  les  lires  de  Vendôme  ,  de  Laval  ôc  de 
U  Bouifac.  Le  Duc  d'Alençon ,  accompagné  de  la  Pucelle  ,  prit  d'abord  Jargeau  ÔC 
Meun  ,  qui  furent  emportés  d'aflaut.  Il  forma  enfuite  le  Iiége  de  Beaugenci , 
dont  la  garnifon  fit  une  plus  longue  réfiftance.  Ce  pofte  érort  l'unique  paflage  , 
qui  redit  aux  Anglois  de  ce  côté-là  fur  la  Ixtire  ;  ils  y  avoient  jette  beaucoup  de 
monde  pour  tâcher  de  le  conferver  ;  mais  dès  que  les  François  parurent  les  en- 
nemis abandonnèrent  la  ville,  ôc  ne  penférent  qu'à  bien  défendre  le  Pont  ôc  le 
Château. 

Le  Connétable     Ce  fut  pendant  ce  fiége  que  le  Connétable  ,  las  du  féjour  de  Partenai ,  ôc  cha- 
rarmée°in<llC     %tm  ^e  nc  P°uv0'r  €xcrcer  f°n  office  ,  aflembla  quatre  cents  lances  ôc  huit  cents 
WQ.fAnmrpi.  Archers  pour  aller  joindre  l'armée  du  Roi.  Le  Comte  de  Perdriac  ,  les  fires  de 
fi.  Vf"i*i       Dinan ,  de  Beaumanoir  ôc  de  Roftrenen  ,  Robert  de  Montauban  ,  Guillaume 
de  Saint-Gilles  ôc  Alain  de  la  Fcillée  l'accompagnèrent  dans  ce  voyage.  Il  prit 
la  route  de  Loudun ,  où  il  rencontra  le  fire  de  la  Jaille  ,  qui  lui  ordonna  de  la 
part  du  Roi.  de  retourner  fur  fes  pas  ,  ôc  lui  déclara  que  s'il  paffoit  outre ,  on  le 
combattroit.  Le  Connétable  ne  fut  nullement  furpris  de  cet  ordre  ,  fçachane 
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parfaitement  que  le  Roi  étoit  réduit  t>ar  fes  favoris.  Il  répondit  à  la  Jaille ,  qu'il  - 
n'avoir  'd'autre  vûe  ,  que  le  bien  du  Koi  &  de  fon  Royaume ,  fit  que  fi  on  l'atta-  A  s.  141p. 
quoit,  il  fe  défendroit.  Monseigneur j  répartir  la  Jaille  ,  ilmefemble  que  vousferes 
très-bien.  Le  Connétable  continua  fon  chemin ,  pafiala  Vienne  à  gué  ôc  s'avança 
du  côté  d'Amboife.  Renaud  de  Bouts  ,  qui  commandoit  dans  cette  Place  ,  lui 
donna  paflage  ,  &  lui  apprit  que  le  fiége  de  Beaugenci  étoit  commencé.  Le  Con- 
nétable le  remercia  fie  fe  rendit  à  Beaugenci.  Avant  que  d'y  arriver  ,  il  fe  fit 
annoncer  par  le  fire  de  Roftrenen ,  fit  demanda  qu'on  lui  marquât  fes  logis.  Pour 
réponfe  on  vint  lui  dire  que  la  Pucelle  s'avancoit  vers  lui  dans  la  téfofution  de 
le  combattre.  S'ils  viennent ,  dit  le  Connétable  ,  nous  les  verrons.  Le  Duc  d'A- 
lençon ,  la  Pucelle  fit  plufieurs  Capitaines  montèrent  effectivement  à  cheval  pour 
aller  combattre  le  Connétable  :  mais  la  Hire  ,  la  Palliera  ,  Guitri  fit  quelques 
autres  avertirent  la  Pucelle  ,  que  fi  on  attaquoit  le  Connéuble  ,  elle  pourroit 
bien  fe  trouver  abandonnée  par  un  grand  nombre  de  fes  gens  ,  qui  aimoient 
mieux ,  dirent-ils  ,  le  Connétable  fie  ceux  de  fa  fuite  ,  que  toutes  les  pucelles 
tlu  monde. 

Cependant  le  Connétable  ,  marchant  en  bel  ordre ,  arriva  à  la  vûe  de  l'armée.  Entrevue  ih 
Aufli-tôt  le  Duc  d'Alençon ,  le  Bâtard  d'Orléans ,  les  lires  du  Gavre  6c  de  Loheac,  ^JJ*ÉSSS  & 
defeendirent  de  cheval  pour  le  recevoir,  6c  la  Pucelle  fut  obligée  de  faire  com-  e 
me  les  autres.  Le  Connétable  mit  aufli  pied  à  terre  6c  dit  à  la  Pucelle  :  Jeanne  , 
on  m'a  dit  que  vous  me  vouliez  combattre.  Je  ne  ffoi  (i  v«us  êtes  de  par  Dieu ,  ou  non.  Si 
vous  êtes  de  far  Dieu  ,  je  ne  vous  crains  rien  i  car  Dieu  /fait  mon  bon  vouloir.  Si  vous 
êtes  de  far  le  Diable  >  je  vous  crains  encore  moins.  Cett  ainli  que  Guillaume  Gruel 
Auteur  de  la  vie  d'Artur  ,  fit  peut-être  témoin  oculaire  de  cette  entrev  ue,  la  rap» 
porte.  L'Hiftorien  de  la  Pucelle  s'explique  d'une  manière  bien  différente  :  il  dit, 
que  le  Connétable  s'abaiffa  devant  la  Pucelle  ,  6c  la  fupplia  de  vouloir  bien  le 
recevoir  au  fervice  de  la  Couronne  ;  que  le  Duc  d'Alençon  fit  les  autres  Sei- 
gneurs, qui  étoient  préfens  >  prièrent  la  Pucelle  d'accorder  au  Connétable  ce 
qu'il  demandoit;  qu'elle  fe  rendit  à  leur  prière  -  en  conféquence  du  pouvoir  que 
le  Roi  lui  avoit  donné  ;  qu'elle  reçut  le  ferment  du  Connétable  ,  qui  s'en* 
gagea  à  fervir  fidèlement  le  Roi ,  fans  jamais  rien  faire  ni  dire  qui  pût  lui  dé- 
plaire ;  fie  que  Tes  Seigneurs  s'obligèrent  par  lettres  fcellées  de  leurs  lceaux  à  l'y 
contraindre,  fi  jamais  il  s'écartoit  de  fon  devoir.  Mais  ce  récit  ne  paraît  pas  vrai- 
semblable ,  ôc  eft  entièrement  oppofé  au  caractère  du  Connétable  j  qui  n'étoit 
pas  homme  à  ramper  devant  petfonnè. 

Après  cette  entrevûe  ,  qui  fe  fit  auprès  de  la  Maladreric  de  Beaugenci ,  le  Prifede  Beaii; 
Çonnnétable  prit  le  chemin  de  la  ville.  On  ne  lui  marqua  point  de  logis  pour  la  ienci. 

Eremiere  nuit;  parce  qu'il  étoit  d'ufage ,  que  les  derniers  venus  faifoient  le  guet.  ^'^AnKTM' 
e  Connéuble  le  fit  pour  fatisfàire  à  la  coutume  ;  il  pourvut  en  même  tems  à  la  ' 
sûreté  du  pont  de  Meun  ,  où  il  envoya  vingt  lances  ôc  quelques  Archers  fous  la 
conduite  de  Charles  de  la  Ramée  6c  de  Pierre  d'Augi.  Le  lendemain  les  Anglois 
ayant  appris  que  le  Connétable  étoit  arrivé  au  fiége ,  demandèrent  à  capituler. 
Leurs  offres  furent  acceptées  ;  le  Traité  fut  figné  6c  la  garnifon  eut  permiffion 
de  fortir  avec  fes  chevaux  ôc  fes  armes ,  à  condition  >  qu'elle  ne  feviroit  point 
contre  les  François  pendant  dix  jours.  Après  fon  départ  ,  la  Pucelle  fie  les  Sei- 
gneurs montèrent  à  cheval  pour  aller  au  fecours  de  Meun  ;  mais  les  Anglois  le- 
vèrent le  fiége  de  cette  Place  ;  aufli  -  tôt  qu'ils  feurent  que  les  François  appro- 
choient.  Les  coureurs  ayant  annoncé  leur  retraite  ,  chacun  penfa  à  retourner  à 
Beaugenci.  Le  fire  de  Roftrenert ,  furpris  de  ce  que  l'on  ne  pourfuivoit  pas  les 
ennemis ,  s'approcha  du  Connéuble ,  ôc  lui  dit  :  Monfeigneur  ,  fi  vous  faites  tirer 
votre  étendart  en  avant ,  tout  le  monde  vous  fuivra.  Le  Connétable  le  crut ,  fit  dé- 
ployer fa  Bannière  ,  6c  donna  ordre  à  fes  gens  de  marcher.  La  Pucelle  6c  les  Sei- 
gneurs s'afiemblérent  pour  délibérer  fur  ce  qu'ils  avoient  à  faire  dans  cette  occa» 
lion.  Il  fut  conclu,  qu'on  fuivroit  le  Connéuble;  que  les  mieux  montés  forme- 
roient  l'avant-garde  Ôc  qu'ils  feraient  le  plus  de  diligence  qu'ils  pourraient  pour  ar- 
river les  ennemis  en  harcelant  leur  arrière-garde.  Après  une  marche  de  cinq  heu-  Bataille  de  fcatai 
ics  on  joignit  les  Anglois  dans  une  plaine  avantageuie  pour  la  cavalerie  ,  6c.on  ne  en  Beauce ,  g«- 
leur  donna  pas  le  tems  de  fe  ranger  en  banille.  Ils  furent  chargés  de  tous  côtés  n?"^"1600"* 
Ôc  battus  à  plate  couture  auprès  d'un  village  nommé  Patai.  Taîbot ,  de  Scalles 
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»■  &  Henri  Branche  furent  faits  priTonniers.  Le  champ  de  bataille  demeura  aux 

A  n.  1415.  François  &  aux  Bretons.  On  y  trouva  plus  de  deux  mille  Anglois  tues  ou  bleffés , 
fuivant  le  rapport  des  Héraults  6c  des  Fourfuivans  d'armes.  Comme  les  troupes 
avoient  beaucoup  fouffert  de  la  chaleur  du  jour  ,  elles  pafférent  la  nuit  fur  le 
champ  de  bataille. 

On  lui  ordonne     ^c  Connétable  comptoit  de  pourfuivre  fa  pointé  contre  les  Anglois  &  de  ré- 
«)c  fc  rether  à   parer  le  tems  qu  il  avoit  perdu  à  Partcnai  ;  mais  il  eut  bientôt  ordre  d'y  rctour- 
Vm'!hu  tmcMt  ncr*  ^e  ^Ut  envam  <lu  il  envoya  fupplier  le  Roi  de  lui  permettre  de  le  fuivre  6c 
ps- \if-  j»o.     de  s'acquitter  du  devoir  de  fa  Charge.  Beaumanoir  6t  Roflrenen  qu'il  avoit  dé- 
purés vers  ce  Prince,  n'ayant  pû  rien  gagner  fur  fon  efprit,  fe  tournèrent  du  côté 
de  la  Trimouille  6c  le  prièrent  de  trouver  bon ,  que  le  Connétable  fervît  le  Roi 
ôcTEtat,  en  l'aiïurant  qu'il  feroit  tout  ce  qu'on  exigeroit  de  lui.  Mais  rien  n'eft 
plus  difficile  que  de  difliper  les  préventions  d'un  homme  en  place  6c  de  calmer 
la  haine  d'un  MiniAre  irrité.  La  Trimouille  ,  enflé  des  heureux  fuccès  de  fon 
Maître  ,  fbt  fourd  à  toutes  les  remontrances  que  lui  firent  les  deux  Seigneurs 
Bretons  ,  6c  le  Roi  fît  dire  au  Connétable  ,  qu'il  aimeroit  mieux  n'être  jamais 
couronné  què  de  l'être  en  fa  prcfcncc.  La  dureté  de  cette  réponfe  n'empêcha 
pas  le  Connétable  de  fervir  l'Etat,  lorfqu'il  en  trouva  l'occafion.  Le  Comte  de 
la  Marche,  qui  étoit  devenu  fufpect  à  la  Trimouille  par  fon  attachement  au  Con- 
nétable ,  eut  auffi  ordre  de  fe  retirer  dans  fes  terres.  La  retraite  de  ces  deux  Sei- 
gneurs Ôc  de  leurs  troupes  affaiblit  l'armée  du  Roi  ,  ôc  le  mit  hors  d'état  d'ac- 
cepter la  bataille,  qui  lui  fut  offerte  dans  la  fuite  à  Mont-Efpilîoy  près  de  Senlis. 
Outre  le  chagrin  que  le  Connétable  eut  dans  cette  circonstance,  il  eut  encore 
celui  de  trouver  toutes  les  villes  fermées,  en  s'en  retournant  à  Partenai.  Il  dif- 
fimula  fes  relfentimens  ,  quoiqu'il  eût  les  armes  à  la  main ,  6c  il  crut  devoir  at- 
tendre un  tems  plus  favorable  pour  fc  venger  de  fes  ennemis, 
le  Roi  va  1       Le  Roi,  après  avoir  écarté  de  fa  préfenec  tous  ceux  qui  croient  fufpcSs  à  la 
Reims ,  où  il  tft  Trimouille ,  prit  la  route  de  Reims,  où  la  Pucelle  devoit  le  faire  facrer.  La  ville 
j^nChnmrt.x).  d'Auxerre  lui  ferma  fes  portes  ;  mais  elle  lui  fournit  des  vivres  pour  de  l'argent. 
'tÀnpiUt  v*u  x!  H  ne  dut  la  reddition  de  Troyes  qu'à  la  confiance  de  la  Pucelle  ôc  aux  mouve- 
/W.4*.  mens  qu'elle  fe  donna  pour  faire  venir  des  vivres  au  camp  ;  car  fas  chefs  de  l'ar- 

mée furent  fi  ébranlés  de  la  réfiflance  de  la  garnifon  6c  de  la  difette  ,  dont  ils 
étoient  menacés ,  qu'ils  opinèrent  pour  abandonner  l'entrcprife.  Châlons  ôc  Reims 
fe  rendirent  de  meilleure  grâce  ,  6c  feurent  refpecter  leur  légitime  Souverain. 
Enfin  le  Roi  fut  fait  Chevalier  par  le  Ducd\Alençpn,  6c  facré  le  17.  Juillet  pat 
Renaud  de  Chartres  Archevêque  de  Reims ,  Chancelier  de  France.  Le  Maré- 
chal de  Rais  fut  chargé  d'efeorter  la  Sainte- A mpoulle  depuis  l'EglifedcS.  Remi 
jufqu  a  celle  de  Notre-Dame.  Gui  de  Laval  firc  du  Gavre  fut  honoré  du  titre  de 
Comte  pour  repréfenter  un  des  Paires  Laïques,  6c plufieurs  jeunes  Seigneurs  fu- 
rent faits  Chevaliers  par  les  Ducs  d'Alcnçon  ôc  de  Bourbon. 

La  cérémonie  finie ,  la  Pucelle  fe  jetta  aux  pieds  du  Roi ,  6c  fondant  en  larmes 
elle  lui  embraffa  les  genoux ,  8c  lui  fit  entendre  qu'elle  avoit  rempli  fon  minif- 
tére.  Le  Roi  lui  témoigna  beaucoup  de  reconnoiffance  pour  les  fervices  figna- 
lés  qu'elle  lui  avoit  rendus.  Les  Seigneurs  lui  firent  compliment  fur  l'heureux 
fucces  de  fon  entreprife,  qu'ils  avoient  prefque  tous  regardée  comme  téméraire. 
Saifis  d'étonnement  à  la  vue  de  tout  ce  qui  s  étoit  pafTé  ,  ils  reconnurent  la  con- 
duite miraculeufe  de  Dieu  fur  le  Roi ,  ôc  ils  refpettércnt  l'inftrument ,  dont  fort 
;mens  du  bras  tout-puiflant  s'étoit  fervi  pour  opérer  tant  de  merveilles.  Le  Duc  de  Bre- 
Duc'dcBreciçnc  tagne  étoit  dans  les  mêmes  fentimens  à  l'égard  de  cette  Héroïne  ;  il  n'eut  pas 
à  l'égiid  de  u   plutôt  appris  la  levée  du  fiége  d'Orléans,  qu'il  députa  frère  Yves  Milbeau  fort 
VcT^ui*lU»'  Confeffeur  vers  la  Pucelle  pour  lui  faire  compliment  fur  fa  vi&oire.  Il  lui  en- 
1,fZf  '  voya  depuis  une  dague  ôc  quelques  chevaux  de  prix  par  le  fire  de  Roflrenen  , 

Auflroi  Guinot  ôc  un  Pourfuivant  d'armes  ,  qui  alloient  de  fa  part  à  la  Cour  de 
France. 

Quelque  refpeft  que  le  Connétable  eût  pour  le  Duc  fon  frère  ,  il  n'entra  ja- 
mais dans  fes  fentimens  fur  la  Pucelle.  Sans  examiner  fi  fa  million  étoit  miracu- 
leufe, il  ne  put  fe  perfuader ,  que  Dieu  voulût  faire  un  miracle  pour  autorifer  la 
haine  injufte  de  certaines  personnes ,  qui  aimoient  mieux  voir  périr  l'Etat,  que 
de  JUuTcr  agit  ceux  qui  pouyoient  le  fcuyer  pat  leur  \aleur  ôtpar  leur  bonne  con- 
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chiite.  Mais  le  Roi  étoit  gouverné  par  des  favoris  qui  ne  chcrchoiènt  que  leurs 
propres  intérêts  ,  ôc  qui  vouloient  gouverner  feuls.  Il  revint  fur  les  bords  de  la 


As.  14^. 


s'afliirade  Paris  en  y  entretenant  une  grofle  garnifonôc  en  faifant  renouvel  1er  au* 
habitans  le  ferment  de  fidélité  quils  avoient  fait  au  Roi  d'Angleterre.  Aidé  du 
Cardinal  de  Wincheftre ,  qui  lui  amena  quelques  troupes  ,  il  mit  fur  pied  une 
armée  de  douze  mille  hommes ,  avec  lefquels  il  s'avança  jufqu'à  Meiun.  Son 
deflein  n' étoit  pas  de  hazarder  une  action  ;  il  en  fentoit  toutes  les  conféquences 
dans  la  conjoncture  préfente  :  mais  il  vouloit  faire  montre  de  fes  forces  &  enga- 
ger le  Roi  dans  quelque  mauvais  pas  ,  dont  il  pût  profiter.  Le  Roi  qui  étoit  à 
Provins  >  vint  au-devant  des  Anglois ,  Ôc  les  obligea  de  retourner  à  Paris.  Après 
leur  retraite  il  paffa  la  Marne  à  Château-Thierri ,  6c  marcha  du  côté  de  Dam- 
martin.  Beauvais  &  Compiegne  fe  rendirent  à  la  première  fommation  qu'il  leur 
fit.  Les  habitans  de  Senlis  prirent  les  armes  ,  chaflérent  les  Anglois  6c  fe  ren- 
dirent au  Roi.  Le  Duc  de  Bctfort ,  étonné  de  ces  progrès  ,  s'approcha  deux 
fois  de  l'armée  Françoife  ;  mais  il  fe  pofta  fi  avantage ufement ,  qu'on  n'ofa  l'at- 
taquer. On  reconnut  alors  la  faute  qu'on  avoit  faite  en  congédiant  le  Connéta- 
ble 6c  le  Comte  de  la  Marche  ;  mais  il  étoit  trop  tard. 

Pendant  ce  tems  la  ville  de  Laval ,  qui  avant  la  journée  de  Parai  avoit  été  prife   Prife  de  quel- 
par  le  Général  Talbot,  fut  reprife  parles  lires  du  Homet ,  du  Boucher  ôede  la  q»« places dmi 
ïerricre.  Un  Capitaine  Breton  ,  nommé  Ferbourg ,  chafla  les  Anglois  de  Bon-  £0ÏÏi5idi!  * 


fieger  Saint-Célerin  ;  mais  ils  furent  contraints  d'abandonner  leur  entreprife.  Le 
Connétable  de  fon  côté  fit  une  tentative  fur  Frenai-le-Vicomte ,  qui  ne  lui  réuf- 
fit  pas.  Comme  il  s'en  revenoit  à  Partenai,  il  éprouva  jufqu'où  aUoit  la  perfidie    La  Trimouilie 
/de  fes  ennemis.  Ses  gens  ayant  remarqué  un  homme  à  cheval ,  qui  s'attachoit  à  ^"^^^"jj 
les  fuivre  ,  entrèrent  dans  quelque  foupçon  6c  l'arrêtèrent.  Ce  malheureux  ,  in-  cTonnétîbîef1  ' 
xerrogé  fur  le  fujet  de  fon  voyage ,  confefla  que  la  Trimouilie  lui  avoit  promis  hif.^AtimrMti 
une  fomme  d'argent ,  s'il  affafiinoit  le  Connétable  ,  6c  qu'il  1  avoit  fuivi  dans  ce 
deflein.  Le  Connétable  ,  qui  lui  avoit  promis  fa  grâce  ,  s'il  avouoit  la  vérité  , 
lui  tint  parole.  Sa  générofité  alla  même  jufqu'à  lui  faire  donner  un  marc  d'ar- 
gent ,  en  lui  recommandant  de  ne  plus  fe  charger  de  pareilles  commiflions.  _ 
,  La  Trimouilie  ayant  manqué  fon  coup  ,  propofa  au  Roi  une  entrevue  entre   An.  1450. 
Poitiers  6c  Partenai  pour  régler  fes  différends  avec  le  Connétabe.  C'étoit  un  Amre  cenmive 
piéee  qu'il  tendoit  au  Connétable  ôc  dans  lequel  il  s'afluroit  de  le  prendre.  Le  d« ,a  Trimouilie 

V><?       -.f'i-^i.r>--  1  jit'/  contre  le  Connc- 

K01,  qui  étoit  alors  à  roiticrs ,  envoya  vers  le  commencement  de  1  année  1430.  tat,ie. 
des  Ambafiadeurs  au  Duc  de  Brcragnc  pour  lui  propofer  l'entrevfie  6c  pour  en  top.  t  An*  iM. 
régler  les  conditions.  Ce  furent  l'Archevêque  de  Tours  ,  Renaud  Girard  Mai-  Cm*m  * 
tre  d'Hôtel  6t  Richard  Pocaire  Bailli  de  Senlis  ,  qui  furent  chargés  de  cette 
commiffion.  Le  Duc  leur  fit  un  favorable  accueil ,  6c  leur  promit  de  fatisfaire 
dans  peu  le  Roi  :  mais  comme  il  étoit  extrêmement  attaché  au  Connétable  ,  il 
ne  voulut  prendre  aucun  parti  fur  cette  matière  fans  le  confulter.  Aufli-tôt  qu'il 
fut  afluré  de  fes  difpofitions  ,  il  envoya  l'Evêque  de  Saint-Malo  ,  Triftan  de  la 
Lande,  Pierre  de  1  Hôpital  ôc  Alain  Coaifnon  a  Gergeau,  où  étoit  le  Roi,  pour 
lui  déclarer  fes  intentions  ôc  celles  du  Connétable. 


.vérent  Louis  d'Amboifc  Vicomte  de  Thouars,  le  Seigneur  de  Lezai  ôt  Antoine  uip.*Artnrt.  jo. 
de  Vivonne.  Les  parrifans  de  la  Trimouilie  reçurent  avec  honneur  ces  trois  Sei- 
gneurs 6c  leur  firent  beaucoup  de  carefles  ;  mais  ils  les  arrêtèrent  dans  une  partie 
de  chafie ,  qu'ils  leur  avoient  propoféc ,  ôc  dans  laquelle  ils  s'étoient  engagés  im- 
prudemment. La  Trimouilie  ayant  appris  leur  détention  ,  fit  trancher  la  tête 
aux  Seigneurs  de  Lezai  ôc  de  Vivonne  ,  ôc  fit  mettre  le  Vicomte  dans  une  étroite 
prifon.  L'attachement  des  deux  premiers  au  Connétable  fut  YJaifemblablemeni 


Digitized  by  Google 


5io    HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

»  ■  -  ■-    la  caufc  de  leur  mort.  Le  Vicomte  avoit  refufé  fa  fille  unique  au  fils  aîné  de  la 

A  n.  1 430.   Trimouille  ;  il  n'en  falloit  pas  davantage  pour  mériter  fon  indignation.  Marie  de 
Rieuxfemmedu  Vkomte fut chaffée pour  k même raifon  du  Château  de  Thouars* 
&  obligée  de  fe  retirer  à  Maulcon.  Le  Connétable  ,  dont  elle  implora  le  fecours  , 
la  fit  conduire  fous  bonne  efcorte  à  Partenai.  Fluiicurs  Seigneurs  Bretons  lui 
rendirent  vifiteen  ce  lieu ,  entr'autres  les  Seigneurs  de  Châteauneuf,  de  Beau- 
Projet  du  m»-  manoir  &  de  RoArenen.  On  y  conclut  le  mariage  de  Mademoifelle  Francoife 
rbiîc  de  Pierre   d'Amboife  avec  Monfieur  Pierre  de  Bretagne  fils  puîné  du  Duc.  Le  Connétable 
ï^nv'oîic^A^  conduilit  la  Demoifelle  en  Bretagne ,  d'où  il  amena  fon  neveu  à  Partenai ,  juf- 
boife.  qu'à  ce  que  l'un  ôc  l'autre  fuffent  en  âge  nubile.  La  détention  du  Vicomte  de 

Thouars  fut  lùivie  de  l'invaiion  de  fes  places.  Le  Connétable  ôc  fes  adhérens  re- 
prirent bien-tôt  Marans ,  Benon  ôt  l  lfle  de  Ré ,  dont  Madame  de  Thouars 
Guerre  en  Poi-  donna  la  garde  aux  fires  de  Beaumanoir  ôt  de  Roftrenen.  Il  n'en  fallut  pas  da- 
t0H-  vantage  pour  allumer  la  guerre  dans  tout  le  Poitou.  Le  Connétable  la  fit  aux 

habitans  de  la  ville  de  Thouars  ôc  à  tous  les  fujets  de  la  Trimouille,  ôc  le  Roi 
toujours  aveuglé  par  fon  favori  ,  donna  ordre  à  fes  vaflaux  de  Poitou  de  la  faire 
au  Connétable.  Ét  comme  il  avoit  d'autres  affaires  qui  le  touchoient  de  plus 
près ,  il  donna  le  Gouvernement  du  Poitou  au  fire  d'Albret ,  qui  ne  négligea 
rien  pour  fatisfaire  la  Trimouille. 
Trêve  marchai»-     Tandis  que  la  France  étoit  en  proie  aux  diffentions  des  Grands  ôt  aux  fureurs 
decàftfite&°ê  ^e  ^  gucrre  >  le  Duc  de  Bretagne  étoit  tranquille  dans  fon  Duché  &  ne  penfoit 
Duc  de  Brew-    qu'à  y  maintenir  le  bon  ordre  Ôc  l'abondance.  La  fageffe  des  Loix-qu'il  avoit  pu- 
bliées  ôc  fon  attention  à  les  faire  obferver ,  contribuoient  au  bon  ordre.  Il  fe  pro- 
Atm.  K.cj.  a.'  cura  l'abondance  par  les  Traités  de  commerce  qu'il  avoit  faits  avec  lesPrinees 
im.it»  Etrangers.  Celui  qu'il  renouvella  pour  neuf  ans  avec  les  Ambaffadeurs  de  Caf- 

tille,  porte  qu'il  fera  établi  un  Juge  à  la  Rochelle  pour  régler  les  différends  des 
négocians  de  Caftille  6c  de  Bretagne  ;  que  le  Duc  accordera  quelques  privilèges 
aux  Efpagnols ,  afin  de  faciliter  le  commerce  ;  qu'il  n'exigera  point  d'eux  le  droit 
de  Bris,  pourvu  qu'ils  paycntles  droits  ordinaires  ;  qu'ils  pourront  avoir  un  Con- 
ful  en  Bretagne  pour  conduire  leurs  affaires  ;  que  fi  dans  Vcfpace  de  neuf  ans  le 
Traité  eft  rompu ,  le  Duc  en  donnera  avis  au  Conful  j  qui  aura  un  an  de  sûreté 
pour  mettre  ordre  aux  affaires  de  fa  Nation  ;  ôc  enfin  que  les  habitans  de  Saint» 
;  ,  -  •  oébaflien ,  qui  ont  arrêté  Jean  Pcriou  ôc  les  autres  Députés  que  le  Duc  envoyoit 
vers  la  Reine  douairière  d'Angleterre  -t  feront  exclus  du  Traité ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  rendu  tout  ce  qu'ils  ont  pris  ou  fa  jufte  valeur.  Ce  Traité  fut  conclu  àNan- 
tes  le  t  j.  Mai ,  ôt  fut  renouvellé  ès  années  143;.  ôc  14*2» 
PUïntesdu  Duc  Dans  le  mois  fuivant  le  Duc  envoya  à  Rome  Guillaume  de  la  Lohette  pour 
A°nnittm?n'%.  demander  aU  PaPc  une  réponfe  aux  plaintes  qu'il  lui  avoit  portées  contre  le  Cler- 
ni.'mt.  If  gé  de  fon  Duché ,  ôc  fur  lelquelles  d  attendoit  depuis  long-tems  une  décifion.  Il 
s'étoit  plaint  de  ce  que  les  Êvêques  vexoient  par  des  cenfures  injuftes  ceux  qui 
appelloient  de  leurs  Sentences  aux  Parlemens  Généraux ,  quoique  ces  fortes  d'ap- 
pels euffent  été  pratiqués  dans  tous  les  tems;  qu'ils  refuloient  de  faire  ferment 
de  fidélité  à  leur  Souverain  pour  le  temporel  de  leurs  Eglifes;  qu'ils  vouloient 
s'attribuer  l'ouverture  ôc  la  publication  de  tous  les  teflamens ,  ôc  même  la  con- 
noiffance  des  adultères ,  fous  prétexte  qu'ils  avoient  rapport  aux  Sacremens  ;  que 
l'Evêque  de  Saint-Malo  précendoit  le  droit  de  Bris  dans  fa  ville  ;  que  quelques 
Evêques  ôc  Officiaux  décernoient  desEdits  péremptoires  pour  la  moindre  chofe, 
fulminoient  des  excommunications  pour  une  fimple  contumace ,  fermoient  l'E» 
glife  aux  femmes  ôc  aux  enfans  des  excommuniés  ôeextorquoient  de  groffes  amen* 
des  pour  les  moindres  fautes  ;  qu'ils  fe  faifoient  fuivre  dans  lavifite  de  leurs  Dio- 
cèfes  par  ceux  à  qui  ils  avoient  donné  des  affîgnations  ;  qu'outre  les  Procurations 
ou  repas  de  vifite  qu'ils  prenoient  chez  les  Curés ,  ils  ohligeoient  encore  les  o> 
conomes  des  ParouTes  de  payer  leur  dépenfe  ;  qu'il  y  avoit  des  Eglifes  Cathédra- 
les ôc  Collégiales ,  où  l'on  exercoit  publiquement  l'ufure ,  nommée  Gage  mort, 
en  achetant  fur  des  biens  patrimoniaux  ou  dixmes  imaginaires  dix  livres  tournois 
•  VItm  m  féffm  de  rente  pour  cent  écus  ;  *  ôc  enfin  que  le  Minihi  ou  Azyle  de  Treguier  occupoic 
p*dm  14.  /w».  quatre  lieues  de  pays  ,  ce  qui  étoit  énorme  ôt  fâvorifoit  le  crime.  Telles  étoient 
les  plaintes  du  Duc  ôc  les  prétentions  des  Eccléfiaftiques.  Le  Duc  fe  plaignoit 
encore  de  ce  que  le  Pape  avoit  défendu  aux  gens  d'Eglife,  fous  4c  grandes  pei- 
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hes ,  d'avoir  recours  aux  Tribunaux  Laïques  ,  ôc  il  lui  avoit  fait  repréfenter  ,        -  ..  ...  . 

que  l'ufage  l'autorifoit  à  juger  le  poffeffoire  des  Bénéfices  de  fon  pays.  Le  Pape  An.  14^0. 
le  fatisiit  fur  ce  dernier  article ,  en  déclarant  par  fon  Bref  du  29.  Juin ,  qu'il 
n'avoir  pas  eu  intention  ce  donner  atteinte  à  fes  droits ,  fie  qu'il  nouvoit  en 
ufer  comme  avoient  fait  fes  prédéceffeurs.  A  l'égard  des  autres  plaintes  ,  il 
donna  commiffion  à  Grirfm  Evéque  de  Rochefter  de  fe  tranfporter  en  Breta- 
gne pour  informer  des  excès ,  dont  le  Duc  fe  plaignoit ,  ôc  pour  lui  en  faire  fon 
rapport. 

Pendant  le  cours  de  cette  Ambaffadê  la  guerre  fe  continuoit  en  France  avec  Siège  de  Com- 
divers  fuccès.  Sens ,  Melun  ôc  quelques  autres  places  fe  fournirent  au  Roi  Charles  R'^"jj  '  j?ù  ^* 
VII.  Le  Duc  de  Bourgogne  fe  rendit  maître  de  Soiflbns ,  de  Gournai  fit  deChoi-  w"  »." 

fi-fur-Oife.  La  Pucelle  défit  auptès  de  Lagni  un  Capitaine  Bourguignon  nommé  M  t«.  57. 58. 
Franquet  d'Arras,  à  qui  elle  fit  couper  la  tête.  Après  ces  expéditions  ôc  plufieurs  6l' 70' 
autres  peu  confidérables  le  Duc  de  Bourgogne  logea  fes  troupes  aux  environs  de 
Coinpiegne  dans  ledeffcin  d'afliéger  cette  ville.  Elle  étoit  bien  fournie  de  vivres 
ôc  de  munitions  de  guerre;  la  garnifon  étoit  allez  nombreufe,  ôc  avoit  pour  Ca- 
pitaine Guillaume  de  Flavy  homme  de  valeur  fie  de  réfolution.  La  Pucelle  voyant 
le  danger,  dont  la  place  étoit  menacée ,  s'y  jetta  le  24.  Mai  veille  de  l'Afcen- 
fion  ,  fans  que  les  ennemis  s'en  appereuffent.  Son  arrivée  caufa  beaucoup  de  joie 
aux  habitans  ôc  ranima  le  courage  de  la  garnifon  ;  mais  la  joie  fut  courte.  Dès  le 
foir  du  même  jour  la  Pucelle  fortit  de  la  ville  à  la  tête  de  cinq  ou  fix  cents  hom- 
mes ,  ôc  attaqua  le  quartier  de  Jean  de  Luxembourg.  Après  un  affez  rude  com-  /,M  cktttin^n 
bat,  dans  lequel  les  ennemis  furent  alTez  maltraités  ,  elle  fut  contrainte  de  faire 
retraite.  Pourfuivie  de  fort  près  elle  fut  invertie  de  toute  part  ôc  renverfée  de 
demis  fon  cheval.  N'ayant  point  été  fecôurue  par  fes  gens  elle  fe  rendit  aux  Bour- 
guignons ,  qui  la  vendirent  aux  Anglois.  Les  Bourguignons  formèrent  enfuite  le 
liège  de  Compiégnc ,  qu'ils  prefférent  vivement  pendant  cinq  mois.  Enfin  le 
Comte  de  Vandôme ,  qui  commandoit  les  troupes  du  Roi  dans  l'Ifie  de  France, 
^'approcha  de  Compiegne  fur  la  fin  d'Oâobre.  Il  attaqua  fi  à  propos  les  ennemis, 
qu  il  força  leurs  retranchemens ,  les  mit  en  déroute ,  Ôc  les  obligea  d'abandonner 
le  liège  ,  leur  camp  ,  leur  bagage,  fie  leur  artillerie. 

Ce  liège  duroit  encore ,  lorfquc  le  Duc  de  Bretagne  conclut  le  mariage  de  fa  ibbeab  de  lte« 
fille  Ifabeau  avec  Gui  Comte  de  Laval.  Cette  Princeffe  avoit  été  promifeaLouis  olî!  comtc^de 
Roi  de  Sicile,  ôc  leur  mariage  avoit  même  été  fait  par  parole  de  préfent ,  com-  Lav»l  °m  C 
me  nous  l'avons  rapporté  ci-deffuSk  Mais  foit  que  la  rrinceffe  eut  de  la  répu-  £*B*»if«j  *7?. 
finance  à  paffer  en  Italie  ,  où  le  Roi  de  Sicile  avoit  fixé  fa  demeure ,  foit  que  le  cT^'JnÎmÏ'a r. 
ï>uc  eut  de  la  peine  à  fe  féparer  d'une  fille  qu'il  aimoit  tendrement ,  U  envoya  H.  *•/.  c.  «~  i».' 
Rolland  de  Saint-Pou  ôc  Jean  Doguet  à  Rome  pour  demander  1a  diffolution  ou  x'£m\  KA'^' 
mariage.  Les  motifs  de  la  demande  furent  que  la  Princeffe  étoit  parente  du  Roi  t,t»j.z.m>,  ij* 
de  Sicile  au  troifiéme  ou  quatrième  degré ,  ce  qui  n'avoit  pas  été  exprimé  dans  la 
difpenfe ,  ôc  qu'elle  n'avoit  jamais  confenti  à  ce  mariage.  Le  Pape  accorda  au  Duc 
ce  qu'il  fouhaitoit,  Ôc  envoya  fes  ordres  là-deffus  à  Guillaume  de  Monfort  Evêque 
de  Saint-Malo.  L'affaire  ne  pouvoit  êtremife  en  meilleures  mains;  le  Prélat  étoit  on* 
cle  du  Comte  de  Laval ,  ôc  fe  trouvoitfort  honoré  du  mariage  que  le  Duc  vouloit 
faire.  Il  caffa  celui  qui  avoit  été  arrêté  entre  le  Roi  de  Sicile  Ôc  la  Princeffe  Ifa- 
beau ,  ôc  leur  permit  de  fe  marier  à  qui  bon  leur  fembleroit.  Le  Duc  en  confé- 
quence  maria  fa  fille  aînée  avec  le  Comte  de  Laval ,  ôc  fit  célébrer  leurs  nôces 
à  Redon  le  premier  jour  d'Oâobre.  Il  leur  fit  préfent  de  cinquante  mille  écus  , 
&  le  Comte  affura  à  la  Princeffe  un  douaire  de  cinq  mille  livres  de  rente  fur  les 
terres  de  la  Rochebernard ,  de  Loheac ,  de  Monfort  ôc  de  Plelan.  Peu  s'en  fallut 
que  ce  mariage  ne  caulât  une  guerre  entre  les  Maifons  de  Bretagne  ôc  d'Anjou. 
Le  Duc  avoit  cependant  eu  la  précaution  d'envoyer  le  Connétable ,  le  Comte 
d'Etampes  ,  l'Official  de  Nantes ,  Jean  de  Kermellec  ôc  Robert  d'Efpinai  vers 
3a  Reine  de  Sicile  pour  lui  faire  agréer  fon  changement.  Mais  elle  goûta  fi  peu 
les  raifons  qu'on  lui  allégua ,  qu'elle  entra  dans  une  grande  colère  ,  lorfqu'elle 
feut  que  le  mariage  avoit  été  fait,  ôc  elle  réfolutde  s'emparer  de  quelques  places 
du  Duc ,  afin  de  fe  dédommager  des  dépenfes  qu'elle  avoit  faites  pour  le  mariage 
du  Roi  ion  fils.  Le  Duc  ayant  appris  fon  deffein  ,  fortifia  fes  frontières  ôc  fe  tint 
fur  fes  gardes.  Il  trouva  moyen  dans  la  fuite  de  fe  réconcilier  avec  elle  par  un  autre 
mariage ,  dont  nous  parlerons  bientôt. 
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-  Ces  différentes  occupations  n'empûchoient  pas  le  Duc  de  penfer  à  la  paix  gé- 

A  s.  1 4  jo.  nérale,  pour  laquelle  il  avoit  déjà  tant  fait  de  démarches.  Il  envoya  encore  cette 
d,  verfes  nceo-  armée  le  Chancelier  de  Maleftroit,  Hervé  Uguet ,  Archidiacre  de  Rennes,  Guil- 
pltuHiVVix.  "C  Grandbois  Ôc  Alain  Coaifnon  vers  le  Roi  d'Angleterre  ,  le  Duc  de  Bour- 

Cimpit  dt  Cuintt.  gogne  &  le  Duc  de  Savoie  peur  leur  propoler  quelque  voie  d'accommodement  : 

ft!"*^"1"  *  m:us  ^  n  v  eut  r'en  ^e  conc^u*  P'erre  la  Choue  &  le  Roi  d'armes  Malo ,  qui  fu- 
rent envoyés  à  Sens  vers  le  fire  de  la  Trimouille,  furent  plus  heureux  dans  leur 
négociation.  La  Trimouille  confentit  à  une  entrevue  avec  le  Duc  ,  dontil  promit 
de  lui  envoyer  les  conditions,  lorfqu'il  feroit  plus  libre,  lltint  parole  le  tf.  Décem- 
bre, &  s'obligea  par  écrit  à  aller  trouver  le  Duc  à  condition,  i°.  qu'il  lui  donne- 
roit  en  otage  les  Comtes  d'Etampes  ôc  de  Porhoet,  Louis  de  Laval  Seigneur  de 
Châtillon,  Jacques  de  Dinan  Seigneur  de  Montafiland  ,  ôc  Jean  de  Maleftroit, 
Chevalier  i  20.  que  le  Duc,  le  Connétable  ,  le  Comte  de  Laval ,  les  Seigneurs  de 
Châteaubrient,  de  Rieux  ,  de  Guemené  fit  de  Montauban  ferendroient  garants 
de  l'entrevue  par  Lettres  fcelltcs  de  leurs  fecaux  ;  30.  Que  le  Connétable  lui  en- 
voyeroitun  fauf-conduit.  Le  Duc,  qui  n'avoit  rien  de  plus  à  eccur  que  la  paix  ,  en- 
voya les  otages ,  les  fcellés  fit  le  fauf-conduit  à  Chinon,  où  la  Cour  failoit  alors 
« „,  ,  . , ,    fa  réfidence.  La  Trimouille  n'ayant  plus  rien ,  qui  put  lui  faire  ombrage ,  fe  mit 

«N.    I4JI.  j  •     J     1  1       f         J    T>  J>  * 

c   r  nce  de  en  route  au  commencement  du  mois  de  Janvier ,  avec  les  lires  de  1  rêves ,  d  Ar- 
c !i sn:"<n entre  genton  ôc  quelques  autres  Confcillers  du  Roi.  Ils  trouvèrent  en  Anjou  le  Chan- 
te Duc  &  la  Tri-  celier  de  Bretagne ,  le  lire  de  Maleftroit ,  Pierre  Eder ,  Jean  l'Abbé  6c  quelques 
c?"'!! %  <7«fMf.  autres  perfonnes ,  que  le  Duc  avoir  envovés  au-devant  d'eux  pour  les  recevoir  & 
les  conduire  à  Chantocé.  Le  Duc  ne  tarda  pas  à  les  joindre ,  6c  les  conférences 
jrm.  f.  «/.  a.  furcnt  ouvertes.  On  ignore  le  détail  des  affaires  qui  y  furent  traitées.  On  feait 
**f?D.mifilsî.  feulement  qu'il  fut  arrêté  que  le  Comte  de  Laval  ferviroit  le  Roi  avec  un  cer- 
"  tain  nombre  de  gens  d'armes  6c  de  trait  ;  que  le  Duc  fit  délivrer  au  Comte  pour 
cet  effet  plus  de  vingt-deux  mille  livres  par  fon  Tréforier  ;  que  ces  troupes  de- 
meurèrent fur  les  marches  de  l'Anjou  ôc  du  Maine  ;  que  le  lire  de  la  Trimouille 
promit  le  22.  Février  foi  ôc  loyauté  tant  au  Duc  qu'au  Comte  de  Monfort  Ion 
tils  aîné  ,  ôc  que  le  Duc  lui  donna  par  écrit  des  affurances  de  fon  amitié  ôc  de  lk 
protection. 

CoRcilede  Njn-  Philippe  de  Coetquis  Archevêque  de  Tours  profita  de  la  tranquillité  ,  que  la 
ÎT*  britt  con^rence  de  Chantocé  devoit  alTutcr  à  la  Bretagne  pour  alTembler  à  Nantes 
fî'iiTJim-H*!»'  f°tt  Concile  Provincial  le  2j.  Avril.  Les  Evêques  qui  y  affilièrent,  furent  Jean 
de  Maleftroit  Evêque  de  Nantes,  Jean  Validire  Evêque  de  Léon,  Guillaume 
Eder  Evêque  de  Sainc-Brieu  ôc  Pierre  Piedre  Evêque  de  Tréguier.  Le  fiége  de 
Dol  étoit  alors  vacant  par  la  mort  d'Etienne  Cuevret  ;  les  Evêqucs  du  Mans ,  de 
Rennes  ,  de  Vannes ,  de  Quimper  ôc  de  Saint-Malo  s'exeuférent  par  leurs  Pro- 
cureurs ;  il  n'eft  fait  aucune  mention  de  celui  d'Angers.  On  renouvella  dans 
cette  affemblée  les  Réglcmens  faits  dans  celle  d'Angers  Tan  t  jdj.  preuve  que 
les  vices  6c  les  abus  fub liftaient  encore  malgré  les  mefures  que  l'on  avoit  prifes 
pour  les  déraciner  entièrement.  Le  Concile  ordonne  aux  Eccléliaftiqucs  ,  qui  fe- 
ront pourvus  de  quelque  bénéfice ,  d'en  prendre  poffeffion  dans  l'efpace  de  flx 
mois,  fous  peine  de  privation.  Les  Archidiacres  Ôc  les  Archiprêtres ,  quis'attri- 
buoient  le  lit  des  Redeurs  ou  Curés  décédés  ,  eurent  défenfe  de  l'exiger.  Le  lit 
des  Curés  qui  payoient  cinquante  livres  de  décimes  ôtau-deffus,  fut  eftimé  cin- 
quante fols  ,  6c  celui  des  Curés  qui  payoient  plus  de  cent  livres  ,  fut  taxé  à  cent 
fols  ;  c'eft  la  feule  chofe  que  le  Concile  permit  aux  Archidiacres  ôc  aux  Archi- 
prêtres d'exiger.  Il  défendit  auffi  aux  Prêtres  de  célébrer  le  Meffc  des  Morts  fan» 
avoir  préalablement  récité  l'Office  des  Morts ,  ôc  il  obligea  les  Curés  à  dire  le 
même  Office  tous  les  jours  de  Férié.  Pour  éviter  la  profulion  des  viandes  ôc  inf- 
pirer  la  frugalité,  il  fut  défendu  aux  Eccléfiaftiques  de  fcrvirplus  de  deux  plats 
fur  leur  table ,  à  moins  qu'ils  ne  traitent  des  Princes  ou  des  Grands ,  dont  l'Eglife 
peut  efpércr  quelqu'avantage  ou  craindre  quelque  maux.  Les  Evêques  eurent 
ordre  de  faire  lire  l'Ecriturc-Sainte  pendant  leur  repas.  La  fête  des  Foux  qui 
commençait  à,  Noël  6c  finifl'oit  le  28.  Décembre  ,  celle  du  lundi  de  Pâques  ÔC 
celle  du  premier  jour  de  Mai  furent  interdites,  comme  elles  le  méritoient.  Les 
charivaris  que  l'on  faifoit  au  bruit  des  cloches,  des  baflins  ôc  des  fifRets,  furent 
défendus  fous  peine  d'excommunication.  Les  Prédicateurs  eurent  ordre  de  prê- 
cher 
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cher  dans  les  Eglifes ,  6c  non  fur  des  théâtres  dreffés  dans  les  places  publiques, 
qui  croient  plus  propres  à  flatter  la  vanité ,  qu'à  produire  des  converfions.  Les 
adultères  connus  de  tout  le  monde  6c  les  concubinaires  publics  furent  excom*- 
muniés  ;  mais  on  défendit  aux  Porte^Sceaux  ou  Pénitenciers  de  les  vexer  lors- 
qu'ils demanderoient  l'ablblution.  Enfin  les  Blafphémateurs  furent  condamnés 
à  demeurer  fept  Dimanches  hors  de  l'Eglifc  pendant  la  grand'Meffe  ,  à  jeûner, 
fept  vendredis  au  pain  ôc  à  l'eau  ,  ôc  à  nourrir  ces  jours-là  un  ou  deux  pauvres. 
Le  Concile  ordonne,  que  les  réfracïaires  fur  ce  dernier  article  foient  chaffés  de 
l'Eglife  pour  toujours  Ôc  privés  de  la  fépulture  Eccléfiaffique. 

Les  fuites  de  la  conférence  de  Chantocé  ne  furent  pas  heureufes.  Les  efprits    prjj-c  de  chaf- 
étoient  trop  animés  pour  fe  réconcilier  en  li  peu  de  tems ,  6c  tous  les  Princes  teUiltoa. 
n'avoient  pas  des  vues  auflî  defintérelTées  que  le  Duc  de  Bretagne.  La  guerre  H(/'-''i,,'*rM% 
continua  en  Poitou,  Ôc  le  Connétable  eut  le  chagrin  de  fe  voir  enlever  Chaftel- 
laillon.  Il  fut  li  piqué  contre  le  Capitaine,  qui  avoit  rendu  cette  Place,  qu'il 
lui  fit  trancher  la  tête.  D'un  autre  coté  la  garnifon  d'Avranches  s'avança  juf-  Coules  d«  An- 
qu'aux  portes  de  Saint-Malo ,  ôc  entra  dans  T'Archidiaconé  de  Poulet ,  où  elle  Rl(  is  en  BfeU* 
fit  beaucoup  de  dégât  ôc  de  prifonniers.  Le  Duc  envoya  Jamet  Godart  ôc  le  Swn  <u  GMnn 
Pourfuivant  A  ma  vie  vers  le  Roi  d'Angleterre  ,  qui  étoit  paffé  en  France  de-  Mi»pnin  vt.  ». 

Suis  trois  mois,  pour  lui  repréfenter  les  ravages  que  fes  troupes  avoient  faits  en  ^' 5** 
Iretagne  pour  lui  en  demander  la  réparation.  Ces  Députés  n'ayant  pas  été 
écoutés ,  il  en  fit  partir  d'autre  le  1 6.  Août,  qu'il  chargea  de  lettres  pour  le  Roi 
Henri  6c  pour  les  Seigneurs  ,  qui  faifoient  le  fiége  de  Louviers  :  mais  ces  Dé- 
putés ne  réunirent  pas  mieux  que  les  premiers.  Le  Duc  étoit  devenu  fufpeû  aux 
Anglois  depuis  fon  entrevue  avec  la  1  rimouille  ;  il  ne  fe  déclaroit  point  ouver- 
tement pour  eux  ,  ôc  il  permettoit  à  fes  Sujets  de  fervir  dans  les  troupes  de  leur 
adverfaire  Charles  VII.  Après  cela  faut-il  s'étonner ,  s'il  n'eut  aucune  fatisfac- 
tion  de  leur  part ,  ôc  fi  fes  prifonniers  furent  obligés  de  payer  des  rançons  pour 
recouvrer  leur  liberté. 

Au  milieu  de  ces  défagrémens  il  eut  la  confolation  de  marier  fon  fils  aîné  avec    te  Compte  Ac 
Ioland  d'Anjou ,  fille  puinée  de  Louis  II.  Duc  d'Anjou,  Roi  de  Naples  ôc  de  Monfort  époufe 
Sicile  ôc  de  Ioland  d'Arragon.  Ce  mariage  fut  le  fecau  de  fa  réconciliation  avec  ^jffiiiSt 
la  Reine  douairière  de  Sicile.  Il  en  avoit  conçu  le  projet  en  mariant  fa  fille  Ifa-  ci.  1 
beau  avec  le  Comte  de  Laval  ;  mais  il  eut  bien  de  la  peine  à  le  faire  agréer  à  la  c*mt"  *  c"'lut' 
Reine ,  qui  ne  pouvoit  digérer  l'affront  qu'on  lui  avoit  fait.  Dans  les  premiers 
mouvemens  de  fa  colère  elle  voulut  déclarer  la  guerre  au  Duc ,  ôc  fi  elle  ne  le  fit 
pas  ,  ce  ne  fut  peut-être  que  le  défaut  de  troupes  qui  l'arrêta.  Le  Comte  d'Etam- 
pes ,  le  fire  de  Châtillon  ôc  l'Archidiacre  de  Rennes ,  qui  lui  firent  les  premières 
propofitions  du  mariage  ,  furent  affez  froidement  reçus.  Jean  l'Abbé  ôc  Jean 
rrégent ,  qui  furent  enfuite  envoyés  vers  elle,  la  difpoférent  à  entrer  en  négo- 
ciation. Enfin  le  Chancelier,  les  deux  Archidiacres  de  Rennes,  Jean  Mauleon, 
Alain  Coaifnon  6c  Jean  Garin  mirent  la  dernière  main  à  cette  grande  affaire.  Le 
Traité  fut  conclu  à  Angers  le  13.  Août  ôc  figné  à  Nantes  par  Te  Duc,  le  20.  du 
même  mois.  Comme  on  avoit  eu  la  précaution  de  demander  au  Pape  Eugé-  c4(|  A  w^m 
ne  IV.  les  difpenfes  néceffaires  pour  la  confommation  de  ce  mariage ,  il  fut  cé-  a^'k.  <»f.  u. 
lébré  à  Nantes  par  Guillaume  de  Monfort  Evêque  de  Saint-Malo,  quelques  «M».  & 
jours  après  qu'il  eut  été  arrêté.  La  Reine  de  Sicile,  le  Connétable ,  les  Comtes  ^[^-"^  *' 
d'Etampes ,  de  Laval  ôc  de  Porhoet ,  ainfi  qu'un  grand  nombre  de  Seigneurs  ôc  Ht}.  f~Artmf.it: 
de  Dames ,  affilièrent  à  cette  fête.  Le  Duc  avoit  cédé  à  fon  fils  dès  le  10.  Jan- 
vier les  terres  de  Fougères ,  de  Moncontour  ôc  de  Lamballe.  La  Reine  donna 
enmariage  à  fa  fille  les  Seigneuries  de  Beau  fon  en  Vallée  ôcdeChâteaufromont, 
rachetables  en  dix  ans  pour  la  fomme  de  foixante-huit  mille  écus  d'or  de  foixante- 
quatre  au  marc  ;  ôc  il  fut  flipulé,  qu'en  cas  qu'Ioland  mourût  fans  enfans,  Châ- 
teaufromont  demeureroit  au  Comte  de  Monfort ,  ce  qui  arriva  dans  la  fuite. 

Ce  mariage  ne  fut  pas  le  feul ,  que  le  Duc  conclut  dans  cette  faifon.  Celui  de  Pie"«  «•* 


Monfieur  Pierre  de  Bretagne  avec  Mademoifelle  Françoife  d'Amboife  ,  fille  çotfcPd"Ambo?- 
aînée  de  Louis  Vicomte  de  Thouars  ôc  de  Marie  de  Rieux  ,  avoit  été  arrêté  \t. 
un  an  auparavant  ;  le  Traité  en  fut  paffé  le  21.  Juillet  de  cette  année.  La  Vi-  ^TJs^'m. 
comteffe  de  Thouars  affura  à  fa  fille  quatre  mille  livres  de  rente  ,  dont  elle  lui  W.uAJKm.i*é 
fit  aflîete  fur  les  tcfjcs  de  Benon  ,  de  l'Ifle  de  Ré  ôc  de  Mont-Richard.  Le  Con-.  9  »•/•  *«».»«« 
Tomel%  Tu 
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.  nétable  rcnouvclla  dans  cette  occafton  la  donation  de  Partenai ,  qu'il  avoit  faite 

A  n.  1 4 }  i .  à  fon  neveu ,  fuppofc  qu'il  mourût  fans  enfans.  La  Vicomtclfc  travailla  en  même 
yfrm.  F.  ,sf.  a.  tems  au  mariage  de  fon  oncle  Pierre  de  Kieux  ,  dit  de  Rochcfort ,  Maréchal 
"Ji,J  G  <*{.  E  dç  r3nce  avec  Marie  de  Bretagne  fille  aînée  du  Comte  d'Etampes*  Le  Duc ,  en 
n*.  n.    *      confidération  de  cette  alliance ,  donna  d  une  pan  au  Maréchal  vingt-cinq  mille 

A 


Mais  ce  mariage  dura  peu ,  le  Maréchal  ayant  été  fait  pritbnnier  en  1 4.}  8.  &  étant 
mort  dans  les  prifons  neuf  mois  après  fa  détention.  Marie  de  Bretagne  fe  fit  de- 
puis Religieule  à  Fontevrault ,  dont  elle  étoit  Abbefle  en  hj8. 
Négociations  de     A  peine  ces  mariages  furent-ils  terminés ,  que  la  Reine  de  Sicile  voulut  don- 
la  Rcme  de  si-  ner  au  £)uc  Jes  preuves  de  la  fincérité  de  fon  retour.  Accompagnée  du  Chan- 
n<ta&?e.r  °  °"  celier  de  Maleftroit ,  de  Pierre  Eder ,  Jean  Pregent  &  Alain  Coailhon.  Elle  alla 
c.mfwé»  Guint»,  trouver  le  Roi  au  Château  de  Saumur ,  pour  le  prier  de  rendre  fes  bonnes  grâces 
«ifl.SArmrf.s}.  au  Connétable.  Le  Roi  qui  ne  voyoit  que  par  les  yeux  de  la  Trimouille  ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  lui  accorder  la  demande.  Cependant  il  donna  les  mains  à 
un  Traité ,  par  lequel  Chaflelaillon  fut  rendu  au  Connétable ,  Genzai  à  la  Tri- 
mouille ,  fit  Mauleon  fut  mis  en  féqueftre  entre  les  mains  de  Pregent  de  Coetivi. 
Cela  n'empêcha  pas  les  partifans  de  la  Trimouille  d'affiéger  Marans ,  qu'ils  n'a- 
voient  pu  obtenir  par  le  Traité.  Le  Duc  en  ayant  été  averti  par  Olivier  de 
Cleux,  que  le  Connétable  lui  dépêcha ,  donna  ordre  à  l'Amiral  de  Penhoetdaf- 
fcmbler  des  troupes  en  baffe- Bretagne  ,  &  de  les  conduire  par  mer  en  Poitou. 
L'Amiral  exécuta  les  ordres  du  Duc  avec  une  diligence  incroyable  ôc  aborda 
lieureufement  à  l'Ifle  de  Ré,  où  commandoit  Jean  Toumemine.  Le  Connétable 
1  alla  trouver  pour  délibérer  enfemble  fur  la  manière  de  fecourir  Marans  :  mais 
les  gens  de  la  Trimouille  ne  les  attendirent  pas,  6c  fe  retirèrent  avant  qu'on  les 
eut  attaqués. 

Le  Duc  d'Alen-  La  guerre  finie  en  Poitou  ,  le  Duc  rappella  fes  troupes  ,  qu'il  ne  laiflapas 
çon  anf  te  le  tranquilles.  Malgré  le  penchant  qu'il  avoit  pour  la  paix ,  il  fe  crut  obligé  d'en- 
B-cweneV  en  guerrc         Ie  *^UC  d'Alençon  fon  neveu  pour  procurer  la  liberté  au 

cm  ii  Jt  Gmu*t.  Chancelier  de  Maleftroit.  Le  Duc  d'Alençon  étoit  venu  en  Bretagne  cette  an- 
*f  '"^w*01  née  pour  fe  faire  payer  des  trente  mille  livres  qui  lui  étoieut  encore  dues  fur  la 
M>ljht'ut  f*L  77.  dot  de  Marie  de  Bretagne  fa  mere.  Comme  on  ne  lui  avoit  donné  qu'une  partie 
de  cette  femme  >  il  revint  fur  la  fin  du  mois  de  Décembre  pour  toucher  le  refta 
N'ayant  pas  été  fatisfait ,  il  fe  retira  fort  mécontent.  Pour  obliger  le  Duc  ,  à  le 
payer  entièrement ,  il  arrêta  le  Chancelier ,  oui  le  reconduifoit  lurlcs  frontières, 
ôt  l'envoya  à  la  Flèche.  On  prétend  qu'il  s'etoitpropofé  d'enlever  le  Comte  de 
Monfort  ;  mais  il  ne  put  jamais  engager  ce  jeune  Prince  à  fortir  de  la  ville  de 
Nantes.  Le  Duc  de  Bretagne  manda  a  la  Reine  de  Sicile  ôt  au  Roi  Charles  VIL 
l'enlèvement  de  fon  Chancelier ,  &  les  pria  de  lui  faire  rendre  juftice  par  le  Duc 
d'Alençon.  En  attendant  une  réponfe  ,  il  fit  arrêter  par  droit  de  reprcfailles  un 
Hérault  du  Duc  d'Alençon,  qui  fe  trouva  à  Rennes  ;  mais  cette  prife  étoit  in- 
fuffifante  pour  compenfer  celle  du  Chancelier.  Les  Comtes  de  Richement  fie 
d'Etampcs  firent  tous  leurs  efforts  pour  appaifer  un  différend  ,  qui  ne  pouvoit 
manquer  d'avoir  des  fuites  fàcheufes  ;  mais  le  Duc  d'Alençon  fut  foued  a  toutes 
les  remontrances  ,  qui  lui  furent  faites  fur  ce  fujet.  Bien  loin  de  recoanohre  fa 
faute ,  il  fit  conduire  le  Chancelier  au  Château  de  Pouencé ,  dans  le  deffein  de 
le  garder  jufqu'à  ce  qu'il  fut  entièrement  payé  de  la  dot  de  fa  mere. 
^N  Le  Duc  de  Bretagne  n'ayant  pu  rien  gagner  fur  fon  neveu  par  les  voies  de 

Sié  ede  Foueô  ^ouccur     ^c  négociation ,  prit  la  réfolurion  de  lui  déclarer  la  guerre  ,  en  af- 
ce/c     ouen"  fiégeant  Pouencé.  Avant  que  d'entrer  en  campagne  il  nomma  pour  fon  Lieute- 
i4B4*JfMf  .  4si.  nant  Général  le  Comte  de  Laval  fon  gendre  ,  &  garnit  toutes  fes  Places  fron- 
u'uCbî'rifnMs  "^res  ^  6ens  larmes  &  de  tn*u  Comme  il  avoit  lieu  de  croire  qu'un  grand 
nombre  de  François  viendroit  groflir  les  troupes  de  fon  neveu ,  il  ne  fe  contenta 
pas  de  la  convocation  du  Ban  fie  Arriere-ban  de  la  Noblcffe,  il  demanda  encore 
du  fecours  aux  Anglois.  Lorfque  fon  armée  fut  affemblée ,  il  la  fit  marcher  vers 
Pouencé  avec  ordre  d'en  former  le  fiége.  Malgré  la  rigueur  de  la  faifon  fes  or- 
dres furent  exécutés  le  ; .  Janvier  y  le  froid  étoit  fi  violent  t  °»"e  la  glace  portoit 
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les  chevaux  &  les  chariots.  Le  Duc  d'Alencon  s'étoit  renfermé  dans  la  Place  ■ 
avec  fa  mère  fie  fa  femme  ;  lagaroifon  étoit  commandée  par  le  Bâtard  de  Bour-»    Am*  *4i*» 
bon  fit  par  le  lire  de  Saint -Pierre  ;  mais  elle  étoit  infumfante  pour  réiifler  aux 
troupes  qu'on  lui  oppofoit.  Le  Duc  s'en  étant  appercu  dès  le  premier  jour,  for- 
tit  fecrétement  du  Château ,  ôc  fe  retira  à  Châteaugontier  pour  ôtre  à  portée  de 
fecourir  fes  gens.  Son  abfence  confterna  les  Dames  ;  mais  il  les  raflura  par  l'ar- 
rivée de  quarante  Gentilhommcs,  qui  trouvèrent  moyen  d'entrer  dans  la  Place. 
Il  envoya  enfuite  demander  du  fecours  en  France  ;  pour  l'obtenir  il  promit  de  d»  Ti'ltiUm  a 
faire  la  guerre  au  Duc  de  Bretagne  ,  fie  de  ne  conclure  avec  lui  aucun  Traité  «e  î<<» 
fans  l'avis  fit  larcrmiflîon  du  Roi.  Le  Duc  de  Bretagne  avoit  aufli  envoyé  Jean 
Uguet  Sénéchal  de  Fougères  ,  Jean  Rouffin  Bailli  du  Maine  ôc  Malo  Roi  d'ar- 
mes vers  Henri  Roi  d'Angleterre  pour  lui  faite  des  offres  affez  femblables. 
Henri ,  voulant  entretenir  le  Duc  dans  fes  bonnes  difpofitions  ,  lui  donna  pat  Don  du  Comté 
lettres  du  7.  Janvier  le  Comté  de  Poitou  ôc  toutes  fes  dépendances  ,  excepté  pC  ^ <VCC^ 
la  Souveraineté  ôc  les  droits  Royaux.  Il  permit  enfuite  au  fire  d'Ulbi ,  à  Jean  gn«c  ^  rcu" 
Faftol,  au  Bâtard  de  Salilbéri  ôc  à  pluficurs  autres  Capitaines  d'aller  au  fecours  jU<»  1; 

du  DUC.  «f.iMMM». 

Pendant  ce  tems-  là  le  fiége  fe  poufToit  avec  vigueur.  Le  Connétable  s'y  étoit 
rendu  par  complaifance  pour  le  Duc  fon  frère  ;  mais  il  aimoit  mieux  contribuer 
à  la  paix  ,qu'à  la  prife  de  la  Place.  Le  Duc  étoit  à  Châteaubrient,  d'où  il  faifoit 
partir  chaque  jour  des  couriers  pour  faire  avancer  les  troupes  qu'on  lui  avoit 
promifes ,  ou  dont  il  avoit  ordonné  la  levée.  L'incendie  de  la  Maifon  du  Pleflîs- 
Guerrif  lui  fit  beaucoup  de  peine.  Il  y  avoit  logé  Georges  Riguemen  ôc  quel- 
ques Capitaines  Anglois  qu  il  aveit  pris  à  fa  folde.  La  garnifon  de  la  Guerche 
attaqua  le  Pleffis  pendant  le  fiége  ,  tua  George  Bonenfant ,  frère  de  Jacques  Sei- 
gneur du  lieu  ,  fit  quelques  Anglois  prifonniers,  pilla  les  meubles  ôc  les  provi- 
itons  du  Château ,  ôc  y  mit  le  feu.  Ce  trifte  événement  obligea  le  Duc  de  faire 
partir  de  nouveaux  couriers  pour  prefler  les  fecours  qu'il  attendoit.  Enfin  les 
troupes  de  bafle-  Bretagne  arrivèrent  fous  la  conduite  de  l'Amiral  ôc  du  Pré- 
fident  de  Bretagne,  des  (ires  du  Chaflel ,  de  Plufquellec  ôc  de  la  Feilléc.  Plu- 
fieurs  Capitaines  Anglois  qui  fervoient  dans  le  Maine  ôc  dans  la  bafle-Norman- 
die  ,  fe  rendirent  vers  le  même  tems  au  fiége.  Peribnne  n'y  parut  avec  plus  d'é- 
clat, que  le  Vicomte  de  Rohan  ôc  le  Maréchal  de  Dinan.  Le  premier  avoit  fous 
fa  Bannière  cinq  cents  foixante-cinq  hommes  d'armes  ôc  trois  cents  vingt  Archers. 
La  compagnie  du  fécond  étoit  de  deux  cents  cinquante  lances  ôc  de  cent  quatre- 
vingt  trois  Archers.  A  peine  ces  troupes  furent-elles  arrivées  ,  que  le  Duc  d'A- 
lencon reçut  deux  mille  hommes  d'armes  ôc  de  trait,  qui  lui  avoient  été  envoyés 
par  le  Duc  de  Bourbon  ôc  par  quelques  Seigneurs  de  fes  amis.  Avec  ce  fecours 
il  fe  flatta  de  faire  lever  le  fiége  de  Pouencé  ;  mais  il  fut  repouffé  ôc  mis  en 
fuite.  Sa  retraite  encouragea  les  Bretons  Ôc  les  Anglois  à  prefler  plus  vivement 
le  fiége. 

Le  Connétable,  fâché  de  ce  qu'on  portoitles  chofes  à  l'extrémité  contre  fon  ne*-  l*  W>.  4«t. 
veu ,  fit  venir  un  Gentilhomme  de  la  Place,  nommé  Guillaume  de  Saint-Aubin,  ci*,"Tt*i- 
qu'il  connoiflbit  depuis  long-tems.  Il  le  chargea  d'aller  trouver  Ambroife  de  '** 
Lore  qui  commandoit  pour  le  Duc  d'Alencon  dans  la  Guerche ,  de  lui  appren- 
dre la  véritable  fituation  de  Pouencé ,  ôc  lui  déclarer  que  le  Comte  de  Riche- 
mont  vouloit  Être  le  médiateur  de  la  paix  entre  les  Parties  belligérantes  ;  mais 
qu'il  ne  feroit  aucune  démarche  fans  fçavoir  auparavant  fi  le  Duc  d'Alencon  fou- 
haitoit  la  paix  ôc  à  quelles  conditions.  Saint  Aubin  accepta  la  commiffion,  ôede 
Lore  alla  trouver  le  Duc  d' Alençon ,  qui  lui  remit  tous  fes  intérêts  entre  les  mains, 
ôc  le  renvoya  très-inflruit  de  fes  prétentions.  Le  Connétable  ayant  appris  par  de 
Lore  les  difpofitions  du  Duc  d' Alençon  ,  demanda  à  fon  frère  un  fauf-  conduit 
pour  de  Lore  ôc  l'obtint.  De  Lore  alla  trouver  le  Duc  à  Châteaubrient ,  ôc  lui 
remit  une  lettre  trcs-refpeûueufe  de  la  part  de  fon  neveu.  Le  Duc  déjà  ébranlé 

Îiar  les  follicitations  du  Connétable  ôc  du  Comte  d'Etampes ,  fe  rendit.  La  paix  Tr3it*  ntTe 
ùt  conclue  à  condition  que  le  Chancelier  feroit  mis  en  liberté  ôc  décharge  de  ^e^d'Aien'-^ 
tous  les  engagemens  qu'il  pouvoit  avoir  pris  dans  la  prifon  ;  que  la  ville  de  la  çon. 
Guerche  feroit  remife  entre  les  mains  de  Jean  de  Kermellec  fon  amé  Chevalier  AJj"*  *"»•»••*. 
ôc  Chambellan ,  qu  il  ayoit  commis  pour  en  prendre  poflefllon  ;  ôc  que  tous  les  'cJ/uÀ  c«.»« 

Ttt  ij 
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prifonnters  Bretons  ôc  Anglois,  qui  étoient  à  la  Guerche  ôt  à  Pouencé  ,  feroient 
délivrés  fans  aucune  rançon.  Le  Duc  de  fon  cpté  s'obligea  de  remettra  dans  un 
an  la  Guerche  à  fon  neveu,  &  de  payer  à  la  Duchciic  d'Alencon  quatre  mille 
livres  par  an  jufqu'à  l'entier  payement  de  fa  dot.  Il  récompenfa  généreufement 
Ambroife'de  Lore  fie  Louis  Martel ,  Chevaliers  attaches  à  lbn  neveu ,  des  peines 
qu'ils  s'étoient  données  pour  la  paix.  Les  articles  en  furent  exécutés  le  21  Fé- 
vrier ,  ôc  dès  le  lendemain  le  fiége  de  Pouencé  fut  levé. 
Le  Duc  rfcom-  Les  Anglois  furent  très-mortihesde  cet  accommodement ,  fur  lequel  on  ne  les 
pcuie  le*  Au-  avoit  peint  confultés.  Ils  s'étoient  Hattés  de  piller  Pouencé  Ôc  même  de  prendre 
*t>«y#f  AGw«»r.  pofleflion  de  cette  place  au  nom  du  Duc  de  Bctfort,àqui  elle  a  voit  été  prornife 
par  un  Traité  paffé  à  Châteaubrient  entre  Eon  de  Roflerf  Ôt  Jean  Faftol.  Pour 
éviter  leurs  reproches  le  Duc  fit  prefent  au  Régent  de  dix  mille  cinq  cents  qua- 
tre-vingt faluts  d'or,  qui  valoient  alors  vingt-quatre  fols  la  pièce.  Les  Capitaines 
Anglois  furent  récompenfés  à  proportion  de  leur  qualité  ôt  de  leurs  lerviecs. 
Cela  ne  les  fatisfit  pas  entièrement  ;  car  ils  comptoient  que  cette  guerre  en- 
gagerait le  Duc  à  la  faire  au  Roi  Charles  VII.  qui  avoit  pris  le  parti  du  Duc 
d'Alencon  ,  6c  qui  en  ufoit  mal  à  l'égard  du  Connétable  fon  frere.  Mais  le 
Duc  aimoit  la  paix  fit  la  préferoità  la  guerre ,  dont  les  fuccès  font  toujours  in- 
certains. 

Promcfle  de  ce      Ce  Prince,  délivré  des  embarras  du  fiége  de  Pouencé  ,  envoya  des  Ambaflà- 
Prxce  au  Roi  deurs  àRouen  pour  remercier  le  RoiHenri  du  prefent  qu'il  lui  avoit  fait,  ôc  pour  lui 
*tuui  m  1  remettre  une  lettre ,  dans  laquelle  il  promit  de  lui  rendre  dans  vingt  ans  le  Comté 
t.'tj  '  **  **  de  Poitou  pour  la  fomme  de  deux  cents  nulle  francs.  Cette  lettre  eft  dattée  du  7. 

Mars  ,  fie  ne  paroît  avoir  été  écrite  ,  que  pour  entretenir  la  bonne  intelligence 
avec  les  Anglois  ;  car  il  étoit  trop  équitable  pour  croire  qu'ils  euffent  droit  de 
Son  Traité  avec  lui  donner  le  Poitou.  Le  Traité  qu'il  pafla  quelques  jours  après  avec  Raoul  de 
hKAmbaKadeurs  Gaucourt  Gouverneur  de  Dauphiné  6c  Renaud  Girard  Seigneur  de  Bafoches 
Vfw  A  B«i    rnontre  aflez  quels  étoient  fes  lentimens  fur  cette  matière.  Ces  deux  Seigneurs 
Uytut  Bretagne;  étoient  venu  le  trouver  de  la  part  du  Roi  Charles  VII.  pour  fiuisfaire  aux  juftes 
cra'w'i  'gÏuhh  P^amtes  du  Connétable  ôc  de  Madame  de  Guyenne  fon  époufe.  Après  la  difcuf- 
îion  de  leurs  droits  il  fut  arrêté ,  que  le  Connétable  jouiroit  pendant  deux  ans 
des  Aydes  de  Partenai  ôc  de  Fomenai-le-Comte  ;  qu'il  ne  feroit  plus  fabriqué  de 
monnoies  à  Partenai  ;  qu'on  rendroit  au  Connétable  ôc  à  Madame  de  Guyenne 
Caftelaillon  avec  fes  dépendances  ,  toutes  les  places  de  la  Seigneurie  de  Fonte- 
nai ,  Gien ,  Montargîs  ôc  Dun-le-Roi  ;  qu'on  ne  célébreroit  point  les  noces  de 
Pierre  de  Bretagne  avec  Françoife  d'Amboife  fans  en  avertir  le  Roi,  ôc  que  Pre- 

5ent  de  Coetivi  feroit  ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de  la  Vicomtefie  de 
'houars  pour  la  Capitainerie  de  Mauleon.  Ce  Traité  fut  figné  à  Redon  le  ay. 
Mars  6c  ratifié  depuis  à  Rennes.  Mais  les  articles  qui  y  font  réglés ,  n'étoient  pas 
les  feuls  fur  lefquels  le  Duc  avoit  fait  des  remontrances  au  Roi.  Ils'étoit  encore 
plaint  de  ce  que  les  troupes  de  Jean  de  la  Roche  occupoient  les  places  frontiè- 
res du  Poitou  ôc  de  la  Bretagne.  Ce  Capitaine  étoit  un  des  plus  zélés  partifans 
de  la  maifon  de  Penthiévrc  6c  du  fire  de  la  Trimouille.  Le  Duc  craignant  qu'il 
ne  formât  quelque  entreprife  fur  fes  places ,  demanda  fon  éloignement ,  ôt  1  ob- 
Ptife  &  reprîfe  tint.  La  Roche  ôc  fes  gens  ne  tardèrent  pas  à  marquer  au  Duc  ôc  au  Connétable 
Poit^"VCnt  C"  'eur  reflentiment.  Dès  le  8.  Juin  ,  jour  de  la  Pentecôte,  ils  aifiégérent  Mer- 
htf.fÀrturf.11.  vent,  ôcs'en  rendirent  maîtres.  Le  Connétable ,  ayant  appris  cette  nou\relle  à 
Partenai ,  fit  marcher  fur  le  champ  les  troupes  de  fa  maifon  à  Vouvant ,  ôc 
manda  tous  fes  vafiaux  fujets  aux  armes.  Ses  ordres  furent  fi  bien  exécutés  , 
que  Mervent  fut  alïiégé  le  16.  Juin  par  Prcgent  de  Coetivi  fon  Lieutenant. 
La  garnifon  de  cette  place  n'ayant  point  de  fecours  à  attendre ,  fe  rendit  pac 
compofition. 

Conférences       Après  cette  expédition  les  partifans  de  la  Trimouille  n'oférent  plus  rien  entre- 
dju^/w»» '••<.    Pretldre  fur  le  Connétable ,  ôc  la  tranquillité  fut  rétablie  dans  le  Poitou.  Il  n'en  fut 
fri.U.  '      *'  pas  de  même  des  autres  Provinces  ;  la  guerre  s'y  continuoit  avec  peu  de  fuccès. 
CnafttdtCiùBtt.  LesFranÇjOis  avoient  cependant  l'avantage  fur  les  Anglois  depuis  la  levée  du  fiége 
d'Orléans ,  ôc  ils  étoient  en  état  de  leur  rélifter  ;  mais  non  pas  de  les  chafler  du 
Royaume.  Le  Duc  de  Bretagne  avoit  fait  plufieurs  tentatives  pour  réconcilier 
le  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  Charles  VII.  mais  elles  avoient  été  inutiles. 
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Les  proposions  d'accommodement  qu'il  avoir  faites  au  Confcil  d'Angleterre  , 
avoient  été  hautement  rejettées.  Les  autres  Princes  qui  ne jprenoient  aucun  in-  Ah.  1431- 
térêt  dans  la  guerre ,  en  croient  fpeûateurs  oififs  ,  foit  par  indifférence  pour  les 
parties  belligérentes  ,  foit  par  crainte  de  ne  pouvoir  réullir.  Le  Paf  c  Eugène  IV. 
touché  des  malheurs  de  la  France ,  y  envoya  cette  année  le  Cardinal  de  Sainte- 
Croix  en  qualité  de  Légat  pour  travailler  à  un  accord  entre  les  deux  Couron- 
nes. Le  Cardinal  notifia  fa  conimiflion  aux  deux  Rois ,  ôc  les  pria  d'envoyer  des 
Ambafladcurs  à  Auxerrc  ,  qu'il  avoit  choift  pour  la  tenue  des  conférences.  Le 
Duc  de  Bretagne  y  députa  Thibaud  cie  la  Clartiere,  Alain  Coaifnon ,  Jamct  Go- 
dard ôc  Gilles  de  Saint-Simon  ;  quoiqu'il  n'eut  pas  grande  idée  de  cette  négo- 
ciation :  mais  il  ne  voulut  pas  désobliger  le  Docteur  Jean  del  Monté ,  qui  l'étoit 
venu  trouver  de  la  part  du  Légat.  11  n'eft  pas  douteux  que  le  Duc  de  Bourgogne 
reçut  un  pareil  Député.  Les  conférences  furent  ouvertes  par  un  difeours  que  le 
Légat  avoit  préparé  pour  difpolèr  les  efprits  à  la  paix  :  mais  il  ne  put  rien  gagner 
fur  les  parties ,  tant  leurs  prétentions  étoient  oppofées.  Il  engagea  feulement  les 
Députés  du  Roi  de  France  &  du  Duc  de  Bourgogne  à  conclure  une  Trêve  de 
fix  ans ,  qui  ne  dura  pas  fix  mois ,  foit  par  la  faute  tics  François,  foit  par  celle  des 
Bourguignons. 

Le  Duc  de  Bretagne ,  informé  du  mauvais  fuccès  des  Conférences  d' Auxerre,  teOnc  de  Bre- 
envoya  une  nouvelle  Ambaffadcàla  Cour  d'Angleterre,  qui  vraifcmblablcment  «Rne  tnv"vc 
avoit  mis  le  plus  grand  obftacle  ù  la  paix  générale.  Pour  rendre  cette  Ambaffadc  jj'Coùsr  ^'a"-* 
plus  célèbre  il  en  fit  chef  Gilles  de  Bretagne  fon  troilïéme  lils.  Il  lui  donna  pour  çictcne. 
Adjoints  Jean  l'Abbé  fon  Gouverneur,  le  Chancelier  de  Maleftroit,  Bertrand  cTr^,'/^"'"'0'' 
de  Treal,  Thomas  de  Cuifac  ôc  Jean  de  Troefli  Bailli  de  Scnlis.  Sa  fuite  étoit  ^/nj-»*)- 
compofée  de  neuf  Ecuyers ,  deux  Médecins  6c  cent  quarante  hommes  d'armes 
commandés  par  le  fire  de  Beaufort.  Il  s'embarqua  à  Saint-Malo  fur  la  (in  du 
mois  de  Juin ,  &  arriva  heureufement  en  Angleterre.  On  ignore  le  réfultat  de 
cette  Ambaffade*,  tout  ce  que  l'on  en  feait,  c'eft  que  le  Confeil. d'Angleterre 
fît  délivrer  le  12.  Juillet  au  Chancelier  de  Bretagne  un  beau  cheval  &  une  taffe 
d'or  eftimée  cinquante  marcs  d'argent.  *  Gilles  de  Bretagne  demeura  auprès  du  *L,marc/'srgm 
jeune  Roi ,  qui  lui  afiigna  une  peniion  de  deux  cents  marcs  d'argent  lur  fon  t*/«»i  /. 

tréfor-  \l'I?xi.'"nti' 
Ce  fut  pendant  le  cours  de  ces  négociations ,  que  les  Inquifiteurs  de  Rome 

firent  mourir  un  Prédicateur  Breton ,  qui  s' étoit  fait  une  grande  réputation  dans  Fin  tragique d-un 
la  Picardie  6c  la  Flandres.  Cet  homme  étoit  Religieux  de  l'Ordre  des  Carmes,  6c  Mtflîonaire  Bre. 
fe  nommoit  Thomas  Connecte.  Il  parcourut  pendant  l'année  1428.  la  Flandres ,  l'u'tnn.,utv*.  ». 
l'Artois  ,  le  Ponthieu,  la  Picardie  6c  le  Cambrefis  ,  prêchant  contre  les  défor-  yw.  j8.  t 
dres  des  Eccléfiaftiques ,  le  luxe  des  femmes  ôc  la  corruption  du  liécle.  Dans  tou- 
tes les  villes ,  où  il  entroit ,  on  lui  drelfoit  des  théâtres  magniliques  pour  prê- 
cher ,  &  des  Autels  fur  lefquels  il  célébroit  les  Saints  Myiléres,  affilié  de  quel- 

3ucs  Religieux  de  fon  Ordre.  Il  fit  beaucoup  de  fruit  dans  tous  les  endroits ,  où 
paffa.  Il  ne  prenoit  point  d'argent  pour  les  fonctions  de  fon  miniftère  ;  mais  il 
recevoit  feulement  des  ornemens  pour  les  Egliles.  Le  peuple  qui  fe  plaît  à  en- 
tendre décrier  les  gens  d'Eglife  ,  lui  donna  nulle  bénédictions.  Pour  éviter  les 
abus  il  faifoit  tendre  une  corde  dans  les  places  publiques,  où  il  prêchoit,  afin 
de  féparer  les  hommes  d'avec  les  femmes.  Après  avoir  prêché  avec  beaucoup 
d'éclat  dans  tous  les  lieux  que  nous  avons  nommés  ,  il  s'embarqua  à  Saint-Valcri 
pour  retourner  en  Bretagne. 

Soit  par  dévotion ,  foit  par  curiofité,  il  alla  à  Rome  l'an  143  2.  6c  y  arriva  en. 
rnême-tems  que  les  Ambaffadeurs  de  Vcnife.  Il  prêcha  dans  cette  ville  de  la 
même  manière  qu'il  avoit  prêché  dans  la  Picardie  ôc  dans  la  Flandres  ;  mais  la 
liberté  qu'il  fe  donna  de  reprendre  les  Eccléfiaftiques ,  lui  attira  bien-tôt  des  af- 
faires. Le  Pape  Eugène  IW  en  ayant  reçu  des  plaintes,  l'envoya  chercher  pour  lui 
donner  quelques  avis.  Thomas  fit  le  malade  ôc  refufa  deux  fois  d'aller  trouver  le 
Pape.  Ce  refus  ayant  donné  quelque  foupepn  de  fa  conduite  ou  de  fa  doctrine  ;  le 
Pape  le  fit  fommer  par  fon  Tréforier  de  venir  à  fon  audience.  Thomas ,  ayant  enten- 
du le  Tréforier ,  fauta  par  une  fenêtre  pour  fe  fauver  ;  mais  U  fut  bien-tôt  arrêté  ôc 
conduit  devant  le  Pape.  Après  avoir  effuyé  quelques  réprimandes  de  la  part  de  Sa 
Sainteté ,  U  fut  renfermé  dans  une  étroite  prifon.  Quelques  jours  après  les  Çardi- 
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  naux  de  Rouen  ôc  de  Navarre  l'interrogèrent  fur  fa  conduite  ôc  fur  fa  doctrine. 

A  n.  14  $2.    sa  conduite  parut  irréprochable  ;  niais  là  doctrine  fut  jugée  hérétique.  C  cftpour 
cette  raifon  qu'il  fut  condamne  à  être  brîilé  fuivant  les  Loix  de  l'inquitition ,  ce 
qui  fut  exécuté  avec  les  cérémonies  accoutumées  en  pareil  cas.  Tel  fut  la  fin  de 
ce  célèbre  Miflionnaire  ,  qui ,  pour  n'avoir  pas  joint  la  pureté  de  fa  doctrine  à 
B. M,™»»*»,  celle  des  moeurs,  mérita  le  fupplicc  qu'il  fubit.  Un  Poctc  du  même  Ordre  que 
it  nfi*fiu       Thomas  Connecte ,  l'a  regardé  comme  Martyr  &  comme  une  victime  immolée  à 
'*  l'envie  des  EccléliaMques  Italiens.  Bertrand  d'Argentré  fcmhlc  foule  rire  à 
ce  feiuiment  ,  quoiqu'il  avoue  que  ce  prétendu  Martyr  ne  dé»;ipprouvoir  pas 
le  mariage  des  Prêtres  ôc  des  Religieux  ,  qui  ne  pouvoient  pas  garder  ta  conti- 
nence: mais  l'Eglife  Carholique  ne  reconnoit  pas  pour  Martyrs  ties  Auteurs  d'u- 
ne pareille  doctrine. 

Concile  de  Balle.  Les  abus  contre  lefquels  Connecte  avoit  prêché ,  n'étoientque  trop  réels.  C  c- 
£at*t  Sfivmt   toit  pour  y  remédier  que  le  Concile  de  Balle  avoit  été  convoqué  l'an  14.3  i.  Le 

a%0,km  z^le  3ue'es  premiers  Pères  de  cette  affcmbléc  témoignèrent  pour  la  reformarion 
de  l'Eglife  dans  fon  chef  &  dans  les  membres,  allarmale  Pape  Eugène  IV.  Sa 

Athtdt  Brti.  u.  1.  Sainteté  craignant  qu'on  ne  donnât  quelque  atteinte  à  fon  autorité ,  voulut  dïffou- 

ni.  nié.  dre  le  Concile  ôc  le  transférer  à  Boulogne ,  fousprétexte  que  cette  ville  étoit  plus 
à  portée  des  Grecs ,  oui  vouloient  fe  réunir  à  1  Eglife  Latine ,  &  qu'il  n'y  avoit 
pas  de  sûreté  à  Bade  a  caufe  de  la  guerre  que  les  Ducs  d'Autriche  ôc  de  Bour- 
gogne fe  faifoient.  Ce  fut  pour  s'o^pofer  à  ce  deflein ,  que  le  Cardinal  de  Saint- 
Ange,  qui  prélïdoit  à  l'aflemblée  ,  tint  la  première  feflion  le  14.  Décembre  ,  ôc 
en  donna  aufli-tôt  avis  aux  Princes  Chrétiens.  L'Empereur  Sigifmond  approuva 
la  réfolution  des  Pères  du  Concile  &  les  exhorta  à  y  perfévérer  avec  courage. 
Les  Prélats  de  l'Eglife  Gallicane  aflcmblés  à  Bourges  le  26.  Février  14.32.  re- 
connurent que  le  Concile  de  Balle  avoit  été  légitimement  convoqué,  qu'il  de- 
voit  continuer  fes  féances  ;  Ôc  qu'il  ne  deve  it  point  être  transféré  ailleurs.  Ils 

trièrent  le  Roi  d'envoyer  fes  Ambafladeurs  à  cette  affemblée  ôc  de  permettre  aux 
rélats  de  fon  Royaume  de  s'y  rendre.  Le  Roi  leur  accorda  une  entière  liberté 
là-deffus ,  ôc  leur  permit  de  prendre  la  quatrième  partie  des  dixmes  pour  leur 
dépenle. 

Le  Duc  de  Bretagne ,  voulant  éviter  la  depenfe ,  pria  le  Concile  de  trouver 
N'  1  *  * J*    bon  qu'il  n'envoyât  que  deux  Evêques,  trois  Abbés  ôc  quelques  Docteurs  ou 
JJ*  dCo„!"  Licenciés  aux  dépens  du  Clergé.  Le  Concile ,  qui  ne  cherchoit  qu'à  attirer  à 
oie.  Bade  les  Ambafladeurs  de  tous  les  Princes  ôc  quelques  Evêques  de  leur  obéiflan- 

cc,  confentitle  ao.  Avril  14.3  3.  à  tout  ce  que  le  Duc  fouhaitoit.  Comme  Jean 
de  Validire  Evêque  de  Léon  étoit  déjà  au  Concile ,  leDuc  n'y  envoya  que  Pierre 
Piedru  Evêque  de  Treguier,  Mathieu  Bertrand  Abbé  de  Saint-Melaine ,  Jean 
Gendron  Abbé  deBuzai,  JeanPrigentProfefleuren  Droit  Civil  ôc  Canon,  ôc  Guil- 
laume Groignet  Licencié  en  l'un  ôc  en  l'autre  Droit.  Les  Evêques  de  Nantes  ,  de 
Rennes  ôc  de  Saint-Brieu  furent  commis  par  le  Concile  pour  faire  la  levée  du 
fubflde  fur  le  Clergé  ôc  pour  en  remettre  le  produit  aux  Députés.  Il  ne  fe  pafla  rien 
dans  l'aflemblée  ,  qui  regarde  la  Bretagne  en  particulier,  excepté  la  difpute,  qui 
s'éleva  entre  les  Ambafladeurs  de  Bretagne  ôc  de  Bourgogne  pour  la  préféance. 
Le  Cardinal  de  Saint-Ange  plaça  d'abord  les  Ambafladeurs  de  Bretagne  à  la  gau- 
che ,  immédiatement  après  les  Ambafladeurs  du  Roi  de  Danemarck.  Les  Bre- 
tons acceptèrent  cette  place,  fans  préjudice  des  droits  du  Duc  leur  maître  ôc  en 
attendant  que  le  Concile  en  eût  ordonné  autrement.  Dans  la  fuite  le  Cardinal 
d'Arles ,  l'Archevêque  de  Tours  ôc  i'Evêque  de  Lubek  ,  commis  par  le  Concile 
pour  régler  la  féance  des  Députés  des  Electeurs  de  l'Empire  ôc  du  Duc  de  Bour- 
gogne mirent  les  premiers  à  la  gauche ,  immédiatement  après  le  fiége  de  l'Em- 
pereur, ôc  les  féconds  à  la  droite  après  les  Ambafladeurs  des  Rois  ,  fans  préju- 
dice cependant  du  droit  d'autrui  ôc  en  particulier  du  Duc  de  Bretagne.  Les 
Bretons  s'oppoférent  à  ce  règlement  ôc  furent  appuyés  par  les  Ambafladeurs  de 
France,  dfccofle,  de  Danemarck,  d'Arragon  ôc  de  Sicile,  Ôc  par  ceux  des 
Ducs  d'Orléans  ôc  d'Autriche.  Le  Cardinal  d'Arles  répondit  à  cette  oppoiition 
le  f .  Juillet  de  l'an  1434.  en  difant  qu'il  avoit  refervé  les  droits  d'autrui  ,  ôc 
qu'il  ne  prétendoit  point  que  fon  Règlement  fut  tiré  à  conféquence  pour  l'a- 
venir. Les  Ambafladeui*  s'en  tinrent  là  pour  ne  poiot  retarder  la  déciiion  dci 
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affaires  de  l'Eglifc  ,  Se  donnèrent  avis  à  leurs  Maîtres  de  tout  ce  qui  s'étoit   

paffé.  An.  14$  $. 

Tandis  que  le  Concile  continuoit  Tes  feffions,  la  Ducheffe  Jeanne  de  France  Mon  de  u  Du- 
mourut  à  Vannes  le  20.  Septembre.  Cette  Princeffe  avoit  fait  fon  teftament  des  FrancV""nC  d° 
le  6.  Août  1406.  &  avoit  donné  tous  fes  biens  meubles  au  Duc,  en  le  chargeant  chren.  Mff,  txtt. 
de  l'exécution  de  fes  dernières  volontés  :  mais  Dieu  lui  rendit  alors  la  fantépour 
la  confolation  de  fon  mari  ôc  celle  de  fes  Sujets.  Elle  faifoit  profeffion  a  une  ctH^^G^Hîr. 
grande  piété  ,  6c  avoit  fait  voeu  dans  une  certaine  circonftance  de  ne  jamais  man-  AattdtBtn.it.  %. . 
ger  de  viande.  La  délicateffe  de  fon  tempérament  ôc  la  froidure  du  pays  ne  lui  "'•»1î^  "4- 
permirent  pas  d'accomplir  fa  premeffe  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours.  Le  Pape  Eu- 
gène IV.  la  releva  de  fon  vœu  deux  ans  avant  fa  mort ,  ôc  le  commua  en  œu- 
vres pies.  Elle  fut  inhumée  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Vannes  auprès  du  tom- 
beau de  S.  Vincent  Ferrier.  Le  Connétable ,  le  Comte  d'Etampes,  le  Duc 
d'Alcncon,  &  un  grand  nombre  de  Prélats  ôc  de  Seigneurs  affilièrent  à  cette 

Sompe  funèbre.  Auffi-tôt  qu'elle  fut  terminée ,  le  Connétable  prit  congé  de  fes 
eux  frères  fie  retourna  à  Partenai.  Il  avoit  un  fauf-conduit  du  Roi  d'Angleterre  xjmf 
pour  fe  rendre  à  Calais  ,  où  l'on  devoit  traiter  de  la  paix  entre  les  deux  Cou-  t*f  *«*• 
ronnes  :  mais  ces  conférences  qui  dévoient  commencer  le  ic.  Ocïobre,  n'eu- 
rent pas  lieu. 

Les  mefures  que  le  Connétable  avoit  prifes  à  la  Cour  de  France  pour  l'enlevé-  Enlévemer.t  du 
ment  du  fire  delà  Trimouille ,  réuflirent  mieux  que  les  négociations  du  Duc  d'Or-  {jj'^fj*  Tri" 
léans  en  Angleterre.  Il  y  avoit  long-tems  que  ce  Miniftre  abufoit  de  l'autorité  Hi/LfAttmr  f  f  j. 
du  Roi  pour  perfécuter  tous  ceux  qui  n'etoient  pas  difpofés  à  ramper  devant  lui.  *b«fi"i>t  *>$!.  1, 
Le  Connétable  avoit  jufqu'alors  paru  fouffrir  fes  outrages  avec  beaucoup  de  dou-  ^' 
ccur  ôc  de  modération  :  mais  enhn  fon  reffentiment  éclata.  Secondé  par  Charles 
d'Anjou  Comte  du  Maine,  le  fire  de  Bueil ,  la  Varcnne,  Chaumont,  Prégent 
de  Coetivi  fie  quelques  autres  Seigneurs  mécontens  ,  il  forma  le  projet  de  fe  dé- 
faire de  la  Trimouille.  La  Cour  étoit  alors  à  Chinon  6c  la  Trimouille  ne  s'en 
écartoic  pas.  Gaucourt  étoit  Capitaine  de  cette  ville  6c  Olivier  de  Frétai  en 
exerçoit  la  Lieutenance.  Les  conjurés  ayant  mis  ces  deux  Officiers  dans  leur 
parti  ,  s'affurérent  d'abord  d'une  faufle  porte  du  Château.  Suivis  enfuite  d'un 
grand  nombre  de  gens  d'armes  Us  entrèrent  de  nuit  par  cette  porte ,  6c  mon- 
tèrent à  la  chambre  ,  où  la  Trimouille  étoit  couché.  Un  Ecuyer  de  la  Maifon 
du  Connétable  ,  nommé  Jean  de  Rofniviven  ,  fe  jetta  fur  lui ,  6c  lui  enfonça 
fa  dague  dans  le  ventre  :  mais  la  dague  étant  fon  courte  6c  la  Trimouille  très-gras  , 
il  n'en  fut  pas  bleffé  mortellement.  Dans  le  même-tems  il  fut  faifi  ,  enlevé  ôc  con- 
duit à  Montrefor,  Château  appartenant  au  fire  de  Bueil» 

Le  Roi,  informé  de  cette  violence  ,  craignit  que  ce  ne  fût  une  confpiration 
contre  fa  perfonne  :  mais  de  Bueil ,  Coetivi  6c  la  Varenne  le  rafiùrérf  nt ,  en  lui 

firoteftant,  qu'il  n'v  avoit  aucun  d'eux,  qui  ne  fut  prêt  à  répandre  fon  fang^  pour 
ui.  Il  demanda  enfuite  fi  le  Connétable  y  étoit  ;  on  lui  répondit  qu'il  étoit  a  Par- 
tenai. La  Reine ,  que  fa  fagefie  Ôc  fa  modération  mettoient  hors  de  foupçon ,  acheva 
de  calmer  le  Roi.  Ce  Prince  oublia  auffi  facilement  la  Trimouille ,  qu'il  avoit  ou-  Etits  de  Tour», 
blié  fes  deux  premiers  favoris  ;  car  dans  une  affemblée  tenue  à  Tours  quclque-tems  l7*"»»*. 
après,  il  déclara  par  la  bouche  de  fon  Chancelier,  qu'il  approuvoit  ce  que  deBueil ,  tfJ-  """fx* 
Coetivi  ôc  la  Varenne  avoient  fait.  Le  Chancelier  ôc  le  1  réforier  Général  de  Breta-   h»jm«  * 
gne ,  qui  affilièrent  à  cette  affemblée  de  la  part  du  Duc ,  lui  en  rendirent  témoignage     ^ f~  *"  **"' 
a  leur  retour.  Le  Comte  du  Maine  fuccéda  à  la  Trimouille  ôc  eut  la  meilleure  part  Mnfit*t*t  jti.tt; 
au  Gouvernement  du  Royaume.  Perfonne  ne  lui  envia  ce  pofteôc  chacun  fe  fit  un 
devoir  de  lui  obéir.  La  Trimouille  obtint  fa  liberté  du  fire  de  Bueil  pour  la  fommfl 
de  fix  mille  écus  d'or  ,  qu'il. lui  paya.  11  eut  enfuite  une  entrevue  avec  le  Duc  de 
Bretagne,  dont  le  réfultat  fut  l'élargiiTement  du  Vicomte  de  Thouars,  qui  étoit 
prifonnier  à  Châtillon  fur  Indre. 


Le  Connétable  n'ayantplus  d'ennemis  à  la  Cour ,  reprit  fes  fondions ,  ôc  biffa    An.  «454. 
au  Comte  du  Maine  le  fom  de  faire  fa  paix  avec  le  Roi.  Il  ne  chercha  pas  long*    E^^i,,  de$ 
tems  l'occafion  de  faire  connoître  au  Roi  combien  la  Trimouille  avoit  porté  pré-  Breton»  dans  le 
judice  à  fes  affaires  ,  6c  ce  qu'il  devoit  attendre  de  fon  zèle  pour  la  luite.  Dès  jjj1^ 
le  mois  de  Février  1434.  le  Comte  d'Arondelmk  le  fiége  devant  Saint-Célérin.  ™  mutrpg. 
Cette  place  étoit  fituée  fat  le  bord  de  la  San©  aux  extrémités  des  Diocèfes  du  M/.fAimt.  >♦• 
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_ Mans  ôc  de  Sèez.  Deux  Capitaines  l'avoient  reparée  &  s'y  maintenoient  depuis 
As.  i4H«  pluficurs  mois  malgré  les  attaques  de  la  garnifon  de  Sèez:  mais  enfin  ils  en  furent 
débufqués.  Le  Connétable  ayant  appris  a  Partenai ,  que  le  Château  de  Saint-Ce- 
lerin  étoit  afliégé,  aflembla  des  troupes  pour  le  fecourif.  Il  fe  rendit  d'abord  à 
Saumur  fie  enfuiteà  Duretal,  où  on  lui  dit  que  Saint-Celerin  étoit  rendu.  Le  fe- 
cours  qu'il  avoit  préparé ,  étant  inutile ,  il  revint  à  Saumur  avec  le  Comte  d' A- 
lençon  ,  en  attendant  que  les  Anglois  formaffent  quelque  nouvelle  entre- 
prifc.  Ils  ne  Tardèrent  pas  à  le  faire,  ayant  afliégé  Sillé  -  le  -  Guillaume.  Ce 
Château  étoit  gardé  par  Aimeri  d'Antenaife ,  qui  n  ayant  pas  affez  de  troupes 
pour  réfifter  aux  Anglois ,  traita  avec  eux  ,  &  leur  donna  des  otages ,  à  condi* 
tion  qu'ils  les  rendroient ,  fi  dans  fix  femaines  les  François  étoient  les  plus  forts 
dans  une  lande  qui  étoit  à  une  lieue  ôc  demie  de  Sillé ,  ou  que  la  place  leroit  ren- 
due ,  fi  les  Anglois  étoient  fupérieurs-aux  François.  Le  Comte  d'Arondel  ayant 
accepté  ces  conditions  ,  d'Antenaife  alla  trouver  le  Connétable  &  lui  déclara 
ce  qu'il  avoit  promis.  Le  Connétable  blâma  d'Antenaife  d'avoir  fait  un  pareil 
Traité  ;  cependant  pour  faire  voir  aux  Anglois  qu'on  ne  les  craignoit  point ,  il 
manda  à  tous  les  gens  de  guerre  qui  fervoient  en  Anjou ,  de  fe  rendre  à  Sablé 
deux  jours  avant  le  terme  marqué.  Le  Comte  du  Maine  y  amena  le  grand  Séné- 
chal ,  le  Vicomte  de  Thouars ,  les  fires  de  Bueil ,  de  Coetivi ,  de  Chaumont  & 
autres  de  la  maifon  du  Roi.  Les  Maréchaux  de  Rais  de  de  Rieux ,  le  fire  de 
Roftrenen  ,  ôc  un  grand  nombre  de  Gentilhommcs  Bretons  ûc  Poitevins  fuivirent 
le  Connétable. 

De  Sablé  l'armée  alla  coucher  à  Conlie  ,  ôc  le  lendemain  elle  fe  rendit  au 
champ  de  bataille  marqué  par  le  Comte  d'Arondel.  L'avant-garde  étoit  conduite 

{>ar  les  Maréchaux  de  Rais  &  de  Rieux  ;  le  Connétable ,  le  Duc  d'Alençon  ôc 
e  Comte  du  Maine  commandoient  le  corps  de  bataille  ;  ôc  l'arriere-garde  étoit 
fous  les  ordres  du  Vidame  de  Chartres  ,  des  fires  de  Bueil  Ôc  de  Loheac  ôc  de 
quelques  autres  Seigneurs.  Les  deux  armées  n'étoient  féparées ,  que  par  une  pe- 
tite rivière  facile  à  paffer  ;  mais  les  Anglois  n'oférent  en  tenter  le  partage,  quoi- 
qu'ils fuflent  de  beaucoup  fupérieurs  aux  François.  En  attendant  qu'ils  prihent 
un  parti  le  Connétable  fit  plulieurs  Chevaliers ,  entr'autres  le  Comte  du  Maine, 
Gilles  de  Saint-Simon,  Olivier  le  Veyer,  Jean  Bonnet,  Pierre  Guyon,  Jean 
de  la  Chauffée ,  Emeri  Chauvin  ôc  quelques  autres  Ecuyers  de  fa  maifon.  Le 
Comte  du  Maine  à  fon  tour  fit  Chevaliers  le  grand  Sénéchal ,  les  Seigneurs  de 
Bueil ,  de  Coetivi ,  de  Chaumont  Ôc  autres.  Enfin  les  Anglois  foit  par  timidité  , 
foit  par  quelqu'autre  motif ,  allèrent  fe  retrancher  dans  un  village  fur  le  bord  de 
la  rivière.  Le  Connétable  ayant  fatisfaitau  traité  fait  par  le  Lieutenant  de  Sillé, 
envoya  fommer  le  Comte  d'Arondel  de  rendre  les  otages  qu'il  avoit  reçus.  Le 
Comte  les  renvoya  fur  le  champ.  On  délibéra  enfuite  fur  le  parti ,  que  l'onpou- 
voit  prendre.  Les  vivres  manquant abfolumcnt,  il  fut  arrêté  qu'on  retournerait* 
Sablé.  Avant  que  de  fe  mettre  en  marche ,  le  Connétable  demanda  aux  Seigneurs 
ce  que  l'on  feroit  de  Sablé ,  dont  les  ouvrages  étoient  de  peu  de  conféquence. 
Son  avis  étoit  de  brûler  cette  place  ôc  de  trancher  la  tête  au  Lieutenant  qui  avoit 
fait  le  traité.  Plufieurs  Seigneurs  fe  rangèrent  de  fon  côté  :  mais  le  fire  de  Bueil ,  qui 
étoit  Capitaine  de  Sillé  ôc  qui  cherchoit  à  fauver  la  vie  à  fon  Lieutenant ,  fe  char- 
gea de  garder  la  Place ,  ôc  perfonne  ne  s'ycppofa.  A  peine  les  François  curent-ils 
pris  la  route  de  Sablé ,  que  les  Anglois  revinrent  fur  leurs  pas ,  ôc  emportè- 
rent Sillé  d'affaut.  Le  Duc  de  Bretagne  avoit  envoyé  fon  Roi  d'armes  a  Sillé 
pour  être  témoin  de  ce  qui  s'y  parferait ,  ôc  pour  lui  en  faire  un  fidel  rap- 
port. Tout  ce  qu'on  lui  en  apprit ,  fut  que  les  François  conduits  par  le  Con- 
nétable s'étoient  trouvés  au  rendez-vous ,  ce  que  de  mémoire  d'homme  Us  n'a» 
voient  fait. 

Norman»  éubli»  Le  Duc ,  en  recevant  cette  nouvelle ,  en  apprit  une  autre ,  qui  dût  lui  caufer 
à  Doi.  beaucoup  de  chagrin.  Il  avoit  unfilsnaturel ,  nommé  Tangui,  à  qui  il  avoit  donné 

M?'i?tl.n'U  t  *c  Gouvernement  de  Dol.  Tangui ,  marchant  fur  les  traces  de  fon  prédéceffeur, 
vexoit  en  diverfes  manières  les  Normans,  qui  s'étoient  réfugiés  à  Dol  après  la 
prife  de  Pontorfon ,  Saint- James  de  Beuvron ,  Tombelaine  Ôc  autres  lieux.  Il 
ne  vouloir  pas  que  ces  nouveaux  habitans  montaffent  la  garde  comme  les  an- 
ciens, ôc  néanmoins  U  lcui  fiufoit  payer  de  gtandes  fommes  d'argent  pour  cette 

exemption 
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exemption  forcée.  D'un  autre  côté  les  anciens  habitans  ,  dont  le  nombre  étoit  _______ 

fort  diminué  depuis  le  commencement  de  la  guerre ,  fe  plaignoient  qu'ils  ne  pou-  An.  1454» 
voient  plus  fupporter  les  fatigues  de  la  garde ,  Ôc  demandoient  que  les  Normans 
les  foulagcaflent  dans  ce  travail.  Jean  de  Bruc,  qui  tenoit  alors  le  fiége  de  Dol , 
prit  la  dérenfe  de  fon  troupeau ,  fie  n'ayant  pû  rien  gagner  fur  les  Officiers  du 
Duc,  il  les  excommunia.  Le  fire  de  Coetquen ,  Capitaine  de  la  place,  aima 
mieux  la  quitter,  que  de  refter  fous  les  foudres  de  l'excommunication.  Le  Bâ- 
tard de  Bretagne  lui  fuccéda  ôt  ne  profita  point  de  fon  exemple.  Le  Prélat  , 
avant  que  de  l'excommunier  ,  alla  trouver  le  Duc  à  Moncontour  6c  lui  expofa 
ce  qui  fe  paffoit.  Le  Duc ,  touché  des  remontrances  de  l'Evêque ,  ordonna  âu 
Bâtard  de  laifler  les  Normans  vivre  en  paix  ;  de  ne  rien  exiger  d'eux  qu'il  n'exi- 
geât des  autres;  fie  de  les  obliger  à  faire  la  garde  comme  les  autres  habitans. 
L'Ordonnance  n'étoit  pas  conforme  aux  vues  întérelTées  du  Bâtard  ;  il  continua 
encore  pendant  deux  ans  fes  vexations  ;  mais  enfin  il  céda  aux  importunités  du 
Prélat  ôt  aux  ordres  réitérés  du  Duc  fon  père. 

Cependant  le  Connétable  retourna  à  la  Cour ,  où  il  fut  très-bien  reçu.  Il  n'y  Expéditions  du 
trouva  plus  de  favori ,  à  qui  il  fit  ombrage  fie  qui  rendit  fa  fidélité  fufpede  au  ^hTm'a^ne  'n 
Roi.  Il  fuivit  ce  Monarque  à  Vienne  ,  où  les  Etats  de  Languedoc  avoient  été  u^Mmrf.  n. 
convoqués  pour  le  mois  d'Avril.  Après  la  conclufion  de  cette  alTemblée  on  penfa  -» 
à  remédier  aux  defordres  que  les  troupes  commettoient  en  Champagne  ,  foit  ^ÎÎmVb^m.», 
faute  de  payement ,  foit  par  avidité  du  butin.  Jufques-là  les  gens  de  guerre  t#/.  i*$7. 
avoient  reçu  peu  d'ordre  de  la  Cour  ;  chaque  Capitaine  commandoit  dans  fon 
diftrict,  6c  entreprenoit  ce  que  bon  lui  fembloit.  Pour  arrêter  cette  licence  fie 
veiller  à  la  tranquillité  des  Sujets  que  le  Roi  avoit  au-delà  de  la  Seine  ,  il  fut 
arrêté  au  Confcil ,  que  le  Connétable  fie  le  Bâtard  d'Orléans  pafTeroient  en  Cham- 
pagne. Le  Roi  leur  donna  pour  cet  effet  cinq  cents  hommes  d'armes  6c  neuf 
cents  Archers.  Ils  fe  rendirent  d'abord  à  Compiegne  pour  être  à  portée  de  fe- 
courir  les  villes  qui  étoient  en  danger.  Après  avoir  ravitaillé  Laon  fit  Beauvals , 
le  Connétable  afiîégea  la  ville  de  Ham  ,  qu'il  emporta  d'aflaut.  Il  y  trouva  de 
quoi  faire  fubfifter  les  troupes  pendant  un  mois  ;  mais  il  ne  garda  pas  long-tems 
cette  conquête.  Jean  de  Luxembourg  lui  fit  propofer  d'acheter  Ham  fit  de  lui 
céder  Breteuil.  Le  Connétable  qui  manquoit  d'argent  pour  payer  fes  troupes  , 
accepta  les  offres  ,  6c  le  Traité  fut  conclu  pour  la  fomme  de  foixante  mille  fa- 
luz.  Jl  y  fut  ffipulé  que  les  garnifons  de  Bruere ,  d'Aunai  fit  autres  Places  voifines 
de  Laon  ne  feroient  plus  la  guerre  aux  habitans  de  cette  ville.  Le  Connétable  , 
fcien  content  d'avoir  trouvé  des  fonds  pour  fatisfaire  fes  troupes  ,  leur  en  fit  la 
diftribution  avec  tant  de  libéralité ,  qu'il  ne  lui  refta  pas  quinze  cents  faluz.  Il  alla 
enfuite  à  Châlons ,  où  il  examina  toutes  les  plaintes  ,  qui  avoient  été  portées  à 
la  Cour.  Les  ayant  trouvé  bien  fondées ,  il  rendit  juftice  à  un  chacun  ,  fie  mit 
plufieurs  Capitaines  hors  d'état  de  continuer  leurs  brigandages.  Il  fit  là  même 
chofe  àTroyes ,  6c  rétablit  la  tranquillité  dans  le  pays.  ■■  ..  , 

Tandis  qu'il  étoit  à  Châlons ,  les  Ducs  de  Bourgogne  6c  de  Bourbon  l'invité-   A  m.  14}  5. 
xent  à  venir  les  joindre  à  Nevers,  où  ils  étoient  aflemblés  pour  régler  leurs  dif-    Confluence  de 
férends.  Le  Connétable  y  confentit ,  à  condition  qu'on  lui  envoyeroit  Un  bon  JJevew. 
fauf-conduit.  Auffi-tôt  qu'il  l'eut  reçu  il  partit  avec  l'Archevêque  de  Reims  ôc  S^^Jf/,'' 
fe  rendit  à  Dijon ,  où  il  fut  très-bien  reçu  de  la  Duchefle  de  Bourgogne.  Malgré  99. 
la  rigueur  de  la  faifon  il  continua  fon  voyage  Ôc  arriva  heureufement  à  Nevers  , 
où  les  Ducs  de  Bourgogne  fie  de  Bourbon  Tattendoient.  Le  premier  n'étoit  pas 
content  du  Duc  de  Betfort ,  qui  le  traitoit  quelquefois  avec  beaucoup  de  hau- 
teur ôt  qui  s'étoit  remarié  avec  Jacqueline  de  Luxembourg  fans  le  confulter.  Il 
«voit  d'ailleurs  des  remords  de  confeience  par  rapport  aux  maux  qu'il  avoit  caù- 
lés  à  la  France,  ôt  il  commençoit  à  s'appercevoir ,  que  fi  les  Anglois  devenoieht 
paifibles  pofiefleurs  du  Royaume  ,  il  ne  lui  tiendroient  pas  compte  de  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  fatisfaire  fes  qeffentimens.  Frappé  de  ces  confidérauons  Ôc  de  plu- 
fieurs autres  il  donna  les  mains  à  un  accommodement ,  pour  lequel  on  convint 
cîe  s'aflembler  à  Arras  au  mois  de  Juillet.  Cette  réfolution  fut  notifiée  au  Pape , 
au  Concile  de  Baffe  Ôc  à  tous  les  Princes  intéreffés ,  afin  qu'ils  envoyaient  leurs 
Ambafiadeurs  à  Arras.  La  conférence  finie ,  le  Connétable  prit  congé  des  Prih- 
Tome  I.  Vw 
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ces  après  la  fête  de  la  Chandeleur,  &  alla  rendre  compte  au  Roi  de  tout  ce  qu'il 
avoit  fait  depuis  fon  départ  de  la  Cour. 

Le  Roi  ,  très-fatisfait  de  ce  qui  avoit  été  réglé  à  Nevers  ,  convoqua  à  Tours 
tous  les  Princes  de  fou  Sang  &  les  Grands  du  Royaume  pour  leur  faire  part  des  bon- 
nes difpofitions  du  Duc  de  Bourgogne.  Il  fut  arrêté  dans  cette  aflemblée  ,  que 
le  Duc  de  Bourbon ,  le  Connétable ,  le  Chancelier,  le  Maréchal  de  la  Fayette, 
le  Comte  de  Vendôme,  Chriftophe  de  Harcourt ,  Adam  de  Cambrai  Premier 
Président  oc  quelques  autres  fe  rendroient  à  Arras  pour  affilier  aux  conférences, 
qui  s'y  dévoient  tenir.  Le  Pape  de  fon  côté  y  envoya  les  Cardinaux  de  Sainte- 
Croix  &  de  Chypre.  Le  Duc  de  Bourgogne  y  affûta  en  perfonne.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne qui  avoit  toujours  fouhaité  la  paix  générale,  députa  à  Arras  l'Archiacrede 
Léon  avec  les  Seigneurs  de  la  Clartiere  fit  de  Boifgarn'icr.  Le  Roi  d'Angleterre, 
les  Ducs  d' Alençon  fit  de  Bar  y  envoyèrent  aufli  leurs  Ambafladeurs ,  ôc  les  villes 
de  Flandres ,  de  Brabant ,  de  Hollande ,  leurs  Députés. 

Les  Ambafladeurs  de  France  arrivèrent  à  Arras  fur  la  fin  du  mois  de  Juillec  ; 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  qui  les  avoient  dévancés ,  lbrtit  de  la  ville  pour  les  re- 
cevoir &  les  conduilit  à  l'Hôtel  qui  leur  avoit  été  préparé.  Les  conférences  fe 
tinrent  dans  l'Abbaye  de  S.  Vaaft ,  &  on  y  traita  d'abord  de  la  paix  entre  la  Fran- 
ce ôc  l'Angleterre.  Les  propofitions  des  deux  Parties  furent  fi  oppofées  ,  qu'on 
jugea  bien  qu'elles  ne  s'aecorderoient  jamais.  Les  Ambafladeurs  de  France  of- 
frirent aux  Anglois  la  Normandie  ôc  tout  ce  qu'ils  tenoient  dans  la  Guyenne,  à 
la  charge  d'en  faire  hommage  au  Roi  Charles  VII.  6c  à  fes  fuccefleurs.  Les 
Anglois  n'acceptèrent  pas  ces  offres ,  ôc  demandèrent ,  qu'on  leur  laiflat  tout  ce 
qu'us  poffèdoient  en  France  ou  l'équivalent.  Cette  demande  ayant  été  rejettée 
par  les  Franc,ois  ôc  trouvée  peu  raisonnable  par  les  Cardinaux  médiateurs  ,  les 
Anglois  forment  d'Arras  le  6.  Septembre.  Après  leur  retraite  on  ne  penfa  plus 
qu'a  réconcilier  le  Duc  de  Bourgogne  avec  le  Roi  de  France.  Le  Connétable 
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tant 

qui  lut  taite.  il  eu  vrai  que 
mais  l'avantage  que  l'Etat  en  retira ,  juftifia  dans  la  fuite  la  conduite  des  Négo- 
dateurs. 

Les  principaux  articles  de  ce  Traité  portent  que  le  Roi  défaprouve  le  meur- 
tre de  Jean  Duc  de  Bourgogne  ôc  qu'il  le  réconciliera  fincérement  avec  fon  fils; 

aue  tous  ceux  qui  ont  eu  part  à  ce  crime  ,  feront  punis  de  mort  ou  bannis  du 
Loyaume ,  fi  on  ne  peut  les  prendre  ;  que  le  Roi  fondera  une  Chapelle  à  Mon- 
tereau  ôc  un  Anniverfaire  à  Dijon  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu  Duc  de  Bour- 
gogne ôc  de  tous  ceux  qui  ont  péri  dans  les  guerres  ;  qu'il  donnera  au  Duc  de 
Bourgogne  la  fomme  de  cinquante  mille  écus  d'or  pour  le  dédommager  des 
joyaux  ôc  autres  meubles  qui  furent  pillés  après  la  mort  de  fon  perc  ;  qu'ilcédera 
au  même  Duc  les  Comtés  de  Mâcon  ôc  d'Auxerre  avec  les  villes  ôc  Châtellenies 
de  Bar-fur-Seine  ,  Perrone ,  Montdidicr  ôc  Roye  pour  en  jouir  lui  ôc  fes  hériders 
à  perpétuité  ;  qu'il  donnera  Ôc  tranfportera  encore  au  même  Duc  toutes  les  Vil- 
les, Forterefles  ,  Terres  ôc  Seigneuries  ,  qui  appartiennent  à  la  Couronne  fur 
les  bords  de  la  Somme ,  au  rachat  de  la  fomme  de  quatre  cents  mille  écus  d'or, 
que  le  Duc  de  Bourgogne  ne  fera  point  obligé  de  faire  aucun  hommage  au  Roi 
pour  les  terres  qu'il  tient  ôc  qui  lui  font  cédées  ;  mais  que  fes  enfans  ou  fes  hé- 
ritiers feront  tenus  à  ce  devoir  ;  que  le  Roi  renoncera  àtoutes  les  alliances ,  qu'il 
a  contractées  avec  l'Empereur  ôc  autres  Princes  contre  le  Duc  de  Bourgogne, 
ce  que  ce  dernier  fera  pareillement  à  l'égard  des  Traités  qu'il  a  faits  contre  la 
France  ;  que  le  Roi  confentira  ,  que  s'il  lui  arrive  jamais  de  violer  le  préfent 
Traité  ,  fes  Sujets  ne  foient  plus  obligés  de  lui  obéir,  mais  foient  tenus  dès-lors 
de  fervir  le  Duc  de  Bourgogne  ;  6c  enfin  qu'il  jurera  les  préfens  articles  entre  les 
mains  des  Cardinaux-Légats  du  Pape  ôc  du  Concise  de  Rafle  ,  ôc  qu'il  les  fera 
ratifier  par  les  Princes  de  fon  Sang ,  qui  s'engageront  par  leurs  fcellés  a  prendre  le 
parti  du  Duc  de  Bourgogne  ,  en  cas  que  lé  Roi  manque  à  fa  parole.  Ce  Traité 
fut  figné  le  ai.  Septembre  6c  publié  avec  beaucoup  de  joie  dans  tous  les  Etats 
qui  reconnoiffbient  l'autorité  du  Duc  de  Bourgogne  ;  mais  il  caufa  un  extrême 
chagrin  aux  Anglois. 
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Pendant  qu'on  travaïîloit  à  cet  accommodement)  Mathieu  Morillon  ,  Jean  11 
Foucaud  ,  Renaud  de  Saint- Jean  ,  Louis  de  Vaucouit  &  quelques  autres  Capi*  Ali-  en- 
tames aïfiégérent  par  ordie  du  Connétable ,  la  ville  de  Saint-Denis ,  6c  l'empor-         de  s*int~ 
turent  d'aflaut.  Ils  furent  joints  quelques  jours  après  par  le  Maréchal  de  Rieux  >  Brei«n»P.*r  " 
le  Bâtard  d'Orléans ,  Mathutin  Lefcouet ,  Joflelin  de  la  Belloficraie  &  plufieurs  *An*t 
autres  Gentilhommes ,  qui  firent  des  courîes  jufqu'aux  portes  de  Paris ,  fie  em- c**""r- 
péchèrent  les  vivres  d'y  entrer.  Les  Anglois  excités  par  les  Patifiens  ,  entrepri- 
rent de  chafler  les  Bretons  de  Saint-Denis.  Le  Maréchal  de  Rieux  ,  averti  de 
leut  deflein ,  fe  renferma  dans  la  ville  avec  environ  douze  cents  hommes ,  pen- 
dant que  le  Bâtard  d'Orléans  alloit  demander  du  fecours  au  Roi.  Les  Anglois  , 
ayant  rafTemblé  toutes  les  troupes  qu'ils  avoient  dans  le  pays ,  aflïégérent à  leur 
tour  Saint-Denis  Ôc  y  donnèrent  un  long  fie  rude  afiaut  ;  mais  ils  ne  purent  gagner 
que  le  boulevart  qui  étoit  à  la  porte  de  Pontoife.  Le  même  jour  fur  le  foir  Ker- 
«noifan,  dit  Bourgeois  ,  alla  trouver  le  Maréchal  fie  lui  promit  de  reprendre  le 
boulevart  ,  s'il  vouloit  lui  accorder  fix  bons  hommes.  Le  Maréchal  lui  donna 
pour  cet  effet  Jean  Budes  ,  Rolland  l'Abbé ,  Gilles  de  Mareuil ,  la  Barre  ôc  Me- 
riadec.  Avec  $0»  fix  perfonnes  Kermoifan  entra  dans  le  boulevart  par-deflus  une 
planche ,  qui  n'avok  pas  un  pied  de  largeur  ,  fit  main- balle  fur  tout  ce  qui  s'y 
rencontra  Ôc  s'en  rendu  maître.  Cette  acïion  anima  les  Moines  de  Saint-Denis, 
à  qui  la  domination  Angloife  déplaifoit  fort.  Ils  contribuèrent  généreufement  au 
payement  de  la  garnifon,  fie  donnèrent  jufqu'aux  tafles  d'argent,  dont  ils  fe  fer- 
Voient  dans  leur  Réfectoire.  Malgré  ce  fecours  le  Maréchal  fut  contraint  dé" 
capituler,  n'ayant  pas  affez  d'hommes  ôc  de  vivres  pour  défendre  une  Place  mal 
fortifiée.  Les  Anglois  voulurent  d'abord  l'obliger  de  fe  rendre  à  diferétion,  ou 
du  moins  de  fortir  le  bâton  blanc  à  la  main.  Mais  ayant  appris  que  le  Connéta- 
ble étoit  arrivé  à  Senlis  ,  ils  permirent  au  Maréchal  de  fortir  avec  fes  armes  > 
fes  bagages,  fon  artillerie  fie  les  prifonniers.  Après  fa  fortie  ils  démolirent  les 
murs  de  la  ville  ,  ôc  ne  conferverent  que  la  tour  du  Venin ,  où  ils  mirent  une 
garnifon. 

Le  Connétable  étant  arrivé  trop  tard  pour  fecourir  Saint-Denis  >  envoya  lé  pr;fe  <-e  r),eppé. 
Maréchal  de  Rieux  à  Dieppe ,  que  Charles  des  Marais  s'étoit  propofé  de  pren-  Mtnftntnfii.ix9i 
dre  par  efealade.  Pour  les  foutenir  dans  cette  entréprife  il  leur  donna  Gilles  de 
Saint-Simon,  Euftache  de  l'Efpinai ,  Jean  de  la  Haye  ,  Artur  Brecart,  Olivier 
de  Coetivi  ôc  le  Bâtard  Chapelle.  Dieppe  fut  effectivement  furpris  la  nuit  du  27* 
au  28.  Octobre  ;  une  partie  de  la  garnifon  fut  faite  prifonniere  de  guerre  fie  l'au- 
tre prit  la  fuite.  Cette  conquête  fut  fuivie  de  celle  de  Fccamp  ,  Montivillier  ÔC 
Harfleur.  Le  Connétable  eût  bien  fouhaité  de  partager  la  gloire  de  ces  expédi- 
tions avec  les  Bretons  ôc  les  François ,  qui  les  allèrent  joindre  ;  mais  il  fut  obligé 
d'aller  à  la  Cour  avec  les  autres  Ambafladeurs  pour  rendre  compte  au  Roi  de  la 
conférence  d'Arras.  Le  Roi  apprit  avec  une  extrême  joie  que  le  Duc  de  Bour-  MtnfinMfii.iif. 
gogne  le  recohnoificit  pour  fon  fouverain  Seigneur  ;  mais  il  témoigna  quelque  H'f' f  *"mtt*t* 
répugnance  à  ligner  le  Traité,  dont  plufieurs  articles  lui  parurent  très-durs.  Ce-  74'7f* 
pendant  il  fe  renditaux  remontrances  qu'on  lui  fit  fur  ce  fujet ,  ôc  il  convint  qu'il 
falloir  céder  au  tems.  Dès  que  les  Ambafladeurs  de  Bourgogne  furent  arrivés,  il 
Jura  la  paix  ôc  la  fit  publier  dans  toutes  les  terres* de  fon  obéiflance.  La  fuite  lui 
fît  connoître  qu'il  n'avôlt  rien  fait  en  cela  que  de  fage  ,  ôc  qu'il  avoit  été  bien 
confeillé. 

Cette  grande  affaire  heureufement  terminée,  lé  Connétable  prit  congé  de  la 
Cour,  ôc  alla  pafler  lliyver  à  Partenai.  Il  dépêcha  Henri  de  Villéblanche  vers 
le  Duc  de  Bourgogne  pour  lui  donner  avis  de  la  ratification  du  Roi ,  6c  il  envoya 
un  autre  Gentilhomme  au  Duc  de  Bretagne  pour  lui  faire  part  du  fuccès  des  né- 
gociations. Ce  dernier  fut  au  comble  de  fes  vœux  ,  lorfqu'il  apprit  la  fécond* 
Jiation  du  Roi  avec  le  Duc  de  Bourgogne.  Plein  de  feconnoiflance  envers  Dieu'  Fondation  <U 


par 

cois  de  Bretagne  Comte  de  Monfort  Ôt  de  Beàufort ,  fire  de  Fougères.  Il  ne 
manquoit  plus  à  la  joie  dû  Duc ,  que  de  voir  la  paix  générale  pour  laquelle  il 
avoit  tant  fait  de  démarches  :  mais  les  Anglois  ayant  tejetté  les  offres  avança* 
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geufes  qu'on  leur  avoit  faites  »  il  ne  penfa  qu'à  entretenir  la  paix  avec  eux.  Et 
comme  il  prévoyoit  que  la  guerre  dureroit  encore  long-tems  ,  il  renouvella  le 
si.  Décembre  la  Tiéve  que  fes  Ambafladcurs  avoient  conclue  avec  l'Angle- 
terre le  6.  Juillet  précédent ,  ôc  la  fit  prolonger  pour  dix  ans. 


A  h.  i4$6.      Les  Anglois  ne  furent  pas  fi  indulgens  à  l'égard  du  Duc  de  Bourgogne  ,  avec 


/j*  1  'J^*,1,'  J  lui  faire  la  guerre  ,  ôc  s'y  prépara.  Les  Anglois  de  leur  côté  firent  de  nouveaux 
77! i$  fa'iv"  f**'  efforts  pour  conferver  leurs  conquêtes  en  trance  ôc  pour  en  faire  de  nouvelles. 

Mémtid*  u  ll8  voulurent  furprendre  la  ville  a  Ardres  ;  mais  ils  ne  «Suffirent  pas.  L'entreprife 
fmZitftifiûi.  9ue  ^es  Bourguignons  formèrent  contre  le  Crotoi ,  n'eut  pas  un  meilleur  fuccès. 
L'argent  de  leur  Duc  fit  plus  d'impreflion  fur  les  Capitaines  de  Vincennes,  de 
Pontoife  ôc  autres  Places  ,  qui  abandonnèrent  les  Anglois.  Le  Duc  remit  ces 
Places  au  Roi ,  qui  ne  douta  plus  de  la  fincérité  defon  retour ,  ôc  commença  à 
le  regarder  comme  un  ennemi  irréconciliable  des  Anglois.  Pour  le  féconder  dans 
fes  entreprifes  on  envoya  le  Connétable  dans  l'Ifle  de  France ,  dont  il  étoit  Gou- 
verneur ,  ôc  on  lui  recommanda  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  ou  pour 
furprendre  les  Parifiens.  Comme  le  Roi  prévoyoit  qu'ils  ne  fe  rendroient  pas 
fans  demander  des  affurances  pour  le  paflé,  il  leur  fit  expédier  le  27.  Février  des 
lettres  d'abolition  ôc  les  maintint  dans  tous  leurs  privilèges.  Le  Connétable , 
muni  de  ces  lettres  ,  arriva  à  Pontoife  fur  la  fin  du  Carême ,  Ôc  manda  à  toutes 
les  garnifons  de  Champagne  &  de  Brie  de  le  venir  joindre.  En  attendant  leur 
arrivée  ,  il  conféra  avec  le  Seigneur  de  Lille-Adam  fur  les  moyens  de  prendre 
Paris.  Ce  Seigneur  avoit  autrefois  livré  Paris  aux  Bourguignons  ,  ôc  fouhaitoit 
ardemment  de  pouvoir  réparer  fa  faute.  Il  avoit  des  intelligences  avecplufieurc 
Bourgeois  de  Paris  ,  par  le  canal  defquels  il  fit  connoître  au  Connétable ,  que 
l'on  pourrait  furprendre  la  ville  ,  pourvu  que  l'on  accordât  une  amniftie  géné- 
rale aux  habitans.  Le  Connétable  lui  fit  voir  les  lettres  dont  il  étoit  porteur  * 
ôc  le  pria  de  faire  fçavoir  à  fes  amis  les  difpofitions  du  Roi, 
Défaite  de»  An-     Auffi-tôt  que  les  ttoupes  fu/ent  arrivées ,  le  Connétable  en  fit  la  revue  ,  ôc 
gjois  pics  Saine-  lcs  trouva  très-bien  équipées ,  elles  formoient  un  corps  d'environ  fix  mille  hom- 
Hifi!fArtmrf.7t.  mes«  Dès  'e  mardi  de  Pâques  il  envoya  fes  Fourriers  à  Saint-Denis  pour  y  pré- 
Mn/kitttj.i.m.  parer  des  logemens  ôc  des  vivres.  Il  les  fit  efeorter  de  trois  cents  hommes  com- 
~c*or»ifr,.87.  mandés  par  A.ermoifan  ,  Morillon  ôc  Foucaud.  A  peine  furent-ils  àlaBrichc, 
qu'ils  rencontrèrent  un  corps  de  troupes  Angloifes  ,  qui  étoient  forties  de  Paris 
pour  venir  piller  Saint-Denis.  Les  coureurs  en  vinrent  bientôt  aux  mains.  Ker- 
moifan  n'ayant  pas  affez  de  troupes  pour  réfifler  aux  ennemis ,  envoya  un  Ecuyer 
au  Connétable  pour  lui  annoncer  qu'il  avoit  trouvé  ce  qu'il  cherchoit  depuis 
long-tems.  Le  Connétable  étoit  parti  quelques  heures  après  lui ,  ôc  s' étoit  ar- 
rêté pour  prendre  quelques  rafbîchùTemens.  Auffi-tôt  qu'il  fcutque  les  An- 
glois étoient  fur  la  route ,  il  fe  leva  de  table  ,  fit  fonner  le  boutte-felle  ,  monta 
a  cheval ,  Ôc  partit  le  premier,  afin  d'obliger  les  autres  à  le  fuivre  promptement. 
Lille- Adam  le  joignit  en  chemin  ,  ôc  lui  dit  qu'avec  dix  mille  hommes  il  ne 
chafferoit  pas  les  Anglois  du  pofte  qu'ils  occupoient  entre  Epinai  ôc  Saint-Denis. 
Le  Connétable  fans  s'étonner  lui  répondit  qu  avec  l'aide  de  Dieu  il  efpéroit  de 
le  faire ,  ôc  lui  ordonna  de  prendre  les  devans  avec  Roftrenen  pour  entretenir 
l'efcarmouche.  Ces  deux  Seigneurs  avant  joint  Kermoifan ,  mirent  pied  à  terre 
pour  fe  battre  plus  commodément.  Alors  les  Anglois  quittèrent  leur  pofte,  paf- 
férent  le  pose  ôc  attaquèrent  vivement  les  François  ôc  les  Bretons.  Ces  derniers 
n'étant  pas  affez  forts  pour  foutenir  cette  attaque  remontèrent  à  cheval  Ôc  fe  bat- 
tirent en  retraite.  Dans  le  même  tems  le  Connétable  arriva  par  un  chemin  cou- 
vert, prit  les  Anglois  en  flanc  ôc  les  défit  entièrement.  Ils  perdirent  dans  cette 
journée  plus  de  huit  cents  hommes  ;  ceux  qui  échappèrent  à  la  fureur  du  glaive» 
furent  pourfuivis  jufqu'aux  portes  de  Paris.  Thomas  de  Beaumont  qui  les  corn- 
mandoit  ,  fut  fait  prifonnier  par  Jean  de  Rofnivinen.  Henri  de  Villeblanche 
portoit  la  bannière  du  Connétable  dans  cette  action  ,  Ôc  répondit  parfaitement 
a  l'idée  que  l'on  avoit  de  fa  valeur. 
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Après  cette  viftoire  le  Connétable  alla  coucher  à  Saint-Denis  ,  où  il  apprit  

que  les  Anglois  tenoient  encore  la  tour  du  Venin.  Cette  Fortereffe  ne  pouvant   Ai>'  ,<H6- 
être  réduite  fans  artillerie ,  il  envoya  chercher  au  Bois  de  Vincennes  deux  pièces    Kédudtion  de 
de  canon  ,  qu'il  fit  mettre  le  lendemain  en  batterie.  La  nuit  fuivante  un  Bour-  ^l"fAttut  j,. 
geois  de  Paris  lui  manda  que  tout  étoit  prêt  à  le  recevoir  ,  &  que  s'il  vouloit  fe 
préfenter  devant  la  ville  le  1  j .  du  mois  on  lui  en  ouvriroit  la  porte.  Sur  cet  avis  **.  ». 

il  laiffa  la  conduite  du  fiège  au  fire  de  la  Sufe  fon  Lieutenant ,  ôc  à  Pierre  du  Pan  **  '  *7  '* 
fon  Maître  d'Hôtel.  Pour  mieux  cacher  fon  deflein  il  partit  de  Saint-Denis  ac- 
compagné feulement  de  foixante  lances  ,  fie  alla  dîner  à  Pontoife.  Après  avoir 
conféré  avec  Lille-Adam  fur  l'avis  qui  lui  avoit  été  donné ,  il  fit  pardr  quatre 
cents  hommes  de  pieds  fous  la  conduite  de  Mathieu  fit  Geoffroi  Morillon ,  à  qui 
il  ordonna  de  fe  mettre  en  embufeade  près  Notre-Dame-des-Champs.  Il  prit 
enfuite  la  route  de  Poifli ,  où  il  avoit  donné  rendez-vous  au  Bâtard  d  Orléans  fie 
aux  troupes  de  Beauce.  Les  Seigneurs  de  Lille-Adam,  de  Ternan  fie  de  Varam- 
bon  le  fuivirent  avec  leurs  compagnies.  Vers  la  fin  du  jour  ils  fortirent  tous  de 
Poilu* ,  ôc  marchèrent  jufqu  a  la  Grange  Dame-Marie  près  de  Vigneul.  Au  foleil 
levant ,  les  fignaux  dont  on  étoit  convenu  ,  furent  faits  fur  les  murs  de  Paris. 
Alors  le  Connétable ,  qui  depuis  vingt-quatre  heures  étoit  dans  de  grandes  in- 
quiétudes ,  s'avança  plein  de  confiance  vers  la  porte  qu'on  devoit  lui  ouvrir. 
Etant  à  demi-lieue  de  la  ville ,  vn  homme  qui  en  étoit  forti,  lui  dit  que  les  An- 
glois paroifibient  inquiets ,  6c  qu'il  étoit  à  craindre  que  le  fecret  ne  fût  découvert. 
11  ne  laifla  pas  de  continuer  fa  route  pour  foutenir  au  moins  fes  gens ,  qui  étoient 
en  embufeade.  Lorfquil  palToit  près  le  parc  des  Chartreux ,  il  fit  avancer  quel* 
ques-uns  de  fes  gens  vers  la  porte  S.  Michel  pour  examiner  ce  qui  s'y  pafToit.  Un 
homme  qui  parut  fur  le  haut,  leur  fit  figne  du  chaperon,  ficlorl  [qu'ils  furent  près 
de  la  porte ,  il  leur  dit  :  Ttrez  à  foutre  porte ,  car  celle-ci  n'ouvre  point  ;  on  befogne 
pour  vous  aux  Halles. 

Sur  cet  avis  les  troupes  marchèrent  vers  la  porte  Saint- Jacques  ,  ayant  à  leuf 
tête  Henri  de  Villeblanche ,  qui  portoitla  bannière  du  Roi.  Lorfqu'elies  y  furent 
arrivées  ,  ceux  qui  étoient  en  fentinelle  fur  le  haut  de  la  porte ,  demandèrent  où 
étoit  le  Connétable,  fie  dirent  qu'ils  vouloient  lui  parler.  Dans  le  moment  le 
Connétable  s'approcha ,  ôc  fut  prié  de  vouloir  bien  garantir  de  nouveau  l'amnif- 
tie  pour  les  Bourgeois.  Le  Connétable  leur  ayant  déclaré  qu'ils  dévoient  comp- 
ter fur  fa  parole,  ils  dépendirent  fie  baillèrent  le  petit  pont.  Aulfitôt  les  gens  de 
pied  entrèrent  par  la  poterne  >  rompirent  les  ferrures  des  portes  6c  abbatirent  le 
grand  pont.  Alors  le  Connétable  entra  fuividu  Bâtard  d'Orléans ,  de  Lille-Adam 
fie  de  toute  la  Cavalerie.  Ils  marchèrent  jufqu'au  pont  Nctre-Dame ,  où  ils  trou- 
vèrent Michel  Lail  1er  Prévôt  des  Marchands  ,  qui  portoit  une  Bannière  aux 
armes  du  Roi  pour  réveiller  dans  le  cœur  des  habitans  l'amour  de  leur  légi- 
time Souverain.  Le  Connétable  l'embrafla ,  ôc  fit  beaucoup  de  carefles  à  tous 
ceux  qui  l'accompagnoient.  Lailler  1'aflura,  que  tous  les  habitans  travailloient 
pour  lui  dans  tous  les  quartiers ,  6c  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre  de  leur  part. 

Cependant  1  allarme  s'étoit  répandue  dans  toute  la  ville.  Les  Anglois  fie  leurs 
partifans  avoient  pris  les  armes ,  6c  ceux  qui  les  commando ient,  s'étoient  parta- 
gés dans  le  deflein  de  fe  faifir  des  principaux  quartiers  :  mais  ayant  trouvé  tout  le 
peuple  armé  contr'eux ,  ils  furent  obligés  de  fe  retirer  à  la  Baftille.  Après  leur 
retraite  le  Connétable  afiembla  fon  Confeil ,  dans  lequel  furent  admis  les  prin- 
cipaux Bourgeois.  Quelques  Capitaines  furent  d'avis  qu'on  forçât  les  Anglois  de 
fe  rendre  à  diferétion  :  mais  les  Bourgeois  ayant  panché  pour  la  clémence  ,  le 
Connétable  fe  rangea  de  leur  côté  pour  gagner  leur  affection.  Onraflembla  donc 
toutes  les  troupes  aux  environs  de  la  Baftille ,  ôc  on  fomma  les  Anglois  de  ca- 
pituler. N'ayant  aucun  fecours  à  attendre  ils  acceptèrent  l'ofFrc ,  6c  demandèrent 
qu'on  leur  envoyât  quelques  Députés  pour  drefler  l'acte  de  capitulation.  Aulfi- 
tôt qu'il  fut  conclu  ,  ils  fortirent  de  la  place  vies  fie  bagues  fauves  ,  ôc  fe  retirè- 
rent a  Rouen.  C'eft  ainfi  que  la  ville  de  Paris  fut  recouvrée  par  le  Connétable  le 
1  j .  Avril  1430*.  après  avoir  été  plufieurs  années  fous  la  domination  des  Bourgui- 
gnons fie  des  Anglois. 

Les  troupes  que  le  Connétable  avoit  laifTées  à  Saint-Denis,  ayant  entendu  Prlfc'deplufcurt 
former  les  cloches  de  Paris,  quittèrent  leur  iidge ,  ôc  fe  rendirent  a  la  porte  de  ^J£".TOlfij,eî 
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 ;  —  la  villcpour  prendre  part  au  pillage  :  mais  l'entrée  leur  fut  refùfée.  C'étoient  des 

A  s.  1 4)  •  Routiers ,  dont  le  Connétable  fe  défioit  avecraifon.  Il  n'avoit  choifi  pour  fon  ex- 
pédition que  des  gens  faces,  à  qui  il  avoit  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie,  d'en- 
trer dans  aucune  maifonbourgeoife  6c  de  faire  aucune  infulte  à  qui  que  ce  fut. 
Pendant  l'abfence  des  Routiers  les  Anglois  qui  étoient  dans  la  Tour  du  Ve- 
nin ,  fe  fauvérent  par  un  marais.  Ils  n'en  étoient  pas  encore  fortis ,  lorfque 
les  Routiers  arrivèrent ,  &  les  alïbmmérent  tous.  Dans  le  même-tems  Saint- 
Germain  en  Laye ,  Chevreufe ,  Montleheri ,  les  ponts  de  Charenton  ôede  Saint- 
Cloud  furent  remis  fous  l'obéùTance  du  Roi ,  ôc  le  prix  du  bled  diminua  de  la 
moitié  à  Paris. 

Le  Connétable  Le  Connétable  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  de  Paris  fie  à  la  fubfiftance  de  les 
vi  en  champ*-  habitans  ,  alla  en  Champagne  fie  dans  les  pays  voifins  pour  y  réduire  le  Damoi- 
§ûfrePquelquo  ^eau  de  Commerci  fie  quelques  autres  Seigneurs  rebelles  au  Roi.  Il  fournit  enfuite 
rebelles.  tout  le  pays  Launois ,  6c  s'avança  jufqua  Saint-Menehou ,  qu'il  prit  par  compo- 

Hit^f j'r»  *1  f'"00*  Evrard  de  la  Marche  vint  le  trouver  dans  cette  ville  ôc  lui  demanda  du  fe- 
17.  cours  pour  aflîégcr  Chavcnli.  Le  Connétable  ne  pouvant  l 'affilier  en  perfonne 

lui  donna  quelques  troupes  fous  les  ordres  de  Jean  de  Maleftroit ,  GeofFroi  de 
Couvran  ôc  Trillan  l'Hermite  Prévôt  des  Maréchaux.  Avec  ce  fecours  Evrard 
affiegea  Chavenfi,  qui  après  plufiears  incendies  ôc  petits  combats  fut  abandonné 
par  la  garnifon.  Alain  Giron  Bailli  de  Senlis  ,  Geoffroi  Morillon  >  Alain  de  la 
Roche  ,  Alain  de  la  Joufte  6c  le  Bâtard  de  Villeblanche  furent  tués  pendant  ce 
fiége.  Le  Connétable  de  fon  côté  prit  Nantueil ,  Ham,  Bourg  ôc  quelques  au- 
tres forterefles,  fie  inveffit  Creil  au  commencement  du  mois  de  Mai.  Ses  affaires 
ne  lui  permettant  pas  de  continuer  ce  fiége ,  il  en  laifla  la  conduite  au  Bâtard 
d'Orléans  ôc  aux  fires  de  Roftrenen  ,  de  Lille-Adam ,  de  Saintrailles  ôc  de 
la  Hirc.  Il  alla  enfuite  par  ordre  du  Roi  trouver  le  Duc  de  Bourgogne  pour  lui 
demander  l'élargiflemenc  de  René  d'Anjou  Duc  de  Bar ,  à  qui  Louis  d'Anjou 
avoit  laiffé  par  fa  mort  tous  les  droits  qu'il  avoit  fur  le  Royaume  de  Sicile.  René 
avoit  été  fait  prifonnier  à  la  bataille  de  Bullegne-ville  en  14?  1.  par  le  Comte  de 
Vaudemont  ce  livré  enfuite  au  Duc  de  Bourgogne.  Quelque  invétérée  que  fut  la 
haine  de  la  maifon  de  Bourgogne  envers  celle  d'Anjou,  le  Duc  ne  put  refufcf 
au  Connétable  ce  qu'il  lui  demandoit  ôc  promit  de  mettre  le  Duc  de  Bar  à  ran* 
çon  ,  auflî-tôt  que  la  campagne  feroit  finie. 

Après  cette  promefle  le  Connétable  fe  rendit  à  Abbeville,  où  il  apprit  que  fe* 
troupes  avoient  levé  le  fiége  de  Creil.  D'Abbeville  il  alla  à  Dieppe  pour  arrêter 
Surprife  duCro-  'es  défordres  que  les  gens  de  guerre  commettoient  dans  le  pays  de  Caux.  Tandis 
toi  pat  les  Bu-  qu'il  étoit  dans  cette  contrée,  le  Sénéchal  de  Ponthieu,  Olivier  de  Coetivi , 
Mathurin  Lcfcouet,  le  Bâtard  de  la  Chapelle  ôc  quelques  autres  Capitaines  fur- 
prirent  la  ville  du  Crotoi.  Cette  nouvelle  ayant  été  portée  au  Connétable ,  il  fe 
rendit  fur  le  champ  à  Abbeville,  où  le  Bailli  d'Amiens  ôc  le  Sénéchal  de  Pon- 
thieu vinrent  le  trouver.  Il  leur  dit  que  fi  le  Duc  de  Bourgogne  le  trouvoit  bon, 
il  entreprendroit  le  fiége  du  Château  de  Crotoi ,  ôc  y  feroit  venir  trois  mille 
hommes  du  pays  de  Caux.  Le  Duc ,  à  qui  on  parla  de  cette  entreprife,  répon- 
dit qu'il  falloit  la  remettre  après  le  fiége  de  Calais  ,  qu'il  alloit  commencer.  Sur 
cette  réponfe  le  Connétable  fit  fortir  les  troupes  du  Crotoi  ôc  retourna  à  Paris. 
Ses  diverfes  occupations  ne  lui  permettant  pas  de  veiller  à  la  sûreté  de  cette  ville, 
il  fe  déchargea  de  ce  foin  fur  le  firc  de  Roftrenen  ,  qu'il  établit  fon  Lieutenant. 
Il  partit  eniuite  pour  la  Cour ,  où  il  fut  reçu  avec  toutes  les  marques  d'eftime 
ôc  de  reconnoifiance  qu'il  avoit  lieu  d'attendre.  Le  Roi  lui  déclara ,  qu'il  vouloir 
q  ue  le  Parlement  ôc  la  Chambre  des  Comptes ,  qui  tenoient  leurs  féances  à  Poi- 
tiers ,  allafient  les  tenir  à  Paris  ôc  s'y  rendiflent  pour  la  Saint-Martin.  En  atten- 
dant ce  terme  le  Connétable  alla  fe  repofer  à  Partenai.  Il  n'y  fut  pas  long-tems 
fans  recevoir  des  Lettres  du  Duc  de  Bretagne  ,  qui  le  prioit  de  venir  jufqu'à  An- 
cenis  ,  où  le  Comte  du  Marne  devoit  auffi  fe  trouver.  On  ignore  quel  fut  le 
fujet  de  cette  entrevue  ,  après  laquelle  le  Connétable  retourna  a  Partenai.  Sur  la 
fin  du  mois  d'Octobre  il  partit  pour  Paris ,  emmenant  avec  lui  Madame  de 
Guyenne ,  le  Parlement  ôc  la  Chambre  des  Comptes.  De  Paris  il  alla  à  Lille 
pour  faire  régler  la  rançon  du  Roi  de  Sicile  ;  elle  fut  fixée  par  a£te  paiîé  au 
même  lieu  à  u  fomme  de  quatre  cents  mille  livres ,  dont  quelques  Seigneur* 
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Lorrains  fc  rendirent  cautions.  Enfin  le  Connétable  revint  à  Paris  Ôc  y  paffa 

l'hyver.   ^ 

Cette  faifon  fut  extrêmement  rude  6c  peu  favorable  aux  expéditions  militaires.   An  ,4l7> 
Cependant  le  Général  Talbot ,  que  rien  ne  rebutoit ,  entreprit  d'efcalader  Pon-  Sur  rjfc)lcp0'n 
toile  ôc  en  vint  à  bout.  Les  champs  étant  couverts  de  neiges ,  il  fit  prendre  des  toiic  C 
habits  blancs  à  tous  fes  gens  &  les  conduifit  pendant  une  nuit  jufqu'aux  foffés  de  r">"  cjj»««t  m. 
la  ville  fans  être  apperçus  de  perfonne.  A  la  faveur  des  glaces  ils  pafférent  les  9i' 
foffés  ,  plantèrent  leurs  échelles  fans  bruit  ôc  montèrent  fur  les  murailles.  Auflï- 
tôt  qu'ils  furent  entrés  en  affez  grand  nombre ,  ils  fe  failirent  des  portes  ôc  des 
principaux  portes  de  la  ville.  LUie-Adam  qui  y  commandoit,  fe  fauva  par  la  porte 
du  pont  avec  le  Seigneur  de  Varambon.  Pour  réparer  cette  perte  le  Connétable  Hif>tjMmf*ik 
lit  afliéger  après  Pâques  Beauvoir  en  Brie  ôc  un  autre  Château  nommé  le  Bois  91,91 
de  Malherbe.  Le  premier  fut  pris  par  Jean  de  Maleftroit,  Ôcle  fécond  par  le  firê 
de  la  Suze  frère  du  Maréchal  de  Rais.  Apurés  ces  deux  expéditions  le  Connétable 
fc  rendit  à  la  Cour  pour  engager  le  Roi  a  venir  à  Paris.  Le  Roi  étoit  déjà  dif- 
pofé  à  faire  ce  voyage  ;  mais  il  vouloir  mériter  par  quelque  action  fignaléc  les 
honneurs  que  les  Parifienslui  préparoienr.  Dans  cette  vue  il  donna  ordre  au  Con- 
nétable d'aÏTembler  des  troupes ,  de  l'ai rillerie  ôc  des  vivres  pour  le  fiége  de  Mon- 
tereau-Faut- Yonne  ,  où  il  vouloit  commander  en  perfonne.  Les  préparatifs  fu- 
rent bientôt  faits  ;  mais  d'autres  affaires  occupèrent  le  Roi  pendant  quelques 
mois.  Pour  tenir  les  troupes  en  haleine,  le  Connétable  afiiégeaChâteaulandon, 
ôc  l'emporta  d'affaut.  Il  forma  enfuite  le  liége  de  Nemours ,  dont  la  garnifon  fe 
rendit  par  compofition. 

Enfin  le  Roi  arriva  à  Brai  fur  Seine  ôc  Montcreau  fut  inverti.  Sa  Majcrté  fe  Io-  $;;Re  ^e  Monta* 
geafur  une  colline  du  côté  du  Château  ,  ôc  y  Ht  conftruire  une  baftille  pour  cou-  FiUt-Yori- 
vrir  fon  quartier.  Le  Connétable  ôc  le  Comte  de  la  Marche  allèrent  fe  loger  dans  ne^  fArtu, 
une  prairie  ,  qui  eft  vis-à-vis  de  la  ville,  ôc  y  ouvrirent  la  tranchée.  Deslapre-  f^.jj.tf/»'* 
miere  nuit  ils  fc  mirent  à  couvert  des  traits  de  la  place,  qui  étoit  bien  munie.  La 
tranchée  fut  conduite  les  jours  fuivans  jufqu'au  bord  du  folle ,  ôc  l'on  commença 
à  battre  en  brèche.  En  même-tems  on  jetta  des  ponts  fur  les  rivières  de  Seine  Ôc 
d'Yonne,  ôc  on  travailla  à  détourner  cette  dernière,  qui  paffoit  dans  les  foffés  de 
la  ville.  Auflî-tôt  que  la  brèche  fut  faite  ,  on  fe  difpofa  à  donner  l'affaut.  Suivant 
l'ufage  plufieurs  Ecuyers  prièrent  leurs  Commandans  de  les  faire  Chevaliers.  Le 
Connétable  accorda  cette  faveur  à  Jean  de  Maleftroit,  Geoffroi  de  Couvran  t 
Simon  de  Lorgeril ,  Jean  de  Broon ,  Olivier  Giffart  ôc  Guillaume  de  Vandel. 
Cette  cérémonie  finie ,  les  François  Ôc  les  Bretons  dépendirent  dans  le  foffé 
avec  beaucoup  d'ardeur  ôc  d'émulation.  Kermoifan  monu  le  premier  fur  la  mu- 
raille ;  mais  il  en  fut  bien-tôt  débufqué  par  un  boulet  de  canon  ,  qui  renverfa  le 
pan  de  mur  fur  lequel  il  combattoit  contre  les  Anglois.  Il  tomba  dans  le  foffé  , 
d'où  il  eut  bien  de  la  peine  à  fe  retirer.  Ce  coup  tiré  par  imprudence  ou  par  ja- 
loufie,  augmenta  la  brèche  ;  les  gens  d'armes  y  montèrent  avec  furie  ,  ôc  firent 
main-baffe  lur  tous  ce  qu'ils  rencontrèrent.  Les  Anglois  fe  retirèrent  dans 
le  Château  ,  où  ils  capitulèrent.  Le  Roi  donna  le  gouvernement  de  cette    Amftiwu  tm.n 

Îlace  au  Bâtard  d'Orléans,  ôc  s'en  alla  à  Melun.  Le  Connétable  retourna  à  »•». 
aris,  afin  de  difpofer  toutes  chofes  pour  l'entrée  que  le  Roi  y  fit  le  ^..No- 
vembre. 

Pendant  que  le  Connétable  étoit  occupé  au  fiége  de  Montereau ,  le  Duc  de  Confpiradon 
Bretagne  lui  envoya  Jean  de  Vannes  pour  Hnftruire  de  la  confpiration ,  qui  fc  ^"^J^0, 
tramoit  contre  lui  dans  le  Maine  ôc  dans  l'Anjou.  Tant  demonumens  conftatent 
cette  confpiration ,  qu'on  ne  peut  la  révoquer  en  doute  :  mais  les  motifs,  qui  y  0»^/»*  R./.W. 
donnèrent  lieu,  ne  font  pas  auffi  certains.  Voici  ce  qui  nous  a  paru  de  plus  vrai- 
femblable  fur  cette  maticre.  Le  Duc  avoir  acquis  du  Maréchal  de  Rais  la  Baro- 
nie  de  Chantocé  en  Anjou  ôc  plufieurs  autres  Terres  en  Bretagne.  Ce  n'étoient 

Sias  les  premières  ventes  que  le  Maréchal  eut  faites  pour  avoir  de  quoi  fournir  à 
es  débauches  ôc  à  fes  extravagances.  C'étoit  un  homme  fans  conduite  ôc  dont 
la  prodigalité  étoit  exceffive.  Ses  parens ,  craignant  avec  raifon ,  qu'il  ne  difft- 
pât  peu  a  peu  tout  fon  bien ,  fc  pourvurent  au  Parlement  de  Paris  ,  dont  ils  ob- 
tinrent un  Arrêt ,  qui  faifoit  défenfe  à  qui  que  ce  fut  d'acheter  aucune  Terre  du 
Maréchal.  Nonobftant  cette  défenfe  le  Duc  acquit  du  Maréchal  l'an  hh«  les  uum.uk  i»?* 
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  Seigneuries  d'Ingrande  ôc  de  Chantocé  pour  la  fommé  de  cenr  mille  écus  d'or. 

An.  MJ7-  Il  acheta  enfuite  les  Terres  de  la  Motte-Achard ,  la  Mauvicre  ,  la  Benafte  , 
Pornit,  Saint-Etienne  de  Malleutont  ôc  le  Loroux-Botereau.  Avant  que  de  fe 
meure  en  poiTelîion  de  ces  Terres  ,  il  envoya  Pierre  de  Bretagne  à  Niort  ôc  à 
Saint-Jcan-d'Angeli  pour  communiquer  au  Roi  les  contrats  d'acquifràons  qu'il 
avoir  faites  en  Anjou  Ôc  en  Poitou  ,  ôc  pour  lui  en  demander  la  ratification.  Le 
Roi ,  prévenu  par  le  Comte  de  Laval ,  André  fire  de  Loheac  fon  frère  ôc  les  au- 
tres parens  du  Maréchal ,  fit  fignifier  l'Arrêt  de  fon  Parlement  à  Pierre  de  Bre- 
tagne ôc  à  ceux  qui  l'accompagnoient  dans  cetee  négociation.  Les  parens  du 
Maréchal  de  leur  côté  notifièrent  au  Duc  l'Arrêt  qu'ils  avoient  obtenu ,  ôc  le 
fuppliérent  ou  d'en  donner  un  pareil  pour  la  Bretagne,  ou  d'y  permettre  la  pu- 
blication de  celui  de  Paris.  Le  Duc  leur  refufa  l'un  ôc  l'autre ,  ôc  prit  des  mefu- 

Eur  confommer  fon  ouvrage.  Les  parens  irrités  de  ce  refus  ,  fe  mirent  en 
ion  des  Châteaux  du  Maréchal ,  ôc  y  établirent  de  bonnes  garnifons  pour 
nferver  dans  leur  maifon.  Le  Duc  piqué  à  fon  tout  s'empara  des  places  que 
le  Maréchal  tenoit  dans  fon  Duché  ;  ôc  y  mit  des  Capitaines  qui  lui  firent  fermenr 
îtiJtm  c»t.  im.  de  fidélité  le  $.  Septembre  i  *  ?  6.  Il  ne  fe  borna  pas  là  ;  il  ôta  encore  au  Comte 
c^  *  jjf"^'  de  Laval  la  Lieutenance  générale  qu'il  lui  avoit  donnée ,  ôc  il  en  revêtit  le  Ma- 
•■7»*. *       '  réchal  de  Rais ,  avec  qui  ilconfomina  tous  les  Traités ,  que  l'on  avoit  voulu  em- 
pêcher. 

Sermensde  fi-  Cette  démarche  foulevatous  les  parens  du  Maréchal ,  qui  étoient  puiflans  & 
délite  des  noble*  alliés  à  plufieurs  grandes  maifons.  Ce  furent  eux  vraifemblablement,  qui  formé- 
^u^'eta8ne*u  rent  la  confpiration,  dont  nous  avons  parlé  ci-deflus ,  folt  pour  ôter  la  vie  au 
Mts  J$Bnt.t».\.  Duc  ,  foit  pour  le  forcer  à  fe  défifter  des  Traités  qu'il  avoit  faits  avec  le  Maré- 
"  c*i° °j?sf"v'  chal.  Le  Duc  fut  averti  de  leurs  pratiques  par  l'Evêque  de  Chartres,  qui  vintex- 
Arm.  i.  i*/.T'  Pr^s  'e  trouver  à  Vannes.  Perfuadé  que  la  perfidie  de  fes  ennemis  çouvoit  aller 
■■.  t.  jufqu'à  vouloir  l'empoifonner ,  il  commença  par  congédier  fes  cuiliniers.  Il  or- 

Arm.  i.  m/.  D.  doma  enfuite  à  fes  Capitaines  de  veiller  à  la  garde  des  places  frontières ,  ôc  d'ar- 
Jm's.  tsf.  ».  rêter  toutes  les  perfonnes  inconnues  ou  fufpcttes.  Ses  ordres  furent  pon&uelle- 
m,M.  ii.  ment  exécutés ,  ôc  on  arrêta  quelques  efpions ,  à  qui  Hervé  le  Ny  Sénéchal  de 
Cornouaille  Ôc  Jean  de  Kerohant  Sénéchal  de  Léon  firent  le  procès.  Cette  dé- 
couverte détermina  le  Duc  à  exiger  un  nouveau  ferment  de  fidélité  de  tous  les 
Nobles  de  fon  Duché.  Ceux  du  Diocèfe  de  Dol  s'acquittèrent  de  ce  devoir  le 
tp.  Octobre  ;  ceux  des  autres  Diocèfcs  le  firent  les  jours  fui  vans.  Le  Duc  ne  fe 
contenta  pas  de  ces  fermens  généraux ,  il  en  exigea  de  particuliers  du  Vi- 
comte de  Rohan ,  du  Comte  de}  Laval ,  de  Louis  de  Laval  Seigneur  de  Châtil- 
lon ,  de  Jean  de  Beaumanoir  Seigneur  du  Bois  de  la  Motte  ,  d'un  autre  Jean  ôc 
Guillaume  de  Beaumanoir.  Il  contracta  encore  le  2.  Novembre  une  alliance 
d'armes  avec  le  Vicomte  de  Rohan  ,  ôc  les  Seigneurs  de  Châteaubrient ,  de 
Rais  ,  de  Montafilant ,  de  Rainefort ,  de  Montauban  ôc  de  Maleftroit.  Après 
toutes  ces  précautions  le  Duc  envoya  des  AmbafTadeurs  au  Roi  pour  le  féliciter 
fur  fon  retour  à  Paris  ôc  pour  l'informer  de  la  licuation  de  fes  affaires.  Le  Con- 
nétable ,  qui  avoit  été  fort  occupé  jufqu'alors ,  députa  Henri  de  Villeblanche 
vers  le  Duc  pour  lui  marquer  la  part  qu'il  prenoit  à  fes  chagrins  ôc  pour  l'afTurer 
qu'il  le  vienaroit  voir  dans  peu.  il  y  vint  effectivement  fur  la  fin  de  l'année  ,  & 
trouva  le  Duc  renfermé  dans  fon  Château  d'Aurai.  Après  avoir  pris  connoifTance 
de  tout  ce  qui  s'étoic  paffé ,  il  négocia  entre  le  Duc  ôc  le  Comte  de  Laval  un 
accommodement,  qui  mit  fin  à  tous  les  troubles.  Mais  les  diffipations  du  Maré- 
chal de  Rais  furent  fuivies  de  plufieurs  conteftations ,  dont  nous  aurons  lieu  de 
parler  dans  la  fuite. 

^  ^    g       A  peine  le  Connétable  fut-il  retourné  à  la  Cour,  que  le  Duc  fon  frère  reçut 
Catherine  dé  une  Lettre  du  Duc  d'Orléans ,  qui  lui  faifoit  part  du  progrès  de  fes  négociations 
Bretagne  époofe  Pour  la  P*"  générale.  Il  envoya  cette  Lettre  au  Roi  par  Henri  de  Launay  ôc  le 
le  fil»  iùné  du   Pourfuivant  rartenai.  Ces  deux  Députés  furent  chargés  en  même-tems  de  de* 
cel?Ce   °ran"  mander  au  Roi  fon  agrément  pour  le  mariage  de  Catherine  de  Bretagne  fille  de 
c**".  4»  s*m.  Ar.  Richard  Comte  d'Etampes  avec  Guillaume  de  Châlon  Seigneur  d'Argueil ,  fils 
h.m/.£.n».h.  aîné  de  Louis  Prince  a  Oranges  ôc  de  Jeanne  de  MontbeUiard.  Le  Roi  ayant 
agréé  cette  alliance ,  les  articles  en  furent  arrêtés  à  ClilTonle  ty.  Février  14.38. 
mais  ils  ne  furent  lignés  que  le  ip.  Août  fuivant.  Le  Comte  cf  Etampcs  promit  à 
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fa  fille  vingt  mille  écus  d'or  Ôc  une  place  forte  de  la  valeur  de  mille  livres  de   

rente.  LaComteflie  s'engagea  à  faire  conduire  fa  fille  jufqu'à  MouHns  :  mais  le   A  s  1438. 
lire  d'Argueil  la  déchargea  de  cette  promette  le  22.  Septembre  fuivant.  Le  m0i-  .\c  Riclurj 
Comte  n'eut  pas  la  confolation  de  voir  l'accomplificment  de  ce  mariage  ,  étant  de  Bret'^uS:  fa 
mort  dans  fon  Château  de  Cliflbn  le  3 .  Juin.  Il  avoit  fait  fon  Teftament  dès  le  2.  /,£ 'jjj,,  »  » 
Février  1426.  ôc  choiii  fa  fépulture  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Nantes.  Son  «/.  11*9.  i 
corps  y  fut  tranfporté  &  inhumé  à  côté  du  Duc  Jean  IV.  fon  pere.  Il  avoit  époufé  j7"- 
Marguerite  d'Orléans  Comtefic  de  Vertus  fille  de  Louis  de  France  Duc  d'Or-  c' ri.„  ^  ^ 
léans  &  de  Valentine  de  Milan ,  dont  il  eut  François  de  Bretagne  ,  qui  fuccéda  >'•»»»• 
au  Duc  Artur  III.  un  autre  fils  mort  jeune  &  enterré  aux  Carmes  du  Bodcn  ;  -W</»>"»- •  fi- 
Ifabcau  de  Bretagne  monc  quelques  mois  après  fon  pere,  Marie  de  Bretagne  , 
qui  époufa  d'abord  Pierre  de  Rieux  ,  dit  de  Rochefort,  Maréchal  de  France  , 
Ôcembrafla  enfuite  la  vie  Religieufe  dans  l'Abbaye  de  Fontevrault;  Catherine 
de  Bretagne  mariée  par  contrat  du  19.  Août  1438.  avec  Guillaume  de  Chalon 
Seigneur  d'Argueil  ;  Marguerite  de  Bretagne  morte  fans  alliance  ,  6c  Magde- 
laine  de  Bretagne  Religieufe  du  Monaftére  de  Longchamp  morte  en  1462.  Ou- 
tre ces  enfanslégitimes  Richard  de  Bretagne  eut  une  fille  naturelle  ,  nommée 
Jeanne  dans  un  compte  de  Guillaume  de  la  Noue  ThéTorier  général  de  Bretagne 
en  14JP.  Marguerite  d'Orléans,  après  la  mort  de  fon  mari,  fe  retira  à  Long- 
champ  avec  fes  lilics  Marguerite  &  Magdelaine.  Après  un  allez  long  féjour  dans 
ce  Monaftére  elle  alla  demeurer  à  l'Abbaye  de  la  Guiche  près  Blois,  où  elle  mou- 
rut le  24.  Avril  14(5.  âgée  de  foixante  ans. 

Le  Maréchal  de  Rieux  perdit  la  liberté  à  peu  près  dans  le  môme-tems  que  le  pf'fc  <*«  M.ré- 
Comte  d'Etampes  fon  beau-pere  mourut.  Il  avoit  été  chargé  conjointement  avec  îl^r?  R,eu*  = 
le  Comte  d  Eu  de  lecounr  Harrieur  alhcgc  par  les  Anglois.  Apres  avoir  obligé  c*_.  j»  Ar. 
les  ennemis  à  lever  ce  fiége  6c  pourvu  à  la  sûreté  des  places  que  les  François  te-  j'/^'jf'  ""• 1  " 
noient  dans  le  pays  de  Caux  ,  il  prit  la  route  de  Paris.  Paflant  auprès  de  Com-  .«"j.  '  c' 
piégne  il  fut  arrêté  par  les  gens  de  Guillaume  de  Flavi  Capitaine  de  cette  ville.       o.  caf.  E. 
Flavi  fit  conduire  fucceflivement  fon  prifonnier  à  Mortemcr ,  à  Pcrnant,  à  ""'A* 
.Compîegne,  ôc  enfin  à  Néelle  en  Tardenois.  Le  Maréchal  mourut  dans  cette  ^.807.    '  * 
dernière  prifon ,  après  avoir  effuyé  pendantneuf  mois  toute  forte  de  mauvais  trai- 
temens.  Il  étoit  le  troifiéme  fils  de  Jean  II.  du  nom  fire  de  Rieux  ,  aufli  Maré- 
chal de  France ,  6c  de  Jeanne  Dame  de  Rochefort ,  d'Ancenis  6c  de  Donges.  Il 
avoit  époufé  Marie  de  Bretagne  fille  de  Richard  Comte  d'Etampes ,  dont  il  ne 
laifla  point d'enfans.  Jean  fire  de  Rieuxfon  petit  neveu  demanda  raifon  de  fa  prife 
ôc  détention  à  Jean  de  Morainvillicrs  ôc  Jeanne  de  Flavi  fa  femme  ,  héritière 
de  Guillaume.  Il  les  pourfuiviten  Juftice,  6c  obtînt  le  7. Septembre  un  Arrêt  du 
Parlement  de  Paris ,  qui  les  condamnoit  à  payer  la  fomme  de  dix  mille  livres  Pa- 
rifis.  Cette  fomme  fut  employée  en  œuvres  pies  pour  le  repos  de  l'ame  du  feu 
Maréchal ,  qui  avoit  été  inhumé  à  Néelle  ,  fut  levé  de  terre  ôc  tranfporté  à  No- 
tre-Dame de  Rieux  en  Bretagne.  _______ 

La  mort  du  Comte  d'Etampes  6c  celle  du  Maréchal  de  Rieux  affligèrent  (en-  A  n.  1459. 
fiblement  le  Duc  ,  ôc  lui  firent  faire  de  férieufes  réflexions  fur  l'incertitude  de  p.rtagei  donnés 
la  vie.  Craignant  que  fes  enfans  n'euflent  quelque  différend  pour  leur  partage  i  Pierre  &  Gilles 
après  fa  mort ,  il  leur  donna  le  2.  Mars  14 jp.  des  appanages  convenables,  qu'il  j^X»™*»»  _ 
fit  ratifier  par  le  Comte  de  Monfort  fon  fils  aîné.  Ces  appanages  furent  de  fix  <«/.  1515.  '  '** 
mille  livres  de  rente  héréditaire  ôc  perpétuelle,  a  la  charge  de  foi,  hommage  ,  c*»-*N**.Ar: 
rachat  6c  réverfion  àla  Couronne  de  Bretagne,  en  cas  que  les  lignes  directes  ôc  ,g.  '  ""'  *" 
mafcuiines  des  deux  Princes  vinflent  à  manquer  dans  la  fuite  des  tems.  Pierre  T>.  cf.  s, 
eut  pour  fon  partage  les  Terres  ôc  Seigneuries  deGuingamp  ,  Fouefnant,  Rof-  """ lf'19' 

Îorden,  Châteaulin  en  Cornouaille  ,  Duault,  Huelgouet,  Châteauneuf  du  Fou, 
.andeleau ,  la  moitié  de  Beaufort  * ,  Gourin ,  Lanloup  ,  Quiberon  (  excepté  les  * 
bleds  ôc  la  Garenne)  les  Ports  ôc  les  Havres  d'entre  Coaifnon  ôc  Arguenon  ,  ôc  V^'/'t^' i 
les  Secheries  de  Cornouaille.  La  meilleure  partie  de  ces  Terres  venoit  de  la  '** 
confifeation  faite  fur  les  Penthiévres  en  1 420.  Les  autres  étoient  des  portions  da 
domaine  de  Bretagne  ,  dont  les  Ducs  ont  toujours  difpofé ,  comme  bon  leur  a 
femblé.  L'appanage  de  Gilles  de  Bretagne  futaflis  fur  les  Baronies  de  Chantocé 
ôc  Ingrande  que  le  Duc  avoit  acquifes  du  Maréchal  de  Rais.  Et  comme  ce  Sei- 
gneur s'etoit  réfervé  le  pouvoir  de  retiret  ces  Terres  pendant  fix  ans ,  le  Duc  pfl> 
Tome  U  X  x  x 


Digitized  by  Google 


530    HISTOIRE  DE  BRETAGNE, 

■  mit  à  fon  fils  d'autres  biens  hors  de  Bretagne ,  en  cas  que  le  Maréchal  le  rem- 

A  n.  bourfàt.  Monfieur  Gilles  accepta  ce  partage  le  24.  Mars,  &  confentit  à  la  claufe 

U  Connétable  qui  y  avoit  été  inférée. 

veut  fe  démettre  Pendant  que  le  Duc  mettoit  ordre  à  fes  affaires  ,  la  guerre  continuoit  en  France 
nement^sT avec  divers  fuccès  ,  Ôc  les  maux  s'y  multiplioient  chaque  jour.  Ce  qu'il  y  avoir 
cil  détoutn  é.  de  trifte  pour  le  peuple ,  c'eft  qu'il  louffroit  autant  de  la  part  des  François  que  de 
Htfi-fJnmrftg.  ce]ie  des  Anglois.  Les  gens  du  Duc  de  Bourbon  ,  qui  avoient  leurs  quartiers  au 
«00.  jm».      g^.^  ^  Vincennes  6c  à  Corbeil,  pilloient  la  Champagne,  la  Brie  6c  la  Beaufle. 

Le  Connétable  fit  tous  fes  efforts  pour  arrêter  ces  brigandages  ;  mais  il  ne  lui  fut 
pas  poffible  de  les  faire  cefler  entièrement,  parce  que  la  plupart  des  Capitaines 
avoient  des  protecteurs  ,  qui  les  foutenoient  a  la  Cour.  Las  d'entendre  toujours 
des  plaintes  fans  pouvoir  y  remédier ,  il  afiembla  fon  Confeil  ôc  lui  expofa  fes 
peines.  N'ayant  trouvé  aucun  remède  aux  playes  qu'il  vouloit  guérir ,  il  prit  le 
parti  defe  démettre  de  fon  gouvernement  de  l'Ifle  de  France.  Le  lendemain  de 
ce  Confeil  le  Prieur  des  Chartreux  de  Paris  vint  le  trouver,  6c  l'exhorta  à  ne  point 
exécuter  la  réfolution  qu'il  avoit  prife  le  jour  précédent.  Le  Connétable  ,  foup- 
çonnant  que  le  fecret  avoit  été  violé  par  quelqu'un  de  fes  Confeillers ,  demanda 
au  Prieur  ,  qui  i'avoitfi  bien  inftruit.  Le  Prieur  lui  répondit,  qu'il  n'avoit  appris 
fon  deflein  par  aucun  de  ceux  qui  avoient  aflifté  au  Confeil ,  mais  par  la  révélation 
que  Dieu  en  avoit  faite  à  un  de  fes  Religieux.  Il  l'affura  en  mème-tems  de  la  part 
de  ce  Religieux,  que  Dieu  l'aideroit  6c  lui  fourniroit  les  moyens  d'arrêter  les 
maux  qui  laffligeoient.  Ha  ,beau-pere  3  dit  le  Connétable ,  comment fi  pourr oit-il 
faire  ,1e  Roi  ne  me  veut  aider  ,  ne  bailler  gens  ne  argent ,  &  les  gens  d'armes  me  kaiffent , 
pour  ce  que  j'en  fais  jujltce  ,&ntme  veulent  obéir.  Le  Prieur  lui  déclara  que  les  gens 
d'armes  feroient  dorénavant  plus  fournis  ;  qu'il  recevroit  dans  peu  un  ordre  du  Roi 
d'aflléger  la  ville  de  Meaux;  6c  qu'on  lui  envoyeroit  des  troupes  6c  de  l'argent. 
Ha,  veau-pere ,  répliqua  le  Connétable  ,  Meaux  ejlfî  fort ,  le  Roi  d'Angleterre  y 
fut  neuf  mois  devant.  Monfeigneur ,  reprit  le  Prieur  ;  vous h y ferez  pus  tant ,'  ayez  tou- 
jours bonne  efpe'rance  en  Dieu,  &  il  vous  aidera.  Vos  gens  Enorgueilliront  i  puis  au- 
ront un  peu  a  foujfrir  :  mais  vous  en  viendrez  à  votre  honneur.  Le  Connétable  rafluré 
par  les  difeours  du  Prieur ,  le  pria  de  lui  faire  voir  le  Religieux  ,  qui  av  oit  eu 
cette  révélation.  Le  Prieur  lui  dit ,  qu'il  pouvoir  venir  entendre  la  MelTe  dans 
fon  Eglife ,  6c  qu'il  le  fatisferoit.  Dès  le  lendemain  le  Connétable  alla  voir  les 
Chartreux ,  qui  vinrent  tous  enfcmblc  lui  faire  la  révérence  ôc  fe  retirèrent  affez 
promptement.  Il  dit  au  Prieur  au'il  vouloit  voir  en  particulier  le  Religieux ,  qui 
avoit  eu  la  révélation.  Le  Prieur  lui  répondit ,  qu'il  l'avoit  vù  avec  tous  les  aut  res ,  ôc 
qu'il  ne  le  verroitpas  autrement.  Cette  a&ion  donna  beaucoup  d'eftime  au  Conné- 
table pourles  Chartreux,  qu'il  introduilit  à  Nantes  en  1457.  Frère  Hervé  du  Pont, 
à  qui  la  révélation  avoit  été  faite,  fut  le  premier  Prieur  de  cette  nouvelle  Maifon. 
Siège  de  Meaux.     Le  Connétable  ne  tarda  pas  à  fe  reflentir  des  promefles ,  qui  lui  avoient  été 
"m^'iT^i  »  &"es«  Le  Roi  touché  des  plaintes  qu'il  recevoit  de  toute  part  fur  le  pillage  des 
fil.  '"«».        '  troupes  Francpifes  ôc  Angloifes ,  envoya  ordre  au  Connétable  de  faire  le  fiége 
J'fCttrtkr.  fi.  de  Meaux  ,  ôc  fit  défiler  fes  troupes  vers  Corbeil.  Le  Connétable  reçut  cet  ordre 
,0°'  avec  une  joie  qu'on  ne  peut  exprimer.  Ravi  de  pouvoir  rétablir  le  commerce  de 

la  Marne  il  fe  rendit  à  Corbeil ,  accompagné  des  Seigneurs  de  Châtillon  ,  de 
Roftrenen  ,  de  Troifli  ,  &  de  Lore  Prevot  de  Paris.  Après  avoir  fait  la  revue  des 
troupes  il  prit  la  route  de  Meaux ,  où  il  arriva  le  20.  de  Juillet.  Il  divifa  fes  trou- 

}>es  en  trois  corps ,  dont  le  premier  alla  loger  à  l'Abbaye  de  Saint-Faton ,  Ôc  le 
econd  au  Couvent  des  Coraeliers.  Il  campa  avec  le  troifiéme  dans  une  vigne  , 
qui  étoit  vis-à-vis  de  la  ville.  Les  jours  fuivans  furent  employés  à  faire  les  appro- 
ches ôc  à  drefier  des  bamiles  devant  les  portes  de  la  ville,  ÔC  le  quartier  que  l'oa 
nommoit  le  Marché.  Jean  Bureau ,  Kermoifan  ôc  la  Boefiiere  qui  furent  chargés 
delà  conduite  de  ces  travaux  ,  s'y  diftinguérent  par  leur  capacité  ôc  leur  vigilan- 
ce. Trois  femaines  après  que  le  hége  eut  été  commencé ,  le  Connétable  apprit 

far  fes  efpions  que  les  Anglois  étoient  fortis  de  Rouen  ;  qu'ils  avoient  pailé  à 
ontoife  ;  6c  qu'ils  étoient  entrés  dans  l'Ifle  de  France  pour  le  combattre.  Sans 
perdre  de  tems  il  aflembia  tous  fes  Capitaines,  ôc  leur  ht  part  de  cette  nouvelle. 
Ils  convinrent  enfemble  qu'on  donncroitle  lendemain  un  affaut  général  àla  ville, 
ôc  que  fi  on  ne  pou  voit  s'en  rendre  maître ,  on  iroit  à  Nantouiflet  pour  difputer 
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le  paflage  aux  Anglois.  La  ville  fut  affaillie  le  12.  Août  avec  tant  de  vigueur  ,  .  - 
qu'elle  lut  emportée  dans  une  demie-heure.  Le  même  jour  la  garnifon  du  Mar-  An.  143  p. 
ché  offrit  de  fe  rendre ,  à  condition  qu'on  lui  délivreroit  trois  hommes ,  qui  avoient 
été  pris  dans  la  ville.  Ces  offres  ne  furent  point  acceptées  par  l'entêtement  de 
quelques  Capitaines ,  qui  voulurent  faire  comprendre  dans  la  capitulation  le 
jeune  Blanchefort,  qui  étoit  prifonnier  des  Anglois.  Mais  ce  qui  contribua  le 
plus  à  faire  manquer  cette  affaire  ,  ce  fut  un  Capitaine  Gafcon  ,  nommé  Jean 
de  la  Fuitte  ,  qui  avertit  les  Anglois  du  fecours  qui  leur  venoit.  Le  Conné- 
table ayant  feu  latrahifonde  cet  Officier,  lui  Ht  trancher  la  tête.  Il  traita  de  la  mê- 
me manière  les  trois  hommes ,  qui  avoient  été  demandés  en  échange  du  Marché; 
dont  il  fe  repentit  dans  ls  fuite  :  mais  un  peu  trop  tard. 

Deux  jours  après  la  réduction  de  Mcaux  les  Anglois  y  arrivèrent  fous  la  con- 
duite du  Duc  de  Sorhmcrfer,  du  Comte  ù'Orfet,  des  fucs  de  Talbot,  de  Scal- 
les,  de  Dondeville  ôc  autres  Capitaines.  Ils  fe  logèrent  fur  le  bord  de  la  Marne, 
pafférent  dans  l'Ifle  du  Marché  avec  des  bateaux  de  cuir  qu  ils  avoient  ap- 
portés fie  rafraîchirent  leur  garnifon ,  fans  qu'on  pût  les  en  empêcher.  Le  Con- 
nétable ayant  vu  ce  qui  s'étoit  paiié  ,  affcmbla  (on  Ccnfeil  de  guerre  pour  déli- 
Lérer  fur  les  moyens  d  oter  aux  afficges  toute  reffource.  Quelques  Capitaines 
propoférent  de  mettre  des  troupes  dans  l'Ille  du  Marché  ôc  d'y  former  de  bons 
retranchemens  pour  couper  la  communication  entre  le  Marché  fit  le  camp  des 
ennemis.  Le  Connétable  n'approuva  pas  cet  expédient  ;  mais  il  ne  voulut  pas 
s'oppofer  au  plus  grand  nombre  ,  qui  y  applaudiffoit.  Les  troupes  d'Olivier  de 
Coetivi  furent  choifies  pour  cette  entreprile  ;  on  leur  donna  des  pionniers  pour 
faire  des  foffés  6c  des  retranchemens  :  mais  leurs  travaux  n'étoient  pas  achevés  , 
qu'ils  furent  attaqués  par  terre  fit  par  eau  ,  fit  taillés  en  pièces.  Cette  action,  qui 
fut  des  plus  cruelles ,  jetta  la  coniternation  dans  la  ville.  Plufieurs  gens  d'armes 
cherchèrent  à  s'échapper  fous  prétexte  d'aller  à  l'efearmouche.  Le  Connétable 
s'en  étant  apperçu  fit  fermer  les  deux  portes  de  la  ville ,  dont  il  confia  la  garde 
aux  fires  de  Châtillon  fie  de  Roftrenen.  Ilrnit  à  la  tête  du  pont  qui  conduifoit 
au  Marché,  Tudgual  l'c  Kermoifan,  Mahc  Morillon  ,  Jean  Budcs  ,  la  Barre  fie 
Guillaume  Gruel.  A  peine  ces  melures  furent-elles  prifes,  que  les  Anglcis  fe  pré- 
fentérent  devant  la  porte  de  Paris.  Roftrencn  fit  les  gens  du  Connétable,  qui  gar- 
doient  cette  porte  ,  la  défendirent  très-bien  ,  Ôc  obligèrent  les  Anglois  de  fe  re- 
tirer. Olivier  de  Coetivi  fut  bleffé  dans  cette  circonitance.  Les  Anglois  n'ayant 
pas  des  vivres  fie  de  l'artillerie  pour  afliéger  le  Connétable  dans  Meaux ,  retirè- 
rent la  garnifon  du  Marché ,  fit  y  rirent  entrer  quatre  cents  hommes  fous  les  or- 
dres de  Guillaume  Chamberlan ,  à  qui  ils  promirent  de  revenir  dans  peu.  Ils  allè- 
rent enfuite  à  Crefpi  en  Valois ,  où  il  y  avoit  beaucoup  de  provilions.  Leur  def- 
lein  étoit  de  prendre  cette  place ,  6c  d'en  tranfporter  les  vivres  à  Meaux ,  afin  de 
contr'afïiéger  les  François.  Mais  le  Connétable,  averti  de  leur  projet ,  avoit  en- 
voyé Olivier  de  Broon  6c  quelques  autres  Capitaines  à  Crefpi  pour  y  faire  tête 
aux  ennemis.  Cette  précaution  rompit  entièrement  le  deffein  des  Anglois  fie  le9 
contraignit  de  retournera  Rouen.  La  garnifon  qu'ils  avoient  mifedans  le  marché* 
de  Meaux  ,  capitula  quinze  jours  après ,  fie  obtint  la  permiffton  de  fe  retirer  vie 
■fie  bagues  fauves. 

Ce  liège  heureufement  terminé ,  le  Connétable  retourna  à  Paris ,  où  il  fut  reçu  Eu»  J  Orltau, 
avec  de  grands  applaudiffemens.  11  trouva  dans  cène  ville  le  Roi,  qui  fe  prépa-  auxquels  affilient 
Toit  à  tenir  les  Etats  Généraux,  qu'il  avoit  convoqués  à  Orléans.  Le  Duc  de  Bre-  d"  Breugne.eUt* 
xagne,  toujours  zélé  pour  la  paix  fie  la  tranquillité  du  Royaume ,  envoya  à  cette  'Hifi.****  fat. 
aflemblée  fon  fils  Pierre  Comte  de  Guingamp ,  le  Chancelier  de  Malcftroit ,  Jean  'g^  b  nirtab 
l'Efperviei  Evêqae  de  Saint-Brieu  ,  le  Comte  de  Laval  oc  quelques  autres  Sei-  fag,  404. 
jmeurs.  On  y  traita  de  la  paix  ôc  du  rètabUffement  du  bon  ordre ,  de  la  juftrce  fie 
de  h  police  dam  le  Royaume.  Mais  ce  qui  occupa  le  plus  les  Députés ,  fut  de 
Ravoir  s'il  étoit  plus  avantageux  à  la  France  d* avoir  la  guerre  avec  les  Anglois  , 

3ue  de  vivre  en  paix  avec  eux.  Le  plus  grand  nombre  s'érant  déclaré  pour  la  paix  , 
fut  arrêté  que  le  Roienvoyeroit,  au  mois  de  Mai  prochain ,  des  Ambaffadeurs 
à  Saint-Omer,  afin  d'y  traiter  avec  les  Angloi*.  Cette  réfolution  n'empêcha  pas 
le  Roi  de  faire  partir  le  Connétable  pour  la  Normandie ,  afin  d'occuper  les  Rou- 
tiers, qui,  faute  de  payement,  faifoient  plus  de  ravages  for  fes  terres ,  que  les 
Anglois  même.  Xxxij 
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-     Le  Duc  d'Alençon  fuivit  le  Connétable  en  Normandie ,  leurs  troupes  jointes 
As.  1 4?  9-   enfemble  firent  un  corps  d'environ  fix  mille  hommes ,  avec  lel'qucls  ils  (e  propofé- 
siî-ge  d'ATt»»-  tent  d'aflîéger  Avranches.  La  faifon  étoit  fort  avancée,  &  l'on  ne  pouvoit  former 
c,ieV  aucune  entreprife  fans  s'expofer  à  beaucoup  fouffrir  :  mais  le  Roi  vouloir  occuper 

r,Hrm'  les  troupes  pour  les  empêcher  de  piller  la  campagne.  Après  avoir  paffé  trois  lc- 
Brtti  it  Hift*ii   maines  devant  Avranches  ,  les  deux  Princes  apprirent  que  les  Anglois  venoient 
W  au  fecours  des  afiiégés  &  qu'ils  n'étoient  qu'à  une  lieue  d'eux.  Craignant  de  fe 

trouver  entre  deux  feux  ils  laiiïérent  quelques  troupes  aucamp  pour  continuerle 
fiége  ,  &  allèrent  fe  porter  fur  le  bord  de  la  petite  rivière  de  Sée,  afin  de  difpu- 
ter  le  pafiage  aux  ennemis.  Les  deux  armées  demeurèrent  trois  jours  en  préfence , 
fans  rien  entreprendre  l'une  fur  l'autre.  Cependant  comme  on  s'attendoit  tous  les 
jours  à  une  atlion  ,  les  Commandans  firent  quelques  Chevaliers.  Le  Connétable 
accorda  cet  honneur  à  Tangui  Bâtard  de  Bretagne  ,  Raoul  Gruel  ôt  Bertrand 
Millon.  Le*  François  firent  une  tentative  pourpafler  la  rivière;  mais  trois  hom- 
mes s'étant  noyés  d'abord ,  perfonne  n'ofa  plus  tenter  le  pafiage.  A  l'entrée  de  la 
nuit  chacun  fe  retiroitdans  les  villages  voilins  pour  s'y  mettre  à  couvert  des  ri- 
gueurs du  froid ,  de  forte  qu'il  ne  demeuroit  pas  quatre  cents  hommes  auprès 
du  Connétable.  Les  Anglois  ayant  remarqué  cette  défertion ,  fondèrent  la  ri- 
vière, ôt  la  paiTérent  de  nuit  par  un  gué,  qu'ils  trouvèrent  auprès  d'Avranches. 
Ils  furprirent  ceux  qui  faifoient  la  garde  devant  cette  place ,  firent  prifonnier 
Auffroi  le  Prévôt  avec  quelques  autres  qui  voulurent  fe  mettre  en  défenfe  ,  tuè- 
rent les  Marchands  &  recueillirent  un  grand  butin.  Les  fuyards  annoncèrent  bien- 
tôt au  Connétable  ôc  aux  Capitaines  ce  qui  étoit  arrivé.  On  ne  penfa  plus 
après  cette  furprife  à  continuerle  fiége;  la  meilleure  partie  des  troupes  alla  paner 
la  rivière  de  Coaifnon  en  défordre ,  Ôc  fe  retira  en  Bretagne.  Le  Connétable ,  qui 
n'avoit  pas  quitté  Ion  pofle  jufqu'àce  moment,  fut  obligé  de  l'abandonner,  n'ayant 
pas  plus  de  cent  lances  auprès  de  lui.  Il  fe  retira  à  Dol ,  d'où  il  alla  rendre  compte 
au  Roi  de  la  mauvaiie  conduite  de  fes  troupes. 
An   1440.       Pendant  qu'il  étoit  occupé  au  fiége  d'Avranches ,  le  Duc  de  Bretagne  avoir 
Né •nciationtHu  envoY^  en  Angleterre  Guillaume  delà  Croix  pour  prendre  quelques  arrangemens 
Duc  de  Breta-    avec  le  Roi  Henri.  Il  paroitpar  la  réponfe,  que  lui  fit  Henri ,  qu'il  n'avoit  pas 
gne  eu  Angle-   approuvé  le  fiége  d'Avranches ,  Ôc  qu  il  eut  volontiers  pris  les  armes  pour  l'em- 
tMni.B,ti.,ê.  ».  pecher.  En  attendant  le  retour  de  fon  Envoyé  il  renouvclla  le  1 8.  Janvier  les  al- 
«#/.  ij«î.  1317-   liances  qu'il  avoir  contractées  avec  le  Duc  de  Bourbon  pour  procurer  la  paix  gé- 
nérale. Le  Roi  Henri  lui  écrivit  le  4.  Février  par  Berard  de  Montferrand  pour 
lui  marquer  fes  intentions  fur  tout  ce  qui  lui  avoit  été  propofé  par  Guillaume  de 
la  Croix.  Cette  Lettre  n'eft  pas  parvenue  jufqu  à  nous  ;  mais  l  inftruction ,  dont 
Montferrand  fut  chargé ,  porte  en  fubftance  ;  que  le  Roi  remercie  le  Duc  des 
bons  avis ,  qu'il  lui  a  toujours  donnés ,  de  fon  attachement  à  fa  perfonne  ôt  de  fon 
zèle  pour  l'augmentation  de  fes  Etats;  qu  il  fçait  parfaitement  les  mauvais  traite- 
mens ,  que  fa  fidélité  ôt  fon  aflécYion  pour  la  Couronne  d'Angleterre  lui  ont  atti- 
rés :  mais  il  le  prie  de  perfévérer  dans  fa  Loyauté ,  Ôc  l'allure  de  toute  fa  protec- 
tion dans  le  befoin  ;  que  s'il  eut  été  plutôt  prévenu  de  fes  difpofitions ,  il  en  eut 
profité  pour  le  fiége  d'Avranches,  dans  lequel  Dieu  avoit  fait  échouer  les  defleins 
de  fesadverfaires  ,  qu'il  lui  envoyé  Berard  de  Montferrand  pour  conférer  avec  lut 
fur  l'expédition  qu'on  lui  a  propofée  en  Poitou  ,  ôcque  furie  rapport  qui  en  fera 
fait ,  il  prendra  le  parti  le  plus  convenable  ;  qu'il  eft  tout  difpofe  a  rendre  juftice 
aux  Négocians  de  Bretagne ,  qui  ont  été  maltraités  fur  mer  par  les  Anglois ,  ôc 
qu'il  efpére  la  môme  juftice  de  fa  part  à  l'égard  des  Anglois;  qu'il  peut  envoyer 
des  Députés  à  Exceftre  pour  régler  les  différends  furvenus  entre  les  Négocians 
des  deux  Nations ,  ôc  que  toutes  les  sûretés  néceflaires  leur  feront  données.  Le 
Duc  en  conféquence  nomma  Jean  l'Efpervier  Evêque  deSaint-Brieu,  Guillau- 
me Grandbois  ,  Jean  Loaifcl ,  Bertrand  Millon  ,  Renaud  Godelin  ôc  Raoul  le 
Neveu  pour  al  1er  en  Angleterre  ôc  y  traiter  avec  les  CommiiTaires  du  Roi  Henri. 
Le  Connétable  étoit  demeuré  à  Angers ,  où  il  attendoit  le  Roi ,  qui  étoit  allé 
Règlement  pour  en  Languedoc.  Aulïi-tôt  que  Sa  Majeflé  fut  de  retour  ,  il  lui  raconta  tout  ce  qui 
HiVTd!       s'^toit  Pam^  cn  Normandie.  Le  fouvenir  des  brigandages,  auxquels  on  avoit 
».  4.  f.49*.       voulu  remédier  par  cette  expédition,  détermina  le  Roi  à  faire  partir  fur  le  champ 
ami  u  Hi'*»it  Gaucourt  ôt  Saintrailles  pour  ralTembler  les  troupes  ôc  les  occuper  à  quelqu'au- 
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tre  expédition.  Mais  ni  les  ordres  du  Roi ,  ni  l'argent  dont  les  deux  Seigneurs  .  — — 
étoient  chargés  ,  ne  furent  des  motifs  aflez  puiflfans  pour  faire  marcher  les  gens  A  s.  M-l0- 
de  guerre.  Accoutumés  à  vivre  du  pillage ,  ôc  à  faire  ce  que  bon  leur  fembloit , 
ils  refuférent  de  fervir.  Leurs  Capitaines,  fommés  de  rendre  compte  au  Roi  de 
leur  conduite,  allèrent  à  Angers,  où  ils  s'exeuférent  alTez  mal.  Enfin  le  Roi , 
convaincu  que  tout  le  mal  venoit  du  défaut  de  difeiplinc  &  de  fubordination  , 
ordonna  que  les  gens  de  guerre  logeroient  dorénavant  dans  les  places  frontières  ; 
qu'un  homme  d'armes  ne  pourroit  avoir  plus  de  trois  chevaux  à  la  fuite  ;  que  deux 
Archers  n'auroient  pareillement  entr'eux  que  trois  chevailx  i  ôt  que  les  Monftres 
fe  feroient  régulièrement  tous  les  mois.  Il  chafla  1  es  chevaux  de  bagage,  les  Pa- 
ges ,  les  Valets ,  les  femmes  &  autres  bouches  ,  qui  ne  font  propres  qu'à  afFamcr 
un  pays ,  à  meure  la  difette  dans  un  camp,  &  à  faire  échouer  les  entreprifes  les 
mieux  concertées. 

Après  cette  Ordonnance  le  Roi  fc  rendit  à  Amboife  avec  le  Comte  du  Maine  Ta 
&le  Connétable.  Il  y  apprit  bien-tôt  l'orage,  qui s'étoit formé  pendant  fon  ab-  dç5'*ninces  &:  «fc 
fence  ,  6c  qui  auroit  eu  de  grandes  fuites ,  s'il  n'eut  été  appaifé  par  la  fagefle  &  quelques  Sci- 
l'habileté  du  Connétable.  Les  Ducs  de  Bourbon  &  d'Alençon ,  les  Comtes  de  ^}T^,,Brwl 
Vandome,  6c  Dunois  *  avec  quelques  autres  Seigneurs  mécontens  du  Gou-  ,<>',. 
vernement  ,  s'étoient  aflemblés  à  Blois  ,  où  ils  avoient  formé  la  réfolutton  M»*fniH«*i.n 
de  quitter  la  Cour,  de  luulever  les  peuples  de  leurs  Gouvernemens ,  6c  de  ne  ,<7-W 
point  mettre  les  armes  bas ,  qu  ils  n'euflent  exclus  du  Confeil  tous  ceux  qui  leur    *  "  «tf*  f«»  £ 
dé\  laifoient.  Cette  réfolution  prife  ,  le  Duc  d'Alençon  s'étoit tranfporté  à  Niort,  JXTiTcW* 


infpirer  au  Dauphin  les  vues  féciitieufes  ôc  de  le  mettre  à  la  tête  du  parti.  Le  j„hi'i  mr. 
Comte  de  la  Marche ,  dont  il  cft  ici  queflion ,  fc  nomment  Bernard  d'Arma- 
gnac ,  ôc  il  étoit  frère  puîné  de  Jean  IV.  du  nom  Comte  d'Armagnac  6c  de 
Fezcnzac.  Il  avoir  porte  d'abord  le  titre  de  Comte  de  Pardiac  ,  que  fon  frère 
lui  avoit  donné  en  partage  ;  mais  il  prit  celui  du  Comte  de  la  Marche  après  avoir 
époufé  Eléonore  de  Bourbon  Comtelfe  de  la  Marche  ôc  de  Cadres.  Chafle  du 
Château  de  Niort ,  où  il  n'étoit  occupé  qu'à  bien  inllruirc  le  Dauphin,  il  vint 
trouver  le  Roi  à  Amboife  ,  ôc  lui  fit  le  récit  de  fes  infortunes.  Le  Roi,  inftruit 
de  ce  qui  s'étoit  paffé  à  Niort,  fit  partir  fur  le  champ  Gaucourt  ôc  Saintrailles 
pour  aller  trouver  le  Connétable  ôt  le  prier  de  revenir  lur  (es  pas.  Le  Connétable 
etoit  parti  la  veille  pour  retourner  dans  fon  Gouvernement ,  ôc  avoit  été  fon  mal 
reçu  à  Blois  par  le  Duc  de  Bourbon ,  le  Comte  de  Vandome  ôc  le  Bâtard  d'Orléans. 
On  lui  dit  même  pluiieurs  chofes  défobligeantes  pour  le  porter  à  donner  quelque 
prife  fur  lui  :  mais  il  répondit  toujours  avec  douceur  ôc  avec  fagefie.  Nonobftant  fa 
modération  il  eût  été  arrêté  fans  le  fire  de  Chabannes ,  qui  repréfenta  aux  Conjurés , 
que  le  Connétable  étant  Gouverneur  de  l'Iflede  France,  on  ne  pouvoir  l'arrêter 
fans  expofer  cette  Province  à  I  invalion  des  Anglois.  Us  le  laiflcrent  donc  aller, 
très-convaincu  du  danger  qu'il  avoit  couru  ôc  de  leur  mauvaife  volonté.  Quelques 
heures  après  fon  arrivée  à  Beaugenci ,  Gaucourt  ôt  Saintrailles  le  joignirent  ôc  lui 
dirent  que  le  Roi  le  prioit  inilamment  de  fe  rendre  auprès  de  faperfonne,  quel- 
que afiaire  qu  il  pût  avoir.  Le  Connétable,  inlrruitpar  ces  deux  Seigneurs  de  ce 
qu'il  n'avoit  fait  qu'entrevoir  à  Blois ,  donna  ordre  qn'on  lui  équipât  un  grand  ba* 
teau  ,  dans  lequel  il  fit  entrer  une  troupe  d'Archers.  Il  paffa  pendant  la  nuit  fous 
le  pont  de  Blois  ôc  arriva  heureufement  à  Amboife  le  lendemain.  Le  Roi  le  reçut 
avec  une  joie  que  1  on  ne  peut  exprimer ,  ôc  dit  hautement  qu'ayant  fon  Conné- 
table avec  lui,  il  ne  craignoit  plus  rien. 

Le  premier  confeil  que  le  Connétable  donna  au  Roi ,  fut  de  tenir  la  campagne  , 
ôc  de  ne  pas  s'enfermer  dans  une  place  ,  comme  avoit  faitRichard  IL  Roi  jef An- 
gleterre en  pareille  conjonclure.  Le  Roi  profita  de  l'avis  ôc  prit  la  route  de  Poi- 
tiers ,  après  avoir  envoyé  des  ordres  à  la  Noblefle  de  Touraine  ,  du  Maine  ÔC 
de  l'Anjou  de  le  venir  joindre.  En  arrivant  à  Poitiers ,  il  apprit  que  le  Duc  d'A- 
lençon ôc  Jean  de  la  Roche  étoient  entrés  par  trahifon  dans  Saint-Maixent ,  ôc 
qu'il  n'y  avoit  plus  qu'une  des  portes  de  la  ville  ,  qui  tînt  contr'eux.  Sur  cette 
nouvelle  il  envoya  Y  v  on  de  Beaulieu  vers  ceux  qoi  gardoient  la  porte,  pour  les 
exhorter  à  tenir  ferme  jufqu  a  ce  qu'il  fut  arrive.  11  ne  les  fit  pas  long-tems  atten- 
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;  dre ,  étant  parti  quelques  heures  après  avec  le  Connétable  ,  &  ce  qu'il  avoit  de 

A  n.  1440.    txoupes.  Le  Duc  d'Alençon ,  ayant  fçu  par  fes  coureurs  que  le  Roi  approchoit, 
délogea  promptement ,  ôc  laifla  feulement  quelques  Gendarmes  pour  défendre 
le  Château.  Le  Roi  lesafliégea  le  lendemain  ôc  les  força  de  fe  rendre  à  difcrétion. 
Il  Ht  trancher  )a  tête  aux  gens  du  lire  de  la  Roche  ;  mais  ceux  du  Duc  d'Alençon 
obtinrent  grâce  à  la  prière  du  Connétable.  Cette  févérité  mêlée  de  clémence  pro- 
duilit  divers  effets.  Le  Dauphin  ôc  le  Duc  d'Alencon  fe  retirèrent  dans  le  Bour- 
bonnois  ,  où  ils  étoient  aiTurés  de  trouver  des  places  fortes  ôc  des  troupes ,  qui 
leur  étoient  dévouées.  Le  Comte  de  Dunois  ne  les  fuivit  point  ôc  reconnut  fa  faute. 
Ne  pouvant  plus  fupporterles  remords  qu'elle  lui  caufoit,  il  vintfe  jetter  aux 
pieds  du  Roi ,  ôc  lui  demanda  pardon  d'avoir  voulu  mettre  la  main  fur  le  Con- 
«  c,ft  h  atmpu  nétable.  Le  Roi  lui  pardonna  ,  &  dès-lors  la  Praguerie  *  perdit  un  de  fes  mcil- 
l'»m  d»,tu  i  mu  leurs  Capitaines.  Comme  il  étoit  de  la  dernière  importance  de  ne  pas  donner  aux 
jaOu».  fa&ieux  le  tems  de  fe  fortifier ,  le  Roi  laiffa  quelques  troupes  à  Niort  pour  veiller 

fur  les  a£bons  de  Jean  de  la  Roche  ôc  des  Anglois ,  qu'il  avoit  pris  a  fa  folde.  Il 

}>arcourut  enfuite  le  Bourbonnois  ôc  l'Auvergne  ,  où  il  réduilit  plufieurs  places 
bus  fon  obéhTance.  La  vigueur  &  la  promptitude  de  ces  expéditions  déconcer- 
tèrent les  rebelles ,  ôc  les  forcèrent  à  implorer  la  clémence  du  Roi.  Ils  l'obtin- 
rent à  la  recommandation  du  Duc  de  Bourgogne  ôc  du  Comte  d'Eu.  Pourappai- 
fer  les  mouvemens  que  cette  révolte  avoit  caufés  en  divers  lieux  le  Roi  annonça 
la  foumiffion  de  Monfeigneur  le  Dauphin  à  toutes  les  Provinces ,  par  Lettres  don- 
nées à  CufTet  le  24.  Juillet  1440. 
Traité  enrre      Cependant  les  Députés  que  le  Duc  de  Bretagne  avoit  envoyés  eh  Angleterre , 
l'Angleterre  &   y  conclurent  le  1 1.  Juillet  un  Traité ,  dont  les  principaux  articles  portent  ;  qu'on 
Aih  'ù^ui'.u.i.  ne  recevra  point  dans  les  ports  &  havres  de  Bretagne  ,  ôc  fur-tout  à  Saint-Malo, 
ci.  jjiy.         aucunes  troupes ,  ni  aucuns  vaifleaux  deftinés  à  faire  la  guerre  au  Roi  d'Angleterre; 

que  les  habitans  deSaint-Malo  Ôc  des  autres  ports  duDuché  de  Bretagne  ne  four- 
niront aucunes  provilions  de  bouche  Ôc  de  guerre  aux  gaxnifons  de  Dieppe ,  Har- 
fleur ,  le  Mont  Saint-Michel  ôc  autres  places  tenant  le  parti  du  Roi  de  France  ; 
que  pour  l'exécution  de  ces  deux  articles  Monficur  Gilles  de  Bretagne  fera  éta- 
bli Garde  Ôc  Gouverneur  de  Saint-Malo  ;  que  le  Roi  d'Angleterre  ne  recevra  pa- 
reillement dans  fes  ports  ôc  villes  aucun  vajfleau  ,  ni  aucunes  troupes,  qui  puif- 
fent  nuire  au  Duc  de  Bretagne  i  qu'il  y  aura  une  entière  liberté  de  commerce  en- 
tre les  Anglois  ôc  les  Bretons  ;  que  pour  la  sûreté  de  ce  commerce  il  y  aura  dans 
chaque  ville  ôc  dans  chaque  port  des  Bourgeois  qui  répondront  de  tout  le  mal , 
que  les  marchands ,  qui  en  fortent ,  feront  lur  mer  ;  que  toutes  Jes  prifes ,  qui  fe- 
ront faites  ,  feront  gardées  pendant  deux  mois  ,  afin  qu'on  ait  le  tems  d'examiner 
fi  elles  ont  été  faites  fur  les  ennemis  des  deux  Nations  ;  que  ceux  qui  feront  trou- 
vés délinquans  ,  feront  condamnés  à  une  digne  réparation ,  ôc  fi  leurs  biens  ne 
fuffifent  pas  ,  le  furplus  fera  pris  fur  les  cautions  ;  que  les  Capitaines  Anglois  ôc 
Bretons ,  qui  fe  rencontreront  en  mer ,  lieront  obligés  de  déclarer  de  bonne  foi  à 
qui  appartiennent  les  marchandifes  qu'ils  portent;  ôc  enfin  que  le  violement  de 
quelques-uns  de  çes  articles  n'empêchera  pas  que  le  Traité  ne  fubfifte  dans  toute 
la  teneur.  Comme  ce  Traité  ne  devoit  avoir  lieu  qu'au  premier  jour  d'Otrobre  , 
il  fut  ratifié  dans  le  même  mois. 
Mon  d-Toiand  ,  Le  pue  n'avoit  pas  encore  appris  la  conclufion  de  ces  articles ,  lorfqu'il  per- 
fcfTc' de  Mon-  dit  la  Conuefle  de  Monfortla  belle-fille.  Cette  Princefle  mourut  au  Château  de 
fort  Plaifance  près  Vannes  le  17.  Juillet,  ôc  fut  inhumée  dansl'Eglife  des  Cordeliers , 

Â3tsJtBrti.tn.  (je  la  même  ville.  Elle  n'avoit  eu  qu'un  feul.  fils  nommé  Rouan,  qui  étoit  mort 
cArJ»? M/f:  ZuL  avant  elle.  Deux  jours  avant  qu'elle  pailat  de  ce  monde  à  une  meilleure  vie ,  elle 
fit  un  teftament ,  par  lequel  elle  fonde  une  Meffe  chaque  jour  à  perpétuité  dans 
i*BsMdf4g.4»f.  pEglife  des  Cordeliers ,  ôc  ordonne  que  tous  fes  habits  d'or  ôc  de  foie  foient  don- 
nés aux  Eglifes.  Elle  nomme  pour  fes  exécuteurs  testamentaires  le  Duc  fon  beau- 

Eere,  le  Comte  de  Monfort  fon  mari ,  Pierre  Eder,  Jean  Maulcon  Ôc  Simon 
>elhoye.  Il  ne  paroît  pas  que  le  Connétable  fut  alors  en  Bretagne  ;  mais  il  y  vint 
Connétable  *"  Hucklue  tems  apres«  Le  Duc  lui  avoit  promis  en  1 422.  un  appanage  de  huit  mille 
Aatt  l  Bnt.1,,  1.  livres  de  rente  pour  lequel  il  ne  lui  avoit  encore  donné  que  la  Baronie  d'Avau- 
i3i*.         gour  ôc  la  Châtellenie  du  Gavre.  Pour  parfaire  cet  appanage  le  Duc  lui  céda  le 
28.  Août  les  terres  de  Lannion,  d'Avaugoux  en  Dinannois  ôc  de  Bourgncuf  en.- 
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Rais.  Il  fut  arrête  entr'eux  que  toutes  ces  Terres  feroient  eflimées  par  des  arbitres ,  J — 
&  que  fi  elles  ne  produifoient  pas  un  revenu  annuel  de  huit  mille  livres,  le  furplus   ,  N'  t'^:>' 
feroit  pris  fur  la  recette  du  Comte*  de  Nantes ,  dont  le  Duc  jouilToit  depuis  iamort  rC. 
de  la  Reine  Jeanne  de  Navarre.  *  *  j««./<»  i^?. 

Ce  fut  vers  le  même-tems  que  le  Duc  fit  arrêter  Gilles  de  Laval,  dit  de  Rais,  saypVce  du  nu- 
Maréchal  de  France,  dont  les  crimes  étoient  parvenus  à  leur  dernier  période.  '«hl1  ^  Ha:s- 
Ce  Seigneur  étoit  filsde  Gui  de  Laval  Seigneur  de  Blafon  &de  Marie  de  Craon.  ^^"l 
Il  perdit  fon  pere  dans  un  âge  encore  tendre ,  6c  fut  mis  focs  la  tutelle  de  Jean  ts  A<m.'ti.  tlj. 
de  Craon  ,  fon  ayeul  maternel ,  qui  négligea  fon  éducation  &  lui  laiffa  une  en-  ""• 
tiere  liberté.  Devenu  majeur  il  fe  chargea  de  l'adminillration  de  fes  biens,  & 
c*poufa  en  1420.  Catherine  de  I  houars ,  fille  de  Miles  Seigneur  de  Poufauges  ôc 
de  Catherine  de  Montejan.  Cette  alliance  augmenta  conliderablement  fes  biens , 
ôtlui  procura  des  fucceflions ,  qui  le  mirent  peu  à  peu  au  rang  des  plus  riches  Sei- 
gneurs du  Royaume.  Il  prit  enluite  le  parti  des  armes,  ôc  fervit  avec  tant  de  va- 
leur &  de  diftindion,  qu'il  fut  pourv  u  de  l'Etat  de  Maréchal  de  France  en  1429. 
Honoré  de  cette  dignité  il  mit  fur  pied  une  compagnie  de  deux  cents  hommes  AtUt**»*.  *•  »» 
d'armes ,  qui  l'acccmpagnoient  par-tout.  Le  goût  qu'il  avoit  pour  les  cérémonies  "'* 
de  l'Eglife  &  pour  la  Mulique  ,  le  porta  à  prendre  er.core  à  Ion  fervicc  une  tren- 
taine de  Chapelains  &  de  Muficiens  ,  dont  il  forma  une  efpece  de  Chapitre. 
Ces  prétendus  Chanoines  étoient  vêtus  de  robes  d  ecarlate  ,  fourrées  de  petit 
gris  &  de  menu  vair.  Les  ornemens  dont  ils  fe  fervoient  dans  les  Offices  divins , 
étoient  de  draps  d'or  fit  de  foie.  Les  calices  ,  les  burettes,  les  plats,  les  encen- 
foirs ,  les  chandeliers  ,  les  croix  fit  les  orgues  étoient  des  ouvrages  de  grand  prix. 
Tout  cet  attirail  fuivoit  le  Maréchal  quelque  part  qu'il  allât ,  fit  éteit  entretenu 
à  fes  dépens.  Sa  table  étoit  ouverte  à  tout  le  monde  ,  6c  couverte  de  tout  ce  qu'il 
y  avoit  de  plus  délicat  en  viandes  ôc  de  plus  exquis  en  vin.  Les  repas  étoient  fui- 
vis,  dans  certains  jours ,  des  fpectacles,  que  l'on  appelloit  alors  Myftères  àcaufe 
du  fujet,  qui  y  étoit  repréfenté.  Ses  revenus,  qui  étoient  de  plus*  de  cinquante 
mille  livres  de  rente ,  étant  inftffifans  pour  fournir  à  tant  de  folles  dépenles  ,  il 
vendit  la  meilleure  partie  de  fes  terres  à  vil  prix.  Ses  parens  fe  plaignirent  de 
cette  diflipation  au  Parlement  de  Paris  ,  qui  fit  défenfe  à  qui  que  ce  fut  d'ache- 
ter les  terres  du  Maréchal  fous  peine  de  perdre  les  fommes  qui  lui  feroient  don- 
nées. Cela  ne  l'empêcha  pas  d'achever  les  marchés  qu'il  avoit  commencés  avec 
le  Duc  de  Bretagne  6t  avec  quelques  autres. 

Réduit  dans  cet  état  ôc  accablé  de  dettes,  il  donna  dans  la  Chymie,  reflburce 
ordinaire  des  gens  ruinés.  Bien-tôt  tous  ceux  qui  fe  mêloient  de  cet  art  trom- 

{)eur ,  furent  admis  dans  fa  maifon.  Ils  lui  apprirent  à  fixer  le  Mercure  ;  mais 
orfqu'ils  travailloient  à  perfectionner  l'œuf  Philolbphique  ,  le  Dauphin  arriva 
inal-a-propos  à  Tiffauge.  Le  Maréchal  ne  pouvant  fe  difpenfer  de  paroître  de- 
vant ce  Prince  ,  rompit  tous  fes  fourneaux  ôc  termina  ces  opérations  myftérieu- 
fes ,  qui  ne  peuvent  louffrir  le  grand  jour  ôc  des  témoins  étrangers.  Dégoûté  de 
la  Chymie  par  ce  fâcheux  accident,  il  eut  recours  à  celui  que  le  peuple  regarde 
comme  le  maître  de  tous  les  tréfors  cachés.  Cette  nouvelle  folie  le  rendit  la 
dupe  de  quelques  fripons  ,  qui  pour  s'infinuer  dans  fes  bonnes  grâces  ,  l'affuré- 
rent  qu'ils  avoient  du  crédit  auprès  du  Diable.  Ceux  qui  abulérent  le  plus  de 
fa  crédulité,  furent  un  Médecin  de  Poitou  ôc  un  Italien.  Le  Médecin  ,  voulant 
invoquer  le  Diable  ,  s'arma  de  toutes  pièces  6c  entra  dans  un  bois  ,  où  il  fit 
beaucoup  de  cercles  ôede  figures  capables  d'infpirerde  la  terreur  aux  ames  cré- 
dules. Après  avoit  fait  retirer  tous  les  affiftans  ,  il  frappa  plufieurs  coups  fur  fes 


pays: 

ce  myftère.  Dans  cette  vûe  il  demanda  au  Maréchal  une  fomme  d'argent  pour 
fe  conduire  ôc  pour  acheter  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Ayant  obtenu  ce  qu'il  fou- 
haitoit ,  il  prit  congé  de  fon  bienfaiteur  ôc  ne  parut  plus. 

L'Italien  fe  nommoit  François  Prelati  ,  ôc  étoit  originaire  de  Florence.  Un 
Prêtre  du  Diocèfc  de  Saint- Malo  l'avoit  emmené  en  Bretagne  ôc  préfenté  au 
Maréchal,  comme  un  homme  très-verfé  dans  la  Chymie  ôc  dans  la  Magie.  Le 
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Maréchal ,  qui  ne  penfoit  alors  qu'à  parler  au  Diable  ,  négligea  les  talens  que 
Prelati  pouvoit  avoir  pour  la  tranfmutution  des  métaux  &  ne  l'employa  qu'à  l'in- 
vocation des  Démons.  Mais  ni  la  cédule  qu'il  écrivit  de  fon  fang,  ôc  dans  la- 
quelle il  prometroit  au  Diable  tout  ce  qu'il  lui  denlanderoit ,  excepté  fa  vie  & 
fon  ame  ,  ni  le  culte  impie  qu'il  rendit  a  cet  ennemi  de  Dieu  ,  ni  les  divers  fa- 
crifiecs  qu'il  offrit ,  ne  lui  procurèrent  point  la  fatisfaction  de  le  voir  ôc  de  lui 
parler.  S'il  eft  vrai  qu'il  faut  vivre  chaflement  pour  avoir  commerce  avec  ces 
malheureux  efprits  ;  il  n'eft  point  étonnant  que  le  Maréchal  ne  foir  point  par- 
venu à  fon  but.  Sans  avoir  aucun  commerce  avec  les  femmes  ,  il  étoit  le  plus 
impur  de  tous  les  hommes ,  ôc  il  joignoit  la  cruauté  la  plus  inouie  à  la  plus  in- 
fime lubricité.  Son  goût  exécrable  le  porta  fouvent  à  tuer  de  fa  propre  main  les 
infortunées  victimes  de  fa  paflion ,  ôc  il  fe  divertiflbit  à  voir  les  mouvemens  cen- 
vulfifs  ,  que  les  approches  de  la  mort  excitoient  dans  ces  innocentes  créatures. 
Les  procès  verbaux,  qui  en  furent  drcITés,  6c  les  propres  aveux  du  criminel  font 
foi  qu'il  en  avoit  fait  mourir  plus  de  cent,  foit  dans  les  Châteaux  de  Machecru 
&  de  Chantocé  ,  foit  dans  les  villes  de  Nantes ,  de  Vannes  &  autres.  Cette  dô- 
bauche  inouie  &  barbare  ne  lailfa  aucun  lieu  de  douter ,  qu'il  n'eût  lefprit  alié- 
né ;  aufli  fes  parens  foutinrent  dans  la  fuite  qu'il  couroit  fouvent  les  rues  comme 
un  fou. 

Enfin ,  cinq  ou  fix  enfans  de  la  ville  de  Nantes  ayant  difparu  depuis  qu'on  les 
avoit  vus  entrer  dans  la  Ma'ifon  du  Maréchal ,  il  fut  arrêté  fur  les  plaintes  de  leurs 
parens,  fur  la  requilition  du  Promoteur  de  l'Evêque ,  Ôc  fur  celle  du  Procureur 
Général  de  Bretagne.  Plufieurs  de  fes  complices  &  domeftiques  fubirent  le  mi- 
me fort:  mais  Gilles  de  Sillé  qui  avoit  le  plus  contribué  à  fatisfaire  fes  paflions 
brutales  ,  prit  la  fuite.  Son  procès  lui  fut  fait  dans  la  Tour  neuve  de  Nantes  par 
Jean  de  Maleflroit  Evêque  Diocéfain  Ôc  Chancelier  de  Bretagne  ,  par  frère  Jean 
Blouin  Vicaire  de  1  Inquiliteur  de  la  Foi  en  France  ,  &  par  Pierre  de  l'Hôpital 
Préfident  de  Bretagne  pour  ce  qui  croit  de  fa  compétence.  La  première  fois  que 
le  Maréchal  comparut  devant  fes  Juges,  fut  le  19.  Septembre.  Il  leur  répondit 
d'abord  avec  beaucoup  de  haureur  ,  difant  que  tous  les  Eccléfiaftiqucs  ctoient 
des  Simoniaques  ôc  des  impudiques ,  qu'il  ne  pouvoit  reconnoître  pour  fes  Juges. 
Mais  ayant  été  menacé  de  toutes  les  cenfures  de  l'Eglife  ,  il  changea  de  ton  fle 
déclara  une  partie  de  fes  crimes.  La  crainte  de  la  torture  lui  fit  avouer  le  relie 
devant  l'Evoque  de  Saint-Brieu,  le  Frélident  de  Bretagne ,  Jean  l'Abbé  ,  Eudon 
de  Rofcerf ,  un  Clerc  Ôc  un  Notaire.  Le  Préfident  le  prefla  fort  de  déclarer  les 
motifs  ,  qui  l'avoient  porté  à  faire  mourir  tant  d'innocens  ôc  à  brûler  enfuite  leurs 
corps.  Le  Maréchal  lui  répondit  :  Vraiemcnt  il  n'y  avoit  autre  caufe  ne  intention , 
que  ce  que  je  vous  ai  déjà  dit.  Je  vous  ai  dit  de  plus  grandes  chofes  que  nejl  cejle  ci , 
&  ajfez  four  faire  mourir  dix  mille  hommes.  Après  cette  réponfe  le  Préfident  ne 
crut  pas  devoir  lui  faire  d'autres  queftions. 

L'infâme  Prélati ,  qui  avoit  tout  avoué  ,  fut  enfuite  confronté  au  Maréchal. 
Us  déclarèrent  l'un  ôc  l'autre  tous  les  crimes  ,  dont  nous  avons  fait  mention  & 
qu'ils  avoient  commis  enfemble.  Le  Préfident  ayant  ordonné  que  Prélati  fût  re- 
mis au  cachot  ,  le  Maréchal  lui  dit  avec  beaucoup  de  larmes  ôc  de  fanglots  : 
Adieu  François  mon  ami ,  jamais  plus  ne  nous  entrevoirons  en  ce  monde.  Je  prie  a  Dieu 
u'il  vous  doint  bonne  patience  &  connoijjance  >  &  foyez  certain  }  mais  que  vous  ayez 
orne  ejpêrance  en  Dieu ,  que  nous  nous  entrevoirons  en  la  grande  joie  de  Paradis. 
Priez  Dieu  pour  moi  y  &  je  prierai  pour  vous.  En  achevant  ces  mots  il  embraffa 
Prélati ,  que  l'on  fit  aufli-tôt  retirer. 

Le  lendemain  le  Maréchal  comparut  en  Jugement ,  ôc  confefla  publiquement 
tous  les  crimes  dont  on  l'avoit  aceufé ,  ajoutant  avec  une  grande  efiulion  de  lar- 
mes ,  qu'il  en  avoit  encore  commis  une  infinité  d'autres  plus  énormes.  Il  dé- 
clara que  fa  mauvaife  éducation  avoit  été  le  principe  de  tous  fes  defordres,  ôc 
avertit  les  afiiflans  qui  avoient  des  enfans ,  de  ne  les  pas  nourrir  trop  délicate- 
ment, de  les  occuper  continuellement,  afin  de  leur  apprendre  à  éviter  Foifivcté, 
ôc  de  leur  donner  de  bons  principes.  Condamné  à  être  brûlé  le  2$.  Octobre  il 
fut  mis  entre  les  mains  d'un  habile  Confeflcur.  Tandis  qu'on  le  préparoit  à  la 
mort ,  on  fit  une  proceffion  générale  dans  la  ville  pour  lui  obtenir  la  patience  ôc 
l'efprit  de  contrition.  Il  fut  enfuite  conduit  dans  la  prairie  de  la  Magdclainc ,  at- 
taché 
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taché  à  un  poteau  fie  brûlé  tout  vi£  Quelques  Ddmoifcllcs  firent  retirer  fon  corps  — •  '  '    .  - 
du  bûcher,  avant  qu'il  eût  été  con fumé  par  les  fiâmes,  &  le  firent  porter  chez   As-  M*0- 
les  Carmes  après  l'avoir  enfeveli.  Le  Duc  en  confidération  de  la  haute  naiffance 
du  Maréchal,  de  fes  actions  militaires  6c  du  repentir  qu'il  avoit  témoigné,  per- 
mit d'inhumer  fon  corps  en  terre  Sainte.  Il  reçut  cet  honneur  dans  l'Eglife  des 
Carmes ,  où  fes  obféques  furent  faites  avec  beaucoup  de  magnificence. 

Après  cette  pompe  funèbre  le  Comte  de  Laval  rentra  en  faveur ,  fans  cepen-  p"Sjî^^5Ja 
dant  être  réintégré  dans  l'état  de  Lieutenant  Général ,  qui  lui  avoit  été  ôté  &  n^,/,,,1^ 
donné  au  feu  Maréchal.  Les  difgraces  du  Duc  d'Orléans  finirent  auffi  vers  le  7*4. 
même  tems.  Il  y  avoit  vingt-cinq  ans  que  cet  infortuné  Prince  étoit  prifonnicr  wy^£"'',^>/''7■'* 
en  Angleterre,  6c  que  toutes  fes  terres  étoient  au  pillage  des  troupes  Françoifes  cmft',  u  il**- 
6c  Angloifes.  Pour  le  tirer  des  liens  on  lui  propola  d'epoufer  Marie  de  Clèves  ''**• 
nièce  du  Duc  de  Bourgogne  ,  6c  de  lui  aider  à  payer  fa  rançon.  Le  Duc  accepta 
ces  offres  ,  ôc  traita  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  à  qui  il  promit  de  payer  pour  fa 
rançon  foixante  mille  nobles ,  valant  chacun  deux  écus.  Louis  Dauphin  de  Vien- 
nois ,  les  Ducs  de  Bretagne  6c  d'Alençon  ,  Louis  de  Bourbon  Comte  de  Van- 
dôme  ,  Renaud  de  Chartres  Archevêque  de  Reims  ,  ôc  Chancelier  de  France  , 
Jean  d'Harcourt  Archevêque  de  Narbonne,  André  de  Laval  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  Bernard  d'Armagnac  Comte  de  la  Marche  ôc  Hardouin  de  Maillé  fe  rendi- 
rent cautions  de  cette  fomme.  Le  Traité  ne  fut  conclu  que  le  1 2.  Novembre  , 
quoique  la  négociation  eût  été  entamée  dès  le  mois  d'Août.  Auffi-tôt  qu'elle  fut 
finie ,  le  Duc  d'Orléans  fe  rendit  à  Calais ,  accompagné  des  firesde  Cornouaille, 
de  Roix  ôc- autres  Gentilhommes  Anglois.  De  Calais  il  alla  àSaint-Omer,  où 
il  époufa  le  26.  Novembre  Marie  de  Clèves ,  fille  d'Adolphe  Duc  de  Clèves  ôc 
de  Marie  de  Bourgogne.  Cette  alliance  mit  fin  au  cruel  différend  des  Maifons 
d'Orléans  6c  de  Bourgogne ,  qui  avoit  mis  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte. 
Quatre  jours  après  ce  mariage  le  Duc  de  Bourgogne  affembla  tous  les  Cheva- 
liers de  laToilon-d'or ,  ôc  célébra  avec  eux  la  fere  de  S.  André.  Le  lendemain 
il  tint  le  Chapitre  du  même  Ordre ,  dans  lequel  il  fut  arrêté ,  qu'on  donneroit  le 
collier  au  Duc  d'Orléans ,  Ôc  qu'on  l'envoyeroit  aux  Ducs  de  Bretagne  ôc  d'A- 
lençon. Le  Duc  d'Orléans  accepta  volontiers  le  collier  qui  lui  futpréfenté,  6c 
donna  en  même  tems  le  fien  au  Duc  de  Bourgogne  ,  comme  un  gage  mutuel 
d'une  parfaite  réconciliation.  Le  Roi  d'armes  de  la  Toifon  fut  députe  vers  les 
Ducs  de  Bretagne  ôc  d'Alençon  ,  qui  le  reçurent  bien  ,  ôc  lui  firent  des  préfens 
magnifiques. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état ,  lorfque  Jean  Bouquet  Secrétaire  du  Duc  de  Bre-  Trêve  de  vingt 
tagne  arriva  à  Bruges  pour  propofer  un  accommodement  entre  les  Négocians  de     P°"r  'c  c"m* 
Bretagne  ôc  ceux  des  Pays-bas.  Le  Duc  de  Bourgogne ,  qui  fçavoit  parfaitement  ™gnCee  av«  il'* 
de  quelle  importance  eft  le  commerce  pour  le  (outient  des  Etats ,  confèntit  à  Hollande,  la zt- 
une  Trêve  de  vingt  ans'entre  fes  Sujets  de  Hollande ,  de  Zélande  ôc  de  Frife  6c  ^  ^bI?*»,  »* 
les  Bretons.  Et  comme  la  bonne  intelligence  ne  peut-être  rétablie  fans  réparer  «/.  i;**. 
les  dommages  faits  de  part  ôc  d'autre ,  if  fut  arrêté  que  les  deux  Princes  nomme- 
roient  des  Commiffaires  pour  rendre  juftice  aux  Parties  léfées  pendant  les  fix 
mois  qui  fuivroient  la  publication  de  la  Trêve.  Elle  fut  conclue  le  19.  Décem- 
bre pour  commencer  au  2.  de  Février  fuivant.  ^ 

Cependant  le  Duc  d  Orléans ,  qui  depuis  fon  retour  d'Angleterre  étoit  auprès   As.  1441. 
du  Duc  de  Bourgogne ,  prit  la  route  de  Paris ,  accompagne  d'environ  trois  cents  inquiétude»  du 
hommes  de  retenue.  A  peine  fut-il  dans  cène  ville ,  qu'il  reçut  ordre  de  congé-  Roi  fur  ce  qui 
dier  les  Gentilhommes  qui  l'avoient  fuivi  ,  fur-tout  ceux  qui  étoient  Sujets  du  ^«"dmer  * 
Duc  de  Bourgogne.  U  fut  d'autant  plus  furpris  de  cet  ordre ,  que  le  Roi  avoit  ïlélfir.LTJii,  u 
témoigné  beaucoup  de  joie  de  foa  élargiffement  ôc  une  extrême  envie  de  le  voir,  m- «77. 
Mais  U  ignorait  encore ,  que  Sa  MajeAé  avoit  été  piquée  de  ce  qu'il  étoit  allé  à 
la  Cour  du  Duc  de  Bourgogne ,  avant  que  de  venir  a  la  fienne  ;  qu'il  eût  juté  le 
Traité  d'Arras  ôc  pris  le  collier  de  l'Ordre  du  Duc  de  Bourgogne  ;  ôc  que  ce  col- 
lier eût  été  envoyé  aux  Ducs  de  Bretagne  ôc  d'Alençon  ,  qui  l'avoient  reçii. 
Toutes  ces  alliances  faifotent  ombrage  au  Roi }  ou  plutôt  à  fes  Mioiftrcs  3  qui 
craignoient  que  les  quatre  Princes  ne  vouluflent  s'emparer  du  Gouvernement. 

Le  Duc  d'Orléans  n'étant  pas  difpofé  à  réformer  la  Maifbil  que  le  Duc  de 
Bourgogne  lui  avoit  faite  1  fe  retira  d  abord  à  Orléans  ôc  enfuite  à  Blois.  Lorf- 
Tome  L  V  y  y 
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Su'il  fut  inftruit  à  fond  de  ce  qbi  fe  pafloit  à  la  Couf  ,  il  alla  trouver  le  Duc  dé 
iretagne  à  Nantes,  pour  le  remercier  de  ce  qu'il  avoit  bien  voulu  fe  rendre  cau- 
tion d'une  partie  de  fa  rançon  ôc  pour  lui  communiquer  fes  mécontentemens. 
Après  avoir  conféré  enfemble  pendant  quelques  jours  ,  ils  députèrent  Raoul  de 
les  Ducs  de  Ja  Houflaie  &  Rolland  de  Carné  vers  le  Roi  pour  lui  offrir  leur  médiation  ôc 
a  oTican"  &  de  ce^e     Duc  ^e  Bourgogne  auprès  de  la  Cour  d'Angleterre.  La  lettre  de  créance 
Bretagne média-  donnée  aux  deux  Députés  eft  écrite  au  nom  du  Duc  d'Orléans,  &  dattée  de 
énuè  U^ranceS:  ^antcs  ,e  premier  jour  de  Mars.  Le  Roi ,  toujours  inquiet  fur  l'alliance  de  ces 
f  Angleterre"    trois  Princes  ,  faifit  cette  occafion  pour  les  occuper ,  &  pour  les  empêcher  de 
Aûudi  Bni.  tt.  ».  penfcr  au  Gouvernement.  Il  accepta  donc  leurs  offres  ,  ôcleur  ordonna  de  tra- 
^CI^a'Smm   va^'er  afiîduement  à  la  paix  entre  la  France  ôc  l' Angleterre.  Le  Duc  d'Orléans , 
Ami  l.  t*f.  D.1  très-fatisfait  de  l'Ordonnance  du  Roi ,  promit  par  lès  lettres  du  7*  Mars  de  fui- 
l7*  vre  dans  tout  le  cours  de  cette  affaire  la  voie  que  prendraient  les  Ducs  de  Bour- 

Ctmfud,  M**-  gogne  &  de  Bretagne.  Ce  dernier  lui  fit  ptéfent  de  vingt-deux  mille  écus  neufs, 
valant  vingt-fept  mille  cinq  cents  livres  pour  aider  à  payer  fa  rançon.  Le  Comte 
de  Monfort ,  Pierre  &  Gilles  de  Bretagne  lui  donnèrent  chacun  une  coupe  d'or 
de  très-grand  prix.  Le  Duc  de  Bretagne  attendit  vraifemblablemcnt  le  retour  des 
deux  Gentilhommes  qu'il  avoit  envoyés  vers  le  Roi  fit  les  Princes  pour  accepter 
le  titre  de  médiateur ,  qui  lui  avoit  été  déféré.  11  le  fit  par  lettres  données  à  Re- 
don le  12.  Avril. 

Le  Roi  va  en     Pendant  l'entrevue  des  deux  Ducs  le  Roi  étoit  paffé  du  Berri  dans  la  Cham- 

Champagne  pagne,  pour  remédier  au  pillage  que  les  gens  de  guerre  faifoient  dans  cette  der- 
pour  y  rétablir  le  ».  e>     >  r  ,  r      t>   ~i  .    .    e>  t>  . 

bon  ordre.       niere  Province.  Il  changea  les  Capitaines  qui  donnoient  trop  de  liberté  a  leurs 
Mtnfinbt  w.  1.  gens,  ou  qui  partageoient  avec  eux  le  butin.  Et  comme  la  difeipline  militaire 
^Hift.  fÀitMr  f»g.  ne  *"e  foutient  que  par  la  punition  de  ceux  qui  la  tranfgreffent  ,  il  ordonna  au 
1 1  Connétable  de  faire  arrêter  le  Bâtard  de  Bourbon  aceufé  de  quelques  crimes.  Le 

Bâtard  fut  condamné  parle  Prévôt  des  Maréchaux  à  être  mis  dans  un  fac  6c  jetté 
dans  la  rivière  ;  ce  qui  fut  exécuté.  Le  Roi  ayant  rétabli  la  tranquillité  dans  la 
Champagne  revint  fur  fes  pas,  ôcaltiégea  Creil,  qu'il  prit  par  compofition.  Lé 
Sièges  de  Creil  fiége  de  rontoife  qu'il  commença  le  6.  Juin ,  l'occupa  pendant  tout  l'été.  Les 
&  de  1  oncoiie.    Anglois  avoient  furpris  cette  Place  de  la  manière  qu'on  l'a  rapporté  ci-deffus  , 
fil.'* u.  ,vt'u  ôc  le  flattoient  de  rentrer  par  là  dans  Paris.  Comme  ils  l'avoient  bien  fortifiée  , 
Uifi.fAnmpi.  Us  mirent  tout  en  œuvre  pour  la  conferver  :  mais  malgré  leurs  efforts  elle  fut 
emportée  d'affaut  le  7.  Septembre.  Prégent  de  Coetivi ,  qui  avoit  été  fait  Ami- 
ral de  France  deux  ans  auparavant ,  acquit  beaucoup  de  gloire  dans  ce  fiége  , 
Ôc  l'on  attribua  à  fes  confeils  une  bonne  partie  du  fuccès.  Le  Maréchal  de  Lo- 
heac  ,  Olivier  de  Coetivi  Lieutenant  du  Connétable  ôc  Olivier  de  Broon  ren- 
dirent aufli  de  bons  fervices  au  Roi  dans  ce  fiége.  Guillaume  du  Chaftel  Pan- 
netier  de  Sa  Majefté  ôc  Ecuyer  du  Dauphin  y  fut  tué  le  20.  Juillet  ;  il  fut  en» 
j*f,lmt  t:  Vlll.  terré  par  ordre  du  Roi  dans  l'Eglife  Abbatiale  de  Saint-Denis  ,  dont  il  avoit  dé- 
t*t  *$»•         fendu  la  ville  contre  les  Anglois.  Le  Roi  nomma  Guillaume  Chenu  Capitaine 
de  Pontoife  fous  les  ordres  du  Comte  du  Maine  ,  ôc  prit  la  route  de  la  Tou- 
raine. 

Négociations  Sur  la  fin  de  ce  fiége  les  Ducs  d'Orléans  Ôc  d'Alençon  ,  les  Comtes  de  Van- 
pmir  la  pais.  dôme  ôc  de  Dunois  s'étoient  aflcmblés  en  Bretagne  pour  travailler  à  la  paix  entre 
ja,$dtÉrtt.u.i.  ja  france  &  l'Angleterre.  Ils  avoient  envoyé  un  Hérault  vers  le  Duc  d'Iork. 
s, .  1  j47.  Lieutenant  Général  du  Roi  d'Angleterre  en  France  pour  lui  notifier  leur  com- 
miffion  ,  Ôc  pour  lui  demander  une  conférence  à  Calais  ou  dans  quelqu'autre 
ville.  Leur  demande  ayanr  été  admife  ,  ils  fe  féparérent  ôc  retournèrent  dans 
leurs  terres.  Après  leur  départ  le  Duc  de  Bretagne  envoya  à  Rouen  Bertrand  de 
Boifriou  l'un  de  fes  Confeillers  ôc  Chambellans ,  afin  de  folliciter  un  fauf-con- 
duit  pour  fe  rendre  sûrement  Ôc  honorablement  au  lieu  de  la  conférence  ,  qui 
étoit  entre  Calais  Ôc  Gravelines.  Le  Duc  d'Iork  lui  écrivit  le  j.  Septembre  une 
grande  lettre ,  dans  laquelle  il  le  remercie  d'abord ,  tant  en  fon  nom ,  qu'en  celui 
du  Roi  d'Angleterre,  de  fon  zélé  pour  la  paix,  ôedes  peines  qu'il  veut  tien  pren- 
dre pour  procurer  un  fi  grand  bien  aux  François  ôc  aux  Anglois.  Il  lui  déclare 
enfuite,  qu'il  peut  prendre  la  route  de  Calais  fous  la  sûreté  du  fauf-conduit  qu'il 
lui  envoyé  de  la  part  du  Roi  d'Angleterre  ;  qu'il  lui  eft  libre  de  fe  faire  efeorter 
pat  fu  cents  cavaliers ,  y  compris  fc  Duc  d'Alençon  ôc  fes  gens  ;  qu'il  fera  reçu 
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par  tout  comme  oncle  du  Roi  d'Angleterre  ,  traité  avec  honneur  Ôc  conduit  par    ■  ■ 
un  bon  nombre  de  gens  d'armes;  que  fi  pendant  Ton  abfcnce  les  ennemis  du  Roi  An*  H4«- 
d'Angleterre  font  quelqu'irruption  en  Bretagne,  il  y  envoyera  le  fire  de Scalles , 
qu'il  a  fait  revenir  exprès  de  Pontoife  ;  que  fi  on  lui  enlève  quelque  Place ,  on 
lui  aidera  à  la  reprendre  à  fes  frais  ;  ôc  que  la  morne  conduite  fera  tanue  à  l'égard 
du  Duc  d'Alençon.  Mais  le  fauf-conduit  fut  inutile  ,  le  Roi  de  France  ayant 
refufé  d'envoyer  fes  Ambafladeurs  à  Calais,  ôc  ayant  demandé ,  que  les  confé- 
rences fûflent  tenues  dans  une  ville  de  fa  dépendance.  Le  Duc  d'Orléans  ,  in-  Utnfl-tkt  s*/,  t. 
formé  de  cet  incident,  alla  trouver  le  Duc  de  Bourgogne  à  Hefdin  pour  pren- 
dre  de  nouveaux  arrangemens  avec  lui  ,  tant  pour  ce  qui  le  regardoit  en  parti- 
culier, que  pour  la  paix  générale.  Ils  convinrent  de  s'affembler  àNevers  le  plu- 
tôt que  faire  fc  pourroit  ôc  d'y  inviter  leurs  alliés.  ________ 

Cependant  le  Roi,  qui  étoit  depuis  quelque  tems  en  Touraine  ,  prit  la  route   A  m.  1441. 
du  Poitou  ,  afin  d'y  faire  ce  qu'il  avoir  fait  en  Champagne  pourlefoulagementdu  Amt-^fidcurs 
peuple  opprimé  par  les  gens  de  guerre.  Il  féjourna  quelque-tems  à  Saumur,  où  du  Duc  ,ie  V  e- 
to Reine ,  lé  Dauphin ,  le  Comte  du  Maine  ôc  quelques  autres  Seigneurs  vin-  r^1,0  6 
rent  le  trouver.  Il  reçut  dans  cette  ville  les  Ambafladeurs  >  que  le  Duc  de  Bre-        <»  Uéttmit 
tagne  lui  envoya  pour  terminer  le  différend  qu'il  avoir  avec  Ifabeau  de  Vivone  ''**17* 
Dame  d'Avaugour  pour  les  Châteaux  de  Palluau  ôc  des  Effares.  Sans  entrer  dans 
cette  querelle  le  Roi  demanda  que  les  deux  places  lui  fuffent  remifes ,  afin  de 
remédier  aux  défordres  que  les  garnifons  commettoient  dans  le  Poitou.  Le  Duc 

?ui  étoit  très-éloigné  d'autorifer  les  brigandages,  donna  ordre  aux  Capitaines  de 
alluau  ôc  des  Efiarts  de  remettre  leurs  places  au  Connétable  ;  ce  qui  fut  exé- 
cuté fans  aucune  difficulté.  De  Saumur  le  Roi  paffa  dans  le  Poirou  ôc  dans  la 
Xaintonge ,  où  il  prit  plufieurs  villes  Ôc  fortercires  des  lires  de  la  Trimouille 
&  de  Pons ,  dont  les  gens  défoloient  le  pays.  Maurice  de  Plufcallec,  qui  com- 
mandoit  dans  Taillebourg  ,  fut  conduit  dans  les  prifons  de  la  Rochelle ,  ôc  fes 
gens  d'armes  furent  pendus  ou  décapités  à  caufe  des  grands  maux  qu'ils  avoient 
commis. 

Le  Connétable  n'aflifta  point  à  ces  expéditions;  il  étoit  allé  en  Bretagne,  011   Règlement  du 
il  acheva  de  régler  ce  qui  concemoit  fon  appanage.  Il  y  eut  à  cette  occafion  un  fo™""^6,^' 
petit  différend  entre  le  Comte  de  Monfort  ôc  Pierre  de  Bretagne.  Le  Comte  pré-  c**.  *  N**,i, 
tendoit,  que  l'adoption  qui  rendoit  fon  frère  Pierre  héritier  du  Connétable  ,  ne       G  "f-  *• 
devoit  point  avoir  lieu  pour  les  terres  qui  étoient  du  domaine  de  Bretagne  ,  ôc  "(.,0"  l6'  *'* 
Pierre  loutenoit  le  contraire.  Pour  appaifer  cette  difpute  le  Connétable  . confentit 
que  le  Comte  de  Monfort  lui  fuccédat  en  la  Terre  de  Bourgneuf  en  Rais;  ôcafin 
que  ce  Prince  ne  fe  chagrinât  plus  d'une  adoption,  qui  lui  déplaifbit  fort ,  m'é- 
tablit fucceffeur  de  Pierre  ,  fuppofé  que  ce  dernier  mourut  fâns  enfans.  Tandis  More  He  Mad»- 
que  cela  fe  paffoit  en  Bretagne ,  Madame  de  Guyenne  mourut  à  Paris  le  1.  Fé-  ™c  dc  G"i'cnne< 
vrier  ,  après  une  longue  maladie  ôc  de  vifs  regrets  d'avoir  trop  aimé  la  vanité  du  4<i'""''  t't*t' 
fiécle.  Son  corps  fut  inhumé  dans  l'Eglife  des  Carmes  de  la  Place-Maubert  fous  Hip.  tArtmrpt. 
une  tombe  de  cuivre  près  la  Chapelle  du  Mont-Carmel.  Le  Duc  de  Bretagne  fut  1101 
bien-tôt  informé  de  cetre  trifte  nouvelle  ;  mais  il  ne  voulut  pas  l'annoncer  au  Con- 
nétable ,  qui  ne  l'apprit  qu'à  fon  retour  à  Partenai. 

Ce  fut  vers  le  même-tems ,  que  commencèrent  à  Nevers  les  conférences  ,  Confaence-  de 
dont  les  Ducs  d'Orléans  ôc  de  Bourgogne  étoient  convenus  à  Hefdin.  Le  Roi  y  ^X^Xb-m  »#  » 
envoya  fon  Chancelier,  le  fire  de  Beaumont  ôcquelques  autres  perfonnes  pour  „i,  ij4>). 
marquer  aux  Princes  la  joie  qu'il  avoir  de  les  voir  aflemblés  dans  le  deffein  de 
contribuer  à  la  paix  ôc  au  rétabliffement  du  bon  ordre  dans  le  Royaume.  Il  leur 
fit  dire  par  les  mêmes  Députés,  qu'il  avoit  envoyé  le  Seigneur  de  Gaucourt  vers 
le  Duc  de  Bretagne  pour  l'inviter  à  l'affemblée  ,  ôc  que  s'il  étoit  néceffaire ,  il 
s'approcheroit  de  Bourges,  afin  d'être  plus  à  portée  de  feavoir  les  matières  qui 
feroient  agitées  dans  les  conférences.  Tout  fe  paffa  avec  beaucoup  de  politeffe 
de  la  part  des  Princes  ,  Ôc  les  Ambafladeurs  du  Roi  fe  retirèrent  fort  contens. 
Mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à  de  fi  beaux  commencemens.  Le  Roi  s'empara  de 
^Tiort,  qu  il  avoit  vendu  au  Duc  d'Alençon  ,  ôc  y  mit  garnifon.  D'un  autre  côté 
le  Duc  de  Bretagne  ne  fut  pas  content  du  fauf-conduit  que  Gaucourt  lui  avoit 
apporté  ;  ôc  s'en  plaignit  à  l'affemblée.  Les  Princes  fort  furpris  de  ces  deux  évé- 
ceciens  >  députèrent  le  Comte  de  Dunois  vers  le  Roi  pour  le  prier  de 
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______  Niort  au  Duc  d'Alençon ,  6c  de  ne  lui  pas  faire  un  tort  fi  confidérable ,  après  tou- 

A  h.  144».  tes  les  pertes  qu'il  avoit  faites  à  fon  fervice.  Ils  le  fuppliérent  auffi  de  vouloir  bien 
envoyer  au  Duc  de  Bretagne  un  fauf-conduit  tel  qu'il  le  défiroit,  afin  qu'il  pue 
venir  à  l'affemblée ,  où  fa  préfence  étoit  néceflaire  pour  l'avancement  des  affaires 
du  Royaume. 

Le  Roi  répondit  à  cette  fupplique  ,  qu'il  n'avoit  point  mis  Niort  en  fa  main 
pour  faire  tort  au  Duc  d'Alençon ,  mais  pour  rompre  les  correfpondances  ,  qui 
étoient  entre  cette  place  fit  celles  de  Guyenne ,  qui  font  au-delà  de  la  Charente; 
que  ce  commerce  occafioonoit  beaucoup  de  maux  dans  le  Poitou  6c  dans  la  Xain- 
tonge;  qu'il  étoit  à  craindre  que  les  maux  n'augmentaffent  pendant  le  voyage 
qu'il  alloit  faire  à  Tartas;  qu'en  vendant  Niort  au  Duc  d'Alençon  ,  il  s'étoit  ré- 
fervélepouvoirde  le  retirer  pour  lafomme  de  vingt-deux  mille  cinq  cents  écus  ; 
qu'il  avoit  déjà  donné  ordre  qu'on  lui  payât  fix  nulle  écus  ,  ôc  que  le  refte  lui  fe- 
roit  remboursé  avant  la  fête  de  tous  les  Saints  ;  qu'en  didant  le  fauf-conduit  en- 
voyé au  Duc  de  Bretagne,  il  n'avoit  eu  d'autre  intention  que  de  l'engager  à  fe 
rendre  à  Nevers ,  où  fa  préfence  lui  paroiflbit  néceflaire  ;  que  fi  ce  DucTouhaitoit 
des  lettres  dans  une  autre  forme ,  il  les  recevrait  avant  fon  départ  de  Bretagne  ; 
mais  qu'il  étoit  trop  tard  pour  les  lui  envoyer ,  parce  qu'étant  actuellement  en  baffe- 
Bretagne  ,  il  ne  pourrait  arriver  à  Nevers  ,  que  fur  la  fin  de  Mars ,  ou  vers  la 
mi-Avril  ;  qu'il  ne  pouvoit  différer  fon  départ  pour  Taras,  le  fire  d'Albret  s'é- 
tant  obligé  de  remettre  cette  place  aux  Anglois ,  s'il  n'étoit  fecouru  avant  le 

Îiremier  jour  de  Mai  par  une  armée  affez  puiflante  pour  les  forcer  à  lever  le 
îége;  qu'il  avoit  promis  au  fire  d'Albret  de  marcher  a  fon  fecours  ,  6c  qu'il  ne 
vouloit  pas  manquer  à  fa  parole  ;  qu'auffi-tôt  qu'il  ferait  de  retour  de  fon  voyage , 
il  écrirait  au  Duc  de  Bretagne  en  telle  forme  ôt  manière  que  l'on  fouhaiteroit, 
pour  l'exhortera  venir  à  Nevers,  6c  qu'il  fe  rendrait  lui-même  à  Bourges  ou 
ailleurs  pour  écouter  les  confeils  qu'on  voudrait  lui  donner  ;  qu'il  prioit  les  Prin- 
ces de  veiller  pendant  fonabfence  fur  la  conduite  des  Anglois  Ôc  d'empêcher 
qu'ils  ne  vexafient  fes  fujets  ;  qu'il  avoit  toujours  été  6c  étoit  encore  diipolë  à 
taire  la  paix  ;  que  dans  cette  vue  il  avoit  envoyé  des  Ambaffadeurs  dans  tous  les 
lieux  que  les  Ducs  d'Orléans,  de  Bourgogne  ôc  de  Bretagne  lui  a  volent  mar- 
qués ;  qu'il  ne  pouvoit  pour  le  préfent  faire  aucune  avance ,  les  Anglois  n'ayant 
pas  encore  accepté  aucune  des  villes  qui  leur  avoient  été  propofées  pour  i'af- 
lemblée  des  Plénipotentiaires  ;  que  quand  les  Conférences  fe  tiendraient,  il 
convenoit  qu'il  y  fût  préfent  ou  a  portée  de  fçavoir  ce  qui  s'y  pafferoit ,  afin 
d'examiner  les  matières  dans  fon  Confeil  6c  de  les  décider  avec  les  Princes 
de  fon  fang  ;  que  les  Anglois  ayant  promis  de  fe  trouver  à  la  journée  dcTar- 
tas ,  le  fuccès  de  cette  affaire  difpoferoit  beaucoup  les  Parties  belligérances  à 
un  accommodement  ;  que  le  Duc  d'Orléans  ôc  la  Ducheffe  de  Bourgogne,  qui 
travailloient  depuis  long  tems  à'  la  paix ,  dévoient  pour  ces  raifons  engager  le 
Roi  d'Angleterre  à  différer  les  conférences ,  indiquées  au  premier  Mai ,  jufqu'au 
premier  Octobre. 

Cette  réponfe  fut  portée  à  Nevers  par  le  fire  de  Gaucourt,  à  qui  les  Prin- 
ces remirent  un  fécond  Mémoire ,  dans  lequel  ils  repréfentoienc  au  Roi ,  que 
la  journée  des  Conférences  avoit  été  marquée  au  premier  Mai,  avant  qu'il  fut 
queftion  de  celle  de  Tartas ,  ôc  qu'ayant  confenti  à  l'une  6c  à  l'autre  ,  il  ne 
lui  convenoit  pas  de  manquer  à  la  parole  ;  que  les  deux  journées  pouvoient  fe 
tenir  en  même-tems  ;  que  s'il  vouloit  être  dans  le  voiûnage  du  lieu  où  ie  tten- 
droient  les  conférences ,  il  pouvoit  fe  tranfporter  à  Reims ,  à  Laon  ou  à  Noyon , 
ôc  qu'on  tirerait  les  affaires  en  longueur  jufqu'à  fon  retour  de  Tartas  ;  que 
fi  cependant  il  fouhakoit  que  les  Conférences  fuflent  différées  jufqu'au  mois 
d'Octobre,  Monficur  d'Orléans  6c  Madame  de  Bourgogne  foUiciteroienc  oe  dé- 
lai ,  à  condition  qu'il  ne  (croit  queftion  d'aucun  autre  changement ,  le  Roi  d'An- 
gleterre ayant  déclaré  qull  vouloit  absolument  que  les  conférences  fis  tinuTent 
dans  le  lieu  accoutumé  ,  entre  Calais  ôc  Gravelines  ;  qu'il  étoit  néceffairo  que  le 
Roi ,  avant  fon  départ ,  laiffât  une  Inftruetion  6c  une  Procuration  au  Duc  d'Or- 
léans ,  à  Madame  de  Bourgogne ,  au  Duc  de  Bretagne  6c  aux  autres  Princes  pour 
aûtfter  en  fon  nom  aux  Conférences  ;  que  cette  omiflion  occafionnerok  la  rup- 
ture des  Conférences  ,  de  éloignerait  la  paix  ,  qui  étoit  û  néceffaire  à  l'xùat; 
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que  s'il  y  avoit  dans  Niort  des  habitans  coupables  ou  fufpeâs  »  ôh  pouvoit  les  ■  ■  . 
punit  ou  les  bannir ,  fans  dépouiller  le  Duc  d'Alcnçon  d'un  bien  ,  qu'il  avoit  z*41» 
acquis  &  payé  ;  ôc  enfin ,  qu'il  ferabloit  que  cette  démarche  ne  devoit  pas  fe  faire  > 
tandis  que  M.  d'Alençon  étoit  dans  une  affemblée ,  que  le  Roi  avoit  permife  ÔC 
qu'il  avoit  prife  fous  fa  protection. 

Les  Princes  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette  réplique  ,  ils  drefTérent  encore  un  H»»/*»*»  •»'.  *» 
grand  Mémoire  ,  dans  lequel  ils  rappelèrent  toutes  les  démarches  qu'ils  avoient  ^  *87' 15 
faites  pout  la  paix  ,  les  obftacles  que  le  Confeil  y  avoit  mis  ,  6c  les  griefs  qu'ils 
avoient  contre  le  Gouvernement.  Ce  Mémoire  fut  préfenté  au  Roi  par  des  Dé- 
putés que  les  Princes  lui  envoyèrent  à  Limoges.  Le  Roi  y  répondit  avec  la  même 
lagefle  &  la  même  force  ,  qu'il  avoit  fait  au  premier  Mémoire  de  ces  Princes. 
Et  comme  il  avoit  toujours  laiffé  au  Roi  d'Angleterre  le  choix  du  lieu  des  con- 
férences, il  perfifta  à  vouloir  qu'elles  biffent  tenues  dorefhavant  dans  une  ville 
de  fa  dépendance.  Cette  fermeté  rompit  toutes  les  mefures  prifes  pour  la  con- 
férence indiquée  au  premier  jour  de  Mai  entre  Gravelines  ôc  Calais ,  ôc  obligea 
les  Princes  à  fe  féparer  fans  avoir  rien  conclu. 

Le  Roi  étoit  deja  en  route  pour  le  Languedoc.  La  difette  d'argent  ôc  la  né-   Levée  du  fiég« 
ceffité  d'affembler  un  grand  nombre  de  troupes  pour  faire  tête  aux  Anglois,  l'a-  Ae  T"Wi 
voient  obligé  de  faire  différer  la  journée  de  Tartas  jufqu'au  24.  Juin.  Il  arriva  à  *£'4#  m****?- 
Touloufe  le  8.  du  même  mois  &  à  Tartas  le  23.  avec  une  armée  qui  avoit  groffi  n>f.  tA,tm.  fê# 
en  route  ôc  étoit  de  beaucoup  fupérieure  à  celle  des  Anglois.  Il  paffa  tout  le  jour  1  ,M* 
devant  la  Place  fans  que  perlonnc  fe  préfentât  pour  le  combattre.  Le  lendemain 
les  clefs  de  la  ville  lui  furent  préfentees  par  ceux  qui  la  tenoient  en  dépôt ,  6c 
les  otages  furent  rendus  au  fire  d'Albret.  De  Tartas  le  Rci  alla  affiéger  Saint- 
Severe  ,  dont  les  forts  furent  emportés  d'affaut  le  26.  Juin.  Le  jour  fuivant  le 
Roi  fit  affaillir  la  ville  de  fon  côté  ,  6t  manda  au  Connétable  de  fe  tenir  tran- 
quille. Il  vouloit  avoir  l'honneur  de  prendre  feul  la  ville  ,  mais  fes  gens  furent 
fi  maltraités  par  les  affiégés  ,  qu'il  fut  contraint  d'appeller  le  Connétable  à  fon 
fecours.  Dans  l'efpace  d'une  heure  la  ville  fut  emportée  d'affaut  6c  la  garnifon 
taillée  en  pièces.  Après  cette  belle  a£hon  les  Bretons  eurent  le  plaifir  de  donnef 
la  main  aux  François  ôc  de  leur  aider  à  monter  fur  les  murs  ;  ce  qui  fit  dite  au 
Dauphin  ,  que  fans  les  Bretons  on  ne  fût  point  entré  dans  la  Place.  La  prife  de 
Saint-Severe  fut  fuivie  de  celle  d' Acqs ,  après  laquelle  le  Roi  prit  la  route  d'Agen  , 
ôc  le  Connétable  alla  au  Mont  de  Marlan.  Tandis  qu'il  y  étoit  le  Comte  de  la  te  Conn<*aM« 
Marche  lui  propofa  d'époufer  fa  nièce  Jeanne  d'Albret  ,  fille  de  Charles  II.  du  ^Êreu**"1* 
nom  ,  fire  d'Albret  ôc  d'Anne  d'Armagnac.  Le  Connétable  n'ayant  point  eu 
d'en  fans  de  Madame  de  Guyenne  ,  accepta  la  propofition.  Ils  fe  rendirent  l'un 
ôc  l'autre  à  Nérac  où  le  fire  d'Albret  faifoit  fa  réfidenec.  Le  Traité  fut  bientôt 
conclu  ,  ôc  les  époufailles  furent  célébrée  le  29.  Août  avec  beaucoup  de  ma- 
gnificence. Plufieurs  Gentilhommes  Bretons  affilièrent  à  cette  fête ,  entr' autres 
Louis  de  Laval  fire  de  Châtillon ,  Gui  de  Molac ,  Gilles  de  Saint-Simon ,  Jean 
Ôc  Olivier  de  Broon  ,  Geoffroi  de  Couvran ,  Raoul  6c  Guillaume  Gruel,  Guil- 
laume de  Vandel ,  Olivier  de  Quelen  ,  Jean  de  la  Houffaie  ,  Pierre  du  Pan , 
Guillaume  ôc  Henri-de  Launai ,  Olivier  de  Nael ,  Robert  de  Quedillac  ,  Jean 
de  la  Haye ,  Langourla ,  Mahé  Morillon ,  Jean  Bu  des  ôc  Jean  de  la  Boiffiere. 

La  cérémonie  finie  ,  le  Connétable  alla  joindre  le  Roi  à  Agen.  Il  ignoroit    Mort  do  Duc 
encore  la  mort  du  Duc  fbn  frère  ,  qui  étoit  décédé  au  Château  de  la  Touche  11,^^11^»^»  j«c#. 

}>rès  Nantes  le  28.  Août,  veille  de  fon  mariage.  Le  corps  de  ce  Prince  fut  ren-  but  AGampay. 
ermé  dans  un  cercueil  de  plomb  ,  couvert  d'une  caifie  de  fàpin  gouderonnée ,  Ôc  cf*^f^ 
inhumé  dans  le  Chœur  de  l'Eglife  Cathédrale  de  Nantes ,  jufqu'à  ce  qu'on  pût  u  Pn/ft  <«»- 
le  tranfporter  dans  celle  de  Treguier  ,  où  il  avoit  choifi  fa  fépulture.  Jean  V.  c*mfu  i»J*t»  1* 
étoit  beau ,  bienfait  ôc  d'une  taille  avantageufe.  Sa  piété ,  fa  douceur  Ôc  fon  af-  Va>' 
fabilité  lui  gagnèrent  le  cœur  de  fes  Sujets.  Sa  Cour  étoit  nombreufe,  fur-tout  "ft"^* 
aux  grandes  fêtes  de  l'année,  ôc  perfonne  n'en  fortoit  fans  avoir  reffenti  les  effets 
de  fa  libéralité.  Inftruit  des  devoirs  d'un  Souverain ,  il  n'étoit  gouverné  ni  pat 
fes  Miniftres,  ni  par  fes  favoris.  Afiâble  à  l'égard  de  tout  le  monde,  il  écoutoit 
volontiet  s  tout  ce  qu'on  avoit  à  lui  repréfenter.  Si'l  étoit  queftion  d'obtenir  quel- 
que grâce,  il  ne  falloir  point  y  employer  de  follicitation ,  parce  qu'il  ne  vouloit 
pas  qu'on  en  eût  obligation  à  d'autre  qu'à  lui.  Il  pardonnoit  facilement,  pourvu 
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r-  -  qu'on  fe  fournît  ;  mais  il  étoit  inéxorable  lorfqu'on  refufoit  de  fe  foumettre,  ou 

Ar.  1441»  qu'on  abufoit  de  fes  bontés.  Il  n'écoutoit  pas  volontiers  le  mal  qu'on  difoit  de 
ceux  qui  étoient  dans  fa  difgrace  ,  &  il  prenoit  plaifir  à  entendre  les  louanges  de 
ceux  contre  qui  il  paroiflbit  irrité.  Dans  fes  fréquens  voyages  il  logeoit  ordinai- 
rement chez  les  Gentilhomrnes  ;  mais  bien  loin  de  leur  être  à  charge  ,  il  lahToit 
toujours  chez  eux  dés  marques  de  fa  libéralité.  A  l'égard  du  dehors  il  fit  plu- 
fteurs  Traités  avec  les  Rois  de  France  6c  d'Angleterre  pour  entretenir  la  paix 
avec  eux.  Il  s'engagea  même  par  ferment  à  fe  déclarer  tantôt  pour  l'un ,  tantôt 
pour  l'autre  ;  mais  il  ne  fit  la  guerre  à  perfonne.  La  meilleure  partie  de  fa  vie 
fe  pafla  en  négociations  pour  réconcilier  les  deux  Rois.  Ne  pouvant  y  réulfir , 
il  s  appliqua  à  éloigner  la  guerre  de  fon  pays  ,  à  y  maintenir  le  bon  ordre ,  & 
à  y  faire  régner  l'abondance.  Sa  prife  par  les  Penthiévres  eft  la  feule  chofe  qui 
troubla  fon  règne  :  mais  cet  événement ,  qui  mit  fa  vie  en  danger ,  ne  fervit  qu'à 
faire  connoître  combien  il  étoit  cher  à  fes  Sujets.  De  fon  mariage  avec  Jeanne 
de  France  foeur  du  Roi  Charles  VII.  il  laifTa  plufieurs  enfans  ,  feavoir ,  Fran- 
çois Comte  de  Monfort  6c  Pierre  Comte  de  Guingamp  ,  qui  lui  fuccéderent  ; 
Gilles  de  Bretagne ,  dont  il  fera  parlé  amplement  dans  la  fuite  ;  Anne  de  Bre- 
tagne mariée  à  Jean  Duc  de  Bourbon  ,  Kabeau  femme  de  Gui  XIV.  du  nom 
Comte  de  Laval  ;  Marguerite  &  Catherine  de  Bretagne  mortes  fans  alliance  ; 
&  un  fils  naturel ,  nommé  Tangui,  qui  époufa  Jeanne  Turpin  ,  fille  d'Antoine 
Seigneur  de  Criffé,  dont  il  n'eut  point  d'enfans. 
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L'ÉTABLISSEMENT  DES  BRETONS 

DANS  L'ARMORIQUE, 
ET  LEURS  PREMIERS  ROIS.(^) 


DISCOURS  PRÉLIMINAIRE. 


•HISTOIRE  de  Breta- 
gne ,  abfolumcnt  négligée 
pendant  pris  d'un  ficelé  ou 
traitée  avec  peu  d'exactitu- 
de ,  fcmble  être  enfin  de- 
venue  depuis  quelques  an- 
nées du  goût  des  Sçavans. 
Ceft  une  conjondure  fa- 
vorable ,  dont  il  cfl  à  pro- 
pos de  profiter  :  ce  que  Je 
Public  a  déjà  reçu.,  répond  de  ce  qu'il  peut  en- 
core attendre  fur  cette  matière.  Tant  d'habiles 
Critiques  (B)  ont  facrilié  leurs  veilles ,  pour  en 
éclaircir  quelques  endroits  obfcurs  &  difficiles  , 
qu'on  peut  cfpérer  ,  qu'on  ne  leur  en  propolera 
aucun  ,  fur  lequel  ils  ne  fc  plaifcnt  à  repandre  de 
nouvelles  lumières. 

Entre  ceux  qui  n'avoient  point  été  touchés  de 
nos  jours  &  qui  n'ont  pas  encore  été  fuffifam- 
ment  approfondis ,  malgré  toutes  ces  difputes 
qui  viennent  de  s'élever  ,  il  en  cfl  un  qui  me 
jfemble  digne  de  toute  leur  attention  }  c'cll  ce- 
lui qui  fait  le  fondement  de  tous  les  autres  ,  je 
veux  dire  l'époque  de  l'établilïement  des  Bre- 
tons dans  cette  partie  de»  Gaules  qu'ils  occupent, 

(  à  )  Ces  Mémoires  (ont  de  Melfire  Jacques  Galice , 
Prêtre  du  Dioccfe  de  Saint- Bricu  ,  Curé  de  Comparu 
au  Dioccfe  de  Paris  ,  Se  mort  au  mois  de  Décembre 


qui  s'appclloit  Armorique  ou  Cornoraille  avant 
leur  arrivée  ,  &  qui  depuis  a  pris  d'eux  le  nom  de 
Bretagne  ,  qu'elle  conferve  encore.  Les  anciens 
Auteurs  ,  qui  les  premiers  ont  traité  cette  ma- 
tière ,  &  tous  les  Hiftoriens  de  cette  Nation  ,  qui 
fe  font  attachés  à  recueillir  ce  qu'on  en  avoit  dit , 
pour  en  faire  un  corps  d'Hiiloire  ;  Bouchard ,  le 
Baud  ,  d'Argcntré ,  du  Pas  8c  les  autres  qui  ont 
écrit  depuis  eux  jufqu'au  commencement  de  ce 
fiécle ,  tous  ont  été  dans  le  lentiment  que  les  Bre- 
tons vinrent  s'établir  dans  ce  Pais  dès  l'an  j8j. 
&  qu'ils  s'y  font  maintenus  dopuis  ce  lems  fous 
leurs  Rois  Conan  ,  Grallon  ,  Salomon ,  Audren , 
Budic  ,  Hoel  I.  &  11.  Alain  l.Hoel  111.  Salomon 
II.  &  Alain  II. 

Vignicr  ,  Hifloriographc  de  France  mon  en 
1 596.  crut  devoir  embrafier  une  opinion  diffé- 
rente. 11  prétendit  que  la  première  Colonie  des 
Bretons  ne  paffa  dans  les  Gaules ,  que  vers  l'an 
448.  que  les  Princes  qui  les  gouvernèrent  dans  . 
ces  premiers  commencemens  de  leur  établide- 
ment ,  &  bien  avant  dans  le  cinquième  fiéde  . 
ne  portèrent  point  le  titre  de  Rois  ;  car  il  ne  dé- 
favoue  pas  qu'il  n'y  en  ait  eu  depuis  l'an  450. 
jufqu'à  la  mort  de  Clovis  :  mais  il  prétend  que 

(B)  Dom  Lobineau  ,  Dom  Liron,  Dom  Perron  , 
l'Abbé  de  Vettot  ,  l'Abbé  des  Thuillerics  ,  les  ]nunu- 
liftes  de  Trévoux  ,  M.  Moreau  de  Motour,  M.  deMif- 
,  le  P.  ToiuTaint  de  S.  Luc  &«• 
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Conan  &  fes  dix  fucccffeurs  ,  que  je  viens  de 
nommer ,  ne  furent  jamais  que  des  Héros  de  Ro- 
man ,  des  Bois  fabuleux  &  des  phaimuncs.  II 
établit  ce  fyflôme  avec  beaucoup  de  chaleur  dans 
les  livres  qu'H  fit  imprimer  de  Ton  vivant ,  &  fur- 
tout  dans  un  Traite  qui  n'eft  devenu  public  en 
1 6 1 o.  que  par  les  foins  de  fon  fils.  J'ofe  dire  que 
la  première  partie  de  ce  Traité  ,  qui  regarde  l'é- 
tablillemcnt  des  Bretons  dans  l'Armoriqnc  &  la 
fuite  de  leurs  premiers  Rois  ,  n'eft  pas  auffi  folide 
que  quelques-uns  l'efliment.  (C)  II  ne  faut  que 
le  fuivre  de  près  ,  pour  reconnoitre  que  les  palfa- 
ges  des  Auteurs  qu'il  étale  avec  tant  de  pompe , 
font  inutiles  à  fon  fujet  &  ne  vont  point  au  but , 
ou  qu'ils  font  cités  à  faux  ou  mal  appliqués.  Cc- 

Îiendant ,  comme  cet  écrit  eft  demeuré  jufqu'ici 
ans  réponfe  ,  la  nouveauté  qui  trouve  toujours 
des  partifans ,  les  raifons  apparentes  qu'il  fait  tant 
valoir  ,  les  termes  vifs  dont  il  fe  fert ,  &  qu'on  a , 
fans  doute  ,  regardés  comme  une  preuve  de  la 
bonté  de  fa  cauTc  ,  &  plus  que  tout  cela ,  le  peu 
d'attention  que  les  Hifloriens  Bretons  qui  ont  é- 
crit  depuis  ,  ont  fait  à  cet  ouvrage  ,  qu'ils  n'ont 
jamais  pris  foins  d'examiner  &  de  réfuter }  tou- 
tes ces  confédérations  ont  attiré  dans  fon  parti 
quelques  Modernes  ,  &  ceux  qui  ont  été  bien 
aife  de  s'épargner  l'embarras  d'entrer  dans  le  dé- 
tail ,  que  l'examen  de  cette  queflion  demandoit , 
ont  adopté  fon  fentiment  &  n'ont  prefque  fait 
que  copier  fes  preuves. 

Mais  le  nombre  de  ceux  qui  ne  les  ont  pas 
fuivi ,  eft  encore  afTez  grand  ,  pour  ne  devoir  ni 
craindre  de  fe  déclarer  pour  eux  ,  ni  dcfefpércr 
de  les  jnfUfier.  Tels  font ,  entre  les  étrangers , 
Baronius  ,  Bollandus  &  leurs  fçavans  Continua- 
teurs ,  entre  les  Ecrivains  de  la  Grande-Bretagne, 
Camden  ,  &  tous  les  Hiftoriciis  Anglois  &  Ecof- 
fois  ;  entre  les  François  ,  du  Chefne ,  le  P.  Sir- 
mond  ,  D.  Mabillon  &  tant  d'autres  dont  il  feroit 
ennuyeux  de  donner  la  lifte.  Ajoutons  ceux  qui 
reconnoillent  quelques  traits  de  vérité  dans  ce 
fyftëme  ,  ou  qui  n'en  altèrent  point  le  fond  ;  qui 
ne  fe  plaignent  que  des  fables  qu'on  y  a  mêlées , 
Se  que  je  défaprouve  auffi-bien  qu'eux.  Tels  font 
Mézerai  dans  fon  Hiftoire  des  François  avant 
Clovis ,  (  du  moins  fi  cet  ouvrage  eft  de  lui  )  Til- 
lemont  dans  fes  Mémoires  pour  fervir  à  l'Hiftoi- 
re  ,  Jacques  Godefroi  dans  les  doâes  Commen- 
taires qti'il  a  laides  fur  le  Code  Théodoficn  (D) 
Se  plufieurs  autres.  On  peut  même  dire  qu'Ufle- 
rhis  ,  dans  fes  Antiquités  des  Eglifcs  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  n'efl  pas  autant  éloigné  de  ce  fen- 
timent ,  qu'il  paroît  à  ceux  qui  ne  l'ont  pas  affez 
examiné. 

Tant  d'iiluftres  Auteurs  qui  font  venus  depuis 
Vignier  ,  mais  qui  ne  l'ont  pas  fuivi  >  qui ,  s'ils 
ne  le  furpaiïent  pas  ,  ne  lui  cède  au  moius  en 
■  rien ,  méritent  bien  qu'on  ne  rejette  pas  leur  fen- 
timent fans  connoiflance  de  caufe.  Si  cet  < 

(C)  Voyez  la  Note  *o. 

(  D.)  Quinque  Provinctanim  diftinûionem  «b  illi» 
temponbus  repetendam  puto  ;  &  qiudem  ab  anno  Do- 
mini  3»  ).  quo  Maximus  Tyrannus  in  Gallias,  ac  nomt- 
natim  Armoricain  ,  ut  volunt ,  tranfgrciTus  eft.  Cujus 
Armoricani  aLoquin  tranfittls  HiAona  fabulis  contami- 
natuïima  c&.  J«*+.  Gniifrii  in  Tktt4»f.  CU,  Tm.  VI. 


coûte  quelque  foin ,  davantage  qu'on  en  retirera , 
dédommagera  fuffifamment  de  cette  application. 
H  ne  s'agit  point  d'une  différence  de  Chronolo- 
gie de  quelques  années  feulement ,  pour  laquelle 
lés  Sçavans  ne  laifTent  pas  d'employer  volontiers 
leurs  veilles.  Les  uns  placent  l'etabliflèment  des 
Bretons  dans  i'Armonque  en  3844  Vignier  le 
place  feulement  vers  448.  la  différence  eft  déjà 
de  65.  ans  ;  les  autres  les  renvoyent  jufqu'en 
4)8.  (E)  la  diflcrence  en  ce  Cas  de  75.  ans.  Mais 
fi  les  Bretons  ne  fe  font  établis  dans  cette  parue 
des  Gaules  ,  qu'après  avoir  été  chaffés  de  l'Ifle 
de  Bretagne  par  les  Saxons  Se  les  Anglois ,  com- 
me ces  Auteurs  Se  leurs  Partifans  le  publient ,  il 
ne  faudrait  placer  cet  événement  que  vers  l'an 
470.  véritable  époque  du  paflage  des  Bretons 
chaffés  de  leur  Ifle  ;  &  ce  feroit  une  diflcrence 
de  plus  de  80.  ans.  Enfin  ,  fi  Rioval  a  été  le  chef 
de  cette  Colonie  ,  comme  deux  ou  trois  Auteurs 
modernes  l'ont  avancé  ,  la  diflcrence  fera  bien 
plus  grande  &  plus  importante  ;  il  s'agira  de  plus 
de  1 30.  ans ,  puifque  Rioval  n'a  quitté  l'ifie  de 
Bretagne  pour  fe  rendre  maître  de  cette  partie 
des  Gaules  ,  que  vers  l'an  ^  1  j.  Se  peut-être  plus 
tard.  C'eft  le  parti  qu'a  pris  M  l'Abbé  de  Vertot 
dans  fon  Hilloire  critique  de  l'établiffement  des 
Bretons  dans  les  Gaules. 

On  voit  déjà  que  ce  n'eft  pas  une  de  cesquef- 
tions  indifférentes  ,  qui  ne  valent  pas  la  peine 
qu'il  en  coûterait  pour  l'éclaircir  ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  avancé.  (F)  Cefl  un  fait  fur  le- 
quel on  ne  peut  prendre  le  change  ,  fans  tom- 
be/ dans  des  erreurs  continuelles  fur  plufieurs  au- 
tres faits  qui  regardent  l'Hiftoire  Romaine ,  & 
fur-tout  celle  de  France  Se  de  la  Grande-Bretagne 
pendant  près  de  trois  fiécles.  Il  ne  s'agit  point , 
il  efl  vrai ,  de  la  fortune  ou  de  l'honneur  dequel- 

3ucs  particuliers  ;  mais  il  s'agit  de  la  réputation 
'un  très-grand  nombre  d'Auteurs  qu'on  aceufe 
de  mauvais  goût , de  peu  de  difeernement  &  de 
beaucoup  de  prévention  :  réputation  dont  on  eft 
plus  jaloux  dans  la  République  des  Lettres,  que 
de  les  propres  biens.  On  fait  fouvent  des  volu- 
mes entiers  pour  aflurer  à  des  familles  un  demi 
fiécle ,  ou  tout  au  plus  un  fiéele  d'antiquité.  Dans 
cette  queflion  il  s'agit  d'une  Nation  entière  &  de 
la  forme  de  fon  Gouvernement  pendant  plus  de 
trois  fiécles,  de  douze  ou  treize  qu'on  lui  don- 
ne. Il  ne  s'agit  de  rien  moins  que  de  douze  on 
plutôt  de  treize  Rois  qu'on  ne  tire  point  pour  la 
première  fois  de  l'oblcurité  des  fiécles  les  plus 
reculés  ou  les  plus  fabuleux  ;  mais  de  treize  Rois 
des  cinquième  &  fixiéme  fiécles  ,  dont  onze  ont 
été  reconnus  de  tous  ceux  qui  a  voient  écrit  fur 
cette  matière  jufqu'au  feiziéme  fiécle ,  auxquels , 
après  une  fi  longue  poffeffion  on  difpute  néan- 
moins aujourd'hui  non-feulement  la  Couronne 
Se  le  Royaume ,  mais  encore  la  naiffànce  Se  ffant 
malgré  les  lumières  que  ces  tetr 


CE)  U  P.  Alexandre  Hift.  1 
Hift.  de  Brec 

(F)  U  paroit  quelque  bluerte  de  vérité  daos  les  narra- 
tions de  ces  Hiltotiens  ;  mais  elle  eft  offufquée  de  tant 
de  contes  &  de  tant  d'erreurs ,  qu'il  vaut  mieux  laitfti 
ces  chofes  là  pour  telles  qu'elles  Ibot ,  que  de  perdre  le 
tems  a  les  dcmélcr.  Or,j.  »  Hifi.  *:  Fr«,f*t , 
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en  Ecrivains  répandent  de  toute  paru  . 

Uncquellion  de  cette  r.onféquence ,  abandon- 
née inditlêremmcnt  &  fana  examen  à  la  critique 
des  premiers  qui  l'attaquent ,  ne  feroit  pas  ,  ce 
nie  femble ,  honneur  à  un  fiéclé  auffi  éclaire  qu'eft 
le  nôtre  ,•  aufti  dillingué  par  le  grand  nombre  de* 
gens  de  Lettres  qui  en  font  l'ornement ,  &  aufli 
fécond  en  difputes  beaucoup  moins  importan- 
tes. Il  y  a  même  cette  remarque  à  faire  fut  l'im- 
portance de  cette  qtiellion  ,  qu'elle  renferme 
abondamment  tout  ce  qui  peut  le  plus  attacher , 
non-feulement  par  le  propre  fond  de  la  matière 
qui  n'a  rien  que  d'intéreflant  ;  mais  encore  par 
les  divers  incidens  avec  lesquels  elle  fe  trouve 
liée  :  par  exemple ,  avec  la  décadence  de  l'Em- 
pire ,  dont  cet  Etat  eft  un  des  premiers  déinem- 
bremens  ;  avec  l'irruption  des  Vandales  &  des 
autres  Etrangers  qui  donnèrent  occafïon  à  cette 
révolution  ;  avec  l'entière  défolation  de  i'Ifle  de 
Bretagne  ,  qui  ne  fervit  qu'à  peupler  ce  nouveau 
Royaume  &  à  l'affermir  ;  avec  les  ravages  des 
Huns  &  des  Saxons ,  fx  le  voifinage  des  Alàins  & 
des  Cotlis  qui  ne  purent  l'ébranler }  mais  fur-tout 
avec  l'arrivée  des  François ,  qui  des  les  premières 
années  de  leur  domination  donnèrent  à  cet  Etat 
de  plus  vives  fccouiTes ,  que  toutes  les  autres  Na- 
tions que  je  vieni  de  nommer ,  n'en  avoient  don- 
nées pendant  près  d'un  fiécle. 

Outre  ces  evénemens  conlidérables  ,  on  trou- 
vera dans  ces  Mémoires  pluficurs  quefltons  im- 
portantes ,  que  je  n'ai  pu  me  dtfpcnfcr  de  met- 
tre dans  un  nouveau  jour ,  &  de  traiter  avec  plus 
de  précifton  &  plus  d'exactitude  qu'elles  ne  l'a- 
voient  été  jufqu'ici ,  parce  qu'elles  font  comme 
autant  de  points  qui  fixent  la  Chronologie  de 
l'Hiftoiré  de  Bretagne.  Tel  eft  le  tems  ,  où  la 
grande  Notice  de  l'Empire  fut  dreflee  ;  telle  cil 
l'année  de  la  mort  de  S.  Martin  Se  de  S.  Germain 
Evéque  tTAuxcrre  ;  la  véritable  époque  de  l'en- 
trée des.  Saxons  &  des  Angloii  dans  la  Grande- 
Bretagne  fous  la  conduite  de  Hengifticur  Chef, 
&  de  la  fuite  des  anciens  habitans  chattes  par  ces 
Ufurpateurs,  Telle  eft  encore  l'union  des  Arbo- 
rics  avec  les  François  ,  dont  Procopé  fait  men- 
tion dans  un  li  grand  détail ,  mais  li  diverfement 
expliquée  par  divers  Auteurs  ,  qui  n'en  ont  fait 
l'application  que  conformément  à  leurs  préjugés. 
Tel  eû  enùn  le  pallage  de  Rioval  dans  l'Armori- 
que  ,  fur  lequel  il  ne  me  paroit  pas  qu'on  ait  en- 
core rien  dit  de  fort  exad  ,  puifque  les  uns  le 
font  palTcr  dans  les  Gaules  des  l'an  4^8.  année 
dans  laquelle  il  n'étoit  pas  encore  né  ;  les  autres 
qui  ont.enkin  découvert  la  véritable  époque  de 
ce  pallage  ,  prétendent  qu'il  fut  le  Chef  de  la 
première  Colonie  des  Bretons  établis  dans  l'Ar- 
morique  ,  &  qu'avant  ce  Prince  ,  aucun  d'eux 
•n'avoit  encore  de  demeure  fixe  St  certaine  dans 
cette  partie  des  Gaules  :  prévention  autant  in- 
foutenable ,  comme  on  le  va  voir ,  qu'elle  eft  ex- 
traordinaire1 Se  nouvelle.  11  paroit  atfez  que  ton* 
■tes  ces  matières  font  capables  d'attacher  refprit  j 
pour  ne  rien  dire  de  plulieurs  autres  queitions , 
qui ,  quoique  moins  fameufes  &  moins  impor- 
tantes', feront  d'autant  ptus'dc  plaifir ,  qu'on  les 
Verra  peut-être  pour  la  première  fois  dévelop- 
pées dans  toute  l'étendue  qu'elles  dévoient  avoir, 

ÇJ)  Vbyez  tes  Notes  9-  10. 11. 
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&  placées  danslcttr  véritable  lieu.  "Je  mets  en 
ce  rang  ce  qui  regarde  le  premier  S.  Paterne  & 
l'érection  de  l'Evcché  de  Vanoes ,  les  ciroonflan- 
ces  St  la  vie  de  S.  Guingalois  •,  que  les  Bretons 
appellent  Gumolet  ;  celle  du  paiTage  de  Fracan  , 
fan  pere  ,  le  lieu  où  demeurait  fa  famille  &  le 
tems  de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Eandeve* 
nech  j  la  diftindion  de  Giidas  qu'on  appelle  Al- 
banius  ,  St  de  Gitdat  le  Sage  qui  porta  le  furnom 
de  Badonic.  Le  règne  de  Conflantin  &  d'Au- 
rclle-Aurbroife  fon  fils  j  l'antiquité  de  l'Abbaye 
de  S.  Melaine  &  quelques  autres  queflions ,  qui 
font  une  fuite  néceflaire  de  celles-là.  J'efpeié 
encore  propoler  quelque  chofe  d'utile  pour  ap- 
profondir ce  qui  regarde  la  mouvance  de  la  Bre- 
tagne ,  &  jetttr  des  principes  qui  me  paroiflènt 
propres  à  faire  juger  fainement  dç  ce  point  de 
droit ,  ou  ,  fi  vous  voulc?.  de  ce  fait  li  eontefté 
depuis  tant  de  iiécles ,  &  fur  lequel  malgré  tou- 
tes ces  difputes ,  il  refte  encore  atfez  de  chofe  à 
dire  ,  fi  l'on  veut  remonter  julqu'à  la.  fource  » 
comme  je  prétends  le  faire  dans  ces  Mémoires. 
Je  n'ai  pù  me  difpenfer  de  faire  quelques  obser- 
vations fur  des  Auteurs  anciens  ,  particulière- 
ment fur  ceux  qui  ont  lai  (Té  par  écrit  l'Hifloire 
de  la  Grande-Bretagne  ,  &  qui  paréecsfion  ont 
parlé  de  la  notre'  ;  &  l'examen  que  j'en  fais  con*- 
tribucra  ,  ce  me  (emble  ,  à  les  mieux  faire  cou- 
noitre  ,  6c  donnera  lieu  de  juger  une  bonne  fois 
quel  fond  on  peut  faire  fur  leur  autorité.  Tels 
font  particulièrement  Elvodigus  Probus  ^  Nen- 
nius  ,  Giidas  Poète ,  Giidas  Cambritis,  &  Geof- 
froi  dcMontmouth(y4)  ;  quoiqu'aprés  tout  je  ne 
fafle  ordinairement  aucun  fond  fur  leur  autorité , 
fi  ce  n'eft  pour  quelques  circonftances  particu- 
lières. Je  puis  ajouter  ,  que  grand  nombre  de 
faits  négligés  par  les  Hifloricns  de  cette  Provinr 
ce  ,  comme  étrangers  à  leur  Hifloirc ,  &  qui 
néanmoins  en  font  une  partie  confidérable  ,  6V 
pluficurs  autres  découvertes  qu'aucun  n'a  voit  fait 
jufqu'ici ,  pourront  donner  à  mon  fyftêmc  un  ait 
d'agrément  Se  de  nouveauté  qui  ne  déplaira  pas. 
Et  quoique  dans  le  fond  il  fuit  le  même  que  ce- 
lui de  liouclurd ,  de  le  Baud,  de  d'Argentré  ,  de 
du  Paz  Se  de  ceux  qui  les  ont  fuivis  ,  il  ne  laîT- 
fera  pas  de  paroitre  ,  par  toutes  ces  circonftan- 
ces ,  allez  différent  pour  faire  coiinoitre  qu'ils  ne 
m'en  ont  fourni  que  la  moindre  partie. 

Que  feroit-ce  ,  li  je  pouvois  venir  à  bout  de 
concilier  lngomar  avec  Gcorlroi  de  Mont  moût  h , 
&  de  faire  voir  que  ces  deux  Auteurs ,  qui  pa- 
roillcot  à  quelques-uns  fi  oppofés  ,  n'ont  eu  dans 
-  le  fond  qu'un  même  leiitimcnt  ;  qu'ils  ont  parlé 
des  mêmes  Princes  &  d'une  même  fuite  de  Rois, 
fous  des  noms  fouvent  allez  femblablcs  pour  ne 
ki  paî  laifler  méconnoitre  tout-à-fait  :  par  exem- 
ple Dcronus  tVAldrocmis,  Debrok  &  Dubric , 
qui  n'efl  autic  chofe  que  Uudic  ;  Rioval  &  Hoel, 
Joua  &  Jean  ,  &  d'autre  fois  fous  des  noms  afiez 
dillércns  pour  avoir  donné  lieu  de  s'y  mépren- 
dre ,  laute  d*avoir  examiné  tout  ce  qu'on  en 
avoit  dit  ailleurs  ;  &  d'en  avoir  fait  une  jufle  ap- 
plication. C'efl  ainli  qu'on  a  regardé  Hoel  II.  St. 
Jona  comme  deux  dirTérciis  Princes  ,  parc», 
qu'on  n'a  pas  fait  attention  que  ce  même  Jona; 
pjrtoit  auffi  ,  comme  Ion  pere  ,  le  nom  dej 
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Rio  val  cm  Rlovel ,  qrà  eft  Koel.  Bouchard  nV 
voit  point  fait  diâmfâon  de  deux  différentes  fa- 
milles de  Rois  ,  ni  de  deux  Royaumes  dans  la 
même  Bretagne  ;  &  le  Baud  qui  en  eft  le  pre- 
mier Auteur  ,  a  été  fuivi  trop  aiféraent  de  tous 
«eux  qui  n'ont  écrit  qu'après  lui.  H  aie  femble 
que  je  mettrais  fin  à  bien  des  difputes ,  G  jeve* 
nois  à  bout  de  faire  connoître  ce  qui  peut  avoir 
donné  lieu  1  cette  diltinâion  nouvelle  &  nulle- 
ment fondée  dans  l'antiquité ,  fur-tout ,  fi  je  pou- 
vons y  remédier.  Je  tenterai  l'un  Se  fautre  ,  Se 
l'on  conviendra  peut-être  que  les  ouvertures  que 
je  donnerai  fur  cet  article  ,  étorent  des  plus  né- 
ceflTaires  pour  bien  entendre  cette  partie  de  l'Hit 
toire  de  Bretagne. 

Quoiqu'il  en  (bit ,  on  n'y  lira  plus ,  comme  des 
vérités  ou  des  points  dignes  d'attention  ,les  fables 
qui  U  défigurent  ;  elles  n'y  paroi  troat  qu'avec  le 
caraâére  de  fàuflèté  qu'elles  portent ,  Se  la  note 
qu'elles  méritent;  on  n'y  trouvera  rien  autre  choie 
•que  l'Hifboire  toute  pure ,  telle  que  j'ai  pù  la  re- 
cueillir des  plus  anciens  Auteurs  &  que  ceux  des 
derniers  ficelés  n'avoient  pas ,  ce  me  femble, 
«nez  étudiée.  Les  uns  ont  fuivi  leurs  préventions; 
les  autres  ont  rendu  tout  incroyable,  en  débitant 
avec  la  même  aifiirance  les  faits  fondés  daas  l'an- 
tiquité ,  Se  les  circonfianccs  fabuleufes ,  qti'ort 
n'y  a  mêlées  que  long-tcms  après.  Il  en  eft  qui 
ont  confondu  des  perfunnes  fort  différentes  (A) , 

Ear  exemple  Rivelen-Mur-Marcbou  ,  ou  plutôt 
lur-Maccon  &  Rioval ,  Constantin  le  Tyran  Se 
Conflantin  Roi  de  rifle  &  frère  d'Audren,  Jean 
Reith  &  Rioval  I.  Se  quelques  antres.  II  en  eft 
encore  ,  plus  qui  fe  font  crus  obligés  de  di  II  i  li- 
guer des  perfonnes  ,  qui  n'étoient  cependant 
que  les  mêmes,  fous  prétexte  des  diflerensnoms 
que  divers  Auteurs  leur  attribuent.  Je  viens 
d'en  citer  quelques  exemples  ;  on  peut  ajou- 
ter ceux  de  Bo  Joix  Se  de  Budic  ,  Hoéloc  Se 
Hoël  ,  Duvaldus ,  Guindual  Se  Alain  fumommé 
le  Blanc,  Se  plufieurs  autres  femblables.  Ils  Ont 
fait  la  même  chofepour  des  lieux  abfolument  les 
mêmes  ,  Se  regardés  néanmoins  comme  diffé- 
rer» ,  parce  qu'ils  portaient  dificrens  noms  dans 
les  Auteurs  qui  en  faifoient  mention  ,  &  qu'ils 
ne  faifoient  que  copier  ;  quoique  ces  Auteurs 
fadent  affez  connoître  ,  que  par  ces  differens 
noms  ,  ils  n'entendoient  parler  que  du  même 
lieu. 

Autre  fource  de  confùfion  pour  notre  Hiftoi- 
re  ;  c'efl  ainfi  qu'on  a  diflingué  l'Armorique ,  la 
Dumnonée ,  la  Letavie ,  la  Cornouaillc  ,  &  dans 
la  fuite  du  tenu  b  Petite-Bretagne ,  quoique  tous 
ces  differens  noms  n'ayent  été  d'abord  employés 
par  ces  Auteurs  bien  entendus  ,  que  pour  ligni- 
fier dans  toute  fon  étendue  le  même  Pays ,  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Bretagne  (fi).  Enfin  pref- 
<que  tous  ont  changé  Tordre  des  années ,  &  cette 
mauvaife  Chronologie  n'a  pas  moins  contribué 
à  rendre  leur  Hilloire  incroyable  que  les  fables 
mêmes  qu'on  y  a  mêlées.  Si  je  ne  me  flatte  point 
trop  ,  on  verra  dans  ces  Mémoires  un  choix  afTcz 
exact  de  faits  bien  autorues  dans  l'antiquité  ;  on 
les  trouvera  rangés  dans  leur  ordre  naturel  ;  & 
peut-être  que  cet  ordre  ainfi  rétabli ,  fuffira  pour 
rendre  à  ce  point  tPHiltoire  cet  ail  de  vérité  , 
La)  Voyet     Cbp.  !, oum  *(• 


qu'il  n'a  perdu  que  pat' le  peu  dVxaflrrade  de 
quelque*  Modernes.  C'efl  ce  que  j'entreprends 
de  démêler ,  à  mefure  que  ces  parties  ,  aupara- 
vant fi  .confufes ,  fe  trouveront  rangées  dans  leur 
véritable  place  ,  j'efpere  qu'il  s'en  formera  un 
tout  bien  aflbrti  ,  qui  perfuadera  :  c'efl  tout  le 
bat  que  je  me  propofe  dans  ces  Mémoires.  Pour 
y  réuffir  ,  mon  delîein  eft  de  fuivre  les  Bretons 
pied  à  pied  depuis  Pan  $83.  qu'ils  paffére  m  avec 
Maxime  dans  tes  Gaules  ,  Se  de  lafre  voir  qu'As 
lurent  places  dans  l'Armorique  ;  d'examiner  quel 
fin  depuis  ce  lems  la  forme  de  leur  gouverne- 
ment i  sMls  ont  eu  des  Rois  >  quel  a  été  leur  vé- 
ritable nom  ,  leurs  exploits  »  l'étendue  de  leur 
Royaume  ,  le  tems  de  leur  règne ,  leurs  fnecef- 
fèurs ,  leurs  alliances  &  leurs  enfanS ,  autant  qu'on 
pourra  pénétrer  dons  une  Généalogie  des  je& 
lixiéme  fiécies  :  je  tâcherai  d'accorder  tous  ces 
fths  avecl'Hrftoire  Romaine, aufli  loin  qu'elle  me 
pourra  Conduire  ,  Se  depuis  avec  celle  des  Na- 
tions voifines  ,  Se  de  démêler  par  ce  moyen  sûr  » 
entre  todt  ce  qui  a  été  dit  à  ce  fujet ,  ce  qui  doit 
être  regardé  comme  vrai ,  de  ce  qui  n'elt  qu'une 
pure  fable.  Enfin  je  tâcherai  de  découvrir  ce  qui 
a  pù  donner  occafion  à  toutes  ces  fables  ,  dont 
on  a  voulu  gtoffir  cette  première  partie  de  PHif- 
toire  de  Bretagne ,  qu'on  trouvent  apparemment 
trop  flérile  ,  mais  qui  n'a  paru  telle  ,  que  parce 
qu'on  n'a  pas  pris  le  foin  d'y  faire  entrer  tout  ce 
qui  devoit  naturellement  y  trouver  place. 

Ce  projet  eft  certainement  difficile.  Pour  mot 
je  ne  plaindrai  point  les  peines  qu'A  m'en  a  coûté 
pendent  tm  tems  allez  corrfidérable  ,  pour  toutes 
ces  longues  Se  dégoûtantes  recherches  >  fi  je 
viens  à  bout  d'appianir  les  difficultés  ,  qu'on  a 
toujours  trouvées  jufqu'ici  dans  ces  antiquités  de 
la  Petite -Bretagne,  6c  fi  je  puis  les  faire  allez 
goûter  à  quelques-uns  de  nos  habiles  Ecrivains, 
pour  leur  înfpirer  le  defir  de  donner  à  cette  ma- 
tière brute  la  forme  dont  elle  me  paroit  fufeepu- 
ble  ,  Se  qui  fuffiroh  peut-être  pour  en  faire  une 
Hilloire  non-feulement  allez  remplie  ,  mats  en- 
core des  plus  intcreflàntes.  L'ordre  des  tems  eft 
celui  qui  me  paroit  plus  naturel  Se  plus  propre 
à  débrouiller  toutes  ces  chofes ,  &  c'e" 
lut  que  je  fuivrat  dans  cet  Ouvrage. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Etat  de  ta  Bretagne  Armor'upu  ou  petite  Bretagne, 
dq>uuC*n)i).jufyuenCM4xt. 


Let  Bretons ,  qui  finirent  Maxim  dans  les  Gaula 
en  58  j.» 


f~\  U  icomqo x  veut  découvrir  Porigine de» 
Bretons  Armoriquains  &  leur  premier,  oudu 
moins  leur  principal  établiftement  dans  le  Paya 
qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui ,  ne  doit  s'ar- 
rêter aux  années  51j.4j8.oc  448.  mais  il  doit 
remonter  jufau'au  tems  de  Gratien ,  de  Valen- 
tinien  &  de  Theodofe  le  Grand  en  }8  j.  Ce  fut 
fous  leur  règne  que  Maxime  proclame  Eiupc- 
(«;vojre»laNowi. 
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jvur  pnr  les  troupes  Romaines ,  qui  fervoient 
dan*  riQc  Je  Bretagne,  réfoiut  de  paffer  dans  ici 
Gaules  pour  s'en  rendre  le  Maître  :  c'eft  tin  fait 
qui  n'a  pas  befbin  de  preuves  ,  parce  qu'il  n'oit 
contefté  de  perfonne.  Pour  exécuter  ce  deffein 
il  fit  de  grandes  levées  dans  cette  lûe  ,  cV  fit 
prendre  les  armes  à  toute  la  jeunefle  qui  éipitcn 
état  de  les  porter.  Il  en  enleva  un  fi  grand  nom- 
bre ,  que  Gildas  le  Sage  &  le  vénérable  Bede  , 
Auteurs  dont  H  feroit  inutile  de  faire  ici  l'éloge  , 
ne  font  point  de  difficulté  de  dire  que  Tille  .linfi 
dépeuplé  demeura  fans  defenfe  ,  expolée  aux  in- 
fuite*  des  Barbares  ,  aufquels  les  habitai»  de 
Mfle  ne  fuient  plus  en  eut  de  relifler  (A).  Un 
Auteur  Ecoflbis  entre  dans  un  plus  grand  détail  : 
il  affure  que  les  Bretons  qui  furent  pris  pour 
cette  expédition  ,  fe  montoient  à  cent  mille 
hommes.  On  ne  trouvera ,  fans  doute ,  rien  d'ou- 
tré dans  ce  nombre  ;  rien  qui  ne  s'accorde  par- 
faitement avec  les  termes  de  Gildas  &  de  Bede. 
11  faut  que  Vignier  (B)ne  les  ait  pas  afTez  pefés  , 
pitifqu'il  ne  parle  dans  cette  occafion  que  d'une 
poignée  de  Bretons.  Mais  ce  qui  mérite  une  at- 
tention particulière  ,  eft  que  tous  conviennent , 
que  ces  troupes  ne  retournèrent  plus  dans  la 
Grande-Bretagne  :  Ctttt  nombreuft  jeuneft  qui  fid- 
vitleTyran  Maxime  *  ne  retourna  plus  déformait  dans 
fin  Pays .  dit  Gildas  le  Sage.  Le  véncrable  Bede 
s'explique  de  la  même  manière  :  Maxime,  dit-il , 
enleva  de  la  Grande-Bretagne  toute  la  jeunejfe .  à  qui 
il  avoit  fait  prendre  Us  armes  ,  &•  toutes  les  troupes  qui 
le  fuivirent  dans  Us  CauUs ,  ne  retournèrent  plus  dam 
Uur  Pays.  De  là  vient ,  dit  Girard  de  Cambrigc , 
que  la  Grande-Bretagne ,  privée  de  ces  fecours , 
demeura  dans  un  trille  eut  &  dans  une  extrême 
défolation.  Tous  les  autres  Hifloriens  Bretons , 
que  je  citerai  dans  la  fuite  ,  difent  la  mime 
chofe. 

On  voit  déjà  que  ces  Auteurs  nous  ouvrent 
une  belle  carrière  ,  &  qu'ils  nous  lailfcnt  une  en- 
tière liberté  de  placer  ce  grand  nombre  de  Bre- 
tons dans  tout  autre  lieu  que  dans  rifle  de  Breta- 
gne. Gildas  &  Bede  nous  fourniront  dam  la  fuite 
quelques  autres  preuves.  li  fuffit  préfentement 
d'obfcrvcr  ,  qu'ils  ne  difent  rien  en  ce  point  qui 
détruife  le  fc miment  de  ceux ,  qui  alTurcnt  que 
ces  Bretons  furent  éublis  dans  l'Armorique  ,  8t 
qu'au  contraire  ce  qu'ils  difent  fuppole  ce  fenti- 
ment ,  ou  du  moins  l'autorité  &  le  confirme. 

(A)  Exin  Britannia  omni  armato  milice  5  militaribus 
copiis ,  Rectoribni  liect  immaniuus  &  ingenti  juventute 
fpoliaia ,  quar  veltigiis  lupradicti  Tyranni  comitata ,  do- 
mum  oufquàm  ultra  rediic ,  &  omnis  belli  usûs  pcnitûs 

ignara  multos  ftupet  gemiiqua  pet  annos.  GiUUt 

ut  txtiiit     titi.  Butant*. 

E*in  Britaaoïa  omtn  armato  milite,  militaribus  Co- 
piL  univctlii ,  tota  floridjc  juvcntutii  alacritatc  fpolia- 
ta,  quse  Tyrannorum  tcmciuatc  abducta  ,  nufquàm  ul- 
tra domum  rediit,  prxdac  taotum  patuit ,  ut  pot«  om- 
nis belh  usûs  penitùs  jgnara.  hté»  L.  t.  t*,Uf.  Hit. 
tf,  11. 

Maximus  Britanniam  onini  penc  armatâ  jnvencute  , 
copùïque  miUunbus  fpohaverat ,  quz  tyrannidis  ejus 
veuigia  fecura  in  G  allias  nulquam  ultra  <loauun  tedictat. 
ldtm  L$i.  4t  N<tf .  mum. 

(b,  Vignier,  Traite  de  l'ancien  état  de  la  petite-Bre- 
tagne pag.  t. 

(C)  Contulerunt  fe  ad  Armoricam  letanam ,  Cvè Bri- 
tanniam Lctbcacerucm  ,  quia  ibi  état  quidam  eorum 
s..,..'- 
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I  I. 

La  plus  anciens  Auteurs  ,  qui  ont  r'erit  la  Vit  de 
faint  Patrice  ,  prouvent  qu  'il  y  avait  des  Bretons 
dans  l'Armorique  dtpuis  [an  j8j.  jufquc,  vtTS 
lan  398. 

LEs  plus  anciens  Auteurs  de  la  Vie  de  S.  Pa- 
trice ferviront  à  nous  découvrir  ce  que  de- 
vint ce  grand  nombre  de  troupes.  Ils  nous  ap- 
prennent que  des  Tan  388.  cinq  ans  après  le  paf- 
fage  de  Maxime ,  il  y  avoit  dans  l'Armorique  des 
Brétons  Letes.  Ils  appellent  cette  partie  des  Gau- 
les Bretagne ,  Armorique ,  Letane  ou  Letinie.  Ils 
afliirent  que  Calphurnius  Prince  Breton  ,  avec 
Ton  fils  &  le  relie  de  fa  famille ,  avoit  pafTé  dans 
ces  lieux  pour  y  voir  fes  parens  ;  qu'il  y  demeu- 
ra le  relie  de  fa  vie  ;  qu'il  y  fut  tué  ,  &  que  dans 
le  même  tenu  S.  Patrice  fut  enlevé  dans  ces  lieux 
&  mené  captif  en  Hibemie  avec  une  de  fes 
fœurs.  Cefl  ce  que  nous  apprenons  d'un  ancien 
Scholiafle  cité  par  Colgan  (C).  Uùerius  convient 
du  mérite  de  cet  Ecrivain  &  lui  donne  toujours 
le  titre  d'ancien  ou  très-ancien  ,  &  Colgan  pré- 
tend qu'il  écrivit  avant  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , 
vers  Tan  580.  L'Auteur  de  la  vie  Triparthe ,  qui , 
félon  Colgan  ,  n'ell  pas  moins  ancien  (D)  ,  & 
Probus  qui  vivoii  dans  le  même  fiécle  ,  felori 
quelques  Scavans  ,  ou  du  moins  dans  le  feptié- 
me,  conviennent  des  mêmes  faits.  De  là  vient 
que  les  autres  qui  nous  oiu  donné  la  vie  du  mê- 
me Saint ,  plus  anciens  que  ceux  que  je  viens  de 
citer ,  feavoir  les  Auteurs  de  la  1  &  }•  vie ,  (  Col- 
gan eflime  qu'ils  furent  difciples  de  ce  Saint  ) 
appellent  Amplement  Breugne  le  lieu  d'où  ce 
Saint  fut  emmené  captif. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  conclure  de  là  ; 
que  ce  pays  eût  alors  abfolument  perdu  fon  an- 
cien nom  d'Armorique  pour  prendre  communé- 
ment celui  de  Bretagne.  Ce  changement  ne  fe 
fit  que  près  . d'un  fiécle  plus  tard  ,1orfque  d'un 
côte  les  Scots  &  les  Piâes ,  &  de  l'autre  les  An- 
glois  &  les  Saxons  eurent  allez  affermi  leur  do- 
mination dans  TIfle  ,  pour  la  regarder  comme 
leur  conquête  :  j'en  rapporterai  les  preuves  dans 
la  fuite.  Mais  parce  que  ceux  qui  ont  parlé  de  et 
qui  s'ell  pafle  dans  l'Armorique  depuis  l'an  38  j. 

regione  Letî ,  ubi  Patriciusolm  familil  fuit  ,&  occide- 
ruru  ibi  Calphiirniwn.  Vitmi  Pttchi  Stbttufu  àftUCtigt- 
uump.  4.  têt.  a.  m.  %.  U  Scholiaftcs  vivebac  circa  atinum 
j8o.  tel  cette ante  IjtcuU  Vl.ftnem.  Ctlp^m-T 

(0)  Autor  leptimat  vitx  S.  Patricii  vixit  aace  aonura 
too  CiH**pi.  i69.  tS  at7.  Tcrtia  captivitas  de  Atmo- 
tica,  &c.  Tnns  vit»  msmd  Clftn.  fAg.  Autor  hujus 
vit*  vixit  circà  an  du»  ito.  vel  poA  annum  «00.  m{.  g. 
C*  <4.  Scotenfis  excteitus  ftequeotcr  tranlbavigabat  in 
Britanniam  &  multos  indè  ducebat  captivos.  Ita  autor 
1.  vite ,  qui  fuit  S.  Patticius  junior ,  circa  annum  fan 
viveru.  Ct^tm.  f*g.  11».  ij.  â».  4$.  <f&6».  In  Ulo 
tempare  Claues  Hibernietulnm  ad  Bntannum  causi 
prxdandi  Tenerunt  :  ita  S.  Cleranua  autor  4  vit*.  Ctt- 
i*m  ft-  }7-  Sed  venus  tamen  &  certùts  ,  quod  de  ilU 
difpernoDe  dacïc  t  quam  Britones  à  Romanit  perpeflî 
funt  «  ita  ut  pats  corum  terraiu  qux  Annonça  dicitux 
juxta  mate  Tytteaum  (  leee  Callicum  )  poflidenc  IMim 
tf.  1.  Autor  hujus  vk*  florebat  fub  iniuum  Tzculi  VII, 
&  obiit  anrw  66*,  C***  ft.  44- 
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jufques  vers  Tan  398.  y  ont  trouvé  des  Bretons 
établis,  quelques-uns  d  eux  n'ont  pas  fait  difficulté 
de  s'exprimer ,  comme  on  failoit  de  leur  tems , 
&  d'appeller  Brcwgnc  des  lieux  occupes  par  des 
Bretons  ,&  qui  portoient  communément  ce  nom , 
lorfqu'ils  cciivoient. 

C'eft  ce  qu'il  eil  aifé  de  remarquer  dans  la  qua- 
trième vie  que  Colf>au  regarde  comme  un  ou- 
vrage du  feptiéme  liécle.  Quand  il  s'agit  du  lieu , 
d'où  le  Saint  fut  emmené  captif ,  f  Auteur  n'em- 
ployé point  d'autre  nom  que  celui  de  Bretagne  , 
comme  il  paroit  au  Chapitre  XV.  Mais  <K-s  le 
Chap.  1 .  il  nous  fait  artez  entendre  qu'il  parle  de 
la  Bretagne  Armorique.  II  eft  à  remarquer  que 
ces  Autours  qui  s'accordent  tous  à  reconnoitrè 
des  Bretons  établis  dans  l'Armoriquc  depuis  l'an 
383.  ju  [qu'en  3  98.  en  parlent  feulement  comme 
en  patent  5c  fans  aucun  delîein  de  traiter  notre 
Hiltoirc  ;  circonftance  qui  rend  leur  témoignage 
inoins  fufpetl.  Au  relie  qu'on  dife  tout  le  mal 
qu'on  voudra  de  ces  Légendaires  ;  qu'on  fe  moc 
que  des  faits  extraordinaires  ,  miraculeux  ,  in- 
croyables ,  qu'ils  rapportent ,  qu'on  examineront 
à  la  dernière  rigueur  pour  tâcher  de  rendre  leur 
bonne  foi  fufpedc  ou  pour  prouver  qu'ils  font 
plus  recens  ;  nour  moi  j'aurai  toujours  droit  de 
m'en  tenir  au  jugement  de  fjollandus  ,  d'UlTerius 
&  de  Colgan  ,  &  de  foutenir  que  dans  un  même 
Auteur  la  vérité  d'un  fait  ne  dépend  point  abfo- 
lument  des  autres ,  &  que  celui  pour  lequel  je  les 
cite  ,  eil  fi  conflammcnt  &  fi  unanimement  établi 
par  ces  Auteurs  &  fi  conforme  à  l'Hiltoire  de  ce 
tems-là  ,  que  quand  on  viendroit  0  bout  de  dé- 
truire tous  les  autres  faits ,  on  ne  pourroit  guercs 
entreprendre  avec  quelque  forte  de  raifon  de  dé- 
truire celui-là. 


I  1  I. 

Ces  Bretons  furent placés  dans V Armorique parleTyrui 
Maxime  .  filon  Henri  de  Hungttngton .  Girard, 
de  Cambrige  tr  quelques  autres  Auietui. 

E  ne  feroit  pas  allez  d'avoir  prouvé  qu'il  y 
avoit  des  Bretons  dans  l'Armoriquc  depuis 
l'an  383.  fi  je  ne  faifois  voir  encore,  que  ce  fut  le 
Tyran  Maxime  qui  les  plaqadans  cette  partie  des 
Gaules  :  carc'eil  le  principal  fondement  de  l'Hif- 
toire  de  Conan.  Nennius  l'allure  bieii  pofitive- 
ment  (  A)  ;  mais  d'une  manière  plus  limplc  & 
plus  digne  de  foi  ,  que  ceux  qui  s'criorcent  de  le 

(A)  Ma*imus  ,  qui  occidit  Gratianum  ,  notait  dimit- 
tere  domum  milites  qui  perrexerani  edm  co  de  B::tan- 
nia  ;  fed  dédît  il  lis  multas  regianex  à  ftagno  qaod  eil  fu- 
pet  verticem  Momis-Jnvis  nique  ad  civitatem  Canti^uic 
&  ufque  ad  tumulum  occidentalem  ,  îd  eft ,  Crtich-oc- 
ciden».  Stmim.  Hic  autor ,  natione  Anglus  ,  htllcriam 
condidit  de  origine  Btitannorum ,  cui  Samuel  addidit 
notas.  Vtffrmi  étHijltr,  Ut.  ttf.  1  j. 

(  B)  Britonei,  quos  Maximus  fecttm  abduxerat ,  in 
Gallii  Armonci  remanferunt  ;  unde  8c  Britortes  Armo- 
rici  vocantur.  Ht».  Hanimg.  Ut.  r.  H,fl.  Bed*  venerabi- 
lisEcciefialhcam.ut  potui  ,  fecutus  Hiftorram;  non- 
nulla  etiam  ex  aliis  excerpens  Autoribus  ;  inde  Chronica 
manuquis  refervata  Librariis  compilais.  liimmPrif*,. 
Uifi.  Vide  &  Epjft.  eiufdemad  N/arinum. 

(C)  Comign  aliquando  fpiritibus  îmmundiflîmw  Mê- 
lent» cuidara  Carabucnfi  infultantibtu  ,  quod  EvaDgc- 
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décrier  ,  ne  le  difent.  Samuel  Bculan  y  a 
fien ,  &  Gildas  Cambriu*  enchérit  fur  l'un  &  fur 
l'autre.  Mais  afin  d'éviter  les  comeflations  ,  qtif 
font  entre  les  Sçavnns  au  fujet  de  ces  Auteurs ,  & 
de  faire  voir  que  je  n'ai  pas  befoin  du  témoignage 
de  ces  Ecrivains  fulpeds  pour  appuyer  mo:i  fen- 
timent;  je  me  contente  de  renvoyer  1  la  notte 
neuvième  &  i  la  fuivante  ceux  qui  auront  la  cu- 
riofitc  de  Ravoir  quel  fond  on  peut  taire  fur  le  ir 
autorité.  Les  autres  que  je  vais  citer,  n'auront 
pas  befoin ,  ce  me  fembic ,  d'une  fi  ample  jultifî- 
cation. 

Henri ,  furnomméde  Hungtington  (J?)  écrivit 
Vers  i'an  1 1 50.  Iln'avoit  encore  vù  ni  le  Roman 
de  Geolfroi  Artur  ,  ni  leslirres  qui  débitent  de 
femblabies  fables,  lorlqu'ildifoit  que  les  Breton» 
que  Maxime  avoit  enlevés  del'Illc  ,  étaient  reliés 
jufqu'à  fon  tems  dans  la  Bretagne  Armorique  , 
d'où  ils  étoient  appelles  Bretons  Armoriquains. 
J'aime  à  trouver  des  paroles  fi  precifes  dans  un 
Auteur  connu,  qui  rend  compte  de  fon  exacti- 
tude ;  qui  protelte  qu'il  fuit ,  autant  qu'il  peut  , 
l'Hilloire  Lcclélialtiquc  deBede,  qu'il  a  recueilli 
quelques  faits  des  aunes  Auteurs ,  &  qu'il  ne  fait 
que  compiler  les  Chroniques ,  qui  le  confer- 
voient  encore  de  fon  tems  dan*  les  Bibliothèques. 
Et  ce  qui  doit  faire  plus  d'imprefîïon  ,  eft  qu'au- 
cune de  ce=>  Chroniques  n'etoit  groffic  des  pré- 
tendus exploits  ni  du  faux  Brutus ,  ni  du  Koma- 
nefquc  Artur ,  c'ell-à-dirc  ,  de  ce  qu'on  a  depuis 
appelle  les  Fables  Bretonnes. 

Girard  de  Cambrige  (C) ,  venu  depuis ,  mé- 
rite notre  ellimc  par  un  autre  endroit.  On  vtnoit 
de  débiter  ces  fables  :  mais  il  le*  rejetta  &  traita 
de  fabulcufe  l'Hiltoire  de  Gcoll'roi  qui  venoit  de 
paroitre.  Il  lit  des  railleries  alîez  vives  de  cet  ou- 
vrage entier ,  capable  d'en  dégoûter  jufqu'aux 
plus  limples  ;  nulles  indulgences  pour  lïAutcur  j 
il  ne  lui  pardonne  pas  des  fautes  les  plus  légères 
&  de  peu  de  conléqucnce  ;  par  exemple  une 
faune  cty  mologie  du  nom  de  galles ,  qui  ne  vient 
point ,  dit-il ,  d'un  Duc  nommé  Walort ,  ni  d'une 
Reine  nommée  Vandaloene  ,  comme  l'Hiftoire 
fabulcufe  de  Geoflroi  Artur  l'annonce  fauffement, 
parce  qu'on  ne  trouve  aucune  mention  ni  de  l'un 
ni  de  l'autre  dans  les  Annales  de  Cambrige  On 
voit  par-là  que  cet  Auteur  fçavoit  démêler  ce  que 
le  faux  Gcotfroi  &  les  autres  Ecrivains  de  cette 
trempe  avançaient  du  leur ,  &  ce  qu'il  y  avoit 
dans  leur  Hiltoirc  autorifé  d'ailleurs. 

Or  quand  il  s'agit  des  Bretons  qui  fuivirent 
Maxime ,  il  aflure  que  la  troifiéme  partie  des 

lium  Joannis  c/us  in  gremio  ponererur  ;  qui  flatim  un- 
quim  avts  volantes  penitùs  evanuerunt.  Quo  fublato 
poftmodùm  &  Hiftona  Britonum  à  Gal&ido  Arturo  tia- 
aata,  experiend»  caufa  loco  ejufdem  fuLroçata,  non 
folum  corpori  ejus  toti  ,  fed  etiam  libro  fûperpofito 
loneè  tblito  celerius  Se  txdiofîus  infederunt.  Sifotfltr  Gi- 
T*ri.  Cami.  m  liin.  Cami.  L,  1. 1«.  j.  Wailia  non  à  WaU 
lone-Duce  &  Wendaloena  Rcgina  ,  Ccut  fabulofa  Gal- 
fredi  mencitur  Hi(tona,quia  rêvera  nentium  eorum  apud 
Cambros  invenies.  lin»  in  Di/nift.  Csmt.  ttf.  j.  Tertia 
Britonum  extantium  pars  ,  qu*  Armnricum  Aufrralia 
Galliz  Cnutn  obtiouit  >  non  poft  Biitannixexcidium  » 
fed  longé  ante  à  Maximo  Tyranno  tranflata  eft  j  8f  poft 
multos  Se  graves  ,  qiios  Britannica  juventus  cùm  ipfo 
fuftinuit  belltcos  fudorcs ,  ultimis  his  Galli*  finibus  lm- 
pcriali  munificent!»  eft  remuucrata.  i4m(tf.  1. 
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Bretons ,  qui  s'établit  dans  l'Armoriqtlc  ,  ne  pafîa 
pas  dans  ce  pais  après  la  ruine  des  Bretons  cauféé 
par  les  Auglois-Saxons:  mais  elle  y  fut  conduite 
par  le  Tyran  Maxime;  &  après  tous  les  travaux 
de  ia  guerre ,  que  la  jeunciTc  de  l'Ifle  avoit  cfTuyés 
fous  la  conduite ,  elle  fut  recompenfée  par  la  ma- 
gnificence de  ce  Prince  ,  qui  la  plaça  dans  l'ex- 
trémité de  la  Gaule.  On  peut  dire  que  comme 
Girard  de  Cambrige  ne  rejette  cette  faune  étymo- 
logiede  \valcs  dont  je  viens  de  parler ,  que  parce 
qu'il  n'en  avoit  rien  liï  dans  les  Annales  dn  pais  ; 
il  faut  qu'il  y  ait  trouvé  ce  qui  regarde  le  premier 
étabiiffcment  des  Bretons  dans  les  Gaules  dés  le 
teins  de  Maxime,  puifqu'il  s'en  explique  dans  des 
termes  li  précis ,  qu'il  a  réfute  par  avance  le  fenti- 
meiu  de  Vignier  &  des  autres  qui  l'ont  fuivi.  Je 
pallerois  les  bornes  que  je  me  fuis  preferites  ,  fi 
je  rapportois  les  témoignages  de  tous  les  Au- 
teurs ,  qui  fe  (ont  expliques  de  la  même  manière 
que  Henri  de  Hungtington&  Girard  de  Cambri- 
ge ,  fur  cette  matière. 


I  V. 


Circonfianca  particuliers  ajoâtùs  par 
de  Malmepury, 


ON  ne  peut  raifonnablement  douter  ,  que 
Maxime  n'ait  employé  tous  ces  Bretons  ou 
ia  meilleure  partie  pour  ^exécution  des  derniers 
defleins  qu'ii  forma  fur  l'Italie.  11  y  périt ,  &  toute 
fon  armée  rentra  dans  le  devoir  &  (e  fournit  à 
Théodofe  ,  qui  remporta  fur  ce  Tyran  une  vic- 
toire décifive.  Peu  de  perfonnes  périrent ,  ou  du 
moins  aucune  après  la  viûoire.  Nul  dcAcux  qui 
avoient  combattu  pour  Maxime,  ne  fut  réduit 
en  efclavage  ,  ni  châtié  même  légèrement  ;  tous 
furent  renvoyés  dans  leur  pais  j  tous  furent  ren- 
dus à  leurs  femmes  &  rétablis  dans  leur  première 
innocence  {A)  :Cefontles  proprestermes de  Pa- 
catus  dan»  le  Panégyrique  qu'il  lit  de  cette  clé- 
mence héroïque  l'an  }8?.  Les  Bretons  jouirent 
donc  ,  comme  les  autres  de  celte  amnillie  géné- 
rale ;  ils  retournèrent  dans  leur  pais  auprès  de 
leurs  femmes  6V  de  leurs  enfans  ,  non  dans  l'Ile 
de  Bretagne ,  Gildas  &  Bede  difent  pofitivement 
qu'ils  n'y  retournèrent  plus  ;  mais  dans  l'Armo- 
rique.  Ceflce  que  le  Continuateur  de  Bede  (B), 
qui  ccrivoit  au  commencement  du  XII.  ùécle  , 

(al)  Ira  omnem  cùm  armî»  iram  depofiuïti,  ut  ceci- 
dtrit  nemo  .poit  bellum  :  cenè  netno  poil  Maximum  , 
paucit  Maurorum  hoilium  ....  in  bdli  piaculum  carfis  , 
rcliquoc  omnes  venia  complexa ,  velut  quodam  maierno 
finit  ,  ctaufir.  Nullius  bona  publicata  ,  nullius  mulftata 
ïibertas,  nullius  prrteteà  dignitas  imminuta.  Nemo  af- 
feftus  nota ,  nemo  convicio  aut  denique  caftigatione 
perftriûmi  culpam  capitis  aurtum  faltem  luit  molcflia. 
Cunûi  domibus  ,  conjugibus  cundi  ac  libcris  ,  ennâi 
denique  innocent-*,  quod  ctt  dulcius  ,  reimuti  funt. 
f  «tarai  î»  iWj.  ThtJi/ii. 

(B)  Qui  (  Conftantinut  )  ab  «eicitu  Imperator  con- 
falutatus  >  expeditionc  in  fupcrirites  terras  wiJicU  >  ma- 
gnam  manum  Britannorum  nid  tum  abduxit  -,  pet  quo- 
jumindultriain  criumphis  ad  vota  âuentibus,  retum  po- 
tus  emeritos  &  libonbus  tunâos  ia  quadam  patte  Gai» 
)\x  adOccidentcm  fuperliitusOceani  locant  ;  ubihodie 
pefteri  eorufn  manentes ....  quantum  convalueie  mo- 
nbus  linguique  nontuhil  àcztcris  Btitotubiis  degenc- 
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&  Guillaume  de  Malmefbury  (Ç)  nous  appren- 
nent daas  de*  termes  ,  qui  font  prefcpie  entière- 
ment les  mêmes ,  çn  nous  iniiruifant  plus  particu- 
lièrement de  cette  démarche  cVfes  circonflancc 
confirmant  ainfi  tout  ce  que  Henri  de  Hungtin^- 
ton  &  Girard  de  Cambrige  ontobfervé ,  quede- 
puis  ce  premier  établiirement  les  Bretons  conti- 
nuèrent toujours  à  demeurer  dans  l'Armorique  , 
à  laquelle  ils  donnèrent  enfin  le  nom  de  Petite- 
Bretagne.  Maxime  ,  difent  ces  Auteurs  ,  ayant 
formé  le  deffein  de  pafler  dans  les  Gaules,  enleva 
prefquc  tous  les  foldats  de  la  Grande -Brcta- 

};ne  Conllamm  le  Tyran  lit  la  même  ch o- 
è  Une  partie  des  troupes  qui  les  avoit  fui- 
vis  dans  leurs  expéditions ,  fut  tuée  dans  lecom- 
bat  j  l'autre  partie  s'enfuit  &  fe  retira  cliez  ces 
Bretons  ,  dont  je  viens  de  parler. 

On  ne  peut  aceufer  Guillaume  de  Malrtlef- 
bury  d'avoir  emprunté  ces  circonflaticcs  des 
Ecrivains  fabuleux  qui  l'avoient  précédé  ,  ni  de 
ceux  qui  parurent  de  fon  teins.  Il  traite  leurs  vi- 
.fion5  de  bagatelles ,  de  faufTetés &  de  délire*.  On 
peut  même  juger  par  ce  qu'il  en  dit ,  qu'on  ne 
les  avoit  pas  encore  écrites  comme  des  Hiltuires 
férieufes  (  D  )  ;  mais  feulement  que  c'étoient  des 
coûtes  qui  couroient  parmi  le  peuple.  En  effet 
on  ne  trouve  ni  dans  Gcotfroi  de  Mommouth  , 
ni  dans  Gildas  Cambrius  ,  ni  dans  Nennius cette 
circonflance  ,  qu'il  vient  de  nous  apprendre  II 
faut  qu'il  l'ait  prife  ailleurs  ;  car  il  efl  fi  exaét  ère 
tout  ce  qu'il  débile  ,  que  pour  les  faits  éloignes 
de  fon  tems ,  il  répond  feulement  de  la  fuite  des 
années ,  &  pour  le  relie  il  veut  qu'on  s'en  rapporte 
aux  Auteurs  qu'il  a  fui  vis,  &  aux  Chroniques  qu'il 
cite  en  pluficuis  endroits  de  fes  ouvrages  ,&  par- 
cultérement  dans  le  Prologue  ,  fans  néanmoins 
mettre  jamais  ni  Nennius,ni Gildas  Cambriusde 
ce  nombre.  Ce  n'elt  donc  point  feulement  fur 
l'autorité  de  ces  derniers ,  ni  fur  celle  de  Henri 
de  Hungtington  ou  de  Guillaume  de  Malmefbury 
que  je  fonde  l'ctahlilTeinent  des  Bretons  dans 
l'Armorique  dès  le  tems  de  Maxime.  C'elt  fur  des 
monumens  plus  anciens  que  ces  deux  dernier* 
avoient  entre  les  mains  ,  qu'ils  citent  de  tems  en 
tems  &  qu'ils  nous  donnent  pour  garans  de  tout 
ce  qu'ils  avancent.  On  voit  que  je  fuis  d'aflez 
bonne  foi  pour  ne  me  prévaloir  que  des  Auteurs 
qui  fubfiftent  j  ou  qui  font  avérés  &  connus.  C'elt 
pour  cela  que  je  ne  cite  ni  les  prétendus  ouvra- 
ges de  Silvius-Bomis  contemporain  &  dont  il  cfl 

res.  Suecedenbbus  auteiu  annis  Maximus  ex  Provincial 
omr.cm  penc  militent  abradit.  Conftantinui  quidam  non 
mutto  polt  nominis  Impcratoris  fpc  alieâus  quij  juid 

rcfiduum  erat  militari»  rohoris  exhaufit  copurum 

qux  illos  ad  bella  fecutx  fucrant,  part  oecifa,  pats  poft 
tugam  ad  fupcriote>  Bntanuot  concelfit.  Di  Giflu  Â-x'*- 
rmm  itnttmutfr  L.  1 . 

(C)  Guillclmm  Malméibur.  de  geftis  Anclorum  lit.  n 
Initio  iifdcm  (ère  verbis.  Prarcepit  lanc  Conltantinus  : 
Vetcrani  juxti  noiitum  przeeptum  vacantes  terras  ac- 
eipi.int,carque  perpetuohabeant  immune*.C#^.  Tlmitf. 
M.  7.  rit.  îo.  . . .  AfttdCtmUmmm  dtfctif.  Brittn  f»i  7». 

CD)  Hic  cft  Arturus  de  quo  Britonum  nugx  hue  ulque 
délirant ,  dignus  plané  quem  non  fallaces  Ibmniarent 
fabular,  led  veraces  prardicarent  Hiftorùc.  Omit,  Mslmtiittr. 
digtfittlik.  1.  Sciât  nihil  me  de  rettô  ,  tic.  litmiu  Pr»- 
If».  Laudes  Maximi  C*fahs  in  bellis  Atmoricanis  ed  dit 
VuUurius.  Lit.àrttntr 
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parlé  dans  Aufonne  fur  les  louanges  de  Maxime- 
Céfar  ,  &  fur  les  guerres  de  l'Armorique  ;  ni  le 
Traite  de  l'état  &  des  allàires  des  Bretons  qu'on 
dit  avoir  été  compofe  par  un  certain  Vuhurrus  » 
autre  Breton  ancien.  Ils  le  feraient  dIus  que  ceux^ 
que  je  viens  de  cher ,  &  peut-être  du  nombre  de 
ceux  qu'ils  avoient  vus ,  Se  qu'ils  ne  nomment 
pas  :  mais  je  ne  veux  me  fervir  que  de  ce  dont 
je  fuis  en  état  de  rendre  compte  moi-même. 


Tous  ces  tuteurs  ne  âiftnt  rien  m  ce  point .  qui  ne 
foit  conforme  à  tHifloirc  Romaine. 

APm's  avoir  prouvé  par  le  témoignage  de 
tant  d'Auteurs  connus  ,  que  le  Tyran  Ma- 
xime plaça  des  Bretons  dans  l'Annorique  ,  je  ne 
croirais  pas  en  avoir  aflez  fait ,  fi  je  ne  montrais 
encore  ,qne  ces  Ecrivains  n'ont  rien  dit  en  cela  , 
qui  ne  foit  conforme  à  l'Hiftoire  Romaine  ;  en 
voici  la  preuve.  Pacauis  Auteur  contemporain  , 
dans  le  panégyrique  de  Thcodofe  nous  apprend , 
que  ce  fut  la  Gaule  que  le  Tyran  Maxime  choifit 
pour  le  lieu  de  fa  refidence  ;  qu'il  étoit  accom- 
pagné de  Satellites  Bretons  ;  qu'il  avoit  tellement 
abandonne  l'Mc  de  Bretagne  ,  qu'il  ne  pouvoit 
fe  refoudre  à  y  retourner  dans  le  teins  du  déran- 
gement de  fes  affaires  s  que  les  troupes  qui  avoient 
fervi  dans  fon  armée  furent  renvoyées  dans  leur 
pais.  Ajoutez  ce  que  Gildas  le  Sage  &  le  Véné- 
rable Bede  aflurent  que  ces  troupes  ne  retour- 
nèrent plus  dans  Mlle  de  Bretagne  :  ajoutez  en- 
core ce  que  Guillaume  de  Malmeibury  dit  après 
le  Continuateur  de  Bede  &  fur  la  foi  des  Chroni- 
ques anciennes ,  que  ces  troupes  vinrent  s'établir 
dans  l'Armorique  j  ileft  aifé  d'en  conclure  que 
ce  pais  ctoit  dès-lors  celui  des  Bretons.  En  effet 
par  un  Edit  des  Empereurs  drefle  l'an  39  j .  dont 
Je  parlerai  plus  amplement  dans  la  fuite  (A)  ;  on 
apprend  qu'il  y  avoit  encore  alors ,  c'efl-à-dire  , 
fept  ans  après  la  défaite  Se  la  mort  du  Tyran ,  & 
dou?e  ans  entiers  après  fon  paffage ,  quelques- 
uns  de  ïcs  partifans  qui  pofîédoient  les  mêmes 
fonds  ,  qu'ils  avoient  reçus  de  fa  libéralité  ,  ce 
qui  s'accorde  fort  avec  ce  que  nous  liions  de 
Conan  &  dans  la  grande  Notice  de  l'Empire  , 
ouvrage  fait  à  peu  près  dans  le  même  tems  vers 
l'an  400.  (£  )  Je  trouverois  des  preuves  de  l'éta- 
blifTement  des  Bretons  au-deça  de  la  mer ,  li  je 
voulois  profiter  de  l'ouverture  que  nous  donne 
le  Pere  Laccary  dans  fon  excellent  ouvrage  de» 
Préfets  du  Prétoire  des  Gaules  (C)  :  car  en  par- 
lant d'un  Receveur  établi  pour  Ville  de  Bretagne  , 
H  cite  ce  palfage  ,  comme  s'il  eût  lû  la  Bretagne 
au-delà  de  la  mer.  Je  ne  trouve  point  ces  dernières 
paroles  dans  les  Edition»  de  Gui  Pancirole ,  d'AU 

(A)  Qiii  Tyrani  Maximi  fecuii  juffionem  fundo»  pet- 
petui  jttti*  non  ab  ordinariis  judteibos ,  fedi  rationabili- 
bus  acceperunr  >  eorum  amiflionc  plc&antur  ,  atque  ad 
icm  ptivatam  denuo  reveicantur.  £i»3mm  iù.  Vl.  Ktl, 
Msti  nul  im  Ctd.  M/, 

(«)  Oljrb.  8c  Problno  Coff.  inviâi  jnniore*  Britanni- 
ciani ,  eiculcatores  janiorcs  Briunmcuai ,  Viâotes  )u- 
niores  Btitannicianï 

(Pj  Rationalis  ret  priva»  per  quinque  Provincias . . . 
raiiooalii  rei  privât*  per  Bnunnu*  trant-marsi  Lsaarj 


ciat  Se  du  P.  Labbe  :  mais  fi  elles  étoient  dans 
l'exemplaire  ,  dont  ce  feavant  Jkfuites'cfl  fervi , 
ce  fcroit  une  preuve  qu'on  reconnoitloit  des  lors 
«ne  autre  Bretagne  au-deça  de  la  mer.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'efl  que  dans  cet  ouvrage  il  cil  fait 
mention  de  deux  fortes  de  Bretons ,  les  uns  qu'on 
nomme  Britonniciens ,  Se  les  autres  qu'on  ap- 
pelle limplcment  Bretons  (D).  H  ferable  qu'on 
peut  conclure  de-là  ,  comme  d'autres  l'ont  fait 
avant  moi ,  que  leur»  demeures  n'etoient  pas 
moins  différentes  que  leurs  noms  ,  &  que  les  uns 
étoient  ceux  de  Plfle ,  &  les  autres  ceux  qui  s  e- 
toient  établis  dans  la  terre-ferme  Si  néanmoins 
on  veut  abfolument  que  ces  ditlcrens  noms  mar- 
quent la  même  nation  &  les  mêmes  perfbnnes  , 
il  faut  toujours  convenir  que  cette  même  Notice 
met  dans  les  Gaules  au  moins  deux  Légions  de 
Bretons  ,  Se  peut-être  trois  en  comptant  Seconda- 
ni ,  ce  que  la  Notice  appelle  ailleurs  Légion  deu- 
xième de  Bretagne  :  ce  qui  ferait  un  nombre  dé 
20490.  hommes  i  enforte  que  fi  ce  n'efl  pas  une 
preuve  pofitive  que  ces  Bretons  étoient  places 
dans  l'Armorique,  au  moins  c'en  eu  une  que 
ceux  qui  difent  qu'il  y  en  avoit ,  n'avancent 
rien  qui  ne  foit  conforme  à  l'Hilloire  Romaine. 

On  dira  lans  doute  qu'il  ne  s'agit  point  dans 
cet  ouvrage  d'une  nation  ou  d'un  peuple  ,  mais 
feulement  des  troupes  de  l'Empire  ,  d'une  por- 
tion de  l'armée,  d'un  certain  nombre  de  foldats. 
11  eft  vrai  ;  maisauffi  je  ne  prétends  pas  que  cet 
Bretons  établis  dans  PArmorique  fuflent  autres 
que  des  foldats ,  auxquels  on  avoit  donne  ,  il  y 
avoit  feulement  r  1  ou  1  j  ans ,  des  terres  à  défri- 
cher ,  à  cultiver  &  à  défendre  fous  l'autorité  des 
Empereurs  contre  lesincurfions  des  Barbares  ;  à 
la  charge* de  fervir  dans  les  armées  tontes  les  fois 
qu'ils  feraient  commandés ,  ce  qu'on  appelloit 
Letei ,  comme  je  l'expliquerai  plus  amplement 
dans  le  nombre  fuivant ,  où  je  répondrai  aux  au- 
tres difficultés  qu'on  peut  faire  à  ce  fu  jet ,  à  pro- 
portion que  j'avancerai  dans  la  fuite  de  cet  ou» 
vrage. 

Vers  les  années  430.  4<o.  &  460.  je  trouve 
dans  l'Hilloire  Romaine  non-feulement  des  mar- 
ques plus  évidentes  de  cette  conformité ,  mais  en- 
core des  preuves  formelles  de  cet  établinement 
des  Bretons  dans  l'Armorique  ,  long-tems  avant 
que  ceux  qui  furent  c  halles  par  les  Anglors-Sa- 
xons  ,  appelles  &  invités  par  Vonigcne,  euilent 
palfé  dans  les  Gaules ,  s'il  eft  vrai  qu'Us  y  ayent 
palTé  dans  cette  conjoncture  :  on  voit  que  ce 
fait  n'ell  point  un  conte  inventé  à  plaiilr  par 
Gcoffroi  de  Montmouth,  ni  une  de  ces  fables 
qu'on  reproche  a  Nennius,  c'efl  un  fait  auto- 
rité par  le  témoignage  de  plulieurs  Ecrivains 
anciens  &  dignes  de  foi  ,  &  très  -  conforme  à 
PHifloire  Romaine ,  Se  c'efl  ce  qui  fait  que  je  ne 
fuis  nullement  furpris,  que  Papyre  Mallon  dans 

Gt'.lm  Pttf,  trot,  êJmiwflrst*  ftf.  xt. 

(D)LcgK>  fecunda  Britannica  ,  fiïèfecundarii  Brkones 
fetiiorw.  Ala  quarta  Britonum  ,  Britoncs  inviâi  >  Ja- 
niorcs Britoncs.  N«itii  Imprii.  Qui  nuraeriert  prardi^tis 

per  infrl  feriptas  Provincias  habeantur  inrra  Gai— 

lias  dm  vito  illuftri  Magiftro  equitum  Galliarum  , 

Btkones  fecundani.  liïZm.  Lcgiones  Coniiutenfes  tri- 
ginta  due ,  lesio  fecunda  Btiunnica  ,  Sut  fecundaaL 
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fut  qu'à  ces  conditions  que  les  Bretens  firren* 
places  dans  l'Armoriquc  ,  &  ils  les  exécutèrent 
ponctuellement  pendant  près  de  27.  ans.  Ce  fut 


fon  Traite  des  Fleure ,  pag.  So.  applique  ce  qué 
Aufonne  avoit  dit  dans  fonEpigraçrune  1 07.  con- 
tre un  Breton  nomme  Sylvius-Bonus  ,  &  contre 
les  autres  de  fa  nation  en  général ,  aux  Bretons 
de  la  Petite-Bretagne ,  de  qu'il  allure  que  c'cll  le 
premier  qui  en  ait  fait  mention.  J'ai  même  quel- 
que lieu  de  croire ,  que  c'eft  aufli  d'eux  que  Zo- 
aime  vouloir  parler ,  quand  il  difoît  que  les  Bre- 
tons setoient  révoltés  contre  les  Romains  & 
avoieut  châtié  leurs  Magiflrats  fou»  le  règne  du 
Tyran  Confiaruin  ,  &  que  tous  les  Annoiiquains 


pat  l'ordre  de  Maxime  ,  qu'ils  reçurent  des  ter- 
res &  qu'ils  s'y  habituèrent  (D).  Il  ne  voulut  pas 
les  renvoyer  dans  leur  pais  j  il  leur  affigna  dé 
nouvelles  demeures  comme  une  récompeufe  de. 
leurs  travaux ,  mais  une  récompenle  digne  de  la 
magnificence  des  Empereurs.  Ce  ne  fut  auffi  que 
parla  permiîlion  de  Tliéodofe  ,  que  ces  trou- 
pes., après  la  défaite  de  leur  bienfaiteur  retour- 

 *J  I  II.  J    sC\  c: 


ùtésdansleur  révolte  j  caril.ne  pa-     nérent  dans  leur  nouvelle  demeure  (£).  Si  elles 
Iretoro  de  l'Ifle  ayent  eu  lieu  de     >'  demeurèrent  en  paix ,  ce  ne  fut  qu'à  la  faveur 


roît  pas  que  les  Bretons  j 
le  révolter  ,"ni  qu'ils  rayent  fait  "effectivement 
dans  cette  conjoncture  \  &  fur-tout  qu'ils  ayent 
chaJTc  les  Magiflrats  Romains ,  comme  je  le  ferai 
voir  plus  en  détail  dans  la  Note  XVI. 

V  h 

C«  Bretons  établit  dans  CArmorique  furent  d'abord 
Lues ,  c'tjî-a-dtre .  placés  par  Vordre  du  Empertwrt 
tr  fournis  ÀUursLoix. 

IL  «ft  tems d'examiner  quelle  fut  donc  la  na- 
ture de  ce  premier  établiflèment  des  Bretons , 
&  de  voir  s'ils  dépendirent  des  Romains  dans  le 
-commencement  &  s'ils  continuèrent  quelque- 


tems  dans  cette  dépendance  ou  s'ils  s'affranchi- 
rent auflVtôt  de  cette  fervitude  :  c'eft  un  point  fur 
lequel  nous  trouverons  encore  quelqu'éclaircif- 
fement  dans  l'antiquité  &  dans  des  Auteurs  non 
fufpeéb  ;  tels  (ont  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de 
Saint  Patrice  ,  &  que  j'ai  déjà  cités  dans  le  Nom- 
bre II.  Ils  appellent  les  pais  occupés  par  ces  Bre- 
tons (A\  Amoriq-ut ,  Usant  ou  Brttagru .  Letea- 
u  *  pais  Lut  dt  la  Éretaeut  Armoriqut ,  pais  de  Lets- 
rùt  i  &  ces  nouveaux  habuans  Entent  Lacs ,  8c 
de-là  le  nom  dArmoriquuutu  Lititns ,  que  Jornan- 
dès  (  B  )  leur  donne  &  d Armoriciens  Lkidtns  , 
qu'on  trouve  dans  Paul  Diacre  (C).  Toutes  ces 
autorités  fuffifent  pour  décider  la  question  ,  Se 
poux  nous  obliger  d'avouer  que  les  Bretons  dans 
te  commencement  de  leur  étabiiûemem  furent 
regardés  comme  ces  autres  qui  portent  dans  i'Hil- 
toire  Romaine  le  nom  de  I«ei.  On  le  donnoit  en 
général  1  tous  les  peuples  qu'on  faifoit  fortir  du 
Ueu  de  leur  demeure ,  fort  qu'ils  fuflentétrangers, 
foit  qu'ils  fullent  fujets  de  l'Empire ,  pour  les  pla- 
cer dans  d'autres  endroits  qu'on  leur  aûignoit  & 
qu'on  appelloii  pour  cela  Terra  Laïques ,  à  la 
charge  de  les  défricher ,  de  les  défendre  des  încur- 
'  >  À  de  fournir  dam  l'armée  des 


(J)  Al  Armoricain  Letaeam  fivè  Brltanriiam  Letea- 
cenfem.  ..te:enmt  pf*das  t  in  Brkioni»  Armorie* 
réf." ir. g  x eu.  F*tmi  fiaM  StMtpn.  In  Acmortcam  Le- 
taoïccferu  ptafeéti  veuexuat  quidam  ex  Scitannil  ticmpc 

ntjjir.'j  In  Bricannla  Armories  in  regionc  Leta- 

niac ....  In  ea  Britannl*  Armorie*  vaibtione.  Cil.  Visa 
S.  Pamiii. 

(B)  Adf.iere  auxiliarores  Franci ...»  Armoricani  Li- 
thmi.  JrrmmUt  i,  R+.  G**,  m»,  if. 

(C)  Fuerunt  pro Romanis auxilio BirrçnnkBtc» .... 
Armorici  Lituni.  taatm  D'à  «*.  \%.  Aulonrtr»  quidem 
poeea  de  Biitonibus  mermme  tfto  ver  fa ,  qwod  à  nemitte 
•nie  illura  feâum  puto ,  Nemo  koam  Bnto  efl.  tafp. 


des  Edits  des  Empereurs ,  qui  accordèrent  volon- 
tiers une  amuillie  générale  à  ceux  quiavoient  fuivi 
le  parti  du  Tyran.  Ces  Bretons  répondirent  1 
toutes  ces  bontés  par  un  attachement  ûncere  aux 
Empereurs.  Ils  leur  obéirent  &  à  leurs  Magiflrats 
jufqu'en^o.  Ils  cultivèrent  la  terre  qu'on  leur 
avoir  abandonnée  ;  ils  la  défendirent  contre  les 
courfes  des  Etrangers  ,  &  en  particulier  des  Scots 
d'Hibernie;  on  en  a  déjà  vû  des  preuves  :  ils  four- 
nirent des  troupes  dans  l'armée  de  l'Empereur  j 
la  grande  Notice  en  compte  trois  légions  (F). 
Toutes  leurs  troupes  particulières  &  leurs  garni- 
Ions  étolent  regardées  comme  faifant  partie  des 
armées  Romaines  &  loumifcs  aux  ordres  de 
leurs  Généraux.  Cela  paroît  encore  par  cet  en- 
droit de  la  même  Notice  ,  qui  parle  du  Gom- 
roandant  qu'elle  nomme  Duc  des  frontières  da 
l'Armorique,  &  par  le  témoignage  de  Zozime  qui 
marque  exaâement  jufqu'à  quel  tems  l'autorité 
des  Magiflrats  Romains  fut  reconnue  dans  cette 

!>artic  «les  Gaules ,  &  quand  ils  en  furent  chafles , 
çavoir  fur  le  déclin  de  l'Empire  de  Conflantin  j 
dit  le  Tyran ,  vers  l'an  41  o.  Jufqu'à  ce  tems  on 
voit  qu'ils  firent  le  devoir  de  ceux  que  les  Ro- 
mains appclloient  Letes ,  c'efl-à-dire ,  fournis  & 
leurs  ordres  &  dépendaus  de  leur  Magiflrature. 
l^es  Hifloriens  modernes  ne  s'expliquent  pas  au- 
trement que  les  anciens ,  &  d'Argentrc  lui-mê- 
me cenvient  que  Conan  commanda  dans  ce  pais 
fous  I'obéiûance&  reconnoiflance  dudit  Maxime 
Empereur .  &  qu'après  la  mort  il  lut  abfous  du  fer- 
ment qu'il  lui  avoit  (ait. 

V  I  h 
Rfponft  à  qudfuts  difficulté. 

ON  peut  faire  une  difficulté  fur  c*  fujet  & 
dire  :  S'il  y  eut  eu  des  Bretons  Letes  placés 
précifétnent  dans  cette  partie  des  Gaules ,  com- 
me les  Auteurs  que  je  viens  de  citer ,  l'avancent, 
la  Nodce  de  l'Empire  en  auroit  tait  mention , 

Mjffwtt.  DtfiHf.  tT**tytfnftmém*t't- 

(  i>)  lOuomam  ea  rouitu  genribus  icquetues  Romanam 
felKicaicfli  fead  Imptrium noftniin  conculcrunt ,  quibus 
tei«  Uiic*  aJminillrandx  fiuu.  C*4.  ïhmUf.  T,t.  j.  la 

ttn  Jg  M.  J.  nt.  f. 

(E)Uliimish«  Galli»L_ 
remnnctata.M.ar-rii.J.rt,.C«4r. 

(T)  Sub  diipofitione  vin  Ipeûabil»  Dueis Traûûs  Ar- 
moricani «t  Nervcam.  H*  4*t»nt  „oonul- 

1,  ,  K  La*  ,.f  «i»- >"  /rrvII,ûSr.V,nC" 
Tarr^MKnfi  Tribunus  Cobwtts  prtnut  Oalb*  Vcleia ..  ; 
Pr«tcèhu  LMorura  ,  Batarorum  ëc  Geuuiuim  
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comme  eue  fait  des  autres 
«net  en  garnifon  dans  tant  _ . 
les.  Mais  il  eït  aife  de  repondre  que  la  Notice 
dans  l'endroit  même  oà  elle  parle  de  tous  ces 
peuples  Lctcs,  ell  defecuteufe tt  tronquée.  C'eft 
le  fentiment  du  P.  Labbc  ;  après  avorr  rapporté  ce 
qu'elle  dhdu  Tribun  de  la  première  Compagnie 
Gauloife  placée  dans  la  Province  de  Tarracon ,  & 
avant  de  rapporter  ce  qu'elle  dit  dit  Comman* 
dant  des  Lctcs  Teutontcicns ,  qu'elle  place  à 
Chartres  dans  la  quatrième  Lionnoife ,  le  P» 
I.abbe  fait  cette  remarqua:  Ici  A  mcaque  quelque 
chofe.  Et  plus  bas  :  Rftmble  encore  qu'il  manque  ici 
qudque  ckofe;  &  cette  remarque  ell  tort  judiciéuftf 
tx  fondée  fur  de  bonnes  raifons  :  car  il  n'y  à  pas 
d'apparence  que  l'Auteur  qui  a  drefîé  cet  état  des 
armées  de  l'Empire  ,  fous  le  titre  delà  Province 
de  Tarragone  ,  ait  mis  immédiatement  eV  fans  un 
titre  particulier  Chartres,  Bayeux.  le  MaM.Rennet; 
comme  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'après  la  Lrgii- 
tie  &  les  autres  Provinces  d'Italie  ,  occupées  pat 
les  garnifons  dont  clic  fait  mention  ,  il  eut  p.ilTc 
tout  d'un  coup  &  fans  un  titre  nouveau  ,  à  Poi- 
tiers ,  Parti ,  Retms ,  Amiens  ,  &c.  Or  d'un  ouvra- 
ge défectueux  &  tronqué  ,  on  ne  peut  tirer  au- 
cune preuve  négative  ,  qui  puiffe  détruire  au- 
tant de  preuves  pofitives  que  j'en  ai  rapportées. 

Si  on  demande  comment  il  s^fl  pù  faire  que 
les  Hittoriens  Romains  fe  foient  toujours  fervis 
des  fculs  termes  (TArmonque  Se  a"  Armeriquaint , 
fans  employer  iamais  ceux  de  Bretons  &  de  Bre- 
tagne ,  s'il  efl  vrai  qu'il  y  en  ait  eu  dans  ces  lieux  : 
je  réponds  qu'il  y  a  eu  certainement  des  Saxons 
i  Bayeu'x  ,  des  François  à  Rennes ,  des  Alains 
'près  d'Orléans ,  des  Bourguignons  près  de  Lyon , 
Tans  que  pour  cela  les  lieux  occupes  par  ces  bar- 
bares ayent  perdu  leur  premier  nom  de  1 .  3 .  3 .  & 
4  Lyonnotfc  ,  pour  prendre  ceux  de  France ,  de 
Saxe,  d'Alanieou  d'Allemagne  ni  de  Bourgo- 
gne ,  etquc  fi  on  s'eft  enfin  fervi  de  ces  derniers 
noms ,  ce  n'a  été  que  Iong-tcms  après  ,  &  quand 
ces  peuples  eurent  fait  d*ms  ces  lieux  un  alter 
long  féjour  pour  leur  donner  leur  nom  :  Ainft  les 
noms  d'Aquitaine  &  de  Septimanie  ont  encore 
long-tems  prévalu  dans  les  pats  habités  par  les 
Goihs  ;  celui  de  Bretagne  dans  l'Ifle  habitée  par 
les  Anglois&lcs  Saxons;  celui  d'F.fpagne  depuis 
l'iuvafion  des  Vandales  &  des  Alains ,  &  celui  de 
Gaule  depuis  l'arrivée  des  François;  &c'ell  de  la 
même  manière  que  lesnomsd'Armorique&d'Ar- 
moriquains  fe  font  long-tcms  confervés  depuis 
Parrivcc  des  Bretons ,  &  cela  pour  deux  rahon» 
qui  leur  étoieut  particulières  :  la  première ,  parce 
cju'ils  ne  s\toient  établis  dans  ces  iieux  que  com- 
me amis  on  comme  fujets  &  membres  de  la  Répu- 
blique &  non  comme  ennemis  ;  la  féconde ,  que 
comme  l'Ifle  confervoit  toujours  fort  premier 
nom  de  Bretagne-  pour  éviter  l'équivoque  on  ne 
le  donna  que  tard  à  l'Armoriqne ,  &  lorlque  lille 
Peut  ptéfque  entièrement  perdu  avec  la  meilleure 
partie  de  fes  habitans.  Au  relie  je  rapporterai 
dans  le  Chapitre  fuivant  les  partages  de  plufieurs 

(A)  Quvdam  civitates  Cogiduno  Régi  donatar.  Is  ad 
-  nottram  ulijue  memoriim  tidiflimus  permanfit  >  vecerc 

■c  jampridem  tecepta  populi  Romani  coafuetudi  1e  ,  ut 
-haberer  ioArumentaavttaas  Si  Régis.  Ttitm  vit.  Airutl. 

mmm.  5 .  li,m  M.  1 4.  «fte  f. 


Auteurs  ,  comme  Sidoniu»  Apollinâm  , 


t  Roman- 
des t\  autres  qui  ont  indifféremment  employé 
les  noms  de  Prêtons  &  d'Armoriquams ,  iiiftm'à 
ce  qu'après  un  long  féjour  de  cés  peuples  phers 
de  nouveau  dan.-,  cette  Province  ,  aprèvki  ruine 
de  Pille  Madifperfiohde  fes  premiers  habitan;  , 
eprèsune  Indépendance  qui  fut  le  fruitd'trnc  lon- 

811e  guerre  ë\  de  plulieurs  combats,  les  noms  de 
retons  èt  de  Bretagne  ont  enfin  préyaht.  Les 
Bretons  dans  leur  premier  établi iTement  furent 
donc  Letés  ,  c'ell-à-dire,dér>endans des  Romains 
&  fournis1  i leur  empiré: J' 


v  1 1  h> 


;  ■  ■ 


nommé  Conan  dans 


Ces  Bretons 


IL  faut  obrerver  à  cette  occafion  que  fouvent 
ces  peuples  Letes  ivoîent  un  Roi  de  leur  na- 
tion ;  foit  qu'ils  PeufTcnt  déjà ,  commeon  le  voit 
dans  les Goths,  dans  les  Alains  &  plufieurs  au- 
tres ,  fort  qu'il  leur  fût  donné  de  nouveau  parles 
Empereurs.  Ils  prenoient  quelquefois  ce  parti 
par  un  raffinement  de  politique,  comme  Tacite 
l'a  remarqué  en  parlant  du  Roi  Cogidurï  {A) , 
dit  cct  Auteur  >  £<^e>h  des  Rois  mime  pour 
tnftrumens  defervitude.  Tel  fut  le  premier  établif- 
fement  des  Bretons  dans  les  Armoriques  ;  ils  eu- 
reiu  un  Roi ,  mais  qui  leur  fut  donné  de  h  main 
de  1  Empereur ,  ou  de  celui  qui  en  avoit  ufurpé 
l'autorité.  Les  légitimes  Empereurs  lui  confervé- 
rent  ce  titre  ,  comme  il  continua  aufll  de  dé- 
pendre d'eux  &  de  reconnohre  leur  autorité  ; 
femblable  en  ce  point  à  plufieurs  autres  Rois 
crue  les  Hiftoricns  Romains  placent  en  divers  en- 
droits de  l'Empire  Romain.  Ce  ne  fut  qu'environ 
27  ans  après ,  qu'il  trouva  l'occafion  de  fecouer 
le  joug  ,  &  qu'il  fe  rendit  enfin  indépendant 
après  bien  des  combats  &  des  révolutions. 

Le  premier  de  ces  Rois  donné  aux  Bretons 
Letes  par  Maxime  &  continué  dans  la  même  Di- 
gnitéjar  Théodofe  ,  fut  le  fameux Conan ,  à  qui 
GeorTroi  de  Montmouth  ,  tel  que  nous  l'avons 
cV  ceux  qui  l'ont  fuivi ,  donnent  le  furnom  deMé- 
rtadec  ,  fameux  en  effet  dans  l'antiquité  par  fe» 
exploits ,  A  par  l'honneur  qu'il  eut  de  fonder  un 
Royaume  &  de  le  laifTer  à  fes  héritiers  :  non  moins 
fameux  dans  ces  derniers  fiécles  par  les  di^utes 
qui  fe  font  élevées  à  fon  fujet  entre  les  Scavans 
dont  quelques-uns  n'ont  rien  omis  pour  faire' 
croire  qu'il  n'a  jamais  été.  Ils  n'auroient  pas  ap- 
paremment pris  ce  parti  .s'ils  avoient  approfondi 
a  matière.  Conan  cft  marqué  clairement  dans 
les  plus  anciens  -  - 


fous  le  nom  qu'on 


lut  donne  plus  communément  &  fous  quelques 
autres  qui  n'en  font  qu'une  légère  altération.  Je 
ne  parle  ici  ni  de  fon  tombeau  ,  qu'on  voyoit 
encore  au  liécie  précédent  dans  l'Eglife  de  Saint- 
Paul  de  Léon  (B)  ,  avec  cette  infeription  ;  Ici 
no.  Oman  Roi  des  Bretons ,  ni  d'une  Médaille ,  dont 
la  légende  portott ,  Conan  Roi  des  Bretons  (Q ,  ni 

(R)  Hic  jacet  Conanm  Oritaoum  Rex.  TMffria*  à,  ï 
I«  H,f.  A  Cm»  m-  9 i  ■  *«J««>*  *  i. 

(C)  Toulfiint  de  S.  Lac,  Recherche»  ecnéralea  delà 
Bretagne  Gauloue  p»g.  11.  ,3.  ,4. 
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de  la  Charte  d'Alain  Ferment  (.A)  qui  fait  men- 
tion de  Conan&  de  quelques  uns  de  fes  delcen-* 
dans.  Je  palle  aufli  fous  filencc  une  cou  ne  Chro» 
nique  des  faits  de  Conan  citée  par  le  Baud  (B)  , 
qui  nous  apprend  qu'après  avoir  bâti  le  Château 
Meriadec ,  il  établit  à  Nantes  le  liège  de  fon 
Royaume.  Le  mûne  Auteur  cite  encore  un  ca- 
taloguc  des  Comte»  de  Cornouaillc  ,  à  la  tête 
defquels  on  lifoit  le  nom  de  Conan.  Oo  voit 
qu'en  ce  point  ce  catalogue  étoit  différent  de 
ceux  qui  paroiiTent  aujourd'hui.  II  étoit  encore 
différent  en  ce  qu'il  ne  pouflbit  cette  lifte  que 
jufqu'à  Daniel  .qu'on  appelle  Buna  ou  Unna  qui, 
comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite  ,  régnoitdans 
le  VI.  liccle  ,  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire 
que  ce  catalogue  étoit  plus  ancien  que  les  autres, 
qui  commencent  à  Riveien  -  Mur-Marthou  ou 
Mur-mac- con  ,  &  qui  continuent  jufqu'au  der- 
nier de  ces  Comtes ,  nommé  Alain  Cagnart  mort 
en  1058.  Toutes  ces  preuves  ont  leur  force  ;  il 
n'eft  pas  aife  que  tant  de  monumens  ayent  été  fa- 
briqués par  tant  de  perfonnes  différentes  pour 
fbutenir  la  même  impolture  ,  fur-tout  quand  on 
fera  réflexion  ,  que  pluGeurs  anciens  Auteurs  , 
qui  font  venus  jufqu'à  nous  ,  ont  parlé  du  même 
Roi ,  dont  le  noms'cll  confervédans  cesinomi- 
inens  publiques. 


I  X. 

îl  efl  aujjî  fait  mtmlon  de  Conan  dans  des  Auteurs 
plus  anciens  que  Gtoffroi  de  Montmouth. 

1  EcomroenccparGeoflTroifurnomméde  Mont- 
ai mouth  ,  non  qu'il  ait  été  le  premier  Auteur  , 
qui  nous  ait  appris  cette  circonftance  ,  comme 
quelques-uns  l'en  aceufent  ;  mais  parce  qu'il  s'en 
eft  expliqué  plus  en  détail  que  les  autres  (Ç). 
Une  preuve ,  mais  convainquante  qu'il  n'eil  pas 
le  premier  qui  ait  parlé  de  Conan  c'eft  que  fon 
Hifloire  n'eft  qu'une  traduction  (D)  Latine  d'un 
ancien  inanuferit  écrit  en  langage  Breton  ,  com- 
me il  le  dit  lui-même  dans  fa  Préface  ,  comme 
les  Auteurs  contemporains  &  les  plus  féveres 
Cenfeurs  en  conviennent.  Guillaume  de  Neu- 

f  A)  V'icccomes  de  Rohanno  ,  qui  defeendit  de  Line» 
Conani  Régis  liritonam.  D'Argtmtr*  I.  1.  taf.  lt.  f*l-  (7. 
( B  1  Le  Baud  Hift.  de  Bretagne  pag.  40-  4'-  8t  91. 
(C)  Voyez  la  Note  11. 

(O)  Tafia  mihi  &  de  talibos  multocie» cogitanti  obru- 
lit  Walterus  Oxinfonlcnfis ....  quemdam  Bmannki  fer- 

monis  librum  vettilhflimum  codicem  illunun  Uti- 

num  fermonem  transferre  curavi.  G*i.  Mtmmmttt.  H  tfl. 
*>r.  Praf. 

(£)  Fabulas  de  Arturo  ex  priléis  Britonum  fipmenm 
fumpeas  &  ex  proprio  auâas  per  fupradiâum  Utini  ler- 
monis  colorem  honefto  Hiftoriz  nomme  palliavit , ... . 
dum  in  latmnm  transfundetetur  ,  divinationum  illarum 
namias  ex  Britannico  tranftulic  GmUI.  Hntihgim  ii  nhmt 
Aurait. 

(F)  In  tuo  exemplari funt  quedam  inferra  ex  hiftoriâ 
Britannica1  GalrrediMonumethenû»,ex  aatiquillinmBti- 
tannici  lermonn  monumentis  io  larjnum  fermonem 
rranflata.  Antam.  Km/m  in  £p.  ai  Gmtl.  paruum  r*fi*a  Ai- 
tkntnt  Sittitrti  ,  fmm  fttitit  Parifin  mm.  1513.  Vîàt  Ufftrium 
fâf  j  1.  iay.  ai msritn*m. 

(G)  Eoiem  aono  Gotoftedus  Arturus  Epifcopus  faitus 
eft  lanéti  Afaph  in  Norvallii,  qui  hiftowm  Britonum 
de  Immù  Britannica  tranftulic  m  latinum.  il*»*.  Parti 
Hifl.  Amx.aiaa.int. 

(H)  Chronicon  linguâ  Cambro  -  Britannica1  confcrl- 
ptum  ,  nuod  quorulam  Guofrcdi  Lhuid  fuit ,  hodie  in 

Tome  J, 
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brige  (E)  ,  le  plus  violent  de  tous  &  celui  qui  le 
ménage  le  moins  ,  ne  lui  reproche  pas  d'avoir 
inventé  ,  mais  feulement  d'avoir  rendu  en  Latin 
ce  qu'il  appelle  les  lidions  des  Bretons;  il  recon- 
noît  en  méme-tems  qu'elles  étoient  plus  ancien- 
nes. Antoine, furnommé  le  Roux  (F) ,  contempo- 
rain de  l'un  &  de  l'autre  ,  mais  moins  pattionné , 
dit  dans  la  Lettre  qu'il  a  adrcllée  à  Guillaume  de 
Neubrige  avecl'Hilldire  de  Sigebert ,  que  celle 
de  Georfroi  de  Montmouth  avoitété  traduite  des 
plu*  anciens  monumens  écrits  en  langage  Breton. 
Mathieu  Paris  (G)  en  dit  autant,&  Ullènus  allure 
que  ce  Manufcrit  ou  cette  Chronique  écrite  en 
Breton  ,  fe  confervoit  encore  de  fon  tems  dans 
la  Bibliothèque  de  Cotton  (H).  Le  titre  de  très- 
ancien  qu'il  donne  à  un  Manufcrit  traduit  vers 
l'an  1 1  <.©.  doit  fulBrc  pour  lui  affiner  un  fiécle  ou 
deux  d'antiquité  ;  &  pour  moi  j'eftime  qu'il  fut 
fait  ou  fur  la  lin  du  VIII.  ou  dans  le  commence- 
ment du  IX.  > 

Une  féconde  preuve  que  Geoffrot  de  MontJ 
mouth  n'ell  pas  le  premier  qui  ait  parlé  de  Co- 
nan, tfeft  qu'un  Poète  fous  le  nom  de  Gildas 
avoit'ecrit  en  vers  pluGeurs  faits  particuliers  qui 
regardent  la  vie  de  ce  Roi  (/).  Je  ne  puis  fixer 
au  jullc  le  tems  dans  lequel  il  écrivit  :  mais  il  fuf- 
fit  de  dire  ici ,  que  Caradocus  (K)  ,  cité  pat 
Geoflroide  Montmouth  (L) ,  faifoit  mention  de 
ce  Poète ,  qu'il  appelle  un  excellent  Ecrivain  de 
l'ancienne  Hifloire  :  ce  qui  fait  voir  qu'il  vivoit 
avant  Georfroi  de  Montmouth,  Il  eft  auflï  parlé 
de  ce  Roi ,  fous  le  nom  de  Conan ,  dans  la  vie 
de  Saint  Meriadec  Evcque  de  Vannes  :  nous  en 
avons  un  fragment  dans  Henfchenius  &  dans  du 
Sauflai  (A/). 

Une  troiGéme  preuve  que  Geoffroi  n'a  point 
inventé  ce  trait  d'hilloire  ,  c'eft  qu'il  efl  confor- 
me à  ce  que  les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Patrice 
&  quelques  autres  que  j'ai  déjà  cités ,  plus  an- 
ciens que  Geollroi ,  Henri  de  Hungtington  Se 
Guillaume  de  Malmefbury,  fes  contemporains  & 
Girard  deCambrige ,  qui  vint  peu  de  tems  après , 
ont  écrit  fur  cette  matière.  L'autorité  de  Poiy- 
dore  Virgile ,  (N)  quoiqu'il  fon  moderne,  doit 

Cottoniana  Bibliotheci  eft  rcpoGtum.  Vffmat  Amtif. 
fag.  il.aimarpmm. 

(  /  )  Interea  Galli  nimii  feruate  feruntur  centra  Cona- 

num  Conan  us  menre  feroei  Armoricum  reenum 

défendit,  «X  eftigat  holies  . ...  His  tota  Britanma  ma- 
jor fuccumbit ,  quoniam  vires  lubltraxcrat  illi,  Armo- 
ricos  adiens  jampndem  Maximianus,  Am$t  GUias  Mat 
fttta  aaui  Vfftrium  taf.  S.  Anna. 

(K)  Hittoriae  veteris  Gildas  luculentus  orator  hec  re- 
luit t  narvo  carminé  plura  notans...  .  Caradt,  tx  Bala* 
aaui  VtJRam  la  Hifl.  Lai.  ht.  1.  taf.  11. 

(L)  Kegcs  autem  illorum ,  qui  ab  illo  tempore  in  Gal- 
liis  lucceuerunt  ,  Carmdoco  Lancobarncnfi  contempo- 
ranco  mco  in  reateria  leribendi  permitco.  Gaufrii,  Ma- 
mmouth, Uk.  1 1.  cap.  10. 

(M)  Meriadocus  illuftri  ftirpe  Conani  Minons  Brican- 
niar  Régis  editus,  Htrfthnmi  Tnt,  J  /.  Jmmu  ai  ium  7.  & 
SaaJJaims  m  {ma  Martyral.  C  allia, 

(K)  Extat  alter  libcllus ,  ut  tempeflive  leclorem  nefa- 
riar  fraudrs  admoneamus ,  qui  làlGflîmè  iuferibitur  Gildat 
Commentât  tus,  haud  dubiea  quodim  peflimo  impoito- 
te  eompolitus.  talfin.  VnjU.  Practerea  fertur  Maximus, 
cùm  Giatianum  fugientem  infequeretur ,  dûm  in  Celtici 
eliet ,  Çonanurn  hominem  Britannum  fummum  Ducem 
mariumis  civitatibus  ad  Occeanum  peninentibus  ,  qua; 
Annonçât  dicuntur,  prxfecùfe.  IMtmU.  j.  Hifl. 

Aaaa 
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être  encore  comptée  pour  quelque  chofè.  Cefl 
un  des  Cenfeurs  de  Geoflroi  de  Monunouth  & 
de  Gildas  du  neuvième  fiécle  :  mais  bien  loin  de 


5*5 

penfc  pendant  tout  ce  long  efpace  de  tems  à  re- 
tourner dans  le  lieu  de  leur  naiflânee,  malgré  le 
penchant  qu'on  conferve  ordinairement  pour  fa 


critiquer  pour  cela  ce  que  l'un  &  l'autre  ont  dit  patrie ,  fur-tout  quand  on  eu  en  état  dy  faire  la 

de  Conan  ou  des  Bretons,  H  explique  au  con-  ligure  que  Calphurnius  pouvoir  faire,  lui  qui  étoit 

traire  bien  au  long  cette  circonflance.  Aprcstoat  un  des  plus  grands  Seigneurs  du  pais  &  defcettdu 

il  n'en  e(l  prefque  aucune  ,  qui  ne  foit  très-cou-  des  premiers  Rois  de  T'Ifle. 


forme  à  l'Hifloire  de  ce  tems ,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  les  meilleurs  Ecrivains  (A)  ,  comme  je  le 


rite 
ont  écrit 
Auteurs  plus  ancien 


Ce  Roi  tji  appdlé  Conis  par  qutlque, 

ENFIN  une  nouvelle  preuve  de  cette  vé- 
rité ,  mais  qui  a  échappé  à  tous  ceux  qui 
jufqu'ici  fur  cette  matière ,  c'cR  que  des 
plus  anciens  que  Gcoflroi ,  ont  parié  de 
ce  Roi  fous  des  noms  qui  dans  le  fond  ne  re- 
gardent que  la  même  perfonne,  &  ne  font  qu'une 
légère  altération  de  celui  de  Conan.  Le  premier 
de  ces  noms  eft  Conis (£),jpuifque  la  même  ville 
iituée  dans  le  pais  d'iorch  fur  les  bords  du  ileuve 
Dane  ou  Done  ,  qui  par  les  uns  étoit  appellée 
Kerconan  ,  c'eil-à-dire ,  ville  de  Conan ,  étoit 
appellée  par  les  autres  Conifburg  ,  qui  lignifie 
la  même  chofe  j  voilà  pour  le  nom  5  voici  pour 
la  perfonne  Tout  ce  que  Joflelin  (G)  ,  qui  n'é- 
crivit à  la  vérité  que  vers  l'an  1183.  mais  qui  ne 
(il que  recueillir  ce  qu'il  avoit  Iù  dans  des  monu- 
Hiens  plus  anciens  ,  écrits  dans  difTérens  tems  de» 
puisle  Gxiéme  liéele,  &  l'Auteur  de  la  vie  Tripar- 
tite,  qui  paroït  avoir  écrit  vers  le  milieu  du  fixié* 
me  fiécle  ,  difent  de  Conis  >  tout  ce  que  le  Scho- 
lialle  Fiechus  (D)  &  les  autres  plus  anciens  que 
Jocelin  ,  nous  apprennent  que  Darerea  dans  la 
vie  de  Saint  Patrice  ,  Geoffroi  de  Montmoudi  le 
dit  de  Conan.  Celui-ci  paroiuoit  avec  éclat  fous 
l'Empire  de  Théodofe  ,  c'efl-à-dire  ,  depuis  l'an 
37p.  jusqu'après  394.  &cctoit  le  tems  où  Co- 
nis vivoit  daus  un  âge  avancé ,  puifqu'il  avoit 
epoufé  avant  l'an  388.1a  focurde  Saint-Patrice  né 
en  $71.  (£)  Conis  étoit  natif  d'Albanie ,  ou  du 
moins  ce  fut  dans  cette  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne qu'il  chercha  vnc  époufe.  Et  ce  fut  dans 
cette  même  Albanie  que  Conan  prit  nailTanceou 
qu'il  eut  plus  de  relation.  Conan  paffa  dans  l'Ar- 
morique  l'an  385.  &  il  y  demeura  toujours  de- 
puis. Toute  la  famille  de  Conis  ou  de  fon  époufe 
palfa  dans  les  mêmes  lieux  vers  la  même  année  ; 
&  la  fuite  de  l'Hiftoire  nous  apprend  qu'ils  y  de- 
meurèrent plus  de  1  i  ans  entiers  ,  fans  avoir 


Conis  époufa  Darerea.  Une  preuve  qu'elle  fut 
Pépoufe  de  Conan  efl  1*.  que  l'Hiftorre  n'en  don- 
ne point  d'antre  à  ce  Roi ,  qa'anflî-tot  qu'il  efl 
établi  dans  IWrmorique  ,  Darerea  avec  toute  fa 
famille  y  paffa  pour  y  prendre  un  ctablifTement  : 
les  Auteurs  qui  parlent  de  ce  fait ,  difent  que 
le  motif  de  ce  voyage  étoit  une  aria  ire  fans  doute 
de  conféquence  ,  pinfqu'ellc  portoit  Calphurnius 
à  quitter  fa  patrie  &  à  la  faire  quitter  à  toute  fa  fa- 
mille. Rien  n'auroh  été  capable  de  l'engager  à 
faire  une  telle  démarche  ,  ni  de  le  dédommager 
de  ce  qn'H  abandonnoh ,  qu'un  établrfTement au- 
près de  fon  gendre  ,  devenu  fi  puiflant  cV  fi  bien 
établi  dans  1  Armorique  par  un  effet  de  la  pro- 
tection de  Maxime ,  qui  venoit  de  faire  mourir 
Gratien  &  de  s'emparer  de  fes  Etats  ,  &  qui  pour, 
fruit  de  fes  exploits  jouiffoit  tranquillement  du 
titre  d'Empereur.  j°.  l.e  but  de  ce  voyage  étoit 
d'aller  trouver  un  parent  ou  allie  cognatttm  ,  6c  il 
n'en  efl  point  de  plus  proche  qu'un  gendre. 
40.  L'an  388. félon  Uffèrius  ,  ou  398.  félon  Bol- 
landus  dans  une  defeente  que  les  Pyrates  firent 
fur  les  cotes  de  l'Armoriquc  ,  Calphurnius  ,  pere 
de  S.  Patrice  ,  fut  tué  &  Icsenfans  emmenés  cap- 
tifs avec  pluficurs  perfonnes  de  l'un  &  l'autre  fe- 
xe.  Tout  ce  récit  s'accorde  parfaitement  avec  ce 
que  nos  Hilloriens  ont  toujours  dit  des  defeentes 
des  Pyrates  fur  les  côtes  de  Léon  ,  fous  les  régnes 
de  Conan  &  de  fon  fuceefleur  ;  te  Calphurnius  t 
combattant  en  cette  occafion ,  efl  une  preuve 
qu'il  avoit  quelque  commandement ,  comme 
beau-pere  de  Conan,  y.  Le  mariage  de  Conis 
&  de  Darerea  ne  put  fe  faire  que  vers  l'an  387. 
&  c'ell  dans  ce  tems  qu'on  doit  mettre  celui  de 
Conan.  6°.  Enfin  entre  les  enfàns  de  Conis  il  y  en 
eut  un  nommé  Mel ,  un  autre  nommé  Rioch  ,  & 
notre  Histoire  fait  mention  ,  fous  les  régnes  de 
Conan  &  de  Gralion ,  d'un  Mael  ou  Malgus  , 
d'un  Rioch  ,  ou  fi  vous  voulcr  ,  d'un  Ri  oc  lia  t. 
Tant  de  rapports  fumfent ,  ce  me  femble ,  pour 
perfuader  que  ce  Conis  ,  dont  il  efl  parié  dans  la 
vie  de  S.  Patrice  ,  ne  fut  autre  aue  le  Conan  mê- 
me de  Gcolfroi  de  Montmouth.  Ancun  de  nos 
Hilloriens  n'avoit  fait  cette  remarque  ,  &  néan- 
moins elle  remplit  un  grand  vuide  dans  la  vie  de 
ce  premier  de  nos  Rois  Bretons. 


{A}  Voyez  Vigtùer ,  Traité  de  la  petite  Bretagne  pie- 
3  8.  )9.  &  58.  Jocelinum  in  Vità  S.  Patrich  cap.  185.  Se 
UlTerium  paç.  415.  Se  416.  Antiq.  Ecclefias. 

(  B  ;  Juxta  urbem  Conan  1 ,  Britanms  Kair-Conan ,  An- 
glis  Cuningcburgdtctam  »  EboracenfibusConiiburg  >  ea 
eu  ad  danum  tive  doirom  Fluvium  poftti.  Vffrrmt  Aouj. 

(CJ  Oarercha  rerà,  fororum  ultima  ,  crat  mater 
Epitcoporum  fanûonim  Mel,  Rioch  &  Munis ,  quorum 
pater  Jiccbatur  Conii.  Jtttlm.  l'a.  Purkticf.  50.  j«#  tf 
Vl.viUMfnJ  CVJgwww  f.  76.  Vt*  ts  Vffmmm  f^.  4ï». 

(D)  Hi  enim  erant  iilii  Corut  Se  Darerea- ,  qui  tint  S. 


Patrieii  foror,  Bt  refenme  Ecclefiarum  S  Pacricii  Redro- 
res- . . .  &  fertur  Darerea:  fuuTe  etiam  filiamLua-Durd-- 
rtlios  autem  genuit  decem  8e  feptem  ,  rllias  verô  doas . 
5.  Pttriai  VU.  va»,  «mm  iKitmTtipmtiuftm,  1.  tmf,  1 1 .  An 
im ,  ut  vidttmr  S.  Etnm  .  fiU  Ctlg**um  ftg.  1 J  a. 

(  r  :  LicmaniaSc  Darerea ....  onme>  limai  ex  Britan- 
nii  Arclnidenli  trans-mare  Joium  versùs  aoftrum  neço- 
rii  causà  (ontulcrunt  fe  ad  Armorieanam  Leranam  8c 
Britanniani  Leteaeenfem.  Vnut  fttU  StMitfltt  mm.  ffa 

Amiif.       445.  e>  /'f. 
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X  I 

Cono ,  Coun ,  Caun  ou  Cun  lu  font  quuh  abrogé ,  ou 
légère  abréviation  du  nom  de  Conan. 

IL  me  fembie  encore  que  Conomalgus  ouCo- 
no ,  dont  ilefl  fait  mention  dans  quelques  vies 
de  Saint»  {A)  ,  n'ell  qu'orie  légère  altération  du 
nom  de  Conan ,  &  que  Caun  ,  Can  ou  Choun  , 
dont  il  eft  parle  dans  quelques  autres ,  n'en  Ht 
qu\in  âbregé.  Mais  les  éclaircilTemens  ou  les 
preuves  que  je  pourrois  en  tirer ,  ne  valent  pas  le 
détail  dans  lequel  je  ferois  obligé  d'entrer  pour 
en  faire  l'application.  Je  m'arrêterai  feulement 
un  peu  plus  fur  celui  de  Choun  ou  Conc  :  ma 
conjecture  eft  qu'il  fe  trouve  aflez  femblabiement 
marque  dans  les  Catalogues  des  Comtes  de  Cof- 
nouaiiic  :  je  dis  même  dans  ceux  qui  nous  ref- 
ient ik  qui  font  entre  les  mains  de  tout  le  monde. 
Celui  qu'on  met  à  la  tête  de  ces  Comtes  ell  ap- 
pelle Rivelcn  &  furnommé  Murmartkou,  &  dans 
le  Catulaire  de  Kemper  Murmarchoa.  Le  Baud  , 
d'Argcntrc  ,  Vignier  ,  Albert  le  Grand  ont  lu 
Murmarchou  &  Murmachon  :  j'ellime  qu'il  faut 
s'en  tenir  à  cette  dernière  oriographe  &  lire 
Mur  mac-con  :  car  Mur  en  langage  Breton  figni- 
fic  Grand:  Mac  &  quelquefois Mab ,  fignific  en- 
fant, ftls;  enforteque  ce  furnom  ne  figniticroit 
autre  chofe,  que  Rivelen  le  Grand  ,  ou  l'aine  fils 
de  Orne.  Le  fécond  de  ces  Comtes  nommé  Am- 
plement Marchou  ou  Mac-con  ,  auroit  été  comme 
le  précédent ,  également  fils  de  Conan ,  portant 
le  même  nom  que  fon  frère ,  &  c'ell  pour  les 
diftinguer qu'on  auroit  ajouté  au  furnom  du  pre- 
mier Te  mot  Mur ,  pour  marquer  que  c'étoit  le 
plus  grand  ou  l'ainé  des  deux.  11  n'y  a  rien  dans 
celte  conjecture  que  de  très-probable. 

Ces  deux  Rivelen  ne  doivent  point  être  con- 
fondus avec  Rioval  ;  celui-ci  ne  vivok  que  plus  de 
cent  ans  après  le  premier  Rivelen.  Le  Reith  de 
ces  Catalogues ,  qui  elt  ou  le  Rioval  même  ,  ou 
du  moins  Jona  fils  de  Rioval ,  n'a  été  que  le  11- 
xiéme  fucceireur  du  premier  Rivelen  furnoinmé 
Mur-mac- con ,  &  après  celui-ci,  &  plus  de  70. 
ou  80.  ans  avant  Rioval ,  Crallon,  Damd-Drem- 
rus  &  Budic  ,  fucceflîvement  de  perc  en  fils  ont 
polie  dé  cette  Comté  ,ou  fi  vous  voulez ,  ce  titre 
de  Comte  de  Cornouaille.  Ce  qui  eft  une  nou- 
velle preuve  tirée  des  Catalogues  des  Comtes 
de  Cornouaille ,  c'eft-à-dire  -,  d'un  monument 
ancien  ,  produit  &  approuvé  par  ceux-memes 
qui  font  du  fentiment  contraire  ;  puifquc  plus  de 
1  30.  ans  avant  Rioval  il  y  avoit  un  Cone  ou  Co- 
nan ,  &  des  Seigneurs  Bretons ,  fes  enfans  ou  fes 
fuccefleurs  établis  dans  cette  partie  des  Gaules , 
nommée  dans  ces  Catalogues  Cornouaille ,  dans 


f*7 

Ingotnar  Letanie  ,  dans  d'autres  Damnohic  ,  & 
dans  Geoflroi  de  Montmouth  comme  dans  les 
Hilloriens  Romains  ,  Armorique.  Voilà  donc  par 
cette  explication  ,  qui  me  parott  jufte  &  naturel- 
le ,  une  nouvelle  preuve  de  Conan  &  de  l'éta- 
bliuement  des  Bretons  dans  ce  pais  dès  la  fin  du 
IV.  fiéele  ,  tirée  de  ces  fameux  catalogues.  Il  elt 
d'ailleurs  certain ,  au  moins  parle  témoignage  Je 
le  Baud  ,  qu'un  de  ces  catalogues ,  qui  hni(Toii;i 
Daniel  Buna  dans  le  VI.  fiéde,&qui  par  con- 
fcquent  avoit  tout  l'air  d'être  plus  ancien  que 
ceux  qui  nous  refient ,  mettoit  Conan  à  la  tète 
de  tous  ces  Comtes. 


X  1  1. 

Celui  que  quelques  Auiiars  nomment  Coton  ,  Caton  tf 
Cathou ,  èfi  aujfi  le  im/ne  que  Conan .  Canao 
&•  Canon. 

MAis  un  des  noms  que  d'antres  Auteur* 
donnent  à  celui  que  GcortVoi  nomme  Co- 
nan  ,  &  qui  mérite  qu'on  en  talfe  l'application 
dans  toute  fou  étendue ,  comme  un  des  points 
qui  peut  donner  plus  de  jour  à  cette  première 
partit  de  notre  Hitloirc  ,  elt  celui  de  Caton  ,  fi 
bien  marqué  dan*  les  vins  de  S-  Guingalois  (B)  , 
écrit  dans  quelques-uns  Caton{C) ,  &  dans  Ingo- 
tnar Catkou  (D) ,  ou  comme  quelques  autres  ont 
lû  Cabhon  ou  Caron  (K)  :  toutes  légères  altéra- 
tions de  celui  Conan  ou  Canao,  &  tous  noms  em- 
ployés pour  fignifier  la  même  perfonne.  En  erTct 
&  le  Coton  de  la  vie  de  S.  Guingalois  &  le  Co- 
nan de  Geoflroi  de  Niontmomh  vivoient  dans  le 
même  «ems  &  dan*  le  même  pais  :  tous  deux 
étoient  natifs  de  rifle  de  Bretagne  ;  tous  deux 
Rois  de  Bretagne ,  ou  fi  voulez  des  Bretons }  tous 
deux  confins  de  Fracan  perc  de  S.  Guingalois  ; 
tous  deux  ponoient  le  même  furnom  ;  c'eft  ce 
qu'il  s'agit  de  prouver  :  après  cela  je  ne  crois 
pas  qu'on  faire  difficulté  d'avouer  qu'ils  n'ont  ja- 
mais été  des  perfonnaget  différons. 

Conan  vivoit  à  la  tin  du  quatrième  fiéele;  Geof- 
froi  de  Montmouth  n'en  parle  que  dam  ce  teins  i 
&  c'cll  celui  dans  lequel  tombe  également  tout 
ce  que  Jocclin  &  les  autres  difent  de  Conis ,  &ce 
qu'on  doit  juger  de  Caun  en  s'attachant  aux  Epo- 
ques les  plus  certaines.  Entre  Caton  &.  Rioval,  ans 
compter  ni  l'un  ni  l'autre ,  il  y  a  eu  au  moins  trois 
générations  ,  Urbien  .  Guithol ,  Dereck  ou  plutôt 
Deronus ,  &  apparemment  quatre  en  ajoutant  celle 
de  Dérochas  ou  Debrock.  Rioval  vivoit  en  513. 
I.aillons  pour  ces  cinq  ou  fix  générations  un  peu 
plus  d'un  fiéele  ;  cela  nous  fera  rétrograder  juite- 
ment  à  la  fin  du  quatrième  fiéele  vers  380.  ou 
390.  &  c'ell  le  teins  auquel  l'Hiftoire  parle  de 
Conan.  Autre  preuve  :  Conan  étoit  contempo- 


(A)  Puer  quidam  nomine  Miel»  Conomacli  filins,  qui 
fracani  caballis  infidebat .. .  Nomen  illi  Maeju*  Cono- 
magli  filius ,  nutritoris  rracani.  E«  a.  «iiiî.  G»int]*l—i m- 
tirt  Gmdtfii»* ,  ubi  ootandum  Nominoc  dici  nutritoreni 
Régis  Salomon».  Vide  U  a&a  S.  Gild*  apud  Ulfcrium 
pau.  314.  Antiq.  Vtjn.  httof.  7.  itat  Mrmtirn.  Vide  iu- 
pu  nu.  8.  &  P.  le  Baud  pap.  91. 


(fi)  tracanus  Catonû  Reps  Itritannix  confobrinus. 
h*  m  tu  Vil»  S.  unnpUtt  tmttrt  GnritfUiu.  CatonisBritan- 
niciviri  fecundûm  faccuium  famofiUviii.  Vit*  S.  »">g*- 


Uti  m».  1. 

(C)  Rivallus  Btitannia?  Dux  filius  fuit  Oerochi,  filit 
Vitholi ,  filii  Urbien  ,filii  Cathoni ,  rilii  Gerenthonis.  Ira 
S.  Winoci  Genealogia  in  MIT.  Vedalt.  prxfixa  vit*  quar 
in  i*.  IxculoBencd.'Tom.  1.  pag.  jo».  teperitur. 

(D)  Dom  Lobineau  Hift.  de  Bref.  Tom.  1. 

(i)  Ruivallus  rtts  de  Derothus,  fils  de  Guithonus  ; 
fils  de  Urbienus  >  fils  Caronus  ,  fils  Gerertchonus  ,  8cc. 
ht  htmd />«j,  <4. 1 1.  Vide  &  Ufferium  pag.  ai*.  Antiq. 
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rain  de  Fracan ,  puifquc  celui-ci,  comme  nom  rap- 
prenons de  la  vie  dcS.Wingalois,  étoit  établi  dan» 
f  Armorique  dès  l'an  4i8.c'efi-à-dire  ;  au  moins 
trois  ans  avant  la  mort  de  Conan,  &  Fracan  étoit 
coufin  de  Conan  ,  comme  nous  l'apprenons  de 
la  mime  vie.  z°.  Coton  &  Conan  étoientdu  mê- 
me païs  ,  Coton  étoit  de  Bretagne ,  félon  cette 
même  vie  ,  foit  que  par-là  on  entende  rifle  de 
Bretaenc  ou  la  Bretagne  Armorique  ,  ou  plutôt 
Tune  &  l'autre  ,  &  les  Auteurs  difent  tout  cela  de 
Conan.  3J.  Dans  cette  même  vie  Coton  cil  ap- 
pelle Roi  de  Bretagne  ;  or  dans  le  tems  dont  il 
s'agit ,  qui  cft  celui  de  Maxime  ,  il  ne  pouvoit  y 
avoir  de  Roi  de  Bretagne  ,  que  de  la  manière 
dont  Geoffroi  le  dit  de  Conan ,  puifquc  c«te 
Me  ctoit  fous  la  domination  des  Empereurs. 
4°.  Et  cet  article  mérite  une  attention  particu- 
lière ;  dans  cette  mime  vie  on  ajoute  que  Coton 
fut  Roi  des  Bretons  très- fameux  :  or  dans  tout  le 
tems  dont  il  s'agit ,  on  ne  trouve  dans  l'Hiftoire 
aucun  autre  que  Conan  ,  dont  le  nom  approche 
tant  foit  peu  de  Coton  ,  non-feulement  qui  ait 
été  Roi  tres-fameux  de  Bretagne ,  mais  encore 
qui  ait  pu  être  Roi  de  Bretagne  ,  &  néanmoins 
un  Roi  qu'on  appelle  très-fameux ,  devroit  eue 
connu  par  quelques  endroits;  il  devroit  en  être  fait 
mention  quelque  part.  5°.  Ce  titre  de  Roi  tres- 
fcmeux  de  Bretagne  ne  fera  que  l'explication  du 
mot  Breton  Meriadcc  (A)i  que  les  Auteursfe 
font  tant  tourmenté  inutilement  à  déchiffrer,  mer 
en  vieux  Breton  fignilie  grand,  Rei,  Rtith  ou 
Roue  ,  dont  Reithtc  ou  Rtadcc  n'eft  qu'une  dia- 
lecte ,  fignilie  Roi  :  ainli  Conan  Meriatkec  ou 
Meriadcc  veut  dire  Conan  très-fameux  Catonis 
Régit  famofijjimi.  6°.  Ingomar  met  Deronus\c  qua- 
trième après  Catou,  &  Geoffroi  dit  pofiiivement 
qu'Audren  ,  qui  comme  il  paroît  allez  ,  efl  le 
même  que  Dcronus ,  ell  le  quatrième  après  Conan , 
à  Conano  quartus  :  de  même  nous  verrons  dan» 
la  fuite  que Deroch  ou  Dtbrock,  &  Ddric  qui  eft 
Budic  ,  Rioval  &  Hoel  qui  cft  le  même ,  fc  trou- 
veront auffi  dans  le  même  degré  de  filiation. 
79  Coton  étoit  coufin  de  Fracan  ,  St  nos  Hiflo- 
riens  ont  reconnu  que  Fracan  étoit  coufin  ou  du 
moins  neveu  de  Conan  ,  quoiqu'ils  n'ayent  pas 
affez  démêlé  toutes  les  coiifequcnces ,  qui  doi- 
vent être  tirées  de  ce  principe. 

On  voit  que  ce  n'eft  pas  fur  de  fimples  ety- 
molocies  ,  que  je  fondeJe  rapport  que  je  trouve 
entre  Conan  St  Coton.  Ccft  lur  des  faits  certains 
de  filiation  ,  de  chronologie  &  de  qualité  de  per- 
fonnes  ,  qu'on  ne  peut  juftifier  qu'en  reconnoif- 
Tant  qu'il  ne  s'agit  que  de  la  même.  Il  me  refte 
à  lever  le  fcrupule ,  que  cette  différence  de  nom 
peut  caufer  :  mais  elle  eftfi  légère,  qu'à  peine  mc- 
rite-t'elle  qu'on  y  falTe  attention.  Au  lieu  de  Co- 
nan on  écrit  quelquefois  Conoo .  Canao  &  Canou  , 
qui  ne  font  que  de  légers  changemens  du  même 
nom  ,  comme  on  peut  le  prouver  par  Grégoire 
de  Tours.  Au  lieu  de  Coton,  quelques-uns  ont 
lù  Caton  ou  Cathou  &  d'autres  Caron ,  toute  la 
différence  eft  donc  du  tout,  ou  du  th.  lunn, 
&.  on  voit  que  ce  n'eft  qu'une  minucie.  Comme 
on  a  retranché  un  t  du  milieu  de  C««Ja«m  pour 
faire  Chaalons ,  un  d  de  Cadonuu  pour  faire  Cam 


Si  de  Vadel  pour  faire  Cad ,  de  même  en  re- 
tranchant le  t  de  Coton  ,  Caton  ou  Cathou ,  vous 
avez  Coon  >  Caon  ou  Caou ,  qui  n'eft  pas  fort  dif- 
férent de  Conan..  De  -  là  vient  qu'on  ne  doit 
peut-être  pas  tant  blâmer  Catharde  Maguir ,  qui , 
fous  le  lixiémc  jour  de  Février ,  donne  a  Caran- 
toc  fils  de  Conis  le  furnom  de  Mac-<arten  ,  ou 
plutôt  Mac-caten  fils  de  Coton  ,  perfuadé  qu'é- 
toit  cet  Auteur ,  que  Conts  &  Carthtn  ou  Caten 
etoient  le  même. 


XIII. 

Récapitulation  filon  Tordre  du  tems  du  Auttun  .  qui 
parlent  de  Conan  ,  £r  des  monumtns  qui  nous 
refient  de  ce  Prince. 

JUSQU'ICI  je  n'ai  rapporté  que  les  auto- 
rités ,  qui  regardent  Conan  ,  le  premier  de 
nos  Rois  i  &  néanmoins  on  voit  déjà  que  depuis 
le  IV.  fiécle  jnfqu'au  XII.  il  n'en  eft  aucun  qui 
ne  me  fournilîe  quelque  monument ,  ou  quelque 
Ecrivain  pour  confirmer  ce  point  d'Hiftoire ,  bien 
loin  que  ce  foit  une  fable  de  l'invention  de  Geof- 
froi de  Montmouth ,  du  faux  Gildas  ou  même  dé 
Ninnius.  Dans  le  quatrième  fiéde  j'ai  cité  Paca- 
tus ,  les  Edits  des  Empereurs  &  la  Notice  de 
l'Empire,  qui  ont  fervi  à  prouver  qu'il  y  avoit 
des  Bretons  établis  dans  les  Gaules.  Ceft  du  mê- 
me liécle  que  font  le  Château  que  ce  Roi  fit  bâ- 
tir ,  &  qui  a  toujours  été  appelle  depuis  Cafid- 
Meriadec  ,  c'eft-à-dire  ,  le  Château  de  Meriadcc , 
&  fa  médaille  dont  le  Pere  Touffaint  de  S.  Luc 
parle  ,  &  qui  porte  pour  Légende  le  nom  de  Co- 
nan Roi  des  Bretons.  Dans  le  liécle  fui  van  t  qui  eft 
le  cinquième  Sidonius  Apoliinaris  fe  fert  indiffé- 
remment des  noms  de  Bretons  8c  d'Armoriquains  ; 
&  nous  verrons  plus  amplement  dans  le  Cha- 
pitre III.  qu'il  place  les  Bretons  près  de  la  Loire, 
îong-tems  avant  le  partage  de  ceux  qui  furent 
chaliès  de  rifle  par  HengifteèV  par  les  Saxons  de 
Bruite.  Pour  ce  qui  eft  de  Conan  en  particulier , 
fon  tombeau  fur  lequel  fon  nom  eft  gravé  Se  qui 
fubfiftc  encore  ,  eft  de  ce  fiécle ,  &  c'eft  appa- 
remment dans  le  même  qu'on  doit  placer  cette 
briéve  chronique  de  fes  exploits  que  le  Baud 
avoit  viïe ,  Se  qu'il  cite  plus  d'une  fois.  Gil- 
das le  Sage  dont  l'ai  déjà  rapporté  le  témoignage 
Se  que  je  citerai  plus  fou  vent  encore  dans  la  fuite, 
cft  un  Auteur  du  lîxiéme  fiécle  ;  &  j'ai  tout  lieu 
de  croire  ,  que  l'ancien  catalogue  de  Cornouaille, 
qui  nommoit  Conan  comme  te  premier  de  tous , 
&  qui  eft  cité  par  le  Baud  ,  n*étoit  pas  moins  an- 
cien. C'eft  ce  qu'on  peut  dire  avec  plus  d'exac- 
titude de  l'ancien  Scoliafteou  Commentateur  de 
Fiechus.  Colgan  allure  qu'ilécrivit  vers  l'an  5  80. 
ou  du  moins  avant  600.  II  parle  de  la  Bretagne 
Armorique  &  du  voyage  que  Calphurnhis  fit  dans 
ces  lieux  pour  aller  trouver  un  parent.  L'Auteur 
de  la  \\cTriptTtitt  n'eft  pas  moins  ancien  ;  ri  parle 
des  mêmes  faits  iiv.  I.  chap.  XVI.  de  Conis  8c  de 
Darerea ,  fon  époufe  Se  de  quelques-uns  de  leur» 
enfans  livre  II.  chap.  XXI. 

Quelques  Scavans  croyent  que  ce  fin  auflî  ver» 
ce  tems  que  Probuscompofa  la  viede  S.  Patrice 


{A)  Murodaciiu,  nom  très-commun  des  Roi*  d'Hibernie.  Vtjtt  Ctli»  i»  l»Mn  IV.  Uifitki, 
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il  parle  de  l'ctabliffemcnt  des  Bretons  dans  l'Ar 
morique,  dès  le  tems  de  ce  Saint ,  c'eft-à-dire  vers 
388.  comme  d'un  fait  confiant.  Je  ne  parle  ni  de 
Nennius,  ni  de  Samuel  Beulan  pour  éviter  toutes 
conteftattons.  Dans  le  huitième  Gécle  nous  trou- 
vons Bede  &  Gildas  Cambrius  dan*  le  neuvième; 
il  me  femble  que  le  Manufcrit  Breton ,  traduit  par 
GeofTroi  de  Montmouth  environ  300.  ans  plus 
tard ,  cil  au(Ti  de  ce  meme-tems.  Pour  Gurdeltin , 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Wingalois ,  cela  eftsûr  :  il 
parle  de  Coton  &  de  Afti  fils  de  Conomaglt.  Je  pla- 
ce dans  le  dixième  fiècle  les  autres  Auteurs  de  la 
vie  du  même  Saint ,  qui  rapportent  les  même? 
faits ,  &  celui  qui  a  écrit  la  vie  de  S.  Meriadec , 
qui  dit  qu'il  étoit  de  la  race  de  Conan.  Peut-être 
ces  Auteurs  font-ils  plus  anciens  ;  mais  je  n'en  ai 
point  de  preuves  ;  Al  je  nC  crois  pas  qu'il  y  en  ait 
qui  puiirent  convaincre  qu'ils  foictu  plus  récens. 
Dans  le  fuivant  quiefl  l'onzième,  nous  avons  I«- 
gomar  qui  décrit  la  généalogie  de  Cathou  ;  Gil- 
das le  Poète  qui  entre  dans  un  grand  détail  des 
acYions  de  Conan  ,  les  Annales  de  Cambrige  & 
les  anciennes  Chroniques  citées  par  Guillaume 
de  Malmefbury  &  par  Henri  de  Hungtington. 
Enfin  dans  le  douzième  nous  avons  ces  trois  der- 
niers Auteurs  ;  Gcoflroi  de  Montmouth  &  Jo- 
cclin  Auteur  de  la  vie  de  S.  Patrice,  dans  la- 
quelle il  fait  mention  de  Conis  &  de  Darerea  , 
fon  époufe. 

Je  ne  vois  pas  après  cela  qu'on  puifTe  encore 
*c  plaindre  que  nous  ne  débitons  à  ce  fujet  que 
des  fables  ou  des  faits  inventés  &  douteux  qui 
n'ont  aucun  fondement  dans  l'antiquité  ,  fur-tout 
quand  on  joint  ces  preuves  à  celles  que  je  rappor- 
terai dans  le  nombre  XV.  pour  faire  voir  que 
toutes  les  circonft anecs  de  la  vie  de  Conan  font 
conformes  à  l'Hifloire  Romaine  j  qu'il  n'y  en  a 
prclque  pas  une  feule  ,  fi  vous  en  exceptez  le 
nom  de  ce  Prince  ,  qui  ne  fe  trouve  dans  des  Au- 
teurs contemporains  ou  du  moins  très-anciens  & 
très-célèbres.  Les  Hiftoircs  des  Nations  particu- 


...nce 

leur  parait  allez  fort  pour  contrebalancer  tautes 
nos  preuves  •.  mais  il  faut  avouer  que  c.'ell  pouffer 
trop  loin  la  délicatefle.  Ces  fortes  d'arguiu.-.-is  né- 
gatifs font  très-foibles  dans  toutes  fortes  d  Wa- 
llons ,  Se  plus  particulièrement  dans  celle-ci  que 
dans  aucune  autre.  Quand  nous  parlons  de  Co- 
nan ,  il  ne  s'agit  point  d'un  ennemi  qui  vient 
les  armes  à  la  main  faire  une  irruption  fur  les  ter- 
res de  l'Empire  &  s'y  établir  à  force  ouverte. 
Ccfl  ce  que  fit  Maxime  ,  cYft  ce  que  les  Hiflo- 
viens  doivent  dire  ,  &  ce  qu'ils  ont  àufli  dit  avec 
aflez  d'étendue.  Mais  on  11c  doit  pas  attendre 
d'eux  ,  qu'ils  entrent  dans  un  détail exaâ  de  tout 
ce  qui  regarde  les  partifans  du  Tyran  ou  de  fes 
Généraux ,  leurs  noms  &  leurs  aventures.  Aucun 
ne  nous  a  appris  le  nom  de  fon  oncle  ni  celui  de 
fon  époufe ,  de  laquelle  nous  trouvons  tant  de 
chofes  dans  Sulpice  Sevcrc  ,  prefque  aucun  ne 
nom  a  appris  celui  de  fou  frere. 

Après  la  mort  de  Vidorlils  du  Tyran  ,  on  ne 
dit  rien  de  Nannicnus  ni  de  Quintinus  ,  à  qui  le 
foin  de  ce  jeune  Céfar  avoit  été  confié  :  rien  en 
particulier  des  autres  partifans  de  Maxime  ,  fi  ce 
n'ell  qu'en  général  iletldit  qu'on  leur  pardonna. 
Aucun  ne  nous  apprend  ni  le  nom  ni  le  fart  de  fe» 
autres  enfans,  &  S.  Ambroife  ell  le  fcul ,  qui,  fans 
les  nommer,  dit  feulement  que  Thcodofc  voulut 
bien  leur  accorder  la  vie  &  tout  ce  qui  étoit  né- 
ccllairc  pour  leur  entretien.  On  ne  peut  pas  dire 
que  les  Hif  loriens  ayent  ignoré  ces  faits  ;  mais  ils 
n'ont  pas  cru  devoir  entrer  dans  ce  détail.  II  faut 
dire  la  même  cliofe  de  Conan  :  nulle  raifon  d'en 
parler  plutôt  que  de  l'oncle  ,  du  frere ,  des  en- 
fans  &  des  autres  partifans  de  ce  Tyran.  S'il  eut 
plus  de  part  à  fes  libéralités  ,  s'il  fe  trouve  Chef 
d'une  Colonie  de  Bretons  traduite  dans  une  autre 
partie  de  l'Empire  1  s'il  y  a  peu  à  peu  affermi  fon 
autorité  à  la  faveur  des  troubles  qui  furvinrent 
dans  ces  tems  orageux  i  enfin  fi  lui  ou  fes  fuccef- 
feurs  fe  foni  rendus  Souverains  daus  des  conjonc- 
tures favorables  à  leurs  deueins  &  dont  ils  ont  fçu 


licres  nomment  grand  nombre  de  Souverains  t  profiter ,  ce  font  des  chofes  qui  ne  fe  font  point 
fur  lefqucls  on  ne  dilpute  pas ,  &  qui  ne  font  pas  laites  tout  d'un  coup ,  mais  par  degrés  {A)  ;  8c 
néanmoins  à  beaucoup  près  fi  bien  marqués  dans     quand  on  n'en  trouverait  point  de  preuves  dans 


l'antiquité.  Il  n'y  aura  dans  la  fuite  aucun  des 
Rois  Bretons  ,  pour  lefquels  je  ne  trouve  égale- 
ment des  preuves  dans  tous  les  fiécles  qui  les 
ont  fuivis ,  &  c'eft  ce  qui  confirmera  de  plut  en 
plus  ce  que  j'ai  déjà  dit  de  Conan. 

X  I  V. 

Réponfi  à  et  quon  obieRt  in  filtnct  du  Hyioriau 
Hcm&ins. 

UNE  des  principales  difficultés  ,  que  cer- 
tains Critiques  oppofent  à  toutes  ces  auto- 

(4)  Si  eaim  abquaftudio  bcevitatisomino ,  putabun- 
tut  <uk  alibi  aune  défaille  >  ••■»  <•<  r*mn«i«  n«n 
fuitte.  O—JSmi  —  fféf.tA.  ]. 

nenusterti*. 
fXJJjorUbntius  V  >--  •-•  s 


l'Hiiloire  Romaine ,  ce  ne  ferait  pas  à  dire  pour 
cela  qu'elles  ne  feroient  pas  arrivées.  On  trouve 
des  Colonies  établies  dans  dintrens  endroits  de 
la  Gaule  &  ailleurs  ;  par  exemple ,  on  en  trouve 
Une  de  François  ,  qu'on  appelloit  Lan  dans  le 
pais  de  Rennes  (fi), fans  qu'aucun  Hiftorien  nous 
en  ait  appris  l'époque  ni  les  progrès.  On  trouve 
des  Rois  placés  avec  leurs  peuples  dans  ie  milieu 
de  la  Gaule  (C)  ;  par  exemple  r  les  Alainsdans  le 

Î>aïs  d'Orléans  &  fur  les  bords  de  la  Loire  ,  fous 
eurs  Rois  Eochar  &  Sangtban  (D) ,  que  quel- 
ques-uns ne  diflinguent  pas  de  Sambida  (E) ,  fans 
qu'aucun  Hiftorien  nous  ait  appris  comment  cet 


.  Aurélia» 


(D)  Sangibaous  naraque  F  ex  Alanorum 
nam  civiutem  GaJIax ,  ubi  tune  ccmûtLbj 

(£)  Dcferu  Vaieotinianz  iiibk  rura  Alaais,  quitus 
Sambida  prxrai ,  partienda  traduntur.  t*t*f.  Pukti  U 
17.  Vtjtt  mffi  It  t.  Jimit»  Hifi.  4t  TrMtt  Ttm.  1. 

tn  «»»• 
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^tablilTement  s'ttoit  formé  &  quelle  avoit  été  la 
fuite  de  ces  Rois.  On  trouve  des  Saxons  dans 
le  pais,  de  Baveux  appelles  Sennes  Befftns  (A)  ,  & 
c'cll  tout  ce  que  nous  en  fçavons. 

Au  relie  ceux  qui  rejettent  l'Hifloire  de  Co- 
nan avec  tant  de  inépris .  ne  trouveront  pas  plus 
de  velligesou  Je  preuves  clans  l'Hiftoirc  Romai- 
ne, de  la  manière  dont  ils  prétendent  que  les  Bre- 
tons fe  font  établis  dans  cette  partie  des  Gaule* 
en  44S.  ou  4j8.  Le  fileuce  des  Hiftorieiis  Ro- 
mains deviendrait  une  preuve  encore  plus  forte 
contre  eux,  puifqu'il  n'en  ell  aucun  ,  qui  dife 
que  ce  partage  fe  loit  fait  dans  ces  années.  Nous 
avons  cet  avantage  pour  l'Hifloire  de  Conan  & 
de  les  fucceîleurs  que  nous  en  voyons  les  com- 
mencemens  &  les  progrès  dans  les  Hiftoricns 
Romains  ;  qu'il  n'eft  prcfquc  aucuns  faits ,  dont 
elle  ne  nous  fournilFc  des  preuves  j  en  un  mot 
que  notreancienne  Hilloirecll  entièrement  con- 
forme à  l'Hifloire  Romaine.  Ce  n'ell  pas  que  je 
falfe  confiiler  ce  rapport  à  trouver  dans  ces  Au- 
teurs les  noms  mêmes  de  Conan  Si  de  fes  fuccef- 
fetirs ,  ficela  étoit  .il  n'y  auroit  plus d- difficulté  , 
mais  à  trouver  feulement  tous  les  faits  qui  font 
le  fondement  de  leur  Hilloire ,  &  au  nom  près , 
tout  le  relie  quicfl  conforme  entièrement  i  l'état 
des  affaires  des  Romains.  Cefl  ce  qu'il  faut  exa- 
miner préfentement. 


XV. 

Conformité  des  Exploits  attribues  à  Conan  avec 
l'HiJloire  Romamc. 

MAis  afin  d'éviter  un  long  détail  de,  etreonf- 
tanecs  inutiles  ,  ou  du  moins  qui  ne  Ibnt 
point  clTcmiclles ,  je  ne m'nrri terni  pointa  prou- 
ver ce  que  Gcolf'roi  deMontmouth  décrit  fort  au 
long  de  la  guerre  qu'il  y  eut  entre  Maxime  & 
Conan  dans  l'illc  de  Bretagne  avant  l'an  383. 
Je  me  contenterai  de  marquer  en  partant  que 
toutes  les  Hifloircs  d'Ecofle  (£)  parlent  des 
guerre*  civiles  que  Maxime  cm  à  foutenir  dans 
cette  Ifle  pendant  les  premières  années  de  fon 
Gouvernement, &  que Grégoircde Tours dit(C) 
en  peu  de  mots ,  qu'il  avoit  tyranuiquement  op- 
prime les  Bretons ,  &  qu'il  avoit  remporté  fur 
eux  la  vidoirc  ,  lorfque  les  troupes  lui  donnè- 
rent le  titre  d'Empereur.  Je  ne  m'arrêterai  point 
auiïi  à  faire  voir  qu'un  Prince  de  la  Grandc-Ikc- 

(A)  Grannona  in  littorc  Saxonico.  S$i.  Imftrii.  Saxo- 
nis  Baiocaflini.  Gnf.Tmtm.  Hifl.  lit.  10. 

(B)  Fordoru  Scoti  Chrnnicon  lib.  c.  4;.  St  alii  apud 
UUcriiim  pag.  joy.  Antiq.  Britan. 

(C)  Mammuivcio  cùm  perxyrannidem  oppicflis  Bri- 
tanms  lumpfîûcc  victoriam  ,  à  m:litibus  Impcrator 
creatus  elt.  Grrç.  Tmtm.  lit.  1.  Ilifl.  r*p.  jK. 

{D)  Britsnnia'omrù  atmato  tr.iliie ,  militatibus  copiw , 
reâotibus  licet  immanibus  ,  ingénu  juyencutc  fpokuu. 
Cttiai  ét  miJii.  Tnti  floridx  )uvcntutt*  alacritate  Ipolia- 

ta.  B'à*  £«'•  R'/>-      >•«•/•  «»• 

(E)  Maxime  patfa  dans  les  Gaules  avec  une  armée 

puilfanre  &  Conan  faifant  la  charge  de  Lieutenant 

Général  fous  le  même  Matintc ,  s'empara  d'ailleurs  d  une 
grande  partie  des  Armonquains  de  la  Gaute  avec  une 
infinité  de  Bretons.  AaJfi  d»  Chfrt  H//L  eA»tUt.  L.  j. 

HMl.  f. 

Armoricà ,  in  Galliâ  ad  Occantim  Provincia  ,  inexpit 
Bnunnia  appcllari ,  nomme  accepte  à  Britannis ,  quo- 
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tagne  a  pu  commander  deux  Légions  dans  l'ai- 
mee  de  Maxime.  Ce  Tyran  ,  félon  Gildas  (D)  .' 
enleva  toutes  les  troupes  &  une  grande  partie 
tte  la  jcunelTe  de  l'Ifle.  II  efl  afTcz  naturel  de  ju- 
ger qu'il  donna  le  commandement  d'une  partie 
de  ces  nouvelles  levées  à  quelque  Prince  du  mê- 
me païs. 

Je  pourrais  encore  mettre  entre  les  circon  (tan- 
ces peu  importantes  le  heu  dans  lequel  Maxime 
vint  aborder  avec  fes  troupes.  Zo?ime  dit  que  ce 
fut  à  l'embouchure  du  Rliin  ,  Geoflroï  de  Mont- 
mouth  au  contraire  prétend  que  ce  fut  dans  cette 
partie  de  l'Armoriquc  ,  qui  n'eft  pas  fort  éloignée 
de  Rennes.  Quelques  Modernes  (£)  femblcnt 
vouloir  accorder  ces  deux  Auteurs ,  Se  nous  faire 
entendre  que  ce  fut  Conan  fcul  qui  patîa  dans 
l'Armoriquc  avec  les  deux  Légions  qu'il  cotn- 
mandoit ,  pendant  que  Maxime  fe  révoltoit  & 
entrait  apparemment  dans  les  Gaules  d'un  autre 
enté.  Pour  moi  je  m'en  tiens  au  fentiment  de 
Geoft'roi,  parce  qu'il  me  parait  plus  conforme  aux 
termes  dé  Sulpicc  Sévère  ,  d'Orafc  (F),  de  Gil- 
dïs  &  des  autres  Auteurs ,  qui  difent  que  ce  fut 
fur  les  terres  de  la  République  ,  dans  les  Provin- 
ces des  Gaules  les  plus  voifines  de  l'illc  de  Bre- 
tagne, dont  ilg2gnalcs  habitans  par  fes  intri- 
gues ,  an  lieu  que  ^embouchure  du  Rhin  étoit 
un  pais  habité  par  des  barbares  très-dévoués  à 
Graticn  ,  pais  qui  ne  portoit  point  le  nom  de 
Gaule ,  fur-tout  dans  le  flyle  dï  Zozirr.e  qui  ap- 
pelle Paris  une  ville  de  Germanie  (C). 

Enfin  le  fentiment  de  Geollroi  s'accorde  mieux 
avec  les  démarches  de  Maxime  &  de  Gratiert 
dans  cette  occafion.  Ce  dernier  venoit  d'une  ex- 
pédition contre  les  Allemans  félon  Niccphore  , 
Socratc  (H)  &  Sozomene  ;  il  n'étoit  pas  de  la  po- 
litique de  Maxime  d'aller  débarquer  dans  des 
lieux  occupas  par  des  barbares  0  attaches  à  fon 
ennemi,  lieux  entrecoupés  de  rivières  8t  de  ca- 
naux ,  &  fi  voifins  d'une  armée  victorieufe.  Quand 
Gratien  apprit  la  révolte  de  Maxime  ,  il  envoya 
les  Alains  pour  s'oppofer  à  fon  partage  ,  &  lui- 
même  alla  au-devant  de  lui ,  dit  MonfieurdcTil- 
lemont ,  &  alTcmbla  fes  troupes  à  Paris ,  comme 
nous  rapprenons  de  Zozimc  Se  de  Profpcr.  Se 
rendre  a  Paris  de  Trêves  ,  où  Sigonius  dit  qu'il 
étoit  au  mois  d'Avril,  ou  des  frontières  d'Alle- 
magne d'où  il  revenoit  vidoricux  ,  ce  n'eft  pas 
aller  au-devant  d'un  ennemi  qui  débarque  à  l'em* 
bouchure  du  Rhin.  Maxime  auroit  dû  marcher 

rum  Lcgiones  dur  ex  In  lui  à  Britannica ,  rebellante  Ma- 
ximo  m  cam  irruperunt  Duce  Conano  Bntanno  Infulan. 
Lt  P.  Utfj  it  Ctlcn.  in  GM*i  dt  txtnit  itimSu  ttf.  i4. 
*4êm. 

(F)  Brevi  in  Gallias  inupturus.  Sutficmi Srvrrui Hijl l.t. 
Impcrator  creatut  in  Gallum  cunlît.  O'tjimi  l.  7.  i*f. 
Ad  Gallias  Maxîmus  mittit ,  qui  callidà  primiîm  arie  po- 
tiùs  quant  virtute  tinitimos  quoique  nagos  vcl  Prorin- 

cia  adneiftens.  GiUmi  it  tttidtt  Èm.mm.  10.  In  Gal- 

liam  tranfui.  ht  A*  Hit.  tut.  M.  i.t*r.$. 

(G)  Hircme  viril  Juliano  Parifits.quod  eft  oppiduht 
Gcrmanix.  Znjme.  Voyen  Landigicr  de  l'Origine  des 
François  tom.  1.  pag.  191.  Voyez  la  Note  VI. 

(Hf  Maximus  ex  inful*  Brtunnix  profcclus  impenum 
invaJitjCiratianum  contrà  Alemannoi  tune  temporis  bel- 
lum  screntem  aggreflus  cl).  Sttraui  Uiâ.  But.  I.  t.  r.  ir. 
Sub  idem  cempus  eu  m  Gratiants  bello  advcrfui  Aie- 
nu  n  nos  occuparctur,  Maximus  ex  Bntanntx  partibus  in 
eum  confurrexit.  Sifmnmt  Ut.  7.  Hit,  Eul.  t»f.  1  j. 
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d'abord  vers  Trêves ,  Capitale  de  l'Empire  de 
Gratien  ,  de  néanmoins  cette  ville  ne  fut  que  fa 
dernière  conquête  ,  &  la  femme  de  Gratien  y 
étoit  encore  au  mois  d'Août  ;  elle  n'aurait  pas 
dû  y  refler ,  ni  fe  croire  fort  en  sûreté  dans  ces  cir- 
coufiance»,  au  lieu  quejtoutes  ces  démarches  con- 
viennent parfaitement  dans  le  fyftéme  deGcof- 
froi  de  Montmouth.  Maxime  eft  reçu  dans  l'Ar- 
morique  par  les  Légions  Romaines  qu'il  a  voit 
gagnées  ,  il  combat  St  défait  les  Alaint  envoyés 
par  Gratien  fous  la  conduite  de  Jubault;  il  s'a- 
vance vers  Paris  ,  où  Gratien  étoit  venu  au-de- 
vant de  lui.  Cet  Empereur  trahi  fuit  à  Lyon .  & 
laine  fon  époufe  à  Trêve*  ,  qui  n'efl  point  en- 
core au  pouvoir  de  l'ennemi. 

Zozinie  fe  trompe  li  Couvent  quand  H  parie  des 
faits  &  des  lieux  ,  qui  dévoient  lui  être  encore 
plus  connus  que  celui  du  débarquement  de  Ma- 
xime ,  que  fon  autorité  ne  méritoitpa&nne  fi  lon- 
gue réponfe.  Une  autre circonflance  de  l'Hiftoire 
de  Conan  ,  rapportée  par  GeoiTroi  de  Mont- 
mouth ,  eft  que  les  habiuns  de  la  ville  de  Rennes 
&  des  autres  villes  circonvoilîncs  les  abandonnè- 
rent &  s'enfuirent  à  l'approche  des  troupes  de 
Maxime.  Ce  point  ell  fort  conforme  à  l'Hiltoire 
de  ce  tpms  ;  car  Pacatus  (A) ,  témoin  oculaire  , 
ic  marque  pofitivement  dans  le  Panégyrique  de 
Théodofe  ,  parlant  des  villes  de  la  Gaule  en  ces 
termes  :  »  Qu'eft-il  donebeioin  de  parier  ici  des 
»  villes  que  leurs  citoyens  ont  laiflc  entièrement 
»  défertes  &  des  folitudes  peuplées  de  nobles  fu- 
»  gitifs?  »  NosHiftoriens  ajoutent  que  Conan  fit 
la  guerre  dans  l'Aquitaine  des  le  teins  de  Maxi- 
me ,  &  ils  ne  difent  rien  encore  en  ce  point  qui 
ne  fok  conforme  à  l'Hiftoire  Romaine:  Car  l'A- 
quitaine &  l'Elpagne  furent  réduites  fous  les  Loix 
de  ce  Tyran  ,  non  qu'il  y  fût  allé  eu  perfonne  j 
PEfpagne  eut  dans  fon  malheur  l'avantage  de  ne 
l'avoir  jamais  vû  depuis  (on  ufurpation  tyranni- 
que  {B ) ,  félon  la  remarque  de  Pacatus ,  mats  par 
les  Lieutenans  ,  dont  un  entra  dans  ce  pais  avec 
une  partie  de  fe»  troupes ,  pendant  qu'un  autre 
conduifoit  l'autre  partie  vers  l'Italie  ,  &  que  lui- 
même  établiubit  le  Siège  de  fon  Empire  à  Trê- 
ves. Ce  font  les  propres  termes  de  Gildas  (Q. 
Voilà  donc  une  armée  &  un  Lieutenant  Géné- 
ral de  Maxime  dans  l'Aquitaine  ;  &  quand  nous 
difons  que  ce  fut  Conan  ,  on  voit  allez  que  nous 
ne  difons  rien  qui  ne  foit  conforme  à  l'Hiftoire 
de  ce  tems. 


XVI. 


Suitt  dt  la 


conformité  des  Exploits  att 
apte  l'Htjloire  Romaine. 


attribués  i  Conan 


E  point  ellentiel  Se  décifif ,  qu'il  s'agît  d'ac  • 
■  corder  avec  l'Hiftoire  Romaine  ,  eft  ce  que 

(A)  QuiJ  referam  vacuatas  municipibus  civirates ,  i  tri- 
pleras fugitivis  nobilibus  folitudifles.  Pàtëtmt  im  P*mt. 
Tbt*4. 

(8)  Hifpanus  Tyrahnum  non  vidir.  Tuuni «if  fnftl, 
(C)  Unam  alarum  ad  Hifpaniam,  air  ers  m  ad  Italtam 

extendeni  &  Thronum  neQuilTimi  Imrerii  apud  Tre- 

virosllitueru.  GiltUt  dt  rwtiii,  Britmmt  '. 

(Z>)  Qui  Tyranni  (  Maxîmi  )  fecuti  jnffionem  fundos 

pcrfxrui  |uns  rten  ab  ordinariis  tudicibus  acceperunt , 

fed  à  rationaltbus,  eomm  amilfione  plcttantui  VI.  Kal. 

Maii  Olybno  &  Probino  Gnif.  .  . ..  Cai.  Titté.  M,  io. 

d*  infirmMiiii  hii       fmt  Tjrmmmit.  Omacs  qui  Tyranni 

tifurpatione  provecu  cujuJlibct  acceperunt  i 
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fes  Hiftoriensdcja  cités  difent,  que  Maxime  don- 
na l'Armorique  aux  Bretons  de  la  fuite  de  Co- 
nan. Il  ell  certain  que  cette  Hiftoire  nous  en  a 
confervé  de  grands  vertiges.  Le  »  d'Avril  39».  les 
Empereurs  Arcadius  St  Honorius  firent  un  Êdit  , 
par  lequel  ils  oidonnoicnt  que  ceux  qui  par  l'or- 
dre du  Tyran  Maxime  (D)  avoientreçu  des  fonds 
à  perpétuité  ,  ou  peut-être  des  fonds  du  domaine 
de  l'Empereur ,  non  par  le  canal  des  juges  ordi- 
naires ,  fulTent  condamnes  à  les  perdre  &  à  le 
contenter  de  leurs  propres  bien».  Il  y  avoit  eu 
déjà  de  femblables  Edits  contre  les  partifans  de 
Maxime  ,  le  premier  environ  un  mois  après  fa 
mort  le  j  j  Septembre  388.  le  fécond  dû  10  Oc- 
tobre de  la  même  année ,  &  le  troifiéme  que  Va- 
lentmien  ,  étant  à  Milan  ,  adrefla  le  19  Janvier 
fuivant  au  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  j  le  qua- 
trième fut  adreflé  à  Meffier  en  datte  du  14  Juin 
J  8p.  &  reçu  à  Trêves ,  ce  qui  fait  voir  qu'il  étoit 
fait  pour  les  Gaules.  Ces  Edits  prouvent  qu'il  y 
avoit  pendant  tout  ce  tems-là  quelqu'un  quf 
Jouilîbit  encore  des  libéralités  de  Maxime  ;  le  troi- 
fiéme  &  le  quatrième  nous  font  allez  voir  que 
c'étoit  dans  les  Gaules  ,  &  celui dê  335.  prouve 
qu'il  s'agiflbit  de  quelques  terres ,  qui  avoient 
été  données  pour  toujours.  D'où  l'on  peut  juger 
que  c'étoit  une  conceiïîon  extraordinaire ,  faite 
par  Maxime ,  d'une  terre  confidérable  dans  les 
Gaules ,  &  qu'il  étoit  important  de  ne  laiflèr 
pas  en  des  mains  ennemies  ,  puifqu'on  faifoit 
tant  d'Edits  les  uns  après  les  autres  pour  la  re- 
couvrer. 

Que  faut-il  ajouter  pour  trouver  le  commen- 
cement de  notre  Hiftoire  que  les  noms  de  Co- 
nan Se  d'Armorique  ?  Et  où  pourra-t'ori  trouver 
im  partifan  de  Maxime  ,  qui  fe  foit  foutenu  fi 
long-tcms  dans  un  établufcmcnt  confîdérable  1 
autre  que  celui  dont  il  eft  parlé  dans  notre  Hif- 
toire ï  Quand  nous  difons  que  Conan  conferva 
cet  établillcmcnt ,  &  même  le  titre  de  Roi  après 
la  mort  de  Maxime  fon  Patron ,  nous  n'avançons 
encore  rien  qui  ne  foit  conforme  à  l'Hiftoire: 
Pacatus  remarque  dans  cette  même  conjendu- 
re  (£)  qu'on  n'avoit  diminué  ni  la  grandeur  ni  lé 
titre  des  vaincus  j  6r  Claudicn  (F)  hous  repré- 
fenteThéodofe  comme  un  Prince  qui  fe  plailoit 
à  les  rendre  plus  contens  Se  plus  heureux  qu'ils 
n'étoient  avant  (a  victoire  ce  leur  défaite.  Il  le  lit 
voir  dans  cette  même  occafion  à  l'égard  des  fil- 
les ,  ou  comme  on  lit  dans  quelques  Manufcrits  , 
des  fils  de  Maxime  (G) ,  félon  fa'rnt  Ambroifc. 
Il  fit  la  même  chofe  après  la  défaite  du  Tyran 
Eugène  ,  au  rapport  de  faint  Auguftin  (H).  II 
l'avoit  déjà  fait  pour  (esGoths,  qu'il  avoit  reçut 
dans  le  fefn  de  l'Empire  en  les  comblant  d'hon- 
neurs St  de  biens ,  comme  nous  l'apprenons  de 

tum  dignicaris.codicillos  arque  Epifiolas  exprotnere  ju- 
bemut  Se  tedJerc.  Dar.  !ib  1».  XVIII.  Februaru  Tima- 
fio  &  Promoro  vol.  CC.  CC.  Cou".  Med. 
(  B)  Nullius  prancreà  digniras  imminura.  Pststms  i» 

(F)  In  melius  Raudens  convertere  fata. 

4.  Cff.  Htntui. 

(G)  Inimicitui  filias (a!,  filios)  revotafti «nuincnwi 
apud  affines  dedifti  ,  nutri  hofiis  tui  mififti  de  srrario 
fumptus.  Amtrrfimt  tUf.  l.Ef.  41. 

ÇH)  Nec  privavit  rébus,  fed  auxit  bononbus  .  in  ne- 
1  polt  viûoriam  privatis  inimiciuas  vaJere  perv 
Amgnfm.  M.  î .  i>  CrM»U  Dt,. 
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Sozomene ,  de  Sinefius  &  de  Zozime  ,  dans  ie 
dcfïcin  de  s'en fervir  dans  l'occafion^ 

Valcns  en  avoit  fait  autant  avant  lui ,  &  l'Edit 
que  je  viens  de  citer  de  $95.  prouve  que  c'eft  un 
fait  confiant  ,  que  fept  ans  après  la  mort  de  Ma- 
xime, un  partifandecc  Tyran  ,  homme  diflin- 
gué  ,  fubfifloii dans  le»  Gaules  ,  dans  un  ciablif- 
fement  qu'il  avoit  reçu  de  cet  ufurpateur.  Suc 
quoi  il  ell  neceffaire  de  fe  fouvenir  ,  comme  je 
l'ai  déjà  fait  oblorver  ,  que  de  l'aveu  même  de 
d'Argcntré,  Conan  ne  jouit  de  fon  établilfë- 
mcntjoune  pollcJa  le  Royaume  Armoriquain 
aprè»  3S8.  qu'avec,  dépendance  &  fous  le  bon 
plailir  de  Théodofe  &  de  fes  enfans  ,  comme  il 
nePavoit  tenu  avant  î 8 8.  qu'avec  dépendance 
de  Maxime ,  &  cette  feule  remarque  tuffit  pour 
répondre  à  toutes  les  difficultés ,  qu'on  nous  fait 
■  cette  occalion.  Enfin  ce  que  nos  Hiftoricns  di- 
fent  des  guerres  que  Conan  &  fon  fucceffeur  eu- 
rent à  foutenir  contre  les  P  vraies  qui  faifoiemdes 
defeentes  continuelles  fur  les  côtes  de  l'Armori- 
que, eft  un  point  d'Hiftoire  entièrement  con- 
forme à  ce  que  non-feulement  les  Auteurs  de 
la  vie  de  Saint  Patrice  ,  mais  encore  Claudien , 
Poète  contemporain ,  ont  écrit  fur  cette  matière. 


XVII. 

Situation,  étendue  Cr  limites  du  Royaume  de  Conan. 

IL  eft  encore  une  circonflance  de  l'Hifloire  de 
Conan  ,  qui  mérite  une  attention  particuliè- 
re ;  c'eft  la  lituaiion  &  l'étendue  du  pais  que  Ma- 
xime lui  donna  pour  s'y  établir,  c'efUà-dire, les 
véritables  limites  de  fon  Royaume.  II  me  fcinhle 
que  j'ai  fuffifamment  prouvé  que  cet  ctablifle- 
ment  fe  fit  dans  l'Armorique  :  mais  on  trouve, 
plufieurs  Sçavans ,  qui  prétendent  que  le  pais  qui 
portoit  ce  nom  ,  s'étendoit  tout  le  long  de  la  cô- 
te ,  depuis  l'embouchure  du  Rhin  jufqu'à  la  Ga- 
ronne &  peut-être  au-delà.  Un  d'eux  m'a  fait  cette 
difficulté,  &  c'eft  ce  qui  m'oblige  d'entrer  dans 
cet  examen.  Car  on  demande  aujourd'hui  des 
preuves  de  tout  ;  celles  que  je  vais  rapporter  fèr- 
viront  à  nous  faire  connoitre  dans  quel  endroit 
de  la  Gaule  ou  de  l'Armorique ,  Maxime  plaça 
les  Bretons  de  fa  fuite. 

Silvcflrc  Girard  de  Cambrige  (A) ,  après  avoir 
parlé  de  cette  Colonie  de  Bretons  qui  s'habitua 
dans  l'Armorique ,  dit  que  ce  fut  dans  les  derniè- 
res extrémités  de  la  Gaule.  Guillaume  de  Mal- 
mefbury  parle  encore  plus  clairement  &  dans  des 
termes  qui  peuvent  contribuer  davantage  à  nous 
déterminer,  quand  il  dit  que  ce  fut  dans  une  cer- 
taine portion  de  la  Gaule  à  l'Occident ,  fur  les  cô- 
tes de  l'Océan ,  où  leurs  dcfccndansdcmcuroicnt 
encore  ,  lorfqu'il  écri  voit  vers  l'an  1 141.  (B)  Se 
Henri  de  Hungtingtun  qui  écrivit  vers  la  même 
année  ,  dit  aulïî  qu'ils  avoieitt  demeuré  jufqu'à 

(A)  Armoiicum  Galliz  Atiftralis  finum  obtinuir .... 
liltimis  his  Gallix  finibus  Sitvtfitr  Girard,  tomht* 

(B)  ln  quadam  Gallix  parte  ad  Occidentcm  fuper  lit- 
tus  Occam  loovit  ,  ubi  hodie  potlcri  eoram.  C*utm»s- 
Itr  fttii  £J  GuUltlmmi  Malmtttitr.  Iii.  i .  tmitt. 

(C)  Maxjmus  qui  occidit  Gratianum  ,  noluit  remir- 
teie  domum  miutcs ,  qui  pcriexerant  cùtn  eo  ex  Britan- 
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fon  tems  dans  la  Gaule  Armorique  ;  enforte  que  , 
félon  ces  Auteurs  ,  pour  bien  juger  de  la  fitua- 
rion  &  de  l'étendue  du  païs ,  qu'ils  occupèrent 
dabord ,  il  fuflit  de  fçavoir  quel  étoit  celui  dont 
ils  étoient  maîtres  en  114b.  &  1145.  Or  per- 
fonne ,  ce  me  femble  ,  ne  doute  que  dans  ce 
tems  la  Bretagne  ne  renfermât  auffi  bien  fes  can- 
tons de  Dol ,  de  Rennes ,  de  Nantes  &  de  Van- 
nes ,  que  les  autres  qui  s'étendent  jufqu'aux  ex- 
trémités de  la  IMe-Breiagne.  Ce  ne  fut  donc 
point  ailleurs  que  dans  ces  cantons  qu'ils  furent 
placés  d'abord  ;  mais  ils 1  leur  furent  auffi  tous 
abandonnés ,  auffi  bien  ceux  de  Dol ,  de  Rennes , 
de  Nantes  &  de  Vannes  ,  que  ceux  qui  depuis 
ont  pris  les  noms  de  Saint-Malo  ,  de  Saint-Brieu, 
de  Treguier ,  de  Léon  &  de  Cornouatlie.  Ce 
font  ces  autorités  &  ces  réflexions  ,  qui  nous 
mettent  en  état  d'entendre  un  pafTage  de  Nen- 
nius ,  dont  perfonne  ne  nous  a  jufqu  ici  donné 
l'explication. 

En  parlant  de  Maxime  &  des  Bretons  de  fa 
fuite  ,  il  dit  qu'il  leur  donna  plufieurs  cantons  de- 
puis l'étang  qui  eft  au-deflus  du  Mont  de  Jupi- 
ter ,  jufqu  a  la  ville  appellée  Cantguic  ,  âi/'iïCan- 
tiguinc  ,  &  l'éminence  Occidentale  ,  c'efi-à-di* 
rc ,  en  Breton  Cruc-Ocltidient.  Ce  Mons-Jovis  n'efl 
autre  chofe  que  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui 
Mont-Saint-Michel  :  cet  étang  qu'on  dit  être  au- 
delà  ,  étoit  •  ces  marécages  qui  fe  trouvoient 
alors  aux  environs  ,  &  que  la  mer  a  tellement 
gagnés  depuis  plufieurs  ficelés ,  qu'elle  s'avance 
aujourd'hui  beaucoup  au-delà  de  ce  Mont ,  qui 
étoit  autrefois  en  pleine  terre ,  environné  de  bois 
de  toute  part.  En  effet  les  Gaulois  appelloient 
Mont-Jouou  Mont  de  Jupiter  les  montagnes  un 
peu  élevées  ;  &  il  n'efl  aucun  de  ces  cantons  qui 
ait  plus  d'élévation.  La  ville  Camigurc  n'étoit 
autre  que  celle  de  Nantes  ,  que  les  ancien,  ap- 
pelloient Condivine  :  voilà  les  frontières  de  ce 
Royaume  en  largeur  du  côté  de  la  terre  ferme. 
Cette  éminence  Occidentale,  qui  en  faifoit  les 
bornes  d'un  autre  côté ,  &  apparemment  en  lon- 
gueur ,  étoit  aflez  probablement  ce  Cap  ou  Pro- 
montoire qu'on  appelle  aujourd'hui  de  fine  terre 
ou  de  Saint  Mathieu  ,  connu  des  plus  anciens 
Géographes.  On  voit  par-là  que  cet  état  avoir 
dès-lors  la  même  étendue ,  qu'il  a  confervé  juf- 
qu'à ce  jour  ,  malgré  les  changemens  qui  font 
fur  venus  de  tems  en  tems  dans  l'cfpace  de  treize 
ficelés.  En  etlet  les  Auteurs  que  j'ai  déjà  cités  Se 
qui  rapportent  plus  en  détail  les  circonltances  de 
la  vie  de  Conan  ,  parlent  non-feulement  du  pais 
de  Léon ,  où  il  bâtit  le  Château  Meriadec  ;  mais 
encore  de  Nantes  &  de  Rennes  j  &  un  autre  cité 
par  le  Baud  page  3  7.  dit  que  Conan  pofféda  tour 
ce  pais  d'un  coté  jufqu'à  la  rivière  de  Couefnon  , 
&  de  l'autre  jufqu'à  la  Loire ,  &  même  beaucoup 
au-delà. 

Voyez  la  Note  1 . 

ni  à  ,  neque  ad  uxores  Tuas ,  neque  ad  filios  ,  neque  ad 
poueftiones  Tuas,  fed  dedtt  illis  multas  région»  à  (ta- 
gno  quod  eft  fuper  verticem  Monris-Jovis  ufque  ad  ci- 
vitatem  Cantiguinc  &  uique  ad  cumuHim  Occidenta- 
lem.id  eft ,  Crue  Ochidient.  Hi  funt  Britooes  Armo- 
ria, &  numquim  reverfi  funt  ad  propnum  l'olum  uf- 
que u»  hodieroum  dicm.  Hiunmt  *fni  Vffrrtmm  FH.  1 07. 

XVIII. 
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XVIII. 

Etmiut  du  Royaume  de  Conan. 

ES  dernières  paroles  conviennent  aller 
avec  ce  que  d'Argentré  foutient  que  Conan 
fut  maître  du  Poitou  oc  du  Béni  ;  qu'il  eut  tou- 
jours une  Lieutenance  dans  Bourges  pendant  fa 
vie  ,  &  qu'il  lai  fia  les  fucccffieurs  en  poffèflion  de 
ce  pals.  Et  quoique  ce  fentiment  paroille  d'abord 
fort  lingulier ,  je  n'y  trouve  néanmoins  rien  qui 
ne  s'accorde  avec  l'Hiftoire  Romaine  :  car  i°.  fi 
d'un  côté  PArmorique  fut  cédée  à  Conan ,  de 
l'autre  nous  apprenons  de  la  Notice  de  l'Empi- 
re (A)  ,  ouvrage  fait  à  peu  près  dans  ce  tems  , 
que  les  frontières  du  Gouvernement  de  PArmo- 
rique &  de  Tournai  s'étendoientdans  la  premiè- 
re &  dans  la  féconde  Aquitaine ,  dont  les  Capi- 
tales éioient  Bourges  &  Poitiers  :  i°.  On  voit 
aulTique  les  Provinces  voifines..  entre  lefqueltes 
on  doit  fans  doute  compter  la  première  &  la  fé- 
conde Aquitains  ,  entrèrent  dans  la  liguequeles 
Armoriquains  rirent  félon  Zozimc  (£;  vers  Tan 
410.  pour  défendre  leur  liberté  conire  les  Ro- 
mains &  les  Vandales,  &  qu'ils  renouvelèrent 
depuis  l'an  4$  5.  jufqu'en  449.  j°.  De  là  vient 
qu'ldace  (C)  dans  (a  Chronique  place  dans  la 
Province  Armoriquaine  le  pais  voilm  d'Orléans , 
qui  s'étend  entre  la  Loire  &  le  Loiret ,  c'eft-à- 
dire,  l'extrémité  du  Berri.  4°.  Ccftauffi  ce  qui 
fait  que  je  ne  fuis  nullement  fnrpris  de  voir  que 
Léon  (  fi  c'eft  celui  qui  fut  Archevêque  de  Bour- 
ges en  ce  tems  ,  comme  IesSçavans  Pontcrù  juf- 
qu'ici  )  fe  trouve  avec  les  Evcques  Armoriquains 
dans  toutes  les  aH aires  Eccldiaitiques ,  qui  fe 

Î afférent  pendant  le  tems  de  Ion  Pontificat  (D) 
1  écrit  vers  l'an  45  } .  une  Lettre  de  la  trojftcmc 
Lyonnotfe  ;  en  4  s  j .  il  affilie  au  Concile  d'An- 
gers &  à  celui  de  l'ours  en  46  1 .  avec  les  autres 
Evêques  de  PArmorique.  5".  Quand  les  Goths 
veulent  étendre  leurs  frontières  depuis  les  villes 
qu'ils  poffedoient  dans  la  féconde  Aquitaine  , 
îufqu'à  la  Loire  ,  il  faut  qu'ils  commencent  par 
attaquer  les  Bretons ,  comme  nous  l'apprenons 
du  Traité  fait  entre  le  perfide  Arvand  Préfet  du 
Prétoire  des  Gaules  &  le  Roi  des  Goths  ,  dans 
Sidonius  Apollinaris  (E)  ;  &  ce  n'eu  en  effet  qu'a- 
près avoir  chaffë  les  Bretons  du  Berri ,  que  Euric 
vient  à  bout  de  fon  entreprife  ,  comme  le  mar- 
que auffi  le  même  Sidoniui  (F)  Grégoire  de 
Tours  (G)&  Jornandci  (H)  6\  Entin  nous  ver- 


(A)  Extenditur  tamen  Traâus  Armoricani  8f  Nervi- 
cani  limitis  per  Prov-mcias  quinqve ,  per  Aquitanam 
priinam  &  fecundam.  Snin*  Impnii. 

(B)  Et  Armohcus  omnis  &  ah*  Gallorum  Provincia: 
Bntannns  invtatx  fimili  modo  fe  hbcraïunt.  Xtiimms  Uk. 
fi.  itTid  mtdtrtm. 

(C)  Ad  versus  Agidium  Comitem  • ...  in  Armnrieani 
Provincia  Kretericus....  occidunr.  U*h*i  1»  CAf*»«*.  His 
Confuiibus  pugna  faclu  ell  intet  Agidium  ÎSc  Gnthos 
înter  Lij;etim  S  Ltgerccinum  juxtà  Aureliancs  ,  ibique 
întetre&us  cfl  Fredericus  Rcx  Gothorum.  Httint. 

(O)  Vide  Sirmunduro  ad  Con.  Gallicana  &  1\  Labbe 
Tr.m.  1.  Ccn. 

(K)  Brit.innos  fuprà  Ligerim  fitos  impugnari  oportere 
diinonfiiins.  Sidtm.  Appt'.li*  lit.  I.  E/>'/l.  7. 

(F)  Qor  d  nccjtim  rîriv.iaos  fuos  ab  Octano  m  Rho- 
lîaiiïi.-n  L^etis  alveo  limitaverunu  IhJtm. 

Tome  L 


ÏOtli  fous  les  règnes  cFAudren  ,  de  Rîothiine  & 
de  Budic ,  que  leurs  états  s'étendoiem  jufqu'aux 
montagnes  qui  faifoient  la  féparation  de  l'Auver* 
gne  &  du  Berri  (J). 

Je  ne  voudrais  pas  néanmoins  affiner  que  les 
premiers  Rois  de  Bretagne  ayent  poffëdé  tout  ce 
vafte  pais  en  propriété  ,  à  titre  de  ceffion  ni  de 
conquête  :  mais  j'eftime  feulement  que  comme 
Conan  avoit  fournis  l'Aquitaine  à  Maxime  ,  ce- 
lui-ci lut  en  (ailla  le  Gouvernement ,  qui  lui  fut 
confeivc  après  la  mort  de  ce  Tyran  ,  &  que  c'eft 
lui  dont  il  eft  parié  dans  la  Notice  de  l'Empi- 
re (K)  ,  fous  le  nom  de  Duc  des  frontières  de 
PArmorique.  J'eflime  encore  que  Salomon  fut 
confervé  dans  le  même  emploi  ,  parce  qu'il  fut 
très-attaché  à  l'Empereur  ,&  que  ceux  de  fes  fuc- 
cefféurs  qui  l'imitèrent  en  ce  point ,  reçurent  la 
même  marque  de  diftindion  pour  recompenfe 
des  mêmes  (ervices.  C'eft  ainlique  dans  le  même 
fiécle  les  Bourguignons ,  les  Goths  &  les  Fran- 
çois poffederent  des  charges  de  l'Empire  ,  lors- 
qu'ils s'attachèrent  au  fervice  des  Lmpereurs  qui 
fouventfe  fervoientde  ce  moyen  pour  s'allurcrde 
leur  fidélité. 


A 


X  I  X. 

Tems  du  Règne  de  Conan. 

P  tt  e'  s  avoir  vii  l'étendue  du  Royaume  de 
Conan ,  il  s'agit  préfentemeot  d'examiner 
dans  quel  tems  il  régnoit  &  quelle  fut  la  durée  de 
fon  régne.  Il  m'eft  tombé  entre  les  mains  un  Ma- 
nufcritqui  avoit  pour  litre  ,  Réfutation  delà  Jette  de 
Conan  Meriadtc  (y  de  fes  futeejeurs  prétendus  (L).  Si 
on  veut  faire  palier  pour  fable  tout  ce  que  j'ai 
dit  de  ce  Roi  dans  cette  differtation ,  il  fera  De- 
foin  de  faire  une  réfutation  toute  nouvelle  &  ab- 
folument  différente  de  celle-là.  Les  raifons  dont 
l'Auteur  fe  (ert  pour  cette  réfutation  ,  ne  regar- 
dent prefque  aucune  de  mes  preuves.  Quoiqu'il 
en  foit ,  il  ne  défavoue  pas  qu'il  n'y  ait  eu  des 
Conans  ,  des  Grallons ,  des  Bndics ,  des  Alains , 
des  Judicacls  &  des  Salomons  :  mais  il  prétend 
que  ce  ne  font  pas  ceux  de  GeoHroi  de  Mont- 
inouth  ;  ces  Conans  ou  ces  Canaos ,  dit-il  ,  ont 
été  Comtes  de  Vannes,  &  Grégoire  de  Tours 
en  a  parle.  Ces  Grallons  ont  été  Comtes  de 
Cornouaille  dans  le  cinquième  &  le  fixiéme 
fiécle.  Ces  Budics ,  les  uns  ont  été  Comtes  de 
Nantes  &  les  autres  de  Cornouaille  ;  ainli  du 
reile ,  d  parmi  les  uns  &  les  autres  il  s'en  eft  trou- 

(C)  Eoricus  autem  Gtsthorum  Ré»  viâoritim  Ducem 
fuper  feptem  civitates  prsrpofuit  aonn  XIV*.  Rcgni  fui, 
qui  p-otmùs  Arrernos  advenicni  civiutem  addere  vo- 
luit.  Gwj.  Tuttm.  Hijl.  lit.  t-ff.  »0. 

(H)  Euncus....  totas  Hilpanias  Galliafquc  Cbi  jatn 
jure  proprio  tenens.  /trmandti  it  nhmi  Gui.  m.  77. 

(/)  Kcpnavit  pet  totam  Armortcam  terram  ,  8f  in 
temporc  luo  tandid  durantem  ufque  ad  Alpes.  Vit»  Om- 
dttn  afmiVfi.Tum  f*g.  ivl. 

(£;  Sub  dirpofitione  viri  fpeâsbiHs  DucisTraûis  Ar- 
moricain &  Nervicani.  K*t.  Imptrii. 

(L)  Cet  ouvrage  avoit  été  compoft  pour  être  impri- 
mé dans  le  fecond  Tome  de  Dom  Lobincau  (  mais  il  elt 
demeure  manufirit ,  fans  qu'on  en  Ivache  les  rations. 
Tous  les  principes  de  cet  Ouvrage  lont  entièrement 
renverfes  dans  ces  Mémoires. 

Bbbb 
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vé,  qui  ont  porte  le  titre  de  Rois.  Je  réferve  à 
m'expliquer  fur  l'article  de  Salomon ,  de  Grallon 
&  de  leurs  iticceffcurs  dans  les  Chapitres  qui  les 
regardent  ;  il  s'agit  dans  celui-ci  de  Conan  qui 
ne  devoit  pas  être  appelle  le  Conan  de  Geoffitoi 
de  Monttnouth  ,  comme  fi  cet  Auteur  étoit  le  feul 
ou  le  premier  qui  nous  en  eut  appris  le  nom  c* 
f'Hiftoire. 

On  a  déjà  vû  que  plufieurs  Ecrivains  plus  an- 
ciens que  lui  nous  en  ont  dit  des  choies  allez  fin- 
gulieres ,  tantôt  fous  les  noms  de  Conan ,  Conis 
ou  Caun  ,  tantôt  fous  ceux  de  Coton  ou  de  Ca- 
ton  ;  on  ne  dort  pas  aulti  les  confondre  avec  les 
Canau  ou  Canao  Comtes  de  Vannes ,  dont  il  eft 
fait  mention  dans  Grégoire  de  Tours.  Je  ferai 
voir  dans  la  (uite  quels  furent  ces  Comtes  de  Van- 
nes ;  je  tâcherai  à  en  donner  la  filiation  &  de  dé- 
couvrir à  quel  titre  ils  pofledoient  ce  Comté.  Et 
on  verra  que  le  premier  d'entr'eux  ,  qui  a  porté  ce 
nom  ,  n'a  vécu  que  plus  de  130.  ans  après  celui 
dont  il  s'agit  préfentement ,  qui  fut ,  comme  on 
vient  d'en  voir  les  preuves  ,  Roi  de  toute  cette 
partie  des  Gaules  ,  qu'on  appelloit  alors  Armo- 
rique  ou  Letanie ,  &  aujourd'hui  petite  Breta- 
gne. Il  y  en  a  même  eu  deux  autres  de  ce  nom  , 
non- feulement  Comtes  de  Vannes,  mais  Rois 
comme  lui  de  toute  la  Bretagne.  L'un  plus  connu 
fous  le  titre  de  Comte  ou  Duc  de  Bretagne ,  qui 
ne  Iaiflbit  pas  de  prendre  celui  de  Roi ,  vivoit  à 
la  fin  du  dixième  fiécle  &  mourut  en  99».  II  fut 
furnommé  le  Tort.  L'autre  dit  Comorre ,  Cono- 
maur  ou  Conobre ,  c'ell- à-dire  ,  Conan  l'illuftre, 
ou  Cono  le  Grand  Roi  de  toute  la  Bretagne  , 
mais  feulement  par  ufurpation  &  par  tyrannie , 
vivoit  vers  le  milieu  du  feptiéme  fiéclc.  Il  aura 
là  place  dans  cette  diflertation.  Ni  l'un  ni  l'autre 
ne  fut  inhumé  dans  l'Eglife  de  faint  Paul  de  Léon) 
c'ell  déjà  la  première  différence. 

Mais  la  plus  efientielle  eit  que  celui  dont  je 
parle  ici ,  vivoit  avant  le  premier  des  Comtes 
de  Cornouaille  ,  &  par  conféquent  long-tems 
avant  GraUon  ,  qui  ne  fut  que  le  quatrième  de 
ces  Comtes.  H  vivoit  plus  de  cent  ans  avant  Rio- 
val ,  qui  ne  fut  que  fon  cinquième  fucceflèur  , 
ou  le  petit-fils  de  fon  arrière-petit  fils.  Il  vivoit 
quelque-rems  avant  que  Saint- Patrice ,  dont  il 
avoit  époufé  la  focur ,  fut  emmené  captif  en  388. 
&  $94.  Enfin  il  vivoit  du  tems  de  Maxime  ,  de 
Théodofe  &  de  fes  enfans  ,  c'clt-à-dire ,  depuis 
379.  jufqu'à  395.  C'ell  l'idée  que  nous  en  don- 
nent tous  les  Auteurs ,  dont  j'ai  rapporté  jufqu'ici 
les  témoignages  ,  qui  fumfent  pour  faire  voir  en 
parlant  combien  Laudigier  (À)  cil  loin  de  fon 
compte  ,  lui  qui  rejette  le  premier  établiflement 
des  Bretons  clans  l'Armorique  près  de  cent  ans 
plus  tard ,  fous  le  Comte  Gilles  ,  &  qui  le  fait  des- 
cendre des  Saxons.  Ce  fyllême  cfi  auffi  malfondé, 
qu'il  eft  bizarre  &  nouveau  j  la  fuite  des  fuccef- 
icurs  de  Conan  &  leurfiliation ,  fans  autre  preuve, 

(iï)  Origine  des  François  &  de  leur  empire  dès  le  pre- 
mier tems  pag.  if.  cet  Ouvrage  fut  imprimé  l'an  H76. 
en  1.  vol.  in-ia. 

(M)  Albert  le  Grand  Vie  des  Saints  de  Bretagne  c.  360. 
&  Vie  de  S.  Guenolé  pag.  if.  Le  P.  TouJlaint  de  S.Luc 
Hiil.  de  Conan  pag.  9 1  tk  Recherches  générales  pag.  a  1. 

(C)  D'Argemré  Hift.  de  Bretagne  L  1.  ch.  1.  &  ty. 

(D)  Alain  Itouchart  Hift-  de  Bretagne  I.  ». 
(£;  Le  Baud  pag.  44.  Se  45. 


détruit  allez  cette  imagination  &  le  nouvel  uplan 
que  l'Abbé  de  Vertot  vient  de  fe  faire  ,  e  n ren- 
voyant cet  établifTement  30  ou  40  ans  plus  tard. 
On  a  déia  vù  jufqu'ici  dans  quel  tems  tombe  le 
premier  1  tablilTement  de  Conan  &  de  fes  Bretons. 
   ...   _ 

X  X. 

Durée  du  Règne  de  Conan. 

TAc.hons  de  fixer  phis  précifément  fa  du. 
rée  de  Ion  Régne.  Les  Modernes  font  fort 
partagés  fur  cet  article  ,  8c  nous  ont  laifTé  cene 
matière  fort  embrouillée.  Quelques-uns  difent 
que  ce  Roi  mourut  en  388.  ou  389.  (fi)  en  forte 
qu'a  ce  compte  il  n'auroit  régné  tout  au  plu$  que 
cinq  ans  depuis  383.  Ils  ne  lai  lient  pas  de  dire 
que  ce  fut  de  fon  tems  ,  que  Fracan  paflTa  dans 
l'Armorique ,  lui  qui  n'y  vint  pas  avant  413. 
D'A  rgentré  n'elt  pas  d'accord  arec  lui-même  (C); 
tantôt  il  dit  qu'il  eft  mort  en  393.  d'autres  fois 
il  nous  tait  entendre  que  ce  fut  en  398.  &  néan- 
moins il  prétend  qu'il  fit  quelques  courts  fur  les 
Vifigoths,quine  s'établirent  dans  la  Gaule  qu'en 
411.  Alain  Bouchard  dit  qu'il  régna  fix  ans ,  & 
qu'il  mourut  en  391 .  (D)j  mais  H  me  femble  qu'if 
faut  lire  398.  Car  en  parlant  de  Grallon  ,  qu'if 
appelle  fon  fils  &  qu'il  lui  donne  pour  fucceflèur, 
il  dit  qu'il  régna  fept  ans  St  mourut  en  40  5  ainli 
à  moins  de  fuppofer  lix  ans  d'interrègne  ,  dont 
aucun  Auteur  n'a  parlé  ,  il  faut  conclure^  que  fon 
le  miment  étoit  que  Conan  mourut  en  398.  &  ré- 
gna quinze  ans.  Pierre  le  Baud  ,  circonipeâ  dans 
ce  point ,  comme  dans  tous  les  autres  ,  ne  fixe 
point  l'année  de  la  mort  de  ce  premier  des  Rois 
de  Bretagne  (£)  ;  il  nous  fait  feulement  connoi- 
tre  qu'elle  n'elt  arrivée  qu'après  la  défaite  de  Ma- 
xime ,  &  qu'il  réfilta  depuis  aux  Gaulois  qui  l'at- 
taquèrent. Les  Anciens  ne  nous  donnent  pas  mê- 
me fur  cet  article  tant  de  lumières  que  les  Mo- 
dernes. 

Mathieu  de  "Weftminfler  (F)  qui  approche 
plus  de  la  vérité  fur  les  époques  des  fucceflèurs 
de  ce  Roi ,  s'en  écarte  beaucoup  fur  celle-ci.  Car 
il  met  fous  l'an  390.  lemême  pailage  de  Maxime 
dans  les  Gaules  &  l'établifiement  de  Conan  , 
quoiqu'il  foit  certain  que  ce  pafTage  arriva  l'an 
383.  &  que  Maxime  fut  tué  l'an  388.  Ainli  cet 
Auteur  fait  dans  cet  endroit  un  anachronifme  au 
moins  de  fept  ans  ;  fi  l'interpolateur  de  Sigebert 
n'elt  pas  celui ,  qui  a  donne  le  premier  occalion 
à  ces  erreurs,  au  moins  il  n'a  pas  mieux  rencon- 
tré que  les  autres,  lorfqu'il  a  placé  fous  l'an 
385 .  (G)  le  pafTage  de  Maxime  dans  les  Gaules , 
&  le  don  qu'il  fit  de  l'Armorique  aux  Bretons  de 
fa  fuite.  Il  s'elt  encore  trompé  plus  groffiérement 
dans  les  autres  points  de  la  Chronologie  qu'il  a 
dreflee  des  faits  qui  regardent  notre  Htltoire,& 
qu'il  s'elt  mêlé  d'inférer  dans  divers  endroits  de 


qu1 

(F)  Maximus  parato  navigio  Armoricanum  regnum  , 
quod  poftca  minot  Brîtannia  dicebatur ,  pet:  vit ....  vo- 
cavit  igitur  Maximus  Cnnanum  ...  &  dedit  illi  Armo- 
ricanum regnum  &  minorem  Britanniam  juflit  appellari. 

M*th.  tfiHmtn.  *J  tn.  jyo.  Jyl, 

(G)  Maximus  in  GalUas  nantît  ,  partem  Gallix  fibi 
fabditam  Britombus  tradidit ,  unde  ulque  ad  hanc  diem 
minor  Bntannu  appcllatux.  Siitèrrmi Inur/rit. s*  «.  s  3  j . 
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l'ouvrage  de  Sigebert.  II  ne  feroit  pas  tombe 
dans  ces  erreurs,  s'il  eut  mieux  étudié  &  futvr 
plus  fidèlement  Geofiroi  de  Montmouth  ,  qu'il 
tranferivoit  ou  qu'il  abrégeoit.  Geofiroi  ne  s'eft 
pas  mépris  pour  la  Chronologie  ;  ce  qu'il  nous 
dit  des  premiers  exploits  de  Conan  ,  du  com- 
mencement de  fon  rogne  &  des  actions  de  queK 
ques-uns  de  fes  fuccefteurs ,  eil  adez  jiifie ,  &  peut 
lervir  à  nous  conduire  sûrement  ,  &  à  rétablir 
ce  que  les  Modernes  ont  confondu  dans  la  Chro- 
nologie de  fon  Hiftoire  ,  mais  il  ne  dit  rien  du 
tetns  de  la  mort  de  Conan.  Mon  fentiment  eft 
qu'étant  ne  vers  l'an  j  56.  il  a  vécu  environ  6s 
ans ,  qu'il  en  a  régne  37.  jufqu'environ  411.  & 
qu'il  n'cfl  pas  mort  avant  cette  année.  Tous  les 
autres  faits  qui  regardent  Grallon  .  fon  prétendu 
fuccclïeur  ,  Roi  des  Bretons ,  foit  en  390.  foit 
en 405.  s'ils  ne  font  pas  absolument  faux,  ont 
été  au  moins  altérés  &  on  en  a  changé  la  datte  j 
car  il  s'en  faut  beaucoup  que  ce  Roi  ne  foit  mort 
en  405.  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre 
qui  le  regarde.  Pour  ce  qui  cil  de  Conan ,  quand 
je  dis  qu'il  ne  mourut  pas  avant  l'an  4»  1 .  je  don- 
ne dans  un  fentiment  trop  dincrent  de  tous  les 
Hiftoriens  qui  ont  écrit  avant  moi ,  pour  ofer  me 
flatter  qu'on  m'en  croyc  fur  ma  parole  :  il  faut 
des  preuves. 

-       -    ■  -  — 

XXI. 
Preuvet  de  cette  Chronologie. 

JE  dis  donc  en  premrcr  lieu  que  c'cfl  le  feul 
moyen  d'accorder  tout  ce  que  les  autres  ont 
avancé  de  lui  ;  car  ils  veulent  qu'il  foit  mort  fous 
le  régne  de  Théodofe  (A)  ,  non  de  Théodofe  le 
Grand ,  qui  ne  vivoit  plus  en  39S.  mais  de  Tlico- 
dofe  le  Jeune,  qui  ne  commença  de  régner 
qu'en  408. &ne mourut  qu'en  450. Us difent en- 
core qu'après  la  mort  de  Maxime  il  futabl'ous  de 
là  promené  &  de  fou  ferment ,  &  qu'il  fc  rendit 
indépendant  &  fouverain  :  on  n'a  des  preuves  de 
cette  indépendance  qu'après  Tan  400.  Il  fit  al- 
Dance  ,  dilent-ils  ,  avec  les  Rois  de  1*1  Ile  ,  &  Zo- 
zime  parle  politivement  d'une  pareille  alliance  t 
mais  fous  l'ai>  4 1  o.  Us  prétendent  auflî  qu*ii  eut 
guerre  avec  les  Vifigoths.  Ils  ne  furent  établis 
dans  les  Gaules  qu'en  41 1  (B).  Ils  veulent  qu'il 
ait  reçu  Fracan  dans  fes  Etats  &  qu'il  le  fit  Comte 
de  Léon  ;  &  ce  Prince  ne  palîa  dans  ce  pais  que 
vers  l'an  413.  Enfin  ils  ajoutent  qu'il  eut  guerre 
contre  les  Gaulois  ,&  il  n'en  relie  aucun  veilige 

(A)  Conan  étant  décédé,  vivant  l'Empereur  Thcodofe 
le  Grand,  qui  mourut  l'an  entra  (Jtallon ,  lecond 
Roi  de  Bretagne.  D'Attntii  L.  1.  <*.  *.&\9. 

(B)  Honoriumquc  Augultum  derciinquens  Auulfus 

Gallias  tendit ,  ubï  cùm  advemuet  tali  ergù  calu 

Gallix  Ataulfo  patuerc  venienti.  Confimuto  ergo  Go- 
thit  regno  in  Galliis.  ?#r»«rirr  it  ril»$  Gtihuii  nu.  1 5 .  On 
dit  que  Conan  porta  Jes  armes  contre  les  Vifigoths ,  & 

Ï>ourtan:ils  ne  vinrent  en  Gaule  qu'en  411.  llscottcnt 
»  mort  de  Conan  en  3  a-  mais ,  (ans  doute ,  qu'il  y  au- 
roit  bien  moins  de  meconte  à  la  mettre  vingt  ans  après. 
Jlip.itt  Trtnfài  «"»»»  Chvit  fat.  Jf  7»  Voy«  la  Note  XII. 

(C)  Darerea  vei6  fororum  ulùroa. Jftbn. in  ViuS.P*- 
ttttîi  t*f.  f  O. 

(D)  Filios  autem  genuit  deeem  6c  feptem  ,  filias  verô 
duas.  fit*  TrifârM*  f*n.  z.cmf.n.  Septemdecim  filios 

geuuit  Daterc* ,  8c  duas  filias  viifiiuc»  Pce  dicatas , , . . 


dans  l'Hifloire  ,  que  fous  l'an  407.  on  peut-être 
408.  Puifque  ces  Auteurs  croient  convaincus 
de  la  vérité  de  ces  principes ,  ils  dévoient  donc 
en  conclure  comme  moi ,  que  Conan  cil  mort 
non  en  388.  393-0»  308.  mais  après  41  S.  & 
vers  l'an  411.  Ces  conclufions  font  évidentes: 
mais  il  faut  d'autre,  preuves  pour  convaincre 
ceux  qui  ne  feroient  pas  dans  les  mêmes  princi- 
pes. Les  fuivantes  devroient  être  moins  contef- 
tées.  Darerea  qui  fin  l'époule  de  Conis  ou  Co- 
nan n'a  pù  naitre  que  vers  l'an  371.  puifqu'clle 
étoit  nièce  de  Saint-  Martin  ,  &  peut-être  même 
feulement  fille  de  fa  nièce  &  dernière  focur  de 
faim  Patrice  (C)  né  l'an  571.  Suppofons  qu'elle 
ait  été  mariée  des  l'âge  de  feize  ans  ,  elle  ne  put 
épotiier  Conis  ou  Conan  qu'en  387.  Elle  eut  de 
lui  dix-neuf  enfans  (D)  ;  je  veux  qu'elle  n'en  ait 
eu  qu'un  clinque  année  ,  il  faudrait  toujours 
avouer  qu'elle  vivoit  encore  avec  fon  époux  en 
406.  ou  407.  &  fi  on  lui  donne  quelques  années 
de  plus  avant  foo  mariage ,  ou  pour  peu  qu'on 
laine  d'intervalle  plus  long  entre  la  nai (lance  dé 
chacun  de  fes  enfans  ,  nous  approcherons  fort  de 
411.  ou  41 5. 

D'ailleurs  elle  fuiviten  Hihcrnie  Saint  Patrice  > 
fon  frère  (fans  doute  après  la  mon  de  Conan  , 
fon  Epoux)  &  elle  le  fervit  dans  tous  fes  travaux 
Apolloliquesavcc  quelques  autres  defesfœurt(£). 
cite  n'a  pu  le  faire  qu'après  l'an  431.  Tout  ce  que 
je  dis  d'elle  ,  fuppofc  qu'elle  n'etoit  alors  âgée 
que  de  61.  ans;  au  lieu  que  dan*  le  fentiment 
des  autres  ,  qui  font  mourir  Conan  en  388.  ou 
398.  elle  auroit  été  â«ce  de  7o.;uuou  de  80.  ci 
même  dans  le  fentiment  d'L  flerius  de  près  de 
ico.  ans  ,  âge  peu  propre  pour  entreprendre  un 
tel  voyage  &  pour  foutenir  de  fi  grandes  fatigues. 
Enfin  je  trouve  la  uaillancc  de  Gildas ,  qu'on  ap- 
pelle Albanius ,  pour  le  difUngiter  de  celui  qui 
porta  le  furnom  de  Sage  &  de  Badonic  ,  mar- 
quée dans  la  Chronique  (F)  du  Mont  Saint  Mi- 
chel fur  l'année  411.&  Uflerins  n'cfl  pas  fort 
éloigné  de  ce  fentiment ,  puifqu'il  la  met  en 
415.  (G)  quoiqu'il  ne  cite  aucun  Auteur  pour 
garant  de  cette  dilVérencc  ,  qui  d'ailleurs  n'eft 
que  de  quatre  ans.  Or  j'ai  des  preuves  qui  inepa- 
roiHent  fortes  &  qui  me  déterminent  à  croire 
que  ce  Gildas  étoit  fils  de  Conan  &  de  Darerea  : 
car  on  lui  donne  pour  pere  un  Prince  nommé 
Cauncou  Can  (H). On  a  dc-ja  vû,quc  ces  noms  n'e- 
toient  qu'un  abrégé  deceluidcConan,&  les  Cata- 
logues des  Comtés  de  Cornouarllc  nous  en  four- 
niUent  la  preuve.  1 p .  Caune  ou  Can  étoit  Roi  d'Al- 

Ctilalint  \f*iuir.  Vide  &r  Colganum  pag.  i>7.  Virtnofï 
fila  Darerea:  uumerati  reperiuntut  feptemdecirtt  &  dur 
hilX.  ihÀtm. 

(£)  Etlancl*  ,  Lupitz  ,  Tigiis  3e  Darerea  moniales 
facrx  altaris  lintea  &  paramenta  texere  &  conficeic  mi- 
raculosè  didiccruilt.  Va*  TnfMUU  S.  Pattitn  f*rt,  3.  km. 
100. 

(F)  Annotât,  natm eft  Gildas.  Ohm.  S.Mùtttiti* 
ftruul*  mm  atuJ  LmUtum  Tim.  |.  Voyez  la  Note  XXI. 

(G)  Gildas  Albanius  in  Argathelii  ad  Cludam  Flu- 
vium  naïus  eft.  Vff.tni  i»  l*ii<,  Ckrtm.  f*t.  Hf.tSf  îil. 
ni  margtmm. 

(/I)  JohannesTim.&  Anonymus  vit»  feriptor  ,  quen» 
ex  floiia.  Bibliothcca  Johannes  à  bofco  in  lucem  edidit* 
Vide  Uflcrmm  Eccl.  Antiq.  pag.  Jï4.  Jî  3  $<•  &  4J*« 
Voyci  le  Baud  pag.  au. 
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banie ;  j'ai  faii  voir  que  c'étoil  le  pais  de  Conan 
avant  qu'il  paflâtdans  les  Gaules  avec  Maxime  , 
&  c'en"  peut-tire  pour  cela  qu'un  Auteur  compte 
les  Albains  entre  les  peuples  qui  habitoient  l'Ar» 
morique  dès  le  commencement  de  fon  régne. 
2°.  Caune  vivoit  avant  41 1 .  puilque  ce  fut  l'an- 
iiée  de  la  naiflanec  de  Gildas ,  (on  lils,  &  tout  ce 
que  nous  venons  de  dire  de  Conan ,  fait  voir 
qu'il  vivoit  dans  ce  lems.  j*.  Comme  celui-ci 
rcgnoii  dans  l'Armoriquc  ,  on  peut  dire  que 
Caune  habiioit  le  mime  pais  ,  puifquc  ceux  qui 
nous  ont  laide  la  vie  du  premier  Gildas  ,  fon 
fils  {A)  conviennent  qu'il  palîa  fon  enfance  dans 
la  Gaule  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après  avoir  étudié 
fept  ans  dans  ce  pais  qu'il  alla  dans  l'Ifle  de  Bre- 
tagne. 4*.  Caune  fut  pere  de  14  enians  :  ce  que 
j'ai  déjà  dit  de  Conan  ou  Conis  ,  &  ce  que  j'a- 
jouterai Nombre  XX1U.  lait  voir  qu'il  n'en  eut 
pas  moins.  L'aîné  de  fes  enfans  fc  nommoit 
Cuil  ou  Huelin.  6".  Un  autre  enfant  de  Caune 
fe  nommoit  Mailoc  ;  &  Mel  qui  ell  le  même  , 
fut  fils  de  Conis  ou  Conan.  7°.  Caune  eut  unau- 
tre  fils  nomme  £locc.  j  Conis  ou  Conan  eut  une 
fille  de  même  nom.  8°.  Enfin  aucun  Auteur  que 
je  fçache ,  ne  nous  a  marque  le  nom  de  la  incre 
tic  Giidas;  ainfirienne  nous  empêche  de  croire 
que  ce  fut  Darcrea ,  comme  les  preuves  que  je 
viens  de  rapporter,  ne  nous  permettent  prefque 

[>as  d'en  douter,  En  ellèt  le  retour  de  Gildas  dans 
'Armorique,  à  l'âge  de  30 ans,  fait  aflez  voir 
que  cVtoit  dans  cette  partie  de  la  Gaule  qu'il 
avoitetc  clevc  ,  $t  que  fes  pareil  s  avoient  démen- 
ti s  ;  en  1111  mot  que  c'étoit  le  lieu  de  fa  nailTance , 
comme  ce  fut  celui  dans  lequel  il  lit  Ion  plus  or- 
dinaire fejour.  Ainfi  la  naillance  de  Gildas  en 
4;  1 .  prouve  que  Conan ,  fon  pere  ,  vivoit  en- 
core alors,  &  qu'il  a  «egné  tout  au  moins  37 
ans. 


XXII. 
Alliance  de  Conan. 

• 

T  E  paiïe  à  l'alliance  de  ce  premier  Rot  des  Rre- 
J  tons  fur  laquelle  on  ne  trouve  dans  les  H  iltoriens 
Modernes  aucun  éclairciircment.  Ils  ne  nous  inf- 
truifent  que  des  projets  qu'il  lit  pour  fon  maria- 
ge &  pour  ceux  des  Bretons  qui  l'avoient  fuivis. 
Quelques-uns  parient  de  fes  enfans  ,  mais  aucun 
de  Ton  époufe.  Pour  moi  j'eflime  qu'il  fut  marie 
deux  fois  ;  la  première  vers  l'an  j  7  3.  à  une  per- 
Ibnne  ,  dont  i'Hifloirc  ne  nous  dit  point  précifé- 
nient  le  nom  ,  quoiqu'il  ne  foit  pas  abfolumcnt 

(il)  Tcansfieuvit  mare  Gallicum  &  In  civitatibiis 
Gallix  rcDunût  ,  Itudeni  optime  fpatio  feptem  anno- 
rum ,  Se  in  terminis  fcptimi  anni  cùm  magna  mole  di- 
verlorurn  volumimim  remeavit  ad  majorent  Biitanniam. 
Ofit  Um,  fui  UJJhium  f*g.  1 37.  aj». 

(R  >  Darerca  veto  forci  um  ultima  mater  erat  Epifco- 
pomm  fanâorum  Mel ,  Rioch  &  Munis,  quorum  pater 
dteebatur  Conis.  )*ulm.  mviù  P*unn  m.  jo.  }■*  tji 

JtMta  Afui  Cfl.'j       f*%.  76, 


lii  Conis  &  Darerear ,  quat  fuit 


(C)  Hi  eau 

S.  l'atricii  fotor,  ut  référant  Lt  clefiarum.  S.  l'atricii  Re- 
ûores.  Vui  Trtftru  S.  funcit,  f»s*fi /'/4mm  •fmAC*t§*n. 
nu.  11.  ftt.  1 11. 

(X);Uiitnus  Kccl.  Brit.  Anriq.  pag.  4 3 o.  Colgantria 
Hibernix  maxime  paj>.  11-.  &  fcq.  Voyei  la  Note  XII. 
{£)  CauU  iervitutijl'atricuJmci'uit  :  Pater  ejusCal- 


împofîihle  d'en  découvrir  quelques  trace».  Mais 
tes  éclaircidemens  nous  jetteroient  trop  loin.  Je 
crois  quil  en  eut  trois  ou  quatre  fils  &  peut-être 
une  fille.  Il  fe  maria  la  féconde  fois  vers  l'art 
387.  ou  peu  après  avec  Darerea  feeur  de  Saint 
Patrice  &  fille  de  Calpliurnius  Se  de  Conr.lieue. 
Ce  font  les  Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint  qui  fculs 
nous  ont  inflruits  de  cette  alliance.  Jocelin  Cbap. 
50.  (B)dit  que  Darcrea,  la  dernière  des  finir» 
de  Saint  Patrice  ,  étoit  mere  des  Saints  Evêqucs 
Mel ,  Rioch  &  Munis  ,  dont  le  pere  s'appclloit 
Conis.  L'Auteur  de  la  vie  Tripartite,  après  avoir 
parlé  des  mêmes  frères  Munis  ,  Mel  &  Rioch  , 
ajoute  qu'ils  ctoient  fils  de  Conis  &  de  Darerea  , 
laquelle  fut  foeur  de  Saint  Patrice  (C).  Par  cette 
alliance  Gollite  ou  Gallus  Epoux  d'Agris  ou  Ti- 
gride  ,  feeur  aînée  de  Darerea  ,  devenoit  beau- 
Irerc  de  Conan.  Les  autrescirconflanccsdc  cette 
alliance  &  ce  grand  nombre  de  neveux  ,  qui  fu- 
rent prefque  tous  autant  de  Saints  Evéqucs ,  ont 
peu  de  rapport  à  notre  Hilloire.  Ceux  qui  vou- 
dront s'en  informer  plus  à  fond  ,  peuvent  conful- 
ter  Ufïerius  (D)  &  Coigan  (£).  Pour  Darcrea  , 
Jocelin  nous  apprend  qu'elle  fut  la  dernière  des 
foeurs  de  Saint  Patrice  ,  quoique  quelques  autres 
s'en  expliquent  autrement.  Ainfi  je  n'avance  rien 
de  trop  ,  quand  je  dis  qu'elle  vint  au  monde  vers 
l'an  $71.  ou  peu  après  :  elle  pafTa  dans  l'Armo- 
riquc avec  toute  fa  famille  avant  $88.  puifque  ce 
fut  cette  même  année  que  Saint  Patrice  ,  fon  frè- 
re ,  fut  emmené  captif  pour  la  première  fors  à 
l'âge  de  feize  ans ,  étant  né  en  3  7 1 .  Les  plus  an- 
ciens Auteurs  de  la  vie  de  ce  Saint  parlent  de  ce 
paiïage.  Voici ,  dit  le  Scoliafte  ou  Commentateur 
de  Fiechus ,  à  quelle  occafion  Patrice  fut  emme- 
né captif. 

Calphurnius ,  fon  pere ,  &  Conchcuc  fit  mere, 
fille  d'Oemutiii!, ,  fes  cinq  foeurs  Lupite,  Tigris , 
l.iemanie,  Darcrea  Se  la  cinquième  nommée 
Cinnenum  ,  fon  frère  Sanname  Diacre, tous  for- 
ment enfemble  de  cette  partie  de  la  Bretagne 
qu'on  nomme  Alclud ,  traverferent  la  mer  Joium , 
dit  autrement  le  ou  Ictium,  &  pafîércnt  du  côté 
du  Midi  pour  quelques  affaires  dans  l'Armori- 
que  Lctanc  ou  Bretagne  Letane ,  parce  qu'il  y 
avoit  dans  ce  lieu  un  de  leurs  p3rens,  outre  que 
Conchcuc,  mere  de  ces  enfans  ,  étoit  de  France 
Se  proche  parente  de  Saint  Martin.  Or  dans  ce 
lems  fept  fils  de  Fadmudius  ,  Roi  des  Bretons , 
bannis  de  la  Grande-Bretagne  .ravagèrent  la  Bre- 
tagne Armorique  dans  les  cantons  de  Lcte  ,  où 
Patrice  étoit  avec  fa  famille.  Ils  tuèrent  Calphur- 
nius &  emmenèrent  avec  eux  Patrice  Se  Lupite 

phurnius  ft  marer  Conchefla  flf  murii  filia ,  Se  quinque 
fororcs  euis ,  Lupita  ,  Tïgris ,  Ligmannia  ,  Daiecea  Se 
nomen  quwtsr  Cmnanum ,  8c  frater  ejus  Diacouus  San- 
nanus,  o  inesfimtil  ex  Britanniâ  Alcluidenfi  rrans-mare 
Joium  versus  Auftrum  negotii  caosî  eontulcrunt  fead 
Armoncanam  Lxranam ,  fivi  Britanoiam  LeceacenCêm  , 
quia  ibi  crat  quidam  eorum  Cognatus  ,  &  mater  etiam 
prardia*  prohs  ,  nempe Conchelfi  ,  fuit  ex  Franciâ,& 
cognaUproximaS.  Martini.  Eo  autem  tempore  feptem 
hlu  Faihnudii  Régis  Britonum  ,  étant  relcgati  à  Britan- 
nid ,  Se  fecenint  prxdas  in  Britannicar  Armoriât  reeio- 
nc.  Vtjtt.  U  N$u  XI.  Lctha  ubi  Patricius  edm  familiJ 
fuit ,  &  occidcrtint  ibi  Calphumium  8f  captives  fecum 
in  Hibcrnii  duxerunt  Patricium  Se  Lupitam.  SMu  w- 
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captifs  en  Hibernie  (^.L'Auteur  de  la  vie  Tripar- 
tite  s'explique  i  peu  près  dan»  les  mêmes  terme»;  & 
fi  Probus  ajoute  quelques  circonllances  ,  elles  ne 
fervent  qu'à  nous  confirmer  davantage  que  ce 
Saint étoit  dans  l'Armorique  avec  fa  famille ,  lorf- 
qu'il  fut  emmené  captif  en  Hibernie ,  &  que  ces 
lieux  étoient  le  féjour  de  Conis&  de  Darerea  (fi). 
Telle  fut  donc  l'alliance  de  Conan  ;  voyons 
quelle  fut  fa  poftérité  :eile  fut  nombreufe. 

XXIII. 

Poftérité  d*  Comn. 

C Ara  doc  (C)  nous  apprend  dans  la  vie  de 
Saint  Gildas  appelle  d'Albanie ,  que  le  pesé 
de  ce  Saint  nommé  parles  autres  Auteurs  Caune 
ou  Can ,  qui ,  comme  je  l'ai  fait  voir  ,  eft  le  mê- 
me que  Conan  ,  eut  24  fils.  L'aîné  fut  Cuil  ou 
plutôt  Huelin ,  qui  n'eu  pas  dirléreot  de  RiveUn , 
marqué  fous  ce  dernier  nom  dans  les  Catalogues 
des  Comtes  de  Cornouaille  (D) ,  pour  le  fils  ainé 
de  Conan ,  &  nommé  pour  ce  (met  Mur.mac- 
con.  Ra  fignifie  Seigneur  ;  le  relie  du  nom  eft 
tout-à-fait  lemblable.  Velin  ou  Huelin  eft  le  mê- 
me que  Hoel  ;  Mut  fignifie  Grand  &  Mab  fils.  De 
forte  que  Rivelin  Mur-mac-con  ne  fignifie  autre 
chofe  que  le  Seigneur  Huelin  ,  fils  ainé  ou  pre- 
mier du  nom  ,  hls  de  Cone.  Tout  ce  qu'on  feait 
de  lui  eft  qu'il  fut  le  premier  Comte  de  Cor- 
nouaille après  fon  pere ,  &  c'efl  peutxtre  ce  qui 
a  donné  lieu  de  dire  qu'après  la  mort  de  fon  pere 
il  lui  a  voit  fuccédé  dans  Ion  Royaume.  Il  n'y  a  pas 
d'apparence  qu'il  ait  laiflé  d'enfans ,  ou  du  moins 
qu'ils  lui  ayent  fuccédé  ,  puifqu'il  eut  pour  fuccef- 
feur  Rivelin  fils  comme  lui  de  Conan  ,  &  appelle 

Î>our  cela  dans  les  mêmes  Catalogues  Mac  con  , 
ils  de  Cone.  Et  c'eft  ce  qui  -fait  que  je  le  regarde 
comme  le  fécond  fils  de  Conan.  Le  troifiéme  fut 
Uibicn,  qui,  comme  nous  l'apprenons  d'ingo- 
nar  fut  lils  de  Coton ,  Cathon  ou  Coton ,  &  nous 
avons  déjà  vu  que  ces  trois  noms  n'étoient  qu'u- 
ne légère  altération  de  Conan.  Cet  Utbicn  mé- 
rite une  attention  particulière ,  puilque  c'eft  de 
lui  que  les  autres  Rois  Annonquains  font  des- 
cendus; car  il  fut  pere  de  "Withol  &  de  Dero- 
nu»  ,  qui ,  comme  nous  le  verrons ,  eft  le  même 
qu'Audren.  Je  ne  feai  fiCongar  troiliéme  Comte 
de  Cornouaille  &  fuccefTeur  de  Rivelin  Mac- 
con  ,  n'ell  pas  le  même  qu'Urbicn.  On  convient 
au  moins  que  Cm  (JE)  en  Breton  fignifie  Sagneur 
&  Kar  ou  Katr ,  ville  :  enforte  qu'Urbien  à  ce 
compte  ,  feroit  le  nom  Latin  ,  &  Congar  le  mê- 
me nom  en  Breton.  En  erlét  fi  on  veut  bien  com- 
parer les  filiations  d'Ingomar  avec  la  fuite  de» 

(jl)  Qui  in  ea  Briranniar  Armorie*  vaftarione  pet  fi- 
lioj  Faftmudii  iatcrreciifuût.eorumque  Éliui  Patrtcîus  , 
ejjufquc  du*  fotoics  >  Lupiia  &  Tiutida  capti ,  &  in  fer- 
Vitutem  ducti  funt.  Vil,  Vit»  nmiCthmu.nn.  \t.p.  ny. 

(i)  Et  cûm  ad  hue  cflet  in  Patria  cim  patre  Calphur- 
nio  ,  ftatte  etiam  Ruelthi  &  iorore  Mila  nomme  in  ci- 
vilité eorum  Arimutric ,  faâa  eft  feditio  magna  in  par- 
tibuslllts.  1'.  Vit*  amtm  Prth  an.  i1.4faJCWjM.tj4.4g. 

(C)  Alias  novusRex  Piclorum  Nau  fuit ,  nobiiiflinius 
Scotonjm  Aquilonalium  ,  qui  14.  filios  habuit,  vidores 
bcllicotbs  ;  quorum  unus  oomiDabatut  Gildas.  C*r*J— 
tut  tntnti  GiU*  sfud  Vffn.  pg,  354.  patre  Cauno  oobi- 
Liffirao  &  catlioUco  geouus . . . .  Caunus  ejus  geniaor  2c 
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Comtes  de  Cornouaille  ,  telle  que  nous  l'avons 
dans  ces  Catalogues ,  on  trouvera  qu'autant  de 
fois  que  Ingomar  fc  Fert  des  noms  d'il rbien  ou 
Urbon  ,  autant  de  fois  ces  Catalogues  employent 
à  peu  près  dans  le  même  dégré  ceux  de  Congar , 
on  autres  qui  ont  le  même  feus ,  comme  Kcrenoc 
ou  Kerenos.  .Te  laide  aux  Sçavans  à  juger  quel 
fond  on  peut  faire  fur  cette  conjeôure. 

Nous  n'avons  encore  les  noms  que  de  trois  oU 
quatic  des  enfans  de  Conan ,  &  j'eftime  qu'ils  ne 
furent  pas  fils  de  Daicrea  ;  mais  d'une  première 
femme.  Car  il  y  a  bien  de  l'apparence  qu'Ur- 
bicn vint  au  monde  \  peu  près  vers  l'an  574.  & 
que  Conan  étoit  marié  dès  l'an  371.  ou  peu 
après  ,  Si  ce  feniimcnt  donne  une  grande  ouver- 
ture pour  débrouiller  un  fait  rapporté  par  Geof- 
froi  de  Montmouth  ,  fur  lequel  |e  palîe  légère- 
ment ,  parce  qu'il  importe  peu  à  notre  Hilfoire. 
Les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Gild.is ,  outre  Cuil 
ou  Huelin  fon  frerc  ainé  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
lui  donnent  trois  autres  frères.  Mailoc  cil  le  nom 
du  premier  ;  fon  pere  le  lit  élever  dès  fa  jeu- 
nefle  dans  l'étude  des  Sciences  faintes  :  après 
qu'il  en  fut  folidement  inllruit ,  il  renonça  gé- 
néreufement  à  toutes  les  pompes  du  inonde  , 
quitta  la  maifon  de  fon  pere  ,  palla  dans  le  pays  de 
Liuhcs  ,  y  fit  bâtir  un  Monaflèrc  ,  &  y  pratiqua 
jufqtfà  la  fin  de  fa  vie  les  plus  éniinentes  vertus  j 
enforte  que  ce  lieu  prit  le  nom  du  Saint ,  &  fut 
appelle  dans  la  fuite  Eiiemaille.  Et  comme  il  n'y 
a  rien  en  tout  cela  qui  ne  punie  convenir  à  Mel 
fils  de  Coms ,  &  à  Mael  ou  Maldusfilsde  Cono, 
je  crois  avoir  droit  d'en  conclure  ,  que  c'cll  la 
même  perfonne ,  dont  dilKrens  Auteurs  ont  par- 
lé ,  comme  c'cll  ablblument  le  même  nom(  Le* 
deux  autres  frères  de  GilJas  furent  Egreas  &  Al- 
loei  j  l'un  &  l'autre  imitèrent  leur  frère  Mailoc  ; 
ils  firent  un  facrilicc  de  toutes  les  hautes  elpé- 
rances ,  dont  le  fiécle  pouvoit  les  flatter ,  &  fc 
retirèrent  dans  la  lolitude  avec  leur  fœur  Pc- 
teone.  1  ».  Je  mets  en  ce  rang  Gildas ,  quoiqu'il 
foit  le  dernier  de  tous  &  ne  feulement  en  41 1 . 
J'en  ai  deja  dit  quelque  chofe  ,  &  j'en  parlerai 
encore  plus  amplement  ailleurs. 

Pour  trouver  les  autres  enfans  de  Conan  il  faut 
déformais  palier  aux  Auteurs  des  vies  de  S.  Pa- 
trice. Ils  conviennent  prefquc  tous  qu'il  y  en  eut 
quinze  ou  dix-fept  qui  furent  Evêques  en  diffé- 
rentes Eglifes  d'Hibernie.  Celui  qu'ils  nomment 
Mel  eft  le  même  dont  j'ai  déjà  parlé  fous  le  nom 
de  Mailloc.  Les  autres ,  nommés  par  Ainguftius  > 
font  8°.  Melchuo  (  quelques-uns  l'appellent  Mil- 
chon.  )  o3.  Munis.  10.  Rioch.  11.  Cruman.  ix. 
Midgna.  ij.  Mogenoc.  14.  Loman.  ij.  Lu- 
rach-Duanair.  16.  Loarne.  17.  Kieran.  18.  Ca- 

alios  qttatuor  fertur  habuiffe  filios  Cuillum  Mailo- 

cum  Egreas  vero  cùm  Allatco  fratie  8c  Peteonî 

foiore  Deo  lacrà  Virgine.  J»»*;m*i  vit*  S.  GilU  feriftt^ 
tfui  Ufl'rrtnm  fa%.  j  54. 

(-D)  Riveleu  Murmarthon,  aUt  Mumurchen ou  Mur- 
maccon.  Rivelcn  Marthou  ,  sUst  Marc  hou.  i#4<»fj« 
T#iw.  z.pt'  17. 

(E)  Conan  ,  nom  propre  commun  en  Bretagne  s  peut 
venir  de  Cmm  Se  Cmmiad ,  qui  en  Breton  fignihe  S*it«mt 
fclon  Davies.  IM.  t*U  178».  Carantoir  en  Btcton  ,  wiH» 
é*  Cêmrntr.  lergurhouvei) ,  nom  propre  formé  de  K«r  t 
qui  fignitie  vili$.  iMmtri.  180». 
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taintoc  ,  nommé  Mac-cancn ,  011  pem-ttrc  Mac- 
Caten  fils  de  Caton  pat  Cathalde-Maguir  fous 
le  iîxiémc  jour  de  Février.  19.  Columbe,  dite 
aulfi  Coium  fille.  so.  Brendan.  îi.  Brocart  ,  Se 
si.  Brocad.  Tous  ces  Auteurs  leur  donnent  aulli 
deux  fœurs  ,  qu'ils  nomment  Achée  &  Lalloc. 
Surquoi  il  eft  à  propos  d'obferver  ,  qu'Ainguf- 
tius  qui  nous  a  lailTé  les  noms  de  cette  nomi 
breufe  &  fsinte  polKrité  ,  fembSe  vouloir  nous 
faire  entendre  ,  que  les  deux  derniers  Brocan 
&C  Brocad  ,  ts  Is  de  Conis  ,  n'ont  point  été  Evé- 
ques  comme  leurs  autres  frères  ;  car  fi  dans  un 
endroit  il  dit  qu'il  y  en  eut  dix-fept  ,  dans  un 
autre  il  n'employé  que  le  nombre  de  quinze.  En 
etfet  pour  Brochan  en  particulier,  il  y  a  bien  de 
l'apparence  qu'il  n'eft  pas  ditlérent  de  celui  qui 
étoit  de  la  famille  du  g-and  Roi  Guthiern ,  &  qui 
prit  pour  époul'e  Menedeux  >  delà  race  de  Conf- 
tantin  ,  &  en  eut  fainte  Ninnoch  ,  dont  nous  au- 
rons ocralion  de  parler  dans  la  fuite.  Enfin  , 
comme  il  y  a  grand  fujet  de  croire  que  (si)  Saint 
Olcan  ou  Bolian  ,  lils  d'une  focurde  S.  Patrice  , 
6t(i  j)  Mauran  furnommé  Barban,  &  le  Sage  , 
étoient  enfans  de  Darcrea ,  je  puis  me  flatter  d'a- 
voir trouve  le  nombre  jufledes  vingt-trois  frères  , 
que  Caradoc  donne  à  S.  Gildas  ,  oc  par  confé- 
quent  des  vingt-quatre  fils  de  Conan.  Je  fçai  que 
ces  filiations  ne  font  pas  fans  difficulté  ;  je  ne  pré» 
tens  pas  aulTi  m'en  rendre  le  garant  ;  je  cite  mes 
Auteur*.  Ce  point  n'eft  pas  cllentiel  ;  &.  je  crains 
même  de  m'y  être  trop  arrête. 


XXIV. 

Fables  débitas  au  fujet  de  Conan  ,  ù"  qui  a  pi  y  don- 
ner occafion  ? 

\Jf  Aïs  3vant  que  de  Unir  ce  chapitre  ,  il  faut 
J.V1  encore  dire  un  mot  des  fables  qu'on  a  mê- 
lées à  l'Hilloire  de  Connu  ,  &  qui  ont  tant  con- 
tribué à  la  décrier.  Et  comme  prefque  toutes  les 
Mions  ont  leur  fondement ,  &  les  fables  mêmes 
leurs  vérités  ,  tachons  de  démêler  l'un  de  l'autre 
&  de  tirer  le  bon  grain  du  mauvais ,  comme  fai- 
foit  cet  Auteur  ,  dont  il  cil  parlé  dans  la  Biblio- 
thèque de  Pithou  au  fujet  d' Abbon  de  Fleury  (  A)< 


Il  me  fera  permis ,  dit-il ,  de  rapporter  ici  quel 
ques  paflâges  tirés  d'un  Ecrivain  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  qui  vivoit  à  peu  près  dans  le  même 

freele  ,  qui  renferme  le  fujet  des  livres  fuivans ,  que  Conan  avoit  fait  "venir  de  l'Ifle  de  Bretagne 
cV  où  l'on  trouve  quelques  autres  points ,  qui  re-     cent  trente  mille  hommes  :  on  a  déjà  vu  que  la 


te  qui  pourrait  d'abord  faire  pafTer  cette  cir»- 
confiance  pour  une  fable.  Mais  quand  on  fera 
réflexion  fur  ce  que  j'ai  dit ,  que  c 'ctoit  de  cette 
partie  de  la  Grande-Bretagne  ,  qu'on  appelloit 
Albanie  ,  que  Conan  &  la  plupart  de  ceux-  de  fa 
fuite  étoient  fortis  ,  on  ne  trouvera  plus  rien 
d'extraordinaire  ni  de  fabuleux  dans  l'cxprcflïon 
de  cet  Auteur.  II  ne  faut  peut-être  point  y  cher- 
cher tant  de  façon  :  les  peuples  de  Vennes  font 
appelles  en  Breton  Venctes  ;  dans  la  même  lan- 
gue Cum  fignitie  blanc  ,  en  latin  Albanut.  Ainfi 
cei  Albains  ne  feront  autres  que  Guencs  ou  peu- 
ples de  Vannes.  La  fituaiion  que  cet  Auteur  leur 
donne ,  peut  en  être  une  preuve.  Il  les  place  en- 
tre la  ville  de  Tcuducle  ,  qui  efl  Quimper  ,  dite 
par  les  anciens ,  Ville  de  l'Aigle  Civitas  Aquibt  ou 
Aquitonia  ,  &  le  fleuve  Doena ,  qui  eft  la  Villaine 
ou  la  Loire ,  &  c'eft  en  effet  la  Gtuaiioa  des  peu- 
ples de  Vennes. 

Une  autre  circonftance  abfolument  fabuleti- 
fe  (£) ,  eft  que  Maxime  &  Conan  firent  mourir 
tous  les  hommes  qui  fe  prefentérent  dans  ce 
pais ,  dont  ils  venoient  de  fe  rendre  les  maîtres; 
on  trouve  cette  fable  dans  l'Auteur  de  la  vie  de  S. 
Goueznou.  II  n'écrivit  que  dans  l'onzième  liccle; 
il  m'a  paru  fi  peu  digne  de  foi ,  que  je  ne  l'ai  pas 
même  nommé  entre  ceux  ,  dont  je  ne  rappor- 
tois  les  témoignages  qu'en  paiTant ,  &  fans  faire 
beaucoup  de  fond  fur  leur  autorité.  Je  fçai  qu'on 
lit  la  même  chofe  dans  l'ouvrage  que  nous 
avons  fous  le  nom  de  Gcolfroi  de  Moiitmouthi 
mais  suffi  je  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  un  de 
ces  endroits  qui  nous  viennent  ,  non  de  Gcof- 
froi  même  &  de  la  traduction  fini  pie  qu'il  avoit 
faite  du  manuferit  Breton  ,  mais  de  Gautier  Ar- 
chidiacre d'Oxfort ,  qui  l'a  interpellé.  Quoiqu'il 
en  foit  .  aucun  de  nos  Hiftoricns  ne  l'approuve 
en  ce  point ,  &  d'Argentré  dit  au  contraire  (C) , 
que  Conan  diflribua  la  terre  conquife  entre  les 
anciens  &  les  nouveaux  polîedetirs.  Il  ne  faut 
point  chercher  d'autre  fondement  à  cette  fable , 
que  l'arrivée  d'une  nombreufe  Colonie  de  Bre- 
tons. On  a  fuppofé  que  les  anciens  habitans  dis- 
parurent ,  parce  qu'ils  ne  firent  plus  qu'un  même 
peuple  avec  leurs  nouveaux  hôtes  -,  qu'ils  furent 
également  compris  fous  le  même  nom  ,  tantôt 
d'Armoriquains  &  tantôt  de  Bretons  ,  cV  parce 
qu'ils  fuivirent  le  même  fort.  Ceft  encore  fur  le 
même  fondement ,  que  ces  Auteurs  ont  avancé 


gardent  notre  Hilîoire  ;  cV  quoiqu'ils  ne  foient 
pas  véritables  en  tout  ,  ils  font  cependant  tels  , 
gue  les  prudens  &  les  connoifleurs  peuvent  s'en 
lérvir  pour  découvrir  la  vérité. 

Je  commence  par  les  Albains.  Un  Écrivain 
cité  par  le  Baud  ,  mais  qui  ne  me  paroit  pas  un 
garant  bien  sûr  ,  les  compte  entre  les  habitans 
de  i'Armorique  ,  dès  les  premières  années  du 
règne  de  Conan.  Aucun  autre  Auteur  ne  parle 
des  peuples  de  ce  nom  dans  ces  lieux  ,  &  c'eft 


fuite  de  Maxime  étoitdc  cent  mille  Bretons. 

Calphurnius  &  quelques  autres  y  vinrent  de- 
puis avec  toute  leur  famille  ,  c'ell  tout  ce  qu'il 
y  a  de  vrai.  Une  autre  inhumanité ,  que  quel- 
ques-uns attribuent  à  Conan ,  ell  d'avoir  fait  cou- 
per la  langue  à  toutes  les  femmes  qui  avoient  été 
épargnées  dans  ce  prétendu  carnage  ,  &  qu'on 
refervoit  pour  être  les  époufes  de  ces  nouveaux 
habitans.  On  les  avoit ,  dit-on,  réduite»  dans  ce 
trille  état ,  parce  qu'on  ne  vouloh  pas  qu'elles 


(A)  Nobis  hic  pociùs  Britannico  cjufJem  ferc  freuli 
fetiptore,  (  Iseft  Jolunncs  Aller  Epifcopus  Trireburnar 
in  viii  Alphridi  Britannici  Régis  )  quardam  liccae  infe- 
rere,  qui  &  fequencium  librorum  argumentum  conti- 
nent ,  &  habent  aJia  quxdam  renuu  noftnuum  ,  qux 


licet  non  omninô  vera  jtalia  tamen  funtnt  veritatis  eruen- 
dx  prudenobuf  Se  intclligencibus  anfàm  prarbeant. 
BUliti.  Fiihti'ile  Mhnt  TUrùtctnJS, 

(B)  Voyez  le  Baud  pag.  jt. 

(C)  CaUrid  Monumet.  L }.  cap.  13. 
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appriiïent  leur  langue  aux  enfans ,  qui  dévoient 
naitrc  de  ces  mariages  ,  afin  qu'ils  ne  pariaflent 
que  celle  de  leur  pere ,  c'eil-à-dire ,  des  Bretons. 
On  ajoute  que  c'eftpour  cela  qu'on  les  appelle 
Leth-rydion  ,  c'cll-à-dirc  ,  demi  muets.  L'Au- 
teur de  ces  puérilités  n'efl  pas  inconnu  ,  quoi- 
qu'elles fe  trouvent  dans  Nennius  ,  1*1  que  nous 
1  avons.  On  fçait  qu'elles  ne  viennent  pas  de  lui, 
tnais  d'un  Écrivain  (A)  plus  récent  ,  qui  s'efï 
mêlé  de  le  commenter.  Quelques-uns  ellimcnt 
que  c'cfl  Samuel  Buelan  ;  mais  quel  qu'il  puiffe 
être  ,  ii  n'a  prcfquc  été  fuivi  de  perfonne.  L'im- 
poûure  a  paru  trop  évidente  &  trop  groQîére.  Je 
crois  qu'elle  n'ett  venue  que  de  la  parfaite  ref- 
femblairce  ,  qui  fe  trou  voit  entre  la  langue  des 
Bretons  Armoriquains  &  des  Bretons  Inlulaires. 
Ce  méchant  Écrivain  n'en  fçavoit  point  la  cau- 
fe  ,  ou  vouloit  la  cacher  :  il  s'eft  jette  dans  le 
pays  des  fables  ,  &  pour  autorifer  Tes  vidons , 
il  s'eft  l'ervi  d'une  fnuffe  étimologie  du  mot  Lé- 
tanie  (£)  ,  qui  ne  vient  pas  de  Leth-rydion , 
mais  de  Lydau  qui  fignifie  rivage  ou  cite  de  mer. 


XXV. 

Suite  de  la 


L'iNTFRPOLATEunde Geoffroi  de Mont- 
mouth  (  C) ,  qui  n'a  pas  adopte  cette  der- 
nière fable  ,  a  donné  dans  une  autre  lorfqu'il  a 
parié  de  ce  grand  nombre  de  filks  ,  que  Conan 
envoya  ,  dit -il  ,  chercher  dans  l'Ifle  de  Breta- 
gne ,  afin  de  les  donner  pour  époufes  à  fes  nou- 
veaux Sujets  ,  &  lorfqu'il  nous  raconte  à  fa  ma- 
nière le  tragique  fuccès  de  ce  projet  j  la  meil- 
leure partie  fubmergée  fous  les  eaux  par  la  vio- 
lence de  la  tempête  ;  la  moindre  partie  ,  mais 
la  plus  heureufe ,  jettée  fur  les  bords  d'une  Me , 
qui  devoit  être  une  azylc  pour  cette  troupe  in- 
nocente &  défolée  ,  mais  qui  fut  pour  elle  un 
lieu  de  triomphe  a  la  honte  des  barbares ,  qui 
les  attaquèrent  inutilement ,  &  dont  tous  les  ef- 
forts fe  terminèrent  à  leur  procurer  une  mort 
précîcufc  devant  Dieu  &  confolante  pour  fon 
Eglife.  Apres  tout ,  ce  que  le  faux  Geoffroi  dit 
fur  ce  fujet  ,  n'eu"  rien  au  prix  de  ce  que  les 
autres  ont  ajouté  dans  la  fuite.  Et  la  chôfe  cil 
venue  jufqu'à  ce  point  ,  qu'a  peine  oferoit-on 
s'expliquer  &  prendre  parti  fur  cet  article  fans  fe 
décrier,  ou  du  moins  fans  s'expofer  à  des  con- 
tradictions &  à  des  difputes  fans  tin.  Je  lai  (Te  aux 
Sçavans  à  démêler  cette  matière  fi  embrouillée  < 
pour  moi  je  me  contente  de  dire ,  que  ce  qui  a 
pû  donner  occafion  à  cet  Auteur  de  rapporter 
ce  fait  dans  ces  conjonctures  ,  efl  que  Conan  fit 
venir  de  1*1  fie  dans  PArmorique  les  époufes  de 
ceux  de  fes  foldats  qui  en  avoient  ;  qu'il  put  en 
demander  pour  ceux  qui  n'en  avoient  point,  que 
lui-même  prit  Darerea  pour  époufe ,  &  que  toute 
fa  famille  vint  avec  elle ,  comme  j'en  ai  déjà  rap- 
porté les  preuves. 


Je  ne  rapporterai  point  ce  que  j'ai  déjà  dit  ail- 
leurs des  exploits  de  Conan  dans  l'Aquitaine  tk 
de  la  ville  de  Bourges  mife  au  nombre  de  fes  con- 
quêtes. Je  crois  avoir  fufnfamment  fait  connot- 
tre  par  le  témoignagé  des  Auteurs  contempo- 
rains ,  ce"  qu'il  y  a  de  vrai  dans  ces  expéditions , 
&  ce  que  quelques  Auteurs  ont  ajouté  ,  qui  a  pû 
donner  à  ces  faits  ,  tout  véritables  qu'ils  étotent , 
un  air  de  fable.  II  ne  me  refle  plus  qu'à  m'expli- 
qner  fur  un  autre  qu'on  trouve  dans  le  faux  Geof- 
froi de  Montmouth ,  lorfqu'il  fait  dire  à  Maxime , 
que  ce  nouveau  Royaume  ferait  une  féconde 
Bretagne.  S'il  veut  dire  que  dès-lors  elle  porta 
'  ce  nom  ,  il  fe  trompe  ,  &  d  n'a  pas  bien  fuivi  le 
fens  de  l'Auteur  qu'il  interpoloit  Car-plus  de  60 
ans  depuis ,  en  parlant  d'Audren  ,  Geoffroi  lui- 
même  dit  que  ce  pais  s'appelloit  encore  Armori- 
que  ou  Letanie.  Et  la  feule  comparaifon  de  ces 
deux  endroits  fuffiroh  pour  nous  faire  connoître 
clairement  quePouvrage  que  nous  avons  fous  fon 
nom,  a  été  fort  altéré.  Au  contraire  fi  cet  Auteut 
ne  prétend  autre  chofe ,  finon  que  ce  pais  fut  dé- 
formais habite  par  des  Bretons ,  qu'ils  continué* 
rent  d'y  demeurer  &  de  le  regarder  comme  leur 
patrie ,  qu'ils  eurent  un  certain  afeendant  fur  les 
anciens  habitat»  du  pais  j  queplufieurs  autres  ha- 
bitant de  l'Ide  vinrent  dans  ces  lieux  chercher  un 
azile  contre  la  fureur  des  barbares  ;  &  que  dans  la 
fuite  des  tems  cet  Etat ,  devenu  indépendant  & 
libre  ,  fut  regardé  comme  un  Royaume ,  &  por- 
ta le  nom  de  Bretagne ,  ii  n'a  rien  dit  en  cela  que 
de  très-conforme  à  la  vérité ,  comme  nous  ;  " 
le  voir  dans  les  Chapitres  fmvans. 


CHAPITRE   I  I. 

Etat  de  la  Petite-Bretagne  depuis  tan  au.  jvfqutn 
44  j .  Règnes  de  Salomon  &  de  Grallon, 

I. 

4 

Les  frtquens  pajfaget  des  Frincts ,  mi  quittèrent  Tljlt 
de  Bretagne  pour  aller  s'établir  dans  l'Armoriqve  , 
prouvent  qu  'il  y  avoh  des  Bretons  dans  et  pais  depuis 
fan  411.  jujquen  44  j . 

Ï 'Avoue  que  je  ne  comprens  pas  bien  com- 
ment on  peut  foutenir  avec  tant  de  chaleur 
que  jufqu'à  l'an  458.il  n'y  a  point  eu  de  Bretons 
dansl'Armorique.  Les  frequens  paflages  des  Prin- 
ces de  la  Grande-Bretagne  ;  qui  fortirent  de  leur 
pats  pour  venir  chercher  un  ctabliflement  dans 
ces  lieux ,  fuffiroient  pour  convaincre  du  con- 
traire (D).  J'ai  déjà  fait  voir  en  plus  d'un  1 
droit,  que  depuis  l'expédition  de  Conan,  C 
phuruitis  fut  un  des  premiers,  qui  paiïa  peu  après 
l'an  38  3.  dans  cette  partie  des  Gaules  avec  toute 
fa  famille.  Elle  confiftoh principalement  en  deux 
fils ,  cinq  filles  &  quatre  gendres ,  qui  tous  qua- 
tre taillèrent  grand  nombre  d'enfant.  Mais  leur 


(À)  D'Argcntré  Hift.  de Bret.  1.  f.  ch.  10. 
?B)  Voyez  la  Note  t. 

(C)  Hstc  altéra  Britannia  erir.  Gtifnimt tU.  j.  ctf.ix. 
Fccitaue  aîteram  Btitanniatn.  Multmc*/.  14.  Venerunc 
ad  t'uo»  concives  ad  Annonçait],  que  jam  altéra  Bri- 


tannia vocabatur.  JhÂrm  tf,  \€.  In  miaorem  Britan- 
niam ,  quat  Armotica  ûvèLetania  dkebatur.  Uéàm  M.  *, 

(D)  Chap.  1.  nom.  a.  «,  10.  t).  ai.  ai.  a|, 
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parti  (E).  Fabius  Hclverdus  dit  en  général,  que 
le  grand  nombre  des  plus  fameux  négocians 
quittèrent  en  418.  li(le  de  Bretagne  &  fe  retire  - 


fuite  étoit  encore  fans  doute  plus  nombreufe  (A). 
On  avoit  autrefois  vu  celle  d'un  Seigneur  Gau- 
lois fe  monter  à  dix  mille  hommes ,  commenou» 
le  lifons  dans  le  premier  Livre  des  Commentaires 
de  Céfar ,  de  la  guerre  des  Gaules.  Cette  coutu- 
me n'étoit  pas  entièrement  abolie  dansées  tems 
dont  il  s'agit  (J5).  Orofe  nous  apprend  qu'en  410. 
DyJime  &  Véronien  ,  avec  le  feul  fecours  de 
leurs  domefliques  ,  furent  en  état  de  défendre 
quclque-tcms  les  Efpagnes  contre  le  Tyran  Conf- 
tantin.  On  peut  croire  que  les  Seigneurs  Bretons 
ne  donnoienr  pas  moin-.  djns  le  fa'.le.  Calphur- 
nius  étoit  un  des  plus  diliingués  de  fon  teins.  Oit 
prétend  qu'il  étoit  defr.cn du  des  premiers  Bois  de 
rifle.  Il  faut  ou  rejetter  le  témoignage  de  tous 
ceux  qui  nous  en  parlent ,  ou  juger  qu'il  ne  palla 
qu'avec  tin  grand  cortège. 

Je  dis  la  même  choie  de  Fracan  père  de  faine 
Wingalois  (C) ,  il  étoit  confin  de  Coton  Roi  tres- 
faineux  de  Bretagne.  Il  vint  dans  ce  même  pais 
avec  toute  fa  famille ,  c'ell  à-dire ,  non-feulcnicnt 
avec  \i'en  Ton  époufe  ;  avec  fes  deux  lîIsGuethe- 
noc  &  Jacob  &  peut-être  fa  lilie  Creirbria ,  mais 
encore  avec  fes  domeftiques.  Je  feai  que  les  an- 
ciens Auteurs  ,  quand  ils  décrivent  ce  palTagc  , 
difent  qu'il  y  avoit  très-peu  de  monde  cùm  paucis 
t>  muln  paucis  8c  qu'ils  n'eurent  befoin  que  d'un 
vaiileau ,  conjitnfl  rate ,  c'eft-à-dire ,  qu'il  ne  vint 
point  avec  une  flotte  ,  à  la  tête  d'une  armée ,  ac- 
compagné de  tous  fes  compatriotes  fugitifs ,  com- 
me quelqucbiAuteurs  modernes  ont  voulu  nous  le 
faire  connoitre ,  j'en  conviens ,  mais  aufli  ce  n'cil 
pas  à  dire  qu'il  n'eut  une  allez  nombreufe  fuite 
pour  être  en  état  de  faire  dans  les  lieux  où  il  fe 
Tendoit  une  figure  digne  de  fon  rang  &  de  fa  qua- 
lité , comme  l'Hiiloirelc  témoigne  formellement , 
&  qu'il  n'eut  alTcz  de  monde  pour  remplir  un 
vailïeau ,  pour  ne  rien  dire  de  ceux  de  fes  autres 
parens,amis  oft  vallaux,  qui  purent  dans  la  fuite 
prendre  la  m t me  route  ,  venir  tenter  une  meil- 
leure fortune ,  &  chercher  auprès  de  lui  c<  fous 
fes  aufpiccs  des  ctablilfemcns.  Or  ce  palïage  fe 
fît  avant  l'an  418.  comme  je  le  ferai  voir  autre 
part  (D).  Je  pourroisdirela  même  chofe  de  quel- 
ques autres  Seigneurs ,  dont  les  noms  font  mar- 
qués dans  l'Hifloirc ,  &  qui  prirent  le  mime 

(A)  Orgentorix  ad  judicium  omnem  fuam  familiam 
ad  hominum  mdlia  deeem  cocgit  undique.  Ctftrdt  Btlh 
G*i  lit.  I.  taf,  4. 

(fi)  H'  verô  plurimo  cempore  fervulos  tancùm  fuos 
ex  pmpriis  prxdiis  colligcntcs  >  ac  vernaculos  alentes 
fumptibus  1  nec  difliiBolato  propofito  abfquc  cujuiqu'am 
inquiecudinc  ad  Wpronxi  c'auflra  tendebanc  Advenus 

hos  Contlancinus  Conftantem  in  Hifpanias  mifîc. 

Hinc  apud  Hifpanias  prima  mali  labcs  :  nam  inccrfr&is 
fratribus,  8cc.  OttfmtIH.VU. 

(C)  Fracanus Catonii  Régis  Britannici,viri  fêcundùm 
fxculuoi  Êmofiflimi  ,  confobrinus.  Vui  S.  VTu>iêL  *p*J 
Vfftriumfêg.  tiS. 

(D)  Voyez  la  Note  i«.  &  l'article  fuivant. 

(E)  In  nono  anno  poft  Evcrfioneui  Rom*  1  Godiis  , 
reliéii  qui  erant  m  Batannià  Romani  ex  uente  ,  multi- 
pliées non  fcrentes  gentium  minas ,  f»  robrbus.  occultatu 

Thcfaurum  Exules  Gjliias  tenenc  partci.  ï*hmi 

EtM.  fud  Vftrmmftt-  jij. 

.(F)  Anno  41  ».  Romani  omne* Tlic&nros  Britannix 
ht  terrain  abfcondunt ,  &  multos  tecum  in  Gallias  por- 
taverunt.  Atmttit  Stxtm.IhJrm, 

(G)  Quia  ibi  erat  quidam  eorum  co^natui.  Tùthtt 
Sttti.  in  vit*  S.  Fwkiï.  Venctunt  quidam  ex  Uritannia, 
nempe  majori,  ad  vifemlum  luoscoj;naios&  amic^  in 


rem  dans  la  Gaule  (F).  On  lit  à  peu  près  la  mê- 
me chofe  dans  le*  Annales  des  Saxons  (G).  Tant 
de  Princes  établis  dans  un  même  pats  ,  en  l'cf- 
pace  de  30  ou  35  ans  ,  étoient  déjà  capables  d'y 
apporter  un  grand  changement ,  &  d'y  faire  une 
Colonie  confidérable  de  Bretons.  Mais  ce  n'elt 
pas  à  cela  que  je  m'arrête ,  &  ce  n'efl  que  la  moin- 
dre de  mes  preuves.  Il  faut  ajouter  que  les  uns 
&  les  autres  ne  s'y  rendirent  que  pour  venir  trou- 
Ver  leurs  parens  ,  leurs  amis ,  leurs  compatrio- 
tes. Oefl  ce  que  nous  avons  vû  pour  Calphur- 
nius ,  dans  les  Auteurs  de  la  vie  de  faint  Patrice  , 
que  j'ai  déjà  cités.  Nous  trouverons  la  même 
chofe  pour  Fracan  dans  ceux  qui  nous  ont  appris 
les  a&ions  de  Saint  \/ingalois  ,  fon  fils. 


I  I. 

Prewts  de  la  mime  vérité ,  tirées  des  Vies  de  S.  W^n- 
galois  s  du  Circulaire  de  Landevenech  £r  des 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille. 

TO  'i  s  conviennent  que  le  pere  de  ce  Saint 
Abbé  vint  s'établir  dansl'Armorique  (H),  fi 
palta  la  mer  &  vint  aborder  au  port  de  Brehit.  Il 
avança  dans  la  Terre-ferme  juiques  fur  les  bords 
d'un  fleuve  nomme  par  ces  Auteurs  Sang  :  c'eft 
ce  que  lignifie  en  Breton  Gouet ,  nom  de  la  rivière 
qui  prend  fa  fource  fur  les  contins  des  F-vêchcs 
de  Saint-Brieu  ,  de  Cornouaille  6c  de  Treguier , 
qui  pafle  fous  ies  murs  de  Quintin,  &  va  le  per- 
dre dans  la  mer  au-dedous  de  Ssint-Brieu.  L'an- 
cienne Paroifle  de  Piou-Fragan  ,  fituée  entre  ces 
deux  dernières  villes  ,  eft  encore  une  preuve  , 
que  ce  fut  eu  effet  dans  ces  lieux  que  Fracan  s'é- 
tablit, llétoitcouf'n  de  Coton  Roi  tres-fameux 
des  Bretons.  Il  y  avoit  dans  ce  pais  un  Budocou 
Rioch  (J),  une  D.îinnonie,  une  Cornubie  ou 
Cornouaille  Occidentale ,  tous  noms  venus  fans 
doute  de  l'Ifle  de  Bretagne ,  un  Grallon  Roi  de  la 
Cornubie  Occidentale  &  de  la  Bretagne.  Tels 
étoient  les  noms  que  ce  pats  portoit ,  les  peuples 

Britinnia  Armorie!.  Vit.  vitk  S.  Pstrini  a/ni  Ctlgtn,  t.  !. 

Ml-  1. 

(H)  Virin  prardiclâ  Infulî  perillultris Fracanu* Catonii 
Rcgis  Britannici  confobrinus  ,  fecundùm  Abrahx  for- 
marn  ,  per  id  tempus  quo  graflabatur  pcûis  ,  exivit  de 
terra  te  de  cognatione  fua  cùm  gentmit  natii  fuis  ,  Gue- 
thenoco  &  Jacobo  ,cùm  uxorc  (uâ,  qui  Alba  dicebatur. 
luquc  confcenfi  rate  contendit  in  Armorieam ,  ubi  tune 
tempons  alta  quies  vtgere  putabatur.  Tandem  tran- 
fiHto  jponto  Brjtannta;  in  ponum  >  qui  Brehacut  dici- 
tut ,  faullèappulit  hora  quafi  fecundà  cîm  fuis;fundum 
itii  quemdam  lilvis  dunulquc  altc  cucunfeptum  reperit, 
qui  ex  inundatione  fluTii ,  cui  nomen  fanguis ,  locuples 
cil.  Hune  hab:ur«  cœpit  fecurus  a  morbit.  III.  Vus 
Itnâi  Gm»i*Uri  fmiBtlUnl.  té  j.  Mmrhi ,  e>  Vfftnms 
f*g.  ii*. 

(I)  Budocum  in  Infulam  Lauream  .die  qnadam  orta 

eft  contentio  inter  fracanum  &  Rtvallum  Domnoni* 

Duccm  ,  caballorum  l'uorum  pervemt  lanâifama  ai 

Grallonum  RegtmOccidentalium  Cornubienfium  ;  ca- 
ptas cil  lludio  viicndi  J».  Wingualoeum ....  nefciebant 
omnts  ul'unt  vini ,  6c  hxc  lexfuliit  in  ilto  Monafterio ,  à 
quo  tcniprre  Grallonus  appcllatus  Maunui  Britannix 
î>cep«rum  tenebat.  Ad  an.  Ludovic  1  Imperatoris  V. 
Dom.  Iocar.  8 1 8.  Ttnit  viu  Aru,  Gmdtfiitu  fnJBtlUU 

qui 
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qui  l'habitoient  ,  les  Prince»  qui  leur  comman- 
doicnt ,  lorfqtic  Fracans'y  établit ,  &  depuis  jorf- 
que  Vingalois  fon  fils  étoit  enfant,  ou  dans  un  âge 
plus  avancé, lotis  la  difcipline  de  Budor.  fon  Maî- 
tre &  dans  les  premières  années  de  fa  retraite  : 
cVft  de  Gitrdeftin  (A)  que  nous  apprenons  toutes 
cescironflanccs.  Il  écrivit  l'an  884.  c'efl-à- dire, 
pins  de  ;  <,  o  ans  avant  GcoHroi  de  Montmouth  , 
qu'on  vouJroit  faire  palier  néanmoins  pour  le 
premier  Auteur  de  tout  ce  que  nous  difonsdeCo- 
nan  &  de  fes  fucceffeurs.  Gurdeftin  ne  doit  pas 
étrcfufpea  ;  il  étoit  Moine  de  Landcvcnech  ,  Se 
il  devoit  être  mieux  informé  qu'un  autre  de  tout 
ce  qui  regardoitee  Saint ,  le  premier  Fondateur 
de  cette  nmeufe  Abbaye ,  dans  laquelle  il  de* 
meuroit.  Ce  n'étoit  point  l'Hiftoire  générale  de 
fon  pais  qu'il  écrivoit ,  mais  une  vie  particulière. 
Or  tous  ces  faits ,  qu'on  trouve  dans  la  vie  de  Fra- 
can  ou  de  Saint  Vingalois  fon  fil»  ,  font  autant 
de  preuves  qu'il  y  avoit  alors  de»  Bretons  dans 
l'Armorique ,  arrivés  en  ce  pais  avant  l'an  445. 
Car  Fiacan  étoit  contemporain  de  Coton,  puis- 
qu'il étoit  fon  coulin ,  confobrimu  ;  &  j'ai  fait  voir 
dans  le  Chapitre  précèdent,  que  Coton,  qui  eft 
le  même  que  Conan  ,  régna  depuis  Tan  38  5.  juf- 
qu'en  12 1.  Fracan  quitta  Mlle  de  Bretagne  pour 
paner  dans  la  Gaule  vers  Fan  418.  Saint  Winga- 
lois  ,  qui  ne  vintau  monde  qu'après  ce  palTage, 
étoit  déjà  grand  ,  lorfque  Mael  ou  Maigus  étoit 
encore  dans  l'Armorique ,  &  néanmoins  Mael 
patla  dans  l'Hibernie  avec  Saint  Patrice ,  fon  on- 
cle ,  dès  l'an  451.  Enfin  Saint  "Vingalois  avoit 
déjà  choifi  Landcvcnech  pour  le  lieu  de  fa  re- 
traite fous  le  règne  de  Grallon ,  &  ce  Roi  mourut 
en  44 j.  comme  je  le  ferai  voirnomb.  1 1.  de  ce 
chapitre.  Ccft  un  point  de  Chronologie  qui  mé- 
riterait d'être  traité  avec  plus  d'étendue.  Les 
vies  de  Saint  \t'ingalois  prouvent  donc  qu'il  y 
avoit  des  Bretons  dans  l'Armorique  depuis  l'an 
4 1 8.  jufqu'eu  445. 

Les  Cartulaires  de  Landevenech  nous  fournif- 
fent  encore  des  preuves  de  la  même  vérité  dans 
les  aâes  qui  font  mention  des  fonds  donnés  à 
cette  nouvelle  Abbaye  par  Grallon  (B).  On  voit 
qu'il  vivoit  dans  le  tems  de  ce  Saint  ;  qu'il  étoit 
Roi  ;  que  fon  Royaume  s'étendoit  dans  la  Cor- 
nubic  ou  Cornouaille  ;  qu'il  étoit  Roi  des  Bre- 
tons ,  &  en  partie  des  François  ;  eu  un  mot  qu'il 
avoit  en  main  le  feeptre  de  la  Bretagne.  Le  Cata- 
logue des  Comtes  de  Cornouaille  confervé  dans 
la  même  Abbaye ,  &  conforme  à  quelque  chofe 
près  à  celui  que  l'on  voit  dans  les  archives  de 
l'Eglife  de  Quimper, prouve  allez  clairement  que 
cette  Cornouaille,  dont  il  s'agit ,  n'étoit  point 
ailleurs  que  dans  l'Armorique ,  ou  même  qu'elle 
n'étoit  point  différente  de  ce  qu'on  appelle  au- 
jourd'hui la  Petite-Bretagne ,  que  ces  premiers 
Comtes  qu'elle  nomme  Rivelen  Mur-mac-con 

(A)  Grallonus  fcipfetunc  temporis  Rex  primûm  feroci 
animo  reeni  negotu  pertraûaror.  1.  *i>»M.  VideAnnit. 
Bcned.  To.  III  ad  an.  (84.  Voyez  auffilaNote  XVIII. 

(B)  Mira  Gradloni  dona  à  viro  recenfentur ,  qux  in 
îpfum  Rex  contulit.  Inànitas  enim  trikus  donavît  & 
villas  tiim  pro  anima  fui  1  tum  pro  anima  amantiffimi  fui 
Riveleni,  poftquem  obiir.  Hepunon  nliu*  Rivcleni  & 
Ruantis  dédit  Ecclefiam  S.  Wingaloco.  Ego  Grsdlonus 

Rex  h*c  amrmo  De  his  qui  colloquio  fanûi  frui 

merucrunt ,  ifta  traduntur.  Ego  Gtadlonui  Rex  veni 
Tome  I. 


&  Rivelen  Mac-cori  étoient  fils  de  Conirt  ,  8c 
vivoient  vers  les  années  440.  &  4)0.  fous  fon  rè- 
gne ,  ou  peu  de  tems  après  lui  ;  te  par-conféquent 
que  Grallon  ,  qui  dans  ces  Catalogues  eft  le  qua- 
trième de  ces  Comtes  ,  &  Daniel  ou  Drcm-rus 
fon  fuccefleur ,  vivoient  vers  les  années  440.  Se 
41  o.  &  fuivantes  ,  c'elUàdireque  durant  tout  cet 
efpacedc  tems  il  y  avoit  des  Bretons  dans  cette 
partie  de*  Gaules. 


III. 

L'Auteur  de  la.  Chronique  det  Rois  Bretons  Armari* 
quains  ô*  Ingomor  prouvent  la  mime  ckoftt 

"t  •)  •■■  -î. 

LE  s  anciens  Auteurs  qui  ont  fait  profeflion 
d'écrire  l'Hiitoire  de  ce  pais  ;  &  ce  qui  s'y 
eft  palfé  dans  les  premiers  tems  ,  conviennent 
tous  des  mêmes  faits.  Le  Baud  nous  a  confervé 
les  précieux  fragmens  de  quelques-uns  de  leurs 
ouvrages  j  il  en  eft  un  entr'autres  qo'il  cite  fou- 
vent  fous  le  titre  de  (C)  Brève  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains.  Il  ne  nous  apprend  ni  le 
nom  de  cet  Auteur ,  ni  dans  quel  tems  il  écri- 
voit }  mais  il  en  rapporte  les  pafiages  avec  tant 
de  foin  St  de  précifion  ,  qu'il  eft  aifé  de  voir  , 
qu'il  l'eMirne  Se  qu'il  l'avoir  lù.  Tout  ce  qu'on 
peut  en  juger  de  plus,  eft  qu'il  n'étoit  fait  men- 
tion dans  cet  ouvrage  que  de  Judicacl  &  des  au- 
tres Rois  fes  prédécelleurs.  Si  ce  n'eft  pas  abfolu- 
ment  une  preuve  que  cet  Auteur  étoit  ancien  , 
&  qu'il  écrivoit  peu  de  tems  après  la  mort  de  faint 
Judicacl ,  c'eft-à-dire  ,  vers  la  fin  du  feptiéme 
fiécle ,  au  moins  ce  qui  nous  refte  de  lui  fait  voir 
qu'il  n'a  donné  dans  aucune  de  ces  fables  ,  que 
les  Hiftoriens  des  fiécles  fui  vans  ont  inventées  , 
ou  du  moins  adoptées  avec  trop  de  facilité.  Ce 
qu'il  dit  de  Salomon  premier  du  nom  &  de  fes 
lucce  fleurs ,  de  Daniel ,  de  Dremerus  &  de  quel- 
ques autres  ,  dont  les  noms  fe  trouvent  atiflt  dans 
les  Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille  ,  ne 
doit  pas  être  mi»  au  rang  de  ces  fables.  On  verra 
dans  toute  la  fuite  de  ces  Mémoires ,  que  ce  font 
des  circonftances  très-véritables  Se  des  faits  très- 
autorifés.  Or  on  ne  peut  recevoir  le  témoignage 
de  cet  Ecrivain  ,  fans  être  obligé  d'avouer,  qu'H 
y  avoit  des  Bretons  dans  l'Armorique  avant  l'an 
445.  &  qu'ils  y  étoient  gouvernés  par  des  Rois; 
puifque  Salomon  dont  il  eft  parlé  ,  régnort  avant 
Ce  tems,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Nomb. 
XVII.  de  ce  chapitre.  Et  tout  ce  qu'il  nous  ap- 
prend de  la  Chronique  des  Rois  fuivans  ,  en  ell 
une  preuve  évidente. 

Ce  n'eft  encore  que  fur  le  témoignage  ,  &  fur 
la  foi  du  même  le  Baud  que  je  cite  Ingomar  (D). 
Il  eft  vrai  qu'on  connoît  mieux  dans  quel  tems  il 
vivoit ,  puifqu'il  étoit  contemporain  de  Hugue- 

ufqoe  Lanigucn  ad  S.  Wingiloeum  anno  Domini  400. 
Gradloous  gratta  Oei  Rex  Btitanni».  nec  non  ex  patte 
Francorura...  Gradlonus gratiâ  Det  Rex.  ApmiHmftht- 
wmiTm.  1.  *dénm  ].  Mttii.  Vtjtt  Utem  Ton  s.  ttU 
17. 0  /<  t.étttl  Mtmtmi  ma.  1 1.  VrfX.  smjf  Ut  Né» 
utl.tSXVlll. 

(C)  Voyez  le  Band  ch.  f .  pag.  4S.  6c  ch.  r-  p*g-  ï i» 
Voyez  aufli  la  Note  to. 

(D)  Voyez  le  Baud  pa{.  M-  8c  6%  8c  les  Annale*  Be- 
ned. fous  l'an  1014. 

Cccc 


DES  BRETONS  ARMORIQUAINS. 
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tin  Abbé  devint  Meen  de  Gael  vers  l'an  1024- 
Il  paroît  que  quelques-uns  font  fi  prévenus  du 
mérite  de  cet  Auteur  (A) ,  que  tout  ce  que  je  dp. 
rois  en  fa  faveur ,  ne  pourrait  rien  ajouter  à  la 
bonne  opinion  qu'ils  ont  conçue  de  lui.  Selon  eux 
il  ne  s'agit  pas  tant  de  s'arrêter  à  prouver  qu'on 
doit  le  croire  ,  quand  il  dit  quelque  chofe ,  que 
de  faire  voir  quelles  font  celles  qu'il  a  dites ,  afin 
qu'on  les  croyc.  Or  je  parle  de  Colon ,  ou  fi  tous 
voulci  ,  de  Cathon ,  comme  un  des  ancêtres  de 
Rioval ,  &  j'ai  fait  voir  dans  le  chapitre  precéden , 
que  c'etoit  dans  l'A nuoriqUe ,  c'eft-à-dire ,  dans 
la  Petite-Bretagne  ,  que  Coton  c  toit  établi.  C'eft 
donc  auffi  dans  cette  partie  des  Gaules ,  qu'on 
doit  chercher  les  fuccefTeurs  de  Coton  nommes 
dans  cet  Auteur ,  Urbien  ,  \Fitol,  Deronus  & 
les  autres  ;  comme  c'eft  en  effet  dans  ces  lieux 
Ht  non  dans  l'Ifle  de  Bretagne  ,  qu'on  les  trouve 
fous  les  noms  de  Concar ,  Audren  &  quelques 
autres ,  qui ,  quoiqu'ils  paroifleni  différera  ,  fi- 
gnifient  néanmoins  la  même  chofe ,  &  ne  regar- 
dent en  effet  que  les  mêmes  perfonnes.  Il  eft  vrai 
qu'Ingomar ,  auflî  bien  que  tous  les  Auteurs  qui 
ont  parlé  de  Rioval ,  le  fah  venir  de  l'Ifle  de  Bre- 
tagne ;  mais  il  ne  faut  pas  croire  pour  cela ,  que 
ce  fut  le  lieu  de  (a  nailfance  ,  ou  le  pais  &  le  do- 
micile de  fes  ancêtres.  S'il  quitta  cette  Ifle  ;  s'il 
vint  dam  PArmorique  pour  en  chafler  les  Frifons 
qui  s'en  étoient  emparés ,  ou  du  moins  s'il  vint 
chercher  un  établifîement  dans  ces  lieux  ,  après 
que  ces  barbares  les  eurent  abandonnés  j  s'il  y 
régna  ;  s'il  diftribua  une  panie  de  ces  terres  à  fes 
païens  5c  à  fes  amis,  il  ne  fit  que  les  rétablir  dans 
les  biens ,  dont  ils  avoieru  été  dépouillés  par  les 
priions.  Son  pafTage  ne  fut  qu'un  retour,  Le  fruit 
de  fa  vifioire  fut ,  qu'il  remonta  fur  le  Thrône 
de  fes  ancêtres ,  &  qu'il  rétablit  fes  parens  dans 
les  mêmes  pofleffions  ,  dont  ils  avoient  été  chaf- 
fés  ,  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre  qui 
lé  regarde  ,  fur  le  témoignage  d'Ingornar,  de 
l'Auteur  de  Ubriêre  Chronique  des  Rois  Bretons  Ar- 
tMTtquanu.  &  des  autres  qui  ont  parlé  de  Rioval. 
Tout  cela  prouve  qu'il  y  a  toujours  eu  dans  l'Ar- 
morique  des  Bretons  fournis  à  des  Princes  de  leur 
nation ,  depuis  Coton  ou  Cathon ,  c'eft-à-dhre , 
depuis  l'an  583.  &  410.  non-feulement  jufqu'en 
44  V  mais  encore  juiques  vers  <,op.  que  les  Fri» 
forts  ravagèrent  ces  lieux  pendant  quelques  an- 
nées. Mais  comme  quelqu'un  pourrait  dire  que 
ces  Auteurs  ne  font  pas  allez  connus  j  qu'on  ne 
peut  juger  de  leurs  ouvrages ,  parce  qu'ils  né 
fubfi  fient  phis  que  dans  des  citations ,  ou  dans  des 
traductions  d'un  Hiftorien  trop  récent,  ou  qu'ils 
doivent  palier  pour  fufpeâs ,  parce  que  c'eft 
l'Hiftoire  de  leur  pais  qu'ils  écrivent;  il  faut  rap- 
porter d'autres  garans  de  cette  même  vérité ,  fur 
fcfquels  de  semblables  reproches  ne  puiffent  tom- 
ber ,  pnrfque  ce  font  des  Hifioriens  de  la  Grande- 


{A)  L*bineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  1.  Table  Geoéa- 
lojjique  fit  fa  Héponfe  su  Traité  delà  Mouvance  4e Bret. 
pas.  ji. 

(J)  In  prirais  hxc  Infula  Britannos  fbtûm  a  qui  bus  no- 
meo  accepit  >  incolas  habuic .  qui  de  Traftu  Armori- 
cano  ,  ut  fercur,  in  Britanniam  adreeti  Ault  raies  fibi 
partes  tluu*  vindicaverunt.  *iU  M.  Hifi.  I.  «.«.  a. 


I  V. 

Preuves  de  la  mime  vérité,  tirées  des  Hifloriem 
de  la  Grande-Bretagne. 

JE  puis  avancer  hardiment ,  que  c'eft  fe  fen- 
timent  unanime  de  tous  les  Hifioriens  de  cet- 
te Nation ,  qui  ont  traité  cette  matière.  J'ai  déjà 
fait  voir  que  Gildas  le  Sage ,  quand  il  s'agit  des 
Bretons  qui  fuivirent  Maxime  dans  les  Gaules  , 
allure  pofitivement  qu'ils  ne  retournèrent  plus 
dans  l'Ifle ,  &  que  le  vénérable  Bede  dit  la  même 
chofe  de  ceux-là  &  des  autres  qui  fervirent  depuis 
fous  le  Tyran  Conftantin  (fî).  Ce  dernier  Auteur 
étoit  fi  perfuadé  qu'il  y  avoit  des  Bretons  dans 
I* Àrmorique  long-tems  avant  l'an  458.  qu'il  a  rap- 
porté comme  une  tradition  reçue  de  Ion  tems , 
que  c'etoit  de  ces  lieux  que  les  habitans  de  rifle 
étoient  venus.  Celui  qui  a  continue  l'Hiftoire  de 
Bede  (C)  jufqu'au  commencement  du  règne  de 
Henri  I.  Roi  d'Angleterre  vers  Pan  1 100.  (le  Ca- 
talogue des  livres  de  l'Académie  d'Oxfort  &  de 
Cainbrige  pag.  86.  attribue  cet  ouvrage  à  Simon 
de  Dutueme  )  cet  Auteur,  dis- je,  après  avoir 
parlé  des  Bretons  ,  placés  par  Conftantin ,  le  pre- 
mier des  Empereurs  Chrétiens ,  dans  cette  panie 
de  la  Gaule ,  qui  eft  à  l'Occident ,  fur  les  côtes 
de  la  mer,  dit  que  leurs  defeendans  avoienteon- 
tinué  de  demeurer  dans  ces  mêmes  lieux  ,  &  s'y 
étoient  fort  accrus  j  que  ce  fut  che?  eux  que  les 
relies  des  armées  des  Tyrans  Maxime  &  Conf- 
tantin fe  réfugièrent  dans  les  années  388.6c  41 1. 
&  qu'ils  y  demeuraient  encore  de  Ion  tems. 

Guillaume  de  Malraefbury  ,  que  j'ai  déjà  cité 
dans  le  chapitre  précédent  Nomb.  IV.s'eft  expli- 
qué fur  les  mêmes  faits  dans  les  mêmes  termes. 
Enforte  que, fi  l'un  n'ajoute  rien  aux  expreffîons 
de  l'autre ,  il  adopte  au  moins  fon  fentiment  &  le 
confirme  ,  c'eft-à-dire  que  l'un  8c  l'autre  de  ces 
Auteurs  a  cru  qu'il  y  avoh  depuis  l'an  410.  juC 
qu'en  44^ .  des  Bretons  dans  le  même  pais ,  qu'ils 
occupent  encore  à  préfent ,  comme  if  y  en  a  voit 
en  388.  &  en  411.  Henri  de  Hungtington  (D) 
parle  encore  fur  cet  article  plus  pofitivement  & 
d'une  manière  plus  conforme  à  notre  Hiftoire. 
Les  Bretons  que  Maxime  avoit  emmenés  avec 
lui ,  dit  cet  Auteur ,  font  reftés  jufqu'à-préfent 
dans  la  Bretagne  Armorique;  c'eft  pour  cela 
qu'on  les  appelle  encore  aujourd'hui  Bretons  Ar- 
moriquains.  S'ils  font  reftés  dans  ces  lieux  depuis 
Pan  38  î .  jufqu'après  l'an  1 1  j  o.ils  y  étoient  donc 
aufii  depuis  l'an  410.  jufqu'en  445.  la  confé- 
quence  eft  naturelle.  De  même  Girard  de  Cam- 
brige  ne  réfuie  le  fentiment  de  ceux  qui  rejet- 
toient  le  premier  établiffement  de  ces  peuples  (E), 
jufqu'au  tems  de  la  fuite  des  habitans  de  PIfle  , 
chaffès  par  les  Anglo-Saxons  &  par  Hengifl  leur 
Chef,  c'eft-à-dire,  jufqu'en  470.  que  pour  nous 
apprendre  qu'ils  étoient  en  poûcûïon  de  ce» 

(C)  Ubi  hodie  eorum  pofleri  min  en  tes ....  poft  fa- 
gam  ad  fuperiores  Britannos  ennecilit.  CmiumMcr  Brdt, 
Voyez  le  ch.  1.  de  ces  Mém.  N.  4. 

(b)  Britones  vero ,  quoi  Maximus  lecum  abduxerat , 
ia  Galliâ  Armericà  ufque  hodie  reraanfcruni.  Hmncs 
Hibiji,  hifl.Ut.  i. 

(I)  Voye»  auffi  k  ch.  1.  à»  ces  Mén».  nom.  3. 
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jeux,  non-feulement  avant  445.  mais  encore 
dos  Pan  38}.  On  voit  que  je  n'ai  pas  plus  befoin 
ici ,  que  dans  !e  chapitre  précédent  du  fecours  du 
Matiufcrit  Breton ,  ni  de  GeofTroide  Montmouth 
qui  l'a  traduit ,  ni  des  autres  Auteurs ,  dont  le  té- 
moignage pourroitetre  lufpeâ.  J'en  omets  à  def- 
Icin  beaucoup  plus  que  je  n'en  cite.  Je  nie  con- 
tente de  faire  celte  réflexion,  qu'il  n'e 11  aucun 
Ecrivain  Anglois  ou  Breton  ,  qui  ait  entrepris 
l'Hiftaire  de  ces  premiers  teins  ,  qui  ne  (oit  du 
même  fentiment.  Que  dirai- je  de  plus  ?  Guillau- 
me de  Nctibrige  (A) ,  inexorable  &  peut-être 
trop  emporté  fur  le  chapitre  de  Gcotfioi ,  &  d'u- 
ne attention  outrée  à  relever  les  cireurs  de  cet 
Auteur  ,  contre  lequel  il  était  piqué,  ne  lui  fait 
aucun  reproche  fur  cet  article ,  qui  néanmoins 
revient  fouvent  dans  cet  ouvrage  ,  &  qui  étoit 
d'une  alTcz  grande  importance  pour  mériter  d'ê- 
tre cenfuré ,  fi  ce  critique  eut  jugé  qu'il  le  dut 
être.  Enfbrie  q;:e  ii  Ton  veut  fe  défaire  de  tous 
préjugés  ,  ce  fiience  peut  afTez  raifonnablemcnt 
être  regardé  comme  une  clpéce  d'approbation  ; 
d'autant  plus  qu'il  convient  d'un  côté  que  les 
Bretons  ArmOriquains ou  d'au-delà  delà  mer  ,  & 
ceux  de  NFalles  font  de  même  nation  &  de  mê- 
me langue  ;  &  que  de  l'autre  loin  de  dire  que  les 
Bretons  chafles  de  leur  pais  par  Hengiil  ,  ayem 
parte  dans  l'Armorique  dans  ces  c onjondures ,  il 
dit  au  contraire  aflez  nettement  qu'ils  fe  réfugiè- 
rent toui  dans  le  pais  de  W  ailes. 


V. 

Preuves  des  minus  vérités  t'tréts  des  Hijlorkns 


S!  je  pafle  des  Auteurs  de  la  Grande-Bretagne 
aux  Hifloriens  Romains ,  je  dis  ceux-mên>es 
•  qui  éto'ent  contemporains ,  d'ailleurs  délîntéref- 
fés  ,  incapables  de  donner  dans  tout  ce  qu'on  ap- 
pelle fables  Bretonnes ,  dont  ils  ne  pouvoient 
avoir  aucune  teinture  ,  en  un  mot  qui  étoient  au- 
dcfTus  de  tous  foupçons ,  ils  me  fourniront  eux- 
mêmes  des  preuves  de  ce  point  d'Hiiloire.  Ame- 
Fttre  que  j'avancerai  dans  cette  matière  ,  je  trou- 
verai de  plus  grands  éclairciflcmens.  Jufqu'ici 
tout  ce  que  j'avois  pû  faire  ,  étoit  de  montrer  la 
conformité  qui  fe  trouvoit  entre  l'Hilioire  Ro- 
maine &  la  notre.  Elle  ne  difoit  rien  de  contraire  ; 
rien  qui  ne  s'accordât  parfaitement:  mais  elle 
ne  difoit  aufti  rien  d'alfez  pofitif.  Les  faits  s'y  ren- 
contraient ;  mais  les  noms  n'y  paroiiroient  pas 

(À)  Sanè  Walenfts  icliquia;  Britonum  eue  nofeuntur , 
lui  hujus  Inful*  ,  qu*  nunc  Anglia  dicitur  ,  olim  Bri- 
fannia  dicebarur  ,  incolat  primt  ftierunt ,  ejufdem  natio- 
nis  8f  lingui  elfe  ptobantur  ,  cuju*  &  Britones  tnmfnia- 
rini.  Cilm  auiem  Britonum  gens  a  lupervenientibut  An- 
glorum  populis  excerminium  pareretur  >  qui  evadere 
potuerunt  .  refugerunt  in  Wailias  contra  iiruptionem 
nottium  tuus  rut  ut*  bendicio  ;  ibique  hxc  natio  perfe- 
verat  ufque  in  prsclenttm  diem.  Gmil.  Nrainj.  Rtrnm 
Jhtglif.  t.  x.  '*f.  t. 

(B)  Sidumut  L.  9.  Epift.  ).  Se  9- 

(C)  Ne  Momchxi  ipfius  Fauili  opus  infaoftum  ,  vel 
altcrum  quem  etum  glotia  vcltra  noverat  ortu  Btiun- 
num  ,  hjl'iuculo  Regienlem  titulo  nominis  atcufaicc. 
ÀUimmi  Svit.  Cf.  4.  R«x>  GnuMatit. 

(P;  Legt  volumiaa  tua,  qu*  Riocatnj antiftes &  mo- 


encore.  Déformais  elle  nous  fournira  Pun  &1'aii 
ire.  Ce  n'ell  pas  que  je  veuille  déjà  me  r>réi 
valoir  de  ce  que  Jornatides  nous  apprend  de  Rio- 
thime &  des  Bretons  ,  dont  il  étoit  Roi  ,  ni  de 
ceux  qui  étoient  établis  fur  les  bords  de  la  Loire  ; 
félon  Sidonrus  Apollinaris  (fi).  Je  réferve  ce» 
premiers  pour  le  Chapitre  fuivant,  afin  de  ne 
point  prévenir  l'ordre  des  tems ,  Se  d'éviter ,  au* 
tant  qu'il  me  fera  poffible  ,  toute  forte  de  chi- 
cane ;  je  parle  feulement  de  Faufle  Abbé  de  Le- 
rins ,  enfuite  Evèque  de  Riez.  Le  même  Sido- 
nius  lui  adrefle  pluficurs  Lettre»  ,  Se  les  difputes 
contre  Lucide  &  contre  les  autres  Prédellina- 
tiens ,  l'ont  rendu  fameux  dans  tout  ce  liécle  & 
dans  le  fuivant.  Alcime  Avite  ,  qui  vivoit  à  peu 
près  de  fon  tems  (C) ,  dit  pofitivement  qu'il  étoit 
Breton  de  naifiance  ,  ou  fi  vous  voulez ,  né  par* 
mi  les  Bretons  ou  dans  la  Bretagne.  Avant  lui 
Sidonius  (D) ,  parlant  des  ouvrages  que  cet  Evê- 
que  de  Riez  envoyoit  aux  Bretons,  fait  allez 
comprendre  que  ces  peuples  étoient  Tes  compas 
triotes.  J'ai  lû ,  dit-il,  vos  livres  que  Riochat 
porte  à  vos  Bretons.  Si  nous  voulons  juger  faine- 
ment  quels  étoient  ces  compatriotes  Se  quels  lieux 
ils  habit  oient ,  il  faut  d'abord  accompagner  le 
Moine  chargé  de  ce  dépôt.  Il  part  de  Rte*  Se 
vient  à  Clermont  Capitale  de  l'Auvergne  :  le» 
troubles  excités  par  les  hâtions  voifines  font  un 
obflacle  à  fon  voyage.  Il  refte  deux  mois  daife 
cette  ville  ;  jufqu'à  ce  qu'ils  fuient  appaifés  ,  & 
qu'il  ait  la  liberté  de  continuer  fa  route.  Il  paraît 
qu'il  prend  aflez  naturellement  celle  de  la  Loire  , 
&  que  le  fujet  de  fon  retardement  fut  quelque 
mouvement  des  Goths  ,  acoûtutnes  à  porter  la 
défolation  &  la  guerre  dans  les  lieux  circonvoi- 
fins.  Or  le  même  Auteur ,  qui  dans  fa  Lettre 
détaille  ce  fait  avec  tant  d'exactitude  (£)  ,  fait 
mention  dans  un  autre  des  Bretons  fournis  aux 
ordres  de  Riothime  plus  de  dix  ans  avant  ;  il  mar- 
que de  plus  l'ancien  commerce  de  Lettres  qu'il 
avoit  avec  ce  Prince  &  l'étroite  liaifon  qui  étoit 
entr'eux.  Tout  cela  nous  fait  comprendre  que  la 
demeure  de  ces  deux  amis  n'étoit  pas  fort  éloi- 
gnée ;  car  on  reconnoit  allez  que  Riothime  en 
avoit  une  fixe  ,  Se  que  ce  n'étoit  point  un  étran- 
ger fans  feu  Se  fans  lieu  (F).  Et  dans  une  Lettre 
écrite  Iong-tems  auparavant ,  le  même  Sidonius 
marque  nettement  qu'il  y  avoit  au  moins  des  Pan 
46*4.  des  Bretons  établis  fur  les  bords  de  la  Loi- 
re, aflez  puiiïans  pour  faire  ombrageaux  Goths, 
qui  ne  les  fourlroicnt  dans  leur  voifinage  qu'avec 
peine.  Il  ne  faut  point  chercher  d'autres  fujets 

des  troubles  qui  arrêioient  Riochat  à  Clermont. 

1  _  - 

nachus ,  atque  iftius  mundi  perMrlrtus  Britannis  tuis  r*o 
te  reportât  lgitor  hic  ipfe  venerabilii,  apud  op- 
pidum noilrum  cilm  moraretur  >  gentium  concjratarum 
protcllam  deprimeret . . .  fed  polt  duoiauc  iis  ampli  us 
me  nies  lie  quoque  a  nobis  proftftuj  Sidtmmt  Aftt.-tih.  y. 

(C)  Sidoniu»  Riotamo  fuo  ,  falutem.  Servatur  nofttt 
conluetudo  fermoms  ;  namque  milcemus  cilm  lalut»- 
riotie  quxrimoitiam.  Cierulo»  Epiftolarum  mancipia  fit» 
Britannis  clam  follicitantibus  abducta  déplorai . . .  SlUni 
Api.  I.  ].  Epifl.  9. 

(F)  lice  ad  Reeem  Gothorum  charca  videbatur  emit- 
11  •  pacem  tùm  Grarco  lmperatcrc  dilluadeni ,  Btlcan- 
nos  luprà  Ugerim  (itos  impugnari  oportere  demon- 
ftrans ,  cùm  Bnrgundionibus  jute  gentium  G  illias  dividi 
deberc  confirmans.  Siétm,  Apl.l.  1.  Fp rj».  y. 

Çccc  i; 
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Tels  étoient  les  Bretons  qu'il  alloit  chercher  , 
cVtoîent  ceux  qui  demeuroient  dans  l'Armori- 
quc.  C'cfl  dan»  ces  Iiciix ,  &  non  dan*  Il  De  qu'on 
trouve  un  Riochat  Moine  &  Prélat ,  comme  on 
y  trouve  un  Kiothame  Prince  voifin  de  Sidonius, 
tx  les  autres  compatriotes  de  Faufle  ,  auquel  il 
adrcfToit  fes  livres.  Ceft  là  qu'on  doit  auffi cher- 
cher la  patrie  ,  d'où  il  avoit  clé  relégué  ;  comme 
il  en  convient  en  propres  termes  (A).  11  fe  regar- 
de lui-même  à  Riez  &  à  Lerins  ,  &  n'y  ell  re- 
gardé des  attires  (B) ,  que  comme  étranger.  Sa 
patrie  qu'il  avoit  été  forcé  de  quitter  &  qu'il  rc- 
grettoit,  étoit  celle  où  il  envoyoit  fes ouvrages, 
comme  la  feule  chofe ,  qu'il  avoit  la  liberté  de  lé- 
guer i  fes  proches.  Dc-là  vient  que  les  Evéques 
Facundus  &  PolTcflbr, quoiqu'ils  ne pulîeiu igno- 
rer qu'il  étoit  Breton  ,  pnifqu'ils  étoient  contem- 
porains ,  ne  lailTcm  pas  de  l'appeller  Gaulois  , 
parce  qu'il  étoit  l'un  &  l'autre  ,  Breton  Se  Gau- 
lois ,  c'eft-à-dire  ,  comme  le  P.  Sirmond  con- 
clut en  plufcnrs  endroits  de  fes  ouvrages  (C)  , 
qu'il  étoit  né  des  Bretons  Armoriquains.  Il  y  en 
avoit  donc  avant  l'an  4jt.  c<  même  avant  l'ail 
4jo.  puifcjiic  ce  fut  cette  même  année  ,  qu'après 
avoir  quitté  le  lieu  de  fa  nailTance  &  avoir  fait 
quelques  féjours  dans  l'Abbaye  de  Lerins ,  Ma- 
xime, qui  en  avoit  été  le  fécond  Abbé ,  le  choifrt 
pour  fon  fricccffcur  dans  cette  même  dignité  (D). 
UlTerius  a  bien  l'crti  la  force  de  cette  confequen- 
ce  ,  &  il  n'ofe  (E)  affurer  qu'il  fut  natif  de  la 
Grande-Bretagne  ,  li  ce  n'eft ,  dit-il ,  qu'il  ait  paflé 
dans  les  Gaules  avant  l'arrivée  des  Saxons  dans 
la  Grande-Bretagne ,  &  que  les  habitans  n'ayent 
point  conduit  une  Colonie  dans  l'Armorique  , 
avant  que  les  Saxons  fe  fuffent  emparés  de  leur 
pats. 


V  I. 

Répjnfe  a  une  obitH'on  de  Vignier  ,  tiret  d'un  pijfa^e 
de  Grégoire  de  Tours. 

C'E  s  T  ici  le  lieu  d'examiner  un  paffage  dont 
Vignier  a  prétendu  tirer  un  grand  avantage 
pour  prouver  tout  le  contraire  de  ce  que  je  viens 
d'établir ,  &  pour  faire  voir  qu'il  n'y  avoit  point 
encore  de  Bretons  dans  l'Armorique  vers  l'an  448 . 
Ce  palîage  ell  tiré  de  Grégoire  de  Tours  au  liv. 
ï.de  Ion  Hilloire  Chap.  9.  Aprèsavoir  dit  que 
Clodion  (F)  qu'il  appelle  Clogion  ,  demeuroit 
dans  le  Château  de  Difparg  fur  le»  frontières  des 

(/)  Interhïc  pofiti  bona  ,  prxfenti  inf.iltamus  exi- 
lio  ,  &  patriun  nos  non  amiHifle,  led  commuuHe  co- 

i'ii.i  t  -mi-.  J  ■>»,'!«•  '  '(.  Ifif.tfHi  Ep.  tf.  sJ  Rurumm  l tmeo. 
£p.  »fu4  U{Jir.  fug.  Oui  nobis  pacruni  in  pciegrtna- 
uone  fccilti  ;  qui  iadefeila  liberalitate  patré  defidérà 
u-iperaftt  ....  vos  noftro  ditaret  exiiio.  Itidtm. 

(B)  FauAnS  Gallus  in  Qua;)li"nc  libcri  attmtii.  F««». 
4mt  lie  mu;.  ™w  Ithi  ttntrs  M' Jim.  StMtflet  sp*4  UJJtr. 
fsg.  1  j }.  De  codite  Fauili  cu|»fdam  natione  Gdli ,  Ke- 
gmx  Civitatis  Epil'copi.  V*Q<ff*r  lp-  •*  HtnmfJtm 
XJJn.ptg.  »tî. 

{Cy  Br:tannum  hune  erru  fuifl'e  doect  Aviios,  quod 
non  de  imiilanis,  led  de  Armorias  Britannîs  aciipicn- 
du'ii  monuimus  in  Noii»  ad  Kailt.  Facundi  ad  Murianuin 
Scho'att.  Sinmmiimt  Htt.t4f.fifi.  4.  Aviti pif.  10. 

(D)  Voyez  Vincent  Bar.  cliron,  Lirin.  parte  1.  p.  is-J. 
&  Uflcrius  pag.  itff. 
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Thoringtens  ,  il  ajoute  ces  mots:  Or  dont  ces  quar- 
tiers ,  c'ejl-à-dire  J  du  coté  du  midi,  les  Romains  ha- 
bitoient  le  pais  qui  set  titd  jufqu'à  la  Loire  ;  Us  Goda 
regnoient  au-delà  de  la  Loire  ,  £r  Us  Bourguignons . 
qui ,  comme  tux  .  étoient  de  la  feSe  des  Ariens  „  de- 
meuraient au-delà  du  Rhône.  Surquoi  Vignier  fait 
cette  réflexion  pag.  i8.de  fon  Traité  de  l'an- 
cien état  de  la  petite  Bretagne  :  S'il  y  eût  eu  des 
Bretons  regnans  dans  l'Armorique,  tfl-il  croyable  qu'il 
Us  eût  ignorés  ou  oubliés  ?  Pour  moi  je  ne  luis  nul- 
lement furpris  ,  que  cet  Auteur  ne  falïe  aucune 
mention  des  Bretons,  ni  même  des  Armoriquains 
dans  cette  occafion.  Je  le  ferois  bien  davantage 
s'il  en  eût  parlé  ;  car  il  borne  fa  defeription  aux 
parties  de  la  Gaule  ,  qui  s'étendoient  vers  le 
Midy  ,  depuis  le  Château  de  Difparg  habité  pat 
les  François  ,  foit  que  ce  fût  Duyfbroch  entre 
Bruxelle.  &  l.ouvain ,  ou  quclqu'aiitre  Place }  les 
termes  le  portent  nettement  :  In  his  autem  parti- 
bus  ,  td  ejl ,  ad  Merid'onaUm plogam.  Ceft  pour  cela 
qu'il  ne  nomme  ni  le  Rhin  ,  ni  la  Seine  ,  ni  les 
autres  rivières ,  qui  n'étoient  pas  au  Midy  ,  mais 
feulement  la  Loire  &  le  Rhône  ,  &  les  peuples 
qui  habitoient  les  pay>  arrofés  de  ces  Fleuves , 
fans  dire  un  feul  mol  ni  des  Snéves  ,  ni  de  la 
Nation  entière  de:  Saxons ,  lunés  néanmoins  aux 
environs  de  Difparg ,  mais  d'un  autre  côté  que 
celui  que  l'Auteur  avoit  entrepris  de  décrire.  II 
ne  parle  non  plus  ni  des  Fiifon^  ,  ni  des  Varnei 
placés  vers  le  Nord  de  cette  Piace  ,  ni  de  quel- 
ques autres  peuples  1  tablu  ver»  l'Occident ,  auOi- 
bien  que  les  Bâton,  ,  parce  qu'il  faifoit  profef- 
fion  de  ne  parier  que  de  ceux  ,  qui  regnoient 
dans  la  partie  Méridionale  ,ad  Meridiona'.em  pla- 
gam.  Or  il  eft  certain  que  l'Armorique  n'cfl  point 
dans  cette  partie  de  la  Gaule  ,  qu'on  peut  ap- 
peiier  Méridionale  par  rapport  à  lafituation  de 
Difpatg.  Eiie  ell  à  l'extrémité  la  plu;,  reculée  en- 
tre le  Nord  cV.  l'Occident.  De  là  vient  que  Gré- 
goire de  Tours  rte  parle  dan  .  cet  endroit  ni  des 
François  l  e. es  ,  dont  la  demeure  etoit  à  Ren- 
nes ,  comme  nous  l'apprenons  de  la  grande  No- 
tice de  l'Empire  ,  ni  des  Aiains ,  qui  fjus  leurs 
Rois  Eorhanc  &  S.r  giban  (G)  ,  avoient  un  éta- 
blillement  ,  &  fortnoient  un  petit  Etit  fur  les 
boids  di  la  Loire  vers  Orléans  ,  ni  des  Saxons 
qui  s'etoien:  maintenus  fur  les  cotes  de  cette  par- 
tie de  la  Gaule  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  la 
baffj-Normandie. 

Celui  qui  voudrait conclurcde ce  pafl'age,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  Saxons  dans  ces  lieux  ,  parce 
que  l'Auteur  n'en  parle  point  dans  cette  occa- 

[IJ  Atcirmn  Avitus  Fauftum  ortu  Britannum, 

habitaculo  Kegim&W  dilertis  verbis fuifle  affent.  E  ma- 
jon  uriqi.e  Br.tanmi  ortum  fi  ,  ut  dictiim  elt  ,  &  ant^ 
iasonum  in  Bntanmam  advencum  ad  Gallos  Fauftus  »c- 
celTent  >  &r  non  prius  m  Aniioricam  ï  Bntannit  déduira 
tuent  colo;na  ,  qiiam  ipforum  patriam  Saxones  occu- 
pavillrnt.  Vjpnmt  pmg. 

(F)  Fertur  etiam  tune  Clodionem  nobilidimum  in 
genre  tai  Rcgem  Francoram  fuiffe  ,  qui  apud  Oifpar- 
gium  cailrum.habitjbat  >  quod  eil  in  cermino  Thorin- 
morwn-  ln  h  s  autem  p-mUut ,  id  eft  ,  ad  Mer  dioni- 
Sein  pUgani  habitabant  Knmani  ufque  Ligcrim  fluvium  : 
ultra  Lv^e  im  veto  Gothi  dominabamur ,  Burgundinnet 
quoque  Ananortim  iedtam  fequentes  habitabam  tram- 
Kliodanum  ,  qui  adjacet  ciritatt  LugduncnlL  Grtg,  T*ra, 
I.  »•  tmp.  9. 

(G)  Voyez  le  ch.  précèdent  nom.  14. 
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fioii ,  conclurait  mal  contre  l'autorité  de  la  No» 
ticc  de  l'Empire  &  de  Profpcr  ;  pour  ne  rien 
dire  de  Jornandcs ,  de  Paul  Diacre  &  de  Gré- 
goire de  Tour»  lui-même  ,  qui  reconnoit  qu'il 
y  en  avoit  encore  de  fou  tenu  à  Bayeux.  Ceux 

3ui  voudraient  en  conclure  qu'il  n'y  avoit  point 
'Alains  fur  la  Loire ,  concluroient  mal ,  contre 
le  témoignage  exprès  de  Confiance  Prêtre  d'Au- 
xerre  ,  &  conue  ce  qu'on  lit  dans  la  vie  de  faim 
Germain  Evêque  de  cette  Ville  &  dans  pltrGeurs 
autres  Auteurs.  De  même  quand  Viguier  pré- 
tend que  l'autorité  des  Romains  s'étendoit  en- 
on  e  alors  dans  i'Armorique ,  il  force  le  fens  de 
ce  partage  en  voulant  appliquer ,  contre  les  ter- 
mes de  l'Auteur ,  aux  parties  Septentrionales  ou 
Occidentales  de  la  Gaule  ,  ce  qu'il  n'a  dit  que 
des  parties  de  cette  Province  ,  qui  étoient  au 
Midy  de  Difparg.m  hit  autan pgrtmu*  lieji,  ad  Mt- 
ridionalm pûgam.  Il  conclut  mai  contre  le  témoi- 
gnage expiés  de  Zozime  ,  de  RutiHus  Claudrus 
Numatiauus ,  de  Sidonius  Appollinaris  ,  du  Piè- 
tre Confiance ,  de  Jomandès  &  de  Paul  Diacre , 
qui  tous  nous  repréfentent  les  Armoriquains 
comme  un  peuple  indépendant  &  libre  ,  com- 
me nous  allons  le  voir  bientôt.  Et  quand  le  mê- 
me Vignierfontient ,  qu'il  n'y  avoit  point  enco- 
re alors  de  Bretons  dans  les  Gaules ,  il  contredit 
le  témoignage  précis  &  formel  de  Pacatus ,  de  la 
Notice  de  l'Empire  ,  de  Sidonius  Appollinaris , 
d'Aicime  Avite  &  de  tant  d'autres  que  j'ai  cités 
dans  le  chapitre  précédent ,  qui  tous  prouvent 
qu'il  y  avoit  des  Bretons  dans  la  Gaule ,  dans  les 
mîmes  tenu  ,  dont  il  s'agit  dans  ce  partage.  11 
faut  même  avouer  que  Grégoire  de  Tours  n'a 
pas  prétendu  donner  un  détail  fort  exad  de  tous 
les  peuples  ,  qui  regnoient  dans  les  parties  Mé- 
ridionales de  Difparg  ,  puifqu'il  ne  parle  ni  des 
Oftrogoths ,  ni  des  Juronges  ,  ni  des  peuples 
que  les  Hiftoriens  appellent  Hori  ou  AWi ,  ni  des 
Alains  placés  aux  environs  de  Valence  ,  qui  tous 
étoient  néanmoins  des  peuples  libres  &  fitucs 
dans  ces  mêmes  quartiers  .dont  il  fait  la  deferip- 
tion  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  mêmes  contrées, 
qu'on  trouvoit  au  Midy  de  Difparg  ad  Méridit- 
naltm  plagam. 

Ccite  réponfe  efl  trop  claire  &  trop  naturelle 
pour  avoir  beloin  d'être  fortifiée  de  quelqu'au- 
tic  qu'on  pourrait  rapporter  en  examinant  quels 
étoient  ceux  que  Grégoire  de  Tours  appelloit  Ro- 
mains. J'aurais  tout  lieu  de  dire, que  (ans  faire  au- 
cune violence  à  fes  termes  ,  les  Bretons  Armori- 
quains pouvoient  être  compris  fous  ce  nom ,  foit 
parce  qu'ils  étoient  Catholiques ,  &  qu'il  ne  s'agit 
peut  -  être  dans  ce  partage  que  de  la  différence  de 
Religion  ;  foit  parce  qu'ils  étoient  ailiés  des  Ro- 
mains ,  &  que  cet  Auteur  n'a  voulu  parler  que 
de  ceux  qui  leur  faifoient  la  guerre  ;  foit  parce 
que  le  langage  des  Romains  étoit  encore  celui 
qui  dominoit  dans  ce  pays  ;  car  il  y  a  cent  exem- 
ples qui  prouvent  qu'on  a  pris  ,  depuis  l'inva- 
fion  des  barbares ,  le  nom  de  Romains  en  tous 

(A)  In  illo  tempore  in  illis  partiras  circà  Rhenum 
-  ufquc  Lîgcrim  fluvium  habitabant  Romani  >  quorum 
Pnncepi  eut  £gidius  s  ultra  Ligcrim  autem  domini- 
bantur  Gothi  .quorum  Princept erat  Alaricus.  Burgun- 
diones  quoque  Auani  &  Gothi  habitabant  juità  Rhodi. 
mim  fluvium  ulque  ad  civtratem  Lugdunum  &  ci  conti- 


ces  fens.  Je  pourrais  ajouter  que  cette  deferip- 
rion  n'eft  pas  fort  exalte  ,  puifquc  dans  ce  im'-mô 
tems  les  Romains  étoient  encore  maîtres  d\m 
grand  terrent  tant  au-dela  de  la  Loire  ,  qu'au- 
delà  du  Rhône  ,  éc  qu'au-delà  même  de  l'un  & 
l'autre  de  ces  Fleuves  Hs  portedoient  plus  de  villos 
que  les  Goths  &  les  Bourguignons.  Enfin ,  je 
pourrais  dire  que  ce  nVfl  qu'un  argument  n.  ga- 
tif ,  qui  ne  peut  avoir  de  force  contre  toute slcs 
preuves  pofitives  &  toutes  les  autorités  que  j'ai 
rapportées.  Je  dis  la  même  chofe  à  plus  for'c 
raifon  d'un  femblable  partage  tiré  de  la  vie  de  S. 
Remi ,  écrite  &  corrigée  par  Hincmar  ,  dans  la- 
quelle l'Auteur  employé  prefque  les  mêmes  ter- 
mes fous  les  règnes  d'Alaric  ,  de  Gondebaud  & 
de  Clovis  ;  teins  dans  lequel  aucun  néanmoins 
n*avort  douté  jufqu'ici  qu'il  y  eût  des  Bretons 
dans  I'Armorique  ;  &  l'autorité  de  Grégoire  de 
Tours  fuffit  pour  en  convaincre  ,  puifque  c'eft 
dans  ce  même  tems  qu'il  dit  qu'ils  furent  chartes 
du  Berri  par  les  Goths ,  comme  je  vais  l'expli- 
quer plus  amplement. 

V  I  I. 

On  examine  plus  à  fond  Ufcniimmt  dt  Gr&oirt 
de  Tours. 

P Uîsqui  je  fuis  tombé  fur  l'article  de  Gré- 
goire de  Tours  ,  avant  que  de  pârter  à  une 
autre  matière  ,  il  efl  à  propos  d'examiner  une 
bonne  fois  plus  à  fond  quel  fyfléme  cet  Auteur 
favorife  ,  ou  celui  de  Vignier  &  des  autres  qut 
l'ont  fuivr,  ou  celui  que  je  défend.  Il  dit  peu  de 
chofe ,  ou  plutôt  il  ne  dit  rien  du  tout  du  pre- 
mier établtrtement  des  Bretons  dans  la  Gaule  , 
comme  il  ne  dit  rien  de  celui  des  Goths  ,  des 
Bourguignons  &  des  Alains  ,  &  nous  ignore- 
rions abfolument  ce  qui  regarde  l'origine  de 
tous  ces  peuples ,  fi  nous  ne  le  fçavions  d'ailleurs. 
La  première  fois  qu'il  parle  des  Bretons  ,  c'eft 
pour  nous  apprendre  qu'ils  furent  chartes  du 
Berri  par  les  Goths         ,  Bt  qu'ils  perdirent 
beaucoup  de  monde  auprès  de  Bourg-Dieux.  S'ils 
enflent  regardé  cesBretonscomme  de  pauvres  fu- 
gitifs ,  qui  paroifloient  pour  la  première  fois  dans 
ces  lieux ,  corn  me  Vignier  l'a  prétendu  ,c'étoit-la, 
ce  me  fcmblc ,  une  occafion  de  le  dire.  Au  con- 
traire ,  quand  il  les  nomme  indifféremment  avec 
les  Goths ,  ne  femble-t'il  pas  qu'il  veut  nous  faire 
entendre  ,  que  les  uns  &  les  autres  étoient  des 
peuples  de  la  Gaule  ,  établis  depuis  long  -  tems 
dans  le  même  pays  qu'ils  occupoient.  D'ailleurs 
fi  ces  Bretons  n'eurtent  été  que  de  pauvres  étran- 
gers ,  fugitifs  ,  arrivés  en  petit  nombre  depuis 
peu  de  tems  ,  après  avoir  perdu  tant  de  monde , 
après  avoir  été  forcés  de  fuir  jufques  chez  les 
Bourguignons ,  les  relies  de  ces  fugitifs  C  mal- 
traités des  leur  première  entrée  dans  la  Gaule  , 
auraient  abfolument  difparu  (ans  retour  ;  ils  n'au- 
raient plus  été  en  état  de  revenir  du  pays  de 

ries  urbe»  ,  quorum  Princepi  crut  Gundebaudut.  Fo 
tempore  mortuui  er«  £gidius  ;  JVC.  Vtii  S.  Rtmigh  ti 
Hïaraur»  nmmdtts  f£  /"</'<•  *f*4  J*  Chfmt  Tim.  I.  Htf. 
Ffi?n.  ««g.  ji4.  briunni  de  Iiiiiiricâ  1  Gothisexpulfi  funt 
milles  apud  vicum  Dotcnlem  petemptis.  Grr|.  Tint», 
lit-  ».  Hifi.i*f.  18. 
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Bourgogne  pour  fe  placer  dans  TArmorique  > 
dans  le  voifinage  tics  Goths  victorieux  ,  &  pour 
s'expofer  à  foutenir  fans  ceflTe  une  nouvelle  guer- 
rc  contr'eux.  Ils  Sauraient  pu  leur  réliQer  dans 
ces  conjonctures  ,  dans  lefquelles  les  Romains 
eux-mêmes  ne  furcirt  plus  en  état  de  leur  rélif*- 
ter.  Us  n'atiroieiu  pù  former  un  ctabliJleinent , 
fonder  un  Royaume  ,  fe  maintenir  lous  leur* 
Bois  jufqu'au  teins  de  Clovis.  Et  c'ell  néanmoins 
la  féconde  choie  que  Grégoire  de  Tours  nous 
apprend  de  ces  peuples  ;  car  loriqu'il  appelle  leur 
Etat  un  Royaume  (A) ,  &  loriqu'il  dit ,  qu'après 
la  mort  de  Clovis  ,  leurs  Princes  ne  furent  plus 
appelles  Rois ,  mais  Comtes  ,  il  marque  allez 
qu'avant  la  mort  de  Clovis  ,  depuis  leur  défaite 
vers  Pan  474.  jufqn'en  j  1 1.  ils  avoient  confieivc 
leurs  Etats  avec  le  titre  de  Royaume  contre  les 
entreprifes  des  Goths  ,  qui  dans  cet  imervalle 
«tendirent  les  frontières  de  leur  Royaume  juf- 
qu'à  la  Loire  ,  &  jufqu'à  la  ville  de  Tours  & 
peut-être  au-delà ,  dans  le  tems  de  la  plu»  gran- 
de foiblede  des  Romains  ,  qui  perdoient  chaque 
jour  de  nouvelles  Provinces  ,  dans  le  tems  de  la 
phrs  grande  violence  des  barbares,  qui  faifoient 
fans  ceflê  de  nouvelles  irruptions  ,  de  nouveaux 
ravages  &  de  nouveaux  progrès.  Ceft  dans  ces 
tems  difficiles  ,  qu'ils  avotent  confervé  leur 
Royaume  &  qu'ils  eurent  toujours  des  Rois ,  fé- 
lon Grégoire  de  Tours. 

Je  crois  que  ces  réfiexions  fiiffifeut  pour  faijg 
<ro::nohrc  combien  le  fentiment  de  cet  Auteur 
cil  contraire  au  Même  de  Vignier:  mais  il  l'ell 
encore  plus  au  fylléme  de  ceux  qui  mettent  Riot 
val  à  la  tête  des  Kois  Bretons  ,  &  qui  le  font 
Chef  de  la  première  Colonie  de  ces  peuples  dans 
la  Gaule.  Ou;  ce  Prince  ,  ou ,  félon  eux  ,  ce  prcT 
fnier  Roi  des  Bretons ,  n'a  commencé  de  régner 
qu'après  l'an  su.  comme  je  le  ferai  voir  dans 
la  fuite  ,  c'en-à-dire ,  lors  même  que  cet  Auteur 
prétend  qu'ils  cellércni  d'avoir  des  Rois  ,  après 
en  avoir  eu  jufqu'alors  ;  au  lieu  que  le  fentiment 
que  je  foutien»  ,  n'a  rien  qui  ne  foit  conforme 
aux  termes  de  Grégoire  de  Tours.  Car  premiè- 
rement je  prétends  que  les  Bretons  étoient  dans 
PArmorique  long-tems  avant  que  les  habitans  de 
l'IdeeuRent  été  chartes  par  les  Saxons  ,  fous  la 
Conduite  de  Hengiil  vers  l'an  470.  &  que  des 
l'an  4<S5.  ils  étoient  allez  puillant  pour  faire  om- 
brage &  eau  fer  de  la  jaloulïe  à  la  puhTantc  & 
formidable  Nation  des  Goths  ,  comme  nous 
l'apprenons  de  Sidonius  Apollinaris.  11  faut  dans 
Je  fylléme  de  Grégoire  de  Tours  que  les  chofes 
fuflent  dans  cet  état ,  puifqu'après  que  le»  Bre- 
tons eurent  perdu  dans  une  feule  journée  douze 
mille  hommes  ou  tués  ou  difpcrfés  &  fugitifs  à 
plus  de  cent  lieues  de  î'Annorique  ,  on  ne  laitlc 
pas  de  trouver  depuis  dans  ces  mêmes  lieux  des 
peuples  de  ce  nom  en  affez  grand  nombre  & 
allez  puillans  pour  arrêter  les  progrès  des  armes 

(J)  Canao  quoque  Btitannomm  Cornes  tre*  fhtres 
fuo*  tnter&cit ....  quod  ille  indiens  rejjnum  eju»  inte- 
grum  accepit  ;  nam  tempe  r  Britinni  fob  Francorum  po- 
tcltJic  poil  obiuim  Régis  Clodovzi  (ne ru ne ,  &  Comi- 
t»s  non  Regcs  appellau  funt.  Grcj.  Tw«m»,  hk  4.  llifl. 
t*f.  4. 

(B;  Totus  ille  Tractas  Armoricanus  &  aliar  Ga\l\arum 
nationes  Biitannos  imitât*  (imili  fc  modo  libeiarunt 
SC tvm»s  I,  t. 


wictorteuTes  des  Goths ,  leurs  ennemis  rlcc.lairés.' 
J'ajoute  en  fécond  lieu ,  que  pendant  toute  la  firt 
de  ce  fiécle  ils  eurent  des  Rois  de  leur  Nation 
ce  qui  ne  peut  fublîller  dans  aucun  autre  fyftc- 
roe  i  &  Grégoire  de  Tonre  convient  en  eflèt  ; 
comme  on  vient  de  le  voir  ,  qu'ils  en  eurent 
«vaut  Clovis  &  jufqu'à  fa  mort.  Je  Crois  que  c'ell 
allez  pour  faire  voir ,  que  les  deux  paflages  de 
cet  Auteur ,  quand  on  les  prendroit  (eparément, 
Se  fur  -  tout  lorsqu'on  les  joint  enfemble  ,  font 
tres-forts  contre  les  autres  fyflémes  ,  très-favora- 
bles &  même  decififs  pour  celui  que  je  défend  ; 
&que  je  ne  dis  rien  qui  ne  s'accorde  avec  le  fen- 
timent de  cet  Auteur ,  quand  je  dis  qu'il  y  avoit 
des  Bretons  dans  l'Armorique  ,  non -feulement 
avant  l'an  466.  mais  encore  avant  l'an  445.  Je 
compte  même  ne  rien  avancer  en  ce  point ,  qui 
foit  contraire  au  pallage  de  Girard  ,  du  Poète  de 
Paderbomc  &  de  l'Auteur  Anonyme  qui  les  a 
iuivis ,  comme  je  le  prouve  ailleurs. 

  i.   

VIII. 

Ces  Bretons  ne  portoitnt  encore  communément  jm 
tancien  nom  d  Armoriquains. 

IL  faut  néanmoins  avouer  de  bonne  foi ,  que 
ces  Bretons  ,  dans  le  commencement  de  l*ut 
établiffcmcnt  &  depuis  410.  jufqu'à  44 1.  n'e- 
totent  prefque  point  encore  connus  que  fous 
l'ancien  nom  des  peuples  avec  lcfquels  ils  étoient 
mêlés  depuis  environ  go.  ans  ,  je  veux  dire  des. 
Armoriquains  ,  Se  que  c'ell  celui  que  la  plupart 
des  Hilloriens  Romains  leur  donnent  plus  com- 
munément pendant  tout  cet  efpace  de  tems. 
Mais  aulTi  c'eft  d'eux  qu'ils  ont  prétendu  parler, 
toutes  les  fois  qu'ils  ont  employé  ce  terme.  Zo- 
zime  ,  lorfqu'îl  nous  apprend  leur  révolte  vert 
l'an  410.  n'excepte  aucun  de  ceux  à  qui  ce  nom 

I>ouvoit  convenir  ,  puifqu'il  dit  (£)  ,  que  tous 
es  Armoriquains  entrèrent  dans  cette  ligue.  Ru- 
tilius  Claudius  Numatianus  les  fait  allez  connoi- 
tre  par  le  caractère  qui  les  dillingue  le  plus, 
quand  il  marque  (  C)  les  côtes  Armoriquaines. 
Le  Prêtre  Confiance  dans  la  vie  de  S.  Germain 
I'Auxerrois ,  ou  plutôt  le  Moine  Erric  (D)  qu'il 
a  fuivi ,  fe  fert  d'un  autre  caractère ,  qui  ne  leur 
elt  pas  moins  propre  ,  puifqu'il  les  enferme  en-* 
tre  deux  mers ,  ou  li  vous  voulez  ,  entre  deux 
Fleuves.  H  y  a  plus  de  difficulté  pour  un  palïàrt 
de  Sidonius  Apollinaris  (£)  ,  qui  dit  un  mot  de 
leur  défaite  vers  459.  par  Littorius  Général  de 
Tannée  Romaine.  Savaron  ,  qui  au  lieu  d'^rmo- 
rico.  lit  Arecomico,  prétend  que  ce  fait  regarde 
les  habitans  de  Languedoc  :  le  P.  Srrmond  au 
contraire  s'en  tient  a  la  lecture  ordinaire  &  na- 
turelle cYArmorko  *  &  ce  qui  me  détermine  à 
préférer  fon  fentiment ,  eft  que  pendant  tout  ce 
tems  il  ne  s'agiffoit  d'aucune  révolte  des  habi- 

(C)  Cujus  Armorie*  parter  Exupcrantiu»  ora«  ,  &c 
Rutilmi  CUnd.  Nmmai.  >»  itintri. 

(D)  |Gens  iruer  geminos  notiflima  clauditur  amnes, 
Armoricana  priih  veteri  eognoinine  diûa.  Enkatim  wtJ 

S.  (iftnuni  Anlid. 

(£)  Litiorius  Scyticos  équités  mm  forte  fubaâo  Cel- 
fus  Annorico  Geticum  rapiebat  in  agmen.  Siitmtmi  i* 
Car.  j.dtr 
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tans  de  Touloufe  contre  let  Romains ,  puiCque 
les  Goths  étoieat  depuis  long-ten»  &  des  f  >Q 
41p.  maîtres  de  ce  pays  ,  au  lieu  quête  Prêtre 
Confiance  (A)  &  le  Moine  Erric  font  de  boas 
garans  que  pendant  tout  ce  tenu  tes  Armori- 
quains  n'etoient  point  fournis  aux  Romains. 
D'ailleurs ,  pour  aller  de  Touloufe  contre  tes 
Goths  ,  qui  ravageoient  les  frontières  de  l'Em- 
pire ,  &  qui ,  réfolus  d'étendre  tes  leurs  jufqu'au 
Rhône  afuegérent  dans  cette  oc  cation  la  ville  de 
Narbonne  ;  te  chemin  n'eft  pas  alTurémeiu  de 
chercher  l'Auvergne ,  que  Littorius  avoit  occu- 
pée après  cette  vifloire  ,  au  lieu  que  ce  chemin 
efi  celui  qu'on  peut  prendre  fort  naturellement , 
quand  on  vient  des  Armoriques. 

On  ne  peut  encore  attribuer  i  d'autres  ennemis 
la  guerre  que  les  habitant  de  Tours  eraignotent 
vers  l'an  444.  (B)  ni  tes  mouvement  de  cet  peu- 
pies  en  44 <[ .  au  même  temt  que  tes  Goths  & 
ceux  qui  habitoiem  la  Belgie ,  armoient  auflî  de 
leur  côté  contre  l'Empire  :  circonûance  que 
nous  ne  fçavont  que  de  Sidonhis  Apolinarit  (C) , 
qui  fait  allèz  voir  de  quels  peuples  il  veut  par- 
ler ,  lorfqu'il  employé  te  terme  de  rivage  ,  qui 
convient  mieux  à  ceux  dont  il  s'agit  dans  cette 
DiiTerution ,  qu'à  tous  autres  peuple*.  Il  paroit 
aflèz  auffi  que  ces  Armoriciens  que  Jornandès  fie 
Paul  Diacre  (D)  comptent  entre  les  troupes  au- 
xiliaires ,  qui  te  trouvèrent  dans  l'armée  d'Aetiut 
contre  Atila  ,  étoient  ceux  mêmes  ,  qui  ,  mêlés 
avec  les  Bretons  ,  ne  faifoient  plus  qu'un  même 
peuple.  Le  nom  de  Litteiens  que  ces  Auteurs 
leur  donnent ,  en  efi  une  preuve  ;  il  n'eft  qu'une 
altération  aflez  légères  de  celui  de  l,etet  ,  qu'ils 
avoient  porté  des  le  commencement ,  ou  de  ce- 
lui de  Letaniens ,  qu'ils  confervérent  long  -tems 
depuis.  Outre  tous  ceux-là ,  nos  Hiftoriens  parti- 
culiers &  quelques  Chartes  leur  en  attribuent 
quelques  autres  ,  comme  celui  de  Cornubiens  , 
de  même  que  leur  pays  eft  auflî  nommé  quel- 
ques fois  Cornouailte  &  Domnonie  ;  mais  il  faut 
convenir  que  le  plut  ufité  pendant  tout  ce  tems 
fut  celui  d'Armoriquains.  De  là  vient  qu'un 
Auteur  anonyme  ,  que  j'ai  cité  dans  te  nom- 
bre 111.  de  ce  chapitre  ,  a  cru  qu'il  devoit  don- 
ner à  (on  Hiftoire  le  titre  de  Chronique  des  Rois 
Armmquùns  ,  ou  Bretons- Armoriquaint.  Et  le 
Geoffroi  de  Montmouth ,  que  nous  avons  ,  tout 
altéré  qu'il  cfl  aujourd'hui ,  convient  qu'en  446. 
ce  pays  étoit  encore  appellé  Armorique  ou  Lé- 


I  X. 

Cm  Bretons  Armoriquaint  n  étoient  plus  Sujtts 
de  l'Empire  en  411. 

CEs  Armoriquaint ,  de  quelque  «*»m  qu'on 
veuflle  les  nommer ,  ne  fe  regardèrent  aan» 
te  commencement  que  comme  les  autres  Sujets 
de  l'Empire  ;  fournis  aux  loix  des  Empereurs  , 


gouvernés  par  leurs  Magiftrats  ,  affajettis  aux 
t  publique*.  J'en  ai  rapporté  les  preuves 
VII*  Nom.  du  1.  chapitre.  Sur 


(A)  Regibus  hune  fidei 
fends  eapemim.  tnitmt  i»  vit*  5.  G*m*m.  orenius 

enitn  fupcrbz  infolenria  région  il  pto  rcbelUonis 

prarfumptione ...  nifi  ritubationi»  ptrmobilem  8c  indil- 
ciplinatuoi  populum  ad  rebeilionem  priftitum  revocaf- 
fct.  Cmftnnjtt  tm  •»!  5.  Gtrmsui. 

(R)  Cum  Bclla  rimentes  défendit  Turooet  >  aberas. 
Siitnmt  Csr.  «.  tm  fuufjrkt  ttajmimui. 

(C)  Quis  noÛru™  belgica  rura ,  Litmt  Aremoricum  , 
Gethicas  quts  moverit  iras  ,  non  latex.  Sidtmus  Car.  7. 

M  Pmaeg.  S.  Jviti. 

(D)  Voyei  lechap.  x.  nom.  (.  te  tf.  Voyet  aufli  la 
Note  i. 

(£)  Tranfrhenani  barbari  eum  pro  librta  invadctitn 
co  tum  incolas  Infuis  Britannica;  ,  uim  quafdam  Celti- 
cas  nationes  redegenwt  ,  ut  ab  Impctio  Romano  defi- 
ccrent  ,  Romanomm  legibus  non  ampliu»  obedirent , 
arbitrant  fuo  vivtrent,  Itaquc  Britantu  fumptit  atmit , 


charges [ 
dans  les  VI. 

la  fin  de  l'ulurpation  du  Tyran  Conflantin  vers 
l'an  419.  ils  (ecouérent  ce  joug  (£)  ,  ils  fe  révol- 
tèrent ,  ou  plutôt  ils  fe  lervirent  de  ce  qu'ils 
avoient  de  force  pour  conferver  leurs  biens  fie 
leur  liberté  contre  les  attaques  des  Nationt  bar- 
bares ,  dont  la  Gauleétoit  inondée.  IU  réunirent  î 
leurs  biens  ne  forent  point  expofét  à  ces  rava- 
ges ,  &  le  fruit  de  leur  mouvement  fut  ,  qu'ils 
demeurèrent  indépendant.  Ils  n'obéi (Ibient  plus 
aux  ordres  des  Romains  :  ht  ne  fui  voient  plus 
que  leurt  loix.  Ils  avoient  charte  leurs  Magif- 
tratt  ,  8c  t'étoient  fait  une  nouvelle  forme  de 
gouvernement  à  leur  guife.  C'eft  Zozime  qui 
nous  apprend  toutes  ces  particularités.  Mais  il  en 
eft  qui  prétendent  ,  que  ce  ne  fut  qu'une  ré- 
volte ,  qu'elle  ne  fut  pas  de  durée  &  qu'Exupe- 
rantius  en  419.  les  fit  rentrer  dans  le  devoir.  Ils 
fondent  ce  fentiment  fur  un  paflâge  de  l'Itiné- 
raire de  Rutiliui  Claudius*  Numatianus  ,  que 
quelques  Modernes  ont  cru  natif  de  l'Armori- 
que  (F).  Les  vers  de  cet  Auteur  font  extrême- 
ment obfcurs  en  cet  endroit  ;  je  vais  tes  traduire 
te  plut  à  ia  lettre  qu'il  me  fera  poflîble.  Après 
avoir  padé  du  jeune  Palladius  ,  il  ajoute  ces 
mots  (G)  :  «  Extiperantius  fon  père ,  par  afteo 
»  tion  pour  les  Armoriquaint ,  leur  apprend  pré- 
m  fentement  le  droit  qu'ils  ontde  profiter  dure- 
»  tour  de  la  paix  ,  FoJHimmium  fuis.  Il  rétablit 
»  tes  loix  ;  il  fait  revenir  Ja  liberté  ,  &  il  ne  per< 
»  met  pas  qu'ils  foient  efolavet  de  fe*  domefti- 
»  ques,  ou  qu'il*  foient  let  ferviteurt  de  ceux 
a*  qui  lui  font  fournit,  1»  Quelqu'obfcurité  qu'il  y 
ait  dant  le  l.atin  ,  le  terme  de  paix  qui  s'y  trou- 
ve ,&  qu'on  n'employé  guère*  qu'entre  des  peu- 
ples indépendant ,  &  fur-tout  celui  de  PoJUimi- 
nuvn ,  dont  l'Auteur  fe  fort  en  parlant  des  Armo* 
riquains  ,  fait  aller  voir  qu'ils  étoient  libres. 
Le  Droit,  dit  le  Jurifconfulte  Paul  (H),  eft 


Se  pro  fâluce  fui  pericliuu  Tuas  civitate* } 
minentibus  liberaverunr.  Itidem  totus  ille  Traftu*  Ar- 
mortcanut  aliarque  Gillorum  Provincix  Britannoi  imi. 
rat*  fimili  fe  modo  liberarunc  1  cunétis  Romanis  Prae- 
Cdibut  ejectis  i  Se  proprii  quidam  Repùblici  arbitrio 
fuo  conftjtutJ.  Hzc  Bntonum  Celticarumque  gentium. 
rebellio  ,  qoo  tempo re  Conitantiiras  Ute  regnabat ,  »c- 
cidit  ;  edm  illiut  m  imperando  moti  focordii  barbari 
has  graflationcs  inftituitTent.  ZrsJmms  1. 1. 

(F)  Cii jus  Aremoricat  puer  Exuperantius  orit,  nunc 
poftlimîmum  puis  amore  docet.  Reftituit  lej^cs  liberta» 
remque  reducit ,  &  fenros  famulîs  non  finit  efle  fui*. 
Km».  Clmtd.  NmMl-  i»  iiintrt. 

(G)  daudius  Rutilius  Numatianus  Gallut ,  oriundut 
è  minori  Britannil.  têfjnmi  M*ffin.  m  Dtfitip.  FruttiM 
ftr fiimin* pi-  55a. 

Jus  inrer  nos  8e  liberot  populo»  Re^cft,ue 

tum.  Vtpf.téf.  4t.  «V.ij. 
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établi  par  la  Coutume  &  par  les  l.oix  entre  nous 
(  il  parle  des  Romains  )  &  les  peuples  libres  & 
les  Rois ,  &  c'eft  cependant  celui  dont  Exupé- 
rantius  fe  prévaloit  auprès  de»  Annoriquains 
en  419.   U  falloit  donc  qu'il  reconnût  qu'ils 
étoient  libres  &  gouverné  par  leurs  Rois  par- 
ticulier»       Lotx  rcmlfes  en  vigueur ,  la  liberté 
commerce  rétablie ,  celle  de  les  peuples  main- 
tenue ,  furent  donc  le  fruit  de  la  paix  qu'on  ve- 
noit  de  faire  ,  &  les  marques  de  l'atlcction  que  ce 
Magiftrat,  qui  étoit  lui-même  Armoriquain  (A) 
&  natif  de  Poitiers ,  avoit  pour  ces  peuples  ,  font 
une  preuve  incotiteflable  de  leur  indépendance. 
Expliquer  autrement  ce  pafiage ,  c'eft  en  forcer 
le  fens.  C'eft  un  Traité,  fait  entre  deux  peuples 
libres  ,  Poftlimmium  ;  c'eft  un  Traité  de  Paix 
paris ,  qui  n'a  point  été  l'ouvrage  de  la  force  & 
de  la  violence  ,  mais  de  l'amitié  amore ,  &  dont 
le  but  ctoit  que  ces  peuples  ne  Aillent  plus  cf- 
clavcs  ou  fournis  fervos  non  finit  eJJ't  (B).  Ceux 
qui  font  confiner  la  liberté  dont  il  efl  parlé  dans 
ces  vers  ,  à  rentrer  fous  le  joug  des  Romains ,  ne 
font  pas  allez  attention  combien  il  ctoit  dur , 
combien  les  Sujets  de  l'Empire  en  étoient  las , 
quels  effort»  ils  faifoient  pour  s'en  affranchir  ,  & 
combien  les  Annoriquains  en  particuliertravaillé- 
rent  toujours  depuis  pour  n'y  être  plus  affujettis. 
II  efl  vrai  que  pendant  quelque  tems  &  prcfque 
vers  l'an  4 $4.  ils  furent  étroitement  unis  avec 
les  Romains,  non  comme  Sujets  ,  mais  comme 
Alliés.  Ils  ne  furent  point  réduits  par  la  force  , 
mais  ils  furent  ménagés  par  la  douceur  &  par 
l'amitié  amort  ;  leurs  Rois  n'obéiffoient  plus  aux 
Magi  (Irais  Romains  ;  mais  ils  ne  laiffoient  pas 
que  de  rechercher  leur  faveur  &  leur  appui  par 
des  mariages.  S'ils  prenoient  le  parti  des  Empe- 
reurs ,  ce  n'étoit  point  par  devoir  ou  par  nécef- 
fité  j  mais  par  politique  ,  par  ration  ou  par  bon- 
ne volonté.  Notre  Hilloire  en  convient  ;  on  en 
verra  bientôt  la  preuve  dans  les  Nombres  fui- 
vans  ,  &  c'eft  apparemment  tout  ce  que  le  paf- 
lâge  de  Rutilius ,  que  j'examiue  ,  peut  fignirier. 


X. 

Dtpuis  41 1.  Us  Annoriquains  conferve'rent  leur  in- 
dépendance ùr  Uur  liberté. 

EN  effet  Saivien,  témoin  oculaire  de  l'état  où 
les  Gaules  étoient  réduites ,  Iorfqu'il  écrivoit 
vers  l'an  440.  (C)  reconnoit  dans  le  cinquième 
livre  de  fon  Traité  de  la  Providence  (D),  que  ces 

(al)  Caltino  &  Victore  CofT.  hoc  tempore  Exupcran- 
tiu»  Picravas  >  Przfectus  Pritorii  Galliarum  in  civitate 
Aiclatcnfi  militum  feditionc  occifus  eft  ,  idqueapud 
Joan.  inultum  fuit.  Or*».  Prtffttt. 

(B)  Quant  à  la  réduction  des  Annoriquains ,  nous  ne 
fçavons  fi  elle  fe  fie  par  la  négociation  ou  par  la  force  : 
mais  nous  recueillons  de  l'itinéraire  de  Rutillius ,  qu'un 
certain  Exuperantms  fut  employé  pour  les  remettre 
dans  le  devoir.  Ce  Poète  dit ,  qu;:l  rétablit  l'autorité  de 
l'Empire ,  qu'il  y  ramena  la  liberté ,  &  qu'il  ne  foutfrit 
plus  que  lei  Maîtres  fulfent  cfc laves  de  leurs  fetvitcurs, 
c'eft-a-dire ,  des  Barbares  ,  qui  étoient  aux  gages  de 
l'Empire.  C'eft  ainû  que  les  Romains  »  les  plus  rudes 
Maîtres  qu'on  put  avoir ,  vouloieni  faire  croire  qu'il 
n'y  avoit  de  liberté  que  fous  eux.  Hifi.  iti  Frta.  mu 

Clcvtt  jMjf*  £94* 

(C)  Dcnique  probavit  hoc  bcllo  proximo  infelicitas 
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Etrangers  étoient  établis ,  &  dominoient  de  toute 
part ,  &  que  ceux  qui  ne  cherchoient  pas  un 
azyle  auprès  de  ces  barbares  ,  étoient  obligés  de 
le  devenir ,  c'eA-à-dire ,  de  fe  fouftraire  à  (a  do- 
mination des  Romains ,  &  c'eft  ,  ajoute-t'il  (£) , 
l'état  où  fe  trouve  prélemement  la  plus  grande  par- 
tie des  Efpagnes  &  la  plus  petite  des  Gaules.  Ce 
n'eft  pas  qu'elles  ayent  été  pillées  de  tous ,  dit-il 
dans  le  livre  précédent ,  &  c'efl  pour  cela  qu'elles 
refpirent  encore  dans  un  très-petit  nombre  de 
quartiers  éloignés  ou  de  recoins.  Ces  mots  re- 
coins ,  pttttt  partie  des  Gaules  qui  ri  avoit  point  été 
pillée  ,  qui  rtfpiroit  encore  un  peu ,  mais  qui  croit 
devenue  barbare  ,  c'eft  -  à  -  dire  ,  qui  ne  recon- 
noiffoit  plus  les  Empereurs  pour  leurs  Sou- 
verains »  me  paroiflênt  convenir  à  l'Arruori- 
que  fi  parfaitement ,  que  le  nom  eft  la  feule  cho- 
ie ,  qui  manque  à  cette  defeription.  A  cela  près 
vous  diriez  qu'il  n'a  fait  qu'exprimer  precifément 
la  même  ebofeque  Zozimc  avoit  dite  de  ces  peu- 
ples fous  l'an  41  o  Pierre  Pithou  ,  qui  nous  repré- 
fente  fort  naturellement  qu'elle  étoit  alors  la  race 
de  l'Empire  ,  nous  apprend  en  mème-tems  (F) 
qu'il  n'y  avoit  aucune  Province  qui  ne  fût  habi- 
tée par  les  barbares.  Cela  fe  trouvoit  vrai  de  la 
Gaule  en  particulier.  Les  François  étoient  Maî- 
tres d'une  partie  de  la  Belgique  &  des  Germani- 
ques. On  venoit  de  céder  aux  Bourguignons  la 
Savoye ,  qui  renfermoit  les  cantons  voitins  des 
Alpes ,  &  sVtendoit  jufqu'à  la  première  Lyon- 
noife  i  on  avoit  accordé  aux  Alains  une  partie  de 
la  Viennoife.  Les  Gots  non  conte  n.s  d'une  por- 
tion de  l'Aquitaine  &  de  la  Narbounoife  ,  qu'on 
leur  avoit  affignée ,  faifoient  fans  celle  de  nou- 
velles entreprifes  fur  les  pais  voilins,  qui  étoient 
à  leur  bienféance.  D'autres  Alains  étoient  placés 
dans  la  quatrième  Lyonnoife  près  d'Orléans ,  les 
Saxons  dans  la  féconde ,  le  long  de  la  côte ,  & 
fur-tout  à  Bayeux  ,  les  Annoriquains  ou  Bretons 
dans  la  troiliéme.  Car  dans  ce  tems  ils  etoient 
les  feuls  habiuns  de  la  troifiéme  Lyonnoife, qui 
depuis  qu'ils  avoient  fecoué  le  joug  en  410.  pou- 
voient  ctre  mis  au  nombre  des  barbares  ou  de 
ceux  qui  n'étoient  plus  fujets  de  l'Empire.  Pro- 
cope  ,  qui ,  comme  j'ai  fait  voir  ailleurs  ,  nous 
apprend  ,  fous  le  nom  des  Arborichs ,  l'état  des 
Armoriquains  dans  cette  conjoncture  ,  témoigne 
allez  qu'il»  étoient  indépendans  &  libres.  Selon 
cet  Auteur  ils  avoient  extrêmement  chance  de 
coutumes  &  de  Loix.  S'ils  réOftoient  fi  courageu- 
femem  aux  François ,  ce  n'étoient  pis  les  intérêts 
ou  les  ordres  des  Empereurs ,  qui  leur  mettoient 

noftra  ;  cùm  enim  Gothi  metuerune >  prxfurnpiîmut . 
hoc  agnovit  site  Dux  nottrar  partis,  <)ui  eanJem  urbem 
hofiium  ,  quam  eedem  die  viûorem  le  intraturnm  pra> 
fumpiit,  captivus  intravit.  Sslitmn  it  Prmiimii. 

(D)  Itaquc  paflim  vel  ad  Gothos  >  vel  ad  Bagodaj  , 
vel  ad  alios  ubique  dominantes  babaros  non  co  réfu- 
giant ,  barbari  umen  efle  cogumur  ;  icilicet  ut  eft  pats 
maxtma  Hilpaniar ,  minima  Galliar  :  omnes  denique  quo* 
per  univerfum  Romanum  orbem  fecit  Romana  iniqu:- 
tas  jam  non  clTc  Romanos.  IMr»  /.  f, 

(fi)  Fuerunt  Galliar  devaftat*  ,  fed  non  ab  omnibus  ; 
te  ideô  in  pauciffimis  ad  hue  angulis  vel  tenuem  iparitum 
agentes.  llùttm  I.  4.  Voyet  aulTi  la  Note  XVIII. 

(  F  )  Hac  tempeftate  valde  miferabilis  Reipublicx 
(latus  appannt  >  cilm  ne  una  quidem  ubique  barbaro 
cu'tore  vacua  Provincia.  Ctrm,  frtj/tr,  EJàmm  i  tùht» 
sd  m.  VtUniim  9  Hmdum.  1. 
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les  armes  à  la  main  ;  ils  ne  les  prenoient  que  pour 
défendre  leur  propre  terrain.  S'ils  avoient  quel» 
que  liaifon  avec  les  Romains,  ce  n'étoit  qu'une 
liaifon  d'intérêts  communs ,  d'union, d'alliance, 
d'affection  &  de  bonne  volonté,  tn  un  mot ,  ils 
étoient  comme  !cs  Bourguignons  ,  les  Suéves  , 
les  Thoringiens  &  Ici  Alicmans  indépendans  & 
libres  :  ils  faifoieiu  à  leur  gré  la  guerre  ou  la  paix, 
laiu  prendre  droit  d'aucun  autre  &  fans  attendre 
le  contentement  de  perfonne  (A).  Je  ne  crois 
pas  qu'on  puifle  demander  des  preuves  plus  plau- 
iiblcs  d'une  indépendance  &  d'une  fouveraineté 
xutoriféc. 


X  !. 
de  h  m, 


•  vérité. 


SI  l'on  veut  faire  quelque  difficulté  fur  ce  que 
ces  partages  n'expriment  point  le  nom  de 
ces  peuples ,  ou  ne  leur  en  donnent  qu'un  dou- 
teux ,  les  iuivans  s'expliqueront  d'une  manière 
moins  obfcurc  &  plus  précité  ;  non-feulement 
les  Armoriquains  rompirent  l'alliance  entretenue 
avec  les  Romains  depuis  l'an  41p.  mais  encore 
ils  firent  quelque  choie  ,  dont  les  Empereurs 
furent  mécontens.  Les  Ecrivains  Romains  ne 
nous  apprennent  point  quel  lut  le  fujet  de  cette 
rupture  ;  c'eft  dans  notre  Hilloire  qu'il  faut  la 
chercher  ;  car  dans  ce  point ,  comme  dans  tous 
les  autres  ,  elle  s'accorde  parfaitement  avec  la 
Romaine.  Quoiqu'il  en  foit  ,  on  en  viht  de  part 
&  d'autre  à  uneadion  &  les  Armoriquains  furent 
fournis  ,  dit  Sidonius  Apollinaris  (B) ,  par  le  Gé- 
néral Liuorius.  Ceci  fcpalTa  en  4  jp.  mais .  s'ils 
furent  vaincus ,  ils  ne  furent  ni  réduits  fous  le 
joug  ,  ni  atterrés  fans  rellburce.  Ils  fe  relevèrent 
bientôt  de  cette  perte  (C).  Les  peuples  de  Tours 
craignoiem  mie  guerre  prochaine  en  444.  Majo- 
rien  les  dOfei  _Iit  :  c'eft  toujours  le  mêmebidonius 
qui  parlr.  Le  P.  Sirmond  ,  dans  la  Note  qu*il  a 
laite  fur  ces  vers  (D)  ,  pretend  ,  que  les  Armori- 
quains furent  les  auteurs  de  cette  entreprife.  En 
etl'ct  il  n'y  avoir  alors  dans  le  voîfnuge  aucune 
n-iiion,  de  qui  cette  ville  put  craindre  de  pareils 
allants.  La  réfiflance  de  Majorien  put  bien  arrê- 
ter ce*  peuples  :  mais  elle  ne  leur  fit  pas  perdre 
courage.  Cette  opiniâtreté  les  lit  regarder  à  Ro- 

(A)  Ut  qui  priiVna  . . . .  his  finirimis  Arborïchi  habita* 
ban:..  .  •  qaosGermani  fubditns  fibi  faiere  volcnccs  ■ 
ut  pore  fimtini' •■»  ,  v.-.lbbant  ;  &  cùm  uoivcrfa  populi 

tiuiltiv.vi  ne  K.'o  Iscclïcntcs  in  ipfos  irruebant  & 

vir.i  inferts  illis  Gcrmani  non  porcrant  illi  libeu 

omets  »  feu  luis  Iei;:bu<  rivebant  ,  Si  nullius  impciio 
fuberanr.  Frut/.Jr  éelltCw 'n»/,  1  tjp.  11. 

(B)  Littoritis  Styticos  equits  tùm  foire  fubaûo  ccl- 
fus  Arcmcnco  Gïiitum  upiebit  in  aj,incn.-»ii*«.  Csr.  7. 
in  Fmt;.  y.viti. 

(C>  Cum  bcl'a  timentes  défendit  Ttiroors  ,  aderas  , 
Sî'cmmi  Car.  j.i»  l  i»tg  Mjjfriom. 

(D)  Tin'.ebant  ,  opn.or ,  .1  viemis  Armorias  .  qui  ad 
libctratem  jam  dudum  ,  ut  ex  Zoiimo  lib.  6.  patet  ,  al- 
piuiite. ,  su:  Romanos  airnrs  apretcbanl ,  autabipfii 
ap^etebatïtur.  Siimmndm<  *d  Siitninm  f*{.  11  y. 

(£)  Ofretilus  einm  fupt'ibar  inioiciiua  rcgioiiis  pro 
lebellirn  »  ,':atiuti.pr.r ne  ....  mit  tirubarienu  pcrli'.i* 
mooilt<n  6f  indii..ip.ina.um  pnpiiluiii  ji)  icbcllioncm 
pi  jtïîn^<n  revocjllctt  Ctnpanii»'  m  et:*  S.  bnnuni. 

(F;  Rf^ii>iii  hune  mUi  111.nr4ii.1m  ictvalte  tenorem 
izp.US  r»  .-errum  . . . .  EtiHMI  la  vin  S.Ccrmuu.  Moi>jli5 
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me  ,  comme  une  Nation  remuante  ,  indifcipli- 
née ,  infolcnte  &  fuperbe.  Ce  font  les  termes  de 
Confiance  Prêtre  d'Anxcrrc  dans  la  vie  de  Saint- 
Germain  (£).  Le  Moine  Erric  ajoute  (F)  qu'une 
fréquente  expérience  avoit  fait  voir  qu'ils  n'a- 
voient  jamais  gardé  la  lidélité  aux  Empereurs. 
Cela  fe  doit  entendre  après  qu'ils  eurent  entre- 
pris de  fe  mettre  en  liberté  vers  l'an  4 1  o.  Dcpu& 
cette  année  jufqu'en  447.  il  n'y  a  que  i'efpacede 
1 7  ans ,  qui  n'eft  pas  trop  long  pour  répondre  au 
jamais  du  Pocie  Erric,  &j'ai  crû  pouvoir  en  con- 
clure ,  que  pendant  tout  ce  te  un  ils  n'avoient 
point  été  fnjets  de  l'Empire  ,  d'autant  plus  que 
ce  Poëte  dit  un  peu  plus  bas  qu'iù  fe  difpoftrcnt  à 
la  guerre ,  comme  ils  avoient  coutume  de  faire ,  Se  qu'ils 
eurent  lahardiellc  d'armer  contre  eux  les  Haches 
Romaines ,  ce  qui  fïgnilie ,  ce  ine  femblc ,  que 
pour  continuer  cette  guerre  on  ne  fe  contenta 
plus  d'en  charger  Eocharic  Roi  des  Alains,  mais 
que  quelque  Romain  marcha  contre  eux ,  à  .3 
tête  de  l'armée  de  l'Empire. 

Si  néanmoins  quelqu'un  s'avifoit  encore  de 
douter  de  l'état  d'indépendance ,  où  les  Armori- 
quains étoient  alors  ,  il  n 'aurait  qu'a  rappeller  ce 
qui  fe  pafla  deux  ou  trois  années  après  dans  le 
tems  de  la  guerre  contre  Attila.  Le  Général  Ae- 
tius  fut  allez  heureux  pour  aftembler  contre  cet 
ennemi  commun  unenombreufe  armée ,  compo- 
se ,  dit  un  ancien  Hiftoricn  (G) ,  deprefque  tout 
la  peuples  de  l'Occident.  Les  Armoriquains  s'y  trou- 
vèrent avec  les  François ,  les  Sarmates ,  les  Bour- 
guignons ,  les  Saxons  ,  les  Alains  ,  les  Ripariols 
&  les  Ibrionsi&cequi  eftdéciiïf ,  Jornandcs  (H) 
6<  Paul  Diacre ,  qui  entrent  dans  ce  détail ,  ne 
donnent  point  à  tous  ces  peuples  d'autres  quali- 
tés que  celles  d'alliés  &  de  troupes  auxiliaires  ;  au 
lieu  qu'autrefois  ils  étoient  foldats  Romains  tk  fu- 
jets  de  l'Empire.  Perfonne  n'ignore  la  dirlcrence 
que  ces  Hilloriens  veulent  marquer  dans  cette 
occalîon  ,  entre  les  dirTérens  corps  de  troupes , 
qui  compofoient  l'armée  d'Aetiui.  Veguc  (I), 
Fefte  (K)  .tous  les  autres  Auteurs ,  qui  ont  parlé 
de  la  Milice  de  l'Empire  &  les  Loix  mêmes  fai- 
tes par  les  Empereurs  diftinguent  toujours  les 
troupes  auxiliaires  &  les  Légions.  Ils  reconnoif- 
foient  que  les  premières  étoient  tirées  des  alliés 
&  des  confédérés  ,  &  que  les  autres  étoient  for- 
mées des  fujets  de  l'Empire.  Il  y  avoit  long-rems 

ac  prifear ,  fcVc.  lUJtm. 

(C)  t-ucre  in  rerri  Romanis  auxilio  Bureundiones  > 
Alain  ciimSangibano  fuo  Re^c»  Franci ,  Saxoncs,  Ripa- 
rioli ,  Ibnones ,  Sermatz  >  Armoritiani  ,  Liticiant ,  ac 
penè  cnrtùi  populi  Otcidcous.  Psmlmt  OU.  di  Gifltt  M$m. 
L.  1 

(H)  A  pane  rero  Rom  norum  tanraPatricii  iCtii  pro- 
videntia  fuit  ,  ut  (indique  bellantibus  congrcgarii  ad- 
vcruij  feroeem  indifciplinatam  multitudincm  non 
impar  occurcret.  His  enim  adfucre  auxiliarore»  Franci  , 
Sermatat,  Armonciani ,  Litiani ,  Bureundiones,  Saxo- 
ncs  ,  Ripannli  ,  Ibriom  quondim  militer»,  tuncTcrôin 
numéro  auxiliarorum  quxfiti ,  aheque  nonnullx  Cel- 
tic*  vel  Gcrmanici  nationcs.  JntmUii  i>  Rttus  Gnkttu 
mu.  60. 

(I)  Ipfi  pedires  induasdivifi  funt  partes,  hoc  eft  , 
in  au^iiia  ûr  Liyionci  j  led  auxilia  à  u>ci:>  Oc  farderatis 
Rcntibus  mittebantur.  Komana  autem  virtus  pra-cipucin 
Le^ion  jm  ordinanone  pntpoKet.  Vttyiimt  M.  x.ttf.  1. 

(K)  ViJe  FcHiim  in  verbo  émailU'u.  Vide  etiam  lib.  7» 
rit.  i  i .  cod.Tlieod.  de  Tyron.  Item  legem  ai.  de  Eiogat. 
milir.  annonz  cùm  notis  Gothofredi. 
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que  les  Armoriquains  n'étoient  plus  de  ce  nom- 
bre ,  puifquc  ces  Hiltoriens  pour  en  fixer  l'épo- 
que ,  le  fervent  des  termes  jadis ,  autrefois ,  qui 
fuppofcnt  un  long  efpacc  de  tems  &  une  longue 
fuite  d'années  :  &  dans  cette  dilfertation  on  a  vû 
qu'il  n'y  avoit  alors  que  4 1 .  ans ,  qu'ils  s'étoient 
dits  allies  de  l'Empire  ,  &  avoient  formé  un  état 
s  part  en  410.  Apres  tant  de  preuves  il  feroit  inu- 
tile de  rapporter  le  fujet  de  mécontentement , 
qu'ils  crurent  avoir  en  44  V  (/!)  qui  les  fit  re- 
muer de  nouveau  ,  ni  leur  intelligence  avec  les 
Goths  &  avec  d'autres  Nations  de  la  Belgi- 
que (B),  ni  le  fecours  qu'ils  attendoient  desau- 
tres peuples  indépendans  &  libres.  Tous  ces  faits 
ne  me  permettent  pas  de  douter ,  que ,  comme 
eux,  ils  ne  fuûent  libres  &  iiiJépen Jans. 


X  I  I. 

Riponfe  à  quelques  difficultés. 

ON  ne  dâit  point  chercher  à  chicanner  fur 
certains  termes  ,  qui  fe  trouvât  fouvent 
ddnsqtidques-unsdes  Auteurs  que  j'ai  cités ,  ou 
dans  quelque  autre  que  ce  puifTe  être.  Parexcm- 
pie  ,  je  (câi  que  Procope  donne  aux  Arborics  , 
qui  font  les  mêmes  que  les  Armoriquains ,  le  titre 
de  foldats  Romains.  Mais  il  ne  faut  que  connoî- 
tre  un  peu  le  flyle  des  Ecrivains  de  ce  ficelé  pour 
convenir  qu'on  appclloit  de  ce  nom  tous  ceux 
qui  portoient  les  armes  pour  foutentr  les  inté- 
rêts de  la  Republique ,  ou  qui  lervoicntdans  l'ar- 
mée de  l'Empire  ,  foit  qu'ils  fulTent  libres  ou  dé- 
pendans,  alliés  ou  fujets,  fouverains  ou  vaf- 
faux  (C).  Il  y  en  a  cent  exemples  pour  un  ;  il 
feroit  trop  long  de  les  rapporter  tous.  Claudien 
fait  une  riche  métaphore  &  une  heureufe  a  pplica- 
tion  de  ce  terme  au  Ciel  même  c*  aux  vent*  (/)). 
Et  pour  ce  qui  cil  de  Procope  (£)  ,  il  met  une 
différence  fi  vifible  entre  ces  Arborics  ou  Armo- 
riquains dont  il  parie ,  &  les  autres  foldats  fujets 
de  l'Empire ,  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  con- 
venir ,  qu'il  regarde  les  premiers  comme  un  peu- 
ple très-libre.  Sidonius  Apoliinam  efl  le  premier 

(A)  Quorum  milites  Rom.  Jmtani.  Romanis  fubdici 
oiim  ,  feu  ex  amiquo  erant . ..  pelittam  qium  habebant 
olim  >  cum  profeaflent  feu  immutaffent.  Prtttp.  M  ktUt 
Gttii*  t.  1.  cf.  a. 

(B)  Quis  nollrùm  Belgicanum  litttts  Armorici  1  Ge- 
tiess  qois  moverit  iras ,  non  latet.  SU*»,  in  P**tg.  Âvtti. 

(C)  Tibi  militât  omni.  Caucafus  Scytic*  patet  Tanai- 
ticus  undx.  SidMt.  Afftt.  Car.  f.  in  P**tg.  Majmsai  V.4ij. 

Romx  vbm  te  Duce  amicus  principe  miles  ait  Re* 

Gothorum  ad  Avuum.  Mrm.  Car.  j.  m  PMttgyr.  Avtti. 
V.  f  1 1. 

(D)  O  minium  dile&e  Deo  ,  eni  militât  zther.  €ZI*h- 
A/jb.  ii  j.  ctmfmUl»  lut».  Hnurii. 

(t\  H:«  vkini  (  vel  finicimi  )  Arborichi  habitabant ,  fi- 

beti  omnei  Erant  autem  Arborichi  tune  Romann- 

rum  milites  facli ,  quos  Germani  fubditos  fibi  voltntes 
facere  .  ut  potè  conterminos  exîftemes  ,  8c  qui  politiam 
quarn  habebant  olim  ,  mutafTent ,  ut  cùm  vim  iplis  în- 
(erre  Germani  non  poflent  .  lodalitatcni  iniie  pcilula- 
bant ,  Si  fibi  invicem  affines  (ieri . . .  Milites  Ronunorum 
alu  ad  Gallorum  extrrmitatem  l'en  o:as  cullodiz  causl 
étant  inlticuti .  . .  fe  ipfos  cùm  fignis  8r  reeionem  quam 
Romatus  olimcuftodici>ant,  Arborichi»  &  Romanis  tra- 
diderant.  Ptufimi  i,  Mit  G»ifc.  cap.  1  ». 

(f)  Omne  quod  Oceanum  fome.quc  imeijacet  Au- 
flti,  unws  imcrcuriiis  ttrrauit ,  fine  ca-Je  fubaCtus  fer- 


Auteur  ,  que  je  fçachc  ,  qui  nous  ait  appris  qu'ils 
furent  vaincus  depuis  l'an  410.  l.orfqu'il  veut  ex- 
primer l'avantage  que  I.ittorius  remporta  fur  eux 
vers  i'an  4)  9.  il  ditqu'ils  furent  fournis  ,/«iac7o.... 
Armofko.  Mais  ce  feroit  outrer  la  matière  que  de 
vouloir  en  conclure  ,  qu'ils  n'étoient  que  des  fu- 
jets rebelles  ,  qui  par  cette  défaite  furent  obliges 
de  rentrer  dans  le  devoir  ,  &  de  rendre  l'obeif- 
fance  qu'ils  avoient  rcfuféc.  Tous  les  Auteurs  em- 
ployent  lesmémei  termes  pour  exprimer  des  en- 
nemis vaincus  ,  mais  qui  n'étoient  pas  pour  cela 
devenus  fujets  de  l'Empire  (F)  ,  comme  ils  ne 
l'etoient  point  auflî  avant  ces  défaites.  Le  Nor ï 
dompte  ,  defarmé  ,  fubjugué ,  réduit  en  fervrtu- 
de ,  &  les  Saxons  domptés  ,  félon  l'exprcfTionde 
Claudien  &  dans  le  langage  du  même  Sidonius 
Apollinaris  ,  qui  s'ell  fervi  du  terme  que  j'exa- 
mine ;  les  troupes  de  la  Libye  domptées  ;  les 
Suéves  fournis  &  fubjugues  ,  les  Gotlu  ré  Juits  & 
affujettis  ,  &  comme  dit  JornanJcs  ,  los  Suéves 
infolens  ,  &  les  François ,  malgré  leur  barbarie , 
obligés  par  Aetius(G)  ,  après  des  carmgcs  im- 
menfes,  de  fe  foumettre  à  l'Empire  R  unain ,  & 
une  infinité  d'autres  femblablcs  exemples ,  font 
de  bonnes  preuves  qu'en  profe  comme  en  vers , 
on  fe  fervoit  des  ternies  fournis  ou  fubjuguis,  fa- 
boEto  pour  exprimer  les  avantages  ,que  ics  Géné- 
raux Romains  remportoient  lur  les  Nations  li- 
bres ,  mais  ennemies  de  l'Empire. 

On  dira  :  le  Prêtre  Confiance  (/**)&  le  Moine 
Erric  (/)  appellent  ces  Armoriq  »ain*  des  rebel- 
les. J'en  conviens;  mtis  auTi  CiiuJiea  dit  h 
même  chofe  des  François  (X)  fous  l'Empire  d'Ar- 
cade &  d'Honorius.  Il  n'clt  plus  befoin  ,  dit-il , 
d'attaquer  les  rebelies ,  il  ne  s'agit  que  de  les  pu- 
nir en  les  chargeant  de  fers.  Ce  n'cfl  pas  que 
les  François  le  aillent  alfervis  au  joug  des  Ro- 
mains ;  on  avoit  remporté  fur  eux  quelque  avan- 
tage ,  ifs  prenoient  les  armes  pour  s'en  venger, 
pour  réparer  leur  perte  &  défcnJrc  leur  liberté , 
&  c'étoit  ce  qui  portoit  Claudien  â  les  traiter  de 
rebelles,  Cell  de  la  même  manière  &  dans  le 
même  fens  que  Sidonius  (L)  traite  de  rebelles 
les  Huns  &  les  Scytes  habitans  du  Tanais  ,  qui 

vitio  Boreas  >  exarmatiqoe  Tiiones  »  poO  domiras  Ar- 
Ctns  >  C\xnit»H.  ii  Làn4.  Sttlictm.  L.  t.  Domito  quod  Sa- 
xcfxc  Tcthts  ttiilior.  litmtn  [utnp.  t,  i.  Te  Lybicas  pa- 
rler domiu'le  catervas.  S1J1»  Aftll.  es»,  i.ty>inPsmg. 
Mijtrhnî.  V.  tus.  Subadlo  v;£tot  V.ndelico.  liim.  Ctr. 
7.  m  i'iio*^.  Aotri.  V. 

(G)  Attus  Reipublic*  Roman* fînirulariter  natui.qui 
fupcrb:am  Suevorum  .  Fiaiicoriimque  barbariem  im- 
menfis ex  films  fervire  Rom.  lmpeno  coe^ifet 

At  HrimtGrli.il  mu.  )4. 

(fl)  Pro  rebelUonis  prarrumptione  nifî  perturba- 

tionts  perfid  a  mobilemR:  indifcipfinatum  popu!u«n  ad 
rebcllionem  prifhnam  rcvocaflêt.  C*»Ê**nmi  I>T,,t,tirm 
viti  S.  Gttm*m, 

(  /  )  Gens  inrer  getrtino»  notifltma  cl  audit ur  amnes  > 
Armoricana  pnàs  veteri  cognominc  diâa  i  Torva,  fe- 
rox  ,  ventola  ,  proeax  >  incauta  ,  rebellis.  £mV«i  M»- 
Mcbnl  i»  vèii  S.  Gtrmani, 

(K)  Provincia  miffos  expcllet  citius  fafees  ,  qnam 
Francia  Rcgcs.  Quoi  dederis ,  feriat  ;  nec  jam  pulfare 
rebelles,  lêd  vio.Us  punirc  licet.  CUmAion.  AtUmA.Sn- 
liitn  L.  1. 

(t)  Primi  cadit  hoftia  belli  ,  quifquis  rebellis  erar. 
SidfH.  ApMnar.  Car.  ).  in  P*mg.  MtjtrUm  V.fO}.  Vel 
Afncanx  tclluris  Tanaîticuni  rebellent.  Utm  Cm.  »j. 

Y.  tf7. 
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'ilt,  DES  BRETONS  ARMORIQUÀÎN'S. 


néanmoins  n'étoient  point  fujets  des  Romains. 
Gildas  (A)  &  Bede  (B)  employent  les  mêmes 
termes  ,  quand  ils  veulent  exprimer  les  efforts 
que  les  habitans  de  l'Ifle  de  Bretagne  faifoient 
pour  réfifler  aux  barbares ,  qui  les  avoient  chaf- 
fés  ou  pillés.  Je  n'en  rapporterai  point  d'autre 
exemple  :  ceci  fuffit  pour  faire  voir  que  la  force 
de  ce  mot  n'en  pas  de  fignifier  des  fujets ,  ni  des 
vaflaux  qui  fe  Touleve'nt  contre  IeUrs  Seigneurs , 
mais  des  ennemis ,  quels  qu'ils  (oient ,  libres  ori- 
ginairement ou  nés  fujets  ,  qui  après  avoir  été 
vaincus ,  reprennent  les  armes  pour  tenter  de 
nouveau  (a  fortune  de  la  guerre  ;  &  c'eft  dans  ce 
fens  que  Confiance  (C)  ufe  de  ce  terme  au  fu- 
jetdes  Armoriquainj.  Il  faut  dire  la  même  chofe 
de  celui  de  pardon ,  employé  deux  fois  dans  la 
même  occafion  par  le  même  Auteur ,  terme  qui 
marque  feulement  une  foumiflion  forcée ,  mai* 
mile ,  dont  un  ennemi  plus  foible  fe  fert  à  l'égard 
de  fon  vainqueur  ou  d'un  ennemi  plus  puillant , 
dont  il  redoute  les  forces.  Sidonius  Apollinaris 
ne  parle  point  autrement  des  Allemans ,  qui  néan- 
moins n'étoient  point  fujets  de  l'Empire  (D). 
Vous  députe^ .  dit-il ,  ô  AUemans .  des  perfonnes  pour 
demander  pardon  de  votrt  fureur.  En  eîlei  Conllan- 
ce  employé  ce  terme  également  (£)  ,  quand  il 
parle  de  l'Empereur  &d*Eocharic ,  &  perfonne 
ne  dira  que  les  Armoriquains  fuffent  des  fujets 
de  ce  Roi  barbare.  Une  preuve  qu'ils  ne  l'étoient 
point  aufli  de  l'Empereur ,  félon  cet  Auteur  mê- 
me ,  eft  qu'il  s'agilToit  d'un  Traité  de  paix  ,  & 
qu'ils  furent  les  premiers  à  en  rejetter  les  condi- 
tions ,  &  que  les  Auteurs  qui  nous  apprennent 
qu'ils  fe  trouvèrent  deux  ou  trois  ans  après  dans 
iarmée  du  Général  Aetius  contre  Attila,  décla- 
rent précifément  qu'ils  n'étoient  plus  foldats  Ro- 
maint  (F),  c'eft-àdire,  fumets  de  l'Empire  ,  & 
qu'ils  ne  fervoient  qu'en  qualité  d'alliés  &  de  trou- 
pes auxiliaires ,  comme  les  François ,  les  Goths  k 
&c.  Apres  tout  quand  il  feroit  vrai  qu'à  Rome 
on  les  regardoit  comme  des  rebelles ,  ce  ne  feroit 
toujours  qu'en  conféquence  da  leur  révolte  en 
4io. &  non  à  caufe  de  leur  défaite  ,  ou  de  leur 
joumiffion  depuis  ce  tems  ,puifque  Erric  lui-mê- 
me dans  cette  occafion  dit  (G)  qu'ils  n'en  avoient 
jamais  eu  pour  les  Empereurs. 


de  l'Empire.  On  verra  que  les  Armoriquains  ne 
l'étoient  pas  mohis ,  &  qu'ils  pouvoient  même 
pafTer  pour  tels  à  plus  jufle  titre.  Je  ne  parle  point 
des  Vandales,  des  Suéves  ni  des  Alains  ;  quelques 
aâes  d'hoftilité ,  quelques  ravages  qu'ils  ayent 
faits  fur  les  terres  de  la  République  ,  quoique 
prefque  toujours  ennemis  déclarés  de  l'Empire  ; 
errans  &  vagabonds  dans  les  Gaules  &  dans  les 
Eipagnes  qu'ils  défoloient ,  continuellement  aux 
pnfes  ou  les  uns  avec  les  autres  ou  avec  les  Ro- 
mains ,  affoiblis  par  de  fréquentes  défaites  ;  nul- 
lement à  portée  de  réparer  leurs  pertes  par  de 
nouvelles  Colonies:  fouvent  vaincus  ,  rarement 
vainqueurs  &  toujours  craintifs  au  milieu  de  leur» 
victoires  mêmes  ,on  ne  laide  pas  de  les  regarder 
comme  des  peuples  libres  &  capables  de  former 
un  état  indépendant  dans  le  fein  de  l'Empire  & 
dans  le  même  pais  qu'ils  avoient  defolé.  Je  ne 

(>arle  point  aulïi  des  Goths  ;  leur»  violences  , 
eurs  entreprifes  continuelles  ,  malgré  les  condi- 
tions des  Traités  faits  avec  eux  ,  dévoient  les 


 .   '  ' 

XIII. 

Comparai/on  dt  VEtat  Armoriquùn  avec  celui  dès 
autres  Nations  qui  ètoient  libres. 

A F 1  s  de  donner  encore  plus  de  jour  à  cette 
matière  ,  comparons  l'état  de  ces  peuples 
pendant  tout  le  tems  dont  il  s'agit ,  avec  l'état  des 
autres  Nations  établies  dans  Ta  Gaule  ,  &  qui 
étoient  regardées  comme  libres  &  indépendantes 

(A)  Aliosvcronunn,uim,  quin  potiùj  «le  iplîs  mon- 
tibui,  fpeluncis  at  lalcibus  ,  dumu  conferti*  ,  conti- 
nué rebçllabant.  GtUmtmtCtm,  Bniwu  m.  17. 

(B)  Qum  poi:n<  confidentes  in  Divinum  ,  ubi  hnma- 
numceliabat,  auxilium  ,  de  îpfis  montibus  ,  fpeluncis 
ac  faltibus  continué  rebellabant ,  &:  tùm  prmtàm  ini- 
micis  ,  qui  per  multoj  annos  pizdas  in  terra  agebant , 
ftrages  dare  cœpcrunt.  Btdt  Etfl.Hifi,  M.  t.t*f.  14. 

(C)  ta  condicione  ut  venia  ,  quam  prxttiterat  ,  ab 
Imperacorc  vel  Actio  peteietur .  . .  obtentà  venii  &  fe- 
cutiwte  perpétua.  QmiUmmt imvtikS.Girmami. 


encore  plus  odieux.  Tous  ces  peuples 
étoient  originairement  libres  ,  &  c'ell  ce  qui  fait 
que  je  parte  légèrement  fur  letlr  article.  Je  parle 
des  Bourguignons  :  dans  les  commencemens  ils 
étoient  fujets  de  l'Empire.  Ils  ne  furent  d'abord 
que  des  foldats  Romains  placés  en  divers  forts , 
qu'ils  appelloient  Bourgs ,  le  long  des  frontières 
de  la  Germanie.  Ils  fe  multiplièrent ,  de  forte 
qu'ils  devinrent  un  peuple  tonfidérable.  Ils  fervi- 
rent  encore  contre  les  AUemans ,  fous  l'Empire 
de  Valentinien  :  mais  vers  "an  406.  de  gayetede 
cœur ,  fans  aucun  fu  jet  de  mécontentement  qu'on 
fçache ,  ils  prirent  parti  avec  les  Vandale»  &  les 
Suéves.  Us  fe  jetterent  comme  eux  dans  les  Gau- 
les&  les  ravagèrent.  Us  ne  biffèrent  pas ,  malgré 
toutes  ces  violences  d'obtenir  dans  cette  Provin- 
ce une  habitation  des  plus  avantageufes  dans  un 
des  lieux  les  plus  agréables  fur  le  Rhône  &  dans 
le  voifinage  de  la  Tamcufc  ville  de  Lyon.  Non 
contens  de  cette  grâce  ils  veulent  envahir  la  Bel- 
gique :  Aetius  les  défait ,  la  guerre  continue ,  & 
ils  périffent  prefque  tous.  Ils  trouvent  encore 
grâce  ,  ils  ont  la  liberté  de  demeurer  dans  le  mê- 
me pais.  S'ils  font  en  guerre ,  on  fe  fert  du  terme 
de  rébellion  :  s'ils  défarment ,  on  appelle  ce  chan- 
gement une  paix  :  s'ils  prennent  les  intérêts  des 
Romains  *  on  convient  que  c'eft  en  qualité  d'al- 
liés &  de  confédérés  ,  &  on  ne  fait  nulle  diffi- 
culté de  les  regarder  comme  un  peuple  libre. 
Pourquoi  refuferoit-on  le  même  titre  aux  Anno- 
riquains  ,  eux  qui  ne  fe  déclarèrent  point  contre 
l'Empire,  en  faifant  irruption  fur  les  Terres  de  la 
République  ;  mais  qui  prirent  les  armes  par  né- 
certité  ,  pour  fe  défendre  contre  les  barbares  ,  & 
qui  furent  allez  forts  pour  leur  réfiller ,  enforte 
que  pendant  près  de  neuf  ans ,  ils  ne  firent  pas  de 

CD)  Legas  ,  qui  veniam  pofeant ,  Alanunoe  ,  furoris. 
i'r*«.  Af*U.  C»r.  7.  in  PmHg.  Aiiti  Y.  }*9. 
(fi)  Vcnia  ,  quam  prxlliierat  ,  ab  Imperatore  vel 


Aecio  peterctur.  C# nfijmtlmt  im  VU*  S.  (jtrmint. 

(F)  l'acts  (eciiriutetn  hdifliniam  polticetur. 
riui.  !k>  Un,  Et  fortuna  < 

i:  r  r,  ri  '  „ti  jufti. 

(G)  Quondim  militei  Romani  ;  tune  TCrd  in  numéro 
auxiliatoxum  quxfiti.  Jtrmtmiii  ét  Rtbn  Gititil  mm.  60'. 
Regibus  huac  ridci 
nh  Jmfri, 

Ddddij 
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grandes  pertes  :  au  contraire  ils  fe  virent  fans 
celle  fortifies  par  de  nouvelles  Colonies  de  Bre- 
tons ,  qui  venoicm  fe  réfugier  chez  eux.  D'ail- 
leurs ilspaderent  plus  de  14.  ans  fans  rien  entre- 
prendre ,  ou  fans  vouloir  rien  ufurper  au-delà  de 
leurs  frontières.  Lorfqu'on  parle  d'eux  ,  on  le  fert 
des  mêmes  termes ,  qu'on  employé  pour  les  Bour» 
guignons  ,  de  guerre  ou  de  paix,  d'alliance  ou  de 
rdtdior. ,  d'ajft&ton  ou  de  bienveillance.  11  n'en  eft 
pas  ainfi  des  Dagaudcs ,  qu'on  doit  regarder  com- 
me étant  nés  fujets,  8c  n'ayant  jamais  fait  que  de 
vains  efforts  pour  fe  mettre  en  liberté.  On  ne  don- 
nent point  à  leur  foulevement  &  à  leurs  aflem- 
blécs  d'autres  noms  que  ceux  de  mouvemens ,  de 
confpirations  (A)  ,  de  tumulte ,  de  faction  &  de 
l'édition.  On  n'appelloit  point  paix  ,  mais  un  fi  tri- 
ple repos  la  fin  d'un  vain  effort ,  qui  ne  mé  rit  oit 
prefque  pas  le  nom  de  guerre  (£).  Alors  on  le» 
dépouilloit ,  on  le»  chargeoit  de  fers  ,  on  les  pu- 
nilToit  eu  (ujets  révoltes  8c  fédhieux ,  par  des 
moyens  juridiques.  C'étoit  l'Office  des  Juges , 
qui  les  châtioient  ,  &  qui  les  condamnoient  aux 
tourmens  &  à  la  mort. 

H  en  eft  tout  autrement  des  Armoriquains.  Ce 
n'étoit  point  une  fimple  faâton ,  c'étoit  une  Na- 
tion téméraire ,  perfide  ,  infolcnte ,  fi  vous  vou- 
lez ,  mais  hautaine  ,  rufée  ,  liere ,  cruelle,  indis- 
ciplinée ,  &  qui  depuis  long,  te  m»  n'étoit  plus  fi- 
dèle aux  Empereurs.  Leur  rébellion  ,  (  car  ce  ter- 
me eft  équivoque  )  ,  n'eû  point  une  fédition  ; 
e'efl  une  guerre  pernicieufe  8c  réitérée.  Quel- 
que» efcarmouches  ne  fufnfent  point  pour  les 
dompter  ;  Il  faut  une  armée  commandée  par  un 
Roi  belliqueux  &  très-cruel  :  la  fin  de  cette  guer- 
re eft  une  paix  très-sûre  8c  très-durable  ,  mais 
qu'ils  rejettent.  Pour  les  réduire  ou  les  punir  ,  il 
faut  recommencer  la  guerre ,  &  le  Roi  des  A- 
lams  ,  tout  belliqueux  qu'il  eft ,  ne  paroit  pasfuf- 
fifant.  II  faut  que  les  Haches  Romaines  paroif- 
fent ,  &  que  les  Généraux  de  l'Empire  en  pren- 
nent le  foin ,  &  malgré  tous  ces  préparatifs ,  quel- 
ques années  après  ,  &  la  première  fois  que  l'Hif- 
toire  en  parle  ,  elle  nous  apprend  exprcrtëment 
qu'ils  n'étoient  plus  fujets  ,  mais  alliés ,  8c  qu'ils 
ne  fervoient  dans  l'armée  Romaine  qu'en  qualité 
de  troupes  auxiliaires.  Les  Auteurs  qui  nous  ap- 
prennent ccscirconllances,  font  les  mêmes  qu'on 
cite  contre  nous  ,  &  la  plupart  font  contempo- 
rains. C'eft  allez ,  ce  me  femble  ,  pour  faire  voir 
que  depuis  Tan4iO.  jufques  vers  l'an  445.  les 
Armoriquains  ctoient  indépendans  8c  libres  ;  8c 
je  ne  crois  pas  avoir  rien  avancé  de  trop ,  quand 
j'ai  dit  dès  le  commencement  de  cette  diflèrta- 
tion  ,  que  cet  Eut  fut  un  des  premiers  démem- 
bremens  de  l'Empire  ,  puifque  pour  en  trouver 
le  commencement  il  faut  remonter  jufquà  l'an 
410.  au  lieu  que  les  Bourguignons,  les  Mains 

ÇA)  Gallia  nlterior  Tibatonem  principem  rebellioni» 
fecuta  »  atque  tratio  initto  omnia  penc  Galliarum  (êr- 
vitia  in  Bagaudam  cunlpiravcte.  Vtêfftt.  Put.  *f  «a. 
Tt**J.XIl.  Tibatoae  Bc  czteris  feditionis  pattim  piitici- 
pibus  vinâis  ,  partim  necati*  Bjgaudarum  commotio 
quiefeit.  I  tiJ'm  *i  **.  X  tf. 

(B)  De  IJagaudis  nunc  mihi  (èrmo  eft  ,  qui  per  mul- 
tos  Judicet  Ce  cruemos  ati'ctfi ,  necati ,  pollquàm  )Ui 
Romane  Iibertatis  amit'ciant  >  eiijtii  hottorem  Komani 
norrunis  perdîdetunc.  SJvUmi  it  Prm&mti*  Ut.  j. 
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&  les  Goths  ne  purent  obtenir  des  Terres  pour 
les  habiter  qu'après  l'an  4ts.  &  qu'ils  n'eurent 
de  demeures  fixes  ,  les  uns  qu'après  l'an  41p.  8t 
les  autres  encore  plus  tard. 


X  I  V. 

L'Etat  des  Armoriquains  ûoh  Monarchique  é  ùr 
depuis  l'an  4s  1 .  ils  eureni  des  Rois. 

OU  amd  il  s'agit  d'expliquer  quel  fut  Tétât 
de  ces  Armoriquains ,  depuis  qu'ils  furent 
mis  en  liberté  ,  vers  l'an  410.  Vignier  &  quel- 
ques autres  après  lui ,  ont  fort  philofophé  fur  le 
partage  de  Zozime  qui  parle  Je  ce  fait ,  &  que 
l'ai  cité  ci-devant  Nom.  IX.  Ils  n'employent 
que  le  terme  de  République  ,  8c  veulent  nous 
faire  entendre  q  ie  ce  n'était  point  un  Etat  Mo» 
narchique.  Néanmoins  le  partage  de  Zozime , 
pris  dans  la  plus  grande  rigueur,  ne  lignifie 
qu'une  forme  nouvelle  8c  particuiL-re  de  Gou- 
vernement ,  qui  n'exclut  point  la  fouveraineté 
d'un  feul  Prince  ,  qu'on  appelle  Monarchie  & 
Royaume,  lis  furent  mis ,  dit  cet  Auteur  ,  dans 
la  néceflité  de  vivre  à  leur  gré  ;  ils  fe  fi ren furie 
forme  de  Gouvernement  domeftique  à  leur  vo- 
lonté; il  ajoute  msme  que  les  peuples  d;  TAr- 
morique  &  les  autres  Provinces  de  la  Gaule  fe 
mirent  en  liberté  de  la  même  manière.  Et  com- 
me les  Gaulois  élurent  un  Souverain ,  qui  fut  Jo- 
vin  ,  on  peut  conclure  de  ce  partage  même  ,que 
les  Armoriquains  en  élurent  un  à  leur  exemple. 
En  effet  nous  avons  déjà  vu  dans  le  VII f.  Nom- 
bre de  ce  chapitre ,  que  lorfque  Rutilius  Ctau- 
dius  Numatianus  parle  de  ces  peuples  ,  il  fe  fert 
d'une  expreftlon ,  qui  fuppofe  un  peuple  libre  8c 
gouverne  par  des  Rois.  De-là  vient  que  les  Evê- 
ques  de  ce  pnys  ,  affemblés  dans  le  Concile  de 
Vannes  vers  Tan  4^.  Unifient  leur  Lettre  Syno* 
dale  par  ces  mots ,  félon  quelques  exemplaires  : 
a  Que  Dieu  protegt  O  priferve  le  Royaume  de  toute 
» yorre  de  malheurs.  Et  dans  la  fuite  Jornandè» 
nous  apprend  le  nom  de  celui  qui  gouverngh  les 
Bretons  ,  &  lui  donne  le  titre  de  Roi  ,  enforte 
que  comme  nous  avons  vu  qu'ils  en  avoient  on 
avant  420.  comme  Jornandès  (£)  &  les  autres 
Auteurs  que  je  citerai  dans  la  fuite,  ne  nous  lait 
fent  plus  ticu  de  douter  qu'ils  n'en  ayent  eu  après 
Tan  445 -on  ne  doit  rien  trouver  d'extraordinaire 
dans  i'cxprertîon  de  ceux  qui  leur  en  donnent 
oendant  le  tems  qui  s'ell  écoulé  entre  ce»  deux 
époques  ;  8c  ou  ne  peut  fe  difpcnfcr  de  convenir 
qu'ils  ne  difent  rien  en  cela ,  qui  ne  s'accorde  par- 
faitement avec  rHifloire  Romaine ,  6c  qui  ne  foit 
conforme  aux  expreflîons  des  Auteurs  les  moins 
fufpeâs.  On  ne  doit  donc  point  aurtî  regardez 
comme  une  fable  ce  que  Geoffroi  de  Montmouth 

(C)  Incolume  rejmum  te  coronam  reftram  Ecclefia; 
fuz  Deiis  procega* ,  Dominifratres.  Cm.  Ctntt.  tftiltth 

[D)  Anthemiui  Imperator  protinùs  foiacia  Britontun 
pollulavit ,  quorum  Rex  Riothunus  ,  «ce.  <{trmimdii  * 
tittnt  Gtit.  mu.  75 . 

{£)  In  minorem  Britanrtiam  ,  quz  tune  Armorica  feu 
Letavia  dicebat ,  ut  auxilium  a  confratribus  fuis  poflu- 
laret.  Regnabat  tune  in  illâ  Aldrocnus  quartus  a  Ccftia- 
no  ,  cuio  Maumiartus  Heenum  iliud  dooavcrat  ,  fient 
jam  diâum  eft.  Gmtfrièttt  H*mmm.  M.  t.  «/.  A. 
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a  dit  en  peu  de  mots ,  qu'Audren  lut  le  quatriè- 
me Roi  après  Conan.  On  ne  doit  point  aufli  con- 
damner le  femiment  de  l'Auteur  de  la  vie  de  S. 
Iltute  {A)  ,  quand  il  donne  à  ce  Saint  pour  Pere 
un  noble  Chevalier  nommé  Bican ,  &  pour  mere 
Ricmguilide  ,  (ilie  d'un  Rot  de  la  Petite-Breta- 
gne. Tous  ceux  qui  ont  fait  mention  de  ce 
Saint  (B)  .conviennent  qu'il  fut  dtfciple  de  Saint 
Germain  Evêque  d'Auxerre  ,  mort  en  448.  Por- 
tons les  chofes  a  la  dernière  rigueur ,  Se  fuppo- 
fons  que  tout  ce  qu'il  prétend ,  cft  qu'il  eut  le 
bonheur  d'être  baptifé  par  ce  Saint.  En  fait  de 
Légendaires  c'efl  plus  qu'il  ne  faut  pour  être  mis 
au  rang  de  fes  difciplcs.  Suppofon*  encore  que 
ce  fait  n'efl  arrivé  que  pendant  le  fécond  voyage 
de  ce  Saint  dans  l'Ille  de  Bretagne  ;  ne  donnons  à 
la  mere  de  cet  enfant  que  1 6  ans ,  elle  feroit 
née  au  moins  en  410.  c'eft-à-dire  ,  qu'il  y  avoit 
dès  ce  tems-là ,  félon  les  Auteurs  de  la  vie  de  S. 
Ltute,  un  Royaume  &  un  Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains. 


X  V. 

L'un  de  as  Rois  porta  le  nom  de  Salomon. 

TTN  de  ceux  qui  régnèrent  depuis  l'an  41  r. 
KJ  jiifqu'en44S.eft  appelle  par  quelques  Au- 
teurs Salomon.  Pour  prouver  qu'il  a  exifté  &  que 
tout  ce  qu'on  en  a  dit  n'efl  point  une  fable  ,  je 
ne  prétends  point  relever  ici  le  titre  (C)  de  Roi 
III.  des  Bretons  donné  dans  quelques  aâes  au 
Roi  Salomon ,  qui  vivoit  dans  le  IX.  fiécle ,  titre 
qui  fuppofe  néanmoins  allez  ,  qu'il  y  en  avoit 
eu  déjà  deux  autres  du  même  nom  (D).  Je  pafle 
aufli  légèrement  fur  un  monument ,  qui  fubfifte 
encore  près  de  Bref! ,  qui  nous  conferve  la  mé- 
moire d'un  Roi  Salomon  tué  dans  ce  lieu ,  d'où 
vient  qu'on  l'appelle  en  Breton  MerjetSaloun  , 
c'efl-à-drre  ,  lieu  du  martyre  de  Salomon.  Il  cft 
vrai  que  de  trois  de  nos  Rois  ,  qui  ont  porté  ce 
nom  ,  il  n'y  a  que  celui  dont  je  parle  ,  qui  ait  pû 
perdre  la  vie  dans  cet  endroit.  Mais  comme  l'Au- 
teur de  la  Chronique  de  Nantes  ,  d'ailleurs  allez 
moderne  (  ) ,  en  parie  autrement ,  quoiqu'en  ce 
point  il  mérite  peu  qu'on  le  croye  ,  je  veux  bien 
néanmoins  le  lui  palier ,  afin  de  ne  pas  multiplier 
les  difputes  fans  neceflhe.  La  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains  parloit  aufli  de  Salo- 
mon (£) ,  mai»  d'une  manière  fort  abrégée ,  ou 
du  moins  tout  ce  qu'on  cite  de  cet  Auteur  à  ce  fu- 
îet ,  efl  que  la  vie  de  ce  Roi  tut  très-pieufe.  J'ai 
déjà  fait  connoitre  dans  le  Nomb.  j .  de  ce  Cha- 

(Aj  Uniras  filius  nobililCmi  militis  Bicani  8r  Riem- 
{nilidar  Alix  Régis  min.  Britanniar.  htantt  Tmmnuib.  m 
mi  Ututt  éf*i  Vfftr.  fvtf.  1  îj. 

(B)  IltutuJ  dilcipulus  S.  Germani  erat.  Vni  fmOi  eina 
ftr  }—m  i  »#/«.  li cm  viu  S.  Maglorii  apud  Suiium  To.V. 
&  alibi.  VtjnU  N«*  19. 

(C)  Salomoni  tertio  8c  ultirno  Britomtm  Régi.  Dt- 
irttam  Giatitni. 

(D)  Le  Baud  pas.  4?.  Voyez  d'Argenrrf  L.  >.  ch.  r  9. 
&  Albert  le  Gund  dons  la  vie  de  Salomon  >  qui ,  fur 
certaines  trad, lions ,  applique  a  Salomon  IlJ.  ce  qui  ne 
peur  convenir  qu'à  Salomon  II. 

l£)  Voyez  Dom Lobineau  Hift.  de  Jltct.  To.i.col.41. 

(F)  Voyez  le  Band  ch.  j.  p.  47.  Voyez  *uiïi  la  Note  1 7. 

(G)  On  die ,  mais  fur  la  foi  d'un  inconnu  ,  à  qui  en  a 
donne  le  nom  de  S.  Paulin  ,  que  le  corpi  ou  du  moins 
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pitre  ce  que  je  penfois  ,  &  ce  qu'il  me  femble 
qu'on  doit  penfer  de  cet  ouvrage.  Tout  ce  que 
je  puis  ajouter  efl  de  témoigner  le  regret  que 
j'ai ,  de  voir  qu'il  ne  fubfifte  plus  que  dans  des  ci- 
tations &  dansdestraduâionsquine  nous  en  ont 
conferve  que  des  fragmens  fi  peu  étendus  :  mais 
après  tout  le  peu  qu'il  nous  apprend  de  Salomon 
&  des  autres  Rois  les  fuccefleurs ,  eft  fi  conforme 
à  tout  ce  que  les  autres  eu  ont  dit  qu'on  voit 
aflez  ,  que  cet  ouvrage  n'a  été  fait  que  fur  de 
bons  mémoires.  Je  ne  puis  me  difpenler  de  m'é- 
tendre  un  peu  plus  fur  l'article  de  Paul ,  Paulin, 
Paulinien  ou  Politien  ,  qui  nous  a  donné  l'HiT- 
toire  de  la  Tranfiation  des  Reliques  de  S.  Mat- 
thieu. Un  Auteur  Moderne ,  dont  je  refpeâe 
d'ailleurs  l'érudition  (G)  &  l'autorité ,  n'en  parle 
que  commed'nninconnu.Cependant  le  Baud(  fi), 
Henfchcnius  (/)  &  quelques  autres  nous  en  ont 
appris  des  chofes  allez  particulières.  Le  demiet 
reconnoit  qu'on  avoit  dans  l'Abbaye  de  Vau- 
celle  un  ancien  exemplaire  de  cet  ouvrage  fou* 
le  nom  de  Paulin  Evêque  de  Léon.  II  convient 
qu'on  a  tout  lieu  de  croire ,  que  ce  Paulin  étoit 
le  même  que  Paulinien  Evêque  de  cette  ville 
avant  l'an  çy^.plus  de  17e.  ans  avant  Geoffroi 
de  Montmouth.  Un  autre  qui  ne  fe  dulingue  pas 
de  l'Abbé ,  nous  apprend  qu'il  fouferivit  i  l'aâe 
du  rétabliflement  de  rEglifc  Abbatiale  de  Saint 
Pierre  en  Vallée  près  de  Chartres  (X)  ,  &  qu'il 
figne  en  ces  termes  :  PauhnicnEriqut  en  Bretagne. 
Le  nom ,  la  dignité  de  cet  Auteur  ,  le  teins  où  il 
ccrivoit,  le  lieu  où  l'on  confervoit  un  exemplaire 
de  Ton  ouvrage  ne  font  donc  point  des  chofes 
inconnues.  Or  cet  Auteur  entre  dans  un  grand 
détail  des  circonflances  du  règne  de  Salomon.  II 
dit  qu  il  époufa  la  fille  de  Flavius  Patrice  Ro- 
main j  qu'il  fit  alliance  avec  l'Empereur  Valen- 
tiiùen  j  que  ce  fut  fous  fon  règne  que  le  corps 
de  S.  Mathieu  (ut  apporté  dans  la  Bretagne  par 
des  marchands  qui  l'avoient  pris  en  Egypte  -,  que 
dans  ce  tems  un  Ruival  étoit  Duc  de  fa  Province 
de  Cornouaille  j  que  Salomon  abolit  à  cette  oc- 
cafion  la  coutume  qui  s'étoit  conlérvée  itifqu'a- 
lorsde  vendre  les  enfans  de  ceux,  qui  nétoient 
pas  en  état  de  fournir  au  thréfor  du  Prince ,  la 
portion  des  charges  publiques  ou  des  impôts ,  à 
laquelle  ils  ctoient  taxés  ;  que  ce  Roi  fut  tué  par 
fes  propres  fujets  dans  une  émotion  populaire  ; 
que  Flaviu»  f  jn  beau-perc  en  porta  fes  plaintes  à 
l'Empereur  Valentinien  ,  5c  que  cet  Empereur 
envoya  contre  les  Armoriquains  une  armée  qui 
ravagea  leur  pays  pour  les  punir  de  leur  (édition, 
6c  pour  venger  la  mon  de  leur  Roi ,  qui  étoit 

le  chef  de  S.  Mathieu ,  qu"on  eroyoit  érre  l*Apôtrc ,  fat 
apporté  par  des  Marchands  à  Léon  ,  ou  Leondoul.  Bmtttt 
Mit.  J*  Stfttmffrt. 

(  H)  Le  Baud  pa»  «t.  dit  que  Paulinus  étoit  Evéqoe  de 
Ltr  n  3c  qu'il  lit  l'Hiitoire  de  la  Tranfiation  du  corps  dé 
S.  Mathieu. 

(/)  Huloria  Tranflattonis  Marhxi  Apoftoli  deCcripta 
à  Pauline  i  cundein  credete  poflumus  Epifcopum  Le- 
gioncnfem  ,  ut  habet  titulus  in  anriqui  membrani  Bi- 
nliot.  VallicclL  B*H**4mi dt  S.  tmti*  Ut»,  mi  11.  Hum 
f*t- 

(K)  Il  fut  préfent  au  rétablinemeiK  de  l'Eglife  Abba- 
tiale de  S.  Pierre  en  Vallée  près  Chartres  l'an  ri 4-  ou  il 
(c  nomme  Paulianus  in  Briunnià  Epiicopus.  jùitn  C#- 
itttg.  iti  Evi/,  it  Un  »r». 
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fon  allié.  Dans  tout  ce  récit  qui  renferme  pref- 
■que  tout  ce  que  nous  fçavons  de  ce  Roi  ,  je  ne 
trouve  aucune  circonftance ,  qui  ne  s'accorde 
parfaitement  avec  l'Hifloire  Romaine  ,  comme 
je  le  ferai  voir  bien  tôt.  S'il  y  a  quelque  diffi- 
culté ,  ce  ne  peut  être  que  dans  ce  qui  regarde 
l'article  de  cette  Tranilation  du  corps  de  Saint 
Mathieu. 

L'Auteur  de  la  Chronique  de  Bretagne  (A)  ne 

Î>Iace  ce  fait  que  dans  le  neuvième  fiede ,  (bus 
'an  8i^.  &  néanmoins  fous  Tan  857.  il  ne  laifle 
as  encore  d'en  parler  en  ces  termes:  Erifpoè . 
«  des  Bretons  ,  tft  tué  par  Salomon  ;  du  tems  de  et 
Salomon  le  corps  de  Saint  Mathieu  Apôrrtfut  rapporté 
dans  la  Petite-Bretagne  .-mais  cette  ariedationde 
parler  deux  fois  du  même  fait,  &  la  contradidion 
vifible  dans  laquelle  l'Auteur  tombe  en  le  plaçant 
dans  deux  différentes  années  fi  éloignées  l'une  de 
l'autre  ,  ne  permettent  pas  de  faire  beaucoup  de 
fond  fur  cette  pièce  ,  qui  d'ailleurs  n'eit  qu'une 
compilation  du  quatorzième  ficelé ,  &  qui  n'a 
peut-être  pas  cent  ans  d'antiquité  plus  que  l'ou- 
vrage de  le  Baud.  Auflî  cet  Hillorien  qui  avoit  ap- 
paremment vû  cette  Chronique ,  n'a  pas  faille  de 
s'en  tenir  au  témoignage  de  celui  qui  s'appelle 
Paulinien  ,  qui  étoit  plus  ancien  d'environ  400. 
ans ,  &  d'attribuer ,  comme  lui ,  à  Salomon  pre- 
mier avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Ce  que 
cette  Chronique  rejette  julqu'au  tems  de  Salo- 
mon III.  fur  fa  fin  du  neuvième.  En  effet  l'Au- 
teur, qu'il  nomme  Paulinien,  étoit  Evêque  du 
même  Diocèfe ,  dans  lequel  cette  Relique  avoit 
été  placée.  Il  prend  le  foin  de  la  mettre  à  couvert 
de  la  fureur  des  barbares  ;  il  nous  rend  compte 
des  particularités  de  fon  voyage  &  du  fuccès  de 
fon  entreprife.  11  ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fut 
mieux  informé  qu'un  autre ,  dans  quel  tems  &  de 
quelle  manière  on  avoit  reçu  ce  précieux  dépôt  ; 
&  quand  il  nous  en  fait  une  Hiftoire  fi  détaillée , 
quand  il  nous  allure  que  ce  fait  arriva  fous  le  rè- 
gne d'un  Salomon  ,  qui  vivoit  du  tems  de  l'Em- 
pereur Valentinien  ,  on  doit  juger  qu'il  l'avoit 
appris  de  la  Tradition  ou  de,  quelques  Hifloires , 
qui  ne  font  pas  venues  jufqu'à  nous.  Au  relie 
l'Abbaye  de  Saint  Mathieu  qui  ne  fut  bâtie  à 
l'honneur  de  ce  Saint ,  que  depuis  la  Tranfiation 

(A\  Voyet  Dom  Lobineau  Tom.  ».  col.  ai.  &  3*.  de 
l'H  ft.  lieBrcc.  Aano  9if.  tranflatum  e\\  corpus  S.  Ma- 
thari  Apolioli  ab  Athiopiâ  in  min.  Britinniam.  Anno 
81  j.  tranflacum  eft  corpus  S.  Mathzi  Apoftoli  ab  /Ethio- 
pil  in  min.  Britanniam.  Anno  857.  Herifpoiu*  Rex  Bri- 
tannorum  à  Salomonc  occiditur.  Hujiis  Salomoois  tem- 
pore  dclatum  cft  ab  £thiopià  corpus  Machsi  Apoltoli 
m  min.  Britanniam. 

(B)  Monailerium  Gerbercnfe  ,  cui  Relicenfe  fucect- 
fit ,  à  Paulo  conllruditm  ,  cui  Tanguidus  Abhas  pr*- 
re&us,  is  qui  S.  Matlia-i  Monailerium  in  extremo  Ar- 
moriez apud  Lconcnfes  Promoniorio  fub  médium  fae- 
cutum  VI.  conflruxille  perhibetur. . . .  occaiîonem  tra- 
dunt  S.  Apoftoli  caput  ex  jtthiopia'  à  quibufdam  mer- 
catoribus  allatum.  Amtst.  Bmi.  Àmtn  M*Mltm»  T«*.  t. 
lit.  *. 

(C)  Ingomar,  pour  prouver  1  Hiftoire  de  Judicael  , 
dans  fon  Epitreà  l'Abb*  Huguetin,  dit  que  Ruivallc 
fils  de  Derothus  ,  (ils  de  Guithonus  ,  fils  Urbianus  > 

Caracus,  fils  Gerenthonus ,  vint  dans  laBicugnc 
Armonque  avec  un  grand  nombre  d'Iniulaire*.  I*  b—U 
fi-  <4. 

(P)  Ruivallus  Briunni*  Du*  filius  fuit  Dcrochi ,  filii 
Virholi  ,  fijii  Urbicni,  lilu  Gcrcmhoni.  hm  Oimtt.  S. 


defes  Reliques,  efi  un  monument  durable  (fi), 
qui  confirme  tout  ce  que  Paulinien  a  dit  à  ce  ru- 
jet  ,  puifquc  dès  le  fixiéme  fiécle  il  y  avoit  dans 
ce  lieu  des  Moines  fous  la  conduite  de  Saint  Tan- 
gui  ,  qui  fut  inhumé  dans  ce  Monaftcre.  Voilà 
donc  dans  des  Auteurs  du  huitième  &  du  dixiè- 
me fiécle  la  preuve  &  le  nom  de  Salomon  pre- 
.mier  Roi  des  Bretons  Arnioriquains.  Je  pour- 
rois  ajouter ,  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que 
c'ell  auiïî  ce  Salomon  Duc  de  Cornouaille  ,  pere 
de  Saint  Kebius ,  qui  palTa  la  meilleure  partie  de 
fa  vie  fous  la  dilcipline  d'un  Saint  Hilaire  ,  que 
Jean  Tinmouth  a  confondu  mal-à-propos  avec 
celui  de  Poitiers  :  mais  cette  preuve  demande- 
roit  un  trop  long  examen  :  je  me  contenterai  de 
l'avoir  feulement  indiquée.  , 
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XVI. 

(ne  le  mime  que  d'autres 
nomment  Çuithol  &  Varie 

J'E  s  t  1  m  e  que  c'ell  de  ce  Roi  nommé  Salo- 
mon par  ces  trois  Auteurs ,  que  d'autres  ont 
voulu  parler  fous  le  nom  de  Guithol  ou  Gunon 
&  Vitric.  Il  me  paroit  quecc  n'eu  point  uné  Gai- 
pie  conjecture,  &  foit  que  ce  Prince  ait  porté 
ces  deux  noms,  comme  c'etoit  allez  la  coutume 
des  Seigneurs  Bretons  Armoriquains  d'en  ponce 
deux,  foit  qu'un  de  ces  noms  aitdu  rapport  avec 
l'autre ,  &  n'en  loit  que  l'explication  dans  une  au- 
tre langue ,  il  paroit  que  ces  Auteurs  n'ont  rien 
dit  de  Guithol  où  de  Vitric,  que  nos  Hifloriem 
n'ayent  dit  de  Salomon ,  famille ,  qualité ,  domi- 
cile,  tems  dans  lequel  il  vivait .  exploits  ,  tout 
convient  abfolumcnt.  Ingomar  (C)  Se  l'Auteur 
des  ades  de  Saint  Vinnoc  (D)  font  ceux  qui  l'ap- 
pellent Guithol,  ou  comme  quelques  autres  ont 
lù  Guiton.  Ces  Auteurs  fuppofcnt  qu'il  étoit  du 
moins  Prince  &  plus  vraisemblablement  Roi  , 
puisqu'ils  difent  qu'il  étoit  d'un  côté  petit-fils  de 
Coton  Roi  de  Bretagne  ou  des  Bretons  ;  &  de 
l'autre  un  des  ayeux  de  Rioval ,  atuTi  Roi  du  mê- 
me pays  ,  &  pere  de  Cornus ,  qui ,  comme  nous 
verrons  dans  le  chapitre  fuivam ,  fut  aufli  Roi  de 
Bretagne ,  Toit  qu'il  ah  été  Prince  ou  Roi,  ce  ne 

Viatti  ftcmlt  j.  Sem/MiMê  f»f.  jot.  Voyez  aufli  Dora  Lo- 
bineau Hift.  de  Bret.  Tom.  1.  Table  Géneal. 

Ubi  Kebius,  ab  Hilario  Piâavienft  Epilcopo  çridu 
Epifcopali  accepte  ,  conlcdifle  traditur.  VJpriai  Brtum, 
Ecd.taf.  %.fg.  49.  Hilarius  Piâavorum  Epilcopus.... 
apud  quem  Kebium  Britannum  ,  poltqium  10.  innis 
apud  Cornubienfes  fuos  liberalibus  difciplini  incubait 
fet ,  per  jo.  annos  manliue  ,  graduqufc  Epifcopali  ab 
eo  accepto ,  in  patriam  fuam  poftea  remeafle  retenu»  in 
cjus  vita  Joanncs  Tinmunth.  Se  Capgravius.  IUAmpsf. 
ioj.  Kebius  Britannus  ,  Salomonis  Ducts  Cornobix  fi- 
lius ic  Celeftii  Scoti  parentes  jam  fequuntur:  cqoibus 
Kebium  gradu  Epifcopali  ab  Hilario  Piûavnrum  anti- 
llite  accepto ,  in  patriam  reverfum  Mcneviam conlèdidej 
&  indè  transftetantem  in  Hibeiniam  ,  in  quadam  Infu- 
li  y  conflrucià  Ecclefiâ  ,  annis  quatuor  manUflc  ;  aede- 
nnîm  cùm  fuis  difcipulis  indè  rcccdentcm  in  inluliMo- 
nà  five  Arifilcfii  confedilfc  refert  in  illius  vitl  )oanaes 
Tinmunth.  Ihdtm  pag.  411.  Nota  :  S.  Sanclanus  ,  qoî 
colitury.  Maii  in  ccclefiâ  de  Kill.  Oaleas  in  Lageniâ  , 
fuit  génère  ctilm  Bruannu»  ,  filius  Samuel  Régi»  Bntari- 
nix  &  Drcchur* ,  hlix  Mutodacu  Rcrij  Ultomx,  C  ' 
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peut  être  que  dans  l'Armorique ,  puifque  c'eft 
dans  ces  lieux  qu'il  faut  chercher  les  ancêtres  de 
Riovai ,  depuis  Coton  ou  Cathou.  C'eft  de  ce  Co- 
ton ,  qui  eft  le  même  que  Conan ,  que  Guithol 
étoit  petit-fils  :  il  fut  pere  de  Deroch  ou  Dcron , 
qui ,  comme  il  paroi t  aflez  &  comme  je  le  ferai 
voir  plus  amplement  ailleurs ,  n'efi  autre  qu'Au- 
dren  i  &  nos  Hifloriens  diicnt  tout  cela  de  Salo- 
mon. D'ailleurs  le  vrai  lîls  de  Conan  ou  Coton 
qui  regnoit  des  La  fin  du  quatrième  ficelé ,  &  fut 
lebifayeul  de  Riovai,  qui  ne  commença  de  rc- 

iïner  que  vers  l'an  «t$.  n'a  pù  vivre  que  fous 
'Empire  de  Valentinien ,  c'eft-à-dire  ,  après 
l'année  415.  &  dans  les  fuivantes,  &  félon  Pau- 
linien ,  c'eft  dans  ce  tems  que  Salomon  vivoit. 
Enfin  on  trouve  par  une  rencontre  allez  fingu- 
liere  ,  que  tous  ceux  qui  dans  ces  premiers  fic- 
elés ont  porté  le  nom  de  Salomon ,  ontauffi  porté 
celui  de  Guithol ,  ou  quelque  autre  qui  n'eu  pas 
fort  dillerent.  Car  outre  celui  dont  il  s'agit ,  il  y 
eut  dans  le  mt  me  ficelé  un  Witael  (A) ,  frère  d'E- 
rech  ou  Riochame  &  fils  d'Audren  ,  &  quelques- 
tins  le  nomment  Salomon  (B).  J'efpere  faire 
voir  dam  la  fuite  ,  que  Salomon  II.  du  nom  eft 
celui  des  frères  de  Judicael ,  que  les  Généalogies 
de  Saint  Winnoc  nomment  Gozelus  ou  Wot- 
Sclus ,  mot  qui  n'eft  qu'une  altération  de  celui 
de  Vitfalaun.  On  peut  ajouter  que  celui  dont  H 
s'agit  ici ,  eft  le  Jugon  ou  Wition  de  l'Hiiloire 
fabuleufe  (C)de  faint  Rioch. 

Si  on  demande  quel  rapport  il  peut  y  avoir 
entre  ces  deux  noms  ,  Salomon  &  Guithol  ou 
"Withol  ;  je  réponds  en  premier  lieu ,  qu'il  m'im- 
porte peu  qu'il  y  en  ait ,  ou  qu'il  n'y  en  ait  pas  , 
puifque  ce  n'ell  point  fut  la  rellemblancc  des 
noms  que  je  fonde  tout  ce  que  je  viens  de  dire  , 
mais  fur  la  filiation ,  fur  les  qualités  ,  lur  la  de- 
meure des  perfonnes ,  &  fur  le  tems  où  vivoit 
celui  qui  portoit  ces  deux  noms  ;  car  je  n'ai  pas 
dit  que  ce  fut  abfolumcnt  le  même.  Il  fe  peut 
qu'un  des  deux  ne  fut  qu'un  furuom.  J'ajoute 
néanmoins  que  Pontan  dans  fes  origines  des 
François  pag.  ^87.  dit  que  Witeen  langue  Teu- 
tonique  fignïfie  prudence,  fagelle  Se  Witrich  tres- 
fage  ou  trcs-fçavant.  Peut-être  fe  fervoit-on  de 
l'un  des  deux  noms  ,  comme  d'une  explica. 
tion ,  ou  comme  d'un  épithéte  de  l'autre.  Pour 
ce  qui  regarde  Vitric  ,  c'eft  Prolper  qui  nous  en 

(>arle  fou.,  l'an  4  $9.  (D)  H  dit  que  ce  tut  pendant 
enume  tems ,  que  Vitric  palloit  pour  fidèle  à  la 
République  ,&  qu'il  en  avoit  donne  beaucoup  de 
preuves  par  fes  actions  bciliqueufcs.  On  voit  que 
Paulinien  a  dit  cxpreiîément  la  même  choie  ,  & 
prelquc  dans  les  mêmes  termes,  de  Salomon  , 
qui  ell  \Ciihol ,  &  c'cft  ce  qui  me  porte  à  croire 
qu'il  ne  s'agit  que  de  la  même  perlonnc  ;  Vitric 
&  Vitol  ou  Guiton  différent  fi  peu ,  furtout  fi  on 
fait  réflexion  que  Reith  ou  Rei  fignific  Roi ,  Sei- 
gneur ,  6c  que  le  refte  du  nom  eft  abfolumcnt 
iemblable  ;  que  le  teins  &  les  actions  s'accor- 
dent parfaitement  ;  qu'on  ne  rifque  rien  en  di- 

(A)  Voyez  les  Aâes  de  feinte  Ninnoch. 

(b)  Généalogies  imprimées  &  Mï.  de  1s  Maison  de 

(C)  Vie  de  S.  Rioch  dans  Albert  le  Grand  pas.  j». 
(X>)  Per  idem  tempus  Viwicus  Reipubli».*  noltne  nMe- 
lis  ûc  multis  documentas  bellicis  habebatur.  tnjftt  <■ 


fant ,  que  ce  n'eft  qu'un  même  nom  employé  par 
divers  Auteurs  avec  très-peu  d'altération  ,  pour 
exprimer  la  même  perfonne.  Je' ne  pourroi»  évi- 
ter les  redites ,  fi  je  m'arrêtois  à  faire  voir  plus 
particulièrement  la  conformité,  qui  letrouvcen- 
tre  les  exploits  attribués  à  Salomon  &  l'Hilloire 
Romaine.  Je  paffe  au  tems  où  vivoit  ce  Roi  &  à 
la  durée  de  fon  régne. 

XVII. 

Tems  dans  lequel  Salomon  vivoit  ,  &  durée 
de  fon  règne, 

T  ' A  v  o  u  e  que  c'eft  l'endroit  de  cette  diflertît* 
J  tion  le  plus  difficile  ,  &  celui  qui  m'a  le  plu» 
coûte.  Prelqne  tous  les  Moderne»,  en  Rattachant 
trop  au  fenttment  d'Alain  Bouchait  ,  ont  telle- 
ment dérangé  la  Chronologie  de  ces  premier! 
règnes  ,  que  j'ai  eu  befoin  d'une  extrême  atten- 
tion pour  m'empecher  de  heurter  contre  le  mê- 
me écucil.  Le  Baud  ,  plus  exaâ  que  tou>  les  au- 
tres ,  ne  l'a  pas  néanmoins  été  en  tout ,  puifqu'il 
a  mis  le  règne  de  Gralion  avant  celui  de  Salo- 
mon ,  quoique  ce  foit  une  neceffité  de  le  mettre 
après  ;  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu.  Pour 
ce  qui  regarde  Salomon  ,  ce  n'eft  point  depuis 
40< .  jufqu'en  41 1 .  qu'il  a  régné.  Je  ne  fçai  com- 
ment d'Argentré  ne  s'eft  point  apperçu  de  l'ana- 
chronifme  (£)  ,  lui  qui  prétend  que  ce  Prince 
eût  des  démêles  avec  les  V  ifigots  ;  car  ces  peu- 
ples ne  paflerent  de  l'Italie  dans  la  Gaule  qu'en 
41  s.  Ce  fut  aux  environs  de  Narbonnc  qu'on» 
leur  accorda  ce  premier  établillêmcnt ,  dans  un 
pays  fort  éloigné  des  Armoriquains  ;  &  ils  n'ob- 
tinrent une  demeure  fixe  dans  le  territoire  de 
Touloufe  qu'en  419.  Le  Baud  avoit  penfé  plut 
jufle  fur  ce  qui  regarde  le  tems  dan»  lequel  Sa- 
lomon vivoit  (F) ,  puifqu'il  convient  que  ce  fut 
pendant  fon  regue  que  les  Romains  châtrèrent  de 
rifle  de  Bretagne  les  barbares  ,  qui  la  défoloienr, 
&  qu'ils  firent  bîtir  un  mur  ;  &  ce  fait ,  félon 
U  (Tenus  (G) ,  n'arriva  qu'en  41 6\  Ainli  félon  le 
fentiment  de  le  Baud  ,  c'etoit  dans  ce  tems  que 
Salomon  regnoit.  En  effet  ,  Paulinien  nous  a 
déjà  dit  formellement ,  qu'il  étoit  contemporain 
de  Valentinien  ;  qu'il  lit  alliance  avec  lui  ;  que 
ce  fut  du  vivant  de  cet  Empereur, que  ce  Prince 
fut  tué  par  fes  Sujets  ;  &  que  pour  venger  la  mort 
de  fon  Allié ,  Valentinien  envoya  de*  troupes  , 
qui  ravagèrent  l'Armorique.  On  fçait  que  cet 
Empereur  ne  commença  de  régner  qu'en  41 V 
Alors  il  n'etoit  encore  âgé  que  de  fept  ans  ,  & 
tout  le  maniement  des  allaites  fut  entre  les  mains 
de  Placidie ,  fa  mère  ,  jufqu'après  l'an 430.  Mais 
auffi  ,  puifque  Salomon  conferva  fi  fidèlement 
l'alliance  ,  qu'il  avoit  faite  avec  cet  Empereur  j 
on  ne  doit  point  placer  fon  règne  après  l'an  434. 
ou  437.  puifque  les  années  fuivantes  jufqu'aprc» 
448.  ne  furent  qu'un  tem»  de  trouble  &  de  guer- 
res. Il  faut  que  fon  règne  ait  fini  avant  la  rup- 

ibr$».  fut.  mtims ,  T*W.  1 7.  ej.  fif$  Ctff. 
(  E)  D'Argentré  Hiit.  de  Bict.  u  1.  ch.  10, 
|f|  Le  Baud  pag.  4». 

(Ci;  intérim  But-  teel.  Antiq.  ind.  Chron.  ad  an.  4»»» 
pag.}i4&fcq. 


turc  quï  fut  câufe  de  la  guerre  &  de  la  défaite 
des  Armoriquains  ,  dont  parle  SiJonius  Apolti- 
naris,  &  qu'on  doit  rapporter  à  l'an  439.  Cette 
rupture  arriva  dans  le  même  tems  ,  que  la  révol- 
te des  Bagaudes  ,  qui  commença  (A)  ,  félon 
Profper  ÂtSigebcrt ,  en  434.  &  finit  ,  fui  vaut 
le  premier ,  deux  ans  après ,  c'efl-à-dire  , en  43  6. 
&  fuivant  le  fécond  (B)  ,  cinq  ans  après  ,  ce  qui 
nous  conduirait  jufqu'en  43 9.  véritable  an- 
née (C)  de  la  défaite  des  Armoriquains  par  l.it- 
torius.  J'eftime  donc  que  ce  fut  dans  le  com- 
mencement &  à  l'occafion  de  ces  troubles  , 
vers  Pan  434.  que  Salomon  perdit  la  Couronne 
avec  la  vie  ,  après  treize  ans  de  règne  ,  depuis 
l'an  421.  jufqu'en  434.  Il  ne  pouvoit  être  âge 
tout  au  plus  que  de  quarante-deux  ans  ,  puif- 
qu'étam  petit-lils  de  Conan  &  fils  d'Urbien ,  il 
n'a  pû  venir  au  monde  avant  l'an  392. 

X  V  1  I  I. 

AlBante  &  jmflirhi  de  Salomon. 

POUR  ce  qui  regarde  fon  alliance  ,  nous 
avons  dé  jà  vû  qu'il  époufa  la  fille  d'un  Pa- 
trice Romain  ,  nommé  Flavius  :  l'embarras  eft 
que  ce  nom  fut  fort  commun  pendant  tout  ce 
fiécle  :  pour  ne  rien  dire  de  Flavius  Jovin  ,  qui 
fut  Confia*  avec  Lupicin  l'an  3*7.  Flavius  Evo- 
dius  fut  premier  Miniftre  du  Tyran  Maxime. 
Conflantin  ,  auffi  Tyran  ,  &  qui  fut  Conful  en 
409.  s'appelloit  Flavius.  Flavius  Varanes  ou  Va- 
rari ,  félon  CaOîdore  ,  fut  Conful  en  456%  &  por- 
toit  apparemment  le  même  nom  ;  ce  fut  un  de 
ceux  de  Maxime  Avit  ,  qui  parvint  à  l'Em- 
pire en  45V  On  voit  qu'il  n'eu  pas  aifé  de  dé- 
mêler quel  fut  celui  de  ces  Patrices  ,  dont  Sa- 
lomon époufa  la  fille.  Il  femblc  que  le  Baud  veut 
nous  infmuer ,  que  ce  fut  Flavius  Varanncs  ou 
Varari.  Pour  moi ,  s'il  étoit  bien  confiant  que 
ce  nom  fût  héréditaire  dans  la  famille  d'Avit , 
ï'aurois  plus  de  penchant  à  croire  que  ce  lut  Ton 
pere  (D).  Sidoniu»  nous  apprend  que  le  titre  de 
Patrice  étoit  dans  cette  famille  ,  une  des  plus 
illuftres  de  l'Auvergne ,  dans  le  voifinage  de  l'Ar- 
morique.  Avit  eut  beaucoup  de  crédit  pendant 
tout  ce  tems.  Dès  avant  l'an  41 1 .  lorfqu'il  ttoit 
encore  jeune  ,  il  futdeputé  vers  l'Empereur  Ho- 
norius.  Depuis  il  eut  prcfque  toujours  part  aux 
Exploits  d'Aetius  ,  entre  lefqucls  on  doit  com- 
pter la  défaite  des  Bagaudes ,  qui  arriva  dans  le 
même  tems  à  peu  pres  que  celle  des  Armori- 
quains. Quoiqu'il  en  foit  ,  j'eftime  que  ce  ma- 
riage fe  fit  vers  l'an  408.  qu'Audrcn  vint  au  mon- 
de. Or  ia  même  année  ou  la  fuivaute  ,  ell  né 
Conflantin  ,  le  fécond  fils ,  peu  de  tems  après. 

(il)Gallia  ulterior  Tïbatonem  Principem  rebellionts 
fecuta  à  Romanorum  focietatc  dilcellit  >  à  quo  UitXo 
iaitioomnia  penc  GjJlurum  lervitia  confpiraïunt.  Vtiff, 
tnhti  *i  «a.  TbtêÀ.  1 1.  Capto  Tibarone  Se  exteus  fedi- 
tionis  partim  Principibu*  vmttii  ,  partim  necatit  Ba- 
gaudarum  commotio  conquittctt.  iiiitm  éia».  14. 

(B)  Sigebenus  ad  an.  *}7.  qui  vetè  ell  4i4-  in  Galliis, 
Prmcipibus  feditioni»  Jtmm,  &  Tibatone  captoquicf- 
cit  Bagaudarum  commotio.  U*m  sdtm.  441.  awtjl  439. 

(C)  5,it>  anno,  111  oltcnjcmus,  4jS.  Sirmnniut  ■«  Siti$ 
•i  Stdt»  fég.  uy. 

(DJ  Kutilâtcui  mixinu  dudumjuemmata  complexum 


S'il  ell  Traî  qu'une  Dame  Romaine  nommée 
Cécile  ,  ait  été  l'époufe  d'un  Salomon  Roi  des 
Bretons  Armoriquains  ,  c'étoitdc  celui  ci  le  pre- 
mier du  nom  t  au  lieu  que  fi  cette  Princefie  s'ap- 
pelloit  Oren  (E)  ,  comme  un  Auteur  modems 
n'a  pas  fait  difficulté  d'avancer  l'un  &  l'autre  , 
quoiqu'il  n'en  donne  aucune  preuve ,  on  ne  doit 
point  regarder  ce  dernier  nom  comme  barbare  ; 
il  n'eft  qu'une  altération  &  un  abrégé  de  celui 
d'Eugénie  ,  qui  n'étoit  rare  ni  parmi  les  Dames 
Romaines ,  ni  parmi  les  Dames  Gauloifes.  Le 
premier  de  leurs  enfans  fut  Atidren  ,  qu'lngo- 
mar  nomme  Deronus  &  dont  je  parlerai  dans  lé 
chapitre  fuivant  ;  le  fécond  fut  Conflantin  pere 
d'Aureic  Ambroife  ,  &  bien  différent  de  Conf- 
tantin  furnommé  le  Tyran  ,  qui  régna  l'an  407. 
&  mourut  l'an  41 1.  Je  ferai  voir  dans  le  même 
chapitre  que  c'eft  fan*  fondement ,  que  quelques 
Modernes  les  ont  confondus  ;  je  referve  à  m'ex- 
pliquer  en  même  tems  fur  Pnrticlc  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  parce  que  la  plupart  des  Auteurs  ne  par- 
lent d'Audren  qu'à  l'occafion  de  fon  frère  Con- 
flantin ,  pere  d'Aurelle  Ambroife  ,  &  qui  fut  Roi 
de  l'Iflc  de  Bretagne,  vers  l'an  447.  On  ne  peut 
féparér  les  preuves  de  l'un  fans  s'expefer  à  tom- 
ber dans  des  redites. 

Outre  ces  deux  fils  ,  Audren  &  Conflantin  , 
l'ordre  des  teins  demande  auffi  qu'on  regarde 
Salomon  comme  ce  Roi  de  la  petite  Breta- 
gne (F)  ,  dont  Riemgmlide  étoit  fille.  Elle  eut 
pour  époux  un  noble  Chevalier  de  l'Iflc  de  Bre- 
tagne (G)  ,  nommé  Bican.  L'Auteur  de  la  vie 
deS.Cadoc  ou  Sophie,  lui  donne  le  titre  de  Roi. 
De  leur  mariage  Ibrtit  le  fameux  Hidulf  ou  II- 
tute  ,  difciple  de  S.  Germain  Evêquc  d'Auxerre 
&  maître  à  fon  tour  de  tant  de  pieux  Solitaires 
&  de  Saints  Evêqucs  (H).  Quelques-uns  ont 
écrit ,  que  ce  fut  à  Dol ,  c'ell-à-dire ,  dans  le  pays 
de  fes  ancêtres  du  côté  de  fa  merc  ,  qu'il  fut  in- 
humé ;  &  puifquc  S.  Kcbius  fut  fils  d'un  Salomon 
Comte  de  Cornouaîlle  ,  comme  il  n'eft  fait  men- 
tion d'aucun  Comte  de  ce  nom  dans  l'Ifle  de 
Bretagne  ,  il  efl  tout  naturel  de  croire ,  que  c'é- 
le  Salomon  même  dont  je  parle  (!)  ;  &  que  S* 
Kcbius  fut  un  des  fruits  de  fon  mariage.  Ccft 
tout  ce  que  j'ai  pu  découvrir  de  lalliatice  &  de 
la  poflérité  de  Salomon. 

.'11  1  - 

X  I  X. 

Fables  qui  regardent  le  règne  de  Salomon  >  &  à  quelle 
occafion  on  les  a  débitées. 

JE  pourrais  me  difpcnfer  de  faire  tm  article 
exprès  pour  rechercher  l'origine  Se  le  fonde- 
tuem  des  circonfiances  fabuleufes  qu'on  a  pû 

germen  pal  mata  cucurrit  perproaros  eentifquefur,te 

tefte  ,  Phiiagn  Patricius  ref;>lenciet  apex.  SiJn. 

JiftU.  Cm.  7.  i*  Pamtg.  f»*3i  Aviti  V.  lit. 

(E)  Albert  le  Grand,  Vie  des  Saints  de  Bret  Catalog. 
des  Roi»  Armoriquains. 

(F)  Hiltutus  nobilitfimi  militis  Bicani  Se  Rtemguilid* 
filix  Régis  min.  Bntaonix ,  ÎAxmu  JfmiuiTntuuub.  sfmd 
VJpmmm  pu.  ni.  Voyez  ce  même  chapitre  nom.  14. 

(<î)  Vide  Bollandum  Tom.  1.  Januarit  pag.  «04. 
(«)  D  Atgentrc  Hift  de  Bret.  L.  1.  pag.  «6. 
{ l )  Voyez  ce  même  chap.  nom.  it. 

mêler 
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mêler  dans  la  fuite  de  I'Hiftoire  toute  ïîmplc  de 
ce  Roi ,  telle  que  je  viens  de  la  rapporter.  On 
n'en  trouve  aucune  de  ce  caraâcrc  dans  nos  Hif- 
torietis.  Celle  qui  pourrait  paraître  plus  extraor- 
dinaire ,  cft  que  jufqu'au  tems  de  fon  règne  c'é- 
toit  une  coutume  de  vendre  les  enfans  pour 
fournir  au  trefordu  Prince  ,  comme  je  l'ai  dit  fur 
le  témoignage  de  Paulinien.  Mais  cette  coutu- 
me ,  toute  dure  qu'elle  paraît ,  n'eu"  point  néan- 
moins imaginaire ,  ni  fabuieufe.  11  ne  faut  que 
lire  ce  que  Salvicn  {A)  a  dit  dans  le  quatrième 
Livre  de  fon  Traité  de  la  Providence ,  pour  con- 
venir qu'elle  n'étoit  qu'une  fuite  de  la  rigueur 
avec  laquelle  on  exigeoit  les  impôts  ,  du  tems 
des  Romains.  Dans  le  Livre  fuivant  il  s'en  ex- 
plique dans  des  termes  qui  ne  font  pas  moins 
vifs.  Cet  Auteur  (B)  ne  dit  rien  en  ce  point , 
que  Pacatus  qui  vivoit  Iong-tems  avant ,  n'eût 
dit  fous  le  règne  du  Tyran  Maxime.  Il  nous  relie 
]ufques  dans  les  Loix  des  Empereurs ,  des  verti- 
ges &  des  preuves  de  l'obligation  où  les  peuples 
etoient  fouvent  d'abandonner  leurs  biens  & 
leur  liberté  ,  pour  fe  mettre  à  couvert  des  dures 
exactions ,  plus  inlupportables  que  la  pauvreté 
même  &  que  la  fervitude.  S'ils  etoient  obliges 
de  fc  réduire  dans  l'elclavage  &  d'engager  leur 
propre  liberté  ,  on  peut  bien  juger  que  »  c  n'é- 
toit qu'après  avoir  vendu  celle  de  leurs  propres 
enfans.  Il  me  paraît  aurti  que  j'en  ai  dit  allé?  pour 
faire  voir  que  l'alliance  de  Salomon  avec  la  fille 
d'un  Patrice  Romain  ,  nommé  Flavius,  n'a  rien 
qui  puiffe  la  faire  regarder  comme  une  circonf- 
tanec  fabuieufe.  Il  en  eft  une  qu'on  trouve  dans 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  I'Hiftoire  de 
France  dans  les  XV.  &  XVR  fiécle  (C)  ;  aucun 
de  nos  Hilloricns  ne  l'a  adoptée  ;  mais  telle 
qu'elle  cil ,  s'il  cft  vrai  qu'elle  ait  quelque  fonde- 
ment ,  clic  ne  peut  avoir  de  rapport  avec  aucun 
autre  règne  qu'avec  celui  de  Salomon.  C'cft  ce 
que  ces  Icrivains  ont  avancé  ,  que  Mcrovée  Roi 
de  France  avoit  un  lils  ,  qui  fut  caufe  de  la  mort 
d'un  Roi  de  i'Armorique  :  d'autres  l'appellent 
Roi  de  Cornouaille  ;  qu'un  certain  Galuran  ou 
Galaor  fui  un  des  principaux  inllntincns  de  ce 
meurtre  j  que  ce  perc. ,  comme  un  autre  Bru- 
nis (D)  ,  exact  obfervateur  de  la  jullice  au  dé- 
pens de  fon  propre  fang  ,  Ht  mourir  fon  fils  ;  que 
ce  fut  a  caufe  de  cette  lévérité  qu'on  lui  donna 
le  nom  de  Néton  ,  comme  fi  fa  févcritc  cû:  en 

(A)  Nam  illud  larrocinium  Se  fcelus  qiiis  digne  cloqui 
potin,  quod  cilm  Rnmana  Republicavcl  j:m  incita», 
vcl  certc  extremum  fpirieum  agcutc,  in  ci  parte  quar  ad- 
huc  vivere  videtur  ,  tnbutorum  vinculu  quafi  prxdo- 
num  manibus  ltrangulata ,  motutur.  Saltitnntét  priutim- 
ti*  L.  4.  Omnes  denique  qur>s  per  umvctïtim  orUem  fe- 
cic  humana  iniquitasjam  non  efle  Romanos.  HiJtm  I  5 
(JJ)  Luget ,  credo  ,  fratrem  ,  fed  habet  filtiim.  lu 
flere  non  licebat  amùTa  metu reliquorum-  ...  comuor- 
tabantur  intérim  fpolia,provinciarum ,  «xuvix  exulum  » 
hona  peremptorum.  Hic  aurum  matronarum  manibus 
excracrum ,  jllic  raptx  pupillorum  bullz  ,  hic  doroino- 
rum  cruor,  pcrfufuro  rependebatur  argentum.  iiccum 
immitis  tyranni  Se  ihlus  etroerctur  &  gladms  ,  tranfierat 
in  vota  paupertas,  &  uc'poflimus  efhigcre  carnirïccm, 
optabamus  iubirc  feexatorcm.  tattuttn  Paneg.  ThtéJ. 

(C)  Les  grandes  Chroniques  &  Annales  de  France  par 

Nicolas  Gilles  à  Paris  ea  1541  fous  Mêrovcc  l'an 

448.  Hiftoire  univcrfcUc  par  Jacques  Charon  fous  Mé- 
rovéc.  Le  P.  Berthauc  Fitta  Frmmi 


Tome  I. 
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ce  point  égalé  toute  la  cruauté  de  Néron.  Voilà 
la  fable  dans  toute  fon  étendue  j  voici  cé  me 
femblc ,  quel  peut  en  être  le  fondement.  Méro- 
vée  ,  Prince  François  (E)  ,  père  de  celui  qui  fut 
la  tige  des  Mérovingiens ,  vivoit  en  effet  vers 
l'an  4  ;  4.  année  dans  laquelle  Salomon  fut  tué. 
Paul  Diacre  ,  qui  parle  de  Mcrovée  long-tems 
avant  l'an  4. 54.  l'appelle  Néronée.  Selon  cet  Au- 
teur ,  il  fit ,  de  concert  avec  Claudion  ou  Claoti 
une  irruption  bien  avant  dans  la  Gaule.  D'ail- 
leurs on  trouve  que  Grallon  (F)  reçut  une  gran- 
de fomme  d'argent  des  fils  du  Roi  des  François, 
avec  Icfquels  il  avoit  une  étroite  liaifon.  Salo- 
mon efl  tué  dans  ce  même  tems  par  fes  propres 
Sujets.  Grallon  Comte  de  Cornouaille  étoit  un 
des  plus  confidérables  &  des  plus  puîfTans.  II 
monte  fur  le  Trône  dans  ces  conjonctures  (G). 
Les  commencemens  de  fon  règne  furent  févé- 
rcs  ,  pour  ne  pas  dire  odieux  &  fufpccb.  Je  fuis 
le  plus  trompé  du  monde  ,  fi  ce  n'efl  pas  lui, 
dont  on  a  voulu  parler  fous  le  nom  de  Galuron 
ou  Galaor ,  qui  revient  allez  à  celui  de  Gfallon 
ou  Galon  ,  &  fi  ce  n'eft  pas  le  dénouement  de 
cette  fcéne  tragique  ,  ce  tout  le  fondement  de 
cette  fable.  Quoiqu'il  en  foit ,  Grallon  fut  Roi 
dans  I'Armorique  avant  l'an  445. 


X  X. 

Grallon  fut  aujji  Roi  des  Bretons  Armoriquaint 
avant  Can  44 j. 

LA  difficulté  n'eft  pas  ,  ce  me  fçmble  ,  de 
prouver  qu'il  y  ait  eu  dans  I'Armorique  un 
Prince  de  ce  nom  ,  ni  qu'il  ait  été  reconnu  pour 
Roi.  Outre  les  titres  de  fT.glife  de  Quimper  (H) , 
tant  de  fois  cités  dans  le  procès  des  Evoques  de 
cette  ville  contre  les  Réformateurs  du  Domaine , 
&  que  ceux-ci  n'ont  jamais  conteflés  ,  les  Chro- 
niques de  cette  même  Eglife  &  des  Abbayes  de 
Lamevenec  &  de  Saint- Jagu ,  que  ce  Roi  fonda  } 
les  Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille  (/) , 
qui  fiibfiflent  encore  aujourd'hui  ;  les  vies  de 
Saint  Corentin  ,  de  Saint  Ronan  &  de  quelques 
autres  Saints  cités  par  le  Baud  ,  font  une  mention 
trop  pofitive  de  Grallon  ,  pour  IaifTcr  la  liberté 
de  douter  qu'il  ait  exiflé.  Dès  le  dixième  ficelé 
on  trouve  que  les  Moines  de  Lantevencc  pri- 
rent grand  foin  de  conferrer  les  titres  qui  par- 

(D)  Exuit  patrem  >  ut  Confulem  ageret  ,  orbufque 
vivere  ,  quam  publiez  vindiflx  deefle  maluit.  Vain, 
Maxim.  L.  t.  taf.  t.  Dans  l'original  il  y  a  un  mot  en 
blanc ,  qui  peur  être  Brutni. 

(H)- Voyez  le  P.  Jourdan  Hift.  de  France  Tom.  i.pag.' 
494.  &  Laudigier  de  l'origine  des  François  Tom,  1. 
pag.  40».  Se  fui  vantes. 

(F)  Hxc  memoria  rttinet ,qtiod  émit  Gradlonus  Enef- 
hir  ...  de  auro  atque  argento  >  quod  accepit  i  (îliis  Ré- 
gis Francorum.  D*m  Ltéwtau  Hifmn  4*  9m.  Tm.  II. 
t*t.  18. 

|G>  Gradlonus  8e  ipfe  tune  temporis  Rex  nrmidm  fe- 
roci  anima  regni  ne»otia  pertraÛans.  VU»  S.  Puga/.  apd 
BélUmi.  niium  }.  M*rtit. 

(H)  fiûum  de  ce  Procès. 

(!)  Paulominus  antiouum  eft  S.  Jacuri  Monaftertum; 
pnmitiu  appeIJaruin  S.'  Maria-  de  Landouard ,  iitum  in 
Diocefi  Dolenfi  in  quadam  Armoricx  peninfuli  .  .  •  . 
Grallonum  itidem  conditorem  habuifle  fèrtur.  Annal, 
W.T*  t.A».*. 
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loicnt  de  te  Roi  leur  Fondateur ,  &  de  tailler  à 
leurs  luccefieurs  un  détail  exaû  des  Terres ,  que 
ce  Prince  &  les  autres  Seigneurs  de  la  Cour 
«voient  données  à  cette  Abbaye.  C'cft  ce  qui 


avec  beaucoup  de  rigueur  6c  de  fèventê  ,  mais 
qu'enfuite  il  devint  plus  doux  &  plus  humain. 
On  ne  marque  point  dans  quel  tenu  cet  Auteur 
écrivoit(F)  j  mais  il  paroit  ancien.  J'ai  déjà  dît 
que  'je  regardois  le  Catalogue  des  Comtes  de 
Cornouaille  cité  par  le  Baud  ,  comme  un  ouvra- 
ge du  fixiéme  ou  du  moins  du  fèptiéme  fiécle\ 


On  rapporte  les  prcfcns  extraordinaires  que  le     On  y  trouvoit  le  nom  de  Grallon  entre  les  pre- 


qu  < 


Roi  Grallon  fit  à  S.  Wingalois  ;  car  il  lui  donna 
vin  très-grand  nombre  de  villages  &  de  fermes 
pour  ic  repos  de  fon  ame  &  de  Ion  cher  fils  Rive- 
fen ,  auquel  il  a  furvécu  ,  &  de  Tes  autres  parens 
&  amis.  Hepunon ,  fils  de  Rivelen  &  de  Ruan- 

tis ,  a  donne  une  Eglife  à  S.  Wingalois  Moi 

le  Roi  Grallon  ,  j'aflure  que  ces  chofes  font  véri- 
tables. Enfui  te  fous  un  nouveau  thre ,  on  parle  de 


miers  de  ces  Comtes.  Si  on  ajoute  les  preuves, 
qu'on  peut  tirer  de  fon  tombeau ,  de  fon  épita- 
phe  qui  fc  voit  encore  dans  l'Eglife  de  Lantéve- 
nec  ,  de  l'Amiiverfaire  que  les  Moines  de  cette 
Abbaye  doivent  célébrer  tous  les  ans  pour  le  re- 
pos de  fon  aine ,  de  Pinfcriprion  qui  fut  gravée 
l'an  1414.  fur  le  portail  de  l'Eglise  de  Quemper, 
enfin  de  la  flatue  équcflre  de  ce  Roi  placée  fur  le 


ceux  qui  ont  eu  le  bonheur  de  converfer  avec  ce  même  portail  au-deflus  de  cette  inferiptfon  ;  je  ne 
Saint,  &  voici  ce  qu'on  y  lit  (/î)  :  Moi  le  Roi  crois  pas  qu'on  puifTe  regarder  ni  fon  nom ,  ni 
Grallon  ,  je  fuis  venu  jufqu'â  Lantevenec  trou 


ver  S.  Wingalois  l'an  de  Notre-Seigneur  400.  On 
trouve  encore  dans  les  mêmes  Cartulaires  ces  au- 
tres mots  :  Moi  Grallon ,  Roi  des  Bretons  par  la 
grâce  de  Dieu ,  &  en  partie  des  François  f  B)  , 
Moi  Grallon  RoL-..Jc  conviens  que  ces  chofes 
n'ont  été  rangées ,  ni  même  peut-être  écrites  de 
cette  manière ,  que  depuis  le  Duc  Alain  mort 
après  Pan  900.  c'efl-à-dire  ,  qu'elles  ne  peuvent 
être  regardées  ,  que  comme  des  ouvrages  du  di- 
xième ficelé.  Mais  il  faut  aulîi  convenir ,  qu'elles 
ont  été  tirées  de  quelques  monumens  plus  an- 
ciens ,  comme  on  le  marque  cxpreflëment ,  & 


fon  règne  comme  des  chofes  fuppofces,  nifaba- 
Icufes  ,  beaucoup  moins  comme  inventées  par 
Geoffroi  de  Montmouth ,  qui  n'en  dit  pas  un 
mot.  Je  fçai  que  les  derniers  monumens  font 
modernes  ;  mais  il  me  paroît  qu*on  doit  éqtma- 
blement  penfer  qu'ils  ont  été  îubfiitués  à  d'au- 
très  de  même  nature  &  d'une  plus  haute  anti- 
quité. Je  ne  peux  ici  me  prévaloir,  ni  de  l'acte 
de  fondation  de  l'Abbaye  de  faint  Giidas  de 
Ruis,  qu'on  attribue  néanmoins  communément 
&  avec  allez  de  raifon ,  à  ce  Roi ,  ni  du  aYtad 
de  fa  pompe  funèbre  qu'on  trouve  dans  le  Car- 
tulaire  de  (.anteveuech  ,  parce  que  je  fçai  que  ces 


qu'on  ne  fit  alors  tout  au  plus  que  les  tranferire     titres  font  fufpeds ,  apparemment  faux , certaine- 


dans  un  nouveau  Régillre.  Mais  un  témoin  plus 
ancien  &  qu'on  ne  doit  pas  ,  ce  me  femble .  re- 
culer ,  eft  l'Auteur  de  la  troifïcme  vie  de  S.  Win- 
galois ,  nommé  Gurdeflin  (C)  ,  Moine  de  Lan- 
tevenec ,  dont  j'ai  dtja  dit  quelque  chofe.  Les 
Annales Bénèdiâins  nous  apprennent  qu'il  écri- 
vit lur  la  tin  du  neuvième  fiecle  ,  vers  Tan  884. 
La  réputation  de  ce  Saint ,  dit  cet  Auteur ,  le  lit 
connoître  à  Grallon  Roi  des  Cornubiens  Occi- 
dentaux (D)  ,  y»/  avoit  gkrieufemtnt  triomphé  dn 
Pirates  du  Nord.  Et  dans  un  autre  endroit  il  ajoute 

Sue  Grallon  .furnommé  le  Grand,  avoit  en  main 
:  feeptre  de  la  Bretagne. 
L'Auteur  de  la  deuxième  vie  du  même  Siint , 
qu'on  trouve  dans  Bollandus  (£)  dit  aufll  que 
Grallon  ,  qui  ctoit  Roi  dans  ce  nume  tems  , 
avoit  d'abord  fait  paroit re  en  traitant  les  affaires 
de  fon  Royaume1  ,  un  efpritftcr  &  hautain,  ou 
C  vous  voulez,  avoit  gouverné  fon  Royaume 

(J)  Mira  Gtalloni  dona  S»  Vingualoco  recenfentur  > 
qux  in  i;>fum  Rcx  conculii  :  infini!  as  cnim  Tribus  do- 
navit  &  villas  tum  pro  anima  fui  ,  ni  m  pro  anima*  aman- 
tillimi  filii  Rivelcni  ■  pcftquàmobiit ,  pro  que  fuis  altis. 
Hepunon  hlius  Rivelent  fie  Ruantis  dédit  fceelefum  S. 
Wingaloeo.  Tresfilu  Catnac  olim  rapcorei  pce  virtutam 
S»  \Pingaloei  converti  luiu,  nunc  inter  caelitcs  vivunc , 
&  ideo  iradidcrunt  hireditatero  laoâo  in  hjrteditatem 
arternam.  Ego  Giallonus  veniens  Lantegucncc  ad  S-Win- 
gualoeum  anno  Dcmiai  40»  ,  &c.  Vit*  '>/4w  Jkuâi 
tqui  BtlUnJmm  *i  d  tt»  ).  lltrtit. 

(*)  Grallonusgraiu  Dei  Rex  Britonum,  nec-non  ex 
paitc  Francorum.  Cmtui,  Luittv**ni  afmJ Lshmtum  T#.  i. 
Hif.  Bnitn.  t»t.  17.  (3  18. 

(Ç)  l'erveim  fancti  faraa  ad  Gralkioum  Regcm  occi- 
duoium  Cornubienfium  >  gloricGim  ultorcm  Norman- 
norum,  qui ,  poft  devictas  génies  inimicas  ,  ubi  Duces 
fubduxerat ,  captm  eft  ftudio  vifcndi  S.  Wingalocnm. 


ment  altérés, 
ves  fuffifent. 


11  UQC  femble  que  les  autres  preu- 


XXI. 

En  qud  tenu  CraUen  vivait .  époque  t>  durit 
de  fon  repu. 

LE  nrruf  de  la  difficulté  confifte  a  fixer  le  tems 
dans  lequel  ce  Roi  vivoit,  la  durée  de  Ton 
règne  &  l'année  de  fa  mort.  Pour  moi  je  ne  doa- 
te  pas  que  tous  les  actes  qui  te  font  régner  avant 
l'an  400.  &  qui  fuppofeot  qu'il  ell  mort  en  405. 
s'ils  ne  font  pas  abfolument  faux ,  n'ayent  été  da 
moins  altérés  ,  &  que  la  datte  n'en  ait  été  chan- 

Îjée.  Car  il  me  paroit  certain  qu'il  régnoit  après 
'an  43  4.  &  qu'il  n'eft  mort  que  vers  445 .  En  ef- 
fet il  eut  le  bonheur  de  converfer  (G)  avec  Saint 
Wingalois.  Il  alla  le  voir  dans  fa  retraite  de  Lan- 

O'tpitfHnMi  Mtnmtmi  L**lrvrmcl>  in  vâl  S.  Winpuhtt. 

(D)  Nefciebant  omnes  ufum  vini ,  &  hxc  lex  diu  ia 
ifto  refiiliit  Monafterio  ,  a  qno  cempore  Gradlonus , 

appelhtus  magnus  firitanni*  Sceptrum  tenebau 

Ad  an.  Lud.  Imp.  V.  Dom.  Incam.  1 18.  Gnr/Ufhnni  ihU. 
nm.  ». 

(£)  GralUma»  &  ipfe  tirac  temporit  Re«  primilm  fe- 
rocianimo  rcpii  negotia  percradans . . . .  dande  miciot 
faâus.  Vas  (*uU  V.nputiH  fud  S«W  mm  1 1. 

(F)  Voyez  ci-deflus  ch.  1.  nu.  8.  8c  le  Baud  pag.  91. 
Voyez  d'Argentré  Hift  de  Bret.  L.  i.  ch.  19.  Voyez  auflj 
Albert  le  Grand  <  Vie  des  Saints  de  Bret.  au  Catalogue 
des  Evêquespag.  itftt.  &  fui  vantes. 

(G)  Ochis  qui  coUoquio  fanâi  firui  meruerunt,  ifta 
fie  rraduntur.  Ego  Grallonus  Rex  veniens  Lantevenec 
ad  S.  Guingualocum  ,  &c.  BttUmd.  im  Âffnéut  mdvitsm 
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tcvcncch ,  &  fît  de  riches  fondations  dans  ce  Mo- 
haftère  (A).  Or  ce  Saint  plufieurs  années  avant 
qu'il  demeurât  à  Lantevcncc  ,  &  même  avant 
qu'il  fc  fut  retire  dans  fa  première  folitude  avoit 
formé  le  defleinde  quitter  fes  pareus  &  fa  patiie 
pour  aller  trouver  Saint  Patrice  déjà  Evèque(B) , 
dont  les  (aimes  inftrudions  avoient  éclaire  toutes 
tes  Eglifcs  de  PHibernie ,  &  déjà  dans  un  âge 
allez  avancé  pour  cnvilager  l'heure  de  fa  mort 
comme  prochaine.  Saint  Patrice  entra  dans  cette 
Iflc  avec  le  caraâére  d'Evcque  feulement  en 
431.  H  ne  fit  des  converfions  éclatantes ,  ou  du 
moins  on  ne  peut  dire  qu'il  ait  éclairé  toutes  les 
Eglifes  de  l'Hibcrnie  que  quelques  années  après. 
Ce  ne  fut  donc  au  plutôt  que  vers  l'an  43^.  ou 
43<S.  que  S.  Wingalois  put  prendre  la  réfolution 
d'aller  le  trouver.  11  ne  pouvoit  encore  avoir  alors 
que  18.  ou  20.  ans  tout  au  plus ,  &  on  ne  peut 
donner  moins  à  une  perfonne  que  l'on  fuppofe 
en  état  ,  non-feulement  d'entreprendre  un  tel 
voyage ,  mais  encore  d'infiruire  le»  autres  &  d'a- 
voir déjà  des  difciples.  Il  fe  retira  d'abord  avec 
«ux  dans  PIfie  qu'on  nomme  Tofpegia  ,  dan:  la- 
quelle il  demeura  trois  ans  entiers  ;  mai»  enfin 
l'incommodité  de  ce  lieu  lui  fit  prendre  le  parti 
de  le  quitter  &  de  préférer  celui  de  Lantevcnec. 
Ce  fut  là  qu'il  jetta  les  premiers  fondemens  de 
cette  Abbaye  ,  que  le  Roi  Grallon  dota  bientôt 
de  tous  ces  amples  revenus ,  dont  il  ell  parlé  dans 
les  titres  qu'on  lit  encore  aujourd'hui ,  &  que  je 
viens  de  citer.  Ce  Roi  vivoit  donc  après  41,  1.  & 
même  après  439.  C'eft  une  conféquenec  claire  & 
nécefiàire.  Mais  auffi  ,  puifqu'Audren  regnoit  dès 
Tan  446.  comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Chapitre 
fuivam ,  il  faut  que  Grallon ,  auquel  il  fuccéda  , 
foit  mort  en  44  S .  il  n'eft  plus  fait  mention  de  lut 
nulle  part  depuis  cette  année.  Le  martyre  de  S, 
Vignier ,  autrement  appelle  Fingart ,  qui  lignifie 
la  même  chofe ,  arrivé  peu  de  teins  après  ,  ell 
même  une  preuve  poftive  qu'il  ne  vivoit  plus  , 
puifqu'il  y  avoit  un  autre  Comte  ou  Roi  de  Cor- 
nouaiHe ,  que  les  ades  de  ce  Saint  nomment 


j'examinerai  dans  fa  fuite  plus  amplement.  Voilà 
donc  le  commencement  du  règne  de  Grnliott. 
fixé  l'an  434.  &  l'année  de  fa  mort  en  445  .après 
onze  ans  de  règne.  Enforte  qu'on  ne  doit  pas  le 
confondre  avec  celui  qui  hit  Comte  de  Cor- 
nouaille dans  le  dixième  fiécle ,  comme  le  Perâ 
le  Large  l'a  dit  dans  fes  Mémoires  MIT.  fut 
l'Hiftoire  de  Bretagne  j  car  celui-là  ne  hit  ja- 
mais nommé  Grallon  le  Grand  ou  Grallon  Mur , 
mais  feulement  Grallon  Ploënor  :  ni  avec  celui 
qui  porta  le  même  titre  de  Comte  de  Cornouaille 
dans  les  fixiéme  &  feptiéme  fiécles ,  qui  n'eft 
connu  ni  marqué  dans  les  Catalogues  de  ces 
Comtes ,  que  fous  le  nom  de  Grallon  Flain  ;  c'clt 
donc  celui  même ,  qui  dans  ces  Catalogues  a  porté 
le  nom  de  Mur  ou  Grand  ,  comme  Gurdeitinlc 
dit  exprcllémcnt ,  &  qui  vivoit  avant  Reith  ou 
Rioval ,  puifque  entre  eux  ces  Catalogues  en 
mettent  deux  autres ,  Daniel  Drem-rns  &  Budic, 
c'eft-à-dtre  ,  qu'il  fut  Roi  vers  le  milieu  du  cin- 
quième iiécle  ,  comme  je  viens  de  le  prouver. 


Théodoric.  Cette  Chronol 


:  s'accorde  parfai- 


tement avec  ce  que  nous  liions  dans  les  Catalo- 
gues des  Comtes  de  Cornouaile  ;  car ,  comme  il 
en  marque  trois  avant  Grallon  ,  dont  deux  au 
moins ,  &  peut-être  trois ,  noient  frères  ,  qui  ont 
porté  (ucceflivement  ce  titre  dans  l'efpace  d'en- 
viron 50.  ans ,  c'cll-à-dire ,  depuis  $  S  < .  jufqu'en 
4  3  4.  il  en  marque  aufli  deux  après  Grallon  ,  c'eft- 
à-dire  ,  depuis  ^45.  qui  ont  pu  vivre  jufqu'aprcs 
^00.  temsdans  lequel  vivoit  Reith  ,  le  feptiéme 
de  ce»  Comtes,  loit  qu'il  ait  été  le  même  que 
Rioval, comme  quelques-uns  le  prétendent,  ou 
qu'il  ait  feulement  été  fon  contemporain  ,  ce  que 

(4)  Floruit  in  Britannii  vir  vira  venerabilis  Guingua- 
loeus  nomine ......  Hic  facram  opinionem  S.  Pacricii 

audierac  .  xftuancique  corde  m  odorem  unguentoruni 
enis  cunere  concupier.it.  Jeffrli».  ■■  vit*  S.  Patrtdi  *ftU 
CW/a*.  w  'Sl'  Detibeiabat  diutius  ac  defiderabac , 
demumque  animo  fixum  ftatuit  parentes  patrîamque  rc- 
linquerc  &  ad  Hibcrniam  prnlîctfcenào  in  difcipulum  Se 
i'ub  difcipliiwti  fanÛî  Patricii  Chrifto  Tcrvire.  Noéte 
veiô  précédente ,  qui  in  craftinuin  fc  ad  itcr  ptopoluu 
prxciii"ere  ,  vidit  invifu  viriim  clarillîmumPontiîicali- 
[vis  redimitum  corim  fe  affiiterc,  ac  fibi  m  lèrmone  di- 
cerc  :  Novcrts  clanHimc  Vinvaloe  .  nec  elfe  Patnciuni 
ad  quein  ire  difponis,  nec  te  litiges ,  nec  quxrasquem 


XXII. 

Familit,  alliance  &•  pojltrité  de  Grallon. 

IL  refte  encore  fur  fon  fujet  une  autre  difliru!- 
té  ,  qui  ne  fera  pas  fi  facile  à  réfoudre  ,  c'elt 
de  découvrir  fa  naiilance ,  fes  parens  &  fa  famille, 
lioucliard  dit  qu'il  étoit  fils  de  Conan  ,  mais  il 
n'en  rapporte  aucune  preuve.  Et  comme  entre 
les  vingt-quatre  enfans  de  Cone  ou  Conis ,  qui 
eft  Conan  ,  je  n'en  trouve  point  de  ce  nom ,  n't 
d'aucun  autre  qui  puifle  convenir  ,  je  ne  fais 
nulle  difficulté  déjuger ,  qu'il  n'en  étoit  pas  du 
nombre.  C'eft  aulTi  ce  que  d'Argentré  foutient  ; 
il  prétend  (C) ,  que  loin  d'avoir  été  fils  de  Co- 
nan ,  il  étoit  du  même  âge ,  &  qu'il  l'avoit  ac- 
compagné dans  fon  partage  fous  le  règne  du 
Tyran  Maxime  ;  qu'il  habita  d'abord  la  ville  des 
OlTifmiens  ;  (  c'cll  aujourdhui  le  pays  de  Saint- 
Paul-de-Léon  ;  )  qu'il  porta  le  titre  de  Duc ,  & 
qu'il  fe  qualifia  quelquefois  Duc  &  quelquefois 
Comte  de  Cornouaille  (D).  Le  Baud  n'avoit 
point  parlé  de  l'âge  :  mais  il  avoit  dit  prefque 
tout  le  refte.  Je  ne  vois  rien  aue  de  très-proba- 
ble dans  leur  fentiment.  L'efhgie  de  ce  Roi  le 
repréfeme  dans  un  âge  très-avancé  ;  tout  ce  que 
nous  fi,avonsde  lui ,  prouve  la  même  chofe:  c'eft 
ce  qui  fuppole  qu'il  n'étoii  pas  lils  de  Conan , 
ni  mort  en  405.  contnie  Bouchard  l'a  dit  ;  mais 
qu'il  doit  né  quelque  tems  avant  le  palfage  de 
Maxime.  J'ajoute  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  . 
que  ce  Grallon  eft  le  même  que  Gollit,  dit  aufti 
Gallus  ou  Gallon  ,  époux  d'Agris  ou  Tigride 

invenirc  non  poteris.  Inftat  enim  tempus  me*  diiTolu- 
tionis  j  in  pruximo  eft  ut  mgrediar  viam  univerfx  cir- 
nis.  Voluncas  Dei  eft  ut  m>n  dimirtas  locum  trium. . .. 
finftufquc  Wîngaloeus  fccit ,  ficut  edo&us  fusrat  divi- 
wtus.  M>'<Um. 

(S)  llluUtat  omne»  Ecclefias  Hibernix.  G*rJtjlm.  im 
mu  fanât  GmiHf.*lui  *f*i  BttUiU.  Et  ce  ne  fut  que  de- 
puis ,  qu'il  demeura  trois  ans  dans  l'Ifle  de  Tnrpcgia, 
doù  il  alla  s'établir  à  Landcvencch.  IMkm.  Voyez  la 
Note  XII. 

(C)  D'Argentté  Hilïoire  de  Bretagne  Liv.  i.  ch.  if. 


Le  Baud  ch.  4.  pag.  4;. 


Eece 


MEMOIRES  S1 

Tocvir  de  Darerea  ,  qui  ferait  l'Advifia  du  Cartu- 
laitc  de  Landevenech ,  c'cll-à-dire  ,  qu'il  étoit, 
non  pas  erteftivemcni  frerc  ,  comme  un  Mo- 
derne l'a  dit  (A)  ,  mais  beaufrere  de  Conan  ou 
Conis.  Né  vers  Tan  %6\.  marie  vers  Tan  381.  il 
aurait  paffé  dans  l'Armorique  avec  Maxime  & 
avec  Conan  en  48  5.  âgé  d'environ  vingt  ans.  H 
adroit  «.'té  d'aborJ  Duc  de  Domnonie  iufqu'au 
tems  du  replie  de  Salomon  ,  qui  l'auroii  lait 
Comte  de  Comouaille  vers  l'an  4s  1.  Apres  la 
mort  de  ce  Roi ,  fort  qu'il  en  ait  été  l'auteur  ou 
le  complice  ,  &  qu'on  ait  voulu  parler  de  lui 
fous  le  nom  de  Galaorou  Galuron ,  foit  qu'il  ah 
feulement  profité  de  cette  conjoncture  pour  ufur- 
per  le  Royaume  au  préjudice  de  fes  petits  ne- 
veux ,  il  aurait  monte  fur  le  Trône  en  434.  âge 
de  69.  ans ,  &  ferait  mort  en  44$  àgéde  quatre- 
vingt  ans.  Si  les  chofes  ne  fe  font  pas  etteaive- 
ment  pafllcs  de  cette  manière  ,  je  ne  vois  au 
moins  rien  qui  puilfc  nous  empêcher  de  le  pen- 
fer ,  rien  même  qui  ne  nous  porte  à  le  croire.  Je 
n'entrerai  point  néanmoins  ici  dans  le  détail  de 
toute  cette  nombreufo  poflérité  deGollit  &  d'A- 
gris ,  qu'on  peut  voir  toute  entière  dans  Ufferius 
&dans  Colgan.  Je  me  contenterai  de  dire  que 
Grallon  eut  un  fils  nommé  Rivelen  ou  Ruclcu  , 
qui  mourut  avant  fon  pere  ,  &  qui  de  Ruantis 
lailla  celui  que  les  Cartulaircs  de  Landevenech 
nomment  Hepunon  ,  &  que  ce  Roi  n'eut  pour 
iucceflcur  dans  fes  Etats  qu'il  avoit  ulurpés ,  ni 
ion  fils  ,  ni  fon  petit  fih  ,  mais  Audren  ,  Dcro- 
nus  ou  Drem-rus  fiis  de  Witol ,  qui  ell  Salomon. 
Au  refle  ,  comme  ceux  qui  nous  ont  parlé  de 
Grallon  ,  quoiqu'ils  n'ayeut  pas  entré  dans  tou- 
tes ces  difficultés    n'ont  pas  laillé  de  nous  en 
dire  des  choies  allez  ligulieres  ,  je  ne  crois  pas 

Eouvoir  me  difpenfer  de  mVtcndre  un  peu  fur 
rs  circonflanccs  de  fon  règne  ,  &  d'examiner 
celles  qui  fc  trouvent  conformes  à  l'Hilloire  Ro- 
maine. 


X  X  I  1  I. 

Conformité  des  circonjhincu  du  règne  de  Grallon 
avec  ïHiJloirt  Romaine. 

LA  première  efl ,  que  les  commencemens  de 
fon  règne  furent  durs  &  violens  ,  je  me  fuis 
servi  de  cette  preuve  pour  faire  voir  qu'il  ell  très- 
probable  ,  qu'il  eut  part  à  la  mort  de  Salomon  , 
s'il  n'en  fut  pas  un  des  principaux  auteurs  ;  & 
quand  il  n'aurait  pas  pouffe  cette  férocité ,  qu'on 
lui  reproche ,  jufqu'a  ce  point  d'irréligion  8t  d'in- 
humanité ,  cela  n'empêcherait  pas  que  les  com- 
mencemens de  fon  règne  n'eurent  dû  paraître 
durs ,  puifqvi'il  rompit  ouvertement  avec  les  Ro- 
mains, &  qu'il  leur  fit  une  allez  longue  guerre  , 
dam  laquelle  il  paroit  avoir  eu  quelque  défavan- 
tage.  C'eft  ce  qui  a  fait  dire  qu'il  entretint  la  paix 
avec  les  Gaulois  j  car  il  fcmble  en  effet  qu'il  s'unit 

(A)  Le  T.  Toul&litt  de  S.  Luc  Hift.  de  Cotuw  Meriadec 
pap.  90. 

(B)  Voyez  les  Nombres  ro.  11.  17.de  ce  même 
Clupicre. 

(C)  Dani  Normanni  dlcuntnt  ,  qui»  lingua  eorum 
Boréal  N«r*A ,  homo  veto  M*j,  indc  Noidimanni ,  id 


R  L'ORIGINE  erjj 

avet  les  Bagaudes  jqui  n'etoient  que  des  Gauloh 
mécontens  au  Gouvernement,  fc  qu'il  s'unit  avec 
eux  ,  non  pour  demeurer  en  paix  ,  mais  pour 
Taire  de  concert  la  guerre  aux  Romains  ;  ou  du 
moins  pour  les  aider  à  s'affranchir  de  leurs  vio- 
lences &  de  leurs  exaâions.  Tout  cela  s'clt  palïë 
de  la  forte  depuis  l'an  434.  jufqu'en  439.  peut- 
être  plus  long-terns  On  en  trouve  les  preuves 
dans  l'rofper  ,  dans  Sidonius  Appollinaris  ,  dans 
le  Prêtre  Confiance  &  dans  Sigebert ,  que  j'ai 
déjà  cites  (  B  ).  On  dit  encore  de  lui  qu'il  eut 
une  grande  union  avec  les  habitans  de  la  Grande- 
Bretagne.  11  ne  faut  point  de  preuves  pour  cet 
article  ,  puifque  lui-même  &  fon  époufe  étoient 
natifs  de  cet'e  Ifle.  Il  n'efl  point  de  plus  grande 
union  ,  que  celle  qui  vient  d'une  alliance  auffi 
étroite  ;  pour  ne  rren  dire  de  ceux  de  ces  habi- 
tans ,  qui  pour  fc  mettre  à  couvert  des  ravages 
continuels  des  barbares  ,  purent  chercher  un 
azyle  dans  fes  Etats  pendant  tout  le  tems  de  fon 
règne,  comme  tant  d'autres  iraient  venus  s'ha- 
bituer dans  les  mêmes  lieux  fous  le  règne  de  fes 
prédécefleurs. 

On  trouve  auffi  dans  les  titres  de  Lantevcnech 
qu'il  reçut  des  fommes  confidérables  des  fils  dit 
Roi  des  François  ,  &  qu'il  fut  même  en  partie 
Roi  des  François.  On  aurait  peine  à  trouver 
dans  ces  faits  quelque  apparence  de  vérité  ,  fila 
grande  Notice  de  l'Empire  ne  nous  apprenoit 
qu'il  y  avoit  à  Rennes  ,  qui  étoit  une  des  prin- 
cipales villes  de  l'Armoriquc  ,  des  François  Le- 
tes  ,&  comme  les  François  s'étoient  deja  fait  une 
grande  réputation  dans  les  GauL-s  entre  les  an- 
nées 434.  &  44V  il  étoit  trop  glorieux  au  Roi 
des  Armoriquains  d'avoir  dans  fes  Etats  quelque 
petite  portion  que  ce  pût  être  d'une  nation  fi 
bclliqueufe  ,  pour  ne  s'en  pas  faire  honneur  Ou- 
tre les  fréquente»  irruptions  des  François  dans 
les  Gaules  ,  depuis  celles  de  Clodion  &  de 
Mérovéc  1.  du  nom  ,  dont  j'ai  deja  parlé  ,  ladi- 
vifion  qui  fc  trouvoit  entre  ces  peuples  ,  dont 
une  partie  combattoit  pour  Attila ,  pendant  que 
l'autre  étoit  avec  les  Armoriquains  dans  i'aroice 
d'Actius,  fuffiroit  pour  autorifer  tout  ce  que  les 
titres  ,  que  j'ai  cités  ,  difent  de  la  liaifoaque 
Grallon  eut  avec  les  fils  du  Roi  des  François ,  & 
des  fommes  confidérables  qu'il  reçut  de  ces 
Princes. 

Une  autre  circonftancc  du  règne  de  G  ration  ; 
ell  qu'il  fut  le  glorieux  vainqueur  des  Nations 
du  Nord.  Gurdcffin  les  appellent  tout  finale- 
ment Normands.  &  dit  qu'après  avoir  vaincu 
ces  Nations  ennemies  ,  il  avoit  pris  leurs  Cheb. 
Par  ces  Nonnans  vaincus ,  le  Baud  entend  les 
Pirates  de  Nordvege  ,  &  d'Argentré  le*  Da- 
nois (C).  Quelques  Auteurs  appellent  en  effet 
les  Danois  Nonnans ,  d'autres  donnent  ce  nom 
aux  Vifigoihs  ;  &  il  t'en  trouve  au  contraire  qui 
donnent  celui  de  Vandales  aux  véritables  Nor- 
mans  (D)  ,  qui  fe  rendirent  fi  redoutables  au 

tur.  Scd  origincm  umen  i  Gothis  ducerc  nofeuatut 
Dani.  IVArputri. 

(D)  Erumpcnobus  ab  occiduis  partibus  Vifîgochi», 
qui  &  Nomanni.  AJfi  i»  vit*  S.  *H *ui  *f*i  Hmt, 
C«w  m  Àmtif.  Ttfff. 
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DÈS  BRETONS  ÀRMORIQÙÀÏNS. 


Cède  (A)*  C'en  eft  afîez  pour  enten- 
dre ce  que  Gurdeflin  a  voulu  dire.  U  s'eft  fervi 
d'un  terme  très -connu  de  Ton  tems  ,  &  très- 
iiGté ,  pour  exprimer ,  non  les  mêmes  peuples  , 
mais  tous  ceux  en  générale  qui  étoient  du  Nord. 
Tels  étoient  les  Vandales  ,  les  Saxons  &  les 
Alarns  ou  Allemands  ;  &  Grallona  pu  dans  di- 
vcrfes  conjonctures  défaire  quelques  troupes  de 
ces  diverfcs  Nations.  Sous  le  règne  de  Conan 
l'an  409.  il  a  pû  commander  une  armée  pour 
s'oppofer  aux  Vandales ,  auxquels  Zozime  nous 
apprend  en  effet ,  que  les  Armoriquains  réfifté- 
rent  avec  fuccès.  Je  dis  la  même  chofe  des  Pi- 
rates Saxons  >  ou  dans  le  même  tems  ,  ou  dans 
les  années  fui  vantes  &  des  Vifigoths  ,  ou  des 
Alains  fous  le  règne  de  Grallon  vers  l'an  444. 
lorfque  les  Armoriquains  aflïégerent  Tours  , 
comme  je  l'ai  prouvé  parle  témoignage  de  Sido- 
nius  Apollinaris  &  parles  Notes  au  P.  Sirmond 
fijr  ce  paiïage. 

Enfin  ,  une  autre  cfiofe  que  nos  Hifloriens  at- 
tribuent à  ce  Prince  ,  eft  l'ércdion  de  l'Evêché 
de  Cornouaille ,  dont  la  ville  de  Kemper  fut  le 
Siège  principal.  Cet  article  regarde  THiltoirc 
Ecckfiaftique.  J'ai  fait  dclfein  de  n'en  parler  que 
le  moins  qu'il  me  fera  polTible  :  mais  il  m'a  paru 
que  je  ne  pouvois  me  difpcnfer  de  faire  voir , 
qu'on  ne  dit  encore  rien  en  ce  point ,  qui  ne  loit 
conforme  à  l'Hiltoire.  Car  dans  la  petite  Notice 
des  Provinces  ,  ouvrage  qui  paroit  être  de  ce 
même  tems  ,  nous  trouvons  dans  la  troifiéme 
Lyonnoife  la  ville  de  Kemper  fous  le  nom  de 
Corijbpitum.  qu'elle  conferve  encore ,  au  rang  de 
celles  qui  portoiem  le  titre  de  cités  ,  &  qu'on 
regardoit  comme  Epifcopales  j  &  j'efpere  que 
tous  ceux  qui  voudront  ]uger  faos  prévention  , 
conviendront  ,  comme  feu  M.  l'Abbé  Chaftc- 
lain  ,  très-bon  Juge  en  ces  fortes  de  matières , 
en  eft  convenu  ,  qu'il  y  a  bien  ue  l'apparence 
que  le  Charilaton  ,  Chariaton  ou  Caraton  fi  bien 
marqué  dans  les  monumens  publics  de  ce  tems , 
eft  le  S.  Corentin  même ,  qu'on  honore  comme 
le  premier  Evêque  de  cette  vilic  ,  qui  de  fon 
nom  s'appelle  encore  aujourd'hui  Kcmper-Co- 
jrentirt. 


X  X  I  V. 
FMa  débité»  m  fujet  de  Gralien, 

JE  regarde  toutes  les  autres  circonftanccs ,  que 
les  Hirtoriens  modernes  rapportent  fou»  le 
règne  de  Grallon  ,  comme  apocriphes  ou  fabu- 
leufcs.  Ce  qu'ils  difent  de  la  vilic  dis  ,  cil  de  ce 
genre  :  ils  prétendent  qu'elle  étoit  lïtuée  fur  le 
Bord  de  la  mer  ;  entre  la  pointe  de  Crauzon  & 
le  Cap  de  Fontenai ,  dans  un  lieu  qui  fait  aujour- 
d'hui partie  du  golphe  ou  de  la  Baye  de  Douar- 
nenez.  Ils  difent  qu'elle  fut  enfeyelic  fous  les 
flots ,  en  punition  des  crimes  de  Tes  habitans , 
par  un  débordement  extraordinaire  &  miracu- 
leux de  la  mer ,  &  que  Iorfqu'elle  cil  balTe  ,  on 
montre  encore  dans  ces  lieux  les  ruines  de  cette 


ville.  Il  y  en  avoit  en  effet  dès-lors  «ne  de  ce  nosri. 
Cétoit  le  Corifopitum  de  la  petite  Notice  des 
Provinces ,  ou  celle  que  l'Anonyme  de  Ravcnné 
nomme  Kerris.  Katr  lignifie  vdlt  ;  il  elt  le  nom 
en  queftion  &  Vepttum  n'eft  qu'une  corruption 
à*oppidian  ,  ville.  Mais  les  anciens  Auteurs  de  la 
vie  de  S.  Guingalois  ne  font  aucune  mention 
de  fa  ruine  ,  ni  de  cette  inondation  ;  &  je  crois 
qu'une  tradition  populaire  eft  un  fondement  trop 
foible  pour  établir  fuffifamment  un  événement 
aulTilîngulier.  11  y  a  même  peu  d'apparence ,  qué 
les  relies  de  ces  murs  &  de  ces  bàtlmens  ayent 
pu  fc  conferver  fous  les  eaux  pendant  près  de 
treize  ficelés  dans  un  golfe  des  plus  expofes  aux 
vents  &  aux  tempêtes. 

On  mêle  dans  cette  tradition  le  nom  d'une 
Princcffc  ,  quon  dit  fille  de  Grallon ,  6V  qu'on 
appelle  Ahcs  ou  Djhut.  On  veut  qu'elle  ait  don- 
ne fon  nom  à  la  ville  de  Cardai*  ou  Kcr-Ahés , 
qu'elle  fit  bâtir  ,  &  qu'elle  ait  fait  faire  deux 
grands  chemins  pavés  ,  l'un  depuis  cette  ville 
jufqu'à  Nantes ,  &  l'autre  jufqu'à  Drefl  ,  dont  on 
voit  encore  des  interruptions  ,  qu'on  appelle 
Kent- Ahés  ,  c'efl-à-dire ,  chemin  d'Ahés.  On  l'a 
dépeint  encore  beaucoup  plus  coupable  dans  la 
Cour  du  Roi  fon  père ,  que  ne  fut  en  même  tems 
Honoria  dans  celle  de  l'Empereur  Valcntinien 
fon  frerc.  Rien  de  tout  cela  dans  l'antiquité.  Je 
trouve  bien  qu'une  des  filles  de  Conis  ou  Conan 
s'appelloit  Achée  ,  nom  qui  lembleroit  afler 
approcher  de  celui  d'Ahés  j  mais  elle  fut  d'un 
caractère  bien  dinérent  de  celui  ,  fous  lequel 
on  nous  repréfente  cette  prétendue  fille  de 
Grallon.  Achée  ,  félon  le  Calendrier  de  Cartel  t 
lit  profelTion  de  virginité  ,  audï-bien  que  fafocur 
Latloc.  Selon  Cataluc  Maguir  fous  le  d.  Février, 
ces  deux  fecurs  fe  confacrerent  à  Dieu  ,  &  firent 
voeu  de  virginité.  Selon  Engultius  ou  du  moins 
fon  Scholialle  ,  Achée  rcllulcita  des  morts  ,  & 
guérit  des  Lépreux  ,  preuves  évidentes  de  la  fi- 
délité de  cette  Suinte  à  remplir  les  devoirs  de  fon 
état.  D'ailleurs  il  ne  viendra  jamais  dans  l'efprit  > 
que  Grallon  li  févere  dans  les  comniencemcns 
de  fon  règne ,  li  pieux  fur  la  fin  de  lé»  jours  ,  aidé 
des  lages  confeils  de  tant  de  faints  Peifonnagcs, 
de  S.  Konan  ,  de  S.  Guingualois ,  de  S.  Jagu ,  de 
S.  Corentin, ou  n'ait  pas  apperc,u  dans  fa  lille  tous 
les  dtfauts  ,  qu'on  reprochoit  à  cette  Princclle  4 
ou  n'y  ait  pas  rémédié.  Pour  ce  qui  regarde  ce 
grand  chemin ,  qui  conduiloit  depuis  Bteft ,  par 
Cailiais  ,  jufqu'à  Nantes ,  c'cll  celui  qu'on  trou- 
ve dans  le;  anciens  Itinéraires  ,  qui  fut  très-fa- 
meux &  tres-fréquenté  long-tems  avant  Grallon. 
Tout  ce  qu'on  ajoute  de  la  clef  que  ce  Roi  por- 
toit  au  cou  ,  pour  marque  de  la  Royauté  ,  n'eft 
qu'un  conte  puérile  ,  inventé  lui  une  étimolo- 
gic  mal  concertée  des  mots  Toul-DaKut .  ouToul- 
Alàutts.  ou  fur  une  application  faite  à  contre- 
tems ,  du  terme  de  cltj  employé  dans  l'Ecriture , 
pour  exprimer  la  puillance  ;  conte  indigne  d'être 
écrit  comme  une  chofe  férieufe.  Je  Içai  qu'on 
préfente  aux  Souverains  ou  à  ceux  qui  tiennent 
leur  place,  les  clefs  des  villes  dans  lelqueiie*  ils 


{A)  Sepultus  eft  (  S.  Vincentius  )  in  caltello  Gravie-  I  faijtn  mu  Viitnmii.  Voyei  Laudigier  orig.  des  Frais, 
ne,  Piûavienfi  teiritorio  ,  nui  dm  requievit  in  pice      Tcm.  i.pag.  «o.  Voyez audi  U  Note  XXV II. 
«ilcjue  ad  tempo»  Vandahcz  pcrfcciuiooi*.  A— aimai  \ 
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font  leur  entrée  folemnelfc  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'on  trouve  nulle  part  qu'on  en  portât  au  cou 
pour  marque  de  diflinétion&  de  fonvera'meté.  Il 
cft  vrai  que  S.  Grégoire  le  Grand  en  avoit  en- 
voyé d'or  à  Childebert  Roi  de  France  ,  afin  qu'il 
les  portât  au  cou  ;  mais  comme  un  préfervatif 
contre  toute  forte  de  maux  ,  parce  qu'elles  ren- 
fennoient  quelque  peu  de  limaille  des  chaînes 
de  S.  Pierre  ,  &  qir*ainfi  devant  être  regardées 
comme  des  Reliques  ,  on  pouvoit  les  porter  au 
cou.  Mais  tout  cela  ne  me  paroit  pas  fuflifant 
pour  autorifer  ce  qu'on  dit  de  la  cief  de  Grallon. 


XXV. 

Etendue  &  limites  des  Etats  de  Grallon. 

IL  ne  faut  pas  finir  ce  Cliapitre  fans  dire  un 
mot  de  l'étendue  de  fes  Etats  Se  de  leurs  li- 
mites pendant  Ton  règne.  Ce  feroit  fe  tromper 
de  croire  ,  qu'il  ne  fut  toute  fa  vie  que  lîinpic 
Comte  de  Cornouaillc  ,  tels  qu'étoient  les  der- 
niers qui  portèrent  ce  titre  fous  nos  Ducs  ,  c'eft- 
à-dire  ,  Seigneurs  tout  au  plus  d'une  cinquième 
ou  fixiéme  partie  de  cette  Province.  Dans  ces 
premiers  tems  ce  qu'on  appelloit  Cornouaille  , 
navoit  pas  moins  d'étendue  que  ce  qu'on  appelle 
aujourd'hui  la  Bretagne.  Glabcr  RaJulphe  {A) , 
Auteur  du  commencement  du  onzième  Hécle  , 
en  cfl  un  bon  garant ,  puifiju'il  dit  nettement 
que  Rennes  étoit  ia  capitale  du  pays  qui  portoit 
ce  nom  ;  &  l'Auteur  d'un  fragment  imprimé 
dans  Pithou  (B) ,  dit  que  le  même  pays  que  les 
Bretons  appelloicnt  ,  de  leur  nom  ,  Bretagne , 
portoit  auparavant  celui  de  Cjrnouaiilc.  La  vie 
de  S.  Oudocée  prouve  la  mime  chofe  (C).  Le 
Comte  de  ce  nom  étoit  donc  dans  ces  premiers 
fiécles  un  Officier  ou  Commandant  ,  dont  le 
relîbrt  s'étendoit  généralement  dam  tout  le  pays 
qu'il  gouvernoit  fous  les  ordres  du  Souverain  , 
comme  l'autorité  du  Comte  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  dont  il  cfl  fait  mention  dans  la  grande 
Notice  de  l'Empire  ,  s'étendoit  avec  dépendance 
du  Magillrat ,  qu'on  appelloit  Vicaire  des  liles 
Britanniques  &  fous  les  ordres  de  l'Empereur , 
dans  tout  ce  que  les  Romains  pollédoient  dans 
cette  Iflc.  C'efl  ainfi  que  Grallon  ne  porta  d'a- 
bord le  titre  de  Comte  ,  qu'avec  dépendance  j 
mais  U  abufa  de  l'autorité  que  ce  titre  lui  tlon- 
noit  ;  il  s'en  fervii  comme  d'un  degré  pour  mon- 
ter enfin  fur  le  Trône.  Il  fut  Roi  de  la  Cornu- 
bic  Occidentale  ,  Roi  par  la  grâce  de  Dieu  ,  Roi 
des  Bretons  &  en  partie  des  François.  Il  gouver- 
na ce  Royaume.  Il  avoit  en  main  le  feeptre  de 

(A)  Situs  Gallix  propriam  excedit  magnitudinem  , 
meniura  cacionem  quadri  formai  ,  cujus  intérim  tinict- 
mumac  perinde  Cornu  Gitlia:  nuncupatur.  EU  autem 
illiui  Mctropolis  Rhedonum  civitas  innabirata  diuciusa 
cente  Brironum ,  quorum  folz  divtri*  primnûs  hbertas 
fifei  &  laûi»  copia,  dtiir  Rndntfims  L.  z.  Voyez  la 
Note  VI.  .... 

(B)  Juxta  quos  (  Nnrrnannos  )  habiiaiionem  habeni 
Britanni,  qui  >  pulii  a  Br.taimîcà  Infulà  dudùm  a  Saxo- 
nibus  ,  candem  regiimem  quam  modo  incoiunc,  appel- 
lavere  aluà  cente  Hr^tannum  >  qui  priùi  Cornu-Gallix 
dicebacur.  ¥t»gm'm«m  llifl.  Fr*n.  m  l'ititt  tiittum. 

(C)  Fuie  vit  fiudic  bl.us  CyakUn  natus  de  Cornu- 


la  Bretagne  ;  il  fut  furnommé  le  Grand  ,  &  tou- 
tes ces  chofes  ne  peuvent  convenir  à  un  fimple 
Seigneur  ,  qui  n'auroitétc  que  ce  que  furent  de- 
puis les  Dilés  ,  les  Benedics  &  les  Alains.  En 
effet  fon  Royaume  s'étendoit  dans  tout  le  pays 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Cornouaille  ;  perfon- 
ne  ne  le  contefle.  L'érection  de  cet  Evcché ,  les 
fondations  de  la  Cathédrale  &  de  l'Abbaye  de 
Landcvenech  ne  permettent  pas  d'en  douter. 
Le  pays  d'Alet ,  aujourd'hui  Saint-Malo  ,  fai- 
foit  aulfi  partie  de  les  Etats.  La  fondation  de 
l'Abbaye  de  Jagu  dans  les  enclaves  de  ce  Dio- 
céfe  ,  &  néanmoins  dépendante  de  celui  de  Dol  ; 
enfin  l'embouchure  de  la  petite  rivière  d'Argue- 
non  ,  &  le  Château  du  Guildo  le  prouvent  évi- 
demment. Le  pays  de  Rennes  le  reconnoiffort 
auffi  pour  Souverain ,  &  s'il  fe  dit  en  partie  Roi 
des  François ,  ce  n'cll  que  parce  qu'il  y  avoit 
dans  ce  territoire  des  François  Letes.  D'ailleurs 
entre  les  titres  de  Landcvenech  on  en  trouve  un, 
daté  du  Château  de  Montreuil ,  faîhtm  in  caftrt 
MonjleroUo  (D) ,  qui  ne  fe  trouve  nulle  part  que 
je  (tache  (E)  que  dans  ce  Diocèle  proche  Vitré  ; 
outre  que  je  viens  de  prouver  que  Rennes  étoit 
des  le»  premiers  teins  ,  une  des  villes  du  pays 
qu'on  appelloit  Cornouaillc.  Enfin,  puifque  Gral- 
lon eut  des  guerres  avec  les  Vandales , avec  les  Vi- 
figothsck  les  Alains  lurla  Loire,  &  puifque  ce  fut 
fous  fon  règne  que  les  Armoriquains  aflîégerent 
Tours ,  on  ne  peut ,  ce  me  lembic  ,  railoniu- 
blement  douter  que  le  pays  de  Nantes  ne  dépen- 
dit auiîi-bien  de  lui ,  que  les  autres  que  je  vie  ts 
de  nommer.  On  voit  par  là  ,  mais  fur  des  preu- 
ves nouvelles  ,&  fur  des  autorités  toutes  dirferen- 
tes ,  que  fon  Royaume  s'étendoit  dans  les  mê- 
mes pays  que  Maxime  avoit  cédés  à  Conan  , 
d'un  côté  depuis  la  rivière  de  Coefnon  Se  le 
Mont  S.  Michel  ,  jufqu'à  Nantes  &  jufqu'à  la 
Loire  ;  &  de  l'autre  côté  jufqu'à  l'éminence  Oc- 
cidentale dite  en  Breton  Cruch-Occkidicnt  ,  c'efl. 
dire  ,  le  Cap  de  Fine-terre  ,  ou  le  Promontoire 
de  S.  Mahé.  Pour  ce  qui  regarde  Poitiers  &  Bour- 
ges avec  leur  territoire  ,  il  paroit  qu'il  perdit  ce 
Gouvernement  que  Conan  avoit  trouvé  le  fecret 
de  conferver.  La  guerre  des  Alains  &  d'Eochar 
leur  Roi  ;  le  liege  de  Tours  dont  j'ai  ruflifam- 
ment  parle  ,  femblcnt  en  être  une  preuve.  Mais 
nous  verrons  dans  le  chapitre  fui  vaut  que  fou 
fucceffeur  renouveiln  l'ancienne  alliance  que' nos 
premiers  Rois  avoient  avec  les  Romains,  &  mé- 
nagea fi  bien  IVfprit  de  l'Empereur  ou  de  fe* 
principaux  Minillres  ,  qu'il  recouvra  ce  que 
Grallon  n'avoir  perdu  que  parce  qu'il  ne  les  avoit 
pas  ménagés. 


G»"1*  n»'f>s  Iegatis  ad  eum  de  nativi  fuâ  cente 

Cotnu-  Gallix ,  ut  fine  morà  cùm  totâ  iuà  tami  ià  Se  au- 
xilio  Bnuuncrum  ad  recipiendum  regnum  Armoriez 
genris  ventret .'. ..  icgnavit  per  totam  Armoricam  ter- 
um ,  êt  in  tempore  luo  tandiu  durancem  uique  ad  Alpes , 
&c.  Aditt  fauâus  Teliavus  cùm  fuis  Clencis  &  omni 
populo  Cornu-Galliam  ,  qux  potteà  vocata  0»»  ft- 
mdU.  wr«  S.  OnJtti  Ofmi  Vfinum  f*g.  x)i.  Voyez  U 
Nore  XXVH.  1 

{D)  CLiultro  Monaftcnolo  fadum  in  die  Dominai, 
in  Ecclclià  S.  Wnigaloci  in  âfftnd.  ad  vu*m  nnlàtm  n/md 
BtlUndnm. 

(£;  VideLobineau  Tom.  i.pag.  »i* 
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XXVI. 

Rccafitulatien ,  félon  tordre  des  tems,  des  Auteurs 
qiu  prcuvcai  les  règnes  de  Salomon  &*  dt  Grailon . 
hf  des  monumens  qui  nous  conferyent  la  mémoire 
de  us  deux  Rois. 

»  ■ 

COmme  j'ai  fait  voir  dam  le  premier  Cha- 
pitre ,  qui  regarde  Conan  ,  qu'il  n'eft  au- 
tiin  fseele  depuis  ce  Roi ,  dans  lequel  on  ne  trou- 
ve quelque  monument  ou  quelques  Hilloriens  , 
qui  font  autant  de  preuves  de  fon  règne  ;  on  a 
deja  pû  remarquer  que  j'ai  fait  voir  la  même 
chofe  dans  ce  Chapitre  au  fujet  de  Salomon  tx 
de  Grailon  de*  le  cinquième  fiécle  ,  dans  lequel 
ils  vivoient.  Les  fondations  que  ce  dernier  lit  à 
l'Abbaye  de  Lantevenech ,  Se  dont  on  conferve 
encore  les  titres  ,  font  une  preuve  qu'il  y  avoit 
des  Bretons  dans  l'Armorique  avant  Tan  445 .  & 
Facundus ,  Poneflbr ,  Sidonius  Apollinaris  ,  Al- 
cime  Avit ,  en  parlant  de  FauAe  premièrement 
Abbé  de  Lerins  &  depuis  Evêque  de  Riez  ,  le 
reconnoiflent.  Zozime  ,  Rmilius  Claudius  Nu- 
matianus ,  Saivien  &  Confiance  Prêtre  d'Auxerre 
prouvent  que  ces  Bretons  fous  le  nom  d  Armo- 
riquains  n'etoient  plus  Sujets  des  Romains  ,  Se 
qu'ils  formoient  un  état  indépendant.  Les  Pcres 
auemblés  au  Concile  de  Vannes  vers  Pau  46  j. 
appellent  ce  pays  Royaume.  Profper ,  dont  la 
plus  ample  Chronique  ne  va  pas  au-delà  de  l'an 
4^  j .  fait  mention  d'un  Vitric ,  qui  paroit  être 
Vitol  &  le  même  que  Salomon.  La  fondation 
de  l'Eglife  de  Kernper  &  plufieurs  autres  du  mê- 
me tems  ont  confervé  le  nom  de  Grailon.  Et 
pour  ne  rien  dire  de  fon  Epitaphc  ,  qui  peut 
être  plus  récente ,  mais  dreffee  fur  des  Mémoires 
plus  anciens  &  contemporains  ;  fon  tombeau  doit 
être  regardé  comme  un  monument  du  même 
liécle  :  &  quand  bien  même  les  fuivans  n'en 
fourniraient  aucun  autre  ,  ceux-là  devroient 
fuffirepour  convaincre  tout  efprit  qui  ne  ferait 
prévenu.  Les  autres  ne  peuvent  fervir  qu'à 
Se  à  nous  apprendre  qu'on 
ugc  de  ces  faits  comme  j'en 


*** 

de  Cloion  &  de  Mérovée  Rois  des  François , 
contemporains  de  Salomon  ,  &  des  preuves  de 
l'indépendance  &  de  la  fouveraineté  des-  Avino- 
riquains  avant  l'an  450.  Erric  Moine  d'Auxerre 
qui  vint  quelque  tems  après  ,  prouve  suffi  ce 
dernier  article  ,  &  Gurdeltin  Moine  de  Lante- 
venech ,  fon  contemporain  *  explique  ample- 
ment ce  qui  regarde  le  Roi  Grailon  &  le  pays 
des  Bretons  qu'irgouvernoit  j  comme  Paulinien 
Evêque  de  Léon  écrivit  fort  au  long  dans  le  di- 
xième fiécle  les  circonftanccs  du  règne  de  Salo* 
mon  ;  &  les  Moines  de  Lantevenech  confervé- 
rent  avec  foin  dans  leur  Cartulaire  celles  du  re- 
nne de  Grailon  .qu'ils  avoient  trouvées  dans  de* 
Régi  (1res  plus  anciens.  En  1014.  Ingomardam 
la  Généalogie  qu'il  a  dreffée  du  Roi  Judicael  * 
entre  les  ancêtres  de  ce  Prince  a  mis  dans  fort 
rang  Guitol  ou  Guiton ,  qui  eQ  Salomon.  Enfin 
en  1 1  to.  Simon  Duneline  reconnoit  qu'il  y  avoit 
des  Bretons  dans  l'Armorique  long-tcms  avant 
l'an  383.  &  que  ceux  qui  lui  virent  les  Tyrans 
Maxime  &  Confiance  ,  demeurèrent  toujours 
depuis  avec  eux  dans  les  mêmes  lieux  ;  pour  ne 
rien  dire  des  deux  vies  de  S.  Guingalois  &  de 
celle  de  S.  lltute  ,  dont  j'ignore  l'époque.  On 
voit  qu'entre  ces  Auteurs,  je  ne  compte  niGeof- 
froi  de  Mommouth  qui  ne  dit  en  effet  pas  un  mot 
de  Salomon ,  ou  de  Grailon  ,  ni  même  d'aucun 
de  ceux  que  j'ai  cités  dans  le  premier  Chapitre 
pour  prouver  i'exiftance  &  le  règne  de  Conan  ; 
&  néanmoins  tous  ceux  qui  parlent  du  premier 
de  nos  Rois ,  fuppofent  8c  prouvent  qu'il  eut  des 
fuccelTeurs  dans  le  même  Royaume  ,  comme 
ceux  qui  ne  parlent  que  de  Salomon  ,  ou  de 
Grailon ,  fes  fûcceffeurs  ,  ne  laifTent  pas  de  fup- 
pofer  qu'ils  ont  eu  quelques  prédéceffeurs  ;  & 
par  conféquent  toutes  les  preuves  fe  foutiennent 
Se  fc  fortifient  les  unes  les  autres ,  comme  celle» 
que  je  vais  employer ,  qui  feront  prefque  toutes 
également  nouvelles  ,  donneront  à  leur  tour  un 
nouveau  jour  Se  de  nouvelles  forces  à  celles  que 
j'ai  rapportées  dans  ces  deux  premiers  Chapi- 
tres. 


pas  p 

conferver  la  tradition 
a  toujours  depuis 
pige  moi-même. 

Ccil  ce  qui  paroit  dans  le  fiécle  fuivant  par 
le  témoignage  de  Jornandcs  &  de  frocope ,  qui 
nous  reprefentent  les  Armoriquains  comme  un 
peuple  abfolument  indépendant  &  libre ,  Se  par 
l'ancien  Catalogue  des  Comtes  de  Cornouaillc  , 
qui  nous  a  conTcrvé  le  nom  de  Grailon  ,  &  qui 
nous  indique  allez  le  tems  dans  lequel  il  vivoit , 
quand  il  nomme  avant  lui  trois  de  ces  Comtes  , 
&  deux  autres  entre  lui  &  Jean  Rcith  ,  qui  vi- 
voit dans  le  Gxiémc  fiécle.  Des  le  commence- 
ment du  feptiéme  l'Auteur  de  la  vie  Tripartite 
de  S.  Patrice  nous  apprend  le  nom  ,  l'alliance  , 
la  poftérné  de  Gollite  ou  Gallon ,  qui  me  paroit 
le  même  que  Grailon  ,  &  le  tems  dans  lequel  il 
vivoit.  Vers  le  feptiéme  ou  huitième  fiécle  la 
Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  parle 
de  Salomon  Roi  de  ces  peuples  &  de  quelques 
circonltances  de  fon  règne  &  de  fa  vie.  Nous 
trouvons  dans  Paul  Diacre  ,  qui  vivoit  fur  la  fin 
du  même  fiécle ,  c'eft-à-dire ,  en  787.  les  noms 


CHAPITRE  III. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique  depuis  Van  44;. 
jujqu'apris  l'an  480.  &  des  règnes  d'Audren . 
de  Rhiotarnebd-Eufebe. 


Il  y  avoit  du  Bretons  dans  t  Armorique  long- 
avant  Van  46  6. 


/~\  N  croira  d'abord  que  pour 


donner  une 

jufle  idée  des  habhans  de  l'Armorique  de- 
puis l'an  44 S-  jufqu'après  l'an  470.  ileft  affez 
inutile  de  s'arrêter  à  prouver  ,  que  durant  cet  in- 
tervalle il  y  avoit  des  Bretons  dans  cette  partie 
de  la  Gaule.  Avant  le  dernier  ouvrage  de  M. 
l'Ahhé  de  Vertot  ,  ce  n'étoit  prefque  plus  unar» 
ticlecouteflé.  Vignier  qui  jufqu'à  ce  tems  n'avoit 
voulu  convenir  de  cette  vérité  qu'à  demi ,  n'en 
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difconvient  ptusdepuis  l'an  448.  (j4)  Les  ancres 
ne  retardent  cet  établiflemcnt  que  d'environ  dix 
ans  pour  en  faire  honneur  à  Rioval  (C)  ;  prefque 
tous.  (D) ,  excepte  l'Abbé  de  Vertot  croyent  en 
voir  des  preuves  dans  le  premier  Concile  de 
Tours  en  46 1 .  parce  qu'entre  les  fouferiptions  ils 
trouvent  celles  d'un  Manfuetus  Evêque  des  Bre- 
tons Il  faut  néanmoins  avouer  qtie  ce  ne  lont 
que  des  opinions ,  ou  des  Epoques  imaginées  & 
bazardées  fans  fondement ,  *&  fur  lcfqucllcs  on 
ne  peut  compter.  Aucune  Colonie  de  Bretons  ne 
vint  s'établir  de  nouveau  dans  l'Armorique  en 
448.  Rioval  ne  régnoit  qu'en  j  1  3.  &  long-tcms 
depuis ,  c'efl-à-dire ,  plus  de  <,  5  ans  après  l'an 
458.  dans  lequel  ces  Hilloriens  n^ont  pas lailTé  de 
fixer  fon  pafl'agc.  Et  pour  ce  qui  regarde  Man- 
ûietus  ,  s'il  eut  été  Evéqucdans  l'Armorique,  je 
ne  vois  aucune  raifon  qui  put  l'autorifer  à  pren- 
dre feul  le  titre  d'Evéque  des  Bretons  ,  dans  une 
aflemblée  de  tant  d'autres  Prélats,  qui  pouvoient 
avoir  auffi  bien  que  lui  des  Bretons  fous  leurcon- 
duitc  &  dans  leur  Dioccfc ,  ce  qui  me  fait  croire 
qu'il  étoit  Evêque  de  la  Grande-Bretagne.  Dc-là 
vient  fans  doute  que  dans  le  Concile  de  Vannes 
tenu  quelques  années  après  celui  de  Tours,  il  ne 
fe  trouve  aucun  Prélat  qui  prenne  ce  titre  :  en 
forte  que  fi  nous  n'avions  pas  de  meilleurs  garans, 
nous  ferions  réduits  à  ne  reconnoitre  des  Bretons 
dans  ce  pays,  qu'après  l'an  470.  comme  en  eflet 
il  fe  trouve  quelques  Hiitoricns  Modernes  qui 
n'en  reconnoiffent  que  dans  ce  teins  ,  &  M.  de 
Vertot  plus  tard  encore ,  &  feulement  après  5  r  3 . 
lis  n'ont  donné  dans  ce  fentiment ,  que  parce 
qu'ils  n'ont  pas  allez  confulté  les  Auteurs  contem- 
porains. 

Sidonhrs  ApoIIinaris  (£),  témoin  oculaire, 
nous  apprend  que  dès  le  teins  d'Arvand  Préfet 
du  Prétoire  des  Gaules ,  il  y  avoit  des  Bretons 
établis  au-delà  de  la  Loire  ou  fur  la  Loire  ;  car 
les  termes  Latins  peuvent  lignifier  l'un  &  l'au- 
tre: à  cette  diHérencc  près,  qui  n'eil  pas  conlt- 
dcrable  ,  &  qui  ne  peut  rouler  que  fur  une  chi- 
cane de  Grammaire  ,  ils  n'ont  point  befoin  d'ex- 
plication. Si  le  fens  eft  que  les  Bretons  éioicnt 
placés  au-delà  de  la  Loire,  un  Auteur  originaire 
de  Lyon  ,  dont  la  meilleure  partie  de  la  vie  s'eft 
pailce  dans  l'Auvergne  ou  dans  les  lieux  circon- 

(A)  Nous  fortunes  donc  certains  par  ce  témoignage  de 
Zoumc  1  que  non-feulement  la  petite  Bretagne .  ni  la 
grande  n'avoient  point  encore  étc  exigées  en  Royaume 
devant  la  venue  des  Vandale»  Se  de  Conltantm  en  Gau- 
le.. .  &  davantage  que  fi  la  petite  Bretagne  commenta 
d'avoir  un  Roi  devant  le  rems  que  nous  déclarerons  ci- 
après  ,  qu'on  ne  peut  plus  commodément  rapponcr  cela 
a  autre  *  qu'a  celui-ci «  •  •  i  TrMle'Jf  Fmtiin  tut  le 
lapnitt  Brtutgnt  ptf.  14.  17.  71.  7j. 

(BJ  Idem.  pag.  j#.  74.  86. 

(C)  L'an  4<g.  cil  1  peu  prés  l'époque  de  l'établide- 
mens  des  Bretons  d^ns  cette  partie  de  l'Armorique  an- 
cienne >  qui  porte  à  prcfcr.t  le  nom  de  petite-Bretagne. 
Dtm  Ictinrau  ilifl.  Jt  Brtt,  Ttm.  i.  f*g.  i.  Ce  fut  en  ce 
même  tems  (  45  »  i  que  les  Bretons  cnalfés  par  les  Saxons 
vinrent  s'établir  dans  l'Armorique.  Ihdtm  ff.  j.  Un 
de  ces  Princes  ,  nommé  Keith  ou  Rioval,  rit  embar- 
quer tous  l'es  Sujets  &  des  Provinces  voifines,  qui  pu- 
rent ichapper  à  la  fureur  îles  Saxons  «  refolu  d'aller  cher- 
ch.r  un  aiyle  chez  les  Armoriquains  ,  anciens  allies  des 
Br  tons.  IHitm  p*g.  u(5  /<"«■ 

{D)  Vigmer  Traité  de  la  petite- Bretagne  pag.  7».  Le 
P.  Daniel  Hift.  de  France  Tom.  1 .  Edu.  an.  1 1 j>«.  Diflcrt. 


voifins  ;  &  qui  nous  apprend  ce  qui  s*étoit  tramé 
dans  le  même  pays ,  ne  pouvoir  marquer  plus 
exactement  nos  Bretons  Armoriquains  ,  qu'en  di- 
fant  que  leur  fituation  étoit  au-ctela  de  la  Loire. 
Si  on  s'en  tient  à  l'autre  fens ,  &  fi  on  prétend 
que  l'Auteur  n'a  rien  voulu  dire  autre  chofe  ,  fi. 
non  que  les  Bretons  étoient  établis  fur  ce  fleuve , 
on  peut  conclure  qu'ils  occupoient  l'une  &  l'au- 
tre rivage  ,  &  ce  feroit  une  nouvelle  preuve 
qu'ils  étoient  maîtres  auffi  bien  des  territoires  de 
Poitiers  &dc  Bourges  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait 
voir,  en  parlant  de  Conan ,  que  de  ce  qu'on  ap. 
pelle  aujourd'hui  la  Bretagne ,  puifque  ce  fleuve 
coule  au  milieu  de  ces  Provinces.  Mais  taillons 
à  part  cette  légère  dhfércnce,  de  quelque  ma- 
nière qu'on  explique  ce  paiïage ,  ni  Vignier  ni 
Savaron,  ni  le  P.  Sirmond(F) .  ni  aucun  autre 
que  je  fçache ,  n'ont  fait  difficulté  de  reconnoi- 
tre que  Sidonius  parle  dans  cet  endroit  des  Bre- 
tons Armoriquains.  La  feule  rt  flexion  qu'il  s'agit 
d'ajouter  ,  eft  qu'ils  n'étoient  point  11  comme 
des  troupes  feulement  en  garnifon  :  on  n'3iiroit 
parlé  que  de  les  chalTer  &  non  de  les  attaquer 
avec  toutes  les  forces  des  Goths  &  des  Gau- 
lois ,  qui  reftoient  dans  la  difpolition  du  Préfet 
du  Prétoire.  Us  y  étoient  établi» ,  jîtos  ;  ilfahoit 
commencer  par  les  combattre ,  txpugnari  opontn. 
Ils  n'y  étoient  point  auffi  comme  dans  une  de- 
meure accordée  feulement  par  grâce  depuis  5. ou 
6.  année  }  leur  fituation  étoit  l'ctabiiTemcnt  an- 
cien d'un  peuple  qui  valoit  la  peine  qu'on  lui  fit 
la  guerre  en  lornic.  Ils  étoient  en  ce  point  fem- 
blables  aux  Bourguignons .  dit  le  P.  Sinnond , 
qui  comme  eux  occupoient  depuis  long-iems 
une  portion  de  la  Gaule  j  &  pour  achever  de  con- 
vaincre que  c'étoit  la  penfée  de  Sidonius  ,  il  ne 
faut  que  rappcller  ce  que  le  même  Auteur  dit  au 
fujet  Je  Faufte  de  Riez  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  , 
qu'il  regarde  comme  Breton ,  &  au  fujet  de  Rio» 
tliame  ,  auquel  il  s'adrclîc  comme  au  chef  des 
Bretons ,  comme  je  l'expliquerai  plus  au  long 
dans  la  fuite.  Or  Parfaire  d'Arvanduss'étant  paltée 
félon  CalTiodore  (G)  Tan  469.  felo  n  Paul  Dia- 
cre (H) ,  qui  l'appelle  Arduburius  t  Arvandusou 
Arbufdus ,  ran468.felonSigcbert  qui  le  nomme 
Servanius  ,  l'an  466.  qui  même  avance  ordinai- 
rement fes  époques  de  trois  ans  ,  il  faut  avouée 

7.  pag.  { 10.  Dom.  Lobineau  Hift.  de  Bret.  Tom.  t.  p.  I. 
Dom  Liron  Apol.  desArmor.  pag  if.  fa.  10S.&  109. 

(£)  Bruannosfuprà  Lrgcrim  litos  impugnari  oportere 
demonilrans.  Si**.  Apprit.  L.  1.  Ep,ft  7.  L'Abbé  de  Ver- 
tot Traité  de  la  Moiivjnce  de  Bretagne  pag  17. 

(F)  Ne  qui*  de  ISritanmci  Infuli  cogiraret  ,  notam 
adjccu  ,  qui  Britones  Gallicos  dcfïgnavit.  Horum,  cùm 
feriberet  Sidonius  ,  Rex  fuit  Riot.musis,  qnem  Euri- 
cus  Se  Jornandés  in  Gothicis  narrant  Antcmio  Augufto 

elle  Ut- 
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Bntanni  m  Armorica,  lie  Burgundiones  in  lequams  & 
finitimisGallizpopulisfcdes  fixeront.  Strmtmdnim  Huit 
*dSii$n.  p.  ttf.ou  t'en  voit  qu'il  patle  de  l'ctabhlfcment 
des  Bretons  ,  comme  ayant  précédé  celui  des  Bour- 
guignons. 

(U)  Marlano  5c  Zenone  CoiT.  Ardaburius  imperium 
tenrans  luilu  Anthemii  cxilio  deportatur.  Caffi,Jtmt  m 
tirtaic0      Sirmmtémi  m  Ntm  ûd  Sidtn.  ftg.  1  r. 

(H)  Fautai  Dfcntmi  I.  s.  Sic  habet  :  Poft  feveri  mor- 
tem  jura  imperii  Anthcmius  fufeepit.  Sequenti 
Ari  andus  Gallomm  Prarfeûus  imperium  tentans 
dere  juflii  Anthemii  Piincipis  in  «ilium  trufus  eft. 

que 
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que  Sidonius  Auteur  contemporain  &  digne  de 
faire  foi ,  prouve  qu'il  y  avoir  des  Bretons  établis 
fur  la  Loire  Iong-tems  avant,  &  ce  feroit  chercher 
à  fe  tromper  ,  que  de  vouloir  dillinguerde  ceux- 
là  ,  ou  faire  venir  d'ailleurs  ceux  dont  Riothame 
étoit  chef ,  &  qui  furent  défaits  &  chaflés  du 
Berri  quelques  années  après  par  Euric  Roi  des 
Vifigoths. 


I  I. 

Les  Bretons  établis  dans  rArmoriqut  avant  Tan  +66. 
n'étaient  point  venus  de  l'ifle  de  Bretagne  quelques 
années  auparavant. 

TO  ut  ce  que  je  viens  de  dire  fuffiroit  pour 
prouver  que  ces  Bretons  n'étoient  point  ve- 
nus de  Plflc  de  Bretagne  feulement  quelques  an- 
nées auparavant ,  foit  qu'on  veuille  dire  qu'ils 
fortirent  volontairement  pour  chercher  d'autres 
demeures ,  ou  qu'ils  furent  mandés  par  l'Empe- 
reur pour  lui  donner  du  fecours  contre  les  Goths 
fes  ennemis.  H  n'efl  aucun  Auteur  qui  parle  de  ce 
prétendu  partage  depuis   l'an  45 R.  jufqn'en 
+66.  {A)  Tous  ceux  qu'on  cite  pour  le  prouver, 
ne  dilent  pas  un  mot  du  tern*.  &  de  l'époque  de 
ce  partage  ,  &  s'il  s'agit  de  Rioval  ,  ce  fait  eft 
tout  diricrent ,  puifqu'il  n'ell  arrivé  qu'après  la 
mort  de  Clovis  ,  &  feulement  l'an  515.  fous  le 
règne  de  Clotaire ,  fon  liis  ,  comme  je  le  ferai 
voir  amplement  dans  le  Chapitre  fuivant.  Je  ne 
vois  pas  comment  on  peut  entreprendre  de  ren- 
verfer  un  ancien  fyftcme  ,  beaucoup  moins  d'en 
établir  un  nouveau  fur  un  anachronifme  de  plus 
de  S  <  •  an«  ,  ou  fur  un  prétendu  partage  ,  dont  au- 
cun Auteur  ne  lait  mention.  Certes  un  filcnee  fi 
général  eft  un  argument  bien  fort.  Il  s'en  faut 
beaucoup  qu'on  ait  rien  de  femblable  à  me  re- 
procher. Je  puis  ajouter  qu'il  y  avoit  plus  de  jo 
ans ,  que  les  Bretons  de  l'Iflc  n'avoient  eu  moins 
d'occafion de  fortir  de  leur  pays,  ni  de  s'exiler 
volontairement  eux-mêmes  qu'en  458.  C  étoit 
alors ,  comme  on  verra  dans  le  Nombre  IV.  que 
fortifiés  du  fecours  des  Anglois  cV  des  Saxons  , 
qu'ils  venoient  de  demander  &  de  recevoir  ,  ils 
vivoient  plus  tranquillement  que  jamais  ,  fans 
rien  craindre  du  coté  de  leurs  anciens  ennemis, 
que  ces  nouveaux  hôtes  avoient  vaincus  &  re- 

Î>ourtéî ,  ni  du  coté  des  Anglois  &  des  S3xons  qui 
bus  le  fpécieux  prétexte  de  procurer  aux  anciens 
liabitans  un  plus  sur  &  plus  pu i liant  fecours ,  ne 
penfoient  encore  qu'à  fc  fortifier,  à  l'abri  des 
traités  qu'on  obfervoit  exaâcmentde  part&d'au- 

(A)  Voyez  Doin  Lobineau  Hift.deBret.  Tom.  i.p.  f. 
où  il  cite  j  la  nur^e  les  vies  de  S.  Joue ,  &  de  S.  Gum- 
galois,  Egide  &  Nicolas  Harinhed. 

(B  Oinnu  bclli  usus  penitùs  ignara.  GiUUi  tt  tx<Uit 
Srium>M  «a.  11.  fortia  formidololo  populo  monita  rra- 
duntur.  14-  rtatuitur  ad  h*c  in  aditu  arci»  acies  le- 
gnis  ,  ad  pugnam  ha.>ilis  ,  trementibus  prxcorrliu  ine- 
pta  ,  quar  diebus  ac  noctibm  Ikuptdo  fedili  marceb.it. 
mm.  if,  lterùm  illislugar,  iterùm  difperiïortes  foliro  def- 
pcrabiLoro,  Si  lit  ut  agni  à  laniantibus ,  ita  ftendi  cives 
ab  intrcitt*  dilcerpumur.  IHJtm.  Agilio  ter  Confuli  ge- 

mitus  B::taun:z.  Rcpellunt  Barbari  ad  mare  >  te- 

pellit  niait  ao  uabjros  :  inter  hzc  duo  gênera  funcrum  j 
aut  jugulantur ,  aut  merguncur.  Utim  nu.  17.  IJ>.  ij. 

Tome  I. 
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tre;  &  qu'ils  ne  rompirent  enfin  ouvertement 
que  fept  ans  entiers  après  leur  arrivée  ,  c'eft-l- 
dire,  en  +6z.  Ils  n'avoient  donc  aucun  fu  jet  d'a- 
bandonner leur  patrie  dès  l'an  458. 

Au  relie  la  différence  que  des  Auteurs  bien  in- 
formés mettent  entre  les  caractères  des  Bretons 
de  l'IUe  &  de  ceux  que  Sidonius  place  fur  la  Loi- 
re ,fum*t  feule  pour  convaincrequ'ils  étoientbien 
diflérens  (B).  Ceux  de  Plfle  abfolumcnt  Novices 
dans  le  métier  de  la  guerre ,  à  l'approche  de  leurs 
ennemis  ,  ne  (envoient  que  fuir ,  qu'errer  en  va- 
gabonds ,  implorer  du  fecours  en  fupplians  avec 
larmes  &  gémirtemens  ,  incertains  de  leur  fort , 
tremblans  au  milieu  de  leur  propre  patrie.  Ils  fe 
laiflbicnt  égorger  en  foule ,  ou  confumer  de  faim, 
&  donnant  volontiers  les  mains  aux  plus  durs  & 
plus  longs  eft-Iavages ,  ils  achetoient  aux  dépens 
de  leur  liberté  les  pitoyables  refies  d'une  fi  mal- 
heureufe  vie ,  quand  ils  ne  pouvoient  obtenir  la 
grâce  d'en  voir  terminer  le  cours  par  la  mort  la 
plus  honteufe  &  fa  plus  cruelle.  Ce  n'ert-là  qu'un 
ébauche  du  portrait  que  Gildas  nous  en  fait.  Au 
contraire  ceux  que  Sidonius  place  fur  la  Loire  , 
étoient ,  comme  il  nous  l'apprend  lui-même  , 
des  gens  adroits  &  alertes  (C) ,  qui ,  les  armes  à 
la  main ,  fe  plaifoicnt  dans  le  tumulte  ,  &  que 
leur  bravoure ,  leur  nombre  &  leur  union  ren- 
doient  fiers  ,  rebelles ,  opiniâtres.  Jornandès  (I>) 
ne  nous  en  donne  pas  une  autre  idée  ,  quand  il 
nous  repréfente  1  iooo.  d'entr'eux  allez  hardis 
pour  ne  pas  craindre  d'en  venir  aux  mains  avec 
une  armée  qu'ilappelle  innombrable,  artez  braves 
pourfoutenir  Iong-tems  un  combat  fi  inégal;  & 
s'ils  font  enfin  forcés  de  fuir,  leur  Commandant  fait 
une  honorable  retraite  avec  les  refies  d'une  fi  pe- 
tite troupe  ,  qui  devoit  être  entièrement  acca- 
blée fous  un  fi  grand  nombre  des  plus  redouta- 
bles peuples  qu'il  y  eut  alors  dans  l'Occident.  Ces 
caractères  font  trop  différens  pour  pouvoir  être 
attribués  aux  mêmes  perfonnes ,  &  c'ell  une  forte 
preuve  ,  que  ces  derniers  n'étoient  point  fortis 
de  la  Grande-Bretagne  dans  ces  conjonctures. 
Les  premiers  étoient  ceux  de  lifle  ,  les  autres 
étoient  de  la  terre-ferme ,  que  Sidonius  place  fut 
la  Loire. 


I  I  I. 

Riothime  avec  fes  doiqe  mille  Bretons  riefl  point  aujji 
venu  de  lifle  de  Bretagne. 

JE  fçai  que  le  mime  Jornandès  dit  que  ce  fut 
par  l'Océan  ,  que  Riothimc  vint  avec  les 
iïooo.  Bretons  dans  le  Bcrri.  Mais  outre  que" 

(C)  Si  tamen  inter  armatos  tunmlcuofos  virtute  ,  nu- 
méro ,  contubernio  contumaces.  Stdm.AftH.  L.  j.Epift. 

(D)  Rex  Riothimus  cùm  duodecim  millibus  ve- 
nions in  Bicurieas  Occano  navibus  egreflus  fufceptiis 
eft.  Ad  quos  Rex  Viiigothorum  Euricus  innumerum 
ducens  cicrcitum  advenu ,  diuque  pugnans  Riothimum 
Regem  Btitonum  ,  antequàm  Romani  in  ejus  focie- 
tatem  conjungerenrur  ,  fupcravit  ;  nui  amplâ  pane 
exercices  amilTà ,  cùm  quibus  potuii,  fueiens  ,  ad  Bur- 
cundionum  gentem  vicmam ,  Romanis  111  co  cempore 
tuederatam  advenit  :  Euticus  verô  Rex  Vifigothorum 
Arvernam  Galliz  civitatem  occupavit ,  Antonio  prin- 
cipe jam  defuntto.  Jtmtatit  it  rtkui  Gttùsi  nu.  7f, 
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''aventure  «le  Riothime  n'eft  arrivée  que  fix  à  fept 
ans  après  le  traite  d'Arvand  >  qui  fuppofe  des  Bre- 
tons établis  fur  la  Loire  long-tems  auparavant  ; 
je  fçai  d'ailleurs  qu'il  s'en  trouve  pluficurs  qui 
défapprouvent  Jornandès(./4)en  ce  point,  &  qui 
lejettent  cette  circonllance.  Leur  raifon  efl  fatis 
doute  ,  qu'il  n'eft  pas  poflible  d'aborder  dans  le 
Berri  par  l'Océan ,  puifque  le  Poitou  fe  trouve 
entre  deux.  Mais  je  ne  vois  pas  que  ce  foit  un 
motif  fuffifant  pour  rejetter  le  témoignage  d'un 
Auteur,  qui  n  ecri  voit  que  cent  ans  après  cette  ac- 
tion , &  quiparoit  en  avoirbien  feu  tout  le  détail. 
Il  ne  dit  pas  que  les  Bretons  débarquèrent  dans  le 
Berri  ;  mais  feulement  qu'ils  vinrent  par  l'Océan 
pour  fe  rendre  dans  le  Berri  (B).  Riothime  put 
embarquer  fes  troupes  dans  le  pays  de  Vannes 
ou  dans  celui  de  Nantes.  Il  put  les  faire  débar- 
quer dans  le  Poitou  ,  travcifer  cette  Province  , 
dont  les  Goths  n'étoient  point  encore  les  maî- 
tres ,  6t  fe  rendre  dans  le  Berri  pour  aller  joindre 
l'armée  de  l'Empire.  Cette  route  étoit  plus  com- 
mode &  plus  courte  que  celle  qu'on  voudroit  lui 
faire  faire  en  remontant  la  Loire  :  outre  que  cet 
Auteur  dit  nettement  que  ce  fut  fur  l'Océan  qu  i! 
quitta  fes  vaifleaux.  Quoiqu'il  en  foit ,  il  ne  dit 
pas  que  Riothime  vint  de  Plflede  Bretagne  ,  Se 
ce  ferait  fans  fondement  qu'on  prétendrait  que 
c'elt  ce  qu'il  a  voulu  dire.  11  infinue  même  ailez 
le  contraire  ;  il  ne  faut  que  bien  rapporter  le  fait 
pour  en  convenir.  L'Empereur ,  informé  des  am- 
bitieux delîcins  d'Euric  Roi  des  Goths,  s'adrefTe 
promptement  aux  Bretons  ;  il  leur  demande  du 
fecours.  Riothime  ,  leur  Roi ,  lui  fournit  iîcoo. 
hommes  ,  cV  vient  avec  ces  troupes  pour  défen- 
dre les  Gaules.  Et  tout  cela  fe  paflè  après  l'an 
470.  Je  demande  comment  l'Empereur  ,  pour 
réfiller  aux  Goths  prêts  à  fc  jetter  fur  les  Provin- 
ces voifincs  ,  au  lieu  de  s'adrelTer  aux  Bretons 
établis  fur  la  Loire  ,  dont  ce*  Goths  paroiflcnt 
{•ire  les  ennemis  déclarés ,  s'avifa  de  s'adrefTcr  aux 
Bretons  lnfulaires  ,  au-delà  des  mers ,  à  l'extré- 
mité du  monde  (C).  Les  Romains  avoient  abfo- 
ïument  abandonné  ces  infortunés  habitansà  leur 
mauvais  fort  depuis  l'an  417.  (D)  En  446.  dans 
la  plus  preflante  des  miferes  &  fur  la  prière  la 
plus  humble  &  la  plus  touchante ,  ils  leur  avoient 
abfolument  refufé  toute  forte  de  fecours  ;  &  l'on 
voudra  nous  perfuader  qu'après  plus  de  15.  ans  la 
première  penfée  de  l'Empereur  fut  d'avoir  re- 
cours à  eux  pour  leur  en  demander  dans  un  tems 
où  ils  ctoient  eux-mêmes  obligés  d'en  chercher 
de  toute  part.  Ils  n'avoient  pu  fe  défendre  eux- 
mêmes  ,  &  on  veut  qu'on  fe  foit  adieHë  ï  eux 
pour  les  engager  à  venir  défendre  les  Gaules ,  & 

(A)  Le  P.  Jourdan  Hift.  de  France  Tom.  1.  pag.  61 1. 
(H)  Dom  Lobineau  Htft.  de  Brct.  Tom.  1.  pi£.  (. 

(C)  lauur  Romani  patriar  lienuntiuntcs  nequaquim 
fe  tlm  Ubonolis  expeditionibus  polie  ftequcntius  vc- 
xati . . ..  valedicunt  tanquim  ulua  non  ;cverlun.  Cilitt 

Jt  tttdi*  Bru.  nu.  14. 

(D)  AçJio  ter  Conflit  gemitus  llrirannorum.  Et  ftft 

ttmea  :  Kt|'clluntur  barlun  ad  mare  >  repeltil  marc  ad 
pari- --.os.  Intcr  hoc  duo  gênera  iunerum ,  aut  jugulan- 
tur  jut  mer^u.'itur  >  nec  pro  eis  quuiquam  adjuiom  ha- 
bent.  CiiMJt  ihdim  rnt.  lî. 

(E)  Ko.'oratx  Uco  rt.n)uir,  quibut  confiipunt  un- 
dique  de  diveil»  lotis  nuicmrai  cives  Duce  Am- 
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qu'ils  foient  en  effet  accourus  promptement  pour 
ce  fujet.  C'étoit  dans  un  tems  (E) ,  où  ces  pau- 
vres fugitifs  fe  ratrembloient  de  tous  les  lieux  de 
leur  retraite  ou  de  leur  exil  ,  réfoîus  de  faire  un 
dernier  effort  fous  la  conduite  d'Aurele  Am- 
broife  ,  leur  légitime  Souverain  &  leur  unique  ref- 
fource ,  pour  rentrer  dans  la  poffeflîon  de  leurs 
biens  qu'on  venoit  de  leur  enlever  ;  &  on  veut 
que  Riothime ,  Roi  d'une  bonne  partie  de  ces 
peuples ,  peu  touché  de  l'exemple  de  fes  compa- 
triotes ,  indillérent  fur  la  perte  de  fes  Etats  &  fur 
l'efpérance  de  les  recouvrer ,  infcnfiblc  a  l'injure 
qu'il  avoit  reçue  des  Saxons  qui  le  dépouilloient 
&  qui  le  chafloient ,  &  feulement  fenfîble  à  celle 
que  les  Goths  faifoient  à  l'Empereur, abandonne 
dans  ce  même  moment  fa  chère  patrie,lorfque  tous 
les  autres  y  accouroient  en  foule  ,  &  que  par  un 
effort  tout  nouveau  de  la  généralité  la  plus  pure, 
mais  la  plus  extraordinaire ,  il  ait  accouru  promp- 
tement pour  défendre  les  Gaules  ,  abandonnées 
de  tous  les  autres ,  &  qui  fcinbloient  n'attendre 
plus  leur  falut  que  de  fon  généreux  fecours  ;  & 
tout  cela  pour  en  alfurer  la  noireflîo.i  à  l'Empe- 
reur des  Romains  ,  avec  Icfquels  ils  n'avoient 
plus  de  liaifon  depuis  plus  de  1 Ç .  ans.  En  vérité  ce 
(ont  là  des  paradoxes  hiitoriques ,  qui  ne  con- 
tentent guercs  plus  que  les  anachronifnicsdedf. 
ans  entiers.  Au  lieu  que  dans  l'ancien  fylléme  , 
que  je  fuis ,  on  n'y  voit  rien  d'extraordinaire  , 
rien  de  furprenant ,  tout  y  efl  naturel.  Long-tems 
avant  l*an46'6'.  &  même  avant  46).  il  y  avoit  des 
Bretons  établis  dans  l'Armorique ,  &  jufques  fur 
les  bords  de  la  Loire.  Un  Préfet  du  Prétoire  qui 
s'unit  avec  Euric  pour  trahir  l'Empire ,  les  re- 
garde comme  un  obflacle  à  fes  de  (Te  iris.  Il  pro- 
pofe  avant  tout  de  les  combattre  :  ce  deifeia 
efl  découvert;  le  perfide  Magiflrat  efl  exilé  l'an 
469.  (F)  L'année  fuivante  Seronat  efl  puni  de 
mort  pour  une  femblable  trahifon.  Euric  décou- 
vert ne  garde  plus  de  mefurc.  Il  fait  ouvertement 
cV  par  la  force  ce  qu'il  avoit  manqué  de  faire  fé- 
crétement  &  parla  rufe.  L'Empereur  s'adreXe au 
Roi  des  Bretons ,  également  intérelTë  dans  ceue 
guerre ,  qui  fournit  1 i 000.  hommes  pour  la  caufe 
commune  contre  Euric  ,  fon  ennemi  déclaré  ; 
rien  de  plus  naturel  ,  ni  de  mieux  fuivi.  Le 
(impie  récit  de  ces  faits  rangés  dans  leur  ordre 
naturel  fuffit  pour  faire  fentir ,  que  les  Bretons 
de  Riothime  n'étoient  qu'une  portion  de  ceux  qui 
long-tems  avant  46c».  habitoient  les  rives  de 
la  Loire  ,  &  c'efl  ce  que  les  termes  de  Grégoire 
de  Tours  ,  qui  dit  que  les  Bretons  furent  chaf- 
fés  du  Berri  ,  paroillent  fignilier  plus  naturelle- 
ment. 


bro.lo  Aureliano  .....  vires  capeiTunt  viérores  provo» 
cintes  ad  prarlmm  ,  quibus  viftoria  Domino  annuente 
cefiit.  U$J.  ««.  n. 

(F)  Severo  &  Jordane  Colf.  Romanus  Patricius  affe- 
flans  Imperium  capitalitcr  cft  punitut.  CtffitiUrmî  m 
(trin.  Rursùs  annalicmenlo  fpatio  Romanus  Pacncius 
Impcrn  jam  fraudulcnter  fatagens  arrincre  dignitarrm 
prarcipicnte  Anthemio  ,  capite  catfus  cit.  Pê*i*i  Duc». 
«m  /xi.  16. Scronaium  barbaris  Provincias  propinamem. 
SiJ*n.  Aftl  lit,  1.  Efifl.  1 .  lit,  7.  £p</(.  7. 
(fi)  iiiitanm  de  Bituricà  a  Gothiscxnulfi  ("mt ,  multij 

I  apud  Dolcuiem  vicum  peremptis,  tirtx.,  Tm»,  ht.  1. 

1  t*f,  ii» 
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1  v. 

Ctt  Bretons  n  étoient  peint  du  nombre  de  ceux  qui  fu- 
rent chajjei  par  In  Saxons. 

S'I  l  relie  quelque  (crapule  fur  l'origine  de  ces 
derniers ,  &  li  malgré  toute»  ces  raifons  & 
toutes  ces  autorités ,  if  s'en  trouve  encore  qui 
veuillent  foutenir qu'il*  étoient  de  ceux  qui, chât- 
iés par  les  Saxons ,  vinrent  fe  réfugier  dans  cette 
partie  de  la  Gaule  ,  comme  dans  un  arile  vers 
l'an  44S.  ou  même  vers  l'an  4  s  8.  il  ne  me  fera 
pas  mal  aifé  de  lever  cette  dilikiilté  :  car  Ici  Sa- 
xons ne  chaflerent  aucun  Breton  de  leur  Ifle  en 
448.  comme  Vignier  l'a  cru  ,  ni  mime  en  4c.  8. 
comme  quelques  autres  l'ont  avance  fans  fonde- 
ment. En  voic  i  la  preuve.  Les  Saxons  ne  furent 
reçus  dans  l'Ifle  en  qualité  d'alliés  qu'en  4^5. 
dans  la  fixiéme  année  des  Empereurs  Marcicn  & 
Valcntinien  (A).  Adon  Evêque  de  Vienne  qui 
vivoit  avant  l'an  474.  le  dit  pofitivement  dans  fa 
Chronique  (B).  Alcuin  dans  une  lettre  qu'il  écri- 
vit  en  791.  comptoit  alors  depuis  cet  événement 
prefque  340.  ans.  Il  y  en  avoit  en  crlct  357.  fé- 
lon ce  calcul  (C).  Bede  ,  Auteur  du  même  fiécle 
en  convient  dans  pluficurs  endroits ,  &  fur-tout 
lorfqu'il  veut  nous  donner  une  époque  exacte  Se 
précife  (D).  Gildas  le  Sage  qui  vint  au  monde 
le  même  ficelé  dans  lequel  ces  révolutions  étoient 
arrivées,  A  qui  écrivit  vers  le  milieu  du  fiécle 
fuivant ,  place  tant  d'évenemens  entre  Tannée 
445.6V  l'arrivée  des  Saxons,  qu'il  ne  faut  pas 
pour  toutes  ces  révolutions  un  moindre  efpace 
de  tems  que  celui  de  neuf  ans  ,  qui  conduit  juf- 
qu'en  45  j.  &  Sidonius  Apollinaris ,  Auteur  con- 
ïemporain  ,  l'infinue  ,  ce  me  fcmble ,  allez  clai- 
rement (£) ,  lorfqu'en  décrivant  qu'elle  ctoit  la 
lace  de  l'Empire  en  4s  v  ilditquclescourfesdcs 
Pirates  Saxons,  qui  jufqu'alors  avoient  couru  les 
mers  &  menacé  la  côte  ,  ceflerent  précifément 
cette  année  ,  qui  fut  celle  de  l'cleâion  de  l'Em- 
pereur Aviius  i  &  c'étoitla  fuite  naturelle  de  leur 


entrée  Se  de  leur  établiflemem  dans  la  Breta- 
gne. Ceux  qui  voudront  de  plus  gran  is  éclair- 
cilTemens  fur  cet  article ,  trouveront  ces  preu- 
ves dans  toute  leur  étendue  ,  dans  la  Note  vingt- 
troifiéme. 

En  fécond  lieu  les  Saxons  ne  déclarèrent  la 
guerre  aux  anciens  habitans  de  IMflc  que  fix  ans 
après  leur  arrivée ,  félon  Fabius  Eteiredus  (F) ,  Se 
la  feptiéme  ,  félon  Henri  de  Hungtinrçton  (G), 
ou  plutôt  après  fept  ans  entiers ,  félon  Guillaume 
de  MalmeiDury  (H)  ,  c'ert-à-dire  ,  en  461.  o« 

Î\6%.  St  le  même  Auteur  (1)  nous  afture  qu'il  ne 
e  lit  aucun  changement  pendant  piulïctirs  an- 
nées Se  pendant  tout  le  règne  de  Vortigerne.  Ce 
ne  fut  qu'après  fa  mort  que  les  Saxons ,  devenus 
fnpérieurs ,  châtièrent  les  anciens  hsbitan»  .c'eft- 
à-dire  ,  fous  l'Empire  d'Anthemius  apr H  467. 
Se  471.  comme  Aventin  l'a  dit  (K) ,  &  peut-être 
vers  l'an  476.  félon  le  calcul  de  Blondus  (L)  , 
fçavoir  quatre  ans  après  la  mort  do  Vortigorne. 
Ainlî  vouloir  foutenir  que  ces  Bretons  Furent 
chafles  dès  l'an  448.  ou  même  en  458.cVI\  en- 
core tomber  dans  un  aiiachronifme  de  vingt- 
deux  ans ,  ou  du  moins  de  douze.  Ce  n'eu  donc 
point  dans  Un  événement  arrivé  feulement  après 
470.  qu'il  faut  chercher  l'origine  ou  le  premier 
éiabliflement  d'un  peuple  qu'on  trouve  dans 
l'Armoriquc  long-tcms  avant  l'an  466.  ou  même 
45  3.  Ces  Bretons ,  qu'on  efl  obligé  de  recon- 
naître dans  ces  lieux  des  4  «,8.  Se  dès  l'an  448. 
étoient  les  même*  ,  entre  lefquels  Faufte  ,  Rio- 
chat  cvRiothime  ,dont  Sidonius  Apollinaris  par- 
le ,  étoient  nés  ;  les  mêmes  qui  avoient  été  gou- 
vernés par  les  Grallonscx  par  les  Salomon* ,  com- 
me on  en  a  vu  les  preuves ,  &  les  defeendans  de 
ceux  qui  furent  établis  fous  la  conduite  de  Co- 
nan  des  le  teins  de  Maxime  en  $83.  Ce  fyflême 
fe  fuit&  (e  foutient  pendant  une  efpace  entier  de 
quatre-vingt  fept  ans ,  fur  le  témoignage  des  Au- 
teurs contemporains  &  de  pluficurs  autres  ,  qui , 
fans  écrire  fur  le  même  lait  ,  parlent  néanmoins 
tous  le  même  langage  ,  Se  fans  qu'il  foit  contre- 
dit par  aucun  autre ,  qui  puilTe  palier  pour  an- 
cien. 


(il)  Martiani  &  Valentiniani  fexto  Imperatonim  anno 
gens  Anglorum  ûvi  Saxonum  Briunniam  tribu*  longis 
navilnis  advehitur.  A<Un  ii  ctrênit: 

(B)  lnfula  noltra  prope  trecemis  quadraginta  {  fie 
enim  legtt  UiTerius  )  annis  à  parentibus  noftris  inhabi- 
tau  eft.  AUiuiuii  Eftf.  *i  ESlbmi.  Artiuf.  DirJtn/ii  ttvi- 
uùu  Vide  Ullerium  Bric.  Anuq.  pag.  189.  &  Indice  m 
chren.  ad  an.  itt. 

(C)  Anno  ab  Incarn.  Domini  449.  Martianus  cùm 
Valentihiano  quadragciïmus  léxtus  ab  Augufto  tegnum 
adeptus  ieptem  annis  tenuit.  Tune  Anglotum  fivc  Sa- 
xonum gens  incitata  a  prxfato  Rege  Bntanniam  tribus 
longis  navibus  advehitur.  B*d*  i»  Njiiwi  "m*  Vide 
ctiam  UrTerium  pag.  11». 

(D)  Aguilio  ter  Confuli....  Intereà  fames..  .quie- 
vit  femper  inimicorum  audada ....  Rcvctiuntur  ergù 
impudentes  grafluores  Hiberni  domum ,  non  longo  port 
tempore  reteriuri ....  In  talibus  itaque  indnciis  ditato 
populo  feva  cieatrix  abducimr  tamis',  alia  tacite  viru- 
fentia  pullulante.  Quitfcjnteautem  vatfitatetanu  abun- 

dantia  copiarum  Infula  affluebat  m  quibus  omw- 

moda  luxuria  crefeit .....  Ungebantur  Reges  non  per 
Dtmmum  >  fed  qui  crudeliores  exiftcrcot  i  8c  pauio  port 
ab  iinctoitDus  non  pro  vert  eauminationc  tucubantur. 
GMm  ë>Mt,é»  bril.  mm.  1.. 


(E)  Saxonis  incurfus  ceûat.  SUtm.  Aftluntr.  Car.  7.  im 
P—i'g.  Avili  vtr/n  3  yo. 

(f)  Anno  port  adventum  ipforum  lexto  ,  iniifle  hél- 
ium Hengvil  8c  Hocfam  contra  Wirthgernum  in  campo 
E»'ettrip,  ibique  imerfectum  Horram,  8c  Hengelt  ce- 
pilfe  le^numlcribit  Fabius  Etelverdus.  Vffir.  *ri*.  Amif. 
iii. 

(G)  Anno  feptinio  advemds  Saxoaum  ia  Angliam. 
Hnneui  HajfiagiM  L.  a.  (}  Vfftrimt  fa%.  \%9. 

(H)  Port  annos  feptem  hxdus  r'oedatum.  GmilUi.  tisl- 
mnlit'. 

(  /)  Angli ,  quamvis  vart*  fortune  lufu  rntarenttir  , 
vacillantes  fuorum  acies  adventu  compatriotarum  fup- 
animis  in  remim  ruere  .  paulatim 


plere  audenrioribus 

ced:r.tibus  accolis  per  totam  fe  infulam  extendere  i  Ici 
hxc  procerta  temporis  Se  annorum  :  naro  vivente  Vor- 
tigerno  mhil  contra  eos  novatum.  GmUM.  M*l—ii*r. 

(  K  )  Britanni  fub  Antemio  m  Galliam  migrarunt. 
Aotntim. 

(L)  Britanni  verô  patria  extorre*  eo  anno ,  qui  ftiit 
Zenonis  8c  .Augufluli  lmperii ,  8c  Odoacn  Impeni  ab 
inclinationc  Komanat  rci  lexagefimus  tertius.  Sedeni  ce- 
perunt  Oceano  tends  in  Turonibus  ,  Cenomanis  fie 
Cuiuibus  qui  8c  Veneti.  fUnUmt  Dteèt,  1.  Voyez  auilî 
Vigaicr  Traité  de  la  petite  Bret.  pag.  f  e. 

Ffff  ij 
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v. 

Rtponft  à  [monté  iEùnati  ùr  dt  aux  qui 
l'ont  fitiyi. 

T7  Giw  ARD  ,  oui  vivoit  en  84S.  s'cft  ,  à  ce 
qu'on  prétend ,  écarté  le  premier  de  ce  len- 
timent  commun  ,  naturel  &  iî  bien  autorifé  pour 
fc  faire  un  nouveau  fyflême  de  Bretons  ,  établis 
dans  PArmoriquc  feulement  après  avoir  étc  chaf- 
fes  de  Pille  de  Bretagne  par  les  Anglois  &  les 
Saxons  ,  &  Pou  veut  que  cela  j'entende  des  Sa- 
xon* conduits  par  Hcngifl,  0*ns  fc  mettre  beau- 
coup en  peine  ,  fi  ce  qu'il  débitoit  ,  s'accordoit 
avec  ce  que  les  autres  avoient  dit  avant  lui  fur  la 
même  matière  ,  ou  s'il  n'étoit  fondé  que  fur  des 
abfurdités  &  fur  des  anachroniques.  Comme  il 
ell  le  premier  Auteur  de  ce  fyftéme  ,  du  moins 

Ju'on  lui  attribue  (  car  la  chofe  nefl  pas  auflî  c vi- 
eille que  quelques-uns  Ic'croyent  )  (A)  ;  &  com- 
me ce  n'eft  que  de  lui  que  les  autres  l'ont  pris,c'ell 
aufli  particulièrement  à  lui  que  je  m'attacherai , 
pour  examiner  quel  fond  on  peut  faire  fur  fon 
témoignage.  En  le  réfutant  j'aurai  futlifamment 
réfuté  ceux  qui  l'ont  fuivi.  Tel  ell  Adolme  dans 
fon  Ouvrage  fous  l'an  78e».  Tel  ell  le  Poète  de 
Padcrbonc ,  qui  vint  peu  Je  tems  après  entre  les 
années  8?6\  &  85??.  Tel  cft  encore  l'Auteur  d'un 
fragment  imprime  dans  Pithou  ,  qui  conduit  juf- 
qu'en  996.  &  peut-cire  jufqu'cn  11 10.  Eginard 
fur  la  bonne  foi  duquel  ils  ont  rapporté  cette  cir- 
conlbncc  ,  cil  un  Auteur  trcs-fufpecL  Je  le  dc- 
viendrois  moi-même  ,  fi  j'entreprenois  de  dé- 
crire ici  tout  le  mal  que  plufieurs  fçavans  en  ont 
dit  (B)  :  ils  le  regardent  comme  leperede  quan- 
tité de  fables  (C),  qui  ne  cèdent  en  rien  à  la  plu- 
part de  celles  qu'on  attribue  àGeoil'roi  de  Mont- 
jnouth.  Par  exemple  Childcric  renfermé  dans  un 
Cloitre  par  ordre  du  Pape  Etienne  ;  des  enfam  , 
qu'il  repréfente  néanmoins  comme  dans  un  âge 
à  porter  de  la  barbe  »  les  derniers  Rois  Méro- 
vingiens réduits  au  funple  revenu  d'une  feule 
ferme  de  village  ,  &  traînés  par  tout  où  ils  dé- 
voient aller,  d'une  manière  champêtre  ,  par  un 
bouvier  ,  fur  un  char  attelé  de  boeufs.  Telle  ell 
encore  l'Ambaffade  chimérique  de  Richard  ou 
Burchard  Evcque  de  Virzbourg  &  du  Chape- 
lain Flitradc  vers  le  Pape  Zacharie  ,  &  l'indigne 
dccilîon  ou  réponfe  qu'il  attribue  au  Saint  Pape , 
&  tant  d'autres  abfurdités.  Ces  mêmes  Sçavans 
en  parlent  encore  comme  d'un  homme  très-mal 
informé  ,  non-feulement  de  ce  qui  s'éioit  pairé 
fous  la  fin  de  la  première  Race  des  Rois  de 


1t.uk 


:nt  ans  ieulemcnt  avant  qu'il 


niais  encore  qui  déclare  lui-même  qu'il  ignoroit 


(A)  Vovez  la  Note  if. 

(B)  L'Auteur  du  Livre  intitulé  :  Hftnt  it  G»r/#»  pjg. 
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(C)  Nequc  Régi  aliud  relinqucbatur  ,  quam  ut  Régis 
tantiim  nomme  «.ontentus  >  coue  profuio,  barba  lu l>- 
mifla,  fr'io  refideicc ...  cùm  prarter  munie  Régis  no- 
men  8j  precarium  vit*  mpendium ,  quod  ci  Frxtcâus 
tm'.x  .  KO  ut  videbatur  ,  cxliibcb.11  .  nihil  aiiud  propru 
polliicret ,  quam  unain  pizparvi  reddilus  viilam. .. .. 
quoeunque  emidum  crac  ,  capento  ibat  ,  quod  bobus 
jutx^w.  buoulio,  niitieo  more  ,  agente  crahebatur.  Sic 
ad  palatiHin ,  fie  ad  publicum  popuù  lui  coovencum  ire  , 


ce  qui  regardoit  Pcnfanrc  de  Charlcmagne  > 
quoiqu'il  eut  été  fon  Chapelain  &.  fa  créature. 
Que  doit-on  donc  attendre  de  lui  ,  quand  il  s'a* 
vile  de  s'expliquer  d'une  manière  fi  décifivefans 
aucun  garant  ,  fur  un  fait  arrivé  dans  tint  Pro- 
vince éloignée  ,  près  de  quatre  cents  ans  avant 
qu'il  écrivit  i  II  le  faifoit  dans  un  tems  où  les 
François  avoient  tout  lieu  d'être  méconten*  des 
Bretons  ,  de  Viomar  cV  de  Néomcnc  ,  leurs 
Chefs.  Ceux  qui  fatloient  profeflion  d'écrire,  & 
qui  ne  pouvoient  fc  venger  ji.ir  l'epée ,  fe  ven- 
geoient  par  la  plume.  On  n'épargnoit  ni  les  re- 
proches ,  ni  les  inveâive» ,  ni  les  petits  faits  vraij 
ou  fiippofcs ,  pourvu  qu'ils  fufïent  mortifians& 
capables  d'humilier  la  Nation  en  général  &  le 
Prince  en  particulier  ;  on  en  a  plus  d'un  exem- 
ple. 11  ne  faut  point  chercher  d'autre  fource  de 
ce  trait  piquant  d'Eginard  ,  du  moins  il  ne  l'a 
pris  dans  aucun  des  Auteurs ,  foit  Bretons ,  fuit 
Romains ,  qui  ont  traité  cette  matière  avant  lui. 
J'ai  cité  le  plus  fidèlement  qu'il  m'a  été  poffiWe, 
tous  ceux  que  j'ai  pu  trouver  (D);  il  n'en  efi  au- 
cun qui  ne  s'explique  autrement  que  lui.  Pour 
ne  rappellcr  ici  les  noms  que  de  ceux  qui  pou- 
voient Otrc  plus  connus,  Gildas  &  Bcde  affiirent 
que  les  Bretons  qui  fuivirent  Maxime  ,  ne  re- 
tournèrent plus  dans  PI  fie  de  Bretagne.  Les  Edits 
des  Empereurs  nous  apprennent  qu'il  y  avoit  en- 
core dan»  la  Gaule  en  395.  des  partifans  de  ce 
Tyrandans  un  établidement  confidérablc.  Paca- 
tus  place  des  Bretons  dan*  rette  même  Province 
avant  388.  La  Notice  de  l'Empire  en  401.  Al- 
cime  Avit  avant  45  3.  Sidonius  Apollinarb  dans 
le  même  tems  ,  &  fur  tout  avant  Pan  4*0.  l'ref- 
quetous  les  Ecrivains  des  fixiémc&  feptiéme  fic- 
elés ,  qui  nous  ont  donné  la  vie  de  S.  Patrice , 
reconnoiucnt  qu'il  y  en  avoit  avant  Pan  388.  Et 
on  voudra  que  nous  abandonnions  cette  foule 
d'Auteurs  pour  n'écouter  qu'Eginard,  lui  qui  ne 
fçavoit  rien  des  premières  années  d'un  grand! 
Empereur ,  fon  patron  ;  qui  ne  fçavoit  pas  mieux 
l'ancienne  Hilloirc  de  fon  propre  pays  ,  &  lyâ 
ne  s'eli  pas  fait  un  fcnipulc  de  Paltcrcr  malicieu- 
fement  &  de  la  remplir  de  labiés  ineptes.  On 
veut  que  nous  croyons  un  Auteur  de  ce  carac- 
tère ,  qui  vient  dans  le  milieu  du  neuvième  fic- 
elé s'expliquer  d'une  manière  toute  nouvelle , 
(  s'il  ell  vrai  qu'on  prenne  bien  fon  fentiment 
fur  un  fait  qui  regarde  la  fin  du  quatrième  fiècle , 
ou  du  moins  le  milieu  du  cinquième  );  qui  fe  for- 
me un  fyllême  tout  di  fièrent  de  celui  des  autres  ; 
mais  un  fyllême  qui  n'ell  fondé  que  fur  des  pa- 
radoxes &  fur  des  atiachronifmes  ;  &  qui  nous 
débite  hardiment  que  les  Bretons  de  I'.  rmori- 
que  étoient  ceux  qui  furent  chaflcs  de  l'Iflc  de 
Bretagne  ,  quoique  cette  révolution  ,  du  moins 

fie  domum  redire  folebat  Pipinus  Rex  conftitutus  pet 
it.  annos  aut  et»  amplius  Francis  Imperator.  Vitm  Csrtë 
Mt^ni  ftr  Epu*r4mm  ffT  fia. 

(D)  Caroius  aurem  ,  fr.itre  defuncto  ,  confenfu  om- 
nium Frjnconim  Rex  conlticuitur ,  de  cujus  nativitzte 
aique  infaotia  ,  vel  etiam  pueritia,  quia  neque  feriptts 
ulquini  aliquindo  dcebratum  eft  >  nec  quilquam  modo> 
fupci'cllc  tnvenitur  ,  qui  liorum  fe  dicat  haberc  noti- 
tum ,  lènbcre  elfe  ineptum  judicavi  j  ad  aflus  &  more» 
catteratquc  vitx  îlltus  partes  eiplicandas  Se  dcnionltran- 
das ,  onuflis  incogmtb ,  tranfite  difpofui.  SgtiurJ.  ltîJ» 
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celle  à  laquelle  on  s'arrête  ne  Toit  arrivée  qu'en 
470.  Pour  juflilier  Fgtnard  ,  il  ne  fert  de  rien 
de  recourir  à  l'autorité  de  Gildas  le  Sage  ,  Ions 
prétexte  qu'il  dit  {A) ,  qu'une  partie  de  ces  Bre- 
tons chafles  par  les  Saxons  fe  réfugia  dans  les 
pays  qui  font  au-delà  de  la  mer  ;  car  cet  Auteur 
que  Bede  a  fuivi  prefque  mot  à  mot ,  ne  parle 
point  de  cette  difperlïon  &  de  ce  partage  ,  com- 
me d'une  chofe  faite  avant  l'an  460.  Il  ell  même 
oifé  de  conclure  de  tout  ce  qu'il  dit ,  que  cette 
révolution  n'arriva  pas  avant  l'an  470.  Il  ne  dit 
point  que  ce  fut  dans  l'Armorique ,  ni  même  dans 
13  Gaule  ,  que  ces  pauvres  fugitifs  fe  retirèrent  j 
on  trouve  des  preuves  que  dans  une  pareille 
conjonéUire  (B)  ces  Bretons  chalTcs  s'étoient  ré- 
fugiés les  uns  dans  le  pays  des  Scots  chez  leurs 
propre*  ennemis  (C)  ,  &  c'eft  de  ce  même  pays 
que  Bede  entend  les  terme*  de  Gildas  &  les  aunes 
dans  la  Belgique.  Ils  purent  à  plus  forte  raifon 
prendre  la  même  route  dans  cette  prenante  cor* 
tondure  ,  &  les  ternies  de  Gildas  femblcnt  i'in- 
linucr  (D).  D'ailleurs  cet  Auteur  ne  dit  point 
que  ceux  qui  prirent  ce  parti  ,  furent  en  allez 
grand  nombre  ,  ni  allez  braves  pour  pouvoir  fe 
foutenir  dans  le  voifinage  des  Goths ,  &  malgré 
les  fréquentes  attaques  des  François.  11  ne  dit 
point  qu'ils  fe  foient  établis  ailleurs  :  au  contrai- 
re ,  il  dit  formellement  que  ces  infortunés  ci- 
toyens vinrent  de  toute  part  Se  de  divers  endroits 
de  leur  retraite ,  fe  réunir  avec  les  relie»  de  ce 
peuple  défolc  ,  qui  ,  fortifié  par  le  Dieu  des 
combats  ,  armé  d'une  fervente  prière ,  reprirent 
enfin  courage  fous  la  conduite  d'Aurclle  Am- 
broife  (£}»  II  relie  donc  que  ces  Bretons  habi- 
tans  de  la  Loire  avant  l'an  460.  reconnus  par  des 
Auteurs  contemporains  ,  n'étoient  point  venus 
de  l'IUe  de  Bretagne  depuis  peu  ;  qu'ils  n'avoient 
point  été  chaflés  par  les  Saxons  ,  du  moins  par 
ceux  qui  vinrent  dans  Mlle  fous  la  conduite 
d'Hengill  ,  niais  qu'ils  étoient  établis  dans  ces 
lieux  long-tems  auparavant. 


V  I. 

C«  Brttont  étoient  mcort  quelquefois  appétits fimplt- 
mau  Armeriquauu. 

IL  ell  bon  d'obfervcr  ici  pour  la  dernière  fois , 
que  depuis  l'an  44Ç.  jufqu'aprcs  l'an  4 70. ces 

(A)  Voyez  le  ch.  1.  Nombres  1.  i.Oc  fmvans. 

(B)  A'.u  tranfaminas  petebant  regtoncs  cùm  uiu'atu 
ma^no-  Giliat  <U  txcidu  Brit.  nu  if. 

(C)  Tandt-n'cjuc  p-uici,  qui  vix  anciprtem  effiigiiTent 
gladmm ,  aut  Stoticam  qtiamvis  inimicam ,  aitt  Belgi- 
cam>  naiilem  autem  patriain  linquentes;  coaâi  acrirer 
aliénant  octivere  tmam.  Viti  S.  Ifinfaltti  Uff.  in  Ml. 
Ctitmini  ,  »f»i  Vjprtnm  f*f,  »»f. 

(D)  Demque  lut>uo  duabus  gentibus  tranfmarinis  vc 
hementer  lavis  ,  Scotorum  ab  Auflto  ,  Ptctorum  ab 
Aqmlonc  ,  multoj  ftupet  gcmitque  pet  annos.  Tranf- 
roarma»  aiitem  dicimus  bas  pentes  ,non  quod  extra  Bri- 
tanniameûcnt  pofitar  ,  led  quia  a  pane  Brironum  erant 
rt mot*  duobus  finibus  maris  inttrjacetitibus.  *ti*  Ectl. 
Hilf.  L.  1.  tnp.  11. 

'(  E)  Roboraue  Deo  rcliqur* ,  quibu»  confugitmt  un- 
diquede  divertis  locis  miferimi  cives  tam  avide  quàm 

»j>ts  alvearii  proccllà  imminente  Duce  Ambrolîo 

vires  capefl'unt  ,  viftores  provocantes  ad  prxlium  , 
qucis  viôoria  Domino  innuentc  ceflit.  Géliét  dt  midit 
Btit.  nu.  ï  î . 

(F;  EpiltoU  Epifcopoium  Armotice  Provinci*.  Inf- 
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Bretons  établis  dans  l'Armorique  étoient  enr  oré 
appellés  quelquefois  fimplcmcnt  Armnriqiuins , 
de  l'ancien  nom  des  lieux  qu'ils  habitoient  &  de* 
peuples  avec  lefqucls  ils  étoient  nv'îé*.  Cellainli 
que  le  Concile  de  Vanne;  tenu  ver»  l'an  46  <.  ex 
félon  quelques-uns  vers  468.  porte  dain  tine\e;:i. 
plaire  le  titre  d'Epitrc  des  Evéqucs  de  la  Provin- 
ce d'Armorique  (F) ,  cV  néanmoins  perum.ie  n'a 
douté  jufqu'ici  ,  comme  unit  ce  que  y^  v;uus  dé 
dire  ,  ne  permet  pas  en  cilét  d'en  douter  ,  qu'il 
n'y  eut  alors  des  bretons  établi*  dans  ces  lieux. 

Dans  les  Chapitre*  précédons  j'ai  rapporté 
les  témoignages  des  Auteurs ,  oui  ,  p  nir  ex- 
primer le  paï»  que  ces  peuples  habitoient  ,  fe 
lervent  du  terme  d'Arinorique.  Celui  d'Arbo- 
richs ,  employé  par  Procope  ,  n'cll  que  le  même 
un  peu  défigure.  Ce  ne  font  pas  feulement  les 
Auteurs  Romains  qui  leur  donnent  ce  nom  ,  ce 
fontecux-mémes  qui  écrivent  les  allaites  particu- 
lières de  ces  peuples  &  les  circonllancci  les  plus 
ftngulicres  de  leur  Hidoire.  Oudocéc  ,  dont  on 
trouve  un  fragment  confidérable  dans  UlTerius , 
parle  de  Budic  certainement  Roi  des  Bretons  » 
&  defeendu  des  anciens  Rois  de  cette  nation ,  & 
néanmoins  il  ne  fe  fert  jamais  des  termes  de  Bre- 
tagne. Il  n'employé  que  ceux  (G) ,  tantôt  de  Cor- 
nouaille  &  tantôt  d'Armorique  ou  de  Royaume 
Armoriquain.  On  ne  doit  pas  en  être  furpris  > 
quoique  les  faits  que  cet  Auteur  rapporte  ,  fe 
foient  paffès  après  l'an  470.  puifquc  prés  d'un  fic- 
elé plus  tard  Fortunat  F.véquc  de  Poitiers  (H)  , 
dans  des  vers  qu'il  adrelTe  à  Félix  Evêque  de  Nan- 
tes ,  appelle  ce  pais  Armoriquc  :  &  les  Pères  af- 
femblés  au  Concile  de  Tours  (  /)  en  ^  67.  fe  fer- 
vent encore  du  même  terme.  Nous  défendons  de 
plus ,  difent-ils ,  qu'aucun  fe  donne  la  liberté 
d'ordonner  un  Lvéque  ,  foit  Breton  ,  foit  Ro- 
main ,  dans  l'Armorique  ,  fans  le  confentement 
ou  fans  les  Lettres  du  Métropolitain  ou  des  Eve- 
ques  de  la  même  Province  ;  &  le  titre  de  ce  Ca- 
non (K)  fait  allez  voir  qu'on  fe  fervoit  alors  in  Jif- 
féremment  des  mots  Annoriqiu  Si  Bretagne,  com- 
me de  termes  fynonimes.  Je  palIcroU  pour  un 
plagiaire  importun  ,  fi  je  détaillois  toutes  les  au- 
torités qui  fervent  à  prouver  cette  vérité.  Je  me 
contente  de  dire  que  long-tems  depuis  A 'Ter  de 
Mencvie  (L)  ,  lotfqu'il  entre  dans  le  détail  des 
Provinces foumifes  à  l'Empereur  Charles  le  Gros, 

triftiê  Ctn.  Vrmeti  in  Ct&ti  Filhts*»,  Voyez  la  Note  1 1. 

(fi)  Fuit  vir  Budic  lilius  Cybfdan ,  natus  de  Corna- 
Gallu....  qui  cum  morarctur  in  patrii  iiiiflii  legatis 
decem  de  nativi  l'uà  regione  Cornu-Cilliar.ut  fjncmorl 
cùm  toti  lui  familià  &  auïilio  Britannonim  ad  retupe- 
randum  regnum  Armoncar  gentis  veniret  Et  regnavit 
per  totam  Artnoricam  terram  ....  cùm  fuis  clencis  8e 
populo  Cornu-GaJiiz,  qui  pofteà  vocacur  C*rniu-Bu- 
dic.  Vtf  S.  Oaitcti  m  LuUmv.  Rtpf,  imftrt*  *f*d  Vffnhm 
fsg.  4<-  &  *yi. 

(H)  Ultima  quamvis  fie  tegio  ,  Armoricanus  in  or- 
be ,  Felicis  mentis ,  cernitur  eue  prior.  Ttrimmtmt  im 
Pttnuitt  4. 

(Y  )  Adjicimus  etenim  ne  quis  Britannum  ant  Roma- 
num  in  Armorici  fine  Métropolitain  aut  comprovincia^ 
lium  volum«tc  vel  litteris  Epifcopum  ordinare  prxltt- 
mat.  Ctn.  Tnttn.  »».  1*4.  Ctn.  »i. 

(K)  Ut  in  Bntannià  fine  confenfu  Mctropolitani  vel 
Cotnptovincialium  tpiicopi  non  ordinentur.  Xbiitm 
Ctn  9. 

(L)  Omnem  Galliam  ,  excepto  Armoricano  regno... 
Jffh  Utuntnfis ,  nbi  it  Ctr»!»  et jjJ». 
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compte  toute  la  Gaule ,  excepté  lt  Royaume  Anna- 
riquain.  Si  dans  ces  tems  fi  éloignes  en  s  6y.  & 
même  après  900.  on  ne  laifToit  pas  de  le  fervir 
Amplement  du  terme  d'Armoriquains ,  pour  ligni- 
fier ces  peuples  qui  portoient  alors  incontcflabic- 
meiu  &  plus  communément  le  nom  de  Breton* , 
on  ne  doit  pas  refufer  de  croire  qu'il  y  en  avoit 
amTi ,  quoique  moins  connus  fous  ce  nom  dans 
ces  mêmes  lieux  ,  dans  les  tems  mêmes  dans  ici- 
quels  on  les  appelloit  encore  tout  (împlement , 
ou  du  moinsplus communément ,  Artnotiquains, 
c'cfl-à-dirc  ,  depuis  les  années  583  .  &  410.  juf- 
qu'en  445 .  &  quelques  aimées  plus  tard  ;  &  Ton 
doit  penfer  que  dclorniaii  toutes  les  fois  que  les 
Auteurs  employent  ce  terme  depuis  Tan  460. 
ils  n'ont  point  d'autres  peuples  en  vue  que  les 
P,rctons  mimes  comme  habitait*  de  PArmorique  , 
&  confondus  en  tout  avec  les  anciens  Armori- 
quair.s  ,  jouiffansde  la  même  liberté  fous  les  mê- 
mes Loix  &  fous  les  mêmes  Princes,  &.ne  fai- 
fant  plus  qu'un  même  peuple. 


V  I  I. 

Les  Breiom  Armoriquains  étaient  indépendant  (r  li- 
bres depuis  Can 44 5 .  jufquapris  I an  470. 

/"\  U  a  k  d  il  s'efl  agi  dans  les  Chapitres  précé- 
dens  d'établir  l'indépendance  de  ce  peuple 
fous  fon  premier  nom  d'Armoriquains  depuis  Tan 
410.  jufqu'en  445.  j'ai  trouvé  des  preuves©;  des 
autorités  de  toute  part ,  &  plus  encore  dans  les 
Auteurs  Romains  ,  que  dans  nos  propres  Hifto- 
riens.  Je  n'en  trouverai  pas  moins  prcfenteuicnt 
qu'il  fe  font  enfin  mieux  connoiirc  fous  le  nom 
de  Bretons.  Arvand  Préfet  du  Prétoire  des  Gau- 
les trahit  l'Empereur  fon  nnitre  cV  les  intérêts 
de  l'Empire  pour  le  liguer  avec  le  Roi  dcsGoths. 
La  première  condition  que  ce  Miniilrc  perfide 
propofe  (A)  efl  d'attaquer  &  de  combattre  les 
Bretons  ;  il  n'aurait  pas  pris  ces  mefures  ,  s'il» 
eulïènt  été  fujets  de  l'Empire.  Il  ne  s'agit  point 
de  combattre  des  fujets  pour  les  engager  dans  un 
dellcin  ;  il  fuflit  de  les  perfuader  par  des  raifons , 
de  les  gagner  par  des  promenés ,  ou  de  les  ef- 
frayer par  des  menaces ,  &  enfin  de  les  entraîner 
par  autorité  (ans  leur  lailfer  ni  la  liberté  ni  le  tems 
de  raifonner.  C'efl  ainfi  qu'Argoballe  maure  de 
la  Milice  fous  le  jeune  Valentinien ,  devenu  re- 
'  belle  ,  entraîna  dans  fa  révolte  des  troupes  nom- 
breuses &  invincibles  (B),  tirées  ou  des  fecours 
des  barbares ,  ou  des  garnirons  Romaines  ;  cel- 
les-ci par  fa  puiftance,  c'efl-à-dire ,  par  l'autorité 
que  fa  charge  lui  donnoit  (ur  elles  j  les  autres  par 
l'alliance  qu'il  fit  avec  ces  barbares ,  comme  Paul 
Diacre  l'a  fort  bienobfcrvé.  De  pareils  exemples 

(A)  Bti'umios  fiipri  lirerim  fitos  impugnati  oportere 
demonltrans.  SiJt*.  Afttt.  L.  1.  Efifi.  7. 

(B)  Contraxit  undn-ue  inniimera*  &:  invicias  copias  , 
vcl  Romancuum  prxliuiis  ,  vet  auxiliis  barbarcrum ,  aliis 
poreltare ,  alii*  ccgnationc  Poh-hs  Diëtwi. 

(C)  Euricus  ergu  Rcx  Vifijçotborutn  crebram  mvta- 
tionctn  Romanorum  l'rinci.mm  cttnens ,  Galbas  fuo 
jure  vilu»  eft  occuparc.  Quod  comperieus  Anrhcmiiis 
Impcrator  ,  protinùt  folatia  Britonum  poltolavit  ;  quo- 
rum Rcx  Riothimus  cùm  rtuodccim  milltbus  venions  in 
Biturigas  ciritatem  Oceaim  ,  navîbui  cgrcilus ,  lufce- 
ptu»  cft.  JtntnJii  Mntui  GttUtu  »«.  75.  7*. 
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font  très-communs  dans  tous  les  tems ,  &  fur" 
tout  depuis  le  règne  de  Valentinien.  De-là  vien* 
fans  doute  cju'Arvand  dans  ce  même  traité  n* 
propofoit  point  de  combattre  les  autres  hahitans 
de  la  Gaule  ,  anciens  Si  naturels  Gaulois  ,  parce 
qu'étant  fujets  des  Romains ,  ou  fi  vous  voulez  , 
de  l'Empereur,  &  fournis  à  l'autorité  de  ce  Pré- 
fet par  la  prérogative  de  fa  charge ,  une  des  plus 
conlidérablcs  de  l'Empire ,  il  fe  faifoit  fort  de 
les  rendre  par  fon  exemple  complices  de  fa  trahi- 
fon.  Voilà  donc  les  Bretons  dans  ce  Traité  dif- 
ti ngués  formellement  des  fujets  de  l'Empire  ,  re- 
connus indépendans  de  l'autorité  du  Préfet  du 
Prétoire  ,  &  nommés  comme  les  autres  peuples 
libres  ,  comme  les  Gotha  &  les  Bourguignons , 
quoique  dans  des  vues  bien  dificrentes  ;  c*efl  de 
Sidonius  Apollinaris  que  nous  fçavons  cette  cir- 
conflanec. 

Quelques  années  apre*  l'Empereur ,  réfolu  d'a- 
gir contre  le  Roi  dcsGoths,  fon  ennemi  déclaré, 
s'adreire  lur  le  champ  aux  Bretons  &  leur  deman- 
de du  fecours  j  dit  Joruandès  (C).  Le  termç , 
dont  l'Auteur  fe  fert  dans  cette  occafion  ,  «ïgnifte 
proprement  demander  une  chofe ,  qu'on  peut 
accorder  ou  refufer.  Quand  c'eft  un  Souverain 
qui  s'adrctîeà  (es  fujets,  on  employé  des  termes 
bien  diilércm  \  c'eft  commander ,  c'eft  ordon- 
ner ,  qui  marquent  dans  ce  Prince  le  droit  d'exi- 
ger &  b  volonté  de  le  faire ,  qui  feule  doit  fervir 
de  régie  ,  &  dans  les  fujets  l'obligation  de  don- 
ner ,  &  la  néceffite  d'obcïr.  Ce  que  l'Empereur 
dcuiriide  eft  une  nouvelle  preuve  de  la  liberté 
des  Bretons ,  aufqucls  il  s'adrelfe  ,  c'eft  du  fe- 
cours i  &.  le  terme  dont  Jornandès  fe  fert  (D) , 
marque  dans  le  llyle  de  cet  Auteur  un  fecours 
libre  ,  tel  qu'on  peut  l'attendre  d'un  ailié",  pr»- 
tiitus  fc'.atia  Britonum  pojiulavit.  Riothimc  ,  leur 
Roi  ,dit  Sigeberi(E)  ,  force  même  fujet ,  vint  au 
fecours  des  Romains  pour  défendre  les  Gaules  ; 
c'eft  la  démarche  d'un  allié  qui  fc.au  au  befoin 
abandonner  fes  propres  Etats  pour  défendre  ceux 
de  fon  confédéré.  C'efl  cette  dillinéîion  des 
Etats  de  Riothime  comme  féparés  &  divifés  du 
relie  des  Gaules ,  qu'on  trouve  dans  les  propres 
termes  de  Sigcbcrt ,  que  je  viens  de  citer  ;  &  c'efl 
dans  le  même  fens  que  fous  l'an  j  6  1 .  en  parlant 
de  S.  Maclou ,  qu'il  appelle  Macute  (F) ,  il  dit 
que  ce  Saint ,  perfécuté  par  les  Bretons ,  leur 
donna  fa  malediélion  ,  &  patla  dans  les  Gaules , 
preuve  qu'il  ne  préiendoit  plus  comprendre  la 
Bretagne  lous  le  nom  générai  des  Gaules  en  jôi . 
Enlortc  que  l'ancienne  cxpreffioncmployécpour 
une  affaire  arrivée  dcii'an47i.  prouve  qu'il  fai- 
foit des  ce  tems- là  la  même  diltincrion.  Toutes 
ces  preuves  de  l'indépendance  &  de  la  liberté  des 
Bretons ,  prifesnon  dan*  nos  propres  Hifloriens  , 

(D)  Félix  procinûusauiiliantiumfuarecolleaiamha- 
bere  >  &  folaua  illorum  ,  quos  delc&at  cttim  umul  fu- 
ture diterimina.  Jlmnm4.itidfm  mu,  <o. 

(E)  Euricus  Rex  Vificothorum  Gallias  occuparc  nifus 
Ricthimum  Kcgcm  Britonum  addefenfionem  Galbarum 
Romanis  vementem  auxilio»  bello conirivit  tSi&tl>trtai 

•li  mnanm  470. 

(f)  Mithurcs,  qui  &  Maclovius. ...  4  Britannis  e«a- 
cerbatu»  ,  eis  valediccns  trantlvit  ad  Caliias  >  &  tut> 
Leonuo  S;  net  or  um  Epifcopo  mgitotempoïc  virtuubus 
claimt.  Siiihtmisdam.  $<i. 
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mai*  des  Auteurs  de  PHiftoîre  Romaine ,  &  des 
feuls  qui  fc  foient  expliques  fur  ce»  faits ,  (uffifent 
pour  faire  voirie  peu  de  fond ,  qu'on  doit  faire  fur 
ceux  qui  fans  aucuns  garans  ne  lailTcnt  pas  d'a- 
vancer que  cespcuplcs  n'étoient  que  de  pauvres 
fugitifs  ,  qui  furent  reçus  on  par  Aetius  ,  ou  par 
PEmpercur ,  ou  p.ir  les  Armoriquains ,  mais  tou- 
jours par  compafnon  &  par  grâce  pour  être  ftijets 
&  pour  obéir  comme  les  autres  habitans  de  la 
Gaule  Qu'on  joigne  ces  preuves  avec  les  autres 
que  j'ai  déjà  rapportées  dans  le  chapitre  précé- 
dent  Nomb.  IX.  ci  fuivans  pour  prouver  la  même 
chofe  depuis  Tannée  410.  jufqu'en  445.  &  Ton 
verra  que  le  fyflcme  que  je  fuis ,  fe  fondent  dans 
tous  les  tems  ,  fans  être  démenti  par  aucun  Hif- 
torien. 


VIII. 

La  Bretons  Armoriquains  Jùrtnt  gouvernés  par  du 
Rois  dtpuis  fan  44  j  .jufqu  en  470. 

AP  n.  h'  s  ce  que  je  viens  de  dire  on  n'aura 
pas  de  peine  à  croire ,  que  le  Gouverne- 
ment de  cet  peuples  ctoit  Monarchique ,  au 
moins  depuis  l'an  460.  que  c'étoit  un  Royaume  , 
&  qu'ils  étoient  gouvernés  par  des  Rois.  Mais 
auffi  puifque  j'ai  déjà  fait  voir  ,  que  les  choies 
étoicnilurle  même  pied  avant  l'an  445.  on  ne 
doit  pas  faire  plus  de  difficulté  de  reconnoitre 
qu'ils  avoietu  auffi  leurs  Rois  pendant  les  quinze 
années  qui  fuivent.  Nulle  preuve  dans  l'Hiffoire 
d'aucune  interruption  ,  ou  d'aucun  interrègne. 
Au  contraire  tout  ce  que  je  vais  dire  d'Audren , 
fera  connoitre  qu'il  régnoit  dans  ce  terns;  & 
comme  il  n'a  pas  été  le  premier  de  ces  Rois  ,  il 
n'a  fait  que  monter  (ur  le  thrône  de  fes  ancêtres , 
&  il  a  trouve  le  fecret  de  l'allermir  de  plus  en 
plus  en  laiffàm  fes  enfans  fuccefleurs  de  la  Cou- 
ronne. Nous  en  trouvons  une  nouvelle  preuve 
dans  la  vie  de  Saint  Oudocée ,  que  j'ai  d<  ja  citée. 
Car  l'Auteur  ,  en  parlant  de  Budic  ,  6V  des  rai- 
Ions  que  les  Armoriquains  eurent  de  le  rappeller 
de  l'Iflc  de  Bretagne  pour  en  taire  leur  Souve- 
rain ,  après  que  leur  Roi  fut  mort ,  ajoute  qu'il» 
s'adrefîLrent  à  ce  Prince  (A) ,  parce  qu'il  ctoit 
né  de  la  race  Royale.  Ces  paroles  ne  permettent 
pas  de  douter  que  le  pere  de  Budic  n'eut  été  Roi 
dans  ces  lieux ,  &  dclcendu  des  anciens  Rois  (es 

!>rédéccffcurs  ,  &  ce  pere  étoit  Audrcn.  Si  donc 
ors  de  la  journte  d'Attila  l'an  451.  les  Auteurs 
qui  nous  apprennent ,  que  les  Armoriquains  fer- 
virent  dans  l'année  de  l'Empire  contre  cet  enne- 
mi commun ,  ne  parlent  point  de  leur  Roi ,  ce 
n'en  pas  à  dire  qu'ils  n'en  cullent  point.  On 
feait  que  le  Roi  comme  fes  lujei*  ell  «.gaiement 
compris  tous  le  nom  gênerai  d'un  peupie.  Jor- 
nandês  &  Paul  Diacre  dans  cette  mémcoccalion 
comptent  au  nombre  des  troupes  auxiliaires  des 
Romains  ,  les  Bourguignons  &  les  Saxons  fans 
nommer  leurs  Rois.  Il  cit  néanmoins  certain  que 
les  uns  &  les  autres  enavoient  un.  C'clt  ainli  que 
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Grégoire  de  Tours  ,  lorfqu'il  décrit  ^expédition 
malheurcufe  des  Bretons  dans  le  Berri ,  ne  parie 
que  d'eux ,  fans  faire  aucune  mention  de  leur  Roi. 
Ce  feroit  mal  raifonner  que  de  vouloir  conclure 
de-là  qu'ils  n'en  avoient  point.  Sigebert ,  Frecul- 
pne  &  Jornandè>  non-feulement  témoignent 
qu'ils  en  avoient ,  mais  encore  ils  nous  en  ont 
conferve  le  nom.  De  même  ceux  qui  mettent  les 
Bretons  Armoriquains  entre  les  troup?s  auxiliai- 
res dMûius ,  fans  nous  apprendre  le  nom  de  leur 
Roi ,  ne  doivent  pas  nous  empêcher  de  reconnoi- 
tre ,  qu'ils  en  avoient  un  dan»  le  même  tems , 
puifque  nous  en  trouvons  &  les  preuves  &  le  nom 
dans  d'autres  Auteurs.  On  ne  doit  point  auffi 
croire  qu'il  nVtoit  Roi  que  par  le  bienfait  des 
Empereurs  cV  fournis  à  leurs  Loix ,  au-deffus  dé 
fes  peuples  ,  mais  au-deflbus  des  Magillrats  Ro- 
mains ,  fcmblable  en  ce  point  au  Roi  Cogidun  Se 
à  tant  d'autres  fi  bien  marqués  dans  l'Hiffoire 
Romaine ,  qui  n'étoient ,  à  proprement  parler , 
Rois  que  de  nom  ,  maisfujets  en  ellct  &  le»  inf- 
trumens  delà  fervitude  des  autres  ,  comme  Ta- 
cite l'a  remarqué.  Tout  ce  que  j'ai  dit  de  l'indé- 
pendance de  ces  peuples  n'eft  fondé  que  fur  la 
liberté,  ffir  l'indépendance  &  fur  la  fouveraineté 
de  leurs  Rois. 


I  X. 

Auàrtn  ejlunde  ceux  qui  régnèrent  dtpuis  tan  44  y  ; 

CElui  qui  régnoit  après  Grallon  depuis  Tan 
445.  eft  appelle  par  le  plus  grand  nombre 
de  nos  Hiftonens  ,  Audren ,  Aldroen ,  Alderon  , 
Aldreyen  &  même  Androgenus  ,  comme  on  le 
trouve  écrit  dans  quelques  additions  de  Geoffroi 
de  Montmouth  ,  termes  qui  ne  font  que  de  légè- 
res altérations  du  même  nom  &  qui  reviennent 
au  même  (£).  Les  Modernes  prétendent  que  la 
ville  de  Challel-Audren  fur  les  confins  des  Evê- 
chés  de  Treguicr  &  de  Saint-Bricu  eft  un  monu- 
ment  public ,  qui  prouve  fon  exiftenec  &  fon  rè- 
gne ,  en  conlervant  fon  nom.  On  aura  toujours 
la  liberté  de  penfer  comme  eux,  tandis  qu'on  ne 
dira  rien  de  meilleur  fur  l'origine  de  cette  ville 
&  tandis  qu'on  ne  fera  pas  voir  clairement  qu'elle 
la  doit  à  quelque  autre  Seigneur  du  même  nom  , 
qui  n'a  point  été  Roi.  Je  voudrais  même  qu'on  me 
marquât  clairement  le  tems  dans  lequel  cet  autre 
prétendu  Seigneur  aurait  vécu.  Le  P.  Touflaint 
de  Saint  Luc  ,  dans  fes  recherches  générale*  de 
la  Bretagne Gauloife  .première  partie,  Chapitre 
troiliéme  écrit  de  plus  qu'il  a  trouvé  dans  les  ruines 
de  ce  Château  quelques  bulles  d'une  pierre  noi- 
re ,  que  rinfeription  en  Lettres  Romaines  Capi- 
tales enfeigne  être  du  Roi  Audrcn  fondateur  de 
cette  ville.  Cet  Auteur  ctoit  un  pieux  Religieux 
que  je  n'aceuferai  jamais  d'avoir  rien  fuppofé 
pour  abufer  de  notre  crédulité.  Je  croirais  plutôt 
que  ,  s'il  nous  trompe  ,  il  faut  qu'il  ait  été  trompé 
le  premier.  Je  pourrais  encore  citer  un  autre 
monument  public ,  qui  regarde  ce  Roi  ;  c'eft  la 


(J)  Defunûo  Reee  corum  ,  illum  volcbant  recipere 
imuin  de  RcgaJi  progenie.  Viii  S.  OmJtns  »fui  Vjjnimn 
t*l  »yi. 

{B)  Le  Baud  ch,  *.  Pig.  j  j.  D'Argcûtic  Hiff.  de  Bm. 


L.  1.  ch.  1 1 .p.  101.  Albert  le  Grand  Catal.  desEvfiqucs 
de  Trcgiuer  foin  Cathocus  pag.  }o«.  Le  P.  TouiTaiiude 
S.  Luc.  Kecheicbcs  générales  de  la  Bietagnc  Gauloife 
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Charte  <P Alain Fergent  (A), dont  j'ai  de ja  di t  quel- 
que cliofe:  on  y  lit  que  le  Seigneur  d'Avaugour  & 
de  Gouclo  defeendoit  de  la  race  &  de  la  lignée 
d'Audren  Roi  de  Bretagne.  Pour  moi  je  ne  pré- 
fenteces  preuves  ,  que  pour  ce  qu'elle*  peuvent 
valoir ,  fans  prétendre  en  être  le  garant ,  &  je  ne 
les  réunies ,  qu'afin  d'expofer  fous  le  même  point 
de  vue  ,  ce  qu'on  ne  trouveroit  qu'avec  peine  & 
par  morceaux  dans  les  autres ,  qui  ont  traité  celte 
matière  avant  moi.  Ce  n'eft  auffi  qu'avec  la  mê- 
me précaution  &  dans  la  même  vue  que  je  pro- 
pofe  les  Chroniques  de  Bourges  (B) ,  qui  parlent 
de  lui  fous  le  nom  d'Aramon ,  l'Hifloiiedc  Rofl'e 
&  les  grandes  Tables  de  l'Eglife  de  Winton  ci- 
tées par  Ufferius  (C)  ,  Antoncn  &  Mathieu  de 
WcAminlter.  Ces  ouvrages  font  trop  récem  pour 
ofer  cfpércr ,  qu'ils  foient  du  goût  des  Critiques 
de  nos  jours.  Gautier  Archidiacre  d'Oxfort  , 
qu'on  ne  doit  pas  confondre  avec  Geoffroi  de 
Montmouth  &  le  Poète  qui  porte  le  nom  deGil- 
das  ,  ne  feroient  pas  apparemment  mieux  reçus , 
quoiqu'ils  foient  plus  anciens ,  parce  qu'ils  ont 
donné  dans  desfables  qui  les  ont  décriés.  Si  je  ne 
comptois  auffi  que  lur  Geoffroi  de  Montmouth , 
on  ne  manqueroit  pas  de  répondre  que  c'efl  le 
premier  garant  de  ce  fait  &  le  père  des  fables 
Bretonnes.  II  efl  vrai  que  tout  ce  que  j'ai  dit,  dc- 
vroit  fuffire  pour  le  mettre  à  couvert  de  ce  re- 
proche j  car  puifque  j'ai  prouve  par  des  Auteurs 
dignes  de  foi  ,  dont  la  plupart  (ont  contempo- 
rains ,  que  les  Armoriquains  n'étoient  plus  fujets 
de  l'Empire  ;  que  leur  pays  étoit  un  Royaume  ; 
&  qu'ils  ont  eu  des  Rois  avant  l'an' 460.  comme 
ils  en  avoient  avant  l'an  44).  on  n'a  plus  rai- 
fon  de  regarder  comme  une  luppofition  &  com- 
me une  fable  ,  le  nom  &  le  règne  d'Audren  ,  & 
les  autres  circonflances  de  fa  vie ,  qu'il  rapporte 
dans  ce  même  tems  ,fous  prétexte  qucc'clt  Geof- 
froi de  Mommonth ,  qui  nous  apprend  ces  cho- 
fes.  Mais  ce  qui  doit  le  juflificr  encore  plus  clai- 
rement ,  efl  qu'il  n'a  parlé  qu'après  plulicurs  au- 
tres. Ce  font  les  témoignages  des  Auteurs  plus 
anciens  qu'il  s'agit  de  produire ,  afin  de  lever  en- 
core une  fois  cette  pierre  d'achoppement  &  de 
faire  voir  que  long-tems  avant  lui  les  circonflan- 
ces de  la  vie  d'Audren  n'étoient  pas  moins  con- 
nues ,  ciih*  rrlles  des  autres  Roi*  fesprédéceffeurs. 

X. 


ment ,  que  Geoffroi  de  Montmouth  ne  fut  que  le 
traducteur  d'un  manuscrit  plus  ancien  ,  qui  me  pa- 
reil être  du  huitième  ficelé.  J'ai  dé  jà  dit  auffi  que 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains 
portoit  les  caraâcres  d'un  ouvrage  du  feptiéme  : 
on  y  lifoit  le  nom  d'Audren  &  le  terns  de  fa  mort, 
comme  je  le  ferai  voir  dans  le  Nombre  1 6.  de  ce 
Chapitre.  Mais  comme  le  deffein  de  cet  Auteur 
étoit  de  s'expliquer  d'une  manière  fort  abrégée 
fur  les  premiers  Rois  ,il  ne  nous  en  apprend  pref- 
que  autre  chofeque  ks  noms  &  le  règne,  il  ne 
nous  dit  aufli  rien  de  plus  de  celui-ci.  Le  tems 
dans  lequel  Moracius  écrivoit ,  ne  m'efl  pas  con- 
nu. Tout  ce  que  je  fçai  efl  qu'Ulïerius  (D)  & 
long-tems  avantlui  l'Hilloricnde  l'Eglife  de  Nk'in- 
ton  (£)  le  citent  avec  le  titre  d'ancien ,  &  qu'ils 
le  nomment  après  le  Sage  Gildas  &  le  Vénérable 
Bede  ,& avant  Gildas  Cambrius.qui  vivoit  dans 
le  neuvième  fiécle.  Enforte  que  le  titre  d'ancien 
que  cette  Hifloire  de  l'Eglife  de  \7inton  écrite 
vers  l'an  144O.  lui  donnent  préférablemcnc  aux 
trois  autres ,  peut  faire  juger  qu'il  écrivoit  avant 
ces  trois  derniers.  Or  cet  Auteur  fi  confidérable 
par  fon  antiquité  convient  de  tous  les  faits  attri- 
bués à  ce  Roi  ,  &  s'accorde  en  ce  point  avec 
Gildas  Cambrius  ou  deCambrige  ,  dont  il  s'agit 
de  rapporter  le  palfagc.  Ce  Gildas  efl  très-dinc- 
rent  des  trois  autres  de  même  nom  ,  auxquels  on 
a  donné  pour  les  dillingucr  des  furnoms  dirlc- 
rens.  II  vivoit  avant  l'an  856.  &  feloa  quelques- 
uns  il  écrivit  avant  Tan  8  s  8.  Se  félon  d'autres 
vers  l'an  8ip.  (F)  Ce  fut  à  Winton  ,  dit  cet  Au- 
teur ,  que  Conftamin ,  frerc  d'Aldren  Roi  des 
Bretons  Armoriquains ,  lit  fon  fils  Confiant  Moi- 
ne. Ce  feroit  donc  mal-à-propos  qu'on  aceuferoit 
encore  Geoffroi  de  Montmouth  d'être  le  feul  ga- 
rant ,  ou  le  premier  Auteur  des  farts  qui  regar- 
dent Audren  &  Conflantin  ,  fon  frère ,  puifque 
300.  ans  avant  lui  Gildas  Cambrius  &  Moracius 
s'étoient  expliqués  de  la  même  manière.  Il  en  eft 
qui  difent  que  Gildas  compofa  fon  Hifloire  en 
819.  fur  celle  d'un  Geoflroi  ,  qui  par  conféquent 
aurait  vécu  plus  de  trois  liécles  avant  lui ,  qu'on 
a  furnommé  Artur  ,  &  qu'il  la  tira  des  autres  E- 
crivains  qui  l'avoient  précédé.  Je  ne  fçai  fi  l'on 
prétend  par  ces  mots  mettre  le  Vénérable  Bede 
&  Gildas  le  Sage  entre  ceux  ,  dont  il  avoit  pris 
cette  circonflance  ,  mais  je  fçai  au  moins  que  je 


ne  dirai  rien  de  nouveau ,  quand  j'avancerai  que 
Auteurs  plus  ""'"^"^ff™  de  Mor'tmoulk  '  1M     le  véritable  Gildas  s'expliquoit  fur  ces  faits  ,  du 


JE  ne  me  contenterai  pas  néanmoins  de  répé- 
ter ici  ce  que  j'ai  fait  voir  ailleurs  plus  ample- 

(A)  Primo  Dominusde  Alvagorio  &  de  Gocllo  ,  pro 
eo  quod  ipfe  exivit  &  delcendtt  de  pcncic  feu  line»  Au- 
dreni  RcgisBiitanmz.  Caru  Alain  Dmev  apU  ArftMtanm 
L.  1.  tap.  1 1. 

{h)  Elle»  difent  que  Aramon  envoyai  Bourges  Au- 
rele  Ambroifc  ,  8e  Uter-Pendiagon  ....  dernier  fils  de 
Conftatin.  TTAritatriL.  i.ti.  t«. 

(C)  Qui  i  Mathzo  florilège  &  Roffenfis  Hiftoiix 
Colleâoïc  repetumur  etiam  omnia.  Ujjtr.  Bnr.  Ecci. 
Ami*,  par.  }7.  Habentur  cadem  in  floribut  Hittonarum 
&  ma^oa  Wintonienlium  Tabula, quiluii  ex  Wtntonicn- 
lis  teelefix  hiftoria  adjici  etiam  poliunt  ifta.  JM.  ^.100. 

(D)  I  i  magna  etiam  Wimonienfis  Ecdcfix  Hiltoriâcx 
Gildà  >  Beda  Se  Moracio  rcfcrciir.  Vfftr.Anua.  Brit.f.  iy. 

(E)  Ut  Icribic  ille  anûquus  Biitannotum  conknptor 
Moracius  &  Gildas  Hiltoria-  Atar  cap.  ly.  &  Gaufridus 
Monumethçnfis  in  Hiftom  Britonum  de  Winto- 


moins  pour  le  fond,  comme  s'cll  explique  de- 


puis celui  dont  il  s'agit ,  &  qu'on  appelle  de  Cam- 
brige.  Uiferius  l'a  dit  avant  moi  (G)  :  félon  cet 

n'enfii  Ecdcfix  fundatione  in  ejufdem  Ecdelîx  Hilîorio- 
là  citca  annum  1440.  coniccipta.  Vffir,  ibJ.p.  66.  &  (7 . 

_  (F)  \Pintonix,  inquit  Gildas ,  Conllantem  Conflan- 
tiniis  paier(lTâter  Aldroeni  Re^i»  Armoricanorum  Bri- 
tonum  )  Hlium  luum  Monachum  fecit.  Cdm  quo  con- 
cordant Moracius  &  Gaufridus  Monumcncenlis  m  Hiilo- 
rii  Biitonum  occ-non  Waltctus  Oxenfordcnlis  Archi- 
diaconus.  Uffirmt  iïiiem  pag.  îoo. 

(C)  Cùm  Conftantinum  illum  uxorem  ex  nobili  Ro- 
manorum  génère  ortam  duxifle  référât  Britannia  Hifto- 
ri»  ,  arque  et  eà  Aurelium  Ambrofium  fufccpiire.  Gai- 
frtJmt  Mtmmfib.  i.  6.  ttf.  6.  Mathxus  florilcçus  anno 
4J*.  cjufdctn  Ambrrfii  parentes  in  Britannià  purpurâ 
indutos  fuilfe ,  hoc  cil ,  ut  Beda  explicat,  regium  no- 
men  &  infigne  tultlTe  ,  non  commentitius  illc  À  Winto- 
nicnlïbus  citarus  ,  fed  verus  cliam  &  i 
coolirmet.  UJfnmt  Ami'.  Mtit.fag.  »oo. 

Auteur 
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DES  BRETONS  AR.MOR  ÎQUAlNS.  «)> 

La  féconde  pretive  que  je  trouve  dans  Bede  (B) 


Auteur  ce  n'efl  pas  feulement  le  Gildas  fabuleux 
ou  fuppofc  ,  cite  parles  Hiftoriens  de l'Eglifede 
Vintoli ,  mais  encore  le  véritable  &  naturel  GiU 
das,  c'elt-àdire,  qu'on  nomme  le  Sage,  qui 
confirme  que  Conllantin  &  fon  époufe  ,  (  qui  fé- 
lon l'Hiftoirc  de  Bretagne  étoit  d'une  noble  fa- 
mille Romaine  &  parente  d'AureHe  Ambroile  ,  ) 
furent  revêtus  de  la  pourpre  dans  Mie  de  Breta- 
gne ,  ou  comme  Bcde  s'explique ,  portèrent  le 
titre  du  Roi  dans  ces  lieux  &  les  omemens 
Royaux.  Et  parce  que  ces  choies  ne  font  vérita- 
bles que  dans  notre  fyilêmc  ,  on  peut  conclure 
qu'Uirerius  le  favorite  encore  ,  &  qu'il  croit  en 
trouver  des  preuves  dans  Giidas  le  Sage.  On  ne 
doit  pas  en  être  furpris ,  puifque  ce  »*eft  point 
en  cela  fcul ,  mais  dans  tout  le  refte  que  notre 
Hiftoirc  s'accorde  parfaitement  avec  tout  ce 
que  Gildas  le  Sage  &  le  Véi.érabic  Bede  nous 
apprennent  des  révolutions  arrivées  dans  Mlcde 
Bretagne  pendant  tout  ce  tems. 


X  I. 

Tour  ce  qui  ces  Amoit%  difent  tTAuJren,  t'accorde 
parfaitement  avec  Œiftoire  de  Gildas  le  Sage 
€r  du  vénérable  Bede. 

LE  fondement  de  toute  cette  Hiftoirc  eft  que 
les  habita ns  de  l'Irte  ,  après  s'ître  inutile- 
ment adrclTés  au  Conlul  Actius  pour  la  troisième 
fois  ,  c'ell-à-dire,  en  446.  députèrent  vers  Au- 
dren  pour  lui  demander  du  lecours  :  il  leur  ac- 
corda Conllantin  fon  frerc  avec  une  efeorte  de 
1000.  hommes.  IleA  vrai  que  ces  deux  Auteurs 
ne  font  expreltérnent  mention  ni  de  l'Ambaffade , 
ni  du  fecours  :  mais  ils  conviennent  de  plufieurs 
chofes  ,  qui  du  moins  jointes  cnfemble  ,  me  pa- 
roiflent  en  être  une  preuve  {A).  i°.  Laréfolution 
dans  laquelle  la  meilleure  partie  de  ces  peuples , 
étoient  de  faire  la  guerre  malgré  leur  trille  fitua- 
tion  ,  &  malgré  la  faim  qui  les  preiToit}  la  vidoire 
qu'ils  remportèrent  pour  la  première  fois  ,  leurs 
ennemis  éloignés  de  la  frontière  ,  &  le  repos  que 
ce  changement  leur  procura  pendant  un  tems  af« 
fez  confidérable  ,  au  moins  au  dehors ,  nous  don- 
nent tout  lieu  d'en  conclure  qu'ils  avoient  quel- 
que fecours.  On  dira  qu'un  fecours  de  xooo. 
hommes  n'avoit  point  de  proportion  avec  leurs 
befoins.  Mais  il  faut  faire  attention  que  les  Ro- 
mains auffi  puilîans  qu'ils  i'etoient,  quand  ils 
leur  en  accordèrent  en  411.  &  trois  ans  après 
n'envoyèrent  qu'une  légion  qui  n'étoit  qu'un  peu 

Î)lus  de  la  moitié  de  troupes ,  6c  que  ce  nombre 
i  petit  en  apparence  fuffit  néanmoins  pour  les 
défendre. 

(A)  Alioi  veto  nunquam  .  quin  pfttiùs  de  ipfcmon- 
tibus  ,  (peluncis  8r  faltibus ,  riumis  confertis  continué 
rebellant  ;  &  tùm  primùra  inimicit  per  mulcos  annoi 

prsrdas  in  terià  agences  ftrages  dabant  quîevic  pa- 

xumper  immiccrum  aodacia  ,  receucrunt  holleiàcivi- 
but.  GttLu  ia  tpUp  dt  ntiii,  tri».      17.  Çj  1 8- 

(B)  Neque  tamen  hatc  ameutes  quidquani  ab  eo  auxi- 
lii  impetrare  quivetant.  BU»  txtl.  Hifl.  L.  t.nf.  i«. 

(C)  Hzfit  etenim  tam  deinetati  inliitarexcidii ,  injpc- 
jatique  mentir»  auxilii  ,  memmix  eoruni  qui  utriufque 
miracali  teltc*  extitere.  Gildas  ihidtm  i#. 

(D)  Un^ebantur  Regcsnon  perDeum  .  l'ed  qui  carte- 
ris  crudebores  extarent.  £<  l'asti*  pf.  Ab  undtenbus 
aon  pto  ven  examitutione  trucidibaatur ,  alus  cleâis 

Tome  /. 


eft  qu'après  avoir  parlé  d'Aetius 
ne  purent  obtenir  du  fecours  de 


il  ajoute  qu'ils 
lui.  Ces  mou 


ne  nous  empêchent  pas  de  croire  qu'on  n'en  rc-1 
eut  d'ailleurs  :  Il  fcmble  même  qu'ils  l'rnfi- 
nuent  (C).  En  effet  Gildas  après  avoir  parlé  d' Au-» 
rele  Ambroife  ,  fait  également  mention  de  la 
ruine  de  cette  Ifle  8c  du  fecours  inefpéré  que  les 
habitans  reçurent ,  comme  de  deux  prodiges  , 
qui  firent  pendant  quelque  tems  impreilion  fur 
l'efpritéV  fur  le  coeur  de  ceux  qui  en  avoient  été 
les  témoins.  Enfin  tout  ce  que  je  vais  dire  des 
Rois ,  qui  régnèrent  depuis  l'an  44c».  &  qui  fu- 
rent les  parens  d'Aurclc  Ambroile ,  fuppofc  le 
fyflême  que  je  défends.  Nos  Hiftoriens  ajoutent 
qu'à  l'arrivée  de  ce  fecours  toute  la  jeu  ne  (Te  de 
rifle  fe  raflëmbla ,  qu'on  affronta  l'ennemi ,  qu'il 
fut  vaincu  parle  mérite  d'un  Saint  homme.  Gil- 
das (D)  6c  Bede  difent  tout  cela  prefquc  mot  à 
mot.  H  eft  bon  d'oblervcr  pour  cette  dernière 
circonftance  ,  que  Saint  Germain  Evêque  d'Au- 
xerre  &  Saint  Sévère  Evêque  de  Trêves  fon  dif- 
ciple  étoient  alors  dans  cette  Ifle.  Un  t  roi  fié  me 
fait,  qu'on  trouve  dans  notre  Hiftoire  ,  eft  que 
Conllantin  fut  Roi  ;  qu'il  fut  tué  ;  que  fon  fuc- 
celleur  ,  qu'on  dit  avoir  été  fon  fils  ,  eut  le  mê- 
me fort ,  &  Gildas  dit  pofhivement  (E) ,  que 
dans  cet  intervalle  on  facroit  des  Rois,  (en voilà 
donc  plus  d'un  )  &  que  peu  de  tems  après  ceux- 
memes ,  qui  les  avoient  oints ,  les  faifoient  mou- 
rir pour  en  élire  d'autres  plus  cruels.  Voilà  l'u- 
(urpation  Se  le  caraâère  de  Vortigerne  ;  on  n* 
peut  rien  fouhaiter  de  plus  conforme ,  fi  notre 
Hiftoirc  fuppofe  que  ces  deux  premiers  Rois  n'é- 
toient  point  nés  dans  Mlle  ,  mais  qu'ils  étoient 
Venus  d'ailleurs.  Ces  deux  Auteurs ,  en  difànt 
d'Aurele  d'Ainboifc  ,  fils  de  Conllantin  ,  qu'il 
étoit  le  feul  de  la  Nation  Romaine  qui  eut  évité 
tous  ces  dangers  6c  qui  reliât  dans  rifle  ,  nous 
fait  allez  feutir  qu'on  ne  les  regardoit  ni  lui ,  ni 
fon  pere  ,  que  comme  des  étrangers  ;  &  le  nom 
de  Romain  (F) ,  qu'on  leur  donne  ,  étoit  encore 
fort  commun  parmi  les  peuples  de  PArmoriquc 
pendant  tout  ce  fiécle  8c  dans  le  fuivant.  Toutes 
ces  révolutions  ne  pouvoient  arriver  fans  des 
guerres  civiles  (G)  }  6c  c'ell  ce  que  ces  deux  Au- 
teurs reprochent  aux  Bretons  pendant  tout  ce 
tems.  Nous  difons  encore  que  Conllantin  pere 
6c  Confiant  frère  d'Aurele  Ambroife  furent  tués 
dans  I'Ille  entre  l'an  446. 6c  l'an  4?  5.  (H)  &  ces 
deux  Auteurs  conviennent  également,  qu'au 
moins  deux  parens  d'Aurele  Ambroife ,  qui  por- 
toieut  les  ornemens  Royaux  8c  le  titre  de  Rois  , 
périrent  dans  ces  révolutions  ,  dont  ils  venoienc 
de  parler ,  depuis  le  troifiéme  Confinât  d'Aetius j 

ttucioribus.  GtldatiHdnm  sus.  19. 

(£)  Duce  Ambrofio  Auieliano ,  viro  modefto  ,  qui 
folus  forcé  Roman?  genris  tantac  tempeftacis  collilïonc  , 
occifis  in  eadem  paremibos,  purpura  nimiium  indulis 
l'uperfuerat.  Gildas  M*m,  1{. 

(F)  Adjieiamus  eciàm  ne  quis  Britantium  aut  Roma- 
num  in  Armoricà  fine  Mécropolitano  aut  Comprovin- 
cialium  voluncace  vcl  licieris  F.pifcopum  otdinare  pix- 
lumac.  Cm.  T««»  m.  5*7.  Cm.  9. 

(G)  Mori?  namque  priftini  erat  eenti  ,  fieuc  &  nunc 
eft  ,  ut  infirma  elfec  ad  retundcndaTiofcium  tela,  &  for* 
lis  ellet  ad  civilia  bclla.  Gildai  d;  txtidïê  Brit.  nu.  19. 

(H)  Gildas  ibidem  nu.  *?.  0c  Deda  ibidem  cap.  i<. 

Gggg 
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c'elt-à-dirc  ,  depuis  l'an  446.  (A)  5c  ces  révolu- 
tions ,  dans  Iefquciles  ils  périrent ,  furent  les  ra- 
vages des  Saxons  ,  &  les  carnages  qui  en  furent 
h  luite  ,  comme  le  Vénérable  Bede  le  dit  pofi- 
tivement.  Ce  qui  ne  peut  abfolument  convenir  à 
Conllantin  le  Tyran  ,  non  plus  qif  à  fc»  enfans  f 
mai»  feulement  à  ConlUntin  frere  d'Audren ,  que 
notre  Hilloire  place  dans  ce  même-tems  cv  à 
Confiant  fon  lils  de  frerc  d'Aurele  Atnbroife.  L'é- 
lévation de  Vortigernc  dans  le  fentiment  de  nos 
Hiftoriens ,  après  tant  de  parricides ,  n'étoit  qu'u- 
ne ufurpation  détellable  &  tyrannique  ,  c'ell 
pour  ecta  que  Gildas  l'appelle  tantôt  luperbc ,  & 
tantôt  funcllc  Tyran  (B).  I.a  dernière  decescir- 
coullanccs ,  qui  regarde  notre  Hilloire ,  eft 
qu'Aure'.e  Ambroife  n'échappa ,  fc'.on  nos  Hifto- 
riens ,  à  la  cruauté  de  cet  ulurpatcur  ,  que  parce 
qu'on  le  tranfporta  dam  notre  Bretagne  Armori- 
que  auprès  de  Budic  fon  coufin.  tu  clîct  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'il  ait  pù  relier  en  sûreté  dans 
l'Illc  ,  ou  ce  Tyran  régnoita\'ec  un  pouvoir  ab- 
jblu ,  mai»  avec  tant  de  cruauté  ,  que  non-feule- 
ment les  ennemis  ou  les  perfonnes  qui  pouvoient 
lui  devenir  ftilpeétes  ,  mais  même  ceux  qui 
avoient  encore  quelque  amour  pour  la  vérité  , 
étoient  expoféc»  à  la  naine  &  à  la  fureur  de  tout 
le  monde  (Ç).  On  voit  que  les  Auteurs  que  nous 
fuivons ,  n'ajoutent  prcfque  rien  aux  faits  rappor- 
tés par  GiUis  le  Sage  &  par  le  Vénérable  Bede  , 
&  qu'ils  ne  font  que  les  arranger  Se  en  dévelop- 
per les  ckconllanccs. 


X  I  I. 

Le  fentiment  de  ceux  qui  rejettent  ce  que  nous  difins 
d'Audren  £r  de  Conflantin ,  fon  frac ,  tjl  contrant 
à  CHijloire  Romaine. 

MA  t  s  autant  que  notre  Hilloire  eft  en  ce 
poiiit  conforme  au  fentiment  de  ces  deux 
Auteur.,  .  autant  ceux-là  s'en  écartent  qui  rejet- 
tent le  régne  d'Audren  ,  qui  ne  veulent  point 
reconnoitre  Conllantin  pere  d'Aurele  Ambroife 
pour  fon  frere  ,  &  qui  prétendent  que  cet  Aurele 
Ambroife  étoit  tils  de  Conllantin  furnommé  le 
Tyran ,  ce  qui  fait  le  fondement  du  fyllèmc  con- 
traire au  notre  ;  car  après  tout  ce  dernier  n'étoit 
point  fimplemcnt  Roi ,  comme  Bede  cV  quelques 
autre»  l'ont  dit  des  parens  d'Aurele  Ambroile.  Il 
étoit  Empereur;  il  n'époufa  pas  dans  la  Grande- 
Bretagne  une  très-noble  Dame  Romaine  merc 
de  Contlant ,  avant  d'avoir  ufurpé  l'Empire.  Les 
Hifloricns  ne  nous  difent  point  qu'il  fut  d'une 
famille  (D)  ik.  d'un  rang  à  pouvoir  afpirer au  ma- 
riage d'une  Dame ,  dont  on  fait  fonner  fi  haut  la 
iioblellc.  Et  depuis  fon  ufurpation  en  407.  juf- 
qu'cji  411.  Conllant  n'auroit  pas  été  d'un  âge  à 

{A)  Britimïs  Duce  Ambrofio  Aureliano ,  viro  mo- 
delto  >  qui  lblus  forte  Rom-uuc  |>cnti*  Saxonum  cxdi 
lupcrfiirr.it  >  occi/is  in  cadem  parentibus  pupurà  induris 
J;.--!j  it  Kuuri  tirum.  Sub  Zcnonc  Rcgium  nomcilSc  in- 
ligne  fi'.tntibus.  I4tm.  tii.  1.  «/.  i*. 

(  B)  Tune  omnes  Conl:Iiacii  uiu  ciim  fuperbo  Tyran- 
no.  Gilhitm.  rj. 

(C;<  Si  i)u:s  vero  corum  rnitioi  8f  veritati  aiîquatcnùs 
piopioi  \  idcrctur  1  in  h:im  «iiiaii  Bfitanniar  lubvert'o- 
îeni  omnium  odu  tclaquc  une  itlpetta  contorqueban- 


pouvoir  pafTcr  pour  Moine.  Conllantin  le  Tyren 
ne  mourut  point  dans  l'Ifle  de  Bretagne ,  beau- 
coup moins  pendant  les  révolutions  arrivées  après 
l'an  446.  dans  les  ravages  des  Saxons.  11  étoit 
mort  plus  de  $<.  ans  avant  ;  &  néanmoins  ces 
deux  Auteurs  diient  tout  cela  du  pere  d'Autelc 
Ambroile.  Enfin  comme  Conllantin  le  Tyran 
mourut  en  411.  il  ne  peut  être  le  pere  d'Au- 
rele Ambroife  ,  qui  ne  fut  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  que  60.  ans  plus  tard  après  l'an. 
470.  tk  qui ,  félon  Sigcbert  (£)  ,  régna  45  .ans, 
c'cll-à-dirc  ,  jufqu'après  l'an  5  1 5 .  à  moins  de  dire 
qu'au  milieu  de  tant  d'ennemis ,  malgré  tant  de 
bavards,  de  fatigues  cVdc  combats,  ce  Héros 
aurait  vécu  plus  de  104.  ans.  Ce  Ibnt  les  ana- 
chroniques où  tombent  ceux  qui  ne  veulent  re- 
connoitre ni  le  régne  d'Audren,  ni  celui  de 
Conllantin,  fon  frere.  Voici  le  merveilleux  qu'on 
trouve  dans  leur  fyflémc  ;  il  faut  qu'ils  fuppofent 
que  Conllantin  le  Tyran ,  en  palTam  dans  la 
Gaule  &  même  pendant  les  quatre  années  de  fa 
Tyrannie  ,  lailla  fon  tils  dans  l'Kle  de  Bretagne 
fans  s'en  mettre  en  peine ,  pendant  qu'il  étoit  li 
porté  pour  fon  autre  fils  Conllant ,  qui  viola 
toutes  les  régies  de  la  difeipline  Ecclélîafliquc  , 
en  le  forçant  de  quitter  le  Cloître  pour  venir 
prendre  la  dignité  de  Ccfar  ;  il  faut  encore  (up- 
pofer ,  que  ce  lîls  li  négligé  ne  laifla  pas  d'ê- 
tre alTe?  heureux  pour  lurvivre  à  fon  pere  , 
à  fon  frere  Conllant  &  à  pluficurs  autres  Ty- 
rans ,  dont  la  témérité  fut  punie  du  dernier 
l'upplicc.  On  le  lailTa  vivre  par  un  privilège  tout 
fingulier  en  paix ,  &  dans  les  honneurs  ,  fans 
que  les  Empereurs  ik  les  Tyrans  encore  plus 
loupçonneux ,  en  ayent  conçu  la  moindre  ja- 
louiie. 

Ce  n'eft  encore  là  que  la  moindre  partie  des 
événemeus  furprenans  qui  fc  trouvent  dans  ce 
fyllêine.  H  faut  luppofer  de  plut  que  lorfque  tous 
les  autres  Romains  abandonnèrent  l'Ifle  de  Bre- 
tagne en  418.  comme  nous  l'apprenons  de  Fa- 
bius F.telverdus  ,  pour  fe  retirer  dans  !a  Gaule, 
Aurele  Ambroife  ,  comme  s'il  eut  été  sur  de  la 
bonne  fortune  qui  l'attendoit ,  fe  fit  ttn  dévore 
de  demeurer  conftamment  dans  cette  Me.  Le 
départ  des  troupes  Romaines  en  411.  &aîj. 
fans  efpoir  de  retour,  ne  fut  point  capable  de  le 
faire  changer  de  fentiment.  Les  habitons ,  difpcr- 
fés,  vaincus  6V  fugitifs;  les  Rois  légitimes  immolés 
à  l'ambition  d'un  perfide  firjet  réfolu  de  monter  fur 
lethrônedefes  maîtres;  ce  Tyran  reconnu  par  les 
plus  puilTans,  devenus  les  inftrumcns  de  fc»  ordres 
faugutnaires  ;  tons  les  gens  perfécutés  &  lacri- 
fiéa ,  furent  des  révolutions  qui  ne  fervirent  qu'à 
fon  élévation.  Ni  la  pollérité  des  Rois  légitimes 
tués  par  le  Tyran ,  ni  cet  nfurpateur  avec  toute 
fa  puillance  &  toute  fou  attention  ,  ne  purent 

tuf.  Ifoiti*  xy. 

(£>)  Hujus  loco  Conikntinus  ex  intima  tnilitia  pro- 
pter  l'pem  Iblam  nominis  fine  meitto  vtrtntu  eligicur. 
StJ*  let.  Utfl.  L.  1.  cf.  1 1. 

(E)  A  Gcrmania  An^li  in  Brittnniam  vctuum  ,  cam- 
que  ab  bollibiiS  tucam  faciunx  elfe  ,  ac  non  multo  poik 
cam  Cbi  vindicanc  Ambrolium  Auiclianum  fibi  Britan- 
ni  Rej»*m  llatuunt  ,  coque  Duce  per  «nnos  4f.  vario 
bclli  eveocu  comù  Anglos  conftiguat.  Ségtiert*  mi  *m- 
mtm  44<. 
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prévenir ,  ni  arrêter  le  cours  de  fon  bonheur  & 
cet  homme  dont  l'Hifioire  n'avoit  rien  dit  juf- 
qu'alors  ,  devient  tout-à-conp  à  l'âge  de  60.  ans 
un  Héros  fameux  ,  un  Roi  chéri ,  un  Conqué- 
rant heureux  ,  qui  régne  encore  4^. ans ,  meurt 
âgé  de  104.  ans ,  &  laine  à  fes  enfatii  une  cou- 
ronne ti  long-tcms  attendue ,  reçue  enfincontre 
toute  efpérance  ,  &  fi  bien  affermie  au  milieu  de 
tant  de  concurrens  &  de  tant  d'ennemis.  Il  faut 
avouer  qu'on  ne  peut  rien  voir  déplus  Singulier , 
&  que  tout  ce  qu'on  admirait  tant  dans  l'Hiftoire 
de  Conan ,  n'en  approche  pas.  Mais  par  malheur 
çour  les  Auteurs  ou  les  protecteurs  de  ce  Roman 
li  rempli  d'événemens  prodigieux ,  Procope  nous 
apprend  (A)  qne  les  enfans  de  ce  Tyran  (  il  n'en 
excepte  aucun  )  moururent  en  même-tems  que 
lui.  Je  ne  vois  pas  après  une  autorité  fi  pofitive 
&  G  ancienne  ,  fur  quel  fondement  on  votidroit 
s'opiniàtrer  à  foutenir  qu'Aurclle  Ambroifc  ;  qui 
vivoit  encore  plus  de  cent  ans  après  ,-ait  été  fon 
fil». 


XML 

Conformité  des  aums  circenjlances  du  rtgne  SAudren 
avec  CHijiotre  Romaine. 

SI  toutes  les  circonflances  du  régne  d'Au- 
dren ,  qui  regardent  Conltamin  Ion  frère  , 
font  fi  conformes  aux  termes  de  Gildas  &  de  Bc- 
de  ,  &  n'ont  rien  qui  révolte  l'efprit ,  &  qui  ne 

s'accorde  parfaitement  avec  l'état  des  Romains»  l'intcrceflïon  de  Saint  Germain  (l5)Evêqued'Au- 
&  des  Bretons  pendant  tout  ce  tems  ;  on  va  voir     xerre.  Nous  verrons  dans  la  fuite  l'avantage 


en  eut  d'envoyer  aucun  fecours  aux  habitant  de 
la  Grande-Bretagne ,  non  pas  même  une  feule 
Légion  ,  qui  n'étoitquc  d'environ  4000.  hom- 
mes s  comme  on  en  avoit  envoyé  dans  les  années 
41 2 . &  4z  ^ .  parce  qu'il  étoit  tout  occupé  de  la 
guerre  ,  qu'il  avoit  à  foutenir  ,  ou  du  moins 
qu'il  craignoit  d'être  bientôt  obligé  de  foutenir 
contre  BIcdc  &  contre  fon  frère  Attila  Roi  des 
Huns;  Si  quoique  l'année  précédente  444.  Blcde 
eut  été  tué  par  lescmbuclies  de  fon  frere  Attila  , 
néanmoins  celui-ci  demeura  toujours  ennemi  fi 
déclaré  de  la  République  &  fi  formidable  qu'il 
attaquoit  fans  celle  quelque  ville  &  quelques 
Châteaux  dans  l'Europe  ,&  qu'il  les  rafoitou  s'en 
rendoit  le  maître.  Aetius  avoit  donc  befoin  ail- 
leurs de  troupes ,  qui  jufqu'alors  avoient  rcflé 
fur  la  frontière  de  l'Armorique.  Il  eft  fi  vrai  qu'il 
n'y  en  avoit  plus  en  446.  que  iorfque  ce  Général 
voulut  depuis  punir  ces  peuples  ,  il  en  biffa  la 
commiflion  au  Roi  des  AlainsEocharic.  Un  troi- 
fiéme  fait  qu'on  dit  d'Audren  ,  cil  qu'en  446.  il 
ne  put  donner  aux  Bretons  de  rifle ,  qu'un  fe- 
cours de  2000.  hommes  ,  parce  qu'il  craignoit 
toujours  quelque  attaque  de  la  part  des  Gaulois, 
c'efl-à-dire  ,  de  la  part  des  Romains ,  qui  com- 
rnandoient  dans  la  Gaule.  Il  ne  fc  trompoit  pas  : 
l'ordre  ou  la  pcrmillion  d'Actius  ,  qu'Eocharic 
le  mit  en  devoir  d'exécuter  l'année  fuivante ,  fait 
aflez  voir  qu'Audrcn  n'avoit  pas  pris  encore  allez 
de  précaution ,  puifque  pour  mettre  fes  Etats  à 
couvert  de  cet  oraçe  ,  il  fut  obligé  de  recourir  à 


que  toutes  les  autres  circonftances  confidérables 
de  fa  vie  ne  font  pas  moins  conformes  ài'Hiiloirc 
Romaine.  L.a  première  eft  qu'avant  qu'il  monta 
fur  le  thrône  ,  les  troupes  Romaines  ravagèrent 
l'Armorique.  Le  Baud  (B)  appelle  les  Auteurs  de 
ces  ravages  tantôt  Italiens  &  tantôt  Luquains.  Le 
premier  nom  ne  lignifie  autre  chofe  que  les  Ro- 
mains mêmes. &  je  crois  que  le dernierdoit  s'en- 
tendre des  Luthatiens  ,  ou  foldats  de  Litorius  , 
que  Sulvicn ,  Auteur  contemporain ,  appelle  Lu- 
tharis.  En  eliet  j'ai  déjà  fait  voir  ailleurs  fur  le  té- 
moignage de  Sidonius  Apollinaris  auffi  contem- 
porain, que  Litorius  ou  Leutharts  remporta  quel- 
ques victoires  furies  Armoriquainsen4 J9.  Cette 
guerre  ne  finit  qu'après  l'an  444.  puifque  dans 
cette  année  ces  peuples  affiégérent  Tours ,  ou  du 
moins  attaquèrent  les  peuples  de  ces  quartiers. 
ISousdifons  en  fécond  lieu  que  cette  guerre  finit, 
&  que  ces  troupes  fe  retirèrent  vers  l'an  44s. 
Nous  ne  difons  encore  en  cela  rien  d'extraordi- 
naire :  car  c'étoit  dans  ce  même  tems ,  dit  le  Vé- 
nérable Bedc  (C) ,  que  Aetius  ne  fe  croyoit  point 

(A)  Cooftantinns ,  quem  Britannir  Tyrannum  dixi- 
nuis  1  luperatus  bello  uni  cùm  )il>cris  interiit.  Prtttfû» 
it  Ml*  V*»Mtiam  L.  ). 

(B)  Le  Baudch 

(C)  Nequc  hzc  tamen  agentes  quidquam  ab illr»  auxi- 
]it  tmpetrare  quieverant ,  ur  pote  graviilimis  c6  tempo rc 
bei lu  ium  Blida  &.'  Attilla  Rrgibus  Hunoram  etar  oc- 
cupitut ,  &  quamvis  a  11  no  ante  hune  proxîmo  Bleda 
At'i  x  fratiis  lui  infidiis  fît  inrrrcmptm ,  Attila  tamen 
adeo  iniolcrabdis  Heipublio  rcinanfit  liollis.  ut  tocam 
pené  fcuropiro  ;  encitis  invafil'que  civitjtibus  &  callcl- 
l,s ,  corrodrret.  Bti*  tt<U  Hi/t.  Ukr»  1.  rtf.  ij. 

(D)  Vix  domum  remcaveratde  tranfnurinâ  expedi- 


qu'Audren  eut  enfin  fur  ces  barbares. 

X  I  V. 

Auirtn  eft  U  mime  que  lu  Catalogues  des  Comtes  dt 
Cornouaille  appellent  Daniei-Dremrus. 

POur  bien  expliquer  ce  fait ,  il  faut  d'abord 
obferver ,  que  ce  Prince  eft  le  même  que  les 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille  appellent 
Daniel  Dremrus  (£)  :  car  tout  ce  qu'ils  nous  ap- 
prennent de  celui-ci ,  eft  i°.  qu'il  avoit  quelque 
commandement  dans  la  Cornouaille  ,  qui  dans 
le  feus  même  de  l'Auteur  n'étoit  autre  que  celle 
dans  laquelle  Budic  &  Alain  Cagnart  dominè- 
rent long-tcms  après  ,  &  qui  félon  des  Auteur* 
du  onzième  liéclc  s'étendoit  jnfqu'à  Rennes  (F). 
i°.  Ces  Catalogues  nous  font  allez  connoitre  que 
Daniel  Dremrus  vivoit  vers  les  années  44  j .  4^0. 
&  fuivantes ,  puifqu'entre  ce  Comte  &  Jean 
Reith ,  qui  vivoit  en  j  1  j .  ils  en  mettent  un  au- 
tre nommé  Budic.  30.  Celui  de  ces  Catalogues , 

tione  ,  8c  jam  LeBatïo  Armoricani  Traôûs  faroattr.nem 
Beau  Antiflitii  ambiebac  C$mfiMiimn  m  mu  UnSi  Gtr. 
muni. 

(£)  Rivelen  Mur-Marth-con,  Riveten  Mattlirn  

Concar  .  . .  Gradlon  Mur ...  Daniel  Drem-iud  Alami- 
nu  Rex  fuit.  Budic  &•  Msxcnti  duo  francs.  Horum  pri- 
miisrcdicns  ab  Alamania  Marcell  interfecit  ,  &  piter- 
niim  tecuperavit  Confulatum.  Ctuhg.  Cumtum  C*n*b. 
tfmd  Itiiunm  Ttm.  1-  <*t.  1 7. 

(P)  Cornu-GalJi*  nuncupatur;  efl  autem  illius  Mé- 
tropole Redonum  eîvitis  Gf*hr  sUdulfimi  I.  1. ». 

■ 

Ggggï; 


MEMOIRES  S 

qu'on  a  tiré  du  Cartulairc  de  Quimper  ,  marque 
allez  clairement  que  Dudic  étoit  fils  de  Daniel- 
Dremrus  ,  puifqu'aprcs  avoir  parlé  de  ce  dernier, 
en  nommant  Budic  &  Maxcntitts  deux  frères  ,  il 
ajoute  que  le  premier  de  ces  deux  frères  ,  c'eft-à- 
dire  ,  Budic  défit  Marcel  à  fon  retour  de  l'Alle- 
magne ,  &  recouvra  ce  qu'on  appelle  le  Cotifu* 
Iat ,  c'eft-à-dhre  ,  le  Comte  de  fon  pere ,  &  nos 
Hiftoriens  difent  tout  cela  <T  Audren ,  pu'rfqu'ils 
nous  apprennent  qu'il  fut  Roi  de  PArmoriquc  ou 
de  la  Cornouaille  ;  qu'il  vivoh  après  446*.  &  qu'il 
fut  perc  de  Budic  Cybfdan.  Je  conclus  que  fon 
véritable  nom  étoit  Cybfdan  Aldrenus  ,  8c 
que  ces  Catalogues  en  ont  fait  par  corruption 
leur  Daniel  Dremrus,  a  moins  dédire  que  Cybf- 
dan n'eft  qu'une  abbréviation  adoucie  ou  cor- 
rompue <f  Aid  roen,  comme  Dadon  n'eft  qu'une 
abbréviation  d'Audoen.  Il  importe  peu  d'appro- 
fondir davantage  la  lignification  ou  l'étymologie 
de  ces  noms  ,  &  de  faire  voir  qu'ils  ont  du  rap- 
port ,  puifque  tous  les  faits  conviennent  ;  car  le 
leul  qui  nous  refteà  vérifier ,  eft  que  ces  Catalo- 
gues difent  queDaniel-Dremrus  fut  Roi  des  Al- 
lémans  :  or  il  e£l  certain  que  ce  fut  fous  le  règne 
d*Audren ,  que  les  Annoriquains  furent  attaqués 
par  Eocharic  Roi  des  Alains ,  à  qui  plufieurs  Au- 
teurs &  Confiance  (A)  lui-même  en  décrivant 
cette  guerre  ,  donnent  auffi  le  nom  d'Allemans. 
Il  eft  encore  certain  que  les  Armoriquains  forti- 
rent  de  ce  pas  fans  grande  perte ,  8c  même,  on 
peut  le  dire  ,  avec  ïuccès  &  avec  honneur ,  puis- 
qu'ils furent  les  premiers  à  refufer  vers  l'an  448. 
ou  449.  les  conditions  de  paix  que  l'Empereur 
leur  accordoit  à  la  prière  de  5.  Germain  Evèque 
d'Auxerre.  Il  eft  encore  certain  que  trois  ans 
après  ils  ctoient  independans  &  libres ,  puifqu'ils 
fervirenten  qualité  d'alliés  dans  l'armée  d'Aetius 
contre  Attila  (£).  Ce  fut  dans  cette  même  coti- 
jonâurc  qucles  Alains,  qui  fervoient  aufll  dans 
la  même  année  ,  fe  rendirent  (ufpeéts  de  trahi- 
fon ,  &  PHiftoirc  n'en  parle  prclque  plus  défor- 
mais ,  que  pour  nous  apprendre  que  l'Empereur 
Majorien, entreprit  de  les  chalîer  de  la  Gaule  en 
461.  (C).  Enforte  que  quand  notre  Hilloiredit 
que  ie  païs  qu'ils  ocenpoient  avant  d'en  être  chaf- 
fes  ,  devint  le  partage  d'Audrcn  ,  foit  qu'il  s'en 
foit  emparé  dans  ces  teins  fi  fâcheux  pour  les  Ro- 
mains ,  foit  que  l'Empereur  les  ait  abandonnés 
à  ce  Roi  pour  prix  de  fa  fidélité  ,  foit  qu'il  lui  en 
ait  feulement  confié  ie  gouvernement ,  elle  ne 
dit  rien  d'impoffible  ,  rien  de  fabuleux ,  rien  qui 
ne  foit  très-probable  &  très-conforme  à  î'Hiftoire 
Romaine  ,  qui  dans  ce  même-tems  étend  les  fron- 
tières de  l'Arraorique  jufqu'auprès  d'Orléans  en- 
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tre  la  Loire  &  le  Loiret ,  comme  je  Pai  fait  voir 
plus  amplement  dans  le  chapitre  t .  de  c«  Mé- 
moires ,  nom.  18.  Voilà  l'éclaircilTement  &  la 
preuve  de  cet  incident  qui  paroilîoit  fi  fabuleux 
ou  fi  fmgulier.  Voilà ,  fans  doute  ,  ce  que  ces  Ca- 
talogues appellent  avoir  été  Roi  de  l'Allemagne 
ou  des  Allemans ,  c'efl-à-dire  ,  des  Alains.  Telle 
eft  la  vérité  du  fait  &  la  conformité  de  notre  Hif- 
toirc  encore  en  ce  point  avec  la  Romaine. 


X  V. 

Audren  eft  auffi  le  mime  qulngomor  &  foutra 
Auteurs  appellent  Deronus. 

A  U  n  r  b  w  en  latin  Alirotms  8c  Alieromu  eft 
jl\  auffi  le  même  qu'Ingomir  dans  la  Généa- 
logie qu'il  nous  a  donnée  de  S.  Judicael  ;  8c  l' tu- 
teur de  celle  de  S.  Winoc  appellent  Deronus(D). 
J'ai  déjà  dit  dans  le  premier  Chapitre ,  que  Co- 
ton qu'on  met  le  fécond  dans  cette  Généalogie , 
&  Conan  le  premier  de  nos  Rois  n  ctoient  qu'un 
même  Prince  ;  &  dans  le  fécond  Chapitre  ,  que 
Guithol  petit-fils  de  Cotton  ,  &  Salomon  petit-fils 
de  Conan  ctoient  auffi  le  même.  De  ces  principes 
il  faut  conclure  »  que  Deromis  &  Alderonus  ou 
Audren  ne  font  point  dhTérens  :  or  comme  D> 
ronusefl  le  quatrième  après  Cotton  (£)  ;  Audren 
eft  reconnu  par  tous  nos  Hiftoriens  pour  ie  qua- 
trième après  Conan  :  quatrième  en  tout ,  non- 
fëulcment  le  quatrième  Roi ,  mais  encore  le  qua- 
trième de  filiation  ,  c'efl-à-dire  ,  l'arriere-petit- 
fils  de  Conan  ,  comme  Déronus  eft  le  fils  dî 
Guithol  (F).  Quelques-uns  ont  reconnu  qu'Au- 
dren  ctoit  fils  de  Salomon  ;  8c  comme  j'ai  déjà 
fait  voir  qu' Audren  ctoit  pere  de  Budic  ,  de  mê- 
me on  verra  que  Deronus  fut  pere  de  Dtibric  ou 
De  broc  ,  qui  eft  le  même  que  Budic  ;  8c  enfin 
comme  Deronus  fut  ayeul  de  Rioval ,  Audren 
fut  ayeul  de  Hoel ,  qui  ell  le  même  qtte  Rioval 
Voilà  pour  la  famille  8c  pour  le»  filiations  de» 
rapports  bien  fenfibles.  Ceux  des  lieux  ne  le  fan* 
pas  moins  :  car  après  tout ,  c'eft  dans  l'Armori- 
que  8c  non  ailleurs  qu'il  faut  chercher  les  prede- 
ceflèurs  de  Rioval  petit-fils  de  Deronus  :  c'eft 
de  là  qu'il  étoit  originaire.  Quand  il  y  vint  les 
armes  à  la  main  vers  l'an  ^13.  ce  n'eft  pas  qu'il 
eut  été  chaflTé  par  les  Saxons  de  la  Domnonie , 
Province  de  liflc  de  Bretagne  ;  on  en  verra  les 
preuves  dans  le  Chapitre  qui  le  regarde.  Ce  n'é- 
toit  qu'un  retour  dans  un  lieu  ,  qu'il  avort  quitté 
quelque  tems  avant ,  ou  du  moins  que  fes  parens 
habitoient  avant  lui  :  quand  il  conquit  ce  pays  , 
il  ne  fit  que  recouvrer  l'héritage  de  fes  ancêtres: 


(A)  CauTam  fané  Armoricana?  région!*  >  quz  neceffi- 
tatem  peregnnationis  îndixerat  »  obtentà  venu  &  fecu- 
mate  perpétua,  ad  proprium  obtinuiffirt  arb'trium  ,  mfi 
titubatioais  periîdu  motulem  &  indiftiplinatum  popu- 
!um  ad  rebcUionem  priifcnam  levocaiict.  C—fUm.  in  viut 
S.  GmuM. 

(B)  Adfuere  auxilùtores  Armoricani ,  Lititiani. 
«»ndn  it  ntni  Gtitictt  »«.  éo.  Fucrc  interci  Romani»  au- 
xilio  Armnritiam  ,  litiani.  l'Mtlui  Dittumt  ir  pfit  Km*. 
i.  if.  Vide  ûii-ia  caput  ».  nutn.  11. 

(C)  Aljnorum  paitcm  rrans-flumen  Décris  confiden- 
icm  ît.  tiiit  lux  re4igcrc  Jitioni  ,  Attila.  Inntnitt  tUtttut 
Cnbun  nmm.  70.  Sert  à:  iple  Mamnaii.iS  non  diû  regnans, 
dum  contià  Abaos,  qui  Galbai  îofcltabant,  moviifce 


procinûum,  Dcrtonx  juxta  fluvium  ita  cognnminatum 
occiditur.  Ihdum  ««.7  t.  Qui  (  Anthcnius  )  veniens  il- 
lico Ricimorem  generum  luum  contra  Alanot  direxit , 
virum  egregium  »  8c  penc  tune  in  Italià  ad  exerchum 
fingularem  ,  o^ui  multitudinem  Alanorum  &  Regem  eo- 
r.im  Bungum  in  primz  ftationis  cemmine  lupcratos  ia- 
ternecionc  proitravit.  IMnm. 

(D)  Rivalus  Britannix  Ditx  filius  fiait  Derochi  6lii  Wi. 
thol ,  fil lâ  Ucbieni ,  filai  Catoni ,  filai  Gercntoni.  (m» 
UfM  féadt  Wiam  Têtu  1.  SamB.  BtonL  301.  v 

(  Kegnabat  tune  in  illi  Aidroenus  quartu*  à  Conaoo. 
Gflfrulm  kUmmmtk.  L,  6.  t»f,  4. 

(F)  Alain  Bouchard  Chion,  Brit.  Hiûoirc  UnivericUe 
de  Charon  pag.  J4?. 
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quand  il  fut  redevable  du  Royaume  à  fa  bra- 
voure ,  ou  fi  vous  voulez  ,  au  choix  de  (es  Su- 
jets ,  il  ne  fit  que  remonter  fur  le  Trône  de  fes 
percs.  Ce  n'eft  point  dans  Pille  de  Bretagne  qu'il 
faut  1-  5  chercher ,  ni  par  conféquent  Dcronus } 
l'Hilloire  de  ce  pays  n'en  fait  aucune  mention, 
quoiqu'elle  entre  dans  un  fort  grand  détail  des 
Seigneurs ,  qui  tinrent  quelque  rang  dans  ces 
lieux  pendant  toutes  les  guerres  des  Saxons. 
Voilà  donc  Dcronus  ,  comme  Audren ,  origi- 
naire de  l'Armorique  &  Seigneur  des  plus  coiv 
îidéralcs  du  pays  ,  &  c'eft  le  fécond  rapport  qui 
fe  trouve  entr'eux.  Le  troifiéme  regarde  le  tems. 
Ces  Généalogies  ,  telles  que  nous  les  avons,  en- 
tre Dcronus  &  Jona  ,  fans  compter  ni  l'un  ni 
l'autre,  placent  trois  degrés  de  filiations ,  Ravoir 
llioval ,  Debroc  &  Riatham.  Celui-ci  mourut 
ver»  Tan  &  Jona  Ton  fils  fut  tué  vers  Tan 
J47.  dans  un  âge  allez  avance.  Donnons  pour 
ces  quatre  ou  cinq  générations  un  fiécle  ;  c'eft  ne 
rien  outrer  &  on  n'en  peut  donner  moins, &  cela 
ne  laifte  pas  de  fuffire  pour  nous  obliger  de  rc- 
connoitre  que  Déronus  vivoitvers  l'an  450.  c'eft- 
à-  dire ,  precifement  dans  le  même  tems  qu'Au- 
dren  ;  l'un  &  l'autre  étoient  donc  Princes  dans 
l'Armorique  ,  defeendus  des  anciens  Rois ,  an- 
cêtres de  ceux  qui  régnèrent  depuis  precifement 
dans  le  même  degré  de  filiation  j  ils  vivoient  pre- 
cifement dan»  ce  même  tems.  Apres  cela  je  ne 
vois  pas  qu'on  puifle  raifonnablement  discon- 
venir que  c'eft  le  même  Prince  ;  car  pour  la  dif- 
férence des  noms  ,  Deronus  &  Aldcronus  ,  elle 
efl  fi  légère  qu'elle  ne  mérite  pas  qu'on  y  fafTe 
Attention.  Je  fçai  que  quelques-uns  au  lieu  de 
Dcrômis  ,  lifent  Derothus  ou  Dérochus  ;  mais 
il  faut  avouer  auffi  d'un  coté  que  les  anciens  ont 
lù  Deronus ,  &  de  l'autre  que  certains  appellent 
Audren ,  Audren  Dtroch  ,  ce  qui  levé  toute  la 
difficulté  ,  fi  l'on  vouloit  en  faire  quelqu'une. 

XVI. 

Tant  dam  lequel  Audren  vn>M  t  fir  durit 
dt  fin  règne. 

ON  ne  doit  point  non  plus  en  faire  fur  le 
tems  ,  dans  lequel  je  fixe  fon  règne.  Les 
Modernes  fc  font  extrêmement  écartés  de  ta  vé- 
rité ,  quand  ils  ont  dit  qu'il  mourut  en  41a.  ou 
félon  quelques  autres  en  4)  S.  après  avoir  règne 
depuis  l'an  41 2.  Le  Fourcur  de  Sigcbert  a  donne 
le  premier,  occafion  à  ces  erreurs ,  lorfqu'il  a  par- 
lé fous  i'an  41  }.  de  l'Ambaffade  de  Gonthclin  , 
&  du  fecours  accorde  par  Audren  aux  habitant 
de  la  grande  Bretagne ,  fous  la  conduite  deConf- 
tantin  (on  frerc.  L'interpolateur ,  en  prenant  ces 
faits  de  Geolfroi  pour  les  inlerer  dans  Sigebcrt , 
n'a  pas  pii*  le  fens  ,  l'efprit ,  ni  l'ordre  Chrono- 
logique de  l'Auteur  qu'il  tranferivoit ,  comme 
je  le  ferai  voir  bien-tôt ,  ni  de  celui  dans  lequel 
il  méloit  ces  faits ,  comme  il  eft  aife  de  le  rcmar- 

(J)  Actio  ter  Confiili  Bruonum  gemitus . ,  «  Nec  pro 
eis  quidquam  adjutorii  habemes  ,  ttiltes  redeunt  atquc 
con.n  ibus  fuis  rcpulfam  fuam  denunciant.  Inito  itaque 
concilio  '.raiiifreuvit  Guethclinui  Londomenli»  Ar- 
chicp.in  miru  Britanniam ,  qitz  tune  Armorica  live  l_e- 
Citviia  dîcebatur-  Gtifriimt  Mmtmiit.  L.  6.  t*f.  }■ 
<  B)  OLin  teropus  fuit ,  cùm  non  negaflem  Infulam 
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qtier  dans  l'édition  d'Aubert  le  Myrt  ,  dans  la- 
quelle il  paroît  que  les  Bretons  del'Ifle  n'avoient 
point  encore  de  Roi  l'an  41  j.&  que  Vortigerne 
régna  feulement  après  lan  44*.  Mathieu  de 
Veflminfter  n'a  pas  été  plus  heureux  ;  il  appro- 
che du  but ,  mais  H  n'y  arrive  pas.  Il  place  cette 
Ambaffade  en  42  5.  la  mort  de  Conftantin  &  l'c- 
leflion  de  fon  hls  Confiant  en  445.  J'ai  néan- 
moins fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent  Nom* 
bre  11.  fur  des  preuves  qui  me  paroifient  dé- 
monftratives  en  fait  d'Hiftoirc  que  c'étoit  Grallon 
qui  regnoit  dans  l'Armorique  pendant  tout  ce 
tems.  L'époque  de  Geoffroi  de  Montmouth  eft 
la  véritable  ,  comme  elle  eft  en  effet  prife  de 
l'Auteur  le  plus  ancien  ;  cV  c'eft  auffi  où  tout  ce 
que  j'ai  dit  jufqu'ici  ,  me  conduit  naturelle- 
ment^. Cet  Auteur  .  après  l'ancien  Manuf- 
crit  Breton  qu'il  tradnifoit ,  ne  rapporte  l'Ain- 
bafTade  en  queflion  ,  que  comme  une  fuite  du 
refus  ,  qu'Aeiius  Confiil  pour  la  troifiéme  fois 
venoit  de  faire  ,  de  donner  du  fecours  aux  Bre- 
tons de  l'Ifle ,  fatigués  par  leurs  ennemis  &  hors 
d'Etat  de  leur  réfifler.  Aetiiu  ne  fut  certaine- 
ment Confiai  pour  la  troifiéme  fois  qu'en  444*. 
Ce  fut  donc  cette  année  la  première  ou  la  fé- 
conde du  règne  d'Audren ,  que  cette  affaire  ar- 
riva ,  c'eft  le  véritable  tems  dans  lequel  Audren 
regnoit.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  ne  fuis  nullement 
furpris  de  ce  que  GeoHroi  de  Montmouth  fait 
dire  à  ce  Roi  dans  cette  occafion  (B)  ,  qu'un 
tems  ,  avoit  été  ,  qu'il  auroit  volontiers  accepté 
les  offres  qu'on  lui  faifoit  de  la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne  :  car  pendant  les  dix  années 
précédentes  Grallon  ,  qu'il  avoit  lieu  de  regar- 
der comme  un  ufurpatcur ,  regnoit ,  fans  qu'alors 
il  lui  reftât  apparemment  beaucoup  d'efperance 
de  remonter  fur  le  Trône  de  fes  ancêtres.  Ma» 
auffi  depuis  l'an  445.  tout  ce  qu'on  dit  d'Audren 
convient  parfaitement  au  tenu.  Cétoit  alors  qu'il 
avoit  lieu  d'être  content  des  Etats  qu'il  venoit 
de  recouvrer  ,  fans  être  oblige  de  fe  mettre  en 
devoir  d'aller  en  chercher  d'autres ,  dont  la  pof- 
feffion  ne  devoit  pas  être  fort  affinée.  Cétoit  alors 
qu'il  avoit  à  craindre  du  côte  des  Gaulois  ,  c'eft- 
à-dire ,  des  Romains  encore  maîtres  de  la  Gaule. 
Ce  fut  alors  enfin  qu'il  vit  fes  Etats  expofés  aux 
ravages  des  Alains. 

Après  avoir  découvert  le  commencement  du 
rCgne  d'Audren  ,  il  ne  fera  pas  mal-aifé  d'en  ré- 
gler la  durée  ;  car  s'il  eft  vrai ,  comme  tous  ceux 
qui  parlent  de  cette  circonftanee  ,  en  convien- 
nent ,  que  Conftantin  ait  régné  dans  la  Grande- 
Bretagne  environ  dix  ans  ,  &  qu'après  fa  mort 
Audren  fon  frere  ait  régné  dans  l'Armorique  en- 
core neuf  ans  ,  comme  on  le  trouvoit  écrit  dans 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  , 
ce  feroit  un  règne  de  dix-neuf  ans ,  qui  commen- 
çant en  445.  ou  446.  nous  conduirait  jufqu'en- 
viron  464.  Mais  fi  fon  règne  fut  de  vingt-fix  ans , 
comme  d'Argentré  l'a  cru ,  la  fin  ne  devrait  être 
placée  que  vers  l'an  471  (Q.  Il  paroît  au  moins 

Britannix  accipere ,  fi  quit  eam  mihi  largitus  FiulTet.  1M. 

(C)  Dans  l'acte  de  Fondation  de  l'Eglîlêde  Lantcvc* 
nech  ,  rapporté  par  le  P.  Albert  en  lès  Vies  des  Saints 
de  Bretagne  pag.  149.  Guetcc  ne  prend  que  la  qualité  de 
Duc  de  Bicugne.  On  ne  parle  auuidc  wiquel  que  com- 
me d'un  Comte  de  Bretagne .  &  de  Budic,  que  coroni* 
d'un  Comte  de  Cornouadle. 
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par  quelques  titres  ,  qu'il  étoit  encore  Roi  l'an 
4^8.  &  l'Hifloire  ne  parle  d'aucun  autre  avant 
l'an  464.  ni  même  ,  à  prendre  le*  chofes  à  la  ri- 
gueur ,  avant  Tan  47  t.  Mai*  il  faut  qu'il  ait  celle 
de  vivre  au  moins  cette  année  .comme  je  le  ferai 
voir  en  parlant  de  fan  fueccireur.  Toute  la  Chro- 
nologie de  ce  Roi  conllile  donc  à  dire ,  que  né 
vers  l'an  408.  il  monta  fur  le  Trône  vers  la  lin 
de  l'année  445 .  ou  au  commencement  de  la  fui- 
vante ,  âgé  d'environ  trente-huit  ans.  Il  devint 
Roi  des  Allemans ,  ou  plutôt  des  lieux  occupés 
jufqu'alors  par  les  Alains  en  461 . 11  mourut  trois 
ans  après  en  464.  âgé  de  cinquante-lïx  ans ,  ou 
tout  au  plus  tard  vers  471.  âgé  de  foixante-trois 
ans.  C'ell  ce  qui  fait  voir  que  ceux  qui  des  l'an 
445.  lui  font  dire  qu'il  étoit  vieilli  ,  ajoutent 
cette  circonflance  fans  fondement ,  du  moins 
Gcotfroi  de  Montmouth  ne  lui  fait  rien  dire  de 
fcmblable. 

XVII. 

Alliances  Gc  pojlérité  £  Audren. 

AU  eu  h  que  je  feache  ne  s'ell  expliqué  fur 
fon  alliance.  S'il  étoit  bien  prouvé  qu'une 
Princeire  du  nom  d'Oiïen  fut  l'époufe  de  que!» 
qu'un  de  ces  premiers  Rois ,  dont  j'ai  parlé  juf- 
qu'ici ,  comme  on  s'ell  avifé  de  le  dire  dans  ces 
derniers  tems  {A) ,  je  croirai»  volontiers  qu'elle 
l'auroit  été  plutôt  d'Audren  que  de  Salomon  : 
mais  c'cll  perdre  le  tems  que  de  raifonner  (ur 
des  chofes  qu'un  Moderne  s'ell  contenté  d'avan- 
cer ,  fnns  en  rendre  aucune  raifon.  Je  laifle  à  ceux 
qui  feront  mieux  inflruits ,  le  foin  de  nous  ap- 
prendre à  fond  ce  que  nous  devons  penfer  de  ces 
chofes.  Pour  ce  qui  regarde  fes  ancêtres,  il  ctoit 
lils  de  \v'itoI  ou  Salomon  ,  petït-lïls  d'U'bicn  , 
apparemment  le  même  que  Concar,  arriere-pe- 
tit-lils  de  Coton  ou  Conan  ;  &  c'eft  à  caufe  de 
ces  deux  derniers  (B)  que  Geollïoi  lui  fait  dire 
que  fes  ayeux  on  fes  bifayeux  avoient  droit  fur 
Je  Royaume  de  la  Grande-Bretagne.  Il  ne  parle 
point  de  fon  père  ,  qui ,  né  dans  l'Armorique , 
ne  paroiffoit  pas  avoir  aucun  droit  dans  l  lflc  ,  & 
fembloit  an  contraire  avoir  abfolument  renoncé  à 
toutes  les  prétentions  de  fes  pères.  Nous  trou- 
vons dans  divers  Auteurs  les  noms  de  plufteur* 
de  fes  enfans  :  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Ar- 
moriquains  ne  parle  que  de  BuJic ,  li  ce  n'ell 
qu'on  veuille  faire  fond  fur  ce  qu'on  trouve  à  la 
fin  de  cet  ouvrage  ,  qui  n'ell  qu'un  abrégé  des 
fables  qui  couraient  des  lors  fur  l'article  de  nos 
Rois ,  mais  fous  des  noms  un  peu  diilerens  ;  j'en 
dirai  quelque  chofe  dans  le  Nombre  fuivant.  Mais 
après  tout  il  feinble  ,  que  cette  lin  fabnleufc 
u'ell  qu'une  addition  faite  après  coup  parmi  autre 
Auteur.  Les  Catalogues  des  Comtes  de  Cor- 
nouaillc  marquent  allez  clairement  que  Daniel 
Drcmrus ,  qui ,  comme  je  l'ai  fait  voir ,  n'ell  pas 
diflèrent  d'Audren  ,  fut  pere  de  Bndic  &  de  Ma- 
xent(C)  Lesaâesde  S.  Wiuoch&  la  fondation 
de  l'Eglifc  dédiée  fous  fon  nom  ,  donnent  à  Bo- 
doix ,  qui  n'ell  autre  q:ic  le  Budiciils  d'Audren , 

(À)  Albert  le  Grand .  Vie  des  Saints  Je  Brewjpe ,  Ci- 
MIor.  Gcnéal.  pig. 
(B)  Atumen  quoniam  jus  in  Infubm  avi  &  atavi  mci  ( 


deux  frères  ,  l'un  qu'ils  nomment  Ercch  ou 
Guercch  .  &  l'autre  qu'ils  nomment  Michel  : 
mais  je  crois  qu'il  faut  lire  Gxritcael  :  comme  en 
effet  Bouchard  dit  que  Audren  lailTa  trots  fils  , 
Budic ,  Erech  &  Gicquel.  Ingomar  dans  la  Gé- 
néalogie de  S.  .ludicaei  ditqueDcrothus  ou  plu- 
tôt Deronus ,  c'ell  ainfi  qu'il  nomme  Audren  ,  fut 
pere  du  même  Rioval ,  qui  conquit  l'Armorique. 
Mais  comme  cette  atlaire  demande  un  examen 
plus  ample  ,  &  regarde  l'Hiiloire  de  Rioval  ;  je 
réferve  à  m'expliquer  ailleurs  plus  au  long  fur 
cette  matière  dans  le  Chapitre  cinquième  &  dans 
les  Notes.  Je  me  contente  de  dire  par  avance 
que  s'il  efl  bien  vrai  qu' Audren  ou  Deronus  eut 
un  fils  nommé  Rioval ,  ce  ne  fui  pas  lut  qui  paffâ 
dans  l'Armorique  vers  l'an  513.  Voici  donc  le 
nombre  des  enfans  d'Audren  ,  tel  que  j'ai  pû  le 
recueillir  des  Auteurs  que  je  viens  de  citer.  Je 
commence  par  Erech  ou  Guerech ,  parce  qu'il 
fuccéda  le  premier  à  fon  pere  ;  c'ell  le  Riotiiarne 
ou  Riochame  de  Sidonius  Apolliuaris  ,  le  Rio- 
thime  des  autres  ,  &  peut-être  le  Théodoric  de* 
actes  de  S.  Vignier  ,ou  Fingard.  Le  feconJ  eft 
Budic  ,  dit  ailleurs  Bodoix  ,  qui  fut  Roi  des  Bre- 
tons après  fon  frère ,  ou  plutôt  Eufcbe  fuccefTcur 
de  fon  frerc.  Le  troifiéme  ell  Maxcnt  ou  Maxcn- 
tius ,  duquel  on  ne  trouve  prefquc  rien  autre 
chofe  ,  fi  ce  n'ell  dans  des  Mémoires  très-fufpecls 
&  très-embrouillés.  Le  quatrième  efl  \i'itael  ou 
Gicquel ,  dont  il  ell  fait  mention  dans  la  fonda- 
tion de  Lanneoc  fous  le  nom  de  Michel  ;  &  fi  l'on 
doit  compter  un  Rioval  entre  les  enfans  d'Au- 
dren ,  ce  ferait  le  cinquième  fils. 


XVIII. 

Fables  qui  regardent  le  règne  d'Audren ,  t>  ce  qui  apâ 
donner  otcàjion  à  ces  fables. 

LE  Baud  ,  après  avoir  parlé  de  nos  premiers 
Rois .  dit  qu'on  trouvoit  à  la  fin  de  la  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains  phficurs 
chofes  qui  ne  peuvent  paner  dans  l'efprit  de  tout 
homme  judicieux  que  pour  des  fables.  Celles  qui 
regardent  Audren  fous  le  nom  corrompu  de  Da- 
niel Dremrus  ,efl  qu'il  fut  Roi  de  l'Allemagne  ou 
des  Allemans  ,  &  les  termes  dont  on  fe  fert  dans 
cette  occafion  ,  nous  font  affez  comprendre 
qu'on  n'entend  par  ces  mots  rien  moins ,  que  ce 
que  nous  appelions  préfentement  Allemagne. 
J'en  ai  dit  afTcz  pour  faire  connoître  mon  fenti- 
ment  fur  cette  circonflance  ,  &  fi  l'on  veut  con- 
venir avec  pluficurs  Sçavans  que  ceux  que  quel- 
ques Auteurs  appellent  Allemans  ,  étoient  les  mê- 
mes ,  que  d'autres  appelloient  Alains  ,  comme 
cela  paraît  en  effet  dans  les  vies  que  nous  avons 
de  S.  Germain  d'Auxerre ,  on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire  qu'Audrcn  a  pû  fc  voir  quelques  années 
avant  fa  mort  maître  du  pais  occupé  par  les  A- 
lains ,  puifqu'ils  furent  en  elfet  chafïes  de  la  Gaule 
vers  l'an  +6 1.  Et  c'cll  ce  qu'ont  voulu  dire  ceux 
qui  l'appellent  Roi  de  l'Allemagne.  Pour  ce  qui 
regarde  fon  mariage  avec  la  fi  Ile  d'un  Empereur, 
que  quelques  uns  appellent  Léon  ou  Léonce,  Se 

hibuenint.  GtifrU.  M*mnmu<t>.  t.  *.  <*f.  4. 

1 C;  Voyez  la  Vie  de  S.  Winoch  dans  Albert  le  Grand 
pag.  n>. 
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célèbre  foletnnellement  à  Pavie ,  c'eft  un  vrai 
Roman.  Léon  premier  de  ce  nom  fut  Empereur 
dans  rOrient  depuis  l'an  437.  jufqu'cn  474.  Ce 
teins  pourroit  convenir  avec  le  régne  de  Daniel 
Drcmrus  :  mais  quelle  apparence  qu'un  Roi  de 
l'Armorique  ,  ou  fi  l'on  veut  s'en  tenir  à  la  lettre 
&  aux  termes  de  ce»  Mémoires  fabuleux  ,  quelle 
apparence  qu'un  fimplc  Comte  de  Cornouaille 
ait  epoufé  dans  la  ville  de  Pavie  la  fille  de  cet.  Em- 
pereur ,  quand  même  on  feauroit  certainement 
qu'il  en  avoit  une  d'un  ige  à  pouvoir  être  mariée 
dans  le  tems  de  la  jcuneiîe  &  du  mariage  de  ce 
Comte  (A)  ,  c'efl-à-dirc  ,  vers  l'an  430.  Car  il 
ne  maria  fa  fille  Léonce  à  l'Empereur  Amhemc 
qu'en  467.  Et  pour  Léon  IL  dit  le  Jeune  ,  neveu 
du  précédent  &  fon  fuccefleur  j  il  régna  II  jeune 
&  fi  peu  de  tems ,  qu'on  peut  encore  moins  fe 
fervir  de  fon  nom  &  de  fon  dire  d'Empereur 
pour  autorifer  ce*  fuppofitions.  Tous  les  autres 
Empereurs  du  même  nom  n'ont  aulïi  régné  que 
dans  l'Orient ,  &  feulement  après  l'an  417.  an- 
née qui  ne  peut  plus  regarder  Daniel  Drcmrus  , 
puifqu'il  étoit  pere  de  Budic  qui  régnoit  dans  le 
cinquième  fiéele  ,  &  que  Jean  Reiih  Comte  de 
Cornouaille  ,  après  ce  dernier  ,  vivoit  certaine- 
ment en  5 1 5.  ou  peu  après.  Il  fc  peut  faire  qu'Au- 
dren  ,  à  l'exemple  de  Salomon  fon  pere  ,  ou  de 
fon  vivant  &  par  fon  ordre ,  eut  époulé  la  tille  de 
quelque  Général  de  l'armée  Romaine  ,  qu'on  ap- 
pelle en  Latin  Imptrator,  ou  peut-être  Je  Léon , 
dont  Sidonhts  Apollinaris  (B)  fait  une  fi  honora- 
ble mention  en  plulieurs  endroits  de  fes  Lettres  , 
qui  fut  Chef  du  Confeil  d'Euric  Roi  des  Goihs  , 
félon  Ennodius  (C)  ,  &  qui  fous  Alaric  conferva 
le  même  rang  ,  félon  Grégoire  de  Tours  (£>)  ; 
les  tems  pourroient  convenir.  Il  n'eft  pas  impof- 
fible  que  la  cérémonie  de  ce  mariage  ait  été  laite 
à  Pavie  ,  fi  le  nom  du  lieu  n'a  point  été  altéré  , 
&  c'cll  tout  au  plus  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  pro- 
bable dans  cette  allaire.  Mais  cnfaitd'Hifloire  ce 
ne  font  pas  des  probabilités  ,  ou  des  poflibiliié» 
qu'on  demande  j  on  veut  des  preuves ,  5c  je  n'en 
trouve  aucune.  Je  crois  encore  que  c'cll  d'Au- 
dren  ,  dont  on  a  voulu  parler  fous  le  nom  de  De- 
rien  ,  qui ,  félon  le*  actes  fabuleux  de  S.  Rioc  (£) , 
fit  le  voyage  de  Jérufalem  avec  Neventerius.  A 
fon  retour  dans  l'Armorique  il  contribua  par  des 
miracles  à  la  converfion  de  la  famille  de  Riock 
fils  d'un  Seigneur  qu'on  nomme Eloru  ,&  ce  lils  , 
dit-on ,  fut  depuis  Moine  1  Lautevenech.  Comme 
ces  faits  regardent  PHilloire  Ecclélialliquc  ,  je  les 
lailîe  à  débrouiller  aux  Sçavans  Bénédictins  qui 
travaillent  à  l'Hirtoirc  des  Evêehés  &  des  Abbayes 
de  cette  Province. 


XIX. 
EtauLtedts  Etats  £  Attirai. 

ON  trouvoit  encore  à  la  fin  de  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  une  cir- 
conftance  qui  me  paroit  n'avoir  rien  de  fabu- 
leux, ni  même  d'extraordinaire  que  robfcurhé 

{A)  Voyez  Sîgonîut  fous  cette  année  pag.  )  ji. 
(BîSidonius  Apollinaris  L.  IV.  Epdt.  11.  Se  l.  VIII. 
Epilt.  j. 
(C)Ennoiius  in  viti  Epiplunii. 
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des  ternies.  Il  cil  mal  aifé  d'en  faire  l'application  , 
parce  que  ce  (ont  des  anciens  noms  de  lieux  qui 
ne  font  plus  en  ufage,  ou  du  moins  ils  ont  été 
tellement  altérés  dans  une  fi  longue  fuite  de  fié- 
cles  ,  qu'on  ne  peut  plus  les  reconnoiirc  que  par 
conjeâure.  Cette  circonftancc  regarde  les.  bornes 
&  l'étendue  des  Etats  d'Audrcn.  On  dit  qu'il 
poUéda  le  Maine  &  l'Anjou  jufqu'au  lieu  qu'on 
appelle  Guzrin  (F)  ufque  Gujrin  ou  Gupïa.  Tou- 
tes les  preuves  que  t'ai  rapportées  dans  !c  pre- 
mier Chapitre  Nomb.  17.  &  18.  en  examinant 
s'il  y  a  quelque  apparence  que  l'autorité  de  nos 
premiers  Rois  Bretons  ait  été  reconnue  dans  îe 
Bcrri ,  fuffifent  pour  nous  aiJcr  a  démêler  ce  qu'il 
y  a  de  vrai  dans  cette  circonftance.  Les  frontières 
de  l'Armorique  s'étendoient  dans  cinq  Provin- 
ces ,  fçavoir  la  première  &  féconde  Aquitaine  , 
dans  la  deuxième  ,  la  troifiémc  &  la  quatrième 
Lyonnoife  ;  ce  font  les  propres  termes  de  la  No- 
tice de  l'Empire.  Le  pays  fitué  dans  le  voifinage 
d'Orléans  entre  la  Loire  &  le  Loiret  faifoit  par- 
tie de  la  Province  Armoriquaine ,  comme  nous 
l'apprenons  d'Idacc  cv  de  Marius.  Tous  les  ha- 
bitans  de  ces  Provinces  entroient  ordinairement 
dans  la  même  ligue  ,  c'eft  ce  que  nous  liions  dans 
Zozime  eV  dans  quelques  autres  Hifloricns.  Léon 
Archevêque  de  Bourges ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
prcnoit  part  à  tories  le»  affaires  Ecclé  liafliques  , 
&  fe  trouvoit  dans  les  Conciles  de  la  Province 
Armoriquaine  ;  c'eft  c  z  qu'il  y  a  de  vrai  ;  ces 
faits  font  trop  autorifés  pour  pouvoir  cire  révo- 
qués en  doute.  D'ailleurs  Audrcn  fut  Roi  de 
l'Allemagne  ou  des  Ailemans ,  c'eft-à-dire  ,  des 
Alains  ,  peuples  litués  le  long  de  la  Loire  vers 
Orléans.  La  Chronique  des  Rois  Bretons  Armo- 
riquains &  les  Catalogues  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille le  témoignent  pofitivement  dans  le  teins 
de  Budic  fils  d'Audrcn  ,  mais  qui  ne  régna  que 
long-tems  après  lui.  Le  Royaume  Armoriquain 
s'étendoit  jufqu'aux  montagnes  appellées  Alpei  , 
comme  on  lit  dans  ia  vie  de  S.  Oudocèc  ,  &  k-s 
plus  proches  montagnes  de  ce  pays  font  celles 
d'Auvergne.  V  oilà  ce  que  notre  Hilloirc  nous 
apprend  ,  &  l'on  voit  qu'il  n'y  a  rien  en  tout  cela , 
qui  ne  s'accorde  parfaitement  avec  le  témoign.i^e 
des  meilleurs  Hilloriens.  Nos  Rois  polîédoieut- 
ils  tous  ces  lieux ,  comme  en  étant  les  véritables 
maîtres ,  c'eft  ce  que  je  n'ai  jamais  pu  me  per- 
fuader  J  N'en  a  voient-ils  que  le  fimplc  Gouver- 
nement fous  l'autorité  des  Empereurs ,  &  n'é- 
toiem-ils  point  ce  que  la  grande  Notice  de  l'Em- 
pire appelle  Duc.»  des  frontières  du  pays  Armori- 
quain? C'cll  ce  qui  me  paroit  aller  probable,  & 
ce  qu'on  peut  dire  de  plus.  Mais  enlin  quel  étoit 
ce  lieu  nommé  Guzrin ,  qui  faifoit  le»  bornes  du 
pars  fournis  à  leur  autorité  ?  Ne  feroit-cc  point 
la  Gucrche  fur  la  Sarte  ,  à  quelques  lieues  du 
Mans  ,  ou  la  Gui  .relie  fur  la  Creufe  dans  la  Tou- 
raine  i  Guzrin  ,  ni  feroit-ce  poiut  Gorron  fur  les 
frontières  du  Maine  &  de  la  Normandie  ,  qu'on 
appclloit  Neuftrie  dans  le  tems  que  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoricain;  fui  faite  ,  Gujrin 
in  Wtfeià  :  du  moins  le  Pere  Uuchedus  Jéfuite  , 

(D)  Grcg.  Tucon.  L.  1.  cap.  ?i. 
(F)  Le  l".  Albcit  paS.  J7. 
(F)  Voyei  le  BauJ.  Hitl.  de  Biet.  pag.  >i. 
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dans  fon  fivte  intitule  Btlgium  Romamtm ,  croit 
qu'Alençon  ville  mit  fait  la  frontière  de  ces  deux 
Provinces ,  plus  hauts  vers  l'Orient ,  peut  avoir 
pris  Ton  nom  des  Alains ,  &  par  conîcquent  elle 
auroit  fait  partie  de  ce  que  nos  Chroniques  ap- 
pellent Allemagne  ,  c'eft-à-dire  ,  le  pals  des  A- 
îains.  Seroit-ce  le  Comte  de  Gavre  près  d'Avran- 
ches,  ou  la  ville  de  Gueret  Capitale  de  la  Mar- 
che ,  dite  en  Latin  GartSum  ou  Wart&um  ?  C'eft 
ce  que  je  n'oie  décider  ?  Voilà  tout  ce  que 
j'ai  crû  digne  d'être  obfervé  fur  le  règne  d'Au- 
dren.  Je  pafle  à  ce  qui  regarde  fon  fucceffèur. 

X  X. 

Ertch  fils  ctAudren  ,  fut fon  premitr  fucctjfcur. 

JE  fuis  encore  obligé  d'abandonner  ici  le  fenti- 
ment  de  nos  Hifloriens  Modernes  qui  ont  re- 
connu la  même  fuite  de  Rois  ,  dont  j'apporte  le» 
preuves.  Ils  font  tombés  dans  une  erreur  confi- 
dérable  pour  s'être  trop  attaché  à  Geoffrot  de 
Montmouth  fans  confulter  les  autres  Auteurs  qui 
foumiffènt  de  quoi  fupplcer  à  ce  que  Gcoffroi  de 
Montmouth  n'a  pas  dit ,  &  n'étoit  pas  obligé  de 
dire ,  parce  que  ce  n'étoit  pas  préetfément  notre 
Hiftoirc  qu'il  ccrivoit.  Il  n'a  parlé  que  de  ceux  de 
nos  Rois  ,  qui  ont  eu  quelque  part  à  ce  qui  s'eft 
paflé  dans  rifle  de  Bretagne  ,  tels  ont  été  Co- 
nan ,  Audrcn ,  Budic  &  quelques  autres.  Il  n'a 
pas  eu  la  même  occafion  de  parler  de  Salomon  , 
de  Grallon  Se  des  autres ,  parce  qu'il  n'en  trou- 
voit  aucune  mention  dans  l'Hiltoirc  qu'il  ccri- 
voit ,  comme  n'y  ayant  eu  aucune  part.  C'cft 
ailleurs  qu'il  faut  chercher  les  circonftances  de 
leur  règne  :  ce  que  d'Argentré ,  le  Baud ,  Alain 
Bouchard  ,  &  les  autres  qui  les  ont  fuivi  ,  ont 
été  obliges  de  faire  pour  ces  Rois  prédecefleurs 
d'Audren  f  je  fuis  obligé  de  le  faire  pour  quel- 
ques-uns de  fes  fucceffeurs  ,  s'ils  font  fuccéder 
BuJic  immédiatement  à  fon  pere  Audren  ,  qui 
n'ell  mort ,  comme  je  l'ai  fait  voir ,  que  vers  l'an 
464.  &  néanmoins  il  ne  fut  que  fon  troifiéme  fuc- 
cefleur  :  enforte  qu'il  n'ell  point  parlé  de  lui  de- 
puis cette  année  jufques  vers  l'an  490.  Deux  au- 
tres Princes  régnèrent  dans  cet  intervalle.  Le 
premier  fut  F.rcch  ou  Gucrech  ;  il  avoit  fait  une 
fondation  dans  l'Eglife  de  Land-Ncnnoc  des  l'an 
nous  en  avons  encore  l'aâe.  Il  ne  prend 
que  la  qualité  de  Duc ,  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
conclure  qu'il  n'étoit  point  Roi  des  cette  année  , 
parce  que  Ton  pere  vivait  encore.  Dans  quel- 
ques-uns des  titres  des  fondations  faites  par  Gral- 
lon ,  on  trouve  que  fous  fon  regne  on  appelloit 
déjà  ce  pais  Bretagne.  L'aâe  de  la  fondation  de 
Land-Ncnnoc  ell  le  premier  que  je  fçache ,  dans 

(A)  Do  6c  enneedo  totamplebcm  qu*  dicinir  PJoe- 
muc ...  tenant  in  quà  ell  Ecclcfia  S.  Julmz  cùm  eadem 
Ecclcfii  qux  ell  in  Renguiv.  Ai{  fultencandam  qunquc 
hu jus  leci  procurationem  tret  cencum  modics  tam  falis , 
quam  vini  acque  frumenti  de  ter»,  quar  dscmir  Da:k- 
guerran.  Augco  huit  meo  dono  tres  centum  tam  equo- 
rum  ,  quam  boum  Se  vaccarum  ,  nec-non  &  mulrorum 
anmulium.  Ad  corroboianditm  vero  hii|us  mcar  dnna- 
lionu  privilcgiiim  caliccm  hune  aureum  cilm  patena 
vinn  mero  plénum  in  trllimonium  otFcro.  Ctrtut.  Ktm- 
put.  Voyez  ci-dcflus  Nomb.  l*. 

!B)  Le  P.  Albert,  Vie  de  S.  Ntnnoch  pag.  14». 
C;  Mémoire»  fur  l'origine  de  la  MaUon  de  Riens. 


lequel  on  l'appelle  petite-Bretagne  ;  on  fui  donne* 
aulfi  le  titre  de  Royaume  (A).  Au  refte  le  don 
fait  à  ce  Monaftère  de  la  Pnroifle  de  Ploemur  , 
&  de  la  Terre  en  laquelle  ell  l'Eglife  de  Sainte 
Julitte  ,  avec  l'Eglife  de  ce  nom  ,  fituée  dans  le 
lieu  nommé  Renguis ,  le  don  de  300.  tonneaux 
de  fcl ,  de  froment  &  de  vin  à  prendre  fur  la  terre 
nommée  Dackergeran  ,  celui  de  trois  cens  che- 
vaux ,  autant  de  bœufs  &  de  vaches  &  autres  ani- 
maux, $c  le  calice  rempli  de  vin  mis  fur  l'Autel 
avec  la  patenne ,  en  témoignage  de  ce  don  ,  font 
d'un  flyle  qui  fcntalTez  l'antiquité  (B).  Ce  qu'on 
trouve  dans  cette  fondation  de  Gicquel  Comte 
de  Rennes  ,  de  Budic  Comte  de  Cornouaille ,  dit 
auffi  Bodoix  Roi,  frère  de  cet  Ercch, ce  qu'on 
trouve  de  Sainte  Ninnock  fille  de  Brocart  ,  con- 
firmée par  Saint  Germain  Evêque  d'Auxerrc  , 
dans  le  dcfTein  de  (e  retirer  dans  la  folitu  Je  ,  font 
une  preuve  que  cette  fondation  ne  peut  être  d'au- 
cun autre  que  de  cet  Erech  ,  dont  je  parle  ,  Se 
que  la  datte  de  cet  aâe  efl  très-naturelle.  J'ertrme 
encore  que  c'efl  de  ce  Prince  ,  plutôt  que  d'au- 
cun autre ,  que  le  pais  de  Bro-Erech  ,  Se  le  Châ- 
teau d'Erech  fitué  dan»  le  même  pais  ,  entre 
Quintemberg  &  le  petit  Molac  ,  ont  pris  leurs 
nom;.. Ma  ration  eft  que  l'ortographc  efl  plus  con- 
forme ,  ou  plutôt  elle  eft  entièrement  la  même. 
Ce  Prince  ell  nommé  dans  quelques  Mémoires 
particuliers  Eric  ou  Erric  (C). 


Jornand-t . 
d'un 


XXI. 

Ereck  ejl  le  mime  que  Rhthime  , 
Freculfe  tr  Sigcbert  ont  parlé , 
Roi  Breton. 


IL  efl  auffi  le  même  que  plufieurs  anciens  Au- 
teurs appellent  Riothimc  Roi  des  Bretons  (D). 
L'Intcrpolateur  de  Sigebcrt  a  paru  fort  embar- 
ra'fé  ,  quand  il  s'eft  agi  de  s'expliquer  fur  l'arti- 
cle de  ce  Roi ,  parce  qu'il  ne  le  trouvoit  point 
entre  ceux,  dont  l'Hiftoire  des  Bretons  donnoit 
la  lillc.  Nos  Hifloriens  Modernes  n'ont  pas  été 
plus  heureux  à  découvrir  fon  origine  &  la  raifon 
que  les  anciens  avoient  de  lui  donner  le  titre  de 
Roi.  Les  uns  n'en  parlent  point  dil  tout  j  les  au- 
tres croyent  qu'il  n'étoit  que  le  Lieutenant  Géné- 
ral de  Hoel ,  furnommé  le  Grand  :  anachronifiTic 
vifible  ,  puifque  l'affaire  de  Riothime  fe  paffa 
vers  l'an  471.  au  lieu  que  Hoel  ne  régna  qu'après 
«,  i  j.  comme  je  le  ferai  voir  en  fon  lieu.  La  vé- 
rité du  fait  eft  que  Riothime  étoit  Roi  des  Bre- 
tons. Jornandcs ,  Freculfe  (E)  Se  Sigebert  (F) 
l'ai  fur  cm  pofitivement.  Il  ne  fert  de  rien  de  dire 
ici ,  avec  le  P.  Daniel  (G)  ,  que  Jornandcs  ne  lui 
donne  cette  qualité  ,  que  conformément  à  fes 

(D)  Quis  autem  fuerir  Riothimosifte ,  hillorLa  Brito- 
num  minime  dicit  ,  quï  Regum  fuorum  nomma  Se 
gefta  per  ordinem  pandit.  lnttrtttUtfr  Stnktrti  ai  an.  470. 

(E)  Anthemius  Impcrator  prouniis  lolatia  Britonua 
pollulavit  ,  quorum  Rcx  Riothimus  edm  1».  millibus 
veniens  in  Birurigas  civitatem  ,  Oceano  navibus  egref- 
liis ,  lulceptus  eft.  hrtttniii  <U  Mus  Gtib.  mm,  7  j .  {3  «  «* 
Fnemlf»!  L.  5.  t*f.  17. 

(  F)  fcoricus  Rex  Vifïgochorum  Gallias  occupare  nifut 
Riothimum  Re^em  Rtuonum  ad  defenfioncm  Romanis 
auxilio  ven  enten»  beîlo  fuperavit.  Sipimmi  *1  am.  «70. 

(G)  Le  1».  Daniel  Dùîen.  fur  l'Hjll.de  France  p. 
Édition 


.de  France  p.  ri8. 
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idées  ;  que  cet  Auteur  étoit  GotFi ,  &  comme 
parmi  les  Goths  ,  de  même  que  chez  la  plupart 
des  barbares  ,  les  Chef*  de*  chaque  peuple  pre- 
noiem  le  nom  de  Roi  ,  il  l'a  donne  à  Riothime 
comme  Chef  de  la  Nation  Bretonne.  Il  me  1cm- 
ble  qu'on  ne  doit  point  acculer  Jornandcs  de  n'a- 
voir employé  le  terme  de  Roi  des  Bretons  que 
fur  de  pareils  préjugés.  Il  écrivott  80.  ans  tout 
au  plus  après  que  cette  affaire  étoit  arrivée  ;  ilde- 
voit  en  être  bien  informé.  L'exactitude  avec  la- 
quelle il  entre  dans  toutes  les  circonflances  de 
cette  expédition ,  efl  une  preuve  qu'il  l'a  écrite 
fur  de  bons  Mémoires ,  ou  qu'il  la  feavoit  même 
de  ceux  ,  qui  en  avoient  été  les  témoins.  Au  relie 
j'en  ai  dit  allez  julqu'ici ,  pour  faire  voir  qu'il 
s'en  faut  beaucoup  ,  qu'il  ait  été  le  premier 
qui  ait  porté  ce  titre  ,  puifquc  j'ai  prouvé  que 
ce  pais  étoit  Royaume  depuis  long- tems,  & 
gouverné  par  quatre  Rois  fes  prcdécelTcurs  , 
comme  il  a  laifle  des  fuccctleurs  des  mêmes  Etats 
&  de  la  même  Dignité.  Riothime  étoit  donc  Roi 
des  Bretons ,  non  de  ceux  qui  furent  chaiTcs  de 
Pille  de  Bretagne  ;  je  l'ai  dvja  fait  voir  dan»  le 
Nomb.  s.  de  ce  Chapitre  (k  dans  les  fuivans.  11 
n'y  avoit  point  alors  dans  cette  llk  un  Rot  de  ce 
nom,  &  les  Bretons  fugitif»  n'en  avoient  aucun 
à  leur  tête.  Il  étoit  Roi  de  ces  mêmes  Bretons  , 
qui ,  félon  Sidonius  Apollinaris ,  étotent  établis 
fur  la  Loire  ,  long-tems  avant  466 .  Il  étoit  le  mê- 
me que  cet  Ercch  ,  dont  il  ell  parlé  dans  la  fon- 
dation de  Lan-ncnnoch ,  Duc  de  la  Petite-Bre- 
tagne, dès  l'an  4s  8.  Maître  de  Ploemur,  de 
Renguis ,  de  Dackgerrans,  de  Lan-ncnnoch  & 
du  Château  d'Erech  ,  tous  lieux  fitues  en  divers 
endroits  de  l'Annorique  ,  frerc  des  Comtes  de 
Comouaiile  &  de  Rennes,  reconnue  pourla  Ca- 
pitale de  Comouaiile ,  fils  d'un  Roi  de  l'Armori- 
que  ,  dont  la  rélidence  ordinaire  étoit  à  Chaftel- 
Audrcn  ,  comme  dans  fon  Château  de  plailance , 
&  dont  l'autorité  s'étendoit  dans  le  Maine  & 
dans  l'Anjou  jusqu'au  lieu  nommé  Guzrin  ,  pré- 
décefleur  d'un  autre  Roi ,  qui  comptoit  Rennes 
entre  les  villes  de  fon  Royaume  ,  comme  nous 
le  venons  bientôt.  C'cll  ce  qui  m'a  fait  avancer 
hardiment  que  Riothime  n'étoit  point  un  étran- 
ger fans  feu ,  fans  lieu  ,  porté  fur  la  Loire  avec 
les  douze  mille  Bretons ,  comme  en  garnifon  , 
dans  des  lieux  ,  fur  lefquels  il  n'avoit  ni  droit , 
ni  prétention  ,  &  qu'il  dcfcnJoit  feulement  pour 
les  Romains  ;  mais  qu'il  ctoit  Prince  de  l'Armo- 
lique,  autrement  appeilée  Comouaiile  ;  &  Roi 
des  Bretons  Aimoriquains  ,  comme  (es  prédécef- 
feurs.  Au  relie  j'efperc  qu'on  ne  fera  pas  de  dif- 
ficulté fur  la  dirlcrencc  ,  qui  fe  trouve  entre  les 
noms  d'Erech  ou  Erric  &  de  Riothime  :  elle  ell 
Ucs-Jegere  &  l'on  voit  allez  clairement ,  que  la 

(A)  Sidonius  Kiothamo  fuo  falucem.  Siin».  L.  j.  £p.  9, 
\B)  lile  Riothamus  Frinccps  fuit  Bcitannorum.  Sic 
quidam  Mlf.  S*v*ttm  ut  kmnt  lerxm, 

(C)  Gcriiltis  fcpilloUruni  mancipiafuaàBritannitclim 
follicitantibus  abJucta  dcplorat.  SiJim.  ApU.  thJtm. 

(D)  Riothamo  Uritannorum  Reei ,  11c  opinor . . .  Nec 
xexo  miru.n  cil  Ke^cm  non  appeUari  Rîothamum.fivc, 
ut  Jonundcs  icubit ,  Ktothinmm.cùm  nec  Gundevicium 
Hilarius  Papa,  nec  Chi||)encum  Sidonius  Reftcs  vocenr , 
quorum  tamen  uicrquc  Rex  fuit  Buigundtonum.  Sm» 
dmt  tu  htue  Ucum  f*g.  40. 

(£)  Sidonius  Arvogafti  fuo  falutem.  Eminentius  ami- 
cus  tuus  ,  Domine  Major  ,  ootuJit  mihj  ,  qius  iplc  di- 

Tome  I. 


perfonne  ell  abfolument  la  même  ,  puifqu'il  s'a' 
git  d'un  Prince  des  mêmes  peuples,  dans  le  mê- 
me pays ,  dans  le  même  tems  ,  &  dont  les  noms 
fc  rcfTcmblent  fi  fort. 


XXII. 

Ettch  efl  aujfi  le  même  que  le  Riothame  ou  Riochame 
de  Sidonius  Apollinaris. 

LEs  mêmes  raifous  fervent  à  faire  voir  que 
cet  Erech  n'a  point  été  différent  de  Riotha- 
me ,  ou  .  comme  portent  quelques  exemplaires  , 
Riochame.  Sidonius  Apollinaris  Auteur  contem- 
porain ,  ell  celui  qui  lui  donne  ce  nom-  C'efl  à 
lui  qu'il  adrefTe  la  Lettre  9.  du  Livre  $.  avec 
cette  infcriplion  {A)  -.Sidonius  à  fon  ami  Riochame. 
Savaron  obferve  (B)  qu'il  fe  trouve  quelques 
Manufcritsqui  portent  que  ce  Riothame  fut  Prin- 
ce des  Bretons  j  la  fuite  de  cette  lettre  en  efl  une, 
preuve  ,  puifqu'elle  n'efl  écrite  qu'afîn  de  lut 
demander  jultice  des  Bretons  acculés  d'avoir, 
contribué  par  leurs  follicitations  (ecretes  à  taire 
enlever  les  efclaves  de  celui  qui  portoit  cette 
lettre  (C).  J'ajoute  qu'elle  ne  fut  écrite  qu'après 
que  Sidonius  fut  Evêquc  de  Clcrmont ,  c'cllà- 
dire  ,  après  l'an  47 1.  &  dans  ce  tems  Riothame 
ou  Riothime  n'étoit  point  un  fnnplc  Lieutenant 
Général  ou  Prince  des  Bretons  ;  il  ctoit  leur  Roi , 
comme  Jornandès  &  les  autres  Auteurs  le  mar- 
quent exprcllcmcnt  j  c'efl  aulîi  le  fentiment  de 
Savaron  &  du  P.  Sirmond  (D).  Ce  dernier  ajou- 
te ,  que  fi  l'adrelle  de  la  lettre  ne  lui  donne  point 
cette  qualité ,  l'on  ne  doit  pas  conclure  pour  cela 
qu'il  ne  la  portoit  pas ,  ou  qu'elle  ne  lui  étoit  pas 
duc  ,  puifque  le  Pape  Hilaire  ne  la  donne  point 
à  Gundric  ,  ni  le  même  Sidonius  à  Chilpéric  , 
qu'il  appelle  feulement  Maître  de  la  Milice , 
quoique  l'un  6V  l'autre  fullènt  Rois  des  Bourgui- 
gnons. Le  terme  d'ami  ,  qui  fait  l'adrelTc  de 
cette  lettre,  ne  doit  pas  empêcher  de  croire  que 
Riothame  étoit  Roi.  Sidonius  étoit  Evêquc  de 
Clermont ,  d'une  des  plus  illuftres  familles  des 
Gaules  ,  qui  avoit  fourni  plulicurs  Sénateurs ,  de 
grands  Magillrats  &  deux  Seigneurs  ,  qui  fem- 
bloient  être  dans  ces  tems  fâcheux  la  feule  ref- 
fourec  de  la  République  Romaine  dans  les  Gau- 
les. Un  tel  Prélat  pou  voit  bien  appcller  fon  Roi 
fon  ami,  puifqu'cn  effet  il  n'employé  point  d'au- 
tres termes  dans  l'adrelTc  des  lettres  qu'il  écrit 
aux  premiers  de  l'Empire ,  non  plus  qu'au  Comte 
Arhogalle  Prince  des  François  (£).  Tout  ce  que 
cette  lettre  nous  apprend  de  plus  ,  ell  que  ces 
deux  amis  étoient  en  commerce  de  lettres  ;  que 
ce  n'étoit  pas  la  première  fois  (F)  que  Sidonius 
avoit  porte  les  plaintes  à  Riothame  pour  lui  de- 

ûi\\\  Epiftolas  litteraras.  SiJtnini  l.  4-  Efifl.  17. 

(F)  Servatur  nolirt  conluetudo  lermoms  ;  namque 
imVcemus  cûm  falutatione  quarrimoniam  .  quod  ea  fem- 
per  eremunt  de  qnibus  loci  mei  aut  ordims  horoineu 
confiât ,  in  conciliari  fi  loquatur  >  peccarc  lî  taccat.  Scd 
&  ipfi  larcinam  pudoris  mlbeximus  >  cujus  h*c  l'emper 
verecundia  fuit ,  ut  pro  culpis  crubeiceretis  alienis.  Si 
inter  eorum  pofitos  a-quanimiter  objecia  dilcutieni  ,  ar- 
bitror  hune  hboiiofum  polfe  probare  quod  objicit.  Si 
înter  arguto*  ,  armatos  ,  turouliuolbs,  virtute, 
o ,  contubernio  contumaces  ;  potent  ex  xquo  8c 
folus  ,  inermis ,  abjcCtu» ,  rullicus  ,  petegunu*» 
paupei  audui.  Valc.  Siitùut  t.  j.  Bt'fi-  >• 
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mander  jufltce  fur  de  femblables  affaires  ;  que  ce 
Prince  étoit  d'un  carrière  vraiement  digne  de 
fon  rang  ,  puifque ,  foit  par  délicatcfTe  de  conf- 
cicncc  ,foit  par  amour  pour  fes  peuples  ,  il  étoit 
vivement  touché  des  fautes  que  les  autres  corn- 
tnettoient.  On  apprend  encore  que  les  peuples 
qui  lui  étoicni  fournis  ,  étoient  des  gens  alertes , 
artificieux  ,  qui  ,  les  armes  à  la  main  ,  fe  plai- 
foient  dans  le  tumulte  ,  Se  que  leur  bravoure , 
leur  nombre  &  leur  union  rendoient  fiers  &  re- 
belles opiniâtres  ;  que  Riothame  étoit  le  maître 
de  juger  lui-même  cette  affaire  &  d'écouter  les 
raifons  des  parties  ,  &  dans  te  cas  il  efpéroit  un 
Jugement  avantageux  à  celui  pour  lequel  il  écri- 
voit  ;  mais  auffi  qu'il  pouvoit  renvoyer  cette  af- 
faire devant  fes  Officiers  ,  6V  que  dans  ce  cas  il 
n'en  attendoit  pas  un  fi  bon  fuccès.  Voilà  l'cf- 
prit  &  la  Itibllancc  de  cette  lettre  ,  qui  m'a  paru 
très-propre  à  confirmer  tout  ce  que  )'ai  dit  dans 
les  premiers  Nombres  de  ce  Chapitre  fur  l'ori- 
gine &  l'ancien  établiflemcnt  des  Bretons  Armo- 
riquains. 

X  X  1  I  I. 

ConjeSures  fur  quelques  outra  noms .  qui  femblent  re- 
garder Ereeh  ou  Riothame  .  Cr  fur  fon  alliance 

Cr  fa  pojlènté. 

OU  t  r  v.  les  noms  de  Riothimcou  Riothame , 
fur  lefqucls  je  viens  de  m'cxpliqtier  ,  j'en 
trouve  encore  quclqu'autres ,  qui  femblent  d'a- 
bord regarder  Erech  ou  Guerech  ,  fur  lefqucls 
je  me  contenterai  de  dire  mes  conjectures  (A). 
Tel  cil  Riocam  ,  dont  quelques  terres  fituées 
près  la  rivière  d'Otifl ,  portoient  encore  le  nom 
plus  de  quatre  cens  ans  après.  Tel  cfl  encore 
apparemment  Trefriam.  li  e(l  peut-être  auffi  le 
même  que  Theodoric  Roi  de  Cornubrc  ou  Cor- 
nouaiile  Occidentale  ,  dont  il  cil  fait  mention 
dans  les  Aclcs  de  S.  Fingai  ,  autrement  appelle 
S.  Vignier  ;  mais  dont  le  Daud  &  nos  autres 
Hiftoriens  ont  très-mal  appliqué  I'Hiftoire.  Ces 
Arles  nous  apprennent  (  B  )  que  Fincarou  Vi- 
gnier étoit  fils  de  Clitor  un  des  Rois  de  I'Hiber- 
nic  ;  que  loifque  S.  Patrice  parut  dans  cette  Ifle 
en  leur  préfenec  ,  Vignier  fut  le  fcul  qui  lui  ren- 
dit quelques  honneurs  ;  que  le  Roi  fon  perc ,  qui 
étoit  idolâtre  ,  en  fut  outré  ;  qu'il  le  chaffa  de 
fes  Etats  ;  que  Vignier  vint  fe  réfugier  dans  l'Ar- 
morique  ou  petite-Bretagne  ;  qu'ii  retourna  dans 
l'Hibernie  long-tcms  après  ,  c'cll-à-dire  ,  lorf- 
qu'cllc  étoit  entièrement  convertie  i  qu'ii  en  for- 


tit  une  féconde  fois  pour  fe  retirer  dans  la  folr- 
tude  ,  accompagné  de  770.  Chrétiens ,  avec  les- 
quels étoient  quelques  Evcques  &  Piala  fa  fecur  j 

S nie  le  vaiffeau  chargé  de  cette  fainte  &  nombreu- 
e  troupe  aborda  fur  les  côtes  de  la  Cornouaiile 
Occidentale  ou  Comubic  ,  dans  le  port  qu'on 
nomme  Heul  ;  que  Théodoric  Roi  de  ce  pays 
les  regarda  comme  des  ennemis  de  fou  Etat  ou 
de  fa  Religion  ,  &  qu'il  les  fit  mourir.  Le  BauJ 
a  cru  que  Théodoric  étoit  le  même  que  Guerech 
fi  fameux  dans  le  fixiéme  fiéclc.  Il  s'eft  trompé; 
ce  Guerech  n'a  jamais  été  Roi.  Ses  exploits  ne 
tombent  que  fous  les  années  ^77.  &  fui  vantes; 
&  certainement  Vignier  déjà  grand  en  4.3  i.  lorf- 
que  S.  Patrice  palfa  dans  l'Irlande  ,  ou  fi  l'on 
veut  cii  4^0.  &  même  en  460.  que  ce  Saint  avok 
fait  fes  convcrfions  éclatantes  ,  n'a  pù  vivre  juf- 
qu'au  tems  du  fécond  Guerech  ,  qui  ne  fe  diftin- 
gua  qu'après  l'an  ^77.  au  lieu  que  le  premier 
Guerech,  Erech  ou  Riothame  fut  véritablement 
Roi  de  la  Cornouaiile  Occidentale  ,  dans  les 
tems  mêmes  que  ces  chofes  ont  pù  fe  paffer, 
c'ell-à-dire  ,  après  l'an  460.  comme  l'a  dit  Uue- 
rius  (C).  La  difficulté  n'cfl  pas  de  faire  voir  que 
les  noms  d'Ercch  &  de  Thcojoric  ont  du  rap- 
port ,  &  qu'on  a  pù  les  confondre  :  car  p.iifque 
Euric  Roi  des  Goths  ell  appelle  par  SiJonius 
TeuJeric  ,  par  Fréculphe  Thcodorique  ,  pir 
Jornandès  Theuric  ,  &  par  IfiJorc  Euri  Jic  ,  cm 
aura  bien  pù  donner  ce  mémo  nom  au  Prince 
Erech.  Mais  je  ne  puis  me  perfuaJer ,  qu'il  ait 
été  payen  ,  comme  on  dit  que  Théodoric  l'était, 
ni  qu'il  ait  pù  méconnoitre  S.  Vignier  j;ifqu  au 
point  de  le  prendre  pour  un  ennemi ,  puifque  ce 
Saint  avoit  déjà  fait  un  long  L-jour  dans  le  même 
pays.  11  ne  me  fcmble  doue  pas  vraifemblable 
que  ni  le  premier  Erech  ou  Guerech  ,  ni  le  fé- 
cond ayent  été  les  auteurs  du  martyre  de  S.  Vi- 
gnier &  de  fe»  Compagnons.  Je  laiifc  a'.n  au- 
tres à  démêler  fi  ce  fut  TheuJric  ou  TheoJoric 
Prince  ou  Roi  dan,  une  partie  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  père  de  Mouric  ,  &  qui  régnait  dans 
ces  tems  difficiles  ,  où  les  Saxons  avoient  deja 
fait  de  grandes  conquêtes  dans  cette  lile  ,  ou  fi 
ce  fut  Euric  même  Roi  des  Goths  ,  qui  après  la 
défaite  de  Riothimc  vers  l'an  471.  étendit  les 
frontières  de  fon  Royaume  jufqu'à  la  Loire  ,5c  fe 
rendit  maître  des  lieux  voilins  de  ci:  fleuve  ,  qui 
faifoient  auparavant  partie  du  Royaume  de  Cor- 
nouaiile. Comme  il  étoit  Arien  ,  il  n'y  auroit  rien 
d'extraordinaire  ,  qu'il  eût  fait  mourir  une  trou- 
pe confidérable  d'etrangers,  la  plupart  Evéques 
ou  Religieux  &  tous  Catholiques ,  qui  feroiem 


(A)  Hatc  carta  indien  atque  confètvat  ■  quod  vendtdir 
Serehan  virgade  Riocan  ad  Kuvc.cn  pro  9.  folij.s  in 
argento  &  in  re  convalcfccnce^  fincm  fubens  ulqoc  ad 
U  t.  LtHiusu  Ttm.  x.ttl.  13. 

(B)  Fuit  inter  jam  multoi  Reges  nrbilior  unus  ac  po- 
tentmr  omnibus  »  nomme  Clito  ;  huic  erat  hlius  ado- 
lelcens  bon*  indolis  vocabul»  Fingar . . .  Hic  ex  univer- 
fis  lolus  finùo  alfurgens  Pairie  10 . . .  iratus  pater . . .  re- 
j»no  expulit ,  8r  folo  tecit  exharredem  paterno.  Cui  plu- 
res  ex  nabilibus  Hibermx  procreaii  adolelccntes  ,  dul- 
ciffimo  amore  conjuneti  panier  profefti .  cô  exeuntes 
terri  marique  in  minorent  Britanmam  perrenerunt.  A»~ 
ftlmm  Ctmiut.  Arthïtf.i*  vtim  Fusant  afuJUjJir.  f  .  44). 
Ad  locum  nacivitaus  lu*  indt-  reverfus  Hibemiam  Chn- 
lli  legibus  fubditam  ,  in  confeflione  Chrilhani  nomuus 


gloriantem ,  &  totam  laracro  fanclo  perfiifam  iavenit. 
t»de  verô  rclicJo  regno  ,  quod  Clitone  pâtre  ftinclo  ad 
iptîim  l'pec'tabat ,  iitù  cùm  Piata  fororc  ,  770.  viris& 
féptem  Eoilcopis  quos  S,  Patricius  per  aquam  incorru- 
ptioms  cbtifto  genuerat ,  in  Cornubiam  profcftum  ad 
portum  lieul  appuliuc  ,  arque  Chriftianam  hanc  uni- 
verfam  mulritudmcm  à  Theodoiico  Cornubir  Rege  « 
nmentc  ne  pnuulum  fuum  ad  (idem  Chtifti  vcllenc  con- 
vtrtcre ,  tiucia.ituin  fuilfc  ,  iide  narrantibus  relicia  >  rc- 
fert  Cjntoar.  Atch.  Anfelmus  *(mi  Vfjirmmt.  4f  t . 

(C\  Circa  h*c  quoque  tempor»Fins;arcm  fiTi-Gnigne- 
nim  ex  Bntanmâ  Armoncâ  in  patriam  reverfum  ,  Hi- 
bcrniam  Chntti  legibus  fubditam  invcrtiire  ;  indeque  re- 
liclo  regno . . . .  in  Cornubiam  ptofcttum  . . .  Anlclmu* 
narrât,  Uffmm  m  t*im  thrtn.  *i  4m  ito. 
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venus  aborder  dans  ce  pays ,  lors  de  fon  ufurpa- 
tion.  Si  néanmoins  quelques-uns  vouloient  attri- 
buer cet  événement  au  Prince  ErecJi  ou  Rio- 
thame ,  il  faudroit  au  moins  chercher  une  autre 
caufe  de  cette  action  inhunuine  Se  impie  ,  pour- 
vu qu'il  foit  bien  prouve  que  ce  pays  ait  vérita- 
blement été  le  théâtre  de  cette  fanglante  Tragé- 
die ,  &  que  ce  H'ait  pas  été  la  Cornouaillc  de 
l'illcde  Bretagne. 


XXIV. 

Ordre  Chrontlogique  du  règne  d'Ereck  ou  Riothame. 

A Fin  de  meure  ce  qui  regarde  le  règne  d'E- 
rech  ou  Riothame  dans  un  plus  beau  jour  , 
j'ai  réfolu  de  ranger  félon  Tordre  des  tems  tout 
ce  que  PHifloire  nous  apprend  de  lui  fous  les  di- 
vers noms  ,  que  les  Auteurs  lui  donnent.  Il  vint 
au  monde  vers  Tan  4J0.  puifque  18.  ans  plus 
tard  il  cioit  en  âge  de  faire  une  fondation  ;  je 
parle  de  celle  qu'il  fit  en  458.  au  Monaftere  de 
Land-ncnnoch  ,  loifqu'il  n'etoit  encore  que  Duc 
delà  Petite-Bretagne  ,  6V  que  lonpcrcBudic  por- 
toit  le  titre  dt:  Comte  de  Cornouaillc  ;  il  fut  Roi 
quelques  années  après  vers  Tan  464.  ou  47 1 .  ou 
plus  tard ,  c'cll-à  dire  ,  dans  ce  teins  de  trouble  , 
ou  lui-même  étoit  â  la  tête  de  fes  Bretons  &  des 
Romains  fous  le  Comte  Gilles  leur  Chef ,  Se  de- 
puis fa  mort  lous  fon  fils  Siagrius,  Les  Alains , 
les  Goths  ,  les  Saxons  &  les  François  difputoient 
la  pofleffiondu  Poitou ,  du  Bcrri ,  du  pais  d'Or- 
léans ,  du  Maine  &  de  T Anjou  i  de  forte  que  ces 
Provinces  défolées  par  le  fer  &  par  le  feu  clian- 
geoient  fans  cefle  de  face  &  de  maîtres.  Ce  fut 
dans  ces  mêmes  conjonctures  que  l'extrême  foi- 
bleiTedes  Empereurs  mit  les  François  en  état  de 

Îouflèr  vivement  la  guerre ,  qu'ils  avoient  contre 
îsArmoriquains,  que  Procopc  appelle  Arborics. 
Grégoire  de  Tours  dit  {A)  qu'Orléans ,  Angers  & 
les  1  fie  s  de  la  Loire  furent  les  lieux  expotés  à  ces 
attaques  &  à  ces  ravages.  D'un  autre  côté  vers 
Tan  466.  ou  467.  le  perfide  Arvant ,  de  con- 
cert avec  le  Roi  des  Goths  ,  propofoit  de  faire  la 
guerre  aux  Breton»  fitucs  fur  la  Loire ,  &  de  par* 
tager,difoit-iI,les  Gaules ,  parle  droit  des  gens , 
entre  les  Goths  &  les  Bourguignons.  11  faut  néan- 
moins avouer  que  dans  ces  premiers  tems  les 
Goths  furent  les  ennemis  qui  parurent  les  plus  re- 
doutables ,  ou  du  moins  ceux  contre  lefquels  il 
fallut  d'abord  prendre  de  plus  promptes  mefurcs. 
Comme  ils  faifoient  fans  cefTe  de  nouveaux  pro- 
grés pour  leur  rtûfter ,  l'Empereur  Antlicmc  , 
fans  avoir  recours  à  tant  d'autres  Nations  répan- 
dues dans  les  Gaules ,  >'adreu*a  promptement  aux 
Bretons ,  comme  plus  capables  de  lui  donner  un 
prompt  fecours  ,  ou  plus  attachés  à  fes  intérêts , 
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ou  plus  intérefTés  dans  cette  guerre.  Ceci  fe  paf- 
foit  vers  la  fin  de  Tan  47 1 .  &  rien  n'eft plus  capa- 
ble de  nous  faire  voir,  comme  je  Tai  déjà  remar- 
qué plufieurs  fois,  que  ces  peuples  n'étoient 
point  d^s  étrangers,  mars  qu'ils  ctoient  établis 
clans  ces  lieux  depuis  long-tcms.  Malgré  tous  ces 
dangers  Erech  ou  Riothame  Roi  des  Bretons  fe 
fentit  allez  fort  pour  donner  à  l'Empereur  un  re- 
cours de  1  ïooo.  hommes,  il  fe  mit  lui-même  à 
la  tête  de  fes  troupes ,  6r  marcha  dans  le  Berri 
vers  le  commencement  de  Tan  471.  Mais  dans 
ce  même-iems  Bilimar  ,  qui  commandoit  les 
troupes  Romaines  dans  les  Gaules,  pailaen  Ita- 
lie avec  fon  armée  pour  donner  du  fecours  à 
l'Empereur ,  contre  lequel  Ricimcr  s'etoit  hau- 
tement déclaré.  Ce  fut  peut-être  cette  diverfion  , 
qui  fut  caufe  que  les  Romains  ne  purent  joindre 
Tarmée  d''Erech  ou  Riothimc.  Il  fut  défait  vers  la 
fin  de  cette  année ,  ou  dans  la  fuivante  :  du  moins 
Sigcbcrt  ne  parie  de  cet  événement  qu'après  avoir 
dit  que  Nepos  s'étoit  emparé  de  l'Empire  ;  ce 
qui  n'arriva  qu'après  la  mort  d'Amhemius  ,  & 
peut-être  d'Olibrius  en  475.  &  cette  Chronolo- 
gie s'accorde  alTe*  avec  les  termes  ,  &  la  fuite 
de  Jornandès ,  celui  qui  a  le  mieux  décrit  cette 
expédition.  Après  la  défaite  d'Erech  les  Ro- 
mains ,  qui  reliaient  dan>  la  Gaule  fous  le  Comte 
Paul ,  s'avancèrent  enfin  contre  l'ennemi  ,  trop 
tard  à  la  vérité  j  mais  ils  ne  lailTerent  pas  de  rem- 
porter quelque  avantage  fur  les  Goths  victo- 
rieux ,  &  firent  le  dégât.  Ce  qui  me  porte  i  ran- 
ger ainfi  ces  faits ,  décrits  par  les  anciens  Auteurs 
avec  tant  de  négligence  6c  de  confufion  ,  cft  que 
peu  de  tems  après  ,  c'ert-à-dire,  entre  le  mois  de 
Mars  473.  &  le  mois  de  Juin  474.  Euric  reçut 
un  nouveau  renfort  de  Goths  envoyés  par  les  or- 
dres de  l'Empereur ,  &  conduits  par  \Cidcmir 
leur  Chef ,  &  qu'avec  ce  fecours ,  dit  Jornan- 
dès  (B)  ,  il  fut  en  état  de  défendre  ce  qu'il  pof- 
lédoit  dans  les  Gaules  &  dans  les  Efpagncs ,  fans 
qu'aucun  ennemi  fut  alîcz  puilTant  pour  rempor- 
ter fur  lui  aucun  avantage.  Celui  que  les  Ro- 
mains 6V  les  François  avoient  remporté  ,  doit 
donc  être  placé  quelque-tems  avant  l'arrivée  de 
ce  fecours ,  c'efl-à-dire  ,  avant  l'an  474.  ou  à  la 
lin  de  Tan  47^.  Les  Bretons  avoient  été  défaits 
auparavant ,  félon  Grégoire  de  Tours.  Ce  fut 
donc  vers  la  fin  de  Tan  471.  ou  le  commence- 
ment de  Tan  473.  Mais  cette  action  ne  doit  pas 
être  placée  plutôt  (C) ,  puifque  le  Béni ,  comme 
il  paioit  par  les  Lettres  de  Sidonius  Apollina- 
ris ,  appartenoit  encore  avec  l'Auvergne  à  l'Em- 
pereur ,  lorfque  Simplicius  fut  fait  Evêquc  de 
Bourges  après  la  mort  de  Vidius  en  Tan  471. 
ou  471.  fi  ce  ne  fut  que  cette  année  que  Sido- 
nius fut  fait  Evêquc  ,  comme  quelques-uns  Tont 
cm. 


(A)  Voyez  la  Note  1 8. 

(B)  NPidemir  ,  quem  Gliflcrim  Imperator  muneribus 
dam  de  Italii  ad  Gallias  cranflulit,  qux  advcrCs  circum- 

cirtà  gentibus  premebamut  ateeptts  muneribus 

Smulquc  mandatis  â  Gliflerio  Imperatore  m  Gallias  ten- 
dit ,  le  leque  cùm  parentibus  jungens  Vifigothis ,  unum 
corpus  emo.iint ,  ut  dudum  filtrant  j  Se  fie  Gainas  Hif- 
paniaique  tenentes,  fuo  jure  deieadunt ,  ut  nullui  fibi 


aliùs  prarvaleret.  Jtmmiii  JU  G«fc.  m.  8f . 

(C)  His  accidit  quod  deurbibus  Aquicanix  prima-  fo- 
lum  oppidum  Arvcmum  Romanis  reliquum  partions 
bello  fuderunt.  Quapropter  in  eouftituendo  prxfatar 
civitati»  Epifcopo  l'rovincialium  collegirum  numéro 
demeimur.  Sidtn.  Aftl.  t.  7.  Ipifi.  j .  -.  ».  9.  Vide  &  Sir- 
miindum  in  Notis  ad  Con.  Turoncn.  Tora.  *.  Cou. 
pag.  104?. 
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MEMOIRES  SUR  L'ORIGINE 


XXV. 

Euftbefut  auffi  Roi  des  Brttons  Armonquaini. 

IL  n'cfl  pas  mal-aifé  de  découvrir  ce  que  devint 
Erech  ou  Riotliame  après  fa  défaite  ,  ou  du 
moins  après  fa  fuite  chez  les  Bourguignons.  Il  efl 
allez  vraifcmblable  que,  tandis  que  les  Romains 
les  allies  repouIToient  les  Goths  victorieux  il  pro 
lica  de  cette  conjonâure  pour  retourner  dan i  fes 
Etats.  Il  ne  paroi t  pas  au  moins  qu'Euric  Roi  des 
Goths  ait  pouflé  les  conquêtes  dans  l'Armorique, 
au-delà  de  la  Loire  {A).  On  trouve  même  dans 
quelques  Mémoires  ,  qu'un  des  premiers  Princes 
ctoit  venu  de  Bourgogne  dans  ce  méme-tems.  A 
cela  près  PHiftoire  ne  parle  plus  d'Erech  ;  Se  dans 
les  tems  fuivans  clic  préfente  fur  la  fcéne  un  autre 
Roi  que  nos  Hiftoricns  modernes  ont  encore 
moins  connu ,  qu'ils  n'ont  connu  Riothame. 
Prefque  tous  n'en  difent  rien  du  tout;  Albert  le 
Grand  cil  le  fcul  qui  en  dit  un  mot  en  partant  (£); 
mais  il  ne  le  préfente  que  comme  un  limple  par- 
ticulier ,  qui  après  avoir  inutilement  dépenfc  la 
plus  grande  partie  de  fon  bien  dans  une  fàcheufe 
maladie ,  fut  enfin  guéri  par  rintcrcclTion  de  S. 
Melaine  Evêquc  de  Rennes ,  auquel  il  fe  voua  ; 
&  ces  mots  fembient  marquer  allez  clairement , 
que  le  fentiment  de  ce  Légendaire  étoit  que  ce 
fait  n'arriva  qu'après  la  mort  du  Saint  Evêque. 
Bollandus  a  bien  reconnu  que  celui  dont  il  s'a- 
git ,  fut  Roi  dans  l'Armorique  (C) ,  comme  en 
effet  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Melaine  le  dit  pofi- 
tivement  ;  mais  il  laiffe  aux  autres  le  foin  d'exa- 
miner s'il  fut  un  des  defeeudans  de  Conan  ou  de 
Rivailon.  Il  s'appelloit  Eufebe  ;  l'Auteur  conteuv- 

{>orain  (D)  qui  nous  a  donné  la  vie  de  S.  Mc- 
aine  ,  efl  le  feul  entre  les  anciens ,  qui  nous  ait 
confervé  le  nom  de  ce  Roi  des  Armoriquains  ,  & 
quelques  circonllances  de  fon  regne.  11  l'appelle 
tantôt  Rui  Amplement  (k  fans  addition  ,  &  tantôt 
Roi  de  Vannes.  Il  nous  dit  dans  le  chapitre  cin- 
quième que  ce  Roi  vint  de  la  ville  de  Vannes  avec 
fon  armée  dans  la  ParoilTe  de  Combleffâc.  Dans 
ce  lieu  ,  continue  l'Auteur,  il  fit  arracher  les 
yeux ,  &  couper  les  mains  à  plulleurs  perfonnes , 
fans  que  nous  en  fâchions  la  caufe.  1  jx  nuit  qui 
fuivit  cette  cruelle  expédition  ,  il  tomba  malade 
&  lit  appeller  les  Médecins ,  qui  étoient  avec 
lui.  Trois  jours  après  fa  tille  ,  nommée  Afpafie  , 
fut  poûcdée  du  démon.  Après  avoir  dit  que  S. 
Melaine  les  guérit ,  il  ajoute  :  cette  jeune  fille 
vint  trouver  (on  pere  &  le  pria  de  donner  ce  mê- 
me lieu  de  ComblciTacà  S.  Melaine.  Le  Roi  Eu- 


febe pere  de  cette  fille  donna  tome  la  Paroifle  au 
Saint  pour  la  nourriture  de  fes  Moines.  U  l'ac- 
cepta ,  prit  congé  d'eux ,  &  s'en  retourna  dans 
la  Cathédrale  de  fon  Evêché  ,  c'eft-à-dire ,  dans 
la  ville  de  Rennes.  Le  don  de  cette  terre  me  pa- 
roit  une  preuve  allez  convainquante  ,  que  Ton 
doit  rapporter  la  fondation  de  l'Abbaye  de  S.  Me- 
laine au  tems  de  ce  Saint  &  de  ce  Roi ,  comme 
je  le  ferai  voir  plus  amplement  dans  la  fuite.  Bol- 
landus ,  du  Chefne  &  le  Comte  reconnoilfent 
que  l'Auteur  de  qui  nous  tenons  ces  faits  ,  étoit 
contemporain  ,  c'elt-à-dirc  ,  qu'il  vivoit  dans  le 
fixiéme  fiéele  ;  fon  autoriié  ne  doit  pas  être  fuf- 
pecte ,  &  lorfqu'il  dit  qu'F.ufebe  étoit  à  la  tête 
d'une  armée  ;  qu'il  avoit  à  fa  fuite  plufieurs  Mé- 
decins ,  &  apparemment  plufieurs  Evêques  ,  du 
moins  celui  de  Rennes ,  qu'il  fit  punir  fi  féverc- 
ment  &  fi  publiquement  tant  de  perfonnes  ;  qu'il 
étoit  Roi  de  Vannes  ,  ou  Roi  Amplement  6V  (ans 
addition ,  on  ne  doit  plus  douter  qu'il  ne  fut  effec- 
tivement Roi  dans  les  lieux,  dont  il  eftfait  men- 
tion dans  cette  vie.  En  effet  Budic  fut  abfent  de 
l'Armorique  environ  îo.  ans  :  pendant  cet  inter- 
valle il  y  avoit  des  Rois  en  ce  païs  :  tout  cela 
s'accorde  parfaitement  avec  les  règnes  d'Erech , 
de  Riothame  &  d'Eufcbc.  11  cil  vrai  qu'on  ne 
nous  apprend  pas  quel  droit  ce  dernier  avoit  fut 
le  Royaume  ,  qui  fut  fon  pere  ,  ni  quels  enfans 
il  lai  lia.  Ma  conjecture  ell  qu'il  peut  bien  avoii 
été  fils  de  Riothame  ,  fk  frère  d'Honorius  , 
comme  je  l'ai  dit  dans  ce  même  Chapitre  Nom- 
bre ij. 


XXVI. 
Tems  dans  Itquel  Eufebe  vivoit. 

ON  ne  peut  auffi  conclure  rien  de  fort  précis 
du  tems  clans  lequel  Eufebe  rét»noit.  Tout 
ce  qu'on  peut  dire  ,  eft  qu'il  fut  fuccelleurde  Rio- 
thame &  prédéceffeur  de  Budic.  Il  ne  fut  que  le 
fuccelfeur  de  Riothame,  car  ce  dernier  reçoit 
en  470.  comme  il  paroit  par  la  Lettre  de  Sido- 
niui  Apollinaris  qui  eft  à  peu  près  de  cette  datte. 
Riotliame  régnoit  encore  en47*.&  47}.Noujert 
avons  vu  la  preuve  Nomb.  14.  lorfque  nousavoiw 
fixé  fa  défaite  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  deux 
années  ;  &  pendant  tout  ce  tems  Saint  Melaine 
n'étoit  point  Evêque  ,  comme  il  l'étoit  (ou>  le 
règne  d'Eufebe.  Mats  auffi  l'Hilloire  ne  parle 
plus  J'Erech  ou  Riothame  après  l'an  47  j .  &  tout 
ce  qu'elle  dit  de  Budic  ,  ne  nous  permet  pas  de 
le  faire  monter  fur  le  thrône  avant  l'an  490.  Cell 
dans  cet  intervalle  qu'on  doit  placer  le  règne 


(il)  Mémoires  MIT.  fur  la  Maifon  de  Ricux.  Voyez 
aulli  ic  V-  du  Paz  fur  h  Mai  fon  d  'Efpinai  pag  j  1 1. 
[B'j  Albert  le  Grand  fur  la  vie  de  S.  Melaine  pag.  5  St. 

(C)  ErantS.  Mclanii  *tacc,ut  autored  Argciwarm, 
duo  in  ISriunnia  Armonca  Rc^cs,  umi>  è  Conani  >  al- 
ter  è  Rivallonis  îuofjpii ,  de  qui  re  1  j.  Deccmbrii  ad 
v.ram  S.  Judoci  Vcncicnlîs.  11  m  Rex  in  peutnus  tjtmi- 
lix  ltemnurc  rcptntar ,  fed  net  Riothimu»  il  le  .  . .  .  .îb 
cô  fortall'is  Rex  f.afebius  defeendir.  An  altcn  Régi  trt- 
buta  lolveret,  an  ejm  r.nutim  «online  exercitum  duxe- 
rit  iinproprà-  Rex  d-ihii  ,  Jii  dilputciu. 

(D)  Fuit  Rex  quuluiii  Vencicnfis  Enfebius 
vciiici»  quippe  piardi£tus  Rex  aliquandô  de  Venetenfi 


ciritate  ctlm  exercitu  fuo  pervenit  ad  Parrochiam ,  qu* 
vocatur  Cambliciacus  ;  ibique  >  nobis  incertum  car  fo- 
rce irarus  ,  multorum  oculos  erui  ju(Ut  &  nunus  illis 
cvelli.  In  ipf*  autem  imdle  >  qui  hzc  operatut  ell ,  a-ero- 
tari  curpit  ....  Mcdicos ,  qui  corn  conveneranc  ,  adlci- 
vit . . . .  Pr.lt  induum  ex  quo  ipfc  argrotare  cœpit ,  ar- 
repta  c(t  lilucj.is,  Àlpaua  nomi:.c  ,  à  darmonio.  Ac- 
cert'ic  (lia  piiclla  al  patrem ,  &  deprecabatur  eum  ,  ut 
ipiïtm  Cambliciacum  B.  Metanio  donaret.  Quod  audicns 
Eulebius  Rex  p-iter  ciuldci»  puclîx  ,  dédit  ParrochUm 
ad  fuos  Monachos  alendos.  . .  Accepri  ïam  diûl  teni 
iieatus  benedicem  eis  pertexic  ad  Carhedralem  Epifco- 
patu»  lui  eivitatem,  fcilieer  Rhcdonenfem.  Vit»  S.  Si*- 
l*iut  sfnJ  Jt/W.  6.  Juuunt.  Voyez  la  Note  a». 
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DES  BRETONS  ARMORIQJU AINS. 


6ît  • 

d'Eufcbc  :  il  falloit  qu'il  fut  dans  un  âge  aflez 
avancé  ,  lorfqu'il  fut  guéri  par  les  nu-rites  de  S. 
Melaine  ,  puifqu'Afpalie  ,  fiile  de  ce  Roi ,  ctoit 
elle-même  déjà  grande  :  enforte  qu'on  peut  fort 
naturellement  placer  ce  fait  vers  les  dernières 
années  de  fon  règne  ,  &  les  premières  de  l'Epif- 
copat  de  S.  Melaine  j  car  ce  Saint  n*a  pas  vécu 
très-certainement  après  l'an  ^49.  II  cil  même 
peut-être  mort  dès  l'an  S  3 1 ,  comme  le  docte  le 
Cointe  l'a  cru ,  de  forte  qu'on  peut  dire  qu'il 
étoit  Evcque'  dès  Tan  490.  Si  nous  voulons  lui 
donner  non  pas  6 1.  ans  d'Epifcopat ,  comme 
Albert  le  Grand  n'a  pas  fait  dirliculté  de  le  dire  , 
mais  feulement  41.  ans.  On  voit  que  mon  fenii- 
incnt  cil  bien  dînèrent  de  celui  de  cet  Auteur 
moderne  :  car  il  prétend  que  S.  Amand  Evcque 
de  Rennes  ,  avant  S.  Melaine ,  ne  mourut  qu'en 
50^.  que  cette  même  année  S.  Melaine  lui  fuc- 
céda  j  qu'il  tint  ce  fiége  62.  ans  ,  &  mourut  l'an 
S  67.  La  première  de  ces  époques  cft  avancée 
fans  aucune  preuve  ;  la  dernière  e(l  abfolument 
faufle,  puifque  ce  fut  Febediolus  Evcque  de  Ren- 
nes, qui  fouferivit  en  <.49.au  cinquième  Con- 
cile d'Orléans.  Et  pour  ce  qui  regarde  les  6\. 
ans  d'Epifcopat ,  c'etl  une  ciicouftance ,  qui  pa- 
raît au  moins  un  peu  fufpcde;  au  lieu  que  dans 
mon  calcul  en  fuppofant  que  Saint  Melaine 
avoit  été  fait  Evêque  à  jo.  ans  vers  l'an  490. 
il  feroit  mort  en  <  3 1 .  âgé  d'environ  7 1 .  ans  feu- 
lement, &  après  41.  d'Epifcopat. 
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XXVII. 

Circonjlaïuaqvifemblent  regarder  le  regnt  d'Eufebe 
(?Jon  alliance. 

T  I.  me  paraît  que  c'efl  ici  le  lieu  d'inférer  deux 
X  faits  qui  regardent  notre  Hiftoire ,  &  peut-être 
môme  le  règne  d'Eufebe ,  puifqu'on  ne  peut 
prcfquc  en  faire  l'application  en  aucun  autre 
tems ,  fans  néanmoins  prétendre  en  tirer  des  con- 
fequenecs  plus  particulières  ,  jufqu'à  ce  que  je 
puilTe  avoir  quelques  éclairciltemeiis  fur  cette 
matière ,  qui  n'ell  pas  encore  allez  débrouillée  , 
&  qu'aucun  de  nos  Hifloriens  n'a  mife  en  oeuvre, 
ni  touchée  même  légèrement  jufqu'ici.  Le  pre- 
mier de  ces  faits  ett  qu'à  Saint  Frambourg  (A) , 
Eglife  Collégiale  de  Scnlis  ,  ou  honore  une 
Sainte  nommée  Landouenc  Reine  des  Arinori- 
quains  ,  dite  Sainte  Loeve  dans  un  MIT.  écrit  en 
Lettres  Gothiques  ,  qui  a  appartenu  1  cette 
Eglife  (£).  On  fait  l'Office  de  cette  Sainte  le  19. 
Octobre ,  dans  tout  le  Diocèfe  femi-double  ,  ma- 
jeur à  Saint  Frambourg  ,  comme  d'une  Reine  ni 
Vierge  ni  martyre  ,  mais  fans  leçons  propres  Se 
tout  du  commun.  Son  corps  qu'on  pollcdc  dans 

(A)  M  Chaftelain  en  fon  Vocabulaire  1  hem  en  fon 
Martyrologe  univcifet  pag.  $4*.  &  1140.  lui  l'aime 
Loeve. 

(B)  Lettre  Ae  M.  l'Abbé  Malherbe  Chanoine  de  Sen- 
tis pour  rcponi'c  aux  éclaiiciliemens ,  que  je  luideman- 
dois  fur  fainte  Landouenc  en  date  du  iï.  juillet  171*. 

(C)  Anno  ab  Incarnationc  1 177.  Idus  Maû  inventum 
in  bac  capta  corpus  B.  Landouenx  ,  Se  fpma  &  cofta 
una  S.  Eufebii  Confeflbris  pralente  Ludovico  Rege  no- 
ftro  Chtiftiano  &  l'hilîppo  lilio  eju* ,  Pccrn  lancto  Kom. 
Ecclefix  Lcgato  ,  Hcnrico  Sylvanectenfi  Epilcopo,  Si- 
mone Meldcnfi  Epilcopo ,  ne  c- non  allut  peilonis  um 


cette  Eglife,  efl  dans  la  cinquième  chafîe  de 
celles  qui  font  fur  l'Autel ,  avec  cette  infeription  : 
Sanclz  Landoucna,  enveloppé  d'une  toile  blanche 
empefee  ,  non  coufue  ,  mais  feulement  liée  d'un 
cordon  de  foie ,  qui  paraît  de  diverfes  couleurs , 
&  par-dellus  d'un  taliètas  blanc ,  &  fur  le  tout 
d'un  fac  de  cuir  blanc  ,  dans  lequel  efl  un  billet 
en  parchemin ,  qui  contient  lesmots  Latins ,  dont 
»  le  fens  cil  (C)  .•  L'an  1 1 77.  de  l'Incarnation  du 
»  Seigneur,  les  Ides  ,  c'ell-à-dire ,  le  11.  de 
»  Mat  on  a  trouvé  dans  cette  chaflTe  le  corps  de 
»  la  bienheureufe  Landouenc ,  &  l'épine  &  une 
»  cote  de  Saint  Eufebe  Confelïeur ,  en  préfenec 
«  de  Louis  notre  Roi  Chrétien  &  de  Philippe  fon 
a  fils ,  de  Pierre  Légat  de  la  Sainte  Eglife  Ro- 
n  maine  ,  de  Henri  Lvéque  de  Scnlis  ,  de  Simon 
»  Evéque  de  Meaux,  &  d'autres  perlonnes  tant 
a  Eccléfiaftiques  que  Laïques  ,  Hilduin  étant 
»  Thréforier  de  Saint  Frambourg.  »  Etc'eft  le  fé- 
cond fait  que  j'ai  crû  digne  d'attention  dans  cet 
endroit  ;  car  le  nom  d'Eufebe  Confelïeur  &  une 
partie  de  fes  Reliques  renfermées  dans  la  même 
Clialîe  ,  avec  le  corps  de  Sainte  Landouene  Reine 
des  Artnoriqiics ,  m'ont  fait  naître  la  penfée  que 
ce  pouvoient  être  l'époux  &  l'cpoufe  ,  qui ,  tou- 
ches du  miracle  que  Saint  Melaine  avoit  fait  en 
faveur  du  pere  ôc  de  la  fille  ,  comme  je  l'ai  dit , 
en  auraient  pris  occafion  de  travailler  férieufe- 
ment  à  fe  fandiiîer  ,  &  qu'Afpafie  leur  fille  (  peut 
être  la  même  ,  qu'Ama  Pompc-ia  ou  Copaja  . 
comme  je  le  dirai  dans  le  Chap.  fuivant ,  &  qu'on 
honore  aufli  dans  notre  Bretagne  d'un  culte  pu- 
blic comme  Sainte  )  aurait  fuivi  leur  exemple  Se 
tranfmis  cetcfprit  de  Sainteté  à  plufieurs  de  fes 
enfans  j  fçavoir  à  Saint  Leonore  ou  Lunaire ,  à 
S.  Tudual  dit  auffi  Rabutual  &  Pabutual ,  &  1 
Sainte  Soc  ou  peut-être  Loeve  leur  focur  :  du 
moins  le  titre  de  Reine  des  Armoriques  femble 
mieux  convenir  à  ce  fiécle  qu'au  fuivant.  Le  nom 
de  Landocne  qui  paraît  Breton  (D) ,  celui  de 
Soevc  ou  peut-être  Loeve .  qnc  la  petite-ti.lc  au- 
rait porté,  félon  la  coutume  allez  commune  dans 
tout  ce  tems  ,  &  enfin  le  nom  d'Eufebe  Confcf- 
feur  ,  dont  les  Reliques  fe  trouvent  jointes  à  cel- 
les de  cette  Sainte,  peuvent  tout  naturellement 
infpirer  cotte  penfée  ,  &  fur-tout  porter  les  per- 
fonnes  plus  fçavantcs  &  plus  en  état  d'approfon- 
dir cette  matière ,  à  fuivre  la  route  que  je  ne  puis 
que  leur  indiquer,  faute  de  plus  gran  Je  lumière. 
Tout  ce  que  je  puis  ajouter  cft  que  Lauduuene 
ne  fut  pas  Reine  des  Armoriques  après  cette  épo- 
que ,  ni  fous  le  fucceffeur  d'Eufebe  ,  nommé  Bu- 
die  ,  dont  l'époufe  lut  Anaumedc ,  ni  fous  le  rè- 
gne de  Hocl  ou  Rioval  leur  fils ,  dont  Aima  Pom- 
peia  ,  dite  aulîi  Copaja  ,  fut  l'époufe  :  outre  que 
le  nom  d'Armoriquc  céda  déformais  à  celui  de 

Ecclefiafticis  quam  fzcularibus  ,  Hilduino  S.  Framburgi 
Thclaurarto.  Littti  tut*  a -d* fini. 

(D)  Nous  n'avons  tien  de  propre,  ni  leçons  ni  légen- 
des ,  ni  actes.  Nous  ne  fçavoni  rien  de  Ion  pays  ;  nous 
n'avons  jamais  entendu  parler  de  fes  miracles  ,  ni  fi  elle 
efl  honorée  ailleurs,  qu'an  Diocèfe  de  Scnlis.».  Pour 
fes  Reliques  on  ne  lçait  d'où  ,  ni  comment  on  les  a  re- 
çues. On  nclçaitpas  même  ce  qu'eft  deveou  le  Manuf- 
crit  Gothique ,  où  elle  eft  nommée  fainte  Loeve.  Voilà 
ce  qu'on  lçait  de  l'ainte  Landouene  a  Senhs.  Si  je  puis 
découvrir  quelque  chofe  de  plus,  j'aurai  l'honneur  de 
vous  en  faite  pin.  Ltttn  k  M.  ilaUmh,  Htitm. 
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Bretagne.  Landouene  ne  fut  pas  auffi  Reine  de» 
Armoriques  avant  ce  tems ,  ni  fous  Conan  ;  ce 
fut  Darerea  :  ni  fous  Salomon  ,  ce  fut  une  Dame 
Romaine  ,  fille  du  Patrice  Flavius  ,  à  laquelle  le 
nom  Breton  Landouene  ne  conviendroit  pas:  ni 
fous  G  talion  ,  ce  fut  Agrisou  Tigridis,  comme 
je  l'ai  dit  dans  le  Cliap.  ;>  Nombre  t:.  qu'on 
nomme  Adevilia  dans  le  Cartulaire  de  Landeve- 
nech.  Il  ne  relie  donc  plus  qu'Erech  &  Eufebe  , 
dont  je  trouve  ici  l'exirtanec  &  le  règne.  Or  le 
nom  d'Eufebe  &  fes  Reliques  jointes  à  celle  de 
Sainte  Landouene ,  nous  déterminent  plus  natu- 
rellement à  la  placer  fous  le  règne  de  ce  dernier , 
c*  à  juger  que  ce  fut  de  lui  qu'elle  fut  I'époufe ,  & 
que  t'efl  à  ce  titre  ,  qu'on  la  qualifie  Reine  des 
Armoriques  j  car  avant  Erech  Se  Eufebe  ,  elle 
ne  pouvoit  auffi  être  époufe  d'Audtcn  ,  auquel 
fous  le  nom  de  Daniel  Dremrus  on  donne  pour 
femme  la  fille  d'un  Léon  Empereur,  c'ell-à-dire , 
apparemment  General  d'armée  ,  foit  de*  Ro- 
mains ,  foit  des  Goths. 

X  X  V  1  I  I. 

Ettndue  de  fin  regne. 

LE  peu  que  nous  fea  vons  de*  circonftances  du 
règne  d'Eufebe  ,  tel  que  je  viens  de  l'expli- 
quer ,  fufih  pour  nous  faire  connoître  quelle  fut 
l'étendue  de  fon  Royaume  ;  le  païs  de  Vannes 
en  faifoit  une  des  principales  parties.  Il  cft  appelle 
Roi  de  Vannes  ,  6c  ce  lut  de  cette  ville  qu'il  for- 
lit  avec  fon  armée.  Ses  Etats  s'etendoient  aulfi 
dans  le  païsd'Alcth,  aujourd'hui  Saint-Malo  : 
Nous  voyons  en  elTet  qu'il  conduifoit  fon  armée 
dans  le  lieu  nommé  Comblcfac  ,  Paroifle  de  ce 
Dioccfe  fous  l'Archidiaconé  de  Ploermel.  Les 
habitans  de  ce  païs  étoient  fes  fujets  ;  cela  paroit 
allez  par  la  manière  exemplaire  &  publique,  dont 
51  les  fit  punir.  La  terre  qu'ils  habitoient  &  qu'ils 
cultivoient ,  dépendoit  abfoluincnt  de  lui ,  puif- 
qu'il  en  difpofoit  en  faveur  de  Saint  Melaine  , 
afin  de  donner  au  Saint  le  moyen  de  faire  fublif- 
ter  les  Moines  qu'il  élevoit.  Les  preuves  regar- 
dent à  plus  forte  raifon  tout  le  païs  qui  s'é- 
tend entre  Vannes  &  Saint-Malo.  Pour  ce  qui 
cft  de  Rennes  ,  je  ne  crois  pas  qu'on  faire  dif- 
ficulté d'avouer ,  qu'il  en  ctoi^  aufli  le  Souve- 
rain ,  puifque  l'Evêque  de  cette  ville  ctoit  à  fa 
fuite  Se  dans  fon  armée.  D'ailleurs  la  fondation 
qu'il  lit  en  faveur  de  fon  Eglife  en  lui  donnant 
une  Paroille  entière  ,  eu  ell  encore  une  preuve 
alTez  forte.  Pour  le  territoire  de  Nantes  on  peut 
avancer  hardiment  que  tout  ce  qui  fe  trouve  en 
deçà  de  la  Loire,  faifoit  partie  de  fes  Etats.  Jor- 
nandès  n'oublie  rien  de  ce  qui  peut  relever  la 
gloire  des  Goths  ,  fes  compatriotes  ,  &  de  leurs 
Rois.  Or  quand  il  parle  de  leurs  conquêtes  ,  de 
ce  côté  là  ,  depuis  la  défaite  de  Rioihame  ,  il  les 
borne  toujours  aux  rives  de  la  Loire.  S'ils  les 
cullcnt  pouflées  plus  avant  dans  le  pais  d'Angers, 
de  Nantes  ou  de  Rennes ,  il  n'auroit  pas  manqué 
de  l'exprimer.  S'il  garde  fur  cet  article  un  li  grand 
filence ,  aucun  autre  Auteur  n'en  dit  pas  plus  que 
lui  :  nul  vertige  de  leur  domination  au-delà  de  la 
Loire.  Je  fçai  que  ce  fut  dans  ce  teins  que  les  Sa- 
xons fous  lacondiiite  d'Odoacrç  leur  Chef ,  s'em- 
parerem  des  Ifles  de  ce  fleuve ,  félon  Grégoire 


de  Tours ,  &  que  fous  ce  nom  on  petit  compren- 
dre l'Indre  ,  petite  Ille  au-defTus  de  Nantes. 
Mais ,  comme  cet  Auteur  ne  parle  que  des  Iles 
de  la  Loire ,  ce  feroit  fans  fondement  qu'on  vou- 
droit  conclure  de-Ià  que  ces  barbare»  émient 
maîtres  des  pais  limés  au-delà  de  ce  fleuve.  Pour 
ce  qui  regarde  la  ville  d'Angers,  s'ils  y  avoient 
quelque  crédit  ,  te  n'etoit  qu'en  qualité  d'alliés, 
puifqu'ils  demandoicm  des  otages  aux  habitans, 
&  que  le  Comte  Paul  commandoit  dans  cette 
ville  pour  les  Romains  .,  comme  nous  l'appre- 
nons de  Grégoire  de  Tours  &  des  autres  Auteurs, 
qui  fe  font  expliqués  fiir  les  mêmes  faits ,  après  lui. 
Les  François  fous  Childeric  ne  s'emparèrent  que 
des  mêmes  lieux  ,  que  les  Saxons  avoient  occupés 
jufqn'alors  ;  &  Procope  dit  pofitivcmciu  qu'ils 
attaquèrent  à  diverfes  rcprifcsle*  Arborks  ou  Ar- 
moriquains ,  &  quelquefois  même  avec  toutes 
leurs  forces ,  fans  néanmoins  avoir  jamais  pù  les 
forcer,  ni  les  foumettrc.  En  effet  Grégoire  de 
Tours  nous  apprend  qu'après  s'être  rendus  maî- 
tres des  lllcs  de  la  Loire  ,  ils  tournèrent  aufli-tôt 
leurs  armes  contre  les  AHemans ,  ou  plutôt  contre 
les  Alains,  qui  venoicr.t  de  faire  une  nouvelle  irrup- 
tion fur  la  Gaule.  Ni  les  François  ,  ni  les  Saxons , 
ni  les  Goths  n'étoient  donc  pas  encore  maîtres  de 
l'Armorique  ,  je  veux  dire  de  cette  partie  ,  qui 
s'étend  depuis  la  Loire  vers  Nantes  jtifqu'à  l'O- 
céan ;  &  s'il  s'agit  d'examiner  fi  les  Goths  ont 
été  maîtres  du  palsd'Aleth  ,  &  en  particulier  de 
ce  qu'on  appelle  l'ancienne  vilic  de  Corfenlt , 
dont  on  prétend  qu'on  voit  encore  les  vertiges* 
deux  ou  trois  iicucs  de  celle  de  Dinan  ,  il  faut 
renvoyer  cet  examen  fous  le  regne  fuivant ,  puif- 
que pendant  celui  d'Eufebe  ,  loin  que  IcsGotJ» 
ayent  pénétré  jufqu'i  Corfcult ,  ils  n'ont  pu  forcer 
les  barrières  de  la  Loire.  Quelques  Modernes 
ont  avancé  que  Rennes  &  Nantes  étoient  dans 
ces  premiers  tems  deux  villes  libres  ,  également 
indépendantes  de  l'Empire  Romain  &  des  Bre- 
tons :  mais  ils  n'en  apportent ,  Se  ne  peuvent ,  ce 
me  femble  ,  en  apporter  aucune  preuve  ;  au  lieu 
que  tout  ce  que  j'ai  dit ,  furrk  pour  faire  voir 
que  ces  deux  villes  faifoient  partie  du  Royaume 
des  Bretons  ,  &  qu'elles  étoient  fou  m  t  fes  à  leurs 
Rois.  Ils  étoient  établis  fur  la  Loire  ,  &  ce  fut 
fur  l'Océan  qu'ils  s'embarquèrent ,  lorsqu'ils  paf- 
ferent  dans  le  Berri ,  voilà  pour  Nantes.  Outre 
que  je  ferai  voir  dans  le  Chapitre  fuivant  par  le 
témoignage  de  Fortunat  Evéquc  de  Poitiers  , 
contemporain  &  digne  de  foi ,  que  les  Bretons 
avoient  véritablement  droit  fur  la  ville  de  Nan- 
tes ,  quoiqu'alors  ,  à  titre  de  conquête  ,  clic  eut 
palfé  fous  une  autre  domination.  Pour  ce  qui  ell 
de  Rennes  ,  cette  ville  étoit  dès  le  commence- 
ment Capitale  de  la  Cornouaille  ,  dont  Riveleu 
Mur-mac-con  &  les  autres  Princes  Bretons  fésfuc- 
celTeurs  étoient -Comtes  près  de  cent  ans  avant  la 
mort  d'Eulébe,  &lorfquej'aiparlé  des  règnes  de 
Conan.de  G  rallon&  d'Audren,j 'ai  fait  voir  que  ces 
Rois  étoient  Souverains  de  ces  deux  villes ,  com- 
me je  viens  de  le  prouver  d'Eufebe ,  £V  comme  je 
le  prouverai  de  fes  fuccefTcurs  dans  les  Chapitres 
fuivans  j  au  lieu  qu'on  ne  peut  rapporter  une 
feule  'autorité  ,  qui  prouve  que  ces  deux  villes 
ayent  été  libres  &  indépendantes.  Le  Royaume 
d'Eufebe  s'éteudoit  donc  encore  de  ion  tems 
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dans  ce  païs  de  Nantes  au-delà  Je  la  Loire ,  dans 
ceux  de  Rennes  Se  de  Dol  ;  il  s'étendoit  auffi 
très-certainement  dans  le  pa  is  d'Aleth  Se  de  Van- 
nes ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  le  refle  de  la 
Province  ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  BalTc-Bre- 
tagne  ,  tk  c'ell  ce  qui  confirme  encore  le  titre  de 
Reine  des  Armoriquains  porté  par  Sainte  Lan- 
douene  ,  fur-tout  s'il  cil  bien  vrai ,  qu'elle  ait  été 
l'époufe  d'Eufcbc. 


XXIX. 

Récapitulation  .(Aon  l'ordre  des  tems ,  des  Auteurs 
eues  dans  ce  Chapitre  ,  ty  des  Monumens  qui  prou- 
vent les  régna  iAudren .  iErech  O  iEufebe. 

SI  l'on  veut  donc  encore  fe  donner  la  peine  de 
recueillir  &  de  ranger  par  l'ordre  des  teins  , 
les  preuves  dont  je  me  fuis  fervi  dans  ce  Chapitre 
pour  îuflifier  les  règnes  d'Andren  ,  d'Ercch  & 
d'Eulcbc  ,  on  trouvera  de  fiécle  en  fiécle  ,  de- 
puis le  cinquième ,  des  monnmens  &  des  Au- 
teurs ,  qui  prouvent  leur  Hifloirc  ,  Se  qui  font 
différens  de  ceux  que  j'ai  cités  jufqu'ici.  Dès  le 
cinquième  ficelé  le  Concile  de  Tours  femble  à 
quelques-uns  prouver,  que  dès 461.  il  y  avoit 
dans  la  troilu  me  Lyonnoifc  des  Bretons ,  &un 
Manftictvs  leur  Evcque  dans  le  mérnr  ficelé.  La 
ville  de  Cliaflcl-Audrcn&  les  bulles  qu'on  a  trou- 
vés dans  fes  ruines ,  prouvent  le  règne  d'Au- 
dren.  Le  Château  d'F.rech  &  le  pais  de  Broercch 
prouvent  celui  du  Prince  Erecli.  Mais  fans  m'ar- 
rêter  à  ces  preuves  ,  aufquclles  on  pourrait  trou- 
ver des  reponfes,  Sidonius  Apollinaris  nous  ap- 
prend que  Fauftc  ,  quoique  Gaulois  ,  ne  laiffoit 
pas  d'être  Breton  ;  qu'il  y  avoit  en  effet  fur  la 
Loire  des  Bretons ,  qui  ne  dependoient  plus  da 
Préfet  du  Prétoire  des  Gaines  ,  ni  par-confé- 
quent  des  Romains,  &  que  Riothamcétcit  Prin- 
ce des  Bretons.  La  charte  de  la  fondation  de 
Land-Ninnoc  prouve  qu'Efech  étoit  Duc  de  la 
Petite-Bretagne  dès  l'année  4S8.  que  Budic  & 
Michel ,  ou  plutôt  Vithael  ou  Gicqucl  ,  étoient 
frères.  Dans  le  fixiéme  fiécle  l'Auteur  de  la  vie 
de  S.  Melainc  prouve  tout  ce  que  j'ai  dit  du  rè- 
gne d'Eufcbc.  Jornandès  prouve  celui  d'Eréchou 
Riothime ,  avec  la  fttuation  &  l'indépendance 
de  ces  Bretons  ;  Gildas  le  Sage  fert  à  prouver 
que  les  lubitnns  de  l'iflc  de  Bretagne  ne  furent 
châtiés  par  les  Saxons  ,  ni  en  448.  ni  en  4)8.  ni 
avant  470.  &  par-conféquent  que  les  Bretons 
établis  fur  la  Loire  avant  460.  n'cioient  point  de 
ceux  qui  lurent  chaflés  de  l'iflc  dans  cette  con- 
joncture. Il  prouve  encore  que  les  parens  d'Au- 
rellc  etoient  des  Rois  dans  l'iflc  ;  Procope  cfl 
auffi  de  ce  tems  ;  il  prouve  que  les  Arborics  , 
c'eft-à-dire  ,  les  Armoriquains  étoient  indepen- 
dans  de  l'Empire;  qu'ils  réfi fièrent  aux  François  , 
&  qu'ils  ne  purent  être  fournis  par  la  force  fur  la  lin 
du  même  lîcclc.  Grégoire  de  Tours  nous  infinité 
aiTcz  clairement  qu'avant  Clovi»  il  y  avoit  dans 
l'Armorique  des  Bretons  Ibumis  à  leins  Princes  , 
qui  poitoicnt  le  titre  de  Uois  ,  &  ddormais  cet 
Autour  nous  fournira  la  meilleure  partie  de  nos 
preuves.  L'ancien  Catalogue  des  Cumte*  de 
Cotnouaille,  cite  par  le  Baud  ,  paroit  ttre  du 
même  fiécle:  il  parle  de  Daniel- Drcni rus  &  de 
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Budic  Comte  de  Cornouaillc  avant  Tan  <  1  j.  ce 
qui  fait  voir  qu'il  y  avoit  des  Bretons  dans  l'Ar- 
morique long-tcms  avant  le  palTage  de  Rioval. 
Dans  le  huitième ,  Bedc  répète  en  termes  encore 
plus  clairs  les  mêmes  choies ,  que  Gildas  nous 
avoit  apprifes ,  Se  Alcuin  fait  connoître  affez  fen- 
fiblement ,  que  les  Saxons  n'entrèrent  dans  l'ifle 
tic  Brct3gnè  ,  que  vers  l'an  4s S.  c'eft-à-dire  , 
qu'ils  n'avoient  point  encore  chaflé  les  habitans 
en  448.  ni  même  en  458.  Ce  fut  à  la  fin  de  ce 
fiécle  que  Paul  Diacre  écrivit,  Se  il  nous  repré- 
fente  les  Armoriquains  comme  indépendans  de 
l'Empire  des  l'an  4s  1 .  Cefl  encore  vers  ce  mê- 
me tem>,  qu'on  doit  placer  la  Chronique  de* 
Rois  Bretons  Armorirruains  ;  elle  fait  mention 
du  règne  d'Audren ,  auffi  bien  que  Moracius  , 
quin'eft  pas  moins  ancien  :  dan>  le  fiécle  fuivant , 
qui  cft  le  neuvième  ,  Gildas  Cambrius  s'accorde 
avec  ce  dernier  Auteur ,  &  Frenulphe  Evêque  de 
Lilïeux  donne  à  Riothime  le  titre  de  Roi  des 
Bretons.  Enfin  dès  le  commencement  du  dou- 
zième fiécle  ,  Sigcbcrt  non-feulement  dit  la  mê- 
me chofe  de  Riothime ,  mais  encore  il  nous  re- 
préfente  les  Bretons  Sujets  de  ce  Roi  comme  in- 
dépendans  des  Empereurs  ,  Se  la  Bretagne  qu'ils 
habitoient, comme  un  paysdiltingué  des  Gaules, 


CHAPITRE  IV. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique  .  depuis  tan  490. 
jufqu'en  54.5.  fous  les  règnes  de  Budic  f>  de 
Hod  l. 


lly 


I. 


des  Bretons  dans  l'Armorique  depuis 
fan  490.  jujqu'en  5  1  3. 


T  L  eft  important  de  prouver  encore  ,  maisd'une 
X  manière  claire  Se  fenlîblc  ,  qu'il  y  avoit  des 
Bretons  dans  l'Armorique  depuis  l'an  490.  juf- 
qu'en  5 1  j .  Rien  n'ell  plus  propre  à  confir- 
mer tout  le  fyiléme  que  j'ai  fnivi  jufqu'ici  :  car 
s'il  y  avoit  des  Bretons  dés  l'an  45)0.  il  n'cfl 
donc  pas  vrai ,  que  Rioval  ,  qui  11c  vint  s'éta- 
blir dans  ce  pays  que  vers  l'an  5 1 3.  ait  été  chef 
de  la  première  Colonie  de  ces  peuples.  Il  n'y  a 
point  aufli  d'apparence  que  les  premiers  Bre- 
tons ,  qui  ont  paru  dans  ces  quartiers ,  ayent  été 
ceux  que  Riothime  avoit  conduits ,  comme  on 
le  prétend  ,  de  l'iflc  de  Bretagne  dans  la  Gaule 
au  fecours  d'Amhemius  ,  pmfqu'tl  n'en  avoit 
que  douze  mille  ,  dont  la  plupart  furent  défaits , 
Se  le  relie  fut  oblige  de  fuir  jufqucs  chez  les 
Bourguignons  ;  outre  que  ce  fait  n'arriva  q'ic 
vers  Van  473.  &  que  Sidonius  Apollinaris  nous 
apprend  que  plus  de  deux  ans  auparavant  il  y 
en  avoit  fur  la  Loire  ,  au  lieu  que  rien  ne  prou- 
ve mieux  que  ces  Bretons  étoient  établis  long- 
tems  avant  que  de  faire  voir  qu'après  cette  de- 
faite  ,  il  s'en  cft  toujours  trouvé  dans  ces  can- 
tons ,  qui  s'y  font  maintenus  contre  tous  les  ef- 
forts des  Goths  viâorieux  Se  des  Pirates  Saxons 
c\  depuis  l'arrivée  des  François ,  qui  pénétrèrent 
dans  ce  même  tems  jufques  dans  les  villes  d'Or- 
léans &  d'Angers  6c  dans  les  lfles  de  la  Loire. 
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MEMOIRES 


C'cft  néanmoins  ce  qu'il  cft  aife  de  faire  voir 
par  les  Chroniques  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains (A).  Elles  parlent  des  Bretons  ,  comme 
le  titre  de  cet  Ouvrage  le  prouve  aflez  ,  &  de 
Budic  leur  Roi ,  qui ,  comme  je  le  ferai  bientôt 
voir ,  regnoit  dans  ce  même  teins  ;  elles  ajou- 
tent que  ce  fut  fur  les  Princes  Armoriquains  , 
que  les  Frifons  ufurpérent  la  Létanic  ,  c'eft-à- 
dire  ,  la  Bretagne  Armoriquc.  Et  le  Prêtre  In- 
gomar  (JS)  ,  en  parlant  de  cette  même  circonf- 
tance  ,  fait  aile?  connoitre  que  ces  Princes  Ar- 
moriquains étoient  Bretons  ,  puifqu'il  dit  qu'ils 
étoient  les  parens  &  les  amis  de  Rioval ,  Prince 
c*  Chef  des  Bretons.  Ces  peuples  étoient  donc 
maîtres  de  ce  pays  avant  l'arrivée  des  Frifons  : 
c'ell  une  conféquente  néceflaire.  Or  ,  cette  ir- 
ruption des  Frifons ,  leur  fejour  dans  ces  lieux  , 
leur  retraite  ,  toutes  ces  circonftanccs  arriverait 
plus  de  quatre  ans  avant  l'an  5 1  $ ,  (C).  Le  Ca- 
talogue des  Comtes  de  Cornouaille  tiré  du  Car- 
tulaire  de  Quimpcr  prouve  la  même  chofe ;  car 
quand  il  parle  de  l'arrivée  de  Budic  ,  il  l'appelle 
un  retour  ,  rediens  ab  Alamania.  Il  y  étoit  donc 
alors  ,  &  il  y  avoit  été  élevé  dis  fes  plus  ten- 
dres années ,  puifqu'il  n'y  revint  qu'après  plus  de 
vingt  ans  d'abfencc  ,  comme  noui  le  verrons 
bientôt.  De  même  quand  il  parle  de  i'ctabliffe- 
ment  do  l'.udic  d.nns  ce  p.iys ,  il  dit  qu'il  le  re- 
couvra ,  rccupaavïr'u.  Il  faut  donc  convenir  qu'il 
le  poflédoit  avant ,  ou  du  moins  qu'il  avoit  quel- 
que droit  fur  ce  pays ,  comme  fur  l'héritage  de  fus 
percs  :  car  ce  mot  recouvrer  ne  peut  s'entendre 
que  dans  l'un  ou  dans  l'antre  de  ces  fens  ,  & 
enfin  quand  l'Auteur  veut  nous  marquer  le  droit- 
que  Budic  avoit  fur  ce  Royaume  ,  auquel  il  ne 
donne  que  le  nom  de  Confulat  ou  Comté  ,  il  dit 
nettement  que  fon  pere  le  pofkdoit  avant  lut  , 
paternum  Conjuiatum  recuperavit.  L'autre  Catalo- 
gue de  ces  Comtes  tiré  du  Cartulairc  de  Lante- 
venech  (D)  ,  dit  de  Jean  Reiih  la  même  chofe 
que  celui  de  Quimper  attribue  à  Budic.  Ce  qui 
fait  voir  clairement ,  que  comme  il  y  avoit  des 
Breton*  établis  dans  ces  lieux  avant  l'arrivée  de 
Budic  ,  c'eft-a-dire  ,  avant  l'an  490.  il  y  en  avoit 
au  Us  quelque  teins  avant  l'arrivée  de  JeanReiih, 
c'eft-à-dire  ,  avant  l'an  j  1  3.  &  tout  cela  eÛ  prou- 
vé pcirdes  monumens  ,  qu'on  ne  regarde  point 
comme  fufpeds ,  &  qu'on  nous  préfente  au  con- 
traire comme  des  pièces  autemiques. 


I  I. 

Cet  Eretons  avoient  Iturs  Rois  particuliers. 

LEs  Auteurs  de  ces  monumens  ne  nous  ap- 
prennent rien  fur  ce  point,  qui  ne  s'accorde 
parfaitement  avec  les  'termes  de  Grégoire  de 
I  oiTii  ,qui  après  avoir  dit  que  Canao  Comte  des 
Bretons ,  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Macliau 

(A)  Voyez  le  Baud  llill.de  0:et.  cîup.  7.  pùj;.  5  j. 

&  "S. 

(B)  Le  Baud  ihJrm  pa«.  i?4.  «fç. 

(C)  Voycï  D.  Lnbine-u  Hill.  de  Bret.  Tom.  II.  col. 
i7.Bnd:c  &  Maxcnt  duo  frittes;  ho:u».  prunus  rcdieiis 
ab  Alamania  inccrtccu  Mitccll ,  Se  patvniuiii  nitila- 
inm  iccupcTivit. 

(D)  Jjhjn  Kcith  hue  rediens  Maichel  imetfctit  8c  pi- 
tcnvjm  Confulattmi  rrcu.-cravit.  IMtm. 


SUR  L'ORIGINE  cîo 

fon  frere  ,  s'étoit  emparé  de  tout  fon  Royaume, 
ajoute  ces  mots  (£)  :  Car  depuis  la  mort  de  Clom . 
c'ell-à-dire  ,  depuis  l'an  jii.  les  Bretons  ont  tou- 
jours eut  fout  lapuijfance  des  François ,     ont  été  ap- 
pelles Cornet  ù  non  Rois.  Or  ce  pa liage  inlinue  , 
ce  me  femble  ,  a!ïc2  clairement ,  qu'avant  cette 
époque  ,  non-feuicment  il  y  avoit  des  Bretons 
dans  ce  pays  ,  mais  encore  que  leurs  Princes 
portoient  le  titre  de  Rois.  Et  le  terme  de  Royau- 
me qu'il  employé  deux  fois  dans  cette  occafiort 
&  dans  quelques  autres,  en  cft  une  preuve  ,  au 
fentiment  même  de  Vignier ,  qu'on  peut  regar- 
der comme  celui  qui  a  combattu  le  premier  & 
le  plus  fortement  le  fyiKmo  de  nos  premiers 
Rois.  Voici  comme  il  s'en  explique  à  la  page 
1 04.  de  fou  Traité  de  l'ancien  état  de  la  petite 
Bretagne  :  Et  quant  au  cas  contre  lequel  il  s'tftar- 
woucheft  apremtnt  ,  d  venoït  Sappelier  Royaume  la 
portion  que  Madtau  avoit  eue  en  la  pctite-Êreu^ne  , 
fignifiant  que  la  pttitt-Bretagne  avoit  été  £r  sappelloit 
encore  Royaume  .  nonobjlant  que  les  Seigneurs  qui  y 
commandount .  ayant  toujours  après  le  trépas  de  de- 
vis été  fous  la  puijfance  des  Rois  de  France  ,  nefujfent 
plus  appelus  Rots  ,  ains  Comtes  feulement.  Et  page 
86" 1 .  il  dit  en  parlant  des  Rois  Bretons  :  Et  penfe 
ainfi  qu'ils  p;rfèvér<rent  d'en  avoir  jufqùau  tems  L 
Roi  Ctoits ,  d'autant  que  je  le  vois  témoigné  par  Gré' 
goire  de  Toutj  ^fans  toutefois  que  je  veuille  ni  ofe  affir- 
mer quels  &'  combien  ils  en  turent.  Et  page  $9.  Néan- 
moins je  ne  laijjerai  pas  de  dire  ,  quil  me  femble  qu'ils 
fe  font  maintenus  £r  confervîs  en  l'état  qu'ils  étoient 
Jous  leur  Roi  Riothime  juf  'qum  tems  dudit  Roi  Ciovis. 
Ce  font  les  propres  paroles  de  Vignier ,  qui  m'é- 
pargne ainfi  lui-même  le  foin  de  prouver  que  le 
mot  latin  Rtgnum  du  partage  de  Grégoire  de 
Tours  doit  fe  prendre  dans  le  fens  naturel  &  li- 
gnifie un  Royaume  ,  &  non  pas  un  (impie  gou- 
vernement ,  comme  quelques-uns  pourroient 
l'interpréter.  Bien  loin  donc  que  Grégoire  de 
Tours  prouve  rien  contre  mon  fentiment  juf- 
qu'après  l'an  500.  ou  qu'il  détruife  l'Hirtoire  de 
Conan  &  de  fes  fucccllcurs ,  il  pourroitfervirau 
contraire  à  prouver  l'exitlcncefUe  titre  des  Rois 
Bretons  ju (qu'au  tems  de  Clovis  ,  &  fur-tout  des 
deniers  de  ces  Rois ,  &  à  confirmer  ainfi  tout 
ce  que  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Melainc  nous  a 
dit  du  regne  d'Eufchc ,  comme  il  confirme  ce 
que  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains 
dit  de  celui  de  Budic ,  &  que  l'Auteur  de  ia  vie  de 
S.  OuJocée  ajoute  de  celui  de  fes  piédécelfeurs  ; 
car  il  nous  apprend  que  les  Armoriquains  ,  aurès 
la  mort  de  leur  Uoi  (F),  jettérent  les  yctixTur 
Budic  ,  parce  qu'il  étoit  de  la  race  Royale,  & 
qu  ils  députèrent  vcr>  ce  Prince  pour  lui  donner 
avis  de  leur  délient  &  de  leur  choix.  Puifquavant 
Budic  les  Armoriquains  avoientun  Roi ,  après  la 
mort  duquel  il  s'a^i'.luit  de  choilir  un  fuccetfeur  ; 
puifquc  ceini  qu'ils  choilîiloient  pour  lui  fuccé- 
der,  étoit  de  la  race  Royale,  ils  étoient  donc 

(E)  Rejnuni  cjus  itcrùm  accepit  ;  nam  fempet  Bri- 
tinni  lub  Fiancorum  potettatc  polt  obitum  Régi»  Clo- 
doveî  fiicr'int  ,  5:  Comices  non  Rcgts  appelûti  iunt. 
Gttj-.  Tnrn.  I.  4  llip.  t»f.  4. 

(F)  DefunÔo  Re%ç  corum  il!um  volebant  Tcriperc 
natum  de  teg.di  ptO^e'lie.  Vif  S.  QmJt  r,  afni  Xlfrr.  Bru. 

Ecrt.  Amq.  f*t.  iji'.  Voyeï  aufli  le  ch.  }.  nu.  a.  6;  le 
nu.  3.  du  prélent  chapicre. 

depuis 
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depuis  Jong-tems  en  poflcffion  d'avoir  des  Rois  ; 
&  quoique  celui  de  qui  nous  apprenons  ces  cir- 
conftances  foie  un  Légendaire  »  on  ne  doit  pas 
réfuter  de  le  croire  ,  puifqu'il  ne  dit  rien  qui  ne 
Toit  conforme  à  tout  ce  que  j'ai  prouve  jufqu'ici 
fur  le  témoignage  des  plus  graves  Auteurs ,  &en 
particulier  à  ce  que  Grégoire  de  Tours  vient  de 
nous  infinuer  ,  qu'avant  la  mort  de  Clovis  ,  les 
Bretons  étoient  gouvernés  par  des  Rois  ,  f auf  à 
examiner  quel  fut  leur  gouvernement  depuis  ce 
tenu. 


I  1  I. 

Budic  ,  Biudk  ou  Bodoix  fut  un  dt  ta  Roii  Bretônt 
Arnwriquaim. 

VOila  donc  déjà  deux  Auteurs  ,  qui  met- 
tent Budic  au  rang  des  Princes  Armori- 
quains  ,  &  qui  lui  donnent  le  titre  de  Roi.  Le 
premier  ,  ell  l'Auteur  de  la  brieve  Chronique 
citée  déjà  tant  de  fuis  ,  qui  dit  qu'il  étoit  fils 
cPAudren ,  après  lequel  il  régna,  &  défendit  cou- 
rageufement  fon  pays  contre  les  attaques  des  en- 
nemis. Ccfl  tout  ce  qu'on  cite  de  cette  Chroni- 
que ,  tres-abrégée  fur  fon  Chapitre  ,  comme  fut 
celui  des  autres  Rois  fes  prédecefféurs.  L'autre 
Auteur  ,  qui  nous  fournit  des  preuves  de  Budic, 
&  qui  s'étend  beaucoup  fur  les  circonltanccs  de 
fon  règne  ,  efk  celui  qui  nous  a  laide  la  vie  de 
S.  Oudocée  (A).  Ufferius  en  plulîcurs  endroits 
&  Bollandus  fous  le  p.  de  Février  nous  font  allez 
connoitre  ,  qu'ils  comptent  fur  cet  Ouvrage. 
Voici  ce  qu'on  y  lit  (25)  :  «  Budic  fut  fils  de 
a>  Cybfdan  ;  il  pritnaiffance  dans  iaCornouaille  ; 
»  c halle  qu'il  fut  de  fon  pays  ,  il  vint  avec  fa 
»  flotte  dans  celui  des  Démettes  du  temsd'AircoI 
»  Lauliir  Roi  de  ce  même  Royaume.  Pendant 
»  qu'il  demeuroit  dans  ces  lieux  il  prit  pour 
»  époufe  Anauinede  fille  d'Enfic  ;  fa  merc  s'ap- 
n  pelloitGuenliart",  fille  de  1-inove.  lleutd'A- 
»>.  naumed-Ifmael  &  Tyfei  martyr ,  qui  repofe  à 
»  Pennalun.  Il  étoit  dans  ce  pays  ,  lorfqu'on  lui 
»  envoya  des  AmbafTadcurs  de  la  Cornouaillle  , 
»»  lieu  de  fa  naiffance  ,  afin  de  l'engager  1  venir 
»  inceflainmcnt  avec  toute  fa  famille  &  qucl- 
»  ques  troupes  auxiliaires  de  Bretons  pour  re- 
»  prendre  le  Royaume  des  Armoriqnains  après 
„  la  mort  de  leur  Roi.  Us  vouloient  l'avoir  pour 
»  lui  fuccéder  ,  parce  qu'il  étoit  de  la  famiile 
n  Royale.  Apres  avoir  tenu  un  confeil ,  dans  ie- 

(A)  UlTerius  Britan.  Eccl.  Antiq.  pag«4i.  44-  4*»  & 
prxcipue  pas.  i. 

(B)  fuit  vir  Budic  6lius  Cybfdan  natus  de  Cornugal- 
Jii  ,  qui  in  Demeticam  tegionem  temporc  Aircol  Lju- 
hir  Régis  ejufdem  regni  venit  cùm  fuiclafle,  cxpullus 
pattii  lui.  Qui  cùm  moraretur  in  patrii  ,  accepic  libi 
uxorem  ,  Anaumedooroioe,  filiam  Enfic  ;  mater  autem 
illius  Guenhaf ,  filia  Lmonui:  de  qui  Aoaumcd  nati  iunt 
lîbi  Ifmacl  8c  Tyfei  martyr  jacens  in  Pennalun.  Qui  cùm 
moraretur  in  pattii  ■  midis  le^atis  ad  eum  de  nattvi  fui 
icgione  Cornugalliâ,  ut  fine  moii  cùm  totifui  familii 
8c  auxilio  Britannotum  ad  recipiendum  regnum  Armo- 
rie* gentis  veniret  i  defiincto  Rege  eorum  ilUm  volc- 
bant  rceipete  natum  de  iceali  pregenie.  laâo  ab  tllis 
conlîlio ,  uno  otc  ,  audita  legationc  8c  accepta  ,  affee- 
tuofe  accepit  uxorem  fuam  pregnantem  cùm  iota  fami- 
lii fui  &"  clalfe  applicuit  in  pairil  :  De  regtiavit  pei  u>- 
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»  quel  tous  furent  d'avis  de  donner  audience  aux 
»  AmbafTadcurs  &  d'accepter  leur  offre  ,  il  prit 
»  fon  époufe  qui  étorr  enceinte  ,  &  toute  fa  fa- 
»  mille  ,  &  vint  avec  fa  flotte  aborder  dnns  fa 
»>  Patrie,  &t  régna  dans  toute  l'Armorique.qui  de 
»  fon  tems  s'étendoit  encore  jufqti'an*  Alpes. 
»  Son  époufe  accoucha  d'un  fils  qui  fut  nomme 
»  Oudocée  ,  qu'il  envoya  pour  être  inllruitdans 
>»  les  belles  lettres  ,  anfli-tôt  qu'il  fut  dam  un 
»  âi»e  mitr  ,  comme  il  l'avoit  promis  auparavant 
»  à  S.  Teliave  ,  lorfqu'il  étoit  dans  la  Grande- 
»  Bretagne ,  que  s'il  avoit  un  fils ,  il  t'ofTHroit  à 
«  Dieu  ,  comme  il  ayoit  offert  fes  deux  frères  , 
»  dont  nous  avons  déjà  parlé.  S.  Oudocée  com- 
»  meiiça  des  fon  enfance  à  faire  de  grands  pro- 
»  grès  dans  les  feienecs  Se  dans  l'éloquence  :  il 
»  l'einportoit  par  la  pureté  de  fes  moeurs  &  pat 
»  fa  faiutetcté  fur  tous  ceux  de  fon  âge  ,  qui 
»  étoient  auffi  fes  condifciplcst  Après  un  teins 
»  infini .  la  pefte  qu'on  appelle  jauniffe  ,  fe  ré- 
»  pandit  dans  la  Grande  -  Bretagne.  »  Ce  pré» 
cieux  fragment ,  dont  aucuns  de  nos  HiAoriens 
n'ont  profite  jufques  ici ,  nous  découvre  pluiîeurs 
chofes  très  -  finguliéres.  Il  nous  apprend  que  le 
pere  de  Budic  ,  que  les  Catalogues  des  Comtes 
de  Cornouaillc  nomment  Daniel  Drcrrtnis ,  Se 
que  les  autres  nomment  Audren ,  s'appelloit  auffi 
Cybfdan  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir  dan»  le 
Chapitre  précédent.  11  nous  apprend  encore  que 
Bu  Jic  ne  fuccéda  pas  immédiatement  à  fon  pere , 
comme  tout  nos  autres  Hilloricns  l'avoient  cru 
jufqu'ici  ;  qu'il  fut  oblige  de  fortir  de  fon  pays 
(ans  qu'on  fçache  le  fujet  de  cette  fuite  ;  que  fa 
retraite  dans  la  Grande-Bretagne  fut  d'affez  lon- 
gue durée  ,  puifqu'il  y  prit  une  époufe  &  qu'il 
en  eut  deux  enfam  ,  qui  étoient  déjà  grands 
avant  fon  départ  ;  &  ces  chofes  ne  demandent  pas 
moins  de  ij.ou  io.  ans.  Nous  apprenons  en- 
core de  ce  fragment ,  que  tout  cela  fé  pafloit  fous 
le  règne  d'Aircol  Lauhir  ;  qu'Oudocée  ne  vint 
au  monde  qu'après  que  fon  perc  eut  monte  fut 
le  Trône  de  fes  ancêtres  ;  &  enfui  que  la  pefte  ne 
fc  fit  fentir  qu'un  tems  infini  3près  que  ce  Une 
Enfant  eut  fait  de  grands  progrès  dans  les  Icicn- 
ces  ,  &  lur-tout  dans  la  piété  ;  circonflanccs  ,  qui 
toutes  fer  viront  beaucoup  à  régler  la  Chronologie 
du  règne  de  Budic.  Ce  même  Auteur  ajoute  quel- 
ques lignes  plus  bas ,  que  la  Cornouaillc  lut  de- 
puis appellée  Ctrruu  Budic  du  nom  de  ce  Prince , 
&  j'cllimc  que  celui  de  Cornubia.  dont  on  s'cfl 
fervi  dans  la  fuite,  n'en  ell  qu'une  altération  ou 
un  abrégé. 

tam  Armoricain  terram  ;  &  in  temporc  fuo  tandiii  du- 
rantem  uùjue  ad  Al[>es.  Et  uxor  ejus  peperit  (îlium  no- 
mine  Oudoceum  :  quem  polt  rempus  matumatis  miilt  ad 
ltud;um  lirtciarum;  lîcut  ptomilerai  tinilo  Tcliavoan- 
tei  m  Btitannia  >  quod  li  lilium  habetet  ,  illum  Deo 
commendaict.ûcutcommendiverat  ambos  fraties fuos, 
quos  prxdiximus.  S.  Oudoceus  ab  infar.tia  coepit  ditari 
Icicntia  Se  cloqueinia  in  untim ,  quod  fuos  contempo- 
rai  eos  &  iimul  conlocios  excellebat  moribus  Se  lantU- 
titc.  Et  poil  immcui'um  tempus  venit  flava  pellis  per 
majorcm  Britannianu  Vif  S.  Qnitti  U([ttmmfig. 
*yi.  Ea  occalionc  adtic  S.  Thelavius  cùm  fuis  Clcncis 
&  populo  Cornugallijm ,  qux  polka  vocata  ell  Cetniu- 
Budic ,  &  ibi  invcnit  nepotem  lii'ioi  Oudoceum  •  vitum 
prarclarum  6c  manfuetum,  utriufque  legis  peiitum  i  ut 
candelamfuper  candclabium,  Ihdtm. 

un 
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i  v. 

Aitxa  preuves  du  règne  de  Budic 

*T{  Ovr  ce  détail  fuffit  pour  nous  faire  connoî- 
JL  tre  que  ce  Budic  eft  le  même  qui  fè  trouve 
placé  dans  le  Catalogue  des  Comtes  de  Cor- 
tiouaille  avant  Jean  Reith  &  précifément  après 
Daniel  Dremrus  ,  dont  un  de  ces  Catalogues  dit 
aflèz  nettement  qu'il  fut  fHs  j  &  tous  les  deux  re- 
connoiflbieiu  qu'ils  avoieni  Un  frère  nommé  Ma- 
xent.  S'ils  ne  lui  donnent  que  le  thre  de  Comte  de 
Cornouaille  ,  cela  ne  doit  pas  nous  empêcher  de 
croire  qu'il  fut  véritablement  Roi  .comme  Daniel 
Dremrus  fon  perc  &  Grallon  prédécefleur  de  Da- 
niel, le  furent  effectivement ,  quoique  ces  Catalo- 
gues ne  tes  appellent  que  Comtes ,  parce  qu'il  ne 
s'agiïToit  dans  ce  monument  que  de  donner  la  lifto 
de  ceux  qui  avoient  été  Comtes  de  Cornouaille  > 
foit  que  dans  la  fuite  ils  fuflent  devenus  Rois  , 
foit  qu'ils  n'eufTent  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  Comte  (A).  Quelques  Modernes  regar- 
dent auffi  le  Budic ,  dont  il  s'agit  ici ,  comme  le 
premier  fondateur  de  PEglife  de  S.  Cyr  de  Nan- 
tes ,  dite  aujourd'hui  Saint  Léonard  »  rebâtie 
long-tems  apres  par  un  Comte  de  cette  ville  (B), 
qui  porta  aufïi  le  même  nom.  Je  n'ai  rien  vû 
julqu'ici  qui  puiflè  nous  empêcher  de  dire  avec 
ces  Modernes  ,  que  ce  fut  en  effet  le  Roi  Budic , 
qui  fit  ic  premier  bâtir  cette  Eglife.  C  eft  encore 
lui  doiii  il  eft  fait  mention  dans  les  ades  de  Sainte 
Ninnoch  (Ç) ,  ou  du  moins  dans  celui  de  la  fon- 
dation de  l'Eglife  qui  porte  fon  nom.  Ces  ades 
l'appellent  Bodoix»  &  lui  donnent  le  titre  de 
Roi.  Or  Bodoix  n'eft  pas  affez  diflérent  de  Budic 
ou  Biudic  pour  impoïer  l'obligation,  ni  même 
lailler  la  liberté  d'en  faire  deux  différens  perfon- 
nages.  Tant  de  preuves  doivent  déformais  effa- 
cer les  préjugés ,  qu'on  pourrait  avoir  contre  le 
Manufcrit  Breton  ,  contre  Geoffroi  de  Mont- 
mouth  qui  l'a  traduit ,  &  contre  Gautier  Archi- 
diacre d'Oxfort ,  qui  n'eft  que  Pinterpolateur  de 
cet  ouvrage ,  &  qui  l'a  mis  dans  l'état  où  nous 
l'avons  préfentement.  On  trouve  dans  ces  Au» 
leurs  quelques  circonftanccs  de  fon  règne ,  tantôt 
fous  le  nom  de  Budic  ,  quelquefois  de  Budec  ou 
Biidccius ,  &  même  de  Dubric  ou  Dubricius.  Ces 
diftèrens  Auteurs  ne  nous  apprennent  point  les 
mêmes  faits  ;  enforte  qu'il  paroit  allez  ,  qu'ils  ne 
fe  font  point  copiés  les  uns  les  autres  ,  &  néan- 
moins ils  ne  fecomredifcnt  en  rien.  Au  contraire 
ils  s'accordent  en  tout,  ou  pour  mieux  dire  ce 
que  l'un  nous  apprend,  nous  conduit  fi  naturel- 
lement à  ce  que  l'autre  rapporte,  qu'en  recueil- 

(A)  D'Argentré  Hift.  de  Bret.  L.  i.ch.  ts.pag.  ioj. 
Albert  le  Grand  ,  Vies  des  Saint»  de  Bret.  Catalogue 
Chron.  des  Evéq.  de  Nantes  pag.  <4. 

(B)  Anno  Incarn.  Domini  ioj».  ego  Budicus  civi- 
tatis  Nannetenfis  Cornes  et  uxor  mea  Aldois  vîdcme* 
Ecclefiam  in  honorem  SS.  Martyrum  Cyrici  &  Julittx 
matris  ejus  propt  maenia  urbis  nortrx  antiquités  con- 
ftitucam,  In  delolatione  penitùs  dcreliâam  paganorum 
vel  Normanorum  devaftatione  ac  etiàm  vctultate  ,  & 
longifftmà  detrimentorum  concinuatione . . .  Cmai.  dm 
Xin-trsi. 

(C)  Voyez  Albert  le  Grand,  Vies  des  Saints  de  Bret 


lant  de  chacun  les  faits  qu'il  a  pris  foin  d'écrire^ 
on  trouve  une  vie  fort  fuivie  &  les  circonftancei 
d'un  rogne  allez  rempli. Car  fiGeoffroi  de  Morrt- 
mouth  dit  que  Budic  ctoit  lils  d*Audren  Se  pere 
de  Hoel ,  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armo- 
riquains  s'en  explique  de  la  même  manière.  Si  les 
•des  de  Ste  Ninnoch  parlent  de  Bodoixcomme 
d'un  Comte  de  Cornouaille  ,  les  Catalognes  de 
cesComtcs  mettent  Budic  de  ccnombrcCes  der- 
niers monumens  prouvent  qu'il  fut  abfcnt  de  fon 
pais  ,  qu'il  y  retourna  dans  la  fuite ,  &  qu'il  re- 
couvra l'héritage  de  fes  percs.  L'Auteur  de  la  vie 
de  Saint  Oudocée  dit  tout  cela  de  Budic  &même 
dans  un  plus  grand  détail.  Et  comme  cet  Auteur 
nous  fait  alliez  connoître  qu'il  ctoit  dans  l'Ifiede 
Bretagne  du  tems  d'Aurele  Ambroife ,  de  même 
Gcotïroi  de  Montmouth  dit  qu'ils  vivoîent  dans 
le  même  tenis ,  &  il  fournit  une  preuve  de  l'u- 
nion qui  ctoit  entre  ces  deux  Princes  ,  quoiqu'il 
outre  un  peu  ce  fait  dans  certaines  circonftancei. 
Cette  uniformité  qui  fe  trouve  entre  tant  de  dîne- 
rens  Auteurs  ,  doit  contribuer  beaucoup  à  les 
rendre  plus  croyables.  Enfin  on  trouve  auffi  le 
nom  de  Budic  &  la  preuve  de  fon  regne  dans  la 
Charte  attribuée  à  Alain  Fergent.  Mais  qu'on 
juge  ce  qu'on  voudra  de  cette  pièce  ,  qu'on  la  re- 
çoive ou  qu'on  la  rejette ,  il  m'importe  peu ,  puH"- 
que  fans  ce  fecours  on  voit  qu'il  me  refle  encore 
allez  d'autres  preuves. 


V. 

Ce  Budic  ntjl  pat  le  mime  que  Bodic ,  dont  û  ej!  pu\i 
dam  Grégaire  de  Tours. 

IL  faut  feulement  prendre  garde  de  confondre 
le  Budic  ,  dont  tous  ces  Auteurs  parlent ,  fle 
le  Bodic  qualifié  par  Grégoire  de  Tours  Comte 
des  Bretons.  Quelque  relfemblance  qu'il  y  ait 
entre  ces  deux  noms  ,  les  caradéres  de  l'un  &  de 
l'autre  de  ces  deux  Princes ,  leurs  qualités ,  k 
tems  dans  lequel  ils  vivoient ,  (ont  il  différens , 
qu'un  peu  d'attention  fuffit  pour  empêcher  de  s'y 
méprendre  (D).  Bodic n'étoit que  Comte, le Bi*- 
die  dont  je  parle  étoit  Roi.  Le  premier  n'étoit 
Seigneur  que  d'une  très-petite  partie  de  la  Breta- 
gne ,  puifque  ,  félon  Grégoire  de  Tours ,  elle 
ctoit  alors  partagée  entre  cuiq  frères ,  fans  comp- 
ter Conomer  autre  Comte  des  Bretons  ;  au  liea 
que  celui  dont  il  s'agit ,  ctoit  Roi  de  toute  l'Ar- 
morique ,  comme  on  le  voit  dans  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  &  dans  la  vie  de 
Saint  Oudocée.  Du  tems  du  Roi  Budic  ce  Royau- 
me s'étendoit  encore  jufqu'aux  montagnes  appel- 

(DJ  Chanao  quoque  Britannorum  Cornes  très  fratres 
fuos  interfecit  ;  volensautem  adhuc  Macliavura  intetfi- 
ccre ....  Mortuo  amerri  Chanaonc  hic  apoflatavit  >  te 
dcmiflïs  capîlli*  uxorem  quant  poft  Clericatum  relique- 
rat  ,  cùra  regno  fratris  firaul  acccpic.  Grtg.  Tmnu.  Hi/L 
L.  4.  r*u.  4« 

Mac  ha  vus  quondam  6c  Bodoicus  Britannorum  Co- 
mités Sacramcutum  inter  fe  dederant,  ut  qui  ex  ij'fis  lu- 
perviverct  ,  filios  partis  altcrius  tanquim  proprios  Jc- 
fenfaret:  morruus  auteni  Bodoicus  rcliquit  hlium  Theo- 
doricum  nominc ,  quo  Macliavus ,  obi i tus  Sacramenti , 
expullb  a  pitiii ,  regnum  patris  cjus  accepit.  Utm.  I. }. 
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lées  Alpes  ;  au  lieu  que  du  tems  de  Bodic  H  n'y 
avoh  plus  de  montagnes  ,  qui  liftent  les  limites 
de  cette  partie  de  l'Armorique  occupée  par  les 
Bretons.  Ce  que  Grégoire  de  Tours  dit  du  Comte 
Bodic  ,  n'eft  arrivé  qu'âpres  la  mort  de  Rioval , 
comme  je  le  ferai  voir  dans  la  fuite,  &  tout  ce 
qu'on  dit  de  Budic  s'eft  fait  avant  le  palTagede 
Rioval,  c'eft-à-dire  ,  avant  l'an  51$.  Pour  en 
convenir  il  fuffit  préfentement  d'obferver  qu'Ou- 
docée  né  depub  que  Budic  fut  élu  Roi  des  Ar- 
moriquains ,  eut  le  tems  de  devenir  allez  grand 
pour  être  fous  la  difeipline  de  faintDubricius(y4) 
mort  au  plus  tard  en  ^11.  ou  félon  quelques-uns 
l'an  511.  (£)  Son  pere  fut  donc  élevé  furie 
tTirôneau  moins  11.  ou  quinze  ans  plutôt  ,c'eft-à- 
dire,  avant  Tan  500.  &mcme  avant  Tan  497. 
c'eA-à-dire ,  environ  1  j .  ou  1 8.  ans  avant  Iepaf- 
fage  de  Rioval  ;  &les  principes  fur  lefquels  je  fon- 
de cette  Chronologie  ,  font  bien  plus  clairs  ,  que 
ceux  (C)  que  Bollandus  employé  Se  qu'il  tire  du 
règne  d' Aircol  Lauhir,dontonneconnoit  pasaf- 
fez  les  commencemens.  D'ailleurs  la  raifon  pour 
laquelle  les  Arinoriquains  vouloient  avoir  pour 
leur  Souverain  le  Budic  ,  dont  je  parle  ,  efl  qu'il 
étoit  de  la  Famille  Royale  ,  &  fans  doute  un  des 

Elus  proches  à  fuccéder  au  défunt  Roi.  Or  dans 
:  tems  où  Bodic  vivoit ,  c  cil-à-dire ,  après  l'an 
S  1 3.  &  même  après  la  mort  de  Rioval  en  54$. 
il  y  avoit  d'autres  Princes  très-proclies  parens  du 
défunt  Roi ,  puifqu'ils  étoient  les  fils  ,  plus  à  por- 
tée de  faire  tomber  le  choix  fur  eux  ,  &  de  faire 
valoir  ou  leur  élection  ou  leur  drok  fur  le  Royau- 
me ,  puifqu'ils  étoient  aâuellement  dans  le  pais  : 
au  lieu  que  Bodic  aurait  été  dans  l'Hic  de  Breta- 
gne, &  que  bien  loin  de  laitier  ufurper  le  Royau- 
me par  un  étranger  ,  ou  du  moins  par  un  Seigneur 
abfent  depuis  fi  long-tems  ,  ils  fe  dépouiiloient 
eux-mêmes  les  uns  les  autres  de  la  portion  de 
leur  héritage  par  des  txahifons  &  par  des  fratrici- 
des. Après  tout  la  fuite  ,  ou  fi  vous  voulez  ,  le 
bannitfemem  c\-  l'exil  de  Budic  chaflc  de  fes  Etats , 
fon  féjour  dans  Clflede  Bretagne  pendant  20.  ans 
entiers  fous  le  règne  d'Aircol  Lauhir ,  fon  ma- 
riage avec  Anaumed  feeur  de  Saint  Teliave  ,  fon 
règne  de  1 2.  ans  au  moins  depuis  fon  rctablille- 
ment  &  fon  élévation  fur  le  thrône  vers  l'an  497. 
ne  peuvent  convenir  au  Bodic  de  Grégoire  de 
Tours  (D).  Je  me  fuis  étendu  fur  cet  article  , 
parce  que  j'ai  connu  que  la  reflcmblancc  de  ces 
noms  avoit  jette  quelques  Auteurs  dans  l'erreur 
pour  n'avoir  pas  allez  mûrement  examiné  cesdif- 
iéremes  circonilances. 


V  I. 

Eudk  tfi  U  mime  que  Dtroch  ou  Dt'brock 
Slngomar. 

MA  t  s  ce  Ji'cft  pas  tant  fur  la  reflèmblancei 
des  noms  que  je  nie  régie  ,  que  fur  le  rap-» 
port  des  filiations ,  des  qualités  &  du  tems.  J'cf- 
time  au  contraire  que  ce  Budic  dont  il  s'agit ,  eft 
le  même  que  le  Deroch  (E)  ,  ou  plutôt ,  comme 
quelques-uns  ont  lû  ,  le  Debroch  (F)d'lngomar 
&de  la  Généalogie  de  Saint  Vinnoc  j  voici  les 
raifons  que  j'ai  de  le  croire  (G).  Debroch  fut  pere 
de  Riatham  ,  qui ,  comme  je  le  ferai  voir ,  e(l  le 
même  que  Rioval  (H) ,  &  ceux  qui  parlent  de  la 
Famille  de  Budic  ,  lui  donnent  pour  fils  Hoel  , 
qui  n'cfl  autre  que  Rioval  ;  puifque  Debroch 
étoit  pere  de  Riatham  ,  Rioval  ou  Hoel ,  il  faut 
conclure  que  Debroch  vivoit  avant  Pan  ^ij. 
qu'il  fut  Roi ,  qu'il  fut  prédécefteur  de  Hoel , 
&  tout  cela  convient  à  Budic.  Il  fut  Roi  dans 
l'Armorique  ,  nous  l'avons  déjà  vû.  Debroch 
étoit  Prince  dans  l'Armorique  ,  puifque  c'ell 
dans  ces  lieux  ,  qu'il  faut  chercher  les  predé- 
cefleurs  de  Rioval  ou  Hoel.  Pour  ce  qui  cil  du 

Eere  de  Debroch ,  j'avoue  que  je  fuis  obligé  d'a- 
andonner  en  ce  point  le  lyllêmed'Ingomar  (/)  i 
car  il  dit  qu'il  étoit  fils  de  Rioval  petit-fils  d'un  au- 
tre Deroch  ou  Dcroth  .arrierc-petit-fiU  de  Witol  : 
mais  c'ell  une  erreur  ou  d'Ingomar  même  ou  de 
ceux  qui  nous  ont  confervé  les  rragrnens  de  fon 
ouvrage.  L'erreur  confillc  t».  en  ce  qu'il  multi- 
plie trop  dans  cette  Généalogie  les  dégrés  de  fi- 
liation ,  depuis  Caton  jufqu'a  Judual  ;  dans  un 
efpace  d'environ  1  jo.  ans  ,  il  compte  neuf  dé- 
grés ,  6c  en  particulier  depuis  Rioval ,  detat  il 
n'efl  parlé  que  fous  le  règne  de  Clotairc  ,  jufqu'a 
Judual ,  qui  vivoit  (oui  le  même  règne  ,  &  qui 
des  l'an  j  s  j .  étoit  déjà  grand  &  nubile ,  fanscom* 
prendre  ni  l'un  ni  l'autre  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  une 
efpace  du  moins  de  jo.  ans  il  compte  trois  de- 
grés de  filiation ,  Deroch ,  Riatham  &  Jona ,  ce 
qui  n'eft  pas  même  vrailemblable  ,  puifque  trois 
dégrés  fuffiroient  pour  un  fiécle  entier  (K).  Il 
femble  en  effet  que  les  plus  zélés  partifans  d'In- 
gomar ne  disconviennent  pas  qu'il  faut  retrancher 
un  de  ces  degrés.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de 
içavoir  quel  ell  celui  qu'on  doit  retrancher ,  & 
c'ell  ce  que  nous  allons  bientôt  examiner  :  car  une 
féconde  erreur  dans  cet  endroit  de  la  Généalogie 
confillc  en  ce  que  l'Auteur  fépare  Rioval  &  Ria- 
tham ,  conune  u*  c'étoient  deux  perfonnes  diftin- 


(A)  BaUnis  L.  t.  cap.  ft.  apud  Uflerium  in  Indice 
Chron.  ad  an.  jaa. 

(  B  )  Joannes  Timunth.  in  vicà  S.  Dubricii.  Joanne* 
Capgravius  apud  Uflerium  in  Indice  chion.  ad  annunt 
511.      .  . 

(C)  Sicut  jam  ex  Uflerio  retulimus ,  ad  Aircol  Lau- 
hir Démet it*  Rcgem  venit  ;  non  videtur  in  Armoricain 
ad  regnum  capcflendum  revertifle ,  nifi  poil  annum  (  10. 
autetum  fio.  Aircol  autem  Rex ,  Telîavo  Landaven- 
lium  Ecclefiam  gubernante ,  quod  non  ante  f  ai.  Chrilti 
annum  diximuscontigiAe  ,  multa  îlli  Ecclefix  donavit. 
StUmmimi  Ttm.  a.  Fttrmmrii  4t  5.  TWia»  mm.  17,  Voyez  la 
Kote  a}. 

(D)  Dom  Pexron  Abbé  de  1a  Charmoie ,  Mémoires 
MIT.  fur  mû.de  Bxet. 


(E)  Rivalus  Britanni*  Dux  filius  fuit  Derochi.  GmmH 

lêfx*  S.  UPimêti  Ttm-  \>  fmntl.  Btfifdtiî,  mm[.  aoa. 

(F)  Albert  le  Grand  Vies  des  Saints  de  Bret.  Catalo- 
gue des  Rois  de  laDomnoncc.  1. Edition. 

(G)  Oerocus  genuit  Riatham,  &  Riatham  genuit  Jo- 

natn.  Gimtml.  S.  îrimtti  mil  fmfri. 

(H)  Galfridus  Monumeth.  Hift.  Reg.  Brit.  L.  9.  cap. 
a.  8cc.  D.  LobineauT.  1. 

(  /  )  Ingomar  apud  P.  le  Baud  pag.  s+.  fif.  8c  1-0. 

(a")  Ces  Légendes  fuppofent  que  Comor  après  avoir 
tué  Jonas  fils  de  Deroch  8c  petit  fils, de  Rioval ,  8fc. 
D.  têHmtmm  Hijl,  Jt  brtt,  Ttm,  1.  ft%.  9.  où  l'on  voit  Ott'il 
retranche  un  degré  ,  qui  eft  celui  de  Riatham  ,  car  dani 
la  Généalogie  on  met ...  .  Vitol ,  Deroch ,  Riatham  , 
Jona.... 

Ut  Ij 
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puces  ,  doni  l'un  qui  eft  Rioval ,  auroit  été  l'ayeul 
de  l'autre  nommé  Riatham  (A)  ;  au  Heu  que 
Rioval  &  Riaiham  ne  font  qu'une  même  per- 
fonne,  qui  a  porte  non-feulement  ces  deux  noms , 
mais  encore  celui  de  Reith  (B) ,  qui  diffère  peu 
du  dernier  ;  &  ceux  de  Hocloc  &  Hocl ,  qui  font 
les  mêmes  que  Rioval  .comme  je  le  ferai  bien-tôt 
voir.  Afin  donc  de  réformercet  endroit  de  la  Gé- 
néalogie de  Saint  Judicael  dreffée  par  Ingomar  , 
il  faut  retrancher  un  degré  ,  qui  fera  celui  de 
Rioval ,  qu'il  faut  confondre  avec  Riatham  ,  Se 
dire  que  Deroch  ou  Deronus  fut  pere  de  Derocli 


ou  Dcbroch  ;  celui-ci  de  Riatham  ou  Rioval  ; 
Rioval  de  Jona  ;  Jona  de  Judual  ;  &  cette  lé- 
gère correftion ,  qui  me  paroit  non-feulement 
convenable  ,  mais  encore  abfolument  néceflairc , 
fuffit  pour  faire  voir  le  rapport  entier  &  jufte ,  qui 
fe  trouve  entre  le  fyftéme  de  Geotïroi  de  Mom- 
mouth ,  qui  eft  l'ancien,  &  celui  d'Ingomar ,que 
les  Modernes  ont  adopté  ,  pour  prouver  que  cet 
deux  Auteurs  n'ont  fuîvi  que  le  même  fous  det 
noms  auez  peu  dillérens ,  comme  on  le  voit  dans 
1%  Table  fuivante. 


SYSTÈME  D'INGOMAR. 


Caton 

ou 
Cathou. 

Urbien. 

Vitol. 

Deronus. 

Dcbroch. 

Rioval 
ou 
Riatham. 

Jona  , 
Jean  ou 
Rioval. 

Judual 
on 
Guindual. 

SYSTÈME  DE  GEOFFROI  DE  MONTMOUTH. 

Canao 

ou 
Conan. 

Concar. 

Salomon. 

Audren. 

Budic 

ou 
Diibric. 

Hoef , 
Hoeloch 
ou  Reith. 

Hoel  II. 

ou 
Hocloc  II. 

Alain 
ou  Dudual 

dit 
le  Blanc. 

On  voit  par  la  première  partie  de  c?ttc  Ta- 
ble ,  que  Debroclt  le  cinquième  après  Caton  , 
étoit  fils  de  Deronus  &  perc  de  Rioval ,  comme 
on  voit  dans  la  féconde  partie  de  cette  Table  , 
que  Budic  le  cinquième  après  Conan  ,  étoit  fils 
<P Audren  ,  qui  eft  Deronus  &  pere  de  Hocl ,  qui 
cft  Rioval  :  ainfi  l'on  doit  conclure  que  Dcbroch 
&  Budic  font  abfolument  le  même.  Pour  ce  qui 
regarde  la  différence  du  nom,  il  faut  obferver  que 
Geoflroi  de  Montmouth  ,  quand  il  parle  de  Bu- 
die  ,  l'appelle  tantôt  Budccou  Budecîus&  tantôt 
Dubric  (C)  ,  qui ,  comme  on  voit ,  n'eft  pas  aftez 
différent  de  Debroch  pour  donner  lieu  de  croire 
après  tous  les  rapports  ,  qui  fe  trouvent  d'ailleurs  , 
que  ces  noms  ne  marquent  pas  la  même  perfonne. 
Au  relie  il  eft  bon  d'obfcrvcr ,  que  toutes  les  fois 
qu'on  trouve  un  Deroch  dans  Ingomar ,  on  trouve 
autant  de  fois  un  Budic  dans  le  même  degré  de 
filiation  .  eu  voici  des  exemples.  Deroch  pere 
de  Rioval  ;  Budic  pere  de  Hoel  ,  qui  eft  Rio- 
val ;  Deroch  fils  de  Riatham  ,  Rioval  ou  Hocl  ; 
Bodic  fils  de  Rioval  ;  Deroch  fils  de  Judual  ; 
Budoc  fils  d'un  Comte  de  Bretagne  Evoque  de 
Dol.  Ce  qui  doit  lever  toute  la  difficulté  ,  que  la 
différence  des  noms  pourroit  caufer ,  &  faire 
connoitre  fenfiblement  que  les  autres  appel- 
lent Budic  ,  celui  qu'Ingomar  appelle  Deroch  , 
cv  qu'on  doit  regarder  ces  deux  noms  comme 
employés  pour  lignifier  la  même  perfonne. 


V  I  I. 

Tems  dans  lequel  Budic  vivoit. 

O  M  m  F  j'ai  déjà  fou  vent  parlé  du  tems  dans 
v-/  lequel  Budic  vivoit,  il  faut  établir  ici  la 
Chronologie  de  fon  règne  ,  &  rapporter  les 
preuves  qui  m'ont  déterminé  à  m'ecarter  de  cel- 
les que  quelques  Hiftoricns  Modernes  s'étoient 
faites  à  leur  gré.  Bouchard  dit  qu'il  régna  io\  ans 
depuis  4îï.  pifqu'en  448. qui,  félon  cet  Auteur, 
fut  l'année  de  fa  mort.  D'Argentrc  la  met  dans  la 
même  année  ;  mais  il  prétend  qu'il  ne  fut  cou- 
ronné qu'en  438.  enforte  qu'il  ne  le  fait  régner 
que  dix  ans.  Ce  dernier  fentiment  (D)  a  prévalu 
dans  la  fuite  :  mais  le  Baud ,  plus  ancien  qu'eut 
&  plus  exact  dans  fes  époques ,  a  foutcmi  qu'il 
vivoit  lorlqu'Aurcic  Ambroife  palîa  dans  l'ille  de 
Bretagne  ,  &  qu'il  régnoit  encore  après  la  mort 
de  Hengift  ,  qu'Aurele  Ambroife  avoit  défait , 
pris  &  tue.  Tout  eft  vrai  jufqucs  là  :  mais  un  mo- 
ment après  il  détruit  ce  qu'il  venoit  de  dire, lors- 
qu'il ajoute  que  Budic  régna  jufques  vers  le  tems 
où  Attiia  fut  défait  ;  fi  ce  n'eft  qu'on  doive  lire 
Alaric  au  lieu  d'Àitilt,  &  que  cette  altération  ne 
foit  venue  de  l'ignorance  de  quelques  Copiftes  : 
car  pour  Attila ,  Ta  défaite  arriva  des  l'an  45  1 .  au 
lieu  qu'Aurele  Ambroife  ne  pafta  dans  l'ille  de 


{A)  Voyer  le  numéro  t  j.  de  ce  même  Chapitre. 
(B)  L'Iflc  etoit  alors  gouternée  par  pluiieurs  petits 
Rois  indcpemUnsIcs  uns  des  autres.  Un  de  cei  Princes 
nommd-i  Hcith  ou  Rival ,  à  qui  l'on  donne  encore  plu- 
ftcuri  autres  noms.  D.  Uiwm  Têm.  i.f.%. 

(c)  Ibidem  cxcepit  co*  Budecius  Rcx,  &  honore  quo 


décelât,  educavit.  G*lfri4mt  Utmumtk.  L.  g.  réf.  8.  Kit- 
iihui  HnJitttrg.  eV  I»  t.  cf.  t.  vttmi  tiinuui.  Erat  autem 
Hoel  films  forons  Arturi  ex  Rege  Dubricio  Armonco- 
tom  Britonum  generatu».  Utm  L.  9.  ttf.  x.  £4i.  Htidt'.krf. 
0  t.  7.  ttf.  I.  vturii  EÂtimii. 
(D)  Le  Baud  Hift.  de  Bretagne  pag.  f  r. 
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Bretagne  que  vers  l'an  4.70.  à  l'âge  de  24.  an» , 
n'étant  ne  qu'après  l'an  ,14c*.  (.4)  &  ne  délit  Hen- 
gift  que  1 9.  an*  après  (iJ)  que  ce  Roi  des  Saxons 
fut  arrive  dans  Tille  félon  Guillaume  de  Malmef- 
bury  ,  c'eft-à-dire  ,  en  4  94.  puiique  j'ai  fait  voir 
que  ce  ne  fit  qu'en  4*  s .  que  les  Saxons  furent 
appeilés  parles  Bretons  &  reçus  dans  Tille  en  qua- 
lité d'alliés.  C'efl  à  cette  époque  qu'il  faut  s'en 
tenir  &  renoncer  à  relie  d'Attila  ,  li  l'on  veut  ju- 
cer  jullc  de  la  Chronologie  du  règne  de  Budic. 
Ji  et*  conllant  d'abord  qu'il  ne  régna  point  avant 
S'an  490.  Tout  ce  que  j'ai  dit  d'Audren ,  de  Rio- 
tliamc  &  d'Eufebc  en  cil  une  preuve  ;  il  ne  régna 
point  aufli  depuis  Tan  <r  j.  après  cette  année 
nous  ne  verrons  fur  le  thrône  ,  que  Hoel  ou  Rio- 
vai  &  fes  defeendans.  Mais  tout  ce  que  l'Hilloire 
nous  apprend  de  Budic ,  demande  que  nous  pla- 
cions fou  règne  entre  ces  deux  époques ,  je  veux 
dire  entre  490.  &  5  r  3.  comme  le  Baud  avoit  ef- 
fectivement reconnu  qu'il  regnoit  encore  après  la 
mort  de  Hengill  arrivée  l'a» 404. 

En  effet  les  Afles  de  Sainte  Ninnoch  (C)  nous 
apprennent  que  quelque  tems  après  l'an  4*8.  il 
n'etoit  encore  que  Comte  de  Cornouaille ,  bien 
loin  d'avoir  été  Roi  dès  l'an  41a.  ou  458.  &  d'ê- 
tre mort  en  448.  La  vie  de  Saint  Oudocée  ,  en 
liant  fon  fejour  dans  la  Grande-Bretagne  ,  fon  ma- 
riage ,  fon  rétablilTcmcnt ,  fon  élévation  fur  le 
thrùne  ,  la  nailîancc  de  fes  enfans  &  en  particu- 
lier de  faint  Oudocée  mil  mit  à  l'école  de  Dubricc 
mort  en  $  1 1 .  ou  du  moins  en  <  î  î  .  en  liant ,  dis- 
jc  ,  tous  ces  faits  avec  le  règne  d'Aircol  Lauhir  , 
prouvent  affez  qu'il  fut  dans  la  Grande-Bretagne 
depuis  Tan  470.  jufqucs  vers  Tan  490.  &  que  ce 
fut  à  peu  prè»  dans  cette  dernière  année  qu'il  com- 
mença de  régner.  J'en  ai  déjà  touché  quelques 
chofes  dans  le  Nombre  cinquième  de  ce  Chapi- 
tre. D'ailleurs  le  Catalogue  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille place  Budic  immédiatement  avant  Jean 
Reith  ,  qui  ne  commença  de  paroitreavec  quel- 
que diiliuétion  qu'en  513.  qui  a  vécu  long-tems 
depuis  &  jufqu'après  Tan  54?.  De  même  Geof- 
froi  de  Montmomh  (D)  cV  la  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains ,  en  difant  que  Budic  fut 
perc&  prédtcelTeurde  Hoel,  qui  ne  régna  qu'en 
'   ^13.  marquent  affe2  évidemment  ,  que  c'efl 
précifément  avant  ce  tems  qu'il  faut  placer  fon 
règne.  Ainfi  lorfqn'on  lit  dans  l'ouvrage  ,  qui 
porte  le  nom  de  Geoll'roi  ,  que  le  Koi  Budic  re- 
çut dans  (es  Etats  Aurele  Ambroife  &  Ion  frerc  , 
enlevés  à  la  fureur  dti  Tyran  Voitigerne  ,  &  où  il 
les  lit  élever  avec  l'honneur  dû  à  leur  rang  ,  c'efl 
une  addition  de  Tlntcrpolateur  de  cet  ouvrage  , 
qui  ne  peut  avoir  lieu  :  car  cette  fuite  d'Aurelc 

(A)  Temporc  igitur  intervenienre  aliquanto ,  ciltn  re- 
ccflilfein  noR'.um  crudcliO'tmi  prardones  .  roboratx  a 

Deo  rctiquif  Duce  Aiiielio  Ambrofio.  GtUtt  it 

tendit  Bru.  m.  st.  At  ubi  hoftilis exeteirus  extcrmina- 
tis  dtfi/rrlilquc  Inlular  indigenis,  coeptrunc  tic  illi  pau- 
4mm  vire*  antmofquc  refumerc.  Utcbaniur  co  temporc 
Uiicc  Ambroho  Auiduno.  Bt<U  lUft.  L  t.  tsp.  ig. 
Amjn'ohm  port  Vortigenum  regiv.  fuit  nunarcha.  Cuil- 
Itlmmt  Malnutinr.  Ambrofium  Aurctianum  ûbi  Briunni 
Regem  ftaruîim  ,einf<iac  duciu  perannos  41.  vario  belli 
eventu  contra  Ant;los  coutfigunt.  S*|#*m«i  ai**.  «4é. 
où  il  rapporte  dans  le  meme  heu  plufienrs  faits  qui  ne 
font  pas  «ttivés  dans  le  même  tems  ,  mais  plulicurs  an- 
nées après. 

,  (B)  Anno  39.  advenus  fui  Hengiftus  diera  daufit. 
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Ambroife  arriva  vers  l'an  45  j.  &  même  plutôt , 
&  dans  ce  tems  Audren  perc  de  Budic  vivoit  en- 
core ,  &  régna  même  long-tems  depuis.  Ce  fut 
Audren  lui-même  &  non  pas  Budic  fon  fils ,  qui 
reçut  fes  neveux ,  enfans  de  Conftantin  fon  frère , 
&  qui  les  fit  élever  avec  Budic  fon  fils ,  qui  nVtoit 
qu'un  enfant  auffi  bien  que  fes  neveux.  Il  faut 
donc  dire  que  Budic  vint  au  monde  vers  l'an  444. 
qu'il  ratifia  la  fondation  de  Sainte  Ninnoch  fous 
le  règne  d'Erech  fon  frère  vers  l'an  470.  que  ce 
fut  vers  Icnv" mc-tems  qucchalle  des  Armoriqucs 
à  l'âge  d'environ  vingt-lix  ans ,  il  palladans  l'IUe 
de  Bretagne  avec  Aurele  Ambroife  ;  qu'il  y  refla 
vingt  ans  ou  environ  jufques  vers  l'an  490.  qu'il 
fut  choili  par  les  Armoriquains  pour  être  leur 
Roi }  qu'il  régna  douze  ou  quinze  ans  au  moins  t 
pnifqu'il  vit  Saint  Oudocée  ,  fon  fils  né  la  pre- 
mière année  de  fon  règne  ,  allez  grand  pour  pou- 
voir l'envoyer  fous  la  difeiplinc  de  Dubrice  mort 
en  <  ia.  ou  du  moins  en  521.  En  effet  ce  Saint 
enfant  étoit  déjà  confommé  en  toute  forte  de 
feienecs  ,  un  tems  immenfe  avant  que  la  pefte  fc 
fît  fentir  dans  TIfie  de  Bretagne  vers  Tan  547.  En 
fuppofaiit  que  Saint  Oudocée  foit  né  vers  490. 
qu'à  l'âge  de  s  5 .  ou  30.  ans  il  ait  été  confommé 
en  toute  forte  de  feience,  nous  nous  trouvons 
en  530.  Depuis  cette  année  jufqu'au  tems  de 
la  pelle  ,  qui  arriva  vers  l'an  547.  il  ne  relie  que 
i-j.  ans,  ce  qui  n'ell  point  un  tems  trop  long  , 
puifqu'on  l'appelle  immenfe  ou  infini. 


VIII. 

Coii)tc~lurts  fur  la  durit  de  fon  règne  &  fur  la  cir- 
conflancet  de  fa,  mort. 

TOut  cela  nous  marque  évidemment  ,  ce 
me  femble  ,  le  tems  de  la  naifTance  de  Saint 
Oudocée,  &  par-conféquent  celui  dans  lequel 
Budic  ,  fon  pere  ,  commença  de  régner.  Il  fera 
plus  difficile  de  s'expliquer  nettement  fur  la  du- 
rée de  fon  règne  &  de  fixer  l'année  de  fa  mort. 
J'efpcrc  que  Tes  faits  fuivans  nous  aideront  à  dé- 
couvrir cette  circonflance  fi  peu  connue  juf- 
qu'ici  (£) ,  Vers  Tan  j  09.  Clovis  fit  mourir  non- 
feulement  Sigebert  Roi  de  Cologne  &  Cloderic 
fon  fils ,  Chararic  autre  Roi  des  François ,  Ragna- 
chaircRoidc  Cambrai ,  RignomcrRoidu  Maine 
&  les  plus  dillingués  de  fes  parens,  qui  lui  faifoient 
ombrage  (F)  ;  mais  encore  pluficnrs  autres  Rois , 
qu'il  croyoit  capables  de  lui  difputer ,  ou  même 
de  lui  enlever  la  Couronne.  C'eil  la  remarque  de 
Grégoire  de  Tours ,  qui  nous  fait  allez  connoitçe 
la  violente  paillon ,  que  Clovis  avoit  de  fe  voir 

Gmlltt.  Mslmtihmr. 

(C)  Vie  de  fainte  Ninnoch  dans  Albert  le  Grand  pag. 
148.  Se  14?.  Voyez  aurti  la  Note  »J. 

(D)  Ibidem  cxcepit  iliosBudccius  Rex  &  honore  quo 
decebat ,  educavit.  GmfrtJHS  Utnnmttt.  Hifl.  Rij.  Brit, 
X.  t.  cf.  I. 

(£)  Le  P.  Daniel  rapporte  ces  cruels  exploits  après  les 
courfes  ,  que  Maramon  Général  des  Goths  fit  fur  les 
terres  de  Clovis  Tan  {09.  Ifi/f.if  Clnritfmg.  nj.  {J  1x6. 
Vipt.  *»&  O.  Rmnmri  f»r  Gngtni  4t  Tuas  Uns  fa  Ckrtm. 
fait  {10. 

(F)  Interfèûis  8c  aliis  multis  Regibus  vel  paxentibus 
fuis  prfmis ,  de  quibus  telum  habebat  ,  ne  ci  Regnum 
aurferrent ,  regnum  (ùum  per  cotas  Gailias dilauvit. Cf«t> 
T«r»«.  U>f.  L.  x,  tmj.  4a. 
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feul  maître  dans  la  Gaule  j  &  cet  Auteur  ajoute 
qu'après  tant  de  cruels  exploits  il  étendit  Ton 
Royaume  dans  toutes  les  Gaules.  D'ailleurs  In- 
gomar  (A)  &  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Ar- 
moriquains  conviennent  qu'avant  l'an  50p.  le» 
Frifons  chaffërent  les  Princes  Annoriquains ,  pé- 
nétrèrent bien  avant  dans  leur  pays  au-delà  d'A- 
leth,  aujourd'hui  Saint-Malo,  &  par-conféquent 
beaucoup  au-deli  de  Nantes  &  de  Rennes ,  fe 
rendirent  maîtres  de  tout  ce  pais  &  le  pofTéde- 
rent  quelques  années ,  tout  au  moins  jufqu'à  l'ar- 
rivée de  Rio  val  en  j  1 3.  Or  foit  qu'on  dife  que 
ces  Frirons  faifoient  partie  des  François  ,  ou  du 
moins  qu'ils  etoient  fournis  à  leur  Empire  (B)  , 
comme  pluficurs  Sçavans  l'ont  écrit,  foit  qu'on 
dife  qu'ils  faifoient  partie  des  Saxons  (C) ,  qui , 
febn  Grégoire  de  Tours  (D) ,  contractèrent  une 
étroite  alliance  avec  Childcric  vers  les  dernières 
années  de  fon  règne  ,  &  le  fui  virent  dans  l'expé- 
dition qu'il  entreprit  contre  les  Allemans  ,  ou 
plutôt  contre  les  Alains ,  fans  que  l'Hifloire  nous 
apprenne  que  cette  alliance  ait  celïè  fous  le  rè- 
gne de  Clovis  ;  quelque  opinion  ,  dis-jc ,  qti'on 
ait  fur  l'origine  ou  fur  l'état  prefent  de  ces  Fri- 
fons, on  ne  peut  raifonnablcment  fc  difpenferde 
regarder  leur  expédition  dans  le  pats  des  Bretons 
comme  faite  pat  l'ordre  de  Clovii  ;  car  ce  fut  dans 
le  méme-tems  ,  c'efl-à-dire  pendant  l'Anarchie 
île  plus  de  quatre  ans ,  qui  fut  la  fuite  du  ravaqc 
&  du  fejour  de  ces  barbares  dans  le  pais  que  "le 
Concile  d'Orléans  fut  tenu  Tan  s  '  '  •  Les  Evêques 
de  Rennes ,  de  Nantes  &  de  Vannes  s'y  trouvè- 
rent. Ils  recoimoillent  avec  les  autres  Prélats  (£) , 
que  c'eft  par  l'ordre  du  très-glorieux  Clovis  qu'ils 
le  font  affémblés  ;  ils  l'appellent  (F)  leur  Sei- 
gneur Roi  ,  leur  Seigneur  &  leur  maître  ,  &  par 
conféquent  ils  rcconnoiffënt  qu'ils  font  fes  fu- 
jets.  Saint  Meiaine  depuis  ce  Concile  &  môme 
avant  paroît  avec  difiinâion  à  la  Cour  de  Clovis, 
&  devient  un  de  ceux  qui  compofent  fon  Con- 
feil  (G).  C'en  efl  afFcr  pour  être  obligé  de  conve- 
nir ,  que  c'etoit  par  l'ordre  de  ce  Roi  des  Fran- 
çois ,  que  les  Frifons  agiffoient  dans  ce  pais  des 
Bretons  ,  &  que  c'étoit  fous  fa  puilîancc  qu'ils 
avoient  réduits  ces  cantons  de  l'Armorique  , 
dont  ils  s'étoient  rendu*  les  maîtres  ;  que  Nan- 
tes ,  Rennes  &  Vannes  étoient  une  partie  de 
leurs  conquêtes ,  &  qu'ils  y  faifoient  exécuter 
fes  ordres  ;  &  que  c'eft  à  cette  occafion  que  Gré- 
goire de  Tours,  Sigebert  &  d'autres  n'ont  point 


fait  difficulté  d'avancer  (H)  qtte  Oôvis  avoir, 
étendu  fon  Royaume  dans  toutes  les  Gaules. 

On  avoit  vu  dans  l'Armorique  un  Roi  depuis 
l'an  490.  jufques  vers  l'au  509.  Depuis  ce  tems  ir 
n'eft  plus  mention  de  lui  ,  ni  de  fon  fils  qui  dc- 
voit  être  &  qui  fut  en  effet  (on  fucceffeur  :  mais 
qui  difparoit  &  refte  pendant  tout  ce  tems  dans 
l'Ifle  de  Bretagne  ,  dont  il  ne  retourne  qu'après 
le  départ  des  Frifons,  quoiqu'il  en  foit  feulement 
en  «  1 3.  &  plus  de  quatre  ans  après  que  ces  rava- 
ges furent  commencés.  Les  autres  Princes  amis 
ou  parens  de  Budic  font  chaffés  ,  leur  pats  de- 
vient la  proye  des  vainqueurs  ,  qui  le  pofle- 
dent  tranquillement  pendant  plufîeurs  années  ; 
&  c'eft  dans  ce  même  païs  &  dans  ces  mêmes 
conjonctures  en  511.  que  les  ordres  de  Clo- 
vis font  ponctuellement  exécutés  par  les  Evê- 
ques de  Rennes  ,  de  Nantes  &  de  Vannes.  Ce 
font  de  ces  faits  qu'on  ne  peut  &  qu'on  ne  doit 
pas  diffimuler  pour  peu  qu'on  ait  de  bonne  foi , 
quand  même  on  ne  voudroit  s'en  rapporter  qu'aux 
plus  anciens  Auteurs ,  qui  ont  fait  profeflion  d'é- 
crire PHiftoire  de  ce  tems  &  de  ces  lieux  ,  tels 
que  font  Ingomar  &  l'Auteur  même  de  la  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Annoriquains ,  &  l'on 
doit  d'autant  plus  compter  fur  leur  témoignage  , 
qu'on  ne  trouve  perfonne  ,  qui  ait  écrit  autre- 
ment de  l'état  des  Amioriquains  pendant  cet  ef- 
pacc  de  tems  ;  &  pour  moi  j'avoue  de  bonne  foi 
que  je  n'ai  pu  me  rcprcfcnter  tous  ces  faits  ainfi 
réunis  dans  le  même  point  de  vue ,  fans  en  con- 
clure que  Budic  ne  régnoit  ni  ne  vivoit  plus; 
qu'il  lut  un  de  ces  Rois ,  qui ,  fam  être  parent  de 
Clovis  ,  ne  laillcrent  pas  d'être  facrifiés  à  fes 
grands  projets  &  à  fes  défiances  ,  comme  étant 
après  la  mort  d'Alaric  un  des  plus  grands  obûa- 
cles  au  dellein  que  Clovis  avoit  formé  d'étendre 
fon  Empire  dans  toutes  les  Gaules.  En  effet  Bu- 
dic poflédoit  à  l'extrémité  de  cette  Province  un 
Royaume  confidérablc ,  plus  étendu  que  celui  de 
Rignomer  &  des  autres  Rois  François ,  dont  on 
n'avoit  pu  loutlrir  la  puilfance  &  le  voiflnage  , 
plus  ancien  que  celui  des  Bourguignons  &  des 
Goths.  Budic  ,  ainfi  que  fes  prédéceffeurs ,  avoir 
défendu  ce  Royaume  contre  les  infultcs  des 
Goths ,  contre  les  incurfions  des  Saxons  &  contre 
les  fréquentes  attaques  des  François  ,  fans  qu'on 
eut  pù  venir  à  bout  de  le  gagner  que  par  des  traités 
&  par  des  alliances.  C'étoit  un  affez  grand  fuiet 
de  jaloufie  pour  ne  pas  échapper  à  la  précaution 


(A)  Le  Baud  Hift.  de  Brw.  ch.  9.  pap.  tfj.  «4.  «S- 

(B)  Joanne*  Ifacius  l'ontan  us  Orr;.  Fra».  L.  i.imtimU 
tuf-  10.  Funcifcus  Vatelius  Rcgum  Gai.  Fun  ....  Circi 
Frifix  &  Holtaridiar  paludes  quondàm  habitalfe  apparet. 
Jlt'aham  Ontlmt, 

(C)  Vide  UrTerium  Brit.  Ecd.  Anciq.  pag.  ni.  114. 
(O)  Odoacrius  veto  cùm  Saxnnibus  Andegavos  venir. 

Grtfirimt  Tttrtn.  Hifl.  L,  ».  tap.  if.  His  ita  gellis  inter 
Saxones  atque  Roinanos  Bellum  gcilum ,  fed  Saxoncs 
terga  vertentes  multos  de  fuis  inlequentibus  Romanis 
gladio  reliquere... .  Infulx  corum  cum  multo  populo 
interempto  i  Francis  captas  funt  atquc  fnbvetfic.  Odoa- 
crius cùm  Childerico  fœdus  iniit  ,  Alamannofque  qui 
parrem  luli*  pervaferanc ,  fubjugarunt.  HU.tsf.19. 

(H)  Cùm  aurore  Dco  ex  evocationeeloriofiflimi  Ré- 
gis Clotovechi  in  Atireliancnfi  urbe  luiflcr  Concilium 
bummorum  Antiflitum  congregatum.  Ptaf.  Cm.  Amtt- 
tian.  1.  «a.  fil. 

(F;  Domino  fiio  Catliolicx  Ecclcfix  filio  gloriofiflirao 


Régi  omnes  Sacerdoces  ,  quos  ad  Concilium  ventre 
juûiftis  ,  8r  Sacerdocalis  mentis  aftcûti  Sacerdoce*  de 
rebus  ncceifariii  traâaturos  in  unum  colligi  jurTeritis..- 
Tanti  confenfu  Régis  &  Donv.ni  majori  automate  <et- 
vandam  tantorum  firmet  fententiam  Sacerdotum.  Eft/U 
SjuJ.  Amtliaa.  ai  CUiavanm. 

(û)  Ejus  conûlio  Rex  mukas  a  rundamentis  confhru- 
xit  Ecclcûas ,  dirutafquc  reparavit ... . .  paupeies  quo- 
que  C|us  confîlio  abundantufime  htftentavît.  Dei  fervos 
cuiufcunque  fuiirent  ordinis  condignà  reverentii  hono- 
rabat  :  jultitiam  per  populos  ipâiu  moniti$  exercebat , 
cultumquc  divinum  pro  polTc  amplirkabat.  V$is  S.  M*-. 
U»'t  »pmd  BtlUnd.  dtt  6.  Jamuaii, 

(H)  Rcgnum  l'uum  uer  cotas  Gallias  dilatavit.  Gngi 
Tmrêm.  L.  ».  ttf.  4».  fj  htf.  L.  3.  C|odov*us  Rex  ,  regn* 
Francorum  per  omncs  Gallias  dilatai©  8c  legicime  ac  pa- 
cifiée confirmato  moritar.  Sipttrtmt  U  an.  $14  

Totam  fani  Galliam  poffidens.  H'rmm*.  Cmirrf.  mi 
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inquiète  <Tun  Roi  votfin  ,  qui  ne  votrkrit  point 
en  avoir  de  fi  puifTant.  Je  m'en  liens  à  ce»  réfle- 
xions qui  me  paroHTent  quelque  chofe  de  plus 
qu'une  (impie  conjc&ure  ;  St  j'eflime  que  ce  fut 
vers  Pan  50p.  que  Budic  mourut  âgé  d'environ 
<>  <,.  ans  après  en  avoir  règne  près  de  19.  On  vient 
de  voir  que  pavois  raifon  de  dire  dans  ie  com- 
mencement de  ces  Mémoires ,  que  les  François 
dès  les  premières  années  de  leur  établiffement 
dans  les  Gaules  avoient  donné  de  plus  violentes 
fecoufTcs  au  thrône  de  nos  Rois  ,  que  le*  Vanda- 
les ou  les  Saxons,  les  Alain*  ou  les  Goths  n'en 
avoient  données  pendant  plus  d'un  fiécie ,  mal- 
gré toute  leur  férocité. 

I  X. 

Exploits  de  Budic.  t>  révolutions  arrivas  fous 
fin  regnt. 

APre's  avoir  ainfi  fixé  le  commencement 
&  la  fin  du  règne  de  Budic  ,  il  ne  fera  plus 
difficile  de  déterminer  quels  font  les  exploits  qui 
Tegardent  ce  Prince  ,  &  les  révolutions  arrivées 
fous  fon  règne.  J'en  trouve  deux  confidéraWes , 
dont  je  n'ai  point  encore  eu  occafion  de  parler  , 
èc  dont  aucun  de  nos  Hiftoriens  n'ont  rien  dit , 
ou  du  moins  ils  n'en  ont  point  fait  une  jufle  ap- 
plication. Je  trouve  la  première  de  ces  révolu- 
tions dans  les  deux  ou  trois  mots  qu'un  des  Ca- 
talogues, des  Comtes  de  Cornouaille  dit  de  Bu- 
dic. Il  nous  apprend  que  ce  ne  fut  qu'à  fon  retour 
de  l'Allemagne  (A)  ,  &  après  avoir  défait  Mar- 
chil ,  Marche!  ou  Marcel ,  qu'il  recouvra  le  Con- 
fulat  de  fon  pere  ,  pour  mefervir  de  fes  propres 
termes.  Ce  peu  de  mots  nous  fait  connoître ,  que 
la  première  démarche  de  Budic  pour  entrerdans 
fes  Etats ,  fut  glorieufe }  qu'il  défit  un  ennemi  ; 
que  cet  ennemi  s'appelloit  Marchil  ou  Marchel; 
&  cela  fc  palloit  vers  l'an  490.  c'eft-à-dirc ,  vers 
la  dixième  année  du  règne  deClovis.  Or  je  trouve 
dans  Grégoire  de  Tours  (#) ,  que  fous  le  même 
règne  un  ennemi  nommé  Chillonou  Chilien  alTic- 
gea  Nantes  (ans  fucecs.  Ce  Chi lion  étoit  un  payen , 
Chef  des  barbares ,  qui  commit  des  hortilités 
dans  une  partie  du  Royaume  de  Budic  &  forma 
le  fiége  d'une  de*  plus  importantes  places.  J'efli- 
*ne  que  ce  Chillor.  ou  Chilien  eu  le  même  que 
Marchil  ou  Marchel  ;  tout  convient ,  le  teins  , 
les  lieux ,  les  actions  &  les  noms  :  car  fi  de  Mar- 
chil vous  retranche/  la  première  fyllabequi  ligni- 
fie Grand  ,  le  relie  du  nom  eu  le  même ,  eniorte 

(A)  Budic  8r  Maxcnti ,  duo  fiacre».  Horum  primus  re- 
riiens  ab  Alamania  interfecit  Marcell  8c  patemum  Con- 
fulatum  recuperavit.  Canmt.  KimftrUf. 

(B)  Apud  Utbem  Nanneticam  .tue.  liint  Martyres  pro 

ChHti  nomme  jugulai!  Igitur  cùm  prxdieu  cmtas 

tempore  Clodovechi  Régis  barbariiâ  vattaretur  oblt- 
done. ..  protnùs  omnis  phalanx  hottilis  immenfo  pa- 
vore  enferma  >  «a  lubiio  impetu  à  loco  diltc.Tic ,  ut 
fréta  luce  nullus  ex  illis  repenti  pollct.  Apparuit  autem 
dilta  virtui  chilloni  cuidam  ,  qui  tune  nuic  excrcitui 
prient.  Grtf.  1m  ta.  L.  i.  M  (âltii  H*rt.  tf.  «o. 

{C)  Fadti  ccani  Arborichi  Korrunorum  milites  >  quos 
fibi  Germant  cùm  obedientes  ac  lubitos  facerc  vcllenc , 
ut  qui  fiuittnti  «lient  &  ptiltinos  vitac  mores  pcnitùs  irtv- 
.pnutaiîcnt ,  corum  agios  afliduc  populari  &  hoi  copiis 
tanivcifis  invaderc  cceperunt.  Atbomhi  veto  cùm  & 
Viitutem  ptx  fe  &  erga  Rominos  benevolentiam  fer- 


que  Marchel  ou  Marchil  ne  fignlfie  autre  ckoCé 
que  le  grand  Chil.  Tel  fut  l'ennemi  qu'il  défit  au 
retour  de  l'Allemagne  ,  c'ell  i-drre ,  au  retour  de 
cette  partie  de  fon  Royaume  ,  que  les  AUemans 
ou  plutôt  les  Alains  avoient  autrefois  poftedee  , 
mais  qu'Audren  Ton  pere  avoit  ajoutée  à  lés  Etats, 
comme  je  l'ai  fait  voir  dans'  le  Chapitre  précé- 
dent, Si  dont  Budic  étoit  apparemment  aile  pren- 
dre poffeffion  :  enforie  que  ,  puifque  ce  ne  fut 
qu'à  fon  retour  St  après  avoir  défait  Marchel , 
qu'il  recouvra  l'héritage  de  fon  pere  ,  j'ai  raifon 
de  placer  cette  démarche  &  cette  expédition  des 
le  commencement  de  fon  règne  vers  l'an  4,00. 

L'autre  révolution  arrivée  de  fon  teins  regarde 
les  François  &  la  guerre  qu'ils  firent  aux  Armori- 
quains ,  fes  fujets.  C'eft  Procope  qui  nous  en  ap- 
prend les  circonflanccs  ,  en  parlant  des  A r bou- 
ches ,  qu'on  ne  doit  pas  dillinguer  des  Armori- 
quains ,  comme  je  le  ferai  voir  ailleurs  dans  la 
Note  17.  Et  ce  qu'il  dit  fur  ce  fujet ,  s'accorde 
parfaitement  avec  ce  que  nous  lifons  dans  Gré- 
goire de  Tours  des  guerres  de  Childeric  &  de 
Clovis ,  avec  ce  que  des  Conciles  entiers  ont 
avancé  des  traités  faits  dans  le  commencement 
entre  les  François  &  les  Bretons ,  &  enfin  avec 
ce  que  les  plus  anciens  Auteurs  rapportent  en 
particulier  du  règne  de  Budic.  Tâchons  de  raC 
lembler  toutes  ces  preuves  &  de  nous  en  fervir 
tant  pour  éclaircir,  que  pour  appliquer  à  notre 
fujet  le  pafiage  de  Procope  (Q.  Selon  cet  Auteur 
les  François  voifins  de  ce  peuple ,  qu'il  appelle 
Arborichs ,  l'avoient  fréquemment  attaqué ,  tan- 
tôt avec  une  partie  de  leurs  troupes  8c  tantôt  avec 
toutes  leurs  forces.  Mais  tous  ces  efforts  furent 
inutiles ,  ce  peuple  fe  défendoit  toujours  avec  la 
même  vigueur ,  &  cette  guerre  durok  encore 
Iorfque  les  François  étaient  Chrétiens,  ce  qui 
n'arriva  pour  toute  la  Nation  qu'après  la  conver- 
fion  de  leur  Roi  l'an  496.  Il  fêmble  que  ce  font 
ces  mêmes  expéditions  que  Grégoire  de  Tours 
avoit  en  vue  ,  lorfqu'il  faifoit  le  récit ,  à  la  vérité 
fort  confus  Se  fort  abrégé  ,  des  ravages  que  Chil- 
deric fit  fur  les  frontières  des  Armoriques  depuis 
les  villes  d'Orléans  &  d'Angers  jufqu'aux  Ifles  de 
la  Loire  (D) ,  Sx  Iorfque  fous  le  règne  de  Clovis 
il  reconnoilloit ,  que  ce  Conquérant  entreprit 
plufieur*  guerres  (E).  D'un  autre  côté  (a  Chroni- 
que des  Rois  Bretons  Armoriquains  dans  le  peu 
qu'elle  nous  apprend  de  Budic  ,  nous  fait  enten- 
dre qu'il  défendit  courageufement  fon  Royaume 
contre  les  attaques  des  ennemis.  On  voit  que  les 
témoignages  de  ces  trois  diflerens  Auteurs  s'ao 

rent ,  viros  fartes  co  in  bcllo  (à  prxftitcrunt.  Cumqutf 
ni»  vim  inferre  Germani  non  portent ,  focietatera  ut  fe. 
cum  Ciliem  inirent&  mutua  inter  fe  facerent  connubia  « 
precabantur.  Quai  non  inviti  conditiones  Alborichi 
mai  acceperunt  ;  erant  namque  unique  Chriûianjr  fidei 
(ectatotes.  Frtctp.  L.  i.MIt  Gnh.tf.  it. 

(O)  Igitur  Childericus  Aurelianis  puenas  egit  ;  ve- 
niente  »ciô  Odoacrio  Andegavos  Childericui  Rcx  (e- 
quenci  die  advenir  ,  interemptoque  Paulo  Comité  ur- 
bemobtinnit.  Gttf.Tmrut.Hip.  L.i.t»f.  18.  Infulx  eo- 
rum  cùm  multo  populo  interempto  à  Francis  captx  at- 
que  fubverfi  funt.  Utitm  c*f.  19. 

(E)  Multa  deinde  bclla  viâoriaJquc  fecit  s  nam  de- 
cimo  regtii  fu»  anno  Thuiingis  bellum  intulit;  eoi  de- 
nique  ditionibu»  fuis  fubjugavit.  lM*mtf.  17.  Vf^tU 
B*mJ.  (h,  7. 
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cordent  parfaitement.  Procope  ajoute  que  cette 
guerre  ne  put  fe  terminer  que  par  un  traité  d'aU 
fiance ,  auquel  on  ajoutoit  la  liberté  de  contrafter 
înditféremment  des  mariages  dans  l'une  &  dans 
l'autre  Nation .  de  manière  qu'elles  ne  faifoient 
plus  en  quelque  forte  qu'un  même  peuple.  Gré- 
goire de  Tours  garde  à  la  vérité  fur  cet  article  un 
profond  filenre  ;  vous  diriez  qu'il  afleâe  de  difli- 
nuilertout  ce  qui  regarde  la  première  union  des 
François  &  des  Bretons  ;  mais  ce  traité  n'étoit  pas 
moins  une  i  hofe  confiante  ,  puifque  Loup  Abbé 
de  Ferricres  dans  fa  Lettte  84.  (À)  ou  ,  comme 
quelques-uns  le  difent ,  pluficurs  Prélats  de  France 
aflemblés  à  Paris  vers  l'an  849.  parle  d'une  négo- 
ciation concertée,  des  le  premier établiireinent 
des  François,  entre  ces  deux  nations  comme  d'un 
fait  confiant  &  notoire.  Nos  propres  Hillo- 
riens  (£)  ,  je  veux  dire  un  des  plus  exadsés;  des 
plus  fidèles  à  citer  les  plus  ancien»  Auteurs,  qu'il 
avoir  lus  avec  foin  ,  ne  nous  éloigne  pas  beau- 
coup de  cette  idée  ,  lorfqn'il  donne  au  Roi  Bu- 
dic  la  gloire  d'avoir  gouverné  fou  Royaume  en 
paix  depuis  la  mort  de  Hengill  &  long -teins 
après  ,  c'ell-àdire  ,  après  l'an  494.  Certes  un  Roi 
tel  que  Budic ,  fi  voilin  de  Clovis ,  ne  pouvoir 
gouverner  en  paix  ,  qu'à  la  faveur  de  quelque 
traité  &  de  quelque  alliance  ;  &  pour  celle  qui 
venoit  des  mariages  que  ces  deux  peuples  pou- 
vaient contrarier  enfemble  conformément  aux 
conditions  de  ce  traité  ,  l'Hifloire  en  fournit  plus 
d'un  exemple.  Il  ell  vrai  que  cette  union  ne  fnb- 
fifla  pas  long-tcms  ,  comme  j'en  ai  déjà  touché 
quelque  choie  dans  le  Nnmbre  précédent ,  & 
que  les  Rois  Bretons  &  leurs  fujets  perdirent  plus 
dans  cette  apparence  de  paix ,  qu'on  n'auroit  pù 
leur  enlever  dans  la  plus  opiniâtre  guerre.  On  en 
verra  la  preuve  tk  le  détail  fous  le  règne  fuivant  ; 
je  parte  à  l'alliance  de  Budic. 


Alliance  de  Budic. 

C'Efl  dans  la  Vie  de  S.  Oudocée  ,  l'un  des 
enfans  de  ce  Roi  ,  qu'on  doit  chercher  le 
véritable  nom  de  fonépoufe  ,  &  les  autres  par- 
ticularités qui  regardent  fa  famille  ,  dont  clic 
fortoit.  On  peut  croire  que  l'Auteur ,  qui  s'étend 
beaucoup  fur  ces  circonllances  ,  en  étoit  mieux 
informé  qu'un  autre  (Ç).  H  l'appelle  Anaumed , 
quoique  d'autres  lui  donnent  les  noms  d'Anne 
&  d'Enime  ,  qui  font  à  la  vérité  peu  diiférens 
dans  le  fond.  lillc  étoit ,  dit-il ,  fille  d'Enlic  & 
de  Gucnhaf  tk  par  fa  merc  petite-fille  de  Lino- 
vus  &  fœur  de  l'iliufire  S.  Theliave  ,  qui  rem- 
plit fi  dignement  le  premier  Siège  de  la  Grande- 
Bretagne  ,ayant  par  conféquent  comme  lui  pour 


oncle ,  le  fameux  S.  David  Evéque  de  Mencvie» 
defeendu  des  anciens  Princes  du  pays  de  ^'al- 
lés ,  &  qui  étoit  lui-même  oncle  d'Artur  ;  elle 
étoit  au  inoins  coufine  de  ce  Roi.  C'efl  ,  ce  me 
femble  ,  tout  ce  qu'on  peut  conclure  des  Vies 
de  S.  David  ,  de  S.  Theliave  &  de  S.  Oudocée  ; 
&  c'efl  aufii  ce  qu'on  peut  dire  de  plus  jufic  fur 
cette  matière  :  car  je  crois  que  le  faux  Geotiroi 
de  Montmouth  ,  ou  l'iutcrpoilateiir  de  cet  Ou- 
vrage ,  tel  que  nous  l'avons ,  qui  l'appelle  Anne , 
(D)  poufTe  la  cliofe  trop  loin ,  quand  û  dit  qu'elle 
étoit  propre  fœur  de  ce  Roi ,  née  du  même  perc 
&  de  la  même  mère»  Il  ne  paroit  pas  ,  fur-tout , 
fi  l'on  s'en  tient  à  fes  propres  termes  ,  qu'Artur 
ait  été  fiUd'Enfie  ,  ni  apparemment  de  Guenhaf, 
fî  ce  n'eft  qu'on  veuille  que  Guenhaf  fût  la  mêmé 
que  la  Reine  Gucnevera  ,  qui  n'avoit  pas  été  la 
féconde  femme  d'Artur,  mais  fa  merc  .dite  pour 
cela  ,  fa  Reine  ,  Reginaj'ua  ,  &  la  même  que 
Geolfroi  nomme  Igerna  (£).  Ce  ne  fut  point 
an (li  Budic  ,  qu'Anne  fecur  d'Artur  époufa  ;  ce 
fut  un  Comte  de  Londres  ,  que  cet  Imcrpolla- 
teur  nomme  Loth  :  c'ell  de  lui-même  que  nous 
fçavons  cette  circonflance  •  culotte  qu'il  fc  con- 
tredit au  moins  en  ce  point.  D'ailleurs  il  ell  mal- 
ailé d'accorder  le  tems  du  mariage  de  Budic 
avant  l'an  480.  avec  la  naiflance  d'Artur  feule- 
ment en  49$.  Si  cet  Auteur  fc  fut  contenté  de 
dire,  qu'elle  étoit  fa  focur  utérine  ,  née  de  la  mê- 
me mere  ,  mais  d'un  autre  pere  &  d'un  premier 
mariage  ,  les  ch  ;fes  ne  feroient  peut-être  pas  fi 
difficiles  à  concilier ,  &  l'on  pourroit  en  trouver 
les  preuves  :  mais  ce  n'eft  pas  ici  le  lieu  d'emrcr 
dans  cet  examen  ,  qui  demandèrent  qu'on  dé- 
mêlai la  partie  de  l'Hiftoire  de  la  Grande-Bre- 
tagne la  plus  embrouillée  tx  la  plus  enveloppée, 
des  plus  ridicules  liâions.  Il  me  fufnt  de  dire 
en  partant ,  qu'indépendamment  de  ce  mariage, 
Artur  &  Budic  étoient  déjà  proches  parens  \  & 
comme  je  le  penfe  du  deuxième  au  troifiëme  de- 
gré de  confanguinhé ,  comme  il  paroit  par  cette 
Table: 

SALOMON  ou  VITOL. 


Atidren. 


Budic. 


Hoel. 


Ait.'cllc  Ambroife. 


Artur. 


J'ajoute  que  par  cette  alliance  Hoel  fils  de  Bo- 
dic  devenoit  propre  neveu  d'Artur  du  côté  d'A- 
naumede  ,  fi  mere  ,  s'il  eft  vrai  qu'elle  fut  fœur 
utérine  de  ce  Pvoi  ;  ou  du  moins  fon  neveu  à  la 


(A)  Nec  ignoras  quod  certi  fines  ab  exordio  domina- 
tions Francorum  fueriot ,  quos  ipiî  vindîcavcrunt  fibî, 
&  certi  quos  pt-Tcntibus  cnncelfcrutit  Briunnis.  Lnpfnt 
AUai  [trtsr.  Efijl.  84.  Viic  8c  Tom.  8.  Concilioruai  i>ag. 
tt.  Se  «t. 

(B)  Voye»  le  Baud  pag.  «t.&  s«. 

(CJ  Budic...  accepit  u*orem  Anaumed  noir.Ine  , 
filiam  Fnfic  ;  mater  autem  illiui  Guenhaf  hlia  Lirmovw 
Vil»  S.  Oadttii        Ujftriumfit.  »y  1. 


(D)Fuit  autem  filii  nomen  Arrurus,  filiar  vero  Anna. 
Gutfrtini  Minmmttb.  Ilifl,  R»j.  Uni.  L.  H. réf.  -o.  Erat  au- 
tem lli  élus  fiiius  fororis  Arturi  ex  Dubncio  Regc  Ar- 
nioriturum  Britonum  gencratus.  1M.  U^.csf.i. 

(F.)  Coinmit::tur  itaque  exercituj  Britannix  Loth  de 
Lnndonclu,  ui  boites  longms  arceret . . ..  Erat  autem 
conful  Me  Lcir  .*..  .  dedetat  ci  Rex  Annan»  tiliam  fuam 
regnique  lui  curim  ,  dum  intirroitati  fubjaceret. 
L,  S.  c*f.  n.  Voye*  la  Note 

mode 
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mode  de  Bretagne  ,  fi  elle  n'étoit  que  fà  cou- 
line  ,  comme  il  paroit  par  la  Table  fui  vante  : 

SANCTUS  époufa  NONNITA. 


S.  David  Eveqne 
de  Mencvrc. 


Guenhaf 
ép.  Enûc» 


Igerna  époura 
Aurclie  Ambrculè» 


S.  Theliave    Anaumedc  Arcut  Rci  de  la 

epoufi  Budic  Graudc-Bict,.'-»*. 
pere  de  Hoel. 

Enfotte  qu'on  ne  doit  pas  être  furpri»  de  l'é- 
troite iiaifon  ,  que  nous  trouvons  dans  la  fuite  de 
ÏHiftoire  entre  Hocl  fil*  de  Budic  &  fou  fuccef- 
feur  dans  le  Royaume  de  la  Bretagne  Armorique 
&  Artur  Roi  de  la  Grande-Bretagne  ,  puifqu'ils 
étoîent  doublement  unis  par  les  tiens  de  confail- 
guinité. 


Pofiériti  de  BuMc. 

LE  Roi  Budic  laiflà  plufieurs enfam  d'Anau- 
mede ,  fon  époufe.  Les  deux  premiers ,  nés 
dans  la  Grande-Bretagne  pendant  l'exil  de  leur 
père  ,  furent  i».  Hmacl  ;  il  prit  le  parti  de  l'E- 
glile  &  fuccéda  i  S.  David  Evéque  de  Menevie 
mort  vers  l'an  544.  comme  nous  le  lifons  dans 
U  (Tenus ,  qui  cite  un  fragment  de  la  vie  de  faim 
Theliave  inféré  dans  le  Regiflre  de  Landaff(/Î). 
Le  fécond  fut  Tyfei ,  qui  prit  le  même  parti  que 
Ifruael ,  &  repofe  à  Fennalun  avec  le  titre  de  mar- 
tyr. Le  troifiéme  fut  S.  Oudocce  né  dans  la  Bre- 
tagne Armorique  ,  la  première  année  du  règne 
de  Budic  ,  fon  pere  ;  il  prit  comme  fes  deux  tre- 
res  aines  le  parti  de  l'Eglifc ,  &  fut  facré  Evèqu* 
par  S.  Theliave  ,  fon  oncle  ,  vers  l'an  544  (xi). 
Ccll  de  la  vie  de  S.  Oudocée  que  nous  appre- 
nons ces  trois  premières  filiations ,  &  les  autres 
faits  ,  qui  les  regardent.  Un  autre  fils  de  Budic 
fut  Hoel ,  que  je  crois  né  vers  l'an  480.  &  l'ainé 
de  tous  ,  comme  il  fut  en  erlet  le  principal  hé* 
ritier  de  la  Couronne  de  fon  pere.  La  Chroni- 
que des  Rois  Bretons  Armoriquains  ,  le  Manuf- 
crit  Breton  ,  Geoffroi  de  Moiitmouth  qui  l'a  tra- 
duit ,  Gautier  Archidiacre  d'Oxfort  (on  Inter- 
uolateur  &  plulieurs  autres  après  eux  fourniirent 
la  preuve  de  cette  filiation.  C'ell  aufli  ce  qu'on 
doit  conclure  d'ingomar  ,  lorfqu'il  donne  Ria- 
tham ,  qui  eft  le  même  que  Hoel  ,  pour  fils  à 
Dcroch  ,  Debroch  ou  Dubrick  ,  qui  n'eft  pas 
différent  de  Budic.  La  même  choie  paroit  en- 

{Â)  Vide  Uiferiutn  Britan.  EccleC  Aotiq.  pag.  ijo. 

te 

(B)  V\de  Uflerium  pag.  4*.  191.  &  34».  ubi  fupri. 

(C)  Voyez  D.Lobineau  Hift.  de  Brec.  Toi».  1.  Table 
Gclicalcif>i<liif. 

CD)  Poft  alium  Comitem  regionis  illius  rugit ,  no- 
jninc  Chonomorum.  Grtg,  Tttrtn.  L.  4.  tf.  4.  Hifltria. 

(£)  Dilochum  ejufdem  minoris  Bntannix  Principem 
qucmdam  ,  virum  incelto  ftupro  propriam  tiliam  pol- 
luifle  ,  8e  ex  eî  Kinedum  lulcepilfe  ferunt ,  qui  in  Pro- 
vinciâ  ,  notnine  Goyr ,  ad  unum  i  Régis  palatio  miliaic 
in  lucem  editus,oc  in  infuli ,  qua?  Bntannicù  Inis  Wety, 
lacinè  infulaturbx  vocabatur  ,  non  fine  miraculo  per 
,1  S,  annos  educaiu» ,  in  Glnaorgaocià ,  à  Morgimio 
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core  plus  clairement  dans  un  des  Cotalogucs  des 
Comtes  de  Cornouaille  ,  qui  donne  Reith ,  t^ur 
eft  le  même  que  Riathain  &  Hocl  ,  pour  lils  à 
Budic.  Comme  c'ell  celui  des  fil»  de  Eud;c ,  que: 
le  règne  fuivant  regarde  ,  je  referve  à  m'oxpli- 
quer  plus  amplement  dans  la  fuite  fur  ib:i  CI- 1- 
pitre.  On  trouve  dans  les  fragmens  d'ingomar 
qu'on  nous  a  conierves  ,  &  dans  les  A  des  Je  S. 
Vinoch  Ici  noms  de  deux  frères  de  llioval  ou 
Hoel  &  liU  de  D_roch  ,  qui  eft  CuJic  :  l'un  cil 
Urbien  (C)  ,  c'ell  un  de  ceux  que  j'avois  en  vue  , 
Jorfque  je  difois  ch.  1.  nomb.  î  j.  que  toute  le» 
fois  qu'on  trouve  un  U.bien  dans  lngomar  ,  on 
trouvoit  dans  le  cours  de  l'Hilloire  ,  foit  dans  les 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille  ,  foit  ail- 
leurs, dam  le  même  degré  de  filiation  un  Prince 
du  nom  de  Concar  ,  ou  de  quelqu'autre  fort  ref- 
femblant.  tu  cflet  ,  je  trouve  dans  ce  même 
lein»  un  Comte  des  Bretons  nommé  Conamer , 
qui  eft  le  même  que  Cono-vaur,  dit  aulîî  Co- 
morre  ÇD) ,  Seigneur  puùTapt  dans  ces  Cantons. 
Il  paroit  qu'il  n'étoit  point  frère  deCaruo  ni  de 
Macliau  ,  qu'il  n'etoit  guercs  moins  diftiucué 
qu'eux ,  ce  qui  convient  Ion  au  fils  de  BudiCi 
L'autre  frere  de  Rioval ,  félon  Ingomar  ,cft  ap- 
ct  Auteur  Dionot 


pcllé  par  cet  Auteur  Uionot ,  qui  leroit  plutôt  ! 
Dinot  Prince  de  la  petite  Bretagne  ,  pere  de  S. 
Kineihou  Kinete  (£) ,  dont  Uiîcrius ,  après  Jean 
de  Tinmouth  a  fait  mention ,  que  le  Dionot  pere 
de  fainte  Urfulc ,  comme  quelques-uns  nous  ont 
laiffé  de  nos  jours  la  liberté  de  le  penfer ,  puifque 
cette  Sainte  étoit  morte  au  moins  en  4^0.  (F) 
au  lieu  que  Dionot  n'a  pu  naître  qu'après  l'an 
4P0.  Quelques  Modernes  donnent  à  Budic  une 
fille  ,  qu'ils  nomment  Alicnor ,  &  qui  fut  mariée , 
djfent-ils ,  au  Seigneur  de  Léon  (C).  L'Hiftoirc 
ne,  marque  pcifonne  dans  le  tems  ,  dont  il  s'agit 
à  qui  le  titre  de  Seigneur  de  Léon  puilîe  être 
plutôt  attribué  ,  que  le  Comte  de  Vithur ,  dont 
nous  aurons  bientôt  occafion  de  parler  plus  am- 
plement ,  pourvu  qu'il  foit  bien  conllant  que  co 
"Widiur  ait  été  Seigneur  Armoriquain  ou  Breton. 


X  I  I. 

Etendue  £r  limites  du  Royaume  de  Budic. 

POur  venir  à  ce  qui  regarde  l'étendue  &  le» 
limites  des  Etats  de  Budic  ,  il  faut  avouer  in- 
génuement  ,  que  comme  il  s'étoit  fait  de  grands 
changemens  fous  les  deux  règnes  précédens  au- 
delà  de  la  Loire ,  il  en  arriva  aufti  quelques-uns 
fous  le  fien  au-deça  de  ce  fleuve.  Si  de  fon  tenu 
les  Alpe» ,  c'eil-à-dire ,  le»  montagnes  d'Auver- 
gne faifoient  encore  les  bornes  du  pays ,  qui  re- 

terrs  illius  Principe  poflefllone  quadam  accepta  >  ctlm 
Davide  ,  Thcliio  &  Paccrno  nccelGcuiine  coniunétus, 
rclîqus  viis  tempu>  exegent.  In  ilU  mroirdm  Glamor- 
gantist  pcninfulà  ,  aux  Gowera  Occidcntalis  appeibtur . 
&  ad  mare  locum  S.Kineti  facetlî  nomine  notatum id- 
huc  ccoferrat.  Vffir.f»g.  n\. 

(F)  Omnibus  bellis  fin>ofiuj  fuitbcllom  .  quod  duce 
S'  ViiRine  Urfula.  Sigtlmmi  tinti  si  tu.  45;. 

(G)  Secundo  Vicccomes  Leonenfis  >  qui  pro  tuncfu* 
bebat  quam  plucimas  nobil  iatei  per  maie  Oceanu-n  in 
Colterui  Occifmorum  feu  Lccn  znavigantibus,q(us, 
ot  dtccbatur  >  Budic  1  us  quonJam  Rex  Briunnic  con- 
celTerat  8c  dederat  uni  pnedeceiTorum  fuorum  in  1 
nwnw.  Cm»  Altmi  Fnttm. 

Kkkk 
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tonnoifluït  Patitorité  de  fes  prédécefleurs  en  qua- 
lité d'Allié»  Se  d'Officiers  des  Empereurs ,  com- 
me nous  le  lifons  dans  la  vie  de  S.  Oudocéc  ,  8c 
comme  je  l'ai  ci-devant  explique  ,  c'étoit  pen- 
dant qVil  n'étoit  que  Comte  de  Cornouaille. 
Des  le  teins  de  Riotliimc  &  tFEufebe  depuis  l'an 
47  j.  Les  Goths  s'étoient  emparés  de  toute  cette 
partie  de  l'Aquitaine  jufqu'à  la  Loire  en  deçà  de 
ce  fleuve.  Uudic  dans  les  premières  années  de  fon 
règne  commandoit  encore  apparemment  pont 
les  Empereurs  dans  ce  pays  autrefois  poflédé  par 
les  Alains  ,  depuis  les  lieux  voifins  d'Alençou 
jufqucs  fur  les  bords  de  la  Loire  ,  puifqtf  il  re- 
tournoit  de  ce  pays  ,  lorfqu'il  délit  Marchil  ou 
Chillon ,  c'efl-à-dire  ,  lorfqu'il  recouvra  les  Etats 
de  fon  pere  ,  comme  nous  l'apprenons  d'un  des 
Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille.  Mais 
aufli  depuis  l'an  il  efl  certain  que  les  Fran- 
çois fe  rendirent  maîtres  du  Maine  ,  foit  de  for-» 
ce  ,  foit  apparemment  en  vertu  du  Traité  fait 
entr'eux  &  les  Arborichî  ,  ou  les  Armoriquains , 
dont  parle  Procope ,  &  qui  femblc  être  le  même , 
que  Loup  Abbé  de  Ferrieres  ,  &  ,  lî  vous  vou- 
lez ,  les  Pères  du  quatrième  Concile  de  Paris  fai- 
foient  tant  valoir  dans  le  milieu  du  neuvième 
fiéclc  ,  foit  par  la  foumiflion  des  garnifons  Ro- 
maines ,  qui  livrèrent  à  ce  peuple  les  Places , 
qu'elles  avoient  défendues  jufqu'alors  pour  les 
Empereurs.  En  effet ,  on  lit  que  Rignomer(y4) 
un  des  Rois  François  portoit  dans  ces  mêmes 
conjonctures  le  titre  de  Roi  du  Mans  ;  ce  qui 
Fait  encore  Voir  que  les  Bretons  n'en  étoient  plu» 
les  maîtres.  Mais  auiTi  Budic  défendit  toujours 
avec  courage ,  &  conferva  jufqu'à  fa  mort  le  pays 
renferme  dans  les  premières  bornes  de  l'ancien 
Royaume  Armoriquain ,  depuis  le  Mon-jou ,  qui 
cfl  le  Mont  S.  Michel  jufqu'à  Nantes  &  jufqu'à 
la  Loire  ,  c'clt-à-dirc  ,  tout  ce  que  Eufebc  avoit 
confervé  pendant  tout  fon  règne  comme  l'héri- 
tage de  les  percs.  Les  François  qui  furent  défor- 
mais les  voifins  les  plus  à  craindre ,  ne  purent 
forcer  ces  barrières  ;  nous  en  avons  déjà  vû  la 
preuve  dans  le  partage  de  Procope  i  enforte  que 
Budic  demeura  toujours  ,  comme  Eufebe,  maî- 
tre de  Nantes  ,  de  Rennes ,  de  Dol  &  du  relie 
de  la  Cornouaille.  Il  étoit  maitre  de  Nantes , 
puifqu'il  défit  Marchil  ou  Chillon ,  qui  s'étoit 
avancé  dans  ce  pays ,  8c  qui  avoit  inutilement 
formé  le  liège  de  cette  importante  Place.  Il  en 
fut  toujours  Te  maître  depuis  ,  s'il  eft  vrai ,  que 
ce  foit  lui  qui  lit  le  premier  bâtir  dans  cette  ville 
l'Eglife  de  S.  Cyr  ,  &  qu'il  y  ait  été  inhume  , 
comme  on  le  prétend.  II  étoit  auffi  maître  de 
Rennes ,  puifqifelle  ctoit  la  capitale  de  la  Cor- 
nouaille ,  dont  il  étoit  Comte  ,  &  qu'on  ne  lit 

rint  qu'il  y  ait  eu  du  changement  de  ce  coté- 
jufqu'à  l'arrivée  des  Frilons  fur  la  fin  de  fon 
règne  &de  fa  vie,  vers  Tan  509.  En  effet , quand 
on  trouve  que  Rignomcr ,  un  des  Rois  des  Fran- 
çois ,  n'étoit  appelle  que  Roi  de  Mans  ou  du 
Maine  ;  on  a  droit  d'en  conclure  ,  que  les  fron- 
tières de  fon  Royaume  ne  s'étendoient  point  au- 
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delà  du  Maine  ,  ni  plus  avant  dans  te  territoire 
dz  Rennes.  Il  ne  faut  aufii  que  lire  la  vie  de 

S.  Teiiavc  ,  fi  fouvent  citée  par  Uflerius  (B) , 
pour  reconnoître  ,  que  Budic  ,  beau-frerede  cl- 
Saint ,  étoit  maître  de  la  ville  de  Dol ,  puifqu'il 
y  plaça  le  premier  Samfcm-Evêqw,  lorfqu'il  fut 
chaffé  de  Ion  Archevêché  d'Yorch  par  les  Saxons 
en  s  07.  &  puifqu'avec  ce  Prélat  il  reçut  dans  le 
même  lieu  S.  Tcliave  ,  fcovJ^eau-frere.  ,'.TcUes 
furent  les  bornes  de  fon  Royaume  du  côté  de  la 
terre-ferme  &  du  pays  occupé  par  les  François 
&  par  les  Goths  ;  &.  pour  l'autre  partie  de  l'Ar- 
morique  bornée  de  toute  part  de  POcéan  ,  je  ne 
vois  pas  après  cela  qu'il  punie  relier  quelque  dif- 
ficulté. Partons  à  celles  que  les  Fables ,  mêlées  i 
l'Hiltoire  de  Budic  par  quelque*  Auteurs  fufpeds , 
peuvent  caufer  .-i.  =;:.:•:.(  > 
 -  -  -    -  -.■  • 

XIII. 

Fables  qui  regardent  le  règne  de  ButLc ,  t>  ce  qui  a  pi 
y  donner  ouajion. 

LA  première  qu'on  avance  fur  fon  chapitre , 
eft  ce  qu'on  lit  dansilnterpolateurdeG;of- 
froi  de  Montmouth ,  que  lorfque  Aurele  Ara- 
broife  palfa  dans  l'Armorique ,  n'étant  encore 
qu'enfant ,  Budic  étoit  déjà  Roi  de  ce  pais  ,  4: 
que  ce  fut  lui  qui  reçut  dans  fe»  Etats  ce  jeune 
Prince.  Je  me  fuis  déjà  fumfamment  expliqué  fur 
cet  article  dam  le  Nombre  fepeicme  de  ce  Cha- 
pitre. Ce  fait  arriva  ver»  l'an  45*..  Audren  ré- 
gnolt  encore  pius  de  dix  ans  après.  Budic  fon 
-bis  n'étoit  âgé  que  d'environ  fis  ans.  Ce  fut  avec 
lui  qu' Aurele  Ambroife  fut  élevé  depuis  les  pre- 
mières années  de  fon  enfance  jofqu  a  l'âge  de  %  <.. 
ou  itf.  an*  au  moins.  C'eft  tout  ce  qu'on  a  dûdrrei 
fi  on  prétend  autre  chofe  ,  c'eft  une  erreur ,  &  fi 
on  ne  vouloit  dire  que  cela  ;  on  s'ell  mal  ex- 
pliqué. 

La  féconde  chofe  qui  paroit  douteufe  ,  pour 
ne  rien  dire  de  plus ,  regarde  le  prétendu  ma- 
riage de  Budic  avec  Anne  feeur  d'Artur.  Laref- 
fcmblance  du  nom  d'Anne  avec  celui  d'Anaiiine- 
de  8c  l'alliance  qui  fe  trouvoit  entre  ces  deux 
Princes ,  tel  que  je  l'ai  fait  voir  dans  le  Nombre 
dix  ont  donné  lieu  d'avancer  ce  fait ,  qui  me  pa- 
roit outré.  Mais  la  fable  eft  ce  que  quelques  Au- 
teurs Modernes  (C)  ,  grands  faifeurs  de  Ro- 
mans, n'ont  pas  craint  d'ajouter,  que  cette 
Princefle  donna  pour  dot  à  fon  époux  le  Comté 
'de  Richemont  fitué  dans  le  pais  d'Yorch  dans  la 
Grande-Bretagne  (D).  Tous  ceux  qui  ont  eu 
quelque  teinture  de  l'Hiltoire ,  ontbientot  recon- 
nu l'impofture ,  &  l'ont  fait  remarquer  aux  autres. 
C'eft  un  fait  qui  n'eft  point  contclté  qu'Alain  le 
Roux  Comte  de  Bretagne ,  filsd'Eudon  reçut  de 
Guillaume  le  Conquérant  qu'il  avoit  fuivi  dam  la 
Grande  -  Bretagne  cette  terre  pour  récompenfe 
de  fes  fervices ,  par  une  donation ,  dont  Câmb- 
den  nous  a  conferve  la  Charte  dans  fon  cn- 


(4)  Quorum  frtter  Rignomerii  ne-mine  spud  Ceno-  1  i?t.  Voyei  aufli  la  Note  XXVIII. 

maniam  civiutem  u  fullu  Clodovw  imerfcctus  eft.  (C)  L'Auteur  des  kits  d'Axtur  cite  par  le  Baud  Hift. 

'"-jf.  Tarm.  Htfi  L.  1.  iëf.  4»-  I  de  Brct.  ch.  S.  pag.  f«. 

Voyei  Uflerius  Drit.  fced.  Aotiq.  pa*.  41.  4t .  &  1  ifi)  Q'ArgeaUï  Hift.  <k  fiieu  U  1.  ch.  1».  pag.  10$. 
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lier  (A)  ;  cette  terre  appartenoit  auparavant  à 
un  Seigneur  Anqlois  qu'on  nommoit  Ëdwin  ou 
Tiadwiu  ;  elle  ne  portoit  point  encore  d'autre 
nom: ce  ne  fut  que  quelque  tems  après  que  le 
Comte  Alain  Ht  bâtir  un  Château  fur  une  emi- 
nenec  ,  auquel  il  donna  le  nom  de  Richemont. 
que  cette  terre  a  confervé  depuis  ce  tems  jufqu'â 
noi  jours. 

La  dernière  fable  qui  regarde  le  règne  de  Bu- 
dic ,  eft  celle  qu'on  lit  dans  quelques  anciennes 
"Chroniques  (B)  adoptées  par  nos  Légendaires , 
mais  loin  de  nous  mettre  en  état ,  parce  qu'ils 
nous  en  di  fent,  de  démêler  ce  qu'il  pou  voit  y  avoir 
de  vrai  dans  ces  contes  ,  &  ce  qu'il  y  a  de  fabu- 
leux ,  ils  ont  tellement  dérangé  ces  faits  &  les  ont 
embrouillés  de  manière  qu'il  n'cfl  prcfquc  plu* 
polTible  d'y  rien  démêler.  Il  s'agit  de  Maxcnt , 
qu'ils  nomment  Maxence ,  frère  de  Budic ,  re- 
connu pour  tel  dans  les  Catalogues  des  Comtes 
de  Comouaillc.  Ils  difent  donc  que  Maxence 
après  la  roortdefon  frère  s'empara  du  Royaume  & 
chafla  fes  neveux.  Jufques-là  tout  peut  être  vrai  ; 
car  après  la  mort  de  Budic  Tes  enfans  furent  chalîés 
&  fes  Etats  ufurpés  &  pillés.  Mais  il  ne  paroit  pas 
que  M  axent  ait  été  l'Auteur  de  ces  défordres ,  ni 
qu'il  en  ait  profité.  Ingomar  &  les  autres  les  at- 
tribuent aux  Frifons  &  à  Corfolde  leur  Chef  ;  ce 
qu'on  ajoute  de  Théodoric  ,  de  Meliau ,  de  Ri- 
vode ,  qu'on  dit  tils  de  Budic  ,  fc  trouve  telle- 
ment enveloppé  fous  des  noms  défigurés ,  6c  tel- 
lement déplacé  pour  ce  qui  regarde  l'ordre  des 
tems  ,  qu'à  moins  de  remonter  à  la  fource  ,  &  de 
voir  les  faits  dans  les  originaux  ,  c'efl-à-dire  , 
dans  les  premiers  Auteurs  de  ces  fables  ,  il  ne  me 
paroit  pas  polïible  d'en  faire  aucune  application  , 
a  moins  dédire  queThéodoric,  Meliau  &  Rivode 
étoient  non  pas  fils  de  Budic  ,  mais  fes  petits- 
fils ,  enfans  de  Rio  val  ou  Hocl  ,  &  que  le  Théo- 
doric de  ces  fables  feroit  ou  le  Deroch  ou  le  Va- 
roch  ,  Meliau  le  même  que  Macliau  ,  Rivode  le 
même  que  Rigtiald  ;  encore  avec  tout  ce  déran- 
gement ni  les  caradéresni  les  faits  ne  s'accorde- 
roient  nullement  avec  la  vérité  de  Pîlifloire.  lin 
effet  les  Adcs  de  Saint  Melair  ,  que  nous  avons 
dans  Boliandus  tome  premier  de  Janvier  pag. 
2  je».  &  io8y.  marquent  allez  que  ce  qui  regarde 
ce  Saint ,  etl  arrivé  non  dans  la  Cornouailie  Ar- 
morique  ,  mais  dans  la  Cornouailie  de  Pille.  Et 
pour  ce  Saint  Melair  Prince  de  la  Petite-Breta- 
gne ,  qu'on  doit  dtflinguer  de  Saint  Meloir  , 
fon  Hilloirc  ne  doit  être  placée  ,  que  vers  le  mi- 
lieu du  huitième  liécle ,  comme  je  le  ferai  voir 
dans  le  feptiéme  Chapitre  de  ces  Mémoires.  Je 
parte  donc  au  règne  de  Hocl ,  fils  &  fuccefleur 
de  Budic ,  &  quoique  cette  partie  de  notre  Hif- 

(4)  Ego  Guillelmus  cognomine  Baftardus  Rex  Angli* 
do  &  concedo  tîbi  ncpoti  meo  Alano  BrirannixComiri 
&  harredibus  tuis  in  perpetuum  omnes  villas  &  terras 
qui  nuper  focrunt  Comitis  Eadvini  in  Ehoraftirà  cùm 
féodis  militum  &  aliîs  libertatibus  &  confuetudinibus 
ita  libère  &  honorificc  ficut  idem  Eadvinus  eadem  tc- 
nuit.  Data  in  oblîdione  coràm  civicateEboracî.  C«mJm. 
SrtiaK.  itfmft.  in  Eféitm.  ttntraÛ.  m  Kithm.  f*g.  }  }  t. 

(B)  Voyez  le  Baud  Hill.  de  Bret.  pag.  1 1. 8c  Albert , 
vie  de  S.  Melair  ).  Octobre  pag.  481. 

(C)  In  loco  vetù  Samfonis  Dolcnlii  Archiepifcopi  de- 
(Vinatur  Thcliavus  illufhis  l'rxlbyrer  Landavixanmieme 
Hoelo  Rcgc  Arowtkoram  Broonam,cujus  vitt  Se  boni 


toire  ait  été  fort  embrouillée  ,  avec  le  feconrî 
des  anciens  Auteurs ,  que  notis  avons  entiers  , 
ou  dont  il  nous  efl  refté  divers  fragmens  ,  je  ne 
défefpere  pas  de  l'éclaircir  &  de  ranger  les  faits 
dans  leur  ordre  naturel. 


X  I  V. 

Preuves  de  Hoel  I.  du  nom  .  dit  nujjî  Hodoc  6* 
Hiiiloc  fuectjfcur  de  Budic. 

IL  faut  l'avouer  ,  je  fuis  furpris  qu'on  entre- 
prenne avec  tant  de  chaleur  de  faire  paflet 
Hoel  pour  un  héros  de  Roman  ,  &  de  traiter  de 
fables  tout  ce  qu'on  dit  de  ce  Prince  ;  quand  jé 
tonfidere  le  grand  nombre  d'Auteurs  anciens  & 
non  fufpeéts  ,  qui  font  mention  de  lui  ,  comme 
d'un  Souverain  des  Bretons  Armoriquains.  Je  né 
parle  pas  ici  feulement  d'un  Manufcrit  Breton ,  ni 
de  Geoflroi  de  Montmouth  qui  l'a  traduit ,  ni  d<i 
Gautier  Archidiacre  d'Oxfort  interpolateur  de 
cet  ouvrage  ;  on  ne  manquerait  pas  de  répon- 
dre que  ce  font  les  Pcrcs  des  fables  Bretonnes  , 
parce  qu'on  prétend  qu'aucun  n'en  a  parlé  avant 
eux.  Je  ne  compte  pas  aufti  feulement  fur  ce  qui 
nous  rcfle  du  Concile  tenu  dans  la  Grande-Bre- 
tagne l'an  ^  1 6.  dans  lequel  il  elt  parlé  de  Hoel 
Roi  des  Bretons  Armoriquains  (C).  On  pourrait 

[>rétexter  que  ce  monument ,  quoique  reçu  dans 
e  corps  des  Conciles ,  ne  vient  que  de  la  même 
fource  :  niais  on  ne  peut  rien  dire  de  femblable 
de  la  bric \  e  Chronique  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains (D)  ,  que  j'ai  déjà  citée  uni  de  foi*.  Elle 
nomme  Hocl  &  nous  donne  fon  caraftére  en  trois 
mots ,  Iorfqu'clle  nous  dit  qu'il  fut  courageux,  li- 
béral &  pieux  ,  &  que  les  Bretons  le  furnomme- 
rent  Hoel  le  Grand.  Je  puis  encore  après  les  plus 
habiles  Critiques ,  tels  qu'ont  été  du  Chcfnc ,  Uf- 
ferius  &  le  Pere  le  Cointe  citerplus  hardiment  la 
vie  de  S.  I.conor  :  l'Auteur  (£)  ,  à  qui  Uflèrius 
donne  le  titre  d'ancien  ,  recounoit  que  ce  Saine 
étoit  fils  de  Hoel  &  d'une  Dame  qu'il  appelle 
Aima  Pompa.  Je  ne  crois  pas  qu'on  veuille  cln> 
canner  fur  la  différence  de  ces  terminaifans  , 
Hoeitu  Se  Hodoc  ;  il  fuffit  d'avoir  quelque  teinture 
de  l'antiquité  pour  convenir  que  c'cfl  la  même 
choie;  il  y  en  a  cent  exemples  pour  un.  D'ailleurs 
les  tems  conviennent  ;  car  puilque  Léonorc  étoit 
Evêque  avant  l'exil  de  Judual ,  c'eft-à-dirc  , 
avant  l'an  *V  même  avant  la  mort  de  Ri- 

guald,  c'eft-à-dire,  avant  l'an  547.  fuppofons 
qu'il  n'eut  alors  que  3  5 .  ans  ,  il  étoit  né  dès  l'an 
511.  Hoeloc  fon  pere ,  Se  Aima  Pompa ,  fa  merc, 
étoient  donc  dans  leur 
que-icms  avant 


ns  leur  mariage  au  moins  quel- 
,  &  c'eft  celui  dans  lequel  Hoel 


mores  virutn  commendaraot.  T#m.  IV.  Cmtliitmm  e,t, 
ifit. 

(  0)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  ch.  8.  ou  il  parle  de 
Hoel  fous  le  nom  de  Riovallos. 

(E)  In  Britannia  S.  Leonotii  Epifcopi  fir  Confeflbm. 
Pater  illi  nohilliflimus  Bricannus  fuilfe  dicitur ,  nomine 
Hoeloc,  mater  Alnu  Pompa,  Magifler  loties  a  nobis 
laadatus  Iltutus  fivè  Heltutu*.  Vffirmi  fini*»,  jtmij. 
fsg.  17g.  Vide  &  Bollandum  in  Notis  ad  viram  S.  Gildar 
die  \9-  Janoarii  ,  ubi  vitam  integram  pollicttus  cil  fe 
daturum  Kal.  Julii.  Vide  Se  Quercetanum  Tom.  1.  colL 
Hift.  Frao.pa£.  f}6. 

Kkkkij 
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vivoit ,  puifqu'il  efl  vrai  que  Hoel  efl  le  même 
que  Hailoc ,  dont  ii  efl  parlé  dans  les  vies  de 
Saint  Macut  ou  Malo  ;  celle  qu'on  trouve  dans 
Surius  au  15.  Novembre  (A)  ,  ell  un  ouvrage 
très  ancien  ;  tous  les  Sçavans  conviennent  qu'elle 
efl  de  Sieebert  ;  il  le  reconnoit  lui-même  dan»  la 
lille  qu'il  nous  donne  de  Tes  ouvrages  à  la  fin  de 
Ion  livre  des  Ecrivains  Eccléliafliques ,  où  l'on 
voit  qu'il  l'a  prife  d'un  Auteur  plus  ancien  ,  & 
qu'il  n'y  a  rien  mis  du  fîen  qu'un  llyle  plus  pro- 
pre. Quelques-uns  mêmes  ont  écrit  que  cet  an- 
cien Auteur  fut  Bili  Evoque  d'Aieth  ou  Saint- 
Malo  dans  le  fepticme  fiécle  ,  c'cfl-à-dire  ,  70. 
ou  80.  ans  après  Saint-Malo.  Cefl  dans  cet  ou- 
vrage Chap.  17.  qu'il  efl  exprefjcment  parlé  de 
Hoel  fous  le  nom  de  Halioch  &  Hailoch ,  qui 
écoutoit  volontiers  l'homme  de  Dieu,  &  qui 
commandoit  avec  beaucoup  de  puiflànce  en 
qualité  de  Prince  dans  toute  la  Bretagne  ,  que 
l'Auteur  appelle  Royaume  dans  le*  Chapitres 
18.  &  t  v  au  fujet  de  fou  fils  ,  qui  lui  fuccéda  ; 
mais  qui  n'imita  pas  la  pieté  de  fon  pere ,  enforte 
que  les  Bretons  ,  tant  ce  Prince  &  les  premiers 
de  fon  Royaume,  que  les  Evéques  &  le  Clergé 
vinrent  à  bout  de  leur  deffein  ,  &  d'un  commun 
confemeinent  chafTcrcnt  le  Saint  de  fon  fiége. 
Hailoch  n'étoit  donc  pas  un  Prince  particulier , 
qui  ne  fut  maître  que  d'un  canton  de  la  Province , 
mais  univerfel  de  la  Bretagne  ,  qui  par  fa  mort 
lailTâ  fon  fils  fuccefleur  de  tout  (on  Royaume  , 
dan*  retendue  duquel  Sigebert  marque  allez  qu'il 
y  avoit  plufieur*  Princes  &  pluficurs  Evêques  , 
fans  compter  Saint  Macut  ou  Maclou ,  qui  l'étoit 
d'Aieth.  Cette  remarque  &  le  tems  dans  lequel 
ces  chofea  fe  patTerent ,  ne  nous  permettent  pas 
de  croire  que  ce  premier  Hailoc  perc ,  dont  il 
s'agit  dans  le  Chapitre  1 7.  foit  autre  que  celui 
qui  dans  la  vie  de  S.  Leonor  efl  nommé  Hocioc , 
c'efl-à-dire  ,  Hoel  premier  du  nom.  Si  l'on  veut 
fi, avoir  le  nom  de  fon  ii Is  &  de  fon  fuccefleur , 
nous  l'apprendrons  d'une  autre  vie  du  même 
Saint  tirée  d'un  Manufcrit  du  fieur  d'Herouval. 
On  y  lit  que  ce  fut  Hailoc  (£) ,  qui  par  un  cfprit 
d'envie ,  &  par  une  préemption  facrilégc  ofa 
ruiner  une  Eglife  ,  perfecuta  le  Saint  Evêque  & 
Icchaffa  de  les  Etats.  Voilà  donc  ,  félon  les  Au- 
teurs de  cette  vie ,  deux  Hailocs  pere  &  fils,  fuc- 
ceffivement  Seigneurs  de  toute  la  Bretagne  , 
comme  l'Hilloire  de  ce  pais  reconnoit  deux 
Hocls  ,  pere  &  tils , fuccefli ventent  Rois.  Ainfice 
n'cfl  pas  feulement  dansGeolIroi  de  Montmouth 
Auteur  du  douzième  ficelé ,  ou  dans  les  Aétes 
d'un  Concile  qu'on  pourroil  regarder  comme  ve- 
nus de  lut  feul ,  ni  dans  le  Manufcrit  Breton  , 
qu'il  a  traduit ,  quoique  plus  ancien  de  plulieurs 

IA)  Hailoc  quidam  qui  potenter  prmcipabarur  toti 
Britannix....vir  Dei  apud  anr«  l'rincipis  agebat.  Vit* 
S.  Ji*dtvuc*f.  \T.*t»i  S*ri»m.  Dux  Hailoc  poftquam 
inRreflui  ett  viam  univerix  carni»  ,  mrrtc  fua  locum  fe- 
cit  iniquisoppnmendiEcclefiam  ;  luirent  enitn  poft  ip- 
fum  :nij)ia  generatio  ....  Nihil  ergo  magis  utile  quam 
iam  jamijuc  nortris  feffis  «bus  conluiere ,  Se  hune  longe 
à  Regno  noilro  exturbare.  lk*tmt*f.  i«.  Bntanni  deni- 
que  compote»  von  fui  cffcdi,  tam  Princcp»  quam  tk 
optinutet  Regni ,  quam  Clerus  &  Epifcnpi  in  unum 
COll|Uncti.  Uidtmttf  ii. 

(B)  Q.udam  Dux  Briunnia?  nomine  Hailocus....  in- 
vita d.iâns .  ..  .  Ecclefum  évertue  prafumpfit.  A3* 
BtmJ.  OU.  vit*  S.  Mtttwi  <»f.  it. 
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ficelés  ;  ce  n'cfl  point  aufli  feulement  dans  la 
briéve  Chronique  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains ,  d'ailleurs  anciens  &  exempts  de  fables , 
qu'on  trouve  la  preuve  de  ce  Roi  ;  c'eft  encore 
dans  la  vie  de  Saint  Léonor  reçue  comme  auten- 
tique  par  les  plus  habiles  Critiques  de  nos  jours , 
qu'on  la  trouve  fous  le  nom  de  Hocioc  ;  comme 
on  la  trouve  encore  fous  celui  de  Hailoc  dans 
Sigebert ,  qui  écrivit  plus  de  cinquante  an» 
avant  Geoflroi  de  Montmouth  ,  &  dans  une 
des  premières  vies  de  Saint  Maclou  ,  qu'il  avoit 
réformée ,  &  qui  étoit  plus  ancienne  de  cinq 
fiécles. 


X  V. 

Hoel  ejl  le  même  qut  Reith. 

ON  peut  ajouter  que  quand  Vignicr  &'  quel- 
ques Auteurs  plus  récens  ont  rejetré  l'Hif- 
toirc  de  ce  Prince ,  comme  une  invention  de 
quelques  Auteurs  fabuleux ,  ils  ne  l'ont  pas  re- 
connu fous  les  autres  noms  qu'il  a  portés  ,  qui  ne 
dévoient  point  être  attribués  à  d'autres  qu'à  lui , 
&  fous  lefquels  il  n'cfl  pas  mal-aife  de  le  recon- 
noiire.  l.e  premier  de  ces  noms  efl  celui  de 
Reith  ,  donné  dans  les  Catalogues  de»  Comtes 
de  Cornouaille  (C)  au  fuccefleur  de  Budic  & 
dans  les  Ades  de  Saint  Melair  (D).  à  celui  qu'on 
met  a  la  téte  de  nos  Comtes,  l.e  Riatham  d'in- 
gomar  dans  la  Généalogie  de  Saint  Vinnoc  (£), 
&  le  Riadam  des  vies  de  Saint  Samfon  (F)  ,  ell 
le  même  nom.  11  s'agit  donc  de  faire  voir  que  le 
Reith  ou  Riatham  de  ces  Auteurs  ell  le  Hoel  mê- 
me de  Geollroi  de  Montmouth  :  en  voici  les 
preuves.  Reith  ou  Riatham  étoit  fils  &  fuccefleur 
de  Budic  &  pere  de  Jona;  on  ne  représente  Hoel 
premier  du  nom  que  comme  le  fuccefleur  &  le 
lils  de  Budic  ,  &  pere  de  Hoel  qui  efl  le  même 
ue  Jona  ,  comme  nous  le  verrons  en  fon  lieu 
ans  le  Chapitre  qui  le  regarde  :  on  ne  met  Reith 
à  la  tête  des  Comtes  de  Cornouaille  dans  les  aâes 
de  Saint  Melair ,  que  parce  qu'il  recouvra  ce  pais 
par  la  défaite  d'un  ennemi  que  les  Catalogues  de 
ces  Comtes  nomment  Marchil }  &tous  ceux  qui 
parlent  de  Hoel  conviennent  qu'il  ne  rentra  dans 
ce  Royaume  qu'à  titre  de  conquête  par  la  défaite 
d'un  ennemi ,  quoiqu'on  lui  donne  un  autre  nom 
que  celui  de  Marcltil,  &  ce  n'ell  point  une  chofe 
extraordinaire  ,  que  pour  recouvrer  fon  héritage 
il  ait  eu  plus  d'un  ufurpateur  &  plus  d'un  ennemi 
à  combattre  :  en  un  mot  on  n'a  rien  dit  de  Rehh 
que  d'autres  n'ayent  dit  de  Hoel.  D'ailleurs  les 
tems  conviennent  en  forte  que  la  Généalogie ,  les 
faits ,  le  lieu  ,  le  tems  &  toutes  les  circonltances 

(C)  Jahan  Reith  hue  rediens  Marchel  interfecit ,  8c 
paternum  Confulatum  rccuperavit.  C*t»l.  éit  Cm.  ik 

CfTfiBHJtllf. 

(D)  Reith  ,  que  les  AÛes  de  S.  Melair  mettent  à  la 
têic  des  Comtes  de  Cornouaille  Armoriquiine.  D.  Lt- 
kmum  Tim.  l-f*f.  7. 

(E;  Riatham genuit  Jonam  &  Jona  genuit  Juduvalum. 
G#«m/./mA  Vmtti.  Vf*,  —fft  D.  L,hm*m  Tnn.  t.  Tstlt 
Gént*l»g<qut. 

(F)  Impcratoremdigniflimum  Jonam ,  filium  Riadam, 
habebamus  ,  &  itnus  Du*  nequirtimus ,  nomine  Com- 
moriis  yiolo  interfecit  eum.  Vu*  S.  S*m/mi  1»  Mit*. 
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DES  BRETONS  ARMOR1QU AINS.  7'5 

félon  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armorr- 
quains  ,  Rio  val  elt  appelle  de  tous  nos  Hillo- 
nens  Modernes  Mnr-macon  :  or  Aîur  en  vieux 
Breton  fignifie  Grand,  <o.  Quand  GeolVroi  parle 
de  l'expédition  de  Hoel  (B)  ,  il  ne  dit  point 
qu'il  ait  été  chaffé  tic  la  Grande-Bretagne  ;  il 
dit  feulement  qu'avec  le  fecours  qu'il  reern  d'Ar- 
tur  ,  il  vint  de  Plflc  aborder  dans  la  Pctite-Brc- 
ta^nc  ,  &  qu'il  s'en  rendit  le  maitre  s  &  ton-:  ceux 
qui  parlent  de  Rioval ,  conviennent  qu'il  palla 
de  rifle  dans  les  Armoriques&  qu'il  s'en  rendit 
le  maitre  fans  qu'aucun  difent  qu'il  ait  été  challè. 
6°.  GeofTroi  de  Montmouth  ajoute  que  Hoel 
chafla  un  nommé  Guitard  ,  qu'il  qualifie  Comte 
de  Poitou ,  8c  les  Légendes  les  plus  avérées  re- 
connoiflent  vers  ce»  mêmes  teins  un  Vitur: 
Comte  dans  ces  cantons ,  de  la  part  des  enfant 
de  Clovis.       Hoel  châtia  les  Saxons  des  Armo- 
riques;  Rioval  en  challales  Frifons  ,  quiétoient 
une  efpece  de  Saxons.  $°.  Hoel  regnoit  dans 
toute  la  petite-Bretagne  ,  &  Rioval  fubjugua  la 
Bretagne  extérieure  &  pofleda  toute  la  petite- 
Bretagne,  p*.  Hoel  fut  courageux ,  libéral  & 
pieux;  Rioval  conquit  la  Bretagne  &  en  chaffa. 
les  relies  des  Frifons.  Voilà  pour  le  courage.  Il 
la  diftribua  à  fes  parens  &  aux  Seigneurs  ,  qui 
en  avoient  été  chaffés  par  les  Frilons.  Voilà  fa 
libéralité.  Il  lit  une  fondation  dans  l'Eglife  de 
Dol  (C)  ;  voilà  encore  fa  libéralité  Se  fa  piété» 
i  o°.  Hoel  mourut  après  Artur ,  ou  trois  ans  après 
félon  Alain  Bouchart ,  c'en"  à-dire  ,  vers  l'an  445 . 
ou  douze  ans  félon  le  Baud ,  ce  qui  conviendrait 
à  l'an  554.  &  c'efl  juflement  le  tems  de  ces  fan» 
giantesTragédics,  dont  parle  Grégoire  de  Tours, 
des  trois  frères  de  Canao  &  Macliau  ;  ce  qui  dans 
le  fyrtéme  que  je  fuis ,  e(l  une  fuite  très-naturelle 
de  la  mort  de  Rioval:  1 1°.  Les  deux  fuccefTeurs 
de  Hoel  le  Grand  ,  fçavoir  Hoel  II.  &  Alain  pre- 
mier n'imitèrent  pas  fes  vertus  :  Jona  (ils  de 
Rioval  &  Judual  iils  de  .fona  ,  qui  (ont  les  mê- 
mes Princes  ,  ne  font  connus  dans  l'Iiiiloireque 
par  leur  foiblelTe  &  par  leur»  malheurs.  Jona  fut 
tué  par  un  traître  prefque  auffitôt  qu'il  commença 
de  régner ,  &  Judual  fon  iils  (e  réfugia  félon 
quelques-uns ,  ou  félon  d'autres  fut  envoyé  cap- 
tif à  la  Cour  de  Childebert.  1 a0.  Enfin  l'époufe 
de  Hoel  ou  Hoeloc  s'appelloit  Aima  Poinpeia  , 
&  on  convient  que  Pompeia  louchoit  de  pré» 
Rioval ,  ce  qui  a  fait  que  quelques  Modernes  (D) 
ont  avancé  qu'elle  étoit  (a  focur  ,  au  lieu  qu'elle 
étoit  véritablement  fon  époufe.  Ce  font  les  feul» 
laits  un  peu  certains ,  que  les  Hillorien»  attribuent 
à  Rioval  &  à  Hoel ,  Se  on  voit  qu'ils  font  entière- 
ment les  mêmes.  S'il  s'en  trouve  encore  après  ce 
que  j'ai  deja  dit ,  à  mit  la  dillcrencc  des  noms 
laide  quelque  fcrtipulc  ,  je  les  envoyé  à  la  Note 
j  i.  dans  laquelle  il  verra  que  Liiharis  deSalvien 
efl  le  Littorius  de  Sidonius  Apollinaris ,  Lanio- 
grinus  J'Amien  Marccilin  elt  le  Guifo  de  Vic- 
tor, Totilaefl  le  Badicila  de  Marius,  le  Tiba- 

Hoclo  Duce  Armoricanorum  cûm  exercitu  Galliarum  ( 
confcllim  cùm  Infulinis  tantum  modo  Regibus  corani- 
que exercitibus  tu  Briwnniam  remeavic  UtJtm  L.  11. 
caf.  1.  Voyez  le  numéro  i>.  ci-après. 

(Cj  Quant  aliquando  Ren  Raddualus  in 
Epifcopaift»  dederat.  Vu»  S.  M*t*ru  a*.  iï. 
{D)  Voyeile  nu.  14.  de  cet 


wnis  prêtent  à  croire  que  Reith  efl  le  même  que 
fioel.  Pour  ce  qui  regarde  la  dirlércncc  de  ces 
doux  noms  ,  qui  paroit  grande  ,  il  faut  obferver 
que  cciui  de  Reith  n'ell  qu'un  nom  de  dignité  , 
un  avant  nom  qui  lignifie  Roi.  Il  portoit  celui  de 
Hoel  dès  fa  naillanre  comme  fon  propre  nom  ; 
on  lui  donna  celui  de  Ueith  dès  après  la  mort  de 
Budic  ,  fon  pere  ,  &  depuis  fa  conquête  comme 
une  marque  de  fa  dignité  :  de  forte  que  ceux  qui 
ont  joint  ces  deux  noms  limples ,  mais  diflin- 
cués  ,  comme  il  iesavoit  en  etlèt  portés  d'abord 
ieparément ,  ékenfuite  réunis  dans  le  même  ,  en 
o  nt  fait  le  nom  compofé  de  Rei-Hoel ,  ou  Rioval , 
ou  pour  conferver  un  peu  l'afpiration  Rigval, 
comme  on  le  trouve  écrit  dans  la  vie  de  Saint 
Léonor  ,  ou  Badval  comme  ou  le  trouve  dans 
celle  de  Saint  Maglohe  Nombre  10.  car  c'eil 
toujours  le  même  nom  quoiqu'il  ne  regarde  pas 
la  mënicperfonne.  Auffi  je  ne  fuis  nullement  uir- 
pris  qu'on  ait  avoué  de  bonne  foi  que  Reith 
étoit  Rioval  (A)t&  qu'il  portoit  encore  plufieurs 
autres  noms.  Je  m'étonne  feulement  qu'on  ne  le 
foit  pas  apperçu  que  Rioval  n'^toit  qu'un  nom 
compofé  île  Rei  &  de  Houel ,  &  je  ferois  plus 
furpris  ,  li  après  l'avoir  fait  toucher  comme  au 
doigt ,  on  prenoit  encore  le  parti  de  le  coutelier } 
car  on  va  voir  que  tout  prouve  que  le  Rioval  de 
quelques  Auteurs ,  &  le  Hoel  de  GeolVroi  de 
Montmouth  n'ont  jamais  été  qu'un  feul  6t  même 
Prince  ,  que  ces  ditierens  Ecrivains  avoient  en 
vue  fous  ces  noms ,  qui  ne  font  pas  fi  diiférens 
qu'ils  paroilTent  d'abord  à  ceux  ,  qui  n'ont  pas 
voulu  fe  donner  la  peine  d'entrer  dans  ces  petits 
détails  ,  ou  fi  vous  voulez  dans  ces  minuties  ; 
niais  qui  ne  lailfent  pas  d'être  importantes ,  puif- 
qu'ellcs  nous  donnent  le  moyen  de  débrouiller 
cette  partie  de  notre  Hilloire  auparavant  fi  con- 
fine. 


XVI. 

Hotl  tfl  le  mime  que  Rioval  eu  Ruival. 

HO  F-  L  efl  le  mime  que  Rioval  ;  cela  pa- 
roit évident  par  les  douze  rapports  effen- 
tiels  ,  qui  fe  trouvent  entre  l'un  &  l'autre. 
i°.  Hoel  étoit  originaire  de  la  Bretagne  Armo- 
rique  ;  on  doit  dire  la  même  chofe  de  Rioval  ; 
car  puifqu'il  efl  le  même  que  Reith ,  quand  il 
paira  dans  ce  pais ,  ce  fut  un  retour  ;  quand  il 
s'en  rendit  le  maître  ,  il  ne  fit  que  recouvrer  l'hé- 
ritage de  fes  pères.  a0.  Hoel  ctoit  fils  de  Budic 
&  pere  d'un  autre  Hoel  ;  Rioval  lelon  lugomar 
ctoit  fils  de  Dcroch  ou  Debrot  lc  qui  cil  Budic  , 
&  pere  d'autre  Rioval  ou  RiguaiJ.  ja.  Hoel  vi- 
voit  du  tems  d'Artur ,  c'eil-a-dire ,  depuis  l'an 
jo8.  ou  \i  v  jufqu'en  s 41.  Rioval  vivoit  du 
tems  de  Clotaire  &  des  autres  enfans  de  Clovis 
félon  Ingomar ,  c'cfl-à  dirc ,  entre  les  années 
j  1 1.  &  560.  40.  Hoel  fut  fumommé  le  Grand 

(4)  Un  de  ces  Princes  nommé  Reith;  ou  Ri wal,  k 
qui  on  donne  encore  pluUcurs  autres  noms.  D.  Ltiuut» 

(B)  i>\\ ifit  eaercitum  fuum  in  duai  partes  ,  &  unam 
Hoclo  Duti  commiffit  prxccpitque  illi  ut  ad  expugnan- 
dum  Gtittardum  l'ittavenfern  Dutem  iret.  GJfnUi  Af«- 
Hifi.  Htgmm  Bru.  L.  ».  if  <  >•  Dimilfo 
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ton  de  Profper  Se  le  Ballon  de  Sigebert  ;  l'Arda- 
bmïus  de  Cafliodore  ,  le  Servandi»  de  Paul  Dia- 
cre ,  &  l'Arvandus  de  Sidonius  Apollinaris  font 
le  même  Audocnus  cil  le  même  que  Dado.  On 
verra  de  plus  dans  la  même  Note  ,  que  fouvent 
on  change  entièrement  le  nom  fclon  les  diflé- 
rentes  langues.  Oeil  ainfi  qu'Eugenius  Albus 
lloi  d'Ecolle  ,  s'apjielloit  auffi  Echodiusfind  ,  & 
Bonifacc  Evcque  de  Maycncc  s'appclloit  Vini- 
frcdtis.  ce  qui  dans  la  langue  dupais  lignifie  la 
même  choie.  Il  ne  faut  point  afturénicnt  tant  de 
façon  pour  rapprocher  Rioval  de  Hoel  ;  Rey  , 
Roué,Reith  en  Breton  lignifie  Roi  ;  ajoutez  Hoel. 
que  d'autres  écrivent  Hoeloch  ,  Halioch  &  Hai- 
If.ch  ,  il  paroit  que  vous  avez  Rei-Hoel ,  dit  auffi 
Ruival  ,  Riwel  ou  Rivelcn.  Et  cette  divifion 
du  nom  de  Ruival  dans  les  deux  mots  dont  il 
eft  compofé ,  n'eft  qu'une  fuite  du  fentiment 
de  ceux  qui  conviennent  que  Reitheft  le  même 
que  Rioval  ;  &  c'eft  ainli  félon  U (Tenus  pag. 
370.  que  quelques-uns  ont  regarde  le  nom  Rcu- 
da  ,  comme  compofé  de  Ri-iida,  qui  figniiic  le 
Roi  Eda  (A). 


XVII. 

Tems  dans  lequel  Rioval  vivoit  t>  pajfa  dans  la 
Bretagne  Armorique. 

UNr  de  mes  preuves  eft  que  Rioval  que  je 
ne  diftîngue  point  de  Hoel ,  ne  vivoit  que 
du  tems  d'Artur ,  &  ne  commença  de  régner 
qu'après  l'an  s;  09.  &  vers  l'an  s  1 5 -  D'autres  fe 
font  expliqués  fur  ce  fujet  biendilléreininent(B), 
puifqu'ils  ont  fixé  fon  paffage  dans  les  Armori- 
ques  à  peu  près  vers  l'an  458.  mais  en  ce  point 
ils  contredifent  généralement  ions  les  anciens 
Auteurs ,  qui  ont  parlé  de  ce  point  (C).  Ingo- 
mar  des  le  commencement  de  l'Hilloire  qu'il 
écrivit  de  Saint  Judicael  &  des  autres  Rois  fes 
prédécefTeurs  depuis  Rioval ,  obfervoit  que  les 
Frifons  s'étoient  emparés  de  la  Litavie ,  c'eft-sU 
dire  ,  des  Armoriques  avant  Tan  jo<?.  Et  dans  fa 
Lettre  à  l'Abbé  Huguetin  il  ajoute  que  ce  ne  fut 
qu'après  le  départ  de  Corfolde  leur  Chef ,  que 
Rioval  fe  rendit  maître  de  ce  même  pais ,  qu'il 
erichatTa  les  Frifons ,  &  qu'il  le  diftribua  à  fes  pa- 
reils &  à  fes  amis  au  retour  d'un  voyage  qu'il  en- 
treprit pour  aller  voir  le  Roi  Clotairc  ,  auquel 
Rioval  demanda  pcrmifllon  de  poiïéder  Domno- 
née  ;  comme  ce  même  Auteur  dit  l'avoir  lû  dans 
ce  qu'il  appelle  les  fables  félon  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains.  Les  Bretons  Infu- 
laires  &  les  Armoriquains  choilirent  Rioval  pour 
leur  Roi.  Ils  combattirent  &  chalferent  les  Fri- 
fons ,  qui  étoient  dans  les  Armoriques.  Après 
cette  victoire  Rioval  rendit  aux  Princes  Armori- 
quains les  terres  que  les  Frifons  avoient  ufurpées 


fur  eux.  Clotaire  qui  lors  regnoit  en  France ,  in- 
formé de  ces  exploits  ,  defira  voir  ce  Prince ,  qui 
allalc  trouver  à  Paris.  Ils  lièrent  amitié&  fe  firent 
des  préfens  réciproques.  Voilà  dont  encore  Rio- 
val contemporain  de  Clotaire.  Je  ne  cite  ces 
deux  Auteurs  ,  qui  rapportent  ces  faits  &  le 
tems  dans  lequel  ils  fe  patlerent ,  que  fur  le  té- 
moignage de  le  Baud.  S'il  n'accule  pas  julle  ,  j'ai 
mon  garant  :  on  me  feroit  plaifir  de  me  fain;  cou- 
noitre  qu'il  m'a  trompé  ;  je  puis  parler  avec  plus 
de  confiance  d'une  pièce  qui  eft  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  C'eft  la  Généalogie  de  S.  Viru 
noc  tirée  d'un  Manufcrit  de  S.  Vaft  :  on  y  lit  ces 
mots  (D)  :  Or  et  Rioval  venant  de  Ville  de  Bretagne 
avec  un  grand  nombre  de  vaifjeaux  pojjéda  toute  la  pe- 
tite-Bretagne du  tems  de  Clotaire  Roi  des  François, 
qui  fut  fils  de  Clovis.  Ce  font  les  feula  Auteu  rs  que 
je  Içache  ,  qui  ont  parlé  du  paflage  de  Rioval , 
6V  ils  s'accordent  en  ce  point ,  qu'ils  le  placent 
non  en  4)8.  mais  au  moins  5 5.  ans  plus  tard. Si 
le  nom  de  ce  Prince  fe  trouve  quelque  part  ail- 
leurs ,  c'eft  dans  les  Acles  de  quelques  Saints , 
comme  de  Saint  Paul ,  de  Saint  Brieu  ,  de  Saint 
Samfon  ;  on  peut  ajouter  de  Saint  Maclou  ,  de 
Saint  Guenau  &  de  quelques  autres  ,  qui  tous  ont 
certainement  vécu  tout  au  plutôt  dans  le  milieu 
du  lixicine  fiécle.  Saint  Paul  vécut  fous  le  règne 
de  Childebert ,  qui  n'érigea  l'Evêché  de  Léon  en 
fa  faveur  qu'après  l'an  s  1 1.  Saint  Brieu  fut  ,  à  ce 
qu'on  prétend  ,  diiciple  de  Saint  Germain  Evc- 
que de  Paris  ,  qui  fut  prefent  aux  Conciles  ,  troi- 
fiétne  de  Paris  en  557.  deuxième  de  Tours  en 
167.  &  quatrième  de  Paris  en  ^75,  &  Saint  Sam- 
fon (oufcrivitàcelui  de  5  j  7.  Saint  Guenau  ne  rut 
Abbé  de  Landevenecli  que  dans  le  fixicme  fiécle. 
Ainfi  puifqu'on  trouve  quelque  liai  fon  entre  les 
exploits  de  Rioval  &  la  vie  de  ces  Saints  ,  il  faut 
nécelîairement  faire  tomber  le  paflage  de  ce 
Prince  Breton  &  la  fuite  de  fon  règne  bien  avant 
dans  le  lixiéme  fiécle.  C'eft  auffi  ce  qu'on  lit  dans 
la  Chronique  du  Mont  Saint  Michel  (£)  &dans 
celle  de  Nantes  (F),  qui  nous  apprenne  que  ce 
fut  en  5 1 5  du  tems  de  Clotaire ,  que  les  Bretons 
pafferent  dans  la  petite -Bretagne.  Je  ne  croîs 
pas  qu'on  puifle  citer  aucun  ancien  Auteur,  qui 
parle  autrement  de  ces  faits. 


XVIII. 

Hpel  ou  Rioval  e'toit  originaire  de  la  Bretagne  Armo- 
rique  ,  tr  il  na  pas  été  chajjëde  la  Grande- 
Bretagne. 

IL  faut  encore  obfervcr  qu'aucun  de  ceux  qui 
font  mention  de  Rioval  ou  Hoel ,  ne  dit  qu'il 
ait  été  chatte  de  la  Grande-Bretagne  par  les  Sa- 
xons. Le  départ  de  ce  Prince  &  Ton  partage  dans 
la  Bretagne  Armorique  en  513.  tombant  fou»  le 


(il)  Albert  le  Grand ,  Vies  des  Saints  de  Bretagne  pag. 
ait.  de  la  vie  de  S.  Tudgual.  Dm  Uknttm  H«jt  i*  Brei. 
fëg.  74-  y*jn.  —ijf  la        J  x. 

(B)  Dom  Lobincau  Hift.  .le  Bret.  Tom.  1.  pag.  1.  r.  7. 

(C)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Brct.  Tom.  t.  pag.  «). 

(■D)  Hic  autem  Rivalus  à  tranfmarinis  Britannis  ve- 
niens  cùm  mtiltitudine  naviuin  poifedit  totam  min.  Bn- 
icmpoie  Clotarii  Régis  Franco! um,  qui  Clo- 


dorei  Régis  fîlius  fuit  S.  irinnci  Gtntal. T*m.  i.AStr.  Bt- 
tfiiâm.  faf.  joi.  Voyez  les  Notes  19.  14.  30. 

(£)  Anno  11}-  venerunt  rranfmanni  Bmanni  in  Ar- 
moricam  ,  id  eft  >  min.  Britanmam.  tkt*.  S.Muimt.  m 
BiHin.  LsHtami  T.  1. 

(F;  Anno  1 1  ».  temporc  hujus  Clotarii  venerunt  tranC- 
marin  Bntones  in  min.  Bntanru»rrui>«iL#*/»»4«  Tm.u 
ni.  31. 
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re^ne  d'F.ifc  ,  fi's  de  Hengrft  (A) ,  qui  s'appliqua 
davantage  à  conferver  le*  Etats  qu'il  avoit  reçus 
de  fonpere,  qu'à  les  étendre,  enforte  qu'il  ne 
s'avança  jamais  au-delà  des  bornes ,  que  Ton  pere 
avoit  miles  à  fon  Royaume.  Ce  font  les  propres 
ternies  de  Guillaume  de  Malmefbury  (È),  Ella 
qui  vers  l'a»  448.  vint  aborder  dans  cette 
r.iCme  Ifle  ,  ne  pénétra  point  au-delà  des  Pro- 
vinces de  Sudfcx  &  de  Surrey.  Cerdic  &  C'rnric 
fon  lits  ,  autres  ennemis  venus  environ  14.  ans 
après  dans  cette  même  Ulc  pour  chercher  un  éta- 
Mffcmcitt  (C) ,  trouvèrent  beaucoup  de  rélitbn- 
ce  de  ia  part  des  Bretons  ;  &  ce  ne  fut  que  2 4. 
ans  -après  leur  arrivée  félon  Guillaume  de  Mal- 
mefbury (D),  c'efl-à-dire ,  vers  l'an  51;. dix  ans 
après  le  départ  de  Rioval ,  qu'ils  fe  rendirent  maî- 
tres des  parties  Occidentales  de  ce  pays  ,  dont  ils 
formèrent  le  Royaume ,  qu'ils  nommèrent 
Sex  (£).  Port  &  fes  deux  fils  Blede  &  Mclga  , 
venus  pour  le  même  deflein  environ  cinq  ans 
avant  le  partage  de  Rioval  n'étendirent  pas  leurs 
conquêtes  fort  loin  ;  &  non -feulement  en  51}. 
mais  encore  long-tems  depuis  les  Bretons  confer- 
verent  la  Comouaiile  ,  la  Province  de  Dcvons- 
hirc&  les  autres  dans  lefquelles  il  paroît  que  Rio- 
val étoit  avant  fon  départ ,  enforte  que  c'en  fans 
aucun  fondement  que  quelques-uns  ont  écrit  que 
ce  Prince  avoit  été  chaifé  par  les  Saxons.  L'Au- 
teur de  la  vie  de  Saint  Jolie  ,  qu'on  trouve  dans 
du  Chefne  tome  premier  pag.  6$  j.  nous  donne 
de  Rioval  une  idée  bien  différente ,  lorfqu'il  nous 
dit  (F)  j  qu'il  commandoit  comme  Prince  dans  la 
Grande-Bretagne  ,  qu'on  appelle  préfentement 
Angleterre  ,  &  que  dans  la  fuite  avec  un  grand 
nombre  de  vaiffeaux  &  avec  de  bonnes  troupes  il 
fubjugua  la  Bretagne  extérieure.  Ce  ne  font  ià  ni 
les  exploits  ni  l'équipage  d'un  Prince  chaffe  de 
les  Etats ,  ni  les  termes  dont  on  fe  fert ,  quand 
on  veut  décrire  une  fuite.  Quand  donc  cet  Au- 
teur témoigne  que  Rioval  avoit  quelque  com- 
mandement dans  Pille  en  qualité  de  Prince, 
il  ne  nous  apprend  que  ce  que  Geoffroi  de 
lYtontmouth  &  les  autres  qui  ont  parlé  de  ce 
Chef  des  Bretons  fous  le  nom  de  Hoel ,  ont  dit 
de  fon  féjour  dans  la  Grande-Bretagne  auprès 
d'Arturfon  parent ,  du  fecours  qu'il  lui  donna  & 
des  combats  dans  lefquels  il  fe  iignala  contre  les 
Saxons  ;  enforte  que  comme  j'ai  déjà  fait  voir 
que  fes  ancêtres  regnoient  dans  la  Bretagne  Ar- 
morique  ,  qu'il  avoit  été  élevé  dans  ce  pays ,  que 
fon  partage  fut  un  retour ,  que  par  fa  conquête  il 
ne  fit  que  fe  mettre  en  polleffion  d'un  Royaume 

(A)  Anno  j  9.  fui  ad  vemûs  Hengtltus  dicm  claufit .... 
reliQUH  hlmm  Elle  ,  qui  magis  tuendo,  quam  amplifi- 
cando  regno  intentus  paterno»  limites  nunquàm  excef- 
fit.  Gmtlltlami  Uaiimiiur. 

(S<  Dux  Ella  cùm  filii*  fuis  ..  ..Saxones  aucem  occu- 
parunt  httora  maris  in  Sudlci ,  magis  magifquc  fibt  ré- 
gion» fpatia  capelfcntes  ufquc  ad  nonum  annum  adven- 
tAs  fui.  Tune  veri  cùm  audactus  regionem  in  longin- 
quum  capelierent  »  conveneruni  Rcges  &  Tyranni  Bri- 
eonom  ,  &c.  Htnrxui  llumgtmgtn. 

(C)  Neurra  ex  parte  habita  eft  viûoria  :  hofpitati  ta- 
men  Certic  &  filius  l'uus  magis  magifquc ciici  littora  mi- 
t-is  coeperunt  occupare  non  fine  fequcacibus  bell»  regio- 
nes.  Htmuns  HmagUnp**. 

(0) Port  adventum  l'uom  14.  anno  in  Occidentali  patte 
inlula-,  quam  i  lia  Wett-Scxam  vocanc  ,  Monarcniam 
adeutus  Ccrdicus  ;  \ui  fcx  annis  funct us  fatum  comple- 


qui  lui  appartenoit ,  on  doit  conclure  qu'il  étoit 
originaire  de  ces  lieux ,  &  que  c'étoit  là  qu'é- 
toient  fes  parens.  En  effet  Ingoinar  (G)  noirs  api- 
prend  que  quand  H  eut  conquis  ce  pays ,  il  le  dis- 
tribua généretifement  à  fes  amis  &  à  fes  parens  i 
&  ces  mêmes  pareils  auxquels  il  diftribua  ces  ter- 
res ,  étoient  les  Princes  Armoriquains  ,  qui  cri 
avoient  été  chalfés  par  les  Frifons  félon  la  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains  ,  preuve 
que  les  uns  &  les  autres  étoient  dans  l'Armori- 
que  avant  50p.  &  que  c'étoit  le  lieu  de  leur 


X  I  X. 

On  examine  Ji  Hoel  ou  Rioval  fut  véritablement  Rot. 

JE  ne  vois  pas  que  tout  ce  que  j'ai  dit  jufqu'ici 
de  ce  Prince  ,  puille  être  conteflé  ,  parce 
que  je  ne  crois  pas  qu'il  y  ait  aucun  ancien  Au- 
teur, qui  s'explique  autrement  fur  cet  article, 
l'entreprend  d'en  examiner  un  autre  fur  lequel 
il  y  a  plus  de  difficulté ,  c'cll  de  fçavorr  s'il  fut 
véritablement  Roi ,  Souverain ,  indépendant ,  ou 
s'il  ne  fut  que  Comte  dépendant  des  Rois  de 
France  ,  leur  vafTal  6V  leur  tributaire.  On  lit  dans 
Grégoire  de  Tours  (H)  que  depuis  la  mort  de 
Clovis,  c'eft-à-drre  ,  depuis  l'an  |n.  les  Bre- 
tons furent  toujours  fous  la  domination  des  Fran- 
çois ,  &  quêteurs  Princes  furent  appelles  Com- 
tes &  non  pas  Rois.  Ce  témoignage  eft  formel  : 
néanmoins  les  Auteurs  que  j'ai  cités  Nomb.  14. 
&  Tuivans  pour  prouver  l'exiftence  de  Hoel  , 
l'appellent  Roi ,  &  fi  le  Concile  tenu  dans  la 
Grande-Bretagne  l'an  \t6.  qui  lui  donne  le  mê- 
me titre  ,  eft  un  aâe  bien  aucentique  ,  il  feroit 
beaucoup  plus  ancien  que  l'ouvrage  de  Grégoire 
de  Tours  &  d'un  plus  grand  poids.  La  Chroni- 
que des  Rois  Bretons  Armoriquains  l'appelle  anfil 
Roi  ,  tantôt  fous  le  nom  de  Hoel  &  tantôt  fou» 
relui  de  Rioval.  Celui  de  Rcith  que  les  Cata- 
logues des  Comtes  de  Comouaiile  &  les  Adcs 
de  Saint  Melair  lui  donnent ,  &  celui  de  Roué  , 
qui  fait  la  première  fyllabe  de  Rioval ,  fignilîent 
Roi  dans  la  langue  du  pays.  Si  ceux  qui  Tous  les 
noms  de  Hocloc  ou  Hailoch  nous  apprennent 
quelques  autres  circonflances  de  fa  vie  ,  ne  lui 
donnent  que  la  qualité  de  Duc  ,  ils  ne  laiffcnt 
pas  de  fc  fervir  du  terme  de  régner  &  d'appeller 
les  Etats  un  Royaume.  D'ailleurs  Conobre  (i  )  ne 
régna  fur  les  Bretons  qu'après  le  fils  de  Hoel  pre- 
mier entre  le  tems  de  ia  mort  de  Clovis  &  celui 

vit.  Guitttl,  Mélmutar. 

(£)  Septimo  anno  poft  adventum  Certici  venit  Port 
tt  duo  filn  ejus  Bcda  fit  Milga.  Hrmritmi  f?m»naj»M» 

(F)  Eximius  Chnfli confeifor  Judocus  de  illuflti  proce- 
dens  Genealogia  Kiovali  ,  qui  principabatur  in  tranf- 
marina  five  majori  Britannii  >  que  modo  dicitur  Anglia  1 
&  poftca  in  copiosi  navium  multicudine  &  manu  ralid* 
exteriorem  fibi  fubjecit  Britanniam.  Vtut  îmiti  *p*d  i» 
Ch/*Ti»i,W,<t). 

(GJ  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Brct.  pag.  6 ♦.  Se  t%. 

(H)  Nam  fenaper  Britones  lub  Fiancorum  poteftate 
poft  obitum  Régis  Clodovei  fuemne,  &  Comités  non 
Keges  appel  Lui  lunr.  Grtpnus  Tmrm.  Hift.  U  4.  ,„f.  4. 

(I)  Cnramnus  in  Britanniam  fugit  ad  Conobrcm  Co- 
mitem  Britannix,  alitt  Conobertum  Rcgein.  Vih  EJU 
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dans  lequel  Grégoire  de  Tours compoCa  fonHif- 
toire.  Cependant  l'Auteur  de  cette  Hilloire  abré- 
gée de»  François  que  les  Sçavans  attribuent  à  Fré- 
degairc  (/4),cn  parlant  de  ce  Prince  au  Chapitre 
^4.  l'appelle  Roi ,  lî  nous  voulons  nous  en  tenir 
aux  termes  des  trois  différent  exemplaires.  Jor- 
nandés  cv  un  autre  ancien  Auteur  cité  par  Vi- 
gnicr  p;i«.  iîo.(£?)  difenr  la  même  chofe  encore 
plus  clairement  clans  un  autre  ouvrage  qui  porte 
le  même  titre  de  Gefles abrégés  des  François.?  tccal- 
phe  appelle  aufll  Roile  mcmcConobert.  Aiinoin 
dans  l'épitaphe  de  Childcbert  qu'il  rapporte  tout 
entier  (C) ,  reconnoit  que  lous  fon  règne  x  q'clt- 
à-dire ,  dans  les  mûmes  teins  dont  parle  Grégoire 
de  Tours  ,  le  Prince  des  Bretons  étoit  véritable- 
ment Roi  ,  comme  il  le  reconnoitexpreflément 
pour  Conobic  en  particulier  ,  qu'il  appelle  CV 
nains  (D) ,  &  aucun  Hiflorien  ne  refufe  cette  qua- 
lité à  Judicaei ,  qui  n'auroit  pù  la  prendre  ,  li  fes 
prédécefleurs  ne  l'avoient  portée  avant  lui ,  ou  du 
moins  les  HilloricnsFrançoisii'auroientpas  man- 
qué dans  la  nouveauté  de  cette  entreprife  de 
nous  avertir  de  fon  ufurpation,  comme  on  n'a  pas 
manqué  de  nous  avertir  dans  la  fuite  de  celle  de 
Neomenc  ,  &  néanmoins  aucun  n'a  fait  cette  re- 
marque en  parlant  de  Judicaei.  Toutes  ces  auto- 
rités &  furtout  celle  du  Concile  de  <,  1 6.  de  l'épi- 
taphe  de  Cliildebert ,  de  Jornandès  &  de  Fre  Je- 
gaire ,  qui  travni'luit  lur  Grégoire  de  Tours  .qu'il 
abrégeoit  des  le  fiéclc  fuivant ,  &  de  l'autre  Ab- 
bréviateur ,  me  paroilll-ut  d'un  grand  poids  con- 
tre le  pafla^e  de  ce  dernier  Auteur  (£).  Quel- 
ques-uns ajoutent  que  dans  ce  pende  mots  qu'on 
cite  de  lui  ,  il  y  a  contradiction  nianilette  à  don- 
ner le  nom  de  Royaume  aux  Etats  d'un  Prince 
qui  n'auroit  pas  éie  Roi ,  ni  même  fucceifeurd'uti 
Roi  ;  f<  le  pou  de  liailbn  qu'ils  trouvent  entre 
cette  phrafe  &  les  tonnes  qui  la  précédent  immé- 
diatement ,  la  mauvaife  application  d'un  Car  que 
rien  n'amené,  leur  donnent  lieu  de  regarder  cette 
plirafe  non  comme  étant  de  Grégoire  de  Tours 
même ,  mais  comme  une  Note  marginale  faite 
après  coup  ,  &  que  quelque  Copille  lé  fera  mêle 
d'infererde  Ion  chef  dans  le  texte. 


X  X. 

Explication  d'un  pijfage  de  Grégoire  de  Tours. 

CEtte  réponfe  me  paroit  trop  dure  &  ha- 
zardée  témérairement  .parce  qu'on  ne  trou- 
ve pas  un  feiil  exemplaire  (F)  qui  i'aurorile  ,  & 
parce  que  ceux  même  qui  ont  loutenu  (G;  que 
cet  ouvrage  tel  que  nous  l'avons  ,  éioil  inter- 

(A)  Chnmnuf  quoque  ctim  evadere  non  poflet  patri , 
Biitannos  peuvit,  ubi  tùm  Ûriunnorum  Ucge  Cuno- 
berto  ipte  &  uxor  ejus  fie  filii  eorum  Latuerunt.  G*j»j 
Tri»,  tfiltmt  c*f.  1S. 

(flj  Ohramnus  cùm  Conobro  Rcge  viclus  le  captus 
cùm  uxore  Se  filubus  v:vus  in  zdibus.  Cbt§».  Mtralli 
Ctmitii  aftU  Vxgmtr  1»  fi*m  nu».  Bmaniu*  p*g.  1 10. 

(C)  Hancorum  dutlor  prxîlarut  m  Janine  duâor  , 
eu  jus  &  A!lobroc,cs  metuebant  lolvcrc  leges  ,  Dicui  & 
Arvernus ,  Britonum  Ucx  ,  Gothus  Se  Iberus.  Aimn» 
1. 1  iê  Gtflii  Frj».  ctf,  11». 

(D)  Chramnus  ad  Cuiiabum  Britonum  Principcm , 
(  alias  Regem  Bmoniim  )  confugit  :  oteurrit  autem  ci 
Chramnui  cùm  Coiubo  Britonum  Rcge,  larbuotum 
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polé  ,  n'ont  jamais  compté  cette  phrafe  au  nom- 
bre de  celles  qu'ils  regardoient  comme  inférées 
après  coup.  Et  pour  le  car  ,  il  e(l  alfer  du  llyle  <!'•. 
l'Auteur ,  puifque  dans  fon  ouvrage  on  en  trouve 
plufieurs  autre*  qui  ne  font  pas  mieux  placé* ,  & 
qui  ne  nous  préfentent  point  un  fens  plus  fuivi. 
Je  conviens  donc  que  ce  partage  cil  véritable- 
ment de  lui ,  cV  que  dans  un  fens  il  avoit  raifort 
de  dire  que  depuis  la  mort  de  Clovis  les  Princes 
Bretons  n'étoient  plus  appelles  Rois ,  mais  Com- 
tes. En  effet,  plus  de  deux  ans  avant  la  mort  de 
Clovis ,  &  plus  de  deux  ans  après  ,  il  n'y  eut 
point  de  Roi  eu  Bretagne  :  celui  des  François  en 
étoit  le  maître  ,  &  c'etoit  fous  fes  ordres  que  le 
Comte  Vitur  y  commaudoit.  L'expédition  de 
Hoel  ou  Rioval  &  la  conquête  qu'il  fit  de  ce  pays 
dépuis  l'an  513.  fut  regardée  plutôt  comme  une 
ufui  pation  faite  par  la  force  ,  que  comme  une 
polIelTion  légitime.  Depuis  l'an  ^45.  qu'il  mou- 
rut ,  fes  Etats  furent  partagés  entre  plufieurs  frè- 
res ,  qui  fe  regardèrent  comme  independans  les 
uns  de/,  autres  ,  &  qui  ne  cherchèrent  qu'à  s'ap- 
puyer de  l'autorité  des  Rois  de  France  pour  ufur- 
per  la  portion  de  leurs  frères  ;  &  depuis  l'an  557. 
jufqu'en  ^pi .  que  Grégoire  de  Tours  travailleur 
encore  à  fon  Hillorrc  dans  une  efpace  d'environ 
3«.  ans  ,  Judual  ,  quoique  légitime  héritier  de 
cette  Couronne ,  ne  fut  point  en  état  de  faire  va- 
loir  fes  droits  dans  toute  leur  étendue.  Ce  n'étoit 
pas  tant  lui  qui  paroifloit  à  la  tète  des  affaires , 
que  Waroch  qui  potïédoit  lui-même  une  bonne 
partie  de  la  Bretagne.  De  là  vient  que  prcfque 
nul  Auteur  ne  donne  à  Judual  le  titre  de  Roi  : 
ainfi  depuis  environ  ^09.  jufqu'en  591.  dans 
l'tfpace  entier  de  plus  de  81.  ans  ,  nul  Roi  ni 
Prince  Breton  ne  dominoient  dans  la  Bretagne  ; 
tous  en  avoient  été  chartes  par  le*  Frifons.  Et  tel 
fut  l'état  de  ce  pays  pendant  plus  de  quatre  ans 
depuis  509.  jufqu'après  5 1 3.  où  ceux  qui  domi- 
noient dans  cette  partie  de  la  Gaule  étoient  trop 
foibles  pour  foutentr  le  titre  de  Roi.  Et  telle  fut 
la  fituation  de  ces  Princes  pendant  36.  ans  de- 
puis 545.  jufqu'en  <pi.  enforte  qu'ils  ne  purent 
même  confèrver  leur  héritage  qu'avec  la  permif- 
fion  &  par  la  protcâion  de*  Rois  de  France  ;  ou 
enfin  Hoel  à  qui  fes  Sujets  Se  fes  alliés  donnoient 
la  qualité  de  Roi ,  parce  qu'il  avoit  recouvré  par 
fa  bravoure  l'héritage  de  fe»  ancêtres  ,  ne  put  fe 
foutenir  qu'avec  l'agrément  des  Rois  de  France  , 
qui  le  regardoient  plutôt  comme  un  ufurpateur, 
que  comme  un  maitre  légitime.  Et  te(  fut  l'état 
de  la  Bretagne  pendant  j  t  ans  feulement  de- 
puis l'an  ^13.  jufqu'en  H  n'y  eut  pendant 
cet  intervalle  alfcz  court  que  fes  Sujets  &  les  peu- 

agmen  durante.  Jimsia  th.Um. 

Rtféitjt  tu  P.  ùtmit.  i  •.  Le  Poète  n'avqit  pas  befoia 
de  Bji  |k>ut  triitttpi  ■  il  n'avoit  qu'à  mettre  Dm*.  Il 
ne  paroit  pas  qu'Àimoiu  appelle  jamais  Briumi  les  Bre- 
tons de  l'Iflc.  j".  Le  même  Aimoin  appelle  Conobre, 
lous  le  nom  de  Conabus  ,  RoL 

(E)  Il  Aigentré  Hiil.  de  Brct.  L.  1.  ch.  ij.  pag.  1  if. 
D.  Lobincau  ,  Réponfe  au  Traité  de  la  mouvance  de 
Brct.  pag.  }S.  &  40. 

(F)  Voyei  D.  Renard  dans  fa  Préface  fur  Grégoire  de 
Tours ,  Se  dans  (es  Notes  fur  le  ch.  4.  L.  IV. 

(G;  Voyez  le  Çointe  AnaiL  CcclcC  Fan.  ad  an. 41 1- 
nu.  it. 
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pics  de  la  Grande-Bretagne  fe*  allie* ,  qui  reconi 
noiflant  en  lui  le  liis  &  le  légitime  héritier  de  Bu- 
die,  Iùiconfervérent  encore  le  titre  de  Roi ,  que 
fon  père  Se  les  ayeux  avoietu  porté.  Les  Fran- 
çois ne  le  reconhuilîoient  point  pour  Roi  ;  c'eft 
pour  cela  que  Grégoire  dé  Tours  dit  que  depuis 
!a  mort  de  ClovisTes  Princes  Bretons  ne  furent 
lus  appetlés  Rois ,  mais  Comtes.  Âu  contraire 
es  Bretons  de  l'Iflç  &  de  la  terre  ferme  lui  don- 
ttoient  le  titre  de  Roi  j  &  c'eft  conformément  à 
leurs  idées  que  tous  les  Auteurs  que  j'ai  cités ,  fe 
font  expliqués ,  lorfque  d'un  corîfcntement  una- 
nime ils  l'ont  appelle  Roï. 
<■■'■■  -  ... 

X  X  I. 

On  examine fi  Hoel  ou  Rioval  fut  vajfal  ou  tributaire 
des  Rois  de  France. 

AP  n  e's  tout,  jl  faut  avouer  de  bonne  foi  que 
cela  ne  décide  point  encore  la  queilion  de 
la  Mouvance  de  la  Bretagne  &  de  la  dépendance 
de  fes  Princes  ,  ou  ,  fi  vous  voulez  ,  de  fe»  Rois. 
Les  Thoringiens  avoient  été  fubjugués  par  Clo- 
vis  des  l'an  491 .  ils  ne  lailtércnt  pas  d'jvoir  des 
Rois  jufqu'en  5  s  î  .  &  même  long-tein»  après.  On 
lit  la  même  chofe  des  Bourguignons  &  de  plu- 
Heurs  autres  peuples.  11  s'agit  doue  d'examiner 
plus  à  fond  ,  fî  Hoel ,  quoique  reconnu  pour  Rot 
par  fes  Sujets  dépendoit  des  Rois  de  France  & 
s'il  fut  leur  tributaire.  Outre  le  partage  de  Gré- 
goire de  Tours ,  dont  je  viens  de  parler ,  &  qui  eft 
une  preuve  bien  ancienne  de  la  dépendance  des 
Princes  Bretons  &  du  temsde  leur  aluijcttifle  ruent 
les  Pères  du  Concile  ,  qui  a  paflë  d'abord  pour 
le  quatrième  de  Tours ,  &  qui ,  félon  le  P.  Labbc 
fut  tenu  à  Paris  ,  en  s'a d reliant  à  Nominoé  par- 
lent de  cette  dépendance  comme  d'un  fait  pu- 
blic &  notoire  :  leur  lettre  fe  trouve  entre  celles 
de  Loup  Abbé  de  Perrière  (A)  :  «  N'ignorez 
s»  pas ,  difent-ils  ,  qu'il  y  a  entre  vous  &  le»  Fran- 
»  çois  des  limites  certains  ,  qui  mettent  d'un 
»  côté  les  terres  qtfe  les  François  ont  conquifes 
1»  dès  le  commencement  de  leur  domination  ,  & 
»  de  l'autre  celles  qu'ils  ont  accordées  aux  Bre- 
»  tons,  qui  les  leur demandoient.  »  Voilà  donc 
Une  conceffion  qui  marque  une  fou  mi  (lion  & 
quelque  forte  de  dépendance.  Ce  fut  dans  le 
même  efprit  que  les  Evêques  de  douze  Provin- 
ces artemblés  à  Savonicre  près  de  Toul  écrivi- 
rent aux  Evêques  de  Bretagne  de  repréfenter  à 
Salomon  (B)  ,  qu'il  le  fouvienne  que  la  nation 
des  Bretons  a  toujours  été  foumife  aux  Rois  des 
François  depuis  le  commencement  de  la  Monar- 
chie &  qu'ils  leur  ont  payé  le  tribut  qu'on  leur 
avoit  impolé.  Quelques  années  avant  ,  Egi- 
nard  (  C)  avoit  dit  à  peu  près  la  même  chofe 
fur  le  même  fujet ,  &  des  le  feptiéme  fiécle  Fré- 
degahe  ,  en  parlant  de  Judicael ,  avoit  dit  qu'il 

(A)  Nec  ignoras  quod  certi  fines  ab  enordio  dnmina- 
tïonis  Francomm  fuertnt  ,  qoos  ipfi  vindicaverurrt  fibi  > 
9c  ceni ,  quos  petemibusconceucrunt  Britannis.  lut  fut 
JUms  Ftrrmr.  £f,  84. 

(B)  Ut  recordetur  sentem  Britannorum  Francis  ab 
initio  fuilfe  fubjctUm  &  trîbutum  dependulé  ftatutum. 
ijutéms  éfmd  SmvMtar.  mm.  859. 

(C)  Is  populus  à  Francorum  Regibus  fubaâus  ac  ui- 
butanus  fàâus.  Egumd  êi a*.  7»< f, 
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fournit  à  Dagobcrt  &  (à  Perfonrie  &  fon  Royau- 
me (D).  Ht  pour  Grégoire  de  Tours  ,  il  s'expli- 
que en  plufieurs  endroits  de  fon  Hiftoire.fi  net- 
tement fur  cette  dépendance  &  fur  les  tributs 
que  les  Princes  Bretons  payoient ,  particulière- 
ment pour  ce  qui  regarde  le  pays  de  Vannes  , 
qu'on  ne  peut  douter  que  ce  n'ait  été  foti  fenti- 
ment.  Je  palTc  fous  filence  l'Auteur  des  Annales 
de  Metz  (E)  &  quelques  autres  qui  s'accordent 
en  ce  point  avec  ceux  que  je  viens  de  citer ,  cn- 
forte  qu'on  peut  avancer  liardinient  que  c'eft  le 
fentiment  unanime  de  tous  lés  Hiftoriens  Fran- 
çois ,  qui  ont  eu  occafion  de  traiter  Cette  ma- 
tière èV  de  parler  de  l'état  des  Bretons. 

Maisil  me  paroit  qu'on  doit  exactement  diftin- 
glicr  les  tems.  Les  François  ont  fournis  la  Breta- 
gne j  on  n'en  peut  pas  diteonvenir  :  il  faut  feule- 
ment obferver  qu'ils  ne  font  pas  venus  tout  d'un 
coup  à  bout  de  cette  entrepnfe ,  &  qu'elle  ne  fut 
coitfomméç  que  par  degré  3  &  après  di  ver  fes  ré- 
volutions. Ils  conquirent  ce  Royaume  la  pre- 
mière fois  par  le  moyen  des  Frifons ,  quelque 
tems  avant  l'an  509.  &  ils  le  confcrvercntrilus  de 
quatre  ans  entiers ,  c'eft-à-dire ,  iufqu'aprcs 
C'eft  une  vérité  trop  claire  dans THiftoire  de  ce 
pays  pour  pouvoir  être  conteftée  ;  mais  aufll  dès 
l'an  5 1  5 .  Ruival  en  chaiTa  le 4  Frifons ,  &  s'en  ren- 
dit enfin  le  maitre  à  fon  tour ,  en  rcrouvrant  ainfi 
l'héritage  de  fes  ancêtres  fans  qu'il  foit  ditunfeul 
mot  de  foumiflion  ou  de  dépendance.  En  effet 
tous  ceux  qui  parlent  de  cette  expédition  faite 
par  Hoel ,  Rioval  ou  Reith  ,  difent  que  ce  fut  pac 


fa  valeur  qu'il  fe  mit  en  pofieflion  de  la  Bretagne  ; 
qu'il  en  chafta  les  Priions  ;  qu'il  s'en  rendit  le 
maitre ,  &  qu'il  la  diftribua  généralement  à  fes 
parens  &  à  fes  amis ,  c'eft-à-dire  ,  à  ceux  que  les 
Frifons  en  avoient  chattes  ;  &  tous  ces  termes 
marquent  une  conquête  faite  non-feulement  fans 
le  confentement  de  ceux  qui  en  étoient  les  maî- 
tresse fur  qui  on  lareprcnoit,  mais  encore  contre 
leur  volonté  ,  &  par  conféquent  fans  aucune  dé- 
pendance. A  la  vérité  lorfqu'Ingomar  (F)  s'ex- 
plique fur  la  manière  dont  Rioval  fe  mit  eu  pof- 
femon  de  fa  conquête,  il  convient  avoir  lu  qu'il 
demanda  permimon  au  Roi  Clotaire  dans  fon  Pa- 
lais à  Pans  de  pofieder  la  Dornnonée ,  nom  dont 
cet  Auteur  fe  fert  pour  marquer  la  Petite-Breta- 

(;ne  ;  mais  il  avertit  en  même  tems  que  c'eft  dans 
es  fables  qu'il  a  lù  cette  circonftancc.  De  la  vient 
que  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains  dit  limplement  à  cette  occafion  ,  que 
Clotaire  qui  lors  regnoit  en  France ,  informé  de 
fes  exploits ,  défira  voir  Rioval  qui  alla  le  trou- 
ver à  Paris  j  qu'ils  lièrent  amitié  &  qu'ils  fe  firent 
des  préfens  réciproques.  Et  tout  cela  ne  marque 
ni  conceflion  faite  par  le  Roi  de  France ,  ni  de- 
mande ou  acceptation  faite  par  celui  de  Breta- 
gne ,  ni  fupériorité  dans  Clotaire ,  ni  dépendance 
dans  Rioval. 

(O)  Judicael  Rex  Britannorum..  (ëmpér(ê&  regnum 
quod  regebac  Bntarmîx  >  Gibjeérum  ditioni  Djgoberti 
K  Francorum  Regibus  ciTe  promifit.  0*>»>.  Fr*4tf.|r.  78. 

(£)  A  Francorum  le  dominio  per  dchdiam  prxccden- 
tium  principum  iniquâ  fe  prjefumptione  abilraxcrunc 
AnnaUi  Mitnfti  mi  mm.  tfi.  Totamque  Bùtanmam  fubju-" 
eavit  parnbus  Francorum.  UU  tdmm  755.*^^»  C»f/»/ 
ïmm .  i.ff- 
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XXII. 

Origine  &■  progrèi  de  U  Mouvance  de  Bretagne. 

IL  ne  faut  pas  néanmoins  conclure  que  les  an- 
ciens Hifloricns  Bretons  de  qui  nous  fçavons 
ces  faits  ,  difent  en  cela  rien  de  contraire  aux 
Hilloiions  François  que  j'ai  cités.  Les  premiers 
ne  font  que  nous  donner  un  détail ,  dans  lequel 
les  féconds  n'ont  pas  entré*.  Ceux-là  noui  mar- 
quent feulement  une  interruption  allez  courte 
de  la  poircffion  ,  dans  laquelle  les  François  s'é- 
toient  mis  d'un  droit  acquis  long-tems  aupara- 
vant &  dont  ilss'aflurerciu  de  plus  en  plus  dans  la 
fuite.  Voici  dans  quel  ordre  &  par  quels  degrés 
toute  cette  affaire  s'elt  parlée  ,  c'efl- à-dire ,  l'ori- 
gine &  les  progrès  de  la  Mouvance  de  Bretagne. 
Scion  Sigcbert(^4)  fous  l'année  qu'il  appelle  489. 
mais  qui  cft  véritablement  l'année  485.  Clovis 
par  b  défaite  de  Siagrius  ,  fit  paiïer  dans  la  do- 
mination des  François  tout  ce  qui  rertoit  dans 
les  Gaules  Se  fous  celle  des  Romains.  Il  paroit 
par  toute  la  fuite  de  la  vie  de  ce  Conquérant ,  Se 
par  les  guerres  qu'il  fit  aux  peuples  établis  avant 
lui  dans  cette  Province  ,  qu'il  étoit  réfolu  de 
faire  valoir  l'ancien  droit  des  Romains  fur  cette 
Province  dans  toute  fon  étendue.  Les  Bretons 
Armoriquains  ,  appellés  par  Procopc  Arbortcs , 
furent  les  premiers  qu'il  attaqua  :  mais  ils  furent 
allez  braves  &  allez  heureux  pour  lui  réfifleravcc 
fucecs  :  &  cette  expédition  fe  termina  par  un 
Traité  d'une  alliance  très-étroite ,  qui  ne  lit  pius 
qu'un  même  peuple  des  deux. 

J'ai  déjà  fait  voir  que  la  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains  (B)  s'accorde  allez  en  ce 
point  avec  Procopc ,  lorfqu'elle  allure  d'un  côté  , 
que  Budic  défendit  coitrageufcinent  fou  pays 
contre  les  attaques  des  ennemis  ,  &  de  l'autre 

Ïu'il  gouverna  le  Royaume  Armoriquain  en  paix, 
t  l'on  peut  dire  avec  beaucoup  de  raifon  que 
c'efl  le  Traité  dont  il  cft  parlé  dans  le  Concile 
de  Paris  de  l'an  84p.  Vers  l'an  ^09.  qui  fut  à 
peu  près  auflï  le  teins  de  la  mort  de  Budic ,  les 
Frifons  conquirent  la  Uretagne.  Il  paroit  qu'ils 
agiiïoient  au  nom  &  pour  le  compte  des  Fran- 
çois. Les  voilà  donc  maîtres  de  la  Bretagne  dés 
le  commencement  de  leur  Monarchie ,  comme 
les  Pères  du  Concile  de  Savoniere  l'avancent.  In- 
gomar  &  nos  autres  Hilloricns  en  ont  dit  autant. 
Ce  pays  avoit  été  occupé  furRuival  auquel  il  ap- 
partenoit.  Il  le  recouvra  par  fa  valeur  &  fe  main- 
tint dans  une  entière  liberté  pendant  tout  fon  rè- 
gne ,  à  peu  près  comme  Gondcbaud  Roi  de  Bour- 
gogne ,  après  fa  défaite  ,  ne  Iailla  pas  de  fe  réta- 
blir ,  &  de  laifler  Tes  Etats  à  Sigilinar  &  à  Go- 
demar  fes  fils  ,  qui  ne  les  perdirent  qu'en  51  j. 
&  514.  Tous  ceux  qui  parlent  de  Hoel ,  Rui- 
val  ou  Reith  ,  prouvent  cette  révolution.  De- 
puis 513.  jufqu'à  la  mort  de  ce  Prince ,  on  ne 
trouve  nulle  part  que  les  François  ayent  eu  au- 
cune autorité  dans  fes  Etats  ou  fur  fa  perfonne. 
Mais  à  peine  fut-il  mort ,  que  la  divifiou  fe  mit 
dans  fa  famille.  L'ambition  Se  la  cruauté  de  quel- 
ques-uns de  fes  enfans  ,  donnèrent  occaiion  aux 


Rois  François  de  fe  rendre  de  nouveau  maîtres 
de  cet  Etat.  Ils  retinrent  allez  long-tcms  le  lé- 
gitime héritier  de  la  Couronne  eu  captivité. 
Dans  cette  conjoncture  Hs  difpofoient  des  Evè- 
chés  :  comme  ils  en  avoient  créé  de  nouveaux 
quelque  tems  avant  ,  ils  en  créèrent  encore 
quelques-uns  dans  cet  intervalle.  Ils  prirent  les 
vrlle»  de  Nantes  &  de  Rennes  ;  ils  n'accordèrent 
aux  Princes  Bretons  celle  de  Vannes  ,  qu'à  U 
charge  d'un  tribut  :  en  un  mot  ils  changèrent  à 
leur  gré  le  gouvernement  de  cet  Etat ,  &  tirent 
toute  forte  d'actes  de  fuzerains.  Les  Princes  Bre- 
tons ne  firent  prefque  plus  dans  la  fuite  ,  que  des 
efforts  inutiles  pour  fe  relever  de  cet  aflujertthTe- 
ment  &  pour  recouvrer  leur  ancienne  liberté , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de  ces  Mémoi- 
res. Nos  Hidoriens  n'en  difeon viennent  pas; on 
en  voit  l'aveu  fincere  dans  le  chapitre  Non  eft  ji- 
Itndum  de  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armo- 
riquains (C)  ,  &  on  le  trouve  encore  dans  le» 
Vies  de  S.  Paul ,  de  S.  Leonore  ,  de  S.  Samfon 
&  de  quelques  autres  Saints  ;  enforte  que  dans 
le  huitième  ficelé  &  dans  les  fuivans  les  Hido- 
riens François  avoient  allez  de  raifon  de  dire  que 
les  Bretons  avoient  toujours  été  fournis  aux  Fran- 
çois. Cette  dépendance  a  commencé  par  le  droit 
de  l'an  485.  &  pour  la  poffeflîon  avant  l'an  ^09. 
&  depuis  ce  tems  cette  pofïeffion  n'avoit  été  in- 
terrompue que  fous  le  règne  de  Hoel ,  qui  fut  de 
trente-deux  ans  &  fous  quelques  autres  règnes , 
feulement  de  tems  en  tems  ,  &  par  des  étions 
mal  fouteaus  &  de  peu  de  durée. 
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Tems  de  la  mort  de  Hoel  ou  Rioyal ,  6»  durée  de 
fon  règne. 

Ïr  E  dis  que  le  règne  de  Hoel  ou  Rio  val  dans  fat 
I  Bretagne  Armoriquainc  ne  fut  tout  au  plus  que 
e  trente-deux  ans.  Il  commença  fous  le  regrte 
de  Clotaire  &  des  autres  enfans  de  Clovis  ;  tous 
les  Auteurs  que  j'ai  cités  ,  eu  conviennent.  Les 
Chroniques  de  Nantes  &  du  Mont-Saint-Michel 
fixent  cet  époque  fous  l'an  513.  lorfqu'elles  nous 
dirent  que  fous  cette  année  ,  dans  le  tems  de 
Clotairc ,  les  Bretons  d'au-delà  de  la  mer  vin- 
rent dans  l'Armorique  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  (a  pe- 
tite Bretagne  :  car  ce  paflage  fi  diflingué  des  pré- 
cedens  Si  des  fuivans  ,  qu'on  croit  devoir  cri 
faire  une  mention  plus  particulière  &  plus  mar- 
quée ,  ne  peut  être  autre  que  celui  de  Hoel  ou 
Rioval  ,  quoiqu'il  ne  foit  nomme  ni  dans  l'une 
ni  dans  l'autre  de  ces  Chroniques  ,  comme  le 
chef  de  cette  expédition.  Mais  les  Auteurs  qui  le 
nomment ,  difent  qu'il  vivoit  6V  qu'il  fit  une  con- 
quête ,  félon  les  uns  fous  le  règne  de  Clotaire  , 
c'eft-à-dirc  ,  depuis  l'an  5 1 1 .  Se  félon  les  autres , 
allez  avant  fous  le  règne  d'Artur  Roi  de  la  Gran- 
de-Bretagne ,  qui  ne  commença  pas  de  régner 
avant  l'an  508.  Hoel  pafla  donc  de  la  Grande- 
Bretagne  dans  la  petite  l'an  régna  dans 
ce  pays  jufqu'au  tems  de  fa  moit  arrivée  vers  l'an 
545.  c'efl-a-dire  ,  trois  ans  après  celle  d'Artur, 


(Ji)Anno4*».ClodoveusquidquidGallianimfubhirc  I  (*)  Voy«  le  Baud  Hift.de  Brct.  ch.7.  pag.fj.  J7. 
ctat  KonMoomm  ,  ad jms  Francorum  transfert.  Sifktrmt.  \     {C)  Voy  «  le  Baud  pag.  7*.  7  » 
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comme  Alain  Bouchard  Pa  fort  bien  obfervé.  Car 
prefque  tous  ceux  d'entre  les  anciens  qui  parlent 
d'Artur  ,  difeni  qu'il  mourut  en  542.  &  ia  fuite 
de  cette  Hilloire  nous  fera  connoître  fenfible- 
ment  que  Hoel  ou  Rioval  n'a  où  vivre  beaucoup 
après  l'an  fi  le  Baud  s'eft  écarté  de  ce 

calcul  en  dilant  que  ce  Roi  des  Bretons  a  vécu 
douze  ans  après  Artur ,  c'ell  qu'il  a  trop  avancé 
le  règne  de  ce  dernier ,  puifqu'ii  le  fait  régner 
avant  l'an  471.  au  lieu  qu'il  n'a  commence  de 
régner  qu'en  «508.  félon  la  plus  exacte  Chrono- 
logie ,  &  même ,  félon  quelques  autres ,  en  515. 
E.n  effet ,  le  Baud  convient  lui-même  que  Co- 
in orre  qui  ne  jouit  du  fruit  de  fes  crimes  qu'après 
la  mort  de  Hoel  ,  régna  par  tyrannie  14.  ans. 
Or  il  ne  vivoit  plus  certainement  après  l'an  \6o. 
Et  fi  l'on  veut  retrancher  de  ce  nombre  1 4.  ans 
pendant  Icfquels  Comorre  exerça  fa  tyrannie  > 
on  fera  obligé  d'avouer  qu'il  a  commence  non 
pas  douze  ans  après  la  mort  d'Artur ,  c'cll-à-dire , 
en  514.  mais  feulement  quatre  ou  cinq ansaprès, 
In  mort  de  ce  Roi ,  c'eft-à-dirc ,  environ  546.  ou 
5  47.  en  laillant  feulement  deux  ans  de  règne  à 
Hoel  II.  du  nom  ,  qui  ne  put  en  efl'et  régner 
long-tems  ,  parce  que  fon  frerc  Canao  le  lit  mou- 
rir pour  s'emparer  de  fes  Etats.  Hoel  1.  de  ce 
nom ,  a  donc  iucccdc  à  Budic  fon  pere  avant  l'an 
<5  op.  mais  il  ne  s'eft  mis  en  pollcflion  de  (es  Etats 
qu'en  j  1 3 .  &  il  les  a  conférés  jufqu'en  J  4  5 .  en- 
forte  que  fon  règne  a  été  de  trente-deux  ans  , 
comme  je  l'ai  avancé  dans  le  nombre  précèdent. 

XXIV. 

Suite  Ckronàlogiquede  la  vie  de  Hoel  ou  Rioval. 

P  r  f  s  avoir  ainfi  fixé  l'époque  du  com- 
mencement &  de  la  fin  de  fon  règne ,  il  ne 
fera  plus  déformais  difficile  d'arranger  &  de  iixer 
les  différera  évenemens  qui  regardent  la  vie  de  ce 
Prince  ;  en  voici  la  fuite  Chronologique.  Il  vint 
au  monde  avant4p  1 .  c'elt-à-dire ,  avant  le  pliage 
de  Budic  fon  pere  dans  l'Armorique  &  fon  réta- 
blidement  fur  le  thrône  de  fes  ancêtres.  Rien  mê- 
me n'empêche  dédire,  au  contraire  tout  nous 
porte  à  croire  qu'il  étoit  né  pluficurs  années 
avant ,  par  exemple  ,  vers  l'ait  480.  Et  li  l'Auteur 
de  la  vie  de  Saint  OuJocée  ,  qui  fait  un  ample 
détail  de  toutes  ces  circonftanccs ,  &qut  nomme 
deux  ant'ans  que  Budic  avoit  alors  ,  ne  fait  au- 
cune mention  de  Hoel  ou  Rioval ,  c'ell  qu'il  n'a 
voulu  parler  exprelTéunent  que  de  ceux  qui  ont 
pris  le  parti  de  l'Eglifc ,  &  dont  Saint  Oudocée 
îuivit  l'exemple.  Une  preuve  que  Hoel  n'ell  pas 
né  après  l'an  491.  eft  qu'en  5 1 }.  il  étoit  en  état 
de  former  &  d'exécuter  une  entreprife  aum  con- 
fidérablc ,  qu'étoit  celle  de  la  conquête  de  l'Ar- 
morique ,  qui  ne  pouvoit  guères  convenir  à  un 
jeune  homme ,  qui  n'auroit  pas  encore  cté  àgéde 
10.  ou  zi.  ans.  Et  ce  qui  me  détermine  à  croire 
qu'il  étoit  né  avant  l'an  480.  eil  qu'il  étoit  marié 
dès  l'an  500.  que  Jean  ou  Hoel  II.  fon  fils  étoit 
né  avant  509.  Se  deja  en  état  de  fe  dillinguer  en- 
tre les  années  <>  r  j.  &  5 1 1.  comme  on  le  verra  au 
Chapitre  fui  vaut,  Nombre  V.  Dans  le  teins  de  la 
mort  de  fon  pere  Budic  arrivée  vers  l'an  508. 
Hoel  premier  du  nom  étoit  donc  âgé  tout  au 


?17 


tu  r* 


'A 


moins  de  28.  ans  ;  il  paffa  les  cînr|  a'inci 
Vantes  dam  l'IDe  de  Bretagne  a-ipa-s  d  Art 
parent.  Ce  fut  dans  cet  intervalle  qu'il  eut  de  Co- 
pia ,  autrement  dite  Aima  l'ompeii .  fn  époidc  > 
deux  enlans  nés  &  élevés  dans  ctiw  m  me  Kle  . 
qu'ils  ne  quitteront ,  pour  paffer  inn,  l'Armori- 
que, que  long-tems  après,  &  lorfo/iïls  étoie-u 
deja  dans  la  Heur  de  lenra^e  ,  comme  j~  le  dirai 
dans  la  fuite  en  parlant  de  l'alliance  &  de  la  pol- 
térité  de  ce  Prince.  Cinq  ansaprè>  la  monde  Dii- 
dic,  Hoel  ou  Rioval  ,  fon  fils  ia'ù  d'environ  $  j. 
ans  ,  pafîedans  l'Armorique  ,  ch„:Ic  les  reflesde. 
Frifons ,  &  celui  qui  conimanJoit  de  la  part  de 
Childebert.  Geoffroi  de  Montih  vith  le  nomme: 
Guitard  ,  &  lui  donne  le  titre  de  Chef  des  Poite- 
vins,  ou  Duc  de  Poitou  :  mai .1  ce  Guitard  de 
Geoffroi  n'etoit  vérit  imenienique  ce  nu- nie  Vt'i- 
tur  t  dont  ii  cil  parlé  dans  la  vie  de  Saint  Paul  Att- 
rclicn  premier  F. véque  de  l.eou.  Car  foit  qiu  c«s 
Witurait  été  quelque  Prince  Breton  &  peut-être; 
ce  Comte  de  I.eon  gendre  de  Budic  &  beau-frere' 
de  Hoel ,  à  qui  ChHdebert  .uiroit  doiiné  le  nou- 
vernement  de  ce  pays  au  préjudice  du  légitime 
héritier,  foit  que  Witur  ait  .'-té  le  neveu  de  Cer- 
tic  cv  de  Cenric  ,  &  Chef  des  Saxons  ou  Frifons , 
qui  dans  ce  même  teins  paUa  dans  l'Ule  de  Bre- 
tagne avec  Suif  félon  Fabius  Ethelverdus  & 
Henri  de  Himgiington  ,  qui  le  nomme  Wuthgar 
&  Witguri  il  cil  toujours  certain  que  Wttur  étoit 
Gouverneur  de  Léon  pour  Childebert ,  &  qt  0 
Saint  Paul  de  I.eon  fut  fait  Evéque  non  du  teni* 
de  Jtidual ,  c'elt-à-dirc  ,  après  l'an  550.  mais 
pendint  l'interrègne  ou  l'anarchie  qu'il  y  eut  err 
Bretagne  depuis  l'an  509.  jufqu'en  51t.  Les  an- 
nées lim  antes  furent  employées  à  châtier  les  Fri- 
fons &  à  conquérir  l'Armorique.  Et  c'ell  dans  ce 
teins  qu'on  doit  placer  la  fedonde  cxpéJitioif 
faite  contre  Marc! ni ,  attribuée  dans  un  u  :s  Ca- 
taloguesdesCointesdeCorrtouailleà  Jean  Keith. 
En  5  16.il  cil  fait  mention  de  Hoel  dans  un  Con- 
cile tenu  cette  année  dans  la  Grande-Bretagne 
foit  qu'il  y  fut  préfenc ,  comme  en  effet  Geotirot 
de  .Nlontmouth  dit  qu'il  paffa  dans  cette  Ific  pour 
donner  du  fecours  au  Roi  Artur  fon  parent,  foie 
qu'il  eut  écrit  feulement  en  faveur  de  Chelianus 
ou  Thelianus  dont  il  eft  parie  dans  cet  endroit 
du  Concile  ,  j'elliine  que  ce  fut  vers  l'an  511.' 
que  Hoel  ou  Rioval ,  après  avoir  conquis  la  Bre- 
tagne Armorique  alla  trouver  à  Paris  le  Roi  Clo- 
taire ,  qui  étoit  venu  dans  cette  ville  pour  formée 
de  concert  avec  Childebert  &  CloJomir  ,  fes' 
frères ,  le  projet  de  la  première  guerre  de  Bour- 
gogne. Vers  l'an  5  jo.  il  maria  (on  fil>  Joua,  qui 
portoit  auiïi  le  nom  de  Rioval  ou  Hoel  avec  la 
petite  lille  ,  ou  la  proche  parente  de  Malgo  , 
mais  qui  paroit  différent  du  Malglocunus,  donc 
il  cil  parlé  dans  Gildas  le  Sage.  Vers  l'an  s,  jS.  il 
reç,ut  dans  fes  Etats  Saint  Machut  que  quelques- 
uns  confondent  avec  Saini-Malo ,  qui  peu  de 
tems  apres  futfatt  Evéque  d'Alct ,  ville  qui  porte 
aujourd'hui  le  nom  de  ce  Saint  Evéque.  Ce  Roi: 
traita  ce  Saint  fort  honorablement  pendant  ton: 
le  tems  de  fon  règne  ,  &  prenoitun  grand  plailir 
à  l'entendre.  Et  c'ell  prefque  tout  ce  que  l'on  fc,ait 
de  particulier  des  dernières  circonflance»  de  U 
vie  jufqu'en  545.  qu'il  mourut. 
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XXV. 

.41  tance  de  Hoel  ou  Rioval. 

T  E  viens  de  dire  que  Hocl  ou  Rioval  époufa 
J  Copage  ou  Copaja  ,  dite  autrement  Aima 
Pompeia  &  Aima  Pompa.  11  s'agit  de  rendre 
compte  des  raifons  que  j'ai  eues  de  le  dire  &  d'ap- 
porter les  preuves  de  cette  alliance  ,  dont  aucun 
de  nos  Hiftoriens  modernes  n'a  fait  mention.  Ceft 
dans  la  vie  de  Saint  Leonor  que  je  trouve  cette 
preuve  &  dans  des  Auteurs  non  fufpcds.  Du 
Chcfne ,  Uflèrius ,  Bollandus  &  le  Doâc  le  Cointe 
dans  fes  Annales  Eccléliaftiqucs  ,  nous  ont  con- 
fervé  les  fragmens  de  cette  vie  ,  qui  nous  ap- 
prennent cette  circonftance  (A).  On  y  lit  que 
Saint  Leonor  étoit  né  dans  NUe  de  Bretagne  & 
fils  de  parens  très-nobles ,  nommes  Hocloc  & 
Alma-Pompa.  On  voit  allez  que  Hocloc  eft  le 
même  que  Hocl  ou  Hoclus ,  c<  l'on  tombera  d'ac- 
cord que  cette  alliance  ne  peut  convenir  qu'à  ce- 
lui qui  fut  le  premier  de  ce  nom  &  (innomme  le 
Grand  ,  dont  il  s'agit  dans  ce  Chapitre ,  fi  l'on 
fait  reflexion  que  ce  fut  dans  l'ifle  de  Bretagne 
que  ce  Saint  vint  au  monde  ,  c'efl-à-dire ,  pen- 
dant le*  cinq  années  que  Rioval  ou  Hoel  paiïa 
dans  ces  lieux  auprès  d'Artur  fon  parent  ;  qu'il 
fut  élevé  fous  la  difeipline  de  Saint  Huit  vers  les 
années  5 1  î.  &  5 1  i.  qu'il  vint  dans  l'Armoriquc 
plufieurs  années  après  ,  c'cll-à-dire  ,  lorfque  fon 
pere ttoit  paifiblc  poflefleur  de  fes  Etats;  que 
dès-iors  il  ctoit  Evéque  ,  &  que  ce  ne  fut  qu'après 
un  long  fi  jour  dans  cette  demeure  ,  qu'il  lauva  la 
vie  au  jeune  Prince  Judual  pendant  la  tyrannie 
de  Cornorrc  entre  les  années  547.  &  f  J6\  Car 
comme  toutes  ces  circonflances  ne  peuvent  con- 
venir a  Hocl  II.  dont  l'époufe  eft  d'ailleurs  con- 
nue &  d'un  nom  tout  différent ,  il  faut  conclure 
que  cette  alliance  d'Alma-Pompa  ne  regarde  que 
Hocl  premier  du  nom  ,  &  l'on  ne  doit  plus  être 
furpris  que  Saint  Leonore  ait  pris  tant  d'intérêt 
dans  ce  qui  touchoit  les  jours  &  la  fortune  de  Ju- 
dual ,  puifque  ce  jeune  Prince  étoit  neveu  du 
Saint  Evêquc  ,  fils  de  Hocl  II.  du  nom  fon  frere , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite. 

H  paroit  par  ce  que  je  viens  de  dire  que  les 
Modernes  fe  font  un  peu  écartés  de  la  vérité ,  lorf- 
qu'ils  ont  avancé  quecette  Alma-Pompa  fut  foeur 
de  Rivallon  ;  car  puifque  j'ai  prouvé  que  Rioval 
eft  le  même  que  Hoel  ,  ils  dévoient  dire  qu'elle 
étoit  non  fa  finir,  mais  fon  époufe.  C'efl  tout  ce 
que  j'ai  pû  découvrir  d'elle ,  fi  ce  n'en  qu'elle  eft 
enterrée  dans  le  Chœur  de  la  Paroille  de  I-and- 
coet  proche  la  Rochcdcrrien  ,  où  elle  eft  hono- 
rée comme  Patronc  de  ce  lieu  fous  le  nom  de 
Saintc-Copaja.  Les  altérations  que  j'ai  remar- 
quées dans  ce  nom  ,  que  quelques-uns  écrivent 
Alma-Pompeja  ou  Alma-Pompa  ,  d'autres  Co- 
paja  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  m'ont  faitdou- 
ter  fi  ce  n'étoit  point  la  même  qu'Alpafia  fille 
d'Eufcbe  ,  dont  j'ai  déjà  parlé  dans  le  Chapitre 
précédent  Nombre  2  5 .  On  voit  dans  l'Hilloire 

(  »)  Voye*  le  Nombre  14.  do  prêtent  Chapitre. 
(B)  Vnyti  la  Note  }o. 

(C_)  Dtvina  difpofitione  faâus  Epifropus  cum  71.  dif- 
cipuhs  8c  alus  Icrvuio  ûacrutn  depauu*  navem  alccn- 


dc  ces  premiers  tems  plu  Heurs  autres  noms  en- 
core plus  défigurés  ;  j'en  ai  rapporte  plus  d'un 
exemple  (B).  D'ailleurs  rien  de  plus  convenable , 
Budic  avoit  été  placé  fur  le  thrône  d'Eufcbe  au 
préjudice  d'Afpafia  fille  de  ce  dernier.  Hocl  fils 
&  préfomptif  héritier  de  Budic ,  en  époufant 
cette  Princcfle ,  réuni  (Toit  en  fa  perfonne  &  dans 
celle  de  fes  enfans  les  droits  de  l'un  &  de  l'autre , 
&  ûtoit  toute  femence  de  divifion  &  de  guerreci- 
vilc  :  ainfi  cette  conjeâure  feroit  fondée  moins 
encore  fur  la  rcflemblance ,  qui  fc  trouve  entre 
ces  deux  noms ,  que  (ur  le  rapport  des  tems ,  des 
lieux  ,  de  la  famille  &  du  caraâere  d'Àfpafie , 
qui  les  premières  années  de  fa  vie  donna  des  preu- 
ves allez  évidentes  de  fa  piété  par  l'honneur 
qu'elle  rendit  à  Saint  Melaiue  &  par  la  fondation 
qu'elle  lit  faire  pour  l'entretien  de  fes  Moines , 
comme  Copaja  s'en  diftinguée  par  fa  pieté  &  a 
mérité  d'être  mifeau  nombre  de  celles  qu'on  ho- 
nore d'un  culte  public.  Après  tout  je  ne  propofe 
cette  dernière  réflexion  que  comme  une  (impie 
conjeâure  .encore  faudroit-il  dire  que  Hocl  étoit 
né  avant  l'an  480.  comme  je  le  dis  dans  le  Nom- 
bre précédent  non  en  491.  autrement  fon 
époufe  aurait  été  plus  âgée  que  lui  de  dix  ou  douze 
ans ,  puifqu'avant  490.  Afpalia  avoit  au  moins 
cet  âge. 

XXVI. 
PoJIcritédt  Had  ou  Rioval. 

DU  mariage  de  Rioval  ou  Hoel  &  d'Alma- 
Pompa  fortirent  plufieurs  enfans  ;  il  n'eft 
pas  aifé  de  décider  fur  l'ordre  de  leur  nailTance  : 
j'en  laiile  le  jugement  aux  perfonnes  plus  péné- 
trantes &  plus  éclairées.  i°.  Je  commence  par 
Hoc!  II.  dit  autrement  Rignal  on  Rioval  II.  Jean 
fils  de  Reiih  &  Jona  ;  car  le  même  a  porté  tous 
ces  différera  noms  s  ce  fera  lui ,  dont  le  règne 
donnera  commencement  au  Chapitre  fuivant.  Je 
dirai  feulement  ici  que  la  raifon  que  j'ai  de  croire 
qu'il  étoit  un  des  premiers  enfans  de  Hocl ,  eft 
qu'en  5  r  3.  ou  du  moins  peu  après  j  16.  Il  étoit 
déjà  en  état  de  palier  dans  l'Armorique  avec  fon 
perc  ,  &  que  les  Hiftoriens  ont  obfervé  que  ce 
jeune  Prince  cm  bonne  part  aux  expéditions  qui 
furent  la  fuite  &•  le  fruit  de  ce  palTage  (  ce  qu'ils 
n'ont  point  dit  de  fes  autres  frères  )  &  que  les 
Etais  de  fon  pere  lui  appartenoient  comme  au 
principal  héritier  de  Hoel ,  prcférablemcnt  aux 
autres.  i°.  Je  mets  dans  le  fécond  rang  Leonore, 
que  les  peuples  de  cette  Province  appellent  Lu- 
naire. Ceft  celui  dont  la  vie  nous  a  fourni  des 
preuves  de  l'alliance  de  Hocl  fon  pere ,  &  d'Alma- 
Pompa  ,  fa  mere  ,  né  dans  l'HIe  de  Bretagne  en- 
tre les  années  508.  &  513.  Il  relia  dans  ce  païs 
les  premières  années  de  fa  vie  &  fut  élevé  fous  U 
difeipline  de  Saint  Huit  (C).  Il  fut  fait  Evêquc  , 
paffa  dans  les  Gaules  avec  71.  difciplcs  ,  fans  par- 
ler de  ceux  qui  étoient  deltinés  à  fervir  cette 
fainte  &  nombreufe  compagnie ,  clioifit  pour  le 
lieu  de  fon  établilîement  une  foret,  qu'il  abattit 

dit ,  Se  in  Galliastranfivit,  ubi  cùm  fratribus  fuis  filvam 
complanavit.  Illo  quidem  tempore  Childehertus  ReS 
Fraru  ix  imperabat  ,  fimulque  Brîcannia;  trantinarin*  » 
&c  Dm  Cbtfm  Ttm.  1.  Hifi.  tnm.fi. 
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^vec  le  feconrs  de  fes  frère* ,  &  rendit  ce  lieu 
plus  habitable .  ÏI  devint  célèbre  par  fa  fa  in  te  té  , 
fut  un  des  principaux  protecteurs  de  fon  neveu  Ju- 
dual ,  &  fit  en  fa  faveur  les  chofes  dont  nous  au- 
ronsoccafion  de  parler  ailleurs.  j«.  On  doit  auffi 
compter  entre  les  enfans  de  Hoel,  Tudgual  ,qui 
n'ert  pas  diflércnt  du  Rabuluai  ou  l'abutual  de 
quelques-uns  (A).  Tous  ceux  qui  ont  éci it  la  vie 
de  ce  Sa'tnt ,  conviennent  qu'il  étoit  fils  d'Alma- 
Pompa  ,  qu'ils  appellent  Pompcia.  Je  fqai  qu'ils 
ne  nous  difent  pas  le  nom  de  fon  pere;  mais  com- 
me nous  venons  de  voir  dans  la  vie  de  Saint  Léo- 
norc ,  que  Hocloc  fut  l'époux  d' Aima- Pompa ,  ce 
feroit  en  vain  que  nous  chercherions  un  autre 
pere  à  Saint  Tudgual ,  puifqu'il  ctoit  fils  de  cette 
Princeiïe  auffi  bien  que  Saint  Leonore.  Je  ne  fçai 
même  fi  la  dernière  fyliabe  de  fon  nom  n'en  le- 
roit  pas  une  nouvelle  preuve  :  &  lorfqitc  ces  Au- 
teurs ajoutent  qu'elle  ctoit  fecur  de  Kioval ,  il 
faut  dire  qu'en  ce  point  ils  s'écartent  de  la  verité, 
en  prenant  pour  fœur  de  ce  Roi  celle  qui  étoit  ef- 
fectivement fon  époufe  ;  ou  du  moins  comme  ce 
n'efl  point  une  expreffion  inufitée  &  fans  exem- 
ple parmi  des  Chrétiens ,  de  donner  à  une  époufe 
le  nom  de  fœur  ,  on  peut  regarder  cette  manière 
de  s'exprimer  ,  comme  une  preuve  que  Kioval 
&  Hocl  ne  font  que  lesdirlérens  noms  d'un  mê» 
me  Prince  ;  &  c'eft  ce  que  j'ai  fait  voir  dans  le 
Nombre  16.  de  ce  Chapitre.  Saint  Tudgual  , 
élevé  comme  Leonore  fon  frère  dans  l'ille  de 
Btetagne  à  la  même  école ,  paffa  comme  lui  & 
apparemment  avec  lui  dans  la  Petitc-liretagne  , 
bâtit  plufieurs  Monaftcres  en  divers  endroits  ,  & 
particulièrement  dan*  le  lieu  qui  porte  aujour- 
d'hui le  nom  de  Treguier  ou  Land-Trcguier,  du 
vivant  &  par  la  libéralité  de  Deroch ,  non  pa>  fon 
coufin  ,  mais  fon  propre  frère.  Quelques  Hifto- 
riens  Modernes  prétendent  qu'il  fut  Evcque  de 
ce  Dioccfc  ,  dont  ils  nomment  la  ville  Capitale 
Lcxob're  ,  &  rapportent  une  lifte  cxacle  de  fes 
prédéceffeurs  &  de  fes  fuccelleurs.  D'autres  fc 
contentent  de  dire ,  qu'il  fut  le  premier  Evèque 
de  ce  canton.  Cette  matière  demande  un  exa- 
men particulier  ,  qui  ne  regarde  pas  cette  partie 
de  nos  antiquités  que  j'entreprens  d'eelaircir 
dans  cette  diiïertation.  Je  n'en  parle  en  cet  en- 
droit que  pour  expliquer  mes  con  jedures  fur  cette 
matière  ,  cV  pour  donner  occafion  de  l'appro- 
fondir. L'ordre  &  les  preuves  de  ces  premières 
filiations  donnent  déjà  beaucoup  de  jour  à  cette 
partie  de  notre  Hiftoire ,  qu'on  ne  trouve  dans  les 
Auteurs  Modernes  qu'avec  beaucoup  de  confu- 
fïon.  Ce  qui  me  relie  à  dire  fur  cet  article  eft  en- 
core plus  imponant  Se  plus  décifif ,  &  diflipera 
prefquc  tout  ce  qui  pouvoit  refter  d'obfcuritéfur 


(A)  Le  Btud  Hift.  de  Bret.  pag 
eh.  ».  Albert  le  Grand,  VieadesS 
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XXVII. 
Autres  enfans  &  Riovd  ou  H\et. 

JE  mets  donc  encore  40.  au  rang  des  enfaiw  de 
Hoel  le  fameux  Canao  ,  dont  Grégoire  de 
Tours  parle  au  Chapitre  4.  du  Livre  qtniriéme 
de  fon  Hïlloirc.  Tout  ce  que  cet  Auteur  dit  de  cé 
Comte  ,  prouve  cette  filiation  fi  clairement,  qu'il 
ne  me  paroit  pas  qu'on  pitiffe  la  révoquer  en 
doute.  Il  étoit  fils  d'un  Roi  de  Bretagne  ,  puif- 
qu'il étoit  légitime  héritier,  au  moins  d'une  cin- 
quième portion  de  fes  Etats.  Réfolu  de  les  pofle- 
der  tous  lui  feul ,  il  penfe  a  fe  défaire  de  fes  frè- 
res }  il  en  fait  mourir  trois  ;  il  pourfuit  la  mort 
du  quatrième  nommé  Macliau  ,  qui  n'évite  un 
fcmb!ablc  fort  qu'avec  peine  &  feulement  parce 
qu'il  renonce  folemnellement  à  toutes  les  préten- 
tions du  fiécle ,  en  le  faifant  Evcque.  Oeil  dans  le 
mcmc-iems  qu'arrive  la  mort  de  Joua ,  reconnu 
de  tous  pour  fils  de  Rioval,  Rcith  ou  Kiatham,& 
dit  auffi  lui-rnémcRioval,&  RiguaU.  C'cll  par  un 
Prince  nommé  Comorc  qu'il  eft  tué  dans  une  par- 
tie de  challe.  Judual  fils  de  Jona  par  cette  mort 
eft  dépouillé  de  fes  Etats ,  &  tout  cela  fe  paftà 
vers  l'an  ^47.  c'cft-à-dire  ,  environ  deux  années 
après  la  murt  de  Rioval  ou  Hoel  premier.  Tant 
de  circonftances  font  phn  que  fuffifàntes  pouf 
prouver  que  ce  Canao ,  qu'on  appelle  auffi  Cono- 
bre  ,  Conabus  &  Cunibert ,  étoit  comme  Jpna 
fils  du  même  pere  ,  c'cll  à-dirc  ,  de  Hoel  ou  Rio- 
val premier  du  nom.  En  crlct  le  BauJ  le  plu»  an- 
cien de  nos  Hiftoriens  (B)  convient  ,  &  les  au- 
tres ne  s'en  éloignent  guères ,  que  Guin-Duval- 
chus  ,  qui  eft  Judual  fil»  de  Jona  ,  étoit  neveu  de 
Macliau ,  &  par-confequent  lils  de  fon  frère. 
Ainfi  Jona  pere  de  Judual ,  Macliau  &  Canao 
étoient  frères ,  tous  trois  fils  du  même  pere  , 
c'eft-à-dire  ,  de  Reith  (C),  Rioval  on  Hoel.  In- 
gomar  (D)  &  l'Auteur  de  la  Généalogie  de  Saint 
N^innoc  confirme  encore  cette  découverte  , 
lorfqu  ils  donnent  à  Rioval  pour  fils  Deroch  & 
Caburius.  Ce  dernier  eft  le  même  que  Canao  j 
car  Canao  ,  Canbur,  Conoo,  Conabus ,  Cono-i 
bre  »  Cunibert  &  Conobert  (£)  ,  c'efl-à-dire  , 
en  vieux  Celtique  ,  Cono  l'il.uftre  ,  ne  peuvent 
palier  que  pour  de  légères  altérations  du  même 
nom.  5".  Ces  preuves  font  voir  en  même-tems 
que  Macliau  ,  puifqu'il  étoit  frerc  de  Canao , 
comme  Grégoire  de  Tours  le  dit  formellement , 
ctoit  donc  auffi ,  comme  lui ,  fils  de  Rioval.  Je  ne 
m'étendrai  pas  davantage  fur  les  circonftances 
de  fa  vie  ,  qui  regardent  plutôt  une  Hiftoire  com- 
plets cV  fuivie  ,  que  de  fimples  Mémoires ,  tels 
que  font  ceux  que  j'entreprens  de  donner  ici. 
6\  Je  prétends  auffi  que  Bodic  (F)  ,  dont  le  mc- 

rochiim  Gmtl.  S.Vinui  /«rafo  tttti»  Btmi.  Ttm.  1.  fg. 

jo». 

(  E)  Chanao  quoque  Britannorum  Comes  très  fratres 
fuos  incerfecir.  Vofens  autem  adhuc  Macbavum  inter- 
ficere.  Grrg.  Terra.  L.  ÏV.  c*f.  4. 

(F)  In  Uritannia  lue  tét*  funt:  Macliavus  quondam 
&  Bodicus  Britannorum  Comités  Sacramenium  inter  le 
dederant,  ut  qui  ex  eis  fuperviveret ,  filios  parus  al- 
tenu»  tanquàm  proprios  defenfaret.  «r»/.  Tmm.  L.  f« 

Cf.  i«. 
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me  Auteur  parle  dans  le  livre  fiiivant  ,  fut  frere 
tic  ces  deux  Comtes.  Cet  Auteur  qui  fait  un  dé- 
tail allez  fimpie  de  leurs  crimes  &  de  leurs  mal- 
heurs ,  ne  le  dit  pas  clairement  ;  mais  tout  ce  qu'il 
dit ,  nous  porte  à  le  croire.  Il  nous  les  repréfente 
ions  deux  comme  étant  également  Comtes  en 
Bretagne  ,  Seigneurs  chacun  d'une  portion  de  ce 
pays,  lis  la  poikdoicnt  en  propriété  l'un  6t  l'au- 
tre;  clic  étoit  héréditaire,  &  portoit  comme 
celle  de  Canao  le  litre  de  Royaume  ,  comme 
étant  tm  démembrement  de  la  même  luccelTîon  , 
qui  dans  Ton  entier  faifoit  le  Royaume  Armoii- 
quain  ou  de  Bretagne.  D'ailleurs  cet  Auteur  parle 
de  Budic  &  de  Macliau,  comme  de  deux  Com- 
tes également  iiitérelîls  à  fe  défendre  eux  &  leurs 
enfans ,  fans  doute  contre  les  violences  d'un  ufur- 
pateur  ,  &  cela  fe  palla  pendant  la  tyrannie  de 
Conobrc  ou  Canao,  frere  de  Macliau,  c'eft-à- 
dhe ,  pendant  que  cet  ufurpatcur  qui  venoitdeja 
de  faire  mourir  trois  de  fes  frères ,  vouloit  encore 
facrificr  à  fou  ambition  le  quatrième  qui  ctoit  Ma- 
cliau. C'elt  dans  ce  tems ,  qui  efl  celui  de  la  mort 
de  Hoel  premier  ou  Rio  val ,  feul  Roi  dans  toutes 
ce>  différentes  parties  de  la  Bretagne  ,  que  l'af- 
faffinat  de  Jona  ,  la  mort  de  Bodic&  la  perfécu- 
tion  de  Macliau  arrivent.  Celui-ci  furvit  à  tous 
fes  frères  &  dépouille  l'héritier  de  Bodic  de  fes 
F.uts  ,  comme  il  avoil  été  lui-même  dépouillé 
des  fiens  par  fon  frere  Conobre.  On  ne  dit  rien 
de  fembiablc  de  Couomere  autre  Comte  dans 
le  même  pays.  Il  me  fcmblc  que  c'en  efl  allez 
pour  conclure  que  Bodic  étoit  frere  de  Maciiau. 
Enfin  Ingomar  &  l'Auteur  de  la  Généalogie  de 
Saint  Vinnoc  donnent  à  Rioval  un  lils  qu'ils 
nomment  Deroch  .  &  'f ai  déjà  fait  voir  dans  ce 
même  Chapitre  Nombre  lix  que  tous  ceux  que 
ces  deux  Auteurs  appellent  Deroch  ,  font  nom- 
més Budic  par  les  autres.  7".  Et  pour  l'autre  lils 
de  Rioval  Â  le  troifiéme  frere  de  Canao  ,  que  ce 
dernier  immola  à  fon  ambition  (A)  ,en  le  faifant 
ni-.urir ,  sfin  de  s'emparer  aulli  de  les  Etats ,  j'ef- 
tiir.e  que  ce  fut  Varoc  perc  de  Tritine  &  beau- 
perc  de  Comore  ,  d<;nt  ii  cil  parle  dans  la  vie  de 
Saint  Gildas.  Il  cil  vrai  que  je  n'ai  point  d'autre 
preuve  de  cette  filiation  ,  que  le  tems  dans  lequel 
ce  Varoc  vivoit ,  c'eft  à-dire  ,  peu  apiès  la  mort 
de  Hoel  premier  dont  il  s'agit  ici.  Sa  qualité  de 
Comte  en  Bretagne  ,  &  fur-tout  celle  de  Comte 
de  Vannes  ,  cil  un  litre  que  je  vois  paffer  bien- 
tôt de  Varoc  à  Macliau  ,  de  Macliau  a  Canao 
fon  frere  ,  &  depuis  la  mort  de  ce  dernier  à  Ma- 
cliau &  à  fes  enfans.  Mais  auffi  puifque  ces  trois 
Seigneurs  ont  fucceffivcincut  poffêdé  cette  terre 
depuis  la  mort  de  Hoel ,  il  me  paroit  que  c'ell 
une  preuve  allez  forte  qu'elle  étoit  une  portion 
de  la  même  fuccefTîon  ,  cV  par-conféquent  qu'ils 
ttoiem  frères ,  enfans  du  même  pere ,  je  veux  dite 

(il)  VitaS.  Gildalîî  apud  Surium  die  1».  Januarii ,  6c 
Non  Bollandi  ad  vitam  cjul'dem.  Le  Coince  Annaks 
Ettl.  t'ran.adan.  nj.  r.u.  11. 

(B)  Tr.nne  lœur  de  Macliau  fc  de  Canao.  D.  M,«„» 
if  if  -  Br,t.  T.  1 .  p*s.  1  o.  r»fim  filU  i,  G«r«*.  ihi.m 
{*£.?*.  *«.  191. 

(C)  Voyei  Albert  le  Grand  fur  la  Vie  de  S.  Tudgtial , 
&  le  Cointe  dans  fes  Annale»  trel.  fur  l'an  jio.  nu.  9. 

(D)  Jahan  Reirh  lluc  redtens  Marchcl  interfecir ,  8c 
patetnum  Confulatutn  recuperavit.  D.  Lthmatt  Hijl.  Je 
Mret,  Tffffi  a.        1 7. 

(  E;  £x:mius  Chrilli  confeifor  ]udocus  de  illuflri  pro- 
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de  Rioval  on  Hoel.  Car  pour  le  Varoc  perc  de 
Tritine  ,  c'cfl  fans  fondemement  que  quelques- 
uns  l'ont  fait  pere  de  Macliau  &  de  Canao  (B). 
8S.  Dans  la  vie  de  Saint  Tudgual  il  eft  fait  men- 
tion  d'une  feeuf  de  ce  Saint  qu'on  nomme  Soeve  , 
fans  qu'on  Vn  dife  autre  chofe  ,  ftnon  que  des  fa 
première  jeuneffe  elle  avoit  fait  vecu  de  virginité, 
ik  qu'elle  palîa  dans  l'Annoriquc  avec  Tudgual 
fon  frere  (C). 


XXVIII. 

Ettndue  Cr  limites  du  Royaume  de  Rioval  ou  Flod. 

J'A  v  r  o  t  s  enfin  éclairer ,  ce  me  fcmblc  , 
toutes  les  diflicultés ,  qui  regardent  le  regne 
de  Rioval  ou  Hoel  premier  de  ce  nom ,  fi  je  pou- 
vois  donner  des  preuves  de  l'étendue  de  fon 
Royaume  ,  en  marquer  les  frontières  &  défîgner 
en  particulier  les  lieux  qu'il  reprit  fur  fes  Frifons 
ou  Saxons.  Mais  c'elt  une  matière  extrêmement 
conteftéc  ,  fur  laquelle  je  trouve  prcfque  tous  les 
MoJernes  dans  une  prévention  extraordinaire. 
J'en  ai  connu  qui  n  etoient  pas  trahables  fur  cet 
article ,  &  qui  ne  vouloient  plus  entendre  raifon 
aulli-tot  qu'on  prétendoit  que  les  villes  de  Nan- 
tes et  de  Rennes  appartenoient  encore  aux  Bre- 
tons après  la  mort  de  Clovis.  Je  rte  laiiTcrai  pas 
de  dire  avec  ma  franchife  ordinaire  que  c'eft 
mon  (entiment  ,  &  voici  fur  quoi  je  le  fon- 
de (  D).  Un  Catalogue  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille  nous  apprend  que  celui  qu'il  nommj 
Jean  Reith  ,  par  la  défaite  de  Marchil ,  recouvra 
ce  qu'il  appelle  le  Confinât  de  fon  pere  ,  c'ell-à- 
dire  ,  les  Etats  poffédés  par  Budic  &  ufurpésfut 
fon  légitime  héritier.  Or  dans  ce  même  Chapitre 
Nombre  t  ».  j'ai  fait  voir  que  les  Etats  de  Budic 
s'etendoient  d'un  côte  jufqu'à  la  Loire  ,  &  de 
l'autre  jufqu'au  Maine  ,  &  renfermoient  les  ter- 
ritoire» de  Dol ,  de  Rennes  &  de  Nantes.  ReitFi 
recouvra  donc  tout ,  &  le  titre ,  qu'on  lui  donne 
de  Comte  de  Cornoitailie  ,  dont  Rennes  ctoit  la 
Monopole  ,  en  e(l  une  preuve.  D'ailleurs  Rioval 
fubjugua  la  Bretagne  extérieure  ,  comme  on  le 
lit  dans  la  vie  de  Saint  Jolie  (£) ,  cVpoffcda  toute 
la  Felite-Bretagne ,  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  S. 
Vinnoc  (F).  Ces  termes  Bretagne  extérieure .  toute 
la  Petite-Bretagne  .  n'exceptent  aucune  des  villes 
qui  faifoient  partie  de  la  Bretagne.  Avant  cette 
époque  &  dans  le  tems  auquel  les  Auteurs  de  ces 
vies  ecrivoient ,  &  dans  l'une  &  dans  l'autre  con- 
joncture ,  Rennes  &  Nantes  faifoient  partie  de* 
Etats  des  Bretons. 

En  troifiéme  lieu  Rioval  reprit  la  Domnonce 
fur  les  Frifons  ((J)  ,  lut  éiù  Roi  par  les  Bretons 
Infulaircs  &  par  le»  Armoriquains  ,  &  rendit  à 
leurs  Princes  les  terres  que  les  Frifons  avoient 

cèdent  genealogia  Rivali ,  qui  prineipabatur  tranfma- 
ncix  five  majori  Britanniz  ,  quar  modo  dicicur  Anelia  , 
Se  poftci  in  copiosà  navium  multitodine  ,  manu  valida  , 
cxtcrioicm  fit»  fubjecit  Bricanniam.  Vit»  S.  )*J*a  fmÀ 
D»  Cbi  Ht  Im,  i .  f4g.  *  5  j. 

(F)  Hicautem  Rivatus à  tranfmarinis  Britanniis  ve- 
niens  cùm  navium  multitudinerotam  poiTcdit  minorent 
Britaniam  tempore  Clotarii  Reeis  Francorum  ,  quiClo- 
dovci  Régis  filius  cxtitit.  S.  Vitmî  Gtnttl.  f*c.  3.  Bemd, 
Ttm.  \.f*g-  }oi. 

(O)  Voyez  le  Baud  Hift,  dcBrccpag.  (4. 3c  «u 
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ufurpées  fur  eux  félon  la  Chronique  des  Rois  Bre- 
tons Armoriquains.  Ingomar  dit  dans  le  même 
ïens ,  quoique  fous  un  différent  nom  que  ce  Con- 
quérant reprit  les  mêmes  lieux  ,  dont  les  Frifons 
s'ctoient  empares  ;  qu'il  polR-da  la  Lctavie  ,  & 
qu'il  la  diilribua  généreufement  à  fes  parens  ik  à 
fes  ami*.  Ce  que  cet  Auteur  entend  par  la  Lcta- 
vie ,  n'avoit  pas  moins  d'étendue  que  ce  que 
d'autres  appclloicnt  Petite-Bretagne  ;  &.  dès  le 
tems  d'Audren  ,  qui  ctoit  maure  de  Dol ,  de 
Rennes  &  de  Nantes,  comme  je  l'ai  fait  voir 
dans  le  Chapitre  précédent ,  Nombre  ip.c'eft-à- 
dire  ,  près  de  cent  ans  avant  Rioval,  ces  noms' 
Armoriqut .  Lttttvie*  Petite-Bretagne  étoient  des 
termes Tynonimes ,  comme  GcoHroi  de  Mont- 
niouih  l'a  lui-mémeobfervé.  Rioval  conquit  donc 
la  Letavie ,  c'eft-i-dire ,  ce  qu'on  appelloit  aime- 
fois  Armorique ,  &  depuis  Petite-Bretagne ,  & 
Dol ,  Rennes  &  Nantes  en  faifoient  partie.  En 
effet  il  reprit  tout  ce  que  les  Frifons  avoient  ufur- 
pé  ,  comme  on  vient  de  le  dire.  Or  Vitur  do- 
minoit  dans  le  pays  de  Léon  (A)  ;  Corfolde  ctoit 
maître  de  celui  d'AIeth  (B)  &  Chillon  ou  Mar- 
chil  (C)  ,  que  Rcith  défit ,  avoitdéfolé  celui  de 
Nantes  (D).  Rioval  diftribua  fa  conque  te  à  les 
parens  cV  à  fes  amis  ,  &  nous  voyons  qu'il  dif- 
pofe  abfolument  de  la  ville  de  Dol ,  dans  laquelle 
il  place  Saint  Theliau  après  la  mort  du  premier 
Samfon  (£)  ,  pour  ne  rien  dire  de  la  fondation 
qu'il  tu  dans  cette  Eglife ,  &  dont  il  cil  parlé 
dans  ta  vie  de  Saint  Magloire  Nombre  8.  De-là 
vient  que  l'armée  de  Clotaire  en  560.  defola  ce 
pays  &  ruina  le  Monaûére  de  Taurac  (f}>  Ce 
qui  fait  aflez  voir  que  ce  territoire  appartenoit 
au  Prince  Breton  ,  contre  lequel  il  étoit  en  guer- 
re i  &  les  Députés  dé  TEglife  de  Tours  dans 
la  Sentence  d'Innocent  111.  reconnoilTent  parti- 
culièrement que  le  pays  de  Dol ,  où  Saint  Sam- 
fon Archevêque  d'Iork  étoit  cri  exil ,  faifoit  par- 
tie de  la  Bretagne.  Voilà  pour  Dol.  Il  difpofa  de 
rneme  du  territoire  de  Rennes ,  puifqu'il  fit  Jean 
fon  ftls  Comte  de  Cornouaille  ,  dont  la  ville  de 
Rennes  étoit  Capitale  (G)  ,  comme  Judual  lils 
de  Jean  donna  dans  la  fuite  à  Saint  Armel  un 
fonds  de  terre  à  trois  lieues  de  Bennes  pour  lut 
fervir  de  retraite,  lieu  qui  conferve encore  au- 
jourd'hui le  nom  du  Saint. 

Pour  ce  qui  regarde  Nantes  ,  il  paroit  encore 
plus  clairement ,  ce  me  femblc  ,  que  Rioval  en 
difpofa.  Nous  trouvons  Curatinalen  (H) ,  fon 
petit-lîls  ,  établi  un  peu  au-delfous  de  Nantes  fur 
l'autre  rive  de  la  Loire ,  du  côté  du  Poitou  ,  dans 
le  lieu  nommé  Pcnbeuf,  ou  comme  parloient  ribs 
anciens ,  Pcnochen ,  qui  ftgnilie  la  même  chofe , 
puifqu'Ochen  en  Breton  fignilie  Beuf.  D'ailleurs 
il  avoit  chaflé  Marchil  qui  avoit  alliégé  Nantes  , 
défait  Guitard  ,  que  Gcofïroi  de  Moiumouthap- 
pclle  Duc  de  Poitou.  Ce  font  là  de  bonnes  preu- 

QÂ  )  Vita  S.  Pauli  Leoncofis  ex  Bibliot.  Floriacenfi 
p.  41t.  41t.  Vide  etiam  Uflerium  Bric.Eccl.  Am.  p.  i?o. 

(B)  Voyei  lè  Baud  Hill.  de  Brei.  pa».  «4- 

(C)  Grégorius  Turon.L- 1.  de  gtoria  Mart.  cap.  fo. 

(D)  Caiairgue  des  Comtes  de  Cornouaille, en  D.  Lo- 
bineauTom.  1.  col.  17. 

(£)  Vide  Ulïeiium  Brit.  Eccl.  Ant.  pag.  41. 

(F)  Viu  S.  Echbini  apud  iurium  Tom.  V.  die  19.  O&. 

(G)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  6%.  Albert  le 
Grand ,  Vie  de  faim  Armel ,  *  la  lettre  du  Pape  Inno- 
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ves  que  Rioval  ponfTa  fes  conquête*  jufqu'à  Nan- 
tes ,  (Se  même  au-delà  de  la  Loire  fur  les  frontiè- 
res du  Poitou.  Ainfi  l'on  ne  doit  plus  être  furpris 
fi  dans  la  ftiite  Félix  Evoque  de  Naines  étoit  fi 
confidéré  dans  la  Cour  des  Princes  Bretons ,  8c 
s'il  eut  tant  de  pouvoir  (ur  l'efprit  de  Canao  le 
premier  d'entr'eux ,  puifquc  la  viiie ,  dont  il  étoit 
Evoque  ,  faifoit  partie  de  leurs  Etat».  Nos  Hifto- 
riens  n'ont  donc  rien  avancé  de  trop ,  quand  ils 
ont  dit ,  que  ce  fut  feulement  après  la  de-faite  dé 
Conobre  en  «.do.  que  les  Bretons  perdirent  les 
villes  de  Nantes  &  de  Rennes ,  &  que  Ctoiaire 
victorieux  s'en  rendit  le  maître.  Fortunat ,  Auteur 
contemporain  marque  allez  nettement,  que  les 
Bretons,  lorfqu'ils  faifoient  des  étions  pour  re- 
prendre ces  d.'ux  villes ,  ufoient  de  leurs  droit» 
&  ne  cherchaient  qu'à  recouvrer  ce  qu'on  leur 
avoit  enlevé  de  force.  Car  parlant  des  courfes  8c 
des  entreprifes  continuelles ,  qu'ils  faifoient  fur  le 
Dtocèfc  de  Nantes  ,  il  s'explique  en  ces  termes 
Liv.  3.  Poème  cinquième.  Vous  empêchez  le 
»>  naufrage  dans  ces  lieux  où  vous  êtes ,  8t  l'on 
«trouve  en  vous  un  port  allure  Vous  êtes  uri 
»  homme  vraiment  Apollolique ,  qui  ferme  dans 
»  l'averl'tc  ,  l'emportez  fur  le  droit  des  Breton , 
»  &  dillipe/  l'orage  de  la  guerre  en  mettant  tome 
»  votre  confiance  dans  la  Croix.  Et  dam  le  Poëme 
j»  huitième  du  mime  Livre  :  Toujours  vigilant ,  dit— 
»  il ,  vous  éloignez  par  votre  adrefie  les  Bre- 
»  tons  qui  vous  drelTent  des  embûches.  Nul  ne 
»  pourroit  faire  par  les  armes  ce  que  vous  laites 
»par  votre  éloquence.  »  Voilà  donc  le  droit  des 
Bretons  fur  Nantes  après  l'an  560.  bien  prouvé 
par  le  témoignage  d'un  Auteur  contemporain  & 
digne  de  foi ,  qui  confirme  ainfi  tout  ce  que  tant 
d'autres  nous  ont  appris  de  la  polleflion  jufqu'a- 
prèsl'an  <4«  (I). 

XXIX. 

Riponfe  aux  raifons  qu'en  apporte  peur  prouver  que 
Rennes  t>  Namts  n  appartenaient  plus  aux  Bretons 
fous  U  règne  de  Riwal  ou  Hoel  I. 

f~\  U'  o  p  v  o  s  e-t'on  à  tant  d'autorités  !  Il  eft  bon 
de  le  voir ,  &  l'on  reconuoîtra  que  la  foiblefle 
des  objections  eft  une  nouvelle  preuve  du  fenti- 
mentque  jefomiens  ,  &  que  tourne* H iftoriens 
avoient  toujours  fuivi  jufqu'ànos  jours  :  car  on  ne 
cite  aucun  Auteur  qui  dife  le  contraire.  On  ne 
rapporte  aucun  fait  quidérruife  ceux  que  je  viens 
d'ctablir.Toutce  qui  s'eft  pafle  depuis  l'an  508. 
jufqu'en  s  1  }•  &  quelque-tems  après  ne  prouve 
rien  j  car  pendant  tout-cet  efpace  de  tems  ]e  con- 
viens, après  l'AuteurdclachroniquedesRois  Bre- 
tons Armoriquains,  aprèslngomar  &  les  autres  qui 
fe  font  expliqués  fur  cette  partie  de  l'Hiftoire  de 
Bretagne  ,  que  les  Bretons  ont  été  vaincus ;  que 
leurs  Princes  ont  été  chalTés  ou  réduits  par  les 

cent  III.  dans  laquelle  il  dit  :  Occifionc  B.  Samfonis 
quondam  Eboracenfis  Archiepifcopi  ,  ddm  in  partibnl 
Bri'anniat  paterctur  exilium  ,  in  Dolehfi  Eccltfià  cùm 
Archieptfcopi  infignibus  miniflrarat. 

(«)  Voyez  le  Baud  Hilt.de  Bret.  pag.  «%. 

(  I  )  Nauftagium  prohibes  hîc  ubi  portus  ades  >  Autor 
Apoftolicus  ,  qui  jura  Britannica  vincens ,  Totus  in  ad- 
verfis  fpe  crucis  arma  fugas.  Fwwtaaw»  1.  3»  Fwnutit  ji 
lnlidiatores  retnoves  vigil  arte  Briunnos ,  Nullius  arma 
valent  quod  nia  lingua  fàcit,  Uuhm  t»m*ui. 
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tritons  ,  &  leur  pays  Tournis  à  Clovis  &  à  Tes  en- 
fans.  Ainti  ni  le  premier  Concile  d'Orléans  tenu 
Pan  s  1 1 .  fur  lequel  on  compte  fi  fort ,  ni  ce 
qu'on  dit  que  Saint  Melainc  fut  appelle  fur  la  fin 
du  regne  de  Clovis  à  la  Cour  de  ce  Roi  (  foible 
argument  s'il  en  fut  jamais ,  dit  Bollandus  {A)  à 
cette  occafion  )  ni  la  fondation  faite  par  ce  Roi 
de  l'Abbaye  de  Vidua  fur  les  bords  de  la  Loire , 
qui  d'ailleurs  ctoit  lltitcc  d^ns  le  pays  de  Char- 
tres ,  bien  loin  des  frontières  de  la  Bretagne  , 
in  ce  que  Grimoire  de  Tours  dit  de  Nantes  af- 
fiégé  (ous  le  même  regne  par  Clullon  vers  l'an 
^  10.  (  outre  que  Grégoire  de  Tours  ne  dit  pas 
que  cette  ville  ait  été  pvife  )  tous  ces  evene- 
iuens ,  dis-je  ,  ne  font  que  des  faits  étrangers  à 
cette  quellion,  &  qui  ne  demande  pas  qu'on  s'y 
arrête. 

Je  n'en  fçai  qu'un  feul  qui  mérite  d'être  éclairci. 
Ceft  lafoufr.riptiond'Eurnerius  Evêque  de  Nan- 
tes au  fécond  Conciic  d'Orléans  en  ^  35.  &  au 
quatrième  en  541.  &  celle  du  Prêtre  Marcellin 
envoyé  de  fa  part  au  troiliéme  Concile  de  la  mê- 
me ville  en  ^38.  Vignier  &  ceux  qui  l'ont  fuivi , 
regardent  ces  fouperiptions  comme  une  preuve 
convaincante  que  la  ville  de  Nantes  étoit  foumife 
aux  Rois  de  France  ,  puifque  I'Evêque  aflîftoit 
à  ces  Conciles  par  leur  ordre.  Mais  ceux  qui  rat- 
ionnent de  la  forte  ,  ne  font  pas  attention  ,  que 
les  changemens  qui  arrivoient  dans  le  gouverne- 
ment politique ,  n'en  dévoient  point  apporter 
dans  la  difcipline  Fccltfiaftique  ,  comme  iJ  pa- 
roit  par  plufteurs  Canons ,  &  qu'il  arrivoit  fou- 
vent  que  les  Evéqueidediilcrens  Royaumes  s'af- 
fembloieni  dans  un  même  Concile  j  lorfque  les 
Rois  ne  s'y  oppofoient  pas  (h').  Le  Vénérable 
Bede  nous  en  fournit  une  preuve  bienautentique 
au  quatrième  Livre  de  fon  Hiftoirc  EcclciiaAique 
Chapitre  17.  où  il  parle  des  Evêques  de  quatre 
Royaumes  aiTemblés  dans  un  même  lieu  pour  te- 
nir un  même  Concile.  La  même  chofe  paroit 
dans  le  fécond  Concile  d'Orléans  tenu  l'an 
55  j.  (C)  par  l'ordre  des  très-glorieux  Rois ,  & 
plus  particulièrement  encore  (D)  dans  le  deu- 
xième de  Tours  tenu  l'an  5  67.  puifque  les  Evê- 
ques aHcmblés  appellent  les  Rois  de  France ,  qui 
le  faifoient  alors  la  guerre  ,  leurs  maitrusou  leuis 
Seigneurs.  Mais  fans  chercher  tant  d'autres  preu- 
ves ,  la  Lettre  écrite  par  Sigebert  à  Defideriu* 
Evêque  de  Cahors  ,  ville  de  fon  Royaume  ,  ell 
une  preuve  dccilîvc  (ur  cette  matière.  Wlfolen- 


(/)  Hinc  quidam  Clodovxi  Canccllarium  8c  Nota- 
t'rom  credidere.  Nicoiaus  Vignerius  hinc  concludit  fub- 
jagaeo*à  Clodoveo  Bntonej ,  nec  aliutn  l'iioopem  Re- 
g<m  habuifle ,  fans  débile  cft  argumentum.  B*Us*Aai  m 
vit*  S.  Mtlaitn  ai  dum  6.  lanaarii, 

(B)  Imperantibus  Dominis  piiflimis  noftrh  Egl'rido 
Fege  Hnmbroncniîum  ...  Et  Editrcdo  Mcrciorum  Rcge 
Ellrangtorum  ....  Se  Lodtario  Rege  Cintuariorum .... 
prz&dente  ipfoTheodoro  gratiâ  Dei  Archiepilcopo  Dri- 
tanniz  infulx  &  civicacis  Derovcrnis  ,  uni  cùm  eo  fe- 
dentibus  extetis  Epifcopis  infulx  Bruannix.  Btda  Eut. 
Bip.  L  4.  f.  1 8. 

(  C)  Cum  ex  przeeptionc  gloriofiflGmorum  Regutn  in 
Aureliancnfem  uibem  de  oblet  vacioae  Legi*  Catholicx , 
Dco  auxiliante  >  tra&aturi  conveniflemus.  traf.  <«»• 
Anrilian.  x.  ami  j  }  j. 

(D)  Dum  inter  fe  fxviunt  Domini  noftri,  ac  malo- 
fum  hominumftimuloconcitantur,  8c  alter  altcrim  res 
avida  cupidîtatc  pervadit .......  ne  EccIcGalbca  jura 


dus  Evêque  rte  Bourges  avoit  indiqué  pour  le  pre- 
mier jour  de  Septembre  un  Synode  Provinciaî. 
Sigebert  défend  a  Delîderius  fon  fujet  de  s'y  trou- 
ver. La  feule  raifon  qu'il  en  apporte  éft  que  la 
chofe  avoit  été  réglée  avant  de  lui  en  avoir  donné 
connoillance  (E).  Quoique  nous  fouhailions  , 
dit-il ,  d'obferver  les  Canons  &  les  Régies  F.cch> 
fialtiques  ,  comme  nos  parens  les  ont  obfcrvées 
au  nom  de  Dieu  :  cependant  puifqu'avant  on  ne 
nous  en  a  rien  fait  fçavoir  j  nous  avons  arrêté 
avec  les  Grands  de  notre  Royaume  ,  qu'il  ne  fe 
fera  dans  les  lieux  de  notre  obéiffanec  aucun  Sy- 
node »  ni  le  premier  Septembre  aucune  affera- 
blée  de»  Prêtres  qui  dépendent  de  nous ,  &  qui 
font  dan9  l'étendue  de  nos  Etats.  Nous  ne  refu- 
fons  pas  néanmoins  qu'on  fafic  dans  la  fuite  une 
pareille  affemblée  dam  un  teins  commode  ,  pour- 
vu qu'auparavant  on  nous  en  donne  avis  &  que 
nous  voyons  fi  c'ell  pour  le  bien  de  l'Etat  Ecclc- 
ltallique ,  ou  pour  l'utilité  de  notre  Royaume ,  ou 
pour  quelque  caufe  raifbnnable  ,  qu'on  a  réfoiu 
de  tenir  cette  allemblée  ;  enforte  auffi  néan- 
moins qu'avant  tout  on  nous  en  donne  connoifc 
fance.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  il  efl  donc 
vrai  que  les  Evoques  d'un  autre  Royaume  peu- 
vent affilier  à  un  Concile  tenu  dans  les  Etats  d'un 
Roi  voifin  ,  pourvu  qu'ils  en  reçoivent  l'ordre , 
ou  du  moins  qu'ils  en  obtiennent  la  permiflîon 
de  leur  Souverain ,  &  l'on  doit  préfumer  qu'F.u- 
merius  avoit  reçu  l'un  ou  l'autre  ,  d'autant  plus 
facilement ,  que  Hocl ,  depuis  le  voyage  qu'il  fît 
à  Paris,  avoit  toujours  vécu  dans  une  bonne 
union  avec  les  Rois  de  France ,  co.nme  nous 
l'apprenons  d'Ingomar  &  de  la  Chroni^uj  des 
Rois  Bretons  Arinoriquains. 


XXX. 

Fables  qui  regardent  U  rtgni  de  Uioval  ou  Hotl  I. 
Cr  u  qui  a  pi  y  donner  occafion. 

CE  Chapitre  ,  qui  n'efl  déjà  que  trop  long , 
le  deviendroit  beaucoup  plus ,  fi  je  vouiois 
entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  fables  ,  dans 
lefquellcs  on  a  mêlé  le  nom  de  Hocl ,  &  cher- 
cher ce  qui  a  pû  donner  occafion  à  ces  fictions. 
Ce  que  j'ai  rapporté  de  ce  Roi  dans  les  Nom- 
bres 14.  15.  16.  &  24.  de  ce  Chapitre  ,  font  les 
feuls  exploits  véritables  ,  qui  le  regardent.  Je 
mets  tout  le  relie  au  nombre  des  fables.  Comme 

ami       cm.  14. 

(I)  Dum  fabula  currente  à  pluribus  5c  noftris  fiddî- 
bus  cognovimus ,  quafi  vocati  ab  eodem  pâtre  noftro 
Wulfolende  Epifcopo  Synodali  Concilio  Kal.  Septenv 
bns  in  regno  noftro  ignoramus  in  quo  loco  funt  >  cùm 
rcliquos  fwtrcs  &  comprovineialei  nottros  debcatis 
conjungere ,  hcet  nos  llatuta  Canonum  8c  Ecclefiaftica» 
régulas,  ficut  paremet  noftri  in  Dei  nominc  conferva- 
mnt  ,  ira  8c  nos  confervare  optamus.  Tamen  dûm  adi 
noilram'  anteà  notitiam  non  fuit  perlaeum  ,  fie  nobi* 
cilm  noflru  proceribus  convenit ,  ut  fine  noftri  feien- 
tîi  Synodale  Coneilium  in  regno  noftro  non  agatur  j 
nec  ad  dictas  Kal.  Septctnbris  nplla  conjunâio  Sacer- 
dotum  ex  lus  qui  ad  noftram  ditionetn  pertincre  dô(- 
cuniur ,  non  hatur.  Poftei  vero  opponuno  tempore, 
fi  nobis  anteà  denunciatur,  utr<imque  pro  ftatu  Eccle- 
»  an  pro  regoi  utilirate  ,  fivè  etiam  pro  qualibec  ra- 
tionabili  condirione  convencio  efte  decreverit ,  non  ab- 
nuimu».  Sic  tamen  ,  ut  diximus ,  ut  in  noftri  priûs  de- 
krarur  cogoiùonein.  la*"  EfifU  tram,t\tfam  t}>jt.  78. 
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il  fit  un  au*C7  long  fcjour  dans  l'Ifle  de  Bretagne 
auprès  d'Artur  fon  parent ,  il  eut  beaucoup  de 
part  à  (es  exploits  ;  il  n'en  a  pas  eu  moins  à  fon 
Roman.  On  dit  d'abord  que  Hoel  pafla  dans  l'Ifle 
avec  12. ou  15.  mille  homme*  pour  donner  du 
fecours  à  fon  parent  ;  je  ne  vois  iicn  en  cela 
d'impotTihle  ,  &  qui  ne  s'accorde  parfaitement 
avec  la  fuite  de  fa  vie  &  la  funation  de  les  affai- 
re* ,  pourvu  qu'on  ne  parte  de  ce  partage  &  de 
ce  fecours  qu'après  Tan  5  s».  Pour  ce  qui  regar- 
de la  prétendue  conquête  des  Gaules  ,  qu'on  a 
groffic  de  tant  de  circonflances  .  auffi  mal  in- 
ventées que  mal  appliquées  ,  c'efl  une  pure  fa- 
ble. L'équivoque  du  nom  de  Walle  que  porte 
une  Province  de  l'Ifle  ,  &  du  nom  de  Gaule  , 
qui  ne  dilîérent  pas  pour  le  fon  dans  le  Latin  ,  a 
pii  donner  occaflon  1  cette  partie  du  Roman  , 
qu'on  a  jugé  i  propos  de  groflîr  &  d'cmhcllir 
de  tous  ces  long*  Epifodcs  ;  l»  tant  efl  que  ces 
iirïions  ayent  jamais  eu  quelque  fondement  dans 
l'Hifloirc.  Je  penfe  tout  autrement  de  la  défaite 
de  Guitard.  Si  l'on  retranche  des  qualités  de  ce 
Seigneur  celle  de  Duc  des  Poitevinsou  de  Poitou , 
dont  on  n'a  pas  de  preuves ,  on  en  trouve  de  tout 
Je  relie ,  dans  des  monumens  qui  font  requs  com- 
me autemiques  des  meilleurs  Critiques.  Avant 
l'arrivée  de  Hocl  dans  l'Armoriquc ,  un  Witur 
commandoit  dans  ces  cantons  pour  le  Rot  Chil- 
debert  ,  &  faifoit  (on  fejour  ordinaire  dans  le 
pays  de  l.con.  Il  n'eft  plus  fait  mention  de  lui 
depuis  le  palTage  de  Hoel.  Il  difparoit  abfolu- 
ment  ,  &  on  voit  dans  ce  mime  tems  un  chef 
des  Saxons  de  même  nom  ,  aborder  dans  l'Ifle 
de  Bretagne.  \vriiur&  Guitard  ne  font  point  des 
noms  fort  ditlérens  :  atnfi  l'on  a  tout  lieu  de  ju- 
ger ,  que  c'efl  celui  que  Hocl  ou  Rioval  châtia 
de  ces  lieux  ,  lorfqu'il  les  eut  conquis.  C'en  eft 
allez  fur  l'article  de  ce  Prince ,  paflbns  à  fes  fuc- 
ce  fleurs. 


CHAPITRE  V. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique ,  ou  petite  Bretagne 
.  depuis  l'an  54s.  jujqu'en  6t  i.fous  Hoel  IL 
Alain  l  t>  Hoel  111. 

I. 

Preuves  de  Hoel  II  fuccejfeur  de  Hoel  J. 

LE  S  faits  que  j'ai  tâché  d'éclaircir  &  d'arran- 
ger julqu'ici  ,  faifoient  certainement  lapins 
obfcure  &  la  plus  difficile  partie  de  notre  His- 
toire. La  fuite  n'aura  plus  rien  qui  demande  à 
beaucoup  près  tant  d'application ,  ni  tant  de  re- 
cherches. Quelque  diverfité  dans  les  noms  pro- 
pres des  Princes  Bretons  ;  un  peu  d'attention 
pour  appliquer  à  chacun  d'eux  les  exploits  qui 
leur  conviennent  &  pour  en  fixer  la  Chronolo- 
gie ;  la  nature  de  leur  gouvernement  ,  c'efl- à- 

(A)  Malgo... .  duos  filios  geouii,  quorum  unus  Eno- 
manu*  >  alter  verô  Runo  vocabatur.  Runo  autem  qui 
poil  obitum  fratris  cxpulfus  £uu  inquictatione  Saxo- 
Bum  ,  hanc  Provinciam  adivit  ,  dcdîtquc  filiam  luam 
Hoclo Ducî  i  filio  magni  Hoeli  ,qui  cùm  Arturo  patnam 
fubjugaver»!.  Ex  illa  natus  elt  AUuus ,  ex  Alano  Hoe- 
Tome  I. 
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dire,  leur  indépendance  ou  leur  foumifiîon  au 
Roi  de  France  ,  leur  fouveraineté  ,  ou  ,  fi  l'on 
veut  me  permettre  ce  terme  ,  leur  vaflalité  ,  en 
feront  déformais  tout  l'embarra*.  Après  la  mort 
de  Hoel  I.  de  ce  nom ,  furnomme  le  Grand ,  dont 
il  s'agilfoit  dans  la  dernière  partie  du  Chapitre 
précédent ,  le  premier  chef  cL-s  Bretons  qui  fe 
prefente  fur  la  feene ,  dans  le  fyflêmc  Je  ceux  qui 
reronnoiffent  ce  Hocl  pour  Roi  ,  efl  Hoel  II  de 
renom  ,fon  tils & (on fucceflciir. On  trouve  dam 
l'ouvrage  de  Geoflroi  de  Montmouth  ,  tel  que 
nous  l'avons  aujourd'hui  L.  1  r .  ch  6.  la  preuve, 
le  nom  &  la  généalogie  de  ce  Prince.  Dans  nt 
endroit  l'Auteur  fait  parler  Cadvallon  en  ces  ter- 
mes (A)  :  Runo  donna  fa  lilic  en  mariage  au 
Duc  Hocl ,  fils  de  Hoel  le  Grand . . .  Elle  fut  ineic 
d'Alain  ,  &  d'Alain  fortit  H  ici  votre  pere.  Cet 
ouvrage  tout  fufpcét  qu'il  paruit  à  quelques-uns , 
ne  doit  pas  l'être  en  ce  point  ,  pjtfquc  l'Autci  r 
tel  qu'il  puifle  être ,  ne  dit  rien  en  cela ,  que  d'au- 
tres n'ayent  dit  avant  lui.  La  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriqttainç  (B)  inarquoit  eu  effet 
que  Hocl  IL  AU  de  Hoel  L  avoir  iuccédé  à  fe» 
Etats ,  mais  non  pas  à  fes  vertus  ;  qu'il  ne  valut 
pas  fon  pere  ,  cV  qu'il  fut  fujet  à  piulieurs  vices. 
Ce  que  l'Auteur  de  ce  dernier  ouvrage  ne  difoit 
qu'en  gros  ,  fc  trouve  plu»  circonltamré  dans  les 
vies  de  faim  Machtit  ou  Mali».  C.  l'e  que  Sigebeit 
a  réformée ,  cv  qui  par  conféquent  étoit  un  ou- 
vrage bien  plus  ancien  ,  fc  trouve  dans  Surins  au 
1 y  Novembre.  Voici  ce  qu'on  y  lit  au  fujet  de 
la  mort  de  Hoel  I.  qu'il  appelle  Hailoc  ,  &  des 
vices  de  fonfuccefleur.  (C).  «  Après  que  le  Duc 
»  Haiioch  fut  entre  dans  la  voie  de  toute  chair  , 
»  fa  mort  donna  occalion  à  des  médians  d  op» 
u  primer  l'Eglife  ...  Il  s'éleva  après  lut  une  gé- 
»  itération  impie  ...  Et  plus  bas  :  Nous  ne  puu- 
»  vons  donc  ,  difoit  ce  liis  impie  ,  rien  faire  de 
»  plus  avantageux  que  de  penfer  à  rétablir  nos 
»  affaires ,  &  de  le  chafler  (  S.  Malo  )  bien  loin 
»  de  notre  Royaume  ,ch.  18.  Enfin  les  Bretons , 
»  non  -  feulement  le  Prince  &  les  premiers  du 
»  Royaume;  mais  encore  les  Evéques  &  IcCIcigc 
»unis  enfemble  ,  font  venus  à  bout  de  leur  dcl- 
»  fein  ,  ch.  îS-  »  Ces  paroles  font  affez  voir  que 
ce  fils  fans  Religion  tenoit  le  premier  rang  dans 
les  Etats  de  fon  pere  Haiioch  ou  Hocl  ;  que  fes 
Etats  étoient  appelles  Royaume  î  &  qu'outre  no- 
tre S.  V'alo  ,  piulieurs  autres  Evoques  étoient  fes 
Sujets.  Il  ne  s'agit  donc  plus  que  de  fçavoir  le- 
quel des  fils  6c  des  fuccelîeurs  de  Hoel  I.  commit 
ces  impiétés  ;  Se  c'efl  ce  que  nous  apprenons 
d'une  autre  vie  du  même  Saint ,  tirée  d'un  Ma- 
nuferit  du  fieur  d'Herouval  ,  &  qu'on  trouve 
dans  le  Tom.  1.  des  Atics  des  Saints  de  l'Ordre 
de  S.  Benoit.  C'efl  au  ch.  1 5.  de  cette  vie  qu'on 
lit  ces  mots.  «  Un  certain  Duc  de  Bretagne , 
*>  nommé  Haiioch . . .  par  un  efprit  de  jaloufie . . . 
»  eut  la  témérité  de  renverfer  l'Eglife .  . .  bâtie 
»  par  S.  Malo.  »  Voilà  donc  un  Haiioch  ou  Hoel , 
fils  &  fucceflèur  d'un  autre  du  même  nom  ;  mais 

lus  pater  tuus  ,  qui  dum  vixit  loti  Galli*  non  minimum 
infcrebat  umorem.  Grtftii.  ii—mtti.  L.  1».  cf.  (.  Hift. 
ttf.  Bru. 

(  A  )  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  ch.  9. 
(C)  Voye*  «-devant  ch.  4  Nomb.  14. 
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tjui  n'efl  pas  le  fucce  fleur  Je  Tes  vertus ,  &  qui 
eu*  au  contraire  fujet  à  plufieurs  vices  ,  comme 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  ic 
témoignoit  exprefKment ,  puifquc  fon  irréligion 
&  fon  impiété  paroiffent  vifiblement  dans  !a  vio- 
lence ,  avec  laquelle  il  châtie  de  Tes  Etats  le  faint 
Evêquc  &  détruit  l'F.glife ,  qu'il  avoit  élevée.  J'ai 
fait  voir  dès  le  Chapitre  précédent  Nombre  XlV. 
que  Hocloch,  Hailoch  &  Hoel  n'étoient  que  de 
légères  altérations  du  même  nom.  Ainlî  nous 
avons  déjà  cinq  ou  lîx  différentes  preuves  de 
Hocl  H.  prifes  dans  autant  de  différens  Ecri- 
vains ,  fçavoir  dans  Sigebert  ,  dans  Geoffroi  de 
Montmouth  ,  dans  les  Auteurs  du  Manufcrit 
Breton  qu'il  a  traduit ,  dans  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains  &  dans  deux  diffé- 
rentes vies  de  S.  Maio ,  que  j'ai  citées  ;  Auteurs 
tous  plus  anciens  les  uns  que  les  autres ,  &  qu'on 
ne  peut  aceufer  de  s'être  copiés  ,  puifqu'ils  ne 
parlent  ni  des  mêmes  faits  ,  ni  dans  les  mêmes 
termes.  Ce  foupeon  peut  encore  moins  tomber 
fur  ceux  que  je  vais  citer.  Non<-feulement  ils  ne 
rapportent  pas  les  mêmes  faits ,  mais  encore  ils 
expriment  les  noms  d'une  manière  qui  paroît 
fort  différente  ,  quoiqu'au  fond  il  s'agillo  de  U 
même  perfonne. 

i  ■  ri  - 

I  I. 

Preuves  de  Hoel  H.  fous  le  nom  de  Riptal  ou  Riovxl , 
qui  ejl  le  mime  que  Hoel. 

TE  l  efl  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Leonor  {A) . 
Après  avoir  parlé  de  Hoel  I.  qu'il  nomme 
Hocloc ,  &  qui  ell  le  Rioval  de  quelqu'autres ,  il 
dit  comme  en  palTant  Se  par  occafion  ces  deux 
ou  trois  mots  de  Hoel  U.  qu'il  nomme  Riguald 
ou  Rivait  :  «  Il  y  avoit  un  certain  Duc  des 
»  Bretons  ou  de  Bretagne  nommé  Riguald ,  qui 
»  avoit  une  époufe  &  un  fils  ,  &  qui  prévenu  de 
»  la  mort ,  biffa  l'un  &  l'autre.  Un  très-méchant 
«  homme  ,  nommé  Comore  ,  s'empara  du  Du- 
»  ché  ,  époufa  la  veuve  par  violence ,  &  priva  le 
»  fils  de  Riguald  ,  nommé  Judunl  ,  de  les  hon- 
»  nenrs  &  de  fa  dignité.  »  J'ai  déjà  fumfamment 
prouvé  que  ce  mot  Riguald  n'ell  qu'un  nom 
compofé  de  Reith ,  qui  veut  dire  Roi  ou  Seigneur , 
&  de  \v'al ,  ce  qui  figrùfic  à  la  lettre ,  le  Seigneur 
ou  le  Roi  Hoel.  D'ailleurs  l'Auteur  de  la  vie  de 
S.  Leonor  (£)  ,  dont  j'examine  le  palTage ,  nous 
inlînue ,  ce  me  femble ,  allez  nettement  dès  le 
commencement  de  cette  vie ,  que  Hoeloc  étoit 
Prince  des  Bretons  ,  puifqu'il  étoit  de  la  plus  no- 
ble famille  de  ce  pays.  11  inlînue  qu'il  ne  vivoit 
que  peu  déteins  avant  Riguald,  puifque  Hoeloc 
étoit  pere  de  S.  Léonor ,  dont  Riguald  étoit  con- 
temporain. Enfin ,  il  inlînue  que  Riguald  fut  fiic- 
eicffeur  de  Hoeloc  ,  puifqu'il  étoit  après  lui  Duc 
des  Bretons  ,  Se  qu'il  laitloit  fon  fils  Judual  légi- 
time héritier  de  cette  dignité ,  fur  lequel  Comore 


(/)  Extitit  quidam  Dux  Briunnus ,  Rigualdusi 
fit .  uxorcm  ftabens  8f  rtlium  ,  qui  urjtventuj  morte  re- 
liquit  utrumque.  Ne&ndiflimu»  autem  vir  ,  vocabulo 
Cnmorius  ,  invajit  Ducatum  ,  &  uxorcm  tllms  violen- 
ter dux:r ,  pnvaco  diemt.iie  ik  honore  filio  Ki^u jtdi  , 
D'iminato  J.iiiuilo.  Âmttr  vu»  S.  Unmi,  VHi  h 

Cwnk  AmmUs  SmI.  Frtm.  ê4  an,        Htm».  S. 


l'iifurpa  par  la  plus  indigne  violence.  Tout  cela 
s'accorde  fi  parfaitement  avec  ce  que  nous  lifons^ 
des  deux  Hailocs  Se  des  deux  Hocls ,  qu'on  voit 
affez  qu'il  s'agit  des  mêmes  Princes.  Première- 
ment ,  Hailoc  1.  du  nom ,  étoit  un  Seigneur  puif- 
fant  ,  qui  commando»  dans  toute  la  Bretagne  ; 
Hoeloc  étoit  de  la  plus  illultre  famille  des  Bre- 
tons ,  comme  Hoel  fumommé  le  Grand  fut  Roi 
des  Bretons  Armoriquains.  i°.  Hocloc  I.  eut  un 
fils  &  un  (uccelTeur  au  même  nom.  Après  Hocl 
Riguald  fut  Duc  des  Bretons  par  fucceifion ,  puif- 
quc fon  fils  étoit  aufli  légitime  héritier ,  comme 
Hocl  fut  pere  de  Hoel  11.  fon  héritier  Se  Ton  fuc- 
ceflcur.  3°.  Le  fécond  Hoeloc  ne  fut  qu'un  mé- 
chant Prince ,  impie  ,  foiblc.  Riguald  fut  fup- 
planté  par  un  ufurpateur  ,  &  perdit  bien-tot  la 
Couronne  avec  lavie,  comme  Hoelll.  fut  foibk, 
inutile  &  fujet  à  plufieurs  vices. 4*.  Enltn.fi  Hoell. 
fut  pere  d'un  autre  Hoel,&  ayeul  d'Alain,  Hocloc 
fut  pere  de  Riguald  qui  n'ell  pas  différent  de  Hod 
ayeul  de  Judual ,  qui ,  comme  nous  le  verrons 
dans  la  fuite  ,  eft  le  même  qu'Alain.  Tous  ces 
rapports  font  trop  fenfibles  pour  ne  pas  recon- 
nu itrc  que  ce  Riguald  en  qucltion  dans  la  vie  de 
S.  Leonor ,  ell  le  même ,  que  Hoeloc  ou  Hoel  11. 
du  nom  ;  que  comme  il  y  eut  deux  Hoels  pere  & 
fils  ,  deux  Hailocs  aufli  pere  &  fils  ;  de  même  a 
y  a  eu  deux  Riovals  ou  Ruivals  aulti  pere  &  fils. 
Dans  la  vie  de  S.  Brieu  il  ell  fait  mention  dHm 
Comte  Rigual  ,  que  je  ne  dirtingue  pas  de  celui 
dont  il  eft  parlé  dans  la  vie  de  S.  Leonor. 

'  ■  -      '  » 
I  I  I. 

Autres  preuves  de  Hoel  H.  fous  le  nom  de  Jona  ,  qui  ejl 
U  même  que  Riguald  ou  RiovaL 

HO  e  l  II.  efl  aufli  le  même  que  Jona.  CeA 
ce  qu'on  doit  conclure  du  même  paiTage 
de  la  vie  de  Saint  Leonor: car  comme  Riguald 
fut  pere  de  Judual ,  de  même  félon  Ingomar  & 
félon  l'Auteur  des  actes  de  Saint  Vinnoc  cV  des 
vies  de  Saint  Samfon ,  Jona  fut  pere  de  Judual. 
s0.  Riguald  mourut  d'une  mort  prématurée;  Jona 
(ut  tue  en  trahifon  par  Comorre  :  on  prétend 
même  que  ce  fut  dans  une  partie  de  châtie. 
3°.  Comorre  employa  la  violence  pour  forcer  la 
veuve  de  Riguald  à  l'époufer ,  dépouilla  le  pupil 
de  fes  Etats  &  le  pourfuivit  pour  le  rendre  le  maî- 
tre de  fa  perfonne  ;  apparemment  dans  le  def- 
fein  de  fe  défaire  du  fils  ,  comme  il  s'étort  défait 
du  pere  :  or  aucun  n'a  parié  de  Jona  que  pour 
nous  apprendre  quelqu'une  de  ces  circonflances. 
Dans  ce  terrn  (C) ,  dit  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint 
Samfon  inférée  dans  le  Regillre  de  Landaf&  ci- 
tée par  Ulfcrius  pag.  178.  «  le  Comte  Comorre 
»  étranger  commando»  à  tous  les  Bretons.  D 
»  avoit  tué  Jona  Comte  de  Bretagne  Se  fon  Sei- 
»  gneur  naturel ,  &  avoit  envoyé  fon  fils  Judual 
»  au  Roi  Childebert  &  à  la  Reine  pour  être  retenu 
s  captif  &  gardé  sûrement.  Dans  une  autre  vie  du 


(«)  Voyez  ci-deflus  ch.  4.  Nomb.  r4. 

(C;  His  dicbus  Comores  Cornes  externus  omnibus 
Bntannis  preenc ,  qui  /onim  Bntannorum  indigrnam 
Comitcm  occiderat  ,  riliumque  cjus  Judualum  Régi 
Childeberto  Oc  Rceine-in  car*  ivi  tare  cult<idiendum  rxa- 
diderat.  Vit*  Samfn»  tfnd  Vffnmm  Bmam.  hultf.  Am*. 
M  *7i< 
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même  Saint  qu'on  regarde  comme  l'ouvrage  d'un 
Auteur  contemporain  ,  &  qu'on  trouve  dans  le 
Tome  premier  des  Actes  de*  Saints  de  l'Ordre  de 
Saint  Benoit ,  les  habitans  du  pays  s'expliquent 
en  cci  termes  au  Saint  Pontife  fur  W  fujet  de  la 
conflernation  générale  où  ils  ctoient  (A),  lis  lui 
dirent  qu'il  leur  étoit  venu  un  Juge  uranger  & 
violent ,  &  qu'en  cotifequence  de»  injultes  pré- 
fens  qu'il  avait  faits  au  Roi  &  fur-tout  à  la  iné- 
chante  Reine  ,  il  avoit  iinpuncmeiu  fait  mourir 
leur  Commandant ,  nomnu  Jou  i ,  qui  pollédoft 
leurs  Etats  à  titre  de  lucccfîion;  qu'il  avoit  em- 
voyé  fon  fils  Judual  captif  dans,  le  dellein  de  le 
faire  mourir  :  mais  ils  alluroicnt  qu'il  vivoit  en- 
core aéloellcment.  Dans  une  autre  vie  du  même 
Saint  un  particulier  lui  découvre  le  trille  «ut  des 
affaires  de  la  Bre  tagne  à  peu  près  dans  les  mêmes 
termes  :  »  (L)  Nousaviom,  dit-il  .pour très-digne 
»  Gommai)  Jant  Joua  (ils  de  Riadam.;  un  tics- 
»  méchant  Duc,  nommé  Comorrc  ,  la  faitmou- 
»  rir  par  traliifon  ,  &  depuis  il  exerce  dans  u 
»  place  une  tris-injulle  domination  dans  tout  le 
a»  pays.  Mais  on  cfl  encore  plus  vivement  touché 
»  du  fort  du  lils  de  Jona  ,  qu'on  nomme  Juduai , 
»  lequel  après  la  mort  de  Ion  pere  sVtl  enfui  en 
«France  pour  fe  dérober  aux  perLcmi  on*  de  Co- 
»  morre  ,  homme  très-méchant  »  La  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  (Cj  ,  en  parlant 
de  Judual ,  s'explique  fur  les  m  -mes  laru  de  la 
même  manière  :  enfortc  que  ce  (etoit  vouloir  >'a- 
feufer  foi-même  que  de  p  itenJredillinguerJona 
de  Riguald  &  par-confiquent  de  Hoel  IL  Je  ne 
trouve  qu'une  feule  choie  ,  qui  femb.e  demander 
quelque  forte  d'éclairciff.-ment.  C'c't  ce  que  les, 
Bretons  difent  de  Jona , que  c'itoit  un  trèj-dlgne 
Commandant  ,  au  lieu  que  ceux  qui  parlent  de 
Hoel  IL  difent  qu'il  ne  valoit  pa.,  fon  pere  &.  qtï% 
fut  fiijet  à  pUificur»  vices.  Mai»  ces  deux  caïadé- 
rcs  ne  font  pas  fi  c.ppofcs  ,  qu'ils  ne  pui îent  con- 
venir à  la  n  éme  perfonne  :  car  Jona  quoiuu'il.eut 
bonne  part  à  la  conquête  de  la  ILciagne  ,  Comme 
nous  le  verrons  dan»  le  Nombic  luivaut ,  pou- 
voit  ne  valoir  pas  fon  pere ,  &  même  être  fuiet  à 
pluf.eurs  vices  ;  c<  néanmoins  paicc  qu'il  étoit 
leur  Prince  naturel ,  &  que  dans  la  jcunelTè  il 
avoit  donné  des  maïques  de  valeur  ,  &  qu'il  n'a- 
voit  régné  que  peu  de  teins ,  il  p  mvou  paTer 
pour  un  digne  Commandant ,  lur-tout  en  compa- 
ràifou  de  Comorrc  ,  qui  nVtoit  qu'un  nlurpa- 
leur ,  &  que  ces  mêmes  perlonnes  appellent  tres- 
niéclunt ,  ou  le  plus  méchant  dc>  hommes.  D'ad- 
leurs  ceux  des  Hiilotiens ,  qui  l'ont  biamé  ,  pou- 
voient  avoir  en  vue  la  violence  avec  laquelle  il 
perfecuta  Saint-Malo  ;  au  lieu  que  ceux  qui  fai- 
îbient  fon  éloge  ,  n'avoient  apparemment  égard 


qu'à  fes  premiers  exploits,  «r  à  IVfpérance  qu'ï 
avoit  donnée  dam  heureux  règne  ,  fila  mort  ne 
I  eut  enlevé  dans  la  fleur  de  fon  ége ,  8t  petit  êtrè 
même .  qu'il  attribuorent  la  violence  faite  à 
Saint-Malo  .motru  au  mauvais  naturel  du  Prince 
qu'aux  perrtir:teuxx.onIetb de fes  Minilires,  corn* 
me  l'H  lloire  inûnuc,  qu'ils  y  eurent  eu  effet  la 
meilleure  part. 

,•)•■ . .-.«.     ...  i 


(il)  Nam  cùm  omnes  regiones  in  maximo  mirnre  de- 
ptehcndilTct  ■  ciul'amque  ab  eis  lcdulo  per<.unà.liet  , 
dkunt  ci  injullura  t'uper  nos  ic  violentum  extemumque 
judiccm  veuille,  arque  corum  prarlulem,  Jorum  no:m- 
ne  >  harredttario  ruu  ,  terram  illorum  tenen  cm  ,  per 
iniqua  munera  in  manu  Régis  &  maximé  irulz  ejus  Re- 
gitix  inique  data ,  morti  trj Jijilic.  Nec  non  tv  hlium 
cjus  ]udualnm  capnvuaci  dcdifle  &:  mom  ;  fed  auhuc 
vivere  confiimabant.  I'im  Ssmftmi  *k  Amnt 
ter  AH*  SS.  Bntitd.  Tmi.  fjg.  16 1. 

(B)  Qpadamiuquc  dit  multi  innumerabilcs  ex  diver- 
fis  panibusconvcntruntadlocum  ubi  crit  Ji.  Camion, 
Se  îlte  quabtatcm  Provuuix  rc^iurebat  ab  eu  -,  Se  uou* 


IV. 

Hoel  U.  du  nom  tjfau$  U  m^nequt  jeanfurtummi 
Rtitk  Comte  de  CornouaiLt. 

DE  tout  ce  que  je  vienne  dire  il  cflaifc  Je 
conclure  que  celui  que  lys  Catalogues  de» 
Comtes  de  Cornouaille  &  quelques  vies  de  Saints 
appellent  Jean  Reith  ,  cft  le  mi  me  qucRi'iiiià 
ou  Hoel  IL  11  ett  évident  que  Jean  fie  JoiCv  nm 
(put  qu'un  même  nom  ;  ainfî  s'il  m'eli  permis 
d'en  faire  l'application  dans  une  matière  d'Hifa 
toireft  de  pure  Grammaire,  Simon  Pierre eil «pi 
pelle  .Uns  I  Lvangile,  tantôt  S«m  .u  fils  de  Jean  i 
&  tantôt  Simon  Bar- Jona,  ç'elt-à-dire1,  fris  do 
J  ma.  Celui  des  Princes  Bretons  ,  que  quelques- 
un;  ont  appelle-  Joan  ,  les  Catalo>:uea  desComtc» 
de  Corn  maille  le  nomment  Jeun  R^ith;  &  je  croi» 
q-ie  cela  ne  lignitie  rien  autre  chofe  que  JcanJihi 
de  R  uh  ;  celui  de  ee>  Catalogne*  qu'on  n  tiré  du 
Cartulaire  de  Landevenec  ,  ajoute  qu'à  fon  re* 
teur.il  dd'u  Marqhil ,  &  qu'il  tecovwra  le  Confir» 
lat  qui  appartcnoii  à  fon  peie:  L'Autertr  de  ia> 
vie  de  Sjint  Melaire  l'appelle  Prince  du  San* 
R  >yal  (£>)  ,  &  dit  qu'il  palla  dans  les  Armorw 
quesdiiteins  de  Rioval ,  qu'apre,  le  départ  de 
Corfjlde  il  s'empara  de  la  Comoqaille  ,  &  qu'il- 
çn  fut  Comte.  On  peut  former  de  tous  ces  té« 
moignages  un  certain  airembîage  de  faits  &  deca- 
raâcres  li  reflciwblans ,  qu'il  j&fl  pis  poiTible  de 
s'y  meprendre.  r.  Jean  étoit  Prince  Royal  î 
Jona  dans  quelques  vies  de  Saints  efl  appelle 
Homme  Royal  i*rJe»l  étoit  fils  de  Reith  ;  Jona 
fut  lils  de  R.atham.  j».  Jean  fut  Comte  de  Cor- 
nouaille ,  &  Jorta  Comte  des  B  cton*  &  1  -urSei 
gneur  naturel.  4\  JeandJit  Mirchil  j  Jon3  fut 
un  très-digue  GcDCfal.  »J.  Jean  recouvra  le  Con- 
fulat  de  fo.i  p.-re  ;  les  Etats  que  Jona  po(Ld  jtt 
ctoient  hereditaires.  6\  Entin  le  furcelleur  dé 
Jean  fut  U.ma  ;  le  fi.s  &  légitime  héritier  de  Jona 
fut  JuJual  ou  Guindhial.  Lemé.ne  rapport  que  ie 
trouve  entre  Joan&  Jona,  le  trouve  à  propj.tiorl 
entre  Rigu.aU  &  Ho.*l  II.  du  non  ,  &  c\ft  ce 
que  j  j  vouiois  Jire  dans  la  Prcfice  de  cette  Dif- 
lerution  ,  lorfq.ie  j'avaucois  que  ceux  qui ,  fou» 

prudenrlor  exteris  refpondit  ei  dicens  :  h  r  mines  Pro» 
vincit  huiu>  mjgn  im  mxmrein  habcnt«  &  i.iecaulam 
pertuntiat.is  cit.  At  virilleait:  Impcraroreni  d  gn.ffi. 
muni  habebamus,  Jonam  liiium  RÙdam,  tt  uim»  l»uk. 
nequiflimus,  n-mine  Coihorus,  dolo  ■merfcC.t  euir  , 
at  demdc  pro  illo  ,  Ikd.ilimi  dominut.one  m  h.c  re" 
gionc  dominatu..  ^ed  magudoleiu  de  nbo  Ji  n*.  Ju- 
dualo  nomme  ,  qui  poil  monetn  patrt»  lui  anie  Comor- 
tum  utum  iiequillimum  t'ugn  m  Hranciam.  imu  MA 
Ci»/,  flirt»  f„  pjnntm  *  Btjtt 

(C)  Voyer  ie  Ji.      H.lt.  de  Bret.  74.  7f. 

{D)  Le  Baud  Hilt.  de  Uiei.  pa«.  6s.  -j. 
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fcréteite  de  quelque  différence  dam  les  divers 
tooms  attribués  par  les  Auteurs-an  même  Prince  , 
en  avoient  fait  autant  de  ditiérentes  perfonnes  > 
qu'ils  avoient  porté  de  noms  diflércns ,  avoient 
été  la  principale  caufe  de  laconfufion  qui  fé 
trouve  aujourd'hui  dans  notre  Hiftoire  ,  &  què 
rien  ne  pouvott  contribuer  davantage  à  rétablir 
l'ordre ,  que  de  rendre  à  la  même  performe  les 
faits  qu'on  attribuoit  mal-à-propos  à  divers  Sei- 
gneurs ,  fôûrprftexte  de  'cette  différence  qui  fe 
trouvoit  dans  les  noms.  I 


Or  ire  Chronologique  de  nus  Us  faits  attribués  par  U* 
Htjhriens  ânod  11.  fous  fis  différais  noms  (r 
dts  (oncluftons  qu'on  «i  peut  tirer» 

L'A?PLiCAtion  de  cette  maxime  va  nou» 
mettre  en  état  de  connoître  Hoel  II.  mieux 
qu'il  n'avoiteté  connu  jufqu'à-préfent }  de  ran- 
ger Telon  l'ordre  des  tems  les  faits  qui  le  regar- 
dent ,  8c  de  former  le  plan  d'une  vie  de  ce  Prince , 
&  plus  remplie  &  plus  fuivie  que  n'eft  celle  qu'on 
trouvé  dans  nos  HiAoriens  Modernes.  Il  vint  au 
monde  à  la  fin  du  cinquième  fiécle  ou  dans  le 
commencement  du  fixicme  :  en  un  mot  vers  l'an 
<oo.  En  voici  la  preuve  qui  fert  en  même-tems  à 
fixer  l'époque  de  la  naiflance  de  Rioval ,  fon 
pere ,  &  de  Ion  mariage  avec  Copaja.  Lorfque 
Hoel  II.  pafla  dans  I'Annorique  ,  on  appelle  ce 
partage  un  retour  ;  il  y  étoit  donc  avant  50?. 
car  ce  fut  avant  cette  année  que  les  Bretons  en 
lurent  chaffés.  Après  ce  palTage  ou  ce  retour  on 
lui  attribue  l'honneur  d'avoir  défait  Marchil. 
Cette  défaite  eft  arrivée  entre  Pan  513.  qu'on 
commença  la  conquête  de  l'Armorique ,  fle  l'art 
que  cette  conquête  fut  entièrement  ache- 
vée. U  falloit  donc  qu'il  eut  alors  quinze  ou  dix- 
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■ce  ,  veïs  Pan     5  •  qu'on  k  retenok  i  la  Cour  dè 
Childebert ,  étoit  déjà  grand  &  nubile  ,  comme 
11  paroit  par  les  vies  de  Saint  Samfon.  Hoel  II. 
pou  voit  avoir  45 .  ans  ,  lorfque  Ton  pere  mourut 
<en  ^4<.  li  ne  fe  vit  pas  plutôt  par  cette  mort  lé 
premier  dans  les  Etats  de  fon  pere  ,  comme  il 
ctoit  en  eflèt  le  principal  héritier  ,  qu'il  abufà 
de  fon  autorité  ,  foit  par  un  fond  dlrréligiott  8c 
de  cruauté  ,  Toit  par  une  complaifance  aveugle 
pour  fes  Miniftres.  Il  ne  cefla  point  de  pene- 
cuteT  S.  Malo,  qu'il  ne  l'eut  forcé  de  quitter  fon 
Diocèle  ,  &  de  chercher  un  arile  dans  la  France 
Vers  l'an  546.  Cette  impiété  ne  demeura  pas 
iong-tems  fans  punition.  Dés  l'année  (uivante  il 
pérît  par  les  mains  de  fon  propre  frère,  qui  pour 
latisraire  l'ambition  effrénée  qu'il  avoit  de  poflê- 
der  feul  les  Etats  de  fon  pere  ,  Te  défit  encore 
de  deux  autres  frères ,  pourfuivit  i  outrance  lé 
quatrième  ;  époufa  la  veuve  de  Jona  ;  chaffa  Ju- 
dual  5  maltraita  Leonore  ;  &  par  tant  de  fratri- 
cides ,  par  Pincelle  &  par  le  facrilége  vint  en- 
fin à  bout  d'étendre  ,  comme  il  l'avoir  pro- 
jette ,  fa  tyrannique  domination  dans  toute  U 
Bretagne. 


V  I. 

Comorrt  qui fit  mourir  Hoel  II.  &  qui  s'empara  de  fkk 
Etats*  efl  U  Conobre  ou  Canao  de  Grégoire 
de  Tours. 

T\Mditqùe  Hoel  II.  fut  tué  dès  Tan  14  e. 


Afin  de  faire  mieux  fentir  la  vérité  de  cette 
propofition  il  faut  fçavoir  quelfut  ce  Tyran,  fon 
compétiteur  &  fon  affaflin.  Les  Légendes  le  nom- 
ment Comorre  ,  &  ce  mot  me  paroit  une  (im- 
pie abbréviation  deConomaur,  qu'on  pourrait 
interprêter  Conan  le  Grand.  J'ai  Iong-tems  douté, 
fi  ce  n'étoit  pas  le  Conomer  de  Grégoire  de 
huit  ans  pour  être  en  état  de  fervir  &  de  fe  dif-  Tours,  dont  par  corruption  on  aurait  formé  le 
tinguer  par  une  action  de  cette  importance  :  ainft  mot  de  Comorre.  Outre  la  reffemblance  du  noni 
je  ne  puis  m'éloigner  beaucoup  de  la  vérité,  je  trouvois  quelques  raifonsqui  me  portoient  à  le 
lorfque  je  conclus  qu'il  vint  au  monde  vers  Pan  croire,  mais  à  force  d'examiner  cette  matière  de 
500.  Des  fa  plus  tendre  enfance ,  avant  Pan  5  00.  plus  près ,  j'ai  reconnu  que  Comorre  n'étoit  pat 
il  fut  donc  enveloppé  dans  la  déroute  générale  le  Conomer ,  mais  que  c'étoit  le  même  que  Gra- 
des Bretons  chaflés  par  les  Frifons  Se  par  Cor-  goire  de  Tours  appelle  tantôt  fimplemcnt  Ca- 
folde  leur  Chef.  Ce  fut  comme  le  premier  pré-  nao  ,  tantôt  Conobre ,  ou  peut-être  Conabre  , 
lude  de  fes  malheurs  &  les  premières  traverses     qui  veut  suffi  dire  Canao  le  Grand  ,  Se  que  quel- 


d'une  vie  qui  devoit  finir  encore  d'une  manière 
plus  tragique ,  qu'elle  n'avoit  commencé.  U  re- 
tourna dans  le  lieu  de  fa  naiflance  avec  fon  pere 
Pan  j  1 3.  ou  peu  de  tems  après.  Les  années  fui- 
vantes  il  eut  beaucoup  de  part  à  la  conquête  de 
la  Bretagne  t  puifqu'if  s'empara  de  la  Cornouaiile 
&  qu'il  recouvra  le  Confulat  de  fon  pere.  Avant 
Pan  j  2 1.  il  s'étoit  fignalc  par  la  défaite  d'un  en- 
nemi fignalé  ,  qu'on  appelle  Marchil.  Enfortc 
qu'après  ces  exploits  je  ne  fuis  plus  furpris  de  ce 
que  fes  fujets  lui  donnent  le  titre  de  trcs-digne 
Général.  Il  s'allia  dans  la  famille  d'un  des  plus 
pui  flans  Seigneurs  de  la  Grande-Bretagne ,  & 
qu'on  ne  fait  point  difficulté  d'appeller  Roi ,  & 
de  placer  entre  les  Rois  de  cette  llle  ;  on  le  nom- 
me Malgo.  U  en  efl  qui  le  confondent  avec  le 
Malglocunus  de  Gildas  le  Sage.  U  me  iemble 
qu'il  faut  placer  cette  alliance  vers  l'an  j  jo.  ou 
5  J4.  puifque  Judual  qui  fut  le  fruit  de  ce  maria- 


qties-uns  nomment  Conibert  ou  Conabus  &  nos 
modernes  Conobert.  Ingomar  l'appelle  Caburius, 
qui  revient  afler  à  Conobre  ou  Conobert ,  &  qui 
peut  fignilicr  Canao  l'illuflre  ,  titre  qui  ne  fut  ja- 
mais plus  mai  appliqué  ;  puifque  cet  ufiirpateur 
ne  s'efl  fait  connoitre  que  par  fes  crimes ,  par 
fes  trahifons  Se  par  fa  défaite  ,  fuivie  de  fâ  mort 
violente  dans  la  même  journée  ,  qui  fut  la  puni- 
tion Se  la  fin  delà  révolte  du  perfide  Chramne. 
Que  Comorre  foit  le  Conobre  ou  Canao  de  Gré- 
goire deTours.cela  me  paroit  évident  :car  Canao 
efl  appelle  Comte  des  Bretons.  Il  étoit  un  des  fils 
&  des  héritier»  du  plus  puillant  Seigneur  des  Bre- 
tons ;  on  peut  même  dire  du  Roi ,  fans  faire 
aucune  violence  au  terme  de  Grégoire  de  Touis , 
puifque  chaque  portion  de  le»  Etats ,  quoique 
partagés  en  cinq ,  ne  lailloient  pas  d'être  un 
Royaume.  Canao  tua  lui-même  trois  de  f.-s  fre-i 
m  i  8c.  voulut  encore  tuci  le  quatrième.  Les  fui-» 
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tes  de  cette  dernière  violence  Te  pafTcrent  Tous  le 
Pontificat  de  Félix  Evêque  de  Nantes,  feule- 
ment après  550.  &  fous  celui  de  Baudin  Arche* 
vêque  de  Tours  depuis  j  ^o.  jufqu'en  5  $6".  c'eft- 
i-dire ,  pendant  les  dernières  années  du  règne  de 
Chiidebert ,  Canaone  commit  toutes  ces  cruautés 
que  pour  s'emparer  de  la  portion  que  fes  frères 
pouvaient  prétendre  dans  la  fucceilion  de  leur 
pere  commun.  Il  s'en  rendit  eneflet  le  maître  ; 
li  gouverna  feul  dans  leur  place  ,  &  en  particu- 
lier ri  commandoit  dans  le  pais  de  Dol ,  puis- 
qu'il paroît  que  ce  fut  dans  ces  cantons  que 
fou  armée  fut  défaite.  H  le  rendit  redoutable 
à  tous  les  Bretons  ,  enforte  que  Conomer  lui-mê- 
me le  craignait ,  &  paroilîoit  lui  obéir. 

Enfin  il  étok  fi  puiftant  qu'il  ofa  prendre  les 
Intérêts  de  Chramne  &  foutenir  la  guerre  contre 
Clotaire  dans  le  tems  que  ce  Roileul  pofledoit 
toute  la  Monarchie  de  France;  &  cette  circonf- 
tance  donne  lieu  de  croire  que  ce  Comte  Bre- 
ton étoit  dévoué  plutôt  à  Chiidebert  qu'à  CIo- 
tairc.  C'eft  dans  cette  conjoncture  que  quelques 
Hiftoricns  appellent  Conobrc  Roi  des  Bretons. 
Ce  qui  fait  au  moins  voir  qu'aucun  Seigneur 
Breton  ne  commandoit  au-deflus  de  lui.  Enfin 
cette  injulre  domination  finit  avec  fa  vie  en  560. 
Tous  ces  caractères  conviennent  parfaitement  à 
Comorre  ;  car  il  étoit  Comte  Breton  ,  il  tua  Jona 
Seigneur  naturel  des  Bretons;  ilfe  rendit  maître  de 
fon  pais  &  de  fà  veuve  qu'il  époufa  par  violence. 
Il  gouverna  depuis  au  lieu  de  ce  Prince  &  com- 
mandoit abfolument  dans  les  cantons  de  Dol  & 
même  à  tous  les  Bretons  ;  &  dans  la  crainte  que 
Judual  ne  régnât  au-deflus  de  lui ,  il  le  pourlui- 
vit  &  l'obligea  de  s'enfuir  ,  ou  même  l'envoya 
captif  1  la  Cour  de  Chiidebert.  Il  acheta  l'impu- 
nité de  uni  de  crimes  par  des  préfens  faits  à  ce 
Roi  des  François}  &  tout  cela  s'étoit  paiïé  pen- 
dant les  dernières  aimées  de  fon  règne  avant  l'ar- 
rivée de  Saint  Sâmfon ,  c'eft  à-dire  ,  quelques  an- 
nées avant  que  ce  Saint  Prélat  fouferivit  au  troi. 
fiéme  Concile  de  Paris  en  ^  57.  &  la  Tyrannie 
finit  bien-tôt  après ,  c'eft-à-dire ,  vers  l'an  560. 
puilque  Judual  fut  rétabli  à  la  prière  de  Saint 
Samlon  &  par  les  mérites  de  Saint  Leonor.  Ca- 
nao  paillant ,  ambitieux  ,  fanguinaire  au  point 
qu'on  le  dit ,  h'auroit  jamais  foulïert  Conomer  , 
ni  aucun  autre  Prince  Breton  ,  faire  toutes  ces 
choies  fous  fes  yeux  &  dans  le  même  pals  dont 
il  s'étoit  rendu  le  maître  aux  dépens  de  tant  de 
crimes.  En  un  mot  Canao  fut  un  des  frères  de 
Hoel  II.  ou  Jona  ,  comme  je  l'ai  fait  voir  dans  le 
Chapitre  précédent  Nombre  16.  Canao  tua  trots 
de  les  frères  &  s'empara  de  leurs  Etats  ,  ou  ,  fi 
vous  voulez  ,  de  la  portion  de  leur  héritage.  C'eft 
dans  le  même  païs  &  dans  le  même-terns  que 
Jona ,  Riguald  ou  Hoel  II.  meurt  de  la  main  de 
Comorre ,  qui"  s'empare  de  les  Etats.  C'en  eft 
»flez  pour  conclure  que  Comorre  étoit  le  Canao 
même  ou  Conobre  de  Grégoire  de  Tours  ;  en- 
forte  que  fi  quelques-uns  appellent  Comorre  étran- 
ger ,  c'eft  feulement  parce  qu'il  étoit  Un  ulurpa- 
teur.  S'ilépoule  la  veuve  de  jona,  c'eft-à-dire, 
de  fon  frère ,  il  coinmeuin  incefte ,  j'en  conviens, 
mais  aufii  l'on  oblervequece  fut  une  violence  & 
qu'il  fut  excommunié  par  les  Evèques.  Et  pour 

{A)  Voyez  le  fttud  Hift.  de  Bret.  pag.  rr- 


ceux  qui  ont  écrit  que  Guinduvalcrtiis ,  qui  eft 
Judual ,  étoit  fils  de  Conobcrt ,  ils  ne  fç  font  pas 
beaucoup  trompés ,  puifqti  il  étoit  fon  beau-iils. 
Je  fçai  qu'un  Auteurdii  que  Comorre  s'étant  cafTé 
la  cuifle  en  trois  endroits  ,  en  tombant  de  che- 
val ,  fut  porté  dans  fa  maifon  ,  &  qu'après  avoir 
été  tourmenté  de  longues  &  vives  do'iîcurs  .aux- 
quelles il  ne  fut  pas  polTiblc  de  remédier ,  il  ex- 
pira :  au  lieu  que  Grégoire  de  Tours  dit  que  Ca- 
nao fut  tue  dans  !a  bataille  qu'il  perdit  avec 
Chramne  contre  Clotaire.  Mais  cette  différence 
ne  doit  pas  l'emporter  fur  la  parfaite  relîemblance 
qui  fe  trouve  dans  tout  le  refte.  Ce  n'eft  point 
une  chofe  me  de  voir  deux  Auteurs  ,  d'ailleurs 
très-dignes  de  foi ,  s'expliquer  difllremment  fur 
le  même  fait.  Ni  une  cutllc  calîce  ,  ni  les  douleur* 
qui  en  font  la  fuite  ne  fufiifent  pas  pour  mettre 
un  Général  hors  de  combat  pour  le  refte  de  fes 
jouis  ;  outre  qu'il  fe  peut  faire  que  Comorre  , 
malgré  fes  douleurs  ,  fe  fit  porter  à  la  tête  de 
fes  troupes ,  afin  d'être  paient  à  cette  impor- 
tante aition,  fur-tout  étant  attaqué  parClouire. 

■   !  i* 

V  I  L 

Terni  de  la  nrrr  de  Hotl  II.  en  547. 


Coi 
mou- 


*  Ty  U 1  s  q  0  F  Co  norre  eft  le  même  que 
■ï-  nobre  ou  Canao  Comte  des  Breton* ,  il  1 
rut  en  560.  dans  la  fanu-ufe  action  do.it  je  viens 
de  parler.  Sa  tyrannie  avoit  durée  quatorze  ans* 
félon  le  calcul  de  le  Baud  (A)  ,  qui  de  tous  les 
Modernes  eft  ordinairement  le  plus  exaâ  fur  la 
Chronologie.  Or  de  560.  fi  nous  retranchons 
quatorze  ans ,  nous  notts  trouverons  en  «(47. 
qui  par-conféquent  fut  la  dernière  année  de  Hoef 
II.  comme  elle  fut  la  première  de  la  'yrannie  de 
Comorre  fon  frère  &  fon  aflaffin.  Ce  n'eft  pas 
néanmoins  la  feule  autorité  de  le  B  nid  ,  qtri  ma 
détermine  à  fuivre  cette  époque.  Un  écrivain  fi 
récent  ,  qui  ne  rend  aucune  raifon  de  fan  fentt- 
ment ,  ne  feroit  point  un  garant  fufiifant  d'un 
fait  auffi  ancien  :  mais  ce  qui  me  porte  à  is  rece- 
voir volontiers ,  c'eft  qu'il  s'accorde  parfaite- 
ment avec  ce  que  nous  lifons  dans  Grégaire  d« 
Tours  :  car  il  parle  de  Macliau  ,  quatrième  frère 
de  Canao  pourfuivi  &  mis  en  prifon  par  ce  Ty- 
ran, &  enfin  délivré  pàr Félix,  qui  ne  fut  Eve» 
que  de  Nantes  qu'en  s;  jo.  Mais  auffi  les  entre- 
prifes  de  Macliau ,  pour  rentrer  dans  fes  droits  , 
après  avoir  recouvre  la  liberté  ,  fa  fuite  chezCo- 
nomor ,  l'expédient  criminel  qu'il  imagina  de  Ci 
ietter  dans  l'Epifcopat,  com  nu  dansunazilet 
feulement  afin  d'éviter  la  mort  &  les  embûches 
de  fon  frère ,  font  des  faits  rapportés  par  G  é- 
goirede  Tours  fous  le  Pontificat  de  Ôaudin  Ar- 
chevêque de  cette  même  ville  ,  qui  n'a  pas  vêcA 
après  l'an  Ainfi  rien  de  plus  conforme  à 
l'Hiftoire  de  ce  tems ,  que  de  placer  la  mort  de 
Hoel  II.  en  <;  47.  quatorze  ans  avant  la  défaite 
de  Coiiobre  en  <,  60.  de  placer  celle  de  Varoch  > 
le  traité  de  Macliau  &  de  Bodic  leur  frère  dans 
les  années  fuivantes  j  la  liberté  de  Macliau  & 
toute  la  fuite  de  cette  Hiftotre  tragique  de- 
puis l'an  ^50.  jufqu'en  5^.  enforte  que  depuis 
le  premier  établiftcment  de  la  Monarchie  des 
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liretonsnn  n\ivoitpr>hu  encore  vii  Je  régne  plus 
court  que  celui  de  Hoel  11.  puifqu'il  ne  fut  que 
de  deux  ans ,  quoique  quelques-uns  nous  Payent 
propofe  comme  le  plus  long  Je  tous.  C'cft  ce 
que  nous  liions  dans  J'Argentré  ,  que  quelques 
Modernes  ont  fnivi  trop  àifément  en  te  poinr. 
Il  ne  fart  point  de  difficulté  de  dire  que  Hoel  II. 
e  régné  depuis  l'an  484.  jufqu'en  <,6o.  c'eft-à- 
dire  ,  pendant  7<ï.  ans  entiers  :  circonilance  qui 
liendroit  du  prodige  dan»  un  Roi  tel  qU'il  le  dé- 
peint lui-même ,  fainéant ,  inutile ,  fujet  à  plu- 
liews  vices  ,  lk  dans  les  teins  les  plus  jitficiles  , 
foit  à  caufe  de  rétablilTemcnt  des  François  dans 
les  Gaules  fous  la  conduite  de  Clovis  leur  Roi , 
foit  à  caufe  des  ravages  des  Frifons  fous  Cor- 
fol  Je  leur  Chef;  pour  ne  rien  dire  des  entreprîtes 
de*  barbares  lous  leur  Chef  Murchil  ou  Chillon  , 
&  du  gouvernement  paifible  de  Viwr  J  un  le 
fond  Je  la  Bretagne  &  jufqu'aux  extrémités  du 
pais  de  Léon.  Ce  fout  de  ce*  anachronifmes  vili- 
bles  ,  qui  n'ont  pu  fervir  qu'à  jetter  la  confu- 
fion  dnns  notre  Hiltoirc  &  à  rebuter  ceux  qui  n'y 
trçuvoicnt  pré  finie  par-tout  que  de  pareils  dc- 
rangcinem.  En  eliet  on  a  vu  qu'Lufebc  régnoit 
encore  après  484.  que  Budica  règne  julqu  envi- 
ron <>o8.  cV  Hoel  premier  jufqu'en  D'ail- 
leurs Hoel  II.  ne  vivoit  plus  en  ^60.  ni  en  si 8. 
puifqu'il  étoit  mort  long-tems  avant  que  Ion  (ils 
fut  do  retour  de  lu  Cour  de  ChiJJebert  mort  la 
dernière  de  ces  Jeux  années  ,  ni  en  5  %  7-  Pllif- 
quïl  étoit  mott  avant  l'arrivée  Je  Saint  Samfon  , 
qui  foui'oivit  cette  année  au  troilïéme  Con- 
cile de  Taris  ;  ni  en  <,  S  6 .  puifquc  toutes  les  per- 
féentions  de  Maciiau ,  qui  ne  furent  que  la  luite 
de  fa  mort ,  étoient  finies  dès  cette  année  j  ni 
enfin  même  après  547.  puifque  la  tyrannie  de 
Comorrc  ,  fon  alTalTin  ,  dura  quatorze  ans ,  &linit 
en  s  60.  Ainli  relie  tout  au  plus  qu'il  ait  régné 
deux  an*  ,  depuis  l'an  54^.  jufqu'en  547.  qu'il 
fut  tue  à  la  fleur  de  fon  âge ,  n'ayant  guères  plus 
de  47.  ans. 

■  ■!  ■  ■■   

VIII. 

Il  ne  parcît  pas  que  Hoél  IL  ait  été  Roi. 

f  \  Uasd  j<;  Jis  que  Hoel  11.  a  régné  ,  mon 
deffein  r.'cft  pas  de  prendre  dans  cette  00 
cafion  ce  terme  à  la  rigu.ur.  Tout  ce  que  j'en- 
tends ,  efl  qu'il  a  feulement  commandé  dans  la 
portion  Jes  Etats  ,  qu'il  a  pu  conferver.  Com- 
me il  n'a  fuccéJé  qu'à  une  très-petite  partie 
de  fon  autorité  ,  qu'il  foutint  mal  ,  &  qu'il 
perdit  prelque  aulli-tot  qu'il  voulut  s'en  fer- 
vir ,  je  ne  prétends  Jonc  pas  quïl  ait  jamais 
porté  le  titre  Je  Roi.  Les  Hiltoricns  qui  ont  parle 
Je  les  pn  Jccc'.ïcurs  ,  le  leur  ont  Jonné  d'une 
manière  allez  uniforme  ;  on  en  a  vu  les  preuves. 
Mais  pour  Hoel  II.  je  n'en  trouve  aucun  ,  qui  le 
lui  donne.  Les  uns  l'appellent  Chef  ou  premier 
Prtrfulem ,  ou  Général  Impuaiorem  ;  les  aunes 
Duc  ou  Comte  j  quelques-uns  Homme  Royal 
Homo  Rtgalii  ;  &  quelques  autres  enlin  Prince 
Royal  :  mais  aucun  que  je  fçache  ,  ne  l'appelle 
Roi  ,  non  pas  même  Geollroi  de  Moiumouth, 
ni  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains , 
ni  fes  propres  fujets ,  iorlqu'ils  parlent  Je  lui. 
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C'cfl  à  ce  tems  de  troubles  qu'on  doit  appliquer 
fans  difficulté  le  paffage  de  Grégoire  de  Tours 
dans  toute  fon  étendue  ,  qui  porte  li  nettement 
que  les  Bretons  furent  fournis  a  la  puilfance  des 
François  ,  &  que  leurs  Chefs  furent  appelles 
Comtes ,  6c  non  pas  Rois ,  foit  que  ce  fut  une  des 
conditions  miles  dans  les  traités  faits  entre  les 
Rois  Je  France  Se  les  predéceffeurs  de  Hoel  II.  6c 
que  ç'ait  été  le  but  ou  le  fruit  de  Pcntrevùe  de 
Clotaire  &  Je  Hoel  premier,  ou  foit  que  la  foi- 
bleffe  Je  Hoel  II.  l'ambition  Je  Comorre  ouCo» 
nobre  ,  l'obligation  d'aJoiblir  cet  état  &  Je  le 
partager  J'aborJ  en  cinq  portions  ,  ait  Jonné 
lieu  au  changement  ;  il  efl  toujours  certain  qu'il 
efl  arrivé  Jèslc  tems  Je  la  mort  de  Hoel  premier. 
Il  femble  que  toute  la  grandeur  &  toute  la  pro- 
bité Je  fa  famille ,  le  bonheur  de  la  Bretagne  cV  le 
titre  Royal  de  fes  Princes  ,  ayeju  été ,  fi  je  puis 
■n'expliquer  en  ces  termes  ,  enfevelis  avec  ce  Roi 
dans  le  même  tombeau.  Je  feai  que  quelques  Au- 
teurs donnent  encore  le  titre  Je  Roi  à  Coiiobrc , 
fur-tout  Jepuis  qu'il  eut  accru  fon  autorité  ,  en 
réuniifjnt  dans  luifeul  par  des  voies  fi  criminelles 
le  droit  Je  fes  quatre  fieres ,  &  qu'il  fe  fut  mis 
alors  en  poUefli  >n  de  l'héritage  tout  entier:  ce 
qui  me  feroit  airément  croire  que  ce  changement 
cil  venu  d'abord  piutôt  de  fa  foibielle  ,  ou  de  la 
4  divifion  de  ces  Princes  ,  que  d'aucune  loi  que 
Cluldcbcn  leur  eut  iinpoféc  :  mais  il  faut  avouer 
en  même-teins  ,  que  fi  le  Tyran  Conobre  a  ja- 
mais porté  véritablement ,  ou  du  moins  anecîc 
cet  augufte  titre  ,  il  l'a  certainement  auflï  mal 
foutenu ,  qu'il  l'avoit  peu  mérité  ,  puifqu'après 
avoir  li  hautement  reconnu  l'autorité  des  Rois 
de  France  en  tant  doccalious ,  il  ofa  néanmoins 
favorifer  un  Prince  rebelle ,  lui  prêter  des  armes 
&  des  troupes  contre  Ton  propre  perc,  &  tâcher 
de  confonimer  fa  perfidie  par  les  plus  dangereux 
confcil*  :  mais  fa  force  ne  répondit  pas  à  fes  ar- 
tifices j  il  fe  démentit  dans  l'occafion  ,  &  la  mê- 
me viefoire  délivra  Clotaire  de  deux  ennemis 
également  coupables  ,  l'un  fils  dénaturé,  l'autre 
fu|et  rebelle. 

I  X. 

Pnm>ts  de  ta  mouvance  de  la  Bretagne. 

EN  effet,  tout  ce  que  nous  lifons  Ju  Comte 
Breton  ,  fait  voir  qu'il  fut  JépenJant  5c  fujet, 
&  ne  fert  qu'à  vérifier  à  la  lettre  cette  première 
anie  Ju  p  ilfage  Je  Grégoire  Je  Tours  .  que  les 
rctonsoni  toujours  été  fournis  à  In  puiffance  des 
Fr  «nçois.  Comorre  ,  pendant  tout  le  tems  de  Ion 
injulle  domination  ,  &  même  avant ,  lorfqu'il  ne 
faifoit  encore  que  former  les  noirs  projets  de  fa 
tyrannie  ,  s'elt  toujours  comporté  ,  non  en  Sou- 
verain ,  mais  en  Sujet.  On  le  voit  par  tout  re- 
connoitrc  l'autorité  de  Childebcrt  ,  étudier  fes 
volontés ,  les  exécuter  &  tacher  par  des  préfens 
de  le  rendre  favorable  à  fes  delTeim.  C'ell  la  voie 
qu'il  prend  lorfqu'il  veut  fe  défaire  de  foi)  frère 
Jona  ,  pour  en  obtenir  la  pcrinifTion  ,  ou  du 
moins  pour  jouir  impunément  du  fruit  Je  fon 
crime  ;  ik  l'on  conviendra  qu'un  Souverain  n'a 
pas  befoin  Je  faire  Jes  prefens  à  un  Roi  voifin  & 
dont  il  ne  dépend  point  ,  lorfqu'il  veut  allures 
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Je  repos  de  Tes  Frais  ,  foit  en  faifant  périr  un  Su- 
jet coupable  ,  Toit  en  fe  défailant  d'un  concur- 
rent dangereux.  D'ailleurs  iî  Chiidcbcrt  veut 
s'aflurer  de  Judu.nl  Comte  Breton  ,  petit-fils  de 
Hoel  I.  &  légitime  héritier  de  fa  Couronne  , 
Comorre  le  lui  envoyé  captil  ,  félon  quelques 
Auteurs.  Du  moins  s'il  cil  vrai  ,  comme  qucl- 
u'autres  l'ont  écrit  ,  que  Judualdc  lui-même  & 
ans  ordre  fupéricur  fe  foit  enfui  volontairement 
en  France  ,  dans  la  feule  vûe  de  fe  dérober  aux 
pourfuites  de  fon  beau-pere  ,  &  de  chercher  un 
azylc  dans  la  Cour  de  Chiidcbcrt ,  il  efl  toujours 
également  certain  ,  qu'il  ne  trouva  pas  la  protec- 
tion qu'il  cherchoit  ;  qu'il  fut  tong-tems  retenu 
dans  une  forte  de  captivité ,  qui  ne  Unit  que  par 
les  predantes  follicitations  de  S.  Samfon ,  &  pen- 
dant ce  long  exil  Childebert  foutint,  ou  du  inoins 
fournît  Comorre ,  &  le  laifta  commander  fous  les 
ordres  dans  la  Bretagne.  Ccft  ce  que  les  Bretons 
vouloient  dire ,  lorfquils  reconnoîdoient  que  ce 
tyran  n'étoit  qu'un  juge  étranger  (A)  qui  leur 
avoit  été  envoyé  d'ailleurs  ;  enlorte  que  rien  n'eft 
plus  vrai  que  ce  qu'on  lit  dans  la  vie  de  Saint 
Léonor  ,  écrite  dans  la  Grande-Bretagne  (fi), 
que  dan»  ce  tems  Childebert  commandoit  en 
France  &  dans  la  Bretagne  qui  eft  au-delà  de  la 
mer.  En  effet ,  il  autorifoit  Comorre ,  qui  ne 
portoit ,  félon  tous  les  Auteurs  ,  que  le  titre  de 
Ju^e ,  de  Comte  ou  de  Duc  ,  preuve  de  fa  dé- 
pendance. Il  donnoit  les  Evêchés  &  en  érigeoit 
de  nouveaux  ,  comme  la  vie  de  S.  Magloire  dit 
pofitivement  qu'il  donna  celui  de  Dol  à  S.  Sam- 
Ion  ,  &  la  vie  de  S.  Tudgual  ,  que  ce  Roi  le  fît 
premier  Evêque  des  Cantons  de  Treguicr  ;  il 
attachoit  des  fonds  de  terre  aux  Eglifcs  :  Baldric 
en  fournit  la  preuve  pour  celle  de  Dol ,  à  laquelle 
ce  Roi  donna  ,  dit  il,  quelques  Ides ,  entr'autres 
Gcrzai  &  Grenezai  (C).  Il  paflbit  en  fon  nom 
tous  les  afles  qui  regardoient  la  Bretague ,  félon 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquarns  au 
chapitre  Non  efl  filaidian  cité  par  le  Baud.  En  un 
mot ,  il  difpofoit  abfolument  &  en  Souverain  du 
gouvernement  de  la  Bretagne  jcar  il  envoyoitun 
étranger  pour  Commandant  ;  il  retenoit  captif  le 
légitime  héritier  &  le  met  toit  en  liberté  lorfqu'il 
le  jugeoit  à  propos  :  c'en  étoit  allez  pour  le  faire 
recevoir  dans  ces  Etats  fans  enufion  de  fang  ; 
c'cll  ce  que  nous  apprenons  des  vies  de  S.  Sam- 
fon  &  de  S.  Leonor  :  c'efl  là ,  fans  doute ,  ce  qu'on 
peut  appelle:  à  bon  titre  »  commander  dans  la 
Bretagne. 

5i  Comorre  fut  ft  fournis  à  Childebert ,  il  feïn- 
blc  qu'il  ne  le  fut  peu  moins  à  Clotairc  ,  &  que 
dans  le  tems  même  de  ta  révolte  il  rcfpeâott  dans 
Chramne  le  fils  de  fon  Souverain ,  (D)  puifqu'il 
loi  demandoit  la  permiflîon  de  donner  la  batail- 
le ,  qu'il  n'ofa  rien  entreprendre  contre  fa  dc- 
fenfe  „  &  qu'il  laiUà  échaper  par  ceue  déférence 

(A)  Venit  faper  nos  Judex  extetnus.  Ktu  S.S*mft*u 

M».  JO. 

(B)  Illo  aacem  cempore  Childebertus Francis  Rexinv 
perabat ,  fimulque  Bntaonist  traniminn*.  VitaS.  Ltnuri 
spnJ  in  Cktfiffg.  f  )<•  (5  Vffmm  Bru.  Bal.  Ant.fAg.  i78. 

(C)  Ainum,  Ledum  ,  Angiam,  iurgiaro ,  Bclargiam. 
ch.  ». 

(D)  ItK  jmbente  nnQeà  bcllo ceffatum  eft.  Eiquoque 
noâe  C'.-iids  Conober  Bmannorum  dixir  ad Chratn- 
■um;  Lijuitu.n  ccafeo  te  coacra  purent  wum  debere 
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l'occafion  favorable ,  qu'il  croyoit  avoir  de  rem- 
porter la  victoire.  On  rte  trouvera  dans  aucun  au- 
tre tems  des  preuves  ,  ni  en  pins  grand  nombre, 
ni  moins  équivoques ,  ni  plus  univcifelleuicnt 
teques  de  la  dépendance  des  Princes  Bretons  c\ 
de  la  mouvance  de  la  Bretagne.  Que  fi  Cono- 
bre  ,  Conob  ou  Cunibert  ell  appelle  Roi  par 
quelques  Auteurs  ,  je  réponds  que  Grégoire  dé 
Tours ,  le  plus  ancien  de  tous  &  celui  qui  devoit 
le  connoître  le  plus  à  fond ,  puifqu'il  étoit  à  peu 
près  contemporain  ,  ne  j'appelle  que  Comte  ,  & 
déclare  exprefîémcnt  qu'alors  les  Seigneurs  Bre- 
tons dépendoient  des  Francis.  Il  eft  vrai  que  ce 
Comte  reçut  Chramne  daus  Ton  gouvernement , 
le  favorifa  dans  fa  révolte  ,      foutint  la  guerre 
contre  Clotairc  \  mais  toutes  ces  démarches  font 
moins  une  preuve  certaine  de  fon  indépendance 
&  de  fa  fouveraincté  ,  que  de  fon  inconflance  & 
de  fa  rébellion.  Je  fçai  encore  qu'en  cette  oc- 
cafion  Aimoin  dit  que  Chramne  avoit  à  fa  folde 
les  Bretons  (£)  ,  qu'il  appelle  dans  le  même  en- 
droit Barbares  j  nom  qui  ne  femblc  pas  conve- 
nir aux  fujets  d'un  même  Prince  :  mais  puilque 
Grégoire  de  Tours  appelle  lui-même  en  tant  d'en- 
droits les  François  Barbares  ,  on  ne  doit  pas  être 
furpris  que  l'autre  Auteur  donne  ce  nom  atnc 
Bretons, que  leurs  habits, leur  manière  de  porter 
les  cheveux  court»  fit  coupés  d'une  forme  toute 
fingulicre ,  leur  langage  &  apparemment  leurs 
Coutumes  cV  leurs  lois  rendoient  fi  differens  des 
François.  En  eflet ,  le  même  Auteur  obfcrvc  que 
Chramne  ne  comptoit  pas  trop  d'abord  fur  la  fi- 
délité ,  c'efl  i-dirc  ,  fur  la  confiance  &  fur  la  fer- 
meté de  ces  Bretons.  H  fcmble  qu'il  craignait 
qu'à  l'approche  de  l'armée  du  Roi  ,  ces  troupe* 
levées  a  force  d'argent  ne  reconnuftent  leur  fau- 
te ,  &  qu'elles  ne  miflent  les  armes  bas  pour  ne 
pas  combattre  contre  leur  Souverain.  Et  pont  ce 
qui  eft  de  l'argent  que  ces  troupes  avoient  reçu , 
c'ell  une  chofe  allez  ordinaire  de  ne  foulevcr  des 
Sujets ,  &  de  ne  les  engager  dans  la  rébellion 
que  par  des  vues  d'intérêt  &  à  force  d'argent. 

X. 

Alliance  de  Comorre ,  où  l'on  examine  /délivrai  au  il 
ait  èpoufé  la  file  de  Vdluairt  Duc  a"  Aquitaine. 

PUtsQtir.  je  me  fuis  tant  étendu  fur  l'article 
de  Canao  ,  Conobre  on  Comorre,  commé 
il  tint  pendant  quatorze  ans  le  premier  rang  dans 
la  Bretagne  ,  il  ne  fera  pas  hors  de  propos  d'en- 
trer dans  quelques  détails ,  qui  regardent  fon  al- 
liance ,  &qui  ont  du  rapport  à  celle  de  Hoel  U. 
S'il  ell  vrai  que  ce  Comorre  foit  celui  dont  il  eft 
parlé  dans  la  vie  de  Saint  Gildas  ,  il  faut  avouer 
qu'il  y  avoit  fur  fon  compte  des  chofet  bien 
cruelles  avant  la  tyrannie  :  car  on  dit  de  lut 

egredi  j  permitte  me  :  hae  noéte  irruam  fuper  eum  >  ip» 
fumque  ciltn  toto  exercitu  prollernam  ,  quod  Chram- 
nus ,  ut  ctedo  .  virtute  Dei  prrvcntus  fieri  non  permifit. 
Ortp,  Ttmn-  HtfL  L.  4.  ta.  10. 

(Ê)  Occumc  autem  Chfamnus  cûm  Canabo  Dritanrlo- 
rutn  Kege  barbarorum  agmen  duciattte.  Ubi  ad  céru- 
men venrum  eil ,  tentato  utrinque  agmine ,  ubi  neque 
Chramnus  pétunia  conduâosdcricerc  à  fide  vidât  flii« 
Aimm,  èt  Gtfn  Fr«h  L,  ».  t».  jo. 
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qu'aufli-tôt  qu'il  s'apperçut  de  la  grolTeïïe  de  fort 
époufe  ,  H  lafitmourir,  &  que  quoiqu'on  fut  bien 
informe  de  cet  excès  de  b.ubaric  ,  il  ne  UilTa  pas 
d'obtenir  en  mariage  ,  par  le  moyen  de  Saint 
Gildas  ,  Trifine  fille  de  Varocli  Comte  de  Vcn- 
nej  ;  mais  aufTi  ni  la  laintetc  de  cette  Comtclïc  , 
ni  la  pflitlance  de  fon  perc  ,  ni  le  rcfpeft  Jù  au 
Saint  Abbé  ,  qui  avoit  été  le  Médiateur  de  ce 
mariage  ,  ne  put  la  mettre  à  couvert  ,  elle  fut 
comme  les  autres  la  victime  de  la  fureur  de  ce 
Tigre.  Quoique  l'idée  qu'on  nous  donne  du  Co- 
morre  ,  dont  je  parle  dans  les  Nombres  precé- 
denî  ,  non»  laiflc  allez  la  liberté  de  juger  qu'il 
ctoit  capable  de  toutes  ces  inhumanités ,  i'ellime 
néanmoins  que  le  Coinorre  alIaiTin  de  Trifine 
n'etoit  pas  celui  qui  fit  mourir  Hocl  (on  frerc  , 
mais  que  ce  fut  un  autre  nommé  Conomer  par 
Grégoire  de  Tours  ,  &  que  nos  Hiltoriens  , 
après  l'Auteur  de  la  vie  de  Saint  Gildas  ,  préve- 
nus du  mauvais  caractère  de  celui  dont  je  parle  , 
auront  nommé  comme  l'autre  ,  mais  par  corrup- 
tion ,  Comotre  ou  Conomer.  Ma  raîton  eil  que 
Comorre  auroit  c poule  (a  propre  nièce  ,  li.le  de 
Varoch  fon  frere  :  or  je  ne  vois  pas  quel  motif  fi 
puiiïànt  eùtpu  porterie  faim  homme  Gildas  à  pro- 
curer une  alliance  ,  qui  violoit  ouvertement  les 
régies  de  i'Eglife.  Le  Baud  (ur  la  foi  de  certaines 
Chroniques  {A)  ,  qu'il  nomme  Armoriquaincs , 
mai*  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  la  Chroni- 
que de»  Kois  Armoriquains ,  a  dit  que  Couubcrt 
qu'il  appelle  frere  de  Cauao  ,  mais  que  je  ne  dis- 
tingue pas  du  Comorc  ou  Canao  même  ,  qui  lit 
mourir  Hoel  11.  avoit  époufë  dans  la  ville  de 
Nantes  Caldc  fille  de  Villicaire.  Je  ne  (çai  de 
quelle  autorité  peuvent  être  ces  Chroniques.  Ce 
que  je  fçai  c'ell  que  Grégoire  de  Tours  dit  politi- 
vcment  (fi)  que  Chramne  époula  la  Iule  de  ce 
Duc ,  quoiqu'il  ne  la  nomme  pas  ;  je  (çai  encore 
qu'Aimoin  qui  nomme  Calde  liile  de  ce  Duc,  ne 
s'explique  pas  allez  clairement  pour  nous  obli- 
ger de  croire  qu'elle  fut  plutôt  i'epoufe  de  Cono- 
bre que  de  Chramne.  Voici  le  patla^c  entier  de 
l'Auteur:  «  (C)  Chramne  le  voyant  piivé  d'un  ft 
i>  puiilaut  appui ,  &  complice  cie  (on  parricide  , 
»  s'enfuit  chez  Conobre  Prince  des  Bretons.  La 
j>  haute  naillancc  de  Ion  ëpoufe  fomentoit  la 
»  haine  ,  parce  qu'elle  étoit  d'une  famille  des 
»  plus  diitinguées:  elle  s'appelloit  Calte  ,  tille  de 
»  Villicaire  Duc  d'Aquitaine.  On  voit  qu'il  ell 
raal-aifi;  de  juger  par  cepallage  ,li  c'étoit  Chram- 
ne ou  Conobre  qui  avoit  epoufé  Calte.  Tout  ce 
qu'on  peut  dire  de  plus ,  elt  que  la  haute  idée 
que  l'époux  de  Calte  fe  formoit  de  la  noble  Ile 
de  Ion  époufe ,  convient  inoins  à  Chramne  fils 

(A)  Voyez  le  Bandliift-  de  Riet.  pag.  68. 

(«J  Tune  Chramntis  jam  audita  «illiacrurii  filii  Pa- 
rilios  accedens.  G«g.  Tma.  Hijt.  U  *.c*p.  17.  Chram- 
iiui  llntiiinos  perut ,  ibique  cùin  Conobro  Butannnrum 
Comice  ,  îpfc  &  uxor  cjus  &  lilix  taeucrunt.  Willia- 
cbiiius  aiiicm  focer  ciu»  ad  Balilicam  S.  Martini  con- 
fugit.  Jtiirw  tap.  m, 

(C)  Deltitutum  le  Chramnus  tanto  panicidialis  fligitii 
conlurtcanitnadvenxnsid  Conabrum  Britonum  pruici» 
pcm  toniugit»  rccidtvaquc  betia  repaure  tenubat,cui 
iiobiiiUicoujuguoJiniumluppcdiubac  miter jam.quod 

finemineret  ptofap!*  clantuditic  :  ci  aomen  Cjihe  Wil- 
ichario  genitz  Aquitain*  Duce.  Aimu*.  4,  Gtfii,  f  r». 
Jjh.  i.ftp.  jo. 

{D)  Scd  Cbiamaus  noluit  jiuToncm  pairi»  impkre,  & 


de  Clotairc  ,  fcul  Roi  dans  toute  la  France,  qu'à 
Conobre  qui 'n'etoit  que  Comte  ou  Prince  de 
Bretagne.  Au  refte  ,  on  fe  perdrait  dans  les  rai- 
fonnemens  fi  on  ne  vouloit  point  fuivre  d'antres 
régies  pour  décider  cette  quedion  :  mais  heureu- 
fement  l'Auteur  des  Certes  abrégés  des  François , 
qui  vivoit  dès  le  commencement  du  VIII.  liécle 
vers  l'an 710.  levé  tout  équivoque  ,en  difant  po- 
fîttvcincnt  (D)  que  Chramne  époufa  la  fille  de 
Villicaire ,  nommée  Calte  :  ainfi  jufqu'à  ce  qu'on 
me  falle  voir  que  l'Auteur  des  Chroniques  Ar- 
moriquaincs elt  plus  ancien  St  plus  croyable ,  que 
celui  des  Celles  abrégés  des  François ,  011  me  per- 
mettra de  croire  que  Calte  ne  fut  point  l'époufe 
de  Conobre.  En  cnèt ,  il  eft  mal-atfé  d'accorder  ce 
mariage  &  celui  qu'il  contracta  par  violence  avec 
la  veuve  de  Hoel  H.  U  ne  put  epoufer  ceile-ci 
qu'après  t.47.  il  parait  qu'il  demeura  long-tcms 
avec  cîle  dans  une  allez  bonne  intelligence.  On 
ne  dit  point  qu'il  l'ait  fait  mourir ,  ni  qu'il  fe  (oit 
lëparé  d'elle  ;  il  y  a  même  lieu  de  croire  qu'il  ne 
l'a  pas  fait.  D'ailleurs  on  ne  voit  point  qu'il  eut 
tant  de  fuiet  de  le  glorifier  d'une  alliance  ,  qu'il 
auroit  contractée  avec  la  fille  du  Duc  d'Aquitai- 
ne ,  puifque  dans  la  perfonne  de  la  veuve  de 
Hoel  il  avoit  époufé  la  petite  fille  ,  Se  peut-être 
même  la  fille ,  ou  du  moins  la  proche  parente  de 
Magiocunus  (£)  un  des  plus  diltingués  Seigneurs 
de  la  Grande-Bretagne  ,  &  qui  devint  dans  la 
fuite  un  des  pius  puillans  Rais  de  cette  Ille. 

X  I. 

Alliance  de  Hoel  II  dit  Rigua'J  &  Jona. 

C'Llt  GcofTroi  de  Montmouth ,  (F)  qui,  fans 
nous  apprendre  Ion  nom,  dit  qu'elle  étoit  pe- 
tite-liile  de  Maglo ,  qu'on  confond  avec  celui  que 
Gildas  le  Sage  appelle  Magiocunus ,  &  fille  de 
Run  ou  Runius  ,  que  quelques  Modernes  appel- 
lent Rinio  ,  qui ,  clialle  de  fes  tut»  par  les  Sa- 
xons ,  vint ,  dit  le  même  Auteur ,  fe  réiugicr  chez 
f.»n  gendre.  Il  paraît  au  moins  par  d'autres  mo- 
numens  ,  que  l'époufe  de  Hoel  étoit  native  de 
l'Ille  de  Bretagne ,  &  de  la  famille  des  Princes 
du  même  pays  dans  lequel  Magiocunus  régna  ; 
car  dans  la  vie  de  S.  Paul  Aurelicn  (G)  nous  li- 
fons  que  Judual  ,  furnommé  le  Blanc  ,  fils  de 
Hoel  II.  très-illuflrc  Duc  d'une  partie  de  Dom- 
nonéc  ,  étoit  coufin  de  S.  Samfbn  Conforme.  Ce 
terme  latin  marque  une  alliance ,  qui  vient  du 
côté  des  mercs  ,  &  pris  dans  toute  (a  force  il  fi- 
gnilie  que  Judual  &  S.  Samfon  étoient  enfans  des 
deux  forurs  (H).  La  nierc  de  S.  Samfon  était 

us  agens  Nf  illechan  filum  ,  nomine  Caldum  ,  duxit 
uxorcm.  G»/?»  ft*n  £pumu  ctp.  18. 
(£)  Voyez,  la  Note  ^5. 

(r)  Voyez  ci  deflus même  Chapitre  Nombre  1. 

(G)  Juduale  coj-noitwnto  tandido  Domnoncnfi»  pa- 
trwmagnàex  pane  Duce  nobiiiiUmo  S.  Samfonis  con- 

Vide  S:  UlTeriam  Bnt.  teel.  Ane.  pag.  j4o. 

(H)  Patcv  S.  Samfonis  Dcmetiano  ex  genete ,  Anor 
nomine  ,  exortus  elt ,  &  mater  cjus  Anna  nomine  de 
Vcnetia  Provincia,  qu*  proxima  elt  eidem  Demeti», 
exotta  elt ...  parentei.-eotumdem  conjugum  altriccs  Rc- 
gum  utnoique  Provmcix  ruerunt  ,  Se  nomina  eorum 
enuraerarc  &  légère  mulrjs  vicibui  audivi.  Vu»  S.  S*— 
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otigir.aire  de  ecîte  prirtie  de  l'iile  ,  qu'on  appel- 
ait atitrcfuis  Venetie  ou  Vc.edocic  ,  cv  dans  le 
langage  du  pays  VineJ.!).  Sa  Famille  nvoit  donné 
des  Rois  à  cette  Province ,  c'elt  dans  la  vie  de 
S.  Sanifon  ,  que  nous  trouvons  tomes  ces  parti- 
cularités .  <v  l'Auteur  nous  auroit  fort  obliges, 
s'il  eût  voulu  conlerver  à  la  poftérité  les  noms 
des  nycul?  de  S  Samfon  ,  qu'il  avoit ,  dit-il ,  Cou- 
vent entendu  nommer.  Or ,  cV toit  dans  le  nié. ne 
pay<  cv  dnns  h>  nn":wc  tems  que  Maglocunus  rc- 
gnoit  ;  aiirli  i'on  peut  conclure  que  la  mère  de 
faim  Simfoti  &  par  confoqueiu  celle  de  JuJual  , 
c'cfl-L-dire,  répoufe  de  Hoel  H.  étoient  fœurs  ; 
&  toutes  deux  de  la  famille  de  Maglocunus.  Lt 
cette  conformité  q»i î  le  trouve  entre  l'alliance  de 
c  elui  que  Gecilroi  tic  Montmouth  appelle  Hoel , 
&  de  celui  que  d'amres  appellent  Joua,  fert en- 
core à  prouver  de  plus  en  plus  que  Hoel  &  Jona 
ne  font  que  des  dilVrens  noms  attribués!  la  même 
perfonne  .l'avoue  néanmoins  de  bonne  foi ,  que 
j'ai  bien  de  la  peine  à  comprendre  que  l'époufc 
de  Hoel  11.  n'ait  été  que  petite  fille  de  Malgoj 
car  elle  fut  maïk'c  di  s  l'an  5  50.  on  peu  de  tenu 
après  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir ,  au  lieu  qu'on 
rie  peut  placer  le  règne  de  Maglocunus  qu'après 
l'an  ^ji  (A)  il  régna  mime  allez  Iong-tcms 
après  ;  enforte  qu'il  y  a  bien  de  l'apparence  ,  que 
i'époufe  de  Hoel,  nommée  pcut-éuc  llun,  était 
p'uti'  t  fiiic  ou  f;rur,  que  petite  lille  de  Maglo- 
cunus ,  c>  que  tel  atticle  cil  une  des  interpola- 
tions de  Gauicr  d'Oxford.  Mais  cet  examen 
m'ecarteroit  trop  de  mon  fujet ,  &  me  jetteroit 
de  nouveau  dans  la  partie  de  l'Hiltoire  de  la 
Grande-Bretagne  la  plus  obfcure  &  la  pluscon- 
fufc.dans  laquelle  j'ai  réfolu  de  ne  pas  entrer.  Il 
me  fuiïit  préfentement  d'avoir  fait  voir  que  l'é- 
poufe  de  Hoel  II.  étoit  ellectivcmcnt  originaire 
de  la  Grande-Bretagne,  de  la  famille  de  Maglo- 
cunus cv  (rrur  de  la  mere  de  S.  Samfon  ,  &  nom- 
mée pcut-ui  c  elle-même  Hun  ou  Rimo. 


X  1  I. 

Poftcritè  de  Hoel  IL 

QCoiQu'n  en  foit  Hoel  II.  cv  fon  épotifc 
laiflércnt  an  moins  un  enfant  de  leur  maria- 
ge, qui  lut  Alain  I.  du  nom.  11  efl  vrai  qu'Alain 
Bouchard  ,  &  quetqu'autres  après  lui,  leur  don- 
nent de  plus  une  lille  qu'ils  nomment  Alier.or.  Ils 
prétendent  qu'elle  époula  le  Comte  de  Léon  , 
qu'ils  ne  nomment  point.  J'ai  deja  dit  dans  le 
Chapitre  précédent  Nombre  II.  que  quelqu'au- 
tres  attribuent  à  l'ayeul  ,  ce  que  ceux-ci  difent 
du  petit-fils.  Je  donnerais  plus  volontiers  dans 
le  fentiment  des  premiers ,  &  je  crois  que  cette 
Aliénor ,  eponle  d'un  Comte  de  Léon ,  étoit  lille 
de  Budic  .  puifqn'il  nous  reflc  encore  des  mo- 
numens  a  (lez  anciens  ,  qui  prouvent  que  ce  fut 
Budic ,  qui  donna  de  grands  privilèges  au  Comte 
de  Léon  j  outre  qu'on  trouve  en  etlét  dans  ce 
même  teins  un  Seigneur  très-puiflant  ,  nomme 
Witur ,  qui  faifoit  fa  réfidence  dans  le  pays  de 
Léon  ,  &  qui  paroit  même  n'avoir  reconnu  , 
que  le  Roi  Childebert  au-dclTus  de  lui.  S'il  cft 
yrai  que  ce  Witur  ait  été  Breton  ,  &  non  pas 
[Â)  Voyez  la  Note  33. 

Tome  I. 
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l'rifon  ou  Saxon  ,  ces  faits  conviendroîent  affez 
au  gendre  de  Budic  ,  dans  ie  t.ms  que  Hoel  1. 
qui  dans  ce  cas  auroit  été  fan  beau-frerc  ,  avoit 
été  cliaffé  par  les  l'rifons ,  f<  demeuroit  dans  l'Ifle 
de  Bretagne  j  au  lieu  qu'il  ne  paroit  pas  que 
Hoel  II.  ait  re^né  aiTtz  Iong-tcms  ,  ni  avec  un 
empire  allez  abfolu  pour  marier  la  fille  au  Comte 
de  Léon  ,  &  pour  lui  donner  toutes  les  préroga- 
tives ,  qui  firent  à  ce  qu'on  dit  une  «les  plus  con- 
lidérables  parties  de  la  dot  d'Aîiénor.  Pouf  ce 
qui  regarde  le  témoignage  d'Alain  Bouchard  » 
qui  dit  le  contraire  ,  il  ne  me  paroit  pas  d'un 
grand  poids  d.lns  un  fait  fi  éloigné  de  fon  t^ms , 
«S;  pour  lequel  i!  1:0  cite  aucun  garant.  Au  reflc  , 
fans  me  mêler  de  décider  fur  cet  article ,  je  me 
contente  de  d'ire  que  l'Hiltoire  ne  préfente  per- 
lonnc  dans  ce  teins  à  qui  le  titre  de  Comte  de 
Léon  puilte  mieux  convenir ,  que  le  Conomcr 
de  Grégoire  de  Tours ,  dont  les  Légendaires  ont 
fait  Comorre  ,  qui ,  dit-on  ,  faifoit  fa  demeure 
dans  la  vilie  de  Carhais  ,  &  qui ,  félon  la  vie  de 
S.  Goueznou  ,  laifTa  un  lils  du  même  nom;  fi  ce 
n'ell  peut-être  Honorius ,  qui  vivoit  du  tems  de 
Jtidual ,  &  qu'on  appelle  Prince  de  Brefl ,  fils  de 
rhefnane ,  dit  Roi  de  la  petite-Bretagne  ,  tk  perc 
de  Florence  époufe  de  Galon ,  Mon  les  Aéles  de 
famt  Tangni  ;  mais  Aèies  très-lufpeéls.  Que  fi 
Hoel  II.  ne  fut  pas  pere  d'Aiiéuor  ,  il  cil  toujours 
certain  qu'il  eut  un  fils  ;  les  uns  le  nomment 
Alain,  d'autres  Initial  ou  Juduai,  Guin  Juvaiclms, 
Duvalchus  cv  Vi Jimadc  :  quelqu'autres  enfin  Ca- 
ratinalen èv  Daniel  Unna  ,  car  on  va  voir  dans  les 
Nombres  fui  vans  ,  que  ce  ne  font  que  diflerens 
noms  d'une  nu'm;  perfonne  ,  ou  ,  pour  parler 
plus  juile,  dhlèrcntci  altérations  du  même  nom. 


XIII. 

Preuves  d'Alain  ï.  fuccejf:ur  Qr  fis  de  Hotl  II. 

Eorrnot  de  .Montmouth  efl  le  fcul  entre 
J  les  anciens ,  qui  l'appelle  fimplement  Alain. 
Il  dit  qu'il  vtoit  fils  de  Hoel  II.  cv  qu'il  fut  perc 
de  Hoel  m.  Ceux  qui  nous  ont  laine  la  vie  de 
S.  Arme! ,  ont  conferve  ce  nom  afTez  entier  j  mais 
ils  l'ont  défiguré  èv  rendu  prefque  méconnuifl'u- 
ble  ,  lorfqti'ils  ont  voulu  y  joindre  Caratin  ,  qui 
n'efl  qu'un  moi  corrompu  d'un  jiom  ,  qui  con- 
vient effectivement  à  ce  Prince  ,  mais  qu'ils  ont 
mal  lù  ,  ou  mal  exprimé.  Car  pour  Caratinalen  il 
paroit  viftblcmcnt ,  qu'il  efl  le  même  qu'Alain  (B) 
Caratinalen  étoit  un  homme  très-puilTant ,  établi 
dans  la  Cornouaille  ,  dont  Rennes  étoit  la  ca- 
pitale :  comme  en  effet ,  ce  fut  à  trois  lieues  de 
cette  ville  ,  qu'il  donna  quelques  fonds  de  terre 
à  faint  Armel  pour  y  faire  fon  féjour.  D'ailleurs 
il  faifoit  fa  refidenec  à  Pcnochen,  qui  efl  Pcn- 
beuf ,  de  l'autre  côté  de  la  haute-Bretagne',  fept 
lieues  au-dcfîous  de  Nantes.  On  voit  par  là  que 
la  puidance  de  ce  Seigneur  s'étendoit  particu- 
lièrement dans  la  haute-Bretagne  ,  où  font  Ren- 
nes &  Nantes  ;  il  vivoit  du  tems  de  S.  Paul  Au- 
rélicn  ,  dont  il  étoit  parent ,  on  dit  même  coufin  ; 
c'cfl-à-dire ,  fous  le  règne  de  Childebert  &  des 
enfans  de  Clotaire  ;  cv  tous  ces  caradercs  con- 
(BJ  Voyn  le  Baud  Hift.  de  Bret-  pag.  «f. 
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Viennent  ahfolumcnt  à  celui  que  Geoffrot  nom- 
me Alain  ;  cat  c'éioit  dans  ce  tm'me  pays  qu'il 
ctoit  très-puiffant  ,  puifqu'il  ctoit  héritier  de 
Hocl  11.  fon  pere  ,&  de  !a  plus  grande  partie  des 
Liais  de  Hoel  I.  (on  ayetil ,  &  puifqu'il  lailîa  pour 
Ion  fuccclk-wr  Hocl  111.  Ion  fil»  &  (on  heritier , 
&  le  plus  puillant  Seigneur  de  Bretagne.  Ceux 
qui  prttcndcnt  qu'Alain  fut  Roi  véritablement 
&qui  panagent  de  fon  tem«.  la  Bretagne  en  deux 
Royaumes  ,  lui  laiOcnt  la  partie  qu'on  appelle  la 
haute  Bretagne  ,  dan»  laquelle  on  comprenoit 
Rennes  &  Nantes  ;  lieux  qui ,  comme  ou  vient 
de  le  voir  dépendoiert  de  Caratinalen.  Alain 
pouvoit  être ,  comme  lui ,  parent  de  S.  Paul  Au- 
relien  ,  puifqu'il  ctoit  iils  d'une  Dame  originaire 
de  cette  partie  de  la  Grande-Bretagne  ;  qui  avoit 
donne  le  jour  à  S.  Paul  ,  né  comme  elle  de  pa- 
ïens fort  diftingues.  Le  tems  que  ceux  qui  re- 
connoifTent  Alain ,  lisent  ordinairement  pour  fon 
régne ,  ell  depuis  environ  ^4.  ou  ^60.  julqu'a- 
pres  jfi  j.  ou  spi.  c'eft-à-dire  ,  pendant  les  der- 
nières années  de  Childcbcrt  &  fous  les  enfans  de 
Clotairc.  C'eft  auffi  fous  ce  teins  qu'on  rapporte 
tout  ce  qu'on  dit  de  Caratinalen  ;  enforte  que  le 
tems  ,  les  lieux  ,  la  famille  ,  la  puilîance  ,  tout 
ell  conforme.  Aiain  &  latin  de  Caratinalen  n'eft 
abfolumcnt  qu'un  même  nom.  ht  pour  le  com- 
mencement du  dernier  nom  ,  il  peut  palier  pour 
tin  furnom  ;  comme  en  ettet  il  ctoit  fort  ordi- 
naire à  nos  Bretons  d'en  prendre ,  &  comme  on 
verra  bientôt  qu'Alain  en  particulier  en  portoit 
un  ,  que  nos  Hifloricns  n'ont  pas  allez  connu. 
Or ,  il  faut  faire  très-peu  de  changement  dans 
Caratin  ,  qui  fait  le  commencement  de  ce  mot , 
pour  y  trouver  le  furnom  qu'Alain  portoit ,  qui 
éioit  U;  Blanc  ,  en  lilant  îeulcmcnt  Ar  Rcith- 
\F en-Alain  ,  qui  en  Breton  tignilie  le  Hoi ,  ou  du 
moins  le  Seigneur  Aiain  furnommé  le  Blanc: car 
tout  ce  que  je  vais  dire ,  va  faire  connoure  fen- 
iîblcment  que  ce  furnom  ell  cciui  qu'Alain  por- 
toit ,  puifqn'on  le  donne  nettement  à  Judual, 
qi  i ,  comme  ou  va  le  voir  ,  ell  le  même  qu'A- 
lain. 


X  1  V. 

Alain  U.  ou  CarMinalm  tjl  U  même  que  Judual. 

ÏL  no  s'agit  rfts  de  prouver  qu'il  y  ait  eu  dans 
ce  pays  un  Judual  ou  Indual  ;  on  en  a  déjà 
vù  la  preuve.  Pour  en  douter  il  fandroit  n'avoir 
rien  lu  de  i'ancienne  Hifloirede  Bretagne,  ha  vie 
de  S.  Paul  Aurelieu,  dont  on  trouve  un  fragment 
dans  Ulleriuspag.  290.  le  nomme  Indual,  fur- 
nommé  le  Blanc  ,  très-noble  Duc  d'une  grande 
partie  de  la  Domnonée  ,  comme  je  viens  de  le 
dire.  Celle  de  S.  Leonor  &  de  S.  Samfun  ,  &  la 
Chronique  des  Bois  Bretons  Armoriquains  écri- 
vent Indual  :  Ingomar  &  l'Auteur  de  la  Généa- 
logie de  S.  Vinoc  ,  Judual  ;  &  nos  Hifloriens 
modernes  tantôt  Duvalchus  ;  tantôt  Guenduval- 
chus  j  changemens  fi  légers  ,  qu'ils  ne  méritent 
pas  qu'on  y  TalTc  attention.  Ce  qu'il  s'agit  donc 
uniquement  de  prouver ,  ell  que  ce  Judual  ell 
le  même  qu'Alain  ;  &  la  chofe  ne  paroit  pas  dif- 
ficile ;  car  i-.  ils  vivoient ,  c'ell-à-dire ,  ilî  furent 
couronnes  &  moururent  dans  le  même  tems. 


Tons  c:i  conviennent ,  ceux  mêmes  qui  fans  fon- 
dement fc  font  mis  en  tête  dediviferla  même 
Bretagne  en  deux  Royaumes  ,  pour  faire  régner 
Judual  dans  la  Balle  &  Alain  dans  la  Haute  j  '!t- 
vifion  nouvelle  qu'Alain  Bouchard  ne  connut  ja- 
mais ,  S*,  que  le  liancl  a  le  premier  inventée ,  par- 
ce qu'il  ne  trouvoit  pas  de  meilleur  expédient 
pour  accorder  dans  la  même  Bretagne  les  rè- 
gnes de  Hoel  I.  &  de  Rio  val ,  de  Hocl  II  A;  de 
Jona  ,  d'Alain  I.  &  de  Judual  ,  dont  il  ne  faifoit 
deux  diflcrens  perfounages  ,  que  parce  qu'il 
voyoît  quelque  différence"  dans  les  noms.  Mais 
ce  qui  lait  voir  que  celte  divifion  de  la  Brcta- 

f;ne  en  deux  Royaumes  ell  imaginaire  ,  c'eft  q-.ie 
es  Auteurs  qui  l'ont  inventée  ou  qui  l'ont  revue, 
font  forcés  d'avouer  que  ceux  qu'ils  appellent 
Rois  de  la  BalTe-  Bretagne,  ne  lailToient  pas  d'exct- 
cer  leur  domination  dans  la  Haute.  Sans  en  cher- 
cher des  exemples  ailleurs ,  ils  ne  peuvent  dif- 
convenir  que  Judual  rtoit  Seigneur  du  pays  de 
Dol ,  comme  Duvalchus ,  qui  efl  le  même  ,  l'é- 
toit  de  leur  propre  aveu  de  celui  de  Rennes ,  que 
Clotairc  prit  lur  lui  l'an  j  60.  &  du  territoire  de 
Nantes,  puifqu'avec  Guorcch  il  fit  fi  long-tems 
la  guerre  pour  le  recouvrer.  Outre  que  quelques- 
uns  reconnoident  encore  que  Judual  étoit  maître 
de  Rennes  ,  lorfqu'ils  difent  que  ce  fut  lui ,  qui 
donna  à  S.  Armel  le  terrein  ,qui  porte  encore  fon 
nom  a  trois  lieues  de  cette  ville  du  côté  du  Mai- 
ne. Ainfi  cette  dillincfion  des  deux  prétendus 
Royaumes  de  la  Haute  de  1a  Bade- Bretagne 
cil  chimérique  ,  &  ne  doit  plus  nous  porter  à  di- 
vifer  la  même  perfonne  ,  fous  prétexte  de  quel- 
que diliérenec  dans  les  noms. 

ic.  Ce  n'efl  donc  pas  feulement  dans  le  même 
tems  qu'Alain  &  Judual  ont  vécu  >  mais  ils  ont 
encore  régné  précifément  dans  les  mêmes  lieux» 
ce  qui  fait  voir  de  plus  en  plus  que  l'un  n'eil  pas 
dilicrctu  de  l'autre,  j".  Alain  étoit  fds  de  Hoel  II. 
ci  fut  perc  d'un  autre  Hoel  ;  Judual  étoit  fils  Je 
Jona  ,  que  d'autres  appellent  Riguald ,  qui  eft 
Hocl ,  c<  pere  de  Judael  ou  Rethael ,  qui  ell  en- 
core Hoel  111.  du  nom.  40.  Alain  par  fa  mère, 
fitic  ou  petite  tille  de  Magloctinus  ,  félon  Geof- 
IVoi  de  Montmouth,  ctoit  proche  parent  de faint 
Samlon  ,  comme  je  l'ai  fait  voir ,  &  Judual  & 
S.  S.imlun  ttoientcoufins ,  enfans  des  deux  focurs, 
ou  tout  au  moins  de,  deux  coufincs  Quoiqu'il 
en  foit  ,  ils  étoient  pareils  du  côté  des  meres 
Sanili  Samfonii  confobrino ,  comme  on  vient  de  le 
voir  dans  la  vie  de  S.  Paul  Aurelien.  Tout  le 
règne  d'Alain  fut  fort  traverfe  :  Canao  Comte  de 
Vannes  ,  félon  le  Baud  ,  Conobert  Prince  de 
Nantes  &  dc'Vanncs ,  Comorre  Comte  de  héon , 
&  autres  qui  avoient  obei  à  Hocl  U.  en  mémoire 
de  Hoel  le  Grand  fon  pere  ,  voyant  la  lâcheté 
d'Alain  ,  le  mépriférent  &  ccllcrent  de  recon- 
noître  fon  autorité  ,  dont  s'enfuivirent  plufieurs 
guerres  civiles  &  autres  troubles  :  &  je  puis  dire 
que  tous  ceux  qui  parlent  de  ces  révolutions, ne 
nomment  que  Judual ,  comme  celui  qui  en  fut 
l'unique  &  véritable  fujet  fans  dire  jamais  un  fcul 
mot  d'Alain.  6°.  Si  les  uns  difent  que  ce  fut  Ca- 
ratinalen ,  qui  donna  le  fond  de  terre  ,  où  S.  Ar* 
mcl  s'établit  à  trois  lieues  de  Rennes  ,  les  autres 
difent  la  même  chofe  de  Judual.  70.  ha  Chroni- 
que des  Rois  Bretons  Armoriquains,  qui  jufqu'ici 
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■nous  avoit  préfcntc  la  même  fuite  de  Rois ,  & 
fous  les  mîmes  noms  que  Geotlïoi  de  Mont- 
mouth  leur  avoit  donnés  ,  entre  Hocl  II.  & 
Hoel  III.  c'ell-  à -dire  ,  dans  la  véritable  place 
d'Alain  ,  n'en  rceonnoit  point  d'autre  que  Ju- 
dual  ,  ce  qui  fait  voir  que  c'ell  le  nom  qu'elle 
donne  à  celui  que  Geoilroi  de  Montmouth  ap- 
pelle Alain.  Apres  avoir  comme  fait  toucher  au 
doigt  tous  ces  rapport*  fi  fenfibles ,  li  la  différence 
des  noms  peut  encore  lailfer  quelque  fcrupule  ; 
pour  le  lever  ,  il  fuftit  de  regarder  le  nom  de  Ju- 
dual  ou  Guindual ,  dont  tous  les  autres  ne  font 
que  de  légères  altérations  .comme  u»  n°ni  com- 
pofé  de  Guen  ,  qui  fignilic  blanc ,  &  qui  étoit  le 
fitrnom  de  ce  Prince  tognomenio  candidus  >  &  d'Aï , 
Allus  &  Alcn  qui  fait  le  relie  du  nom  ,  &  quiclt 
tout  namrcllcment  l'Alain  de  GeofTroi  de  Mam- 
mouth. J'ellime  ai:fli  que  c'ell  le  Comte  Hele- 
nus  ou  Elienus  dont  il  ell  parlé  dans  la  vie  de 
S.  Hervé. 

X  V. 

Alain  efl  aujfi  le  Vidimacle  de  Grégoire  de  Tours. 

AP  r  t' s  ce  que  je  viens  de  dire  on  ne  peut 
plus  faire  difficulté  de  reconnoitre  que  ce 
même  Prince  cil  aulTi  le  Vitlimaclc  de  Grégoire 
de  Tours  (A)  ,  fur-tout  li  I'onobfcrvc  que  dans 
Vin  exemplaire  ,  au  lieu  de  Vidimacle  ,  on  lit  In- 
dimacle,  qui  approche  encore  plus  d'indual  ou 
Guinduvalcl).  Cet  Auteur  ne  parle  de  lui  que 
dans  ce  feul  endroit ,  dam  lequel  il  nous  apprend 
qu'il  étoit  avec  Varoch  à  la  tête  des  troupes  , 
quiravageoient  le  territoire  de  Nantes  ,  &  qu'ils 
ctoient  les  deux  principaux  Chefs  des  Bretons , 
comme  en  etlét  ils  étoient  coufins  germains ,  en- 
fans  des  deux  frères ,  l'un  de  Macliau  &  l'autre 
de  Jona  ,  &  partageoient  entre  eux  la  meilleure 
partie  de  la  Bretagne.  Le  Bsud  ,  d'Argentrc  & 
ceux  qui  les  ont  fuivis ,  difent  tout  cela  de  Du- 
valchou  Guinduvalchus.  Mais  Grégoire  de  Tours 
parle  plus  fouvent  de  Varoch ,  &  lernble  lui  don- 
ner le  premier  rang  ,  qui  néanmoins  apparte- 
noit  à  Judual.  C'cllla  fuite  de  ce  que  ces  Hiflo- 
riens  avouent ,  quand  ils  parlent  d'Alain,  &  ce 
que  les  autres  nous  font  entendre  aviez  claire- 
ment d'Indual ,  (cavoir  qu'il  fut  foiblc  &  inutile , 
que  les  autres  Seigneurs  Bretons  le  mépriférent 
&  s'élevèrent  au-demis  de  lui,  &  qu'il  n'étoit 
Duc  que  d'une  partie  de  la  Domnonce ,  c'ell-à- 
dire  ,  de  la  Bretagne.  Il  cil  vrai  que  nos  Hillo- 
riens  joignent  prefquc  toujours  Duvatchus  & 
Guerech  dans  preique  toutes  les  expéditions  , 
que  ce  dernier  entreprit  contre  les  François;  au 
lieu  que  Grégoire  de  Tours  ne  parle  d'indimaclc 
ou  Vidimacle  ,  que  dans  cette  feule  occallon. 
Mais  aufli  ce  qu'il  en  dit  en  cette  endroit ,  fuflit 
pour  faire  comprendre  ,  qu'en  crlet  Jndimacle 
avoit  eu  part  à  toutes  les  expéditions  précéden- 
tes ,  parce  que  dans  cette  dernière  ,  quoiqu'il 
fut  certainement  un  des  chefs ,  on  ne  laifîc  pas 
d'attribuer  ces  ravages  ,  comme  on  les  attribuoit 

(j*)  Euntes  in  terminum  Nanneticum  locuti  funt  càm 
Varocho  &  Vidimaclo  omnia  que  Rex  prarcepeut, 
Cttt.  imtm.  Hifl.  Ut.uf.  l«.  Vide  &  Notas  D.  Rui- 
nai di» 
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dans  les  précédentes  aux  Bretons  en  général.  l  es 
AmbafTadcurs ,  ou  fi  vous  voulez  ,  les  Envoyés 
de  Contran  &  de  Clotaire  ,  s'adrelTent  à  lui  , 
comme  à  Varoch,  pour  en  demander  la  répara- 
tion. L'un  &  l'autre  reconnoilTcot  également 
qu'ils  en  ont  été  les  Auteurs  ;  ils  s'engagent  ait 
même  dédommagement,  &  promettent  égale- 
ment qu'ils  ne  feront  plus ,  ni  l'un  ni  l'autre  ,  de* 
courfes  fur  le  territoire  de  Nantes;  &  dans  la  der- 
nière de  ces  expéditions ,  dont  on  trouvé  l'Hif- 
toire  fort  au  long  dans  Grégoire  de  Tours  liv.  10. 
chap.  9.  quoiqu'il  ne  parle  préciféinent  que  de 
Varoch  ,  il  ne  (aille  pas  de  nous  faire  entendre 
qu'il  y  avoit  avec  lui  quelque  autre  chef  ,  puis- 
qu'il dit  que  les  Bretons  ctoient  unis  dans  le  mémo 
endroit  &  dans  un  mime  corps  d'année  (fi). 
Mais  puîfque  c'ell  ici  le  dernier  de  nos  Princes 
Bretons  ,  pour  lequel  j'aurai  occafion  de  citer 
Grégoire  de  Tours,  il  cft  bon  de  faire  obfcrvcc 
une  lois  pour  toutes ,  que  dans  notre  propre  Hif- 
toire  j'ai  plus  déféré  à  ton  autorité,  queplulieurs 
Hilloriens  François  des  plus  cllimés  n'y  ont  dé. 
féré  ,  lorfc]  l'il  s'agifToit  même  de  celle  de  France 
qu'ils  ccrivoient  ;  ce  qui  doit ,  ce  me  fcmblc  , 
m'étre  compté  pour  quelque  chofe.  Par  exemple 
voici  ce  q\ie  le  Sqavant  Pcrc  Daniel,  quand  il 
répond  au  lilcnce  de  cet  Auteur  fur  la  Loi  Sali- 
que  ,  dit  de  lui  dans  la  troisième  Dilfertaiion  ; 
•  Venons  à  Grégoire  de  Tours  ;  quiconque  con- 
»  noit  le  caraclerc  de  cet  Ecrivain  ,  ncsYtomiera 
»  pas  de  ce  qu'il  n'a  point  parlé  de  la  Loi  Sali- 
»  que  ;  il  n'a  point  fait  autre  chofe  dans  fon  Hif- 
»  toire  ,  que  de  rainauer  des  faits ,  fins  entrée 
»  prcfque  jamais  dans  la  manière  du  gouverne- 
»  ment  de  nos  Ruis.  »  Et  dans  la  féconde  Diflèr- 
tation  en  réfutant  ce  qu'il  appelle  le  Roman  de 
Childeric  ,  il  dit  fur  un  ton  encore  plus  vif: mi 
»  penfee  cft  donc  que  ce  que  G.égoirc  de  Tours 
»  a  écrit  là-delTus,  n'efl  point  autre  chofe  que 
»  l'extrait  ou  l'abrégé  d:  quelque  Roman  qut 
»  couroic  de  fon  teins ,  &  qu'il  a  pris  pour  une 
i>  véritable  Hilloire  du  règne  de  Childeric.  »  Et 
dans  fa  première  dilfcitation  il  fait  alfez  voir  com- 
bien il  comptoit  peu  fur  certaines  traditions  de 
»cct  Auteur.  C'ell  a'mfi  ,  ce  me  fcmblc  ,  dit-il , 
»  que  fe  doit  entendre  la  tradition  ,  dont  parle 
».  Grégoire  de  Tours ,  li  toute-fois  elle  vaut  fa 
*>  peine  d'être  expliquée.  Et  dans  fa  Note  fur  la 
»  page  ij)o.«  Grégoire  de  Tours  feinble  dire  que 
»  Ctodoald  fut  le  cadet  des  trois  eu  le  nommant 
»  toujours  le  troifiéme  :  mais  ou  il  fe  méprend 
m  dans  ce  point ,  ou  dans  un  autre....Cct  Hillo- 
»  rien  a  fait  de  plus  grolles  fautes  de  Chronolo- 
»gie,  que  celle-là,  &  il  ne  (croit  pas  furpre- 
»  nant ,  qu'il  fe  fut  mépris  fur  un  point  de  li  peu 
»  d'importance.. ..Et  dans  la  Note  qui  regarde  la 
»  pag.  177.  Grégoire  du  Tours  ne  parle  que 
»  d'Anttm  ;  mais  les  fouferiptiam  du  deuxième 
»  Concile  d'Orléans ,  tenu  dans  le  domaine  de 
»  Chiidcbert  en  ^îj.  l'année  d'après  ,  prouvent 
»  que  la  ville  de  Vienne  avoit  aufli  été  prife  fur  le 
»Roi  de  Bourgogne.  »  Le  Père  Joucdan  ne  mé- 
nage pas  plus,  ce  me  fcmblc ,  Grégoire  de  Tours  : 

(B)  Bcppolcno  conjunâus  fuetJt  co-teriiporc  prarf- 
byter  quidam  Jnens  :  li  fecutus  me  ftienj ,  ego  te  ulquC 
Warochum  ducam ,  ac  Briunnos  tibi  <n  unum  coUtuoi 
glteoikui.  Gnt,  Tmm,  Bill,  L.  10.  nt  y. 
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Voici  comme  i!  en  parle  dans  te  premier  Tome 
de  fon  Hifloire  de  France  liv  9.  pag.  491 .  aû 
fujet  des  fucceffeurs  de  Clôdion  :  Grégoire  de 
»  Tours  ,  qui  par  une  affectation  de  ne  rien  dire 
»>  de  la  portérite  de  CloJion ,  a  jette  dans  l'erreur 
»  tous  ceux  qui  font  venus  après  lui ,  a  laùTé 
»  néanmoins  échapper  quelques  termes  envclop- 
»  pés  à  la  vérité  ,  comme  un  homme  qui  veut 
»  dire  quelque  chofe  ,  &  ne  pas  faire  entendre 
»  tout  ce  qu'il  penfc.Et  page  61.  a  Quoique  le 
»  rang  qu'il  a  tenu  dans  le  monde  méritât  bien 
»  une  place  dans  l'Hifloire  de  France,  il  a  néan- 
»  moins  par  des  confidérations  politiques  fait 
n  tous  fes  efforts  pour  l'enfevelir  entièrement 
»  dans  Poubli  des  tems.  Le  droit  qu'il  avoit  à  la 
»  Couronne  ctoit  trop  évident  ,  &  l'on  n'eut  pû 
»  parler  de  lui  ,  ni  de  fa  pofférité  ,  fans  déc'.jrcr 
»  l'ufurpation  de  Mérovéc  j  &  remuer  deschofes 
»  qui  auroient  pû  troubler  l'état ,  &  n'auroient 
»  jamais  manque  cToflenfer  les  Princes  de  la  racé 
»  Mérovingiene  ,  qui  étoient  fur  le  thrônc.Et 
»  page  fuivante  il  fait  voir  fur  qui  tombe  cette 
»  diiïimulation  afledée  &  politique  en  ces  ter- 
»mes:  Grégoire  de  Tours,  qui  par  un  filcnce 
»  arledé  ne  fait  nulle  part  mention  des  enfans 
»dc  Clodion  ,n'a  pù  cependant  s 'empêcher  d'en 
»>  parler  indirectement  &  en  termes  couverts. 
J'omets  à  deffein  ce  que  pluficurs  autres  fçavans 
critiques  ont  trouvé  à  reprendre  dans  le  même 
Hiftorien  avec  de  pareils  reproches  d'afledation 
politique  ,  de  méprifes ,  d'erreurs  ,  de  fables  & 
de  Romans.  J'aurois  pû  m'épargner  bien  des 
foins  qu'il  m'en  a  coûte  pour  ranger  les  faits  que 
cet  Auteur  rapportoit  avec  confulion  &  pour  vé- 
rifier ceux  (ur  lefquels  les  autres  Auteurs  fem- 
bloient  parler  autrement  que  lui.  Mais  de  pareils 
reproches,quoiqu'ilscuffentété  peut  Ctreaumoins 
auffi  bien  fondés ,  auroient  rendu  ces  Mémoires 
fufpccU  ;  &  je  me  trouve  au  contraire  avantageu- 
fement  récompenféde  mes  foins ,  puifqu'ils  m'ont 
mis  en  état  de  faire  voir  que  je  uedis  rien  qui  ne 
foit  conforme  non-fculcmcnt  au  fentiment  de 
Grégoire  de  Tours  .mais  encore  aux  termes  qu'il 
employé  dans  fon  Hirtoire. 

XVI. 

Alain  eu  Judual  tjl  auffi  le  même  ,  aue  Daniel  Unna 
àti  Catalogua  du  Comtes  de  Cornouaille. 

JE  reviens  à  Judual  ,  &  je  vais  faire  voir  que 
c'éft  auffi  celui  dont  les  Catalogues  des  Com- 
tes de  Cornouaille  ont  voulu  parler  Tous  le  nom 
de  Daniel  Unna.  Pour  en  convenir  1  °.  il  faut  ob- 


terver  qoe  l'Auteur  de  ces  Catalogues  regarde 
Daniel  L'nna  ,  comme  le  fils  de  Jean  ,  puifqu'tl 
le  lui  donne  pour  fuccefleur  dans  le  Comté  dé 
Cornouaille  ;  car  il  fait  aiïez  connoitre  que  ce 
litre  paffbit  du  perc  au  fils  ,  &  que  les  enfans  le 
regardoient  comme  un  héritage  qui  Icurapparte- 
iioit ,  auquel  ils  Broient  droit  ,&  qu  ils  prenoient 
grand  foin  de  recouvrer ,  lorfque  quelqu'un  l'a- 
voir ufurpe  fur  eux ,  comme  il  le  dit  pofitive- 
mentde  Budic  &du  fils  de  Reith  ,  nommé  Jean, 
perc  de  Daniel  Unna ,  dont  il  s'agit.  Or  il  ne  pa- 
roit  pas  &  il  n'eu"  pas  vrailcmblable ,  que  ce  Jean 
après  la  défolation  arrivée  dans  fa  famille  ,  par 
la  violence  de  Comorrc  ,  ait  laiffé  d'autre  enfant 
qu'Alain  ou  Judual ,  qui  ait  pû  tenirun  rang  aulli 
confidérable  qu'étoit  celui  de  Comte  de  Cor- 
nouaille. Ce  Tyran  ,  après  avoir  chiffé  le  prin- 
cipal héritier  ,  n'auroit  pas  épargné  fon  autre 
frère  ,  qu'il  auroit  toujours  eu  lieu  de  regarder 
comme  un  rival  dangereux.  i°.  On  ne  préfente  ce 
Daniel  Unna ,  que  comme  celui  qui  fut  Comtede 
Cornouaille  après  Jean.  Or  il  eff  certain  qu'après 
Jean  ou  Jona  ,  Judual  fut  véritablement  Comte 
de  Cornouaille  ,  c'efl-à-dire  de  la  Bretagne  ,  qui 
fe  trouvoit  partagée  ,  du  moins  pour  la  préémfr. 
nenec  ,  uniquement  entre  Maclian  &  ltû  d'a- 
bord ,  enfuitc  entre  Varoch  ,  Théodoric  &  lui. 
Ni  Macliau  ,  ni  Théodoric  ,  ni  Varoch  n'étant 
fils  de  Jean  Comte  de  Cornouaille  ,  il  ne  pou- 
voient  être  fes  fucccffcurs  :  ainfi  "relie  que  ce  fut 
Judual ,  qui  par-confequent  cil  le  même  que  Da- 
niel Unna.  3*.  Il  eff  au  moins  certain  que  la 
première  fyllabe  d'Unna  revient  au  Vcn  des 
Bretons ,  qui  figntlïc  blanc ,  &  qui  fut ,  comme 
on  vient  de  le  voir ,  le  furnom  de  Judual  j  & 
pour  ce  qui  eft  de  Daniel  ;  on  pourroit  le  re- 
garder comme  un  avant-nom ,  dont  on  trouve 
encore  quelques  vertiges  dans  Duvalcfi  j  & 
comme  dans  ces  mêmes  Catalogues  on  trouve 
un  Daniel  Dremrus  pour  Aldrenus  ,  on  peut  diré 
que  dans  cette  occalion  on  y  trouve  écrit  par 
la  même  raifon  Daniel  Unna  pour  Alten  ,  qui 
feroit  tout  naturellement  le  même  Alain  le  Blanc, 
que  nous  cherchons.  Ainfi  ce  n'eft  point  dans  le 
nom  d'un  fcul  de  ces  Comtes,  que  je  trouve  quel- 
que conformité  avec  ceux  dont  les  autres  Au- 
teurs fc  font  fervis  pour  exprimer  les  premiers 
Seigneurs  de  Bretagne  ,  ce  rapport  fe  trouve 
ablolumeut  le  même ,  &  fc  foutient  dans  la  fuite 
entière  de  ces  Comtes  depuis  le  premier  jufqu  a 
Daniel  Unna ,  comme  on  va  le  voir  dans  la  Table 
(ôi  vante. 


Suite  des  Catalogues  des  Comtes  de  Cornouaille . 
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Et  rien  né  doit ,  ce  me  femble  ,  faire  connoi- 
trc  plus  fcnfiblement  combien  l'attention  que  j'ai 
faite  à  cette  prétendue  difièrence  de  nom ,  ctoit 
nécellairc  pour  rétablir  Perdre  dans  nutre  Hil- 
loire  ,  &  combien  la  conformité  ,  que  je  trouve 
entre  ces  noms,  en  naturelle,  puifqu'ellc  tic  fe 
trouve  pas  feulement  entre  un  ou  deux  ,  mais  gé- 
néralement entre  tous  ceux  ,  dont  j'ai  eu  occa- 
fî on  de  parler  jufqu'ici  ;  comme  elle  fe  trouvera 
la  même  entre  la  plupart  de  ceux  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite.  Que  fi  on  me  demande  quel  eft 
mon  (entiment  fur  tous  ces  dirlèrens  noms  d'A- 
lain ou  ludual ,  Duvalch&  Vidimacle,  &  lequel 
de  tous  elt  le  véritable ,  je  réponds  en  peu  de  mou 
(  car  cet  éclairciifeinent  ne  demande  pas  un  plus 
long  examen)  que  tout  bien  examiné,  W'e.-i- 
Alcn  efl  celui  que  je  crois  le  plus  naturel ,  &  que 
tous  les  autres  n'en  font  que  des  relies  altérés  & 
défigurés. 

XVII. 

Altln  ou  Judual  ri  a  point  été  Roi  ;  H  ne  fut  mtme 
Seigneur  que  dune  parut  de  la  Bretagne. 

OU'ou  rappelle  préfentement  tous  les  pafh- 
ge*  des  différens  Auteurs  que  j'ai  cités ,  & 
qui  nousont  appris  quelques  particularités  de  ce 
Seigneur ,  fous  ces  cinq  ou  fix  dirlîrens  noms ,  St 
l'on  verra  qu'aucun  ne  lui  donne  le  litre  de  Roi. 
L'un  dit  feulement  qu'il  fut  un  Seigneur  trcs-puif- 
fant  dam  la  Cornouaillc.  L'autre  le  reprefente 
comme  vomie  de  Cornouaille  j  un  troifiéme 
comme  Duc  de  la  Domnonée.  L'Auteur  de  la 
Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquaius  cft 
celui  qui  pouffe  la  choie  plus  loin  (A) ,  quand  il 
dit  qu'il  gouverna  fon  Royaume  équitablcment 
par  les  confeils  de  Saint  Samfon.  Mais  comme  il 
he  l'appelle  Roi  nulle  part ,  ce  mot  Royaume  , 
qu'il  employé,  ne  fiifiit  pas  pour  nous  faire 
croire  qu'il  a  véritablement  été  Roi.  Grégoire  de 
Tours  en  parlant  des  Etats  de  Canao  Se  de  fes 
frères  ,  les  appelle  Royaume  ,  &  néanmoins  il 
déclare  qu'il»  n'étoient  pas  appcllés  Rois,  mais 
Comtes.  Et  cette  expreffon  de  Royaume  fans 
Roi ,  qui  paroit  un  paradoxe  ,  n'efi  pas  de  lui 
fcul.  On  trouve  la  morne  chofe  St  les  mêmes  ter- 
mes de  régner  &  de  Royaume  dans  les  ouvrages 
qui  traitent  expreflément  quelque  partie  de  notre 
Hiftoire,  comme  dans  les  vies  de  Saint  Malo  au 
fujet  de  Haiioch  ,  St  dans  celle  de  Saint  Leonor 
ffl  fu jet  de  Riguald  &  de  Comorre  ;  St  néan- 
moins on  ne  le*  appelle  que  Ducs.  Oeil  auffi  la 
feule  qualité  qu'on  donne  à  Juduat  ;  encore  ne 
l'appelle- l'on  que  Duc  d'une  bonne  partie  de  la 
Domnonée.  En  effet  après  la  mort  de  Canao  l'an 
560.  Marliau  s'empara  de  ce  qu'il  poliedoit ,  & 
de  cinq  portions  de  la  fuccefiion  de  leur  pere  , 
commun ,  il  en  retint  au  moins  deux ,  celle  qui 
lui  appartenoit  ,  &  celle  de  Théodoric  m  de 
liodic.  Et  dans  ce  tems  je  crois  que  la  Bretagne 
fut  partagée  en  deux  portions  affe*  égales  ,  entre 
Macliau  &  Judual  ,  que  Macliau  conferva  pour 
lui  la  partie  méridionale  .depuis  le  pays  de  Nan- 
tes jufqu'à  celui  qu'on  appelle  aujourd'hui  Cor- 
nouaille ;  Se  Judual  toute  la  partie  Scptcntiiu- 
t  *  )  Voyct  le  Baud  HiA.  de  Brcc-  pag- j  i» 


«aie  depuis  le  pays  de  Rennes  St  de  Dol  jufqu'à 
celui  de  Léon.  Théodoric  vint  enfin  les  armes 
à  la  main  pour  rentrer  dans  fos  drohs,  tua  Ma- 
cliau &  fon  fil*  Jacob  ,  St  reprit  la  portion  de  la 
Bretagne ,  qui  avoit  été  ufurpée  fur  fon  pere.  No» 
Hilloriens  modernes  croyentque  ce  fut  ce  qu'on 
appelle  aujourd'hui  la  Cornouaillc.  Pour  .ludual, 
il  paroit  que  le  pays  de  Rennes  faifoit  partie  de 
les  Etats  ,  puifque  ce  fut  fur  lui  que  cette  <  ille 
fut  prife  par  C  iota  ire  ;  St  ce  fut  apparemment  de 
fa  part  &  pour  lui ,  que  les  Bretons  firent  tant 
d'efforts  pour  la  reprendre.  Outre  que  j'ai  lait 
voir  que  ce  fut  dans  ces  mêmes  cantons ,  qu'il 
fit  préfent  à  S.  Armel  du  terrein  ,  qui  porte 
encore  aujourd'hui  fon  nom  ,  le  pays  de  Dol  8c 
de  S.  Malo  ,  qu'on  appclloit  alors  Aleth  ,  en  fai- 
foit certainement  une  partie ,  puifqu'avant  lui  fon 

i>ere  le  poffedoit ,  &  qu'il  rentra  dans  fe*  droits 
ans  eilufion  de  fang.  Je  dis  fa  même  chofe  de 
celui ,  qu'on  appelle  aujourd'hui  Saint-Brieu  t  car 
ce  fut  Riguald  Ion  pere  ,  qui  donna  le  fond  fut 
lequel  ce  Saint  bâtit  fon  Monalb  rc  ,  St  qu'on  ap- 
pelle aujourd'hui  la  ville  de  Saint-Bricu.  Il  paroit 
auffi  par  la  vie  de  S.  Paul ,  que  les  Etat»  de  Ju- 
dual s'étendoient  encore  tout  le  long  de  la  côte 
julques  dans  le  pay»  de  Léon ,  puifqu'il  fe  trouva 
préfent  à  Péleâion  de  Cétomérinus ,  fur  lequel 
S.  Paul  fe  déchargea  du  foin  de  fon  Dioccfe  ;  Se 
voilà  ce  qu'on  appclloit  cette  grande  partie  de  la 
Domnonée  ,  dont  Judual  étoit  Duc. 


XVIII. 
State  de  la  mouvant*  de  Bretagne. 

ON  voit  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire ,  qu« 
nos  propres  Hifloriens  s'accordent  parfai- 
tement avec  Grégoire  de  Tours ,  St  qu'ils  nous 
fournifTcnt  auflî.bien  que  lui  des  preuves  de  la 
mouvance  de  la  Bretagne  pendant  toute  la  vie  dé 
Judual  ,  jufqu'après  l'an  594.  comme  ils  nous  en 
avoient  fourni  pendant  celle  de  Hoel  II.  &  de) 
Comorre  fon  a  fia  (Tin  ,  &  fon  fucceffeur  jufqu'ch 
S 60.  Si  Judual  fort  de  captivité  ,  c'ell  Childc- 
bert qui  d'abord  donne  à  S.  Samfon  de  bonnes 
efpéranccs ,  qui  bientôt  après  lui  promet  de  faire 
en  tout  fa  volonté  ,  &  qui  fait  enfin  remettre  Ju- 
dual entre  fes  mains.  Ce  jeune  Prince  aufli-tùt 
qu'il  efl  en  liberté  ,  rentre  dans  fes  Etats  fans  cf- 
fûfion  de  lang  j  mais  il  ne  prend  point  d'autre 
qualité  que  celle  de  Comte  ou  de  Duc.  II  cil  na- 
turel de  troire  ,  que  Childcbert  rendit  à  Judual 
fes  Etats  aux  mêmes  conditions ,  qui  avoient  été 
impofées  à  Comorre  ,  c'efl-i-dire  ,  à  condition 
de  reconnoitre  l'autorité  de  ce  Roi ,  St  que  Co- 
morre ,  tout  cruel  tyran  qu'il  éto'rt ,  ne  laiffa  en- 
trer Judual  li  facilement  St  fans  effufion  de  fang  , 
dans  la  portion  des  Etats  de  fon  pere  ,  qu'il  avoit 
ufurpée ,  que  parce  qu'il  fe  foumettoit  aux  ordres 
de  Childcbert ,  fon  Souverain  ,  qui  l'avoit  ainfi 
voulu.  Enforte  que  ce  rétabliffcmcnt  porte  tout 
les  caractères  d'une  nouvelle  cortceflion  St  d'une 
efpéce  d'invcltiturc  ,  quoique  ce  terme  ne  fût 
pas  encore  alors  en  ufage  ;  St  Judual  lui-même 
fait  voir  dans  la  manière  de  rentrer  dans  fc$  Etats 
&  de  les  gouverner ,  &dans  le»  qualité*  de  Comte 
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&  de  Duc  qtfi!  prenoit  on  qu'on  hù  dormoitv, 
'toutes  les  marques  de  (on  aTujcuiflement.  Apre* 
■cela  je  ne  luis  plus  furpris  ,  fi  Grégoire  de  Tour* 
lui  fait  dire  fort  ingénuement  (A) ,  auffi-bien  qu'i 
Varoch  :  Nous  fçavons  ajjt^  nous-mêmes  ,  que  ces 
villes  .  Rennes  t>  Nantes  appartiennent  aux  fils  du 
Roi  Clotaire  &  que  nous  devons  leur  ttre  fournis.  Ces 
villes  appaneiioient  aux  enfatis  du  Roi  Clotaire  ; 
voilà  la  preuve  que  ce  Roi  s'en  étoit  rendu  mar- 
tre ,  après  la  défaite  de  Catino  ,  Comorrc  ou  Co- 
nobre ,  comme  nos  Hiftoricns  PontTceonnu.  Ju- 
dual ,  auffi-bien  que  Varoch  ,  deroit  être  fou- 
rnis aux  enfans  de  ce  Roi  ;  voilà  les  conditions 
aufquclles  Judual  avoit  été  rétabli  dans  fes  Etats. 
La  guerre  ou  les  ravages  que  ces  deux  Seigneurs 
Bretons  faifoient  fur  le  territoire  de  Rennes  &  de 
Nantes ,  ne  font  point  des  marque*  de  leur  in- 
dépendance ,  mais  feulement  de  leur  révolte ,  ou 
plutôt  du  chagrin  qu'ils  avoient  de  voir  ,  qu'on 
eût  retranché  de  leurs  Etats  ces  deux  villes ,  qui 
en  avoient  fait  partie  jufqu'cn  560. 

On  ue  manquera  pas  de  dire  pour  foutenir  la 
liberté  des  Bretons  &  la  Souveraineté  de  leurs 
Princes ,  même  pendant  ce  regiu*  (B) ,  que  Va- 
roch avoit  envoyé  vers  le  Roi  Chilperic  Ennuis 
Eviqiie  de  Vannes  en  AnibafTade  &  qu'envoyer 
ainlï  des  Amballadeur*  ,  eft  une  preuve  d'indé- 
pendance &  de  Souveraineté.  Mais  je  réponds 
qu'Ennius  n'étoit  qu'un  Député  ,  &  non  un  Am- 
balladeur ,  fi  on  veut  prendre  ce  terme  dans  la 
rigueur  &  dans  le  fens  qu'on  lui  donne  commu- 
nément. En  elfct ,  ce  Roi  le  traita  comme  un 
Sujet  partifan  d'un  autre  Sujet  rebelle  ,  &  qui  s'é- 
toit  ebargé  d'une  mauvaife  commiffion  ,  &  non 
comme  un  AmbafTadeur  venu  de  la  part  d'un 
Souverain  ,  puifqu'il  envoya  ce  Prélat  en  exil  ;  6c 
îorfqu'il  en  fut  rappellé  ,  on  ne  lui  permit  pas  de 
retourner  dans  la  ville  de  Vannes  ;  on  changea 
feulement  le  lieu  de  fon  exil ,  en  le  renvoyant  à 
Angers  ,  où  le  Roi  commanda  qu'on  lui  fournît 
du  tu  for  public  ce  qui  feroit  neceffaire  pour  fa 
nourriture.  On  voit  qu'un  pareil  procédé  ne  mar- 
que rien  moins  qu'un  Amballadeur  ,  dont  la  per- 
fonne  eft  facrée  ,  &  qu'on  n'auroit  pû  maltraiter 
de  la  forte  fans  violer  le  droit  des  gens.  Ccll 
ainfi  que  Félix  Evêque  de  Nantes  (C)  ,  après  que 
cette  ville  eut  pafle  fous  la  domination  des  Rois 
de  France  ,  envoya  de  fon  coté  vers  le  même 
Varoch ,  non  un  Amballadeur  (  un  Evéque  ,  quel- 
q\ie  rang  qu'il  tienne  dan*  un  Etat ,  dont  il  n'eft 
pas  Souverain ,  n"a  pas  de  caraâére  pour  envoyer 
un  Amballadeur  )  mais  un  fimple  Député.  Je  dis 
la  même  choie  de  ceux  que  lei  Rois  de  France  , 
Gontran  &  Clotaire  ,  députèrent  vers  les  Sei- 
gneur Bretons ,  Varoch  &  Vidimacle.  Ces  per- 
lonnes  iluillres  étoient  plutôt  des  Députés  ou 
des  Coinmiffaircs  qui  aLoient  porter  les  ordres 
de  leur  maître  &  les  faire  exécuter  ,  que  des  Am- 
baffad«.urs  envoyés  pour  ménager  une  paix,& 
pour  tacher  d'en  rendre  le»  conditions  les  plus 
avantageufes  à  leurs  Souverains  ,  qu'il  feroit  pof- 
fible.  C'ell  le  fens  naturel  des  termes  de  Cré- 
goiie  de  l'ours  ,  qui  cil  le  feul  ,  qui  nous  aitap- 

(A)  Orrp.  Turon.  H 1  11.  L.  9.  cip.  tS. 
(B;  <m-£  Turon.  llndcm  cap-  »».  jo.  41. 
(C  Bnujini  eo  anno  va  Mè  uifcfti  urcà  wbem  fucre 
Jïannetitam  atquc  Kiicdooscani  ....ni  quos  cùm  Fdu 
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pris  cette  circonflance  ,  mais  qui  prencï  en  même 
tenu  grand  foin  de  nous  marquer  que  ces  Sei* 
gneurs  Bretons  ,  avec  lefqnels  on  traitoit ,  n'é- 
toient  que  de  fimplcs  Comtes ,  des  Sujets  &  non 
des  Rois  ou  des  Souverains. 

1       1       ■■  ■  ,  ■■  r  .1  ■ 

X  1  X. 

Tenu  dans  lequd  Alain  ou  Judual  vivoit , 
&•  l'année  de  fa  mort. 

TEl  fut  donc  encore  l'état  des  Bretons  pen- 
dant tout  le  tems  qu'ils  furent  gouvernés  par 
Alain  ou  Judual  &  par  les  autres  Seigneurs  ,  qui 
dominoient  de  fon  tems  dans  le»  autres  parties 
de  la  Bretagne.  Ceft  ce  tems  que  je  vais  tacher 
de  déterminer  &  de  réduire  dans  (es  jnfles  bor- 
nes ,  non  fur  le  témoignage  de  nos  Hillorieru 
modernes  ,  qui  ,  à  leur  ordinaire  ne  s'accordent 
ni  entr'eux ,  ni  avec  la  vérité  ,  mais  fur  des  épo- 
ques plus  sûres  ,  prifes  des  plus  anciens  monu- 
mens  ,  &  fondées  fur  des  faits  qu'on  ne  peut  fe 
dilpenfer  de  lui  attribuer.  Alain  Bouchard  dit , 
qu'il  fut  couronné  l'an  5^4.  &  qu'il  régna  ji. 
ans.  Ce  calcul  ne  nous  conduit  qu'en  ^8^.  & 
néanmoins  il  ne  met  le  commencement  du  règne 
de  Hoel  111.  qu'il  lui  donne  pour  fuccefTèur  im- 
médiat, qu'environ  l'an  59  j.  Le  Baud  parle  enco- 
re de  ce  Roi ,  qu'il  nomme  Judual  &  Duvalchus , 
comme  ayant  eu  bonne  part  à  l'action  qu'il  rap- 
porte fous  l'an  ^pp.  quoiqu'elle  fe  foit  pafTee  des 
l'an  594.  &  depuis  ce  tems  il  n'en  parle  plus. 
D'Argentré  prétend  que  ce  fut  l'an  j  60.  qu'il  ap- 
pelle le  dernier  du  règne  de  Hoel  II.  fon  pere , 
que  celui  d'Alain  a  commencé  ,  &  qu'il  mourut 
l'an  594.  &  ceux  qui  ont  écrit  depuis  lui ,  s'en 
lont  tenus  à  cette  époque.  Voyons  ce  que  nous 
pourrons  découvrir  d'afluré  dans  cette  diverfitc 
de  fentiinem.  La  difficulté  n'efl  pas  de  régler  le 
commencement  de  fon  gouvernement  ;  il  cil 
certain  qu'il  fut  mis  en  liberté  6t  qu'il  rentra 
dans  (es  Etats  au  moins  l'an  <J  5  7.  puifque  ce  fut 
fous  le  règne  de  Childebcrt  ,  &  quelque  teins 
avant  fa  mort  arrivée  l'année  fuivante.  Outre  que 
ce  fait  arriva  pendant  le  premier  voyage  que  S. 
Samfon  lit  à  Paris  à  la  Cour  de  ce  Roi  des  Fran- 
çois ,  &  que  foit  pendant  ce  premier  voyage  , 
ioit  dans  un  autre  fait  depuis  ,  ce  faim  Prélat 
(ouferivit  au  troiliéme  Concile  de  Patis  l'an  ^  $7. 
il  eft  encore  certain  qu'Alain  ou  Judual  a  furvecu 
à  Macliau  ,  dont  Grégoire  de  Tours  rapporte  la 
mort  fous  l'année  <J77.  puifque  ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt ,  il  eut  tant  de  part  à  toutes  les 
aventures  de  Gucrec  ,  lils  &  fuccclleur  de  Ma- 
cliau :  il  n'efl  pas  moins  certain  qu'Alain  ou  Ju- 
dual vivoit  encore  avec  Varoch  en  ^87.  puifque 
c'clt  lui  dont  Grégoire  de  Tours  parle  fous  le 
nom  de  Vidimacle  ou  Indimacie ,  comme  de 
Pun  des  Seigneurs  Bretons  ,  vers  qui  ces  Dépu- 
tés ,  dont  j'ai  parlé  dans  le  Nombre  précédent, 
furent  envoyés  ;  &  fi  l'on  peut  compter  fur  le  dé- 
tail ,que  le  Ûaud&  d'Argcntré  font ,  fur  la  foi  des 
anciennes  Chroniques  latines ,  de  la  bataille  don* 

Epifcoptis  legationcm  mififlet  ,  emendare  promitten- 
tes ,  nihdde  promues  adwiplcre  voluerunt.  Gm.Tann, 
Hift.  L,  f.tsf.  ji( 
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née  entre  les  François  &  les  Bretons  ;  non  en 
^99.  comme  ces  Auteurs  l'ont  dit ,  mais  en  594. 
comme  il  paroit  par  le  calcul  de  Frédcgaiie  & 
d'Aimoin  ;  Alain  vivoit  encore  alors  }  car  c'eft 
de  lui  qu'on  doit  entendre  ce  que  ces  premiers 
difent  de  Judual  &  de  Duvalchus  ,  qu'ils  regar- 
dent comme  deux  chefs  des  Bretons  dans  cette 
expédition  ,  parce  qu'ils  les  diftinguent ,  quoique 
ces  deux  mots  ,  comme  je  l'ai  fan  voir ,  ne  foient 
que  des  altérations  alTe2  légères  du  même  nom 
d'un  feul  Prince.  C'eft  la  dernière  circonflanc.c 
qu'on  rapporte  de  la  vie  de  ce  Prince  ,  Comte 
ou  Duc  des  Bretons  ;  enforte  que  s'il  ne  périt  pas 
en  cette  aâion  ,  qui  fut  très-fanglante  ,  on  peut 
au  moins  croire  alfe?  probablement  qu'il  n'a  pas 
vécu  long-tems  après,  &  qu'élant  né  l'an  53s.il 
eft  mort  ver»  l'an  594.  âgé  de  59.  ans  ,  après 
avoir  gouverne  une  bonne  partie  des  Bretons  au 
moins  37.  ans  depuis  l'an  557. 


X  X. 

Ordre  Chronologique  des  circonjlances  de  la  vie  d'Alain 
ou  Judual. 

IL  vint  au  monde  vers  l'an  j ;  j.  puifqu'il  étoit 
dans  cette  partie  de  l'âge,  qu'on  appelle  jeu- 
nclTe  ,  lorfqu'il  fut  envoyé  dans  la  Cour  de  Chil- 
debert  avant  l'an  557.  car  Macrobc  compte  le 
commencement  de  la  jeuiiefio  à  1 1  ans ,  d'autres 
à  î  j  &  quelques-un»  à  30.  Or  de  *;  5  7.  a  j  {.7. 
en  comptant  l'une  &  l'autre  aniKC  il  n'y  a  que 
13.  ans  :  à  l'âge  de  1 1.  ans  il  perdit  fon  pere  en 
^47.  puilque  ta  tyrannie  de  Cooom,  fon  allai- 
fin  ,  dura  14  ans  c\  linit  en  560.  Dan»  le  temsde 
(a  jeunette  ,  c'eft- à-dire ,  à  l'âge  de  2  1 .  ans ,  en 
555.  perfécuté  par  Comorre  Ion  bcau-pere  t  il 
s'enfuit  ou  fut  mené  captif  a  la  Cour  de  Chiide- 
bert  j  &  celas'aoit  pallc  quelques  année»  avant 
l'an  ç  5  7.  Ainfi'je  puis  ,  fan*  craindre  ,  placer 
cet  événement  en  55s.  fcu  ciict  .  cette  époque 
s'accorde  parfaitement  avec  tout  ce  qu'on  au  de 
la  pelle ,  appeu  e  Jaunifle ,  qui  cklo.a  la  UranJe- 
Bretagne  fous  le  règne  de  Mugiocunus  ,  après 
Pan  541.  &  qui  donna  occalion  s  S.  1  heliave  de 
patter  dans  l'Armorique  vers  l'an  547.  &  de  gou- 
verner l'Lglifc  de  D01  pendant  (ept  an»  &  lept 
mois  ,  après  lcfquets  S.  Sainlon  lui  l'accéda  dans 
cette  fonction  ,  ce  qui  nous  conduit  julqu'en  554. 
ou  5)6.  lorfque  Judual  éto'.t  en  France  ;  il  paila 
quelques  années  dans  la  captivité  ;  il  en  lortit  en- 
fin pour  rentrer  dans  les  ttats  peu  après  l'an  557. 
puilque  cette  même  année  S.  Samion  qui  avoit 
obtenu  cette  grâce  dans  le  voyage  qu'il  lit  à  la 
Cour  de  Childeben  ,  étoit  à  Paris ,  &  que  ce  Rot 
mourut  l'année  fuivante.  Judual  commanda  dans 
une  partie  de  la  Bretagne ,  pendant  que  Comorre 
ouConobre  dom ino i  t  c nco  rc  d a  11  s  l'autre  j ul qu'en 
550.  Depuis  cette  année  julqu'en  577.  ilparta- 
geoit  la  Bretagne  avec  Macliau,qui  ne  fut  tue  par 
Théodoric ,  lelon  Grégoire  de  Tours ,  que  la  le- 
conde  année  du  règne  de  Cliildebert  II.  c'ctl-à- 
dire  ,  en  ^77.  Ce  nit  alors  que  la  Bretagne  fut 
foumife  1  trois  Princes  ,  Judual  ,  Varoch  iîls 
de  Macliau  &  Théodoric  tils  de  Bodic  :  mais  il 
paroit  que  Varoch  fut  le  plus  puifiani  ou  le  plus 
entreprenant  i  ou  du  moini  que  le  pay»  qui  lui 
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relloit  ,  faifoit  partie  des  frontières  de  la  Breta- 
gne 8c  de  la  France  ;  ce  qui  l'expofoit  à  de  plu* 
fréquentes  guerres  avec  les  François.  La  premiè- 
re arriva  do;  l'année  liiivante  ,  qui  fut  la  dix  fc*v 
tiéme  de  Cîiilperic  en  ^78.  On  ne  parle  que  de 
Varoch  qui  ne  biffa  pas  que  de  fc  foutenir  con- 
tre les  Milices  de  la  Touraine  ,  du  Poitou  ,  «lu 
pays  de  Bayeux  ,  du  Maine  &  de  l'  Anjou.  Il  eut 
quelqu'avantage  qui  ne  l'empêcha  pas  de  fe  dé- 
terminer à  faire  la  paix  &  d'envoyer  vers  Chipe- 
ric  Ennui»  Evéque  de  Vanne*  qui  fut  exilé.  En 
S  79-  les  Bretons  ravagèrent  les  environs  de  Ben- 
nes. Le  Duc  BeppoIemiSi envoyé  couir'cux,  en 
lit  autant  fur  leur  pays  ;  ce  qui  ne  lervtt  qu'à  ai- 
grir davantage  les  elprits  :  car  auffi-tôt  &  dès  la 
même  année  '.es  Bretons  fe  jetterent  à  leur  tour 
fur  le  territoire  de  Nantes  ,  &  tonte  l'éloquence 
du  laint  Fvèque  Félix  put  bien  arrêter  leur  vio- 
lence ,  &  les  porter  à  promettre  de  réparer  ce 
dommage  ,  mais  non  pas  à  s'acquitter  de  leur 
promelle.  Ln  s86.qtii  lut  la  onzième  année  du 
règne  de  Cliildebert  II.  le  Duc  Beppolenusfc 
prefenta  de  la  part  du  Roi  Contran  dcva.it  la 
ville  de  Rennes  ;  mais  les  habitans  ne  voulurent 
pas  le  recevoir.  11  revint  t\  y  lailîa  fon  fils  ,  fur 
lequel  ils  fe  jettérent  &  qu'ils  firent  mourir  avec 
plulieurs  perfonne. de dillinéli.m.  Ln  s«7-  Va- 
roch ex  n^tre  lnJimacle  ou  Judual  liront  de 
nouvelles  courfes  fur  le  pays  de  Nantes.  Les  me- 
naces du  Roi  Contran  les  mtimidéretlt  j  ils  re- 
connurent de  bonne  foi  leur  dépendance  &  leur 
faute  ;  ils  convinrent  du  dédommagement  ;  ils 
en  firent  leur  promette  par  écrit  &  donnèrent  des 
otages  ou  plutôt  des  cautions.  Mats  Varoch  ou- 
blia bientôt  des  conventions  fi  folemnclles;  ilfe 

I'etta  de  nouveau  fur  le  pays  de  Nantes  ;  il  cn- 
eva  les  vignes ,  fi:  faire  la  vandange  ,  &  fit  tranf- 
pOlter  les  vins  dans  la  ville  de  Vannes.  Contran, 
outré  de  ces  perfidies,  lit  avancer  fon  arméedans 
le  dettoin  de  punir  ce  parjure  j  cependant  il 
changea  de  fentiment  &  révoqua  cet  ordre.  Four 
Judual  ou  ludimacle ,  l'Hiltoirc  ne  dit  point  qu'il 
ait  eu  part  à  ces  dernières  violences  :  mais  il  pa- 
rut qu'il  en  eut  à  l'a  liai  re  de  Beppolenus  arrivée 
l'an  590.  &  nos  H iftoriens  modernes  le  nom- 
ment expreilement ,  comme  un  des  chcls  dans 
l'expédition  de  594- qui  paroit  avoir  été  la  der- 
nière année  de  fa  vie. 


XXI. 

Alliance  £r  pofîèrité  d'Alain  ou  Judual. 

AUcun  de  nos  Hilloriens  ne  parle  de  fon 
alliance  ;  je  crois  en  avoir  trouvé  la  preuve 
dans  la  vie  de  S.  Budoc  :  je  fçai  que  cet  ouvra- 
ge ,  tel  que  nous  l'avons  clans  la  féconde  édition 
de  la  vie  des  Saints  de  Bretagne  par  Albert  le 
Grand  ,  cil  rempli  d'événemens  plutôt  inventés 
pour  amufer ,  ou  tout  au  plus  pour  inftruire  ,  en 
faifant  une  peinture  naturelle  de  tou»  les  défordres 
que  les  paiTions  peuvent  caufer ,  que  rapportes 
fidèlement  pour  apprendre  ce  qui  s'étoit  cilèèii- 
vemeut  paiTc.  Mais  auffi  l'on  doit  croire  de  cette 
vie  ,  comme  de  la  plupart  des  autres  ,qui  paroif- 
fent  fabuleufes,que  le  fond  en  ell  au  moins  vrai, 
je  veux  dire  que  les  noms  ne  lont  point  fuppofés , 
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ni  les  qualités  des  principaux  Auteurs  imaginées 
à  plaifir  &  fans  fondemens ,  fur-tout  loi  (qu'un  en 
Trouve  des  preuves  dans  l'Hiftoirc  ;  &  c  cft  te 
qui  fe  rencontre  dans  ce  qui  fait  le  fond  de  la  vie 
de  Saint  Rudoc.  On  y  lit  donc  qu'un  Prince  de 
Léon ,  dont  on  ne  dît  point  le  nom  ,  mais  qui 
étoit  defeendu  des  anciens  Rois  ,  &  qu'on  ap- 
pelle même  Koi  dans  celte occafion  (ce  qui  n'cll 
pas  rare  dans  les  Légendes  )  eut  une  fille  nom- 
mée Azcnor.  Il  n'y  a  jufqucs-là  rien  qui  ne  foit 
conforme  à  l'Hiftoirc  ;  on  peut  même  regar- 
de rcette  Azcnor  ,  comme  la  petite  liite  d'A- 
lienor  ,  qui  cil  le  même  nom  ,  époufe  d'un 
Comte  de  Léon  ,  comme  je  l'ai  déjà  fait  voir. 
Cétoit  en  effet  affez  la  Coutume  dans  ce  tems 
de  donner  aux  petits  enfans  les  noms  de  leurs 
aveux  ;  &  pour  ce  qui  regarde  le  nom  de  ce 
Prince  de  Léon  ,  je  trouve  dans  la  vie  de  faint 
Golven  ,  qu'il  y  avoit  dans  ce  même  tems  un 
Evcn  Comte  de  Léon  Seigneur  piaffant ,  diflin- 
gué  par  fa  bravoure ,  Si  qui  délit  le*  Pyratcs  ve- 
nus du  Nord  pour  piller  la  côte.  Quoiqu'il  en 
foit ,  Azcnor  ,  Itllc  de  ce  Comte  ,  fut  époufed'un 
Seigneur  ,  dont  on  ne  marque  point  auffi  le 
nom  ,  mais  qu'on  défigne  affez  ,  ce  me  femble  ; 
car  on  dit  qu'il  étoit  Seigneur  des  pays  qu'on 
appelle  aujourd'hui  Saînt-Bricu  &  Trcguicr ,  & 
qu'il  faifoit  fa  principale  réfidenec  à  Cluitci- 
Audrcn ,  d'où  vient  qu'on  l'appelle  Comte  de 
Gocllo  ;  mais  ou  ne  laiffe  pas  de  lui  donner  le 
titre  de  Roi.  Tout  cela  convient  parfaitement  à 
Jndual  Si  ne  peut  convenir  à  aucun  autre.  On 
ajoute  qu'il  étoit  fils  de  Quinaire  ,  comme  nos 
Modernes  appellent  Duvalchus  ,  fils  de  Cono- 
bert  ,  qui  n'eft  pas  dillérent  de  Cliunaire  ,  quoi- 
qu'il ne  fut  clïcaivement  que  Ion  beau-fils  ,  ou 
fon  privigne  ,  fils  de  fon  époufe  ,  mais  de  fon 

f rentier  mariage  ,  comme  je  l'ai  deja  dit.  Enfin 
ngomar  dit ,  que  Deroch  fut  fils  de  Judual , 
comme  cette  vie  nous  apprend  que  Budoc  fut 
fils  du  Comte  ,  époux  d'Azenor.  Or ,  j'ai  deja 
fait  voir  dans  plus  d'une  occafion  ,  Si  j'ai  prouve 
par  trois  exemples  différons  ,  que  tous  ceux 
qu'Ingomar  appelle  Déroch ,  font  appelles  com- 
munement  par  les  autres  Budic.  Il  me  femble 
qu'on  doit  conclure  de  toutes  ces  circonftances , 
que  ce  fut  Azcnor  qui  fut  époufe  d'Alain  1.  ou 
Judual ,  père  de  Deroch  ou  Budic. 

Il  fortit  de  ce  mariage  cinq  fils  félon  Ingomar. 
1°.  Le  premier  que  cet  Auteur  nomme  Juthael , 
comme  Geoffroi  de  Montmouih  &  l'Auteur  de 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains , 
difent  que  Hocl  III.  du  nom  ,qui  n'cll  pas  dillé- 
rent de  Juihacl  ,  comme  on  le  verra  dans  le 
Nombre  z  j .  fut  fils  ou  fucccffcur  d'Alain  ou  Ju- 
dual. i°.  Ingomar  nomme  le  fécond  Hailonus. 
Oeil  fans  fondement  que  quelques-uns  ont 
avancé  qu'il  fut  établi  vers  Saint-Malo  :  leur  mc- 
prife  vient  de  ce  qu'ils  l'ont  confondu  avec  Hai- 
loc  ,  qui  perfécuta  Saint-Malo  ,  Se  néanmoins  il 
cil  certain  qu'il  n'étoit  point  fils  d'Alain  ou  Ju- 
dual ,  mais  d'un  autre  Hailoch  ,  comme  je  l'ai 
fait  voir,  &  que  c'était  Hocl  II.  fils  de  Hocl  1. 
3°.  Ingomar  nomme  le  troifiéme  lils  de  Judual, 
Dérochus  :  c'cll  le  Budoc  dont  la  vie  nous  a  four- 
ni les  preuves  de  l'alliance  de  Judual  avec  Aze- 

CA)  Voyci  le  IîjuJ  Hiu.  de  Brct.  ch.  n.  p.  7*.  &  «©. 
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nor.  H  fut  le  fucceffeur  de  S.  Magloire  ,  dan» 
Tl  véclté  de  Dol  ,  comme  on  le  voit  dans  la  vie 
de  ce  dernier.  Cette  circonllancc  convient  par- 
faitement au  fils  d'Alain  I.  ou  Judual  ,  Si  confir- 
me ainfi  ce  que  j'ai  pris  de  la  vie  de  S.  Budoc  , 
qui  pmivoit  regarder  fa  famille  ,  Se  qui  m'a  fervi 
n  trouver  le  nom  ,  la  qualité  &  l'alliance  de  fon 
perc.  4°.  Ingomar  nomme  le  quatrième  fils  Doe- 
thual  ,  &  le  cinquième  Archacl.  Nous  verrons 
bientôt  que  le  premier  fut  Comte  de  Nantes 
fous  le  nom  de  Thcodual ,  qui  cft  le  même  que 
Doeihual  ;  car  en  Breton  Doue1  lignifie  la  même 
chofe  que  Tktod  en  Celtique  ;  &  pour  Archael , 
je  n'en  ai  piï  jufques-ict  découvrir  rien  autre 
chofe  ,  que  le  nom  &  la  filiation. 


XXII. 

Prntyes  de  Hoel  111.  du  nom  ,fik  £r  fucccjfdir  £  Alain 
premier  du  nom. 

POur  ce  qui  eft  du  premier  de  ces  cinq  cri* 
fans  ,  Gcollroi  de  Mammouth  lui  donne  le 
nom  de  Hoel ,  Se  nous  apprend  qu'il  étoit  fils 
d'Alain  ;  qu'il  fut  pc're  de  Salomon  ,  St  que  pen- 
dant fa  vie  il  fe  rendit  redoutable  i  ceux  qui 
régnoient  dans  la  Gaule.  On  jugera  ce  qu'on  vou- 
dra de  cette  expreflion  Si  de  cet  éloge  ;  mais  pour 
moi  je  n'y  trouve  rien  d'outré  ;  car  depuis  Tau 
j  94.  qu'il  fe  fignala  dans  cette  fameufe  journée , 
dont  j'ai  déjà  parlé  plus  d'une  fois ,  l'Hiftoire  ne 
fait  aucune  mention  des  entreprifes  des  Rois  de 
France  fur  la  Bretagne  ,  ni  contre  fes  Princes  t 
quoique  ce  pays  eut  été  iufqu'alors  pendant  feize 
ans  entiers  le  théâtre  de  la  guerre.  Ce  lilence 
de  l'Hilloirc  de  France ,  joint  à  quelques  parti- 
cularités que  la  notre  nous  apprend  ,  marque 
fans  doute  dans  ce  Prince  des  Bretons  une  fageffe 
&  une  bravoure  qui  le  diftinguoit  fort  des  deux 
derniers  ,  qui  avoient  gouverné'  la  même  Na- 
tion avant  lui  ,  Se  qui  par-conféquent  pouvoit 
empêcher  les  Rois  de  France  de  rien  entrepren- 
dre contre  lui.  C'cft  aufft  ce  que  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  (A)  remarque  de 
lui  fous  le  même  nom  de  Hocl  :  car  après  avoir 
dit  que  fes  deux  prédcccffcurs  furent  inutiles , 
elle  ajoute  que  Hocl  III.  fut  d'un  caractère  dillé- 
rent :  en  ctfet  fi  fes  prédéceffeurs  n'eurent  jamais 
affez  d'autorité  pour  prendre  fur  les  autres  Prin- 
ces  Bretons  le  rang  qui  fembloit  leur  être  du ,  ou 
du  moins  celui  que  leurs  ancêtres  jufqu'à  Hoel 

ÎMcmicr ,  avoient  toujours  conferve ,  celui-ci 
cmhle  au  contraire  n'avoir  point  eu  de  concur- 
rent entre  les  Bretons  ,  qui  lui  aitdifputé  le  pre- 
mier pas.  Si  fes  prèdécelleurs  s'attiroient  fans 
celle  les  François  fur  les  bras  ,  Si  foutenoient 
mal  leurs  attaques ,  celui-ci  femble  avoir  évité 
de  pareils  embarras  par  fa  fagelle ,  ou  du  moins 
il  paroit  qu'il  s'eft  mis  par  fes  alliances  &  par  fa 
bravoure  en  état  d'en  fortir  avec  plus  d'honneur. 
Si  fes  prédéceffeurs  n'eurent  jamais  affez  de  pou- 
voir pour  prendre  ou  pour  foutenir  le  titre  de 
Roi ,  que  leurs  ancêtres  avoient  porté ,  celui-ci  le 
prit  lui-même ,  comme  nous  le  verrons  bien-lot, 
Se  a  tellement  augmenté  fon  pouvoir,  qu'il  a  mis 
fou  lils  en  eut  de  le  prendre  hautement,  fans 
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qu^aucuti  Hiftorien  le  lui  ait  jamais  refufé.Si  For- 
tunat ,  Auteur  contemporain  ,  &  Aimoin  dilent 
que  dans  le  tenu  de  fes  ptodéccffëurs  les  Bretons 
craignoient  les  Rots  de  France  ,  aucun  Hiftorien 
ne  dit  la  même  chofe  pendant  l'adminiftration  de 
Juthaelou  Hocl  III.  Enfin  fi  Childcbcrt  difpo- 
foi  t  ablolumcnt  de  tout  dans  la  Bretagne  en  maî- 
tre fouverain  (A) ,  il  parait  que  ceux  des  Roi» 
de  France  ,  fes  fucceffeurs ,  qui  vivoientdntems 
de  Hocl  III.  n'ont  jamais  entrepris  de  difpolcr 
de  la  Bretagne,  puifque  dans  leurs  partages  ou 
dans  leurs  traites  ,  ils  excluent  toujours  cet  état, 
comme  un  pays  ,  auquel  ils  ne  veulent  plus  tou- 
cher. Voilà  ce  que  Geoflroi  de  Montmouih  veut 
dire  ,  quand  il  nous  repréfente  Hoel  Ill.omme 
un  Prince  qui  fc  faifoit  allez  craindre  pour  ne 
s'attirer  aucune  mauvaife  affaire  du  côte  de  la 
Gaule  ,  &  ce  que  l'Auteur  de  la  Chronique  des 
Rois  Bretons  Armoriquains  appelloit  avec  raifon 
etre  d'un  caractère  bien  différent  de  celui  de  fes 
prcdécelîeurs.  Ce  font  ces  deux  Auteurs ,  qui 
nous  fournirent  les  preuves  d'Alain  ,  fous  le  nom 
de  Hoel  III. 


'  XXIII. 
Hoel  III.  ejl  le  même  que  Juthacl  &  Rcthaei. 

MA  i  s  H  faut  obfcrver  que  cette  Chronique 
parle  en  méme-tems  de  Juthacl  ,  &  dit 
qu'il  gouverna  fagement  fon  Royaume  (E).  C'eft 
'la  féconde  fois  que  l'Auteur  donne  au  même 
Prince  deux  diHcrcns  noms ,  ou  plutôt  qu'il  ex- 

Ï>rime  un  peu  diverfement  le  même  nom  d'un 
eu]  6i  même  Prince  j  car  jamais  il  n'a  reconnu 
.ni  deux  Royaumes ,  ni  deux  Rois  dans  la  même 
Bretagne.  Hoel  le  Grand  cille  premier  qu'il  nom- 
me tantôt  Hocl  &  tantôt  Rioval  j  mais  il  eft  bien 
certain  que  fous  cette  légère  diverfité  de  noms 
il  n'avoit  en  vue  que  le. même  Prince  :  (C)  car 
quand  il  le  nomme  Hocl  ,  c'eft  pour  nous  dire 
qu'il  fu'ecéda  dans  le  Royaume  d'Armorique  à 
Bvdic  fon  pere ,  qu'il  fut  courageux ,  libéral  & 
pieux  ,  &  que  les  Bretons  le  furnommérent  Hocl 
le  Grand  :  &  quand  il  le  nomme  Rioval,  c'ell 
pour  nous  dire  que  les  Breton»  lnfulaircs  &  les 
Armoriquains  le  choifirent  pour  leur  Roi  ;  qu'il 
chalîa  les  Frifons  ;  &  qu'il  rendit  aux  Princes 
Armoriquains  les  terres  que  ces  Barbares  avoient 
ufurpée»  fur  eux.  On  voit  donc  que  c'eft  dans  le 
même  tems  ,  dans  les  mêmes  lieux  ,  fur  les  mê- 
mes peuples  ,  &  avec  les  mêmes  caractères  qu'il 
fait  régner  celui  qu'il  appelle  tantôt  Hoel  &  tan- 
tôt Rioval.  En  effet,  s'il  eut  prétendu  les  diftin- 
guer  ,  dans  quels  lieux  eût-il  voulu  faire  régner 
Ilioval  ?  A  quels  Princes  Armoriquains  eut -il 
rendu  leurs  terres ,  tandis  que  ,  félon  fes  propres 
termes,  Hoel  I.  regnoit  dans  l'Armorique^vec 
tant  de  diftindion  ,  qu'on  le  nommoit  Hoel  le 
Grand  ?  C'eft  donc  du  même  qu'il  parle  fous  ces 
deux  noms.  Pour  fon  fils  il  le  nomme  toujours 
Hoel  ,  &  jamais  Jona  ,  Jean  on  Rigual  comme 
quelques  autres  ont  fait  :  au  contraire ,  il  nomme 
fon  fucccffcur  toujours  Judual  &  jamais  Alain. 

ÇA)  Clocarius  opprefliis,  vellet ,  nollet ,  per  pactionis 
vinculum  . . .  firmavit ,  ut  inter  Sigonam  6c  Ligeiim  uf- 
que  nurc  Occanum  8c  Bnunuoium  limites  pats  Thcu- 
Tome  L 
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Mais  pour  Hocl  III.  il  s'exprime  peu  diverfe- 
ment, en  écrivant  tantôt  Hoel  ,&  tantôt  J  ut  line! , 
comme  il  avoit  écrit  ,  lorfqu'il  s'étoit  agi  de  fon 
bifaycul ,  tantôt  Hocl  &  tantôt  Rioval ,  fans  néan- 
moins prétendre  pour  cela  faire  du  premier  deux 
dirlcrens  Princes.  II  faut  dire  la  même  choie  du 
fécond  ;  car  il  parle  de  Hocl  III.  auffi-bien  que 
de  Juthacl ,  comme  d'un  Prince  Breton  Armori- 
quain,  puifque  tout  fon  but  eft  de  nous  appren- 
dre les  noms  &  les  filiations  des  Bois ,  comme 
le  titre  de  l'ouvrage  le  porte  expreffément ,  c'eft- 
à-dire ,  que  Hocl  connue  Jutlia'cl ,  félon  cet  Au- 
teur ,  regnoit  dans  le  même  tems  &  dans  les  mê- 
mes lieux.  D'ailleurs  ,  comme  il  dit  de  Hoel , 
que  fes  prcdéceHeurs  qu'il  ne  nomme  point ,  fu- 
rent inutile» ,  de  même  il  fait  aile;  connoitre  que 
Judual ,  pere  &  prédéceffeur  de  Juthacl  ,  étoit 
inutile  ,  puifqu'il  dit  pofitivement  que  du  tems 
de  ce  Prince  Breton  ,  Childcbert  patTbit  en  fou 
nom  tous  les  Ades  qui  regardoient  la  Bretagne  , 
c'eft  dire  allez  nettement  que  Judual  étoit  inu- 
tile ,  &  un  de  ceux  de  ce  caractère  qu'il  appelle 
prédécelTeurs  de  Hoel  III.  En  un  iriot ,  comme  il 
dit  que  Hoel  III.  fut  d'un  caradére  bien  diffèrent 
de  celui  de  fes  prédécefleurs ,  qui  furent  inuti- 
les ,  de  même  tout  ce  qu'il  nous  apprend  de 
Juthacl ,  eft  qu'il  gouverna  fagement  Ion  Royau- 
me s  caradéres  qui ,  comme  on  voi: ,  fe  rappor- 
tent entièrement  ,  &  font  alTcz  lentir  qu'il  ne 
s'agit  que  d'un  même  Prince.  Ingomar ,  l'Auteur 
de  la  Généalogie  de  faint  Vinoc  ,  &  celui  qui  a 
écrit  la  vie  de  faint  Jolie  ,  qui  paraît  être  un  ou- 
vrage du  huitième  liéele  ,  l'appellent  auflî  Ju- 
thacl ou  Juthail  ;  au  lieu  que  celui  qui  nous  a 
donné  l'autre  vie  de  ce  Saint ,  qu'on  trouve  dans 
Surius ,  écrit  Rethael.  Ce  changement  que  ces 
Auteurs  fout  de  la  première  fyllabc  de  ce  mot , 
fai  voir  que  ce  nom  étoit  Hvs-ceruincrncntcoin- 
pofé  de  Jut  ou  Jou,  qui  en  Breton  iignilic  jeune  , 
ou  de  Reith  qui  fanK ,  Roi  &  de  Hacl  ou  Hail , 
qui  eft  Hoel  ;  en  forte  que  toute  la  différence  qui 
lé  trouve  entre  les  Auteurs  ,  dont  j'ai  «apporte 
le  témoignage  dans  le  nombre  précédent  ,  & 
ceux  que  je  viens  de  citer  dans  celui-ci ,  con- 
lille  en  ce  que  les  premiers  n'employent  que  fon 
vrai  nom  ,  qui  étoit  Hoel ,  &  que  les  autres  y 
ajoutent  un  furnom  ,  ou  de  Jeune  pour  le  dillin- 
guer  de  deux  de  fes  prédécellêurs  de  même  nom  ; 
ou  de  Roi  pour  nous  apprendre  la  qualité  qu'il 
prenoit ,  &  que  fon  pere  &  fon  ayeul  n'avoienr 
pu  obtenir ,  ou  n'avoient  oie  prendre. 


XXIV. 

7/  paroît  que  Hotl  III.  a  pris  le  titre  de  Roi. 

"  T?  N  effet ,  il  paroit  par  le  témoignage  des  Au- 
S-j  leurs ,  que  je  viens  de  citer  ,  qu'il  a  pris  le 
litre  de  Roi  ,  fuit  qu'il  ait  profité  des  divifions 
qu'il  y  eut  pendant  tout  ce  tems  entre  les  enfans 
ou  les  petits  enfins  de  Clotaire  Roi  de  France 
premicr.de  ce  nom  ,  foit  que  la  portion  de  la 
Bretagne  ,  qui  lui  revint  de  la  fucceffion  de  fa 
mère  &  de  l'alliance  qu'il  contrada  lui  -  même 

M  . 

det  ici  haberet.  Ctt$».  FnJtg*rii  tsf.  jo.     Amtm.  Ai  Grflit 
Tfmmtm  L.  3.  €Mf.  88. 
(B;  Le  Baud  Hift.  de  Biet.  p.  8o.  (C)  Ibid.  p.  s«. 
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avec  la  fille  dPAufoche ,  pour  ne  rien  dire  de  celle 
de  fou  frère  ,  &  fur-tout  de  Judicael  fon  fils ,  l'ait 
rendu  aflëz  puiffantpourfe  croire  en  état  de  bien 
foutenir  ce  titre  ,  il  eft  toujours  certain  qu*il  l'a 
porte.  Je  fçai  qu'lngomar  ,  quand  il  parle  de 
les  Etats  ,  &  de  la  manière  de  les  gouverner , 
n'employé  point  d'autres  termes  que  celui  de 
Principauté  ;  il  fuccéda ,  dit-il  ,  à  fon  pere  dans 
la  Principauté  de  Domnonée  ;  mais  auîfi  l'on 
peut  dire  que  cet  Auteur  regarde  plutôt  en  cette 
occafion  l'état  ou  les  chofes  ctoientdu  vivant  de 
fon  perc  &  lorfqu'il  recueillit  fa  fucceflion  ,  que 
celui  où  il  les  porta  lui-même  dans  la  fuite  par 
fa  politique  ou  par  fa  bravoure  ;  aulTî  dit-il  plus 
bas  ,  que  Ion  fils  Judicael  étoit  Roi ,  Se  fut  reçu 
à  la  Cour  de  France  en  Roi.  Le  terme  de  Royau- 
me qu'on  trouve  dans  la  Chronique  de  Rois  Bre- 
tons Armoriquains  ,  quoique  plus  fort  que  celui 
de  Principauté  dont  Ingomar  fe  fert  ,  pourroit 
néanmoins  encore  fouffrir  quelque  explication  ; 
comme  je  l'ai  fait  voir  de  bonne  foi  dans  ce  mô- 
me Chapitre  Nom.  1 7.  en  parlant  d'Alain  ou  Ju- 
dual.  Mais  les  Auteurs  des  deux  vies  de  S.  Jolie , 
que  nous  avons  ,  s'expliquent  nettement  ,  fans 
équivoque  &  de  manière  à  ne  foufirir  aucune  in- 
terprétation. Voici  ce  qu'on  lit  dans  celle  des 
deux  qui  me  paroît  plus  ancienne  ,  qu'on  croit 
faite  dés  le  huitième  fiécle  ,  &  qu'on  trouve  en- 
tre les  Aâes  des  Saints  de  TOrdro  de  S.  Benoit  s 
«  Le  très- vénérable  ferviteurde  Dieu ,  (A)n  >m- 
»  me  Judoc  ,  defeendoit  de  la  famille  Royale 
»  des  Bretons.  Son  pere  Juthael  ,  qui  pendant 
»  fa  vie  poftéda  le  Royaume  de  cette  même  Na- 
3*  tion ,  après  fa  mort  laifla  le  gouvernement  du 
»>  Royaume  à  fon  fils  Judicael  ,  frère  du  B.  Ju- 
»  doc.  Mais  le  même  Judicael ,  quelque  tems 
»  après  avoir  commencé  de  régner ,  prit  la  Ton- 
»  hire  &  fut  fait  Clerc.  »  L'autre  vie  du  même 
Saint ,  qu'on  trouve  dans  Surius  fous  le  13.  Dé- 
cembre l'appelle  Rcthael  au  lieu  de  Juthael ,  & 
la  première  lyllablc  de  ce  mot  fignilie  Roi.  En 
eflet ,  on  lui  donne  fans  façon  cette  qualité  (B). 
L'Auteur  de  la  Généalogie  de  S.  Vinnoc  ,  qui 
l'appelle  Juthael ,  ne  la  lui  donne  pas  précifé- 
ment  à  lui-même  :  Juthael  ,  dit-il ,  fut  pere  du 
faim  Roi  Judicael ,  de  faim  Judoc  &  de  S.  Vin- 
noc .  ..Mais  en  la  donnant  pofitivement  au  fils, 
il  fait  affez  voir  que  le  pere  l'avoit  portée  lui- 
même  j  &  tant  d'Hiftoriens  non  fufpecls ,  qui  ne 
font  point  de  façon  de  traiter  Judicael  de  Roi , 
fans  qu'aucun  nous  aveitilTe  que  c'étoit  une  cn- 
treprife  irrégulicre  &  nouvelle ,  ni  qu'il  ait  été  le 
premier  qui  en  ait  agi  de  la  forte  ■  nous  donnent 
lieu  de  conclure  qu'il  fuivit  en  cela  l'exemple  de 
fon  pere  ,  qui  lui  avoit  tranfmis  ce  titre ,  comme 
la  plus  précieufe  partie  de  Ion  héritage.  Enfin  . 
dans  la  vie  de  S.  Magloire  ,  l'Auteur  qui  dans  le 
Nombre  8.  avoit  fait  mention  du  Roi  Radual  & 
du  don  qu'il  avoit  fait  à  l'Eglife  de  Dol ,  dans  les 
Nombres  16.  17.  &  18.  parle  d'un  autre  Roi  de 
Bretagne  (  fans  néanmoins  nous  apprendre  fon 
nom  )  de  qui  ce  Saint  n'étoit  pas  connu.  Ces  cir- 

(A)  Revcrcndiflimus  enim  Dci  fcmulus  ,  Judocus  no- 
mme >  e*  regii  Bntomini  tiatione  oriundus  luit ,  cujus 
parer  Juthael  rc^num  eadem  in  geme  temuor.bus  vit* 
fui  tenais,  tilio  luo  Judicail ,  r'rjtri  R.  J  idoci  ,  regni 
Rul>crnacuk  dctclniuit  poit  obituni.  Vita  SJait,,  Tt.  1. 


confiances  ne  peuvent  convenir  qu'à  Juthael , 
fous  le  règne  duquel  S.  Magloire  fut  Evêque  de 
Dol  ,  depuis  la  mort  de  S.  Samfon  jufqu'environ 
610.  fi  nous  voulons  nous  en  tenir  au  calcul  de 
quelques  Modernes.  J'ai  donc  eu  raifonde  dire, 
qu'il  paroit  que  Hoel  III.  a  pris  le  titre  de  Roi  ; 
prefque  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  ,  ou  qui 
ont  écrit  quelques  faits  qui  fc  font  pafics  de  Ton 
tems  ,  le  lui  donnent  d'un  confentement  aflez 
unanime.  Tels  font  les  Autcuts  de  la  Chronique 
des  Rois  Bretons  Armoriquains  &  des  vies  de 
S.  Jolie  &  de  S.  Magloire.  Les  autres  comme  In- 
gomar ,  fe  fervent  de  termes  cquivaiens  j  d'an- 
tres ,  comme  l'Auteur  de  la  Généalogie  de  faint 
Vinnoc  ,  établillent  des  faits  dont  on  ne  peut  fe 
difpenfer  de  tirer  ces  conclufions  :  &  les  Hifio- 
riens  François  qui  n'ont  parlé  que  du  fils  ,  mais 
comme  d'un  véritable  Roi  ,  ne  difent  rien  qui 
n'autorife  cette  exprefTïon  à  l'égard  du  pere  ;  & 
aucun  ni  des  uns  ni  des  autres ,  je  veux  dire, 
aucun  des  Ecrivains  Bretons  ou  François  n'a  rien 
avancé  de  contraire.  Enfortc  que  ce  que  l'ayeul 
avoit  perdu  par  fa  foibleilc  ,  ou  du  moins  ce  que 
la  diviGon  &  l'ambition  des  Princes  Bretons 
avoit  détmit,  le  petit-fils  le  recouvra  par  fa  fer- 
meté Se  par  le  foin  qu'il  prit  d'entretenir  une 
étroite  union  avec  les  plus  puiffans  &  les  plu* 
diftingués  de  la  nation ,  comme  fes  petits-fils  dé- 
voient au  contraire  le  perdre ,  ainfi  que  j'cfpere 
le  faire  voir  dans  la  fuite. 


XXV. 

Suitt  de  la  Mouvance  de  Bretagne  pour  le  fait. 

POur  ce  qui  eft  de  la  Mouvance  de  Bretagne 
pendant  toute  la  vie  de  ce  Prince  ,  comme 
la  méthode  que  je  me  luis  preferite  ,  eft  de  fni- 
vre  fidèlement  &  félon  l'ordre  des  tems  tout  ce 

fjue  IHiftoire  nous  apprend  fur  cette  matière ,  je 
uis  obligé  de  dire  qu'elle  ne  fournit  pendant  tout 
ce  tems  aucune  preuve  particulière  ni  du  paye- 
ment des  tributs  dont  parle  Grégoire  de  Tours  , 
ni  du  pouvoir  des  Rois  François  fur  cet  Etat ,  ni 
de  la  (oumiffion  de  fes  Princes  :  on  peut  dire  an 
contraire  qu'elle  en  fournit  de  leur  indépendan- 
ce. Je  fçai  que  quand  la  pofteffion  d'un  droit  de 
cette  nature  eft  une  lois  bien  établi  &  bien  prou- 
vé ,  qu'on  n'a  pas  befoin  d  en  avoir  de  nouvelles 
preuves  à  chaque  mutation  de  Seigneur  :  ilfttffîr 
que  de  tems  en  tems  on  trouve  des  exemples  , 
qui  en  a  (Turent  la  continuation  :  l'interruption 
des  faits  ou  du  moins  le  filence  de  l'Hiftoire  qui 
ne  les  rapporte  point ,  n'établit  point  un  droit 
nouveau.  Les  aâes  poftérieurs  y  fuppléent ,  &  fe 
dernier  état  eft  non-feulement  un  préjugé  ;  mais 
encore  une  efpéce  de  conviâion  de  ce  qui  s'efl 
faiifedans  le  tems  précédent.   Mais  il  faut  autîî 


qu  on  ne  trouve  ni  prvjugéS  contraires ,  ni  preu- 
ves pofitives  de  l'interruption  de  la  poiTeffion  : 
Or  ce  font  ces  préjugés  &  ces  preuves  ,  qui  fe 
rencontrent  en  cette  occafion.  En  <Joo.  Qo- 

St.  Stntd  fût.  t«f  •  Sed  idem  Judicai!  ,  edm  régime  ttt- 
piflcc  port  aliquod  tetnpus  comam  cap.Djrudcm  denc- 
catu<.  eft.  lhJtm. 

(B)  Juthael  autem  genuit  fanâum  Judichaelem  Reccm 
&  !>.  Judocum  &  S.  Wiriflochum.  JO».  ^ 
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taire  H.  que  la  mouvance  de  la  Bretagne  regar> 
doit ,  ayant  été  défait  par  ChilJcbjrt  &  par  Ton* 
doric  ,  fes  coufins ,  fut  forcé  de  leur  céder  tout 
te  qui  lui  appartenoit  entre  la  Seine  ,  la  Loire 
&  l'Océan  jusqu'aux  Marclics  de  Bretagne  félon 
Aimom  &  Fredcgaire  (A).  Il  paroit  qu  il  ne  por- 
ta cette  conceffion  aux  Marches  de  Bretagne  > 
fans  y  lairc  entrer  la  Bretagne  même  où  les  droits 
qu'il  pouvoit  avoir  fur  ce  pays  ,  que  parce  qu'il 
n'en  jouilloit  plus.  On  n'auroit  point  exclus  fi 
formellement  un  pays  qu'il  ne  fe  réfervoit  point  > 
mais  auffi  qu'il  ne  cedoit  point ,  s'il  en  eût  en- 
core été  le  maitre  dans  ce  tems  j  ce  qui  me  fait 
croire  qu'après  la  journée  de  594  Fredegonde  , 
qui  d'ailleurs  avoit  toujours  -entretenu  une  fc- 
tretc  intelligence  avec  Varoch  ,  n'eut  plus  ou  le 

Î»ouvoir  ou  la  volonté  d'inquiéter  les  Bretons  fur 
c  fujet  des  Tributs  &  de  la  foumiffiou  ;  &  c'ell 
peut-être  ce  que  Grégoire  de  Tours  entendoit , 
lorfqu'ii  difoit  qu'elle  avoit  beaucoup  diminué 
les  droits  de  la  Couronne ,  ou  pour  me  fervir  des 
propres  termes  de  l'Auteur  (  8  )  ,  qu'elle  avoit 
détruit  beaucoup  de  chofes  des  biens  de  fon  fils 
dans  fon  Royaume.  Ce  font  là  des  préjuges  & 
comme  des  demies  preuves  que  le  raifonnement 
fournit.  Voici  quelque  chofe  de  tSm  pol'itif. 
i°.  Le  titre  de  Roi ,  que  Juthael  prit  hautement , 
quoique  fon  pere  ne  l'eut  point  porté  ,  &  qu'il 
prit  après  la  journée  de  «94.  fans  confuiter  Clo- 
tairc  ni  Frédcgonde  fa  merc  ,  &  plus  apparem- 
ment contre  leur  volonté  ,  cfl  une  preuve  qu'il 
ne  fe  regardoit  pas  comme  fournis  à  leur  auto- 
rité (C).  i°.  Dans  une  ancienne  Chronique,  ti- 
rée de  Marmoiuicrs  ,on  lifoit  que  Judicael  Prin- 
ce des  Breton»  Armoriquains  polit-doit  avec  fon 
titre  d'honneur  &  dans  une  entière  liberté  fon 
Royaume  ,  qui  dès  les  anciens  tems  étoit  divifé 
de  celui  de  France.  Puifquc  les  chofes  s'étoient 
confervées  fur  ce  pied  jufqu'après  l'an  6jo.il 
faut  conclure  que  cela  s'étoit  paffé  de  la  forte  , 
au  moins  pendant  tout  le  règne  de  .Hithael ,  qui 
ne  fut  que  d'environ  18.  ans.  3».  De  là  vient 
qu'une  autre  Chronique  citée  par  Vignicr  (D) 
&  qu'il  ne  croit  pas  moins  ancienne  que  celle 
d'Atmoin ,  en  parlant  des  Bretons ,  dit  nettement , 
«  que  cei  peuples  furent  lubjugués  par  les  Rois 
»  des  François  &  rendus  tributaires  du  tems  de 
».  Dagobert ,  auquel  ils  fe  fournirent  pour  la  pre- 
»  miere  fois.  »  S'ils  le  fournirent  à  Dagobert  pour 
la  première  fois  ,  Juthael  qui  gouverna  cet  Eut 
avant  ce  Roi  ,  ne  s'étoit  donc  point  fournis  aux 
Rois  de  France.  I  .a  conclulion  eft  naturelle  ;  Va- 
roch &  Vidimacle  avoient  bien  reconnu  qu'ils 
dévoient  fe  foumettre  :  il*  promettoient  de  le 
faire  ;  mais  ils  n'exécutèrent  point  leur  promeut , 
St  ils  ne  fe  fournirent  jamais  de  bonne  grâce. 
Juthael ,  en  prenant  la  qualité  de  Roi ,  faifoit 
•alTez  voir  qu'il  étoit  encore  moins  difpolé  à  s'y 

(jl)  Voyez  ci-deffu»  mime  ch.  Nombre  1». 

(B;  Mulutunc  8c  Frcdegundti  in  regno  filiifui  de  ré- 
bus cjuscvcttit.  Gttg.Tmtm.  Hif.  U  8.  i*f.  4». 

(C)  Tempore  quo  Dagobcrtus  Gallorum  Rex  Se  Judi- 
chaclus  Bntannorum  Armoricanorum  Rc>  regnabant , 
9c  eorum  quilibet  llium  regnum  per  fe  divrfum  ab  anti- 
quis  temporibus  cùm  omm  honore  Se  libcrtatc  polliJe- 
bat,  quxdam  inter  eos  diflemio  orta  fuit  occafionc  ju- 
(ium  Regalium  Britatt:-  .<• ,  aux  Dagobertus  ufurpare  ni- 
iu>  tint.  Chttu.  vilm  M*},  bltntp.  l»nJ*tmm  1»  Çbttn.  S. 
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foumettre,  que  fesdeux  prédéceftcûrs ,  fon  pere 
&  fon  ayeul  qui  ne  l'avoient  jamais  prife.  40.  Et 
c'ell  pour  cela  que  la  Chronique  de  Marmou- 
tiers,  que  je  viens  de  cher  ,  dit  que  la  conteda- 
tion  qu'il  y  eut  entre  Dagobert  &  Judicael  fils 
de  Juthael  ,  &  qui  caufa  tant  de  guerres ,  rouioit 
fur  les  droits  Royaux  &  fur  le  titre  de  Roi ,  que 
Dagobert  vouloit  ufurper  ,  c'ell  -  à -dire ,  qu'il 
vouloit  éteindre  le  titre  de  Roi  des  Bretons ,  & 
rentrer  dans  la  jouïuancc  de  tous  les  droits 
Royaux  ou  de  Souveraineté  fur  la  Bretagne  , 
comme  Childebcrt  &  Clotaire  ,  fes  prédécef- 
feurs  ,  en  avoient  joui  ;  ce  qui  fait  voir  que  la 
chofe  ne  s'étoit  pas  palTéc  de  la  même  manière 
fous  le  règne  de  Juthael  ou  Hoel  III.  &  «'cil  en 
même  tems  ce  qui  fert  à  juflilîer  l'expreflion  de 
GeofTroi  de  Montmouth  ,  qui  dit  que  Hoel  III. 
pendant  fa  vie  ne  donna  pas  peu  d'intjuiétudcàla 
Gaule ,  &  ce  que  la  Chronique  des  Rois  Bretons 
Armoriquains  dit  de  lui  ,  lotis  le  mé-nc  nom  de 
Hoel  ,  qu'il  fut  d'un  caraelére  bien  différent  de 
celui  de  fes  prédécellèurs ,  &  fous  le  nom  de  Ju- 
thael ,  qu'il  gouverna  fagement  fon  Royaume. 

XXVI. 

Suite  de  la  Mouvance  de  la  Bretagne  pour  le  droit. 

IL  faut  cependant  âvotier,  que  ce  que  je  viens 
de  dire  dans  le  Nombre  procèdent  regarde 
plutôt  le  fait  que  le  droit ,  &  plutéit  ce  qui  a  été  , 
que  ce  qui  devoit  être.  Ccft  une  fimplc  inter- 
ruption de  la  pofTcffion  ,  qui  dans  les  Bretons 
étoit  une  marque  de  leur  révolte  &  de  leur  in- 
conltancc  .  ou  du  moins  de  letlr  négligence  à 
s'acquitter  d'un  devoir  bien  établi  &  bien  recon- 
nu ,  mais  qui  ne  les  en  difpcnfoit  pas  ,  &  qui  laif- 
foit  toujours  dans  le  Roi  de  France  le  droit  &  la 
liberté  de  l'exiger,  comme  quelques-uns  en  ellet 
prétendent  que  Dagobert  l'exigea  dans  la  fuite  à 
la  rigueur.  Ce  droit  tiroit  fa  première  origine  de 
la  concelfion  que  Maxime  ht  à  Conan  &  à  fes 
Bretons  de  cette  partie  de  la  Gaule  ,  qu'ils  ont 
toujours  occupée  depuis  ,  &  qu'on  nomme  à 
caufe  d'eux ,  Bretagne.  Ce  n'étoit  point  une  fim- 
ple  foumiffion  perfonneile  ,  comme  d'Argentrc 
femblc  avoir  voulu  l'infinuer  (£)  ;  c'étoit  encore 
une  fervitude  très-réelle  venue  d'une  concefTion 
&  attachée  à  la  terre  même  qu'on  avoit  cédée  ) 
fervitude  ,  qui  du  premier  maitre  qui  {'avoit  re- 
çue ,  pafloit  à  fon  lucceflcur  avec  le  droit  de  pof- 
féder  la  terre  ,  &  de  gouverner  ceux  qui  l'habi- 
toient  ,  fur  lefquels  ils  n'avoient  de  pouvoir  t 
qu'autant  qu'il  l'avoit  reçu  ,  &  aux  mêmes  char- 
ges qui  avoient  été  impofées  dès  le  commence- 
ment &  dans  le  tems  de  la  première  concef- 
fion  (F).  Ce  droit  avoit  palTé  des  Romains  aux 
François  dans  la  perfoune  de  Clovis  dès  Tan  486. 

Brun.  Véjtx.  aujji  D.  LéUntM  Jjnl  fê  Kiftufl  mm  Traité  il 
U  MiwviMt. 

(D)  Is  populusà  Regibui  Francorum  fubaûus  8c  tri* 
butarius  trmporc  Dagobcrtî  Kegis ,  eut  primo  fe  fubi 
jccit.  i'ignmt  tmitn  EtotdtU  Pniti-Bmfmtjtg.  147. 

(S)  Et  parce  Conan  abibus  de  la  promeile  Se  ferment 
qu'il  lui  avoit  fait.  D'Argunt  Hift.  dt  Bru.  L.  1.  titf.  8. 

fà>  «7. 

(  F)  Ludovicus  quidquid  Galliarum  fubjurc  erat  Roma- 
notum  ad  jus  Francoium  transfert.  Sff»*»ri»/«i«».  +8y, 
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par  la  défaite  de  Siagrius ,  le  dernier  chef  un  peu 
confidérablc  de»  Romains ,  &  par  la  conque  te 
de  ce  qui  reftoh  aux  Empereurs  dans  les  Gaules  > 
qui  fut  le  fruit  de  cette  victoire  ,  &  que  le*  Em- 
pereurs cédèrent  dans  la  fuite  à  Clovis  &  à  fes  en- 
fans  dans  toutes  les  formes.  Bndic  Roi  des  Bre- 
tons reconnut  lui-même  ce  changement  peu  de 
tems  après  la  converfion  de  Clovis  ,  c'cfl-à-dire  , 
après  Tan  4pf>.  &  ce  fut  en  conféquenec  de  cette 
révolution ,  que  les  Bretons  firent  avec  les  Fran- 
çois le  Traite  folemnel ,  dont  j'ai  fait  mention 
fur  le  témoignage  de  Procope ,  qui  nomme  en- 
core ces  Bretons  Arborichs ,  qui  étoient  les  mê- 
mes que  les  Armoriquains ,  de  l'ancien  nom  que 
les  peuples  de  ces  contrées  portojent  depuis 
long-tcms.  Avant  l'an        Clovis  s'étoit  mis  par 
voie  de  fait  &  par  la  force  des  armes ,  en  poflef- 
fion  de  ce  droit ,  ou  plutôt  à  ce  premier  titre  il  en 
ajouta  un  fécond ,  qui  fut  celui  de  conquête  , 
puifqu'il  fe  rendit  maître  de  toute  la  Bretagne 
par  le  moyen  des  Frifons.  Si  Rioval  l'a  reprit  fur 
les  enfans  après  l'an  5  1  3 .  au  moins  il  s'en  cil  trou- 
vé qui  ont  écrit ,  qu'il  ne  la  potit-da  que  par  la 
permiffion  du  Roi  Clotaire  ;  &  le  voyage  que 
Rioval  lit  à  Paris  pour  aller  trouver  ce  Roi  , 
donne  lieu  d'en  foupçonner  quelque  chofe.  Quoi- 
qu'il en  foit  ,  Childcbcrt  jouit  de  ce  droit  dans 
toute  fon  étendue  (W);  il  difpofa  de  tout  en  Sou- 
verain ,  &  de  fon  tems  le  titre  de  Roi  des  Dre- 
tons  fut  abfolumcnt  éteint.  Clotaire  fon  fuccef- 
feur ,  trouva  dans  ("onobre  Prince  des  Bretons , 
un  rebelle  ;  mais  il  le  délit,  &  confirma  de  plus 
en  plus  fon  droit  par  fa  victoire.  Sons  le  règne 
de  fes  enfans  il  paroit  que  ce  n'étoit  plus  une 
chofe  conteftée  :  Régalis  Evêque  de  Vannes  ,  à 
la  tête  des  peuples  qu'il  gouvemoit  ,  en  faifoit 
hautement  l'aveu  (£)  ;  &  Varoch  lui-même  avec 
Vidimacle  ou  Alain  1.  les  deux  premiers  chefs  de 
la  Nation ,  en  conviennent  de  bonne  foi  ,  quoi- 
que la  parfaite  connoiflance  qu'ils  en  avotent  , 
ne  les  eut  point  rendus  plus  fournis ,  ou  plus  fi- 
dèles. Enfin  après  bien  des  révolutions  arrivées 
dans  la  France  ,  &  bien  des  allants  livrés  ou  fou- 
tenus  avec  divers  fuccès  dans  la  Bretagne  ,  Clo- 
taire H.  du  nom  ,  fe  trouva  feul  Roi  dans  toute 
la  France  en  <Si  3.  comme  Juthael  ou  Hoel  III. 
avoit  été  depuis  quelques  années  ou  feul  princi- 
pal Seigneur  dans  !a  Bretagne,  ou  du  moins  le  pre- 
mier des  Comtes  Bretons.  Et  lôrfque  Frédegaire 
parle  de  Clotaire  dans  cette  occaiion ,  il  dit  que 
le  Royaume  entier  des  François  (C)  ,  allcrmi 
de  nouveau  &  comme  il  avoit  été  polTédé  par 
Clotaire  I.  du  nom  ,  pafTa  avec  tous  les  tréfors 
entre  les  mains  du  jeune  Clotaire ,  qui  le  gouver- 
na heureufement  encore  quinze  ans  après,  vivant 

{A)  Quo  recedente  Se  Rcgalts  Epifcopus  cùm  clericis 
&  pagcniibus  fax  urbis  fimilia  Sacrair.cnta  dédit,  dicens  : 
quia  nihil  nos  Dominis  nollris  Regibus  cutpabilcs  Cu- 
min, iicc  unquàm  contra  utilicatem  eorum  luperbiex- 
titiniiis  ,  fcJ  111  captivitatc  Britannorum  poûti  gravi 
jk^o  lu li J 1  Cl  Itimus.  fîttg.  Tarn.  L.  \o.c*f.9. 

B)  Qji  i  ur.tC)  in  terminum  Njnncticum  tocuti  funt 
cù::i  V.t'.oii'nt^  Vidimaclo  omrua  qux  Kcx  pixecucrat  ; 
&;  iM;  (i:/c:t:;.t  ■  Iciirun,  &:  nos  civitatcs  iltasClotamRe- 
HH  lia  s  iti'i):l>en  ,  &  iw>  :utis  debere  fub|e£loj  elfe. 
JiiJ><H  : .  v.  a?,  .s. 

(Ci  f  iri,i..«um  cil  omne  regnum  FtJticorum  ,  ficut  a 
piiore  Clouiio  lucr.it  dominaura,  cunctis(Jiclaunid>- 
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en  paix  avec  toutes  les  Nations  voifinos ,  c'efl- 
à-dire ,  qu'il  fuccéda  à  tout  le  droit  que  fon  ayeul 
avoit  fur  la  Bretagne.  Du  caractère  dont  cet  Au- 
teur le  dépeint  (D)  ,  patient,  craignant  Dieu  >  pa- 
cifique .  doux  Cr  bienfaifant  à  tout  le  monde .  il  y  a 
bien  de  l'apparence  qu'il  n'exigea  pas  des  Bre- 
tons à  la  rigueur  les  rc devances  dont  il  s'agit  ici  j 
puifqtic  nous  lifons  dans  le  même  Auteur  ,  qu'a- 
près avoir  régné  feul  quatre  ans  entiers ,  c'eft-s» 
dire ,  en  6 1 7.  pour  trois  ans  d'arrérages  reçus  en 
même  tems  ,  c'efl-à-dire ,  pour  36000.  fols  une 
fois  payés  ,  il  remit  pour  toujours  au  Roi  des 
Lombards  les  tributs  qu'il  avoit  coutume  de 
payer  à  celui  des  François ,  qui  étoient  de  1 1 00  o. 
fols  par  chaque  année  :  mais  Dagobert  fon  fils  fe 
voyant  aufïï  feul  Roi  dans  toute  la  France  ,  en 
agit  autrement.  Il  voulut  abfolument  abolir  le 
litre  de  Roi  des  Bretons  &  reprendre  tous  les 
droits  de  Souverain  fur  leurs  Etats  ,  comme  fon 
Bifayeul,  ou  du  moins  comme  Childcbert  qu'il 
repréfentoit  &  aux  droits  duquel  il  fuceédoit.cn 
avoit  joui.  Dans  le  chapitre  fuivant  on  verra 
qu'il  réuflît  mieux  qu'aucun  de  fes  prédéceileurs 
&  qu'il  trouva  enfin  dans  Judicael  des  difpofî- 
tions  a  une  folide  paix,  que  fes  ancêtres  n'avoient 
pas  trouvées  dans  Varoch  &  dans  Vidimacle ,  & 
que  fes  (uccefîeurs  fçurent  encore  mieux  faire  va- 
loir environ  50.  ans  après.  Au  refte  ,  fi  dans  tou- 
te la  fuite  de  cette  épineufe  queftion  il  fe  trouve 
quelqu'un  qui  ne  foit  pas  fatisfait  du  fentiment 
que  j'établis ,  j'efpere  au  moins  qu'il  conviendra 
que  ]e  n'avance  nen  contre  la  nature  &  les  prin- 
cipes des  fiefs  ;  &  que  fi  je  ne  décide  point  en 
bon  Jurifconfulte  (ce  qu'on  ne  doit  pas  attendre 
de  moi  )  au  moins  je  rapporte  exactement  les 
faits  en  fidèle  Hiftorien  ,  &  je  mets  ainfi  les  Sça- 
vans  en  état  de  décider  ,  &  tous  en  général  i 
portée  de  fatisfaire  leur  curiofité  fur  une  matière 
conteftée  de  part  &  d'autre  avec  tant  de  chaleur: 
c'eft  la  feule  chofe  que  j'ai  promife  (£), 


XXVII. 
Etendue  du  Etats  de  Hoel  III.  ou  JutiuuL 

CE  que  je  viens  de  dire  fur  la  mouvance  de 
Bretagne  ,  me  conduit  naturellement  à  l'e- 
xamen d'un  autre  point  qui  a  beaucoup  de  liaifon 
avec  cette  matière  ,  c'ell  l'étendue  des  Etats  de 
Hoel  ou  Juthael.  Le  titre  de  Roi ,  qu'il  prît ,  fait 
aflez  voir  qu'il  fut  au-dellus  des  Comtes  Bretons. 
En  effet  nous  ne  voyons  point  ni  Thcodoric  fils 
de  Bodic  ,  ni  Varoch  fils  de  Macliau ,  ni  Canao 
fils  de  Varoch  ,  lui  difputer  le  premier  pas.  Ce 
font  fes  frères  que  nous  trouvons  en  pofleflionde» 

tioni  Clotharii  fubjeftis.  Cbrtm.  Trtitgtrti  rap,  41;  quod 
féliciter  poft  if.  annos  tenuit ,  pacem  habem  edm  uni- 
veilîs  gentibus  vicinis.  HitUm. 

(Drille  Clotharius  fuit  patientiat  deditus,  btteris  eni- 
ditiu  ,  timens  Deum  ,  benignum  fc  omnibus  &  pictate 
plénum  oftendcps.  Uiitm. 

(£}  Clothario  veto  j 6.  mille  folidorvm  infimul  exhi- 
bebant ,  quos  confilio  ftipralcripcorum  >  qui  occulte  xe- 
niafcccrant ,  Cloibanusacccpit ,  Se  ipfe  tributaadpar- 
tem  Lon^obardorum  cailavit ,  Se  amicitiam  perpetuam 
cùm  Lotigobardis  Sacramcntis  Se  pactu  Êrouvit.  IMm 
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gran  Js  titres  &'  des  premières  dignités  de  l'Etat. 
.Ainfi  Grallon  ,  fin  frerc  ,  eft  l.'omtc  de  Cor- 
nounillc  ,  dont  Rennes  étoit  la  Capitale  ;  Doe- 
tlnnl  fon  autre  frere  ,  que  Jona  nomme  Thco- 
doal,  qui  cfl  la  nu*  me  cliofc ,  cfl  Comte  de  Nan- 
tes. Dcrorh  ou  B;idoc  fon  antre  frère  ,  cfl  Eve- 
crue  de  Dol.  C'en*  lui  qui  nomme  tons  ces  Com- 
tes {A),  c'eft- à-dire ,  que  pendant  toute  fa  vieil 

S ouverna  le  Royaume  &  fa  Nation  j  comme  ce 
it  lut ,  qui  aptes  fa  mort  en  Jailli  le  gouverne- 
ment à  fon  fils  Judicacl.  C'eft ce  que  nous  appre- 
nons de  la  vie  de  Saint  Judocou  JotTe,  un  de  fes 
enfans.  Mais  pour  tâcher  d'entrer  plus  particu- 
lièrement dans  le  détail  &  dans  la  preuve  des 
cantons  qui  lut  furent  fournis ,  il  faut  obfcrver 
«Pabord  qu'on  ne  dit  plus  de  lui ,  comme  on  le 
difoit  de  fon  pere  ,  qu'il  ne  fut  que  Duc  d'une 
grande  partie  de  la  Domnonce  (B)  ;  mais  Ingo- 
inïf  dit  pofitivement  qu'il  fuccéda  à  fon  pere 
dans  la  Principauté  de  Domnonce  ,  comme  il 
avoit  dit  de  Rioval, ou  Hoel  premier,  Ton  bi- 
fayeul ,  qu'il  polit  da  la  Domnonce ,  ce  qu'il  n'a 
dit  pofitivement  de  nul  antre  des  fuccclfcurs  de 
Rioval  ;  enforte  que  j'ai  lieu  d'en  conclure .  qu'il 
pofféda  la  même  Domnonce  ,  c'ell-b-dire  ,  la 
même  étendue  de  pays  que  Rioval  avoit  poffe- 
dée ,  &  de  laquelle  il  avoit  cliallc  les  Frifons. 
Or  j'ai  fait  voir  darçs  le  Chapitre  précédent  Nom- 
lire  28.  que  les  cantons  de  Dol ,  de  Rennes  & 
de  Nantes  étoient  de  ce  nombre.  Comme  héri- 
tier de  fon  pere  à  titre  de  fucceffion  ,  il  pofféda 
les  cantons  de  Dol ,  de  Saint-Malo  ,  de  Saint- 
Bricu  &  de  Trcguicr.  Du  côté  de  fa  merc  fille 
unique  du  Seigneur  de  Breft ,  &  du  côté  de 
fon  époufe  ,  fille  d'Aufochc  ,  il  jouit  de  nou- 
velles terres  &  fit  de  nouvelles  acquittions 
dans  le  pays  de  Léon  &  dans  les  cantons  voi- 
fms. 

Pour  ce  qui  eft  de  ceux  de  Rennes  5c  de  Nan- 
tes, les  courfes  continuelles  que  fon  perefaifoit 
avec  Varoch  fur  le  territoire  de  ces  deux  villes, 
&  les  termes  de  Fortunat ,  Auteur  contemporain 
&  non  fufpcél  (C),  qui  dit  nettement  qu'ils  avoient 
droit  fur  ces  villes  ,  nous  font  allez  comprendre 
qu'ils  ne  cherchoient  en  cela  qu'à  rentrer  par  la 
force  en  la  polleflion  de  ce  qu'on  leur  avoit  en- 
levé par  la  force  :  il  s*agit  de  voir  s'ils  en  font 
venus  à  bout.  Alain  Bouchard  &  ceux  qui  l'ont 
fuivi ,  difent  que  Gucrech  &  Duvalch  ,  c'elt-a- 
dire,  Alai»  premier  reprirent  enfin  ces  deux  vil- 
les ,  &  qu'elles  demeurèrent  à  ce  dernier  Prince. 
D'Argemré  place  la  prife  de  Rennes  en  587.  un 
autre  en  -589.  8t  celle  de  Nantes  peu  de  tems 
aprèsla  défaite  d'Ebrachaire  en  590.  Ils  fe  trom- 
pent pour  la  première  époque  ;  les  Bretons  n'é- 
toient  point  encore  maîtres  de  Rennes  en  590. 
comme  il  paroit  par  Grégoire  de  Tours  (D) ,  qui 

(il)  Cujus  pater Juthael  regnum  cadem  in  gente  tem- 

Jiottbus  vu*  fuar  trnens  filio  fuo  Judicacl  >  hairi  vide- 
icec  B.  Judoci ,  regni  çubernacula  dereliquit  poft  obi- 
tum.  Vtt*  S.  JfiJttt  T»m.  I.  SS.  BtntJ,  f*g.  5«j. 

(B)  Le  Baud  Hift.  de  Bret.  par;.  8  s. 

(C)  Autot  Apoftolicus  >  qui  )ura  Britannica  vincens  > 
Tntusin  adverfis  foc  crucis  arma  fugas.  T$rttm*t  fatn.  j. 
t.  3.  Voyet  aafll  le  ch.  IV.  cidcilusNomb.  a». 

(D)  Grce.Turon.  Hift.  L.  10.  cap.  ».  ad  ahnum  j?o. 
CX  Chron.  D.  Ruioardi. 

(£)  VidcnsiuqHc  virDei  periculnm  fore  ,  fiuwrfe- 
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dit  que  cette  année  ,  après  avoir  rivage ,  félon 
leur  coutume;  le  territoire  de  ces  deux  villes  , 
ils  étoient  affemblés  au-delà  des  territoires  de 
Rennes  &  de  Nantes  ,  &  que  pour  les  trouver 
Ebbrachaire  &  Bappolen  furent  obligés  de  paffer 
la  rivière  ;  mais  la  mort  d'un  de  ces  Chefs ,  la  re- 
traite liontcufc  de  l'autre,  &.  la  défaite  prefquc 
entière  de  l'armée  Françoife  firent  qu'on  lailîa  les 
Bretons  en  repos  pendant  pris  de  quatre  ans. 
Ce  n'efl  qu'après  ce  tems ,  je  veux  dire  ,  entre 
<po.  Se  «.94.  &  depuis  qu'on  trouve  en  effet  de* 
preuves  ,  que  Rennes  &  Nantes  rentrèrent  fou* 
leur  domination.  Dans  le  Traité  que  Clotaire  11. 
du  nom  fit  en  c>oo.  avec  fes  coufins  il  fut  obligé 
de  céder  à  Théodoric  tout  ce  qu'il  polît-doit  en- 
tre la  Seine  ,  la  I.oire  ,  &  l'Océan  jufqu'à  la 
frontière  des  Bretons  ;  &  les  chofes  étoient  en- 
core fur  le  même  pied  en  rfic  Or  dans  ce  tem» 
il  efl  aifé  de  faire  voir  que  Nantes  &  Rcnnesn'é- 
toîent  point  du  domaine  de  Théo-Jonc  ,  &  né 
faifoient  point  partie  de  fes  Etats  ,  &  qu'ainli  les 
Bretons  en  étoient  en  pnffcflîon.  ,1c  commence? 
par  les  preuves  qui  regardent  la  première  de  ce» 
villes. 


X  X  V  1  1  I. 

Preuves  que  A'tnta  faifoir  punie  âci  Etats  de  Hoet 
ou  Jutluid. 

LE  mêmcFredegaire  qui  nous  apprend  cette 
circonibncc  du  Traité  de  Clotaire  II.  &  dé 
la  ceffion  qu'il  confent  en  faveur  de  Théodoric  , 
nous  marque  fort  clairement  que  N  unes  n'étoit 
point  en  610.  du  Royaume  de  Tbéodoric,  lorf- 
qu'il  décrit  la  retraite  de  Saint  Colnmban  ;  voici 
comme  il  s'en  explique  (E)  :  l'Homme  de  Dieu 
voyant  donc  qu'il  feroit  dangereux  de  s'en  tenir 
exactement  à  ce  qu'il  avoit  dit ,  ou  peut-être  de 
fui vrc  les  monvemerts  de  fa  févciité ,  fc  retira  pen- 
dant que  tous  s'abandonnoient  à  leurs  vives  dou- 
leurs À  pouflbient  de  grands  cris.  On  lui  donna 
des  gardes  avec  ordre  de  ne  le  point  abandon- 
ner ,  qu'il  ne  fut  entièrement  hors  du  Royaume. 
Ragnamond  étoit  à  la  tête  de  ces  gardes  ,  qui  le 
conduifit  jufqu'à  Nantes.  Le  Saint  ainfi  challé  du 
Royaume  de  Théodoric  ,  prit  la  rcfolution  de 
retourner  dans  l'Ifle  d'Hibernie.  Mais  comme  le» 
voyages  des  Prélats  ne  fe  doivent  faire ,  continue 
cet  Auteur  ,  que  par  la  permiffion  du  Très-Haut , 
ce  Saint  reprit  la  route  d'Italie  ,  bâtit  on  Monaf- 
tere  dans  un  lieu  nommé  Bobio  ,  &  mourut  enfin 
plein  de  mérites ,  après  avoir  pane  phificurs  an* 
nées  dans  les  plu;  faints  exercices.  On  voit  pat 
tout  ce  récit  de  Frcdegaire ,  qu'auffi-tôt  que  ce 
Saint  cil  à  Nantes  ,  on  le  regarde  comme  hors 
des  Etats  de  Théodoric  i  c'eft  dans  cette  ville 

veritati  fatisfaceret  ,  cûm  etmni  ejulatu  atque  rrrsrore 
egreditur,  deputatis  euftodibus  ,  qui  quo  ufque  ditio- 
nts.fux  regno  pclleretur  >  non  eum  relmquerenr  :  inter- 
quos  primus  Raguimundus  crat,  qui  eum  Namnctas  uf- 
que perduxit.  Sicque  à  regno  Theuderici  expuldii  ,  irc- 
rum  Hiberniam  Inl'ulam  repedare  difpofait . . .  Ipfc  verà 
Sanâus  Iuliam  expetens  ,  Monafterium  in  loco  cui  no- 
men  Bobio ,  illuc  conftruens ,  fanftx  converfationis  pie- 
nus  dierum  migravit  ad  Chriftum.  Ctrun  fn^trii 
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«que  les  gardes  l'abandonnèrent  ,  &  qne  défor- 
m  iis  libre  il  forma  lui-même  &  fans  y  être  forcé 
le  JefTein  de  commuer  fa  route  jufquc>  dans  l'Hi- 
bernie.  Jonas  ,  plus  ancien  que  Fredcgaire  ,  en* 
tre  dans  un  plus  grand  détail  de  lOOtCS  les  cir- 
conflancts  de  ce  voyage  ;  &  tout  ce  détail  ne 
fort  qu'à  nous  apprendre  ,  que  cette  ville  nétoit 
plus  du  Royaume  de  Théodoric  ;  car  il  ne  lui 
«itoit  pas  permis  d'entrer  dans  cclics  qui  di-pcn- 
doîent  de  ce  Roi ,  comme  Nevers ,  Orléans  , 
Tours  ;  les  habitans  Irof oient  le  fouiager  publi- 
quement. Ra.;nanionJ  l'accompagnoit  iHif'aHoit 
exécuter  à  la  lettre  &  avec  dure  «1  "les  ordres  du 
Roi ,  fans  que  ce  Saint  pût ,  à  moins  de  quclquo 
nouveau  miracle  ,  obtenir  le  moindre  adouc.tle- 
ment  ,  au  lien  qu'à  Nantes  il  entre  dans  la  ville  ; 
il  y  fait  un  alîcz  long  fljotir.  On  lui  porte  publi- 
quement ,  fans  façon  6\.  fans  crainte  ,  une  irés- 
grande  quantité  de  proviftons  &  de  ralraichiU'e- 
mens.  Plus  de  Ragnamond  qui  le  maitrife ,  plus 
de  gardes  qui  le  tourmentent.  Cl'eil  le  Comte  du 
lieu  ,  nommé  Tlieodoald  qui  le  prelle  de  partir  ; 
mais  le  Saint  ordonne  ceqivii  juge  à  propos  pour 
fon  départ.  II  n'a  déformais  avec  lui  que  des  com- 
pagnons ,  c'ell-à-dirc  ,  des  Religieux  &  plus  de 

fardes.  Enfin  ayant  été  retenu  par  un  coup  vilî- 
le  de  la  Providence  ,  il  retourne  à  Nantes  fans 
obflaclc  &  palTe  de  cette  ville  dans  les  Etats  de 
Clotairc.  Ce  font  là  ,  ce  me  fcmble  ,  de  bonnes 
preuves  ,  que  Nantes  n'etoit  plus  une  ville  fous  les 
L:>ix  de  Théodoric  ,  puifquc  le  Saint  qu'il  avoit 
fait  efeorter  jufques  dans  ces  lieux  ,  y  trouve  fa 
liberté.  Pour  ce  qui  eft  de  Theodoald  je  l'ai  dija 
dit  &  je  le  répète  ,  il  n'étoit  plus  un  Comman- 
dant ou  Gouverneur  envoyé  de  la  part  de  Tliéo- 
doric  pour  commander  fous  fes  ordres  dans  cette 
place  ;  il  n'y  en  a  nulle  preuve  ;  &  je  viens  d'en 
apporter  qui  font  voir  qu'elle  ne  dépendoit  plus 
du  Roi  des  François.  C'était  un  Comte  Breton 
&  le  meme  que  Doethual ,  frère  de  Juthael  ;  le 
nom  le  marque  affez  puilqu'en  Breton  Doue  ligni- 
fie la  même  cliofe  que  TÂeur  ou  Theod  en  Celti- 
que ,  enforte  que  comme  on  a  vu  Alain  ou  Ca- 
ratin-Alen  Comte  de  Comouaille ,  faire  fa  rcli- 
denec  à  Pcnbeuf ,  quelques  lieues  au-dellous  de 
Nantes,  comme  on  voit  dans  Grégoire  de  Tours 
Varochun  peu  au-deiïbus  vers  l'embouchure  de 
la  Loire  à  S.  Nazaire*,  dont  il  enrichit  PFglife  de 
fes  libéralités  j  on  voit  aufTi  dans  la  vie  de  S.Co- 
lomban  écrite  par  Jona  ,  la  principale  ville  des 
peuples  de  Nantes  gouvernée  par  un  Comte  qui 
ne  dépend  point  des  François ,  &  dont  le  nom 
eft  le  même  que  celui  du  frere  du  Roi  des  Bre- 
tons,  c'eft -a -dire  ,  qu'on  voit  depuis  ^90. 
les  Seigneurs  Bretons  maîtres  de  tout  le  pays. 
Ainfi  notre  Hiftoire  n'avance  rien  de  trop  , 
quand  elle  dit  qu'ils  fe  rendirent  maîtres  de 
cette  ville  après  la  défaite  de  Bappolen  &  d'E- 
brachaire. 


XXIX. 

Les  Bretons  étoient  auffî  maîtres  de  Rennes  fous 
Juthael  ou  Hod  111. 

POuR  ce  qui  eft  de  Rennes  il  n'y  a  nulle 
preuve  que  cette  ville  ait  été  fous  la  domi- 
nation des  François  depuis  l'an  ^90.  ni  même 
cent  ans  après  ;  au  contraire  il  paroit  que  de- 
puis ce  teins  elle  appartenoit  aux  Bretons.  L'ac- 
tion  fanglante  de   594..  fe   donna  ,  fclon  le 
Baud  (A),  entre  ces  deux  nations,  à  quatre 
lieues  de  Rennes  dticotc  de  Vitré  ;  ce  qui  iait 
voir  que  les  Bretons  étoient  maîtres  de  Rennes. 
Si  l'autorité  de  cet  Hiftorien  moderne  ne  paroit 
pas  furlifanie  pour  convaincre  de  cette  circonf- 
tanre  ,  il  faut  croire  au  moins  que  lui ,  qui  d>il- 
lcurs  eft  fi  exact  dans  tout  le  relie,  ne  l'a  pis  eTrit 
de  la  forte  ,  fans  avoir  de  bons  garans.  S'il  n'en 
cite  aucuns ,  la  Tradition  du  pays  ,  foutenne 
des  noms  d'alTauts  &  de  bataille  ,  que  ces  lieux 
confervent  enforte  ;  le  Prieuré  d'Allion  fitué  dans 
cet  endroit ,  mais  d'une  fi  ancienne  fondation  , 
qu'on  n'en  trouve  point  l'origine  ,  les  tombeaux 
en  grand  nombre  &  les  odemens  trouvés  dans  les 
champs  voifins  peuvent  tenir  lieu  de  témoigna- 
ges qu'il  n'a  pas  pris  foin  de  rapporter.  ;  fur  quui 
d'Argentrécite  expreflément  lesancienne»  Chro- 
niques écrites  en  Latin  (B).  Quoiqu'il  en  foit , 
cette  ville  ne  fut  point  une  de  celles  que  Clotaire 
fut  obligé  de  céder  l'an  600.  à  Théodoric  ,  lorf. 
qu'il  lui  abandonna  tout  ce  qu'il  avoit  poftedé 
jufqu'alors  entre  la  Seine ,  la  Loire  &  l'Océan, 
pifqu'à  la  frontière  des  Bretons.  Ces  mots  ,  fron- 
tières des  Bretons  ,  excluent  aulîî  bien  le  pays  de 
Rennes  ,  que  ceux  de  Dol  &  de  Nantes.  On 
tiouve  bien  que  les  villes  d'Avranches  ,  du  Mans 
&  de  Tours  furent  enlevées  de  force  au  Roi  Clo- 
taire &  pafTerent  aux  autres  Rois  de  France  ;  5c 
on  ne  lit  nulle  part  que  je  fçache  ,  rien  de  fein- 
blables  des  contrées  voifines  de  Dol  ,  de  Ren- 
nes ,  ni  de  Nantes  ,  non  plus  que  du  relie  de  la 
Bretagne.  Si  de  ces  argumens  négatifs  je  paife 
aux  preuves  pofuives ,  je  trouve  que  Grallon 
lumommé  Flain  ,  porte  le  litre  de  Comte  de 
Comouaille  ,  dont  Rennes  étoit  la  Capitale , 
nous  verrons  de  plus  dans  le  Chapitre  fuivant , 
que  tout  ce  que  Bouchard    d'Argentré  ont  écrit 
de  la  fondation  de  l'Abbaye  de  Saint  Melainc 
près  Rennes  par  le  Roi  Salomon  ,  n'ell  point 
auffi  fabuleux  que  quelques-uns  ont  voulu  le 
faire  croire  :  nous  verrons  même  que  ce  fut 
dans  cette  Abbaye  que  Saint  Joue  fut  élevé  des 
fa  plus  tendre  enfance",  ce  qui  prouve  que  cette 
ville  dépendoit  des  Bretons  &  faifoit  partie  des 
Etats  de  Juthael  ou  Hoel  III.  Enfin  quand  Judi- 
cael  fon  lils  &  fon  fuccelleur ,  pendant  les  guer- 
res qu'il  eut  contre  les  François ,  veut  faire  avan- 
cer fon  armée  dans  leur  pays  }  c'eft  fur  le  terri- 
toire du  Mans  qu'il  fe  jette  d'abord  ;  c'eft  fa  pre- 
mière marche  &  fa  première  entrée  fur  le  pays 
ennemi  :  c'elt  ce  que  nous  apprenons  de  l'an- 
cienne Chronique  de  Marrnoutiers,  que  j'ai  déjà 


(ji)  Voyez  le  Bju.1  Hifl.  dcBier.pag.  to. 
(B)  d'Avenue  Mill.  de  lira.  L.  t.  clup.  1 6.  Si  Albeit 
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citée.  Judicael ,  dit  l'Auteur  (A)  ,  étant  entre 
dans  les  contrées  du  Maine  avec  fon  armée  , 
commença  de  ravager  le  pays  de  toute  part.  11  ne 
commença  de  faire  des  actes  d'hofiilité ,  que  lors- 
qu'il fut  entré  dans  le  pays  du  Maine  ,  parce  que 
c'étoit  la  frontière  des  François ,  Se  le  premier 
pays  ennemi  qu'il  rencontrait  fur  fa  route,  en 
Sortant  de  la  Bretagne.  Cet  Auteur  ne  dit  rien  en 
cela  ,  qui  ne  foit  conforme  à  ce  qu'on  lifoit  dans 
la  Chronique  Armoriquainc  &  dans  Ingomar 
même  ,  félon  le  Baud.  Or  tandis  qu'on  ne  m'ap- 
portera pas  quelque  preuve  allez  forte  pour  dé- 
truire toutes  celles-là  ;  tandis  qu'on  ne  me  répon- 
dra que  par  des  exclamations ,  ou  par  de  fimples 
propofitions  avancées  fans  garant  &  fans  auto- 
torité  ,  je  ferai  toujours  en  droit  de  croire,  com- 
me je  crois  en  effet  ,  qu'au  moins  fous  le  règne 
de  juthacl  &  de  Salomon  fon  fils  &  fon  fucccf- 
feur ,  &  dans  les  premières  années  de  celui  de 
Judicael  fon  frère  &  fuccelîeur  de  Salomon ,  le 
Poitou  ,  l'Anjou  ,  le  Maine  &  le  pays  d'Avranches 
etoient  les  frontières  des  François  Se  l'extrémité 
de  la  France  de  ce  côté-là ,  comme  Dol ,  Rennes 
&  Nantes  faifoient  les  frontières  des  Bretons  Se 
l'extrémité  de  la  Bretagne  du  côté  de  la  France. 
Nous  verrons  à  la  vérité  dans  la  fuhe  de  ces  Mé- 
moires de  grands  changement  au  fujet  de  ces 
deux  villes ,  &  même  de  celle  de  Vannes.  Je  les 
rapporterai  fidèlement  avec  les  preuves,  que  j'en 

Î>ourrai  trouver  ,  en  attribuant  à  chaque  Prince  • 
es  ditiérentes  révolutions  arrivées  fous  leurs 
règnes. 

XXX. 

Tenu  dt  la  mon  de  Hoel  UI.  ou  de  Juthacl  &  U  durée 
de  /on  règne. 

IL  cft  difficile  de  rien  dire  de  fort  précis  fur  la 
durée  du  règne  de  Juthacl  ou  Hoel  III.  Les 
anciens  ne  nous  fourniffent  pas  affèz  de  lumières 
fur  cet  article ,  quoiqu'ils  nous  conduifcnt  en- 
core mieux  que  les  Modernes  ,  car  du  côté  Je 
ceux-ci  ce  ne  font  que  contradictions.  Le  Baud  , 
fur  lequel  je  compte  plus  volontiers  quand  il  dé- 
cide ,  rje  s'explique  point  en  cette  occafion.  Bou- 
chard w  contredit  à  fon  ordinaire  ;  car  après  avoir 
dit  que  Hoel  commença  de  régner  vers  l'an  ^yj. 
&  que  fon  règne  fut  de  39.  ans ,  ce  qui  conduit 
jufqu'en  <5ji.il  ne  laiffe  pas  de  dire  que  Salo- 
mon, fon  lucccfTeur  ,  fut  couronné  l'an 
D'Argentré  dit  qu'il  commença  de  régner  en 
^94.  &  qu'il  ne  mourut  qu'en  640.  c'ell-à-dire  , 
après  45.  ans  de  règne  ;  &  c'efl  le  parti  qu'Albert 
le  Grand  a  pris  pour  régler  fa  Chronologie  j  & 
néanmoins  les  uns  8c  les  autres  difent  que  ce  fut 
Salomon  ,  qui  étant  déjà  fur  le  thrône ,  donna  du 
fecours  à  Caduallon  Roi  des  Bretons  de  l'ifle  , 
chafle  par  Eduin  ;  &  ce  fait  étoit  arrivé  au  moins 
un  ou  deux  ans  avant  633.  Ils  ajoutent  qu'Eduin 
8e  Caduallon  furent  élevés  dans  fa  Cour  ;  8c  cela 
s'eft  paffé  avant  l'an  616.  Quelques-uns  qui  rejet- 
tent Hoel  pour  ne  reconnoitre  que  Juthael  , 
comme  s'ils  étoient  différens ,  fe  plaignent  à  cette 
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occafion  de  l'obfcu rite  jïes  Légendes  émbrouil* 
lées  :  mais  ils  n'ont  pas  moins  embrouillé  cette 
matière  cux-mëmc* ,  lorfqu'ils  ont  dit  que  Saint 
Vinnoc  oti  Indgannoc ,  félon  l'ordre  de  la  naif- 
fance  ,  tel  que  le  met  tngomar  ,  peut  n'être  venu 
au  monde  que  l'an  61*,.  Se  être  mort  en  717. 
c'efl-à-dire  ,  âgé  dcoi.  ans  ,  car  il  ell  certain  que 
les  Généalogies  mettent  Vinnoc  ou  Indgannoc , 
l'une  le  trotfiéme  &  l'autre  le  quatrième  fils  de 
Juthael  ;  Se  après  celui-là  ils  lui  donnent  encore 
onze  fils  Se  cinq  filles.  Ne  donnons  que  quatorze 
ans  pour  la  naiffanec  de  ces  derniers  enfans  .après 
celle  de  Saint  Vinnoc  en  61  j.  Certainement  il 
n'eft  pas  poffiblc  d'en  donner  moins ,  &  néan- 
moins nous  nous  trouverions  en  639.  Or  il  n'efl 
pas  moins  certain  que  Juthael  ne  vivoit  plus  ni 
en  6 39.  ni  même  en  6^6.  puifque  dès  lors  Judi- 
cael ,  fon  fils  ,  étoit  pailiblc  poucfTcur  du  Royau- 
me pour  la  féconde  fois ,  après  avoir  été  forcé 
d'y  renoncer  ;  que  dis-jeî  Après  avoir  porté  la 
Tonfurc  Monachalc  pendant  un  long  tems  (ce 
oui  n'auroit  pu  arriver  qu^apres  la  mort  de  Ju- 
thacl ,  fon  pere  )  pour  ne  rien  dire  des  autres 
contradictions  ,  qui  fe  trouvent  dans  cette  Chro- 
nologie ,  au  fujet  de  Saint  Meen  ,  qui  aurait  eu 
nécelîairemcntt  près  de  cent  ans  ,  quand  il  au- 
roit  donné  la  première  Tonfurc  à  Saint  Judi- 
cael. 

Revenons  à  Hoel.  Pour  ce  qui  regarde  les  pre- 
mieresannéesde  fon  règne  ,  que  ceux  qui  le  con- 
noilTent  fous  ce  nom  ,  placent  vers  l'an  $94.  J'y 
donne  volontiers  les  mains ,  parce  que  Alain  , 
Judual  ou  Dnvalchus  Ion  pere  vivoit  alors,  com- 
me je  viens  de  le  faire  voir  dans  ce  même  Cha- 
pitre Nombres  10.  &  parce  que  depuis  ce 
tems  il  n'eft  plus  fait  mention  d'Alain  nulle  part. 
Mais  pour  ce  qui  eft  de  la  dernière  année  du 
règne  de  Hoel  en  £40.  c  eft  ce  que  je  ne  puis 
leur  accorder  ;  car  il  cft  certain  que  Judicad 
étoit  fur  le  thrône  en  6  j  j .  c'étoit  même  pour  la 
féconde  fois ,  après  en  avoir  defeendu  ,  foit  Je 
force  ,  comme  quelques-uns  l'ont  écrit  ,  foit  vo- 
lontairement, comme  l'ancien  Auteur  anonyme 
de  la  vie  de  S.  JoOe  ,  qui  paroit  être  du  huitième 
fiécle  ,  le  dit ,  ce  me  femble  ,  affez  clairement. 
Et  quoique  toutes  ces  révolutions  n'ayent  pas 
dure  fon  long-tems ,  félon  le  même  Auteur ,  on 
ne  peut  néanmoins  compter  pour  tant  devéue- 
mens  moins  de  fept  ou  huit  ans  ;  enfortc  qu'on 
ne  peut  placer  la  mort  de  Juthael  ou  Hoel  III. 
plus  tard  que  l'an  617.  qui ,  félon  Bouchard  ,  fut 
ï'annee  du  couronnement  de  Salomon ,  puifqu'au 
moins  un  an  ou  deux  avant  l'an  6»  t.  Salomon 
fournit  dix  mille  hommes  à  Caduallon.  Mais  fi 
nous  voulons  fiiivrc  à  la  lettre  Geoffroi  de  Mont- 
mouth  ,  nous  ferons  obligés  de  placer  la  mort  de 
Hoel  vers  l'an  6  iz.  ou  peu  après.  U  faut  en  effet 
convenir  que  Salomon  étoit  Roi  vers  cette  même 
année ,  Se  qu'Eduin  Se  Caduallon  furent  élevés  à  fa 
Cour,  dans  leur  plus  tendre  jeunetfè  ;  car  ces 
Princes  retournèrent  éaiu  rifle  vers  l'an  615. 
ainfi  nous  ne  pouvons  pas  nous  tromper  beau- 
coup ,  quand  nous  dirons  que  le  règne  de  Hoel 
III.  finit  vers  l'an  611.  &  qu'il  ne  fut  que  de 


(A)  Partefaue  Cenomanenlïs  ingrelfus  /udicielus  cum  exercitu  fuo  pattiam  hinc  indè  ubique  vaflare  coepit. 
Ctrtn.  «ni  Um).  Mnufl.  IstUnnm  tn  Ctrtnttë  Bru, 
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1 8.  ans ,  ayant  commence  vers  l'an  504.  comme 
il  efl  vrai  qu'il  ne  commença  pas  plutôt ,  puifquc 
fon  pere  vivait  encore  alors  ,  &  qu'étant  né  vers 
l'an  î6o.  il  cil  mort  âgé  d'environ  ^2.  ou  o. 
an».  Tout  cela  s'accorde  fort  avec  le  nombre  de 
douze  on  quatorze  enfans  qu'il  lailTj  de  fon 
époufe  ,  &  dont  le  dernier  fut  pollhume ,  c'ell- 
o-dire  ,  que  quand  il  mourut  &  lui  &  fon  époufe 
étoient  encore  dms  un  âge  à  pouvoir  avoir  des 
enfans  ;  ce  qui  fait  qu'on  ne  peut  guères  placer  fa 
naillancc  que  vers  l'an  ^<5o.  comme  je  le  dilois 
il  y  a  un  moment,  &  fon  mariage  vers  l'an  ^90. 
ou  peu  auparavant  ,  en  difam  même  que  fon 
époufe  eut  fon  dernier  enfant ,  âgé  de  40.  ans  au 
moins. 


XXXI. 
Alliance  dt  Hod  III.  ou  Juthatl. 

CE  v  x  qui  nous  ont  parlé  de  lui  fous  le 
nom  de  Hocl  ,k  nous  ont  rien  appris  de 
fon  alliance.  Alain  Bouchard  dit  qu'il  moumt 
fans  enfans  ;  il  s'écarte  en  ce  point  du  fentiment 
de  GeofTroi  de  Montmouth ,  qui  dit  politivc- 
ment  que  Salomon  (  c'efl  le  deuxième  de  ce 
nom  )  fut  fils  de  Hocl ,  quoiqu'il  le  fuive  allez 
dans  tout  le  relie  ,  quelquefois  même  trop  à  la 
lettre  ;  auffi  bientôt  après  il  fe  contredit  à  fon 
ordinaire  :  car  quand  il  parle  de  ce  Salomon  II. 
du  nom  ,  il  l'appelle  coulïn germain  du  RoiGic- 
qucl  ou  Judicael.  Si  Judicael  &  Salomon  étoient 
coufins  germains  ,  ils  étoient  enfans  des  deux  frè- 
res :  or  il  ne  paroi  t  pas  de  quel  autre  pere  Salomon 
pouvoir  être  fils  ,  li  ce  n'etoit  d'un  Hocl.  Il  au- 
rait donc  eu  meilleure  grâce  de  reconnoitre  que 
fi  Salomon  étoit  coufin  germain  de  Judicael  ; 
c'étoit  parce  qu'il  étoit  fils  de  Hoel  ,  frere  de  Ju* 
thael.  Je  ne  ni'nrrcte  à  cet  examen  que  pour 
faire  connoitre  avec  quelle  précaution  il  faut 
lire  ces  Auteurs  peu  fidèles  ,  combien  ils  fc  font 
écartés  du  fentiment  des  anciens  ,  &  le  peu  de 
fecours  qu'on  retire  d'eux  pour  notre  Hilloirc. 
Car  après  tout  je  ne  conviens,  pas  avec  lui ,  que 
Judicael  &  Salomon  fuffent  coufins  germains  , 
unis  i'eftime  qu'ils  étoient  Germains  ,  c'efl-i- 
dixe  ,  frères  ,  &  j'eflimc  le  prouver  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  Ingomar  cil  le  leul  qui  parlant  de 
Hocl  qu'il  appelle  Juthael ,  nous  a  confervé  le 
nom  de  fon  époufe  &  quelques  preuves  de  la  no- 
blcffe  de  fa  famille  ;  il  l'appelle  Pratelle  &  dit 
qu'elle  étoit  fille  d'Anfochej  il  ajoute  qu'elle  étoit 
du  lignage  du  Roi  Hilpcric  :  mais  ce  nom  ainfi 
défiguré  cil  une  énigme: car  dans  PArmoriquc  , 
depuis  que  les  Bretons  s'y  furent  établis  ,  je  ne 
vois  aucun  Roi  de  ce  nom  ,  ni  d'aucun  autre  qui 
lui  reflèmble ,  aucun  dans  l'ille  de  Bretagne  que 
je  fçaclie  ;  &  le  nom  de  Chilperic  ,  qui  avoit  clé 
celui  d'un  Roi  de  France ,  eft  le  fcul  qui  en  ap- 
proche. Mais  quelle  preuve  que  Pratclle  defeen- 
doit  de  ce  Roi  des  François  ;  Aucunes ,  li  ce 
n'efl  peut-être  quelques  légères  conjedures  ,  qui 
ne  décident  rien.  Ce  qu'on  a  dit  de  plus  qu'Au- 
foche  êtoit  Prince  de  Léon  ,  n'a  pas  plus  de 
fondement  dans  l'antiquité  ;  enforte  que  tout  doit 
fc  borner  à  dire,  que  Pratclle  fille  d'Aufothe  & 
qui  comptoit  un  Roi  au  nombre  de  fes  ancêtres 


ou  de  fcs  alliés  ,  fut  fon  époufe ,  &  qu'if  laifla 
d'elle  une  nombreufe  poftérité  ,  moins  illullre 
encore  par  cet  endroit ,  que  pour  le  bonheur 
que  plusieurs  d'entre  fes  enfans  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  eurent  de  fouler  généreufement  aux  pieds 
les  pompes  du  monde  en  fc  confacrant  à  Dieu  , 
&  de  donner  des  preuves  d'une  fi  évidente  fain- 
teté  ,  qu'on  les  a  toujours  honorés  depuis  d'un 
culte  public. 


XXXII. 

Nombreufe  poflérité  de  Juthatl  ou  Hoel  III. 

JE  ne  parlerai  point  préfentement  de  Salo- 
mon ,  fils  de  Hoel  félon  G§  oRroi  ,  comme  il  a 
régné  ,  ce  qui  le  regarde  mérite  d'être  traité  plus 
amplement ,  &  c'en  ce  que  je  ferai  dès  le  com- 
mencement du  Chapitre  fuivant.  Ici  je  donnerai 
feulement  la  lifledes  enfans ,  qu'Ingomar&  l'Au- 
teur de  la  Généalogie  de  Saint  Vinnoc  donnent 
à  Hoel ,  fous  le  nom  de  Juthael  ;  &  comme  on 
trouve  quelque  différence  dans  l'ortographe  des 
noms ,  foit  dans  fc  nom  de  fes  enfans ,  foit  dans 
l'ordre  de  leur  filiation  ,  je  fuivrai  d'abord  celui 

Îu'on  trouve  dans  la  Généalogie ,  dont  je  viens 
e  parler ,  &  ce  qui  manquera  ,  fe  le  prendrai 
dans  Ingomar.  1  °.  Le  premier  ell  Saint  Judicael) 
c'efl  Judicaii  ou  Judichaii  dans  une  des  vies  de 
Saint  Jofie ,  dans  une  autre  Rodichael ,  félon 
quelques-uns  "Widicael,  6t  celui  que  le  peuple 
appelle  communément  Gicquei.  Comme  il  a 
auffi  régné  fur  les  Bretons  ,  il  aura  fa  place  dans 
le  Chapitre  fuivant.  a°.  Le  fécond  ell  Saint  Ju- 
dpc  j  Ingomar  le  met  le  quatrième  fous  fc  nom 
d'indgannoc  ;  &  dit  qu'il  repofe  à  Vimeu  ;  quoi- 
qu'Albcrtlc  Grand  diftingue  Jofie  &  Indgannoc: 
mais  mal-à.  propos  ;  Saint  Antonin  en  parle  fous 
le  nom  de  Videhot  :  Jofie  efl  le  nom  que  le  vul- 
gaire lui  donne.  3°.  Le  troifiéme  efl  Saint  Win- 
noc  ou  Vinnoc  j  je  ne  crois  pas  qu'on  doive  le 
dillinguer ,  comme  on  a  fait  de  nos  jours  ,  du 
Guennoc  d'Ingomar  ,  que  cet  Auteur  met  le 
douzième  entre  ces  enfans  ;  mais  fans  avoir  parlé 
ailleurs  de  Saint  Vinnoc.  Les  Sçavans  doutenc 
encore  fi  ce  fut  celui-ci  même  ou  l'un  de  fes  ne- 
veux de  même  nom ,  qui  fut  Moine  de  S.  Bertm 
&  mourut  en  717.  4°.  Le  quatrième  efl  Eoc 
nommé  le  fécond  dans  Ingomar.  Eumael 
Eumahacl  ou  Hamail,  6\  Docnral  ou  Doctval. 
7".  Goxcl  omis  dans  Ingomar  &  qui  eft  le  Gla- 
zran  d'Albert  le  Grand  ,  dont  j'aurai  occafionde 
parler  dans  la  fuite.  8».  Largel  ou  Larghacf. 
ç\ Rvas  ou  Ruivas.  1  o°.  Riguald  écrit  dans  In- 
gomar Ruivald,&  dans  Albert  lnduval.  1 1°.  Jud- 
gozeth  ,  &  félon  Ingomar  Judhumoredus ,  d'au- 
tres ont  lû  Judworet  j  &  c'ell  tout  ce  qu'on  fçair. 
de  ce:,  huit  derniers.  u°.  Halon  ,  Hailonj  félon 
Albert  ,  Heblon ,  qui  efl  le  Hoel  même,  qu'il, 
dillingue  néanmoins  j  &  c'efl  mal-à-proposqu'ou 
applique  à  celui-ci  ce  qu'on  lit  dans  la  vie  de 
Saint  Machut  fous  fe  nom  de  Maclou  ,  que  le 
frere  de  Judicael  ne  fut  jamais  en  état  de  perfé- 
cuter.  1  Ludon  ,  ou  félon  Ingomar  ,  InJon 
ou  Judon.  14°.  Quinmail  ou  Guinmael  ;  on  dit 
de  lui  qu'il  fut  lépreux.  L'Auteur  de  fa  Généalo- 
gie de  Saint  Vinnoc  ne  nomme  point  d'autres 
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fils  Je  Juthael  :  cependant  Ingomar  en  ajoute 
deux  1  dont  les  noms  n'ont  aucun  rapport  à  ceux 
des  precédens.  is°.  Gucinan  ;  &  16*.  Judhael 
qui  naquit  après  la  mort  de  fon  pere.  170.  Car 

Sour  Gucnnoc  qu'on  regarde  comme  Saint ,  fai 
i en  de  la  peine  à  me  perfuader  qu'il  (bit  digè- 
rent de  Saint  Vinnoc  ,  dont  le  Baud  DptU  avoit 
déjà  parle  fous  le  nom  d'Indgannoc.  18*.  Et  pour 
Morchael ,  que  quelques-uns  compte  au  rang  de 
ces  enfans  ,  je  n'en  trouve  aucune  preuve  ,  ni 
dans  Ingomar  rapporté  par  le  Baud  ,  ni  dans  fa 
Généalogie  de  Saint  Vinnoc,  telle  qu'on  la 
trouve  clans  les  Actes  des  Saints  de  l'Ordre  de  S. 
Benoit  Tome  premier  pag.  301.  Les  mânes  Au- 
teurs comptent  auffi  plulicurs  filles  ;  1 9°.  Sainte 
Euricllc  ouCuriellc.  lo^.Onnen  ,  quelques  Mo- 
dernes ont  Iù  Oucnne.  1 1°.  Bredequen;  le  Baud 
divife  ce  mot  &  en  fait  detre  dillérentcs  Prin- 
celles  ;  la  première  qu'il  appelle  Brcdai ,  & 
la  féconde  qu'il  appelle  Guen  ,  c'etl-à-dire  , 
Blanche  en  Breton.  Le  même  Amhenr  femble 
aufïi  di vifer  le ..  noms  (  1  j  )  de  Clcor  &  (  1 4  )  de 
Pnifl  ,  quoique  d'autres  n'en  fallent  qu'un  feul 
nom  de  la  même  Princefle  ,  qu'ils  appellent 
CleorPrufl. 

Entre  plufieurs réflexions:  qu'on pourroit  faire 
fur  ces  filiations  ,  je  me  contente  d'obfcrver 
1°.  Que ,  comme  j'ai  trouve  la  preuve  de  vingt- 
quatre  enfans  de  Conan  ,  le  premier  des  Rois 
Bretons  Armoriquains ,  on  trouve  que  Juthael 
n'en  eut  pas  moin*  ,  ainfi  ce  dernier  exemple 
autorite  le  premier,  &  doit  empêcher  qu'on  ne 
regarde  ce  qui  s'en  ell  dit ,  après  un  des  Auteurs 
de  ta  vie  de  S.  Gildas  ,  comme  une  chofe  fabu- 
leufe  ou  peu  croyable,  a».  Cette  différente  ma- 
nière d'écrire  d  de  prononcer  les  mêmes  noms , 
félon  les  dillerens  Auteurs  qui  les  rapportent  , 
jullitic  tout  ce  que  j'ai  dit  dans  le  cours  de  ces 
Mémoires  de  plufieurs  femblables  altérations  des 
mêmes  noms  dans  quelqu'autrcs  occalîons  ;  par 
exemple ,  Coton  ell-il  plus  différent  de  Conon 
que  Widichail,  Judicacl  ou  Rudicael  l'eu  de  Gic- 
quel  ?  Y  a-t'il  plus  loin  d'Audren  à  Daniel  Drem- 
rus  ou  Deronus  ,  que  d'Indgannoc  ou  Judoc  à 
Joflc  ?  Ai-je  trop  outre  les  chofes  ï  Ai-je  trop 
aifiment  donné  dans  de  vaines  imaginations  , 
loriqiie  j'ai  dit  que  Rioval  &  Hailoch  étoientdans 
le  fond  le  même  nom  que  Hocl ,  puifqu'on  trou- 
ve en  effet  un  Hocl  frere  de  S.  Judtcael ,  &  qui 
ne  peut  être  que  le  Ruival  ou  Riguald  ,  le  Hae- 
lon  ou  Hclou  de  ces  Généalogies,  j".  J'obferve 
encore  qu'en  ne  donnant  qu'un  an  entre  la  naif- 
fence  de  chacun  des  enfans  de  Hoel  III.  ou  Ju- 
diael ,  il  faut  conclure ,  comme  j'ai  fait ,  qu'il  fut 
environ  aa.  ou  a  3.  ans  dans  fon  mariage  {&  c'elt 
fur  ce  principe  que  j'ai  réglé  ta  Chronologie  de 
fon  règne.  40.  Entin ,  quand  on  trouve  des  noms 
à  peu  près  (emhtables,  donnés  à  divers  enfans  du 
même  perc ,  comme  Rivas  &  Riwald  ,  qui  n'ell 
pas  lo'rt  différent  du  précédent  Hclon  ,  Haelon 
ou  Hocl ,  qui ,  comme  je  l'ai  fait  voir  cfl  le  même 
que  Rioval ,  on  peut  conjecturer  que  ceux  qui 
ont  porté  ces  noms  les  premiers ,  font  morts  jeu- 
nes ,  &  que  c'elt  pour  cela  qu'on  n'a  point  fait 
difficulté  de  les  donner  de  nouveau  à  ceux  qui 
{but  nés  dans  ta  fuite. 
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XXXIII. 

Ordre  Chronologique  des  aftioni  de  Juthael  0» 
Hoel  Ul. 

VOici  donc  en  abrégé  la  fuite  Chronologi- 
que des  allions  de  Juthaelou  Hoel  III.  &Tes 
différens  actes  qui  partagent  toute  fa  vie.  Premiè- 
rement il  vint  au  monde  vers  l'an  5  60  en  effet , 
on  ne  peut  placer  fi  naiffanre  plutôt  ;  car  juC» 
qu'en  ^7.  Judual  fon  pere  détenu  captif  à  la 
Cour  de  Childcbert ,  n'étoit  point  marié.  Et  pouc 
lui  vers  61 1.  qu'il  mourut ,  il  étoit  encore  en  âge 
d'être  pere  ,  puifqu'il  tailla  fon  époufe  enceinte 
de  Juthael  fils  pofthume.  Ainfi  il  ne  pouvoit 
avoir  guères  plus  de  52.  ou  s  3.  ans ,  ni  par  cori- 
féquent  être  né  avant  $60.  Il  ne  put  naître  auffi 
beaucoup  plus  tard  ,  puiiqit'étant  mort  en  <5 1  ». 
il  fut  perc  de  z  a.  ou  24.  enfans  ;  &  c'efl  par  la 
même  raifon  que  je  place  vers  l'an  s  90.  fon  ma- 
riage avec  Pratellc.  qui  ne  ponvoit  avoir  plus  de 
18.  ou  10.  ans ,  puifqu'clle  eut  de  lui  aa.ou  24. 
enfans  :  ce  qui  fuppofc  à  peu  près  autant  d'années 
de  mariage ,  &  conduit  jufqu'à  l'âge  de  44.  ans  ^ 
après  Icfquels  il  efl  rare  qu'une  femme  devienne 
mère.  Ce  fut  donc  vers  l'an  590.  qu'étant  âgé 
d'environ  30.  ans  il  époufa  l'ratelle  à  l'âge  de  34. 
ans.  Il  fe  trouva  à  cette  faineufe  journée ,  qui 
fe  paffa  proche  Rennes  en  594.  où  les  François 
&  les  Bretons  fe  battirent  avec  tartt  d'acharne- 
ment. C'ell  dans  ce  même  tems  que  je  mets  le 
commehcëmcqt  de  fon  règne  ,  puifqu'en  erlct 
depuis  ce  tems  il  n'ell  plus  parlé  de  fon  pere*  En 
600.  S.  Méen  bâtit  le  Monaflérc  de  Gael ,  qui 
porte  encore  aujourd'hui  le  nom  de  fon  fatnt 
Fondateur.  En  610.  S.  Colomban  excité  par  le 
Roi  Théodoric  vint  à  Nantes ,  &  Theodoal  qui 
eft  le  Doetual ,  frere  de  Hoel  t  étoit  alors  Comte 
de  cette  ville.  Enfin  Hocl  ou  Juthael  mourut  vers 
dix.  Outre  les  preuves  que  j'ai  déjà  touchées  , 
en  voici  quelqu'autres ,  qui  doivent  achever  d'en 
convaincre.  1 J.  Selon  Gcoffroi  de  Montmouth , 
ce  fut  à  1a  Cour  de  Salomon  fon  fils  ,  déjà  Roi , 
qu'Eduin  &  Caduallon  furent  élevés  :  or  ,  il  faut 
placer  ce  fait  vers  l'an  tfia.  au  plûiard ,  puif- 
qu'Eduin  remonta  fur  le  Trône  de  Ion  pere  en 
616.  après  avoir  même  paflé  quelque  tems  à  ta 
Cour  d'un  autre  Roi  ,  qui  fut  celui  des  Anglois 
Orientaux  ,  nommé  Radival.  i'.  Ces  Princes 
étoient  dans  cette  partie  de  l'âge  ,  qui  précède 
la  jcunclle ,  iorfqu'ils  vinrent  daris  cette  Cour  : 
or ,  en  611.  ils  avoient  2  < .  ans  ;  ce  qui  peut  en- 
core paffer  pour  la  première  partie  de  ta  jeunefle. 
J'eflime  même  qu'ils  étoient  venus  dans  ces 
lieux  quelque  tems  avant  ,  fous  le  règne  même 
de  Hoel  ,  &  qu'ils  furent  élevés  avec  Salomon 
fon  fils ,  auprès  duquel  ils  demeurèrent  environ 
trois  ans ,  depuis  qu'il  fut  fur  le  Trône  ;  &  c'efl 
apparemment  des  guerres  qu'il  eût  à  cfluycr  pen- 
dant cet  intervalle ,  qui  fut  le  tems  de  fon  avéne- 
nement  à  la  Couronne  ,  que  Geoffroi  parle  dans 
cette  occalion  ,  comme  je  le  dirai  dans  le  Cha- 
pitre fuivant.  30.  On  dit  que  S.  Méen  donna  la 
première  Tonfurc  à  Judicacl  :  ce  ne  fut  ,  fans 
doute  ,  que  vers  le  tems  de  ta  mort  de  Juthael, 
peu  de  tenu  avant  ou  peu  de  tems  après.  Or  , 
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en  6tî.  S.  Méen  ctoït  âgé  au  moins  de  7;.  ans , 
à  ne  lui  en  donner  que  leize  ,  lorfqu'il  paiîa  dans 
l'Armorique  avec  S.  Samfon  en  ï<>6.  CVll  par 
la  mime  raifon  que  je  crois  que  le  Prince  Hoel , 
qui  faifoit  fa  refidence  à-  Gael ,  qui  viola  la  fran- 
chife  de  S.  Méen  ,  en  prenant  un  homme  réfu- 
gié dans  ce  lieu ,  comme  dans  un  azylc ,  qui  mou- 
rut trois  jours  après  en  punition  de  ccttc.violen- 
ce  ,  qui  fut  affilié  à  la  mort  par  ce  faim  Abbé  , 
ne  fut  point  ce  Hocl  II.  frerc  de  Judicael  ,  mais 
que  ce  fut  ou  le  Haelon  frere  de  Juthael  ,  ou 
plutôt  que  ce  fut  .Juthael  lui-même ,  c'ell-à-dire , 
le  Roi  Hoel  dont  il  s'agit  ici.  Ce  feroit  la  der- 
nière circonflancc  de  fa  vie ,  par  laquelle  aufli  je 
mettrai  fui  à  ce  Chapitre. 


CHAPITRE  VI. 

Etat  de  la  Bretagne  Armorique  .  depuis  Van  fiiz. 
jufqu' environ  690.  fous  la  Roi:  Salomon  H. 
du  nom ,  Judicael  £>  Alain  dit  le  Long. 


Preuves  de  Salomon  II.  du  nom ,  Roi  de  Bretagne  y 
méprije  de  Geojfiot  de  Montmouth. 

J'A  vo  u  v.  que  pour  approfondir  davantage  les 
matières ,  que  je  doii  traiter  dam  ce  Chapi- 
tre ,  j'auroi?  befoin  de  quelques  fecours  ,  qui  me 
manquent  ;  tels  font  les  premières  vies  ou  les 
plus  anciens  Atlcs  de  S.  Judicael  ,  de  S.  Mcen 
&  de  S.  Laur  ou  Leri.  Ces  Légendes  ,  toutes 
embrouillées  quYiles  paroiflent  à  quelques-uns  , 
me  fourniroient  au  moins  quelques  lumières  : 
mais  c'cll  en  vain  que  je  les  ai  cherchées  juf- 
qu'ici.  J'cfperc  néanmoins  avec  le  feul  fecours 
qui  me  refle ,  être  en  état  de  débrouiller  ces  cho- 
fcs.  Je  commence  par  le  règne  de  Salomon ,  que 
notre  Hifloire  nous  préfente  d'abord  après  la 
mort  de  Hoel  III.  On  trouve  allez  au  long  dans 
Geolfroi  de  Montmouth  ,  tel  que  nous  l'avons 
aujourd'hui ,  le  nom  ,  la  famille  &  les  principaux 
exploits  de  Salomon  II.  du  nom.  Il  nous  apprend 
u'il  ctoit  fils  de  Hocl  III.  {A)  qu'il  reçut  dans 
lés  Etats  ;  qu'il  éleva  dans  fa  Cour  ;  &  qu'il  trai- 
ta avec  beaucoup  de  familiarité  Caduallon  tils 
de  Caduan  Roi  des  Bretons  de  Plfle  &  b'duin 
fils  du  Roi  des  Nord-Humbriens  dans  la  même 
Illc  ;  qu'il  eut  quelques  guerres  ,  pendant  que 
ces  Princes  fejournerent  auprès  de  lui  ;  qu'ils  fe 
•difllngnerent  dans  ces  expéditions  ;  &  qu'ils  re- 
tournèrent dans  l'ifle  après  la  mort  de  leurs  pa- 


le 


(<*)Ex  illi  natus  eft  Alantis  ;  ex  Alano  Iloelus  pater 
tnus.  G*ifr,ètt  MtnmMitb.  llifl  L.  Xlt.  c*p,  6.  Exin  nii- 
tnti  funt  pueri  ut  reginm  genui  deccb.u ,  quorum  altcr, 
vîdchcct  Caduallo  nunrirjabatur ,  aller  verù  Ed»:nui. 
Intcrcà  cùm  progreliior  a-tas  in  adolcfccnriam  promo- 
vitîet ,  milcruni  cos  parentes  ad  Salomonem  Regcin  Ar- 
jnnricanmum  Britonum  ,  ut  in  domo  cjus  documenta 
tnilitia-  cz-tc.animque  Curialium  confuetudincm  addif- 
cereiit-  llultnt  Exte,>n  itaquc  di  igenter  ab  eo  in  fami- 
Iiantateni  iphus  acccditc  crpcruni  >  lia  ut  non  ellet 
alcrr  jtîat"  tr  rum  in  cur  à  ,  qui  poffet  cum  Kitjc  »  aut 
éli  t  l'c.-»  ;  jut  loqui  |tic-.indiUN.  Dcmquc  trequeu- 
ter  a'itf  ■  ru  'n  "l'iis  ConcTctfum  cùm  hnlhbus  t'juc- 
banc,  vittuternique:  iuam  prxcUus  piobuaubu*  iamu- 


rens  ;  mats  que  ,  quelques  années  après ,  Cadual- 
lon battu  &  chafié  par  Eduin  ,  fe  réfugia  auprès 
de  Salomon  ,  qui  le  reçut  fW  lui  donna  généreu- 
fement  un  fecours  de  dix  mille  hommes  ,  avec 
lequel  il  retourna  dans  l'ifle  &  rentra  dans  fes 
Etats.  Oeil  en  abrégé  ce  qu'on  trouve  de  ce  Roi 
dans  les  huit  premiers  dapitres  du  XII.  Livre 
de  GeorTroi  de  Montmouth;  &  cette  première 
preuve  de  l'exiflence  de  Salomon  11.  du  nom  , 
Roi  de  Bretagne  ,  ell  déjà  fondée  fur  l'autorité 
de  trois  differens  Ecrivains  ,  plus  anciens  les  uns 
que  les  autres  ,  fans  compter  même  l'Interpola- 
teur  de  Sigcbert ,  qui  n'eli  peut-être  pas  en  effet 
dihïrcnt.  Le  premier  ell  donc  l'Auteur  du  Ma- 
nuferit  Breton  ,  qui  paro'u  être  un  ouvrage  du 
VIII.  oulX.fiécle  ,  comme  je  le  difois  dans  le 
premier  Chapitre.  Le  fécond  efl  Georlroi  de 
Montmouth  ,  qui  le  traduisit  fort  fimplemcnt 
dans  le  milieu  du  XII.  &  le  troilïémc  cil  Gautier 
Archidiacre  d'Oxfort  ,  qui  le  donna  quelque 
tems  après  ,  mais  avec  quelques  circonstances  de 
plus.  Je  ne  doute  pas  que  cet  Iir.^rpolateur  n'ait 
mêlé  beaucoup  du  fren  dans  cette  ample  narra- 
tion ,  dont  je  n'ai  donné  que  l'abrégé  ;  mais  cette 
interpolation  ne  doit  pas  nous  rendre  le  fond  de 
l'Hifloire  fufpeft ,  puisqu'on  trouve  ('ans  d'autres 
roonumens  le  nom  &  les  preuves  de  Salomon  , 
comme  nous  le  verrons  bientôt.  Et  pour  les  faits 
que  j'ai  rapportés  ,  s'ils  ne  fe  trouvent  pas  ail- 
leurs, avec  les  mornes  circonllances  des  lieux, 
du  tems  &  desperfonnes  ,  j'ofe  dire  au  iv.  j'ms, 
qu'on  ne  trouve  rien  de  contraire  ;  qu'ils  (ont 
mêmes  entièrement  conformes  à  l'Hilloire  de  la 
Grande-Bretagne  ,  &  à  ce  que  nous  apprenons 
d'ailleurs  de  la  nôtre.  Ce  n'ell  pas  que  j'entre- 
prenne de  juflilier  abfolument  tout  ce  que  Gcof- 
froi  dit  de  Caduallon ,  quoiqu'il  y  ait  peu  de  cho- 
fes ,  qui  puillent  IbiuTrir  difficulté  ;  ce  feroit  faire 
un  trop  grand  écart  ;  je  me  borne  aux  feuls  faits 
qui  regardent  les  Rois  ,  dont  je  parle. 


I  I. 

Ce  que  Gtoffroi  de  Montmouth  dit  de  Salomon ,  tjf 
conjorme  à  FHiftoirt  du  vénérable  Btde. 

PR  1  m  6  ,  Eduin  fils  de  la  première  femme 
d'Edclbert  ,quc  ce  Roi  des  Nord-Humbriens 
avoit  répudiée  ,  &  Caduallon  ,  fils  de  Caduan 
Roi  des  Bretons  de  l'ifle  ,  furent  élevés  enfemble 
dans  leur  enfance  ,  Se  depuis  envoyés  dès  leur 
première  jcunell'e  à  la  Cour  de  Salomon  ,  félon 
Geoll'roi  de  Montmouth.  Et  Bede  L.  2.  ch. 

fam  açebant.  IHJrm. 

Nclcnis  ergô  Caduallo  quid  facetet,  cùm  fcrèin  def- 
nerationcm  revertendi  incidilfet ,  tandem  apud  lit  déli- 
bérât ,  quod  Salomonem  Regcm  Armork-anonim  Brits- 
num  adirct . . ..  Itcr  agicliuntur  &  in  Kcdulctam  urbem 
appbcam  ;  dein.le  venerunt  ad  Rcgem  Salnmonem;  8c 
ab  il!o  fufccpti  «bnt  bcnignc . . . .  auxiLnm  cis  in  hune 
fermonem  ptomifu.  Uidtm  c»f.  4.  Et  fie  Britoncs  nomi- 
nentur  >  ficut  8c  j;ens  regni ,  qust  patriam  quam  videtis, 
omnibus  vieillis  advcrûum  vuilitcr  tuctiir.  HUtmtf.  (. 
Interca  hyenume  eo  apud  Salomnnctn .  . .  .<*f  .j.  In- 
terei  applicmt  Caduallo  <ilm  deeem  milbbui  oulitua^ 
■iaos  Salomon  ci  Rcx  dederat.  t*f.  S.  1 
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dit  qu'Eduin  pcrfécuté  par  Eilelfrit  (A)  ,nprès  le- 
quel il  régna  ,  cache  dans  dillcren*  lieux  <\  dans 
divers  Royaume*  ,  fut  errant  pcnJant  une  lon- 
gue fuite  d'années  :  &  le  même  Prince  dit  dan*  le 
mime  Auteur  :  »«  Où  pourrai-ie  déformai*  fuir , 
»  moi ,  qui  errant  dans  toutes  le»  Pro\  inecs  de 
»>  Bretagne  ,  ai  tache  ,  pendant  le  cour»  de  tant 
m  d'années  ,  d'éviter  les  emhuches  de  mes  enne- 
»  mis.  »  Et  pour  Cadualion,  notre  Hifloirc  prend 
trop  foin  de  parler  de  lui ,  comme  non*  le  ver- 
rons bientôt  ,  pour  ne  nous  pas  donner  lieu  de 
croire  ,  qu'il  a  lait  quelque  f.  jour  dans  la  Breta- 
gne Armoriquc. 

a".  Geoliroi  de  Montmouth  ajoute, qu'Eduin 
&  Cadualion  retournèrent  dan»  l'Ifle  après  la 
mort  de  leurs  parens  ;  quoiqu'il  en  (oit  (£) ,  avant 
l'an  6 1 6.  &  Guillaume  de  Malmcfbury  nous  ap- 
prend que  Edelfride  qui  mourut  après  34  ans  de 
règne ,  l'an  6 1 6.  ou  6 1  « .  eut  guerre  avec  les  Bre- 
tons dès  6 1  5 .  &  c'cll  un  fait  conllant  ,  félon  le 
vénérable  Bede  (C) ,  qu'hduic  J  apr< ..  avoir  pailé 
quelque  tems  chez  Radual ,  fut  rétabli  dans  fc* 
États  en  6tè\ 

j°.  GcoHroi  dit  qu'après  deux  ans  de  bonne 
intelligence  Eduin  &  Cadualion  fc  brouillèrent ,  . 
&  que  le  premier  délit  ci  chalTa  le  fécond  de  fes 
Etats.  Et  Bede  marque  cxprellément  (D)  qu'E- 
duin avant  l'an  617.  qu'il  le  fit  Chrétien,  avoil 
fournis  le  pays  entier ,  polit '-de  julqu'alors  par  les 
Bretons  ,  &  que  de  fon  tems  la  paix  étoit  géné- 
rale dans  toute  la  Bretagne  ;  ce  qui  prouve  qu'il 
falloit  néceffairement  que  Cadualion  chaHè  du 
Royaume  des  Bretons  ,  dont  Eduin  s'eloit  em- 
paré ,  fc  fût  retiré  quelque  part  hors  de  l'Ulc. 

4°.  GcoHroi  dit  que  Cadualion  ainG  chalTé ,  fe 
réfugia  dans  l'Armoriquc  auprès  de  Salomon  ,  qui 
lui  donna  dix  mille  hommes  ,  avec  lefquels  Ca- 
dualion de  lit  &  fournit  Peanda  Roi  des  Mcvcicns, 
qui  depuis  le  fervit  dans  la  guerre  ,  qu'ii  entre- 
prit contre  Eduin.  En  ellct ,  il  faut  bien  que  Ca- 
dualion fc  foit  réfugie  quelque  part  hors  de  lifle , 
&  qu'il  ait  rc<;u  du  fecours  de  quelque  Prince 
étranger  ;  puifque  nous  lifons  dans  Bede  ,  com- 
me je  viens  de  le  dire  ,  ^/Eduin  s'étoit  abfolu- 
ment  rendu  le  maître  de  la  partie  de  l'Ifle  qui 
ctoit  reliée  aux  Bretons ,  ce  qu'aucun  n'avoit  lait 
avant  lui. 

5  e.  Enfin ,  la  défaite  &  la  mortcTEduin  &  de 
fon  fils  Otlrid  ,  les  courfes  que  Cadualion  lit  dans 
tout  le  pays  des  Angiois  après  cette  victoire  .celle 
qu'il  remporta  fur  Ôfric  À  lur  ua  autre  de  fes  pa- 
rens ,  c'ell-à-dire  ,  fur  Eanfrid  ,  font  des  chofes 
qu'on  lit  également  dans  GcoHroi  de  Mont- 
mouth &  dans  Bede.  Et  je  ne  crains  pas  d'avan- 
cer que  ceux  qui  prétendent  que  ces  deux  Au- 
teurs (c  contredifcui  dan»  les  autres  points  qui 

(.1)  Cum  perfequeme  eum  Edelmdo  ,  qui  ante  cum 
régnant  per  diverti  occultui  loca  vel  tejyia  multo  an- 
norum  tempore  profugu*  vagarec  >  tandem  venu  ad  Re- 
gem  Rcduifdum  . .  • .  Q110  emm  nunc  tugiatn  ,  qui  per 
umnes  Britanmz  Provinciastotannorum  temporumque 
rurriculi»  vagabundus  holhum  vitabam  infidias.  Wj 

},(    Ulfi.  tlSr»  ».  iaf.  IX. 

(  H)  Ouille. mus  Mamclbut.  L.  1.  de  Requin  Geftiscap. 
3.  Vide  8c  Ullerium  Bru.  Eccl.  Aut.  1  a-.  69.  j7i.  473- 

fC)  Vide  Bedam ,  ul>i  fupri. 

{Oj  Cui  viJcUetRepia  aisf^itium  f4lciti:nJo  fùci 


font  la  fuite  de  cette  Hifloire ,  n'ont  pas  bien  pris 
le  fen»  de  Gcofîroi  de  Montmouth  ,  ou  ne  dé- 
mêlent pas  aflez  ce  qui  cil  de  lui  ,  d'avec  ce  qui 
vient  de  fon  Intcrpolateur  :  mais  il  me  doit  fuf- 
fire  d'avoir  vérifié  les  articles  qui  regardent  le 
Roi  Salomon  ,  par  le  témoignage  de  Bede. 

I  I  I. 

Ce  (fut  Geojjroi  de  Montmouth  dit  de  Salrrron  .  ejl 
conforme  à  l'HtJiolrc  de  la  Petitt-Brctagnt. 

T"  Ajoute  que  GcoHroi  de  Montmouth  ne 
J  dit  rien  en  cela  ,  qui  ne  foit  également  con- 
forme à  notre  Hifloirc  ;  car  la  Chronique  du 
Mont  Saint-MiclicI  qu'on  trouve  dans  le  premier 
Tome  de  la  Bibliothèque  du  P.  lahhc  (E)  , 
qui  témoigne  qu'on  peut  à  bon  droit  l'appcllec 
la  Chronique  Armoriquaine ,  ou  la  Citronique 
d'Anjou,  fous  l'an  554.  (liiez  814.)  marque 
exactement  la  mort  de  Cadualion  en  ces  ter- 
mes :  Cadualion  Roi  trèi-courageux  de  la  Grande- 
Bretagne  fut  tué  (F).  Celle  de  Bretagne  tirée 
des  Manufcrits  de  l'Eglifc  de  Nantes  ,  rap- 
porte la  même  chofe  fous  ta  même  année  avec 
très-peu  de  changement.  Je  demande  pourquoi 
les  Autcur%dc  ces  Chroniques ,  qui  ont  particu- 
lièrement en  vue  les  aflaires  qui  regardent  la 
Petite-Bretagne  ,  ont-ils  pris  tant  de  foin  de  rap- 
porter la  mort  de  ce  Rot  ,  plutôt  que  celle  de 
tant  d'autres ,  comme  ils  avoiem  parlé  du  règne 
d'Artur  ,  fi  ce  n'ell  parce  que  l'un  aufli-bien  que 
l'autre  fc  trouvoit  fort  mêle  dans  notre  Hilloire  î 
Et  quelle  part  Cadualion  pouvoir  il  y  avoir  4 
autre  que  celle  ,  dont  Geoliroi  nous  fait  le  dé- 
tail î  D'ailleurs  iUajoute  que  jufqu'au  regne  de 
Salomon  il  avoit  été  fort  en  but  aux  attaques  des 
peuples  voiflns ,  mais  que  les  habiuns  s'étoient 
toujours (outeiutscouragcufcment ,  malgré  toutes 
ces  attaques  ,  &  dans  toute  la  fuite  de  cette  dif- 
fertatiou  ou  les  a  vus  efleélivement  attaqués  pac 
les  Romains  ,  par  les  Alains,  par  les  Goths  , 
par  les  Saxons ,  par  les  Frifons  ,  tx  enfin  par  les 
iranc,oi».  Malgré  tant  d'allàuts  cette  nation  étoie 
plu>  tranquille  &  plus  fiorilfante  lous  le  règne 
de  Salomon  ,  qu'elle  n'avoit  été  auparavant ,  & 
c'cll  ce  que  cet  Auteur  vouloit  dire.  Une  autre 
circonflance  qu'on  lit  dans  GcotTroi  de  Mont- 
mouth fur  le  Chapitre  de  Salomon  ,  cil  qu'il  eue 
des  guerres  à  ctluyer  pendant  le  fcjour  que  ces 
deux  Princes  de  l'ille  ,  dont  je  viens  de  parier  , 
Eduin  &  Cadualion  ,  firent  dans  fes  Etats ,  c'elU 
à-dire  ,  depuis  e*  1 1.  jufqu 'environ  e»i «.  Les  au- 
tres Hilloires  étrangères  gardent  là-deflus  un 
profond  filence  }  il  n'y  a  que  1a  notre  ,  prifedan» 
des  Auteurs  non  fufpeds  ,  inconnus  à  GcoHroi 

&  regni  cxlefti»  poteflas  &  terreni  crèvera  Imperii ,  ita 
ut  quod  nemo  Anglorum  ante  eum  fecit ,  omnes  Bri- 
tannu  line,  qui  vcl  ipforum  vel  Britonum  Provmciae 
hahitabantiir,  (11b  ditiooe  acccpern.  EeJa  L.  1.  t*p.  9. 
Tanta  autem  co  temporc  pax  m  Biitaunu  quaquaverfuni 
Imperium  Répit  Eduini  perrenerat  ,  fuilfe  perhibetur. 
Ittiltmttf.  i«.  Voyez  aufli  la  Noie  J<. 

(t)  Occifus  cil  Caduallonus  Rc*  fbrtilTunui  Majoris 
Bltlannix.  Ckrtniw  S.  Miiitulil. 

(F)  Anno  6J4.  occifus  cil  Caduallonus Rcxfortiflïmus 
Bntannwr  majoris,  Ctr#i».  Btn.  D$m  LtkmtMm  Hift.  À»  Brtt, 
Tmk,  s.  r**V  31. 
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de  Montmouth  ,  &  beaucoup  plus  anciens  que 
fon  Intcrpulatetir  &  que  Geotîroi  même ,  qui 
nous  développe  toutes  ces  particularité» ,  lorf- 

3 u 'elle  nous  apprend  que  dans  ces  mêmes  teins 
y  eut  des  divifions  (A)  ,  qui  troublèrent  la  fa- 
mille de  Juthael ,  c'efl-i-dirc  ,  du  perc  de  Sa- 
lomon ,  &  qui  furent  caufe  qu'un  de  fes  enfans  , 
feavoir  Judicacl ,  fut  confiné  dans  le  Cloître  , 
tandis  que  l'autre ,  profilant  des  bonnes  difpofi- 
tions  que  Rethacl ,  qui ,  comme  je  l'ai  fait  voir, 
n'efl  pas  différent  de  Juthael  letir pere  commun  , 
lui  avoit  témoignées ,  montoit  lur  le  thrûnc  au 
préjudice  de  Judicacl  fon  frerc ,  ainli  privé  de  la 
Couronne  8t  déchu.  L'on  peut  aifément  com- 
prendre que  ces  révolutions  n'arrivèrent  pas  (ans 
des  guerres  civiles  ;  &  voilà  celles  dont  Geof- 
froi  îaifoii  mention.  Enfin  après  la  mort  du  Roi 
Rethacl ,  autrement  nommé  Juthael  ou  Hoel  111. 
du  nom ,  Judicacl  ne  monta  pas  fi-tot  fur  le 
thronc  ,  ou  fut  bien-tôt  forcé  de  quitter  celte 

1>lace  ,  pour  la  cédera  un  autre  pendant  unaffez 
ong  clpace  de  tenu  ;  car  on  ne  voit  pas  alTez 
clair  dans  cet  endroit  de  notre  H illoirc  pour  pou- 
voir bien  démêler  ces  circonflanccs.  Quoiqu'il 
en  foit ,  c'eft  dans  cet  intervalle  que  Geoftroi 
de  Montmouth  place  le  régné  de  Salomon.  On 
ne  trouvera  le  nom  d'aucun  autre  ,  qu'on  pnilTc 
dire  avoir  régné  pendant  ce  teins  ;  ces  mêmes 
Hiiloriens  nous  afturcnt  néanmoins  que  quel- 
qu'un régna  dans  cette  même  circonllance: 
n'cll-il  donc  pas  naturel  de  conclure  que  ce 
que  Geotîroi  dit  en  ce  point ,  ell  entièrement 
conforme  à  notre  Hiftoirc  ,  prife  dans  les  Au- 
teurs les  plus  ancien»  &  les  moins  fufpcch. 


I  V.  * 

Autra  praires  de  Salomon  H.  du  nom, 

MA  i  s  après  tout  il  n'efl  pas  le  feul  qui  nom- 
me Salomon  II.  du  nom  Roi  des  Bretons , 
&  qui  nous  en  fournifle  la  preuve.  Un  ancien  mo- 
nument ,  qui  n'efl  qu'un  recueil  de  pluficurs 
morceaux  encore  plus  anciens ,  connu  des  Sca- 
vans  &  Couvent  cite  ,  fur-tout  par  le  Baud  foui  le 
nom  de  Chroniques  Annaux  ,  nous  a  conlervé  la 
mémoire  de  trois  circonllances  de  la  vie  de  ce 
Roi ,  qui  lui  font  également  glorieufes ,  mais 
dont  Geoffroi  ne  nous  a  pas  dit  un  feul  mot  (B). 
La  première  qu'il  fut  d'une  fainte  vie  ;  la  fé- 
conde ,  qu'il  fonda  l'Abbaye  de  Saint  Melaine 
de  Rennes  ;  &  la  troifiéme  enfin  ,  qu'il  régna 
dans  une  profonde  paix.  Ce  dernier  article  cil 
entièrement  conforme  à  ce  que  nous  lifons  dans 
Fredcgaire  ,  que  Clotaire  pendant  les  feize  ans 
qu  il  pofleda  feul  la  Monarchie  Françpifc  depuis 

(A)  Vita  S.  Judoci.  Voye»  le  Baud  Hift.  de  Bret.  p.  I }• 
Dom  Lohineau  Hilt.de  Bret.  Tom.  i.  pa«.  n. 

(B)  Voyez  le  Baud  Hilt.  de  Bret.  pjR.  8). 

(C)  Quod  féliciter  poil  i  f .  annos  tenmt ,  pjeem  ha- 
bens  ciim  un-.vcrii»  gentibus  vicum.  Chrtn.  frtJtgvh 
ttf.  4  ». 

(D)  Dédit  l'arrnehiam  ad  Monaehos  fum  alcndns.  Vtu 
S.  Mrlamtitaf  5.  mfmÂ  btlUuJam  tiJttm  6.  jsnnstn.  Voyci 
ci-delm»  ch.  }.  nu.  15- 

(  /  )  Ueati  autem  l'ontifices  fupetius  nominati  teci- 
pientev  ptoprin  rrumbut,  untti  vin  corpus  ,  portave- 
lum  îilud  ulquc  ad  locum  à  Dco  lui  provilum  ,  m  qao 
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61  j.  jufqu'en  619.  entretint  la  paix  avec  toute» 
les  nations  voifinc  (C).  Le  premier  de  ces  troi» 
article*  le  trouve  alîc/  vériiîé  par  le»  deux  au- 
tres ;  car  c'ell  une  preuve  de  pieté  dans  un  Prince 
de  fonder  des  Monaftércs ,  de  faire  fleurir  la  paix 
dans  (es  Etats  j  comme  c'en  efl  un  autre  de  don- 
ner un  azylc  à  de*  Princes  affligés ,  de  les  con- 
foler  dans  leurs  difgraccs  ,  &  de  leur  donner  du 
fecours  pour  Ieuraider à  remonter  furie  thrônede 
leurs  pères;  &  c'eft  l'idée  que  Gcoffroi  nous  donne 
de  Salomon.  Il  ne  peut  donc  relier  de  difficulté 
que  fur  le  fécond  article  qui  regarde  la  fonda- 
tion de  Saint  Melaine  dans  le  fauxbourg  de  la 
ville  de  Rennes  :  mais  j'cfpere  qu'on  n'en  trou- 
vera plus  ,  fi  l'on  veut  le  rappellcr  ce  que  j'ai 
déjà  dit  dans  le  Chapitre  j .  Nombres  z  <  :  9t 
17.  qu'Fufebc  Roi  des  Bretons  Armoriqu  lins 
donna  dès  l'an  490.  ComblelTac  à  Saint  Melaine 
Evèque  de  Rennes  pour  la  nourriture  &  pour 
l'entretien  de  fes  Moines  (D) ,  terre  qui  depuis 
ce  teins  a  toujours  fait  partie  des  revenus  de  cette 
Abbaye  :  ce  qui  ne  feroit  pas  arrivé  ,  fi  elle  n'eut 
été  donnée  que  pour  l'entretien  des  Clercs ,  que 
Saint  Melaine  avoit  élevés  près  de  lui  dan»  tm 
Palais  Epifcopal  ,  &  non  pour  l'entretien  des 
Moines  qu'il  avoit  établis  dans  un  lieu  feparc. 
Ajoutez  que  ce  fut  dans  ce  même  lien  ,  daw  le- 
quel cft  encore  aujourd'hui  l'Abbaye  de  Saint 
Melaine,  que  ce  Saint  fut  inhumé  dès  fan  <jo. 
ou  551.  fans  doute ,  parce  que  c'étoit  la  que  fc» 
Moines  ,  auxquels  il  avoit  donne  ComblelTac , 
étoient  établis  (£).  On  fit  élever  fur  fon  tom- 
beau vers  les  mêmes  années  ,  un  bâtiment  que  fa 
beauté  faifoit  admirer  î  mais  qui  dès  le  tenu  de 
Grégoire  de  Tours ,  c'eft  à-dire  ,  avant  l'an  «04. 
avçit  été  détruit  dansune  incendie.  Ccftcet  Auteur 
lui-même  qui  nous  a  confervé  ce  détail  ;  &  dans  la 
dcfcripiion  qu'il  fait  de  cet  édifice  ,  il  marque 
aflcz  que  ce  n'etoit  pas  un  fimple  maufolée ,  mai» 
une  Eglife  ou  bafilique  ,  puifque  depuis  rentrée 
de  cet  édifice  ,  où  l'on  entrait  par  plufieurs  por- 
tes ,  jufqu'au  tombeau  du  Saint  il  y  avoit  un  cf- 
pace  allez  confidérable.  II  ne  nous  dit  point  que 
ce  bâtiment  ait  été  relevé  de  fon  tems.  Le  P.  le 
Cointe  convient  que  cela  n'arriva  que  fous  Du- 
riotere  ,  qui  fut  Evêquc  de  Rennes  entre  les  an- 
nées 6*03.  &  6  jo.  C'eft  dans  ce  même  intervalle 
que  Salomon  régna  depuis  l'an  61  ».  jufques  vers 
l'an  6  9.  (F) 

Quelque  tems  après  on  trouve  un  Monaftére 
de  Land-Mailmon ,  &  ce  nom  n'eft  qu'une  légère 
altération  de  Land-mctlon  ,  qui  fignific  Eglife  Je 
Mellon  ÇG)  ,  ou  Melaine  ;  car  il  ne  refte  &  l'on 
n'a  jamais  vù  dans  toute  la  Bretagne  aucun  ver- 
tige d'un  Monaftére  de  Land-melTon ,  ni  d'aucun 
autre  nom ,  qui  approche  de  plus  près  ,  ou  qui 

ab  iifdem  venerabiliter  ,  ficut  nro  hoc  ipfb  divtnitùs 
miflî  fuerant ,  collocatum  cft ,  ubi  cjus  mentis  8f  inter- 
ccHione  multa  prxllantur  bénéficia  indigentibus  Sccum 
ride  poltulantibus  ulquc  in  hodiernum  djem.  fin  éfJ 
bell.mium  in  i,.J.in.  kxtrucium  eft  in  ipfo  loco  fubur- 
bano  ,  ubi  corpus  S.  Mclanii  (epultum  rucrac.  Dtm  M*- 
iilt»»  AnntUi  bimd.  L.  1 j.  nu.  jo. 

(F)  Grégoire  de  Tours  ir  gltni  Cimf.  ttt,  jf.  Voyez 
autli  D.  Mabillon  fur  l'an  «44.  de  fes  Annales  ,  la  vie  de 
S.  Jolfc  ,  le  Baud  pag.  88.  Se  L>.  Looincau  Hift.  rk  fireu 
Tom.  1.  pag.  14.  »*.  yt. 

(Oj  Vide  UUciiumBrit.Eccl.Antiq.pag.7r. 
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refleinblc  plus  que  celui  de  Laiid-mcllon  ;  & 
d'ailleurs  la  fituatioti  de  Land-mcKon  qu'on  dit 
avoir  été  fur  un  grand  chemin  ,  com  ient  parfai- 
tement à  celle  de  l'Abbaye  de  S.  Melaine.  Quoi- 
qu'il en  foit  de  cette  dernière  preuve ,  que  je 
n'avance  que  comme  une  conjecture  ,  en  644. 
ou         an  Concile  de  Chjlons  un  Ijcrtulphc 
Abbé  foulcrii  au  nom  fie  de  la  part  de  Duriotere 
Evêquc  de  Rennes  (A).  Ccll  une  opinion  allez 
reçue  des  Sçavans  ,  que  Bertulphe  étoit  Abbé  de 
S.  Melaine  ,'  &  certes  il  ne  paroit  pas  qu'alors  il 
y  cm  aucun  auirc  Monallére  dans  tout  ce  Dio- 
cèle  ,  au  moins  auliî  célèbre.  D'ailleurs  dèi  le 
commencement  du  neuvième  fiéele  ,  (B)  on 
trouve  Ambiiclion  Abbé  de  faint  Melaine ,  men- 
tionné dam  un  aâe  pane  dans  la  Paroille  de 
CombSctlac  -,  on  employé  fon  nom  fir  le  tems  de 
fon  adminillraiion  comme  un  caractère  dont  on 
fefervoit  pour  tenir  lieu  de  datte,  parce  qu'il  étoit 
en  cette  qualité  d'Abbé ,  Seigneur  du  lieu  où  cela 
fc  palToit  ;  ce  qui  fait  voir  que  c'étoit  une  an- 
cienne coutume  ,  6c  comme  un  titre  obfcrvé  de 
tout  tems  pour  de  pareils  aéks  panes  dans  ce  lieu 
qui  dépendoit  de  ce  Monallére  ,  formule  qui 
prouve  allez  qu'il  y  avoit  long-tems  ,  que  cette 
Abbaye  étoit  fondée  ;  bien  loin  qu'elle  ne  l'ait 
été  que  par  les  foins  de  Salomon  fouverain  de 
Bretagne  après  la  mort  d'Erifpoé ,  comme  un 
Auteur  (C)  ,  irès-fçavani  d'ailleurs ,  l'a  dit  de  noi 
jours  ;  outre  que  ce  Salomon  ne  mourut  pas  en 
847.  comme  cet  Auteur  l'écrit  dans  le  même 
endroit  j  mais  en  874.  ving-fept  ans  plus  tard. 
Si  donc  au  défaut  des  plus  anciens  titres  ,  qui 
ont  péri  dans  les  différentes  révolutions ,  dans 
les  incendies  arrivées  dans  cette  Abbaye  fie  parla 
niauvaife  volonté  des  Abbés  (D)  ;  Si  ,  dis-je  , 
au  défaut  des  autres  preuves  On  veut  joindre  tous 
ces  faits  avec  la  tradition  confiante ,  foutenue  de 
Tautorité  des  Chroniques  Annaux  ,  Si  qui  n'efl 
détruite  par  aucune  preuve  contraire,  il  me  pa- 
roit  que  c'en  cil  alïez  pour  conclure  que  ce  fut 
en  eftet  Salomon  11.  du  nom  qui  fonda  ,  c'eft-à- 
dirc  ,  qui  bâtit  de  nouveau  cette  Eglifc ,  &  qui 
dans  cette  occalion  augmenta  ou  du  moins  con- 
firma les  revenus  définies  à  l'entretien  des  Moi- 
nes. Car  vouloir  foutenir  que  les  Bretons  n'a- 
Voient  alors  rien  dans  le  pays  de  Rennes ,  c'ell 
parler  fans  preuves  ;  au  lieu  que  je  viens  d'en 
apporter  du  contraire  dans  les  Chapitres  précé- 
dent ,  &  fur-tout  dans  le  dernier  Nombre  19. 
auxquelles  j'aurai  toujours  droit  de  me  tenir  , 
julqu'à  ce  qu'on  ail  dit  quelque  chofe  de  meil- 
leur. 

V. 

Autres  preuves  de  Salomon. 

AU  reflepour  fortifier  celles  que  je  viens  de 
rapporter  de  Salomon  H.  du  nom,  dont  il 
s'agit  au  commencement  de  ce  Chapitre  ,  je  ne 
ferai  point  valoir  le  nom  de  Salomon  (£)  ,  mis 

(A)  Voyez  Dom  Mabillon  L.  13.  de  fes  Annales  fous 
l'an  £44. 

(B>  Dom  Lobineau  Hift.  de  Brec.  Tom.  1.  col.  67. 
(C)  M.  l'Abbé  Chafielain  en  fon  Martyrol.  pag.  99- 
Se  loO. 

(©)  Dans  les  plaintes  qut  les  Moines  de  S.  Mclaiac 
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précifément  entre  ceux  de  G  lequel  &  de  Co- 
nan  dansl'inftruélmn  donnée  par  le  Duc  de  Bre- 
tagne à  fes  Amballadcurs  en   1^:4.  quoique 
cette  place  qu'on  lui  donne ,  cor. vienne  mieux 
à  celui  dont  il  s'agit  préfentement  ,  qu'à  aucmi 
autre  ;  néanmoins  ,  comme  on  rr-tit  l'aire  d^s 
difficultés  fur  cet  article,  je  nie     intente  d'eri 
parler  feulement  en  pnllant ,  fans  m'y  auvicr 
davantage.  Je  pafle  aulfi  légèrement  fur  le  titre  de 
troifiéme  &  dernier  Uni  des  Breton*  (F)  ,  donne 
dans  quelques  exemplaires  du  Décret  de  Gra- 
tien  au  Roi  Salomon  ,  qui  vivoit  dans  le  neuviè- 
me liécle  :  il  cil  vrai  que ,  comme  avant  Nco- 
menc  il  y  avoit  eu  d'autres  R<>is  Bretons ,  très- 
connus  des Hilloriens étrangers,  Morvan  ,  Guyo- 
mar  ,  Judicael ,  Hoel  ou  Rioval ,  Riatham  ou 
Riothime,  on  peut  railonnablcment  conclure 
du  partage  que  je  cite  ici ,  que  ccï  termes  , 
troifiéme  &■  dernier  Roi  des  Bretons  „  ne  fignifient 
autre  chofe  que  troifiéme  du  nom  ,  fie  que  par- 
coiiféquent  il  y  en  avoit  eu  deux  autres  avant 
lui  du  même  nom.  Néanmoins  parce  que  cette 
expreffion  ne  fe  trouve  pas  dans  les  autres  Edi- 
tions ,  &  qu'elle  peut  encore   être  regardée 
comme  équivoque  ,  je  lailîc  à  examiner  quel 
fond  on  peut  faire  fur  cette  preuve  ,  qui  feroit  au 
moins  du  douzième  fiécîe ,  c'oft-à-dirc ,  du  tems 
que  Gratien  ,  Auteur  Italien  ,  compof.i  cet  ou- 
vrage. II  me  fmlit  ,  pour  appuyer  tous  ces  té- 
moignages ,  d'avoir  fait  voir  que  l'Hitloire  de 
Judicael  prouve  qu'entre  Rethael  ou  Juthael , 
fon  perc  fie  lui ,  quelqu'autre  a  régné  ;  que  la  Tra- 
dition confiante  qui  de  lîécle  en  fiécle  a  pafTé 
iufqu'au  nôtre  ,  en  place  un  dans  ce  in^me  tems 
lous  le  nom  de  Salomon  ,  qu'on  a  toujours  re- 
garde comme  le  fondateur  de  l'Abbaye  de  faint 
Melaine  ;  que  les  Chroniques  Annaux  ,  monu- 
ment allez  ancien  St  qui  n'ell  qu'une  compila- 
tion de  plufieurs  autres  encore  plus  anciens ,  ont 
conferve  fon  nom  ;  qu'elles  lui  attribuent  la  mê- 
me fondation  fie  nous  apprennent  quelqu'autre 
circonllance  de  fa  vie  ,  &  que  le  relie  fe  trouve 
dans  Geofîroi  de  Montmouth  ,  qui  n'a  fait  que 
traduire  un  ouvrage  plus  ancien  de  deux  ou  trois 
fiéclcs }  St  qui  ne  nous  apprend  rien  de  ce  Roi , 
qui  ne  s'accorde  avec  notre  Hifloire,  auffi-bien 
qu'avec  celle  de  la  Grandc-Brctaguc  ,  écrite  par 
Bedc ,  Auteur  allez  voilïn  des  tems ,  où  ces  cho- 
ies fc  pafferent ,  fie  au-delîus  de  tout  foupçon. 
Mais  pour  les  autres  circonllances  de  fon  règne 
&  de  la  vie ,  qu'on  ne  trouve  point  dans  ces  Au- 
teurs ,  comme  par  exemple  la  famille  ,  fon  al- 
liance Se  la  durée  de  fon  règne  ,  c'ell  une  chofe 
très-difficile  à  découvrir. 

V  I. 

Quel fia  et  Salomon  IL  du  nom .  ou  de  qui  il  fut  fils  t 

ALain  Bouchard  ,  qui  ne  s'etoit  point  en- 
core laiflë  prévenir  d'une  faufle  idée  de  deutf 
prétendus  Royaumes  dans  la  même  Bretagne  j 

portèrent  au  Parlement  contre  Mathurin  de  Moncalais, 
leur  Abbé  Commandataire  ,  ils  l'aceufent  d'avoir  fup- 
primé  la  Charte  du  Roi  Salomon  ,  qui  avoit  doté  leur 
Monallére  pour  l'entretien  de  quarance-cinq  Religieux, 

(£  Dom  Lobineau  Hift.  de  Brec.  Tom.  a.col.  «4«. 

(f J  Salomoni  III.  &  1  ' 
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convient  qu'il  étoit  de  la  famille  de  Judicael  ;  ii 
avoit  raifon  de  le  croire.  Tout  ce  que  j'ai  dit 
jufqu'ici  ne  permet  pas  d'en  juger  autrement  : 
m. ii-.  il  ne  le  foutient  pas , ou  au  moins  il  ne  fuit 
pas  allez  le  fil  de  notre  Hifloirc  ,  quand  il  pré* 
tend  que  ce  Salomon  11.  du  nom  ,  &  Judicael 
n'étoient  que  confins  germains.  Il  n'y  a  pas  d'ap- 
parence que  Uctliael ,  autrement  appelle  Juthacl 
&  par  d'autres  Hoel  III.  qui  ne  font  quediver- 
fes  altérations  du  nom  de  la  même  perfonne  ;  que 
Rethael ,  dis-je  ,  pere  de  tant  d'enfans ,  eût  vou- 
lu les  priver  tous  du  Royaume  ,  pour  élever  fou 
neveu  lur  le  Tronc  à  leur  préjudice.  En  eflet , 
l'Hifloire  dit  pofitivemeut  ,  que  s'il  voulut  en 
excluie  Judicael  ,  ce  ne  fut  que  pour  y  placer 
un  autre  de  fes  enfans  ;  entant  qu'il  crut  digne 
d'être  préféré .  foit  que  cet  autre  fût  l'ainé  ,ïoit 
qu'il  le  crût  plus  propre  nu  gouvernement,  foit 
enfin  par  pure  prédilection.  Et  comme  c'ell  dan» 
cette  même  conjoncture ,  que  tombe  le  règne  de 
Salomon  11.  du  nom  ,  ii  ne  faut  point  chercher 
d'autre  frerc  de  Judicael  élevé  fur  le  Trône  à  fon 
préjudice.  L'erreur  de  Bouchard  ne  fera  venue 
que  de  l'équivoque  du  mot  Germain  ,  que  cet 
Auteur  aura  pris  pour  coufin  germain  de  Judi- 
cael ,  au  lieu  qu'il  devoit  fuivre  toute  la  force  de 
ce  terme ,  &  reconnoitre  que,  c'étoit  véritable- 
ment fon  frerc.  En  cllct ,  fclon  Gcollroi  de  Mont- 
tnouth ,  Salomon  étoit  fils  de  Hoel  &  ;   :  u  tils 
d'Alain  ,  &  félon  Ingouw  &  les  Actes  de  Saint 
Vinnoc  ,  Judicael  étoit  fils  de  Juthacl  &  petit- 
fils  de  Juduai.  J'ai  fait  voir  que  comme  Judual 
&  Alain  étoient  le  même  ,  le  Hoel  de  Geotrrot 
de  Montmouth  étoit  auffi  le  même  que  le  Ju- 
thacl d'Ingomar  :  ainfi  Judicael  &  Salomon 
étoient  véritablement  frères  ,  tous  deux  entan» 
du  même  pere  ,  nommé  par  les  uns  Hoel ,  &  par 
les  autres  Juthacl.  Il  efl  vrai  qu'entre  tous  ceux 
de  Juthacl ,  dont  on  nous  a  confervé  les  noms  , 
jufqu'au  nombre  de  dix-huit ,  nous  n'en  trou- 
vons aucun  du  nom  de  Salomon  ,  quoique  plu- 
fieurs  Anciens  &  Modernes  nous  ayent  donné 
des  liftes  à  leur  manière  ;  &  c'eft  ce  qui  m'a  fait 
douter  long-tems ,  fi  ce  Salomon  II.  du  nom  n'é- 
toit  point  le  Judicael  même  ,  comme  j'ai  fait 
voir  ci-dcflus  ch.  2.  Nombre  10.  que  Salomon  I. 
du  nom  ,  dont  Geoffroi  ne  dit  pas  un  mot  .mais 
dont  aflez  d'autres  Auteurs  nous  ont  appris  le 
nom  ,  le  caractère  ,  l'époque  &  les  actions ,  étoit 
le  même  que  Vitol ,  qui  reftcmble  affez  à  Judi- 
cael ,  que  quelques-uns  ont  écrit  Vitcail  .  je 
trouvois  d'ailleurs  dans  l'un  &  dans  l'autre  qucl- 

3ues  traits  affez  reffemblans  ,  au  moins  du  côté 
c  la  piété.  Mais  tout  bien  examiné  ,  j'ai  décou- 
vert dans  les  deux  trop  de  dillèrence  pour  pou- 
voir me  perfuader  ,  &  pour  entreprendre  de  per- 
fuader  aux  autre*  ,  que  ce  n'a  cté  qu'un  même 
Prince  ;  car  i  les  Chroniques  Annaux  ,  qui  par- 
lent expreffèment  de  Salomon  ,  nous  difent  qu'il 
régna  dans  une  profouJe  paix  ;  &  les  mêmes 
■  Chroniques  Annaux ,  qui  nomment  auffi  Judicail , 
difent  qu'il  ravagea  le  pays  jufqu'à  Chartres  ; 
qu'on  en  vint  à  une  action  ,  qui  fut  fuivie  de 
quelqu'autrcs  batailles.  Voilàdonc  dans  le  même 
Auteur  deux  noms  &  deux  caractères  abfolument 
dirférens  ,  Se  par  conféquent  ditlcrcntcs  perfon- 
nes.  »"j  Les  mêmes  Chroniques  Annaux  nous  ap- 


prennent que  Salomon  fonda  l'Abbaye  de  faint 
Melaine  ,  &  qu'il  y  fût  inhume.  Les  actes  que 
nous  avons  de  S.  Judicael ,  alfêz  étendus  d'ail- 
leurs ,  ne  dilent  rien  de  cette  fondation  ,  ce  qu'ils 
n'auroient  pas ,  fans  doute  ,  manqué  de  dire  ;  ils 
nous  apprennent  au  contraire  que  ce  fut  dans 
l'Abbaye  de  S.  Mécn  ,  à  fix  lieues  de  Rennes  , 
dans  le  Diocèfe  de  Saint-Malo  ,  qu'il  fut  inhumé. 
I*.  Quand  il  parle  d'Aiain  qui  régna  ,  comme  je 
le  ferai  voir  ,  après  Judicael  ,  on  dit  qu'il  étoit 
neveu  de  Salomon  :  il  étoit  en  effet  fils  de  Judi- 
cael frère  de  Salomon  ,  qui  par  conféquent  doi- 
vent être  regardés  comme  deux  perfonnes  dif- 
férentes. 4°.  Enfin ,  un  des  frères  de  Judicael  fut 
placé  fur  le  Trône  avant  lui  èv  à  fon  préjudice  , 
comme  je  viens  de  le  dire.  Cette  eircdnltancc 
ne  peut  mieux  convenir  qu'à  Salomon:  cVtoicnt 
donc  deux  Princes  dilfércns,  mais  tous  deux  frè- 
res ,  enf3n>  du  même  pere  ,  c'eft-à-dire ,  de  Ju- 
thacl ou  Hoel  III.  &  c'ell  à  quoi  je  m'en  tiens ,  & 
à  quoi  il  me  paroit  qu'on  doit  en  eftet  s'en  tenir. 
Il  ne  s'agit  que  de  tacher  de  démêler  lequel  des 
dix-huit  fils  de  Juthacl  ou  Hoel  III.  fut  le  Salo- 
mon de  Gcoflroi  de  Montmouth  ,quc  nous  cher- 
chons ici. 


XVII. 

Salomon'H.  du  nom  paroît  ttre  le  mime  que  Go\ùm , 
fils  de  Juikael ,  fe'on  lngcmar  t>  Us  A&et 
de  S.  Vtnnot. 

MO n  fentiment  efl  que  c'eft  le  Gozclun  ," 
qu'on  trouve  dan*  la  Généalogie  de  S  Vin- 
noc ,  nommé  en  latin  Co^elus ,  que  quelques-uns 
ontappellé  en  François  Gozel ,  d'autres  Glazran , 
&  que  je  crois  que'  l'on  prononçoit  originaire- 
ment Wh-Salaun  ou  Gouit-Salaun.  En  Celtique 
\('ite  fignifie  Prudent  ou  Sage  ,  comme  je  le  di- 
fois  ci-delTus  dans  le  fécond  Chapitre  de  ces  Mé- 
moires ,  en  parlant  de  Salomon  I.  du  nom  ,  que 
je  n'ai  pas  diftingué  du  VX  ithol  d'Ingomar.  En 
Breton  Salaun  eft  le  même  nom  que  Salomon  , 
comme  je  lui  fait  voir  dans  le  même  article  :  ainû 
Vit-Salaun  fera  le  même  6t  fignifiera  la  même 
chofe  que  le  fage  Salomon.  Gozclus  ou  Gozelun 
fc  peut  très-naturellement  réfoudre  en  ces  deux: 
mots  Got  ou  \y/ot-Selun ,  &  de  là  il  n'y  a  pas  loin 
à  V h- Salaun  ,  fur-tout ,  fi  l'on  veut  le  refTouvc- 
nir  de  ce  que  je  difois  il  n'y  a  qu'un  moment , 
que  quelques-uns  ont  écrit  ce  nom  par  deux  a  a, 
lorqif  ils  ont  lû  ,  &  qu'ils  ont  cru  devoir  écrire 
Glazran.  En  ctfet ,  nous  voyons  que  de  trois  ou 
quatre  anciennes  liftes  ,  que  nous  avons  des  en- 
fans  de  Juthacl ,  il  n'en  clt  aucune  qui  fe  reflem- 
ble  abfolument  eu  tout ,  aucune  même  qui  ne 
nous  préfente  des  noms  qui  paroifTent  fort  dif- 
férens  j  6t  que  de  cinq  ou  lix  Auteurs  modernes, 
qui  nous  ont  donné  ces  mêmes  liftes ,  ou  qui  ont 
confervé  les  noms  de  ces  mêmes  Princes  ,  il  n'y 
en  a  pas  un  feul ,  qui  ne  falfe  dans  les  autres  noms 
de  cette  même  lifte  des  altérations  plus  grandes , 
que  n'eit  celle  que  je  fais  dans  celui-ci.  Pouc 
commencer  par  Judicael  le  plus  connu  de  tous , 
ileneltqui  écrivent  Judicael  .d'autres  Jcdecael, 
comme  Frcdegaire  ;  quelques-uns  Judicail,  com- 
me Aunohi  ;  quelques-aunes  Rodtchael,  connu* 
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l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Jolîb  ,  qu'on  trouve  dans 
Surius ,  &  le  peuple  pronom  e  Gicquel.  I.a  dif- 
férence cil  encore  plus  e.ande  dan»  les  noms  que 
les  divers  Auteurs  attribuent  à  celui  ,  qui  s'ell 
rendu  le  plus  fameux  par  la  faiiucw  de  fa  vie  ;  car 
les  uns  l'appellent  Judoc  ,  d'autre*  Indgaimoc  ; 
quelques-uns  \.'id-bct ,  &  le  v  ulgaire  le  nomme 
dolTe.,  H  n'y  a  pas  aflurement  plus  loin  de  Goze- 
lun  à  Wit-Salaun ,  fi  l'on  fait  réflexion  que  la  pre- 
mière Syllabe  /f  if  cft  une  ti'pece  de  pronom  , 
qui  peut ïc  mettre  avant  le  nom  véritable ,  &  s'en 
léparcr  fan*  l'altérer ,  comme  nous  l'avons  déjà 
vû  dans  le  premier  Vit  bol  fils  d'Urbien  &  pere 
de  Dérocli  ;  dans  Windual  ou  Indtial  ;  dans  Wi- 
thael  on  Judicacl  &  le  relie  ;  &  par  conléquent 
dans  Wot-Zalun  pour  Gozelus  &  il  me  fera  tou- 
jours permis  de  m'en  tenir  à  cette  explication 
jufqu'à  ce  qu'on  me  fafle  voir  ,  que  celui  de  fes 
enfai»  ,  que  Retbacl  voulut  préférer  à  Judicael, 
portoit  un  autre  nom  que  Gozelus  ou  Gozclun  ; 
&  c'eft  ce  que  je  n'ai  vu  nulle  part ,  &  ce  qu'on 
aura ,  fans  doute  ,  de  la  peine  à  me  montrer.  Si 
l'on  me  demande  pourquoi  Gozelun  n'ell  pas  le 
premier  dans  ces  liftes  ,  puifqu'il  a  régné  le  pre- 
mier, &  pnifqu'on  doit  conclure  de  12  qu'il  étoit 
apparemment  l'aîné  de  tous ,  je  répondrai  i°. 
Qu'on  ne  peut  faire  aucun  fond  fur  l'ordre  de 
tous  ces  noms  ,  qui  fc  trouvent  ditlércns  prefque 
dans  toutes  les  liftes  ,  enforte  que  ce  même  Go- 
zel  cfl  le  cinquième  dans  une  ,  le  lîxiémc  dans 
l'autre  ,  &  le  huitième  dans  une  troiliéme.  i°.  Je 
réponds  que  ceux  qui  ont  écrit  la  vie  de  quel- 
qu'un de  ces  Princes ,  ont  mis  à  la  tête  celui  dont 
ils  écrivoient  la  vie.  Oeil  ainfi  que  ceux  qui 
nous  ont  donné  celle  de  S.  Judicacl ,  ont  com- 
mencé par  lui ,  comme  l'Auteur  de  la  Généalo- 
gie de  S.  Vinnoc  a  commencé  par  ce  Saint ,  & 
comme  celui  qui  n'auroit  en  vue  que  de  nous 
donner  la  vie  de  S.  JoiTc  ou  Judoc  ,  l'auroii  ap- 
paremment auffi  mis  à  la  téte  de  tous,  s'il  avoit 
entrepris  de  nous  en  donner  la  Généalogie,  j".  Je 
réponds  en  troifiéme  lieu  ,  que  prclque  tous  ont 
placé  d'abord  ceux  qui  fe  font  fandilics.  lit  com- 
me on  ne  voit  pas  que  Gozel  ait  été  de  ce  nom- 
bre ,  on  ne  doit  pas  être  furpris,  que  ces  Légen- 
daires n'ayent  pas  commencé  par  lui  ,  ce  qu'au- 
roient  apparemment  fait  ceux  qui  n'auroient  eu 
d'autre  delTein  ,  que  de  nous  inltruire  de  fon  rc- 

fmc  &  de  fes  exploits.  4".  Je  réponds  enfin  qu'il 
c  peut  faire  ,  que  Juthael  n'ait  préféré  Gozel  à 
fon  frère  ,  que  par  des  vues  de  prédilection  ou  de 
prudence  ,  a  caufe  de  l'amour  qu'il  lui  portoit , 
ou  des  bonnes  difpofitions  qu'il  remarquoit  en 
iui  pour  le  gouvernement,  plus  qu'en  fon  frère. 
Mais  c'en  cil  trop  pour  un  point  qui  foudre  fi  peu 
de  difficulté. 


VIII. 

Salomon  II.  du  nom,  fut  Roi  de  toute  la  Bretagne. 

Salomon  fut  Roi  ;  mais  il  le  fut  de  toute  la 
Bretagne  ,  comme  fon  pere  ;  c'eft  ce  qui  mé- 
rite plus  d'attention  ,  &  ce  qui  demande  des 
preuves.  Il  fut  véritablement  Roi  j  ce  n'eft 
point  une  circonflance  fabuleufe ,  un  vain  nom , 
un  honneur  chimérique  ,  un  titre  fuppolé  que 
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GeofTroi  de  Montinouth  ait  doi.nè  de  fon  chef 
cv  fans  fondement  à  ce  Prince.  Car  la  Bretagne 
étoit  ilL'puis  long-tem&un  Royaume  ,  comme; 
c'ie  le  fut  encore  quelque  icms  après  :  elle  avoir 
ét<"  jufquViors  gouvernée  par  de»  H'>is  ;  j'en  ai 
donné  lu  lille.  l.e  dernier  dt*  tons  ,  préd-.'ri-iltur 
&  pere  de  Salomon  ,  étoit  f'  bien  Roi ,  qu'il  por- 
toit dans  fon  nom  mîme  la  preuve  de  ce  titre  ; 
Judicael ,  fon  fucccllcur  ,  l'a  porté  bautc:nent , 
comme  tiotis  le  verrons  bientôt.  C'efl  entre  l'un 
&  l'autre  que  Salomon  a  qouvemé  !<•■*  Bretons  ; 
il  l'a  donc  fait  avec  te  même  droit  cV  le  nicme 
titre  ;  &  c'eft  pour  cela  qu'on  appelle  Trône  ,  la 
place  qu'il  remplit  au  préjudice  d'im  autre  ,  ou 
qu'il  laille  vacante  &  que  cet  autre  occupe  de 
nouveau.  Mais  il  ne  fut  pas  feulement  Roi  d'une 
partie  de  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui  la 
Bretagne  ,  il  le  fut  de  la  Bretagne  entière  Tout 
ce  que  j'ai  dit  de  lui  jufqu'ici ,  lullit  pour  faire 
voi  r  qu'il  ne  dominoit  pas  moin  »  d  ans  la  bn  (Te  que 
dans  la  haute  ,  comme  nous  verrons  en  effet  que 
fon  frerc  &  fon  fuccelleur  dominoit  également 
dans  l'un  &  dans  l'autre  ,  &  comme  nous  avons 
vu  que  Rcthael  leur  pere  commun  &  leur  pré- 
déccllcur  l'avoit  anffi  fait  avant  eux.  [I  laifTa  Sa- 
lomon maître  de  tous  le»  Etats  ,  puifqu'il  ne  le 
fit  régner  qu'au  préjudice  &  à  l'exclulîon  de  Ju- 
dicacl ,  comme  celui-ci  ne  remonta  fur  le  Trône 
qu'après  la  mort  de  Salomon  fon  frerc.  Ainfi  l'on 
ne  trouve  point  dans  cette  conjoncture ,  non  plu* 
que  dans  aucune  autre  ,  deux  Rois  qui  dans  le 
même  teins  régnent  en  concurrence  dans  le  mê- 
me pays  ;  enforte  qu'une  partie  ,  par  exemple  , 
la  Haute  -  Bretagne  ,  reconnoifle  l'autorité  de 
l'un  ,  tandis  que  l'antre  partie  ,  fçavoir  la  Baffë- 
Bretngne  ,  a  laquelle  les  Modernes  bornent  la 
Domnonéc ,  mais  improprement ,  anroti  été  fott- 
mifeaux  loix  de  l'autre.  En  elle: ,  Salomon  étoit 
maître  de  Rennes  (on  doit  penfer  la  même  chofe 
du  relie  de  la  Haute-Bretagne  )  puifqu'il  fit  bâtir 
l'Abbaye  de  S.  Mclaine  dans  le  »  fauxbourgs  de 
cette  ville  ,  &  qu'il  y  fut  inhumé.  Il  n'étoit  pas 
moins  maître  de  cette  autre  partie  de  la  Breta- 
gne ,  que  ceux  qui  fe  font  avifés  de  la  divifercn 
deux  Royaumes  ,  ont  toujours  regardée  comme 
fottmifc  à  Rioval ,  à  Jona ,  à  Ju  lual  &  à  Rethael 
fes  defeendans  &  les  fuccelTeurs  ;  car  tous  con- 
viennent que  le  pays  d'Alcth  ,  aujourd'hui  Saint- 
Malo ,  leur  app artenoit  j  &  GeolTroi  de  Mont- 
mouth  nous  inlînue  ,  ce  me  fcmble  ,  allez  claire- 
ment ,  que  ce  pays  faifoit  partie  du  Royaume  de 
Salomon  ,  lorlqu  il  dit  que  Caduallon  ,  dans  le 
deflein  d'aller  trouver  Salomon  Roi  des  Bretons 
Armoriquains ,  &  lorfqu'il  faifoit  voile  vers  les 
Armoriqucs,  après  avoir  été  jette  par  la  tempête 
dans  rifle  de  Grenezai ,  remit  à  la  voile  aux  pre- 
miers vents  favorables  ,  aborda  dans  la  ville  de 
Kidaîeth  ,  &  de  là  fe  rendit  à  la  Cour  de  Salo- 
mon. Ainfi  cette  ville  des  Armoriquains,  nom- 
mec  Kidaleth  ,  ctoit  donc  une  de  celles  de  ce 
Royaume  où  il  penfoit  à  fc  réfugier.  Et  quand 
Gcoffroi  de  Montmouth  appelle  dans  cette  occa« 
fion  Salomon  fimplcmcnt  Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains ,  il  nous  fait  affez  entendre  ,  qu'il  n'y 
en  avoit  point  alors  d'autres ,  à  qui  ce  titre  con- 
vînt. Enlm  le  fecours  de  dix  mille  hommes  que 
ce  Roi  fournit  à  Caduallon ,  prouve  allez  qu'il 
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falloit  que  fcs  Etats  fu fient  d'une  plus  grande 
étendue,  que  ne  leur  en  donnent  ceux  qui  par- 
tagent la  Bretagne  en  deux  Royaumes,  &  qui 
mettent  un  Roi  dans  la  Haute  &  autre  dans  la 
Baffe.  Salomon  le  fut  de  l'une  &  de  l'autre  ; 
comme  en  effet  nous  avons  di-ja  vu  dans  le  Cha- 
pitre précédent  Nomb.  27.  a8.  &  20.  q«>e  Ju- 
thacl  ctoit  maître  de  Dol ,  de  Rennes  &  de  Nan- 
tes ,  &  comme  ncus  verrons  bientôt  dans  ce 
mime  Chapitre  Nom.  18.  que  Judicacl  fut  auffi 
bien  Roi  de  la  Haute-Bretagne ,  que  de  la  Baffe, 
&  que  Dol ,  Rennes  &  Nantes  failoientauffi-bien 
partie  de  fcs  Etats  .  que  le  pays  d'Aleth  ou  Saint- 
Malo  ,  de  Treguier ,  de  Vannes  Se  les  autres  de 
la  Baffe-Bretagne. 

I  X. 

Dans  quel  tems  Salomon  v'ivoit. 

POur  ce  qui  regarde  le  tems  où  Salomon  vi- 
voit  &  la  durée  de  fon  règne  ,  il  faut  en  ju- 
^cr  tout  autrement  ,  que  Bouchard  ,  le  Baud  & 
es  autres  Moderne*  qui  le»  ont  fiiivis  ,  n'en  ont 
jugé  ;  car  aucun  d'eux  n'eft  entré  dans  le  fetlS  de 
Geofl'roi  de  Montmouth  ,  qu'il*  faifoient  d'ail- 
leurs profellion  de  fuivre.  Cet  Auteur  dit  qu'E- 
duin  &  Caduallon  furent  envoyés  par  leurs  parens 
à  Salomon  Roi  des  Bretons  Armoriquains ,  & 
qu'ils  tirent  à  fa  Cour  pendant  leur  fejour  l'ap- 
prentiffage  de  l'art  militaire  &  de  tous  les  au- 
tres exercices  qui  conviennent  à  de  jeunes 
Princes.  Il  ajoute  que  dans  la  fuite  du  tems  , 
après  la  mort  de  leurs  parens  ,  ils  retournèrent 
dans  leur  pays  ,  &  y  régneront  chacun  dan»  leurs 
Etats  dans  une  grande  union  ,  pendant  l'elpace 
de  deux  ans  entiers.  Or  il  efi  certain  par  le  té- 
moignage de  Bede  ,  qu'Eduin  régna  des  l'an 
6 1 6.  après  avoir  même  palfé  quelque  tems  à  la 
Cour  de  Radual  Roi  des  Angloi»  Orientaux  ;  il 
faut  donc  conclure  de  cette  circonllajice  que  Sa- 
lomon auprès  duquel  il  avoit  été  élevé  ,  avant 
de  fc  réfugier  chez  Radual,  regnoit  au  moins 
trois  ans  auparavant ,  c"ell-à-dire ,  en  61  3.  Se- 
condement le  même  Geoffroi  de  Montmouih  dit 
que  deux  ans  après  Eduin  &  Caduallon  fe  tirent 
la  guerre,  ce  qui  tomberoit  fous  l'année  618. 
que  le  dernier  fut  défait  &  chaffé  ;  qu'après  s'être 
enfui  par  l'Ecoffe  dans  l'Hibernie  .toutes  les  ten- 
tatives qu'il  fit  pour  retourner  dans  fon  pays  , 
furent  inutiles  ,  &  qu'il  prit  enfin  le  parti  de  ve- 
nir fe  réfugier  dans  les  Etats  de  Salomon  ,  &  de 
lui  demander  du  fecours.  Tout  cela  s'etoit  pallc 
avant  l'an  617.  puifque  ce  fut  cette  année  qu'E- 
duin renonça  à  fes  Idoles  pour  cmbraffcrle  Chrif- 
tianifmc ,  après  s'être  rendu  maitre  de  tout  le 
pays  des  Bretons  comme  nous  l'apprenons  du 
Vcnérable  Bede.  Ce  ne  fui  donc  auffi  qu'après 
cette  même  année  617.  que  Caduallon  avec  les 
dix  mille  hommes  qu'il  avoit  reçus  de  Salomon  , 
paffa  dans  l'Ifie  de  Bretagne ,  attaqua  d'abord 
Pcanda  Roi  des  Merciens  &  le  défit ,  &  porta  la 
guerre  dans  le  pays  d'Eduin  fon  principal  enne- 
mi ,  qu'il  fit  mourir  en  6  j  3.Tou*cescvéncmcns 
demandent  qu'on  place  le  règne  de  Salomon 
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quelques  années  avant  Tan  616.  c'efl-à-dirc  ,- 
ver  1  an  61 2.  &  quelques  années  après  l'an  6tJ. 
fans  néanmoins  qu'on  puifie  en  étendre  les  bor- 
nes beaucoup  au-delà,  llcltaifé  de  reconnoitre 
par  ce  détail ,  qu'Albert  le  Grand  s'efifort  écarté 
de  la  vérité  ,  lorfqu'il  a  fixé  le  règne  de  Sa- 
lomon fous  l'an  640.  &  qu'Alain  Bouchart  n'en 
a  pas  encore  affoz  approché  ,  lorfqu'il  l'a  fixé 
fous  l'an  617,  puifqu'il  faut  néceffaircment  re- 
monter au-delà  de  l'an  6 1 5 .  &  vers  l'an  611. 


Tenu  de  la  mort  de  Salomon  IL  du  nom  ,  tsr  durit 
de  fon  règne. 

MA  1  s  H  efi  très-difficile  d'en  marquer  exac- 
tement la  fin.  11  fau droit  pour  cela  fçavoir 
combien  de  tems  Judicael ,  fon  fncccffcur  ,  de- 
meura dans  le  cloître  ,  après  avoir  reçu  la  pre- 
mière fois  la  Tonlure  Monallique  par  le  minif- 
terc  de  S.  Mécn  ;  &  c'efi  une  circonftance  fur 
laquelle  aucun  ancien  Auteur  ne  dit  rien,  qui 
puille  affez  nous  déterminer.  Un  qtii  paroit  être 
du  huitième  fiécle  {A) ,  dan»  la  vie  de  S.  Joffe 
qu'il  nous  a  donnée  ,  le  contente  de  dire  que 
cette  dévotion  qui  avoit  porté  Judicael  à  rece- 
voir la  Tonfure  ,  n'avoit  pas  duré  beaucoup  de 
tems  ;  car  on  dit ,  ajoute-t'il ,  qu'il  laiffa  depuis 
croitre  les  cheveux  &  qu'il  repnt  l'habit  Laïque. 
D'autres  ne  laiffënt  pas  d'appeller  cet  intervalle , 
qu'il  paffa  pour  la  première  fois  dans  le  Cloître , 
un  long  orage.  On  peut  bien  dire  qu'il  fut  allez 
I  mg  en  effet ,  puifqu'il  dura  tout  au  moins  onze 
ans,  depuis  environ  l'an  61  s-  jufqu'après  l'an 
6if.  mais  cela  n'empêche  pas  que  le  premier 
Auteur  n'ait  eu  raifon  de  dire  qu'il  n'avoit  pas 
duré  long-tcms,  puilqu'un  pareil  engagcmentne 
devoit  finir  qu'avec  la  vie ,  6c  qu'il  elT  toujours 
trop  court ,  dès  qu'il  cil  interrompu  dans  quel- 
que tems  que  ce  puifie  être.  Entre  les  Modernes 
Albert  le  Grand  lui  donne  vingt  ans  de  règne  : 
en  le  commençant  en  611.  comme  j'ai  prouvé 
qu'on  le  devoit  faire  ,  il  faudrait  dire  qu'il  ne 
finit  qu'en  «Ji.  Alain  Bouchard  ,  qui  le  com- 
mence en  617.  ne  dit  point  quand  il  finit:  au 
contraire  le  Baud  parle  de  la  fin  ,  qu'il  attache  à 
l'an  6\  3.  mais  il  ne  dit  rien  du  commencement. 
Pour  moi  j'eftime  qu'il  finit  vers  l'an  tfjo.  ou 
peu  de  tems  après,  par  exemple  632.  en  lui 
donnant  avec  Albert  le  Grand  vingt  ans  de  rè- 
gne ;  quoiqu'il  en  foir ,  il  mourut  avant  l'an  t>  j  \. 
ou  636.  Car  nous  verrons  ,  en  parlant  de  Judi- 
cael ,  qu'alors  ce  Prince  avoit  deja  quitté  le 
Cloître  pour  remonter  fur  le  thrône  d'où  il  étoit 
defeendu  ,  ou  volontairement  &  par  un  prin- 
cipe de  dévotion  ou  de  force ,  &  pour  céder  à  la 
violence  d'un  concurrent  mieux  fuutcnu;  il  n'eft 
pas  aifé  de  démêler  lequel  de  ces  deux  motifs 
avoit  porté  Judicael  à  s'enfermer  la  première 
fois  dans  le  Monaftére  de  Saint  Méen.  De  quel- 
que manière  que  la  chofe  foit  arrivée  ,  ce  Prince 
regnoit  en  6\6.  furies  mêmes  Bretons  ,  fi  unis 
avant  ce  tems  à  l'empire  de  Salomon  ,  qui  par. 
conléquent  étoit  mort  avant  cette  année  636.  & 

fibi  crefecre  dimiiït,  &  ad  Ukumrcvcrfiu  eft  habicuni. 
Vus  fMtâi  J»Un, 
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comme  la  dernière  aôion  ,  que  nous  (cachions 
de  ce  dernier  Prince ,  cil  le  fecours  qu'il  donna  à 
Caduallon ,  je  crois  n'avancer  rien  contre  la  vc« 
rite  de  l'Hiftoirc  de  ce  tems  en  difant  que  ce 
fecours  fut  donné  vers  l'an  6 18.  ou  619.  car  les 
exploits  de  Caduallon  ,  depuis  qu'il  eut  reçu  ce 
fecours ,  f  m  partage  dans  Mlle  ,  la  défaite  de 
Peanda  Roi  des  Mcrcicns ,  le  ravage  du  pays 
d'F.duin  ,  l'alliance  que  celui-ci  fit  avec  tous  le» 
Rois  Anglois  ,  pour  (e  mettre  en  état  de  réfiller 
à  fon  ennemi  ,  fa  défaite  &  fa  mort  arrivée  Tan 
6  ;  ;  font  des  révolutions  qui  ne  demandent  gue- 
res  moins  de  tems  que  les  4.  ou  \ .  ans, qui  fe  trou- 
vent entre  les  années  6  : S.  on  6*9.  ou  je  fuppote 
que  ce  fecours  fut  donné  par  Salomon ,  &  l'an 
65J.0Ù  fes exploits  fc  terminèrent.  Les  18.  ou 
10.  ans  de  règne  que  je  donne  à  Salomon  de- 
puis l'an  6n.  jufqu'en  630.  ou  6  3».  s'accordent 
allez  avec  le  tems  de  la  première  retraite  de  Ju- 
dicaci  ;  puifqu'on  appelle  cet  intervalle  un  long 
orage  :  outre  qu'on  peut  encore  penfer  ,  que  ce 
Prince  fut  quelquc-tcms  enferme  dans  ce  Cloî- 
tre ,  avant  que  de  fe  réfoudre  à  prendre  la  1 011- 
lùre  Monalliquc  foit  qu'il  l'eût  demandée  lui- 
même  ,  (oit  qu'il  ne  la  reçut  qu'après  quelque 
violence.  Knfortc  qu'il  y  auroit  eu  beaucoup 
moins  d'intervalle  entre  le  tems  où  il  fut  tonlurc  , 
&  celui  où  il  retourna  dans  le  finie  ,  pour  re- 
monter fur  le  thrône ,  que  Salomon  fon  frerc  &  fon 
compétiteur  veooh  de  lailTer  vacant  par  fa  mort. 


X  L 

Différence  ejftntïclle  entre  Salomon  II.  du  nom . 
(rlesâiux  autres  Roh  du  mime  nom. 

PA  R  tout  ce  que  je  viens  de  dire  il  efl  aifé  de 
répondre  à  ceux ,  qui ,  comme  certains  Mo- 
dernes fort  prévenus  contre  nos  premiers  Rois  , 
voudroient  nous  faire  croire  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
d'autre  Salomon  Roi  de  Bretagne  ,  que  celui  oui 
vivoit  après  le  milieu  du  neuvième  ficelé  {A)  , 
&  qui  ne  font  pas  de  façon  d'avancer  que  Geof- 
froi  de  Montmouth  l'a  pris  dc-là  pour  le  porter, 
comme  par  machine  ,  dans  le  fixicme  :  c'eft  l'cx- 
0  preflion  dont  un  d'eux  fe  fert  :  d'où  le  BauJ  , 
dit-il  ,  le  premier  de  tous  l'a  pris  à  (on  tour  pour 
le  remonter  par  un  fcmblablc  etlort ,  &  par  une 
entreprife  aufli  mal  fondée  dans  le  cinquième  fié- 
clc-  Il  ajoute  que  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces 
trois  endroits ,cet  uniquc&  même  Salomon  à  trois 
faces  fait  le  même  perfonnage  ,  &  qu'on  ne  nous 
lercpréfcntccn  crlct  qu'avec  le  même  caraâere, 
en  n'attribuant  aux  trois  que  les  mêmes  faits.  Par- 
tout une  vie  pieufe  &  fainte ,  une  mort  violente  , 
un  fuccelTeur  du  même  nom  d'Alain  le  Long. 
Voilà  ce  qui  s'appelle  une  critique  outrée  ,  qui 
s'égaye  &  tache  de  nous  divertir ,  pour  furpren- 
dre  plus  aifément  notre  crédulité  :  car  ce  que 
nous  difons  de  ces  trois  Salomons  cil  fondé  fur  le 
témoignage  des  Auteurs  fi  dillérens  ;  ils  placci.t 
ces  Princes  dans  des  tems  fi  éloignés  ;  fous  les 
règnes  de  Souverains  ,  qui  vivotent  h  conflam- 
ment  dans  ces  dillérens  fiéclcs  ;  &  quoiqu'ils 
nous  les  représentent  allez  feniblubles  dam  un 
point  ou  deux  tout  au  plus ,  ils  leur  attribuent 
d'autres  exploits  fi  dillérens,  qu'il  faut  pour  les 
(A)  U  P.  !e  Large  Hiit.  des  fcvc*  de  S.  Malo. 
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confondre  être  bien  prévenu  ,  &  vouloir  bien  de* 
terminément  faire  entrer  les  autres  dans  les  mê- 
mes préventions.  Car  pour  ce  qui  regarde  Salo* 
mon  premier  du  nom  ,  j'ai  prouvé  par  l'Hilloire 
Romaine  même  ,  &  par  le  témoignage  des  Au- 
teurs contemporains  &  de  quelques  autres  plus 
récens ,  qu'avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle  , 
où  l'on  parle  de  ce  Roi ,  la  Bretagne  étoit  un  Etat 
à  part,  fort  dillingué  de  l'F.mpirc  Romain  ,  in- 
dépendant des  Empereurs ,  gouverné  par  fes  Rois 
particuliers.  J'ai  cité  trois dirRrens  Auteur*,  qui 
doniloient  à  celui  qui  vivoit  dans  ce  tems ,  le 
nom  de  Salomon  ;  Auteurs ,  tous  beaucoup  plus 
anciens  que  le  Baud  ,  l'un  de  plus  de  trois  fié- 
clés  ;  (  c'cfl  celui  qui  nous  a  donné  la  première 
&  la  plus  ancienne  vie  de  S.  Kebius  )  -,  l'autre 
de  plus  de  cinq  fiécles  ;  c'eft  Paulinicn  ;  &  le  der- 
nier de  plus  de  fept  ou  huit  fiécles  entiers  ;  c'eft 
l'Auteur  de  la  Chronique  des  Rois  Bretons  Ar- 
moriquains.  J'en  ai  cité  d'autres  encore  p'us  an- 
ciens ,  qui  parlent  d'un  Prince  ,  qu'ils  nomment 
à  la  vérité  dillireminent ,  mais  qui  ne  pouvoit 
pas  néanmoins  dans  le  fond  avoir  été  différent 
de  ce  même  Salomon  ,  fi  l'on  veut  bien  appro- 
fondir ce  qu'ils  nous  en  difent.  Deux  de  ces  Au- 
teurs en  parlent  comme  d'un  Prince  qui  vivoit 
fous  l'Empereur  Valentinicn  111.  du  nom  ,  qui 
régna  depuis  l'an  419.  jufqu'en  4s  ^.  L'autre  le 
fait  contemporain  d'un  Saint  Hilaire  ;  &  l'on 
trouve  en  clict  dans  ces  mêmes  teins  Si  dans  ces 
mêmes  lieux  un  Saint  de  ce  nom  ,  mais  qui  n'efr. 
pas  ,   comme  quelquis-nns  l'ont  dit  ,   le  fa- 
meux S.  Hilaire  de  Poitiers  ,  que  Kebius  en 
cflèt  n'a  pu  connoitrc.  Un  autre  de  ces  Auteurs 
fait  régner  Salomon  premier  du  nom  avant  Au- 
dren  ,  qui  vivoit  préciLment  dans  ce  même  fié- 
cîe  ;  &  l'autre  eniin  dans  une  Généalogie  qu'il  a 
drclléc  ,  marque  un  Prince  d'un  nom  dans  un 
tems  &  dans  un  degré  de  filiation  ,  qui  ne  peu- 
vent convenir  qu'à  ce  même  Salomon  premier 
du  nom  avant  le  milieu  du  cinquième  fiécle.  Il 
eft  vrai  que  fa  vie  fut ,  dit-on  ,  très-pieufe  ;  mais 
en  cela  même  on  te  diftiiiguc  allez  de  Salomon 
111.  de  ce  nom  ,  dont  on  ne  peut  pas  dire  que 
toute  la  vie  ait  été  pieufe ,  puifqu'il  ne  monta 
fur  le  thrône  ,  que  par  un  crime  énorme.  Ce- 
lui-ci fut  tue  ,  félon  la  plus  commune  &  la  pins 
probable  opinion  ,  à  Brecilicn  ou  dans  un  petit 
Monaftere  qui  étoit  en  Poher ,  pur  la  contpira- 
lion  des  premiers  Princes  du  pays  ,  dont  on  fçait 
les  noms ,  Si  qui  pour  fruit  de  leur  crime  parra- 

E;ercnt  emr'eux  (es  Etats&  les  gouvernèrent  après 
ni,  Salomon  premier  de  ce  nom  eft  plus  proba- 
blement celui  qui  fut  tué  dans  la  Paroi  lied  ■  Plou- 
diri  ,  Diocèfe  de  Léon  ,  dans  une  émotion  popu- 
laire .dont  on  trouve  le  prétexte  &  la  fuite  dans 
rHillorrc  Romaine  de  ce  tems  ,  &  ni  l'un  ,  ni 
l'autre  n'eut  pour  fuccelTeur  un  Alain  le  Long. 
Et  pour  le  fécond  de  ce  nom  ,  dont  je  parle  dans 
ce  Chapitre  (ur  la  foi  de  cinq  Auteurs  dillérens 
entr'eux ,  Se  pour  le  fiécle  dans  lequel  ils  vi- 
voient ,  &  pour  les  faits  qu'ils  en  rapportent  ;  on 
ne  dit  point  qu'il  ait  été  tue  par  fes  lujets  ,  &  l'on 
nous  apprend  pofiti  vement  que  ce  fu;  dans  i'Ab- 
baye  S.Mclaiuede  Rennes,  à  l'autre  extrémité  de 
la  Province  qu'il  fut  inhumé  ;  pour  ne  rien  dire 
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>des  autres  circonftances  abfolument  différentes > 
qu'on  trouve  dans  l'Hifloire  de  ces  trois  dillérens 
Princes ,  telle  que  j'ai  pu  la  recueillir.  S'il  s'eft 
trouve  quelque  rapport  entr'eux  du  côte  de  ia 
piété,  ce  n'eit  point  une  chofe  fort  extraordinaire  ; 
&  Ton  doit  en  être  d'autant  moins  furpris ,  qu'on 
ne  donne  auxenfans  le  nom  de  quelque  pcrfônne 
diilinguée  par  (a  bravoure  ou  par  fa  piété  » 
que  dans  le  dcfTcin  de  les  porter  à  les  imitée 
par  le  Convenir  du  même  nom ,  qui  d'ailleurs 
pourroit  être  un  motif  fuififant  pour  y  engager  , 
ou  du  moins  une  occafîon  d'y  penfer ,  quand 
mime  on  nel'auroit  pas  donné  dans  cette  vue. 


X  I  1. 

Ce  qu'on  peut  ptnfir  de  {alliance  ty  de  la  pojléritê 
du  Roi  Salomon  II. 

C'Est  tout  ce  que  j'ai  pu  trouver  fur  le 
Chapitre  de  Salomon  H.  du  nom;  car  au- 
cun de  ceux  qui  nous  en  ont  parlé  ,  foit  anciens  k 
foit  modernes ,  ne  nous  ont  rien  appris  de  fon 
alliance  ,  ni  de  fa  polkrité  ,  de  forte  qu'on  peut 
Bifément  fc  perfuader  qu'il  ne  fe  maria  point ,  ou 
du  moins  qu'il  ne  (ailla  point  d'enfaiii  de  fon 
mariage  fur-tout  quand  on  fera  réflexion  que  ce- 
lui qu'on  trouve  fur  le  thrône  immédiatement 
après  lui ,  deux  ou  trois  années  feulement  depuis 
ia  dernière  action  qu'on  rapporte  «le  ce  Prince  , 
fut  Judicael  fon  frère  ,  qui  lortit  même  du  Cloî- 
tre ,  &  quitta  l'habit  Religieux  pour  retourner 
dans  le  liéele ,  &  reprendre  une  dignité ,  dont 
on  l'avoit  dépouillé ,  dignité  qu'il  ne  femble  avoir 
perdue  que  parle  fort  delà  guerre  &  le  mauvais 
fuccès  de  fes  armes.  C'efl  aulTi  ce  que  Geoilroi  de 
Montmoutli  nousdonnelieu  de  penfer,  lorfqu'en 
parlant  de  celui  de  fes  fucceffeurs  ,  qui  le  premier 
après  lui  fe  trouve  mêlé  dans  l'Hilloire  ,  &  dans 
les  affaires  de  la  Grande-Bretagne  ,  il  le  nomme 
Alain  ,  &  nous  apprend  pofuivement  qu'il  étoit 
non  fon  lils ,  ou  Ion  petit-lils  ou  fon  frère  ,  mais 
fon  neveu  ,  c'efl-à-dire  ,  lils  de  Judicael  Ion 
frère  ,  comme  je  le  ferai  voir,  quand  il  s'agira  de 
Ion  règne.  C'en  efl  a  (Te  2  ,  ce  me  femblc  ,  pour 
nous  faire  j"ger  qu'il  ne  laifTa  point  d'enfan» ,  hé- 
ritiers non-feulement  de  fa  Couronne  ,  mais  en- 
core d'aucune  terre  ou  dignité  conlidérable  , 
comme  cela  n'auroit  pas  manque  d'arriver  , 
quand  bien  même  ils  n'auroient  pas  été  Rois  (A). 
Outre  qu'Ingomar  ,  Auteur  du  commencement 
de  l'onzième  fiécle,  diten  parlant  des  fuccelTeurs 
de  Judicael ,  qu'il  n'y  avoit  aucun  pays  ni  Pro- 
vince dans  toute  la  nation ,  qui  ne  fuflent  gouver- 
nés par  les  petits-lils  de  Judicael  &  de  fes  deux  lils; 
pafTagc  fur  lequel  j'aurai  dans  la  fuite  occalion 
de  m'étendre  davantage,  &  d'où  j'ai  tout  lieu  de 
conclure  qu'il  ne  relia  donc  aucun  enfant  de  Sa- 
lomon ,  puifque  fes  fuccellcurs  n'auroient  pas 
manqué  d'avoir  quelque  lortc  de  crédit  ,  d'auto- 
rité , de  droit ,  dans  quelque  lieu  de  la  Province, 
&  fur  une  partie  de  la  Nation.  En  cllèt  li  Salo- 
mon après  fa  mort  &  après  plus  de  dix-huit  ans  de 
règne  ,  eut  laide  des  enfans  pour  lés  héritiers  , 
]oifque  Judicael ,  qui  lui  fucceda ,  voulut  quitter 
la  Couronne  pour  retourner  dans  le  Cloître  & 
(A)  Le  Biud  Hill.  de  Brct.  pag.  y  1. 


remplir  fes  premiers  engagemens  ,  H  eut  été  plus 
naturel  &  plus  conforme  a  l'équité  ,  qu'il  faifoir 
plus  que  jamais  profedïon  de  fuivre  ,  de  rendra 
cette  Couronne  aux  enfans  de  Salomon  ,  qui  dé- 
voient naturellement  y  prétendre  ,  que  de  Pollrir* 
à  Judoc  ou  Joue  fon  frère  ,  retiré  d'ailleurs  auffc 
lui-même  dans  un  Monallere,  &  qui  loin  d'y  pen- 
fer ,  n'en  écouta  la  propolîtion  qu'avec  froideur, 
&  la  rejetta  prefquc  dans  ce  même  moment  par 
une  générofité  des  plus  édifiantes ,  &  par  un  dé- 
tachement dont  on  n'avoit  encore  vû  pifqu'alort 
que  peu  d'exemples.  Afin  donc  de  fuivre  tou- 
jours avec  la  même  exactitude  la  méthode  que  je 
me  fuis  propolée  dès  le  commencement  de  cet 
Mémoires  jufqu'à-préfent  ,  il  ne  me  relie  plus 
que  de  ranger  dans  un  ordre  chronologique  & 
lelon  la  fuite  des  années  ,  toutes  les  autres  cir- 
conltanr.es  de  la  vie  de  ce  Roi ,  qui  font  ve- 
nues à  notre  connoiffance ,  &  qui  ne  fe  trou- 
vent que  confulément  dans  les  Nombres  pré- 
cédens  ;  &  voici  ce  qu'il  me  paroit  qu'on  en  doit 
dire. 


XIII. 

Ordre  Chronologique  du  règne  de  Salomon  II. 

SA  l  o  MO  k  II.  de  ce  nom  ,  fils  de  Hoc!  III. 
Juthacl  ou  Rcthacl  vint  au  monde  vers  fan 
S 90.  s'il  fut  l'ainé  de  »».  ou  14.  enfans ,  ou  vers 
l'an  594.  s'il  ne  fut  que  le  cinquième,  comme 
j'ai  déjà  dit  que  quelques-uns  le  mettent  en  ce 
rang  fous  le  nom  de  Gozel  ou  Got-Salaun  ;  car 
j'ai  fait  voir  dans  le  cinquième  Chapitie  Nombre 
13.  que  c'é toit  vers  l'an  ^90.  qu'on  devoit  pla- 
cer le  mariage  de  Juthael  ,  tk  qu'on  ne  devoit 
iailler  qu'environ  un  an  d'intervalle  entre  la  naif- 
fanec  de  chacun  de  ces  14.  enfans.  L'on  ne  peut 
aulli  mettre  la  naitlance  de  Salomon  beaucoup 
plu*  tard  ,  puifqti'cn  6 1 1 .  il  étoit  en  état  de  dif- 
puter  à  Judicael  la  Couronne  ,  la  plus  noble  par- 
tic  de  la  fuccelTion  de  leur  pere  commun  ,  qu'il 
obtint  en  cllct  en  forçant  fon  frère  d'y  renoncer  , 
de  s'enfermer  dans  un  Goitre  &  d'y  prendre  la 
Tonfure  ;  &  tous  ces  exploits  fuppofcnt  un  Prin- 
ce âgé  de  3  î.  ans  ou  18.  au  moins;  ce  qui  fe  ren- 
contre en  etlèt  dans  mon  calcul.  Ce  fut  donc  1 
cet  âge  &  dans  ce  tems ,  c'ell-à-dire ,  en  6 1  a.  Se 
les  deux  années  fuivantes  que  ces  révolutions  ar- 
rivèrent ,  comme  je  l'ai  prouvé  dans  les  Nom- 
bres 9.  &  1  o.  précèdent.  Après  une  ou  deux  an- 
nées pailles  dans  ces  contellations  ,  ce  qui 
ne  put  arriver  fans  de  grands  mouvemens  & 
lans  quelque  action  ,  comme  GeorTroi  de  Mont- 
mouth  le  dit  exprelfémcnt ,  enfin  Salomon  de- 
meura paifible  pollcffeur  du  Royaume  ;  &  ce 
fut  vers  l'an  6 1 5 .  au  plus  tard  ,  puifque  pendant 
ces  troubles  domelliques  ,  ou  ,  fi  vous  voulez  , 
ces  guerres  civiles  ,  Eduin  &  Caduallon  étoient 
encore  i  la  Cour  de  Salomon ,  d'où  néanmoins  ils 
•  ctoient  retirés  dès  l'an  6 1 5 .  comme  je  l'ai  fait 
voir  dans  le  même  lieu. 

Tout  le  relie  de  fou  règne  fc  pafTa  dans  une 
tranquille  paix ,  pendant  laquelle  il  lit  rebâtir 
l'Abbaye  de  faint  Melaine  de  Rennes  ,  fans  qu'on 
puilfe  marquer  precifément  dans  quelle  annee. 
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Ce  qu'on  peut  avancer  fans  craindre  de  fe  trom- 
per ,  c'efl  que  cela  fe  lit  iong-tcms  avant  l'an 
6^9.  &  avant  6jo.  où  je  fixe  la  mort  de  ce  Roi , 

ÎHiifqu'on  lit  que  ce  fut  dam  cette  Abbaye  qu'il 
iit  inhumé.  J'ai  dit  que  le  rcflc  de  Ton  règne  fe 
paflà dans  une  profonde  paix;  8c  je  ne  fçai  fur 
quel  fondement  le  Baud  avance  que  ce  Roi ,  fé- 
lon GeorTroi  de  Montmouth ,  eut  guerre  contre 
les  François  :  pour  moi  je  ne  trouve  dans  cet  Au- 
teur autre  chofe  fur  cet  article  que  ces  mots  t 
Le  peuple  de  ce  Royaume  ,  qui  défend  coura- 
geufement  le  pays  que  vous  voyez  ,  tout  expofé 
.qu'il  cft  aux  attaques  de  toutes  les  Nations  voifi- 
nes  ,  «mnilm  victnis  advtrfatam  .  L.  1 1.  ch.  5.  Ce* 
termes  ne  marquent  précifement  ni  bataille  don- 
née ,  ni  guerres  foutenucs  contre  les  Etranger»» 
abfolumentfous  le  règne  de  Salomon  ,  mais  fous 
fes  prédéceffeurs ,  &  fignifient  feulement  que  la 
Nation  que  ce  Roi  gouvernoit ,  étoit  brave ,  en 
état  de  fe  foutenir  &  défendoit  en  effet  avec  vi- 
gueur fon  pays  contre  les  attaques  des  Etrangers, 
c'efi-à-dirc ,  autant  de  fois  qu'on  i'attaquoit ,  & 
j'en  ai  rapporté  jufqu'ici  divers  exemples.  Mais 
il  n'y  eut  rien  de  femblable  fous  le  règne  de  Clo- 
taire  II.  qui  fut  un  règne  de  paix ,  comme  je  l'ai 
fait  voir  dans  le  Chapitre  précédent ,  &  qui  ne 
finit  qu'en  618.  peu  d'années  avant  la  mort  de 
Salomon. 

A  peu  près  dans  ce  même  tems  vers  l'an  6%ji 
ou  les  fuivantes  ,  il  reçut  à  fa  Cour  fon  ancien 
ami  Caduallon  ,  chafté  de  fes  Etats  &  fugitif ,  & 
lui  donna  quelques  années  après  dix  mille  hom- 
mes. C'eft  la  dernière  adion  que  nous  fçachions 
de  ce  Prince  ,  &  ce  qui  me  porte  à  fixer  fa  mort 
vers  ce  même  tems  entre  les  années  619.  ou  6  jo. 
&  63^.  ou<5}tf.  ou  Judicael  regnoit  certaine- 
ment depuis  quelques  années ,  &  c'elt  à  ce  qui 
regarde  ce  Judicael,  frère  &  Tucccffcur  de  Salo- 
mon ,  qu'il  s'agit  de  palier.  Je  n'anrai  pas  beloin 
de  m'étendre  beaucoup  fur  les  divers  événement 
de  fon  règne  ;  i.  eft  alfez  connu;  tous  convien- 
nent de  fon  exilïence  ;  prcfquc  tous  du  litre  de 
Roi  que  les  Auteurs  lui  donnent  allez  unanime- 
ment ;  &  fi  quelques-uns  doutent  encore  de  fon 
indépendance  ,  on  a  tant  écrit  lur  cette  matière  , 
qu'il  ne  fera  pas  befoin  de  groffir  beaucoup  ces 
Mémoires  du  peu  de  preuves  &  de  réflexions 
que  je  pourrois  ajouter.  On  (çait  auffi  les  princi- 
pales circonlbnces  de  fa  vie ,  Ion  alliance ,  les 
noms  de  quelques-uns  de  (es  enfans ,  fa  retraite 
&  le  tems  à  peu  près  de  fa  mort.  Je  n'ai  befoin 
de  m'étendre  que  fur  celles  qui  font  à  mon  fujet , 
comme  ayant  une  liaifon  nécellaire  avec  la  fuite 
de  nos  anciens  Rois  ,  dont  j'entreprens  de  don- 
ner ici  les  preuves  plus  étendues  &  mifes 
dans  un  antre  ordre  que  celui  qu'on  leur  avoit 
donné  jufqu'ici.  Je  me  contenterai  donc  de  faire 
Voir  que  fi  Judicael  n'eft  pas  le  même  que  Salo- 
mon ,  comme  je  l'ai  prouve  Nom.  6  &  7 .  il  n'eit 
point  auffi  l'Alain  que  quelques  Modernes  ont 
iurnommé  le  Long  &  qu'on  trouve  à  la  tête  des 
Bretons  avec  le  titre  de  Roi ,  peu  de  tems  après 
que  Judicael  l'eut  quitté  t  car  je  ferai  voir  qu'il 
le  portoit  três-conftammcnt  &  tufqu'à  la  fin  de  fa 
vie.  Je  parlerai  plu»  au  long  de  ci  qui  regarde 
l'étendue  de  Tes  r.tat*,&  j'ajouterai  quelque  cliufo 

{A)  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Biet.  pa£.  8;. 
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à  ce  qu'on  a  dit  de  fa  poftérité  ,  parce  qu'il  cft 
important ,  pour  la  fuite  de  l'Hilloire  ,&  fur-tout 
pour  la  connoiffance  de  l'autre  Roi ,  qu'elle  nous 
préfente  après  lui ,  de  développer  un  peu  ce  fait  » 
&  je  finirai  par  quelques  réflexions  fur  l'ordre 
Chronologique  de  fon  règne  &  fur  ce  qui  regar- 
de fa  fucceffion. 

'i       -i.  '  .  •  ■  -  1 1      ■  É  W  ■  1 

X  I  v. 

Judicael  h'cjl  pas  le  mime  qu  Alain  dit  le  Long. 

J'A  1  prouvé  que  Judicael  n'étoit  pas  le  même 
que  Salomon ,  malgré  le  rapport  que  ces  deux 
noms  peuvent  avoir  &  que  j'ai  fait  valoir  dans  une 
autre  occafion.  Je  dis  la  même  chofe  à  plus  forte 
raifort  d'Alain  ,  fon  fucccffcur  ;  il  efl  vrai  que  la 
dernière  fyllabe  du  mot  Judicael  ou  Vit-cael  a 
quelque  raport  avec  celui  d'Alain  :  mais  il  ne  faut 
pas  s'y  arrêter  ;  parce  que  les  actions  8c  les  autres 
circonflanccs  de  la  vie  de  l'un  &  de  l'autre  font 
très  -  différentes  :  car  dans  Ie>  Actes  que  nous 
avons  de  S.  Judicael ,  qui  font  allez  amples  ,  & 
dont  l'Auteur  entre  dans  un  grand  détail ,  fur- 
tout  de  fes  actions  de  piété  ;  je  dis  la  même  chofe 
des  vies  de  quelques-uns  de  fe»  frères  ,qui  fe  font 
fanâifiés ,  comme  Jolie  &  Vinnoc ,  où  l'on  trou- 
ve auffi  quelques  faits  qui  regardent  Judicael ,  il 
n'eft  fait  aucune  mention  de  ce  qu'on  nous  ap- 
prend d'Main  ,  par  exemple  ,  que  Cadualiafhe 
chafté  de  fes  Etats  parles  Saxons ,  &  pendant  les 
trilles  ravages  que  la  pelle  faifoit  dans  fon  pays  , 
fe  retira  dans  la  Bretagne  auprès  de  lut.  Les  tems 
même  ne  peuvent  convenir  ;  car  fi  nous  voulons 
reconnoitre  avec  le  faux  Geoffroi ,  tel  que  nous 
l'avons  aujourd'hui ,  que  Caduallon ,  père  &  pré- 
décefleur  de  Caduallaflre  ,  a  vécu  jufqucs  dans 
une  grande  vieillellé  ,  &  n'eft  mort  que  long-» 
tems  après  Peanda  tué  par  Ofevin  l'an  655.  & 
sûrement  après  avoir  régné  48.  ans  entiers  ,  if 
faut  dire  qu'il  n'eft  mort  qu'en  tftf  j.  &  que  Ca- 
duallaflre ,  fon  fils  ,  n'a  pû  venir  fe  réfugier  dans 
la  Bretagne,  que  plusd:  douze  ans  après  l'art 
67t.  &  l'on  convient  que  Judicael  étoitmort 
dès  l'an  658.  &  qu'il  avoit  quitté  quelques  an- 
nées auparavant  la  Couronne  3t  le  fiécle  pouf 
rentrer  dans  le  Cloître.  Ainli  Judicael  ne  fut  pas 
cet  Alain  qui  reçut  Caduallallre  dans  fe;  Etats. 
Mai»  fi  nous  voulons  pénétrer  un  peu  plus  dan» 
le  fentimeut  du  véritable  Geoffroi  de  Mont- 
mouh  ,  &  fuivre  exactement  un  ordre  Chrono- 
logique plus  conforme  à  fes  propres  termes  , 
aulft-bicii  qu'à  ceux  du  vénérable  Bede;  nous 
trouverons  encore  la  même  preuve  dans  toute  fa 
force  &  moins  (u jette  aux  contclkttons  ;  car  if 
faudra  dire  ,  que  Caduallon  né  la  mimé  année 
qu'Eduin,  dont  j'ai  deja  tant  parlé  darii  les  Nom- 
bres <?.&  10.  de  ce  même  Chapitre  ,  c'ell-a-dire , 
en  587.  élevé  depuis  (ou  adolefcence  ,  à  1 6.  ou 
1 8 .  ans ,  dans  la  Cour  de  Salomon  ,  ou  peut-être 
dans  celle  de  Hoel  111.  avec  Salomon  tufqu'à  fa 
jeimcile  vers  Ci  s-  fuccéda  dans  le  niêmï  tems 
a  fon  pere.  Caduan  régna  jufqu'en  6  j-f.  qu'il  foc 
tué  par  Ofvaldc  ,  comme  il  ell  aife  de  le  con- 
flua- de»  termes  du  vénérable  H.:  Je.  Ca  i-iil^u 
mourut  duuc  aptl-»  environ  9-  ou  10-      de  re- 
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gnc ,  âgé  de  4S.  ans.  On  doit  dire  aufn ,  comme 
on  le  trouve  edèélivcment  dan3  Gcollroi  de 
Montmouth  ,  que  fon.  fils  Caduallallre  lui  fucré- 
dadans  fes  Ktats  vers  Tan  C^%.  qu'il  les  gouver- 
na douze  ans  entiers  en  paix  ,  c'cll-à  dire  ,  juf- 
qu'en  647.  apparemment  par  la  protection  de 
Pcanda  Roi  desMercicns  ,  l'ennemi  déclare  des 
Anglois  en  général,  perfèt  uteur  de  la  Nation  lire- 
tonne  .  &  e.-i  particulier  d'Ofvaldc  Auteur  de  la 
mort  de  CaJuallon  ;  que  néanmoins  depuis  cette 
funefle  bataille  ,  où  Caduallou  perdit  ta  vie  ,  Ca- 
duallailrc  ne  regnoit  qu'ave»*  quelque  forte  de 
dépendance  d'Ofvalde  ;  que  dans  le»  années  fui- 
Vantes  jufqu'en  664.  &  fur  tout  depuis  la  mort 
de  Peanda  fon  principal  appui ,  c'clUà-dirc  ,  de- 
puis Tan  «^.Caduallallre  clTuyaune  rude  guer- 
re ,  qui  ne  lui  fut  pas  avaruageufe  ;  mais  qu'il 
foutint  cependant  jufqu\ui  tems  de  la  famine  & 
de  la  pelle  dont  le  vénérable  Bede  parle  fous  l'an 
foivant  <S«4  cv  que  ce  fut  ce  qui  l'obligea  de  le 
réfugier  en  Bretagne  ,  plus  de  fix  ans  après  ia 
mort  de  .ludicael  ,  qui  par  conféqueut  ne  peut 
être  Alain  Roi  de  ce  pays ,  &  même  plus  de  1  7. 
ans ,  s'il  patfa  dam  l'iile  les  onze  ans,  que  Gcof- 
froi  compte  depuis  le  commencement  de  la  perte 
en  664.  comme  en  ellct  l'Intcrpollateur  de  Si- 
gebert  met  cet  événement  en  675.  Enfin  cet 
Alain  étoit  neveu  ,  comme  Gcollroi  le  dit  cx- 
preflément ,  cV  Judicael  étoit  frère  de  Salomon  , 
tous  deux  enfan»  de  Juthaelou  Hoel  III.  comme 
je  l'ai  prouvé  fufiîfamment.  Ainli  les  faits  ,  les 
tems.  du  règne  de  l'un  &  de  l'autre ,  &  les  degrés 
de  filiation  i  tant  dilfércns  ,  les  perfonn.iges  le 
font  certainement  au  (11  i  c'eil  une  conféquenec 
néccflàirc. 


X  V. 

■ 

Judicael  fut  véritablement  Roi  de  Bretagne,  JiisieRoi, 
fuccejjtur  de  Roi. 

POun  Judicael  ,  il  cft  tems  de  faire  un  der- 
nier eflort  pour  allurer  fon  état  ,  &  le  faire 
connoitre  une  bonne  fois  mieux  que  quelques 
Modernes  ne  l'ont  connu  ,  &  tel  qu'il  utoit  en 
cfïct.  Quelques-uns  ,  quand  ils  en  parlent ,  le 
nomment  limplemenr ,  &  ,  ce  rne  fembie , un  peu 
trop  froidement ,  le  Breton  ,  &  tout  au  plus  le 
Seigneur  Breton.  D'autres  croyent  en  faire  beau- 
coup ,  en  convenant  qu'il  fut  d'abord  Comte  , 
&  que  les  Bretons  lui  donnèrent  depuis  le  titre 
de  Roi  ,  quoiqu'il  ne  fût  auparavant  qu'un  de 
leurs  Comtes  ,  ayant  envie  de  fe  fouftrnirc  à  la 
domination  des  François  ,  à  l'exemple  des  Gar- 
çons ,  contre  lefquels  ils  voyoient  alors  toutes 
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leurs  forces  occupées.  Mais  toute  l'antiquité  sYll 
expliquée  bien  autrement  fur  l'état  &  la  dignité 
de  Judicael  ;  &  les  Auteurs  contemporain»  &  le» 
moins  (nfpccls  nous  en  donnent  une  idée  toute 
diflérente.  Un  >  dont  on  ne  fçaii  pas  le  nom  , 
mais  qui  fembie  avoir  vécu  dès  le  fiécle  fui  vint  k 
qui  fut  le  huitième  ,  s'en  explique  en  ces  terme» 
dans  la  vie  de  S.  .ludoc  ou  Jolîe  fon  frere  (A)  : 
«  Le  tres-reverend  ferviteur  de  Dieu  ,  nommé 
»  Judoc  ,  defeendoit  de  la  famille  Royale  des 
>»  Bretons.  Son  pere  Jutltael  ,  qui  pendant  fa  vie 
»>  pofféda  le  Royaume  de  la  même  Nation  »  (aida 
»  par  fa  mort  le  gouvernement  du 
»  fon  fils  Judicael ,  frere  du  ï  ' 
»  Cependant  ce  même  Judicael  ayant  commen- 
»  ce  de  régner  ,  après  quelque  teins  fc  fit  cou- 
rt per  les  cheveux ,  &  entra  dans  le  Clergé  :  mai» 
t>  ce  lentiment  de  piété  ne  fut  pas  de  durée  ;  car 
»  on  dit  que  dans  la  fuite  il  laitîa  croître  fes  che- 
>.  veux  &  reprit  l'habit  &  l'état  laïque.  Comme 
»  donc  il  poffédoit  le  Royaume  à  ce  titre  &  par 
»>  un  tel  droit  ,  après  quelques  année*  il  cora- 
»  mença  de  fe  repentir  des  fes  propres  actions  & 
»  de  fon  retour  à  la  vie  feculicre  ,  cVc.  »  Il  fiit 
donc  Roi  ,  fils  de  Roi  ,  dtTcendu  de  la  famille 
Royale ,  héritier  du  Royaume  ,  dont  il  fe  croyoit 
abfolument  le  maître  ,  puifqtie ,  dans  le  deftem 
de  s'en  défaire  il  l'offrit  à  fon  frere  Judoc  ,  com- 
me le  même  Auteur  le  dit  fort  au  long  dans  la 
fuite.  Un  autre  Auteur  plus  ancien  ,  puifqirïl 
étoit  contemporain  &  nullement  lufped  ,  c*ctoit 
Uuen  lui-même  Chancelier  ,  ou  comme  an  par- 
lait alors  Référendaire  de  France  ,  &  qui  dans 
cette  qualité  n'avoit  garde  de  rien  avancer  au  pré- 
judice des  droits  de  cette  Couronne  ,  ne  nous  en 
donne  pas  non  plus  une  antre  idée  dans  ia  vie  de 
S.  Eioi  fon  ami ,  qu'il  a  pris  foin  d'écrire 
fes  termes  (B)  :  «  Lloi  prié  par  le  Roi 
»  d'aller  en  AitibalTade  dans  le  pays  de 
»  vint  trouver  le  Prince  des  Bretons 
»  les  caufes  du  Traité  qu'il  venort  lui  propofer , 
»  reçut  un  étage  de  la  paix  ,  &  dans  le  tems  que 
»  quelques-uns  s'imaginoient,  qu'il  yavoii entre 
»  eux  de  grands  démê!és,&  qu'ils  fe  déclareraient 
»  mutuellement  la  guerre  ,  il  gagna  ce  Prince 
»  avec  tant  d'honnêtes  ,  de  ménagement  &  de 
»  douceur ,  qu'il  n'eût  pas  de  peine  à  lui  perftia- 
»  der  de  venir  avec  lui.  Cet  AmbafTadeur  ,  après 
»  avoir  patTc  quelque  tems  en  ce  même  li 
n  retourne  en  France  ,  amené  avec  lui 
»  fuivi  d'une  grande  armée  de 
»  fente  à  Da^obcrt  ,  à  Crioil 
»  de  France  ,  ét  ils  conlirtnent  entr'eux l'alliance 
»  &  la  paix.  »  Dans  ce  partage  il  cft  à  propos  de 
pefer  bien  tout  &  de  laire  attention  au  terme 


([A)  Ex  Rcgid  Hritonum  nationc  oriundus  fuit  ,  ctijus 
fater  Judicael  icgnuiii  cadetn  m  prnic  tcmpoiibus  vit* 
îtix  tenens ,  rilio  luo  Judicait  ,  ftat:i  Jcilicee  B.  Judoci  , 
rc^m  gubcriiaxiila  dcieliquic  pnll  obîtum.  Sed  ideni  Ju- 
dicail  cùm  rcçnare  c*;>:lfcc ,  poil  aîiqiiod  rempus  tomam 
capitis  n.itn%  cknlkatus  elt.  Q111  camen  dcvnrionis 
Cjt'istonliira  tinn  multo  tCTn;>ore  m  nunlit.  Nam  ftr- 
lur  qnod  pclt  harc  conunt  1:1. i  crefrero  dm'lilfct ,  &  ad 
Lai(,nn  rcvcrtiiVct  ll.11  uni.  Duni  itiquc  hiijuHnojt  («te 
rc^iuim  tenctet  .  prit  ahqiir.t  annos  1  tpu  puentterc  de 
pro(;r:n  actibas  6c  uli  id  ijetulum  levcrlionc.  Ynajtmli 


(/>)  RoRatus  i  Rege  Eli^ius  Icgationc  furtgi  in  paiti- 
bus  Britaiiniar . . . ..  Britamuim  Pnni'ipcm  adiit,  c  an  fis 
pacti  ind:tavit,  pacis  oldidem  recepit$&  cùm  nonnullî 
jurRiatntcrcos  vcl  bcllafibi  nmtuô  ind;ccre  a-lhmarcnt , 
taitti  pratfttum  Principcm  bcnit;mtate  ,  tnanfucrudrnc  fie 
lemtatc  attr  ixu,  ut  ctum  cum  iecum  adducerc  facile  fua- 
derct.  Commoratus  ibidem  aliqusudiii  rcdiens  dcmùm 
pcrduxit  lecum  RcRcm  cùm  mu  ro  exercitu  gcntns  fui  > 
clinique  Cnoillo  in  villa  Rcgis  Francorum  ptarfcntire 
paciiice  confcrderavit.  Q^n  copiofi  nuiner»  inr  ' 
ubcti'is  muneratus  icdiit  ad  propria.  £*  wm  S.  i 
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CAmbaJfadc  ;  dont  on  ne  fc  fcrt  ordinairement  ces  fortes  de  démarches.  Pour  celle  de  Judicael 
à  la  lettre  qu'entre  des  Souverains ,  &  qn'Aimoin  nous  en  gavons  l'ocraiîon  ,  le  motif  &  le  fucecs , 
a  confervé  fidèlement  dans  le  n ci:  qu'il  nous  fait  qui  n'intérefTent  en  rien  fon  rang  ni  fon  autorité, 
de  la  m-'mc  ailion.  11  faut  aufli  bien  pefer  le  ti-  L'occafion  fut  la  manière  iiilinuaiuc  ,  honnête  & 
trede  Prince  «S:  de  Roi  que  l'Auunr  donne  in-  douce  du  prudent  &  faint  Anibaffadeur.  Ce  ne 
différemment  à  Judicncl ;  &  ceux  de  guerre,  de  fut  point  un  des  fujets  de  cette  Amballade  ,  uiî 
paix  &  d'alliance  qu'il  employé  li  fouvent  dans  des  points  qu'on  exigeoit ,  une  desciaufes  du 
ce  peu  de  lignes ,  &  fur-tout  ce  qu'il  dit  qu'on  Traité  qu'on  venoit  de  lui  propofer ,  puifqtril 
croyoit ,  que  les  deux  Rois  fc  déclarcroictit  mu-  ctoit  déjà  conclu  fans  cette  condition  &  confom- 
tucllemcnt  la  guerre  ;  ce  qui  ne  fe  peut  enten-  mé  de  fa  part  par  les  otages  qu'il  venoit  de  dou- 
dre  ni  dire  proprement  que  de  Souverain  à  Sou-  ncr.  Ce  fut  d'un  côté  le  Iruit  de  cette  éloquence 
verain  :  comme  en  ellet ,  ce  récit  pris  dans  fa  de  Saint  Eloi  ,  pcrfuafive  &  pleine  d'onction  ; 
force  &  clans  toute  fon  étendue  ne  peut  nous  qui  le  rendit  depuis  un  auffi  digne  Kvêquc  qu'il 
donner  une  autre  idée  de  l'un  ,  non  plus  que  de  avoit  été  habile  courtifan  :  &  de  l'autre  côté  ce 
l'autre  ,  &  peut  fervir  à  vérifier  toutes  les  cir-  fut  le  fruit  dit  goût  que  S.  Judicael  trouvoitdans 
confiances  rapportées  dans  l'ancienne  Clironi-  fes  pieux  entretiens.  Ce  fut  comme  uu  furcroit 
que  de  Marmomicrs  ,  comme  ayant  précédé  de  de  condefcentlence ,  qui  prouvoit  de  plus  crt 
plufîcsirs  années  ,  &  fans  doute  attire  cette  A  m-  plus  &  fa  lincérité  dans  le  Traité  qu'il  venoit  de 
balade  -,  fi.-.voir  que  Dagobcrt  Roi  des  François  conclure  &  fes  bonnes  difpofitions  à  la  paix ,  qui 
&  Judicael  Roi  des  Bretons  Armoriquains  re-  devoit  en  être  &  l'objet  &  la  fin.  Le  motif  de  ce 
gnoient  dans  le  même  tems  ,  &  que  chacun  d'eux  voyage  fut  d'étouffer  fans  retour  les  anciennes  &  ■ 
pofiédoit  avec  toute  prérogative  &  dans  une  vives  inimitiés,  qui  régnoient  entre  ces  deux  Priu- 
pleine  liberté  fon  Royaume ,  divifé  de  l'autre  dès  ces , dit  l'Abbé  Florent  dans  la  vie  de  S.  Joflc  (A). 
les  premiers  teins  ;  qu'il  y  eut  certaines  difputcs  Ingomar  dans  la  vie  du  même  Saint  ditaulTtque 
entr'eux  à  l'occafion  des  droits  Royaux  de  Bre-  ce  ne  fut  point  un  ciî'et  de  l'ambition  (B);expref- 
tague  ,  que  Dagobcrt  s'efforça  d'ufurper  ;  ce  qui  fion  dont  il  ne  fe  feroit  pas  fervi ,  s'il  fe  fut  agi  de 
tît  que  chacun  d'eux  mit  une  armée  fur  pied  ,  &  l'hommage  d'un  vaffaf  ou  de  l'obéiflance  prompte 
que  fe  défiant  l'un  de  l'autre  ,  ils  fe  firent  une  &  néceflaire  d'un  Roi  fournis  ,  ou  d'un  Prince 
guerre  cruelle.  Car  cette  comparaifon  de  lapuif-  véritablement  feuda taire ,  ce  fut ,  continue-t'il , 
lance  indépendante  &  fouveraine  des  deux  Rois  pour  adoucir  Tefprit  de  Dagobcrt  aigri  fut  quel- 
cfl  fondée  fur  les  propres  termes  des  témoigna-  que  point,  lui  qui  le  connoilfoit  d'ailleurs  pour 
ges  que  je  viens  de  ctter  ,  aufTi-hien  du  Cliancc-  être  altier  &  violent.  Ne  pourroit-on  point  dire 
lier  de  France  ,  que  de  l'Auteur  anonyme  de  la  que  ce  fut  peut-être  même  autant  pour  avoir  le 
vie  de  S.  JofTe  ,  qui ,  foit  qu'il  ait  été  Breton  ou  plaifirde  s'entretenir  avec  Audoen  ,  ce  faint  lié- 
François  ,  doit-être  prefquc  également  regardé  férenJaire  ,  fi  connu  fous  le  nom  de  S.  Ouen , 
comme  contemporain.  comme  la  fuite  de  l'Hilloirc  femble  l'infinuer  , 

:   que  pour  appaifer  le  Roi ,  dont  l'cfprit  pouvoit 

~  &  devoit  même  être  furfifamment  calme  par  le 

XVI.  traité  de  paix  que  Judicael  venoit  de  conclure  5c 

par  l'ôtage  qu'il  avoit  donné  Ces  circonflances  fit 

Suite  de  la  mime  matière.  fur-tout  le  refus  qu'il  fit  de  manger  à  la  table  de 

Dagobcrt  (C)  ,  &  la  manière  libre  &  pleine  de 

POUR  le  voyage  que  Judicael  fit  à  la  Cour  Religion  ,  avec  laquelle  il  préféra  la  table  &  la 
de  France ,  il  n'ett  pas  abfolument  une  preuve  con  verfation  de  fon  Référendaire  ,  ne  marquent 
de  fa  foumiffion  ,  comme  il  ne  fut  point  un  erlët  rien  moins  que  la  complaisance  &  la  foumiffton 
de  fa  crainte.  II  feroit  trop  long  de  rapporter  ici  qu'on  doit  naturellement  attendre  d'un  vallal. 
les  exemples  de  pareils  voyages  que  les  Rois  Aufli  le  premier  fruit  de  ce  voyage  fut  pour  JudU 
des  Nations  différentes  en  général  &  ceux  de  cael  ,  qu'on  lui  rendit  à  la  Cour  de  France  dés 
France  en  particulier ,  qui  régnaient  en  même-  honneurs ,  tels  qu'un  Roi  peut  en  attendre ,  & 
tems  dans  les  différentes  parties  de  ce  valle  Etat,  comme  on  a  coutume  d'en  rendre  aux  Souve- 
faifoient  quelquefois ,  même  trop  indiferétement  rains,  reg/o  more  Jufceptus ,  dit  Ingomar.  Le  fe- 
»  la  Cour  des  uns  des  autres  ,  &  qui  ne  font  de-  cond  fruit  de  ce  voyage  ,  c'efl  qu'il  reçut  en 
venus  plus  rares  qu'à  caufe  des  dangers  où  ces  partant  pour  retourner  dans  fes  Etats ,  des  pré- 
Souverains  i'expofoient,  &  les  funelles  fuites  de  feus  beaucoup  plus  confidérablcs ,  que  ceux  qu'il 


(  A  )  Miflî  cotitcmporanei  fucrunt  D.igobcni  Rc^is 
Vr.iiuimmt  ,ciim  quo  poil  cuves  atl  mvieem  immicittas 
paciht  ;itn<.  clt  m  ]>«klatic!  Cïillïtio  amiCus  Dci  Rcx  Bii- 
tonum  JiiJicitlus  ,  ma^tuCquc  honori:us  cil  muncribus 
ah  ipio  Rrçc  Dagobcrto  ;  &  rogjtus  ut  prandeiet  cùm 
co  ,  voluncati  cjus  Se  i  ojo  non  acquievit  regio.  Scd  cli- 
ctni  nien'am  Dadorm  ,  qui  S:  Audocnus  poflmodùm 
Kothomagenfii  Epilcopus  ,  difcnatus  cil  intetcuc  con- 
vivin  ,  n;altns  inter  diverfa  feroda  facris  ipliu»  crnditio- 
tu'uiiS  mtoniuii ,  tuiam  tupvrlîuit  ciborum  diveifitatibu'. 
in  menta  Rc'fV*  lauidium  hbi  gcncrari.  Vit»  S>  judta  tftti 

(Û)Tempore  IJa^obcru  Rc£i>  Francorum  filii  Clota- 
rii ,  Kcx  Juditaelns colloqucndi  grau*  ad  coin  perrexu , 


non  aniliitiouc  inJuitus  .iliqu.: ,  ^^■^î  ut  cjus  anmnmi  :ti 
aliquo  motum  mîtii;.ircl  ,  qm  JciuLem  iuh  ciat  ,  à  quo 
regio  more  (uiceptus  clt ,  &  ad  communis  praniLi  rck- 
itioncti)  inv:tatus,  fùn>  co  in  cibo  comnuinicarc  nolmt» 
/«^•tîi.ir  i«  AU»  ftniii  Juthutlli. 

(C;  Scd  ramen  ci'tm  Da(;oberto  ad  menfani  vcl  pran- 
diimi  difcti;nbcrc  noluit  ,  eo  quod  eilct  Judicael  Rcli- 
ginliis  Si  timciu  Dcuin  raldc  ;  cumque  Dagobcitus  refe- 
tlilfct  ad  prandrjn  ,  Juditatl  e^rcdicns  de  palatio  ai 
imnfifiiiem  Uadnms  Refcrendani  ,  quem  co^nnverat 
l".iucU-  icli^ionis  fc&atorcm.accclïit  ad prandium.  Cif»». 
Tnitfaui  t»t.  7S.  Indcque  in  craftiniim  juiiicael  Kcx  Da- 
jjobcito  valediccns  :n  Britartmam  tepcdavit  ;  conji^ni 
uinen  A  DJgobcno  muneiibus  honomus.  HiJtm. 


tu 

avoit  apportes  {A)  ,  quelques  grands  qu'ils  eut 
fent  été  ;  mais  préfens  ,  dont  on  ne  l'honoroit  , 
qu'en  le  traitant  d'une  manière  proportionnée  à 
Ta  dignité  ,  condignt  tamtn  à  Dagobcrto  muntrilus 
Jtonoratus. ,  dit  Frédegairc  ;  preiens  en  un  mot 
dignes  d'un  Roi  ,  pramiifqut  rtgaliiui  ab  eo  dona- 
tu  ,  dit  Aimoin.  Enfuite  le  troifiéme  fruit  de  ce 
voyage  &.  le  plus  important  de  tous,  fut  qu'il  lit 
la  paix  avec  Dagobert ,  dit  l'Abbé  Florent ,  mais 
une  paix  fincere  ,  candida  pax  ,  folida,  &  pour  ton- 
jour»  ,  qu'Aimoin  pour  cette  raifon  appelle  per- 
pétuelle ftmphcTtui »  comme  en  effet  on  ne  trouve 
pas  de  preuves  ,  qu'elle  ait  été  troublée  de  part 
ou  d'autre  pendant  le  règne  de  Ju  Jicael ,  ni  fous 
le  règne  fuivant.  Je  ne  crois  pas  après  tant  de 
preuves  avoir  lieu  de  craindre  de"  me  tromper  , 
quand  je  dis  que  toutes  ces  exprefllons  ainli  raf- 
fcmbléc»,  pour  ainfi  dire  ,  dans  le  même  point 
de  vue  ,  prifes  dans  les  Auteurs  les  plus  Sdéies 
&  de  la  plu»  haute  antiquité  ,  doivent  lever  tout 
fcrupule  ,  que  quelques  Auteurs  Modernes  fc 
font  de  traiter  Judicael ,  j'ajoute  même  fes  pré- 
déceffeurs  &  les  ancêtres  ,  non-feulement  de 
Princes  &  de  Rois  ,  mais  encore  de  Souverains 
ou  de  Princes  abfolument  indépendans  :  quand 
nous  n'aurions  pas  d'autres  preuves  d'ailleurs  de 
leur  indépendance  ,  celles-là  feules  devroient 
fuffire.  Il  cil  vrai  que  quelques  Auteurs  venu»  de- 
puis Saint  Oucn  ,  ont  ajouté  des  faits  à  la  narra- 
tion limple  qu'il  a  voit  drcfl'cc  !e  premier  de  cet 
événement  fi  régulier ,  où  deux  Nations  dévoient 
dans  la  fuite  des  tems  prendre  tant  d'intérêt,  & 
chercher  le  fondement  de  leur  difpute  &  le  pré- 
texte de  leurs  divifions.  D'autres  ont  change 
certaines  circonllauccs ,  ou  du  moins  ils  ont  em- 
ployé des  termes  moins  expreffifs  &  plus  équivo- 
ques: car  c'efl  ainli  que  F  ré  degaire  n'appelle  ceux 
qui  furent  envoyés  en  Bretagne  vers  Judicael, 
que  des  Couricrs ,  des  Mcflagers ,  tout  au  plus 
des  députés  ntuiciot.  il  dit  que  Judicael  accourut 
promptement  à  Clichy  ,  qu'il  demanda  pardon  , 
&  qu  il  promit  que  fa  perfonne  &  le  Royaume 
de  Bretagne  qu'il  gouvernoit ,  feroient  toujours 
fournis  à  la  puillancc  de  Dagobert  &  aux  Rois 
des  François,  &  qu'il  partit  dès  le  lendemain 
pour  s'en  retourner  en  Bretagne.  Aimoin  ren- 
chérit un  peu  fur  l'article  qui  regarde  la  préten- 
due foumillion  de  Judicael ,  lorfqu'il  dit  qu'il 
l'offrit  ;  ce  qui,  prisa  la  lettre,  fignificroit  qu'il 
l'auroit  fait ,  fans  même  qu'on  l'eut  demandé ,  & 
ce  que  quelques  Modernes  ne  font  point  diffi- 
culté d'interpréter  d'un  hommage  en  forme  fait 
à  Dagobert,  au  moins  à  la  manière  &  dans  le 
llylc  de  ce  teins- là.  C'ell  apparemment  fur 
ces  fondemeus  qu'un  Auteur  cité  par  Vignicr 
PaK- 1 3  7-  V*  nclc  croit  Pas  "'oins  ancien  qu'Ai- 
inoin  ,  dit  en  parlant  des  Bretons  (£)  ,  que  c'é- 
toitun  peuple  fournis  par  les  Rois  de  France  & 
tributaire  du  tems  de  Dagobert ,  auquel  il  fe  fou- 

(A)  In  craftinum  valcdiccns  Dagoberto  Régi ,  nrx- 
miilquc  Kcgalibusab  eo  donatus  in  regnum  luùm  clt  re- 
venus. Aimttn,  <U  Gtfin  Trait.  I.  +  .(*f.  tf. 

(B)  Is  populus  à  Kegt'ous  l-iancorum  fubactus  tt  tri- 
bmaiiui  tempore  Dagnberti  Régis,  cm  fr filh|f l  îr  Ckm 
■MM  *ptU  i'ipiiir  ptj.  1^7. 

(C)  Anno  <4j.  Dagnbertus  Vaftoncs  fuhl«it  ;  Judi- 
eail  Kex  Britonum  gratiam  Dagobcm  ûbi  icitcimt.  Si- 
gtttrtmi. 
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mit  pour  la  première  fois.  Enfin  Sigcbert  pris  ri- 
goureufement  à  la  lettre  (C)  ,  comme  ces  Criti- 
ques ne  manquent  pas  de  le  prendre,  lorfquele 
féns  littéral  les  accommode  &  pour  nous  em- 
barnuTer  ,  dit  fous  l'an  qu'il  appelle  64$.  mais 
qui  n'eft  tout  au  plus  que  641.  que  Judi- 
cael acheta  la  paix  comme  à  prix  d'argent. 
Mais  pour  faire  connoitre  ce  qu'on  doit  juger, 
du  témoignage  de  ces  Auteurs  en  générai ,  & 
fans  entrer  d'abord  dam  le  détail  de  ces  nou- 
veaux faits ,  ou  de  ces  différentes  circonftan- 
ces ,  qu'ils  ajoutent ,  je  vais  difeuter  ces  au- 
torités. 


X  V  1  1. 

Re'ponfc  à  qutlquu  dijjùuUét, 

JE  répond  que  ces  quatre  Auteurs  font  beau- 
coup plus  récens  que  rtux  dont  j'»i  tiré  le 
fond  de  mes  preuves  ,  &  le  récit  fimplcck  naturel 
de  cet  événement ,  que  ces  quatre  n'ont  vû  que 
depuis  l'entière  foumiffion  des  Bretons  ,  arrivée, 
comme  je  le  dirai  dans  fon  lieu  ,  fous  l'Empire 
de  Charlemagnc  &  continuée  fous  le  règne  de 
fes  enfans  j  que  le  plus  ancien  de  ces  quatre 
écrivoit  dans  les  tems  de  troubles  &  pendant 
le  plus  fort  des  divifions  entre  les  François  & 
les  Bretons  >  &  lorfquc  ceux-ci  n'épargnoient 
rien  pour  fecoucr  le  jouj»  &  fc  remettre  en  li- 
berté ,  qu'au  relie  Aimoin  &  Fredegaire  ne  mé- 
ritent pas  d'être  mis  en  paralelle  avec  S.  Oucn  , 
qui  n'écrivoit  que  les  chofes  dont  il  avoit  été  té- 
moin oculaire  &  l'un  des  premiers  Aéleurs  ;  que 
c'ell  le  feul  qui  mérite  d'être  crû  fur  les  faits 
que  les  autres  rapportent ,  quand  Us  font  con- 
traires à  ceux  qu'il  nous  ont  tranfmis.  Entrons 
préfentement  dans  le  détail  de  ces  faits  &  de  ce» 
contradictions. 

Premièrement  ,  félon  S.  Ouen  le  perfonruge 
que  le  oYpuié  du  Roi  Dagobert  fait  dans  cette 
occallon  ,  ell  celui  d'AmbaHadeur  ;  c'ell  en  effet 
d'aller  vers  un  Prince  qu'on  appelle  Roi  ;  de  lut 
propoferunTraiu  ;  de  lui  en  expliquer  les  caufes: 
on  parle  de  déclarer  mutuellement  la  guerre, 
fi  l'on  ne  veut  pas  convenir  des  conditions;  nuis 
il  a  le  pouvoir  de  faire  la  paix ,  en  cas  qu'on  les 
accepte  :  c'ell  ce  dernier  parti  qu'on  prend ,  H 
la  conclut  &  reçoit  des  otages  ;  il  procure  de 
plus  un  abouchement  entre  Tes  deux  Rois  ,  &  la 
paix  fc  fait.  Voilà  ce  qui  fe  pâlie  au  rapport  de 
Saint  Ouen  dans  cette  occalion  entre  Dagobert 
&  le  Roi  des  Bretons ,  &  ce  qu'on  peut  appeller 
une  AmbaHàdc  dans  toutes  les  formes  (D).  Il 
fuitit  de  comparer  ce  qu'on  venoit  de  faire  à  l'é- 
gard des  Gafcons ,  l'on  reconnaîtra  que  pour 
eux  ce  n'étoit  qu'un  fimplc  ordre  ,  une  pure 
commiffion  ,  une  exécution  militaire  contre  des 
fujets  rebelles  ;  au  lieu  que  pour  le»  Bretons  c'ell 

(  O)  Anno  l).  regni  Dagoberti  ciim  Vafcones  forti- 
ter  rcbcllarenc.  Se  tnulcas  prxdas  in  regno  Francix, 
quod  Aribercut  tenucrat,  facerent ,  Djgn..ertuj  de  uni- 
ver  fo  regno  Burgundix  exercitum  promovere  jubet. 
Chttn.  friitgarut*f.lt. 

Atuiu  14.  Dagoberti  cùm  ci  nunciatum  fuiflït,  Vaf- 
inncs  ab  inipcrio  fuo  dcficcrc  velle  ,  exercitum  Burgurt- 
dionicum  cùm  1 1.  Uucibus  eù  dimifu.qut  commilîactlai 
liciubu»  pugtù  eoldcm  acte  lupciaruai ,  &  multoi  csçia 
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une  dcputation  faite  vers  une  nation  libre  pour 
fc  plaindre  à  Ton  Roi  &  pour  lui  demander  repa- 
rution d'une  irruption  faite  &  du  dommage  caufé 
pendant  la  guerre  dans  un  pays  voifin  aux  fujets 
d'un  autre  Prince.  Or  il  faut  qu'on  me  donne  une 
idée  toute  nouvelle  ,  entièrement  différente  de 
celle  qu'on  nous  a  donnée  jufqu'ici  de  l'Atn- 
baffade  ,  il  ce  que  S.  Ouen  vient  de  nous  dé- 
crire ,  n'en  cil  pas  une  :  Aimoin  a  confervé  fidè- 
lement le  tenue  dont  cet  Auteur  s'étoit  fervi  Se 
dont  tous  fc  fervent.  Pour  en  marquer  h  figuin- 
cation  il  y  ajoute  des  traits  qui  ne  fervent  qu'à 
mieux  fixer  nos  efprtts  &  à  nous  en  donner  une 
idée  plus  nette ,  plus  haute  5c  plus  étendue  , 
iorfqu'ii  dit  que  Dagobert  envoya  une  Atribaffa- 
«Ic  à  Judicacl  Roi  de  Bretagne... Et  qu'on  choiftt 
Eloi  pour  l'exécuter  ,  homme  d'une  fidélité  re- 
connue. Si  Fredegaire  par  le  mot  Nanties  veut 
dire  la  même  choie ,  il  le  fert  d'un  terme  alluré- 
oieut  trop  foiblc  ,  &  dont  les  bons  Auteurs  ne 
fe  fervent  pas  ordinairement.  S'il  ne  prétend  par- 
ler que  d'une  fimple  commillion  ,  qui  ne  puiffe 
être  regardée  comme  une  Ambaflade  ,  il  va  for- 
mellement contre  ce  qu  Aimoin  en  a  dit  depuis , 
&  S.  Ouen  auparavant. 

4*.  Celui-ci  nous  affure  que  S.  Eloi  relia 
qudque-tems  en  Bretagne  après  la  conclufion  du 
Traité  ;  que  Judicael  vint  à  Paris ,  fuivi  d'une 
efeorte  fi  nombreufè  de  Princes  Bretons  ,  qu'elle 
pouvoit  pafTcr  pour  une  année  ;  que  ce  fut  à 
Crioil  que  fc  fit  l'entrevue  }  que  la  conclufion  fut 
une  alliance  entre  ces  deux  Princes ,  fondée  fur 
une  (olide  paix.  Et  Fredegairc  prétend  au  con- 
traire qu'à  peine  Judicael  eut-il  entendu  les  pro- 
portions de  Dagobert ,  qu'il  courut  à  Clicliy 
prompiement ,  &  comme  en  polie  ,  dit  agréa- 
blement l'Auteur  de  la  réponfe  au  Traité  de  la 
mouvance  de  la  Bretagne  ,  &  rien  n'eft  en  effet 
plus  fingulier  que  de  nous  repréfenter  une  multi- 
tude de  Seigneurs ,  qui  avoit  l'air  d'une  armée 
prefque  entière ,  courant  la  polie  dans  un  voyage 
«le  prè*  de  cent  lieues  Françoifes  ;  outre  qu'il 
nomme  le  lieu  de  l'entrevue  Clichy  ,  que  l'autre 
nomme  Cricil  ,  &  qu'il  appelle  foumiffion  ce 
que  l'autre  appelle  positivement  alliance  ,  &  ce 
qui  néanmoiiw  dans  ce  fens  &  dans  une  pareille 
conjoncture  ne  convient  à  la  rigueur  qu'à  deux 
perfonnes  du  même  rang  &  d'une  égale  condi- 
tion ,  &  non  au  Seigneur  à  l'égard  de  fon  vaf- 
(ai ,  qui  rend  hommage  ,  mais  qui  par  cet 
ù&e  ne  fait  point  d'alliance  ,  à  proprement 
parler. 

j°.  Auffi  cet  Auteur  prétend-il  que  Judicael 
demanda  pardon.  Mais  outre  que  j'ai  déjà  fait 
voir  Chapitre  j.  de  ces  Mémoires  Nombre  15. 
que  ces  termes  &  quelques  autre*  femblablcs  ne 
loin  pas  toujours  des  preuves  d'une  foumiffion 
tellcque  rend  un  vallal  ;  je  répons  de  plus  que 
S.  Ouen  ne  dit  rien  de  fcmblable ,  &  qu'il  nous 
donne  de  ce  qui  fe  pallc  en  cette  occafion  une 
idée  toute  contraire ,  Iorfqu'ii  ne  fait  mention 

captivos  ducentes  .  terrim  corum  rapinis  &r  incendiis 
defubrerunr.  Aimtia.  ét  Gtfbi  F  ma.  L.  i.  ttf  xi. 

Anno  vero  !  f .  regnt  lut  emnes  feiè  i'cniorci  Vafconix 
cèm  Amando  Duce  ad  eum  Clipi-icuw  venerunt ,  cjuf- 
que  formidantes  pnrfentiam  in  Orstorium  S.  Dyonifii 
confugerunt  ;  quos  etfi  dignos  morte  judicaverat ,  ref- 
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que  d'alliance  ,  de  paix  &  de  riches  préfens  don- 
nes à  ce  Roi  des  Bretons. 

<j.°.  Et  pour  la  foumiffion  il  n'en  dit  pas  un 
mot.  Fredegaire  ne  lailîa  p  is  d'avancer ,  que  ce 
fut  un  des  fujets  de  i'Ambaffade  ,une  des  condi- 
tions du  traite  ;  le  fécond  article  qu'on  exigeoit 
de  Judicacl.  Mais  Aimoin  ,  loin  de  parler  le  mê- 
me langage,  nous  apprend  que  ce  que  Judicael 
fit  en  cela  ,  fut  tout-à-fait  volontaire  ,  oc  comme 
offert  fans  qu'on  l'exiueàt  ;  cv  ces  termes  fem- 
blcnt  autoriler  l'expreflïon  de  l'autre  Auteur  cité 
par  Vignicr  ,  qui  dit  que  ce  fut  à  Dagobert  que 
les  Bretons ,  quoique  vaincus  &  rendus  tributai- 
res par  les  Rois  de  France  fes  préd écefleurs  ,  fè 
fournirent  pour  la  première  foi*  :  ainfi  cotte  fou- 
miffion ,  s'il  ell  vrai  qu'on  fe  foit  effectivement 
fournis ,  fut  volontaire ,  pnifqu'clle  fut  offerte 
fans  avoir  été  demandée  ,  5c  p^r  la  même  raifort 
on  psut  dire  que  ce  fut  une  foumiffion  véritable- 
ment nouvelle ,  faite  pour  la  première  fois ,  ou 
plus  ancienne  &  renouvelléc.  Et  fi  l'on  veut  en- 
trer dans  l'efprit  d'Aimoin  &  bien  étudier  fon 
ftyle ,  elle  ne  fera  point  un  hommage  en  forme  , 
&  feinblablc ,  par  cxcntplc ,  à  celui  que  les  Gaf- 
cons  rendirent  peu  de  torts  après  ,  pouriefquels 
ils  employent  les  propres  termes/rtiurou  vcîjfaux 
fiieUs ,  dont  il  ne  fc  fert  pas,  quand  il  parle  de  la 
foumiffion  de  Judicacl  Se  de  fon  peuple  ,  qui  ne 
doit  par-conféquent  être  regardée  que  comme 
une  déférence  refpeducufe ,  comme  la  recon- 
noifTancc  d'une  puilTancc  plus  étendue  ,  comme 
un  fincere  attachement  d'un  aidé,  qui  promet 
d'entrer  dans  les  vues  de  fon  allié  ,  de  prendre 
fes  intérêts  &  de  lui  donner  du  fecours  dans  le 
befoin.  Si  l'Auteur  eut  votd  i  dire  quelque  chofe 
de  plus ,  il  auroit  dû  Te  fervir  du  terme  de  ti Jo- 
ies ,  comme  il  fait  deux  Chapitres  plus  bas ,  as 
fujet  des  Ciafcons  ;  &  dans  ce  cas  il  en  auroit  dit 
plu>  que  Fredegaire  ,  &  tous  les  deux  plus  que 
S.  Ouen  ;  ev  meme  tout  le  contraire  de  ce  qu'il 
nous  apprend  :  car  celui-ci  ne  parle  que  d'Am- 
balTadc  ,  que  de  déclaration  de  guerre  ou  de 
paix  ,  que  d'entrevue  de  Rois  ,  que  de  Traites 
d'alliance  ,  enfin  que  de  préfens  réciproques  ;  ail 
lieu  que  les  autres  par  leurs  additions  mil  con- 
certées &  peu  vraifembiables ,  font  un  aftem- 
blage  confus  de  tout  ce  qui  paroit  le  plue  op- 
po(e  ,  comme  d'Ambadadc  &  de  courlc  précipi- 
tée, de  vallal  &  de  titre  de  Roi ,  de  traite  d'aï, 
lianec  ,  d'hommage  ,  de  termes  les  plus  humt- 
lians ,  comme  demander  pardon  &  des  fentimeu» 
les  plus  libres ,  comme  ne  vouloir  pas  manger  à 
la  table  du  Roi  de  France  &  autres  de  cette  na- 
ture. En  effet  dire  qu'un  vaual  fait  alliance  avec 
fon  Seigneur ,  Iorfqu'ii  lui  rend  hommage  me 
paroit  une  exprclfion encore  plus  extraordinaire, 
plus  dure  &  plus  irrégulicre  que  de  dire  qu'un 
Rot  devient  vaffal ,  parce  qu'il  en  va  voir  un  au- 
tre ,  qu'il  traite  de  la  paix  &  qu'il  fait  aliùnce 
avec  lui. 

5°.  Pour  l'expreflion  de  Sigcbert ,  fçavoir  que 

pcthi  tamen  finiftomm  ,  quorum  e«petiverurn  roemo- 
riam  ,  en  tndullic  vitam  ,  qui  Sactamtnto  hd  m  ibnusi 
fc  de  ciicro  ddele»  Dagnlicrto  ac  teneurs  piti  cu-fi  Uc- 
gions  lore  Frjncotuiu,  ad  parfum  ùw.n  peiiniili  ù.it 
redire.  Uiitm  tf  }•• 
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Judicael  acheta  les  bonnes  grâces  de  Dago- 
ben,  s'il  étoit  vrai  que  cette  exprciTion  fc  dut 
prendre  à  la  lettre  pour  un  achat  à  prix  d'argent , 
ou  du  moins  à  force  de  païens ,  elle  fi-roit  encore 
plus  contraire  au  témoignage  exprès  de  tous  les 
autres  Auteurs.  Car  félon  eux  ce  Roi  s'en  re- 
tourna chargé  de  préfens  beaucoup  plus  riches  , 
que  n'étoient  ceux  qu'il  avoit  apportes.  Ni  la 
paix  ,  ni  le  voyage  ne  lui  contèrent  donc  pas  af- 
fez  pour  l'acculer  d'avoir  achète  la  paix.  Au  relie 
cv  Sigcbert  &  l'Auteur  de  la  Chronique  du  Mont- 
Saint-Mu  hclc*  tous  les  autres  que  j'ai  cités ,  lut 
donnent  le  titre  de  Roi.  Quand  nous  le  lui  don- 
nons comme  eux  ,  nous  ne  parlons  que  le  lan- 
gaga  de  toute  l'antiquité  ;  tandis  que  nos  Criti- 
ques Modernes  n'ont  peut-être  pas  un  feul  exem- 
ple ,  qui  les  autorité  à  le  lui  retufer  ,  &  fur-tout 
a  ne  le  traiter  que  de  lïmple  breton ,  ou  tout  au 
plus  de  Seigneur  breton. 

XVIII. 

Juditad  fut  feul  Rei  dans  toute  la  Bretagne. 

IL  fut  donc  véritablement  Roi  :  Quiconque  ne 
veut  pa»  lui  donner  ce  titre  ,  ne  le  connoit  pas 
affez  &  fe  roidit  contre  toute  l'antiquité  :  mais  il 
ell  également  confiant  qu'il  fut  feul  Roi  dans 
toute  la  Bretagne  ,  aulTï  bien  dans  tout  ce  que 
nous  appelions  aujourd'hui  la  Haute ,  que  dans  la 
Baflê  ,  fans  s'être  trouvé  dans  le  méme-tems  en 
concurrence  avec  un  autre  Roi  breton  ;  foit  avec 
Salomon  ,  fi  ce  n'ell  peut-être  pendant  les  deux 
ou  trois  premières  années  ,  qui  fuivirent  la  mort, 
de  Juthacl  leur  pere  commun  ,  comme  je  l'ai 
dit  en  plus  d'un  endroit  j  foit  avec  celui  que 
Geoflroi  de  Monimouth  appelle  fimpicment  A- 
lain  ,  &  que  les  Modernes  ont  furnommé  le 
Long.  Il  cft  vrai  que  d'Argentré  le  croit  ainlî  ; 
mais  ce  n'étoit  que  parce  qu'il  étoit  prévenu  , 
qu'il  y  avoit  eu  dans  le  même  pays  deux  familles 
Royales  qui  dominoient  en  même-tems  dans 
deux  différentes  parties  de  cet  Etat;  l'une  def- 
cenduc  de  Conan  qui  regnoit  fouverainement 
dans  la  Haute  -  Bretagne  avec  quelque  forte  de 
fupériorité  fur  ceux  qui  regnoient  dans  la  BalTc  , 
&  l'autre  defeendue  de  Rivallon  -  Murmaccon  , 
qui  ne  regnoit  ,  dit  il ,  que  dans  la  Bafle  ,  & 

même  avec  quelque  forte  de  dépendance  des  ville  reprit  vivement  Rivallon  de  ce  facrilége, 
autres.  Mais  j'ai  luffifamment  réfuté  ce  fyfléme  lui  lit  faire  pénitence  &  le  convertit.  On  voit  en 
dans  tout  le  cours  de  ces  Mémoires  :  j'ai  fait  voir  tout  cela  le  zulc  d'un  vi  ritablc  Pafteur ,  qui  s'in- 
auffi  dans  le  Nombre  6.  de  ce  Chapitre ,  que  Ju-  tcrcfTe  également  au  falut  de  Ton  troupeau  &  à  la 
dicael  n'étoit  pas  le  Salomon  II.  du  nom  ,  cvdans  di  fenfe  des  Egliles  de  fon  reflort  On  voit  que 
le  Nombre  14.  qu'il  n'étoit  pas  le  même  qu'Alain  celle  de  S.  Moach  ,  quoique  dan*  cet  cloigne- 
le  Long  ;  &  mes  principales  preuves  lervent  éga-     ment  &  fur  les  frontières  de  la  Normandie  ,  dc- 


fon  veut  convenir  que  le  Monafk're  de  Land- 
Melmon  ou  Mailmon  ,  étoit  le  même  que  celui 
de  faint  Melaine  dans  le  fauxbourg  de  Rennes  , 
comme  je  le  difois  dans  le  Nomb.  4.  de  ce  Cha- 
pitre. în.  Si  l'on  veut  s'en  rapporter  à  l'autorité 
des  Chroniques  Annaux  ;  car  l'Auteur  de  ces 
Chroniques  dit  exp  relié  m  rut  ,  que  ,  lorfquc  Ju- 
dicael  déclara  la  guerre  aux  François ,  il  ne  com- 
mença les  adlcs  d'hollilité  qu'en  fe  jettant  fur  le 
pays  du  Maine  ,  Se  le  ravageant  de  toute  part} 
au  lieu  que  s'il  n'eût  pas  été  maitre  de  Rennes, 
c'aurait  été  par-là  qu'il  atiroit  commencé.  50.  Si 
l'on  veut  faire  attention  ,  que  Cirallon  un  des 
premiers  Chefs  de  l'armée  de  Judicael  ,  cil  ap- 
pelle Comte  de  Cornouaille  ,  dont  Rennes  étoit 
la  capitale  .comme  je  l'ai  fait  obfervcr  plus  d'une 
fois  ,  perfonna^e  qu'on  ne  peut  regarder  d'ail- 
leurs comme  fabuleux  ,  puifqu'il  en  eft  fait  men- 
tion dans  d'autres  monument  ,  qu'on  reçoit  vo- 
lontiers ,  Comme  n'étant  pas  fufpccls  (A) ,  6t  dans 
un  degré  de  filiation  ,  qui  convient  allez  à  ce 
tems.  V-  f-nlin  fi  l'on  ajoute  à  ces  trois  preuves, 
ce  qu'on  lit  de  la  naiffance  de  S.  Moderan  ou 
Moran  ,  de  fon  éducation  à  la  Cour  du  Roi  de 
Bretagne  &  de  fon  élévation  à  l'Evêchc  de  Ren- 
nes ,  qui  tombe  fous  ces  mêmes  règnes. 

Pour  ce  qui  ell  du  territoire  de  Dolqui  faitauffi 
partie  de  la  Haute-Bretagne  ,  il  fuflit  de  fçavok 
un  peu  l'Hifloire  de  S.  Turiave  né  dans  le  fond 
de  cette  Province  à  Lanvolon  ès  enclaves  de 
Saint-Bricu  ,  élevé  fous  la  difeipline  de  S.  Ama- 
hel  ou  Tiurmahel  Prélat  de  Dol ,  dont  il  fut  (e 
fuccefleur&  contemporain  d'un  trè s- p'.tiflant  Sei- 
gneur de  ce  pays  nommé  Rivallon  ,  pour  être 
oblige  d'avouer  que  le  Diocéfe  de  l'un  &  la  puif- 
fance  de  l'autre  s  ttendoient  fort  au-delà  de  Dol; 
car  le  nom  de  Rivallon  cil  très-sùrement  Breton 
&  fort  commun  dans  la  famille  Royale  ,  comme 
on  a  déjà  pû  le  remarquer ,  &  comme  on  va  le 
voir  encore  bientôt.  C'ctoit  un  des.  plus  puiilans 
ou  même  le  plus  puilîant  &  apparemment  le  pre- 
mier Seigneur  du  pays;  j'aurai  bientôt  occalion 
de  le  faire  connoitre  plus  à  fond.  Ce  Seigneur 
avoit  détruit  PEglifc  de  S.  Moach  ,  dont  il  cil  fait 
mention  dans  une  Bulle  du  Pape  Adrien  IV. 
comme  d'une  Fglife  fituëc  fur  les  contins  de  la 
Bretagne  &  de  la  Normandie .  fept  lieues  ou  en- 
viron au-delà  de  Dol.  S.  Turiave  Èvêquc  de  cette 


nient  à  montrer  ,  qu'ils  ne  regnoient  pas  en  mê- 
me tems.  Le  voilà  donc  feul  &  fans  concurrent 
dans  toute  la  Bretagne  ,  en  poueflion  des  mêmes 
Etats  que  Hoel  III.  ou  JuinaeJ  fon  perc  ,  &  Sa- 
lomon ou  Gozelun  ,  fon  frère  ,  polkdoicnt  avant 
lui ,  c  ell-à-dire,  auiTi-biende  la  Haute-Bretagne 


pendoit  des  domaines  de  Rivallon  ,  &  que  ce 
Seigneur  lui-même  étoit  fournis  à  la  Jurifdiction 
fpirituelle  de  l'Evèquc  de  Dol  ;  &  l'on  ne  peut 
guéres  convenir  de  tout  cela  fans  être  oblige  de 
reconnoitre  ,  que  ce  Dioccfc  étoit  encore  alors 
fous  la  domination  des  Bretons  ,  fur-tout  fi  l'on 


que  de  la  partie  Septentrionale,  appelée  Dom-  joint  ces  faits  aux  preuves  que  j'ai  rapportées 
nonée  par  quelques-uns.  En  effet  ,  tout  le  terri-  dans  les  Chapitres  précédens ,  &  à  ce  que  je  dots 
toire  de  Rennes  faifoit  partie  de  fes  Etats.  1  °.  Si     dire  bientôt  du  tems ,  où  les  François  s'empare-' 

(A)  Daniel Unva ,  Gridlon  Flan ,  «liii  Flain.  C«m/#j»  Jet  Ctmtn  M  Cnnniillt  Uifi.  it  Brtt.  T*m.  »,  «/.  17.  Viyrt.  d- 
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fcnt  de  ce  territoire;  &  pour  celui  de  Nantes,  on 
croit  fort  facilement  qu'il  faifoit  encore  partie  du 
Royaume  des  Bretons ,  non-feulement  parce  que 
Rctliael  pere  de  Judicacl ,  en  avoit  été  le  maître 
auiTî-bien  que  fes  prédécellcurs  ,  comme  je  l'ai 
fait  voir;  mais  encoie  parce  que  Aniulphe  ,  qui 
en  avoit  alors  le  gouvernement ,  &  dont  le  nom 
revient  allez  à  celui  d'Arnoc ,  fils  de  Judicacl  , 
eft  appelle  Comte  Breton.  En  eflot ,  ce  ne  fut  que 
depuis  &  à  l'occafion  que  je  dirai  bientôt  ,qu'A- 
theus  eut  le  gouvernement  de  N.mtes  &  de  Ren- 
nes {A)  ,  s'il  ell  bien  vrai  que  ce  Commandant 
ait  été  François  ,  &  mis  dans  ce  polie  de  la  paît 
des  Rois  de  France.  Ainfi  tout  bien  examiné  , 
ces  Etats  étoient  a!Tez  étendus  pour  mériter  le 
nom  de  Royaume  ,  &  trop  ,  pour  être  comparés 
à  celui  d'Yvetot.  Outre  qu'on  feait  qu'un  grand 
Etat  n'ajoute  rien  à" la  puiirance  Royale  .comme 
un  petit  ne  lui  ôte  rien  ,  du  moment  qu'elle  cil 
d'ailleurs  indépendante  &  tout -à-lait  abfoluc  , 
telle  que  Teriullieu  l'a  décrite  dans  fon  Apolo- 
etique  Chapitie  30.  &13  3.  Judicael  fut  donc  feul 
oi  dans  la  Bretagne,  aufli -bien  dans  la  Haute 
que  dans  la  Balle. 


X  1  X. 

Pofîètué  du  Roi  Judicacl  plus  nombnufe  qui  que'.ques- 
uns  ne  l'ont  dtc. 

UN  autre  peint  qu'il  eft  à  propos  d'examiner 
prefentement ,  comme  étant  fort  important 
&  décifif  pour  la  fuite  de  cette  Hilloirc  ,  cil  ic 
nombre  des  enfans  qu'il  tailla  de  fon  mariage. 
On  connoh  allez  fou  époufe  ;  tous  la  nomment 
Morone  ,  native  du  pays  d'Agh  ou  d'Akre  ,  Dio- 
ccfc  de  Léon  ,  c'eftà-dire ,  du  même  pays  :  quel- 
ques-uns a  joute  m  ,de  la  même  famille  que  Pratcllc 
ù  mere.  Albert  le  Grand  ne  parie  nulle  part  de  la 
polkritc  ,  non  plus  qu'Alain  Bouchard.  Autant 
que  je  puis  m'en  fouvenir  (B)  ,  d'Argentré  dit 
qu'il  ell  écrit  qu'il  eut  fix  Cntans  mâles  &  nom- 
bre de  filles  ,  &  que  toutefois  nul  de  fes  enfans  ne 
lui  fuccéda.  Mais  je  crois  que  c'efl  un  défaut  d'at- 
tention on  de  mémoire  ,  ou  qu'en  ce  poini  il 
confond  Judicacl  avec  Juthael  ,  fon  pere  :  au 
contraire  ,  il  en  ell  qui  ne  lui  donnent  pour  fils 
qu'Urbien,  Vinnoc  &  Arnoc  :  il  paroit  néanmoins 
certain  qu'ils  en  eurent  un  autre  :  car  ces  deux 
derniers  ayant  pris  le  parti  du  Cloître  ,  pour  faire 
profefiion  de  la  vie  Reltgicule  fous  la  dîfcipline 
de  S.  Judoc  ,  leur  oncle ,  auquel  ils  (uccédcrcnt , 
ne  laiilerent  point  de  pollcrite.  Cell  unjjoint 
dont  il  faut  convenir;  &  néanmoins  lngoinar  dit 
poiitivement  que  Judicael ,  leur  pere  ,  eut  plu- 
sieurs iils  &  filles ,  qui  long-tems  après  fa  mort 
faifoient  briller  toute  la  Nation  des  Bretons  ; 
tellement  qu'il  n'y  avoit  pays ,  ni  province  en 
toute  cette  Nation  ,  qui  ne  fût  gouvernée  des 
nouveaux  Proneveux  &  Trineveux  du  RoirJu- 
dicael  &  de  fes  deux  fils.  Judicacl  eut  donc  deux 
fils  ,  qui  lailTerem  des  fuccefleurs  après  eux ,  & 
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qui  par  confequent  étoient  diftingues  d'Àrnon 
&  de  Vinnoc  ,  qui  n'en  lailfcrcnt  point  pour  le» 
raifons  que  nous  venons  de  voir ,  &  qui  dans  la 
vie  de  S.  Jolie  font  appelles  fes  neuveux  (C)  , 
parce  qu'en  crlct  ils  étoient  fils  de  Judicacl ,  fon 
frerc.  (D)  Dans  des  monument,  q'.ie  je  n'entre- 
prens  pas  de  contefler  ,  quoiqu'on  convienne 
qu'ils  lont  fufpccts,  on  trouve  un  de  ces  fils  fous  le 
nom  d'Urbicn  ,  q'u'on  lailTeà  ;a  vérité  long-tems 
fur  la  feene  ,  puifque  depuis  la  mort  de  Judicacl , 
fon  pere ,  arrivée  vers  l'an  6  s 8.  ou  plutôt  depuis 
fa^feconde  retraite  dans  le  Cloître  arrivée  beau- 
coup plutôt  ,  non-feulcnient  on  ne  pré-fente  que 
lui ,  mais  encore  on  a  alTcftc  de  le  patenter  de 
nouveau  comme  un  homme  qui  vivoit ,  &  com- 
me un  Priacc  qui  regnoit  encore  fous  l'an  811. 
&.  jufqu'au  règne  de  Jarnitin  en  8 1 4.  (£)  ce  que 
quelques-uns  ont  remarqué  comme  un  prodige  , 
linon  de  la  nature  ,  au  moins  de  l'imagination  & 
de  la  prévention  ,  puifqu'on  le  rend  par-lù  le  té- 
moin de  ores  de  trois  fiécle:..  Au  relie  tout  ce 
qu'on  en  liait ,  &  tout  ce  qu'on  rapporte  de  cet 
Vrbien  ,  cil  qu'il  fut  fus  de  Judicacl  ,  &  pere 
d'Urbon  ,  dont  on  conduit  la  poflériié  jtuqu'à 
RoianJré  ,  qui  vivoit  du  tems  de  Salomon  III. 
du  nom  qu'elle  adopta.  Quelques-uns  ajoutent , 
mais  fans  preuves  ,  qu'il  fut  fils  aîné  de  Judicael  : 
on  trouve  d'ailleurs  qu'il  étoit  à  Paris  dès  l'an 
t<]o.  qu'avec  la  qualité  de  fimpîc  Comte  de  Bre- 
tagne il  fouferivit  à  un  privilège  accordé  par  le 
jeune  Clovis ,  privilège  d'ailleurs  foupeonné  de 
faux  ,  &  fut  lequel  par  conféquent  on  ne  peut 
faire  aucun  fond.  Pour  moi  j'ellimc  ,  qu'il  eft  le 
même  que  le  Concar  ou  Congar,  ou  plutôt  le  mê- 
me que  le  Chercnnoc  ou  Keroenne  nommé  dans 
les  deux  Catalogues  ,  que  nous  avons  des  pre 
iniers  Comtes  de  Cornouaillc.  Car  j'ai  déjà  fait 
voir  que  Katr  ou  Car  en  Breton  lignifie  ville  ,  & 
qu'ainli  Concar  ou  Keroenne  lignifient  à  la  lettre 
Urbicn  &  Urbon.  Ainli  je  crois  encore  que  la 
raifou  pour  laquelle  on  ne  lui  donne  dans  cet 
Aâe  de  6  j  o.  que  le  ilmplc  titre  de  Comte  de  Bre- 
tagne ,c'cfl  qu'Urbien  n'etoit  en  eûet  que  Comte 
de  Cornouaille ,  qu'il  n'étoit  pas  l'ainé  des  enfans 
de  Judicacl ,  car  ceux  qui  ledifent,  l'avancent  fans 
preuve  ;  mais  un  des  cadets;  qu'il  avoit  un  autre 
frerc  plus  âgé  ,  qui  par  cette  raifonfutle  principal 
héritier  des  Etats  &  de  la  Couronne  de  fon  pere, 
&  Roi  de  Bretagne  après  fa  féconde  retraite  dans 
la  folitudc  de  (iael  ;  comme  en  c!Tct  nous  allons 
voir  que  ce  titre  &  cette  dignité  de  Roi  des  Bre- 
tons ne  furent  éteints  ni  par  le  Traité  que  Judu 
cael  fit  avec  Dagobcrt  entre  les  mains  de  %.  Eloi , 
ni  par  la  retraite  ,  ni  par  la  mort  de  ce  faim  Rot 
des  Bretons.  Le  point  elTentiel  feroit  de  décou- 
vtir  le  nom  de  ce  frère  aine  d'Urbien ,  &  c'eil  ce 
que  je  tacherai  de  faire  après  avoir  dit  un  mot 
de  la  durée  du  règne  cfc  leur  pere  ,  &  avoir  rangé 
dans  un  ordre  Chronologique  le*  divers  événe- 
mens  de  fa  vie.  Car  pour  les  filles  je  n'en  ai  pu 
jufqn'ici  découvrir  ni  les  noms  ,  ni  le  nombre  : 
je  ne  crois  pas  même  qu'il  en  ail  eu  plus  de  deux 

(D)  VitaS.  JuJoci  incer  AéU  Ss.  Ecnediâinorum. 

(£)  Dom  Lo'pincau  Hiftoîrc  Je  Biecagnc  Tom.  ». 
pae.  ît.  i6\  ij.  ï  \x  marge  tous  l'an  tu,  &  Ton.», 
cul.  ny. 
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ou  trois  ,  ni  qu'il  ait  vécu  dans  fon  mariage  plus 
«le  tons  qu'il  en  falloit,  pour  devenir  pure  de 
fix  ou  fcpt  enfans  ,  que  nous  ne  pouvons  nous 
difpcnfor  de  teconnoître  comme  les  fruits  <le  ce 
mariage  .  après  le  témoignage  précis  d'Ingomar , 
qui  parle  politivement  de  pluficurs  hlles.  Car  il 
ne  paroit  pas  qu'il  fût  marié  ,  lorlqu'it  fe  retira  la 
première  fois  dans  le  Monallere  de  Gael.  Les  Au- 
ieurs  n'en  ditent  rien  jeeux  qui  nous  apprennent 
qu'il  en  fortit ,  fc  contentent  de  dire  qu  il  lailla 
croître  Tes  cheveux  ,  &  qu'il  reprit  l'habit  ou  1  e- 
tat  laïque  ,  mais  ils  ne  marquent  pas  qu'il  reprit 
fonépoufe  ,  expremon  dont  il  aurou  du  le  1er- 
vir  s'il  en  eut  eu  des  ce  tems  ,  comme  d'autres 
s'en  fervent ,  &  s'en  font  en  effet  fervî  toutes  les 
fois  qu'ils  ont  voulu  s'expliquer  fur  de  pareils  fu- 
tets ,  ainfi  que  Grégoire  de  Tours  l'a  fan  en  par- 
lant de  Macliau  (A).  Pour  Judicael  ne  retourna 
dans  le  tiéele  qu'après  la  mort  de  Salomon  vers 
l'an  <Sjo. 

X  X. 

Ce  qùon  peut  juger  de  la  durée  du  règne  de  Judicael. 

ET  c'cfl  dans  ce  teins  que  je  place  le  com- 
mencement de  fou  règne  ,  Ravoir  quelques 
années  avant  ia  négociation  de  la  paix ,  qui  fut  le 
fruit  de  l'Ambartade  dont  S.  Eloi  fut  chargé  des 
<Sj5.  c'cll-à-diie ,  la  treizième  année  du  règne 
de  Dagobert  j  parce  qu'il  faut  en  effet  donner 
quelques  années  pour  toutes  ces  guerres  qui  pré- 
cédèrent &  l'Ambartade  &  la  paix  ,  qui  en  fut  ia 
fuite  &  le  fruit  ;  guerres  dans  lefquclles  Judicael 
avoitcu  (B)  plus  de  part  que  quelques  Modernes 
n'ont  cru  ,  comme  Aîmoin  (£).&  quelques  Au- 
teurs l'infinuent ,  ce  me  femble ,  affez  clairement, 
Si  comme  l'Auteur  de  l'ancienne  Chronique  de 
Marmouticrs  le  marque  en  propres  termes  (D). 
Ainfi  quand  nous  ne  donnerions  que  deux  ou 
trois  années  pour  ces  prétentions ,  qu'il  attribue 
au  Roi  des  François  &  pour  les  refus  ou  les  re- 
fjftances  du  Roi  Breton  ,  pour  les  attaques  &  les 
défenfes  de  part  &  d'autre  ,  pour  ces  combats 
réitérés  &  ces  longues  &  vives  querelles  dont  il 
parle  ,  &  que  l'Abbé  Florent  renferme  en  abrégé 
fous  les  mots  de  grand»  inimitiés  ,  nous  approche- 
rions déjà  fonde  notre  but ,  &  nous  nous  trouve- 
rions vers  l'an  653.  quelque  tems  après  la  con- 
clufion  de  la  paix  faite  en  6 }  5 .  ou  6  }<5.  Judicael 
dans  le  deffeinde  renoncer  une  féconde  fois  au 
fiéele ,  mais  plus  efficacement  qu'il  n'a  voit  fait  la 
premieve  fois ,  lorfqu'il  voulut  fc  démettre  de  la 
Couronne  &  de  fes  Etats  ,  ne  penfa  pas  d'abord 
à  les  remettre  entre  les  mains  d'aucuns  de  fes  en- 
fans  ,  d'oii  l'on  peut  conclure  qu'ils  ctoient  en- 
core trop  jeunes ,  fi  ce  n'eft  que  Ta  confciencc 
ne  lui  permettoit  pas  de* regarder  fon  mariage 
comme  légitime ,  ni  les  fruits  de  ce  mariage  com- 
me des  fujets  dignes  de  régner ,  parce  qu'il  ne 
l'avoit  contraae  qu'après  s'être  fié  par  des  en- 

(A )  Gree.  Turon.  Hilt.  L.  4.  cap.  4. 

(P)  Hift.de  Brci.  par  D.  Lobineau  Tom.  1.  pa&.  t:. 

(C)  Mcmoratus  l'rinceps  &  coircûioliein  comitiillb- 
rj'ii  <k  fubjc£ti«mem  lui  Briunr.xique  populi  obtulit. 
Jimim.  dtGtpit  Frai».  I.  4.  «V-  , 

P<ift       es  ail  invieem  mimicitias,  Vit*  S.  Juttet 
Snnumo-  iaCttJnt  Jtm.  i.f*x.6fi. 
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gagemens  férieux  avec  Dieu  ,  qui  dès-lors  pa- 
roiifoicnt  comme  de  véritables  vœux.  Sa  pre- 
mière vue  fut  donc  en  effet  de  céder  Ta  Couronne 
non  à  fes  enfans ,  mais  à  l'un  de  fes  frères  ,  qui 
fut  JiîJûc  ou  JolTe  ;  mais  ce  jeune  Prince  deja 
dégoûté  de  toutes  les  grandeurs  féculiéres  & 
mondaine»  ,  rétolut  de  s'affurer  ,  aux  dépens  de- 
tout  ,  le  feul  &  véritable  Royaume  ,  qui  çft  ceint 
du  ciel  :  il  rejetta  cette  propolition  &  s'enfuit  : 
enforte  qu'à  fon  refus  Judicael  laiffa  l'adminif- 
tration  de  fon  Royaume  à  un  de  fes  autres  frè- 
res ,  comme  nous  allons  le  voir.  Or  fes  offres  , 
fon  abdication  &  fa  retraite  font  des  evénemens 
qu'on  doit  placer  peu  de  tems  après  fon  retour 
de  la  Cour  de  France  ,  c'eft-à-dire,  après  tf42.fi 
l'on  vouloit  s'en  tenir  à  la  Chronologie  de  Sige- 
bert  5  mais  vers  l'an  (Î38.  qui  eft  celui  de  la  mort 
de  Dagobert ,  félon  nos  plus  cxaels  Chronolo- 
gifles.  Et  quoîqu'aucun  que  je  fçache ,  ne  s'ex- 
plique pofuivcmeiu  for  l'cfpace  de  tems ,  qui 
s'écoula  depuis  cette  fcconde  retraite  jufqu'à  fa 
mort  arrivée ,  dit-on  ,  vers  l'an  tf  <  j.  ou  tf  5  8.  ce 
qui  nous  mettroit  en  état  de  juger ,  quand  clic 
commença,  c'eft-à-dire  ,  quand  il  ceffa  de  ré- 
gner ,  il  ell  néanmoins  certain  que  depuis  qu'U 
fut  de  retour  dans  fes  Etats  ,  PHifloirc  ne  nous 
apprend  rien  autre  chofede  lui ,  linon  qu'il  offrit 
fa  Couronne  à  Judoc  fon  frère  ,  &  qu'il  rentra 
dans  le  Cloître  ;  enforte  que  nous  avons  tout  lieu 
de  pcnler  que  fon  abdication  ,  cet  événement  fi 
fmgulier  ,  arriva  vers  l'an  6  j8.  &  que  cette  fé- 
conde partie  de  fon  règne,  qui  cil  la  feule  que  je 
compte  ici ,  ne  fut  pas  de  dix  ans  entiers  ,&  peu 
fuffifante  d'ailleurs  pour  le  nombre  de  fix  ou  fept 
enfans,  qu'il  eut  de  fon  mariage  ,  ôx  pour  juger 
qu'Urbien,  le  premier  ou  le  lecond  d'entr'eux 
pou  voit  être  à  Paris  en  6  50.  &  fouferire  au  pri- 
vilège dont  j'ai  parlé  ;  puifquc  félon  mon  calcul 
il  auroit  été  dans  ce  tems  âgé  d'environ  to.am. 

XXI. 

Crdrt  Chronologique  du  règne  de  S,  Judicael. 

TOute  la  Chronologie  de  fou  règne  con- 
fine donc  à  dire  ,  que  né  vers  l'an  590.  ou 
peu  d'années  après ,  s'il  ne  fut  pas  l'ainé  de  fe» 
frères  ,  à  l'âge  d'environ  n.  ans  il  perdit  Ju. 
thael ,  fon  perc  ,  en  61  î.  qu'il  voulut  lui  fuccé- 
der  Se  difputa  ia  Couronne  à  Gozeiun  ou  Salo- 
mon ,  fon  frère ,  pendant  deux  ou  trois  ans  ;  car 
il  ne  faut  guères  moins  de  tems  pour  tous  ces 
mouvemens  ,  que  quelques-uns  traitent  fimple- 
ment  de  brouilleries  domefliqnes  &  de  famille  , 
&  ce  que  Gcoffroi  de  MontmouUi  ne  lailîe  pas 
d'appellcr  pofitivement  des  guerres  ,  apparem- 
ment guerres  civiles ,  comme  je  l'ai  conjeflurc 
ci-devant ,  Se  ce  que  l'Auteur  de  la  vie  de  faint 
Jolîe  (E)  nomme  expreffément  un  commence- 
ment de  règne ,  continué  même  pendant  quel- 
que tems. 

(D)  Partcfque  Cawmanenfes  ingreffus  Judicaclus  eùm 

exercitu  fuo  fuetuntquc  milita  aha  bclla  &  przlia 

inter  prjcdiftos  Reges.  Sed  Judicael  gladiis  mediantibus 
ipfam  patiiam  virifiter  illxfam  przfcrvavit  8c  culloiivic. 
Cbrtn.  vtlui  M*/,  iltntfi.  m  Ckrm.  trinmfi. 

(E)  Cum  regnum  coepiflét ,  poft  aliquod  cempus  «»• 
num  capitis  uJcns  tkrificatus  cft.  Vi*»  S.  JmJ^i. 
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Ce  fnt  vers  l'an  6\  <,.  qiril  entra  dans  le  Cloître 
pour  la  première  fois  ,  &  qu'il  y  reçut  la  I  on* 
îiirc  Monallique  vers  le  même  teins  ou  peu  d'an- 
nées après ,  par  le  minillére  de  S.  Mécn ,  qui  de- 
voit  alors  être  dans  un  âge  fort  avance,  puifqu'il 
ctoit  venu  en  Bretagne  avec  S.  Samfon  avant  l'an 
^  5  7.  Judicael  quitta  cette  folitude  pour  remon- 
ter fur  le  Trône  ,  après  la  mort  de  Salomon  fon 
frère  &  fon  concurrent ,  vers  Tan  6  jo.  à  l'âge  à 
peu  prés  de  40.  ans ,  ce  qui  fuppofe  1  f.  ans  en- 
tiers de  Religion.  Car  en  effet  quoique  l'Auteur 
de  la  vie  de  S.  Joue  ait  dit  que  cette  dévotion  ne 
dura  pas  long-tems  ,  j'ai  fait  voir  en  quel  fens  on 
doit  Vcntcndrc  ,  fi  l'on  veut  le  concilier  en  ce 
point  avec  les  autres  Auteurs ,  qui  nous  ont  parlé 
de  cet  événement ,  &  de  l'cfpace  de  tems  durant 
lequel  il  demeura  dans  cette  folhude  ,  comme 
d'an  long  orage. 

Il  ne  régna  cette  féconde  fois  que  huit  ou  neuf 
ans  au  pins  ;  je  viens  d'en  apporter  les  preuves  , 
Ravoir  qu'il  ht  fon  abdication  peu  de  tems  après, 
qu'il  eut  conclu  la  paix  avec  Dagobert  vers  les 
années  ou  6  j6.  &  qu'il  fut  de  retour  dans 
fes  Etats.  II  rentra  donc  dans  le  Cloître  vers  638. 
&  mourut  1  ^ .  ou  io .  ans  après  en  6%  $ .  félon  le 
Baud  ,  ou  félon  d'autres  en  6"ç8.  âgé  de  <$$.  ou 
dcr58.ans;  &  ce  calcul  s'accorde  parfaitement 
avec  ce  qu'on  lit  de  S.  Melmon  &  de  S.  Maclou , 
dont  les  exhortations  le  touchèrent  fi  vivement , 
qu'elles  le  portèrent  à  renoncer  une  féconde  fois 
au  ficelé  pour  rentrer  dans  la  folitude  qu'il  avoit 
quittée.  En  effet  les  Hifloriens  de  Bretagne ,  an- 
ciens &  modernes  ,  qui  nous  ont  laine  le  détail 
de  ce  qui  regarde  ces  deux  faint»  Evcques  ,  s'ac- 
cordent à  placer  la  mort  de  S.  Maclou  vers  l'an 
€ 30.  &  à  donner  environ  7.  ans  d'Epifcopat  à  S; 
Melmon,  qu'on  regarde  plus  probablement  com- 
me celui  ,  qui  lui  fuccéda  le  premier  après  fa 
mort ,  ce  qui  conduit  juflcmcnt ,  comme  je  le 
difois,  à  l'année  6"j8.  Tâchons  de  démêler  pré- 
fentement ,  mieux  qu'on  n'a  fait  iulqu'ici  ;  qu  elle 
fut  la  fuite  de  fon  abdication  &  de  fa  mort,  l'état 
de  la  Bretagne  pendant  le  relie  de  ce  fiécle  ,  ks 
noms  &  les  titres  de  fes  fucceffeurs. 


XXII. 

On  examine  et  que  la  puijfanct  &  la  JùcceJJton  de  Saint 
Judicael  devinrent  aprit  fa  mort. 

OUelque5-uss  ont  penfé  que  le  titre  de  Roi 
que  S.  Judicael  prit  &  porta  conftamment 
dans  tout  le  tems  qu'il  fut  à  la  tête  des  a  flaires  Je 
Bretagne  ,  ne  fut  qu'un  eflet  de  la  révolte  de  fes 
peuples  ,  cauféc  par  fon  ambition  &  par  fon 
ufurpation  (A).  Mais  tout  ce  que  j'ai  rapporté 
jufqu'ici  des  Rois  fes  prédéccffëurs  en  général  ,& 
de  Juthacl  fon  pere  en  particulier ,  &  que  j'ai 
pris  des  monumens  qui  ne  peuvent  être  fufpccb , 
&  tout  ce  que  j'ai  dit  de  Salomon  fon  frère ,  fuf- 
fit  pour  faire  voir  combien  cette  prétention  efl 
mal  fondée  ;  &  c'cil  au  inoins  une  témérité  d'ac- 
eufer  d'ambition  un  Prince ,  qui  donna  tant  de 
fois  &  dans  tant  cPoccafions ,  des  marques  de  fou 
dellntérclTement  &  de  Ion  humilité.  Quelques  au- 

(A)  Vipnier  ,  Traité  de  l'ancien  Etat  de  la  Bretagne  ,  I 
pag.  ij».6c  141.  I 
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très  pourraient  croire  (B)  que  ce  titre  fi:i  rtu  moi.;? 
éteint  avec  lui  ;  quefesiuccefleurs  ne  privnt  que 
la  qualité  de  Comte  }  que  c  ctoit  une  '  .itc  du 
traité  fait  entre  Judicael  &  Dagobert ,  pr.r  .  1 'cl 
on  lui  auroit  laiflé  la  qualité  de  Roi  pour  fa  per- 
sonne feulement, à  condition  que  fesdtTreivl 
ne  prendroient  que  celle  de  Comte.  Mais  le  fi- 
lence  de  tous  les  Auteurs  François  n*-:l  pas  la 
feule  chofe  qui  détruit  cette  imagination  :  n.fis 
avons  des  preuves  formelles  du  contraire ,  priks 
dans  les  mêmes  fources  que  les  précédentes  ,  & 
dans  d'autres  .  qui  dès-là  même  qu'elles  y  font 
conformes  ,  ne  doivent  plus  paroitre  fufpeétes  ; 
8c  ces  preuves  font  encore  plus  capables  de  dé- 
truire non  feulement  cette  imagination,  mais  en- 
core celle  des  Auteurs  qui  regardent  la  diminu- 
tion de  puilTance  des  fucceffeurs  de  Judicael , 
comme  la  véritable  raifon  du  changement  de  ce 
titre  ;  parce  que  fes  frères  &  fes  enfans  parta- 
geoient  entr'eux  ,  à  ce  qu'ils  prétendent ,  fon  hé- 
ritage. Mats  dans  quel  Auteur  trouvera-t'on  là 
preuve  de  ce  partage  ?  Et  s'il  n'en  efl  fait  men- 
tion nulle  part,  ce  filence  efl -il  un  argument 
moins  fort  &  moins  concluant ,  que  celui  qui  re- 
garde le  prétendu  traité  de  Judicael  &  de  Dago- 
be;t  ?  J'ajoute  que  ce  qu'on  dit  de  ce  partage  ,elt 
encore  moins  probable,  i'.  Pour  ce  qui  regarde- 
les  frères  de  ce  Bot  des  Bretons ,  ils  anroientdû 
le  faire  ou  le  demander  de  fon  vivant.  L'Hiftoirc 
nous  auroit  lailfé  quelques  vefliges  de  leur  éta- 
bliflemcnt ,  &  de  leur  dominationdans  lesiieux , 
qui  leur  feroient  échus.  Dk-n  loin  que  cela  foit 
ainfi  ,  de  tous  les  frères  qu'on  lui  donne  jufqu'au 
nombre  de  dix-(ept ,  félon  quelques-uns ,  &  de 
i)'.  ou  14.  félon  d'autres }  trois  renoncèrent  à 
toutes  les  prétentions  du  monde  &  fe  fanftitie- 
rentdans  la  folitude ,  fçavoir  Judoc  ,  Vinnoc  Se 
Gucnnoc.  Entre  les  autres  il  n'efl  fait  mjntion 
dans  toute  l'Hiftoire  de  ce  tems ,  que  de  deux  , 
li  vous  en  exceptez  Go?elun ,  que  Gcoflroi  de 
Montmouth  appelle  Salomon.  Le  premier  de 
ces  deux  autres  eft  Helort ,  qu'on  confond  mê- 
me apparemment  avec  un  autre  de  même  nom  , 
ou  fon  oncle  ,  ou  fon  pere  ;  le  fécond  eft  Rivald 
ou  Rivallon  ,  dont  j'aurai  bientôt  lieu  de  parler  : 
mais  il  n'eft  rien  dit  dit  partage  ni  de  l'un  ni  de 
l'autre  après  la  mort  de  Judicael  (C)  ,  mais  feule- 
ment de  celui  de  Haiîon  dès  fon  vivant.  De  plus 
on  ne  trouve  aucun  de  fes  dix  ou  douze  autres 
frères  dans  les  grands  emplois ,  ni  dans  les  prin- 
cipaux gouvernemens ,  qui  néanmoins  auroient 
dûs  très-certainement  être  pour  eux  :  aucun  de 
leurs  noms  dans  les  Catalogues  des  Comtes  de 
Cornouaille ,  au  moins  fi  l'on  veut  prendre  les 
chofes  à  la  lettre ,  comme  ces  Auteurs  femblent 
le  prendre  ;  car  pour  moi  je  ne  conviens  pas  du 
fait.  Aucun  d'entr'eux  ne  fe  trouve  avec  quel- 
que autorité  dans  les  pays  de  Treguier  ou  de 
Léon.  Vannes  ,  Nantes  &  Rennes  eurent  des 
Gouverneurs  François ,  fi  on  veut  les  en  croire. 
Quel  partage  affez  confidérable  eurent  donc  les 
frères  de  Judicael  pour  diminuer  tellement  la 
puilTance  que  ce  Prince  avoit  eue ,  qu'ils  ne  fu- 
rent plus  en  état  ,  comme  il  favoient  été  ,  de  ré- 
fillcraux  Rois  de  France  ?  Enfin  pour  venir  aux 

(B)  Voyez  Dom  Lohineau  Hift. de  Brct.To.  t.  pag.  x%{ 
(Cj  Voyez  le  Baud  Hift.  de  Bret.  pag.  87. 
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preuves  pofitivcs ,  quand  Ingomar  dit  qu'il  n'y 
avoit  pays  ou  Province  de  fa  Nation  ,  qui  ne  ful- 
fent  gouvernes  des  Nevcinc ,  Proneveux  &  Tri* 
neveux  du  Roi  Judicacl  &  de  fes  deux  fils ,  il 
fait  affez  voir  qu'il  ne  reconnoit  pour  les  Auteurs 
des  Seigneurs  Bretons  qui  fe  diflinguérent  Iong- 
tems  après  ,  que  les  deux  lils  de  Ju  Jicael  ;  & 
c'cfl  exclure  formellement  fes  frères  de  cet  hon- 
neur, &  marquer  alliez  clairement  ou  qu'ils  ne 
huilèrent  point  de  poflérité ,  ou  du  moins  que 
leurs  defeendans  n'eurent  aucune  part  à  ce  gou- 
vernement dont  Ingomar  parle  ,&  ne  purent  par- 
confèquent  donner  aucune  occafion  à  cette  pré- 
tendue diminution  de  puiffànce.  Et  pour  les  deux 
fils  de  Judicacl  fi  l'on  en  trouve  un  en  6  <,  o.  à  la 
Cour  de  France  ,  qui  n'a  pris  que  la  qualité  de 
Comte,  ce  n'cfl  pas  à  dire  qu'il  fut  l'ainé  des 
deux  ,  &  qu'il  n'eut  pas  un  frère  en  Bretagne  d'un 
rang  plus  émineni.  Car  après  tout  c'ell  une  vérité 
confiante,  que  ce  titre  ne  fut  point  éteint  pendant 
la  vie,  ni  même  il  la  mort  de  Judicael.  En  voici 
de  nouvelles  preuves  encore  plus  politives. 


XXIII. 

Le  titre  de  Royaume  £r  de  Roi  de  Bretagne  ne  fut  point 
éteint  à  la  mort  de  S.  Judicael. 

LE  traité  de  paix  fait  entra  Dagobcrt  &  lui  , 
n'y  donnait  aucune  atteinte.  Ce  ne  fut  point 
une  des  conditions  de  ce  traité  ,  qu'il  quitteroit 
ce  titre  ,  ou  qu'il  feroit  éteint  par  fa  mort  ,  fans 
pouvoir  le  tranfmcttre  à  lesfucccllcurs.  Pcrfonnc 
ne  fçavoit  mieux  que  Judicael  ce  qui  s'étoit  palTc 
dans  celte  fameufe  entrevue.  D'ailleurs  on  ne 
doit  pas  s'imaginer  que  droit ,  fidèle  .fincerc  ob- 
fervaicur  de  la  jullice  au  point  qu'il  l'étoit ,  il 
eut  voulu  manquer  à  fa  parole  &  violer  fes  fer- 
mens  dans  un  point  eilcnticl ,  comme  l'etoit  un 
traité  fi  iolcmncl  &  fi  public.  Un  doit  encore  aufli 
peu  foupcpnncr  qu'il  eut  pu  ,  ni  qu'il  eut  voulu 
cacher  cette  circonflance  a  fes  fujets  j  &  néan- 
moins pour  commencer  par  lui  ,  bien  loin  qu'il 
eut  été  obligé  de  faire  en  ce  point  aucun  change- 
ment ,  il  continua  de  porter  également  ce  titre 
depuis  ce  tcms-là  ,  &  le  regarda  comme  maitre 
ablolu  de  fa  Couronne  &  de  fes  Etats ,  puilqu'il 
les  offrit  à  ludoc  fon  frere  ,  fans  lui  donner  fat 
qu'au  dernier  moment  d'autre  nom  que  celui  tic. 
Royaume  {A).  Et  pour  fes  fujets  &  les  autres  en 
général  ils  le  fervirent  auffi  toujours  également  des 
mêmes  termes  après  fon  voyage  de  Paris ,  comme 
auparavant  :  c'ell  ce  qu'il  cil  aifé  de  remarquer 
dans  la  vie  de  S.  Joire  ,  drelléc  par  l'Anonyme  qui 
vivoit  dans  le  fiécle  fuivant ,  lorfque  parlant  de 
»  Judicael,  il  s'explique  en  ces  terme.-:(D)  comme 
»  il  potlcdoit  le  Royaume  à  ce  titre  ou  de  cette 
»  manière  ,  après  quelques  années  il  commença 


»  de  fc  repentir  de  fes  propres  aflions  &  de  ce 
»>  retour  an  fiécle;  il  arriva  donc,  que  venant  trou- 
»  ver  un  certain  ferviteur  de  Dieu  ,  nommé  Ca- 
»  roth ,  il  lui  demanda  fur  cela  confeil  avec  beau- 
»  coup  d'cmprefTement  &  de  pieté.  Ce  Saint  . 
»  homme  lui  donna  des  avis  très-falutaircs  ,  Se 
>»  l'exhorta  à  quitter  le  Royaume  du  fiécle  ,  en 
»  lui  dilant  qu'il  avoit  un  frere  ,  nommé  Joffe  , 

»  fort  en  état  de  le  bien  gouverner  Où  l'on 

voit  i°.  Que  l'Auteur  fe  fert  formellement  du 
terme  de  Royaume  dans  cette  occafion ,  la  der- 
nière cV  la  plus  éclatante  adieu  de  fa  vie  de  ce 
faint  Roi.  2*.  Que  cet  homme  Religieux  ne  lui 
parle  pas  de  lailler  fon  Royaume  a  fes  enfans  , 
mais  à  l'un  de  fes  frères ,  apparemment  pour  les 
raifonsque  j'en  rapportoisil  n'y  a  qu'un  moment. 
I*.  Qu'il  ne  lui  parle  point  auffi  de  le  laifierà  des 
neveux  qui  auroient  été  les  enfans  de  Salomon  , 
fon  frere  &  fon  prédécelïeur  ;  ce  oui  m'a  fait 
conclure  qu'il  n'en  avoit  point  lailté.  Car  un 
homme  du  caradere ,  dont  on  nous  dépeint  celui 
qui  donnoit  cet  avis,  n'auroit  pas  manqué  de 
propofer  à  celui  qui  le  confultoit ,  cet  expédient 
li  conforme  à  la  jullice.  Ingomar  dans  la  vie  de 
ce  Saint  Roi ,  ni  les  autres  qui  nous  ont  appris 
cet  événement ,  ne  s'en  expliquent  pas  autre- 
ment (C).  La  Chronique  de  t'Eglife  de  S.  Méen, 
citée  par  le  Baud  ,  pouffe  encore  la  chofe  plus 
loin  ,  lorsqu'elle  ne  fait  point  difficulté  d'avancer 
qu'il  n'y  eut  aucun  Roi,  qui  put  être  mis  en  pa- 
ralclle  avec  lui  ;  mais  que  malgré  tous  ces  avan- 
tages feculiers  ,  il  ne  tailla  pas  d'en  faire  le  1.1- ri- 
nce en  fe  rendant  Moine  dans  c<  ;  te  Abbaye.  Le 
Prince  au  moment  même  de  fou  faccifice  ctoit 
bien  perfuadé  de  tout  ce  que  j'ai  dit  ici  ,  puif- 
qu'en  le  faifant ,  fon  dernier  foin  fut  de  recom- 
mander à  Dieu  fon  Royaume  &  fes  enfam  ;  & 
tout  cela  prouve  fcnfiblemcnt  qu'il  n'étoit  pas 
moins  convaincu  qu'il  pouvoit  tranfmcttre  ce 
titre  aux  autres;  fort  à  (on  frere  Judoc  ,  puifqu'il 
voulut  le  remettre  entre  (es  mains  ;  fohlfes  fuo 
cellcurs  ,  tels  qu'ils  puffent  être  ,  les  propres  en- 
fans ou  autres  ;  cv  puilqu'cn  mourant  au  mondcp 
il  rccomni3ndoit  avec  tant  d'attention  &  de  zèle 
fon  Royaume  à  Dieu  :  ce  qui  fait  voir  encore  que 
fon  deffein  n'étoit  pas  ,  que  cette  puillancedont 
il  avoit  été  le  dépofîtaire ,  mais  à  laquelle  il  re- 
nonçoit ,  fut  tellement  diminuée  par  le  partage 
que  fes  fier  es  ou  fes  enfans  dévoient  faire  de  fes 
Etats,  que  ce  titre  de  Roi,  la  plus  precieufe 
portion  de  fon  héritage  qu'il  pût  leur  lailTe'r ,  & 
qui  paroiiloit  lui  être  fi  chère  ,  fut  fupprimée. 
Le  point  cil  de  fçavoir  fi  fes  fentimens  furent  fui- 
vis,  &  s'il  eut  un  Roi  pourfucceffeur  jc'efteeque 
je  crois  certain ,  comme  d'autres  l'ont  crûlong- 
tems avant  moi ,  quoiqu'ils  n'eulTent  pour  garant 
que  Gcollroi  de  Montmouth. 


(A)  Vita  S.  Judoci  tarculo  j.  Bened.  Tom.  1.  pa|>.  j  éj. 
Après  avoir  recommande  fon  Royaume  &  fes  enfans  a 
Dieu  ,  il  retourna  dans  le  Monaftirc  Je  Gacl.  Dtm  Ltii- 
Mr 4M  »'•  '.  Jr  Btn.  Ttm.  i.  fsg.  141. 

(B)  Dum  ita<]ue  hiijuimodi  jure  repium  teneret ,  noft 
aliquantos  annos  coepit  pcenitcrc  de  actibus  ac  ralt  aJ 
faxulum  rcvcilionc.  Sic  itaque  iaâum  clt  ut  ad  quera- 


dam  De:  fervum  ,  nomme  Caroth  ,  vc niens  confiliirm  ab 
co  de  lue  re  devorus  quxrcrct,  qui  mon  falubemnu» 
eu  m  monitis  hurutus  clt  rcunum  dimittere  t'xcularc» 
libujuc  Irattcm  clic  ]udncum  nomme  ,  qui  îllud  tegerf 
bene  polie  indicavit.  Vu*  S.  7wit<t. 
(C)  Voftt  le  baud  HUL  de  Iirct.  pag.  li.  »*. 
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XXIV. 


Judx.iel  eut  pour  JîicctJJiur  Alain  IL  du  nom  Roi  àt 
Bretagne Jc'.on  Ueoffrot  de  Mammouth. 

C'Est  au  moins  le  feul  Auteur  qu'on  cite  , 
en  pariant  de  fon  fucccHeur  qu'il  nomme 
Alain  ,  Se  dont  il  nous  rapporte  les  laits  fui  vans  , 
que  je  vais  rapporter  en  abrégé  (A).  Caduallaftre, 
»  dit-il ,  fils  de  Caduallon ,  lui  fuccéda  dans  le 

i»  gouvernement  du  Royaume  &  le  maintint 

»  d'abord  avec  vigueur  dans  une  tranquille 
>»  paix... .mais  douze  ans  après  avoir  pris  la  Cou- 
»  ronne ,  il  tomba  malade....Pendant  (on  indif- 
»  pofition  les  Bretons  fe  firent  mutuellement  la 
»  guerre  ,  &  par  ces  funeftes  divilions  dételèrent 
»  leur  riche  patrie  ;  la  famine  fuivit  ces  défordres 
»  de  prè»....f\  la  pefle  qui  fit  çn  peu  de  teins  pc- 
n  rir  une  fi  grande  multitude  de  gens  ,  que  ceux 
>>  qui  refloiem  en  vie  ,  ne  fuffiloient  pas  pour 
»  inliumer  les  morts.  Ce  qui  fit  que  ces  reftesin- 
»  fortunés  des  Bretons  ,  fuyant  leur  patrie,  Te  re- 
»  tirèrent  par  troupes  dans  les  pays  fitués  au-delà 

»  des  mers  (B)  Caduallaflre  même  leur  Roi  , 

»  faifant  voile  vers  l'Annoriquc  ,  aborda  fur  la 
»  ci'ite ,  Si  vint  avec  toute  fa  fuite  trouver  le  Roi 
»  Alain  neveu  de  Salomon  ,  qui  le  reçut  d'une 
»  manière  digne  de  fon  rang.  La  Bretagne  ainlî 
»  dcfol<  e  fut  donc  pendant  onze  ans  très-odienfe 
>  aux  Bretons ,  Se  ne  fut  pas  plus  agréable  pen- 
»  dant  tout  ce  tems  aux  Saxons ,  qui  mouroient 
»  chaque  jour  en  grand  nombre. ..•Quelquc-tems 
»  après  comme  ce  peuple  (les  Bretons  de  l'Ifle  ) 
»  eut  repris  des  forces ,  Caduallaflre  dans  la  pen- 
»  fée  de  retourner  dans  fon  Royaume,  qui  étoit 
»  enfin  délivré  de  cette  contagion  ,  demanda  du 
»  fecours  à  Alain.  Lorfq'Vil  équipoit  fa  Hotte  ,la 
j»  voix  d'un  Ange  fe  fit  entendre  ,  qui  lui  com- 
»  mandoit  de  le  défifler  de  fon  entreprife ,  &  d'al- 
»  1er  à  Rome  trouver  le  Pape  Scrgius...  Auffitôt 
»  que  ce  Saint  homme  eut  reçu  cet  ordre  i  il  alla 
»  fur  le  champ  vers  le  Roi  Alain,  &  lui  fit  conli» 

»  denec  de  ce  qu'il  venoit  d'entendre.  Alain  

»  lui  confeilla  de  fe  foumettre  à  la  volonté  de 
».  Dieu  Se  d'envoyer  dans  l'Ide  fon  fils  lnor  & 
»  Ini  fon  neveu  pour  gouverner  les  relies  des 
*>  Bretons.  Alors  Caduallaftre  renonçant  aux 
»  pompes  du  monde ,  en  vue  de  Dieu  ,  pour 
»  mériter  le  Royaume  éternel ,  vint  à  Rome ,  Se 
»  là  confirmé  par  le  Pape  Scrgius  ,  il  fut  furpris 
»  d'une  langueur  imprévue  ,  mourut  Se  fut  reçu 
»  dans  le  Ciel  le  10.  Avril  l'an  fi8$.  Inor  &  Ini 
n  rairemblercnt  leurs  vaifteaux ,  prirent  avec  eux 
»  tous  ceux  qu'ils  purent ,  vinrent  aborder  dans 
»  l'Ifle  ,  Se  pendant  49.  ans  entiers  inquiétèrent 
»  fort  la  nation  des  Anglois ,  mais  fans  en  retirer 
1»  néanmoins  de  grands  avantages.  On  voit  dans 
tout  ce  récit  un  luccelîeur  de  Judicael  avec  le 
titre  de  Roi ,  fous  le  limple  nom  d'Alain  ,  Se  fous 
le  furnom  d'Alain  le  Long ,  que  les  Modernes 
n'ont  pas  laifle  de  lui  donner ,  je  ne  fçai  fur  quel 

(A)  GaltiiJus  Monumct.  liift. Reg.  Brit.  L.  n.cip.  14. 
&  1?. 

(  h)  Ut  i<;itHr  iiitcr  lios  &:  ahosgemitus  in  Artnonc a- 
niim  lutin  ammlfui  fuit ,  vcnlc  cùtu  tori  mulutudine  lui 
ij  llc£cm  Alauum  >  Saluuioiiis  uepQtt.n  ,  âe  al>  jp'.o 


fondement.  Il  efl  feulement  à  croire  qu'ils  ne  l'ont 
pas  imaginé  ,  mais  qu'ils  l'ont  trouvé  quelque 
part ,  ailleurs  que  dans  Geoffroi  qui  ne  s'en  fert 
jamais.  On  voit  encore  dans  ce  récit  qu'Alain 
lucceffeur  de  Judicael ,  régna  pendant  tout  le 
tems  qui  s'eft  écoulé  depuis  cette  perte ,  dont 
Bedc  parle  fous  l'an  66+.  au  moins  jufques  vers 
l'an  68$.  que  Sergiu*  fut  élu  Pape  ,  c'eft-à-dire  , 
pendant  plus  de  14,.  ans  entiers.  On  voit  enfin 
que  fes  Etats  fervirent  d'azyle  à  des  Princes  aflli-- 
gés ,  &  qu'il  donna  tout  le  fecours  ,  qu'on  peut 
attendre  d'un  Roi  généreux ,  &  d'un  ancien  allié, 
puifqu'il  fournit  au  fils  de  Calduallaftre  une  floue 
nombreufe  i  Se  permit  que  plufieur?  de  fes  fujets 
prifTent  parti  pour  cette  expédition  ,  Se.  qu'ils  ac- 
coinpagnadènt  ce  Prince  ,  lorfqu'il  retournoit 
dans  fes  Etats,  afin  de  l'aider  à  les  conquérir  &  à 
les  reprendre. 


X  X  V. 

On  ne  doit  point  aceufer  Geoffroide  Montmouth  d'avoir 
inventé  ce  qu'il  a  dit  £  Alain  IL  du  nom. 

JE  fçai  combien  les  Critiques  Modernes  fe  ré- 
crient contre  cette  autorité;  Cet  Alain  cft  chi- 
mérique (G) ,  dit  un  des  plus  ardens  d'entr'eux  ; 
aucune  Hiftoire  n'en  parle ,  Se  le  Baud  qui  avoit 
vu  toutes  les  Chroniques  manuferitesdes  Eçlifcs 
de  Bretagne  ,  dont  il  a  tiré  fon  Hiftoire  ,  eft  ré- 
duit à  prouver  l'exiftcncc  de  ce  Roi  par  le  témoi- 
gnage de  Geoll'roi  de  Montinouth  ,  Evcquc  d'A- 
faph  ,  Anglois  qui  vivoit  dans  le  douzième  fic- 
elé, j  00.  ans  après  cet  Alain  ,  Auteur  fi  infidèle 
qu'il  a  été  furnommé  le  menteur  ;  Guillaume 
de  Neubrige  &  Brompton  fes  contemporains 
Se  Anglois ,  l'ont  décrié  comme  un  faneur  de 
contes  ridicules  qu'il  avoit  traduits  des  Romans 
de  la  populace ,  tels  que  feraient  parmi  nous  Jean 
de  Paris ,  Ogier  le  Danois ,  ou  Trillan  &  Lan- 
celot. 

C'cft  Ù  ce  qu'on  peut  appeller  n'épargner  point 
un  Auteur ,  &  le  traiter  fans  pitié;  mais  quoique 
dans  ce  long  tiftu  d'injures  &  de  reproches  il  fe 
trouve  plufieurschofes  qui  mériteraient  d'être  re- 
levées ,  je  les  taille  pour  ce  qu'elles  font ,  Se  je 
me  contente  de  pafler  à  ce  qui  demande  plu» 
d'attention;  je  laine  même  à  part  ces  accufation» 
vagues  Se  générales  d'Auteur  fabuleux  (D)  .parce 
que  je  m'expliquerai  ailleurs  fur  cet  article.  Je 
me  renferme  dans  mon  fujet ,  Se  je  dis  qu'on  ne 
peut  fans  injuilicc  &  fans  témérité  l'aceufer  d'a- 
voir inventé  le  premier  ,  &  fans  aucun  garant , 
ce  qu'il  vient  de  dire  d'Alain  II.  Car  pourquor 
voudroit-on  fuppofer  qu'il  lui  a  donné  ce  nom  , 

fdutôt  que  tant  d'autres  qu'il  pouvoit  feindre  avec 
a  même  facilité  î  Peut-il  tomber  fous  le  fens  t 
que  ce  foit  un  pur  effet  de  Ton  imagination  (ans 
en  avoir  eu  d'ailleurs  aucune  connoiûance  i  Si  la 
chofe  étoit  ainfi ,  pourquoi  dire  qu'il  étoit  feule- 
ment neveu  de  Salomon  ;  &  non  pas  fon  fils  ;  ce 
qui  fembloit  plus  naturel ,  fi  ce  n'eil  qu'il  l'avoit 

j  Ji^Bt-luftcpun  cft. ..  auxiliimi  »'j  AUno  petivit.  JitJtm 
tap.  i«.  ts  «7. 

I  { C)  Hev.n  fur  Frain  j  Riponfc  i  U  DiiTeiration  du.  +>. 
1     (i>)  Vojci  U  Note  11. 
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appris  Je  quelque  autre ,  ou  qu'il  en  étoit  bien  inf- 
truit  par  lui-même,  comme  cela  fe  trouve  en  effet, 
finonpourle  nom  ,  au  moins  pour  les  circonflan- 
ces  ?  Si  ce  récit  n'eft  qu'une  pure  fiction ,  comment 
aurait-il  pu  nous  donner  des  époques  fi  jufles  & 
qui  s'accordent  fibien  avec  ce  que  nous  lifons  dans 
Bcde,  qu'il  étoit  bien  éloigné  de  copier  &  de  fuivre 
à  la  lettre ,  &  dans  les  autres  Auteurs ,  qu'il  n'avoit 
pas  lûs  vraifcmblablement  î  Tout  ce  qu'il  a  dit 
des  autres  Rois  ,  prédécefleurs  d'Alain  II.  pen- 
dant trois  ficelés  entiers ,  à  mefure  que  l'occa- 
Son  Te  prefentoit  d'en  parler ,  s'eft  toujours  trou- 
vé  jufte  &  à  quelque  altération  du  nom  près,  con- 
forme en  tout  le  relie  ,  à  ce  que  plufieurs  autres 
qu'il  ne  pou  voit  avoir  confultés  ,  nous  en  ontap* 
pris  ,  comme  je  l'ai  fait  voir.  Pourquoi  l'acculer 
d'avoir  invente  plutôt  en  ce  point  ,  qu'en  tant 
d'autres ,  puifque  nous  le  trouvons  d'ailleurséga- 
lement  conforme  à  ce  que  PHifloire  de  ce  tenu 
nous  développe  de  plus  particulier  :  le  nom  &  le 
règne  de  Caduallaflre ,  l'étroite  alliance  des  Bre- 
tons de  l'Ifle  avec  ceux  des  Armoriques,  la  pefle 
qui  défoloit  la  Bretagne  ,  la  défaite  êc  la  fuite  des 
Bretons ,  le  Pontificat  de  Scrgius  précifémeut 
dans  ce  même-tems ,  ne  (ont  point  des  fictions , 
ni  des  jeux  de  l'imagination.  Quelle  raifon  de 
croire  que  le  nom,  le  titre  de  Roi,  le  teins  du 
xegne ,  le  degré  de  filiation  d'Alain  ,  en  foient  un , 
plutôt  que  tant  d'autres  ?  S'il  eut  voulu  ne  don- 
ner qu'un  Roman  ,  comme  on  l'en  aceufe ,  & 
fuppofcr  tout  jufqu'aux  perfonnages  &  nifqu'aux 
nomsqu'il  leur  donnoit.pourquoi  ne  pouffoit-il  pas 
le  Roman  plus  loin?  Pourquoi  permettre»:  laiftèr 
la  fuite  de  cette  Hilloire  à  Caradoc  (A) ,  comme 
il  le  fait  à  la  fin  de  fon  ouvrage  ?  S'il  n'avoit  en 
vue  que  de  relever  la  gloire  de  fa  Nation ,  com- 
me Ta  dit  Guillaume  de  Neubrige ,  que  ne  con- 
tinuoit-il  fur  le  même  ton?  Puifqu'il  ne  lui  en 
auroit  coûté  de  plus  ,  que  quelques  nouveaux 
efforts  d'imagination  ,  pourquoi  convenir  avec 
tant  d'ingénuité  de  la  défaite ,  ou  du  moins  du 
peu  de  fuccèsde  fes  Bretons  pendant  49.  ans  en- 
tiers fous  Inor  &  lui  depuis  la  mort  de  Caduil- 
laflre.  Pourquoi  ce  terme  fi  précis  de  49.  plutôt 
qu'un  autre  ?  Avouons  que  dans  cette  circonf- 
tanec  particulière  ,  qui  regarde  Alain  II.  dont  il 
s'agit  ici ,  comme  dans  les  autres ,  qui  font  plus 

Pèncrales ,  ou  qui  regardent  fes  prédécelfeur*  , 
aceufation  de  faux  ell  injurieufe  &  mal  fondée , 
pour  ne  rien  dire  de  plus. 

XXVI. 

Ce  que  Ceejfroi  dit  £  Alain  II.  eh  conforme  à  ce  que 
nous  fçavons  d'ailleurs  dt  l'HiJloire  de  notre 
Bretagne. 

1  A  R  après  tout  il  n'avance  rien  à  ce  fujet , 
'  qui  foit  démenti  par  aucun  Hiftorien,  ou 

[A )  Regc s  autem  illorum ,  qui  ab  îllo  temporc  in  Gal- 
lii".  luecciitrunt  Citidocn  Lancabarnenfi  contempora- 
rn  men  m  nmcr:à  fcribemli  permutO-  Gtlfrtdai  AU- 
»«..(  1  l.i;.  i*p  1  -.  jr  *tt,m: 

•.«•...  1. 1.  •  11  \*m  Francis  fubjeâarum . . .  ha- 

ru  1  ■  c  m  <  iT.'unucum  vcrfi  à  Knn- 

ci  min  le  j. '■)>-.,>:.  »itliJ:jm  |itarce»lcntium  Prmci- 
v,*  .v  .•.  -....MpuoiK  abitiuctaot,  Ahm/h  m.u. 


plutôt  qui  ne  foit  abfolument  conforme  à  l'état 
où  fe  trouvoit  alors  notre  Bretagne.  Le  titre  de 
Roi  ne  fut  point  éteint  dans  ce  pays  par  la  mort 
de  Judicael  :  je  l'ai  déjà  fait  voir  allez  ample- 
ment ,  je  ne  pourrais  ici  m'arrêter  plus  long-tems 
à  le  prouver ,  fans  tomber  dans  des  redites.  Ainfi 
ce  n'eft  point  une  fable  ,  une  fiction ,  que  de 
nous  en  repréfenter  un  pour  fon  fuccefTeur.  Je 
puis  même  dire  qu'en  ce  point  il  rapporte  ces 
faits  avec  plus  de  fidélité  &  d'une  manière  plus 
conforme  a  l'Hiftoirc  de  France  &  à  la  notre , 
que  ceux  qui  rejettent  l'cxtinétion  prétendue  de 
ce  titre  de  Roi ,  au  moins  dans  ce  tems  ,  fur  la 
diminutionde  puillance  caufée  par  le  partage  de 
la  fucceffion  de  Judicael  entre  fes  frères  et  fes 
enfans ,  comme  ces  Auteurs  le  prétendent.  Car 
loin  que  les  Bretons  fuficnt  moins  puiffàns  de- 
puis la  fin  du  règne  de  Judicael  juiqu'en  690. 
c'eft-à-dire  ,  pendant  toute  la  vie  d'Alain  II.  du 
nom  t  ils  reprirent  de  nouvelles  forces,  &  firent 
valoir  de  nouveau  plus  que  jamais  leurs  ancien- 
nes prétentions  fur  l'indépendance  ,  comme  ils 
avoientfait  fous  leur  Roi  Judicael ,  &  fous  Dago- 
bert  Roi  de  France ,  ou  du  moins  ils  les  conti- 
nuèrent ou  les  foutinrent  avec  vigueur ,  comme 
les  trois  prédécefTeurs  d'Alain  les  avoient  foute- 
nues.  Ce  ne  font  point  nos  propres  H  iiloricns  qui 
m'en  fournillent  la  preuve  ;  ils  pourraient  peut- 
être  paraître  fufpcérs  à  quelques-uns  :  je  n'avance 
ce  fait  que  fur  le  témoignage  de  l'Auteur  des 
Annales  de  Metz  (B)  ,  Auteur  tres-paffionné 
pour  la  gloire  &  les  intérêts  de  la  France  ,  qu'on 
cite  contre  nous ,  &  qui  dans  le  fentiment  des 
Hilloriens  François  du  dernier  fiéde  les  plus  ac- 
crédités t  pouffe  la  chofe  trop  loin  (Ç) ,  &  paraît 
avoir  exagéré ,  quoiqu'il  afiede  de  tirer  la  vérité 
de  la  bouche  même  de  nos  adverfaires.  Cet  Au- 
teur après  avoir  parlé  des  Saxons  ,  des  Frifons , 
des  Allemans  ,  des  Bavarois ,  des  Aquitains  .  des 
Gafcons  &  des  Bretons  ,  nations  ,  continue* 
t'il ,  autrefois  fujettes  aux  François  ,  il  ajoute  que 
leurs  Chefs  devenus  arrogans,  rebelles  ,  opiniâ- 
tres; (  car  le  terme  dont  1!  fc  fert ,  fignilie  tout 
cela  )  par  une  préfomption  qu'il  appelle  injufte , 
s'étoient  fouftraits  à  la  domination  des  François , 
en  profitant  de  la  moleffe  &  de  la  lâcheté  des 
Princes  précédens  ,  c'cll-à-dire  ,  des  Rois  de 
France  qui  régnèrent  avant  690.  Sur  quoi  je  prie 
d'obferver  que  les  mots  autrefois  .  il  y  avoit  long- 
tems , jadis,  dont  il  fc  fert  en  parlant  de  l'affujet- 
tilfement  des  Bretons  &  de  ces  autres  peuples  , 
peuvent  avoir  autant  d'étendue  qu'on  veut  leur  en 
donner  jufqu'au-dclà  décent  ans  ,  mais  qu'ils  ne 
peuvent  s'étendre  moins  de  40.  ou  de  y  o.  ans ,  ce 
qui  nous  conduit  jufqu'au  règne  de  Judicael  ;  & 
l'on  voit  que  c'eft  allez  le  (entiment  de  cet  Au- 
teur de  pouffer  l'époque  de  la  foumiffion  des  Bre- 
tons au  moins  jufques  vers  ce  tems ,  en  fixant  le 
commencement  de  leur  réfiflanec  ver»  Içs  années 

ttnfti  ti  au.  69  t. 

(CJ  Quar  parcium  vera  eue  partim  magniheenrius  > 
qujm  vçrius  rurran  arbitror. . . ,  nam  eveeptis  t-'rifih  8t 
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fuivantes  ,  pinTqu'ilcn  attribue  la  caufe  à  la  mo- 
Icfle  cîc  plulietirs  Princes  François  ,  tel*  qvic  fu- 
rent Clovis  III.  &  les  autres  en  remontant  juf- 
qua  Clovis  II.  (on  aycnl,  mort  en  fi^.c'ell-à- 
dirc  ,  pendant  tout  le  teins  que  Geoffroi  de  Mont- 
mouth donne  au  règne  d'Alain  ;  &  ce  paflage 
dc->  Annales  de  Metz  ,  s'il  exagereou  s'il  fe  trou- 
ve abloliiment  faux  par  rapport  à  quelques-unes 
de  ces  nations  peut  avoir  fou  application  aux 
Bretons,  comme  il  cft  aife  d'en  juger  parlYtat 
où  la  Bretagne  fe  trouva  dans  toutes  les  années 
qui  fuivirent  celle  de  691.  qu'aucun  Auteur  ne 
parait  avoir  allez  connues  jufqu'ici,  mars  dont  je 
donnerai  le  détail  dans  la  fuite. 

Voilà  donc  Geofi'roi  de  Montmouth  plus  au 
fait  de  notre  Hrftoire  en  ce  point  que  ceux-mê- 
iwa  t|tii  le  décrient.  Il  fautencore  obferver  fur  ce 
pa'hge  des  Annales  de  Metz  ,  que  puifque  le 
Chef  des  Bretons  ne  le  regarda  plu*  comme  fou- 
rni* aux  François ,  il  neft  rien  de  plus  naturel  que 
de  cioire  qu'il  avoit  pris  &  qu'il  portoit  le  titre 
de  Roi ,  comme  fou  père  &  fes  ayeux  l'avoient 
porte  j  c'eft  aufti  ce  que  GeoH'roi  dit  formelle- 
ment. Autre  conformité  du  récit  de  cet  Auteur 
avec  notre  Hilloire  ,  c'eft  qu'elle  nous,  apprend 
que  pendant  tout  ce  tems  il  y  avoit  une  grande 
liaifon  entre  les  Rois  de  l'ifie  &  ceux  de  notre 
Brct  igné  ,  &  de  fréquentes  AnibatTades  de  part 
c*  d'autre  ,  comme  on  peut  le  voir  par  les  Actes 
de  S.  Modeian  ou  Moran&  autres.  On  voit  en- 
core que  plulicurs  Bretons  Je  l'ifie  vinrent  en 
fouie  (ous  ce  règne  (e  réfugier  dans  les  Armori- 
ques ,  8c  que  le>  uns  y  prêchèrent  l'Evangile  {A) , 
connv.e  Von  tils  de  Bravon  en  690.  félon  l.e- 
landus&  Balée  ,&  pluf.eurs  autres  ;  que  d'autres 
s'y  fancUhcrcnt  comme  S.  Goueznou  ,  S.  Gone- 
ry  ,  S.  Juflok  &  d'autres ,  fans  parler  de  ceux , 
qui,  pour  être  venus  par  desmotifs  moins  pieux, 
ou  pour  n'avoir  pas  fait  profclTton  d'une  vertu  fi 
pure ,  ou  pour  avoir  mieux  réullià  la  tenir  enfc- 
vclic  dans  le  (ecret  de  la  folitude ,  n'ont  piï  trou- 
ver dans  l'Hilloirela  place  honorable  que  ces  der- 
niers méritoient  ,  comme  ils  l'ont  trouvée  dans 
le  Ciel.  Enfin  la  troilltme  &  dernière  conformité 
de  ce  récit  contenu  dans  les  Annales  de  Metz 
avec  notre  Hilloire  ,  cil  qu'elle  reconnoit  que 
Judicacl  laiila  deux  lils  :  cependant  elle  n'en 
nomme  qu'un  ,  auquel  elle  ne  donne  point  le  titre 
de  Roi ,  c*  ailleurs  on  ne  lui  donne  que  celui  de 
Comte.  C't-toit  donc  fou  (rere  qui  portoit  celui 
de  Roi  ,  puilqu'il  y  en  avoit  un  pendant  tout  ce 
tems  ;  car  il  etoit  naturel  que  ce  fut  un  des  fils  du 
précédent  Roi ,  c'cll-à-dire  ,  de  Judicacl.  Lorf- 
que  Geotlroi  de  Montmouth  le  nomme  Alain , 
&  qu'il  le  dit  neveu  de  Salomon  (ce  qui  peut  allez 
&.  plus  vraifemblablement  s'entendre  de  Judi- 
cacl )  il  n'avance  donc  rien  en  cela  que  l'Hilloire 
ne  fuppofe  :  il  ne  relie  plus  qu'à  voir  ft  nous  ne 
pourrons  point  en  découvrir  quelqu'autre  preuve 
ailleurs. 


(A)  ln  Atcmcritâ  Yvo  Bjsvcni  filius  Tr.-.]ilMv:n.-  rc- 
ç-inic  i:.uus ..  pixccpiute ulusclt  (Jutbcno  Lmdi«l.i:ncjili 
î  -  in-.-ipo  ,  S;  in  [lu  lis  I  Ttcris  miilurii  l'i.ikcit    Ar::i.  ri- 
t.;ni  Rentoncmiii-rciltiv  Ewtifcelr  dcctuium  ti:Mui:t  Se 
to>  t-ji:v<itit."Cljmit  iiino  Doai.im        B.iltiis  C</.- 
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XXVII. 

Conjeflurts  fur  qixûqu  mures  preuves  I Alain  II.  fout 
des  noim  un  peu  dijferens  ,  mais  qui  paroiffem 
convenir  à  la  mime ptrforutc 

TL  y  en  aurait  peut-être  qui  croiraient  en  trou- 
ver une  dans  le  I  lam  ou  Flain  des  Catalogues 
des  Comtes  de  Cornouaille,  que  ces  monumen» 
préfentent  en  effet  immédiatement  après  unGral- 
îon  ;  &  félon  les  Chroniques  Annaux  (f>')  un 
Gralloii  vivoit  fous  le  règne  de  Judicacl ,  &  pa- 
raît avoir  été  un  des  plus  dillinguis  de  fa  Cour. 
Ainfi  les  teins  &  la  qualité  de  Comte  de  Cor- 
nouaille conviendraient  ;  &  pourj  rendre  ces 
deux  noms  d'Ajain  &  de  Flain  ,  fcmblables  ,  il  ne 
faut  qu'ajouter  un  trait  fort  léger,  qui  peut  avoir 
aifément  échappe  foit  aux  Lecteur*  ,  (oit  au  pre- 
mier Ecrivain  :  car  quand  il  s'agit  de  ces  anciens 
Manufcrits,  à  combien  de  pareilles  ou  de  plus 
grandes  nvéprifcs  n'eft-on  pnse\pofé.  MaU  je  m -s 
fuis  déjà  par  avance  éxpliqué  furcet  article  ;  je  n'ai 
point  feparé  ces  deux  mots ,  &  j'ai  conclu  qu'ils 
ne  lïgnilïoicnt  autre  chofe  que  Grallon  lils  d'A- 
lain ,  fçavoir  du  premier  de  ce  nom  ,  au  lieu 
qu'afin  d'y  trouver  Alain  II.  il  faudroit  féparcr 
ces  deux  mots  pour  les  ap'pliqucr  à  diflérentes 
perfonnes.  Alors  il  ferait  aife  de  reconnoître 
Alain  11.  dans  la  féconde  :  mais  cela  ne  me  parait 
pas  être  allez  dans  le  flyle  de  ces  Catalogues  .com- 
me j'efpcre  le  faire  voir  dans  le  Chapitre  fui- 
vant(C)  ;  &  c'efl  ce  qui  m'a  fait  prendre  le  parti 
de  regarder  ce  Grallon  cdrnmc  lils  d'Alain  pre- 
mier cic  de  croire  que  c'eft  ce  que  ces  deux1  mots 
fignifient ,  Grallon  Flain  ou  Alain  ,  c'cll-à-dirc  , 
Grallon  lils  d'Alain.  D'autres  croiraient  peut-être 
voir  a(Iez  de  reffemblance  entre  les  noms 'd'Aï* 
vand  qu'on  lit  dans  les  Actes  deS.  Goncry  ,  qui 
le  fanétifia  dans  le  feptiéme  fiéclc ,  &  Alain  dont 
le  règne  tombe  dans  le  même  fiéclc  ;  &  vérita- 
blement le  nom  cil  allez  femblable ,  fur-tout  en 
prononçant  Alain  ,  comme  on  faifoit  alors.  Mais 
pour  approcher  les  caractères  ,  il  faudroit  entrer 
dans  un  trop  grand  détail  ;  &  les  étlaircilTcmcns 
ou  les  preuves  que  je  pourrais  en  attendre  ,  ne 
le  méritent  pas.  Il  vaut  mieux  fe  contenter  & 
palier  légèrement ,  &  comme  en  pallant  fur  de 
pareilles  preuves,  que  de  s'expofer  à  rebuter  ou 
fatiguer  les  Leâenrs ,  en  les  pourtant  trop ,  & 
les  expofant  dans  toute  leur  étendue.  On  trouve- 
rait avec  moins  de  peine  encore  plus  de  rclFem- 
blancc  entre  les  noms  de  Rivallon  ,  doat  il  elt 
fait  mention  dans  la  vie  de  Saint  Thuriave  ,  & 
d'Alain  le  Long ,  &  l'on  fe  perfuaderoit  aifément 
pouvoir  trouver  dans  la  dernière  fyilabe  l'occa- 
lion  du  furnom  de  Long  ,  que  les  Modernes  ont 
donné  tous  unanimement  i  cet  Alain.  Mais  pour 
moi  j'aime  mieux  croire  que  ce  Seigneur  étoit 
frsre  de  Judicael ,  Tuteur  de  fes  enfans  &  Ré- 
gent du  Royaume ,  que  d'avancer  qu'il  ctoit  Roi , 
&  cet  Alain  même  que  nous  cherchons  :  car  il 

inné  :c.  rjp.  10.  M  IfWirf  Ctmnr-.i  r.     m.  «  Onfxr.Mf, 
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faudrait  dire  que  sNl  eut  été  l'Alain  mort  vers 
t$po.  ce  Rivallon  auroit  vécu  plus  Je  90.  ans ,  ou 
du  moins  80.  ans,  puifqu'il  étoit  li!%  de  Jiuliacl 
ou  Hocl  mort  en  61 1.  Et  fi  Lac-al-Reith .  fejour 
ordinaire  de  ce  Seigneur ,  cmiiiic  on  le  voit  dans 
les  Actes  de  S.  Thurhve ,  p^rie  quelque  vellige 
du  nom  dece  Roi  (A) ,  (car  c'eltainli  que  quel- 
ques-uns lifuicnt ,  il  y  avoit  plus  de  80.  ans  , 
quoique  je  feache  que  Baillct  a  lu  l.;  k  l  nu  ); 
&  fi  le  nom  de  Hirci ,  Paroilîe  &  Seigneurie  tort 
ancienne  du  Diocéfe  de  Dol ,  où  j'ellime  qu'é- 
toit  fitué  I.ak-al-Reith  ,  exprime  en  abrégé ,  fé- 
lon le  génie  de  la  langue  ,  Alain  le  Long ,  Ei- 
Alain  ou  Alain  ,  bir  ,  Ion;;.  Ce  font  plutôt  de 
légères  obfcrvations  ,  qu'on  doit  le  contenter 
de  toucherten  panant  ,  que  des  preuves  qu'on 
puiffe  ou  qu'on  doive  faire  beaucoup  valoir. 

J'aurots  aufii  mauvaife  grâce  cle  vouloir  met- 
tre en  ligne  de  compte  des  noms  de  lieux  com- 
potes de  celui  d'Alain  ,  comme  Kcr-Alain  ,  Vil- 
le-Alain &  une  infinité  d'autres  femblables, parce 
qu'Alain  étoit  un  nom  trop  commun  en  Breta- 
gne  pour  en  faire  l'application  plutôt  à  des  Rois, 
qu'à  de  fini  pies  Seigneurs.  Celui  même  qui  ren- 
fermeroit  Alain  II.  comme  Don-Alain  ,  Deuter- 
AHeu  ou  Douter- Allen  ,  Port  de  Morluix  ,  ou 
qui  fgnifieroit  Alain  IV >i  ,  comme  Rlietel  ou 
Reitlielen  ,  &  quelques  autres  ne  feroiont  pas 
plus  d'imprelTiou  ,  puifque  notre  HHloire  parie 
d'un  autre  Alain  qui  porta  le  line  de  Roi,  & 
qu'entre  ces  deux  on  en  compte  plulieurs ,  & 
par  conftqucnt  un  fécond  de  ce  nnm  ;  &  quand 
j'en  propoferoi>  qui  renfermeroient  ttwt  à  la  fois 
ce  fçul  nom  d'Alain  (I.  Roi-,  par  exemple  ,  Djiv- 
Kein-Alus  &  femblables  ,011  auroit  toujours  lieu 
de  répondre  qu'il  y  a  dan.»  tout  cela  bien  du 
creux  &  plus  d'imagination  que  de  folide.  Et 
pour  la  prétendue  Charte  d'  Alain  le  l.o:  g , qu'on 
trouve  toute  entière  dans  d'Argcntrc  (B)  ;  je  la 
crois  abfolumcnt  famille  ,  quclqu'ctfbn  que  cet 
Auteur  ou  Ton  fils  ayent  fait  pour  la  jullifier ,  non 
feulement  àcaule  du  llyle  ,  q'ii  n'ell  point  de  ce 
liécle  ,&  des  noms  de  terre  qu'on  donne  aux  Sei- 
gneurs ,  qui  n'en  portoient  p  >int  encore  d'héré- 
ditaires ni  de  fixes  ;  mais  à  caufe  des  noms  des 
Evcques  qui  font  fuppofés  &  diflérens  de  ceux 
qui  occupèrent  la  plupart  de  ces  fiéges  ,  comme 
il  ell  ailé  d'en  apporter  des  preuves.  Enforte  que 
pour  prouver  l'exiflence  Se  le  règne  de  cet  Alain , 
je  fuis  encore  réduit  ,  comme  on  nous  le  repro- 
che ,  à  ne  pouvoir  citer  avec  le  Baud  aucun  au- 
tre Auteur  voilîn  des  tems ,  aucune  Chronique 
ancienne  (  car  pour  des  nouvelles  on  en  trouve 
allez  )  en  un  mot  aucun  monument  digne  de 
quelque  attention  ,  que  le  fcul  Auteur  du  Ma- 
nuferit  Breton  ;  GeoHroi  de  Montmouth  qui  l'a 
traduit,  Gautier  Archidiacre  d'Oxfort  fon  lmcr- 
polateur ,  ou  ceux  qui  font 


X  X  V  I  I  I. 

Réponfe  à  Vobje8ion  qu'on  tirt  du jiltnct  des  Auteurs , 
qui  n'oni  peint  parlé  d'Alain  IL  ûu  mm.  ■ 

\Jl  A 1  s  ce  liieuce  fi  général  des  autres  I  cri- 
J.V*.  vains  ,  ne  doit  pas  rendre  fon  témoignage 

(A)  D'Argcntrc  Hift.  de  Brec.  L.  1.  ch.  j3.  (B) 


moins  recevable  ou  plus  fufpect.  II  ne  dît  rien  en 
cela  qui  Toit  contraire  à  l'Hilloirc  de  ce  tcms-là 
plus  détaillée  j  rien  qu'elle  ne  fuppofc  ,  cela 


fuflit.  11  ne  nous  a  point  encore  trompé  dans  les 
autre:,  points  femblables  à  celui-ci ,  je  veux  dire 
quand  il  nous  a  parlé  de  nos  Rois  &  de  leurs  filia- 


tions ,  comme  on  l'a  vu  dans  toute  la  fuite  de 
cette  DifTcrtation.  Nous  ne  devons  pas  fans  une 
injullice  criante  ,  le  foiipi,onnerde  vouloir  nous 
tromper  dans  celui-ci  feul  ,  Se  pour  la  première 
fois  lorfqn'il  parle  d'Alain  II.  du  nom  ,  fous  pré- 
texte qu'aucun  autre  n'en  fait  mention.  Com- 
bien de  faits  rccucille-t'on  avec  foin  ,  pris  feule- 
ment d'un  leul  Auteur ,  &  qu'on  fi,ait  d'autant 
plus  faire  valoir  ,  qu'ils  doivent  être  regardés 
comme  une  découverte  plus  fmgulierc  &  plus 
rare  ,  des  qu'ils  paroiffent  conformes  à  la  vérité, 
c'cll-à-dire  ,  des  qu'ils  s'accordent  avec  les  au- 
tres circonflancc5  de  l'Hilloirc  f  Ingomar  qui 
nous  a  tant  fervi  julqu'ici  ,  dira-ton  ,  devient 
inutile  ;  il  ne  dit  rien  de  ce  Roi ,  ni  de  fes  avan- 
turcs.  Mais  devoii-il  rapporter  ce  fait  ?  C'étoit 
la  vie  de  S.  Ju  Jicael  qu'il  entreprenoit  d'écrire  ; 
il  pou  voit  remonter  comme  il  a  fait  ,  jufqu'à  fe* 
ancêtres  j  mais  il  n'etoit  pas  obligé  pour  cela 
d'entrer  dans  le  détail  de  ce  qui  regardoit  les 


fuccelleurs.  H  ne  laide 


pas  de  dire  qi 


!  eut  deux 


lits  ,  auteurs  d'une  nombreufe  pollérité  ,  mai» 
fans  nous  apprendre  le  nom  ni  de  l'un  ,  ni  de 
l'autre.  On  trouve  celui  d'L'ibon  dans  quelques 
titres  qu'on  croit  faux  d'un  côté  ,  .Se  néanmoins 
de  .'autre  alTe*  autentiquespour  s'y  conformer, 
quoiqu'on  n'en  trouve  rien  ailleurs.  Pourquoi 
lera-t'on  plus  de  difficulté  pour  celui  d'Alain, 
puifqu'on  ietrouvedansGeoiiroi  de  Montmouth, 
qui  nous  efl  plus  connu  par  tout  ce  qu'il  nous  a 
dit  dans  le  même  genre  ,  fans  nous  avoir  trom- 
pés pendant  trois  beeles  entiers. 

On  ajoutera  peut-être  ,  qu'au  moins  la  Chro- 
nique des  Rois  Breton-.  Armoriquains  devoir  en 
parler ,  puifquc  le  titre  de  cet  ouvrage  fcmble 
l'exiger  ;  Se.  que  cependant  elle  ne  nous  en  ap- 
prend pas  même  le  nom  ,  quoiqu'elle  nous  ait 
marque  fort  exactement  ceux  de  tant  d'autres , 
dont  elle  ne  nous  a  prefque  rien  appris  autre  cho- 
fc.  A  cela  je  réponds  qu'il  ne  paroit  pas  que  cette 
Chronique  fublille  encore  aujourd'hui  ;  du  moins 
je  n'en  ai  rien  vû  que  dans  des  citations  ;  qu'il  fe 
peut  que  le  Baud  qui  l'avoit  vue ,  puifqu'il  en 
rapporte  des  paffages  allez  longs  ,  ne  l'ait  citée 
que  pour  les  points  omis  par  les  autres  Auteurs , 
comme  il  femble  nous  donner  lieu  de  le  croire, 
ck  qu'enfin  clic  n'ait  parlé  que  de  ceux  des  Rois 
Bretons ,  dans  la  famille  defquels  le  Royaume  a 
fait  fouche ,  c'eit-a-dire  ,  dont  les  enfans  ont  aulïi 
régné  comme  eux  :  c'eft  ce  qui  me  parou  évi- 
dent ;  car  elle  ne  parle  ni  de  Grallon ,  ni  d'Erech , 
Uiothame  ou  Riothime ,  d'EuIcbc ,  de  Comorre 
Si  de  Salomon  II.  du  nom  ,  qui  tous  néanmoins 
ont  régné  dans  les  mêmes  tems ,  dont  elle  écrit 
l'Hilloirc  en  abrégé, comme  on  l'a  vû.  Quelque  - 
uns  de  ces  Ruis  ,  comme  Grallon  &  Comorre  , 
n'étoieiu  que  des  ufurpateurs ,  qui  n'ont  pas  fait 
pafler  le  Royaume  à  leurs  enfans  ,  quoiqu'ils  en 
ayent  laifTcs  surement.  Il  paroi t  que  les  quatre 
autres  n'eu  ont  point  eu;  ou  du  moin..  on  n'en 
Voyez  auflil»  Note  j*. 

a  point 
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a  point  Je  preuves     tout  nous  porte  à  le  croire: 
voilà  la  véritable  railon  de  ce  filence.  Alain  II. 
s'cll  trouve  dans  le  même  cas  de  ne  lai(Icr  point 
«Venfans  ,  du  moins  qui ,  comme  leurs  prédécef- 
leurs ,  ayent  été  Rois  &  Souverains  de  la  Breta- 
gne :  on  ne  doit  donc  pa»  être  furpri»  qu'il  n'en 
ait  point  ainTi  fait  mention.  On  n'a  pas  laiilc  de 
trouver  dans  d'autres  monumem  des  preuves 
convaincantes  du  règne  de  ces  cinq  Princes  , 
Grallon  ,  Ercch  ,  Eufebe  ,  Comorrc  &  Salo- 
mon II.  que  cette  Chronologie  ne  nomme  point. 
Et  pour  ce  dernier  en  particulier ,  celui  des  cinq 
dont  Gcofiroi  de  Montmouih  a  fait  mention ,  on 
a  vu  qu'il  n'efl  pas  le  leul  qui  nous  en  ait  parlé  ; 
qu'ainii  ce  qu'il  en  dit ,  n'eft  pas  un  jeu  de  fon 
imagination  :  on  doit  penfer  la  même  r.hofc  de 
ce  qu'il  a  dit  dAlain  II. &  qu'il  ne  l'a  pas  plus  in- 
venté ,  que  ce  qu'il  aditde  Salomon  I.&  des  au- 
tres Rois ,  fur  l'article  dcfquels  il  s'ell  explique  , 
fclon  qu'il  en  avoit  occafion  ;  on  doit  croire  qu'il 
Pavoit  pris  Je  quelques  Hilloriens  plus  anciens  , 
qui  n'ont  point  parte  jufqu  a  nous ,  ou  plutôt  que 
l'Auteur  du  Manufcrit  Breton  qu'il  traduifoit , 
doit  être  crû  parce  qu'il  n'étoit  pas  fort  éloigné 
du  lieele  où  la  cliofe  setoit  paflee  ;  Gécîe  d'ail- 
leurs peu  fécond  en  Ecrivains  ,  foil  des  autres 
Hifloires,foitdclanôtre.  Aurcile  ,  comme  cette 
Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  ne 
conduit  que  jufqu'à  Judicael ,  &  que  ce  qu'on  y 
trouvoitenliiitc  ,ne  regardoit  que  Daniel-Drem- 
rus&  fes  fuccelleurs  ,?ous  les  mêmes  noms  em- 
ployés dans  les  Catalogues  des  Comtes  de  Cor- 
nouaille  jufqu'à  Daniel  Buna  ,  qui ,  comme  je  l'ai 
fait  voir ,  n'cll  pas  «j t lie  vent  de .) udual ,  autrement 
Alain  I.  mort  dés  la  lin  du  l'xie.ne  lïéclc  ;  rien  ne 
nous  oblige  de  croire  que  l'Auteur  de  cette  Chro- 
nique ait  écrit  depuis  Alain  II.  mon  à  la  lin  du 
feptiéme  fiécle  ,  ni  par  confluent  qu'il  ait  dû 
nous  en  apprendre  foit  les  nunis  ,  fuit  l'Hiftoire. 
Pour  les  Chroniques  Annaux  .qu'on  ne  cite  point 
aufli  pour  prouver  l'cxiftcucc  &  le  règne  d'A- 
lain II.  d'où  l'on  pourroit  conclure  qu'elles  n'en 
difoient  rien }  il  ne  paroii  pas  que  ce  foit  autre 
chofe  qu'un  recueil ,  qui  peut  paner  pour  ancien 
par  rapport  à  nous  ,  de  puces  encore  plus  an- 
ciennes ,  comme  titre»  &  vies  de  Saints  ,&  prin- 
cipalement de  quelques  circonftances  particu- 
lières &  plus  détaillées  que  celles  qu'on  trouvoit 
dans  les  Auteurs  ,  qui  n'avoient  écrit  l'Hiftoire 
qu'en  général  j  outre  que  comme  je  n'ai  point 
vu  non  plus  cet  ouvrage  que  dans  des  citation» , 
je  ne  puis  juger  que  des  faits  qu'on  rapporte ,  & 
non  de  tout  ce  qu'il  pouvoit  d'ailleurs  contenir, 
&  qu'on  ne  rapporte  pas  dans  ces  citations.  Eu- 
forte  que  le  lilcncc  de  l'Auteur  de  ce  monument , 
s'il  ell  vrai  qu'il  n'ait  point  en  ellet  parlé  d'A- 
lain II.  ni  celui  d'ingomar  ou  de  l'Auteur  de  la 
Chronique  des  Rois'llretons  Armoriquains ,  ne 
doivent  pas  nous  empêcher  de  croire  ce  que  nous 
liions  dans  Geolfiroi  de  Montmouth  ,  au  fujet  de 
ce  Roi  des  Bretons. 

X  X.  I  X. 

Ce  qu'on  peut  juger  du  règne  d'Alain  II.  de  fon  Al- 
liance .  de  fa  enfant  tjr  de  fajuccejfeuri. 

II.  ne  me  relie  plus  qu'à  repréfenter  en  abrégé 
l'ordre  Chronologique  de  fon  règne  &  de  " 
Tome  I, 
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vie  ;  voici  ce  que  j'en  penfe.  II  vînt  au  monde 
vers  l'an  6$6.  <S 5 8.  ou  «40.  l.orfqne  fon  perefc 
retira  pour  la  dernière  fois  dans  le  Cloître  ,  il 
pouvoit  être  âgé  de  huit  ou  dix  ans.  Rivallon  , 
fon  oncle  ,  eut  tout  le  maniement  des  affaires 
pendant  fa  minorité  ,  c'ell-a-dirc  ,  jufques  vers 
l'an  64^ .  &  même  peut-être  julqu'au  tems  de  la 
mort  de  Judicael ,  qu'on  place  vers  l'an  ^58. 
puifque  ceux  qui  nous  apprennent  le  détail  de  fa 
pompe  funèbre  ,  ne  parlent  dans  cette  occalion 
de  fes  enfans  que  fous  le  nom  d-  Princes.  Mais 
il  faut  qu'Alain  ait  pris  hautement  ,  peu  de  tems 
après  la  mort  de  fon  perc  ,  le  titre  de  Roi ,  puif- 
qti'il  l'étoit  dans  le  teins  de  la  pefte  ,  dont  Bcdc 
parle  fous  Tan  664.  ou  du  moins  les  années  fui- 
vantes ,  lorfquc  Caduniadrc  vint  à  cette  occalioit 
fc  réfugier  vers  l'an  671.  dans  fes  Etats  ,  dans  Icf- 
qucls ,  fuivant  ce  calcul ,  il  paroit  avoir  relie  près 
de  vingt  atis ,  puifqu'il  n'en  partit  que  pour  al- 
ler à  Rome  ,  loiTque  le  Pape  Sergius  étoit  déjà 
fur  la  Chaire  de  S.  Pierre  ,  ce  qui  n'arriva  qu'en 
688.  Alain  n'a  pas  furvécu  long-tems  :  du  moins 
le  J3sud  &  les  autres  Modernes  conviennent  tous 
unanimement ,  ou  qu'il  étoit  mort ,  ou  qu'il  mou- 
rut en  690.  c'ell  à-dire  ,  à  i'.tgc  à  peu  près  de 
60.  ans  ,  après  environ  3  i.ans  de  règne,  à  ne  les 
compter  que  depuis  la  mort  de  Judicael  fon  pere. 
Et  ft  dans  Albert  le  Grand     dans  la  vie  de  faint 
Mclair ,  on  lit  que  ce  Roi  mourut  en  670.  c'elr 
apparemment  une  faute  d'Imprimerie  ,  puifque 
dans  le  Catalogue  généalogique  il  dit  nettement 
que  cette  mon  n'arriva  qu'en  690.  Pour  ce  qui 
regarde  l'alliance  &  la  pollérité  d'Alain  II.  Ion 
fils ,  connue  Geoil'roi  de  Montmouth  n'avoit  au- 
cune obligation  ,  ni  même  occafion  d'en  parler , 
parce  que  ce  n'étoit  pas  notre  Hilloirc  qu'il  en- 
treprenoit  d'écrire  ,  anili  ne  nous  en  apprenj- 
il  rien  ,  comme  il  ne  nous  avoit  rien  dit  de 
celle  d'Audrcn  ,  de  Budic  ,  d'Alain  I.  de  Hoc! 
111.  &  de  Salomon  II.  Et  ce  n'cll  que  par  des 
conféquences  6V  des  raifonnemens  à  la  vérité 
fondés  en  preuves  ,  qu'on  trouve  qu'il  a  lai  île 
des  enfans  ;  qu'on  peut  en  découvrir  les  noms  , 
les  qualités  &  la  fuite.  Tout  ce  que  j'ai  pû 
remarquer  de  plus ,  cil  qu'on  ne  les  verra  dé- 
formais à  la  tète  des  Bretons  &  des  affaires 
de  cet  Etat  ;  qu'en  concurrence  avec  les  del- 
cendans  d'Urbien  ,  fous  les  noms  de  Concar, 
Cherœnnos  &  les  autres  que  les  Catalogues  des 
Comtes  de  Coruouaillc  notis  préfentent  depuis 
Grallon  Main  jufqu'à  Grallon  Plouvenor ,  dans 
un  ordre  qui  nefl  pas  toujours  allez  fuivi ,  mai» 
qui  ne  IailTe  pas  de  mériter  quclqu'attentiou , 
parce  qu'en  effet  il  s'accorde  alTe*  d'ailleurs  avec 
le  peu  de  faits  qu'on  trouve  dans  quclqif autre* 
monumctis ,  qui  nous  font  reliés  des  débris  du 
fiécle  fuivant,  qui  ell  le  huitième.  Et  déformais 
la  fuite  de  noue  Hifloire  jufqu'au  milieu  de  ce 
liécle  &  même  plus  tard  ,  ne  peut  plus  qu'avec 
une  peine  extrême  être  tirée  de  la  confulion ,  ou 
quelques  Légendes  des  plus  embrouille»  &  de» 
plus  fulpecles  l'ont  taillée.  C'ell  néanmoins  ce 
que  je  vais  entreprendre  dans  le  Chapitre  fui- 
vant ,fans  oferme  flatter  de  ne  dire  toujours  que 
des  chofes  capables  de  fstisfairc  les  Critiques  do 
nos  jours  :  mais  au  moins  dans  l'efpérancc  du 
donner  un  nouveau  jour  &  quelque  forte  d'urrun- 
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gemcnt  à  cette  matière  ,  qu'on  ne  nous  a  pré- 
tentée  jufqu'ici  que  d'une  manière  fort  confufe  , 
&-  d'amant  plus  capable  de  rebuter ,  que  dans 
Pétat  où  on  nous  la  donne  ,  elle  n'dl  pas  même 
foutenue  de  cet  air  de  vraifemblnnce  fi  nécclîaire 
pour  ce  qu'on  veut  faire  entrer  dans  tout  ce 
qu'on  appelle  Hilloire.  Si  je  ne  puis  pas  y  remé- 
dier abfnlument  avec  le  peu  de  fecours  que  j'ai, 
me;  refiexions  pourront  au  moins  être  de  quel- 
que fecours  à  ceux  qui  voudront  l'entreprendre. 


CHAPITRE  VII. 

Dijfertatkn  fur  le  Catalogue  des  anciens  Comtes 
de  Cornouaille. 

LA  mort  ayant  empêché  Monfieur  Gallet  de 
continuer  fes  Mémoires ,  ou  fort  travail  ayant 
été  perdu  par  la  négligence  de  fes  héritiers ,  nous 
croyons  devoir  placer  ici  la  Diflcrtation  qu'il 
avoit  faite  fur  les  Comtes  de  Cornouaillc ,  &  qui 
peut  fervir  de  fupplémeiit  à  ce  qu'il  nous  avoit 
promis.  Cette  diflcrtation ,  dit -il,  regarde  un 
des  plus  curieux  morceau  de  l'Hiltoire  de  Breta- 
gne ,  puifqu'il  s'agit  d'une  fuite  généalogique  af- 
ic7  fuivie  depuis  la  lin  du  quatrième  ficelé  juf- 
qu  a  la  lin  du  fixiéme  &  depuis  la  fin  du  fixiéme 
avec  peu  d'interruption  ,  jufqtraii  dernier  de  ces 
Comtes  devenu  par  alliance  Duc  de  Bretagne  & 
mort  feulement  en  1084.  F.nforte  que  j'ai  grand 
lieu  de  douter  ,  qu'on  puifle  trouver  dans  ce 
genre  un  antre  titre ,  qui  renferme  dans  ce  genre 
tant  de  dégrés  de  filiations ,  &  qui  remonte  plus 
haut.  Car  la  Généalogie  de  Judicael  ,  qu'on  a 
rapportée  fur  le  témoignage  dlngomar  &  de 
l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Vinnoc  ,  ne  comprend 
qu'on 2e  degrés ,  au  lieu  que  celle  dont  il  s'agit , 
en  renferme  plus  de  îa.  fi  l'on  veut  tout  com- 
pter. Le  point  efl  de  prouver  la  fuite  de  ces  de- 
grés ,  &  d'éclaircir  ce  qui  paroît  obfcur  ,  afin 
d'en  faire  une  application  plus  jnfte  ,  &  d'en  ti- 
rer tout  le  fecours  que  cette  pièce  peut  fournir 
pour  l'Hilloirc  générale  de  cette  Province  j  c'ell 
ce  que  j'entreprens  ici. 

1  °.  J'ai  déjà  dit  que  par  le  mot  du  Cornouail- 
lc ,  quand  il  ell  employé  par  des  anciens  Au- 
teurs ,  on  doit  entendre  la  Bretagne  entière ,  & 
que  le  titre  de  Comte  de  Cornouaillc  ne  figni- 
fioit  pas  d'abord  ,  que  ceux  qui  le  portoient , 
flirtent  dcs-Iors  ,  comme  l'ont  été  les  derniers 
de  ces  Comtes,  propriétaires  de  ces  cantons  , 
aufquels  le  nom  de  Cornouaille  efl  relié ,  mais 
qu'il  fignifioit  un  Office  qu'on  ne  confioit  qu'aux 
premiers  de  l'Etat,  &  qui  leur  donnoit  une  inf- 
peéiion  générale  fur  tout  le  pays  ,  à  peu  près 
comme  celui  de  Comte  de  l'Ifle  de  Bretagne 
marqué  dans  la  grande  Notice  de  l'Empire ,  en 
donnoit  un  fur  toute  cette  Ifle  fous  les  ordres  & 
pour  le  compte  de  l'Empereur.  C'ctoit  une  di- 
gnité prefque  toujours  pollédéepar  les  préfomp- 
tifs  héritiers  de  la  Couronne  ou  par  un  des  lils 
du  Prince  :  du  moins  il  n'y  a  qu'un  ou  deux 
exemples ,  qu'elle  ait  été  dans  d'autres  mains  juf- 
qu'à  la  fin  du  huitième  fiécle  ,  &  peut  être  plus 
tard  j  encore  faut-il  obfervcr  que  ceux  qui  l'ont 
ainfi  portée  font  devenus  Rois,  foitpar  ufurpa- 
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tion  ,  foit  par  quelqu'autre  voie  ,  telle  que  feroit 
l'élection.  Cétoit  pour  la  Province  ,  ce  que  le  ti- 
tre de  Roi  des  Romains  cil  aujourd'hui  pour 
l'Empire  ,  celui  de  Dauphin  pour  la  France ,  ce- 
lui de  Prince  de  Galles  pour  l'Angleterre  ,  &c. 
Tout  ce  que  je  vais  dire  en  fera  la  preuve  &  fuf- 
fira  pour  faire  voir  combien  cette  pièce  eft  im» 
portante  pour  l'intelligence  de  notre  Hifloirc. 

i°.  l.esdirlérens  Auteurs  citent  quatre  diflercn» 
tes  liftes  de  ces  Comtes,  à  ne  compter  que  pour  la 
même  les  deux  copies  qu'on  nous  préfente  dans  le 
Tome  II.  del'Hiftoirede  Bretagne  col.  1 7.  l'une 
tirée  du  Cartulaire  de  I.andevenech  écrite  dam 
cet  endroit  en  plus  gros  caractères  ;  Pautre  tirée 
du  Cartulaire  de  l'Eglife  deQuimpcr ,  écrite  en 
caractères  diflerens.  Je  compte  pour  la  première 
de  ces  quatre  liftes  celle ,  dont  ni  d'Argentré ,  ni 
ceux  qui  l'ont  fuivi ,  ne  font  aucune  mention  j 
que  le  Baud  avoit  néanmoins  citée  pag.  91.ee 
qui,  dit-il  ,  commençait  à  Conan  Meriadec  & 
continuait  jufqu'à  Daniel ,  qu'il  nomme  Buva , 
mais  que  les  Catalogues  rapportés  parPHiftorien 
moderne  ,  nomment  Unva  fansB.  &  l'autre  Un- 
11a.  J'ai  dit  que  ce  dernier  étoit  le  Judual  même, 
mort  en  5^4.  d'où  j'ai  conclu  que  ce  premier 
Catalogue  ,  unifiant  à  Daniel  Buva  ,  fans  par- 
ler d'aucun  de  fes  defeendans  ,  étoit  plus  ancien 
que  les  autres  qui  nous  relient ,  &  qui  conduifenr 
jufqu'ati  Duc  Hocl  mort  feulement  en  1034.  & 
|'ai  fait  obfervcr  en  partant  qu'on  en  pouvoit  tirer 
une  preuve  allez  ancienne  de  Conan  Meriadec 
le  premier  des  Rois  Bretons  mis  à  la  tète  de  cette 
lifte  ;  car  ce  nom  dans  cette  conjoncture  ne  peut 
s'appliquer  à  quelque  Conan  que  ce  foit  ,  ptiif- 
u'Unnale  dernierde  ces  Comtes  vivoit  du  tenu 
c  Conan.  qui  fut  Il.de  ce  nom  ,  dit  autrement 
Conomer  ou  Conobre.  Le  Baud  fe  contente  de 
citer  ce  premier  Catalogue  fans  rapporter  les  fi- 
liations ;  ainfi  je  ne  puis  en  dire  autre  chofe.  Le 
deuxième  efl  celui  que  nous  avons,  &  qui  n'eft 
écrit  que  dans  le  douzième  fiécle  ,  qui  fuivoiten 
effet  immédiatement  celui  dans  lequel  Hocl  ,  le 
dernier  de  ces  Comtes  ,  mourut.  C'eft  le  deuxiè- 
me ,  dont  d'Argentré  fc  fen ,  &  que  les  autres 
Hifloriens  de  Bretagne ,  qui  font  venus  depuis , 
rapportent  prefque  tous  dans  les  mêmes  termes. 
Je  donnerai  bien-tôt  la  fuite  des  dégrés  de  filia- 
tions qu'il  nous  préfente  ,&  c'efl  ï  cette  fui  te  que 
je  m'appliquerai  plus  particulièrement,  parce  que 
c'efl  le  feul  que  j'aye  en  vue.  Dom  Ixibineau 
Hilloire  de  Bretagne  Tome  premier  page  7.  dit 
que  les  Acles  de  Saint  Mêlait  mettent  un  Reith  à 
la  tête  des  Comtes  de  la  Cornouaille  Armori- 
quainc  :  fi  ces  mêmes  acles  donnent  une  fuite 
des  defeendans  de  ce  Reith  ,  c'étoit  un  morceau 
qui  méritoit  d'être  rendu  public.  Pour  tâcher  de 
fuppléer  à  ce  que  Dom  Lobincau  n'a  pas  fait , 
je  rapporterai  ce  que  Albert  en  dit  ,  St  qui  n'eft 
pas  apparemment  différent ,  fi  ce  n'eft  pour  Reith 
îc  premier  de  tous  ,  puifque  Dom  Lobineaudrt, 
à  cela  prés  ,  la  même  chofe ,  au  moins  en  fubf- 
tanec  Tome  1 .  pag.  9.  Enfin  le  quatrième  Cata- 
logue efl  celui  d'Albert  le  Grand  dans  la  vie  de 
S.Melairpag.  481.  &  qui  ne  parle  que  de  cinq 
dégrés  de  filiation  ,  fçavoir  de  Jean  ,  de  Daniel , 
de  Utidic  ,  de  Rivod  &  de  Miliau  ,  les  deux  en- 
fans  &  de  Saint  M  clair  fils  de  ce  dentier  ;  car  du 
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Tefle  il  ne  parle  point  dan*  cet  endroit  de  Reith.     ici  plus  particulièrement ,  la  voici  telle  que  Don> 
}.t  voiià  pour  le  nombre  de  ce*  Catalogues  ;     Lobineau  l'adonnée, 
pour  la  fuite  du  deuxième,  celui  que  j'examine 

. 

Cartvlaire  de  Landevenecb,  C  ar  tu  l  a  jr  f.  de  Quimper, 

■3,°.  R:vc!cn-Mur-Manhou    -    -------  Mur-Marcliou. 

Tous  ks  autres  avoiait  là  Murmachou ,  Murmarchou  & 
Murmaccon. 

Riwelen-Marthou    -    --    --    --    --    --  Marchou. 

Les  autres  lifoitnt  auffi  Maccon  ,  amme  (Lins  le  précèdent. 

Concar  -  Congar. 

Gradlen  Mur  -  Gralca-Mur. 

Daniel  Drcmrud  Allcmannis    --------     Allemanie  Rcx  fuit. 

Rcx  fuit. 

Budic  &  Maxenti ,  duo  fratres  Honini  primùs  rediens  ab  AHemaniâ  irt= 

*  terfecit  Marclicll ,  &  Pateruum  Confu- 

latum  recuperavit. 

Jahan  Rcith  luic  rediens  Marchcll  interfecit  &  Pater- 

mim  Confulatuin  recuperavit. 
Daniel  Unva    -    --    --    --    --    --    -  Unna. 

Gradlon  Flam. 

Concar  Clicrcenoc   -   --   --   --   --   --     Congar  Kerocrinc. 

Budic  Mur. 

Fragual  I'indleoc   -   --   --    --   --    --    -     Ffraval  Fradlcnc. 

Gradlon  Plucnevor   -    --   --    --    --   --     Gradîon  lioeneor. 

I  Ifres  Alefniron    -    --  Auilret  Alefrondon. 

Dilc*  Hcirgucr  Fhebrc    -    --    --   --    --   -     Di!c>  Jîcrgu  Kimbré; 

L.idic    -    --    --    --   --    --   --    --     Rudio  CalU-lin. 

Einidic    -   --   --    -  Uudic  qui  fuit  Epifcopus  &  Conici. 

Alain  Canhiat. 
Houei 

- 

4°.  On  a  vù  dès  le  commencement  de  ces  fils  Daniel  Un  va  ,  que  d'autres  écrivent  Unna  ou 
Mi  moires  ,  que  les  deux  premiers  de  ces  Coin-  Bnva.,  qui  n'cfl  autre  que  le  Jtulual  ou  lû- 
tes,  mis  à  la  tetc  de  ces  Catalogue* ,  fçavoir  Ri-  diul  sfurnommé  le  Diane;  car  c'elt  ce  que 
Velcn-Mur-Marthou  ,  Murmac)u>ti  ou  Murmac-  figniiîe  Garn  en  Breton  ,"qtfoii  "reconnoit  aifé- 
con,  &  Ri«elen  Marthou  ou  piutôt  Maccon  ,  ment  dans  le  mot  Unna.  L  es  Modernes  appellent 
portoieiu  dans  leurs  noms  mémo  la  preuvequ'ils  ce  Prince  Duvalchus  ou  Duvalch.  Il  ne  fùccéda 
ctotent  fils  de  Canne  ,  Cone  ou  Conan  ;  le  pre-  que  vers  l'an  558-  à  Jahan  ou  Jona  fou  perc 
inicr  apparemment  l'aîné,  dit  pour  cela  Mur,  mort  dès  ^47.  à  caufe  tic  l'ufurpation  tyranni- 
qitt  fignilie  Grand  ,  &  le  deuxième  le  puiné  ,  que  de  Comorre  ,  foit  qu'il  ait  pris  le  titre  de 
parce  qu'on  ne  lui  donne  point  le  furnom  de  Roi,  foit  qu'il  n'ait  porté  que  celui  de  Comte  ; 
Grand  :  j'ai  dit  autTi  que  Ccmcar  ou  Congar  étoit  il  mourut  en  ^94.  c'étoit  à  ce  Prince  que  linif- 
l'Urbien  d'ingomar  :  nous  verrons  dans  l'expli-  foit  le  premier  de  ces  Catalogues.  L'on  voit  allez 
cation  que  je  donnerai  de  ces  Catalogues ,  deux  par  l'ordre  &  par  (a  fuite  de  tous  ces  Seigneurs , 
autres  exemple*  de  la  reiïemblance  de  ce*  deux  qu'on  trouve  déjà  dans  cette  première  partie  , 
noms  ,  Urbicn  cv  Congar  :  j'ajoute  feulement  ici  dan*  quel  anaclironifme  totnberoient  ceux  qui 
que  ces  trois  Seigneurs  furent  fnccclîivemcnt  voudroient  confondre  Ri vclcn ,  le  premier  de 
Comtes  de  Coruouaillc  depuis  l'an  j  triques  tous  ces  Comtes ,  avec  Reith  ou  Rioval ,  qui  con- 
vtri  l'an  41 1.  tetns  de  la  mort  de  Conan  leur  quit  ou  recouvra  le  Royaume  de  Bretagne  après 
pere.  Gradlen  ,  Gradlon  ou  Grallon  le  fut  à  peu  513  -  Carcc  Rioval  étoit ,  comme  on  en  convient 
prè>  depuis  ce  tems  jufqu'â  la  mort  de  Salomon  &  comme  je  l'ai  prouvé  folidement  ,  le  Rcith 
en  457.  après  laquelle  ii  régna.  Daniel  Drcmrud  même  qui  ne  fut  que  le  huitième  de  ces  Comtes  t 
le  lut  depuis  43,7.  jtriqu'cu  44V  qu'il  fut  Roi.  cut;e  Ici  quels  on  en  trouve  plulicnrs  ,  qui  siirc- 
Rutlic  depuis  445.  julqu'cn  490.  fon  frerc  Ma-  met»  étoient  Iris  de  ceux  qui  les  avoient  précédés 
.xent  depuis  4<>o  julqu'cnviron  509.  lorfqne  les  dans  cette  dignité.  C'ell  ce  qu'on  dit  en  termes 
Frirons  ravageu-nt  la  Bretagne  &  forcèrent  ceux  formels  de  BuJïc  &  de  Jean  pjtenuun  Cjnfulatum 
de  ces  Princes  qui  purent  échapper  au  carnage  ,  recuperavit, 

à  fuir  dans  lllle  de  Bretagne.  S  il  y  eut  de  Tinter-  j  Mais  afîrl  de  développer  encore  mieux  cet 
valie  prn.lant  fix  ans  au  moins ,  aprè.-.  lefquei*  article  ,  q  \\  me  paroit  important  pour  bien  en- 
Rcith,  Hoel  ou  Rioval  fut  Boi  ,& fon  fils  Jahan  tendre  la  fuite  de  celte  lille  généalogique  ,  il  faut 
ou  Jona  ,  dit  pour  ceia  Jahan  Rcith ,  c'oll  -  à-  obfervcr  qu'entre  les  noms  qui  paroilL-itc  dou- 
<lire  ,  Jean  liisde  Rcith  on  du  Roi ,  fut  Comte  bics  ,  il  eu  cil  de  deux  fortes;  ics  uns  marquent 
de  Coruouaille  pendant  tout  le  règne  de  fon  pere  &  lignifient  quelque  qualité  particulière  &  quel- 
imm  en  545 .  Jean  devenu  Roi  cette  même  an-  que  efpecc  de  furnom  ;  les  autres  ne  font  que  le* 
ne*  uiiU  le  titre  de  Comte  de  Coruouaille  à  fon     jio;iis  du  perc  qu'on  rappelle  ,  fur-tout  quand  l« 
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pcre  ne  fe  trouve  pas  employé  dans  la  finte  de 
ces  Catalogues.  Du  premier  genre  font  les  noms 
de  Mur  ,  qui  fignitie grand, emplois  trois  fois, 
fçavoir  pour  Rivelen  le  premier  de  cette  lifle  , 
pour  Gradlon  premier  du  nom  ,  le  quatrième  de 
cette  lille  que  j'examine  ,  &  pour  Budic  II.  du 
nom.  Tel  cil  aufli  celui  de  If  en ,  autrement  Un- 
na.  qui  renifle  blanc,  &  qui  fut  véritablement 
le  furnom  de  Indual  cognomento  canJld\tt.\  1  el  eft 
encore  Hcirg-Jtn  Ehdrè  ;  l'autre  copie  porte  , 
Hcrgu-Kitnbrt ,  que  j'expliquerai  dans  fon  lieu. 
Tel  cil  aulli  celui  de  Callclin  ,  &  tel  enfin  celui 
de  Cainliart ,  qui  ne  font  point  certainement  le* 
noms  des  percs  de  ces  Comtes.  Il  encft  au  con- 
traire d'une  féconde  cfpecc  ,  qui  fe  trouve  plus 
fréquemment  dans  ces  lilles  ,  &  font  ceux  qui 
rappellent  les  noms  de  leurs  percs ,  tel  ell  celui 
de  Maccon  ,  employé  pour  les  deux  premiers  de 
ces  Comtes  ,  qui  fignilie  Cone  on  Conan  ,  Ja- 
han  ReitU  ,  Jean  fil»  de  Rcith  ,  Graillon  Flam, 
Allait  ou  Elan  .  Gradlon  fils  d'Alain ,  Concar  Ke- 
rénos  ,  Fragnal  l'indlcoc  ,  Gradlon  P'ouvenor  , 
Alfret  Alcfrondron  ;  car  tous  ces  féconds  noms 
font  ceux  des  perc,s ,  comme  on  va  le  voir, 
&  percs  ,  qni,  comme  je  l'ai  fait  remarquer,  ne 
font  point  employés  dans  cette  Iule,  parce  qu'ils 
n'ont  point  été  Comtes  deComouaiUeJoitquc  le 
perçait  été  tout  d'un  coup  Roi,  comme  il  elt  arri- 
vé de  Conan,  de  Rei'-h  &  de  Flain  ou  plutôt  Alain, 
&c.  foit  que  le  perc  n'ait  été  ni  Roi  ni  Comte 
de  Cornouaille  ,  comme  ucroenos  ,  Findleoc  , 
Ploenor  6V  Alesfrondron.  La  véiitédece  principe 
eft  appuyée  fur  quatre  raifems ,  i  °.  que  ces  Jbitcs 


de  noms  ajoutés  ne  fignifient ,  que  je  fçache,  au> 
cutic  qualité  particulière  ;  2".  parce  que  ce  font 
des  noms  de  pcrfomies  ;  50.  &  de  perfonnes  qui 
vivoient  dans  le  ménie-tems  >  dans  lequel  cette 
lille  bien  arrangée  préfente  ceux  de  ces  Comtes, 
aulqueis  ce  fécond  nom  ell  ajouté  ;  4  '.  parce 
que  c'étoil  sljrs  l'ufage  qni  s'eit  même  conferve 
long-tems  après ,  de  dillingucr  6V  de  faire  con« 
noitre  les  emans  en  ajoutant  à  leurs  noms  celui 
de  leurs  pere;  ;  6V  nous  en  verrons  des  exemples 
dans  l'explication  de  cette  même  lille  jufqucs 
fur  la  fin  du  oiuiéme  fiécle. 

6  ".  Mais  avant  d  entrer  dans  cette  explication , 
il  faut  encore  uWcrvcr  que  daiis  ce  long  inter- 
valle entre  Daniel  Unna  ,  le  dernier  des  Comtes 
de  la  première  lille,  6V  Gradlon  furnommé  Flam 
ou  Fbin ,  qui  l\:'t  immédiatement  dans  la  féconde 
lille ,  on  parle  fous  le  règne  de  Judicacl  d'un 
Budic  Comte  de  Cornoeàïlle ,  mais  quipourroit 
fort  bien  être  pris  pour  le  Derocli  oncle  de  Judi- 
cacl  ,  fi  celui-ci  n'eil  pas  le  Budoc  Evéque  de 
Dol  à  caufe  de  la  conformité  que  je  trouve  entre 
ces  Jeux  noms  en  d'une  occafion.  IlclUems 
d'entrer  dans  l'explication  de  la  deuxième  partie 
décrue  lille  ,  éV  pour  la  rendre  plus  fenlîble  je 
préfenterai  tous  le  même  point  de  vue  d'un  côté 
la  Généalogie  de  Roiandrech  depuis  Judicacl , 
&  de  l'autre  celle  de  Saint  Mclair  depuis  le  mê- 
me Judicael ,  parce  que  ces  deux  branches  s'é- 
taut  trouvées  en  concurrence  ,  le  titre  de  Comte 
de  Cornouaille  a  paUé  tantôt  dans  l'une  &  tantôt 
dans  l'autre, de  ces  brandies. 


I.  Branche. 


iicaeL  mort  Pan  <î<8. 


Alain  Gradlon  Flam  Urbicn  ou  Cherocnos. 

Gradlon  -  -  -  Jean  -  -  -  -  -   Concar  Keroenos  -----    Urbon  ou  Congar. 
Daniel  fils  de  Jean  -----   Budic  Mur       Judon. 


"A 


Budic  Mur  

Mcliau  -  —  Rivod  - 
S.  Melair  fils  de  Mcliau 


Fragual 


Cnflatitin  ou  Kyollain. 

Argant  ou  Araftagne. 

Judual  ou  Findclcoc  ,dit  aulîî 
Viomarcli  ,  comme  le  Vi- 
dimacle  de  Grégoire  de 
Tours  eft  le  même  que  Ju- 
dual. 

Louvcnan  ou  Plouvenor. 
Roiandrech. 


70.  Pour  ces  trois  Comtes  de  Cornouaille  , 
qu'on  voit  dans  la  ligne  du  milieu ,  voici  quelles 
(ont  mes  conjectures ,  qui  s'accordent  parfaite- 
ment avec  les  divers  événemens,  que  l'Hilloirc 
rapporte  pendant  tous  ces  tems  de  trouble  ,  & 
fondée»  d'ailleurs  fur  les  preuves  que  j'explique 
plus  an  long  (ur  la  fin  du  Chapitre  lïxiémecV dans 
tout  le  Chapitre  feptieme  de  ces  Mémoires.  Grad- 
lon fut  lits  &  principal  fuccelleur  d'Alain  dans  Tes 
Etats  ;  c'ell  pour  cela  qu'il  ell  appellé  Flain  ou 
plutôt  Elain  611  Alan,  qui  ne  veut  dire  autre  chofe 
que  Gradlon  fils  d'Alain  ;  &  le  tems  dans  lequel 
Gradlon  vivoit ,  c'ell  à-dirc  ,  immédiatement 
avant  Concar  ,  s'accorde  fort  avec  cette  explica- 
tion. Ce  fut  du  tems  de  ce  Gradlon  ,  après  la 
mort  d'Alain  fon  pere  ,  que  les  Franrois  firent  en 
Bretagne  l'expédition  de  6?i.&  qu'ils  fe  rendi- 


rent maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Haute-Bre* 
ta^ne ,  je  veux  dire  des  pays  de  Nantes ,  Rennes , 
Dol  6V  Alcth.  llfemble  même  qu'ils  pénétrèrent 
julqu'à  Trcguier  j  de  forte  que  Grallon  ne  de- 
meura maître  ,  que  du  relie  de  la  Province ,  St 
que  c'ell  pour  cela  qu'il  ne  porta  pas  le  titre  de 
Roi ,  mais  feulement  celui  de  Comte  de  Cor- 
nouaille. 

Je  crois  encore  que  dès  fon  vivant,  ou  du  moins 
après  fa  mort  Urbon,  autrement  Concar  fils  dTJr- 
bien  ,  dit  aulli  Keroenos  en  Breton  ,  fut  Comte 
de  Cornouaille  par  la  faveur  des  François  ,  qui 
protégeoient  cette  branche  ,  comme  il  paroh 
par  Urbien  ,  qu'on  trouve  à  la  Cour  de  France 
en  650  6k  qui  peut  être  cet  otage  que  Judicacl 
fon  perc  donna  de  la  paix  qu'il  venoit  de  conclure 
avec  Saint  Eloy.  Si  l'on  donne  1 5.  ou  1 8.  ans  à 
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cet  Urbien  ou  Keroeiios  en  6^0.  il  a  pû  vivre 
jufqu'en  700.  Urbon  ,  Concar  ou  Congar  fon 
fils  a  pû  vivre  jufqircnviron  7^0.  Ce  fut  après  fa 
mort  que  Budic  furnommé  Mur ,  arriere-petit- 
fils  d'Alain  ,  fut  clioifi  par  les  Bretons  pour  leur 
Chef ,  ou  s'empara  lui-même  du  gouvernement. 
Ce  11  apparemment  pour  cela  ,  que  dans  cette 
lille  il  ell  appelle  Mur ,  c'eflà-dirc  ,  Grand  ;  K; 
que  dans  les  Aâes  de  S.  Melair  qui  le  difent  fils 
de  Daniel  &  petit-fils  de  Jean  ,  on  appelle  fes 
Etats  Royaume  ,  &  qu'on  lui  donne  le  titre  de 
Roi  de  Bretagne  ,  auffi-bien  qu'à  Milian  fon  fils. 
Budic  a  pu  vivre  jufqu'en  780.  &  même  plus 
tard.  Ce  11e  fut  qu'après  fa  mort  qu'un  des  def- 
cendans  d'Urbien  fut  Comte  de  Cornouaille  :  ce 
fut  Fragual  fils  de  I  indleoc ,  le  même  que  Ju- 
dual;  Indual  ouGuindualc*  Findeleoc  lignifient 
la  même  choie  ;  G«en  ou  Wm  en  Breton ,  &  Fini 
en  ancien  Celtique  fc  prenant  également  dans  le 
même  fens  (a).  Ce  Judual  étoit  aufli  le  même  que 
\v  iomar,  parce  qu'en  effet  Grégoire  de  Tours , 
quand  il  s'agit  d'un  autre  Judual  ,  l'appelle  Vi- 
domade  ,  qui  n'ell  pas  fort  différent  de  Vido- 
mar  ;  c'efl  ce  que  j'ai  fait  voir  ailleurs.  Ce  Judual 
ou  Viomar  ayant  etc  tué  par  Lambert  l'an  8  ï  s  .  ce 
n'efl  rien  avancer  contre  l'ordre  des  tems  ,  ni  laif- 
fer  un  grand  vuide ,  particulièrement  dans  ces 
tems  de  trouble  ,  que  de  faire  fucccdcr  Fragual 
à  lJudic  dans  le  Comte  de  Cornouaille ,  puilque 
d'ailleurs  fous  le  lVmce  Nominoe  l'on  trouve 
dans  une  affcinblée  publique  un  Franval  avec  le 
titre  de  Juge  ou  Scavin  (M ,  foit  qu'il  fut  le 
Comte  même  que  nous  cherchons  ou  fon  lits.  Ce 
Fragual  Comte  ,  puifqu'il  étoit  fils  de  Judual  , 
étoii  Irere  de  Louvenan  ,  qui  me  paroîtlemême 
que  Plouvcnor  ou  Ploeneor ,  &  par-conféquent 
il  étoit  oncle  de  Gradlon  &  de  Roiandrccli ,  tous 
deux  enfans  de  Louvenan  ,  ou  Plouvenor.  Ce  fut 
à  Fragual ,  qui  put  vivre  jufqu'à  l'an  880.  que 
Gradlon  ,  fon  neveu  ,  fuccéda  dans  le  Comté  de 
Cornouaille  :  voici  ce  qui  me  donne  occafion  de 
conjecturer  que  Gradlon ,  étoit  frerc  de  Roian- 
drech. 

t'.  Le  terme  de  Plounevor  ,  qu'on  ajoute  à 
Gradlon  ,  me  paroit  être  le  nom  de  fon  peie  ; 
c'ell  le  llylc  ordinaire  de  ce  Catalogue  ,  comme 
je  viens  de  le  faire  voir ,  dès  que  ce  fécond  mot 
ne  fignifie  point  une  qualité  particulière ,  comme 
Plounevor  ou  Plouueor  n'en  fignifie  aucune  , 
que  je  (ç.ache.  H  ell  vrai  qu'il  y  a  dans  le  Diocèfe 
de  Quimper  un  lieu  de  ce  nom  ;  mais  ce  n'étoii 
pas  i'ulage  dans  le  neuvième  fiéele  de  donner  aux 
Seigneurs  le  nom  de  leurs  terres  ,  &  l'on  n'en  a 
point  encore  vu  d'cxrmplc  dans  ce  Catalogue,  au 
lieu  qu'on  en  a  lept  autres  des  noms  des  pères  ajou- 
tes à  ceux  des  lils  pour  les  faire  mieux  connoitre  , 
l'un  après  ce  Gradlon  &  fix  avant.  Or  les  mots 
Plouvcnor  ou  Ploeneor  dans  ces  Catalogues ,  Se 
Louvenan  de  la  Généalogie  de  Roiandrcch  fe 
lelfembient  aflez  ?  fur-tout  étant  pris  de  deux  ti- 
tres tout-à-fait  dillcrens ,  pour  laiffer  la  liberté 
de  juger  qu'ils  ne  font  qu'un  même  nom.  On 
trouve  des  altérations  plus  fcnliblcs  dans  pluficurs 
de  ceux  que  les  deux  copies  du  même  Catalo- 

(«)  Ethodius  Ftnd.  Eugenius  atbus.  Ufleiius  pjg. 
l*)  Lobincau  Tom.  1.  col.  701 
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gue  préfentent  ,  comme  Gradlon  ,  Gradlen  , 
Cherocnos  ,  Kcrocnne  .  FraRual ,  Fraval  ,  Finde- 
leoc ,  Fradelene  ,  Alcfrudon  ,  AlefronJon  ,  &c. 
D'ailleurs  les  tems  &  la  qualité  des  perfonnes  cou- 
viennent.  De  tout  cela  je  conclus  que  Louvenan 
étoit  le  pere  de  Gradlon  dit  pour  cela  Gradlon 
Plounevor ,  &  par-conféquent  que  celui-ci  fut 
frère  de  Roiandrcch. 

i*.  Celte,  Dame  étoit  de  famille  Royale ,  puif- 
que  fa  Généalogie  remonte  en  ligne  directe  jul- 
qu'à  Judicacl  ,  &  que  je  trouve  deux  autres  Rois 
entre  fes  aveux  ,  Arallagne  fous  le  nom  d'Ar- 
gant ,  &  Wiomar  fous  celui  de  Judual.  De  mê- 
me Gradlou  &  fes  fucceffeurs  palToient  pour 
être  de  la  famille  Royale  ;  cVll  ce  qu'on  lit  for- 
mellement de  Dilcs  Jlemmate  Rt^/tlium  ortui  ; 
Si  Lctalde  ne  nous  donne  pas  une  autre  idée  de 
Gradlon  ,  iorfquïl  l'appelle  le  plus  puifl'ant  des 
Bretons potemijjîmus  Bruannorum. 

l".  Tout  ce  que  nous  fçavons  de  Roiandrcch  j 
prouve  qu'elle  étoit  une  Daine  des  plus  dillin- 
guecs  de  fon  tems ,  foit  par  fa  nobieffe  ,  foit  par 
les  alliances ,  foit  par  fes  grands  biens  ;  &  l'on 
vient  déjà  de  voir  que  I.etakle  appelle  nettement 
Graldon  le  plus  puiilant  des  Bretons  ,cc  quifup- 
\rj.c  également  la  plus  pure  noblelTe  ,  les  plus 
iliullres  alliances  &.  les  plus  amples  patrimoi- 
nes. 

4".  Les  principales  terres  que  Roiandrcch 
polïédoit ,  étoient  limés  dans  le  Diocèfe  de  Van- 
nes ,  Seminiac,  .\  otoriac  ,  Maelcat  &  Ltmocz  , 
que  je  crois  être  la  Nouée.  Les  Comtes  de  Cor- 
nouaille ,  outre  ce  qu'ils  pofledoient  dans  le  Dio- 
cjfe  de  Kcmpcr,  voifin  de  celui  de  Vannes  , 
avoient  aufiî  de  toute  antiquité  de  grands  biens 
dans  ce  dernier,  entr'autres  l'illedc  Guedel, au- 
trement Beliille. 

j".  Enfin  ce  qui  me  paroit  quelque  chofe  de 
plus  qu'une  fimplc  conjeilure ,  Roiandrcch  étoit 
nielfe  de  Fragual ,  pui  (qu'elle  étoit  lille  de  Lou- 
venan ,  fon  frère  ,  tous  deux  lils  de  Judual ,  Fin- 
deleoc ou  Wiomar  ,  &  Gradlon  fut  le  fuccef- 
feur  immédiat  de  Fragual  dans  le  Comté  de  Cor- 
nouaille ,  qui  dès  lors ,  autant  que  je  puis  en  ju- 
ger ,  étoit  héréditaire.  Voilà  les  raifons  qui  m'ont 
lait  avancer,  que  ce  Gradlon  Plouencvor  ou  Ploe- 
neor étoit  lils  de  Louvenan  ,  &  frère  de  Roiar.- 
drech.  Au  relie  fous  Nointnoe ,  du  tems  d'un  pe- 
tit fils  de  ce  Janithin ,  qui  vivoit  en  814.  on 
trouve  un  Gradlou  Marient  (c)  ,  ce  qui  peut  re- 
venir aux  dernières  années  de  ce  Prince  vers  le 
milieu  du  neuvième  fiéele  ,  à  la  fin  duquel ,  ou 
vers  le  commencement  du  fui  vaut  l.etalde  parle 
d'un  Gradilon(ii)  ,  le  plus  puùlant  des  Bretons, 
oncle  ou  ,  pour  mieux  dire ,  grand  oncle  mater- 
nel d'un  Benedic  F.vêque  ,  lequel  Gradilon  re- 
nonça généreufement  aux  pompes  du  fiéele  ,  fe 
retira  dans  le  Monallèrc  de  l'Ille  de  Noirmou- 
tiers ,  y  donna  toutes  les  marques  d'une  vérita- 
ble converfion  &  d'une  piété  fincerc  ,  &  mourut 
peu  de  teins  après  :  Et  ces  deux  articles  me  pa- 
roi lient  regarder  le  Gradlon  Plouenevor  Comte 
de  Cornouaille  ,  dont  il  s'agit.  Sur  la  fin  du  règne 
de  Ncomene ,  vers  850.  il  pouvoit  être  allez  âgé 

(r) Lobincau  Tom.  i.  col.  -°o. 
1 J)  LetaUius  de  Miraculi*  S.  Maximini  Abbatis  nu-  »4i 
fxc.  1.  BcnçJ.  p.  fo+. 
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pour  être  employé  dans  un  acte  avec  h  qualité 
de  Madierii  ,  6c  nV:trc  mort  néanmoins  que  dam 
le  commencement  du  dixième  liécle  ,  a  la  vcii'.<: 
dans  un  aye  fort  avancé,  pinkjuc  l.eial.lc  parle 
ncttcmeiu  Je  la  foiblciïc  de  fou  corps  ,  qu'il  ap- 
pelle imbécillité  ,  ce  qui  peut  s'entendre  d'une 
vieillelle  fort  avancée. 

Mais  ,  dira  quelqu'un  ,  fi  Fragurd  &  Gradlon 
cioient  Comtes  tic  Cornouaille  fous  Nomiuuc  , 
foui  tiilpoe  Ion  (ils  ô>  fous  Salomon  ,  fon  ne- 
veu, comment  fe  peut- il  qu'ils  ne  foiciit  pas 
mieux  marqués  dans  l'Hilloirc  de  ces  tern»  , 
eux  qui  tenoient  ou  dévoient  tenir  ,  en  cette 
qualité  ,  un  rang  fi  confidér.ble  dans  l'Etat  ;  car 
les  qualités  d'Echcvins,  de  (impies  Juges  &  de 
Madiernes  qu'elle  donne  à  ceux  de  ce  nom  , 
font  fort  au  dellous  de  celle  de  Comte,  &  fur-tout 
de  Comte  de  Cornouaille  ;  &  ces  Rois  dans  un 
gouvernement  fi  violent  auroicnt-ils  mis  ce  titre 
ii  conlidérable  en  d'autres  mains  que  celles  de 
leurs  enfans  6V  de  leurs  parens  les  plus  proches. 
A  cela  je  réponds  en  peu  de  mots  ,  que  l'Hifloire 
ne  parle  pas  plus  de  les  prédécefleursou  des  luc- 
cc fleurs  de  ces  deux  Comtes ,  ni  de  Budic  qui  vi- 
voit  avant  eux ,  ni  d'Auifrct  Alcfrondon  ,  qui  ne 
vécut  qu'après  eux  ;  qu'il  fe  peut  en  effet  que 
ces  nouveaux  Rois  ayent  tâclié  de  les  aflbiblir  & 
de  diminuer  leur  trop  grande  puiffanec  ,  s'il  ell 
vrai  néanmoins  qu'il  ait  été  de  leur  intérêt  de  le 
faire  &  de  la  politique  de  l'entreprendre  ;  que  ce 
titre  de  Comte  de  Cornouaille  &  les  fonds  que 
pofTédoient  ceux  qui  le  portoient  alors ,  étant 
devenus  héréditaires  vers  ce  même-tenu  ,  ils 
conferverent  leur  patrimoine  &  recouvrèrent  , 
après  la  mort  de  Salomon  ,  leur  premier  titre  & 
leur  première  grandeur ,  comme  en  cllet  Grad- 
lon  ou  Gradilon  qui  vivoit  alors  ,  c.1  appelle  par  d 
Letaldc  le  plus  puitlantdes  Bretons  ;  ce  qui  con- 
vient fort  au  Comte  de  Cornouaillc  pendant  l'A- 
narchie qui  fuivit  la  mort  de  Salomon  en  874. 6c 
qu'à  la  lettre  le  mot  Madicrn  fignilîe  un  fils  de 
Prince  ;  pour  le  l'ranval  Echcvin  ou  Juge ,  il 
n'etoit  peut-être  pas  le  Fragual  même  Comte  de 
Cornouaille  ,  mais  fon  fils  ou  fon  petit-fils.  Je 
réponds  encore  qu'il  y  eut  quelque  interruption 
fous  le  règne  de  Charlemagne  ,  comme  d'Argen- 
trélc  reconnoit  (a)  ,  lorfqu'il  dit  qu'il  veut  lept 
Comtes  tous  chefs  de  parti  ,  qu'il  ne  nomme  pas 
à  la  vérité  :  mais  entre  lefquels  on  peut  compter 
dans  le  même  tems,  Miliau  ,  Rivod  fon  frère  , 
Kyoltain  ,  ou  Cuflantin  leur  parent  du  quatrième 
au  cinquième  dégré  ,  A  rallang  que  je  ne  crois  pas 
dillèrenid'Argantleurcouliii  au  cinquième  vis- 
à-vis  ;  6c  bien-tôt  après  Jarnithin ,  Morvan  6c 
\ttomar  ,  qui  tous  trois  prirent  le  titre  de  Roi , 
ce  qui  s'accorde  fort  avec  les  termes  d'Adelme 
Moine  Bénédictin  ,  qui  dans  fa  Chronique  parle 
fous  Charlemagne  de  plulieurs  Ducs  des  Bretons  , 
làiu  faire  mention  qu'ils  enflent  alors  aucun  chef 


à  leur  tète.  Voilà  ce  qui 
prédéceilèurs  ;  je  pane 


aux 


•arde  Gradlon  6c  fes 
autres  Comtes  de 
Cornouaiilc  ,  les  fucccflcurs  :  j'cfpcrc  que  l'cx- 
plicaiion  que  je  donnerai  de  ces  derniers  arti- 
cles ,  fera  déformais  plus  claire  &  mieux  prou- 
vée. 

(*)  Hift.  de  Bret.  pag.  14*. 


te  premier  qui  fe  préfente  après  Gradlon 
Piuenevor,  ell  Uifrcs  Alefrudon  autrement  Alfret 
Alcfrondon ,  qui ,  comme  il  paroit  par  l'addition 
de  ce  fécond  nom  ,  n'étoit  pas  fils  de  Gradlon  , 
fon  préJéccJcur  ,  (  on  n'en  a  d'ailleurs  aucune 
preuve  )  ,  mais  d'un  autre  AullVet  on  Alclrucl  ; 
c'eli-a-dire  ,  Aufftet  lils  d'AlefruJon  :  ainlî  c'ell 
une  branche  dillcrcnte.  Pour  remonter  donc 
jufqu'à  la  tige  commune  ,  il  faut  obferver  qn^ 
du  tems  de  Budic  ,  dont  j'ai  parlé  dans  fon  lieu , 
de  Miliau  (on  fils  6c  de  faim  Melair ,  les  adesde 
ce  Saint  font  mention  d'un  Kyoltain  qu'ils  qua- 
lifient Comte  de  Cornouaille  ,  auxquels  ils  don- 
nent un  iils  qu'ils  nomment  Jultin.  Ce  feroit 
chicanucr  que  de  vouloir  dillinguer  Kyoluirt 
qu'on  appelle  Comte  de  Cornouaille  après  Bu» 
die  qui  furcéda  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  à 
Concar ,  de  Cultanihi  petit-fils  du  même  Con- 
car ,  autrement  Urbon  Mais  pour  ne  nous  point 
arrêter  aux  fables  mêlées  dans  ces  Ades  au  fujet 
de  Kyoltain  de  Jultin  fon  fils ,  6V  de  la  fin  tra- 
gique de  l'un  6c  de  l'autre  ,  il  fviflît  de  dire  que 
ces  Ades  donnent  à  Kyoltain  Barilia  pour  epoufe 
&  pour  iils  Jullin.  Celui-ci  fut  pere  d'Alcfron- 
dou  ,  qu'on  trouve  en  8^i.  fous  le  nom  d'AUWJ 
Madicrn  ,  c'elU-dire  ,  fils  de  Prince  (b)  ;  6c  l'an 
863.  (bus  le  nom  d'Alefred  Madiern  liis  de  Jof- 
tin  ;  ce  qui  prouve  nettement  ce  degré  de  filia- 
tion. On  i'jppcilc  fils  de  Prince  ,  parce  que 
fon  pere  étoit  Prince  ,  frère  d'Argant ,  autre- 
ment Arafiang  Roi.  Tout  ce  que  j'en  trouve  de 
plus,  cil  qu'il  difputoit  aux  Vioincs  do  Redon 
l'héritage  de  Ritveten  fitué  dans  la  Paroille  de 
Motoriac  ;  mais  qu'il  fut  enfin  obliaé  de  le  leur 
céder ,  parce  que  Roiandrcch  le  leur  avoit  en 
ctret  donné  quelque-tcms  avant.  Cet  Alcfron- 
don, Alfred  ou  Atfrit  fut  pere  d'Ulfrès  ,  autre- 
ment AulFrct.  Oeil  ce  que  lignifient  ces  mots 
du  Catalogue  ,  Uifrès  AlefruJon  ,  altat  Autïret 
Alcfrondon,  c'c(l-à-dire  ,  Auslret  lils  d'Alcfron- 
don.  On  ne  doit  donc  pas  confondre  ces  deux 
perfonnes  ;  c'ell  une  nécelTité  de  les  dillinguer  ; 
car  le  premier  ,  j'entends  Alcfrondon ,  portoit 
des  851.  6c  SfiS.  la  qualité  de  Madiern ,  c'eft-à- 
dire  ,  lils  de  Prince  ;  6c  l'autre  ,  fçavoir  Au  tiret , 
en  871.  ne  portoit  que  celle  de  Tyran  ,  qu'on 
explique  par  fimplc  Seigneur  de  fief.  11  n'ett  plus 
fait  mention  de  l'un  après  868.  au  lieu  qu'oit 
parle  de  l'autre  trois  ans  après  en  87  t.  Celui-là 
ne  difputoit  aux  Moines  de  Redon  qu'une  terre 
dans  Motoriac  ,  &  n'etoit  point  acculé  d'en  avoir 
ufurpé  d'autres.  Au  contraire  celui-ci  difputoit 
le  MonafU're  de  S.  Ducocan  fitué  dans  la  Pa- 
roide  de  Cleguercc  entre  l'Abbaye  de  Bonrepos 
6c  Pontivy;  po(leflîon»*qui  marquent  alTcz  un 
Comte  de  Cornouaille  ;  Ôc  on  lui  reproche  que 
cette  procédure  avoit  été  commencée  fous  N'o- 
minoe&  continuée  fous  Erilpoc:  comme  elle  du- 
roit  encore  fous  Salomon  l'an  87 1 .  &  quoiqu'on 
ne  l'épargne  pas  ,  on  ne  lui  reproche  pas  néan- 
moins qu'il  eut  ufurpé  feulement  trois  ans  avant 
l'héritage  de  Motoriac.  Il  me  femble  aullî  qu'on 
ne  doit  pas  le  confondre  avec  Albrit  autre  Ty- 
ran, dont  il  cft  fait  mention  fous  Ncomene  en- 
tre 846.  6c  85t.  &.  depuis  fous  Tan  857.puif- 

I     (*)  Lobineau  Tom.  ».  col.  ${.  «8.70. 
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qu'on  l'appelle  fils  de  Ridgen  ,  comme  pour  le 
diflinguer  de  l'autre.  Si  l'on  trouvoit  allez  de  ref- 
fctnblance  entre  les  noms  d'Alveus&d'UIfrcs  ou 
Auflret ,  je  croirois  allez  volontiers  qu'il  atiroit 
eu  pour  epoufe  Dritkcn  foeur  de  Brauoé  &  de 
Jarnithin  ,  &  mere  de  cet  Alveus  &  de  Judith  , 
dont  il  efl  parle  Tome  2.  col.  îî.  Quoiqu'il  en 
foit,  Aufircta  pu  vivre  jufques  vers  i'an  88?, 
&  fut  certainement  perc  de  Diles  mis  pour  cela 
dans  ces  Catalogues  comme  Ion  fuccellcur  fans 
ajouter  d'autre  nom  ,  parce  qu'il  fuccédoit  à 
fon  perc  dans  ce  Comte  ,  comme  le  premier 
Concar,  Bndic  premier  &  Daniel  Uiuia  lont  mi» 
dans  la  première  partie  de  ces  Catalogues  fans 
rappeller  les  noms  de  leurs  pères ,  parce  que  les 
uns  &  les  autres  avoient  poilédé  fucceffivement 
ce  Comté ,  comme  nous  allons  voir  pour  la  mê- 
me raifon  tous  les  fui  vans  mis  dans  leur  rang  fans 
rappeller  auffî  le  nom  de  leurs  pères.  Nous  trou- 
vons d'ailleurs  la  preuve  que  Dilcs  fut  lils  d'Auf- 
fret  (j)  8c  qu'il  eut  pour  epoufe  Alarun ,  à  la- 
quelle il  avoit  donné  la  terre  de  Kacr-mi- 
ncan  en  préfent  de  nôces.  Il  me  paroii  que 
cette  Alarun  époufe  de  Dilcs  étoit  la  fœur  de 
Gradlon  &  de  Roiandrech  j  voici  fur  quoi  je  me 
fonde. 

L' Evcque  Benedic  ,  dont  Lctaldc  parle  en  fi 
bons  termes ,  avoit  un  oncle  nommé  Gradilon 
avunculum  nomîr.t  GraMonem.  Je  feai  que  le  terme 
ayunculus  s'entend  ordinairement  du  frere  de  la 
incre,  &  qu'il  fcmble  par  conféquent  que  ce  foit 
Budic  ,  pere  de  Benedic  ,  qui  avoit  époufé  la 
foeur  de  Gradilon  :  mais  la  force  du  terme  avun- 
cului  fcmble  encore  mieux  exprimer  le  frète  de 
l'ayeule.  F.t  certes  l'ordre  des  tems  fcmble  le  de- 
mander ici  ;  car  la  lorur  de  Roiandrech  veuve  & 
fans  cfpérance  d'avoir  des  enfans  avant  874.  la 
faettr  de  Gradlon  Macliern  fous  Nominoé  ,  c'eû- 
à-dire ,  avant  l'an  85  1.  &  mort  dans  un  âge  fort 
avance  fur  la  tin  de  ce  ficelé  ou  le  commence- 
ment du  Ulivant  ;  en  un  mot  la  fille  de  Louvc- 
nan  qui  ne  paroit  pas  avoir  pu  vivre  jufqu'à  la 
fin  de  ce  ficelé  ,  ne  pouvoit  être  l'époufe  de  Bu- 
dic ,  qui  n'eft  mon  que  cent  ans  après  les  pre- 
mières époques  de  Gradlon  ,  c'eft-è-dire  ,  avant 
9<i.  Et  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  plus,  cft 
qu'elle  pût  être  epoufe  de  Dilcs  fon  pere,  &  par 
cette  railon  ayeule  del'Evcque  Benedic, comme 
Gradilon  en  avoit#cté  le  grand  oncle  avunculus. 
Et  cette  explication  nous  donne  une  grande  ou- 
verture pour  entendre  ces  mots  Httr-gutr  Ehtbrc, 
autrement  Hergu  Kimbri  ,  qui  peuvent  fignilicr 
héritier  de  la  ville  de  Kimbré  ou  Kcmper  ,  fea- 
voir  par  l'alliance  que  Dilcs  venoit  de  contrac- 
ter avec  la  fœur  de  Gradlon  ,  avant  lui  Comte 
de  Cornouaillc  ,  qui  venoit  de  renoncer  aux 
pompes  du  lîécle  ,  &  dont  on  ne  trouve  point  les 
enfans  .comme  leur  fccur  Roiandrech  avoit  adop- 
té de  fon  côté  Salomon ,  en  lui  laiibnt  les  grands 
biens  qu'elle  poffédoit  dé  jà  dans  les  Paroi  fie»  de 
Seminiac ,  de  Motoriac  ci  de  Maelcat ,  &  toute 
la  part  qu'elle  efpcrok  d'ailleurs  dans  la  fuccef- 
fion  de  les  pere  &  mcic.  C'ell  ici  le  lieu  de  rele- 
ver deux  ou  trois  fautes  conildcrab.es  ,  qu'on 
trouve  à  ce  fujet  dans  l'Hiftorien  Moderne  (fr), 
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&  qui  me  paroifToiem  autant  de  contradiâions. 
11  dit  que  le  pere  d'Orfcand  ,  nomme  Benedic  , 
étoit  fils  de  Budic  Comte  de  Cornouaiiie  du 
teins  d'Alain  Barbetorte  ;  que  Benedic  ctoit  Evc- 
que dès  ce  tems-là  ,  ci  l'a  cté  toute  fa  vie  ,  c'efr- 
dire ,  jùfqu'a  la  lin  de  ce  ficelé  ;  qu'il  y  a  bien 
de  l'apparence  qu'il  fe  maria  étant  F.véquc  ;  qu'il 
eut  cinq  enfans  ,  Alain  Cagnart ,  Orlcand  Evo- 
que de  QuimpeT,  &c.  que  Benedic  avoit  un  on- 
cle nommé  Gradlon  ,  qui  avoit  quitté  le  mondé 
&  sxtoit  fait  Moine  a  Noirmouiicrs.  Le  Benedic 
Fvcque,  dont  parle  Letalde  ,  1  ctoit  entre  941. 
oc  94} .  S'il  avoit  continue  de  l  ine  jnfqit'à  la  lin 
duliccle  ,  il  atiroit  eu  tout  au  moins  70.3ns  d'F> 
pifeopat  &  feroit  mort  àgc  d'environ  cent  ans, 
Letalde  notts  reprefente  ce  Benedic  comme  un 
véritable  Prélat ,  appliqué  à  toute  forte  de  biens 
fpiritttels.  Il  n'eft  donc  pas  probable  qu'il  fe  foit 
marié  étant  Fvéquc  ;  première  contradiction. 
Dom  Lobineaudit  dans  le  méiTie  endroit  qu'Orf- 
cand  étoit  Evéque  de  Quimper  en   990.  c* 
Tome  i.  col.  8  1 .  Orfcaml  ligne;  comme  1: véqtic 
à  la  fondation  faite  par  Benedic  fils  de  Bndic 
ipfi  morknre  ,  A  on  avertit  qu'il  faut  fous  enten- 
dre tiudico  ,  à  la  mort  de  Budic  ;  es  l'on  convient 
que  ce  dernier  mourut  en  prefonce  d'Aiain  Bar- 
betorte ,  c'clt-à-dire  ,  avant         fi  de;  ce  tein» 
Orlcand  étoit  Fvêque  ,  Benedic  ne  le  fut  pas 
donc  jufqu'à  la  lin  de  ce  ficelé.  En  eilbt  eu  990. 
le  titre  fur  lequel  Dom  l.obincau  fc  fonde  j 
appelle  l'Fvéque  qui  fouferivit  Oratitu  ik  non 
pus  Orfcandns.  F.t  fi  l'on  pretendoit  qui  ce  ne 
fut  qu'une  altération  du  nom  d'Orfcand,  il  fau- 
dioit  toujours  conclure:  que  ce  Prclut  ,  qui  ne 
mourut  qu'en  10  S  S  -  avoit  été  Fvêque  75.  ans  , 
&  même  plus  d'un  fiécle  entier  ,  s'il  étoit  vrai  , 
qu'il  eut  ligné  comme  Evcque 1  la  fondation  faite 
lotis  Alain  Barfietorte  avant  9<t.  autres  er- 
reurs &  contradictions  multipliées.  Fa  vérité 
du  fait  eft  que  Benedic  ,  ce  Prélat  fi  vénérable 
dont  parle  Letalde,  ctoit  fils  de  Budic ,  oncle  ou 
peut-cire  grand  ont  le  paterne!  d'un  autre  Bene- 
dic Evcque  &  Comte  qui  fe  maria  j  que  ce  pre* 
micr  Benedic  ,  Prclat  fi  pieux  ,  fut  Evcque  avant 
945 .  &  long-tems  après  ;  qu'il  eut  pour  fuccef- 
feur  Oratius  ,  qui  ne  peut  être  Orlcand  lils  de 
Benedic  pour  les  raifons  que  je  viens  de  dire  ; 
qu'à  cet  Oratius  fuccéda  le  Benedic  Evéque  & 
Comte  jufqn'après  l'an  1008.  &  que  celui  lur 
qui  lit  en  mourant  cette  fondation  ,  à  laquelle 
Ion  fils  Orlcand  ligne  comme  Evcque  .  non  fous 
Alain  Barbetorte  mort  en  9^1.  mais  fous  Alain 
III.  du  nom  dit  Ruibii/  ,  Duc  depuis  1008.  juf- 
qu'à i'an  1040.  à  ce  qu'on  prétend  ;  &  qu'enfin 
Orlcand  fut  Evéque  depuis  la  mort  de  Benedic , 
fon  perc  jufqu'en  106).  à  moins  de  rcconnoi- 
ue  deux  Orfcands .  l'un  avant  Benedic  Evé- 
que &  Comte  ,  qui  feroit  l'Oratius  marqué 
dans  le  titre  de  900.  &  l'autre  fiiccclTeur  &  fils 
de  Benedic  ,  que  Dom  Lobineau  ne  diftingue 
pas  néanmoins  ;  au  contraire  il  les  confond  vili- 
bie  aient. 

Je  reviens  à  Dilcs  :  dans  la  Notice  du  don  qu'if 
fil  à  l'Abbaye  de  Landevcncch ,  on  dit  qu'il  eltdef- 
cendtt  de  la  famille  Royale SttmmattRtgzUum  ortut 

\     (*;  Hùl.  de  Brct.  Tom.  1.  pig.  Sr. 


Digitized  by  Google 


»4*  MEMOIRES  SUR  VÙ R 1C1NÈ  M 


nomme  Dilèf  (a)  ;  &  comme  dans  un  autre  Aile  , 
ou  Budic  &  fon  frcrc  Aufl'rct  Prt  trc  lignent ,  on 
donne  à  Moyfe  la  même  qualité  dans  les  mêmes 
termes  ,  je  croirois  volontiers  qu'ils  étoient  frè- 
res. Pour  Dilè*  il  a  pù  vivre  jufqu'environ  9îo. 
Il  fut  perc  de  Budic  qui  fuit  d'Aullret  Prêtre  , 
dont  ii  cil  fait  mention  ,  comme  d'un  frère  de 
Budic  ,  dans  l'acte  que  je  viens  de  citer  au  fujet* 
de  Moyfe.  Et  celte  filiation  fc  prouve  pour  Bu- 
dic ,  parce  que  dans  ce  Catalogue  l'un  cil  mis 
immédiatement  après  l'autre  dans  un  tenu  où  le 
Comté  de  Cornouaillc  vioit  héréditaire ,  comme 
îl  paroit  par  un  acte  .clans  lequel  Alain  Cagnart , 
ponr  prouver  le  droit  qu'il  avoit  fur  l'ifle  du 
Guedel ,  autrement  Belliflc  ,  remonte  jufqu'au 
pere  de  fon  Trifaycul ,  qui  feroit  Alefrondon  , 
ou  du  moins  Autlret  fon  (ils.  On  vient  de  voir 
«m  Auffrct  Prêtre  frère  de  Budic  ;  &  partonfé- 
quent  fils  de  Dilèà ,  &  je  trouve  ailleurs  un  Auf- 
frct lils  de Di!ès&  frère  de  Landran ,  ce  qui  prou- 
ve cette  filiation  ,  autant  pour  Budic  que  pour 
Aullrei  &  Landran  ,  fes  frères  :  mais  il  n'clt  pas 
sur  que  ce  foit  le  mê;»e  Autlret  ;  il  cil  même  plus 
probable  qu'ils  l'ont  diHërcns. 

Budic  dans  deux  diHérens  titres  efl  appelle 
tantôt  Comte  limplcmcnt ,  &  tantôt  noble  Com- 
te ;  il  eut  au  moins  deux  lils,  i».  Benedic  ou 
Budic  qui  fuit ,  &  :°.  un  autre  du  même  nom  de 
Benedic  ,  &  qui  fut  cet  Evêque  vénérable  dés 
avant  945.  petit  neveu  de  (iradilon  ,  dont  j'ai 
parlé  lur  le  témoignage  de  I.étaidc  ,  dit  pour  cela 
Benedic  Evcque  tils  de  ce  liudic  dans  un  acte 
dreffé  du  tems  &  en  la  préfence  d'Alain  Barbe- 
tortc  .  c'eft-à-dirc  ,  avant  95  ï.  &  très-différent 
pour  toutes  ces  raifons  de  Benedic  Evéqne  Se 
Comte  ,  dont  je  vais  parler ,  qui  ne  fut  que  fon 
petit  neveu  ,  puifquc  le  premier  étoit  Evêque  des 
avant  945.  Se  que  l'on  ne  dit  point  combien 
avant ,  au  lieu  que  le  dernier  l'ctoit  après  l'an 
1008.  vers  l'an  1020.  6c  vivoit  encore  ,  félon 
D.  l.obineau  ,  environ  l'an  1 01 6".  ce  qui  ne  peut 
abfolument  convenir  à  la  même  perfonne. 

Il  me  fcmble  qu'il  faut  ici  fupplécr  un  degré  de 
filiation  omis  par  l'Hiftorien  moderne  ,  &  qui 
ne  paroit  pas  allez  clairement  marqué  dans  ces 
Catalogues  ,  cv  qu'il  faut  compter  deux  Bcne- 
dics ,  fuccccflivement  Comtes  de  Cornouaillc 
après  Budic  ;  l'un  limplemeni  Conful  ou  Comte  , 
fils  de  Budic  &  pere  de  celui  qui  fut  Evêquc  & 
Comte  ,  Si.  ce  fécond  Bcncdic  qni  fut  Evcque 
&  Comte  ,  pere  d'Alain  Cagnart,  d'Orlcand  &  de 
deux  autres.  Voici  mes  raifons  :  i*.  Bcncdic  , 
fils  puîné  de  Budic  ,  fut  Evêque  avant  l'an  94$. 
&  par  conféquent  né  vers  91  j.  Il  ne  pouvoit 
être  frere  cadet  de  ce  Benedic  Evcque  ci  Com- 
te ,  qui  vivoit  en  iozo.  à  moins  de  lui  donner 
près  de  1 10.  ans  de  vie.  z°.  Ce  Benedic  Evê- 
quc &  Comte  ,  s'il  eût  été  fils  ainé  de  Budic 
mort  avant  951.  à  ne  lut  donner  que  quatre  à 
cinq  ans  avant  la  mort  de  fon  pere  ,  feroit  mort 
vers  ioïo.  âgé  de  plus  de  foixante  &  treize  ans, 
ou  même  de  quatre-vingt  en  toits,  félon  Dom 
Lobincau.  3°.  Orfcand  Evéque  de  Kimper  ,  fé- 
cond lils  de  ce  Benedic,  mourut  en  1064.1145- 
polc  q;:'d  foit  mort  âge  de  loixante  &  quatorze 
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ans ,  c'efl  beaucoup  ,  il  n'a  du  naitré  qu'en  990.  II 
eut  encore  deux  autres  frères  plus  jeunes  &  une 
fecur ,  c'cll-à-dire  ,  que  Benedic  fon  pere  né  vers 
945 .  au  plus  tard  ,  n'auroit  eu  fes  derniers  en- 
fans  qu'à  l'âsçc  à  peu  près  de  foixante  ans  ;  tout 
cela  me  paroit  bien  fort.  40.  Dans  le  Cartulaire 
de  l'Eglile  de  Kimper  on  trouve  un  titre  ,  qui 
djllingue  formellement  un  Bcncdic  ,  qu'il  nom- 
me toujours  limplement  Conful  ;  c'efl -à-dire  , 
Comte ,  d'un  autre  Benedic  qu'il  nomme  au 
contraire  aufli  toujours  Evêque  <S:  Comte.  5".  Le 
même  titre  parle  d'un  Péiion  lils  de  Benedic 
Conful  ,  qui  fe  feroit  trouvé  frère  d'Alain  Ca- 
gnart  ;  ce  titre  n'auroit  pas  manqué  de  le  dire, 
comme  il  le  dit  de  tous  les  autres  frères.  Il  ne 
le  dit  nulle  part  ;  il  me  paroit  qu'on  peut  con- 
clure de  tout  cela  ,  que  le  lils  aine-  de  Budic  étoit 
le  premier  Bcncdic  ,  qui  fut  feulement  Comte 
ou  Conful  félon  le  ftyle  de  ce  tems  ,  qui  put 
vivre  jiifqucs  vers  980.  qu'il  lailTa  deux  lils  ,  iça- 
voir  Benedic  IL  du  nom  qui  fuit  ,&  Pcriou  pere 
de  Guegon  ,  dont  il  cil  parlé  dans  les  titres  que 
je  viens  de  citer. 

Benedic  IL  du  nom  ,  félon  les  principes  que 
je  viens  de  pofcr  ,  fut  certainement  Evêque  Se 
Comte  ;  tous  les  litres  le  difent  ,  auffi  -  bien 
qu'une  des  copies  du  Catalogue  que  j'examine» 
niais  il  n'y  a  aucune  apparence  ,  au  moins  au- 
cune preuve  ,  qu'il  fe  foit  marié  étant  Evcque  , 
comme  Dont  Lobineau  l'avance,  en  taillant  fans 
aucune  néccfli'.é  ,  quelque  forte  de  tache  dans 
une  famille  ,  dont  font  fortis  les  Ducs  &  lc>  Du- 
chelles  de  Bretagne  depuis  le  milieu  du  ficelé 
fuivant.  C'cfl  une  fuite  de  la  prévention  &  des 
contradictions  dans  lefquelles  il  ell  tombé  ,  loif- 
qu'il  a  dit  que  ce  Benedic  étoit  Evêque  dès  le 
tems  d'Alain  Barbetorte  avant  952.  &  qu'ille 
fut  jufqu'à  la  fin  de  ce  ficelé.  Il  cil  certain  atf 
contraire  ,  que  Benedic ,  fon  oncle  ou  fon  grand 
oncle  ,  lils  de  Budic  ,  l'ctoit  du  tems  d'Alain 
Barbetorte  ,  &  quelques  années  après  ;  qu'Ora- 
tius ,  ou  ,  fi  l'on  veut  Orfcand  I.  du  nom ,  l'étoit 
en  990.  &  que  c'cfl  vers  ce  même  tems  qu'on 
doit  faire  tomber  la  naillance  des  enfans  de  Be- 
nedic ,  qu'on  compte  feulement  au  nombre  de 
cinq  qui  pouvoient  être  nés  tous  avant  l'an  1000. 
que  dans  le  titre  où  l'on  parle  de  Guigoeden  , 
s'il  c(l  vrai  qu'elle  étoit  fon  epoufe  ,  car  la  preu- 
ve qu'on  tircroit  de  ce  titre  fcul ,  feroit  foible , 
il  n'étoit  point  encore  Evêque  ,  puifquc  c'etoit 
un  autre  qu'on  nomme  Orfcand  apparemment 
I.  du  nom  ,  foit  qu'on  le  confonde  avec  Ora- 
tins  ,  foit  qu'il  ait  été  différent  j  qu'on  ne  lui 
donne  la  qualité  d'Evêque  en  cet  endroit  que 
par  anticipation  ,  enforte  que  tout  porte  à  croire 
qu'il  fut  Lvéque  feulement  après  la  mort  de  fon 
époufe  ;  qu'il  ne  fut  que  le  fucceffeur  d'Orfcand 
ou  d'Oratius  après  l'an  1 000.  Si  jufqu'en  l'année 
1010.  Soit  donc  qu'on  trouve  mes  preuves  aflez 
fortes  pour  fe  croire  obligé  de  reconnaître  deux 
Benedics  Comtes  de  Comouaille  fucccflivcmcnt 
après  Budic ,  l'un  feulement  Comte  ,  l'autre  Evê- 
que Se  Comte  ;  il  ell  certain  que  ce  dernier  étoit 
mort  avant  l'an  ioïo.  au  moins  ,  puifqu'en 
101 1  .on  donne  à  fon  lils  Alain  le  titre  de  Comte 
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de  Cornouaille  (<i)  ,  &  celui  de  Vicomte  à  Gue* 
thenoc  ,  apparemment  fon  frere  :  car  Benedic 
Evcque  &  Comte  laifll»  cinq  enfans  ,  feavoir 
Alain  Cagnart  qui  fuit  ,  Oricand  Evêque  de 
Kemper  après  la  mort  de  fon  pere  ,  Gueihenuc 
ou  Guczencc ,  Guerech ,  &  une  fille  nommée 
Avan. 

Alain  furnommé  CanhiarJ  ,  &  dans  un  titre 
que  ic  viens  de  citer  Bellator  fonts  ,  eut  de 
Judith  Comtellc  de  Nantes ,  fon  époufe ,  en- 
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«'autres  enfans  Hocl ,  qui  époufa  Havoife  ,  fille 
du  Duc  Alain  111.  &  lecur  du  Duc  Conan  II. 
après  la  mort  duquel  ,  Hocl  devint  par  cette 
alliance  Duc  de  Bretagne  ,  &  le  fut  jufmfen 
l'an  1071.  qu'Alain  l'ergent  fon  lils  lui  fnccé- 
da ,  comme  je  l'ai  dit  ailleurs  ,  quoique  Hocl 
11c  foit  mort  que  douze  ans  après  en  1 en- 
forte  que  par  cette  alliance  le  Onué  de  Cor- 
nouaille cil  toujours  demeuré  depuis  uni  au 
Duché. 
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NOTE  PREMIERE. 

Sur  Tidentité  des  noms  d'Jrmorique ,  Cornouaille ,  Domnonée 

&  Létavie. 


LE  nom  d'Armorique  eA  dérive  du  Celti- 
que ar  mor  ou  mour ,  qui  en  notre  langue 
fignifie  la  mer  ,  &  convient  à  tous  les 
pays  maritimes.  Mais  il  ne  paroit  pas  que  les  an- 
cien* Auteurs  lui  ayent  donné  une  fi  grande  éten- 
due ,  &  les  Modernes  l'ont  rcllratnt  peu  à  peu 
s  notre  Bretagne.  Céfar  parlant  de  la  ville  d'A- 
life  afliégée  par  les  Romains  (a) ,  dit  que  toutes 
les  villes  Armoriquaines  fournirent  du  feconrs  à 
cette  place  ;  mais  celles  qu'il  nomme  ,  étoiciU 
certainement  en  Bretagne  ou  dans  la  Norman- 
die ,  Curiofolites  ^  Hkedones  >  Ambibari  >  Cadet  a  , 
Qfjifmti ,  Ltmevtus  Cr  Vndli.  Il  ne  fait  aucune 
mention  des  peuples ,  qui  habitoient  les  côtes  de 
l'Aquitaine  ,  de  la  Xaintonge  ,  de  la  Picardie  tfc 
des  Pays-Bas.  L'Auteur  de  la  grande  Notice  de 
l'limpire  ,  qui  vivoit  vers  fan  400.  ne  met  fous 
Pautoritc  du  Duc  des  Armoriques  ,  que  les  villes 
de  Rouen ,  de  Coutances ,  d'Avranclies ,  d'AIeth , 
de  Rennes  ,  de  Nantes  ,  de  Guenande  ,  de  Van- 
nes ,  de  Blavet  fie  desOflîfmicns  :  cependant  il 
ajoute  que  les  frontières  de  fon  gouvernement 
s'étendoient  dans  cinq  Provinces  \b) ,  qui  (ont 
la  première  &  la  féconde  Aquitaine ,  la  Province 
Senonoifc,  la  féconde  &  la  troifiéme  l.yonnoife. 
Marins  &  Idare  pariant  de  la  bataille  donnée  en- 
tre le  Comte  Gilles  &  Theudcric  Koi  des  Goths  , 
difent  que  cette  action  le  paffa  dans  la  Province 

,  («1  L.  7.  de  bello  GalLico  nu.  7î- 
(t)  Hilt.  Frinci  Tom.  1.  p«g.  117. 
(»;  c«dcx  Pitheanus,  Fonimac.  PicL  A<fcr.car.4. 
lome  I. 


Armorîquatne  entre  la  Loire  &  le  Loiret  près 
d'Ork'ans.  Tout  le  pay>  luné  entre  ces  deux  ri- 
vières faifoit  donc  partie  du  gouvernement  Ar- 
moriquain.  Les  Prélats  du  Concile  alTcitibii  à 
Vannes  l'an  465.  donnent  le  même  nom  aux 
villes  dont  ils  ïtoient  F.véques  ,  dans  la  lettre 
qu'ils  adrcflercni  aux  abfens ,Epijldd  Epifcnporum 
Armorlcana  Provïnux  (c).  Pommât  I  v'éque  de 
Poitiers  l'applique  aiiffi  au  Comté  Nantois  ,  St 
Aller  de  Mciievic  ,  qiji  vivoit  fur  la  (indu  neu- 
vième fiécle  ,  doilne  encore  à  la  Bretagne  le 
titre  de  Royaume  Armoriquam.  C'en  eil  aftez 
pour  juger  de  la  force  des  deux  tenues  &  pour 
convenir  de  bonne  foi  .  qu'ils  étoieiit  fyitoni- 
iucî. 

x°.  Je  dis  la  tru-me  cliofc  de  celui  de  Cor- 
nouaille ,  que  l'Auteur  de  la  vie  do  S.  Oudocée 
ne  dillingne  pas  du  Royaume  Arpioriquaiti  ,  & 
qui  s'étendoit  encore  fou.-,  le  règne  de  Hudic  juf- 
qti'aux  montagnes  d'Auvergne  (d).  Or  ilcil  conf- 
t .lu  que  les  villes  d'AIeth ,  de  Rennes  &  de  Nan- 
tes rcconnoilToicnt  l'autorité  de  Budic  ,  comme 
les  autres  villes  de  la  Province.  Glaber  RaJul- 
phe  ,  qui  vivait  au  commencement  du  onzième 
iiétle  ,  dit  nettement  que  Rennes  étoit  la  capi- 
tale de  la  Cornouaille.  L'Auteur  d'un  ancien 
fragment.,  rapporté  par  Pithou  (r)  nous  apprend 
que  tout  ce  qu'on  appclloit  Bretagne  de  fon  tems , 

(J)  Uiferius  Brir.  Etcl.  Ant.  pag.  t»t. 
(»>Hill.  Fr«B.  VI.  i>*g.  41». 
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s'appclloit  Cornouaillc  avant  l'arrivée  «les  Bre- 
ton». Celui  qui  nous  a  donne  la  vie  de  S.  Paul 
Aurclicn,c(t  dans  le  même  fentiment  (a)  ,  &  ne 
di  flingue  pas  la  Cornouaille  du  continent  .dont 
étoit  forme  le  Royaume  Armoriquain.  C'eft  où 
nous  conduit  naturellement  lcnom  de  Cornouail- 
lc ,  qui  veut  dire  la  pointe  ou  l'extrémité  de  la 
Gaule  CornuGalti*.  11  y  a  encore  une  Paroiùc 
fur  les  frontières  de  l'Anjou  ,  entre  Ingrande 
&  Candé  ,  qui  porte  le  nom  de  Cornouaille  , 
preuve  de  l'ancienne  étendue  du  Royaume  de 
ce  nom. 

3».  Cambden  dérive  le  nom  de  Domnonée 
des  mines  d'étain  &  de  plomb  ,  des  vallées  & 
lieux  fitucs  au  pied  des  montagnes.  II  y  a  appa- 
rence que  ce  nom  fut  d'abord  formé  dans  la 
partie  la  plus  Occidentale  de  l'Ifle  de  Breta- 
gne ,  où  fe  trouvent  les  mines  d'étain  &  de 

Plomb ,  &  que  les  Bretons  ayant  rencontré  dans 
Armorique  un  pays  fcmblable  à  celui  qu'ils  ve- 
noient  de  quitter ,  lui  donnèrent  le  nom  de  Dom- 
nonée :  aulfi  ce  terme  n'efl-il  employé  que  par 
les  Auteurs  qui  ont  écrit  depuis  leur  partage  ; 
tels  font  Gurdeflin  ,  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  Pair! 
Atuelien  &  Ingomar  (i).  Le  premier  ne  s'expli- 
que pas  allez  fur  l'étendue  du  pays  qui  reconnoif- 
foit  Rival  pour  Duc  :  mais  le  fécond  dit  formel- 
lement que  la  Domnonée  s'étendoit  beaucoup 
au-delà  des  Etats  de  Juduai ,  &  par  conféquent 
dans  toute  la  Bretagne.  Ingomar  applique  indif- 
féremment aux  mêmes  lieux  les  noms  d' Armo- 
rique ,  de  petite  Bretagne  ,  de  Domnonée  &  de 
Létavie  ;  ce  qui  fait  voir  que  par  tous  ces  noms 
différens  il  n'entendoit  que  la  même  chofe-. 

4°.  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Paterne  fert  du 
terme  de  Létavie  pour  exprimer  le  pays  que  Ca- 
radoc  fubjugua ,  après  avoir  paffé  la  mer ,  &  qui 
comprenoit  la  ville  de  Vannes  en  particulier.  Ce 
Prince  ne  paroit  pas  différent  de  Conan  Meria- 
dec  pour  les  raifons  qui  ont  été  alléguées  ci- 
devant.  Ingomar  employé  deux  foi*  le  nom  de 
Létavie  ;  la  première  pour  marquer  le  pays ,  que 
les  Frifons  habitèrent  avec  leur  Roi  Corfoldc ,  & 
qui  n'étoit  autre  que  le  territoire  d'Aleth.  On  fçait 
d'ailleurs  que  ces  barbares  s'etoient  rendus  maî- 
tres de  Rennes  &  de  Nantes  ;&  qu'ils  ravagèrent 
pendant  quelques  années  cette  partie  de  la  Bre- 
tagne que  Ingomar  appelle  Létavie.  II  fe  fert  du 
même  terme  ,  lorfqu'il  parie  du  recouvrement  de 
la  Bretagne  fait  par  Rivait  &  de  la  diftribution 
qu'il  en  lit  aux  Princes  Armoriquains ,  à  les  pa- 
ïens &  à  Tes  amis.  Tous  les  partages  de  cet  Au- 
teur ne  nous  préfentent  que  des  noms  dill'crens  : 
mais  il  les  applique  aux  mêmes  lieux ,  &  ces  lieux 
font  les  principales  villes  de  la  Bretagne  :  il  n'en- 
tendoit donc  par  la  Létavie  que  la  Bretagne  en- 
tière. Ce  nom  vient  ,  félon  Davics ,  du  vieux 
Celtique  Lydair  ,  dont  on  a  formé  Ltiavia  dans 
la  balle  latinité.  Lydar  lignifie  riyage  ou  cite  de 
mer.  Extrait  des  Mémoires  de  M.  Galice. 

i 


NOTE  II. 

Sur  les  peuples  de  la  Bretagne  Armorique  £r  leurs 
villes. 


(*)  Uflerius  pag.  190 
(}j  Gurddtin.  in  ritâ  _ 
Bibl.  Huiia.  Le  Baud  pag.  0+. 


\h'j  Gurdeitu'i.  "n  ritâ  S.  Guiogualoci.  Vita  S.  PiUli  la 
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LEs  anciens  Auteurs ,  qui  ont  fait  la  deferip- 
tion  des  Gaules  ,  ont  tellement  varié  fur  la 
pofition  des  peuples  qui  habitoient  l'Armoriquc 
de  leurtems  ,  qu'il  cil  impoffible  de  les  lîxer  tous. 
Jules  Céfar  efl  le  premier  qui  ait  traité  ce  fujet 
&  qui  l'ait  plus  circonftancié.  Il  lembic  qu'ayant 
parcouru  les  Gaules  &  en  ayant  fait  la  conquête, 
il  eût  dii  s'expliquer  d'une  manière  plus  claire  , 
que  n'ont  fait  les  autres ,  qui  n'y  ont  peut-être 
jamais  mis  le  pied  :  ccDendant  il  nous  a  laine 
dans  des  ténèbres  prefqu'impénétrables.  Occupé 
à  la  conquête  de  la  Gaule  Belgique  (c)  ,  il  envoya 
P.  Craints  avec  une  de  fes  Légions  vers  les  Ve- 
netes ,  les  Unellcs  ,  les  Offifmicns,  les  Curiofo- 
lites ,  les  Sciïuvicns ,  les  Aulerqttes  &  les  Ren- 
nois  ,  pour  les  foumettre  à  l'obéiffance  du  peu- 
ple Romain.  Parlant  enfuite  de  la  révolte  des 
Venetes  ,  il  dit  que  ces  peuples  envoyèrent  de- 
mander du  fecours  aux  Olfilmiens  ,  aux  Lexo- 
biens  ,  aux  Nantois ,  aux  Ambiliates  ,  aux  Mo- 
rins  ,  aux  Diablintcs ,  aux  Menapes  &  aux  ha- 
bitant de  la  grande  Bretagne.  Dans  fa  relation 
du  liège  J'Alile  il  nomme  trois  autres  peuples 
qui  font  les  Cadetes ,  les  Ambibares  cV  les  Lérao- 
vices  ou  Lconenfes ,  fuiv.mt  M.  de  Valois.  Voilà 
quels  étoient  les  peuples  de  l'Armorique  du  tems 
de  Céfar  ;  leurs  villes  étoient  maritimes  &  leur 
territoire  touclioit  à  l'Océan.  Mais  ces  peuples 
étoient-ils  placés  dans  l'ordre  que  Céfar  leur  don- 
ne, ou  les  a-t'il  nommés  fuivant  qu'ils  le  fontpre- 
fentés  à  fa  mémoire  î  C'ell  lur  quoi  il  ne  s'explique 
pas.  lleil  coniUnt  que  les  peuples  qui  ont  donné 
leurs  noms  à  leurs  priucipales  villes ,  étoient  dans 
le  territoire  qu'ils  occupent  encore  aujourd'hui  j 
tels  font  les  Rennois ,  les  Venetes  &  les  Nantois. 
Il  cil  conilant  auffi  que  tous  les  autres  peuples 
n'étoient  pas  fitués  en  Bretagne  ,  &  qu'il  y  en 
avoit  dans  le  Maine ,  dans  la  Normandie  ,  dans 
la  Picardie  &  aux  environs.  Les  Géographes 
mettent  les  Morins  &  les  Menapes  dans  la  Gaule 
Belgique  ,  ck  cette  pofition  n'ell  contredite  par 
pcrfoime.  Il  ne  relie  donc  plus  de  difficulté  que 
fur  la  véritable  pofition  des  Offifmiens ,  de»  Cu- 
riofolites  ,  des  Unellcs ,  des  Sefluviens  ,  des  Au- 
lerques ,  des  Lcxobicns  ,  des  Ambiliates  ,  des 
Diablintcs  ,  des  Cadetes  ,  des  Ambibares  &  des 
Lcmovices  ou  Leonenfes.  Un  Auteur  moderne 
prétend  que  ces  onze  peuples  occupoient  la  Nor- 
mandie ou  le  Maine  (d) ,  &  que  la  Bretagne  n'a- 
voit  alors  d'autres  habitans  que  les  Nantois ,  les 
Venetes  &  les  Rennois.  Il  prouve  par  des  mo- 
numens  autenliques  ,  qu'il  y  a  un  pays  confide- 
rable  en  Normandie  ,  qui  porte  depuis  le  fixiéme 
fiécle  le  nom  d'HicImois  &  dont  la  principale 
ville  étoit  Oximium.  Il  lui  donne  pour  bornes  la 
Sarte  au  Midi,  la  mer  au  Nord  ,  la  rivière  de 

(c)  L.  î.  de  bcllo  Gallico  nu.  j4,  L  j.  nu.  9>  6c  L.sjé 

nu.  7f. 

(é)  Hiû.du  DiOCcfcdcSe», 
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Divc  à  l'Orient  ,  &  celle  «POtne  au  Couchant. 
Ce  pays  efl  nomme  dans  les  aclcs  Latins  Pa«at 
Oximxnfii  ,  Oxtmus  ou  (Jxmifiu.  Ce  qu'il  dit  de* 
Ctiriofolitcs ,  n'clî 
vratfcmblance. 


cil  pas  li  bien  établi  ;  mai»  il  a  fa 


prérogative» 


Sans  vouloir  rien  diminuer  de: 
de  la  Normandie  ,  qui  cil  une  des  plus  riches 
Provinces  de  laFrance  &  des  plus  fertiles  en  beaux 
efprits  ,  il  feinble  qu'on  ne  peut  le  difpcnfcr 
d'admettre  en  Bretagne  non-feulement  des  Nan- 
tois ,  des  Rcnnois  &  des  Venetcs  ;  mais  encore 
des  Oiïifmicns ,  des  Curiofolitc*  &  de,  Dublin- 
tes.  Car  io.  Strabon  ,  qui  écri voit  fous  le  régné 
d'Augufle  («)  ,  place  les  Otïifmicns  auprès  îles 
Vendes.  11  ajoute  que  Pythcas  les  appelle  Ti- 
miens,  &  qu'ils  h.ibitoient  un  Promontoire  airez 
avancé  dans  l'Océan.  Cette  pofition  ne  peut  con- 
venir à  la  Normandie  ,  mais  à  la  Bretagne ,  qui  a 
p'ufieurs  Promontoires  avancés  dans  la  mer ,  & 
que  l'on  peut  regarder  dans  fa  totalité  comme  un 
Promontoire  de»  Gaules.  Il  y  avoit  donc  des  Of- 
fifmicnscn  Brctngncdu  temsde  Strabon,  &mémc 
du  tems  de  Pythcas ,  qui  étoit  plus  ancien  que 
Strabon  de  trois  ficelés. 

i°.  Pompcius  Mêla  met  les  Oflifmiens  fur  la 
mer  Britannique  vis-à-vis  de  Pille  de  Sain  (b). 
Cette  Ifle  n'a  point  change  de  nom  ;  elle  ctoit 
cckbrc  dans  l'antiquité  par  les  oracles  qu'on  y 
rcnJoit.  Tous  les  Géographes  en  ont  parié  & 
Pont  placée  dans  le  lieu  ,  où  elle  ell  encore  au- 
jourd'hui,  c'en -à -dire  ,  dans  la  partie  Occi. 
dentale  de  la  Bretagne  vis-à-vis  du  Ras  de  Fon- 
tenai.  Les  Oflifmiens  dont  elle  étoit  voifmc  , 
n'etoient  donc  point  les  Oflîfmicns  de  Norman- 
die ,  ma'rsceuv  qui  habitoient  les  côtes  de  Léon 
&  de  Cornouaillc. 

so.  De  quelque  manière  qu'on  entende  le 
paliage  de  Pline  (c)  ,  il  ell  vifiblc  qu'il  compare 
fa  Bretagne  à  une  Puùnfule ,  qui  s'avance  dans  la 
mer ,  &  dont  l'extrémité  étoit  occupée  par  les 
Oflifmiens.  S'il  le  trompe  dans  l'étendue  de  cette 
Pcninfule ,  il  ne  fc  trompe  pas  dans  fa  comparai- 
fon  ,  &  nous  avons  toujours  droit  d'en  conclure 
que  de  fon  tems  il  yavoil  des  Oflilmicns  à  l'ex- 
trémité de  la  Bretagne. 

4.  .  Ptolomée  taifant  la  dcfcrip:ion  des  peu- 
ples qui  habitaient  dans  l'Atmoriquc  depuis 
l'embouchure  de  la  Seine  julqu'au  Promontoire 
Gobée  (d)  place  les  Oflifmiens  pré»  de  ce  Pro- 
montoire, qui  ctoit  certainement  aux  extrémités 
de  la  Bretagne.  Il  nomme  leur  principale  ville 
Vorgaiiimn  (  nom  que  la  ville  d'Hîefmes  n'a  ja- 
mais porté  )  &  il  leur  donne  les  Venetcs  pour 
voilins. 

j  '.  Toutes  les  Notices  des  Provinces  8t  des 
Cités  mettent  les  Oflifmiens  fous  la  Métropole 
de  T  ours  ,  dans  la  troifiéme  Lyonnoifc  &  non 
dans  la  féconde.  Il  y  avoit  donc  anciennement 
en  Bretagne  des  Oflifmiens ,  &  ils  y  étoient  non 
feulement  du  tems  d'Augullc ,  mais  encore  du 
tems  de  Pytheas  ,  qui  vivoit  joo.  ans  avant  cet 
Empereur,  qui  étoit  originaire  de  Marfcille  ,  & 
qui  devoit  mieux  connoitre  les  Gaules  que  des 
Écrivains  étrangers. 


(«)  L.  4.  de  Galliis, 
(*J  L.  j.  chip.  6. 
\c)  L.  *  chap.  1 7. 


II  nous  paroît  auftî  qu'on  doit  admettre  dan;.  1e 
même  pays  des  Diabiiutes  &  des  Curiofolitcsi 
Dés  le  tems  de  Jules  Cé far  ces  deux  peuples fai- 
foient  partie  des  Anhoriquains;  les  petites  No- 
tices des  Provinces ,  mènent  les  Diahiintc*  dans 
la  troiiiéme  I.yonnoife  ,  &  Ie>  Sçavans  qui  ont 
varié  long- tems  fur  la  pofition  des  Curiolclitcs  « 
n'ont  paslvjfité  à  les  pbcer  àCoifeiiIt  depuis  les 
découvertes  qu'on  v  a  faites.  Les  divers  étabiiife- 
mens  formé»  d.ins  S'Armoriquc  par  le»  Bretons 
Infulaircs ,  ont  anéanti  peu  a  peu  les  noms  des 
anciens  peuple*  &  leurs  villes  ont  été  ruinées 
pendant  les  guerre*.  Le*  Diablintcs  sVtcndoicnt 
depuis  Dol  jufqu'i  Mayenne  ;  les  CurioColit?» 
étoient  placés  entre  les  Diablintcs  &  les  Oflif- 
miens. 11  y  avoit  vraifcmblablcmcnt  d'autres 
peuples  ftibordonné»  à  ces  principaux  :  mais  on 
ne  peut  rien  dire  tic  certain  fur  leur  pofition. 
Au  lurplus  comme  il  y  avoit  du  tems  de  Ccfac 
plufieurs  peuples  dans  l'Armoriquc  ,  qui  por- 
toient  le  nom  d'Aulerque  ,  il  pnuvoit  auffi  y  en 
avoir  plufieurs  que  l'on  nommoit  Curiofolites  , 
Oflifmiens ,  c\c. 

Les  principales  villes  de  la  Bretagne  Armori- 
que  étoient  Condato  ,  Condivignum  ,  Dariori- 
gum  ,  Vorgium  ou  Vorganium  ,  Blablia ,  Kcr- 
ris  ,  Manatias ,  Grannona  &  Coibilo.  l^s  trois 
premières  font  fans  doute  Rennes  ,  Nantes  & 
Vannes  j  mais  la  pofition  des  autres  ell  incer- 
taine. Les  uns  ont  mi»  Vorgium  à  Carhaix  ,  c*  le» 
autres  a  Cozqiieji'det  ou  à  Guingamp.  Blabia 
paroit  être  Biavet ,  que  l'on  nomme  aujourd'hui 
le  Port-Louis.  Perfonne  ne  s'ell  encore  avifé  de 
placer  Manatias.  Il  n'en  efl  pa»  de  même  de  Ker- 
ris  ,  que  les  uns  mettent  à  Carhaix  c*  les  amr.*s 
vers  l'embouchure  de  la  rivière  d'Odct.  M.  do 
Valois  place  Grannona  à  Guerrande  c\  Corbilon 
àCoiron  entre  Nantes  &  S.  Nazairc.  Outre  ce» 
villes  les  anciens  Géographes  mettent  dans  notre 
Bretagne  quatre  ports  célèbres ,  fçavoir  Briva- 
tes ,  Vindana  ,  Gefocribatc  &  Staliocan.  li  riva- 
le i.  ,  fnivant  la  pofition  «pie  Ptolomée  lui  donne , 
devoit  être  fur  la  rivière  de  Vilaine  ou  au  Croi- 
lic.  M.  de  Valois  &  l'Abbé  Gallct  placent  Vindana 
fur  la  Baye  de  Landcvenecli  ;  d'autres  ellimcni 
quec'ell  Audiernc.  Gcfocribate  ell  fui  van  t  les  Iti- 
néraires le  port  de  Bieil ,  &  Staliocan  étoit  lîtué 
entre  S.  Matthieu  &  le  Conquet  dans  une  anfe  ou 
rade  foraine  ,  que  les  gens  du  pays  nomment  en- 
core Port-Uogan  ,  c'elf-a-dirc  ,  port  de  coulent 
blanche  ,  ainfi  nommé  à  caulc  des  fables  blancs , 
qui  abondent  dans  cette  côte.  Staliocan  n'étoit 
pas  éloigné  du  Promontoire  Gobée  ,  que  Dom 
Pelletier  croit  être  la  pointe  de  Cornouaillc  ou  le 
Bas  de  Fontenai .  dit  en  Breton  Btc  ar  Ras  (e). 
Lifedivement  ce  que  les  Bretons  Modernes  nom. 
ment  Bec  ,  les  anciens  le  nommoient  Gvvtp  ou 
Gob,  que  Daviés  explique  par  rofirum.  La  Carte 
Géographique  ,  qui  cil  à  la  tête  de  cet  ouvrage , 
reprefente  la  meilleure  partie  de  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  &  de  ce  qui  fera  rapporté  dans  la 
Note  fuivamc.  Nous  taillons  aux  Sçavans  à  déci- 
der quels  font  les  Géographes  &  les  Antiquaires , 
qui  ont  le  mieux  rencontre. 

(f)  L.  1.  chap.  ». 

[4j  Diâ.  Etymol.  de  la  langue  Celtique. 

rr 

Titt  »j 


Digitized  by  Google 


85<?  NOTES  SUR 


NOTE  III. 
Sur  f«  anciens  Itinéraires  de  VArmorique. 

ON  appelle  Itinéraire*  certaines  routes  mi- 
litaires ,  que  les  Empereurs  Romains  avoient 
(ait  dreffer  pour  aller  commodément  de  Rome  jus- 
qu'aux extrémités  de  l'Empire,  &  qurmarqtioient 
les  lieux  où  les  troupes  pouvoient  fe  repolcr.  Oit 
diflingue  deux  fortes  de  routes  ;  les  unes  portent 
le  nom  d'Antonin  ,  &  ont  été  vraisemblablement 
drelïécs  fous  le  règne  de  cet  Empereur;  mais  cites 
ont  été  fort  altérées  dans  la  fuite.  Les  autres  fe 
trouvent  dans  les  Tables  de  Peutingcr ,  qui  lont 
des  cfpeccs  de  Cartes  Géographiques  drelïécs 
fous  le  règne  des  Empereurs  Valens  &  Valcnti- 
nien  ,  ou  fous  celui  de  Théodole  le  jeune.  Les 
contradictions  fréquentes  qui  fe  trouvent  dans 
ces  routes ,  ont  donné  beaucoup  d'exercice  aux 
Scavans ,  &  leurs  travaux  ne  font  pas  exempts 
des  défauts  anfquels  ils  ont  voulu  remédier.  De 
cinq  Itinéraires  qui  regardent  l'Armoriquc  ,  le 
plus  confidérable  cil  celui  qui  conduit  de  Tours 
à  Poitiers  &  de  Poitiers  à  Brefl.  Il  ell  conqû 
dans  ces  termes  :  Gefocribate  XLV.  Vorgium 
XXIV.  Sulim  XX.Dartoruum  XX.  Durait  XXIX. 
Pcrtutn  Nannttum  XVIll.  Segora  XXXIII.  Lemu- 
mtm  AL//.  Ga,famdunum..,.Aut  Portum  Nannc- 
tum  Juliomagum  XV III.  Robrica  XX.  Cafarodu- 
num  LI. 

Nous  prenons  avec  le  ficur  Samfon  Gcfocri- 
batc  pour  Brefl  ;  tout  juflilie  cette  application  ; 
c'étoit  un  port  célèbre  ,  que  l'on  prétend  avoir 
été  bâti  par  ordre  de  Ce  far.  Le  nom  femble  le 
dire  ;  car  Ge/o  cil  une  altération  de  Ctcjb  Cclar, 
6c  Cribatc  ou  Brivate  efl  un  terme  Gaulois  , 
qui  i'gîiilîe  pafîagc  ou  trajet  :  ainli  Gefocribate 
ctoit  fe  paffage  de  Cefar.  Mais  ce  qui  ne  per- 
met pas  de  douter  que  Gefocribate  ne  loit  Brell , 
c'efl  que  les  diflanres  marquées  dans  cet  Itiné- 
raire depviis  Brefl  jufqu'à  Nantes  fubf.lleiu  encore 
aujourd'hui.  Voici  l'explication  que  nous  don- 
nons à  cet  Itinéraire. 

Gefocribate  XLV.  Vorgium.  De  Brefl  à  Carhaix 
quinze  lieues ,  en  comptant  trojs  milie  p  is  pour 
chaque  lictie  ,  c'efl  précisément  ie  compte.  On 
ne  doit  pas  faire  difficulté  de  rcconnoitre  dans 
ce  Vorgium  des  Itinéraires  une  des  principales 
villes  des  Ortifinicns ,  que  Ptolomce  bien  en- 
tendu place  dans  ces  cantons  fous  le  nom  de 
Vbrganium.  C'elî  confondre  tout ,  que  de  pla- 
cer ,  comme  fait  Samfon ,  Vorgium  ou  Voiga- 
nium  à  Cozqueodct ,  qui  n'a  jamais  porté  unpa- 
»  reii  nom  ,  de  prendre  cette  route  pour  aller  de 

Brefl  à  Vannes,  &  de  ne  compter  que  quinze 
lieues  de  Cofqueodet  à  Brefl. 

Vorgium  XXIV.  Sulim.  De  Carhaix  aux  Salles 
huit  lieues  ;  c'ell  l'ancien  nom  de  Pontivy  ,  où 
if  y  avoit  un  Château  nommé  les  Salles  &  aflis 
fur  le  bord  de  la  rivière  d'Oull.  Sulim  XX.  Dartre 
ritum.  Des  Salles  à  Vannes  environ  fept  lieues. 
Le  Dartorituin  de  cet  Itinéraire  ell  ie  même  que 
Dariorigum  de  Ptoloméc.  Dartoritum  XX.  Du- 
rait, De  Vannes  à  Rieux  prés  de  fept  lieues. 
C'efl  ainfi  que  Samfon  explique  Dwetu ,  qui  pa- 
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roiteompofe  de  deur  qui  frgntlîc  ean ,  &  de  Rê- 
ne qui  veut  dire  Rieux.  La  fuite  de  cette  route 
&  la  diitance  des  lieux  jullilie  l'explication  ,  & 
les  gens  du  pays  nomment  encore  cette  route  le 
vieux  chemin  de  Vannes  à  Nantes.  Duretie  XXIX. 
Portion  Nannetum.  De  Rieux  au  port  de  Nantes 
pri-sde  dix  lieues.  Portum  Nannetum  XV'iïl.  St. 
gara..  Du  port  de  Nantes  à  Tifauge  fur  la  Sevré 
lix  lieues.  Cette  diflance  ne  convient  nullement 
à  Brefluire ,  que  Samfon  met  pour  Segora  ,  mais 
à  quelques  villes  fituées  fur  la  Sevc.  Segora 
XXXIÙ.  Lemunum.  De  Tifauge  à  Poitiers  onze 
lieues.  Lcmuno  XLH.  Ga-farodunum.  De  Poitiers 
à  Tours  quatorze  lieues...  Aut  portu  Nannetum 
XVIII.  Juliomagum.  Ou  du  port  de  Naines  à  An- 
gers fix  lieues  ;  l'erreur  cil  manifcjle  ;  car  il  y  a 
autant  de  lieues  que  de  Milles.  JuUomago  XXIX. 
Robrica.  D'Angers  à  Saumur  prés  de  dix  lieues. 
Robrica  LI.  Ctefarodunum.  De  Saumur  à  Tours 
dix-fept  lieues. 

Le  fécond  Itinéraire  conduit  de  Rohan  à  An- 
gers ,  &  cil  ainli  rapporté  dans  les  Cartes  du  ficur 
.Samfon:  Rheginea  XIV-  fanum  Martis  XXV. Con- 
duit XVI.  Sepia  XVI.  Combarijlum  XVI  Julioma- 
gum ,  c'cfl-ù-dire ,  de  Rohan  ou  Reguini  à  Me- 
drignac  prés  de  cinq  lieues  ;  de  Medrignac  à 
Rennes  plus  de  huit  lieues  ;  de  Rennes  à  S.  Peau 
plus  de  cinq  lieues  ;  de  S.  Peau  àCombrée  même 
dilt.mcc  ;  de  Comblée  l  Angers  pareille  diilance. 
Cette  route  efl  un  peu  détournée  &  feroit  plus 
dirciïe  ,  fi  elle  pairoit  à  la  Trinité  on  àGuiiliers: 
mais  ce»  noms  n'ont  aucune  affinité  avec  fanum 
Martts.  Suppofé  que  l'explication  de  Samfon  foit 
bonne  ,  il  faut  admettre  deux  Temples  de  Mars 
&  deux  Rheginea,  places  à  p.ireiile  diibncc  de 
Rennes.  Le  premier  Rheginea  fera  Rohan  ou  Re- 
guini ,  &  ie  fécond  fera  Ernée  ,  comme  011  le  va 
voir  dans  les  routes  Suivantes. 

Le  troifiéme  Itinéraire  conduit  de  Cherbourg 
à  Rennes,  cl  a  été  donné  au  Public  par  le  P. 
Labbe  &  par  le  lieur  Samfon.  II  y  a  des  lacunes 
dans  les  deux  copies  j  mais  on  peut  Suppléer  par 
l'une  à  ce  qui  manque  dans  l'autre  en  cette  ma- 
nière :  Gorulo  IX.  Valona  XX.  CofeMas  XXXII. 
Lt»eJia  XLIX.  fanum  Alunis  XXV 11.  ad  fines 
XXIX.  Gondate  Rhedonum  ,  c'ell-a-dirc  ,  Suivant 
l'explication  du  ficur  Samfon,  de  Cherbourg  à 
Valugne  trois  lieues  i  de  Vatogne  à  Coutanccs 
environ  fept  lieues  ;  de  Coutanccs  à  Avranches 
prés  d'onze  lieues;  d'Avrauches  à Mortain  envi- 
ron Seize  lieues  ;  de  Mortain  à  Pontorfon  neuf 
lieues  ;  de  Pontotfon  à  Rennes  près  de  dix  lieues. 
Les  Jillanecs  ne  font  pas  conformes  à  celles  qui 
fe  trouvent  aujourd'hui  entre  quelques-unes  de 
ces  places  ,  &  d'ailleurs  Pontorfon  ne  paroît 
pas  avoir  été  anciennement  une  frontière  d'au- 
cuns peuples.  Ad  fines  convient  mieux  à  la  ville 
de  Fougères  qui  ctoit  fur  les  conGns-Jes  Ren- 
nois  é»  des  Diablintes.  Cette  route  nous  ap- 
prend qu'il  y  avoit  deux  Corialum ,  dont  le  pre- 
mier ctoit  Cherbourg ,  &  le  fécond  étoit  fitué  en- 
tre Coûtantes ,  Avranches  &.  Bayeux. 

Le  quatrième  Itinéraire  conduit  de  Valogneà 
Rennes  cv  de  Rennes  à  Angers  ;  il  efl  con<  u  en 
ces  termes:^/*  ALuini  A^ncum  XX.  Cofedias 
XIX.  GoriaUo  XXVIll.  Rheginea  XIV.  fanunt 
MmU  XXV.  Condate  XVI.  Stpia  XVI.  CW 
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rijhtm  XVI.  JuUomagum  c'efl-s-dirc  ,  de  Valo- 
gne à  Chaufé  environ  fept  lieues  ;  de  Chaud-  à 
Gaurcy  plus  de  fix  licucs  ;  de  Gaurcy  à  F.rncc  plus 
de  neuf  lieues;  d'Emée  à  Vitré  environ  cinq 
lieues  ;  de  Vitre  à  Rennes  huit  lieues  ;  de  Rennes  à 
S.Pcan  plus  de  cinq  lieues  ;  de  S.  Pean  à  Combrée 
meme  diflance  ;  de  Combrce  à  Angers  pareille 
dillance. 

Le  cinquième  Itinéraire  conduit  de  Valogne 
à  Tours  &  de  cette  ville  à  Autun.  Voici  la  lubf- 
tance  des  deux  copies  ,  qui  ont  été  données  au 
Public  par  le  Pere  Labbe  &  le  fieur  Samfon  :  Ab 
Aiaun*  VU-  Crouciatonum  XXI.  Auçujiodurum 
XXIV.  Aragent  XVI.  Vagoritum  XVCi\udionum 
Ditibliruum  XVI.  Subdinum  XVI.  ad Jinet  XVI.  Ctc* 
Çarodunum  Turonum  ,  &c.  cefl-à-dire  ,  fuivani 
le  licur  Samfon  ,  de  Valogne  à  Carentan  plus  de 
deux  lieues  ;  de  Carentan  a  Thorigni  fept  licucs; 
de  Thorigni  à  Argentan  huit  licucs.  Il  fuppofc 
ici  une  lacune ,  qui  n'ell  point  dans  le  P.  l.abbe , 
&  pour  la  remplir  il  met  Va%oritum  ,  qu'il  croit 
être  Scez.  De  Scez  à  Nogent  le  Rotrou  plus  de 
cinq  lieues;  de  Nogent  au  Mans  même  dillance; 
du  Mans  au  Château  du  t.oir  meme  dillance  ; 
du  Château  du  l.oir  à  Tours  pnrcii'.c  dillance. 
Le  lentiment  bizarre  dans  lequel  Samfon  a  donné 
en  plaçant  les  Diablintes  dans  le  Perche ,  la  fait 
tomber  dans  autant  d'erreur»  qu'il  a  employé  de 
mots  pour  expliquer  cette  route. 

Crouciatonum  n'ell  point  Carentan  ,  quoiqu'il  y 
ait  allez  de  rapport  entre  ces  deux  noms  ;  c'ell 
Coutance  même  dans  fa  première  pofition  , 
comme  il  paroit  par  Ptolomée  ,  qui  met  cette 
ville  fous  le  dix-huitiéme  dégré  ^o.  minutes  de 
longitude,  50.  dégrés  îo.  minutes  de  latitnJe 
près  l'embouchure  du  fleuve  Olinc.  Cette  rivière 
n'ell  point  l'Orne ,  qui  palTe  à  Caen  ;  mais  la 
Sienne  ,  qui  fe  décharge  dans  la  mer  au-deffous 

de  Coutanccs  18.4s  50.  o.  lelon  le  même 

Ptolomée.  Auguflodurum  n'ell  point  Thorigni  , 

?iui  devoit  être  à  huit  lieues  plu*  loin;  c'ell  Duce 
itué  précifément  fur  la  route  dans  cette  dillance, 
proche  duquel  pane  la  petite  rivière  de  Doir. 
Rheginu  ou  Aragtnt  ne  peut  être  Argentan  ;  car 
la  route  &  les  dillance»  ne  conviennent  point  à 
cette  ville  ,  ni  à  Seez  :  c'ell  Enue  limée  (ur  la  ri- 
vière d'Arotna ,  dont  elle  a  pris  le  nom  :  clic  le 
trouve  à  leize  mules  de  Ducé,  c'eft-à-dire  ,  à 
plus  de  cinq  lieues.  La  diflance  eft  égale  à  A'm- 
dionum  Diailintum  ,  qui  n'ell  autre  que  Mayenne, 
ou  le  village  de  Neun  près  cette  ville  ,  dill  inte 
du  Mamdc  trente-quatre  Mille  ou  environ  douze 
lieues. 

Rien  de  tout  cela  ne  convient  à  Nogent  le 
Rotrou.  1*.  Ce  nom  paroit  venir  de  Nc</'«enti<7n  , 
que  prefqite  tous  les  Auteurs  lui  donnent  plutôt 
que  ceux  de  Noviodunum  ,  Nudiontun  ou  AaWn- 
mm.  a°.  Nwodunum  marque  un  lieu  élevé  ;  ce 
n'ell  point  la  fituation  de  Notent  le  Rotrou, 
30.  Ce  n'ell  point  une  ancienne  ville  ,  &  i!  n'y  en 
a  même  aucune  dans  le  Perche  ,  qui  foit  d'une  fi 
hante  antiquité  fuivantle  P.  M  >nct.  4  ■'.Le*  Dia- 
blintes ne  s'étendoient  point  jtifqn  a  Nogent  le 
Rotrou;  cette  ville  ne  porta  jamais  les  noms  de 
Diabltntum  ,  Adaia  ,  Carijft ,  Ahud ,  Sic.  que  les 
petites  Notices  des  Province*  (a)  donnent  aux 

(*)  Hillorici  Franci  Ton».  ».  pag.  1.  4. 
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villes  des  Diablintes.  Datllintum  figniiîe  naturel- 
Icment  Deolz  ou  Deali ,  comme  le  Doltnfis  vkut 
du  Bcrri  s'exprime  en  notre  langue  pir  Baurg- 
Dcolz  ou  Bourg-Dieux.  Adatg  efi  la  ville  de  Dol. 
Carifft  cille  bourg  de  Carfcnten  ,  qui  s'etendoit 
autrefois  julqu'à  la  ponc  de  Dol.  Almd  cil  l'an- 
cienne ville  d'Alcih,  aujourd'hui  Saiut-Servand  , 
qn'Ifidore  cité  par  Cambden  (h)  compte  entre  le» 
villes  des  Diablintes.  Vouloir  conduire  de»  trou- 
pes de  Valogne  ù  Tours  par  Argentan,  Seez 
&  Nogent  le  Rotrou  ,  c'ell  allonger  leur  che- 
min de  plus  de  vingt  lieues  ;  car  les  diflan- 
ces  marquées  dans  les  Itinéraires  ne  montent 
pas  à  plus  de  cent  dix  Milles  ,  &  elles  monte- 
roient  à  plus  de  1  jo.  Mille  ,  fi  L  rouie  palTuit 
pur  Nogent  le  llotrou.  Extrait  dti  Mémoires  de 
M.  Galtet. 


NOTE  IV. 

Sur  Us  Infiripûcns  de  Nantit ,  de  Rtnnis 
tx  de  faim  Mc'.cii: 

LA  première  de  ces  Infcriptions  fe  voit  dans 
la  Gailcrie  de  l'H">tel-dc-  Ville  de  Nantes , 
&  eft  conque  en  tes  termes  : 

N  V  M  I  N  1 1».  AVGVSTOR. 
DtO  VOLIANO. 
M.  GFMEI..  SECVNDVS  ET  C.  SEDAT.  FLORVS 
ACTOK.  VICANOR.  l'ORTENS.  TRIBUNAL  CM 
LOC1S  EX  STll'F.  CONLATA  l'OSUFRUNT. 

La  pierre  fur  laquelle  eft  gravée  cette  I.ifcrip- 
tion ,  a  quatre  pieds  trois  pouces  de  longueur 
fur  quinze  pouces  de  hauteur.  L'Inftription  ell 
repu  (entée  en  cinq  lignes,  dont  les  de^iv  pre- 
mières font  en  plus  gros  caraflércs  que  les  unis 
fuivjmcs.  Ce  monument  fut  trouvé  vers  l'an 
1 5  8o.dnns  les  décombres  d'une  ancienne  Tour, 
qui  était  fîtuée  derrière  le  Palais  Epifopal ,  près 
la  porte  de  S.  l'ierre.  Il  fut  tranfport -•  j  i'Uotel- 
dc-Villc  ,  où  après  atfoir  été  pendant  quelques 
années  négligé  ,  il  fut  enfin  placé  avec  honneur 
dans  la  nouvelle  Gallerie  ,  conflruite  en  1606. 
par  les  foins  de  M.  de  Cormilitcr  Tréfotier  de 
France. 

A  peine  ce  monument  fut-il  connu  ,  que  tes 
Sçavans  en  firent  mention  dans  leurs  ouvrages. 
Bertrand  d'Argentrc  licurde  Gofnes  l'a  rapporte 
dans  fon  Hifloirc  de  Bretagne  pig.  ^7.10  l*.  Bcr- 
^r.ult  de  l'Oratoire  dans  fou  Traite  Jt  jingu^iiï  ari 
imprimé  à  Nantes  l'an  1656.  pag.  148.  le  P.  Al- 
bert de  Morlaix  d;tns  fon  Catalogue  des  Evêques 
de  Nantes  ,  ^  Dont  Lobineau  dans  les  Preuves 
de  fon  Hiftoire  de  Bretagne.  M.  Morcati  de 
M  autour  ,  confulté  en  170^.  fur  cette  matière 
par  M.  Meflicr  Maire  de  Nantes ,  l'expliqua  avec 
toute  la  lufftf.inrc  ,  qui  lui  étoit  ordinaire.  Ce 
fqavant  Antiquaire  ,  conlidérant  les  tcrm«  de 
l'Infcriptinn  ,  qui  paroilfent  de  la  balle  latinité  , 
croit  qu'elle  a  été  pofée  du  teins  du  bas  Empire , 
c'ell-à-dire  ,  foui  les  règnes  de  Conilancius  &.  de 
Conlbntin  ,  lorfqu'il  y  avoit  piulîeurs  Augulles 
eu  même  tcms,&  que  le  Paganifme  rcgtioit  en- 
I     (B;  CâmUU  n  m  fua  Btitinaia  pai;.8{y. 
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coréen  Bretagne.  Venant  enfuite  à  l'explication 
de  l'Infcription ,  il  conjecture  que  Volianus  étoit 
un  Dieu  adoré  à  Nantes  ;  que  ce  Dieu  nVtoit 
autre  qu'Apollon  ou  le  Soleil  ,  qu'on  appellott 
Btlus  ou  Belmui  du  mot  Grec  ï*i«<  ;  que  ac  Belc- 
nus  on  avoit  compofé  le  nom  de  Bolianus  ;  8t 
qu'enfin  par  le  changement  du  B  en  V  on  avoit 
formé  Volianus.  Ces  principes  établi*  ,  il  eflime 
qu'on  doit  ainli  lire  l'Infcription  : 

Numiniku  Augujlorunt 
Dto  Volume 
Marais  GenuUus  featndm  f>  Caius  fidatus  Florus 
ASorum  Vicanorum  Tribunal  commuât  mar'uimis 
Lotis .  tx  ftipt  conlatâ  pofuerunt. 

Ce  qu'il  traduit  ainfi ,  non  à  la  lettre ,  mais  dans 
le  Cens  le  plus  intelligible  :  «  Sous  les  aufpiccs 
»  des  Divinités  ,  qui  préfident  à  la  confervation 
»  des  Empereurs  ,  &  à  l'honneur  du  Dieu  Vo- 
»  lianus  ,  Marcus  Gemellus  Secundusof  Caius  Se- 
»»  dams  Florus ,  Receveurs  des  contributions  im- 
i>  pofées  fur  les  habitai»  de  ce  Port  &  fur  les 
s>  marchamlifes  de  mer ,  qui  s'y  trafiquent ,  ont 
»  fait  conflruirc  ,  des  deniers  dcfdite*  contribu- 
»>  tions ,  ce  lieu  delliné  pour  rendre  la  juflice 
»  commune  à  tous  les  environs ,  &  l'ont  confa- 
»  cré  avec  fes  appartenances.  »  Je  ne  rapporte 
pas  ici  les  monumens  &  les  autorités  que  Morcau 
cite  pour  appuyer  fa  conjcéUire  :  ceux  qui  les 
voudront  fçavoir  peuvent  confulter  fon  explica- 
tion ,  qui  a  été  inférée  dans  les  Mémoires  de 
Trévoux  du  mois  de  Janvier  ■  707.  M.  Meflicr , 
qui  avoit  engagé  M.  Morcau  à  travailler  fur  cette 
matière  ,  eftimoit  que  Volianus  étoit  le  même 
que  le  Patriarche  Noé  ,  que  les  Nautois  avoient 
adoré  fous  le  nom  de  Volianus  .comme  leur  pre- 
mier perc  ou  le  pere  de  leurs  premiers  fonda- 
teurs. Il  appuyoit  fon  idée  fur  ce  qui  cfl  rapporté 
par  Conradinns  Evéque  de  Salifbcry  L.  4.  de  fa 
Defcription  de  Tune  &  de  l'autre  Bretagne  : 
Nanmtis  vtro  ad  Ligerim  Noe  fub  V oUttn.i  nomme  in 
famofijjimo  apud  Gallos  templo  adveflus  6r  adktbitus 
fertur 

Sei?e  ans  après  que  l'explication  de  M.  Mo- 
Teau  eut  parue  dans  les  Journaux  de  Trévoux  , 
elle  fut  attaquée  par  M.  Travers  Prêtre  du  Diocè- 
fe  de  Nantes.  Cet  Eccléfiallique  prétend  i°.  Que 
le  Monument  de  l'Hôtel -de- Ville  de  Nantes 
étant  dédié  aux  Dieux  des  Empereurs,  il  ne  peut 
avoir  été  drefle  avant  l'an  163.  de  J.  C.  où  l'on 
vit  pour  la  première  fois  deux  perfonnes  gouver- 
ner conjointement  l'Empire  ;  c'étoient  Marc- 
Antonin  &  L.  Vcrus  fon  frère.  Et  comme  Dio- 
cletien  &  Maximien  firent  des  Edits  tres-févéres 
contre  les  Chrétiens  ,  qui  donnèrent  lieu  au  mar- 
tyre de  deux  jeunes  frercs,  nommés  Donatien  & 
Rogaticn ,  il  croit  que  ce  fut  fous  le  règne  de  ces 
deux  Empereurs  ,  que  les  habitans  de  Nantes 
lirent  dreller  l'Infcription  pour  marquer  cur  fou- 
miffion  aux  Edita  desCcfars.  j  11  prétend  qu'il 
y  a  un  point  entre  VOL  &  JANO  ,  &  qu'il  taut 
lire  Dto  volentejano.  C'cll  cette  prétendue  dé- 
couverte ,  qui  donna  lieu  à  la  Dillcrtatioii ,  im- 
primée à  Nantes  en  1713.  &  înferée  dans  les 
(«;  Lib.  3.  Satura,  cap.  9, 


L'HISTOIRE  ici 

Mémoires  de  Littérature  6V  cl'Hifloîre  en  1718; 
Tom.  s. 

M.  Travers  ne  nie  pas  que  les  Nantois  n'ado- 
raflent  Apollon  &  le  Soleil  ;  les  aftes  de  faint 
Donatien  &  de  S.  Rogaticn  qu'il  cite, en  font  foi. 
mais  il  foutient  qu'ils  honoraient  encore  d'un  cul- 
te particulier  le  Dieu  Janus  ,  &  qu'ils  lui  avoient 
bâti  un  temple  fameux  fur  une  montagne  ,  qui 
porte  encore  le  nom  de  .Montejan  Mons-Jani  ou 
Mons-Johannh.  Tout  cela  ert  avancé  fur  une  tra- 
dition populaire  ,  qui  mérite  peu  d'attention , 
n'étant  appuyée  fur  aucun  fondement  folide. 
Pour  autoriler  fa  tradition  ,  M.  Travers  allègue 
le  Concile  de  Tours  de  Tan  ^7.  qui  défend  la 
célébration  des  Calendes  de  Janvier  en  l'hon- 
neur du  Dieu  Janus.  Cela  prouve  que  la  fuperfli- 
tion  n'etoit  pas  encore  abolie  l'an  567.  dans  la 
Métropole  de  Tours  :  mais  cet  ufage  n'étoit  pas 
particulier  aux  Nantois ,  qui  avoient  leurs  Dieux 
Tutelaircs  &  particuliers  ,  ainfi  que  les  habitans 
des  autres  villes.  Au  furplus  M.  Travers  fouirent 
que  le  Tribunal ,  dont  il  efl  queftion  dans  l'Inf- 
cription ,  étoit  un  édifice  bâti  aux  dépens  du  pu- 
blic pour  rendre  la  juflice  aux  Négocians  des 
Ports  de  mer  du  Comté  Nantois ,  &  explique 
ainfi  l'Infcription:  «  Aux  Dieux  des  Empereurs, 
»  de  l'agrément  du  Dieu  Janus  ,  M.  Gemellus 
»  Sccun  Jus  &  C.  Scdatus  Florus ,  de  l'argent 
»  contribué ,  ont  bâti  dans  la  place  du  commerce 
»  le  Tribunal  des  atlaires  des  habitans  des  Ports.» 
Cette  explication  fut  fu ivre  d'une  réplique  très- 
vive  de  la  part  de  M.  Morcau  ,  qui  pcrlïfta  dans 
fon  premier  fentimeni. 

Juflc-Lipfe  ,  confulté  par  M.  Cohon  Scholaf- 
trque  de  l'Eglife  de  Nantes  fur  l'exiflencc  du 
Dieu  Volten  ,  répondit  ingénuement  qu'il  n'eu 
connoHToit  point  de  ce  nom  dans  l'antiquité  , 
&  qu'il  falloir  que  ce  fût  une  Divinité  particu- 
lière aux  habitans  de  Nantes ,  dont  le  nom  a  péri 
avec  fa  Religion.  Ce  fçavant  homme  ajouta  qn'il 
n'y  avoit  point  eu  de  Nations ,  de  Villes  &  de 
Bourgs ,  comme  l'a  obfervé  Macrobc  (a)  ,  qui 
n'eut  fon  Dieu  tutélaire  ,  dont  le  culte  ne  palToit 
point  à  d'autres  peuples  ,  &  dont  on  affeâoit  de 
cacher  le  nom  à  l'exemple  des  Romains. 

Fntîn  ce  marbre ,  tant  vanté  par  les  Nantois , 
a  difparu  à  leurs  yeux  &  n'eft  plus  en  état  d'exer- 
cer IVfpritdes  Antiquaires.  UnSyndic  de  la  ville, 
homme  non  lettré  ,  a  cru  faire  merveille  en  fai- 
llit enduire  le  marbre  de  chaux  &  copier  fur  cet 
enduit  l'Infcription  telle  que  M.  Travers  l'a  don- 
née au  Public.  Un  homme  d'elprit  qui  l'avoit  exa- 
minée avec  de  bons  yeux,  en  prefencede  plufieurs 
perfonnes ,  m'a  mandé  qu'il  n'y  avoit  aucun  point 
entre  Vol  Se  Jano ,  &  que  nos  Hilloriens  avoient 
eu  railon  d'imprimer  1  infcription  fans  point  en- 
tre ces  deux  mots. 

L'infcription  de  Nantes  n'efl  pas  le  feul  mo- 
nument qui  foit  relié  de  l'antiquité  en  Bretagne. 
On  voit  à  la  porte  Mordelaife  de  Rennes  une 
pierre  fur  laquelle  on  lit  ces  mots:  IMP.  Cj£SAR. 
M.ANTONlOGORDlANOPIOFELIClAU- 
GUSl'O  P.  M.  TR.  P.  COS.  O.  R.  ce  qu'on 
doit  lire  de  cette  manière  :  Impcratori  Cxfari 
Marco  Antonio  Cordiano  ,  pio  ,  fetici  ,  Augùjh  t 
Pontijici  Maximo  ,  Tribunitiâpotefîatt.  ConfuUojpt- 


Digitized  by  Google 


1 


DE  BRETAGNE. 


tel 

runt  Rhtdonts ,  ou  Optimatts  Rhtdonenfis.  II  y  a  eu 
trois  Gordiens ,  qui  ont  gouverné  :  les  deux  pre- 
mière furent  déclaré»  Empereurs  dans  l'Afrique 
contre  Maximin  l'an  138.  de  J.  C.  Le  troifiéme 
fut  reconnu  Empereur  &  Conful  pour  la  pre- 
mière fois  en  ajp.  avec  la  puiffance  de  Tribun 
&  la  qualité  de  Grand  Pontife.  Les  deux  pre- 
miers Gordiens  n'avoient  point  été  Confuls 
avant  que  de  parvenir  à  l'Empire.  I.c  troifiéme 
obtint  cette  dignité  avec  celle  d'Augufte  en 
23p.  Il  y  a  apparence  que  l'Infcription  de  Ren- 
nes a  été  drefféeen  fou  honneur  vers  Tan  140. 

I.a  troifiéme  Infcription  Romaine  de  Breta- 
gne fe  voit  à  S.  Mcloir  des  bois  ,  ParoilTe  du 
Diocèfe  de  Dol ,  enclavée  dans  celui  de  S.  Malo. 
I.c  monument  qui  nousaconferve  cette  Infcrip- 
tion ,  conftfte  dans  quatre  piliers  ronds  qui  ne 
font  qu'une  même  malle  ,  fur  l'un  defquels  font 
ces  mots:  IMP.  CJfS.  AVONIO  V1CTORINO 
PE.  P.  L.SC...O.LEVG.  Lcscaraaércs  de  cette 
Infcription  font  renvetfés  ,  quoique  le  pillier 
paroille  dans  fa  fituation  naturelle.  Le  haut  du 
pillier  ell  creufé  en  forme  de  baffin  ,  dans  lequel 
on  remarque  quelques  troux.  Dom  Lobineau  a 
crû  que  ce  pillier  avoit  fervi  d'Autel  ,  Se  que  les 
trois  autres  avoient  porté  desllatuts  j  mais  l'Inf- 
cription étant  renverféo ,  il  efl  naturel  de  penfer 
que  tout  le  monument  l'cfl ,  c\  qu'il  cft  de  la  qua- 
lité de  plufieurs  autres ,  qui  ont  été  trouvés  dans 
le  Royaume.  Les  Romains  dans  les  tems  de  paix 
occupoient  leurs  troupes  à  faire  des  chauffées  fur 
les  grandes  routes  de  l'Empire.  Ils  plaçoient  de 
mille  en  mille  pas  furies  routes  des  colomnes  de 
pierre,  fur  lesquelles  ils  gravoient  le  nom  de 
l'Empereur  régnant ,  &  quelle  étoit  la  dtllancc 
de  chaque  colonne  4  la  ville  où  cette  route  com- 
mençoit  j  mais  avec  cette  fingularité  qui  ne  fe 
voit  dans  aucun  autre  pays ,  que  lesdiftanecs  Iti- 
néraire;, font  quelquefois  marquées  par  le  nombre 
de  lieues  Ltug* ,  &  non  parceiuidemille.  Voyez 
les  Mémoires  de  l'Académie  des  lnfcriptions 
tom.  14.  pag.  i  jo.  Le  monument  de  S.  Mcloir 
cfl  donc  une  colonne  placée  fur  une  route  pour 
marquer  combien  il  y  avoit  de  lieues  do  cette 
colonne  à  quelque  ville  voiline  ,  à  Aleth  ou  1 
lionnes..  Piavonius  Viélorinus  ,  dont  elle  porte  le 
nom ,  ctoit  un  excellent  Capitaine ,  que  Pofthu- 
mo  s'aïîocia  à  l'Empire  ,  &  qui  luifurvêcutd ans  le 
gouvemcouMit  Jc/Caules.llfutiué  vers  l'an  î<Sj. 
dans  fon  camp  prés  Je  Cologne ,  &  inhumé  dans 
le  même  lieu. 


NOTE  V. 

Sur  l'ttablifftnunt  de  ht  Religion  ehrcttmne 
dont  l'Anr.orique. 

CO  M  M  k  il  n'y  a  point  de  titre  plus  glorieux 
que  celui  de  Chrétien  ,  c'ell-à-dirc  ,  d'en- 
fant adoptif  do  Dieu  &  do  cohéritier  de  J.  C. 
il  n'en  cil  point  aulTi  dont  les  peuples  qui 
ont  été  les  premiers  éclairés  des  lumière»  do 
l'Evangile  ,  ayent  tiré  plus  de  gloire.  Mais  au 
lieu  do  reconnoitte  humblement  cette  faveur 
qu'il»  n'a  voient  point  méritée  ,  ils  fe  loin  élève» 
{*)  Sulp.  L.  1.  &  Greg.  L.  1.  cap.  jo. 


ut 


au-defTus  de  ceux  qui  n'avoient  été  appeïïés  qu'a- 
près eux  ,  (ans  penfer  t|tie  les  ouvriers  que  le 
pere  de  familic  cnvov.i  travailler  à  fa  vigne 
fur  les  onze  heures  ,  reçurent  la  même  récom- 

Kenfe  que  ceux  qui  y  avoient  été  envoyés  des 
t  première  heure  du  jour.  Ce  défordro  en  a 
produit  un  autre  enenre  plus  fâcheux  ;  c'eflque 
dans  la  luitc  desfîérlcs ,  l'f  liflnirc  des  premières 
Eglifes  ayant  été  négligée  ,  des  "Eglifes  plus  ré- 
centes ,  pour  n'être  pas  inférieures  aux  autres  , 
fe  firent  des  origines  ù  leur  gré ,  feignirent  de 
faillies  Millions  d' Apôtres  &  prétendirent  des 
préféances  qui  ne  leur  appartenoient  pas.  Il  n'clt 
point  néccllaire  de  fortir  do  mon  fujet  p  nir  prou* 
ver  ce  que  j'avance  :  les  Nantois  om  d'abord  pré- 
tendu qu'ils  avoient  reçu  des  main;  île  S.  Pierre 
leurs  premiers  Evéqucs ,  S.  Clair  tS;  Ennius:  les 
Rennois  ont  foiitenu  que  S.  Philippe  ix  S.  Luc 
leur  avoient  envoyé  Synchrone  ev  Maximin  , 
leurs  premiers  Pafleurs.  Si  nous  en  voulons  croire 
quelques  écrits  fabuleux,  S.  Jacques  le  Majeur 
&  Jofeph  d'Arimathic  ont  prêché  la,  foi  dans 
l'Armorique.  Mais  le  témoignage  «pie  nous  de- 
vons à  la  vérité  ,  nous  oblige  de  reconnoitre  , 
qu'il  n'y  a  nulle  preuve  ,  «jiic  les  Armoriquains 
ayent  reçu  les  lumières  de  l'Evangile  dans  le  pre- 
mier fiéclc  de  l'Eglife.  Les  Légendes  c\  les  Bré- 
viaires ,  que  l'on  allègue  pour  prouver  ce  fait  , 
ne  fout  pas  des  monuincns  ftiffilans  pour  détruire 
l'autorité  de  Sulpice  Sevcrc  «\  Je  Grégoire  de 
Tours  (a).  Ce  dernier  nous  a'hirc  que  S.  Catien, 
premier  Evoque  de  fou  Eglife,  ne  fut  envoyé  da 
Rome  dans  les  (jaulcs  que  lous  le  Gonfulat  de 
Dece  &  de  Gratus  ,  c'eft-a-dirc  ,  l'an  151.  de 
J.  C.  Perfonne  ne  pejuvoit  être  mieux  inftruit 
de  ce  qui  concemoit  la  Métropole  de  lotir» 
que  celui  qui  eu  étoit  le  Palleur ,  qui  en  fçavoit 
les  traditions ,  5c  qui  en  avoit  lu  le»  titres.  Il  na 
fait  mention  d'aucun  autre  Apôtre  envoyé  dans 
fa  Métropole  avant  S  Catien  ■  il  ne  cherche 
point  à  relever  fon  Eglife  au-deflbs  des  premiè- 
res Eglifes  des  Gaules  ;  il  reconnoit  de  bonne 
foi  qu'elle  n'a  commencé  qu'en  l'an  ï  5 1.  S.  Ga-  • 
tien  a  donc  été  le  premier  Apôtre  de  la  Métro- 
pole de  Tours  Se  Ion  Eglife  doit  être  regardée 
comme  le  berceau  de  la  Religion  ;  qui  y  a  cté  éta-  • 
biie  peu  à  peu. 

La  mort  iiaiùble  S:  naturelle  des  premiers  Evé- 
qucs de  Nantes  &  de  Rennes  eft  encore  une 
preuve  allez  forte  que  ces  Evoques  n'établirent 
leur»  fiéges  qu'après  le  tems  des  perfécutions 
faites  aux  Chrétiens  des  Gaules  par  Dioctétien 
&  Maximien.  Non»  n'avons  aucuns  ades  de  leurs 
Martye»  c*  la  tradition  de  leurs  Eglife»  ,  bien 
loin  de  due  qu'ils  ayent  été  martyrifés  ,  allure 
nettement  qu'il»  moururent  en  paix.  Si  quelques 
Eglifcs  ont  donné  la  qualité  de  Martyr  a  S.  Clair  > 
c'êfj  dans  le  mime  liens  qu'elle  a  été  donnée  à 
plufieurs  Papes ,  qui  font  morts  en  paix ,  «pioi- 
que  dans  le  t-'ins  des  perfécutions.  Ils  ont  été  mar- 
1  y  1  s  par  les  Jifpoli  lions  de  leurs  coeurs,  fans  avoir 
eu  l'avantage  de  répandre  leur  fang  pour  J.  C.Si 
Saint  Clair  &  les  premiers  Pafleurs  de  Rennes 
avoient  fouttert  le  martyre  ,  la  terre  qu'ils  au- 
roient  arrofec  dclcurfang  ,  porteroit  infailliblc- 
!  nient  des  nurq-i  j;  -Ji  leur  victoire  ;  &  les  fiiKlc* 
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n'auraient  pas  manqué  d'y  bâiir  quelques  Clin- 
pelles  ,  comme  on  le  voit  dans  tous  '.es  lieux ,  où 
tle  Saints  Evêques  ont  été  martyrifés.  Tous  les 
Gouverneurs  des  Gaules  ont  peilécuté  les  Eglife» 
&  ont  fait  mourir  un  grand  nombre  de  Châ  tions 
dans  les  lieux  qui  leur  étaient  fomuis.  L'Armori- 
que cil  le  fcul  pays ,  où  l'on  ne  trouve  point  d'E- 
vêques  Martyrs  ;  li  clic  avoit  eu  des  Evoques  & 
des  Chrétien»  pendant  les  trois  premiers  hécles, 
les  Idolâtres ,  attentifs  ù  rechercher  les  ennemi* 
de  leurs  fuperftitions  ,  n'auraient  pas  manqué  de 
les  déclarer  à  leurs  Magiflrats  ,  comme  ils  tirent 
à  l'égard  de  S.  Donatien  &  de  S.  Rogaticn.  Ces 
deux  frères  font  les  feuls  Martyrs ,  que  l'on  trouve 
dans  la  Bretagne  Armorique,  encore  l'aîné  fut-il 
baptifé  dans  fin  fang  ,  parce  que  le  Prêtre  ,  qui 
les  avoit  inflruits  ,  avoit  pris  la  fuite  poui  éviter 
laperfécmhm.  Que  conclure  de  tout  cela  ,  fmon 
qu'il  n'y  avoit  point  encore  d'Evéqucs  ,  ni  d'E- 
elifes  formées  dans  l'Armoriquc  fur  la  fut  dutroi- 
fiéme  fiéclc.  Ce  ne  fut  qu'après  la  perfécution 
excitée  par  les  Empereurs  Dioctétien  &  Maxi- 
mten  entre  les  années  :88  tk  i</t.  que  fes  Lgii- 
fes  commencèrent  à  Te  formerions  la  protedion 
du  Céfar  Coultaiice  Chlore,  qui  favoiïfa  les 
Chrétiens.  11  y  avoit  cependant  en  la  ville  de 
Nantes  de--  Clnvticns  Cv  même  dea  Prêtres  avant 
la  dernière  perfécution  ,  témoins  les  Aéîcs  de 
nos  Saints  Martyrs  ;  mais  il  n'y  paroit  point  de 
Clergé.  Il  fe  forma  ,  loifqac  la  paix  fut  rendue 
aux  Eglifcs  des  Gaules  j  celle  de  Rennes  ,  qui 
étoit  plus  avancée  dans  les  terres  &  environnée 
de  foret»  ,  ne  paroit  avoir  été  établie ,  que  dans 
le  quatrième  (iecle:  les  autre>  Fgiifes  de  Bretagne 
ont  été  fondées  vers  la  fm  du  même  fiéclc  ,  dans 
le  fixicme  &  le  neuvième ,  comme  on  le  verra 
dans  l'Hifloire. 


NOTE  VI. 
Sur  le  pajfd^t  Je  Maxime  dans  la  Gaules. 

TO  us  les  Hiftoricns  conviennent ,  que  Ma- 
xime ,  mécontent  de  ce  que  Gntieu  lui 
avoit  préféré  Théodofe  ,  fe  lit  proclamer  Empc- 
icur  par  les  deux  Légions  qu'il  commandoit  dans 
la  Grande-Bretagne  ,  &  qu'il  alfcmbla  un  grand 
nombre  de  troupes  ,  avec  lefqueilcs  il  pa'ia  h 
nier  pour  aller  faire  la  guerre  a  G  ration.  Mais  ils 
ne  conviennent  pas  entr'eux  de  l'endroit ,  où  ce 
Tyran  débarqua.  Zozime,  lliflorien  Grec  & 
contemporain  ,  dit  que  ce  fut  à  l'embouchure  du 
Rhin  ,  &  l'Auteur  du  Manulcrit  Breton,  traduit 
par  Geollroi  de  Montmouth  ,  marque  que  ce  fut 
dans  un  port  de  l'Armorique  ,  qui  n'etoit  pas 
éloigné  de  Rennes.  M.  du  Chcfne  &  le  P.  Lacca- 
ry  (a)  ont  concilié  ce;  deux  fentimens ,  en  di- 
fant  que  Maxime  fit  fon  débarquement  à  l'em- 
bouchure du  Rhin ,  tandis  qu'un  de  les  Lieutc- 
nans  faifoit  le  fien  dans  l'Armoriquc  pour  faire 
divcrfîon.  On  pourrait  admettre  ces  deux  debar- 
qnemens ,  fi  on  n'avoii  d'ailleurs  des  raifons  pour 

f»  Hift.  J'Anglct.  L.  j.  nu.  î.  Laccary  de  colon,  in 
Galli.it  jdduétis. 
{t)  Zotinac  iib.  4. 
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abandonner  Zozime  fur  cet  article.  Son  témoi- 
gnage cil  fi  fufpcct  ,  qu'on  ne  doit  l'admettre 
qu'avec  beaucoup  dccirconfpeflion.  Qui  ncfçait, 
par  exemple  ,  qu'il  a  confondu  Chartres  ,  ville 
de  France  ,  avec  Carnuntum  ,  maifon  de  campa- 
gne proche  Salonc  en  Dalinatie  ,  qu'il  a  mis  la 
mort  de  Crifpus  fris  de  Conflantin  ,  à  Rome , 
tandis  qu'Ammien  Marcellin ,  Auteur  plus  an- 
cien &  plus  exaâ  ,  met  cet  événement  à  Pôle 
cnlltrie  ;  qu'il  a  fait  mourir  Graticn  à  Sion  en 
Valais  ,  quoiqu'il  ait  été  tué  à  Lyon.  Après  cela 
faut-il  s'étonner  qu'il  ait  placé  les  Arborics  ou 
Armoiiquains  furie»  bords  du  Rhin  ,  qui étoient 
alors  habites  par  les  Germains  ou  François  Sa- 
liens  ',  peuples  que  le  même  Zozime  nous  repré- 
fente  comme  très-attachés  aux  Romains  (b)  , 
Romantrum  am'eijjimos.  M.  Gallet  croit  que  Zo- 
zime ayant  confondu  Sis>idunum  avec  Lugdumtm , 
peut  auffi  avoir  pris  Khenus  pour  Rinctus  ou 
l'entiiij ,  la  Rance  ,  rivière  de  Bretagne.  Oeil 
a  (  embouchure  de  cette  rivière ,  que  ce  fea- 
vant  Critique  ellime  que  Maxime  débarqua  fes 
troupes ,  dans  un  port  que  les  anciens  nomment 
ConcaveuiSc  le>  Modernes  Chauveux  ou  Cancale 
près  Saint-Malo.  L.es  raifons  qu'il  apporte  pour 
ioutenir  fa  conjecture  ,  font  alfcz  plaufiblcs  j  on 
peut  les  voir  au  Chapitre  premier  Nom.  1  5.  de 
les  Mémoires. 

Ce  qui  me  paroit  certain  ,  c'efl  que  le  débar- 
quement de  Maxime  ne  s'efl  point  fait  à  Pem- 
bouchtire  du  Rhin  ,  qui ,  dans  le  flyle  de  Zozi- 
me ,  étoit  abri  dans  la  Germanie.  Sulpicc  Sé- 
vère ,  Auteur  contemporain  ,  parlant  de  la  pro- 
clamation de  Maxime  faite  dans  la  Grande  Bre- 
tagne ,  dit  qu'on  ne  douta  point  qu'il  ne  fit  bien- 
tôt une  irruption  dans  les  Gaules  ;  ce  qu'il  n'au» 
mit  pas  avancé  ,  fi  elle  avoit  été  faite  depuis 
dans  la  Germanie.  Paul  Orofe  met  auffi  l'irrup- 
tion de  Maxime  dans  lesGaulcs(e)GilJaslcSagc 
allure  que  ce  fut  dans  la  Gaule  que  i  l  rte  de  Bre- 
tagne envoya  ce  Tyran  (d)  ,  &  que  ce  fut  par  ar- 
tifices ,  plutôt  que  par  bravoure  qu'il  entraîna 
dans  fa  révolte  les  Provinces  les  pins  voi fines  de 
l'îile  ,  c'efl-à-dire  ,  les  Provinces  Aruioriquaincs. 
Le  vénérable  Bede  employé  les  mem^s  termes, 
&  ne  nous  donne  point  une  autre  idée  de  ce  dé- 
barquement. Ninnius  dit  encore  plus  clairement, 
ue  le*  mêmes  foldats  que  le  Tyran  avoit  placé» 
ans  l'Armorique  ,  l'avoient  accompagné  dans 
fa  marche.  Le  Continuateur  de  Bede  o<  Guil- 
laume de  Malmcfbury  conviennent  auffi  qu'il 
les  avoit  amenés  avec  lui.  Henri  de  Huntington 
ne  parle  que  le  même  langage  ;  &  lorfque  Girard 
de  Cambrigc  ajoute  ,  que  les  Bretons  ,  placés 
dans  l'Armorique  par  Maxime  ,  avoient  cffiiyc 
avec  lui  les  fatigues  de  la  guerre  ,  il  prouve  en- 
core mieux  qu'ils  n'en  avoient  point  été  féparés  , 
Iorfqu'il  les  réfompenfa  fi  libéralement.  Enfin  , 
Po'ydorc  Virgile  rapporte  comme  une  opinion 
reçue  de  fon  tems  ,  que  Conan  Prince  Breton 
étoit  Général  de  l'armée  du  Tyran  dans  la  Celti- 
que ,  Iorfqu'il  tut  gratifié  du  gouvernement  des 
Armoriques.  Ce  lont  ces  autorités  qui  me  déter- 

(<)  Orofius  Lib.  7. 
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minent  à  troirc  que  le  Tyran  débarqua  toutes 
fes  troupes  dans  h  Gaule  ,  &  non  dans  la  Germa- 
nie  ;  que  rc  débarquement  bu  f?it  dons  un  Port 
de  la  Bretagne  Armm  ique  ,  aile?  près  de  Rennes , 
fle  non  dans  une  autre  Province  ;  que  Maxime 
s'empara  d'abord  de  I'Armorique  ;  qu'il  s'avança 
rnfuite  vers  Paris ,  où  il  rencontra  Graticn  &  le 
tLfit  ;  &  qu'enfin  il  partagea  fes  troupes  en  trois 
bandes  ,  dont  il  en  envoya  une  en  Aquitaine  & 
l'autre  en  Italie.  Il  partit  avec  le  reflc  des  troupes 
pour  aller  établir  le  liège  de  fou  Empire  à  Trêves. 
Les  Hiiloricn»  ne  font  mention  d'aucune  autre 
diflribuiion  de  troupes ,  &  dan»  celle-ci  il  n'eft 
point  parlé  de  I'Armorique  ;  cela  fuppofc  qu'il 
en  étoit  deja  maître  ,  &  qu'il  y  avoit  abordé  d'a- 
bord avec  toute  fon  armée.  Extrait  des  Mémoires 
de  M.  Galïet. 
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NOTE  VIL 
Sur  rorigine  £r  la  langue  des  Bretons. 

LEs  Bretons  que  Maxime  plaça  dans  I'Armo- 
rique ,  étoient  originairement  Ceites  ou 
Gaulois, &  par  conséquent  ils  parluieni  le  même 
langage  que  les  Celtes  ;  car  on  ne  change  point 
d'efprit  ni  de  langue  en  changeant  de  pays.  Si 
les  autorités  ctoient  nécclTaircs  pour  prouver  un 
fait  de  cette  nature  ,  on  rapporteroit  ici  tout  ce 
qu'en  ont  écrit  B.  Renanus ,  Gefner ,  Hottoman , 
Cambdcn  ,  Brcrevod  ,  Poxhorn ,  Furcticrc  c<  le 
fc avant  P.  Pczron.  Mais  c.'cfl  abuler  de  la  pa- 
tience du  Lcfletir  ,  que  de  lui  mettre  fous  les 
yeux  un  grand  nombre  de  pallagcs  P°,lr  établir 
une  vérité  que  la  raifon  feule  lui  dicte.  En  effet 
ce  ne  font  point  les  llles  qui  ont  peuplé  le  con- 
tinent ,  mais  les  lfles  ont  été  peuplées  par  les  ha- 
bitant du  Continent.  I.e  vénérable  Bede  ,  qui 
étoit  très-inflruit  tics  antiquités  de  fa  Nation  , 
nous  apprend  que  les  Aruioriquains  avoient  peu- 
plé les  parties  Méridionales  de  l'ifle.  Il  ne  s'ex- 
plique pas  fur  les  autres  parties  ;  mais  il  cil  très- 
vraifemblable  qu'elles  ont  été  peuplées  par  d'au, 
très  Nations  de»  Gaules ,  comme  l'a  oblcrvé  Ta- 
cite (a)-  De  là  ces  linilons  entre  les  Gaulois  & 
les  Bretons  ,  (oit  pour  la  Religion  ,  Toit  pour  le 
commerce.  Tous  les  Gaulois  qui  voulaient  s'inf- 
truirc  à  fond  des  myllércs  de  la  Religion  &  de 
la  Philofophie  ,  palîoient  dans  la  Bretagne  ,  fui- 
vant  Ccfar ,  pour  y  étudier  fous  les  Druides.  Pom- 
ponius  Mcla  dans  la  defeription  des  Gaules  rap- 
porte qu'il  y  avoit  dans  le  voillnage  de  la  Bre- 
tagne une  I  (le  habitée  par  des  Prétrcffcs  confa- 
crees  à  la  chaileté  ;  que  ces  filles  étoient  fameu- 
fes  par  le»  oracles  qu'elles  rendoient ,  ex  qu'elles 
étoicut  confultées  par  les  voyageurs  de  divers 
pays.  Or  les  Gaulois  pouvoicnt-ils  étudier  lotis 
les  Druides  de  la  Bretagne  6V  confulter  les  Prc- 
treffcs  de  lMllc  de  Sain  fans  entendre  leur  lan- 
gage ?  On  parloit  donc  la  même  langue  dans  les 
Gaules  ,  que  dans  la  Bretagne  &  dans  l'Hic  de 
Sain 

Cette  langue  s'efl  éteinte  peu  à  peu  par  le 
commerce  que  les  Gaulois  ont  eu  d'abord  avec 
les  Romains  &  enfuitc  avec  les  Barbares  ,  qui 

(«)  Tacitus  in  viti  Agricole  cap.  il. 
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ont  renvetfé  l'Empire  Romain.  Les  Bretons  font 
les  fculs  qui  ayent  confervé  cette  ancienne  lan- 
gue ;  encore  ne  l'ont-ils  pu  ronferverque  dans  le 
pays  de  Galles ,  dont  ils  n'ont  point  été  chafTés 
par  les  Saxons  &  par  les  Anglois ,  &  dans  la  baffe 
Bretagne  ,  où  ils  fc  réfugièrent  en  partie  pour 
éviter  la  fureur  de  ces  Barlme;.  La  preuve  que 
la  langue  des  Valons  cv  des  bas-Bretons  cilla 
même  que  telle  des  anciens  Celtes  ou  Gaulois, 
c'eft  que  KMis  les  noms  Gaulois  qui  fc  trouvent 
dans  les  anc  iens  Auteurs ,  &  la  plupart  des  noms 
de  villes  ,  de  fleuves  &  de  montagnes  des  Gau- 
les, font  Bretons  &  ne  peuvent  être  expliqués 
dans  une  autre  langue.  Taramis ,  par  exemple  , 
étoit  le  Jupiter  tonnant  des  Gaulois  ;  taran  en 
Breton  lignifie  tonner.  D.vona  ,  comme  l'expli- 
que Aufonnc  ,  vouloit  dire  en  Gaulois  fontaine  de 
Ditu;  Dîou-vcran  fîgnilie  la  même  choie  en  Bre- 
ton. Les  CueJJates  des  Gaulois  ctoient  des  foldats 
gagés  ;  en  Breton  Guejfm  fîgnilie  des  valus  A  gages. 
Les  anciens  Bardes  étoient  les  Poètes  &  les  Chan- 
tres des  Gaules  ;  Bard  en  Breton  veut  dire  Pccte 
&  Chantre.  Le  nom  des  Druides  vient  du  Breton 
Dtru  ou  Derouen  .  qui  lignifie  un  ehefne  .  &  l'on 
fçait  de  quel  tifage  étoit  cet  arbre  dans  les  fu- 
perflitions  des  Druide».  Caten-.t  chez  les  Gau- 
lôis  ctoit  une  troupe  ;  Caturfa  cil  encore  aujour- 
d'hui la  même  choie  chczlcs  Bretons.  Rheda&i. 
Covinus  étoiebt  des  efpéces  de  chariots  Gaulois  ; 
Rhedeg  en  Breton  fignifie  courir  &  Ko.r  in  voiturcr 
fur  un  chariot.  Les  Gaulois  appclloicnt  Ptnpe- 
dula  la  Quinte-fciiiiie  ;  en  Breton  Dula  ou  Deilen 
veut  dire /«<.lk&  pmp,  cinq.  On  voit  dans  Pau- 
finias  que  les  Gaulois  fc  fervoient  du  mot  de 
Iriinanlin  p<  tir  exprimer  leur  manière  de  fc  fer- 
vir  de  trois  chevaux  dans  les  combats  j  rri  en  Bre- 
ton veut  dire  trois.  &  mark  ,  un  cheval.  Le pajlel 
cil  une  herbe  ,  dont  les  feuilles  fervent  à  teindre 
en  bleu  ,  couleur  que  les  Gaulois,  appclloicnt 
gLiflum  :  glu  en  Breton  veut  dire  lieu. 

Paffons  maintenant  aux  noms  de  lieux  &  de 
perfonnes  ;  ceux  de  Cdtes  &  de  Calâtes  viennent 
de  Gualt  &  Gualtoc .  mots  Bretons ,  qui  fignifient 
chevelure  5c  chevelu.  Brennus  étoit  un  nom  commun 
à  plufieurs  Princes  Gaulois  ;  Bren  en  Breton  veut 
dire  Roi  .  d'où  vient  Brenhinadh  ,  Royaume  j 
Brtnnindi,  Maifon  Royale,  &  BrmhinUs  ,  Palais 
Royal.  Mar&L  Rich  figniticrit  en  Breton  grand  Se 
puijjant  :  la  plupart  des  anciens  Princes  Gaulois 
failoient  entrer  quelques-uns  de  ces  deux  mots 
dans  la  composition  de  leurs  noms  ,  comme  Con- 
domar ,  Ainbiorix  ,  lnduciomar ,  Viridomar  , 
Eporedorix ,  Orgctorix ,  Vercingetorix.  La  réor- 
donne efl  un  fleuve  ptofond  ;  deur  doun  en  Bre- 
ton fignifie  eau  profonde.  Un  Breton  exprimeroit 
la  lenteur  du  cours  de  la  Saône  par  le  terme 
d'ara  .  d'où  efl  venu  le  latin  Arar,  Les  Ccvenes 
font  des  montagnes  trcs-élcvécs  ;  Keven  en  Bre- 
ton fignifie  le  dos  d'une  montagne.  UxeUodumttn 
efl  le  nom  d'une  ville  qui  étoit  élevée  ;  uchtll  fk 
dun  en  Breton  marquent  des  lieux  hauts ,  des  étni- 
nenecs.  La  ville  d'Arles  efl  dans  un  lieu  hunfiùe  j 
anlaith  en  Breton  marque  cène  foi  te  de  Situation. 
Nantuates  efl  à  prêtent  le  pays  de  Vaux  ;  neuf  en 
Breton  veut  dire  vallée.  On  appelle  fa  Crau  un 
champ  près  de  Marfcille  ,  qui  cil  rempli  de 
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pierres  ;  craieen  Breton  fignifie  pierre.  Les  l.atiiu 
ont  appelle  Promontoire  dt  la  harpe  .  ce  que  les 
Ç.mlois  nommoient  Toulon  ;  &  iclen  en  Breton 
lignifie  une  harpe. 

On  pent  ajouter  ici  que  prcfqnc  tous  les  mots 
Jrançots  ,  tant  anciens  tp:e  nouveaux  ,  dont  l'é- 
tymologio  n'ert  pas  Latine  on  Germanique ,  & 
«me  l'on  doit  regarder  comme  de»  relies  de  l'an- 
cien Celtique ,  font  Bretons  ;  tels  font  accabler , 
agrallc  ,  amarer ,  ampois  ,  anJouille  ,  apprenti ,. 
balai  ,  baratte  ,  barguigner ,  barril ,  baron  ,  bar- 
re ,  bas,  ballon  ,  bâtard ,  batem  ,  bouc* ,  bou- 
ton ,  bouc  ,  bran.braife  ,  broder,  brouet  .crou- 
pion ,  cabanne,  cliat ,  cloclie  ,  couppe  ,  dague  , 
dard  ,  danfer ,  écharpe  ,  étoffe  ,  fange  ,  farce  , 
fardeau  .  flacont  ,  f  >reft  ,  garant  ,  gourmsm , 
golfe  ,  gonne  ,  haitap ,  hav:e  ,  haquenée  ,  heau- 
me ,  hérault ,  jarret  ,  livrée  ,  lamproye  ,  man- 
teau ,  maréchal  ,  moquer,  mortoilc ,  moutarde  , 
palefroi ,  planche  ,  plâtre ,  rigole  ,  rôtir,  rouflm  , 
lain  ,  pour  graiiïc  de  porc  ,  foret ,  fanglc  ,  lire , 
tambour ,  tarrierc  ,  teticr  ,  tocque  ,  trippes , 
truand  ,  trompette  ,  tonneau ,  &c.  Si  tous  ces 
roots  &  un  grand  nombre  d'autres  que  Ton  omet 
pour  n'être  pas  ennuyeux  ,  nVtoient  en  ufage 
que  dans  la  Bretagne  moderne  ,  on  diroit  peut- 
rire  que  le>  Bretons  les  auraient  empruntes  de  la 
langue  Françoifc  ;  mais  on  trouve  les  mêmes 
moii  dans  les  Gloflaircs  du  pays  de  Galics.  Con- 
cluons de  tout  ceci  que  les  Bretons  étoient  Cel- 
tes d'origine  ;  qu'ils  avoient  la  même  langue  que 
ces  peuples  &  que  cette  langue  sYH  confervée 
dans  le  pays  de  Galles  &  dans  ia  Balle-Bretagne. 


NOTE  VIII. 

Sur  l'c'tabiiffaneni  de  la  Religion  duèùennt 
dans  CJfit  dt  Bretagne. 

IL  n'eft  pas  facile  d'accorder  les  fentimens  de 
Gildas  le  Sage  &  du  vénérable  Bede  fur  l'éta- 
blillcment  de  la  Religion  chrétienne  daiii  la  Bre- 
tagne. Le  premier  dit ,  qu'elle  y  fut  reçue  des  le 
toms  de  l'Empire  de  Tibère  ,  &  qu'elle  s'y  con- 
Jerva  toujours  depuis ,  quoique  foiblc  &  langliif- 
fante  ,  julqu'au  temsde  Dioclcticn  &  Maximien. 
Le  fécond  au  contraire ,  allure  qu  elle  n'y  fut  pré- 
chéc  qu'au  tems  des  Empereurs  M.  Antonin  & 
Aurelle-Commodc  ,  Lucius  Roi  des  Bretons  en 
ayant  fait  alors  une  profeffion  publique.  Nos  Bre- 
tons ,  héritiers  légitimes  de  la  foi  des  premiers 
Chrétiens  de  l'ifle  ,  font  trop  intercires  en  ce 
point  ,  pour  qu'on  ne  tâche  point  d'éclaircir  un 
peu  ceitc  matière  ,  &  de  découvrir ,  autant  qu'il 
cfl  polTible  ,  la  vraie  origine  de  leur  foi.  Voici  ce 
qu'en  ont  écrit  divers  Auteurs. 

Saint  Pierre  féjourna  long-tems  en  Bretagne  , 
y  convertit  plufîcurs  peuples  ,  y  bâtit  des  Eglt- 
fes ,  pour  lesquelles  il  ordonna  des  Evèques  & 
des  Prêtres  :  après  quoi  il  revint  à  Rome  ia  dou- 
zième année  de  l'Empire  de  Néron.  C'eft  Mc- 
taphrallc  qui  eil  le  garant  de  ces  faits  (a). 

(a)  Metaphraflcs  ad  Jiem  ti.  Junii. 

Ccnturiat.  Magdeburc,.  L.  ».  cap.  i. 
(j)  Theodoreuis m i'ial.  il*, 
(i)  Fortunau  L.  J.  île  vit»  S.  Martin. 
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Saint  Paul  porta  le  nom  de  J.  C.  dans  la  Bre- 
tagne ,  fi  nous  en  croyions  Sophronius  Patriar- 
che de  Jérufalcm  (  b).  Théodoret  dit  qu'il  an- 
nonça l'Evangile  aux  Ides  (c)  ;  &  Fortunat  dé- 
clare qu'il  éclaira  non-fculcmcnt  les  contrées  que 
les  Bretons  occupent  (rf)  mais  encore  qu'il  péné- 
tra jufqu'aux  dernières  extrémités  du  Nord  : 
Quafqut  Britannus  habtt  terras,  quafqut  uUima  l  hulr. 
Ce  même  Apôtre ,  fuivant  les  Menées  des  Grecs, 
la  Synopfe  du  faux  Dorothée  &  Helocas  Evéque 
de  Sarragofle  en  Efpagne  ,  établit  S.  Arillobule 
Y- vêqiie  des  Bretons  ,  le  même  dont  il  a  parié 
dans  fon  Epîtrc  aux  Romains  ch.  t6.  v.  io.  Ils 
difent  que  cet  Arillobule  étoit  frère  de  S.  Bar- 
nabe &  pere  des  Apôtres  S.  Jacques  &  S.  Jean  : 
car  ils  croyînt  que  c'ell  le  Zébédée  de  l'Evan- 
gile. Cell  dommage  que  Bede  ne  l'ait  pas  Içù. 

Saint  Simon  ,  furnommé  le  zélé  ou  le  Cana- 
néen ,  après  avoir  prêché  dans  l'Egypte.,  la  Cy- 
rénaïque  .  la  Mauritanie  &  la  Lybie  ,  pafTa  enfin 
l'océan  Occidental  ,  &  vint  dans  les  Iflcs  Bri- 
tanniques annoncer  J.  C.  Apres  avoir  foufTert 
dans  ce  pays  diverfes  perfécutions  ,  il  y  fut  cm- 
eiiic&  enterre.  C'ell  Nicephore  Callixtequi  nous 
garantit  ces  faits  (<)  ;  les  Menées  des  Grecs  di- 
rent à  peu  près  la  même  chofe  ,  ainlî  que  le  faux 
Doroihée ,  ce  qui  ne  s'accorde  aucunement  avec 
la  tradition  confiante  des  Eglifes  de  Rome  Se  de 
Bretagne  (  f) ,  qui  fuppofetù  que  S.  Simon  le  Ca- 
naneen  mourut  en  Perfe.  S.  Jacques ,  fils  de  Zé- 
bédée &  frère  de  S.  Jean  ,  fut  aullî  Apôtre  des 
Bretons ,  fuivant  le  témoignage  du  faux  Flavius 
Lucius  Dexter. 

La  trad.tion  du  Monaftére  de  Glallembury  , 
fui  vie  comme  un  oracle  de  tous  les  Auteurs  mo- 
dernes Anglois ,  porte  que  l'Apôtre  S  Philippe 
prêchant  dans  les  Gaules  avec  be3'icottpdc  fruit, 
fi  voulant  étendre  l'Empire  de  J.  C.  jufqu'aux 
extrémités  du  monde,  choifit  douze  de  fes  Dif- 
ciples  &  leur  donna  pour  fupérieur  Jofeph  d'A- 
rimatlrie.  Eile  ajoute  que  ces  treize  Millionnai- 
res payèrent  dans  l'Illel'an  tSj  dei'Ere  Chré- 
tienne ;  qu'ils  y  prêchèrent  la  foi  j  que  le  Roi  du 
pays ,  charmé  de  leur  fainte  vie  ,  mais  peu  tou- 
che de  leur  prédication  ,  leur  donna  l'ifle  d'Ava- 
lonia  pour  s'y  établir  ;  que  les  fuccciïenrs  de  ce 
Roi  ajoutèrent  à  ia  première  donation  douze 
grands  journaux  de  terre  ;  que  cette  fainte  Com- 
munauté avertie  par  l'Ange  Gabriel  y  bâtit  une 
Fglife  en  l'honneur  de  la  Sainte  Vierge  ,  qui  fut 
la  première  de  toute  la  Bretagne  ;  que  tous  ces 
Saints  vécurent  dans  la  pratique  continuelle  des 
plus  excellentes  vertus  ;  qu'ils  y  moururent  fuc- 
ceflîvement  &  y  lurent  tous  enterrés  ;  &c  que  tels 
furent  les  commenccmcns  de  cette  illuftre  Ab- 
baye. Cell  ainfi  que  Guillaume  de  Malmcfb-.iry 
a  rapporté  cette  tradition  (g)  ,  à  laquelle  on  a 
depuis  ajouté  diverfes  circonflances  6c  plufieurs 
contes  tirés  du  ridicule  Roman ,  nomme  le  fatnt 
Graal  :  contes  cependant  qui  (è  trouvent  gravés 
fur  deux  lames  de  cuivre  ,  autrefois  attachées 
dans  l'Eglifc  de  cette  Abbaye ,  &  gardées  à  pre- 
fent  dans  les  cabinets  des  curieux. 

I      (»)  Lib.  i.  cap.  40. 

I      (f)  Martjrtol.  Bedx  ,  Ufuardi  8c  Adonis. 

j     (t)  L.  de  Amiquit.  Eccl.  GUfton. 
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Polidorc  Virgile  a  cru  cette  tradition  vraie',  & 
les  Anglois  fondant  de»  prétentions  de  grandeur 
&  de  préférence  fur  cette  fuppofition  ,  oferent 
difputer  l'honneur  du  pas  aux  François  K.-  aux  Ef- 
pngnol*  dans  les  Conciles  de  Pife  &  de  Confiance. 
C'eft  des  aétes  de  cette  dernière  aftcmbléc  ,  que 
le  Chevalier  Robert  \s  infcld  ,  Ambafladcur  du 
Roi  Henri  VIII.  auprès  de  l'Empereur  Maximi- 
lien  ,  tira  une  differtation  ,  qu'il  fit  imprimer  à 
I.ouvarn  Tan  i  <,  \  7.  pour  appuyer  les  prétentions 
chimériques  de  fa  Nation  cVdefon  Roi.  Richard 
Flemming  Evéque  de  Lincolne ,  fondé  fur  le  inc- 
lue principe  ,  fit  encore  un  procès  aux  mêmes 
Nations  dans  le  Concile  de  Sienne  Tan  1424. 1! 
fut  renouvelle  au  Concile  de  Baie  contre  les  feuls 
Efpagnols. 

Ce  n'cll  que  pour  remplir  le  devoir  d'un  Hif- 
toricnexaél,  qu'on  place  ces  traditions  au  nom- 
bre des  chofes  incertaines  &  douteufes.  Peut- 
être  trouvera-t'on  qu'on  leur  fait  grâce  ,  fi  l'on 
confidere  ,  iQ.  Que  le  Içavant  Ûifcrius  ne  les 
croit  pas  plus  anciennes  que  la  conquête  des 
Normans  ;  a1-.  Qu'il  y  a  d'autres  traditions  fur 
Jofeph  d'Arimatie  ,  oppofées  à  celle-ci  ;  &  enfin 
qu'en  deux  anciens  Catalogues ,  l'un  des  Saints 
enterres  dans  la  Bretagne  ,  &  l'autre  des  Reli- 
ques confervées  dans  le  Monallcre  de  Glaltein- 
bury  (a)  ,  il  n'efl  fait  aucune  mention  de  ce  Jo- 
feph ;  preuve  qu'on  ignoroit  alors  ces  traditions 
ou  qu'on  ne  les  confidtroit  que  comme  des 
fables. 

L'Apôtre  S.  Paul  ayant  marqué  à  la  fin  de  fa 
féconde  Epitre  à  Tiuiothée  ,  que  Pudeur ,  Lin 
&  Claude  le  faluoient  ,  les  Bretons  ont  julle  lu- 
jet  de  s'attribuer  au  moins  cette  fainte  Claude  , 

fiarce  qu'on  trouve  dans  Martial  (fc)  ,  qu'une  il- 
ullrc  &  verttteulc  D^me  ,  nommée  Claude  ck 
mariée  à  un  Pudens  ,  étoit  Bretonne  d'extraction  ; 
à  quoi  les  tems  s'accordent  fort  bien  ,  comme 
Ullerius  le  prouve  contre  Peil'on-  Voilà  donc 
line  fainte  Dame  Bretonne  ,  connue  &  amie  de 
l'Apôtre  S.  Paul  dés  le  commencement  du  Chrif- 
tianifmc,  long- tems  avant  que  plutieurs  Nations 
en  cuffeiu  entendu  parler.  Cette  bienheureufe 
femme  avoit ,  félon  le  même  Poète ,  piulieur>  en- 
fans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  ;  car  il  dit  qu'elle 
.auroit  un  jour  plulicursbrus  &  plufieurs  gendres , 
quot  fperat  gcntroi ,  quelque  puclla  nurus  ?  El  comme 
on  trouve  que  fainte  Praxede  &  lainte  Puden- 
tianc  éloicni  filles  de  Pudens  ,&  qu'elles  avoient 
pour  frères  S.  Novat  &  S.  Timothéc  Prêtres  ;  ce 
n'efl  pas  fans  raifon  qu'Ullerius  a  juge  que  cette 
Claude  pouvoit  être  la  inere  de  tous  ces  faims 
Enfant ,  &  non  Pril'ciilc ,  comme  l'a  dit  Baronius  : 
car  Ffifcille  cil  dite  dans  les  Ades  de  fointe  Pu- 
dentiane  ,  mere,  &  non  femme  de  Pudens.  Si 
cela  eil ,  ajoute  Ullerius  (c) ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
ner que  plufieurs  Légendes  de  Saints  ,  qui  ont 
rapport  a  celle  de  S.  Tiinothée  ,  portent  que  ce 
dilciplc  de  S.  Paul ,  diilèrent  de  celui  à  qui  il  a 
écrit  deux  lettres ,  alla  prêcher  la  foi  dans  la  Bre- 
tagne ,  puifque  fa  mere  Claude  en  étoit  iflue  ,  & 
que  fa  famille  y  demeuroit.  On  lit  en  effet  dans 

(»)  Uflcrius  Ant.  Eccl.  Brit.  c.  1.  pig.  if . 

(*;  L.  i.  tpi:itam.  !■»•  &  I~    Epigram.  ij. 

(<)  Hift.  Bnt.'  Ant.  pag.  19. 

(rfj  Pettu*  fcqufJinus ,  p.  de  Natsdibus,  BaithoL  An- 
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plufieurs  Auteurs  (d)  ,  que  S.  Timotticc ,  dont  lt 
efl  parlé  dans  la  prétendue  Epitre  du  Pape  faint 
Pie  I.  du  nom  ,  à  .luftc  Evêque  de  Vienne  ,  porta 
les  lumières  de  l'Evangile  dans  l'Iflc  de  Breta- 
gne ,  &  qu'il  y  convertit  Lucius  ,  le  premier  des 
Rois  Bretons  ,  qui  ait  fait  profeiTion  de  la  foi. 
Cela  paroit  très-probable  ,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  la  prédication  de  ce  Saint  ;  mais  il  y  a 
plus  de  difficulté  fur  la  converfion  du  Roi  Lu- 
cius ,  les  tems  ne  s'accordant  pas. 

Cette  converfion  du  Roi  Lucius  pafTe  dans 
l'Hiîloire  pour  un  fait  confiant  ;  &  comme  on 
n'y  trouve  point  qu'aucun  Roi  ,  fi  l'on  en  ex* 
cepte  Abgare  Roi  d'Edefîe  ,  ait  reconnu  .1.  C. 
avant  Lucius ,  ce  n'eft  pas  une  petite  gloire  à  la 
nation  Bretonne  d'avoir  eu  la  première  de  toutes 
un  Roi  chrétien.  On  reproclioit  avant  cet  événe- 
ment aux  Chrétiens  ,  que  leur  Religion  n'etoit 
que  celle  des  efclaves  &  des  gueux  ;  ce  font  les 
Bretons  ,  qui  ont  les  premiers  donné  de  l'éclat 
à  l'Evangile  &  clcvé  la  gloire  de  la  Croix  fur  la 
tête  des  Souverains  t  petfonne  ne  l'ayant  fait 
avant  eux. 

On  ne  nie  pas  toutefois  qu'il  n'y  ait  eu  des 
Chrétiens  en  Bretagne  avant  Lucius  ;  car  d'où  lui 
(croit  venu  la  penfée  d'écrire  au  Pape  Eleutere  , 
&  de  lui  demander  quelqu'un  qui  l'mllruisit  &  le 
baiifitt,  s'il  n'avoit  appris  par  des  Chrétiens  ha- 
bitués dans  Tes  Ltats  ,  qu'il  falloit  nécefTairemcnt 
être  Chrétien  pour  être  fauvé  JOefl  parce  moyen 
qu'on  peut  accorder  Gildas  le  Sage  avec  Bede  , 
fans  être  obligé  d'être  garant  d'aucune  hiftoire 
particulière.  Ces  hifloires  ne  fcmblent  pas  allez 
bien  fondées  ;  aucune  n'efl  c  crtainc  en  détail  ;  & 
ii  ré  fui ic  néanmoins  de  toutes  en  général  ,  qu'il 
ell  très-probable  que  la  Religion  chrétienne  fut 
roque  de  fort  bonne  heure  chez  les  Breton*  ;  mais 
fans  éc'.at,  jufqu'à  ce  que  le  Roi  l  ucius  lut  bap- 
tifé  avec  un  grand  nombre  de  fes  Sujets ,  comme 
le  vénérable  Bede  l'a  rapporté. 

La  plupart  des  Hifloriens  conviennent  (*)  , 
que  ce  fut  la  première  année  du  Pontificat  de 
S.  Eleutere  ,  que  Lucius  fut  baptifé  ;  mais  ils  ne 
font  pas  d'accord  fur  l'an  de  J.  C  dans  lequel  la 
Bretagne  reqnt  cet  avantage.  Ufferius  rapporte 
vingt  trois  opinions  ditlt  rentes  fur  cet  article  , 
toutes  comprifes  entre  le«  années  1*7.  &  199. 
de  J.  C.  ce  qui  fait  6t.  années  de  dillérence  en- 
tre les  deux  extrémités.  Voici  ce  qu'en  dit  le 
vénérable  Bede  ,  le  plus  ancien  de  tous  les  Au- 
teurs qui  en  ont  parlé  :  «  L'an  de  l'Incarnation 
«de  notre  Seigneur  i<,6.  Marc-Antoine  Vents 
»  commença  de  régner  avec  Anrelle-Commodc , 
»  fon  frère  ;  c'étoti  le  quatorzième  Empereur 
»  depuis  Augufle.  Du  tems  de  ces  deux  Princes 
»  &  pendant  que  S.  Elcutlicrc  étoit  fur  le  Siège 
»  de  S.  Pierre  ,  Lucius  Roi  des  Bretons  lui  écrt- 
»  vit  une  lettre  pour  le  pl  ier  de  lui  envoyer  quel- 
»  qu'un  qui  i'inflruisît  c*  le  fit  Chrétien  ;  &  il 
»  obtint  aufii-tot  ce  que  fa  pieté  fouhaitoit.  Les 
»>  Bretons ,  ayant  ainfi  reçu  la  foi  ,  la  confervé- 
»  rent  en  paix  dans  la  pureté  jufqu'au  tems  de 
»  Dioctétien  &  de  Maximien.  »  11  faut  ajoutera 

glus  ,  Nauclcrus ,  Hen.  Pantaleo  ,  Demfterus  &  Me* 
nol.  Stot. 

(0  P<iul  Jove  ,  Crantiius  Lib.  m.  cap.  6.  &  Nin- 
Vuuu  ij 
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tela  ce  qu'on  trouve  dans  l'Abrégé  Chronologi- 
que de  la  même  Hirtoire  :  «  L'an  167.  de  Pln- 
»  carnation  de  notre  Seigneur ,  Eleuthere  fut  élu 
u  Pape  ,  &  gouverna  PEglifc  pendant  quatorze 
•>  années  avec  beaucoup  de  gloire.  Ce  fut  à  lui 
»  que  Lucius ,  &c. 

Selon  cette  fupputation  du  Vénérable  Dede  le 
Roi  Lucius  écrivit  à  Rome  Ponziéme  année  de 
l'Empire  de  M.  Antonin  &  de  L.  Aurclc  Com- 
mode ;  car  il  a  crû  que  ce  dernier  avoit  tenu  l'Em- 
pire avec  fon  frcre  pendant  onze  ans.  Il  fait  tom- 
ber cette  onzième  année  en  Pan  167.  auquel1  par- 
conféquent  il  place  la  première  année  du  Pontifi- 
cat de  S.  Eleuthere.  Mais  comme  il  ell  certain 
que  Bede  s'elt  trompe  en  plaçant  la  première  an- 
née de  l'Empire  des  deux  frères  en  l'an  1 56.  de 
J.  C.  puifqu'il  ell  confiant  qu'Antonin  le  pieux  , 
leur  prédéceflenr ,  tic  mourut  que  le  7.  Mars  de 
Pan  161.  fous  le  Confulat  des  deux  frères,  il 
s'enfuit  qu'en  réduifant  Bede  ,  comme  il  faut  le 
faire  ,  à  la  fupputation  de  l'Ere  commune  de 
J.  C.  l'onzième  année  de  l'Empire  des  deux 
frères  &  la  première  d'Eleuthcrc  tombent  en 
l'an  171.  de  J.  C.  de  lortc  que  l'opinion  de 
Bede  cil  que  la  Bretagne  reçut  publiquement  la 
foi  l'an  171.  de  Notrc-Seigneur  &  non  Pau  iGj, 
qu'il  n'a  marqué  ,  que  parce  que  (e>  préjugés  par- 
ticuliers lui  ont  fait  avancer  de  quelques  années 
l'Empire  dos  deux  frères. 

On  fçait  qn'Eufebe  a  placé  IVIeclion  d'LIcu- 
thcreenl'an  176.  fous  le  Confulat  de  Pollion  & 
d'Aper ,  &  on  ne  doit  point  fans  de  bonnes  rat- 
ions s'éloigner  du  fentiment  d'un  Auteur  fi  re- 
nommé. On  fçait  auffi  que  Baronius  qui ,  contre 
le  témoignage  uniforme  de  tous  les  anciens  ,  n'a 
donné  que  quatre  ans  moins  douze  jours  de  Pon- 
tificat à  S.  Soter ,  n'a  mis  le  commencement  d'E- 
Ieuthere  ,  fon  fuccefleur,  qu'en  l'an  179.ee  qu'il 
n'a  néanmoins  fait  qu'en  tremblant ,  puifqu'il 
fouhaite  qu'on  trouve  une  Chronologie  plus 
exacte  &  plus  jufle  que  la  fienne.  Mais  nonobs- 
tant ces  grandes  autorités  on  croit  avec  Henf- 
chenius&  les  Compilateurs  des  Ades  des  Saints , 
qui  ont  examiné  cette  quellion  à  fond  qu'il  faut 
plutôt  croire  les  Auteurs  Romains ,  que  les  Grecs, 
fur  ce  qui  concerne  la  fuccefliondes  Evoques  de 
Rome.  Or  il  ell  certain,  fuivant  les  anciens  Catalo- 
gues des  Pontifes  Romains  écrits  des  les  troifiéme 
ce  quatrième  liécles  ,  que  S.  Soter  élu  Pape  l'an 
jôx.  fous  le  Confulat  de  Ruflique  cv  d'Aquilin  , 
occupa  le  Saint  Siège  neuf  ans  trois  mois  deux 

I'ours,  &  mourut  l'an  170.  comme  le  portent 
es  anciens  Bréviaires  Romains  ou  Pan  171 .  on- 
ziéme  de  l'Empire  de  M.  Antonin  &  d'Aurcle 
Commode  ,  félon  Bede.  Les  mêmes  Catalogues 
donnent  pour  fuccelleur  à  Soter ,  S.  Eleuthere. 

Lucius  ne  commandoit  que  dans  un  canton  de 
la  Bretagne  fous  le  bonplailir  &  la  protection  des 
Empereurs ,  à  qui  il  payoit  quelque  tribut  Les 
Hilloires  fabuleufesle  font  fds  unique  d'un  nom- 
mé Coyilus  ,  dont  le  pere  nommé  Marius ,  étoit 
fils  de  cet  Arviragns ,  dont  on  voit  encore  des  mé- 
dailles (a)  ,  &  dont  Juvenal  a  fait  mention  dans 
fa  quatrième  Satyre.  Mais  rien  n'cll  moins  allure 

(4)  Apud  D.  Coton. 

(*)  L.  de  Icnpt.  fccclelïilticis. 

(<)  £ccL  But,  Ant.  pag.  4«. 491, 
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que  ces  anciennes  Généalogies.,  où  la  fable  do- 
mine fouvent.  Arviragus  acte  Itoi  des  Bretons  du 
tems  de  Domitien,  Lucius  a  été  Roi  des  Bretons 
du  tems  de  Marc  Aurclle  :  voilà  ce  qui  eft  affuré. 
Lucius  étoit-il  peiitlils  d'Arviragus?  Etoient-ils 
Roisdu  même  peuple'c'ell  cequ'onne  fçaitpoint. 

NOTE  IX. 
Sur  le  ttms  où  vivoit  Ninius ,  &  fur  fin  Hifioire. 

NI  n  s  1  u  s ,  que  les  uns  nomment  Nennhis 
&  les  autres  Nennion  ,  étoit  Abbé  du  Mo* 
naflére  de  Bencor  en  PI  fie  de  Bretagne.  Nous 
avons  de  lui  un  Traité  de  l'origine  des  Bretons , 
qui  a  été  commenté  par  Samuel  fils  de  Beulan. 
Les  Sçavans  font  fort  partagés  fur  le  tems  ,  où 
vivoit  cet  Auteur  ,  &  fur  Peflime  ou  le  mépris 
que  l'on  doit  avoir  pour  fon  ouvrage.  Examinons 
d'abord  les  perfonnes  avec  qui  Ninnius  fut  en  re- 
lation ,  cet  examen  nous  conduira  infaillible- 
ment au  fiéele  où  il  a  vécu.  Voulus  allure  que  Ni- 
nius fut  d'abord  difciple  de  Beulan  (b)  ,  8c  Ni. 
nius  nous  apprend  lui-même  qu'il  avoit  étudié 
fous  Elvodugus  Probus.  Il  fut  auffi  condMciple 
de  Samuel  lils  de  Beulan  ,  &  maître  à  fou  touf 
d'un  nommé  Finan ,  que  les  V alon»  appellent 
^M'iunin.  Ullêrius  dans  plttficurs  endroits  de  fes 
Antiquités  des  Eglifes  de  Bretagne  (c)  prétend 
que  Ninnius  vivoit  l'an  8  .  qu'il  étoit  difciple 
d'Elvodtigus  Evêque  des  Venedotes  nv.nl  et» 
809.  qu'il  écrivit  fon  Hirtoire  l'an  8  «F.  X  que  ce 
Finan  dont  il  fut  maître ,  ell  le  même  Finan , 
qui  fediftingua  fou»  les  règnes  de  Tuat[ul&dc 
Diarmit ,  fuivant  Jean  deTinmouth  ex  Capgravc. 
Des  rapports  auffi  fcnfîbles  ne  taillent  pas  de 
faire  quelque  impreffions  ,  mais  ils  fouffrent  des 
difficultés,  qui  ne  permettent  pas  de  fouferire  à 
ce  fentiment.  Car  t  Ninnius  fe  dillinguoit  dès 
Pan  808.  fuivant  UfTerius  ;  il  perdit  l'année  fui- 
vante  Elvodugus  ,  fon  fécond  maitre  ,  qui  avoit 
tenu  pendant  plusieurs  années  le  fiége  des  Vene- 
dotes ;  cela  uippofe  un  difciple  âgé  de  30.  ou 
40.  ans  ;  ce  difciple  n'écrivit  fon  Hilloire  qu'en 
8^8.  (èlon  le  même  UfTerius  ;  il  avoit  donc  plus 
de  8  o.  ans ,  lorfqn'il  la  commença  :  Ell-on  en  état 
d'entreprendre  des  Hilloires  à  cet  âge.  1*.  L'ou- 
vrage écrit  Pan  858.  étoit,  de  l'aveu  du  même 
Uilerius ,  celui  qui  étoit  répandu  dans  le  public 
fous  le  faux  nom  de  Gildas  ,  c'efl  à-dire  ,  que  ce 
n'étoit  qu'une  interpolation  du  véritable  Ninnius 
&  des  Notes  de  Samuel  Beulan.  Ce  n'étoit  donc 
pas  Ninnius  qui  vivoit  en  S  5  8.  mais  fon  Intcrpo- 
latcur.  30.  On  ne  trouve  point  de  Princes  du 
nom  de  Tuathal  &  de  Diarmit ,  qui  ayent  règne 
en  Bretagne  dans  le  neuvième  fiécle.  On  ne 
trouve  aulli  dans  le  même  tems  aucuns  Ecrivains , 
qui  portallent  le  nom  de  Beulan  &  de  Samuel  • 
fils  de  Beulan.  C'cft  pour  ces  raifons  que  nous 
croyons ,  qu'il  faut  s'en  tenir  au  fentiment  de 
Balce  ,  de  Voiîîus  (  d)  ,  &  de  pluficurs  au- 
tres (<)  ,  qui  regardent  Ninnius  comme  un  Ecri- 
vain qui  vivoit  au  commencement  du  VIL  fiécle. 

(J)  De  Scrip.  Latinispag.  8î.  «j. 

(0  Colgan  Triad.  Hibeiniar  pag.  61,  nu.  1, 
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Ccfl  en  effet  le  tems  où  l'on  trouve  toutes  les 
perfonnes  avec  lesquelles  on  convient  que  Nin- 
nius  eut  quelque  liaifon.  On  y  trouve  un  Beu- 
lan  ,  un  fclvodugus  Prohus,  un  Paulin  Evéque 
de  Hof  mort  l'an  tf^.fuivant  Matthieu  dc\J'cfl- 
miufler  ,  un  Nennion  ,  un  hinan  ,  Ton  difciple  , 
qui  fuccéda  à  l'Evéquc  AiJan  l'an  641.  un  Tua- 
thal  &  un  Diarmit  que  Colgan  fait  rogner  fuccef- 
fivement  dans  l'Hibernie  entre  les  années  $30. 
&  s<!î.  D'où  il  faut  conclure  queNinnius  efl  un 
Auteur  qui  vivoit  fur  la  fin  du  fixiéme  ficelé  & 
au  commencement  du  feptiéme.  S'il  a  débité 
quelques  fables ,  elles  font  plus  anciennes  que 
celles  qui  fc  trouvent  dans  Gautier  Archidiacre 
d'Oxfort,  Interpolateur  de  Geoffroi  de  Mont- 
inouih.  Mais  on  ne  doit  pas  méprifer  entiè- 
rement cet  Auteur  ,  &  il  faut  diflinguer  fon  texte 
original  des  Notes  de  Samuel  Beulan  &  des  addi- 
-  tions  faites  à  l'un  &  a  l'antre  par  le  faux  Gildas 
l'an  8^8.  Ulïerius  (a),  Cambden  ,  Voffius  ,  du 
Chcfne  &  les  bons  Critiques  n'ont  point  pris  le 
change  fur  l'article  de  cet  Auteur.  Jamais  ils  ne 
le  citent ,  qu'ils  ne  le  diflinguent  de  fon  Scho- 
liafle  &  de  fon  Interpolateur.  S'il  y  a  du  faux ,  du 
ridicule  &  de  la  fable ,  c'cll  ordinairement  fur 
l'intcrpolatcur  que  cela  retombe  ,  rarement  fur 
le  premier  Auteur.  M.  Gallct  a  fait  peu  d'ufage 
de  l'autorité  de  Ninnius  dan»  fes  Mémoires  ;  il  n^y 
a  employé  que  les  endroits  qui  ont  été  reconnus 
pour  vrais  parles  Critiques  qui  l'avoient  précédé. 
S'il  l'a  cité  pour  prouver  l'établiiTementdcs  Bre- 
tons dans  l'Armoriquc  des  l'an  383.  c'eft  moins 
pour  établir  un  fait  ,  qui  lui  paroidoit  certain 
d'ailleurs ,  que  pour  prouver  l'étendue  de  pays  , 
que  le  Tyran  Maxime  avoit  donné  à  Conan 
6c  à  fes  Bretons.  Extrait  dts  Mtmoint  dt  M. 
Colla. 


NOTE  X. 

Sur  d'ifiïnni  /tuteurs .,  ttamtr.es  Gildas. 

T)  O  u  R  donnerune  jufte  idée  des  Auteurs  qui 
X  portent  le  nom  de  Gildas  &  pour  éviter  les 
anachronil'ines  dans  lefquels  plulîeurs  Ecrivains 
font  tombes  ,  ii  faut  dillingucr  quatre  Gildas ,  re- 
gardes comme  Auteurs  d'autant  d'ouvrages  dif- 
ferens.  Le  premier  a  été  furnomme  l'Albauien  , 
le  lecond  Badonique  ,  le  troifiéme  le  Cambrien 
&  le  quatrième  le  Poète. 

Le  premier  étoit  originaire  de  cette  partie  de 
l'Ecofle  ,  que  les  uns  appelaient  Arecluide  ,  & 
le»  autres  Albanie  ;  6c  c'ell  fans  doute  ce  qui  lui 
a  l'ait  donner  le  furnom  d'Albanicn.  Il  naquit  fui- 
vant  la  Chronique  du  Mont-Saint-Michel ,  l'an 
41 1 .  Son  pere  le  nommoit  Caune  ou  Caunus ,  & 
avoit  cté  Roi  d'Albanie  ,  avant  que  de  palier 
dans  les  Gaules  avec  le  Tyran  Maxime.  Il  fut 
élevé  dans  l'Armoriquc  pendant  fon  enfance  & 
une  partie  de  fa  jeunelle.  Darerea  ,  (a  mere  ,  le 
conduifit  dans  l'Ifie  de  Bretagne  avec  plulîeurs 
autres  de  (es  enfans  ,  &  les  mit  fous  la  difeipline 

(*)  UtTcrius  Eccl.  Bric.  Ant.  pag.  | }.  }f.io<.  11 }.  117. 

41».  «»4- 

(*)  Vit»  Gildar  in  Bibl.  Floria.  Colçan  Trias  Hibetniae 
pag.  i*f.  Nicolas  HarsfcU  Util.  Eccl.  I»  1.  cap.  1  j. 
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de  S.  Patrice  (b).  Agé  rte  30.  ans  il  retourna  dans 
les  Gaules  pour  s'y  perfectionner  dans  les  Scien- 
ces }  il  en  emporta  un  grand  nombre  de  volu* 
mes, qu'il  avoit  recueillis  de  tonte  part.  Ordonne 
Prêtre  il  alla  prêcher  dans  l'Irlande  ,  &  enfiiitc 
fur  la  côte  Septentrionale  de  la  Bretagne  ,  fou* 
le  règne  du  Roi  Trifan.  Prêchant  à  Pepidiari 
dans  le  Comté  de  Penbrock  ,  il  devint  muet  ctl 
préfenec  de  Nonnita  ,  mere  de  S.  David  ,  qu'elle 
portoit  encore  dans  fon  fein  (c).  Cette  million 
fut  faite  )7-  ans  avant  la  naillance  de  Gildas  le 
Sage  ,  c'eft-à-dire  ,  l'an  461.  Pour  fatisfaire  aux 
înuantes  prières  de  S.  Cadoc  Abbé  de  Nancar- 
ban  .Gildas enfeigna  pendant  un  an  dans  ce  Mo- 
naftere  ;  après  quoi  il  fe  retira  avec  ce  faint 
Abbé  dans  les  Iflcs  de  Ronech  &  d'Ecny  pour  y 
pratiquer  la  vie  Eremitîquc.  Ces  Ifles  ayant  été 
pillées  par  des  Pyrates(i) ,  Gildas  en  fortit  &  fe 
retira  au  Monallére  de  Glallone.  C'eft  là  qu'il 
écrivit  l'Hiftoire  d'Aurelc  Ambroife  ,  qu'il  pré- 
fère à  tous  fes  prédécelTeurs.  L'Auteur  du  Scoti- 
Chronicon  &  Guillaume  de  Malmefbury  ont  fait 
l'éloge  de  cet  ouvrage  :  le  dernier  ajoute  qtie  fi 
les  Bretons  ont  quelque  réputation  chc2  Iesétran- 
gers ,  ils  la  doivent  à  Gildas.  Cet  Auteur  mourut 
a  Glallone  l'an  \  1  s .  &  fut  inhumé  dans  la  grande 
Egide  de  cette  Abbaye.  Son  corps  fut  trouvé 
prcfquc  entier  l'an  1 184.  qui  étoit  le  6jl  de- 
puis fa  mort.  Il  efl  honoré  comme  Saint  &  fa 
tète  fe  célèbre  le  ij>.  Janvier.  Toutes  ces  circons- 
tances ne  peuvent  convenir  qu'à  Gildas  né  en 
4*1.  &  on  ne  peut  les  rejetter  fans  condamner 
en  mèinc-tc-ms  toutes  les  vies  que  nous  avons 
de  S.  Gildas  ,  de  S.  David  ,  de  S.  Al  bée ,  de  S. 
Cadoc  &  de  Sainte  Bri^ide.  Pour  les  mêmes 
raifons  il  fau  Jroit  rejetter  les  autorités  de  la  Chro- 
nique du  Mont-Saint-Michel ,  dcCaradoc  &  de 
Girard  de  Cambrie.  Le  fimple  expolo  des  t'aits 
fufftt  pour  faire  convenir  qu'il  faut  admettre 
deux  Saints  Gildas,  &  que  le  même  homme 
ne  peut  pas  avoir  vécu  depuis  l'an  4,1:.  juf- 
qu'eu^o. 

Le  fccond  Gildas,  que  l'on  a  furnommé  le 
Sage  ,  étoit  originaire  de  i'Ife  de  Bretagne  &  des 
environs  de  la  ville  de  Bathe ,  au  Comté  de 
Sommerfet.  Il  vint  au  mon  le  ,  comme  il  nous 
l'apprend  lui-même ,  l'anncequc  les  Saxons  allît- 
gerent  Bathe  (e) ,  &  furent  défaits  par  les  Bre- 
tons. Ce  liège  fut  fait ,  fuivant  Bede  ,  quarante  & 
quatre  ans  après  l'arrivée  des  Saxons,  &  ces  der- 
niers n'entrèrent  dans  l'Ifie  que  l'an  4^  •  comme 
nous  le  prouverons  ailleurs.  Giida*  naquit  donc 
l'an  499.  Il  eut  pour  pere  Nau  ou  Navus ,  pour 
Maure  Saint  Huit ,  cv  pour  condifciples  S.  Paul 
premier  Evéque  de  Léon  &  S.  Samfoti  Evéquc 
de  Dol.  Après  avoir  pafTé  qticlqtics  années  dans 
cette  fainte  compagnie ,  il  alla  en  Irlande  pour 
fc  perfecVtonner  dans  les  Sciences  divines  (ous 
les  grands  Maîtres  que  S.  Patrice  y  avoit  for- 
més. Agé  de  il.  ans  il  pafla  dans  l'Armorique 
&  s'établit  dans  l'Ifie  de  Houaih  ,  où  il  demeura 
caché  pendant  quelques  années.  Dieu  l'ayant  fait 
connoître  au  inonde  par  des  pécheurs,  il  fut 

I      (f)  Ufierius  pag.  il.  n.  «37-  ijo.  Jîî. 

(i)  Caradocusîn  vit»  Gttda:  cap.  i«.  s?,  xo.  Girard 
CamSriiisin  viu  S.  Albei. 
I     (0  Gildas  de  excidio  Britanni*. 
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obligé  de  chercher  un  lieu  plus  étendu  &  de 

Ii  us  facile  accès  pour  fatisfairc  toutes  les  per- 
çûmes ,  qui  venoient  entendre  fes  inllruélions. 
Il  tranfpona  donc  fa  demeure  dan*  la  prefqu'Ifle 
de  Ruis ,  où  il  bâtit  un  Moiiaucrc  ,  qui  fut  bien- 
tôt peuple  d'cxccllensdiltiples.Ce  fut  à  la  prière 
des  mânes,  difciples  ,  qu'il  écrivit  vers  l'an  543. 
fon  traite  Rir  les  malheurs  de  la  Bretagne.  Les 
miracles  qu'il  fit  pour  la  guérifon  de  divers  mala- 
des ,  rendirent  fon  Monallére  trop  fréquenté  à 
fon  gré.  L'amour  du  repos  &  de  la  prière  le  firent 
fouvent  changer  de  lieu.  On  prétend  qu'il  re- 
tourna en  Irlande  fous  le  règne  d'Ainmiiic ,  pour 
y  prêcher ,  &  qu'il  aida  S.  David  à  y  rétablir  la 
difcipline  fuivant  les  Rits  des  Bretons.  Quoiqu'il 
en  (oit,  il  revint  à  facherc  folitude  dcHouath,  où 
il  mourut  le  11.  Mai  l'an  S67.  fuivant  les  An- 
nales d'Inhfaid  ,  ou  l'an  576.  fuivant  celle  d'UI- 
tone.  Son  corps  fut  inhume  dans  le  Monatlére 
de  Ruis  ,  d'où  il  fut  tranfporté  d;ins  le  Ikrri  au 
neuvième  fiécle.  L'ouvrage  qui  nous  relie  de  ce 
faint  Abbé,  cil  plutôt  une  pieufe  déclamation 
contre  les  vices  qui  regnoient  de  fon  tems  dans 
l'Ille  de  Bretagne.qu'unc  Hifloiredes  Bretons(d): 
cependant  c'ell  la  plus  pure  lource  que  nous  ayons 
de  leur  Hiltoirc. 

Le  troitiéme  Gildas  étoit  originaire  de  Cam- 
brie  ,  fuivant  Henri  de  Hungtington  (fc)  &  Vof- 
lîus  (c)  ;  c'ell  pour  cela  qu'on  l  a  (urnommé  le 
Cambrien.  Il  commença  a  écrire  l'an  859.  félon 
Balée  (d)  ,  &  tira  fon  Hilloirc  de  GeolVroi  &  de 
quelques  Auteurs  qui  i'avoient  précédé.  Il  y  avoit 
donc  un  Geollroi  plus  ancien  que  celui  qu'on  ap- 
pelle Artur  ,  &  qui  fut  Evéque  de  S.  Afaph.  UlTè- 
rius  dit  qu'il  n'écrivit  qu'en  i'an  858.  la  vingt- 
quatrième  année  du  Roi  Mervin ,  &  que  fon  Hil- 
toirc ,  qui  n'a  point  encoie  été  impviméc  ,  fe 
confervoit  dans  la  Bibliothèque  Je  U  diminuer. 
Jl  l'appelle  toujours  le  faux  Gildas  ,  ou  le  Gildas 
fuppolé  ;  d'autres  le  nomment  Gildas  le  menteur. 
C'eltlc  vcrit.iblc  Intcrpolateur  de  Ninnius ,  dont 
nous  avons  parlé  dans  la  Note  précédente.  Lc- 
land  alfure  qu'il  a  rempli  Ion  Hifloire  d'inlignes 
inenlonges  (e)  ,  de  contes  de  vieilles  cv  d'une 
barbarie  étonnante.  C'eft ,  dit  Polydorc  Vir- 
gile ,1111  impolleur.un  fripon  &  le  plus  impudent 
homme  qu'il  y  ait  jamais  eu  au  monde.  Le  Perc 
MabilIon(f)en  juge  plus  favorablcment;il  lui  laiu*e 
le  nom  de  Gildas ,  &  dit  qu'il  fut  contemporain 
de  Rabanu:» ,  à  qui  il  écrivit  une  lettre,  qui  fe 
trouve  dans  les  Vies  des Saints  d'Hibernie  compi- 
lées par  Colgan. 

Enlin  un  quatrième  Auteur,  fous  le  nom  de 
Gildas, a  mis  en  vers  tout  ce  qu'on  impute  à  Nin- 
nius  ou  plutôt  àfon  Intcrpolateur ,  &  la  meilleure 
particdccc  qu'on  trouvedans  l'ouvrage  deGcof- 
firoi  de  Montmouth ,  tel  que  nous  l'avons  aujour- 
d'hui. On  ignore  la  patrie  de  ce  Poète  ,  il  paroit 
plus  ancien  que  Gcofliroi ,  &  avoir  vécu  avant 
Caradoc  ,  qui  avoit  lû  ce  Poème  &  en  loue  l'Au- 

(«)  Beda  L.  1.  Hift.cap.  ix. 

(*)  Hunçtiniiton  L.  1.  Hilt. 

(<)  Voulu*  de  Scrip.  Latiniscap.  14-  }7. 

(j)  Balxus&  Pnlxus  de  Scctp.  Anglis.  Nicolant  Hars- 
fcld.  AichiJu.  Cantuar. 

(0  Lclandu*&:  l'olydor.  Virgiltus  apud  Vignier  p.  }8. 
3».  i». 

(/)  A&t  S*.  Bencd.  fieculo  1. 
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teur.  Toutes  les  fables  qui  fe  trouvent  dans  cet 
ouvrage  ,  font  plus  anciennes  que  GeofTroi 
de  Moiamouth.  Il  n'en  a  donc  pas  été  le  père  ou 
l'inventeur  ,  comme  pluficurs  Ecrivains  l'ont 
avancé  irul  ù-propos.  C'eft  fur  eruoi  nous  croyons 
devoir  nous  expliquer  plus  amplement.  Extrait 
des  Mémoires  de  M.  Cailtt. 

NOTE  XI. 
Sur  Ceepo'i  de  Montmouth  ùr  fes  Ouvrages. 

IL  efl  peu  d'Auteurs  contre  lefqucls  les  an« 
ciens  Ecrivains  &  les  Modernes  fe  foient  plus 
déchaînés ,  que  contre  GeofTroi  Artur  ou  de 
Montmouth.  Eft-ce  avec  fondement  ou  par  pré- 
vention ?  Cell  ce  qu'il  faut  examiner.  Gcofliroi 
ctoit  originaire  de  la  ville  de  Montmouth  ,  qui 
faifoit  partie  de  la  Province  de  Galles  avant  le  rè- 
gne de  Henri  VIII.  Roi  d'Angleterre.  Henri  de 
Hungtington,  Guillaume  du  Neubrige,  Guillau- 
me Moine  de  S.  Alban  ,  Girard  de  Cainbrigc  & 
Mathieu  Paris ,  Auteurs  contemporains  de  Gcof- 
froi ,  lui  donnent  le  furnom  d'Artur  (g).  Guillau- 
me de  Neubiige  ajoute  que  ce  nom  lui  avoit  été 
donné  ,  parce  qu'il  avoit  inféré  dans  fon  ouvrage 
les  fables  du  Roi  Artur.  GeofTroi  fut  d'abord  Ar- 
chidiacre de  Montmouth  ,  ville  Capitale  du 
Comté  de  ce  nom ,  &  cnfnitc  Evéque  de  faint 
Afaph.  C'efldans  le  premier  état ,  qu'il  traduiltt 
un  Manulcrit  Breton,  qui  lui  fut  communiqué 
par  Gautier  Archidiacre  d'Oxfort  &  qui  portoit 
pour  titre:/.?  Chronique  des  Bretons.  Cette  traduc- 
tion que  Voiïîus  déclare  avoir  vue  (h) ,  neconte- 
noit  que  qi-atre  livres,  &  ctoit  écrite  en  Latin 
d'un  llylc  fort  fïniple.  GeofTroi  l'adrefla  au  même 
Gautier  ,  qui  vivoit  l'an  1  r  20.  félon  Voirais,  & 
dont  il  n'ell  plus  parlédepuis  cette  époque.  Gau- 
tier ,  qui  fe  piquoitdc  feavoir  parfaitement  i'Hif- 
toire  de  fou  pays  ,  ne  trouva  pas  la  Chronique 
traduite  par  GeofTroi  allé/  étendue.  U  y  fit  quel- 
ques additions  ,  qu'il  intitula  Britamùcx  Hijiorue 
auQuaurium.  Ces  deux  ouvrages  n'ont  point  été 
imprimés  &  les  copies  en  font  tris-rares  j  cepen- 
dant on  en  pourrait  encore  trouver  en  Angle- 
Ut  rc:  car  la  traduâion  de  Geollroi  fe  confervoit 
du  tenu  de  VolTius  dans  l'Univerfitéde  Cambri- 
ge  .comme  le  Manufcrit  Breton  fc confervoit  du 
tein-  d'Ulferius  dans  la  Bibliothèque  du  Cheva- 
lier Cotton  (c).  C'eft  donc  fans  fondement  que 
M.  l'Abbé  de  Vertot  &  l'Auteur  du  Manufcrit  in- 
titulé ,  Réfutation  de  la  fable  de  £onan  Meriadec  , 
ont  avancé  que  ces  deux  ouvrages  n'avoient  ja- 
mais cxiflé.  Soutenir  un  pareil  féntiment ,  c'eft 
démentir  tous  les  Auteurs  que  nous  venons  de 
citer  &  dont  le  témoignage  n'eft  point  fufpeél  fut 
cette  matière. 

Mais  l'Archidiacre  d'Oxfort  ne  fe  borna  pas 
au  fupplément  qu'il  avoit  fait  à  la  Chronique  de* 

(f)  Henr.  Hungtin.  in  EpilK  ad  'JFarinum.  Guil.  Ncu- 
brip.  inproemio.  Guil  All.ancr».  aptid  UfTciium  pa^.  81. 
C'.iurJ.  Cambren.  in  L.  de  Scrip.  Cambrix  t.  7.  Matliaras 
l'a  lis.  ad  an.  m  1. 

(*)  Voifius  de  Scrip.  Latinu  L.  i.cap.  ji.  &  L. }.  c.  t, 
Cjn»'i)dcni  Abbrcviator. 
(  <  )  UtTcrius  Eccl.  Brit.  Ant.  pag.  j  1,  ad  margincm* 
Vertot  cwbii.  des  Bretons  pa g.'  1  o. 
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Bretons ,  il  engagea  encore  Geoffroi  à  l'inférer 
dans  fa  traduîlion  &  à  lui  donner  un  titre  plus 
pompeux.  (icoH'roi  y  confentit  parcomplaifance 
plutôt  que  par  refped  pour  les  lumières  de  cet 
Archidiacre  ,  comme  on  le  va  voir.  Tandis  qu'il 
travailloit  à  cette  nouvelle  Hilloire  ,  pluficurs 
perfonnes  .entr'autres  Alexandre  Lvcqiicdc  Lin- 
colne, le  follicin'rent  d'y  mettre  autït  les  Prophé- 
ties de  Merlin.  Gcotliroi  les  tradnifit  du  Breton 
en  Latin  &  les  plaça  dans  Ton  Hilloire.  Toutes  ces 
additions  augmentèrent  conlidérablemcnt  la  vé- 
ritable Chronique  des  Bretons  ;  car  elie  ne  con- 
tenoit  d'abord  que  rpiatre  livres ,  &  l'ouvrage 
que  nous  avons  fous  le  nom  de  Geoffroi  de  Mont- 
mouth ,  en  contient  neuf  dans  l'édition  de  Ba- 
din» Afcenfius,  &  douze  dans  celle  d'Heidelbcrg, 
Mais  quelque  complaifancc  que  Geoil'roi  ait  eue 
pourTEvèquede  Lincolne  &  les  autres  perfonnes 
qui  lui  fournirent  des  Mémoires  ,  il  ne  paroit  pis 
qu'il  ait  ajoute  foi  à  tout  ce  que  l'on  lui  a  fait  met- 
tre par  écrit  ,  &  qu'il  l'ait  adopté.  Un  peu  d'at- 
tention à  l'ouvrage  que  nous  avons  fous  fon 
nom ,  fuffit  pour  prouver  les  additions  faites  à 
la  Chronique  des  Bretons  ,  &  ce  qu'il  en  pen- 
foit. 

A  la  tête  du  Livre  feptiéme  on  voit  un  nou- 
veau Prologue  ,  qui  forme  le  fécond  Chapitre. 
L'Auteur  n'adrelîc  pas  ce  livre  à  Robert  Com'c 
de  Gloceflre  ,  à  qui  les  premiers  livres  font  adref- 
fes ,  mais  à  Alexandre  Evoque  de  Lincolne.  Il  dé- 
clare dan»  ce  Chapitre  &  dans  le  précédent,  que 
ce  qu'il  va  dire  des  Prophéties  de  Merlin,  n'ell 
point  du  corps  de  l'Hifloire  qu'il  compofe ,  & 
que  fon  premier  deflein  n'avoit  point  été  de  tra- 
duire en  latin  ces  Prophétie»  &  de  les  rendre  pu- 
bliques :  mais  que  l'Evèque  de  Lincolne  &  piu- 
fieurs  autres  le  prelloient  de  les  mettre  en  cet 
endroit ,  c*  de  n'en  pas  différer  davantage  la  pu- 
blication.  Oeil  donc  par  pure  complaifancc  pour 
ce  Prélat  qu'il  lit  cette  addition,  qui  ell  de 
deux  livres  entiers. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  de  ce  qui  concerne 
Artur  &  fes  exploits  fabuleux  ,  qui  font  Se  fujet 
de  la  meilleure  partie  du  dixième  livre  &  de  tout 
l'on/it  mc.  Dans  le  premier  Chapitre  de  celui-ci 
qu'il  adreffe  à  Robert  Comte  de  Gioceflrc  ,  non- 
feulement  il  avertit  que  c'efl  une  nouvelle  addi- 
tion faite  à  fon  Hilloire  ,  mais  encore  il  en  dé- 
couvre la  fource  cV  l'Auteur  ;  la  fource  ,  dam  le 
difeour»  Breton  fur  les  Prophéties  de  Merlin  ,  & 
l'Auteur  ,  qu'il  nomme  expreffément  Gautier  Ar- 
chidiacre d'Oxfort ,  homme  ,  dit-il ,  très-verfé 
dans  l'Hifloire.  C*cft  de  lui  qu'il  témoigne  avoir 
appris  ,  autant  que  du  difeours  Breton  ,  ce  qu'il 
rapporte  d' Artur  &  de  fes  Chevaliers.  11  déclare 
formellement  que  ce  n'efl  point  fur  fon  compte 
qu'on  doit  mettre  ces  Hifloires ,  Se.  qu'il  gardera 
là-deffus  un  profond  filence  ,  c'eft-à-dire  ,  qu'il 
n'a  débité  que  le  fentiment  des  autres  ,  &  non  le 
fien.  Une  proteflation  aufTî  nette  &  auffi  précife 
prouve  évidemment  l'addition  faite  1  la  Chro- 
nique d'un  livre  entier  &  peut-être  de  deux  , 
ce  qui  reduit  l'ouvrage  à  huit  livre»  ,  au  lieu 
de  dotue  ,  qui  le  trouvent  dans  quelques  Ma- 
nuferits. 

Mais  ce  ne  font  pas  le»  feules  additions  que 
{A/  Uffcrius  Ecd.  Eric.  Ant.  pag.  ji.  41. 108. 140.  »#f. 


Pon  trouve  dans  l'ouvrage  de  Geoffroi  de  Mont- 
rnouth  ,  tel  que  nous  l'avons  :  l'ouvrage  en- 
tier n'efl  qu'un  tiflu  deplufleurs  morceaux  em- 
pruntés d'ailleurs  &  appliqués  à  diflérens  article» 
de  la  Chronique ,  félon  île  rapport  qu'ils  y 
avoient ,  ou  félon  qu'ils  ont  été  fournis  à  l'Auteur. 
Telle  cil  l'Hifloire  des  faux  Prêtres  des  Idole» 
fous  les  noms  de  Flamiues  êVd'Archiflamincs  rap- 
portée au  livre  quatrième  Chapitre  1 9.  dont  il 
n'efl  fait  aucune  mention  dans  le  Manufcrit  Bre- 
ton traduit  par  Geoffroi ,  comme  l'a  obfervé  Uf- 
ferius  (a).  Telles  font  les  circonllances  fabulcufe» 
de  l'Hifloire  de  S.  Urfule,  que  l'on  trouve  au  liv. 
cinquième  chnp.  15.&  16.  &  qu'Uirerius croit 
être  d'un  autre  Auteur  que  Geoffroi.  Tel  cil  le 
long  récit  des  exploits  d'Aurele  Ambroife  rap- 
porte au  livre  huitième  Chapitre  3 .  &  fuivans  , 
qui  cil  tiré  du  Livre  de  Gildas  l'Albanien.  Tel 
ell  le  féjour  qu'Artur  Ht  à  Iork  pour  y  célébrer 
la  naiffanec  de  Notre-Seigneur  ,  dont  il  efl  parlé 
au  livre  neuvième  Chap.  8.  Mathieu  de  VcfU 
minflcr  rapporte  ce  fait  fous  l'an  5 1 1. &  Ullerius 
dit  qu'il  l'avoit  pris  dans  l'Hifloire  interpolée  des 
Bretons.  Telle  efl  enfin  la  déflation  de  l'ille 
de  Bretagne  rapportée  au  Livre  onzième  diap.  8. 
&  mife  fous  le  règne  de  Caretic.  Ullerius  non» 
avertit  encore  que  ce  trait  d'Hilloire  n'efl  point 
dans  la  Chronique  des  Bretons ,  &  qu'il  a  été  tiré 
mot  pour  mot  de  Gildas  le  Sage.  D'ailleurs  cette 
dcfolation  n'arriva  point  fous  le  règne  de  Care- 
tic ,  qui  fuccéda  à  Maglocunus  l'an  595.  mais 
elle  fut  eau  (le  par  Hengifl  Chef  des  Saxons  en 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  de'  addi- 
tions laites  à  ia  Chronique  de»  Bretons ,  1  Hilloire 
fabuleufe  de  Brutus  &  cette  longue  fuite  de  Rois , 
que  l'on  fait  régner  dan»  l'ille  avant  Jules  Célar  } 
l'Hifloire  de  Dionotus  Roi  dp  Cornouaillcox  au- 
tres traits  de  pareil  aloi ,  qui  font  le  fujet  des  trois 
premiers  livrés.  C'en  cft  plus  qu'il  n'en  faut  pu uf 
prouver  que  l'ouvrage  que  nous  avons  fous  le 
nom  de  Geolfroi  de  Montmouth  ,  efl  une  ampli- 
fication de  celui  qu'il  tradnifit  d'abord  à  la  prier* 
de  Gautier  Archidiacre  d'Oxfort.  Le  premier  efl 
intitulé  Chronique  des  Brttons  cV  ne  contient  que 
quatre  livres  ;  le  fécond  a  différens  titres  &  dirlé- 
rentes  di vidons  dans  les  exemplaires  qui  fubfîf- 
tent  aujourd'hui.  Le  premier  ell  adrefîc  à  Gau-» 
tier  Archidiacre  d'Oxfort  &  fut,  pour  ainfi  dire , 
enfeveli  dans  fa  Bibliothèque  i  le  fécond  efl  de  - 
dié  à  Robert  Comte  de  Gloceflre  ,  &  fut  publié 
vers  l'an  1 143.  par  Geoffroi  même  ,  qui  n'entpat 
manqué  de  le  defavouer ,  Iorfqu'il  parut ,  s'il  n'en 
avoir  été  l'Auteur.  Le  premier  ouvrage  ne  con- 
tenoit  que  des  faits  Iùfloriqucs  ,  qui  fe  trouvent 
dans  les  anciens  Auteurs  ;  le  fécond  ,  outre  ce» 
faits  ,  renferme  un  grand  nombre  de  fables  &  de 
contes  invente»  à  plailîr  ,  qui  ont  attiré  aux  Com- 
pilateurs les  jufte»  reproches  qu'ils  méritoienc 
Extrait  du  M;m  rires  de  M.  Gallet. 

Ce  gavant  Critique  a  fait  peu  d*ufage  de  l'au- 
torité de  Gcotiiroi  de  Montmouth  ;  il  le  cite  , 
Iorfqu'il  le  trouve  conforme  aux  bons  Auteurs  , 
&  pour  faire  voir  qu'on  ne  devoh  pas  le  méprifer 
ablolumem  ,  6c  comme  il  avoir  remarque  que 
tout  ce  que  GeoHroi  a  dit  des  Roi*  Breton»  Ar- 
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inoriquains ,  étoit  conforme  à  ce  qu^en  ont  cciit 
des  Auteurs  contemporains  ,  il  a  crû  qu'on  pou- 
Voit  admettre  ce  que  le  même  Geoirroi  dit  du  rè- 
gne d'Alain  le  Long  ,  dont  perfonne  n'a  parlé. 
Ce  qu'il  en  dit  n'eft  point  contraire  à  l'Hifloiré 
,du  tenu ,  io\u  y  efl  vraifemblablc  .  &  peut  être 
admis.  Il  ne  s'ell  point  trompe  dans  ce  qu'il  a 
rapporte  de  quelques  autres  Rois  Armoriquains, 
&notis  n'avons  aucun  fujetde  révoquer  en  doute 
ce  qu'il  dit  d'Alain  le  l  ong  ,  dont  il  n'a  parlé 
que  par  occafion  ;  il  faut  donc  regarder  ce  trait 
d'Hilloire  comme  un  article  de  l'ancienne  Chro- 
nique qu'il  avoit  traduite  &  à  laquelle  il  a  fait 
tant  d'additions  fabuleufes  par  compiaifance  pour 
Gautier  Archidiacre  d'Oxfort  &  pour  Alexandre 
Evcque  dcLincolne.  On  ignore  le  tenis  précis  où 
vivoit  l'Auteur  de  cette  Chronique  des  Bretons 
de  Ton  véritable  nom  i  cependant  comme  il  finit 
fon  Hiiloire  au  règne  de  Cadu.illaflrtf ,  il  y  a  ap- 
parence qu'il  vivoit  au  huitaine  ficelé.  Son  ou- 
vrage a  été  traduit  en  Anglois  du  Latin  de  Geof- 
froi  de  Mommouth  par  Aaron  Thompfon  &  im- 
primé à  Londres  en  1 71 8.  Thompfon  a  mis  à  la 
tête  de  fa  traduction  une  belle  Préface  dans  la- 
quelle il  jullific  GcolVroi  fur  les  calomnies  dont 
on  l'a  chargé.  Jean  Campbell  Ecuyer  Anglois  a 
pris  aulll  la  défenfe  Je  Geolî'roi  de  .Montmouth 
dans  fon  Hiiloiie  des  Amiraux  &  grands  hom- 
mes de  mer,  imprimée  à  l.ondrc*  en  1741. 
Voyez  les  Journaux  de  Leiplic  ,  pag.  467.  & 
la  Bibliothèque  Britannique  Tom.u.  pag.  4. 


NOTE  XII. 

Sur  la  nailpMtc  &  la  mort  de  faint  Patrict 
Apâtre  d'Irlande. 

ÏL  cil  peu  de  Saints ,  qui  ayent  eu  plus  d'Hif- 
toriens  que  l'Apôtre  d'Irlande  ;  mais  il  en  eft 
peu  aufli  dont  les  HiAoriens  fe  contredifem  da- 
vantage. Entre  pluficurs  fentimens  qui  les  parta- 
gent (a)  ,  nous  avons  pris  celui  qui  nous  a  paru 
le  mieux  établi  &  le  plus  propre  à  concilier  les 
cfprits.  Patrice  ,  fils  de  Calphurnius  &  de  Con- 
chelle  ,  naquit  l'an  571.  dans  cette  partie  de 
l'Ecofle  que  l'on  nommoit  alors  Albanie.  A 1  âge 
de  quinze  ans  il  palla  dans  la  Létayic ,  c'eft  à-dire, 
l'Armoriquc  ,  avec  toute  fa  famille.  Les  motifs 
de  ce  partage  furent  les  ravages  des  Pifles  ,  & 
peut-être  le  mariage  que  Dareiea  ,  fa  focur ,  con- 
tracta ver*  l'an  387.  avec  Conis  ou  Conan  ,  qui 
tenoit  un  rang  diflingué  dans  cette  partie  des 
Gaules.  A  peine  cette  fainte  Famille  y  eut-elle 
formé  un  établiflèment  afTez  près  de  la  mer,  que 
de*  Pyrates  Hibcrnois  defccndirent  fur  la  cote , 
ravagèrent  le  pays,  tuèrent  Ciilphurnius ,  &  cm- 
nvencrent  avec  eux  Patrice  &  fafecur  Ltipitc.  Pa- 
trice captif  en  Hibcrnie  &  réduit  à  garder  des 
beitiaux  ,  apprit  la  langue  du  pays  ,  qui  devoit 
lui  être  li  utile  un  jour.  Délivre  de  la  fervituJe 
vers  l'an  jpî .  il  revint  dans  les  Gaules  &  fe  re- 
lira auprès  de  S.  Martin  de  Tours .  fon  grand 

(a)  Florent  V'iRorne  Rffciftrum  Eccl.  GUftonicnfis.  : 
Autor  viez  Tripaititar.  Vêtus  Fiechi  Scholiaftes  apud 
CHganum  p.  4-  »»o.  Tiobus  L.  ?.  cap.  11.  UUctiu>  Etcl. 
But.  Aur.  pag.  4j». 


onde  ,  qui  lui  donna  la  tonfure  Monacliale.  Après 
avoir  paflë  quatre  ans  fous  la  difeipline  d'un  fi 
faint  Homme  ,il  retourna  dans  l'Armoriquc  pour 
y  voir  (es  parens  ,  qui  le  reçurent  avec  toute  la 
tendrefle  qu'il  méritait.  Mais  il  fit  peu  de  féjour 
chez  eux  ,  &  fc  mit  fous  la  direction  de  faint 
Tathée  qui  fut  depuis  Fvcque  de  Vannes  (fc), 
Tathée  avoit  déjà  dans  fon  école  deux  difciplcs 
du  même  nom  ,  dont  le  premier  lui  fucceda  dam 
l'Evêché  de  Vannes  fous  le  nom  de  Paterne  ,  & 
l'autre  ,  qui  étoit  neveu  de  Patrice ,  palla  en  Ir- 
lande après  la  mort  de  fon  oncle.  Ce  fut  pendant 
le  féjour  que  Partrice  fit  dans  l'Armorique  ,  qu'il 
fut  ordonné  Prêtre  ,  &  qu'il  eut  les  vifions  d'un 
Ange  &  de  quelque»  enfans  Hibernois  qui  le 
prioient  de  palier  dans  leur  Ifle  pour  y  prêcher 
l'Evangile.  Pénétré  de  compaflioii  pour  ces  peu- 
ples ,  dont  il  connoifloit  les  fuperflitions ,  il  pafla 
dans  rifle  de  Bretagne  :  mais  divers  obflaclw 
Pempt'cherent  de  pénétrer  jufquesdans  l'Irlande. 
En  attendant  que  les  divifions  qui  regnoient  en- 
tre les  Picîes  &  les  Bretons  fuflent  terminées  , 
il  s'embarqua  pour  repafller  dans  les  Gaules.  Dam 
ce  trajet  il  fut  pris  par  des  Pyrates,  qui  le  vendi- 
rent à  des  marchands  d'Aquitaine  ,  dont  il  obtint 
fa  liberté.  Il  retourna  enftiite  à  Tours ,  où  il  ap- 
prit que  S.  Martin  étoit  décédé  ;  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  faire  un  allez  long  féjour  à  Mar- 
moutiers.  Le  defir  de  fe  perfectionner  dans  la 
Science  Ecr léfialliqiie  le  porta  à  entreprendre  le 
voyage  de  Rome.  Il  employa  fept  ans  à  viiiter 
les  lieux  Saints  de  cette  ville  ,  les  Monaftércs  & 
•  les  Hermitagcs  de  l'Italie.  Pendant  ces  courfes 
les  vifions  qu'il  avoit  eues  autrefois  dans  l'Armo- 
riquc fe  renouvellerent  &  l'excitèrent  à  retourner 
dans  l'Irlande.  Il  y  alla  de  fon  propre  mouve- 
ment &  fans  aucune  million.  Le  mauvais  fuccès 
de  fes  prédications  lui  fit  juger  que  Dieu  ne  bé- 
nifibit  pas  Ion  travail ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  une 
vocation  allez  marquée.  Ccil  ce  qui  le  déter- 
mina à  repaûcr  dans  les  Gaules  pour  y  confultcr 
les  Evéques  les  plus  éclairés  dans  les  voies  de 
Dieu.  Pour  cet  cflct  il  alla  à  Auxcrre  ,  où  il 
parla  fix  ans  auprès  de  S.  Amateur  &  de  S.  Ger- 
main ,  fon  fuccellcur.  Comme  il  avoit  embrauc 
d'abord  la  vie  monaftique  il  fe  retira  encore  à 
Lerins  pendant  neuf  ans ,  afin  de  fe  perfection- 
ner fur  les  grands  hommes  que  S.  Honorât  avoit 
laiflés  dans  ce  Monallére.  Enfin  le  Pape  Célellia 
premier  inflmit  par  S.  Germain  d'Auxcrre  des 
grandes  qualités  de  Patrice  ,  l'ordonna  ou  le  fit 
ordonner  Evêque  d'Hibernie  en  3  3  1 .  &  l'envoya 
dans  cette  llle  avec  le  caractère  de  MiiTionaire 
Apoilolique.  11 n'eft.  pas  de  notre  fujet  de  le  fui. 
vre  dans  cette  valle  carrière  :  nous  obfcrveron» 
lement  avec  l'Auteur  de  la  vie  Tripartitc  (e)  t 
qu'il  avoit  60.  ans  ,  lorfqu'il  entra  dans  l'Irlande , 
&  par-confequent  qu'il  étoit  né  en  371.  Il  mou- 
rut la  même  année  que  Tathée  ou  Patrice  ,  fon 
ancien  maître  ;  ce  dernier  décéda  l'an  458.  fui- 
vant  les  Régirtrcs  de  l'F.glifc  de  Glaflone ,  60.  ans 
avant  Sainte  Brigidc  feloo  Ninuius  :  Saint  Patrice 
mourut  donc  01458. 

(*)  IV*.  Vit»  nu.  if.  V".  Vitajnu.  18.  Colgan  p. 

(f)  Girard.  Cambria.  in  Topcgcaphiâ  Hiberniar  cap.  17. 
Colgan  p»e.ij4.  Ulferins  de  Primordiis  Ecclefijrp.  4j>4 
Veius  Fiechi  Stholiafte»  Not.  »>. 
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Vcilh  <rr  qui  nous  a  parti  de  plus  folidc  dan*  les 
Vies  de  S.  Patrice  &  e!c  plus  propre  à  concilier  Ici 
Tlifloricus,  mii  11c  r-  f  uit  (Varies  les  uns  des  au- 
r.c  (;i:c  pour  n'avoir  p::>  entendu  quelque*  ex- 
j>teiTi;>ns  employées  dnns  le*  prcir.ierci  vies  de 
ict-r  Saint.  Tel  eil  lj  tenue  de  Lcihe  ou  Lctavie 
q^enous  ;.vmis  tr.it  voir  ci-devant  One  Ivnonime 
a\cc  Armorique,  CornoiiaiUe  c*  Petite  litcta- 
p.ic.  Tel  clt  l'Oc-ruan  on  la  mer  de  Tyrretlc  , 
que  l'Auteur  de  In  quatrième  vie  nous  apprend 
c;re  la  Manche  (a) ,  qui  baigne  les  cotes  de  l'Ar- 
morique  ;  urra  qux  Armorica  dienur  juxta  mare 
Tyrrcmtm;  ce  n'clt  donc  pas  la  mer  de  Tolcannc  , 
comme  l'a  cm  Colgan.  Tel  cft  le  Brotgal ,  où 
fut  conduit  Patrice  par  les  Marchands  qui  l'a- 
voient  racheté.  Ce  lieu  ne  peut  être  que  la  poin- 
te ou  l'extrémité  de  l'Armorique  ,  que  quelques 
Auteurs  ont  appeilée  Comouaille  Cornu-Galux. 
Il  en  cft  ainfi  du  liajctfum  des  mêmes  vies ,  qui 
paroit  être  le  palîage  du  Ras  ,  qui  cfl  à  l'extré- 
mité du  Brotgal  ou  de  la  Cornouaille.  Telles 
font  encore  les  montagne»  de  Morion,  d'Arnon , 
d'Hcrmon  &  autres  mentionnées  dans  ces  vies , 
que  nous  croyons  être  le  Mont- Saint-Michel  & 
IcMont-Dol ,  à  qui  les  Légendaires  ont  donné 
quelquefois  des  noms  myllcrteux  &  tires  de  l'E- 
criture Sainte.  Extrait  des  Mémoires  de  M.  Callrt. 


NOTE  XIII. 
Sur  rétablijtment  de  VEvidé  d:  Vannts. 

LA  tradition  de  cette  F.glife  porte  qu'elle  a  été 
fondée  par  Conan  lurnommé  Meriadec  , 
Meriadoc  ,  Caradoc  ou  Varadoc ,  &  qu'elle  a  eue 
pour  premier  Fvèque  S.  Paterne.  Jean  de  Tin- 
moutli ,  dans  la  vie  de  S.  Tathéc  ,  nous  apprend 
deux  circonflances  ,  qui  prouvent  cette  tradi- 
tion j  la  première ,  que  S.  Tathée  vivoil  fous  le 
règne  d'un  Prince  nommé  Caradoc  ,  &  la  fécon- 
de ,  qu'il  lut  établi ,  par  ce  Prince ,  Evcqnc  de 
Gucnt.  Toits  ceux  qui  ont  parlé  de  S.  Paterne  , 
dilcnt  auffi  qu'il  fut  placé  par  Caradoc  dans  la 
ville  de  Gucnt.  Ce  Prince  ne  peut  être  Varoc 
Comte  de  Venues,  qui  vivoit  cent  ans  après  S. 
Paterne  ;c'eff  donc  Conan. dit  Meriadec  ou  Ca- 
radoc premier  Roi  des  Bretons  Armoriquains. 
La  ville  où  il  établit  deux  Evcqucs  ,  cil  nommée 
Gucnt  ;  celle  de  Vcnnes  porte  en  Breton  le  nom 
de  Wemt  onGurflrt,  d'où  l'on  a  formé  les  noms 
latins  Vtnttum  tk  Vtnetta  ;  Guent  &  Vennes  font 
donc  la  même  ville.  Les  deux  Evéqucs  que  Ca- 
radoc y  a  places ,  (ont  appelles  Tathéc  &  Pater- 
ne ;  Tathée  cil  dérivé  du  Breton  Ta/A ,  qui  en 
François  fignifie/>rrt.&/xreen  latin  s'exprime  par 
le  terme  de  Pater ,  d'où  viennent  le»  noms  de 
Paterne  &  Patrice  .•  Tathéc  ,  Paterne  &  Patrice 
font  donc  des  noms  fynonimes.  Ce  que  nous  di- 
fons  de  la  conformité  de  ces  noms ,  efl  confirmé 
par  UlTerius  même  :  car  dans  fon  Index  p.  S -4- 
il  dit  que  S.  Cadoc,  difciple  de  Tathéc  dHiber- 
nic .  fleurilfoit  l'an  500.6c  renvoyé  àla  pag.  148. 

'(«)  IVr  Vit*  apud  Coljçan.  pag.  j<,  &  in  Tria.  Hiber. 
paj».  lot. 

(*)  Greg.  Tiiron.  L.  i.Hift,  cap.  }+.  Scvcros  Sulpit. 
Tomt  I. 


Dans  cet  endroit  où  il  parle  en  effet  de  S.CaJoc,  il 
le  fait  difciple  de  S.  Patrie**  fanspatler  deTathce, 
preuve  qu'il  ne  met  ponu  de  différence  entre 
ces  deux  noms.  A  la  p:i^c  512.  dumerhe  Index 
il  dit  de  Tathée  d'Hiben.i -•  ce  que  lui-même  èe 
tous  les  autres  Ecrivains  dilent  de  Paterne  d'An- 
gleterre. Enfin  ,  le  foin  qu'on  prend  d'ajouter  à 
Patrice  ou  Tatliéc  d'Hibernic  cette  qualité  clif- 
tinâivc,  fuppofc  qu'il  y  avoit  un  autre  Tntlue 
ailleurs  que  dans  l'Hibcrnie  ;  comme  il  y  en 
avoit  en  effet  un  autre  à  Vennes  dans  l'Armori- 
que. Ce  dernier  que  les  Hibernai*  nomment  le 
plus  ancien  des  deux  Patriccs  Senior .  fut  maître 
de  trois  Patrices  ,  dont  le  premier  ell  l'Apôtre 
d'Ilibcrnic  ;  le  fécond  fuccéda  à  Tathéc  dam 
l'Evêdié  de  Venues  lous  le  nom  de  Paterne  i& 
le  troifiéme  paffa  en  Irlande  après  la  n,.->rt  de  fou 
oncle  ,  y  mourut  &  fut  inhumé  en  I  f.glife  de 
GlaAone.  Extrait  des  XUmo'tres  de  M.  Collet. 


NOIE  XIV. 

Sur  la  naîj}».nu  £r  la  mirt  dt  faim  Martin. 

SAimt  Mahtis  t:àqnit  ,  fuivam  Grégoire 
de  Tours  (h)  ,  h  oiwiéme  année  du  règne  de 
Contlantiii  le  Grand.  Ce  Piiucc  r.-gna  30.  an», 
ftiivam  le  même  Auteur,  &  iium'iit  l'an  jî7. 
comme  tous  les  Chrono!  égides  en  conviennent. 
Il  avoit  donc  commercé  i  régner  fur  la  iin  de: 
l'an  307.  &  i'i.m/iéuie  .uiu.'e  de  fon  le^ne  ci-ût 
l'an  jip.  c'eil  donc  d-ii*  cc:tc  deu:iéio  anr.ee 
que  S.  Martin  vint  an  mou  le.  Il  n'avo't  encore 
que  dix  ans  ,  lorfqifii  fe  iéf.ig\i  datif.  l'I^'ile  ,  & 
demanda  à  être  mi>  nu  unnlne  de*  Cuhécumc- 
nes.  Deux  ans  après  ii  coiu.r.t  le  dcfchi  de  Ce  re- 
tirer dan;  un  défeit  ,  \  ii  l'eut  exécuté  ,  fi  la  feij- 
blcue  de  Ion  égc  le  lui  av.  it  permis.  Pour  le  dé- 
tourner des  l.glifes  &  rk*s  NÏon.ilHres  qu'il  fré- 
qnentoit ,  fon  pere  ,  qui  émit  Idolâtre,  le  lit  en- 
rôler futvant  les  Edits  des  Empereurs.  Il  fut  donc 
enlevé  a  I'uge  de  quin/c  an»  ,  ctnrgé  de  chaînes 
t\  obligé  de  prêter  le  fe.mcnt  que  l'on  exigeoit 
de  ceux  qui  entroient  au  fervice  de  l'Empire.  A 
l'àgc  de  dix-huit  an*  il  rc<  >!t  te  Baptême  ,  &  \\  n 
croit  que  ce  fut  S.  Paul  Evéque  de  Conflautino- 
pic  qui  le  iuiadmiiiillra.  l.'LtnpcreurConllaniiii 
étant  mort  en  3  j  7.  Mania  fe  crut  déchargé  de 
fon  ferment  t<  quitta  le  lervicc.  Il  fut  obligé  de 
le  reprendre  fous  Julien  ,  qui  fut  ri.'v  Céfar  l'an 
3  j  V  mdIS  dès  l'année  fuivauie  il  demanda  fon 
congé  &  fut  allez  heureu\  pour  l'obtenir.  Libre 
de  tout  engagement ,  il  fe  icilra  auprès  de  làiut 
Hilaire  Evéque-  de  Poitiers  ;  il  lit  bâtir  un  Mo. 
naflcrc  près  de  cette  ville  ,  &  y  demeura  iufqu'a 
fon  élévation  fur  le  Si ég.r  de  l'ours.  Ce  fut  l'an 
574.  que  Dieu  lira  de  defiou»  le  builfe.iu  cette 
grande  lumière  ,  qui  devait  éeiaircr  toutes  les 
Gaules.  Il  fut  facré  le  4.  Juillet  ,  jour  auquel  oit 
a  toujours  célébré  la  fetc  de  fon  Ordination  ,  & 
tint  le  Siège  de  Tours  pendant  î6.  ans ,  4.  mois 
&  7.  jours  (c).  S.  Jérôme  dit  qu'il  mouiut  igé  de 


in  vit!  S 
401.  Abic 


anini.  Prvf]>er  in  chron.  Sigebertus  ad  atij 
des  Oellcs  Jcs  Fran.  ch.  »s-  fl{  7 h 


jfj  Grcg.'ruton. L.  a.  cap.  41. &  L.  4.  cap,  ji. 
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Si .  ans  ;  il  étoit  donc  ne  en  3  10.  fut  ordonne 
Evêqne  l'an  t  74.  &  mourut  en  400.  le  1 1 .  No- 
vembre qui  etoit  un  Dimanche  ,  cent  douze  ans 
avant  la  mort  de  Ciovis ,  comme  le  marque  Gré- 
goire de  Tours.  Il  y  a  dans  cet  Ecrivain  quatre 
ou  cinq  partages  ,  qui  contredifent  ces  époques  , 
mai*  il  y  en  a  neuf  qui  y  font  conformes  ;  &  ceux 
qui  ont  examiné  ce  point  d'Hiftoire  ,  prétendent 
que  ces  4.  ou  ^.  partage*  font  des  défauts  d'atten- 
tion dans  l'Auteur ,  ou  des  fautes  de  copiltes.  Ex- 
trait det  Mémoires  de  M.  Gallet. 


NOTE  XV. 

Sur  le  ttms  où  la  Notice  de  f  Empire  a  été  drejfée. 

f**  Et  Ouvrage  crt'iin  des  plus  précieux  mo- 
V-v  ntnnensde  l'antiquiré .  qui  foit  parvenu  juf- 
qu'à  nous.  Il  renferme  non  feulement  la  lille  des 
dignités  civiles  &  militaires  de  l'Empire  Romain, 
mais  encore  le  dénombrement  des  troupes  qui 
le  fervoient  &  les  lieux  où  elles  étoient  en  gar- 
nifon.  Les  Gaules ,  dont  l'Hifloirc  fait  l'objet  de 
nos  recherches  ,  n'ont  pas  été  omifes  dans  cette 
Notice.  Elle  nous  apprend  que  cette  partie  con- 
fidérablc  de  l'Empire  étoit  divifee  en  1 7.  Provin- 
ces &  gouvernée  par  un  Vicaire  ;  qu'il  y  avoit 
des  Officiers  prépofés  pour  rendre  lajuflicc  dans 
chaque  Province  &  pour  y  recevoir  les  revenus 
du  fife  ;  qu'il  y  avoit  un  Duc  des  frontières  Ar- 
moriquaincs ,  dont  l'autorité  s'étendoit  dans  la 
troifiéme  I.yonnoife  &  dans  quatre  Provinces 
voifincs  ;  &  que  ce  Duc  avoit  fous  là  dépendance 
un  certain  nombre  de  troupes ,  qui  avoient  leurs 
quartiers  à  Rouen  ,  à  Coutance ,  à  Avranche  ,  à 
Grannone  ,  à  Aleth ,  à  Vannes  ,  à  RIavct  &  dans 
les  villes  des  Offîfmiens.  Comme  nous  avons 
marque  i'établillcnicnt  des  Bretons  dans  l'Armo- 
rique  fous  l'an  583.  on  ne  manquera  pas  de  nous 
objeâer  la  Notice  qui  met  des  garnifons  Ro- 
maines dans  cette  partie  des  Gaules  ,  &  qui  ne 
fait  aucune  mention  des  Bretons.  Cefl  une  des 
raifons  qui  ont  déterminé  les  Hitloricns  moder- 
nes de  Bretagne  à  mettre  le  partage  des  Bretons 
dans  l'Armoriquc  vers  l'an  4.58.  mais  s'ils  s'é- 
toient  donné  la  peine  d'examiner  à  fond  ce  point 
d'Hiftoire  ,  comme  l'a  fait  M.  Gallet  dans  fes 
Mémoires  ,  ils  auroient  fenti  la  foiblofle  de  cette 
objeflion  fit  la  fauUetc  de  la  conféquence  qu'on 
en  a  tirée. 

En  effet ,  ce  n'eft  ni  en  44^.  comme  l'a  cru 
Gui-Pancirole  ,  ni  en  458.  comme  l'a  foutenu 
le  P.  Boucher  dans  fon  Belgium  Romanum,  ni  en 
417.  comme  l'a  avancé  Jacques  Godefroi  dans 
pluficurs  endroits  de  fon  Commentaire  fur  le 
Code  Theodolien  ,  mais  en  40 1 .  que  cette  No- 
tice paroit  avoir  été  drefféc.  Pour  s'en  convain- 
cre ,  il  ne  faut  qu'un  peu  d'attention  à  la  magni- 
fique defeription  que  la  Notice  nous  fait  de  l'Em- 
pire Romain  cv  à  la  trille  fituation  où  étoit  ce 
même  Empire  es  années  417.  4  $8.  &  44^.  Lors- 
que la  Notice  a  été  drefléc  ,  les  Romains  jouif- 
foient  paifiblement  des  Provinces  &  des  villes  , 
qui  y  font  mentionnées  î  en  4x7.  438.ÔC445. 

(•)  Uffcrius  EccL  Brie.  Ant.  pag.  s  1. 


.'HISTOIRE  $*{ 

ils  avoient  perdu  la  plupart  de  ces  Provinces , 
qui  leur  avoient  été  enlevées  par  les  François ,  les 
Bourguignons ,  les  Goths ,  les  Alains ,  les  Huns  ^ 
les  Suèves ,  les  Vandales  &  autres  peuples ,  plus 
ennemis  du  nom  Romain  ,  que  ne  l'etoient  certai- 
nement les  Armoriquains  &  les  Bretons  mêlés  en- 
fcmblc.  Tous  les  partages  donc  ,  que  l'on  pour- 
roit  nous  objeâer  de  cette  Notice  ,  ne  prouvent 
rien  contre  rétabliflementdes  Bretons  dans  l'Ar- 
morique  en  j8j.  $  contre  l'indépendance  où 
ils  fe  mirent  vers  l'an  409.  Cette  réponfecft 
claire  ,  prife  du  fond  de  la  queftion  &  plus  que 
fufftfante  pour  la  réfoudre.  Nous  pourrions  en 
demeurer  là  :  mais  pour  faire  voir  la  juileiïe 
de  notre  raifonuement ,  il  e(l  à  propos  de  rap- 
porter les  différons  fentimens  des  Sçavans  fur 
cette  queftion.  La  réponfe  qu'on  y  donnera ,  en 
fera  voir  le  peu  de  foliditc  &  la  préférence  qu'on 
doit  donner  au  P.  Sirmond  &  à  M.  Gallet  ,  qui 
eftiment  que  la  Notice  a  été  drelTée  fou*  l'Em- 
pire d'Arcadius  &  d'Honorius. 

i°.  On  ne  peut  rapporter  cette  Notice  aux  rè- 
gnes de  ConlIaiuiu  le  Grand  ,  de  Valentinien  I. 
ou  de  Théodolc  le  Grand  ,  fous  prétexte  que 
dans  quelques  exemplaires  elle  cit.  adreuee  ai 
Theodojium  Augujlum  ;  car  il  eft  certain  qu'elle  ne 
fut  faite  qu'après  la  divifion  de  la  Grande  Breta- 
gne en  cinq  Provinces  ,  dont  l'une  fut  nommée 
Valentia  ,  comme  on  peut  s'en  affurer  par  la  lec- 
ture de  cet  ouvrage.  Or  l! (Tenus  nous  apprend(a) 
que  cette  divil  on  ne  fut  faite  qu'après  le  règne 
de  Valentinien  I.  &  cite  putir  le  prouver  uupaf- 
fage  d'Amieti  Marcelin.  Lib.  18.) 

î°.  Dans  le  dénombrement  que  la  Notice  fait 
de  l'Empire  d'Orient ,  elle  marque  trois  Généraux 
des  armées  Romaines  fous  le  nom  de  Alagiflri 
miiitum,  dont  le  premier  commandait  en  Orient, 
le  fécond  dans  la  Thrace  Se  le  troifiéme  dans  l'il- 
lyrie  ,  fans  compter  deux  autres  Généraux  appel- 
les Masijlri  equiium  (y  peditum.  Cette  divifion  fut 
faite  ,  fui  van  t  Zo7ime  ,  par  Théo.bfc  le  Grand  ; 
d'où  le  P.Sirinjnd  conclut  (£)  que  ia  Notice  doit 
être  rapportée  aux  premières  années  du  règne 
d'Arcadius  &  d'Honorius. 

50.  Elle  ne  peut  avoir  été  drcflée  qu'après  la 
défaite  du  Tyran  Gildon,  puifqu'clle  fait  men- 
tion d'un  Officier  prépofé  à  l'adminiffration  des 
biens  conlîfqucs  fur  ce  rebelle  ,  Cornes  Gildomad 
Patrtmonii.  Or  ce  Tyran  commença  à  faire  écla- 
ter fes  pernicieux  dcffeinsl'au  396.  Il  fut  déclaré 
ennemi  de  l'Empire  en  397.  &  vaincu  l'année 
fuivante.  Toutes  ces  époques  n'ont  pas  befoin  de 
preuves ,  n'étant  contredites  par  perfonne. 

40.  La  Notice  ne  peut  avoir  été  faite  après 
Tau  4î  î.  comme  l'a  obfervé  Gui-Pancirole  ;  car 
ce  fut  cette  année  qu'Attila  ruina  les  vides  de 
Concorde  &  d'Aquiléc  fuivant  Caffiodore  &  le 
Comte  Marcel  ;  or  clic  fait  mention  de  ces  deux 
Places  ,  comme  de  deux  villes  floridàntes  :  elle 
fut  donc  dreffée  avant  leur  deftrudion.  Ocfl  pour, 
ces  railons,  fans  doute  ,  &  pour  pluffeurs  autres 
que  nous  allons  rapporter ,  que  Gui-Pancirole  a 
mis  la  rédaction  de  la  Notice  en  445.  Le  P.  Bou- 
cher en  458.  &  Jacques  Godefroi  en  437.  Exa- 
minons chacune  de  ces  opinions  en  particulier. 

(*)  Sirmundu»  in  Not.  ad  Sidon.  Apoll  pag,  107.  lit* 
ZùiimufcJL.  4. 
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Cui-PancîroTe  oblcrvc-  que  la  Notice  cR  inti- 
tulée dans  Alciat  ,  Abrégé  de  Théodofe  le  Jeune; 
qu'elle  employé  le  terme  de  Cite  Saxonnhjue  (bit 
pour  la  Grande  Bretagne  ,  foit  pour  une  par- 
tie des  Gaules  ;  qu'elle  ne  fait  point  mention 
du  Vicaire  de  l'Illyrie ,  dont  les  Huns  s'emparc- 
reiu  vers  l'an  44V  Si  par  conféquent  qu'elfe  ne 
peut  avoir  été  drcllèc  avant  cette  année.  Mai*  il 
eu  vifible  qu'il  le  trompe  ;  car  1°.  Alciat  (a)  ne 
donne  point  à  la  Notice  le  titre  ,  Abrégé  de 
Théodofe  le  Jeune ,  mais  feulement  celui  d'Abrégé  de 
Tiié->dofi ,  ce  qui  ne  regarde  pas  plus  Théodofe 
le  Jeune  ,  que  Théodofe  le  Grand  ,  fon  ayeul. 
Quand  l'addition  dé  Théodofe  le  Jeune  fe 
trouveroit  dans  quelques  exemplaires  ,  cela  ne 
pro.ivcroit  pas  que  la  Notice  eût  été  drelTée  plu- 
tôt à  la  lin  de  fon  règne  ,  qu'au  commencement. 
30.  L'expreflîon  de  Cote  S'axonniqut  fut  inventée 
dès  l'an  400.  comme  le  reconnoit  Pancirole , 
pour  exprimer  les  côtes  de  la  Grande-Bretagne 
&  des  Gaules  ,  que  les  Saxons  ravagèrent.  4°. 
L'omiflion  du  Vicaire  de  l'Illyrie  ne  prouve  rien, 
puifquc  la  Notice  fait  mention  d'un  grand  nom- 
bre d'Officiers ,  de  Magiflrats  Se  de  troupes  dans 
cette  Province  ,  qui  n'y  étoient  certainement 
as  en  44V  La  Chronique  de  Marccllin  fous 
'an  427.  nous  apprend  que  les  Huns  avoient 
pillé  l'Illyrie  ,&  qu'ils  avoient  été  pendant  jo. 
ans  comme  les  maîtres  de  la  Pannonie  ,  voifme 
de  l'Illyrie.  Mais  ce  n'elt  pas  la  feule  Province 
de  l'Empire  que  les  Barbares  avoient  ravagée  en 
44  ^ .  Si  où  les  Romains  n'avoiem  plus  d'Officiers. 
Des  l'an  439.  Genferic  s'étoit  rendu  le  maître 
de  Carthage  &  d'une  partie  de  l'Afrique,  Ces 
changemens  étant  contraires  à  ce  que  la  Notice 
rapporte  de  l'Afrique  ,  de  la  Pannonie  &  de 
l'Illyrie  ,  elle  doit  être  plus  ancienne  que  Tan 
445- 

Les  mêmes  raifons  fumfcnt  pour  prouver  qu'elle 
n'a  point  auffi  été  drclléc  l'an  4^8.  comme l'apré- 
tendu  le  P.  Boucher  dans  fon  Betium  Romantim  : 
car  elle  nous  reprefente  une  partie  de  l'Illyrie 
comme  dépendante  encore  de  l'Empire  d'Occi- 
dent. Cependant  il  ert  confiant  que  Valenti- 
nien  III.  en  conlidération  de  fon  mariage  avec 
Eudoxia  ,  tille  du  jeune  Théodofe  ,  céda  l'an 
436.  à  fon  beau-pere  cette  partie  de  l'Illyrie, 
qui  faifoit  partie  de  l'Empire  d'Occident ,  c'en  ce 
que  Socrate  &  Jornandcs  difent  polltivement. 
D'ailleurs  Valentinien  céda  l'an  43  5.  à  Genferic 
ia  Numidie  ,dont  la  Notice  fait  une  ample  men- 
tion ,  comme  d'une  Province  foumife  aux  Em- 
pereurs &  gouvernée  par  leurs  Officiers.  Elle  cil 
donc  antérieure  à  l'an  438. 

Nous  la  croyons  auili  plus  ancienne  que  l'an 
417.  auquel  Jacques  Goacfroi  l'a  fixée  dans  fes 
Commentaires  fur  le  Code  Theodoficn.  Les  ra- 
vages laits  dans  l'Empire  Romain  par  les  Huns 
depuis  l'an  403.  jufqu'en  417.  &  dans  les  années 
fuivantcs  par  les  Goths ,  ne  permettent  pas  d'ad- 
mettre ce  lentiment.  La  fituation  de  l'Efpagnc 
pendant  tout  ce  tems  y  cft  encore  plus  contraire 
que  celle  de  l'Illyrie  &  de  l'Afrique.  Orofc  ,  té- 
moin oculaire,  (t)  nous  apprend  que  Didymus 
Se  Verianus ,  Commandant  pour  l'Empereur  l  lo- 

(«)  Alciat.  in  Brevia.  ad  Thcodolïum, 
(*)  ûroûiii  L.  7.  cap.  40. 
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norhîs  dans  l'Efpagne  ,  n\ivoient  point  en  408. 
de  troupes  pour  défendre  cette  Province  contré 
le  Tyran  Conftaïuin  &  contre  les  Barbares  qui 
vouloient  forcer  la  barrière  des  Pyrennces.  Ili 
furent  obligés  d'ntlcmblcr  tous  les  domeflique* 
qu'ils  avoient  dans  leurs  maifons  de  campagne  ; 
Side  lé  défendre  avec  des  troupes  fi  peu  aguer- 
ries. Les  E [pagnes  relièrent  long-tems  dans  cette 
fituation  ,  fans  troupes  Romaines  ,  expofées  au* 
infimes  des  Goths ,  des  Alains  ,  des  Vandales  Se 
des  Suéves  ,  qui  y  demeurèrent  l'an  417-  lorf- 
qu'Orofe  écrivoit ,  &  qui  les  avoient  partagées 
entr'eux.  D'un  autre  côté  le  Tyran  Conrtanttn  fit 
pafferdans  les  Gaules  l'an  407.  toutes  les  troupes 
qui  étoient  en  gamifon  dans  l'Iflc  de  Bretagne. 
Gildas  le  Sage  &  le  vénérable  Bede  déclarent 
que  ces  troupes  ne  revinrent  plus  dans  l'Hic  ,  & 
qu'elle  fut  Cxpoféc  aux  ravages  des  Piéles  St  de* 
Scots.  Les  habiians  s'en  plaignirent  plufieurs  fois 
aux  Romains ,  qui  enfin  leur  envoyèrent  une  Lé- 
gion vers  l'an  410.  (c)  mais  i  peine  cette  Légion 
eut-elle  défait  les  ennemis,  qu'elle  retourna  triom- 
phante dans  les  Gaules.  Les  Piêes  Se  les  Scots  fe 
prévalurent  de  fon  abfencc ,  &  recommencèrent 
leur  pillage.  Les  Romains  envoyèrent  une  nou- 
velle Légion  ,  qui  défit  encore  les  ennemis ,  & 
bâtit  un  mur  pour  arrêter  leurs  courfes.  Mais  en 
quittant  l'Iflc  ils  déclarent  aux  habitans  qu'ils  ne 
les  rcvcrioicnt  plus ,  &  qu'il*  cullcnt  à  Ce  défen- 
dre comme  ils  pourroient.  Cette  fituation  de 
I'HIe  depuis  l'an  407.  ne  cadre  point  avec  le  dé- 
tail des  Oificiers  Se  des  troupes  Romaines  que 
la  Notice  marque  dans  cette  partie  de  l'Empire. 
Elle  ell  donc  plus  ancienne  que  U  révolte  du 
Tyran  Conftaïuin. 

Toutes  ces  raifons  nous  portent  à  mettre  l'é- 
poque de  ce  précieux  monument  fous  l'an  40t. 
avant  la  première  irruption  d'Alaricdans  l'Italie. 
La  paix  regnoit  alors  dans  les  deux  Empires  ;  les 
troupes  étoient  tranquilles  dans  leurs  garnifons  , 
&  depuis  le  commencement  du  cinquième  fiécle 
jufcm'à  l'an  44 f .  on  ne  trouve  point  d'année  plus 
pailiblc.  La  mort  d'Eutrope  arrivée  en  399.  Se 
celle  de  Guinas  en  400.  avoient  rétabli  la  tran- 
quillité dans  l'Orient.  Du  côté  de  l'Occident  nul 
trouble  ;  Stilicon  venoit  de  s'accommoder  avec 
A'.aric ,  &  le  foilicitoit  d'entrer  dans  la  Panno- 
nie &  dans  l'Illyrie  ,  voulant  fouflraire  ces  deux 
Provinces  à  l'obéiflance  d'Arcadius  &  les  unir  à 
l'Empire  d'Occident.  De  là  ,  fans  doute  ,  ce 
nombre  prodigieux  de  troupes  que  la  Notice 
marque  dans  ces  cantons  ,  &  que  l'on  ne  trouve 
dans  aucune  autre  partie  de  l'Empire  ,  parce  que 
ces  lieux  étoient  expofés  aux  courfes  des  Goths, 
des  Huns  S<  autres  barbare»  ,  qui  les  avoient  ra- 
vagés pendant  vingt  ans  ,  comme  S.  Jérôme  le 
reconnoit.  Mais  les  chofes  changèrent  bientôt  de 
face  ;  Alaric  ,  au  lieu  de  fe  tourner  du  côté  de 
l'Orient ,  penfa  à  porter  la  guerre  en  Italie.  Cette 
nouvelle  y  jetta  la  confternation  ;  &  ce  fut  vrai- 
femblabicment  pour  rallurer  les  efprits  que  Sti- 
licon lit  drcilcr  la  Notice  &  la  répandit  par  tout. 
Dans  le  même  tems  Théodofe  le  jeune  vint  au 
inonde  &  fut  déclaré  Augufle  le  jour  de  fon  Bap- 
tême. On  donna  fon  nom  à  un  corps  de  troupes 
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nouvellement  levé  ,  Ala  Tkeodojîana  nuper  cotiflï- 
micU  On  envoya  aufli  un  renfort  de  troupes  chez 
les  Grifons  y  qui  cherchoient  à  le  foulcver  ,  foit 
qu'il»  fuflent  fecrétcmeiu  follicités  par  Ataric ,  ou 
qu'il*  voulurent  fe  rendre  indépendans.  La  No- 
tice parle  de  ce  renfort  en  ces  termes  :  Trtbunui 
geruù  per  Rhttias  députât*.  Mais  toutes  ces  pré- 
caution* furent  inutiles  :  AUric  força  le  paffage 
des  Alpesdaus  cette  partie  ,  qui  couvroit  le  pays 
Noriquc  ,  &  défît  entièrement  les  Romains. 

Stilicon,  pour  former  un  corps  d'armee  capa- 
ble  d'arrêter  les  progrès  d'Alaric&de  lui  livrer  ba- 
taille ,  rappclta  les  troupes  de  divcrles  garni- 
fons.  Claudien  nomme  en  particulier  une  lésion 
qui  étoit  dans  la  Grande-Bretagne  ,  une  autre  au 
pay>  RhetiquecV  généralement  toutes  les  troupes 
qui  défendoient  les  frontières  contre  les  attaques 
des  Sicambrcs ,  des  Qu.iJ.es ,  des  Cheruces  &  au- 
tres peuples  de  la  Germanie ,  qui  n'étoient  point 
fournis  aux  Romains. Ce  rappel  tailla  le  Rhin  fans 
garnifons  &  fans  autre  defenfe  que  la  terreur  du 
nom  Romain.  Ce  font  les  propres  termes  deClau- 
dion  ,  témoin  oculaire  eV  qui  appuyé  beaucoup  fur 
cette  ciroor.llance  glorietifc  en  apparence ,  mais 
qui  fut. bien-tôt  fatale  à  l'Empire.  Tout  cela  fe 
pa'Ioit  l'an  401.  On  ne  voit  pas  que  dans  lesdeux 
années  {Vivantes  les  troupe»  ayent  été  renvoyées 
dans  leurs  gr.rmfons  ,  lui-tuiilc  long  du  Rhin: 
car  tous  ics  Hilloriens  conviennent  qu'il  n'y  en 
avoit  point  l'.m  4^6.  lorftjiie  les  VanJales  ,  les 
Alain»  ,  ie.-  Bourguignon»  \  autres  barbares  for- 
mèrent le  dcllciu  de  palier  ce  fleuve.  Ils  n'y 
trouvèrent  d'autre  obllacle ,  que  les  François 
qu'il»  délirent  &  forcèrent  à  leur  céder  le  partage. 
Depuis  ce  teim  on  ne  voit  point  dans  les  Pro- 
vinces de  l'Empire  le  mémo  nombre  de  trou- 
pes ,  dont  la  Notice  fait  le  dénombrement.  Elle  a 
donc  été  drclléc  avant  l'an  406.  &  vrailembia- 
blement  l'an  401.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Collet. 


NOTE  XVI. 

Sur  la  révolte  des  Armoriquairu  &•  de  %  Bretons , 
rapportée  par  Zo\ime. 

CEt  Auteur,  après  avoir  marqué  fous  l'an 
406.  l'élection  de  Conllantin  ,  fes  avantu- 
ics  &  fes  exploits  ,  décrit  en  ces  termes  une  ré- 
volution arrivée  de  fon  teins  par  la  négligence 
&  la  foiblettc  de  ce  Tyran  :  Contlancc ,  dit-il  (a), 
«  efl  envoyé  derechef  dans  l'iberic  par  l'on  perc , 
»  &  choifi't  Julie  pour  Commandant  de  lès  trou- 
»pes.  Geronce  ,  piqué  de  ce  choix,  gagne  les 
»  foldats  qui  étoient  dans  ces  quartiers ,  &  en- 
»  gage  les  barbares  répandus  dans  la  Celtique  à  fe 
»  loulcvcr  contre  Conllantin.  Comme  ce  Prince 
»  n'etoit  pas  en  état  de  leur  réfifler ,  parce  que  la 
»  meilleure  partie  de  fes  troupes  étoit  dans  li- 
»  berie  ,  les  barbares  d'au-delà  du  Rhin  ravage- 
>»  rem  tout  à  leur  gré  &  jetterent  les  habitai» 
»  de  PI  fie  de  Bretagne  dans  la  néceffité  de  fe  dé- 
n  tacher  des  Romains  &  de  vivre  à  leur  manière, 
»  fans  obéir  déformais  à  leurs  ordres.  Ces  peu- 

(j)  Zozimus  L.  6. 
(*)  Oroliu*  Lil>.  Vil  cap.  40. 


>>  pics  donc  ,  qui  étoient  de  la  Bretagne  ,  pre- 
»  nant  les  armes  8c  rifquant  tout  pour  fc  mettre 
»  eux-mêmes  en  sûreté  ,  délivrèrent  leur»  villes 
»»  des  barbares  prêts  à  fondre  fur  eux.  Toute  la 
u  frontière  Armoriquaine  &  d'autres  Provinces 
»des  Galaies  imitèrent  les  Bretons  ,  &  fe  déli- 
»  vrerent  de  la  même  manière.  Ils  chafTcrent 
»  les  Magiilrats  Romains  &  formèrent  un  gou- 
»  verncinent  à  leur  guife.  Cette  révolte  delà  Bre- 
»  tagne  &  de  ces  peuples  qui  étoient  dans  la 
»  Ccitiuuc  ,  arriva  dans  Ictcms  que  Conllantin 
»  regnoit ,  &  que  par  la  foiblclTc  de  fon  gouver- 
»  neir.cnt  le»  barbares  faifoient  ces  ravages.  » 
Voilà  ce  fameux  pnînge  que  Vignier  &  quel» 
ques  autres  ont  objecte  contre  le  règne  de  Co- 
nan  premier  Roi  des  Bretons  Armoriquains  &  de 
fes  fucccllcurs.  Nous  l'avons  traduit  fur  le  texte 
Grec  avec  plus  d'exactitude ,  qu'il  ne  l'a  été  juf- 
qu'ici.  Pour  bien  juger  de  l'application  qu'on  en 
peut  faire  à  notre  Hiftoire  cV  de  la  vérité  des 
faits  avancés  par  Z»?irnc  ,  il  efl  nécelTairc  de 
faire  auparavant  les  obfervations  fuivantes. 

1».  Un  cil  pas  vraifemblablc  que  les  peuples 
d'au-delà  du  Rhin  ,  entrai»  dans  les  Gaules  , 
ayent  jetié  les  Bretons  bifilaires  dans  la  néceflUé 
de  fe  loulever  contre  les  Romains.  Après  avoit 
franchi  le  pallagc  du  Rhin ,  ils  fe  jetterent  dans 
les  Gaules  &  avec  la  même  impétuofité  ils  mar- 
chèrent droit  vers  les  Pyrénées.  C'eft  Orofe,  Au- 
teur contemporain  (i)  qui  nous  apprend  cette 
marche  &  qui  ne  dit  rien  des  habitansde  PI  lie. 
Tout  ce  qui  fe  paffa  chez  eux  dans  cette  occa- 
fion ,  c'cll  que  les  troupes  choifirent  pour  Em- 
pereurs Gratien  &  Confiant»)  ,  comme  l'a  Hure 
/.o/inic.  Ce  n'efl  pas  la  penler  à  fe  défendre  ou  à 
le  révolter  contre  les  Romains ,  mais  feulement 
contre  le  légitime  Empereur.  Trois  ans  après  les 
Breton»  n'eurent  pas  fujetdefe  foulever  contre 
le»  Romains ,  iis  fe  feroient  expofes  à  de  plu» 
grands  periU:  caril»  avoient  d'un  coté  les  Picîcs& 
les  Scots  ,  avec  qui  ils  étoient  toujours  en  guerre, 
&  de  l'autre  ,  les  Saxons  qui  faifoient  deteinsen 
tems  des  defeentes  fur  leurs  cotes.  D'ailleurs  ils 
n'avoient  ni  troupes ,  ni  Chefs  ,  félon  Gildas  le 
Sage  &  le  Vénérable  Bcdc  j  il  n'y  a  donc  nulle 
apparence  qu'ils  fc  foient  fouflraits  à  l'obéillance 
des  Romains,  &  qu'ils  ayent  chaffe  leurs  Ma- 
gistrats. 

i°.  Geronce  ,  Breton  d'origine  ,  vint  Pan  40S. 
avec  fes  troupes  au  fecours  du  Tyran  Conllan- 
tin (c).  L'année  fui  vante  fon  Envoyé  promettoit 
à  1  Empereur llonorius  défaire  venir  à  fon  fe- 
cours les  troupes  des  Gaules  ,  d'Efpagnc  &  de 
la  Bretagne.  Après  la  monde  Conllantin  les  ha- 
bitansde  i'ifle  s'adrelfercnt  à  l'Empereur  H0110- 
rius ,  &  lui  demandèrent  du  fecours  contre  le* 
Pietés  &  les  Scots.  L'Empereur  leur  manda 
que  les  affaires  ne  lui  permettoient  pas  de  les  fe- 
courir,  &  qu'ils  priitent  foin  de  fe  défendre  , 
comme  ils  pourroient.  L'an  418.  il  y  avoit  en- 
core un  grand  nombre  de  Magiilrats  &  de  Ncgo- 
cians  Romains  dan»  l'ille  de  Bretagne  ;  s'ils  en 
Emirent ,  ce  ne  fut  pas  par  mécontentement  des 
Bretons  ,  chez  qui  ils  s'étoient  enrichis  ,  mais 
parce  qu'ils  ne  pouvoient  plus  fupporier  les  rava- 
lât) Sigomus  pag.  \6o,  iti.  Du  Chcfne  Hifioirc 
d'Angleterre. 
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fccs  des  barbares  («).  Rutilius  Claudius  Numatia- 
nus  ,  Auteur  contemporain,  parle  fous  l'an  419. 
d'un  Vicaire  delà  Bretagne  ,  nomme  Viâorin  & 
fort  aime  des  Bretons.  Les  Magiflrats  Romains 
n'avoient  donc  pas  encore  été  thaiïés  de  l'Ifle  , 
comme  le  dit  Zozime.  Deux  ou  trois  ans  après 
les  Bretons  ,  ne  pouvant  plu*  réHller  aux  barbâ- 
tes ,  envoyèrent  des  députes  à  Rome  pour  re- 
prefenter  au  Sénat  l'extrémité  où  ils  étoient  ré- 
duits ,  &  pour  demander  du  fteotirs  :  le  Sénat 
leur  envoya  une  Légion  qui  défit  leurs  ennemis  , 
&  rcpafTa  enfuite  dans  les  Gaule».  Quelques  an- 
nées après  ,  fur  une  nouvclL-  députation  ,  ils 
obtinrent  un  fcmblable  fecours.  Le  motif  de 
cette  dernière  démarche  étoit  d'empêcher  que 
le  nom  Romain  ,  que  l'on  faifoit  beaucoup  va- 
k>ir  dans  rifle  (6),  ne  fut  expofé  aux  oppro- 
bres des  nations  étrangères.  On  ne  voit  dans 
toute  cette  conduite  qu'un  affujctiifrémcnt  con- 
tinuel des  Bretons  de  l'Ifle  aux  Romains  ,  &  on 
n'y  trouve  ancune  trace  de  révolte. 

j  - .  Si  la  Bretagne  fut  féparéc  de  l'Empire  dans 
ces  tems-là  ,  ce  ne  fut  point  par  une  révolte  de 
fes  habitai»  en  40  9.  ou  4 1  o.  mais  parce  que  les 
Romains ,  occupés  ailleurs  ,  les  abandonnèrent. 
Orofe  .parlant  de  la  perte  de  i'Efpagnc&  de  l'A- 
frique ,  ne  dit  pas  un  mot  de  celle  de  la  Breta- 
gne. Procope  regarde  encore  cette  Province 
comme  faifant  partie  de  l'Empire ,  &  nous  ap- 
prend que  fi  elle  en  fut  féparéc  dans  la  fuite,  ce 
fut  par  la  foibleffe  des  Romain*  ,  qui  n'eurent 
pas  le  pouvoir  de  la  délivrer  de  fes  ennemis.  Gil- 
das  le  Sage  ,  faifant  le  rapport  de  ce  qui  fe  pafTa 
dans  l'Ifle  vers  l'an  415.  donne  encore  aux  Bre- 
tons le  titre  d'alliés  des  Romains.  Le  Vénérable 
Bedc  leur  donne  la  même  qualité ,  &  11e  termine 
îc  règne  des  Romains  dans  l'Ille  qu'à  la  prife  de 
Rome.  Sigcbcrt  convient  auffi  que  les  Bretons 
furent  fournis  aux  Romains  jufqu'à  l'an 41  j.  mais 
il  ajoute  que  ces  bifilaires  ne  pouvant  plus  avoir 
du  fecours  des  Romains  ,  prirent  le  pan!  de  fc 
fbuflraire  à  leur  domination  :  en  quoi  il  infinité 
affez  que  ce  fut  moins  par  cfprit  de  révolte 
que  par  néceffité  qu'ils  firent  cette  démarche. 
Leur  révolte  en  409.  ou  410.  e(t  donc  une  mé- 
prife  de  Zozime.  Il  cil  encore  faux  que  dans 
ces  conjonctures  ils  ayent  garanti  leurs  villes  des 
incurfions  des  barbares.  Jamais  ils  n'y  avoient 
été  plu»  expofés,  comme  l'aflurcntGiid'asle  Sage 
&  le  Vénérable  Bede  ,  &  s'ils  en  furent  délivrés 
par  la  faveur  de  deux  légions ,  qu'ils  reçurent 
vers  les  années  410.  &  42  3.  ce  ne  fut  que  pour 
un  teins  très-court, 

Que  conclure  enfin  de  toutes  ces  autorités  f 
Que  la  révolte  des  Armoriquains  &  des  Bretons 
ell  faullc  ?  Nullement;  celle  des  Armoriquains  & 
des  Bretons  mêlés  enfemblc  cil  bien  avérée. 
M.  Gallct  a  prouvé  ce  fait  par  le  témoignage  de 
plufieurs  Ecrivains  voifuu  de  ces  tems-là  (c),  mais 
il  cllime  que  Zozime  ayant  entendu  parler  d'une 
révolte  des  Armoriquains  Se  des  Bretons ,  a  attri- 
bué aux  Infulaircs  ,  qui  étoient  les  feuls  Bretons 
qu'il  connut  ,  ce  qui  ne  regardoit  que  les  Bre- 
tons nouvellement  établis  dans  I'Armorique  ,  & 
qui  commencèrent  à  fc  faire  connoitre  par  ce 

(•)  FjHus  Etelvcrdus.  Annales  Saxon. 
(*)  Gildas  de  Excid.  llrit.  nu.  14.  «ï. 


coup  d'éclat.  Ce  fentiment ,  qui  paffe  la  conjec- 
ture ,  cil  fondé  fur  la  fauffeté  de  la  révolte  des 
Bretons  Inlulaircs  dans  ces  cireorulanccs.  Si  quel- 
ques Bretons  fe  font  mis  en  liberté  vers  Tan  409. 
ce  ne  font  point  ceux  de  Tille  ,  mais  çeitx  que 
Maxime  avoit  placés  dans  la  terre  ferme.  Lester- 
ines  mêmes  de  Zozime  ,  pris  dam  toute  leur 
force ,  auiorifcnt  ce  fentiment  j  car  il  ne  dit  pas 
abfolumentque  les  peuples  de  l'Ifle  fe  fouleve- 
rent ,  mais  que  les  peuples  qui  étoient  de  l'Ifle  , 
fc  révoltèrent.  ciTicJr  •'«?»<  B;itWk(.  Au  furplus  il 
faut  toujours  conclure  de  ce  partage  que  les  Ar- 
moriquains celle  rent  d'être  foitmi>  aux  Romains 
dès  ce  teins  ,  &  Csila  nous  fulltt.  Extrait  det  Mimai- 
r:s  de  M.CaUet. 


N  OTF.    XVI I. 
Sur  la  Chronique  dtt  Rois  Bretons- Armoriquains. 

LE  s  Hifloricns  Modernes  de  Bretagne  n'ont 
fait  aucune  mention  de  cette  Chronique  , 
foit  qu'elle  n'exiflàt  plus  de  leur  teins  ,  ou  qu'elle 
tût  contraire  à  leurs  préjugés.  Pierre  le  Baudeft 
le  premier  qui  nous  en  ait  donné  la  connoiflance 
f\qui  en  ail  lait  ttfagedam  fonHiftoire.  Il  la  cite 
fouvent  fous  le  titre  de  brieve  Chronique  des  Rois 
Brttom  Armoriquains  ;  il  en  dirtint-uc  quelquefois 
les  Chapitres  ,  &  en  rappoite  dc's  extraits.  Ses 
Cenleurs  ne  l'acculent  pas  de  mauvaife  foi  :  Dom 
Lobincau  reéoiinoit  qu'il  y  a  dans  fon  travail  des 
recherches  &  du  difccrncmcnt  (J).  Il  fouhaite 
feulement  qu'il  eut  pù  fedetaire  de  quelques  er- 
reurs &  de  certains  préjuges.  Il  témoigne  qu'il 
s'ell  acquitté  de  la  commiflîun  dont  fa  Reine 
Annel'avoit  clnrgé ,  avec  toute  l'exactitude  pof- 
fible ,  & . que  fou  ouvrage  mérite  i'cllime.de* 
Sçavan-i.  Le  moindre  avantage  que  nous  p\if- 
fion>  tirer  de  cet  elogc  ,  dll  de  compter  fur  la 
Briévc  Chronique  ,  comme  far  un  ouvrage  quifttb- 
filloit  du  ton»  de  Pierre  le  BuiJ  &  q  1  i:  avoit 
lu  C'ell  fur  fa  parole  &  fur  les  extraits  qu'il  rap- 
porte d'Ingomar ,  des  Chroniques  Annaux  &  de 
celle  de  Nantes ,  que  Dom  lx>bincau  a  rempli 
pluficurs  lacunes  qui  fe  trouvent  dans  ces  ouvra- 
ges. Pourquoi  fur  la  même  parole  ne  compte- 
rions-nous pa>  fur  les  paflages  de  la  Brieve  Chro- 
nique &  qu'il  a  inférés  dans  fon  Hifloire.  On  ne 
fe  fait  point  un  fcrupulc  d'employer  tous  les 
jours  des  partages  rapportés  par  Ulferius,  quoi- 
que pluficurs  de  ces  partages  ne  foient  que  de» 
extraits  d'ouvrages  qui  ne  fubfiltent  plus.  C'ell 
encore  fur  la  foi  de  Photius  ,  d'Eulcbc  &  de 
quelques  autres  Ecrivains  qu'on  employé  fans 
façon  &  ircs-uii!cmcnt  tous  les  extraits  qu'ils  ont 
recueillis ,  &  que  nous  n'aurions  plus ,  s'ils 
n'avoient  pris  (oin  de  nous  les  conferver.  On  le 
fait ,  parce  qu'on  compte  fur  la  bonne  foi  de 
ces  Compilateurs  :  on  doit  avoir  la  même  défé- 
rence pour  Pierre  le  Baud ,  puifqu'on  convient 
de  la  fidélité  de  fon  exactitude  &  de  fon  discer- 
nement. En  cllèt  on  auroit  tort  de  l'aceufer  de 
mauvaife  foi  ;  car  il  eft  difficile  de  le  trouver  en 
faute  fur  cet  article  &.  de  le  convaincre  d'avoir 

ff)  Voyez  le  chap.  i.  de  fes  Mém.  nu.  9.  &  feq. 
(4)  Hilt  de  Brewg.  Pref.  du  1.  Tom. 


I 


1 


Digitized  by  Google 


NOTES   SUR  L'HISTOIRE 


*9* 


thé  une  foï»  à  faux.  II  peut  avoir  employé  des 
ouvrages  fufpeéls  ,  &  quelques  pièces  qu'on  re- 
jetteroit  aujourd'hui  ;  car  la  bonne  Critique 
n'étoit  pas  encore  en  ufage  dans  fon  fiécle.  Mais 
âpre*  tout  il  ne  nous  a  tranfmis  que  ce  qu'il  a 
trouve  &  tel  q\i'il  l'a  trouvé  ,  c'eft  ce  que  nous 
pouvons  conclure  de  fa  bonne  foi,  fur  laquelle 
or»  ne  lui  fait  point  de  reproches.  Voilà  donc 
l'Auteur  de  la  Bricve  Chronique ,  le  Prêtre  In- 
gomar  Se  quelques  autres  Auteurs  au  même  ni- 
veau. Les  uns  &  les  autres  font  employés  dans 
Pierre  le  Baud  j  leurs  ouvrages  ne  fubfillent 
plus  en  entier  &  on  n'en  a  que  quelques  ex- 
traits dans  cet  Hiflorien.  Si  les  uns  font  pro- 
pres à  prouver  certains  faits  qu'ils  avancent  , 
les  autres  doivent  avoir  la  même  utilité.  Agir 
autrement  ,  c'cll  agir  conformément  à  fes  pré- 
Jugés. 

Mais  dira  l'Abbé  de  Vertot  (a),  le  Baud  ,  cet 
Ecrivain  fi  eftimablc  ,  n'ell  qu'un  Compilateur. 
Tant  mieux;  nous  prenons  aâe  de  ce  reproche 
même  qu'on  lui  fait  :  car  fi  ce  n'ell  qu'un  Co- 
pifle  fervile  ,  il  n'a  fait  que  tranferire  exacte- 
ment Se  peut-être  trop  fcrupuleufemcnt  ce  qu'il 
avoit  lû.  On  peut  donc  compter  fur  la  Chroni- 
que en  quclHon  ,  comme  fur  un  ouvrage  qu'il 
n'a  fait  que  tranferire  ,  8c  qui  par-conféquent 
fubfilloii  de  fon  tems.  Il  cil  vrai  que  le  même 
Abbé  ajoute  que  ce  Copille  fervile  a  ramaffé 
fans  aucun  difeernement  toutes  les  fables  qu'il  a 
trouvées  dans  un  grand  nombre  d'ouvrages  ,  dont 
quelques-uns  ne  le  trouvent  plus  que  par  extraits 
dans  cet  Auteur.  Heureufcmcnt  M.  de  Vertot  ne 
met  point  la  briéve  Chronique  au  nombre  de  ces 
ouvrages  qu'il  nomme  fabuleux.  On  n'y  trouve 
en  effet  aucunes  fables  ;  on  n'y  voit  que  le*  noms 
&  les  caractères  en  peu  de  mots  de  Salomon  , 
d'Audren  ,  de  Budic  ,  de  Hoel  ou  Rioval ,  de 
Hoel  II.  d'Alain  I.  ou  Judual  &  de  Hocl  III.  ou 
Juthael.  Si  ce  font  là  des  fables ,  on  doit  conclure 
de  tout  ce  que  M.  Gallet  en  a  dit  dans  fes  Mé- 
moires ,  qu'elles  font  bien  autorifees ,  &  qu'il 
efl  peu  de  faits  hiftoriques  d'une  Province  parti- 
culière ,  qui  ayentplus  l'air  de  vérité  ^  l'cxiftencc 
Se  le  règne  de  ces  Rois  étant  attcflés  par  tant 
d'autres  Ecrivains ,  qui  n'ont  rien  dit  en  ce  point 
qui  ne  foit  conforme  aux  Hifloires  Romaine  , 
Françoile  Se.  Bretonne.  Il  ell  plus  facile  de  crier 
à  la  table  que  de  détruire  ces  faits  Se.  les  preuves 
qu'on  en  a  données.  Au  relie,  cette  Chronique 
ctoit  écrite  en  Latin  Se  divifée  par  chapitres. 
L'Auteur  paroit  être  un  Breton  ingénu  &  lincé- 
re ,  un  de  ces  Hifloriens  qui  ne  loin  d'aucuns 
pays ,  qui  n'époufe  point  l'intérêt  de  leur  Nation 
&  qui  n'en  diffiinulent  point  les  dilgraces.  II 
avoue  fincérement  tout  ce  que  Childebert  fai- 
foit  en  Bretagne  comme  Souverain  ,  la  fainéan- 
tife  Si  l'inutilité  des  deux  SuccelTeurs  de  Hoel  I. 
ou  Rioval.  Son  ouvrage  ell  plutôt  une  généalo- 
gie ,  qu'une  hilloire  des  Rois  Bretons  Armori- 
quains.  Il  la  commence  à  Salomon  I.  &  la  ter- 
mine au  Roi  S.  Judicael ,  dont  il  ne  parle  que 
pour  nous  apprendre  le  partage  qu'il  donna  à 
Haelon ,  fon  frère.  Il  ne  fait  point  le  portrait  de 

(«)  Vertot  Hift.  crit.  des  Bretotii  Tom.  i .  p.  i6. 
(i)  Fabius  EteWerdus  &  Annales  baxoniuu. 
(0  Uffcrius  Ant.  pag.  »» j.  jol.  j t  j. 


ce  Prince  ,  comme  il  avoit  fait  celai  de  fes  pré- 
dccefleurs  ,  ce  qui  donne  lieu  de  penfer  qu'il  vi- 
voit  fous  ce  règne  fur  lequel  il  ne  s'eft  point  ex- 
pliqué ,  foit  par  politique  ,  foit  qu'il  n'ait  pas 
vécu  aflez  long -tems  pour  le  faire.  Extrait  det 
Mémoires  de  M.  GaUet. 
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NOTE  XVIII. 
Sur  Fracan  ty  S.  Guingalois ,  fon  fils, 

LEs  ravages  que  les  Saxons  firent  furies  côte» 
de  la  Grande-Bretagne  &  les  Pides  dans  l'in- 
térieur de  cette  Ifle ,  obligèrent  enfin  les  Magif- 
trats  les  Négocians  Romains  à  en  fortir  (6) ,  Se 
à  palier  dans  Tes  Gaules.  Plufieurs  familles  fui- 
virent  le  môme  exemple ,  Se  fc  retirèrent  les  unes 
dans  la  Belgique  ,  les  autres  dans  l'Armorique. 
Fracan  prit  ce  dernier  parti  d'autant  plus  volon- 
tiers ,  qu'il  ctoit  coiifin  de  Cathon  ,  qui  regnoit 
dans  cette  partie  des  Gaules.  II  s'embarqua  donc 
avec  Guen  ou  Blanche  fon  époufe  ,  Guethcnoc 
&  Jacob  leurs  enfans  &  très-peu  de  perfonnes.  II 
prit  terre  à  un  Port  ,  que  l'Auteur  de  la  vie  de 
S.  Guingatois  nomme  Brahms,  Se  qui  paroit  être 
celui  de  Breliac  au  Dioccfe  de  Saint-Brieu.  Après 
avoir  bien  confideré  le  pays  ,  il  s'établit  fur  les 
bords  de  la  rivière  de  Gouet  dans  le  canton  que 
l'on  appelle  encore  Ploufragan.  Quelques  mois 
après  fon  époufe  accoucha  d'un  fils  qu'ils  nom- 
mèrent Guingalois.  Ce  Saint  ayant  bâti  le  Mc- 
naltére  de  Landevenech  ,  qui  fut  doté  par  le  Roi 
Grallon  ,  il  ell  à  propos  d'examiner  en  quel  tems 
fon  pere  pafla  dans  l'Armorique.  Cet  examen 
nous  fervira  à  découvrir  en  quel  tems  regnoit  le 
Roi  Grallon  &  en  quelle  année  ell  mort  faint 
Guingalois. 

i°.  Fracan  n'ell  point  palTé  dans  l'Armorique 
avec  le  Tyran  Maxime  comme  l'a  avancèd'Ar- 
gentré  ,  ni  en  la  compagnie  de  Rioval  ;  comme 
le  prétendent  Uflerius  &  quelques  Modernes. 
Car  tous  les  Auteurs  de  la  vie  de  S.  Guingalois 
marquent  pofitivement  que  fon  pere  pallà  la  mec 
fur  une  fimple  barque  avec  fa  famille  St  peu  de 
perfonnes ,  confeemâ  rate  cùm paucii.  Or ,  il  ell  cer- 
tain que  le  Tyran  Maxime  pafla  dans  les  Gaules 
avec  une  armée  formidable  ,  Se  que  Rioval  re- 
vint dans  l'Armorique  fur  une  nombreufe  flotte 
&  fuivi  d'un  grand  nombre  de  troupes  cùm  manu 
validâ.  Fracan  n'a  donc  point  pafle  la  mer  avec 
ces  Conquérans. 

20.  Fracan  ell  forti  de  I'Ifle  de  Bretagne  (c) 
lorfqu'clle  ctoit  affligée  d'une  violente  pelle. 
I  Jace  nous  apprend  (d)  que  la  pelle  ctoit  un  des 
fléaux  qui  defoloit  tout  l'univers  en  41  z.  Se  pour 
nous  borner  à  ce  qui  recarde  la  Grande  -  Breta- 
gne ,  l'Auteur  de  la  vie  de  S.  lbare  allure  que  la 
pelle  étoit  générale  en  Irlande  ,  lorfque  ce  Saint 
y  alla  prêcher  l'Evangile  ,  c'eft-à-dire ,  l'an  420. 
fuivant  Uflcrius.  C'eft  donc  entre  les  années 
41 2.  Se  410.  que  Fracan  ell  paiTé  dans  l'Armo- 
rique. 

30  L'Auteur  de  la  vie  de  S.  Guingalois  (e) 

(d)  IJacius  in  chiorw 
(»)  Viu  Mil  in  Bibl.  Coton, 
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rapporte  que  PArmorique  jouiflbit  d'une  pro- 
fonde paix  ,  lorfque  Frac-an  y  arriva  &  qu'il  y 
goûta  pendant  quelque  teins  le»  douceurs  du  re- 
pos ,  loin  du  bruit  de»  armes  &  des  horreurs  de 
la  guerre.  Cette  tranquillité  étoit  une  fuite  de  la 
démarche  qu'avoienl  faite  les  Armoriquains  vers 
l'an  410.  (a)  pour  fe  mettre  à  couvert  des  inful- 
tes  des  Barbares  qui  ravageoient  le  relie  de  Gau- 
les. Claudius  RutiLiu*  Numatianus  ,  Auteur  du 
même  teins ,  parle  encore  fous  l'an  419.  de  la 
paix  dont  jouilToient  les  Armoriquain».  Cette 
circonflance  ne  peut  abfoiuinent  convenir  à  l'Ar- 
morique  depuis  l'an  436.  jufqu'en  515.  puis- 
qu'elle fut  agitée  pendant  tout  cet  intervalle  non- 
feulement  par  les  Romains  ,  les  Goths ,  les  Alains 
&  les  François ,  mais  encore  par  des  guerres  do- 
mefliques  &  civiles ,  dont  on  trouve  des  preuves 
dans  deux  ou  trois  conjonctures. 

4°.  Le  Prince  qui  regnoit  dans  l'Armorique  , 
lorfque  Fracan  s'y  retira  ,  le  nommoit  Cathon  & 
étoit  fon  coufin  (fc)  ,  vir  quidam  illuftris  ,  nomme 
Fiacanui .  Catkonu  Htgn  britannici ,  vin  Jecundùm 
faculum  jamcjîjjimi  >  tonjobrinui.  M.  Gallct  a  prou- 
vé dan»  fes  Mémoires ,  que  Cathon  étoit  le  mê- 
me que  Conan  premier  Roi  des  Bretons  ,  fur- 
nommé  Mériadec  &  mort  vers  l'an  41 1 .  Conan 
&  Fracan  étoient  coufins  germains  ,  enfans  des 
deux  fecurs ,  comme  le  marque  le  terme  de  tonfo- 
brtnxu  ;  niais  Conan  étoit  plus  âgé  que  Fracan  , 
puifquil  avoit  été  fon  Tuteur  ,  ou  du  moins 
qu'il  avoit  pris  foin  de  Ion  éducation  (c)  ,  nwri- 
torfuerat.  h  laut  donc  conclure  que  Fracan  étoit 
contemporain  de  Conan  Mériadec  &  non  de 
Rioval  ;  qu'il  vint  dans  l'Armorique  ver» l'an  418. 
lorfque  les  Romains  abandonnèrent  l'itle  pour  le 
iouflraire  aux  infultes  des  Barbares  ;  &  que  faiut 
Guingalois ,  fon  troificme  lils  ,  vint  au  monde 
quelques  mois  après  fon  arrivée.  Toutes  le»  cir- 
conllances  du  partage  de  Fracan  nous  obligent 
à  nous  en  tenir  à  ce  calcul  :  celles  de  la  vie  de 
S.  Guingalois  ne  nous  permettent  pas  de  nous  en 
fc  parer. 

Car  S.  Guingalois  étoit  encore  jeune ,  Iorfqu'il 
guérit  miraculeufement  Mael  ou  Malgus,  lils  de 
Conomacle  ,  qui  efl  le  même  que  Conan.  Les 
Auteurs  de  la  vie  de  faim  Patrice  difent  qu'un 
Mael,  fils  de  Conis  &  de  Darerea,  quitta  l'Armori- 
que pour  lui  vre  S.  Patrice  ,  fon  oncle,  en  Irlande. 
Ce  Saint  paiïa  dans  l'Irlande  l'an  431.  &  y  avoit 
deja  fait  un  grand  nombre  de  couverfions  en 
en  436.  Ne  donnons  que  1  j.  ou  1  <S.  ans  à  faint 
Guingallois  ,  Iorfqu'il  lit  ce  miracle  lur  Malgus  : 
il  l'avoit  fait  avant  l'an  4.36.  il  étoit  donc  né  vers 

D'ailleurs  S.  Guingalois  dans  les  commence- 
mens  de  fa  retraite  voulut  aller  trouver  S.  Pa- 
trice en  Irlande  pour  fe  lormer  fous  la  difeiplinc  ; 
mais  il  en  lu»  détourné  p?r  ce  faint  Homme, qui 
lui  apparut  en  fonge.  11  fe  retira  enfuite  ù  Lan- 
devenech  ,  où  il  eut  de  fréquentes  conventions 
avec  le  Roi  Grallon  ,  dont  il  changea  l'humeur 
fiere  par  fes  faintes  exhortations.  Ce  Frince  régna 
dans  l'Armorique  depuis  l'an  436.  jufqu'en  44^. 
&  S.  Patrice  mourut  vers  l'an  4  5  8 .  comme  on  l'a 
prouvé  ci-devant.  Les  liaiforu  de  ces  deux  per- 

(«)  Zoiim.  L.  t. 
(*)  Ultériu*  p»g.  »*«. 
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fonnages  avec  S.  Guingalois  font  des  anachro- 
ni fines  inexplicables  dans  le  fetitiment  de  d'Ar- 
gentré  &  dans  celui  de  quelques  Modernes  :  mais 
dans  celui  que  nous  fuivons  rien  de  plus  naturel  : 
toutes  les  circonllanccs  de  la  vie  de  S.  Guinga- 
lois cadrent  avec  l'âge  que  fes  Hifloricns  lui  don- 
nent ,  Iorfqu'il  mourut ,  &  avec  la  vie  de  S.  Gue- 
nel ,  fon  fuccefleur.  Gurdellin  dit  que  S.  Guinga- 
lois mourut  le  3.  Mars  ,  qui  étoit  un  Mercredy  , 
V.  Nonas  Martii ,  Ferla  IV.  les  autres  Hilloriens 
ajoutent  que  ce  Merr.redy  tomboit  dans  la  pre- 
mière femaine  de  Carême  ,  tiebiomadâ  primâ 
Quadragtfimalis  jtjunii.  C  ctoit  donc  le  Mercredy 
des  cendres.  Or  tous  ces  caractères  ne  fe  rencon- 
trent depuis  l'an  410.  jufqu'en  ^io.  qu'es  années 
403.  &  504.  Ulferius  s'attache  a  celte  dernière 
année  &  rien  ne  nous  empêche  de  le  fuivre  en  ce 
point.  Les  Hilloriens  diiéni  que  S.  Guingalois 
mourut  dans  un  *âge  fort  avancé  ,  Senex  bpUnut 
ditrum.  Né  vers  l'an  41p.  il  avoit  85.  ans  en  jo^. 
Il  femble  que  cette  année  exprime  mieux  fon 
grand  âge ,  que  l'an  493.  où  il  n'avoit  encore 
que  74.  ans.  Pour  ce  qui  regarde  faint  Guenael 
ou  Guenau  ,  fon  luccefte-ur  ,  Tes  Légendaires  d\. 
lem  qu'il  y  avoit  43.  ans  qu'il  étoit  dans  le  Mo- 
nartére  de  Landevencch  ,  lorfque  S.  Guingalois 
mourut  ;  il  y  étoit  donc  entré  vers  l'an  46 1 . 
Après  avoir  gouverné  le  Monaflérc  pendant  fept 
ans ,  il  palTa  dans  l'illc  de  Bretagne  ,  où  il  de- 
meura quatre  ans.  Ce  voyage  cadre  avec  tout  ce 
que  l'Hiuoire  nnus  apprend  des  ravages  que  les 
Frifons  firent  dans  l'Armorique  vers  l'an  509.  Ils 
furent  tels ,  que  les  hnbitans  furent  contraints  de 
fc  retirer  dans  les  Illes  ,  d'où  ils  ne  revinrent 
qu'en  513.  avec  Riov«L  Guenael ,  à  fon  retour  , 
fut  très-bien  rc<,u  par  le  Comte  Rioval ,  à  qui 
l'on  donne  aufli  le  titre  de  Roi.  Ce  Prinrc  n'é- 
toit  autre  que  Hocl  premier  que  les  François 
nommoient  Amplement  Comte  ,  mais  qui  étoit 
reconnu  pour  Roi  par  fes  fujets.  S.Guenel  palli 
encore  trois  ans  a  landevencch ,  &  fc  relira  en- 
fuite  dans  le  Diocéfe  de  Vannes  ,  où  il  mourut 
vers  s  1 8.  Tous  ces  é  vénemens  s'accordent  mieux 
avec  l'an  ^04.  qu'avec  l'an  493.  &  c'efl  la  der- 
nière raifon  qui  nous  porte  à  mettre  la  mort  de! 
S'  Guingalois  en  504.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Collet. 


NOTH  XIX. 
Sur  [antiquité de  l Evkhè  de  Qiùmper. 

IL  efl  inutile  de  rapporter  ici  tout  ce  que  les 
Hilloriens  Modernes  ont  dit  de  l'éreelion  de 
PEvêché  de  Cornouaï.Ie  ,  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Kemper  du  nom  de  Ta  ville  capitale  ,  & 
fur  S.  Corentin  qu'on  regarde  allez  communé- 
ment comme  le  premier  Evêquc  de  cette  ville. 
Il  fulnt  de  dire  en  général .  que  Pierre  le  Baud  , 
d  Argentré  ,  du  Paz  &  le  P.  Albert  font  tombés 
dans  de*  anachronifmes  groffiers  ,  lorfqu'ils  ont 
dit  que  S.  Corentin  fut  nommé  Evcque  de  Quim- 
per  par  le  Roi  Grallon  ;  que  ce  Prélat  fut  facre 
par  S.  Martin  Archevêque  de  Tours  ;  qu'il  raou- 

(0  III*.  Viu  Winraloci  apud  Boiland. 
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rui  en  4 6 t.  &  que  Gucnmisfon  fuccefleur  officia 
aux  obieques  de  ce  Bot  mort  en  40^ .  La  confu- 
fion  &  lcs-anachronifmcs  font  une  fuite  du  dé- 
rangement  que  ces  Auteurs  ont  mis  dans  la  Chro- 
nologie des  Rois  Bretons  Armoriquains.  Ceue 
Chronologie  rétablie  ,  comme  elle  l'eft  dans  les 
Mémoires  de  M.  Gallet ,  il  ne  relie  prcfque  plus 
de  difficulté.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  anlTî 
au  fcntinient  du  P.  le  Large  ,  qui  ne  reconnoît 
d'autre  Grallon  que  celui  qui  vivoit  fur  la  fin  du 
neuvième  ficelé,  quoiqu'il  ne  foit  qualifié  ni 
Roi ,  ni  Comte  ,  mais  feulement  le  pluspuiffant 
des  Bretons.  Par  une  fuite  néceffairc  le  P.  le 
Large  feroit  obligé  de  joindre  à  cette  époque 
S.  Corentin&  l'érection  de  fonfiége  ,cequiache- 
veroit  de  confondre  tout.  Les  Auteurs  Moder- 
nes ,  tels  que  M.  de  I  illemont ,  Doin  Lobineau 
&  l'Abbé  de  Vcrtot ,  ont  reconnu  la  confufion 
&  les  anachronilmes  ;  mais  ils  fc  font  contentés 
de  les  faire  remarquer  fans  lever  les  difficultés  & 
fans  remédier  au  dérangement.  C'ell  ce  que 
nous  allons  faire  avec  toute  la  brièveté  &  la 
netteté  que  demande  une  Note  critique  ,  quoi- 
que la  matière  demanderoii  une  longue  differ- 
tatio». 

j«,  La  ville  de  Quimper  efl  fituée  au  confluent 
de  deux  rivière*  ,  doni.la  principale  cil  l'Odct. 
Oeil  de  cette  fuuation  qu'elle  a  pris  fon  non»  ; 
car  Qmmper  dans  4a  langue  des  Bretons  de  Cam- 
brie  ,  fourec  de  celle  des  Bretons  Armoriquains 
figuilioit  confluent  dtrivkres.  F.lle  porta  d'abord  le 
nom  de  Qmmpcr-odet  pour  la  ddlinguer  d'une 
autre  ville  du  même  nom,  que  l'on  appelle  Quim- 
perélé  ;  &  dans  la  fuite  clic  fut  nommée  Quim- 
pcr-Corcntin  ,  du  nom  de  Ion  premier  Evèquc 
ou  de  fon  principal  Patron.  Kllc  é toit  la  princi- 
pale ville  des  Offifmicns  Suivant  l'Auteur  de  la 
vie  de  S.  Menoul  ,  &  elle  ell  compriTe  dans  la 
petite  Notice  des  Provinces  au  nombre  des  Ci- 
tés de  la  troilicme  Lyonnoife  (a) ,  Cmias  Cori- 
fopitum.  Des  le  cinquième  liéclc  clic  étoit  lefiége 
du  Diocèfe  ,  qui  a  pris  dans  la  fuite  le  nom  de 
Cornouaillc  ou  Quimper:  le  titre  d'Epijcopus  Co- 
rifopitenfn  porté  conllamment  par  les  Palais  &  le 
nom  de  Corifopitum ,  qu'on  lui  a  toujours  donné  , 
ainlî  qu'à  fou  territoire  ,  ne  lailTc  aucun  doute 
là-dcH'us.  On  ne  trouve  point  dans  l'antiquité  que 
fes  habitans  ayent  cuuewtom  particulier ,  à  moins 
que  ce  ne  fullcut  les  Correntnju  ,  que  la  grande 
Notice  de  l'Empire  pince  à  Lhlia  ,  nom  qui  pa- 
roit  mieux  convenir  à  Blavet  ou  le  Port  l.oui>  , 
qu'à  Blayc  fur  la  Garonne.  Ces  peuples  pou- 
voient  faire  partie  des  Offifmiens  ,  ainli  que  plu- 
fieurs  autres  peuples  avec  leur  territoire  faifoient 
partie  des  64.  principaux  peuples  des  Gaules  fous 
le  nom  de  Pagi  &  de  Clientts.  On  trouve  des  vcf- 
tiges  fcnfibles  du  nom  Corroncnjes  dans  Crozou  , 
GourrinèV  Corré,  qui  font  des  bourgs  du  Dio- 
ccle  de  Quimper.  Quoiqu'il  en  foit  la  ville  Cori- 
fopitum s'etoit  tellement  accrue  &  fes  habitait* 
etoient  devenus  li  puilfans  par  le  commerce  , 
que  dans  la  divillon  de»  deux  LyMinoiics  en 
qiatre,  fon  territoire  fut  Icparé  de  cciui  des 
Ollîliniens  ,  les  lisbitans  lurent  mis  dans  l'in- 
dépendance &  elle  lut  enfin  décorée  des  titres 

(<0  Lflbbc  Uibl.  MiT-  Tom.  1.  pag-  4JÎ- 
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de  Diocèfe  &  de  Cité  ,  Clvitas  Corifopitum.  Lë 
P.  le  Cointe  allure  que  la  divifion  des  durv 
Lyonnoifcs  eit  quatre  fut  faite  fous  l'Empire  c!»î 
Gratien  :  il  eft  an  moins  certain  que  la  grande 
Notice  de  l'Empire  &  la  petite  Notice  des  Pr;)-» 
vince  fuivent  cette  divifion.  Nous  avons  fait  vt-ir 
ci-devant  que  la  première  avoit  été  dreffée  ver.  '  ?.î 
années  40  t.  ou  401.  La  féconde  peut-être  p!u; 
ancienne  ,  fi  elle  a  été  rédigée  au  commencent  :ut 
de  l'Empire  d'Honorius  ,  fous  lequel  le  P.  Sir- 
mond  (i)  c\  les  Sçavans  après  lui  la  placent.  Ce 
qu'il  y  a  de  certain,  c'ell  qu'elle  efl  antérieure  a 
l'an  418.  car  clic  ne  donne  que  le  titre  de  Citi 
à  la  ville  d'Arles ,  qui  efl  qualifiée  Métropole 
dans  un  Edit  des  Empereurs  Honorius  te  Tnéo- 
dofe  de  l'an  418.  Le  P.  Pagi  (c)  &  le  P.  Qucf- 
nel  la  mettent  avant  l'an  401.  Ce  monument  don- 
nant le  titre  de  Cite  à  Corifopitum ,  il  efl  naturel 
d'en  conclure  que  cette  ville  étoit  au  nombre  des 
principales  villes  de  la  Gaule  dès  la  lin  du  qua- 
trième liécle. 

î'*.  Corifopitum  étoit  un  fiége  Epifcopal  avant 
l'an  45}.  Pour  le  prouver  nous  n'employerons 
pas  les  titres  de  Diocèfe  &  de  Cité,  qu'elle  avoit 
iong-tems  auparavant.  Cette  preuve  feroit  dé 
peu  de  poids  auprès  des  perfonn^  tant  loit  peu 
vcrlécs  dans  laconnoilTanccde  l'antiquité,  Je  qui 
fçavent  que  toutes  les  Cités  n'avoient  pas  flionneur 
d'avoir  dcsEvcqucs.  H  efl  vrai  que  l'Eglife  dans 
Ion  établilTcmcnt  a  fuivi  le  gouvernement  pure- 
ment civîï  &  politique:  mais  elle  n'a  pas  changé 
fon  ordre  hiérarchique  toutes  les  fois  que  les  Em-* 
perenrs  ont  fait  quelque  changement  dans  l'Etat 
civil.  «  Le  Pape  Innocent  premier  confuitc  fut 
»  les  divifions  &les  nouvelles  érections ,  que  les 
j>  Empereurs  venoient  de  faire  ,  répondit  qu'il 
i>  n'étoit  pas  convenable  que  l'Eglife  de  Dieu 
m  changeât  de  face  à  mefure  que  les  néceffités 
«  purement  mondaines  introduiroicut  quelque 
•  changement  dans  l'Empire ,  ni  qu'elle  reçût  les 
»  honneurs  &  les  partages  que  l'Empereur  ju- 
x>  geoit  à  propos  de  faire  pour  fes  intérêts  parti' 
»  cuiiers  11  ne  faut  donc  nommer  les  Evcqucs 
»  Métropolitains  que  conformément  à  I'ancicrt 
»  ufage  des  Provinces.  »  Après  cette  réponfe  on 
ne  peut  douter  que  dutemsdu  Pape  Innocent 
premier ,  il  n'y  eut  des  Métropoles  purement  ci- 
viles ,  &  qui  ne  l'étoient  point  dans  la  difeipiinc 
de  PEglife.  On  trouve  la  même  chofe  pour  le* 
Dioccles  dans  le  Concile  tenu  à  Cirthagc  l'an 
396.  ce  qui  nous  donne  lieu  de  croire  que  la  di- 
vifion des  Provinces  rapportée  dans  la  petite  No- 
tice fut  faite  dès  ce  tems.  Les  Pères  de  ce  Con- 
cile d'Afrique  ,  fur  la  réquiiition  de  l  Evéquc  Fé- 
lix ,  conclurent  que  les  Diocèfcs  qui  n'avoient  ja- 
mais eu  d'Evèques  ,  n'en  auraient  que  du  cori- 
fentement  de  celui  dont  ce  Diocèfe  dépendoit. 
Il  ell  clair  par  ces  deux  dédiions  que  toutes  les 
villes  qui  ont  été  décorées  des  titres  de  Métro- 
pole &  de  Cité  par  les  Empereurs ,  n'ont  pas  reçu 
aulli-tôt  des  Archevêques  &  des  Evêqucs.  il  yen 
a  même  eu  ,  qui  n'en  ont  jamais  eu  ,  mais  lorf- 
que  l'Eglife  a  cru  devoir  augmenter  \i  nombre 
de  les  premiers  Paflenrs  ;  elle  les  a  placés  dans 
des  Métropoles  &  des  Cités ,  prcférablcmcnt  aux 

(0  l'agius  ad  an.  401.  nu. 
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villes  qui  n'avoient  pas  reçu  ces  prérogatives  des 
Empereurs.  Si  donc  nous  difons  que  Corifepitum 
ctoit  un  fiége  Epifcopal  dos  la  fui  du  quatrième 
ficelé  &  au  commencement  du  fuivant  ,  ce  n'eu 
point  parce  qu'elle  avoit  la  qualité  de  Cite  , 
mais  parce  qu'elle  avoit  réellement  un  Evtque. 
Trois  monument  antiques  &  du  même  tenu  prou- 
vent ce  fait  :  ces  monumens  font  (a).  i3.  La  Let- 
tre de  Léon,  Viétortus  &  Eullochius  aux  autre» 
E\  èques  &  aux  Prêtres  de  la  troifiémc  Lyonnoife. 
i".  Le  Concile  tenu  à  Angers  l*an  4s  j.  pour 
l'Ordination  tle  Talafius.  j°.  Le  Concile  tenu  à 
Vannes  vers  l'an  .\6S.  pour  l'Ordination  de  Pa- 
terne. Nous  ne  ferons  pas  ufage  de  celui  qui  fut 
tenu  à  Tours  l'an  461.  (uivant  le  P.  Labbc, 
parce  que  ce  ne  fut  point  un  Concile  régulier , 
convoqué  en  forme  &  compofé  des  Evêqiîes  d'u- 
ne même  Province ,  mais  une  allemblée  tenue  à 
Poccaîïon  de  la  fête  de  S.  Martin  à  laquelle  plu- 
fieurs  Evéqiics  étrangers  s'éioicnt  rendus  par  dé- 
votion &  fans  autre  deftein. 

Ces  tr"is  monumens  prouvent  qu'il  y  avoit  de* 
lors  huit  Evéchés  dans  la  troifiémc  Lyonnoife  6c. 
que  chacun  avoit  fon  Evéqnc  propre,  l  e  pre- 
mier ne  regarde  precifément  que  cette  Province 
qu'on  nommoit  la  troillémc  I.yonnoiic  ,  le  texte 
y  efl  formel  :  Epifiopis  6r  Prxjïyicris  omnium  Ecck- 
jiarum  Provmcix  ttrux.  llell  étonnant  que  le  P.  Li- 
ron  (fc)  veuille  nous  perfuader ,  que  Léon ,  nom- 
mé dans  cette  lettre  ,  fut  Métropolitain  de  Bour- 
ges ;  car  l'alTemblée  étoit  convoquée  pour  l'Or- 
dination de  l'Evêque d'Angers,  &  il  nVtoit  point 
d'ufage  qu'on  appcllàt  des  Evêques  étrangers 
pour  les  Ordinations ,  lorfqu'il  y  en  avoit  dans  la 
Province  un  nombre  luffifant  félon  les  Canons  , 
comme  il  y  en  avoit  alors  .  cette  démarche  eut 
été  abfoliiment  contraire  à  l'exacte  dilcipline.  Il 
11'el!  pasliirprenani  que  le  Métropolitain  de  Cour- 
ges ail  aiîlllé  au  Concile  de  Tours  en  46  1 .  C'c- 
toit  une  afl'emblée  de  dévotion  ,  à  laquelle  d'au- 
tres Evèqucs  étrangers  le  trouvèrent  comme  Itii. 
Sa  foulcnptioui  ce  Concile  ne  prouve  nullement 
qu'il  fe  fut  trouve  à  celui  d'Angers  en  4^  3.  Le 
nom  de  Léon  ctoit  tiès-commuu  alors ,  &  le  lit 
dans  les  Catalogues  de  plufieurs  Egliles.  H  y  en 
avoit  un  de  ce  nom  à  Nantes  dans  le  même  tems , 
Comme  en  lont  foi  les  anciens  Catalogues  de 
cette  Eglile.  Ce»  donc  Léon  Evéqnc  de  Nantes , 
qui  a  loulcrit  à  cette  Lettre.  Les  autres  Evêques 
etoiertt  Eullochius  de  Tours  ,  Vidorius  du  Mans, 
Samartion.Chariaion  &  Didier.  Lefiége  d'Angers 
ctoit  vacant  &  l'Evêque  de  Vannes  étoit  retire 
dans  un  pays  étranger.  C'efl  huit  Evêques  en  tout, 
dont  il  y  en  a  cinq  pour  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui la  Bretagne. 

Il  faut  dire  la  même  chofe  du  Concile  d'An- 
gers tenu  peu  après  que  cette  Lettre  fut  écrite, 
c'elt-à-dirc ,  en  4<  j.  On  y  trouve  les  noms  de 
fept  Evêques,  en  comptant  Talafius  ,qui  venoit 
d'être  ordonné.  Ajoutez-y  celui  de  Vanne*  ,  qui 
étoit  abfent ,  ce  feront  huit  Evêques ,  comme 
dans  la  lettre  précédente.  Ce  nombre  cil  marque 
plus  nettement  dans  le  Concile  tenu  à  Vannes 
vers  l'an  468.  Il  cil  intitulé  dans  un  exemplaire  : 
Concile  de  la  Province  Armoriquaint  ;  ce  qui  fai  t  voir 
qu'il  ne  s'agiffoit  ici ,  comme  dans  la  Lettre  pre- 
(4)  Siimund.  Toin-  1.  Con.  Callix  pag.  116. 119.  ijy. 
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cédente  ,  que  de  la  feule  Province  dc'Tours ,  ou 
de  la  troiliéme  Lyonnoife.  Il  n'y  paroit  aucun 
Prulat  qui  porte  le  nom  de  Léon  t\  qui  pniff  • 
faire  équivoque  ^  aucun  qu'on  puifTc  on  qu'on 
doive  regarder  comme  étranger  ;  &  néanmoins 
on  y  trouve  le  même  nombre  d'Evvques  que  d^ns 
les  deux  monumens  précédons.  Or  la  petite  No- 
tice des  Provinces  ne  marque  que  neuf  Cités  d  im 
la  troiliéme  Lyonnoife  ,  la  Métropole  prife  pour 
une  des  neuf  &  les  huit  autres  prifes  pour  au- 
tant de  Diot  èfes  :  onfeait  que  la  Cité  des  OiTif- 
miens ,  dillinguéç  de  Corifopitum  ,  comme  c 
IV  11  dans  cène  Notice  ,  6V:  prife  pour  le  terri  \ohc 
de  Léon  ,  n'eut  d'Evéque  propre  que  fous  ClriU 
debert  vers  l'an  <  1 1.  Il  faut  donc  placer  U\  huit 
Prélats  dans  les  huit  autres  Cités  èV  en  trouver 
tin  pour  Civitat  Corifepitum.  La  difficulté  ell  de  le 
reconnoitre  pendant  ces  quinze  années ,  \  Je 
ne  rien  avancer,  s'il  ell  pofTîhlc ,  qui  ne  foit.  oii- 
forme  aux  anciens  Catalogues  qui  nous  reiV:iit. 
Il  feroit  à  fouhaiter  que  le»  Copilles  n'en  cullcnt 
point  altéré  les  noms  ,  &  que  les  Editeurs  ne 
fc  fuirent  point  donné  la  liberté  d'en  dét,:::gcr 
l'ordre  ,  comme  du  Pa?  convient  qu'il  !'u  Lit 
dans  quelques-unes  de»  Mlles  qu'il  nous  a  don- 
nées. Mais  après  tout  avec  une  légère  rounoif- 
fance  de  la  langue  une  certaine  application 
d'cfprit,  qui  ne  néglige  pas  les  régies  de  ia  bon- 
ne critique  ,  on  peut  mettre  ces  Catalogues  dans 
un  meilleur  ordre. 

C'eft  lur  ce  fondement  que  nous  regardons 
Cliariaton  ou  Charaton  qui  vivent  en  4^  3.  com- 
me le  premier  Evêquc  de  Corifopaum  ou  du  Dro- 
cèlè  que  nous  appelions  Quimper.Cc  nom  ne  fe 
trouve  dans  aucuns  Catalogues  des  Evèvhé*  vri- 
fins  ;  ceux  de  Quimper  commencent  par  un  Co- 
remin.Chorcntin  ou  Chourantin  :  il  n'y  apis  a'Tcz 
de  dillcrcncc  entre  Corentin .  Chômant  in  <S>  Ciia- 
raton  pour  douter  que  ce  ne  foit  le  même  n  >m. 
D'ailleurs  tout  convient  ;  dès  l'an  js/rî.  Cortjbpt- 
tum  étoit  un  Diocèfe  &  une  Cité  :  tout  ce  qu'on 
rapporte  de  Corentin  peut  s'ajullcr  à  cette  épo- 
que fans  tomber  dans  le  moindre  anarhronifme. 
Il  put  être  nommé  par  Grallon  Comte  de  Cor- 
nouaillc  ,  mais  non  encore  Ilot  des  Bretons  ;  il 
pût  être  ordonne  par  S.  Martin  dans  les  derniè- 
res années  de  cet  Archevêque  de  Tours  ,  [ans 
être  obligé  de  donner  à  Charaton  plus  de  ^5. 
ans  d'Epifcopat ,  ce  qui  n'eft  pas  rare  dans  des 
Saints  d'une  vie  régulière  :  on  ne  fait  pas  diffi- 
culté d'en  donner  70.  à  S.  Reini  premier  Evêque 
de  Reims  ,  on  peut  en  donner  quin/e  de  moins 
à  S.  Corentin  fans  outrer  les  chofes.  Il  ne  mou- 
rut pas  en  402.  comme  on  l'a  avancé  fur  le  faux 
préjugé  que  Grallon  étoit  mort  en  40  ^  mais  vers 
l'an  4^4.  fon  fuccelleur  paroitavoir  été  le  Vcnc- 
randus  ,  dont  il  cil  fait  mention  dans  le  Concile 
de  Tours  de  l'an  46 1.  &  que  le  P.  Albert  &  fou 
Continuateur  nomment  V  enecan ,  Gucnegan  ou 
Conogan.  Ce  dernier  ne  vivoit  plus  en  465,  ou 
4<58.  &  avoit  été  remplacé  par  Albinus  ,  qui 
loufcrivit  au  Concile  de  Vannes.  Tous  les  Ca- 
talogues donnent  pour  fuccelleur  à  S.  Corentin 
Gucnnur.  ou  Guennus  ,  que  du  Pa?  nomme  anfli 
Gucnnoc  j  ils  ne  le  diflinguent  pas  de  G  jenegan 
ou  Conogan  :  mais  nous  clltmons  que  Gucnmit 
1     (*)  Apol.  pour  les  Armoriquams. 
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efl  PAlbinus  du  Concile  de  Vannes  j  car  Guen 
efl  un  nom  Breton  qui  s'explique  par  bUnc  en 
François  &  par  Albm  en  Latin.  En  (uivant 
cette  méthode  on  peut  donner  un  meilleur 
ordre  aux  Catalogues  ,  &  en  ôter  la  confuùon  , 
qui  y  règne.  Extrait  du  Mémoires  de  M.  Gailtt. 


NOTE  XX. 

Sur  U  Traité  de  t ancien  Etat  de  la  Petite-Bretagne 
par  Nie.  Figuier. 

LEs  avantages  que  Nicolas  Vignier  remporta 
dans  Ton  teins  fur  le  fieur  d'Argentrc  &  l'ef- 
time  que  quelques  Scavans  ont  fait  de  fon  traité 
nous  obligent  de  rapporter  ici  cette  difpute  litté- 
raire ,  afin  de  mettre  le  Lefleur  en  état  d'en  bien 
juger.  iQ.  Vignier  convient  (<t)  qu'il  y  a  eu  des 
Bretons  dans  PArmorique  dès  le  tems  des  Tyrans 
Maxime  &  Conftantin,  c'efl-à-dire  en  388.  & 
41 1 .  Il  convient  encore  que  les  mauvais  traite» 
mens  que  les  habitansde  l'Ifle  reçurent  en  difle- 
rens  tems  de  la  part  des  Scots ,  des  Pides  &  des 
Saxons  ,  obligèrent  une  partie  de  ces  Infulaires 
à  fe  réfugier  dans  l'Armorique  ,  comme  Gildas 
le  Sage  &  le  vénérable  Bede  non»  l'apprennent. 
Mais  il  foutient  que  ces  premiers  Bretons  pla- 
cés dans  l'Arinoriquc  dès  l'an  }88.  ne  s'y  établi- 
Tent  qu'avec  la  pcrmifllon  des  Kmpercurs  &  le 
confentement  des  habitans  du  pays.  Nous  le  pré- 
tendons comme  lui ,  &  fur  cela  nous  fouîmes 
d'accord. 

t*.  Vignier  convient  que  les  Armoriquains  , 
fortifiés  par  ces  nouvelles  Colonies  ,  fecouerent 
îe  joug  des  Romains  ,  élurent  un  R»i  &  le  mi- 
rent en  état  de  réfifter  aux  attaques  des  nations 
barbares  ,  qui  défoloient  les  autres  parties  de  la 
Gaule.  Ceft  reconnoître  ingenuement  la  dé- 
marche que  fes  Armoriquains  &  les  Bretons  firent 
fous  le  règne  du  Tyran  Conftantin  &  que  nous 
avons  rapportée  fur  le  témoignage  de  Zozime. 
Nous  y  avons  feulement  ajouté  les  noms  des 
Rois  que  ces  peuples  choifirent ,  tels  qu'ils  fe  trou- 
vent dans  un  allez  grand  nombre  d'Auteurs  &  de 
rnonumens  anciens. 

j°.  Vignier  convient  du  règne  de  Riothime  & 
ne  lui  difpute  pas  le  titre  de  Rot ,  comme  a  fait 
depuis  le  Sçavant  P.  Daniel  contre  le  témoignage 
des  Auteurs  contemporains.  II  n'eft  donc  plus 
queftion  que  de  prouver  que  Riothime  n'eft  pas  le 
premier  Roi  que  les  anciens  &  les  nouveaux  habi- 
tans de  l'Armorique  fe  foient  donné.  L'aveu  que 
Vignier  fait  de  ce  qui  fe  paflà  fous  le  Tyran 
Conftantin ,  I'infinue  afTez  ,  &  les  propres  termes 
de  Zozime  qu'il  cite  ,  en  font  une  bonne  preuve. 
En  effet  les  Armoriquains  &  les  Bretons  ne  fe  ré- 
voltèrent qu'en  choififTant  un  chef ,  à  qui  ils 
fe  fournirent,  &  que  nos  Hiftoricns  appellent 
Roi. 

4°.  Enfin  Vignier  convient  de  bonne  foi(fc)  que 
depuis  Riothime  les  Armoriquains  &  les  Bretons 
eurent  des  Rois  jufqu'à  la  mort  de  Clovis.  C'efl 


me  un  excellent  guide  ,  qui  avôit  traité  la  ma- 
tière avec  fucoès.  Car  il  a  rejetté  l'etabliflement 
des  Bretons  dans  l'Armorique  jufqu'à  l'an  5  r  j. 
Mais  puifque  Vignier  convient  de  la  Thefe  gé- 
nérale &  de  ce  qui  fait  le  fondement  de  notre 
Hifloire  ,  il  ne  s'agit  plus  que  d'examiner  le* 
circonftances  particulières  qu'il  contefte  &  la 
force  des  preuves  qu'il  employé  pour  les  re- 
jetter. 

La  première  circonftance  contre  laquelle  il  ie 
récrie  dans  les  termes  les  plus  vifs ,  efl  le  nom  , 
l'exiltance  &  le  règne  de  Conan  &  de  fes  fuccef- 
feurs  Jufqu'à  Riothime.  Ces  prétendus  Princes  (c) 
ne  fe  trouvent ,  dit-il ,  que  dans  des  Auteurs  qui 
ont  vécu  depuis  le  neuvième  ficelé  :  le  plus  an- 
cien Bc  le  plus  autentique  garant  de  la  fable  de 
Conan  &  de  fes  fuccefteurs ,  qu'on  nous  ait  allé- 
gué ,  efl  Geoflroi  de  Mommouth  ,  dans  lequel 
tous  ceux  qui  ont  parlé  du  Royaume  &  des  Roi» 
de  la  Petite-Bretagne  ,  ont  puifé  ,  comme  dans 
un  Verfeau ,  tout  ce  qu'ils  en  ont  écrit.  Mais  on 
a  vû  dans  toute  la  fuite  des  Mémoires  de  M. 
Gallet  que  ces  articles  fe  trouvent  dans  des  Au- 
teurs ,  qui  vivoient  avant  le  neuvième  fiécle  , 
tels  que  font  Gildas  Cambrius  qui  ccrivoit  en 
85.8.  Ninnius  qui  vivoit  dans  le  feptiéme  ficelé , 
Elvodigus  Probus  mort  en  80s».  félon  les  uns  Se 
en  8 1  o.  félon  les  autres ,  l'Auteur  du  Manufcrit 
Breton  traduit  par  GeofTroi  de  Mommouth  ,  fa 
Briéve  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains 
rédigée  dans  le  feptiéme  fiécle,  &  deux  Hillo- 
riens  de  S.  Patrice  qui  vivoient  dans  le  fixicme. 
Ces  Auteurs  ne  peuvent  avoir  pris  dans  Geof- 
froi  de  Mommouth  ce  qu'ils  nous  apprennent 
fur  ce  fujet  ;  car  non  -  feulement  ils  vivoient 
Iong-tems  avant  lui ,  mais  encore  ils  ne  nous  di- 
fent  pas  précifement  les  mêmes  chofes  &  fous  les 
mêmes  noms.  Mais  ou  Vignier  n'a  point  connu 
leurs  ouvrages ,  ou  il  ne  s'eft  pas  donné  la  peine 
de  les  lire. 

Les  autres  preuves  qu'il  donne  ,  ne  font  pat 
plus  folides.  Toutes  celles  qui  regardent  Conan 
en  général,  portent  à  faux  ;  ilfe  fait  lui-même 
des  monftres  pour  avoir  le  plaiGr  de  les  combattre 
&  la  gloire  de  les  avoir  défaits.  U  fuppofe  que  (d) 
Conan  conquit  l'Armorique  pour  fon  compte  du 
vivant  même  de  Maxime  ;  qu'il  ravagea  l'Aqui- 
taine fous  le  règne  des  légitimes  Empereurs  j  qu'il 
leur  enleva  la  ville  de  Bourges  ;  qu'il  fe  déclara 
hautement  contr'eux  &  qu'il  fc  foulcva  long- tems 
avant  l'an  41  o.  On  ne  trouve  rien  de  tout  cela  dans 
les  Mémoires  de  M.  Gallet ,  ni  dans  les  anciens 
Auteurs  qu'il  cite.  Conan  fervoit  dans  l'armée  de 
Maxime  avec  un  grand  nombre  de  Bretons.  Une 
fit  d'abord  de  conquîtes  que  pour  cet  ufurpateur. 
S'il  reçut  de  fa  libéralité  une  portion  de  l'Armo- 
rique ,  il  s'y  établit  comme  dans  une  terre  Leti- 
que  pour  la  faire  cultiver  par  fes  fujett  &  pour  U 
défendre  contre  les  ennemis  de  l'Empire  ,  pour 
vivre  fous  leurs  loix  &  leur  obéifTancc  ;  en  un  mot 
pour  fournir  des  troupes  dans  leurs  armées ,  lorf- 
qu'il  en  feroit  befoin.  Aucune  des  preuves  de  Vi- 
gnier ne  détruit  ces  faits  ,  &il  n'y  en  a  même  au- 
cune qui  les  attaque  directement ,  comme  on 


fur  quoi  l'Abbé  de  Vcrtot  ne  l'a  pasfuivi,  quoi- 
qu'il eut  d'abord  fait  profeffion  de  le  fuivre  corn-    peut  le'voir  dans  toute  1a  première  partie  de  foa 

(•)  _P*fr  I7.7i.7J. 
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Traite.  Au  furpius  fi  les  Armoriquains  &  les  lire- 
tom  fe  mirent  en  liberté  ver»  l'an  410.  ce  ne  fut 
que  pour  fc  mettre  à  couvert  des  ravages  que  les 
Nations  barbares  fuifoient  dan*  les  Gaules  j  Vi- 
gnier  en  convient.  Si  l'on  a  ajouté  qu'ils  fe  main- 
tinrent  dans  l'indépendance  jufqu'a  l'an  450.  cm 
l'a  prouvé  par  le  témoignage  de»  Auteurs  con- 
temporains &  des  Hilloriens  Romains  ,  qui  font 
les  mêmes  que  Vignier  a  allégués  contre  d'Ar- 
gcmré.  On  a  donc  eu  raifon  de  dire  que  tomes  fes 
objections  ponoiem  à  faux  ;  .nous  ne  les  exami- 
nons point  en  détail  pour  éviter  les  reJites  ,  & 
nous  renvoyons  le  Lecleur  aux  Mémoire»  de  M. 
Gallet.  Tous  les  traits  d'ililloires  cités  parVi- 
enier  y  font  rangés  fuivant  l'ordre  des  tems  ,  & 
les  erreurs  y  Tont  folidement  réfutées.  Extrait  des 
Mémoires  de  M.  Gallet. 

''  "'    1111    '"  ""—  ■  1 

NOTE  XXI. 

Dt  M.  Gdltt  fur  l'Hifloire  critique  des  Bretons  par 
l'Abbé  de  Vmot. 

J*A  vois  toujours  compté  que  Do  m  I.obi- 
neau ,  phi»  intérenï  que  moi  dans  cette  dif- 
putc  ,  ï'expliqueroit  Si  répondroit  en  forme  , 
comme  on  m'a  dit  qu'il  avoit  défient  de  le  faire. 
Je  ne  doute  point  qu'il  n'eut  mis  dans  tout  (on 
jour  ce  qu'il  y  a  de  féduifant  dans  les  citations  & 
dans  les  raifonnemens  de  cet  Abbé  ;  mais  qu'il 
cache  avec  tant  d'artifice  fous  une  éloquence  qui 
coule  defource ,  &  contre  laquelle  ii  fautéire  bien 
en  garde  pour  n'être  pas  furpris.  Néantnoinscom- 
me  ce  Sçavant  Bénédictin  n'eft  pas  d'accord  avec 
moi  fur  le  point  qui  me  paroit  clTentiel ,  il  auroit 
pû  refîner  le  plan  de  fon  adverfaire  fans  jullitier 
le  mien.  Ceft  ce  qui  m'oblige  d'entrer  pour  ma 
part  dans  cette  fameufe  querelle  ,&  d'entrepren- 
dre ce  que  tout  autre  auroit  mieux  exécuté 
que  moi  ;  je  fuis  trcs-éloigné  de  l'érudition  , 
du  flyle  &  de  la  politeffe  de  «es  deux  Ecri- 
vains; niais  je  compte  fur  la  bonté  de  ma  caufe. 

J'entre  en  matière  &  je  dis  d'abord  que  le  plan 
de  l'Abbé  de  Vertot  cft  nouveau  ;  il  Pc  II  par 
rapport  aux  anciens  Auteurs  ;  je  n'en  feache  au- 
cun qui  fe  fuit  avil'é  de  rétarder  l'établiiTemcnt 
des  Bretons  dans  les  Gaule»  jufqu'après  la  mort 
du  grand  Clovis.  Le  Chevalier  Temple  ne  doit 
pas  feul  l'emporter  fur  tous  ceux  qui  Pont  pré- 
cédé ;  ni  lui ,  ni  quelque  autre  que  ce  puiiîeétre , 
ne  doit  paner  chez  les  gens  de  lettres  pour  fea- 
vam  dans  les  antiquités  de  fon  pays ,  qu'autant 
qu'il  parlera  le  langage  des  anciens  ,  &  qu'il  éta- 
blira fon  fentimetu  fur  leur  autorité.  Les  anecdo- 
tes curieufes ,  les  événemens  intércllans ,  l'arran- 
gement des  faits  &  la  pouicuc  du  flyle  peu- 
vent faire  un  Roman  capable  d'ainufer  &  de 
plaire  ,  mais  tout  cela  feul  ne  fera  jamais  une 
Hilloirc  digne  de  l'attention  des  Sçavans. 

J'ajoute  que  ce  plan  etl  nouveau  par  rapport  à 
f  Auteur  même,  qui  dans  Ton  Traité  de  la  Mou- 
vance de  Bretagne  imprimé  des  l'an  1 710.  con- 
vient aile/  nettement  (a)  ,  que  les  Bretons  s'é- 
toient  établis  vers  l'an  458  dans  cette  partie  des 
Gaules  que  l'on  nommoit  Armoriquc ,  qu'ils  oc- 
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cuperent  d'abord  les  côte»  Septentrionales  ,  qui 
étoient  la  plupart  incultes  ,  &  que  Manfuctus  E- 
véque  Breton,  qui  affilia  au  premier  Concile  de 
Tours  ,  étoit  apparemment  pallé  dans  les  Gaules 
avec  U  première  Colonie  des  Bretons  qui  s'y  ha- 
bitua. Dix  ans  entiers  de  rétlexions  fur  cette  ma- 
tière, qu'il  ne  ctoit  pas  apparemment  donné  la 
peine  d'examiner  d'abord  anez  mûrement  ,  6V 
quelques  preuves  qui  lui  furent  fournies  dans 
cet  intervalle  ,  mai»  aflurémcni  pour  un  but  tout 
dillérent  ,  ont  produit  cette  intisne  variation , 
que  nous  trouvons  dans  fon  fécond  ouvrage  ,  où 
il  ne  place  cet  événement  que  fous  les  tfnfans  de 
Clovis.  Convaincu  de  fon  amour  fuit  ère  pour  la 
vérité  ,  qu'il  protelle  rechercher  au  milieu  de  tou- 
te» les  contellations  ,  je  ncdifefpere  pas  qu'avant 
dix  autres  années  il  ne  reconnoille  à  (on  tour  le 
peu  de  folidité  de  (on  nouveau  fillcmc  ,  &  que 
comme  il  a  renoncé  fi  facilement  au  premier  ,  il 
iti  renonce  encore  plus  facilement  au  fécond  ,  6V 
ne  revienne  enfin  à  mon  fentimciu  ,  qui  parut  fi 
fortde!ongoùi,lorfque  je  lui  en  donnai  la  con-i 
noiflanec. 

En  1710.  il  regardoit  la  fouu;ripiion  de  Man- 
fuetus  F.véque  des  Bretons  au  Concile  de  Tours, 
comme  une  preuve  que  ces  peuples  habitoient 
dès-lors  PArmorique,  lin  t7io.  il  employé  cinq 
pages  entières  à  combattre  cette  preuve.  Deuxiè- 
me variation  ;  en  1  71  o.  il  convenoit  qu'une  Co- 
lonie de  Bretons  s'etoit  habituée  dans  les  Gaules 
des  Pan  458.  En  1710,  il  n'en  eft  plus  rien  ;  & 
ceux  que  Kiothimc  conduifoit ,  n'etoient  (clon 
lui  que  des  troupes  auxiliaires  à  la  foldedes  Em- 
pereurs. Troiliémc  variation!  dans  leTraitéde 
la  Mouvance  de  la  Bretagne  (b)  les  Bretons  fous 
diliérens  Chefs  fonnerent  un  petit  Etat  dans 
cette  partie  Méridionale  des  Gaules,  à  laquelle 
ils  donnèrent  leur  nom  ,  &  qui  dés  le  règne  de 
Clovis  premier  étoit  paffée  fous  ia  domination 
des  François  :  Et  certainement ,  dit-il ,  pag.  26 . 
fi  Clovis  ne  les  attaqua  pas ,  ils  ne  durent  leur 
falut  qu'à  leur  fourmilion  &  à  Pobéiiîance  qu'ils 
lui  rendirent.  Mais  dans  fon  Hilloirc  Critique 
pag.  4.  il  promet  d'aller  les  chercher  jufques 
dans  leur  Ille  ,  où  ils  étoient  encore  fou»  le  rè- 
gne de  Clovis.  Voilà  bien  des  variations  t 
voyons  ce  qui  peut  les  avoir  caufées  :  c'eft  , 
dit-il ,  pag.  86.  6t  87.  que  l'année  de  Riothi- 
me  &  le  corps  de  la  même  nation  ,  placée 
aux  bords  de  la  Loiic  ,  dilparoilicin  dans  PH.f- 
toirc. 

Je  réponds  que  tout  ne  difparoit  que  pour  ceux 
qui  ne  veulent  pas  ouvrir  le»  ycux.aluide  voir  tes 
petits  détails  qu'Ammien  Marcellin  compare  aux 
atomes,  &  qu  une  Hilloirc  générale  peut  à  la  vé- 
rité négliger ,  mais  qui  doivent  trouver  plare  dans 
une  Hiltoiie  particulière.  Car  après  tout  auil.tot 
que  Riothimc  difparoit ,  Eulebe  qu'on  appelle 
tantôt  Roi  de  Vannes  &  tantôt  Roi  limplemcnt , 
paroit  lur  les  rangs.  Eulebe  eli  relevé  par  Budic 
qui  vivoit  fous  le  règne  de  Clovis.  On  dira  peut- 
être  qu'on  ne  les  appelle  ni  Bretons  ,  ni  Rois 
de»  Bretons  ;  mais  feulement  l'un  Roi  de  V  an- 
nes ,  (k  l'autre  de  Comouaille  ou  de  l'Armo- 
rique. 

Pour  réponfe  il  faut  obferver  1  ».  que  Budic 
1    (*)  Pag.  t).  m»,  tfj.w. 
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&  Mur  qu'on  joint  ailleurs  comme  un  furnom  , 
font  des  noms  Bretons  ,  &  que  ce  Prince  étoit 
fils  d'Audren  Prince  Breton  &  chef  des  Bretons, 
comme  Rioihime  l'étoit  avant  Budic.  î°.  11  faut 
obfcrvcr  que  les  pays  de  Vannes.dc  Cornouaille, 
d'Armoriqne  &  de  Royaume  Armoriquain  ,  qui 
compofoient  les  Etats  de  ces  Princes  ,  portoient 
le  nom  de  Bretagne  ,  &  que  les  peuples  fur  lef* 
quels  ils  regnoient  ,  étoient  de  véritables  Bre- 
tons. CVflce  qu'il  faut  prouver ,  me  dire/-vous , 
&  c'cll  aulTi  ce  que  j'elpere  faire  fans  beaucoup 
de  peine }  car  les  Auteurs  que  M.  de  Vcrtot  cite 
lui-même  dans  fes  deux  ouvrages  &  quelques  au- 
tres que  j'y  ajouterai ,  lorfqu'ils  parlent  de  l'ex- 
pédition de  Rioval  eu  Jl?.  appellent  Bretons 
d'au-delà  de  la  mer  ceux  qui  l'accompagneront 
dans  ce  voyage,  &  le  pays  dont  ils  s'emparèrent , 
Domnonce  ou  L.ctavie  ,  noms  aflttrément  Bre- 
tons &  venus  de  l'Ule.  C'cfl  ce  que  j'ai  fait  voir 
dans  les  partages  que  j'ai  cites  d'Ingomar  &  dé 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains. 
Les  autres  appellent  encore  plus  nettement  ce 
même  pays  Petite-Bretagne  ou  Bretagne  exté- 
rieure ,  c'efl  ce  qu'on  lit  dans  la  Chronique  pu- 
blic par  Dom  Lobineau  Tome  a.  col.  3 1.  fous 
l'an  5  1 3.  «  Du  tems  de  ce  Clotaire  les  Bretons 
«  d'au-dclà  de  la  mer  vinrent  dans  la  Petite- 
Bretagne. 

1  10.  Il  paroi t  que  l'Auteur  dillingue  deux  fortes 
de  Bretons  j  les  uns  fou >  le  nom  de  Britanni  pris 
pour  ceux  de  l'Armorique ,  &  les  autres  (bus  ce- 
lui de  Britonti  pris  pour  ceux  de  rifle.  Je  trouve 
cette  diilinction  au  moins  dans  les  deux  ou 
trois  articles  de  ce  tcms-là  :  Anno  447.  Angliin 
majorent  Britanniam  verurunt  &  Britonet  tndt  tject' 
runt.  Voilà  pour  ceux  de  l'Ule.  Anno  4,$  1.  tem- 
pore  Childtrici  Britanni  de  Biiuncis  à  Gothis  expulfi 
funt.  Anno  64 3 .  Dagobtrtus Rex  Francorum  €r janftui 
Judichaelus  Roc  Britamorum  pacem  mter  ftjcarunt. 
Voilà  pour  ceux  de  l'Armorique  ;  &  cette  mê- 
me dillinétion  fe  trouve  dans  la  grande  Notice 
de  l'Empire,  comme  je  l'ai  fait  voir  en  fon 
lieu. 

î°  I  .'Auteur  de  cette  Chronique  appelle  ceux 
qui  fuivireiu  Rioval,  Bretons  d'au-delà  de  la  mer  , 
Ttanfinarini  Britonet  ;  il  reconnoît  donc  qu'il  yen 
avoit  d'autres  habitués  en-deça  de  la  mer ,  & 
qu'on  dcvoitdillinguerdcs  premiers  fous  le  nom 
de  C'tfmarini  ;  fans  cela  ce  mot  feroit  absolu- 
ment de  trop. 

3*.  En  elfet  il  appelle  le  lieu  dans  lequel  ils 
paflerent ,  mmorem  Britanniam ,  elle  avoit  donc 
ci-devant  été  habitée  par  des  Bretons  ;  elle  avoit 
reçu  d'eux  ce  nom  qu'elle  portoit  déjà  commu- 
nément en  5 1 3 .  &  cette  réflexion  ell  d'autant  plus 
juflc  qu'on  trouve  dans  la  même  Chronique  cette 
diflinflion  des  l'an  447-en  ces  termes:  Anno  447. 
Anfju  in  majortm  Britanniam  ventrunt.  M. de  Vertot 
a  retranché  le*  mots  fuivans  :  t>  Britonet  inde  tjtct- 
nmr:&  l'on  ne  peut  dire  qn'il  fort  le  premier 
Auteur  de  cette  diflinction,  &  qu'il  fe  trompe  ou 
qu'il  ne  (uive  en  cela  que  l'ufagc  de  fon  tems  , 
puifqu'on  la  trouve  également  dans  GeorTroi  de 
Montmouth  &  dans  quelques  titres  du  milieu  du 
cinquième  fiéclc ,  dont  je  me  fuis  fervi  dans  les 
Chapitres  3 .  &  4.  où  j'en  ai  jullitié  la  datte  &  l'é- 
poque. D'ailleurs  l'Auteur  de  cette  Chronique 
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n'avoit  point  encore  diftingue  deux  fortes  de 
Bretagne  avant  447.  car  dans  tous  les  premiers 
articles  fous  les  années  1 1 1 .  jo8.  &  309.  il  dit 
Amplement  in  Britannia  ;  même  chofe  fous  fan 
407.  en  parlant  de  Conftanrin  qu'il  nomme 
Confiance ,  dans  l'article  fuivant  lous  l'an  409. 
ht  Britannia  Romani  regnare  ctfl'arunt.  Mais  depuis 
447.  il  fait  toujours  cette  diitinclion  en  propres 
termes  ,  ou  du  moins  équivalons  ;  en  propres 
termes ,  comme  fous  l'an  447.  que  je  viens  de 
nommer  :  fous  l'an  "j  1  j.  dont  il  s'agit  ,  &  fous 
l'an  dj  4.  en  parlant  de  Caduallon  :  Occifut  eft  Ct- 
duallonus  Rex  fortijfimus  Britannia  Maioru.  Et  fi 
fous  l'an  5  îo.  il  dit  feulement  :  i".  Gtldas  vtna  ut 
Britanniam ,  ce  mot  vthit  détermine  allez  la  Petite 
Bretagne  différente  de  celle  de  l'ide  qu'il  quit- 
toit  &  qui  ttoit  déjà  connue  fous  ce  nom ,  &  c'cfl 
ce  que  j'appelle  faire  la  même  dillinâion  en  ter- 
mes équivalons. 

Je  dis  la  même  chofe  d'un  autre  ouvrage aflei 
femblable  ,  qu'on  trouve  dans  la  Bibliothèque 
Mil.  du  P.  Labbe ,  qui  nous  avertit  qu'on  peutà 
bon  droit  l'appeller  Chronique  Armoriquameou 
Chronique  d'Anjou  ,  quoiqu'il  nous  la  donne 
fous  le  nom  de  Chronique  du  Mont  Saint-Mi- 
chel. C'cll  dc-là  que  M.  de  Vertot  a  tiré  le  fé- 
cond paiïage  qu'il  cite  dans  le  même  endroit 
tome  premier  pag.  67  &  qui  cil  conçu  en  ces  ter- 
mes ;  Ventrunt  Tranfmarini  Britanni  in  Armorkam, 
id  ell ,  mmorem  Britanniam.  On  voit  que  ce  paf- 
fage  levé  toute  la  difficulté  qu'on  voudrait  faire, 
puifquc  l'Armorique  dans  laquelle  Budic  régnât, 
&  les  pays  de  Rennes  &  d'Aleth  fournis  à  l'auto- 
rité d'Eufebc ,  &  qui  faifoient  partie  de  l'Armo- 
rique ,  portoient  dès-lors  le  nom  de  Petite-Bre- 
tagne ,  m  Armorkam,  td  efl ,  minorem  Britanniam. 
Mais  dans  l'un  &  dans  l'autre  de  ces  paiTages, 
pour  peu  qu'on  fe  pique  d'exaditude  ,  on  ne 
doit  pas  ajouter  >  comme  notre  Critique  a  fait 
dans  fa  traduction  ,  que  ces  mêmes  Bretons  vin- 
rent s'établir  dans  la  Petite-Bretagne.  Ce  mot 
t  établir  n'eu*  point  dans  le  Latin  ,  &  pourrait 
porter  coup ,  li  Ton  pretendoit  le  laitier  palier. 
Ce  n'efl  point  une  chicanne  ,  puifque  le  même 
Traducteur  prétend  que  Riothime  vint  du  même 
pays  dans  les  Gaules  ,  mais  pour  tout  autre  be- 
foin  que  celui  d'y  prendre  un  établiflement.  Il 
faut  donc  ,  fi  l'on  veut  être  exafl  ,  dire  (Impie- 
ment  en  traduifant  ces  deux  pa liages  ,  que  les 
Bretons  vinrent  ou  palferent  dans  la  Petite-Bre- 
tagne. Un  homme  qui  n'cll  pas  plusagguért  que 
je  le  fuis ,  quand  il  ofe  fe  mefurer  avec  un  ad- 
verfaire  d'une  fi  haute  réputation  ,  doit  mettre 
tout  à  profit  fans  rien  négliger ,  &  doit  comp- 
ter les  plus  légers  avantages  pour  de  grand* 
gains. 

Au  refle  quand  J'avance  que  les  lieux  danslcf- 
qucls  Rioval  pana ,  portoient  déjà  le  nom  de 
Bretagne ,  je  ne  crains  point  de  dire  que  c'cll  le 
langage  commun  &  uniforme  de  tous  les  Auteurs 
qui  fe  font  expliqués  fur  l'expédition  de  ce  Chef 
des  Bretons  ;  qu'ils  prouvent  tous  la  même  vé- 
rité Se  dans  des  termes  qui  ne  demandent  pas  de 
nouvelles  obfervations  }  qu'ils  marquent  aufiî 
nettement  la  diflindion  des  deux  Bretagnes ,  & 
par-conlcquent  qu'ils  reconnoiffent  que  le  pays 
conquis  par  ce  Prince  portoit  dès  lors  ce  nornfit 
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étoit  habité  depuis  long-tern»  par  de»  Breton». 
»  Le  premier  Auteur  cjuc  je  préfente  ,  eft  l'Hif- 
»  torien  de  S.  NC'innoc  :  Rioval ,  dit-il ,  vint  fur 
»  une  nombreufe  flotte  &  poifeda  toute  la  Pctitc- 
»  Bretagne  du  tems  deClotaire.  «Tel  fut  le  pays 
qu'il  poltéda  ;  ni  lui  ,  ni  Tes  Officier*  ne  lut  don- 
nèrent le  nom  de  Bretagne  ;  il  le  portoit  déjà. 
Ce  changement  de  nont  pour  toute  une  grande 
Province  ne  Te  fait  point  en  fi  peu  de  tems  ;  il 
faut ,  pour  en  venir  là  ,  fuppofer  non-feulement 
Un  établidèment  folide ,  mais  durable  &  conti- 
nué par  une  longue  fucceflîon  de  tems.  Nous  en 
avons  des  exemples  dans  la  France ,  l'Angleterre, 
la  Bourgogne  &  tant  d'autres ,  dont  les  noms 
n'ont  prc  valu  que  long-tems  après  la  première 
ufurpation. 

Je  reviens  à  R'toval  ;  il  étoh  Prince  ,  ou  fi  vous 
voulez ,  il  dominoit  dans  la  Bretagne  d'au-delà 
de  la  mer  ,  autrement  la  Grande-Bretagne ,  qu'on 
appelle  préfentement  Angleterre.  Queique-tems 
après  il  pafla  la  mer  avec  un  grand  nombre  de 
vaiflcaux&  de  bonnes  troupes,  &il  fe  rendit  maî- 
tre de  la  Bretagne.Ceft  ainli  quel'Abbc  Florent(a) 
s'en  explique  dans  la  vie  de  S.  JolTe.  Il  étoit 
Prince,  ou  du  moins  il  dominoit  dans  quelque 
partie  de  l'Hic  de  Bretagne  ,  principabitur  in  iranf- 
marina  jh>e  majori  Bntantùa.  On  ne  doit  pas  être 
furpris  de  cette  expreflion  }  car  en  eflèt  il  étoit 
proche  parent  du  Souverain  de  cette  Ille ,  fa  merd 
étoit  de  la  famille  Royale ,  fonépoufe  n'étoitpas 
apparemment  du  même  pays.  Tous  fait»  que  j'ai 
prouvé  dans  mes  Mémoires ,  c'en  étoit  allez  pour 
lui  donner  l'autorité  ,  le  commandement  &  le 
titre  de  Prince.  11  ne  borna  pas  là  néanmoins  fes 
prétentions  ;  il  ne  domina  pas  long-tems  dans 
ces  quartiers.  Quoiqu'il  fut  en  état  d'équiper  une 
nombreufe  Hotte  &  qu'il  fut  foutenu  par  de  bra- 
ves foldats  ,  il  ne  fe  contenta  pas  de  défendre 
les  domaines  qu'il  avoit  dans  l'Ifle  contre  les  at- 
taques des  Saxons  &  des  Anglois ,  il  tourna  fes 
forces  du  coté  de  la  Petite-Bretagne.  Il  falloit 
qu'il  eut  des  droits  bien  fondés  dans  cette  partie 
des  Gaules.  Toute  la  puillànce  des  Rois  de 
France  ne  put  l'empêcher  d'exécuter  fon  defTein 
&  de  faire  un  éiabliflèment  folide  qu'il  tranfmit 
à  fes  fuctelTeurs ,  txttrtortnrjibt  fubjtàt.Britanniam. 
Il  étoit  Breton  &  delcenJu  d'une  longue  fuite 
d'aveux  ,  dont  tous  les  noms  paroi  (Te  nt  Bretons  , 
qu'on  retrouve  en  ctlct  par  ordre  d'âge  dans  ces 
lieux  fous  des  noms  peu  ditkrens,  au  lieu  qu'on 
ne  les  trouve  point  abfolument  dans  Pille.  L'Au- 
teur donne  à  ces  lieux  le  nom  de  Petite-Breta- 

Î»ne,  fans  dire  quec'cfl  ainli  qu'on  l'appclloit  de 
on  tems ,  comme  il  dit  de  la  Grande-Bretagne  , 
qu'on  l'appelloit  Angleterre  ,  lorfqu'il  écrivoit. 
Après  cela  peut-on  douter  qu'il  n'y  ait  eu  dans  le 

f>ays  où  Rioval  paiïeit ,  des  Bretons  établis  avant 
ui.  Le  troifiéme  Auteur  ,  dont  je  ne  rapporte  le 
palîage  que  fur  la  loi  de  leBaud  (b),  eil  Ingo- 
mar.  Dans  une  Lettre  qu'il  écrivit  à  l'Abbé  Hu- 
guetin  ,  qui  vivoit  vers  l'an  1014.  il  nous  ap- 
prend que  le  départ  de  Corfoldc  étant  connu  des 
Bretons  lnfulaire* ,  Rivaldus  fils  de  Dcrothus 
vint  dans  la  Bretagne  Armorique  avec  grand 
nombre  d'Inlulaircs.  On  voit  qu  il  appelle  Breta- 

(*)  Florentius  apud  UlTerium  pag. 
(A)  u  Baud  Util  de  Brct.  pag.  c*  tu 
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ie  Armorique  ce  qtie  la  première  Chronique  & 
'Auteur  de  la  vie  de  S.  \Cinnoc  appellent  Petite- 
Bretagne  ;  &  ce  que  la  féconde  Chronique  ,  en 
joignant  l'un  &  l'autre  terme  comme  fynonimes, 
appelle  Armorique ,  c'eft-à-dire ,  Petite-Bretagne 
8c  ce  que  l'Abbé  Florent  enfin  nomme  Bretagne 
extérieure  ;  mais  que  tous  s'accordent  à  recon- 
noitre  qu'elle  portoit  déjà  ce  nom  ,  &  qu'il  fal- 
loit la  diflinguer  de  l'autre  par  quelque  marque 
particulière. 

Mais ,  dira-t'on  ,  ce  ne  font  que  des  Chroni- 
ques du  pays  ,  dont  les  Auteurs  font  aile?  moder- 
nes ,  ou  des  Hifloriens  Bretons  élevés  dans  les 
préjugés  de  pays,  ou' plutôt  des  Légendaires  à 
qui  on  ne  doit  pas  donner  le  nom  d'Hillorren  6V 
qui  méritent  peu  de  créance ,  tant  ils  mêlent  de 
faits  incroyables  dans  leurs  récits  ;  carquoiqu'on 
les  reçoive  volontiers  lorfqu'ils  font  favorables . 
on  ne  laiilc  pas  de  les  reculer  fous  ce  prétexte  , 
dès  qu'ils  incommodent.  PalTons  donc  à  quel- 
que chofe  de  plus  folide  Se  de  moins  fufpeél  ,  à 
des  Auteurs  François ,  qu'on  prefente  comme 
feuls  capables  de  terminer  nos  difl'érens,  au-def- 
fusde  toute  atteinte  &  dont  les  propofuions  doi- 
vent être  reçues  comme  autant  d'Artéts  fans 
appel. 

Je  commence  par  Grégoire  de  Tours  le  pre- 
mier de  nos  HiAoriens ,  dit-on  ;  car  Sulpice  Ale- 
xandre ,  Renatus  Profuturus  &  Frigeridus  en  di- 
foient  beaucoup  de  choies ,  dont  il  11c  nous  relie 
que  quelques  fragmens  confervés  dans  cet  Au- 
teur. 11  efl  donc  le  pere  de  l'Hilloirc  de  France  , 
&  le  témoin ,  pour  ainli  dire ,  du  fait  dont  il  s'a- 
git. Je  le  prens  aulïî  volontiers  pour  arbitre  de 
notre  différent  ;  &  je  me  tiens  à  ce  fameux  paf- 
fage  qu'on  nous  répète  fi  fouvent ,  &  je  puis  le 
dire  ad  tuujtam.  Examinons-le  un  peu  plus  & 
dans  toute  la  force  ,  &  l'on  jugera  s'il  a  dû  don- 
ner occafion  aux  variations  de  i'Auteurquc  je  ré- 
fute &  le  porter  à  retarder  l'établidèment  des 
Bretons  dans  l'Armorique  jufqu'après  l'an  %  1  5 . 
Voici  ce  fameux  paffage  en  queilion  (c),  Stmp<r 
Britanni  fub  Francorum  pottjlate  poft  obitum  Régis 
Qodovti  futrunt ,  &•  Cornus  non  Rtqts  apptllati 
funt.  Dom  Lobineau  traduit  en  fubltance ,  que 
depuis  Clovis  les  Princes  de  la  Nation  Bretonne 
n'avoient  plus  été  appellés  Rois  ,  mai>  qu'ils  s'é- 
toient  contentés  de  la  qualité  ,de  Comtes.  Le 
mot  plus  qui  (croit  décifif  &  qui  fuppofe  évidem- 
ment des  Princes  Bretons  dans  ce  même  pays 
avant  la  monde  Clovis  fous  le  titre  de  Rois ,  efl 
de  trop  &  ne  fe  trouve  point  dans  le  texte  ,  non 
plus  que  celui  de  Prinets.  Je  ne  veux  rien  prêter 
a  l'Auteur  ,  ni  faire  de  fond  que  fur  ce  qu'il  die 
précifément ,  fauf  à  tirer  les  conféquences  q  Tua 
raifonnement  jullc  &  naturel  fournit.  La  traduc- 
tion de  M.  de  Vcrtot  ne  donne  pas  tant  de  prife 
dans  quelques  endroits  ;  mais  U  outre  dans  un 
autre  ,  lorlqu'il  dit  qu'ils  devinrent  les  fujets  de 
nos  Rois  :  futrunt  ne  lignifie  pas  ils  devinrent  ; 
beaucoup  moins  lorfqu'il  efl  joint  au  mot  tou- 
jours. C'eft  fe  rendre  rnge  dam  fa  propTe  raufe , 
ou  plutôt  la  trahir  ;  car  s'ils  devinrent  fujets  en 
5 1 1  .il  y  enavoit  donc  auparavant.  Lapluscxade 
traduction  efl  celle  qu'on  lit  pag.  40.  de  la  rc~ 

(0  Greg.  Turon.  HiA.  L.  4.  cap.  * 
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ponfc  an  traité  de  la  Mouvance  de  Bretagne  en 
ces  ternies  :  Les  Bretons  ont  toujours  été  fous  la  puif- 
fante  àts  François  après  la  mort  du  Roi  Clovis ,  & 
ont  été  appelles  Comtes  &  non  pas  Rois.  J'ai  dit  cha- 
pitre 4.  Nu.  i.que  ce  partage  infinuoit  affë/ clai- 
rement qu'avant  cette  époque  non-feulement  il 
y  avoit  des  Bretons  dans  ce  pays ,  mais  encore 
que  leurs  Princes  portoient  le  turc  de  Rois;  que 
le  terme  de  Royaume  employé  deux  fois  dans 
cette  occafion  &  dans  quelques  autres  en  étoit 
une  preuve  au  fentiment  même,  de  Vignier ,  & 
j'ai  rapporté  les  propres  termes  de  l'aveu  qu'il  en 
fait ,  pris  des  pages  8<S.  89.  104.  de  fon  Traité 
de  l'ancien  Etat  de  la  Petite-Bretagne  >  que  je  ne 
répéterai  point  ici  ;  je  n'en  ai  pas  befoin.  Il  efl 
vrai  que  conclure  de  ce  partage  avec  Vignier 
qu'il  y  avoit  déjà  des  Bretons  dans  ce  pays  fous 
des  chefs ,  qui  portoient  le  titre  de  Rois  .  j'a- 
joute &  qu'ils  n'avoient  pas  toujours  çté  fous  la 
domination  des  François  avant  la  mort  de  Clovis; 
ce  font  des  confequcnccs  jullcs  &  naturelles  , 
que  le  Philofophe  comme  la  Servante ,  le  Villa- 
geois comme  le  Bourgeois  ,  l'enfant  comme 
1  homme  d'un  âge  mùr  formeraient  à  la  feule 
leéturc  de  ce  pailàge  j  car  les  Bretons  ont  tou- 
jours été  fous  la  puiflancc  des  François  après  la 
mort  de  Clovis.  Mais  tirer  de  ces  mêmes  mots 
une  conféquence  directement  contraire  ,  &  con- 
clure qu'il  n'y  en  avoit  point  eu  julqu'alors  ,  ce 
ferait  aller  contre  le  fens  naturel  du  texte ,  Se 
par  des  entorfes  atletUcs  donner  dans  des  fubti- 
lités ,  qui  dégénéreraient  en  pur  fophifme. 

Ce  u'étoit  pas  ai. Ai  le  defaut  de  M.  de  Vertot 
en  1710.  comme  il  paroit  par  fon  Traité  de  la 
mouvance  de  Bretagne ,  particulièrement  depuis 
la  pag.  ip.  jufqu'a  la  z6.  Mais  raifoimemcns  à 
part  ,  quelques  jullcs  &  quelques  naturels  qu'il» 
puillcnt  être  ,  les  termes  de  Ci/tgoire  de  1  ours 
doivent  être  préféré»  ,  &  s'ils  fervent  à  julliiïer 
de  plus  eu  plus  les  conféquence» ,  que  j'en  avoi» 
tirées  après  Vignier ,  &  que  M.  de  Vertot  en  ti- 
roir encore  comme  nous  en  1710.  ils  ne  fervent 
pas  moins  à  réfuter  fon  nouveau  fyllémc  ,  fans 
avoir  befoin  de  recourir  aux  raifonnemens.  Cet 
Auteur  s'explique  allez  lui-même  ,  au  moins  fur 
le  point  dont  il  s'agit ,  je  veux  dire  fur  l'etablif- 
fement  des  Bretons  plus  ancien  que  l'époque  de 
la  mort  de  Clovis  ,  quand  il  dit  qu'ils  ont  tou- 
jours été  depuis  fous  la  puirtance  des  François  ; 
car  ces  mou  ,femperpojl  obttum  Clodovei  Reps  tue- 
ront .  lignifient  clairement  à  n'en  pouvoir  dou- 
ter ,  qu'ils  étoient  dans  cet  état  dès  la  lin  de  l'an- 
née \n.  pendant  les  deux  fuivantes,  &  même 
fi  long-tems  après  qu'on  voudra  ,  ftmper  fuerunt. 
Ces  termes  permettent  de  remonter  autant  qu'il 
plaira  le  commencement  de  cette  foumiflion  ; 
mais  ils  ne  permettent  pas  de  la  retarder.  Qu'ils 
ayent  été  fournis,  dès  l'an  500.  li  vous  voulez  , 
pourvu  qu'ils  avent  continué  de  l'être  depuis  { 1 1 . 
le  partage  de  Grégoire  de  Tours  demeure  dans 
toute  fa  force,  enlorte  qu'il  fera  vrai  de  dire  félon 
lui  que  les  Bretons  ont  toujours  été  fous  la  do- 
mination des  François  après  la  mort  de  Clovis. 
Mais ,  au  contraire  ,  s'il*  n'ont  été  fournis  qu'a- 
près j  1 3.  &  peut-être  vers  ^  10.  il  n'ell  pas  vrai 
qu'ils  l'ont  toujours  été  depuis  la  mort  de  Clovis, 

(<)  Eginwd  ad  an.  78*. 
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puifqu*ils  ne  l'auroiem  été  ni  fur  la  fin  de  Tannée 
fil.  ni  dans  les  deux  aiinces  fuivantes  ,  ni  peut- 
être  quevers  j  ïo.Or  lesBretons  qu'on  veut  faire 
palier  aujourd'hui  pour  ceux  qui  s'établirent  les 
premiers  dansl'Annorique ,  n'y  vinrent  pas  avant 
l'an  «5 1  5.  de  l'aveu  de  notre  adverfaire  ,  même 
après  fa  variation  de  1710. 

L'époque  du  partage  de  Rioval  n'ell  pas  fi  cer- 
taine ;  aucuns  des  Auteurs  qui  le  nomment  & 
8c  qui  parlait  de  fon  expédition  ,  ne  la  fixent 
précifément  à  cette  année.  Ce  n'eft  que  pas  des 
raifonnemens  &•  des  conféquences  qui  n'ont  à  la 
vérité  rien  de  forcé  ,  qu'on  en  juge  ainli.  Tous 
fe  contentent  de  dire  que  ce  fait  arriva  fous  le 
règne  de  Clotairc  ,  ce  qui  nous  peut  jetter  loin 
après  *>  1  3 .  &  ce  qui  nous  attirera  peut  être  encore 
quelque  variation  &  quelque  nouvelle  difputc  ; 
car  on  failli  brufquement  les  moindres  apparen- 
ces de  preuves ,  qui  peuvent  fervir  à  retarder  cet 
ctabliiïement.  D'ailleurs  cette  foumirtion  fous  U 
puirtance  des  Rois  de  France  ne  fe  lit  pas  tout 
d'un  coup  &  dès  513.  puifque  les  Bretons  s'em- 
parèrent de  ce  pays  par  la  force.  Magna  pars  V*. 
netontm  Cr  Coriofblitarum  regiones  occupaytt  .  dit 
Eginard  (a) ,  eundem  regicmem ,  quam  modo  incehmt. 
fibi  vindteantes  .  dit  l'Auteur  d'un  fragment  impri- 
mé dans  du  Chefne  (£).  Ils  combattirent  JSt  chât- 
ièrent les  Friibns  qui  étoient  dans  les  Armoriques, 
&  Rioval  après  cette  victoire  rendit  aux  Princes 
Armoriquains  les  terres  que  les  Frifons  avoient 
ufurpées  fur  eux.  C'efl  ce  qu'on  lifoit  dans  la  brié- 
ve  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains , 
au  rapport  de  le  Baud  :  Rioval  fe  rendit  maître 
de  ce  même  pays  j  en  charta  les  Frifons  &  le 
dillribua  à  fes  parens  &  à  l'es  amis.  Cell  en  fubk 
tiince  ce  que  le  même  Hillorien  rapporte  d'Ingo- 
mar ,  témoignages  de  dirtérens  Auteurs ,  qui  tout 
s'accordent  parlaitement.  Il  faut  du  tems  &  peut- 
être  piulieurs  années  pour  une  pareille  expédi- 
tion ,  &  plus  encore  pour  vaincre  ceux  qui  Ta- 
voient  faite  ;  &  s'il  n  y  eut  point  eu  de  Bretons 
dans  l'Armorique  avant  le  partage  de  Aioval ,  il 
ne  feroit  pas  vrai  qu'ils  euflent  toujours  été  fous 
la  domination  des  François  depuis  le  mois  de 
de  Novembre  ^  1  i.ftmptr  poft  obttum  Régis  CWo. 
vei fuerunt. 

D'ailleurs ,  ce  fut  par  la  force  &  par  le  fort  de  la 

t ueire  ,  qu'ils  furent  fournis ,  fi  nous  en  croyons 
ginard.  Cette  défaite  arriva  donc  avant  la  mort 
de  Clovis.  II  ell  vrai  qu'ils  furent  toujours  fou- 
rnis depuis  ;  elle  arriva  dès  le  commencement , 
difent  les  Evêques  affemblés  à  Toul  en  859. 
c'ell-à-dirc  ,  non  pas  dès  le  commencement  de 
l'établirtemctu  des  Bretons  ,  comme  un  efprit 
fubtil  Se  fécond  en  diilincHon  pourrait  l'inter- 
préter ,  afin  de  chicanner  &  d'éluder  la  difficul- 
té j  mais  des  le  commenceruent  de  la  domina- 
tion des  François  ,  comme  l'allurent  d'autres 
Evêques  alTemblés  à  Paris  ou  à  Tours  Pan  847. 
en  tout  cas  comme  on  Ut  dan»  une  lettre  de 
Loup  Abbé  de  Ferrieres  :  Ab  exordio  dominationis 
Francorum.  Et  cela  ne  peut  s'entendre  qxie  du 
règne  de  Clovis  ,  qui  lui-même  attache  ce  com- 
mencement de  fa  domination  à  l'année  de  fa  con- 
verfion  ,  c'eft-à-dirc  ,  au  plutôt  en  495.  félon 
le  Pere  Daniel  :  Primo  nojlro  fufeept*  Chrtftianita- 
I     (*)  Tom.  ».  pag.  6 39. 
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lis  ama.  atfue  fubjugotionis  Calîorum  (a).  La  Chro- 
nique des  Rois  Bretons  Armoriquains  ,  8c  fur- 
tout  Ingomar  placent  avant  Tan  509.  l'expédi- 
tion des  Frifons  dans  l'Armorique  8c  le  ravage 
qu'ils  y  firent ,  qu'on  peut  regarder  comme  le. 
commencement  de  la  foumiffion  des  Bretons  fous 
la  domination  des  François ,  quatre  ans  au  moins 
avant  l'arrivée  des  Infulaires  en  $  1 1 . 

En  effet  le  nom  de  "Witur  paraît  Breton  ,  8c 
l'Hiftoricn  critique  pag.  y  6.  convient  qu'il  y  avoit 
dès-lors  des  Bretons  fous  fa  foumiffion.  Voici  Tes 
termes ,  afin  qu'on  ne  m'aceufe  pas  de  lui  en  im- 
po(er ,  mais  termes  qui  pourraient  bien  encore 
caufer  une  nouvelle  variation  :  a  Paul  rendit  les 
»  lettres ,  qui  ne  contenoient  qu'une  tres-hum- 
»  ble  prière  de  la  part  des  Bretons ...»  Or  ces 
choies  Te  palToient  depuis  511.  jufqu'en  5 1  $ . 
ou  peu  de  tenu  après  :  car  outre  que  faint  Paul 
dont  il  s'agit  en  cet  endroit ,  premier  Prélat  de 
Léon  ,  étoit  Evcque  long-tems  avant  5  rp.  com- 
me oy  le  lit  dans  Ufferrus ,  qui  cite  Balée  page 
»  5 1 .  &  comme  je  le  prouve  ailleurs  plus  au  long , 
"Witur  que  d'autres  appellent  Guitard ,  fut  chalïé 
de  ce  pays  par  Hoel ,  qui  n'eft  pas  différent  de 
Rioval.  Cétoit  donc  avant  fon  arrivée  que  Witur 
gouvernoit  les  Bretons  fous  les  ordres  de  Childe- 
Bert  ;  qu'il  y  en  avoit  déjà  dans  l'Armorique  fous 
la  domination  des  François ,  &  que  leurs  Chefs 
étoient  appelles  Comtes  &  non  pas  Rois ,  com- 
me Grégoire  de  Tours  vient  de  le  dire.  On  ne 
doit  donc  pas  être  furpris  ,  fi  les  Auteurs  des 
Chroniques  citées  ci-deffus  appellent  petite-Bre- 
tagne le  pays  où  ces  Bretons  d'au-delà  de  la  mer 
paflerent  en  5 1  j.  &  fi  par  ces  mots  :  Bretons 
d  au-delà  de  la  mer ,  ils  nous  donnent  lieu  de  ju- 
ger qu'il  y  en  avoit  en  -  deçà  dans  cette  partie 
des  Gaules ,  que  les  uns  &  les  autres  occupèrent 
toujours  depuis.  Car  après  tout ,  ces  termes  ne 
figni  fient  pas  ,  8c  ne  marquent  même  point  du 
tout  qu'ils  foient  venus  les  premiers  dans  ces 
cantons  ;  qu'ils  ayent  formé  cet  établiffement  ; 
ni  que  ce  furent  ceux-ci  qui  donnèrent  le  nom  à 
cette  Province  :  au  contraire  Eginard  en  attribue 
l'honneur  à  d'autres  colonies  de  Bretons  arrivés 
long-tems  auparavant. 

On  voit  que  je  n'appuye  ni  fur  les  Catalogues 
des  Comtes  de  CornouaHIe  ,  qui  ne  parlent  des 
partages  de  Budic  &  de  Jahan  Reith ,  contempo- 
rain de  Rioval ,  que  comme  d'un  retour,  hue  re- 
ditns  ;  ni  fur  tant  d'autres  autorités  que  j'ai  fait 
valoir  de  llécle  en  fiécle  &  de  règne  en  règne  : 
je  veux  éviter  les  redites.  Je  ne  donne  ici  que 
quelques  refies  de  ces  preuves  qui  m'ont  échap- 
pées dans  le  grand  nombre  ,  ou  plutôt  que  je  ne 
croyois  pas  neceflaires  dans  un  fait ,  qui  me  pa- 
roilTbit  évident  ,  &  que  perfonne  ne  contefloit 
alors  ,  parce  que  je  n'étois  point  en  garde  contre 
des  variations  ,  dont  je  ne  croyois  pas  l'Auteur 
capable.  Au  refte  ,  il  ne  fait  d'ailleurs  qu'un*  dif- 
ficulté ,  qui  demande  quelque  réponfc  :  c'efl  fa 
feule  preuve  ,  puifquc  les  Auteurs  fur  le  témoi- 
gnage dcfqucU  il  coinptoit ,  François  &  Bretons , 
Grégoire  de  Tours ,  Eginard  ,  Synodes  tenus  en 
France  ,  Ingomar  ,  Légendaires  ,  Chroniques 
Bretonnes  .tous  font  contre  lui , comme  on  vient 
de  le  voir.  Et  cette  unique  preuve  qui  lui  relie , 
(t)  Rovcrius  in  Hift,  Monaft.  Rcomenfi*. 


entre  tant  d'autorités  pofîtives  &  formelles,  eft  ; 
le  croiroit-t'on  ,  après  tant  de  fracas  ,  un  argu- 
ment négatif.  Il  l'étalé  fort  au  long  avec  fon  élo- 
quence ordinaire  pag.  16.  êt  fiiiv.  en  ces  ter- 
mes ,  que  je  vais  examiner  pied  à  pied  ,  com- 
me on  fait  dans  une  Analyfe ,  afin  d'éviter  les  re- 
dites &  la  longueur. 

Parlant  de  Uovis  après  la  défaite  des  Romains, 
H  ajoute  1  «  II  ne  refloit  dans  les  Gaules  que  les 
»  Vifigoths ,  qui  puffent  arrêter  le  progrès  de  fes 
»  armes  :  ce  Prince  entreprit  de  les  foumettre.  » 

Réflexions.  Il  a  raifon  de  ne  compter  pour  rien 
les  Saxons  établis  le  long  de  la  côte ,  que  la  gran- 
de Notice  de  l'Empire  appelle  pour  cela  Câ:i 
Saxonniqtte  dans  un  aflèz  grand  efpace  ,  8c  dont 
on  trou  voit  encore  des  relies  proche  Bayeux  du 
tems  de  la  Reine  Frédegonde.  Ils  ne  fe  fignalo- 
rent  jamais  par  aucune  ad  ion  d'éclat ,  &  ne  font 
connus  que  par  leur  dépendance.  Mais  ils  ne  de* 
voit  pas  mettre  dans  ce  rang  les  Oflrogoths ,  qui 
pofTcdoient  alors  dans  les  Gaules  cette  portion 
des  Etats  des  Bourguignons ,  que  Thcodoric  ve- 
noit  d'acquérir  par  fa  politique ,  en  conféquence 
du  Traité  fait  avec  les  François.  Il  devoit  comp- 
ter pour  quelque  chofe  le  Roi  de  Bourgogne  , 

3u i ,  quoique  vaincu  &  fournis ,  ne  lailloit  pas 
'être  à  craindre  &  capable  d'arrêter  les  progrès 
de  fon  vainqueur  en  s'alliant  à  leur  ennemi  com- 
mun. Mais  fur-tout  l'Auteur  devoit  mettre  en 
ligne  de  compte  tous  ces  Rois  allirs  &  parons  de 
Cïovis  &  quelques  autres  capable*  d'exciter  fa 
jaloufie  ,  même  après  la  défaite  d'Alaric  ,  &  qui 
dévoient  à  plus  forte  raifon  lui  donner  des  in» 
quiétudes  avant  ce  grand  événement  , fur-tout, 
puifqu'il  avoit  eu  déjà  quelques  preuves  de  leur 
peu  de  fidélité.  D'ailleurs  les  Arborics  n'avoient 
jamais  pù  être  fournis  par  la  force  cV  par  la  violen. 
ce  fuivant  Procope  :  autre  fujet  capable  de  l'in- 
quiéter &  de  l'empêcher  d'entreprendre  uneguer- 
re  fi  périlleufe.  Et  fi  l'on  ne  veut  point  mettre  les 
Bretons  du  nombre  de  ceux  qui  pouvoient  arrê- 
ter les  progrès  de  ce  Conquérant ,  fous  prétexte 
qu'ils  n'étoient  point  encore  établis  dans  les 
Gaules  ,  c'efl  pofer  pour  principe  ce  qui  fait 
la  queflion  cV  le  fujet  de  nos  conteflations  ;  ce 
qu'on  appelle  dans  l'école  Petitio  pnruipii.  Car 
le  P.  Daniel  ,  Mczerai  8c  les  autres  Hilloriens 
François  les  nomment  entre  les  liabitans  de  la 
Gaule  ,  &  les  Hifloricns  de  Bretagne  ne  parlent 
en  ce  point  que  comme  eux. 

Mais  continuons  de  fuivre  cet  argument,  «  Aîa- 
»  rie  étoit  à  la  tête  de  cette  Nation  ,  Se  il  étoit 
»  foutenu  par  Thcodoric  fon  beau-pere  Roi  des 
»  Oflrogoths  ,  &  qui  avoit  établi  fa  domination 
»  dans  toute  l'Italie  ;  ces  deux  Rois  jaloux  de 
»  l'agrandilîeinent  des  François  s'unifient.  Théo- 
»  doric  ,  un  des  plus  puiffans  Princes  de  fon  fié- 
»  cle  &  le  plus  grand  politique  ,  tâche  de  faire 
»  entrer  dans  cette  ligue  les  Rois  des  Bourgui- 
»  gnons  ,  des  Varniens  &  des  Thuringiens.  » 

Réflexions.  11  oublie  dans  ce  texte  le  Roi  de» 
Hernies  qu'il  rétablit  à  la  vérité  au  bas  de  la 
marge  j  mais  en  mettant  de  ce  nombre  le  Roi 
des  Bourguignons ,  comme  il  le  devoit  mettre 
en  etlet  ;  li  juflifie  allez  par  cette  reconnotffancc , 
ce  que  je  viens  de  faire  obfervcr  dans  la  réfle- 
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xion  précédente ,  qu'il  devoit  être  mis  entre  ceux 
<;ui  pouvoicut  arrêter  les  progrès  de  Clovis. 
Théodoric  eu  ctlci  ctUmoit  beaucoup  fa  pru- 
dence ,  6c  fengageoit  par  fa  leitre  &  plu*  encore 

{>ar  fes  Amballadeurs  à  fe  faire  médiateur  avec 
ni ,  à  joindre  fon  autorité  avec  la  fienne  pour  ar- 
rêter la  fougue  de  ces  deux  jeunes  Roi*  ,  Alaric 
Clovis  ,  qui  étoient  fur  le  point  de  caufer  de 
grand;  détordre»  ,  cv  à  envoyer  au  Roi  des  Fran* 
çois  un  homme  fige  ,  qui  put,  de  concert  avec 
ceux  qu'il  envoycroii  lui-même,  &  qu'il  Icioit  ve- 
nir de  la  part  des  autres  Princes  qui  .«.'intérelîoicnt 
à  cette  allaire  ,  la  négocier  &  la  conlbmmct  au 
plutôt.  Ce  font  les  propres  ternies  du  l'erc  Da- 
niel fondé  fur  deux  Lettres  qu'on  trouve  dans 
Cafliodorc  écrites  à  Gondcbaud  ,  &  qui  jufli- 
lient  tout  ce  que  je  viens  de  dire  de  ce  Roi  de* 
Bourguignons. 

»>  11  envoyé  des  AmhafTadeurs  de  tous  côtés  

Rcponfe,  L'exprcffion  eît  un  peu  forte  ;  on  ne 
Voit  p.is  qu'outre  le  Roi  de  Bourgogne  ,  il  ait  en- 
voyé dan»  cette  occafion  des  Ambairadeurs  à 
d'autres  Princes  ,  qu'aux  Rois  dcsThutingiens , 
«les  Herules  &  des  Varniens  ,  peuples  fitués  fur 
les  frontières  de  la  France  Germanique  ,  &  mê- 
me la  lettre  ,  ii  l'on  veut  en  juger  par  l'infcrip- 
tion ,  ttoit  écrite  en  commun  aces  trois  Princes. 
Les  bavarois  ,  les  Suevc%  &  les  Saxons  n'étoient 
pas  fort  éloignés  ;  tous  ces  Etats  fe  touclioient 
prefque  ,  &  néanmoins  il  n'ell  parié  d'aucune 
Amballadepour  eux.  Le  Roi  des  Bretons  Armo- 
riquains  étoit  moins  à  portée  d'en  recevoir  dans 
celte  conjoncture.  Pour  le  faire  entier  dans  celte 
ligue  on  ne  pouvoit  fc  fervir  d'aucun  des  motifs 
qu'on  employé  pour  engager  les  autres.  Les  Ar- 
borics  ,  c'ell-i-dirc  ,  les  Bretons  Armoriquains 
venoient  de  faire  une  étroite  alliance  avec  les 
François  ;  les  premier»  dévoient  encore  plus 
craindre  les  Goths  ,  qui  s'étoient  déclarés  leurs 
ennemis  &  qui  laifoient  fans  ceffe  de  nouvelles 
entreprifes  fur  leurs  Etats ,  pour  ne  rien  dire  de 
la  dillercnce  de  Religion  qui  fe  trouvoît  entre 
,  ces  deux  Souverains,  dont  l'un  étoit  Arien  de- 
claré  ,  l'autre  comme  fes  Bretons  étoit  Catholi- 
que ,  raifon  que  Procopc  fait  valoir  entre  les 
motifs  qui  déterminèrent  les  Bretons  fous  le 
nom  d'Arborics  à  contracter  avec  les  François 
une  étroite  alliance.  Enfin  peut-être  Budic  Roi 
des  Bretons  ctoit-il  déjà  mort  :  li  cette  ligue  ne 
fut  formée  que  vers  507.  comme  l'Auteur  fem- 
bie  le  marquer  à  la  page  1 7.  en  marge  ,  contre  la 
judicieufe  remarque  du  P.  Daniel.  Car  j'ai  dit 
dans  le  Chapitre  quatrième  Num.  8.  qu'il  mepa- 
roit  que  ce  Souverain  des  Bretons  fut  un  de  ces 
Rois  que  Clovis  facriïia ,  comme  le  dit  Gré- 
goire de  Tours ,  à  fon  ambition  ;  &  j'ai  fait  voir 
par  le  témoignage  de  la  Chronique  des  Rois 
Bretons  Armoriquains  &  d'Ingomar  que  ce  fait 
ctoit  arrivé  dès  avant  <o?.  fans  pouvoir  abfo- 
lument  déterminer  l'année  de  cette  cauflrophe. 

a  La  négociation  ,  continue  notre  Critique  , 
»  eut  peu  de  fuccès  :  chacun  en  particulier  erni- 
»  gnit  d'attirer  dans  fes  Etau  te*  armes  d'un  en- 
»  nemili  redoutable.  Clovis palle  la  Loire, com- 
n  bat  les  Vifsgoths. 

Réflexions.  Ce  n'efl  pas  ainfi  que  Procopc  s'en 
explique  i  il  dit  nettement  Livre  premier  de 
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Bello  Goth.  que  les  François  craignant  une  ligue 
f.iitc  par  1  licodoric  ,  ne  fongerent  plus  à  atta- 
quer les  Goths  &  firent  la  guerre  aux  Bourgui- 
gnons ,  foit  qu'il  veuille  parler  de  la  première  ou 
.de  la  féconde  guerre  de  Bourgogne ,  tontes  deux 
depuis  l'an  500.  Voilà  donc  ,  félon  Procopc, 
une  entreprife  rompue  , d'autres  projets ,  des  ex- 
péditions dillèrcntcs  en  confequence  de  cette 
ligue  que  Clovis  craignoit ,  &  ce  ne  fut  pas  fî-tôt 
qu'il  pana  la  Loire ,  combattit  les  Vifigoths ,  &c. 
C'étoit  à  l'Auteur  Critique  à  nous  donner  des 
preuves  plus  rcccvables  que  celles  de  cet  Auteur 
Grec  ,  qui  fut  prefque  témoin  de  ces  grands 
événement.  .lufqucs  ici  nous  n'avons  fuivi  que 
les  faits  que  notre  adverfaire  établit  pour  prin- 
cipes de  Ion  argument  négatif ,  8c  l'on  peut  déjà 
juger  comment  il  manie  à  fon  gré  ,  mais  tou- 
jours félon  fes  vues  ,  l'Hiftoire  Romaine  dans  un 
point  qui  regarde  Théodoric  Roi  d'Italie ,  le  plus 
grand  politique  de  fon  liécle  fit  PHifloirc  de 
France  dans  un  événement  de  cette  importance  , 
pour  lequel  il  irouvoit  des  guides  anciens  &  mo- 
dernes qui  pouvoient  le  conduire.  Voyons  dans 
la  conclufion  qu'il  tire  ,  s'il  cQ  mieux  inllruit  du 
détail  de  notre  Hilloirc  ,  ou  s'il  le  rapporte  plus 
fidèlement.  On  ne  doit  pas  être  furpris  qu'un 
Critique  déclaré  ,  qui  donne  un  démenti  ft  fec  à 
Procopc  dans  une  affaire  arrivée  prefque  de  fon 
tems  ,  ne  compte  pour  rien  les  témoignages  de 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains  Se 
d'Ingomar. 

«  On  ne  voit  point  paroitic  ,  continuc-t'il , 
»  dans  toutes  les  guerres  qui  agitoient  les  Gau- 
ji  les  ,  ces  Bretons  fi  courageux  ,  que  le  P.  Lo- 
»  bincau  veut  qui  fu lient  établis  dans  l'Armo- 
»  rique  dèa  le  milieu  du  cinquième  fiécle ,  &  que 
»cci  Auteur  nous  reprefente  comme  une  nation 
»  aile/  puîifaaie  dès  fon  entrée  dans  les  Gaules 
i>  pour  prendre  de  force  ,  dit-il  ,  poîfeffion  du 
»  pays  ,  li  l'on  eut  rcfulé  de  la  leur  accorder  de 
>i  bonne  grâce.  » 

Réponft.  Autre  démenti  donné  auffi  fechement 
à  Sidonius  Apollinaris ,  Auteur  abfoiumcnt  on- 
teinporain,  qui  nous  prefente  des  Bretons  établis 
fur  les  rives  ,  ou  même  an-deià  de  la  Loire  de» 
45  j .  Britannos  fttper  Ligcrim  fttos  ;  &  ce  terme 
jitos  ne  nous  permet  pas  de  croire  qu'ils  n'y 
fuirent  placés  que  depuis  deux  jours  ;  qui 
nomme  leur  Prince  ou  leur  Chef  Riothamc , 
avec  qui  il  déclare  qu'il  étoit  depuis  long-tcms 
en  commerce  de  lettres  &  d  allaires  ;  qui  nous 
donne  dans  fa  lettre  uul*  haute  idée  de  la  bra- 
voure des  fujets  &  de  la  droiture  de  leur  Prince  ; 
év  qui  dans  une  autre  lettre  nous  apprend  ,  qu'on 
les  regardoit  comme  un  obftacle  capable  d'ar- 
rêter les  projets  d'un  traître  Préfet  du  Prétoire 
des  Gaules  ,  réfolu  de  trahir  i'F-mpereur  &•  de 
livrer  cette  riche  Province  aux  Rois  des  Goth» 
&  dfs  Bourguignons  ennemis  déclares  de  l'Em- 
pire ,  avec  lefquels  ii  fe  liguoit  &  croyoit  qu'il 
falloit  combattre  d'abord  ces  Bretons  ,  afin  de 
pouvoir  réuftir  dans  les  noirs  defleins  tmpugnari 
eporure  ;  mais  après  la  défaite  defquels  ils  n'a- 
voient  plus  rien  à  craindre.  Environ  dix  ans 
après  tous  les  Inbilaircs  du  même  nom  ,  aupara- 
vant difperfé-s ,  venoient  de  fe  ralTcmbler  de  toute 
part  dan»  le  fein  de  leur  chère  Patrie  pour  faire 
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«n  dernier  effort ,  fous  la  conduite  d'Aurelle  Ain- 
broifc ,  contre  les  Saxon?  &  les  Anglois ,  qui  les 
avoient  dépouilles  &  chaffés  ;  &  néanmoins  ces 
autres  Bretons,  dont  Sidonius  vient  de  parler ,  n'a- 
voient  point  encore  difparujon  les  retrouve  à  peu 
près  dans  le  même  établifTement  ;  ce  font  les  fculs 
aufqticls  les  Empereurs  s'adrelTem  pouravoirdu 
fecours  contre  le  redoutable  Roi  desGothsSofarij 
Britonum.  Riothime  leur  Roi  marche  à  la  tête  de 
i  iooo.  hommes  ,  quorum  Rtx  Riotkimus ,  aban- 
donné des  Romains ,  eft  obligé  de  foutenir  fcul 
avec  fa  petite  troupe  le  choc  d'une  armée  qu'on 
appelle  innombrable ,  innumerum  dufljm  cxcrciium. 
Il  tombât  long-tcms  diù  pugnam  ;  enlin  forcé  de 
céder  au  grand  nombre  ,  après  avoir  perdu 
plulîciirs  de  fes  gens  ,  il  fait  une  belle  retraite 
clic?  les  Bourguignons.  C'en  Jornandès  qui  nous 
apprend  tons  ce»  détails  ;  autre  démenti  que  no- 
tre Oiiiquc  donne  encore  à  cet  ancien  Hiflo- 
rien. 

Il  n'épargne  pas  plus  Grégoire  de  Tours ,  qui 
nous  apprend  en  deux  mots  que  les  Bretons  fu- 
rent chafTés  du  Berry  ;  mais  qui  pour  la  fuite  , 
bien  loin  de  nous  donner  lieu  de  croire  qu'ils 
ayent  difparu  après  cette  défaite  d'une  partie  de 
leurs  troupes ,  nous  dit  au  contraire  en  termes 
qui  ne  font  obfcurs  que  pour  ceux  à  qui  leurs 
préjugés  mettent  un  bandeau  fur  les  yeux  ,  que 
ces  Bretons  avoient  des  Rois  avant  la  mort  de 
Ciovis ,  au  lieu  qu'ils  ne  portèrent  depuis  que  le 
titre  de  Çomtc  ;  qu'ils  avoient  été  fournis  avant 
l'an  ^  1 1 .  &  qu'ils  demeurèrent  toujours  dans  cet 
ctat  de  fnumiffion  depuis  cette  époque  jufqu'à 
fon  tems ,  comme  je  viens  de  l'expliquer  plus  au 
long.  Si  ce  ne  font  pas  là  des  preuves  d'une  vé- 
ritable exiflence  ,  d'un  établillcmcnt  folide  & 
continué  fans  interruption  depuis  environ  463. 
julqu'en  511.  fi  ce  font  des  vifions  pareille»  à 
celles  que  notre  Critique  trouve  dans  certaines 
Légeiiik-i  ,  il  faut  conclure  que  Grégoire  de 
Tours  efl  le  premier  vifionaire.  On  voit  après 
cela  que  ce  feroit  en  vain  que  je  rappcllerois  le 
témoignage  de  tous  ceux  que  j"ai  cités  pour 
prouver  les  règne*  d'Eufebe  après  473.  c*  de 
Budic  depuis  490.  jufqu'après  500.  Un  ne  doit 
pas  attendre  que  notre  adverfaire  dans  fa  mau- 
vaife  humeur  ,  &  prévenu  contre  tout  ce  qui 
vient  de  nos  Hifloriens  particuliers  &  Bretons , 
leur  fade  quelque  grâce ,  puifqu'il  n'en  fait  point 
h  ces  trois  autres,  dont  l'autorité  m'avoit  tou  jours 
paru  fi  rcfpedable. 

«  Rioval  ,  continue  notre  Critique  ,  ce  pré- 
»  tendu  Chef  de  la  première  colonie  ou  fes  fuc- 
»  ceflcurs  ont-ils  difparu  pendant  ces  dillcrentcs 
»  révolutions  ,  qui  arrivèrent  dans  les  Gaules  j 
*>  ou  la  peur  des  armes  de  Clovis  les  a-t'clfe  fait 
v  repaflcr  dans  rifle  de  Bretagne  ; 

Rc'ponfi.  Ce  n'eft  point  dans  le  milieu  du  cin- 
qu'k  i  ic  fiéclc  environ  458.  que  je  préfente  Rio- 
val ;  .M.  de  Vcrtot  le  Içait  allez;  mais  dans  le 
tems  où  l'on  doit  le  placer  ,  Se  dans  lequel  tous 
les  Auteurs  qui  parlent  de  lui ,  le  placent  en  ef- 
fet ;  je  veux  dire  après  s;  1  $ .  Je  compte  qu'il  fc 
fou  .icnt  encore  que  ce  fut  moi  qui  lui  fit  la  pre- 
nne U"  ouverture  de  cette  découverte  ,  &  qui  lut 
foi  liiit  les  partages  d'où  je  l'avois  appris,  mais 
qu'il  n'employé  pas  tous  dans  fon  nouvel  ouvta- 
Tomt  /» 


les  preuves  font  de  mot ,  la  broderie  vient 
je  lui.  Je  pourrais  ne  point  répondre  fur  cet  ar- 
ticle ;  il  ne  me  regarde  point.  Pendantitoutes  ces 
révolutions  qu'on  fait  tant  valoir ,  arrivées  avant 
^09.  il  ne  s'agit  point  des  fuccelTeurs  de  Rioval  > 
mais  de  fon  père  &  de  fes  autres  prédéceffeurs. 
Ce  ne  fut  point  la  crainte  des  armes  de  Clovis 
qui  les  fit  difparoitrc  ;  ils  s'étoient  foutenus  dans 
le  même  établillement  malgré  les  elTorts  des  Ro* 
mains  &  des  Goths  ;  ils  fe  foutinrent  long-tcms 
fur  le  même  pied  malgré  les  efforts  des  François  ; 
ils  fe  mefurcrent  plus  d'une  fois  fans  fe  craindre , 
cV  fe  féparérent  fans  fe  rebuter.  Procope  nous  ap- 
prend que  les  Arborics ,  qui  n'étoient  autres  que 
nos  mêmes  Bretons  Armorimiains,nc  craignirent 
les  armes  ni  de  Clovis  ,ni  de  fonpere ,  en  tout  cas 
des  François  ,  &  que  toutes  les  forces  de  fuii  ott 
de  l'autre  réunies  à  plufieurs  reprifes  ne  purent 
les  ébranler.  La  négociation  feule  lit  ce  que  la 
force  n'avoit  pù  faire  j  nos  propres  Chroniques 
&  nos  llilloricns  particuliers  ne  difent  rien  de 
contraire  ,  quand  ils  font  tant  que  d'entrer  dans 
ce  détail.  Rien  qui  ne  s'accorde  parfaitement  ; 
je  l'ai  fait  voir  :  ils  nous  découvrent  même 
une  circonflancc  qui  nous  met  en  état  d'appli- 
quer à  l'Armorique  en  particulier  ce  que  les  Au- 
teurs étrangers  difent  de  la  Gaule  en  général , 
que  Clovis  étendit  fon  Empire  de  l'un  a  l'autre 
bout.  C'efl  quand  ils  conviennent  qu'avant  s 09. 
les  Frifons  avoient  ravagé  cette  partie  de  la  Gau- 
le ;  qu'ils  en  chafTcrcnt  les  habitans  j  &  que  cette 
expédition  dura  plus  de  quatre  ans  ;  &.  comme 
nous  apprenons  d'ailleurs  que  depuis  ce  tems 
Rennes ,  Nantes  &  Vannes  obéilloient  à  Clovis  j 
que  Wîiur  fut  établi  par  Childcbert  Gouverneur 
de  Léon  à  l'extrémité  de  cette  partie  des  Gau- 
les :  je  conclus  de  tous  ces  faits  que  c'étoit  pour 
le  compte  de  Clovis  que  ces  Priions  agifToicnt , 
foit  qu'ils  fuflent  François  même  originairement 
&  qu'ils  filfcnt  partie  de  la  Nation ,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  écrit,  foit  qu'ils  ne  fullcnt  que 
leurs  alliés  &  dans  leur  armée  feulement  en  qua- 
lité de  troupes  auxiliaires  ,  comme  les  Saxons 
dont  les  Frifons  faifoient  partie  félon  quelques 
autres ,  furent  alliés  des  François  fous  Childeric. 
J'avoue  que  ce  fut  dans  cette  occafion  que  les 
principaux  des  Bretons  &  le  légitime  fuccclfeur 
du  Royaume  difpanircnt  pour  quelque  tems  & 
fe  réfugièrent  dans  l'Ifle  de  Bretagne. 

C'ell  le  grand  moyen  de  concilier  les  Auteurs , 
qui  s'expliquent  dilfêremment  fur  l'état  de  la 
Bretagne  par  rapport  à  la  France  ,  fur  les  titres 
de  Roi  ou  de  Comte  après  la  mort  de  Clovis , 
fur  la  mouvance  ,  fur  la  conccflîon  en  forme  de 
fief  on  fur  l'indépendance  originaire  ,  &  fur  la 
liberté  de  cet  Etat.  C'efl  ce  que  j'ai  dit  plus  d'une 
fois  a  M.  de  Vcrtot  cV  qu'il  n'a  jamais  apparem- 
ment pu  croire  ;  ce  qui  n'en  cft  pas  moins  croya- 
ble ;  vérité  pure  &  dégagée  de  toutes  ces  fables 
qu'on  appelle  Bretonnes  j  conforme  à  tout  ce 
que  les  Auteurs  en  ont  dit ,  chacun  dans  leur 
manière ,  èV  capable  de  les  concilier  tous  j  com- 
me c'ell  en  efïct  à  la  feule  lumière  de  la  vérité  , 
dès  qu'on  cil  afTcz  heureux  pour  la  trouver,  que 
toutes  les  prétendues  contradictions  difparoif- 
fent. 

Telle  fut  la  trifte  fuite  de  cette  alliance  faite 
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de  bonne  foi  par  no»  Bretons  avec  un  Roi  qui  fe 
piquoit  peu  d'en  avoir  j  quand  il  s'agilloit  de  fe 
défaire  d'un  rivai  ou  d'étendre  les  frontières 
de  fes  F.tats,  La  plupart  des  Bretons  &  Rioval 
leur  légitime  Souverain  qui  n'étoit  pas  dans  un 
âge  fort  avancé  ,  difparurent  donc  dans  cette 
conjoncture  de  la  mort  de  leur  Roi  Budic  &  des 
ravages  des  Frifons.  Mais  comme,  ce  ne  fut  pas  la 
feule  crainte  des  armes  de  Clovis ,  mais  la  force 
&  la  violence  ,  &  peut-être  même  la  furprife  & 
la  mauvaife  foi  ,  qui  les  fit  difparoître  ,  auffî  la 
crainte  des  armes  de  fes  enfans ,  Clotairc  &  Chil- 
debert ,  n'a  point  été  capable  d'ôter  à  Rioval  le 
defTein  de  recouvrer  les  Etats  de  fon  pere ,  & 
toute  leur  puiftance  n'a  pû  l'empêcher  d'exécu- 
ter ce  defTein.  Il  retourna  vers  l'an  515.  défit  & 
chafTa  les  Frifons ,  reprit  le  pays  dont  ils  s'étoient 
emparés ,  chafTa  \7itur  qui  gouvernoit  le  pays  de 
Léon  de  la  pan  &  fous  les  ordres  de  Chidebert, 
&  remonta  fur  le  Trône  de  fes  percs. 

Mais  il  eft  tems  de  finir.  «  Les  Gaules,  dit-on , 
»  devinrent  le  théâtre  de  la  guerre  pendant  plus 
»  de  trente  années ,  que  dura  le  règne  de  Clo- 
»  vis.  Ce  Prince  étend  d'abord  fa  domination 
»  jufqu'aux  bords  de  la  Loire  j  il  paflc  cette  ri- 
»  vicre  pour  aller  combattre  les  Vifigolhs  ;  il 
»  repafTc  le  même  Fleuve  après  fa  vidoire  &  ar- 
»  rive  à  Tours.  Les  Bretons  pendant  ces  diffé- 
»  rens  mouvemens  &  des  guerres  fi  voifincs  de 
»  leur  petit  Etat  ne  branlent  point  ;  on  ne  les 
»  voit  point  prendre  parti  ni  pour ,  ni  contre 
»  Clovis.  Ce  Prince  fe  rend  maître  de  Rennes , 
»  de  Nantes  &  de  Vannes  ;  &  les  Rois  de  D.  l.o- 
»  bineau  ne  prennent  aucune  part  à  de  fi  grands 
»  événemens  ;  on  n'en  entend  pas  feulement  par- 
»  1er  ;  aucun  de  nos  Hiiloriens  n'en  fait  mention , 
»  Théodoric  comme  nous  venons  de  ledire,chcr- 
n  che  à  foulever  contre  Clovis  différons  Princes  ; 
»  il  envoyé  pour  cela  des  Ambaffadcurs  jufqucs 
*»  dans  le  fond  de  l'Allemagne  ;  il  n'y  a  qu'au 
»  fcul  Roi  prétendu  des  Bretons ,  quoique  voi- 
»  fin  ,  qu'il  ne  s'adrefie  pas.  Cette  preuve  quoi- 
*>  que  négative  ne  femble-t'elie  pas  nous  con- 
»  duire  à  croire  que  les  Bretons  ne  prirent  point 
»  de  part  à  tout  ce  qui  fe  paffa  dans  les  Gaules , 
»  &  fur-tout  dans  l'Armoriquc ,  par  la  raifon  qu'ils 
»  ctoient  encore  dans  l'Ifle  de  Bretagne  i  Cclt 
»  en  effet  où  il  les  faut  chercher ,  &  où  nous  al- 
»  Ions  les  trouver  encore  luttans  contre  les  An- 
y>  glois  ,  les  Piâes  &  les  Saxons ,  qui  leur  en  dif- 
»  putoient  la  pofTeflion  &  la  fouveraineté. 

Réponft.  Il  n'eu  aucune  de  ces  lignes  qui  ne 
demande  une  note  particulière  ;  diffus  comme  je 
fuis  Se  toujours  tremblant  après  les  plus  longues 
recherches  ,  &  les  preuves  qui  me  paroiffent  les 
pins  folides ,  je  me  contenterai  d'indiquer  ces 
di fie  rens  articles ,  &  de  faire  quelques  courtes  ob- 
fervations ,  comme  en  paffaht. 

1  °.  Celï  exagérer  de  dire  que  les  Gaules  pen- 
dant près  de  jo.  années  que  le  règne  de  Clovis 
dura  ,  furent  le  théâtre  de  la  Guerre.  Il  pafla  les 
cinq  premières  années  en  paix  fans  rien  entre- 
prendre, &  même, félon  le  Pere  Daniel ,  au-delà 
du  Rhin:  on  compte  pour  fa  première  expédi- 
tion dans  les  Gaules  celle  qu'il  entreprit  proche 
Soillons  contre  Siagrius  la  cinquième  année  de 
fon  règne,  fuiyant  Grégoire  de  louis,  c'eft-à- 
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dire  en  486,  Les  deux  dernières  années  fe  pafle- 
rent  fans  guerre.  Les  deux  expéditions  fuivante» 
contre  les  Rois  de  Thuringe  &  des  Allemans  re- 
gardent plus  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  l'Alle- 
magne,  que  les  Gaules.  Elles  demeurèrent  donc 
tranquilles ,  ou  fans  être  le  théâtre  de  la  guerre , 
jufqu'à  la  première  de  Bourgogne  en  joo.  c'eit- 
a-dire  pendant  quatre  ans. 

a".  Ce  Prince  n'étendit  pas  d'abord  fa  domi- 
nation jufqu'à  la  Loire  ,  mais  feulement  jufqu'à 
la  Seine. 

5°.  Après  la  vidoire  remportée  fur  Alaric ,  il  ne 
repafla  pas  la  Loire  auffi  proinptement  que  la  ra- 
.  piditc  du  (lyledc  M.  de  Vertot  pourroit  le  faire 
croire.  11  tint  la  campagne  pendant  tout  le  refte 
de  la  belle  faifon ,  pafla  Thy  ver  à  Bourdeaux  ,  re- 
commença fes  courfes  &  fes  expéditions  au  prin- 
tems  de  l'année  fuivante ,  &  ne  vint  à  Tours  que 
quand  elles  furent  finies. 

4°.  L'état  des  Bretons  n'étoit  pas  fi  petit  qu'on 
le  prétend  ;  il  ne  paroit  tel  qu'à  ceux  qui  d'un 
trait  de  plume  en  retranchent  près  de  la  moitié. 
Rennes ,  Nantes  &  Vannes. 

$\  Si  les  Bretons  fous  le  nom  d'Arborics  ne 
faifoient  qu'un  même  peuple  avec  les  François, 
comme  je  le  ferai  voir  fur  le  témoignage  de  Pro- 
cope ,  on  ne  doit  pas  être  furpris  qu'on  ne  les  dif- 
tingue  plus,  &  qu'on  ne  les  déligne  point  en  par- 
ticulier entre  ceux  qui  fervoient  dans  l'armée  de 
Clovis  contre  Alaric ,  de  même  que  la  plupart  ne 
parlent  point  des  Bourguignons  en  particulier, 
qui  s'y  trouvèrent  néanmoins  avec  les  François, 
félon  Ifidore  de  Scville. 

6°.  Notre  Critique  fans  le  fecours  de  nos  pro- 
pres Auteurs  ne  prouvera  que  par  des  conféquen. 
ces  forcées,  &  jamais  formellement ,  que  CJovk 
fe  foit  rendu  maure  de  Rennes ,  de  Nantes  &  de 
Vannes;  car  on  répondra  toujours ,  &  l'on  a  de» 
preuves  plus  anciennes ,  que  la  Bretagne  n'étoit 
point  ordinairement  comprife  fous  le  nom  géné- 
ral des  Gaules  j  &  pour  les  fouferiptions  des  Evê- 
ques  de  ces  Villes  au  premier  Concile  d'Orléans , 
elles  n'en  font  point  une  preuve  fuffifante. 

7°.  II  convient  que  les  Auteurs  François  en  gé- 
néral, &  Grégoire  de  Tours  en  particulier ,  par- 
ient de  ces  faits  d'une  manière  fort  confufe  &  fort 
abrégée.  L'on  ne  doit  donc  pas  être  furpris  qu'il» 
ne  parlent  point  de  nos  Rois ,  comme  en  effet 
Grégoire  de  Tours,  quand  il  s'explique  fur  l'ex- 

5 édition  malheureufe  des  Bretons  contre  Euric 
Loi  des  Gots,  ne  fait  point  mention  de  Riothi- 
me  leur  Roi,  que  Jornandès  nomme  néanmoin» 
expreffement.  C'eft  de  nos  Hiftoriens  particu- 
fa-r »  qu'il  faut  attendre  les  faits  particuliers  & 

8'.  Ce  ne  fut  point  dans  le  fond  de  l'Allema- 
gne ,  mais  fur  les  frontières  de  la  France  Germa- 
nique ,  que  Théodoric  envoya  des  Ambafla- 
deurs  aux  Rois  des  Hernies ,  des  Vamiens  &  des 
Thuringiens  ;  &  j'ai  de  ja  dit  les  raifons  qu'il  pou- 
voit  avoir  de  s'adrclTer  à  ceux-là  plutôt  qu'aux 
Roi  des  Bretons. 

9°.  Us  ne  prirent  que  trop  de  part  à  ce  qui  fe 
paffa  dans  l'Armoriquc  j  ils  furent  attaqués;  ils 
réliflerent  autant  qu'ils  purent  j  mais  obligés  de 
céder  à  la  force ,  loin  de  fe  foumettre  &  de  fubir 
le  joug ,  les  principaux  avec  l'héritier  prefomp- 
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tif  de  la  Couronne  ,  fe  réfugièrent  dans  l'Ifle  , 
afin  de  reparer  leurs  forces,  de  groffir  leurs  trou- 
pes ,  &  de  revenir  à  la  première  occaliur»  favo- 
rable ,  ce  qu'ils  firent  en  cilet  l'an  ^  i  j. 

i  o  .Je  lailfe  à  juger  fi  cet  argument  purement 
négatif  ,  fondé  d'ailleurs  fur  tant  de  faux  princi- 
pes ,  peut  feul  tenir  contre  tant  de  preuves  po- 
Ctives,  faire  quelque  iniprelTton  fur  des  efprits 
éclairés  ,  libres  de  tout  préjugés ,  &  nous  con- 
duira à  croire  ,  comme  il  s'en  tlattc,  que  le?  Bre- 
tons ne  prirent  point  de  part  à  tout  ce  qui  fe 
parla  dans  les  Gaules  par  la  ruifon  qu'ils  étoient 
encore  dans  Tlfle  de  Bretagne. 

J'aurais  bien  voulu  m'étendre  plus  au  long  fur 
ce  qu'il  dit  pag.  t  ;.  &  1 4.  qu'il  ne  parait  point 
que  la  conquête  de  i'Armoriquc  ait  coûte  àClo- 
\is  ni  lièges,  ni  batailles.  Je  réponds  feulement 
rn  dt  iix  mots ,  qu'elle  en  coûta  du  moins  aux 
Fiilons ,  qui  n'agilToient  que  pour  fon  compte , 
comme  je  1  ai  dit  en  plulîcurs  endroits.  H  ajoute 
»  que  lc>  Armoriqnains  abandonnés  des  Romains, 
«  incapables  de  fe  défendre  eux-mêmes  ,  plutôt 
>»  fans  maitres  qu'en  liberté  ,  &c.  Je  réponds  que 
les  Armoriqnains  ne  furent  fans  maîtres  ,  que 
parce  qu'ils  fecouerent  le  joug  des  Romains, qui 
ne  les  abandonnoient  pas,  comme  ou  le  (uppo- 
fc  ,  mais  qui  ne  purent  les  réduire  ,  &  parce 
qu'ils  défendirent  rigoureufemem  leur  liberté 
contre  les  Vandales ,  les  Alains  &  les  Gots  ;  on 
en  a  vù  les  preuves  ;  enfin  contre  les  François  , 
félon  Procopc.  Et  ces  mots ,  piutk  fans  maures, 
qu'en  Ultrtt ,  font  un  paradoxe  qui  ne  convient 
pas  à  des  peuples  tels  que  tous  les  Auteurs  ont 
dépeint  les  Armoriqnains ,  rebelles ,  fiers,  indif- 
ciplinablcs  ,  opinuires.  Que  feroit-ce  ,  s'il  s'a- 
gitlbit  de  pefer  à  la  même  balance  tous  les  au- 
tres faits  particuliers ,  dont  les  deux  tomes  de  M. 
de  Vertot  font  remplis ,  &  les  preuves  fur  lef- 
quelles  il  fe  fonde. 


NOTE  XXII. 

Sur  Vannée  de  la  mort  de  fatn:  Germain 
Evîque  SAaxtne. 

TOUS  les  Sçavans  conviennent  que  S.  Ger- 
main a  tenu  le  Sicgc  d'Auxerre  pendant  30. 
ans  /(  i^,  jours  :  mais  ils  ne  conviennent  pas  de 
l'année  de  fa  mort.  Dom  Gallois  (  a  )  ,  qui  a  eu 
beaucoup  de  part  à  l  Hilloire  de  Bretagne  pu- 
bliée en  1 707.  prétend  que  S.  Germain  cil  mort 
l'an  457.  M.  de  Tiilemont,  l'Abbé  Chailelain, 
le  P.  le  Long  ,  &c.  mettent  cette  mort  en  448. 
D'autres  fur  la  foi  de  Sigvbert  l'ont  reculée  juf- 
qu'en  4<;o.  Comme  Sigebert  avance  prcfquc 
toutes  les  époques  de  deux  ans ,  fur  tout  dans  les 
premiers  iîeclcs ,  ce  qu'il  appelle  l'an  4Ç.0.  n'efl 
à  proprement  parler  que  l'an  448.  &  par  conté* - 
quent  ceux  qui  le  fuivent  font  d'accord  avec 
M.  de  Tiilemont  &  les  autres.  Le  femiment  de 
Dom  Gallois  ell  donc  le  feul ,  qui  nous  refle  à 
examiner  &  à  réfuter.  La  principale  raifon  qui  le 
porte  à  mettre  l'Ordination  de  S. Germain  en  407. 
&  fa  mort  en  447.  efl  que  S.  Amateur  ,  prédecef- 
leur  de  S.  Germain  ,  peu  de  tems  avant  que  de 
mourir ,  alla  voir  Simplicc  Evéquc  d'Auum  ;  or 
(«;  Dom  Lobîncau  Tom.  ».  col.  t. 


TÀGNE.  *>.<> 

Simplice  ayant  affilié  au  premier  Concile  de  Colo- 
gne en  j  46.  il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il  ait  vé- 
cu jufqu'ii  l'an  4 1  S.  auquel  l'on  veut  qu'Amateur 
fuit  mort.  Ce  dernier  doit  donc  <"ire  décédé  en 
407.  &  fon  fucceiTcur  en  4  3  7. avant  le  mariage  dit 
jeune  Valentinien  ,ce  qui  s'accorde  parfaitement 
avec  le  récit  du  Piètre  Conliance,  qui  dit  que 
lorfquc  S.  Germain  alla  à  Ravennc  ,  Valentinien 
étoit  dv  ja  jeune ,  jam  jiwtmu 

Quelque  apparent  quc.paroilTe  ce  raifonne- 
ment ,  il  n'eil  pas  fans  réplique  :  car  1  '.  il  peut  y 
avoir  eu  doux  Fvèques  de  même  nom  ,  qui  fc 
foient  fucceJé  l.ir  le  Siège  d'Auum  :  S'il  n'y 
a  eu  qu'un  Simplicc  ,  il  peut  avoir  tenu  le  Siège 
d'Autun  auffi  long- teins  que  S.  Rcmi  a  tenu  ce 
lui  de  Reims ,  c'cll-à-dirc  ,  plus  de  70.  En  etl'et , 
Grégoire  de  Tours  comptant  deux  Evéques  d'Au- 
tun entre  Reticc  qui  foufeiivit  au  Concile  d'Ar- 
les en  }  14.  &  Simplicc  qui  affila  à  celui  de  Co- 
logne en  54<î.  il  y  a  bien  de  l'apparence  que 
Simplicc  venoit  d'être  ouLmuc  loiliju'il  alia  à 
Cologne.  I  n  40 r,.  il  avoit  60.  ans  d'Epileopat: 
donnons  lui  en  30,  iorfqu'i]  fut  ordonné  ,  ce  fera 
eiuoutpo.  ans:  il  n'y  2  rien  eu  cela  d'extraordi- 
naire ,  c\  dont  on  r.c  ptiiiTe  donner  des  exemple- . 
Mais,  dit  Dom  Gallois,  S.  Amateur,  peu  de 
tems  avant  que  de  mourir ,  alia  voir  Simplice  , 
Evéquc  d'Autun  ,  &  la  niurt  arriva  dans  une  an  • 
née  où  le  premier  jour  de  Mai  tomboit  le  Mcr- 
creJy,  ce  qui  1  ..•  peut  convenir  qu'aux  années 
407.  41  ï.  tSc  4  1  S.  Suppofons  que  S.  Amateur 
fuit  aile  voir  Simpiice  en  410.  ce  dernier  avoit 
alors  04.  ans ,  &  ctoit  bien  pics  de  fon  terme  ;  il 
ne  nous  reliera  plus  que  8.  ans  pour  aller  a  418. 
ce  qui  peut  s'exprimer  par  un  peu  de  tems,  ptitT- 
que  Bcde  qui  nous  apprend  que  S.  Germain  mou- 
rut a  Ravcnue  ,  nous  .allure  au  même  endroit  que 
Vaîcntiuicn  mourut  pat  de  ums  après  le  faim  Pré- 
lat. Cependant  Valentinien  ne  mourut  qu'en  455. 
il  ne  faut  donc  pas  prendre  à  la  lettre  les  termes 
du  Prê  tre  Confiance  ,  non  plus  que  ceux  de  Bc- 
de ,  &  le  peu  Je  tans,  dont  ces  Auteurs  parlent , 
peut  s'étendre  à  huit  ou  dix  ans. 

j«.  Il  laut  raifonner  de  la  même  manière  fur 
les  tcriiKs  iam  jumus ,  dont  le  Piètre  Confiance 
fe  feu  (  b  )  pour  exprimer  l'âge  de  Valentinien. 
Ccj  terme;  ne  veulent  pas  dire  que  Valentinien 
fut  encore  Liai  jeune ,  comme  les  a  traduits  Dom 
Gallois  ,  mais  qu'il  entrait  dans  cette  partie  de 
l'âge  que  l'on  appelle  jnmejji.  S.  Irenéc  la  com- 
mence à  30.  ails;  ceii  dans  le  même  fens  que 
JornanJès  commence  à  ans  l'adolefcence. 
Sidonius  Apollinaiis  fe  leit  aulli  du  terme  de  ju- 
remt  pour  marquer  1  âge  de  Majorieii  lorfqu'il 
fut  éiit  Empereur,  quoiqu'il  eut  alors  près  de  <;o. 
ans ,  parce  qu'en  effet  on  étendoit  alors  la  jeu- 
nclle  depuis  30.  ans  jufqu'à  ^o  ans.  Faifons  main- 
tenant l'application  de  ces  principes  à  Valenti- 
nien. Il  étoit  né  au  mois  de  Juillet  419.  il  avoit 
1  S.  ans.  en  437.  ii  étoit  donc  encore  dans  l'ado- 
lefcence :  mais  il  avoit  ;  9.  ans  accomplis  en  448. 
&  par  conléquem  il  entrait  d.ms  la  jcunelle  :Couf- 
taoce  avoit  donc  raifon  de  dire  qu'il  étoit  jam 
juvaùs.  Il  mourut  peu  de  tems  après  S. Germain, 
c'cll-à-dire  ,  l  an  455.  comme  tous  les  Auteur» 
eq  conviennent. 
I    (*)  Lib,  1.  «p.  19* 
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4».  Pendant  le  fèjour  que  S-  Germain  fit  à  Ra- 
vcntic ,  il  rcflurdta  ,  félon  le  Prêtre  Confiance , 
le  fils  de  Volufien  ,  Chancelier  du  Patrice  Sigif- 
vnlce.  Ce  Patrice  ctoit  Conful  en  437.  avec  Aë- 
tius  :  fi  5.  Germain  tut  mort  cette  année ,  comme 
le  prétend  Dom  Gallois  ^Conflancc  ne  lui  auroit 
pas  donne  la  qualité  de  Patrice  ,  mais  celle  de 
Conful. 

S\  S.  Germain  ,  pendant  le  fécond  voyage 
qu'il  fit  dans  rifle  de  Bretagne ,  juflifîa  Sainte  Ge- 
neviève des  calomnies  dont  on  la  chargeait,  mal- 
gré le  grand  nombre  de  miracles  que  Dieu  ope- 
roit  par  fes  prières ,  cela  fuppofc  plufieurs  années 
entre  les  deux  voyages  que  S.  Germain  lit  dans 
l'ille.  Mais  ce  qui  paroitfans  réplique ,  c'eft  que 
fon  Archidiacre  apporta  des  Eulogies  à  cette 
Sainte ,  lorfque  le  bruit  fe  répandit  dam  les  Gau- 
les qu'Attila  devoit  y  faire  une  irruption  ;  preuve 
que  S.  Germain  n'avoit  pas  oublié  cette  Sainte 
fllic  dans  les  derniers  momens  de  fa  vie.  Cette 
circonllance  ne  peut  convenir  à  l'an  437.  auquel 
il  n'étoit  pas  encore  mention  d'Attila  dans  l'Oc- 
cidem  ;  mais  elle  convient  naturellement  à  l'an 
449.  qui  fuivit  celui  de  la  mort  de  S.Germain. 
C'efl  le  tems  où  les  Huns  jeitercni  l'allarme  dans 
les  Gaules  ;  &  ce  tonnere  gronda  long-tems  avant 
que  d'éclater  ,  comme  le  marquent  les  Auteurs 
contemporains  :  or  il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'on 
ait  porté  à  Sainte  Geneviève  des  Eulogics  de  la 
part  de  S.  Germain  douze  ans  après  la  mort  de 
ce  faint  Prélat. 

6".  Tout  ce  que  Dom  Gallois  dit  du  mariage 
de  Valentinien  &  de  la  guerre  des  Armoriquains, 
n'ell  point  exaâ.  Valcntiuicn  fijourna  à  Rome 
depuis  le  mois  d'Aouft  435.  julqu'au  mots  d'Oc- 
tobre 456.  félon  Sigonius  (a).  Il  partit  enfuite 
de  Rome  pour  aller  à  Conflantinople  époufer 
Eudoxie,  fille  de  l'F.mpereur  1  lieodofe.  Ce  ma- 
riage fut  fait,  fuivant  la  Chronique  d'Alexandrie, 
le  19.  Octobre  4 jtf.  Après  l'hyver  il  retourna  en 
Italie  ,  &  fixa  fa  demeure  à  Kavcnnc. 

7".  Ce  ne  fut  point  Eocharic  qui  fit  la  guerre 
aux  Armoriquains  l'an  45*1.  comme  l'avance 
Dom  Gallois  ,  mais  Litorius  ,  (t  )  ,  Chef  de  la 
Milice  Romaine  fous  les  ordres  d'Aètius.  Les 
troupes  que  commandoît  Litorius  n'étoient 

!)oint  les  Alains ,  mais  les  Huns  qui  étoient  à  la 
bide  de  l'Empire.  Ils  firent  d'abord  la  guerre 
aux  Armoriquains  (c)  &  enfuite  aux  Gots.  Après 
avoir  délivré  Narbonne ,  ils  mirent  le  ftége  de- 
vant Touloufe .  où  ils  furent  entièrement  defaits. 
Litorhts  qui  s'étoit  flatte  d'entrer  triomphant 
dans  cette  Ville  ,  y  entra  prtfonnicr ,  &  y  mou- 
rut en  4î9.  des  mauvais  traitemens  que  lui  fi- 
rent les  Goths.  Après  fa  mort  les  Armoriquains 
recommencèrent  la  guerre ,  &  étendirent  leurs 
conquêtes  jufqu'à  Tours.  Aétius  leur  enleva  cette 
Ville  en  445.  mais  fes  affaires  ne  lui  permettant 
pas  de  pourfuivre  la  guerre  contre  les  Armori- 
quains ,  il  en  donna  la  commiflïon  à  Eocharic  , 
Roi  des  Alains ,  qui  avoient  leurs  quartiers  fur  la 

(«)  Pae  19e.  \*7. 
(h)  Sidonius  Apoll.car.  7-  pafi-  } 
(t)  l'rof^cr  A^itr.  m  chron.  ldacius  in chron. 
{4   BcJi  L.  1.  Hnt.  cjp.  m. 
(«')  tutropibs  L  9. 

{/ 1  Ullctius  Ane.  Etcl-  Brit.  pag.  307.  Ammian.  Mar. 
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Loire»  Ce  fut  pour  négocier  la  paix  entre  ces 
peuples  que  S.  Germain,  après  (on  fécond  v  oyage 
dans  l'IUe ,  alla  à  la  rencontre  d'tocharic  ,  Jorf- 
qu'il  étoit  dija  en  marche  avec  fes  troupes.  Eo- 
charic ne  voulut  pas  d'abord  l'écouter  ;  mais  la 
généreufe  liberté  avec  laquelle  le  faint  EvOque 
prit  les  rênes  de  fon  cheval ,  donna  tant  de  ref- 
pcfl  à  ce  Barbare ,  qu'il  lui  promit  de  ne  pas  aller 
plus  loin  ,  pourvu  que  l'Empereur  y  confentir. 
S.  Germain  alla  pour  ce  hYiet  à  Ravcnne  ,  où  H 
obtint  tout  ce  qu'il  fouhaitoit  ;  mais  il  mourut  le 
3 1 .  Juillet  448.  comme  nous  venons  de  le  prou- 
>■  ver  fuftifàmmcnt.  Extrait  des  Aléatoires  de  M. 
Calla. 

"      ,  '  '  m— 

NOTE  XXIII. 

Sur  f entrée  des  Sdxons  &  des  Anglais  dans  flJU 
de  Bretagne. 

LEs  Saxons  ,  les  Anglois  &  les  Jutes  étoient, 
fuivant  le  Vénérable  Bedc  (4)  les  princi- 
paux peuples  de  la  Germanie.  Eutrope  (  e  )  , 
îlillorien  Romain  ,  ell  le  premier  qui  ait  fait 
mention  des  Saxons.  Il  dit  que  cette  nation  s'unit 
vers  l'an  184.  avec  les  François  ;  qu'ils  coururent 
les  mers  ;  qu'iis  troublèrent  la  navigation  &  pil- 
lèrent plufieurs  cures.  Ce  fut  pour  arrêter  leurs 
courles  ,  que  Caranfius  fut  envoyé  à  Boulogne 
fur  mer  ;  mais  cet  Officier  au  lien  de  remédier 
au  mai,  l'entretint  par  des  vues  d'intérêt  &  par 
un  efpritde  révolte.  Confiance  Clhorc  ,pcrc  du 
grand  Conftantin,  mit  fin  à  ces  defordres  ,  &  ré- 
tablit la  tranquillité  fur  les  côtes  de  l'Océan.  En 
5*4.  les  Saxons  firent  une  defeente  dans  rifle  , 
pénétrèrent  jufqu'à  Londres  ,&  fe  rendirent  mar- 
tres de  tout  le  pays  fournis  aux  Romains.  Théo- 
dofe ,  pere  de  celui  qui  monta  quelque  teins 
après  lur  le  Thrône  ,  remporta  fur  ces  barbares 
une  viétoire  fi  complète  (/")  ,  qu'il  n'en  relia 
prefque  aucun  qui  pût  porter  cette  nouvelle  dans 
fon  pays.  Cette  vidoirc  rétablit  la  Province 
dans  fon  premier  <;tat  &  la  liberté  de  la  naviga- 
tion :  mais  les  Saxons  étoient  trop  angufliés  dans 
la  Germanie  pour  y  demeurer  long-tems  tran- 
quilles. Quelques  années  après  cette  défaite  ils 
revinrent  dgns  la  Manche  ,  &  firent  tant  de  ra- 
vages lur  les  côtes  ,  qu'elles  furent  nommées  5a- 
xoniques.  Ce  fut  fans  doute  pour  réprimer  leurs 
courtes  Se  pour  défendre  les  côtes  de  liflc  ,  que 
les  Empereurs  établirent  un  nouvel  Officier  fous 
le  nom  de  Cornes  Uuom  Saxoniaper  Braanmam  (g). 
Enfin  ces  barbares  s'établirent  dans  l'Ifle  de 
Bretagne  (h)  ,  lorfque  le  Tyran  Conftantin  en 
eut  tiré  les  troupes  Romaines  &  toute  la  Heur  de 
la  jeunefle ,  qui  n'y  revient  point ,  comme  le  té- 
moignent Gildas  le  Sage  &  le  Vénérable  Bede. 
Ninius  (i)  compte  4:9.  ans  depuis  cet  établi fle- 
ment  jufqu'à  la  quatrième  année  du  Roi  Mer- 
vin  ;  cet  Auteur  lie  la  vingt-quatrième  année  de 

L.  il.  &  50. 

(l)  Nociciaïmpcrii. 

(VClaudianus  L.  }.  de  Laudibas  Stiliconis  ,  Libro  i. 
in  Eutropium  ,  &  in  Epitalamio  l'alkdii  &  Celcrinx. 
(i)Ninniusapud  Uttc.-ium  paS.  117. 
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Mcrvin  avec  l'an  4<;8.  Je  Jcuis-CIirill  :  i!  avoic 
donc  commencé  de  régner  l'an  834.  &  fa  qua- 
trième année  étoit  l'an  S}8.  Retranchons  4x9. 
il  reliera  409.  pour  l'époque  du  premier  établil- 
Icment  des  Saxons  dans  l'Hic.  Les  habitai)*  , 
abandonnés  à  eux-mêmes  ,  fans  aucun  fecours  , 
fans  troupes  &  fans  jeuneflè  capable  de  porter 
les  armes  (a)  ,  gémirent  long-tems  fou*  la  Ty- 
rannie de  ces  barbares.  Plulieurs  ,  châtrés  de  leurs 
maifons  &  de  leurs  terres ,  fc  retirèrent  dans  di- 
vers cantons  de  l'Ille;  il  y  en  eut  quelques-uns  qui 
fc  réfugièrent  clans  les  Gaules  ;  tel  fut  Fracan  & 
tonte  la  famille  ;  tels  furent  les  Négocians  Ro- 
mains ,  dont  parle  Fabius  Etelverdus.  Les  autres 
implorèrent  le  fecours  des  Romains  qui  repouue- 
rent  deux  fois  les  barbares  au-delà  du  fameux  re- 
tranchement qu'avoit  lait  conftruire  l'Empereur 
Scvcrc  ,  c'eft-à-dire  ,dans  cette  partie  de  Tille  , 
que  l'on  nomme  aujourd'hui  l'Ecoffe.  Ils  fe  fixè- 
rent dans  cette  contrée  la  quatrième  année  de  Vor- 
tigerne premier  du  nom  ,  fi  l'on  en  croit  un 
Chronographc  cité  par  VJlIerius  ,  c'cfl-à-dire  , 
vers  Pan  418.  Au  moins  ils  y  étoient  (£) ,  lorfque 
S.  Germain  Evêque  d'Auxcrre  palTa  pour  la  pre- 
mière fois  dans  l'Irtc  pour  y  combattre  l'héréfic 
Pélagiennc.  Ils  y  étoient  encore  l'an  441.  félon 
Tyron  Prolper  (t)  ;  &  c'eil  dans  ce  tems  que 
commencèrent  les  malheurs  exprimés  dans  une 
lettre  que  les  Bretons  écrivirent  l'an  446.  au 
Conful  Aétius  ,  &  que  Gildas  le  Sage  nous  a 
confervée.  Ces  Saxons  ne  paroiflent  pas  avoir 
eu  de  chefs  diflingués  ,  au  moins  on  ne  leur  en 
connoit  aucun.  C'étoicnt  des  Pyratcs  Se  des  Bri- 
gands ,  qui  chcrchoicnt  à  s'établir ,  &  qui  s'éta- 
blirent enfin  parmi  les  Scots  &  les  Picles.  Il  n'en 
fut  pas  de  même  des  Saxons ,  que  Vortigerne  II. 
du  nom  fit  venir  dans  Tille.  \U  furent  invités  & 
ïeçus  comme  troupes  auxiliaires  ;  ils  furent  lo- 
gés &  nourri»  conformément  au  Traité  fait 
avec  eux.  Leurs  Chefs  furent  Hcngiil  9c  Horfa  , 
fon  frere  :  c'efl  de  l'entrée  de  ces  Saxons,  dont  il 
•'agit  de  découvrir  la  véritable  époque. 

Les  un>  ont  mis  cet  événement  en  446.  &  le» 
autres  en  449.  la  diflérenec  de  ces  deux  fenti- 
ment  vient  de  quelques  paffages  du  Vénérable 
Bede  ,  qui  ne  font  pas  clairs  &  qui  peuvent  louf- 
frir  divers  fens.  En  erlet  cet  Auteur  ne  s'explique 
pas  toujours  fur  ce  fait  d'une  manière  unilorme  ; 
fi  l'on  s'en  tenoit  à  la  lettre  ,  on  n'y  ttouveroit 
par  tout  que  contradiction.  Il  s'agit  au  travers  de» 
nuages  de  démêler  fon  véritable  fentiment ,  &  il 
le  faut  chercher  dans  les  endroits ,  où  il  l'ait  pro- 
feffion  de  s'expliquer  fur  cette  matière.  Dans  fon 
HiAoire  Ecclefiailiquc  iiv .  premier  chap.  14.  il 
parle  du  deflein  formé  par  l'infenfé  Vortigerne 
ck  par  (es  courtifans  d'appellcr  les  Saxons  de  la 
Germanie  à  leur  fecours.  Dans  le  Chapitre  fui- 
vant  il  rapporte  l'exécution  de  ce  projet  en  ces 
termes  -.Lan  449.  Maruen  parvint  à  Œmptre  avec 
Valtminitn  :  il  en  jouit  fept  ans.  Ce  fut  alors  qui  ta 
Nation  des  Anglais  (y  du  Saxons ,  imitée  par  le  Roi 
dont  foi  parlé  ci-devant ,  vint  aborder  en  Bretagne 
fur  trois  longs  vatffeaux.  Pour  bien  juger  du' fenti- 
ment de  Bede  &  du  vrai  fens  de  les  parole»  il  ne 
faut  pas  faire  tomber  ce  mot  alors  &  l'arrivée  des 

(«)  Gildas  de  Excidio  nu.  4.  »o.  Beda  L.  1.  c  1 1.  I 
(*)  Conlhnf  in*  in  viu  S.  Ccrni*  | 
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Saxons  fur  la  première  époque  marquée  dans 
cette  phrafe ,  c  cll-à-dirc ,  lous  l'an  440.  mai* 
fur  la  dernière  époque  ,  qui  cil  la  fin  du  règne 
de»  deux  Empereurs.  En  cilet  Bede  dans  l'abrégé 
qu'il  nous  a  Iailfé  de  Ion  Hifloire  ,  s'explique 
ainfi  :  L'an  440.  Martien  partage*  l'Empire  ava 
V aUminten  6*  le  tint  fept  ans.  Ccjut  fous  leur  reene 

Îue  lu  Anglais  appelles  par  Us  Bretons  entrèrent  dans 
i  Bretagne.  Or  Marcien  ne  fut  fait  Empereur 
qu'au  mois  d'Août  l'an  450.  fuivant  les  Chroni- 
ques d'Alexandrie  j  les  Anglois  abordèrent  en 
Bretagne  fous  fon  règne  ,  ce  ne  fut  donc,  pas  en 
449.  maU après 450.  Valeutiuieu  regnoit  encore 
lorfque  les  Saxons  entrèrent  dans  l'Ifle ,  ik  mou* 
rut  l'an  4^ .  H  faut  donc  placer  leur  entrée  entre 
le*  années  4Ç.0.  &  4s  5-  Dans  le  Chapitre  fer- 
ziéme  Bede  compte  44.  ans  entre  l'arrivée  de* 
Saxons  dans  Pille  &  là  bataille  de  Bathe  :  or 
cette  bataille  fut  donnée  l'an  499.  comme  nous 
l'avons  prouvé  ailleurs  ,  44.  ans  avant  que  Gil- 
das écrivit  fon  HiAoire  :  les  Saxons  font  donc 
entrés  dans  l'Ille  de  Bretagne  l'an  4^. 

Pour,  peu  qu'on  faffe  d'attention  à  l'ouvrage 
de  Gildas  le  Sage  ,  que  Bede  fait  profeflîon  de 
fuivre  ,  on  11e  peut  admetrre  un  autre  fentiment. 
Cet  Auteur,  après  avoir  rappoité  la  lettre  que 
les  Bretons  écrivirent  au  Conful  Aétius  l'an  445. 
expofe  tous  les  evénemens  qui  fui  virent  cette  dé- 
marche jufqu'à  l'arrivée  des  Saxons.  i°.  Une  fa- 
mine extrême  &  de  longue  durée.  a°.  La  guerre 
que  les  Hibernois  firent  aux  Bretons.  jJ.  La  re- 
traite de  ces  ennemis  &  l'inaction  des  Piétés  , 
qui  donnèrent  lieu  aux  Bretons  de  refpirerpen» 
oant  quelque-tenu  ;  4'.  L'abondance  qui  fui  vit 
cette  paix  &  qui  fut  fi  grande  ,  que  de  mémoire 
d'hommes  on  n'en  avoit  pas  vù  une  pareille  ; 
50.  L'éleélion  de  deux  ou  trois  Rois  ,  fans  parler 
de  l'ufurpation  de  Vortigerne  ;  6l",  La  pcfl«  qui 
fit  de  11  grands  ravages  dans  l'Ifle  ;  70.  Le  bruit 
du  retour  des  ennemisqu'on  ne  devoit  pas  atten- 
dre dans  un  tems  de  pelle  ,  &  qui  fuppofc  qu'elle 
avoit  cetré  ;  83.  Le  dclfcin  pris  par  Vortigerne 
d'appellcr  les  Saxons  du  Nord  à  foo  fecours ,  la 
députation  faite  vers  ces  barbares ,  les  prépara- 
tifs née  cfTaires  pour  les  recevoir  &  leur  arrivée 
dans  l'Ule.  Tout  cela  ne  peut  s'être  pallc  depuis 
l'an  446.  jufqu'à  l'an  449.  &  demande  au  moins 
neufannées ,  qui  conduifent  en  4S  S  -  c'eil  ce  que 
nous  devons  conclure  de  l'autorité  de  Gildas  , 
qui  vivoit  au  fixiéme  liécle. 

Après  cela  il  ne  faut  pas  être  furpris ,  fi  Sido- 
nius  Apollinaris,  Auteur  contemporain  (J) ,  dit 
dans  le  Panégyrique  qu'il  prononça  le  6.  Jan- 
vier 456.  en  l'honneur  de  l'Empereur  Avite  , 
que  les  courfes  des  Saxons  avoient  ceffe  &  que 
les  côtes  des  Gaules  étoient  tranquilles.  Les  Sa- 
xons avoient  des  auaires  plus  importantes  ail- 
leurs, &  venoient  d'entrer  dans  l'I Ile  de  Bretagne 
pour  la  défendre  contre  les  Picles  &  les  Scot* 
en  qualité  de  troupes  auxiliaires.  Voilà  la  véri- 
table raifon  pour  laquelle  ils  ne  couroient  plus 
les  mers.  Alcuin ,  originaire  de  l'Ifle  &  de  la 
race  des  Saxons,  déclare  dans  fa  vingt-huitième 
lettre  ,  que  fes  ancêtres  habitoient  l'Angleterre 
depuis  près  de  340.  ans.  II  ccrivoit  cette  lettre 

(*)  Tyto  Profp«T  in  chron. 
(i)  Car.  7.  pag-  ijo. 
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l'an  7  o  J.év  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  fut  bien 
inflrurt  de  ce  qui  concernoit  fa  Nation.  Retran- 
chons j^o.de  79Î.H  rcfleraau moins  4s  s.  nus, 
ce  qui  ne  cadre  pas  avec  les  années  4  4  a.  &  449. 
Adf  a  de  Vienne  ell  le  feul ,  qui  fc  loit  expliqué 
fur  cette  matière  d'une  manière  prétife.  Parlant 
des  Empereurs  Marcien  cV  Valetutnien  ,  il  dit 
que  ce  fut  la  lixiéme  année  de  leur  Empire  que 
les  An^lois  &  les  Saxons  vinrent  dans  Mïe  de 
Bretagne  fur  trois  longs  vaiffeaux.  Marcien  fut 
êlû  Empereur  au  mois  d'Août  4^0.  fa  fixiéme 
année  étoit  donc  l'an  4^  5.  auquels  les  Saxons  cV 
les  Anglois  entrèrent  dans  l'Hic  félon  Adon.  Ex- 
trait des  Mémoires  dt  M,  Gallet. 


NOTE  XXIV. 
Sur  Manfuetus  Evtque  des  Bretons. 

OUri  Qurs  Auteurs  fe  font  imaginés  que  Man- 
fuetus qui  a  fouferit  au  Concile  de  Tours 
en  461.  étoit  Archevêque  de  L*ol  ,  &  que  c'eft. 
pour  cette  raifon  qu'il  prend  le  titre  d'Evêque 
des  Prêtons.  Mais  il  cil  confiant  qu'il  n'y  a  point 
eu  d'Archevêque  à  Dol  avant  Samfon  Archevê- 
que d'Iorck  ,  qui  n'efl  point  venu  dans  l'Araj*- 
rique  avant  Pan  490.  comme  on  le  fera  voir^rus 
bas,  6V  qui  a  donné  lieu  aux  Evéqucs  de  Dol  de 
prendre  le  titre  d'Arc  hevêque.  Le  P.  le  Large  , 

J';i!ouxdc  l'antiquité  de  fon  Dioiéfc  ,  a  mis  Mail, 
ne: us  nu  nombre  des  F.véques  d'Aleth  ou  de  S. 
Malo  ,  comme  fi  tous  les  Bretons  dans  leur  pre- 
mier établilicment  avoient  été  renfermés  dans 
ce  feul  canton.  Il  cfl  vrai  qu'ils  fc  font  répandus 
dés  le  commencement  depuis  les  cé>tes  de  Van- 
nes jufqn'au  territoire  des  Curiofolites  &  des  Dia- 
blinfcs  j  mais  ils  n'eurent  d'Evêque  à  Aletli 
que  vers  le  milieu  du  fixicme  fiéclc.  Le  P.  Albert 
cV  fon  Continuateur  ont  placé  Manfuetus  dans 
les  Catalogues  des  Evcques  de  Vannes  ,  immé- 
diatement après  S.  Paterne  ordonné  l'an  4*5 .  ou 
l'an  468.  &  n'ont  connu  qu'un  Paterne  ,  ce  qui 
forme  une  grande  confufion.  Maiss'il  y  avoit  des 
Bretons  dans  les  autres  Dioci-fes  ,  comme  on 
n'en  peut  douter  ,  pourquoi  TEvéquc  de  Vannes 
auroit-il pris  feul  le  titre  d'Evéque  des  Bretons, 
fans  que  fon  prédécelîeur  ni  fon  fuccelfeur  l'ayent 
pris.  Concluons  de  tout  cela  ,  que  Manfuetus 
îVétoit  point  un  Evêque  des  Gaules ,  mais  de 
l'Ifle  de  Bretagne.  Ces  termes  Epifcopus  Britanno- 
rum  doivent  être  pris  dans  le  fens  qti'on  donne  à 
ceux  de  S.  Jérôme ,  qui  appelle  Alexandre  Evê- 
que de  Cappadocc  &  Archclaus  Evêque  de  Mc- 
fopotamie  j  deux  Provinces  qui  avoient  certai- 
nement plus  d'un  Evêque.  Il  faut  encore  prendre 
clans  le  même  fens  ces  termes  de  Genruxde  Aude n- 
t'ius  Epifcopus  Hifparuis, Sabbat  tut  GaUtcmxProvincix 
Epifcopus ,  Fajttdius  Britannorum  Epifcopus,  c'eft- 
à-dirc,  Audence  Evêque  en  Efpagnc  .Sabbatius 
Evêque  dans  les  Gaules  &  Fallidius  Evêque  dans 
la  Bretagne  ;  trois  Provinces  où  il  y  avoit 
grand  nombre  d'Evêques.  Manfuetus  étoit  donc 
Evêque  dans  l'Ifle  de  Bretagne  ,  &  il  étoit  venu 
par  dévotion  au  Tombeau  de  S.  Martin ,  où  il 

(«)  Annilcs  ïran.  ad  an.  78*. 
(*)  Lib.  1.  Opeiii  Oiolim, 


L'HISTOIRE  9H 

trouva  d'autres  Evéqucs  ,  qui  s'cioicnt  rendus  à 
Tour*  pour  la  fête  de  ce  grand  Saint.  Mais  quand 
il  n'auroit  pas  été  conduit  dans  les  Gaules  parce 
motif,  il  pouvoir  en  avoir  un  autre  qui  y  attira 
bien  des  Bretons.  Ce  fut  la  tyrannie  de  Vorti- 
gerne ,  qui  s'empara  des  Etatsd'A  11  relie  Ambroife 
&  obligea  ce  Prince  à  fc  réfugier  dans  l\\r- 
morique  auprès  du  Roi  Audrcn  ,  qui  lui  aida  à 
recouvrer  ion  Royaume.  Extrait  des  Mtmeires  de 
M.  Gallet, 

■» 

NOTE  XXV. 

Sur  un  pajfage  SEginarâ. 

E  n'eft  pas  pour  réfuter  Eginard  (a)  que 
J  nous  faifons  cette  Note  ;  mais  pour  faire 
voir  la  mauvaife  application  que  quelques  Mo- 
dernes  ont  faite  de  fes  paroles  à  l'an  45  5.  Cet 
Auteur  ,  parlant  de  l'expédition  faite  en  Breta- 
gne l'an  7?d.  par  les  Lictitcnans  de  Charlcma- 
gne  dit  ,  que  les  Anglois  &  les  Saxons  ayant  en- 
vahi Tille  de  Bretagne  ,  une  grande  partie  de  Tes 
habitans  palfa  la  mer  5c  s'empara  du  territoire 
des  Venctes  &  des  Curiofolites  ,  qui  habitoient 
les  extrémités  de  la  Gaule.  Le  Poète  de  Pader- 
borne  (b)  rapporte  le  même  fait  avec  un  peu  plui 
d'étendue  ; 

lnfula  cujus  erat  facunda  Britannia  dudùm 
Patna  ;  namque  OUc  habitabat  tempore  multo. 
Cumque  noyas  Angli  fedes  ftbi  quarere  yeilent . 
Saxoncfque  ftmul  hanc  invaftre  féroces  : 
Expulft  jîatim  vetertt  cejfere  coloni . 
Maxima  pars  quorum  fugiens  mare  tranfiit .  atqxm 
Callia  quà  fines  habet  extrtmos .  ibi  tandem 
Flufïtbus  Oceani  quee  proxima  viderai  arva 
Detinuit  :  quibus  in  terris  hue  ufque  moral  ur  ; 
lndicium  patrtx  folo  dans  nomme  prifuc. 

L'Auteur  d'un  fragment  donne  au  Public  par 
Pierre  Pithou  fous  l'an  917.  s'explique  fur  le 
même  fait  en  ces  termes  (c)  :  Les  Bretons  ont 
leur  habitation  auprès  des  Normans.  «  Chaflés 
>•  depuis  long-tems  de  l'Ifle  du  Bretagne  par  les 
»  Saxons  ils  le  rendirent  maîtres  de  la  même  rc- 
»  gion  qu'ils  habitent  aujourd'hui  ,  &  lui  donne» 
«rent  le  nom  de  Bretagne  au  lieu  de  celui  de 
»  Corhouaille  qu'elle  portoit  auparavant. 

Il  ell  évident  qu'Eginard  parle  de  l'invafiori 
entière  de  l'Ifle  de  Bretagne  par  les  Saxons  oc  de 
l'invafion  du  pays  des  Venetes  tk  des  Curiofolites 
par  les  Bretons  fugitifs  de  l'Ifle  ;  or  les  Saxons 
ayant  defeendu  cinq  fois  dans  l'Ifle ,  comme  or» 
l'a  prouvé  ci-devant ,  il  s'agit  de  (ça voir  à  la- 
quelle de  ces  dcfccntcs  on  doit  rapporter  ce  que 
difent  Eginard  &  ceux  qui  l'ont  furvi.  La  pre- 
mière defeente  arriva  l'an  184.  la  féconde  l'an» 
364.1a  troifiéme  l'an  409.1a  quatrième  l'an  418. 
c\  la  cinquième  l'an  455. 

On  ne  peut  pas  appliquer  les  paroles  d'Egi- 

(f  )  Du  Chcfue  Tom.  ».  Hift.  Fraii.  p»g.  6}  1. 
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narJ  &  des  Jeux  Auteurs  qui  l'ont  fuivi ,  à  l'en- 
trée que  tirent  les  Saxons  dans  i'Ille  Tan  4.^- 
Gildas  le  Sage  (a)  &  le  vénérable  llcdc,  qui  nous 
apprennent  cet  événement  ,  n'en  parlent  point 
comme  d'une  invalïon  ,  &  les  termes  qu'ils  cm- 
ployent ,  ne  peuvent  foullrir  ce  fens.  Les  Sa- 
xons ,  qui  entrèrent  dans  i'ilie  Tan  4<  S.  avoient 
été  invités  par  Vortigcinc  .  &  s'étoient  engages 
à  le  fecourir  contre  les  Pitiés  &  les  Scots.  Aulli 
furent- ils  reçu s  dans  I'Ille  de  Tanet ,  nourris  & 
entretenus  par  les  Bretons  pendant  près  de  lept 
ans.  Ce  ne  l'ut  que  vers  l'an  46*.  qu'ils  fc  foule- 
verent  fous  pré  texte  de  quelque  mécontentement, 
qu'ils  ravagèrent  les  campagnes  ,  égorgèrent  les 
hommes  ,  les  femmes  &  les  enfans,  brûlèrent  & 
rcnvcrfcrcnt  les  villes  ;  &  qu'ils  mirent  tout  à 
feu  &  à  (âng  de  concert  avec  les  Pietés  &  les 
Scots.  Les  Bretons  ainfi  maltraités  fe  réfugièrent 
dans  les  fo  ' 
vernesj 
leurs  anciens  < 
fous  la  conduite  d'Ambroifc  Aurelicn  avec  autant 
de  précipitation  &  d'ardeur  ,  qu'on  en  voit  dans 
les  Abeilles  à  l'approche  d'un  orage  ;  ils  reprirent 
courage  &  remportèrent  plufieurs  avantages  fur 
les  Saxons  t  mais  ils  ne  purent  leschalTer  entière- 
ment de  I'Ille.  La  partie  Septentrionale  demeura 
aux  Saxons  ,  &  la  partie  méridionale  aux  Bre- 
tons, qui  en  jouiflbient  encore  dans  le  ftxiéme 
ficelé  fous  le  gouvernement  des  Arturs ,  des  Conf- 
tantins  ,  des  Vortipor  &  des  Maglocunus.  Pen- 
dant le  cours  de  ces  fùnefles  guerres  on  ne  voit 
dans  GilJas  &  dans  Bede  aucune  tranfmigration 
de  Bretons  dans  fes  Gaules.  Quand  il  en  feroit  pafle 
quelque >-uns,  une  poignée  de  fugitifs  nVtoitpoint 
en  état  de  former  un  établiiïement  tel  que  celui 
dont  parle  Eginard ,  de  s'y  maintenir  &  d'y  don» 
ner  fon  nom.  On  ne  peut  donc  point  rapporter  à 
l'an  4<  <.  &  aux  fuivans  l'expédition  mentionnée 
dans  Eginard. 

Nous  ne  croyons  pas  auflï  qu'on  la  puifTe  rap- 
porter à  l'an  418.  Il  n'yanulle  preuve  dans  l'Hif- 
toire  qu'un  grand  nombre  de  Bretons  châties  de 
l'Ide  foit  palte  alors  dans  l'Armoriquc.  H  n'étoit 
plus  mention  dans  cette  partie  des  Gaules  des  Ve- 
ndes &  des  Curiofolites;  elle  ctoit  habitée  par 
d'autres  Bretons ,  qu'il  auroit  fallu  vaincre  &  dé- 
pouiller de  leurs  biens.  Les  mêmes  raifons  nous 
empêchent  encore  d'appliquer  à  l'an  409.ee  que 
dit  Eginard.  Il  cil  vrai  que  depuis  cette  époque 
jusqu'en  410.  quelques  Bretons ,  tels  quel-'racan 
&  ceux  de  fa  fuite  ,  pallcrcitt  dans  l'Armorique 
ots'y  établirent;  mais  en  trop  petit  nombre  pour 
faire  ce  qu'Eginard  lui  attribue.  D'ailleurscenefut 
point  dans  ce  territoire  des  Vcnctcs  &  des  Curio- 
folites que  Fracan  &  fa  petite  troupe  G:  retirè- 
rent ;  mais  d'abord  à  Brchat  &  ensuite  à  l'Iou- 
fragan  qui  n'appartenoient  point  i  ces  deux 
peuples. 

Hefl  difficile  encore  de  croire  que  l'invafion  , 
dont  parle  Eginard  fe  foit  faite  en  364.  car  ce  n'é- 
toit point  lu  la  première  tentative  faite  par  les  Sa- 
xon» pour  trouver  une  nouvelle  demeure  ;  & 

(a)  Gildas  de  Excidio  num.  if.  sa.  Beda  Hift.  L.  1. 

Viftor.  Eutropius  Hift.  Libre-  j.  te  9. 
Orofius  L.  7.  cap.»j..B«dal.i.cap.  t. 


d'ailleurs  il  y  avoit  déjà  un  grand  nombre  de 
Bretons  établis  dans  l'Armorique  ,  comme  nous 
le  prouverons  bien-tot.  Ajoutons  à  cela  qu'aucun 
Auteur  n'a  parlé  dans  cette  conjoncture  d'une  fi 
grande  difpcrfion  des  Bretons  Infulaires  &  de  leur 
établiiïement  dans  les  Gaules  ;  à  moins  qu'on  ne 
veuille  dire  furie  fcul  témoignage  d'iginard* 
que  ce  fut  alors  qu'ils  formèrent  cet  ét  iblillemcnt, 
&  que  ce  fut  pour  cette  mi  fon  que  le  Tyran 
Maxime  plaça  là  plutôt  qu'ailleurs  les  Bretons 
qui  lui  avoient  aidé  à  conquérir  les  Gaules  &  à 
monter  fur  le  Thrône  de  Uratien. 

Mais  il  parou  plus  naturel  de  placer  l'cxpcdr* 
tion  mentionnée  dans  Eginard  fous  l'an  1S41 
Tout  convient  à  celte  circonflame  ;  c'étort  lé 
tems  où  les  Saxons  fortirent  pour  la  première 
fois  du  lieu  de  leur  nailîance  ,  Se  où  ils  firent 
leurs  premiers  efforts  pour  chercher  de  nouvelles 
demeures.  Ce  fut  dans  l'Ifle  de  Bretagne  qu'ils 
defeendirent  pour  l'exécution  de  ce  deflcin  & 
qu'ils  y  rirent  de  grands  ravages.  Caraufius  (6) 
fut  chargé  par  l'Empereur  d'arrêter  les  courfes 
de  ces  barbares  ,  mais  il  fut  acculé  de  les  favori- 
fer  &  de  partager  le  butin  avec  eux.  Condamné 
pour  ce  à  mort,  il  s'empara  de  l'Ifle  de  Bretagne* 
où  il  foutint  long-tcms  la  guerre  contre  les  Em- 
pereurs. On  ne  peut  douter  que  pendant  ces  ra- 
vages &  ces  guerres  civiles  les  Bretons  n'ayent 
beaucoup  foutfert  ,  &  que  plulïeurs  dentr  eux 
n'ayent  été  contraints  de  chercher  un  azile  dans 
les  Gaules.  De-Ià  vient  que  Raoul  le  Noir  rap- 
porte dans  fa  Chronique  (  c  )  ,  que  Confiance 
Chlore  plaça  dans  l'Armorique  une  Colonie  de 
Bretons.  Cefl  le  premier  établiffemem  des  Bre- 
tons dans  les  Gaules ,  dont  nous  ayons  connoif- 
fance.  Il  fut  fait  à  l'occafion  d'une  invalïon  des 
Saxons ,  &  dans  un  tems  où  les  Curiofolites  t\  les 
Venetes  ne  portoient  point  encore  d'autre  nom  , 
&  n'avoient  point  d'étrangers  mêlé»  avec  eux  , 
comme  ils  en  ont  toujours  eu  depuis.  Le  nom- 
bre  de  ces  nouveaux  hôtes  s'accrut ,  lorfque 
l'Empereur  Conflantin  (d)  leur  alîbcia  une  autre 
Colonie  de  Bretons  Infulaires.  Ces  nouveaux  ha- 
bilans  de  l'Armorique  ne  tardèrent  pas  à  fe  faire 
connoitre  fous  le  nom  de  Bretons.  Zoziine  dit 
que  le  Tyran  Magncnce  ctoit  né  d'un  pere  Breton 
chez  les  Letcs ,  qui  etoient  une  nation  des  Gaules. 
Ces  Letcs  n'etoient  autres  que  les  Bretons  tranf- 
plantés  dans  l'Armorique  &  dont  le  territoire 
étoit  nomme  Lctavie  ,  nom  que  l'Ifle  de  Breta- 
gne n'a  jamais  porté.  Julien  l'Apodat  appelle 
Magnence  un  malheureux  refle ,  qui  avoit  été 
fauvédu  butin  fait  par  les  Germains.  Tels  étoient 
en  effet  ces  Bretons  fugitifs  &  tranfplantés  dans 
les  Gaules  ;  ils  furent  luivis  de  pareils  transfu- 
ges ,  toutes  les  fois  que  les  barbares  attaquèrent 
Pillé ,  fur-tout  en  $64.  (<).  Les  Tyrans  Maxime 
en  38  j.  &  Confiance  en  408.  augmentèrent 
confidcrablcment  le  nombre  de  ces  Bretons  en 
leur  aflociant  tous  les  Infulaires  qui  les  avoient 
fuivis.  Depuis  ces  deux  derniers  ctabliffemcns 
les  Bretons  firent  la  meilleure  partie  des  habitai» 
de  la  Bretagne  Armorique.  lnfenfiblement  les 

(t)  Uflcrius  pag.  tir. 

\i)  Conitnuator  Bedjr.  GuiL  Milmeftmr.  Liï>.  i.d« 
Geftis  Regum  cap.  1. 
|     (r)  UOcrius  pag.  jo?. 
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noms  dTArmorîqiie ,  de  Cornouaillc  &  de  Lcta- 
vic  tombèrent  &  le  pays  prit  celui  de  Bretagne. 
Voilà  le  feus  dans  lequel  on  peut  jullifier  le 
partage  d'Eginard  :  l'appliquer  à  une  autre  épo- 
que que  celle  de  184.  il  feroit  faux ,  ou  du 
moins  peu  exact.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Gallet. 

NOTE  XXVI. 
Sur  le  Concile  de  Vames. 

ON  ne  trouve  dans  les  Acte*  de  ce  Concile 
aucun  caractère ,  qui  puiffe  fervir  à  en 
fixer  la  datte.  Les  noms  des  Empereurs  &  des 
Princes  qui  regnoient  alors ,  y  font  omis  &  l'Hif- 
toirc  ne  nous  fournit  prefque  rien  fur  les  Prélats 
qui  s'y  trouvèrent.  Tout  ce  qui  nous  paroît  cer- 
tain ,  c'eft  que  ce  Concile  fut  aflemblé  pour  rem- 
plir le  fiége  de  Vannes  qui  ctoit  vacant.  Perpet 
Archevêque  de  Tours  y  affilia  avec  Nunnechius 
de  Nantes ,  Anthcmius  de  Rennes  &  deux  autres 
Evêqnes  de  la  Métropole  nommes  Albinus  &  Li- 
beralis.  Vidurius  du  Mans  &  Thalafius  d'An- 
gers ne  s'y  trouvèrent  point ,  foit  qu'ils  fulfent 
indifpofcs ,  ou  que  les  affaires  de  leurs  Diocclcs 
ne  lcurpirmilTent  pas  de  s'en  abfenter:  mais  on 
leur  adrelia  les  Aftes  de  ce  qui  s  ctoit  pafll:  dans 
l'afhjmblée.  Perpet  qui  y  prélida  ,  avoit  luctt  Jc 
à  Eullochius  vers  l'an  4^8.  fuivam  Grégoire  de 
Tours  (a).  Cet  Auteur  compte  treize  Evêques 
entre  lui  &  Euftochius.  Les  années ,  les  mois  & 
les  jours  d'Epilcopat  qu'il  donne  à  ces  treize 
Prélats  ,  font  ic  nombre  de  1 1  j.  ans  ,  cinq  mois 
&  dix  jours  :  retranchons  ce  nombre  d'années  de 
Pan  5  71.  auquel  Grégoire  place  fon.Ordination , 
nous  nous  trouverons  à  l'an  45  8.  qui  paroit  être 
le  premier  de  S.  Perpet.  Un  des  premiers  foins 
de  ce  faint  homme  fut  de  bâtir  une  Eg'.ife  ma- 
gnifique fur  le  tombeau  de  S.  Martin  ,  qu'il  dé- 
dia l'an  461.  s'il  n'avoit  été  ordonne  que  l'an 
460.  comme  quelques  Auteurs  l'ont  avancé  ,  il 
n'eft  pas  poffible  qu'il  eut  pû  bâtir  en  fi  peu  de 
tems  une  baliiiquc  telle  que  Grégoire  de  Tours 
nous  la  représente.  Il  faut  donc  placer  l'Ordina- 
tion de  Perpet  pour  le  plus  tard  en  458.  Je  dis 
pour  le  plus  tard  ;  parce  que  Grégoire  de  Tours 
ne  compte  aucun  intervalle  entre  ces  treize  Pré- 
lats ,  quoiqu'il  y  en  ait  certainement  eu.  Perpet 
tint  le  fiége  de  Tours  jo.  ans  &  mourut  vers 
l'an  478.  c'eft  entre  cette  dernière  année  &  l'an 
4^8.  que  fut  tenu  le  Concile  de  Vannes.  Les 
uns  l'ont  placé  fous  l'an  46  5 .  &  les  autres  fous 
l'an  468.  mais  fans  en  donner  aucune  preuve. 
Il  ne  faut  pas  confondre  Paterne  qui  fut  ordonne 
dans  cette  aûemblée  avec  S.  Paterne  ou  S.  Ta- 
théc  que  Conan  Mcriadec  établit  premier  Evé- 
que  de  Vannes  ,  ni  avec  Paterne  ,  contempo- 
rain de  S.  Samfun ,  que  l'on  fait  auifî  Evêque  de 
Vannes  &  que  l'on  croit  avoir  loufcritau  Concile 
de  Paris  en  5  s  7-  fi  «  n'efl  pas  S.  Paterne  Evî- 
que  d'Avranches.  Extrait  des  Mémoires  de  M. 
Colla. 


f *)  Hift.  Lib.  10,  ciicà  fuiem. 
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NOTE  XXVII. 
Sur  Us  Arborics  de  Procope. 

AVant  que  de  fixer  la  véritable  pofition 
des  Arborics  de  Procope  ,  &  le  rems  où  ils 
firent  alliance  aves  les  François ,  il  efl  à  propos 
de  rapporter  ici  le  partage  de  Procope  en  entier. 
Ce  qui  le  précède  &  ce  qui  le  fuit  ferviront  beau- 
coup à  fixer  l'époque  de  ce  fameux  événement. 
»Lcs  François,  dit  Procope  (  l>  )  étoient  autre- 
»  fois  appelles  Germains  ;  j'expliquerai  bientôt 
»  à  quelle  occafion  ils  reçurent  ce  nom ,  com- 
»  me  ils  fe  jetterent  enfuite  fur  les  Gaules ,  & 
»  devinrent  en  même  tems  ennemis  des  Goth>. 
»  Le  Rhin  roule  fes  eaux  dans  l'Océan.  Il  y  a 
»  dans  ces  quartiers  des  marais  habités  autrefois 
»  par  les  Gcnnain*  ,  Nation  barbare  c\  peu  con- 
ttfidérable  dans  fes  commencemens  ;  on  lesap- 
»  peile  aujourd'hui  François.  Dans  leur  voifinage 
«  hubitoient  les  Arborics,  qui  comme  le  refle  de 
»  la  Gaule  étoient  anciennement  fujets  des  Ro- 
»  mains.  Auprès  de  ces  premiers  vers  l'Orient 
»  étoient  les  Thuringiens  ;  ils  tenoient  ce  pays 
»de  la  libéralité  de  l'Empereur  Augulte,  qui  le 
»  leur  avoit  accorde.  Les  Bourguignons  habi- 
»  toieut  allez  près  de  ceux-là ,  tournant  vers  le 
»  Midy.  Les  Sueves  &  les  Allcmans ,  Nations 
»  puiiîantcs ,  demeuroient  au-delà  des  Yhurin- 
j»  giens ,  tous  peuples  indépendant  &  libres ,  éta- 
»  blis  originairement  dans  ces  cantons.  Dans  la 
»  fuite  les  Vifigoths  qui  s'étoient  jettés  fur  PEm- 
»  pire  Romain ,  s'emparèrent  de  toute  l'Efpagne, 
j*  &  de  ces  parties  de  la  Gaule  qui  font  au-delà 
»  du  Rhin,  &  le»  rendirent  Tributaires.  Dans  ce 
»  tems-là  les  Arborics  fervoient  dans  l'armée  des 
»  Romains,  ou  êioiem  devenus  Soldats  dts  Romains. 
»  Les  Germains  ,  réfolus  de  les  alfujettir ,  paice 
»  qu'ils  étoient  leurs  voilins ,  &  qu'ils  avoient 
»  changé  l'ancienne  forme  de  leur  gouvernement, 
«commencèrent  par  piller  leur  pays ,  &  les  atta- 
»  querent  enfuite  avec  toutes  leurs  troupes.  Mais 
»les  Arborics  montrèrent  beaucoup  de  vigueur 
»  (Se  d'affection  pour  les  Romains,  cV  firent  dans 
»  cette  guerre  tout  devoir  de  gens  également 
»  adroits  éV  braves.  Et  comme  les  Germains  ne 
»pouyoicnt  les  forcerais  les  invitèrent  à  s'unir 
»  à  eux  &  à  cimenter  cette  union  par  des  maria- 
»gcs.  Les  Arborics  acceptèrent  volontiers  ces 
»  propofitions ,  parce  que  les  uns  &  les  autres 
«étoient Chrétiens.  Ainfi  ne  faifant  plus  qu'un  tnc- 
»  me  peuple,  ils  devinrent  très  puiitans.  Il  y  avoit 
»  auffi  d'autres  Soldats  Romains  poftés  en  garni- 
»  fon  à  l'extrémité  des  Gaules  ;  &  parce  qu'ils  ne 
»  voyoient  plus  comment  ils  pourroient  retour- 
»  ncr  à  Rome ,  &  qu'ils  ne  vouloient  pas  fe  reti- 
»  rer  chez  les  Ariens  leurs  ennemis  ;  ils  fe  donne- 
»  rent  eux-mêmes  avec  leurs  drapeaux ,  Se  les 
»  pays  qu'ils  gardoient  autrefois  pour  les  Ro- 
»  mains ,  aux  Arborics  &  aux  Germains ,  &  con- 
»  ferverent  fidèlement  &  tranfmircnt  à  leur  pof- 
»  le  rite  toutes  les  Coutumes  de  leur  pays  ;  & 
»  jufqu'à  cette  heure  leurs  defeendans  fê  font  un 

1     (0  De  BclloGotico  cap.  i*i 
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s»  honneur  Je  les  obrcrvcr  cxaflcment  ;  car  on  les 
»  voit  encore  aujourd'hui  dnns  le  même  nombre 
ij  qu'ils  étoient  obligés  de  fournir  pour  l'année. 


»>Ce  font  leurs  mêmes  Enfeignes  qu'ils  portent , 
»  lorfqn'ils  vont  au  combat.  Ils  oblervent  en  tout 
»  les  Coutumes  de  leurs  percs  ,  &  confervent 
>>dans  l'ornement  de  leurs  têtes,  comme  dans 
»  tout  le  relie ,  la  manière  de  s'habiller  prati- 
quée par  les  Romains.  C'cfl  ainfi  que  les  Gcr- 
»  mains  &  les  Goths  fe  font  mis  en  poflelïîon  de 
j>  la  Gaule  ....  Tout  l'avantage  de  ce  combat 
h  fut  pour  les  Germains  ;  ils  patlcrent  au  (il  de 
»l'épée  la  meilleure  partie  des  Vifigots  ,  &  tuc- 
»  rent  Alsric  leur  Chef.  Tel  eft  le  récit  de  Pro- 
cope  rendu  dans  notre  Langue  avec  toute  l'exac- 
titude qui  nous  a  été  poflïblc  pour  ne  point  don- 
ner de  prife  fur  nous.  Voici  l'application  que 
nous  croyons  eu  devoir  faire. 

i°.  Les  Arborics ,  dont  parle  Procope ,  ctoient 
diflerens  des  garnifons  Romaines.  Les  hommes 
qui  compofoient  les  garnifons  ,  étoient  enrollés 
au  fervice  de  l'Empire  ;  s'habilloient  delà  même 
manière  que  les  Romains  ;  portoient  leurs  Enfei- 
gnes ;  obfcrvoiem  leurs  Loix  &  leurs  Coutumes , 
fit  étoient  poflés  dans  de  certaine;  places  pour  les 
défendre  contre  les  ennemis  de  l'Empire,  &  pour 
les  lui  conferver.  Les  Arborics  au  contraire  n'é- 
toient  point  fujets  des  Romains ,  quoiqu'ils  l'euf- 
fent  été  autrefois  ;  ils  occupoient  un  territoire 
qu'ils  pofledoient  de  tems  immémorial  ;  ils  le  dé- 
fendoient  avec  vigueur  contre  les  fréquentes  at- 
taques de  leurs  voilins  qui  chetchoiem  i  s'en  em- 
parer; ils  combattoient  pour  leur  propre  intérêt , 
&  non  pour  celui  des  Romains  ;  ils  ne  conftiL 
toient  ni  les  Empereurs ,  ni  leurs  Magiftrats ,  lorf- 
qu'il  étoit  quellion  de  faire  la  guerre  ou  la  paix: 
en  un  mot  ils  pouvoient  s'allier  avec  leurs  voilins 
par  des  mariages  ,  &  la  Nation  voifuie  ,  quoique 
nombreufe  &  puiflamc ,  faifoit  toutes  les  avantes 
pour  parvenir  à  cette  alliance  ,  qu'elle  regatdoit 
comme  un  grand  avantage.  Les  Arborics  étoient 
donc  abfoiument  dillérens  des  Soldats  Romains. 
Cétoit  un  peuple  particulier,  tel  que  les  Ger- 
mains, les  Bourguignons,  les  Sueves,  les  Thu- 
ringiens  &  les  Allemans. 

z°.  Les  Arborics  étoient  un  Peuple  puilTant , 
libre  &  indépendant.  Leur  puilîance  paroit  dans 
la  longue  &  généreufe  réfiflance  qu'ils  firent  aux 
François ,  qui  venoient  de  renverfer  les  relies  de 
la  domination  Romaine  dans  les  Gaules.  Leur 
manière  de  faire  la  guerre  &  la  paix  fans  coiiftil- 
ter  perfonne  ,  &  fur-tout  leurs  Traités  d'alliance 
avec  les  François,  font  une  bonne  preuve  de 
leur  indépendance.  Si  Procope  dit  qd'iii  avaient 
été  fujets  de  l'Empire  ,  il  a  foin  d'ajouter  autre- 
fois, c'efl-à  dire  ,  lorfque  les  Gaules  &  les  Elpa- 
gnes  fubirent  le  joug  des  Romains.  Mais  dans  le 
tems ,  dont  ils  s'agit ,  ils  avoient  changé  la  forme 
de  leur  gouvernement  -,  ils  vivoient  à  leur  ma- 
nière ,  à  leur  gré  ,  félon  leurs  Loix  &  fans  M  .li- 
tres. Zozime  nous  a  marqué  la  véritable  époque 
de  ce  changement ,  &  de  cette  révolution  tous  le 
nom  des  Armoriquains.  De  là  vient  que  Procope 
ne  met  aucune  différence  entre  les  Arborics ,  les 
François ,  les  Bourguignons  ,  les  Thuringicns  , 
les  Sucves  &  les  Allemans.  11  dit  pofiiivcmcnt 
(«)  Hincmarus  in  viti  S.  Remigii 
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qu'ils  étoient  tous  indépendant  &  libres.  S'il 
avance  que  les  Arborics  ctoient  devenus  Soldat» 
des  Romains ,  il  ne  faut  pas  prendre  le  terme  de 
Soldatt  à  la  lettre  ;  il  ne  marque  pas  toujours  de* 
hommes  dépendais  ,  mais  tous  ceux  en  général 
qui  fervoient  dans  les  armées  de  f  Lmpire  foit 
comme  Sujets  ;  foit  comme  Alliés.  La  ilillcrence 
que  Procope  met  entre  les  Arborics  &  les  Soldatt 
Romains  placés  en  garnilbn ,  la  forme  de  gouver- 
nement qu'il  leur  attribue  ,  o\  le  titre  d  iiiJépcn- 
dans  &  libres  qu'il  leur  donne ,  font  allez  fentir 
ce  qu'il  en  penfoit .  &  fixe  le  fens  du  terme  équi- 
voque ,  dont  il  fe  fert.  En  un  mot  il  leur  attri- 
bue la  même  indépendance  fit  la  même  liberté  , 
dont  joiulfoient  le»  François ,  les  Bourguignons, 
les  Thuringicns ,  les  Sucves  &  les  Allemans. 

3°.  Les  Arborics  étant  Chrétiens  ne  pouvoient 
habiter  le  Brabant  fit  les  pays  voilins ,  ou  quel- 
ques Modernes  les  ont  voulu  placer.  L'Auteur 
de  la  vie  de  S.  Eleutheré ,  Evéquc  de  Tournai  , 
nous  apprend  que  lorfque  ce  Saint  fut  ordonné  , 
c'ell-i-dire  vers  l'an  496.  le  pays  étoit  gouverné 
par  un  Tribun ,  nommé  Cenlorin  ,  dont  l'auto- 
rité s'étendoit  le  long  de  PEfcaut,  &  dont  les  Su* 
jets  étoient  très-attaché  au  Paganifme.  U  ell  vrai 
que  ce  Tribun  ,  après  bien  des  réfiflanees,  fe? 
convertit  ;  mais  il  relia  tant  de  Payent  dans  ces 
contrées, que  S.  Médard ,  fuccefleui  d'F.leiiiheré , 
trouva  de  quoi  exercer  fon  zélé  ,  &  il  eut  l'avan- 
tage de  convertir  une  multitude  innombrable 
d'inlidélcs,  Les  Afles  de  S.  Vaall ,  de  S.  Orner  , 
&  de  quelques  autres  Saints ,  que  la  Flandre  ho- 
nore comme  fes  Apôtres ,  nous. apprennent  que 
ces  hommes  Apolloliques  y  trous  crent  peu  de 
Chrétiens  en  tompar.'iifontlcs  Payens.  La  con- 
verliondeCiovisen4^6.&  la  profcfiîon  ouverte 
que  le  corps  de  la  Nation  lit  du  Chriltianifne  , 
ne  diminua  point  le  nombre  des  Infidèles  dans  la 
Flandres  &  dans  les  Pays-Bas.  Regnacairc  mu  des 
Rois  François  (*)  ,  petlilia  dans  la  Religion  de 
fes  percs  ,  fie  le  retira  a  Cambtai  avec  un  grand 
nombre  de  François  auffi  endurcis  que  lni;  CA-ll 
dans  ces  lieux  que  quelques  Modernes  ont  entre- 
pris de  placer  les  Arborics  :  mais  s'ils  étoient 
Chrétiens ,  comme  Procope  nous  en  alTurc  ,  on 
ne  peut  pas  les  mettre  dans  un  pays  où  le  Paga- 
nifme a  régné  au  moins  jufqu'à  la  mort  de  Re- 
gnacaire  ,  c'efl-à  dire  ,  juiqu'en  509. 

4°.  Les  François  avant  leur  converfion  s'étoient 
rendus  maîtres  des  Pays  Bas  fit  de  ia  Flandres. 
L'Auteur  des  Gclles  abrégés  des  François ,  la 
Chronique  de  Natigis  &  Sigebcrt  attellent  po- 
fitivement  cette  vérué  ;  ils  vont  même  plus  loin  ; 
car  ils  déclarent  qu'en  495.  Clovis  avoit  fournis 
à  fon  Empire  les  Gaules  depuis  le  Rhin ,  jufqu'à 
la  Seine  ,  &  que  l'année  fuivame  il  s'avança  juf- 
qu'à la  Loire.  Les  Arborics  étant  libres  &  indé- 
pendans ,  comme  le  dit  Procope,  il  ne  faut 
donc  pas  les  chercher  dans  le  Royaume  de  Clo- 
vis ,  qui  en  494.  s'étendoit  depuis  le  Rhin  jufqu'à 
la  Loire  ,  mais  dans  le  voilinage  de  ce  Royaume. 

5  Clovis  ayant  poullé  fes  conquêtes  l'an  494. 
jufqu'à  la  Loire  .les  Etats  confinoiem  alors  aux  Ar- 
borics ,  aux  garnitbns  Roinaiucs  ,qui  occupoient 
encore  quelques  polies  pour  les  Empereurs  ,  fie 
aux  Atiens,çVft-à-dire,aux  Goths  qui  étoient 
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iraitres  de  TAquïtaînc  ,  &  d'une  partie  des  Gau- 
les. Tous  ces  caraflercs  réuni*  enfcmble  ne  peu- 
vent convenir  qu'aux  Amioriquains ,  que  Sido- 
nius  Apollinaris  nomme  Armories.  Ils  ctoient  fi- 
nies fur  ia  Loire  ,  ex  étoient  Chrétiens  ;  ici  Fran- 
çois ne  l'ctoicnt  pas  en  494.  mais  ils  le  devinrent 
deux  ans  après  par  les  foins  de  S.  Remi.  Apres 
leur  converfion  ils  entreprirent  de  nouvelles 
conque  te» ,  &  attaquèrent  d'abord  les  Arborics. 
N'ayant  pu  les  vaincre ,  ils  tirent  alliance  avec 
eux.  Cette  alliance  détermina  les  Garnifons  Ro- 
maines ,  qui  ne  potivoîent  plus  retourner  à  Ro- 
me ,  fans  tomber  entre  les  mains  des  Goths 
Ariens ,  à  fc  donner  aux  François  &  aux  Arbo- 
rics. La  fituation  où  étoient  ces  peuples  en  496. 
&  l'étendue  des  conquêtes  de  Clovis  prouvent 
{enfiblement  que  ces  Arborics  de  Procope  n'é- 
toient  autres  que  nos  Amioriquains  de  la  Loire. 
La  différencedes  non»  ell  li  légère, qu'elle  ne  con- 
iille  que  dans  un  M.  pour  un  B.  changement  qui 
peut  venir  de  l'éSoignement  des  lieux  ,  de  la  di- 
verfité  des  Langues  ,  ou  d'un  défaut  d'atten- 
tion dans  Procope.  Extrait  des  Mimoirts  de  M. 
Çjûxlet* 


NOTE  XXVIII. 
Sur  S.  Métairie  Epique  de  Rennes. 

11.  n'en  prcfque  aucune  circonltancc  de  la  vie 
de  ce  Saint  Prélat ,  qui  ne  foit  contellée,  Se 
fur  laquelle  les  Sçavatis  ne  foient  partagés.  Sa  vie 
a  été  écrite  par  un  Auteur  contemporain ,  &  plus 
ancien  que  Grégoire* de  Tour* ,  puifqu'il  n'y  eft 
fait  aucune  mention  de  la  Bafiliqne  butie  par  les 
Fidèles  fur  fou  tombeau ,  &  qui  lut  incendiée  du 
tems  de  Grégoire  dcTotirs.  Ce  monument  fc  trou» 
ve dans  le  LcgcnJuire'de  l'Abbaye  de  la  Couture, 
efl  dhTérent  en  beaucoup  de  clwlcs  de  celui  qui 
ell  dan»  Bollandus  ,  &  qui  paroit  avoir  été  altère 
par  uniMoine  Bénédictin  Suivant  cet  ancien  Au- 
teur S.  Melaine  étoit  originaire  du  Dioccfe  de 
Vannes ,  &  du  lieu  nommé  Platz  ,  aujourd'hui 
Brain.  Le  P.  Albert  dit  qu'il  vint  au  monde  l'an 
4«i.  et  qu'il  mourut  en  567.  c'eft- à-dire,  après 
tfi.  ansd'Lpifconat.cV  10  j.  ans  de  vie.  Ces  deux 
époques  font  ablolument  faunes ,  Se  les  fuites  en 
font  très-fufpedes  pour  ne  rien  dire  de  plus.  S. 
Melaine  étant  F.vêque  fous  le  règne  d'Eulcbe.pré- 
décefleur  de  Budic  ,  il  faut  avancer  fa  naitlauce 
au  moins  jufqu'en  4^4.  ou  jufqu'en  441.  s'il 
étoit  âgé  de  43.  ans  lorfqu'il  fut  fait  Evêque , 
comme  le  prétend  le  P.  Albert. 

S.  AmanJ,  prédécefleur  de  S.  Melaine  ,  mou- 
rut le  14.  Novembre  de  l'an  484.  fuivant  du 
Paz.  Dans  ce  cas  il  faut  mettre  I  Ordination  de 
S.  Melaine  an  6.  Janvier  fuivant ,  ainli  qu'elle 
cil  marquée  dans  les  Martyrologes  de  Luques  & 
de  Corbic ,  qui  portent  le  nom  de  S.  Jérôme.  II 
n'y  a  rien  dans  cet  arrangement ,  qui  ne  s'accorde 
parfaitement  avec  tout  ce  que  M.  Gallet  (a)  a 
dit  dans  les  Mémoires  du  règne  d'F.ufebc  avant 
l'an  490.  Le  P.  le  Cointc  prouve  folideinent  que 
S.  Melaine  mourut  l'an  j  30.  le  6.  jour  de  Novem- 
bre. Il  met  la  nanïance  en  456.  mais  Vil  etoit  né 
(«}  Chap. }.  un.  »$.  8c  ttf. 


en  44i. comme  le  dit  le  P.  Albert,  il  avoit  88. 
ans ,  lorlqu'il  mourut. 

L'Auteur  de  fa  vie  ne  s'explique  pas  aiTez  net- 
tement fur  le  lieu  de  fa  (épulture ,  lorfqu'il  dit 
que  les  Prélats  qui  fc  trouvèrent  à  les  obféqucs, 
l'inhumèrent  clans  l'endroit  que  Dieu  leur  avoit 
déligné.  Mais  ce  qu'il  ajoute  fur  les  miracles  opé* 
rés  a  (on  tombeau  ,  &  qui  s'opéroicm  encore 
dans  le  teins  qu'il  ccrivoit ,  fuffit  pour  faire  voif 
que  ce  tombeau  nVtoit  point  dans  PEglife  Ca» 
thédrale ,  comme  le  prétend  le  P.  Albert.  En  effet 
la  coutume  d'inhumer  dans  le*  Lgliles ,  &  même 
dans  les  Villes ,  n'étoit  point  encore  établie,  com- 
me il  paroit  par  divers  monumens  de  ces  tcus, 
&  en  particulier  par  la  vie  de  Sainte  Aure ,  Ab- 
befle  d'un  Monallérc  de  Filles  dans  la  Ville  de 
Paris ,  qui  vivoit  au  VII.  (iéclc.  Nous  efUmons 
que  S.  Melaine  fut  inhumé  dans  le  même  lieu  où 
fes  prédécelleurj  avoient  été  dépofés ,  &  où  c& 
aujourd'hui  le  Monallére  qui  porte  fon  nom.  S, 
Jull  ou  Jullin ,  l'un  des  premiers  Evêqucs  de  Ren- 
nes ,  avoit  été  inhumé  dans  ce  lieu  -  on  y  voit 
encore  une  Chapelle  dédiée  à  ce  Saint,  &  la  bar- 
rière du  Fauxbourg  porte  fon  nom.  Oeil  le  t«i 
monument  qui  nous  rcfle  de  ce  faim  Prélat ,  &  A 
dépend  encore  de  l'Abbaye  de  S.  Melaine.  Mar- 
bodus ,  Evêque  de  Rennes ,  fur  la  fin  du  onzième 
fiécle ,  place  dans  le  même  canton  les  tombeaux 
de  S.  Moderan  &  de  S.  Melaine ,  fc»  prédécet 
feurs.  Les  Relique*  de  S.  Amand  ayant  toujours 
été  confervées  dans  l'Abbaye  de  S.  Melaine ,  il  y 
a  apparence  qu'il  y  avoit  été  aulfi  inhumé.  C*e4 
ce  qui  nous  a  déterminé  à  regarder  ce  iieu  cou», 
me  le  quartier  deftiné  à  la  fépulture  des  Lvc- 
ques  ,  des  Clercs  &  des  Laïques ,  comme  le  ter» 
rein  où  ell  aujourd'hui  la  ParoilTe  de  S.  Paul  de 
Paris  étoit  le  Cimetière  des  Religieufes  de  Sainte 
Aure. 

D'ailleurs  la  Providence  ayant  pris  foin  de  dé- 
ligner aux  Evêqucs  qui  affilièrent  aux  obféques 
de  S.  Melaine,  le  lieu  où  ils  dévoient  l'inhumer, 
il  fcmble  que  ce  lieu  étoit  différent  de  l'Egiife 
Cathédrale.  Mais  ce  qui  achevé  de  lever  La  dif- 
ficulté ,  c'efi  que  Grégoire  de  Tours  nous  ap- 
prend que  les  Fidèles  avoient  fait  élever  fur  (e 
tombeau  de  notre  Saint  un  édifice  fuperbe ,  & 
d'une  hauteur  prodigieufe ,  dans  lequel  on  en- 
troit  par  plufieurs  portes ,  &  qui  étoit  orne  de 
tapiilcrics  &  de  rideaux.  Cet  édifice  fut  brûlé 
quelque  tems  avant  que  Grégoire  de  Tours  écri- 
vit, c'eft-à-dire ,  avant  l'an  594.  Les  termes  dont 
cet  Auteur  le  fert,  marque  une  Bafiliquc  ou  ua 
Oratoire  dillërent  de  l'Eglife  Cathédrale  ,  biû 
exprès  par  les  Fidèles  pour  honorer  la  dépouille 
mortelle  de  leur  B.  Palleur ,  &  hors  du  lieu  où 
ils  avoient  coutume  de  s'allcmblcr.  Mais  cet  Ora- 
toire étoit-il  dès-lors  fervi  par  des  Moines  ?  Ccfl 
furquoi  Dom  Mabillon  a  paru  incertain.  Pour 
eclaircir  cette  matière  nous  croyons  devoir  faire 
ici  quelques  obfervations. 

i".  S.  Melaine  avoit  tant  de  goût  pour  la  con- 
templation des  choies  ceiefics ,  que  Grégoire  de 
Tours  &  le  Martyrologe  Romain  en  font  Ion  prin- 
cipal caraâéie.  Il  aimoit  tant  la  retraite  qu'il  i'al- 
loit  chercher  à  Brain  ,  lieu  de  fa  naiflàncc  ,  où  il 
avoit  bâti  de  les  propres  mains  un  Oratoire,  il  eft 
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tout  naturel  de  croire  que  s'il  ne  trouva  pas  un 
Monallérc  à  la  porte  de  Rennes ,  il  y  en  bâtit  un , 
comme  avoient  fait  S.  Hilaire  de  Poitiers.  S.  Mar- 
tin de  Tours ,  Se  tant  d'autres  Prélats  de  ces  pre- 
miers fîécles.Ce  n'eft  point  une  fini  pic  conjecture, 
c'eft  un  fait  confiant  qu'il  avoit  affcmblé  des  Dif- 
ciplcs  ailleurs  qu'à  Brain  ,  &  qu'on  appelle  pour 
cela  fes  Difciples.  Ce  fut  pour  leur  entrciicn 
qu'Eufebe,  Roi  des  Bretons  Armoriquains  avant 
Pan  aço.  lui  donna  la  Terre  de  Combleflac  , 
dont  le  Monaftérc  de  S.  Mclainc  a  toujours  joui 
depuis  i  la  preuve  s'en  trouve  dans  un  Acte  du 
Cartulairc  de  Redon  (a)  datté  du  jour  de  Pâques 
8  jo.  Combleflac  avoit  donc  été  donné  aux  Dif- 
ciples que  S.  Melaine  avoit  à  la  porte  de  Rennes, 
&  non  à  ceux  qu'il  pouvoit  avoir  à  Brain. 

î".  Si  Gicgoire  de  Tours ,  dans  le  récit  qu'il 
nous  a  fait  de  l'incendie  de  laBafillquedeS.  Me- 
laine ,  n'a  fait  aucune  mention  de  Monaftcrc  6V 
de  Moines,  il  n'a  rien  dit  qui  nous  porte  à  croire 
qu'il  n'y  en  avoit  point.  C'cll  même  ce  qu'on 
doit  fuppofer,dès  qu'on  rapporte  l'origine  de 
cette  Abbaye  à  S.  Paterne ,  qui  fut  fait  Evcque 
d'Avranches  vers  l'an  5^0.  L'Auteur  de  la  vie  de 
ce  Saint  nous  apprend  qu'il  fut  ordonne4  Prêtre  en 
)I2.  &  qu'il  bâtit  enluitc  plulieurs  Monaftéres 
en  Normandie ,  en  Bretagne ,  &  dans  le  Maine. 
Fortimat,  Evcque  de  Poitiers  ,  dit  pofuivement 
qu'il  en  bâtit  dans  le  Dioccfe  de  Rennes,  &  nous 
ne  connoiffons  aucun  Monallérc  dans  le  Dioccfe, 
qui  foit  plus  ancien  que  celui  de  S.  Melaine  ;  car 
celui  de  Brain  étoit  dans  le  pays  de  Vannes ,  & 
d'ailleurs  on  ne  nous  le  rcprélente  que  comme 
un  fiinple  Oratoire  que  S.  Melaine  avoit  bâti  de 
fes  propres  mains. 

3*.  I  .'idée  que  Grégoire  de  ToUrs  nous  donne 
de  la  P.afilique  bâtie  par  les  Fidèles  fur  le  tom- 
beau de  S.  Melaine ,  nous  oblige  de  conclure 
qu'il  y  avoit  quelques  Clercs  pour  la  défervir  ; 
t  .Ici  Cj  Icculiers  ou  reclus  .comme  parle  le  fécond 
Concile  d'Orléans  (  b  )  :  car  c'étoit  encore  l'u- 
fage  confiant  de  ce  liéelc  de  ne  dépofer  les  corps 
des  lahus  perfonnages  que  dans  des  lieux,  où  ils 
fufTcnt  gardes  par  quelques  Clercs  ou  Moines  , 
&  d'en  établir  lorfqu'il  n'y  en  avoit  point  (c). 
On  les  nommoit  Aiartyrarù,&  s'ils  étoient  Moi- 
Tics  ,  ils  dévoient  être  au  moins  trois.  Or  il  y 
avoit  dans  le  voifinage  de  Rennes  un  Cimetière , 
où  S.  Juft ,  S.  Moderan  ,  S.  Amand  ,  &  d'autres 
qui  ne  nous  font  pas  connus ,  avoient  été  inhu- 
més ;  il  y  avoit  donc  dans  ce  lieu  un  Oratoire 
gardé  par  des  Clercs  feculiers,  ou  par  des  Reclus. 
Et  comme  S.  Paterne  avoit  bâti  du  teins  de  S. 
Melaine  un  Monallére  dans  fon  Dioccfe  ,  il  eft 
naturel  de  croire  que  c'eft  celui  que  l'on  nomme 
aujourd'hui  S.  Melaine.  La  Bafilique  de  ce  Mo- 
nallére fut  brûlée  du  tems  de  Grégoire  de  Tours } 
le  Roi  Salomon  1 1.  du  nom  .a  rétablit ,  &  dota 
les  Mornes  qui  faifoient  l'Office  divin.  La  Charte 
de  ce  Prince  paroit  avoir  fubliflé  jufqu'au  feizié- 
mcfiécle.fuivant  quelques  procédures,  que  nous 
avons  vues  au  Charmer  de  S.  Melaine. 


(a)  Actes  de  Bret.  Tom.  1. 16 1. 
(*)  Con.Aurcl.  1.  Can.  tj. 

\c)  Billamon  Nord  14.  Lconis  Imp.  ad  Can.  ttf. 
Con.  1.  in  Tnillo. 


NOTE  XXIX. 

Sur  U  règne  5  Aircol  -  Lauhir  Roi  des  Demetes  .fur 
S.  Dubrice  (y  fur  S.  Teliave  Èviquts  dt  LamLf. 

BU D 1 C  ,  fils  d'Audren  ,  Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains ,  paffa  dans  PI  fie  de  Bretagne 
fous  le  règne  d'Aircol-l.auhir ,  fuivant  les  Aclej 
de  S.  Oudocécfon  fils  (d).  Aircol  étoit  contempo- 
rain de  S.  Teliave  ,à  qui  il  fit  de  grands  pn'  fcns  » 
S.  Teliave  fut  le  fuccelTeur  immédiat  de  S.  Dubri- 
ce ,  mort  l'an  5  n.  Budic  n'a  donc  p«i  retourner 
dans  l'Armorique  qu'après  l'an  510.  auquel  Air- 
col  commença  de  régner.  Cclt  le  rationnement 
que  fait  Bollandus  (  e)  dans  la  Préface  qu'il  a* 
mife  à  la  tête  des  Actes  de  S.  Teliave.  Si  fon  rai- 
sonnement étoit  vrai ,  tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  règne  de  Budic ,  feroit  faux  ou  mal  placé. 
Mais  Bollandus  fe  trompe  ,  lorfqu'il  ne  fart  mon- 
ter S.  Teliave  (ur  IcSiéjjede  I.andaf  qu'en 
Il  cfl  vrai  que  S.  Dubrice  n'eft  mort  qu'en  t,  +  z, 
mais  il  ne  s'enfuit  pas  de-Ià  que  S.  Teliave  n'ait 
été  fait  Evéquc qu'en  cette  année:  car  i».  tous  ne 
conviennent  pas  de  l'année  de  la  mort  de  S.  Dubri- 
ce ;  les  uns  la  mettent  en  5 1 1 .  &  les  autres  en 
t,  î  1.  C'eft  une  queflion  qui  ne  nous  regarde  pas. 
tf.  Quand  S.  Dubrice  mourut ,  il  n'orcupoit 
plus  aucun  Siège  ;  il  avoit  d'abord  été  fait  Evê- 
quede  Landaf ,  d'où  il  fut  transféré  en  çn.  à 
Kerleon.  Il  quitta  cette  dernière  Eglifc  en  jitf. 
pour  fc  retirer  dans  une  folitude ,  cV  y  mener  la 
vie  Lrémitique.  1  .orfqu'il  quitta  le  Siège  de  1  .an- 
daf ,  on  mit  en  fa  place  Teliave,  illultre  Prêtre 
de  la  même  Eglifc  ,  dit  Geoffroi  de  Montmouth. 
Soit  donc  qu'Aircol-Lauhir  ait  fait  des  préfens  à 
l'Uglifede  I.andaf,  lorfque  S. Teliave  n'en  étoit 
que  Prêtre  habitué  (/) ,  foit  qu'il  ne  les  ait  fait 
qu'après  l'an  ^  1  j .  lorfque  S.  Teliave  occupoit  le 
Siège  de  cette  Eglifc ,  il  ell  toujours  ccnllant 
qu'Aircol-l Juhir ,  Roi  des  Demetes ,  &  S.  Te- 
liave croient  contemporains.  C'eft  tout  ce  qu'on 
en  dit ,  &  rie»  de  plus. 

Pour  vérifier  ce  qu'on  lit  dans  la  vie  de  S.  Ou- 
docée  fur  le  partage  de  Budic  dans  l'Ifle  de  Brc-* 
tagne  ,  il  fuftit  de  mettre  ce  partage  vers  l'an 
470.  comme  nous  l'avoiu  fait ,  cV  de  donner  à 
Aircol  40.  ans  de  règne.  Il  n'y  a  rien  en  cela 
d'extraordinaire  ,  &  rien  qui  ne  s'accorde  par- 
faitement avec  l'Hiftoirc  puifée  dans  les  meilleu- 
res fources.  Car  Gildas  le  Sage  qui  écrivoit  ver» 
Pan  ^4}.  nous  apprend  que  dans  le  même  tems 
Vortipor  ctoit  Roi  des  Demetes  ;  qu'il  étoit  dans 
un  âge  fort  avancé  ,  &  qu'il  étoit  (ils  d'un  bon 
pere.  Tout  cela  convient  très-bien  au  fils  d'Air» 
col-l-auhir  ,  mort  vers  l'an  j  1  s.  après  un  règne 
commencé  dans  le  tems  que  Budic  pafla  de  l'Ar- 
morie dans  l'Ifle  de  Bretagne.  L'ordre  Chrono- 
logique des  actions  de  Budic, Roi  des  Bretons  Ar- 
moriquains ,  fon  dé  pari  de  l'Armorique  vers  l'an 
470.  &  fon  retour  vers  49c.  s'accordent  donc 
avec  le  règne  d'Aircol-Lauhir ,  ainlî  qu'avec  les 

|     (J)  UfTerius  Antiq.  EccI.Brit.  190. 191. 
I     (*)  Bollandus  ad  diem  9.  Fcbruarii. 
I     (/)  Uflcrius  Antiq.  EccL Brit.  pa-,.  175. 
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autres  preuves  que  nous  avons  employées.  Si 
nous  n'avons  pas  fait  ufage  de  ce  règne  ,  c'efl 
qu'il  efl  obfcur  &  peu  connu  des  Auteurs  anciens 
&  modernes.  Mais  pour  donner  un  nouveau  jour 
à  cette  matière ,  nous  allons  marquer  plus  en  dé- 
tail les  différentes  époques  des  vies  de  S.  Dubrice 
&  de  S.  Teliave  ;  elles  n'ont  pas  moins  rapport 
à  notre  Hiltoirc,qu'à  celle  de  la  Grande  Bretagne 
S.  Dubrice  naquit  dans  l'Ifle  de  Miferbdil , 
proche  le  ûcuve  (iui ,  le  même  farts  doute  qu'on 
nommoit  en  Latin  Avona ,  dans  les  Comtés  de 
Warvic  &  de  VorceIler.(<i)  Ce  fut  en  effet  à  Hent- 
lan  fur  les  rives  du  fleuve  Gui ,  qu'il  enfeigna 
pendant  fept  ans  l'ancien  &  le  nouveau  Tefla- 
ment  avec  tant  de  réputation,  que  non-feulement 
les  ignorans,  mais  encore  les  Doâeursvinrent  l'é- 
couter. On  met  au  nombre  de  fes  Difiiplcs  Telia- 
ve &  Samfom  l'ancien.  De  Hentlan  Dubrice  pafla 
au  lieu  de  fa  naiffance,c<  s'établit  à  Moch-Rhos  , 
où  il  continua  fes' Leçons  pendant  plufieurs  an- 
nées. Tout  cela  fe  paffa  avant  qu'il  fut  fait  Evo- 
que de  Landaf ,  &  plus  fùrement  de  Kerleon.  Il 
monta  fur  le  Siège  de  cette  dernière  Eglife  vers 
l'an  49  f .  après  Ta  mort  de  HcngilL  Mathieu  de 
\!rcltminfter ,  Henri  de  Hungtington  ,  &  quel- 
ques autres  ne  s'accordent  pas  fur  cette  élection  : 
mai*  leur  différence  vient  des  divers  fentimens 
qu'ils  ont  embraffés  fur  l'entrée  des  Saxons  dans 
l'Ifle  ,  que  nous  avons  mife  61145  5.  On  ne  fçait 

facilement  en  quel  teins  Dubrice  fut  transféré  à 
'Eglife  de  Landaf  ;  on  fçait  feulement  qu'il  la 
quitta  en  ^it,  pour  retourner  à  Kerleon,  & 
qu'il  fe  retira  dans  une  folitude  en  j  16.  Uffcrius 
met  fa  mort  en  5 1 1.  &  Jean  de  Tinmouth  &  Ca- 
pegrave  en  s  ti. 

Teliave  ,  l'un  de  fes  plus  illuflres  difciples  , 
étoit  ne  au  même  endroit  que  S.  Samfon  (t)  , 
c'cll-à-dirc  à  Eccluis-Guenniau  dans  la  petite 
Province  de  Morgannuc  près  celle  de  Mont- 
niouth.  Son  pere  fe  nommoit  Enlîc  &  fa  mere 
Guenhaf.  Anaumed,  fa  fecur ,  époufa  Budic  Rot 
des  Bretons  A  rmoriquains.  Il  fut  élevé  dans  l'école 
de  S.  Dubrice  avec  David  de  Mcncvie  ,  Paulin 
&  autres  jeunes  gens.  Il  étoit  contemporain  de 
Daniel ,  de  Juftinien  ,  de  Kynede  &  de  Paterne. 
En  490.  il  étoit  déjà  dans  un  âge  avancé  ,  puif- 
que  fa  fecur  Anaumed  étant  fur  le  point  de  palier 
dans  l'Armoriquc ,  lui  promit  qu'elle  confacre- 
roit  à  Dieu  le  premier  fils  qu'elle  auroit.  Telia- 
ve ,  accompagné  de  David  &  de  Paterne  fes 
condifciples  ,  entreprit  le  voyage  de  Jérufalem 
après  l'an  ^  00.  Ce  fut  au  retour  de  ce  voyage  qu'il 
s'arrêta  à  Dol  auprès  de  Samfon  l'ancien  ,  qui 
avoit  quitte  le  fiége  d'Iork  &  s'étoit  retiré  dans 
l'Armortque.  Ils  plantèrent  tous  les  deux  cette 
avenue  de  trois  mille  pas ,  qui  conferva  leurs 
noms  pendant  plufieurs  fiécles ,  &  qui  condui- 
rait de  Dol  au  lieu  nomme  Cai.  Ricemarch  , 
Auteur  de  la  vie  de  S.  Teliave,  ne  parle  de  ce 
fait  que  dans  le  tem-.  où  la  peflc  défoloit  l'Ifle  , 
c'ert-à-dire,  vers  547.  iii<u>  il  le  rapporte  com- 
u  •.  une  rbofe  ancienne  ,  qu'il  rappelle  eu  paf- 
la.1.  Le  Rot  Budic  ,  dont  il  employé  le  nom 
dans  ce  récit  ,  unit  more  près  de  40.  ans  plu- 
tôt. Co  Jic  qui  vivoit  en  547.  n'etoit  Comte  que 

(«)  Cdcrîus  ibidem  pag.  ijS.  ?»t. 

{*;  Ulferius  ibidem  p*g,  4i.4g.  »7j,  i7e,  lfU 
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d'une  partie  de  la  iïret.igne  ,  &  ne  fut  jamais  Roi 
ni  Seigneur  de  U  m.  C'énit  Hoel  IL  du  nom  , 
qui  regnuit  tri  '4.7.  &  qui  eut  pour  fucceffcui 
Judùal ,  fon  lîis.  Cv.noirc  lit  nvwrir  le  premier 
&  régna  en  1  yr.m  pendant  la  minorité  du  fé- 
cond. Samfon  l'ancien  ne  vivoit  plus  auffi  dans 
le  tems  de  la  pelle  ,  dent  parle  Ricemarch.  Le 
féjour  que  Teliave  1U  à  Dol  3  fon  retour  de  lai 
Terre- Sainte  ,  ne  doit  donc  pas  être  rapporté 
fous  l'an  547.  nrrs  avant  509.  C'elt  dans  cette 
conjoncture  que  Budic  Roi  des  Bretons  Armo- 
riquains  ,  l'Evêque  &  les  habitant  de  Dol  firent 
tous  leurs  efforts  pour  engager  Teliave  à  accep- 
ter l'Epifcopat  ,  mais  inutilement.  Il  retourna 
dans  l'Ifle  &  dès  l'an  tu.  il  fut  placé  fur  le 
fiége  de  Landaf  (c)  ,  que  Dubrice  ,  fon  maître, 
lai  (Toit  pour  retourner  à  Kerleon.  La  perte  ra- 
vageant fon  Dioccfe  (k  tous  les  pays  voilins  en 
^47.  il  palîà  dans  l'Armortque  avec  une  bonne 
partie  de  Ion  peuple  &  fe  retira  à  Dol ,  où  il  le- 
journa  fept  ans  &  fept  mois.  Le  fiége  de  Dol 
étant  vacant  il  le  gouverna  pendant  tout  ce 
tems ,  fans  que  le  Clergé  penfât  ï  faire  aucune 
élection.  Mais  Teliave  ,  ayant  fçu  que  la  conta- 
gion avoit  ccllé  ,  retourna  à  fon  Eglife  de  Lan- 
daf, qu'il  gouverna  jufqu'à  fa  mort  arrivée  vers 
l'an  $6o.  félon  Jérôme  Porterus  &  Bollandus. 
D'où  il  réfulte  encore  que  tout  ce  que  nous  avons 
dit  du  regne  de  Budic  ,  s'accorde  parfaitement 
avec  celui  de  AircoLLauhir  &avec  les  vies  deS. 
Dubrice  &  de  S.  Teliave.  Extrait  des  Mémoires  de 
M.  Gaikt. 


NOTE  XXX. 

De  M.  Galltt  fur  le  re^nt  tPArtur  &*  autres  Rois  de 
Clfie  de  Bretagne. 

POur  procéder  avec  ordre  dans  ce  qui  re- 
garde le  règne  d'Artur  Ro't  de  la  Grande- 
Bretagne  Se  celui  de  fes  prédéccllcurs  &  fuc- 
cclfeurs ,  je  commence  par  Cnnftantin  ,  frère 
d'Audren  Roi  des  Bretons  Artnoriquains,  parce 
qu'il  efl  la  tige  de  tous  les  Roij  ,  quoique  je  n'i- 
gnore pas  qu'il  y  en  eut  quelques-uns  avant  lut , 
comme  il  y  en  eut  auffi  depuis  ,  mais  d'un  autre 
tige.  J'ai  fait  voir  que  ce  Conftantin ,  pcrcd'Am- 
broife  Aurclicn  ,  efl  différent  de  Conftantin  le 
Tyran ,  qui  périt  l'an  41 1.  &  que  nos  Critiques 
voudroient  faire  palier  pour  le  pere  d'Ambroife 
Aurelien  ,  maigre  l'autorité  de  Procope  }  qui 
nous  allure  que  les  enfant  de  ce  Tyran  périrent 
avec  leur  pere.  Il  y  a  donc  eu  dans  l'Ifle  de  Bre- 
■  tagne  un  autre  Conftantin  qui  régna  vers  le  mi- 
lieu du  cinquième  lïéclc  j  il  étoit  frère  d'Audren 
quatrième  Roi  des  Bretons  Armoriquains  :  je  l'ai 
prouvé  parles  témoignages  dcGcolïroi  de  Mont- 
mouth  ,  de  Gautier  Archidiacre  dX>xfort  fon  In- 
terpolateur ,  de  Gildas  de  Cainbrige  ,  de  Mora- 
cius  plus  ancien  que  Gildas ,  de  l'Auteur  du  MIT. 
Breton  traduit  par  Gcorfroi  de  Montmouth  ,  de 
la  Chronique  des  Rois  Bretons  Armoriquains , 
qui  paroit  être  du  feptieine  fiécle  ,  &  j'ai  fait 
voir  à  l'ccii  qu'on  ne  pouyoit  entcndxc  autre; 

f»  Uffcrius  pag.  4J. 
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ment  le  Vénérable  Bcde  &  Gildwlc  Sage,  Le  rè- 
gne de  ce  Conllanthi  commença  Pan  446.  cv  ne 
fur  que  d'environ  neuf  ans  ,c'ell-à-dire  ,  qu'il  finit 
en  454.  Son  fils  Conftans  que  je  croirois  volon- 
tiers ne  d'un  premier  lit ,  fut  élevé  fur  leThrône 
c*  tué  la  même  année.  L'Interpolateur  du  MIT. 
Breton  fuppofe  qu'il  relia  deux  autres  enfans 
nommés  Ambroife-  Aurelien  &■  Uter  Pendra- 
gon ,  que  l'on  fauva  du  péril ,  en  les  faifant  naf- 
ler  dans  l'Armorique,  où  ils  furent  élevés  a  la  * 
Cour  d'Audren  ,  leur  oncle.  Mais  je  ne  recon- 
nois  point  cet  Uter  Pendragon  ,  qui  fut ,  dit-on , 
le  fuccclîeur  d'Ambroifc-Aurelien.  Je  foutiens 
au  contraire  qu'Ambroife  relia  fcul  ;  qu'il  fut 
le  véritable  pere  d'Artur  i  &  que  tout  ce  qu'on 
attribue  à  Uter  Pendragon ,  doitsemendre  d'Anv 
broife  •  Aurelien.  Comme  cette  découverte  e(l 
nouvelle  &  donne  uti  grand  jour  à  cette  partie 
de  l'Hiftoire  de  Bretagne ,  elle  demande  d'être 
appuyée  fur  des  preuves  foiidcs. 

t  °.  Ambroife  Aurelien  relia  fcul  de  fa  famille 
après  le  carnage  de  Conftantin  fon  père  5c  de 
Conllans  fon  frère,  dont  je  viens  de  parler; 
c'eft  ainfî  que  Gildas  le  Sage  s'en  explique. 
»  Les  relies  de  cette  nation  ,  fortifiés  par  le 
»  Dieu  des  armées  ,  prennent  une  nouvelle 
j»  vigueur  fous  la  conduite  d' Ambroife  -  Aurc- 
»  lien ,  qui  feu!  de  tous  les  Romains  avoit  échap- 
»  pê  par  ha?ard  aux  mouvemens  arrivés  dans 
»  une  fi  grande  tempête  ,  pendant  laquelle  fes 
wparens  revêtus  delà  pourpre  avoient  été  tués.» 
La  tempête  ,  dont  il  parle,  efl  l'ufurpation  ty- 
ranhique  de  Vortigcrnc ,  l'invafion  ou  la  révolte 
des  Saxons ,  &  les  meurtres  dont  l'une  &  l'autre 
furent  fuivis.  Le  Vénérable  liede  s'explique  en  des 
termes  qui  me  paroiircnt  encore  moins  éqn  ivoques 
Si  plus  formels  :  «  Ils  avoient  alors ,  dit-il ,  à  leur 
»  tête  Ambroife- Aurelien  ,  homme  fort  modéré , 
»  qui  fcul  de  tous  les  Romains  avoit  échappé  par 
»  ha/ard  de  cette  tempête,  dont  je  viens  de  par- 
ti 1er ,  dans  laquelle  fes  parens  ,  qui  portoient 
»  le  nom  Ik  les  ornemens  de  Rois ,  avoient  été 
a»  tués.  »  Puilqu'Ambroile  étoil  relié  fetil  de  fa 
famille ,  il  n'avoit  donc  point  de  frère  du  nom 
d'Utcr  Pendragon ,  vivant  en  mêine-tems  que 
lui  &  quelques  années  après  fa  mort.  En  ctlcton 
n'en  trouve  pas  un  lisul  mot  dans  Guillaume  de 
Malmelbury  ,  dans  Henri  de  Hungtington  & 
dans  aucun  Hilloricn  plus  ancien  que  l'intcrpo- 
lateurde  Gcotlroi  de  Moiitmouth  :  dans  cet  Au- 
teur même  on  n'y  trouve  rien  d'Uter  que  fur  la 
lin  du  fi x ii me  livre  M  dans  les  deux  fuivans ,  qui 
font  une  interpolation  toute  pure  &  bien  mar- 
quée. D'ailleurs  dans  le  long  récit  que  l'Inter- 
polatcur  fait  des  guerres ,  des  aflemblées  &  des 
cérémonies  du  règne  d'Ambroife  Aurelien  ,  on  y 
les  noms  des  Chefs  de  la  Nation  &  même 


de  quelques  Seigneurs  étrangers  ;  mais  on  n'y  lit 
point  celui  d'Uter.  Ce  prétendu  frère  du  Roi. 
n'entre  pour  rien  dans  aucun  de  ces  événemens . 
fi  ce  n'cll  dans  une  expédition  villblemem  faillie 
&  fabuleufe.  Que  peut  lignifier  ce  profond  fileit- 
ce ,  linon  qu'il  n')  avoit  point  d'autre  Uter 
qu'Ambroife  même  ?  Les  4^.  ans  de  règne  que 
Sigcberi  lui  donne  ,  juilifient  ce  fait  à  n'en  pou- 
voir douter  ;  car  ils  n'ont  pu  commencer  que 

(•)  Gildas  de  Excidio  &  Conq.  Brit.  nu.  »f . 


vers  l'an  470.  &  finir  vers  l'an  s  t  $ .  qui  cfî  té 
premier  du  règne  d'Artur  dans  le  femirrient  lé 
plus  sûr  &  le  plus  commun. 

i*.  Artur,  que  l'Interpo'ateur  dit  fils  d'Uter  ^ 
l'étoit  elîeélivement  d'Ambroif?  Aur -lieri  ;  c'eR 
ce  que  Gildas  le  Sage  marque  alTez  nettement  (4) 
quand  il  dit  qu'Ambroife  étoil  l'ayeul  de  celui  qui 
regnoit.lorlqu'ilécrivoiten  543.  éVqucfapoilérUè 
avoit  beaucoup  Jégéncréde  la  bonté  de  fesuyeux. 
Dans  le  fentiment  de  rimerpolaieiir  &  de  ceux 
qui  l'ont  fuivi  fans  rien  approfondir ,  Amhroite- 
Aurclien  ne  fut  aycul  tic  perfonne  ,  puifqu'on  nû 
lui  donne  aucuns  enfaus  &  qu'on  fait  le  fuccef- 
feur  d'Artur  pciit-liis  d'Uter.  De-là  vient  que" 
dans  cette  Hilloire  on  dit  que  c'etoient  les  def* 
cendans  d'Anne  ,  feeur  d'Artur ,  qui  dévoient  ré- 
gner fuccefllvement  clans  l'Ifle  de  Bretagne  :  ainfî 
la  pollérité  d'Ambroife  Aurelien  s'en  trouveroit 
abfolument  exclue  contre  les  propres  termes  de 
Gildas  le  Sage.  Au  reflconne  rapporte  ant  un  ex- 
ploit d'Uter  qui  puilTe  donner  lieu  de  dire  que  fe* 
pctiu-llls  avoien;  beaucoup  dégénéré  de  fa  valeur; 
au  lieu  qu'en  ne  les  dillinguant  point  d'Ambroife 
tout  cela  fe  trouve  très-véritable.  C'eft  ce  qu'on 
développe  allez  au  travers  des  fables  ,  dont  on 
s'ell  fervi  pour  groiïir  ce  Roman ,  quand  on  veut 
fe  donner  la  peine  de  pénétrer  plus  avant.  Car 
on  prétend  qu'lgerna  qu'Uter  prit  pour  fon 
époufe  ,  l'étoit  auparavant  de  Gorlois  Duc  de 
Cornouaillc  j  &  qu'il  n'en  eut  Artur  qu'en  fe 
transformant  en  Gorlois  par  les  prétendus  en- 
chantemens  de  Merlin.  Je  ne  doute  pas  que  le 
nom  de  Gorlois  ne  (oit  celui  d'Aurelius  un  peu 
di  figuré  ;  qu'lgerna  n'ait  été  fon  époufe  ;  &  qu'il 
n'en  ait  eu  Artur ,  Anne  fa  focur  &  peut-être  Ci- 
dor  qualifié  tantôt  Duc  &  tantôt  Roi  de  Cor- 
nouaiile ,  dont  le  (ils  ,  nommé  Conftantin  ,  fut> 
céda  à  Artur  mort  (ans  enfans. 

30.  Si  l'on  pall^  aux  exploits  attribués  à  ces 
deux  prétendus  Héros ,  on  fe  confirmera  de  plus 
en  plus  que  ce  n'etoit  qu'un  fcul  &  même  per- 
fonnage.  Car  i\  on  dit  qu'Uter  fignilie  admira- 
ble iS.  terrible  i  j'ai  déjà  fait  voir  que  ce  titre  ne 
convient  nullement  au  prétendu  Uter  ,  qui  n'cll 
connu  que  par  des  entreprifes  extravagantes ,  par 
des  exploits  fabuleux  &  par  des  adultères.  Au 
lieu  que  ce  furnom  s'accorde  très-bien  avec  l'i- 
dée que  (îilJas ,  llcde  &  autres  Ecrivains  nous 
donnent  d'Ambroife ,  fans  recourir  aux  fables. 
D'ailleurs  Uter  n'étant  qu'un  Epithete  ,  ne  peut 
être  un  nom  donné  dès  la  naillance.  C'cll  un 
fimple  furnom  ajouté  depuis ,  aulfi-bien  que 
Pendragon,  qui  lignifie  tétede  dragon.  Il  y  a 
apparence  que  ce  dernier  lui  fut  donné  à  caufe 
de  la  Comète  qui  parut  de  fon  tem*  fous  cette 
ligure  ,  ou  à  caulc  du  dragon  qu'il  faifoit  porter 
devant  fes  troupes  en  forme  de  drapeau.  z'.On 
dit  qu'Uter  régna  jufqu'au  couronnement  d'Ar- 
tur ,  c'eft-à-dire  ,  jufqu'en  51s.  Les  4^-  an»  ' 
du  règne  d'Ambroife  ne  peuvent  s'étendre 
moins  cVconduifcnt  précifement  jufques  là ,  puif- 
qu'on ne  doit  les  commencer  que  vers  470. 
3*.  Tous  les  deux  (ont  attaqué»  ,  fur  la  lin  de 
leur  vie  ,  d'une  maladie  violente  ,  qui  les  met 
hors  d'état  d'affronter  l'ennemi  ,  &  les  oblige 
d'en  confier  le  foin  à  d'autres ,  l'un  au  prétendu. 
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Prince  Uter  ,  qui  dans  ccite  occafion  reçoit  pour 
la  première  fois  le  furnom  de  Pendragon  ,  6c 
l'autre  à  Loir»  (on  beau-frere.  4*.  Les  deux  ex- 
péditions fe  font  contre  les  Saxons  partifans  de 
l.alccntius ,  dans  le»  mêmes  lieux  &  avec  pa- 
reil* furcès  ,  quoique  les  meilleurs  Auteurs  nous 
apprennent  que  les  Saxons  eurent  prcfqtic  tou- 
jours l'avantage.  1o  Même  genre  de  mort  ;  on 
fait  périr  l'un  &  l'a  itre  par  le  poifon ,  mais 
dans  des  circonftanccs  fi  peu  vraifemblabies  , 

Suc  je  n'en  crois  rien  ,  &  que  je  ne  fais  point 
e  façon  de  juger  qu'Ambroife  Aurclicn  efl  le 
Nathanleod  ou  Nataleod  tué  dans  une  bataille  J 
comme  je  le  dirai  bientôt.  6».  Même  fépulturc  ; 
l'un  &  l'autre  font  inhumés  à  Stanhinguc  ou 
Stoncliingc.  I.e  vi  lace  voifin  retient  encore  le 
nom  d'Ambroife-bune  ,  refte  fenfible  de  celui 
d'Ambroife  ,  mai»  nul  velligc  de  celui  d'Uter 
Pendragon.  7».  Enfin  même  dégré  de  filiation, 
pour  la  poftérité  de  l'un  &  de  l'autre  ;  car  com- 
me Giidas  dit  qu'Ambroife  étoit  avcul  de  celui 
qui  regnoit  de  Ion  teins  ,  dans  le  fentiment  de 
l'Intcrpolateur,  il  auroitété  precifement  petit-fils 
d'Uter ,  s'il  falloit  les  dillinguer  ;  au  lieu  qu'en  ne 
les  diilinguant  pas,  il  fe  trouve  à  la  lettre  pe- 
tit-fils  d'Ambroife ,  comme  Gildas  ic  dit  for- 
mellement. 

Tout  cela  fe  confions  de  plus  en  plus  &  pa- 
roit  même  évident  par  la  durée  du  re^ne  d'Am- 
broife Aurclicn  ,  qu'il  s'agit  de  fi •ccr.  Jlnecom- 
meuca  qu'après  la  mort  de  Vortimer  fils  de  Vor- 
tigcrne ,  comme  tous  en  conviennent ,  &  com- 
me il  elt  naturel  de  le  croire.  Je  ne  puis  même 
me  perfiiadcr  ,  que  n'ayant  qu'environ  qnin?c 
ans  ,  il  ait  été  préfent  à  la  première  bataille  que 
livra  Vortimcr  aux  Saxons  en  453.  quoique 
Henri  de  Hungtington  l'ait  écrit  ;  ou  du  moins  il 
fautconvenirqu'il  retourna  bientôt  dans  la  Petite- 
Bretagne  :  on  en  va  voir  la  preuve.  Selon  le  mê- 
me Auteur  la  mort  de  Vortimor  arriva  fous  l'Em- 
pire de  Léon  ,  deux  ans  après  la  révoltc'des  Sa- 
xons ;  or  les  Saxons  fe  foulevereiu  en  461. 
comme  on  l'a  dit  ailleurs  :  Vortimer  n'cfl  donc 
mort  qu'en  464.  Vortigernc  délivré  des  mains 
des  Saxons  par  la  ceffion  de  trois  Provinces  en- 
tières ,  reprit  l'adminiflration  du  Royaume  ; 
deux  ans  après,  fuivant  Mathieu  de  "vvcftininf- 
ter ,  les  Saxons  fortifiés  par  les  fecours  qu'ils  vc- 
noient  de  recevoir  &  animés  par  la  mort  du  jeune 
Prince  ,  firent  le  ravage ,  dont  Gildas  &  Bede 
nous  ont  donné  un  long  détail.  Dcptiis  ces  ré- 
volutions Vortigcrne  ,  odieux  à  tous  fes  fujets , 
fe  retira  dans  la  partie  la  plus  Occidentale  dclillc 
fur  des  montagnes  efearpées  ou  dans  d'épailTes 
forets.  Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  les  Bre- 
tons abandonnés  &  défolés  envoyèrent  dans  la  Pe- 
tite-Bretagne demander  Ambroife  Aurclien  pour 
leur  Roi ,  quatre  ans  après  la  monde  Vortimer  , 
c'eft-à-dire  ,  en  468.  Deux  ans  après  Ambroife 
pourfuivit  Vortigcrne  &  le  fit  brûler  dans  une 
Tour  où  il  s'éxoii  réfugié.  Cette  expédition  donna 
de  la  réputation  à  Ambroife-Aurelien  ;  les  Sa- 
xons avoient  celié  leur  pillage  &  s  ctoient  reti- 
rés dans  leur  pays  avec  beaucoup  de  butin.  Les 
Bretons,  iuflniits  de  tous  ces  evénemens ,  for- 
cirent de  leurs  tannieres  &  reprirent  peu  à  peu 

(»)  Chron.  Bclg.  L,  i.  cap.  1. 


courage  ,  comme  le  marque  Bede.  11  efl  donc 
évident  qu'Ambroife  ne  commença  de  régner 
que  vers  l'an  ^70.  Si  Sigebert  fait  mention  de 
fon  couronnement  dès  1  an  446.  ce  n'efl  pa» 
à  dire  que  tout  ce  qu'il  en  rapporte ,  foit  arri- 
vé la  même  année  ;  la  choie  n'cfl  pas  poffible  : 
mais  il  réunit  dans  un  même  article  tout  ce  qui 
concerne  l'ifle  de  Bretagne  &  les  diverfes  révo- 
lutions qui  y  font  arrivées.  Or  pour  trouver  les 
4<_.  ans  de  règne  que  Sigebert  donne  à  Am- 
broife -  Aurelien  ,  j'ajoute  qu'il  efl  non-feule- 
ment le  même  qu'Utcr  Pendragon  ,  mais  encore 
le  même  que  Nathanleod  ou  N  italeod.  Carab- 
den  l'a  dit  avant  moi ,  <Sc  toutes  les  circonflan- 
ces  de  la  vie  de  ces  trois  prétendus  perfonna- 
ges  me  le  perfuadeut.  En  effet  le  nom  de  Na- 
thanleod n'cfl  qu'un  fobriquet  employé  pour 
comparer  ce  Prince  au  Lion ,  comme  d'autres 
fe  fervoient  d'Uter  pour  marquer  combien  it 
étoit  admirable  ou  terrible.  Le  titre  de  Roi  & 
de  très-grand  Roi  que  tous  les  Auteurs  donnent 
à  Nathaaâeod  ,  quoiqu'il  ne  paroiûe  qu'une  feule 
foi»  dans  l'Hifloirc  ,  &  le  teins  de  (a  mort  qui 
concoure  avec  la  fin  du  règne  d'Ambrcife-Au- 
relicn  ,  m'empêchent  de  dillinguer  l'un  de  l'au- 
tre ;  &  m'obligent  à  m'en  tenir  au  fentiment  de 
Cambden.  J'ai  dit  que  Nathanleod  hit  tue  l'an 
515.  c'cfl  ce  que  non», devons  conclure  du  paf- 
fage  de  Henri  de  Hungtington  bien  expliqué  , 
lorfqu'il  dit  que  fn  mort  arriva  la  foixantié me  an- 
née depuis  l'arrivée  des  Saxons  ,  qu'il jjlace  à  la 
vérité  l'an  449.  mais  qui  doit  être  différée  lixans 
plus  tard  &  jufqu'en  4^<;.  C'cfl  où  conduit  aulï 
le  calcul  de  Fabius  Etelverdus  ,  celui  de  tous 
qui  donne  année  pour  année  un  détail  plu»  exact , 
&  la  Chronologie  la  plus  jufte  des  faits  arrivés 
dans  tous  ces  tems  obfcurs  ,  &  que  !a  plupart 
des  autres  ne  rapportent  que  d'une  manière 
confufe. 

Artur  fuccéda  à  Ton  perc  Tan  5  1  ^.  L'Intcrpo- 
lateur de  Gcofl'roi  de  Montmomh  ne  lui  donne 
que  1  ^.  ans  dan»  cette  conjoncture  :  mais  c'eft 
une  Interpolation  vifiblc  &  un  anachronifme  dé- 
menti par  tous  les  événemens  de  la  vie  d' Artur. 
Jean  Gerbrand  (a)  a  crû  qu'il  étoit  né  la  douziè- 
me année  de  l'Empire  de  Zenon  ,  c'cfl  à-dire  , 
l'an  48  j .  D'autres  affinent  qu'il  commença  de 
régner  fous  l'Empire  de  Zenon  mort  l'an  4<>r. 
s'il  étoit  âgé  de  iç..  ans  lorfqu'il  monta  fur  le 
Thrône  ,  ou  lorfqu'il  fut  afTocié  à  la  Royauté  par 
fon  pcre  ,  comme  le  dit  Guillaume  de  Mahuef- 
bury  (b) ,  il  étoit  né  vers  l'an  475.  fut  couronné 
pour  la  première  fois  l'an  490.  &  avoit  par- 
conféquent  40.  ans ,  lorfque  fon  pcre  mourut. 
Après  cela  l'on  ne  doit  plus  être  furpris ,  fi  les  Hif- 
toriens  lui  attribuent  tout  l'honneur  de  la  victoire 
remportée  près  de  Bathe  l'an  499.  fans  doute  en 
Pabfence  d'Ambroife  fon  père.  Thalieffinus  , 
Auteur  contemporain ,  le  dit  politivement ,  quoi- 
qu'il ne  l'appelle  point  encore  Roi  dans  cette 
occafion,  mais  feulement  Prince.  L'Auteur  du 
M'T.  Breton  ,  Gautier  Archidiacre  d'Oxfort  dans 
fes  Interpolations  &  plufieurs  Auteurs  plus  récens 
lui  donnent  auffi  tout  l'honneur  de  cette  vic- 
toire. Loin  donc  qu'en  «i<.il  ne  fût  âgé  que  de 
1 5 .  ans ,  on  ne  peut  fe  difpcnfer  de  lui  en  dou- 

0)  Uflerius  Antiq.  Ecd.  Bric*  pag.  »jo,  *?4. 
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ner  davantage  ,  &  je  n'avance  rien  que  de  con- 
forme aux  Auteur*  cites  ,  quand  je  dis  qu'il  vint 
au  inonde  vers  47  j .  L'on  ne  peut  pcnler  autre- 
ment fans  lc>  contredire  tous  &  fins  Te  faire  un 
lyflême  qui  ne  feroit  foutenu  d'aucune  preuve 
iolide. 

Une  feule  ohfervation  que  je  viens  de  toucher , 
feavoir  ,  qu'Artur  fut  trois  fois  reconnu  pour 
îloi ,  fuffit  pour  concilier  tous  les  Auteurs  fur  les 
points  dans  lefqucls  ils  paroiflent  fc  contredire, 
maisqui  ne  dilîercnt  en  c<let  que  dans  les  termes. 
Rien  n'étoit  plus  néceiïaire  pour  donner  quelque 
forte  d'arrangement  à  des  faits  li  embrouilles 
qu'ils  ont  rebute  les  efprit*  les  plus  patiens.  Il  cft 
des  Auteurs  (a) ,  par  exemple  ,  qui  nous  parlent 
de  l'an  i»8.  que  Guillaume  de  Malmefbury 
compte  pour  le  dixième  du  Roi  Certic ,  comme 
du  commencement  du  règne  d'Artur.  Mais  ces 
Auteurs  n'ont  jamais  prétendu  parier  dans  ectre 
occasion  de  fon  premier  couronnement  ,  puif- 
qu'ils  conviennent  que  ce  jeune  Prince  aida  fon 
père  à  réprimer  les  Saxons  ,  &  qu'il  avoit  plus  de 
1  5.  ans  en  5 18.  Ils  ne  parlent  point  auffi  de  fon 
couronnement  après  la  mort  de  fon  pere  ;  mais 
d'un  règne  plus  général  &  plus  étendu  que  ceint 
dont  il  avoit  joui  jufqu'alors.  Les  termes,  dont 
ces  Auteurs  fc  fervent,  favorifent  cette  explica- 
tion ,  car  ils  difent  qu'après  la  défaite  de  Mor- 
dredus ,  qui  étoit  devenu  l'exécration  de  tous  les 
gens  de  bien ,  Artur  le  Belliqueux  commença  de 
régner  &  s'éleva  fur  tous  les  Bretons  ,  au  lieu 
qu'avant  cette  défaite  il  ne  regnoit  que  fur  une 
partie  de  Pille.  D'autres  Auteurs  (b)  mettent  le 
commencement  de  fon  règne  en  f  t  5 .  ou  ç  t6t 
c'eft  l'année  même  ,  où  il  fut  reconnu  Roi  &  lé- 
gitime fucceffeur  de  fon  pere.  Mais  Gcoffroi  de 
Montmouth  reconnoit  une  autre  élection  t\  un 
règne  moins  folenmel  ;  voici  fes  termes  :  ««  I.cs 
a»  principaux  Seigneurs  Bretons  fc  rendirent  de 
»  diverfes  Provinces  dans  la  ville  de  Celccflre. 
»  (  le  fécond  couronnement  fut  fait  à  Kerleon.  ) 
1»  ils  lustrèrent  3  l'Archevêque  Dubricc  de  fa- 
it crer  Artur  fils  du  Roi ,  qui  n'avoit  encore  nue 
»  quinze  ans ,  &  qui  devoir  pofTéder  à  titre  d'he- 
»  ritage  la  Monarchie  entière  de  l'Hic.  »  I^iditlc* 
rence  des  lieux ,  du  terns  6V  des  perlbnncs  ,  dont 
parle  Geollroi ,  fait  affez  voir  que  les  deux  cou- 
ronnemens  (o"ht  trcs-dillerens.  L'âge  de  1  J .  ans 
qu'il  donne  à  Artur  dans  cotte  occafion  ,  les  ex- 
ploits  qu'il  lui  attribue  avant  ton  fécond  couron- 
nement &  la  bataille  de  Bathe  où  il  fe  lignala  , 
proment  que  le  premier  couronnement  le  lit 
avant  l'an  499.  &  dès  l'an  490.  fous  l'Empire  de 
Zenon  6c  du  vivant  d'Ambroile  Aureiicn.  De  là 
vient  qne  Guillaume  de  Malmefbury  6V  Cara- 
doc  (c)  ne  donnent  point  à  Artur  pendant  tout 
cet  intervalle  le  titre  de  Rot,  mais  feulement  ce- 
lui de  Belliqueux  ou  de  Tyran ,  qui  peut  figni- 
iier  fils  de  k'rince.  Il  fin  marie  pendant  cet  in- 
tervalle avec  Guennivar ,  qui  lui  fut  enlevée  pat 
le  Roi  Mclvas  ,  félon  le  même  Caradoc.  Gildas 
Aibanius  reconcilia  les  deux  Princes  ,  lorfqu'ils 
étoient  fur  le  point  d'en  venir  aux  armes.Cet  Abbé 


X*)  Ranulphu»  Ccftrcn  in  Polychronico.  Joanncs 
T  itntmth.in  Aorci  Htlt.  Hcn.Milmcibur.  apud  l'flërmm 
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étant  mort  en  j 1  ».  &  bn?.tems  après  le  mariagè 
d'Artur,  on  ne  peut  fe  dïf'penfer  de  remonter  là 
naiflance  jiifqu'en  47».  comme  je  l'ai  fait  voir. 

J'ai  dit  plu*  d'une  fois  queia  bataille  de  Bathé 
ou  de  Kcrbadon ,  dam  la-pi-jHe  Artur  fe  fignala  , 
fut  donnée  l'an  4?«>.  Pour  le  prouver  il  faut  ob- 
ferver  que  cette  journée  arriva  .14.  ans  après  li 
première  entrée  des  Saxons  dans  l'Iflc  lotis  la 
conduite  de  Hcngiît.  Je  ne  l'avance  que  (ur  le 
•témoignage  du  vénérable  Bedc  ;  e'elt  une  mau- 
vaife  défaite  de  prétendre  qu'il  fe  trompe  en  ap- 
pliquant aux  tems  aîné rif  1rs  à  cette  viétoire ,  ce 
que  Gildas  n'entend  qi!a  <\    tc.n  ■  pofLrieurs.  Le 
calcul  de  ce  dernier  qui  s'aceorde  aile  ?  avec  ceux 
de  Henri  de  Hutigtin^ton  6:  de  Fabius  Ktclvcr- 
dus  ,  fuflFtt  pour  confirmer  cette  époque  &  pour 
convaincre  que  Bïde  ne  s'elt  point  trompe.  Car 
Gildas  nous  apprend  que  la  jjurnée  de  Bathe 
arriva  dans  l'année  qu'il  vint  au  monde  ,  c'eft  .V- 
dire  ,  44.  ans  avant  qu'il  écrivit  fon  Traité  de  la 
mine  &  des  plaintes  de  la  Bretagne.  Or  cet  ou- 
vrage fut  écrit ,  1  \  La  même  année  que  Conft  m- 
tin  lit  mourir  deux  jeunes  Princes  >  ce  que  Ma- 
thieu de  VTcilminltcr  explique  des  deux  fils  de 
Mordredus  tués  en  5  4  j .  »•-.  Cet  ouvrage  fut 
écrit  dam  le  tems  que  la  Bretagne  avoit  plulieurs 
Rais  ,  cela  convient  parfaitement  à  l'année  qui 
fuivit  la  mort  ott  la  démiffion  d'Artur  arrivée  l'an 
541.  lorfquc  (es  neveux  partagèrent  entr'eux  fon 
Royaume.  j'.Cet  ouvrage  fut  écrit  avant  qu'Au- 
releConan  tut  lait  mourir  fes  deux  neveux  ,puif- 
que  Gildas  ne  lui  reproche  pas  ce  crime  ,  qu'il 
n'auroit  pas  oublié  ,  s'il  en  eût  été  coupable. 
40.  Cet  ouviag*  fut  t'erit  ,  lorfque  les  Bretons 
vivoient  en  pnx  avec  les  S.ixons ,  ce  qui  ne  fe 
trouve  que  depuis  ^  36.  jufqu'cn  S  S  S.  au  lieu  que 
depuis  ,  lur-tout  en  564.  qu  Lffeiius  prétend  que 
Gildas  écrivit ,  les  Saxons  ne  ccUcrcnt  d'attaquer 
les  Bretons  &  de  leur  faire  la  guerre.  Concluons 
donc  de  toutes  ces  preuves  que  la  victoire  rem- 
portée par  Artur  auprès  de  Bathe  ne  doit  pas  être 
placée  fous  l'an  510.  comme  Uflerîus  l'a  cru, 
mats  en  499.  &  que  Gildas  le  Sage  ,  Henri  de 
Hungtingtoii  tk  Fabius  Ltclvcrdus  ne  prouvent 
pas  moins  ce  fait  que  le  vénérable  Bedc.  Ce  fut 
dans  cette  occafion  &  dans  les  années  fui  vantes 
qu'Artur  aida  fon  pere  Ambroife  à  réprimer  le» 
courlcs  des  Saxons  ;  cV  qn  il  pourfuivit  à  main- 
armee  le  Roi  Mclvas  qui  lut  retenoit  fon  époufe. 
Mais  Ccrdic  &  Curie  (on  111  s  ayant  attaqué  les 
Bretons  vers  l'an  5  1    ils  firent  prifonniers  Na- 
tlianleod  leur  Roi  tx  lui  coupèrent  la  tête.  Com- 
me cet  événement  ferti  lixerle  commencement 
du  véritable  règne  d'Artur  ,  &  à  prouver  qu'Ain- 
broife  Aureiicn  ,  Uter  Pondragun  &  Nathanleod 
fout  un  même  homme  ,  je  ne  ferai  pas  difficulté 
d'établir  cette  Chronologie  plus  au  long  &  fur 
de  nouvelles  preuves. 

Les  Saxons  entrèrent  dans  I'Ifle  fous  la  con- 
duite de  Hengill  en  45  y  (J)  Les  premiers  ades 
d'hoftiiité  ne  le  commirent  qu'en  46).  Horfa, 
frere  de  Hengill ,  périt  dans  la  bataille.  En  455. 
autre  combat ,  dans  lequel  les  Bretons  perdirent 

I  Florit.  Sf  David  Pouvel.  Gamidus  L.  p.  cap.  1. 
(f  )  Caradocus  Lincar.  in  vit»  Gildar  cap.  14. 
{i)  Fabius  ttelveidtu-  Mcrt.  Hungtin. 
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4000.  hommes  &  s'enfuirent  jufqu'à  Londres.  La 
mort  de  Vortimcr  étoit  arrivée  l'année  précé- 
dente 464.  Celle  de  Vortigemc  arriva  lix  ans 
plus  tard  en  470.  Environ  huit  ans  après  la  fuite 
des  Hrctons  jufqu'à  Londres, c'efl-à-dire,en 47 3. 
Ambroifc-Aurelien  attaqua  les  Saxons  qui  perdi- 
rent \i7ipcd  ,  un  de  leurs  plus  braves  Comman- 
dans.  Huit  ans  plus  tard  en  481.  Hcngilt  atta- 
qua de  nouveau  les  Bretons ,  délit  leurs  troupes 
&  leur  enleva  des  dépouilles  qu'on  appelle  im- 
menfes.  Il  y  avoil  environ  }o.  ans  qu'il  étoit 
en  Bretagne  &  que  ce  dernier  combat  s'étoit 
donné  ,  lorfqu'un  autre  barbare ,  nommé  Aelle , 
vint  auffi  de  la  Germanie  ,  fuivi  de  trois  de  Tes 
fils  en  48^.  Ils  employèrent  le*  huit  années  fui- 
vantes  à  s'établir  dans  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui Sudfex.  L'an  494.  le*  Rois  &  les  Tyrans 
de*  Bretons  réunirent  leurs  forces  pour  s'oppo- 
fer  aux  entreprifes  de  ces  barbares.  On  en  vint 
aux  mains  fans  qu'on  pût  juger  de  quel  côté  la 
victoire  s'étoit  déclarée.  Ce  fut  l'année  fuivante 
que  mourut  Hengifl ,  quarante  ans  après  fon  en- 
trée dans  Tlfle.  En  498.  Aelle  fortifié  des  fecours 
qu'il  venoit  de  recevoir  de  fon  pays  ,  alîlégea  , 
prit  &  détruifit  Audredes-Cçafler.  Trois  ans  plus 
tard,  il  y  en  avoit  47.  que  Hengifi  étoit  venu 
pour  la  première  fois  en  Bretagne  &  huit  qu'il 
ctoit  mort  ,c'e(l-ù-dirc  ,  vers  501.  Certic  &  Cu- 
rie vinrent  aborder  dans  le  même  pays  ,  &  (a 
fîxicme  année  ,  c'étoit  au  moins  en  507.  ils  s'é- 
tendirent vers  l'Occident  dans  ce  qu'on  appelle 
"VC'cll-fcx.  Un  an  entier  s'étoit  paffé  lorfquc 
Blcdc  parut  avec  Bleda  fon  fils.  Nous  fournies 
enfin  en  jo8.  &  ce  fut  la  feptiéme  année  depuis 
Ton  arrivée  que  Certic  &  Curie  coupèrent  la  téte 
au  Roi  des  Bretons  nommé  Nathanlcod.  Ce  fut 
donc  en  ^  1 5.  jufte  ,  comme  je  le  difois.  C'eit 
auflî  précifément  dans  cette  année  que  Unifient 
les  45.  ans  du  regne  d'Ambroife  Auielicn.,  que 
Sigcbcrt  lut  donne.  Ccll  dans  la  même  année 
que  les  autres  Auteurs  placent  la  mort  du  Roi 
de  Bretagne  ,  qu'ils  nomment  Uter-Pcndragon  , 
&  le  commencement  du  règne  d'Artur  ,  qu'ils 
reconnoillent  pour  fon  fils ,  à  qui  ,  félon  Geof- 
froi  de  Montmouth ,  appartenoit  a  titre  d'héri- 
tage non-feulement  cette  petite  portion  de  la 
Bretagne  ,  qui  reltoit  aux  Bretons ,  mais  tout  ce 
qui  depuis  446.  avoit  été  ufurpé  par  les  Piétés  , 
les  Scots  &  les  Saxons.  D'où  j'ai  conclu  qu'Artur 
ne  réunuîoit  en  fa  Perfonnc  tous  les  droits  d'Am- 
broife Aurelicn ,  d'Uter-Pendragon  &  de  Natan- 
Icod  ,  que  parce  que  ces  trois  noms  ne  regar- 
doient  qu'un  feul  &  même  Prince  ,  dont  il  ctoit 
fils  &  héritier. 

Des  Chroniques  anciennes  ,  écrites  en  langue 
Cambro- Britannique  &  citées  par  Prifeus  (a) 
parlent  d'un  combat  donné  à  Camifan  ,  où  le 
Prince  Anur  fut  défait ,  in  quo  cjcfiu  tjl  Artunu. 
Elles  mettent  cette  action  12.  ans  après  la  jour- 
née de  Bathe  ou  Kerbaton  ,  c'eft- à-dire,  félon 
.  mon  calcul  vers  510.  Uflcrius  prétend  quec'eil 
le  combat  de  Kamplan  ou  de  Cambulc ,  félon 
GcorTroi  /  dans  lequel  ce  Roi  fut  tué  ,  ou  dans 
lequel  il  reçut  la  blefliire  ,  dont  il  mourut  en  541. 
c'ell  la  feule  autorité  qu'il  irerius  apporte  pour 

(s)  Jean  Prifarus  Hift.  Brit.  Dcfen.p.  lit.  tii.xif. 
(t)  Vûciîus  pag.  4-H  *7». 
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prouver  que  la  bataille  de  Bathe  fut  donnée 
l'an  S 10. 1:.  ans  avant  la  mort  d'Artur  qu'il  place 
précifément  en  J4i.lurle  témoignage  dcGcof- 
froi  de  Montmouth  Critique  peu  folide  :  car 
1  *.  ni  cet  Auteur  ,  ni  Guillaume  de  Malmcf- 
bury  ne  difent  point  cjii'Ariitr  foit  mort  précifé- 
ment en  541.  Le  premier  dit  feulement  qu'après 
avoir  reçu  dans  ce  combat  ,  dont  il  ne  fixe  pat 
l'époque  ,  une  blefture  mortelle  ,  il  fut  porté  à 
Glaflone  pour  y  être  traité  ,  &  qu'en  <4*.  il  fe 
démit  du  Royaume  en  faveur  de  Conftantin  ,  fils 
de  Cador  Roi  de  Cornouaille.  ^°.  Il  paroit  par 
cette  circonstance ,  qu'on  ne  doit  pas  prendre  a  la 
rigueur  ces  mots  in  quo  cxj'us  tjl  Artwus ,  ni  les 
entendre  trop  à  la  lettre  ,  comme  s'il  eût  été  tué 
dans  cette  aâion  ;  ils  peuvent  lignifier  feulement 
que  fes  troupes  furent  défaites ,  puifqu'en  effet  il 
ne  mourut  dans  aucun  combat.  }„  Il  n'efl  pas 
sûr  que  le  combat  de  Camilan  foit  le  même  ,  que 
celui  qui  fut  livré  proche  le  fleuve  Cambiale  où 
ce  Roi  reçut  une  bleiîure  mortelle.  On  ne  peut  le 
dire  fans  aceufer  l'Auteur  de  ces  Chroniques 
d'une  erreur  m  uiifcltc ,  puifqttc  les  it.  ans  écou- 
lés depuis  la  journée  de  Bathe ,  ne  conduifent  ab- 
folument  qu'en  5  ;o .  &  qu'il  n'y  a  guerre  d'appa- 
rence qu'Artur  ,  blellé  dé*-lorsà  mort  ,  ait  en- 
core vécu  11.  ans  ,  &  qu'il  ait  attendu  fi  long- 
tems  à  fc  démettre  de  la  Royauté  :  car  fi  l'on  y 
trouve  quelqu  apparetice  ,  il  n'y  a  plus  de  dif- 
ficulté dan>  le  paflâge  qu'on  cite  de  ces  Chroni- 
que^ Mais  fans  être  oblige  de  s'arrêter  à  ces  vrai- 
faiililanccs  ,  on  peut  ,  ce  me  fcmble  ,  conciliée 
ces  Auteurs  en  cliltingtiant  deux  expéditions 
prefque  de  même  nom  ;  mais  qui  me  paroilTênt 
différentes  dans  toutes  les  circonstances.  La  pre- 
mière arrivée  dés  le  commencement  de  la  guerre 
qu'Artur  entreprit  contre  Mordredus  fon  ne- 
veu ,  fonte  1  m  de  Ccrdic  ,  de  Curie  &  autres  Sa- 
xons ,  qu'ils  avoient  fait  venir  de  Germante. 
Cette  première  action  fc  pafîa  loin  de  la  Cor- 
nouaille dans  le  lieu  nomme  Camilan.  La  fe-» 
condc  fc  palla  dans  la  Cornouaille  même  fur  le 
bord  du  fleuve  Cambule.  La  première  11.  ans 
feulement  après  la  journée  de  Bathe  ;  la  féconde , 
environ  40.  ans  plus  tard.  Dans  la  première, 
Artur  efl  défait  &  perd  la  victoire  5  dans  la  fé- 
conde ,  il  la  gagne  ,  défait  fes  ennemis  ,  &  de- 
meure maître  du  champ  de  batailfe.  Ces  deux 
action;  font  donc  différentes  &  ne  fe  doivent  pas 
confondre. 

Pour  ce  qui  regarde  l'année  de  la  mort  d'Ar- 
tur ,  les  uns  placent  cet  événement  en  & 
les  autres  en  ^43.  (i).  Geollroi  de  Montmouth 
&  fon  Interpolatcur  (  c)  ne  parlent  en  541.  que 
de  la  démiflion  qu'il'fit  en  faveur  de  Conltamin , 
que  je  crois  fon  neveu ,  fans  dire  un  feul  mot  de 
la  mort ,  quoi  qu'UlIcrius  le  cite  pour  garant  : 
mais  tant  d'autres  la  place  en  cette  année,  que  je 
crois  m'en  devoir  tenir  à  leur  fentiment.  En  vain 
Guillaume  de  Neubrige  fait  ici  le  procès  à  Geof- 
froi  ;  c'eft  mal  à  propos  qu'il  prétend  que  com- 
me Artur  clt  ta  quatrième  Roi  de  Bretagne  après 
Vortigcrne  ,  &  Ethclbcrt  le  quatrième  Roi  des 
Saxons  après  Hengilt ,  contemporain  de  Vorti- 
gcrne, on  doit  en  conclure  que  le  règne  d'Artur 

(0  Galfridus  Mon.  tlilt.  L.  1 1.  cap.  ». 
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&  celui  cTEthelbert  ont  concouru  enfèmble  ;  ar- 
gument peu  folidc  ,  dit  Uflerius.  En  effet ,  Artur 
n'eft  point  le  quatrième  Roi  après  Vortigerne  , 
mais  le  fécond  ;  Vortigerne  n'a  ceflé  de  régner 
&  de  vivre  qu'environ  ran  470.  Ambroifc-Aure- 
lien  lui  fuccéda  cette  même  année.  Voilà  donc 
proprement  le  premier  après  cet  Ufurpateur ,  il 
mourut  en  715.  âgé  d'environ  68.  ans  ;  ce  qui 
n'a  rien  que  de  naturel,  è*  qui  fait  voir  qu*il  étoit  à 
peu  près  contemporain  de  Vortigerne  même,  lin 
mourant  il  lailla  la  Cour.. une  à  fon  fils  Artur.  Ce- 
lui -ci  n'étoit  donc  que  le  deuxième  (ucceflêurde 
Vortigernc.il  mounit  vers  ^4».  îgé  d'environ  67. 
ans ,  de  la  blcilurc  qu'il  reçut  dans  la  dernière 
expédition  ,  ce  qui  n'a  rien  que  de  naturel ,  fur- 
tout  pour  un  homme  ulc  ,  dans  les  fatigues  des 
guerres. 

Quant  à  fes  quatre  fuccelîeurs  ConRantin ,  Au- 
rclc-Conan,  Voriipor  &  Maglocunus ,  il  ne  faut 
pas  compter  fur  quatre  génération» ,  comme  fi 
les  uns  euffclit  été  tils  de  leurs  prcdéceReurs.  Rien 
moins  ;  Geoil'roi  de  Montmouth  ne  le  dit  point , 
&  Gildas  le  Sage  nous  convainc  manifeRement 
«lu  contraire  ,  puifqu'il  n'en  parle  que  comme 
d'autant  de  perfônnes  ,  qui  vivoient  &  regnoient 
encore  pour  la  plupart ,  lorfqu'il  écrivit ,  c'eR-à- 
dire,  l'an  543.  mais  en  diverfes  parties  de  l'Illc. 
Le  même  Auteur  fait  aflez  voir  qu'ils  ne  cher- 
choient  qu'à  fe  dépouiller  les  uns  les  autres  pour 
être  feuis  Rois  des  Bretons,  &  que  ConRantin  ne 
regnoit  déjà  plus ,  quoi  qu'il  fut  encore  vivant. 
Aurclc-Conan  qui  le  lit  mourir  la  troil'iéme  an- 
née ,  c'efl-à-dire  en  ^44.  un  an  après  que  Gildas 
eut  écrit  fon  Traité  ,  &  qui  fut  le  quatrième  Uic- 
ceffeur  de  Vortigerne  ,  ctoit  donc  fur  le  Trône 
.  en  5.43.  ex  Maglocunus ,  Ion  fixiéme  fuccefleur  , 


mounu  entre  les  années  «47  &  5  ^4.  II  n'en  cil 
pas  ainfi  de  Hengitl ,  &  de  les  quatre  fuccefleurs , 
pour  lefquels  il  iaut  compter  autant  de  généra- 
tions que  de  Rois.  Hcngtfi  mourut  vers  488.  le- 
lon  les  uns ,  mais  feulement  en  495.  li  l'on  veut 
compter  tout  exaâement.  jOife  fon  lils  régna  24. 
ans  ;  Henri  de  Hungtington  dit  34.  nom  nous 
trouverions  en  <iq.  il  eut  pour  fuccellcur  Otha 
fbn  lils  &  Emeric  fon  petit-fils ,  qui  régneront 
IVlpatcdc  5  j- ans  ,foit  l'un  aprè»  l'autre ,foit  en 
concurrence  .  car  Guillaume  de  Malmeibury  ne 
décide  rien  là-dclTus  ,&  ce  terme  de  ^  3.  an»  nous 
conduit  en  <8î.  Ethclbert  ou  Edelbert ,  le  qua- 
trième après  HengiR ,  lils  &  fuccefleur  d'Otlia ,  re- 
çut S.  AuguRin  dans  le»  Etats.  Geoil'roi  de  Moitt- 
moutli  en  donnant  quatre  fuccclfctiri  à  Vortiger- 
ne ,  qui  n'éroîcnt  point  fes  lils ,  ne  dit  donc  rien 
contre  la  vérité'  de  l'Hifloire,  telle  qu'on  la  trouve 
dans  Gildas  même.  Il  faut  avoir  la  fureur  de  cri- 
tiquer pour  l'entreprendre  fur  de  li  mauvaî»  rai- 
Ibnnemens.  Pour  les  quatre  autres  Rois  de»  fré- 
tons ,  outre  Maglocunus  nommé  par  Gildas,  voici 
ce  que  j'en  penfe  en  peu  de  mots ,  &  ce  qui  pa- 
roitra  peut-être  quelque  chofe  -de  plu»  qu'une 
lîmplc  conjecture» 

ConRantin  Je  premier  en  datte  étoit  neveu 
d'Artur  ,  &  habile  à  lui  (uccéder ,  puifqu'il  étoit 
fils  de  Cador  fon  frère  au  moios  utérin ,  li  Gor- 
lois  étoit  diHérentd'Ambroife-Auxclien  ,  ce  que 

(m)  UiTrni  pag.  ito. 
OJ  Ibidem  p-g.  if* 
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je  ne  crois  p.t*.  Pont-être  même  étoit-il  fils  de 
Cador  &  de  Guanhamare,  depuis  femme  d'Ar- 
tur; d'où  vient  que  Gildas  l'appelle  petit-fils  de 
Fimmonde  LvomicRc  de  Dumnonie.c'eR-j-dirc, 
de  la  Princcfle  de  Cornouaille ,  foit  à  caufe  d'I- 
gerna  fon  ayenle  ,  foit  à  caufe  de  Guanhamare 
la  mère  ,  l'une  &  l'autre  connues  par  leurs  adul- 
tères. ConRantin  étoit  neveu  tPArtur.fils  de  fon 
Ocre,  au  lien  que  le*  autres  Rois  ,  nommés  par 
Gildas  n'étoient  que  lils  ou  petit-fils  d'Anne  fa 
firur  ,  cv  de  Loth  fon  noau-frerc  ;  mais  la  plu- 
part petit- lils  d' Wbroife-Aurelicn  ,  comme  Gil- 
das le  dit  exprefll ■ment.  Si  ConRantin  étoit  petit- 
lils  d'Igerna ,  6V  d"un  Gotlois  différent  d'Ambroi- 
lc .  il  pou  voit  en  ^43 .  avoir  plus  de  <  '»  a|ls .  en. 
fiippolant  Cador ,  Ion  pore  ,  né  vers  471.  Mais 
s'il  étoit  peiii-iils  d'Ambroife ,  &  fils  de  Cador  êc 
de  Guenliamarc ,  il  avoit  environ  41.  ans. 

Aurelc  -  Conan  ,  qui  pour  régner  fit  mourir 
ConRantin  la  troiliéme  année  de  fbn  règne  , 
c'efl-à-dirc  ,  en  544.  fut  le  quatrième  Roi  après 
Vortigerne,  puifqu'cmr'eux  on  ne  doit  compter 
qu'Ambroife-Aurelien  ,  Artur  &  ConRantin.  II 
n'avoit  régné  d'abord  que  dans  la  Powifée  félon 
Uflerius  (<i)  ,  il  étoit  jeune,  arrière  petit-lils 
d'Ambroife  ou  Nathanlcod ,  autant  que  je  pui$ 
en  juger  par  les  terme»  de  Gildas,  qui  l'appelle 
petit  Lyon  Guule  Léonine,  ce  que  j'explique  par 
pctit-ltls  de  Nathanlcod.  J'cfiimc  encore  qu'il 
ctoit  neveu  dcConllantin  à  la  mode  de  Breta- 
gne ,  c'cR-à-dirc ,  lils  de  Modredus,  enfant  d'An- 
ne, fecur  d'Artur,  comme  ConRantin  étoit  fils 
de  Cador  fierc  d'Anne  &  d'Artur.  Cefl  fans 
doute  ce  qui  a  fait  donner  à  cet  Aurelle-Conail , 
par  les  Ecrivajns  Bretons ,  le  nom  de  Kyned- 
Mledic  par  une  fuite  de  l'averfion  qu'ils  avoient' 
pour  Mordredu?  fon  pere  (i),dont  ils  ne  parlaient 
qu'avec  exécration.  A  ce  compte  Aurelle-Corian' 


étoit  fiere  des  deux  jeunes  Princes ,  que  Conf.an- 
tin  lit  mourir  dès  l'an  «43.  &  c'cR  pour  cela  que 
Gildas  en  lui  reprochant  les  guerres  civiles  qu'il 
excitoit  &  fes  injuRcs  rapines,  l'avertit  de  penfer 
à  la  mort  prématurée  de  fon  pere  ,  de  fa  merc  6c 
de  fes  deux  frères  tués  par  ConRantin,  &  lui  re- 
présente qu'il  étoit  reRé  fcul  de  fa  famille.  Aufïi 
Geoffroi  Pappellc-t'il  jeune ,  parce  qu'eu  «44.  il 
étoit  tout  au  plus  âgé  de  30.  ans.  Tout  cela  con- 
vient fort  au  plan  que  je  donne  de  ces  filiations. 
Le  même  Auteur  ajoute  qu'il  ne  monta  fur  le 
Trône  ,  qu'après  avoir  fait  mettre  en  piifon  fon 
oncle  ,  qui  devoit  régner  après  ConRantin  (  c'cR 
Cuneglafc)  qu'il  fitmourir  avec  fes  deux  lils ,  dont 
le  nom  u'cll  pas  venu  jufqu'à  nous,&  qu'cnlin  il 
cefla  la  deuxième  année  de  vivre,  c'efl-à-dire  , 
qu'il  mourut  à  3 1.  ou  3a,  ans  vers  l'an  546. 

Vortipor  au  contraire  beaucoup  plus  u^e ,  cou- 1 
roit  infcnlîblement  à  la  fin  de  fes  jours.  En  crt'ct 
dans  ce  fentimeat  il  étoit  frère  de  Modredus ,  & 
par  conléquent'oncie  du  précédent  Roi ,  ik  pou- 
voit  avoir  plus  de  j  5.  ans.  Giida»  l'appelle  mèV 
chant  fils  d'un  bon  pere  j  c'étoit  Loth ,  époux 
d'Anne  focur  d'Artur.  Il  ne  régna  d^abord ,  c'ell- 
à-dire  , en  543.  que  dans  là  Démette ,  que  Geofi 
froi  nomme  Suthxalle  &  Cambden  \t  cfi  Gual- 
le»  (  c  ).  Il  ne  s'etoit  élevé  fur  le  Trône  que  par 

(f)  GilfiidUî  L.  t,  c»p.  1  ».  Cimbdcn  pag.  »8?.  f 
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des  fourberies  &  des  parricides ,  &  s'étoit  fouillé 
par  des  adultères  &  des  inceltes.  GeofTroi  dit  feu- 
lement de  lui  qu'il  fuccéda  à  Aurelle- Conan  ; 
qu'ayant  été  attaqué  par  les  Saxons  foutenus  par 
StufF&  Witgar  nouvellement  arrivés  de  Germa- 
nie ,  il  les  vainquit;  &  qu'il  gouverna  fon  Royau- 
me en  paix  pendant  quatre  ans  entiers  jufqu'en- 
viron  fan  ^o.  les  Hifloriens  ne  parlent  en  effet 
d'aucune  guerre  contre  les  Saxons  dans  ces  der- 
nières années. 

Pour  Cuneglafc  j'eftime  que  c'eft  cet  oncle 
qu'Aurelle-Conan  fit  emprifonner  :  il  n'ell  connu 
d'ailleurs  que  par  les  guerres  civiles  qu'il  entre- 
prit. Gildas  ne  nomme  point  fon  Royaume ,  & 
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ne  marque  pas  même  qu'il  ait  règne }  d'où  vient 
que  Geoffroi  ne  le  compte  point  entre  les  foc* 
tclïeurs  d'Artur ,  &  n'en  dit  pas  un  feul  mot  ,s'ac- 
cordant  parfaitement  avec  Gildas ,  bien  loin  de 
mériter  les  inventives  atroces,  dont  ces  Ccnfcurs 
l'ont  chargé ,  fans  avoir  bien  examiné  les  chufes. 

L'Arbre  généalogique  de  ces  Princes  fer*  voir 
clairement  &  toucher  au  doigt  tout  ce  que  je 
viens  d'établir  dans  une  matière  qu'il  ITcrius  & 
les  autres  ont  laifTcc  jufqu'ici  dans  une  grande 
confufîon.  Pour  moi  content  de  l'avoir  un  pen 
débrouillée,  je  laiffe  aux  Auteurs  plus  înterelfcs 
dans  cette  affaire  le  foin  d'en  étendre  les  preu- 
ves ,  &  de  les  mettre  dans  tout  leur  jour. 


SALOMON  Roi  des  Bretons  Armorïquains  fuccéda  à 
Conan  MeriadecfonayeulPan4it.  époufa  la  fille  de 
Flavius  Patrice  Romain ,  &  mourut  Pan  434. 


Audren  Roi  des  Bretons  Armo- 
rïquains mort  vers  l'an  464.  ou 
pour  le  plus  tard  en  471. 


Erech  ou 
Riothime 
Roi  des  Bre- 
Armo- 


Budic  Roi 
des  Bretons 
Armoriquains 
après  fon 
frère. 


Michel  4 
Evitcael 

ou 
Gicquel. 


Constantin  Roi  des  Bretons  Iiifulaijcs 
tué  la  neuvième  s 
à-dire,  en 454. 

*  -> 

CONSTANS         AUKELE-AXBROISE  nXHIIJ 

tué  l'an        fur  le  Trône  Pan  470.  & 
454.         fut  tué  dans  un  combat 
ran$i$. 


Hoel  I.  Roi  des  Bretons  Armo- 
riquains depuis  Pan  500.  jufqu'en 

541- 


Artur  Roi 
des  Bretons  In- 
fulaires  mort 
l'an  54». 


C  ADO  R 

Duc  ou 
Roi  de  Cor- 
nouaille. 


A  S  NE  épovfa  Loth  Cur- 
nommé  I  yMhir  ,  Leir  ou 

Levir. 


Hoel  II.  Roi  des  Bre- 
Armoriquains. 


CONSTANTIN 

tué  par  Aurele 
Conan ,  fon 
neveu  en  $44. 


ClJNEGLASE  pOUr- 

fuivi  par  Aurele 
pour  s'aûurer  de 
deux  Princes  qu'il 
fit  périr. 


Valga- 
NUS  tué 
l'an  <;*•.  dos 
à  la  jour-  s'em- 

n  '-  du  parc 

Roy- 

&  eH 
tué  à  la 
jour- 
née de 
Caro- 
bule. 


focc&Ia  fuccéda 
à  Au-    i  Vom- 
rdc       por  fia 


Deux  jeunes  Princes  tués  Pan 
543.  par  leur  oncle  Conflantin. 


Aurele  Conan  s'empara  du  Royaume 
de  Conflantin  fon  oncle , 
fait  mourir. 


NOTE  XXXÏ. 

De  M.  GaUttfur  lu  deux  Sam^  'ont ,  oui 

U  &tgi  de  Del  dans  LfuùtmJUdt. 

¥>O  cr  ncn  qu'on  ait  étudié  l'Hifloire  de  l'E- 
X  glife  de  IV!  en  particulier ,  &  ce  lie  de  Breta- 
gne en  générai ,  on  ne  peut  s'empécher  d'admet- 
tre deux  Archevêque» ,  nommes  Samfon  ,  l'un 
qui  avoit  d'abord  été  Archevêque  d'ïork,  & 


Pautre ,  à  ce  qu'on  prétend ,  Archevêque  de  Me- 
nevie.  Il  y  a  peu  de  difficulté  à  réfoudre  fur  le 
fécond  ;  tous  conviennent  de  fon  exMlence  :  H 
ne  s'agit  que  d'en  fixer  les  époques.  Il  n'en  eft 

Sas  de  même  du  premier  j  ce  point  a  été  contre- 
it  dés  la  fin  du  douzième  fiécle  ;  mais  ceux  qui 
l'ont  attaqué ,  ont  allégué  de  fi  mauvaifes  raiforts, 
qu'il  efl  étonnant  que  des  Sçavans  ayent  pû  s'y 
rendre.  J'efpere  que  les  preuves  furvantes  fuffi- 
ront  pour  faire  connoitre  ce  qu'on  en  doit  pen- 
.  fer.  Mathieu  Paris,  eft  le  premier  que  je  mettrai 
f  fur  les  rangs  j  il  eft  mort  en  1  a  5p.  c'eft-à-dire , 


Digitized  by  Google 


DE   B  RÉ 

qu'il  a  vt  eu  peu  de  tems  après  la  décifion  de  U 
fjmcufe  difputc  entre  les  Archevêques  de  Tours, 
&  le*  Prélats  de  Dol ,  foutenue  de  part  &  d'autre 
avec  tant  de  clialenr ,  dont  on  trouve  les  coin- 
mencemens  dis  le  fixiéme  lïéclc.  Cet  Auteur  pa- 
roit  avoir  été  bien  informé  de  cette  affaire  ,  dont 
la  décifion  étoit  encore  toute  récente.  (I  entre 
dans  un  grand  détail ,  &  voici  comme  il  s'expli- 
que fur  les  circonftanccs  dont  il  s'agit:  »  S.  Sam- 
«  fon  Archevêque  d'Yorck  fè  réfugia  dans  la  pe- 
»tiic  Bretagne  auprès  de  fes  Concitoyens ,  qui 
»  étoient  de  la  même  Nation  &  du  même  pays , 
»  &  porta  avec  lui  le  Pailium  ,  qu'il  avoit  reçu 
»  du  Pontife  Romain,il  arriva  dans  ces  lieux, &  fut 
»rec,u  avec  beaucoup  d'honneur  de  fcsCompatrio- 
»tes.  Les  Peuples  d'un  confentement  unanime  l'c- 
>>  lurent  pour  gouverner  I'Fglife  de  Dol ,  qui  ve- 
»  noit  de  perdre  fon  Pafteur ,  &  maigre  fa  ré- 
*>  liflance ,  il  fut  place  fur  ce  Siège  avec  l'agré- 
»  ment  du  Roi.  Dans  cette  Eglife  il  fe  fer  vit 
»>  pendant  toute  fa  vie  du  Pallium  qu'il  avoit  at>- 
»  porte  du  Mortaflére  d'Yorck ,  &  pLufieurs  de  fês 
»  fucceffeurs  firent  la  même  chofe  après  lui.  » 
Tout  ce  que  cet  Auteur  ajoute  prouve  évidem- 
ment que  ce  fait  ctoit  arrivé  long-tems  avant 
Pan  j  js»  &  par  conséquent  long-tems  avant  S. 
Samlon  II.  du  nom  ,  qu'on  appelle  Archevêque 
de  Mencvie.  Il  donne  à  S.  Sanfom  d'Yorck  plu- 
rieurs  fuccelîeurs ,  qui ,  comme  lui ,  portèrent  le 
Pallium ,  avant  que  les  Rois  de  cette  Province 
défendirent  aux  Evoques  de  leurs  Liais  d'obéir 
à  l'Archevêque  de  Tours ,  &  depuis  cette  défeu- 
le ,  dont  on  ne  voit  le  commencement  qu'en 
^tf  7.  jufqu'au  tems  du  Pape  Nicolas  1.  il  compte 
plus  de  300.  ans. 

Les  Députés  de  l'Eglife  de  Tours ,  qui  dé- 
voient être  mieux  au  fait  que  perfonne ,  ne  s'en 
expliquent  pa>  autrement  dans  la  Sentence  d'In- 
nocent III.  tic  l'an  r  1  99.  &  cet  article  ne  fut  point 
conieflé  par  les  Parties  adverfes.  Ils  avancent 
donc  comme  un  fait  certain  ,  »  que  quoique  la 
»  Bretagne  fut  autrefois  foumifè  à  la  Métropole 
*>  de  Tours ,  les  Bretons  confpirerent  enfin  coll- 
as tre  le  Roi  des  Françoft,  choilirent  pour  les 
»  gouverner  un  Roi  propre ,  &  de  leur  nation  , 
voulurent  fe  donner  un  Archevêque  nou- 
»  veau ,  comme  ils  venoient  de  Te  créer  un  nou- 
»  veau  Roi  ;  ce  qui  donna  lieu  à  l'Eglife  de  Dol 
»dc  s'ilcver  contre  telle  de  Tours  à  l'occafion 
m  du  B.  Samfon  ,  Archevêque  d'Yorck,  qui  pen- 
»  dant  qu'il  ttoit  exilé  en  i'retagne  ,  avoit  gou- 
»  verné  I'Fglife  de  Dol  avec  les  marques  de  la 
«dignité  Archicpifcopale.  »  U  efi  bon  d  obfervcr 
que  ces  perfonnes  ,  qui  dévoient  être  ft  bien  inf- 
truites  placent  le  fait  dans  un  tems  Se  dans  des 
circonftanccs ,  qui  ne  peuvent  abfolument  con- 
venir à  S.  Samfon  1 1.  du  nom  ,  dont  nous  avons 
les  Aflcs.  La  première  cil  d'avoir  éié  exilé  dans 
la  Bretagne  Armoricpiaine  ;  on  n'a  jamais  rien 
dit  de  femblabic  de  S.  Samfon  1 1.  du  nom  ,  qui 
ne  fe  relira  dans  la  Bretagne  que  de  fon  propre 
mouvement ,  &  pour  le  fou  meure  aux  orJtes 
du  Ciel ,  qui  lui  furent  annoncés  par  un  Ange. 
Les  autres  cîrconllanccs  ,  qui  regardent  l'exil  de 
S.  Samfon,  Archevêque  d'Yorck  ,  fout  que  ce  fait 
arriva  dans  un  tems ,  où  les  Bretons  fe  louleve- 
tent  contre  les  François  j  élurent  un  Roi  de  leur 
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nation  ,  &  voulurent  avoir  un  Archevêque  dant 
leurs  Etats ,  comme  ils  venoient  d'y  élire  un  Roi. 
Tout  cela  fe  trouve  à  la  lettre  depuis  490.  que 
les  Armoriquains  voulurent  avoir  Budic  pour 
leur  Roi ,  comme  defeendu  de  leurs  Souverains , 
&  fur-tout  depuis  <  1 5.  qu'ils  fecouerent  le  joug 
des  François  fous  la  conduite  de  Riovai  on  Hoel 
I.  du  nom  jufqu'à  la  lin  de  fon  règne  en  54V  au 
lieu  que  rien  de  tout  cela  ne  convient  depuis 
5  S  j.  tems  à  peu  près  de  l'arrivée  de  S.  Samfon  H. 
du  nom  jufqu'à  fa  mort  qu'on  fixe  vers  Pan  565 . 
comme  on  peut  le  voir  dans  ces  Mémoires  pen* 
dant  tout  ce  tems.  11  efi  encore  ban  d'obferver 
que  fi  vpus  excepter  le  fujet  de  la  fuite  de  S.  Sam- 
fon ,  Archevêque  d'Yorck,  aucune  des  c.irtonf- 
tances ,  ni  ta  révolte  des  Bretons  contre  les  Fran- 
çois dans  cette  conjoncture ,  ni  l'éleflton  d'un 
nouveau  Roi ,  faite  en  conféquence,  ni  celle 
d'un  Archevêque  choifi  de  nouveau,  fous  pré- 
texte du  Pallium  qu'il  portoit ,  ni  la  même  prati- 
que obfervée  par  fes  fîiccelleurs  à  fon  exemple  j 
ni  fa  réfidence  à  Dol  jufqu'à  fa  mort  ne  fe  trou- 
vent nulle  part  dans  GeoiTroi  de  Montmouth  , 
tout  interpelle  qu'il  efl.  Les  Députes  de  l'Eglife 
de  Tours  ,  ni  Mathieu  Paris ,  n'avoient  donc 
point  appris  de  lui  ces  circonftances.  Ainfi  ce  le- 
roit  en  vain  qu'on  voudrait  encore  le  regarder 
comme  le  premier  Auteur  de  ce  fait ,  &  ceux 
qui  le  préicndcnt ,  l'avancent  fans  aucun  fonde- 
ment. Ils  ne  l'ont  point  pris  auffi  dans  la  Légende 
dorée  de  Jean  Capgrave ,  ni  dans  l'Hifloire  fleu- 
rie de  Mathieu  JeWeflminfler,  que  nos  Critiques 
rejettent  avec  tant  de  dédain,  puifque  fes  ouvra- 
ges n'ont  paru  que  long-tems  après  eux. Ils  avoient 
puifé  dans  des  fources  plus  pures ,  &  par  con- 
k-quent  leur  témoignage  ne  doit  plus  être  fufpecL 
Je  dis  la  même  chofe  du  Pape  Innocent  III. 
qui  termina  cette  grande  queftton  de  la  préten- 
due Métropole  de  Dol  ;car  comme  Girard  de 
Cambrige  ,  Archidiacre  de  Menevie ,  s'expli- 
quoit  autrement  à  ce  Pape  fur  ce  fujet ,  &  difoit 
>*  que  ce  Samfon  ctoit  Archevêque  du  pays  de 
»  Valesj  que  pendant  la  pelle  qu'on  nomme 
»  jaunifle  ,  quoique  très  faint  &  peu  frappe  de  la 
»mort,  néanmoins  à  la  prenante  follicitation  de 
»  fes  peuples  il  fe  retira  avec  eux  dans  la  petite 
»  Bretagne  ;  que  le  Siège  de  Dol  s'étant  trouvé 
»  vacant ,  il  fut  choifi  fur  le  champ  p  >ur  le  rem- 
»  plir,  &  qu'en  considération  du  Pallium  ,  qu'il 
»  avoit  apporté  de  Menevie ,  les  Evèques  fcf 
»  fucceffeurs  en  avoient  toujours  ufé  jufqu'à  fon 
»  teins.  Et  comme  Innocent  III.  repliquoit  à 
toutes  ces  fttppofitions  :  /lu  contraire  on  tient  que  et 
»  Samfon  de  Dol  jat  Anheviqut  iYorck.  ».  Non  , 
•  Saint  Pcre,  avec  tout  le  refpcâ  que  je  vous 
»  dois  ,  ce  Samfon  étoit  de  notre  Ville  ,  &  non 
«d'ailleurs.  Les  Hifioriens  de  Dol  en  font  Toi , 
»  d'où  vient  que  dans  la  Profc ,  qu'on  a  de  S.  Sam- 
»fon ,  on  trouve  ces  mots  :  Or  on  transfère  à  la 
wfuprême  dignité  de  Dol  le  Prélat  de  Menevie. 
»  Ce  qui  trompe  ici  ceux  d'Yorck,  continue-t'ilj 
»  efl  1  cquivoque  du  même  nom  ,  qu'un  de  leurs 
»  Archevêques  avoit  porté.    Le  Pape  ne  iaiffa 
»pas  d'infifter,  &  lui  demanda  combien  il  y 
»  avoit  de  tems  que  ce  Samfon  avoit  pafie  la  mer. 
»  Girard  répondit  que  ce  fait  étoit  arrivé  du  tem» 
»du  Pape  Grégoire.  J'ai  voulu  rapporter  cette 
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NOTES  SUR  L*  H  I  S  T  O  t  R  fc 


partie  du  Dialogue ,  afin  dé  mettre  plus  à  portée 
de  connoître  le  peu  d  exactitude  de  l'Auteur ,  fes 
contradiction*  ,  fes  Anachroniques ,  cv  par  con- 
féquent  le  peu  de  fond  qu'on  doit  faire  fur  fon 
témoignage. 

Or  i°.  il  paroît  que  c'en  l'honneur  &  Pintérét 


de  fon  Eglife ,  qui  te  faifoiem  parler,  a-.  Il  étoit 
moins  en  étaid'étie  inlluiit  du  tond  de  Parfaire , 
que  les  députés  de  l'Egiife  de  Tours  fleque  ce 
grand  Pape  qui  avoit  examine  de  li  près  les  Mi- 
tons alléguées  de  part  &  d'autre ,  enforte  que  li 
quelqu'un  prend  ici  le  change  &  fc  laille  trom- 
per par  l'équivoque  des  noms  ,  comme  cet  Ar- 
chidiacre le  prétend  ,  ce  font  plutôt  ceux  de  Me- 
nevie  ,  dit  Ufferius  ,  que  ceux  d'Yorck.  j».  En 
ellet  il  eft  lui-même  force  d'avouer  que  ces  der- 
niers avoient  eu  quelque  Archevêque  du  même 
nom  de  Samfon.  Il  n'avoit  qu'à  fuivre  celte  ou- 
verture Si  convenir  avec  nous  que  celui  qu'il 
nomme  de  Mené  vie  ,  ainfi  que  celui  d'Yorck  , 
avoient  occupe  fucccllivcmcnt  en  ditlcrens  tenis 
le  même  liège  de  Dol.  4*.  Son  peu  d'exactitude 
&  fes  contradictions  nous  donnent  fujet  de  croi- 
re ,  qu'il  ne  connoiffoit  pas  celui  de  fa  ville  , 
qu'on  doit  regarder  à  Dol  comme  fécond  de  ce 
nom  ,  &  qu'il  nefeavoit  pas  mieux  PHilloiredc 
fon  Eglife  :  car  après  la  mort  de  David  de  Me- 
nevie  arrivée  Tan  ^44.  ce  liège  fut  rempli  par 
Kinoc  ou  Canauc ,  à  qui  fuccéda  Ifinacl  ,  fans 
qu'on  trouve  place  pour  aucun  Samfon  entre  (es 
années  ^44.  &  ^  j .  lorfquc  celui  qu'on  veut  faire 
palTcr  pour  Archevêque  de  cette  viile  ,  uuic  cer- 
tainement dans  la  Petite-Bretagne,  ^o. Girard  de 
Cambrige  efl  le  feul.  qui  nous  apprenne  que  la 
pelle  ,  appellce  jauniùe ,  ait  éic  l'occafion  de 
la  fuite  du  fécond  Samfcu.  De  trois  ou  qua- 
tre vies  que  nous  avons  de  ce  dernier ,  aucune 
n'attribue  ce  pafiàge  dans  PArmorique  à  ce 
vain  prétexte.  6°.  En  effet  cette  pelle  arriva 
dès  Pan  ^47.  plus  de  trente-trois  ans  avant  l'in- 
tronization  du  Pape  S.  Grégoire  le  Grand  ,  & 
d'ailleurs  en  547.  le  liège  de  Dol  n'étoit  point 
vacant ,  il  étoit  rempli  par  S.  Teliave  ,  qui  s'é- 
loit  véritablement  retiré  dans  ces  lieux  pour  évi- 
ter les  fk  heu  fes  fuites  de  cette  pelle.  Oeil  cor  - 
fondre  maUà-propos  Pun  &  Pautre  pour  ne  point 
entrer  ici  dans  les  autres  raifons  qu'on  a  de  les 
dillin«ncr.  Je  dirai  feulement  que  S.  Teliave 
paflà  dans  ces  lieux ,  lorfquc  Judual  y  étoit  en- 
core. Il  conuoilToit  le  pays  ,  le  peuple  £  le 
Prince  qui  gouvernoit ,  puifqn'il  y  avoit  déjà  fait 
un  allez  long  féjour  du  vivant  du  lloi  linJic  , 
fon  beau-frerc.  11  y  refta  cette  féconde  fois  lept 
ans  &  fix  mois  tout  au  moins  jufqu'cn  (.54.  rc- 
patla  dans  PI  fie  avec  fes  compatriotes  vers  5  s  5. 
y  mourut  avant  560.  &  fut  inhumé  dans  fon 
Eglife  de  Landaf.  Au  lieu  que  S.  Samfon  II.  du 
nom  ne  connoiffoit  ni  le  pays  de  Dol  quand  il 
y  palla ,  ni  le  Prince  qui  regnoit  dans  ces  can- 
tons. Il  apprit  que  cVtoit  Judual  &  qu'il  étoit 
détenu  captif  à  la  Cour  de  Childebert ,  il  follicita 
fa  délivrance  Se  l'obtint  ;  il  le  vit  encore  plu- 
fieurs  années  fur  le  1  hrone  julqu'environ  ^66. 
nomma  S.  NVagloirc  pour  (on  fuccefleur  ,  mou- 
rut dans  la  Bretagne  Armoriquc  ,  St  fut  inhumé 
dans  fon  Eglilc  de  Dol.  La  preuve  que  cet  Au- 
{•)  Uflcrins  Ant.  Eccl.  Brit.  pag.  i7«. 


tcur  tire  de  la  profe  qu'on  chantott  dans  TEglife 
de  Dol  ,  ne  tnévite  aucune  attention ,  parce 
qu'elle  étoit  faite  pour  S.  Samlon  II.  du  nom  , 
que  pluïieurs  ont  regardé  comme  ayant  été  d'a- 
bord Archevêque  de  Menevie.  Mais  cela  ne 
prouve  nullement  qu'il  n'ait  point  eu  de  prédo 
celleur  du  même  nom  ci-devant  Archevêque 
d'Yorck  j  il  prouve  an  contraire  aller  clairement, 
ce  me  (embie  ,  qu'il  y  avoit  dè*  lors  à  Dol  ,finan 
un  Archevêché  ,  du  moins  un  Evêché  ,  purfquc 
loin  de  parler  d'une  nouve'le  érection  ,  on  dit 
formellement  que  le  Prclat  de  Menevie  fut  trans- 
féré dans  cette  occafron  à  la  fuprême  dignité  de 
l'tglife  de  Dol.  70.  Un  anachronique  vifibleSc 
criant  dans  lequel  cet  Auteur  tombe  à  ce  fujet,  efl 
de  dire  qu?S  Samfin  Archevêque  de  Menevie, 
qui  palla  dans  notre  Bretagne  du  tems  de  la  pelle 
nomme  Jaunifle  ,  c'eft  à-dire ,  l'an  147  fut  le  a  j. 
après  David  de  Menevie  ,  qui  ne  mourut  qu'en 
^44.  félon  Uiîèrius  (a)  ;  car  d'autres  rejettent 
cette  mort  julqu'cn  604.  quoique  contre  toute 
vraifemblance.  Au  relie  ,  je  ne  vois  pas  ce  que 
cet  Auteur  peut  appeller  les  HilloirCi  de  D-J, 
qui  font  voir  que  faim  Samfon  étoit  de  Menevie 
c%  non  d'ailleurs.  Je  ne  connois  aucune  Hifloire 
particulière  de  Dol  ,  qui  dife  que  S.  Samfon  ctoa 
de  Menevie  ou  d'Yorck  ;  qu'il  fut  Archevêque  ou 
Evêque  d'aucune  Eglife  avant  fon  patfage  :  que 
le  titre  d'Archevêque  étoit  déjà  dans  l'Egiife  de 
Dol  ;  qu'aulu-tôi  que  S.  Samfon  fut  pbeé  dans 
cette  Chaire  ,  les  autres  Evêques  du  pays  fe  fou- 
rnirent à  lui  comme  à  leur  Métropolitain  ,  &que 
le  Roi  Childebert  ne  fit  que  confirmer  fes  privoe- 

{\es  par  fon  autorité  Royale.  Pour  ce  qui  rc:;irde 
es  autres  Hiiloires  de  cette  Eglife  ,  il  ell  vrai  que 
les  vies  de  S.  Ihut,  de  S.  Dubnce  &  de  S.  Teliave 
de  S.  Gildas  ,  de  S.  Oudocée ,  des  deux  Samfoas 
Si  de  quelques  autres  ,  peuvent  en  quelque  forte 
palier  pour  des  morceaux  de  l'Hiftoirc  de  Dol  , 
puifqu'on  y  parle  de  quelques-uns  de  fes  Prélats  : 
mais  prefquc  toutes  ,  loin  de  favorifer  les  nou- 
velles prétentions  de  Girard  de  Cambrige,  les 
détruifènt  abfolumenju,  fans  en  excepter  celle  de 
S.  Albce ,  que  D.  Lobmeau  ne  laitfe  pas  de  citer 
pour  prouver  le  contraire ,  lorfqu'il  en  applique 
les  termes  au  fécond  Samfon  ,  le  feul  qu'il  fem- 
ble  reconnoitre. 

Pour  commencer  par  cette  dernière  on  y  lit , 
que  lorlque  S.  David  étoit  encore  dans  le  fein  de 
fa  mere  vers  461.  S.  Samfon  qui  fut  depuis  Evê- 
que de  Dol  (  l'Auteur  nomme  cette  ville  Dolorri- 
heir  à  l'extrémité  du  pays  des  Letcs  ou  de  la  Lé- 
tavie  )  vivoit  déjà  ,  c'cU-à-dirc  ,  qu'il  ctoit  né 
quelques  années  auparavant  ,au  moins  vers  460. 
mais  non  qu'il  iïit  dcs-lors  Evêque  de  Dol  ,  ce 
qui  fuffit  pour  lever  toutes  contradictions  appa- 
rentes ,  qu'l'iTerius  trouvoit  inexplicable.  Or, 
cela  convient  parfaitement  au  premier  Samfon  , 
qui  fut  confacré  l'an  490.  Archevêque  d'Iorck  à 
Page  de  j  o.  ans  ;  palla  dans  PArmorique  pen- 
dant la  main  Jie  d'Ambroife- Aurelien,  qu'on  nom- 
me Uter  PeuJra^on  ,  Ravoir  avant  <iç.  fut  Evê- 
que de  Dol  ,  &  mourut  sûrement  avant 
i.-eut-èire  des  s  »  *  âgé  feulement  d'environ  <î. 
ans ,  s'il  ell  bien  vrai  qn'Ocdumel  Evêque  Bre- 
ton ,  qui  fouferivit  à  deux  Clartres  de  l'Eglife 
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du  Mans ,  dattées  de  j  i  j.  &  ^  »  ^ .  ah  été  Evo- 
que dans  ces  canton» ,  ce  que  j'examinerai  ail- 
leurs: au  lieu  que  cette  circonftance  ne  peut  ab- 
foluiuem  convenir  au  fécond  Samfon  ,  qui  ne 
Vint  dans  la  petite-Bretagne  que  vers  5  f  5.  (il 
aurait  été  dès -lors  âgé  de  94.  ans  )  qui  ne  fut 
Evêque  de  Ool  que  depuis  ,  &  dont  quelques 
Chroniques  parlent  encore  16.  ans  plus  tard  fous 
l'an  î»o. 

is.  Nous  apprenons  de  la  vie  de  S.  Dubrice 
qu'il  enfeigna  publiquement  pendant  14.  ans  de- 
puis 469.  jufqu'en  484.  que  les  Ecoliers  accou- 
rurent de  tous  les  endroits  de  l'Ifle  de  Bretagne 
pour  fe  ranger  fous  fa  difeipline  ,  non  feulement 
les  ignorans  ,  mais  encore  les  Sages  &  les  Doc- 
teurs j  &  l'on  compte  entre  ces  derniers  S.  The- 
liavc  &  faint  Sarnlon  qu^on  appelle  expreflèment 
Ion  difciple  ,  comme  pour  le  diflinguer  d'un  au- 
tre Samfon ,  qui  ne  fut  point  inftrutt  à  la  même 
école ,  mais  à  celle  de  S.  Iltut. 

£11  effet  la  vie  de  S.  Theliave  porte  cx- 
prelTément  qu'il  étoit  condifciple  &  compatriote 
de  S.  Sainloti  :  cela  ne  fe  peut  entendre  du  fé- 
cond qui  n'ayant  paru  dans  le  mon  Je  avec  éclat  » 
que  vers  s  S  S-  ne  poUvoit  être  Dodcur  des  469. 
fur-tout  fi  Ton  lait  attention  que  ce  fut  au  lortir 
de  fon  enfance  ,  qu'il  fut  mis  fou»  la  difeipline 
d'Iltut,  qui  depuis  l'élévation  de  Dubrice  à  l'E- 
pifeopat  de  Landaf  ne  fut  que  Ion  fuccelîeur  dans 
cette  profclîion  d'enfeigner  ,  &  qu'il  continua 
prefque  tout  le  relie  de  fes  jours.  Le  premier 
Sarnlon  fut  donc  condifciple  de  S.  Theliave  ôr 
de  1 8.  autres  ,  entre  lefquels  on  ne  compte  au- 
cun de  ceux  avec  qui  le  fécond  tut  intlruit ,  te  s 
que  furent  S.  l.eonor  né  comme  lui  feulement 
après  )oo.  faint  Magloire  né  ptùtard  encore  ,  & 
quelques  autres.  Cette  même  vie  nous  apprend 
encore  qu'un  faim  Samfon  premier  Archevêque 
de  Dol ,  fit  part  à  faint  Theliave  fon  ami  parti- 
culier du  privilège  de  toute  l'Armorique  ,  ce  qui 
fignilic  ,  fans  doute  ,  qu'il  l'allocia  ,  comme  (on 
Corévêque  OU  ce  que  nous  appelions  aujourd'hui 
Vicaire  général  ,  aux  fondions  de  fon  mînillcre» 
Ce  mot  premier  porte  deja  coup  ;  car  s'il  tombe 
fur  le  nom  de  Samfon  ,  c'elt  une  preuve  que 
l'Auteur  en  reconnoitfbit  deux  ;  II  t'on  veut  ne 
le  faire  tomber  que  fur  le  mot  Anhevique  ,  il  fem- 
ble  encore  nous  infimier  qu'il  y  en  eut  un  autre 
du  même  nom  ,  qui  ne  fut  pas  premier  Archevê- 
que de  cette  ville.  Mais  après  tout  le  Samfon 
venu  dans  ces  lieux  vers  ne  put  atlocier  à 
fon  privilège  dans  l'Armorique  S.  Teiiave  ,  qui 
venoit  de  retourner  dans  rifle  &  de  laifl  jrc;  tïé- 
ge  vacant .  fur  lequel  les  peuples  placèrent  faint 
Samfon  des  fa  première  arrivée  ,  quclqne-tems 
avant  qu'il  fut  confirmé  dans  ce  fîége  par  Childe- 
hert.  Ce  Samfon  ne  put  donc  en  faire  part  à  faint 
Teliave  ,  qui  l'avoit  précédé  en  cette  dignité  , 
mais  qui  n'etoir  plus  dans  ce*  lieux.  Saint  1  eliave 
aurait  été  plutôt  en  étatd'allbcier  ce  Samfon  qu« 
d'être  allocié  par  lui.  Tout  cela  convient  au  con- 
traire parfaitement  au  premier  Samfon  ,  qui 
reçut  en  ellet  avec  honneur  faint  Teliave  à  fon 
retour  de  Rome  ou  de  Jemfalem  en  ^04. 

4°.  Je  feai  que  dans  les  vies  de  S.  Iltut  &  de 
S.  Gildas  on  trouve  un  Samfon  condifciple  de  S. 
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David ,  de  S.  Gildas  &  de  S.  Paul  ou  Paulin  * 
mais  c'eft  encore  ce  qui  nous  oblige  de  recori- 
noitre  un  premier  Samfon  contemporain  de  Da- 
vid né  en  4fS1.Sc  Evêque  cri  \  de  Paulin  né 
vers  469.  &  Evêque  avant  s  M  •  &  de  Gildas  Al- 
banius  plus  éclaire  ,  mais  3u(u  plus  âgé  que  tons 
eux  &  qui  ne  fit  autre  profclTion  que  de  s'inftruire 
en  diflerens  pays  &  dans  diilcrentes  écoles  pen- 
dant la  meilleure  partie  de  fa  vie.  Je  fuis  furprrs 
qn'UlTerius  qui  l'entend  de  Gildas  Bathonie,ne 
fe  foit  pas  apperçU  de  l'anachtoni'.me ,  lui  fur- 
tout  qui  ne  fait  naître  ce  Gildas  qu'en  ^n.  car 
comment  auroit  -  il  pû  dans  ce  cas  être  con- 
difciple de  deux  pe nonnes  ,  qui  étoient  F.vé- 
qties  plus  de  fept  ans  avant  fa  naiflancc  ,  &  il 
long-tems  avant  qu'il  fut  en  état  de  prendre  au- 
cune leçon. 

S*.  Un  Samfon  Ait  ordonne  Evêqne& fut  placé 
fur  unfiége  du  titre  de  S.  Pierre  C'eft  ce  qu'TJf- 
lerius  cite  de  la  vie  de  ce  Saint  inférée  dans  (é 
Regiflre  de  Landaf.  Ce  titre  de  S.  Pierre  clt  ce» 
lui  de  l'Eglile  d'Yorck  ,  au  lieu  que  celui  de  Me- 
nevie  ,  dont  on  veut  que  le  fécond  Samfon 
ait  été  fait  Evêque  ,  portoit  le  titre  de  faint 
André  dans  fa  première  érection  >  &  depuis 
celui  de  S.  David  ,  mais  nullement ,  que  je  fça- 
che  ,  celui  de  S.  Pierre  :  outre  qu'il  n'clt  gue- 
fes  poflible  de  faire  remonter  la  confie  ration  du 
fécond  Samfon  jufqu'au  tems  de  S.  Dubrice  (a)  , 
qui  ne  fut  plus  dans  les  fondions  Epifcopaies 
après  s  il.  &  qui  mourut  au  inoins  en  jii. 
c'eft-à-dire  ,  jj.  ans  entiers  avant  le  partage  du 
fécond  Samfon  dans  l'Armorique.  C'elt  donc  aufll 
du  premier  de  ce  nom ,  qui  fut  Archevêque 
d'Yorck  ,  qu'on  doit  pour  la  même  raifon  enten- 
dre ce  qu'on  lit  dans  la  même  vie ,  qu'en  partant 
pour  ce  voyage  il  reçut  ta  benédidion  de  Du- 
brice ,  qu'on  appelle  fon  pere ,  d'Iltut  fort  Abbé , 
de  tout  le  peuple  cv  de  tout  le  Clergé  ,  fans  laif- 
fer  d'intervalle  entre  ce  fait  &  fon  départ  qu'au- 
tant qu'il  en  fallut  pour  vifiter  fa  mère  &  pouc 
confacrer  une  Eglilc  qu'elle  avoit  lait  bâtir  au- 
deqa  de  la  mer  de  Savcrnc.  Tout  cela  ne  peut 
ablolument  convenir  au  fécond  Samfon ,  qui  ne 
palla  dans  la  Bretagne  Armorique  qu'environ  j  j . 
ans  aprè>  la  mort  de  Dubrice  ,  &  4J.  ans  après 
qu'il  eut  quitté  les  fondions  Epifcopaies  pour  fe 
retirer  dans  la  folitude.  Il  faut  donc  conclure  de 
tant  de  circonltances  prifes  dan*  cette  vie  de  S. 
Sarnlon ,  qu'il  y  en  eut  un  Archevêque  d'Yorck  , 
qui  pafla  dans  l'Armorique  avant  511.  &  même 
avant  l'an  ^12.  ce  qu'on  ne  peut  appliquer  au 
Samfon  fécond  du  nom  ,  qui  fut,  dit-on  ,  Arche- 
vêque de  Menevie.mais  qui  ne  vint  dans  la  Petite- 
Bretagne  que  4}.  ans  plus  tard  pendant  l'exil 
de  Judual  fon  coufin  &  les  dernières  années  de 
Childcbcrt. 

Je  n'inftftcrat  point  ici  fur  la  preuve  qu'on 
peut  tirer  de  :a  vie  de  S.  Paterne  Evcque  de  Van- 
nes i\  qui  nous  apprend  qu'un  Samfon  Prélat  de 
Dol  étoit  fon  contemporain.  Le  premier  point 
ferait  de  fixer  le  fiéclc  dans  lequel  ce  Paterne 
Evêque  de  Vannes  vivoit  ;  &  comme  il  y  en  a 
eu  fur  ce  fiége  plufieurs  du  même  nom  (t) ,  il  s'a- 
girait de  démêler  auquel  on  doit  attribuer  encore 
cette  circonftance.  Ce  point  elt  difficile  &  me 
(*)  Uflcrios  Ibidem  pag.  »7î. 
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jetteroit  trop  loin  .parce  que  P Auteur  5e  fa  vie  le 
Confond  en  bien  des  chofes  avec  celui  de  la  Gran- 
de-Bretagne. Il  s'agiroit  de  débrouiller  ce»  faits  , 
&  ce  feroit  une  entreprife  de  longue  haleine.  Je 
ne  rappellerai  point  ici  le  témoignage  de  Benoît 
Moine  de  Gleufter ,  c'eft  celui  qui  nous  a  donné 
la  vie  de  S.  Dubrice.  Il  parle  <f  un  Samfon  qui  vi- 
voit  fous  le  règne  d'Ainbroife  .  Aurelien  ;  ce  ne 
peut  être  le  fécond  de  ce  nom ,  il  a  donné  quel- 
ques antres  preuves  de  la  dilVmâion  qu*on  doit 
faire  des  deux  Evêquesde  ce  nom.  L'autorité  de 
celui  qui  nous  a  donné  l'Hiftoire  des  Archevêques 
d'Yorck  (*)  vers  1460.  ne  feroit  plus  aufli  de 
faifon  ,  puifque  celles  que  j'ai  rapportées  ,  font 
plus  anciennes. 

7*.  J'ajouterai  feulement  que  Mathieu  de 
WeftininfleT  diftingue  nettement  ces  deux  Sa  in- 
fo ns  ,  lorfqu'il  dit  fous  Pan  $61.  que  celui  qui 
fleurifioit  alors,  étoh  le  fuccefTeur  d'un  autre  de 
même  nom. 

==———--=—-—==—■—= 

NOTE  XXXII. 

De  M.  CaQet  fur  divers  noms  attribués  i  U  même 
ptrfonn, 

DA  s  s  plu  Heurs  endroits  de  ces  Mémoires 
j'ai  fait  à  la  même  perfonne  l'application 
de  dinvren»  noms  employés  quelquefois  pour  le 
même  &  le  plus  fouvent  par  difl'erens  Auteurs.  Je 
ne  feaili  rien  ne  pouvoit  plus  contribuer  à  rétablir 
notre  Hiftoire  dans  Ton  ordre  naturel  &  la  tirer  de 
la  confufion  où  les  Modernes  Pont  jettée  ,  faute 
d'avoir  examiné  de  près  le  rapport  de  ces  noms , 
qui  n'a  voient  rien  de  difiérent  que  le  fon  &  l'ap- 
parence. On  dira  tant  qu'on  voudra  (6)  qu'il  n'eit 
pas  donné  à  tous  de  voir  clair  dans  ces  antiqui- 
tés ,  ni  de  prendre  pour  des  découvertes  folides 
de  fi  m  pies  rapports  de  noms  &  «Pctymologie  fur 
les  faits  &  les  circonflances  des  familles  ,  Tur  les 
lieux  6V  les  tems.  L'application  de  l'étytnologie 
ne  vient  qu'après  8c  fe  trouve  ainfi  dans  fa  place , 
enfortc  que  loin  de  rien  gâter  ,  clic  achève  d'é- 
claircir  tout ,  &  furprend  agréablement  par  le 
nouveau  jour  qu'elle  donne.  Ce  n'eft  pas  que  je 
me  flatte  d'avoir  été  aufli  heureux  que  les  Mena- 

Ses  8c  les  Chaflelains.  Je  n'ai  jamais  lit  l'ouvrage 
u  premier  ;  pour  le  fécond ,  je  in'cftirncrois 
heureux  ,  fi  j^vois  quelque  partie  de  fes  vertus 
&  de  Ton  érudition  ;  je  me  ferois  gloire  d'avoir 
pû  profiter  de  fes  découvertes  ,  &  prendre  à  force 
de  le  fréquenter  &  de  lire  fes  ouvrages ,  cet  air 
de  candeur  &  d'ingénuité  que  j'ai  toujours  ad- 
miré :  mais  cela  n'eu  pas  donné  à  tous.  Four 
Papplication  que  j'ai  faite  de  ces  ditférens  noms 
à  la  même  perfonne ,  cela  ne  m'ell  jamais  arri- 
vé ,  que  je  n'aye  fait  voir  en  mêine-tems  de  pa- 
reilles altérations  de  noms  dans  l'antiquité ,  ou 
même  de  plus  extraordinaires.  Il  s'agit  ici  d'en 
chercher  &  de  tâcher  d'en  découvrir  les  diflérentes 
fonrees. 

La  première  efl  que  les  perfonnes  de  diftinc- 
tion ,  fur-tout  chez  les  Romains ,  qui  commu- 
niquèrent cet  ufage  aux  Provinces ,  portoient 


(a)  Ibidem  pac. 
t') 
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phifieurs  nom».  Le  premier  étoh  celui  quVn  inipo 
loit  aux  enfans  mâles  neuf  jours  après  leur  nailîance 
&  le  huitième  jour  aux  filles.  Cefl  ce  qu'ils  appel- 
aient l'avant  nom  prxnomtn  ,  comme  Marcus  ,  E- 
nehis,  Gains  &c.  I  .e  fécond  étoit  le  nom  de  la  race 
qu'ils  exprintoient  par  le  terme  gens ,  Se  qui  étoit 
commun  à  tous  ceux  d'une  même  race,  comme 
Voffius  ,  Cornélius  jCmilhis ,  &c.  Ils  appelloient 
ce  fécond  nomnomot.  Le  troifiéme  étott  celui  de 
la  famille ,  par  exemple  Seipio  ,  Lcnuilus  ,  &c  & 
c'eft  ce  qu'on  entendoit  par  cognomin.  On  don- 
noit  à  quelques-uns  un  quatrième  nom  qu'on  ti- 
roit  de  quelque  événement ,  de  quelque  défaut, 
de  quelque  vire  ,  de  quelque  vertu  ,  ou  de  quel- 
que action  ,  comme  Torquatus ,  Corvinus  , 
Cunftator  ,  Africanus  ,  éVc.  (e)  Et  pour  nous  rap* 
procher  des  tems  &  des  lieux  pour  lefquels  j'é- 
cris ,  Sidonius  Apollinaris  Evêque  de  Clermont 
portoit  quatre  noms  ,  feavoir  C\  Sollius ,  Apol- 
linaris ,  Sidonius.  On  n'en  a  pas  donné  moins  à 
S.  Patrice  ,  qui  fut  d'abord  nommé  Succat ,  en- 
fuite  Cath-Reige  &  Magonius ,  enfin  Patrice. 
S.  Tcliave  eut  aufli  deux  noms ,  Elhid  ou  Elios 
&  Madoc  ;  &  dc-là  ceux  qu'on  donne  à  nos  pre- 
miers Princes,  tantôt  au  nombre  de  quatre  , 
comme  Ri-vallon ,  Mur-machon  ou  Machon  ; 
tantôt  au  nombre  de  trois ,  comme  Conan-mer 
Matir  ou  Vaur  &  Car-riadcc  ,  Riadoc  ou  Radoc, 
Cybfd-Daniel-Dremrus ,  que  quelques-uns  ont 
abrégé  par  Daniel-  Drenmis  ,  &  d'autres  par  Al- 
droenus  ;  &  tantôt  enfin  au  nombre  de  deux  , 
comme  Grallon  Mur >  Rio-val ,  Jean  Rcitli , 
Guindual  pour  Indual  ou  Judual  fumominé  le 
Blanc.  Souvent  le  fumom  étoit  celui  du  pere , 
par  exemple  Jean  Reitli  pour  Jean  fils  de  Rta* 
tham  ,  de  Rcith  ou  du  Roi ,  Grallon  Flain  ou 
Alain  pour  Grallon  fils  d'Alain.  Concar  Ke- 
roenos  pour  Concar  fils  de  KeroCnos  ou  d'Ur- 
bien  &c.  Les  Hiftoriens  facrés  difoient  :  Simon- 
Jean  pour  Simon  fils  de  Jean  ,  comme  on  dit 
encore  en  Irlande  ,  en  Angleterre  &  dans  nos 
campagnes  Jean  fils  Simon  ,  Pierre  fils  Jean  &c. 
Les  Auteurs  ne  fe  donnoient  pas  toujours  1a 
peine  de  rapportertous  ces  noms  ;  ilsfc  conten- 
toient  d'un  ou  de  deux.  II  s'en  trouvoitqui  ne  les 
défi gnoient  que  par  l'un  de  ces  trois  ou  quatre  , 
comme  il  s'en  trouvoit  auffi  qui  ne  leur  en  don- 
noient qu'un  des  autres  »  de  quelque  fource  que 
vint  cette  difièrence  de  noms. 

I A  deuxième  fource  ell  un  fcul  &  m-.:  me  nom 
pour  le  fens  &  pour  la  lignification ,  mais  difle- 
rént  pour  le  fon  félon  les  diflérentes  langues. 
Ainfi  Cephas  en  Syrien  efl  le  même  que  Pctni* 
en  Latin  ou  Pierre  en  François ,  que  les  Bretons 
expriment  par  Pczron.  \Tinifred  eu  Celtique  efl 
le  même  que  Boniface  en  François.  Mur ,  Mar , 
Maur  ou  Vaur  en  Breton  fignifie  grand  en  Fran- 
çois. Paterne  efl  le  même  que  Tathée  ,  parce 
que  Tat  fignifie  pere.  Keroenos  efl  le  même 
qu'Urbien  ,  parce  que  Kacr  fignifie  ville  ,  urbs« 
Guen  en  Breton  &  Find  en  Hibernois  lignifient 
blanc  ou  blanche  ;  de-là  vient  que  la  mère  de  S. 
Guingalois  eft  appellèe  Guen  ou  Albadans  diffé- 
rentes vies  du  même  Saint.  Je  pourrois  rapporter 
un  grand  nombre  d'autres  exemples ,  où  les  noms 

(r  )  Sijonius  de  nominibus  Rom.  & 
Sidon.  Apol. 
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ne  font  difTêrens  que  félon  les  différentes  langues 
mais  qui  fignitîent  ia  même  chofc  &  marquent  la 
même  perfonne  félon  le  choix  que  le»  Auteurs  en 
ont  voulu  faire ,  ou  fe  font  crus  obliges  de  faire 
pour  s'accommoder  à  la  langue  dans  laquelle  ils 
renvoient ,  &  pourfç  faire  entendre  de  ceux  qui 
dévoient  lire  leurs  ouvrages.  Souvent  ils  les  em- 
ployèrent tous  deux  en  traduifant  celui  qui  ve- 
noit  d'une  langue  étrangère  ,  comme  on  a  dit 
de  Judual  que  d'autres  appellent  Guendual  , 
qu'il  portoit  le  furnom  de  blanc  cognomtmo  can- 
didat ,  véritable  explication  du  mot  Cucn.  De 
même  quelques-uns  ont  fait  connoitre  Grallon 
premier  du  nom  en  le  nommant  Grallon  Mur  , 
&  les  autres  en  difant  Grallon  qu'on  appelle 
Grand.  Grallonus  quem  apptiiant  magnum. 

La  troificme  fource  ell  la  diverfité  du  même 
nom  dans  la  mime  langue  ,  foit  quelle  vienne 
des  différentes  dialcâcs  de  cette  même  langue , 
ou  de  la  différente  manière  de  prononcer  félon 
le  génie  des  peuples  en  général  ou  de  chaque 
homme  en  particulier  ,  les  uns  plus  lentement , 
les  autres  plus  rapidement ,  en  retranchant  quel- 
ques lettres  &  même  des  fyllabes  entières  ;  ou  fi 
vous  voulez  encore  félon  le  génie  de  chaque  fié- 
cle  :où  les  hommes  nes'étudient  qu'à  ralîner  pour 
la  prononciation  en  retranchant  ce  qu'elle  avoit 
auparavant  de  trop  dur,  comme  ils  font  par  la  lan- 
gue qu'ls  tachent  de  rendre  de  plus  en  plus  énergi- 
que, pure  &  coulante,  pour  ne  rien  dire  des  altcra- 
lions  venues  par  l'ignorance  &  par  la  négligence 
des  Copilles  ,  &  qui  chargent  tous  les  jours  nos 
Editions  exactes  de  tant  de  variations  ou  diver- 
fité de  lecture  d'un  même  mot  pris  dans  le  même 
Auteur.  Les  exemples  en  font  trop  communs  , 
pour  qu'il  foit  befoin  d'en  entafler  ici  plufieursj 
il  n'cfl  aucun  Sçavant  qui  ne  foit  en  état  d'en 
faire  des  levons  aux  autres ,  &  ce  (croit  d'eux 
que  je  voudrois  en  prendre.  De-là  les  change- 
mens  du  nom  de  S.  Pierre  en  S.  Pcyre  ,  S.  Père 
&  S.  Pc  ;  de  S.  Paul  en  S.  Poul  ,  S.  Pal  &  S. 
Pan  ;  de  Jean  en  Jahan  ,  Jehan ,  Johan ,  Johan- 
nic  ,  Joahen  &  Joava;dc  Jacques  en  James, 
Jaimc ,  Jago  &  Diego  dont  on  a  fait  Didacc  ; 
de  Pctronilleen  Perrinc  ,  Pcrrortcllc  &  Pcrnelle. 
Dc-là  ,  pour  me  rapprocher  un  peu  plus  ,  les 
noms  de  Jacut ,  Jaicut ,  Jaigu  &  Jaigou  pour 
Jacob  ;  de  Pere  &  Pern  pour  Pateme  ;  de  Co- 
nis  ,  Coun  ,  Caim  ,  Can  ,  Cathou  ,  Gathon  8c 
l  atou  pour  Conan  ,  de  Meriadoc  ,  Varadoc  & 
Caradoc  pour  Mcriadcc  }  de  Gradilon  ,  Grad- 
lon  ,  Galuron  ,  Gallon  &  Gollit  pour  Grallon  j 
de  Podoix  ,  liodic  ,  Dubric  &  Debrok  pour  Bu- 
dicj  de  Hoelloc  ,  Halioc ,  Hailoch  ,  Rivai,  Ri- 
val ,  Rigual  &  H  i vallon  pour  Hocl  ;  de  Ju^ 
dual  ,  Guindual  &  Vidimacle  pour  Indual , 
de  Sahun  pour  Salomon  ;  &  tant  d'autres  fem- 
blablcs  ,  que  j'ai  deja  rapportés  en  tems  6c 
lieux. 

Ces  altérations  ne  font  pas  aflurément  plus  ex- 
traordinaires que  celles  d'Audouen  en  Ouen  & 
Dadon  ,fur  leiquellcson  ne  fait  aucune  diBicuItéj 
de  Remigius  en  Rcmedius  ;  de  Wingaloeus  en 
Galnutius  &  Gucnolé,  reçues  généralement  de 
tout  le  monde.  Enfin  pour  ne  pas  ennuyer  elles 
ne  doivent  pas  plus  furprendre  que  celles  d'Eu- 

(«)  UUcrius  Aût,  EccL  But.  pjg.  301. 


genius  en  Euchâdius  tPCgidius  en  Gilles  où 
Gillet.  Je  puis  même  dire  que  jamais  ces  fortes 
d'altérations  n'ont  été  portées  au  point  où  nous 
les  voyons  de  nos  jours  par  une  pure  affectation; 
car  qui  reconnoitroit  les  nOms  de  François  en  ce- 
lui de  Siliqtic  employé  par  quelques  Bretons  ;  de 
Françoifc  en  ceux  de  Fanchon  ,  Fanchonic  & 
Chonic  ;  de  Martial  en  Ciali  ;  de  Catherine  en 
Catin  ou  Cato  ;  de  Marie  en  Manon;  de  Claude 
en  Gadon  ;  d'Elifabcth  en  Babc  ;  de  Marguerite 
en  Gogo  ;  de  Geneviève  en  Javotte  ;  &  tant 
d'autres  altérations  de  noms  ,  dont  nos  Rues  re- 
tentiffent  tous  les  jours  &  qu'on  a  tant  de  peine 
à  rétablir  ,  lorfqu'il  s'agit  des  fondions  Ecclc- 
fiaftiques  ?  J'ai  rendu  raifon  de  pareils  change- 
mens ,  qui  fe  font  rencontrés  dans  mes  Mémoires 
&  j'en  ai  apporté  des  exemples.  11  reftoit  d'en  dé- 
couvrir la  fource  j  c'cfl  ce  que  je  crois  avoir  fait 
fuffifamment  dans  ce  difeours. 

1  1  i=a 

NOTE  XXXIII. 
Sur  Maglocumu  Roiitht  Grandt-Brttagnt. 

CE  Prince  étoit  ,  fuivant  Ufférius  (a)  ; 
fils  de  Cad  vallon  Lauliir  ou  Longuemain  , 
à  qui  Gcoffroi  de  Montmouth  (6)  donne  le  titre 
de  Roi  des  Venedotesou  du  Nortgall.  Il  y  a  bien 
de  l'apparence  que  Cadvalion  Lauhir  efl  le  même 
qu'Aircol- Lauhir  &  LoùS  ou  Clau- Lauhir.  En  ef- 
fet ces  trots  Princes  regnoient  dans  la  Grande- 
Bretagne  furla  fin  du  cinquième  ficelé  &  font  tous 
les  trois  furnommés  Lauhir  ou  Longuemain.  Ils 
furent  chaues  de  leurs  Etats  par  les  Saxons  &  y 
furent  rétablis  par  la  valeur  d'Artur.  lis  firent  la 
guerre  enfuite  aux  Saxons  &aux  Piftes  comman- 
dés parSigiri  qu'ils  défirent  entièrement.  Enlin  ils 
contractèrent  alliance  avec  Artur  en  epoufant 
A  une  fa  feeur.  Ces  trois  Princes  ne  font  donc  qu'un 
fctil  &  même  homme  fous  trois  noms  qui  paroiffent 
difierens  &  qui  ne  le  font  peut-être  pas  dans  le 
fond.  Cadvallonou  Loth  Lauhir  eut  de  fon  ma- 
riage avec  Anne  ,  focur  d'Artur ,  Malglocunus  j 
autrement  dit  Mailcun,  Miicun ,  M«-g  1  &  Mal- 
go.  Maglocunus  paroit  encore  être  le  même  que 
Me! vas,  dont  ilert  fait  mention  dans  la  vie  de 
Gildas  l'Albanien.  Melvas  regnoit  dans  les  mê- 
mes cantons  &  dans  les  mêmes  tems.  Caradoc 
dit  qu'il  foutint  vivement  la  guerre  contre  Artur 
l'an  ^09.  &  Gildas  le  Sage  reproche  à  Maglocu- 
nus d'avoir  opprimé  fon  oncle  par  l'épée  &  par  le 
feu  des  les  premières  années  de  fon  adolefcence. 
Melvas  &  Maglocunus  font  donc  vraifemblable- 
ment  le  même  nomme.  Développons  un  peu  plus 
lescirconflances  de  fon  règne  en  fuivant  la  mê- 
me conjedure. 

Maglocunus,  fils  de  Cadvallon  ou  Loth-Lau- 
hir  &  d'Anne  fecur  d'Artur  ,  naquit  vers  l'an  49  r. 
Dès  fes  premières  années  il  foutint  la  guerre  con» 
tre  Artur ,  fon  oncle ,  dont  il  avoit  enlevé  i'é- 
poufe.  Touché  des  fages  remontrances  de  GiU 
das  l'Albanien  il  reflitua  ce  qu'il  avoit  enlevé  & 
fe  réconcilia  avec  fon  oncle.  Il  fucceda  à  fort 
pere ,  dont  il  n'eft  plus  parlé  depuis  l'an  <  1 6.  6» 
prit  une  légitime  femme,  de  laquelle  il  eut  un  fils 
1    (*}  Galfndai  L.  $,  cap.  1 
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nommé  Run  ou  Rimo.  Cependant  prelfé  par  les 
Temords  de  fa  confeience  &  par  les  avisenarita- 
blcs  de  quelques  pieux  (olitaires  il  quitta  géné- 
reufementfa  femme  ,  fa  couronne  &  fes  trefors , 
&  fe  retira  dans  le  Cloître.  Là  fous  les  yeux  de 
Dieu  ,  des  Anges  6c  des  nommes  il  fit  les  voeux 
ordinaires  qu'on  appelle  profeltion.  De  fi  faints 
engagemens  ne  furent  pas  aflez  forts  pour  le  fixer 
jufqu'à  la  fin  de  fes  jours  ;  il  céda  aux  fuggef- 
tions  Tecretcs  de  l'ennemi  du  genre  humain  &  re- 
tourna dans  le  fade.  A  fes  anciens  crimes  il  en 
ajouta  de  nouveaux  &  de  plus  énormes.  1!  reprit 
fa  femme  &  la  garda  qtielque-tcms ,  mais  la  paf- 
fion  qu'il  conçut  pour  celle  de  fon  propie  neveu, 
le  porta  jufqu'à  cet  excès  de  fureur  que  de  faire 
mourir  fa  femme  &  fon  neveu  ,  dont  il  époufa 

[obliquement  la  veuve.  Tout  cela  fe  palTa  avant 
'an  54J.  auquel  G'tldas  le  Sage  écrivoit  fon 
Traité  ,  dans  lequel  on  trouve  les  particularités 
que  nous  venons  de  rapporter.  Malglocùnus  étoit 
dès  lors  avance  en  âge  &  polTédoit  le  plus  grand 
Royaume  de  Mlle  de  Bretagne.  Il  l'étendit  par 
la  ruine  de  pluficurs  Etats,  dont  il  (h  mourir  les 
Princes.  Tant  d'étranges  cataftrophes  qui  fe  fui- 
virent  de  près  ,  contribuèrent  peu  à  peu  à  fon 
élévation.  S'il  n'en  fut  pas  le  principal  Auteur  , 
il  en  fut  au  moins  le  témoin  ,  &  il  en  retira  tout 
le  fruit.  Enfin  tous  les  peuples  de  fix  Royaumes 
ou  Provinces  l'élurent  pour  leur  feu!  chef  ou  pour 
Souverain  de  tant  de  petits  Rois  qui  paroilïent 
confufement  dans  l'Hiiloire  de  ce  tems-Ià  (a). 
Cette  élection  paroît  avoir  été  faite  l'an  5^1.  en 
effet  ConAantin  fuccéda  à  Artur  fon  pere  l'an  142. 
Se  fut  tué  la  troifiéme  année  de  fon  règne  ,  c'efl- 
à  dire  ,  en  $44.  Aurele-Conan ,  fon  fuccelTeur, 
mourut  la  féconde  année  de  fon  règne  en 
54<î.  (t).  Vortipor  régna  quatre  ans  entiers  & 
mourut  l'an  5  ^o.  Maglocunus  fut  donc  couronné 
Tannée  fuivante  551.  Il  ne  régna  que  cinq  ou 
(Tx  ans  ,  &  mourut  de  la  pefte  nommée  JauniiTe. 
Ce  fléau  avoit  ceffé  ,  lorfque  S.  Tcliave  quitta 
le  fiége  de  Dol  pour  retourner  à  fon  Eglifc  de 
LandaiV.  Il  lailTa  en  fa  place  Samfon  le  ]eune  , 
qui  (ouferivit  au  Concile  de  Parts  en  557.  Ma- 
glocunus étoit  mort ,  lorfqu'il  retourna  dans  Mlle 
&  il  mourut  lui  même  avant  j  60.  Tout  confpire 
donc  à  confirmer  la  Chronologie  que  nous  ve- 
nons d'expofer  &  à  fixer  la  mort  de  Maglocunus 

Il  laiiTa  entr'autres  enlans  Run  qui  pouvoîtétre 
né  vers  5  10.  &  Ennian  qui  fut  pere  du  Roi  Ca- 
duan  ou  fon  ayeul.  Run  fut  autant  aimé  de  fes 
fujets  que  fon  pere  en  fut  haï.  Les  Bretons  fou- 
haitoient  que  le  pere ,  en  punition  de  fes  cri- 
mes (c)  ,  tut  malheureux  ;  que  fes  terres  fuirent 
ravagées  ou  Itérile*  ;  &  qu'il  finit  bien-tôt  les 
jours ,  pourvu  que  la  punition  ne  s'étendit  pas 
jufqu'à  fon  fils.  Run  monta  fur  le  Thrône  ,  lorf- 
que  fon  pere  quitta  le  fiécle  entre  les  années 

530.  &  540.  mais  il  cm  le  malheur  d'être chaffé 
c  fes  Etats  par  les  Saxons.  Il  fe  retira  dans  la 
Bretagne  Armorique  avec  Rimo  fa  feeurou  (à 
fille ,  qui  époufa  Hoel  II.  du  nom.  De  ce  ma- 
riage vint  judual  ,  qui  fut  perfeculé  par  Canao 
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fon  oncle  &  obligé  de  Te  retirer  à  îa  Cour  dit 
Roi  Cliildebcrt.  Judual  fut  rétabli  dans  fes  Etats 
par  les  foins  de  S.  Samfon  &  de  S.  Lunaire.  Ex- 
trait  da  Mcmoirei  dt  M.  Gallet, 


NOTE  XXXIV. 

Sur  Caduan ,  Cadwtlen  &  Caduaiiijlre  Rois  delà 
Grande-Bretagne. 


L'Hi 
par 


(«)  Cambden  pag.  19s, 
(*)  Uflcrius  pag.  190. 
(«;  Ulfcrms  pig.  j»f. 


Iistûirr  de  ta  Grande-Bretagne  traduite 
par  Gcofl'roi  de  Montmouth  finit  aux  règnes 
de  Caduan,  de  Caduallon  &dc  Caduallallrc(i). 
Elle  ell  prefque  la  feule  qui  farte  mention  deces 
trois  Princes  ;  mais  elle  n'en  dit  rien  qui  foit  con- 
traire à  l'Hiiloire  du  teins  prife  dans  les  meilleu- 
res fourcest  En  effet  Caduan  étoit ,  (uivant  le 
même  GcofTiroi  fils  de  Jago  &  petit-fils  d'Enran 
mort  avant  l'an  540.  Il  ne  regnad'abord  que  dans 
la  partie  feptentrionale  du  pays  de  Walles ,  qui 
étoit  du  patrimoine  de  Maglocunus ,  fon  bifayeal. 
Les  autres  parties  étoient  occupées  par  divers 
Princes ,  qui  fe  réunirent  enfin  contre  Edelric 
Roi  de  Northumbrie  Se  déférèrent  l'autorité  Sou- 
veraine à  Caduan.  Lorfqu'ils  étoient  fur  le  point 
d'en  venir  aux  mains .  ils  furent  réconciliés  pat 
des  amis  communs.  Depuis  ce  moment  Caduan 
&  Edelric  furent  fi  étroitement  liés  ,  que  tous 
leurs  biens  devinrent  communs.  Mab  quelque 
amitié  qu'ils  eulTent  l'un  pour  l'autre  Caduan  ne 
put  engager  Edelric  à  reprendre  fa  femme  ,  qu'il 
avoit  répudiée  lorfqifelle  étoit  enceinte.  Elle 
accoucha  vers  587.  d'un  fils,  qui  fut  nommé 
Eduin.  Caduan  le  fit  élever  avec  fon  fils  Cadual- 
lon qui  vint  au  monde  quelques  mois  après  E- 
duin.  Cette  démarche  n'altéra  point  la  bonne  in- 
telligence qui  regnoit  entr'eux  :  mais  Edelric 
étant  mort  en  592.  Ldelfrid  fon  fils  &  fon  fuc- 
celTeur commença  à  perfécuter  Eduin ,  &  voici 
quel  fut  le  motif  de  cette  perfécution.  Eduin  , 
Iclon  Bede  ,  étoit  fils  d'Ella  ,  qu'Edelric  avoit  dé- 
pouillé de  fes  Etats  &  fait  mourir  en  J84.  Edel- 
ric avoit  époufé  la  veuve  d'Ella  ,  mais  s'étant  ap- 
perçu  qu'elle  étoit  enceinte  du  fait  d'Ella ,  il  l'a- 
voit  répudiée  &  avoit  pris  une  autre  femme.  E- 
delfrid  avoit  époufé  la  fille  ainée  &  la  prefomp- 
tive  héritière  d'Ella  j  ce  fut  pour  cette  railon 
qu'après  la  mort  de  fon  pere  il  maltraita  Eduin 
Uans  la  crainte  qu'il  ne  voulut  rentrer  en  pofTcf- 
fion  des  Etats  d'Ella.  La  perfécution  augmenta 
après  la  vidoire  qu'Edel&id  remporta  l'an  tfoj. 
fur  AldanRoi  desScots, &  elld s'étendit  en  607. 
jufqu'à  Caduallon  même  (r)  parce  que  les  Bre- 
tons avoient  toujours  refufé  de  recevoir  les  dé- 
criions de  S.  Auguflin  fur  la  difcipline  Ecclolîal- 
tique.  Caduallon  dépouillé  de  fes  Etats  fe  retira 
avec  fon  ami  à  la  Cour  de  Salomon  Roi  des  lire- 
tons  Armoriquains. 

En  6 1  j .  ce»  deux  Princes  ayant  appris  la  mort 
de  leurs  parensfic  les  bonnes  difpoliiions  de  leurs 
Sujets  ,  retournèrent  dans  Pille  &  recouvrèrent 
leurs  Etats.  Ils  vécurent  d'abord  en  allez  borne 
intelligence  j  Eduin  avoit  trop  d'obligation  a 

Brit.&iSs.MtfCoton. 
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CaduaHcn  pour  en  agir  autrement  :  mais  ert 
618.  ils  fc  brouillèrent  pour  des  raifons  cl'Ltat  & 
fe  firent  une  cruelle  guerre.  Apres  plufieurs  com- 
bats Caduallou  fut  ciiafTc  Je  le»  F.iats  (a), S*  oblige 
de  Te  réfugier  dans  la  Bretagne  Armorique.  Fduin 
conquit  tout  le  pays  des  Bretons  ;  ce  qu'aucun 
Prince  Anglois  n'avoit  encore  fait ,  &  fut  bapufe 
l'an 6  27.  Caduallou  avoit  époufé  la  focur  de  Pean- 
da  Roi  de»  Merciens  ,  qui  lui  aida  à  remonterfur 
le  Thrôric.  F.nfin  Eduin  fut  tué  par  Caduallou  l'an 
«n-^Caduallon  fut  tué  aulïi  par  Ofifald  lils 
d'F.thcifrid  en  654.  fuivant  les  Chroniques  de 
Nantes  cV  du  Mont  Saint- Michel.  GcolTroi  de 
Moiumouth  dit  que  Caduallou  avoit  alors  au 
moins  48.  ans  ,  cela  fuppofe  qu'il  ctoit  rte  vers 
S  S  7.  Mais  ce  qu'il  ajoute  fur  fa  vicillclTc  &fcs  in- 
firmités ,  eft  une  pure  interpolation  &  une  con- 
tradiction manifefte  j  car  on  n'a  jamais  dit  d'un 
homme  de  48.  ans  qu'il  fut  vieux  &  infirme. 

Cadtiallon  lailTa  un  fils  nommé  Caduallaftrc  , 
qui  ctoit  encore  dans  l'jdolcfccnce.  Câduallallre, 
loutcnu  par  la  protection  de  Peanda  fon  oncle  , 
palîa  les  douze  premières  années  de  fon  règne 
dans  une  grande  tranquillité  &  une  profonde 
paix.  Il  tomba  enfuitc  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur ,  qui  donna  occafion  à  des  guerres  intef- 
tines  entre  fes  fujets  (f>)  &  dont  le  fruit  fut  la  ruine 
de  leurs  iichcs  Provinces.  La  pelle  fuccéda  aux 
guerres  en  664.  &  dura  onze  ans.  Les  rava- 
ges qu'elle  fit  dans  le  pays ,  le  changèrent  en 
un  objet  d'horreur  pour  les  Bretons  &  pour  les 
Saxons.  La  contagion  ayant  celTé  en  6  7  5 .  les  Sa- 
xons n'eurent  pas  de  peine  à  conquérir  des  terres 
abandonnées  par  le  Roi ,  par  les  principaux  Sei- 
gneurs &  par  la  plus  faine  partie  du  peuple.  Ce 
tut  dans  cette  conjoncture  que  Caduallaflre  fe  re- 
tira dans  la  Bretagne  Armorique.  Il  y  relia  jufqu'à 
i'an  689.  qu'il  renonça  à  toutes  les  grandeurs  du 
fiécle  &  fe  retira  à  Rome ,  où  il  mourut.  Extrait 
dts  Mémoires  de  M.  GaUet. 


NOTE  XXXV. 
Sur  la  retraite  &•  le  rétabhjftmem  de  Judual. 

CAsao  ou  Comorre  ayant  fait  mourir  Hoel 
II.  fon  frère  ainé  ,  s'empara  de  fe»  Etats  , 
fans  que  perfonne  fe  mit  en  devoir  de  réliller  à 
fon  ufurpation.  Il  contraignit  même  fa  bellc- 
feenr  à  1  epoufer  ,  &  il  s'aflttra  de  la  pertonne  de 
Judual  fils  unique  de  Hoel  fous  prétexte  de  le 
protéger.  Judual  vécut  quclque-temsdans  la  mai- 
fou  de  fou  oncle  fans  y  recevoir  aucun  mauvais 
traitement  :  mais  les  chofes  changèrent  de  face 
après  le  fonge  qu'eut  fa  merc  &  qu'elle  raconta  à 
Canao  (c).  Cette  Princcflc  vit  en  (onge  fon  fils 
élevé  fur  le  lommet  d'une  haute  montagne  ,  d'où 
il  recevoir  les  hommages  des  Bretons  ;  apre»  quoi 
elle  le  vit  à  la  tête  de  tous  fes  fujets  marchant 
quelque  part.  Il  n'en  fallut  pas  davantage  pour 
irriter  l'cfprit  de  Canao  jaloux  de  d  auto  rue  qu'il 
avoit  ufurpée.  Dans  les  premières  faillie*  de  fa 
fureur  il  dit  à  la  PrinccfTe  qu'il  fçauroit  bienem- 

(«)  It><U  Ibidem,  cap.  9. 14. 10.  Du  Chefoe  Hiltoire 
d'Anglet.  Pa». 
(*)  Gdlfridus  L- 1.  cap.  I.&  L.  11.  cap.  I4.l(.l*.  17* 
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pêcher  l'effet  de  fes  prédictions  &  qu'avant  la  fin 
de  la  journée  il  feroit  périr  foil  fils.  La  PrinccfTe 
qui  fçavôit  par  expérience  que  Canao  ne  juroit 
jamais  faux  ,  quand  il  s'engageoit  à  mal  faire  ,  lit 
avertir  fecrétemem  fon  fils  de  prendre  la  fuite  , 
s'il  voitloit  cotiferver  fi  vie.  Judual  profita  de 
l'avis  cV  fe  retira  d'ab;<rd  dans  le  Monaflcre  de 
S.  Lconor  ,  d'où  il  pafla  à  la  Cour  du  Roi  Chi!- 
debert ,  qui  le  reçut  favorablement. 

L'Auteur  des  Ades  de  S.  Samfon  donnés  au 
Public  par  Dom  Luc  d'Achery  (d)  ,  rend  Chil- 
debert &  Uitrogotci  complices  de  la  mort  dd 
Hoel.  IL  11  dit  formellement  que  Canao  acheta  à 
prix  d'argent  la  pcrmillton  ou  l'ordre  de  tuer 
l'infortune  Hoel  &  qu'il  leur  envoya  Judual  , 
comme  un  prilonnicr  dont  ils  pouvaient  difpo- 
fer  à  leur  volonté.  L'Auteur  de  ia  (Chronique  de 
.Saint-Bricua  adopté  la  même  calomnie,  qui  flétrit 
cruellement  la  mémoire  du  Roi  Childebert ,  que 
I'ortunat  Evêquc  Je  Poitiers  nous  repréfente  com- 
me un  Saint  (r).  Mai.*  les  Ades  Manufcrits  de  S.' 
Samfon  que  l'onconferve  dans  les  Abbayes  de  S. 
Serge  &  Je  la  Coulture  &  qui  paroiflcnt  être  du 
douzième  fiécle ,  ne  renferment  rien  d'injurieux 
pour  le  Roi  Childebert  &  pour  la  Reinè  (on 
epoufe.  Ce  font  les  mêmes  Actes  dans  le  fond  , 
que  ceux  qui  ont  été  donnes  parDoin  d'Achery: 
mais  on  n'y  trouve  point  l'aceufation  maligne 
du  Roi  &  de  la  Reine  ,  ni  la  conférence  folle  Pc 
extravagante  de  S.  Samfon  avec  le  Roi.  On  n'y 
lit  point  auffi  que  Canao  ait  livré  Judual  à  Chil- 
debert ,  mais  tout  au  contraire  que  Judual  alfa 
de  fon  propre  mouvement  à  la  Cour  dece  Prin- 
ce. Il  faut  donc  regarder  les  Actes  imprimés 
comme  un  ouvrage  altéré  par  quelque  Breton 
paffionné  ,  qui  a  regardé  la  (oumilTiort  de  l  i  Bre- 
tagne à  la  France  comme  une  tr.che  pour  fa  na- 
tion ,  &  qui  ne  pouvant  nier  les  faits  ,  a  voulu 
faire  palier  pour  ufurpation  ce  qui  ne  l'étoit 
pas. 

Quant  au  rétabliffement  de  Judual ,  tes  Actes 
de  S.  Léonor  ne  s'accordent  pas  avec  ceux  de 
S.  Samfon.  Dans  les  uns  c'cfl  Léonor,  dans  les 
autres  c'cfl  Samfon  qui  a  l'honneur  de  rétablir  ie 
Prince  Judual  fur  le  Trône.  Dans  les  Ades  du 
S.  Samfon  ,  il  eft  fait  mention  de  trois  batailles  ; 
dans  ceux  de  S.  Léonor  Judual  n'efl  point  oblige 
de  faire  la  guerre ,  &  il  fc  met  p.tiublement  en 
polTefTton  de  l'héritage  de  fe*  ancêtres  après  la 
mort  de  l'Ufurpatcur.  Dans  les  derniers  le  Ty- 
ran Canao  meurt  d'une  chute  01  punition  du 
foufllct  qu'il  avoit  donné  n  S.  Léonor;  dans  les 
autres  Canao  ,  après  une  vigoureufe  ufillancc  , 
cfl  tué  par  la  propre  main  de  Judual.  Ce  n'elt 
pas  tout  ;  d'autres  font  mourir  Canao  différem- 
ment. Pierre  le  Baud  dit  qu'après  la  malédiction 
prononcée  par  les  Evéques  de  Bretagne  contre 
Canao ,  il  vuida  fes  entrailles  comme  Arius  :  le 
'  P.  Albert  lui  fait  percer  la  gorge  d'une  flèche , 
qui  lui  fit  vomir  l'ame  avec  le  fang.  Dans  cette 
variété  d'opinions  ,  nous  avons  fuivi  les  Aâes 
manufcrits  de  S.  Samfon, qui  ne  renferment  rien 
que  de  fage  &  de  convenable  foit  au  tems ,  foit 
aux  circonflances.  En  effet  les  Bretons  étam  op. 

I(t)  Vita  S.  Leonotii. 
{d)  Aâi  St.  Bencd.  Tom.  t-  pig.  1?». 
(»;  Vit*  S.  Gçrmani  Pari».  Epifcopi- 

C  C  C  C  C 


Digitized  by  Google 


NOTES  SUR   1?  HISTOIRE 


tyrannie  de  Canao  ,  6».  S.  San-.'  >n 


primés  parla 

s'éiant  piopofe  de  les  en  délivrer ,  par  le  .àablif- 
femeut  de  leur  légitime  Prince  ,  il  ne  paroit  pris 
vraifemblablc  qu'après  l'avoir  obtenu  de  Cliil- 
debert ,'  il  l'ait  tenu  taché  pendant  un  tem.  con- 
'fidérabie  qu  il  ait  attendu  une  occation , telle 
que  la  retraite  de  Qnaninc  en  Bretagne  ,  pour 
le  produire  au  grand  jour. 


NOTE  XXXVI. 
Sur  la  Citant  attribuée  à  Alain  U  Long. 


T  'Autf  uk  de  la  Chronique  de  S.  Bricitc, 
JLj  meut  vers  l'art  1416".  cil  le  premier  qui  ait 
publie  cette  Chatte.  M.  d'Argentrc  la  trouva  li 
propre  à  colorer  fes  préventions  fur  plulieurs 
matières,  qu'il  l'inféra  dans  le  fécond  Livre  de 
foi)  Uilloire.  Mais  elle  porte  des  tajaclércs  li  vi- 
fibles  de  fauffetc  ,  qu'il  cil  étonnant  qu'un  aufli 
grand  Jurifconfulte  s'y  foit  laiiié  furprendre.  Il 
ieroit  trop  long  de  rapporter  ici  toutes  le*  fauflc- 
tés  que  les  Siavan*  ont  découvertes  dans  la 
Charte  d'Alain  le  J.ong  ,  ou  plutôt  attribuée  à 
ce  Prince  ;  nous  nous  bornons  aux  principales. 
I.a  première  paroit  dans  ces  mots  :  Aîanut 
Dti  gratiâ  Laaniarum  Rex ,  Crc.  Les  Sçavans  re- 
marquent que  Pépin,  pere  de  Charlcmagne,  fut 
le  premier,  qui  uia  de  cette  cxprelïion  Dci  grd- 
r/J,  encore  ne  le  lit-il  pa*  pour  prouver  fa  lou- 
verarnetéj  mais  pour  marquer  la  manière  ex- 
traordinaire ,  dont  il  étoit  parvenu  à  la  Couron- 
ne. Les  Formule*  ulitécs  avant  Charlemagnc  , 
étoient,  Divin*  ordmame  provider.tid  .  Dci  Jntus 
auxilio  ,  dtvinâ  favente  Clemtntia  Pipmus  Rex  ,  yir 
inlujltr,  i°.  Les  furnoms  ajoutés  aux  noms  pro- 
pres font  une  marque  de  faulleté  dans  un  Aéle 
de  l'an  6S9.  Morijanus  de  Fago  ù"  Bjjjjanus  dt  Foi> 
tenaio.  Ce  ne  fut  que  dans  l'onzième  liécle ,  qu'on 
ajouta  aux  noms  propres  ceux  des  terres  que  l'on 

fiolledoit,  on  quelques  fobriquets.  3*.  Laqua- 
it de  Profelfeur  en  Droit  Civil  &  Canon  donnée 
à  deux  Confeillers  du  Roi ,  étoit  un  titre  incon- 
nu dans  le  feptiéme  fiécle.  Elle  ne  fut  mife  en 
ufage  que  fur  la  fin  du  douzième  liécle  ,  c'cll-à- 
dirc ,  lorfque  l'on  commença  à  enfeigner  le  Dé- 
cret de  Gratien ,  &  le  Droit  de  Juflinien.  40.  Il 
n'y  avoit  en  Bretagne  l'an  68p.  que  fept  Evo- 
ques ,  &  non  neuf,  comme  l'avance  mal-à-pio- 
pos  le  Fauflaire.  Nominoé  ayant  forme  le  délient 
de  changer  fon  Gouvernement  en  Royaume  , 
érigea  vers  l'an  846.  le»  Monallércs  de  Treguicr 
ik  de  S.  Bricuc  en  Evcchés ,  &  donna  à  la  Cité  de 
Dol  la  qualité  de  Métropole,  fans  laquelle  il  ne 
croyoit  pas  qu'il  put  y  avoir  de  Royaume.  5  ".  Les 
titres  de  Maître  des  Eaux  &  Forêts  ,  de  Collec- 
teur &  Receveur  des  Décimes ,  de  Maitre  et 
Garde  des  Monnoyes  font  modernes  ,  &  ft'ont 
jamais  été  en  ufage  dans  le  feptiéme  fiécle.  Le 
Roi  François  I.  établit  un  Grand  Maitre  des  Eaux 
&  Forets  en  Bretagne  l'an  1 5  34.  &  les  Déclines  y 
ctoieni  inconnues  avant  les  Croifades.  Les  ter- 
nies Ltx .  deterioratio  legu  >  ne  font  pas  moins  ré- 
cens que  les  précédeus  j  on  ne  les  trouve  dans 

(«j  Du  Chefnc  Tom.  ».  pag.  jo*.  h*  8c  To.  3.  pag. 


au:  une  Ordonnance  ::vaut  h  douzième  fiécle. 
6  .  Le  grand  Sceau  ,  d  mt  il  cil  fait  mention  dat» 
la  concision  de  la  Charte  ,  en  fuppofe  un  petit 
pour  toi  allai res  de  inoiaiLe  importance,  A;, 
tum  fub  may.)  /tn'/i<>  Jiii':L>.a;  hun  on  ne  connoif- 
foit  p  >int  Jjii  .  le  fepti.-ine  liécle  ici  grands  & 
Ici  petits  Sceaux  ;  le  contrcfccl  même  n'a  com- 
mencé que  dans  l'oiviéme  liécle  ,  encore  nVt'il 
été  employé  que  par  les  Eccléfiafliqucs  ,  comme 
l'a  oblervé  Dum  Mabilion  ,  de rc Diplomatie*,  L. 
i.cap.  18.  7".  Cette  Charte  cil  daitée  du  10. 

.1  r .  Indiélion  XL  l'an  de  l'Incarnation  du  Ver- 
Ijl-  6%j.  &  c'ell  ce  qui  met  le  comble  à  la  faulle- 
té ;  car  l'indiélion  XL  ne  convient  point  à  l'art 
6S0.  mais  aux  années  <5?  i\  698.  D'ailleurs  ce 
ne  fut  que  datt>  le  on/i.  me  fiécle  ,  qu'on  com- 
menta à  Jatter  les  ("haï  tes  de>  années  de  J.  G 
avant  ce  terni  elles  font  dattées  des  années  du 
Prince  r^nant  :  Anna  XX,  Ludovic!  Imperataris, 
Enfin  le  ll\  le  de  celte  pièce  fullit  pour  en  prouver 
la  faulleté.  Qu'on  la  confronte  avec  les  véritables 
Chartes  du  feptiéme  Hécfe  ,  on  n'y  trouvera  pas 
plus  de  rellemblance  qu'entre  un  François  &  un 
Ethiopien.  C'ell  «ne  production  du  quatorzième 
Péclc  ,  pleine  d'impertinences ,  qua  eruditis fafli. 
dium  Cr  naujeam  p«rmat. 


NOTE   XX  XVII. 
Sur  i  année  de  la  bataille  de  Ballon, 


L'A  u  Tfi'it  des  Annales  de  S.  Bertin  (a) 
lotis  l'an  fiifv  dit  que  Charles  le  Chauve 
alla  cette  année  en  Bretagne  ,  avec  une  armée 
qui  n'étoit  pas  aufli  conlidérable  ,  que  l'impor- 
tance de  i'entreprife  le  deinandoit ,  qu'il  y  fut 
très  mal  traité  ;  &  qu'ayant  perdu  la  meilleure 
partie  de  fes  troupes ,  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
avec  précipitation  au  Mans.  Honteux  de  fa  dé- 
faite il  repara  fon  armée  pour  prendre  fa  re- 
vange.  L'année  fuivante  il  marcha  vers  la  Breta- 
gne ,  mais  la  paix  fut  faite  &  jurée  fans  ctTufton 
de  fang.  Les  Annales  de  Fulde  difent  qu'en  845. 
Charles  le  Chauve  attaqua  les  Bretons  ;  qu'il 
perdit  une  grande  partie  de  fon  armée  ;  &  qu'à 
peine  fc  fauva-t'il  avec  très  peu  monde.  Les  An- 
nales de  Metz  difent  la  même  choie.  Les  Chro- 
niques d'Aquitaine ,  d'Angoulémc  &  de  Limo- 
ges mettent  aufli  la  bataille  de  Ballon  en  84^.  la 
Chronique  de  Fontenelle  &  Sigebert  la  mettent 
en  S±6.  ce  qui  cil  confirmé  par  deux  Actes  du 
Cartulairc  de  Redon  (t)  ,  l'un  datté  I  X.  Kal. 
Aprilis  feria  IV,  &  l'autre,  IV.  idus  Junuferia  V.  in 
ipfo  anw  tntando  venit  Karolus  ad  Nominot  in  Ballon. 
Ces  caracléres  ne  conviennent  qu'à  l'an  846.  dans 
lequel  le  vingt-quatrième  tour  de  Mars  tomboit 
le  Mcrcredy,  Pâques  le  dix-huit  d'Avril,  &  le 
dixième  jour  de  Juin  étoit  un  Jeudy.  L'autorité 
de  Rhcginon  ne  mérite  pas  d'être  mife  en  ligne 
de  compte  ;  il  met  la  défaite  de  Charles  le  Chau- 
ve en  8do.  cequieflune  erreur  manifefle,  No- 
minoé étant  mort  dès  l'an  851.  relie  deux  fenti- 
mens  apparens  fur  l'année  de  la  bataille  de  Bal- 
lon ,  qui  n'en  font  peut-être  qu'un  feul  dans  le 
fond  ;  car  i°.  Sigebert  retarde  ordinairement  fe» 

(*)  Aftes  de  BreuTom.  1.  col.  17). 
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époques  <f  un  an  &  quelquefois  de  plus.  î°.  Com- 
me Charles  le  Chauve  a  fait  deux  campagnes  con- 
tre Nominoé,  l'une  en  84^.  6t  l'aune  en  846. 
îl  y  a  apparence  que  l'Amour  de  la  Chronique  de 
Fontcncllc  a  confondu  les  deux  campagnes ,  c* 
n'en  a  fait  qu'une  s  d'où  il  efl  arrivé  qu'il  a  joint 
le  jour  de  la  bataille  avec  la  féconde  campagne  , 
dans  laquelle  il  n'y  a  point  en  d'action.  Les  deux 
Actes  du  Cartulairc  de  Redon  ont  été  drcITcs  ert 
846.  mais  les  donation»  peuvent  avoir  été  faites 
Tut  la  fin  de  l'an  84^.  la  chofe  n'cll  pas  fans  exem- 
ple ,  connue  l'a  obfervé  M.  Ménage. 


9*ï 


r  e 
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XXXVIII. 
m  de  Nominoé. 


NOmjsoe'  ayant  pillé  &  brûlé  le  Monaf- 
tére  de  S.  Florent ,  il  n'ell  pas  étonnant  que 
les  Moines  de  ce  lieu  fc  foient  déchaînés  contre 
lui ,  &  l'ayent  traité  ,  pour  ainG-dire  ,  d'Avan- 
turier.  Cell  ce  que  l'on  voit  dans  l'Hiftoire  de  la 
deflrudion  de  cette  Mailon  ,  publiée  par  Dom 
Martcne  l'an  1700.  p.  1 5 1 .  Non  de  regilus  ,  ntc 
de  regulù ,  fti  de  ignobiii  progenle  ortus  Norr.enolus 
Deo  ûdibdù  Brao  (  a  ).  Les  mêmes  invectives  fe 
trouvent  dans  la  Profe  que  ces  Moines  chan- 
toient  encore  au  douzième  ficelé  ,  Se  que  nous 
avons  inférée  dans  le  premier  Volume  de  no» 
Mémoires.  Us  difoient  que  Nominoé  ctoit  pau- 
vre, de  balle  extraction ,  &  ne  s'etoit  mis  en  tête 
de  régner ,  qu'après  avoir  trouvé  un  tréfor  en  la- 
bourant. Tous  ces  faits  ne  dévoient  être  regar- 
dés que  comme  des  calomnies  pieufement  inven- 
tées par  ces  Religieux  pour  flétrir  la  mémoire 
d'un  nom  me  qui  avoit  brûlé  leur  Monaflére.  Qui 
ne  peut  fe  vanger  par  fépée ,  tâche  de  le  faire 
par  la  plume.  Il  eu  confiant ,  quoi  qu'en  ayent 
oit  les  Moines  de  S.  Florent ,  aue  Nominoé  ctoit 
Breton  ;  fou  nom  feul  en  fait  la  preuve:  fi  la  ter- 
minailon  en  paroît  rude  ou  extraordinaire ,  il  ne 
faut  pas  en  être  furpris ,  elle  étoit  commune  par- 
mi les  gens  de  qualité.  De-la  vient  qu'outre  le 
nom  de  Nominoé ,  on  trouve  encore  dans  le  Car- 
tulaire  de  Redon  ;  ceux  de  Portitoè  ,  Erifpoé  , 
Riskipoé  ,  Valtmoé  ,  Defarboé,  &  autres  gens 
diilingués  en  Bretagne  dans  le  neuvième  liecle. 
Le  Cartulairc  de  S.  Ilorcnt  dit  pofitiveraent  que 
Nominoé  étoit  Breton  :  Fa8a  ejl  dejlruflio  Mcnaf- 
ttrit  S.  Florentti  à  Nomenoio  Bntone:  Si  les  Anna- 
les de  S.  Bertin  confirment  la  même  vérité  en  ces 
termes  :  Anno  8^1.  NomenogitU  Brito  moritur. 

Quant  à  la  naiflanec  de  Nominoé ,  il  étoit , 
fuivant  nos  Hifiorien»  ,  fils  d'Erifpoé ,  Comte  de 
Rennes ,  &  de  la  race  des  anciens  Rois  de  Bre- 
tagne. En  enei  lngornar ,  Auteur  de  l'onzième 
fiée  le  .nous  allure  que  tous  les  Princes  qui  avoieut 
règne  en  Bretagne  depuis  Judicael ,  étoient  iifùs 
de  ce  faint  Roi.  11  tailla  deux  fils  ,  Alain  &  Ur- 
bien ,  qui  formèrent  deux  branches  dans  fa  Mai- 
ion.  L'ainé  s'établit  dans  la  balle  Bretagne  ,  & 
fit  la  tige  des  Comtes  de  Cornouailles.  Le  cadet 

{>aroit  avoir  eu  en  partage  le  pays  de  Dol  &  d'A- 
et ,  où  fcsdcfcetidans  fe  multiplièrent  beaucoup. 

(1)  Aftesde  Bret.Tom.  1.  col.  x«f.  -.n. 
(*)  Actes  de  Brct.Tom.i.«ol.i**.,J«». 


C'efl  de  ce  dernier  que  NomWé  ctoit  vraifem- 
blablcment  iflu.  Il  fut  perc  d'F.rifpoé,  &  Tuteur 
de  Salomon.  Ce  fait  efl  prouvé  par  tin  Acte  dit 
Cartulairc  de  Redon  (  l  ) ,  qui  renferme  une  do» 
(  nation  faite  à  ce  Monaflcre  pat  le  Roi  Salomon  : 
pro  anima  Nomtnoé  nutriiorit  foi.  Dans  «in  autre 
A3e  de  la  mémo  Abbaye  Lrifpoé  donne  à  Salo* 
mon  le  titre  de  coufin  ,  tùm  tonfinfu  cenfahm  iïiei 
Salomems.  Or  Salomon  étoit  foni  de  la  plus  iiluf- 
tre  famille  de  Bretaqne  ,  &  fa  naiiTance  lui  don- 
noit  droit  de  fiiccttler  à  la  Couronne.  Cell  ce 
que  nous  apprenons  de  la  Choni.juc  de  Dol  com- 
pofèe  par  Baldric ,  &  citée  par  Pierre  le  Batid  ,  p. 
1 1  ^ .  en  ces  termes  :  Erifpte  nattant, un  jeune  homme 
de  race  Royale,  xppelU  Salomon,  pràmiit  que  le  HoyaU' 
me  lui  appantr.M  par  le  droit  de  fti  ancêtres  ;  il  jV- 
leva  contre  F.rifpnè ,  luijit  la  guirrt  ,  le  tua,  6"  prit 
le  Dt&làne  avec  le  eonjtntement  du  peuple.  1  .a  même- 
Chronique  j  expliquant  plus  en  détail  les  préten- 
tions de  Salomon,  fpécifie  qu'il  étoit  fils  de  Ri- 
vallon  ,  frere  ainé  de  Nominoé.  Salomon  étant 
donc  de  race  Royale ,  il  s'enfuit  que  Nominoé 
ton  oncle  en  1  toit  aurti ,  &  par  conléqueni  qu'il 
n'étoit  pas  un  Avnnutrier  comme  un  Auteur  mo- 
derne-l'a  avancé  mal'à-propo*. 

Rhegînon  fous  l'an  857.  lapporte  la  mort  dé 
Morman  .Roi  de  Bretagne ,  &  dit  que  Nominoé 
fut  fait  Duc  ou  Gouverneur  de  fa  Nation  dans 
raiïcmbléc  tenue  a  Ingclheim  par  l'Empereur 
Louis  le  Débonnaire.  Mais  tl  y  a  deux  fautes 
dans  cet  article.  1".  Rheyinon  confond  Morman 
8t  Guyomarh  ,  qui  étoient  deux  hommes  ditlé- 
rens.  i°.  L'AlTemblée  d'Ingcllicim  ne  s'ell  pa» 
tenue  en  8  j  7.  maisenSid".  fcginard,  Auteur  con- 
temporain cil  plus  croyable  fur  cet  article  que 
Rheginon  x  Anno  %-xtt.  dit  Eginard ,  Imptruor  me- 
dio  Ma'to  Aquifgrano  egrejpu  citià  Kalendas  Juniat 
adlngelheim  ventt .  habttoque  ibi  contenu  non  modico , 
ventrunt  &  tx  Britanniâ  primorts  quos  Mou  Umitis 
cujlodts  adducere  voluerunt.  Au  furpius  il  efl  croya- 
ble que  Rheginon  ne  s'ell  pas  trompé ,  &  que  ce 
fut  à  Ingelheim  que  Nominoé  fut  fait  Duc  ou 
Gouverneur  de  Bretagne. 


NOTE  XXXIX. 

Sur  les  thangenuns  faits  par  Nomiwédant  le  Cler^i 
dt  Bretagne. 


par 


L'A  v  t  u  v  R  d'un  fragment  tiré  des  Arcliiv 
du  Mont  S.  Michel ,  &  public  d'abord  p 
le  P.  Sirinond  (r)  ,  nous  apprend  que  Nominoé 
ayant  formé  le  deiïein  de  changer  fon  Gouver- 
nement en  un  Royaume  ,  comiiicitia  par  dépo- 
fer  les  Evêqucs  ,  qui  11'étoiciU  pas  difpolcs  à  en- 
trer dans  (es  vues.  Ces  Prélats  furent  Siuaunus 
de  Vannes ,  Salacon  d'Aleth ,  Félix  de  Quiinper , 
cV  Liberalîs  d'Occifmor  ou  S.  Paul  de  Léon.  If 
ne  tarda  pas  à  remplir  les  Sièges  vacans  de  per- 
fonnes ,  dont  la  fidélité  lui  étoit  connue  :  mais 
ayant  fait  réflexion ,  que  ces  nouveaux  Evêqucs 
ne  feroieiu  pas  ordonnés  à  Tours,  il  fit  fept  LvO- 
chés  de  quatre  ,  en  érigeant  les  Monaficre's  de 
Dol ,  de  S.  Brieu  &  de  Lreguier  en  Evèchés ,  Si 

(0  Acte»  de  Brcc  Tom.  1.  col.  s8l. 
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NOTES  SUR  L'HISTOÎRÈ 


en  donnant  le  titre  de  Métropole  à  celui  de  Dol. 
Tel  efl  le  récit  de  cet  Auteur  ,  qui  fe  trompe 
d'abord  ,  iorfqu'il  allure  que  Salacon  étoit  Eve* 
que  d'Aiet.  Ce  Prélat  ctoit  Evéque  de  Dol ,  fui* 
vaut  la  Lettre  que  les  l'ère*  du  Concile  tenu  à 
.Soitîons  l'an  866.  écrivirent  au  Pape  Nicolas  (a). 
D'ailleurs  il  paroit  par  piulicur*  Ades  du  Cartu- 
lairc  de  Redon  que  Maen  &  Rctuvalart  ont  tenu 
le  Siège  d'Aiet  depuis  Tan  840 .  jufqu'à  Katuiii  qui 
efl  qualifié  Evéque  de  la  même  Ville  en  868.  Le 
mente  Auteur  ne  Te  trompe  pas  moins ,  Iorfqu'il 
fait  Nominoé  Auteur  de  l'Evêché  de  Dol.  Cette 
Ville  ctoit  la  principale  Place  des  Diablintes ,  & 
elle  efl  mife  au  nombre  des  Cités  de  la  troifiéme 
l.yonnoife  dans  la  petite  notice  des  Provinces. 
Elle  fut  érigée  en  Evcché  htr  la  lin  du  quatrième 
fiéclcjou  au  commencement  du  cinquième  en 
faveur  des  nouvelles  Colonies  de  Bretons,  que  le 
Tyran  Maxime  avoit  placées  dans  l'Armorique. 
Nominoé  n'a  donc  crigé  que  les  Dioccfcs  de  S. 
Bricn  &  de  Trcguicr,  qu'il  a  dotés  aux  dépens  des 
Evèqucs  voifins.  Il  n'a  donc  pas  fait  de  quatre 
Evèchés  fept,  mais  de  fept  neuf. 


NOTE  XL. 
Sur  la  Lettre  des  Evêques  de  France  à  Nominoé. 

LE  s  Evêques  Bretons  ne  paroiflent  en  qua- 
lité d'Evéques  ni  dans  ce  Concile  ,  ni 
dans  toutes  les  affcmblées  qui  ont  été  tenues 
en  leur  faveur,  parce  qu'ils  s'etoient  eux -mê- 
me» flétris  par  leur  confcllion.  La  feule  chofe 
que  l'on  foutenoit  en  leur  faveur  ,  efl  que 
Nominoé  n*avoit  pas  fait  obferver  toutes  le» 
formalités  du  Droit  dans  leur  condamnation.  On 
eut  d'autres  égards  pour  Adard  ,  Evéque  de  Nan- 
tes ,  qui  avoit  eu  foin  de  conferver  fa  réputation 
&  l'honneur  de  fa  dignité.  Les  Evêques  Fran- 
çois fe  trompent,  lorf qu'ils  dilent  que  les  Bre- 
tons avoient  occupé  une  partie  de  l'Armorique 
avec  la  permilïion  des  François.  Les  François 
étoient  encore  au-delà  du  Rhin, quand  le»  Bre- 
tons commencèrent  à  s'établir  dans  l'Armorique. 
Leurs  première!  Colonie»  y  furent  placées  par 
les  Empereurs  Romains,  &  les  dernières  y  ont 
été  reçues  par  les  Princes  du  pays  ,  qui  s'étoient 
fouflraits  en  409.  à  la  domination  Romaine.  Tous 
ces  faits  ont  été  établis  dans  les  Mémoires  criti- 
ques de  M.  Ci  al  le  t ,  &  dans  les  Notes  imprimées 
ci-devant.  Quant  aux  limites ,  dont  parlent  les 
Evêques  de  France  à  Nominoé ,  nous  eltimons 
qu'ils  furent  réglés  l'an  497.  lorfque  Clovis  fit 
avec  Budic ,  Roi  des  Bretons  Armoriquains,  l'al- 
liance ,  dont  parle  Procopc,  L.  1.  de  Bcllo  Go- 
thico ,  cap.  iî. 


Lettre  de  fa  part.  Nous  avons  imprimé  cette 
Lettre  dans  le  premier  Volume  de  nos  Mémoi* 
res.col.  50J.  on  fera  peut-être  furpris  de  n'y 
point  trouver  la  demande  du  Pallium  pourFef- 
tinien  ,  Evéque  de  Dol ,  telle  qu'elle  fe  trouve 
dans  quelque»  Livres  imprimés  :  mais  cette  c'.aufe 
efl  une  interpolation  faite  par  un  homme  attaché 
à  l'Eglifc  de  Dol.  Elle  ne  fe  trouve  point  dans 
le  Cartulaire  de  Redon  ,  qui  doit  tenir  lieu  d'o- 
riginal dans  cette  matière.  La  fourbe  fut  décou- 
verte au  Concile  tenu  à  Xaintes  par  les  Légats 
du  Pape  Grégoire  V  I  L  l'an  1 080.  ot  ce  fut  un 
Clerc  de  l'Egiifc  de  Dol  qui  lit  cette  addition. 
Quelque  habile  que  fut  Baldric  ,  il  trouva  la  Fa- 
ble trop  avantageufe  à  fon  Egide  pour  ne  la  pas 
inférer  dans  fa  Chronique.  Pierre  le  Baud  nous 
allure  qu'on  y  lifoit  que  le  Pape  Adrien  avoit 
donné  le  Pallium  à  Fellinien.  En  effet  le  même 
Faulfaire ,  qui  avoit  inféré  la  demande  du  PaU 
lium  dans  la  Lettre  de  Salomon ,  avoit  au  ITi  ajouté 
à  la  réponfe  du  Pape  ,  que  Sa  Sainteté  accordoh 
le  Pallium  à  l'Evèquc  de  Dol.  Ce  téméraire  In- 
terpoiateur  faifoit  dire  à  Salomon  que  les  raiforts 

four  lefquelle*  le  Pape  Nicolas  avoit  refufe  le 
allitim  à  Fellinien,  etoient  1*.  parce  que  dans 
la  Lettre  qu'il  avoit  écrite  pour  le  demander  ,  il 
avoit  mis  fou  nom  avant  celui  du  Pape  ,  faute 
de  fçavoir  les  ufages  de  la  Cour  de  Rome;  î°.  Par- 
ce que  fa  Lettre  n'étoit  point  fcellée  ;  j°.  Parce 
qu'il  avoit  employé  pour  Amballadeurs  des  gens 
indignes  de  ce  caradéte.  Sur  ce  fonJement  on  a 
fabriqué  des  Lettres  de  Nicolas  à  Salomon  &  à 
Feflinicn  ,  que  l'on  auroit  peut-être  prifes  pour 
I:>  véritables  ,  l'i  des  Auteurs  definté.eflcs  ne 
nous  eullcnt  confervé  ces  dernières. 
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NOTE  XLI. 

Sur  la  Lettre  du  Roy  Salomon  au  Pape  Adrien. 

T  Es  Bretons  n'ayant  pas  approuvé  le  delTein 
I  '  que  Salomon  avoit  formé  d'aller  à  Rome,  ce 
Prince  envoya  des  Ambafîadcurs  au  Pape  pour 
lui  porter  une  Statue  d'or  de  fa  grandeur,  &  une 
(•)  Adcs  de  Bret.  To.  1.  col  »j  1.  »7i.  m-  1 


NOTE   X  L  1 1. 

Sur  diverfes  donations  de  la  Bretagne  faites  aux  Nor- 
mans  par  Us  Rois  de  trance. 

ROllos,  Chef  des  Normans  établis  dans  la 
Neuflrie,  entra  en  France  l'an  876.  &  lit 
la  guerre  pendant  j  7.  ans  (  b)  fuivant  Dudon  , 
Doyen  de  S.  Quentin.  Charles  le  Simple  n'ayant 
pû  chalTer  ce  Prince  barbare  de  fes  Etats ,  prit  le 
parti  de  lui  offrir  fa  fille  Gifle  en  mariage  .  & 
une  portion  de  la  Neullrie ,  s'il  vouloir  fe  faire 
Chrétien.  Rollon  accepta  la  propofition ,  &  alla 
trouver  Charles  au  lieu  nommé  S.  Clair,  fur  les 
bords  de  la  rivière  d'Eptc.  Ce  fut  là  que  ces  deux 
Princes  concilièrent  enfemble  un  Traité  célèbre 
dans  PHifloire  ,  mais  qui  n'eu*  pas  parvenu  jufqu'i 
nous.  Par  ce  Traité  Charles  le  Simple  céda  à  Rol- 
lon la  partie  de  la  Neuflrie ,  qui  s'étend  depuis  la 
rivière  d'Epte  jufqu'à  la  mer ,  ufqut  ad  Oceanum , 
fk  lui  accorda  fa  tille  en  mariage.  Et  comme  le 
territoire  qu'il  lui  cédoit,  étoit  entièrement  ruiné 
par  les  guerres,  il  lui  donna  encore  toute  la  Bre- 
tagne ,  afin  qu'il  en  put  tirer  des  vivres  pour  la 
fubfi  fiance  de  Tes  Soldats. 

Tel  efl  en  fubllance  le  récit  du  Doyen  de  S, 
Quentin  ,  auquel  nous  fouferirions  volontiers , 
s'il  avoit  été  témoin  oculaire  de  ce  qu'il  avance, 
ou  du  moins  s'il  avoit  travaillé  (ur  de  bon»  Mé« 
(*)  Hdk.  Norman  fcriptoie»  pag.  7*  >i> 
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moires.  Ma»  quel  fond  peut-on  faire  fur  un  Au- 
teur (u  ),  qui  nous  affiire  i?.  que  Rollon  étant 
au  fiege  de  Paris ,  reçut  des  Ambafladcurs  de  la 
partd'Allhmie  ou  Adeilbn  Roi  d'Angleterre.  <jui 
ne  monta  fur  le  Troue  que  plus  de  50.  ans  après 
le  fiégc  de  Paris.  iu.  Qui  fait  mourir  ltollon  cinq 
ans  après  fa  convcrfion,  c'ell-i-dire ,  Tan  917. 
quoiqu'il  fuit  certain  qu'il  vivoit  encore  l'an  9  1$. 
a".  Qui  nous  infinue  que  Guillaume  Longuc- 
Epéc  fut  maître  en  fon  teins  de  toute  la  Bretai 
gnc&  la  JÇormandie.oir/mux  utrtw.qut  rtgnuml'.ri- 
lannorum  Nonr.annontmqut ,  quoiqu'il  n'ait  jamais 
eu  qu'une  partie  de  la  Bretagne,  l'autre  Liant 
entre  les  mains  des  Normans  de  la  Loire.  4«.Qui 
dit  que  Louis  d'Outremcrfu  tenirfon  tils  Lotltaire 
fur  les  Fonds  de  Baptême  par  Henri ,  Rot  d'Al- 
lemagne ,  qui  t  toit  mort  cinq  ans  avant  la  naif- 
fance  de  Lothaire.  Apres  cela  peut-on  compter 
fur  le  témoignage  de  Dudon  ,  &  ne  doit-on  pas 
en  ufer  avec  beaucoup  de  précaution  pour  les 
tems  qui  l'ont  précède?" 

11  en  cil  de  même  de  Guillaume  de  Jumîegcs. 
Jl  fait  profefllon  d'abréger  Dudon  ;  &  cependant 
il  étend  le  terrain  que  Charles  le  (Impie  céda  à 
Rollon  depuis  la  rivière  d'Epte  jufqu'aux  fron- 
tières de  Bretagne  ,  ufque  ad  Britannicai  limites  (i). 
Il  ne  donne  aucune  preuve  de  ce  qu'il  avance  A 
il  n'a  pas  même  l'attention  d'avertir  que  Dudon 
s'eft  trompé  :  mais  il  eft  certain  qu'il  fe  trompe 
lui-même  ,  puifque  Rollon  n'obtint  le  Bcflin  6c 
le  Maine  ,  qui  confinent  à  la  Bretagne ,  qu'en 
914.  fuivant  Frodoard  Auteur  contemporain  (c)  j 
il  n  avoit  donc  pas  eu  toute  la  NculUic  jufqu'à 
la  Bretagne  par  le  Traite  de  S.  Clair.  Guillaume 
de  Jumiege»  fe  trompe  encore  ,  (orfqu'il  avance 
que  Berenger  Comte  de  Rennes  &  Alain  Comte 
de  Vannes  rendirent  hommage  à  Rolbn  après 
le  traite  de  S.  Clair.  Ces  deux  Princes  n'etoient 
point  Souverains  de  Bretagne  en  9U4&  n'é- 
loient  peut-être  pas  en  âge  de  rendre  hommage 
à  perfonne.  La  fouveraineté  de  la  Bretagne  palla 
après  la  mort  du  Duc  Alain  le  Grand  à  Gurmac- 
lon  Comte  de  Cornouaille  &  en  fuite  à  Matue- 
doi  Comte  de  Poher.  Ce  dernier  avoit  époufé 
la  fille  d'Alain  le  Grand  ,  dont  il  avoit  eu  Aiaiu 
furnommé  Barbetorte ,  qui  n'a  pu  fuccéder  aux 
Comtés  de  Poher  &  de  Vannes  qu'après  lo  décès 
de  fon  père  &  de  fes  oncles  ,  enfans  d'Alain  le 
Grand.  Or  Matuedoi  vivoit  encore  l'an  919. 
lorfque  les  Normans  de  la  Loire  s'emparèrent  de 
la  Bretagne  &  obligèrent  les  Princes  St  les 
Grands  Seigneurs  de  cette  Province  à  prendre 
la  fuite  (d).  Matiiedoi  fe  retira  en  Angleterre 


l'ouvrage  de  Dudon  qu'il  abregeoit.  Orderit:  Vi- 
tal (r)  a  évite  cet  écueil  en  fuivant  littérale- 
ment Dudon  ;  il  ne  frit  aucune  mention  de  la 
ceffion  de  la  Bretagne  a  Rollon  ,  ni  de*  homma- 
ges d'Alain  &  de  Berenger  :  il  fe  contente  de  di- 
re que  Rollon  époufa  Gifle  fille  de  Charles  W 
Simple  ,  &  que  ce  Prince  lui  donna  à  titre  d'hé- 
ritage perpétuel  tout  le  territoire  qui  cil  entre  là 
rivière  d'Epte  ik  l'Océan  ,  c'ell-à-dire  ,  la  ville 
de  Rouen  ,  fon  territoire  &  le  pays  de  Caux  ,  en 
quoi  il  s'accorde  parfaitement  avec  frodoard  , 
Auteur  contemporain  (f). 

Ce  font  fans  doute  ces  raifons  qui  ont  déter- 
miné M.  des  Thuilleries  (g) ,  le  plus  judicieux  de 
tous  les  Ecrivains  qui  ont  traité  cette  matière  ,  k 
convenir  de  bonne  foi  que  la  Bretagne  n'avoit 
point  été  donnée  à  Rollon  l'an  pu.  &  que  les 
Princes  Bretons  ne  lui  avoient  point  fait  hom- 
mage. Mais  il  prétend  que  cette  Province  lui  fut 
cédée  l'an  9:4.  en  confcquencc  de  la  grande 
étendue  de  terre  que  Charles  le  Simple  lui  avoiè 
prouiife  l'année  précédente  ,  s'il  vouloit  joindre 
les  armes  aux  licnnes  contre  le  Duc  de  Bourgo- 
gne &  fes  alliés.  Il  eft  vrai  que  Charles  le  Simple 
ne  pouvant  réliller  à  la  faflion  de*  Bourguignons 
&  fe  voyant  abandonne  de  la  meilleure  partie  de 
fes  fujets  ,  implora  l'an 91 5.  le  fecours  de  Rollon 
&  qu'il  lui  promit  une  grande  étendue  de  terre  ? 
s'il  vouloit  le  fecourir.  Mais  Frodoard  ,  de  qui 
nous  tenons  ce  fait  (h)  ,  nous  allure  atillî  qmr  le 
Rot  Raoul  ,  pour  fatisfaire  aux  promettes  de 
Charles  le  Simple  &  pour  obliger  Rollon  à  aban- 
donner le  Beaiivaifis ,  lui  donna  le  Maine.  &  lé 
pays  Bcffin  l'an  914.  Il  n'ell  fait  aucune  mention 
de  la  Bretagne  dans  ce  traité  ;  &  comment  en  au- 
roit-on  parlé?  Elle  avoit.  été  donnée  en  pu. 
aux  Normans  de  la  Loire  ,  qui  n'etoient  pas 
moins  redoutables  aux  François  que  ceux  de  la 
Seine  (/).  Les  dépouiller .  c'eût  été  fortir  d'un 
labyrinthe  pour  entrer  dans  un  autre.  Si  l'on  dit 
que  les  uns  &  les  autres  étoient  d'intelligence ,  il 
faut  dire  en  même-tems  que  Rollon  «.-toit  un 
homme  de  mauvaife  foi,  qui  n'a  jamais  été  fin- 
cérement  converti ,  &  qui  a  joué  toute  la  France 
pendant  fa  vie.  Quel  cil  l'Ecrivain  Normand  qui 
conviendroit  de  ce  fait ,  Rollon  étant  regardé 
comme  le  premier  héros  de  fa  nation  &  Du- 
don fon  panégyrille  l'ayant  place  dans  le  Ciel 
après  fa  mort ,  pletm  àtrum  miyam  ad  Çkrif. 
tum  (i). 

EHcdivement  on  ne  voit  pas  dans  l'Hiftoire  , 
que  Rollon  après  fon  bateme  ait  manque  aux 
prome(ÎC5  qu'il  avoit  faites  à  Dieu  &  aux  hom- 


avec  fon  fils  Alain  ;  qui  y  fut  élevé  à  la  Cour  du     mes.  Il  commença  d  abord  par  réparer  le  tort 
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Roi  Edouard  auprès  du  Prince  AdcllUn.  Alain 
n'étoit  donc  point  en  âge  ni  en  droit  de  rendre 
aucun  hommage  à  Rollon  l'an  91a.  puifque  fon 
pere  vivoit  encore  &  qu'il  pouvoit  avoir  en  ou- 
tre quelque  oncle  vivant.  Ceft  donc  une  fauûctc 
évidente  que  l'hommage  rendu  par  Alain  à  Rot- 


qu'il  avoit  fait  aux  Egîifes.  Udiuribua  enfuite  à 
les  foldats  la  terre  que  Charles  le  firople  lui  avoit 
donnée  &  il  publia  de  fages  loix  pour  maintenir 
le  bon  ordre  dans  fes  Etats.  S'il  prit  les  armes 
l'an  9a  j.  ce  fut  pour  foutenir  fon  gendre  injuflc- 
ment  opprimé  &  abandonné  delà  meilleure  par- 


Ion  en  9 1  î  .Guillaume  de  jumieges  ne  feroit  pas  lie  de  les  fujets.  II  ne  laifla  pas  de  s'aggrandir , 
tombe  dans  cette  erreur,s'il  avoit  fuivi  exactement     lorfqu'il  en  trouva  les  occafioti»  ;  mais  ce  fut  tou- 


(«}  Ibidem  pag.  78.  le.  tu  97. 
(*}  Ibidem  pag. 
(<)  Chroiî.  Frod<wdi. 


(i)  Chron.  r«unncr. 
{>)  Hitt.  Morman.  feriptores  pag.  4<* 


(f)  Hift.  RemenGs  L.  $.  cap.  i4. 
(|)  Uiffeit.  fur  la  mou.  de  Brct.  pag.  7«. 
{!>)  Chrcn.  Frodoardi. 
ti)  Ibidem. 

C*;  Hut.  Norman,  fcriptoiespag.  ï5.  »s. 
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fours  parJcs  voies  légitimes.  Lorlqu'it  mourut 
fe*  Etats  s'étendoient  depuis  la  Seine  jufqu'aux 
frontières  de  la  Bretagne  ,  c'eft-à-dirc  ,  jufqu'au 
Cotcniin&à  l'Avranchin ,  quiappartenotentaux 
Bretons  en  vertu  de  la  ceffion  que  Cliarles  le 
Chauve  enavoit  faite  à  Salomon  l'an  868.  Guil- 
laume Longuc-cpce  conquit, ces  deux  Diocèfcs 
fur  les  Bretons  (<i)  ,  qui  eurent  la  témérité  de 
faire  des  courfes  jufques  dans  le  pays  Beftin  l'an 
9  j  t .  H  ne  Te  borna  pas  là  ;  il  entra  encore  dans 
la  Bretagne  proprement  dite ,  où  il  mit  tout  à  feu 
&  à  fang.  Après  quelques  victoires  il  força  les 
Comtes  de  Rennes  &  de  Vannes  à  lut  demander 
la  paix.  Il  l'accorda  à  Berengcr  à  condition  qu'il 
lui  feroit  hommage  :  mais  il  tut  imxorable  à  l'é- 
gard d'Alain  qui  avoit  été  l'Auteur  de  tout  le 
mal  &  il  «.'empara  de  fa  terre.  Alain  ,  dépouillé 
de  tous  les  biens.fc  retira  en  Angleterre  auprès  du 
Roi  Adclftan  ,  fon  pareil»  &  fou  ami.  Guillaume 
fit  hommage  l'a»  9)5.  à  Raoul  Roi  de  France 
de  fon  Duché  de  Normandie  ,  fuivant  Fro- 
doard  (i) ,  Se  Raoul  lui  donna  la  terre  des  Bre- 
tons ,  c'cll-à-dire  ,  les  conquêtes  qu'il  avoit  fai- 
tes fur  les  Bretons  &  qui  confilloient  dans  le  Co- 
tent'rn  ,  l'Avranchin  ,  le  Comte  de  Vannes  & 
l'hommage  du  Comté  de  Rennes.  Le  relie  de  la 
Bretagne  étoit  fous  la  puiffanec  des  Nonnans 
de  la  Loire  ,  qui  avoiciu  attaqué  les  Bretons 
d'un  côte ,  tandis  que  Guillaume  les  attaquoit  de 
l'autre. 

Les  chofes  relièrent  en  cet  état  jufqu'à  l'an 
5)57.  que  le  Duc  Guillaume  à  la  prière  du  Roi 
Adclftan ,  rendit  à  Alain  Ion  Comté  &  confenttt 
qu'il  revînt  en  Bretagne  :  mais  il  garda  les  Dio- 
cèfes  d'Avranches  &  de  Coûtantes ,  qui  avoient 
fait  partie  des  Etats  d'Alain  le  Grand.  On  ne  peut 
même  douter  qu'il  n'ait  exigé  d'Alain  le  ferment 
de  fidélité  ,  comme  ii  l'avoit  exigé  de  Berenger. 
Alain  fe  fournit  à  tout  pour  rentrer  en  polleiTion 
de  fes  biens  &  pour  n'avoir  pas  à  combattre  en 
méme-tems  les  Normans  de  la  Seine  &  ceux  de 
la  Loire.  Soutenu  de  la  protection  d'Adelflan 
&  dea  troupes  qu'il  lui  donna  ii  revint  en  Breta- 
gne (c) ,  d'où  il  challa  heureufement  les  Nor- 
mans. Toute  la  nation  le  reconnut  pour  fon  Sou- 
verain ,  Se  elle  eut  enfin  la  confolation  de  fe  voir 
délivrée  de  la  tyrannie  des  barbares  ,  fous  la- 
quelle elle  gémiiToit  depuis  trente  ans.  Plus  heu- 
reufe  en  cela  que  les  habitans  de  la  Neuftrie 
qui  n'ont  jamais  pù  fe  foullraire  à  la  domination 
des  Normans  ,  a  qui  les  Rois  de  France  les 
avoient  fournis  par  néceffité.  Mais  les  hommages 
que  les  Comtes  de  Rennes  &  de  Vannes  avoient 
rendus  à  Guillaume  ,  fubfiflcrcnt  &  fervirent  de 
fondement  à  ceux  que  les  Ducs  de  Normandie 
exigèrent  dans  la  fuite  des  Princes  de  Bretagne. 
Tel  ctoit  l'état  des  chofes,  lorfquc  Dudon  écrivoit 
fon  Hiltoirc:  dépourvu  de  Mémoires  néecilaires 

f)ourlabien  confia tcr&  n'ayant  aucune  connoif- 
ance  de  la  Chronique  de  Frodoard  ,  il  a  crû  de 
bonne  foi  ,  que  les  Normans  de  la  Seine  avoient 
eu  dès  l'an  9 1  î.  toute  la  Normandie  &  la  Bretagne. 
Mais  leur  eiabiiiTcinent  s'ell  fait  par  degrés  ,  St 


L'HISTOIRE 

Ton  ne  trouve  pas  que  les  Comtes  de  Nantes  , 
de  Goello  ,  de  Léon  &  deCornouailleleurayent 
rendu  aucun  hommage.  Voilà  ce  qui  nous  a  paru 
de  plus  vraifcmblable  fur  cette  célcbre  mouvan- 
ce, qui  aoccafionné  plufietirs  guerres  entre  les 
Ducs  de  Normandie  &  de  Bretagne  &  qui  a  bien 
exercé  les  plumes  de  quelques  Scuvans  de  noue 
liccle. 


NOTE   XLI  II. 
Sur  la  première  Bataille  dt  Conqutrtux. 

IL  efl  difficile  de  décider  pour  quel  parti  la 
victoire  le  déclara  dans  cette  journée.  Les 
uns  ,  fondés  fur  la  Chronique  du  Mont-Saint- 
Michel  (d) ,  difent  que  Conan  remporta  la  vic- 
toire :  Anno  981.  Conanus  curvus  contra  And:*t- 
venfei  in  Concurru  optimipugnavit.  Ce  fcntimeni  pi. 
roit  le  plus  vraifcmblablc  à  caufe  du  furnom  de 
Tort  attribué  à  Conan  &  du  proverbe  qui  a  été 
Jong-tems  en  ufage  ;  car  on  difoit  encore  aoo. 
ans  après  :  c'ejl  comme  à  la  guerre  de  Csnquereux  ,  U 
tort  l'a  emporté  fur  le  droit.  11  cil  vrai  que  ceux  qui 
rapportent  ce  proverbe  ,  en  attribuent  l'origine  â 
la  leconde  bataille  de  Conquereux ,  mais  c'el! 
mal-à-propos ,  puifque  Conan  y  fut  tué.  D'au- 
tres Auteurs ,  autorités  par  la  Chronique  de  Nan- 
tes ,  difent  que  la  victoire  fut  pour  Guerech  ;  que 
Conan  blclîé  au  bras  &  vaincu  fut  obligé  de 
prendre  la  fuite  ;  que  Guerech  profitant  de  là 
v Moire ,  entra  fur  les  terres  de  Conan ,  où  il  mit 
tout  à  feu  &  à  fang  ;  qu'il  harcela  pendant  plo- 
fieurs  années  Conan  par  fes  meurfions  ;  que  Co- 
nan n'ayant  plus  d'autre  azyle  que  la  ville  de  Ren- 
nes ,  prit  le  parti  de  fe  défaire  de  Guerech  par 
le  poifon  ,  que  celui  dont  il  fe  fervit  pour  exé- 
cuter ce  noir  deflcin  ,  fut  Heroic  Abbé  de  Re- 
don ;  que  cet  Abbé  fit  mourir  Guerech  en  le  fei- 
gnant d'une  lancette  empoifonnée  ;  &  enfin  que 
Guerech  fut  inhumé  dans  le  Monaflére  de  Re- 
don. Il  efl  vrai  que  Conan  fut  blefifé  à  la  main 
dans  une  bataille  contre  le  Comte  Guerech  ; 
c'ell  ce  que  l'on  apprend  d'un  aâe  du  Cartu- 
laire  de  Redon ,  dans  lequel  on  lit  ces  mots  : 
In  illo  anno  quando  (Jonanus  Britannioz  Duc  contra 
Guerech  procejjit  ,  in  qitâ  pugnâ  manu  m  vulntratam 
habuit.  Il  cfi  encore  vrai  que  Conan  ,  ayant  été 
bleflé  ,  fut  obligé  d'abandonner  le  champ  de  ba- 
taille ,  quoiqu'il  eut  eu  l'avantage  du  combat  : 
mais  tout  le  relie  efl  fort  douteux ,  pour  ne  pas 
dire,  faux  :  car  Heroic  n'a  jamais  eu  le  gouverne- 
ment de  Redon  ;  au  moins  on  n'en  trouve  au- 
cune preuve  dans  le  Cartulairc  de  cette  maifon, 
qui  cil  un  bon  garant  fur  cette  matière  ,  Se  qui 
nous  fournit  une  fuite  exacte  des  Abbés  depuis 
Convoion  jufqu'à  Catuallon ,  qui  vivoh  dans 
l'onzième  fiécle. 


(#)  Ibidem  pag.  pj.  ;|    (i)  Chron.  S.  Mieha.  in Bibl.  Labbeani.  Aûcs  de  Brct, 

(»)  Chron  Frodoardiadan.»ji.yjj.  I  Tom.  t.  col.  ta  1. 1*1.  LcBaudpag.  140. 

(0  Chron.  Ninnet.  I 
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NOTE   XL  IV. 

iSW  l'Origine  du  Prieur*  de  Lekon. 

E  Momllére  fut  fonde  vers  l'an  8<o.  par 
N  Jii.iiut  Roi  de  Bretagne  en  l'honneur  Je 
S.  Magloire  ,  dont  le  corps  venoit  d'être  tranf- 
portéde  i'Uie  de  Gcriayà  Dinan.  Les  Normans 
..yaut  mis  tout  à  feu  &  à  fangen  Bretagne  l'an 
o  1 9.  (ii)  Salvatcr  Evéquc  dWIct  é*  .louait  Abbé 
de  Letton  portèrent  les  corps  de  S.  Malo  &  de 
S.  M •)->!  1  lire  à  Paris ,  &les  déifièrent  dansl'E- 
jjiiié  de  S.  Bartlielemi.  Ils  furent  accompagnas 
iWiiice  voyage  par  un  grand  nombre  d'Ecclé- 
l'aluques  &  de  Moines  ,  qui  iranfportoient  auili 
les  Reliques  &  les  ornemens  de  leurs  Egliles 
pour  les  LWllraire  à  la  fureur  des  Barbares.  Un 
Auteur ,  qui  écrivoit  dans  l'onzième  fiécle  ,  dit 
que  Salvatcr  &  Jurun  moururent  à  Paris  &  qu'ils 
lurent  inhumés  dans  un  cimetière  près  de  l'Eglife 
de  S.  Georges ,  qui  etoit  hors  des  murs  de  la 
ville.  La  plupart  des  Clercs  &  des  Moines ,  qui 
les  avoient  fuivis  ,  s'étoient  retirés  avec  leurs 
Heliqucs  en  diverfes  villes  du  Royaume  :  mais  le 
corps  de  S.  Magloire  étoit  relié  dans  1  hgiifc  de 
S.  Bartlielemi.  Hugues  le  Grand  (  d'autres  difent 
Hugues  Capet  )  mit  des  Moines  dans  1  1  glife  de 
S.  Barthelemi  pour  y  faire  jour  &  nuit  le  .Service 
Divin  (É>>  Harduin  leur  premier  Abbé ,  ayant  fçù 
que  le  Comte  de  Bretagne  étoit  venu  à  Paris  , 
lui  lit  demander  parle  Roi  Robert  le  Monaflérc 
de  Lelion  ,  qui  avoit  donné  lieu  à  celui  de  Saint 
Bartlielemi.  Le  Comte  accorda  volontiers  ce 
qu'on  lui  demandoit  &  contribua  à  réparer  le 
Monaftércde  Lehou  ,  qui  étoit  entièrement  rui- 
ne. Harduin  y  envoya  iîx  de  fes  Religieux ,  qui 
rendirent  bientôt  à  ce  lieu  fou  ancienne  Iplcn- 
deur.  L'Auteur  ,  dont  nous  venons  de  parler  } 
dit  que  Lehou  lut  donné  à  l'Abbé  Harduin  par 
Bcrcnger  (.ointe  de  Rennes  ;  mais  il  n'a  pas  fans 
doute  lait  attention  que  Bercnger  étoit  mort 
avant  l'an  p  s  5  -  fie  qu'il  n'étoit  point  contempo- 
rain de  Hugues  Capet ,  ni  de  fou  lils  Robert.  La 
donation  a  été  laite  par  le  Duc  GeoH'roi  premier 
ou  par  ion  lils  Alain  III.  tous  deux  contempo- 
rains du  Roi  Robert. 

Depuis  cette  donation  le  Monaftere  de  Le- 
lion lui  regarde  comme  une  dépendance  de  celui 
de  fauu  Bartlielemi  &  de  faint  Magloire  ,qui  fut 
transféré  l'an  1138.  hors  des  murs  de  Pau»  dans 
le  lieu  où  étoit  la  Chapelle  de  S.  Georges,  l  e 
relâchement  s'ciant  introduit  à  Lchon  lur  la  lin 
du  douzième  ficelé  (  c  ) ,  Durand  qui  en  ctoit 
Prieur  en  1 1  80.  voulut  le  faire  Abbe  de  cette 
jnaifon  ,  afin  de  fe  procurer  l'impunité  des  abus, 
qui  s'étoient  glillés  lous  l'on  gouvernement.  He- 
Ue  Abbe  de  S.  Magloire  s'oppofa  de  toutes  fes 
forces  a  l'entreprile  de  Durand.  Ce  dernier  ne 
lai  lia  pas  de  prendre  la  qualité  d'Abbé  j  il  le  lit 
des  amis  &  des  protecteurs  aux  dépens  du  Mo- 
nallcre.  Helie  n'ayant  pù  engager  Durand  à  ren- 
trer dans  l'obeiitance  qu'il  lui  devoit,  porta  con- 

(m)  Annales  Benrd.  Totn.  }.  p.  719. 
(//}  Actes  de  Urer.  Tom.  :.  col.  J4}. 
{*)  Ibidem  p»g.  «87, 


tre  lui  Tes  plaintes  au  Pape  AWar.Jrc  III.  Le 
Pape  donna  commiflïon  aux  Abbés  d?  S.  Ger- 
main-dcs-Près  &  de  S.  Pic-ne  Je  Chartres  pour 
terminer  ce  diflérem.  Le  jttgemmt  qu'ils  ren- 
dirent porte  en  fufinnte,  que  les  Moines  de 
Lchon  ne  dépenseront  pb:s  de  S.  Mnjloire  de 
Paris  ,  mais  de  Marmoiitk-rs  ,  dont  S.  Magloire 
étoit  devenu  une  dépendance  depuis  l'an  to^j. 
c\  que  pour  dédommager  l'Abbaye  de  S.  Ma- 
gloire celle  de  Marmouticrs  lui  donnera  les 
Prieurés  de  Veilailles ,  de  Chaumont  &  de  Cha- 
iiier. 

Cette  Sentence  fut  ratifiée  par  Henri  II.  Roi 
d'Angleterre  ,  par  le  Pape  l.nre  NI.  qui  fuccéda 
à  Alexandre  III.  par  le  Duc  Gcoiliroi  IL  &  par 
l'Abbé  de  S.  Maginirc.  I:n  conf.'quence  cet  Ab- 
bé déclara  les  Moines  de  Lchon  quittes  de  l'o- 
béillance  qu'ils  lui  dévoient ,  ex  manda  à  Rol- 
l:uid  Seigneur  de  Dinan  ,  qu'il  cotifeittoit  à  l'é- 
chan^r.  Le  Roi  Henri  II.  ;;voit  ju^é  ce  traité  né- 
ccllaire  pour  faire  rentrer  lea  Moines  de  Letton 
dans  leur  devoir.  Son  iï  1 5  G?oliroi  ordonna  à  Re- 
naud Boterel  Sénéchal  de  Bretagne  de  faire  ren- 
dre au  Monaflérc  de  Lelion  tous  l  -s  biens  qui  en 
avoient  été  aliénés  penJant  le  dilRrent.  Il  rati- 
lia  cet  accommodement  par  un  AcV-  palîé  à  An- 
gers l'an  1181.cn  prélenee  de  la  Duchefle  Conf- 
tance  ,  d'Albert  Evéque  de  S  Malo  ,  Hervé  Abbé 
de  Marmoutiers  ,  Rolland  de  Dinan  ,  Alain 
Vicomte  de  Rohan  ,    Htigitts    Vicomte  c!j 
Thouars  ,  Renaud  Boterel  &  de  plnfieurs  autres 
Seigneurs.  LWftccIt  fccllé  d'un  Iceau  à  deux  fa- 
ces (d)  ;  dans  la  première  Geofl'roi  cfl  repréfenté 
comme  Duc  de  Bretagne  ,  portant  une  bannière 
dans  la  main  droite  ,  c«  de  la  gauche  fe  couvrant 
le  corps  de  fon  écu  :  dans  la  féconde  face  il  pa- 
roit  comme  Comte  de  Richcmont,  tenant  une 
épée  de  la  main  droite  ,  &  de  la  gauche  un  bou- 
clier. 


NOTE  XLV. 
Sur  Corigne  dts  Comtes  de  Porhoet. 

ÎJOrhoit  n'efl  point  un  nom  de  château  ou  de 
.  terre  particulière  ,  mais  le  nom  d'un  pavs 
confidérable  au  Diocèfe  de  Saint-Malo  (<■).  Sé- 
paré du  territoire  de  Vannes  pir  une  longue 
chaîne  de  bois  ,  dont  Ici  relies  fubfillcnt  encore 
dans  les  forets  de  Lannocr  ,  de  Loudcac  ,  de 
Quintin  ,  cxc.  il  fut  appell:  par  lc<  Vcnetes 
Poutrecouet ,  c'efl-à-dirc  ,  pavs  d'au-delà  des  bois  , 
eu  Latin  Pagus  trans-Silvam.  Le  nom  de  Pout reco uer 
a  été  adouci  peu  à  peu  ,  comme  beaucoup  d'au- 
tres noms  Bretons ,  t\  a  dégénéré  fucceffive- 
ment  dans  ceux  de  Potrococt  .  Pprcoet&i  Porhetr. 
Ce  pays  faifoit  partie  du  domaine  des  anciens 
Rois  de  Bretagne  ,  &  fut  polfédé  par  leurs  del- 
cendans  jufqu'au  neuvième  ficelé.  Roiandrcch  , 
fille  de  l.ouvenan ,  ifliie  de  faint  Judicael  ,  tranf- 
porta  l'an  809.  au  Roi  Salomon  tout  ce  qu'elle 
avoit  dans  les  Paroill'es  de  Moreac  ,  Miuiat  & 
Maelcat.  Cette  PrincclTe  avoit  époufe  Combiii  t 

fd)  Voyez  les  Sceaux  Tom.  1.  nu»  49. 
(«}  Actes  de  liret.  Toin.  1.  col.  its.  itp.  174.»»?. 
304.  305. 
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elle  avoit  ch  un  fils  &  Jeux  filles.  Ayant  per J« 
f  m  mari  &  fonfiU,  clic  fe  mit  fous  la  protec- 
tion iln  Roi  Solomon  ,  lui  légua  tous  les  bien* 
qu'elle  avoit  dans  ie  pays  de  Porhoet  avec  le* 
meceffions  qui  dévoient  lui  écheoir  ,  &  le  pria 
de  regarder  ù  l'avenir  fes  deux  filles  comme  fes 
propres  faurs.  En  vertu  de  cette  fubftitution 
ton-,  les  bien*  de  Roiandrcch ,  lis  en  Porlwet  & 
ailleurs ,  furent  réunis  au  domaine  du  Roi  Salo- 
mon. Ce  Prince  avoit  un  Palais  à  Plelan  ,  dont 
il  cil  fait  mention  dans  quelques  Afles  de  l'Ab- 
baye de  Redon.  Erifpoe  fon  prédécefleur  en 
avoit  un  autre  à  Talenfac  ,  où  il  tenoit  quelque- 
fois fa  Cour  ,  in  auiû  Talenfac.  Les  Actes  de  S.  Jtt- 
dicacl  nous  apprennent ,  que  ce  Saint  Roi  avoit 
un  Château  à  Gael ,  où  il  faifoit  ordinairement 
fa  demeure.  Toutes  ces  Maifons  Royales ,  fifes 
en  Porhoet.,  avoient  des  dépendances  con'ùdé- 
rablcs  tant  en  domaines  qu'en  lîefs.  Si  on  les 
joint  à  la  fucefiion  de  Roiandrech  ,  on  trou- 
vera  que  îe  Roi  Salomon  étoit  en  polleilionde 
tout  ie  Poiicrecouct  ;  lorfqu'il  mourut ,  foit 
comme  Seigneur  fuferain,  foit  comme  Seigneur 
proche. 

Apres  fa  mort ,  les  Comtes  Gurvant  &  Pafqtie- 
tin  partagèrent  entr'eux  le  Royaume  de  Breta- 
gne ;  la  partie  Septentrionale  ,  dont  Rennes  étoit 
la  capitale  .échut  à  Gurvant  (a)  ,  S;  la  partie  Mc- 
riJionalc  tomba  dans  le  partage  de  Pafquetin. 
Clés  deux  Comtes  ainfi  que  leurs  fuccelleurs ,  fc 
difputerent  la  Souveraineté  de  la  Bretagne  ;  mais 
ils  ne  le  dépouillèrent  jamais  de  leurs  domaines, 
&  par  coufequent  le  Poutrecourt  demeura  tou- 
jours J.ins  la  Maifon  de  Rennes.  Alain  Barbe- 
tortc  Comte  de  Vannes,  étant  mort  vers  l'an  <?}  5. 
&  n'ayant  laiïTé  qu'un  (ils  légitime  ,  qui  mourut 
au  berceau  ,  Coran  Comte  Je  Rennes  s'empara 
du  Comté  de  Vannes  &  de  toutes  les  portions  du 
domaine  qui  avoient  été  ufurpées  (b)  ,  excepté 
ie  Comté  de  Nantes ,  qu'il  ne  put  oter  aux  bâ- 
tards d'Alain.  11  mourut  l'an  00 1.  &  laill'a  en- 
tr'autres  enfans  Geoffroi  qui  lui  fuccéda  ,  Ju- 
thael  Comte  Porhoet  fuivantduPaz(c)  .Judicael 
Evêque  de  Vannes  &  Catuallon  Abbé  de  Redon. 

Du  Paz  n'a  point  mis  par  écrit  les  raifons  qui 
lui  faifoient  regarder  Juthacl  comme  le  premier 
Comte  de  Porhoet  :  mais  ce  pays  ayant  fait  par- 
tic  du  Comté  de  Rennes  depuis  l'an  874.  julqu'à 
la  fin  du  dixième  fiéclc,  il  ne  peut  en  avoir  été 
démembré  qu'à  titre  d'infcodatiou,  ou  à  titre  de 
partage,  l  'attention  que  Ccnan ,  Comte  de  Ren- 
nes eut  dès  le  commencement  de  fon  règne  pour 
recueillir  toutes  les  portions  du  Domaine  qui 
avoient  été  ufurpées  par  des  Seigneurs  particu- 
liers ,  &  même  par  les  enfans  naturels  d'Alain 
Barbetorte  ,  ne  permet  pas  de  croire  qu'il  ait  in- 
féodé à  un  fimpleChevalicr  de  fa  Cour  une  Terre 
auflî  confîdérable ,  que  l'étoit  alors  le  Comté  de 
Porhoet ,  tandis  qu'il  avoit  des  frères  6t  des  en- 
fans à  partager.  Il  elt  encore  moins  croyable 
qu'il  ait  permis  à  ce  Chevalier  de  prendre  le  ti- 
tre de  Comte  ,  qui  n'appanenoit  qu'aux  Souve- 
rains du  Pays,  &  à  leurs  puinés.  Le  Poutrecouct 

(«)  Ibidem  col.  3 il. 

(*j  Chrori.  Mit  Eccl.  Nannet. 

(0  Hilt.  MIT.  des  Comtes  de  Porhoet. 

O)  Le  Baud  Hift.  de  Btct,  1 66.  Aâcs  de  Bret,  Tom.  1. 
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n'a  donc  et*  démembré  du  Comté  de  Rennes 
qu'eu  favetir  d'un  cadet  de  celte  Maifon.  Gue- 
thciioc  qui  le  pofl'edoit  l'an  1  008.  ou  fes  auteur», 
l'avoient  donc  rcc.ii  a  titre  Je  partage,  &  comme 
Princes  de  la  Maifon  de  Rennes. 

Les  titres  de  Vicomte  de  Rennes  &  de  Comte 
de  Bretagne  t  que  les  Seigneurs  de  Porhoet  ont 
confUmmcnt  portés (d  )  .confirment  le  railonr.e- 
inent  précèdent.  Pierre  le  Baud ,  qui  connoilîbit 
bien  les  Maifons  de  Bretagne ,  &  qui  étoit  très 
dévoué  à  celle  de  Laval  en  particulier ,  donne  le 
tkre  de  Comte  à  Quethenoc  ,  premier  auteur 
nHuré  des  Porthocts.  Jofielin ,  fils  a'mé  du  Comte 
Gneihenoc  ,  &  qualifié  Vicomte  de  Rennesdmw 
une  donation  faite  à  l'Abbaye  de  Marmonner*  le 
jour  que  Conan  IL  fut  proclamé  Comte  ou  Duc 
de  Bretagne  :  FaBa  font  htn  in  Rhedonenft  civitate 
aram  Cor.ano  Comité,  in  die  qui  Comts  Jailus  tfi , 
favfnuiui  Cofcelmo  Vtucomut  Rhedonix  ù"  Robeno 
V'uritnfium  eufiodt.  Ces  deux  Seigneurs  ctoient  ve- 
nus à  Rennes  pour  le  Couronnement  du  jeune 
Conan  ,  qui  étoit  le  Chef  de  leur  Maifon  j  &  ce 
ne  fut  que  par  ha/ard ,  qu'ils  applaudirent  à  cette 
donation ,  qui  ert  de  l'an  1048.  Le  confentement 
de  Jolleltn  n'étoit  pas  néceffaire  pour  valiJer 
cette  donation  s  mais  il  l'étoit  pour  celle  que 
Hervé  de  Martigné  fit  quelque  tems  après  a  la 
même  Abbaye:  c'ell  pourquoi  le  Notaire  qui  en 
a  paffè  l'Aâe  ,  ajoute  :  Fixe  conccjfit  Hervxus  ajftn- 
tientibus  fi'.iit  £/  jiiiabut  fuit . . .  nec  non  Cr  GofieUno 
Rliedonenjium  V uecomiu .  ex  eu  jus  bénéficia  hac  tt  - 
néat.  Ces  paroles  font  remarquables  ,  &  prou- 
vent deux  chofes  :  La  première ,  que  le  Vallal 
ne  pouvoir  difpofer  de  fes  fonds  en  faveur  des 
Eglifes  ,  fans  le  confentement  de  fon  Seigneur. 
La  féconde ,  mie  Gofcelin  n'étoit  pas  un  limple 
Officier  des  Comtes  de  Rennes  ,  tels  que  font 
les  Vicomtes  en  NormanJie  ;  mais  un  Seigneur 
propriétaire  de  la  Vicomte  de  Reunes ,  &  un  Ap- 
panager  de  cette  Maifon»  La  même  vérité  fc  trou- 
ve aiteftée  par  Georlroi  ,  Prieur  de  Vigeoiseii 
l.imoufin ,  Auteur  du  douzième  ficelé.  Cet  Ecri- 
vain parlant  des  alliances  que  contraria  la  Du- 
cherté  Berthe  ,  fille  ainée  du  Duc  Conan  111.  dit 
qu'elle  époufa  en  fécondes  noces  Eudon ,  Comte 
de  Rennes  (  r  )  :  Quam  defponfavit  Cornes  Eudo  de 
Rludonu.  Eudon  ne  fut  jamais  Comte  ,  mais  Vi- 
comte de  Rennes  ;  c'eft  la  feule  qualité  que  pre- 
noit  fon  fils  Eudon  ,  comme  il  paroit  par  fon 
Sceau  de  l'an  123 1 .  fur  lequel  on  lit  ces  mots  : 
Eudo  fdius  Comitu  Vketomes  Rhedonmfu. 

Mais  les  Porthoets  n'etoient  pas  feulement  Vi- 
comtes de  Renne* ,  ils  ctoient  encore  Comte» 
de  Bretagne  ,  &  par  conféquent  puînés  de  cette 
Maifon.  Eudon  IL  du  nom  prend  cette  qualité 
dans  plufieurs  Actes ,  qui  commencent  par  ces 
mots  :  Ego  Eudo  Cornet  Britanmx  ,  &c.  (f).  Le 
Necrologe  de  Fontevrault  lui  donne  le  même 
titre,  lorfqu'il  parle  de  fa  fille  Adclice ,  qui  avoit 
été  Abbefle  de  ce  Monailére ,  &  qui  mourut  l'an 
iwo.lVs  Kalendat  Novembrit  migravii  à  freido 
Adelidis  de  Brïittnnid  fontit-Ebraldi  yentrabilit  Ab~ 
batijfa  ,  Eudonis  Comuit  Britannia  filia.  Alain  de 

col.  itfi.  jyr.  41;. 

(0  Ibidem  614.  Sceaux  Tom.  1.  nu.  xi. 
(/)  Ibidem  col.       611.  >i4.  70e- 
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Porhoet ,  frere  puîné  cPEudon  1 1.  cil  suffl  dit 
Comte  de  Bretagne  dans  une  Charte  du  Prieuré 
de  SuavcfTcy  en  Angleterre  (  a):  OmtuhuiChrijU 
jtûtlâus,  ad  tfuos  prajtmts  littertz  ptrvtnmnt .  M  il- 
Ulmus  la  Zoucht ,  fiiius  Rogtrii  la  Zouche  j  falutim. 
Nova  tus  nés  injpexijje  omnts  carra»  &•  mummeiut 
patris  nojlri  Koecru  &"  Alant  Zoucht  avi  neftri  quon- 
dàm  Comitit  Britannuc  ,  faila  Priori  de  Sua,r  <j/ry  > 
&c.  Cet  AUin  eft  furnominé  dans  nos  Actes 
Eoche,  la  Souche  ou  la  Zouche  ,  cV  s  établit  en 
Angleterre  ,  où  fa  poftériié  a  fubfillé  jufqu'au 
dernier  fiéclc.  Tous  les  Généalogifles  Anglois 
ont  regarde  cette  Maifon  comme  une  branche 
de  celle  de  Bretagne.  Elle  defeendoit  de  Geuf- 
froi  de  Porhoet ,  Vicomte  de  Rennes  ;  &  por- 
toit  pour  Armes  de  gueule  à  dix  befans  d'or  ,  & 
lin  quartier  d'hermines. 

Enfin  Eudon  1 1 1.  du  nom  ,  Comte  de  Por- 
hoet ,  efl  aufli  dit  Comte  de  Bretagne  par  Char- 
les de  Valois ,  Comte  d'Aiençon ,  dans  une  Let- 
tre de  l'an  1334.  (h).  Eudon  avoit  fondé  l'an 
z  3 3 1.  un  Anniverlaire  dans  le  Prieuré  de  faint 
Martin  de  JolTclin  pour  le  repos  de  fon  ame.  Les 
Receveurs  de  Porhoet  ayant  négligé  de  payer  la 
rétribution  de  cet  Anniverfaire ,  les  Moines  en 
portèrent  leurs  plaintes  au  Comte  d'Aiençon, 
Seigneur  de  Porhoet  ,  qui  ordonna  par  fes  Let- 
tres données  à  Eflai  le  18.  Mars  de  l'an  1;  34. 
que  la  rétribution  lût  payée  fuivant  l'intention 
d'Eon ,  Comte  de  Bretagne  ,  en  fon  tenis  Comte 
de  Porhoet.  Nous  pourrions  ajouter  à  ces  preu- 
ves plufieurs  raifonnemens ,  qui  ne  feraient  pas 
moins  décilifs  ;  mais  ce  que  nous  avons  rapporté 
nous  paroitfufHfant  pourprouver  que  les  Comtes 
de  Porhoet  étoient  iflus  des  Comtes  de  Rennes, 
qui  étoient  Ducs  de  Bretagne»  au  commence- 
ment de  l'onzième  ficelé .  &  qui  le  furent  julqu'à 
Pan  1066. 

La  brandie  aînée  des  Comtes  de  Porhoet  fut 
éteinte  l'an  1131.  en  la  perfoune  d'Eudon  III. 
du  nom  ,  qui  ne  tailla  que  des  filles.  Mahaut 
qui  en  étoit  l'ainée  ,  porta  le  Comte  de  Porhoet 
a  Raoul  de  Fougères  fon  mari  (  c  ).  De  ce  ma- 
riage vint  Jeanne  de  Fougères,  qui  époufa  l'an 
iîJ3.  Hugues  XII.  du  nom,  Seigneur  de  I.e- 
figrtem  ,  Comte  de  la  Marche  &  d'Angoulémc. 
Gui  de  Leligncm  leur  fils ,  n'eut  point  d'enfans , 
&  inilima  par  fon  Teflament  datté  de  fan  1  307. 
Ic  Roi  Philippe  le  Bel  pour  fon  Légataire  uni- 
verfel.  Philippe  prit  pollclïion  des  Terres  de 
Porhoet  &  de  Fougères  l'an  1 31Z.&  en  jouit 

J'ufqu'à  fa  mort.  Jean  de  France ,  fils  de  Philippe 
le  V'alois.donnal'an  1328.1e  Comté  de  Porhoer, 
&  la  Baronic  de  Fougères  à  Charles  de  France , 
Comte  d'Aiençon ,  fon  oncle  (a").  Pierre, Comte 
d'Aiençon  ,  &  Robert  Comte  de  Perche ,  cédè- 
rent par  Aflc  palîé  à  Paris  le  11.  Juillet  de  l'an 
j  370.  le  Comté  de  Porhoet  à  Olivier  deClillon, 
qui  leur  donna  en  échange  b  Baronie  dcThuis 
en  Normandie  ,  avec  zooo.  livres  de  rente  fur 
les  Foires  de  Champagne.  Cliflon  ne  Iaifla  que 
deux  filles,  dont  l'ainée,  nommée  Béatrix,  époufa 
Alain  VIII.  du  nom ,  Vicomte  de  Rohan ,  à  qui 

(»)  Ibidem  col.  604.  fit.  <ij.  <$j.  73}.  8ji.  $«4. 
'(*)  îbid.  roi.  ijf9-  S74. 

(?)  Actes  de  Brct.  Tom.  1.  col.  940.  Du  Par  Hillotre 
BUT.  de»  Cornu»  de  Porhocu 
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clic  porta  le  Comté  de  Portioet,  fV  pîufiem-s  ai-- 
Ires  Terres.  De  la  Maifon  de  Rohan  le  (..omié 
de  Porhoet  efl  paltc  en  1 645 .  dan*  celle  de  C  lia- 
hot ,  par  ic  mariage  de  Marguerite  ,  Dut  heîîe  da 
Rohan  avec  Henri  Chabot ,  Seigneur  de  faimu 
Aulaic. 

—  111      —  ;iJ 

NOTE   XL  VI. 
Sur  l'origine  des  Comtes  de  rentlnùut. 

PEsTiiirvRr  cil  une  portion  du  r\irt3:>é/ 
donne  l'an  103s.  par  le  Duc  Aîain  IU.H.>r) 
frere  Eudon.  Ces  deux  frère*  partagèrent  enfem- 
blc  le  Comté  de  Renne»  ,  ijmi  étoit  le  premier 
patrimoine  de  leur  Maifon  ,  avant  «p'ellc  lui 
Ducale.  £udon  eut  peur  fa  part  les  I£ nichés  de 
Trcguier  6t  de  S.  Drieu,  avec  une  partie  de  cent 
de  Dol  &  d'AIct.  Son  partage  eut  été  à  peu  pn'-* 
égal  à  celui  de  fon  aîné  ,  fi  ce  dernier  ne  s'etoit 
referve  la  propriété  des  grandes  Villes  dans  le 
partage  de  Ion  cadet ,  &  la  Souveraineté  fur  le. 
tout  comme  Duc  de  Bretagne 

Eudon  premier  Comte  de  Penthicvre  époufa 
Agnès  de  Cumouaille,  Tint  il  eut  des  enfans , 
qui  fuivirent  Guillaume  ,  Dec  de  Normandie  en 
Angleterre  ,  Si  qui  curent  part  anx  libéralités  de 
ce  Conquérant.  C'cll  dans  cette  expédition  qu'il* 
acquirent  le  Comté  de  lUchemont  (c),  Si  plu- 
fieurs autres  Terres ,  qui  leur  donnèrent  lieu  de 
former  des  ctablillcmcn*  en  Angleterre.  Leur 
pere  Eudon  étant  mort  en  1079.  ils  partagèrent 
la  fticceflion  entr'eux ,  &  prirent  le  ti-re  de  Comté 
des  Seigneuries  qui  leur  échurent ,  ou  Amplement 
celle  de  Comte  de  Bretagne. 

Alain  le  Noir ,  Comte  de  Richement ,  petit 
fiis  du  Comte  F.udon  ,  époufa  Beithe  ,  lillc  aînée' 
6c  principale  héritière  du  Duc  Conan  1 1 1.  dont 
il  eut  le  Duc  Conan  I  V.  dit  le  Petit  (/).  Il  avoit 
pour  frere  ainé  Gcoliroi  Boterel ,  dont  la  polie- 
rite  fut  éteinte  en  la  perfonne  de  Geonrot  ]  I, 
Comte  de  Penth  é.rc  ,  qui  fit  don  de  tous  fe$ 
biens  à  fon  neveu  Alain  ,  Comte  de  Goello:  mai» 
cette  donation  n'eut  pas  lieu.  Pierre  Mauclerc 
étant  parvenu  au  Duché  ,  s'empara  de  la  fuccef- 
lion  de Gcoliroi ,  Comte  de  Penthicvre,  foit  pour 
affaiblir  le  Comte  Henri ,  foit  parce  qu'il  jugea 
que  cette  fucceffion  appartenoit  à  la  Duchelfe 
Alix  fon  époufe ,  par  repréfentation  du  Duc  Co» 
nan  I  V.  fon  ayeul  maternel. 

Henri  Comte  de  Goello  ,  dépouillé  par  Pierre 
Mauclerc,  prit  le  nom  d'Avaugour,  &  le  trans- 
mit à  la  poliérité.  CVtoit  le  nom  d'un  Château 
qu'il  fit  bâtir ,  ou  que  fes  prédécclfcurs  avoient 
fait  bâtir  aux  extrémités  des  Paroifles  de  Ploefidi 
tS:  de  Bourgbriac  pour  prendre  le  divertiflement 
de  la  chalfe"  dans  les  Forêts  voifincs.  Henri  d'A- 
vaugour 1  V.  du  nom  ,  Comte  de  Gocl  o  n'eut 
point  d'enfans  mâles  ;  Jeanne  fa  fille  ainéc ,  £4 
principale  héritière  époufa  Gui  de  Bretagne, 
frere  pumé  du  Duc  Jean  1 1 1.  à  qui  elle  porta  le 
Comte  de  Goello ,  &  toutes  fes  dépendances.  Lç 

(d)  AÛesdc  Bret.  Tom.  t. col.  ijio.  1*4». 
(1)  Actes  de  Bret.  Tom.  1.  col.  4. 
If)  Aâei  de  Btet.  Tom.  1.  col.  S«î,  Du  Paz  ptg.  »5J 
&  luivantcs. 
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Duc  en  confiJcrntion  Je  ce  inarir.çc  (Tonna  à  Cm 
frère  le  Comté  de  Ponthicvrc  ,  le?  Ck.u  lk-nies 
de  Minibriac  ,  Je  la  Koclicdcrrictt  &  Je  Fon- 
trieti ,  avec  les  Scchcries  de  S.  Gildas  (  a  ). 

Gui  de  Bretagne  Comte  de  Penthievre  ne  laifla 
qu'une  fille  mariée  l'an  1357.  avec  Charles  de 
Chnflillon  ,  dit  de  Blois,  dont  les  enfans  prirent  le 
nom  de  Bretagne.  Olivier  de  Bretagne,  Comte 
de  Penthievrc,  ayant  attenté  à  la  liberté  &  à  la  vie 
du  Duc  Jean  V.fiitcondamné  par  Arrêt  rendu  au 
Parlement  de  Bretagne  le  16.  Février  i<j.îo.  (b)  à 
perdic  la  tète  ,  &  tous  fes  biens  furent  confiqiiés 
&  acquis  au  Duc.  Olivier  mourut  en  France  l'an 
1433.  &  fa  fucceffion  pafla  à  Jean  de  Bretagne, 
Seigneur  de  l'Aigle ,  fon  frere  cadet. 

Le  Connétable  de  Rirhcmont ,  auffi  recom- 
mandablc  pour  la  bonté  de  fon  naturel,  que  pour 
fes  vertus  militaires , négocia  en  1448.  (c)  un 
accommodement  entre  le  Duc  François  I.  fon 
neveu  ,  &  Jean  de  Bretagne ,  Comte  de  Penthie- 
vrc. Par  ce  Traité  paflc  à  Nantes  le  17.  Juin  le 
Comte  renonça  a  tous  (es  droits  furies  terres  que 
fa  Mairon  poffedoit  en  Bretagne  avant  l'an  1410. 
&  le  Duc  s'engagea  à  lui  donner  dans  Jeux  ans 
la  joui  (Tance  de*  Terres  de  Chantocé  &  Ingrande 
en  Anjou ,  avec  la  Comme  de  quarante  mille  écus 
d'or.  Ces  deux  Terres  étoient  alors  réclamées 
par  divers  Seigneurs ,  &  Caifics  en  la  main  du  Duc 
d'Anjou  faute  d'hommage.  Le  Duc  prévoyant 
que  ces  conteftations  pourraient  tirer  en  lon- 
gueur ,  ftipula  par  le  Traité,  qu'en  cas  qu'elles  ne 
îiuTent  pas  terminées  dans  deux  ans,  il  rendroit  à 
Jean  de  Bretagne  le  Comté  de  Penthievre  avec 
toutes  fes  dépendances ,  ev  y  ajouterait  les  Ports 
&  Havres  d'entre  Coinon  &  Arguenon  ,avcc  les 
Séchciics  de  Cornouaiilcs ,  en  fc  rci'ervant  néan- 
moins le  droit  de  rentrer  en  Peiuhievre ,  lorf- 
qu'il  pourroit  le  faire  jouir  de  Chantocé  &  In- 
grande. La  chofe  arriva  comme  il  l'avoit  prévue  ; 
mais  il  ne  vécut  pas  allez  pour  exécuter  fa  pro- 
mené :  ce  fut  le  Duc  Pierre  qui  l'exécuta  ,  &  qui 
rendit  en  1450.  le  Comté  de  Penthievre  à  Jean 
de  Bretagne  (  à  ). 

Jean  mourut  l'an  1454.  &  fa  fucceffion  parla  à 
Nicole  de  Bretagne  fa  nièce ,  fiiic  de  Char- 
les ,  Seigneur  d'Avaugonr.  Nicole  avoit  époufé 
Jean  de  Broflc ,  Seigneur  de  Saint  Sever ,  qui 
rendit  aveu  du  Comté  de  Penthievre  au  Duc 
François  1 1.  le  Juillet  1460.  Jean  étoit  paili- 
blc  poffeucur  de  Penthievre ,  lorfquc  les  Princes 
déclarèrent  la  guen-c  au  Roi  Louis  XI.  fous  pré- 
texte de  corriger  les  abus  du  Gouvernement.  Le 
Comte  de  Penthievre  avoit  des  Terres  en  France, 
&  les  Seigneurs  de  Fiefs  étoient  obligés  dans  ces 
tcms-là  de  fuivre  leurs  Souverains  a  la  guerre. 
Sommé  par  le  Roi  de  France ,  &  par  le  Duc  de 
Bretagne  de  fe  rendre  à  leurs  armées ,  il  préfera 
le  fervice  du  Roi  à  celui  du  Duc ,  &  s'arma  pour 
fa  défenfe.  Le  Duc  piqué  de  cette  préférence ,  fit 
faifir  en  fa  main  le  Comté  de  Penthievre,  &  tout 
ce  qui  avoit  été  rendu  à  Jean  de  Bretagne  en 
*4$o(0. 

La  guerre  fut  terminée  par  la  bataiile  de  Mont- 

(«)  Aftes  deBrct.  Ton».  1.  col.  ixfj. 
(*)  Ibidem  Tom.  1.  col.  1070. 
(<)  Ibidem  col.  141  f. 
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Ichcry  ,  qui  fut  fuivie  cPun  Traité  de  paix  fait  à 
S.  MaurdesFoffésle  iç.  Octobre  ^65.  L'arti- 
cle I  V.  de  ce  Traité  porte  en  fubftance,  que 
tous  les  biens  confifqués  de  part  &  d'autre  feront 
rendus  à  ceux  à  qui  ils  appartenoient  avant  la 
guerre  :  mais  le  Duc  n'exécuta  point  cet  article , 
quoiqu'il  fe  fût  engagé  par  ferment  à  accomplir 
tout  ce  qui  étoit  contenu  au  Traité.  Le  Comte 
&  la  Comtcfle  de  Penthievre  n'ayant  pû  réduire 
le  Duc  à  la  raifon ,  cédèrent  par  Acte  paflc  à  Tours 
le  3.  Janvier  147?-  tous  leur»  droits  fur  la  Bre- 
tagne au  Roi  Louis  XI.  Ce  Prince  de  fon  côté 
s'obligea  tant  pour  lui ,  que  pour  fes  fucceflburs 
a  faire  jouir  le  Comte  &  la  Comteûe ,  leurs  hoirs 
&  caufe  ayants  ,  de  toutes  les  Terres  qui  leut 
appartenoient  en  Bretagne  avant  Pan  1 420.  lorf- 
qu'il  ferait  paifible  polfciTeurde  cette  Province. 

Le  Duc  fut  vivement  piqué  de  cette  démar- 
che ,  &  ne  tarda  pas  à  s'en  vanger.  Il  ne  refufoit 
pas  abfolument  de  fatisfaire  le  Comte  &  la  Com- 
tefTe  de  Penthievre  ;  mais  il  vouloit  les  forcer  à 
prendre  les  Terres  de  Chantocé  &  d'Ingran- 
de  (/)  ,  dont  le  Duc  d'Anjou  lui  avoit  donné 
main-levée ,  &  il  étoit  autorité  à  faire  cet  échange 
par  l'article  9.  du  Traité  de  Nantes.  Pour  les  ré- 
duire à  fon  point ,  il  difpofa  dès  l'année  fuivante 
desChàtelleuics  de  Château laudren ,  de  Lanvo- 
lon  ,  &  de  Penpol  en  faveur  de  François  de  Bre- 
tagne fon  fils  naturel.  Et  comme  cette  donation 
ne  lui  parut  pas  fufiîfante  pour  l'entretien  d'un 
homme  qu'il  avoit  créé  premier  Baron  de  Breta- 
gne ,  à  la  demande  des  Etats  affemblés  à  Van- 
nes ,  il  lui  donna  encore ,  par  Aâe  datté  du  17. 
Octobre  148 1.  les  Chàtcllenies  de  la  Rocheder- 
rien,  de  Chàtcaulin  fur  Trieu,  &  de  Cliflon,  pour 
en  jouir  héruellement  &  perpétuellement ,  lui  & 
fes  héritiers  procréés  de  fa  chair  en  mariage,  fle 
non  autrement. 

Le  Comte  de  Penthievre  mourut  en  148 <. 
&  Nicole  fon  époufe  ratifia  le  :o.  Octobre  de  la* 
même  année  la  ceffion  qu'elle  avoit  faite  au  Rot 
Louis  X I.  de  tous  fes  droits  fur  la  Bretagne  fjj). 
Le  Duc  de  fon  côté  perftfta  dans  fa  réfolutionpif- 
qu'à  fon  décès ,  qui  arriva  trois  ans  après.  La  Du- 
chefTe  Anne  luivit  le  même  fyftcme  que  fon 
pere ,  &  Jonna  en  1401  la  jouiffance  du  Comté 
de  Penthievre  pendant  dix  ans  à  Jean  de  Chà- 
lons ,  Prince  d'Oranges ,  qu'elle  avoir  fait  Gou- 
verneur de  Bretagne.  Cette  gratification  donna, 
lieu  au  Comte  de  Penthievre  de  reprendre  le 
Procès  qu'il  avoit  intente  en  1469.  2u  Duc  de 
Bretagne  devant  les  Pairs  de  France  ;  mais  il  ne 
put  avoir  juflice.  Après  la  mort  du  Prince  d'Oran- 
ges, la  Reine  Louife,Régente  du  Royaume,  don- 
na le  Comté  de  Penthievre  à  Louis  de  Lorraine, 
Comte  de  Vaudcmont.pour  en  jouir  fa  vie  durant. 

Enfin  le  Roi  François  I.  étant  devenu  paifible 
pofTellcur  de  la  Bretagne  en  M  3  *  •  P*r  l'union 
qu'il  lit  de  ce  Duché  à  la  Couronne  fur  la  de- 
mande des  trois  Etats  ,  le  Comte  de  Penthievre 
préfenta  Requête  à  Sa  Majcflc ,  &  lui  demanda 
l'exécution  du  Traité  pahc  l'an  1479.  entre  le 
Roi  Louis  XI.  &  Nicole  de  Bretagne, qu'il  repré- 

|     (*)  Ibidem  Tom.  3.  col.  104.       tf7.  34 j.  88j.iojJJ 

!      (f)  Ibidem  col.  407. 
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fentoit.  I.e  Rôi  »  après  avoir  fait  examiner  cette 
a-l.itre  clans  Ion  Coufcil ,  rendit  au  Comte  tomes 
les  Terres  qu'il  tenoit  en  fa  main ,  à  la  charge 
ccix-nitant  qu'il  ponrroit  les  retirer  quand  bon 
1  ti  femblcroit ,  en  lui  donnant  des  Terres  de  pa- 
reille valeur  en  France.  Quant  aux  autres  Terres 
énoncées  dans  l'Ade  de  1479.  &  qui  n'étoient 
point  en  la  main  du  Roi ,  Sa  Majefté  rélerva  au 
Suppliant  fa  pourfuite  contre  qui  il  appartient 
droit ,  &  aux  Détenteurs  leurs  défenfes  au  con- 
traire ,  fans  qu'on  pût  l'obliger  à  les  faire  rendre 
&  délivrer. 

Ce  Traité  fut  pafle  à  Cremieu  le  2 j.  Mari 
1 S  S  S  •  11  ne  fatisfit  pas  entièrement  aux  préten- 
tions du  Comte  ;  mais  il  le  mit  en  état  de  les 
faire  valoir.  Le  Comte  &  la  ComtefTc  de  Vertus 
en  furent  allarmés,  &  fentirent  d'abord  toutes  les 
confequences  qu'on  en  pouvoit  tirer:  aufli  cher- 
cherent-ils  les  moyens  de  conjurer  l'orage  dont 
ils  étoient  menacés.  Le  Comte  de  Pcmhicvre 
étoit  Jean  de  Bretagne  ,  Duc  d'Etampes ,  qui 
avoit  epoufé  Anne  de  PifTeleu  ,  Maitreffc  du  Roi 
Prançois  I.  Cette  Dame  avoit  encore  une  foeur 
à  marier  j  le  Comte  #t  la  ComtefTe  de  Vertus  la 
recherchèrent  pour  leur  iils  aîné  ,  &  l'obtinrent. 
Ce  mr.riage  lurprit  toute  la  Cour  ïcaufe  de  l'i- 
négalité des  Maifons  &  des  biens  :  mais  les  gens 
fenfés  jugèrent  que  cette  alliance  ne  fc  faifoit 
que  pour  avantager  la  Maifon  de  Vertus  ,&  pour 
parvenir  à  quelque  accommodement  avec  le 
Comte  de  Penthievre.  Aufli  le  Comte  difoit  un 
jour  au  Dauphin ,  dont  il  étoit  Gouverneur,  qu'il 
craignait  fort  que  ce  mariage  ne  fut  fait  à  les  dé- 
pens, ta  Duchelle  d'Etampes,  &  la  jeune  Corn- 
iclïe  de  Vertus  foit  par  force ,  fait  par  crainte  fi- 
lent ligner  au  Duc  les  Aétcs  le»  plus  contraires 
aux  intérêts  de  fa  Alailon.  Le  Duc  s'en  plaignoit 
quelquefois  au  Dauphin  ,  qui  l'exhortoii  à  tem- 
porifer .  ik  h  avoir  de  la  complaifancc  pour  l'es 
deux  Dames ,  fans  quoi  il  fc  perdroit  &  perdrait 
suffi  fes  amis  à  caule  du  crédit  énorme  de  fa  fem- 
me. Il  ne  lai'.la  pa\  de  protefter  de  tems  en  teins 
contre  ce  qu'on  lui  avoit  fait  ligner;  mais  il  n'ofa 
éclater,  &  attendu  un  meilleur  tems. 

Après  la  mort  du  Roi  François  ].  le  Duc  fc 
pourvut  vers  le  Roi  fleuri  1 1.  qui  étant  inllruii 
à  fond  de  fes  affaires  ,  lui  rendit  une  jullice  plus 
commette  que  11 'avoit  fait  fon  pere.  En  elîêt  Hen- 
ri II.  étant  à  Fontainebleau  le  10.  Mai  1  s  S  S- 
palfa  un  nouveau  Traité  avec  le  Duc  d'Etampes , 
par  lequel  il  lui  cede  &  tranfporte  le  Comte  de 
Penthievre ,  les  Terres  de  Lamballe ,  de  Mon- 
contour ,  de  Guingamp  ,  &  de  Minibriac  ,  les 
Port*  &  Havres  d'entre  Coifnon  &  Arguenon  , 
&  les  Séchcrics  de  Cornouaille.  Le  Duc  de  fon 
coté  fe  delilla  de  tout  les  droits. qu'il  pouvoit 
avoir  fur  le  Duché  de  Bretagne  par  reprélcnta- 
lion  de  Nicole  de  Bretagne  la  bifayculc.  Quant 
aux  autres  Terres  confifqitéc*  furies  Penthievres 
en  1420.  le  Roi  les  céda  pareillement  au  Duc, 
contenu  t  qu'il  en  pouvfuivit  les  Détenteurs  ,  St 
ordonna  à  fon  Procureur  Général  de  lui  aider 
dans  cette  pourfuite  ,  fans  cependant  s'obliger 
à  aucune  garantie  ni  reftitution  de  deniers.  Cette 
dernière  claufe  donna  lieu  à  quelques  Procès  , 
dans  lefquels  le  Duc  &  fes  aynns  caufe  ont  échoué. 

0)  AOes  de  Brct.  Tom.  :  col.  19% . 
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.îenn  de  Bretagne  .Comte  de  Pentliievre mou- 
nit  fans  enfant  l'an  1  ^66.  é\  fa  fuccefTion  paffa  1 
fon  neveu  Séballien  de  Luxembourg  ,  fils  dé 
François  ,  Vicomte  de  Martigtie  ,  &  de  Char- 
lotte de  Bretagne.  Scbaflicrt  fit  ériger  Penthievre 
en  Dtxhé-Pairie  de  France  par  Lettres  donnée* 
au  Pictlis-lc?-Tours  en  Septembre  J  569.  Marie 
de  Luxembourg,  fille  Unique  de  Sébaflren  ,  Vi-^ 
comte  de  Martigues  ,'époula  en  1  S  75-  Philippc- 
Emanuel  de  Lorraine ,  Duc  de  Mcrcceuf ,  à  qui 
elie  porta  les  Duchés  de  Penthievre ,  de  Marti- 
gues &  d'Etampes.  Françolfe  de  Lorraine  ,  fille 
unique  de  Philippc-Emamicl ,  Duc  de  Mercœur  * 
epoufa  Céfar ,  Duc  de  Vendôme ,  Iils  naturel  du 
Roi  Henri  IV.  dont  elle  eut  Louis,  Duc  de  Ven- 
dôme, de  Mercaur,  d'Etampes  &  de  Penthie- 
vrc.  Louis- Jofcph ,  Duc  de  Vendôme ,  fon  petit 
fils ,  vendit  le  Duché  de  Penthievre  à  Marie- 
Anne  de  Bourbon  ,  veuve  de  Louis  de  Bourbon , 
Prince  de  Conti ,  qui  le  revendit  en  16*6.  à 
Louis-Alexandre  de  Bourbon  ,  Comte  de  Tou- 
loufe.  Ce  dernier  obtint  de  Louis  XIV.  au  mots 
d'Avril  1 697.  de  nouvelles  Lettres  d'ércâion  du 
Comté  de  Penthievre  en  Duché-Pairie  pour  lui, 
pour  fes  hoirs ,  &  pour  fes  fucccflcurs  tant  mâles 
que  femelles,  fans  que  cette  éreâioti  putffe  pri- 
ver les  Propriétaires  de  Pcmhicvre  d'affilier  aux 
Eiats  de  Bretagne ,  comme  les  Comtes  de  Pen- 
thievre ont  coutume  d'y  affilier,  ni  de  jouir  de» 
droits  &  prérogatives  ,  dont  les  Comtes  &  Ba- 
rons de  Bretagne  doivent  &  ont  accoutume  de 
jouir  dans  lcfJitcs  affemblées. 


NOTE  XLVIL 

Sur  la  Ultrt  du  Pape  Uon  IX.  aux  Prittcm 
de  Bretagne» 

L'AncHfTESQUE  de  Dol ,  &  fes  Suffragamné 
fatistirent  point  à  Paffignation  qui  leur  nv  jit 
été  donnée  dans  le  Concile  de  Reims ,  &  ajou- 
tèrent la  contumace  aux  autres  excès ,  dont  il* 
étoient  aceufés  j  c'cll-à-dirc ,  à  la  Simonie  &  à  la 
révolte  contre  l'Eglife  de  Tours.  Le  Pape  les  ex- 
communia ,  &  écrivit  une  Lettie  circulaire  1  tous 
les  Princes  Bretons  pour  les  exhorter  à  éviter  la 
compagnie  de  ces  mauvais  Ptélats.  Dom  Lobi- 
ncau  a  cru  cette  Lettre  fuppofée .  ou  au  moins 
douteufe:  mais  fes  raifons  n'ont  pas  paru  digne» 
d'attention  à  tous  ceux  qui  ont  lu  attentivement 
la  Lettre  dont  il  ell  qucllion.ft  qui  ont  examiné 
les  cirronllanccs  dans  lefquelles  elle  a  été  écrite. 
L'adreflc  en  cfl  conçue  en  ces  termes  (a)  :  Eit- 
dom  Bnionum  Principe  Àlano  Cmiti&r  ueterisPrm- 
apitus  Braanmx  ftaindùm  Deum  v.vtre  voUntifmt 
y  11  a  ùr  faits.  Eudon  Comte  de  PcnthievYe  étoit 
alors  Prince  des  Bretons  &  leur  Régent ,  fon  ne- 
veu Conan  n'ayant  eacore  que  dix  ans.  Les  au- 
tres Princes  étoient  Alain  Cagnart ,  Morvan ,  Jof- 
felin&  Mathias.qui  leifoieni  les  Comtés  de  Cor- 
nouaille ,  de  Léon ,  de  Porhoet  Se  de  Nantes.  Le» 
termes  vita  tr  foins  n'étoiem  pas  ordinaires  dans 
les  Lettres  Apoiloliques  )  nuis  aufli  la  forme  de 
ces  Lettres  n'étoit  pas  encore  fixée ,  comme  die 
le  fut  depuis. 
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NOTES   SUR  L'HISTOIRE 

La  précipitation  que  Port  fcmble  reprocher  an  premier  jour  de  Septembre.;  mais  on  ne  trouve 
Pape  dans  cette  affaire ,  &  que  l'on  ne  peut  con»     pas  qu'ils  y  ayent  afliflé. 


cilier  avec  les  préliminaires  des  Jugemcns  Apof» 
toliqucs.n'eft  pas  mieux  fondée  :  car  l'Archevêque 
de  Do!  étoit  notoirement  Simoniaque,  comme  il 
paroit  par  la  Lettre  que  le  Pape  Grégoire  V 1 1. 
écrivit  l'an  107V  au  Roi  d'Angleterre  («).  L'Or- 
dination de  fes  SulTragans  ponvoit  être  infedee 
du  même  vice  ,  &  leur  rébellion  contre  PEglife 
de  Tours  étoit  notoire,  lis  avoient  tous  été  ci- 
tes au  Concile  indiqué  à  Rome  pour  le  mois  d'A- 
vril io<.o.&  n'y  avoient  point  comparu.  Le  Pape 
avoit  donc  eu  raifon  de  les  excommunier  comme 
contumaces  t  cependant  pour  leur  donner  lieu 
de  rentrer  en  eux-mêmes  &  de  lé  juftifier,  s'ils 
ctoient  innocens  de  ce  dont  on  les  aceufoit ,  il 
les  cita  encore  au  Concile  qui  devoit  le  tenir  i 
Verceil  dans  le  mois  de  Septembre  fuivant.  11  n'y 
a  donc  rien  de  repréhenliblc  dans  fa  conduite  , 
&  de  contraire  à  la  modération  que  PEglife  Ro- 
maine gardoit  envers  les  coupables,  foui  ce 
qu'on  peut  obieder  de  plus  fort  contre  la  Lettre 
du  Pape  Léon  IX.  aux  Princes  Bretons.c'cll  le  fi- 
Icnce  de  l'Eglile  de  Tours,  qui  n'a  point  employé 
cette  Lettre  contre  les  Evêquesde  Dol ,  quoiqu'- 
elle lui  fut  favorable.  Le  Pape  Innocent  1 1 1.  n'en 
fait  auffi  aucune  mention  datu  ia  Sentence  qu'il 
rendit  l'an  1  i$>o.  contre  i'Eglilc  de  Dol  (i):  mais 
une  Lettre  particulière ,  telle  qu'clt  celle  dont 
nous  parlons ,  peut  avoir  été  inconnue  aux  Dépu- 
tes de  Tours  ,  &  n'avoir  pas  été  comprime  dan» 
les  Ades  produits  devant  Innocent  III. 


NOTE  XLVI1L 


Sur  Juhel,  Juhad*  Jehoneia  ou 
Archevêque  de  Dol. 


Le  Cardinal  Etienne  Légat  du  Saint-Siège  en 
France  écrivit  l'an  îofio.  (e)  à  Juhel  dit  Arche- 
vêque de  Dol  pour  le  faire  rentrer  en  lui-même , 
Se  pour  l'engager  à  fe  trouver  au  Synode  qu'il 
devoit  tenir  a  Tours  le  Dimanche  avant  la  mi- 
Carcmc.  Juhel  négligea  les  faces  avis  du  Légat 
&  continua  à  mener  une  vie  fi  déréglée  ,  qu'il 
fut  enfin  challé  de  fon  fiége  par  fes  propres  fujets» 
Apres  cette  difgrace  il  fe  retira  au  Mont  Saint- 
Michel  ,  d'où  ifengagea  Guillaume  le  Bâtard  i 
écrire  au  Pape  en  la  faveur. 

Les  Catalogues  des  Evêques  de  Dol  &  cent 
qui  les  ont  fuivis ,  font  fuccéder  à  Juhel  un 
nommé  Jchoneus  ou  Jehoveus ,  qu'ils  aceufent 
d'être  monté  par  fimoniefur  le  fiége  de  Dol,  & 
d'avoir  diffipé  les  biens  de  cette  Eglife  ,  ce  qui 
lui  attira  une  honteufedépofition.  Ils  ajoutent  que 
le  Clergé  &  le  peuple  élurent  en  fa  place  Gil- 
duin  ,  que  le  Pape  Grégoire  VU.  trouva  trop 
jeune  pour  remplir  le  fiége  de  Dol ,  &  fhrlequèl 
il  mit  Even  Abbé  de  S.  Melaine.  Mais  li  l'on  exa- 
mine férieufement  ce  qui  efl  dit  de  Juhel  dans 
l'enquête  de  l'an  1 1 8 1 .  &  ce  que  les  Hiftorien» 
rapportent  de  Jchoneus  ,  on  conviendra  facile- 
ment que  Juhel  &  Jehoneus  ne  font  qu'un  rrtême 
nomme  :  car 

i°.  Les  témoins  entendus  dans  l'enquête 
de  118t.  attribuent  toutes  les  diflipations  des 
biens  de  TFglife  de  Dol  à  Juhel ,  &  ne  font  au- 
cune mention  de  Jehoneus  ;  ce  qu'ils  n'auroient 
pas  omis  ,  s'il  y  avoit  eu  un  Evéque  de  ce  nom , 
qui  eut  fuccedé  i  Juhel  &  qui  eut  continué  fes 
diilîpations. 

a°.  Grégoire  VIL  écrivant  à  Guillaume  Roi 
d'Angleterre ,  marque  pofitivement  que  PEvê- 
que  dont  il  étoit  qucflion  entr'eux,  avoit  envahi 
par  fimonie  l'Eglile  de  Dol_;  qu'il  avoit  fait  pour 


N 

neus 

c'eft  que  ce  refpeâabie  Prélat  mourut  fur  la  fin  lui  avoit  attiré  une  SentencecPexcommumcation. 
du  règne  du  Duc  Alain  III.  Son  (uccelTeur  fut ,  Les  témoins  entendus  dans  l'enquête  font  les 
fuivant  l'enquête  faite  à  Dol  l'an  1181.  (c)  Ju-  mêmes  reproches  à  Juhel  :  il  eft  donc  le  même 
hel ,  qui  lit  beaucoup  de  préfens  au  Duc  pour  crue  Jehoneus ,  qu'on  lui  donne  po;rr  fuccedeuc 
parvenir  à  l'Evêché  &  -qui  fut  ordonné  contre  la     dans  les  Catalogues. 

volonté  du  Pape.  Il  époufa  enfuite  publiquement  30.  Enfin  le  Duc  Alain  III.  étant  mort  Pan 
■ne  femme ,  dont  il  eut  des  enfans ,  qu'il  établit  1040.  il  n'y  a  que  Juhel  qui  ait  pu  lui  faire  de* 
aux  dépens  de  fon  Evéché.  préfens  pour  parvenir  au  fiége  de  Dol  vacant 

Le  procès  de  la  Métropole  ,  interrompu  de-  par  la  mort  de  Junkeneus.  Ceft  donc  le  mê- 
puis  iong-tems  ,  fut  repris  fous  le  Pontificat  de  me  Juhel ,  qui  vivoit  encore  du  tems  de  Gré- 
Juhd  &  vivement  agile  dans  le  Concile  tenu  à 
Reims  l'an  104?.  (d)  en  préfence  du  Pape  Léon 
IX.  H  fut  réglé  que  ce  faux  Archevêque  &  fes  Suf- 
frages fe  trouveroient  au  Conciic  indiqué  à  Ro- 
me pour  l'année  fuivante  ,  afin  de  fe  jullifier  fur 
cet  article  &  fur  la  fimonie  ,  dont  ils  étoient  ac- 
cuses. Les  députés  de  Tours  ne  manquèrent  pas 
de  fe  rendre  à  Rome  >  mais  Juhel  &  fes  Suflra- 
.  ne  s'y  rendirent  pofnt ,  ou  s'ils  y  allèrent , 
■  ne  parurent  pas  au  Concile  ,  ce  qiù  leur  attira 
une  fentence  d'excommunication.  Ils  furent  en- 
core cités  au  Concile  indique  à  Veiceii  pour  le 


goire  VII, 


Tom.  f.  fii. 


NOTE  XL1X. 
Sur  Us  Sièges  de  la  viUe  de  Dol 

GUttLAOME  le  Conquérant  voulant  étendre 
les  frontières  de  fes  Etats  ,  &  obliger  les 
Bretons  à  lui  rendre  la  même  obéiflance  ,  qu'ils 
avoient  rendue  à  les  prédccelTeurs  Ducs  de  Nor- 
mandie («) ,  entra  en  Bretagne  à  la  tête  (Tune 

Ibidem  coU  jf£. 
Ibidem  col.  411. 44*» 
Oïd.  Vital.  p*g.  {««. 
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puiiïante  armée  &  y  aflîégca  la  ville  de  Dol. 
N'ayant  pu  par  fommation  &  par  menaces  obli- 
ger les  habitans  à  fe  rendre ,  il  jura  qu'il  ne  dc- 
fempareroit  pis  qu'il  ne  fut  maître  de  la  place. 
Mai*  la  Providence  en  difpofa  autrement  ;  car 
Guillaume  ,  ayant  appris  qu'Alain  Fergcnt  vc- 
Uoitau  fecours'  de*  arfieges ,  traita  avec  eux  pour 
couvrir  la  honte  de  fa  retraite.  Apres  fon  traité 
il  retourna  en  Normandie  avec  tant  de  précipi- 
tation ,  qu'il  abandonna  prefqtie  tout  fon  bagage, 
eflime  plus  de  15000.  livres  Jlcrlrngs.  Guillau- 
me ,  voyant  qu'il  ne  pouvoit  vaincre  les  Bre- 
tons par  la  force  ,  prit  la  ufolution  de  faire  al- 
liance avec  eux  ,  &  maria  fa  fille  Confiance 
avec  Alain  Fcrgent  ,  fils  aine  de  Hocl  Duc  de 
Bretagne.  Ce  marbee  fut  célébré  à  Cncn  vers 
le  tsms  de  la  mort  d'Ainard  Abbé  de  S.  Pierre 
fur  Dive. 

Il  cfl  évident  que  le  liège  ,  dont  parle  Ordc- 
xiedans  cet  endroit  ,  acte  fait  l'an  1075.  parce 
que  la  mort  de  l'Abbé  Ainard  qu'il  rapporte  au 
même  terns,  arriva  en  107$.  Ilavoitcteélu  l'an 
1 046" .  &  ii  gouverna  le  Monailcrc  de  S.  Pierre 
pendant  31.  ans  fuivant  le  même  Orderic  j  il 
mourut  donc  vers  l'an  1076.  Mais  les  cir- 
conflsnccs ,  dont  Orderic  accompagne  fon  ré- 
cit ,  ne  conviennent  point  au  liège  de  Dol , 
dont  les  autres  Ililk-riois  ont  parle  fous  l'an 
107s.  car, 

1e.  Orderic  dit  que  le  Conquérant  forma  le 
fiége  de  Dol  pour  obliger  les  Bretons  à  lui  ren- 
dre hommage ,  comme  ils  l'avoient  rendu  à  fes 
prédccefleurs.  La  Chronique  de  Bretagne  & 
celle  de  S.  Brieu  (a  )  ,  difent  que  le  Duc  Hocl 
fit  le  fiége  de  Dol  pour  foumettre  Geotlroi  le 
bâtard  &  quelques  autres  Seigneurs  rebelles  ,  qui 
s'étoient  renfermés  dans  cette  place ,  &  que  dé- 
fcfpérant  de  les  forcer  feul ,  il  pria  le  Duc  de 
Normandie  de  venir  à  fon  fecours. 

1°.  Orderic  afTurc  que  le  Conquérant  fut  con- 
traint par  Alain  Fcrgent  Comte  de  Bretagne  à 
lever  le  fiége  &  à  fe  retirer  dans  fes  Etats.  Ro- 
bert du  Mont ,  Simon  de  Dunclme ,  Jean  Bromp- 
ton ,  les  Annales  de  Vaverlé  ,  Raoul  de  Dicéeor 
Mathieu  Paris  (b)  difent  que  ce  fut  Philippe  Roi 
de  France  qui  coupa  les  vivres  aux  aflîégcs&qui 
les  obligea  de  lever  le  fiége. 

3*.  Orderic  met  le  mariage  de  Confiance  avec 
Alain  Fergcnt  immédiatement  après  le  fiége  de 
Dol ,  &  ajoute  qu'ils  vécurent  quinze  ans  en- 
semble. Les  Chroniques  de  Bretagne ,  de  Ruis 
&  de  Kimperlé  mettent  ce  mariage  en  1086.  & 
1087.  Enedivement  l'an  io8tf.  eft  le  premier 
où  il  foit  fait  mention  de  cette  PrincefTe  dans  nos 
A  des  (c).  Les  circonftances  du  fiége ,  dont  par- 
ient les  Hifioriens ,  étant  fi  différentes  ,  D.  Lo- 
bincauen  a  conclu  qu'il  y  avoit  eu  deux  fiéges  de 
Dol ,  l'un  en  107  j.  &  l'autre  en  1085.  Philippe 
Roi  de  France  fit  lever  le  premier  &  Alain  Fer- 
gcnt le  fécond.  Ces  deux  lièges  font  confondus 
dans  Orderic ,  qui  étant  perfeadé  que  la  Du- 
ché (îe  Confiance  avoit  époufé  Alain  Fcrgent 
après  le  fiége  de  Dol  &  qu'elle  étoit  morte  l'an 

(•)  AÛ«de  Bret.Tnm.  r.  j*.  10t.  tif. 

jM^Uo  «*e  ,TC  Piflom.  «40.  Simon  Punelm.  pag. 
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t&po.  en  a  conclu  ,  qu'elle  avoit  vfeti  quinië 
ans  avec  Alnin  ,  quoique  ce  minage  n'ait  duré 
réellement  que  quatre  ans ,  é*  n'ait  produit  au- 
cun finit. 


NOTE  L. 

Sur  Ut  alliarcn  dT.rmengarde  fille  de  Foulqutt 
Rahin  Comte  d'Anjou. 

/~<  tJiii.AuMF  de  Tyr  (d)  allure  qtié  la  ftu* 
vJ  chciîe  Ernicngarde  deuxième  femme  dit 
Duc  Alain  Fergent  ,  étoit  fille  de  Foulques  Re- 
chin  Comte  d'Anjou  &  de  Bcrtrade  de  Monfort, 
la  quatrième  fémmé.  Mais  Foulques  n'ayant 
époufé  Bertrade  qu'en  t08p.il  ne  peut  pas  ert 
avoir  eu  une  lille  nubile  en  109).  ou  1094.  qui 
cil  le  tems  où  Alain  Fergent  fe  remaria.  Ce  n'ert 
sas  la  feule  faute  que  Guillaume  de  Tyr  ait  fait 
ur  le  fnjet  J'Lrmcngarde  ;  il  dit  encore  qu'cllé 
avoit  étt  répudiée  par  Guillaume  Comte  de  Poi- 
tiers ,  avant  que  d'époufer  Alain  Fergent  ;  c'efl 
une  fable  qui  ne  fc  petit  foutenir.  Il  cl!  vrai  que 
Guillaume  VIL  &•  Guillaume  VIII.  Comtes  de 
Poitiers  ,  contemporains  d'Al.iin  Fcrgent  ,  ont 
eu  plufieurs  femmes  l  la  fois ,  nuis  aucune  d'el- 
les n'a  porté  le  nom  d'Err.icugarde.  Guillaitmé 
VIL  répudia  en  îojB.h  lille  d  Ar-Jcbcrt  Comté 
de  la  Marche  pour  épottfer  Matho.-IU ,  dont  il 
eut  une  fille.  Il  répudia  cette  MathoJi*  c  i  106S. 
pourépoufer  Aldoarde  ,  fille  de  Robert  Duc  de 
Bourgogne  ,  qu'il  voulut  encore  répudier  l'jrt 
1075.  Il  mourut  en  io8<S.  &.  fon  fils  Guillaume 
VIII.  époufa  en  premières  nôces  l'an  j 054.  Phi- 
lippine fille  de  Guillaume  Comte  de  Totiloule  , 
dont  il  eut  en  1 09p.  Guillaume  IX.  du  nom.  En 
fécondes  nôces  il  époufa  Hildegarde  ,  que  Bol- 
landus  a  confondue  mal-à-propos  avec  notre  Er- 
inengarde.  Il  répudia  cette  Hildegarde  pour 
épotner  Malberge  fille  du  Vicomte  Airaud.  II 
paroit  afTcz  par  ces  mariages  &  par  ces  divor» 
ces»,  que  Guillaume  de  Tyr  s'cfl  trompé  fit 
qu'il  a  induit  en  erreur  plufieurs  Ecrivains  Mo- 
dernes. 


h  'T7- 


.  Ridulplius  de  Diceto  pag.  ^%f.  Jnan.  Brompton 
>T7.  Annal  Varerl.  Math.  Paris. 7.  JUfcen  Àu  Mont. 


NOTE  LI. 

Sut  U  guerre  prétendue  d'Alain  Fergent 
André  de  Vitré. 


PlFRnc  le  Baud  rapporte  (r)  que  Henri  Roi 
d'Angleterre  ayant  demandé  du  fecours  a 
Alain  Fcrgent  contre  Robert  Duc  de  Nonnan- 
die ,  Alain  litfemondrc  André  de  Vitré  de  mar- 
cher avec  fes  troupes  en  Normandie,  &  qu'André 
ayant  refufe  d'obeir ,  il  lui  di  clara  la  guerre  après 
la  bataille  de  Tinchebrai.  Mais  tout  ce  qu'il  dit 
fur  ce  lu  jet  eft  fi  oppofé  à  tout  ce  que  nous  avons 
de  coudant  dans  l'Hiftoire  t  que  l'on  ne  peut  le 
regarder  que  comme  un  fonge  du  premier  Hiflo- 

(«)  Aûef  de  Bret.Ton*.  i.col  toi.  if  1.  4*3. 

(4)  Libto  1 4.  Liber  de  Ottro  Ambafi*.  Chroo.  M*ll«* 

(«>  Chron.  de  Vitré  pag.  i<. 
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tien  de  Vitre ,  que  Picrtc  le  Baud  a  copie  fans 
l'examiner.  Car, 

i°.Qui  fe  perfoaJcra  qu'on  Prince  autïi  équi- 
table que  l'étoit  Alain  Fcrgcnt ,  ait  voulu  obliger 
André  de  Vitré  à  porter  le*  armes  contre  le  Com- 
te de  Mortain  ,  qui  étoit  fon  benu-pere  &  qui 
étoit  afliégé  dans  Tinchcbrai  par  le  Roi  d'An- 
gleterre. 

î°.  Qui  croira  que  le  Duc  ayant  remporté  fut 
André  de  Vitré  tous  les  avantages ,  dont  parle  le 
Chroniqueur  ,  ait  cependant  conclu  avec  lui  une 
paix  défavantageufe  &  même  honteufe  pour  un 
Souverain. 

j a.  Le  Comte  de  Mortain  ,  qui  vivoit  alors , 
ne  fe  nommoit  pas  Robert ,  mais  Guillaume  , 
fuivant  Ordcric  Vital  (a). 

4**  L'Evcque  de  Rennes  ,  que  l'on  dit  avoir 
affilié  au  traité  de  paix ,  étoit  Silvcllre  ;  mais 
ce  Prélat  étoit  mort  en  1095.  rV  avoit  été  rem- 
placé par  Marbodus  ,  qni  fut  facré  au  Concile 
tenu  à  Tours  Tau  1 096.  par  le  Pape  Urbain  II. 
du  nom. 

ja.  Mainfinit  n'étoit  plus  Sénéchal  de  Breta- 
gne l'an  1 107. 11  étoit  allé  à  la  Terre-Sainte  en 
1096.  &  il  n'en  eft  plus  mention  dans  les  Aéles 
depuis  fon  départ.  C'eft  Guillaume  qui  prend  la 
qualité  de  Sénéchal  de  Bretagne  fous  le  gouver- 
nement de  la  Duchefle  Ermengardc  &  de  fon 
fils  Conan. 

I  .1      ■  ... 

NOTE  LU. 

1 

5w  la  lettres  de  Marbodus  6r  de  Geofroi  de  Vendime 
à  Robert iArbnJJH. 

COmme  il  n'efl.  point  de  vertu  à  l'épreuve  de 
la  calomnie  ,  il  eft  auiïi  très-peu  de  grands 
hommes  à  l'épreuve  des  préventions.  Apres  cela 
faut-il  s'étonner  que  Robert  d'Arbriflel  ait  été  ca- 
lomnié &  que  fes  ennemis  ayent  trouvé  des  Pré- 
lats ,  qui  n'étoient  pas  en  garde  contre  leurs  dif- 
cours  calomnieux  &  fatyriques.  Marbodus  E^vê- 
que  de  Rennes  &  Geoffroi  Abbé  de  Vendôme 
furent  du  nombre  de  ceux  qui  donnèrent  dans 
ce  piège.  Le  premier  écrivit  une  lettre  pleine 
'd'aigreur  &  de  reproches  à  Robert  (A) ,  mais  plus 
propre  dans  le  fond  à  décrier  fon  Auteur  ,  qu'à 
noircir  celui  à  qui  elle  elt  adreffec.  Il  lui  repro- 
che d'avoir  quitté  Ion  état  de  Chanoine  Régulier 
pour  courir  après  des  femmes.  Il  lui  reproche 
enluite  l'incontinence  de  ceux  qui  le  fuivoient , 
les  accouchemens  de  quelques  femmes  &  les  cris 
des  enfans  inniveaux  nés.  Mais  ces  accouche- 
mens n'étoient  point  une  fuite  de  l'incontinence 
des  hommes  qui  accompagnoient  Robert ,  mais 
une  fuite  des  défordresdans  lefquels  ces  femmes 
avoient  vécu.  Il  les  avoit  été  chercher  dans  les 
lieux  les  plus  cachés ,  &  il  les  avoit  conver- 
ties. Elles  s'étoient  mifes  fous  fa  conduite  pour 
jecueillir  les  paroles  de  vie  qui  fortoient  de  fa 
bouche  &  pour  réparer  leurs  fautes  par  les  tra- 
vaux d'une  falutaire  pénitence. 

Robert  ne  fut  pas  fe  feul  qui  éprouva  lamau- 
vaife  humeur  de  Marbodus;  Ce  Prélat  animé 

'  »  .1 

(«)  I-  il.  pjg  Su. 

<*)  AGei  (k  ftret.  Tom.  1. 499. 
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contre  le  Chef,  ne  pardonna  pas  aux  membres. 
Engelger  ancien  compagnon  de  Robert  d'Ar- 
briflel ,  prêchoit  avec  fruit  aux  environs  de  Fou- 
gères ,  qui  lui  fervoit  de  retraite.  Marbodus  lut 
écrivit,  comme  il  avoitfait  à  Robert ,  une  lettre 
pleine  d'inveâivcs.  Il  l'aceufa,  entr'autres  cho- 
fes ,  de  troubler  par  une  conduite  irrégultere  la 
Hiérarchie  de  PEglifc  en  prêchant  &  adminif- 
trant  les  Sacremcns  fans  million  &  fans  autorité. 
Le  teins  adoucit  l'elprit  de  Marbodus  ,  qui  lit 
dans  la  fuite  exeufe  au  folitairc  Engelger.  Il  y  a 
de  l'apparence  qu'il  en  ufa  de  même  à  l'égard 
de  Robert  d'Arbriffcl. 

Marbodus  étoit  originaire  d'Angers  &  vrat- 
fcmblablement  fils  de  Robert  Pelletier  ,  frère  de 
Payen  &  beau-frerc  de  Geoffroi  le  Rond  ,  dont 
il  cil  parlé  dans  quelques  Aâes  de  S.  Aubin  d'An- 
gers (c).  II  cil  qualifié  dans  les  mêmes  Aâes  Ar- 
chidiacre d'Angers  depuis  l'an  1077.  jufqu'en 
1094.  Il  futaufli  Maître  d'école  dans  cette  ville 
&  c'eft  fous  ce  titre  qu'il  eut  un  différend  avec  le 
Chantre  de  l'Eglife  Cathédrale.  Le  Pape  Urbain 
II.  le  facra  Evêqiie  de  Rennes  pendant  le  Con- 
cile qu'il  tint  à  Tours  l'an  1096.  Sur  la  fin  de  fa 
vie  il  fe  retira  dans  l'Abbaye  de  Saint  Aubin 
d'Angers,  où  il  mourut  le  11.  Septembre  de 
l'an  itîj.  C'étoit  un  homme  au-dclfus  de  fon 
liécle  pour  la  feiente  j  il  étoit  éloquent  ,  bon 
vcrfificatcur ,  Prélat  vigilant ,  fobre  &  cliari- 
tablc. 

Il  ne  fut  pas  le  feul ,  qui  fit  fçavoir  à  Robert 
d'Arbriflel  les  mauvais  bruits ,  que  la  calomnie 
répandoit  contre  lui  dans  le  monde.  Geoffroi 
Abbé  de  Vendôme  crut  aulTi  qu'il  étoit  du  de- 
voir de  la  Charité  Chrétienne  de  l'en  avertir  , 
afin  que  s'il  y  donnoit  occafion  par  line  fami- 
liarité où  fon  zèle  &  fes  auftérites  ne  lui  faifoienc 
rien  envifager  de  mauvais  ,  il  fit  réflexion  qu'il 
y  avoit  dans  le  monde  pins  de  perfonnes ,  qui 
jugeoientdc  leur  prochain  par  l'extérieur,  que 
par  les  intentions.  On  lui  faifoit  les  mêmes  re- 

E roches ,  qu'on  faifoit  à  quelques  Diacres  de 
iarthage  du  tems  de  S.  Cypricn  :  mais  cette  ac- 
eufation  toute  iînguliere  qu'elle  eft ,  doit  paffer 
pour  une  calomnie  ;  car  qui  s'imaginera  jamais, 
qu'un  homme ,  qui  s'aceufoit  en  mourant ,  com- 
me d'un  péché  confidérable,  d'avoir  fouhaité  du 
beau  tems ,  quand  il  faifoit  de  la  pluie  ,  &  de  la 
pluie  quand  il  faifoit  beau  ,  ait  eu  allez  de  témé- 
rité pour  mettre  fa  charte  té  à  une  épreuve  de 
cette  nature. 

L'Ordre  de  Fontevrault  a  quelque  rai  fon  de 
s'inferire  en  faux  contre  cette  lettre  ,  qui  eft  in- 
jurieufe  à  fon  fondateur  ;  mais  il  faut  avouée 
de  bonne  foi  que  c'eft  en  vain  qu'on  la  veut 
faire  palier  pour  l'ouvrage  de  l'hérétique  Rofce- 
lin.  Il  eft  vrai  que  cet  elprit  dangéreux  s'cll  ren- 
du aufli  fameux  par  les  calomnies  qu'il  a  débitées 
contre  Robert  d'Arbriflel ,  que  par  l'héréfie  , 
dont  il  a  été  l'Auteur.  Mais  le  perfonnage  qu'il 
a  joué  ,  étoit  fi  oppofé  au  caraâére  de  Geoffroi 
de  Vendôme  ,  qu'il  n'étoit  pas  facile  de  les  con- 
fondre ,  tandis  qu'ils  vivoient.  La  lettre  ,  dont 
il  s'agit  ,  eft  conftamment  attribuée  à  Geoffroi 
dans  des  Manufcrits  de  France  &  d'Italie ,  qui 

j    f»  Ibidem  col  451. 
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font  du  ternî  de  ce  célèbre  Àotedr  («). 

Un  antre  Chef  (Taecufation  de  cette  Lettre  , 
cR  que  Robert  n'avoit  que  de  la  rigueur  &  de 
h  dureté  pour  certaines  femmes  ;  qu'il  les  mal- 
tr3ttoit  de  paroles  &  d'effets  j  qu'il  les  punilîoit 
Lus  miféricorde  &  fans  aucune  modération  , 
pendant  qu'il  n'avoit  pour  les  autres  que  dou- 
ceur ,  qu'humanité ,  que  déférence.  A  cela  il  ne 
f:  :t  point  d'autre  réponfe  que  ce  qu'ajoute  l'Ab- 
bé de  Vandùmc  après  :  c'eflun  emploi  ircj-dilTt- 
cilc  que  de  conduire  des  fenunes.  Geoflroi  re- 
connut dans  la  fuite  la  fauffeté  de  ces  calom- 
nies, &  devint  l'ami  de  Robert  &  de  fon  Mo- 
naflère.  Il  fit  quelques  donations  à  Fontc- 
Vrault  ,  pour  ne  lui  être  point  à  charge  dans 
les  fréquentes  villtes  ,  qu'il  lui  rendoit.  On  dit 
niéme  qu'il  y  lit  bâtir  une  maifon  pour  lui ,  qui 
fut  appcllcc  depuis  l'Hôtel  de  Vendôme. 


NOTE  L1IÎ. 
Sur  lu  Diftiples  de  Robert  SArbriJfcl. 

LF.s  principaux  Imitateurs  de  Robert  d'Ar- 
briflel &  les  compagnons  dans  les  travaux 
Apofloliques  furent  Bernard  ,  Vital ,  Raoul  de  la 
Fullaie  ,  Robert  de  Loc- Renan  ,  Giiaud  de 
Sales  ,  Alleaumc  ,  Aubcrt ,  Hervé  ,  Rennud  , 
André,  Enneiger ,  Salomon  Se  Guillaume  Firmae 
Patron  de  Mortain. 

Bernard  ctoit  ne  dans  le  Ponthicu  &  av oit 
fait  fes  études  à  Paris.  Il  fit  enfuite  profeu*iori 
de  la  Régie  de  S.  Benoît  dans  l'Abbaye  de  S.  Cy- 
prien  de  Poitiers  ,  d'où  il  fut  envoyé  à  S.  Savin 
en  qualité  de  Prieur.  Son  Abbé  étant  mort  dans 
h  Palefline.  il  s'enfuit  dans  les  forêt.,  qui  fout 
entre  le  Maine  Se  la  Bretagne  pour  éviter  d'être 
fcit  Abbé.  Son  guide  dans  cette  fuite  fut  Pierre 
des  Etoilles,  qui  le  mit  fous  la  direction  de  Vi- 
tal fv  lui  donna  le  nom  de  Guillaume  pour  le 
mieux  deguifer.  Bernard  pafla  prés  de  trais  ans 
dans  cette  folitude  :  mais  ayant  appris,  que  les 
Moines  de  S.  Savin  avoient  découvert  le  lien  de 
fa  retraite,  il  alla  fc  cacher  dans  une  Ifle  du  Co- 
tentin  dépendante  du  Mont-Saint-Miohel.  Il  fut 
enfuite  Abbé  de  S.  Cyprien  de  Poitiers  &'  fit 
deux  voyages  h  Rome  pour  Icsaflâires  de  fon  Mo- 
nallcre.  Dégoûté  d'une  dignité  ,  qui  l'expofoit 
trop  au  grand  jour ,  il  s'en  démit  &  fc  retira  dans 
Plfle  de  Canfé  ,d'où  il  pafla  dans  la  forêt  de  Fou- 
gères. La  crainte  de  faire  tort  à  Vital ,  qui 
commencent  à  y  bâtir  une  Abbaye,  l'obligea  de 
fe  retirer  dans  le  Perche  ,  où  il  fonda  ,  avec  le 
lecours  des  Seigneurs  du  pays ,  1* Abbaye  de  Ty- 
ïon. 

Vital  fut  d'abord  Chapelain  de  Robert  Comte 
de  Mortain  &  Chanoine  de  l'Eglife  Collégiale 
de  S.  Evroul.  Il  le  retira  enfuite  dans  les  forets  , 
crue  Robert  d'Arbriflel  fandifioit  par  fa  péni- 
tence ,  &  devint  le  coopérateur  de  fon  minif- 
terc  ,  tant  pour  la  direction  des  folitaires  , 
queponr  les  travaux  de  la  prédication.  Il  bâtit 
l'Abbaye  de  Savigné  dans  la  forêt  de  Fougères 
pour  des  hommes,  &  une  autte  maifon  près 
de  Mortain  pour  des  femmes  ,  que  l'on  ap- 

(<j  M2.  Culturx>  MC  S.  Crucis  Florentin. 


pc'.le  les  blanches  Dames  à  caufe  de  tcurs  habits 
blanc?. 

Raoul  furnommé  de  la  Furtatc  fut  cPahorJ 
Moine  de  S.  Jouiti  d<"  Marne  ,  d'où  il  paffi  dans 
les  forêts  ,  que  Robert  d'Arbriflel  habitoit.  Fi- 
dclc  imitateur  des  vertus  Se  des  maximes  de  cet 
illuftre  Pénitent,  il  bâtit  dans  la  forêt  du  Nid 
de  Merle  l'Abbaye  de  S.  Sulpice  i-.t  Diorèfc 
de  Rennes  pour  les  perfonnes  de  l'autre  fexe. 
Il  leur  fournit  ,  pour  les  foins  de  la  vie  , 
ceux  à  qui  elles  étoiint  foumifes  pour  l'ufage 
des  Sacrcmcns.  11  mourut  le  1 6,  Août  de  l'art 
1 1 19.  fnivant  le  Nccrologc  de  S.  Sulptcc. 

Robert ,  dit  de  Loc-rctun  à  canfc  de  fa  naif- 
fance,  fuivït  pendant  quelque»  années  Robert 
d'Arbriflel  &  le  féconda  dan-  fes  travaux.  Il  fe 
retira  enfuite  dans  une  forêt  du  pays  de  Cor- 
nouaillc  ,  d'où  il  fut  tiré  l'an  1 1 1 5.  pour  cire 
mis  lur  le  fiégc  de  Quimper.  Il  mourut  le  4.  No» 
vembre  de  l'an  1 1 30.  félon  l'Obi tuaite  de  Laa* 
devenech. 

Giraud  de  Sales  bâtit  l'Abbaye  de  Cadouin  dan» 
le  Pcrigord&  quelques  autres  Monalléres  qui  ne 
nous  font  pas  connus. 

Allcaume  ,  iflu  d'une  famille  noble  des  Pays- 
bas  ,  fe  retira  auprès  de  Robert  d'Arbriflel  ,  & 
fut  mis  fous  la  direction  d'Au'oert.  Il  bâtit  dans 
la  fuite  l'Abbaye  d'Eflival  dans  la  forêt  de 
Charnic  pour  des  filles.  Godccliilde  ,  focur 
du  Vicomte  de  Beaumont  Se  Rclioicufe  du  R011- 
cerai ,  fut  la  première  Abbcfle  de  ce  Monaf- 
tére. 

Aubcrt ,  après  la  retraite  de  plnficurs  de  fe» 
compagnons  ,  alla  joindre  Robert  de  la  Fullaie 
à  S.  Sulpice  ,  &fc  confiera  au  fervice  des  Reli* 
gienfes  de  cette  maifon. 

Hervé  ,  Renaud  Se  André  ,  après  s'être  inf- 
truits  dans  la  compagnie  de  Robert  de  tous  le» 
devoirs  de  la  vie  Eremitîque ,  allèrent  fc  cacher 
l'un  dans  une  Ifle  de  la  Loire ,  l'autre  dans  la 
forêt  de  Melinais  Se  le  iroificmc  dans  celle  de 
la  Chauflcre  fur  les  confins  de  la  Bretagne  &  de 
l'Anjou. 

Engclgcr  fe  retira  pareillement  dans  la  forêt 
de  Fougères  ,  &  Salomon  dans  celle  de  Ni-oi- 
feau  ,  ou  il  bùtit  l'Abbaye  de  ce  nom  pour  des 
perfunnes  de  l'autre  fexe.  La  vie  que  menoient 
ces  folitaires  pendant  qu'ils  vécurent  enfemble  » 
étoit  d'une  auflérité  furprenante.  C'étoit  un  ra- 
goût refervé  pour  les  grandes  fêtes ,  que  de 
cuire  les  légumes  qui  étoient  prefque  leur  uni- 
uc  nourriture  Se  de  les  afliiifonncr  d'un  peu  de 
cl.  lis  vivotent  du  travail  de  leurs  mains  ,  &  le 
travail  ne  les  empêchoit  pas  de  prier  nuit  & 
jour.  Ils  étoient  vêtus  de  peaux  par  efprit  de 
pénitence  &  de  pauvreté.  Enfin  l'on  ne  nous  a  rien, 
dit  de  la  vie  aullere  des  anciens  Solitaires  de  la 
Thébaide ,  que  ceux-ci  n'ayent  rendu  croyable 
par  leun  mortifications. 


NOT  £    LI  V. 

Sur  Us prifinniert  faitt  à  Dol  Van  1 1 7  j. 

f  Es  troupes  du  Roi  Henri  II!  alfiégerent  Do! 
ti  l'an  117}.  &  y  firent  im  grand  nombre  de. 
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prifonniers  ,  dont  Roger  de  Houvcdcn  nous  a 
confcrvé  les  noms.  Pour  ne  pas  interrompre  le 
1H  de  la  narration  ,  nous  les  avons  retranchés  de 
PHiftoire ,  mais  nous  avons  crû  devoir  les  placer 
ici  pour  la  commodité  de  ceux  qui  n'ont  pas 
l'Hilloire  de  Roger  de  Houvcdcn. 

Les  Chevaliers  faits  prifonniers  à  la  bataille  qui 
précéda  le  fiége  ,  furent  Harfculphcdc  S.  Hilairc, 
Guillaume  Patrie  ,  Patri  delà  Lande  ,  Aimcride 
FaUiife  ,  Geoffroi  Farci ,  Guillaume  de  Rulent , 
Raoul  de  Sens,  Jean  le  Bouteiller,  le  Voyerde 
Dol  ,  Guillaume  des  Loges  ,  Guillaume  de  la 
Motte  ,  Robert  de  T reliant ,  Paycn  Cornu  ,  Re- 
naud Pincfon ,  Renaud  de  Champ-Lambert  & 
Eudon  le  Bâtard. 

Lcsautres  Chevaliers  &  les  Ecuycrs  faits  prifon- 
niers dans  la  Tour  de  Dol ,  font  Hugues  Comte 
de  Cheflre  ,  Raoul  de  Fougères ,  Guillaume  de 
Fougères ,  Hamon  l'Efpine  ,  Leones ,  (  ce  pour- 
roient  être  les  Vicomtes  de  Lcôn  )  Robert  Patrie, 
Ingérant  Patrie  ,  Richard  de  Louvecot ,  Guyon 
Gouyon  ,  Olivier  de  la  Roche ,  Alain  de  Tin- 
teniac  ,  Juhel  fils  de  Raoul  de  Fougères,  Giron 
de  Châtcaugiron  ,  Philippe  de  Landevy  ,  Guil- 
laume de  Gorran ,  Juhel  de  Mayenne  ,  Geoirroi 
de  la  Boiffiere  ,  Renaud  de  la  Marche ,  le  Mar- 
chis  ,  Hervé  de  Vitré ,  Hamelin  de  Efné  ,  Guil- 
laume de  S.  Brice  ,  Guillaume  du  Chaflellicr  , 
Guillaume  d'Oranges,  Raoul  V iniras,  Robert 
le  Bcutcillcr ,  Henri  de  Grai ,  Grambaud  lils  de 
Hiikct ,  Geoffroi  l'Abbé ,  Jean  Chaourcin  ,  Jean 
de  Broerec ,  Hugues  Avcnel ,  Hamelin  de  Prcaux, 
Soval  de  la  Bafogc  ,  Suard  Bourdin  ,  Gautier 
Bruon  ,  Jean  Ramart  ,  Hugues  de  Bouexé  , 
Jourdain  de  la  Maftrue  ,  Henri  Se  Philippe  de 
S.  Hilairc ,  frères  d'Harfcuîphe ,  Barthelcmi  de  la 
BouifTiere,  Heibertdu  Bucil ,  Bauran  deTanet, 
Rolland  fils  de  Raoul ,  Guillaume  de  Miniac  , 
Gui  Boutefait  ,  Scldc^rin  Gouyon  ,  Juhel  du 
Pont ,  Hamelin  l'Abbé ,  Robert  de  Bafogcs  , 
Elie  d'Aubigné  ,  Renaud  le  Chat ,  Jean  des 
Courtiz  ,  Philippe  de  Louvigné ,  Henri  des  \Jraf- 
tins  ou  des  Gallincs  ,  Henri  de  S.  Etienne ,  Guil- 
laume de  la  Chapelle  ,  Roger  des  Loges ,  Bcn- 
celard  de  Sériant! ,  Guillaume  de  Boilbcrcnecr, 
Jean  de  la  Ruelle  ,  Olivier  de  Mouforcl  ,  Ha- 
mon de  Rochcfort  ,  Robert  de  Lefpinai  ,  Jean 
des  Loges ,  Geoffroi  Carloet ,  Raoul  de  Tomal , 
Raoul  le  Potier,  Gilbert  de  Croc,  Raoul  Pou- 
cin ,  Mathieu  de  Praets ,  Richard  de  Combrai , 
Guillaume  le  François ,  Olivier  Rande,  Raoul 
Ruffm ,  Sprrngad  ,  Roger  de  Chcvreulle  ,  Guil- 
laume des  Loges  ,  &  plulîcurs  autres.  Roger  de 
Houvcdtn  pa°  <  14, 


NOTE  LV. 
Sur  t  origine  de  la  ville  de  Saint- Malo. 

LA  Ville  de  S.  Malo  doit  fa  fondation  à  Jean , 
dit  de  la  Grille ,  élu  Evéque  d'Alet  l'an 
1 1 44.  Les  Archevêques  de  Tours  &  de  Dol  fe 
difputoient  alors  la  Juridiction  fur  les  Eglifcs  de 
Bretagne.  Jean  ne  voulant  point  prendre  de 
^art  à  ces  contcllations ,  alla  i  Rome,  où  il  fut  or- 
(*)  Aâes  de  Brct.  Tom.  j.  col.  «07.  «Ji.  «7-  7°* 


donne  parle  Pape  Luce  H.  A  fon  retour  iltranf- 
fera  fou  fiégc  dans  l'Idc  d'Aaron,  où  il  y  avoi1 
déjà  quelques  habitations.  L'Eglifc  de  cette  Ifle 
appartenoit  aux  Moines  de  Marmouticrs ,  qui  la 
tenoient  des  libéralités  de  Benoit  Evéque  d'Alet 
mort  l'an  11 1 1 .  Ils  ne  manquèrent  pas  de  former 
oppofuion  à  cette  innovation  &  de  fc  pourvoirà 
Rome  contre  l'ufurpation  du  Prélat.  Le  Pape 
donna  commiflion  à  Geoffroi  Archevêque  de 
BourJcaux  ,  à  Geoffroi  Evéque  de  Chartres  &  à 
Lambert  Evéque  d'Angouicmc  pour  juger  ce 
grand  différend.  Les  Commiffaires ,  après  avoir 
examiné  les  nièces  produites  par  les  parties  ,  & 
entendu  la  depofition  de  trois  Prêtres  ,  qui  at- 
teflérent  par  ferment  qu'ils  avoient  vû  le  lîége  E- 
pifcopal  dansTEglifcdc  S.  Malo  de  PI  (le ,  débou- 
tèrent les  Moines  de  leur  oppofition.  Le  Pape 
Eugène  III.  à  la  folliciiation  de  S.  Bernard ,  con- 
firma cette  Sentence  par  une  Bulle  donnée  à  Vi- 
terbe  le  feiziéme  jour  d'Août.  Anaflafe  IV.  de- 
vant qui  l'.itlairc  fut  encore  portée,  confirma  la 
Bulle  d'Eugène ,  cV  ordonna  que  l'Obfervance  de 
S.  Vidor  de  Paris  ,  qui  avoit  été  établie  à  S. 
Malo  par  Jean  de  la  Grille  ,  fubfilteroitdans  l'E- 
clifc  Cathédrale  (a)  ,  &  que  l'Evéque  &  l'Archi- 
diacre feroient  tirés  du  Chapitre ,  ou  de  quel- 
ques maifons  de  l'Ordre.  Alexandre  III.  confirma 
tout  ce  que  fes  prédéceffeurs  avoient  réglé  fur 
cette  affaire.  Ainli  Jean  demeura  paifible  poffcf- 
feur  de  l'Eglife  de  S.  Malo  ,  bâtit  le  Choeur  de 
cette  Eglife  ,  &  mourut  l'an  116$.  dans  cetto 
nouvelle  ville  ,  dont  il  a  été  comme  le  Fonda- 
teur. Ses  fucceflêurs  Albert  &  Pierre  traitèrent 
avec  les  Moines  de  Marmoutiers ,  à  qui  tant  de 
Bulles  de  Souverains  Pontifes  n'avoient  pû  impo- 
ferfilencc ,  &  leur  donnèrent  d'autres  Eglifes  en 
la  place  de  celle  qui  leur  avoit  été  ôtéc.  Depuis 
ce  teins  litle  d'Aaron  s'cll  peuplée  &  eft  deve-» 
nue  une  fameufe  ville  non-feulement  en  Europe  , 
mais  dans  le  monde  entier  par  le  commerce 
de  fes  habitai)».  Les  Ducs  de  Bretagne  lui  ont 
attribué  de  grands  privilèges  .qui  ont  été  confir- 
més &  augmentés  par  les  Rois  de  France.  L'E- 
véque &  le  Chapitre  en  font  les  Seigneurs  font 
ciers. 


NOTE   L  V I. 
Sur  le  furnom  de  Mauclerc  donné  à  Pierre  de  Dreux. 

LE  s  Hiftoricns  ne  conviennent  pas  entr'eux 
de  la  raifon  pour  laquelle  Pierre  de  Dreux 
fut  fumommé  Mauclerc.  Les  uns  ,  ont  cru  qu'on 
lui  avoit  donné  ce  furnom .  parce  qu'il  avoit  at- 
taqué les  droits  du  Clergé  :  mais  Mauclerc  ne  fi- 
gnilîant  autre  chofe  que  mauvais  Clerc  ,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'on  ait  donné  la  qualité  de 
mauvais  Clerc  à  un  Prince  qui  perfécutoit  le 
Clergé  ,  à  moins  qu'on  ne  veuille  auffi  appellec 
Jean  (ans  terre  Mauclerc  ,  &  donner  ce  furnom  à 
tous  les  Princes ,  qui  ont  fait  de  la  peine  aux  Ec- 
cléliafliques.  D'autres  attribuent  ce  furnom  à  la 
faufle  démarche  que  fit  Pierre  de  Dreux ,  Iorf- 
qu'il  fournit  la  Bretagne  au  Roi  de  France  en  lui 
rendant  hommage  lige.  Mais  Arutr  &  Gui  de 
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Thouars  avoicnt  fait  la  même  foumiffion ,  fuis 
cependant  qu'on  les  ait  nommes  Maticlcrcs.  Si 
l'on  en  croit  Vïgnier  ,  Joinviilc  difoit  que  Pk-rrc 
de  Dreux  futfuruommc  Mauclerc  pour  avoir  fait 
luir.ir:  au  Hoi  S.  Louis. Cert  ce  qu'on  netrou- 
vc  pis  plus  dans  Joinville  ,  que  ce  que  Pafquier 
y  avoit  iû.  Que  à  tort  les  Bretont  lut  donnèrent  tel 
nom  .  «5  qu'il  Mvôit  être  bien  fage ,  puifqutl  avoh  fit 
l-ng-ttmt  étudié  à  Paru.  Cependant  on  ne  peut  pas 
douter,  que  ces  deux  Auteur»  n'ayent  lu  dans 
l'Hifloire  du  Sénéchal  de  Champagne  ce  qu'ils 
en  rapportent  ;  cv  fon  autorité  doit  fermer  la 
bouche  à  ceux  qui  difent  que  Pierre  dt  Dreux fut 
a'  pA'.é  Mauclerc  dis  fon  jeune  âge,  parce  qutl  ne  fem- 
blott  pa<  ttre  habile  homme  (a). 

Ileft  vrai  qu'il  rut  furi'.omrné  Mauclerc  ,  avant 
que  d'être  Duc  de  Bretagne.  Pour  s'en  convain- 
cre on  peut  confultcr  la  Chronique  Latine  de 
Baudouin  d'Avcfnes  &  le  Livre  du  lignage  de 
Dreux  ,  où  il  eft  dit ,  qu'il  ot  nom  Pierre  Alau- 
tlere ,  &  fut  depuis  Quent  de  Bretagne.  Mats  comme 
Robert  de  Dreux  III.  du  nom  hu  furnommé 
Cîaftcblé  ,  long-tems  avant  que  d'être  Comte  de 
Dreux  ,  auffi  Ion  frerc  Pierre  fut  dit  Mauclerc  , 
avant  que  d'être  Duc  de  Bretagne  ,  parce  qu'il 
avoit  été  defliné  à  l'Etat  F.ccLftallique  j  qu'il 
Svoit  étudie  long-tcms  d.ins  les  Ecoles  de  Pa- 
jis  ;  &  qu'il  avoit  renoncé-  aux  Lettres  &  aux  Di- 
gnités de  l'Eglife  pour  prendre  le  parti  des  ar- 
mes. On  ne  taifoit  ctudicr  dans  ces  teins-là  ,  que 
ceux  qui  étoier.i  di  piji  's  à  l'Eglife;  la  Littérature 
fe  noiitmoit  Gcrgie.&i  on  donnoit  le  nom  de  Clercs 
à  ceux  qui  i  tndioient ,  de  forte  que  Citra&  Eco- 
liers é  toi  eut  fynoniirtes, 

Quoique  Pierre  de  D.etixet't  dès  fa  jcuncllele 
furnom  ,  dont  il  s'agit  ,  cola  n'empêcha  pas  que 
dans  la  fuite  ,  les  I  ccK  lîalliqucs  d'une  part  ,  & 
les  po  itiques  de  l'autre ,  u'ayent  crû  trouver  dans 
k  terme  de  Aîauderc  ,  dequoi  juftilier  leurs  plain- 
tes cV  leurs  réflexions,  Ocft  ainfique  Mathieu  Pa- 
ris s'cll  imaginé-qi:c  Mauclerc  cxpiimoii  une  par- 
tie de-  niativaifes  difpofitionsde  eccur  &  d'efprit, 
qui  portèrent  Pierre  Mauclerc  à  quelques  Pira- 
teries l'an  i  îg4- 


NOTE  LVII. 

Sur  un  Traité  de  Pierre  Mauclerc  avec  le  Roi  S.  Louis 
de  l'an  1131. 


ON  eonferve  dans  la  Chambre  des  Compte» 
de  Paris ,  &  dans  le  Château  de  Nantes  (i) 
des  copies  de  ce  prétendu  Traite.  Il  renferme  des 
preuves  fi  évidentes  de  laSouvcraincté  des  Ducs 
de  Bretagne ,  que  tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 
ce  fnjet  en  ont  fait  une  de  leurs  principales  preu- 
ves ,  fan»  fe  mettre  en  peine  de  l'hommage ,  que 
Mauclerc  y  rend  au  Roi  de  France.  M.  d'Argcn- 
tre  l'a  infère  en  François  dans  fon  Hifloirc  (c)  ; 
mais  en  même  teim  il  blâme  Mauclerc  d'avoir 
difpofé,  fans  l'avis  des  Barons,  d'un  bien, dont 
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îl  avoit  été  privé  par  Sentence  des  Pairs  dé  France 
affcmWés  à  Ancenis  au  mois  de  Juin  1 130.  Cert 
pour  cette  raifon  qu'il  regarde  le  Traite  comme 
nul ,  quoiqu'il  s'en  ferve  pour  prouver  la  Souve- 
raineté de  fes  Ducs.  M.  Hevin  ,  tout  habile  cri- 
tique qu'il  fur  ,  ne  s'cfl  point  apperçu  de  la  lauf- 
feté  du  Traite  (d)  ,  &  l'a  cité  pour  établir  quel- 
ques prérogatives  des  Ducs.  Vignier  (e )  s'en  fer- 
vit  auflî  d'abord  pour  prouver  la  valluiité  des 
Ducs  j  mais  il  le  rejelta  entièrement  dans  fon 
Traité  de  l'ancien  Etat  de  la  petite-Bretagne  , 
eV  avec  raifon. 

Fn  effet,  le  Roi  S.  Louis  ayant  privé-  Mauclerc 
du  Rail  de  Bretagne  ,  il  le  pomfuivit  fi  vivement , 
qu'il  l'obligea  d'avoir  recours  au  Roi  d'Angle- 
terre ,  avec  lequel  il  conclut  un  Traité  datte  dit 
13.  Septembre  de  l'an  1  î  jo  (f)  II  recommença 
fes  pour  fuites  anprintems  (uivant ,  c\  affiegca.S. 
Aubin  du  Cormier.  Mauclerc  ,  aidé  par  les  An- 
glais ,  pilla  les  bagages  du  Roi ,  enleva  fes  pro- 
viiïons  &  l'obligea  de  fe  retirer.  RobWt  Comté 
de  Dreux  frère  de  Mauclerc  profita  de  la  con- 
joncture pour  engager  le  Roi  à  conclure  une 
Trê  ve  avec  l'Angleterre  jufqn'au  jour  de  S.Jean- 
Baptiflc  1134.  Mauclerc  ,  fon  lé  de  Procuration 
du  Roi  d'Angleterre,  donna  les  mains  au  Traité , 
qui  fut  figné  au  camp  de  S.  Aubin  d  t  Cormier  le 
4.  Juillet  1  î  j  1.  Il  patra  au  mois  d'Août  fuivant 
en  Angleterre  ,d'où  il  ne  revint  qu'au  mois  d'Oc- 
tobre. Il  n'étoit  donc  point  à  Angers  le  1 7  Sep-  ' 
tembre  1  î  3 1 .  11  n'y  a  donc  point  eu  de  Traité 
fait  cette  année  entre  Mauclerc  &  le  Roi  S,  Louis. 
1'.  L'hommage  que  Pierre  Mauclerc  rend  dan* 
ce  prétendu  Traité  au  Roi ,  ell  regardé  comme 
le  premier  que  les  Comtes  de  Bretagne  ayent  ren» 
du  aux  Rois  de  France  -,  cependant  Philippe  Au- 
gufleen  avoit  exigé  un  du  Duc  Artur  l'an  no». 
£<  un  autre  de  Mauclerc  même  l'an  1  ji  j.  lors- 
qu'il le  maria  avec  l'héritière  de  Bretagne.  j\ 
Toutes  les  fois  qu'il  a  été  quvltion  de  l'hom- 
mage du  aux  Rois  de  France  par  les  Comtes  de 
Bretagne ,  on  n'a  jamais  allégué  le  Traité  d'An- 
gers de  l'an  1  î  3 1 .  pour  prouver  que  cet  homma- 
ge devoit  être  lige ,  comme  on  y  a  employé  les 
hommages d'Artur  I.  &  de  Jean  le  Roux.  4».  Le 
Roi  S.  Louis  reconnoit  dans  le  Traité  d'Angers 
que  fa  garde  des  Eglifes  &  le  droit  de  battre 
inonnoyc  appartient  aux  Comtes  de  Bretagne  ; 
l'on  verra  dans  la  fuite  les  Rois  de  France  difpu- 
ter  ces  droits  aux  Ducs  de  Bretagne  ,  fans  que 
ces  derniers  ayent  jamais  allégué  ie  Traité  d'An- 
gers dans  leurs  moyens  vie  dtlcnfc.  On  verra  mê- 
me les  Evéques  de  Bretagne  dilputcr  le  droit  de 
les     Régale  à  leurs  propres  Souverains.  Enfin  le  titre 
de  Duc  de  Bretagne  employé  dans  cet  acte  n'étoit 
point  en  ufage  à  la  Cour  de  France  fous  le  règne 
de  S.  Louis  ;  ce  fut  Philippe  le  Bel  qui  érigea  la 
Bretagne  en  Duché-Pairie  l'an  1197.  &  qui  or- 
donna que  les  Souverains  de  Bretagne ,  qui  n'a- 
voient  eu  jufques-là  que  le  titre  de  Comte  à  U 
Cour,  auroient  dorénavant  celui  de  Duc. 


f>>  T<-an  ie  la  Haie  en  fes  recherches  de  Poitou;         •    00  Connaît.  d'Hevin  pag.  »o7; 
(I)  Ami.  F.  caf.  A.  nu.  !?.  I     (')  Vianicr  pac.  318. 
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NOTES  SUR  L'HISTOIRE 
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NOTE  .LVIII. 
Sur  ta  confifiation  de  la  Barcnie  de  Lanvaux. 

CEtte  Terre  eft ,  luivant  cFArgentrc  ,  (a)  un 
apanage  du  Comte  de  Vannes.  Mais  en  quel 
tems  &  en  faveur  de  qui  fut-elle  démembrée  ? 
C'cft  ce  que  ce  fçavam  Jurifconfiiltc  ne  nous  ap- 
prend point.  Alain  efl  le  premier  Seigneur  de 
cette  ancienne  Baronic ,  dont  la  tradition  nous 
ait  confervc  le  nom.  Il  vivoit  fous  le  règne  du 
Duc  Conan  le  Gros  ,  &  fonda  Tan  113S.  une 
Abbaye  de  l'Ordre  de  Cîteaux  à  la  porte  de  Ton 
Château.  Cent  ans  après  paroit  dans  notre  Hif- 
toire  Olivier  de  Lanvaux  ,  qui  fait  la  guerre  au 
Duc  Jean  le  Roux,  conjointement  avec  Pierre 
dcCraon  Seigneur  de  Ploermel  &  Pierre  de  Rof- 
trenen.  Ces  trois  Seigneurs  fuccombent  fous  la 
puiffance  "des  armes  du  Duc,  &  les  deux  pre- 
miers ont  le  malheur  d'être  faits  prifomtiers.  Le 
Duc  leur  rendit  la  liberté  quelques  années  après  ; 
mais  il  retint  leurs  terres  foit  à  titre  de  conlifca- 
tion  ,  foit  pour  le  prix  de  leur  rançon.  Eudes  de 
Bodrimont  (6)  paroit  s'être  rendu  caution  du 
Traité  fait  entre  le  Duc  ,  Olivier  de  Lanvaux  & 
Pierre  de  Rollrcncn  ;  au  moins  il  promit  au  Duc 
l'an  1 248.  de  prendre  fou  parti ,  en  cas  qu'Oli- 
vier &  l' terre  manquaient  à  exécuter  les  Traités 
qu'ils  avoient  faits  avec  leur  Souverain. 

Olivier  de  Lanvaux  avoit  époufé  Adelice  fille 
unique  de  Gcoil'roi  Seigneur  de  Hencbont  &  de 
Catherine  de  Rohan  (c)  ,  dont  il  eut  GeoHroi  de 
Lanvaux  Seigneur  de  Henebon  ,  qui  ne  laiffâ 
point  de  pofterité.  Sa  veuve  fc  remaria  avec  Eu- 
don  Picaut  Chevalier  Seigneur  de  Tihcnri ,  dont 
elle  eut  des  enfans.  11  avoit  unfrere  puiné  ,  nom- 
mé Alain ,  qui  fut  pere  de  Geotîroi ,  Nicolas  8c 
ThomalTe  de  Lanvaux  femme  de  Henri  de  Bo- 
drimont. GcotTVoi  fit  pluficurs  tentatives  pour 
recouvrer  l'héritage  de  fes  ancêtres  ,  dont  le 
Duc  s'étoit  emparé.  N'ayant  pû  y  réuffir  par  les 
voies  de  douceur  ,  il  déclara  la  guerre  au  Duc , 
quoiqu'il  lui  eut  fait  ferment  de  fidélité  l'an  1 170. 
Alain  VI.  du  nom  Vicomte  de  Rohan    fe  char- 

Sca  en  1271.  de  faire  rentrer  GeoHroi  dans  fon 
evoir ,  &  le  Duc  s'obligea  de  fon  coté  âne  faire 
aucune  paix  avec  fon  ennemi  fans  le  confente- 
ment  du  Vicomte  ou  de  fes  héritiers.  La  guerre 
fut  terminée  à  l'avantage  du  Duc  &  à  la  gloire 
du  Vicomte  qui  l'avoit  foutenue. 

Georlroi  contracta  des  dettes  pendant  le  cours 
de  cette  guerre ,  &  fut  pourfuivi  enfuite  par  fes 
créanciers  qui  faitirent  une  partie  de  fes  terres  & 
&  les  firent  vendre  à  la  Cour  de  Ploermel.  Le 
Duc  les  acheta  &  les  revendit  au  Vicomte  de 
Rohan  pour  la  fomme  de  71 15.  livres.  Cette 
vente  ayant  été  faite  fans  aucune  oppofition  de 
la  part  de  GeoHroi  ou  de  la  part  de  les  frères ,  le 
Duc  permit  au  Vicomte  de  prendre  pofleffion 
des  héritages  qu'il  avoit  acquis.  Le  Vicomte  en 
puit  pailiblemem  pendant  i'efpace  de  quatorze 

t»  Hift.  «le  Bret.  pag.  *$. 

(i)  Afles  de  Bret.  Tom.  j.  pjg.  1770; 

(0  Ibid.  Tom.  1.  coU  99t.  fff.  icîî;  TOi7.lo»j». 
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ans  ;  mais  quelques  précautions  qu'il  eût  prifes 
pour  obfcrver  dans  cette  affaire  toutes  les  formali- 
tés preferites  par  la  coutume  du  pays,  Alain  fils  de 
Geoffroi  de  Lanvaux  fit  tous  fes  efforts  l'an  1  î  88. 

Î)our  recouvrer  les  biens  ,  dont  il  prétendoit  que 
on  pere  avoit  été  dépouille  injuftement.  Il  ali- 
gna le  Vicomte  à  Ploermel ,  où  il  obtint  une  Sen- 
tence en  fa  faveur  j  mais  dont  le  Vicomte  appella 
au  Duc.  Alain  craignant  que  le  Duc  ne  lui  fût 
pas  favorable  ,  prit  une  voix  plus  courte  pour 
terminer  fon  différend  j  ce  fut  d'envoyer  un  car* 
tel  de  défi  au  Vicomte.  Ce  dernier  l'accepta  , 
quoique  fon  âge  &  fes  infirmités  ne  lui  perraif- 
Icnt  pas  d'entrer  en  lice  avec  un  jeune  athlète: 
mais  ce  qu'on  ne  pouvoit  faire  dans  ce  genre  par 
foi-même  ,  on  le  faifoit  faire  par  un  autre. 

Le  Duc  informé  de  ce  qui  fe  palToit ,  manda 
les  Parties,  &  les  obligea  par  ferment  de  s'en  rap- 
porter à  fa  décifion.  Après  avoir  examiné  les  iai. 
ions  alléguées  de  part  8c  d'autre ,  il  maintint  pat 
fes  Lettres  du  premier  Juillet  1*08.  le  Vicomte 
dans  la  pofleffion  des  Terres  qu'on  lui  difputoit, 
annula  le  cartel  propofé  par  Alain  de  Lanvaux, 
&  déchargea  les  Parties  de  l'infamie  qui  paroif- 
(bit  dans  l'inexécution  de  cet  article ,  fur  lequel 
les  Nobles  ont  toujours  été  fort  délicats.  Trois 
jours  après  ce  Jugement  le  Duc  en  rendit  un  au- 
tre ,  qui  condamne  le  Vicomte  à  payer  mille  écus 
au  Sire  de  Lanvaux  par  forme  de  dédommage* 
ment.  Les  Parties  fc  fournirent  à  cette  décifion  # 
&  vécurent  dans  la  fuite  en  bonne  intelligence. 
C'eft  ainfi  que  la  Maifon  de  Lanvaux  ,  fi  florif- 
fante  dans  fes  commencemens ,  fut  privée  dur» 
appanage  qui  lui  donnoit  rang  de  Baron  dans  le» 
aflemblces  de  la  Province ,  &  fut  réduite  à  une 
fortune  médiocre.  Elle  paroit  avoir  fubfiltc  juf- 
qu'aux  feiziéme  fiéele ,  où  l'on  trouve  encore  un 
Olivier  de  Lanvaux ,  Seigneur  de  Bcaulieu ,  Con- 
fciller  &  Maitre  des  Requêtes  à  la  Chancellerie 
de  Bretagne  l'an  1  ^07.  (  à  ) 

Quant  à  la  Baronic  de  Lanvaux ,  elle  a  fouffèrl 
diverfes  révolutions  depuis  l'an  Ij8j.  jufquau 
dernier  ficclc.  Le  Duc  Jean  IV.  ayant  fait  bâtit 
une  Chapelle  en  l'honneur  de  S.  Michel ,  il  y  éta- 
blit par  fes  Lettres  du  6.  Février  1  383.  (e)  huis 
Chapelains  pour  faire  l'Office  Divin.  Il  leur  don- 
na pour  fubfiftance  fix  cens  livres  de  rente  fut 
les  Chàtelenies  de  Lanvaux,  d' Aurai  &  de  Van- 
nes, en  attendant  qu'il  pût  leur  donner  des  fonds 
de  pareille  valeur.  Pour  fatisfaire  à  cet  engage- 
ment ,  il  leur  céda  le  3.  Aoufi  de  l'an  1 385.  (a 
Baronnie  de  Lanvaux  &  fes  dépendances ,  ex- 
cepté le  Parc  &  la  pêche  de  l'Etang ,  fur  le  pied 
detrois  cens  livres  de  rente  >  les  autres  }  00.  livres 
furent  aflifes  fur  divers  fonds.  Cette  fondation 
fut  confirmée  par  le  même  Prince  l'an  1386.  (/) 
8c.  l'an  1480.  par  le  Duc  François  II.  Ce  dernier, 
avec  le  confentement  du  Pape ,  ôta  l'Eglifc  de  S. 
Michel  du  Champ  aux  Chapelains  ,  &  y  mit  des 
Chartreux ,  qu'il  fit  venir  de  Nantes. 

Mais  le  Duc  Jean  IV.  s'étant  réferve  le  chef- 
lieu  de  la  Baronnie  de  Lanvaux ,  confillam  dans 
les  ruines  du  Château ,  le  Parc,  la  Forêt,  &  Ja 

(J)  Reg.  de  U  Chancellerie. 
(•;  Actes  de  Bret.  Tom.  i.col»44f.  **9- 
(/;  «>id,  Tom.j.col,j7t, 
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pèche  Je  PEtang  ,  le  Duc  François  II.  crut  que 
ce  précieux  telle  fuflïfoii  à  un  riche  &  puiff.tnt 
Seigneur  pour  po.ter  le  titre  de  Baron  de  Lan- 
vaux ,  &  pour  en  avoir  les  prérogatives.  II  le  cé- 
da donc  à  André  de  Laval ,  Seigneur  dcï.ohc.x  t 
Maréchal  de  France  ,  &  il  le  nomma  Baron  de 
Lanvaux  aux  titres  ,  prééminences  &  prérogati- 
ves dont  jouiffoiem  les  anciens  Barons  de  Breta- 
gne ,  &  avant  les  Barons  de  la  création  de  1 45 1 . 
Pour  prévenir  le»  différends  qui  pourroient  naître 
pour  le  rang  dans  les  affcmblées ,  le  Maréchal 
traita  avec  les  Barons  de  Derval  &  de  Malcrtroit, 
qui  lui  cédèrent  par  aâe  paflé  en  l'Eglifc  de  S. 
François  de  Dinan  le  6.  Novembre  1464.  («)  le 
feptiéme  rang  dans  les  Parlemens,  &  s'obligèrent 
non  feulement  à  le  foutenir  contre  toutes  per- 
fonnes  ,  mais  encore  à  contribuer  aux  frais  en 
cas  de  Procès.  Apres  ces  précautions  le  Maréchal 
fit  publier  Tes  Lettres  aux  Etats  de  Dinan ,  &  prit 
fi  ance  dans  le  banc  des  Barons.  Il  ne  contracta 
aucune  alliance ,  &  mourut  fur  la  fin  de  l'an  1 48  5 . 
.  Le  Duc  u'avoit  pas  attendu  la  mort  du  Maréchal 
pour  lui  donner  un  fuccclleur  dans  la  Baronnie 
de  l  an  vaux.  Trois  mois  auparavant  il  lui  avoit 
fubuimé  Louis  de  Holun,  Seigneur  de  Cmcme- 
né  ,  oui  put  féance  au  Parlement  le  27  Septem- 
bre 

Le  Hiabiiflemcnt  de  5a  Baronnie  de  l  anvaux 
ne  priva  point  Ici  Chartreux  des  trou  cens  livres 
de  rente  ,  que  le  Duc  Jean  1 V.  leur  avoit  don- 
nées fur  cette  Terre.  Us  en  jouirent  jufqu'à  la 
mort  du  Maréchal ,  qui  s'étoit  borné  à  la  jouil- 
fanec  de  remplacement  de  l'ancien  Château  ,  du 
Pourpris ,  du  Paie ,  des  Bois  ,  de  l'Etang  ,&  autres 
fonds  lis  en  la  Paroilfede  Grand-Clianip.  Louis 
de  Uolian  obtint  permiflien  du  Duc  de  retirer  les 
fonds  de  la  Baronnie ,  qui  étoient  entre  les  mains 
des  Chartreux,  &  de  leur  donner  d'autres  rentes 
en  la  place,  l 'échange  fut  faite  par  Aâc  datté  du 
7  Décembre  1486.  Niais  foit  que  IcsClurtrcux 
n'ayent  pas  été  bien  payés  des  rentes ,  qui  leur 
avoient  tu  alignées ,  ou  autrement , -ils  rentrè- 
rent en  pofiefiion  de  leurs  fonds ,  qu'ils  aliénc- 
rent  dans  la  luitc  à  Claude  de  Malellroit ,  Sei- 
gneur de  Kaer  ,  pour  pouvoir  payer  leur  part 
des  décimes  exhorbitantes .  que  le  Roy  Cliar- 
les  IX.  avoit  obtenues  du  Pape  fur  le  Clergé  de 
France-  Louife  de  MaleQroit ,  héritière  Je  Kac-r 
porta  ces  fonds  à  Uené  de  Montalai»  (on  mari. 
Wathurin  de  Monulais  leur  fils  aîné  vendit  tous 
les  fonds  aliénés  par  les  Chartreux  à  Jean  de 
Robien  ,  Maitrc  des  Comptes  à  Nantes.  Quant 
à  la  Baronie  de  Lanvaux  ,  Meilleurs  de  Gucmc- 
né  en  ont  porté  le  titre  jufqu'en  &  l'ont 

abandonné  depuis  fans  qu'on  en  (cache  la  raifon. 
Le  Parc  ,  les  Bois  &  l'Etang  de  Lanvaux  font  ren- 
trés dans  le  Domaine  de  Bretagne,  dont  ils  font 
encore  partie. 
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NOTE  LIX. 
-  Sur  lu  divers  Seigneurs  de  BeUifie  ,  [ 'origine  de  fes 
habitant  £r  leur  Gouvernement. 


étendues  de  I'Firope  ,  &  des  ptus  importantes 
pour  1a  France  (A).  Sife  à  quatre  lieues  du  con- 
tinent elle  couvre  toute  la  côte  méridionale  de 
la  Bretagne  ,  la  commande  la  rvirantii  en  tems 
de  guerre  de  la  furprîfc  des  Corf  lires.  Sa  circon- 
férence cfl  de  dix  grandes  lieues ,  qui  contici!- 
nent  treize  mille  huit  cens  quatre-vingt  fei/e 
journaux  de  terres  chaudes  &  labourables,  de 
prés ,  de  pâturage»  &  de  landes.  La  température 
de  l'air  elt  toujours  égale  dans  Belliflc  j  &  la  fer- 
tilité de  la  terre  ne  s'y  dément  jamais.  La  régie 
de  cette  terre  cfl  aiféc  &  de  peu  de  frais.  Elle  cil 
confiée  ù  ur.e  foriété  d'hommes  unis  cnfcmblc  , 
qui  fc  connoiflent ,  fc  veillent,  &  fe  gardent  les 
uns  les  .-uitrcs ,  fans  qu'aucun  Fermier  puifle  enle- 
ver fes  meubles  ,  fes  utleixiles  -,  fes  grain»  &  fes 
befliaux.  Ce  qui  caraderife  encore  plus  cette 
Terre  ,  elt  la  fervitude  uni  verfcllc  de  tous  les  Vaf- 
faux  (olidairement  tenus  les  uns  pour  les  autres , 
&  affiijettis  à  des  corvées  arbitraires  &  fans  nom- 
bre. 

Nous  n'avons  aucun  monument  qui  fafîe  men- 
tion de  Beilille  avant  la  donation  qu'en  fit  le  Duc 
Geo  h*  rot  I.  à  l'Abbaye  de  Redon  vers  le  com- 
mencement du  oii7H  me  fiécle  (  c  )  Budic  Evo- 
que &  Comte  de  Cornouaille  fe  plaignit  haute- 
ment de  cette  difpotition  ,  &  reclama  BeUifie 
comme  un  bien  qui  lui  apnartenoit  :  mais  il  ne 
pût  avoir  jullice.  Alain  Cig'turd  fon  lils  rentra  ert 
pofTcffion  de  Bcllil'.e  fous  lu'  règne  fuivant ,  &  la 
donna  an  Mutisflé  rc  de  Quimperlé ,  qu'il  venoit 
de  fonJer.  OrlcanJ  ,  Lv.  que  de  Quimper  vou- 
lant participer  à  la  fondation  de  la  nouvelle  Ab- 
baye, fe  demit  on  fa  faveur  de  tous  les  droits 
qu'il  avoit  fur  le*  F.glifes  qui  lui  avoient  été  don- 
nées par  le  Comte  fon  frère.  Comme  Belliflc  a 
joui  de  la  même  exemption  jufqu'au  dernier  lic- 
cle  ,  il  faut  qu'elle  fut  anciennement  une  dépen- 
dance du  Dioccfe  de  Quemper  :  car  on  ne 
trouve  aucun  aétc  des  Evêques  de  Vannes ,  qui 
ait  rapport  à  cette  lftc.  Elle  étoit  inculte  &  pref» 
qvic  déferte,  lorfqu'Alatn  Cagnard  la  recouvra, 
les  Normans  l'ayant  entièrement  ravagée.  Le» 
Moines  de  RcJon  en  avoient  défriché  quelques 
portions  j  ceux  de  Quimpcrlé  continuèrent  ce 
travail ,  peuplèrent  le  pays ,  &  y  bâtirent  des  EglU 
les.  Dc-là  le  Patronage  qu'ils  avoient  fur  toute* 
les  Eglifes  de  l'Iflc  ,  comme  Fondateur»  &  Sei- 
gneurs temporels.  Ils  gouvernèrent  cette  Ifle ,  & 
en  recueillirent  les  fruits ,  qui  n'étoient  pas  con- 
lidérablcs  ,  pifqu'à  l'an  1  <,ji.  qu'ils  reprofente- 
rent  au  Roy  Charles  IX.  l'inutilité  de  cette  Terre 
entre  leurs  mains ,  foit  en  paix ,  foit  en  guerre. 
Les  Pyratcs  la  défoloient  fouvent  en  tems  de 
paix  ;  les  ennemis  de  l'Etat  y  avoient  un  accès 
facile  en  tems  de  guerre ,  &  s'y  retranchoient. 

Le  Maréchal  de  Retz  ,  qui  fc  trouva  préfent 
lorfque  la  remontrance  fut  faite  au  «Roy  ,  lui  de- 
manda permiffion  de  traiter  de  BeUifie  avec  l'Ab- 
bé &  les  Moines.  1  e  Roy  la  lui  accorda  à  con- 
dition qu'il  feroit,  pour  la  fùreté  de  l'iUe,  conf- 
truirc  une  Fortereffe  à  fes  dépens,  &  qu'il  y  en- 
tretiendrait une  garnifon ,  dont  il  nommerait  les 

CEtte  Ifle  que  les  anciens  Bretons  nom-  Officiers  :  mais  Sa  Majcflc  fc  réferva  &  à  fes  fuc- 
moient  Guadel  ou  Guedel ,  efl  une  des  plus     cellcurs  de  faire  l'union  de  l'Ide  à  la  Couronne  A 

(t)  Afles  de  Brec.  Tom.  1.  col.  j  j  j. 


(a)  Archives  de  Briflac. 
Mém.  de  M.  de  Beilille. 
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quand  Bon  leur  femblcroh.  Le  Maréchal  ncfebor- 
nn  pas  à  faire  bâtir  une  fortcrefle  à  Bellifle ,  il  y  fit 
encore  conllmire  plufteurs  habitations.  Le  Roy 
accorda  de  grands  Privilèges  ,  &  l'exemption 
de  toutes  fortes  d'impôts  aux  Habitai»  de  l'IUe , 
à  condition  qu'ils  la  défendcrolent  eux-mêmes 
contre  les  ennemis  de  l'Etat.  Cefl  ce  qui  attira 
bientôt  un  grand  nombre  d'Habitans  à  BcllilTe , 
qui  jufques-là  avoit  été  fi  peu  peuplée ,  habitée 
&  cultivée ,  que  les  Moines  n'en  tiraient  pas  mille 
écus  de  rente. 

Le  Maréchal ,  dont  il  cil  ici  qncltioii ,  ctoit 
Albert  de  Gondi }  il  avoit  époufé  ClaudoCathe- 
rinc  de  Clermont,  Baronne  de  Retz  ,  dont  il  eut 
Charles  de  Gondi ,  Marquis  de  Bellifle  tué  au 
Siège  du  Mont  S.  Michel  Tait  i$<?6.  Charles 
avoit  époufé  Antoinette  d'Orléans ,  fille  de  Léo- 
nor ,  Duc  de  Longueville ,  dont  il  laifla  Henry  de 
Gondi,  Duc  de  Retz ,  qui  époufa  Jeanne  de  Sce- 
peaux ,  Duchclle  de  Bcauprcau ,  &  Comtefie  de 
Chemillé.  Henry  Duc  de  Reti  accablé  de  det- 
tes ,  vendit  Tan  1 6 5  8.  la  Terre  de  Bellifle  à  Ni- 
colas Fouquet,  Minitire  d'Etat,  &  fur-Intendant 
des  Finances  pour  la  fournie  de  treize  cens  foi- 
xante  neuf  mille  neuf  cens  trente-cinq  livres.  Ce 
Miniflre  augmenta  beaucoup  Bellifle ,  &  y  fit 
conflruire  un  Port  &  des  Butimens ,  pour  les  Pê- 
cheurs de  Sardines.  Il  fut  difgracté  en  1661.  & 
conduit  au  Donjon  de  Pignerol ,  où  il  mourut 
le  îo.  Mars  i<58o.  De  Maric-Madciaine  de  Caf- 
tille ,  fille  unique  de  François  de  Caflillc- Ville- 
marueil ,  Maitre  des  Requêtes ,  il  laifla  Louis-Ni- 
colas Fouquet ,  Comte  de  Vaux,  mort  en  170^. 
Charles-Armand  Fouquet ,  Pere  de  l'Oratoire ,  & 
Louis,  Marquis  de  Bellifle,  qui  époufa  Cathe- 
rine de  Le  vis,  fille  de  Charles  Comte  de  Charlus, 
dont  ell  iflu  Louis- Charles- Augufte  Fouquet, 
Comte  de  Bellifle,  aujourd'hui  Duc,  Pair  & 
Maréchal  de  France.  Le  Marquis  de  Bellifle  trai- 
ta Tan  1718.  avec  le  Roi  Louis  XV.  à  qui  il  re- 
mit la  Terre  de  Bellifle ,  conformément  aux  con- 
ventions faites  entre  Charles  IX.  &  le  Maréchal 
de  Retz.  Le  Roy  lui  donna  en  échange  le  Com- 
té de  Gifors,  les  Terres  de  Longueiï,  de  Mon- 
toire ,  d'Auvillart ,  la  Pezade  d'Albi.les  Leu- 
des  de  Carcallbnne ,  Lions,  Savigni  &  autres  Do. 
maines. 

Tandis  que  les  Abbés  de  Quimperlé  eurent  la 
propriété  de  Bellifle ,  ils  y  exercèrent  une  Jurif- 
diflion  quafi  Epifcopale ,  par conceffion  des  Evc- 
ques  de  V  innés  ou  de  Quimper  ;  car  on  ne  fixait 
précifement  de  quelDioccfc  ctoit  cette  Illc,  lorf- 
qu'Alain  Cagnart  la  donna  aux  Moines  de  Quim- 
perlé.Bs  y  avoient  un  Officiai  &  unPromoteur,qur 
gouvernoient  le  Clergé  ,&  jugeoient  les  affaires 
qui  étoient  de  leur  compétence.  Lorfqu'ils  eu- 
rent échangé  Bellifle  avec  la  Seigneurie  de  Cal- 
lac,  le  Patronage  des  Eglifes  patta  à  Meilleurs  de 
Retz.  Le  Clergé  étant  en  poflèflïon  de  ne  dépen- 
dre d'aucun  Evêque ,  &  n'ayant  plus  de  Seigneur 
Ecclcfialtique  dont  il  pût  prendre  des  provifions 
pour  le  fpirituel ,  eut  recours  au  Pape  ,  qui  lui 
accorda  un  Officiai.  Vincent  le  Gurun  Recleur 
du  Palais  ell  le  premier  qui  fut  pourvu  de  POffi- 
eialité  par  le  Pape.  Il  mourut  vers  l'an  i6\  9.  & 

(•)  FroUfart  pag.  108.  Le  Baud  pag.  >*>».  d'Argemié 
pag.  J77.  Daniel  Tom«j. 
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eut  pour  fuccefleur  Jean  Piet  Recleur  de  Bengor, 
qui  obtint  du  Pape  Urbain  VIII.  la  permifTîon  de 
bénir  les  vafes  &  les  ornemens  des  Eglifes.  Jean 
Piet  vivoit  encore  l'an  1514.  comme  il  paroît 
par  la  prife  de  pofleffîon  de  Jacques  Iliaquet 
Recleur  de  Locmaria  en  datte  du  r8.  Juin  delà 
même  année.  Après  fa  mort  Bellifle  devint  le  re- 
fuge de  tous  les  mauvais  Eccléfiatliques.  Char- 
les de  Rofmadec  Evoque  de  Vannes  ,  voulant 
remédier  à  cet  abus  ,  pafTa  à  Bellifle  l'an  1661. 

[»our  y  faire  la  vifite.  Le  Clergé  n'ayant  pas  voulu 
c  reconnoitre  ,  il  fe  pourvut  au  Confeil  du  Roi , 
où  il  obtint  un  Arrêt  de  provifion.  Cependant  le 
Confeil  ordonna  au  Clergé  de  Bellifle  de  pro- 
duire les  titres  en  vertu  defquels  il  prétendoit 
être  immédiat  au  Saint  Siège.  Le  Clergé  obéit  ; 
mais  l'affaire  n'a  pas  été  pourfuivie,  &  Te  Clergé 
eft  demeuré  jufqu'à  ce  jour  fous  la  Jurifdiâion 
de  l'Evcquc  de  Vannes  ,  qui  nomme  à  FOfficia- 
Iité. 

• 

',  ,  1  I 

NOTE  LX. 
Sur  la  véritable  époque  du  Traité  conclu  à  MaUJkoit. 

FRoïssart  ,  Auteur  du  quatorzième  ficelé 
&  tous  les  Hifloriens  qui  l'ont  fuivi  littérale- 
ment (a)  fans  approfondir  la  matière ,  prétendent 
que  la  ComtcfTe  de  Montfort  ayant  contraint 
Charles  de  Blois  à  lever  le  flege  qu'il  avoit  mis 
pour  la  féconde  fois  devant  Henebont ,  négocia 
avec  lui  une  Trêve  pour  durer  depuis  la  fin  de 
l'an  1 341.  iufqu'au  mois  de  Mai  fuivant,  &  qu'elle 
alla  pafler  i'hyver  en  Angleterre  pour  y  folliciter 
du  fecours.  Ils  veulent  enfuite  que  cette  Prin- 
ccflc  foit  revenue  en  Bretagne  fur  la  fin  de  la 
Trêve  avec  un  grand  nombre  de  vaifleaux  con- 
duits par  Robert  d'Artois  ;  que  le  Roi  d'Angle- 
terre y  foit  auffi  venu  dans  le  mois  d'Oélobrc  fui- 
vant j  &  que  les  Légats  du  Pape  Clément  VI. né- 
gocièrent entre  les  deux  Rois  une  féconde  Tri* 
ve  ,  qui  fut  lignée  à  Maleflroit  le  10.  Janvier  de 
l'an  1 343-  fuivant  l'ancien  calcul  ,  ce  qui  re- 
vient à  i'an  1  J44.  fuivant  notre  mamere  de 
compter  les  années.  Or  (a  ville  de  Nantes  ayant 
été  prife  par  le  Duc  de  Normandie  vers  le  pre- 
mier Novembre  de  l'an  1341.  il  faut  donc  ad- 
mettre au  moins  vrngt-fix  mois  entre  cet  événe- 
ment &  le  Traité  de  Maleflroit. 

Mais  nous  n'avons  pas  cru  devoir  admettre  un  fi 
long  intervalle  entre  ces  deux  époques,  1  °.  Parce 
que  la  Chronique  de  Flandicr. ,  le  Continuateur 
de  Nangis  &  le  Greflîerdu  Tillet  (t)  mettent  fous 
l'an  1541.  tout  ce  que  FroifTart  a  rapporté  de- 
puis la  détention  du  Comte  de  Monfort  jufqu'à  la 
Trêve  de  Maleflroit. 

i*.  Les  trois  vies  du  Pape  Clément  VI.  don- 
nées au  Public  par  Monficur  Baluze  portent  que 
ce  Pape  envoya  la  première  année  de  fon  Pon- 
tificat le  Cardinal  Evêque  de  Palcflrine  &  le  Car* 
dinal  Evêque  de  Frafcati  en  France  pour  y  tra- 
vailler à  la  paix  entre  Philippe  de  Valois  &  le 
Roi  d'Angleterre  ;  Or  le  Pape  Benoit  XH.  étant 
décédé  le  15.  Avril  de  l'an  1  341.  Pierre  Rogier 

((*)  Chron.  Fland.  pag.  i<8.  Cçntia.  Nangii  pag.  7*+ 
Du  Tillet  pag.  a  ai. 
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lui  futcéda  quelque-tems  après  fous  le  ndm  de 
Clément  VI.  C'eft  donc  en  1^42,  première  an- 
née de  fon  Pontificat,  que  fes  Légats  vinrent  en 
Bretagne. 

30.  Robert  <P Artois  cft  mort  au  mois  de  No- 
vembre de  l'an  1341.  des  bleflures  qu'il  avoit 
reçues  au  Siège  de  Vannes  ;  il  n'a  dorfc  pu  venir 
en  Bretagne  au  mois  de  Mai  fuivant ,  comme 
l'avance  FrouTart.  Le  bruit  de  fa  mort  étoit  ré- 
pandu en  Angleterre  dès  le  10.  Novembre  (a)  , 
comme  il  paroit  par  une  Ordonnance  émanée 
du  Confeil  de  Régence  pour  faire  rapporter  en 
Angleterre  une  partie  des  matelas  délivrés  à  Ro- 
bert d'Artois  &  à  ceux  de  fa  fuite.  Edouard  étoit 
alors  en  Bretagne,  d'où  il  ne  retourna  dans  fes 
Etats  que  le  1.  Mars  1341.  fuivant  l'ancien  cal- 
cul. Le  i.Mai  1343.  il  donna  cominiffion  à  Jean 
de  Thorefby  Clerc  de  fa  Chapelle  &  exécuteur 
teflamentaire  de  Robert  d'Artois  de  fatisfaire  les 
créanciers  &  les  domcfliqUes  du  défunt  avec  une 
Tomme  de  400.  livres  qui  lui  étoit  due ,  preuves 
évidentes  que  ce  Prince  ne  vivoh  plus  en  1 3  43. 

40.  Le  Traite  de  Maleflroit  fut  conclu  le  19. 
Janvier  1  343.  fuivant  Thomas  Walfingham(i), 
6t  le  10.  Février  fuivant ,  le  Confeil  de  Régence 
ordonna  au  Vicomte  de  Londres  de  faire  publier 
la  Trêve  dans  toute  l'Angleterre  ,  pour  durer  de- 
puis la  fête  de  S.  Michel  1343.  jufqu'à  pareil  jour 
de  l'an  1 346.  Ce  fut  enconfequence  de  ce  Traite 
qu'on  parla  de  l'clargifTcmcnt  du  Comte  de 
Montfort ,  qui  étoit  prifonnier  au  Louvre ,  &  que 
Bouchard  de  Vendôme  fe  rendit  caution  pour 
lui.  Ces  deux  actes  font  dattés  du  mois  de  Sep- 
tembre 1 343.  LeTraitéde  Maleflroit  avoit  donc 
précédé  &  cft  par  conféquent  du  ip.  Janvier 
1341.  ce  qui  revient  à  l'an  1343.  fuivant  notre 
méthode  de  compter  les  années. 

I  =1 

NOTE  LXI. 
Sur  Porigintdt  la  Maijpn  du  Gutfdin. 

LA  haute  réputation  à  laquelle  étoit  parvenu 
le  Connétable  du  Guefclin ,  fit  naître  à  plu- 
fieurs  perfonnes  l'envie  de  fçavoir  fon  origine  : 
ruais  tout  ce  qu'on  en  débita  alors ,  eft  abfolu- 
mentfaux.  Froiflart ,  Auteur  contemporain  (c), 
rapporte ,  qu'allant  d'Angers  à  Tours  ,  il  rencon- 
tra en  chemin  un  Chevalier ,  nommé  Guillaume 
d'Ancenis  ,  avec  qui  il  s'entretint  pendant  qua- 
tre lieues.  La  converfàtion  étant  tombée  fur  le 
chapitre  de  Bertrand  du  Guefclin  qui  venoit  d'ê- 
tre fait  prifonnier  à  la  Bataille  de  Nadres.le  Che- 
valier dit  à  Froiflart ,  qu'on  ne  dcvoit  pas  pronon- 
cer Glefquin  mGuefcUn,  mais  Giay-Aquin. Froiffart 
en  ayant  demande  la  raifon  au  Chevalier ,  il  lui 
dit,  que  la  maifon  du  Guefclin  étoit  iflue  d'un  Roi 
de  Barbarie  ,  nommé  Aquin,  qui  fit  une  defeen- 
te  fur  les  côtes  de  Vannes  Se  yj  bâtit  la  tour  de 
Glay  ,  pendant  que  l'Empereur  Charlemagne 
ctoit  occupé  à  la  conquête  de  l'Efpagne  ;  que  ce 
Roi  Barbare  fut  c  halle  de  Bretagne  par  le  même 

(0)  Rymer  Tom.  V.  pag.  j  4».  jt-..  1 
(*)  Pag.  i«o.  Rymer  Tom.  V.  p»g.  jf  7.  Du  Tdlct  pag. 
S3f.de ion  Invent. 
(0  Froiflart  vol.  j.ch*p.;r. 
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Empereur  avec  tant  de  précîpîtâtïon ,  qu'il  n'eut 
pas  le  tems  de  faire  enlever  de  la  Tour  du  Glay 
un  enfant  qui  étoit  au  berceau  ;  que  l'Empereur 
fit  baptifer  &  nommer  cet  enfant  Olivier  Glay- 
Aquin  ;  qu'il  lui  donna  tout  ce  que  fon  pere  avuit 
conquis  en  Bretagne  ;  Se  que  les  Seigneurs  du 
Guefclin  étoient  defeendus  de  cet  enfant.  Le 
Connétable  étoit  fi  prévenu  de  cette  chimère  ^ 
qu'il  penfbit  à  conquérir  le  Royaume  de  Cugie 
après  avoir  terminé  la  guerre  de  Caflillc. 

Pour  détruire  cette  fable  il  fuffit  d'obfcrver  , 
qu'il  n'y  a  jamais  eu  en  Bretagne  de  Prince  nom- 
mé Aquin  :  Que  Charlemagne  n'efl  jamais 
venu  en  Bretagne  quoiqu'il  l'ait  conquife  par  fes 
Licutenans  :  3  °.  Que  le  premier  nom  de  la  Mai- 
fon du  Guefclin  n'a  point  été  Glay-Aqu'm  ,  mais 
Guarplic ,  qui  eft  un  compofé  de  deux  mots  Bre- 
tons GVor&  Plie  qui  lignifient  fur  une  anft  :  c'eft 
en  effet  la  véritable  fituation  de  l'ancien  Château 
du  Guarplic ,  qui  étoit  fur  un  anfe  ou  golphe  de 
mer  près  de  Cancale  dans  la  Paroiffe  de  S.  Cou- 
lomb au  Diocèfe  de  Dol.  Le  Château  a  donc  pris 
fon  nom  de  fa  lîtuation  ,  &  les  Propriétaires  du 
Château  en  ont  pris  le  nom ,  lorfque  l'ufage  des 
fumoms  s'eft  introduit ,  comme  t'ont  pratiqué 
tous  les  Propriétaires  de  Maifons  &  de  Terresi 
Rcflc  à  Tçavoif  quel  a  été  le  Fondateur  du  Châ- 
teau de  Guarplic  ,  &  l'auteur  de  la  Maifon  du 
Guefclin. 

L'Hifloire  ne  nous  fournit  rien  fur  la  fonda- 
tion de  ce  Château  qui  poUvoit  être  plus  an- 
cien que  la  famille  qui  en  a  pris  le  nom.  11  fub- 
firtoit  encore  l'an  1 109.  &  fut  fortifié  par  les  par- 
tifans  du  Roi  Jean- fans-Terre  en  Bretagne  (d). 
Philippe- Augufte  s'en  empara  &  en  donna  le 
Gouvernement  à  Juhel  de  Mayenne  Seigneur  de 
Dinan  (t).  Dreux  de  Mello  fuccéda  à  Juhel  &  fe 
démit  du  Gouvernement  en  faveur  de  Solin  ou 
Soliman  de  Léon  l'an  1334.  par  ordre  du  Roi 
S.  Louis  &  avec  l'agrément  de  Henri  d'Avau- 
gour;  a  qui  cette  Place  avoit  été  prumife  trois 
ans  auparavant.  Depuis  ce  tems-là  il  n'efl  plus 
parlé  du  Château  de  Guarplic  ,  que  les  Seigneurs 
du  Guefclin  ont  abandonne  ou  qui  a  été  ruiné 
dans  les  guerres.  Il*  en  bâtirent  un  autre  dans  la 
même  Paroiflè ,  qu'ils  nommèrent  le  Pleins-Ber- 
trand à  caufe  de  fa  belle  fituation.  Ce  dernier 
fut  démoli  fous  le  règne  du  Roi  Henri  III.  parles 
habitans  de  Saint-Malo. 

Quant  à  la  propriété  du  Château  de  Guarplic 
&  de  fes  dépendances  ,  il  fcmble  qu'elle  appar- 
tenoit  à  Haimon  Vicomte  de  Dol  &  de  Dinan  au 
commencement  du  onzième  fiécle.  Ce  Seigneur 
époufa  Roianteline  ,  dont  il  eut  quatre  enfans  , 
fçavoir  Junkeneus  ou  Gurngoneus  Archevêque 
de  Dol ,  Haimon  Vicomte  de  Dinan ,  Rivallon 
Seigneur  de  Gombourg,  &  JofTelin  de  Dinan  (/). 
Suivant  l'Enquête  faite  à  Dol  l'an  1 18 1.  Junke- 
neus avoit  un  frère  bâtard  ,  nommé  Salomon  , 
à  qui  il  donna  pour  fon  entretient  le  fief  de  Geof- 
froi  fils  d'Eudon  ,  le  fief  de  Hindré  &  tout  ce  que 
Bertrand  du  Guarplic ,  dit  le  Jeune  ,  tenon  alors 
dans  la  Paroille  de  S.  Coulomb  j  d'où  du  Paz  a 

(WJ  Nangii  contin.  Tom.  it.  Spieil.  pjg.  ^tfA 
(*)  Cru.  de  N*m.  Arm.  R.  caf.  A.  nu.  jf .  Titrei  da 
Roi ,  coffre  Bretagne  nu.  9. 
(/)  Aâes  de  Biet.  Tom.  1.  col*  «j. 
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conclu  (4»)  que  les  Seigneurs  du  Guefclin  étoieni 
jflus  de  ce  Bâtard.  Mais  cette  Enquête  &  tous 
les  Ailes  que  du  Pa/  allègue  ,  prouvent  feule- 
ment ,  que  Salomon  lils  naturel  de  Haimon  Vi- 
comte de  Dol  &  de  Dinan  avoit  eu  pour  fa  fub- 
fillancele  Château  du  Gnarplic  &  les  hefs  que  Ber- 
trand le  Jeune  poire  doit  en  1181.  mais  non  que 
ce  Salomon  ait  eu  un  lils  nommé  Bertrand  ;  car 
i*.  Salomon  peut  être  mort  fans  enfans  ,  &  fes 
biens  dans  ce  cas  retournèrent  à  Junkcncus  qui 
les  lui  avoit  donnes  :  a".  Bertrand  du  Guarplic 
dit  l'Ancien,  pouvoit  avoir  acquis  la  fucceflion 
de  Salomon  après  fa  mort  ,  011  en  avoir  cie  .'ra- 
tifie par  Junkeneus  :  }\  Enfin  Salomon  peut  n'a- 
voir laiffé  qu'une  filic ,  que  Bertrand  l'Ancien 
aura  époufee  &  dont  il  eut  des  enfans.  Ces  trois 
choies  étant  polfibles  ,  on  ne  peut  pas  conclure , 
comme  a  fait  du  Pa/  ,  que  les  Seigneurs  du  Guef- 
clin font  ilfus  de  Salomon  bâtard  de  la  Maifon  de 
Dinan  ,  parte  qu'ils  ont  pnfUdé  des  ftefs  qui 
avoient  été  donnés  à  ce  Bâtard.  C'cfl  une  pré- 
emption ,  mais  qui  ne  prouve  rien  feule. 

Du  Chaflelet ,  dans  Ion  Hiiloirc  du  Connéta- 
ble du  Guefclin  (i>)  ,  a  adopté  le  fendaient  Je 
du  Paz  ;  mai*  il  a  lubuitué  le  terme  de  punie  à 
celui  de  Bâtard.  Il  y  a  preuve  dans  l'Hilloire  que 
les  Vicomtes  de  Dinan  ont  eu  un  lils  naturel 
nommé  Salomon  ;  mais  il  n'y  en  a  point  qu'ils 
ayenteu  un  fils  légitime  de  même  nom.  Un  Au- 
teur moderne  ,  qui  a  été  fuivi  par  les  Continua- 
teur* du  Pere  Anfclme ,  (c)  prétend  que  Bertrand 
du  Guefclin  ,  dit  l'Ancien  ,  étoit  lils  d'un  riche 
Seigneur  de  Poclet,  nommé  Clamarhoch-  Ce  Sei- 
gneur vi  voit  fur  la  fin  du  onzième  fiéclc  &  donna 
quelques  terres  lifes  en  la  ParoilTe  de  S.  Coulomb 
aux  Moines  du  Mont-Saint-Michel ,  avec  la  pci- 
miffion  de  GeoHVoi  de  Dinan  fon  Seigneur  ;  mais 
nous  n'avons  aucune  preuve  que  ce  Clamarhuch 
ait  laifle  des  enfans ,  ni  qu'il  ait  polllde  des  biens 
donnés  par  Junkeneus  à  Salomon  fon  frère  na- 
turel. Ce  fyfléme  n'étant  pas  mieux  fondé  que 
le*  autres  ,  il  en  faut  conclure  qu'il  n'y  a  rien 
de  certain  fur  l'origine  des  Seigneurs  du  Guef- 
clin. 

La  Branche  ainée  de  leur  Maifon  ,  qui  com- 
mence à  paroître  dans  le  douzième  ficelé  ,  fut 
éteinte  en  la  perfonne  de  Tiphaine  du  Guefclin  , 
fille  unique  de  Pierre  Seigneur  du  Pleffis-Bcr- 
trand&  de  Julienne  de  Saint-Denoual ,  qui  épou- 
fa  t°.  Jean  de  Beaumanoir:  î«.  Pierre  Tourne- 
mine  ,  &  mourut  fans  enfans  l'an  141 7.  La  pof- 
téiitc  des  anciens  Seigneurs  du  Guefclin  fut  con- 
tinué par  Bertrand  IV.  du  nom  ,  Seigneur  de  la 
Ville-Anne ,  fils  puîné  de  Bertrand  III.  qui  épou- 
fa  l'héritière  de  Broon.  Le  Connétable  6c  tous  fes 
frères  moururent  fans  poflérité  ;  mais  ils  avoient 
un  oncle  ,  nommé  Bertrand  Seigneur  de  Vau- 
rufTc  ,  qui  epoufa  ThomalTe  le  Blanc  Dame  de 
la  lloberie ,  dont  il  eut  des  enfans ,  &  dont  font 
jflus  MefTieurs  du  Guefclin  d'aujourd'hui. 


{»)  Du  P  u  pag-  1  «  «•  3  99. 4  W» 
(*)  Hift.  du  Con.  du  Guefclin  pat;»  ». 
(0  Contin.  duP.  Anfclme  Ton».  6 •  pag.  18». 
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NOTE   L  X  1 1. 

is,  ' 

Sur  la  tnort  de  Charles  de  Blo 

Nicole  de  Bretagne  foirant  la  ceHTion  de 
tous  fes  droits  fur  le  Duché  de  Bretagne  au 
Roi  Louis  M.  aceufe  le  Comte  de  Monfort  d'a- 
voir fait  tuer  Charles  de  Blois  par  un  Ecuyer  de 
Guerrande  nommé  Lcfncrac  (d).  L'Auteur  d'une 
vieille  Chronique  écrite  vers  l'an  j  500.  &  qui  efl 
confervée  an  Château  de  Nantes  ,  dit  auffi  que 
Charles  de  Blois  ayant  été  pris  à  la  bataille  d'Au- 
rai ,  fut  conduit  au' Comte  de  Monfort ,  qui  le  fit 
tuer  par  Lefnerac.  Enfin  un  des  témoins  enten- 
dus dans  l'Enquête  faite  l'an  t  )  71 .  pour  laCano- 
nifation  de  Ç  harlesde  Blois  (e) ,  depofe  avoir  oui 
dire  ,  que  Charles ,  quelques  heures  après  fa  pri- 
fc  ,  fut  tué  par  fes  ennemis  &  dépouillé  de  fes 
vètemens.  On  ajoute  encore  que  l'auteur  de  cette 
horrible  cruauté  ,  s'en  étant  vanté  la  même  an- 
née ,  perdit  enfuite  l'efprit  ;  qu'il  fut  conduit  au 
tombeau  de  Charles  ,  où  il  recouvra  la  fanté  ;  & 
que  par  rcconnoiiïàture  il  fit  un  facrificc  de  fes 
biens  &  de  fa  perfonne  à  la  même  Eglifc.  Tout 
cela  nous  prouve  que  Charles  de  Blois  fut  d'a- 
boid  fait  prilonnier  i  qu'il  fut  enfuite  conduit  hors 
du  champ  de  bataille  rV,  gardé  pendant  quelque 
teins  ;  &  qu'entin  il  re^ui  un  coup  de  dague  dans 
la  bout  lie  ,  qui  lui  ôta  la  vie.  La  dépolition  de 
Frère  GeotTroi  Rabin  Religieux  Dominiquain  , 
qui  affilia  ce  Prince  à  la  mort ,  confirme  les  mê- 
mes faits.  Mais  que  Lefnerac  ou  un  Anglois  ait 
tué  Charles  par  orJrc  du  Comte  de  Monfort , 
c'eft  ce  qu'on  ne  peut  conclure  fur  des  témoi- 
gnages aufli  hfpefls.  Car  i  °.  FroilTurt  nous  af- 
l'urc  (f)  que  le  C  >mte  pleura  amèrement  en 
voyant  le  corps  de  Charles ,  &  que  Chandos  fut 
oblige  de  le  détourner  d'un  tel  fpeclacle.  S'il 
favoit  fait  tuer  Je  fang  froid  ,  Peut-il  regreté  ? 
a\  Nicole  de  Bretagne  étoit  li  pou  inflruite  de 
ce  qui  regardoit  fei -ancêtres ,  que  l'acte  de  cef- 
fion  qu'elle  fit  au  Roi  Louis  XI.  commence  par 
une  fauffeté  infigne.  11  y  efl  dit  que  le  Duc  Ar- 
tur II.  avoit  époufé  en  premières  noces  Margue- 
rite de  Bourgogne  ;  &  c'étoit  Marie  de  Limo- 
ges. Du  relie  ,  il  faut  compter  pour  rien  le  témoi- 
gnage de  l'Auteur  des  faits  de  Bertrand  du  Guef- 
clin ,  qui  fait  parler  Charles  de  Blois  au  Comte 
de  Monfort  d'une  manière  extravagante.  Il  lui 
reproche  ,  que  fon  pere  étoit  né  d'un  commerce 
criminel ,  que  Artur  de  Bretagne  avoit  eu  avec 
Ioland  de  Dreux  pendant  que  le  Roi  d'EcolIc  fon 
mari  étoit  à  la  Terre-Sainte  ,  &  que  le  Roi  ayant 
appris  à  fon  retour  ce  qui  s'étoit  pallé  ,  avoit 
abandonne  fa  femme  à  Artur.  Tous  ces  faits  font 
démentis  par  nos  meilleurs  Hifloriens  ,  qui  at- 
tellent ,  qu'Alexandre  III.  Roi  d'Ecolîe  époufa 
Ioland  de  Dreux  l'an  t  î86\  qu'il  mourut  la  mê- 
me année ,  &  que  fa  veuve  ne  fe  remaria  avec 
Artur  de  Bretagne  qu'en  1 294.  Il  faut  être  bien 
mal  inflruit  ou  avoir  perdu  toute  pudeur  pou* 
avancer  de  pareils  faits. 

,     ti)  Aaes  de  Bret.  Tom.  }.  col.  343. 
I     («j  lUid.  Tom.  ».  col.  7.  &  18. 
I  (fJVol.*.chap.»»S. 
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NOTE  LXIII. 
Sur  les  Hijhires  de  Bertrand  du  Guefclin, 

LE  Connétable  du  Guefclin  s'étoit  fait  une  fi 
grande  réputation  dans  l'Europe ,  qu'on  n'y 
parla  pendant  plufieurs  anneessme  de  lés  beaux 
faits  d'armes  &  de  fes  avantures. 

Pour  faiisfafre  ceux  qui  n'avoient  pas  eu  l'avan- 
tage de  connoitre  ce  grand  Capitaine ,  un  Auteur 
nomme  Trueller  écrivit  l'an  1387.  Ton  liifloire 
en  anciennes  rimes  Françoifcs.  C'cllcc  que  Pon 
appelle  communément  la  Chronique  ou  le  Ro- 
man de  Bertrand  du  Guefclin.  Claude  Menard  mit 
ce  Roman  en  profe  &  le  fit  imprimer  chez  Cra- 
moifi  l'an  1618.  Paul  Hai  Seigneur  du  Challelet, 
publia  en  t666.  une  nouvelle  Hilloire  du  Con- 
nétable tirée  du  mtme  Roman  &  enrichie  de 
plufieurs  pièces  curieufes.  Enfin  Jacques  le  Feu- 
vre  Prévôt  de  l'Eglife  d'Arras  ,  fit  imprimer  en 
1691.  fes  Mémoires  fur  la  vie  &  les  avantures  de 
Bertrand  du  Guefclin,  qu'il  dit  avoir  extraits  d'un 
ancien  Manufcrit  drcflé  l'an  IJ87.  parle  fieur 
d'Efloutcville.  Il  ne  nous  apprend  point  fi  ce 
Manufcrit  cft  en  profe  ou  en  vers  du  tems  ;  mais 
les  traits  qu'il  en  rapporte  ,  étant  à  peu  près  les 
mêmes  que  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  Chroni- 
que ,  il  y  a  bien  de  l'apparence  que  ces  deux 
Ouvrages  viennent  d'une  même  fource.  Tous  ces 
Auteurs  ont  enchéri  les  uns  fur  les  autres.  On  y 
trouve  plufieurs  faits  déplacés  ,  beaucoup  de  cir- 
conllances  fabuleufes  ,  &  des  faulTetés  infoute- 
nables.  Ce  qu'ils  rapportent ,  par  exemple  ,  du 
différend  de  Bertrand  du  Guefclin  avec  Guillau- 
me Fclton  Sénéchal  de  Xaintonee  &  de  Limou- 
fin  ,  cil  abfolument  faux.  Il  eit  bien  vrai  que 
Bertrand  fut  du  nombre  des  Otages  que  Charles 
de  Blois  donna  à  Jean  de  Monfort  pour  sûreté  du 
Traite  d'Evran  ;  mais  il  fut  mis  entre  le»  mains 
de  Robert  Cnollc  &  non  en  celles  de  Felton  , 
qui  l'aceufa  mal  à  propos  ,  comme  il  paroit  par 
l'Arrêt  rendu  contre  lui  au  Parlement  de  Paris  le 
i6.  Février  de  l'an  1364. 

Il  faut  porter  le  même  Jugement  des  entre- 
vues qu'ils  prétendent  que  Bertrand  du  Guefclin 
«ut à  Touloufc  l'an  1 365.  avec  le  Duc  d'Anjou  , 
&  à  Bourdeaux  avec  Dotn  Henri.  En  eiTet ,  le 
Regiflre  Confulaire  de  Montpellier  porte  (a) , 
que  Bertrand  du  Guefclin  Comte  de  Longue- 
ville  ,  Capitaine  général  des  Compagnies  Fran- 

Î;oifes  ,  Bretonnes  ,  Angloifcs  ,  Gafconnes  &  Al- 
emandes  entra  dans  cette  ville  le  so.  Novembre 
de  l'an  1365.  qu'il  y fejourna  iufqu'au  3.  Décem- 
bre fuivant  ;  &  qu'il  alla  enfuite  en  Arragon  & 
en  Caflilte.  Zurita  attelle  d'un  autre  côte ,  que 
le  Roi  d'Arragon  reçut  or  régala  à  Barcelonne 
Bertrand  du  Guefclin  &  les  Chefs  des  Compa- 
gnies le  premier  Janvier  de  l'an  1 366.  Bertrand 
n'a  donc  pû  avoir  fa  prétendue  entrevue  avec  le 
Duc  d'Anjou ,  que  depuis  le  3.  Décembre  juf- 
qu'au  premier  Janvier.  Or  il  cfi  confiant  par  les 
Kegiilrcs  de  la  Sénéchauffée  de  Nimes  ,  que  le 
Duc  d'Anjou  ctoit  à  Chàlons  fur  Saône  le  premier 

(<)  Hift.  de  Languedoc  Tom.  4.  pag.  J77,  Zurita  I»  9i 


Décembre  13»$.  à  Lyon  le  7.  Décembre,  à  Bés. 
ziers  le  14.  &  à  Avignon  les  19.  6V  18  du  même 
moifi  II  n'étoit  point  par  confequent  à  Tou- 
loufe  ,  lorfque  Bertrand  du  Guefclin  y  paflà. 

L'enrrevùe  du  même  Bertrand  avec  Dom  Henri 
à  Bourdeaux  n'eft  pas  mieux  fondée.  B<  rtnnd 
fut  fait  prifonnfer  à  la  Bataille  de  Navarete 
donnée  le  3 .  Avril  r  3  6-f.  &  demeura  en  Efpugne 
jufqu'au  départ  du  Prince  de  Galles  ,  qui  ne  re- 
vint à  Bourdeaux  ,  que  fur  la  lin  de  l'été.  Dam 
Henri  s'échappa  heureufement  de  la  bataille  de 
Navarete  ,  palfa  en  France  ,  &  fe  rendit  à  Avi- 
gnon fur  la  fin  du  mois  d'Avril.  Après  avoir  con- 
féré avec  le  Pape  il  fe  retira  au  Comté  de  Cefle- 
non  dans  le  Dioccfc  de  Saint-Pons.  Sa  femme  éc 
fes  enfans  le  vinrent  trouver  dans  cette  Terre  4 
qu'il  vendit  au  Rôi  Charles  V.  le  6.  Juin  1 367. 
N'ayant  plus  de  Château,  qui  lui  appartint ,  il 
alla  demeurer  dans  celui  de  Roque  Pcrtufe  fut 
les  frontières  du  Roulfillon.  Il  y  traita  avec  le 
Duc  d'Anjou  ,  afTembla  des  troupes ,  &  retourna 
en  Efpagnc  vers  la  mi-Septembre  pour  tâcher  de 
recouvrer  Tes  Etats.  Il  n'a  donc  pû  voir  Bertrand 
du  Guefclin  dans  les  prifom  de  Bourdeaux.  Tous 
ces  faits  font  prouvés  dam  une  fçavantc  Difler* 
tation  que  l'on  peut  voir  daiu  le  quatrième  Tomé 
de  l'Hilloirc  de  Languedoc  pag.  J77. 

On  veut  encore  que  Bertrand  du  Guefclin  al- 
lant de  Bourdeaux  en  Bretagne  pour  chercher  de 
quoi  payer  fa  rançon  au  Prime  de  Galles  ,  ait 
été  joindre  le  Duc  d'Anjou  aulicgc  de  Tarafcon  4 
&  qu'il  ait  contribué  par  fes  confeils  à  la  prifede 
Cette  ville.  Bertrand  fut  mis  à  rançon  pendant 
l'Automne  de  l'an  1 3  «7.  &  fe  fendit  directement 
.en  Bretagne,  où  plufieurs  Seigneurs  lui  fourni- 
rent les  moyens  de  fatisfaire  le  Prince  de  Galles. 
11  alla  enfuite  à  Paris ,  (6)  où  il  emprunta  du  Roc 
la  fomme  de  trente  mille  livres  parade  du  27. 
Décembre  1357.  Après  avoir  pris  congé  de  Sa 
Majellc  il  retourna  à  Bourdeaux  ,  où  ?1  fatisfit 
tous  fes  Créanciers.  Il  alla  enfuite  trouver  le  Dud 
d'Anjou  à  Nîmes  ;  ils  palfurcnt  enfeinble  le  Rhône 
le  4.  Mars  1368.  &  aflïégerent  Tarafcon.  Ce 
fiége  n'a  donc  point  été  fait  avant  que  Bertrand 
fût  en  liberté  &  pendant  l'Automne  de  l'an  1 3  57, 
mais  au  mots  de  Mars  fuivant.  On  voit  par  ces 

Kctits  échantillons  le  peu  de  fond  qu'on  doit  faire 
ir  les  Hillorlens  de  Bertrand  du  Guefclin.  Nous 
les  avons  fuivis ,  lorfque  nous  n'avons  eu  rien  à 
leur  oppofcf  :  mais  nous  n'ofons  garantir  tout  ce 
que  nous  avons  rapporté  fur  leur  témoignage , 
jufqu'à  ce  que  l'on  ait  donné  au  Public  les  Hit- 
toircs  de  Normandie  ,  de  Picardie  ,  d'Aquitaine 
&  d'Auvergne  ,  qui  font  nécefiaires  pour  recti- 
fier l'Hiftoire  de  Bertrand  du  Guefclin ,  &  celle 
de  Froiflàrt. 


a 


NOTE  XLIV. 
Sur  U Jîégt  de  Saint-Malo  par  U  Duc  dt  Lancafire. 

PIerre  le  Baud  rapporte  (c)  que  le  Duc  de 
Lancaflrc  affiégea  deux  fois  la  ville  de  Saint* 
Malo  l'an  1 3  7  7.  &  qu'il  fut  contraint  par  le  Con« 

(b)  Du  Tillet lnvent-  pic,.  it$, 
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NOTES   SUR  L'HISTOIRE 


ICO& 

ik  table  de  lever  ces  Jeux  fu'ges.  Dom  Lobr- 
nean  a  admis  auiïi  deux  lièges  de  Saim-Malo  par 
le  Duc  de  Lancailre  (a)  ;  mais  il  en  a  placé  un 
en  1 377.  &  l'autre  en  r  37S.  Ce  qui  a  trompe  ces 
deux  Ecrivains ,  c'eff  que  FroilTart  parie  deux  fois 
du  fége  de  Saint-Malo  ;  la  première,  au  chapi- 
ire  3  29.  de  foi»  premier  volume  ,  &  la  féconde  , 
aux  chapitres  1 8.  &  1 1 .  du  fécond  volume.  Mais 
ils  iront  pas  fait  attention  ,  que  FroilTart  a  parlé 
en  général  de  ce  fége  à  la  lin  de  (on  premier  vo- 
lume ,  &  qu'il  en  a  marqué  tomes  les  circonf- 
tanecs  dans  le  fécond.  Il  e(l  très-vraifemblablc  , 
qu'il  pnbiia  fon  premier  volume  ,  auffi-tôt  qu'il 
fut  achevé  ,  &  que  fes  amis  lui  firent  obfcrvcc 
qu'il  avoit  omis  bien  des  choies  dans  les  derniers 
chapitres  de  fon  Hiftoire  j  ce  qui  l'obligea  de  re- 
toucher les  mêmes  matières  dans  le  commence- 
de  fon  fécond  volume ,  Se  d'y  ajouter  les 
circonftances  &  les  détails  qu'il  avoit  omis  d'a- 
bord. Mais  pour  peu  qu'on  farte  attention  à  la 
fituation  des  affaires  de  France  &  d'Angleterre  es 
années  1377.  &  1378.  il  n'efl pas  poflible  d'ad- 
mettre deux  fiéges  de  Saint-Malo  par  le  Duc  de 
Lancaftrc. 

En  efl'et  le  Roi  d'Angleterre  étant  mort  le  n. 
Juin  1377.  Charles  V.  profita  de  cette  circonf- 
tanec  &  de  1a  minorité  de  Richard  II.  pour  en- 
lever aux  Anglois  tout  ce  qu'ils  tenoienten  Fran- 
ce (/').  Huit  jours  après  la  mort  d'Edouard  ,  il 
envoya  une  Flotte  confidérablc  faire  le  dégât  fur 
les  o'tcs  d'Angleterre,  t.c  Duc  de  Bourgogne 
&  le  Maréchal  de  Blainvillc  attaquèrent  les  An- 
grois  dans  la  Picardie  ,  tandis  que  le  Duc  d'An- 

Iou  ,  le  Connétable  &  le  Maréchal  de  Sancerre 
es  attaquoient  en  Guyenne  avec  un  fuccès  éton- 
nant. Cette  campagne  fut  terminée  fur  la  fin 
d'Oûobre  par  le  ftége  de  Duras.  Le  Duc  d'An- 
jou retourna  enfuite  à  Touloufe ,  où  il  donna 
line  grande  fétc  au  Connétable  &  aux  Chefs  de 
Parmi  c  ,  à  l'occafion  de  la  naiflance  de  Louis 
d'Anjou  ,  dont  la  Duchefîe  fon  époufe  étoit  ré- 
cemment accouchée.  Après  cette  fétc  le  Conné- 
table prit  la  route  de  Paris ,  où  il  palla  i'Hyver. 
l  es  Anglois  ayant  donc  été  occupés  pendant 
l'Eté  &  l'Automne  de  l'an  1  $  77.  à  repoulfer  les 
attaques  des  François ,  n'ont  point  été  en  état  de 
porter  la  guerre  en  Bretagne  ,  &  le  Connétable , 
qui  fut  employé  pendant  toute  cette  campagne 
en  Guyenne  ,  n'étoit  point  à  portée  de  faire  le- 
ver le  fiégc  de  Saint-Malo  ,  s'il  y  en  avoit  eu 
un.  I!  faut  donc  mettre  ce  fiégc  en  1 378.  com- 
me nous  l'avons  fait. 


NOTE  LXV. 

Sur  la  demiflion  du  Connétable  t>  fa  retraite  m 
Efpagne. 

UN  Auteur  ,  qui  vivoit  fur  la  fin  du  quator- 
zième fit  de  ,  Si  qui  nous  a  donné  l'Hiltoi- 
rc  de  Louis  III.  Duc  de  Bourbon  ,  afTurc  que 
Bertrand  du  Guefclin  ,  ayant  fqi'i  qu'on  le  foup- 
çonr.oit  d'avoir  favorifé  le  retour  du  Duc  de 


(m)  Lohincau  pi".  414.  415.  , 
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Bretagne  dans  fes  Etats  ,  renvoya  Ju  Roi  l'épée 
de  Connétable  ,  Se  prit  la  réfolution  de  fe  retirer 
en  Cafliile  ;  que  le  Roi ,  fort  affligé  de  cette 
nouvelle  ,  députa  les  Ducs  d'Anjou  Se  de  Bour- 
bon vers  le  Connétable  ,  pour  lui  déclarer  qu'il 
ne  croyoit  rien  de  ce  qu'on  lui  avoit  npportc, 
&•  pour  le  prier  de  reprendre  fon  épée  ;  que 
Bertrand  la  rcfufa  ,  jura  qu'il  ne  demeurèrent 
point  en  France  .  &  le  mit  réellement  en  che- 
min pour  aller  en  Efpagne.  Mais  le  Connétable 
étoii  trop  fage  &  trop  prudent  pour  prendre  une 
telle  réfolution ,  avant  que  d'avoir  demandé  juf- 
ticc,  &  poury  perfévercr  après  avoir  rec/i  du  Rot 
•  une  réponfc  telle  qu'il  pouvott  la  fouhaiter.  Il 
n'ignoroit  pas  que  tous  les  grands  hommes  ont 
eu  leurs  envieux  ,  &  que  les  Rois  ont  toujours 
eu  des  Courtifans  qui  cherchent  à  s'élever  aux 
dépens  des  autres.  Sur  ces  maximes  il  n'avoit 
accepté  l'épée  de  Connétable  ,  qu'à  condition 
que  le  Roi  n'ajouterait  jamais  foi  aux  faux  rap- 

[H>rts  qu'on  lui  ferait  fur  fon  chapitre ,  &  qu'il  ne 
e  condamnerait  point  fans  l'avoir  entendu  de- 
vant fes  aceufateurs.  Après  cela  efl-il  croyable 
que  fur  un  {Impie  foupeon  il  ait  renvoyé  fon 
épée  au  Hoi ,  &  qu'il  ait  fait  ferment  de  fe  reti- 
rer en  Efpagne  ?  C'ell  ce  que  l'on  ne  nous  pcr. 
fuadera  point  d'un  Chevalier  fans  reproche  ,  qui 
a  fç,û  fe  faire  aimer,  ellimer  8c  redouter  de  tous 
les  grands  Capitaines  de  fon  tenu  ,  fans  en  ex- 
cepter  les  Anglois ,  les  Allemans  &  les Efpagnois. 

Pour  le  jullilier  fur  cette  prétendue  démarche , 
il  fuflit  d'e.xpofer  ici  ce  que  nous  trouvons  dans 
les  Comptes  de  Jean  le  Flamant  &  de  Pierre 
Couchon ,  Tréforiers  des  Guerres  fou;  les  régne* 
de  Charles  V.  &  Charles  VI.  (  c  ). 

i°.  Suivant  les  Lettres  du  Roi  Charles  V. 
aJrcffées  le  13.  Mars  1 380.  aux  Tréforiers  de» 
Cj «erres ,  le  Duc  d'Anjou  quitta  les  frontières  de 
Bretagne  le  iS.  Oflobrc  137*.  &  railla  le  com- 
mandement des  troupes  entre  les  mains  du  Con- 
nétable. 

-°-  I  e.  R,oi  défapointa  ,  par  lettres  données  à 
Montargis  le  18.  Novembre  137p.  toutes  les 
troupes  qu'il  avoit  retenues  le  iï.  Juillet  pré- 
cèdent pour  fervir  en  Bretagne  fous  les  ordre» 
du  Duc  d'Anjou,  excepté  les  cent  hommes  d'ar- 
mes quiéioient  de  l'ordonnance  de  Monfieurle 
Connétable ,  &  les  deux  cens  hommes  d'arme» 
qui  férvoient  fous  les  ordres  du  Sire  de  CliObn 
à  la  Ballidc  de  Brell. 

$  '.  Ces  troupes  refervées  n'étant  pas  fuffifan- 
tes  pour  la  garde  de  toutes  les  PJnces  que  le  Roi 
tenoit  fur  les  frontières  de  Bretagne  ,  Sa  Majellé 
augmenta  la  compagnie  du  Connétable  de  qua- 
tre-vingt hommes  d'armes,  par  Lettres  du  19. 
Novembre  1 37p.  à  la  charge  qu'il  mettrait  foi- 
xante  hommes  a  Saint-Malo  ,  vingt-cinq  à  Le- 
hon ,  &  quinze  à  la  Rochc  Guyon. 

4°.  Jean  du  Bueil  Chevalier  ,  Chambellan  du 
Roi  &  du  Duc  d'Anjou  ,  déclare  le  3.  Avril  1380. 
à  Mefïieurs  les  Tréforiers  des  Guerres ,  qu'il  a 
fervi  en  Bretagne  avec  fa  compagnie  fous  les  or- 
dres du  Connétable  pendant  tout  le  mois  de  Fé- 
vrier précèdent  (d). 

(/2        Ac  B.ret* Tom'  *■ coU  41*-  4i* 
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Le  Connétable  fît  la  rcvûe  de  fa  compa- 
gnie de  cent  hommes  d'armes  à  Dol  le  t.  Avril , 
&  à  Paris  le  i.  Mai  i  380. 

<5>.  Le  même  Connétable  fut  retenu  par  Let- 
tres données  à  Paris  le  8.  Vai  1  380.  pour  fervir 
en  Languedoc  &  en  Gafcognc  avec  cinq  cens 
lances ,  outre  les  cent  hommes  d'armes  de  fou 
HÔtel. 

1".  Thomas  de  Quclcn  lîcuycr,  reçut  à  Mcun- 
fur-Loire  le  8.  Mai  i$8o.  la  famine  de  cent 
quatre-vingt-cinq  livres  Tournois  franc  d'or  va- 
lant vingt  lois  pièces,  à  valoir  fur  fes  gages  & 
ceux  de  dix  F.cuyers  de  fa  Chambre  fervant  fous 
le  gouvernement  de  Monficur  lç  Connétable  de 
France. 

8  .  Jean  de  Coetquen  &  Eudon  de  Baulon 
Ecuyers ,  firent  montre  à  Clermont  en  Auvergne 
le  14.  Juin  1 380.  de  vingt  Ecuyers  de  leur  corn, 
pagnic  fervant  fous  Monfieur  le  Connétable  de 
France.  Le  5.  Juillet  ils  reçurent  la  fournie  de 
cent  fuixante  livres  tournois  franc  d'or  à  valoir 
fur  leurs  gages  &  ceux  de  leur  compagnie  fer- 
vant au  liège  de  Chàtcauncuf  de  Randon.  H  elt 
donc  hors  de  doute  ,  que  Bertrand  du  Gucfclin 
a  fervi  le  Roi  Charles  V.  depuis  le  retour  du  Duc 
de  Bretagne  dans  fes  Etats  jufqu'au  fiege  deChi- 
teauneuf,  où  il  mourut  le  13.  Jui.let  1  $80.  II 
ell  donc  faux  qu'il  ait  remis  au  Koi  l'épée  de 
Connétable  ,  &  qu'il  fait  parti  de  la  Balle-Nor- 
mandie pour  aller  eu  Caflilie, 


NOTE   I.  X  V  I. 
Sur  l'Ertaion  da  Ordres  dt  lErmiru  &  dtrEfpy. 

ON  ne  fçait  précifément  en  quelle  année  le 
Duc  Jean  IV.  érigea  l'Ordre  de  l'Ermins  , 
les  lettres  de  cet  ctabliliemcnt  n'étant  parvenues 
jufcju'ii  nous.  Mais  les  Chevaliers  de  l'Hermine 
ayfim  paru  pour  la  première  fois  aux  Etats  alTcm- 
blés  à  Nantes  l'an  1  38 1 .  (  a  )  on  ne  peut  douter 
que  cet  Ordre  ne  fût  récemment  établi ,  &  que 
le  Duc  ne  l'eût  érigé  depuis  fon  retour  d'Angle- 
terre. Jean  Mauieon ,  garde  des  Joyaux  du  Duc 
Jean  V.  a  fait  la  defeription  du  collier  de  l'Er- 
mine  dans  le  compte  qu'il  rendit  le  1 .  Février  de 
l'an  1414.  Voici  comme  il  s'explique  fur  ce 
joyau  ,  qu'il  avait  cnJa  garde. 

»  Un  coliier  d'or  de  Moniteur  le  Duc ,  qui  cfl 
»  de  fon  Ordre  ,  garni  de  deux  bons  frcmaillcts , 
»  l'un  devant  &  l'autre  derrière  ,  à  «ne  couron- 
»  ne  (ur  chacun  ;  &  ell  celui  de  devant  garni 
»  d'un  bon  gros  balai  bélong  au  milieu  ,  6;  de 
u  lept  grottes  perles.  DclTus  ledit  baUi  a  une  Er- 
»  mine  cfmailléede  blanc  ,  à  laquelle  pend  une 
*>  chefneue  au  coul ,  garnie  de  quatorze  perk-s  «Se 
»  de  plufieurs  lettres  ;  &  un  gros  faphir  fur  b.lite 
«  Erminc  j  &  la  couronne  d'icelui  fremaillct 
*>  garnie  de  trois  petits  rubis ,  un  gros  diamant 
u  tk  quatre  grottes  perles.  Et  le  fremail  déniera 
m  d'icelle  façon  eft  garni  d'un  gros  fapliir  bc- 
»  iong  ,  &  lept  grosL-s  perle?  environ  &  dix 
»  moindres  perles.  En  la  chefneue  de  l'Ermine 
»  a  un  gros  balai  dedus  bélo.ig  ,  &  en  la  cou- 

(4)  Aûc.  ie  B  c;.Tom.  ».coL  Jt7.  «JiJ. 
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»  ronne  trois  petits  rubis  ,  un  çros  dnnvnt  ^ 
"quatre  grottes  per!e>.  F.c  environ  ledit  calice 
»a  huit  fremails  fans  couronne  d'ioe.'it  Ordie  , 
»  garnis  cnfemblc  de  quinze  balais  &  quinze  fa- 
»phirs  ,  fuixante-douze  perles ,  &  vin  jt-q  i  ure 
»  moindres  autres  perle*  pcnJans  à  cheiuerç 
»  d'or  aux  couls  des  Ermines  ,  dont  a  une  a  «.lu- 
»  que  fremail.  Poilc  deux  marcs ,  deux  onces  , 
»  dix-fepi  oboles. 

Pierre  t.andois  ,  Trcforier  fous  le  Duc  Fran- 
çois II.  s'explique  ainlï  fur  le  coliier  de  10  Jre 
de  l'Ermine  d;m<,  f  -n  neuvième  Compte  :  .<  Un 
»  collier  d'or  de  l'Ordre  A  ma  vit  t  à  huit  alîîé- 
»  tes  ,  dont  y  a  en  chacune  allieic  neuf  perles, 
»  qui  fe  montent  en  nombre  à  foixa.ue-douzc  ; 
»  Se  en  chacune  afiiéte  y  a  une  chefneue  d'oc 
»>  branlante  &  attachée  au  coul  des  petites  Ermi- 
»  nés ,  cfquelles  a  en  nombre  dix-fept  perles  j 
d  &  audit  collier  y  a  deux  couronnes  ,  en  l'une 
»  defquelles  a  onze  groifes  perles  &  onze  petits 
n  rubis  ;  &  en  l'autre  couronne  ,  au  coul  d'une 
»  Erminc  blanche  pend  une  chefneue  d'or  gar» 
»  nie  de  quatorze  perles  branlantes  ;  &  en  icelic 
»  couronne  y  a  trois  rubi> ,  &  à  l'entour  du  dit 
»  collier  y  a  feize  balais  &  feize  faphirs  ,  pelant 
»  le  tout  deux  marcs ,  deux  onces ,  or  &  pierre» 
»  ries.  »  On  trouve  une  pareille  defcriinion  du 
collier  de  l'Ermine  dans  le  Compte  de  (Jsliet 
Thomas  Trcforier  de  l'Epargne  depuis  le  iz.  Juin 
147*.  jufqu'au  {.Octobre  147S.  excepté  qu'il 
en  met  le  poids  à  deux  marcs ,  deux  gros ,  or  6t 
piencrics. 

Le  Duc  Frar.çois  I.  ajouta  au  collier  Je  l'Er- 
mine un  autre  coliier  de  momJie  prix  ,  qu  il  ap- 
pcila  le  coliier  de  l'Efpy.  Il  «.  toit  compofé  d'epia  de 
bled  ;  Si  terminé  par  une  Erminc  penl.intc  ,  atta- 
chée au  collier  avec  deux  chaînes.  Ce  dernier  col- 
lier  étoit  ordinairement  d'argent  ,0.  le  Duc  Fran- 
çois II.  le  portoit  au  lieu  de  celui  de  l'Ermine. 
La  devile  A  ma  vie  ,  devint  dans  la  fuite  le  nom 
d'un  Hérault  ou  d'un  J'outluivaui  d'armes ,  coin- 
me  on  leur  donnoit  les  noms  de  l'Ermine, de  l'Ef- 
py  &  de  Bretagne.  On  ne  convient  pas  des  mo- 
tifs qui  portèrent  le  Duc  Jean  IV.  à  établir  l'Or- 
dre de  l'Ermine  ;  cependant  il  cfl  afiez  vraisem- 
blable ,  que  ce  Prince  ,  après  avoir  ciluyé  tant  de 
révolutions ,  voulut  flatter  fes  premiers  Sujets  & 
les  attacher  a  Ion  fervicc  par  un  ferment  particu- 
lier. Pour  ce  qui  eft  des  Ermincs  à  collier  &  à 
chaines  pendantes  qui  formoient  ce  collier  ,  on 
croit  que  le  Duc  voulut  faire  allulion  au  Lévrier 
blanc  de  Charles  de  Blois ,  qui  vint  le  trouver 
avant  la  bataille  du  Champ.  Les  Chevaliers  de 
l'Ermine  faifoient  leurs  allemb  é  s  Jans  la  Cha- 
pelle de  S.  Michel  du  Champ  ,  &  leurs  colliers  y 
ctoient  envoyés  après  leur  m->rt,  pour  cire  em- 
ployés en  ornemens  d'Eglife  K.  vafe»  facrés.  Nous 
n'avons  plus  la  lille  des  noms  Je  ces  Chevaliers, 
mais  voici  ceux  qui  font  employés  dans  IcsCouu 
pies  des  Tiéforiers  Généraux  de  Bretagne. 

Robert  de  Barge™  tk  Houvct  Ecuyers  delà  Du. 

chclTc  en  1 404. 
Jehan  Chorfin  etoit  Chevalier  avant  1414.  Si 

portoit  un  collier  d'argent, 
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Simon  Taillefer  Ecuyer,  le  fire  de  PcIoc&Gour- 
lai  Ecuyer,  Ambaffadcurs  d'Ecoffe  &  Cheva- 
liers en  I4)i. 

Guillaume  Rigmaîden  Anglois ,  Chevalier  en 
14}  i. 

Deux  Ecuyers  de  l'Hôtel  du  lire  de  Scalles  en 
1431. 

Un  Ecuyer  du  fire  de  Talbot  en  14}  3.  ponoit 
un  collier  d'argent. 

Jean  du  Bourgneuf  Ecuyer  du  Duc  en  1433. 
collier  d'argent.  Le  fire  de  Kaer  en  1 444. 

I.e  Comte  de  la  Vcre  en  1 445.  collier  d'or. 

Deux  Gentilhomme;  de  la  fuite  du  Comte  de  la 
Vere ,  colliers  d'argent. 

Cafin  du  Fayet  Officier  de  la  garnifon  de  Grand- 
ville  en  1445.  portoit  un  collier  d'argent, 
Thomas  de  la  Roche  &  Pierre  du  Puy-Garnier 
en  144V 

Hemeri  Heraud  de  la  garnifon  de  Grand  ville  , 
portoit  en  144^.110  collier  d'argent,  l  a  Com- 
te (Te  de  Richemond  avec  quelques  Officiers  & 
Demoifelles  de  fa  Maifon  en  144$. 

Jacques  Rataud  Ecuyer  en  1445. 

Pierre  de  Mufillac  Ecuyer  en  144?. 

Raoulin  du  Parc ,  portoit  un  collier  à  PEfpy  en 
«447- 

James  Abourre  Anglois ,  Chevalier  de  l'Efpy  en 
1447. 

Olivier  Huet  Anglois  ,  Lieutenant  du  Capitaine 

de  Vire  en  1447. 
La  Ducheûc  lfabeau  d'Ecoffe  en  1447.  collier 

d'or. 

Thomas  le  Bart  vers  1448. 

Le  Maitre  d'Hôtel  du  fire  d'Efloutevilleen  1448. 

Perronelle  de  Maille  en  14^3. 

Madcmoifelle  de  Penhoet  en  14s  3. 

Mademoifelle  du  Pleffis-Angiet  en  14^3. 

Moniteur  de  Maleflroit en  14% 3. 

Le  fire  de  Combourg  en  14  S  3-  collier  d'or. 

Monfeigneur  du  Gavre  en  1 4^4.  collier  d'or. 

Monfeigneur  de  la  Roche  en  1454.  collier  d'or. 

Monfeigneur  de  Derval  en  1454.  collier  d'or. 

Mcfllrc  Martel  de  Martellis  eu  1454  collier  d'or, 

Le  beau  Coufin  de  Rieux  en  1 4^4.  collier  d'or. 

Le  fire  de  la  Hunaudaie  en  1454- 

Le  lire  du  Boulouy  en  1454, 

Guyon  du  Fou  en  1454. 

Meffirc  Olivier  GiHartcn  1454.. 

Meffire  Olivier  de  Quelen  en  1454. 

Bertrand  duChaflatu  en  1454. 

Jean  Ruffier  en  1454.  collier  d'or. 

Henri  de  Saint- Nouan  en  14  54. 

Siiveflre  de  Carne  en  1454. 

Charles  l'Enfant  en  1454. 

Jehan  du  Fau  en  1454. 

Le  lire  de  Guymadeuc  en  1454. 

Jean  de  Rohanen  14 $4. 

Hervé  de  Mériadeuccn  1414. 

Michel  de  Saint-Aignen  en  14)4, 

Jehan  Edcr  en  1454. 

Olivier  de  Cleuxen  1454. 

Pleffis-Aneier  en  1454. 

Meffire  Jehan  du  l'ont- Rouault  en  1454. 

Meffire  Jehan  de  Belouan  en  14)4. 

Petit  Jelian  l'Abbé  en  1454. 

Plutragan  en  1454. 

Georlroi  Mauhugeon  en  14J4. 


Meffire  Jehan  Chauvin  en  1454. 

Meffire  Robert  l'Elpervieren  1414. 

Meffire  Bertrand  de  Mareuil  en  14  $4. 

Guillaume  Chauvin  en  1454. 

Olivier  de  Coetlogon  en  1414. 

Guillaume  Bogier,  Trcforier&  Receveur  général 

eni4î4- 
Le  Bâtard  de  Bourgogne  en  14  f  4. 
Artufe  de  Laval  en  145  5.  collier  d'or. 
Jeanne  de  Laval  en  145  5. 
Archambaiid  Rataud ,  Ecuyer  du  Connétable  en 

1455.  collier  d'argent. 
Jacques  de  Saint-Pou  en  14*  5, 
Poncet  de  Rivière  en  1459* 
Antoine  de  Lamed  en  1 46$.  collier  d'argent. 
Guillaume  Chauvin  Chancelier  en  1466.  collier 

d'or. 

Le  frère  de  la  Reine  de  Bohème  en  1466.  collier 
d'or. 

Deux  Chevaliers  de  la  fuite  dudit  Seigneur  en 
1 466. 

Meffire  Martel  en  \&66. 

Le  Heur  de  la  Marche  envoyé  de  M.  de  Charol- 
lois  en  1466. 

Hervé  Garlot  Ecuyer ,  venu  avec  le  fieur  de  la 
Marche  en  1466. 

Le  Seigneur  d'fjrfé  en  147^. collier  d'Or. 

Philippe  de  Cominesen  1477.  collier  d'or. 

Meffiie  Chrillophe  ,  neveu  du  Cardinal  de  Mi- 
lan en  1477.  collier  d'argent. 

Meffire  Jean  le  Bouteiller ,  Chevalier  Seigneur 
de  Maupertuis  en  1485.  collier  d'orM 

Dominits  Henricu*  de  Jugo  miles  funJavit  ho- 
die  Anniverfarium  tune  defun&e  Dominât  Ja- 
hanneue  Barbuti  Militiffe  cunjugi>  fuse ,  cu/us 
cada\er  jacebat  in  Sarcophago  receptum  in 
choro  Ecclcfîa?  Corifbpitenfîs,  Se  pro  fundatio- 
ne  folvit  realiter  Capitulo  fummam  &  nume- 
rum  duodecim  feutorum  antiquorum  ad  quirt- 
decim  libras  mojieur  alcendentiuin.  Afluin  die 
Mortis  XIV.  Februarii  anno  MÇCCCLXV. 
Titres  de  ÏEglifc  dt  Quimptr. 


NOTE  LXVII. 

1 

Noms  du  Gentdhommes ,  qui  fervirtntlt  Duc  tu  fiigt 
dt  Pauotcé. 

POun  éviter  une  longue  fuite  de  noms  ,  qui 
n'efl  pas  du  goût  de  tous  les  Lecteurs ,  nous 
avons  fupprimé  la  meilleure  partie  des  Gentil- 
hommes  qui  rendirent  fervice  au  Duc  pendant  le 
fiége  de  Pouencé.  Ces  noms  pouvant  être  utile»  I 
plufieurs  familles  ,  nous  avons  cru  devoir  les  rap- 
porter ici ,  parce  qu'on  ne  les  trouve  que  dans  le 
Compte  d'AuflroiGuinotTrcforier  du  Duc  Jean 
V.  Dom  Lobineau  avoit  examiné  ce  Compte,  qui 
n'efl  peut-ctre  plus  en  état  d'être  iû ,  vu  le  peu  de 
cas  qu'on  fait  à  la  Chambre  des  Comptes  de  ces 
fortes  de  pièces  -,  voici  ce  qu'il  comenoit  de  par- 
ticulier fur  le  fiége  de  Pouencé. 

Jean  &  Georges  le  Voyer ,  Chevaliers ,  Mef- 
fire Jean  Hinguant ,  le  Vicomte  de  la  Bellîere  f 
&  Macc  de  la  Betdoycre  pris  par  les  gamifons  de 
Craon  &  de  Chàteaugonticr  ;  Pierre  de  la  Choue 
fccuyer  du  Duc  ,  Alain  Chaileigncr  pris  par  ta 
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gamifon  de  Craon  avec  quelques  r  n  s  de  Mail* 
ïice  de  Lancé ,  Ecuycr  d'écurie  du  Duc  j  Georges 
d'Audibon  ,  Ecuycr  du  Sire  de  Châteaubrient , 
qui  aida  beaucoup  à  former  le  fiége  de  Pouencé. 
Jean  de  Baulac  ,  Ecuycr  pris  par  lagarnifon  de  la 
Gucrche  ;  Jean  de  Fcrcé  ,  Jean  de  Cocfmes , 
Bertrand  Freflon&Jcan  delà  Rivicre  Ecnycrs 
du  Duc  ;  Guillemet  &  Rofterf  auftî  F.cuyers  du 
Duc  ;  le  Bâtard  de  Beaumanoir  Prévôt  du  camp , 
Jean  de  la  Touche  ,  Rolland  &  Charles  du  BelTo , 
F.cuyers.  Jean  Hai  Chevalier  &  Chambellan  du 
Duc  ,  Dizabct  le  Juif,  Ecuycr  d'écurie,  Eonnet 
le  Pennée  ,  le  Vicomte  du  Fou  ,  Bertrand  de 
Tréal ,  Olivier  de  Clcux ,  Jean  de  Lefcoet  & 
Pierre  de  Bonabri.  Boflan  Se  Gicquel ,  F.cuyers 
pris  par  la  garnifon  de  Craon.  Renaud  Scrvot 
vieux  Gentilhomme  que  le  Duc  renvoya  avec  un 
prdeut.  Jean  de  Saint  Gilles  ,  Guillaume  du 
Pan  ,  les  Sires  de  Montalilant ,  de  Kacr  St.  de 
Plufcallec.  .Gilles  de Plufcallec frère  du  dernier. 
Los  lires  duChaflel,dc  Kermavan,  de  la  Feil- 
lée.dc  Bcatifort ,  de  Matignon  ,  de  Quintin  & 
de  la  Hunaudaie.  Mcttircs  Etienne  Cottes ,  Rol- 

(*)  Archive»  .le  Vitré.  Aâetdc  BieuTo.  i.col.  u$i- 


land  Pcan  ,  Jean  de  Eangneoez  t  Maurice  de 
Plufcallec  t  Jean  de  Coetcvenec  ,  Olivier  de 
Rohan  .Euftache  de  la  Hmilîaic  ,  Henri  le  Pa» 
rilî  cv  Rolland  de  Bcaulieuv  Chevaliers.  Kera- 
dreux  ,  le  Rebours ,  Madeuc ,  Geoffroi  du  Per- 
ricr  Seigneur  de  Boczac  ,  &  Jean  Morand  qui 
fut  un  de  ceux  qui  travaillèrent  le  plus  à  faire  les 
approches  de  la  place.  Ee  Seigneur  de  Coetqucn, 
le  lire  de  Peillac ,  Se  Bcrtranadu  Boifriou  qui  fit 
l'ofiice  de  Prévôt  des  Maréchaux.  Bertrand  Fer- 
rou  Ecuyer  &  le  Sire  de  la  Mucc  ,  qui  furent 
faits  prifonniers.  Bertrand  de  Tréal ,  Jean  de 
Brcnncuc  Se  Henri  Hingant  ,  qui  furent  bléflés 
au  fiége.  Robert  d'Efpinai ,  Grand  MaitrC d'Hô- 
tel ,  qui  quitta  le  fervicc  du  Duc  d'Alençon  , 
dont  il  ctoit  Confciller&  Chambellan  pour  lervir 
le  Duc  de  Bretagne.  Hervé  de  Chance  &  Meffire 
Hardouin  de  Mainbicr  Capitaine  de  Chàicau- 
gouibicr  ,  perdirent  leurs  bien»  pour  n'avoir 
pas  comparu  aux  Ban  &  Arrierc-Banjde  la  No- 
blefle.  Thibaud  de  Cullé  Jubit  la  même  peine  , 
&  fes  biens  furent  donnes  à  Guyon  d'Efpi- 
nai (a). 
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Veri  fan  164.  de  Rome. 

B  E  s  Gaulois  ,  conduits  par  Bcllovcfe  , 
pafient  en  Italie  pour  y  chercher  de  nou- 
velles demeures.  Les  Venetes  &  les  Ce- 
nomans  s'établilTcnt  aux  extrémités  de 
la  mer  Adriatique  &  fondent  la  ville  de  Vcnife. 
Page  ». 

L'an  696.  de  Rome. 
Les  Venetes ,  les  Unclles  ,  les  Offifmiens ,  & 
toutes  les  Villes  maritimes  font  réduites  par  Craf- 
Iu>  fous  la  puil'ance  du  peuple  Romain,  p.  2. 
L'an  697.  Je  Rome. 
Les  Venetes  fe  foutevent  contre  les  Romains , 
&  engagent  plufieurs  peuples  dans  leur  parti.  Ju- 
les Ccfar  remporte  fur  eux  une  grande  vifloire  , 
abandonne  leurs  hieits  au  pillage  de  fes  foldats,, 
&  les  réduits  en  fervitude.  p.  4.  <>. 

L'an  171.  de  J.  C. 
Lucins  Roi  des  Bretons  écrit  au  Pape  Elen- 
therc  pour  lui  demander  des  Minillrcs ,  qui  pùf- 
fent  l'inllruirc  de  la  Religion  Chrétienne. p.  87s. 
L'an  iii.de  J.  C. 
S.  Gatien  cfl  envoyé  de  Rome  dans  les  Gaules 

{>our  y  prêcher  la  Religion  Chrétienne.  Il  établit 
on  Siège  à  Tours ,  d'où  le  Chriftianifme  s'cll  ré- 
pandu peu  à  peu  dans  toutes  les  Cités,  qui  dépen- 
doient  de  cette  Métropole,  p.  863. 

L'an  i$6.  dej.  C. 
Les  François  &  les  Saxons  ravagent  les  côtes 
des  Gaules  &  de  l'Illc  de  Bretagne.  Caraufius  les 
réprime  d'abord  par  ordre  des  Empereurs  :  mais 
il  K  joint  enfuite  à  eux.  Condamné  à  mort  par 
Maximien ,  il  prend  la  pourpre  ,  Se  s'empare  de 
la  Bretagne,  les  Romains  lui  font  la  guerre  inu- 
tilement. Pendant  ces  troubles  un  grand  nom- 
bre de  Bretons  pafle  dans  les  Gaules ,  &  obtient 
du  Ccfar  Conrtance  Chlore  un  établillcmcnt  dans 
l'Armorique.  p.  6.911.91 7. 

V m  l'an  190.  de  J.  C. 
S.  Donatien  &  S.  Rogatien ,  frères ,  font  mar- 
tyrifés  à  Nantes.  L'cflulton  de  leur  fang  fut  une 
femem.c  de  Chrétiens.  S.  Clair  premier  Evêque 
de  Nantes  commença  vers  le  même  tems  à  prê- 
cher l'Evangile  dans  l'Armorique.  p.  5.  864. 


Lan  106.  de  3.  C. 

Conlbnce Chlore,  qui  avoit  favorifé  lesCrirc- 
tiens  dans  les  Gaules  ,  meurt  à  York  en  Angle- 
terre le  K,.  Juillet.  Son  fils  Conftantin  lui  fuc- 
cede.  Ce  Prince  mit  une  féconde  colonie  de 
Bretons  dans  l'Armorique ,  fi  nous  en  croyons  le 
Continuateur  de  Bcde ,  &  Guillaume  de  Malraef- 
bury.  p.  6.926. 

L'an  164.  de  J.C. 

Les  Saxons  defeendent  dans  l'Ifle  de  Bretagne, 
pénétrent  jufqu'à  Londres ,  &  fe  rendent  maîtres 
de  tout  le  pays  fournis  aux  Romains.  Théodofe 
les  délit  entièrement ,  &  en  purgea  le  pays.  p.  tf. 
fil» 

Van  ni.de  J.  C. 
S.  Pttrice  ,  fils  de  Calphurnius  &  de  Conchef- 
fc ,  Vient  au  monde  dans  cette  partie  de  l'Ecoffe , 
qu'on  uommoit  alors  Albanie,  p.  880. 

L'an  i*).dej.  C. 
Maxime  proclamé  Empereur  dans  l'Ifle  de  Bre- 
tagne ,  cnrollc  toute  la  jcunciïe ,  palle  dans  l'Ar- 
morique ,  &  marche  contre  Graticn  ,  qu'il  défait 
auprès  de  Paris.  Il  donne  une  partie  des  Armori- 
ques  aux  Bretons ,  qui  l'avoient  fuivi,  &  va  éta- 
blir fon  Siège  à  Trêves,  p.  6.  s  50. 

L'art  387.  dej.  C. 
Le  Tyran  Maxime  fe  fouleve  contre  Valenti- 
nien,  qu'il  oblige  à  fe  retirer  en  Orient,  p.  7. 

Van  588.  dej.  C. 
Théodofe  furprend  les  troupes  de  Maxime 
dans  la  Pannonie ,  pane  les  Alpes ,  allîége  &  prend 
Aquilce.Maxime  renfermé  dans  cette  ville.cllmi» 
à  mort  par  les  foldats.  Théodofe  pardonne  à  tous, 
ceux  qui  avoient  fuivi  le  Tyran ,  &  les  renvoyé 
dans  leurs  terres,  pag.  7.  Calphurnius  Prince 
d'Albanie  ,  parte  dans  l'Armorique  ,  où  il  marie 
fa  fille  Darcrea  avec  Conan ,  Prince  des  Bretons 
Armoriquains.  II  cil  tué  quelque  teins  après  par 
des  Pyrates  Hibernois ,  qui  enlèvent  deux  de  fe» 
enfans ,  nommés  Patrice  8c  Lupitc.  p.  8.  565, 
585.  L'an  39S-  dej.  C. 

S.  Patrice  fort  de  captivité ,  palfc  dans  les  Gau- 
les ,  &  va  trouver  S.  Martin  de  Tours ,  qui  lui 
donne  la  Tonfme  Monachale.  p.  880. 
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Vert  tan  399.  de  J.C. 

S.  Patnce  retourne  dans  l'Armorique  pour  y 
Voir  fcj  parens ,  &  fc  met  fous  la  diredion  d'un 
pieux  Solitaire ,  nomme  Tathce  p.  88 1.  Ver*  le 
mime  tems  Conan  Mcriadec  ,  &  Grallon  Comte 
de  Cornouaille,  érigèrent  les  Evcchés  de  Dol , 
de  Vannes  Se  de  Quimper.  Les  premiers  Evcques 
de  ces  Villes  forent  Senicur  ,  Tathce  &  Chara- 
ton  ouCoremin.  p.  8.881.  881.  89J. 

Van  400.  dej.  C. 

S.Martin  Ercque  de  Tours  meurt  à  Candc  le 

5  t .  Novembre  quf  étoit  un  Dimanche,  p.  884. 

Van  401 .  dej.  C. 
Stilicon  lait  drefler  la  Notice  de  l'Empire  pour 
ralfurcr  les  Romains  intimidés  des  conquêtes  & 
des  approches  d'Aiaric,  Roy  des  Goth*.  p.  884. 
L'an  40t.  de  J.  C. 
Les  Goths  entrent  en  Italie  fous  la  conduite 
d'Alaric ,  &  font  trembler  la  ville  de  Rome.  p.  9. 
L'an  406.  de  J.C 
Les  Alains ,  les  Vandales ,  les  Bourguignons , 

6  les  Sueves  entrent  dans  les  Gaules ,  &  s'y  c;a- 
hlilîcnt.  Les  foldats  Romains  qui  étoient  en  gar- 
ni fon  dans  l'Iflc  de  Bretagne ,  élifent  Conftantin 
pour  leur  Empcreur.Conflantin  revêtu  de  la  pour- 
pre ,  levé  des  troupes ,  Se  pafTe  dans  les  Gaules , 
où  il  efl  reconnu,  p.  9. 

Van  409.  dt  J.  C. 

Les  Bretons  &  les  Armoriquains ,  expofes  aux 
ravages  des  Barbares  qui  inondoient  lc>  Gaules , 
Se  abandonnes  d'ailleurs  des  Romains  ,  châtient 
leurs  M  avilirais ,  forment  tir,  Goirvernemcnt  i 
leur  guife,  Se  mettent  leurs  Villes  à  couvert  de 
toutes  infultc».  Les  frontières  de  i'Annorique  Se. 
d'autres  Provinces  fuivent  le  même  exemple,  p. 
9.  888.  Vers  le  même  tems  les  Saxons  s'établit 
fent  dans  l'Kle  de  Bretagne  parmi  les  Scots  &  les 
Pides ,  Se  vexent  en  diverfes  manières  les  Bre- 
tons lnfulaires.  p.  on. 

Van  41 1 .  de  J.  C. 

Le  Tyran  Conftantin  eft  mis  à  mort  j  les  Bre- 
tons qui  l'avoicm  fuivi  ,  Te  retirent  dans  l'Armo- 
ïique.luivant  Gildas  le  Sage,&  le  vénérable  Bede. 
L'an  418.  de  J.  C. 

I  es  Négocians  Romains ,  qui  étoient  dans 
l'Ifle  de  Bretagne ,  fe  retirent  dans  les  Gaules ,  ne 
pouvant  plus  fupporter  les  ravages  des  Pides, des 
Scots  &  des  Saxons,  p.  9.  593.  889.  Fracan ,  cou- 
fin  du  Roy  Coton  ou  Conan ,  pafTa  vers  le  même 
tems  dans  l'Armorique  avec  toute  fa  famille, 
aborde  à  Plflc  de  Brehat ,  Se  s'établit  dans  le  Heu 
nomme  Ploufraean.  p.  9.  s  94  889.  893. 
L'an  4 1 9.  <fc  J.  C. 

Les  Romains  traitent  avec  les  Bretons  Armo- 
riquains ,  Se  les  mettent  au  nombre  de  leurs  al- 
liés, p.  9. 

Lan  41 1 .  de  J.  C. 
Conts  ou  Conan  ,  Roy  des  Bretons  Armori- 
quains termine  fes  jours  vers  cette  année  ;  Salo- 
mon fon  petit-fils  lui  fùccedc.  p.  9.  10.  Ce  fut 
vraifémblablement  fous  le  règne  de  ce  Salomon, 
que  le  corps  de  l'Apôtre  S.  Mathieu  fut  apporte 
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L'an  4itf.  de  J.C. 
Les  Romains  châtient  de  rifle  de  Bretagne  les 
Pides,  les  Scots  Se  les  Saxons,  qui  la  défoioient. 
Ils  bâtiffent  un  mûr  de  pierre  pour  arrêter  leur» 
tiouifes.  p.f  13. 
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L'an  419.  de  J.  C. 

S.  Germain  EvL-.jue  d'Auxerre  ,  Se  S.  Loup 
Evêque  de  Troycs  palîcnt  dans  la  Grande  Breta- 
gne pour  combattre  les  Pelagicns  ,  Se  font  rem- 
porter une  grande  victoire  aux  Bretons  fur  le» 
Scots ,  les  Pides  &  les  Saxons,  p.  1 1. 

Van  431.  de  J.C. 

S.  Patrice  efl  ordonne  Lvtquc  par  Amator  ou 
Amadour  Evêque  de  Dol ,  &  palle  en  llibcmie 
avec  le  caradere  de  Millionnaire  Apolloliquei 
p.  881. 

L'un  4}  4  de  J.  C. 
Salomon  Roy  des  Bretons  Armoriquains  efl  tué 
par  fes  propres  fujets  dans  une  émotion  populai- 
re. Grallon  Comte  de  Cornouaille  lui  lucccde 
foit  par  ufurpation,  Toit  en  qualité  de  Tuteur  de» 
enfans  du  feu  Roy.  p.  10. 61a.  <.6o. 

L'an  436.  Je  J.C. 
Littorius  General  de  la  Milice  Romaine  foui 
les  ordres  d'Actius ,  fait  la  guerre  aux  Breton» 
Armoriquains  pour  les  puntr  à  l'attentat  qu'il» 
avoient  commis  fur  un  Allié  de  l'Empereur.  Gral- 
lon fait  alliance  avec  les  Bagaudcs  &  les  François 
pour  fc  foutenir  contre  les  Romains,  p.  10.920. 
L'an  4 3 9.  de  J.  C. 
Les  Bretons  Armoriquains  (ont  vaincus  par  le 
Général  Littorius;  mais  iis  ne  font  pas  domptes, 
p.  610.  66t. 

Van  444.  de  J.C. 
Les  Tourangeaux  menacés  par  les  Breton» 
Armoriquains  /  implorent  le  fecours  de  Majo» 
rien ,  qui  les  défend,  p.  610. 

Van  44^  .  de  J.  C. 
Grallon  Roy  des  Bretons  Armoriquains  s'em- 
pare de  Tours.  Aetius  reprend  cette  place  ,  Si 
charge  focharic,  Roy  des  Alains.de  continuer 
la  guerre.  Grallon  meurt  dans  ces  circonftances  , 
Se  Audrcn  lui  fuccede.  p.  1 1.  91°. 

Van446.de  J.  C. 
Les  Pides  ,  les  Scots  Se  les  Saxons  font  de» 
courfes  dans  l'Ifle  de  Bretagne.  Les  Bretons  ont 
recours  au  Conful  Aetius  ,  qui  leur  refufe  du  (c- 
cours.  Ils  en  obtienent  d'Audren  ,  Roy  des  Bre- 
tons Armoriquains ,  qui  leur  envoyé  fon  frere 
Conflantin  avec  deux  mille  hommes,  p.  1 1. 
Van  447.  de  J.  C 
Eocharie  Roy  des  Alain»  fait  la  guerre  aux 
Armoriquains  &  remporte  de  grands  avantages 
fur  eux.  Les  Armoriquains  implorent  le  ciédit  de 
S.  Germain  Evêque  d'Auxerre,  qui  négocie  leur 
paix  avec  Eocliaric  fous  le  bon  plailîr  de  l'Empe- 
reur, p.  1 1. 

L'an  448 .  de  J.  C. 

S.  Germain  va  trouver  l'Empereur  Valcnti- 
nien  à  Ravenne ,  Se  l'engage  à  ratifier  le  Traité 
qu'il  avoit  fait  avec  Eocharic  11  meurt  dans  cette 
Ville  le  3 1.  Juillet.  Le»  Armoriquains  rejettent 
le  Traité  fait  par  la  médiation  de  ce  S.  Prélat ,  Si 
les  Romains  impofent  filencc  aux  Alain», dan»  la 
crainte  qu'ils  ne  deviennent  trop  puiflaus.  p.  1 1, 
918.  Van  as  t. de  J.C. 

Aetius  implore  le  tecours  des  François ,  des 
Bourguignons ,  des  Bretons  Armoriquains  ,  6c 
autres  Nations  contre  Attila.  Il  le  chaûe  d'Or- 
léans ,  Se  le  défait  dans  les  plaines  de  Châions  en 
Champagne.  Les  Alains  fe  rendent  fufped*  aux 
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rîquains  leur  font  la  pierre ,  *r  enlèvent  une  par- 
tie de  leur  territoire ,  nomme  Allemagne  ou  Ma- 
nie, p.  il.  It.  «M. 

Van  4  S  4.  dt  J.C 
Awclc  Ambroife  &  fon  frère  ,  enlevés  à  la  fu- 
reur du  Tyran  Vortigerne  ,  paflent  à  la  Cour 
d'Audren  ,  Roi  des  Bretons  Armoriquains ,  qui 
les  fait  élever  avec  fes  enfans.  p.  6$»8. 709. 
Van  4s  5 .  de  J.  C. 
T  es  Saxons  de  la  Germanie  .invités  p.ir  l'infen» 
fé  Vortigerne  ,  &  conduits  par  Hctigilt ,  entrent 
dans  IMfle  de  Bretagne  comme  troupe*  auxiliai- 
res,  fui  vant  la .  Chronique  rTAdon.  Sou*  les  rè- 
gnes de  Valcntink-n  &  de  Marcicn  les  courfes 
des  Pyratcs  Saxons  ccfleni ,  félon  Sidonius  Apol- 
tmaris,  p.  6^6  91*. 

Van  4Î8.  de  J.C. 
Erech ,  Duc  de  la  petite  Bretagne  ,  fonde  le 
Monaftérr  de  Sainte  Nimioch.  p.  1  2.  S.  Patrice 
Apôtre  d'Hibernic  meurt  le  17.  Mars  comblé 
d'années  &  de  mérites,  p.  88 1. 

L'an  46 1 .  dt  J.  C. 
Le*  Alains  font  le  dé«;àt  dans  les  Gaules  ,  & 
font  exterminés  iorfqu'ib  fe  diipofoieut  à  palier 
en  Italie,  p.  11. 

L'an  4<>î.  ou  £3.  dt  J.  C. 
Les  Saxons  invites  par  Vortigerne  ,  &  qui  de- 
puis fept  ans  vivoient  tranquillement  dans  l'ifle 
de  Tanet ,  fe  foulevcnt  contre  les  Bretons ,  rava- 
gent les  campagnes  ,  brûlent  les  Villes ,  &  met- 
tent tout  à  feu  &  à  fang ,  de  concert  avec  les  Pie- 
tés &  les  Scots.  p.  9  :6.  94}. 

L'an  464.  de  J.  C. 
Andrcn  Roy  de>  Bretons  Armoriquains  meurt  j 
fon  tils  Erech  ou  Riothimc  lui  fuccede.  p.  1  ï. 
Vortimer ,  fiis  de  l'infenfé  Vortigerne  ,  termine 
fes  jours,  p.  544. 

Van  46  j.  de  J.  C. 
Pcrpet  Archevêque  de  Tours  tient  un  Concile 
à  Vannes-  p.  1 2 .  Les  Bretons  Infulaires  font  de- 
faits  par  Hengifl ,  perdent  4000.  hommes  ,  & 
Venfuyent  jufqu'à  Londres,  p.  943. 

L'an  468.  dt  J.  C- 
Euric  Roy  des  Vifigoths  entreprend  de  fc  ren- 
dre maître  des  Gaule*.  Arvand  ,  Préfet  du  Pré- 
toire ,  entre  dans  ce  Projet ,  &  mande  à  Euric , 
qu'il  doit  commencer  par  chalîcr  les  Bretons  éta- 
blis fur  la  l.oire.  Sa  Lettre  ert  interceptée,  &  il 
cil  conda.nné  à  un  banniilemeut.  p.  1  2. 

L'an  470.  de  J.  C. 

L'Empereur  Antheme  demande  du  fecours  à 
Riothimc ,  Roy  des  Bretons  Armoriquains  con- 
tre les  Goths.  Riothimc  à  la  tétc  de  douze  mille 
kommes  marche  à  fon  fecours ,  &  elt  défait  à 
Bourgdeols  par  les  Goths.  11  fe  retire  chez  les 
Bourguignons  allies  de*  Romains ,  d'où  il  retour- 
ne dans  fes  Etats.  Euric  Roy  des  Goths  étend 
fes  conquêtes  jufqu'à  la  l.oire.  p.  il.  6j?.  M. 
Gai  le  t  met  cet  événement  en  471. 

Les  Bretons  infulaires  ,  conduits  par  Aurele 
Ambroife,  reprennent  vigueur,  &  font  tête  aux 
Saxons,  p.  938.  lis  pourfuivent  Vortigerne ,  & 
le  font  brûler  dans  une  tour  où  il  s'étoit  réfugié, 
p. ^40.  44.  46. 49. 

L'an  47}.  dej.  C. 

Aurele  Arubroife  attaque  les  Saxons ,  &  le*. 
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défait  entièrement.  Wipcd  leur  Commandant 
cil  tué  dans  cette  occafton.  p.  944. 

L'an  478.  de  J.C. 
Le  Comte  Gilles  meurt  à  Soiflons ,  où  il  s'é- 
toit renfermé.  Son  allié  Odoacre  fort  d'Angers, 
ravage  les  bords  de  la  Loire ,  &  elt  défait  par 
Childeric  auprès  d'Orléans.  Il  quitte  la  Loire ,  & 
Childeric  s'empare  des  Ifies  qu'il  avoit  occupées» 
Pendant  ces  troubles  Erech  ou  Riothimc ,  Roy 
des  Bretons  Armoriquains  termine  fes  jours,  & 
Eufebe  lut  fuccede.  p.  12.  1  3. 

L'an  48 1 .  de  J.  C. 
Childeric ,  Roy  des  François ,  meurt  à  Tour- 
nai ,  &  elt  inhumé  près  de  cette  Ville.  Hengift, 
Général  des  Saxons  ,  attaque  les  Bretons  infulai- 
res ,  les  taille  en  pièces  ,  &  leur  enlevé  des  dé- 
pouilles ,  qu'on  appelle  immenfes.  p.  944. 

L'an  485.  dtJ.C. 
Aelle  ,  Chef  d'une  troupe  de  Saxons,  defcenl 
dans  rifle  de  Bretagne  ,  Se  s'établit  dans  le  Sud- 
fex.  p.  944. 

L'an  486.  itJ.C. 
Clovis  Roy  des  François  défait  près  de  Soif, 
fons  Syagrius ,  Général  de  la  Milice  Romain» 
dans  les  Gaules,  p.  1 3. 

Van  490.  dtj.  C. 
Eufebe  Roy  des  Bretons  Armoriquains,  termi- 
ne fes  jours  vers  celte  année.  Budic  ou  Dcbrok 
lui  luccede  j  ce  Prince  s'empare  d'abord  d'une 
partie  du  territoire  que  les  Alains  avoient  occu- 
pé, &  que  l'on  noinmoit  Alanie  ou  Allemagne. 
11  marche  enfuite  contre  Chillon  ou  Marchil , 
Chef  d'une  troupe  de  Barbares,  qui  avoient  tenu 
long-tems  la  ville  de  Nantes  afliégée,  &  les  dé- 
fait  entièrement,  p.  1 3.  702. 

L'an  494.  de  J.  C. 
Ciovis  étend  les  bornes  de  fes  Etats  depuis  le 
Rhin  jufqu'à  la  Seine  ,  pag  13.  Les  Rois  &  Ici 
Tyrans  de  j'Ide  de  Bretagne  réunilfent  leurs 
forces  pour  s'oppofer  aux  entreprifes  des  Saxons. 
On  en  vient  aux  mains  fans  qu'on  fçache  de  quel 
côté  la  victoire  fc  déclara,  p.  944, 
L'an  49s.de  J.  C. 
Hengill  chef  des  Saxons ,  appelles  par  Vorti- 
gerne .termine  fes  jours  ,  40  ans  après  (on  entrée 
dans  l'ifle  de  Bretagne ,  p.  944.  Clovis  étend  fe* 
conquêtes  julqu'à  la  Loire ,  p.  it . 

L'an  496.  de  J.  C. 
Clovis  gagne  la  bataille  de  Tolbiac  après  avoir 
fait  vœu  de  lè  faire  Chrétienjil  efl  baptifé  à  Reims 
le  jour  de  Noél  avec  plus  de  trois  mille  François, 
p.  ij. 

_  L'an  497.  de  J.  C. 

Les  François  après  avoir  fait  plufieurs  tenta- 
tives pour  dompter  les  Bretons  Armoriquains , 
traitent  avec  eux  ,  &  les  mettent  au  nombre  de 
leurs  alliés ,  p.  704.  Les  garnifons  Romaines  qui 
occupoient  encore  des  places  fur  les  bords  de  la 
Loire .  fc  donnent  aux  François  &  aux  Bretons 
Armoriquains  (ans  changer  leurs  coutumes,  p.  1  j . 
L'an  501.  de  J.  C. 

Certic  &  Curie  à  la  tête  d'une  troupe  de  Sa- 
xons ,  defeendent  dans  l'ifle  de  Bretagne  ,  & 
s'éublilTent  peu  à  peu  dans  le  Wcllfex ,  p.  944. 
L'an  J04.  de  J.  C. 

S.  Guingalois  Abbé  de  Landevenech  meurt  le 
3.  Mars  qui  étoit  le  mercredi  des  cendres  j 
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Sp^.Samfon  Archevêque  d'York  ,  chaflï  de  fon 
Siège  parles  Saxons ,  fe  réfugie  en  Bretagne  ,  où 
il  cl\  chargé  du  foin  de  l'Eglife  de  Dol ,  p.  707-  S. 
Teliave  revenant  de  Rome  ou  de  jerulalem , 

EalTe  dans  l'Armoriquc ,  8c  fait  quelque  féjour  à 
>ol,p.  994. 

Van  508.  deJ.C. 
Blede  &  Bleda  fon  fils  ,  chef  d'une  troupe  de 
nouveaux  Saxons ,  defeendent  dans  rifle  de  Bre- 
tagne &  s'y  établi  (Tcnt,  p.  944. 

L'an  109.  de  J.C- 
Clovis  Roi  des  François  fait  mourir  plufieurs 
Princes  des  Gaules  qui  lui  faifoient  ombrage.  Un 
croit  que  Rudie  Roi  des  Bretons  Armoriquains , 
fut  du  nombre  de  ces  infortunées  victimes  immo- 
lées à  l'ambition  de  Clovis  ,  p.  14.  Les  Frifons 
conduits  par  Corfolde  fe  rendent  maîtres  de  la 
Bretagne  Armorique ,  dont  les  Princes  &  les  Sei- 
gneurs le  retirent.  Clovis  qui  les  avoit  fufeites , 
établit  des  Lieutenans  dans  le  pays ,  &  y  fait 
battre  monnoye ,  p.  1 4. 700. 

Lan  5 1 1 .  de  J.  C, 
Clovis  affèmble  un  Concile  à  Orléans ,  où  fe 
trouvent  les  Evéques  de  Rennes,  de  Vannes  &  do 
Nantes ,  p.  700.  Ce  Prince  meurt  le  19.  Novem- 
bre ,  &  eft  inhumé  dans  l'F.glife  des  Apôtres ,  qui 
a  pris  depuis  le  nom  de  Sainte  Geneviève  ;  les 
Etats  font  partagés  entre  fes  enfans,  La  Bretagne 
Armorique  tombe  dans  le  partage  de  Childebert 
Roi  de  Paris,  qui  érige  un  nouvel  Evéchc  à  Of- 
filmor  ou  Léon,  dont  Paul  Aurclien  fut  le  premier 
Evéquc  ,  p.  14; 

L'an  i  11 ,  de  J.C. 
Saint  Gildas  fnrnommc  l'Atbanien  ,  meurt  à 
Glaftone  le  19.  Janvier ,  &  eft  enterré  dans  la 
Grande  Eglifc  de  cette  Abbaye ,  p.  875. 
L'an  5  1  j  de  J.C 
Rioval  ou  Hoel  I.  fils  aine  de  fludic ,  raflemble 
les  Bretons  qui  s'étoient  retirés  dans  les  Ifles, 
revient  dans  la  petite  Bretagne  ,  dont  il  c  halle 
Je»Fri(on*,&  recouvre  l'héritage  de  fes  percs, 
p.  14.  15.  716.904. 

L'an  UV  ài  J.C. 
Aurele  Ambroife  Roi  de  la  Grande-Bretagne , 
eft  tué  dans  un  combat  par  les  Saxons  j  fon  fils 
Artur  lui  fuccéde ,  p.  94  j.  46.  49. 

Dan  de  J.  C 
Saint  Dubrice  Evêque  de  Landaf  &  de  fCer- 
leon  termine  fes  jours,  pf9j6.  Vers  le  même 
tems  Rioval  ou  Hoel  I.  Roi  des  Breton*  Armo- 
riquains ,  alla  trouver  le  Roi  Childebert  à  Paris , 
p.  7  x  7. 

L'an  5JO,  de  J.C, 
Saint  Melaine  Evoque  de  Rennes ,  meurt  le  6. 
Novembre ,  &  eft  inhum  j  dans  le  Monaftérç  qui 
porte  fon  nom ,  p.  9 }  t . 

Van  ^41.  de  J.  C, 
Artur  Roi  de  la  Grau  Je- Bretagne  attaque  Tes 
ennemis  fur  le  bord  du  Fietive  Cnubule  ,  les 
taille  en  pièces  ,  &  meurt  d'un*  bleJure  qu'il 
avoit  reçue  dans  cette  action.  Il  ell  inhume  à 
Glaftone  ,  &  fon  neveu  Conftantin  lui  luccede, 
P,  94s.  945.960. 

Van  543.  de  J.  C 
Saint  Gildas  dit  le  Sage ,  écrit  fon  traité  des 
plaintes  &  de  la  ruine  des  Breton»  infulaires ,  p. 
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VAn  144.  de  J.C. 

Saint  David  Evoque  de  Menevie  paflede  cet» 
vie  à  une  meilleure  j  fon  Sucreueur  ell  Ifinart 
fils  du  Roi  Budic  ,  p.  706.  Conlhmtn  IL  du 
nom  Roi  de  la  Grande-Bretagne  eft  tué  par 
Aurelle  Conan  qui  lui  fuccéde  ,  p.  947.  960, 
Vanui.de  J  C. 

Rioval  ou  Hoel  I.  Roi  de  la  Petite-Bretagne 
termine  fe*  jours.  Hoel  fon  fils  aîné  lui  fuccéde  ; 
c  eft  celui  que  les  anciens  Auteurs  nomment  Ri» 
guald  ,  Jean  Reith  &  Jona ,  0.  1  5 . 

Van  146.de  J.  C, 

Saint  Malo  perfécuté  par  le  Roi  Hoel  Jï, 
quitte  fon  Dtocèfe  &  fe  retire  dans  la  Xaintongc , 
p.  t  v  Aurelle  Conan  meurt  ,  Si  Vortipor  lui 
fuccéde,  p.  960. 

Van  547.  de  J.C. 

Canao  ou  Commorre  fait  mourir  fes  frère» 
Hoel ,  Bodic  &  Varoc ,  dont  il  ufurpe  le  patri- 
moine. Macliau  évite  le  même  fort  par  le  crédit 
de  Félix  Evéque  de  Nantes ,  ôt  prend  les  ordres 
facrés,  Judual  fils  de  Hoel  eft  envoyé  ,  ou  fe  re- 
tire  de  lui-même  à  la  Cour  du  Roi  Childebert , 
p.  M  -  La  pelle ,  dite  jauniffe ,  ravage  la  Grande» 
Bretagne  ;  pour  éviter  ce  Hcau ,  Saint  'Jf/cliave 
Evêque  de  Landaf pafle  dans  l'Armorique  avec 
une  partie  de  fon  peuple  &  fe  retire  à  Dol.  Il 
tient  le  Siège  Je  cette  bglife  pendant  fept  ans  Se 
fix  mois. p.  %6.  ")66. 9J7-  951. 

Van  s  jo.  dej.  C, 

Vortipor  Roi  de  la  Grande-Bretagne  meurt  i 
Maglocunus  lui  fuccéde  ,  Se  meurt  dç  la  jaunifle 
cinq  ans  après  ,  p.  960. 

Van  11  y  de  J.  C. 

Le  mal  contagieux  ayant  ceflë  dans  i'Iffe  d« 
Bretagne  ,  Saint  Teliave  retourne  à  Landaf,  & 
5,  Samfon  lui  fuccéde  fur  le  Siège  de  Dol.  Chil- 
debert Roi  de  France  confirme  ce  choix  ,  donne 
des  terres  en  Normandie  à  S,  Samfon ,  &  lui  ac- 
corde le  retour  de  Judual  en  Bretagne.  Judual 
défait  Canao  ,&  prend  polleflion  de  Ta  fuccclGon 
de  fon  pere.  p.  1 6.  766.  95 1. 

Van  5s7.de  J.C. 

On  tient  un  Concile  à  Paris ,  auquel  S.  Sam* 
fon  Evcque  de  Dol  affilie  &  fouferit.  p.  7155. 
LVrtîjS.  de  J.C. 

Chramne  fils  de  Clotaire  ayant  perdu  Childe. 
bertfon  Protefteur,  fe  retire  en  Bretagne.  Ca- 
nao lui  donne  des  troupes  avec  lefquclles  il  fart 
le  dégât  fur  les  terres  des  François,  p.  16. 

Van  j 60.  de  J.  C. 

Le  Roi  Clotaire  vient  en  Bretagne  ,  &  livre 
bataille  à  fon  fil*  Chramne  &  à  Canao  qu'il  défait 
entièrement.  Canao  ell  tué  dans  l'action  ,  gç 
Chramne  ayant  été  pris  ,  eft  brûle  dans  une  Ca» 
bane  avec  (a  femme  &  les  deux  filles.  Apres  cette 
viâoire  Clotaire  s'empare  de  Rennes ,  Vanne» 
&  Nantes,  &  laide  le  relie  de  la  Bretagne  à  Ju- 
dual &à  les  coufms ,  p.  17. 7j  j.  7 64. S. Teliave 
Evêque  de  1-andaf  meurt  vers  le  même  tems ,  6ç 
cû  inhumé  dans  fon  Eglifc.  p.  9x7,  95 1, 
Van  161.de  J.C. 

Le  Roi  Clotaire  meurt  »  Compiegne ,  tç  U 
Bretagne  tombe  dans  le  partage  de  Cbilperiç 
Roi  deSoiflons,  p.  17. 

Van  j  66.  de  J.C. 

On  tient  un  Concile  à  Tour»,  dans  lequel  OU 
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défend  d'ordonner  aucun  Evoque  Breton  ou  Ro- 
main dans  l'Armoriquc  ,  fans  la  pcrmiflïon  du 
Métropolitain  &  le  confeniemeni  des  Evoques 
cumprovinciaux.  p.  17. 

Van  567.  de  J.  C. 
Saint  Gildas,  dit  le  Sage,  meurt  dans  l'Ifle  de 
Houath  le  1 1.  Mai  fuivaniles  Annale»  d'inisfard. 
Celles  d'Ultone  mettent  cette  mort  fou»  l'an  5  70. 
p.  876. 

Van  S<58.  deJ.C. 
Enphronius  Archevêque  de  Tours  ,  confacre 
I'Eglife  de  Nantes  ,  commencée  par  Eumerius  , 
&  achevée  par  Félix  ,  p.  r  7.  Vers  le  même  teins 
Macliau  qui  avoit  été  fait  Evoque  de  Vannes , 
reprit  fa  femme  ,  s'empara  des  Comtés  de  Vannes 
&  de  Cornouailies  ,  6t  obligea  Thcodoric  fon 
Neveu  à  prendre  la  fuite,  p.  18. 

Van  577.  Je  J.  C. 
Thcodoric  fou  tenu  par  quelques  amis ,  tue 
Ton  Oncle  Macliau  avec  Jacob  fou  lils ,  &  rentre 
en  poffcfTion  du  Comté  de  Cornouaillc.  p.  18. 

L'art  s  7?-  de  J.  C. 

Le  Roi  Chilperic  envoyé  des  troupes  en  Bre- 
tagne contre  Guercch  tils  de  Maciiau  ,  qui  re- 
fftfoit  de  payer  les  tributs  ,  &  s'etoit  emparé  de 
la  ville  de  Vannes.  Gucicch  défait  une  partie  des 
troupes  Françoifes ,  &  demande  eufuite  la  paix  ; 
elle  lui  cfl  accordée  à  condition  qu'il  rendra 
Vannes  ,&  payera  les  tributs  ordinaires.  Il  en- 
voyé Emiius  Evoque  de  Vannes  vers  le  Roi ,  qui 
exhele  Prélat,  p.  18. 

Van  579.  de  J.  C. 

Guercch  ,  piqué  de  ce  que  Chilperic  avoit 
exilé  fon  Envoyé  ,  ravagejles  Comtés  de  Rennes 
&  de  Nantes.  Le  Foi  lui  oppofele  Duc  Beppu- 
len  ,  qui  après  avoir  fait  quelques  dégâts  fur  les 
terres  de  Guercch  ,  retourne  en  France,  p.  1$. 
767. 

Van  fi+.dtj.  C. 

Chilperic  cfl  tué  a  Chelles  ,  &  fon  fils  Clotaire 
fui  fuccéde  fous  la  tutelle  de  fon  Oncle  Gontran. 
Guercch  s'attache  à  la  Reine  Fredcgondc  &  à 
fon  lils.  p.  19. 

Van  %%6.dt  J.  C. 

Beppolen  obtient  le  gouvernement  d'Angers  , 
de  Nantes  &  de  Rennes.  Il  vexe  les  Angevins  & 
foumet  les  Rennois.  Ses  allaites  Payant  rappelle 
en  France  ,  les  Rennois  tuent  Ion  liis  &  pluheurs 
François,  p.  ■  5?.  767. 

Lan  587.  de  J.  C. 

La  Reine  Fredcgondc  n'ayant  pu  faire  mourir 
Gontran ,  fouleve  contre  lui  Jttdual  &  Guerech  , 
qui  font  des  courtes  dans  le  pays  Naniois.  Gon- 
tran les  fonime  de  réparer  le  mal  qu'ils  ont  fait  ; 
ils  le  lui  promettent ,  rcconnoiflent  les  enfaus  de 
Clotaire  pour  leurs  Souverains ,  &  avouent  que 
les  villes  de  Rennes  &  de  Nantes  leur  appar- 
tiennent ;  mais  ils  recommencent  leurs  courfes 
Tannée  fuivante.  p.  50.  767. 

Van  s  90.  de  J  C. 

Gontran  envoyé  ur.e  annec  en  Bretagne  fous 
le»  ordres  de  BeppOien&  d'Ebracaire.  La  Reine 
l-'redcs;  >ndc  fournit  fccrcttemcnt  du  fecours  à 
Guercch  ,  qui  proiitr  de  ladivifiun  des  deux  Gé- 
néraux Fr.!i:çois  pour  battre  leur»  troupes  ;  il 
lue  beppolen  &  traite  avec  Ebracaire.  Canao  fon 
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fils  défait  Ebracairc ,  ïorfqu'H  s'en  retourne  en 
France,  p.  ai. 

L'an  jpt.  dt  J.  C. 
La  féchereffe  6k  la  perte  dcfolentla  Tourainc , 
le  Maine  &  le  Comte  Nantoii.  p.  si. 

L'an  u>i.de  J.  (J. 
Edelric  Roi  des  Bretons  infulaires  termine  fes 
jours,  ik  fon  fils  Edelfrid  lui  fuccéde,  p.  961. 
L'an         de  J.  C- 
Le  Roi  Gontran  meurt  le  î8  Mars  ,&  fes 
Etats  paffent  à  Childchcrt  fon  Neveu  ,  que  les 
Nantois  &  les  Rennois  reconnoiffent  pour  leur 
Souverain,  p.  a  a. 

Van  5  94.  dt  J.C. 
La  Reine  Fredcgonde  attaquée  vivement  pat 
Childcbert  engage  les  Bretons  à  faire  diverfjon 
d'armes.  Guerech  &  Canao  entrent  dans  les 
Comtes  de  Rennes  &  de  Nantes ,  où  ils  font  beau- 
coup de  ravages.  Childebert  envoyé  contre  eux 
une  armée  qui  cil  taillée  en  pièce.  Après  cette 
victoire  ,  les  Princes  Bretons  s'emparent  de 
Rennes  &  de  Nantes  ,  p.  a  a.  766. 

Vers  Van  ^95.  de  J.  C. 
Juduahermine  fes  jours ,  &  fon  fils  Juthacl  ou 
Hoel  III.  lui  fuccéde  ;  il  n'efl  plus  fait  mention 
de  Guerech  ni  de  fa  pollérité  ,  p.  ai  783. 
Van  600.  de  J.  C. 
Clotaire  II,  défait  par  fes  Neveux  Tfiéodebert 
&  Théodoric  ,  leur  cède  tout  ce  qui  lui  appar 
tenoit  entre  laSeine.la  Loire  &  l'Océan  jufqu'aux 
marches  de  Bretagne  ,  p.  774.  S.  Mcen  bâtit 
le  Monaflére  de  Gael  avec  le  fecours  de  Hoel 
111.  Roi  de  Bretagne,  p.  787. 

Van  607.  de  J.  C. 
Edelfrid  Roi  dans  la  Grande-Bretagne  perfé- 
cute  Eduin  6c  Cadualloit  Princes  dans  le  même 
pays ,  cv  les  contraints  enfin  de  fe  réfugier  auprès 
de  Hoel  Roi  de  la  Petite-Bretagne.  On  ne  fçait 
précifément  dans  quelle  année  ils  firent  cette 
letiaite.  p.  23.787.  788.  ptfi. 

Van  610.  dt  J.  C. 
Saint  ColoinbanchalTédcs  Etats  du  Roi  Théo- 
doric ,  vient  à  Nantes  dans  le  delîcin  de  palîcr 
en  Hibcrnh.p.  787.  mais  la  Providence  le  con- 
duit ailleurs. 

Vers  Van  6\\.  dt  J.  C. 
Le  Roi  Hoel  III.  termine  les  jours ,  &  UifTc 
fes  Etats  à  fon  fils  Judicacl.  Ce  Prince  tint  peu 
de  tenu  le  feeptre  ,  &  (c  retira  à  Gael  fous  la 
difciplinc  de  S.  Mécn.  Salomon  prit  fa  place  ,& 
gouverna  fagcincnt  les  Bretons ,  p.  a  a.  78  3.  821. 
Vtnlan6xi.de  J.C. 
Eduin  &  Caduailon  ayant  appris  la  mort  de 
leurs  pareils  ,  &  les  bonnes  difpofitions  de  leurs 
Sujets  ,  retournent  dans  l'Ifle  de  Bretagne  ,  & 
prennent  polfeffion  de!  leurs  Etats  ,  p.  sa.  961. 
L'an  616.  de  J.C. 
Caduailon  &  Eduin  /c  brouillent  pour  des 
raifons  d'Etat,  &  fc  font  une  cruelle  gucrre,p.9r>a. 
L'an  627.  dtj.  C. 
Caduailon  chaffé  de  fe»  Etats  par  Eduin  ,  fe 
réfuRteauprcs  du  Roi  Salomon  qui  lui  donne  dix 
mille  hommes  pour  recouvrer  fou  Royaume, p. 
199- 

VtrsVan  630.  dt  J.C. 
Le  Roi  Salomon  111.  meurt,  &  eft  inhumé 
dans  l'Abbaye  de  S.  Mclainc  ,  qu'il  avoit  rota- 
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blie  &  dotée.  Son  frère  Judicacl  quille  la  folitude 
de  Gacl  ,&  remonte  furie  Thrône,  p.  »$.  811. 
Van  6n.  de  J.  C. 
Caduallon  porte  la  guerte  dam  le  paysd'Eduin 
Ton  principal  ennemi ,  le  prend  prilonnier  &  le 
fait  mourir.  11  cil  tue  lui-même  l'année  fui  vante 
par  Ohrald  lits  d'Etelfrid  ,  p.  800. 

Van  6}  J.  de  J.  C. 
Les  Bretons  font  le  dégât  fur  les  terre»  des 
François.  Dagobcrt  envoyé  S.  Eloi  en  Bretagne 
pour  fe  plaindre  de  ces  hoftitités.  Judicacl  pro- 
met défaire  réparer  le  mal  qui  a  été  fait ,  &  va 
trouver  Dagobert  à  Crcil  Les  deux  Princes  fe 
féparent  tres-fatitfaits  l'un  de  l'autre  ,  &  fe  font  de 
grands  prefens ,  p.  1  j .  8 10. 

Van  6)8.  de  J.  C. 
Le  Roi  Judicacl ,  touche  de  remontrances  de 
S.  McliTtun  ,  abdique  la  Couronne  ,  met  Ce»  en- 
fan-,  fous  la  tutelle  de  fon  frerc ,  &  îcntrc  dans  la 
folitude  de  Gacl,  p.  8:1.  835. 

L'an  6f  8.  de  J.  C. 
Saint  Judicacl  meurt  le  17.  Décembre  ,  &  cil 
inhume  dans  le  Monaflcrc  de  Gacl  ;  fon  fils  Alain 
lui  fuccéde.  Vers  ie  même  tems  Nivard  Atche- 
vcquecle  Reims  tint  un  Concile  à  Naine»  lur  la 
difeipiine  Ecclcllalliquc ,  p.  14. 8 :6. 

Van  664.  de  J.  C*. 
La  pefle  afflige  rifle  de  Bretagne  ,  &  oblige 
plullcurs  liabitans  à  fe  retirer  dans  d'autres  con- 
trées. Le  Roi  Caduallallre  palle  en  Bretagne  avec 
une  partie  de  fes  fujets  j  les  Saxons  &  les  An- 
glois  s'emparent  des  terres  abandonnées ,  &  font 
eux-mêmes  alHigés  du  mal  contagieux ,  p.  14. 
*a6.  817.  8*  j. 

Van  6-]<..dtJ.  C. 
Hermeland  Moine  de  Fontciielle  vient  trouver 
Fafquaire  Evcquc  de  Nantes ,  qui  lui  donne  l  Ifle 
d'Aindre  ,  où  il  bant  un  Moiiatlérc  ,  p.  15. 
Van  6S9.deJ.C. 
Cadnalhftrc  Roi  des  Bretons  limilaires ,  laifTe 
Tes  Etats  à  fon  fils  lai,  ex  va  à  Rome  où  il  meurt 
le  îo.  Avril,  p.  14. 

Van  690.  de  J.  C. 
Le  Roi  Alain .  dit  le  Long  ,  termine  fes  jours,  & 
laide  fon  Royaume  à  Gralion  l'on  lils  aine.  p.  24. 
Van  691.de  J.  C. 
Les  François  fe  rendent  maures  d'une  grande 
partie  de  la  haute  Bretagne  ,  c'cfl-à-dirc  ,  de 
Nantes ,  de  Rennes  ,  de  Dol  oV  d'Aleth.  p.  840. 
Van  708.  de  J.  C. 
L'Archange  S.  Michel  parut  cette  année  fur  le 
haut  d'un  rocher  efearpe  de  la  côte  Occidentale 
de  Bretagne.  En  mémoire  de  cet  événement , 
Aubcrt  hvéqucd'Avranchcs  lit  bâtir  une  chapelle 
lur  le  rocher  &  une  mailon  où  il  mit  des  Clerc» 
pour  faire  l'office  divin,  p.  «4. 

Van  -iio.de  J.  C. 
Saint  Hermeland  ou  Herblon  Abbé  d'Aindre  , 
palïe  de  cette  vie  1  une  meilleure  ,  &  efl  inhumé 
dans  Ion  Monattérc. 

Van  7l\.dtJ.C. 
Les  Bretons  le  lbulevent  contre  Pépin  Roi  de 
Fiance ,  t\  font  des  courfes  fur  les  terres.  Pcpin 
s'empare  de  la  ville  de  Vannes, &  foumet  tout  le 
pays  à  fa  domination,  p.  »  j. 

Van  786.  de  J.  C 
Les  Princes  Bretons  refufant  de  payer  aux  Fran- 
Tome  1. 
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çois  les  tributs ,  Andulphe  Lieutenant  de  Cftar- 
Icmagitc  s'empare  de  plufieurs  places  de  Bre- 
tagne ,  fait  un  grand  nombre  d'Iubitans  prifon- 
niers  ,  &  oblige  les  autres  à  rentrer  dans  l'obéif- 
fance.  p.  jj. 

Fers  Pan  790.  deJ.C. 

Mcliau  Comte  de  Comouaiilc  cfl  rué  par  fort 
frère  Rivod.  Ce  dernier  iifurpe  les  Etats  de  fon 
frerc ,  fait  mourir  fon  Neveu  Melair ,  &  meurt 
lui-même  d'une  mort  violente,  p.  ij. 
Van  799.  de  J.  C. 

Le  Comte  Gui  attaque  les  Princes  Bretons  * 
défait  ceux  qui  lui  réfilicnt  ,  reçoit  les  autres 
à  compofition ,  &  (oumet  tout  le  pays  à  la  do- 
mination de  Charlcmagnc.  Ce  Prince  con- 
firme le  Monaflérede  S.  Mcen  dans  la  poITeffioa 
de  Giel.  p.  25.  16. 

Van  800.  dej.  C. 

Les  Princes  Bretons  vont  trouver  l'Empereur 
à  Tours  ,  l'alTurent  de  leur  obéiflancc  ,  dit  lui 
font  des  prefens  magnifiques,  p.  16. 

L'un  Sn.de  J.  C. 

Les  Bretons  fe  foulcvcnt  contre  Gurlemagne, 
cfiafTcnt  les  Officiers  &  s'emparent  de  quelques 
places.  Cliarlema^nc  envoyé  des  troupes  en 
Bretagne  qui  y  mettent  tout  à  feu  &  à  fane  ,  & 
ri  duiient  les  rebelles  fous  le  joug  de  l'obéiflancc. 
p.  acT. 

L'an  8 14.  de  J.  C. 

L'Empereur  Charles  meurt  à  Aix-la-Chapeïïo 
le  18.  Janvier.  Les  Princes  Bretons  fe  récni'Ibnt 
&  choilillcnt  Jarnithin  pour  leur  chef.  p.  x6. 
Van  818.  dtj.  C. 

Les  Bretons  défèrent  l'autorité  Souveraine  à 
Morvan  Comte  de  Léon.  Louts-le-Dcbonnaire 
envoyé  l'Abbé  Witchar  en  Bretagne  pour  en- 
gager Morvan  à  rentrer  dans  la  foumilfion.  Mor- 
van n'ayant  pas  profité  des  fages  avis  de  l'Abbé, 
Louis  marche  en  Bretagne, tient  une  aflemblée  à 
Vannes  ,  &  s'avance  jnfqu'à  la  rivière  d'Eié.  Mor- 
van cil  tué  dan*  une  rencontre  ,  &  tous  les  Bre- 
tons fe  (btnnettem.  L'Empereur  donne  la  garde 
des  frontières  au  C<>mtc  Gui  ,&  le  Gouverne- 
ment de  la  ville  de  Vannes  à  Nominoc.  Il  or- 
donne l'ufige  de  la  Rég'.c  de  S.  Benoît  dans  les 
Monaftvrc»  de  Bretagne,  p.  1 7. 

Van  Su  deJ.C. 

Les  Bretons  le  f  uiic vent  fous  la  conduite  de 
Vioman  h  C^mtc  de  Léon.  Pour  les  punir  ,  le 
Comte  Gui  tavage  leurs  terres,  p.  17. 

Van  Si},  de  J.  C. 

Viomarcli  ravage  à  Ion  tour  les  terres  de* 
François ,  qui  étoient  déjà  affligés  par  la  dilette 
&  la  contagion,  p.  ly. 

L'an  S14.de  J.  C. 

Louis-le  D  bonnaire  vient  en  Bretagne ,  divife 
fon  armée  en  Unis  corps  ,  &  met  tout  à  feu  &  à 
fan^.  L  -s  Bretons  rentrent  dans  Ion  obéiffanec  , 
&  lui  uonnent  des  otages,  p.  1 7. 

Van  81^.  Je  J.C. 

Les  Princes  Breton*  vont  trouver  l'Empereur 
à  Aix-la-Chapcllc.&  lui  renouvellent  leurs  fou- 
milliom.  Vioniarc'i  do  retour  en  Bretagne  ,  fe 
révolte  une  fecon  le  fois.  Lambert ,  Comte  de 
Nantes  le  furpreni  da.;s  Ion  château ,  &  le  tue. 
p.  17.  i3. 

Ggggg 


XOli 


TABLE 


Vanfa6.de  J.  C. 
Nominoé  ell  fait  Lieutenant  General  en  Bre- 
tagne pour  l'Empereur  Louis  le  Débonnaire,  p. 
38. 

Van  830.  de  J.  C. 
Le  môme  Nominoé  eft  perfécuté  par  Bernard, 
Comte  de  Barcelone  ,  qui  rend  la  fidélité  des 
Bretons  fufpccle.  L'Empereur  fc  met  en  marche 
pour  faire  la  guerre  à  Nominoé.  Il  cil  abandon- 
né de  fes  troupes ,  &  fait  prilonnicr.  Nominoé  fc 
jullilie  dans  fou  efprit,  &  conferve  fon  Gouver- 
nciiKnt.  p.  19. 

Van  »jo.  de  J.  C. 
Les  Normans  defeendent  dans  Une  de  Noir- 
moutiers .  la  pillent  &  y  mettent  une  garnilbn.  p. 

3'- 

Van  8  J 1 .  de  J.  C. 
Convoion  Archidiacre  de  Vannes  ,  fc  retire  à 
Redon  avec  douze  Prêtres ,  &  y  bâtit  un  Monaf- 
tére  en  l'honneur  du  Sauveur  du  Monde.  Ratuili 
Seigneur  du  pays  donne  un  emplacement  pour 
cette  œuvre ,  &  Nominoé  ratiiie  la  donation,  p. 
19.  îo. 

Van  83  3.  de  J.  C. 
Nominoé  donne  quelques  Terres  à  l'Eglife  de 
Redon  pour  la  confervation  de  l'Empereur  ,  & 
fa  délivrance.  Les  François  font  des  couifcs  en 
Bretagne ,  &  font  repoullés  par  Nominoé.  p.  30. 
Lambert  Lk  la  guerre  à  Odou,  Comte  d'Or- 
léans, p.  3  r. 

Van  6s,  \.  de  J.  C. 
Lothaire  fc  réconcilie  avec  fon  pere.  L'Empe- 
reur indique  une  alTemblée  à  Thionvillc  pour  y 
faire  condamner  ceux  qui  l'avoient  dépofé  ,  St 
pour  reprendre  les  marques  de  la  dignité  Impé- 
riale. Nominoé  y  envoyé  Vorvoret.  L'Empe- 
reur confirme  la  fondation  de  Redon  ,  &  prend 
ce  Monallérc  fous  fa  protection.  Lambert  ravage 
les  frontières  de  la  Bretagne,  &  cfl  repouilé  par 
Nominoé.  p.  j  1 . 

Van  835.  deJ.C. 
Gonfroi  afpirc  au  Gouvernement  de  la  ville  de 
Vannes ,  &  n'y  parvient  point.  Lambert  &  fes 
partilans  fc  retirent  eu  Italie  ,  où  plufieurs  d'eux 
trouvent  la  mort.  p.  31.  Renaud  Comte  d'Her- 
bauges  attaque  les  Normans  à  Noirmouticrs ,  Se 
ell  repoulTc  avec  perte,  ibidem. 

Van  %i6.deJ.C. 
Les  Moines  de  Noirmoutiers  lèvent  de  terre 
le  corps  de  S.  Philibert  leur  Patron  ,  &  le  tranf- 
portent  en  Bourgogne  pour  le  fouftrairc  à  la  fu- 
reur des  Normans.  p.  31.  Nominoé  livre  bataille 
à  ces  Barbares  dans  le  pays  de  Léon ,  &  ne  peut 
les  en  chalicr  que  par  argent,  p.  32. 

Van  640 .  de  J.  C. 

Louis  le  Débonnaire  meurt  le  ao.  Juin  ,  &  elt 
inhumé  dans  l'Eglife  de  S.  Arnoul  de  Metz.  No- 
minoé &  les  Bretons  reconnoiffent  Charlc-  le- 
Chauvcpour  leur  Souverain,  p.  31. 

L'an 84 1.  JrJ.  C. 

Lothaire  eft  entièrement  défait  à  Fontcnai  par 
fes  frères  Louis  &  Charles.  Le  Gouvernement  de 
Nantes  clt  donné  par  Charles  à  Renaud  Comte 
de  Poitiers.  Lambert  qui  afptroit  à  cette  charge , 
fc  retire  mécontent  de  la  Cour ,  &  va  trouv  er  No- 
minoé qu'il  met  dans  fes  intérêts,  p.  j  i.  3  3. 


Van  i^.deJ.C. 

Nominoé  donne  le  Comté  Je  Nantes  à  T  jm- 
bert ,  &  des  troupes  pour  en  prendre  potlcflion. 
Hrifpocqui  commande  ces  troupes  cfl  battu  pac 
Renaud  Comte  de  Poitiers  au  partage  de  la 
Vilaine.  Renaud  ell  défait  c<  tué  par  Lambert  au- 
près de  Blein.  Apres  cette  victoire  ,  Nominoé 
prend  le  titre  de  Roi.  Lambert  prend  poffcmoit 
de  la  ville  de  Nantes, dont  il  cil  contraint  de  for- 
tir  quelques  jours  après.  Pour  fe  vatiger  des 
Nantois ,  il  a  recours  aux  Normans  qui  prennent 
&  faccagent  Nantes,  p.  3  3,  Les  Normans  pillent 
Tifauge  ,  Hcrbaugc  &  Mange.  Ils  fc  battent 
avec  d'autres  Normans  dans  l'ifles  Je  Noirmou- 
ticrs ,  &  fe  remettent  en  mer.  Un  vent  impé- 
tueux les  jette  fur  les  cotes  de  Galice ,  où  ils 
font  maltraités  parles  Efpagnols.  p.  34. 

Lambert  apre»  la  retraite  des  Normans ,  rentre 
dans  Nantes ,  &  s'empare  du  Gouvernement,  li 
donne  les  Marches  du  Poitou  aux  chefs  de  fes 
troupes.  Sufamuis  Evtquc  de  Vannes  reconcilie 
l'Eglife  de  Nantes  ,  dont  Aclard  ell  fait  Evéque. 
Nominoé  s'empare  d'une  partie  du  Comté  de 
Rennes.  Charles  le  Chauve  vient  en  Bretagne 
pour  punir  Nominoé  ;  mais  il  fc  retire  aprèsavaic 
fait  quelques  dégâts  ,  qui  ne  fervirent  qu'à  initet 
Nominoé.  p.  3  4. 

Van  844.  deJ.C. 

Nominoé  &  Lambert  ravagent  l'Anjou  Se  le 
Maine.  Bego  Dur.  d'Aquitaine  cil  tue  par  les 
l.icutenans  de  Lambert  fur  les  bords  de  la  ri- 
vière de  Blelon.  Charles  le  Chauve  menace  la 
Bretagne  ;  Nominoé  meprife  fes  menaces  &  met 
tout  à  feu  &  à  fang  dans  le  pays  de  Mange  ,  où 
il  brûle  Saint  Florent  de  Glonnc  p.  3  5. 
Van  84  5 .  de  J.  C. 
Charlcs-Ie-Chauve  vient  pour  la  féconde  for» 
en  Bretagne  ,  où  il  clt  entièrement  défait  pat 
Nominoé  dans  le  lieu  nommé  Ballon,  p.  3 5.965. 

  L'an  846.  de  J.  C. 

Les  Nantois  apprennent  que  Lambert  eft  la 
caufe  de  tous  leurs  malheurs.  Aclard  négocie  un 
accommodement  entre  Charles-le  -  Chauve  & 
Nominoé  ,  à  condition  que  ce  dernier  aban- 
donnera Lambert.  Nominoé  y  confent  &  mande 
à  Lambert  de  laillèr  les  Nantois  en  paix  ,  fans 

atioi  il  marchera  contre  lui.  Lambert  fe  retire 
ans  le  Bas-Anjou ,  où  il  bâtit  le  Château  de 
Craon.  p.  36. 

Van  847.  de  J.  C. 
Les  Normans  defeendent  en  Bretagne  ,  Se 
jettent  la  terreur  dans  toutes  les  villes.  Nomi- 
noé les  attaque  &  reçoit  trois  échecs  ;  ce  qu'il  ne 

(>cut  faire  par  force  ,  il  le  fait  par  argent.  Apres 
a  retraite  des  Barbares  il  traite  avec  les  François  , 
qu'il  avoit  intérêt  de  ménager.  Il  entreprend  de 
fê  faire  couronner  Roi  de  Bretagne  ,  &  de  rendre 
fon  Clergé  indépendant  de  celui  de  Tours,  p. 
$6.  37. 

Van  S4i.de  J.C. 
Le  corps  de  S.  Marcelin  Pape  eft  transfère  en 
Bretagne ,  &  dépofé  à  Redon.  Nominoé  tient 
une  allcmblce  à  Coetlou ,  où  il  dépofé  les  Evêques 
Simoniaques.  11  fait  ordonner  d'autres  Evêques 
en  leur  place ,  érige  une  Métropole  à  Dol ,  ffc  s'y 
fait  courouncr  Roi  de  Bretagne.  Aclard  Evcqtie 
de  Nantes  qui  n'avoit  point  confentt  à  tous  ce* 
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changcmcns ,  cfl  dcpofc.  Lambert  fe  reconcilie 
avec  Nominoé  ,  &  revient  à  Nantes,  p.  $9.40. 
967.  L'an  849.  de  J.  C. 

Vingt  -  deux  Evéques  airemblcs  à  Tours  , 
terivent  à  Nominoc  pour  le  faire  rentrer  en  lui- 
méme  ;  Nominoé  bien-loin  de  protiter  de  leurs 
avis,  entre  fur  les  terres  de  France  ,  prend  An- 
gers &  s'avance  dan»  le  Maine. Charles  le  Chauve 
vient  en  Bretagne  &fe  rend  maître  des  villes  de 
Nantes  &  de  Rennes.  Nominoé  rev  ient  fur  fes  pas 
pour  s'oppofer  aux  progrès  de  Charles  qui  ne 
t'attend  pas,  p.  41.  968. 

L'an  8  y  o.  de  J.C. 
Nominoc  &  Lambert  affiégent  &  prennent  le 
Mans  pour  punir  Gaufbcit  Comte  du  Maine  , 
qui  avait  fait  prifonnier  Garnicr  frère  de  Lam- 
bert. Charles  le  Chauve  leur  oppofe  Robert-le- 
Fort ,  à  qui  il  donne  le  gouvernement  des 
Provinces  fifes  entre  la  Loire  &  la  Seine.  No- 
minjc  ri-parc  le  mal  qu'il  avoit  fait  aux  Moines 
de  S.  Florent  de  Gloime.  11  fonde  le  Prieuré  de 
Le  bon ,  où  le  corps  de  S.  Magioirc  eft  trans- 
porté. Les  Moines  de  Itcdon  enlèvent  d'Angers 
le  corps  de  S.  Apothème  Evêquc  de  Cliartrcs  , 
&  îc  mettent  dans  leur  Eglile.  p.  4».  974. 
Lan  8  5 1 .  de  J.  C. 

Nominoé  ,  follicité  par  Lambert ,  reprend  les 
armes ,  porte  la  guerre  en  France  ,&  meurt  pas 
de  Vendôme.  Charles-L--Cliauvc  vient  en  Bre- 
tagne pour  la  quatrième  fois  ,  &  y  eft  battu  par 
Erifpoé.  li  traite  avec  ce  jeune  Prince  ,  lui  donne 
les  Comtés  de  Nantes  &  de  Rennes ,  &  confent 
qu'il  prenne  toutes  les  marques  de  la  dignité 
Koyalc.  Erifpoé  lui  fait  hommage  en  conlé- 
quenec.  p.  4}. 

L'Mit^x.  de  J.C. 

Aflard  eft  rétabli  fur  le  fiége  de  Nantes  par 
Erifpoé.  Lambert  cil  tué  par  Gaufbert  Comte 
du  Mans.  Charles-Ie-Chauve  fait  trancher  latétc 
à  Garnicr  ficre  de  Lambert .  &  donne  le  tiers 
de  la  Bretagne  à  Salomon  coufin-germain  d'E- 
rifpoé.  Ce  dernier  refufe  de  rendre  à  Charles 
fon  frerc  Pépin  ,  qui  avoit  été  fait  prifonnier 
par  les  Bretons.  Charles  l'y  contraint  par  la 
force  des  armes  ;  Erifpoé  cède  à  Salomon  le 
Comté  de  Rennes  ,  tauflcs  droits  Royaux,  p.  4  j. 
Dan  855,.  Je  J.  C. 

Les  Normandie  induits  par  Godcfroi ,  entrent 
dans  la  Loire  au  mois  de  Juillet ,  fe  fortifient 
dans  Plue  de  Biecc  ,  prennent  Nantes  ,  pillent 
le  Monatlcre  de  S.  Florent  ,  brûlent  Angers  & 
Tours  ,  &  ravagent  les  Provinces  voiiinc»  de  la 
Loire,  p.  44. 

Van  8<4  <<<  J-  C. 

Une  autre  troupe  de  Normans  conduits  par 
Sidric  ,  entre  dans  la  Loire  &  attaque  l'Hic  de 
Bicce.  Apres  un  rude  combat ,  Godcfroi  par- 
tage fon  butin  avec  Sidiic  ,  &  l'engage  à  aller 
ailleurs.  Pour  fe  vanger  d'Efiipoé  qui  avoit  fc- 
couru  Sidric  ,  il  entre  dans  la  Vilaine,  refpede 
PFglife  de  S.  Sauveur  de  Bedon ,  &  ravage  le 
Dioecle  de  Vannes.  Pafquiten  l'attaque  &  eft 
fait  prifonnier  avec  l'Evéquc  Courangcn.  Les 
Moines  de  Bedon  payent  la  rançon  lui  pro- 
curent La  liberté,  p.  44. 

Van%^.  deJ.  C. 

Les  Normans  forum  de  Bretagne  ,  8c  font 
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battus  dan;  leur  retraite  par  Erifpoé.  Pour  dé- 
dommager  PFglife  de  Nantes  des  maux  qu'elle 
a  fouîîèrt ,  Eiilpoé  lui  donne  la  moitié  des  re- 
venu* de  la  Prévôté  de  Nantes,  p.  44. 

L'an  8  5  «  .  de ./.  C. 
ACard  renouvelle  Pailairc  des  F.vêqucs  dipo- 
fés ,  &  ne  trouve  pas  Erifpoé  difpofe  à  le  fé- 
conder, p.  44. 

VanS17.de  J.C. 
Charles  le  Chauve  fe  propofe  de  marier  fort 
fils  Louis  avec  la  tille  unique  d'F.rifpoé ,  &  le 
fait  Duc  du  Maiiie.  Salomon  allarmé  de  ce 
projet ,  fc  li^ne  avec  les  Seigneurs  Bretons  qui 
ne  l'approuvoient  pas  ,  pourfuit  Erifpoé  Se  le  fait 
tuer  fur  l'Autel  d'une  Eglife  où  il  s'étoh  réfu- 
gie. Charles  le  Chauve  veut  d'abord  vanger  la 
n.ort  de  fon  allie  ;  mais  pour  éviter  une  guerre, 
dont  les  fuites  font  incertaines,  il  traite  avec  Sa- 
lomon, p.  45. 

L'an  858.  de  J.C. 

Robcrt-lc-Fort  ,  Odon  ,  les  deux  Hervés  & 
quolqu'autrcj  Seigneurs  méconteiis  de  Charles- 
le-Chauve,  appellent  Louis  Roi  de  Germanie, 

veulent  le  foumettre  à  lui.  Ils  fe  retirent  en 
Bretagne  auprès  du  Roi  Salomon  qu'ils  avorent 
thoili  pour  leur  chef.  Salomon  entre  dans  le 
Maine  &  diflipe  les  troupes  de  Louis  fils  de 
Chartcs-ie-Chauvc.  Ce  Prince  fc  réconcilie  avec 
Pépin  ,  &  lui  accorde  tout  ce  qu'il  fouhaitoir. 

Les  Evoques  prennent  le  parti  de  Charles  le 
Chauve  ,&  excommunient  tes  ennemis,  p.  45. 
46. 

Van  8}9.  de  J.  C. 

Louis  Roi  de  Germanie  cil  défait  par  Charte* 
le  Chauve  &  mis  en  fuite;  Robert  le  Fort  &  le» 
autres  Conjurés  fe  retirent  en  Bretagne.  Les  Evo- 
ques de  douze  Province»  aflembiés  près  de  Toul 
écrivent  à  ceux  de  Bretagne  pour  les  exhorter  a 
faire  rentrer  les  Rebelles  clans  leur  devoir ,  &  dan» 
laloumillion  qu'ils  d  ivent  à  Charles,  p.  46. 
L'an  K61.de  J.  C. 

Robert  le  Fort  &  quelques  autres  Seigneurs  in- 
timidés par  les  excommunications ,  abandonnent 
le  parti  de*  Conjures ,  &  vont  trouver  Charles , 
qui  leur  pardonne,  p.  46. 

Van  86x.  de  J.  C 

I  ous  lils  de  Charles  le  Chauve  embralfc  le  parti 
de  la  Ligue ,  &  cil  battu  deux  fois  par  Robert 
le  l'on.  Salomon  traite  avec  ^'clanîl ,  Chef  de» 
Normans,  c«  acheté  des  VailTeaux  qui  lui  font 
enlevés  par  Robert  le  Fort.  p.  47.  Louis  fils  de 
Charles  rentre  dans  fon  devoir,  &  fe  réconcilie 
avec  fon  perc  ,  qui  le  borne  au  Comté  de  Meaux  , 
iS.  aux  revenus  de  l'Abbaye  de  S.  Crefpin  de  Soif- 
fons.  p.  47. 

Vant6l.de  J.C. 

Cliarles  le  Chauve  entre  dans  le  Maine ,  & 
s'arrête  au  Monaftérc  d'Anttémes ,  prés  de  Laval , 
Salomon  &  les  principaux  Ligués  viennent  au- 
devant  de  lui ,  &  lui  font  ferment  de  fidélité. 
Charles  donne  a  Salomon  une  portion  de  terre 
fize  entre  deux  rivières  &  PAbbaye  de  S.  Aubin 
d'Angers,  p.  47 

Van  8*4.  de  J.  C. 

Charles  tient  la  Cour  plcnicrc  à  Pille.  Les 
Seigneurs  Bretons  fc  rendent  à  cette  Fête  ,  lonc 
dei  païens  à  Cliarles  de  la  part  de  leur  Roy  Sa- 
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lomon ,  &  payent  cinquante  livre»  d'argent  pour 
le  cens  ou  tribut  de  la  Bretagne,  p.  47. 

L'an  86  j.  dt  J.  C. 
Les  Bretons  fe  joignent  aux  Normans,  Se  vont 
enfemble  piller  la  ville  du  Mans.  p.  47. 
Van%66.de  J.C. 
Salomon  demande  au  Pape  le  Pallium  pour 
Feftinien  ,  Evcque  de  Dol.  L'Archevêque  de 
Tours  ,  inftruit  de  cette  demande  ,  envoyé  un 
Député  à  Rome  pour  y  foutenir  Tes  droits  fur  la 
Bretagne.  Salomon  y  envoyé  des  Amballadeurs 
&  des  prcfens.  Les  Pères  du  Concile  aflemblé  à 
Troyes  écrivent  au  Pape  fur  le  même  fujct ,  & 
chargent  Actard  ,  Evcque  de  Nantes  de  porter 
leur  Lettre.  Hcraud ,  Archevêque  de  Tours,  or- 
donne Eieâram  Evcque  de  Rennes,  pag.  48.49. 
468. 

Charles  le  Chauve  rappelle  Robert  le  Fort ,  Se 
Penvoye  commander  en  Anjou.  Les  Normans  Se 
les  Bretons  ravagent  le  pays  du  Maine,  &  en- 
trent en  Anjou.  Robert  le  Fort  le*  joint  près  de 
Brifîarte ,  &  efl  tué  dans  le  combat ,  qu'on  lui 
livre,  p.  47. 

L'an  967-  de  J.  G 

Aâard  communique  à  Charles  le  Chauve  la 
Leitrc  du  Condle  de  Troyes  au  Pape.  Charles 
y  fait  quelques  changemens  en  faveur  d'Ebbon , 
qu'il  protégeait  ,&  prie  le  Pape  de  transférer  Ac- 
tard  au  premier  SU-gc  qui  vacquera.  p.  49. 
Lan  86S.  de  J.  C. 

Le  Pape  Adrien  donne  le  Pallium  à  Aâard , 
Se  prié  les  Percs  du  Concile  de  Soillons  de  trans- 
férer Aciard  au  premier  Siège  Métropolitain  qui 
vaquera.  Pafquetin ,  gendre  de  Salomon  ,  traite 
à  Compiegne  avec  Charles  le  Chauve  ,  Se  lui  fait 
ferment  de  lidtlité.  Charles  donne  à  Salomon  le 
Comte  de  Coutance  ,  Se  une  partie  du  Dioccfe 
d'Avranches.  Les  Normans  ravagent  les  bords 
de  la  Loire  ,  &  les  Provinces  voiiines.  Salomon 
t'engage  à  les  châtier  avec  quelques  lecours  rat- 
ionnâmes. Carlnman  lui  amené  un  corps  de  Ca- 
valerie ,  qui  fait  beaucoup  de  dégât  fans  faire 
tort  à  l'ennemi.  Charles  rappelle  fes  troupes  ,  Se 
lailîe  tout  le  poids  de  la  guerre  aux  Bretons.  Sa- 
lomon harcelle  les  Normans,  &  fait  enfin  un  traité 
avec  eux.  p.  ^o.  ^  1. 

L  an%69.de  J.  C. 

Les  Normans  ruinent  le  Monade re  de  Redon. 
Salomon  donne  aux  Moines  fugitifs  Ton  Palais 
de  Plelan ,  &  le  change  en  Monaltére.  La  Reine 
Vembrit  Ion  époufe  y  eft  inhumée.  Roiandrech , 
Princefte  de  Bretagne  ,  adopte  Salomon  pour 
fon  lîls ,  &  lui  traufporte  les  grands  biens  qu'elle 
avoit  dans  le  Dioccfe  tTAlet.  p.  5 1. 

L'*n  870.  dtJ.C. 

Salomon  prend  la  réfolution  d'aller  à  Rome , 
&  en  eft  détourne  par  fes  principaux  fujeu.  p. 
J  *• 

L'an  87t.  dtj.  C. 
Le  même  Prince  écrit  au  Pape ,  &  lui  adrefle 
de  grands  prcfens.    Le  Pape  en  reconnoiiTance 
lui  envoyé  un  bras  du  Pape  Léon  111.  qui  cfl  dé- 
pofé  au  Monaflére  de  Plelanïp.  ji. 

Van  tii.dtJ.C. 
Charles  le  Chauve  afiiége  Angers  occupé  par 
les  Normans  &  envoyé  prier  Salomon  de  venir  à 
fon  secours.  Salomon  fe  rend  a  Angers,  détourne 
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la  rivière  de  Maine ,  met  les  Vatflèanx  des  Nor- 
mans a  fec ,  &  le»  oblige  de  demander  grâce. 
Charles  la  leur  accorde  \  condition  qu'il»  fortî- 
ront  de  France  ,  &  n'y  reviendront  plus.  Il  con- 
fent  que  Salomon  porte  toutes  les  marques  de  la 
dignité  Royale ,  &  fafle  battre  monnoye  d'or.  p. 

Van  874.  de  J.  C. 

Courantgen  Evêque  de  Vannes ,  craignant  que 
Salomon  ne  rétablit  les  Evéques  dépofes  par  No- 
minoé  ,  engage  les  Comtes  Pafquiten  &  Gurvant, 
Wigon  fils  de  Rivelen  &  quelques  Evoques  à 
fe  foulcver  contre  leur  Souverain.  Salomon , 
ignorant  ces  pratiques ,  convoque  une  aiTemblée, 
dans  laquelle  il  4"e  propofe  d'abdiquer  la  Cou- 
ronne. Les  Conjures  ne  fe  trouvent  point  à  Paf. 
femblcc ,  prennent  les  armes  &  font  mourir  Salo- 
mon avec  fon  fils  Wigon.  p.  {1.  53. 

Les  Comtes  Gurvant  &  Pafquiten  partagent  les 
Etats  de  Salomon  entr'eux  ;  mais  leur  union  dure 

(»cu.  Pafquiten  fe  joint  aux  Normans  ,  entre  fur 
es  Terres  de  Gurvant ,  &  fait  le  dégât  jitfqu'aux 
portes  de  Rennes.  Gurvant  avec  une  poignée  do 
gens  défait  fon  adverfaire  ,  &  l'oblige  de  pren- 
dre la  fuite.  La  Comtede  Profllon  ,  femme  de 
Pafquiten ,  meurt  &  eft  inhumée  à  Redon,  p. 

4"  '  L'an  S77.  de  J.  C. 

Pafquiten  attaque  une  féconde  fois  le  Comte 
Gurvant  qui  étoh  malade  ,  &  eft  encore  vaincu. 
Gurvant  affaibli  par  la  maladie  ,  de  epuifé  des 
mouvemens  qu'il  s'étoit  donné  dans  cette  action, 
meurt  fur  le  champ  de  bataille.  Pafquiten  eft  tué 
par  les  Normans  quelque»  mois  après  (a  défaite. 
Alain  fuccede  à  fon  frère  Pafquiten ,8e  Judicael à 
ion  pere  Gurvant.  Les  Comtes  de  Léon  Se  Goello 
afpirent  aufli  à  la  fouveraineté  ,  &  prennent  le 
titre  de  Roy.  Pendant  ces  divilîons  les  Normans 
ravagent  la  Bretagne  depuis  la  rivière  de  Loire 
jufqu'à  celle  de  BÏavet.  p.  ^  5  - 

Les  Moines  de  Ruis  &  de  Loeminé  tranfpor- 
tent  les  Reliques  de  S.  Paterne ,  &  une  partie 
de  celles  de  S.  GHdas  dans  le  Bcrri.  Ebbon,  Sei- 
gneur pui fiant  dans  ce  pays  fonde  un  Monaftcre 
aDeolz  pour  y  mettre  ces  précieux  dépôts.  p.<  «. 
Van  884.  dtJ.C. 

Gurdefiin  Moine  de  Landevenech  écrit  la  vie 
de  S.  Guingalois ,  Fondateur  de  cette  Abbaye, 
p.  628. 

VaniSS.dtJ.  C. 
Les  Comtes  Judicael  Si  Alain  fe  réunifient 

Kour  faire  la  guerre  aux  Normans.  Le  premier 
:s  défait  entièrement ,  Se  eft  tué  en  pourfuivant 
trop  vivement  les  fuyards.  Le  fécond  les  taille 
en  pièces  à  Quintanberg ,  &  contraint  ce  qui 
avoit  échappé  à  fon  glaive  de  fortir  du  pays. 
Apres  cette  viâoire  il  eft  reconnu  Duc  de  Breta- 
gne, &  furnommé  le  Grand,  p.  \6. 

L'an  8  S  9.  de  J.  C. 
Alain  le  Grand  répare  la  ville  de  Nantes ,  8c  y 
fixe  fa  demeure.  Il  donne  l'Abbaye  de  S.  Serge 
à  l'Evêque  d'Angers ,  &  celle  de  S.  André  à  l'E- 
véque  de  Nantes,  p.  <,  6. 

L'an  907.  dt  J.  C. 
Le  Duc  Alain  meurt  cette  année  ,  Se  lai  (Te 
plulieurs  enfans,qui  ne  lui  fuccederent  point. 
Apres  fa  mort  Wrmaelon ,  Comte  de  CornouaiJ- 
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le ,  &  Matuedoî,  Comte  de  Poher ,  j 
fucceflivement  la  Bretagne,  p.  <  tf» 
Van  908.  it  J.  C> 

Les  Normans  intormés  de  la  mort  d*AIarn , 
rentrent  dans  la  Loire ,  prennent  Nantes ,  fie  ren- 
verfent  le  mûr  que  les  Evéques  de  oette  Ville 
avoient  béti  autour  de  leur  Eglife.  p.  57. 
Van  91 1.  de  J.G' 

Rollon  Chef  des  Normans  de  la  Seine  traité 
avec  Charles  le  Simple.  Il  embrafle  le  Chriftia- 
nifme ,  époufe  Gide  fille  de  Charles ,  &  obtient 
une  partie  de  la  Neutlrie.  p.  57.  58. 96 9.  Vers 
le  même  tems  les  Normans  de  la  Loire  aflté- 
gent  la  ville  de  Guerrande ,  &  (Ont  repoulîés  vi- 
vement. Ils  ravagent  la  Bretagne ,  enlèvent  une 
partie  de  lès  habitans  ,  fit  forcent  l'autre  à  quitter 
le  pays.  Matuedoi  &  (on  fils  Alain  Te  réfugient  i 
la  Cour  d'Edouard ,  Roy  d'Angleterre.  Les  gens 
d'Eglife  Te  retirent  en  France,^  y  tranrportent  les 
Reliques  les  ornemens  des  Eglîfes.  Le  corps 
de  S.  Maixent ,  qui  avoit  été  dtpofé  à  Redon , 
cil  reporté  dans  le  Poitou,  p.  ^8. 

Vmtan  9io.it  J.C. 

Paulinien  Evéquede  Léon  écrit  l'Hifloiredela 
Tranflation  des  Reliques  de  S.  Mathieu,  &  celle 
du  Roy  Salomon  I.  p.  «39. 

V*n  921.  de  J.C 

Robert  frère  du  Roy  Eudes  attaque  pendant 
cinq  mois  les  Normans  de  la  Loire  dans  leurs 
logeniens  ,  fans  pouvoir  les  vaincre.  Il  leur  cède 
le  Comté  Nantois ,  &  la  Bretagne  qu'ils  avoient 
défoiée  ,  prend  des  otages  fit  le  retire,  p.  58. 
Van  91j.it  J  C. 

Charles  le  Simple  implore  fie  fecours  des  Nor- 
mans de  la  Seine  &  de  la  Loire ,  qui  ne  peuvent 
le  joindre.  Il  eft  abandonné  des  fiens ,  &  fait 
prifonnier  par  Herbert ,  Comte  de  Vermandois, 
Les  François  élifent  pour  leur  Roy  Raoul, Duc  de 
Bourgogne  ,&.  le  font  couronner  i  Soiflons.  La 
Reine  Ogive  fe  retire  en  Angleterre  avec  fon 
fils  Louis,  p.  5  9. 

L'an  934  it  J.  C. 

Le  Roy  Raoul  .pour  fatisfaire  aux  engagemens 
de  Charles  le  Simple  envers  Rollon,  Duc  de 
Normandie ,  lui  donne  le  Maine ,  6c  le  pays  Bef- 
fin.  p.  59. 

Von  927.  it  J.  C. 

Hugues  le  Grand ,  dit  l'Abbé ,  ne  pouvant  for- 
cer les  Normans  à  abandonner  la  Loire  ,  leur 
cede  le  Comté  Nantois ,  6V  prend  d'eux  des  ota- 
ge*. Vers  le  même  tems  le  Duc  Rollon  le  démet 
de  fc*  Etats  entre  les  mains  de  fon  fils  Guillaume, 
&  lui  fait  rendre  hommage  par  fes  fujcu.p.  59. 
L'an  9  J  1 .  de  J  C. 

Rollon  Duc  de  Normandie  meurt,  &  les  Nor- 
mans de  la  Loire  font  défaits  dans  le  Limottfîn 
par  Raoul ,  Roy  de  France.  Les  Bretons  fe  foule- 
vent  contre  les  Normans  conduits  par  Felccan  , 
qui  les  vexoicm  depuis  quelques  années,  &  font 
main  baffe  fur  eux.  Ils  entrent  dans  le  pays  Bcf- 
fin ,  &  fc  brouillent  avec  les  Normans  de  la  Sei- 
ne. Le  Duc  Guillaume  les  dompte,  &  les  force 
d'implorer  (a  clémence.  Il  fait  gtace  au  Comte 
de  Rennes  ,  fie  la  refufe  au  Comte  de  Vannes , 
qui  fe  retire  en  Angleterre.  Incon  parcourt  la 
Bretagne  pour  vanger  la  mort  de  Felccan  ,  fie  fc 
rend  maître  de  la  meilleure  pattie  du  pays.  p. 
Î9.  60. 
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Le  Duc  de  Normandie  fait  hommiçé  à'i  R  ->f 
Raoul  des  Terres  qu'il  tient  dé  la  Couronne 
de  France  ,&  le  Roy  lui  donne  la  Terre  des  Bie- 
tons  life  fur  le*  rote.  Je  la  m  ;r.  p.  tfo. 

Van  9\*.it  J.  C, 

Le  Roy  Raoul  meurt  à  Auxcrre  le  1 5  janvier; 
Louis  d'Outremer  lui  fueeede.  AJelllan  Roy 
d'Angleterre  envoyé  des  Ambafladcurs  au  f  lic 
de  Normandie .  pour  le  prier  de  foutenir  le  nou- 
veau Roy  de  France  .  &  de  rendre  au  Comte 
Alain  fes  Terres.  Le  Duc  confent  à  l'un  &  à  l'au- 
tre» p.  60. 

Van  917.  it  J.  C. 

Alain  Barbetorte ,  accompagne  de  tous  tes  Bre- 
tons ,  qui  s'itoient  réfugiés  dans  les  Ifles ,  fit  de 
quelques  troupes  Angloifes ,  revient  en  Bretagne, 
fait  main  baffe  fur  les  Normans ,  &  les  chafle  en- 
tièrement du  pays.  p.  do. 

Van  9}8.  it  J.  C 

Tous  les  Bretons  rcconnoiflent  Alain  pour  leur 
Souverain,  &  lui  font  ferment  de  fidélité,  Ce  Prin- 
ce repare  la  ville  de  Nantes,  fie  y  établit  fa  de- 
meure, p.  6 1. 

Van  94».  it  J.  C. 
Alain  Comte  de  Vannes  ,  fit  Jnhel  Berenger, 
Comte  de  Rennes ,  vont  trouver  le  Roy  de  Fran- 
ce a  R  >uen ,  &  lui  aident  à  faire  la  guerre  à  Hu« 
gue< ,  Duc  de  France ,  Herbert  Comte  de  Ver- 
mandois, fit  leurs  partifans.  La  paix  fe  fait  entre 
Louis  d'Outremer,  &  Othon  Roy  de  Germanie, 
p.  61. 

Van  94;.  it  J.  C. 
Alain  Barbetorte ,  &  Guillaume  Comte  de  Poi- 
tiers ,  règlent  les  limites  de  leurs  Seigneuries. 
Mange ,  Tifauge  fit  Hcrbaugc  font  compris  dan» 
le  Comté  Nantois.  p.  6t. 

Van  94 1.  it  J.  C. 
Le  Duc  Alain  époufe  R  jfciile  ,  fille  de  Font 

3ues  le  Roux  Comte  d'Auj>Mi,  dont  il  n'em  point 
"enfans.  Après  la  mort  de  cette  léinm?  ,  il  prit 
une  féconde  alliance  avec  la  fecur  de  Ihibaud, 
Comte  de  Blois  p.  6 1 . 

L'an  944.  it  J-  C. 
Les  Normans  defeendent  à  la  cfetc  de  Dol,  8c 
s»emparent  de  cette  Ville.  Plufieurs  habitans  pé- 
riflent  dans  la  grande  tglife ,  où  ils  s'étoient  ré- 
fugiés ;  l'Evf  que  Dioccfain  fut  de  ce  nombre.  Les 
Princes  Bretons  attaquent  les  Normans  ,  on  font 
battus  i  platte  couture.  Vicohen  frère  oucou!ïn 
de  Berenger ,  Comte  de  Rennes ,  eft  fait  Evtque 
de  Dol.  p.  0a. 

Van  95».  «ff  J.  C 

Le  Duc  Alain  meurt  à  Nantes  j  il  laine  1  Thî- 
baud  ,  Comte  de  Blois ,  la  tutelle  de  fon  fils  Dro- 
g  on  ,  encore  enfant ,  &  le  gouvernement  de  fes 
Etats.  Thibaud  remarie  (a  feeur  avec  Foulques 
le  Bon ,  Comte  d'Anjou ,  à  qui  il  donne  la  garde 
du  jeune  Drogm ,  &  la  moitié  des  revenus  de  la 
Bretagne.  11  fe  referve  les  droits  Royaux  fur  l'au- 
tre moitié ,  qu'il  avoit  cédée  1  Berenger ,  Comte 
de  Rennes ,  fie  à  Vicohen ,  Evéque  de  Dol.  L'ar- 
gent qu'il  en  tira  ,  lui  (ervit  à  bâtir  les  Châteaux 
de  Chartres ,  de  Chinon  8t  de  Bloi».  p.  6». 
Van9ii.de  J.C 

Le  Prince  Drogon  meurt  dans  un  bain ,  que  fa 
nourrice  lui  avoit  préparé.  Les  Comtes  d'Anjou 
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tt  de  Blois  n'ayant  plus  aucun  droit  en  Bretagne 
après  cette  mort ,  le  Gouvernement  de  la  Breta- 
gne, excepte  le  Comté  de  Nantes ,  paffa  à  Be- 
renger,  Comte  de  Rennes,  &  1  fes  fucceffeurs. 
p.  62. 

Van  9^%.  de  J.  C. 
Les  Normans  informes  de  ta  mort  du  Duc 
Alain ,  &  de  la  fuuation  des  Bretons ,  entrent 
dans  la  Loire  ,  prennent  la  ville  de  Nantes  ,  & 
affiégentfon  Château.  Les  habitans  envoyent  de- 
mander du  fecours  au  Duc  d'Anjou,  qui  le  leur 
refufe.  N'ayant  rien  à  attendre  d  ailleurs  ils  font 
de  fréquentes  fortics  fur  les  Normans ,  &  les  for- 
cent à  lever  le  fiége.  Les  Normans  fe  retirent  à 
Guerrande  ,  où  ils  mettent  leurs  prifonniers  à 
rançon,  p.  61.  63.  Le  Comte  Foulques  termine 
fes  jours  dans  le  mois  de  Novembre.  Les  Naji- 
tois  mécontens  des  Comtes  d'Anjou  ,  prennent 
pour  leurs  Princes  Hoel  &  Guerech,  enfans  na- 
turels du  Duc  Alain ,  &  d'une  Dame  nommée 
Judith,  p.  6"  3. 

L'an  960.  de  J.  C. 

Conan  fils  de  Bercnger ,  Comte  de  Rennes,  fe 
porte  pour  héritier  dired  de  Salomon  111.  der- 
nier Roy  de  Bretagne;  &  dans  cette  qualité  il 
réclame  le  ConuéN.intois ,  &  tout  ce  qui  avoit 
appartenu  à  Salomon.  Sa  prétention  clt  fuivie 
d'une  longue  &  cruelle  guerre,  p.  tf  $. 

L'an  966.  dt  J.  C. 

Richard  I.  Duc  de  Normandie  ôtc  les  Clercs 
qui  défervoient  l'Eglife  du  Mont  S.  Michel ,  & 
met  en  leur  place  des  Moines,  qu'il  tire  de  di- 
vertis Abbayes,  p.  64. 

Van  970.  de  J.  C. 

Conan  Comte  de  Rennes  époufe  Ermengarde, 
fille  de  Gcoflroi  Grifcgonelle ,  Comte  d'Anjou  , 
fuivant  la  Chronique  du  Mont  S.  Michel.  Il  étoit 
veuf  ;  mai»  on  ignore  le  nom  de  fa  première 
epoufe.  p.  6x. 

Dan  9i6.it].  C. 
■  Gautier  Evêquc  de  Nantes  meurt  ;  Guercch 
frère  du  Comte  de  Nantes  fuccéde  à  ce  Prélat. 
Hoel  cil  tué  quelque  teins  après  dans  une  partie 
de  chafTc  par  un  Gentilhomme  nommé  Galuron. 
Guerech ,  nonobllant  fes  engagemens ,  f«  porte 
pour  Comte  de  Nantes ,  Se  déclare  la  guerre  au 
Comte  de  Rennes  ,  qu'il  foupçonne  d'avoir  fait 
tuer  fou  frere.  Pour  rendre  la  partie  égale,  il 
met  le  Comte  d'Anjou  dans  fes  intérêts,  pag. 
63.  64.  64. 

Van  981.  de  J.  C. 
Les  armées  entrent  en  campagne  ,  &  fe  ren- 
contrent dans  la  Lande  de  Conquereux.  Conan 
a  tout  l'avantage  dans  cette  adion  ;  mais  il  eft 
contraint  de  Lutter  le  champ  de  bataille  à  fon  en- 
nemi ,  ayant  été  grièvement  bleffé  à  une  main, 
p.  64.  973. 

Van  9S7,  de  J.  C. 

Guerech  Evêquc  &  Comte  de  Nantes  meurt , 
&  faille  de  fon  époufe  Arembcrgc  ,  un  lils  nom- 
mé Alain ,  qui  mourut  en  bas  âge.  Conan  Comte- 
de  Rennes  s'empare  de  la  ville  de  Nantes ,  dont  il 
jouit  jufqu'à  la  mort.  p.  64. 

L'an  99 1.  de  J.  C. 

Foulques  Ncrra  Comte  d'Anjou ,  prend  fous 
fa  protection  Judicael  &  Hoel.cnfansjiaturels  de 
Hoel ,  Comte  de  Nuntci ,  6t  met  le  liège  devant 
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cette  Ville.  Conân  Comte  de  Rennes  le  fomrae 
d'abandonner  Ton  entreprife  ,  fans  quoi  il  lui  li- 
vrera bataille.  Foulques  lui  donne  rendez-vous 
à  la  Lande  de  Conquereux,  où  il  avoit  autrefois 
été  battu  par  fon  pere.  Conan  eft  tué  dans  cette 
journée ,  &  toute  Ion  armée  mife  en  déroute.  Son 
corps  cfl  traufporic  au  Mont  S.  Michel ,  dont  ii 
étoit  bienfaiteur.  Foulques  retourne  vidorieux  à 
Nantes ,  dont  les  portes  lui  font  ouvertes.  Il  nom- 
me Ahrteri ,  Vicomte  de  Thouars  ,  Tuteur  du 
jeune  Judicael ,  &  lui  donne  le  Gouvernement 
de  Nantes,  p.  6<,. 

L'an  995.  de  J.  C. 
GeofTroi ,  qui  avoit  fuccedé  à  fon  perc  Conan, 
entre  dans  le  Comté  Nantois  à  la  tête  de  fes  trou- 
pes ,  &  oblige  Judicael  à  lui  faire  hommage  de 
ion  Comté,  p.  6*,. 

Van  996.  de  J.  C. 
Le  Duc  Geofl'roi  va  en  Normandie ,  où  il 
epoufe  Havoife ,  fœur  de  Richard ,  Duc  des  Nor- 
mans. Quelques  mois  après  Richard  epoufe  au 
Mont  S.  Michel  Judith,  fœur  du  Duc  Geottroi. 
p-  65.  Ce  fut  avec  le  fecoursdu  même  Geofl'roi 
que  Richard  fit  la  guerre  à  Odon  ,  Comte  de 
Chartres ,  &  bâtit  le  Château  deTiilieres.  Olaùt 
Roi  des  Noriqucs ,  &  I.acmanRoy  des  Suevcs, 
que  Richard  avoit  encore  appelles  à  fon  fecours , 
abordent  à  la  côte  de  Dol ,  pillent  cette  Ville , 
&  la  brûlent ,  fans  feavoir  peut-être  qu'elle  ap- 
panenoit  à  un  allié  du  Duc  Richard,  p.  66. 
Van  ioov  de  J.  C. 
Judicael  Comte  de  Nantes  eft  aflaffinc  en  al- 
lant à  la  Cour  du  Duc  GeofTroi.  Son  fils  Budic 
lui  fuccedo  malgré  les  pratiques  de  L'Evéquc  Gau- 
tier, p.  66. 

Van  100S.  dt  J.  C. 
Le  Duc  Geoflroi  entreprend  le  voyage  de  Ro- 
me .  &  meurt  en  revenant  d'Italie  en  France. 
L'Evèque  Gautier  qui  l'accompagnoit ,  apprend 
en  entrant  à  Nantes ,  que  fa  maifon  a  été  minée 
pendant  fon  abfence  par  le  Comte  Budic.  11  ex- 
communie ce  Prince  ,  &  implore  le  fecours  de 
la  Duchefle  ,  qui  lui  donne  des  troupes.  Budic , 
appuyé  par  Foulques  Nerra  ,  foutient  la  guerre 
avec  fermeté.  Junkcneus,  Archevêque  de  Dol, 
les  reconcilie,  p.  67. 

V en  l'an  1010.de  J.C. 
Les  Payfansfc  foulevcnt  contre  la  Nobleffe; 
&  ravagent  leurs  Châteaux.  La  Duchefle  Ha- 
voife met  fes  deux  enfans  à  la  tête  de  la  Noblef- 
fe ,  &  force  les  Payfans  à  rentrer  dans  la  foumif- 
fion.  p.  67. 

Van  1 017.  de  J.  C. 
La  Duchefle  Judith  ,  femme  de  Richard  1 1. 
Duc  de  Normandie  ,  meurt  &  ell  inhumée  au 
Chapitre  de  l'Abbaye  de  Fécamp.  p.  71. 
Van  1014-  de  J.  C. 
Judicael  ou  Juhael ,  fils  naturel  de  Conan 
IcTorr ,  fefouleve  contre  le  Gouvernement ,  & 
fe  renferme  dans  le  Château  de  Maleftroit.  Il  y 
cfl  force  par  le  Duc  fon  neveu  ,  &  obligé  de  re- 
connoitre  fon  autorité,  p.  6j,  <S8.  Félix  Moine 
de  Ficuri ,  eft  fait  Abbé  de  S.  Gildas  de  Ruis , 
qu'il  avoit  réparé  avec  le  fecours  du  Duc  Geof- 
froi.  p.  68-  Auflroi ,  lils  de  Mainon  ,  Seigneur 
de  Fougères ,  fonde  l'Abbaye  de  S.  Pierre  de 
Riilé,  &  y  met  des  Chanoines,  p,  <J8.  Le  Prc- 
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trc  Ingomtfr  écrit  THiflcire  du  Roy  S.  Judicaeî. 
J>.  6\9- 

Van  1017.  de  ).  C. 
Le  Duc  Alain  iffiégc  le  Ludc  pculrpunir  Fouî- 
ejucs  des  mauvais  traitemens  qu'il  faifoit  fouHVir  à 
Ileibcrt,  Comte  du  Mai».  Foulques  n'étant  pas 
en  état  de  u  filer  à  Alain  ,  met  Herbert  en  li- 
berté ,  f*  le  qu  itte  de  fes  engagemens.  Après  cette 
expédition  Alain  Cagnart  va  enlever  Bcrthc,  fille 
d'Odon,  Comte  de  Chartres  ,  et  la  fait  époulér 
nu  Duc  Alain.  Pour  reconnoitre  ce  fervicc  Alain 
iciul  au  Comte  de  Comouaiile  l'iffe  de  Guedcl, 
qui  lui  avoit  été  enlevée  pendant  la  minorité,  p. 

Van  toio.  de).  C. 

Alain  Cignart ,  Comte  de  Comouaille,  fonde 
PALbr.ye  de  faillie  Croix  de  Quimpeiic  ,  &  lui 
donne  i'Ile  de  Guedcl.  Vers  le  mime  tem>  Ro- 
I:ert  de  Normandie  déclare  la  guerre  au  Duc  de 
Kfetarne  ,  pour  «'«.binera  lui  faire  hommage.  H 
ra\ a<;e  le  pays  de  Dol ,  c\  Iv.tit  le  Fort  de  Clier- 
rucix.  Alain  par  repréfailles  lait  le  dégât  dans  ic 
Comté  d'Avranches ,  &  elt  battu  au  pafliigc  de 
la  rivière  de  Coaîlnoa  par  la  garnifon  du  Fonde 
Cherrueix.  p.  C). 

L'an  1030,  de).  C. 

Kobcrt  Archevêque  de  Rouen  ,  reconcilie  les 
Dnc  s  de  Bretagne  &  de  Normandie.  Cette  re- 
concilLtiun  cil  cimentée  par  l'hommage  qu'A- 
lain fait  à  Robert,  p.  69. 

L'an  105  1.  dt  ).  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  fait  la  guerre  au  Comte 
de  Cornouaillc  ,  (ans  qu'on  en  feache  le  fujct , 
mais  il  a  encore  le  chagrin  d'être  battu  pièi  la 
Foiét  de  Nevet.  p.  69. 

L'an  ic.iî.de).C. 

Ahm  Duc  de  Bretagne  tonde  l'Abbaye  de  S. 
Courges  de  Rennes  en  tavmr  de  fa  locur  Adcllc, 
qui  fut  la  première  Abbelle  de  cette  Maifon.  p. 
70. 

l*an  10^4.  de  ).  C. 
La  Duchcffe  Havoile  termine  fes  jours.  Alain 
&  tudon  ,  fes  enfans ,  partaient  la  Bretagne  en- 
tr'enx.  Eudon  mécontent  de  Ion  partagerait  la 
guerre  à  fon  frere  ,  &  cil  défait  à  Léhon.  Judi- 
cael E\êque  de  Vannes,  &  Robert  Duc  de  Nor- 
mandie, réconcilient  les  deux  frères.  Robert  paît 
pour  la  Terre  Sainte ,  &  laiffe  le  gouvernement 
de  fes  Etats  au  Duc  de  Bretagne  Ion  coulin.  p. 
70.  7r. 

L'an  10}  j.  dt).  C. 

Robert  Duc  de  Normandie ,  meurt  à  Nicéc  , 
ville  de  Bithynie  le  î.  Juillet.  Simon  caule beau- 
coup de  troubles  en  Normandie,  p.  71. 
L'an  1 040.  dt  ).  G- 

Le  Duc  Alain  III.  meurt  de  poifon  en  Nor- 
mandie le  premier  Octobre  ,  &  cil  inhumé  dans 
Je  Chapitre  de  Fécamp.  p.  71.  Conan  Il.lucccdc 
à  f  .n  perc  fous  la  Tutelle  de  fou  oncle  Eudon. 
Ce  dernier  perfuadé  que  la  Normandie  n'appar- 
tenoit  pas  à  Guillaume  le  bâtard  ,  lui  de  c  tare  la 
guerre.  Il  ell  battu  à  la  journée  de  Mortemer , 
6i  mis  en  fuite  à  celle  de  Hambrieres.  p.  71. 
Van  1044.1k  j.  C. 

Herbert  Bàcon  Comte  du  Mans  ,  efl  chaiïé  de 
cette  Ville  ;  Hugues  fon  neveu  cil  mis  en  fa  pla- 
ce ,  t*v  époufe  Lerthc,  DuchcÛc  douairière  de 
Bretagne,  p.  74. 
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Van  1  047  de  ).  C. 
Le  Duc  Conan  II.  ell  di  livré  de  fa  captivité  , 
où  ii  é toit  détenu  par  (on  onde  t  uJon  ,  av  ec  le 
f^conrs  des  Seigneurs  de  Fuilmet,  de  Vitre  ce 
autres,  p.  72. 

Van  1048.  dt  J  C. 
Le  im'mt  Prince  ell  couronne  à  Retv.e>t  & 
reçoit  le  ferment  de  fidélité  des  principaux  Sei- 
gneurs de  Brcta^n-î.  p.  71 

L'.in  1  049.  de ).  C. 
Budic  Eve  que  de  Nantes ,  acrufé  de  Simonie  , 
efl  d<.pofé  au  Concile  tenu  à  Reims  par  le  l'ape 
Léon  1\.  p.  7».  L'Archevêque  de  I  y. m  le 
plaint  dans  le  m:mc  Concile  du-  la  défoheiJ.mcé 
des  Ev<  ques  de  Bretagne  à  l'égard  de  l'Archevê- 
que de  Tours  :  cette  allairc  cil  renvovéc  au  Con* 
cile  indiqué  à  Rome  pour  l'année  luivame.  p.  731 

Van  ioji.  dt).  C. 
M.ir't!;i5  Comte  de  Nantes  ,  meurt  farts  pr.fté- 
ri: é.  Sa  li-cceilion  palle  à  Hoel  ,  fils  d'Alain  Ca- 
gnart  5.  de  la  Comtelîe  Judith.  Gnerin  ,  Seigneur 
de  Craou ,  fait  hommage  de  fa  Ferre  au  Duc  de 
Bietagne.  Cette  démarche  ell  fuivie  d'une  guerre 
dans  laquelle  Gucrin- cil  tué.  GeofiVoi  Martel, 
Comte  d'Anjou  ,  donne  la  Terre  de  Craon  à 
Robert  Je  Bourguignon.  Hugues  Comte  du  Mai- 
ne ,  meurt  ;  Geotiroi  Martel  s'empare  de  fes  Ter- 
res ,  Ofc  oblige  la  Comteffc  Bcrtlic  à  chercher  un 
azyle  eu  Bretagne  p.  7j. 

L'an  1  o  5  <; .  de  ).  C. 
Gcoffroi  le  Bâtard  Comte  de  Rennes  rétablit 
l'Abbaye  de  S.  Melaine  ,  &  y  met  pour  Abbé 
Even  ,  Moine  de  Saint  Florent  deSaumur.p.  74. 

Van  1057. dt).  C. 
Le  Comte  Eudon  déclare  la  guerre  au  Duc 
Conan  fon  neveu  .  &  ell  fait  prifonnier.  GeoHroi 
fil*  ainé  d'Eudon  continue  la  guerre  pendant  cinq] 
ans  p.  74. 

Van  1058.  de  ).  C» 

Alain  Cagnart  Comte  de  Cornotiaille  termina 
fes  jours  ,  ex  efl  inhumé  dans  le  Chapitre  de 
l'Abbaye  de  Quimperle  ,  qu'il  avoit  fondée.  Son 
fils  Hoel  lui  fuccéde  p.  74. 

L'an  zo6i.de),  C. 

Herbert  II.  Comte  du  Mans  meurt  ,  6V  ne 
Iailfequ'une  foeur  nommée  Marguerite  ,  qui  mou- 
rut avant  que  d'e  pou  fer  Robert ,  iils  ainé  de 
Guillaume  le  Conquérant ,  à  qui  elle  avoit  clé  ac- 
cordée, p.  77. 

Van  to6^.de).C. 
Judith  Comtelîe  de  Nantes  &  de  Comouaiile 
paye  le  tribut  à  la  nature  ,  &  ell  enterrée  à  Lan- 
devenech  p.  74.  Guillaume  Duc  de  Normandie 
fait  bâtir  le  Fort  S.  Jàmes  de  Beuvron  pour  arrêter 
les  courte*  que  les  Breton*  faifoient  lur  le*  Ter- 
re*, p.  75. 

L'an  io6^.de).C. 
Le  Duc  Conan  afl'u  ge  Dol ,  où  quelques  Sei- 
gneurs mécontens  s'etoient  renfermes.  Ce*  Sei- 
gneurs ont  recours  au  Duc  de  Normandie  ,  qui 
vient  à  leur  fecours.  Conan  n'attend  pas  l'arrivée 
des  Norman* ,  &  fe  retire  h  Rennes.  Guillaume 
s'empare  de  Dinan  &  retourne  en  Normandie. 
Apres  la  retraite  Conan  prend  Combourg  &  ren- 
tre dans  Dinan.  Il  va  trouver  1  hibaud  Comte 
de  Chartres  pour  lui  propofer  quelque  deflein. 

P-7Î- 
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L'an  1066.  dtJ.C. 
Conan  II. entre  en  Anjou  ,  où  il  prendPouencé 
&  Scgré  ,  &  va  afïîéger  Chàteaugontier.  Il  en- 
voyé un  Hérault  fommer  Guillaume  le  Bâtard  de 
lui  rendre  la  Normandie  :  mais  en  voulant  faire 
fon  entrée  triomphante  dans  Châteaugomier ,  il 
efl  empoifonné  par  un  de  les  domelliques.  Son 
corps  ell  tranfporté  à  Rennes &cnierré  dans  l'Ab- 
baye de  S.  Melaine.  Hoel  Comte  de  Cornouaille 
&  de  Nantes  lut  fuccede  au  titre  de  fa  femme  Ha- 
voife  fœur  de  Conan.  Guillaume  le  Bâtard  pafle 
en  Angleterre  &  le  rend  maître  de  ce  Royaume. 
Plufieurs  Seigneurs  Bretons  ,  qui  l'avoient  fuivi 
dans  certe  expédition  ,  font  amplement  recom- 
peufés.P.  75. 75. 

Van  t06i.de  J.  C 
Foulques  Rechin  fc  rend  maître  des  Etats  Si  de 
la  perfonne  de  Geoftroi  le  Barbu  fon  frère  ainé. 
Les  Manceaux  fe  déclarent  pour  hit ,  &  chafTent 
les  Normans  de  leur  territoire.  Guillaume  le 
Conquérant ,  inflruit  de  cette  révolte ,  entre  dans 
le  Maine  ,  &  foumet  tout  le  pays  à  fa  domina- 
tion. P.  77. 

Van  1075.  dej.  C. 
Rechin  attaque  les  Seigneurs  Angevins  ,  qui 
îavorifoient  les  Normans.  Le»  Seigneurs  implo- 
rent le  fecours  de  Guillaume  le  Conquérant  ,  & 
Rechin  celui  Ju  Duc  de  Bretagne,  l  es  deux  ar- 
mées fc  rencontrent  dans  la  Lande  de  la  Briere 
près  la  Flèche  ,  cV  fe  difpofent  à  en  venir  aux 
mains.  Un  Cardinal  &  quelques  Moines  négo- 
cient la  paix  entre  les  deux  partis.  Hoel  de  retour 
en  Bretagne  marche  contre  les  rebelles  du  pays 
de  Cornouaille  &  les  défait  entièrement.  Il  fait 
tranfporter  le  corps  de  Saint  Méen  de  l'Ab- 
baye de  S.  Florent  dans  celle  de  Gael.  p.  77. 

L'an  1074.  de  J.C. 
Raoul  de  Monfort  fe  fouleve  contre  Guillaume 
le  Conquérant ,  occupé  de  la  guerre  du  Marne. 
Les  Officiers  de  Guillaume  pourfuivent  Raoul  & 
l'aflugcutdansNordwic.  Raoul  fort  fecrétement 
de  cette  place  pour  aller  demander  du  fecours 
au  Roi  de  Danncmarck.  N'ayant  pù  en  obtenir, 
il  fe  retire  en  Bretagne.  Le  Conquérant  parte  en 
Angleterre  .  prend  Nordvic  ,  &  conlilque  le» 
Comtés  de  NorJfok  &  SutloU,  qu'il  avoir  don- 
nés à  Raoul  de  Monfort  p.  78. 

L'an  1 07 î .  de  J.  C. 
Les  Comtes  de  Rennes  &  de  Penthievre  fe 
foulevent  contre  le  Gouvernement.  Le  DucHoel 
implore  le  fecours  de  Guillaume  le  Conquérant, 
qui  le  joint  au  fiége  de  Dol. Philippe  Roi  de  France 
coupe  les  vivres  aux  aJïïégeans  &  les  contraint  de 
Je  retirer.  Hoel  pourfuit  lé  Vicomte  de  Porhoet, 
Se  cft  fait  prifonnier.  Alain  Fergent  délivre  fon 
pere  de  la  captivité.  Le  Cierge  de  Dol  chalfc 
Juhel  de  fon  liège  ,  &  met  Gilduin  en  fa  place. 
P*  79» 

Van  1076.  dt  J.C. 
Le  Pape  Grégoire  VII.  admet  la  démiffion  de 
Gilduin  élû  de  Doi ,  &  lui  fubflitue  Even  Abbé 
de  Saint  Melaine ,  à  qui  il  donne  le  Pallium. 
p.  70. 

Van  1077.  de  J.C. 
Le»  Princes  Bretons  ,  par  déférence  pour  le 
Saint-Siège ,  renoncent  au  droit  d'inveiliture  , 
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qu'ils  avoîent  coutume  d'exiger  des  Prélats.  Le 
Pape  écrit  au  Roi  d'Angleterre ,  qui  avoit  pris 
fous  fa  proteélion  l'ancien  Evêque  de  Dol ,  &  lui 
rend  raifon  de  ce  qu'il  a  ordonné  Even  en  fon 
lieu,  il  confent  néanmoins ,  que  cette  affaire  (bit 
examinée  dans  le  premier  Concile,  qui  fera  tenu 
en  France,  p.  80. 

Van  1079.  dej.  C. 
Hugues  Evêque  de  Die  &  Légat  du  Saint-Sicge 
tient  un  Concile  à  Poitiers.  La  caufe  de  Juhel  y 
e(l  appellée  :  mais  il  ne  paroit  pas  ,  qu'il  y  ait 
comparu.  Amaïus  Evêque  d'Oleron  ,  &  auffi  Lé- 
gat du  Saint-Siège  tient  un  autre  Concile  à  Ren- 
nes fur  Iadifciplinc  Eccléfiaflique.  Eudon  Comte 
de  Penthievre  meurt ,  &  cft  enterré  dans  l'Eglife 
de  S.  Brieu  p.  80. 

L'an  1080  de  J.  C. 
Les  Archevêques  de  Tours  &  de  Dol  vont  à 
Rome  pour  y  plaider  leurcaufe.  Le  Pape  les  ren- 
voie au  Concile  indiqué  à  Xaintcs  fur  ce  que 
Even  déclara  qu'il  n'avoir  pas  tous  les  papiers. 
Le  Concile  juge  en  faveur  de  l'Archevêque  de 
Tours  &  lui  foumet  les  Bretons ,  p.  8 1. 
L'an  1 08 1 .  de  J.  C. 
Even  Archevêque  de  Dol  meurt  le  2  ç .  Septem- 
bre &  ell  inhumé  à  Saint  Melaine.  Roland  lui 
fuccede  &  obtient  par  furprife  le  Pallium  du  Pa- 
pe Urbain  11.  p.  81. 

L'an  1084.  de  J.  C. 
Le  Duc  Hoel  termine  fes  jours  ;  fon  fils  Alain 
Fergenr  lui  fuccede ,  &  déclare  la  guerre  à  Gcof- 
froi  le  Bâtard  Comte  de  Rennes.  Geolîroi  ell 
fait  prifonnier  ,ôt  relégué  à  Quimpcr,  où  il  meurt. 
La  Comtefle  fon  époufe  &  la  Duchefle  Berthe 
veuve  d'Alain  IIL  meurent  vers  le  même-tenu , 
p.  81. 

L'an  1085.  de  J.  C. 
Guillaume  le  Conquérant  affiege  Do!  pout 
obliger  Alain  Duc  de  Bretagne  à  lui  rendre  hom- 
mage. Alain  levé  des  troupes  Se  fe  met  en  état  de 
faire  tête  aux  Normans.  Le  Conquérant ,  averti 
des  préparatifs  qu'on  fait  contre  lui ,  abandonne 
fon  entreprife  &  fe  retire  avec  précipitation  , 
p.  81. 

Van  io8<5.  de  J.  C. 

Alain  Fergent  époufe  à  Cacn  Confiance  fille 
de  Guillaume  le  Conquérant  Roi  d'Angleterre , 
p.  Sr. 

Van  1087.  de  J.  C. 

Guillaume  le  Conquérant  meurt  le  19.  Sep- 
tembre ,  &  efl  inhumé  dans  l'Abbaye  de  Saint- 
Etienne  de  Cacn ,  qu'il  avoit  fondée ,  p.  81. 
Van  topo.  dej.  C. 

La  Duchefle  Confiance  femme  d'Alain  Fergent 
meurt  le  1  j.  Août ,  efl  enterrée  dans  l'Abbaye 
de  Saint  Melaine  ,  p.  82. 

L'an  109).  de  J.  C. 
Robert  Se  Guillaume ,  fils  du  Conquérant ,  font 
la  guerre  à  leur  frère  Henri.  Ce  dernier  fc  défend 
pendant  quelque  teins  :  mais  ayant  été  abandon- 
né de  tous  fes  Partifans  excepté  des  Bretons  ,  il 
fe  retire  au  Mont-Saint-Michel ,  où  il  fe  rend 
par  compolttion  ,  p.  8:. 

L'an  10?$.  de  J.  C. 
Geofïroi  Boterel  Comte  de  Lamballc  cft  tné  à 
Dol  le  14.  Août.  Alain  Fergent  époufe  en  fécon- 
des 
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;s  nôces  Hcroierigatde ,  fille  de  Foulques 
iin  Comte  d'Anjou ,  p.  8  j. 


Rc- 


des 

eliin  Comte  a  Anpu ,  p. 

L'en  1094.  de  J.  C. 
Le  Pape  Urbain  II.  lient  un  Concile  à  Clcr- 
mont  en  Auvergne ,  dans  lequel  il  foumet  l'Eglife 
de  Dol  à  celle  de  Tours  ,  p.  98. 

L'an  1096.  de  J.  C. 
Alain  Fcrgent  prend  la  Croix  ,  &  s'embarque 
avec  Robert  Duc  de  Normandie ,  les  Comtes  de 
Flandres ,  de  Saint-Paul ,  de  Chartres  éV  du  Per- 
che pour  pafler  à  la  Terre- Sainte.  PluGeurs  Sei- 
gneurs Brctous  les  fui  vent  dans  cette  expédition , 
£.82.83.  Renaud  Seigneur  de  Craon  donne  à 
Robert  d'Arbriiîel  une  portion  de  fa  Foret  pour 
y  bâtir  l'Abbaye  de  la  Roé.  Le  Pape  Urbain  11. 
approuve  cet  étahlitlement  dans  l'Aflemblée  qu'il 
tient  à  Angers  pour  la  Dédicace  de  l'Eglife  de 
Saint  Nicolas,  p.  85. 

LVin  1 1 00.  de  J.  C. 
Rcbcrt  d'ArbrilTel  affilie  au  Concile  de  Poi- 
tiers &  anime  les  Prélats  à  lancer  l'excommuni- 
cation contre  le  Roi  Philippe  ,  p.  84. 

L'an  1 1  o  1 .  de  J.  C. 
Simon  de  Ludron  apporte  de  la  Terre-Sainte 
une  portion  de  la  vraie  Croix  ,  qui  efl  dépofée 
dans  l'Eglife  de  Lohcac  le  19.  juin.  Le  Duc 
Alain  Fcrgent  étoit  de  retour  à  Rennes  le  9.  Oc 
tobre,  p.  84. 

Van  1 1 04.  de  J.  C. 
Mathias  Comte  de  Nantes  &  frère  d'Alain  Fer- 
gent  meurt  fubitement ,  &  fa  mort  ell  regardée 
comme  une  punition  de  Dieu ,  p.  84. 

L'an  1105.  dej.  C, 
Benoit  Evêque  de  Nantes  met  des  Chanoines 
Réguliers  dans  l'Eglife  de  Saint  Medard  de  Dou* 
lon  pour  y  faire  le  Service  Divin ,  p.  84.  Cet 
établiflement  eft  conlirmé  par  un  Concile  tenu 
à  Nantes  le  16.  Janvier.  Conan  fils  aîné  du  Duc 
va  à  Angers  pour  s*acquitter  d'un  vœu,  qu'il  avoit 
fait  à  Saint  Nicolas  dans  «ne  maladie ,  p.  8  j . 

L'an  no<î.  de  J.  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  &  le  Comte  de  Belérne 
marchent  au  (ecoursde  Gcollroi  Martel  Comte 
d'Anjou,  contre  Normand  Seigneur  de  Mont-re- 
veau.  Pendant  qu'on  drelfc  les  article»  de  la  Capi- 
tulation de  Cande  ,  GeofTroi  cfl  blefle  d'une  flè- 
che, dont  il  meurt  le  lendemain.  Alain  Fergent 
xetourne  en  Bretagne  ,  d'où  il  envoyé  des  trou- 
pes en  Normandie  ,  qui  eurent  bonne  part  à  la 
viâoire  ,  que  Henri  Roi  d'Angleterre  remporta 
fur  fon  frcic  Robert ,  p.  85.  8<î.  87. 

L'an  1 108.  de  J.  C. 
Baldtic  Archevêque  de  Dol  tient  un  Concile 
à  Rennes  pendant  le  mois  de  Mai ,  p.  87. 

L'an  1 1 10.  de  J.  C. 
Gérard  Evêque  d'Angoulême  &  Légat  du  Saint 
Siège  en  France  tient  un  Concile  à  Nantes.  Ro- 
bert d'ArbrilTel  y  affilie  &  contribue  beaucoup  à 
l'accord  fait  entre  les  Abbés  de  Marmouticrs  & 
de  Redon  pour  le  Prieuré  de  Bcré.  Vers  le  mê- 
me tems  Conan  fils  ainé  du  Duc  époufa  Matil- 
de  fille  naturelle  de  Henri  I.  Roi  d'Angl«erre, 

P'  87. 

L'an  1 1 1  ».  de  J.  C. 
Le  Duc  Alain  Fcrgent  remet  le  gouvernement 
de  fes  Etats  à  fon  lils  Conan ,  &  fe  retire  dans 
l'Abbaye  de  Redon.  La  Ducriejle  Hçrmengarde 
Tom  L 


id4) 

quitte  auffi  le  monde  c*  fe  met  fous  la  dircâiort. 
de  Robert  d'Arbriiîel ,  p.  88. 

L'an  itij.dej.  C. 
Les  Roi*  de  France  &  d'Ang'etterrc  s'afTem- 
bient  à  Gifors  ,  où  ils  concluent  eufemhle  un 
Traité  ,  par  lequel  Louis  cède  à  Henri  les  Com- 
tés du  Mans  &  de  Beiême  avec  toute  la  Breta- 
gne, p.  87. 

Vtri  fan  1 1 1  j.  de  J.  C. 
Raoul  de  la  Futtaie  ,  difeiple  de  Robert  d'Ar- 
brilTel ,  jette  les  fonde'mcns  de  l'Abbaye  de  Saint 
Sulpice  ,  &  lui  procure  plufieurs  dépendances  , 
p.  ta*. 

L'an  1 1 1 6.  de  J,  C. 

Robert  d'Arbriiîel  meurt  à  Offan  dan*  le  Berri 
le  de  Février ,  &  fon  corps  cil  tranfporté  à 
Fontevrault ,  qu'il  avoit  fonde  ,  p*  84.  Geoflroi- 
Ie-Roux ,  fils  d'Alain  Fergeiu  termine  fes  jours  à 
Jérufalem  ,  où  il  ell  extrêmement  regretté  par 
rapport  à  fa  prudence  &  à  (a  valeur»  p.  88. 
L'an  1117.  de  j.  G. 

Foulques  Comte  d'Anjou  fc  ligue  avec  le  Roi 
Louis-le-Gros ,  le  Comte  de  Flandres  &  quel* 
ques  autres  Seigneurs  pour  oter  la  Normandie 
au  Roi  d'Angleterre  &  ta  donner  à  Guillaume 
fon  neveu.  Le  Duc  de  Bretagne  fc  déclare  pour 
le  Roi  d'Angleterre  &  lui  rend  de  bons  offices  k 
p.  88.  Gérard  Lvéqne  d'Angoulême  &  I.cu,ai  du 
Saint  Siège  adjuge  Bellille  à  l'Abbé  de  Quimpec- 
lé  »  &  lui  en  donne  l'invelliiure  ,  p.  89. 
L'an  1 1 1 8.  de  J  C. 

Le  Comte  de  Flandre*  meurt  au  mMs  de  Juirt 
d'un  coup  de  lance  ,  que  lui  avoit  porté  Hugues 
Boterel,  Chevalier  Breton  ,  p.  89. 

L'an  1119.  de  J.  C. 

Le  Pape  Callixte  II.  fe  rend  à  Gifors  pour  né- 
gocier un  accord  entre  les  Princes ,  &  en  vient  à 
bout ,  p.  89.  Alain  Fergent  meurt  à  Redon  le 
1  J.  Oâobre ,  &  y  ell  inhume.  Le  Duc  Conan  , 
plufieurs  Prélats  &  un  grand  nombre  de  Sei- 
gneurs affilient  aux  funérailles  du  défunt ,  p.  90, 
L'an  1 1  a»,  de  J.  C. 

Richard  ,  Guillaume  Adelin  5c  Une  de  Icnri 
fœurs  ,  enfans  de  Henri  I.  Roi  d'Angleterre , 
font  naufrage  le  i*,.  Novembre  avec  un  grand 
nombre  de  Seigneurs  Anglois  ôt  Normans ,  qui 
paffoient  la  mer ,  p.  90. 

Van  1 1 13.  àej.  C. 

Amauri  Comte  de  Monfort  &  Galeran  Comte 
de  Beaumont  confpircnt  contre  Henri  d'Angle- 
terre. 1  lenri  paflë  la  aicr ,  brûle  Brione ,  &  s'em- 
pare de  Pontaiidcmer  avec  le  fecours  des  Bre- 
tons. Brice  Evêque  de  Nantes  fait  confirmer  les 
biens  de  fon  Eglife  par  Louis-lc-Gtos  &  fç  fou- 
met à  ce  Monarque.  Geotlroi  Boterel  lait  la  guer- 
re à  fon  pere  Etienne ,  &  le  force  à  lui  cçdet 
Lamballc ,  p.  91. 

L'an  1 1 14.  de  J,  C, 

Conan  III.  marche  au  fecours  du  Roi  Louis- 
le-Gros  contre  l'Empereur  ,  qui  ne  les  attend 
pas  ,  &  fe  retire  honteufement  ,0.91. 

L'an  ni),  de  J.  G 

Le  Duc  fait  arrêter  Olivier  de  Pontchateau  & 
Savari  Vicomte  de  Dongçs,  pour  les  punir  des 
dégâts  qu'ils  faifoient  fur  les  Terres  de  leurs  voi» 
fins.  Le  premier  ed  enfermé  dans  la  Tour  de 
Nantes,  &  Iç  Château  du  fécond  ell  rafé ,  p.  9», 

Hhbhh 
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Lan  m  7.  deJ.Q 
Hildcbcrt ,  Archevêque  de  Tours  ,  réconcilie 
PEglifc  de  Saint  Sauveur  de  Redon  ,  profanée 

fiar  les  impiétés  de  quelques  Seigneurs  voifms. 
I  célèbre  enfuite  un  Concile  à  Nantes  fur  la  Dif- 
cipline  Eccléfiallique ,  &  fur  la  Rc formation  des 
abus , p.  91.  Alain  de  Porhoet ,  Vicomte  de  Ro- 
nan  ,  (onde  un  Prieuré  près  de  fon  Château  pour 
les  Moines  de  Marmoutiers  ,  p.  93. 

Lan  1  i»8.  de  J.  C. 
Gérard,  Evêque  d'Augoulême,  tient  un  Con- 
cile à  Dol  pour  la  Réformation  de*  abus  &  des 
defordres  ,  qui  regnoient  eu  Bretagne,  l.c  Con- 
cile ratifie  la  Fondation  du  Prieuré  de  Saint- 
Martin  de  Morlaix  faite  par  Hcrvc  Vicomte  de 
Léon,  p.  93. 

L'an  11 39.  deJ.C. 
Le  Duc  Conan  111.  va  à  Angers  pour  voir  le 
Comte  Foulques ,  qui  étoit  fur  le  point  de  palTer 
à  la  Terre-Sainte.  Il  vifite  en  méme-iems  fa  cou- 
line  Matildc  ,  veuve  de  Guillaume  Adelin  Duc 
de  Normandie  ,  qui  s'étoit  retirée  à  Foiitcvrault , 
p.  93. 

Lan  1 1 30.  de  J.  C. 
Les  Cifterciens  s'établiflent  à  Begar  avec  le 
fecours  d'Etienne  Comte  de  Penthievre.  Ils  fi- 
rent d'autres  etablilTemens  dans  les  années  fui- 
tantes  ,  p.  94« 

Lan  1 1 3 1 .  de  J.  C. 
Foulques  Comte  d'Anjou  cft  couronné  Roi 
de  Jérufalcm  le  14.  Septembre.  La  Duchefle 
Hcrmengarde  quitte  la  ibliiude  de  Larré  pour 
aller  à  jèrufalem  ,  d'où  elle  ctoit  de  retour  en 
Bretagne  quatre  ans  après ,  p.  93. 

Lan  t 1  ja.  de  J.  C. 
HiiJebert  Archevêque  de  Tours  tient  un  Con- 
cile à  Redon  pour  entretenir  la  paix  dans  l'Eg  ifc 
&  pour  régler  quelques  affaires.  Il  termine  fa 
carrière  le  »  8.  Décembre ,  &  Hugues  lui  fucce- 
de  ,  p.  94- 

Lan  1 135.  de  J.  C. 
Henri  I.  Rot  d'Angleterre  meurt  le  t.  jour  de 
Décembre.  Etienne  de  Blois  Comte  de  Boulo- 
gne s'empare  du  Royaume  au  préjudice  de  l'Im- 
pératrice Matildc  fille  de  Henri ,  &  alors  femme 
de  Geoffroi  Comte  d'Anjou ,  p.  9*,.  Vers  le  mê- 
me tems  les  Clianoines  Réguliers  de  l'Ordre  de 
S.  Auguftin  s'établirent  en  Bretagne  avec  les  fe- 
cours des  Seigneurs  de  Penthievre ,  de  Porhoet , 
de  Fougères  &  de  Monfort ,  p.  101. 

Lan  1 1 3  6.  de  J.  C 
Le  Duc  Conan  III.  fait  la  guerre  à  Robert  de 
Vitré  pour  le  punir  de  fa  féverité  à  l'égard  de  fes 
fujets.  Robert  fe  ligue  avec  les  Seigneurs  de 
Mayenne  ,  de  Laval  &  de  la  Guerche.  Le  Duc 
appelle  à  fon  fecours  le  Comte  d'Anjou.  Les  Con- 
fédérés empêchent  la  jondion  des  deux  Princes 
&  les  battent  féparément.  p.  94.  95. 

Lan  niy.de  J.  C. 
Berthe  fille  aînée  du  Duc  Conan  III.  epoufe 
Alain-le-Noir  Comte  de  Richcmont ,  fils  pu'uic 
d'Etienne  Corme  de  Penthievre  ,  p.  9  5 . 

Lan  1 138.  de  J.  C. 
Etienne  Comte  de  Penthievre  meurt  au  com- 
mencement de  cette  année.  Ses  trois  fils  Geoffroi , 
Alain  &  Henri  fe  font  une  longue  et  cruelle  guér- 
it aufujet  de  leur  partage ,  p.  9$. 
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Lan  114».  de  J.  C. 

Pierre  Abaillart  né  au  Bourg  de  Palais  ,  Dio- 
cèfe  de  Naines  ,  meurt  à  Cnalons-fut-Saonc  le 
11  Avril  âgé  de  63  ans,  p.  96.  97. 

Lan  1 144.  de  J.  C. 
Le  Pape  Lucc  II.  confirme  la  Sentence  portée 
par  fan  prédécelleur  Urbain  II.  contre  l'Evèque 
de  Dol ,  &  foumet  toutes  les  Eglifes  de  Bretagne 
à  celle  de  Tours  ,  p.  98.  Vers  le  même  tenu  le 
Duc  Conan  III.  acheva  la  fondation  de  l'Abbaye 
de  Buiai ,  quilavoit  commencée  des  l'an  1 1 3  j. 
p.  98. 

Lan  1 14$.  de  J.  C. 
Alaiu-Ic-Noir  Comte  de  Richemont  meurt  & 
laille  trois  enfans ,  dont  l'aine  fucceda  à  Ion ayeul 
maternel.  Le  Duc  tient  une  aflemblée  de  Barons 
dans  l'Abbaye  de  S.  Sulpice  pour  leur  déclarer 
vraifemblablement  fes  internions  fur  fon  Succef- 
feur  ,  p.  99.  Vers  le  même  tems  la  Duchefle 
Hermengarde  mourut  &  fut  inhumée  à  Redon, 
P-  99* 

Lanti+S.deJ.C. 
Le  Duc  Conan  III.  marie  en  fécondes  noces 
fa  fille  Berthe  avec  Eudon  Comte  de  Porhoet. 
Il  meurt  le  1 7.  Septembre  après  avoir  défovoué 
fon  fils  Hoel.  Eon  de  l'Etoile ,  Gentilhomme  du 
pays  de  Loudcac  ,  eft  condamné  au  Concile  de 
Reims  pour  fes  extravagance* ,  p.  99.  100. 
Lan  1 148.  de  J.  C. 
La  mort  du  Duc  Conan  donne  lieu  à  une 

grande  divifion  &  même  à  une  guerre  entre  les 
retons.  Les  habitans  de  Rennes  Se  des  environs 
fe  déclarent  pour  Eudon  Comte  de  Porhoet  ;  les 
Nantois  reconnoilTcnt  Hoel  pour  leur  Souve- 
rain, p.  101. 

Lan  1 1 49.  de  J.  C. 

Hoel  Comte  de  Nantes  fonle  le  Prieuré  des 
Coets  en  faveur  d'Olive  ou  Odeiine  fa  fille ,  & 
le  foumet  à  l'Abbaye  de  S.  Sulpice ,  p.  101.  ioï. 
Lan  1 154.  de  J.  C 

Conan  ,  fils  du  Comte  de  Richemont  Se  de 
Berthe  Duchefle  de  Bretagne  ,  déclare  la  guerre 
a  Eudon  Comte  de  Porhoet  fon  bcau-pere.  Eu* 
don  remporte  une  victoire  fur  Conan  ci  l'oblige 
à  fe  retirer  en  Angleterre.  Il  attaque  enfuite  le» 
Nantois  &  les  défait  à  Rezai ,  p.  10».  103. 
Lan  H^^.dt  J.C 

Henri  d'Anjou  fuccede  en  Angleterre  à  Etien- 
ne Comte  de  Blois  mort  l'année  précédente.  II 
donne  du  fecours  à  Conan  fon  coufin  ,  &  paffe 
en  France. Conan,  après  avoir  pris  HcJé&  Mont- 
contour  ,  afiiege  la  ville  de  Rennes.  Il  défait  en- 
tièrement Eudon  ,  qui  veut  s'oppofer  à  fon  en- 
rreprife  ,  &  prend  Rennes  par  compolitiou.  Eu- 
don ,  travaillant  à  ralfembler  les  troupes,  eftfail 
prifonnier  par  Raoul  de  Fougères  ,  pag.  103. 

Lan  1 1  $6.  de  J.  C» 

F.udon  obtient  fa  liberté  de  Raoul  de  Fougères 
&  fe  retire  à  la  Cour  de  France.  Les  Nantois  , 
mécontent  de  Hoel  ,  le  chalTent  de  leur  ville  , 
&  fe  donnent  à  Geoffroi  Comte  d'Anjou ,  p. 
103.  104. 

Lan  1 1  j8.  de  J.  C. 
Geoffroi  d'Anjou  Comte  de  Nantes  meurt  le 
i7.  juillet.  Conan  IV.  ht  tond  maître  du  6»n>é 
Nantois ,  p.  104. 
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Van  îï<9 .âtj.  C 


HenrilI.Boi  d'Angleterre  parte  la  mer  nù  mois 
d'Août  pour  recueillir  la  fuccdlîon  de  fon  frere 
GcolTroi ,  &  oblige  le  Duc  Conan  à  lui  céder  le 
Comté  Nantoi> ,  p.  10  i. 

L'an  1 160.  de  J.  C 
Conan  IV.  épourc  Marguerite  d'Ecoflc  ,  fœnr 
de  Makome Roi  d'Ecofle ,  p.  1 04.  Sa  futur  Conf- 
iance epoufe  Alam  Vicomte  de  Rohan.  Aide  par 
fon  beau -frere  il  s'empare  de  Treguicr  &  de 
Guingamp,  p.  105. 

Van  1161.  de  J.  C. 
Une  pluie  de  fang  tombe  dans  le  Diocèfe  de 
Dol.  Ce  prodige  eft  fuivi  d'une  famine  ,  qui  con- 
traint les  hommes  à  manger  les  herbes  de  la  ter- 
ic  ,  &  mime  leurs  propres  enfans  ,p.  105. 
Van  n6j.  de  J.  C. 
Les  Vicomtes  de  Léon  &  du  Fou  fe  font  une 
cruelle  guerre.  Le*  premiers  font  faits  piilonniers 
&  renfermes  à  Chàteaulin  ,  d'où  ils  font  délivres 
par  les  foins  de  Hainon  Evêquc  de  Léon.  Le  fé- 
cond cft  fait  prifonnier  à  fou  tour ,  &  meurt  de 
miferc  dans  le  Château  de  Daoulas  ,p,  105. 
L'an  1164.  de  J.  C. 
Le  Comte  Eudon ,  foutenu  par  le  Vicomte  de 
Léon  &  par  Raoul  de  Fougères ,  pille  &  ravage 
les  Terres  du  Duc  Conan.  Ce  dernier  implore 
le  fecours  du  Roi  Henri  ,  qui  lui  envoyé  des 
troupes  de  Normandie  ,  avec  lefquelles  il  s'em- 
pare de  Dol  &  de  Combourg.  Raoul  de  Fougè- 
res met  dans  fon  parti  quelques  Seigneurs  du 
Maine,  &  forme  une  nouvelle  ligue  contre  Hen- 
ri «Se  contre  Conan  ,  p.  tos-  106. 

L'an  1 166.  de  J.  C. 

Le  Rot  Henri  entre  en  Bretagne  dans  le  mois 
de  Juin  ,  prend  Fougères  &  le  fait  rafer  entière- 
ment. Il  conclut  le  mariage  de  Geoffiroi  fon  troi- 
sième (ils  avec  Confiance  fille  unique  du  Duc 
Conan  ,  s'empare  de  toute  la  Bretagne  ,  &  ré- 
duit Conan  au  (impie  Comté  de  Guingamp  , 
p.  106. 

Van  nôj.dej.  C. 

Eudon  &  fe*  Alliés  reprennent  les  armes  ,  & 
ravagent  les  terres  que  le  Duc  Conan  s'étoit  ré- 
fervecs.  Le  Roi  Henri ,  informé  de  cette  dé- 
marche ,  patte  ia  mer  ,  dompte  le  Vicomte  de 
Léon  &  le  contraint  à  lui  faire  hommage.  Le 
Comte  Eudon  ,  obligé  de  ceder  au  plus  fort , 
fait  fa  paix  avec  Henri  ,  &  lui  donne  fa  fille  Alix 
en  ôtage  ,  p.  106 ,  «07. 

Van  1168.  de  J.C. 

Le  Comte  Eudon  forme  une  nouvelle  ligne 
contre  le  Roi  Henri.  Ce  Monarque  cherche  à 
gagner  Eudon  par  des  carclîes.  Ne  pouvant  en 
venir  à  bout  il  deshonore  fa  filic  Alix.  Eudon  , 
irrité  de  cet  affront,  prend  la  rcfolution  d'en  tirer 
vengeance.  Henri  ne  lui  en  donne  pas  le  tems  ; 
il  entre  en  Bretagne  ,  ravage  le  Comté  de  Por- 
lioct ,  renverfe  le  Château  de  Joflclin  ,  conlif- 
que  les  terres  d'Eudon  &  maltraite  fes  alliés. 
Apre»  cela  il  va  à  la  conférence  indiquée  à  la 
Fcrté-Bcrnard  pour  la  prolongation  de  la  Trêve 
entre  les  deux  Couronnes.  Les  Barons  fe  fuivent 
&  lui  reprochant  fa  perfidie  ,  la  cruauté  ,  fa  ty- 
rannie. Ces  reproches  rendent  la  Conférence 
inutile ,  &  la  guerre  recommence ,  p.  107. 108. 


L'un  116 y.  dtj.  C. 
Le»  Rois  de  France  &  d' Angleterre  s'alTcrrU 
blent  à  Montmirail  ,  où  ils  foin  un  Traité  de 
Paix.  Le*  Tarons  de  Bretagne  \  de  Poitou  vient 
compris  à  la  réqnifition  du  Uni  de  France.  H  -:trt 
Duc  de  Normandie  ,  Comte  d'Anjou  tSc  du  Mai- 
ne fait  hor.magc  au  Roi  Louis  de  les  terres  ,  & 
Geollroi  frere  de  Henri  lui  fait  hommage  de  la 
Bretagne  :  Après  quoi  Gcoflroi  eft  couronné  à 
Rennes  ,  p.  to8. 

Van  1 1 70.  de  J.  C. 
Le  Roi  Henri  ,  fans  aucun  égard  aux  engage- 
mens ,  qu'il  avoir  contractés  à  Montmirail ,  con- 
filque  toute*  les  terres ,  que  le  Comte  Eudon 
tenoit  de  lui ,  &  l'oblige  a  chercher  un  azile  ert 
France.  Il  tombe  malade  à  Rouen  &  y  fait  fon 
Tcftament ,  p.  1 08. 

Van  n7t.de J.C. 
Hamon  Evcquc  de  Léon  cft  afTafTinc  par  fort 
propre  frere  &  par  fon  neveu.  Le  Duc  Conan 
IV.  meurt  au  mois  de  Février  &  eft  inhumé  à 
Bcgar.  Le  Rot  Henri  veut  venger  la  mort  de  l'E* 
véquedeLéon  :  mais  Guyomarchcalmefa  colère 
en  lui  faifant  hommage  &  lui  cédant  fes  forte- 
relTes ,  p.  1  op. 

Van  1 17J.  de  J.  C. 
Le  Comte  Eudon  relevé  fon  parti  ;  le  Roi 
Henri  fait  échouer  fes  projets  6c  le  contraint  une 
troifiéme  fois  à  fe  réfugier  en  France  ,  p.  109. 
Les  Légats  du  Saint  Siège  tiennent  un  Concile 
à  Avranches  pour  l'aifaire  de  l'Archevêque  de 
Caniorberi.  Le  dillérend  des  Moines  de  Redon 
&  de  Quimperlé  ,  pour  la  propriété  de  Bcllifle , 
prend  lin  dans  cette  Aucmhlée  ,  p.  1 10. 


an  117t. 


:  J.  C. 


Henri ,  Geollroi  6c  Richard  fe  foulcvcnt  con*- 
tre  le  Roi  Henri  leur  pere  ,  à  caufe  des  partage* 
qu'il  leur  avoit  alïignés.  Raoul  de  Fougères  &  le 
Comte  Eudon  profitent  de  cet  événement  pout 
réparer  leurs  Châteaux.  Le  premier  s'empare  de 
Dol  ,  dont  il  cft  charte  par  le  Roi  Henri  &  pat 
fes  Brabançons.  Les  deux  Rois  s'abbouchent  en- 
tre Gifors  &  Trie  :  mais  inutilement ,  p.  1 10. 
m. 

Van  1 174.  de  J.  C. 
Le  Confcil  de  France  fait  équiper  une  Flot» 
pour  tranfporter  des  Troupes  en  Angleterre  : 
les  vents  contraires  rompent  ce  deflein,  Le» 
deux  Rois  fe  voyent  entre  Amboife  &  Tours ,  où 
ils  conviennent  d'une  Trêve.  Les  Princes  Ai>«fcis 
reçoivent  de  nouveaux  partages  dans  cette  allcm- 
blce ,  p.  1 1 1. 

Van  1 1 7  < .  <fe  /.  C. 
Le  Roi  Henri ,  après  avoir  reçu  les  hommages 
de  fc*  enfans ,  s'embarque  le  7.  Mai  pour  patter 
en  Angleterre.  Son  fils  Geollroi  vient  en  Breta- 
gne ,  ruine  toutes  les  fortifications  faites  pendant 
les  troubles  ;  ote  au  Comte  Eudon  Vannes,  Au- 
rai j  Ploermel  ,  la  moitié  du  Comté  de  Cor- 
nouaiilc  j  &  le  réduit  à  fon  limple  patrimoine  , 
p.  111. 

Van  nj6.de  J.C. 
Le  Duc  Gcoflroi ,  après  avoir  pacifié  les  trou» 
bles  de  Bretagne,  va  en  Angleterre  ,  où  il  pafle 
Paunce  ,  p.  1 1  j. 

Van  1 177.  de  J.  C. 
Rouaud  premier  Abbé  de  Lanvaux  &  enfui  ta 
Hhhhh  ij 
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Evcqnc  Je  Vannes  meurt  en  odeur  de  tainteté  le 
26.  Juin  ,  &  ell  inhumé  à  Lanvaux ,  p.  PS-  Les 
deux  Rois  s'aiïcmblent  à  Yvri  le  1 1 .  Septembre 
&  fe  promettent  une  mutuelle  amitié.  llschoifif- 
fent  des  arbitres  pour  régler  leurs  diHercns  à  l'a- 
miable. Le  Duc  GeofFroi  dompte  les  Seigneurs 
de  Léon  &  de  la  Rochebernard  ,  p.  1 1  j . 
L'an  1 178.  de  J.  C. 

T.e  Duc  de  Bretagne  eft  fait  Chevalier  par  fon 
perc ,  quoiqu'il  n'eut  pas  encore  vingt  ans  ac- 
complis ,  p.  1 1  J . 

Van  M-j9.it  J.  C. 

Guiomarch  Vicomte  de  Léon  s'étant  encore 
révolté  ,  le  Duc  s'empare  de  toutes  fes  Terres. 
Guiomarch  meurt  le  17.  Septembre.  Le  Duc 
rend  le  Comté  de  Léon  aux  enfans  du  défunt , 
excepté  la  ville  &  le  territoire  de  Morlaix ,  qu'il 
retient  pour  lui ,  p.  1 1 3.  1 14. 

L'an  11  86.  de  J.  C. 

Louis  VII.  Roi  de  France  termine  fes  jours  le 
18.  Septembre.  Philippe  Augufte  lui  fuccede ,  & 
reçoit  les  hommages  du  Roi  d'Angleterre  cuire 
Trie  &  Gifors.  p.  114. 

Van  1 1 8 1 .  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bourgogne  ,  les  Comtes  de  San- 
cerre  &  de  Flandres  ,  la  Comtefle  de  Champa- 

§nc  fe  foulevent  contre  le  Roi  Philippe.  Le  Duc 
e  Bretagne  &  fes  deux  frères  marchent  à  fon  fe- 
cours.  Cette  guerre  finie  ,  le  Duc  revient  en 
Bretagne  &  époufe  la  DucbelTe  Confiance  ,  p. 
114. 

Dan  1  i2z.  de  J.  C. 

Le  Roi  Henri  travaille  à  la  réunion  de  fes  en- 
fans  ,  &  n'y  rénlïît  pas.  U  les  fuit  jufqu'à  Limo- 
ges ,  où  il  efl  infulté  ,  &  même  en  danger  de  la 
vie.  Ses  enfans  pillent  les  irefors  de  S.  Martial  & 
de  S.  Amadour ,  p.  1 1 5.  1 16, 

Van  1183.  deJ.C. 

Le  jeune  Henri  meurt  au  Château  de  Martel 
Iur  les  confins  du  Limoufin  le  1 1 .  Juin.  Son  pere 
envoyé  des  troupes  en  Bretagne  pour  obliger 
Gcoflroi  à  quitter  l'Aquitaine.  Ces  troupes  aflie- 
geiu  la  Tour  de  Rennes  &  la  brûlent.  GeorTroi 
traite  de  la  même  manière  Becherel  &  enfuite  fc 
réconcilie  avec  fon  perc  ,  p.  116. 

Van  1 184.  dt  J.  C. 

Le  Duc  Georlroi  pafle  en  Angleterre  pour  y 
demander  quelque  portion  de  la  fuccefflon  de 
fon  frerc.  N'ayant  pû  rien  obtenir  ,  il  revient  en 
Bretagne  ,  où  il  ratifie  la  fondation  de  l'Abbaye 
de  Bonrepos  faite  par  Alain  Vicomte  de  Rohan 
&  Confiance  de  Bretagne  fon  époufe ,  p.  1 1 6. 
Van  1 1 8  v  dej.  C. 

La  célèbre  Affife  au  Comte  GeofFroi  fut  dref- 
fée  cette  année  pour  régler  les  partages  des  Ba- 
rons &  des  Chevaliers.  Pluficurs  Seigneurs  pren- 
nent la  Croix  &  vont  à  la  Terre-Sainte ,  quoique 
Richard  Comte  de  Poitou  lit  la  guerre  à  fon  frère 
GeofFroi ,  p.  1 17.  118. 

Van  1 1  85.  <fe  J.  C. 

Le  Duc  GeofTroi,  mécontent  de  ce  que  fon 

S ère  lui  avoit  réfuté  l'Anjou ,  fe  retire  à  la  Cout 
c  France  ,  où  il  meurt  d'une  chute  de  cheval , 
p.  n8.  Cette  mort  cft  le  lignai  de  la  guerre  en- 
tre la  France  &  l'Angleterre.  Trois  partis  fe  for- 
ment en  Bretagne ,  p.  1  19. 


Van  1187.  dtj.  C. 
La  Ducbeffe  Confiance  accouche  la  nuit  du 
19.  au  30.  Avril  d'un  garçon  ,  qui  eft  nommé 
Anur.  Le  Roi  Henri  prend  Morlaix  ,  où  les  Vi- 
comtes de  Léon  étoient  rentrés  après  la  mort  du 
Duc  GeofFroi ,  &  marie  la  DucrîefFe  Confiance 
avec  Ranulphe  Comte  de  Chefter.  Les  Seigneurs 
Bretons ,  très-mécomens  de  cette  alliance ,  s'at- 
tachent à  Philippe  Augufte  >  p.  1 1 9. 

Van  T189.  de  J.  C 
Le  Roy  Henri  1 1.  meurt  à  Chinon  le  1 7.  Juil- 
let en  maudiflant  fes  enfans ,  &  le  jour  de  fa  naif- 
fance.  Son  fils  Richard  lui  fuccede  ,  &  meprife 
ceux  qui  avoient  abandonné  Ton  pere  pour  fe 
donner  à  lui.  Les  Bretons  failiflent  cette  occafion 
pourchalîer  le  Comte  de  Chefter.  p.  iîo. 

L'an  1 1 90.  dt  J.  C. 
Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  vont  à  la 
Terre  Sainte.  Quelques  Seigneurs  Bretons  les 
accompagnent  dans  ce  voyage.  Le  mariage  du 
Duc  Artur  cil  conclu  en  Sicile  avec  la  fille  du 
Roy  Tancrede.  p.  no. 

L'an  1 1 9 1 .  de  J.  C. 
S.  Maurice  premier  Abbé  de  Carnoct ,  meurt 
le  5 .  Octobre ,  après  avoir  gouverné  cette  Mai- 
Ton  pendant  quinze  ans.  p.  109. 

Van  1 193.  dtf.C. 
Richard  Roy'  d'Angleterre  ,  revenant  de  la 
Terre  Sainte ,  cft  arrête  à  Vienne ,  &  mis  en  pri- 
fon.  p.  iio.  Il  y  conclut  le  mariage  d'Eléonore 
de  Bretagne  avec  le  lils  de  Lcopold.  p.  1  »  1 . 

Van  n  94.  deJ.C. 
Le  Roy  Richard  délivre  de  fa  prifbn ,  retourne 
en  Angleterre.  A  fon  arrivée  il  fait  excommunier 
fon  frerc  Jean ,  &  le  dépouille  de  toutes  les  Ter- 
res qu'il  tenoit  de  lui.  p.  1»  1.  Il  envoyé  la  Prin- 
cefle  Eléonore  à  Vienne  }  mais  la  monde  Lco- 
pold rompt  tous  fes  projets,  p.  m. 

Van  U9V  dej.  C. 
Richard  propofe  le  mariage  d'Eléonore  avec 
Louis ,  ft's  ainé  de  Philippe  Augufte.  Cette  al- 
liance eft  agréé ,  &  la  dot  de  la  PnncelFe  alFignce. 
p.  1 1 1 . 

L'an  1 196.  dej.  C 

Armr  cil  reconnu  Duc  de  Bretagne  dans  une 
aucmblée  tenue  à  Rennes.  Sa  m  ère  eft  arrêtée 
par  Ranulphe ,  Comte  de  Chefter,  6c  faite  prifbn- 
niere.  p.  1:1.  Les  Barons  de  Bretagne  envoyent 
des  Députés  au  Roy  Richard  pour  le  plaindre  du 
Comte  de  Chefter.  Bien  loin  de  les  fatisfaire  Ri- 
chard envoyé  des  troupes  en  Bretagne  pour  y 
faire  le  dégât,  p.  1  î  a. 

Van  1 137.0V  J.  C 
Le  Roi  Richard  vient  en  Bretagne, où  il  mec  tout 
à  feu  &  à  fang.  Les  Barons  alfemblent  leurs  for- 
ces ,  marchent  contre  Richard ,  &  le  défont  en- 
tièrement près  de  Carhaix.  Après  cette  viftoirc 
ils  mettent  le  jeune  Artur  fous  la  garde  de  Phi- 
lippe Augufte.  Richard  envoyé  les  Brabançons 
ravager  la  Bretagne.  Les  Barons  s'en  plaignent 
à  Philippe  Aupitilc  ,  qui  n'y  met  pas  ordre.  Ar- 
tur bic':i  coiifr illé  trnùc  avec  Richard ,  &  procure 
la  liberté  à  la  Duchcfle  fa  mere.  p.  1  î  1.  1 1 3. 
L'an  1 198.  dej.  C. 

Richard  Roy  d'Angleterre  gagne  les  Seigneurs 
Breton? ,  &  les  met  dans  fon  parti.  Artur  quitte 
la  Cour  de  France,  &  va  trouver  le  Roy  Richard. 
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Syrie,  où  ils  ne  font  rien  digne  d'eux,  p.  11  j. 
Van  1 1 99.  de  J.  C. 
Le  Cardinal  de  Oapoue  négocie  une  Trêve 
de  cinq  an*  entre  les  deux  Rois.  p.  1  a  3 .  Le  Pape 
Innocent  III.  foumet  définitivement  l'Eglifc  de 
Dol  i  celle  de  Tours,  p.  11  y  n<J.  117.  l.e  Roy 
Richard  va  tn  Poitou ,  où  il  meurt  en  faifant  le 
fiége  de  Chalus.  Jean  Sans-Terre  lui  fuecede  au 
préjudice  d'Artur  ,  pour  qui  les  Manteaux  ,  les 
Tourangeaux  &  les  Angevins  fe  déclarent,  p. 
114.  La  Duchefle  Confiance  époufe  Gui  de 
Thouars ,  &  remet  fon  fils  Artur  entre  les  mains 
de  Philippe  Augufle.  Artur  rend  hommage  à  ce 
Monarque  pour  la  Bretagne ,  le  Poitou ,  le  Mar- 
ne,  l'Anjou  &  la  Touraine.  p.  1 17.  Nonobflant 
cet  hommage  Philippe  abandonne' les  intérêts 
d'Artur ,  6V  Te  contraint  de  rechercher  fon  oncle 
Jean.  p.  07. 

Van  uoo.  dej.  C. 

Philippe  Augufle  contraint  Artur  à  rendre 
hommage  à  Jean  Sans-Terre  pour  la  Bretagne. 
Jean  de  fon  côte  confent  qu'Artur  demeure  en 
la  garde  de  Philippe,  p.  118. 

Van  1 101 .  de  J.  C 

Jean  Sans  -  Terre  maltraite  les  Seigneurs  de 
Poitou ,  &  les  fotilcve  contre  lui.  La  Duchefle 
Confiance  termine  fes  jours ,  &  efl  enterrée  dans 
l'Abbaye  de  Villeneuve  qu'elle  avoit  fondée.  Ar- 
tur fait  fon  entrée  à  Rennes  ,  &  y  efl  couronné 
en  qualité  de  Duc  de  la  Bretagne,  p,  :  ip. 
Van  1  îoj.  de  J.  C 

Philippe  Augufle  déclare  la  guerre  à  Jean 
Sans-Terre ,  &  s'empare  de  pluficurs  places  en 
Normandie  Artur  va  le  joindre  au  fiége  de  Bou- 
tavant  ,où  il  efl  faix  Chevalier  ,&  où  il  fiance  Marie 
de  France.  Il  parte  enfui  te  dans  le  Poitou  ,  où  H 
affiége  &  prend  Mirebeau.  Jean  Sans-Terre  le 
furprend  dans  cette  place ,  &  le  fait  prifonnier. 

Lijo.  Philippe  Augufle  de  fon  côte  prend  5c 
le  Tours,  p.  t  j  1. 

Van  1103.  de 3.  C. 
Jean  Sans-Terre  ravage  une  partie  de  la  Bre- 
tagne ,  &  fait  mourir  fon  neveu  Artur  près  de 
Rouen,  p.  131.  Les  Prélats  &  les  Barons  de  Bre- 
tagne s'alîemblent  à  Vannes  pour  vanger  la  mort 
de  leur  Duc.  Philippe  Augufle ,  à  qui  ils  portent 
leurs  plaintes  ,  fait  condamner  dans  la  Cour  des 
Pairs  Jean  Sans-Terre  à  perdre  tous  les  Fiefs 
qu'il  tenoit  de  la  Couronne  de  France,  p.  133. 
Aidé  des  Seigneurs  Bretons  il  prend  pluficurs 
places  dans  le  Poitou  &  dans  la  Normandie. 
Deux  Légats  du  Pape  travaillent  à  un  accommo- 
dement entre  les  deux  Couronnes ,  &  ne  réuflïf- 
fent  pas.  p.  1  33. 

Van  1104.  de  J.  C. 
Le  Roy  Philippe  prend  Chateaugailhrd.Roucn, 
E  vreux ,  Lizicux ,  Séez  ,  Caen  ,  Bayeux ,  Falaife 
&  Coutance.  Gui  de  Thouars  lui  foumet  le 
Mont  S.  Michel ,  Avranchcs  ot  pluficurs  autres 
places.  Guillaume  des  Roches  s'empare  de  l'An- 
jou avec  le  fecours  des  Brabançons.  Philippe 
Augufle  avec  le  relie  de»  troupes  tait  la  conquête 
de  la  Touraine  &  du  Poitou  ,  enforte  qu'à  la  lîn 
de  la  campagne  Jean  Sans-Terre  n'a  plus  rien  en 
France,  que  Loches,  Chtnon  &  la  Rochelle, 
p.  13 j.  134. 


C  &  R  O  N  O  L  Ô  G  I  QJÙ  fe. 


Van  MQt.dt  J.  C. 

Philippe  Augufle,  après  la  revue  de  fes  trou- 
pes ,  afîicge  Loches  &  Chinon ,  dont  il  fc  rend 
maître.  Jean  Sans-Terre  traite  avec  le  Corrite  de 
Bretagne  &  le  Vicomte  de  Thouars ,  qu'il  met 
dans  les  intérêts,  p.  134. 

Van  not.de  JC. 

Philippe  Augufle  s'empare  de  la  Bretagne  apre* 
avoir  dompté  Gui  de  Thouars.  Jean  Sans-Terre 
de  fon  côté  ravage  l'Anjou  &  une  partie  de  là 
Bretagne.  Philippe  marche  au  fecours  des  Bre- 
tons, &  oblige  Jean  Sans-Terre  à  te  retirer  en 
Angleterre,  p.  133. 

Van  1:07.  de  J.  C. 

Jean  Sans-Terre  occupe  à  remplir  te  Siège  de 
Cantorberi  d'un  fujet  qui  lui  fut  dévoué ,  laifle 
les  Franco»  &  les  Bretons  en  repos,  p.  t  jc>. 
Vm  1108.  de  J.  C. 

Sur  le  refus  que  fait  Jean  Sans-Terre  de  recon* 
noitre  le  Cardinal  Langton  pour  Archevêque  de 
Cantorberi ,  le  Pape  Innocent  1 1 1.  met  toute 
l'Angleterre  en  interdit.  Jean  Sans-Terre  me- 
prife  cet  interdit,  &  perfécute  Guillaume  de 
Brufe ,  qui  n'avoit  pas  voulu  faire  mourir  le  Duc 
Artur  dans  le  Château  de  Falaife.  i$6. 

L'an  1 109.  de  J.  C. 

Le  Pape  excommunie  Jean  Sans-Terre  pouf 
fes  crimes.  Philippe  Augufle  prend  le  Château 
du  Guarplic  ,  que  quelques  Seigneurs  dévoués  1 
Jean  Sans-Terre  avoient  fortifie,  &  en  donne  le 
Gouvernement  à  Juhel  de  Mayenne  >  Seigneur 
de  Dinan.  p.  136.  Il  confent  au  mariage  d  Alix , 
héritière  préfomptive  du  Duché  de  Bretagne , 
avec  Henri ,  fils  d'Alain  ,  Comte  de  Goello.  Le 
Pape  fait  prêcher  la  Croifadc  contre  les  Albi- 
geois, p.  137 

Van  nxo.de  J.C. 
André  de  Vitré  ,  Eudon  de  Pontchâteau  ,  8t 

filufieurs  autres  Bretons  prennent  la  Croix  contré 
es  Albigeois ,  &  vont  joindre  Simon  de  Mont- 
fort  au  fiege  de  Termes,  p.  137. 

Van  11tt.de  J.  C. 
Juhel  de  Mayenne  prend  auffi  la  Croix ,  & 
aide  Simon  de  Montfort  a  faire  les  fiéges  de  Ca- 
baret &  de  Lavaur.  p.  137.  Catherine  de  Breta- 
gne époufe  André  de  Vitré,  p.  138. 

Van  1  x  1 2.  dej.  C» 
Philippe  Augufle  marie  Alix,  héritière  pré- 
fomptive  de  Bretagne,  avec  Pierre  Mauclerc,  fils 
puiné  de  Robert  II.  Comte  de  Dreux ,  &  l'oblige 
a  lui  taire  hommage  lige  de  la  Bretagne,  p.  138. 
Alain  Comte  de  Penthlevre  6c  de  Goello  meurt 
le  19.  Décembre ,  St  efl  inhumé  en  l'Abbaye  de 
Beauport ,  qu'il  avoit  fondée,  p.  138. 

Van  m  3.  dfj  C. 
Gui  de  Thouars  meurt  le  1  ».  Avril  à  Chemiflé 
en  Anjou  ,  &  efl  inhumé  à  Villeneuve  ,  auprès 
de  la  Duchefle  Confiance  fon  époufe.  p.  1 30. 
Van  1 114.  de  J.  C. 
Jean  Sans-Terre  fait  hommage  au  Pape,  &  lui 
foumet  fes  Etats.  Il  gagne  Ferrand ,  Comte  de 
Flandres ,  &  l'engage  à  faire  une  diverfion  en  fa 
faveur.  Philippe  Augufle  porte  la  guerre  en  Flan- 
dres ,  &  y  perd  fa  flotte ,  qui  efl  défaite  par  let 
Anglois.  p.  1 4 1 .  Jean  Sans-Terre  débarque  à  la 
Rochelle,  traverfe  le  Poitou  &  l'Anjou,  où  il 
prend  Angers  &  Beaufort.  Battu  sWant  Nante» 
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par  Pierre  Manclcrc  ,  il  fc  retire  Jans  le  Poitou  , 
revient  en  Anjou  ,  &  afliége  la  Roche-aux-Moi- 
ncs.  Louis  fils  de  Philippe  Augufte  ,  &  Pierre 
•Mauclerc  contraignent  les  Anglois  à  lever  ce 
fieçc.  p.  14Ï.  Philippe  gagne  la  bataille  desBou- 
vinc»  fur  l'Empereur  Othon  ,  &  vient  en  Poitou , 
où  Jean  Sans-Terre  n'ofe  paroitre.  Robert  Lé- 
g;u  du  Saint  Siège  ,  négocie  une  Trêve  entre  les 
deux  Rois,  p.  14}. 

Van  1 1 1  j  .  de  J.  C. 
Pierre  Mauclerc  ôtc  aux  Evcques  de  Dol  les 
droits  d'Olt  &  de  Rcifort.  Les  Barons  d'Angle- 
terre obligent  Jean  Sans-Terre  à  ratifier  la  Charte 
dn  Roy  Henry  I.  qu'ils  regardent  comme  la  bar- 
rière du  pouvoir  arbitraire.  Le  Pape  à  la  follici- 
tation  de  Jean  Sans-Terre  ré  voque  les  Privilèges 
accordés  à  la  NoWellc  d'Angleterre.  Les  Barons 
déclarent  Jean  Sans-Terre  déchu  de  la  Couronne 
à  caufe  de  fes  parjures  &  de  fa  tyrannie.  Ils  cn- 
voyent  des  Députe»  en  France  pour  offrir  h  Cou- 
ronne à  Louis,  lils  de  Philippe  Augufte.  p.  14J. 
L'an  1  î  1 6.  de  J.  C. 
Le  Pape  excommunie  le  Prince  Louis  j  &  tous 
ceux  qui  font  la  guerre  à  Jean  Sans-Terre.  No- 
nobllant  cette  excommunication  Louis  palîc  en 
Angleterre ,  &  y  efl  proclamé  Roy  à  Londres. 
Jean  Sans-Terre  meurt  le  10.  Octobre,  &  fon  lils 
Henry  lui  fuccede  par  le  crédit  du  Cardinal  Ga- 
lon. Le  Prince  Louis  abandonne  des  Anglois , 
traite  avec  le  Légat  &  le  Régent ,  qui  lui  per- 
mettent de  rcpaiïer  la  mer.  p.  14^.  147. 

Van  1  z  1 7.  de  J.  C. 
Pierre  Mauclerc  vexe  en  diverfes  manières  les 
Ecclélialliques  du  Dioccfc  de  Nantes ,  &  s'attire 
une  Sentence  d'excommunication  p.  147.  Hervé 
de  Léon  &  Morvan,  Vicomte  du  Fou,  prennent 
la  Croix ,  &  patTent  en  Orient  avec  plmieurs  Fran- 
çois, p.  148. 

Van  mS.  de  J.C. 
Les  Croifés  défont  les  Sarrafins  ,  &  prennent 
la  Ville  de  Damiette.  Les  Vicomtes  de  Léon ,  & 
du  Fou ,  font  naufrage  à  la  vue  de  Brindcs  le  z  j. 
Oâobre ,  avec  un  grand  nombre  de  Croifés.  p. 
148. 

Van  1 1 1 9 .  de  J.  C. 

Pierre  Mauclerc  prend  la  Croix  contre  les  Al- 
bigeois 1,  &  va  joindre  Louis,  fils  de  Philippe 
Augufte  ,  qui  marchoit  au  fecours  d'Amauri  de 
Moniforr.  Les  Croifés  prennent  Marmande ,  & 
forment  le  fiége  de  Touloufc ,  qui  fut  levé  le 
premier  AouA.  p.  1 49. 

Van  izzo.  de  J.  C. 

Le  Cardinal  de  Sainte  Sabine  négocie  un  ac- 
commodement entre  l'Evêque  de  Nantes  ,  & 
Pierre  Mauclerc  ,  qui  promet  de  réparer  le  mal 
qu'il  a  fait  à  l'Eglifc.  p.  149. 

Van  1  j  î  1 .  de  J.  C. 

La  DuchcfTc  Alix  meurt  le  11  Octobre ,  &  e(l 
inhumée  à  Villeneuve,  p.  149.  La  famine  &  la 
guerre  défolent  la  Bretagne.  Les  Barons, mécon- 
xens  de  leur  Duc  ,  fe  loulevcnt  contre  lui ,  & 
mettent  dans  leur  parti  Amauri  de  Craon,  les 
Comtes  de  Nevers  &  de  Vendôme  avec  un  grand 
nombre  de  v.hevalicrs  des  Provinces  voilincs.  p. 

Van  1  zzi.  dej.  C. 
Pierre  Mauclerc  fc  réconcilie  avec  l'Evêque 


de  Nantes  &  ïc  Vicomte  de  Rohan  ,  Se  promet 
de  réparer  le  tort  qu'il  leur  a  fait ,  aufli-tôt  que  la 
guerre  fera  terminée.  Cette  démarche  affoiblitles 
Confédérés ,  qu'il  bat  à  plate  couture  près  de 
Chàteaubrient.Pour  éviter  de  nouveaux  troubles 
il  faibfaitles  Vicomtes  de  Léon  &  les  Chcva|j€r5 
du  Temple,  p.  ï  5 1. 

Van  ui).  de  J.  C. 
Mauclerc ,  pour  couvrir  fes  frontières  du  côté 
dn  Maine ,  fonde  la  ville  de  S.  Aubin  du  Cormier, 
&  lui  accorde  de  grands  privilèges  ,  le  Roi  Phi- 
lippe Augufte  meurt  le  14.  Juillet ,  &  fon  fils 
Louis  luifuccéde,  p.  151. 

Van  1114.  deJ.C. 

Le  Roi  Louis  tient  un  Parlement  général  à  Pa- 
ris ,  dans  lequel  Mauclerc  opine  pourdéclarerla 
guerre  aux  Anglois  ,  p.  151.  Son  avis  ayant  pré- 
valu ,  le  Roi  entre  en  Poitou ,  où  il  prend  Niort 
&  la  Rochelle.  Mauclerc  s'empare  de  Cfiàteau- 
ceau  ,  dont  il  chafleThibaud  Crefprn ,  qui  pilloit 
les  voifins  ,  &  rançonnoit  les  Marchands  de  la 
Loire. Etienne  Evêque  de  Nantes  confacre  l'Eglile 
de  Villeneuve  en  préfence  de  plulîeurs  Prélats  & 
Seigneurs.  Les  Dominiquains  s'établiJlent  cette 
année  à  Dinan ,  p.  r  5 1. 

Van  1  î  x  5 .  de  J.  C. 

Mauclerc  affèmblc  tous  les  Evcques  &  les  Sef. 
gneursdefon  Duché  à  Nantes  pour  leur  faire  ra- 
tifier tout  ce  qu'il  avoit  fait  à  S.  Aubin  du  Cor- 
mier, p.  iji.  Il  nafTe  enfuite  en  France,  où 
il  fe  ligue  avec  les  Barons  contre  le  Clergé  ,  p. 

L'an  ixz6.de  J.C. 
Pierre  Mauclerc  prend  la  Croix  &  va  joindre 
l'armée  que  le  Roi  avoit  aflcmblée  à  Bourges 
pour  faire  la  guerre  aux  Albigeois ,  p.  1 5  $ .  Cette 
belle  armée  cil  arrêtée  à  Avignon  pendant  trois 
mois;  la  méfintelligence  femet  parmi  les  Sei- 
gneurs j  la  maladie  emporte  une  partie  des  trou- 
pes j  enfin  la  ville  fe  rend  Iç  1  x.  Septembre.  Le 
Roi  palTc  enfuite  dans  l'Auvergne  ,  &  meurt  à 
Montpenfier  le  *j>.  Octobre,  Pierre  Mauclerc  ne 
fe  trouve  point  au  Sacre  du  Roi  Louis  IX.  &  fe 
ligue  avec  les  Seigneurs  mécontens  du  Gouver- 
nement pallc ,  p.  154.  Il  fe  brouille  de 
avec  le  Clergé  de  Bretagne  ,  &  eft  1 
par  l'Evêque  de  Rennes ,  p.  1 5  ^ . 

Van  n17.de  J.  C. 
La  Reine  furprend  le  Comte  de  Champagne  8c 
l'oblige  à  mettre  les  armes  bas.  Elle  gagne  une 
partie  des  Confédérés ,  &  contraint  l'autre  à  ré- 
clamer fa  clémence.  Les  Cornus  de  Bretagne  & 
de  la  Marche  ,  abandonnés  de  leurs  partifans  , 
vont  trouver  le  Roi  à  Vendôme ,  où  ils  lui  font 
hommage  de  leurs  Terres  ,  p.  155.  Mauclerc, 
pour  marquer  au  Roi  fon  retour  Gncere ,  va  faire 
la  guerre  aux  Anglois  en  Poitou,  ce  qui  lui  fait 
perdre  le  Comté  de  Richemont ,  p.  r  5  6.  N'ayant 
plu*  d'occupation  en  France  il  recommence  la 
guerre  contre  fon  Clergé  qui  l'excommunie.  Pour 
Te  vanger  il  chafte  trois  Evcques  de  leurs  Diocè- 
fes,  p.  157. 

Van  tizS.de  J.C 
Une  nouvelle  ligue  fe  forme  pour  ôter  la  Re'- 
gence  à  la  Reine  Blanche.  Le  Comte  de  Cham- 
pagne trahit  fes  alliés  ,  &  donne  du  fecours 
au  Roi.  Piçuc  Mauclerc,  flui  s'étoh  propoléj 
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d'enlever  le  Roî ,  eft  contraint  de  fe  jetter  à  fes 
piedi  ,  &  de  lui  demander  pardon  ,  pag.  j  j  7. 
i}8. 

L'an  t  iîp.  <fc  J.  C. 

Les  Confédérés  déclarent  la  guerre  au  Coince 
de  Champagne  ,  qui  les  avoit  trahi» ,  p.  158.  lis 
s'alîcmblent  à  Tonner*  ,  d'où  ils  vont  faire  le  dé- 
gât en  Champagne  ,  &  adîcger  Troyes.  Le  Roi 
prend  la  défenfe  du  Comte  de  Champagne  & 
oblige  les  rebelles  à  fe  retirer  dans  le  Nivcrnois. 
Pierre  Mauclerc  pafie  en  Angleterre  pour  y  de- 
mander du  (ecouis ,  p.  1 5  9.  La  Reine  Blanche 
gagne  le  grand  Jufticier  d'Angleterre ,  Se  fait  re- 
tarder le  fecours.  Mauclerc  rend  hommage  de 
fes  Terres  au  Roi  d'Angleterre  ,  qui  lui  donne 
cinq  mille  mares  d'argent.  La  Reine  Blanche  pri- 
ve Mauclerc  de  tous  les  avantages,  qui  lui  avoiem 
eu  accordes  à  Vendôme  ,  p.  160» 
Lan  itjo.  de  J.  C. 

Malgré  les  rigueurs  de  l'hy  ver  le  Roi  S.  Louis  af- 
fiége  le  Château  de  Belefuie  ,  qu'il  avoit  donne 
à  Mauclerc  ,  &  force  la  gamifon  de  fe  rendre  à 
diferction ,  pag.  160.  Le  Roi  d'Angleterre  abor- 
de à  S.  Malo  le  3.  May  avec  une  puiflantc  armée, 
fttaucierc  lui  livre  fes  meilleures  places,  &  obli- 
ge le»  Seigneurs  Bretons  à  lui  faire  hommage ,  p. 
1  c*  1 .  Le  Roi  de  France  afTiége  Ancenis  &  tient 
un  Conlcil >  dans  lequel  Mauclerc  eft  déclaré  dé- 
chu de  la  garde  de  Jean  Se  loi  and  de  Bretagne  , 
à  qui  le  Duché  appartenoit.  Les  Barons  approu- 
vent ce  jugement,  &  promettent  de  recevoir  les 
troupes  du  Roi  dans  leurs  Châteaux.  Le  Roi 
prenJ  Ancenis  ,  Oudon  &  Chàteauccau  ,  d'où  il 
retourne  à  Paris  ,  pag.  163.  Après  fa  retraite  le 
Roi  Henri  entre  en  Poitou ,  où  il  prend  Mire- 
beau.  Il  échoue  devant  Nantes  Se  reparte  la  mer , 
pag.  163. 

Lan  it}i.  de  J.  C. 
Le  Roi  S.  Louis  vient  en  Bretagne  dans  le  mois 
de  Juin  ,  Se  campe  à  S.  Aubin  du  Cormier.  Mau- 
clerc ,  averti  de  fa  marebe  ,  lui  tend  un  piège  , 
enlevé  (es  bagages  fie  brûle  fes  machines  deguer- 
tc  p.  163.  Louis  hors  d'état  de  rien  faire,  con- 
clut une  Trêve  avec  le  Roi  d'Angleterre  Se  fes 
AHies  pour  durer  jufqu'au  14.  Juin  de  l'an  1134, 
p.  1 64.  Mauclerc  va  rendre  compte  au  Roi  Henri 
de  ce  qu'il  a  négocié  ,  &  en  obtient  encore  cinq 
mille  marcs  d'argent  pour  les  frais  de  la  guerre, 
p.  164.  165. 

L'an  1231.  dtj.  C. 
Pierre  Mauclerc  ,  voulant  fe  procurer  un  appui 
folide  contre  la  France  ,  arrête  le  mariage  de 
Jean  fon  lils  aîné  avec  Blanche  fille  unique  de 
Thibaud  Comte  de  Champagne.  Le  Pape  dé- 
fend ceite  alliance  ,  ce  qui  la  fufpcnd  pour  un 
tems,  p.  itîj. 

L'an  113  3.  <k  /  C. 
Mauclerc  recouvre  S.  Aubin  du  Cormier  ,  qu'il 
avoit  livré  à  Philippe  Comte  de  Boulogne  pour 
sûreté  de  fes  promettes.  Ses  gens  ravagent  la 
ville  &le  Diocèse  de  DoL  Les  frères  Mineurs  s'é- 
tablillent  à  Quimper  avec  la  penniffion  &  le 
fecours  dé  Renaud  Evéque  de  cette  ville ,  pag. 

L'an  ti  34.  ieJ.C. 
La  Trêve  expire  le  s  4  Juin ,  &  le  Roi  d'An- 
gleterre envoyé  des  troupes  en  Bretagne,  Le  Roi 
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Louis  entre  en  Bretagne  par  trois  endroits,  &  y  fat1 
de  grands  dégâts.  Mauclerc  ne  pouvant  les  arrêter 
partorce>follicite  une  Trêve  jufqu'àlaToulîaint& 
l'obtient.  Il  va  en  Angleterre  pour  y  demander  du 
fecours,  Se  y  elt  a  [fez  mal  reçu.  A  fort  retour  il  traite 
avec  le  Rot  S.  Louis  ,  à  qui  il  livre  Chàteauccau  , 
Mareil  &  Saint  Aubin  du  Cormier  pour  cau- 
tions de  fes  engagemens  Le  Roi  Henri  très-mc- 
content  de  la  démarche  de  Mauclerc,contifque  le 
Comte  de  Richemont.  Mauclerc  par  repréfailles  ; 
arme  quelques  Vaifleaux ,  &  fait  la  guerre  fur  met 
auxAnjlois,  p.  \66.  16 7. 

L'an  1  i  j  j .  de  J.  C. 

Le  Roi  S.  Louis  envoyé  des  Commilîaires  en 
Bretagne  pour  y  examiner  les  plaintes ,  que  les 
Barons  lui  avoient  portées  contre  Mauclerc ,  pag. 
16%.  Le  Pape  Grégoire  IX.  fait  prêcher  dans  tou- 
tes.les  Eglifes  la  Croifade  contre  les  Sairalins 
d'Orient ,  p.  1 69. 

Lan  1  »  3  6 .  de  J.  C. 

Les  Croifés  font  main  balle  fur  les  Juifs ,  &  en 
tuent  un  grand  nombre.  Jean  de  Bretagne  époufe 
Blanche  de  Champagne  &  la  fotur  loland,  Hugues 
le  Brun  lire  de  LuOgnan.Ces  alliances  donnèrent 
lieu  à  une  nouvelle  ligue  contre  le  Roi  :  niais  elle 
fut  arrêtée  avant  que  d'avoir  éclaté  ,  p.  i  tfp. 
170. 

Lan  iz  37.  de  J.  C. 

Jean  de  Bretagne  ayant  atteint  l'âge  de  io.  ans 
fait  hommage  lige  de  fon  Duché  au  Roi  S.  Louis 
&  eft  couronné  a  Rennes  dans  le  mois  de  No- 
vembre. Il  reçoit  les  hommages  de  fes  Barons  de 
promet  de  maintenir  leurs  libertés  ,  mais  il  refufe 
la  même  sûreté  au  Clergé  ,  p.  1  +0.  1 7 1 . 
Lan  i»  j8.df  J.  C. 

Le  nouveau  Duc  fait  la  guerre  aux  Barons  de 
Lanvaux  &  de  Craon ,  qui  s'étoient  foulevés  con- 
tre lui.  Il  ratifie  tous  les  Traités  faits  parfonpere 
avec  le  Roi  S.  Louis.  Le  Pape  nomme  l'ierr  j 
Mauclerc  ,  Général  de  l'Armée  des  Croifés  ,  (k 
lui  livre  les  tréfors  defiinés  à  cette  expédition, 
p.  171. 

Lan  1139.  de  J.  Ç. 
Les  Croîfés  s'alTemblcnt  à  Lyon  fons  les  or- 
dres de  Pierre.  Mauclerc.  Un  Nonce  du  Pape 
leur  ordonne  de  fe  féparer  &  de  retourner  chez 
eux.  Quelques-uns  obéiflent  ,  d'autres  vont 
s'embarquer  à  Marfcillc  &  à  Aiguernortc ,  pag» 
17a. 

Lan  r  1 40.  dtJ.C 
Les  Croifés  fe  réunifient  à  Ptolémaïde ,  où  ils 
prennent  la  réfolution  d'améger  Damas.  En  for* 
tant  de  Ptolémaïde  ils  vont  camper  à  Jafa  ,  où 
ils  reçoivent  un  grand  échec  de  ta  part  des  Sar- 
rafms.  Cette  perte  les  détermine  à  faire  une  Trêve 
avec  les  Sarralins  &  à  revenir  en  France.- Le  Duc 
de  Bretagne  fait  rentrer  le  Baron  de  Fougères 
dans  fon  obéiuance  &  partage  la  fucceflion  du 
dernier  Comte  de  Porhoet  entre  tes  héritier» 
p.  171.  173. 1)  fait  enfuite  forment  de  fidélité  au 
Rot  S.  Loitis,  &  chalfo  les  Juifs  de  fes  Etats ,  p. 
174.  Hervé  Comte  de  Léon  lui  cède  la  ville 
de  Breft  ,  &  lui  fait  hommage  de  fes  nets  ,  pag. 
174. 

Lan  1141.it  J.C. 
La  Princeflè  Eléonore  ,  fille  aînée  du  Duc 
Geoflroi  II.  meurt  au  Château  de  Brîfiol  âpre» 
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plus  de  quarante  ans  de  prifon.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne efl  fait  Chevalier  à  Melun  parle  Roi  Saint 
Louis.  Le  Comte  de  la  Marche  fe  fou  levé  contre 
le  Prince  Alphonfc ,  qui  avoit  étc  pourvu  du 
Comté  de  Poitou,  p.  1 74. 175. 

L'an  1 242.  de  J.  C 
Le  Roi  S.  Louis  fait  la  revue  de  fes  troupes  à 
Chinon  fur  la  tin  d'Avril ,  &  entre  en  Poitou.  Le 
Duc  de  Bretagne  va  le  joindre  au  lïcge  de  Fon- 
tenai-Ie-Comtc  avec  de  bonnes  troupes.  Le  Roi 
d'Angleterre  vient  au  fecours  du  Comte  de  la 
Marche  &  defeend  à  Royan  en  Xaintonge.  Fon- 
tenai  fc  rend  &  fa  garni fon  eft  faite  priionnierc 
de  guerre   Plufieurs  villes  apportent  leurs  clefs 
au  Koi  &  préviennent  les  fiéges ,  p.  1 76.  Le  Roi 
s'avance  jufqu'à  Taillcbourc  ,  qui  lui  ouvre  fes 
portes.  Les  Anglois  fe  préfentent  pour  difputer 
sux  François  le  paflàge  du  Pont ,  &  (ont  entière- 
ment défaits.  Pierre  Mauclerc  négocie  la  récon- 
ciliation du  Comte  de  le  Marche ,  &  l'obtint  à 
des  conditions  dures  pour  le  vaincu ,  p.  177. 
Le  Roi  d'Angleterre  fe  retire  à  Bordeaux  , 
où  il  confent  a  une  trêve  de  cinq  ans ,  p.  178. 
L'an  ix+ydeJ.C. 
Norrobftant  la  Trêve  Mauclerc  continue  la 
guerre  fur  mer,  &  enlevé  plufieurs  Vaiileauxaux 
Anglois.  Son  fils  demande  la  icfticutiondu  Comté 
dje  Richemont ,  &  efl  refufé.  p.  179. 

Lan  1144.^  J.C. 
Le  Roi  Saint  Louis  ordonne  à  tous  Tes  vaflhux, 
qui  avoient  des  terres  fous  la  domination  A11- 
gloifc,  de  les  abandonner  ;  mi  d'aller  rclider 
en  Angleterre  pour  ne  pas  fervir  deux  maîtres, 
p. 17p. 

L'an  114$.  de  J.  C. 
Le  même  Prince  étant  dangéreufement  mala- 
de ,  fait  vecu  d'aller  à  la  Terre-Sainte,  &  prend 
la  Croix.  Le  Pape  ,  informé  de  fa  réfolution  , 
fait  prêcher  la  C  roi  fade  en  France.  Le  Duc  de 
Bretagne  pafi*e  en  Angleterre ,  où  il  obtient  la 
jufte  valeur  des  revenus  du  Comté  de  Richemont. 
A  fon  retour  il  prend  la  Croix ,  ainft  qu'un  grand 
nombre  de  Prélats ,  de  Princes  &  de  Seigneurs, 
p.  179.  180. 18t. 

L'an  1146.  de  J.  C.' 
Le  Roi  de  France ,  pour  affurcr  le  repos  de  fes 
Etats  pendant  fon  ablence ,  renouvelle  la  trêve 
avec  l'Angleterre ,  &  le  Pape  s'en  rend  garent , 
p.  18  . 

Dan  1147.  de  J.  C. 

Les  Barons  de  France  ,  conduits  félon  (es  appa- 
rences par  Pierre  Mauclerc ,  mettent  des  bornes 
à  la  puiflance  Eccléfiaflique.  p.  1 81. 

Van  1x48.  de  J.  C. 

La  Reine- mere  fait  tous  fes  efforts  pour  dé- 
tourner le  Roi  fon  fils  du  voyage  de  la  Terre  - 
Sainte  &  ne  réuflit  pas ,  p.  j8z.  Le  Prince  s'em- 
barque à  Aiguemorte  le  1  s  Août ,  &  va  pafler 
le  relie  de  l'année  en  Chypre  p.  1 8  j. 

L'an  1 149.  de  J.  C, 

Les  Croifcs  partent  de  l'Ulc  de  Chypre  le  6. 
Juin,  abordent  à  Damiette  &  s'emparent  de 
cette  ville.  Ils  y  font  quelque  féjonr  en  attendant 
l'arrivée  de  leurs  vailîcaux  difperfés  par  la  tem- 

!)étc,  p.  183.  Contre  l'avis  de  Pierre  Mauclerc  on 
e  propofe  de  faire  le  fiege  de  Babyione  ,  &  on 
fc  met  en  route ,  p.  1 8  3 . 


BLE  1057 

Van  1 15c.  <fe  J.  C. 

I.esCroifés  font  une  grande  perte  àla  Mafloure 
le  Mardi  avant  les  Cendres.p.  184.  Les  maladies 
&  la  famine  les  réduifent  à  une  fi  grande  extré- 
mité ,  qu'ils  font  tous  faits  prifonniers.  p.  18}. 
Le  Roi  rend  Damiette  pour  fa  rançon  &  paye 
quatre  cents  mille  livres  pour  celle- des  prifon- 
niers ,  p.  186.  Pierre  Mauclerc  meurt  en  reve- 
nant en  Europe ,  &  foncorps  efl  porté  à  S.  Ivcde 
de  Braine  p.  187. 

L'an  1151.  de  J.C. 

Les  Paflourcaux  ravagent  la  Brct3gnc  &  plu- 
fieurs autres  Provinces ,  p.  1 88.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne fonde  l'Abbaye  de  Prières  ,  &  la  Duchefîe 
Blanche  celle  de  la  Joie  ,  p.  189. 

L'an  1 1^4-  de  J.  C. 

Alix  de  Bretagne ,  fille  aînée  du  Duc  Jean  le 
Roux,  epoufe  Jean  de  Chàtillon,  fils  de  Hugues 
Comte  de  S.  Paul.  Le  Duc  cède  fes  droits  fur 
la  Navarre  pour  la  fomme  de  jooo.  livres ,  p, 
190. 

Van  1156.  dtJ  C 
Le  Duc  Jean  le  Roux  va  à  Rome ,  où  il  eflab- 
fous  de  toutes  les  Sentences  d'excommunication, 
qu'il  avoit  encourues ,  p.  190.  Ixs  conditions  de 
cette  abfolution  le  brouillent  avec  (es  Barons , 
p.  191. 

Van  n^ç.de  J.  C. 
Jean  de  Bretagne ,  fils  ainé  du  Duc  ,  époufe 
Béatrix  d'Angleterre  ,  fille  du  Roi  Henri  III.  Ce 
Monarque  cède  au  Duc ,  en  échange  de  Riche- 
mont ,  trois  mille  cent  vingt  livres  ,  qui  lui  ap- 
partenoient  fur  la  Seigneurie  d'Agen  ,  en  vertu 
du  Traité  de  paix  fait  avec  le  Roi  Saint  .Louis , 
p.  191. 

Van  1160.  de  J.  C. 
Le  Roi  d'Angleterre  fait  Chevalier  Jean  de 
Bretagne,  fon  gendre.  La  famine  ,  dcfolam  la 
Bretagne ,  le  Duc  fonde  les  Frères  Mineurs  de 
Vannes ,  p. 192. 

Van  néi.dej.  C. 
Les  différends  ,qui  divifoient  depuis  Iong-tems 
le  Duc  &  les  fires  de  Cliflbn  ,  font  terminés  par 
un  Traité  paflé  en  préfence  du  Roi  de  France. 
Artur  de  Bretagne  vient  au  monde  le  s  j .  Juillet , 
p.  191. 

L'an  1161.  de  J.C. 
Le  Duc  afiigne  à  la  Duchelfe  Blanche  ,  pour 
fon  douaire  ,  les  domaines  de  Cornouaille  ,  de 
Vannes  &  de  Gucrrande ,  le  produit  du  petit 
fceau ,  &  les  rentes  qu'il  avoit  tant  fur  l'échiquier 
de  Rouen  ,  que  dans  la  Seigneurie  de  Paci ,  p. 

Van  n64.de  J.  C. 
Vincent  Archevêque  de  Tours  tient  un  Con-. 
cile  à  Nantes  fur  la  difeipline  Eccléfiaflique.  Le 
Duc  acquiert  d'Alain  d'Avaugour  les  Seigneurie* 
de  Dinan  &  de  Lehon  pour  la  fomme  de  feize 
mille  livres  tournois ,  p.  r  9  a . 

Van  ii6y.  de  J.C. 
Alain  de  Leshardrieu  Evoque  de  Tregurer  con- 
fent que  le  Duc  exerce  à  fa  mort  le  droit  de  Re- 
gale ,  &  le  Duc  de  fon  côté  reconnoît  qu'il  n'a 
aucune  jurifdiâion  immédiate  fur  les  vaJlaux  de 
l'Eglife  de  Treguier.  p.  194. 

Van  ii6S.de J.C. 
Le  Roi  d'Angleterre  rend  au  Duc  le  Comté  de 

Richemont. 


Digitized  by  Googl 


to5S  CHROrtÔ 

Richemont.  Le  Duc  en  gratifie  fon  fils  aîné  ,  qui 
fait  hommage  au  Roi  d'Angleterre  &  fui  rci*.d  ce 
xju'il  lui  avoit  afli<>né  (ur  la  Seigneurie  d'Agcri. 
p.  194.  Le  Roi  S.  Louis  prend  la  réloliitiun  de 
retourner  à  la  Terre-Sainte.  Le  Duc  de  Bretagne 
&  le  nouveau  Comte  de  Richemont  s'engagent 
au  même  voyage  en  prenant  la  Croix.  "Pierre 
«le  Bretagne  meurt  le  1  .  Octobre  ,  &  eft  in1- 
humé  aux  Cordeliersde  Paris,  p.  19^,  109. 
L'an  îz-ja.  de  J.  C. 
Le  Dite  Jean  le  Roux  part  pour  la  Terre- 
Sainte  ,  accompagné  de  la  DucheîTc  Blanche  fon 
epoufe  ,  du  Comte  de  Richement ,  &  de  Béa- 
trix  d'Angleterre  ,  fa  belle-fille  p. \ç«,.  LesCroi- 
fés  partent  d'Aigiies-Mortes  le  premier  Juillet  ; 
&  vont  aborder  a  Ccrthage .qu'ils  prennent  d'af- 
•faut.  Des  maladies  fe  mettent  dans  leur  camp  &  y 
.emportent  beaucoup  de  monde.  Le  Roi  S.  Louis 
meurt  le  2  j  Août ,  cv  fon  fils  Philippe  lui  luccc^ 
dc  ,  pag.  1 96.  Cctévénerncnt  détermine  la  meil- 
leure partie  des  Croifés  à  rcpafler  en  Europe.  Le 
Comte  de  Richemont  va  en  Syrie ,  d'où  il  amena 
deux  Carmes  en  Bretagne.  Le  Duc  (c  réconcilie 
avec  le  Clergé  »  5c  fatisfait  à  une  partie  de*  dom- 
mages qu'il  leur  avoit  faits  ,  p.  1  97. 

L'an  1  S73.  it  J.  C. 
Jean  de  Motuforeau  Archevêque  de  Tours 
tient  tin  Concile  Provincial  à  Renne*  le  11.  Mai. 
On  y  fait  plufieurs  Canons  fur  la  dtfcipline  Ec- 
cléfiaftique  ,  p.  105. 

Lan  u  74.  dtj.  C. 
Guillaume  livtque  de  Nantes  refiile  «Pobéïr  à 
Faflïgnation  qui  lui  avoit  été  donnée  devant  le 
Bailli  de  I  oitraine  ,  &  déclare  qu'il  ne  tient  point 
fon  temporel  du  Roi  de  France  ,  mais  du  Duc 
de  Bretagne.  Edouard  premier  Roi  d'Angleterre 
eft  couronné  à  Vcltminller  le  29.  Août  avec  la 
Heine  fon  époufe.  Le  Comte  &  la  ComtelTe  de 
Richemont  ailiflent  à  cette  augufle  cérémonie  > 
p.  204. 

Van  dtj.  C. 

r.tatrtx  d'Angleterre  Comtefle  de  Richemont 
meurt  vers  la  mi-Carême ,  &  elt  inhumée  dans 
PEglife  des  Cordcliers  de  Londres  ,  qu'elle  avoit 
fondés  ,  p.  104.  Artur  de  Bretagne  epoufe  Ma- 
rie ,  fille  unique  de  Gui  IV.  Vicomte  de  Limo- 
ges. Le  Duc  ordonne  à  tous  fes  ftijets  de  plaider 
devant  leurs  Juges  naturels ,  fatif  le  relfon  à  fon 
Tribunal, p.  20s. 

Van  it76.dej  G 

Le  Duc  Jean  le  Roux  change  le  droit  de  Rail 
en  celui  de  Rachat,  p.  30s.  &  déclare  que  la  fuc- 
cefiion  des  Juvcigncurs  morts  fans  enfans  doit  re- 
tourner aux  aines  ,  nonobliant  l'hommage  fait 
par  les  Juveigneurs  ,  p.  ro6.  Il  termine  l'acqui- 
lîtion  du  Comté  de  Léon  faite  fou»  le  nom  de 
Pierre  de  Bretagne  &  (ous  le  lien  en  différent 
tems,  p.  207. 

Van  izBo.dtJ.C. 
Le 'mariage  de  Blanche  de  Bretagne  ;  fille  de 
Jean  Comte  de  Richemont  ,  eft  conclu  avec 
Philippe  i  fils  ainé  de  Robert ,  Comte  d'Artois , 
p.  208. 

VmizSi.dtJ.C. 
La  Duchcfle  Blanche  de  Champagne  meurt  le 
5.  Août,  &elt  Inhumée  dans  l'Abbaye  de  la  Joie, 
gu'elle  avoit  fondée  ,  p.  ao3.  Les  Cordeliers  & 
Tome  I. 
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les  Domini.juaim  s'ctabiirfent  à  Guingamp, 
209. 

L'an  1  îîU.  de i.C. 
Le  Roi  Philippe  !e  Hardi ,  gratifié  du  Royau- 
me d'Arragnn  pur  le  Pape ,  met  fur  pied  une  noirt- 
breufe  armée.  Il  entre  dans  le  Rouflillon  ,  où  il 
prend  quelques  plaies:  les  chaleurs  &  \c  fati- 
gues l'ayant  rendu  malade  ,  il  fc  fait  tranfportcr 
a  Perpignan,  où  il  meurt  le  j.  Octobre,  p» 
aop. 

Dan  iî8fî.  de  3.  Ç. 
Le  Duc  Jean  111.  nnh  à  Châtcauccau  le  finît 
Mars.  Son  bifaveul  Jean  le  Roux  termine  fc* 
jours  le  8.  Oflobre  ,  &  efl  inhumé  dam  l'Abbayé 
de  Prières  qu'il  avoit  fondée  ,  p.  269.  Le  Comte 
de  Richemont  lui  fucr.éde  dans  le  Duché  de  Brc 
tagne  fous  le  nom  de  Jean  If.  p.  %  10. 

Van  1188.  de  J.C. 
Le  Duc  Jean  II.  aflêmble  fon  Parlement  £ 
Nantes  ,  reforme  les  Traites  faits  paf  fon  peré 
avec  le  Clergé  ,  6V  abolit  les  droits  de  Tiçrçagé 
&  de  Pafl  nuptial ,  p.  211. 

Van  nS9.de  J.C. 
Les  habitans  de  Bayonne  ,  pour  fc  tanger  çîê 
quelques  mauvais  traitcmens  ,  qu'ils  avoient  re- 
çus de  ceux  dit  Conquct  ,  brûlent  une  partie  dé 
cette  ville  ,  cV  pillent  l'autre  le  22.  Août  p.  în. 
Le  Duc  lailfe  aux  Moines  de  Redon  le  droit  dé 
ullicicr  leur»  valTaitx  ,&  fc  réferve  celui  de  juger 
es  appels ,  p.  2  1  r.  Maurice  de  Craon  Seigneur 
de  Sablé  fe  defifte  de  fes  prétentions  fur  la  ville  & 
le  Château  de  Ploenncl ,  p.  2 1  î, 
L'an  1 190.  de  J.  G. 
Les  gens  d'it glife  tiennent  des  alîèmbTces  con- 
tre le  Duc,  qui  les  avoit  privés  des  droits  dé 
Ticrçage  tk  de  Palt  nuptial.  Cette  affaire  ell  pot* 
tee  à  Rome ,  où  elle  demeure  long-tcrns  indécife* 
p.  2 1  2k 

Van  1291.  de  J.  C. 
Marie  de  Limages,  première  femme d'Artui 
de  Bretagne  meurt  cette  année,  pag.  »  1  j.    •  • 
L'an  1292.  dtj.  G. 
Marie  de  Bretagne  tille  puînée  du  Duc  Jeart 
IL  époufe  Gui  de  Challillon  Comte  de  S.  Paul , 
fils  de  Gui  Comte  de  Blois  &  de  Mahaut  de  Bra- 
bant ,  p.  î  1 2 . 

L'iin  îîo).  dt  J.  C. 
Pierre  de  Bretagne  vend  au  Duc  fon  pere  tout 
Ce  qu'il  avoit  acquis  de  Hervé  IV.  du  nom  Coin» 
de  Léon,  p.  ai  j. 

Van  il  94.  dtj.  C. 
ArtUr  de  Bretagne  epoufe  Ioland  Je  Dreux  ; 
veuve  d'Alexandre  III.  du  nom  Roi  d'Ecofle,  & 
fille  de  Robert  IV.  du  nom  Comte  de  Dreux,  p. 
2 1 3.  Le  Duc  en  qualité  de  Comte  de  Riche- 
mont prend  le  parti  de  l'Angleterre  contre  U 
France  ,  &  eft  fait  Général  de  l'armée  Angloifc , 
p.  1 14.  Il  tient  fes  Ofls  à  Plocrmcl  le  19.  Août  f 
&  s'embarque  dans  le  mois  d'Octobre  pour  pafTet 
en  Gafcognc  ,  p.  1 1  5 

Vani  295.  dt  J.C. 
La  ville  de  Bayonne  eft  emportée  d'alTaut  le 
premier  Janvier  par  Jean  de  S.  Jean  Sénéchal  d« 
Guyenne ,  p.  2 1 2.  Saint  Mahé  eft  prllé  le  quinze 
du  même  mois  par  les  Anglois.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne quitte  leur  parti  pour  etnbrader  celui  di) 
Roi  de  France ,  p.  2 1 6. 
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L'an  tiïf.de  J.C 
Gui  Comte  de  Flandres  traite  avec  Edouard 
Roi  d'Angletetre  déclare  la  guerre  à  Philippe 
ïc  Bel ,  p.  »  «  7-  Philippe  défend  à  Tes  gens  de  re- 
cevoir le»  appels  de  Bretagne  hor*  les  cas  de  mau- 
vais jugement  ,  ou  de  déni  de  Juftice  ,  p.  117. 
Edouard  palTe  en  Flandres  avec  une  puilTante  ar- 
mée ,  qui  fait  peu  d'effet.  Le  Comte  de  Bretagne 
«ft  crée  Duc  &  Pair  de  France  par  Philippe  le 
Bel,  p.*i8. 

L'an  1 198.  de  J.  C. 
te»  Ambaffâdeurs  de  France  &  d'Angleterre  , 
attemblés  à  Tournai  le  4.  de  Février  ,  convien- 
nent d'une  Trêve  de  deux  ans  entre  les  deux 
Couronnes,  &  renvoyent  tous  les  diflérens  au 
Jugement  du  Pape.  p.  *i8.  Le  mariage  de  Jean 
de  Bretagne ,  fils  aîné  d'Artur  ,  etl  arrêté  le  18. 
Février  avec  Ifabeau  de  France  ,  fille  de  Charles 
Comte  de  Valois,  p.  119-  Le  Pape  enjoint  à 
Renaud  Archevêque  de  Tours  de  nommer  PE» 
vêque  de  Dol  avant  tous  fes  fùflragans  ,  lorfqu'il 
leur  écrira ,  ou  d'écrire  féparément  à  l'E  vêque 
de  Dol,  p.  s  10. 

L'an  1 199.  dt  J.C. 
L'Archevêque  de  Tours  tient  fon  Concile  Pro- 
vincial à  Chàtcaugontier ,  p.  330.  Le  Duc  de 
Bretagne  paffe  en  Angleterre  pour  affilier  aux  no- 
ces du  Roi  Edouard  avec  Marguerite  de  France. 
Il  revient  à  Paris ,  où  il  raitfie  l'Ordonnance 
faite  par  Philippe  le  Bel  pour  la  Régence  du 
Royaume  après  la  mort.  p.  aïo.  La  Trêve  ex- 
pire &  la  guerre  recommence  entre  les  deux  Cou- 
ronnes ,p.  13  T. 

'  L'an  1300.  de  J  C. 
Le  Duc  Jean  II.  interprète  l'Affile  au  Comte 
Geoflroi ,  &  y  ajoute  quelques  nouveaux  Ré- 

? démens ,  pag.  no  Le  Comte  de  Flandres  & 
es  enfans  le  Toumettcnt  au  Roi  Philippe  ,  qui 
leur  pardonne  :  mais  les  fait  renfermer  fous  bonne 
garde  ,  &  réunit  leurs  Terres  à  la  Couronne ,  p. 
an. 

Van  1  301.  de  J.  C. 
.  Les  Flamans  ,  mécontens  de  Jacques  de  Chà- 
tillon  leur  Gouverneur  ,  fe  fouleveut  contre  la 
France,  &  prennent  pour  Chef  un  Tifféran  , 
nommé  Pierre  le  Roi ,  p.  s  1 1 . 

Van  1  30*.  dej.  C. 
Le  Roi  Phillippe  le  Bel  aOTemble  à  Paris  les 
Prélats  &  les  Grands  du  Royaume  pour  les  con- 
fulter  fur  les  affaires  de  Flandres  &  pour  leur  de- 
mander quelques  fubfides  ,  p.  3  3 1.  Les  Prélats 
v  contentent  fàuf  les  libertés  de  leurs  Eglifes  & 
/ans  tirer  à  conféquenec  pour  l'avenir.  Le*  Fran- 
çois font  défaits  par  les  Flamans  à  Courtrai  le  1 1 
Juillet.  Le  Roi  demande  du  recours  aux  Bretons , 
p.  siî.  Le  Duc  de  Bretagne  fait  fon  Teflamcnt 
&  va  à  Paris  pour  travailler  à  la  paix  entre  les 
deux  Couronnes ,  p.  1 3 3. 

Van  1 30 j.  dt  J.  C. 
La  paix  eft  conclue  entre  les  Rois  de  France 
&  d'Angleterre.  Yves  Helor  Prêtre  du  Diocèfc 
deTreguier  meurt  le  t?.  May  en  odeur  de  Sain- 
teté ,  p.  1*3.  Le  Duc  de  Bretagne  accompagne 
le  Roi  en  Flandres  :  mais  le  Comte  de  Savoie  né- 
gocie une  trêve  de  huit  mou  entre  les  deux  par- 
tis, p.  ta* 
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Van  1304.  dt  J.C.  • 
La  trêve  expirée  ,  le  Roi  retourne  en  Flandres 
avec  le  Duc  de  Bretagne  ,  les  Comtes  de  Valois 
&  d'Evreux  ,  p.  ;  14.  Les  Flamans  font  entière- 
ment défaits  a  Mous  en  Puelie  ,  &  obligés  de  de- 
mander la  paix.  Après  cette  viétoire  le  Duc  de 
Bretagne  va  à  Lyon  pour  le  couronnement  du 
Pape  Clément  V.  &  ell  écrafé  (bits  les  ruines  d'u- 
ne muraille.  Son  corps  efl  tranfporté  en  Bretagne 
cV  inhumé  dans  l'Eglife  des  Carmes  de  Ploermcl , 
qu'il  avoit  fondés.  Son  lils  Artur  lui  fuccéde ,  p. 

**** 

L'an  1 307.  de  J.  C. 
Le  Roi  Philippe  le  Bel  s'empare  de  la  fuccef. 
lion  de  Gui  de  Lufignan  Comte  de  la  Marche  & 
de  Porhoci,  Baron  de  Fougères,  &  la  réunit  à 
fon  domaine  ,  p  iz6.  Les  Templiers  font  arrê- 
tés le  1 } .  Octobre  ,  &  tous  leurs  biens  faux»  ,  p. 

Van  1 308.  de  J.C 
Le  38.  Janvier  Edouard  IL  Roi  d'Angleterre 
epoufe  à  Boulogne  Ifabeau  de  France  ,  lille  de 
Philippe  le  bel.  Leur  couronnement  fc  fait  à 
\f'eftminfterlc  14-  Février  en  préfence  du  Duc 
de  Bretagne  ,  du  Comte  de  Valois  &  de  Henri  de 
Luxembourg ,  p.  136. 

L'an  1 109.  de  J.  C. 
Le  Pape  Clément  V.  change  le  droit  de  Tier- 
çaee  en  celui  de  Ncumc  &  modifie  le  Paft  Nup- 
tial, p.  127.  Le  DucafTemble  les  trois  Etats  de 
Bretagne  à  Ploermcl  pour  la  publication  de  cette 
Ordonnance  du  Pape.  La  Princelle  Ifabeau  de 
Valois  meurt  vers  le  même  -  tems ,  &  fon  mari 
prend  une  féconde  alliance  avec  Ifabeau  de  Caf- 
tillc ,  p.  3  3  0. 

Van  1310.  de  J.C. 
Le  Duc  Artur  11.  affigne  huit  mille  livres  Je 
rente  aux  enfans  ,  qu'il  avoit  eus  de  la  Duchelle 
loland  de  Dreux  ,  p.  33p. 

Van  1  j  1 1 .  de  J.  C, 
Jean  de  Bretagne  Comte  de  Richemont  cède 
au  Duc  fon  frère  tous  les  biens  qu'il  avoit  ac- 
quis par  fes  fçrvices  en  Angleterte  &  en  Ecoffc, 

p.  3IP. 

Van  1 3 1 1.  de  J.  C. 

Le  ii.  Mai  le  Concile  de  Vienne  fupprime 
l'Ordre  des  Templiers,  &.  tous  leurs  biens  font 
donnés  aux  Chevaliers  de  S.  Jean  de  Jérufalem  , 
p.  a  s  7.  Le  Duc  Artur  II.  meurt  au  Château  de 
l'ifle  le  27.  Août ,  &  eft  enterré  aux  Carmes  de 
Pioermel.Son  fils  aîné  lui  fuccéde  fous  le  nom  de 
Jean  111.  Pierre  de  Bretagne  Comte  de  Léon 
termine  auffi  fes  jours  à  Paris,  &  eft  inhume  aux 
Cordeliers  de  cette  ville,  p.  a  19.  330. 
Van  t  j  1 3 . de  J.C. 

Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  s'aflem- 
blent  à  Amiens  ,  où  ils  ratifient  tous  les  Traités 
qu'ils  avoient  faits  cnfemble.  Ils  célèbrent  la  fête 
de  la  Pentecôte  à  Paris  &  s'engagent  au  voyage 
de  la  Terre-Sainte.  Le  Pape  en  conféquence  ac- 
corde au  Roi  de  France  une  Décime  fur  les  Egli- 
fes de  fes  Etats  pendant  fix  ans.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne ne  prend  point  la  Croix  ,  mais  il  confent 
à  la  levée  de  la  Décime  fur  les  Eglifes  de  fon 
Duché  .  p.  23 1. 

Van  i^t  4.  de  J.C. 

Le  Duc  Jean  111.  donne  à  Gui  de  Bretagne  I* 
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Vicomte  de  Limoges  pour  fou  appanage  ,  p. 
251.  Les  Flamans  fe  foulevcnt  contre  Te  Roi 
Philippe  le  Bel.  Les  troubles  font  appaifes  par 
un  accommodement ,  auquel  Philippe  le  prête 
faute  d'argent  pour  foutenir  !a  guerre.  Ce  Mo- 
narque meurt  à  Fontainebleau  le  19.  Novem- 
bre. Son  fils  aîné  Louis  lui  fuccéde ,  p.  1  3  1. 
Lan  1  3  1  j .  de  J.  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  aiTcmblc  trois  Paricmens 
pour  maintenir  fes  droits  &  pour  trouver  les 
moyens  dcfccourirle  Hoi  Louis  Hutin.  Dans  ce- 
lui qu'il  tient  à  Rennes  ,  le  Clergé  reconnoit  que 
h  Régale  des  Eglifes  appartient  au  Souverain. 
Le  Duc  affilie  an  Sacre  du  Roi ,  &  le  fuit  en  Flan- 
dres,  ïjs.  Le  Roi  alTemble  tous  les  Grands 
du  Royaume  à  Paris  pour  la  reformation  des 
monnoies  :  figure  de  celle  de  Bretagne  ,  p. 

Lan  1  jitf.  de  J.  G 
Le  1  j.  Mai  L  ouis  Hutin  donne  au  Duc  de  Bre- 
tagne la  ville  &  Seigneurie  de  S.  James  de  Beu- 
vron  pour  être  incorporées  au  Duché.  Il  meurt 
le  7.  Juin  fuivant ,  p.  1 3  3 . 

Lan  1  i  1 7.  de  J.  C 

Philippe  Je  Long  eft  facré  i  Reims  le  9.  Jan- 
vier. Le  Duc  de  Bretagne  lui  fait  hommage  de 
fes  terres  &  cède  à  fon  frère  Gui  celles  de  Lam- 
balle  ,  Guingamp  ,  Minibriac  &  de  la  Roche- 
derrien  avec  les  faiines  de  S.  Gildas  ,  p.  133. 
Galcran  Nicolas ,  dit  de  la  Grève  ,  fonde  à  Paru 
le  Collège  de  Cornouaille ,  p.  î  3  4. 

L'an  1  311.  dt  J.  C. 

GcoiTroi  du  Plclïîs  Secrétaire  du  Roi  Philippe 
le  Long  fonde  un  Collège  de  fon  nom  à  Paris  , 
p.  1 34.  Vers  le  même  tems  Guillaume  de  Coet- 
mohan  fonde  celui  de  Trcgutcr ,  p.  z\6.  Les 
Négocians  Anglois  &  Bretons  fc  font  la  guerre 
fur  mer  ,p.  137.  Les  Barons  d'Angleterre  Te  fou- 
levcnt contre  leur  Roi  Edouard  ,  Se  font  défaits 
près  le  Pont  de  Burton  ,  p.  137.  Le  Comte  de 
Richement  cil  fait  prifonnier  en  Fxolïc  St  déli- 
vré par  la  gcmrofué  du  Roi  Edouard ,  p.  137. 
Van  1 5  ïa.  de  J.  C. 

Le  Roi  Charles  le  Bel"  déclare  Sa  guerre  au  Roi 
d'Angleterre  &  lui  enlevé  plulicur»  piaces  en  Gaf- 
cogne  ,  p.  s  38. 

Lan  ixil'dtj.  C. 
La  paix  cfl  conclue  fc  3 1 .  Mai  entre  la  France 
St  l'Angleterre  ,  «condition  que  le  Roi  Edouard 
fera  hommage  au  Roi  Charles  de  tout  ce  qu'il 
tient  en  Guyenne  ,  p.  î  38.  La  Trêve  cil  prolon- 
gée entre  l'Angleterre  &  la  Bretagne  ,  p.  13s. 
L\«n  1 317.  if  /  G. 

Philippe  de  Valois  ,  héritier  de  Charles  de 
France  mort  fans  enfans ,  difpofc  du  Comte  de 
Porhoet  &  de  la  Baronnie  de  Fougère*  en  faveur 
de  Charles  Comte  d'Alcnçon  fon  frere  ,  p.  1 16. 
Le  3.  Mars  le  Duc  de  Bretagne  e(l  maintenu  à 
Bordeaux  dans  le  droit  de  délivrer  des  Brefs  aux 
Négocians ,  qui  s'embarquent ,  138. 

L'an  i\z\S.  de  J.  G. 

Le  Roi  Charles  le  Bel  meurt  au  Bois  de  Vin- 
cennes  le  1 .  Février ,  St  fa  fucceflkm  palle  à 
Philippe  de  Valois  ,  qui  ell  facré  à  Reims  le  s  7. 
Mai  fuivant.  Le  Duc  de  Bretagne  fuit  ce  nou- 
veau Monarque  en  Flandres  ,  fie  eil  bleue  à  la 
journée  de  Cailcl ,  p.  î  )8. 1 351. 5on  epoufe  lb- 
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de  Callille  meurt  le  14.  Juillet ,  p.  140. 
L'an  1 3  î  9.  de  J,  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  eponfe  le  î  t.  Mars  dans 
PEglife  de  Chartres  Jeanne  lille  unique  d'Edouard 
Comte  de  Savoie.  Vers  le  même  tèms  Jean  de 
Bretagne  Comte  de  Mont  fort  epouff  Jeanne  de 
Flandres  fille  de  Louis  Comte  de  Ncvers  &  de 
Rethcl ,  p.  140.  Le  Roi  met  des  bornes  à  la  Ju- 
rifdiûion  Eccléfiaflique  ,  &  en  retranche  les 
abus ,  p.  14  t. 

Dan  1330.  dt  J.  C. 

Le  Duc  &  la  Dnchcfle  de  Bretagne  difputent 
le  Comté  de  Savoie  à  Aimcn  frere  d'FJouard, 
&  fe  liguent  avec  Guignes  Dauphin  de  Viennois. 
Guignes  meurt  le  10.  Août  d'une  bleflurc  .  qu'il 
avoit  reçue  au  Siège  de  la  Perrière.  Humbcrt  lui 
fuccede  ,  &  traite  avec  Aimon.  La  Duchcflc  de 
Bretagne  cède  fes  droits  fur  la  Savoie  à  Philippe 
d'Orléans  Comte  de  Valois ,  p.  141. 

Lan  133  i.dej.  C, 

Gui  de  Bretagne  Comte  de  Pcnthievre  meurt 
à  Nigeon  près  Paris  le  îtf.  Mars  ,  &  cil  inhumé 
aux  Cordeliers  de  Guingamp  ,  dont  il  cil  regar- 
dé comme  le  Fondateur ,  p.  141. 

Lan  1 3  3  a.  dej.  C. 

Le  Duc  Jean  111.  tient  fon  Parlement  général 
à  Vannes ,  où  il  fait  don  au  fire  de  Dcrval  de  îa 
Seigneurie  de  Pontcallec  pour  le  dédommager 
des  pertes  que  fa  maifon  avoi:  faites  fous  le  ré- 
one  précédent ,  p.  241. 

Lan  1334.^/  C. 
La  Dnchcfle  Jeanne  de  Savoie  termine  fes 
iours  au  Bois  de  Vimennes  le  Juin  ,  &  cft 
inhumée  aux  Cordeiiers  de  Dijon ,  p.  14a.  Le 
Duc  fe  voyant  fans  enfans ,  veut  échanger  Ion 
Duché  avec  celui  d'Orléans;  mais  les  Barons  s'op- 
pofent  à  ce  dellein.  Il  forme  divers  projets  pour 
l'établifieirent  de  la  ComtclTc  de  Pcnthievre  ,  fa 
nièce  ;  le  tout  fans  aucun  fuccès  ,  p.  24t. 
Lan  A^7.deJ.C. 

Le  mariage  de  Jeanne  de  Bretagne  Comteffe 
de  Pcnthievre  cil  conclu  le  4.  Juin  avec  Charles 
de  Clialllllon  ,  dit  de  Bloi* ,  Philippe  de  Valois 
fc  rend  garent  des  ckuifes  du  contrat ,  p.  145. 
Lan  1 3  i8.de  J.C. 

Les  Ambafl.ideurs  d'Angleterre  foulevcnt  les 
Pays-Bas  contre  la  France.  Le  Roi  Edouard  palle 
en  Flandres  avec  une  armée  de  quarante  mille 
hommes ,  St  envoyé  di  ticr  Philippe  de  Valois  , 
p.  144. 

L'an  1  3  xç.de  J.  C. 
Philippe  de  Valois  aflemblc  les  troupes  à  Com- 
piegne  ,  &  va  en  Flandres.  Le  Duc  de  Bretagne 
le  fuit  à  la  tête  de  huit  mille  hommes  :  mais  la 
campagne  fc  palle  fans  aucune  aâion,  p.  144. 
Lan  1  340.  de  J.  C. 
L'Armée  navale  de  France  St  de  Bretagne  ell 
défaite  à  l'Eclufc  par  les  Anglois.  Edouard  entre 
triomphant  dans  l'Eclufe ,  &  afflige  enfuicc  Tour- 
nai. Philippe  de  Valois  fc  met  en  devoir  de  faire 
lever  ce  fiége  :  mais  la  campagne  fe  termine  par 
une  Trêve  d'un  an  ,  qui  avoit  été  négociée  pat 
la  ComtelTe  de  Hainault ,  p.  145. 

L'an  1 341.  de  J.  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  revenant  de  Flandres  dans 
fes  Etats  tombe  malade  à  Caén ,  St  y  meurt  le  3  o. 
Avril  ;  fon  corps  ell  tranfporté  aux  Carmes  de 
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Plocrmcl ,  p.  245.  Jean  de  Bretagne  Comte  de 
Momfort& Charles  de  Blois  fe  portent  pourhéri- 
tiers  du  feu  Duc.  Le*  Barons  prennent  parti  fui  vant 
leurs  inclinations  ou  leur»  intérêts  ,  p.  24  tf.  Jean 
de  Montfort  s'empare  de  Clûteanccau ,  de  Breil , 
de  Rennes ,  de  Henebont ,  d' Aurai  Se  autres  Pla- 
ces. Il  pafle  en  Angleterre  pour  y  folliciter  du 
fecours  contre  la  France  ,  &  l'obtient.  A  Ion  re- 
tour il  cfl  ajourne  à  la  Cour  des  Pairs ,  p.  247. 
148.  &  va  à  Paris ,  p.  Ï49. 

I.es  Pairs  ajugem  Se  Duché  à  Charles  de  Etais , 
p.  249.  Charles  fait  hommage  au  Roi  &  fc  pré- 
pare a  la  guerre.p.  251.  Après  avoir  pris  Chàteau- 
ceau  &  Carqucfou  il  va  mettre  le  Siège  devant 
Nantes.  Le  Comte  de  Montfort  fc  rend  avec  la 
ville,  p.  *  5  v  11  eft  conduit  à  Paris  &  enferme 
au  Louvre.  La  Co  m  telle  fon  époufe  prend  fa 
place ,  c<  envoyé  Amauri  de  Clrilon  en  Angle- 
terre pour  y  demander  du  fecours ,  p.  t  ^  3 .  2  ^  4. 
L'an  1  »  4i.  de  J.  C. 
Le  Roi  de  France  t.icho  dç  gagner  les  Seigneurs 
«jui  fuivent  le  parti  de  la  Comtclfe  ,  &  propole 
un  accommodement.  La  Comtefle  et  nfent  à  une 
Trêve  pour  gagner  du  tems  ,  p.  254.  Charles  de 
Étais  prend  Rennes ,  brûle  S.  Aubin  du  Cormier , 
&  afliége  Henebom  ,  p.  25  5 .  Les  Angtais  vien- 
nent au  feconrs  de  cette  place ,p.  256.  &  obligent 
les  François  à  lever  le  ftége  ,  p.  157.  Louis  d'Ef- 
pagne  forme  diverfes  entreprifes  ,  qui  lui  réunif- 
ient :  mais  il  cfl  entièrement  défait  par  les  An- 
gtais auprès  de  Quimperlé,  p.  157.  158.  Char- 
les de  Blois  prend  Aurai ,  Vannes  &  Orhaix.  Le 
Roi  d'Angleterre  envoyé  un  nouveau  fecours  en 
Bretagne  ;  Hervé  de  Léon  efl  fait  prifonnier  à 
Tregarcnteuc ,  &  Charles  de  Blois  ell  battu  près 
de  Morlaix,  p.  260.  Les  François  affiégent  une 
féconde  fois  Henebont  ,  &  tant  contraints  par 
la  dilette  de  fe  retirer  à  Carhaix.  p.  16 1.  i6i. 

Le  Roi  Edouard  fait  un  grand  armement  pour 
fecourir  la  Comtetfc  de  Moiifort.  Sa  Flotte  eft 
Battue  par  Louis  d'F.fpagne  près  de  Greneiai. 
Robert  d'Artois  qui  la  commande ,  aborde  avec 
le  relie  de  fes  treupes  à  la  côte  de  Vannes ,  & 
s'empare  de  cette  viile ,  p  263.  Pendant  que  les 
Angtais  affiégent  Rennes,  Hervé  de  Léon  &  Oli- 
vier de  Clirton  reprennent  Vannes.  Robert  d'Ar- 
tois ,  dangereufement  blcITé  ,  leur  échappée*  fe 
ictirc  à  Henebont  ;  il  paile  en  Angleterre  &  y 
meurt,  p.  264.  Edouard  vient  en  perfonne  van- 
ger  la  mort  de  Robert.  H  prend  Rohan ,  Pontivi , 
Dinan ,  &  forme  eu  même-tems  les  lièges  de  Van- 
nes &  de  Nantes  ,  p.  165.  Philippe  de  Valois 
marche  au  fecours  de  fon  Allié ,  &  offre  la  ba- 
taille à  Edouard ,  qui  la  refufe  ,  p.  166.  Les  Lé- 
gats du  Pape  engagent  les  deux  Rois  à  une  fuf- 
penlîon  d'armes  pour  donner  lieu  à  un  accommo- 
dement, p.  iCj. 

L'an  1 343.  de  J.  C. 
Les  Légats  &  les  AmbafTideurs  des  deux  Rois 
aflemblcs  a  Maleflroit ,  conviennent  d'une  Trê- 
ve de  trois  ans.  Les  deux  Rois  lignent  le  Traité , 
&  retournent  dans  leurs  Etats.  Philippe  de  Va- 
lois fait  trancher  la  tête  à  Olivier  de  Cliftan  fon 
prifonnier ,  &  à  1 4. Seigneurs  Bretons  qui  étoient 
venus  à  Paris  pour  un  Tournois,  p.  268.  z6ç. 
Pour  fatisfairc  au  Traite  de  Malellroit  il  offre  la 
liberté  au  Comte  de  Montfort,  à  condition  qu'il 


ne  retournera  point  en  Bretagne.  Le  Comte  re- 
fufe cette  condition  ,  &  demeure  en  pnfon  , 
p.  26p. 

L'an  1 544.  dej.  C. 
Le  Roi  Edouard  met  en  liberté  Hervé  de  Léon 
&  l'envoyé  déclarer  la  guerre  à  Philippe  de  Va- 
lois pour  avoir  violé  la  Trêve  ,  p.  269.  Les  An- 
gtais prennent  la  ville  de  Dinan  &  la  brûlent.  La 
Comtcffe  de  Montfort  va  en  Angleterre  pour  de- 
mander du  fecours  ,  p.  270.  Charles  de  Blois 
s'empare  de  Quiinper ,  où  Tes  troupes  commet- 
tent de  grandes  cruautés.  Il  va  à  Paris  &  y  mené 
quelques  prifonniers ,  qui  font  décollés  aux  Hal- 
les ,  p.  270. 

L'an  1  ?  4  5 .  <ie  J.  C. 
I  a  Vicomte  de  Limoges  eft  ajugée  à  Charles 
de  Blois  par  le  Parlement  de  Paris.  Le  Comte  ds 
Montfort  s'échappe  de  la  prifon  du  Louvre  & 
paflTc  en  Angleterre.  Il  fait  hommage  au  Roi 
Edouard  ,  &  va  en  Bretagne  ,  où  il  meurt  le  16. 
Septembre  ,  pag.  271.  272.  Philippe  de  Valois 
conSifquc  le  Comté  de  Montfort-l'Amauri  ,  &  le 
Rot  Edouard  prend  la  tutelle  du  jeune  Comte  de 
Montfort,  p.  273.  Le  Comte  de  Norumpton 
s'empare  de  Carhaix  &  de  la  Rochcderrien  ,  oa 
il  met  une  gamifon,  qui  fait  le  dégât  aux  envi- 
rons de  Trcguicr ,  p.- 274. 

L'an  1 346.  de  J.  C 
Les  Angtais  furprennent  Lannion  &  le  pillent. 
Ijl  famine  défolc  la  Baffe-Bretagne  ,  pag.  274. 
Thomas  d'Agexrorte  ,  conduifant  un  convoi  de 
vivres  ,  efl  attaqué  par  l'armée  de  Charles  de 
Blois  ,  &  fe  tire  d'un  mauvais  pas  par  une  valeur 
extraordinaire,  p.  27  j.  Le  Roi  Edouard  def- 
cend  en  Normandie  le  1 2.  Juillet ,  ravage  le  Bef- 
fm  &  le  Cotcntin  ,  pafte  en  Picardie ,  &  défait 
Philippe  de  Valois  à  Creci  ,  p.  275. 

Lan  1  347.  <it  J.  C. 
Thomas  d'Agevorthc  ,  Lieutenant  en  Breta- 
gne pour  le  Roi  d'Angleterre  ,  gagne  la  bataille 
de  la  Rochederrien  fur  les  François  ,  &  fait  Char- 
les de  Blois  prifonnier ,  p.  17$.  Il  prend  cnmitc 
Carhaix  &  Vannes  ;  mais  il  perd  la  Rocheder- 
rien ,  qui  efl  reprife  par  les  Bretons  du  parti  de 
Charles  de  Blois  ,  p.  277.  Les  Légats  du  Pape 
négocient  une  Trêve  entre  les  deux  Couronnes , 
&  portent  les  deux  Rois  à  remettre  leurs  diffë- 
rens  au  Jugement  du  Pape  ,  p.  177.  Le  Pape 
Clément  VI.  met  le  Bienheureux  Yves  Hclor  au 
Catalogue  des  Saints  ,  p.  278. 

L'an  1  348.  4e  S.  C. 
Charles  de  Blois  eft  transféré  en  Angleterre  & 
renfermé  au  Château  de  Londres ,  p.  278.  Cro- 
quart ,  Bentelée  ,  David  ,  Cahours  &  autres  Ca- 
pitaines Angtais  font  beaucoup  de  ravage  en 

Bretagne,  p.  279- 

L'an  1 3  5  o.  de  J.  C. 

Philippe  de  Valois  meurt  le  22.  Août;  Jean 
Duc  de  Normandie  lui  fuccéde.  Thomas  d'A- 
gerortl*  ell  tué  près  d' Aurai  par  Raoul  de  Ca- 
hours ,  p.  279. 

L'an  1 3  j  t .  dt  J.  C 

Gautier  de  Bentelée  ell  fait  Lieutenant  Géné- 
ral en  la  place  de  d'Agevorthe  ,  p.  280.  Trente 
Bretons  commandés  parle  Maréchal  de  Bcaiimu- 
noir  défont  trente  Angtais  ,  dont  le  Ch«t  ctoit 
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Richard  de  Bembro  Capitaine  de  Plocrmel , 
p.  iS  i. 

Van  t)i*.dtJ.C. 
Les  François  ,  commandés  par  le  Maréchal 
d'Ollemont  funt  défaits  à  Mauron.  Le  Vicomte 
de  Rohan  &  le  fameux  Tinteniac  font  tués  dans 
cette  journée.  La  Comteire  de  Pcnthievre  aflem- 
blc  les  Etats  de  fon  parti  1  Dinan ,  &  envoyé  de* 
Députés  en  Angleterre  pour  traher  de  la  rançon 
de  fon  mari ,  p.  i.H  i.  • 

L'an  i  j  a.de . T.  C. 
Charles  de  Blois  fait  un  Traité  avantageux 
avec  le  Roi  Edouard  j  mais  le  Comte  de  Derbi 
en  empjche  l'exécution.  Il  vient  en  Bretagne 
pour  mettre  ordre  à  fes  affaires ,  &  y  fait  publier 
la  Trêve  entre  les  deux  Couronnes ,  p.  283. 
L'an  t  3  5  4  de  J.  C. 
Hue  de  Caverié  cil  defuit  le  Jeudi  Saint  à  Mont- 
rmiran  par  le  Maréchal  d'Andreghem  &  par  Ber- 
trand du  G  iefclin  ,  p.  183.  184.  Ce  dernier 
palîc  en  Angleterre  pour  y  voir  Charles  de  Blois , 
dont  il  fnivôit  le  parti ,  p.  z$6.  La  Lieutenance 
de  Bretagne  cil  ôtéc  à  Bcntelce  &  donnée  à  Jean 
Avenel,  p.  1S6. 

Van  13  s  j.  Je /.  C. 
Le  Château  de  Nantes  ell  mrpris  par  les  An- 
glois  la  nuit  du  1 7.  au  1 8.  Février ,  &  repris  auf- 
îi-tôt  par  les  François.  Les  Trêves  expirent  le  1. 
Avril ,  &  la  guerre  recommence.  La  Licmcnance 
de  Bretagne  efl  donnée  à  Thomas  de  Hollande , 
auquel  iucceda  Henri  Duc  de  Lancallre,  p.  a86. 
Van  1  $  j<5.  dt  J.  C. 
Le  Roi  de  Navarre  ell  fait  piilbnnier  ï  Rouen 
par  le  Roi  Jean  le  5.  Avril,  p.  186.  Trois  mois 
après  le  Roi  Jean  ell  battu  à  Maupertuis  près  de 
Poitiers  par  le  Prince  de  Galles  ,  &  fait  prifon- 
jiier  ,  p.  187.  Charles  de  Blois  ell  mis  à  rançon 
pour  la  fomme  de  cent  mille  florins  d'or ,  fc  re- 
vient en  Bretagne.  Le  Duc  de  Lancallre  allîége 
Rennes  le  j.  jour  d'Odobrc  ,  p.  187. 

Van  1357.  dt  j.  C. 
La  Trêve  conclue  à  Bourdcaux  le  2  3 .  Mars  efl 
publicc  en  Bretagne.  Malgré  cette  fiii^enfion 
d'armes  le  Duc  de  Lancallre  commue  le  liège  de 
Rennes.  Les  habitans  envuyem  demander  du  fc- 
cours  à  Charles  de  Blois  ,  p.  288.  Bertrand  du 
Guefclin  trouve  moyen  d'entrer  dans  cette  ville , 
&  d'y  conduire  des  vivres  ,  p.  185».  Le  Duc 
étonné  de  cette  aâion  ,  fouhaite  de  voir  Bertrand 
Pc  de  l'engager  dans  fon  parti.  Bertrand  va  le  voir, 
&  défait  en  fa  préfence  le  Chevalier  de  Blanc- 
Bourg  ,  qui  l'avoit  délié  ,  p.  190.  Le  Duc  de 
Lancallre  levé  le  lîégc  pour  (atufarre  aux  ordres 
formels  d'Edouard  ,  p.  191.  Bertrand  du  Guef- 
clin ell  gratifié  de  la  Seigneurie  de  la  Kochcder- 
Ttcn  par  Charles  de  Biois  ,  p.  291.  Il  s'engage 
dans  un  nouveau  combat  ,  qui  lui  fait  autant 
d'honneur  que  ceint  de  Rennes ,  p.  191. 
L'an  1  }<8.<fc  J.  C. 
Les  gens  de  guerre  n'ayant  point  d'occupa- 
tion pendant  la  Trêve ,  fc  répandent  dans  les 
Provinces  ,  fc  y  font  de  grands  dégâts.  Oeil  l'o- 
rigine des  grandes  compagnies  ,  qui  affligèrent 
le  Royaume  jufqu'au  règne  du  Roi  Charles  VII. 
p.  292.  293. 

L'an  13Î9.  dt  J.  C. 
Le  24.  Mars  le  Roi  Jean  conclut  un  Traité  i 
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Londres  pour  fon  éhrgirtVment.  t  es  Etats  Géné- 
raux alîcmbiés  à  Paris  le  19.  Mai  rendent  Je  rati- 
fier ce  Traité.  Le  Roi  Edouard  ,  pique  Je  ce  re- 
fus ,  prend  la  réfolutionde  s'en  vanger.  Le  Duc 
de  Lancallre  recommence  la  guerre  par  le  liege 
de  Dinan  ,  p.  293.  Charies  de  Blois  i.t  .  icie  une 
Trêve,  qui  fauve  Dinan  ,  p.  194.  l  e  Duc  de 
Lancallre  retourne  en  Angleterre  ,  d  où  il  pallc 
à  Calais  avec  le  Roi  Edouard.  Ils  ravagent  l'un 
&  l'autre  l'Artois ,  la  l'icardie  fc  la  Champagne  , 
&  forment  le  fiége  de  Reims.  Le  Duc  Régent  de 
fon  cote  aifk-ge  Meluu  ,  qu'il  prend  par  compo- 
fuion.  Bertrand  du  Gueftli.i  le  diliingue  dans,  ce 
f<ege  ,  &  ell  gratifié  du  Gouvernement  de  P011- 
lotlon  ,  p.  105. 196. 

Van  1360.  dt  J.  C 
Le  Rot  d'Angleterre  levé  le  lie^e  i-.  R finis  , 
s'approche  de  Paris ,  où  le»  vivre»  lui  manquent , 
&  va  palier  l'Hyver  dans  le  pays  Chamain  ,  p. 
29$.  Un  orage  épouvantable  t'oblige  de  traiter 
à  ilrctigni  avec  les  Ainbailadeurs  du  Régent  de 
France.  En  vertu  de  ce  Traité  le  Roi  Jean  ell 
mis  cil  liberté  ,&  revient  en  l;;ancc.  Louis  Com- 
te d'Anjou  époule  Marie  lilie  de  Charte*  de  Bois, 
p.  297.  Jean  de  Latimer  ell  lait  Lieutenant  Ge- 
neral en  Bretagne  ,  le  Comte  de  Rich.-m  >nt 
cil  donné  à  Jean  de  Gant  troifieme  fils  d'Edouard, 
p.  298. 

Van  \161.deJ.  C. 

Les  Conférences  indiquées  à  C'aîah  pour  ré- 
gler les  dillércnds  de  Charles  de  Blois  avec  Jean 
de  Montlort  ,  n'ont  aucun  fucecs ,  p.  290.  Les 
Bretons  &  les  Gafcous  continuent  a  ravager  les 
Provinces  ,  p.  299. 

Van  116l.de  J.  C. 

La  Conférence  indiquée  à  S.  Orner  n'a  pa» 
plus  d  erici  que  celle  de  Calais.  Le  Comte  de 
Momfort  retourne  en  Angleterre  où  il  cil  éman- 
cipe. 11  palTe  en  Bretagne  avec  un  corps  de  trou- 
pes fuffi  lames  pour  le  faire  refpeâer ,  p.  299. 
300. 

Van  1  363.  de  J.  C. 
Charles  de  Biois  s'empire  de  Carhaix  &  de  la 
Roche  aux  Aines  ,  &  forme  le  fiége  de  Bechcrcl. 
Le  Comte  de  Momfort  t'ainVge  dans  fon  propre 
Camp  ,  fc  lui  coupe  le*  vivres.  Ils  fe  rendent  l'un 
&  l'autre  dans  les  Landes  d'F.vran  pour  vuider 
leur  dillérend.  Quelques  Evéques  les  portent  à 
un  accommodement ,  qui  n'a  pas  lieu  ,  p.  300. 
jot. 

Van  1354.  dtj.  C. 
les  deux  Coucnrren*  Te  rendent  à  Poitiers 
pour  fubir  le  jugement  du  Prince  de  Galles  , 
qu'ils  avaient  choïfi  pour  leur  arbitre  ;  mais  Char- 
les de  Blois  par  complaifance  pour  fon  époufe 
manque  à  fa  parole.  Bertrand  du  Guefclin  efl  ac- 
cu fc  d'infidélité  par  Guillaume  Felleton  Sénéchal 
de  Xaiiuonge.  Il  reclame  le  Jugement  des  Pairs 
de  France  ,  qui  le  jullitient  pleinement ,  p.  301. 
302.  Le  Roi  Jean ,  contre  l'avis  de  fes  plus  fidè- 
les Serviteurs ,  va  à  Londres  pour  y  terminer  fes 
différends  avec  Edouard.  11  y  meurt  le  8.  Avril 
&  fon  corps  ell  tranfporté  à  S.  Denis.  B-rtranJ 
du  Guefclin  furprend  Mante  &  Meulan  ,  p.  304. 
gagne  la  bataille  de  Cochcrcl  fur  le  Captai  de 
Buch ,  &  cil  fait  Comte  de  Longacvillc  &  Ma- 
réchal de  Normandie  ^.307. 
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Le  Comte  Je  Montfort  prend  Sunicio  ,  la  Ro- 
cheperiou  L  aflîéee  Aurai ,  p.  308,  Sur  cette 
nouvelle  Bertrand  au  Guefclin  marche  aufecours 
de  Cliarlcs  de  Blois  ,&  Chandos  va  aufecours  du 
Comte  de  Montfort.  Ce  dernier  offre  la  paix  à 
Charles  ,  qui  ia  refufe.  Les  deux  armées  en  vien- 
nent aux  mains  le  19.  Septembre.  Cliarles  de 
Blois  perd  labataiile&  la  vie,  p.  309.  310.  311. 
Son  corps  ell  tranfporté  à  Guingamp  &  inhumé 
aux  Cordcliers  de  cette  ville  ,  p.  j  1 1.  Le  Comte 
de  Montfort  prend  Aurai ,  Malcltroit  ,  Redon  , 
Dinan  ,  Jugon  &c  Quimpcr ,  p.  3 14  3 1  5.  II  en- 
voyé des  Députes  au  Roi  pour  le  prier  de  rece- 
voir fon  hommage ,  p.  3  1 5  • 

Lan  i^és-àej.  C. 
Le  Roi  Charles  V.  envoyé  des  Ambaûadeurs 
en  Bretagne  pour  y  travailler  à  un  accommode- 
ment entre  le  Comte  de  Montfort  &  la  ComtefTe 
de  Pentliiévre.  La  paix  eil  fîgnée  à  Gucrrande  le 
1  î.  Avril  ,  p.  3  \6.  Le  Comte  de  Montfort ,  qui 
prit  le  nom  de  Jean  IV.  allcmblc  les  trois  Etats  à 
Vannes  ,  &  y  reçoit  ics  hommages  de  tes  princi- 
paux fujets ,  p.  3  1 9- 

Bertrand  du  Guefclin  s'engage  par  Acte  parte 
le  ai.  Août  avec  le  Roi  Charles  V.  à  conduire 
les  grandes  Compagnies  hors  du  Royaume.  Il 
va  trouver  le  Pape ,  qui  lui  donne  i'abfolution 
&  deux  cens  milie  francs  pour  fou  voyage ,  p. 
3*î. 

Lan  1 366.  de  J.  C. 

Le  Roi  Charles  V.  ratifie  le  Traité  conclu  à 
Gucrrande  par  fes  Amballadeurs  ,&  reçoit  l'hom- 
mage du  nouveau  Duc  de  Bretagne  ,  p.  3  r  9.  Ber- 
trand du  Guefclin  arrive  à  Barcelone  le  premier 
Janvier ,  &  y  efl  très-bien  reçu  du  Roi  d'Arra- 
gon ,  p.  3  1  ».  Il  s'empare  de  plufieurs  places  de 
Callille ,  où  il  fait  un  grand  butin.  Pierre  le  Cruel 
efl  abandonné  de  tous  les  fujets  Se  obligé  de  pren- 
dre la  fuite.  Henri  Comte  de  Tranlïamare  lui 
fucccdc  ,  &  donne  à  Bertrand  du  Guefclin  le 
Comté  de  Molincs  avec  l'état  de  Connétable  de 
Callille,  p.  3a}. 

L'an  1 367.  de  J.  C. 

La  paix  efl  publiée  en  Bretagne  ,  &  la  guerre 
qui  y  étoit  depuis  plus  de  15.  ans ,  celle  entière- 
ment ,  p.  310.  Edouard  Prince  de  Galles  prend 
le  parti  de  Pierre  le  Cruel ,  qui  s'étoit  retiré  au- 
près de  lui.  Il  porte  la  guerre  en  Elpagne  ,  où  il 
gagne  le  3.  Avril  la  bataille  de  Navaret ,  dans  la- 
quelle Bertrand  du  Guefclin  efl  fait  prifonnier  , 
p.  314.  Dom  Pedre  remonte  fur  le  Thrôue  ,  6c 
Dom  Henri  fe  réfugie  en  France  ,  p.  3 1  j .  Ber- 
trand du  Guefclin  elt  mis  à  rançon  pour  la  fomme 
de  cent  mille  livres,  p.  316. 

Lan  1368.  dtj.  C. 
Bertrand  du  Guefclin  levé  des  troupes  pour  le 
Duc  d'Anjou ,  Gouverneur  de  Languedoc  ,  & 
lui  aide  à  prendre  Tarrafcon  ,  p.  327.  Il  re- 
tourne eu  lîfpagne  avec  deux  mille  François, & 
va  joindre  Dom  Henri  au  liège  de  Tolède  ,  p. 
318. 

Lan  \%6f.  itj.  C. 
Dom  Pedre  marchant  au  fecours  de  Tolède,  efl 
arrêté  par  Dom  Henri ,  &  entièrement  défait.  Il  fe 
retire  au  Château  de  Montiel ,  où  les  vivres  lui 
manquent»  Voulant  le  fauver  il  efl  arrêté  par  le 
Bègue  de  Vilaine,  &  fait  prifonnier,  p.  318. 


Quelques  heures  après  il  efl  tué  par  Dont  Henri 
6c  par  quelques-uns  de  fes  gens.  Dom  Henri  re- 
monte fur  le  Thrône  de  Caftille ,  &  fait  Bertrand 
du  Guefclin  Duc  de  Molines,  p.  329.  Un  nou- 
veau fubfide  établi  en  Gafcogne  par  le  Prince 
de  Galles  donne  lieu  aux  Rois  de  France 
d'Angleterre  de  recommencer  la  guerre  ,  p. 

i  J°« 

L'an  1 3  70.  de  J.  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  Ambaffa- 
deurs  au  Roi  Charles  V.  pour  lui  faire  exenfe  de 
ce  qu'il  a  donné  pallage  aux  troupes  Angloifcs 
par  fes  Terres ,  p.  3  3 1 .  Bertrand  du  Guefclin  cil 
rappelle  de  Caftille  &  fait  Connétable  de  France, 
p.  33:.  Il  va  en  Normandie,  où  il  fait  une  al- 
liance d'armes  avec  Olivier  de  ClifTon ,  p.  3  j  J  • 
Il  défait  les  Anglois  à  Pontvalain  près  du  Mam  , 

P  ÎJ4'  .  ,   T  ^ 

Lan  1371.  de  J.  C 

Le  Connétable  s'empare  de  Brcfluire  ,  Cltmi- 
vigni ,  Montcontour ,  Montmorillon  &  Saint  Sé- 
vère ,  p.  3  3  S-  PaHe  en  Auvergne  ,  où  il  prend 
Ullon  par  couipofition  ,  p.  336.  Le  Roi  de  Na- 
varre traite  avec  le  Roi  Roi  Charles  V.  &  re- 
tourne dans  fes  Etats.  Le  Connétable  v.t  en  Nor- 
mandie pour  y  faire  tète  aux  Anglois.  Ces  der- 
niers profitent  de  fon  abfcncc  pour  reprendre 
Montcontour  en  Poitou.  On  travaille  à  la  Cano- 
nizaiion  de  Charles  de  Blois ,  &  pour  ce  on  en- 
tend un  grand  nombre  de  témoins.  Le  Duc  de 
Bretagne  s'oppolc  à  la  Canonization  ,  &lc  Pape 
n'ofe  palier  outre  ,  p.  337. 

Lan  137*.  de  J.  G 

Le  Duc  de  Bretagne  promet  le  1 1 .  Février  de 
fervir  le  Roi  d'Angleterre  envers  &  contre  tous. 
D'un  autre  côte  il  envoyé  des  AmbafTadeurs  au 
Roi  de  France  pour  PalTurer  de  fa  fidélité  ,  quel- 
que chofe  que  fes  ennemis  puhTent  lui  dire  au 
contraire  ,  p.  3  38.  Le  Roi  lui  envoyé  à  fon  tout 
des  AmbafTadeurs  pour  lui  déclarer  qu'il  le  croit 
bon  &  loyal  fujet.  Le  Duc  lui  donne  de  nouvelles 
affurances  de  la  fidélité ,  &  lui  rend  raifon  de  ce 
qu'il  garde  des  Anglois  auprès  de  fa  perfonne  , 
p.  339.  La  Flotte  Angloife  efl  battue  près  de  la 
Rochelle  par  les  Caflillans  ,  &  le  Comte  de  Pem- 
brock  efl  fait  prifonnier,  p.  340.  Le  Connétable 
s'empare  de  la  meilleure  partie  du  Poitou,  pag. 
3  4 1 .  Le  Duc  de  Bretagne  ,  toujours  attaché  aux 
Anglois ,  fait  une  alliance  orTcnlîvc  &  défenfive 
avec  leur  Roi  Edouard ,  &  tiche  de  gagner  fes 
principaux  fujets  pour  fe  foutenir  contre  la  Fran- 
ce ,  p.  341.  Le  Connétable  défait  les  Anglois 
près  de  Chifey  en  Poitou ,  &  mené  fes  troupes 
viâoricufes  en  Bretagne  ,  p.  343.  pour  engager 
le  Duc  i  rompre  entièrement  avec  les  Anglois , 

P«  344- 

L'an  1373.  de  J.  C 
Le  Duc  de  Bretagne  fait  venir  des  troupes 
d'Angleterre  pour  fe  munir  contre  l'orage  dont  il 
efl  menacé  ,  p.  344.  Le  Connétable  entre  en 
Bretagne  &  en  fait  la  conquête  par  ordre  du  Roi 
Charles  V.  Le  Duc  ,  abandonné  de  tous  fes  fu- 
jets ,  fe  retire  en  Angleterre ,  d'où  il  pafle  à  Ca- 
lais avec  le  Duc  de  Lancaflre.  Ils  entrent  l'un  & 
l'autre  eu  Picardie ,  où  ils  font  beaucoup  de  dé- 
gât ,p.  34$.  547.  Récrit  au  Roi  Charles  V.  pour 
lui  déclarer  ta  guerre  ,  &  luipréfenter  la  bataille. 
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Charles  la  rçfule  &  diflribucilcs  troupes  dans  les 
place*  frontières  ,  p.  347.  Le*  deux  Ducs  par- 
courent une  partie  du  Royaume  avec  peu  d'in- 
telligence ,  &  arrivent  à  Bourdeaux  fans  avoir 
rien  fait  de  conlidérable ,  p.  148.  249. 1.c  Duc 
d'Anjou  &  le  Connétable  ,  qui  les  avoient  fuivis 
à  la  pille  ,  vont  palier  l'hyver  à  Fongueux ,  p. 

34S>« 

L'an  1974.  de  J.  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  s'embarque  à  Bourdeaux, 
&  va  aborder  à  la  cote  d' Aurai ,  où  il  fait  quelque 
féjour.  Voyant  fes  principaux  fujets  attaches  à  la 
France  il  fortifie  Aurai ,  Derval  &  Brefl  ,  qui 
étaient  les  feule*  places  qui  lui  reflalïent  &  il  re- 
tourne en  Angleterre,  p.  $50.  Les  Légats  du 
Pape  négocient  une  Trêve  entre  la  France  & 
l'Angleterre ,  &  portent  les  deux  Rois  à  envoyer 
des  Amballadcurs  à  Bruges  pour  travailler  à  la  pa- 
cification des  troubles.  Pendant  ces  négociations 
la  garnifon  de  Bcclierel  fe  rend ,  &  l'armée  Fran- 
epife  va  affiéger  S.  Sauveur-le-  Vicomte  ,  p. 
jSo. 

Van  137^.  de  J.  G 
Le  Comte  de  Cantbrige  &  le  Duc  de  Breta- 
gne ,  Lieutenans  en  France  pour  le  Roi  d'Angle- 
terre ,  abordent  à  S.  Mahé  avec  cinq  mille  hom- 
mes. Après  la  prife  de  cette  place  ils  s'emparent 
de  S.  Paul  de  Léon  ,  &  afliégent  S.  Brieu.  La 
garnifon  de  S.  Sauveur  capitule  éV  s'oblige  a  fe 
rendre  dans  un  certain  teins  ,  fi  elle  n'eft  lecou- 
rue  ,  p.  3  s  1 .  Les  Anglois  lèvent  le  liège  de  S. 
Brieu  ,  ét  vont  au  fecours  de  Jean  d'Evieux  al- 
fiegé  par  le  V  icomte  de  Rohan  v  CliflTon  &  Beau- 
manoir.  Ces  derniers  fe  retirent  à  Quimpcrlé,  où 
ils  font  afliégés  à  leur  tour,  lui  Trêve  arrêtée  à 
Bruges  les  fauve  des  mains  du  Duc  de  Bretagne , 
qui  vouloit  les  avoir  à  la  diferétion,  p.  35 1.  S. 
Sauveur-le-Vicomte  fe  rend  au  Connétable  , 
qui  y  met  un  Capitaine  Breton,  p.  351.  Le 
Duc  de  Bretagne  retourne  en  Angleterre.  , 
d'où  il  paffe  en  Flandres  dans  l'efpérance  d'un 
accommodement  avec  le  Roi  de  France  ,  pag. 

L'an  t  n6.de  J.  C. 
Les  Compares  Bretonnes  n'ayant  plus  d'oc- 
cupation en  France ,  vont  ollrir  leur  fervice  au 
Pape  Grégoire  XL  qui  les  envoie  en  Italie.  Sil- 
vellre  Budes  t  Chef  de  ces  Compagnies ,  force 
le  Pas  de  Suze  dans  le  mois  de  Juin  ,  &  entra 
dans  le  Picdmom  ,  p.  55  5» 

Dan  iiif.dtJ.C 
Dix  Bretons  fe  fignalent  dans  Rome  par  la  dé- 
faite de  dix  Allemans.  Le  Duc  de  Bretagne  re- 
tourne en  Angleterre.  Le  Roi  Edouard  III.  y 
meurt  le  11 .  Juin  &  (on  (ils  Richard  lui  fuece- 
de  ,  p.  3 s  4.  Les  François  commandés  par  l'A- 
miral de  Vienne  font  une  defeente  en  Angle- 
terre ,  &  y  pillent  plulieurs  places.  Le  Roi  Char- 
les V.  attaque  les  Anglois  en  divers  lieux  de 
fon  Royaume  ,  &  fait  plulieurs  conquêtes ,  p. 

L'an  1  n%.dtJ.C. 
La  mort  des  Reines  de  France  &  de  Navarre 
donne  lieu  à  de  nouvelles  brouilleries  entre  leurs 
maris.  Le  Roi  de  Navarre  &  le  Duc  de  Breta- 
gne traitent  avec  le  Roi  d'Angleterre  ,  &  pro- 
mettent de  le  fervit  contre  la  Fiance ,  p, 


Pour  rompre  leurs  projets  le  Connétable  s'em* 
paie  de  toutes  les  places  que  le  Roi  de  Na- 
varre tenoit  en  Normandie  ,  excepté  Cherbourg. 
Le  Duc  de  Lancnflrc  aflïége  S.  Malo ,  qui  cft 
fauve  par  la  vigilance  du  Capitaine  Morfouaccj, 

F"  3*7- 

Le  Connëtablcmarcnc  au  fecours  de  S.  Malo , 
oblige  le  Duc  de  Lancaflre  à  lever  le  liège  ,  p. 
3<8.  Âprci  la  retraite  des  Anglois  Olivier  d« 
Clillon  affiége  Aurai ,  &  force  la  garnifon  à  cal 

f)itulcr ,  p.  3  5  9.  Olivier  du  Guefclrn  eft  fait  prU 
bnnier  à  Cherbourg,  &  les  Compagnies  Breton- 
nes font  châtiées  de  Gafcognc  par  Guillaume 
Stromp  Général  Anglois,  p.  360.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne retourne  en  Flandres  ,  où  il  fait  quelque  fé- 
jour,  malgré  les  remontrances  du  Roi  Char.es  VI 
qui  demïtndoit  fon  éloigncmcnt.  Charles  ,piqué  du 
mépris  qu'il  croit  qu'on  fait  de  fa  perfonne ,  con- 
flfque  la  Bretagne  ,  &  l'unit  à  la  Couronne  ,  ni 
35 1.  La  ComtclTo  de  Pcnthievre  forme  opposi- 
tion à  cette  conftfcation  &  n'eft  point  écoutée  ; 
p.  36». 

Van  1379.^  J-  C. 
Les  Bretons  fe  difpolcnt  à  la  guerre  pour  la 
confervation  de  leur  Duché,  p.  361.  Le  Roi  tra- 
vaille à  gagner  les  Barons  de  Bretagne ,  &  n'y 
réuffii  pas.  La  Noblcflc  s'aflbeie  pour  rappellcr 
fon  Souverain  ,  &  lui  envoyé  des  Députés  en 
Angleterre.  <  c  Duc  fait  un  Traité  d'Alliance  avec 
le  Roy ,  Richard  ,  &  revient  en  Bretagne,  p.  364! 
3<5^.  Il  tient  un  Confeil  de  guerre  à  Dinan  le  9, 
Aoull  ,  &  fait  fon  entrée  à  Rennes  !c  10.  du  mê- 
me mois.  p.  3*f>.  11  alîemble  fes  troupes  à  Van- 
nes, &  les  conduits  fur  la  frontière  de  Norman- 
die. Le  Duc  d'Anjou  ,  abandonné  d'une  partie 
de  fes  gens, coulent  à  un  accommodement  ;  mari 
le  Roy  s'y  oppofe.  Une  partie  des  Bretons ,  qui 
fervoient  en  France,  quitte  le  fervice  ,&  revient 
en  Bretagne,  p.  567-   Quelques  perfonnes  mal 
intentionnées  profitent  de  ces  fucheux  évenc- 
mens  pour  rendre  la  fidélité  du  Connétable  (uP- 
perîc  à  la  Cour.  Le  Connétable  fe  jtillific,  &4è 
Roy  lui  envoyé  les  Ducs  d'Anjou  &  de  Bourbon 
pour  l'aflurcr  qu'il  n'a  jamais  douté  de  fa  fidélité: 
p.  368.  Le  Connétable  cil  fait  Lieutenant  Géné- 
ral en  baffe  Normandie  en  la  place  du  Duc  d'An- 
jou ,  qui  ell  renvoyé  en  Languedoc,  p.  368. 
Silvcflre  Budes  ,  après  avoir  mérité  par  fes  gran- 
des aflions  le  titre  de  Défcnfcur  de  l'Eglifc  ,  cft 
facrifié  aux  rctîentiinens  d'un  Cardinal ,  dont  il 
avoit  pris  les  équipages  pour  payer  les  troupes 
del'Eglife.  p.  369.  370. 

L  an  13  80.  dej.  C 
Les  Anglois  équipent  une  flotte  pour  tranf- 
porter  du  fecours  en  Bretagne;  mais  elle  efl  dif- 
perfée  par  la  tempête,  p.  370.  Les  Etats  deman- 
dent un  nouveau  fecours  au  Roy  d'Angleterre , 
&  en  attendant  écrivent  au  Roy  Charles  V.  pour 
le  prier  de  pardonner  à  leur  Duc.  p.  3  71 .  Le  Con- 
nétable va  commander  eu  Guyenne ,  &  en  Gaf- 
cogne.  II  meurt  au  fi  eue  deChâteauncuf  deRen- 
dan  ,  &  fon  corps  efl  transporté  à  S.  Denis,  p. 
371.  373 .  Le  Duc  de  Boukingham  aborde  à  Ca- 
lais ,  où  il  débarque  dooo.  hommes,  avec  lef. 
qtiels  il  prend  la  route  de  Bretagne,  p.  374. 37^, 

de  Beauté 


Le  Roy  Charles  V.  meurt  au  Chàtea 
far  Marne  le  1 6.  Septembre,  p.  3  7  5 .  Les  Angloji 
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entrent  en  Rretsgne  ,  &  y  forment  le  fiége  de 
N  intei.  p.  577.  Olivier  de  Cliflbn  eft  fait  Con- 
w  table  de  France  en  la  place  de  B.  du  Guefciin. 
Les  AngloU  ievent  le  fu  ce  de  Nantes  fur  la  fin  de 
Décembre ,  &  vont  palier  l'Hyver  à  Vannes ,  à 
Hcnebont ,  cV  à  Qiiimpcr.  p.  579. 

Van  \  38 1.  de  J.  C. 
Les  Ducs  d"  Anjou  &  de  Bourgogne  réconci- 
lient le  Duc  de  Brctat>ne  avec  le  Roi  Cliarlcs  VI» 
p.  58b.  Les  Anglois  Portent  de  Bretagne  fort  mé- 
contens ,  &  repaffent  la  mer.  Les  Fi*aiK;ois  éva- 
cuent les  places  qu'ils  tenoient  en  Bretagne  pour 
les  remettre  au  Duc.  p.  383.  Ce  Prince  fait  al- 
liance avec  le  nouveau  Connétable ,  &  va  rendre 
hommage  au  Roy  de  fon  Duché,  &  des  Terres 
«pi'il  tient  en  France,  p.  583.  584. 

L'an  1381.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  AmbafTadeurs 
au  Roy  Richard  pour  lui  demander  le  retour  de 
fon  époufe  ,  &  la  reftitution  du  Comté  de  Riche- 
mont ,  &  de  la  Ville  de  Brcfl.  p.  384.  On  lui  ac- 
corde fa  première  demande ,  &  on  lui  refufe  les 
deux  autres.  L'F.vêque  de  S.  Malo  veut  fe  fouf- 
trairc  à  l'obciffance  du  Duc  ,  &  s'attire  beaucoup 
de  mauvais  traitemens.  Les  Bretons  prennent 
part  a  la  guerre  de  Flandres  ,  &  s'y  acquièrent 
beaucoup  de  gloire,  p.  385.  38^ 
L'an  1  3S3.  de  J.  C. 

Le  D  ic  donne  aux  Chapelains  de  S.  Michel 
du  Champ  6co.  liwcs  de  rente  pour  leur  fublif- 
tanec.  p.  386.  Les  Anglois  vont  au  fecours  des 
Gantois,  &  font  la  guerre  au  Comte  de  Flandres. 
Les  François  &  les  tirctons  prennent  le  parti  du 
Comte,  p.  387.  Le  Duc  de  Bretagne  fauve  les 
Anglois  à  Bourgbonrg,  &  négocie  un  accom- 
modement entre  eux  &  la  France,  p.  388. 
L'an  1384.  de  J.  C. 

Les  Plénipotentiaires  des  deux  Couronnes 
ne  pouvant  s  accorder  conviennent  (Tune  Trêve 
pour  durer  jufqu'au  premier  Octobre.  Le  Duc 
de  Bretagne  quitte  la  Flandres  ,  &  va  à  Paris,  où 
il  fait  une  alliance  avec  les  Ducs  de  Bcrri  &  de 
Bourgogne.  II  envoyé  des  AmbafTadeurs  en  An- 
gleterre pour  folliciter  la  reilitution  de  Riche- 
mont  ,  de  Breft ,  6V  des  Briefs  de  Bourdeaux.  Ce 
dernier  article  lui  eft  accordé,&  les  autres  font  re- 
mis à  un  autre  tems.  II  ademble  fon  Parlement  à 
Rennes ,  &  fe  plaint  du  procédé  du  Duc  d'Alen- 
cpn.  p.  389.  Le  Parlement  envoyé  des  Députés 
au  Roy  Charles  VI.  qui  lui  rend  bonne  jultice. 
Les  différends  du  Duc  avec  le  Clergé  &  les  Bour- 
geois de  S.  Malo  font  terminés  par  un  accord,  p. 
390.  La  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  eft  pro- 
longée jufqu'au  mois  de  May  de  l'année  fuivante. 
La  Com telle  de  Pcnthievre  meurt  le  10.  Sep- 
tembre, &  le  Duc  d'Anjou  fon  gendre  le  20.  du 
même  mois.  Le  Duc  ik  la  Ducheffè  de  Bretagne 
font  leur  entrée  à  S.  Malo ,  où  ils  reçoivent  les 
hommages  des  habitans.  p.  392. 

Dan  138^.  de  J.  C. 

Le  Comte  de  Pcnthievre  donne  l'adminiflra- 
tion  de  fes  biens  au  Connétable  de  Cliffon.  Le 
Duc  envoyé  des  AmbafTadeurs  au  Roy  Charles 
V  I.  pour  lui  demander  la  reilitution  de  cç  qui 
lui  appartenoit  dans  le  Rétheiois  &  le  Nivernoîs. 
Charles  V I.  entre  en  Flandres  à  la  tête  d'une 
pùiflantc  armée ,  &  force  les  Gantois  à  lui  de- 
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mander  la  paix.  II la  leur  accorde  le  18.  Décem- 
bre, p.  391. 

L'an  1386.  dej.  C. 
Le  Roy  continue  la  guerre  contre  les  A  nglois  ; 
&  fait  bloquer  Cherbourg  &  Brefl.  Le  Duc  de 
Bretagne  affemble  fon  Parlement  à  Rennes  ,  & 
lui  demande  du  feconrs  pour  reprendre  Breft ,  8c 
leconder  les  François.  La  Duchefle  meurt,  8c  eft 
inhumée  à  Prières,  p.  393.  Le  Duc  de  Lancaf- 
tre  ravitaille  Brefl ,  &  parte  en  Galice  dans  le  def- 
fein  de  détrôner  Jean  ,  Roy  de  Callillc.  p.  394. 
Le  Connétable  tranfportc  à  l'Eclufe  la  ville  de 
Bois  .qu'il  avoit  fait  contraire  à  Treguier,  &  cf- 
fnye  une  rude  tempête  en  pafTant  le  long  des 
cotes  de  l'Angleterre.  Le  Duc  de  Berri  fait 
échouer  par  fes  lenteurs  le  voyage  que  le  Roy 
vouloit  faire  en  Angleterre.  Fameux  duel  entre 
Jean  Sire  de  Beaumanoir ,  8c  Pierre  Tournemi- 
ne.  p.  395. 

Van  1387.^/C. 

Charles  Roy  de  Navarre  meurt  à  Pampclune 
le  premier  Janvier,  p.  \<j6.  Le  Duc  de  Breta- 
gne reprend  le  fiége  de  Breft ,  cV  fait  conïlruire 
de  nouveaux  forts  pour  eter  aux  afiïégés  toute 
redource  du  coté  de  la  mer.  Les  Anglois  pren- 
nent ces  forts ,  &  y  mettent  garnifon.  Le  Con- 
nétable s'employe  pourrélaraillcmentdu  Comte 
de  Pcnthievre  ,  &  fe  rend  fufped  au  Duc ,  qui  le 
fait  prifonnier  1  Vannes,  p.  397.  398.  Jean  de 
Bazvalcn  fauve  la  vie  au  Connétable,  en  refufant 
d'exécuter  les  ordres  du  Duc.  p.  399.  Le  Con- 
nétable eft  élargi  pour  la  fomme  de  cent  mille 
francs ,  &  en  cédant  toutes  fes  places  au  Duc.  p. 
400.  401.  Il  va  trouver  le  Roy,  qui  le  reçoit 
affez  froidement.  Cependant  le  Roy  envoyé  des 
AmbafTadeurs  au  Duc,  pour  lui  demander  raifon 
de  fa  conduite,  p.  401.  Les  parti  fans  du  Con- 
nétable fe  déclarent  contre  le  Duc,  &  lui  enlèvent 
plufieurs  places.  Enfin  le  Roy  fe  déclare  arbitre 
des  différends  du  Duc  avec  le  Connétable ,  &  lui 
envoyé  de  nouveaux  AmbafTadeurs.  p.  401. 
Van  ttfS.deJ.C. 

Le  Roy  convoque  les  Etats  à  Orléans  j  le  Duc 
de  Bretagne  ne  s'y  trouve  point,  &  s'exeufe  Tur 
fes  infirmités  ,  &  fur  les  ravages  que  les  Anglois 
faifoient  fur  les  cotes,  p.  403.  Le  Roy  lut  envoyé 
des  AmbalTadeurs  pour  l'engager  a  faire  le  voyage 
de  Paris.  Il  fe  rend  à  la  Cour,  où  il  efl  très  bien 
reçu.  Le  Confcil  propofe  un  accommodement , 
qui  eft  accepté  de  toutes  les  Parties  :  mais  le 
Connétable  &  le  Comte  de  Pcnthievre  ne  fe 
prêtèrent  pas  ,  Iorfqu'il  fut  queflion  de  l'exécu- 
ter, p.  405.  406. 

L'an  1  389.  de  J.  C. 

Le  Duc  affemble  fon  Parlement  à  Nantes  pour 
le  confultcr  fur  la  conduite  qu'il  doit  tenir  à  l'é- 
gard du  Connétable ,  &  du  Comte  de  Pcnthie- 
vre. L'affemblce  envoyé  des  Députés  au  Roy 
pour  le  prier  de  contraindre  ies  Rcfraétaires  à 
obferver  ce  qui  a  été  réglé  dans  fon  Confcil.  p. 
40^.  La  Trêve  entre  les  deux  Couronnes  eft 
prolongée  jufqu'au  16.  Aouft  de  l'an  139:.  p. 
407. 

Van  1390. dej.  C. 
Les  Bretons  fuivent  le  Duc  de  Bourbon  en 
Afrique,  &  y  font  la  guerre  aux  Mahométans, 
qui  jioubloient  le  Commerce  des  Génois.  Le 

Roy, 
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Roy  Cîiarïcs  VI.  fc  propore  de  porter  la  guerre 
en  Italie  &  en  Orient:  mais  les  Conférences,  de- 
mandées par  le  Roy  d'Ang'eterrc  rompent  ie 
projet,  p.  407.  Le  Duc  de  Bretagne  prend  Plàn- 
couct  6c  Chateauceau  pour  fe  vanger  du  Canne- 
table  ,  qui  refufoh  de  lui  rendre  Tes  places,  p. 

L'an  ï joi.  dt  J.  C. 

Les  amis  communs  du  Duc  &  du  Connétable 
négocient  un  accommodement  ,  qui  manque 
par  la  faute  du  Connétable.  Le  Duc  fe  déclare 
neutre  dans  l'ariaire  du  Schifme  ,  qui  divife  l'£- 
glife  ,  &  fous  ce  prétexte  fe  rend  maitre  de*  Bé- 
néfices de  fon  Duché,  p.  408.  A  la  loilicitatiort 
du  Duc  de  Berri  il  va  trouver  le  Roi  à  Tours.  pk 
405».  L'an  t  jy>. dtj.  C. 

Le  Roy  donne  audience  au  Duc  de  Bretagne , 
îu  Comte  de  Pcnthicvrc  ,  6c  au  Connttable. 
Après  avoir  écoute  leurs  raifons ,  il  les  fait  con- 
fentir  à  un  nouvel  accommodement ,  qui  eft  fi- 

(;né  le  i6.  Janvier.  On am'tc  dans  le  même  tenis 
e  mariage  de  Jeanne  de  France  avec  Jean  dé 
Bretagne ,  Comte  de  Montfort.  Le  Connétable 
eft  affadi  ne  à  Paris  par  Pierre  de  Craon ,  qui  fe 
retire  en  Bretagne ,  d'où  il  paire  en  Efpagne.  p. 
411.413. 

L'an  rj9î.  dt  J.  C. 

Le  Roy  perfuade  par  fes  Favoris  que  le  Duc 
de  Bretagne  a  eu  par  à  l'a'.laffinat  du  Connéta- 
ble ,  &  qu'il  protège  Pierre  de  Craon  ,  fe  difpofe 
à  leur  faire  la  guerre,  p  414.  Il  va  au  Mans  ,  où 
il  avoit  d.inné  renJez-vous  à  fes  troupes,  p.  41 5. 
Le-<  Ambailadeurs  de  Bretagne  viennent  le  trou- 
ver dans  cette  Ville  pour  jullitier  leur  Maître,  & 
ne  font  p->>rtt  écoutés.  Le  Roy  part  du  Mans, 6c 
prend  la  ro  :ie  de  Sablé.  En  approchant  de  cette 
place  il  tombe  en  phrénefie ,  tue  quatre  hom- 
mes ,  6t  blefle  quelques  Seigneurs.  Il  cil  déforme 
&  tranfporté  au  Mans.  Les  Ducs  de  Berri  6c  de 
Bourgogne  prennent  les  rênes  du  Gouvernement, 
&  congédient  les  troupes.  Le  Rcy  efl  conduit  à 
Paris:  le  Connétable  &  fes  Partifans  font  éloignés 
de  la  Cour.  p.  4 1  j .  41 6.  Quelques-uns  font  mis 
à  la  Baflillc.  p.  417. 

Lan  r  191.de  J.  C 

Le  Duc  n'ayant  pù  engager  le  Comte  de  Pen- 
thtevre  6c  le  Connétable  à  exécuter  de  bonne  • 
loi  le  Traité  de  Tours  ,  leur  déclare  la  guerre, 
p.  417.  11  afT-ége  Joflclin  ,  &  rcJuit  la  GarmTon 
à  la  dernière  extrémité.  Le  Vicomte  de  Rohan 
demande  grâce  pour  le  Connétable ,  6c  l'obtient  ; 
mais  le  Connétable  refufe  de  ratifier  l'accommo- 
dement, p.  418. 

L'an  1 1 94.  dt  J.  C. 

Le  Roy  Charles  V  I.  va  au  Mont  S.  Michel 
pour  y  exécuter  un  voeu  qu'il  avoit  fait.  p.  418. 
II  propofe  un  Trêve  de  deux  mois  au  Duc  de 
Bretagne ,  &  au  Connétable  pour  travailler  à  un 
accommodement.  La  Trcve  eft  acceptée,  &  l'ac- 
cord rejette  par  le  Connétable,  p.  419.  Le  Duc 
recommence  la  guerre  ,  6c  prend  la  Rocheder- 
rien ,  qu'il  fait  rafer.  Le  Connétable  de  fon  côté 
prend  S.  Biieu ,  &  fait  râler  le  Château  du  Pcr- 
rier.  p.  419. 

Les  Malouins  fe  donnent  au  Pape  Clément 
.VU.  qui  les  cèdent  au  Roy  Charles  VI.  Le  Duc 
7m*  L 
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de  Bretagne  alné^e  faînt  Drieu  ,  oc  propofe  au 
C  onnétable  une  bataille  en  pleine  campagne.  L« 
(Connétable  la  rcfttfc  ,  n'ayant  pai  a'Tep  de  trou- 
pes. Le  Roy  écrit  au  Duc  pour  le  prier  de  lever 
ie  fiége  de  S.  Brieti ,  6c  de  lailTer  fortir  les  Fran- 
çois ,  qui  étoiciit  d  ms  cette  place.  Le  Duc.  y  ton. 
fcnt,&  le  rend  à  Nantes  pour  être  à  portée  d'inf- 
truirc  le  Duc  de  Bourgogne ,  à  qui  le  Koy  avoit 
donné  pouvoir  de  terminer  les  dilfctcnds  de  Bre- 
tagne, p.  410.  4:1. 

L'an  1  $9f.  dt  J.  C. 
Le  Duc  de  Bourgogne  rend  fon  jugement  ; 
auquel  les  Paities  paroitlcnt  acquicfccr.  Le  Duc 
fait  publier  la  paix  que  fes  Advcrfaires  gardent 
mat.  Eulin  il  envoyé  fon  fils  vnc  en  otage  à  Jol- 
felin  ,  8c  prie  le  Connétable  de  venir  le  trouver 
à  Vannes.  Le  Connétable  s'y  rend  ;  ils  convien- 
nent enfcmblc  de  tous  leurs  dirlércnds  ,  &  don- 
nent la  paix  à  la  Bretagne  par  le  Traité  figné  a 
Aucfcr,  p.  41a  41  j. 

L'un  \i96.  dt  J.  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  Ambaya  Jeurs 
à  la  Conr  d'Angleterre  p:>ur  y  follicitcrla  refti- 
tution  de  Urefl.  Elle  lui  eft  accordée  pour  la  fom» 
me  de  cent  vingt  mille  francs  d'or.  La  fumme  eft 
payée  ,  Se  néanmoins  le  Duc  n'ell  pas  réintégré 
dans  ce  qui  lui  appartient.  Pierre ,  dit  Jean  de 
Bretagne  ,  époule  à  Paris  Jeanne  de  France  fille 
du  Roi  Charles  VI.  p  414.  Quelques  Breton» 
vont  fervir  en  Hongrie  lotis  les  orJrcs  de  Juan 
Comte  de  Nevers  ,  p.  41^. 

L'an  1397.  de  J.  C. 
La  ville  de  Brell  cil  rellituée  au  D  ie  de  Brctt» 
gne  le  ti.  Juin  ,  p.  415.  L'Evéque  év  le  Chapi- 
tre de  S.  Malo  refulcut  de  payer  les  Impou  mis 
par  le  Duc  de  B.eugne  ,  &  font  foutenu*  par  le 
Rot  de  France  ,  p.  416. 

L'an  15  9S.  de  J.  C. 
Le  Roi  Richard  rend  au  Doc  de  Bretagne  le 
Comté  de  Richcmom  &  lui  donne  quittance  de 
tout  ce  qu'il  pouvoit  lui  devoir ,  p.  416. 

L'an  t  \  99.  dt  J.  C. 
Richard  IL  Roi  d'Anglctctre  efl  détrôné  ,  ëé 
Henri  Comte  de  Drrby  prend  fa  pl.-.c? ,  p.  41*. 
Henri  eue  le  Comté  d-.*  Riche  nont  an  Duc  de 
Bretagne  ,  6V  le  donne  à  Raoul  Neufville  Comte 
de  Wellmeriai».  Le  Duc  Jean  IV.  meurt  à  Nan- 
tes le  ».  Novembre  ,  &:  efl  inhumé  dans  l'Iïglife 
Cathédrale  de  cette  Ville  ,  p.  4^7.  Le  Duc  d'Or- 
léans vient  à  Pontorfon  dans  le  deiTein  de  feren. 
dre  maître  des  enfans  du  feu  Duc  :  mais  il  ne 
trotive  pas  les  Barons  de  Bretagne  dlfpolés  à  le 
féconder ,  p.  418. 

L'an  1400,  dt  J.  C. 

La  DnchefTc  traite  avec  le  fire  do  CliTuh  6c  fc» 
deux  gendres ,  6c  allure  le  repos  de  la  Bretagne , 
p.  429.  Ce  repos  eft  troublé  par  les  prétentions 
de  l'Evêque  de  Quimper  :  mats  apailé  par  la  fa- 
gcue  de  l'Archevêque  de  Tours  L'EvCq  ic  de 
Dol  6c  fon  Chapitre  fe  foui -veut  contre  leur  Mé- 
tropolitain &  s'oppofent  à  U  vil'ue  qu'il  veut  faire 
dam  leur  Eglifc ,  p.  4}o. 

L'an  144.1.  deJ.  C. 

Le  Duc  Jean  V.  fait  fon  entrée  folerhnelle  à 
Rennes ,  6c  eft  couronné  par  l'Evêqu;  de  cette 
\iUe,p.4J0. 
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Van  Ï402  deJ.Ù 

Henri  iV.Uoi  d'Angleterre  techercfic  la  Dvt- 
chefle  de  Bretagne  &  1  époufe  par  Procureur  le 
3-.  Avril.  Le  Duc  de  Bourgogne  vient  en  Breta- 
gne ,  &  y  ell  déclaré  Régent  du  Duché  Tuteur 
3u  jeune  Duc  &  de  fes  frères  ,  p.  43 1.  Ces  Prin- 
ces font  condurtsàFaris  pour  y  eue  élevés.  Plu- 
fieurs  Gentilshommes  s'aflocient  pour  la  defenfe 
du  Duché ,  &  forment  la  Société  d'Argentré  ,  p. 
43  î.  La  Duc  belle  vc.it  donner  le  Gouvernement 
de  Nantes  .nu  lire  de  ClilTon  :  mai»  le  Capitaine 
d'Elbieft  s'y  oppofe ,  p.  43  J- 

Van  140  j.  dt  J.  C. 

La  Duchcflc  paît  le  1  3  .  Janvier  pour  l'Angle- 
terre ,  où  elle  époufe  le  1  3.  Février  Henri  IV. 
Roi  d'Angleterre.  Nonobftani  cette  alitante  les 
Anglois  commettent  quelques  ades  d'hoiliiité  fur 
les  côtes  de  Bretacrnc.  Les  Bretons  arment  fie 
Temportcnt  une  vidoire  fignnlée  fur  leurs  ennemis 
prés  le  Ras  de  BrelV.  lis  pillent  le*  lllcs  de  Ger- 
fey  cV  de  Grenezey  ,  descendent  en  Angleterre , 
pillent  &  brûlent  Plimouth  ,  p.  4  j  3 . 

L'an  1404.  dt  J.  C. 

Le  Duc  Jean  V.  déclaré  majeur,  fait  hoiiinn- 
ge  au  Roi  Charles  VI.  quitte  la  Cour  de  France 
&  rentre  en  Bretagne  le  7.  Janvier.  Jean  Comte 
de  Penthievre  meurt  le  16.  du  inéme  moi» ,  pag. 
434.  Le  nouveau  Duc  reconnoit  Benoit  XUL 
pour  légitime  Pape.  Les  Bretons  arment  contre 
les  Anglois&fomdcfaits  à  la  cote  d'Angleterre, 
p.  455.  Le  célèbre  Guillaume  du  Chaiicl  pcrit 
dans  cette  trifle  expédition.  Tangut  du  Chaltel 
arme  pour  vanger  la  mort  de  fon  trerc  ,  delcend 
en  Angleterre ,  pille  le  Port  de  Yarmouih  &  le  ré- 
duit en  cendres.  Les  Anglois  à  leur  tour  defeen- 
dent en  Bretagne  ,  &  font  défaits  aux  environs 
de  Breil ,  p.  43*. 

Van  140V  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  décharge  le  Comte  de 
Laval  de  fa  curatelle  &  prend  un  ConfciJ  d'Lsat. 
ïl  cède  au  Roi  les  Terres  qui  lui  appartenoient 
dans  le  Nivemois  &  le  Retlielois  pour  le  Comté 
deGavre  en  Languedoc  ,  p.  437.  Le  Maréchal 
de  Hicux,  à  la  tête  de  %%oo.  hommes  Normans 
&  Bretons ,  defeeud  en  Angleterre ,  où  il  ravage 
plus  de  foixante  lieues  de  l'dys ,  p.  4 3  8. 
L'on  1406.  dt  J.  C. 

Les  Ducs  de  Bretagne  &  d'Orléans  fe  rencon- 
trent à  Tours  ,  où  ils  contrarient  une  alliance 
d'armes.  Le  mariage  de  Blanche  de  Bretagne 
fœur  du  Duc  avec  Jean  d'Armagnac  Vicomte  de 
Lomaigne ,  efl  arrêté  le  30  Juin  ,  p.  438. 
L'an  1407.  de  J.  C. 

Le  Duc  envoyé  des  AmbaHadeurs  à  Marfeille 
&  à  Rome  pour  travaillera  Pextindion  du  Schif- 
ine.  Le  Connétable  de  Oiflon  meurt  au  Châ- 
teau de  Joffclin  le  13.  Avril ,  &  ell  inhumé  dans 
l'Eglife  Collégiale  du  même  lieu.  Le  ï 6.  Juin 
Blanche  de  Bretagne  époufe  le  Vicomte  de  Lo- 
maigne ,  &  Marguerite  de  Bretagne  le  Comte 
de  Pothoei ,  p.  439.  Le  1 1.  Juillet  le  Duc  ligne 
une  Trêve  avec  Henri  Roi  d'Angleterre  pour  la 
fûreté  du  Commerce  maritime.  Le  Dite  d'Or- 
léans cil  alîaffiné  le  13.  Novembre  par  ordre  du 
Duc  de  Bourgogne  ,  440.  44 1 . 

L'an  1 408.  dt  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  fait  publier  dans  fes  Etat» 


BLÉ  >077 

ta  foultradion  cPobcdience  jufqu'à  ce  que  Dien 
donne  à  fon  Eglife  un  Chef  légitime  ,  p.  ^jj,. 
Il  part  le  4.  Février  pour  aller  trouver  le  Roi  &  la 
Reine  ,  qui  lui  dcmandoien't  du  fecours.  Le  Duc 
de  Bourgogne ,  qui  s'étoit  retiré  à  Lille ,  revient 
à  Paris  ,  où  il  fait  fon  entrée  4  la  tête  de  mille 
hommes  d'armes.  La  Reine  &  le  Dauphin  ne  fe 
croyant  pas  en  fùreté  à  Paris  ,  fortent  de  cette 
Ville  le  9.  Avril  ,  &  fe  retirent  à  Melun  fois 
l'efcorte  du  Duc  de  Bretagne  ,  p.  441.  La  Com- 
tedo  de  Penthievre  forme  des  entreprifes  fèdi. 
tieufes ,  qui  obligerrt  le  Duc  de  Bretagne  de  re- 
tourner chez  lui.  11  marche  une  féconde  fois  au 
fecours  du  Roi  &  de  la  Reine ,  qu'il  conduit  d'à. 
bord  à  Paris  &  enfuite  à  Tours  -,  p.  441.  ^^j. 
Les  Etats  de  Bretagne  envoyent  des  Députés  au 
Duc  de  Bourgogne  pour  feavoir  s'ils  doivent  le 
regarder  comme  ami  ou  comme  ennemi ,  pagv 
444* 

Van  1409.  dt  J.  C 

Le  Comte  de  Haînanlt  &  le  Grand-Maître  de 
Montagn  négocient  un  accommodement  entre 
le  Roi  &  les  Princes  ;  ce  que  l'on  nomma  depuis 
la  Paix  fourrée  de  Chartres,  p.  444.  LeDucde 
Bretagne  confifque  tous  les  biens  de  la  Comtcue 
de  Penthievre ,  &  fait  venir  des  troupes  d'Angle- 
tcirre  pour  exécuter  ce  jugement.  La  Rocheuer- 
rien  ,  Chatcauliu  fur  Tricu  &  Guingamp  font 
pris  &  phle>.  Le  Château  de  Brchat  cil  démoli  & 
le»  habitait»  difperfés.  Le  Duc  fait  prolonger  la 
Trêve  avec  l'Angleterre  ,  &  rend  hommage  au 
Roi  Henri  du  Comté  de  Richement ,  p.  445. 
Van14iQ.de  J.C. 

Le  Duc  de  Bretagne  entre  dans  la  Ligue  for- 
mec  à  Gien  par  le  Duc  de  Berri  contre  le  Duc  dé 
Bourgogne  ,  p.  446".  Ce  dernier  fe  juilifie  fiî 
quelques  dilcours ,  qu'on  l'accu  fe  d'avoir  tenus  4 
&  gagne  le  Duc  de  Bretagne  ,  qui  envoyé  des 
Amballadeur»  à  Paris  pour  traiter  fecrettement 
avec  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  Comte  de  Pen- 
thievre ,  p.  445.  Le  Roi  ordonne  à  tous  (es  Prin- 
ces de  mettre  les  armes  bas  ;  le  Dite  de  Bretagne 
fe  plaint  de  cet  ordre  :  le  Roi  lui  répond  que  c'ell 
par  inadvertance ,  qu'on  le  lui  afigniffé.  Les  trou- 
bles font  pacitiés  par  le  Traité  de  Biccihe  ,  que 
la  difette  de  vivres  oblige  le  Duc  de  Berry  à  con- 
clure. François  de  Bretagne  nait  fur  la  fin  de 
#  cette  année  ,  pag.  447. 

Van  1 4 1 i,  dt  J.  C. 

Les  troubles  recommencent  en  France.  Lé» 
Farifiens ,  mécontent  du  Duc  de  B-rri ,  deman- 
dent le  Comte  de  S.  Paul  pour  leur  Gouverneur. 
Le  Comte  anne  les  Bouchers  &  fait  trembler  tout 
Paris.  Il  donne  quelques  troupes  au  Duc  d'Or* 
Icans  ,  qui  entre  en  campagne  8c  s'empare  de 
plulieurs  Places.  Le  Duc  de  Bourgogne  de  for» 
côté  prend  Ham  en  Picardie  &  s'approche  dé 
Paris.  Il  eu  abandonné  d'une  partie  de  fes  trou- 
pes &  contraint  de  fe  retirer  ,  p.  44.8 . 

Les  Bretons ,  commandés  par  le  Duc  d'Or- 
léans &  le  Comte  d'Armagnac  ,  prennent  Saint- 
Denis  &  Saint-Cloud  ,  ce  qui  allanne  les  Pari- 
iiens.  Le  Duc  de  Bourgogne  revient  à  Paris,  ac- 
compagné des  Comtes  de  Pembrok  &  d'Arotv 
dcl ,  qui  lui  avoient  amené  iîoo.  hommes  d'ar- 
mes. 11  attaque  Saint-Cloud  à  la  tête  de  zoood 
hommes ,  8c  en  chaffe  les  Bretons  ,  p.  449.  Pouï 
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fendre  fes  ennemis  odieux  il  fait  puT>Iicr  dans 
Pari*  la  ll  ilie  d'Urbain  V.  contre  les  grandit 
Comprimes,  [.es  Prince»  ligués  abandonnent 
Saint-Denis  &  vont  à  Bourges.  Les  tentatives 
qu'il,  font  auprès  dii  Duc  de  Bretagne  ,  ne  réuf- 
Cflent  point  ,  le  Duc  demeure  neutre  &  renou- 
velle fes  Trait  s  avec  l'Angleterre  ,  p.  4<o. 
L'an  141t.  dej.  C. 
Les  Lettres  du  Duc  de  Bretagne  an  Duc  de 
Jserri  &  celles  des  Princes  confédérés  a  la  Cour 
d'Angleterre  font  interceptées,  p.  4.^0.  Le  Com- 
te de  Rrchenont  fait  la  guerre  dan*  le  Maine  & 
en  Normandie  pmr  les  Princes  ligués.  Le  Roi 
allemble  fe*  troupes  &  va  faire  le  ficge  de  Bour- 
ges ,  qu'il  invertit  le  1  r.  Juillet ,  p.  4ji_.  Le  Duc 
de  G  iyennc  négocie  un  accommodement  entre 
le  Roi  fon  peie  c*  les  Prince*.  Les  troupe*  An- 
^loifcs  ,  que  les  Princes  avaient  fait  venir  ,  font 
congédiées  par  le  Duc  d  Orléans  cv  à  fes  frais.  Le 
Duc  de  Bretagne  marie  Anne  ft  lille  aînée  avec 
Charles  de  Bourbon  ,  fils  de  Jean  Comte  de  Fo- 
Son  frere  Gilles  de  Bretagne  meurt  à  Cofne 
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fur  Loire  ,  &  cil  enterre  dans  I  T.glile  de  S.  Pierre 
<Ic  Nantes  ,  p.  4^1. 

Van  1 4 1 3 .  de  J.  C. 

Le  Roi  de  Sicile  ,  les  Ducs  de  Bretagne  & 
d'Orléans  &  le  Comte  d'Alcnçon  s'aiTemblem  à 
Angers  dans  le  mois  de  Mars  pour  délibérer  fur 
leurs  suaires.  Le  Roi  Henri  IV.  meurt  à-  Well- 
minllcr  le  îi.  Mars  ,  &  fon  fils  Henri  Prince  de 
G:MÏ-J5  lui  fncivde.  Les  Partifans  du  Duc  de 
lliwir^ognc  s'emparent  de  la  Balliiic  ,  &  gardent 
à  v  je  Se  Duc  de  Guyenne  dans  l'Hotcl  de  S.  Paul. 
Le  Duc  é*  le  Roi  fonperc  demandent  du  (ecours 
n>:\  Princes  ,  qui  étoient  hors  de  Paris ,  p.  453. 
l  es  Princes  s'a'.lemblent  à  V'crneuil  &  de  concert 
avec  ies  bons  Paril'cns  ,  rétablillem  le  calme  dans 
Paris,  l  e  Duc  de  Hcrri  cil  fait  Gouverneur  de 
ce;te  Vi  ie  &  Ta:igi:i  du  Challel  Prévôt  des  Mar- 
chand?. Le  Duc  de  Bourgogne  fort  de  Pari»  Ce 
les  Prir.ce*  y  entrent.  Le  Duc  de  Bretagne  re- 
tourne dan?  les  lu. tes  ,  mécontent  de  ce  que  le 
Roi  lui  avoit  |n\!eré  le  Duc  d'Orléans  ,  p.  4 S 4- 
Ses  Amball  1  Jeiic  en  Anj'-eterre  l'ont  une  Irtve 
de  dix  ans  avec  le  nom  eau  Roi  !  lenri  V.  p-  4^  5. 
Z.Vn  1414-  il*  C. 

Le  Dauphin  appelle  le  Duc  de  Bourgogne  à 
fon  fecours  ,  ce  qui  lui  utîre  nue  remontrance 
fort  vive  de  la  part  du  Chancelier  de  Marie.  Le 
Duc  de  Bourgogne  vient  julqu'à  Saint- Denis 
fans  pouvoir  entrer  à  Pari*.  Le  Roi  lui  déclare  la 
guerre ,  prend  Compicgnc  &  Soldons  ,  d'où  il 
va  alliégcr  Arras.  Le*  Arquebufe*  à  main  Curent 
mifes  en  ufage  pour  la  première  fois  pendant  ce 
fiége.  Les  Bretons  commandes  par  le  Comte  de 
Ri<  l.emont  s'y  dillingiuut.  Enfin  la  Comtclle  de 
Hninault  négocie  un  accommodement  ,  qui  ter- 
mine 11  guerre.  Le  Duc  &  la  DuchclTc  de  Breta- 
gne vont  pa'Jer  quelque  teins  à  la  Cour ,  qui 
ctoit  à  Montargis ,  p.  4J  J  •  4S!L 
L'an  14J  5.  de  J.  C. 

Henri  V.  Roi  d'Angleterre  déclare  la  guerre 
mi  Roi  Charles  VI.  dans  le  dellcin  de  conquérir 
le  Royaume  de  France ,  p.  456.  Il  defeend  en 
Normandie  &  fc  rend  maître  de  Harfleur.  Char- 
les VI.  alTemblc  des  troupes  de  toute  part  pour 
t'oppofer  aux  entreprife»  des  Anglois ,  p.  4j  j. 


1  lenri  entre  en  Picardie  &  prend  Sa  rout?  de  Ca- 
lai*. Charles  lui  oppolc  une  armée  ,qui  elt  entiè- 
rement défaite  près  cPA/iiicourt ,  p.  458. 

Le  Duc  de  Bretagne  ,  qui  nurchoit  s  la  tête 
de  10000.  hommes  au  fecours  des  Fraiv  ois  ,  ar- 
rive trop  tard  cv  ne  peut  alTlIlcr  à  la  bata'Me.  Le 
R  ji  pour  le  dédommager  de  la  d 'penfo  qu'il  avoic 
faite,  lui  rend  la  ville  de  Saint-Malo.  Le  Duc  de 
Bourgogne  s'approche  de  Paris ,  dont  l'entrée 
lut  eft  réfutée  ,  p.  45^.  Plufieur»  Breton»  fe  meu 
tent  au  fervice  du  Roi ,  p.  4 go. 

L'an  1416.  de  J.  C.  , 
Le  Duc  de  Bretagne  va  par  ordre  du  Roi  à 
Lagni  pour  fom-ncr  le  Duc  de  Bourgogne  de  fe 
retirer  dans  les  Pays-Bas.  II  veut  négocier  un  ac- 
commodement entre  fon  Allié  &  la  Cour  de 
France  ;  mais  il  n'eu  pas  écouté.  L'un  &  l'antre 
fc  retirent  mécontens  dans  leurs  Ltats ,  p.  46  t. 
L'Lmpercur  Srgifinond  vient  en  France  pour  tra- 
vailler à  l'extinction  du  Schifmc.  Les  Rois  de 
France  &  d'Angleterre  entrent  dans  fes  vùcs.  Il 
les  porte  à  une  Trêve  de  quelques  mois  ,  qui  fut 
fignéc  à  Calai*  le  \ .  Octobre.  Le  Duc  de  B.cta- 
gne  paffe  une  partie  de  l'Hyver  à  Paris  &  aux  en- 
virons ,  p.  461. 

Van  141  7.  At  J.C. 
Le  Duc  de  Bretagne  retourne  dans  Tes  Etats  ; 
réfolu  de  palier  en  Angleterre  pour  y  voir  la 
Reine  fa  mere ,  p.  461.  Palfant  à  Ang-r*  il  con- 
clut le  mariage  de  laïïïlë  Ifabcau  avec  Louis  Ilot 
de  Sicile.  11  tient  fes  Etats  à  RerWs ,  ex  p  n:i  voit 
à  la  fureté  de  fes  Piaces  frontières.  Le  Roi  d'An- 
gleterre ,  après  que  la  Trêve  cil  expirée  ,  revient 
tu  Normandie  ,  ou  il  prend  plulicim  Piaces.  Le 
Duc.  de  Bretagne  Va  le  trouver  à  Alençon  ,  & 
ciment  une  Tiéve  de  LCmois  p-tur  fes  Terre*; 
La  meme  grâce  cil  accordée  à  la  Reine  de  Sicile, 
p.  46  j.  Les  brouilleries  recommencent  dans  la 
Mai  ion  Royale  ,  &  mettent  les  Anglois  en  étaé 
de  tout  entreprendre  ,  p.  464. 

L\tn  141g.  de  J.C. 
le  Pape  Martin  V.  envoyé  les  Cardinaux  de» 
Urfins  &  de  Saint  Marc  en  France  pour  travail- 
ler à  la  réconciliation  des  Princes.  Les  deux  Car* 
dinaux  tiennent  des  Conférences  pendant  deux 
mois  entre  Brai  fur  Seine  &  Montcreau  Faut- 
Yonne  ,  p.  4*4.  I!s  dreirent  quelques  articles , 
qui  font  acceptés  par  les  parties  intérclîées  j 
mais  rejettes  hautement  par  les  Armagnacs.  Le* 
Parificns  las  de  tant  de  brouilleries ,  introduifent 
dans  leur  ville  les  Bourguignons ,  qui  font  main- 
Bafle  fur  les  Armagnacs.  Tangui  du  Cliallel  fau- 
ve le  Dauphin  &  le  conduit  à  Mciurt.  Le  Duc  de 
Bretagne  va  à  Paris  pour  travailler  à  la  pacifica- 
tion des  troubles.  Ufe  loge  à  Charenton  à  caufe 
de  la  peile  qui  déloloit  Paris  ,  &  il  établit  des 
Conférences ,  qui  ne  rétilTulent  pas.  Apréi  avoic 
renouvelle  la  Trêve  avec  l'Angleterre  ,  il  retour- 
ne en  Bretagne.  Les  difputcs  fur  la  Confefllort 
Pafchalc  commencent  à  Nantes  ,  p.  4^6. 
Van  1419.  de  J.  C 
Les  Conférences  du  Pont-de-l'Archc  n'ont  pai 
un  meilleur  fuccês  que  celles  de  Charenton  ,  p. 
4^7.  Le  Duc  de  Bretagne  va  trouver  le  Roc 
Henri  à  Rouen.  Cette  entrevue  fe  fait  avec  beau- 
coup de  politelTc  &  de  magnificence ,  mais  fans» 
aucun  fruit  pour  la  paix.  S.  Vincent  Ferrier  meurt 
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&  Vannes  le  J.  Avril  dans  hS±.  année  de  fon 
âge ,  p.  46  8.  Les  mouvemens  que  ce  Saint  hom- 
me s'étoit  donnes  pour  procurer  la  paix  aux  Prin- 
ces  Chrétiens  ,  produifent  d'abord  quelque  bon 
effet.  Les  Rois  de  France  &  d'Angleterre  con- 
viennent d'une  Trêve  jufqu'au  1  j.  de  Mai ,  &  le 
Dauphin  fc  reconcilie  avec  le  Duc  de  Bourgo- 
gne ,  p.  470.  Mai»  l'affaffinat  de  ce  Duc  com- 
mis fur  le  Pont  de  Montereau  le  lo.  Septem- 
bre ,  met  le  Royaume  à  deux  doigts  de  fa  perte , 
V  4  7*- 

Le  Dauphin  fonpqonné  d'avoir  eu  part  à  la 
mort  du  Duc  de  Bourgogne ,  eft  exclus  de  la 
Couronne  par  le  Traité  de  Troye*.  Sa  fecur  Ca- 
therine epoufe  Henri  V.  Roy  d'Angleterre,  &  ce 
Monarque  eft  déclaré  héritier  du  Royaume  de 
France ,  après  la  mort  du  Roy  Charles  V I.  Le 
Dauphin  après  i'atTaffinat  du  Duc  de  Bourgo- 
gne va  à  Angers ,  où  le  Duc  de  Bretagne  vient  le 
trouver.  Le  Duc  lui  promet  d'abord  du  fecours  ; 
mais  il  changea  de  réfolution  des  qu'il  feut  les 
menues  prifes  à  la  Cour.  p.  47a.  Le  Dauphin 
pique  de  fon  refus  compiotte  avec  les  Pcnthie- 
vrcs  contre  le  Duc.  p.  473. 

L'an  141  o.  de  J.  C. 

Les  Penthievres  invitent  le  Duc  à  venir  pren- 
dre le  divertiflement  de  la  chalîe  à  Châteauceau, 
&  l'arrêtent  piifonnier  en  chemin.  La  DuchelTe 
affemble  les  Etat»  à  Vannes  pour  leur  demander 
du  fecours  contre  les  ennemis  du  Duc  fon  mari. 
Les  Etats  nomment  le  Vicomte  de  Rohan  Lieu- 
tenant General  du  Duché  Se  des  Capitaines  pour 
commander  les  troupes.  Les  Penthievres  com- 
mettent plufieurs  actes  d'hoflilité  dans  le  Comté. 
Nantois.  La  DuchelTe  leur  oppofe  le  Vicomte  de 
Rohan  ,'&  envoyé  des  Amballadeurs  au  Dauphin 
fon  frère  ,  au  Roy  d'Angleterre  ,  &  aux  Princes 
pour  implorer  leur  fecours.  Cependant  l'année 
Bretonne  entre  en  campagne  ,  prend  Lamballc , 
Gu'mgamp  ,  Jugon ,  la  Rochcdcrrien  ,  Broon  , 
&  alTiége  Châteauceau.  p.  478.  479-  Le  Sire  de 
l'Aigle  entreprend  de  faire  lever  ce  fiége ,  &  eft 
repoufTé  avec  beaucoup  de  perte.  La  Garnifon 
demande  à  capituler  ,  &  obtient  cette  grâce  ,  en 
Tendant  le  Duc  à  les  fujeis.  Ce  Prince  lait  démo- 
lit Châteauceau  ,  fe  rend  à  Nantes ,  récompenfe 
ceux  qui  l'ont  bien  fervi ,  cV  s'acquitte  des  vœux 
qu'il  a  faits  pendant  fa  prifon.  p.  479.  480. 

Le  Duc  offre  le  pardon  aux  Penthievres  fous 
certaines  conditions,  p.  480.  Le  Comte  de  Ri- 
chemont  eft  élargi  par  un  traité  conclu  à  Corbcil 
le  ai.  Juillet.  11  revient  en  France  ,  ratifie  fon 
traité  d  clargilîement ,  &  eft  envoyé  en  Norman- 
mandie  fous  la  garde  du  Comte  de  Sulfoik.  p. 
481.  Le  Duc  aftemble  fes  Etats  à  Vannes  le 
15.  Septembre.  L  es  Penthievres  n'ayant  point 
comparu  à  cette  affemblée  .  comme  ils  i'avoient 
promis ,  tous  leurs  biens  font  contifqués.  Le  Duc 
difpofe  d'une  partie  de  ces  biens  en  faveur  de 
fes  plus  fidèles  ferviteurs.  p.  48».  483.  Richard 
de  Bretagne  obtient  Clilîon  &  l'Iipinc-Gaudiu  , 
dont  il  fe  rcnJ  maître  par  la  voyc  des  annes.  p. 
483.  Cent  quarante-deux  Seigneurs  forment  une 
figue  ollcnlivc  &  difenfive  contre  les  Penthie- 
vres ,  &  font  approuves  par  le  Duc.  Ce  Prince  va 
à  Pontorfon  pour  y  voir  le  Duc  de  Richemont , 
gu'jl  u'avoit  point  vu  depuis  cinq  ans.  p.  4^^.  A 
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fon  retour  if  part  pour  la  balte-Bretagne ,  où  les 
affaires  l'appellent.  Jean  de  Blois  averti  de  ce 
voyage  fc  propofe  d'afîaffiner  le  Duc  dans  l'Ab- 
baye de  Beauport  j  mais  il  manque  fon  coup.  p. 
484. 48^. 

Van  1411.  de  S.  C. 
Les  Etats  s'affemblent  à  Vannes  le  uL  Février; 
condamnent  les  Penthievres  à  avoir  la  tête  tran- 
chée ,  conlifquent  leurs  biens ,  &  les  privent  du 
nom  Se  des  armes  de  Bretagne.  Le  Comte  de 
Penthicvrc  privé  de  la  meilleure  partie  de  fe* 
biens ,  fe  retire  en  Hainault ,  où  il  termine  fc» 
jours,  p.  48s.  Les  Angtois  fout  défaits  à  Bauge 
en  Anjou  par  les  troupes  du  Dauphin .  Le  Duc  de 
Bretagne  va  trouver  ce  Prince  à  Sablé ,  &  fait  un 
traité  "d'alliance  avec  lui.  p.  485.  Le  Dauphin 
donne  le  Comté  d'F.tampcs  à  Richard  de  Breta- 
gne ,  qui  marche  à  fon  fecours  avec  un  corps  de 
troupes.  Le  Roy  d'Angleterre  revient  en  France, 
fait  lever  le  fié^e  de  Chartres ,  &  forme  celui  de 
Meaux.  Les  Comtes  de  Richemont  &  de  Suf- 
folk  vont  de  la  part  de  ce  Prince  trouver  le  Duc 
de  Bretagne  pour  le  prier  de  rappellcr  les  trou- 
pes qu'il  a  données  au  Dauphin,  p.  487  I j  ville 
de  Rennes  eft  augmentée  par  les  fouis  du  Comte 
de  Richemont,  &  plufieurs  familles  châtiées  de 
Normandie  par  les  Anglois,  s'y  ctabliffent.  p. 
4S8. 

L'an  1422.  de  J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  envoyé  des  Ambafladeun 
vers  le*  Rois  de  France  &  d'Angleterre  pour  ra- 
tifier le  Traité  de  Troycs  ;  en  quoi  il  manque 
de  «  parole  au  Dauphin.  11  partage  le  Comte  de 
Richemont  pour  faciliter  fon  mariage  avec  Ma- 
dame de  Guyenne,  p.  488.  Les  Anglois  obligent 
le  Dauphin  à  lever  le  liège  de  Cofnc.  Leur  Roy 
Henri  V.  meurt  à  Vincennes  le  ti.  Aoullj  fon 
fils  aîné  Henri  lui  fuccede  fous  taRégcncc  du 
Duc  de  Betfort.  Les  Ambafladeurs  de  Bretagne 
Pgncnt  le  Traité  de  Troyes  entre  les  mains  du 
Roy  Charles  VI.  p,  489.  Ce  Monarque  meurt  à 
Paris  le  n.  Octobre ,  &  Ion  fils  Charles  prend  le 
titre  de  Roy  de  France  au  Château  d'Èfpali  le 
a_7_.  Odobrc  p.  490. 

L'an  141}.  d*J.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  ailemblc  fes  Etats  à  Di- 
naii  pour  les  confulter  fur  ce  qu'il  doit  faire  dan» 
la  conjoncture  préfente,  p.  490.  Il  va  à  Amiens 
trouver  les  Ducs  de  Bourgogne  &  de  Betfort , 
avec  qui  il  contracte  une  alliance  offenfive  &  dc- 
fenfive.  Les  troupes  du  Roy  Charles  VII.  font 
défaites  à  Crevant  en  Bourgogne  ,  cV  font  vido- 
rieufes  à  la  Broufliniere  en  Anjou,  p.  49  t.  Les 
Anglois  affiégent  le  Mont  S.  Michel ,  &  font  con- 
traints par  les  Bretons  d'abandonner  leur  entre- 
prife.  p.  49a. 

L'an  1414.  de  J.  C. 
Le  Roy  Charles  VII.  envoyé  des  Ambafla- 
deurs au  Duc  de  Bretagne ,  pour  lui  propofer  de 
faire  le  Comte  de  Richemont  Connétable  de 
France.  Le  Duc  y  coufent  fous  le  bon  plaifir  du 
Duc  dcBourgogne.Cedernier,fort  mécontent  des 
Anglois ,  trouve  bon  que  le  Comte  de  Riche- 
mont paflc  en  France  pour  y  négocier  la  paix.' 
Le  Comte  va  d'abord  trouver  le  Roy ,  &  enfuite 
le  Duc  de  Bourgogne ,  &  le  Comte  de  Savoye. 
Pendant  fon  abfence  le  Roy  arrête  les  article»  du 
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mariage  Je  Louis  bue  d'Anjou  avec  Ifabcau  de 
Bretagne,  p.  4W  494- 

L'an  i4^i.  <k  /.  G 
Les  Ambafladcurs  de  France  &  de  Bourgogne 
s'aftemblent  à  Monihiei  en  Brefle ,  pour  trouver 
les  moyens  de  pacifier  les  troubles  de  France  $ 
mais  ils  ne  concluent  rien.  Le  Comte  de  Riche- 
mont  rend  compte  au  Roy  de  ce  qui  s'elt  pallc 
dans  cette  affcmbléc ,  &  des  bonnes  difpofitions 
du  Duc  de  Bourgogne  &  du  Comte  de  Savoye 
pour  la  paix  du  Royaume,  pourvu  qu'il  veuille 
chalTer  certaines  perfonnes  de  la  Cour.  Le  Roy 
donne  au  Comte  l'Epée  de  Connétable  dans  la 
plaine  de  Chinon  le  7.  Mars.  Le  Comte  va  en 
Bretagne ,  levé  des  troupes ,  &  retourne  vers  le 
Roy  ,  qu'il  oblige  de  congédier  fes  Favoris,  p. 

Î94.  49V  Le  Roy  envoyé  des  Ambafladcurs  au 
>uc  pour  l'inviter  à  venir  s'acquitter  de  ce  qu'il 
lui  doit.  Le  Duc  va  trouver  le  Roy  à  Saumtir , 
fait  avec  lui  un  traite  d'alliance  pour  la  paix  du 
Royaume ,  &  lui  lait  hommage,  p.  49g.  Apres 
cette  démarche  le  Duc  envoyé  des  Amballdcurs 
au  Duc  de  Bourgogne  pour  l'engager  à  fe  ré- 
concilier avec  le  Roy.  Les  Anglois  commettent 
quelques  afles  d'holliiité  en  Bretagne ,  dont  on 
informe  le  Duc  de  Bourgogne,  p.  497- 
L'an  i4î<5.  de  J.  C. 
Le  Connétable  afliége  Pontorfon ,  &  Penv 
porte  d'alTaut.  Une  partie  de  fes  troupes  efl  dé- 
faite au  fiége  de  S.James  de  Beuvron ,  &  l'autre 
l'abandonne  par  une  terreur  panique..  Perfuadé 
que  le  Chancelier  de  Malcflroit  a  contribué  à 
la  déroute  ,  il  le  fait  arrêter  &  conduire  à  Chi- 
non. p.  498.  Le  Chancelier  cil  élargi  pour  tra- 
vailler à  la  réconciliation  du  Roy  avec  le  Duc 
de  Bourgogne.  Le  Sire  de  G  yac  encoure  l'in- 
dignation du  Connétable  en  faifant  échouer  tou- 
tes les  démarches  du  Chancelier.  Le  Connéta- 
ble fait  enlever  de  la  Cour  le  Sire  de  Gyac  ,  Se 
le  fait  mourir  à  Dun-lc-Roy.  p.  499-  Le  Duc  for- 
tifie Pontorfon.  p.  499.  Le  Sire  de  Roftrenen  , 
Capitaine  de  cette  place ,  ell  pris  dans  une  for- 
tie.  Le  Connétable  fait  mourir  le  Camus  de  Beau- 
lieu  ,  qui  avoit  pris  à  la  Cour  la  place  du  Sire 
Gyac  ,  &  lui  fubllirue  la  Trimouille.  p.  joo. 
L'an  1417.  de  J.  C. 
Les  Anglois  déclarent  la  guerre  au  Duc  de  Bre- 
tagne ,  &  alïiégent  Pontorlon.  p.  ^00.  Le  Con- 
nétable vient  au  fecours  de  cette  place ,  St  n'eft 
point  fécondé  par  le  Duc  fon  frère.  Le  Sire  de 
Scallcs  défait  un  corps  de  Bretons  fur  les  grèves 
du  Mont  S.  Michel,  &  ell  fait  Capitaine  de  Pon- 
torfon. p.  joi.  Le  Duc  de  Bretagne  traite  avec 
Je  Duc  de  Betfort ,  &  ratifie  le  Traité  de  Troyes. 
p.  501.  Le  Vicomte  de  Rohau  ,  &  le  Comte  de 
Porhoct  protellcut  contre  cette  ratification  in- 
pirieufe  au  Roy  de  France.  Le  Connétable  déli- 
vre la  Gravcilc  alliégéc  par  les  Anglois ,  s'abou- 
che à  Chauvigny  avec  le  Duc  de  Bourbon  &  le 
Comte  de  la  Marche,  p.  503.  &  va  prendre  pof- 
fciïioti  de  Partcnai.  p.  504. 

L'an  i^iÏÏTëleJ.  C. 
Le  Roi  d'Angleterre  fait  publier  la  paix  entre 
fes  lujcts  &  les  Bretons.  Le  Roi  ôtc  le  Château 
de  Chinon  à  Madame  de  Guyenne ,  &  prive  le 
Connétable  de  Tes  penGom.  Le  Connétable  & 
\gi  Princes  de  Boutboa  font  une  tentative  inu- 
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trie  fur  la  ville  de  B-mrges  ,  p.  ^04.  Les  An- 
glais prennent  plufieurs  places  fur  la  Loire ,  & 
aHiégem  Orléans  le  ii^Oélobre  ,  p.  joj. 
L'an  1419.  de  J.  C. 
Le  Duc  d'Alenqon  eR  élargi  ,  &  vend  la  Bl- 
rouie  de  Fougcrcs  au  Duc  de  Bretagne  pour  payer 
fa  rançon  ,  p.  50^.  U  L  Mai  Jeanne  d'Aic^f 
force  les  Angiois  à  lever  le  fiége  d'Orléans.  Le 
Connétable  va  joindre  cette  Héroïne  au  fiége  de 
Beaugenci ,  p.  $06.  Son  arrivée  détrrmine  les 
afîiégés  à  capituler.  U  chaffe  les  Anglois  de  Meun 
&  les  défait  entièrement  à  Patai  en  Bouille ,  p. 
<Q7.  Nonobflsnt  ces  fucecs  la  Trimouillt  lui  fait 
donner  des  ordres  de  retournera  Partcnai.  La  Pu; 
relie  conduit  le  Roi  à  Reims  t\  l'y  fait  facrer. 
Sentiuiens  du  Duc  de  Bretagne  &  du  Connéta- 
ble à  l'égard  de  cette  fille.  La  Triniouille  ga- 
gne un  homme  pour  alîaffincr  le  Connétable  f 
mais  fon  homme  cil  découvert  &  renvoyé  avec 
une  gratilication  ,  p,  ^09. 

L'an  o.  dtj.  C. 
La  Trimouille  propofe  une  entrevue  au  Con- 
nétable ,  fous  prétexte  de  régler  quelques  dillé- 
rends.  Le  Connétable  évite  ce  piège  ,  dans  lequel 
le  Vicomte  de  Thouars  ,  Lelai  &  Vivone  font 
pris  ,  p.  509.  Ces  noirs  complots  font  fuivis d'u- 
ne guerre  ouverte  entre  le  Connétable  &  les  par- 
lifans  de  la  Trimouille.  Le  Duc  de  Bretagne 
fait  un  Traité  de  commerce  avec  le  Roi  de,  Caf- 
tillc  ,  &  porte  fes  plaintes  au  Pape  contre  Ion. 
Clergé ,  p.  $io.  La  Pucelle  eft  prife  au  fiége 
de  Compiégne  par  les  Bourguignons ,  &  ven- 
due aux  Anglois,  Ifabcau  de  Bretagne  ,  promife 
au  Roi  de  Sicile  ,  époufe  Gui  Comte  de  La- 
val ,  ce  qui  donne  lieu  à  une  grande  broutllcrie 
entre  les  Maifons  d'Anjou  &  de  Bretagne ,  pk 
5  11.  L'an  14)1. dej.  C. 

Le  Duc  de  Bretagne  &  le  fire  de  la  Trirriouille 
fe  réconcilient  en  apparence  par  la  conférence 
qu'ils  ont  enfembie  «  Chantocé  en  Anjou.  L'Ar- 
chevêque de  Tours  profite  de  la  tranquillité ,  que 
les  Conférences  de  Chantocé  fembloicnt  annon- 
cer 1  la  Bretagne ,  pour  tenir  un  Concile  à  Nan- 
tes fur  la  difeipiine  Eccltliallique  p.  ui.  Le» 
divifions  furvenucs  entre  les  maifons  d'Anjou  5c 
de  Bretagne ,  font  terminées  par  le  mariage  d'io- 
land  d'Anjou  avec  François  de  Bretagne  Comte 
de  Monfort.  Françoifc  d'Aniboifc  ,  Iule  aînée  de 
Louis  Vicomte  de  Thouars ,  époufe  Monlieut 
Pierre  de  Bretagne  ,  p.  j  1  j.  La  Reine  de  Sicile 
follicite  le  retour  du  Connétable  à  la  Cour  ,  & 
n'cll  point  écoutée  ,  tant  le  Roi  étoit  prévenu 
par  la  Trimouille.  Le  Duc  d'Alençon ,  mécon- 
tent du  Duc  de  Bretagne  ,  arrête  fou  Chan- 
celier ,  &  le  fait  conduire  à  la  Flèche ,  p,  514. 
L'an  14  J».  dtj.  C. 
Le  Duc  de  Bretagne  afliége  Pouencé  dans  le 
mois  de  Janvier  ,  p.  514.  Le  Roi  d'Angleterre 
lui  fait  don  du  Comté  deroitou  ,  excepté  la  Sou- 
veraineté &  les  droits  Royaux,  p.  jij.LeDuo 
s'engage  à  lui  rendre  le  Poitou  dans  vingt  ans 
pour  fa  fomme  de  deux  cent  mille  livres.  U 
traite  avec  les  Ambaffadeurs  de  France  en  fa- 
veur du  Connétable  &  de  Madame  de  Guyenne  > 
qui  font  réintégrés  dans  leurs  Terres.  Le  Cardi- 
nal de  Sainte-Croix  ,  Légat  du  Pape ,  tient  des 
Coflfctences  à  Auxeue  pour  la  gaix  entre  le» 
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<ieux  Couronnes  ;  mais  il  ne  peut  concilier  le* 
parties.  Les  Ambalfadeurs  que  le  Duc  de  Breta- 
gne envoyé  à  la  Cour  d'Angleterre  pour  le  int- 
ime fujet  ,  ne  rénlMcnt  pas  mieux.  Thomas  Con- 
necte Miffionnaire  Carmejùùt  triilement  à  Rome, 
p.  5itf.  517. 

Van  \^\\.iej.  C. 

Le  Duc  envoyé  des  Atnbafladeur*  au  Concile 
de  Baie  ,  qui  étoit  affemblé  depuis  deux  ans.  Ils 
omjquclques  différends  avec  les  Amballadeurs  de 
Uourgogne  pour  la  préféance ,  p.  <ji8. 1  a  Du- 
chefle  (canne  de  France  meurt  à  Vannes  le  m. 
Septembre  Se  eft  inhumée  dans  l'Eglife  Cathé- 
drale. Le  fire  de  la  Triinouiile  e(l  enlevé  de  la 
Cour  par  les  partifans  du  Connétable  ,  &  cil 
renfermé  au  Château  de  Montrcfor.  Le  Roi  ap- 
prouve cette  démarche  dans  les  Etats-Géncraux , 
qu'il  tient  à  Tours ,  p.  <,  1 9. 

Van  1 4  3  j^Tïïe  J.  C. 

Le  Comte  d'AronJel  prend  S.  Celerin  &  af- 
ïiége  Sillc  dans  le  Maine.  Le  Connétable  marche 
au  fecours  de  cette  place  ,  &  préfente  la  bataille 
anx  Anglois  qui  la  refufent ,  p.  <,  >o.  Il  va  à  la 
Cour  &  accompagne  le  Rot  en  Languedoc.  A 
fon  retour  il  cil  envoyé  en  Champagne  pour  veil- 
ler à  la  sûreté  des  places ,  que  le  Roi  y  tenoit ,  & 
pour  arrêter  la  licence  des  troupes ,  qui  rava- 
geoient  autant  le  pays,  que  les  Anglois  même  , 
p.  jir.  . 
Van  »4î  V  de  J.  C. 

Le  Connétable  va  joindre  les  Ducs  de  Bourgo- 
gne &  de  Bourbon  à  Nevers ,  et  les  difpofe  à  un 
accommodement  avec  le  Roi  ,  p.  511.  Les  Lé- 
gats du  Pape  &  les  Amhaffadcurs des  Princes 
Souverains s'aflemblent  à  Arras  pour  traiter  delà 
paix.  Les  Anglois  refufent  les  propoficions  avJii- 
tageufes  qu'on  leur  fait ,  &  fartent  dcl'aUcmbkc. 
Le  Duc  de  Bourgogne  fe  réconcilie  avec  le  Roi 
Charles  VU.  &  fait  publier  la  paix  dans  fes  Etats  , 
p.  j  11.  Les  Bretons  s'emparent  de  S.  Denis  <Se 
de  Dïëpe.  Leur  Duc  fonde  TJigl Lie  Collégiale 
de  Lamballe  en  adion  de  grâce  de  la  paix  ,  p. 

Van  !  4 }  6.  de  J.  C. 

Les  Anglois  fe  brouillent  avec  le  Duc  de  Bo-ir- 
gogne  ,  &  font  défaits  par  le  Connétable  auprès 
de  S.  Denis ,  p.  «.14.  Le*  Pariliens  fi  foumeiti-iu 
au  Roi  Charles  VII.  &  reçoivent  fes  troupes  dam 
leur  ville.  Les  Anglois  qui  y  étoient  en  garnifon  , 
fe  retirent  à  !a  B  ïliille  ,  où  ils  capitulent ,  p.  j  15. 
Dans  le  même  teins  pltificurs  villes  voifincs  de 
Paris  rentrent  fous  l'obéiiTance  du  Roi.  Le  Con- 
nétable ,  ayant  pourvu  à  la  sûreté  de  ces  pla- 
ces  ,  va  en  Champagne  pour  y  foumettre  quel- 
ques rebelles.  Le  Crotoi  cft  furpris  par  les  Bre- 
tons,  &  enfuite  abandonne  par  le  Confeîl  du  Duc 
de  Bourgogne  ,  p.  s  a  5. 

Van  I4J7-  dt  J.  C. 

Le  Général  ïalbot  furprend  Pontoife  à  la  fa- 
veur des  neiges  &  des  glaces.  Le  Roi  emporte 
d'allant  Montereau-Faut-Yonne  ,  cV  fait  fou  en- 
trée à  Paris  le  1 1*  Novembre.  Le  Duc  de  Breta- 
gne ,  averti  d'une  confpiration  formée  contre  lui, 
renforce  fa  garde  &  exige  de  tous  fes  valfaux 
nobles  un  nouveau  ferment  de  fidélité.  Le  Con- 
nétable vient  en  Bretagne  ,  prend  connoiffhnce 
de  tout  ce  qui  s'etoit  paiTc ,  &  met  fin  aux  trou- 
fin  dt  la  TabU 


fclcs/p.  ,  y  „ 

L'an  1438.  de  J.  C. 

Les  articles  du  mariage  de  Guillaume  de  Châ- 
lon  ,  fils  aîné  de  Louis  Prince  d'Orange  ,  avec 
Catherine  de  Bretagne  font  arrêtés  le  i±.  Février 
au  Château  de  Ciiilbn  ,  p.  jii,  Richard  de 
Bretagne  Comte  d'Etampcs  meurt  le  3.  Juin  , 
&  efl  enterre  dans  l'Eglife  Cathédrale  de  Nan- 
tes. Le  Maréchal  de  Rieux,  fon  gendre  ,  ell 
arrêté  près  de  Compiegne  parles  gens  de  Guil- 
laume de  Flavi  &  fait  prifonnier ,  p.  519. 
Van  1439-  dtj.  C. 

Le  t.  Mars  le  Duc  de  Bretagne  partage  fes 
deux  frères  Pierre  &  Gilles,  p.  si9-  Le  Conné- 
table veut  fe  démettre  du  gouvernement  de  l'Iflè 
de  France  ,  &  cft  détourne  de  cedellein  par  une 
voie  extraordinaire.  Il  aflîége  Mcaux  le  ï_q.  Juil- 
let &  l'emporte  d  allant  le  Li*  Août ,  p.  ^  30.  Le 
Roi  tient  des  Etats  Généraux  à  Orléans ,  ou  fe 
trouvent  les  Ambalfadeurs  du  Duc  de  Bretagne. 
Pour  occuper  les  troupes  6V  les  empêcher  du  pil- 
ler la  campagne  on  forme  le  fiége  d'Avranches , 
qui  ne  réulTit  pas ,  p.  jji. 

Van  1440.  de  J,  C. 

Le  DuC  de  Bretagne  continue  fes  négociation* 
pour  la  paix  auprès  de  la  Cour  d'Angleterre.  Le 
RoiCharies  VIL  fait  fon  premier  Règlement  fur 
la  difeipline  militaire  ,  p.  531.  Quelques  Prin- 
ces &  Seigneurs  fe  foulèrent  contre  le  gouverne- 
ment ,  &  font  fournis  par  la  vigilance  ,  la  fermeté 
&  la  modération  du  Roi  ,  p.  5j_3_.  Le  Roi  d'An- 
gleterre &  le  Duc  de  Bretagne  traitent  cnfemble 
pour  l'entretien  du  commerce  entre  leurs  fujets. 
La  Coimelîe  de  Monfort  meurt  au  Château  dî 
Plnifance  le  i_7_.  Juillet ,  &  cft  inhumée  aux  Cor- 
delieis  de  Vannes,  p.  5 14. Gi'lcs  de  Laval  Ma- 
réchal de  France  ell  brûlé  à  Nantes  en  punition 
de  lès  crimes ,  p.  53^.  $  36.  Le  Duc  d'Orléans 
prifonnier  en  Angleterre  depuis  vingt-cinq  ans 
c'A  mis  à  rançon  pour  la  lommc  de  foixante 
mille  Nobles,  valant  chacun  deux  cens.  Le  com- 
merce entre  la  Bretagne  &  les  Pays-Bas  ell  re« 
nouvelle  par  une  Trêve  de  vingt  ans  (ignée  à  Bru-, 
ges  le  ij.  Décembre ,  p.  5  37. 

Van  1441.  de  J.  C. 

Le  long  fqour  du  Duc  d'Orléans  à  S.  Omet 
c<  fes  liaifons  avec  le  Duc  de  Bourgogne  don- 
nent de  l'inquiétude  au  Roi  Charles  VIL  p.  j  37. 
Ce  Monarque  va  en  Champagne  pour  y  rétablir 
le  bon  ordre.  A  fou  retour  il  prend  Creil  &  af- 
fiége  Pontoife  ,  qui  fut  emporté  J'aîlaut  le  ^Sep- 
tembre. II  confent  que  les  Ducs  d'Orléans  ,  de 
Bourgogne  &  de  Bretagne  failcnt  la  paix  avec 
l'Angleterre ,  p.  5  3  8 

Van  i44j.  dt  J.  C. 

Le  Connétable  déclare  Pierre  de  r>reta^ne 
fon  héritier ,  &  lui  fubftitue  le  Comte  de  Motv 
fort.  Madame  de  Guyenne,  meurt  à  Paris  le 
Février  ,  &  eft  inhumée  aux  Carme*  de  la  Place 
Maubert.  Les  Princes  s'aflemblent  a  Nevers pous 
traiter  de  la  paix  ,  p.  5  39.  Leurs  opérations  font 
troublés  par  le  liege  de  fartas ,  qui  oblige  le 
Roi  d'aller  en  Languedoc  ,  p.  540.  Le 
Connétable  fuit  le  Rot ,  &  époiïïea  Nerac  le 
19.  Août  Jeanne  d'Aibret.  Son  frère  le  Duc  de 
Bretagne  meurt  le  sJL  Août  au  Château  de  U 
Touche  près  Nantes. p.  <,-\i.  541. 
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|Baillaro  Abbé de  Ruis & fon Hilloire, 

pag.  26.22: 
Abbaye  de  S.  Melaine  &  fon  origine,  pag.  pjj. 
L'Abbé ,  pag.  464.  466.  471.  488.  soi.  504. 

VI-  "S1 7-  SU-  »g-99>-  ion. 
Abbcs  de  Bcaulicu  en  1  ouraine  ,  pag.  8_£.  de 
Bcgar ,  138.  393.  de  Bkncliccouronnc  ,  38*. 
de  Buzai ,  497.  518.  de  Ornoet ,  109.  de 
Coctmalouan  ,  159.  de  Langonct  ,  109.  de 
Lanvattx ,  9j_.  de  Lchon ,  97s.  de  la  Luzerne , 
1 39.  de  Marmouticrs ,  141.  97^.  de  Mom- 
fbrt ,  luL  1Ï7.  393.  de  Painpont ,  1  io.  de 
Prières  ,  189.  198.  318.  39).  de  Quim- 
perlc  ,  82.  de  Redon  ,  8  j .  8g.  91,  j  1  S.  414. 
976.de  S.Aubin  d'Angers  ,  j^tf.  de  S.  Vlo- 
rent ,  8_{_.  de  S.  Gildas  de*  Bois  ,  100.  de  S. 
Gildas  de  Ruis ,  97. I 79.  de  S.  Jagu  ,  80.  393. 
de  S.  M  ahé  ,  43  s.  47î«  47».  tic  S.  Mccn,  94. 
393.  de  S.  Melaine  ,  371.  38a.  lot.  41 2. 


39;.  ils  S.  Melaine  ,  371.  38a.  39;.  41 1. 
497.  ^  18.  de  S.  Nicolas  d'Angers  ,  8s.  de 
Vcrtou  ,  8.5 .  de  la  Vicuvillc ,  i<î8. 

Abbcdes  de  .v  Sulpicc ,  1  <■■  •- . 

Abraham  j  43 5 • 

D'Accrac  ,  194.  381.  39t.  411. 
Aclice  tille  de  Conan  Mcnadèc ,  S  88.  6j  J. 
D'Acigné  ,  lai^jjo.  io5.  406.  4_i    4^ L  4: ?• 
Sox. 

Aâard  Evéque  de  Nantes  ,  54.  jtf.  37.  40.  43. 

4^.45.  48.  49.  jo,  968. 

,  villcdcsDiablintes  ,  S$8. 
Adam  Evéque  de  Saini-Brieu  ,  8JL 
Adelard  Evéque  de  Nantes,  ^7. 
Adeleme  Comte  d'Artois ,  S9- 
Adcllc  AbbelTe  de  Saint  Georges ,  focur  du  Duc 

Alain  III.  70. 
Adcllc  AbbcilëTde  Saint  Georges  ,  focur  du  Duc 

Hoel ,  Ui 
Adelllan  Roi  d'Angleterre ,  6su 
Adcmar  Abbé  de  Redon  ,  s  S. 
Adolefcence ,  partie  de  l'âge ,  fon  étendue,  9 1 9. 
Adolphe  Roi  des  Romains  ,117. 
Adonias  Abbé  de  Boquen ,  9J> 
Advifia  ou  Dartrta  ,  6\"X. 
Aetius  Gênerai  de»  uoupes  Romaines  ,10.  1 1. 


Agathce  Comte  de  Nantes  &  de  Rennes  pour 

les  François ,  24.  2  j.  fitS. 
D'Agevorthe  ,  27e.  72.  75.  76,  71;79. 
Agnes  femme  d'Eudon  Comte  dePetuliievre ,  74. 
Agnes  fille  de  Conan  III.  &  femme  de  Baudouin 

Comte  de  Flandres ,  99. 
Agnès  de  Mcranic  femme  du  Roi  Philippe  Au- 

gufte  ,  130. 
Agris  ou  1  rigide  femme  du  Roi  Grallon ,  lû*. 

Aiguclin  Evéque  cPAngouIcme  ,  zi$. 

Aimar  Vicoime  de  Limoges  ,  1 1  y 

Aimar  de  Valence  Comte  de  PeolDfol ,  it  2, 

Aimeri  Abbc  de  Ttouarn  ,  178. 

Aiineri  Vicomte  de  Thouars ,  6^  1 14. 

Aimeri  Vicomte  de  Poitiers ,  sj^ 

Aimon  Comte  de  Savoie ,  241.  2^1. 

Aimon  Comte  de  Cantcbrigc  ,314. 

Ainard  Abbé  de  S.  Pierre  fur  Due  ,  986. 

Aindre  ,  Munallerc  bâti  par  S.  Hermcland  *< 

brûlé  par  les  Norman* ,  34. 
D'Aincval,  355. 

Ajournemens  des  Ducs  de  Bretagne  à  la  Cour  de 
France ,  194.  abolis  par  le  Duc  Jean  le  Roux, 
aos. 

Afrcol-Lauhir  Roi  des  Demctes  dans  l'Ide  de 
Bretagne,  ij.  93  s.  959. 
Alain  de  Bruc  Evéque  de  Treguier ,  209.  213. 
Alain  le  Gai  Evéque  de  Quimper  ,  24$.  265. 

Alain  Haelon  Evéque  de  Treguier ,  1 94.  278.' 
Alain  de  la  Rué  Evéque  de  Léon  ,  470.  480. 
Alain  ou  Judual  Comtedc  Bretagne,  7  54.  js^Jrf. 
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Alain  le  Grand  Duc  de  Bretagne ,  3^.  j6. 
Alain  Barbetortc  Duc  de  Bretagne  ,  38.  ù£*  £u 
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Alain  fils  de  Guerech  Comte  de  Nantes ,  6^ 
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&  va  à  la  Terre -Sainte  ,  Sz.  S_£.  fc  démet  du 

Dur  lie  enuce  les  mains  "3e  fôn  fils  ,  87.  SJL 
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meurt  à  Redon  ,  90, 
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919.  entre  le  Duc  Jean  IV.  &  le  Comte  de 
Derby,  414.  entre  Jean  V.  &  le  Duc  d'Or- 
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Comte  cl  Armagnac  ,  443. 
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Allcnor  de  Bretagne ,  fille  de  Jean  le  Roux ,  *o9. 
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dînie  ,  3î9«  1 
Aliud  ou  Alet ,  ville  des  Diablintes ,  8  58. 
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M.  7^8 

Almar  perfecuteur  du  Roi  Erifpoé  ,  4^. 
Aloei  ,  fils  de  Conan  Meriadcc  ,  787. 
Alphonle  Roi  de  CafliUe  ,  i>8. 
Alphonfe  Comte  de  Poitou,  17J.  i8r.  ig<. 
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Ambrichon  Abbc  de  S.  Mclaine ,  794. 
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D'Anafl ,  i  j 1 .  ii9. 

Anaumcd  femme  de  Budic  Roi  des  Bretons  Af* 

moriquains ,  t_^.  704.  9  t  6. 
Anaurot ,  ancien  nom  de  Quim  perlé  ,  69. 
Ancenis  ,  Château  bâti  par  Te  Roi  Henri  II.  1 1 1; 

d'Acems ,  S  j.  1  s».  134.  161.  17a.  106.  io9, 

l.frfi.  $o8.  JLLL  ^1  L. 

D'Andelée  ,  287. --André  difciple  de  Robert 

d'Arbrillef,  991. 
D'Andrcghcn  >  307  314.  31 1  525.  5  j  * 

Androin  Abbé  de  Cltigni ,  i?8.   

Andulphe  Lieutenant  de  Charlemagne ,  a}. 
D'Angennes ,  4^9. 
Anger,  419.  434. 
D'Angle ,  jjj^  j 
D'Angoulcme  ,  1^6. 

Anne  de  Bretagne ,  BDe  de  Jean  V.  Comteûe  dé 
Foret ,  453 


Anne  de  Bretagne  Ducneflî  de  Bourbon  , 
nne ,  foeur 
947'  949 


Anne  ,  focur  d'Artur,  Duché  Ae  de  Cornouan. 
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u;lc , 


Annibal  de  Cecano  Evcque  de  Paleftrine  &  Lé^ 

gat  du  Pape  ,  167. 
Anfclme  Evcque  de  Laon ,  96. 
A  "feinte  Evêque  de  Rennes,  411.4*4.  444. 

D'Anthenaife ,  ^*Q- 

Antiltius ,  Officier  du  Roi  Gontran,  i^. 
Antoine  Duc  de  Brabant ,  4^8. 
Antrcfme ,  Monallére  près  de  I .aval ,  47. 
Aouflin  ,  }  3 1. 

Apparition  de  l'Archange  S.  Michel  au  Mont  de 
Tombe ,  64. 

Appels  à  la  Cour  de  France  interdits  aux  Bre- 
tons ,  30{.  H7. 

Apert,  344. 

D'Apigne  ,  1 17. 

D'Apremont ,  i&t» 

Les  Arborics  ou  Armoriquains  font  alliance  avec 

les  François  ,919. 
Archacl ,  fils  de  Judual  Comte  de  Bretagne,  ta. 

7*9- 

Archambaud  Seigneur  de  Bourbon  -,  1 90. 
D'Arci  ,  160. 

Aremberge  ,  femme  de  Guerech  Comtefle  de 

Nantes ,  £4. 
Argant  ou  Àraïlagne  Roi  de  Bretagne ,  £41. 

Argantael  femme  de  Nominoé  ,  4;. 
D'Argenton ,  51t. 

Armagnacs  ,  nom  donné  aux  Partifans  de  b 
Maifon  d'Orléans  contre  celle  de  Bourgogne > 
418. 

D'Armagnac.  4} 8.  4^0.465.  jjj.  ^j,  54^ 
Aiinange,  ^09. 

Les  Armes  pleines  de  Bretagne  n'appartiennent 
qu'aux  Souverains  &  à  leurs  enfans  ,  41  l.  in- 
terdites aux  Seigneurs  de  Pemhicvies"7  48$* 

Armorique  ou  Bretagne,  6*51.  8^1.  904.  Son 
étendue  ,810.  donnée  aux  Bretons  par  le  Ty» 
ran  Maxime ,  s  jj». 

Les  Armoriquains  Litiens  ou  Liticîens  ,  5  <,  8. 
indc pendons  de  l'Empire  Romain ,  6$  a.  vont 
au  fecours  des  Romains  ,611.  leur  nombre 
d  leur  Gtuation ,  J  j  ^,  en  quel  tems  converti! 
à  la  loi,  t6i. 
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Arnaud  Evêque  de  Touioufe  ,  1 1 8. 
Arnoc  fils  du  Roi  Jndicael ,  819. 
Arnold  Comte  de  Flandres ,  6 1 .  6i. 
Arnulphe  Comte  de  Nantes  ,  818. 
D'AronJcl ,  jpg.  3 57.  3  59.  370.  ^  1  y. 

S  io. 

Arquebufcs  inventées  au  Siège  d'Arras  ,  411?. 
D'Arrablai ,  a  3  } . 


Arrcl ,  174.  176. 180.  ^ q 
Arrêts  JetoiiBans  ,  249. 


contre  les  Femhîe» 


vres  ,  48 y. 
D'Aneveile  ,  ^8 f . 
D'Artigues ,  317. 
Artur,  4ji. 

Anur  Rot  de  la  Grande-Bretagne,  14. 9  3  7.  941$. 
Artur  L  Duc  de  Bretagne  .  1 1 9.  promis  à  la  tillé 
du  Roi  de  Sicile  ,  itfl,  couronne  à  Rennes , 
mis  fur  la  garde  du  Roi  Philippe  AVgnfte, 
fe  retire  de  la  Cour  de  France  &  traite 
avec  le  Roi  Richard    1 1     reconnu  par  les 
Tourangeaux ,  les  M.mceaux  &  les  Angevins , 
1:4.  reçu    hanoinc  de  S.  Martin  de  Tours  , 
114.  acquiefee  au  jugement  du  Pape  Inno- 
cent III.  fur  l'affaire  de  Dol ,  it^  le  foumet 
au  Ri>i  Richard  &  lui  fait  hommage  par  ordre 
de  Philippe  Aiigrflc  ,  1  riL  cil  couronne  une 
féconde  fois  à  Re;ines  ,        eft  fait  Chevalier 
&  cpotife  Marie  tîilede  Philippe  Augnlle ,  t  30. 
all-c^c  Mircbeau  &  y  cil  fait  pcilonnier  par 
Jean  fans-Terre  ,  1  30.  etl  renferme  an  Châ- 
teau de  Falaife  ,  1  ;  1  •  transféré  &  tué  à  Rouen 
par  Jean- fans-Terre",  1  s  1.  t  $  6.  145. 
Artur  de  Bretagne  (ils.  de  Pierre  Maucleic  ,  204. 
Artur  II.  D.icJe  Bretagne  ,  191.  193.  104.  in- 
vite à  la  guerre  de  Flandres  ,  zn.  couronné 
à  Ronncs  ,  îi^.  va  en  Angleterre  »  i_nL  meurt 
dans  fes  P.iats  ,  1  ;y. 
Artur  de  Bretagne  Comte  de  Richemont  cfl  fait 
Chevalier ,  430.  pafle  en  Angleterre  &  fait 
hommage  de  Richemont  ,  4^4.  revient  en 
France  où  il  cîl  élevé  auprès  du  Une  de  Berri , 
4$S.  444.  marche  au  (ecours  des  Princes  li- 
gues contre  le  Duc  de  Bourgogne  ,  447.  levé 
des  troupes  pour  le  Duc  d'Orléans  ,  45c.  fuit 
la  guerre  dans  le  Maine  ,4^1.4*  -  •  4  H'  13  il 
efl  fait  Chevalier  au  fiége  de  SotHons  ,  4^6. 
quitte  le  liège  de  Pm  tonal  pour  aller  bu  lecours 
du  Roi  ,  457.  cil  fait  prifonnicr  à  la  journée 
d'A/incourt ,  4jSL  écrit  au  Roi  Henri  pour  lui 
demander  pemufliou  d'aller  au  (ecours  de  (es 
frères  prifouniers  ,  478.  e(l  élargi  par  le  Trai- 
te de  Coibeil ,  rcvicnten  France  &  ell  envoyé 
en  Normandie  ,  48  t.  va  trouver  le  Duc  de 
Bretagne  pour  l'engager  à  rappeller  fes  trou- 
pes qui  fervoient  en  France  ,  4871  ell  partagé 
par  le  Duc  fon  frère ,  488.  epoufe  Madame 
de  Guyenne  ,  49 1.  va  trouver  le  Roi  Charles 
VII.  à  Angers  ,  493.  cil  fait  Connétable  de 
France  ,  49s-  pre  n  d  Fo  n  1 0  r  fo  n  &  échoue  de- 
vant S.  James  de  Beuvron ,  498.  enlevé  le  lire 
de  Gyac  &  le  fait  mourir ,  499.  fait  fubir  un 
pareil  traitement  au  iieur  de  Bcaulicu  &  met 
la  Trimouille  en  fa  place  ,  s 00.  délivre  la 
Gravclle  aflîégéc  par  les  Anglois ,  jo_j.  prend 
poCfcllîon  de  Partenai  &  ell  defapointé  parle 
Roi ,  ^04.  va  joindre  la  Pucelle  à  Beaugenci , 
^ç£.  gag»c  ta  bataille  de  Patai  fui  les  Anglois,, 
Tome  I, 
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<°7-  ett  contraint  de  retourner  à  Partenai , 
i£8.  p?|fe  en  Champagne  pour  réprimer  la  li- 
cence des  troupes  ,  yzj_.  va  à  Never*  pour 
conférer  avec  les  Dites  de  Bourgogne  &  d« 
Bourbon  fur  la  paix  ,  5^.  affilie  au  Traité 
d'Arras,  su.  défait  les  Anglois  près  Saint  - 
Denis,  ^24..  foumet  cette  place  &  P^ris  au 
;  Lz±  ili;  va  en  Champagne  pour  y 
réduire  quelques  rebelles  ,  ^16.  conduit  la 
Parlement  6V  la  Chambre  des  Comptes  à  Pa- 
ris ,         veut  fe  démettre  du  Gouvernement 
de  lLllle  de  France  &  en  cfl  détourné  par  un 
Chartreux  ,  uo.  entreprend  le  fiége  d'Avran- 
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èpoufe  Jeanne  d'AIbret ,  j^r.  —L3~1 
Arvand  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules,  n. 
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111.  0 

Affile  au  Comte  GeofTroî ,  inL  117. 
AlTociation  de  la  Noblcflè  de  Bretagne  pour  le 

rappel  du  Duc,  363. 
Aflroiabe  fils  de  PTmFAbaillard ,  97. 
Athenius  Evêque  de  Rennes , 
D'Attigni ,  ara.  25-3. 

Attila  entre  dans  les  Gaules  &  cfl  défait  près  d* 
Chalons  par  le  Géitéral  Acthis  .  11. 

Avan  PrincefFc  de  Cornouaille ,  8  co. 

Avaugour  ,  B.ironnie  donnée  au  Connétable  de: 
Rlcliemont ,  ^34.  fes  Seigneurs  ,  137.  i?8, 
1 19-  ifo.  ï6j.  16R.  170.  172.  193: 
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zjo.  n6<).  28  j.  2X6.  308.  310.  311.  344. 
4^7-  492.  1003. 

Avnu^our  en  Dinannois  échangé  avec  Moncon- 
tour,  4f4, 

D'Anbciiiy  ,  243.  —  Aubcrt  difciple  de  Robert 

d'AtbritTel ,  ypi. 
D  Aubertitourt  ,  309.  310. 
D'Aubigné  ,  87.  i3_4_  287.  29S.  392  052. 
Aucud  Capitaine  Anglois,  2J3.  370.  —  Audi-; 

bon  ,  1014 

Audren  Roi  des  Bretons  Armoriquains,  10,  1 1, 

Avcnel ,  284.  002. 

D'Avcfnes  ,  ipo.  329. 

Avefgaud  Eveque  du  Mans  »  6i. 

Atitlret  ou  Ulfrct  Alefrondron  Comte  de  GorJ 

nouaille .  84c. 
Anger,  j6i, 
D"Augi  ,  ro7. 
A  igullin  ,  34  c. 
D'Aunoi ,  380. 
D'Avoir  ,  204  227.  391. 
Aurai ,  Ville  &  Château  conquis  par  Jean  IV* 
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L'Avranchin  donne  au  Roi  Salomon  par  Charles 

le  Chauve  ,  972. 
Aurele  Ambroilë  Roi  de  la  Grande-Bretagne; 

p  3  8.  ^46.  948.  6jg.  661. 
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949.  960. 
Aurilcand  Evêque  de  Vannes  ,  6\. 
Azcnor  femme  de  Judual  Comte  de  Bretacu»  : 
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Bagaudcs  ou  Gaulois  mécontens  des  Romains ,  m. 
De  Bagneux ,  427. 

Bail ,  droit  introduit  par  Pierre  Mauclerc  ,  1 QL 
changé  en  droit  de  rachat  par  Jean  le  Roux.aoy. 
De  Baiflcux,  227. 
De  Bain  ,  £2. 

Baldric ,  Archevêque  de  Dol ,  S7.  o_j.  98. 
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lippe Augùftc,  128. 
Ban  &  arricre-ban  de  Bretagne,  49  S.  yoi-  £14* 
De  Banchai ,  131. 
Bandol ,  lash. 

De  Baque  ville ,  477.  de  Barbançon,  486". 

De  Barbaûn ,  46^. 
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Barnet ,  2<_:  S. 
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&  le  Sire  de  Craon ,  7J.  de  Fontenai  en  Bour- 
gogne ,  32.  de  Léhon ,  jo.  de  la  Maflbure , 
184.  de  Mâupertuis ,  287.  de  Mauron , 
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de  Patai  en  Bcauce ,  y 07.  de  Pontvalain  au  Mai- 
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Baudouin ,  Roy  de  Jerufalem  ,  8B1  9_3j 
Baudouin ,  Comte  de  Flandres ,  1  34.  1  f4» 
De  Baudricourt,  yo6.  de  Baulac,  1014. 
DeBaulon,  jy7<  412.  yoi.  yo4,  1010. 
De  la  Baume ,  -2ji.  ay3»  2y4- 
De  Biyeux  JStf. 

De  Bazvakrs,  29J. 518.  £± tfïl  222l$°2l  4°'- 


H  ABBTIQJUE,  ïo«>$ 

Béatrix  d'Angleterre ,  femme  du  Duc  Jean  IL 
191.  19  c.  204. 

Béatrix  de  Bretagne,  femme  de  Gui  X.  Sire  de  La- 
val, 229. 

De  Bcauce,  318.  y 04.  y 06". 

De  Bcauchamp,  380. 

De  Bcaucorps ,  2S0. 

De  Beaugenci ,  8i.  190. 

De  Beaujeu ,  1 30.  1  y 4.  1  ytf.  1 6*y.  aj£S,  16*9. 

i7j.  184.  186.  308.  322.  323. 
De  Beaulîëu ,  499.  yoo.  y 04.  y £3.  lûiy. 
De  Bcaumanoir.  132.  2&2*26jk  27y.  276".  280. 

aSî.  2HJ!m  t  S f) .  i!sS.  301.  307.  308,  311. 

21Èl  2±Él  ill:  lill  112:  Oh  2±t  ilh 

3si'  W£  WT-  WT-  370-  371-  ?72-  m. 

3 8 y.  393.  39 y.  396'.  398.  400.  401.  402. 
4j_8.  420.  4j2.  4_4jx  4J±  ±11:  ±7+-  4?j- 


12  i  4? 

y  2  s.  1004. 


02, 


yo'fJi 


yQi  yia 


1014» 

De  Beaumonr,  Sjj 9^  1  y 2.  172.  zo^L  219. 26"y4 
504.  307.  j_2j.  3_2j.  3_3_2.  3^2.  J4J.  3^4. 

Nli  jyy.  ivi  yjs>  lii-  lii-  4X1-  ;h- 

De  Bcaumortier ,  1 34.  lyo. 

Bcauport ,  Abbaye  tondec  par  Alain ,  Comte  de 

Penthievre,  1 ?8> 
De  Bcauvais ,  i6y. 

Bcchercl ,  château  aiïîégé  &  pris  par  le  Roy  Hen- 
ri II.  107.  pris  &  brûlé  par  le  Duc  Georïroi  II. 
1  irt-  afliége  par  Charles  de  Blois ,  ?oo. 

Bcgar,  Abbaye  fondée  par  le  Comte  de  Penthievre, 
V  4- 

Bego ,  Duc  d'Aquitaine,  ^y. 
De  Belleville ,  akK.  27^. 
Bclin ,  yo4. 

Bellifle ,  rendue  A  Alain  Cagnart ,  69*  conteftéi 
par  les  Abbés  de  Redon  &  de  Quimpcrlé ,  8g. 
aiugde  aux  Moines  de  Quimpcrlé ,  1  lo.  fon  hil- 
toire ,  998. 

Bcloi ,  47 

De  Bellouan  ,  471.  1012. 
Ln  B.llofl'eraic,  y2j. 
Bembro ,  180. 

La  Bcnaîlc  acquife  par  le  Duc  Jean  V.  y  28. 
Bénédic  ,  Evêcjuc  de  Quimper ,  846.  47.  48. 
Béncdic  ou   Budic  ,  Comte  de  (Jornouaiile  ; 

848. 
Bénédic 
849. 
Béncllre 


Comte  &  Evêque  de  Qucmpcr  ,  847. 


370. 

Benoît ,  Èveque  de  Nantes ,  84.  8y 
Benoît ,  Evéque  d'Alct ,  8Î» 
Benoit ,  Evêque  de  Quimper ,  8y 


De  Btntelée 279.  2&h  282.  284.  286*. 
Beppolcn ,  Lieutenant  des  Rois  Contran  &  ChiU 

peric ,  ig.  2ûm  -  '  ■  767. 
Bequet,  104. 

Bérenger ,  Comte  de  Rennes ,  62*  1  y 6. 970. 972. 
Bernai ,  Abbaye  fondée  par  la  Comtclfe  Judith , 
72. 

Bernard,  398. 

Bernard ,  JÉveque  de  Nantes ,  m.  198.  429« 

Bernard ,  Abbé  de  Clairvaux  ,  93.  97^  1 2y. 

Bernard  d'Abbcvillc ,  83.  8j.  990. 

Bernard ,  Comte  de  Poitiers,  3 y. 

Bernard,  Comte  de  Barcelone,~iiLi 

Berthc,  femme  du  Duc  Alain  JJL  69.12. 74. 8  u 


icî>4      DES  NOMS  PROPRES  ET  DES  MATIERES. 

Berthe ,  femme  de  GcofTroi  le  bâtard,  Comte  de 

Rennes ,  8r. 
Bcrthc ,  fille  du  Duc  Conan  III.  py.  pp.  ioj. 
Bertrand,  2fi.  252.  2f  j.  f  liL 
Bertrand,  Archevêque  de  larentaife  ,  2+1. 
Bertrand  ,  Evtcpc  de  Quimpcr  ,  co2. 
Bertrand  ,  Evétjuc  du  Mans  ,  20. 
Bertrand,  EvLCjue  d'Autun  ,  240. 
Bcuulphe,  Abbc  de  S.  McL.ine,  794. 
PuBeNo,  ;      1014.  la  Becdoyere ,  1013. 
De  jii'tKunts ,  121.  308. 
Le  lr.  uf ,  1 3  2.  2ou. 

Bon; on,  château  bâti  par  Guillaume  le  Bâtard, 


Bican ,  gendre  du  Roy  Salomon  L  IJîi  6~2J. 

Biecc,  lik-  de  la  Loire, 

De  Bienfait ,  78. 

De  Rignan  ,  iSp.  27  F* 

Bili  Evêquc  d'Alet  ,712. 

Bilk-fort,  i?,a.  281.  lïi^. 

Ei/icn,  210» 

De  Blain  ville ,  334.,  338%  344.  3  ce*  35-8.  381. 
402. 

De  Khify ,  402.  le  Blanc  1004. 

De  Blancfcourg  ,  289.  30c. 

Blanche  de  Caftiile  ,  frmrnc  de  Louis  VIII.  Roy 

de  Frcr.cc  ,  123.  1 2 S. 
Bhnche  de  Champagne ,  Ducheflc  de  Bretagne , 

ipr.  no.?.. 

Blanche  de  Bretagne ,  Comrcfle  d'Anois ,  204. 


Blanche  de  Bretagne  ,  fille  d'Artur  IL  22p. 
Blanche,  Comtcfie  d'Armagnac ,  fille  du  Duc  Jean 

IV.  43;.  438. 
Blanche  de  Bourgogne,  Comtefle  de  Savoye,  240. 
Blinchcfort ,  C3 1. 
Bhnchtr,  «j£2. "Xïp.  421. 
Blnfphéji.atc-jrs  du  faint  nom  de  Dieu  ,  comment 

punis,  ci  3. 
De  Wave  ,  223.  27?. 
De  LIeficI  cn,  pi, 

Bivin  ,  bour;T  da  Comté  Nantois,  ^J»  château 

b'.ri  p.ir  Abin  Fergent,  Sj. 
D>"  PL  in  ,  1  >P-- 

Dj  Mois  ,  »  J.  22;;.  331.  2^3.  271.  282.  283. 
2 S  7-  25,7.  3J4,  3J2:  Hlî  397*  4<>2. 
404.  420.  420.  42;1.  4^2.  4  -74.  442-  44 4. 
4:9.  4^3.  ±66.  4JJ.  4J1:  471:  175  47f- 
400.  4S1.  4*2.  4^3-  487-  49°«  J°4*  J°f« 
looy.  ces  Seigneurs  renoncent  aux  armes  plei- 
nes de  Bretagne,  411. 

Le  Llond ,  477. 

De  Bloffac ,  318.  502» 

Bluuin ,  5 jjC 

Bobolen ,  Référendaire  de  la  Reine  Frédcgonde, 
j; . 

R:gier  ,  Ï°I£ 
De  Bodcgat ,  2S0.  2S1A 
Bcdic  du  Budic,  fils  dd  Roy  Hoel  L  if. 
Bcdic ,  ou  Deroch ,  Comte  de  Cornouaillcs ,  731» 
Biidoix  ou  Budic ,  Boy  de  Bretagne ,  668.  opa» 
Boileau,  370. 
Eoivin ,  437. 

Du  Bois,  i£o.  281.  3otf,  323.  4  j  3. 


De  Boiibaudri ,  471.  du  Bois-Bi-rciiger,  pp2. 
De  Boifbouexel ,  276".  311. 
De  Bojfgarnier ,  c  2  2. 


lçpj 

De  Boifriou ,  r 38.  mi;. 
LaBoilficrc,  J1£.  ^  opj. 

BOlItcl,  f  30.  5-41.  pp2. 

Boiflel ,  je*  30* 322.  33.  ^  ^ 
De  Bornez,  176.  deTIônâEfTT  1014. 
Boncnfant,  4j^.jij« 
Bonnet,  y  20. 

Bonr  jxjs  ,  Abbaye  fondée  par  Alain  III.  Vicomte 

de  Rohan  .116. 
Boqucn ,  Abbaye  fondée  par  Olivier  de  Dtnan,  pr. 
De  fioquiaux ,  46*5. 
Des  Bordes ,  402.  417. 
Le  Borgne ,  227. 
De  Bos,  3pi. 
Bofchcr,  23i.4f7.  483. 
De  Botdrimont ,  12t.  pp& 
Boterel,  8p.  208.  p7c. 
Botnumel ,  Palais  de  Nominoé ,  jck 
Du  Bouchet,  rop.  de  Bouexé,  pp2; 
Boucicault,  42  j. 
De  Boves ,  141. 

Le  Bouffai ,  château  bâti  par  Conan ,  Comte  dé 

Rennes ,  6^. 
De  Boulogne,  308.  du  Boulouy,  10 12. 
De  Boun  ,  1 2p.  26*7. 
De  Bouqucfelle ,  3J0. 
Bouquet,  737. 

De  Bourbon ,  17e.         362.  j  1  f.  ^381 
Bourdat,  35-4. 

Des  Bourdes  ,  341.  Bourdin ,  pp2. 

Du  Bourg ,  143.  1  jp.  i£2m  166. 

De  Bourgchcr ,  31c. 

Bourgdtols ,  Mônaïïérc  du  Berri ,  r c. 

DeBournefcl,  ^ëOi  36"7. 

De  Bourneuf ,  331.  1012. 

De  Bournonvitle ,  44p. 

DcBours,  C07.  Boutefait,  pp2i 

Le  Bouteiller  ,  2  c o.  261.  002.  1013. 

De  Boutteville,  joit 

Boutier,  21p.  331. 

Les  Brabançons  appelles  par  Henri  IL  1 10.  rava- 

gent  la  Bretagne  &  l'Anjou ,  123.  124. 
De  Brabant ,  axi,  22Jj  2/7. 
De  Brain ,  1 34. 
De  Braine ,  187. 
Branche ,  jo8. 
De  Brandon ,  1 8  e. 
Branoé  Macîicrn ,  845. 
Brccart,  f2  3. 

Bredai ,  fille  du  Roy  Hoel  1 1 L  78g. 
Bredequcn ,  fille  du'mCme  Prince ,  7^. 
Brchat ,  lfle  fur  la  côte  de  S.  Brieuc ,  p.  prife  &  ri- 
féc,  44  e. 

Brcndan ,  fils  de  Conan  Mériadec,  $  SS.  Brcnneuc,- 
101  c. 

Breft ,  ville  cédée  au  Duc  Jean  L  par  le  Comte  de 
Léon ,  124.  ravirailléepar  le  Duc  de  Lancaflre  , 
394.  aflîégée  par  le  Connétable  du  Gucfclin, 
346.  rendue  au  Duc  Jean  I V.  par  le  Roy  Ri- 
chard IL  42e. 

La  Bretagne,  u  Géographie  I-.  cédée  aux  Ducs  de 
Normandie  par  Philippe  Auguflc ,  L2Û.  érigée 
en  Duché-Pairie ,  2Jûi  foumife  au  Roy  d'An- 
gleterre par  le  Traité  de  Londres ,  2P3.  confif- 

3uéc  par  le  Roy  Charles  V.  361.  n'a  point  été 
ivifée  en  deux  Royaumes,  7J7- 
De  Breteuil,  8p»  po. 


TABLE  ALPHABETIQUE, 


L*  Breton ,  483.  5*04. 

ies  Bretons  établis  dans  l'Armorique  par  les  Env- 
pereurs  Romains ,  y  y  crô".  f  r8.  641. 

$02.  92  leurs  langues,  f  98.  leurs  foulëvcmens 
contre  les  Romains  607.  font  domptes  par  Chap- 
lemagne ,  2iL  fe  joignent  aux  Normans  pour  ra» 
.  vager  le  Maine,  47.  lont  défaits  à  Dol  par  lcsNor- 
maas,  &2»  prennent  le  parti  de  Philippe  Aitgufte 
contre  Henri  H.  1  19.  prennent  le  parti  de  Ri- 
chard ,  Roy  d'Angleterre  j  contre  la  France , 
t  2j_.  (ont  défaits  à  î'Eclufe  par  les  Anglois,24  r. 
vont  faire  la guerre  en  Italie,  ^c^.  fc  préparent  4 
la  guerre  contre  Charles  V.  362.  prennent  S. 
Dents ,  Se  font  battus  à  S.  Cloud ,  449.  font 
défaits  fur  les  grèves  du  Mont  S.  Michel  par  le» 
Anglois,  coi.  reprennent  S  Denis,  f  23» 

Du  Breuil ,  1 6  r. 

De  Brcufc,  il(L 

Des  Breux ,  207. 

De  Bre?.é ,  4^77 

Brice,  Evcquc  de  Nantes,  01.  02. 

Bric-Comte- Robert  donné  aPierre  Mauclerc,  1  |S. 
tedé  a  Alix  de  Bretagne ,  Comtcflé  de  S.  Paul , 

Briefs  de  mer ,  ou  fauf-conduits  ,  ^6.  Briefs  de 
Bourdcaux,  2  38.  385.  Briefs  de  la  Rochelle, 

De  Brienne ,  180.  370» 

Des  Bricux ,  26$. 

BrirFaud ,  497. 

De  Brignac ,  287. 

Brillet ,  f02. 

De  Brimcu ,  447. 4f  f. 

Brion,  loo. 

De  Briquebec ,  282. 

Bris  ,  droit  Seigneurial ,  168. 

Brivates ,  Port  de  l'Armorique ,  2*  Sec.  8r 6. 

Brocad  ,  fils  de  Conan  Mériadec,  r88. 

Brocan ,  fils  du  même  Prince  ,  rSS. 

Brochereul ,  38p.  4.06'.  408. 413;.  427. 

Bro-crtch ,  pays  de  vannes,  uL  673.  de  Brocircc, 

9P2. 
Broite,  34  r. 

Broon  pris  &  démoli  par  ordre  de  la  Duchcflc,  478» 

donné  à  Charles  de  Montfort,  48  3. 
De  Broon  ,  308.  ^27.  cjt.  f  38.  J41.  1004. 
De  Brofle ,  43c.  y 00.  ; o  1 .  y 06. 
Brotgal  ou  la  pointe  de  Cornouaillc,  882. 
Brouce,  £j8» 
De  Bruc  ,  209.  480.  £02. 
La  Brucre ,  19  S. 
Brûlé,  309. 
Le  Brun ,  481.  488. 
Brunei ,  43  3.  Bruon ,  992, 
DeBrufac,  499. 
Buttar ,  j-).;. 
Du  Buchon ,  483. 
Budes,  308.  33c 


f23-  y  31.  e+i. 
B y  die  ou  l>cbrok , 
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Comte  de  Cornouaillc ,  12» 
Roy  des  Bretons  Armoriquains ,  ij.  14^  668. 
690. ,03  f. 

Budic  Mur,  Comte  de  Cornouaillc ,  (£2,  842. 

Budic ,  fils  d'Alain  le  Grand*,  jo". 

Budic  ,  (ils  naturel  de  Judicacl ,  Comte  de  Nantes , 

Budic ,  Comte  de  Nantes ,  71, 


Budic ,  frère  du  Dur  Hoel ,  82» 

Budic ,  Evcque  de  Nantes ,  32.  73» 

Du  Bueil  3J0  374.  378.  381.  401.  402.  jip^ 

yaa»  992. 1008. 
Du  Buiflon ,  4f  8.  4c p.  474. 
Bureau,  f  30. 
De  Burclai  ,318. 
De  Burelin  ,12s. 
Buflbn,  476. 

Buzai ,  Abbaye  fondée  par  le  Duc  Conan  III.  98, 

G 


V>  A  boche 
Cabournais,  442. 
Caburius,  j/çyrç  Canao. 
Cadiocus ,  Evêque  de  Vannes ,  189. 
Cador ,  Duc  de  Cornouaille  ,  947. 940. 
De  Cadoudal ,  2£$.  2  y8.  26 3.  2SL2.  300. 
Caduallaftre  ,  Roy  des  Bretons  Infulaires ,  24^  9^» 
8-2JL962. 

Caduallon ,  fils  de  Caduan ,  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  22.  788.  789-  790.  19 1.  799, 
961.962. 

Caduan ,  Roy  des  Bretons  Infulaires  ,  961. 

De  Cahours  ,  277.  27c. 

De  Callac,  26*9.  2yS.  318.  3  y  y. 

Calphurnius  ,  perc  de  S.  Patrice ,  pafle  dans  l'Ar* 

morique,  h*  ffi.  ytïy.  yby. 
Calte ,  fille  de  Villiacairc,  Comte  de  Poitou,  7f3» 
De  Calvin' ,  364. 
De  Cambrai  ,722. 
De  Camelon ,  afio. 
De  Camfon ,  344. 

Canao  ou  Commorc ,  fils  de  Hoel  L  i£  lâx  17» 
731.  9621 

Canao ,  fils  de  Guerech ,  Comte  de  Vannes ,  ai* 
777- 

Canonifation  de  S.  Yves ,  278» 

De  Cantbrige ,  331. 

De  Czntorbcn ,  294.  3_i  l 

Capitaines  de  Breit ,  2/4.  270.  202.  38?.  3514.- 
40  3.  42  c.  de  Nantes ,  2M.  364.  de  Rennes  , 
2b. 7.  364.  432  de  S.  Malo ,  390.  479.  J34. 

Capitulation  de  Châteauccaux ,  47^. 

De  Caradeuc ,  390. 

Caraintoc,  dit  Marc-Carten ,  fils  de  Conan  Méria- 
dec ,  y  8  7. 
Cararic ,  Roy  François ,  14^ 
Caratinalen  ou  Judual ,  7?4-  71î±  7f& 
Carhaix,  ville  affiégée  &  prflie  par  les  Anglois  j 

277- 
Le  Carias ,  3  r-i. 

Cariffe  ,  ville  Cils  Diablintes,  8/8. 
De  Carleton ,  298. 
Carloct,  992. 

Carloman ,  Diacre  Se  Abbé ,  yo. 
De  Carinan,  4 cl 

Carmes  établis!  Ploermel  par  le  Duc  Jean  II.  1^7. 
Carmien ,  444. 

De  Carné,  417.  476.  ^38.  1012. 
Carnoet ,  Abbaye  fondée  par  Conan  IV.  109. 
Caroth  Solitaire  fous  le  règne  du  Roy  Jud  icael ,  S  2  y. 
Carquefou  ,  place  aux  environs  de  Nantes  ,  252. 
Cartcn,  342. 
Cafliel ,  274. 

Catherine  de  Bretagne ,  femme  d'André  de  Vitré  j 
129.  137.  138.  170» 

Catherine 
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Catherine  de  Bretagne ,  Princefle  d'Oranges ,  fille 
de  Richard  ,  Comte  d'Etampes ,  C28.  c 29- 

Catherine  de  France  ,  femme  de  Henri  V.  Roy 
d'Angleterre ,  473. 

Caton  ou  Cathou ,  wy*r  Conan  Mériadec  ,  f6y. 

Caruallon ,  Abbé  de  Redon ,  frère  du  Duc  Gcof- 
froi  L  6"$".  69. 

De  Cavcrlé ,  alto»  281.  282.  283.  307.  308. 

jOg.  310.   jll.   313-    32I.    322.    320.  ji>6. 

n±  u^i  mt  387-  jsgr 

Caun  ou  Con  ,  voye^  Conan  Mériadec. 
De  la  Celle ,  407. 
Du  Cellier ,  48  c. 

Celliers  de  Landan  ou  fouterains  en  la  forât  dè 

Fougères  ,111. 
De  Ccngni ,  280. 

Cens  ou  tribut  de  la  Bretagne  du  au  Roy  de  Fran- 
ce ,  47: 

CentulIcTComte  d'Aftarac ,  148. 
Cercle  Ducal  porté  par  les  Sires  de  Guemené , 
482. 

Cerniu-Budic  ou  la  Cornouaille,  691. 

Cecomerinus ,  Evêquc  de  Léon ,  76  j. 

Ceuvret,  C02. 

De  Chabannes,  Cïj. 

Chabot,  2QiL  209.  333.  33e. 

Du  Chaffbuk  ,1012. 

Chailli  donné  à  Pierre  Maudcrc ,  138. 

De  laChaife,  436. 

De  Chalant,  379. 

De  Châlon ,  304.  ra8. 

Chalus ,  château  près  de  Limoges ,  123. 

De  Chamballon ,  437. 468.  471.14s  j.  488. 

Chamberlan ,  J3 1» 

De  Charabli ,  223. 

Chambre  verte  des  Ducs  de  Bretagne ,  où  l'on  ap- 

pclloit  des  Jugemens  des  Parlcmens ,  350. 
De  Champlambcrt,  992. 
De  Champagné ,  287.  364.  407. 
De  Chancé,  101  f. 

Chanceliers  de  Bretagne,  12p.  267.  319.  391. 

411.  412.  416.  4j4-  44'-  47*-  4*"8. 
Chàndos  ,  294.  300-  5oii-  ÏÏL  312- 125-  « 

338.  3JO. 
De  Chantclou ,  179»' 
De  Chantcmerle ,  41?.  434. 
Quntocé  acquis  par  le  Duc  Jean  V.  C28. 
Chourcin,  992.  ion. 

De  la  Chapelle,  1  c8.  23?.  278.  370.  432.  471. 

478.  479.  493.  C23.  sïSTw 
De  Chaponval ,  3  30. 

Chariaton  ou  Corentin  ,  Evéque  de  Quimper ,  8. 
^ 3 4-  %99- 

Cbarlemagne  foumet  la  Bretagne  à  fa  domination , 

Charles  le  (impie ,  Roy  de  France ,  59. 

Charles  le  Chauve ,  Roy  de  France ,  vient  en  Bre- 
tagne pour  punir  Nominoé ,  34.  eft  défait  par 
les  Bretons  a  Ballon ,  3c.  revient  encore  en  Bre- 
tagne inutilement ,  Je.  42.  y  eft  enfin  victorieux, 
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de  Beauté,  37^ 
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Charles  VJ.  Roy  de  France  veut  faire  la  guerre  au 
Duc  de  Bretagne ,  4j  r.  tombe  en  phrenéfîc  au- 
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tagne ,  4c  j.  déclare  la  guerre  ai:  Duc  de  Bour- 
gogne ,  4J<S.  iflcmble  des  troupe  pour  s'oppo- 
fer  aux  entrepriks  des  An^lois ,  4C7.  traite  avec 
le  Duc  Je.m  V.  &  meurt  â  Paris  ,  490. 

Charifs  VII.  Roy  de  France  prend  Tours  ,  &  y 
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Duc  de  Bourgogne ,  470.  eft  reconnu  Roy  de 
France  à  Efpah  près  lé  Puy ,  490.  eft  fâcré  k 
Reims ,  co8.  affiege  &  prend  Montcrcau,  c  27. 
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Edouard,  2S7.  aflîtlc  aux  Conférences  de  S» 
Orner ,  299.  content  au  partage  du  Duché ,  fie 
manque  enfuite  â  fa  parole ,  300.  afltmblc  des 
troupes  pour  faire  le  fiége  d'Aurai ,  308.  eft  tué* 
â  la  journée  d'Aurai,  l.eft  inhumé  aux  Cor- 
deliers  de  Guingamp,  3 12.  fon  portrait^  13.  On 
travaille  â  fa  canonifajion ,  3  36. 

Charles  d'Albret ,  Connétable  de  France ,  4C0. 

Chartes  d'Efpagnc  ,  Comte  d'Angoulême  ,  iHt. 
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496.  499.  ri  7.  y 2 a .  10 14. 
Cbiteauceau  donné  à  Pierre  Mauclerc  par  le  Roy 
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a  Louis  ,  Comte  d'Anjou,  a  ci.  rendu  au  Duc 

Jean  IV.  320.  pris  fie  démoli  par  ordre  du  Duc 

Jean  V.  47?T 
Château  du  Loir,  Seigneurie  au  Maine ,  74. 
Château  -  Fromont  donné  â  la  Ducheflc  loland 

d'Anjou  par  la  Reine  de  Sicile ,  ci  j. 
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lll:  4I9_:  421:  112:  Ûlïi  ±lii  l^t 

494-  5*5  Îiil22£: 
Creirbria ,  fille  de Fracan ,  $91. 

Crepillon  ,  j  jtf. 

Cfefpin  ,  152- 

De  Crédules ,  47g. 

De  Croé  ,991. 

Croifades  pour  (a  Terre-Sainte ,  Sx.  lqjL  i  iB. 
rte.  113.  148.  i<5g.  171.  ilû.  194.  »  î »» 
387.  contre  les  Albigeois ,  137. 1  j  j.dcsPal- 
toureaux ,  188. 
Croiffelai    j  8o. 
De  la  Croix  ,  jj_î 


Croquait ,  célèbre  Partifan,  a 7p.  180.  lâi* 
De  Crouy ,  4J5 

Cruch-Occidient ,  ou  Cap  de  Fine-terre ,  6\J. 
Cruman  ,  fils  de  Conan  Meriadec  ,  S87. 
De  Cugniercs  ,  140.  , 
Cuil  ou  Huelin ,  fils  de  Conan  Meriadec, 

De  Ciiîlli  ,  336. 
De  Cuifac  ,  s  '7- 
De  Cullé ,  Iol$^ 

Cuneglas  Prince  de  Pille  de  Bretagne  ,  947» 
94?. 

Cunibert ,  voye?  Canao. 

Curiofolites  ,  peuples  de  l'Armorique ,  »,  855. 

Cybfdan  ou  Audren  Roi  des  Bretons ,  664. 


D 


D 


Adon  Référendaire  de  Dagobert ,  1 J . 
Dagobert  Roi  de  France  &  fes  dirTérends~Ivec  le 

Roi  Judicacl ,  77^. 
Dagorne  ,  180.  181. 
Damiettc  prife  par  les  Croifcs ,  181. 
De  Dampicre  ,  130. 

Daniei-Dremrus  ou  Audren  Roi  de  Bretagne , 
661. 

Daniel  Unna  Comte  de  Cornouaille ,  j6o.  voyti 
Juduai. 

Daniel  fils  de  Jean  Prince  Breton  ,  a^. 
Daniel  Vigicr  Evêque  de  Nantes  ,  117. 
Danvillier ,  341. 

Darcrea ,  loeiir  de  S.  Patrice  &  femme  de  Conan 
Meriadec  Roi  des  Bretons  Ariuoriquains,  SL 
9.  lii^iii. 

Dardaine ,  180. 

Dariorigc ,  ancien  nom  de  la  Ville  de  Vannes ,  a. 
La  Datte  du  règne  de  J.  C.  employée  dans  les 

Chartes  au  Siècle  onzième ,  96 5. 
David  ,  179. 186.  503. 

Décimes  impofées  fur  le  Clergé  pour  la  guerre 
d'Arragon  ,  a 09.  pour  la  Ctoifade ,  aa,i.  les 
Décimes  doivent  être  partagées  en  quatre  por- 
tions, s  4. 


Dédicace  de  l'Eglife  de  Nantes  par  PEvêque  Fé- 
lix ,  12. 

Delhoye,  4^6. 468. 476".  497.  Q4« 
De  DenevâT ,  544. 


De  Derbi ,  ^69. 
Deronus  ,  Derothus  ou  Audren  Roi  des  Bretons 

Armoriquans  ,  6A\.  (là 6^  6ç>\. 
Debrok  ou  Budic  Roidcs  Bretons  Armoriquains 

De  rock  ou  Budoc  Evêque  de  Dol ,  &  fils  du 

Comte  Juduai ,  a_i».  ^6i. 
Derrien ,  460.  48$. 

Dcrrien  Seigneur  d'Elven ,  fils  d'Alain  le  Grand 

Derval ,  Seigneurie  donnée  à  Robert  Cnolie  pu 
le  Duc  Jean  IV.  3119.  de  Derval ,  1 31. 106. 
109*  *4*-  -  ~'6-  *87   3»«-  38S.  J9ï.  jpj. 


400.  4  j  *.  LCJ  ï_. 
DeQin ,  43t.  488. 
Le  Dcfpcnfer  ,  164. 168. 
Diablintes  ,  peuples  de  l'Armorique,  t.  5. 85  j. 

8^8. 

Dieppe  furpris  par  les  Bretons ,  ^  tt. 
Diflcrend  des  Archevêques  de  Tours  &  des  Evc- 
ques de  Dol ,  48  ny.  79.  8_l 9J.  1  tu.  isj. 
a_ifl»  430.  du  Dïïc  JeânTV.  avec  le  Duc  d'A- 
lençon ,  389.  du  Duc  Jean  V.  avec  le  Duc 
d'Orléans  pour  la  preféance  ,  454.  des  Ara- 
La  iTadeurs  de  Bretagne  avec  ceux  de  Bourgo- 
gne au  Concile  de  Baie  ,518, 
Diles  Comte  de  Cornouaille  ,  <  i.  84$.  848. 
Dinan,  ville  ailiégée  par  Guillaume  le  Bâtard, 
7j  vendue  au  Duc ,  19  j.  brûlée  pendant  la 
guerre  des  Barons  avecle  Duc  Jean  L  19t. 
pillée  par  Olivier  de  ClùTon  ,  370. 
De  Dinan  ,  70.  j6.  88. 90.  9^.  101.  107.  1 1  i. 
1 1  6-  1 1  7.  tai.  II*.  11 1>  119,  in.  1 34. 
i  jo-  19 S  •  -*°7-  H9.  >3 1.  lfi7- 
3°'-  i°8  l±2i  LLL:  P^-  1 44-  34f  365- 
L°A:  iMi  W?-  571:  373-  37?!  4°7- 
4^0.  4J_t:  411  441:  4467  463,  471  474, 
47}.  478.  4-3 ; .  484.  487.  4g  j.  4^6".  4^?. 

i  28. 1004. 

^  7°7« 

Dinnet  Rot  d'Hibemie  ,  76. 
Difparg ,  Château  fur  les  frontières  delà  Thurin- 
ge ,  601. 

Divinations  ufitées  dans  les  Jugemer»  des  pro* 

€«,37.32. 
Dixmes  fur  les  fruits  de  la  terre  accordées  aux 

Ecclcfialliqucs  ,  i  17. 

Doda  Abbefle  de  S.  Clément  de  Nantes ,  $6. 

Doena ,  Rivière  de  Bretagne  ,  ^  8  j> . 

Doethual  ou  Theodual  Comte  de  Nantes ,  11» 

778.779'78<; 
Dogiiet ,  47<?-  48  J.  504-  S  1 1. 
Dol,  cité  érigée  en .  Evcché  par  Caradoc  ^8.  prife 

par  les  Normans  ,  tt.  6JL  aftlogée  par  Conan 

II.  21:  Pu  Guillaume  le  Bâtard  ,  9S6. 
De  DoH  8_j_.  £8^  10s.  103.  105.         1  ji. 

134.  150.  161.  LûSi  tsîfl.  1003. 
Polo  ,  460. 
De  Domaigné  ,  4J  i- 
Dominiquains  éubli>  à  Guiiigamp ,  309. 
Domnole ,  fille  de  Vidortus  Evêque  de  Rennes, 

eit  tuee ,  19. 
Domnonée ou  Breiagtic ,  1.851. 

De 


1$.  sot)-  j06.  s»*-  U)  <f  i«A  1004^. 

fivec  le     Dionot  ou  Uinot ,  fils  du  Roi  Budic ,  14. 


De  Dondcville ,  jîi. 
De  Donges  ,       1  IA± 
Doria  ,  177. 
De  Dormans  ,401. 
Doublet  , 
Drax ,  41  s- 
Du  Dreleuc ,  to 
De  Dreux ,  1 


1  5  r.  1 S 7. 

:  Je  Corne 


lo<. î I 


,to<r     DES  NOMS  PROPRES  ET  DES  MATIERES.  uo7 

Eduin  fils  d'Edelric  Roi  de  Norttiumbrie  ,  n_. 

788.  789.  790.  79»-  96\.  961. 
Egreas  fils  de  Connu  Mcriadcc ,  ^87. 
D  ElbicQ  ,417.  4jj. 
Eleétrnm  Evéque  de  Rennes ,  49. 
tleonore  d'Aquitaine  Reine  d'Angleterre ,  1 14. 

Eieonore  de  Bretagne ,  fille  de  Geoffroi  1 1.  119. 

L2ii  174- 

Eieonore  de  Bourbon  Comtefle  de  la  Marche, 

Sîï- 
D'Efven  ,  2ài 

Elvodugiis  Evéque  des  Vencdotes,  87  j. 
L'Enfant .  1 01 1. 

Engelbaud  Archevêque  de  Tours  ,  1 1  j.  1 iiL 
Engelger  d ifciple  de  Robert  d'Arbrilîel  ,  y  y  1 . 
Ençelran  Camerier  de  Charles  le  Chauve  ,  50. 
D'Engoulvent .  33  i.  ^64. 
Enian  fils  de  Maglocunus  Roi  des  Bretons  liifu- 

laires  ,  960. 
Enniu»  Evéque  de  Vannes  ,  iJL  764. 
Enoguen  Abbede  de  S.  Sulpice, 
Enquête  pour  la  Canonifation  de  Charles  de 

fllois  ,  336. 
Enlic  Prince  du  Pays  de  Galles  ,13, 
Entrevue  du  Connétable  de  Kichcinont  cV  de  la 

Puccllc ,  S07. 
Eoc  tiU  du  RôïHoel  III.  785. 
Eocharic ,  Roy  des  Alains ,  11.  57 1 .  pan. 
Eon  de  l'Etoile  héréfiarque  condamné  à  Rcims.p^. 
ioo. 

Erech  ou  Riothime  ,  Roy  des  Bretons  Armori- 

quains ,  L2*  13.  669.  672. 
Eriipoc,  fils  dcNoininoé  ,  défait  par  Renaud, 
Comte  de  Poitiers ,  33.  fuccede  à  fon  perc ,  8c 
larlcs  le  Ch 
jrmans ,  44 
Salomon,  &  mis  à  mort ,  4~fT 
Ermcngardc  i»«  femme  de  Eouis  le  DcDonna»re,22. 
Ermengarde ,  femme  de  Conan ,  Comte  de  Rennes  , 

Ermengarde ,  femme  d'Alain  Fcrgent,  £j.  8JL  oj. 


Dritkcn  Comtclle  de  Cornouaille  ,  $46. 
Drogon  ,  fils  d'Alain  Barbetorte  ,  <5i.  6$. 
Droit  de  Bail ,  1  68.  170.  17s.  ioy  Droit  de 
Bris  ou  l.a^an,  92,  168. 134.  jlq.  de  forti- 
fier les  Châteaux  ,  LiiJL  de  Garde  ou  Guet , 
1 70.  484.  de  Glaive  ,  itfJL  de  Neume,  nj. 
d'Oll ,  143.  de  Pafl  Nuptial .  a  1 1 .  117.  de 
Procuration  ,  510.  de  Rachat  ,  1  70.  173- 
ao^.  isïA.  1 5  ude  RefTort ,  14$.  de Scutage , 
163.  de  Tierçage  ,  1       180.  190.  u L,  de 
porter  le  Cercle  Duca 
Drouion  ,  1 36. 

Duel  de  Bcaumanoîr  &  de  Tourncmine  ,  \ç6. 
Durand  Evéque  de  Nantes ,  zoj.  aïo.  11$. 
Durcn  près  Montagu  en  Poitou  t  35. 
Duriotcrc  Evéque  de  Rennes  ,  7P3. 
Dus  ,  4^0. 

Duvalclius  Comte  de  Bretagne ,  vcytf  JuduaL 


JZ>  Belin ,  iM. 

Ebbon  Archevêque  de  Reinv; ,  49. 
Ebbon  Fondateur  de  Bourgdeols  en  Berri ,  5^. 
Ebracaire  Lieutenant  du  Roi  Contran  ,  iû 
Les  Ecclifiaftiqucs  font  exempts  du  droit  de 

Péage,  ïç j. 
Edelbcrt  Roi  des  Anglo-Saxons ,  946. 
Edclfrid  Roi  des  Bretons  Infulaires ,  ytfr. 
Edelric  Roi  des  mêmes  peuples .  96 1. 
Eder  ,  318.  4'7-  lili  4%9-  4*!'  474-  477- 

4/8-  479-  4lL  il5-1  *2%i  l^Al  ilAi 

<JJ.  îolt. 
Edmond  Comte  de  Leiccftre  ,  ir  j. 
Edmond  de  Wodcllok  Comte  de  Kent ,  no. 

*38.  44ii 

Edouard  L  Roi  d'Angleterre  ,  6$.  1  ?S.  197. 
104.  117.  il 8*  no. 

Edouard  IÎTRoi  d'Angleterre  renonce  à  fes  pré- 
tentions fur  la  Bretagne  ,  197. 

Edouard  III.  Roi  d'Angleterre  vient  en  Breta- 
gne pour  vanger  la  mort  de  Robert  d'Artois  , 
164.  prend  Rohan  ,  Pontivy  ,  Malefiroit  , 
Flôemiel  &  affiége  Vannes,  z6%.  traite  avec 
Philippe  de  Valois  à  Malefiroit ,  i6j.  retour- 
ne en  Angleterre ,  *6ft.  déclare  la  guerre  à 
Philippe  de  Valois  pour  avoir  violé  la  Trêve 
de  Malefiroit  ,  170.  entre  en  Normandie  & 
défait  les  François  à  Creci  ,175.  ravage  l'Ar- 
tois ,  la  Picardie  &  affiége  Reims ,  395.  levé 
ce  fiege  &  s'approche  de  Paris ,  296.  la  mort , 

Edouard  Prince  de  Galles ,  fils  d'Edouard  L 1 1 7- 

Edouard  Prince  de  Galles ,  fiU  d'Edouard  IlL 
prefide  à  la  Conférence  de  Poitiers,  $01  fait 
alliance  avec  le  Duc  Jean  IV.  3  19. 

Edouard  d'Ecoilc  fils  de  Jean  le  Bailleul , 

Edouard  Comte  de  Savoie  ,  140. 

Edouard  Dur  de  Bar ,  458. 
Tome  L 


efl  reconnu  par  Charles  le  Chauve ,  43.  donne 
du  fecours  aux  Norrnans ,  44.  efl  pourfuivi  par 


119. 


L'r-ipervicr ,  c_jl  f  32.  1 01 3. 
D'Elpinai,.^  j.  471.  474.  4S3.  488.  foo".  C 1 1, 

L'Efpine,  902. 

D'Elpinefort,  247.  2  f  y.  2  y 8.  270. 
L'Efpine-Gaudin ,  Terre  donnée  à  Richard  de  Bre? 

tagne ,  4^ 
De  E:'né ,  jjp2. 
Des  Elfarts ,  _ 

49  = 

Etats  généraux  tenus  a  Dinan ,  aâi  4PQ;  '  Nan- 
tes ,  1  y2.  _ 
mel ,  228.  _^ 

1  f(5.  à  Rennes  ,  1 17.  2j2.  303.  38g.  463. 

487.  à  S.  Sulpice ,  00.  à  Tours ,  j  l 'j.  à  Vannes. 

132.  242.  31p.  390-  443-  47J-  1«2.  48;. 

4P4- 
Etienne  ,  47t. 

Etienne HeÈIôis,  Roy  d'Angleterre  ,  ifli. 
Etienne  ,  Comte  de  Boulogne ,  pf. 
Etienne ,  Comte  de  Sancerre ,  114. 
Etienne  de  Langton  ,  Cardinal  Anglois  ,136". 
Etienne ,  Evéque  de  Nantes ,  147.  1  co.  1 J2.  ip8. 
Etienne,  Evèquc  de  Rennes ,  108. 

Nnnna 


i'UeTF^4S 
ix  tenus  a 
^06.  496.  à  Orléans,  C31.  a  Plocr- 
232.  a  Quimpcrlé ,  2_3_2Ti  Redon , 


roi. 


1 108 

Etienne  Ccuvret  ,  Evêque  de  Dol ,  fp2. 

Eudes  Conuc  de  Bourgogne  ,  240.  267. 

Eudon  Comte  de  Pcnthicvrc  ,  67.  ett  partagé  par 
fon  frerc  Alain  III.  t_o.  prend  la  tutelle  de  ion 
neveu  Cor.an  IL  Jz.  cfl  fait  prilonnicr  par  le 
même  neveu  ,  74.  l'a  mort ,  Siû, 

Eudon  fils  de  Hocl,  Duc  de  Bretagne  ,  Si. 

Eudon  Comte  de  Porhoet ,  époulc  Berthc  ,  veuve 
d'Alain  le  Noir,  99.  eft  reconnu  Duc  de  Breta- 
gne par  les  Rennois ,  ioi.  tonde  l'Abbaye  de 
Lanrenac ,  toa.  défait  IcsNantois  à  Rezai ,  10 3. 
efl  fait  prifonnier  par  Raoul  de  Fougères  ,  103. 
s'empare  des  Comtés  de  Vannes  6c  de  Cornouail- 
le,  ioy.  époufe  en  deuxième  nôcc  Aliénor  de 
Léon  ,  1QJ.  ell  dompté  par  le  Roy  Henry  IL 
107.  le  retire  en  France,  108.  109.  eft  réduit 
à  fon  premier  ptrimoine ,  ri?. 

Evcn  Abbé  de  S.  Melaine,  &c  enluite  Archevêque 
de  Dol ,  74.  79.  Sa»  8_l,  9$S. 

Even  Comtede  Léon ,  768. 

L'EvJque  ,  379.  471.  49  r. 

Eulogies  ou  pain  béni,  24. 

Eumael,  fils  du  Roy  HoêTIII.  _ 

Eumerius  Evêque  de  Nantes ,  it_.  736". 

Eurhronc  Archevêque  de  Tours  ,  ij. 

D'Évreux  ,  318.  321.  342.  34 3.  3^1. 

Euric  Roy  dés  Viugoths ,  lï. 

Eufebe  Roy  des  Bretons  Armoriquains ,  i_3_.  58a. 

Euftochius  Archevêque  de  Tours  ,  898. 

Exuperantius  Préfet  au  Prétoire  des  Gaules,  p. 


.T  Acmudius  Roy  des  Bretons  Infulaires,  jS/. 
De  Fa  laize,  992. 

Famine  en  Bretagne ,  ioy.  1 1 1.  1  ro. 
Farci ,  992. 
Farintonne,  380. 

Le  Faouet  pris  par  les  Anglois,  iCj. 
Fa  (loi ,  fi;.  ;i 6. 
DuFau,  1012. 
Le  Fauconnier,  147. 
Faufte  Evêque  de  Kiez  ,  5"99.  - 
Faux  Témoins ,  comment  punis ,  4S4. 
Du  Fayct  ,  1012. 
De  la  Fayette ,  ?22. 
Fébediolus  Evêque  de  Rennes ,  riftî. 
De  la Fcillée ,  277.  308.  331.  367.  37g.  382. 
391.  393.  4f8T47y.  471.  493.  503.  fôSl 

n  1014. 

Félecan  Chcl  des  Normans  établis  en  Bretagne , 
S9> 

Félix  Evêque  de  Nantes ,  17.  i_iL  767. 
Félix  Evêque  de  Quimpcr ,  3_7_.  38.  40.  45. 49. 
967. 

Félix  Abbé  de  S.  Gildas  de  Ruis ,  Cj.  £2, 

Félix  Archidiacre  de  Vannes ,  f  2. 

Fellcton  ,  301.  323.  324. 

Fcrbourg ,  C09. 

De  Fcrcé,  1014. 

Ferdinand  ,  Prince  de  Portugal ,  1 

Ferdinand  Roy  de  Caflillc ,  228. 

Ferdinand  de  Caflro,  323. 

Fere  en  Tardcnois  donné  A  Pierre  Mauclerc ,  138. 

rendu  au  Comte  de  Dreux ,  iyj. 
Fcrrand ,  Comte  de  Flandres ,  141. 
Pe  Fcrriere,  82.  121.  ffo.  J09. 


TABLE  ALPHABETIQUE, 
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Ferri  de  Lorraine ,  Comte  de  Vaudcmont ,  4;^. 

Ferron,  33  c.  402.  101  J. 

De  la  Ferte ,  3  69. 

Felles  des  Foux  ,  &  autres ,  rii. 

Fcflinicn  Evêque  de  Dol ,  4J3.  969. 

De  Fienncs  ,  331.  j  j  j. 

Filiallre  ,  494. 

Fils-Wahier,  378. 

Findlcoc  ou  Judual ,  Comte  de  Bretagne,  S 4 1 . 
Fingarou  Vignier,  fils  d'un  Prince  Hibi-rnuis^fl. 
De  Flandres ,  217.  22JL.  J24. 
De  Flavi ,  ci  1.  629. 
Flavius  Patrice  Romain ,  Lû» 
De  la  Flèche  ,  XL  240. 

Flodoalde  Gouverneur  de  Vannes  pour  les  Fran- 
çois, 2£. 

Flotte  Chancelier  de  France ,  21  S.  241. 
La  Fontaine  S.  Martin  ,  Prieuré  du  Maine  dépen- 
dant de  l'Abbaye  de  S.  Sulpicc ,  102. 
De  Fontcnay,  22£.  28^  jj^  344.  3_5j_.  3^7. 

DeVontcnailles ,  jor. 
De  Fontevillc ,  344. 

Fontcvrault ,  Abbaye  fondée  par  Robert  d'Arbrif- 
fcl  ,84,. 

De  la  Forcit,  2flû»  2Q2*  ££l±  4f8.  4J9.  roi. 
Le  Foreftier,  471. 

Formules  ufitées  avant  Charlemagne ,  964. 
Fortier ,  487. 
Fortin,  1 67.  46*0. 
Des  Folles,  362. 

Du  Fou ,  iqc.  132.  148.  311.  3 rç.  366.  39 j. 

394.  4d<r4£j^  ±1^.  419.  420.  4_2£  42;. 

4yy.  470.  47_i.  486. 495.  1012.  1014. 
Fouagcs  1  m  pôles  pour  divers  fujets,  l'9' j^S- 

363.  389.  408.  £££. 
Foucault,  3 19.  723.  5^24. 
Foucher  Evêque  de  Nantes ,  £5. 
De  Foucquigni ,  308. 

Fouefnant  Seigneurie  donnée  à  Jeanne  de  Rais; 

Fougères  Baronie ,  225.  De  Fougères ,  58.  70. 
75.  Si.  94.  L02.  103.  10;.  ipfT.  1  in.  m. 

I  1  2.  H7.  122,  I  2J.  1  32.  1 34.  162. 

170. 173. 174.  afl^  22IL292. 
Fougereufe ,  Prieuré  de  Poitou  dépendant  de  faint 

Sulpicc  de  Rennes  ,  102. 
Foulques  le  Roux ,  Comte  d'Anjou  ,  61.  62. 
Foulques Ncrra ,  Comte  d'Anjou,  5j\  5j.  68.71. 
Foulqnes  Rcchin,  Comte  d'Anjou,  77.  8^  Sr>. 
Foulques  le  Jeune ,  Comte  d'Anjou ,  ££,  91  '  93. 
Fouquct ,  1000. 

Fracan  Prince  Breton  ,  pere  de  S.  Guingalois ,  9. 

C92.  fc  retire  dans  l'Armoriquc ,  89  3. 
Fragual  Comte  de  Cornouaille ,  842.  843. 
Du  Franc,  joy. 

François  établis  à  Rennes  par  les  Romains ,  f6o. 
6  il. 

François  de  Bretagne ,  fils  de  Richard ,  5-29. 
François  L  Duc  de  Bretagne,  447. 494.  ratifie  le 
Traité,  de  Troyes ,  ^03.  époule  loland  d'Anjou, 

Le  François ,  992. 

Françoifc  d'Amboife ,  ComtcfTc  de  Guinguamp^ 

i  rançon  Archevêque  de  Rouen ,  £j± 

De  Franviilc ,  308. 1 1 1 .  .■?:':( 
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duit  le  Comte  Eudon  a  fon  patrimoine,  112* 
cft  fait  Chevalier  pur  fon  pcre,  &  dompte  cn- 
fuite  les  Vicomtes  de  Léon,  ijj^  marche  au  fe- 
cours  de  Philippe  Augulle,  u 4.  ravage  l'Aqui- 
taine, iir.  va  en  Angleterre  après  la  monde 
fon  frere ,  1  iiL  régie  les  partages  des  Barons  ôc 
des  Chevaliers ,  117.  le  retire  à  la  Cour  de  Fran- 
&  Y  meurt , 


Fredegonde  Reine  de  France,  19. 
Freflon  ,  1014. 
De  Frefnai,  192.  2jy.  384. 
Du  Frefnoi ,  2fy.  2*ll>  -47-;. 
De  Freral,  f  i<j. 

Les  Priions  s'emparent  de  la  Bretagne ,  14,  en  font 

clirfiés  par  Rio.val ,  1  j. 
De  Frontainin ,  366". 
Delà  Fuite ,  JJI. 
Fulbert  Evêquc  de  Chartres ,  ÉJL 
DeFurncs,  1 24. 


ce  .. 


1  dis. 


91%- 


D 


E  Gacl ,  7_L  2& 
Gage  mort ,  elpece  d'ufurc ,  f  10.  ' 
Gahnrt,  Prieuré  du  Dk>cêfe  de  Rennes ,  9^. 
Le  Gaillarr ,  ?$r>- 

Galaor ,  Gaiuron  ,  ou  Galon,  voyrr  Gralloo. 
De  Galardon  1  yo. 

Galcran  Evêquc  de  Nantes,  198.  200. 

Galcran  Comte  de  Meulant , 

Galeran  Comte  de  Warvick ,  1 24. 

Galcran  de  S.  Pol ,  Connétable  dè  France ,  4yo. 

Gaiurcn  afliiflin  de  Hocl ,  Comte  de  Nantes ,  63* 

La  Garenne , 

Garin  ,  f  1 3. 

Garlot ,  10 1  3. 

Garnier  Evêquc  de  Rennes  ,  46. 

Garnicr  frere  de  Lambert ,  Comte  de  Nantes ,  4^. 

De  Garefden ,  270. 

De  Gaflincs ,  992. 

De  Gaucourt,  roi.  roj.  eo4.  cor.  ce 6.  r  1 C. 

U^Uli  S33>U2iS49- 
Gaudin ,  eo2. 

De  Gavcfac ,  92. 

Le  Gavre,  Seigneurie  donnée  à  Jean  Chandos,  3  38. 
Gautier  Archevêque  de  Rouen ,  1.10. 
Gautier  Archevêque  de  Sens ,  1 1*12. 
Gautier  Evêquc  de  Nantes ,  62»  GjL  tfj.  72.  202. 
Gautier  Evêquc  de  Rennes ,  70. 
Gautier ,  Evêque  de  Vannes ,  283. 
Gau7bcrt  Comte  du  Mans ,  42.  45. 
Gauzlin  Abbé  de  Fleuri ,  6jL 
Gendron .  y  i£. 
De  Genève  .  5  r4< 
GeoSroi  Archevêque  d'York,  120. 
Gtoflrui  le  Roux,  Archevêque  de  Dol,  £_8. 12/. 
127. 

Geofiroi  Evêquc  de  Nantes  ,132.  1 47. 
Geoffroi  Evêque  de  Quimper ,  3  ivT 
Geofiroi  Evêque  de  S.  Bricuc,  170. 
Geoftroi  de  Mor.xmouth, Evêque  deS.  Afapl),cg2. 
«77-  • 

Geoffroi  AbJic  de  Vendôme,  988. 

Geoffroi  Grifegonelle  ,  Comte  d'Anjou ,  tfji  ^-t» 

Geoffroi  Manel ,  Comte  d'Anjou,  jj^  24.  77. 
8;.  — 

Geoffroi  le  Barbu  ,  Comte  d'Anjou ,  qj.  8  c. 

Geoffroi  d'A  njru ,  Comte  de  Nantes  ,  1 04. 

Geoffroi  L  Duc  de  Bretagne ,  6c.  va  à  Rome ,  & 
meurt  à  fon  retour  ,  67. 

Geoffroi  II.  Duc  de  Bretagne  époufe  Confiance , 
fille  unique  de  Conan  IV.  106.  fait  Homnvgc 
de  ion  Duché  a  fon  frere  Henri  Duc  de  Norman- 
die ,  Se  eft  couronné  à  Rennes ,  108.  fait  démolir 
les  nouvelles  fortifications  de  Bretagne  2  &  ré- 


Gcoffroi ,  fils  d'Eudon  Comte  de  Penthievre ,  74. 
Geoffroi  le  Roux,  fils  d'Alain  Fcrgent ,  8j.  88. 


GecrôToi  Boterel,  Comte  de  Lamballe ,  Si 

Georges,  Comte  de  Weit/. ,  148. 

Gérard  Evêque d'Angoulême7&  Légat  du  Saint 

Siège ,  87.  89.  92. 
Gcrbcrge  femme  de  Berengcr,  Comte  de  Rennes , 

62. 

Geronce  Général  des  troupes  Romaines,  £. 

Gerfai  &  Grenelai  données  a l'Eglife  de  LM^jch 

Gervais  Evêque  du  Mans ,  74. 

Gefocribate ,  Port  de  J'Armônque ,  8ej.  8  ctf. 

De  Giac  ,  388'.  421.  4yo. 

Gicquel ,  1014. 

Gicqucl  Roy  de  Bretagne,  voyt^ ,  Judicacl. 

r!tnl,V-'  39J'  P£  ^27-  IOI3. 

Gildas  Albanais, fils deConar. Mériadcc,  c8î.  1 8 
Gildas  de  Cambrie ,  657.  876. 
Gildas  le  Poète ,  876. 
Gilduin  élû  de  Dol ,  79.  ^Sr. 
Gilles  Maître  de  la  Milice  Romaine ,  L2» 
Gilles  de  Bretagne ,  fils  du  Duc  Jean  IV. 

f  Î4-  447. 
lies  ' 


4f2. 

Gilles  de  liretagnc ,  fils  du  Duc  Jean  V 
S±2i  Uâi  T3«.  Ho- 


Girard,  cp^.  n(j. 
Girard  Comte  de  Tifauge  ,  34.  3  f . 
Giraud  de  Salles ,  Dilciple  dcRobert  d'Arbriffel , 
991. 

Giron,  40p.  coi.  f26. 

Giflard  intruTur  le  Siège  de  Nantes ,40.  44.  48. 

De  Glainvillc,  1  ip> 

De  Glarains  .  380. 

Glafr-im  ou  Go7.el ,  fils  du  Roy  Hoel  IIL  785*. 
Godtfroi  Chef  des  Normans  de  la  Loire ,  4^. 
Godart  coo.  ji  j. 
Godclin ,  C22. 

Goello,  Comté  ancien ,  j*r.  19  j.  75g. 

Gollit ou  Grallon ,  6  ji. 

De  Gondi,  1000. 

Confier  Comte  d'Hcrbauge,  ^  3  y* 

Gonfrid  Seigneur  François,  coujuré  contre  le  Roy 

Charles  le  Chauve ,  $6. 
Gontran  Roy  d'Orléans,  i_£. 
Gonzale?  Evêquc  de  Burgos ,  234.. 
De  Gorran ,  992. 
De  la  GoubLie ,  ^3  r .  46*0.  48  c. 
Goudclin ,  477. 
Gouges ,  «ff^. 
De  Gourdon  ,  u  \. 
DeGournat,         jofi.  jo^;  5  tfl» 
Du  (îourrai  ,  485. 
Gowrriod  ,  48  j. 
De  G.Hillatiïvlllc ,  9J. 


Gouyon  ,  280, 
58t.  406.418 


1 1 . 


fiV  M°'  575» 


G»y  la  Forêt ,  Château  appartenant  aux  Vicoi»« 
tes  de  Lion  ,148. 


Il  II 

Goz  -I  ou  Glafinn  ,  78s  797  8o<. 

Gradlon  ,  GiaJilon  ou  Gralion  Comte  de  Cor- 

nouaii  e  fonJc  I'Evéclié  de  Quimper ,  L.  £  3j£. 

fuccode  au  Roi  Salomon  L  l£.  617  636. 

895. 

Gradlon  ou  Gra'Ion  Comte  de  Cornouaille  lils 

de  Judual ,  ai,  778.  78  r. 
Gradlon  Comte  de  Cornouaille  fd$  d'Alain  le 

Long  ,  14-83  l>  840. 
Gradlon  Plôiienor  Comte  de  Cornouaille  ,  6%. 

841  843.  84g. 
De  Grai  ,  992. 

Ds  G railli ,  jo^.  jpj.  355.471. 
Le  Grand  ,  $89. 

De  Grand-Bois  ,  468.  472.  s  00.  5 1 3.  532. 
De  Grans-on  ,  294  3 .  3 3  4.  3  j 2. 
Grandes  Compagnies  conduites  en  Efpagne  , 
320. 

De  la  Grange ,  22  «. 

Graids-Maitrcs  de  Bretagne  ,  48  3, 

Do  Gr.inville ,  344. 

De  Graviile  ,  304.  305.  307. 

De  la  Grefille  ,  3  ;  s. 

Greffiers  des  Etats  ,332. 

GHffiu  Evcque  de  Rochcllcr ,  %H. 

De  Grimelin  ,  184. 

De  Grinieres  ,  3  J2. 

Groignet  ,  497.  j  tJL 

Gruel  ,  48t.  489.  49?.  foi.  507.  531.  3-32. 
341. 

Guarplic,  Château  près  deCancalle,  1  36*.  ull» 
Guedel ,  ancien  nom  de  Beuifle  en  mer ,  843. 
848  998. 

Guchcnoc  Evëque  de  Vannes  ,  1 17.  rai. 
Guehou ,  471. 

Gneinan  ,  lil»  du  Roi  Hoel  III.  y%6. 
Du  Guemadcuc  ,  toi  ». 
D.1  Guemenc .  1 17. 

Guen  ou  Bianche ,  tille  de  Hocl  III.  786- 
Gncnduvalchus  ,  wyej  Judual. 
Guenegan  ou  Conogan  Evolue  de  Quimper, 
899. 

Guenetou  Vannes  ,  S  81. 

De  GuinguiOou  ,  47 1. 

Gucnnoc  ou  Wiunoc  Piince  Breton  ,785. 

Guennuc  Evc  que  de  Quimper ,  899. 

Gueraud  ,  4^79. 

Guerech  ou  Wi  oc  Comte  de  Vannes ,  lS-  i  9. 
Ui 

Guerech  fils  d'Alain  le  Grand  Comte  de  Van- 
nes ,  jjL. 

Guerech  fils  de  Bîuedic  Comte  de  Cornouaille  , 
69-  830. 

Guerech  ,  lils  naturel  du  Duc  Alain  Barbctorte , 

6i.  6  j.  6 4.  Comte  de  Nantes  ,973. 
De  la  Gnerchc  ,  8  ^  9_L:94j  1  H- 
De  la  Guerre  ,  u 

Guerre  civile  en  Bretagne  ,  j  j  Guerre  du  Duc 
Alain  111.  avec  Alain  Cagnnrt ,  6^.  du  Duc 
Hoel  avec  le  Vicomte  de  Porhoet  ,  79.  de 
Gcorlroi  Botcrel  avec  Alain  Fergent  r~8i.  du 
Duc  Conan  111.  avec  Robert  de  Vitré,  94. 
entre  les  Comtes  de  Penthievres,9_j  entreT-s 
Vicomtes  de  Léon  &  du  Fou ,  103.  entre  I  E- 
véque  de  Lcon  &  fon  Irere  ,  lo-j.  des  Barons 
avec  Pierre  Maucierc  ,  130.  entre  le  Duc 
Jean  L  &  Herv  é  Comte  de  Léon ,  1  entre 


IiiJ 

le  Comte  de  la  Marche  &  le  Roi  S.  louis,  173. 
entre  le  Roi  Philippe  le  Bel  &  lesFlamans.i  tj. 
îio.  » 3 1 .  entre  les  Négocians  Anglois  &  Bre- 
tons,  237.  entre  Philippe  de  Valois  &  Edouard 
Roi  d'Angleterre ,  242.  entre  Charles  V.  &  le 
même  Edouard  ,  331.  entre  les  Anglois  &  le 
Duc  Jean  V.  $00.  entre  le  Comte  de  Riche- 
mont  &  les  Partifansde  la  Trimouille  ,  fio. 
Du  Guefclin  ,  266.  283.  284.  285-.  iM.  287. 
agi.  2c-?.  300.  301.  302.  303.  307.  3 1 1 . 

32O.  321.  323.   3  32.  372.  38 j.  386. 

3 fe>t<.  3 p  f .  460.  479.  IC02.  1004..  Ber- 
trand du  Gueîclin  entre  dans  la  ville  de  Ren- 
nes &  y  conduit  dss  vivres  ,  280.  combat 
contre  Guillaume  Blancbourg  ,  290.  contre 
Guillaume  TroulTel,  292.  de  fend  D  nan  con- 
tre  le  Duc  de  Lancalire ,  2cj  fe  bat  contre 
Thomas  de  Canto.b.'ri  ,  3^4.  va  fervir  en 
France  au  fiege  de  Mclun  ,  &  eit  fait  Capitai- 
ne de  Pontorlon  ,  2çr5.  donne  du  freours  à 
Charles  de  Biois ,  300.  gajne  fon  procès  con- 
tre Guillaume  Felleton  ,  302.  afiiege  &  prend 
les  Châteaux  de  P„ilivien  &  de  Trong.iiT, 

303.  défait  le  C  iptai  de  Buch  à  Cochcrel , 

304.  ell  fait  Man-clul  de  Normandie  &  grati- 
ne tlu  Comte  de  l.ongueville  ,  307.  marche 
au  fecours  de  Charles  de  Blois ,  jo8.  cil  fait 
prifomiier  à  la  journée  d  Aurai  J  1.  conduit 
les  granJes  Compagnie»  en  Efpagne  ,  310. 
3  ii.  ell  crée  Comte  Je  Tranllamare  &  Con- 
nétable de  Callille  ,  313.  perd  la  bataille  de 
Navarrcte&  y  cil  lait  pnlonnier,3 14.  ell  con- 
duit à  Bordeaux  &  mis  a  rançon  ,  32s.  3  2  6. 
retourne  en  blpagne  avec  les  Compagnies  , 
tzy.  rcubiit  Dom  Henri  fur  le  Trône  &  ell 
fait  Duc  de  Molines ,  3  ;y  cil  rappelle  en 
France  par  le  Koi  Charles  V.  &  fait  Connéta- 
ble ,  ;  ;  i-  {  3 1.  3_}  j^.  difait  les  Anglois  à  Pont- 
vallain  pre»  le  NÎans ,  134  3  35.  s'empa.e  de 
la  Bretagne  au  nom  du  R  1 ,  j  +  j  .  ^4^.  prend 
Saint-Sauveur  le  Vico.nte  par  co  m  poli  lion  , 
3  S  *•  va  au  fecours  de  Saint-  Ma!o  atliegé  par 
les  Angloi*  ,338-  ico8  cil  luupçon ne  d'avoir 
favorite  ie  D  ic  de  Bretagne,  368.  va  com- 
niander  en  Guyenne  &  en  Gaicogue  ,  371. 
meurt  au  licge  de  Chateauncuf  de  Rai.don  , 
37»-  373-  4  ^. 

G'iethcnoc  tu»  de  Fracan  ,  ^91.  89 3. 

Gujihenoc  lils  de  Bcnedic  Comte  de  Cornouail- 
le ,  6 y.  8^o. 

Gui  Evèque  de  Léon,  1^4:4, 

Gui  Comte  des  Fi  ornières  de  Bretagne ,  j^. 

Gui  Comte  du  Maine  ,  36. 

Gui  de  Thouars  époufe  la  Duché  (Te  Condancc. 
m.  préfide  aux  Etat»  de  Vannes ,  1  j ij prend 
Dol ,  Avranches  &  autres  Places  ,  1  jj^le  dé- 
clare contre  Philippe  Augulle  ,134.  cède  à 
ce  Monarque  la  Souveraineté  de  la  Bretagne , 
1  )  5.  concnit  le  mariage  de  fa  tille  Alix  avec 
H.  mi  d'Avaugour  ,  1  37.  meurt  en  Anjou , 
'59 

Gui  de  Bretagne  Comte  de  Pcnthievre  ,  frère 
puiné  du  Duc  Jean  111.  109.  113.  329.  131. 

13  3-  *34  a*'»  llîi 
Gui  Comte  de  Flandres  ,  1  9  s .  *  »  7. 
Gui  de  Boulogne  Cardinal  &  Evéque  de  Porto  , 

181. 

Guigues 
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Çuiçucs  Dauphin  de  Viennois ,  141. 
Guillaume  Archevêque  de  Reims  ,  1^4. 
Guillaume  Elu  de  Dol ,  1 1  y 
Guillaume  de  la  Rochc-Tangui  Evêque  de  Ren- 
nes ,  tto. 

Guillaume  de  Vcrn  Evcque  de  Nantes  ,  io;. 

Guillaume  Evcque  de  Qu imper ,  m  1. 
Guillaume  Evéquc  de  S.  Bricuc  ,^1^7.  415». 

4t4-  SQ»;  S  *  -» 
Guillaume  Evcque  de  Trcgtiier  ,       1  38. 114. 
Guillaume  de  Montfort  Evcque  de  baint-Malo  , 

40».  <oi.  <!!■}»■ 
Guillaume  Evêque  de  Paris ,  179. 
Guillaume  le  Maire  Evcque  d'Angers  ,  toj. 
Guillaume  Evêque  de  Chalons  ,  i_ûû, 
Guillaume  Evcque  a'Eli ,  1  »o. 
Guillaume  Longuc-Epée  Duc  de  Normandie  , 

<i 9.  6o.  6\ .  61. 
Guillaume  le  bâtard  Duc  de  Normandie ,  71. 

7t.  76.  ii. 
GuiTTaume  le  Roux  Roi  d'Angleterre  ,  3t. 
Guillaume  fils  de  Robert  Duc  de  Nonnandic , 

87.9».  .     n  . 

Guillaume  Adelin  ,  fils  naturel  de  Henri  L  Roi 

d'Angleterre,  90.  9\. 
Guillaume  Comte  du  "Perche  ,  fit 
Guillaume  Comte  d'Evreux  ,  &(L 
Guillaume  Comte  de  Moruin  ,  8_£, 
Guillaume  Talvas  Comte  de  Belcfme  ,  ida, 
Guillaume  Comte  de  Poitiers  .61.  84.  987. 
Guillaume  Duc  d'Aquitaine  .  91. 
Gi'illaume  Comte  de  Flandres,  181.  184  iStf. 
Guillaume  Comte  de  Hollande  ,  141.  14S. 
Guillaume  Comte  de  Namur ,  404. 
Guillaume  Comte  de  Hainault ,  i^}.  46a. 
Guillaume  Comte  de  Juliers  ,217. 
Guillaume  Comte  de  Tutclbury  ,  1  14. 
Guillaume  Comte  de  Saliibcri  ,  14t. 
Guillaume  Comte  de  Pembrok  ,  147. 
G 11  i Uaume  de  Bohun  Comte  de  Nortampton,»  ^4- 

Guillemet ,  1014. 
Guimar ,  4<  7.  4  S  3. 
Guimarho,  386. 
De  Ci uincs ,  2AIL 

Guingamp ,  Ville  &  Comte ,  134.  274,  445. 
477- 

De  Guingamp  ,  xi\.  157.  i<îa± 
GuinmaeT ,  fils  du  Roi  Hoel ,  III.  7JJJ. 
Guinot ,  485.  to8.  ul  ^ 
Guiomarhou  ,  4 11 . 
Guitcacl ,  fils  du  Rot  Audren  ,  669- 
De  Guitté  ,  ^  3.  344.  34s-  4°--  <ov 


5 


Guitol  ou  Salomon  Roi  de  Bretagne  ,  6n. 
De  Guitri  ou  Guiftri ,  134.  joi.  ^07. 
Gunliart  Evêque  de  Nantes,  34. 
Gurdcftin  Hillwiende  Landevcnech,  éaJL 
Gurmaelon  Comte  de  Cornouaille ,  j*.  970. 
Gurvant  Comte  de  Rennes  ,  5  j_.      j  j. 
Guyomarch  Comte  de  Léon  ,  69. 
Guyon  ,  $10^ 

Guzrim ,  Bourg  ou  Ville  au  pays  du  Maine ,671- 


H 


H- 


Hailoc  oti  Hoel  L  Roi  de  Bretagne  ,  71 1. 
Hailon  fils  de  Judual  Comte  de  Bretagne 

768,  fe  * 

Hailon  ou  Helon  fils  du  Roi  Hoel  IIL.  785. 
Le  Hainault ,  190. 
Du  Hallai  ,  302. 
De  Hambié  ,  344.  403. 
Hamelin  Archevêque  de  Tours,  4^0. 
Hamort  ,  3  5^4. 

Hamon  Evcque  de  I.éon  ,  ioj.  109. 
Hamon  Vicomte  de  Dinan  ,  dJL  JJ. 
Hamon  frerc  utérin  de  Hoel  L  Comte  de  Nantes , 

64.  fj£. 
De  Hangcft  ,  1  f  3.  4  3  S. 
Hangier  ,  477. 
De  Harcourt ,  242.  2  j  r 

40  2.  491.  £22. 

De  Harde*hil  , 
Hardouin 


2(j7. 


l££±  28g.  370, 


271, 


101  J. 

Hardouin  Evcque  d'Aneers  ,  494, 

Harduin  Abbé  de  S.  Bartnclcmi  dê  Paris ,  074. 

Harleflon,  378. 

Harpedane  ,  300.  340.  423.  454-  442.  483. 
Haucveile  ,  276. 
Halles ,  3^5.483. 
Halling.  Chef  des  Norman» ,  ri. 
Havoilc  femme  du  DucGcoflroi  L  (t£L 
Havoiie  femme  du  Duc  Hoel  .jo.  7_2.  j6.  Sjî» 
Havoifc  fille  du  Duc  Hoel .  81. 
De  Hauflcde ,  238. 
De  Hauterenelle  ,  31 1. 
De  Hautcrive  ,336. 
De  la  Haye .-,  ^  ion,  491.  foi.  f2j. 

"  7;»-. 


92.  2qo.  491.  roi 
Helenus  ou  Judual  Comte  de  Bretagne  , 


Al,  LL2 
Tome 


1014, 


Hrlie  Abbé  de  S.  Magloite  ,  5(74. 
H  clic  Roi  des  Mcdcs  ,  88. 
H-lie  Comte  du  Mans  ,  86*. 
Holines ,  339. 

Helocir ,  Evoque  de  Saint-Malo  ,  2& 
Heloife  Maiircflc  de  Pierre  Abaillard ,  £2» 
De  Hencouet ,  coi. 
De  Henebont ,  qc-Ô". 
De  Hcnefort ,  380. 

H  cngill  Cher  des  Sa%ons  invités  par  Vortigerne; 

932.  94.6.  * 
De  Henleez  ,  3^8.  471. 
Hcnnequin  ,  3  34. 
Henri  Evéquc  (te  Dol ,  126.  36*7. 
Henri  Evêque  de  Nantes ,  igS.  21p.  2_20.  4?£. 

47  2- 

Henri  Evéquc  de  Vannes ,  393. 403.411.  416. 

417.421.434. 
Henri  de  Poitiers  Evcque  de  Troye» ,  26g. 

Henri  Evcque  de  Senlis ,  683. 

Henri  L  Roi  de  France ,  -jT. 

Henri  LRoi  d'Angleterre  ,       8_7_.  21: 

Henri  II.  Roi  d'Angleterre  ,  102*  paib;  en  Fran- 
ce fi  donne  du  fecours  1  Conan  IV.  103.  obli- 
ge Conan  à  lui  céder  le  Comté  Nantois ,  104. 
prend  ck  rafe  Fougères ,  106.  s'empare  de  la 
Bretagne  &  réduit  Conan  au  Comté  de  Guin- 
gamp ,  «i">f>.  dompte  le  Comte  Eudon  &  fës 
Alliés  ,  107.  tombé  malade  en  Normandie  ôc 
fait  fon  tcltament ,  108.  fe  brouille  avec  fes 
enfans  ,  110.  ravage  l'Anjou  &  bâtit  le  Châ- 
teau d'Ancenis  ,  112.  s'abbouche  i  Yvti  avec 
Louis  VII.  113.  clt  maltraité  par  fe*  enfan* 
O  0000 
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1 1  r.  fa  mort  &  fes  obfe- 
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devant  Limoges 
qnes ,  i  20. 

Henri  fils  de  Henri  11.  Roi  d'Angleterre  ,  iUL 
Henri  III.  Roi  d'Angleterre  ,         176:  ^ 
304. 

HcTuilV.  Rot d'Angleterre  ,  4;  3. 

Henri  V.  Roi  d'Angleterre  ,  4f3-  11^*  ±Hi 

4rs.  463.487-.  „ 

HéiirTComte  de  1  ranftamare  ,  321.  3-23.  pro- 
clamé Roi  de  CaftiUe  ,  32  ^.dclan  aN.ivarret , 
334.  fe  nlfugic  eu  France  ,  j  2  r.  rentre  en 
CÎïïîlle ,  327.  défait  Dom  Pedré  &  le  fait  mou- 
rir ,  3_287Tôïïinit  des  VailTeaux  au  Roi  de  Fran- 
ce ,  3  3 p.  met  à  rançon  le  Comte  de  Penbrok , 

Henri  Comte  de  Lnncaflre  ,  267-  efl  fail 
Lieutenant  Général  en  Bretagne  ,  2$6".  allè- 
ge Rennes  ,  282.  251.  adiege  Dinan  ,  20;. 
jrj.  affiege  Saint-Malo  ,  3^7. 

Hetufde  Bonn  Comte  d'Hcrctort ,  1 2p. 

Henri  Comte  de  Champagne  ,  1 S 

Henri  Comte  de  Bar  ,  172. 

Henri  Comte  de  Nevcrs ,  144. 

Henri  Comte  de  Micon  ,  174. 

Henri  de  Laci  Comte  de  Lincoln ,  iliL 

Henri  Comte  de  Luxembourg  ,  226+ 

Henri  Comte  de  Derby  ,  424.  426. 

Hepunou  lils  de  Rivelen ,  Ù2JL  6±ix 

HcrauJ  ,  Lûll* 

HerauJ  Archevêqde  de  Tours  ,  ^9. 
Hcrbauge  ravagé  parles Normans,  j^. renferme 

dans  le  Comté  Nantois  .  61. 
Herbert  Evoque  de  Rennes  ,  1  iiî. 
Herbert  Comte  du  Mans  ,  ùR^jAiUl 
Herbert  Comte  de  Vermandois ,  5^. 
DeHerlc.  181-028.  . 
Herluin  Moine  de  Saint-Denis  prêche  la  Croi- 

fade  en  Bretagne  ,  113  . 
Hcuncngarde  femme  du  Duc  Alain  Fergent ,  £i± 

2§d-  yoyti  Ermengardc. 
Hermentrude  femme  de  Charles  le  Chauve ,  }  1* 
L'Hermite ,  <ji6. 

Heroic  prétendu  Abbé  de  Redon  ,975. 

Herouard  ,  180. 

Hervé  Evcque  de  Nantes ,  66. 

Hervé  difciple  de  Robert  d'Arbnflcl ,  991. 

Hervé  Comte  d'Auvergne  ,  3J. 

De  Hcfdin  ,  ^67. 

Le  Hcuc,  344. 

La  Heure  ,  ïSC  17  V  4^ 8  • 

Hicfmoi»  ,  contrée  en  Normandie  ,  85  j. 

De  Hiheric  ,  134. 

Hiiari,  3  S  6.  417.  . 
HildcbetTrvcqûcdu  Mans,  8  J.  Archevêque  de 

Tours ,  2îi 
De  Hillion  ,  474. 

Hiimerade  Cotntedu  Palais  fous  Charles  le  Chau- 
ve ,  4}.  , 

Hincmar  Archevêque  de  Reims  ,  49.  Evcque  de 
Laon ,  ^  o. 

Htngnnt ,  457.  toi}.  1015. 

Dr  la  Hire  ,  501.  <Q7- 

KoJ  -an  ,  444- 

H   ;  1  rne  rtied' Alain Cagnart  &  Prieure  de  Lor- 

■vi,.i  ,a  ,  TjL  io--  •  - 

ÏT  '."1  !.  H  v  uicou  Rioval ,  14.  71  r. 
fi.rj  <  i.  Rwi  de  Bretagne  ,  15.  706,  71g-  7??- 


Hoel  III.  ou  Juthael  Roi  de  Bretagne ,  769. 
Hoel  lils  naturel  d'Alain  Baibotonc  ,  (Ll*  6j. 
Hocl  fit»  de  Hoel  L  Comte  de  Nantes  ,  64. 
Hoel  lils  d'Alain  Capnart ,  Comte  de  Nantes , 
7  j.,74.  reconnu  Duc  de  Bretagne  ,  76.  77. 
78.  81.  85  t. 
Hoel  lils  de  Conan  III.  95.  déshérité  par  fou 
perc  ,  22i  cil  reconnu  pour  Souverain  par  les 
Nantois ,  uiLi  ioi.  ell  battu  à  Rczai  par  le 
Comte  Eudon ,  io\.  &  chîllê  enfuite  par  les 
Nantois  ,  104.  198. 
De  Hollande  ,  >86.  i?;.  3  8fr  41 S  ■ 
HuUegtavc,  ^4- 

Hommage  du  Duc  Alain  III.  à  Robert  Duc  de 
Normandie  ,  <[£.  du  Duc  Geollroi  II.  à  fon 
frère  Henri  Roi  d'Angleterre  ,  1 14.  du  Duc 
Ai  tur  L  aux  Rois  de  France  &  d'Angleterre , 
127.  n8.  1  30.  de  Jean  IV.  au  Roi  Charles 
V  L  3  S4,  <ics  Bretons  à  leurs  Ducs  j  1 3  S.  409. 
412.  le  Traité  de  Bretigni  donne  l'hommage 
de  la  Bretagne  au  Roi  de  France  ,  297. 

Du  Hommet ,  105.  < □ 9 . 

Honfroi  Duc  de  Gloceltre ,  4_iJ. 

De  l'Hôpital  ,  43  5. 494,  s  09.  ^<?.  ^ 

Horfa  Chef  des  Saxons  invites  par  Vortigerne, 
921. 

Du  Houlle  ,  471 . 

De  la  Houlîaië~7~îO<î.  308.  3  1 1.  319.  ^3<j.  3^- 
3S7-  3*3-  \66.  367.  37c  371-  5  7  5  - 

37<*-  &h  1*1L  4JjL-  ±LL  ûll  501,  **8* 
H'-  lois- 
Houvet ,  4;  7  Lûir. 

Huelin  ou  Cuil  fils  de  Conan  Meriadec ,  58^. 
Huet ,  300.  308.  309.  31 1.  311. 
Hugues  ArchëvcqùFne  I  ours  .  «8  - 


Hugues  le  Roux  Archevêque  de  Dol ,  H< 


Hugues  Archevêque  de  Rouen  , 
Hugues  Evcque  de  Nantes  ,  64 
Hugues  de  Monftrelais  Evêquëoe  Saint-Brieue  ; 

;qi  ■  7,16.  ^19.  3^-. 
Hugues  Evcque  de  Tîie  ,  ^ 
Hugues  Evcque  de  Touloufe ,  2  l8* 
Hugues  Roi  de  Chypre  ,  1^8. 
Hugues  Roi  de  Jérulalem  ,  197. 
Hugues  le  Blanc ,  Duc  de  France ,  60. 6*1.  £zi 
Hugues  Duc  de  Bourgogne ,  166.  172. 

Ull 

Hugues  Comte  de  la  Marche,  124.  130.  131» 

167.  17c.  181. 
Hugues  Comte  du  Mans ,  66.  72.  74- 
Huguc  Comte  de  Chcftre ,  Ilû.  UL>  112*99^ 
Hugues  Comté  d'Arigoulême ,  2QQ± 
Hugues  Comte  de  S.  Paul ,  166. 
Huguetin  Abbé  de  S.  Méen,  jp6. 
Hufeton ,  280.  2*  1. 
Humbcrt  Dauphin  de  Viennois ,  242. 
Humfroi  de  Vielles ,  Comte  de  Pontaudemsr ,  f  f. 
De  la  Hunaudaie ,  301. 


J  AcobouJagu.frcre  dc&Guingalois^pa.  893: 
Jacob  fils  de  Macliau ,  Comte  de  Vannes ,  1 763. 
Jacobins  établis  en  Bretagne ,  1  y 2. 
Jacques  de  GuerTandc  Evèquc  de  Nantes ,  232. 
Jacques  de  Boubon  Comte  ae  la  Marche ,  434- 
Jacquelinc  de  Luxembourg,  Comtefle  de  nctlorr , 

Ç2I. 
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De  h  Jaillc ,  276. J19-  3 80.  39e.  43  c.  fog. 
Jarnithin  reconnu  Souverain  en  Bretagne,  iSTMac- 

tiern ,  84  r.  846. 
Javron ,  Solitude  du  Maine  habitée  par  S.  Conflan- 

tien , 

Jean  de  Craon  Archevêque  de  Reims,  -jjy. 
Jean  de  Monleaureau ,  Archevêque  de  1  ours ,  20 3. 
Jean  d'Harcourd ,  Archevêque  de  Narbonne,  J37. 
Jean  Girquel ,  Evêque  de  Rennes ,  170. 
Jean  de  la  Grille  ,  Evêque  de  S.  Malo,  99.  lûû- 
Jean  de  Malcftroit,  Evêque  de  S.  Brieuc,  4J9.  Evê- 
que  de  Nantes,  4X8.  499.  jor.  $UU  Si1' 

Jean  i'Efpcrvicr,  Evêque  de  S.  Brieu ,  J_J L.  f  32« 

Jean  de  la  Mouche ,  Evoque  de  Dol ,  143. 

Jean  de  Vaunoife ,  Evêque  de  Dol ,  126. 

Jean  de  Bmc,  Evêque  de  Tréguicr,  J02.  Evîque 
de  Dol ,  C2. 

Jean  de  Lifanet ,  Evêque  de  Dol ,  14?.  l6"t. 

Jean  le  Parifi  ,  Evcque  de  Vannes  ,  229. 

Jean  de  Montrclais ,  Evêque  de  Vanntfs ,  j  S 7- 

Jean  Evêque  de  Léon  ,  132. 

Jean  de  Validire,  Evcque  de  Léon ,  yi2. 

Jean  Evêque  de  Chartres ,  581. 

Jean  Evêque  de  Beauvais  ,  319- 

Jean  de  Bavière,  Evêque  de  Lièges,  441. 443. 

Jean  Roy  de  France ,  279.  efl  fait  prifonmerTMâu- 
pertuis  ,  2S7.  obtient  la  liberté  par  le  Traité  de 
Brctigni,  297.  va  à  Londres,  &  y  meurt,  303. 

Jean  le  Bailleul ,  Roy  d'Ecoflc,  21  219. 

Jean  Sans-Terre ,  Roy  d'Angleterre  ,  1  20. 
1 24.  s'empare  de  l'Anjou  ,  la  Tou raine  &  le 
Maine,  1  an.  prend  Dol  &  ravage  une  partie  de  la 
Bretagne,  1  j  1.  aflaflîne  fon  neveu  Aitur,  1 32. 
c(l  privé  de  toutes  les  terres  qu'il  tient  en  Fran- 
ce ,  I  j  2.  aborde  à  la  Rochelle  ,  &  vient  en  Bre- 
tagne ,  155-.  efl  excommunie  par  le  Pape ,  i  36". 
fait  hommage  au  Pape,  Si  lui  loumct  Tes  Etats, 
141.  eft  déclaré  déchu  de  la  Couronne,  à  caulc 
de  (es  parjures ,  14e.  169. 
Jean  Reith  ou  Hoel  1 L  Roy  de  Bretagne,  729. 
746.7  60. 

Jean  L  Duc  de  Bretagne ,  fils  de  Pierre  Mauclerc , 
149.  1  c  6".  1 <Je.  époule  Blanche  de  Champagne, 
169.  fait  hommage  lige  au  Roy  S.  Louis  ,  170. 
(on  caractère ,  171.  cil  fait  Chevalier  par  le  Roy 
de  France ,  174777  c.  fuit  le  Roy  à  la  guerre  de 
Poitou,  176.  demande  la  reflituiion  du  Comté 
de  Richemont ,  &  n'efl  point  écouté ,  1  79.  prend 
la  Croix  ,  liil .  va  à  Rome  pour  y  être  ablous  de 
l'excommunication ,  190.  fuit  le  Roy  S.  Louis 
en  Afrique ,  i9f.  acquit fee  au  Jugement  de  l'E- 
vêque  d  Albano,  &  cil  abfous  de  l'excommuni- 
cation ,  aa  3.  fa  mort ,  zm* 

Jean  II.  Ducde  Bretagne,  tpi.  192,  19c. 
204.  209.'  210.  prend  le  parti  de  l'Angleterre 
contre  la  France,  21  j.  c(l  fait  Lieutenant  Gé- 
néral en  Guyenne,  214.  quitte  le  parti  d'E- 
douart ,  &  embrafle  celui  de  Philippe  le  Bel , 
2.16.  eft  créé  Duc  &  Pair  de  France,  21  &  ar- 
iifle  aux  nôces  d'Edouard  L  Roy  d'Angleterre , 
aar>-  fait  fon  Teftament ,  iiy.  négocie  la  Paix 
entre  la  France  &  l'Angleterre ,  223.  accompa- 
gne Philippe  le  Bel  en  Flandres ,  &  le  trouve  à 
la  bataille  de  Mons  en  Puellc,  224.  va  à  Lyon,  & 
y  eft  écrafé  fous  les  ruines  d'un  mur ,  22  j. 
Jean  III.  Duc  de  Bretagne ,  20p.  21  j.  époufe  Bà- 


beau  de  Valois  ,  219.  rend  hommage  au  Roy  , 
2  30.  aflîflc  au  Sacre  de  Louis  Hutin,&  le  luit  en 
Flandres ,  233.  efl  blcfl'é  à  la  journée  de  Caflel , 
239.  pafle  en  Angleterre,  &  fait  hommage  du 
Comté  de  Richemont ,  242.  donne  du  fecours  à 
Philippe  de  Valois  contre  les  Anglois,  244.  va 
en  Flandres ,  &  à  fon  retour  meurt  à  Caen,  24  e, 
Jean  de  Bretagne ,  Comte  de  Monfort ,  fils  du  Duc 
Artur  IL  229.  époufe  Jeanne  de  Flandres ,  240. 
249.  eft  reconnu  Duc  de  Bretagne  après  la  mort 
de  Jean  III.  24g.  s'empare  de  pluficurs  places  , 
247.  348.  va  a  Paris  pour  y  fubir  le  Jugement 
des  Pairs  ,  249.  rend  Nantes ,  &  efl  conduit  au 
château  du  Louvre ,  25 efl  élargi  à  des  condi- 
tions qu'il  refufe ,  269 Te  fauve  de  la  Tour  du 
Louvre  ,  &  pafle  en  Angleterre ,  où  il  fait  hom- 
mage au  Roy  Edouard ,  271.  vient  en  Bretagne, 
afliége  Quimpcr  fans  le  prendre ,  &  mçjirt  à  He- 
nebont,  272. 
Jean  IV.  clt  ujs  fous  la  tutelle  du  Roy  d'Anglcre- 
re,  272.  afliége  Rennes  ,  2 S 7.  294.  conclut  une 
Trêve  avec  Charles  de  Blois ,  29c.  paiTc  en  An- 
gleterre après  la  Conférence  de  Calais ,  298.  af- 
lillc  aux  Conférences  de  S.  Omcr  ,  299.  eft 
émancipé,  &  vient  en  Bretagne,  2 99.  confent 
au  partage  du  Duché ,  303.  prend  Sucinio  ,  8c 
affiége  Aurai ,  308.  gagne  la  bataille  d'Auraij 
&  ell  reconnu  Duc ,  j  1 1 .  annonce  fa  victoire  au 
Roy  d'Angleterre,  314.  pnni  Jugon, Dinan Se 
Quimpcr ,  3 1  r.  donne  pitf<f(e  aux  Anglois  par 
fes  Etats  ,  331.  fe  retire  en  Angleterre ,  34c. 
vient  en  France  avec  le  Duc  de  Lancaflre ,  ÛC 
traverfe  la  France.  342.  s'embarque  a  Bourdeaux, 
&  repaïTc  en  Angle:crre  ,  349.  ?r  3.  affifle  au 
Couronnexent  rlu  Roy  Richard!  1.  g  f 4.  eft 
rappellépar  fes  Sujets ,  jfi4.  trcite  avec  1- Roy 
Charles  VI.  3>-'o.  383.  afïïÏÏe  au  Parlement  af- 
fcmblé  à  Compicp ne  ,  &  va  en  Flandres  3S7. 
fauve  les  Anglois  a  Bourhourg.ôc  négocie  la  Paix 
entre  les  deux  Couronnes ,  j^b'.  fait  fon  entrée 
folemnelle  à  S.  Malo,  391.  epoufe  Jeanne 
Navarre ,  yj y.  reprend  le  licgc  de  Breft ,  ^  fL 
arrête  le  Connétable  de  Cliflon  à  Vannes,  &  veut 
le  faire  mourir ,  398.  399.  traite  avec  le  Con- 
nétable, &  le  met  en  liberté  ,  400.  va  trouver  le 
Roy  i  Paris ,  Si  fe  réconcilie  en  apparence  avec 
le  Connétable  ,  402.  404.  prend  le  parti  de  la 
neutralité  dans  1  affaire  du  Schifme ,  408.  va 
trouver  le  Roy  Charles  VI.  à  Tours  ,  409.  fait 
la  guerre  au  Connétable ,  417.  4j  8»  419.1c  re- 
concilie avec  le  Connétable,  423.  meurt  à  Nan- 
tes ,  427. 

Jean  V.  Duc  de  Bretagne  époufe  Jeanne  de  France , 
4J4.  fait  fon  entrée  i  Rennes ,  430.  eft  conduit 
à  Paris ,  6c  élevé  à  la  Cour  de  France ,  432. 
fait  hommage  au  Roy  Charles  V I.  43-4.  taie 
alliance  avec  le  Duc  d'Orléans ,  438.  envoyé 
des  Ambafladeurs  en  Italie  pour  travailler  a  l'cx- 
tinélion  du  Schifme,  439.  marche  au  fecours  dil 
Roy  Se  de  la  Reine .  qu  il  conduit  à  Tours.  441. 
443.  rraiîc  avec  le  Duc  de  Bourgogne  &  le  (!ora- 
te  de  Pcnthievre ,  417.  fort  de  Âlelun  ,  &  fc  re- 
tire en  Bretagne ,  448.  va  voir  la  Cour  à  Mori- 
rargis ,  4f  6.  marche  au  fecours  du  Roy  jufqu'i 
Amiens,  4^9.  460.  négocie  un  accommode- 
ment entre  la  Cour  &  le  Duc  de  Bourgogne , 
461.  462.  prend  poCcffion  de  S.  Malo,  que  le 
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Roy  lui  avoir  rendu ,  463.  fconelut  une  Trêve 
avec  le  Rcy  d'Angleterre ,  463.  va  à  Paris  , 
après  le  mafl'acre  des  Armîgnacs ,  46  y.  conduit 
Monfieur  le  Dauphin  à  Saumur  ,  4  6  6.  va  join- 
dre le  Roy  d'Angleterre  à  Rouen ,  468.  cft  ar- 
rête à  Châtcauccaux  par  les  Pcnthievres,473.  efl 
rendu  à  fes  fujets,47o.  conhfque  toutes  les  terres 
des  Pentliievrcs  ,  482.  va  à  Pontorfon  pour  voir 
ie  Comte  de  Richemont ,  484.  fait  alliance  avec 
le  Daupkin  à  Sablé ,  484.  tait  alliance  avec  le 
Dauphin  à  Sablé ,  486.  traite  avec  le  Roy  Char- 
les VI.  489.  fait  armer  les  Communes, &  conclut 
un  Traité  avec  le  Duc  de  Bourgogne,  49  y.  rend 
hommage  au  Roy  Charles  VII.  a  Saumur  ,  496. 
traite  avec  le  Duc  de  Betfort ,  &  ratifie  le  Traité 
de  Troyes ,  y02.  conclut  une  Trêve  Marchande 
avec  le  Roy  de  Caftillc ,  y  lq*  porte  fes  plaintes 
au  Pape  contre  le  Clergé, y  1  o.  s'abouche  avec  la 
Trimouille  à  Chantocé ,  y  L2»  afliége  Poucncé  , 
&  traite  avec  le  Duc  d'Alcnçon ,  y  1  y.  envoyé 
Ion  fils  Gilles  à  la  Cour  d'Angleterre,  y  1 7.  fonde 
le  Chapitre  de  Lamballe ,  y 2  3.  reçoit  le  Collier 
de  la  Toifon  d'Or,  y 57.  travaille  à  la  Paix  en- 
tre les  deux  Couronnes ,  y  j_8»  meurt  au  château 
de  la  Touche  ,  y4i. 

Jean  de  Bretagne  ,  Comte  de  Richemont ,  fils  du 
Duc  Jean  I f.  204.  2 29. 337.  238.  242. 

Jean  bâtard  de  Bretagne,  fils  du  Duc  Jean  III. 
24  e. 

Jean  de  France,  frère  de  S.  Louis ,  1  y6*. 

Jean  de  France,  Duc  de  Normandie,  2yi.  2y2. 

2y?.  2M. 
Jean  Duc  d'Orléans  ,  y  33. 
Jean  bâtard  d'Orléans,  487.493.  yotf.  ya  1.  y2?. 

y2y.  y27.y3_j.y39. 
Jean  Duc  de  Bourgogne ,  404.  437.  464.  471. 

48 8.  y 22, 

Jean  de  Bourbon ,  Comte  de  la  Marche ,  322. 
Jean  Duc  de  Bourbon  ,  407. 447.  yo8.  y  3  3.  y42. 
Jean  Comte  d'Alcnçon ,        4  24. 
Jean  Duc  d'Alençon ,  4y y.  4y6\  4y8.  487.  jOj-. 

yod.  yo8.  y  14.  r^o.       y?j-  IH- 
Jean  Comte  de  Ncvers ,  ij?£L  42  j. 
Jean  Comte  d'Auxerre,  jo.f. 
Jean  Comte  de  Soiflbns ,  iEL  l&L 
Jean  Comte  d'Armagnac,  y  3  3. 
Jean  de  Braine  Comte  de  Mâcon ,  1 67. 
Jean  de  Châlon ,  Prince  d'Oranges ,  449. 
Jean  de  Flandres ,  Vicomte  de  Châteaudui 
Jean  Comte  de  Hainault .  217. 
Jean  Duc  de  Brabant ,  ii 
Jean  de  Luxembourg,  4 y 6. 4___.  yi 1.  y2i. 
Jean  de  Gant ,  Comte  dcRichcmont ,  298. 
Jean  Duc  de  Lancaftre,  4  2  y. 
Jean  Duc  de  Betfort ,  ^y    489.  4J>  1. 
Jean  Comte  de  Cornouâiîle ,  243- 
Jeanne  d'Artois  ,  Comtefie  de  Foi* 

de  France  ,  2j  3.  240. 
Jeanne  de  France  ,  Lomtcfle  de  Bourgogne ,  240. 
Jeanne  Comteflc  de  Rethel ,  240. 
Jeanne  de  France ,  fille  de  Philippe  le  Bel ,  233. 
Jeanne  Comteflc  d'Evreux,  2  38. 
Jeanne  de  Valois ,  Comteflc  de  Hainault ,  24y. 
Jeanne  Reine  de  Naplcs ,  3  27. 
Jeanne  d'Orléans,  Duchefle  d'Alençon ,  487.  yoy. 
Jeanne  de  Savoyc ,  Duchcflc  de  Bretagne  ,  240. 


'  oix  ,  Reine 


Jeanne  de  Flandres,  Comteflc  de  Montfort,  240. 

•LLL  2y4.  2J7.  270. 
Jeanne  de  Hollande ,  Duchefle  de  Bretagne ,  393. 
Jeanne  de  Navarre  ,  Duchefle  de  Bretagne ,  393. 

39  y.  époufe  Henri  TV.  Roy  d'Angleterre,  43  3» 

4 H-  473-  rU- 
Jeanne  de  France ,  Duchcflc  de  Bretagne,  41 2. 
424.437.yij). 
rsâ\ 


Jeanne  de  Navarre ,  Vicomtefle  de  Rohan ,  371. 
Jeanne  d'Albret ,  Comteffe  de  Richemont ,  y4i. 
Jeanne  de  Bretagne ,  Comteflc  de  Flandres ,  22*7. 
Jeanne  de  Bretagne ,  fœur  du  Duc  Jean  IV.  3 17. 
Jeanne  de  Bretagne,  Comteflc  de  Penthievrc ,  z.;  \. 


Jeanne  de  Bretagne ,  fille  du  Duc  Jean  IV.  40  2. 
Jeanne  bâtarde  de  Bretagne ,  fille  de  Richard  ,  y  2?. 

dite  la  Puccllc  d'Orléans,  fô~ 


Jeanne  d'Arc 
fit. 

Jchoncus  ou  Juhcl ,  Evéqucde  Dol ,  98y. 
Jcremic  Evoque  député  à  Rome  par  Salomon  ILL 

La  Jeunefle  en  quoi  con fifre  ,919. 
Igcrna  femme  a'Aurelc- Arobroife ,  Roy  des  Bre- 
tons, Infulaires,  939. 
D'Iginac ,  234. 

Illoc ,  Pertccuteur  des  Moines  de  Redon ,  jo. 
Impôts  établis  par  le  Duc  Jean  IV.  avec  le  confèn> 

tement  des  Seigneurs  t  j  1 8.  3 1 9. 
Incon ,  Chef  des  Normans  de  la  Loire,  £2, 
Indgannoc  ou  Joflc  ,78  y. 
Indimaele ,  voye^  Judual. 

Ingi  ande ,  Seigneurie  acquife  par  le  Duc  Jean  V. 

y  2  8. 

Ini  Prince  de  la  Grande  Bretagne ,  826*. 

Inor,  fils  de  Caduallaftrc ,  Roy  dos  Bretons  Infu- 
laires ,  24.  Sait. 

InfcriptionTRomaines ,  qui  fe  voyent  en  Bretagne  ; 
8y9. 

La  Joye ,  Abbaye  fondée  par  la  Duchcflc  Blanche; 

189. 
De  Jnigni ,  1  S  I . 

De  Joinville ,  1  yo.  1 7 y.  181.  186.  jor. 

Ioland  de  Bar ,  Reine  d'Arragon ,  41  y. 

Ioland  de  Bretagne,  Comtefie  de  la  Marche,  149. 

iyy.  iç6. i  y  8. 169. 
Ioland  de  DreuxTDuchefle  de  Bretagne,  21  3.  228. 


Ioland  d'Arragon ,  Duchefle  d'Anjou  ,  J13. 
Ioland  d'Anjou  ,  Comtefie  de  Montfort  ~  y  1 5. 
,  *Î4-  ~ 
Jona  ou  Hoel  II.  Roy  de  Bretagne,  7251.  741. 
742- 

Jonas  Evêque  d'Autun ,  40. 

Jorwal ,  Abbaye  fondée  par  Alain ,  Comte  de  Ri- 
chemont dans  la  Ville  d'York ,  96. 

Jofcius  Archevêque  de  Tours,  1  26. 

Joflelin ,  château  ruiné  par  Henri  H.  Roy  d'Angle- 
terre ,  107. 

Joflelin  Evêque  de  Rennes ,  iyy. 

Joflelin  Evéqucde  S.  Malo,  38y.  391. 

Joflelin  Evêque  de  S.  Brieuc ,  1 3  2.  1 67. 

Joflelin  Comte  d'Edefle,  88. 

Joftin  ou  Juftin ,  Prince  Breton ,  84e. 

De  Joué  ,  2j2i2. 

Jouel ,  304.  306.  307. 
De  la  Joultc,  y 26. 
De  Joycufc ,  496". 

Ircouet, 
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Jrcouet,  oulïircouet,  427. 
Ifaac,  rivière  du  Comté  Nantois,  3  3. 
Ilabeau  d'Arragon ,  Reine  de  France ,  209. 
Kàbeau  de  Valois  ,  Duchcflc  de  Bretagne  ,  1  1 3. 
Ii'abeau  de  Callille ,  DuchefTe  de  Bretagne ,  •> 

2^2^4.240. 
Ilabeau  d'Angouléme  ,  R fine  d'Angleterre ,  12p. 

Comrcirc  de  la  Marche  ,  I  ~ >. 
Jrabeau  de  France,  Reine  d  Angleterre  ,  ij.o. 

116. 

I!abc!tc  de  Bourgogne ,  ComtefTe  de  Pentbievre , 
4j8 

Ifiibwu  de  Bretagne ,  Comteflè  de  Laval ,  fille  du 
De,c  Jean  V.  463.  494.  c  1 1  f 4s 


Ifabeau  de  Bretagne ,  fille  de  Richard,  r 29. 
1  urinai ,  s8n. 

Del'iilc,  172.  de  Pifle-Adam  ,  J24.  C2f. 

f^u-  f-7- 

Ifmael  Ev'quc  de  Mcnc\je,fils  de  Budic,  Roy  des 

Bretons ,  i_4_.  70c?. 
D'Lïcr ,  41  2. 
Dllîoudun ,  1 2<?. 
Iterius ,  Evcquc  de  Nantes ,  iç8. 
Du  Juch,  1J2.  310.  ji;.4_2j.  4j4^4yr,  4j58. 

470.  471.  472.  47&'.4Sij.     j.  1  ji  j. 
Ivctte ,  4CC.4S3. 
Ju;lgn7cTnîîsiniotl  111.787. 
Judhumored  ,  fils  de  Hoel  1 1 1.  78  f. 
Judicacl  Evcque  de  Vanne?,  6  r.  (58.  71.  99<?. 
Judicacl  Evcquc  de  S.  Malo ,  8_£.  8  j. 
Judicacl,  Roy  de  Bretagne,  2l>  2;.  7SJ.  Say. 

S  3?.  805,.  SjJL  821. 
Judicacl  Comte  de  Rennes  ,  ct\  j5. 
Judicacl  ou  Judhacl , fils  natureîde  Conan  le  Tort , 

Judicacl  fils  ck  Hoel ,  Comte  de  Nantes  ,  ^4.  6*c. 

££74.  _ 
Judith  Tueuxieinc  femme  de  Louis  le  Débonnaire, 

28. 

Judith,  MaitrcfTe  d'Alain  Barbetortc,  (Ll* 
Judith  de  Bretagne ,  Duchcfle  de  Normandie,  <îc. 
66.  7i. 

Judith  ComtefTe  de  Nantes  5c  de  Cornouaille ,  6" 6*. 


7i.7f-iLL.8co. 
J  idi >n  f  !s  d 


1s  dUrbon  ,  Prince  Breton  ,  27.  £41 . 
Judual  Comte  de  Bretagne,  fils  de  Hoel  II.  1 
l£±  iJL  10.  22.  ii.  7XJ.  7JJ.  7J6.  7J7. 
763.  767.  76t.  £41.003. 
Jugement  des  «uns ,  en  quoi  confifloit ,  ijG.  if-j. 
Jugon  ,  château  (urpris  par  trahifon ,  202. 
Jukacl  ou  Juthael ,  Comte  de  Porhoet ,  6c.  976. 
Juhel  Archevêque  de  Tours,  166.  19g. 
Juhel  Evcque  de  Dol ,  7y.  £12,  084. 
Juhel  Berenger ,  Comte  de  Rennes ,  £o_.  cLl. 
L:-s  J-.iifs  cblfcs  de  Bretagne ,  174. 
De  Jtilicrs,  2  24. 
Jnrsan  Abbé  ce  Léhon  ,  Ç74. 
Juncmenus  Evcque  de  Dol  .  48. 
Junkexus  Archevêque  de  Dol,  67.  70. 
Les  Jjril  lidicr.s  temporelles  des  gens  d'Eglifercf- 
fortifien:  au  Parlement ,  &  de  ce  Tribunnl  au  Pa- 
pe, 1^2.  Les  Juridictions  Eccléfialliques  bor- 
nées par  Philippe  de  Valois  ,  240. 
Jjthael ,  fi's  de  Judusl  ,  rnycj  ,  Hoel  IIL 
fils  du  Rl 


Jat 


At:drcn , 

Juthael  ou  Judhacl,  (ils  poftume  dcllocl  III 

Tome  L 


7?tf. 


D 


E  Kaer,  2c-;.  286. 208.  5S4.  41 1.  432. 

De  karadeue ,  3^4. 
De  karc ,  ^r(L 
De  Karle ,  237. 
De  karquemo  ,3  f  7. 

Kebius ,  fils  de  Salomon  L  Roy  de  Bretagne ,  10. 

De  Kcradreux  ,  362.  IOIJ. 
Keracriz ,  c  01 . 
K. étaliez ,  48;. 
De  Kcraiïïôuët  ,  322. 
De  Keranfcvct ,  4j, 
Keiauffrni ,  joi. 
De  kerboulart,  471. 
De  Kcrcadiou ,  roi. 
De  kercado ,  ^16. 
Kcrcnborn  ,471. 
IX-  kerengar  ,  3  16. 
De  Rcrenrais t  2K0T281. 
De-  Kcrgadiou ,  4^0. 
De  K-ergorlai ,  10;.  282,  ;oi. 
De  Kergouct ,  31 1. 
De  Kcrgournadcch ,  292. 471. 4^7. 
De  Kcrgroadcz,  2  j6. 
De  Kcrgroizc/ ,  col. 
De  Rerguiniim ,  j  î  7. 
De  Kcrl.cc  4^-479, 
iJc  Kenmil ,  374.  ^4.  3  36. 
iiiL  iI7:  Vo- 

De  kerk-guen  ,  coi. 
De  ke.  ïouenan  ,  246.  2 5" 4. 
De  Kermarcc ,  402.  400. 
De  Kcrmartin ,  547. 
De  Nerrr.avan,  1014. 

De  Kermclkc ,  471.  474.  .}7~.  ^~t.  479.  4^1. 

53 5""  •/«>-• 
De  Kermen ,  joi. 

De  kermoifan,  470".  ^23.  C24.  J22.  c^o.  c^t. 
De  kernechriou  ,  485".  coi. 
ketnivet  Chancelier  d'Angleterre ,  ^4?. 
Kcroenos  ou  Urbien  ,  fils  du  Roy  Judicacl ,  81^, 
841. 

De  kcrotnnt ,  C28. 


iâli  i±i  î±fc 
j67-  121:  3767 


12§î  il± 


De  kereneuf ,  jo2.  40g. 
De  kerotin ,  487. 
De  kerouare  ,  3^4. 
De  kcroulai ,  22^i2£l 
De  kerouferé,  47y- 
De  kerpeft ,  479. 
De  keriec  ,  c. 

Kcrris ,  ville  de  l'Armorique,  qui  paroît  être  Quim-. 

per,  6u.  8;f. 
De  kcrlaJiou ,  3  64.  367.  477.  703.  C04, 
De  Kcrvafic ,  481. 
kietau  ,  fils  de  Conan  Mériadee , 
kiinperlé ,  ville  brûlée  par  les  Lconncis ,  174. 
kyottain  ou  Conftantin,  Comte  de  Cornouaille  g 

i>4t.  84c. 


D  U  Lac ,  2r>9. 
Lacman  Roy  des  Sucvcs ,  Cû±  661. 


De  Laconet,  33g. 


Ppppp 
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Lagan  ou  Bris  de  Mer,  168. 
LaUler,  y  2  y. 
De  Lalain  ,  3 16.  48  5» 
Lalleman  ,  zÉn. 

Lalloc ,  fille  de  Conan  Mériadcc ,  yBSL  6j  £. 

Lamballe  .  ville  affiégée  par  les  Bretons  ,  476. 

Lambert  Comte  tics  Marches  Nantoifcs ,  2jL  30. 
%  X.  32.  34.  ravage  l'Anjou,  J_£.  cfl  abandonné 
par  Nominoé ,  &  le  retire  à  Craon  ,  ;  revient 
à  Nantes ,  £0.  41.  engage  Nominoé  t  reprendre 
les  armes ,  42.  cîF  tue  par  Gaufbert ,  Comte  du 
Mans,  4J. 

De  Lamed,  1013. 

De  Lancé,  1014. 

De  la  Lande,  3 1  g,  407.  4»7«  44^»  "Jr/P» 

460.  47  3-  S"o;.  yoo.  902. 
De  Lande-Halle ,  2  y  7. 

Landevcncch,  Abbaye  fondée  par  le  Roy  Gralton , 
De  Landevi ,  3f7. 592. 

Land- Mailmon,Monaftcre  de  S.  Mclainc  près  Ren- 
nes, 70J. 

Land-Ninnoc ,  Eglife  fondée  par  Erech  : 

Bretagne,  672. 
Landran  Archevêque  de  Tours ,  £0. 
Landran  Evcque  de  Nantes ,  y  y  • 
Landreman  ,  277.  2 y 8.  2&2j 
Langonet ,  Abbaye  fondée  par  le  Duc  Conan  III. 

s>r- 

Langourla ,  ^41. 

Langue-Celtique  ou  Bretonne ,  866. 
De  Langueoez  ,  331.  424.  471.  101  y. 
Lannion ,  ville  aluégée  8c  pme  par  les  Anglois , 


Roy  de 


Uh 


..annion ,  304.  346*.  3JO. 
4  y  y.  474.  4^67  y  09. 
De  Lanros , 

Lantcnac,  Abbaye  fondée  par  le  Comte  Eudon , 
102. 

De  Lanvalai ,  1  y2.  331. 

Lan  vaux  ,  Abbaye  fondée  par  les  Seigneurs  de  ce 
nom ,  py.  Chatellenie  cédée  aux  Chapelains  de 
S.  Michel  du  Champ ,  386. 
De  Lan  vaux,  171',  996. 
Largel  ou  Largnâël  ,  lils  de  Hoel  III.  j% <,. 
De  Lafci ,  1 24.  iîJL 

199.  I  OOt 

207.  ;c?.  2  L2z  ISS-  î&9'  *7tf. 
$04^.  307.  3  1  j.  310.  3  it . 


De  Latimer  ,  ap8 


De  Laval ,  ij 

540.  341.  344.  348-  Vl-  3*7« 
374.  379.  f¥T7i8j.  3T?T39î.  £28.  399. 
400.  401.  40a.  404.  40^.  408.  411.  41 1. 

"±12:  ±11:  ïïj  l5H  ûlli  ÎÏII  H5i 
493-  494.  496.  499.  Joi.  ^03.  s°S- 
S06.  SQ7-  SQ^.  S  1  *•  S1*-  S' 3  S T4-  S 20. 
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SÔcT- 


Sil:  5_i7j  lUE  ÎIL  Pi?»- 
a8. 


ii3i  u°i  i 
101:. 

Lavardin  afiiégé  par  Philippe  Augufle  , 
Laube  ,  3  y  y. 
De  Latinai ,  311.  313.  407.  518.  ^r. 
De  Launoi ,  30S,  479, 
Leet  ,  377. 

1-chon  ,  Prieuré  fondé  par  Nominoé ,  4_i.  i_pj 

974- 
De  Lens ,  3 


111$ 

Léon  ,  ville  érigée  en  Evêché  par  le  Roi  Cdil- 

debert .,  14. 
Léon  ,  Comte  de  Bretagne  ,  yj.  1 14.  acq-iis 

par  le  Duc  Jean  L  r  1 3.  de  fxon  ,  j^.  ^6. 

83 .  90.  93.  95         loi.  ios.  107.  IC9. 

I  I  J.  I  14.  113.  Lin-  IM.   1  31-  1  j 

1 SQ'  M'.  ' 1 1.  1 68.  1 70.  174. 

Î07-   *  '  -J»  246'.  148.  2\0.  1%L 

15      a^8.  160.  163,  264.  *<S  5. 


L2.L  193. 


;io. 


L7_L  5»i»a. 


1014. 


i'Q.  je 
1 003. 

Lcopold  Duc  d'Autriche , 
Do  Lernies ,  ;  î  i . 
Lefcatif ,  49t.  ^o  j. 
De  Lefcouet ,  100.  ^S^,  436.  j  ! . 
De  Lcshardrieu.x  ,  1 94 
De  LeGncncz  ,  401.  40g  419. 
De  l.efnerac,  ^87 .  395.  1005. 
De  Lclncn  ,  17S  481. 
De  Lefpinat ,  y  ;  99;. 
De  Lcfpine  ,  1  j,  4. 
De  LeITives,  134. 
Lellrob  ,  424. 

Létanic ,  Létavie  ou  petite  Bretagne  ,  j.  j  jï. 
851. 

Letcs  ,  Licicns  ou  Liticiens ,  nouvelles  Co(o» 

nies,  )5&. 
La  Leule  ,  3  49. 

Lévrier  de  Charles  de  Blois,  3  14. 
Lcxobiens  ,  peuples  de  i'Armonque  ,  3. 
De  Lexualen ,  180. 
De  l.czai ,  l  ai). 
Liberalis  Evcque  de  Dol ,  n. 
LiberalU  Evcque  de  Léon  ,  40.  £9  ?&7* 
Liemanie  focur  de  Saint  Patrice  ,  S^S- 
Lieutenans  Généraux  de  Bretagne  ,  57^. 
iSfl.  284.  a86.  198.  348.  3  s  »•  ifP  47S- 

Ligue  de  Gten ,  44s.  de  la  NoblefTe  contre  le 

Clergé  ,  tSi. 
De  l.ignac ,  41  g. 
De  Ligneu  ,318. 

Limitei  des  terres  de  France  Se  de  Bretagne ,  41. 
Limoges,  Vicomte  ajugée  à  Charles  de  Blois, 

171-  cédée  au  Roi  par  la  Comtcllc-  de  Pcn- 

thievre  ,  j  jî. 
De  Limoges ,  to^. 
De  Limur  ,  315. 
De  Linieres  ,  140. 
Linzoci  fils  du  Duc  GeofTroi  L. 
De  Lîfnn ,  498. 

Liticiens  on  Letcs ,  Colonies  Romaines ,  606. 
Litorius  Général  des  troupes  Romaines  ,910. 
Liturgies  Armoriquaines ,  li* 
De  Lizanct ,  143 . 
Loaifei ,  5  3 1 

Loarne  ,  lils  de  Conan  Mcriadec ,  s»7« 


Léon  Evcquëaë  Nantes ,  IjS. 


Loc-Maria  près  Quimper  ,  101. 
Locminé  ,  Monallére  dépendant  de  celui  d« 
Ruis ,  6J. 

Loc-Renan  ,  Eglife  donnée  à  Quiinperlé,  fip. 
Lochrift  .354. 
Des  Loges ,  993. 

De  Loheac,  7j_.  7^.  8_i-  8_j_.  R_4_.  ijz.  134.  *o8. 
164.  »7S-  t?^.  308.  3j  u  382.  406. 

lia. 

Loi  de  Henri  IL  Roi  d'Angleterre  contre  les 
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autre  Loi  contre  les  Juifs  , 


Créanciers  ,11; 

De  Loigni ,  450. 
De  Loire  ,  471. 

Loman  ,  fils  de  Conan  Mcriadec ,  587, 
Le  Long,  4j^  ^ôi. 
Lonquai ,  1  .6. 


ttiy 


,  346. 

'levai  , 


De  Longtieval ,  3  3  ^ 
Long-Jumeau  donne  à  Pierre  Mauclerc ,  1  }_8. 
De  Loré,  421.  ji  j.  jifi.  qo. 
Lorret,  424.  4Î7- 
De  Lorgeril  ,517. 

Le  Loroux-Boteréau  acquis  par  le  Duc  Jean  V. 
328. 

Louhcmel  Moine  de  Redon  ,  30. 

Lorhatre  fils  dé  Louis  le  Débonnaire ,  28. 29.  3  l. 

Loth-Lauhir  Prince  des  Bretons  Infulaircs ,  947. 

Louis  Evêque  de  Bayeux ,  336. 

Louis  Evêque  de  Langrcs ,  41g. 

Louis  le  Débonnaire  vient  en  Bretagne ,  ij.  efl 

dépofe  de  l'Empire ,  2_j.  fa  mort,  31. 
Louis  Roi  de  Bavière  ,  19. 
Louis  Roi  de  Germanie ,  45.  46 .  ^j. 
Louis  d'Outremer  Roi  de  France,  61.61. 
Louis  le  Gros  Rot  de  France  ,  87. 
Louis  le  Jeune  Roi  de  France  ,114. 
Louis  VIII.  Roi  de  France,  uJL  142. 143.  145. 

151. 

Louis  IX.  Roi  de  France  vient  en  Bretagne  &  y 
perd  Tes  équipages , 16 1.  fait  le  dégât  en  Bre- 
tagne ,  prend  la  Croix  i  181.  va  à  la 
Terre-Sainte  ,  183. 

Louis  Hutin  Roi  de  France ,  232. 

Louis  Roi  de  Navarre  ,231. 

Louis  Roi  de  Sicile  ,  444.  463.  511. 

Louis  Comte  d'Evreux ,  ;  ^  1 . 

Louis  de  Savoie  ,239. 

Louis  de  Poitiers  Comte  de  Valence ,  238. 

Louis  d'Efpagne  ,  251.  256.  258.  i<?4. 
166. 

Louis  Duc  de  Bavière  ,  45  ±. 

Louis  Duc  d'Anjou ,  322.  356.  391.  494. 

Louis  de  Flandres  Comte  de  Nevers ,  2  40. 

Louis  Comte  de  Flandre* ,  239.  3 14.  3S  5 . 

Louis  Duc  d'Orléans  ,  4.1a. 

Louis  de  France  Dauphin  de  Viennois  ,  488. 

494;  S?7- 

Louis  de  Bourbon  Comte  de  Vendôme  .  s  3  7. 
De  Louvecot  ,992. 

Lonvenau  ou  Plouenor Prince  Breton,  841, 
84J. 

De  Louvicrs ,  141?. 
De  Lou vigne  ,  yy». 
Loi ,  479. 

De  Loyans ,  193 

Ludon  ou  Judon  fils  de  Hocl  III.  785. 
De  Ludron  ,  84. 
Lupite  fœur  dFSaint  Patrice  ,  383. 
Lurach  fils  de  Conan  Meriadcc  ,  j  87. 
Lmliaricns  ou  Soldats  de  l.iiorius  Général  Ro- 
main ,  661. 
De  Luzignan  ,  124.  ij».  1  ji.  141. 152.  i<4. 

Il6.2i£*97*^   °" 

Lydau  ou  rivage  de  la  mer ,  59©. 


M- 


E  Machecou  ,  i±  2 
Macliau- ™ 
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4Q7-  _ 

fCoîmc  de  Vannes ,  rj.  &  ^  ?4?> 

Madeuc  ,  479.  ^qq.  504.  ioij. 
Mael  ou  Mel  lils  de  Conan  Meriadcc ,565.587. 

S94*  — 
Magdelaine  de  Bretagne  Reiigieufe  de  Lonr-. 

champ  ,  fille  de  Richard ,  5^9.  b  " 

Maglocunus  Roi  des  Bretons  Infulaires  7*4. 
94<f.  949.  959.  96o.  L-LLU 

Magnence  Empereur  &  originaire  de  IaBreta*ne 

Armorique  ,916.  6 
Mahaud  d'Artois  ComtelTe  de  Bourgogne ,  108, 

De  Maillé  .  T50.  537.  ion. 

Mailcun  ,  vojtj  Mâglocunus. 

De  Mailli ,  181.  335.  388. 

Mailoc,  fils  de  Conan  Meriadec  ,  587. 

Main  Archevêque  de  Dol ,  64. 

De  Mainbier ,  iflt  $. 

Maingot  ,113.  — 

Le Maingre  ,  303. 

Mainon  Seigneur  de  Fougères  ,  6%. 

Le  Maure  ,  2  1  z.  3 1  3. 

Maîtres  des  Laiîx  &  Forets  établis  en  Breuane 

964.  *  * 

Maiait  ,  169. 

Malcoine  Roi  d'Ecofle ,  104. 
Malellroit ,  Château  ,  ^"pTis  par  les  Anglois 

^.fournis  au  Duc  Jean IV.  3  14. 
De  Malellroit ,  9c 

lAÎi  1LL  liii  _ 
}o8.  310.  311.  3 18. 


92.  132. 
238.  tr. g. 


8.  335. 

3S7.  Î68.  378.  JST,  377. 

4Qf  408. 


394-  %9%-  400 


439.  413^  46^.  474.  4.7s. 
49».  493.  496.  401,  502. 

liZi  il*±  J»2:  lit:  P98.  101». 

Malgo  ,  yoyei  Maglocunus. 
Le  Malicieux  ,  471. 
De  Mallemaim  ,  184 
Maliet ,  172.  ;oi, 
Malor,  393. 
Le  Manach  ,  4  2  <; . 
Manatias  ,  ville  inconnue  , 
Mancel  ,  34t. 
De  Manci  ,134. 
De  MandeviUe  .  119. 
Le  Mans ,  ville  prife  par  Nominoé  ,  41. 
Manfuctus  Evêque  dans  MQe  de  Bretagne ,  64g. 

903.924. 

Mante ,  ville  furprife  par  le  Maréchal  de  Bouci- 

cault ,  303. 
Des  Marais  ,  284  <;  2 

Marbodus  Evequc  de  Hennés ,  85.  9J  \,  98g. 
989. 

De  la  Marche  ,  ^80.  59!. 

Marches  de  la  Bretagne  &  du  Poitou  ,  3^  61» 

Marcbcuc  ,485. 

Marchil  011  Chi  lion  Chef  des  Barbares.  13.701. 
Le  Marchis ,  992. 


4ii 


l'Ai 

■  if  l8£.  I9i. 
^^9-  »7f  »  300. 

Uâi  3^ 

12±±  Î9Ï- 
4J  L.  418.  4ao. 

iA^L  ±±2i 
47S-  479-  Îp7 


ti  .2 

Le  Maréchal .  95^  1 61.  1 6"  3  164,  180. 
Mmchauxde  Bretagne  ,  16s.  i6z.  3 18.  398» 

444.  471.  493; 
Marguerite  àc  i'rance  Reine  d  Angleterre ,  ic?. 

1 19.  tio. 

Marguerite  de  Bretagne  femme  de  Gcofïroi  Vi- 
comte de  Roîian  ,  119.  iso. 

Marguerite  d'EcolTe  femme  du  Duc  Conan  IV. 
104.  119. 

Marguerite  de  Bourbon  Reine  de  Navarre ,  1 90. 
Marguerite  de  Bourgogne  Vicomtcflc  de  Limo- 
ges ,  10^. 

Marguerite  d'Artois  Comte(Te  d'Evreux  ,  tob. 
Marguerite  de  Sicile  Comtelîc  de  Valois ,  2 
Marguerite  Comtefle  de  Blois ,  nç. 
Marguerite  de  Bretagne  lemme  d'Alain  Vicomte 

de  Rohan ,  4?S-  439- 
Marguerite  de  Bretagne  fille  du  Duc  Jean  V. 

542. 

Marguerite  de  Bretagne  fille  de  Richard  ,  5 19, 
Marguerite  d'Orléans  Comtefle  d'Eumpes ,  s  tg. 
Marguerite  de  Bourgogne  Comtefle  de  Riclic- 

mont ,  488.  j 
Mariage*  incefaieux .  pt. 
Marie  de  Molines  Reine  de  Caftille  ,  218. 
Marie  d'Angleterre  première  Abbcfle  de  S.  Sul- 

pice ,  io!. 

M.">rie  de  Bretagne  Comtefle  de  Chatiilon ,  104. 
ni* 

Marie  d'Artois  Comteiïe  de  Namur  ,  108. 
Marie  de  Limoges  femme  du  Duc  Artur  II.  il  J . 
2:9. 

Marie  de  Bretagne  Duchede  cPAScncon  ,  ^03. 
Marie  de  Bretagne  Religieufe  à  PoiiTi  .119- 
Marie  de  Bretagne  (i'.îe  du  Duc  Jean  IV.  4  vt. 
Marie  d'Herefort  Reine  d'Angleterre  ,  4». 
Marie  de  Bretagne  femme  du  Maréchal  dé  Rte 

S  »4-  AbbelTe  de  Fontevrault ,  sig. 
Marie  de  Bourgogne  Duchefle  de'Clevcs , 
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ni» 


teiix. 


Bourgogne 
Marie  de  Cleves  Duchefle  d'Orléans  ,  S37. 
Dt  Marie  ,  4_j  j_.  465. 
De  Marli ,  1  J4 

Marillais ,  Eg"Tue  près  S.  Florent ,  71. 
Marquade  Cnef  de  Barbares  ,  1 1  3. 
Martel ,  4_i  j_.  416.  417.  516.  1  o  t  ». 
Martin ,  $93. 

Martin  Go'.iges  Evêque  de  Gcrmont ,  45  y. 
De  Marueil  ,  196.  304.  305.  307.  S 13- 
La  Marzeliera  ,  499.  504. 
Le  M  a  (Ton  ,  1  s  6. 
La  Mallrue ,  99 1. 
De  Matlias ,  479. 

Mathias  Comte  de  Nantes  ,  71,  71.  7 3.  8 1 .  82. 

Matrneu  Roederc  Evêque  de  Trcguicr  ,  475. 
478. 

MathilJe  Impératrice  &  Conuefle  d'Anjou,  95. 
107. 

M'atliilde  femme  du  Duc Conan HT.  87.05. 115. 
Mathilde  femme  de  Guillaume  le  Bâtard  Duc  de 

Normandie  t  7  $  - 
Mathilde  fille  de  Kobcrt  Comte  de  Gloccfirc  } 

Mathilde  ComtclTê  de  Cliartres ,  Ê6. 
Mathilde  d'Angleterre  Comteiïe  de  Mortagne , 

Mathilde  tcuvç  de  Guillaume  Adclxn  Duc  de 


Normandie  ,95. 
De  Matignon  ,  411  475.  10 14. 
Matmunoc  Abbe  de  I.andevcncch , 
Matucdoi  Comte  de  l'oher  ,  5^  ^8.  970. 
Mauban  ,  162. 
De  Maubuc  , 

Mange ,  pays  ravagé  par  les  Nortr.:tr.s  ,  j_4_.  ren 

ferme  dans  le  Comté  Nantois ,  6.U 
Mauhugeon  ,  10 1  ï. 
De  Maulac  ,  1  j  i*  2  i<L 
DeMauleon,  130.  iji.  iji,  n\. 

De  Maulin  ,  a;  7.  ;  s  y'. 
De  Mauni  ,  157.  i^S.  259.  160. 
164.  16$.  298.  içq.  toi.  3 1 1 . 

HAi  112:  UJll         U2  Uh 

369.  385.  459  47Q-  474 
Mauran  ,  fils  de  Conan  Meuadec  , 
De  Maure ,  aoo.  107.  a  1  9.  z  z  3 , 
Maurice  Evêque  de  Nmtes  ,117 


'$4-  '55- 


s  61. 


2^3, 


497- 
S88. 


■  2. 


_  1  57- 

Maurice  Evcque  de  Rennes ,  1 9 
Maniai nt  .  47  j. 
La  Mauviere  ,  Seigneurie  acquife  par  le  Dus 

Jean  V.  518. 
Mauvoifin ,  170.  1 84-  18s. 
Maxent ,  fils  d'Audrcn  Roi  de  Bretagne  ,  1 1, 
66$.  7to. 

Maxime  Lieutenant  pour  les  Romains  dans  l'ifie 
de  Bretagne  défait  les  Scots,  572.  fc  fouleve 
contre  l'Empereur  Gratien  ,  levé  des  troupe* 
&  pâlie  dans  iWrmorique  ,  é»  550-  57}.  8^4. 
donne  une  partie  des  Armoriques  aux  Bretons , 
qui  l'avoient  fuivt ,  552.  <77.  cfl  mis  à  mort 
par  leô  Soldats  de  Thcodole ,  j. 

De  Mayenne  ,  110.  11^.  131.  134  1  137. 
19 ■  î_io.99î.  tooj. 

La  Mee  .  territoire  du  Comte  Nantois  ,  ^4_. 

Mécl ,  487. 

Mcgil ,  voyei  Maglocunus^. 

De  Melburne  ,  %  \  S.  341  344. 

Melchuo ou Milchon Thls âcConan  Meriadec ; 

Mêlerai ,  Abbaye  fondée  par  les  Seigneurs  de 

Maifdon ,  94. 
Mcliau  Roi dë~Brctagne  ,  a<.  84t. 
Melipars ,  280. 
De  Mello  ,  tj 
Mellon  ,  z  K  o. 


±  100  J. 


Melvas .  voyeç  Maglocunus.  > 
Mcnapes ,  peuples  de  i'Armorique  ,  j_, 
Meran,  274, 

Le  Mercier ,  ;8f.  3,91.  417. 

Mcriadec ,  fon  ctymologie  ,  5  6^, 

De  Meriadec  ,  513.  1011. 

Mcrobaud  General  des  troupes  Romaines  , 

Merzer  Salaun  ,  ou  Martyre  du  Roi  Salomon  , 

618. 
Mcfchinot ,  504. 
Du  Méfie  ,  3  ^7* 
Mefleart  ,  235. 
De  Mefville , ""345. 
De  Meulcnt  T  S6. 
De  Mez  .201. 


Michel  Evcque  d'Angers ,  199.  ;en, 
Michel  ou  Guicqucl  fils  du  Ror  Audreri ,  669; 
Midgna  ,  fils  de  Conan  Meriadec ,  ^87. 
Mignot,  301. 
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Milbcau ,  So8. 

Milcun  ,  vcyq  Mntdocunus. 

Miles  de  Dormans  Evéque  de  Beauvais  ,  40  t. 

Millon  ,  s  J  *• 

Millon  Evéque  de  Beauvais  ,  384, 
De  Miniac ,  991. 

Minibriac  ,  terre  donnée  à  Gui  de  Bretagne , 

1  ;  i,  au  firc  de  Gucmcnc  ,  4$:. 
Mînihi  de  Tréguiet ,  ^  io- 
Le  Mintier ,  48^. 

Mogenoc  ,  (ils  de  Conan  Mcriadcc ,  5 St. 
Le  Maine  ,  14^.  344.  407. 
Moifan  ,  3  <.)  ) . 

De  Molac  ,  393. 4j  l 41g.  478.  498.  s  4 1  • 
De  Monceaux ,  4^7. 

Monnoic»  de  Bretagne  ,  14*  333.  344- 

lio.  $87.  409-  1LS1.  4^ii4i3- 
De  MonTôrël ,99*. 
De  Monllrclais ,  117. 
De  Montait,  167.  jjj.  jjm 

De  Montauban  ,  ijii  ijo.  1  73 .  169  »7S 


281,  lii.  Uj.  )_iZl  Jï*' 
348.  S^-  ?<*6-  370.  393. 
4j_i.  4J1:  HÇ.  41^.  -j^ 

4H-  45V  lili  4Î»-  475- 
49».  493  495  4^6-  499. 
<»  S. 


il*:  34± 
398.  40». 

41L  ±14: 
421; 
501. 


487. 


De  Montbcliart ,  5x8. 
De  Miiniboucher ,  1 61  • 

407.4» 3.  471. 
De  Montbrai  ,  1  : 


z6  1.  301 .  ;  1 1 .  375- 


01. 

Monicontour ,  Seigneurie  donnée  au  Maréchal 
de  Beaumanoir ,  444.  de  Montcoiuour ,  3  5  j . 
De  Muntjc.in  ,  5  j^. 
De  Momeville  ,  ?fto. 

Montfauron ,  Baronie  donnée  à  Pierre  Mauclerc , 

i  j  i.  donnée  au  Clupitrc  de  Clillon  ,  440. 
De  Montferrand  ,  53». 

Montfort  ,  Abbaye  Je  Chanoines  Réguliers , 
101. 

Montfort,  ville  brûlée  par  Alain  de  Dinan.  n>. 
De  Montfon  ,  7_j_.  76.  78.  79-  î$.  &£.  8^  ££i 
yi.  9*.  94.  101.  10;.  107-  1  - »  3»-  Lîii 
I  ^o.  17;.  1  SQ.  îtij.  ;ct.  S  1  i. 

567.       1.  ;  98.  400, 


UÈi  Î4L  i£i  îiLZ: 
404.  40;1;.  411.  4  ;?>.  4  -u- 


4i^±iL-  4J0- 
4?n-  478.  48;.  487.  49».  $_0i. 
Mont  (on  l'Anïauri  conlilquc  par  rhilippc  de  Va- 
lois ,  173.  rendu  au  Juc  Jean  IV.  197.  donné 
à  Bertrand  du  Gucfciin  ,  3  jo. 
Dé  Montfort  l'Anïauri,  » 1  j  ■  -:8- 
De  Momalais,  998. 
De  Montoir  ,m. 
De  Montgommeri,  71. 
De  Mommor,  jj  j.  401. 
De  Montmorcnci ,  138.  1  j £>.  16».  187. 

»3  9- 

De  Montnocl ,  501. 

De  Montpaon  ,  3  3  5  ■ 

De  Montpezat  ,  Vj  S , 

De  Mont-revcau  ,  74^  8_j.  113. 

De  Montreuil ,  1  \6_,  j  ^ 

De  Morainvillicr  5 19. 

Morand,  ioij. 

MordieJu*  Roi  des  Bretons  Infulaires,947.  949. 
De  Morcllier  ,  467. 
M.orfoua:e  ,  t^j.  358.  3^  394. 
lome  I. 


î!3î 


114-  »  ii 
■  4S- 


Morillon,  jjj.  2^9.  407,  ^ rj.  ^4 

LLL;  141- 
Morlaix  faifi  fur  les  Vicomtes  de  Léon 
Mormohec,  femme  du  Roi  Erilpoé  , 
Morone ,  femme  du  Roi  faint  JudicaefTfi  1 8 
Morvan ,  437.  47 1. 
Morvan  Evcque  de  Vannes  ,  ÎLi,  85^ 
Morvan  Roi  des  Bretons ,  27_. 
Morvan  Comte  de  Léon  ,  UL  6^. 
De  Mnrzcllcs  ,  18a. 

De  la  Motte  ,  mn  \6i.  475.  4S 3.  4S8.  49 8 
501.  99». 

La  Motic-Achard ,  acquife  par  le  Duc  Jean  V 

De  la  Mouche  ,  143. 

Du  Moulin ,  iûi 

De  Moulins  ,  77.  41  r.  • 

Motivance  de TaBrctagne ,  87^  7^4.  749.  7g; 

77Î-77Î- 
De  M  ou  y  ,  4^. 
De  la  Mi:cc  ,  J9J.  101^. 
Munis ,  liis  de  Conan  Meriadec  ,  587, 


:8  a. 

4c<>.  De  Mufillac ,  1 89»  1  o  1  ^ . 
440. 

4SS. 


N- 


De  1  ^1  Ae! ,  S4'- 

Kamatius  Evéquc  d'Orléans ,  in. 

Nantes  .ufurjié  par  le  Roi  Ciuuire,  r7_.  dcman~ 
te'.é  par  Nominoé  ,  ^i.  ceJc  à  Erifpoé  par 
Charles  le  Chauve  ,  4$.  pri ^  p»r  les  Norman», 
44.  ^^"'Tf'*  Par  lcsAii<;ijis&  repris  par  les 
Bretons,  186.  fournis  aux  François,  73  ; .  -64. 
repris  par  les  Bretons  779. 

De  Narbonne  ,  465. 

Natanlcod ,  voycj  Aurcte-Ambroife  ,  941. 
De  Nemours  ,  187. 

Ncnnius  ou  Nintnus.Abbé  de  Bcncor  ,873. 

De  Nelle  .  is;.  »i8.  x8>. 

De  Ncvct ,  »4^.  :  ^4.  ^  r6.47^.  483.  503. 

Le  Neveu  ,  ;  3 1 .  u1'-  $3*. 

De  Neufville  ,315.  3j_8_  334.  337.  341.  342. 

344-  *4f;  LLZ;  il»-  3f  "-  4«?-5Q~ 
Nicolas  de  Bretagne  ,  lus  de  Jean  le  Roux,  ao 
Nicolas ,  dit  de  la  Grève  ,  fonde  le  C 

Cornouaillc  ,  :  ^4. 
Nigelle  Vicomte  Je  Cotcntin,  69. 
Nivard  Abbé  de  Buzai,  93. 
Noelet  ,353. 
Le  Noir ,  3  54. 

Nominoé  Gouverneur  de  Vannes ,  zj.  Lieute- 
nant Général  de  Bretagne  pour  Louis  le  De-* 
bounaire  ,  ifi.  combat  les  Normaus  dans  le 
pays  de  Léon  &  efl  vaincu  ,31.  prend  le  titre 
de  Roi ,  3_j_.  s'empare  d'une  partie  du  Comte 
Nantois ,  34.  ravage  le  pays  de  Mauge  &  le 
Maine  ,  3 y. ,  eft  défait  par  les  Normans ,  j6. 
forme  le  deTTein  de  fe  faire  farrer  Roi  de  Bre- 
tagne, 3J7-  fait,dépofer  les  Evéques  lïmonia- 
ques ,  ^y.  40.  érige  deux  nouveaux  Evêchés , 
40.  porte  la  guerre  en  France ,  &  meurt  prêt 
de  Vendôme  ,  42.  y66.  967. 

Nonncchius  Lvéquc  de  Nantes , 

Norbert  Abbé  de  l'rémontré ,  ^2: 

De  Nortburg  ,  28  j. 

Les  Normans  pillent  l'Ifle  de  Noirmoutîcr,  3  I  j 
prenoent  la  ville  de  Nantes ,  33.  ravage Ti* 
Qqqqq 
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fauge  ,  Mauge  Se  Herbauge  ,  34.  entrent  en 
Bretagne  ,  36.  ravagent  les  borâsde  ln  Loire , 
4  j.  y o.  ee.Tôht  vaincus  à  Quintambcrg ,  ^  rL 
prennent  Nantes ,  Angers  Se  Tours  ,  for- 
cent les  Bretons  à  quitter  leur  Patrie ,  j"8.  font 
défaits  par  Alain  Barbetortc  ,  ûoj  s'emparent 
de  Dol ,  62-  GfL  alîiégent  Nantes  fans  fuccès, 
61.  s'ëtablillènt  à  Dol  &  à  Rennes ,  488.  fao. 

Notices  de  l'Empire  Romain  Se  des  Provinces  , 
en  quel  temsdrclTées  ,  884.  897. 

De  la  Noue ,  j  02.  fao. 

De  Noviant ,  414.  4 J4. 

De  Noyers,  212*  2/1. 

Le  Ny,  728. 

o 

OC-ruan  ,  Mer  de  Tyrcnne  ou  la  Manche  , 
882. 

Occifmor  ou  Léon  ,  érigé  en  Evëchc  parle  Roi 

Childebcrt ,  ij, 
Oétonville,  441. 

Odron  Evêqûe  de  Léon  &  de  Nantes  ,  6±.  6l± 

Odoacre  Chef  des  Saxon» ,  12^ 

Odon  Comte  de  Chartres ,  66^  69. 

Odon  Comte  d'Orléans ,  31.  32.  • 

Os;ive  veuve  de  Charles  le  Simple ,  yo.  60. 

Oi'c  Roi  des  Anglois  Saxons ,  946". 

Oifel ,  Ifle  de  la  Seine ,  4e. 

Olaiis  Roi  des  Noriques ,  66. 

Olcan  ,  fils  de  Conan  MeriaJec  , 

Olive  ou  Odeline ,  fille  de  Hoel  Comte  de  Nan- 
tes ,  i_o  lj 

Olivier  Archevêque  de  Dol ,  t  î  5. 

Olivier  Salhafui  Evcqi'c  de  Nantes  ,  2/ j. 

Oimcn  ,  fille  du  Roi  Hoel  III.  786. 

Onven  ,  femme  d'Eudon  Comte  de  Penihievre , 
74.  âa, 

Orang-s  ,  902. 

Orai.'us  EvC-que  de  Qnimper ,  6_£.  847. 

Oidre  de  l'Hermine ,  inilituepar  le  Duc  Jean  IV. 

Or^ain  ,  femme  du  Duc  Alain  le  Grand  ,  f  6". 
D'Orgeril ,  904. 
D'Orgeflïn ,  504. 

Orfcand  EvOquc  de  Quimper  ,  Op.  847.  848. 
999- 

OlTîfmicns,  Peuples  de  rArmoriquc,  1.  3,  85-4. 

Ofls  du  Duc  Jean  IL  214. 

Ofwald  Roi  de  Nonhunibrie ,  ptfi. 

Otha  Roi  des  Anglois  Saxons  ,  946. 

Othon  Roi  de  Germanie  ,  &L, 

Oihon  Comte  de  Bourgogne  ,  239. 

Oudon ,  pris  par  S.  Louis ,  it'a. 

Ourcelai ,  334. 

OuHiard ,  499.  yoi- 

0»  in  Prince  de  Galles  ,  43  j. 

P 

PAbutoa!  ,  nom  de  S.  Tugdual  Evèquc  de 
Tréguier ,  729. 
Paincl ,  1  32. 16 j.  ijo.  172.  592. 
La  Paix  piiblice  en  bretar«:ie ,  320.  J04.  Paix 

fourrée  de  Chartres  ,  444. 
La  Pallieie  ,  501.  ÏQJ. 
Pâlot ,  3  30. 

Du  Pan  ou  l'aon  ,  504.  $1$.  54t.  toi4. 


»iJ3 

Papegault,  4^. 

Paraclet ,  Abbaye  de  Champagne  fondée  par 

Abaillard ,  oj. 
Du  Parc ,  i&n*  3^-  34*»  Î4Î- 407. 4S<-  4*î- 

De  Pargar  ,  3^5.  406. 
Le  Parifi ,  129.  144.,  1015. 
Parlcmens  généraux  ,  i_t_2  ?t8-  Voyt\  Euts. 
Partage  de  la  Bretagne  entre  les  Comtes  de  Ren- 
nes &  de  Vannes ,  S4- 
Partenat  donné  au  Connétable  de  Richemont , 


SQ4.  cédc  à  Pierre  de  Bretagne  L 
Pal  quai  re  Evëque  de  Nantes .  n. 
Palquitcn  Comte  de  Vannes ,  4^.  eft  fait  prifoti- 
nicr  par  les  Normans ,  4^.  traite  à  Compicgne 
avec  Charles  le  Chauve  ,  50.  <  3.  ^4.  %  5. 
Pafquiten  fils  d'Alain  le  Grand , 
Pafloureaux  j  leur  Hilloire  ,  188. 
Paterne  Evcquede  Vannes,  n.  881.  812.914. 

928. 
Patrie  ,  1 10.  99 
De  Pavilli  ,  41 1. 

Paulin  ou  Paulinien  Evèque  de  Léon  ,  619.  6  3  g. 
Pauiin  Evcque  de  Rocheller,  874. 
Payen, 335. 
Pean  ,  t  o 1 j . 

Peanda  Roi  des  Mercicns,  962. 
De  Peillac  ,  lot  5. 
Du  Pciron  ,  429.  434. 
Du  Pelle  ,  4*0. 
Le  Pelletier ,  989. 
De  Pembrok  ,  3  3 1.  340. 
De  Penhoct  ,  2S7.  290.  291.  29 % 

±l±i  ±Ui  illi  476-  478, 
49 i  494  4^6.  SQ] 


294 
47P- 


Pénitences  publiques , 
De  Pcnmarch  ,  4S  3.  487. 


S 14.  JOti. 

De  Penmur ,  i8q. 
Le  Pennée ,  1014. 

Penochcn  ou  Penbccuf  au-deObus  de  Narlies , 

734-  25  S- 
De  Peiinoyer  4^0 

Pental ,  Monallere  de  Normandie  , 

Pcnthievre ,  Comte  donné  par  le  Duc  Alain  HT. 
à  fon  frère  Eudon  ,  979.  laifi  par  Pierre  Mail- 
clerc ,  980.  donné  à  la  Comtelîe  de  la  Marche, 
l£9_.ccdé  par  le  Duc  Jean  III.  à  fon  frère  Gui, 
9Î0.  érigé  en  Duché-Pairie  ,  983. 

De  Pentliicvre ,  74.  76".  79.  8o.  82.  8?.  88.  00. 
91. 93. 9  r.  26.  98T99.  un.  1 17.  ij2.  1 34. 
1  36.  1  38.  139.  143.  15-0.  16  ç.  168.  172. 

'74-  is>?.  ioy. 

Pépin  Maire  du  Palais ,  établit  des  Comtes  en 

Bretagne  ,  2£.  s'empare  de  Vannes  ,  2_j_. 
Pépin  Roi  d'Aquitaine  ,  2£.  4_j_.  .^6. 
Pcrccval,  4^ 17.  47^. 

De  Perci ,  26f.  336.  $66.  370.  176.  379.  ^82. 

j8r.  ^97-4^- 
De  Pcrien  ,  477. 

Pcriou  ,  4j  4^6.  4^f-  47«-  47î-  477-  <oo. 
502.  }  li 

Penou,  lils  de  Benedic  Comte  de  Cornouailîe, 
849. 

Pcrpet  Archevêque  de  Totirs ,  1  2. 

Du  Perricr ,  jpfî.  407.  418.  joj.  101 5. 

De  Pellivien  ,  280.  12  1 . 

Pcicone ,  liile  de  Conan  Mcriadec  ,587. 


d.b 
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Philippe,  J79- 

Philippe  Archevêque  de  lioursres ,  i  t;o. 

Philippe  de  CWiquis  Archevêque  de  Tours,  511. 

Philippe  de  Colpean  Evêque  de  Nante;. ,  :  cW. 

Pliilippc  L  Roi  de  France  oblige  le»  Normaiis  à 
lever  !e  fît  s»c  de  Dol ,  t_9_. 

Philippe  Augulle  Roi  de  France  ,114.  1  1  9.  1  z  3. 
1 51.  141.  Mr. 

Philippe  le  Bel ,  Roy  de  France  ,232. 

Philippe  de  Valois ,  Roy  de  France  ,  238.  fait  ad- 
juger le  Duché  de  Bretagne  a  Charles  rie  Blois  , 
349.  vient  en  Bretagne.où  il  traite  avec  Edouard, 
Roy  d'Angleterre ,  267.  fait  trancher  la  tête  i 
quelques  Bretons  ,  268.  la  mort ,  275, . 

Philippe  Comte  de  Boulogne  ,  IJ3.  1  ^7.  1 65. 
idc. 

Philippe  Comte  de  Poitiers  ,  231.  233. 

Philippe  Roy  de  Navarre  ,  230. 

Philippe  d'Orléans  ,  Comte  de  V  alois,  242. 

Philippe  Comte  d  Evrcux, 

Philippe  Comte  d'Artois,  tn^,.  230.  417. 

Philippe  Duc  de  Bourgogne ,  307. 432. 

Philippe  de  Bourgogne  ,  Comte  de  Nevers ,  447 . 

Philippe  de  Bar ,  neveu  du  Duc  de  Bourgogne  , 

Pinla  fœur  de  faim  Vignier ,  677. 
Picaud  ,  3f7.  996. 

Les  Picles ,  peuples  de  l'Ifle  de  Bretagne ,  7.  10, 
Picdru,  cUL 

Pierre  Roger  Archevêque  de  Sens ,  240. 

Pierre  Archevêque  de  Cantorbcri,  27 1. 

Pierre  de  Dinan  ,  Evêque  di.  Rennes  ,  12g.  132. 

Pierre  Evêque  de  Tréguier  ,236.  c  1 2.  f  1 8 . 

Pierre  Evêque  de  faint  Malo  ,117- 

Pierre  Evêque  de  Baycux ,  3yi. 

Pierre  des  Prés,  Evêque  ce  Frclcatî ,  207. 

Pierre  des  Roches,  Evêque  de  Vinchtllré ,  166. 

Pierre  le  Vénérable  ,  Abbé  de  Clugr.i ,  ^j. 

Pierre  de  Dreux  époufe  Alix  de  lir<.t«gne  ,  Si  fait 
hommage  lige  au  Roy  de  France ,  1  38.  fon  ca- 
ractère,140.  Il  fortifie  Nantes  centre  Je.nn  is^ns- 
Tcrre,i4i.  travaille  a  abaifïcr  la  Alaiion  rie  I\n- 
thievre,  143.  cil  excommunié  par  l  Evêque  de 
Nantes,  147.  fc  croife  contre  les  Albigeois,  148. 
traite  avec  1  Evêque  de  Nantes ,  14^  .  le  brouille 
avec  les  Barons ,  ico.  défait  les  ennemis  à  Chi.- 
teaubrient ,  1  y»,  luit  le  Roy  de  France  dans  ta 
guerre  de  Poitou,  1  y  L.  afflige  &  prend  ChatLm- 
ceau,if2-.  iy  3.  s'abfentc  du  Sacre  de  Louis  IX. 
15-4.  efl  excommunié  par  l'Evêque  ce  Rennes  , 
Tjy.  perfécute  leClergé  de  Bretagne.i  yy.fait  la 
guerre  aux  Anglois  dans  le  Poitou  ,  iy6.  entre 
dans  la  Ligue  des  Barons  contre  le  Roy,  I  C7. 
demande  pjrrdon  au  Roy,  &  1'obtii.nt ,  ici:, 
palfe  en  Angleterre  pour  y  demander  du  fucoors , 
iyo.  ell  privé  de  tous  les  avantages  qu'il  avoii 
obtenus  par  le  Traité  de  Vendôme  ,  i(ia.  fait 
hommage  au  Roy  d  Angleterre ,  Ôc  le  reçoit  dat  s 
fes  Etats ,  irî  1.  fe  réconcilie  avec  fon  Clergé  , 
t6i.  eft  déchû  du  Bail  de  Bretagne,  s  em- 
pare de  Vitré ,  Fougères  &  autres  places  ,103. 
recouvre  S.  Aubin  du  Cormier,  qu'il  avoit  donné 
en  otage  ,  16 y.  traite  avec  le  Roy  de  France  , 
1  66.  perd  le  Comté  de  Richcmont ,  oc 

fait  la  guerre  aux  Anglois ,  107.  ell  réduit  à  fon 
premier  titre  par  la  majorité  dêlon  fils ,  170.  eft 
déclaré  Chef  de  la  Crodade  pr  le  Pape,  171. 


17£:  l7âi  négocie  la  Prix  du  Comte  de  la  ALr- 
cheavec  le  Roy  S.  Louis ,  177.  fck  la  guerre 
aux  Anglois  fur' mer,  1-0.  fe  ligue  avec  lès  Ba- 
rons contre  le  Clergé  .  ibi.  prend  une  llccr.de 
fois  la  Cioix  ,  Si  cfl  bleffé  à  la  bataille  de  h  .Mjf- 
foLire ,  1 84.  iftfi.  meurt  en  revenant  de  la  Terre 
Sainte,  187.  380.  pourquoi  dit  Mauckrc  ?  1,93. 

Pierre  Comted  A~tençon  ,  1 36.  1  <„  o.  19  y. 

Pierre  le  Cruel,  Roy  de  Csltillc  ,  321.  323.  32c. 
328.  320. 

Pierre  dé  Bretagne  Comte  de  Léon,  fils  du  Duc 

Jean  le  Roux ,  103.  1  0 y. 
Pierre  de  Bretagne ,  fils  du  Duc  Artur  IL  204, 

2Q0.  T  1 1.  22'J. 

Pierre  Duc  de  Bourbon ,  26*7. 
Pierre  de  Navarre  ,  Cointt  de  Mort  ai  n  , 
44p. 

Pierre  de  Bretagne,  Comte  de  Guîngamp  , 
;o4.  ;io.  ji3.£2S.  X20.  e_3_i_.  ;3S. 
C42. 

Pierre  de  Lune ,  dit  Benoît  XIII.  46*8. 
Pierre  l'Hcrrr.ite  prêche  la  Croifade  ,  S  2. 
Pierre  Flotte,  Chancelier  de  France,  218. 
De  Pierreforr ,  308. 
Pinc7on  ,  167.  S  02. 
De  la  Pipe ,  293. 
Piquelier,  2?  y. 
Piritnt ,  481". 

Plaintes  des  liarons  de  France  contre  le  CL rgé  , 


12^ 

SVJ- 


If  3. 160. 

Delà  Planche, 


1U 


Plancoct  pris  SZraTc"  par  le  Duc  Jean  I V.  438. 
De Pledran  ,  3?;.  $±6.  3 $7.  367. 
Plelan  ,  Palais  du  Roy  Salomon ,  r  L. 
Flefinton  ,  aRo. 

L-î  PlefhVGucrif  brûlé  par  les  troupes  du  Duc  d'A- 

lencon  ,  CX  c. 
Du  Plcffis  ,  1  34.  230.  234.  2 go.  1012. 
Plocrmcl.SVigncuric  pritendue  pr  Pierre  deCracn, 

2  12.  Prile  par  les  Anglois ,  26 J. 
De  Plocuc,  ro3. 
De  Plouer ,  219. 

Ploufragan  ,  ParoilTc  du  Dicccfe  de  S.  Bi  icuc  ,  fen 
origine ,  £. 

Plouvcnor ,  ou  Louvcnan ,  Prince  Breton ,  843. 
Plufragan,  1012. 

Pluie  de  fang  dans  le  Diocèfë  de  Dol ,  ior. 
De  Plumaudan ,  460. 

DcPlufcalec,  344.  34;.  393.  4^Q-  47*»  4P2* 

cci.  C02.  fi  r.  y  39.  1014.  uaif. 
Plurolité  de  Bénéfices  interdite  aux  Clercs ,  193. 
De  Pluvcno , 
Pocaire,  fop. 

De  Poitiers ,  24c.  26"S.  308. 
De  Poiz ,  3o£. 
De  la  Pôle ,  401. 
De  Polignac ,  416. 

Du  Pont ,  nû,  1} i.  1^4.  260.        30;.  32g. 

310.  311.  34Q-  ?ff-  !1°-9S>2-  ,  . 

PontâHi  "ÏÏTmné  à  Pierre  Mauclerc ,  1 38.  cedé  1 

Alix  de  lîrc-agne,  ComtefTc  de  S.  Paul ,  190. 
De  Pontblanc ,  274.  2S0. 
De  Pontbricnt ,  434.  coi. 
Pon-callec,  Terre  donnée  au  Sire  de  Dcnal ,  342. 
De  Pontchâtcau  ,  92. 1 32.  1  37.  148.  i«?2. 


Du  Punt-l'Abbé  ,  i<5r. 


246.  2/4.  2JÇ 
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Pu  Pontglou ,  500. 

Pontoifc  furpris  parTe  General  Talbot ,  J27; 
Pontorfon  .cquis  par  le  Roy  faim  Louis,  16 J.  pris 

par  le  Connétable  de  Richcmont ,  4518.  fortifié 

par  le  Duc  Jean  V.  4pp. 
Du  Plontplancoer ,  260. 
Du  Pontrouaud ,  1012. 

Pontricu ,  Terre  donnée  à  Gui  de  Bretagne ,  234. 

Pontual ,  471. 

De  Pons ,  176.  178.  340. 

Le  Porc,  rot.  co6, 

Porhoet ,  Comté ,  117.  226. 

De  Porhoet ,  7°.  72.  j6.  2j_.  8.2,  00.  9 2. 9  5 .  99. 

107.  ilCxii?-  1  >4  }ll-  91S-!)l6-9n- 
Pornit  acquis  païjlc  Duc  Jean  V.  Jifi, 
PortcbcuF,  2^7-  2<>f. 
Portkoé  Prince  Breton,  2JÎ» 
Le  Potier,  992. 
Poucin,  992, 

Poucncé  afliégé  par  le  Duc  Conan  IL       pris  par 

les  Bretons ,  364. 
De  Pouencé,  1  £2. 174.  21--  219. 
De  Pouez  ,483.  {-04. 
Poulart,  ^Hn.  a«i. 
De  Poulmic ,  48 1 . 47  g.  45»  8. 
De  Praels ,  992. 
La  Prague  rie ,  f  33j 

Pratcllc ,  femme  du  Roy  Hocl  III.  22»  784. 

De  Preauville,  231. 

De  Preaux ,  992. 

Preczart ,  482.  4 ï,6. 

Prcg<.nt ,  497.  f  1  3.  f  14.  ci 8» 

Prtla;i ,  y  3 r .  f  36.  des  Prés ,  2*77. 

Prélidens  de  Brttagnc,  494.  J3_fL 

De  Prefle ,  321. 

De  Prellî  ,271. 

Le  Prévoit,  LfilL  280.  331.  5-04.  J42. 
De  Prie  ,  30  S.  £04. 

Prières ,  Abbaye  fendée  par  le  Duc  Jean  le  Roux, 
189. 

Prieur ,  318.  34f. 

Un  Prince  Souverain  ne  peut  fe  foumettre  A  un  au- 
tre Souverain  fans  le  confentemeru  de  les  Sujets , 
14;. 

Procureurs  G^péraux  de  Bretagne,  4351.  482. 
Proftlon  ,  Comtcflc  de  V  annes ,  f  f . 
DuPui,  3C3. 
Du  Pui-Garnier,  1012. 

Pyrates  Hibernois ,  qui  ravagent  les  côtes  de  l'Ar- 
morique,  £, 

Q 


D 


E  Qucbriac ,  i<Î£.  nu  JO^ 
De  Quedillac  ,  269.  J41. 
De  Quclen ,  3J7.  364.  C41.  1010, 
Du  Quelencc ,  4^  3. 
De  Qucnecan ,  282. 
De  Quenfon ,  26"f. 
Querct,  24  c. 
De  Quercbert,  2|<L 

Quimpcr ,  Cité  érigée  en  Evêché  par  le  Comte 

Grallon,  8_,  634.  89  r.  896. 
De  Ouincé  ,  2  SI 

De  Quintin ,  27c.  276'.  308.  393.  35)8.  41 1. 

^.18.  432.  484.  1014. 
£uinac  t-vèque  de  Nantes,  73.  74» 


R. 


R.  Abin ,  ^  if. 
Rabutual  ou  S.  Tudgual ,  Evêque  de  Tréguicr , 
72p. 

Radual  ou  Hocl  L  Roy  de  Bretagne  ,  714. 
Ragcnolde  Chef  des  Normans  de  la  Loire,  S  9- 
Riignacaire  Rov  de  Cambrai ,  14.  93 1. 
Ragutnel ,  219".  223.  ifiû.  294.  335".  346*.  357. 


37Q- 

402*  418. 
122.  roi. 


j86~.  121;  311: 
±l±i  HÉi  ±2âi 


Ma 


Raimond  Comte  de  Touloufc ,  1 37.  148. 


Monaflére  de  Redon ,  30. 


±1±  4P 
101  3  _ 

Te,  137. 

Rainaud  Evêque  de  Quimper,  iof.  1 
De  Raincfort ,  728. 
De  Raincval ,  34s-.  379. 402. 
De  Raineville ,  ^11. 
Rainier  Comte  de  Mauge ,  j^.  3_£. 
De  Rais ,  2°.  22.  132.  1  34.  227.  271.  276. 
300.  310.  ?i  1.  3 34.  387.  4^ 6.  foi.  ;o(j. 

JO8.  f2Q.  f27»  C28.  JJf. 

Ramart,  992. 
De  Rambures ,  4? o. 
De  la  Ramée ,  ^07. 
De  Rameûon ,  497. 
Rande ,  992. 

Ranuphe  Comte  de  Chefler,  91.  fj.  119.  I2Q» 

i^ll.  124.  143.  163.  164. 
Raoul ,  417. 

Raoul  Archevêque  de  Tours ,  £c  8  r. 

Raoul  de  TréaJ ,  Evêque  de  Rennes ,  12.6.  2711 

Raoul  Evêque  de  S.  Brieuc ,  191.  240. 

Raoul  Evêque  de  Tréguicr ,  94. 

Raoul ,  Roy  de  France ,  f  9.  6a 

Raoul  de  la  Fultaic,  Difciple  de  Robert  d'Arbrif- 

fel ,  99 1 . 
Rataud,  1012.1^13. 
Ratuili  Fondateur  du  m 
De  Ravenfcr ,  342. 
De  Rcboft ,  492. 
Le  Rebours ,  101  r. 

Réconciliation  de  l'Eglife  de  Nantes,  j^.  de  ceJle 
de  Redon ,  22. 

Redon ,  Abbaye  fondée  par  S.  Convoion ,  22.  ref- 
peéléc  par  les  Normans ,  44.  ruinée  parles  mê^ 
mes ,  p.  protogée  par  lc~Dûc  Jean  IL  21 1. 

Réduction  de  Paris  ,  f  2  y. 

Réformation  des  Monnoycs  par  Louis  Hutin,  232. 

Regalis  Evêque  de  Vannes ,  21.  776. 

Régale  des  Eglifes  de  Bretagne  prétendue  par  le* 

Ducs  ,  16a.  194.  197.  23  2. 
Régie  de  S.  Benoit  établie  en  Bretagne ,  27. 
Règlement  pour  les  troupes ,  r 
Régnier  Evêque  de  Vannes ,  3_o. 
Reith  ou  Hoel  L  Roy  de  Bretagne,  713. 
Le  Relcc ,  Abbaye  fondée  par  les  Comtes  de  Léon; 

S>4- 

La  Religion  Chrétienne  établie  dans  l'Armortque  ; 

86-3. 

Renac  Seigneurie  donnée  à  divers perfonnes,  483. 
Renard ,  478. 

Renaud  Archevêque  de  Tours ,  219. 
Renaud  Evêque  de  Paris  ,  187. 
Renaud  Archevêque  de  Reims,  co8. 
Renaud  Evêque  d'Alet ,  8fl. 
ftenaud  Comte  d'Hcrbauge ,  31, 

Renaud 
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R  enaud  Comte  de  Poitiers  &  de  Nantes ,  32.35. 

Renaud  lits  de  Robert  le  bourguignon ,  74, 

Renaud  Comte  de  Boulogne  ,141. 

Renaud  Difciple  de  Robert  d'Arbrifid ,  ppi; 

Rencc  ,  rivière  du  pays  d'Aler ,  6. 

Rend  d'Anjou,  Duc  de  Bar,  $26. 

Renguilide,  fille  du  Roy  Salomon  I.  IO.  62  f. 

Rennes ,  ufurpé  par  le  Roy  Clotaire,  17.  démante- 
lé par  Nominoé ,  42.  cédé  à  Erifpoc  par  Charles 
le  Chauve, 43.  augmenté  par  les  teins  du  Conné- 
table de  Richemont, 488.  ville  capitale  de  laCor- 
nouaille  ou  Bretagne,  636.  8yi.  foumife  aux 
François  ,  73;.  764.  reprife  par  les  Bretons , 
781. 

Renaud  de  Chartres ,  Archevêque  de  Reims ,  737. 
Repcfort ,  280. 

Réfidcnce  enjointe  aux  Evêques  &  aux  Curés,l  03. 
R  effort  dts  Jurif aidions  de  Bretagne ,  3po. 
Rcftovaldus  Evéque  de  Dol,  48. 
Rcthae) ,  j/oyer  Hoel  III. 
Rcyrant ,  440. 
De  Rezai ,  200. 

Riatam  ou  Hoel  I.  Roy  de  Bretagne,  713k 
De  Rie,  37p. 
Richard,  280» 

Richard  Evéque  de  Dol ,  41  r.  42p. 
Richard  Comte  d'Auxcrre,  r8. 
Richard  I.  Duc  de  Normandie ,  62.  64.  6$". 
Richard ,  fils  naturel  de  Henri  I.  Roy  d'Angleter- 
re, fo- 

Richard  Comte  de  Poitou  ,  êe  enfuite  Roy  d'An- 
gleterre ,  1 18.  1 20.  défait  par  les  Bretons  près 
de  Carhaix,  122.  meurt  au  fitge  de  Chahis, 
123. 

Richard  II.  Roy  d'Angleterre ,  3J4. 

Richard  Comte  de  Clarc ,  1 24. 

Richard  Comte  de  Cornouaillc ,  164.  166.  173. 

Richard  Comte  d'Arondcl ,  y_  7. 403.  42  c.  426. 

Richard  deBrctagne.fils  duDucJti.nlV.4j4.466. 
cft  député  à  la  Cour  de  France,47 1 .  arrétepar  les 
Pcnthicvrcs,  473.  eft  parité  par  fon  l'arc, 
48  5.  gratifié  du  Comté  o  Eiaaipc-s,  487.  meurt 
à  Clillon ,  r  2p. 

Richard ,  frerc  de  Henri  III.  Roy  d'Angleterre, 
1  y  y. 

Richard  Maréchal  de  Normandie,  132. 

Richemont ,  Comté  en  Angleterre  donné  à  Alain 
le  Roux ,  fils  d'Eudon  ,  Comte  de  Pcnthievrc , 
70p.  confifijué  fur  Pierre  Mauclcrc ,  &  donné  à 
Richard,  Comte  de  Cornouaiile,  If 6.  167. 
reclamé  par  le  Duc  Jean  le  Roux,  17p.  181. 
échangé  avec  la  Seigneurie  d'Agcnois,  ipi» 
ip2.  rendu  au  Duc  Jean  le  Roux,  1P4.  fes  Com- 
tes, 210.  242.  donné  à  Jean  de  Gant,  2p8.  ren- 
du au  Duc  Jean  IV.  par  le  Roy  Edouard ,  342. 
faifi  pour  l'entretien  de  laDucncflcde  Bretagne  , 
382.  donné  à  la  Reine  d'Angleterre,  38p.  ren- 
du au  Duc  Jean  IV.  par  le  Roy  Richard  ,  426". 
donné  à  la  Dame  de  Baffet ,  426.  à  Raoulle  de 
Neville ,  427.  faifi  faute  d'hommage ,  44  r. 

Richcr,  31;. 

Richovin  ,  Comte  de  Nantes  ,  30. 
Ricre,  424.431. 

De  Ritux,7f.  82. p2.  1 34.228.  276.  282.  30t. 
308.  310.  311.  318.  344.  348.  3824  385-. 
$16.  jpo.  îp8.  406.  407.  420.  432.  434. 
436.  a?}-.  442.  4;o.  4/4.  i;p.  ±6;.  466. 
fume  I. 


470.  471.  475\  476.  483.  484.  45) 6.  y  op  . 

ri2.  j-ij.  yi.«r  r2o.  j-2j  yap.  1012. 
Rigfiomcr  Roy  du  Maine,  14. 
Rigual  ou  Hoel  I.  Roy  de  Bretagne,  714.  72p. 
Rugual  ou  Hoel  1 1.  Comte  de  Bretagne ,  740. 
Riguemen ,  r  1  y. 

Rigual  ou  Ruiv;  1 ,  fils  de  Hoel  1 1 1.  78  r. 
Rillé ,  Abbaye  près  Fougères ,  68.  102. 
Rimo ,  femme  de  Hoel  11.  Roy  de  Bretagne,  j  y»; 

De  Rinel,  15-3. 

Rioch  fils  de  Conan  Mériadcth  ,  y5r.  C87. 
Rioihime  ou  Riothame ,  Roy  de  Bretagne ,  643V 

66p.  voytj  Ercch. 
Riou ,  236. 

Rioval  ou  Hoel  I.  cp6.  714.  716»  px>6. 

Ritcan,  Abbé  de  Redon,  yi. 

Rivaltan,  freredu  RoyJudicael,  23.817,  831, 

Rivallon  frerc  de  Nominoé,  43. 

Rivallon  Seigneur  de  Combourg ,  7f . 

Rivelin  Comte  de  Cornouaillc ,  dit  Mur  maçon ,  oiï 

fils  de  Conan  Méridiadec,  p.  y  66.  y86. 
Rivelin  fils  du  Roy  Gralion ,  632. 
De  la  Rivière,  200.  307.  jy  1.  368.  3p2>  4OIJ 

402.  404.  414.  417.  1013.  1014. 
DeRiville,  31  r. 
R  ivod  frerc  du  Roy  Miliau ,  2y. 
Robert ,  227. 

Robert  Archevêque  de  Canrotberi ,  204. 
Robert  Archevêque  de  Rouen,  6p. 
Robert  Eveque  de  Nantes,  113.  170.  180.  ipfr, 
Robert  Eveque  de  faint  Malo,  220.  426. 
Robert  Evéquc  du  Mans ,  4p. 
Robert  Evêuue  de  Coutances ,  2  30. 
Robert  d'Arbriflel ,  83.  87.  p88. 
Robert  de  Loctenan ,  Difciple  de  Robert  d'Arbrif-: 
lel.ppi. 

Robert  le  Fort ,  Lieutenant  du  Roy  Charles  le 

Chauve ,  42.  46.  47. 
Roberr  frère  du  Roy  Eudes,  f  8. 
Robert  Duc  de  Normandie,  65.71.  Sy 
Robert  le  Bourguignon ,  Seigneur  deCraon  ,  73. 
Robert  1 1.  Duc  de  Normandie ,  fils  du  Conqué- 

rant ,  77.  82. 
Robert  de  Toifné  ,  71. 
Robert  Comte  de  Beldrae,  86.  87. 
Robert  fils  de  Henri  I.  Roy  d'Angleterre,  pi.  p8. 
Robert  Comte  de  Gloceflrc,  1  ip.  12e. 
Robert  de  Bretagne  ,  fils  du  Duc  Jean  le  Rouxj 

20p. 

Robert  de  Brus,  Roy  d'Ecofle,  237. 
Robert  Roy  de  Naples ,  244. 
Robert  fils  de  Gui  Comte  de  Flandres  ,  221.  239'f 
Robert  Comte  d'Artois  ,  frère  de  S.  Louis,  181. 
Robert  Comte  d'Artois ,  fils  de  Philippe  ,  208. 

216.  222.  23p.  240*  248*  260.  262.  263^ 

264. 

Robert  de  Vcer ,  Marquis  de  Dublin ,  3P7* 
Robert  de  Bar,  Comte  de  Marie  ,  4^8. 
De  Robicn,  pp8 
Robin ,  3py.4o6. 

De  la  Roche,  p2. 1 32. 1 34.  206.  20p.  274;  2^6»; 

280*  281.  yoy.  yi6.  C26.  £33^  pp2.  1012. 
Des  Roches,  124.  12J.  128.  130.  131.  134c 

137.  142. 

De  la  Rochebernard,  8a.  113^  1 8p.  332.  $91i 


Digitized  by  Google 


I 


n4o  TABLE  ALPt 

Li  Rccl.edcncn  rendue  à  fon  Seigneur  légitime, 
195".  donnée  à  Gui  de  Bretagne  ,  234.  affiégée 
&  priic  par  les  Anglois,  374.  reprife  par  les  Bre- 
tons ,  277.  donnée  à  Bertrand  du  Gucfclin , 
tp2.  prife  &  démantelée  ,  447. 

La  Roche- Dire,  prife  par  les  Bretons,  364. 

La  Roche-Durand ,  394. 

De  Rochcfort ,  132.  206.  209.  229.  241.  262. 
27;.  280.  286.  288.  joi.  308.  310.  311. 
316.  334.  33S.  341.  34g.  3^7.  3<î(î.  367. 

379.  384.  4OO.  40S.  C29.  pc/2. 

La  Rochcmoilan  donnée  à  Alix  de  Brctagne.Com- 
tefle  de  Vcndùme ,  3  39.  acquife  par  le  Vicom- 
te de  Rohan  ,371. 

La  Rochepcriou  prife  par  les  Anglois  26 j\ 

La  Roche-Rouflc ,  460.  475".  479. 4M. 

La  Roche -Tangui,  210. 

La  Rochc-Tcflon ,  271. 

La  Roë ,  Abbaye  fondée  par  Robert  d'Arbriflel , 
83. 

Roger  du  Hommet ,  Archevêque  de  Dol,  125. 

Roger  Evêque  de  Limoges,  278. 

Roger ,  Comte  de  Laon  ,61. 

Roger  de  Vielles  ,  Comte  de  Pontr.udcmer  ,71. 

Roger  de  Breteuil ,  Comte  d'Hcrefort ,  78. 

Roger  Prince  d'Antiodic,  88. 

Roger  de  Lafci ,  Connétable  de  Chcflre,  124. 

Rogon .  487. 

Ronan, Prieuré  dépendant  de  Marmoutic/s,o3.  Vi- 
comte de  Rohan,  96.  IOJ.  117.  122.  129. 

132.  134.  iro.  170.  173.  192.  194.  200. 

222.  24;.  2;i.  2f6.  2fj.  2f8.  26$.  269. 

27c.  276.  279.  282.  28o\  287.  288.  500. 

307.  308.  311.  318.  326.  333.  354.  340. 

341.  342.  344.  346.  3;i.  3;7.  3C9.  363. 

3<î7.  311.382.  38J.  386.  388.  392.  393. 

398.  400.  401.  402.  404.  408.  418.  420. 

423.  426.  429.  401.  402.  439.  440.442. 

444.  4;8.  4J9.  463.  47 r.  478.  479-  4^. 

484.  493.  497.  496.  408.  ro2.  ;o3.  512. 

JTï-  S1]'  S-*-  97T-  1012.  ioij. 

Roiandrech  Princclfe  de  Bretagne ,  r  r.  843.  846. 

97S> 

RoianteUnc  Vicomteuc ,  70. 
Rolland,  329.  397. 

Rolland  Archevêque  de  Dol ,  Si.  98.  I2(î. 
Rollond  Chef  des  Normans  de  la  Seine,  57.  fp. 
9^9. 

Les  Romains  chaffés  de  l'Armoriquc , 
Rondcl,  16  f. 
De  Roquebertin,  328 
DcRos,  92.  2<5c.  34e.  5-02. 
Rofcclin  Maître  de  Pierre  Abaillard,  96*. 
De  Rofccrf ,  460.  riô.  rj6.  1014. 
Rofcillc  femme  d'Alain  Bsrbetorte ,  61.  62. 
La  Rofere  ,  Maifon  Ducale  ,  26  c. 
Le  Rofct ,  Aumôncric  fondée  par  le  Duc  Artur  IL 
229. 

DeRofmadcc,  260.319.  yo2.  1001. 

De  Rofnivinen,  719.  724. 

Relpordern  donné  à  Jean,  birard  de  Bretagne,24  r\ 

Donné  à  Jeanne  de  Rais ,  587. 
DeRoftrcnen,  171.  19c.  209.  2J$.  276".  279. 

346.  3f7.  303.  400.  402.  420.  432.  493. 

49  ?•  -i-9'J-  S°°-  S°7-  Jo8.  Jio.  J20. 

5-24.  $26.  ho.  S1t-99S- 
Rotrou  Coqjte  de  Mortagnc ,  1 60. 


ABF.TIQUE,  ti4i 

Rouaud  Evêquc  de  V.mnw,  9  e.1  ^*%«^ 
Rouan  de  Bretagne,  fils  du  Duc  François  I.  £34* 
De  Rougé  ,  132.  206.  209.  246.  276'.  282. 
286.  2y8. 

De  la  Rouraie ,  72.  PSf*^ 
Rouflel  ou  Rouxet ,  280.  481.  **£2SÎ' 
RofTelec,  222.  231.  280.  281. 
Rouflin,  cir. 

Routes  des  Romsins  dans  l'Armorique,  8ci5. 
Routiers  ,  troupes  vivant  de  pillage,  1 10. 
Le  Roux  ,341.  544.  379. 
Rouxcau  ,232. 

Royaume ,  lignification  de  terme ,  671.  762. 

De  Roye,  3x2.41;.  42  c. 

Rudalt  Comte  de  Vannes,  j 6. 

De  Rue,  3C6. 

De  la  Rue ,  470. 

De  la  Ruelle,  992. 

Rucllcnt,  992. 

Ruflîer,  419.  1012. 

Ruffin ,  992. 

De  Rurllu  ,231. 

De  Ruiilé ,  344. 

Ruis ,  449. 

Run  ou  Rimo ,  fils  de  Maglocunus ,  Roy  des  Ven- 

dotes,  960. 
Rvras  ou  Rivas ,  fils  du  Roy  Hocl  1 1 1.  78  r. 

s. 

D  E  Sacqueville,  30c.  307.45-4. 
De  Sadington  ,271. 
Le  Sage ,  472.  478. 

Sain ,  Ifle  de  la  côte  de  Cornouaille,  874. 
De  Saint  Aignan,  10 12. 

Saint  Amahcl  ou  Tiarmael ,  Evêque  de  Dol,  S 17. 

Saint  Amant,  Evêquc  de  Rennes,  932. 

Saint  Amateur,  Evcquc  d'Auxerre ,  919. 

Saint  André ,  Monaftérc  de  la  ville  de  Nantes  don- 
né à  Foucher ,  Evêquc  de  ce  lieu ,  j5. 

De  Saint  André,  390.  392.  406. 

Saint  Apotemc  ,  Evêque  de  Chartres,  42. 

Saint  Armel,  Solitaire  au  Pays  de  Rennes,  734. 
protégé  par  le  Comte  Judual ,  7  rr. 

Srint  Aubin  d'Angers ,  Monaftérc  donné  à  Salomon 
par  Charles  le  Chauve",  47. 

Saint  Aubin  des  Bois,  Abbaye  fondée  par  Gcorrrot, 
Comte  de  Lamballe ,  95-. 

Saint  Aubin  du  Cormier,  ville  bâtie  par  Pierre  Mau- 
clcrc ,  1  j  1.  brûlée  par  les  François ,  2  r  r. 

De  Saint  Aubin,  yir. 

De  Saint  Brice ,  992. 

Saint  Bricuc ,  Difciplc  de  S.  Germain  de  Paris  ,  bâ- 
tit un  Monaftére  avec  la  perrr.ifiîon  du  Rov  Hocl 
II.  717.  763.  Ion  corps  tranfporté  à  S.  Serge, 
43.  fon  Monaftcrc  changé  en  Evêché ,  40. 967. 

Saint  Budoch  ou  Dcroch  ,  Evêquc  de  Dol,  768. 
778.  fils  du  Comte  Judual,  22. 

Saint  Clair  Evêque  de  Nantes  ,  863. 

Saint  Clément  de  Nantes ,  Monaflére de  filles  ,  36. 

Saint  Colomban ,  chafl'é  des  Etats  du  Roy  Théo- 
doric ,  le  retire  à  Nantes ,  d'où  il  va  en  Italie , 
779- 

Saint  Convoion  fonde  le  Monaftcre  de  Redon,  29. 
30. 

Siint  Corcntin ,  Evêque  de  Quimpcr  ,  ?.  89 y. 
899. 


Digitized  by  Google 


DES  NOMS  PROPRE 

S.-inte  Croix  de  Guingamp ,  Abbaye  au  Diocifc  de 

1 1  eruiier  ,  102. 
S;:int  Cvr,  Eglife  de  Nantes  fondée  par  Budic,  Roy 

de  Bretagne,  14.  692. 
S-int  Denis  ville  de  France  prife  par  les  Bretons, 

449-  ;2j. 

De  Seine  Denis ,  48 j. 

De  S.iint  Dcnoual ,  1 004. 

S«inr  Dubrice  ,  Evéque  de  Landaf  &  de  Kcrlcon , 

Saint  Elcuthcrrc  Evoque  de  Tournai  ,931. 
Saint  Eloi  Evéque  de  Noyon  ,  envoyé  en  Breta- 
gne ,  2J. 

Siint  Etienne  de  Mallemont  acquis  par  le  Duc 
Jean  V.  C28.  | 

De  Saint  Etienne  ,992. 

Sainte  Euriellc ,  fille  diiRoi  Hoel  III.  786. 

Saint  Eufebe  Confefleur ,  révéré  à  Senlis,  683. 

Saint  Florent  de  Glonne,  Abbaye  du  pays  de 
Mange,  44. 

Saint  Georges  ,  Abbaye  fondée  par  Alain  III. 
bridée  par  le  Duc  Geoflroi  II.  1 16. 

De  S;:int  Gcoigcs  ,  460. 

Saint  Germain  Evéque  d'Auxerre  ,  négocie  la 
paix  entre  les  Alain*  &  les  Armoriquams  ,11. 
918. 

Saint  Giîdas  Albanien  ,  fils  du  Roi  Conan  ,  874. 

Saint  Giklas,  ditleSage  ,  5f  875. 

De  Saint  Gilles,  25). 287.  ji  j.  ji8.  365.471. 

4S9  4f  î  ?0<J-  IO,4- 

Saint  G  >neri  Solitaire  ,  830. 

Saint  Goneznon  Evéque,  830. 

De  Saint  Gone/nou  ,  344. 

Saint  Guenau  ,  G'icnacl  ou  GuencI  ,  Abbc  de 
Lande venech.  .  7  1 7.  89s. 

Saint  Guillaume  Evéque  de  S  Rrieuc ,  168. 

Saint  Guingaloii  fils  de  Fracan  &  Abbé  de  Lan- 
de venech  ,9.  to.  893. 

Saint  Guthiem  Solitaire  de  Groîc  ,  69. 

Saùu  Hermeland  Abbé  du  Monaflére  d'Aindie, 

De  Saint  Hilaire  ,  1 10.  99Î. 

Saint  H.itut  ,  lils  de  l'.ican  &  difciple  de  S  Ger- 
main d'Auxerre  ,  10.  6 2  5. 

Saint  Jagu ,  frère  de  S.  Guingalois.  10.  S9 3. 

Saint  Jan-.es  de  Beuvron  bâti  par  Guillaume  le 
Bâtard  ,7^.  brûlé  par  Raoul  de  Fougères  1 1  r . 
cédé  au  Roi  S.  Louis  par  Mauclcrc  ,  167. 
donné  au  Duc  de  Bretagne  ,  a3$.aflîégc  en 
vain  par  le  Connétable  de  Ricliemont ,  498. 
Saint  Jean-des-Prcs ,  Abbaye  fondée  par  les 
Comtes  de  Porhoe: ,  102. 

De  Saint  Jeun  ,  86.  2 14 

Saint  Joire  ou  judoc  ,  fils  du  Roi  Hoel  III.  22. 
78V  8î  1. 

Saint  Jufl  ou  Jullin  Evéque  de  Rennes  ,933. 
Saint  Jultuk  ,  8  50. 

Saint  Ki  bius,  lils  du  Roi  Salomon  I.  625, 

Saint  Kincdc,  lils  de  Dionot  ,  14. 

Saint  Landouenne  ou  Loevc  Reine  des  Armori- 

quains  ,  62  :. 
Sain  I.eonore  ou  Lunaire  Evéque  Regionairc  , 

lils  de  Rtoval ,  is.728.  7*9.963. 
De  Saint  Lis  ,  395. 

S.iii.t  Louis  Roiuc  IranccmcurtàCaitagc,  196. 
S  iint  Loup  Lvccjue  de  Troyes ,  11. 
Saint  Loup,  2.3. 


:  ET  DÈS  MAÏIERËS.  H4J 

Saint  Maglorrc  Evéque  de  Dol  ,  42.  773.  fort 

corps  cil  tranfporte  de  Gcrzai  J  Dinan ,  974 1 
Sa  ni  Maixent  Abbc  ;  diverfes  tranHatioiudelort 

corps,  <,  1.  <8. 
Saint-Malo  Evéque  d'Alet,  1  ^.  perfécuté  par  le 

Roi  Hoel  II.  712.  739.  meurt  à  Xaintes,  822. 
Saint-Malo  ,  ville  fondée  par  Jean  de  la  Grille  , 

99».  donnée  au  Roi  Charles  VI.  4*0.  rendue 

au  Duc  Jean  V.  4*9. 
Saint  Marcellin  Pape  ;  fon  corps  tranfporté  à 

Redon,  39. 
Saint  Martin  Evéque  de  Tours;  fa  mort  ,883. 
Saint  Mathieu  ou  M.ihé  ,  Abbaye  fondée  par  S. 

Tangui  ,62t.  pillée  par  les  Anglois ,  2 1  (5.  les 

Reliques  de  cet  Apétre  tranfportée  d'Egypte 

en  Bretagne  ,  10.  619. 
Saint  Maurice  Abbé  de  Carnoct ,  109. 
Saint  Medard  Evéque  de  Tournai ,  y  3  1. 
Saint  Melainc  Evéque  de  Rennes,  680.  932. 

fon  Monailére  réparé  par  le  Roi  Salomon  IL 

Saint  Melair  ou  Mcloir,  fils  de  Mcliau  Roi  de 

Bretagne,  2 \. 
Saint  Mclmon  Evéque  d'AIct  ,822. 
Saint  Méen  Abfxr  ;  tranfl.uion  de  fes  Reliques  , 

rctabiiflemeiu  de  fon  Monaflére  ,  26.  6  J». 
Saint  Michel  du  Mont  ;  fa  fondation  ,  64. 
Saint  Michel  du  Champ  ,  fondé  par  le  Duc  Jean 

IV.  386. 

Saint  Mo.ich  patron  d'une  ParoilTcde  Dol  ,817. 
Saint  Modérait  ou  Moian  Evéque  de  Rennes 

817.830.953. 
Sainte  Niunocli  ;  fon  Monaflére  fondé  par  Erccli 

il. 

De  Saint  Nouan,  1012. 

Saint  Oudocée  Evéque  de  Landaf ,  fils  de  Budic 

Roi  de  Bretagne,  14.  691.706. 
Saint  Paterne  Evéque  de  Vannes  ,  dit  Tathéc  , 

Saint  Paterne  Evéque  d'Avra  iclics ,  934. 
S.  Patrice  Apôtre  d'Hibernie  ,8.     1.  ^ S  3.  880. 
Saint  Paul  Aurelicn  premier  Evéque  de  Léon , 
.'4-7'7- 

De  Saint  Paul ,  345  355.  397.  joo. 
De  Saint  Pere  ,  24V  282.  321.  392. 
Saint  Pcrpet  Archevêque  de  Tours  ,928. 
Saint  Philibert  Abbé  j  fon  corps  efl  tranfporté  en 

Bourgogne  ,31.  Ion  Monaflére  brûle  par  les 

Normans  ,3^. 
De  Saint  Pierre  ,  84. 5 1 5. 
De  Saint  Pou,  48  <.  4,86.  493.  j  1 1.  ioij; 
De  Saint  Py  ,  416. 
Saint  Rion  ,  ou  Beauport ,  1  38. 
Saint  Rioch  difciple  de  S.  Guingalois ,  670. 
SaintSamfotl  Evéque  de  Dol,  1  6.  75  3.948.  963. 
Saint  Serge  ,  Monaflére  d'Angers  dépendant  du 

Roi  Enfpoc,  43.  donné  à  l'Evéquc  d'Angers 

par  ic  Duc  Alain  I.  j  6. 
Saint  Siginon ,  Ferre  donnée  à  S.  Georges  de 

Rennes  ,70. 
De  Saint  Simon  ,  CI7.  C20.  C/23.  5-41. 
Saint  Sulpkc  ,  Abbaye  fondée  par  Raoul  de  la 

Fuflaye,  83.  102.991. 
Saint  Tangui  Abbé  de  S.  Mahc  ,621. 
Saint  Tcliave  Evéque  de  Landaf,  16. 704/9jJV 

936. 

Saint  Tiarmahcl,  Voyti  Armand, 
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Saint  Thomas  de  Cantorberi ,  109. 
De  Saintrailles ,  J26.  J32.  J33- .  ,  „ 
Saint  TudguaL  fils  de  Hocl  l.  Roi  de  Bretagne, 

ij*,  7  20. 
"Saint  Tunave  Evéquede  Dol,  817. 
De  Saint  Venant ,  2.66. 
Saint  Vignier  ou  Fingar  ,  676. 
Saint  Vincent  Fcrricr  meurt  à  Vanne»  ,  468. 
S-iint  Winnoc  ,  fils  du  Roi  Hocl  111.  22.  78^. 

Bip. 

Saint  Yves.fon  éloge,  223. 

De  Saint  Yon  ,  *Ro. 

Salacon  Evt'que  de  Dol ,  40.  967. 

De  Salifberi  ,  267.  268.  34*.  346.  347*  3S3' 

De  Salins  ,  37p.  391» 
Saliou  ,  331. 
De  la  Salle,  318.370. 
Salmon,  487. 

Sa'omon  difciple  de  Robert  tfArbriffel ,  991. 

Sa.o.non  1.  du  nom  ,  Roi  des  Armoriquams ,  9. 
10.  618.  62+.  803. 

Salomon  II.  Roi  de  Bretagne,  22.  788. 

Salomon  111.  Roi  de  Bretagne  ,  ell  gratifie  d  un 
tiers  de  la  Bretagne  par  Charles  le  Uiauvre  , 
43.  fait  mourir  Etirpoc  fon  coulin  ,  4J.  traue 
avec  Charles  le  Chauve  ,  47.  47-  entre  dans  la 
confpiration  formée  en  Fiance  ,  4; .  naitc  avec 
les  Normans .  47-  «rit  au  Pape  en  laveur  de 
FeMnien  Evéque  de  Dol  ,  48.  traite  avec 
Charles  !e  Chauve  à  Compicgne  ,  30. envoyé 
des  prtfens  au  P^pe  Adrien,  r 2.  |omt  Charles 
le  Chauve  an  Ikge  d'Angers  ,  ; 2.  ell  traite  de 
Roi  par  ce  Prince  ,  cj.  ctt  pris  par  le»  enne- 
mis &  meurt  en  prifon  ,  5-4.968. 

Salvator  Evrqnc  d'Alct  ,  9 "4- 

SamhiJa  ou  S  mg  ban  Koi  des  A'ains ,  5-71. 5:72* 

Samfon  Archevêque  dMoik  ,  chaile  de  um  s.cge 
par  lei  Saxons  .  fe  retire  à  Dol ,  16.  17.  936. 
048.  95*0. 

DeSancerre,  162.  34Ï-  3Ï°-  3*8.  I62'  37*- 

SaiSt  Ko/de  Navarre,  169.  Roi  de  Ouille , 
228. 

Sannamc  frère  de  S.  Pauice ,  S  Vf- 
Savari  ,14;. 
De  Sauix ,  305*. 

De  Savoie,  327.  . 
Les  Saxons  établis  à  Bayeux  ,  S«o.  609.  &  dans 

la  Grand-Bretagne  ,  646. 
De  Sza.lcs,  {oi.  «,05.  5 07.  S 3 « •  5  19. 
Sceaux  uGtcs  dans  les  anciens  Actes ,  965. 
De  Scepeaux  ,  1000. 

Lc'TscotV,*  Peuple*  barbares  de  la  Grande-Bre- 

tagne  ,  7. 
Le  Scrop  ,  370. 
Sechcries  de  S.  Mahé ,  si  1 . 
Secrétaires  des  Ducs  ,390. 
De  Sempi ,  393. 

Stna,  lflc  de  Sain,  vis-à-vis  la  pointe  de  Cor- 
nouaillc ,  2. 

Sénéchaux  d'Anjou  ,  115.  128.  1  31-  Mo. 

Sénéchaux  de  Bretagne,  111.  150.  174.  971- 
de  Renne*,  1  32.  iso.  219-  390.  431.de  Nan- 
tes ,  io*.  203  de  Vannes  ,  406.  de  CornouaiU 
Je,  112.  ja8.de  Dol,  xod.de  Gocllo,44i. 
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de  Léon  ,518. 
De  Sencdavi ,  269. 
Senicur  Evêqtie  de  Dol,  8; 
De  Sens  ,  991. 
De  Serain,i70, 
De  Serein,  280. 

Serfs  allranchis  par  le  Roi  Louis  Hutin  ,  *$  1.* 
De  Sergïnes ,  183.187. 
De  S^rland ,  99*. 

Serincns  des  Barons  au  Duc  Jean  IV.  3 19» 

De  Sclmaifons,  200. 

De  Servaude ,  406. 

Servot  ,1014. 

de  Severac,  91. 

De  Se  vigne  ,433. 

De  Servon ,  1 47. 

Sibille  d'Anjou  ,  fille  de  Foulques  le  jeune  ,  91) 
Sidric  chef  des  Normans  de  la  Loire ,  44. 
Sidonius  Apollinaris  Evéquede  Clcrmont,  675. 
Sièges  d'Atcncon  par  Jean  fan>  Terre,  131.  d'An- 
cenis  parS.  Louis ,  i6ï.d'Anger»,  135  d'A- 
vignon, i)3.d'Aurai,  148.236.238.359. 
d'Avranchcs,  532^  de  Bayonne  ,  215.  de 
Beaugenci ,  507,  de  Bechcrcl  ,  300.  350. 
de  Bciéme  ,  160.  de  Bourges  4s  1.  de  Brcft  , 
£46.  346.  j?5.  393.  396.  lie  Carquefou  , 
2  5  t.  de  Carnaix  ,  248.  160.  300.de  Canha- 
gc  par  S.  Louis,  196.  de  Châteauceau ,  132. 
246.131.  478.  de  Chàteaugontier  ,  73.  de 
Cherbourg,  339.  de  Cliflbn  483.  de  Corn- 
bourg,  7j.de  Compicgne,  511. d;  C  >fne, 
489.  de  Dcrval ,  346.  de  Dinan  ,  73.  270. 
193.  31s.de  Dol,  71.79.  81.  991.de  Goy 
la  Forcit,  148.259.  de  laGravelte  503.  du 
Guarplic  ,  136.  de  Guerrandc  38.  2J&.  de 
Guingamp,  173.  477.  de  Henebjnt  ,  247. 
25  j.  160.  262.  de  Harfleur ,  457.  de  Jolie- 
lin  \  4 1 8.  de  Jugon  ,  3 1  5.  de  Lamballe  ,  4,7$. 
de  La  mian  ,  2 74.  de  Laval ,  309.  de  Lehon , 
70.  du  Luae  ,  68. 
De  M  eaux  5  jo.  de  Melun  ,  196.  de  Mirebeau , 
130.  de  Montercau  ,  527.  du  Mont  S.  Mi- 
chel ,  i  33.  49».  Je  Nantes.  13.  131.  141. 
231.  163.  346.  377.  d'Orléan»  ,  303.  du 
Perier  ,  419.  de  Pettivien  ,  301.  de  Pon- 
tivi  ,  265.  de  Pontoife  ,  338.  de  Pontorfon  , 
498,  500.  de  Pouencé  75.  5  14  de  Quimper, 
270.  272.3*6.  de  Q.iimpjrie  ,  351.  352. 
de  Rennes  ,  103.  1 16.  247.25;  26t. 
287.  de  la  Roche  aux  Moine»  >  142.  de  la 
Rochederricn  ,  277.  41 9.  de  la  Rochcperiou, 
248.  159.  dcRohan,  263.  de  Rouen  ,  133. 
de  Saint-Brieuc ,  3p.  4 1 9*  de  Saini-Celenn , 
5  1 9.  de  Saint  James  de  Beuvron  ,  498.  de 
Saint-Mahc  ,351  de  Saint-Malo  ,357. 100S. 
de  S.  Paul-de-Lcon  ,  3  ji,  de  S.  Sauveur-le- 
Vicomte  ,  3^0.  331.  352.de  Sillé  ,  <>io: 
j  3<».  de  Sion  ,  106.  de  Tarus  ,  ^41.  de  Tin- 
chebrai,  86.  de  Trongoff,  30:.  de  Troyes, 
1 59.  de  Vanne,  258.  263.  264.  265. 
Sigebert  Roi  de  Cologne  ,  14. 
Sigifmond  Roi  de  Hongrie  ,  42^. 
Sigilmond  Empereur  vient  en  France  pourPeJt- 
tinclion  du  Schifme .  46 1 .  négocie  une  Trêve , 
462. 

Sigo  Abbé  de  S.  Florent ,  74. 
Silveftre  Evèque  deR-cnne»,  82.83. 
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Silveftre  Evi'que  Je  S.  Bricn,  16  ,. 
Simon  de  f.ait^res  Evi que  de  Nantes,  187. 
Simon        •—      »'   '« 


Evoque  de  M  eaux  ,  68  j, 


Simon  de  Montfort  clvef  de  la  Croifade  contre 

les  Albigeois  ,157. 
Simonie  ufitee  en  Bretagne,  37. 
Simplice  Evêquc  de  lîourges  ,  679. 
Simplice  Evéque  d'Autun  ,  piS. 
DeSirefond  ,257. 

Soenne  ,  lilic  de  Rioval  Roi  de  Bretagne ,  1  <. 

De  Soiffons  ,162. 
De  Sonnac  ,  184. 
DeSoiigné  ,105. 
DclaSoraie,  354. 
Sorcl ,  16^. 
Sorin  ,  4}  j. 
Soùbois ,  424, 

Soulèvement  des  payfhns  contre  la  Noblefle.  Cn. 

De  Staffoit ,  afiu.  167  ip8. 48 1. 

Staliocan ,  Port  de  Mer,  1.  S 5 5. 

Stambort,  321. 

De  Strivclii.e ,  i<Ç<. 

Stromp ,  jgo. 

Subventions  impofecs  eu  Bretagne  pour  la  guerre 

de  Flandres , 
Succinio  ,  Château  bàttparlc  Duc  Jean  I.  18p. 
De  Stillbik  ,  500. 
DcSnlIi  ,  137. 

Supplice  du  Maréchal  de  Rais  ,535. 
De  Sirgeres ,  3  40. 

Surnom  commencés  &  pratiques  dans  le  onziè- 
me ficelé ,  964. 

Surannus  Evcque  de  Vannes  ,  34.  37.  38.  40. 
49.  967. 

Suferaincté  des  Ducs  de  Normandie  ,  fur  les 
Comtes  de  Re  unes  Se  de  Vannes  ,  969. 

Syagrius  Maître  delà  Milice  Romaine,  1  3. 

iynodesde  Cocilou  contre  les  Simoniaques ,  39. 
de  Redon  contre  les  mêmes,  37. de  Tours 
contre  Xominoé ,  40. 

Delà  Su*c,  465. 


Abari,  381. 
Taillart,  280. 

De.Taiilccoq,  W- 
laillefer,  101». 

Tulafius  Évêque  d'Angers ,  89R. 

De  Talbot  ,  yoo.  joî.  J05.  507.  jop.  517. 

H'- 
Talveiiic ,  3  y  4. 
Tancrete  Roi  de  Sicile  ,i!o. 
De  Tanct ,  99  j. 

langui,  bâtard  de  Bretagne  ,  510  jji.  541. 
De  Taflé  ,71 

Tatluc  ,  premier  Evcque  de  Vannes  ,  8-  881. 
83'.. 

T;«t;iac ,  Momftérc  du  pays  de  Dol  ruine  par  les 

François,  j <S.  734, 
De  Tc^rc  ,423. 
Du  Temple  ,203. 

Templiers  établis  par  Conan  III.  151.  abolis  en 

Bretagne  »  îïd. 
Du  Tenon ,  160. 
De  Ternes.  ?5<5.  357.  550. 
Tome  I. 


DeTernan  ,  jîj. 
Terres  Letiques,  jy8. 
Du  Tertre,  3^.3^.4,9. 
Teuducle  ou  Quimper ,  j  8a. 
DeTexuc,  493, 
Thepault ,  406. 

Théodoric  Roy  de  Cornouaillc,  677.  7($v 
Théodoric  fils  de  Bodic ,  Comte  de  Cornouaille  , 

I  Oi 

Théodual  ou  Docrhual ,  fils  de  Judual,  Comte  de 

Bretagne,  76p. 
Théodulphc  Comte  d'Anjou  pour  le  Roy  Gontran  , 

Thibaud  Evcque  de  Rennes ,  6$. 

Thibau  J  de  jrfalcftroir ,  Evoque  de  Quimper ,  4  ja 

Thibaud  de  Poucnc<<,  Evcque  de  Dol,  112.  2lo. 

Th.baud  de  Bretagne  ,  fils  Ju  Duc  Jeun  I.  200. 

1  hibaud  Comte  de  Blois ,  62.  63. 

Thibaud  Comte  de  Chartres ,  7r. 

1  hibaud  Comre^de  Champagne ,  1  ip.  1  f  j.  1  f  4. 

Thibaud  Rov  de  Navarre ,  172.  174.  iCf. 
Thomas,  ion. 

Thomas  fils  d'Edouard  I.  Roy  d'Angleterre,  220. 

1  homes  Comte  de  Lvncaflre,  237. 
Thomas  de  Wodeftok ,  Comte  de  Bukineham,  ?72. 
374-  ilS.  116.  î77.  382.  *  S7 

Innmas  Comte  de  \Varvic  ,  42  r. 
Thomas  Duc  de  Clarencc ,  4f2.  4/  3. 
Thomas  Connecte ,  Miflionnaire  Carme ,  ci 7. 
Thomelin ,  yoi. 

De.Thouars.  106. 107. 128.131.  134.  13J.  ij2. 

Ticrcage,  droit  fur  les  meubles  des  morts,  224. 
227. 

Du  Ticrccnt,  471.  ro2. 

Le  Tiers-Etat  admis  dans  les  aficmblées  de  la  Na- 
tion, 228. 

Tifaugc  ravagé  par  les  Normans ,  54»  renfermé 
dans  le  Comte  Nantois,  61. 

Tigridc  ou  A  gris ,  femme  de  Grallon ,  Roy  de  Bre- 
tagne, 10.  ;Sr. 

Tilleul,  château  brûlé  par  Raoul  de  Fougères; 
m. 

Tinchebrai ,  ville  de  la  baffe  Normandie ,  86. 
Tinteniac,  château  rafé  par  Henri  II.  Roy  d'An-* 

gleterre,  107. 
De  Tinteniac,  134.  ip3.  208.  210.  280.  282,' 

374.  3S;.pS2. 
De  lirvarlen  ,  4; 2. 
De  Toilhé ,  72. 
De  Tomal ,  pp2. 

De  Tonqucdcc,  ipr.  208.  fon  château  pris&ra- 

fé,  42;. 
De  Tors ,  47p. 

Tofpogia ,  lue  habitée  d'abord  par  Saint  Cuin»a-j 

lois ,  6  30. 
De  la  Touche,  477.  1014. 
De  la  Tour ,  1  ro.  206. 
De  Tournehan  ,  1 24. 

Tourncmine,  143.  208.  263.  264.  274.  376*; 
282.  30S.  rio.  311.  333.  334.  33c.  340. 
34t.  344.  34S.  3n.  ^3.  36J.  367.  378. 

387-  3.V3'  yj(i-  39$-  4l*>«  42°-  432-  478. 
4S7.  coi.  J02.  j  14.  1004.  1012.  1014. 
Tours  pris  &  rafe  par  les  Rois  Philippe  Augufte  6e 
Jean  Sans-Terre  ,131. 

Sffff 
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Trahifon  des  Pcnthicvrcs  envers  le  Duc  Jean  V. 
473- 

Trajtflum  ou  pafiage  du  Ras  ,  8? 2. 
Traités  des  Bretons  Armoriquusns  nvec  le  Roy 
Ciovis,  704.  de  Saint  Judic.ul  avec  le  Roy  Da- 
gobert ,  2  3.  de  Charles  le  Chauve  avec  lé  Roy 
lvii'poé ,  43.  &  avec  le  Roy  Salomon  ,  4 y.  47. 
yo.  De  Gifors  ,  H7.  de  Montmirail,  108.  entre 
le  Roy  Henry  II.  &  fes  enfans  ,112.  entre  Phi- 
lippe Auguftc  &  le  Roy  Richard  ,  120.  entre  le 
mime  Philippe  &  Jean  Sans-Terre ,  128.  de 
Traaut,  1  3  1.  de  Vendôme  entre  IcRryS.  Louis 
&  Pierre  Mauclerc,  ICC.  <  «,4.  entre  Thibaud  , 
Comte  de  Champagne,  &  le  Roy  S.  Louis,  170. 
nj  1 .  entre  le  Roi  de  Tunis  &  les  Croifés,  107. 
entre  la  France  6c  l'Angleterre,  2j! S.  entre 
R.nul  de  Cahours  ck  le  Roy  Jean,  275,:.  entre 
CI-arLs  de  Bicisfv  L-  Roy  Edouard  ,  282.  de 
Iîi;:ij;ni  entre  le  Régent  de  France,  &  le  Roy 
à'An;;!c;crre ,  297.  2^8.  d'Evran  entre  Char- 
les Bic.is&  Jean  de  Aîontfcrt ,  300.  deGuer- 
randc  entre  Jean  ce  Montfcrr  ck  la  Comtellb  de 
Pcnrhtevre ,  316.  cn:re  les  K»is  de  France  &  de 
Navarre  ,  3  76.  entre  le  Duc  de  Bretagne  &  tes 
Rois  d'Angleterre  ,  337.  541.  Jf6.  ,04.  ,70. 
entre  le  n.«-me  Duc  &  le  Roy  Charles  VI.  580. 
du  même  Duc  avec  les  Bourgeois  de  S.  Malo, 
5<jo.  avec  !e  Ce  r.nc  table  de  CliiTon  ,  400.  405". 


410.  41t. 


de  Winceftre  entre  le  Roy 


Charles  VI.  &  les  Princes  ligués  447.  de  Bour- 
ges entre  les  mêmes,  45:2.  de  Pouilli  le  Port 
entre  le  Dauphin  &  le  Duc  de  Bourgogne,  470. 
de  Troycs  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angle- 
terre, 472.  de  Sablé  entre  le  Dauphin  &  le  Duc 
de  Bretagne  ,  486.  du  même  Duc  avec  les  Rois 
Charles  V I.  &  Crcrle*  VIL  4# 45.  6.  entre  les 
Ducs  d'Aicnçon  ôt  de  Bretagne ,  r  1  J.  d'Arras 
tn:re  Ch-ilc;  VII.  &  U  Duc  tic  Bourgo^-ie  , 
J22.  entre  le  Duc  Jean  V.  &  le  Roy  Henri  V. 
J34.  de  Malcilroit  mire  les  Rois  de  France  fie 
d'Angleterre  .  1021. 
Tranflation  des  Corps  en  France,  j8. 
De  Treal,  371.  yj}.  40*.  411.  417.  1014. 

101  c. 
DeTrtfiti,  574.  4; 7. 

Tréeuicr  érigé  en  Evêché  par  Nominoé ,  40.  £6*7. 

De  Trehanr ,  £92. 

De  Trelcvc*,  435. 

De  Tremedern,  40*0.  403.  4S><J.  C04. 

De  Tremigon ,  3  C4.  401. 

DeTremoudcc,  417. 

DeTréfiguidi ,  1^4.  248.  254.  2Jf.  237.  2f8. 

265.  264.  26;.  270  282.  300.  3yc.  38;. 
Les  Tréfors  découverts  appartiennent  aux  Princes, 

39  h  , 
De  1  revaii ,  203. 

Trêves  entre  les  Rois  de  France  &  d'Angleterre , 
110.  ijf.  113.  21S.  245-.  277.  2b8.  55-0. 
5 y  1 .  388.  jyi.  406.  46*2.  470.  entre  le  Roy 
S.  Louis  &  Pierre  .Mauclerc,  164.  entre  lesNé'- 
gocians  Bretons  &  Anglois  ,  2 3 S.  entre  Charles 
3c  Blois  &  Jean  de  Montfort ,  28  3.  25; y.  entre 
le  Duc  Jean  IV.  Si  le  Connétable  île  Cliflon, 
410.  entre  le  Duc  Jean  V.  &  les  Rois  d'An- 
gleterre, 44c  44 4;o.  4;  r.  4<^rt.  724.  en- 
tre le  même  Eue  6c  le  Roy  de  Caftille ,  r  1 0. 

ï)c  Trêves, 
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De  Triac  ,473. 

Trifine  ,  fille  de  V  a  roc ,  Comte  de  vannes  ,  7 
De  Trignac,  4pf. 

La  Trimouillc,  391.  404.  410. 421.  42e.  43t. 

4oj>.  cco>  J03.  C04.  ro8.  jop.  ji2.  yiy. 
Les  Trinitaires  établis  en  Bretagne,  1 87. 
Trivet,  376.  3S7. 
De  Troifli,  CC4.  rt7.  C30. 
De  Tronguidi ,  280.  345. 
De  Troubleville ,  1 72. 
Trouiîel,  26S.  2jî2. 
Trouver ,  48  j. 
De  Troyes ,  4C4. 
De  Tubcrvillc  ,  21  y. 
Turpin,  143. 
Tybotot  »  2 1 4. 

Tyfci ,  fils  du  Roy  Budic ,  &  honoré  comme  mar- 
tyr à  Pcnnalun  ,14.  706. 

v- 

D  U  Val ,  470.  48  }. 
De  Valence,  218.  3 70. 
Valentin  ,  280. 

Valcntine  de  Milan  ,  Duchcffc  d'Orléans,  416. 
442.  444. 

Valganus  Prince  des  Bretons  Infulaires ,  94p. 
De  Validire  ,  c  1 8. 
De  Valois  ,308. 

De  Vandcl ,  287.  439.  5-03.  C27.  C4r. 

Vannes,  Cité  érigée  en  Evêché  par  Caradoc  ,  8. 
ufurpée  par  le  Roy  Clotairc ,  1 7.  prife  par  Pé- 
pin ,  Maire  du  Palais ,  2;.  afliégée  &  prife  par 
les  Anglois ,  277. 

De  Vannes  ,  408.  5  *7« 

De  Virainbon  s  2  9  •  S 1 7« 

De  la  Varc  , 

De  Vaienciere  ,415. 

De  Varenne,  78. 165. 

La  Varenne  ,  s  19. 

De  Vaucouleur ,  300. 

De  Vaucourt  ,513. 

De  Vaudrey  ,493.  497. 

LcVayerouVeyer,  ^03.  171.  y6t.  458.  459. 

499.510. 

De  Vendôme,  itfp.  339.  458.  506".  511.  jî». 

V  enerand  Evoque  de  Quimper  ,  899. 

Vcnctes,  peuples  de  l'Annorique,  1.  î. 

Le  Veneur,  48 5. 

De  la  Vcrc  ,  ion. 

De  Vcrnciiil ,  404. 

Vernon  ,171. 

Verrière  ,457. 

De  Vcrtain ,  379. 

Ufçuet ,  5 1  2.  5 1  ^. 

Vice-Chancelrers ,  480. 

Le  Vicomte,  331. 

Viâoirc  navale  remportée  par  les  Bietons  fur  les 

Anglois,  43  3. 
Vidorins  Evéquc  de  Rennes  ,  17.  ip, 
Vicloiius  Evéquedu  Mans ,898, 
Vidtmadc ,  voycj  Judual. 
De  Vienne  ,  17 j.  304.  308.350.35^.  361. 

381.  397.  404.  4 14.  41 1.4^.44,. 
De  Vieux-Pont,  77, 


■ 
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La  Vtcuvillc  ,  Abbaye  fondée  par  Gilduin  de 

Delà  Vieux-Ville,  *îj. 

De  Vilaine,  joS.  j»,  3-4.  315.318.  319. 

De  la  \  ille-Audren  ,  503. 
De  Villeblanche ,  483.  501.  509.  ju,  524. 
516.518. 

Villeneuve ,  Abbaye  fondée  par  la  DuchclTc  Cons- 
tance ,  10s.  1 19. 
Dédicace  de  fon  Eglifc  ,  1  5  i. 
De  la  Villcon ,  361.  416.  411. 
Villicaire  Comte  de  Poitou  ,752. 
De  Villîcrs,  J  8 y  388. 
Vincent  Archevêque  de  Tours,  193.  iov 
Vindana  ,  port  de  l'A rm crique ,  Ï.8J5. 
De  Vindefore  ,  378,  3  79. 
Vintras  ,99».  ' 
Violet ,  479. 

Vital  de  Mortain  diftiple  de  Robert  d'Arbriflel , 

83.86.990. 
Vitric  ou  Salomon  Rot  de  Bretagne  ,  <S"t  r. 
De  Vitre  70.  72.  73.  74.  76.  85.  87.  90.  94. 

loi.  117.  no.  ni.  117.  119.  13*.  134. 

13;.  150.  151.  16  1.  161.  164.  170.  171. 

171.174.  187.  106.  107.  991. 
Vivien  Lieutenant  du  Roi  Charles  le  Chauve  , 

4Î- 

De  Vivonc,  48;.  509.  539. 
Ulfrès  Alcfnidon  Comte  de  Comouarlle,  845. 
Volien  ,  Dieu  des  Nantois  payer»  ,  860. 
Voibili ,  fils  de  Jarnithin  Prince  des  Créions  , 
16. 

Vorganium  ou  Vorgium  ,  ville  des  Ofliïmiens, 

854.8js.8j6. 
Vortimcr ,  fils  de  Vortigerne  ufiirpatettr  de  la 

Couronne  de  la  Grande-Bretagne  ,  940. 
Vortipqr  Roi  des  Bretons  Infuiaires,  947.  949. 

960. 

Vorvorct  député  de  Nominoc  à  Païïembiée  de 

Thionvillc,  p-  31. 
De  Voycr,  419. 4^4.  99*-  1013. 
Urbien  ou  Concarhis  de  Conan  Meriadcc  ,  9. 

586. 

"Urbien  ou  Concar  ,  fils  du  Roi  Budic  ,  14. 

Urbien  fils  du  Roi  Judicael ,  ^  1 .  8 1 9 .  S4 1 . 
Urbon  ,  filsd'Urbicn  ,  Comte  de  Cornouaiile  , 
14.  819.  841. 


Des  Urfins  ,  443. 
Urfmar  Archevêque  de  Tours ,  34. 
Urvodius  ,  fils  de  Conan  le  Tort  Comte  de  Ren- 
nes ,  65. 
D'Ull,  368.481. 

Uter  PenJragon  ,  938.  voyej  Aurclc-Anibroife. 
Vulfrade  Archevêque  de  Bourses ,  jr>, 
Vulftan  Evêque  de  Vorciiellre ,  78. 
Lsantis ,  Ifle  d'Oucflant ,  1. 


W 


III.  48. 


AKE  Sénéchal  de  Rouergue  .330. 
Varoc  Comte  de  Vannes  ,  15.73 1.  758.  voyt\ 

Gucrcch. 
de  \y'arvic  ,  165.  500.  501. 
Wcland  Chef  des  Normans ,  47. 
"Wembrit  fawme  du  Roi  Salomon 

5  t. 

^riclt,  345. 

Vicohen  Archevêque  de  Dol ,  61. 
\i  idebot  ou  Saint  jofle  ,  78$. 
Xv'idicael,  vayej  Judicael. 
"Vigon  lilsdu  Roi  Salomon  III.  51. 
\i  igon  fils  du  Comte  Rivelcn  ,  j  3. 
De  \Mlfort,  43  3. 

"Wioinarch  ou  Vidimacle  Roi  de  Bretagne ,  17. 
\C'itcael  ou  .luthael  fils  du  Roi  Audren ,  1 1. 
Witcliar  Abbé  envoyé  par  Louis  le  Débonnaire 

vers  les  Princes  Bretons  >  16. 
W  ithol  ou  Salomon  I.  Roi  des  Bretons  ,  6n. 
"Wit-Salaun  ou  Salomon  IL  Roi  de  Bretagne  , 

797* 

\Fitur  ,  Witar  ou  Guitard  Comte  de  Léon,  14. 
717.  738. 

Wrmaelonou  Gurmaelon Comte  de  Cornouaiile, 
56. 

Wurvant  Comte  de  Rennes ,  43 . 

Y 

Y Vain  de  Galles  ,  Prince  Anglois  ,  341; 
34S  •  5  5  5- 
Yves  Evêque  de  Trcguier  ,178. 
Yves  ,  fils  de  Bavon  ,  homme  Apoftoliquc,  830.' 


La  £>Ouche,  116. 


Fin  de  la  Table  Alphabétique,  des  Noms  propres  &  des  Matières. 
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pAfe  10.  ligne  \€.  Ces  ennemis  irréconctablet.  lifrx: 
*•  înéconciliablet. 

l'i'*e  zj.  ligne  1 3.  Childebert  III.  lifét:  Childebert  II. 
P*ee  )}.  ligne  jt>.  A  peine  l'ennemi  fut  dedans  ,  lifrx  •' 

fut-il. ledans. 
Page  3<.  i  h  marge  ,  An  <4-«.  ^./>r  -  84*. 
Page  4».  ligne  3<.  vers  l'an  8<  j.  it/r?  .■  84'. 
Ibidem  ligne  .?7-  le  Pape  Scvrcin.  lifrx  :  ScrgiuS. 
Page  <}.  a  I a  'marge  ,  An  9  f  : .  ii/f? .-  y  ï  3 . 
Page  7i'  ligne  1.  Elle  fut  injuiteroent  acculée.  Rrtran(ke\ 
l'advrrht  injuflemcnc  Ibidem  ligne  tU.  de  la  Roweia. 
lifrx  :  Rotiraie.  Ibidem  ligne  jf.  fous  peine  d'excom- 
niunition.  lifrx  :  excommunication. 
Page  74.  ligne  11.  A  peine  cette  guerre  fut  terminée» 

hft\:  fut-elle  terminée 
Ibidem  ligne  f4. Budic  mort  l'an  104».  tyf?  ,  ">Sj. 


Jfjgc  75.  ligne  »  f.  avant  le  jour  marque  pif  le  combat. 

lifrx  :  pour  le  combat. 
Page  8;. lig.  i.le  ij.  Janvier  noj.ij/.  le  i«.  Janv.  nof. 
Page  v+.  ligne  11.  tint  un  Concile  i  Redon  l'an  1 15J. 
iiy^  :  l'an"  11  j».  car  Hildebcrt ,  qui  y  préfidoit ,  mou* 
rut  le  1 8.  Décembre  de  l'an  1 1  3  1. 
Ibidem  ligne  19.  Deux  ans  après  l' Archevêque*  lifrx  ■ 

Trois  ans  après  l'Archevêque  Hugues. 
Page  101.  ligne  3».  mort  l'an  1 1 5 7-  lifrx ••  Pan  n$7. 
P-i^e  «04.  àla  marge,  Pan  1 148.11/^.-  itîtf. 
Page  1 1  < .  lig.  14.  Corme'  de  Ferricre  il  le  joignit.  Mettes 

an  point  G*  une  virgule  aprit  FetTiere. 
Page  tt8.  ligne  31.  au  Couvent  des  Dominîquains  de 

Valtecrct.  lifrx  :  dci  Prcmonrrés» 
Page  i6f.  ligne  41.  oui  avoient  fuccédé,  lifrx  :  V"  avoir. 
Page  it>.  ligne  48.  Arnaud  Archevêque  de  Tours,  lifrx  : 
Renaud. 

Page  114.  lig.  ïo.  un  corps  eonftderale.  lif.  confiderable. 
Page  3 17.  ligne  4?.  qu'ils  oublieront,  ii/fj  .•  qu'elles  ou- 
blieront. 

Page  }»7-  ligne  11.  il  pafta  le  Rhin,  lifrx  :  le  Rhofne. 
Page  3  jt.  ligne  3*  Henri  qui  érolt,  lifrï  :  qui  étoit. 
Paficj*?-  hgne  9.  qui  fe  rettentiroit  h]t\  :  qui  reflémi- 
roit. 

Ibidem  ligne  48.  A  peine  Bazvalen  fe  fut  retiré,  lifrx  ;  fè 

fur-U  retiré. 
Page  401.  ligne  !  6.  quoique  figne.  lifçx  :  lignée* 
Page  40}.  ligne  7.  il  confentit.  iifx  :  il  conlentoit  que. 
Ibidem  ligne  17.  le  Duc  lui  remit,  lifrx  •"  'cur  remit, 
liidcai  ii^ne  11.  avou  tant  délité.  Ufa  ;  defcçc. 


Page  410.  ligne  jr.  toutes  Tes  enrreprifes  :  lifo  :  les  en- 
prifes. 

Page  41  T.  lig.  J>.  afin  du  pouvoir,  lif.i&a  de  pouvoir. 
Ibidem  ligne  37.  &  enfin  que  s'il  furvenoient  ;  lifrx  :  fur- 
vencit. 

Page  437.  ligne  4.  qui  lui  étoit  dues,  lifrx  :  étoient  di*s. 

Page  4)*i.  qui  avoit  été  fon  Gouverneur.  Il  sic  faut  pas 
picndre  cette  expreflîon  a  la  lettre  ;  le  Duc  de  Btrri 
n'ayant  jamais  été  chargé  du  gouvernement  &  de  l'é- 
ducation du  Roi  :  nuis  il  donna  volontairement  tous 
fes  foins  à  l'un  &•  à  l'autre ,  comme  le  remarque  PAno- 
nyme  de  S.  Denis  Tom.  r.  pag  8l*. 

Page  4  (4.  ligne  54. Cheravalier  Breton,  lift};:  Chevalier. 

Page  494-  ligne  54-  ceux  quiavoit  conlcilJé.  hfrx  :  qui 
avoient  conlcillé. 

Page  fao.  ligne  41.  ce  que  l'on  feroit  de  Sablé,  lifej.-  de 
Si  lié. 

Page  «  #4.  ligne  ji.  nous  apprennent  que  Darcrca.  lifo  : 
de  Daterca. 

Page  ,80.  ligne  3t.  vers  le  miliiu  du  VII.  lîccle.  iife? 

du  VI.  fiécle. 
PJB'  "ÎJ.  l'gne  44.  Aâius.  ufa  :  Aetius. 
Pag.  «S»,  ligne  iî.  page  tSi.  lifrx  :  page  9(. 
Page  7 1  f  •  hg.  j  7-  dans  laquelle  il  verra,  iîfrx  ;  il*  s-erront- 
Page  847.  ligne  $p.  Oratius  marqué  dans  le  Titre  de  900. 

lifrx  ;  de  y#o. 

Page  853.  ligne  17.  leurs  villes  étoient  maritimes  &  leur 
territoire  touchoit  à  l'Océan.  lifr\  :  ou  du  moins  leur 
territoire  touchoit  a  l'Océan. 

Page  8(  t.  ligne  M-  Bbblia.i1/r7.  Blabia. 

Page  î<*.  bgne  ».  Optimales  Khedoncufis.  lifeç  .■  Rhe- 
donenfes. 

Page  97f.  ligne  J7.  Uanfporta  l'an       lifrx  ••  l,jn 
Page  977'  lig.  l{.  GuethcnocéV  qualifié,  lif.  eft  quaiifié. 
Page  1001.  ligne  4.  Jean  Piet  vivoit  encore  l'an  1*14. 
Iifei:l6i*. 

Page  101  y.  ligne  ti.  pour  les  punir  à  l'attentat.  Ifai 
de  l'attentat. 

Page  iosj.  ligne  le  Roi  Salomon  III.  meurt»  life\: 
Salomon  II. 

Page.  1035. ligne  49.lesBretons  attaquent  les  Normans 

ou  font  battus ,  :Ufix  :  &  lont  battus. 
Page  ioj4.  Il  échoue  devant  Nantes,  lifei  :  dewnt 

Xaintes. 

Pajic  icli.  li«ne  j.  l'an  i*}}»*  de  J. C.  lif<i .-  i4»r. 
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